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POLITIQUES ET LITTERAIRES. D 


TURQUIE. : 
Constantinople, 26 mui. 


La tranquillité de cette capitale a été troublée , il y a 
quelqu s jours, par les janisssires. Ayant appris que plu- 
seurade leurs camarades avoirntété punis de mortà Wiudin, 
ils saliroupérent autour Ju sérail, demandant satisfaction 
d'une man:ère menacante, lis cherchèreut à attirer dans leur 

ai les dgebechis et les topdrhis ; mais ils échouerent 

ureusement dans celte tentative, et les troubles fureat 
entin apzises-par le prand-visir. 
Ces jrs derniess, le Grand-Seigneur se rendit avec son 
barers dans la riante vaitée de Bethana, Un bostangi qui 
étoir de panle, osa poursuivre des yeux quelques femmes 
non voilées qui se promenaient, Il fut à l'in-tant etrangle 
par ordre du bostangi-baschi. 

La peste coutinue ses ravages à Constantinople, mais avec 
peu de violences. À Smyrne , au contraire , il y meurt encore 
«haque jour de 200 à 250 individus, 

ALLEMAGNE. 
Munich (Bavière), 23 juin, 

On vient de publier ici quatre patentes royales, toutes 
daives du 19 juin. 

Par la première , le roi de Bavière annonce qu'il rétro- 
cède à l'Autriche le Tyrol , tel qe l'Auiriche je lui avoit 
cédé pas le irarté de Preshourg. 

Var la seconde, S. M. cede également à l'Autriche le 
Va:alberg, à l'xception du bailliage de Weiler. 

Par la troisieme et la quatrième , Le roi de Bavière déclare 
qu'il va prendre po-sessi n du duché de Wurtzhbourg ei de 
Le principaute 1d'Aschaffe bourg, tels qu'ils ont été possédés 
par le grand-duc de \Vurizbeurg e1 le Prince -f'rimat. 

Ou assure de nouveau que le prince Eugène sera fa t dac 
de Deux-Ponts, Du anoins il est ceisin qu'on lui a promis 
uu etablissenent hurs de France, 

BELGIQUE, 
Anvers ; 26 juin. 

Nous attendons aujourd’hui L'Empereur de Russie, Dès 
le maliu, toutes les troupes ont été mises sous les arines ; 
toutes les rues, depuis le quai jusqu'à l'hôtel que dait 
occuper S. M. [., sont encombrées de monde. Les prépara- 
mis sont faits pour une grande et telle illuminatiou. 

FRANCE. 
Chambéry, 24 juin. 
La proclamaliôn suivanle à été publiée dans toutes les communes : 
« {obitans du Mont-Blanc et du Léman! 


» Je viens prendre possession . au nom de S. M.'le Roi Lonis XVIII, 
des parties des d: paru mens du \iont Blanc et du Léman que le 
traité de pair réunit à la France, 

= Por la circouscription que ce trailé fixe du côté de la Suvuie , Le 
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territoire de l'ancienne France a été agrandi, mais le norubre des 

rançais n'a pas élé augmenté. Depuis long-teings, ane es im 
muluelle avoit {ait considérer les deux peuples comme cormiratnuies. 
Vos antiques vertus Cisoient chérie aux Français le droit de vin 
nominer leurs frères. 

+ Unis à la France par tous les liens, mè ve par creux du malheur , 
le don que la Providence , touchée de ses maux, à d'iigné lui faire de 
ses légilinmes souverains . vous sers commun avec elle... . 

» Habitans du Mont-Blanc! chargé par $. M. de l'administration 
de ce département, le juur le plus focluné de mx vie esi ceiui qui 
merwnene au milieu de rous. hé s enraniber À de vos maiheurs , 
réduits pendint trop long-temrps à l'irnpuissanre de lès faire cerser ès 
h inveule cousolation des les adoucir , j'ose croire que mnn dévoue= 
ment pour vous me sendoit digne du bonheur de vous éiik ui 
+ Chambéry, le 15 juin 1914 
» Chambéry, le 15 juin 1814.» 

| Le préfet du Mont Blanc, 


Pants, 30 juin. 
S: A.R. Moxsreun, fère du Rot, revient, dit-on, 
samedi prochain au château des Tuileries. 


—$, A. R. Me le duc d'Angoulêwe est arrivé à B-:51, 
le 26 à deux heures, ea très bnnne samté, et est descendu à 
l'hôtel.de la Préfecture maritime. Le 27,5. A.R.a visiie je 
portet la rade, Elle a dû partir hier 29 pour Quim- 
per; elle arrivera la 30 à L'rient, d'où elle partira le 
1°" juillet pour se rendre à Nantes; 


— S. A. R. Mx# le duc de Berry a été ce matin à Fontai- 
nrbleau ; les grenadiers KRoyaux de France se sout trouves 
en balaille sur la route, Le maréchal duc de Reggio, à la 
tête des généraux el des officiers de son étal-major, esi venu 
recevoir S. À. IX. à la descente de sa voiture, Mi nseigneur , 
après avoir passé dans les rangs, a rçn le lirutenant- 
général commandant de ce régiment. Les troupes, après 
avoir fait le maniement d'armes, om défilé devant S. A. R., 
qui à témoigné son entière satisfaction à MA. les cfluiers 
et aux troupes. Les cris de vive fe, Roi! vive M4 le ünc dr 
Berry ! ont été répétés à plusieurs reprises pendant tont le 
temps qu'a duré celte revue, S. A. 5. s'est ensuite rendre 
chez le duc de Reg-io, vù elle a déjedne; puis elle à reçu 
la députation du tribunal sésnt à Fostainebleau, Apièscette 
audience, elle a été visiter Le château, et à son relour chex 
le duc de Reggio, elle à reçu tous les officiers, auxquels 
elle a de nouveau témoigné sa satisfaction, S. A. R. est 
répartie immédiatement après pour se rendre à Paris. Elle 
avoit été complimentée à son arrivée par le prefet du 
département et par le maire de la ville, Partout le peuple et 
les troupes ont montre le plus grand enthousiasme. 


— Knc commission royale compusée de. MI. Ferrand, 


Le baron Frot, 


le duc de Dalberg, et le comte Beurnonville, miaisire 


d'Etat , est chargce, dit-œm, de prendre connaissance et de 
s'occuper de tout ce qui concerne les maisons de jeux. 

— M. le docteur Guillié, directeur de l'institution rnya'e 
des aveugles-nés, à reçu la decuration du Lis, en 1émoi- 
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FEUILLETON DU JOURNAL DES DEDATS. 


- Vendredi 1° Juillet 1814. 
ACADEMIE ROYALE LE MUSIQUE. 
Jérusalem délivrée. ‘ 
En attend, La 17° rep, de Pélage, où le Roi st la Pair, op. en aact. 
TRÉMIRE FRANÇAS. 
Axéromaque, la Heranckhe. 
THÉATAR DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
A Aventurier, À dulphe et Clara, la Ause inutile, remise au théâtre. 
_  TNÉATRE DE L'onÉoôn. 
L'Habitant de la Guadeloupe. la Petite Fille, 
. THÉATHE DU VAUDEVILLE 
Zartara, Piyché. le Voile. 
TUÉATAR DES VARIÉTÉS. 
L'Isle de lEspérance, le Diner de Madclon, le Désespeir! 
TUÉATRE LÉ LA CAIRTÉ, 
Le Chien de Montargis. la Coutume Hcossaise. 
. AMMOU-COMIQUE. 
La Folle Jatrigue le Voyrageu-, Ure Vengeance de l'Amour. 
TREATAR PITTURESQUE ET MECANIQUE. 
Vue de plusieurs gouveaur tahleanx. 
CABINET: DA PHYSIQUE KT DE FANTASMAGORIR DE M. LRPABTON. 
Les séances ontfieules dimanche, mercredi et vendredi. 
- P Émis RILISS, d'alois-Hoyal, n°. 55. 


Voyoges lon, aux Alpes, au Jura. au ne de Genève, ete. 

avec une an dés vues les plusintéressantes de la Suisse. Prix a fr. 
. Fansrénéonama , dors da éarriers du Roule. 

On y voit les s »v reliet des villes de Paris, S. Pétershourg, 

Londres, Lu s Roms, Lyon ; Vanise, Vienne, Rhodes. 
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TIIEATRE FRANÇAIS. 
Mérope. 


Ïl ya long-temps que Mérope est bannie de notre théâtre. et ren 
fait quelque honneur à la pudeur des rois éphémères qui gou.er- 
nérent la France à tour de rôle pendant vingl-ciig ans. Le fs et la 
veuve des rois n'étient pas des personnages à offrir aux revards du 
+peuple. toujours avide d'allusians, et facile à émouvoir en faveur de 
ses anciens maîtres. Depuis le-eommencément du regne de Buons= 
parte, le rôle de Polyphonte étoit devenu ui portrait d'histoire, 
eflrayant par sa vérité, et tel qu'on pourroit le craire calqu: apres 
coup: nn aima mieux laisser perdre on chef-d'œuvre an théâtre que 
d'éveiller l'attention sur une ressemblance trop fésppaute, qe don- 
noit beaucoup à réfléchir, Ce Polyphonte n'est pas un fran commun 
c'est un gucrrier p'ein de bravoure, que l'ambition a rendu-avengle 
sur le crime, Ori applaudit encore dans sa bouche res deux vers dont 
le premier est peut-être tout simplem-nt un paradoxe seutencicox, 
mais dont le second renferme une vérilé que nos con:titutious libé- 
rales ont consacrée : 
Le premier qui fut roi fut un soldat heureux; 
Qui sert bien son pays n'a pas besoin d'a. 1x, 
L'application que s'en fait Polyphente est cependant très fs: un 
tyran ne pent jamais se aiter d'avoir bien servi son poÿs, puisgiit 
ne l'a fait que pour l'asservir. Les qualités mililaires qui unt té l'ins= 
trument de sa fortune æsurpée, devienment un crime de plus. et les 
ét actions mème p«rdent leurs drois à à reconnaissance des 
mmes, quand elles n'ont eu qu'une baise cupidité nour objet. 

Parmi les passages de retie tragédie qui retrhcent avce à v.ei:$ 
quelques unes des scènes de nos guerres civiles, il n'y em a moint de 
plus frappant que le récit de La mori de Cresphunie: il seinile qu ua 
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ministres des puissances près la cour de Londres, et son 
-minisire à Paris à annonce à M. le prince de Bénévent le 
blocus des côtes et ports des Etats-Unis, à partir de la 
terre appclée Black- Point jusqu'aux limites septentrionales 
et orientales de New-Brunswick. Le commerce français ne 
doit pas perdre de vue les limites et l'éteudue de ce blocus 
de spéculations qu'il pourruit faire, ou dans les rela- 
tions qu'a chercheroit à éd 
Unis. 4 
— M. Gérard , ingénieur des ponts et chaussées chargé 
de la grande entreprise du canal de l'Oureq, a reçu de S. M. 
l'Empereur de Russie, auquel il avoit fait agreer l'hom- 
-mage de quelques-uns de ces ouvrages, une bague enrichie 
- Je iiamans , accompagnée d'une lettre très honorable et très 
flatteuse. 


—S. A. R. Mal, la duchesse d'Angoulême à daigné per- 
mettre à M. Montjoye de lui dédier la nouvelle édition de 
son Histoire de Marie-Antuineile - Juséphine - Jeanne de 
Lorruine , Archiduchesse d'Autriche, Reine de France, Cette 
édition, en deux vol. in-8°., ornée de belles figures, à été 
revue, corrigée et considérablement augmentée par l’amteur 
lui-même. Étlle sera incessamment mise en vente chez 
Mad. veuve Lepetit, rue Pavée Saint-André-des-Ares, 
n°,2;et chez le Normant. 


— M. Peyre neveu, architecte des bâtimens civils, vient 
de construire, dans le local connu de la rue de Grenelle 
Saint- Honoré , une salle de concert commode, très favo- 
rable à la musique, et décorée avec beauronp d'élégance, 
Elle est disposée de manière à sétendre ou se resserrer à 
volonté, elle sera ainsi convenable à toutes les réunions 
musicales de professeurs ou d'amateurs, suivant le nombre 
des symphouistes ou la nature des instrumens. 


lir avec les négocians des Etats- 


— Le ministre de la goerre a écrit, le 28 de ce mois, la 
letire suivante à M. Christophe, colonel commandant le 
régiment de MonsiEuR hussards à Vienne (Isère) : 

“« S. À. R. Moxsieun, frère du Ror, vient de connoître, 
ML le culonel, par les rapports de M le comte de Noalles, 
commissaire extraordinaire de S. M., la belle tenue, l'exacte 
discipline, et particuliérem-nt l'excellent esprit du régiment 
de hussards que vous commandez, S. A, est (lattée d'ap- 
prendre ce régiment qui porte son nom, est l'un de 
ceux que l'on peut présenter comme modèles de l'arme; et 
il lui sera sera agrésble de ne faire qu'un acte de justice, en 
appelant la bienveillance du Roi sur les officiers et sur les 
hussards de ce corps distinjué. Je mapplau-lis, Monsieur, 
d'avoir à vous transmelire, pour vous ét pour votre régi- 
ment , les témoignages de la satisfaction et les assurances de 
la protection de S. À. KR. » 


— M.ls maréchal Lefebvre a adressé La lettre siivante au 

brave bataillon des Filles-Saint-’ Thomas : 
« Mes chers et anciens camarades, 

» Je vous apprends avec une vive satisfaction qu'aujaur- 
d'hui 27 juin 1814, je me suis présenté devant Sa Mij-sté 
Royale Louis X VIIL. Je lui ai exposé voire desir d'ontenir 
l'autorisation de porter la décoration du Lis. S. M. à daigne 





Mise ane page de notre histoire, mise en beaux vers, celle qui rappelle 
les événemens funestes du 6 octobre ou du 20 juin. 
O perfidie! à crime ! à jour faial au monde ! 
O mort toujours présente à tua douleur profonde! 
J'entends encor ces voix, ces lamentables cris, 
Ces cris z Sauvez le Hoi, son épouse el son fils ! 
Je vois ces murs sanglans, ces portes vinbrasées, 
Sous ces lanbris furuans ces femmes écrasées, 
Ces esclaves fuvans, le turaulie, l'effroi, 
Les armes, les Mambeaux , la mort autour de moi. 
Mlle Roucourt 3 récilé ce merceau avec une chaleur d'expression , 
s.ce un désordre de mouvement, qui mettait lout-à-fait sous les ÿenx 
les circonstances que l'auteur à peintes avec tant de vérilé, quoiqu'il 
sit eu le bonheur de n'en ètre pas témoin. Qu'il me sil perais de 
veniarquer en passant, que le troisième et le quatriéme vers sont 
vidbicnent imités d'un admirable passage de Bossuet, dont le mou- 
nent est tout à fait le mème. C'est ua des emprunts les plus beu- 
reux que la poésie ait faits à la prose. 

Nos malheurs ont lait de Mlérope une tragédie nationalé, une 
tragédie historique ; il "1 a que des nous à changer. Chaque scène 
est une allusion de fait, chaque vers une allusion de sentiment, Tous 
€rs traits ont été accueillis: quelques uns l'ont été aver ivresse, fl 
frudeoit copier Mérupe pour cit-r tout ce qui à oblenu des applau- 
disemens et produit de l'enthousiasme. Je me conteulerai de rappeler 
les choses choses les plus remarquables : 

Messene, aprés quinse ans de guerres intesiines, 

Leve un froul moins timide, et sort de ses ruines. 
7 Vos yeux ue verront plus tous ces chefs ennemis, 

Diviés d'intérèt, et pour le crime unis, 

Par Les saccogemeus, le sang et le ravage, 


LA 


n 
ques de son dévouement invariable à la maison royale de 
rance. | 
— Le gouvernement angläis a notifié officiellement aux 


me répond#t avec son affsbilité ordinairé, qu'elle arcédoit 
avec plaisir à la demande du brave bataillon des Filles- 
Saint -‘T'hotnas. 
», Recevez, Messieurs, l’assarance de l'inviolable attache 
meut de votre ancien camarade, 
» Signé l: maréchal LEFEBVRE, » 


NsB. Ceux qui ont des droits à cette décoration , en con- 
séquence de la leite ri-dessus, sont pris de s'adresser à 
MM, Bescari, rue Ailanche, n°. 5, et 1æ Beau, rue du 
Cherche-Midi, n°. 19. | 

— S. Exec. M. l'abbé de Montesquiou, ministre de 
l'intérieur , à écrit le 25 mai dernier, à M. l'évêque de la 
Rochelle, une lettre ainsi conçue : 

« Monsieur l'évêque , j'aireçu la lettre du 3 de ce mois, 
par laqueile sous exposez que des ecclésiastiques du second 
ordre, qui ont constamment refusé de vous reconnoître pour 
leur évêque, se sont empressés , à la première nouvelle de 
l'heureux retour de Louis X VE sur le trâne de ses pères, 
de se montrer ouvertement , et d'administrer à leur gré les 
paroisses vacantes. L 

» Le gouvernement ne sauroit telérer ur pareil désordre. 
Les evclésisstiques doivent tous soumission et obeissance 
aux évêques nommés en vertu du Coscordat et institués par 
le Pape. Îls ne peuvent exercer leur mimistere sans leur 
permission. Ceux din: qui persistent à ne voulnir pas les 
reconnulire, doivent s'abstenir de toutes fonctions eccle- 
siastiques. Dans Le cas contraire , ils s’exposent à ce qu'il 
soit pris, à leur egard , des mesures de rigueur, parte qu'ils 
troublent l'ordre publie, 

» Je vous engage à faire une nouvelle tentative 7. 
des prêtres dont vous me parlez, pour les ramener , s'il est 
sossibie, à de meilleurs principes, et à vous concerter avec 
de prefets pour la rénression de ceux envers lesquels vous 
auriez epinisé en vain toutes les voies de la doureur et de la 
persuasion. 

» J'écris, AL l'évêque, à ces fonctionnaires pour que, 
dans l'acrasion , ils vous prêtent leur appui, et fassent 
respecter voire autorise, » 


— Le g° volume du Mictiunnaie des Sciences méilicalee 
vient de praroitre. Voici quelques uns des principauxarucles: 
Diète, par M. Barbier; Diploë, par M. Lieschet; Desfillg- 
lion, par M. Calor de Gassicourt ; Déotéennagre et Digitale, 
FA M. Chiumeton ;  Wiaphragme et Digestion ; par 

IN. Chaussier et Adelon ; Héapéldse et LDioncuse ,. par 
M. Fourner; Dipense; par ML. Marc; Dévéation , par 
M. Montègre; Divthèse, par MM. Prise et Villeneuve ; 
Défonaiion et Dioprragme, par M. Percy ; Développement 
et Liabètes, par M. Renguldin; Difatation, par NM. Roux ; 
Diublotin, par M. Virey. Un vol. in-B°. Paris, chez 
C. L. F. Panckoucke, rue et hôtel Serpente, n°. 16. 
Prix : g fr. Le 10° vol. paroïtra très prochainement. 

ORDONNANCE DU ROI. Ù 

LOUIS, PAR LA GRACE pe Dieu, Roi pe Faaxce 

ET DE NAYARRE, 


Voulaot pourvoir à la prempte exécution des articles 18, 
19, 20,21, 22,23, 24, 25, 26, 29, 28, 29, 3net 31 du 
traité de paix conclu à Paris le 0 ma dernier avec les puis- 
sauces alliées, et du quatrième ariicle additionnel du traité 


mg 


Du meilleur de nos rois disputer l'héritage. 
La couronne rst à voa si la vertu la donne. 
Vous seule avez sur nous d'irrévucables droits, 
Vous que tant de constance et quinse ans de misère 
Font encor plus auguste ei nous rendent plus chere. 
Est-il d'autre parti que celui de vos rois? 
Ce dernier vers surtout. spplaudi à plusieurs reprises, a dù attester 
aux nombreux étrangers que cetle représ-ntsbon avoit atlirés, l'una— 
nimité de nos vœux, dé nos sentimens. Toutes les voix se sont unies, 
tous les cœurs se sont enténdus, loules les pensées se sont cunfon— 
dues en une seule pensée; et si la France entière avoit fté la comme 
nous, elle auroit répondu comme nous à la face du Monde : Non, 
il n'est plus de parti que celui de nos Hois! Malheur à celui qui n'a 
pas juré dans son cœur de vivre et de mourir pour eux! Malheur à 
qui n'a pas appris de la longue et funeste expérience des révolutions 
à in n'y à de repos et de bonheur pour les peuples que sous lbri 
‘ua gouvernement légitime! Alakheur à qui pourroit rmeltre encore 
en balance les sffections les plus saintes et les plus universelles 
de l'homme civilisé avec des absiractions damgareuses. M h'est 
, Plus de parti que ceiui de nos Rois, et le perfde qui se dérobe- 
roi ou devoir de les aimer, de les servir, de leur prodiguer sa vie 
quand ils en auront besoin, serait quelque chose de pis qu'un mau- 
vais citoyens; ce seroit l'entsust du ciel et du genre bumwo. Si tous 
cœurs ne concevuient pas ce sentiment avec la même vivacité, il 
faudroit nous effurcer de le communiquer, de le répandre, de l'exai- 
ler encore. Îl est le garant, le seul gorant de la mabilite des institu- 
ons, de l'existence de nos sufsus, de ia félicité de la France et de 
À la paix du Munde. 


avec l'Angleterre , nous avons nommé poûr commissaires de 
Li part de la France, 
La sieurs Dufresne de Saint-Léon , ancien liquidateur de 
la dette publique; Kesner, ancien directeur-général des 
comptes de l'intendauce du Trésor au-delà des Alpes, et 
Pernot de Fontenoi, inspecteur-général du Tresur, et 
ayant éte en mission dans les départemens du Rhin, de la 
lgique, de la Hollande et des villes anséatiques. Ces 
comenssaires recevront Îles instructions du ministre des 
finances pour les gouverner dans les rapports qui doivent 
s'établir eutr'eux et les commissaires nommés par.les autres 
puissances. Le traitement des comnissaires sera réglé ainsi 
qu'il suit, pendaat letemps que durera leur mission, savoir: 
le prenez sommissaire , L+ sieur Dufresne de Saint-Leon . 
pas mois, 2000 fr.; chacun des deux autres, 1500 tr, 
Donne au chiieau des T'uileries, le 5 juin 1815. 


Signé LOUIS. 


Avis — Par ordre de Mgr. le ministre de 13 Maison du Roi, le 
5 juillet, heure de smüdi, il sera procédé / au bureuu de l'Adminis- 
trañon des domaines de la Couronn: rue Neuve-du- Luxembourg , 
n°.8,3 Par, à l'adjudication , au plus olfaut et dernier enchéris- 
seur , de la fleur d'orange à récolter dans les orangeries royales de 
Versailles et Saint- Cieud. L'aijudi-ataire sera tenu de fournir boune 
€! solvable caution. Lecture du cahier des charges sera faite avaut la 

réception des encheres. 
L'edministrateur des domaines de la Couronne , membre de 
da Chasbre des Dipulés des Départ:mens.  GouLARD. 

AU REDACTEUR. 
Paris, ce 30 juin 1914. 

El s'est glissé une erreur relative à M. Pictet-Diodati, député du 
département du Léman , dans le rapport que j'ai fait, au nonv de la 
“ounmission des pétitious, à la Cliambre des Députés, à sa séance 
du 26 de ce moissje me suis empressé de la mecilise par une note 
insérée dans l'impression au ba: de a page 19, conçue en ces Lesmes ! 

« Nota. yaiciune ecreur de fai; Le rapporteur n'avoil vu qu'un 
» impremé de M. Piciet et une copie manuscrite de ces lettres pa- 
» tentes (de 1777). qui, comme l'imuriné, n'en contenait que le 
» dispo itf; vénilication faile de l'expédition erigiuale qui en coutient 
» les motifs, on g voit que M. Pictet de Sergy y expo.e que sa faunilie 
- eit vriginaire de Genève, qu'el'e y r‘side depuis trois sivcles, et 
> ae di a occupé dans tous les temps les premieres places de la 
= République. » ; 

Comme, en répétant l'erreur qui s'éloit glissée dans le ee ; 
vous aves dit dans l'extrail que vous en avez fit dans vote Feuille 
duzg, qu'il parcit que pour l'oblention et l'eurrgistrement de ces 
litres. on à soigneusement dissimnle le dieu de la natssanre el celui de 


* aomircile de M. lictet, je vous prie d'insérer cette letire dansle pre- 


/ 


taier Numéro d: votre Jourual, ayant fort à cœur de rendre à 
Di, Pictet-Dhaodaii iouie la justice qui lui est due, et de réparer, 
“autant qu'il esten moi, une erreur Involoulaire. 
J'ai l'henuese d'être, etc. 
Boinor, député du Puy-de-Dôme. 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTÉEMENS, 
(Présidence de A. Laissé.) 
Séance Vu Fo juin 1814. 


La séanre est ouverte à deux heures et demie. 

M. Goulard, l'un des secrétaires, donne l'analyse des 

tions suivantes: 

M. Piet, rue Bellefond, demande la suppression des 
droits-réunis, et notamment des visites qui se font chez les 
particuliers. 

M. Jandé demande, tant en son nom qu'en celui de tous 
le+ aubergistes de Joigny, la suppression des droits-réunis, 
ei leur remplacement par iout autre mode de perception. 


—. 


La tradition de Mérope est presque oubliée au Théâtre Français. 
Oo n'a pas dû s'étonner que celle première représentalion manquät 
de cei ensemble entrainant qui tache le spectateur, qui lie son 
atemioa à l'action de la pièce rt qui la soutient jusqu'à la fin. Pour 
que Les acleurs produisent cet effet sur Île public, il faut qu'ils s'en- 
tendent bien entr'eux, et qu'ils aieut rombiné leurs moyens, ce qui 
m'arcise qu'après un certain nernbre de représentations. quand cela 
arcive. Mlle lhaucourt joue le rôte de Mérope avec noblesse, à part 
quelques uns de ces éclats de voix ” me sont rien moins que nobles, 
et dans lesquels elle tombe toutes Les fois que son organe sort de son 
Sionbre naturel. Elle n'étoit pas d'ailleurs appzlée par le genre de son 
ta'eut à l'emploi des mères sensibles; elle trouve quelques etfets de 
sentiment à force d'art, mais je crains que la nature ne lui en ait 

int appris Je ne parle pas de l'inpropriété de son âye pour cette 
Etérope dont Les aspas, encore dans leur printemps, pourreieat 
s'elfarvacher de l'hiver des aas de Polyphonte. Baron avoit plus de 
soixante ans qu'ils disoit encore dans A Cid: 

a "Je suis jeune, il est vrai, mais nux âmes bien nées, 
valeur n'attend pas le nombre des annees, 

ent, les appart encrre dass leur printemps ont égayé le publie. 

1 por s'effaroucher mal à propos de l'hiver des ans de 
court. L'éé de la Comédie Française ne lui promet rien 

vaille son arrière saison. L Le 

Je né dis pas cela pour Mile Dupuis, dont le talent se forme tous 
jours, Celle jeune actrice est douée par la nature d'une sensibilité 

« d'une intelligence délicate, et d'un organe flatteur ; elle joint 
és qualités une tenue théâtrale pleine de décence . et un dichion 
: Cet @ ne lui paroilroit probablement pas complet, si 
qu'elle est aussi fort jolie, Élle a besoin de 
Wiculierement celui & Isénie, dont elle n'a 
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M. Dapré, géomètre de premitre classe dans le dépiarte 
ment de Seine et Marne, demande à la Chambre qu'il lu 
Snit permis de lui soumettre quelques observations sur 
l'atnélioration du cadastre ; et il joint un Mémoire sur çot 


t 


Lea jet: ‘: ‘ , 

À. Hillot , négociant, rue Saint-Honoré, réclame contre 
ce qu'il appelle l'attentat d’un agent du pouvoir exécuiit, 
relatif à tt extérieur du culte catholique et aux 
amendes portées contre ceux qui contreviennent à l’observa+ 
tion des fêtes et dimanches. ‘ s_* 

Le sieur Etienne Dollard ? natff de Champagaol (Jura), 
accusé d'on crime d'assasainat demontré , dit il, mnpssible , 
demande d'être autorise à se pourvoir étre les jugrs qui 
l'ont condamné à une peine infanarite. 1 réclame, de plus, 
la faculté de rester à Paris jusqu'à l'entière révision de son 
procès. | Hi à, , 

M. Achaintre, homme de lettres; proteste de nullité 
contre La pétition qui a élé dernièrément renvoyée à une 
commission, el qui a pour objet l'ordonnance de pofice 
du 12 juin sur la célébration des têtes et dimanches, 

* M. Pia de Villenruve, rentier, rue des Martyrs, demande 
que les citoyens dom ciliés ne soient pas exposés à être em 
prisonnés sur de simples preventions, et qu'à cvt.égard on 
s'occupe proniptement de ls reformation du Code criminel. 

Toutes ces reclamations sont reavoyées à la commi:s on 
des pétitions. 

M. Riboud monte à la tribune, et fait la proposition 
qu'il soit présenté à S. M, une humile adresse tendant à ce 
qu'elle veuille bien ordonter une mesure legislative ; dont 
l'effet sera de faire déterminer de justes indemnités su faveur 
des départemens qui ont souffert de la présence de l'ennemi. 
Le montant de ces indemnites porteroit sur le montant des 
couûtributions de 1815, et seroit perçu par voie de centiünss 
additionnels. On accorderoit de plus aux mêmes déparie- 
mens un dégrévemeut sur les contributions de la presente 
année. 

M. Riboud sera entendu sur cet objet dans da séance du 
7 juillet. 

M. Bouvier tait une proposition tendant à supplier 
S. M. de présenter une loi qui déterminera les mesures 
relatives à l'observation du repos des fètes et dimanches. 

Cette proposition sera développée le 5 juillet. 

M. Caienave propose de demander à S. M. üa projet de 
loi pour faire cesser les injustices et les vexations résulidut 
des contributions illégalement établies. (Des murmures se 
font entendre.) 

La proposition sera développée le 8 juillet. 

L'ordre du juur appelle M. iurbach à la tribune pour 
développer sa proposition relative à la hberté de la presse. 

M. Durbach: Messieurs, l'importance de la question 
dont je vais avoir l'honneur de vous entretenir , est tellement 

recouaue , qu'il serait inutile de perdre vos momens pour 

vous en convaincre. 

La liberté de la presse est celle à laquelle les Français 
attachent le plus de prix, C'est la première liberté que Buo- 
naparte trouva nécessaire d'éloulfer pour consolider son 
despotisme. C'est la première qu'a revendiquée le Senat, en 
prononçant la déchéince du tyran. 

J'ose affirmer que si, au moment de sa délivrance, la 
France avoit vo, au lieu de la proclamation de ia liberte de 
la presse, ressusciter tous les règleneus de Buonaparte rela- 


* 


+ 





pas encore saisi toutes les intenflons: son récit du cingrième acte es 
couvert d'applaudissemens rétiérés. et il les mérite sans doute ; mais 
ily reste bieu quelques délails confus, quelques parties vagues, ce 
je ne sais quoi d'indécis qui ne donne rien à criliquer positivement, 
mais qui laisse à desirer quelque chose, 

C'est Baptiste 9 remplit le rôle de Polynhonte, et il s'en acquitte 
aussi bien qu'on le peut, quand on n'a que de l'intelligence Bantiste 
comprend ses rèles, et les fait comprendre. La native ne lui en à pus 
pus davantage, et le public, qui sit apprécier les efforts qu'on 

it pour ro) ay-c a pris son pari la-dessus. Cependant il pourroit 
mettre plus de fermeté, des intentions plus prononcées, plus nor- 
dantes, une vigueur, un mouvement plus dramatique dans son débt, 
11 pourroil faire un Le plus qu'it ne lait, et je n'exige que ce qu'il 
8 Il ne faut pas faire hurler Polyphnnte, mais il ue dut pas que 

olyphonte s'endorme. C'est surtout dans les derniers actes que la 
langueur de sa diction devient fastilieuse et iasupportable, et M faut 
en retombe un peu sur le poëte. parce que, dep. le troisidine acte 
de Mérope, l'intérêt n'augmente plus. Ce n'est done pas sans queique 
arulce qu'on peut entretenir ls chareur de la scène, et il n'ya rien de 
vlus opposé à ia chaleur que cette déclamation justément mesurée qui 
coupe le vers à intervalles égaux, qui tomhe avec la césure, se reigve 
avec l'hémistiche, et meurt avec la rime. Celte manière de discutee 
le sens et de balancer l'expression. peut convenir à l'éloquence déli- 
bérative et à la dicion doctorale ; mais ce qui convient à un vecteur 
de Faculié va mal au tyran de Messène. 

Lafond est trop vieux pour Égisibe, à moins qu'il n'ait parin ron- 
venable d'établir une espece de wrogoriien entre la jeunesse de ce 
héros et les appas printaniers de sa amère, Los formes prono 15es 
de cet acteur, sa physionomie mâle et un peu arte sd iass 2 bi:e 
à mo descendant d'Hercule; mais il aa pas la grace heviuue el ia 


Vivement À a censure et à Va suppression arbitraire des 
œuirages, il n'y a pas un indiviiy dans lout le royaume 
qui ne se fdl rérré, 

Pendant Les orages de la révolution, la presse n'a pas été 
Libre; æt bientôt des factieux, sapant les fondemens de 
cette antique monarchie, ont imposé silen e à la major Lé 
nombreuse qui vouloit conserver le gouvernement du 
ameilleur des Rois. Dans les journées fameuses qui ont 
précéde le 10 août , n'a-t-on pas vu les ennemis de la 
Toyauté se porter dans les imprimeries, briser les presses , 
arrêter les auteurs, se livrer à tontes snrtes d'excès, contre 
ceux qui osoient exprimer leur opinion ? : 

Qui doute, Messienrs, s'il eût té permis aux citoyens, 
en 1793, d'exprimer leurs pensées en faveur de l'iflustre 
victime et de son auguste amille ? qui doute que la France 
n'eût retenti de protestations contre les outrages qu'on leur 
faisoit ? 

D'un autre cô1é, souvenez-vous que la liberté de la pres’e 
eût retenu Buonaparte dans Les linites de la modération. 
Douteresz-vous que la faculté d'expiimer le vœu générat ne 
l'eût engagé à mettre un terine à ses entreprises gigantesques, 
qui ont plicé la France sur Le bor.l de l’abîme, qui lui vat 
fait perdre tout d'un coup le fruit de vingt ans de victoires? 
Et la guerre d'Ésyagne, cette guerre impie, les trahisons 
qui l'ont précédée , les infâmes combiaaisons qui l'ont accom- 
pagnée, croyez-vous qu'elles auraient eu lieu, que cette 
guerre auroit duré six ans? Le 1yran, dans sa démence, 
suroit-il osé entreprendre cebe fatale campagne de Russie ? 
Non; nous aurions conservé le Rhia pour barrière, et 
nous n'eussions pas fait tant de douloureux sacrifices! 


Ici l'urateur examine si le règlement de la librairie , 
du 5 février 1810, existe encnre , et si l'ordonnance du 
Ror, du 10 juin dernier, qui ordonne qu'il restera set 
soirement en vigueur , ne l'a pas au contraire rétabli, Îl pré 
tend que Île Sa im du 5 février a été abrogé par l'acte 
du Séaat, qui prononce la déchéance de Boonaparte,et donne 
même pour un des principaux motifs ses décrets arbitraires 
contre la liberté de la presse. Cerèglement , ajoute l'urateur, 
se trouve encare aboli par La constitution du Sénat ; la dis- 
position du sénatus-consulte relative à la presse, se trouve 
reproduite dans la déclaration royale du 2 juin, et dans le 
charte constitutionnelle. La chvrte annonce des règlemens 
à venir pour réprimer les ahns de ls presse; mais la loi ne 
peut punir que les crimes déjà commis. 


En vain, objrctera-t-on , dit M. Durbach , que la concti- 
tution du Sénat est resiée en projet L'acte qui prononce la 
déchéance de Buonaparte subsiste ; c'est en vertu de ce titre 
que les Bourbons sont rappelés au trône de leurs anrêtres , 
et dans cet acte la liberié de la presse est formellement 
garantie. 


L'orateur fait le tableau des vexatinns de tout genre aux- 
quelles les auteurs pourroient être exposéss'ils avoient aflane 
à des censeurs malveillans, On les chicane sur le style, sur 
de prétendues allusions , on lesdecourage , on les desespère, 
en us inJique des changemens qui dérangent loute la suite 
de leurs idées; en un mot, on mutile leurs productions de 
manière à les rendre ridicules et méconaoissables, Ce n'est 
as tout : quanil | ouvrage à été imprime, qu'il a été publie, 
approbation du censeur ne suffit pas à la garante du 
libraire; le ministre de la police, ei tout sutre minisire 


dans les atiributions duquel peut se trouver le malheureux 
ouvrage, out droit de le faire saisir et mettre au pilon. 

Îi ne faut pas vous le deguiser, ajoute l'orateur ; le m'- 
n'stre de la police s'irroge le droit de faire des règlemens 
qui jetient L'atarme dans . socielé. Nous en avans , certes, 
une preuve Lien palpab'e saus les yeux, n'eñ-ce pas Le 
direcreur-géneral de la police qui, en contradiction avec Jia 
lois positives, a or.lonné des jrovessions publiques? N'est 
ce pas lui qui à urduaué la suspension forcee de ioutei les 
parües du travail Les fêtes et dimanches ?.... 

Lei de violens murmnures ont éclate dans la salle, L'ôrateur 
a repris la suile de ses pro;osilious, s'est appuyé de l'sutu- 
rité de Blackstone et d: Deiolme , et a conclu par persiste 
dans sa demanle, tendant à re qu'il soit presenté une 
hucnble adresse a1 Ror, pour le prier de 7 Ps et com- 
piéter les lois:relatives aux abus que la presse peut servir 
à commettre , el à ce que la Cnambre exprime le vœu, 
1°. Qu'aucun miuistre ni autre agent du pouvoir exécutif 
n'ait droit d'exercer la censure sur les ouvrages avant leur 
publication ; 2°. que Le décret impérial du 5 février 1810, 
soit déclaré ab :: pat la charte constitutionnelle , et que ses 
dispositions ne puissen être rappeléses ni exécutées. 

M. Durbach a terminé ainsi : 

Je supphe la Chambre de vouloir bien prendre ma 
proposition en considération, Vuic: ce qui nr'est arrivé per- 
sonuellement ce matio : Mon libraire m'instruit, par une 
lettre, dle la saisie qui à été faite chez lui par l'inspecteur 
Mesnard, d'un petit écrit de ma composition que vous 
coano ssez tous, €t qui est intitulé : Éncurt un Mot sur la 
Constitution. Us tel acte est véritablement contraire à la 
charte coustitutionnelle, | 

Un bruit confus de voix se fait entendre dans la salle, 15 
uns appuient la proposition: d’autres veulent qu'elle soit 
ajournee, Quelques membres demandent que le d:scou:s 
soit imprime; un jus graad nombre s'y vppose. 

Le président met aux voix la question de savoir si la pro- 

posiion sera prise en considération. Environ le tiers des 
votans se prononce pour l'affirmative ; mais les deux autres 
vers se prononcent four la négative sel, en conséquence, 
l'ajournement est résolu. 
Le président inlique la prochaine séance à aprés demain, 
samedi, pour la dissussion relative à MM. Pictet et autres. 
Demain , l'on s'occupera dans les bureaux du reglement 
présente au nom du Roi par les ministres , el des proposi+ 
ons de MM. Dumulard et Delhorme. 

Séance levée à trois heures et demie. 

La séance d'aujsurd'hui avoit attiré un concours nom 
Lreux et brillant d'auditeurs ,et la tribune réservée au corps 
diplomatique étoit remplie d'étrsngers de distinction. 

N. B. On assure que pluseurs députés se sont fait 
inscrire pour présenter des propositions relilives à [a répres- 
sion des delus de la presse. Il jraroît qe la proposition de 
M Durbach, concernant la liberté J'exrire, n'a êté ajrurnee 
aujourd'hui, que parce qu'il y avoit joint plusieurs ebjets 
étrangers à la question principale. | 

mn 
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moblerse idéale de ce jeune pasteur à qui un courage inné révèle qu'il 
œnt roi: sa naïveté tombe dans l'alfélerie, parce que ce rèle est hors 
de ses moyens, ce qui n'empêche pas qu'il n'y trouve de très beaux 
momens qu'on saisit toujours avec un eathousissme funwsle pour son 
talent. Lafond peut faire besucoup d'honneur à notre théâtre; maïs 
il faut pour cela qu'il se défende de ses succès. Î n'y a point de, ôle 
qui 2e renferme un certain nomibre d'effets sûrs qu'un acteur intel- 
ligent peut prévoir, ra'culer et produire, mais re ne sont point ces 
etlets trop faciles qui constituent le vésitable mérite d'un comédien. 
C'est ls manière d -nt il saisit l'ensemble de ce rôle, dont il embrasse 
ses parties, dont il s'au approprie tous Les détails Les eflets sortent 
d'eux-mêmes d'un rôle bien conçu quand le 1dle est bon ; mais il est 
beauroup plus facile d'arcanger des effets, d'aprés quelques traditions 
de theâire , que de concevoir un râle et de Le méditer. 

Le reste des acleurs qui roncourrnt à cetie représentation vaui à 

ine l'honniur d'être nommé. Îl n'y à rien de nouveau à dire sur 

bel organe de Saint-Pris dont on à parlé laut de fois, sur l'éter- 
nelle ei inrariable mouotonie de Desprez, et sur la diction empâtée, 
Je débit chromatique et Ja lourde lenteur de Facave 1l n'en faudroit 
pat davantage peur détruire nnensemble oran et c'est-a-dire 
un ensemble comme on n'en trouve plus à la Comédie Française. 
Cst ensemble sera cependant meilleur à l'avenir, quand la pière aura 
été jouée plusieurs lois, et qu'on sera sûr de ious ces cours de 
théâtre qui sont esxérulés avr plus de précision au méludame. 
Plutarque dit que les Grecs, ce peuple si sensible , frémissoiont de 
crainte que Le viciilard, qui devoil arrèter le bras de Mérope, n'ar- 
rivât pas assez tôt. Saint-Prix, qui éloit chargé du rôle dece vieillard, 
n'a rien de pour ne pas mettre notre sensibilité à une si dure 
épreuve. LI s est opposé au sacrifice avant que Mérope ne füt armée. 

.. Cu. Nopren. 


Fepas donré par MM. les Cardes-du-Corps à MM. de la Garde 


nationale parisienne, 


MM. les gardes du-corps du Roi ont donné hier un repas à In 

srde nationale de Puris dans la salle du VY'auxhali d'été, boulevard 

int- Martin, Ms avoient réuni à cette fèle | état-major de la garnison 
de Paris. les officiers de tous grades des régimens de ligne qui com 
posent celle garnison, d'une dépultation * toules les légions el de 
tous les grades, 6fGciers, grenadiers et chasseurs de la garde natio- 
na'e. La plus vive gaieté, Farrers le plu: frine ent suime cetle (ète 
fraternelle où Fon vuyÿoit rassemblées prés de trois cents personnes 
dis'inguses par des mérites d'fiérens, et :énétiées du mème esprit. 

À lasuite de ce banquet, plusieurs saintes ont é1é portées : la pie 
mivre, por NE. le général conte Dessnlle , au ROM : ile s te suivie 
des «ris répétés avec enthousiasme de séve le Hoi ! La secoude, par 
M. le géneral comte Maison, à /a Famille Royale, particulierement 
à Moxsieurn. qu'une indisposition retient éloigné de nous {a troi- 
sième, par N le prince de Poix, à le Garde nalionale. La quatrième , 
par M. le duc de Grammont, à nes érares Armées. à leurs exploits 
passes él futurs. Va dernière enfin, par M. le maréchal duc de 
Haguse, à l'union de lous les Corps milifaires , pour le éonâeur ge 
da France ! 

{es différentes santés ont té entrecoupées par des enuplets r latifa 
à la circonstance, composés por MM. Cuostant-Dubus et Des 
ve , grenadiers de Ja garde malionale, présens à la fête, ( Nous les 

our:erons demain. } 

A — 


Meta. L'Ode sur {4 Hérolation et sur la Chute du Tyran, traduite 
én iliien, annoncée dans ce Jouraal, se vend ches H Nicolle, rue 
do Seine, me. 12. Pris : 2 fr, 25 c. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 
SICILE. 


Püulërme, 26 mai. 


En vertu d'une ordennance du Roi, le cours des postes viènt 
d'être rétabli entre la Sicile el le royaume de Naples. A commencer 
de deunain , la malle partira à quatre heures après midi pour ce 
royaume, aimsique pour les qui sont au-delà : les départs sont 
Grés au Î et. au rendredi | mg bn semaine. Les lettres devront 
dtre xlirauchies à Paleime. 


ITALIE, 
Antône, 16 juin. 


Le commandant en ch2f des troupes napolitaines, M, Galdemar, 
vient de publier un ordre du jour relutifà des, malveillsas qui cher- 
chent à troubler la tranquillité des départemens du, Melauro , du 
Musone et du lronto, eu y semant des bruits afarimans et séditieux, 
et en s'y livrant à des excès. Lx géneral ordonne que les coupables 
sercat traduits devant uné commissinn spéciale extraordinaire établie 
à Aoccôoe, pour y être punis selon la rigueur des lois. 


“Ferrare, 18 juin. 


Mad. Elisa Bacciochi est passée le 15 au matin dans cette ville, 
pour se rendre à Vienne. vs 

On aitend ici aujourd'hui ou demain le commissaire autrichien 
comte Strasoldo. Il vient, à ce qu'ou dit, organiser les départemens 
du Rubicon , du Reno et du Bas-PS 


Gênes, 22 juin. 


Lord Bemink est de retour à Palerme depuis le g juin. Il n'a mis 
que dix jours à faire le trajét de Gièues en Sicile. . 
Le cardinal Spina, notre atcherèque , vient de partir pour Rome. 
Samedi dernier, on a célébré avec bexucoup de pompe, dans 
l'église paroissiale de la Madelaine , les obsèques du général de divi- 
sion français baron de Montchoisy. El jouissoit de l'estime publique, 
et s'étoit renicilié l'affection particuière de lord Beutiuek. Le ccm- 
mandant en chef de l'armée an :lais - dans la Ligurie lui a fait rendre 
les honneurs dus à son rang Le général-major Holtein a assjsié à 
la cérémonie funèbre, à la te des ofGciers de La g:rnison, Pend;nt 
une demi-heure où à tiré chaque mivute un coup de canun , et l'on 
+ ait trois décharges de mousqueterie, 
Le 1°* juin, le commandant autrichien à pris solennellement pos 
ssiou du duché de Modène, au nom de 
7 Friucese de la saison d'Est. Lä cérémonte s'ey faite à Massa. 


AJ LEMAGNE. 
Vierine ( Autriche), 18 juin. 


On espère recevoir le 10 jdillet S. M. l'Empereur de Russie sur. 


les frontières dé l'Autriche. Qn se flatie aussi de voir arrirer iti, 
lors du congrès, S: M. le Roi de Bavière, qui est le plus proche 
vousin de cette capitale de l'Empire d'Autriche. On assure aujour- 
d'hui que le congrès s'ouvrira dans les premicrs jours d'août. Les 
conférences se tieudrônt, à ce qu'on croit, dans k palais du prince 
de Metiernich. Le grand-duc de Bade doit venir à Vienne à celie 
époque. Quelques politiques prétendent qu'un des princig-ux objets 
dont on doit s'occuper au congrès, sera de détermiarr le numbre de 
troupes que les dillérens princes d'Europe liendront sur pied en 
temps de paix, le but de cette mesure esi de faire cesser luute iuquié- 
tude réciproque, et de soulager en parie tes peuples du fa: deu qu'ils 
ent à supporter pour l'entretien des armées permancules. 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS,. 
Samedi à juillet 1814, 
THAATAE FRANÇAIS. 
£ La 2° représæntafion de la reprise de Wérope. 
TUÉÎTAE Da L'OPÉRA-COMIQUE. 
€ Ninonchez Mad. de Sévigné, Joconde. 
THÉATRE DR L'ObAON. 
Laure d'Elle Astuzie Femiaili (les Ruses féminines) opérh enaactes. 
Acteurs. Porto, Guglielmi , Bassi. -Nesd. Dalmani, Crucciati, 


Bereyier, 
è THRATAZ DU VAUDEAYILLE. 
La Chevalière d Eon ,leChäteau et la Chaumière, le Nécessaire. 
THRATRE DRS VARIATÉS. 
La 1'e de {a Noce interrompue , les Mariagucttes, Les Pensionnaires. 
THÉATAS DE,Le GAIETÉ. , 
La Chien de Montargis, le Faubles de Villers-Coterets. 
 : TALATBE DE L'AMEIGU-COMIQUE. 
La Folle Jutrigue, la Pille de la Nature. 
CIRQUE OLYMPIQUE. 
Exercices d'équitation , /e Paix, l'Entrée d Henn IF. 
THEATAL PITTOBESQUE ET MECANIQUE. 
Vue de plusieurs nouveaux lableaux au spectacle de M. Pierre. 
CAñTFET DU PHYSIQUE DE M. LEBSETON , Lébayre Saint-Germain. 
Les séances onftieules dimanche, mercredi et vendredi, à 8 h. 


© 
v au Simplon , etc. ; Plans en relief. —Palais-Royal au-dessus 
da CA de Foi ne.56° = Drir d'entrée : à fr. Ki 


SE ——— — —— 
Le Panorama du Danube se voit tous les jours , boulevard des 
us. Prix : a fr. 30 cenf. 


‘+ 


l'archruluctesse Béairix, 






SUISSE. 
Lucerne, 20 juin. ; 
Unk fête religiause à êté céiébrée bier dans tout le eastob ; pouf 
reumercer Dieu de l'heweuse déivrance de S. 5, Mie + Li ei ue son 
rétablusement sur Le siége poutlicsl. Elle avoilété ordaunee le 14 par 
k &ouveruement, et une depalstion du Bouteiuertent s'est reudue 
auptes de S. Ein. le nuuce ; qui avoit pubilé le 12 Une pastorale pour 
lu célébration de cet deureux événement; ! 
L'artitierie volante et [a evmpagnie d intl aturie.qu'os avoil envoyées 
à Suleuse, sout revenues 11 Sur Li Qu de ta. sesaainie, deruirre. On. 
gore encore quel parti on prendra à l'gird des individus qui ont 
Ex -armbiés à Suleure : le gouvernemerl de ce coutun à pubiié le 
siguaiement: de dx personnes: marquantes qui soutentuite, et il 
promet des recomperses de 100 lyuts a ceux qu les iui bvrerunt. 
GRANDE-BRETAGNE. 
| Londres , 27 juin. 
Fonds public, — Trois pour cent rédi, ai: Quatre pour sent ; Ba. 
Le prince Hégent sera de retour ie  2oreg in 
Ceux qui sont clés de woir le prince Hégent gouverner avec tant 
de gloire; ont répandu avec allectatiaon le bçuit que S. À. avoik 
adressé une lettre à l'Empereur de Russie, pour l'engagec à ne point 
faire de visile à la princesse de Galles: n'y à pas uu mot de vrai 
dans ce rapport. S. A.-M n'a poilut adressé. que pareille leitré à 
S. M. L., ui lait, d'aucune miuiére, une pareille demande. : 
: 5 (The Courrérs) | 
Qa dit ici, depuis | at Joùrs, qu'Alexsndre est disposé à. 
relever le trône de Pologne; pour y placer son frère Le grand-duc 
Coustanlie , et à donner aux Polunais use € Wüiba semblable à 
la nôtre, ua parement composé de deuxchambius: el-on ajoute: 
que l'Empereur d'Autriche , satisfait de ses acquiitiuns en Flandres 
cten lalre, renoncera à la partie de da Polegne dour il est souverain . 
Nous croyons que l'Ermpareur François regarde la Gallicie conne 
une scquilion trop impôrtante pour. la céder, n'importe. à quelle 
couditiou. … Cédem. ) 


L anural Cochrane a adressé aux nègres esclaves des provinces mé, 


ridivnales des États-Unis une proclamation dans loquelie il otire 1x 
hburté personseille, el un établissermenut.duws les possessions briton- 
niques à lous ceux qui se mettront sous noire prolechôn. L'eflet-de 
celle mesure à déja elé très grand. Pius de 700 nègres, arrivés À 
Bermude , ont obtenu la hberté; el on assure que 3ovu negres , 
hommes, fermes et enfons, échappes d'esclavage , ont ete 11a08= 
nortés à Hnlblax , où fs ont imisedistement trouvé du travail qui 
leur est payé uu dollar par jour. 


FRANCE. 
PARIS, 1°" juillet. 


Par ordonnance du :3 de ce mois, S. M. a st 


préfet du 1% arrondissement maritime, M, le Lbarou de 
Saint- Haouen, qui en remjlissoit les fonctions depuis près 
de trois ans. 

— On assure qu'on s'occupe er ee moment de la forma- 
tion d'un corps dont le service aura beaucoup de rapport 
avec celui que remplissuit lancia regimeut des Garies= 


Françaises ; 11 portera le à m de G 1Ve-Ruyule à pad. Le: 


commandement Jde ce corps Sera, dit-on, confié à M. le 
licutcnint geucral comte de Vicmesnik, 


eu 


YARIETES, 


vs... . El bec mrminisse juvelit, 


La circonstance la plus imprévue et le plus heureux hasard onË 
valu hier aux propriétaires et aux rédacteur: du Journal des Débats 
de la part de MAI. les gardes-du co-ps de là compagnie Ecossaise ; 
des témoignages d'estime et des procédés pleins de courtoisie qui les 
honcrent , qu'ils n'oublieront jamais ; et qu ils sont jaloux de (af: @ 
commoftre au publie. Celie confidence n'est point indigne de Jui : 
puisque ce sont des sentimens nobles ct patrict'ques qui, de deux 
réunions étrangères d'abord l'une 3 l'autre , el fre se soupçonnathé 
mére pes voisines l'une de l'autre . s'en ont bientôt fait qu'uné, ras= 
semblée et confoudue par l'expres.iou des méiues vœux et dés wcimes 
RIRES officiers de 1 mpoun 

. Les officiers de la co ie Ecossabe-des gardes-du- 
donnoient à diner , chez Robert à ME le duc duree oh rs 
taine. Les propriétaires et les rédacteurs du Journal des Débats uuis 
par l'amour des letires . par les mêmes pristipes et pat des licns 
d'amitié qui, pour plusieurs d'entr'eix datent , de trente ans et du * 
collège , dinoient aussi dans une salle voisine. Tout- à coup, ils fon 
retentir les voûtes de cette. salle des cris de vive /e Hoi! en dv | 
la sonté de ce monarque chéri , aber l'objét de leurs win - 
rances, el rendu enfin à leurs vœux. MM. les ph dr da Le 
dans leur réunion, avoient fait aussi éclater les mêmes transpérts né 

euvent sans une vive émotion entendre ce fé pou 
ten à leurs acclamations et. à leurs sentimens. 1lÿ.e lévtnt par ui 


accord unanime, et viennent tous dans notre salié , ne sachant 


pornt encore avec qui ils-vontse irouver , mais bien sû ‘ils se 
iroureront.avec de bous-F! is:-À leur arrivée, les cris Se 1e 
Hoi ! redoubleut ; la fauté de S. M. est portéé par les deux ralcé 


cri sacré qui hépond af | 


(2) 


— M le baron Sané, inspecteur-général du génie mari- 
time, continue d'exercer les fonctions de cetie place. 
M. Rolland, chef du génie maritime, à été nommé par 
S. M. inspecteur-adjoint. , 


— La Chambre des Pairs de France à terminé hier la 
discussion de :son réglement, commencée dans la séance 
16, et continuée dans celles des 21 , 25 et 24 de ce mois, 
Elle à de suite procédé à la formation des bureaux dans 
lesquels elle se partage, d'après l'article 8 du même régle- 
ment. Elle a également procédé à la nomination de quatre 
secrétaires qui complettent l'organisation définitive de son 
bureau. Le choix de l'assemblee est tombé pour cette nomi- 
nation sur MM. le comte de Pastoret, le dus de Levis, le 
somte de Valence et le maréchal duc de T'arente. 


— La cour de cassation s'est oceupée hier et aujour- 
d'hoi du pourvoi de Julie Jacquemin, condamnée à la peine 
de mort pour tentative d'empoisonnement sur la dame de 
Normont. M. l'avocat Bonnet à présenté trois moyens dont 

deux principaux résulient : 1°. de l'adjonction de jurés 


#“ppléans, dont un fut appelé à remplacer un des doute. 


jurés qu'ume maladie subite força de s’absenter. Il a prétendu 
Pour la demanderesse, que la loi qui antorisoit cette mesure 
se trouvoit abrogée par le nouveau Code péaal ; 2°, du 
refus ou de l'oubli de la cour d'assises de statuer sur une des 
réquisitions des accusés , tendant à ce que Mad. de Normont 
fût tenue de se retirer pendant la déposition d'un autre 
témoin. Ea effet, le greflier a constaté cetie demande, maïs 
n'a pas fait mention que la dame de Normont fût ou ne fût 
Pas sortie; ce qui établit une contravention à l'un des 
articles les plus en du Code penal. La cour de cassa— 
tion, conformément aux conclusions de M. l'arocat-générsl 
Pons (de Verdun), a admis le second moyen, el casse 
Der. L'instruction sera renvoyée devant une autre cour 
assises, 


— Le droit d'entrée du tarif sur les poissons ‘de mer, 
frais, secs, salés ou fumés, avoit éié réduit à moilié pen 
dant la guerre, par une loi du 22 ventose an XI. Ccus 
réduction, très nuisible à la pêche nationale, doit cesser 
depuis l'heureux retour de Ja paix. En conséquence, un 
arrêt du conseil, du 27 de ce mois, a rétabli l'ancien droit, 
qui est de 40 fr, par 100 kilogr. | 


— En rendant compte, dans le Numéro d'hier, de la 
revue des grenadiers royaux de France par Alf' le duc de 
Berri, nous avons omis de nommer le lievtenant-général 


commandant de ce régiment, reçu par S, À. R. : ce lieute- 


nant-geuéral est M. le comie Frianr. 


— L'Empereur de Russie est attendu à Carlsruhe le 
4 juillet, et à Sa:nt-Pétersbo:rg le 28 du même mois, C'est 
à cetle époque qu'est fixée la célébration du jour de nais- 
sance de l’Impératrice- Mère, 


— Tont ce qui rappelle Henri IV, tout ce qui ramène les 
cœurs français à l'amour de ce bon Roi et au culte de sa 
mémoire, lout c€ qui retrace sa physionomie si profon- 
dément graiée dans nos souvenirs ei dans nos âmes, tout 
ce qui nous parle de son carzctère si chevaleresque , de son 
esprit si éminemment français, de ses vœux si populaires ,. 
de ses pensées si royales, est aujourd'hui sûr d'être accueilli 
avec le plus vif empressement : la France entière relève ses 
statues et recueilie ses exemples ; eHe l’honore dans les unes, 





réunies ; et tous, par une noble et géséreuse émulation , semblent 
rivalisers quimetira plus d'ardeur dans l'expression de ses sentimens 
d'amour et-de fidélité. 

Sensitlement touchés d'avoir été prévenus avec tant de grâce , et 
por une démarche si aimable et si flatieuse, nous nous sommes em 
pressés, des que MM. les officiers de la ogg ee Eeosssise ont été 
restrés chez eux, d'aller les remercier de l'honneur qu'ils nous 
avoñnt fait, C'est encore aux cris de vive le Hoi! que nous les avons 
abordés et qu'ils nous ont accneillis, Un nouveau foar/ a été parté à 
b santé du Roi. Les acclamations et les transports ont recommencé 
et se sant pruleugés. Cependant quelques uns de nous, qui avaient 
l'honneur de connoitre plusieurs de MA. les officiers, ont été re— 
connus par eux: celle circonsiance à augmenté la confiance , la joie, 

, Voserai dire, l'intimité , que l'accord des sentimens avoit fait naître, 
€. Messieurs ont bien voulu nous présenter à M. le due d'Havré, 
à M.le prince de Selre, son gendre, aux autres officiers de la com- 
pagnie ; tous nous ont accueillis avec celle urbanilé, et cette politesse 
charmantes qui. dons tous les temps. ont distingué la noblesse 
française , rt auxquelles la franchise militsire donne une nouvelle 
grûce et un, mouvel éclat, Qu'ils reçoivent tous pour un si obli- 

emt accueil, que M. le duc d'Havré reçoive particulierement 
Fospresion notre reconnonssanre que mes camarades m'ont lous 
chargé de leur témoigner, et dont je regrette d'être uu aussi foible 
interprète! ‘ 


Cette fên: inattendue demandoit des eouplets improvisés: celte 


dée n'a point échappé à MM, les offici: rs de la compagnie Ecossaise, 
: rte a été heurensement exécutée par M. ln maréchal-de-camp 
baron du Long . leutenant de celte compagnie. Jamais impromptu 

fut plus rapide: à peine étious-nous rentrés dans notre salle que 
+ rad 0 de Lie F urs abt apporté deux couplets qui ont gté 


dep 





et voudrait le perpéfuér Par Les autres, On à déj fait ,som 
a déjà renouvelé un grand nombre d'ouvrages qui nos 
entretiennent de ce modéle des Rois : L'Espit d'Henri IV 
étoit connu depuis long -tempss on vient d'en denner une 
nouvelleéditien très soignée, enrichie del'Efog:d'HenilF, 
par M. de La Harpe, morcrau qui ne se trouve pis dans le 
recu: il des œuvres de ce litiérateur, et que trs peu de per- 
sonnes conyoissent, parce qu'il est deveny tiès rare [CE 
L’Avertisement de l'éditeur, M. Breton de la Martinière : 
ajoute également au prix de cette nouve!le édition, et par 
la manière dont Henri 1V y est apprécié, et par les instruc- 
tions de tout genre qu'il renferme, et qui répareni à la 
lecture de ce recueil, si intéressant par Las Le por= 
trait du bon Roi, dont on ne sauroit trop multiplier les 
fa + embelit cette réimpression, dont le front spice est, 
us, orné d'une vighette allégorique très ingénieuse sur 
le retour des Bourbous : c'est le propre des Français 1e 
mê'er toujours les grâces de l'esprit à la vivacité Qu senti 
ment, ei d'exprimer d'une manière piquante, soit avec la 
Plume, soit avec le crayon, tout ce qu'ils éprouvent, et 
tout ce qui Les émeut. 


Avis, — MM. les anciens gardes-du-corps de M# le comte 
d'Ariois, maintenant gardes-du-corps de Monst£un, sout 
prévenus de se rendre à Paris avant le 15 de ce mois, ou de 
donner de leurs nouvelles à la même époque ; autrement , 
leurs places ssront regardées comme vacantes, et où pro 
cédera à leur remplacement. 

mere 
VARIETES. 


De l'Allemagne, par Mad..la baronne de Staël-Holstein, 
Seconde édition (2)4 


(IT: Article. } 


Ce n'est pas quand on examine et qu'on juge les produc- 
tions d’un auteur, tel que Mad. la baronne de Staël, qu'il 
faut se renfermer dans les bornes étroites d’une analyse 
absolue, et pour ainsi dire individuelle. 11 est des écrivains 
dont les différens ouvrages ont Pour caractère commun un» 
sorte d'identité particulière , parce que ces ouvrages, malgre 
leurs diversités et leurs nuanres, sont comme l'histo re 
suivie d'un même esprit et des mêmes pensées : la critique 
ne doit considérer aucune de ces compositions séparément, 
et elle honore, ce me semble , les auteurs, dunt elle envi- 
me € ainsi toutes les vues dans leur ensemble: car il n'ap- 
palient pas aux esprits vulgaires d'exiger d'elle qu'elle se 
place à cetie hauteur. | 

J'aitâché, dansun premier aperçu , d'indiquer l'harmonie 
ystématique , qui lie et qui enchaineentr'eux tous les livies 
üe Mad. de Siaël ; je crois avoir faitæ-ntir que ce nouvel 


“ouvrage n'est, dant la partié purement l:‘téraire, qu'un 


développement ultérieur et qu'une 2pplication spéciale de 
celui qu'elle à publié il y a quelques aonées sur la lidiéro- 
ture, L'un provoquoit donç les mêmes observations et les: 
mêmes réfutations que l’autre ; c'étoit une raisop pour que 


mm 
(x) Un vol. in-12. Prix : 3 fr., et 4 fr. por la poste. 
À Paris, chez Gueffier jeune. rue Galande, n°. 61 : : 
Et chez le Normant , imprimeur-{fbraire , rue de Seine , n°. 8. 


(1) Trois vol, in-89. Prix: 18 fr. , et 22 fr. par la poste. 
À Puis, cher H. Nicoile, rue de Seine , n°. 12; : 
"Bt ches le Normant , imprimeur-libraire , rue de Seine , n°. 8. 


mm) — <e 
chantés et couverts d'spo'audissemens, moins encore pour Îa facilité 
d'une composition aussi précipitée, que pour les sentimens u'ils 
expriment, et qui ont porté l'enthousiasme à son comble. Voici le 
premier de ces couplets : G ‘ - 


Air: J'élois bon chasseur autrefois. 


Non: sommes soldats écossais 

Pour garder le bon Roi de France, 
Ft nous sommes de plus Français 
S il faut mourir pour se défense. 
Qui de nons craindroit les combaté 
Pour une tête à tous si chère ? 

Qui de nous craindroit le trépas 
Pour conserver un si bon père? 


Je regrette que ma mémoire ne me rappelle pas asser fidèlement 
le second count, qui nous à paru plein de sensihilité: il était 
adressé au capitäinr de la compaguie Ecossaise, M. le duc d'Havré, 
célébroit son long dévonement et sa constante fidélité à un Roi mal 
heureux, et se terminoit par le refeain de la chanson, fort heureuse- 
ment amené : 


C'est encore un autre bon nère. 


Nons n'avions point éié en reste avec ATV. les officiers de Ia com 
pagnie Fcofiaise, de vœux, d'hommage: , d'aceramationus, de sen- 


‘PFiures, nous ne nonviors nas l'écre de cnupletse Nous avons done 


chacgé VAI. Chafles Nodier et Aimé-Mastin de fairr suc-le-champ 
deux on trois conplets, d'y matire tout l'esprit et le talent qu'ils 
veud-nient où qn'i's pourraient, mais surtout de me pas faire 


‘atlendre ces Messieurs, qui paroissotent dispasés à se séparer. Nes 


deux poêles out sacriñé leur amour-propre à cetia considération s 


0. 


je dusse abréger beaucoup ces réfutations : je les ai résu- 
mecs toutes dans un second article; je me suis contenté 
d'attaquer les racines principales d'une doctrine dnnt le 
crédit à déjà peine à se soutenir. Si elle étoit entièrement 
neuve, si d'autres auteurs ne l’avoient pas réproduite, je 
la suivrois aujourd'hui dans toutes ses branches; mais que 
pourrai-je ajouter, en parlant de ce livre, à tout ce qu'on 
a dit de l'ancien, à tout ce que j'ai dit moi-même, trop 
longuement peut-être, il ya queiqurs mois, en examinant 
celui de M, de Sismondi” Est-il donc nécessaire d'agiter 
encore la question des règles du théâtre, des unités de 
cadran et de salon, et cette foule d'autres questions litté- 
raires, lieux-communs de dispute, maintenant à peu près 
usés , et qu'en dépit des autorités c{ssiques et du bon sens, 
l'audace opiniâtre des romantiques se fait un jeu de remrttre 
sans cesse en problème ? Al sutfit d’ailleurs, ce me semble, 
d'avoir démontré que les idées fondamentales du nouveau 
livre qui m'occupe sont des erreurs ; que les principes litté- 
raires sur lesquels il repose sont faux : c'est avoir apprecié 
les conséquences ; ruinez une base de l'édifice le plus impo- 
sant et le plus pompeux, il s'écroule tout entier. 

Je me hâte donc de passer dans ce troisième extrait à la 
partie que Mad. de Staël dosacre à la philusophie, dans son 
nouvel ourrage; et je la montrai toujours subordonnant 
les faits à ses doctrines, et se peignant elle-même, plus 
+ ve toute autre chose, dans tous les tableaux qu'elle trace, 

y 2, eneflet, dans son talent, dans son esprit, dans sa 
pen“ée, un mouvement passionné, une force impétueuse 
gi subjugue tout, et qui l’entraîne elle-même, suivant une 

irection qu'elle ue peut maîtriser. Si, dans ce qui concerne 
les théories littéraires, on retrouve ici l’auteur du livre sur 
les rapports de la fitérature avec les institutions sociales, on 
y reconnuît, chose élonnante, dans ce qui regarde les ma- 
hères philosophiques , l'auteur de l'ouvrage sur l'influesce 
des passions : sans doute , et j'en aj prévenu, œæ rapproche- 
ment à de quoi surprendre, mais il n'en est pas moins 
exact. Quel traité va-t-elle donc conclure entre les passions 
et la philosophie, entre les caprices du cœur et les re- 
cherches de l'intelligence, entre les abstractions de la mé- 
taphysique et les prestiges de l'imagination, entre les mé- 
ditations solitaires du penseur et les émotions communica- 
tives d'ane âme ardente? Cette question sera résolue quand 
on cnasoîûtra le princpe de sa philosophie. 

Mad. de Staël, qui banni la raison de La littérature, veut 
à peine lui laisser là philosophi: pour asile :. peu s'en faut 
qu'elle ne la chasse de son véritable domaine ; c'est une 

rséculion réelle, Et que prétend-elle lui substituer dans 
‘etude de l'univers physique et dans celle du monde moral? 

l'enthousiasme. El comme dans son livre elle ne sépare point 
La philosophie de la religion, comme elle les fait marcher 
toutes deux d'accord et de front, on ne sera pas étenné 
qu'après avoir assigné à l'une l'enthousiasme pour base, 
elle fasse de la mynficilé un des fondemens de l’autre. Ainsi, 
sous quelque point de vue que l'on considère son nouveau 
livre, on est effrayé des autorités qui s'elèvent partout 
contre elle : elle seroit èn effet également condamnée dans 
les divers rapports de sa doctrine par Boileau, par Locke 
etpar Bossuet. Boileau croiroit voir renaître les systèmes 
“e Perrault et les paradoxes de Lamotte; Locke pourroit 
cr indre le re o r du siècle des Albert, ou de ceiui des 
Abulard; et Bossuet confondroit probablement madame 





«ils croient le sacrifier cncore, en me permettant d'imprimer l'un 
de leurs conplels. ls se sont astreints à le fair: sur le même air que 
cm de M. les-ofbciers de la compagnie Ecossyise , et à le ter- 
mines par le mème refrain : 

Aux guerriers d'un Rni généreux, 

Contens de lier notre vi+, 

Mourir pour Jui, mourir près d'eux, 

C'étoit notre plus douce envie. 

Mais, enfin , les atrèts de Sort 

Ramènent un jour plus prospère : 

Pour lui nous braverions la mort; 

Vivons, buvens pour notre père. 


. Dans un second couplet, le poële revenant sur cette idée d'xx 
jour plus prospère qui vient enfin de luire sur nons, et ramène 
pour la France et l'Univers le bonheur et la paix, disoit, aux guer- 
riers qui nous entouroient: . 
Mais si la guerre, parmi nous, 
Semoit les lauriers de la gloire, 
ue ce soit au milieu de veus 
ue Louis marche à la victoire, 


MM. les officiers de la garde Ecossaise ont applaudi à cet hom— 
mage et à ces couplets avec la plus aimable indulgence, Telles sont 
les circonstances em sont nées subitement, et comme par mne sorte 
d'agir ere er peter fertuite et tout-à-fait im- 

- Jamais petite fête n'offrit mieox les caractères de la gaicté, de 

ne ab md ‘ re la franchise , gooegr véritablement frsnçris ‘ 

inspirés dans celle occasion e plus français d i- 
mens, l'amour de sou Roi, mer Li "A _— 


EN En À 


de Staël avec madame Guyon : elle nous dit quelque part f 
d'après le célèbre auteur allemand , M. Goethe, que la 
perfectiGilité éndéfinie de L'esprit fumain, qu'elle proclame 
dans tous ses ouvrages, se développe en sprra/e; on sera 
peut-être curieux de savoir à quel point de ceite courbe 
compliquée vont nous élever ou nous faire descendre de 
pareules théories littéraires, philosophiques et religieuses : 
c'est une espèce de recherche mafématique que j'abandonne 
à ceux qui sont plus versés que moi dans les secrets de la 
géométrie curviligne. 

Lorsque Mad. de Siaël desire qu'en littérature les talens 
ne demeurent pas emprisonnés dans un horizon trop étroit, et 
se permeitent quelqu'essor au-delà des vieilles habitudes 
et des limites consacrées, on ne peut que l’approuver $ 
quand elle Lbläme la philosophie de notre siècle d'être une 
esclave trop timide de l'expérience et du positif, de trop 
accurder aux scrupules du doute, et pe aS°EZ AUX InSPi= 
rations du génie, peut-être mérite-t-elle le suffrage de tous 
Les esprits équitables et impartiaux ; quaud son Taser 
et son cœur puisent, dans les sources si pures et si fccondes 
de la religion, les pensées les plus élevées, les sentimens 
les plus tendres, les plus affectueux et les plu nobles, tout 
le monde doit être edibié ; quand , enfin, elle s'étudie a 
réveiller l'enthousiasme dans des âm s reirodies pat 
l'égoïsme et blasées par l'insipidité, quand elle cherche à 
leur communiquer la chaleur de la sienne, à les ranimer, 
à les électriser, qui n'applaudirôit à ses généreux effuiis ? 

Æt sapil, et mecum facil, el Joe judicat æque. 

Je ne reprends donc que l'exagération et l'excès de ces 
dispositions, qui me paroissent si dignes d'eloges. Et, en 
ettet, où cet excès ne conduit-il pas cette imagination si 
vive , si active et si fougueuse ? Nous avons vu qu'en filé 
ralure, pour assurer au génie plus de liberté et lui donner 

lus d'indépendance, elle veut briser tous les jougs et 1ous 
“ freins, abroger toutes les lois, abolir toutes les règles, 
remplacer l'ordre la discipline par la confusion et 
l'anarchie. Poursuivez la leciure de ce nouveau livre, et 
vous verrez qu’il ne s'en faut guère que Mad. de Staël ne 
trouve , dans sa doctrine de l'enffousiasme et de l'inspira— 
tion, des excuses pour tous les égaremens de la pensée 
humaine, et qu'elle ne prenne sous sa protection toutes les 
rêveries de l’{uminisme, du marlinisme, du magnétisme , 
toutes les fantastiques merveilles de La sorcellerie, toutes 
les visions de l'alchimie, toutes les prétentions de la magie 
Glanehe; ce qui ne laisse pas de former une philosophie 
asvez singulière. Ces différens genres de démence , qui tous 
ont une origine commene, et qui se touchent entr'eux par 
beau. oup de points, ont en effet suivi, dans les froides 
contrées de l'Allemagne, les systèmes du fameux Kant, 
comme ils suivirent autrefois, dans les régions ardentes da 
là Grèce et de l'Nalie, et sous le soleil de l'Afrique, les 
enseigoemens de Platon, commentes, interprétes et déna- 
turés par les Apollonius, les Damis, les Apulée, et les 
autres rêveurs du temps. Autant que je puis me faire une 
idée de Kant et de ses doctrines, d'après re que j'en ai 
entendu dire, et d'après les extraits mêmetet les jugemens 
de Mad. de Staël, ce philosophe est le Platon de la Ger- 
manie et des temps modernes, mais un Platon qui ne pos- 
sède ni l'imagination enchanteresse, ni le style plein de 


séduction, ni la divine éloquence, ni la chaleur, ni la 





TE chantés à la fin du repæ donné le 29 juin, par 

NM. les girdes-du-corps, à MAL. de la garde nétiooule, 
et promis dans Le Numéro d'hier. 

: Air : Du vauderille des Filles à marier. 


« Ah ! pour moi quelleivresse 
+ - D'uoir mes faibles chants 
A vos cris d'allégresse, 
À vos accords touchans! 
Comme je fus fidèle 
Où l'honneur m'appels, 
Quand le plaisir m':grelle, 
Je suis là. 


Enfans du même père, 

Que chacun voie ici 

Dans son voisin un frère, 

Dans son frère un ami ! 

. Notre cause est la mème, 

Servonsk, défendons-la ; 

Vous m'aimes, je vous aime $ 
Touchez là, 


(4 fois. ) 


C4 is.) 
Oh! qu'elle est fortanée , 
u'elle est belle pour nous, 
Chers amis, la journée 
Qui nous rédoit tous ! 
, Du bo Roi qui m'inspire 
Et qui nous rassemble, 
Que ne pouvons-nous dire : 
. li esilà ? 


(4/ois. ) 


4 


C4) 


lumiète du disciple de Socrate. S'il faut une philosophie 
aux dames , j'avope que la-philosonhiegdufonique mme paroît 
celle qui leur sied le mieux; c'est rlle qui s'accorde le p'as 
h -ureusement avec les grâces naturelles de leur esprit et les 
plus daux élans de Jeur sensibilité. En analysant, avec unè 
sagacité véritablement admirable, les théories de Kant, 
Mad. de Siaël adopte ses sentiiens ; et comme en poésie 
elle est romantique, dans ses spéculations philosophiques, 
dans $es vues marales et soéjaphysiques , elle est kandienne. 

Lorsque je dis qu'elle adepte les seorimeus et Les npinions 
‘du sl dar allemand , il ne faut pas se la représeuter sur 
les bancs d'une école prêtant, disciple docile, age oreille 
attentive aux instructions du maïre, et somettant ses 
Le rés pensées aux enseignémens d'autrui : son génie crée 
Îes leçons qu'elle écoute ; il les crée, parce qu'elles ne sont 
7. le développement de ses propres analogies avec elles; 
il les crée , parce qu'il s'en saisit, et qu'il les marque à son 
‘empreinte : est-ce un élève de Kant? n'est-ce pas plutôt 
l’auteur du livre sur Influence des Passions, qui nous dit, 
‘a int rprélant la nouvelle philosophie : « L'univers res- 
» semble plus à un poëËme qu'à une machinr; et s'il fslloit 
» choisir pour le concevoir, de l'imagination ou de l'esprit 
» mathématique, l'émugination approcheroit davatage de 
» la vérité, » On ne sauroit, je crois, pousser plus loin le 
kantisme, et cette critique de la raison pure, princ pal objet 
du sage de Kœaigsberg : Piaton, du moins, interdisoit 
l'entrée de sa brillante école à qui n’avoit point pénétré dans 
les sombres profondeurs de la géométrie; et s'il abusa du 
spirilualisme de son maître pour peupler les régions intellec- 
tuelles, et les champs de l'air de génies que son imagination 
enfanta d’après le génie famnilier de Socrate, il crut tou- 
jours que la Muse des calcuis tenoit la clef du morale 
physique. Ce n'e:t point par l'imaginalion, mais par les 
riathématiques qu'un des plus grands csprits qui jamais ait 
honoré l'espèce humaine, Newion, nous a révélé les luis des 
cieux et Ja marche des sphères, et semble avoir justifié ce 
titre d'éfernel géomètre que Platon dnnnoit su createur des 
mondes, Mad. de Staël paroît vouluir changer ce titre: 
elie fait de Dieu un poëte, et probablement un poëie romun- 
tique, L'omivers est cependant un puëme bien régulier, s'il 
est un poëmæ; et l'ennemie de toute régle et tout aré 
poétique ne metiroit point sa philosophie en contradiction 
avec sa littérature, si elle s'en tenoit à l'avis de Platon, de 
Newton, et peut-être de Kant lui-même, 

N'est-ce pas encore, et bien évidemment, l'auteur du livre 
sur les Pussions qui, passant de la physique à la qi 28 
sique et à la: morale, veut trouver lesplication de tous les 
mystères de l'âme , dans quorÿ dans des Poésies galantes, et 
mous dit : « Aimer en apprend plus sur ce qui tient aux mys- 
»* tères de l'âme, que la métaphysique la plus subtile : on ne 
» s'attache jamais à teile.ou telle quilité de la persunne qu'on 
« prelère , et tous les madrigaux disent un grunü) moi philo - 
» sophique, en répétant que c'est pour je ne sis quoé 


.n qu'on.aime ; car, ce je ne suis quoi, c'est l'ensemble et 


» l'harmonie que nous reconnoissons par L'umour, par 
‘e l'admiration, par tous les sentimens qui nous révélent ce 
e qu'il y a de plus profond et de plus intime dans le cœur 
» d'autrui. « On concoit que, decette tendre philosophie 
de l'amour, et de ceite métaphysique des je ne sais qui , à 
la religion de sainte Thérèse, il n’y a qu'un pas, et Mad. de 
Sr'.ël me paroît l'avoir franchi : je m'en rapporte là-dessus 
“us ceux qui auront lu soa livre; et qui ue l'aura pas lu? | 


. d'autre : 


Les matières religieuses sont trop déficates, trop épineuses, 
eur pauvoir être traitées convenablement dans uh Journal. 
Si la dés ation usélique de Mad. de 51 &i trouve un cœusrur 

dans Bossuet , elle irouve dés modèles dans Fesrélon et dins 

üné grande sainte; je ne suis pas ici juse compétent : je me 
borne à pariagor le vœu si social et si pieux que forme 

Mad. de Siaël de nous voir rentrer dans la religion par la 

philosnphie; qui n'a cessé de nousen érarter; et je reviens 

à cette même philosophie, qu'elle fonde sur un principe un 

peu suspect. 

L'enthousiasme , qui foërnit à Mad. de Staël un grand 
nombre de pages très Lelles et très éloquentes par lesquelles 
elle termine son ouvrage, et qui l'a souvent inspiree très 
heureusement dans le cours son livre, l'enthousiasme 
accompagne toujours le génie : c'est Ini qui fait palpiter le 
cœur d'un -Yallebranche à la lecture d'un traité de Des- 
cartes ; c'est lui qui transporte un Archimède au moment 
de la solution d’un problème; maïs comme en litf rature 
il doit être réglé par le goût, en philosophie il doit é‘re 
dominé par la renon, Tout a ses excès et ses abus : là 
philoso Le des sensabons, où celle d'Arisiote, de Locke 
et de Coadillsc, que Mad. de Siaël combat, tend à dessé- 
cher les cœurs, à resserrer les âmes, à éteirrdre le senti- 
ment; la philusophie des ilé:s, ou celle dé Pliton et de 
Kaot, que Mad, de Stoël adoque et proclame , tend à égarer 
la sensibilité, à exalter les esprits, à échauffer les têtes, à 
fare des fanstiques et des hypocondres, à produire la 
thaumalurgie et la superstition. H y a danger de part et 
l'une conduit au malérialisme, Vautre à l'illumi- 
nisme; l'esprit humain flotte sans cesse entre deux écueils; 
sachons gré toutef is à. Mad. de Staël de vouloir substituer 
à des ductrines qu'on a si bien appelées désofunts, des 
systèmes cù l’âme humaine retrouve lous ses nobles atui- 
buts, tous ses Litres d'immortalité, où le cœur peut se 
retremper sans s'endurcir, où l'esprit peut s'abuser sans se 
corrompre, et dont les erreurs rcême ne sont jamais entiè 
rement étrangères à la morale et à la vertu ; mais craignons 
ces erreurs dont Mad. de Staël ne se defie pas assez, qu'elle 
excuse même, et qu'ee protège: et, quels que soient 
les séductions et les droits de l'enfiousiusme , tâchons de 
maintenir en littérature ceux du goût, et en philosophie 
ceux de la raison. 

Ayrès avoir, dans ces premières vues, envisagé l'ouvrage 
de Mad, de Staël, antant que les bornes d’un journal peuvent 
le permettre, sous le rapport des docirines et des sys'èmes, 
j'en examinerai, dans un 4° et deruier article, les détails et 
'exécution : j'ai parlé des principes de l'auteur; je parlerai 
de son talent, de l'intérêt et du mérite de son livre : ma 
tiche sera plus douce. DussAULT, 


——— © —————— 
Cours de la Bourse du 1° jusllee. 
Cinq p.c. cons. J. du 22 mars 18°4. — OÙS 65f goc. 
dem, Jouiss. du 22 sept. 1814.— GS 5or. 
Act. de la Banq. de Fr, Jouiss. du 1° jauv, — 1070f 1075f 


1072f 5oc. 1075f. 
ANNONCE. 

— L'viént de paroître ,à Librairie Française et Etrangère de Ga- 
liguani , rue Vivienne , n°. 17, et chez le Normant, un ouvrage 
très curieux . intitulé : C'épies c'es lefires wr'girales el dépèches ëcs 
gtreraux . miaitiret, grenl. officiers d'Etat. elé.. écrtes dé Poris à 
Buoneparite pendant son séjour à fresde , ainsi qu ure correspondance 
de divers persomiag s de cette famile entreux . irterceplées par ls 
avant-postes dis alliés dans le nord di l'illeagnes Ua vol. in 8°. 
Peix. Dir, et7fr. par la poste. 





Offcons-lui le spectacle 
Du bonbeur le plus pur, 
D'un sec.rd sons ob-tacle 
Et d'un dévoñment sûr. à 
Heureux.par la couronne 
u'il mérie et qu'il 2, 
Vivons au pied Un trôrie, 
Mourons là. 
Une atteinte fata'e, 
Déjà trompant nos vœux, 
Prive la capitale 
D'un prince généreuxg 
Abhltrop lung temps la guerre 
Loin de nous l'exila 
Qu'il soit, conime sôn frère, 
l'oujours à. 


(4 où.) 


Burons à l1 couronne, 
Au maintien de Ia paix 
Buvons à l’Antigone 
PAL grd les Françaiss 

ueonsà tous nos braves; 

+ quand res sautés-là 
Aureit vidé nos caves, 

Halte-là. (4 feir. } 
Par M. DesAuorEns, fourrier au-3° bataillon 
de la 10° tégivn. 


Air : J'éteis bon chasseur autrefois. 


Lorsqu'un Monarque généreux 
Æourauprés de lui nous sppelle, 


Soyons Gers du choix glorieux 
ui le confie à notre zèle. 
Français, d'un aussi noble emploi 
tâche nous sera légère: ; 
Songeous qu'en gardant notre Roi, 
hacua de nous garde son père. 


Soldats:, citayens à la foi, 
rdons Louis sans jalousie : 

Et qu'aupres du meilleur des Roïs 
l'amour sans cesse nous railie. 
Dans quicanque veillé pour lui, 

‘hacun de nous doit voir un frere: 
‘ Eafans de da France, aujourd'hui 
N'avons-nous pas le mème pere? 


Gloire au noble Gls des Bourhons 
Qui veut régner, et non détruire! 
Vive Louis , qui, sañs'cauons, 
Dans les ‘œurs fonde son empirel 
La France enfin va respirer 

Sous son égidetutélairez 


ge me doil-on pas ete 
enti fut le père ? 


ur Roi dont 
C. Dusos , professeur de ot au-E 
Louis-le- Grand , sergent de Le Gare ns= 


dionate. 





Fire Henri IV! varié pour le violoncelle, par Olivier-Autertr 
À Pig, chez l'Auleur, rue du faubourg Montmartre , n°. 8e 
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DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 


ESPAGNE. 
Madrid , a1 juin. 

La gasetté officielle publie atjourd'hui le décret suivant: 

«+ Voulant reconnoltre les services qui m'ont été rendus par ma, 
brigadé de carabinicrs depuis sa création. à différentes époques , pur - 
heubéreent dans la-dernière guerre, ut voulant aus salislaire au 
desir qui nous aélé exprimé par notre sine (ere l'infint don Corlas, 
de serie militairement. et fai duaner un témoignage dé netre recn - 
moissince pour l'airroiir et la fidélité qu'il nous à moniiestés pendant 
notre longue captivité ; considérant d'aillencs le Lien qu: peut résuller 
pour i'Eut de woble exemple donné par noire frère, avons nosnrmé 
et mommons par le présent décret l'infant don Carlos colonel de 
noire brigade de corabinicrs. » . 

Signé de la ÿropre main du Rai. au ps'aïs, le 14 j'in 1814. 
A. D. Fnancisco LE Éoura. 


POLOGNE. 
Varsovie, 7 juin. 


Nos milisires commencent à revenir, On a nommé à Paris un 
com ié compusi des géntriux Dobrovwski, Zaiisrzek, vwrince Sul- 
bowk, Wicbor ki, Serckowki, et prince Grdroice, qui est 
chugé de réurgauiser l'armée polonaise. Cette armée sera , dit-on , 
dé 5.000 ho nmtes, dont 33,009 d'in‘anterie ei 20,000 de rava-— 
Verne, be générii Krckowicki a élé envoyé à Londres, le général 

Péshowshu en Iligrie , et un autre général à Berliu . pour accélérer 

le reuur des Polos s piissuaices de guerre qui se wuuvenal dans ces 


dilcreus pays. 
ALLEMAGNE. 
Aschu:ffonhourg , 27 juin. 


Hier, ao bruit du canon et au son de toutes les cloches , le baron 
de Muse, ministre autrichien, à fit la remise de la ville et de La 
pracsauté d'Aschaflenhnir; au prince de VV rrde, comme ministre 
Pénipolenhaire de la Havi-re. Ceite cérémonie a été précédée de 
de L p.blication de l'acie suivant: : | 

« La principauté d'Aschalenteurg ayant pusé, en veriu d'une 

cévestion entre les hauts a'liés, au pouver de S, M. I. aposto- 
Hique, etayant été cvdée par cemunarque à S M. le roi de Bovirre, 
d'apres ua traité couclu € 4 ju n 1814, le soussigne muni des ple ns- 
pouroin de S, M. l'Énpereur d'\utriche, délie, par les présentes 
tous les fonctionnaires erulésiasliques et civils, ainsi que les 
sujets de celle principauté, de leurs obligilions précédeulus , ele. » 


BELGIQUE. 
Gand, 27 juin. 

I va s'ouvrir incesssm nent dans notre ville un congrès pour 
Arailer de la paix enire lu Grande-Dretagne et les Ktais - Unis 
d'Amccg.e MM Adams ut assel, envoyés am-rirains près des 
cour, de, Pi rt pag à et de Stockholm , sont arrivés ici en quahié 
de phénipotentaires des Etats Us ; les autres plénipotentiaires de la 
suëme palion, MM. Bajard, Galatin et Clay, sont attendus au 
premur jour, de mène: que les ininisires augiais ; ensuile les nrgo- 
érations seront entaices sur-le-choimp. 


Bruxelles, 28 juin. 


Deus régimens anglais de ‘à gtrnison de cette ville en sont partis 
hier pour se rendre sur mus lrunrieres du côte de Fiauce. - 


GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, 28 juin. 


Prix des fonds du 27 juin. — Trois pour cenl réduits, (6 374. — 
Quatre pour-cent, #4 314. — Long. Ann. , 16 #16. — Ana Lnp., 
64 572, — Comp. des Indes, 194 1/2. — Omwium, 3 778 pr. — Billet 
de Loterie, 1q b 195. . . 

Le prix moyen du sucre brun, dans la huitaine expirée au 22 juin, 
a été. de 65 shelings 5 174sous le quintal. es 

Le prinre Régent est arrivé hier à cinq heures après - midi de 


S A 3 Carhion-Honse. 


Canning se rend sur le continent pour la santé de son fils aîné; 
il a proposé à ses consiüiluans de Liesrpool de résigner sa place au 
porlement, mais il parait qu'ils ne l'avcepteront pas. . 

. Au diner donné par la ville de, Londres au prince Régent et aux 
deux souverains de Kursie et de Prusse, le maréchal Blüher, qui 
se trouvoit vis-à-vis de lord Erskine, remnlit deux verres de viu , 
et slonans pour loss : « Le procédure par jurés. » 

Qn sit signer eo ce moment dans ba cazilale et dans les autr-s 
villes du royaume , une pétition relative à l'abolition de la W2:1e 
des bgres. F 

Les deux Chambres An Parlement ont voté bier des remercimeus 
onoummes au feld-maréchal duc de Wellington, « pour les éminens 
services qu'il à constamment rendus au foret à la sation.» La 
Chambre des Communes a nominé une députation de 15 menihres 
pour presenter son vote à S.S. 

la été amnuncé à chaque Ch-mbre que le 7 juillet, jour Gé pour 
des actions de grâces ai prières ginérales pour le rétablissement de 
la paix, le prinæ Régeut iroit en personue à l'église cathédrale de 
Saint-Paul «+ rt que 5. 4. KR avoit ordouné que des pr'paralifs y 
fassent faits pur la réceplion des membres du parleme.t. Îl a éié 
décidé que les Pair, aisistepoisnt «a grand cuslume à telle cévé= 
mosié, et que les Communes s'y rendroient en cor,s. 


CHAMP :E DES PAIRS.— Séance du 27 juin. 


Lord Grey : La discuision sur le traité de paix conclu entre ce pays 
el la France doit s'ouvrir demain, est néc saire que 11 Chomhie 
ailune connoissance compile d: toutes les circonstances, Je cros 
donc deveir prier le nob'e lord qui siége en. face de moi de répondre 
aux questions “ je vais lui faire, Le sixième ar) du traité est 
ainsi conçu : « L'Italie, au-delà des limites des térsilo rs qu rvlour- 
neront it 
Je desire.ois suvoir si le royaume de Napies dit ètre définitivemerrt 
considéré comme un royaume dis inel. où si sa reunion à la coux- 
ronne des Deox-Siciles est mn cvénenent probahle dans la pensée de 
coux qui ont fait le traité. H y a un autre article, non dans noire 
traité svec La 
avec la Russie . sur lequel je crois devoir aussi appeler l'atealion du 
noble lord. Cet article porte que le duché de Varsovie étant sous Ta 
ditection d'un conseil pravisoise . les hautes parties contractant-a 
conviennen! de noiomerunecommissionspégiale chargee de la liquida 
tion et de tous les arrangemens relaiifs à leurs prét nlions réci- 

. proques. Ge traité n'a point été soumis à La Chambre; mais il auroit 
Ba l'être. A la premiere lceture de. l'article ; j'avais pensé À dy 
n'avoil rapport qu'aux paiemens el aux réclamations des individus , 
mais en l'examinant avec plus d'attention , il m'a semülé qu'il étoit 
susceplib'e de s'étendre aux arrangemens politiques : et si la chose est 

ainsi , leurs seigneuries doivent s-ntir toute l'importance d’un articie 
en vertu duquel ia France et la Russie règleroient Le sert du duché de 
Varsovis avant le réuuion de congrés qui doit-seul fxer l'étui de re 
pose. Je portersitsujours le ples vif intipèt à tout se qui peut influer 
sur la des'inée de la Polagne : et je sercis trés atfligé s'il existoit des 
arrang mens politiques qui ne perusent plus d'espérer l'ancigra- 
tin. du sort de ce:le malheureuse cunlrée. - 





FEUILLETON DU JOURSKAL DES DEBATS. 


Dimanche 3 Juillet 1814. 
ACADENMIE HOYVALE DE MUSIQUE. 
Colinètté à la Cour, Télénrique. 
Eri stlend. La 17 ep. de Z/age, où Je Rai cf la laiz, ep. en 2act. 
, THEATRE FRANCAIS 
D'Obstacte imprécu, l'Esprit de contradiction. 
THÉATER N5 L'OPERA-CONIQUE. 
Zéeire et Azor, Hréherd UTæsr-de-tion. 
Éd ‘YhbAINE DE L'opren. 
L'Intrigur arant la Nocc, l'ifmence et W aldemar. 
he hé UUPURATUE DE VAUGENILLX 
Colombine masnequis, Psyché la, Vallée de Barcelonnette. 


rss Re THRATIE DES FARIETÉS. 
dès Toits, le Noce folerretmpuc, le lelil Corsaire. 


x vo. à TUÉATRE LE LA GAIETR 
Le Auieëi dé But lonc Je Menvmis de Carabas, les Voisins. 
ir. , tr AMBIGU-LUMIQUE., 
Jéss di Calais, Hodoyhe, hp 
ou (Li LÉ Gt . | 
ps CINQUE DE, HA, FRANCANL. . 
ewnente da Grand Condé. 
ARMOR ST MECANIQUE, 
set Mr 
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DE AANTASMAGQNER DE M. Lxpneron. 


«mercredi et vendredi. 


cd Saint Nartin,),. + 
Utéra ies sulus des cohiredauses. 


“NARIETES. 
De fa Liberté de la Presse Par J, B. A.S. 


Non utendum imperio, whi legibus uti potest. 


Tacrrus. 
(I Article. ) 


Je puis nommer l'auteur de cet éorit . sars nluer de la liberté de 
la presse Ses opinions et son style le fini aisirent recouscitre à 
travers le voile transparent de ses initiales; d ai leu-s, à! l'ail si peu 
mystère de son nom, qu'il renvoie à des lettres rublices par lui sur 
le mére sujet, il y à vingt-cinq ans. -et insérécs d-nuis dans on 
racuel où elles sont revblues de sa signature. C'est M. Suard qui 
vient de faire paroitre la petité brochure dont j'ai a rendre compte 11 
me semble à propes que, ses idées sur | impertant obict de la presse 
se. présentent au pubiic sous la garantie et avec l'autorité de on nom : 
elles en auront plus ce poide, si elles sont justes; et si elles ne le sont 
pas, les bons esprits s'atjacherqnt d'autant plus fortement à les 
réluter. De tonte manitre. la vérié ue pourra qu'y gagner. 

M, Sunrd équit, il y a vingt-cimy ans, et it ei encore avjourd'hui 
pa:tisan de la Hiberté de la presse On ne peut pas le soupiçunrer 
‘d'en vouloir abuser ; Écrivs n tir qnspert et poli, il n constamment 
respecté les Lbiknséanres de toute espece. On uw d'ra pes non vus 
que s09.9pioion est nurement, théariqne. qu'elle n'est 61 blie que 
laure Les calculs de la simple probabilité: avant la évolution, it avoit 
|nbservé ea Crgsisree l'influence de Ja liberté de la presse sur toutes 
Îles autr.s libertés, et depuis il.en à étudié le avantages et les incon- 
véniens daps son prpre pays, durant un intorvalle de dix années 
M. Suard ue se défend pas d'une prévention tcs favoralle puur lis 


Autriche, sera compusce de souverainelés ind<pendantes, ». 


. mais dans celui de cette dernière puissance. 






PES 


Lord Liverpool : Je n'hésite point à ‘répondre aux questions -du 
“ble lord ; la seule difficulté qui pourroit m'arrêter , c'est que je 
ww puis répondre sans anticiper sur la discussion qui doit s'ouvrir 
denssin. D'aberd, je regarde le traité de paix entre ce pays et la 
'rance comme ua traité complet et définitif entre loutes les puis- 
sinces de l'Europe et la France. Demain, j'établirai le principe 
— d'après lequel il a été conclu ; mais on a jugé nécessaire de 
élerminer tous les arrangemens relalifs et particuliers à la Françe 
avant de discuter ceux qui intéressent les autres Etats de l'Europe. 
Le 6e article. dont le noble lord 3 parlé, contient uniquement le 
priacipe général qui réglera les délibérations du congrès. Rien daris 
«el article ne doit faire catendre que la réunion de Naples à 14 Sicile 
ne puisse pas être prononcée par le congrès. Celtelmatière est néces- 
sairement soumise à @ arrangemens qui auront lieu. Quant à ce qui 
“en le duché de Varsovie . l'article du traité entre la France et 
‘ ussie n'a aucun rapport aux arrapgerhens politiques et territo- 
riaux. Îl s'agit seulement de réclamations personnelles ,et cet article 
laisse le sort définitif du ductæ de Varsovie à ‘a décision du congrès. 
Lord Grenville , à la suile d'un très long discours, à fait 

la motion « qu'il ft présenté une humble adresse aû prince 


Régent , ur le supplier de faire remetire à la Chambre 
des copies de toutes les représeutations faites de la part du gone 
‘rance, 


nement britannique durant la dernière ee se avec la 
au sujet de l'aboliion du commerce des esclaves, ainsi que dis parties 
des dépéchies des ministres qui y avoient rapport. » Lord Liverpool 
s'est my nr à celte motion; et, après avoir fait diverses remarques 
sur le fond de la question, il a observé, quant à la forme ,‘ que 
l'abolition de ce eommerce éloit encore un sujet de négociation, et 
, vb conséquence la production des pièces demandées entraingroit 
e grands iaconvéniens, Après une longue disrussion, la motièn a 
été rejetée à une majorité de 62 voix contre 27. 
La Chambre des Communes a délibéré aussi le même jour sur le 
même sujet, mais d'apres une motion dont l'objet et le résultat ont été 
diflérens. M. Wilberforce a proposé une adresse au pince Régent 
à l'effet de supplier S. À. R. d'exercer son influence au congrès de 
Vienne, afin d'obtenir le concours de toutes les! puissances pour la 
prompte abolition du commerce des esclaves. M. Barham à proposé 
en amendement, que le prince KRégent fût prié de demander à la 
France sa renonciation immédiate à ce commerce, moyennant lelles 
concessions ultérieures de notre part qui seroient jugées compatibles 
avec l'honneur et la sûreté du Royaume-Uni, et daus le cas où cette 
renonciation ne servit pas obienue, d'essayer d'abréger le terme 
stipulé par le traité. Mais à la Gin de la discussion, à laquelle o1d 
Castleresgh, et MM. Pousoaby, Macryatt, VVhithread et Bathurst 
ont 


de 


g. la principale part, l'ameudement à été relie, ét la motion 
BI. VVilberforce à été adoplée unanimement. 


FRANCE. 
Pants, 2 juillet. 


È 


Hier, le Rot, en se rendant à la chapelle pour y 
entendre la messe, à trouvé ses appartemens remplis, 
tomme de coutume, d'une foule empressée à jbuir de sa 
présence. En sortant de la messe, S. M. à vu des gardes 
hationaux de service au château, qui se trouvoirnt dans 
les appartemens; le Roi les à distingués au milieu des 
personnes qui les entouroient, et, s'adressant à eux avec 
une extrême bienveillance : « Vous savez, Messieurs, leur 
» a dit S. M., que je vous verrai toujours avec plaisir. » 

— M. le lieutenant-général comte Lemarrois, gouverneur- 
= de Magdebourg,'et commandant en chef le rorps 

‘armée renfermé dans cette place, est arrivé à Paris hier 
‘ dans la nuit, après avoir laissé à Metz, dans le plus bel 

état, les troupes confiées à son commandement. 


— Mad. Moreau, veuve de l'illustre général de ce nom, 
et sa fille, âgée de 12 ans, viennent d'arriver de Londres à 
Paris. 


— Une députation de la ville de Milhaud en Rouergue, 





usages et les opinions des Anglais en matière de politique intérieure, 
et fi croit partagée par tous ceux qui ont examine les ressorts et 
les effets de la constitution anglaise ; mais en l'avouant, celte pré- 
vention, il avertit les autres d'être en garde contée les erreurs où 
elle rroit l'entrainer , et il prend lui-même l'engagement de 
chercher à s'en gerantir. | 1 

lien ne paroit mieux démontré que les excellens effets de la liberté 
de la presse chez les Anglais. Ils en jouissent depuis cent vingt ans, 
et chaque jour, pour ainsi dire, qui ajouts à celte longue exné- 
rirnce, ajoute à leur enthousiasme pour une institution qu'ils consi- 
dérent comme la saive-garde et la garantie de toutes les autres. Un 
savant et vertueux chancelier d'Angleterre, lord Somers, dt dans 
un de ses traités, qu'il a vu peu de boanes lois passer au Parlement, 
qui n'eussent été indiquées par un pamphlet, ou par un papier de 
nouvelles. « On peut sjuuter, dit M. Suard, que cette même voie 
» d'instruction publique a servi souvent à empècher de mauvaises 
» mesures, et à éclairer sur des méprises funestes dans les jag-mens 
» des tribunaux. » Le fameux Blackstone, auteur des Commentaires 
sur des Lois civiles d'Angleterre, et un des plus end aulisans de a 
prérogative royale, faitun éloge pompeux de la liberté de ia presse . 
pense que la censure est souverainement ridicule, en ce qu'elle tend 
un po homme j arbitraire et infaillible de tons les points dis- 
gutés en philosophie, en religion et en gouvernement; déclare posi- 
ivement que l'imprimerie ne sera employée à aucun usage ulile, si 
elie est soumise au contrôle d'un censeur; enfin, assure qu'on abu- 
sers fort rurement de :a liberté d'imprimer, dans un dessein coupable, 
squand une loi sage, sagement appliquée, punira les auteurs décrits 
tendant à troubler Pordre et la tranquillité publique, à compro- 
auclire l'honneur ou la sûreté des particuliers Sans doule ces lois 


L. 


compnsée de MM. de Bonald, de Falgneirettes, de Peté- 

cier, auxquels se sont réunies les personnes les plus distin- 

uées de la province, à eu l'honaear d'être présentée au 

tot vendredi dernier. M. de Donald à adressé à $. M. le 
discours suivant : 
« Sims, 

.m Vos fidèles sujets de la ville de Milhaud viennent, par 
notre organe, offrir à V. M. l'hommage de leur amour, de 
leur respect et de leur dévouement. 

» Nous ne représentons qu'une petite cité d'une des plus 
petites provinces de vos Etats; mais, Sire, le bienfait de, 
votre Auguste présence à été senti dans les chaumières 
comme dans les palais: et, pour célébrer votre heureux 
retour, l'indigence a eu ses pompes, et l'obscurité sum 
éclat. 

» Nous avions tout perdu , et ce qui fait le bonheur des 
familles, et ce qui fait La prospérité er Etats. V. M. nous 
rendra tout, parce qu'elle connoît les vraies sources «le la 
félicité publique et particulière, et qu'elle offre à ses peuples, 
comme la garantie de leur bonheur , les nobles sentimens 
vor une naissance royale, et les hautes leçons que 
onnent aux princes de royales adversités. 

» Je m'arrête, Sire....; je n'ai jamais cessé de respecter 
le pouvoir; mais depuis long-temps j'ai perdu l'habitude 
de le louer. » 

Le Roi a répondu : 

« J'agréc les sentimens de la ville de Milhaud : elle ne 
pouvoit choisir un organe plus digne de les exprimer. La 
» ville de Milhaud peut compter sur mes soins. J'accordé à 
» la députation la déceration du Lis. » 


— Le ministre de la guerre, par un ordie du jour da 
1" juillet , a erdonné à MAL. les offiriers-généraux com- 
mandant les divisions militaires et les départemens ‘du 
Royaume, à MM. les inspe:teurs et sous-inspectrurs aux 
revues, et à MAL. les commissaires-ordonnateurs et ordi- 
naires des guerres, de prendre toutes les mesures néces- 
saires pour que Le 15 juillet, présent mois, et ce mêmes 
Jour sur tous les points de la Françe, il soit passé des revwes 
de rigueur de tous les corps et détachemens de troupes , soit 
dans les garnisons, soit dans les cantonnemens , soit en 
marche, ainsi que dans tous les hôpitaux militaires et civils. 
Ces revues auront pour objet de vérifier la furce des troupes 
en militaires présens sous Les armes ; de s'assurer du nombre 
d'hommes qui seront traités dans les hôpitaux, et de ceux 
qui se trouscnt absens pour quelque cause que ce soit. 


ORDONNANCE DU ROI. 


LOUIS, par LA Gnace DE Dieu, Ror De Faance 
ET DE NAVARRE, 

Nous avons ordonné et ordonnans ce qui suit : 

Art. 1° Ilest créé près de notre ministre de la guerre et sous son 
autorité immédiate, uns direction chargée de la liquidation générale 
et définitive des romptes en malieres et en deniers regdus ou à 
rendre par les régies et comptables qui ont été chargés des servicrs 
administratifs des armées hors du territoire français, pendant les 
précédentes campagnes depuis 1#o6. 

2. même direction lLiquiders définitivement les dépenses restant 
à wlder au compte Les deux minières de la gierre et d: l'admin s+ 
tration de la guerre pour les services de dites armées dans la mème 
position et pendant Îus mêmes campagnes, la solde des corps de 
troupes exceplée. . 

3 Toutes les dépenses liquidées par le directeur-général et pré- 
semiant un restant à soider, seront ordouuancées par notre ministre 


pénales, dont l'effrayante sévérité peut prévenir une grande partie des 
abus de la presse, ne remédient pas entiérement aux abus qui ont 
été commis et qu'elles punisseut ; mais les Anglais, considérant que 
le seul moyen : eee pe les délité de ce génre est une censure a 
traire, trouvent moins de danger dans le mal mème que dans le 
préservatif. Les avantages de l1 liberte de la presse ont une influence 
énérale e4 immense ;, ses inconvéniens ne peuvent avoir qu'une 
influence très hornée. Le libre vrercice de la faculté d'imprimer est 
d'un intérét national ; ses abus ne concernent guère que les individus. 
Cette considération à para détérminrnte en Augleterre, où les 
iadividus ne se preferent pas à la nation. 
« La liberté de la presse, dit M. Suard, est formellement établie 
- par notre nouvelle coustitetion. »* La charte coustitutionnelle 
porte, en effet, çes mots : « Les Français ont le droit de publier et 
» de faire iruprimer leurs opinions, en se conformant aux lois qui 
» doivent réprimer les abus de cette liberté. » Des personnes 
demandent si ces lois qui doivent réprimer les abus de la liberté de læ 
presse, restreindront la faculté d'imprimer, on se borneront # en 
puuir le mauvais usage. 11 me semble qu'il n'y a pas lieu à faire celle 
uestion, Comme il est dit plus haut, on ne peut prévenir les sbus 
ds la presse, ou, ce qui est la mème chose , en restreindre la liberté, 
qu'au snoyen d'une censure préalable des écrits. Or, celte censure 
særoil nécessairement arbitraire : l'intérêt parliculicr du, gouverne 
ment, seulement les idées, les préjugés personnels d'un ceaieue 
sufbroient pour empêcher de paroitre l'écrit le plus utile à Ly natio®- 
Ce seroit exactement nous donner [a liberté de la presse dont ages 
Figaro dans son fameux monulngue : « Pourvu que jenç parle en 
- mes écrits, ni de l'autorité, mi du culte, mi de La politique, ni de 
» laworale, wi des gens on place, 18 des corps an cuédif, ma de 


e 





1a suppression des 
voyres à la commission des pétitions. 


de rejeter le principe de la liberté de la presse, je demande 


le plus bref délai, un projet de 
licence de la presse, et en même temps règle le droit des 


de la guerre, sur les crédits particuliers qui lui auront été par nous 
ouverts à cet effet. + 

4 Notre ministre de la guerre déterminera par un règlement par- 
ticulier l'organisation des bureaux du directenr-général , et les autres 
mesures d'exécutisà de la présente ordunnauce. 

5. Les dépeuses d'administration de la direction-générale de liqui- 
dation seront payées sur les fonds ailectés aux dépeuses extraordi- 
maires du département de la guerre. 

6. Le lieutenant-général bin est nommé directeur-général de 
Va liquidation des comptabilités et dépenses des armées, pendant les 
sampagnes qui oùl eu lieu hots du territoire français depuis 1806. 

Donne au château des Tuileries, le 1°° juillet 814. 


MINISTERE DE LA GUENIRE. 
ORDRE DU JOUR, 


L'organisation de l'état-major-général du corps royal de l'artillerie 
étant terminée, MM, les inspecteurs-généraux de ce corps vont 
coinmentcer leurs lournées pour procéder à la réorganisation des 
troupes d'arulierie, et faire l'inspection des établissemens ek du 
matériel de cetie arme. En conséquence, tous les cap taines et lieu 
tenaus d'artillerie à pied et à cheval, d'ouvriers, d'armuricrat de 
pontonniers et du train d'artilere, doivent se rendr: dans les huit 

veokes qui sont assignées pour gacnsou à l'artillerie, pour être 
— compris dans le travail de réorganisation de leurs corps respeclifs. 

Les osier qui ont ob'ent des congés devront éire rendus au 

1e" soût au plus tard , et, en cas d'empéchement, ils devront eu jus- 

tifier à l'inspecteur-général, 


Etat de MM. les inspect-urs-généraux d'aitillerie dont 
la nomination a élé approuvée pur S. NI. 


“Le lieutenant-général comte Dalauloy ( Æcole dé Besançon ), 
direcions de Bessnçon, Paris st la Fère: | 
Le lieutensnt-général baron de Careil ( Ecole de Henn:s), direc- 
tions de Rennes. Brest, Nantes et la Rochelle; 
Le lientenant-géuér 1 baron de Pernety ( Ecoles de Grenoble et de 
Valence}, direeinus de Grenohie, Antibes et Foulon; 
* Le fieutenant-général comte Danthouard ( Ecole de Metz), direc- 
tioos de Mets et de MNérimes; 
Lelieutenant-gnérsl baron ds Taviel ( Æca/e de Douai), direc- 
tion de Douai, Lille et Saint- Omer ; | 
Le heutenant-général come Vatée ( Ecole de Strasbourg}, direc= 
tons de Strasbourg et de Neufbrisach : 
Lelieutenant-général baron de Charbonnel (Ærole d'Auronne ), 
directions d'Auxonne, Cherbozrg et le Hävre; 
Le lientesant-générat baron de Tirlet (Æoo/e de Touleuse), les 
directions de Toulouse, Montpellier, Perpignan et Bayonne, 
* Paris, le atr juillet 1N14. 


Le ministre de la guerre, signé le comte Duroxr. 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS DFS DÉPABTEMNENS, 
(Présidence de M. Laisyé.) . 

Séance du 2 juillet 1814. | 
La séance est ouverte à une heure, Soixante - quatre 
marchands de vin, dont la pétition es signée par le sieur 
Delcourt , leur fondé de pouvoirs; le conseil municipal de 
Joigny, les mn mere débitans de Beauvais, demandent 
roits-réunis. Ces réclamations sont ren- 


M. Faure monte à la tribune : Messieurs, comme je ne 
nse pas Fe ajournant la proposition qui vous a été 
aite jeudi ernier (par M. Durbach}, vous ayezeu l'intention 
ue S. M. soit humblemrent FE de proposer, dans 
oi qui tende à réprimer la 


auteurs et imprimeurs d'émettre librement leur opinion sur 
les matières qui intéressent les droits du peuple, 





»" » mi des autres spectacles, ni de personne qui fisnne à + 
>» quelque chose, je puis tout imprimer, sous l'inspection de deux 
»'on trois censeurs. » Ce serait, cafin, continuer à cet égard le - 


æégime de Bnonaparte qui nous laissoit aussi le droit d'imprimer, à 


lorsque sa remuire n'awil rien Lronvé dans le manuscrit de contraire 
à sec intérfts, à ses volontés of À ses opinions présumées, et le d'art 
de pablier, quand sou ministre de la police n'avoit pes jugé à propos 
de faire saisir et meltre au pilun l'ouvrage hnprivé, revètu de toutes 
les approbations légales, La censure préslible, quelle que soit la 
modération des principes du gouvernement qui l'institue, et des 
hommes qui lexercent, est un instrument d'oppression sans ces 
disponible, dont-on fera usnge tôt on tard, et dant l'emploi doit être 
d'antsnt ‘plus funeste, qu'il est impossible de renfermer son action 
dns des Jimites précises, et qu'elle à nour laitude la diérenre indé- 
fente passions et des opinions humaines, Ce n'est pas la 
L liberté de la presse que nous à roncédée un inonarque léval, en 
tout temps-ennemi du pouvoir arbitrrire, et qu'un long s'jour en 
erre à dù convaincre des inappréciahies avantages de la libre 
des opinions, dans tout pays où les députés de la nation 
d'dmcatér et à voter librement les Inis, 
se réduit donc à savoir quelles seront les luis pénales , 
eux qui auront abusé de La liberté d'impriwer. 
demander une loi contre les délits qui penvent 
Timpression, c'est la mème choss. qne d'en 
c ‘qui peuvent se commettre avec l'épée 
éfle vert demgris, a La loi, dit-11, défend 
mén; l'instrument qui sert à commettre 
la nature. + Exciler le peuple à ls révolte, 
: Æanspirer contre Je gousernement ct la 
» inquiéier, ouirager les citoyens par des 
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+ pr“! U , 4 IA . . .. 

La Chäribre accorde 3 M. Fiure la séance dé lüri li fr84 
thaio pour développer son opinion. 

M. .Leveneur sit aujourd'hui exposer sa prepoi 
sitio relative à une cérémonie expiatoire en l'honneur dé 
Tinforitnié Louis X VI et dés illustres victimes de sa famille $ 
son travail n'etant pas prêt, il demande l'ajournement. — 
Accordé. AR ” 

L'ordre du jour appelle la discussion relative aux pou- 
voirs de plu:ieurs députés. Al le président divise la dis 
Cussion d'aprés Ls bases établies par la commission. 

La première classe tompreud Les député. n's Français & 
mais clus par des départemeus aujourd'hui démembres de l& 
France : ce sont MM. de Septenville, de Beauregardi, 
Petit de Mon!-Lodis, Herwin et Bavouz. 

M. Desfourneaux , lieutenant-général des asrhées : [x 
commission, dit-il,.a pensé que les départmens dont 
ces députés avoitnt reçu originairément leurs pou- 
voirs , ayant été distrats de l'anvienne France par 
un traité postérieur à leur nominaton, ils n'avaient 

lus de pouvoirs , el ne pouvoient siéger dans là 

hambre. Lerrs opinion me piroi contraire à l'art, 35 de 
la charte coastiuliounele, qui dit que les dépmies des 
départemens qui siégroienten 1813au Corps Les slaufs, lors : 
du dernier sjournement, continueront à siéjer dans La 

Chambre des dépmiés. Elle est encore contraire à l'ait 1 
de la 4 ordonnauce da 4 juin, qui pure: Le traitement 
dont jouissoient les députes, ete., leur sera continué pendant 
le terms qui reste à écouter de leurs fonçtions legrislativess 

D'ailleurs, les députés doat il s'agit, ajoute l'sraieur, 
sont dans une position telle, que le temps de leurs 
fonctions est sur le point J'expirer. Ne conviendroit-il pas, 
dans une circonstance uniqu:, et qui ve peut plus se repré = 
senter , de laisser jar un ajourne-ment indéfiai Li quesion 
indécie, et dé conserver nos collrgues français dans æ ‘ia 
de l'âssemhjée ? 

- M. Leièvre-Gineau; Les pouvoirs de-n3s collègues ni8 
[lan être ronsidérés comme ayant cessé par le seul 

ait que les départemenus qu'ils représentoient ont cessé 
d'apparteuir à la France, Aucun député n'a reçu ses 
pouvoirs d'aucun college électoral de département. Le 
véritab'e, le seul, l’universel college electorsl, celui qui 
nommoit les députés, celui qui leur conferoit les pouvoirs , 
c'était le Sénat, ( Mormures, 

Vous direz que ce suat là Le raisonnemens ; lié bien, je 
vais citer des faits. 

L'orateur rappelle le sénatus-consulte qui détruisit le 
Tiibunat , et incorpora au Corps Législatifious lsmembres 
de ce Tribunal supprimé. H rapyellelessenatus éonsultes qi 
nommèrent des députés aux dégartemens formés dle la Tos- 
cane , des Etats de Parme, etc. ; de tous ces motifs, il 
conc'ut que ses collègues doivent être maintenus dans leurs 
fonctions de députés. 

M. Bedoc: L est absurde dé prétendre que des départemens 
qui n'existent plus pour nous puissent avoir des représen - 
ans, el que sans cosmmettans il existe dés mgnilataires, 

M. Chabaud-tatour : Les députis dontils'agit sont nés Fran- 
[pra ils sont députés des épartemens de la France au Corps- 

égislatif : donc ils doivent être maintenus dans leurs fonc 
tions. Votre commission à trouvé ce raisonnement spfcieux à 
je le trouve vrai et parfaitement applicable à nos collègues. 

M. Laborde appuie l'avis de la commission. 


———— 
menaces, des injures, des diTinatinas, ete. sont des délits qu'on 
peut commettre par l'abus de {a marie et de l'éceture, aussi bien 
que par celui de l'impressions ce sont des délits que lus lis de tuutes” 
les nations policées ont désignés et punis avril la décourerte de 
l'imprimerie. Puis donc qu'il existe Le noter: code une loi contre 


+ l'abus coupable de la parole ou de la simple écriture, elle doit servie 


égilement contre les abus de Tr presse, À ln vérité, M. Suard ne 
pme pas qu'elle soit aus précise, aussi étendue et aussi claire 
qu'on poufoit le désirer: mais s'il éluit, dit-il, autorisé à eroire 
que ses réflexions pnssent mériter queïque attention de la part des 
bons esntits, il pourroit hesarder quelques idées sur Les changemens 
elles additions dout cette ki lui prrolt susreptibee. Les bons esprits, 
doat j'ose ici me rendre l'interprote, recevront certainement avec 
réconnoissanre Les idées de M, Suard sur cet objet. 

M. Sunrd, dans le cours de sa brochure, examine et discute une 
propasilion qu'on a déja faite. loquelle consiste à exiger de tout 
imprimeur où libraire qui auroit publié un vuvrage, qu'il sache le; 
nom de l'auteur où celui de la personne qui se seroit EL sa cau— 
tion, aûn de pouvoir faire connoitre l'un ou l'autre au ministère 
public. dans le cas où l'ouvrage donnerait lies à une action, soit 
civile, soit crininelle. Ên Angleterre, l'imprimeur ou le libeoire J 
cilé en justice pour avoir publié un écrit sédilieux , scandaleux où 
diffamatoire, est mis hors de cour lorsqu'il en déclare l’anteur, Mais 
eu France, dit M. Suard, on pourroil être plus sévére, et déclarer 
que tout imprimeur ou libraire ,* ayant publié un ouvrage, “est, en 
quelque sorte, solidaire avec l'adtéur, et pur conséquent passible de te 
même peine que lui. Indéptadamment de cette punition légale, ie gon= 
vernement qui a fixé le nombre des imprimeurset deslibraires, a .roit 
aussi dans ses mains un moyen de châtier les délinquans en krur retis 
rant térmporairement ou pour Losjours La faculté d'excreurivur quoles= 


Med ms aux voix ét ndapté En conséquence, MM. de Sep- 
tenville de Beaurngard . Petit de Moat-Louis, Herwin et Bavous 
ne som pas maintenus députés. 

Il ne s'éleve pas de difécultés sue la sacunde question, qui consiste à 
à savoir si les députés nés Français. appartenaut à des départemens 
dont une partie a éié réunie à l'ancieune France par le trailé de paix, 


doieeut siéger dans La Chambre. M. Riquet de Caraman est main- 
tenu à l'unanimité, 


La troisième question concerne. M. Pictet-Diodati. N s'agit de 
savoir si un député nominé par un dépariement dont uné partie est 


réunie à la France , mais né dans la partie qui en est séparée , peat 
être maintenu. 


M. Dalmassy, après avoir fait valoir en faveur de M. Pictet des 
censidrratinns -ariculiéres, s'attache aux pièces qu'il a produites à 
V'appui de #3 réclamation. particulièrement aux letires-patentes qui 
Securdent à sun père les pr'rngatives de la ‘noblesse de France, 


et l'arrèt da Conseil d'Etat de 1739, qui le reconaoil éligible aux 
Etts-Généraux. 


M. Janod rappelle les services que les habitans de Genève oot 


rendus dans des tenips diffuiles aux habitans du département du 
ura. x s 


Si M. Pictet doit se s'parer de ses col'égnes. qu'il porte dans sa 


ue le témoignage de la reconnoissance des Érançgais pour lescitoyens 
<n ve. 


M. Laborde demande quil soit déclaré que M. Pictet ne peut faire 


Ed de la Chambre , avant qu'il ait obieuu des lettres de natura- 
Alion. 


M. Chanicreine discute les pièces produites par M. Pictet, L'arrêt 
de 178q ne parle pas de lettres de naturalisation s il ne peul y avoir 
de naturalisstion vésitabie jusqu'a ce que l'exnatrialion ait éié com 
sommée. Le Gencvois qui veut devenir Français, doit d'abord 
abdiquer son lite onginaire D'aprés ee mo if. à lui semble que la 
décison doitètre provisoire, L prapose de se bor ér à déciarer que 
M. Pictet ne peut être admis, quant à présent. 

M. Chabaud-Latour counbat encore sur ce point l avis de la com- 
mission ; el après un long examen des litres de M, Pictet , 1 refute 
en ces lermesle rippurteur : 

- ++ Etici, Représentans de la France, je m'éleverai 
contre le rapporteur qui vous à dit que £:p.:-36 n'éluit rien ; 
Je pass: estiout, au contraire : nous ne sorlons pas des forêts 
de la Germanie ; nous sommes constitués en nation depuis 
quatorre siècles ; la monarchie française existe depuis res 
temps; le oi ne meurt jemuis en Francs. Si des orages 

olitiques, des temnêtes nées de la folie des temps et du 
Félire des passions, ont pu suspendre momentanément 
l'exercice de l'autorité royale, elle a repris tout sonempire, 
et, forte des siècles écoulés, elle s'avance vers les siècles à 
venir. Non, nous ne sommes point une nation nouvelle ; 
j'en atteste le sang français 1 pe coule dans nos veines, 
notre gloire passée , notre glaire actuelle, notre amour 
pour nos Rois, notre dévouement pour eux : nous sortons 
des tronbles comme du temps de la Ligue , et uous :omes 
encore les sujets du grand ei bon Roi. 


+ . . . . 0 . . . + + + . . . . . . * 


Mais avant de te:miner cette opinion, je vous prie, mes 
collègues, de m: permettre d'attirer un instant voire atten- 
tion sur celle cité, dont le nim n'eût dû retentir à cette 
tribune qu'avec éloge; de cet Etat de Genève qui , sans terri- 
toire , et avec 24,000 habitans, s'est pourtant fait une exis- 
tence en Europe, a été cilé avec é'age par tous les homes 
éclairés du dernier siècle, et a montré qu'il étoit possible 
de réunir une extrême civilisation , de grandes richesses et 
des mœurs pures el sévères. 

C'est dans cetie ville que les proscrits de toutes les opi 
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nions, de fautes les sertes ont tronvé asile ét proteainn: 
c'est dans son sein que l’enfance trouve une éducation rater 
nelle et libérale, la vicillesse des respects, et tontes les 
misères hu naines , des consolations et des «ronrs. 

Henri: IV apytloit les Genevois 3e Gomt, 1° Énijaue hmi: ; 
Lonis-le-Desiré les normméra de même , Car -aticune 
des cités «le l'ancicone France n’a moins courbé la tête sous 
le joug de l'étranger, aucune n'a fait plus de vœux et né 
s'est plus féliciiée du retour les Buurbons. 


L'orateur vote pour la conservation de M. Piciét dins la 
Chambre, 


M. C'ausel-Cnusergues demande que M. Pictet soit maintenx : il 
se détermine par l'excmple des Auogluis : lord VVellinsion esteu 
même lens grand d'ispagnr et pair d'Anleterre. Îl est dote 
évident qu'on heut avoir deux patres aux geus de la 14. (Murmures } 

Un grand nombre de membres dermvsident que la diseussion sit 
fermée : cetie prposition est mise aux voix , tt adoptée. Une di eu: 
slondrés vive s'engige sur la inanière de poser 1 quesfion. M, Ga- 
daïh appuie l'omendement prorosé par M. Chantereine, et de- 
mande qu'il soit mis aux voix avant la q'eton principale ; 

lnsieurs députés présentent des opinions coatraires ; enfin M D, 
mhel réclime, et fait adupter sur l'amendement la yüestion préa- 
ni L'avis de la commission sur AL. Pictet est ins aux voix, et 
auopie. 

Quant à MAL Ruphy et Chevillard , qui composent la 4 c'asse, 
c'est-à-dire qu, sout nés Français dons les parties de déparieneus 
restées lrançiises , et ajaqt un domicile acquis daus ces mêines par 
tes , ils sont inaintenus sans discussion ; et à l'unaniruité. 

On lit une leitre par laquelle MM  Gleis d et L'evasseuc | serré. 
tairs-rlaciaurs de la Clismbre, donueut leur démissiog, M. le 
président fat observer que d'après cette lettre et aux termes du régle- 
ment, vu comité composé des prés dent, vice-présidens, secataires 
e quesleurs . à formé une lot: tiiple de candilats qui sont MM. Le- 
lahaye, Calvel, Phifipp: D.lville anciess députés ; Lele Ler, arcice 
sc re airer dacteur da fibunat:; Rouseru , ancien secrétaire du comité 
d'agrie vllure, de l'asseunblé« cos#'iuante; ct Despalliér s, ancien 
député. 

# comité a égilement désign* pour tes fonctions 
d'Etat six esndidats: savoir : MA. lelournier, messager 2ctuel , 
Gent, H bent, Gneux, Beaupré et Gouget ds landes. Le 
Chambre s'ocrupera lundi de ces nominations ap es l'ordre du jour, 
: 54 sera le d'veloppesnent de la proposition de M. Dumolardaur l'état 

u Hoyasurre 

M. Éélix Faulcon : Ce n'est sans doute qu'avec un sentiment 
péuible que la France s'est privée elle-mème des lumieres de 
quelques lromimes esiim bies que nous aurions aim voir enrore 
siéger pari aus : je crois dune être l'interprete de vos intentions, 
Messeurs. en demandant que M.-ke président soit chargé d'écrire à 
nos ancimis collègues, et de leur exprimer notre estime ci nos regreth. 


La sance est letée à trois heures et demie, et continue à spres- 
emaia. ‘ 


de messagers 
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sion. Îl en résulteroit que l'imprimeur ou lelibraire ayant un puissant 
intérêt à n'imprimer et à ne melire en sente aucun écrit qui p dt com- 
omelire leur état et leur sûreté, examineroïient eux-mèmes où 
toient examiner par quelques hommes de leitres les manuscrits 
qui leur seroient présentés, et refuseroient tous ceux qui semble- 
point de nature à proroquer l'animadversion des tribunaux et du 
uvernemenL Cette censure préalable auroilgsans doute l'avantage 
Dé prévenir une partie des abus de [a presse; mais M. Suard la trouve 
avec raison suseplible de besncoup d'inconvéniens fort graves. 
a Secrète de sa naluse, dit il, puidée principalement par un mul.f 
» d'intérêt pécuniaire , elle seroit tout à la ois moins libérale et 
# moins judicieuse que l'oninion des censeurs nommés par le gou- 
» vernement; elle seroit nluslente dans ses procédés, plusméticuleuse 
# dans ses principes, plu: gènante, plus humiliante pour les auteurs, 
» plus destructive de tonte liberté, et par conséquent plus contraire 
e Pratt public » Cette préférence que M Suard accorde 54a 
censure instituée par la loi sur celle des libraires ou des gens de 
léttres de leur connoisance, n'est certainement qu'une manière 
énergique d'exprimer combien celle-ci lui serait insupportable; car 
if n'a pss distimulé son aversion pour l'autre En sorame, il ne faut 
censure d'adcune espèce. Telle est, au fond, l'opinien de 
M. Suard, telle est relte de tous les hommes qui sont raisonnablement 
Hiloux d'exercer leurs droits naturels, et qui se font une juste idée de 
otre nouvelle organisation sociale, 

Je me suis à peu-près borné jusqu'ici à faire l'analyse de la bro-. 
chure de M phase me pro, + d'examiner, dans un second 
article, s'il est vrai, comme quelques personnes le prétendent, que 
h liberté de la presse ne convienue ni au caractère français, ni aux 
mireosstanses dans lesquelles nous vous trouvons. T. 


Mémoires poar servir à l'Histoire de France sous le gouvernement de 
Napoléon Buonoparte, par J. 1. Salgues. six vol. in- 3e. ‘Ouvrage 
offert par souscriplion aux renditions ci-après : pour les six volumes, 
divisés en trenle-six cahiers ges à Paris et payables d'avance . 3a fr., 
et 39 fr. par La posts; pour dix-huit cahiers eu moitié de l'ouvrage, 
13 fr, , 44 23 fr. Soc par la poste; pour les doute premiers cahiers, 
13fr., etiSfr. 50 c. par la poste. — Les personnes qui n'auront 
pas souscrit pourront se procurer les cahiers séparéemcnt à à fr. Su c. 
— Le premier cuhier de cet ouvrage vient d'être mis en vente , à. 
Paris, chez Fayolle, libraire, rue Saint-Honoré, n°. 38; ; 

dt cher le Norinant . me de Seine, 1° 4, près le nor t des Arts 


Complément de la Correspondance de la Cour de Rom: ovec Bvona: 
parte, con'enant les al'orutions de N. S. P. ke Pape Pie VIL, pro 
nuncées dans les consisieires secrets de 1808, et plusieurs autres pièces 
importantes el nécessaires jour l'imelligence du volume précélem- 
Menl mis ou jour: ? 

Ce présent ouvrave se Lit remorquer par des écrits précieux sut 
les éleciio :s cxpitulaires, et par une dissertation sur L: drnit du pape 
pour la roufirmation d:s évêques; par Alphonse Musarelli, thélo- 
gen au tribunal de 11 Sainte Pénitencene, etc. ; avec une figure 
représentant N. Dsde la Paix générale. Prix : 5 fr., et 6 fr. 50 € par 
ls poste. : 

À Toulouse, chez Aug. Manavit, imprimeur du Roi. 

A-byen, ches Husand. 

À Paris ehesz Benuré, libraire, rue J. J. Rousseau, n°. 14: 

Et chez le Normant, rue de Seine. n°, 8, pres le pnnt des Arts. : 

Nôfa. L'ouvriwe intitulé : De l'Allemagne, annoncé hier ches 
H. Nicolle, rue de Seine, n°. 12, se trouve aussi chez dame freres, 
rusdu Pot-du-Fer, ue. 15; et ches le Normant. 


AVIS. 


des départemens , dont l'abonnement finit 
€ mois, sout priés de le faire renouveler pour ue pas éprou- 


l'abonnement au JOURNAL DES DEBATS, esf de 
pour trois mois, de trentcfr. pour six mois , et de soixante fr. 


goes ol argent, doivent être adressés, franc de port, 
{ Journal, rue des Prétres Satnt- Germain-l'Auserrois, 
« #l des effets passés à l'ordre du cssier. 

est prié de joindre à toutes les réclamations, changeruens 


: 


, ainsi -que pour les réabonnemens, la dernière adresse 
ée que l'un à reçue avec le Journal; on sers servi p 


rosmpleurent. 


: NOUVELLES ETRANGERES. 


ALLEMAGNE. 
Vicnne ( Autriche), 23 juin. 

Tontes les provinces des Etats autrichiens ayant envoyé 
des députations à la cour pour présenter leurs felicitations à 
S. M. l'Empereur et Roi, ce monarque les a reçues à onze 
heures Ju matin dans la salle des cérémonies. S, M., assise 
sur le trône etentource des grands-ofliciers de sa cour et de 
+65 crilsines des gardes, a adressé aux dépuiés le d'scours 
suivant : 


s 
Ê 


“ 


SIT 
(fie 





« Après plusieurs années de sacrifices et de souffrances, 
k rassemble enfin, en ce jour desiré depuis si long-temps , 
# députés de mes fidèles provinres autour d'un trône, 
dont l'amour et le dévouement ie mes peuples ont été de 
tout temps les plus fermes appuis. Ce jour est un des plus 
besreux de ma vie. 

» La paix de monde est conclue ; elle va ramener le bon- 
beur et IA tranquillité dans mes Etats. 

» Vous avez rempli, mes chers sujets, de la manière la 
plus parfaite vos devoirs envers moi et la patrie. Mon 


cœur me rend -le témoignage que j'ai aussi remp.i le mien. : 


Nous avons supporte, avec une fermeté inébrinlable, 
vingt dunes d'une guerre 1lés:mtrense. Milles sont passées, 
le mal a &té détruit dans sa racine; la fidélité , la constance 
de mes peuples, la bravoure de mes armées victorieuses ont 
exécuté ce qui paroissoit à peine susceptible de l'être. Nous 
laissons à nos enfans un exemple gloricux ;ils bésiront notice 
pericvérance. + 

« Je rerconnois avec une vive satisfaction ce qu'on à fait 
dans toutes les parties de ma moaarchie, pour la conserva- 
tion et le rétablisser ent de l'ensemble. 

= Mon cœur est également ému des preuves touchantes 
d'attachement que je reçois tous l-s jours, même des pays 
qui avoient été depuis long-temps separés de mon empire, 
et qri viepnent d'y ètre réumis de nouveau, Pius cette sépa- 
ration étoit doulureuse pour moi, plus il m'est doux st 
agréable de prnser qne.mes enfaas n'ont point oublié leur 

re dans le: plus tristes vicissituiles des évenemens, 

» Nous a: ons de profondes plaies à guérir; mais quelques 
années de repos sultiront pour les faire disparue cutière- 
ment. 5 

» Avec L'esprit qui s jusqu'ici animé celle monar. lie, el 

vi l'inimers toujours, car je coniple avec uue prarfaite con- 
us sur mes peuples, rien ne sera difficile à exécuter. 

» Vous avez supporté l'epreuse du malheur ; montrez 
néiatenaant que vous savez jouir du bonheur. Aïînez l'Etat 
dont vous êtes membres. Aimez voire patrie, ficz-vous à 
votre monarque, eto'oubliez jamais que votre bonheur est 
Lunique objet de sa sollicitude. » 


“Après ce discours, qui extita dans toute l'assemblée de 
profondes émotions, S. M. se retira dans la chémbre du 
Censeil, où elle donna sucecssivemnent zudierce aux diffé- 
rentes députations. es 

S. M. l'lmpératiice à assisté avec la famille impériale, 
daos une tribun: particulière, à l'audience solennelle, 


. Munich (Bavière), 26 juin. 
C'est aujourdhui que le Tyrol est remis à l'Autriche, 


et la principauté de Wurtzbourg à notre gouverrement, 
À son passage à Munich, | Empereur d'Autriche a paru 


très sensible aux témoignages de respect et d'affection qu'il 
s rrçus de tous les halitans. En quittant notre Roi, S. BL, L. 
lui dit : « Adieu, S‘re; nous sommes amis pour toujours. » 

Le gouvernement de Bavière vient d'interdire la circula= 
tion du ur du Rhin, journal qui s'imprime à Coblentz, 
et qui est plein de déclamations contre la France, 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


On remarque ici comme un phénomène fort singulier 
que, malgre l'acquisition que l'Autriche vient de faire de 
tant de belles et riches provinces, le papier de Vienne baisse 
de jour en jour. En France, au contraire, les fonds publics, 
se ‘soutiennent très bien, et se sont même ameliorés de: 
puis les cessions qu'elle a faites par le dernier traité de 
paix, 

Francfort, 29 juin. 


S. A. le prince électoral de Hesse, cominandant en chef 
df, toutes les troupes hessoises, est arrivé hier ici. 


SUISSE. 
Lausanne, 28 juin, 


Le comte de Saint-Leu (ci-devant roi de Hollande}, 
qui habitoit cette ville depuis quelque temps, en est parti 
cé satin pour aller aux bains de Bade en Suisse; ensu te 
il se rendra à Vienne, à Gratz, et enbn à Rome, où il 
fixera définitivement son séjour. 


GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, :9 juin. 


Les ducs de Sussex et de Gloucester, les lords Grey ; 
Lauderdale, Grrnville et lord Hoilland, ont signé et publié, 
une protestation contre le rejet de la motion de lord Gren- 
ville sur la traite des nègres par les Français. Des pélit o5s 
pour demandes l'abolition immédiate et universelle de la 
traité avoient dejà élé préseutées aux deux Chambres du 
Parlement par cinquante-sept villes. 

Une frégate et les deux vaisssanx de S. M. l'Egmont et 


© L'Forck, tous deax de 34, ont fait suile de Bordeaux Le’ 


16 de ce mnis, avec soixante bâtimens de transport, ayant 
à bord des troupes pour l'Amérique. D'autres vaisseaux 
sort actuellement préparés à Portsmouth, pour venir 

rendre. dans la Garonne, ce qui reste en France de 
F raée britannique : quelques vaisseaux arrivés de Bordeaux 
& Plymouth ont déjà rainrne une partie de ces troupes, , 

Buonuparte et les Bourbons, par M, de Chattaubriand, 

Jamais si grands tablesux n'out élé tracés avec plus de” 
vérité, d'une nain plus habile et plus sûre. If vient de pa 
roître dans le 6° Numéro du Pumphl:teer une nouvelle ira= 
ductinn de cét ouvrage, qui ronserve loute la verve et le 
fu de l'original. Vingt milie exemplairesde re livre se sont, 
dit-on, vendus en France en moins de quinze jours; l’em+ 
pressement à le lire n'est pas moindre ii 


( The Courries, } 
CHAMBBE DES PAIRS. — Séance Ju 28 juin. 


Ainsi qu'on l'avoit annoncé, le duc de Wellington a été 
admis aujourd'hui à prêter serment, et S. S. a pris séance 
à la Charmbre. Un très grand nombre de Pairs, l'épouse ct, 
la mère du no!le lord, et beaucoup d'autres personnes de 
distinction , assisluient à cette séance. ‘ 


Suivant la délibération qui avoit été prise La veille, le lord 
chancelier a adressé à lord Wellington les remercimens de 
la chambre pour les éminens services rendus par S. S. au 
Roi et à la patrie. Le noble lord a répondu , en ces termes, 
à ces remercimens et au discours assez élendu qui ea 
xposait les glorieux motifs: 


« Tout incapable que je me sente d'élever la voix dans : 
celte assemblée, ce m'est un devoir d'exprimer à vos sei- - 
gueuties ma profonde reconneissence de l'approbation «ue 
vous avez bien vouls donner à ma conduite ; mais cel han 
neur insigne , la faveur dont m'a comblé S. A. R. le | He es 
Pégent, et l'approbation que m'a également acordée la 
Chambre des Communes, sont pour mai une source d': mo- 
tions qui ajoutent encore à la difficulté de vous exprimer 
mes sentimens. Crpendant, milords, la confiance sams 
réserve que le gouveruement a Lien voulu avoir en moi, les 
puissans moyens qu'il n'a point balancé à mettre à ma dis- 

osition, et surtout l'assistance des braves qui vnt partagé 
es travaux de mes campagnes, ont la plus grande part aux 
succès dont vons xoulez bien me louer. S-utenu , encouraga 
co:ame je l'étois par la haute faveur du prince et l'approba- 
tion du parlement, je dois craindre - les difficuliés que 
j'ai eu à surmonter n'aient été encore fort au-dessous dr la 
puissance des motifs qui m'excitoient à agir, et de n'être , 

iat, en éffet , si digne d’éloge que vous le daignez croire. , 

ais je puis du moins me rendre à moi-même ce témoi- 





ETS 


gnage, qu'on me trouvera tôvjouts, en toutes fonctions 
et occasions, prêt à servir S. M. de tout mon pouvoir, » 
Lord Lousdale fait la proposition d'une adresse au prince 
Régent, pour le remercier de la communication qu'il a faite 
à la Chimbre du traité de paix conclu enire la Grande- 


Bretagne et la Fionce. Cette proposition est appuyée par: 


lord Dunstenvitie. 

Lord Grenville dit que si quelque chose pouvait l'empé: 
cher d'y danner aussi son plein assentiment, ce seroit l’article 
concernant la traite des nègres, contre lequel il s'est déjà 
élevé dans la dernière séance, mais qu'ayant cra devoir 
sigarrune protestation contre cêt article, il sb contentait de la 
renouveler ici sans vouloir en prendre occasion de traubler 
l'unanimité du vœn de la chambre en faveur da principe 
général du traié. Cependant, le sort futur de la Beleiqre, 
considéree comme interméilisire necessaire entre la Frante 
et la Hull:ode, la Hollande que l'on peur, sans figures, 
dit le noile lord, appeler vne portion de la Grande: Bre- 
tagne: les acquisitrons de la France du côté de la Savoie ; 
le sysème d'envahissement et de partege des petits États; 
et, en général, l'inconvénient de tout changement à l'état 


des chases telles-qu'elles éto ent en 1792, suit encore Fobjer 


. de plusieurs réflexions de la part de lerd Grenvitle, 
a quelques explications données par lord Liver poél, 
adresse est volée nemine contradicente. 


FRANCE, 
Strasbourg, 39 juin, 


M. le chevalier de La Salle, commissaire extraordinaire 

w Roi, esi parti hier pour Paris. Les corps d'ofticiers ile la 

garnison lui ont fait une visite à l'occasion de son départ, M. le 

chevalier Humbert, maréchal de-camp, commandant de la 
place, portan: la maroke, a dit : 

« Monsieur le chevalier , la gornison de Strasbourg vient 
vous éxprimer ses regrets de vous vog par'ir, Elle conser- 
vera le souvenir de vos bontés et de voire nnble carartère, 
Veuillez bien dire au Roï que sa fidèle garnison de Stris- 
bourg, après avoir résisté aux armes de l'ennemi, ainsi 
qu'aux suggestions de l'intrigue , s'hon re d'avoir maintenu 
intact à S. M le premier boulevard de son royaume, et 
qu'elle sera toujours prête à verser son saug pour conserver 
à Lovis-le- Désiré ce bel héritage de Louis-le-Grand » 

‘Le prince Eugène, comte de la Mami-on , à praise au 
jourd'hui par cette ville, venant de Paris, et se rendant à 
Munich. I ne s'est arrêté que peu de mowens, et a de suite 
coulinué sa soute. 


Commercy, 2° fuillé e 


Voici le 41bleau des régimens qu'on organise dans le dé 
périement de la Meuse, et l'indication des places où i!s se 
réunissent hi j ÿ ‘air garnison : 

Verdun. — Le 53° régiment d'infanterie de ligne : formé 
du 34 idem, des 1° et 22 bataillons du 137° idem, et du 
. 4% bataillon du g° des tirailleurs de la garde, 

Less de chassenrs à cheval : formé du 11° régiment de 
cette arme, et des 1°, 29, 5€, 4° et 5° escadrons du 2° de 
chasseurs de ka garde. 

Suint-Mikiel. = Le 12° régiment de chasseurs à cheval : 
formé du r2° régiment de cetie arme , du 3° esadron du 16° 
tem, des 3°, $* escadrons et un détachement du a6° idem , 
et du 4" escadran des éclaireurs de la jeune garde, 

*Stenay, — Le 5° hussards : formé du 5t de rerte arme, 
des 14,27 et 59 esculronms du rat dem, des 3° et 5° esca- 
dons du 8° idem. (H se nommera Angoulême. ) 

Commercy. — Le 2° de chasseurs à cheval (de la Reine ): 
formé du 2° régiment de cette arme, des 17, 2°, 5° esra- 
drens et du dépôt du 16° édem , de la 1°° compagaie des Ma- 
melucks de la jeune gorde, du + e cadron des eulaireurs de 
la jeune garde, du 2° escadron L ab de chasseurs à cheval, 
enfin du 1° escadron des chasseurs de la jeune garde. : 

Monimey. — Le 52° régiment de ligne (infañterie } 
formé du 5b*'de cette arme , du 1° bataillon du 153, et du 
2° bataillon du 1a* des tiräilleurs de la garde. à 

‘Cun, 20 juin. À 

Tandis que la France entière applaudit aux honneurs que 
ivent les illustres Vendéens, qui ont montré une si rare 
fidélité à lacause de nos souverains légitimes, de malheureux 
conscrits gémissent danslei prisons pour ivoir prisles armes 
contre l’usurpateur, Des sicaires, chargés de ses ordres, leur 
faisoient une guerre à mort, et ces Pi ol repoussoient 
la‘force par la furce. La guerre cisile, comme on sait, se 
réorganisoit dans la Vendée, àù devoient se rendre et 


M. de la Roche-Jacquelein, et M. le baron de la Roch: 
foücauld, cet officier-général aussi distingné par son carac- | 


tète de modération el de sagesse que par ses talens mili- 
taires, et qui a rempli avec tant de gloire les fonctions de 
chèf d'état-major de l'armée de Condé; elle avoit éclaté 
dans le Calvados, et le cantôm de Dives avoit pris les 
rines, On avoit pratiqué des inlelligeuces dans les 


‘nerons de 


«° 


petits ports de Sal'enelle &1 de Honfleur. Dos bommes 
dévours aux Bourbons n'attendoient que le. moment 
où l'insurrection auruit pris un tarä 1ère déridé pour se 
tendre dans cetié contrée, et s'y meitre à la tête des habi= 
taas. Déjà, le 27 février, on en étoit venu sux mains, et un 
< res avoit-été tué, Quelques jours après, un conscrit 

e la commune d'Annebault fut massacré par des gen larmes 


- sous le pro re lit de sa mèré, et jrté sur un fueniér, où il 
resta huit jours sans sépulture, Les gendarmes et les conscrits 


éloient jourrellement aux prises. Quatre de ces derniers 


furent faits prisonniers au commentement de mars, dans 


une affaire à Glapville Lis heureux événemens d'avril ont 

mis fin à ces soulèvemens, qui devaient opérer une puis= 

same diversion et augmenter les emibarras de l'usurpa'eur, . 
Mais ces quatre enfars sont toujours dans les prisons de 

Caen, Ce west plus u ; crime pourtant, c'est on honnewr 

aujourd'hui, d'avoir résisté à l'oppressen, Veut-on car 

tinu r leur procès ? veut-on les traiter cornine des rebelles ? 

L'alm nisiration de ce pays n’a pas changé de mains; mais 

elle à changé de prinripes, sans dunte. 

Voici, au reste, cimment, dns un acrtté du 3 mars, 
s'exprimoit le sous-préfet de Pont-l'Evèque, contre les 
insurgés du canton de Lives, ei les mesures qu'il prenoit 4 
l'égard des rommunes en insurrection : u Pénétré de l'ur- 
» gente necessilé de faire un grand exem .le de sévérité qi 
» en imposs à jamais aux epnemis le l’État (de Buonaparte), 
n lesquels, égarés par le fanatisme (Ja rel ion) et l'esprit 
» de parti (le parti des Bourbons), can: allumer 
n° les fureurs de la ve civie, et déchirer Le sein de leur 
» propre patrie. » Voilà se qu” vay ile sous-préfet ; puia 
il consideroi : « Que le canton de Dives donnoit des preuves 
» d'une insonmission plus prononcée de la part des conscrits 
» et des gardes nationaux déxignés (on forçnit es cnfuns à 
»” partir comme conmicrits, et Les pères romime gardes nation 
» naux désignés ; el étoit le gouvernement de aRfens s 
» et que cel élat de choses est le résubt:t incontestalie de La 
# protection qu'accordent les habitans à leur coupable déso- 

Does »Ÿ)'après ces considérations , et par l'autorite da 
sous-préfetde Pont l’Evêque, denombreux garnissires furent 
mis dans les communes; Lu et tous les e:f ts des 
habitans furent vendus : cinq de ces communes se virent 
désarmer, el le régime muniripal cessa d'exister pour Da 
nestal et Glanville; on y subsiitua le régime militaire: ca 
fut un vffioier, ayant àses ordres une force armée cuire:enue 
aux frais des habitans, qui administra ces communes. Pour 
une semblable mesure, il y avoit à peine un an que Buo— . 
naparte lui-même ne era, uit pas pouvoir se passer d'urm 
sénalus-consulte, mais les progrès du despotisme ctoieut 
t-ls, qu'un sous-préfet n'en avou plus besoin. 

Ce monstrueux arrêlé, un des plus extraordinaires da 
règne de Buonaparte, deviendra ne pièce historique ; ‘il 
fut exécuté avec tant de sévérité, qu'en trois semaines les 
habitans furent dépouillés, ruinés en gran Je partie, L'arriveg : 


‘de nos princes # mis fin à res vexalions , et les mesures prises 


par le sous-préfet ont cessé à l'égard des communes. Mais : 
ourquoi subsistent-elles encore pour les quatre conscrits ? : 
æs âmes honnêtes ne songent point à la vengeance; les 
princes que nos vœux rappelaient ant donné le noble et: 
grand pa 0 d'un entier oubli des injures : nous pardon- 
où Cœur aux perséculeurs, mais à conditiun - 
qu'ils cesscront de persécuier. 


Paris, 2 juillet. 


Le Rot est sorti hi-r à trois heures du-château des Tuile 
ries,et est alle voir Moxsteun à Saiat. Cloud Depuis, 
plusieurs jours, S A. FR esi conte: à cheval, et s'est pro. 
menée dans le jarc. Sa sante se retab'it d'une mamèie assez 
rassurante et assez visiole pour qu'il soit permis d'espérer | 
qu incessamment elle reviendra Gxer sou séjour dans la 
capitale. ‘ - 

— Mgr. le due d'Orléans est parti ce matin pour Palerme, 
Il va s'embarquer à oulin. S, À. R. reviendra à Paris dans 
le mois d'août avec sa [amilie. | 

— On assure que la eapitale possède en ce moment les 
deur manarques a!liés qui étoient alKs ensemble à Loïdres. 
Ces deux illustres voyageurs ont pris des noms étrangers, 


— Madime Moreau est arrivée à Paris, accompagnée de 


- son frère le général Hulot. 


— M. l'évêque de Sisteron, qui résiduit en Angleterre, 
est aussi de retour à Paris, 

— Un conseil de guerre maritime a été convoqué à Paris, 
en exétutinn des ares du Rot, pour jugfr les capitaines 
de frégate Philibert et du Petit. Thonëts, relätivement à La 
prise £ 


ces officiers. ua et l'suire ont été hogorablement acquittes, 


et d'une voix unanime, par jugement du 25 juin; et le con- * 


seil a donné de justes éloges aux talens et à la bravoure dont 
ils ont fait preuve dans les deux combats qu'ils ont livrés, 
et à la conduite dos sfSciars et des marins des deux frégates. 


es frégates l'Étoile et La Sultane, que commandoient 


# 


- 


— On dit que l'Order de la Métnion p-rleta désormais 
le nom d'Orûre de \à Restauration, &t que Le cordon sers 
vert. 

— On assure que M. l'abbé de Viehtie est porieut d'un 
titre qui lui a été conféré par S. M., en vertu du droit rôyah 
de jogeux avënemsnt, el qui lui donne ne expectative sur 
le premier canouicat vacant dJaus l'église de Paris. Avant la 
révolution, M. l'abbé de Vienne éioit chantine titulaire de 
cette cglise. 


— Les évêques viennent d'être rétablis dans la plenitude 
de leurs droits anciens, relativement À la collarioh des cures 
de leurs diocèses. Les curés nommés par les évêques peuvent 
maintenant être mis en possession de Jeurs béneGves, sans 
avoir brsoin de l'autorisation pr'a'able du gouvernement, & 


— La députat'on du consil-général du départemetit dé 
l'Aveyron, comprrée de M. le cemte de Mosluejols, pre- 
sident, de M le comte Di.lit, de M. Veriier de Suite 
et de M. de Cabrière, a été présentée au Ror. Dans le dis- 
cours adressë à S. M. étoient le: passages suisans : 


«=... Nous ailons voir revare dans V. M. les vertus, 
de son suguñte père, de ce dauphin pleuré par les Français, 


ainsi que.le lürjad.s Germianicus par les Romains; de ce 
dauphin q'i joignoil à la pirté de saint Louis le cœur de 
Titus et ls sgese de Marc- Auréle. 

» Par vous, Sire, va renaître pour la France le rè :né 
de ce Lon, de ce grand Henri du aucun Français ne 
peut, après deux siècles, entendre prononcer le nom sans 
attendrissement, « 

Le ot a réproi d : : 

« J'agrée Les sentimens que vous m'exprimez au nom dun 
» drpariement de l'Aveyron. Je m'etiorcerai de me rendre 
» digne de Heuri LV et de mon pere. » 


— M. le baron de T'auriac à eu l'honneur d'ètre présenté 
su Ror le 23 juin. 


— La Chamire des Pairs s'est réunie hirr pour entendre 
lalecture générole de son règlein-nt, qu'elle a definitive- 
ment ado,té. Elle s'est ensuite distribuée en bureaux, rt 
it a été procédé dans chaque bareau à la nomination, 
1°. d'un president et d'un secrétaire; 2° d'un membre da 
comité des pétitions, La Chambre s'est de nouvean réunie 


après ces nominahons, dont le résultat à été proclamé par. 


M, le chan-elier, président. L'organisation d'‘Goitise de la 
Chambre se trouvant ainsi cota lité. ila elé arrèté que 
A. le président en donnerait connoissauce à la Chambre 
des Deputés, par une communicat on faite dans la forme 

gris par l'art. 3 du tit. 5 du règlemerit arrêté par lé Kot 
| 25 ja dernier. 


he consril d'Etat sera composé de cinq setlions ou 
comités, savoir: Le cumiré de légis'ation, le comité du 
contentieux , Le comité des finances; le comité dé l'inté- 
rieur et le comité de commerce; cinq consci lers d'Etat, et 
dx maîtres des requêtes, serent attachés à chacun de ces 
comités. (3n ajoute que le tratement des conseillers d'Etat 
est fixé à 12,000 fr. 


— M. Levallois, sculpteur, admis aux séanres que le Rot 
a daigné accorder à quelques artistes pour dônner à la France 
Lporirait exécuté de diverses manières, a eu l'honneur de 
présèmter , jeudi dernier, à S. M. un buste en plâtre, fruit 
de ces s'ances. Ce buste, fort ressemblant et bisn modele, 
remplit les espérances que les premiers essais de l'auteur, 
quine fait que d'entrer dans la carrière, et ses suecès dans 
l'école avoieut fait concevoir aux amateurs. 


— Les traviux du collége royal d'Harcourt ont repris 
uûe none) e activite ; 19e ouvriers y sunt emplayés jour- 
néllernent, et il est à présumer que dans peu de temps ce 
besseoilège, si célèbre du 1emps de nos Rois, sera bientôt 
achevé.  * 

— Le 2: régiment d'infanterie légère est arsivé le 20 juin 
à Saint-Gaudens ( Baute-Garonne), de Tortose, où il 
étoit bloqué depuis dix mois. Les habitans de Saint-Gaudens 
se sont empressés de faire à ces braves l'accueil le plus hono- 
rable et le plus fraternel, En entrant daus la ville, le régi- 
mént à- fait retentir les cris de oies Le Roi! qui out cté 
répétés avec enthousiasme par loute la population. 


— La cavalerie anglaise qui étoit cantonnée sur les bards 
de la Garonne traverse, epuis le 1° juin, une grande 
partie de La France pour venir s'embarquer à Calais. Elle 
est divisée en deux colonnes : l'une a pris la route d'An— 
gpuiins. Poitiers, la Touraine, etc. ; l'autre, ccile de 

oùlouse, Cahors, L'mages, Orléans. Chaque colonne 
est précédée et suivie d'un commissaire des guerres et d’uw 
commissaire payeur, qui font les réquisitions nécessaires, 
et qui paient Joul comptant. | 

— Le due de Schleswick-Holstein-Augustenbourg est 


mort. ._ 1: À 
— La alasse d'histoire et de Liérature anciennes de l'Instisut 
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avoit proposé pouf stjet du prit qu'elle dévoit adjnger dans 
sa séance publique de vendredi dernier « derecléercher quelà 
» furent les chañgeméns opérés dans toutes les parties dé 
n l'administration de l'Empiré romai: sont le règne de Dio- 
” vlétien e1 les règnes dé ses successeurs ju:qu'à l'avènement 
»“ de Julien au trône ». Aucun des Mélmires envoyés au 
chhcours n'ayant plesement satisfait la classe ; elle proposé 
le même sujet pour le concours de l'anné* prochaine. Le 
prix consistera das une médaille d'or de ion fr La classe 
propose en outre pour le concounts dé 1#16 le sujet suivant : 
« Hapliquer le sysième métrique de Héron d'Alerandrie et 
» en déierminer les rapports avee lés autres mesure: de lea - 
» guevur des anciens ». Lé prit sers éga'ement uus médiilé 
d'or de la valeur de 1500 fr, . 


— Parmi les écrits nouveaix fäits pour exciter l'attention 
ét l'interêt du public, on doit placer au premier rang 
L'Hbitaire de la Conspialion du gérér Malet (1), qublee 
par M. l'abbé Lafon, dont la téôte fat mise à prix pour 
voir contribué ‘à cette hérafque entréprisr, ét qi eut lé 
bonheur d'échapper à la mort en échappant aux retherches 
de la {po'ice la plus active et la plus soupçonneuse. ; Cé 
d'est pas une de ces brochures éphémères qui sinusent 
un moment la curiosité , et qui s'aublicut anssiôt 
qu'elles sont lues; c'est un mainumeut qui doit âtré 
tonservé pour servir à l'histoire de ces derniers Lemps + 
écrit d'a tant plus remarquable, que, bien qu'il sort 
l'ouvrage J'un des principaux auteurs d: l'évesement , 
ilsemble pourtant êire la production d'un ecrivais +ntères 
ment désiniéressé ; tant M. l'abbé Lafon s'ex oublié lui< 
mème pour de Er que de ses lusties compagnons, et 
pour donner plus de jroids à son récit, en évirsat jusqu'à 
l'ombre de la pariatité! Les sgens de la tÿrannie n: man 
quèrent pas de dénaturer, selua leur interti, le bat de ta 
conspiration du général Mailet: mais la vérité est r-tablie. 
dans cet écrit, et quand le lectéur y voit figurer , à la tête 
du gouvernement provisnie qu'on voslot éablir, d.$# 
hommes tels que ME. Alexis de Noailles et M. Mathieu de 
Moutmorenry , il sait aussitôt qu'il s'agissoit ; dans cette 
généreuse entreprise, de délivrer et dé sauver la France dix< 
huit mois plus 1ôt qu'elle ne l'a été, 


M. le chenlier Bory de Saint-Vincént. enrréspénidatit 
de là sé classe de l'Institut de France, et aide-de-canp de 
M. le marècha! Souht, duc de Dalmatie, va publier l'Hig - 

révire des opérativns militaires en Es; agne, et parnouïièrement 
en Estramadure, penJant la derniire guerre, M. de Ssint- 
Vincent, ayant accompagné lé général en chef dans sës go 
rieus”s campagnes, a élé à poriée de ben vuir Les choses, 
ét nous les dira sans doute telles qu'elles se sent passées. Les 
cartes topographiques qui compléteront le travail, seront 
d'atitant plus précieuses qu'il w’y à ehtore tien de fait daud 
ce genre sur là péninsule, F- | 


= M. Méjan, rédacteur des Garises céèGrer; £e proposé 
de poblier l'Histoire du procès de Louis XVI, en deux 
volumes in-8%, Le preinier paroîira dlans La prermère quin- 
zaine du mois de juiliet, et le second dans les premiers 
jours d'août. [ls seront distribués à ses soustrigeurs, coinmé 
Æormant les huit dernières livraisuns d2 cètte anhie; et les 
personnes qui voudront se procurer cet ouvrage le tron 
veront chez l'auteur, rue de Bumdy, n°. 32; chez Patris, 
imprimeur, rue de l1 Colombe, n°. 4; et chez le Normaut, 
tue de Seine, n°. 8. 

Le prix des deux volnmes est de 15 francs. 


— Il vient de paroître un ouvrage curieux et amusant, 
sons le titre de Singulurilés anglatsrs, écomuiser el irlanx' 
dates. C'est un recueil d'anrcdatss, d'a-tions bizarres et lé 
traits piquans propres à faire connoître l'esprit, les mœurs 
etle caractère des peuples de la Grande-Bretagne. Deux 
volumes in-12, frrmiant eusemble 640 pages, petit caractères 
Prix : 5 fe., et 6 fr. 5o ec. par la poste. 
| A Paris, chez Delaun:y, Palais-Rayal, galeries de bois; 
Chez Brünot-Labbe, quai des Augustins, n°. 33; et che# 
ke Normant, rue de Seine, n°. 8, 


ORDONNANCES DU Hot 
Str la marine, en date Du 1° juillet. 


LOUIS, pan La cnace ve Diet, Roi pe Faanét 
ET DE NAVARRE, 
Nous étant fait rendre cominte de la sitastion scfue'le de notre 
marge miilaire, nous avons recennu que, p-hdant la longue guerre 
ui sient d'être terminée, le nombre des officiers s'est sû ccessive- 
ment accru par diverses éauses qwil nons seroit pénible de ra ppeler 
et notamment par la nécessité dé remplacer les prisonniérs de guerre 
er le défaut d'échange avoit enlevés indéfiniment av service : que 
état de paix, qui, par de si heufeuses circonstances , à mis fin aux 
malheurs dé la France ; et que tous nos efloris tendront éonstam- - 
ment à imaialenir, comporte de nombreûses réduétions dans les 
armemeus militaires ; que l'effectif actuel du corps de la marine est : 
En —_— ot 
€) Un vol, in-8°. Prit : à fr., et 2 fr. 3o c. par la poste, 
À Paris, chez tous les marchæads de nourcautés. 
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hors &e proportion nen seulement avec les armemens qui doivent 
dire maintenus, mais encor avec cenx qui pourroient avoir lieu 
ultéreurement ; que l'économie, si nécessaire au soulagement de 
nos peuples, nous fait un deror de supyrimer toute dépense qui 
west pas commandée et justiliée par l'intérèt de l'Etat ; qu'enGn le 
commerce marilime, en repreuant san activité , réclame les sersices 
d'un grsad nombre de navigateurs qui n'avoient embrassé la carrière 
militaire que pour payer à la p {rie la dette de l'honneur ; con-i- 
érint d'ailleurs qu'il est nécessaire de recueillir dans le même régle- 
ment les dispusitions relatives à la composition du corps de ls ma= 
sine, au service, à l'avancement, au trailement et au rang des 
ælfiiers. 
Nous avons ordonné, etc. 


Voici les principales dispositions de cette ordonnance : 
Titre 1", Composition de La marine. 


. Le corps des ofliciers de la marine sera composé de dix vice- 
Smisaux ; vins contreomiroux; cent cppilaines de vaisseou. dont 
quirante de 1°9 casse et soixante de 2°, ; cent capitiines de frégate ; 
quatre cents eulenons de vaisseau: € nf eo nts enseignes. Les offi ivrs 
de lxinarine seront aberua ivement employés, soit au comman- 
dément ou à la formation des étais- majors des hâtimens de guerre , 
soit à la marorité générale des ports, sit dans là direction des mou- 
vemèns, soil enfin au svice des gardes. rondes, visités, recettes 
et conseils de : Mi Eu temps de paix, comme en lemrs ile guerre, 

capitaines de vassseau ro cront seuls être chargés du comman- 
dement des vaisseaux de ligne ; ils côminanderont en temps de paix 
nos légales et mème lots sutres bâtimens de rang inféiecur, si les 
bessins où les convenances du serie le comrortent, Les comman- 
demeus des fréguies seront do né: en temps de guerre auxdits capi- 
taines de vaisran ou oux capitaines de frégate : @n temps de paix, 
ceux-ci cominandernnt les corvetles et antres bâlimens de rarg in- 


féreur, En tenps de guerse les licutenans de vaisseau commande- 
rônt ls fregates de second rang, corvettes et Lâtinens légers : ils 
ee être aupehés en temps de paix au commandement des 

rirks, avisos, Îütes et pabaories. Les enfignes de vai sean comman- 
desont en temps de guerre, les briicks, lougres, cutters, ovios, 

barres et chaloupes conoinières, pourvu qu'ils aient au moius 
pot annales de navisalion effective dins ce grade, [ls pourront être 
aprelis en temps de paix, à des coinmind, mens d'avisos el d'autres 
pelils bâtimens, 

Les lieutenans et enseignes de vaisseaux qui ne seron! pas embar- 
ques où 2tlarbn s à ln majorité de la marine ou à ladi ection du port. 
sront liernali ement desisnés par Le préfet manitime pour suivre 
des constructions et sado hs, ainsi que ous les travaux et opérations 
mécaniques de l'arsenat, of d'être à portée d'acquérir toutes les 
Copuoissances de délai que dit réunir un officier ps la marine. 


Te LE — feaacemert des officivrs. 


[M ne sera fait de promotion dass un des grales du corps de 
B maine que lorsque ie nombre des oficiers duvit grade scra an- 
deous du nombre Lx par La présente ordonnance. 

Nul officier ne pour:a ètre prouû à un giade qu'aprés avoir servi 

ndant deux» $ au mins dans le gra le immédiatement irférienr. 

ul pe pourra te noumé ensigne de vaisseau qu'apres avoir navi- 
gré amrmins pendinl cinq a s. Les lieutenans de vaisseau seront 
tous pres à l'an ie nel! parmi les enseignes de vaisscan. 

Ses ca, iaines de frésate secont pois pare les licutenans de vais 
seau. un quart au choix du Roi, les trois quarts à l'ancienneté; mrais 
œulne sers promu à çe gode qu'autunt qu'il aura commandé pendant 
six mois au moins une Corvelle où autre bâtiment de guerre, ayaut 
au noi $ dix cauons où caronades en buterie. 

Les capilaines de vi seau scront pris parmi le capitaines de fré- 

te, le LDiers au choix dur Doi, ei les deux tiers à l'ancienneté; mais 
re uus et les autres ne pour ont ohienir ce prade qu'autont qu'ils 
auront commandé au mimint nendant sx mois deux hiluneus d+ guerre 
dont une frégaie an corvelle à levis mrâts. 

Les capitaines de vaisseau srroul promns an grade de eontre- 
amiral, moté au choix du Roi, moitié à l'amcieunelé, poureu 
qu'ils aient été chsrgés, pendant sic imois, du cummandement d'une 
division, composée au rmoins dirais vaisseaux, frégates ou corveiles 
à trois mâts, ° 

Les contre-amiraux seront également élevés ou grade de vice 
amiral, moitié au choix du Hoi, moilié à l'arcientelé; mais ils ne 
pourront obtenir ce grade qu'aprés avoir commandé une escaire 
d'au moins six Vaisseaux de ligne ou une escadre d'évolution de meuf 
bitimens de guerre. . 

Sont excepiés des conditions ci-dessus les avancemens qui seroient 
snotivés sur des campagnes exiraordicaires ou sur des act.ons d'éslat. 


it. LIL — ppoiafemens dis officiers de la marise. 


Les appoiniemens annuels de tous les'ofliciers de là maine, 
continueront d'être réglés ainsi qu'il suit : 

Vice-amir,}, 12,000 fr, ; routre-amiral, Bnoo fr. : capilaine de 
vaisseau de 17 classe, 4oco fr ; de Se ilasse, 3600 fr; caçilaire de 
frégate, 2800 fr ; lieutenant de vaisseun , 1600 fr. ; enseigne de vais. 
seau, 1200 fr, Les copitaines de vaissezu snciens ch-fs de dis.son 
ranserreront les appoiuleumeus de 4800 fr, dont ils jouissent aujuur=t 
d'hui. Ces appuintemens serdat augmentes deamoilié en sus, 4°. pour, 
Lous les officiers embarqués à dater du jour dé la revue d'armement, 
jusqu'à revue de désarue nent: 2%. pour ceux remplissant les fonc- 
tions de majors-généraux, mais dela misrine, direct-urs et sous- 
directeurs des purts : een temps de guerre seulement, pour tous 
lefofficiers attachés à la mujorité et aux mouvemens du porl; 3°, pour 
ceux des officiers qui, swwec autorisatiun du Roi, seroieut employés 
momeutinément au service de l'armée de terrx. 


Tit. IV. = Officiers auxiliaires. 
I ne sera appelé d'afficisr auxilraire au service de la marise 





royale que lorsque la totaliré des ofriers entretenns sera reconnue , 


insuffisante pour les brsoins des armemens. Nul officier auxi iaire ne 
pourra Lire emploré à terre, mème dans les ports et arsenaux. 
Aucun navigateur ne pourra servircomme offiier auxiliaire dons un 
grade supérieur à celui d'enscigne de vaisseau. Les capitaines au long 
cours seront employés romme enseignes de vaisseau auxiliaires, 
mais ils desront ètre nréalablement pourvus d'une commiision spé 
cisle qui leurs-ra expédiée par le ministre de |: marine à dater du jour 
de leur embarquement, et jusques à celui de leur débarquement, ils 
fouiront des mêmes prérogatives et émolumens que les enseignes de 
vaisseaux entretenus, ll: seront susceptibles d'être admis dans la ma- 


rins royale, et mène d'être promus au grade de do vase 


+ 


sera , s'ile méritent cet avancement par de longs services où pee des 
actions d éclat. , 


Tit. V, — Aong des officiers de la marine. 


Les offic'ers de ls marine prendron rang avec ceux du service da 
terre, à la date de leurs provisions, commissions et brevels, aiui 
qu'il suit ; savoir : | 

Les vice-amiraux avec les lieutenans g'nérans des armées. 

Les ontre-amiraux svec les warech-ux-de-camp. 

Les capitaines de vsisseau avec Les colonels. 

Les capitaines de fr-gate avec les chefs de bataillon et d'escadron. 

Les livutenans de vaisseau avec les cnpitaines, 

Les enscignes de vaisseau avec les lieutewans. 

capitaines de vaisseau amiens chels de division, prendront 
rang avec les maréchaux-de-camp et avant les colonels. 





Une seconde ordannanre détermine les dispasitions relatives aux 
officiers de la marine qui seraient mis temporairement en non acti- 
vté de service, règle leurs appointemens, et secorde aux livutenaus 
et aux enseignes de vaisseau la faeulié de naviguer pour le commerce, 
en leur conservant une partie de leur traitement. 





Une troisième ordanrance est relative sux titres et dénominations 
des officivrs supérieurs militaires et civils de la marine, érmplogés dans 
les ror’s et arsenaux et sur les flottes. 

Les chefs du service de la marine établis dans les ports el arsenaux 
par Les réglemens sctuellement en vigueur, continueront d'exercer, 
sos l'autorité de: préfe's maritimes, bes fonciinns qui leur sont res- 
pectivement aliribuées, Les oMcivrs d'étit-nrajor , et les alminis- 
trat.urs eribarqnés sur les Îultes et bâtimens de guerre , rempliront 
égr'etment, comnre par le passé, le service à eux altribnd par le,di's 
rcslenrens, 

Dans chacun des ports de Brest, Toulon et Rockelort, le chef 
militaire aura désormais le titre de major-général de la marie, et 
celui de major de la marine dans les ports de Lorient et de Clirr- 
bourg. Les adjudans et sous-adjudans del ma'orité ; siusi que les 
officiers qui seroient temporairement chargés du s: rvice de l'étst= 
major dans les ports srcondsires, auront, suivant leur grade et l'in 
portauce de leurs fonctions, le titre d'aides-majors e: de sous aides 
majors de la magiue. Les officiers du génie mariime, pourvus da 
litre déchels de constructions, auront celui de dievrieurs de cuns= 
tructions dans les ports die Brest, Toulon et Rochefort, et celur de 
sous-direc'eurs des constructions dans les ports de Lorient et de 
Cherbourg. Les chefs de mouvemens des ports de Brest, Toulon et 
Rochefort auront le He de directeurs du port. Les chefs de mou 
venrens des port. de Lo ient et de Cherbourg, ainsi que Îles sou- 
chefs des mouvemens des ports de Bret, Toulon et Rochetor:, 
auront cebui de sous-directeurs du port. 

Les ch.fs du parc d'artillerie daus les ports de Brest, Toulon et 
Rache'ort, auront le titre de directeurs d'artillerie. Les sous-chefs 
du pare da s le: mémies ports , et les ollicicrs supérieurs rempli.sant 
les es de chef du pare à Lorient et à Chesbn.rg, auront le 
litre de sous directours d'artillerie, Les chels d'administration dans 
les-ports de Brest, Ton'on et Rochefort auront le titre et le grade 
de rommissaires-g'néraux de la marine. Les adminis rteurs rem 
phissant les mèmes fonctions dans ceux de Lorient et de Cherbourg, 
auront le grade de conmuisssire principal de la magine. Les cominise 
saires principaux de la marine emp'oyés en chef dans les purts se 
sundaires , auront le litre d'ordonnaleurs pendant la durée de ces 
fonctions. 

Les ingén'eurs en chef des ponts et chauistes qui seront tenpo- 
riirement chargés de diriger les ouvriers hydrouiques et les ons 
tructions civiles dans les ports de Brest, Toulan et Ko: helort auront, 
pendant l'exercice de ces fonctions, le titre de directeurs des travaux 
maritimes, Dans les ports de Lorient ct Che rhourg, l'ingénieur ea 
chef aura le titre de sous-direcieur des travaux inaritimes 

Les titres et gr.des d'insperteur et sous inspecteur de la marine 
sont et demeurent maintenus. 

Les olficier.-généraux et supérieurs , remulissant dans une armée 
navale Les fonchons de chef d'état-major général, auront pendant la 
cimpagne le fre de imajors-généraux de l'armée navale. Les ofliciers 
employés dans les urmécs navales, escadres et divisions. cogîme 
adjudons-généraux, adjudans et sous-adjudons, auront le titre de 
iajors, aides-majors de l'ariuce navale, escadre ou division. Les 
adininistrateurs de [a marine embarqués en chef sur les Moiles 
auront, pendant la campagne , el suivant le nombre de bilimens 
dont l'administration leur sera ronfiée, le litre de commissaires- 
ordonuateurs d'armée mavale . ou celui de commissaires d escadre ou 
de division, Les agens de Ja com; tabilité embarqués sur chacun des 
bätimens du Roi, ayant Go hommes d'équivage et au-dessus, auront, 
pendant la campagne , le titre de cornmis aux revues el aux approvi= 
sionnemens. Lesditres vétablis par L présente ordonnance. mr seruat 
conférés qu'en vertu des ordres du Roi, notés par le nuaisire 
secrétaire d'Etat de la marine. 





SPECTACLES. 
TUÉATRXS FRANÇAIS. 
Gabrielle de Vergr, le Babillard. 
Demain, Lrétacnicas, les Jeux de l'Amour et du Hasard. 
Mlle Stéphanie Lonbard d'buters par les rôles de Juuie et de Si'via. 
. THRATRE DK L'OFRRA-CUMIQUE, 

Les Héritiers Michau, Joconde. 

TUEATRE DE L'ODRON, - 
L'Misteri Mleusini (les Mysteres d'Eleusis), opéra serta en deux actes. 

TUAATRE DU YAUDEYIILE. 

Favchon, Pryché, le Éfariage extraragunt. ” 

TRÉNTRE DXS VARIFTÉS: 
Le Ventrilogue, le Départ, la Noccinterrompue, Une Heure de Prisag, 

THSATRE PE LA GAIETÉ. 
Le Chien de Montargis, l'Humme à tout. 

AMSIGU-COMIQUE. 
La Folle Jntrigue, Tékéli. . 
CIRQUE OLYMPIQUE. 
Exercices à Cheval, l'&ntrecde Henri IV à Paris, la Paix. 
TALATAR PITTORRSQUR ET MRCANIQUE. 

Spectacle tous les jours chez M. Pierre, à sept heures et demie. 


ue ue ie 
Le Panorama du Danube vu de Lécpotd-Ber , est visible tous les 
jours, boulevard des Capucines, — Prix d' .afr. 4 c. 


DI 5 JUILLET 1818. 





POLOGNE. 
l'arsnoie, 14 juin. 


M. Ve général de dividon Dabrowski est arcier jet le #2: #0 prinris 
plemsion ai d'envoyer dans tous les déprrtimens du gr: d duché 
des offiricrs charg :s d'inserine les militaires po'onais de toute arme qui 
Fe tronvent, Das bi proclamation qu'il a fait paroitre à de sujel , on 
remarque. € nasange sarvant : w 

- Le magnanime Einperenr Alexmore à lsissé leurs armes aux 
restes de notre nsmée , et m'a permis de reven raver eux dons notre 
parie. S. A, ne s'est pas roctentée de cela: elle à reconnu la né- 
cit: d'aigmenter a farce nationale, el elle a ordonné que tous les 

is qoiont fait ns dernière guerre ; et même ceux qui not été 

bin prisonniers, anevent part à ce bienfait. » 
L'Emperenr dr Russie à ordonné de rendre su général Nirsn- 
lowskt, 0 prince Michel Radzivvil et à six autres Lithuaniens qui 
dinient su service de France, leurs hiens, qui avoient élé séquestrés. 


ALLEMAGNE. 
Hambourg , 20 juin. , 


lecrmmerce de este ville enmmence à se rétablir. Les émigrés 
bembourg ois restrent de toutes parts avec leurs capitaux, et les 
fonds de la Hangne angmentent peu à pen. Le direrteur de la 
Banque vient de faire imprimer toute sa correspondance avec le 
marécrl Dasoust, relativement à l'enlevement des fonds. C'est nne 
rehñon purement his orique, et qui n'est accompagnée d'aucunes 
refesons. 

Nous avons encore ici 5900 Français beisfs où malides. Ils sont 
trés ben soignés. Le nombre des maisons abhaîtues ou brûltes ans 
nuire ville, pendant le sig, se monie à 3000. Beaucoup de ces 
masons elo ent tres grandes et très belles. 


BELGIQUE, 
Anvers, 30 juin. 


L'Empereur de tautes les Russes, attendu depuis plusieurs jours 
den metre ville. ÿ est arrive hier à quatre heures et demie sprès 
midi. S. M. À venait de Gand. Elle à fait son entrée à Anvers au 

nombreuses salres d'artillerie et au son de toutes les c'oches: 
aélé complimemeée à son débarquement par S. Exec. le général 
comte Künigel, MA ies généraux anglais et toutes les 






= Sinm. 
A d'Anvers a l'honneur de présenter à V, NT. T. les 
respectueux de ses adininisirés, et les sen'imens d'adini- 
raion dent ils sont pénétrés pour le grand monarque qui à si puis-- 


smmment contribué à la délivrance de l'Europe. » 

L'Empereur à répondu à peu pres en ces termes: « Je vous re- 
= mercie, M. le maire; j'ai combattu peer Je bonheur des peuples : 
» dites à vos cneciloyens que je desire les voir heureux. » 

L'Empereur #'est rendu ensuite su palais qui lui étoit destiné, au 
milieu d'une double haie de trogpes, et aux +cclamations d'une toule 
immense , qui s'éloit précipitée sur son passage , et qui faisoit relentir 
l'air des cms de vive Alerandre! vive L Empereur de Hussie! 

Six mille homines de la garnison ont ensuite d'filé devant S. M. 

ï éloit desrendue de son palais sur la place de Neiïr; l'Empereur à 

gné réponore aussi à l'empressement d'un peuple immense, en 

issant à plusieurs reprises au balcon : sa présence a excité chaque 
les signes prononcrs du plis grand enthousiasme. 

Le soir, tous les édifices publics et les maisons particulières ont été 


. 
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civiles et on lilares, L'adjoint chirgé des loictions de mie, 


avec là 


——. 


Aujerd'hui, l'Empereur set monté en ralñche à antatre beurre at 
emie du matin, vie S. Luc. le genéral gouverneur et M. le canire 
amiral Gourdon, commandant |à marine française, pour aile vis tr 
le chantier et le bsesin. Lés quais offroient nn coup-d'œit supérhe : 
ils étoient couverts de mond-; tous les vaisseanx étoient pavoisés. 
De In l'Empereur est allé voir la belle égiise de Notre-Dame. 
A huitheures et demie du mwn, de nombreuses salres d'artillerie 
ont annoncé le départ de cet illustre sourerain pour la Hollande, 
d'où S. M. L se rendra directement à Pétersbourg sans pusser à 


Vienne. 
Brazell:s, 30 juin. L 


SA, I. la ducheste d'Ollenbouig, sœur de l'Empereur 
de linssie, avec une suite considérable de voitures, est 
arrivée aujourd'hui à midi à Bruxelles; eile est descendue à 
l'hôtel ce Belle Vue. Uvue garde d'hannenr de cavalerie rt 
d'infanterie y avoit été plarér pour la recevoir. Cette prin= 
cesse est accompagnée d'un général autrichien. 

Lord Lindoch {général Graham), commaudant en chef 
les troupes anglaises dans la Belgique, est de retour à 
Bruxelles de son voyage à Loruitres. ven 


GRANDE-BRETAGXE, 


Londres, 30 juin. * 

Hier. le prince de Metternich, le prince de Haridenherg 
et Le comte Oplotf, ant eu des audiences du prinre Rogent, 
pour prradre congé de S. A. R., avänt de quitter | Angle 
terre. : , Se 

Dans la séance d'hier, lord Castlereagh à présenté à la’ 
Chambre des Communes le tableau des dettes du pince dé, 
Galles, payées par les comirissaires chargés de la livuida< 
tion des dettes du prince, et a dernandié que ce tableau et 
plusieurs autres papiers qui y étoient jninis fussent renvoyés 
pour lun & 4 juillet à nn comite général de la Chambre, 


, 
l 


_ dans lequel il avoit l'intention de proposer une augmenta- 


tion du revens de la pr'acs e ile Galies. 

Le traité de paix avec la France à été discuté Ja nuit der 
nière ds38 là Chambre des Communes, et a été approuvé 
me chaleur et avec la mére wire qu'il 
l'avoit eté la veille dans la Chambre des Pairs. L'@$ sise de 
rermeércimens au prince Kégent a passé sans aucune contra 
diction. Lrs d ux disconrs Les plus remarquables cnt été 
ceux de M. Canning et de lord Castirresgh. Ce dernier, 
après avoir déclaré qu'il ne croitoit pas avoir rempli entiè- 


.rement son drvoir envers la Chambre, envers cnrope et 
“envers lui-même, s'il ne Jonnoit pas sur cette granile tran= 


saction tous les renseignemens nécessaires pour en faire bien 
connuîtrelanature, les motifset l'eeprit,rstentré dans de longs 
détails que les lornes de ceite feuille ne nous permetrent 
pas de rapporter. Nous nous borneroms aux traits les plus 
remarquables, 11 s'est fort étendu, particulièrement sur le 
désinteressement de l Angleterre, et sur la rec mnoissance que 


l'Europe doit au prince Régent. » Cependant, a-t-il dit , 
ce ser: 4ie plus grand acte de folie, ce seroit Le plu: grand 


tte 


ne -pneee-enmett <e-—<t t— mem |» de 
FEUILLETON DU JOURNAI DES DEBATS. 
- Mardi % Juilleé 1814 
"  ACADEMIE AOTALE LE MUSiQwE. 
Hhigénie en Aulide, Pryché. | 
La attend, La ir rep. de Péjagr, ou le Roi ef ht Pair, op. en 3 act. 
ms + p THÉATAT FRANÇAIS . 
Bétannicus , Les Jeus de l'Anow el du Hasart. . 
Mie Stéphanie Lonbard débutera par es rôles de Jusie et de Sylria. 
Ae premier jour, la prem, d'Edouard en Ærcosse, draune historique 
entrois actes el en prose. | 
THÉATAR DE L'OPÉRA-CONIQUE. 
Le Bitlet de Loterie, la Race joutile, Maison a rendre. 
‘ TRÉATRE DE L'ODrON. 
&e Déserteur, l'Iutrigue avant la Noce. : 
d ERRATAE Di vAUDAYILLE. 
Le r® de l'Offcier eux Arrêts, la Fiancée, les Clefs de Paris. 
| THAATRE DRS VARPRTES. 
Le ci-devant June Homme , da Nofc viterrompue, Jocri se chaogé. 
THEATRR WE LA GAIETÉ, . 
Le Chiea de Montargis. Ticonnet. 
AN COMITE, 
La Folls Latrigue, l'Knfont de L'Amoar. 
TITYOLL, 
Par ordre. — Graade te extraurdinare, grand Qu d'artifice, 
auension: Le Tableau de Fsonile îles For.es de Vuleain. Preis tr, 


... VARIETES 
Séance publique. de {a classe Q'Hivotre el De Lillériture 
anciennes de l'Institut, du 5e jui fet 


Les travaux dela cliue d'histoire et de littérature ançiennes 


s'offrent pas un Slrail biga vil à la curiosité qu'exciteut ordinaire 
L + 


- “ _ 


ment les séances arsdéiniqnes; ces trsvanx sont d'une nature trop 
grave paur intéresser une multitudr désœuvsrée et frivol., qui cherche 
moins à s'instruire q ‘à se distrair. dns ces réunions slennell. s. 
Cependant l'assemblée étoit nombreuse, et les étrangers qui en fai- 
soient partie ont pu se fociner une eninion arantageuse de notre goût 
pour les études sales. Je me garderai bien de détruire ne erreur 
qui nous honerr,.en remontant aus véritabies caires d'un emoresse 
ment si nouveau pour eus: je dois me borner * indiquer ici quelqurs- 
uns des principaux résuitats qui, dans Îx Maticé des travaur de la 
classe, ent Gé l'attention dn petit nombre d'hommes enpables d'e; 
sæantie Le mérile et d'en apprécier l'utilit. Je sen: romhien cette an: . 
lye sera défectueuss et inromplète O'ligé deme renfermer dans les 
barnes étroites qui me sont prescrites, je ne pourrai donter qu'une 
légère mention à des travyx qui mriteroient un exvmen apornionk . 
et cebx mêmes sur lesquels je gliserai moins rapidement , seront 
nécessairement présutés sans aucune des preuves qui les anouien! 
sans aucun des dévrelonpemens qui les constituent. L'obligation d'êtres 
court me fait encore une loi de supprimer des réexi, ns qui seroivnt 
toujours déplacées. quand même el es ne seraient pas inutiles, el 
d'ailleurs, l'opinion de mes lecteurs n'a besoin d'être ni prévenue 
ui éciairée par la mienne. 


Plusieurs mémoires de M. Gail ont eu pour obj:t d'éclaireir difft- 
rens points de la g'ographie ancienne. Ce professeur, dant le je 
initigabie à si puissaniment contribué parmi nous à faire revivra 
l'étude :de {a langue grecqne, et à én remettre l'enscignemest ea 


+ honneur; nrse livre pin! à des recherch 3 holéest il ensisrre la 


scene sons des rapnorts qu'on avait néglipés jusqu'a ce jour, et cla sant 
ner époques les notions géographiques qu'on étoit iabiui de con- 
londec-sus une mème date, il détermine avec plus de précision les 
limitesgdes lieux qu'il passe successivement en revue. L'heureuse anpli- 


| cation qu'il avoit Gite précédemment de ses idées à quelques régiuus 





acte de laprésomption humaine, que d'attribuer à wa homme 
ou svnrreunion d'hommes, quelle qu'elle suit, l'issue extraor- 
dinaire de ces événemens qui ontrépandu la joie, nou seu- 
lement dans ce pays, mais dans toute l'rurope, Cette cause 
sacrée à prospéré, parce qu'elle éloit conforme aux éternels 
et immualles principes de lu vérité et de la justice. Les 
sraencrs de nos triomphesont elé répandues dans les jours 
de l'adrersité et du péril : c'est dans ces jours qu'elles ont 
jeté de profuudes racines dans l'esprit de tous les potentats de 
F Europe... Je pense, comme un des henorables membres qui 
ontparléavantinoi, que ladéli: rance de l’Europe u" dt pasété 
complèie, sanslarestauration d:+ la mai-:on de Bourbon. Les 
Buurbons , en remontant sur le trône de leurs ancèires, 
ont rendu à La France le servie” Le plus signalé, Es ont 
redonnéice pays le caractère social, ils foot fut seutrer dans 
la grande faille des nations européennes. Eu détruisant le 
sème militaue, en anéanlissont cet esprit de conquête et 
despulation, quiavoit été porté au deruier excès par le ségula- 
teur de la France, les Bourbons nut procuré aux Prengastise 
äppreciable avantage derétablirdes relations permaueniesavec 
le reste de l'Europe : ce sont là des résuliats qui n'auraient ja- 
ras pu naître d'une paix quelconque conclue avec l'indisilu 
qui nag:.ere gouvernoit la France. Un honorab'e membre 
CM. Canning) m'a adressé une question relative au sort 
futur du royaume de Naples. Si l'on réflechit que le 
gouvernement anglais n'a contraclt aucun engagement 
dvec la personne qui est à té de cet État, rois qu'il 
2 seulement eté conclu une cessation d'hastilites, on ne peut 
atléadre que j'expliqne ici le système politique qui proba- 
blesment sera suivi à l'egard de ce Royauine, » 


FIKANCE. 
Brest, 28 juin. 


Mgrte due d'Angou'tne à visité h'er Le purt de Brest. et inspecté 
tous Les grands mgusins et bâlimess, qu'il a trouvés eu ires bon étui ; 
ilestentié dans La chalowpe qui lui avoit &té préparée pour aller en 
rade . et hisser sou paviduu à burd du Maerengo, de 74 Lu quittant 
lé port , le prince à éié salue par jes baseris sut eis défendent leu- 
téce, el par les vaissesux de guerte Hurse sut Lroavis daus ls rade; 
les ncclanations de juie du peuple suis vient de tüut:s paits; le cuup- 
d'œil étoit imposant et maguilique. 


A umidi, S. A. R. a été reçue à bord da Marzngo par le rontre- 
amiral biron de Hamelin; l re , vergues «t les cordages éloient 
couverts de mnateiots habillés uvwe la plus grande prupre, Apres 
avoir fait exécuter dans chaque bañvrie les difléress esctrices, qui 
ont eu lieu avec au qut de préc sin que de céléssu, Se A EL c'es 
réndu à bord du vaisseau d'eux, de 118 canons, capitéine Eprou, 


arrivé dou db uit de Plymouth. où il avoit été chercher des prison" 


hiers. Le'prisce fut extiémenment saisfait de la beuulé de ce vaisseau. 
S, A. R, en sendant à bord du vaisseau 4e Zuuralle, école, a 
donué la liberté à cent cioquante malheureut, dunt plusieurs étran- 
gers détenus à bord da vaisseau hôpitil ; Les dieves out ‘at les diflé- 
rens exercices el maniemenus d'acinss uvec uue exaclilude &1 uue 
prompütude éiunnautles. 


Revenu à bord du Marengo, q à appareilla, ainsi que les corveltes 
l'Echo, la Difigente, la goëletie le Messager, la corvelte écuile, 
dont l'équipage étoit compo.é eu i rement des éieves de S. À, R. 
ordonna de se diriger sur le goilet, et de dépasser la barre Suinte- 
Aone pour juger des furts qui déleudent l'estiée. Les curvelles se 
mirentgen ordi, de bataille, el Greut plusieurs évuluiius qui eurent 
toute l'apparence d'un combat naval. Aprés avoir couru dilférentes 
bordées, S. A. R. fit reprendre s0ù mouillage su Mareage, et hisser 
le signal de temuisqage de satisfaction. À sept heures, apres le diner 
à bord, S. À. Î\. descendit dans sou canot, et aussitôt on & 1temdit 
ad salut royal de ioute l'artillerie des saisseaux at des batteriep@n)ales, 


et de cinq cris de vive le Hoi ! élaucés de toute la flotte et de toute 
la côte, 5. À. À. est ensuite ailée à l'hôtel Saint-Pierre, où la 
marine lui a donué un bal orsguilique: trois cents dames y élorent 
rassemblées. L'illumination duns toute la ville à été tres belie. 
S. A. 16, ayant quilté le bal à dix heures , s'est rendue sur le cours 
d'Ajean , d'uu ele a vu /e Mererge iluminé de la anaulere la plus 
brillante. Le prince est rentré duns son paluis vers les unse heures. 
À chaque pas, 5. À, à reçu des marins, des troupes et des habitans 
l'expressiou égalemuot auimée des sentimens que sa présence iuspiie. 


Panis, 4 juslleé. 


M. le comte de Ruppin et le prince son fils ont dins 
aujour J'hui avec S. M. au palais des Tuileries, 

— Mi le duc de Berry a passé aujourd'hui aux Champs- 
Elysées la revue du régiment du Fos (hussards ). 


— Mad. ls duchesse d'Angoulème #st arrivée aux eaux 
de Vichy le 21) juin au soir, accompagnée de Mad la du- 
chesse de Serrcat, Mesd, les comtesses de Choisy et Etis nue 
de Dumas, et de AL le vicomte d'Aguust. S. A, I avut 
passé la nuit precedente à Nevers, où sa présence avoit 
excité une juit et un enthousiasme inexprimables. À sou 
arrivée, les chirvaux de sa voiture avuieal été dételés par la 
en le jusqu'a l'hôtel de la Prefecture. Les illuminations et 
es fêtes duréreut toute La nuit, 


— M. le prince de Hardenberg, ministre d'Etat et chan 
cel'er de Prusse, est de retour à Paris, de Londres. 


— M. Guillermy, ancien membre de l'assemblée cons= 
tuaute, est, dit-co, nomme ulendau: de la Guadeloupe, 


— Le Ror a rendu, le 1° juillet, deux autres ordon- 
nances sur la marine, La premiere concerac les officiers de 
mariuc, qui, d'apres les Grations etablies pour chaque 
grade, jrar La nouvelle ordanpance sur la composition du 
cesgrs de La macoë, ne pourront être rmployes, soit à bard 
des bätimeus du Roi, soit dans les ports et arsenaux, Ces 
olfcers seront cousuderes comne elaut en non actiité. lis 
serunt sus eptibles d'obtenir les emplois qui seront établis, 
et qui vienihiout à viquer sait daus les colonies, soit dans 
des ports de comrerie, soit dans toute autre parie du ser 
vice publie. Hs pourront également, avec l'autorisssion da 
miaiste secretare d'État de la marine, être emploses par 
les commerçans et arimateurs du Royaume : les officiers va 
non acii-ile jouiront jusqu'au £'° sept-mbre prochain de la 
totalite de leurs aprointemens actuels. A dater de ceits 
époque, ils reccvrontles deux tiers de ces appointemeus. 
Ceux qui uaviqueront pour le commerce, conserveront La : 
jouissance du Uers de ces mêmes appointemens. Îls seront 
susceptibles d'être rappelés à l'activite lorsque les circons- 
tances et les intérêts du service le comporterant. Tous ceux 
desdits offiriers qui demanderont à se retirer du service, 
obtendrout une retraite honorable avec la pensisa ou le 
traitement de réforme que les règlemens p:rmettront de 
leur accurder, Dans le cas où un officier resteront pendant 
quatre aunees consécutives en non acuvité, il seroit de druit 
adruis à prendre sa retraite. 


La seconde ordonnance contient un règlement en qua- 
raute-huit articles, sur les grades et classes, paies, mode 
d'avancement des gens de mer, et sur la compusition des 
étals-majors et équipages di s bâtimens de 14 marine royale. 


— Le régiment des Gardes Françaises va être rétabli sous 
son ancienne dénomination, 


ont, mt 


situées au nord de la Grèce, et entre autres à cette portion de la 
Thracequ'ila cru pouvoir distinguer par la dénomination d'AÆgitérace, 
l'a autorisé à étenire les mèmes considérations aux contrées de l'inté- 
rieur de la Grèce. Ainsi, it établit pour la Macédoine une divisinu 
nouvelle: sssigne à une province de cet État un empiacem-nt preti- 
culier, et propose dans la Zhessadie des innovations semblables, éga- 
lement justifiées par des testes anciens, el tondées sur des autorités 
respeciables. Un mémoire pleiu de délsils topographiques, ou ce 
savant cherche xéclai: cir la géographe de l'£Earige, n'a pas entiere 
ment rempli les intentions de son auteur, et les objections qs'il a 
fournies à M. Caussin meritoieut uue refutation plus solide, Maïs 
M. Gaila repris tous ses avanloges en traitant une quéslinn d'une 
imporiaace plus réelle. et d'un intérèt plus général. Al sagissait de 
savoir si Thucydide, à qui plusieurs critiques aucièns el modernes 
conlestent Le hutiieme livre de san histuire, est véritablementl'auteur 
de ce livre, où l'on a cru reconmntre une nisin étrangère et des qua 
lité diflérentes, Un exameu attentil a convaineu AL Gil de l'injustice 
de cette suppesition, ebies preuves qu'il à develüpnces à l'appoi de 
sen opinion la ferout saus doute partager à »es lecieurs, Partout il 
retrouve et aontre dans ce livre, si mal apprécié jsqu'a ce jour , le 
mème talent ou tuéime degré d'élévaliun qui caraciérse les autres 
parties de l'ouvrage de Thueydide. La evnciamon par laquelle M. Gal 
termine éelte intéressante discusim me paroit seulement un peu 
haardée : il prétend que Thucydide à compusé non seulement ce 
huitième livre, que l'auteur de sa vie attribue à sa fille, d'apres uu 
bruit populaire . invisencure les livres qui cownpiétoïent son histoire, 
et que les ravajets du lesnigs m'oiut pet laissé parvenir jusqu'à mois. 
Je ne puis, je l'avoue, approuver l'espoir que nous duuse A. (ail 
de reirourer queïque juur un trésur, dont la ruiue est irresucablu- 
msnt consommée, el croire quu ie vuu qu'il adrésse à Ÿ Eurue 


savante puisse jamais se réaliser, Nous devons être maintenant désa= 


. busés de ces doures illusions, qui ne sérvent qu'à encourager l'im- 


posture ; et le triste résultat des recherches qu'elles ont produites et 
des fraudes qui les uit suivies, ne nous periost plus d'entrele#te 
encore des espérances, qui, saus remédier à nus perles, ne peuveut 
qu'ajouter à dus regrets. 
® La Grece à dé jusqu'à présent l'unique théâtre des excnrions 
géographiques de M, Gail; Les recherche s auxquelles M. Waickeusër 
s'est livré sur les iinéraires anciens de ia Perse et de l'Inde, sur les 
marches d'Aïcxandre et de Sélencus Niestor, esubrassent ue terrain 
moins circonscrit et moins féqueoté. Ce jeune et lsborirux géo- 
raphe, que l'Acadéwis à recemment admis pacmises membres, n'a 
u encore que Le premier de cing mémuires destinés à comparer les 
mesures de l'intérieur de la hiute Asie, tellés qu'elles ont été déter= 
minées par les anciens, avec celles qui résulleut des vbs rvations 
modernes; et, quoique l'ensemble dé ses recherches ne nous soit 
as connu, l'idée geucrale qu'il eu donne dans son Znéroducdion, et 
us preuves qu'il à developpe-s dans le premier de ces memoires, 
toeñeul déjs hors de doute deux points ementirls dans l'histoire, de 
la géugraplie : Le premier, c'est que les itinéraires de la Table de 
Peutioger sont ceus la midnes dont s'étoit servi Eratosthene, et ont 
été decss d'apres ies monutmens or ginaux qui subistuent encours 
au lemps de cet auteur, le second, c'est que l'aceurd parfait de ces 
anciens iduéraires avc les mesures prises sur nos eneillcures caries 
actuelles, téavigue de l'exactitude esinmune aux was et aux suires. 
Cette derurere cunclusion vontrariera sans sluate quelques uns de 
vos géographes modernes qui, persuadés de la superiorité de leurs 
umieres, ét de l'excelivare de leurs procedés, s'obstinent à ne voir 
chez les auciens que des consouwsances bornees et des méthodes 
imparluiles. las des rasvyneuiens de saurvient pudvaloir cvuire 


— Une députation de quatre-vingts communes de 
Parrot sem mt d'Oléron, composée de MM. Dau- 
debars de Firussae, sous-prelet ; Pemartin, membre 
de 4 Chanbre des Depuies ; d'Espalungue et de 
Livron, maires, à eu l'honneur d'être préentée à S. M. 
M... Ferussac, président, a porié la parole, et a exprimé 
eu jeu Jde mots les sentimens des habitaus de son arrondis 
sent. S. ML à Jaigne accorder, sur sa demande , la déco- 
raton du Lis à li députation, et à vingt des maires de cet 
arrondissement. 


— L'adsinistration du Grand-Orient de France a donné 
aovo Ê. pour le retabl:sement de la situe de Henri 1V. 
Elle a adresse une circulaire à toutes les loges maçonniques 
du pe: pour les iuvitec à contribuer par de semblables 
o'fondes à la sestauration d'un monument si cher aux 
Français. 


— Lechanitre de Sécz à révoqué les pouvoirs qu'il avoit 
conferes à AL lab Baston, ancien graud-vicaire de Ruuen, 
nommé 3 l'erèche de Svez, 


— On lt dans deux journaux anglais du 30 juin, 
le Morin - Chronicle et le Courrier : Des lettres 
» de Pikrme, du 27 inai, portent que Murat a remis 
» le royaume de Naples à son ancien maître, le roi Ver- 
» dunul : ce: leitres ne parlent pas des motifs ile cette 
» réwluiou, ni des indeminiiés que doit recevoir Murat. « 
Les journaux italiens donneut des nouvelles Je Napies sous 
ha due du 8 juin, qui prouveut que cetie démisuon est 
absolument coutrouvee. 


— Un article iiséré dans la Gazette 92 France du 1G sai 
dernier , au sujet des persecutions que le dernier guuserna- 
men a fut éprouver aux séininaristes de Gand pourrait faire 
supposer que les indijnes :raiiemens auxquels ils ont été en 
bu ‘epeuveut, en partie, être atiribuésaux autoriés lucales. 
La serité est que e inagistret qui se irouvoit alurs à 1, tête 
de l'adurinistestion de «e departement, a adouci, autaat 
qu'il étoit eu sun pouvoir, la rijueur dis ordres qui lai 
ont ele transinis à ce sujet; et les souveuirs qu'il » laissés 
dans se déperiemen quil à administré au milieu des er 
comboces les plus difficiles, suut [a ineilleure réfutation 
qu'il puise opuosrr -ux imputalions indirectes du cores- 


puodaol de la Gutelle Jde France. 


- 


——  ———— 
Aois à MU, Les employés des fôpilaux militaires. 


Lesemployés des hdsitaux militaires, situés dans l'Hialie, 
le: ri ces-Ilyriegnés, les îles loniennes, et des divisions 
mihuires détachces du territoire français, qui auraient Jes 
reclamations a faire pour paiement d'appoinle nens et d'in 
demmi-s de licenciement , sont prévenus qu ils duiveut le 
adresser, sous le couvert du minisire de la guerre, à 
durs ordonnateu’s respectifs auxquels on vient de donner 
V'urdre de se seumiire à Paris. 


Cet avis, qui ne cancerne en aucune manière les em- 

loyés ‘es ambulances des armées, est corimun à ceux des 

plaux de siège qui avoient eté le 2porauement étabiis 
dans les 19, at, 3e, je. 5°, 6e, 5e, 8°, 4°, ao 11e, 
24°, 19°, 16° et 18° divisions wnililaires. 


— 
dts hits, et nous pensons que le nouveau systhme de preuves cuus- 
touit par M, VValckenaér, doit réduire au siicace les partisans de 
lorivion contraire. 
depaise rapidement sûr quelques mémoires où M. Mongés, fidèle 
Bsespremieres étiles recherche quelles furent les mafieres-at les 
former de ia tunique exteriire, dont l'usage, diversement mod#ié 
par.kes coutumes de chajue pays, lui-paron avoir été général clics 
tous les peuples de l'antiquité Je me couteate d'indiquer encore ni 
autre mére € du mène satout, où ilpronve, eu ane iquant aux térmoi- 
desancienslesexpsriences le In hiimiemoderne. que latreinnre 
tuivre et du bronze n'a pu sel ciuer chiz eux par es pricedés 
qu'ils nous ont deerits._ 
Les rches de M. Grésoire ont toiours pour obiet l'in 
fuesce du chritiarioms sur l'abolition de l'esclavege. Dans un 
tre son ouvrige., il examine Les ellets de ceïte in- 
fluence relatvement à 4 condition des lermimes, M, Grégoire 
n'admet puint l'eninion de ceux qu trouvent dons les aucivares 
mœurs des Gaulois ef ds Germains, dans tes hominagrs que les 
bemmes obtenoient olors, l'origine de “eux que ls courte sie du 
ren  S ea politesse des sie: les modernes + 1 continué de leur 
r. E n'en ont [as été mieux Irailées por + lois franques, 
à es el saxones; leurs druils sout meé-snnus dans 4+s 
égislals res, lout autan: qu'ils l'avnient £le ns celles des 
et des Romains, teut autapt qu'ils le sont euc..  duns les 
des Musulmans et des Gentoux. C'est don à l'Evau se que 
M. Grégoire attribue ce qui s’est introduit à cet égard d'équité dus 
Les lois, et de bienséance dans les wuwurs. 
.. ârlicle de ces mémoires à pré au sein de l'Académie, 


une de ces discussions si favorables à l'élaulissement des vérités nou- 


L] 


a 00 me a a ce 


Noùs gouverne aujourd 


AU REDACTEUR. 

Arrivé depuis peu de jours de Genève, je n'ai pu, 
Monsieur , voir sans étonnement l'article de voire Journal 
du 26, qui sembleroit indiquer qu'on a songé à y changer 
la destination de l'église consacrée an culte catholique. Je 
puis vous assurer que non seulement , cosmme le di le même 
article , une telle intention n’est nullement Jans le, vu de 
la partie sains et nombreuse les Genevois, mais j'ajoutera à 
qu'elle n’est dans celle d'aucune classe des habitsus de cette 
ville, dont, au surplus, ce n'est as la preinère tois que, 
depuis quelques jours, les dispositions et les rapports avec se3 
voisins ont lé présentés d'une maoière peu coaforme à la 
réalité, 

Agréez, Monsieur, etc, 
Paris, ce 3 juillet »81 4. 


Un Genevois. 


————— 


CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
(Piésidence de AL Laisxe.) 
Séance Vu 4 juillet 1814. 


ML. Dufougeräis lit une lettre de M. Pepin, ex-député de 
la Dyle ( Belgique}, uù l’on remarque le passage suivant: 
Queile satisfaction pour la Chambre de vivre sous un mo- 
narque qui a dit: « Messieurs, vous êtes les represeatans 
» de la nation, et j'arcueillerai toujours avec plaisir les 
» vœux que, par vo re orgaue, elle veut porter au pied du 
» trône! « Pnisse le Ciel conserver long-temps ce bon père 
à son peupie! et puissent les denutés porter, tous lsans, 
les marques de ses bieufaits à leurs d'paremens ! 

Uu de Messicurs les secretaires anuonce que plusieurs 
pélitions relatives aux dreits-reunis soot parvenues à la 
Chambre Le renvoi en est ordonne à la commission fariuce 
pour ret objet, sans que les noms ou quahtés des peuticu— 
uaires aiPalt ele iiliques. 

M Lalevre-Gineiu'; Les secrétaires rédacteurs du Corps- 
Léjisutif et de li Chambre, MM. G'aizal et Levasseur , 
ont donné leur témission; vous allez pourvoir à leur rem 
placement. Le Corps-Legislatif n'a eu dans tous les temps 
qu'à se louer du zèle et du travail de ces officiers. Ne seroit-1l 
pas juste de leur accorder dans le proces-verbal de la 
Chambre des témoignages Je satisfaction, et d’ordonuer 
qu'il leur sera donné expédition du procès-verbal en ce 

ui les concerne. Je demande que le bureau écrive au nom 

ela Chambre à ces Messieurs. Il est arrête que le buresu 
caprimera aux secretaires-iédacieurs La satsfoction de la 
Ctambre, 

M. Faure: La liberté de la prese «ffreé une questiva 
importire qui a été igitée dans divers pays, et qui 2 tou 
jours cié divers-meut de idee suivant les téms et les lieux. 
C'est une questio: sur laquelie il n'a vté adupté de tous 
tesnps en Fraice d'autres m:surés que celles qui ont été dic- 
tées par Les circonstances, J'imais nous n'avons eté appelés à 
La traiter sous son vrai point de vue que sous le prince qui 

bui si neureusement. C'est lui qui a 
moclaiaé la liberte de la presse Le jour wème de sa glor.euse 
eutrre ilans sa Capitaie, C'est Lui qui a dit, articl- 8 de La 
chisie constitutiosuelle : « Les Français out droit de pablier 
» et d'unpraner leurs opinions, en se confrmant aux lois 
» Le doivent répraner les abus de cette liberté, » 

e me suis fait trois questions. D'abord, qu'.ntendra-t-0a 


t 





lumières inattendues. La question étoit de savoir si l'avortement n'a 
été exprrsséinent interdit que par les ésnons ecclésiastiques, et si, 
jusqu'au quatrieme siecle de noire ere, les lois civiles grecques eti 
romaines l'avoient toléré. Loflirmatire à été tour à tour attaquée et 
défendue par MAI. Clavier et Bui-sonade, avec toutes les armes dei 
l'érudition et de ln distectique. Chicun des suntinrens opnrosés s'est 
produil sous des autorités respectables, ot est Leg de preuves” 
spécieuses ; +! Guwdrs t donc, avant d'adu-ter l'un des deux, discuirr 
leg témoignages et peser es rrisons alléguées de part et d'autre; rats 
un nureil ex new. qui sx éueroin Les bornes de ce Journal, w'up= 
partient qu'aux savans, jugés conrpétens et arbitres naiurels de ces 
combats littéraires. M. Boisonade à lu encore, sur Les icitres tan 
imp: # ées que mauuscrites qui puct-ot le nom de Crates le Cyvique, 
un mésoire où 1 ne craint point de bes drcinr er séppsées, et ou il 
dévelapue les mois de relieusinion que Ménage, Bentley et lérs ker: 
avoñe al éroncée sais l'oppayer d'ancune raison: ‘Le éme siva tt @ 


: arr depais quelques enois à -Lipurk une nouv-ile édition de! 


+ 


ariaus Proclus. Ce n'e:t point aux lecteurs de € Journid que jet 
pourras apprendre que M, Duissonaie est lon de pos plis habiles] 
criiques, et de nos premiers pridolngues: Les artickes dau ui l'a lorige 
temps enrichi y onsiné doute brss des sou. “its quete n'a pas 
besoin de renvureler ici, et je mme bte le jrausèr à W'auires vhjets, 
pou éviler que ces sonvernes dlis setemomt rappels, te se rans- 
lorment en regrets pour mes leéteiurs 

Une question plus car pliquée et pin importante que celle dont 
je viens de parler, la questiun de lerrerie des An; qui préduis 
l'année derniere de st vives éunléstaiin sn asdlie celte aimée de 
nouveaux dévats ot pravoqué de mouveies meeerches Mais 51 deg 
fruits en ont été plus aboudans, le résuiist es locjours resté le 


L 
vées, où du choc des opinions contraires juilisseut suuveut des Ï mème, et les dufeuscurs dés deux systems Louiraires m'uui lourd 





par la liberté de la presse ? Est-er la faculté de Faire im. 


primer toutes ses ülées sans craindre d'être blämé , d'être 
attaqué par qui que ce soit? Dira-t-on : L'impression d'un 
ivre est la publirite donnée à ma pensée ; 1na pensée est à 
moi; elle est mon domaine privé, elle m’appélle sur moi 
aucune peine? 

Laseconde question est celle-ci : Comment ertendra-t-0n 
le dernier paragraphe de l'arlicle 8 de la Charte qui dit, en 
se confèmant aux lois qui doiornt réprimer les abus de celte 
diberté? Se barnera-t-0n à faire des lois qui punissent le 
<rimn, ou en fera-1-on qui le préviennent ? 

La troisième question enfin : Considérera-t-on les im- 
primeurs comme des copistes sans garantie; ou les soumet- 
tra-t-on à la même responsabilité que les auteurs ? 

Je n'ai eu que vingt quatre heures pour me recueillir 
sur-ces importantes questions; je n'aurai pas la témerité de 
prétendre les avoir approfondies : je ne présenterai donc 
qu'une esquisse. ee 

De tous les peuples policés, le peuple anglais est celui qui 
se laisse gouverner par les idées les plus liberales ; c'est 
celui qui jouit le plus de La liberté de la presse. Biackstone 
dans ses Commentaires, Hume dans ses Essais, titre 2, 
déterminent la seule manière dont on doive punir les abus 
de la presse ; c'est-à-dire après que le delit aura été commis. 
M. Delolme confirme ce point de la législation d'Angle- 
terre. Mais les abus sont reprimés avec sévérité. Parmi une 
foule d'exemples, je pourrois citer crlui d’un auteur dont le 
mom a eté célèbre, qui est mort en prison parce qu'il n'avoit 
pu pryer 1rne forte amende à laquelle il avoit été condamné. 

Sur la seconde question, ne vaut-il pas mieux faire une 
loi qui empêcle le mal, plutôt que de le laisser faire et de le 
punir après ? 

J'avoue qu'il seroit à desirer que l'on évitât la censure, 


ceîte ennemie naturelle de la liberté de penser et d'écrire :, 


mais cela n'est pas possible; il faut seuiement meitre des 
limites À l'autorité des censeurs : c'est l'unique moyen de 
concilier les droits des auteurs avec les intérêts de | Etat, 
de la religion et des mœurs. Une censure gnérale et inde- 
terminée est, au surplus, loin de ma pensée; on peut user 
de la censure avec des modifications, comme les médecins 
emploient des poisons dans leurs remèdes. : 

La troisième question ne prut souffrir de difficulté. En 
rendant les imprimeurs responsables, on mettra une digue 
au torrent des méprisables productions de tant de pamphlé- 
taires. J'appelle pamphlet tout ouvrage anonyme publié 
sans nom J imprimeur. 

Une telle discussion, au surplus, doit être approfondie. 
Je demande qu'on forme dns les bureaux une commission 
de la fiburté de bx presse, afin d'examiner la question sous 
tous ses rapporis , el je persiste dans ma Labs me pour 
sys le Roi soit bumblement supplié de nousfaire presenter, 

ans le plus bref ef area un projet de loi qui , tont 
en réprimant les abus de la presse, n'en confirme pas moins 
le droit de publier librement sa pensée, droit naturel et 
roprescriplible, 

M. Thuault : Je demande à faire une proposition acces- 
soire, 

M. le pré:ident obierve qu'il auroit fallu préalablement 








imprmene de LE NORMANT', rue des Pré ras-Saint-(rermaio-l'Auxerrois, n°, 17, vis-à-vis l'Ég} 
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la faire par écrit ; qu'au surplus son collègue pourra présen 
ter ses réflexions dans les bureaux. 

La proposition de M. Faure est à l'unanimité prise en 
considération, et renvoyée Jans les bureaux. 

M. Dumolard : Un wois s'est écoulé lepuis que la chante 
constitutionnelle praclamée dans cette enceinte nous a donné 
une nouvelle vie politique. L'Europe a les yeux fixés sur 
nous. Nos commettans attrndent des amé'ioralions dans 
les diverses parties de l'a lmiaistration publique Le temps 
est venu de sonder les plaies de l'Etat: À France a survécu, 
corame par miracle, aux convulsions d'une longue anarchre, 
suivie d'un règne de fer, à la profusion la plus désastreuse 
des hommes et des choses: la France ét1t menacés d'une 
décorganisation prorhrine rt générale ; elle à besoin d'une 
grande mesure qui lui rende promptement la santé morale, 
line peut être qu'stion de paliotifs, de remèiles partiels, 
l'effet en sert impuissant, quand la masse des él 
est attaquée, Voyons donc la masse du mal. Je sais quels 
étoient les abus de ces tablesux de situation de la France 
que nous présentoit le dernier gruvernement ; la vérité était 
altérée par des rapports mensongers et fantastiques. Mas 
nn tableau fidèle et détail'é est nécssaire à nos travaue 
législatifs. Je demande qu'il soit fait une bumble adresse 
au Ror, à l'eflet d'obten:r que les min'sires mettent inre 
samment sous les yeux de la Chambre le tableau de la 
situation du Royaume, sous tous les rapports qui inté- 
ressent le Gou:ernement et la prospérité générale. 

Celte proposition est prise par la Chambre en consilérs- 
tion ; elle sera discutee dans les bureaux. On demande 
l'impression du discours. La négative est résolue à une foible 
majorité, 

Ün message de la Chambre des Poirs, signé par M. le 
chancelier, son president, annonce que cette chambre est 
définitivement organisée por sa formation en bureaux et la 
nom natinn de ses quatre secrétaires, / 

On procède au scrutin pour le remplacement des serré 
taires-rédacteurs. MM. Despallières, ancien déput-, rt 
Letellier, ancien secrétaire rédacteur du tribunat, ayant 
obtenu la majorité, sont proclarués. 

On passe au scrutin pour la nrrmination des deux mrssa- 
gers d'Etat. La majorité des suifrages rst acquise à Mes- 
sieurs Fourmer, messager actuel, et Giraud, chef du 
bureau des procès-verbaux de la Chamire. 

La séance est levée à trois heures. L'ordre du jnur de 
demain sera la proposition de M. le baron Bouvier, con- 
cernant les fêtes et dimanehes. 


Couns Da LA Bounse, Ju 4 juillet. 


à Jo jours. à 90 joues, 
Amsterdam courant, . . , F6 1/8 57 
Londres. . , . . . , .  aufgñe 20f 85e 
Hambourg, . . . Re 1g1f 
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chacun de leur cô é que des motifs pour se confirmer dans leur oi 
mion. M. Petit: Rodel se pro de publier insessammeut un ouvrage 
qui aura pour Litre : Questions académiques sur l'origine et la haute 
antiquité de la notion russe. J'attendeai que les pièces de ce grand 
procès aient élé snumises an public, et que tous les élémens qui en 
constituent le fond et la forme aient été produits devant son tribumal, 
peur émettre mon avis dans une cause si délicate. 

Un écrivain esiébre, dont la vie et les ouvrages ontété de tovt tem 
fort diversement sppréciés, Machiavel à fourni à M. Ginguené le sujet 
d'une notice, dont la lecture a lerminé la séance. M. Ginguené s'est 
attashé principilement à éclaircir les motifs des diverses missions 
politiques du secrétaire (lorentin, et à erpliquer les inieations de 
luuteur du Zraifé du Prince. C'est dans la Correspondance de 
Machiavel qu'il a cherché tous les détails relatifs au premier de ces 
objets: et les laits curieux qu'il a recueillis, jettent un mouvean jour 
aur l'histoire des wrands événemens contemporains, aussi bien que 
sur le caractère d'un homme, qui y pril une part toujours active et 
quelquefvis peu honorable. Une lelire. qui étoit restée long-temps 
igaorée en ltalie, et que M. Ginguené-aura l'avantage d'avoir fait 
le premier connoltre eu France, donne également des lumirres 
précieuses sur le véritable but que se proposoit Machiavel en écrivant 
son Traité du Prinez, et celte queslio® , s1 sœuvent agilée, si vaime- 
ment débatiue par les criliques modernes, se trouve enfin résolue par 
les pronres aveux de l'auteur. 

Le défaut d'espace m'empéche d'indiquer d'autres travaux, moins 
jmportans peut-être par leur nature, quoiqu'également utiles dans 
leurs résultats. Je regretie surlout de ne pouvoir citer quelqués 
passages de l'éloge qe M. Dacier, secrétaire pecpriuel, à consacré 
» ln mémoire da M, Lévesque. (In à reconnu dans <e morreuu, 


la plume élégante et fidele qui remplit si dignement depuis de longues 
années, le sninistère à la fois si doux et si pres d'honorce le 
cendre des membres de l'Académie. sout-Rocnerrs. 





Henri IV chez Gabrielle d'Rstrées. dessiné et eravé d'aprés le 
tableau original de M, Kichant, par Mlle S. M. Gaillard. Prix : 24 fr. 
avant la lettre, et 12 fr. aver la lettre. 


À Paris, chez l'Auteur, rue de Bondy, n°. 16;et ch iné. 
E. Lt Con pe ndy, w D: chez Bance a 





Tabl:au politique de l'Éurope, deuis la bataille. de Léiriich 

(13 octohre 1013 ) juspa'aw 30 mars 1614. Avec cetie épugraphe. 
Uniss @8 rozewm |. 
Seconde édition. Broch. in-8°. Prix: 1 fr, No c.. et 2 fr. par ta nrcte. 

A Paris, chez Dondey-Dupré, rue Saint-Louis, n°: 46, et rue 
Neuve-saint-dMarc, n°. 10; 

Ce petit suerage est écrit «rec nne forre de sty'e et une jnetessr de 
pensées qui le distingnent de 1x foule des hrochüures que les irons 
tances ont fait éclore ; ila de plus pres , le mérite d'avenir été come 
ee long-leimps auparavant, et d'avoir prédit, pour ainsi dire, les 

éureux événemens qui nous altendoient. 

On pourroit peut être reprouher à l'auteur d'avoir oublié qe "it est 
Français, en préconisant un peu trop une nation rivabe . … Mie tes 
vues pol tiques sont si siges. el les -vénemens Les ont pellement justi= 
fices, qu'on ne peut s'empêcher de rendre justice à son romrase, à 
son jugement et à son style 

Nata. La brochure intitulée: Hérénire de la Canfurntion du gériril 
Maiel. dont il a eté parie hicr, se trouve bus adavgiet, Tee dd 


interrompu à plusicwrs reprisus par lus applaudissemens del'auditoire, | fauvuury Saint-Marin; et ches le Norma. 


C1 


MERCREDI 6 Juuuer 1814: 








NOUVELLES ETRANGERKS. 
ESPAGNE. 
Mudrid, 23 juin. 


!+ ministère des Gnances vient de (ire publier l'ordre royal 
suivant : | 

“ue loi a résolu de récla@er auprès du gouvernement actuel de 
la France. tous les papiers, lableanx, objets de beaux-arts et d'his - 
loire naturelie que les agens de l'intrus Joseph Buonaparte ont fait 
lrarsporter en France; en conséqueure. S. M. ordouux qu'il serx 
Lait des listes exactes de ce qui à été enlevé par les ennemis, soit aux 
étchives de Simancas, de Séville, de la couronne d'Aragon, soit 
dés les palais royaux , le monasteie de l'Escuriit, les caitledrales s1 
éntreseglises, res listes seront remises à note premiere sccrétaires ie 
J'Etu, pour être ensuie adressées à X1. Lobrado:, afn qu'il puisse 
Lure Là réchansat om dent il est chargé » 

Var un autre ordre royal du 15, NM. à ordonné aux femmes et 
pareus des employés qui ont abandonne leurs ménages pour venir 
su! iciler la cour de l'avancement pour leurs emaris ou leurs parens, 
de se retirer immédiatement dans Leur donneile, et a dofendu aux 
ministres d'avoir ancun égard aux demandes qui ne seroient point 
alressées par les chefs de l'administration. 


DANEMARCK. 
Copenhague, 15 juin. 

D'oprès tou'es les lettres de la Norwege, on n'y manque point de 
vivres, mais argent Dureste à rene une grande tranquillité dans 
<e mnyaume, La nouvelle ronstitution a été géuéra ement accepiue. 
Les Norwégiens unt üne marine 1res Îlosissante qui les a enrichis par 


eg de prises; celle du Danemnarck, an contraire , depuis l'expé- 
tion des Auglais et 18,7, est dans un grand dénûment, 


ALLEMAGNE, 
Hambourg, 22 juin. 


L'Angleterre vient encore de nous envoyer 125,000 marks pour le 
soulagement des victimes de l» guerre. Ces secours proviennent des 
souscrip ions faits à Londres pour les malheureux Hambourgeois; le 
sénat sent de nommer une commission pour en faire la réparition. 

On assure que les trois villes anséatiques, Hambourg, Brème et 
Lubeck seront mises sous la protection du roi de Prusse. Celie inesure 
peat nous être très avantageuse. r « 

Le roi de Prusse n'est attendu à Berlin que vers le 3 soût. 


HOLLANDE. 
Lu [uye, 27 juin 
C'est le 1°" juillet l'Empereur de toutes les Russies arrivera 
d'ius cette résidence. SM eccupera l'hôtel € -deva-t habité par 
l'embsssideur de Portugal. On s'occupe sans relâche des préparatifs 


pour la réception de ce grand monarque. Tous les soirs, nuire ville 
sers illaminée pendaat tout Le tenps que nous aurons le bonheur de 


le posséder. 
BELGIQUE. 
Bruxelles, 1° juillet. 
S. A. IL. la grinde duchesse d'Oldenbourg est pariie aujourd'hui à 


midi pour se rendre à Cologne, où cette ilustre princesse est all en 
due par s07 beau-père, qui est en mème temps soi oncle. le duc ré- 
rrant d'Oldenbourg, de Delmeahorst, de Holstein-Eutin, et prince 


de Lubeck. 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Mercredi G Juillet 1514. 


TULATSE pen rie 
le des Femmes, L'Écpril de contradiction. ne 
Era . a prem. rep. d'Adoward en Ecosse, drame historique 
en trois actes et en prose. . 
TNRATRE DE L'OPERA-COMIQUE. 
Le Chambre à coucher, Joconde. 
TULATRÉ D8 L'ONEON. 
Pirre , opera seria en deux aciers. 
ANKATSE Du VAPNEVILLE. . 
M. Guillaume, Piyché, le Cremadier de Frédéric-Guil'aume. 
THÉATRE DES VANIÉTÉS. | 
Nitoucke, la Noce interrompze, le Souper de Henri IF. 
. TUMATHR DE LA GAIRTÉ 
Le Chien de Montargs. la Coutume écossaire. 
 AnRATRE DE L'AMLIAT-COMIQUE. 
La Folle Jatrigue, la Femme à deux Mais. 
CIRQUE OLYMPIQUE DE MM. FAANCONT, 
Exercices d'équitalion, suivis de /a Zoir. ; 
THEATNE PITTONKSQUE ET MECANIQNE. 
Vue de plusieurs noureoux tableaux. 
SPECTACLE DE PIYSIQUE ET DE FANTASMAGORIE DK M. LENRETON. 
Les séances ont lieu les dimanches, mercredis et vendredis. 
0 
Palais-Roya!, galerie des Bons-Enfans, n°. 137. 
Exposition des Sculptures en cire coloriée, de Zembo. .Tous-Les 
jours depuis one beurss du malin jusqu'à six heures du soie. 
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GRANDE-BRETAGNE. 


Loniüres, 1° juillet. 


Prix des fonds ds 33 juie. — Trois pour 100 réduits, 69 3/8. — 
Quure pour 10», 83 5/4.— Long. ann. 16 13-16.— Ann. Hp. Gi 1/2. 
— lrlsnd. cinq pour ces, g7 143. — Vanium : 4 1/4 pr, — Billei de 
lute ie, 19 L 195. : 

H paroit que te congrès de Vienne ne se rasemblera qu'au mois 
d'octobre prochain, mars que les ministres d Angleterre. d'Autriche, 
de Hausse et de Prusse sc réuniront avant eette époque pour tes 
araujenens relatifs aux intésèts particuliers de leurs cours respec— 
Uves, La voix publique nomme lord Castlesesgh pour discuter les 
points nnportans qui vont être déhattus dans ces asseinblées. 

La truite des negres a encore loriné hier le sujet des délibérations 
de 1 chambre des Pairs. Le marquis de Landsdowne a proposé une 
adre 4. ayant pour objet d'exprnner au prace Régent les regrets de 
la tusmbee sur ce que les efforts de S. A. R. pour obteair l'abo- 
lition de re comm-rce, n'avuient pas eu tout le surcès desirahle, et 
de éuppier le prince de faire de nouvelles propositions à la France 
pour & - obteur Laboñtion immédiate, el’aussi d'employer tout le 
crédit et l'influente de ce pais-ci, au prochain congrès de Vienne, 
pour faire déclarer par loutes les grandes puissances de l'Europe, 
que ce tralie des esclaves est contraire au droit des gens, et doit à re 
“bo sans délai dans toutes les parties du monde civilisé. Cette motion 
a éié seconudée par lord Selkirk. Le comte d_ Liverpo 1, en spprou- 
vant ls motion, a proposé par forme d'amendement , qu'il ft inséré 
dus l'adresse que la Ch mbre avoit vu avec une grande satislaction , 
que Le pince Régent avoit obienu le consentement de; gouverne 
inens de Suede et de Hollande, à l'abolition immédiate et sans re— 
serre da drafic des esclaves atricains. 1 a fait observer que le con— 
sentenenut du gouvernement des Pays-Bas était d'autant plus satis- 
faisant. qu'il auroit été à craindre que les Hoflandois ne conti- 
nuasent ce trafic . même avec plus d'étendus que les Français, et 
que des capitaines anglais n'y fussent employés. L'adresse, avec cet 
amend ment, a élé adoptée sans aucuve opposition 

O+ croit que le Parlement sera prorogé vers le 15 de ce mois, 
Toutes les questions les plus importantes ont été discutses. exrepté 
celle qui concerne les réclamations des catholiques d'frlsnde, qui ne 
doit l'être que dans L1 session suivante. 

Le prince Royal de Prusse est indisposé depuis quelques jours, et 
n'a pas quillé son appartement. É 

On sunouce le départ ; sous peu de jours. du maréchal prince 
Blücher et de plusieurs autres etrangers de distinction. 

Aux réjouissances qui onteu lieu la semaine dernière à Plymouth, 
peur la jaix, il y a eu ung course de bateaux manœuvrrs uac.usive— 
ment por les daaies d'Orestun. 

L'Empereur de Russie, pendant s09 séjour en France, à eu una 
entrer avec le général Kocciusko; il » fait placer une garde 
d'ho menus devral 53 porte, au mures de Laure des tunes 
russes dans Paris. Où dit que l'Empereur ni à fait part de 
son intention de rétablir le trône indépendant de la Polngne. 
S. M. I. à daigné ajouter que c'éloit uniquement dins ce sens 

u'elle avoit pu ?se flntier de l'assistance d'un general non moins 
distingué par son patriotisme que par ses talens. Un proche parent 
de Kosciusko est acrivé a Loudres depuis quelques jour. 
( Mormug-Chronicle. ) 


FRANCE. 
Avignon, 24 juin. 
Lesioet 11 juin 1700 fureut des journées malheureuse 
ment trop célèbres pour la ville d'Avignon. Les marquis de 


Rochegude et d'Aulan, l'abbé Offray et ML. Aubert périreut 


Aujourd'hui, Concert vocal et instrumental donné par Mad. Fsther 
Fouruier, rue de Grenelle Saint-Honoré, w°. 45, salle du Tivoli 


d'hiver. Le concert sera dirigé par M. Vidal, 

LE ou — 1°, Ouverture à grand orchestfe ; 2°, air chanté par 
M. igret; 3°, concerto de violon, exécuté M. Corentin 
rte ; 4°. air de l'opéra de Béniouski, cheat! per Mlle Eugénie 

ond. . 

Lie partie — 5%. Ouverture à grand orchestre : 6°. duo chanté par 
Mile Eugénie Lafond et M. Bégret: 9°. concerto de forté-piano, 
exécuté par Mid. Esther Fournier; 8°. morceau de harpe ei de cor, 
exécuté par MM. Foignet et Petit. 

On commencera à huit heures.— On trouvera des billets à la salle. 

CONSRAVATOIRE ROYAL DE MUSIQUE. 

Demain 7, Exercice extraordinaire des Elèves. 

Frogramme. 

1%. Symphonie d'Haydn: 4°, air de l'oratorio de Zériche, de Mo— 
rart, chanté por Mad, Boulanger : 3°. concerto de Viotti, exécuté par 
M Corantin Habenek; 49, 1ri0 de Faniska,de M. Cherubini, chanté 
par Mile Pallard, Leclère et NE Lecamte : 5°, ouverture de Fonisha , 
de M. Chérubiui: 6°. air de Ni oHni, chanté par Mad, Boulanger; 
5". {ragmens de symphonie d'Haydn. 


ANNONCE, 


Guide der Voyageurs en Angleterre, Ecosse et Irlande: par Crurt— 
well. traduit de l'anglais sur la huitième édition; précédé d'on Liaé- 
raire de la Grande-Bretagne , avec les distances orientées des lieux 
entr'eux et de Londres. ea milles et lieues. Traduit de l'anglais de 
Kearsley. Orné de quatre cartes. Deux vol. in-12. Prix:8 fr, et 
10 fr. par la e. 

Chez Hyacinthe Langlois, éditeur, rue de Seine, n°. 12: 

Et chez le Normant, unprimeur-hbraire, rue de Seine, n°.8. 


| LE: 
A'une manitre horrible, D'autres personnes furent arrêtées 
ei cfermées dans les prisons d'Orange. 

Uelies qui ont survécu à ces temps de désastres, au 
noinbre de dis, ont fait célébrer, le 10 juin, un servie 
exmatoire en l'honneur de ces quaire premières victimes de 
ja révetution. Téut ce qu'il y a de plus disimgué à arsiste à 
cetie touchante et pieuse cerémonie, 

| Toulouse, 24 juin. 

ARMÉE pu MiDi. 
V'ordre du jour suivaut vient d'êire douné à l'armée royale du 


Midi : 
« Soldats! 

» Le Roi ricot de donner la paix à la Frances il à proclame ban- 
tement que da g'oiré des armées n'a reçu aucune alleiate vas a grande 
datie qui vint de finir Ain, votre csnslance él Vutie veur ut 
enfin attenit le but pour lequel In France à coudssttu dant d'anures, 
liadépendance et la paix. Bien des irioinphes ont honuré vos rues 
depuis que vous avez quilié le 508 palernel, le soil sous à appetes 
sie ani de champs de bataille, vous êtes sortis glerisux de tours sex 
épreuves ; toujours vus areéx su vaitre où lutter avec honneur: 
souvent vous avez vaincu méme lannsité des etneinis, &k Cuiiquis 
l'estime ds puples on ailiont la discipline au courage. ° 

» Nous reutruns dans nôtre patrie au moment vu ele est réron= 
ciliée avec toute l'Europe par le selour d'une bonulie, Li scène qui 
a rendu heureux nos pères, ét dont l'urigine, Pécial el a durée 
sont à jamais liés à l'histoire et à ja gloire fronçs ses. Un prince 
écisiré. qui ne veut pas que Les Français prrdent Je fruit des sis 
hbeurs et de l'exsécience, consfilue le bnbeur public apres tant 
d'orages, donrie la paix apres tant de guerres el de iréves, et, pur 
uu rare rmélanzse de sagesse’, de flore et de bonté. mesite Fhenueur 
vraiment immortel d'ovair sauvé | Frunce. Au amliou des suins 
moltpliés et im ortans qui ant absorbé son allention, wie de ses 
prenné.es pensées a été pour l'armée, EH connoit et apprécie ses gla- 
ricux services, il assure son sort, 1 urdoune s00 vrgaujiation; 1l a 
accordé, et il réserve des congés et des récoiipenses pour taus ceux 
qui suut jusqu'au bout fidèles à leur devoir 2 il veude à Jeurbien être, 
#1 veut que ie soldat Irançais soit fier el conteul sous le drapeou dis 


» Soldats ! di vous avez ronnu les houtés du Roi , et pendu hom- 

ge à sax justice par votre dérouement et votre confiince, Poriez 
pour les garnisons qui vous sont assiguées, certains de trouver par- 
to nt la reconnoisauce de vos concitovens et la sell ciude prierueile 
du gouvernement. Poriez en tous lieux, avce le soucie de vos 
eiplois . ce bon esprit qui en reléta l'éclat, le respect des persunne: 
ei des prapridiés , a botnë senu-, l'ubéissance à vos chifs, cttous 
les sentimens d'honveur que réclame le service du Hoi 41 nous 
cnmimaude. Soldats, ilustres par tant de sièges et de bailailies en 
lilie. en Allemagne, en Pologne, en Espagne ; e: vous, svldats de 
l'armée d'Aragon. r cevez Lo s le témoignage de mes r gels ou 
moment où l'état de paix me sépare de vous. Je ronserse ai toujours 
Ja aie re de votre valeur; je post-rai au picd du trône ‘espression 
alé votre amour : ma récompense sera dans l'estime du souversiu, et 
dans le souvenir des rives que j'ai eu l'honrieur de commander. 

» Elabitons du Midi! les maux isévilabies qu'intraine la guerre 
sont à leur terme : dans quelque. jours, les sacr fievs, les charges, 
les passages, vont cessur. Les régimens en garnison n aurogt rien à 
rec-soir que de l'administration de la guerie et du trésor ruyat. Le 
Hoi veut, avec une volonté lerme, que ses finances pourront aux 
besoins de L'armée, et, pour cela, que les impôts soivnt perçus 
partout cosuformément aux luis J'ai vu de pres et admire votre 
allachement pour Pauguste famille dis Hourbons, dans vos trans- 
pôris à la vue du prince qui a visité l'armée et les provinces du Mi. 
Je pors, p'aétié de recornoissuce pour laccueii que Narbonne, 
Carcassonne, Toulou e et leurs gares urbaines ont £ it à l'armée 
sous mes ordres, et pour la confiance que vous m'avez lémoigiée, » 

Le commandant de l'arnies royale du Alidi, 
Signe le niaréehal duc D Abut FERA 


« Le Roi, dans sa sollicitade . à ordinné que les premiers fonds 
de son trésor fussent appliqués à fa solde de l'armée, Tout s les 
troupes duivent avuir été payées de la solde d'avril ct de mai; be 
moi: de juiu sera acquillé daus les prémirrs jours de ju lei à ous les 
corps qui seront à rorlée de le recevoir à Toulouse : ies autres régi- 
runs le recevront à leur arrivie dans les giruisuus. 

= NM. le man chal a été fort satisfait dans ses revues du bon esprit 
et de ia Lelir tenue des troupes venues d:s garnisons d'Espagne et 
de Baronne ; il félicite les généraux, les chuis et des officiers sur ee 
bon rés.ltat, qui est dù à leurs soins et à leur dévouement pour le 


Jioi. » 
: Par ordre & ou le maréchal duc d'A'lbuféra, coninisndant 
en che 
de maréchal de camp, chef de l'élal-major-général, 
Signe barou SarNT- Cia NuGués. 


Pants, 5 juillet. 


. M. Germain, adjudant-commandant de la garde na- 
tionale de Paris. est nommé préfet du département de 
Saône et Lore; M. de Tocquesille, prétet du département 
de Maine et Lrire; M. 1e Guer, prelet du dépariement de 
la Mayenne; M. de Bouthillier, ancien sous-préfet de 
Minden, préfet du département du Var; et M. de Valfu- 
zenay, préfet du departement de la Gironde. 


— M. le baron le Roy de Lurt du Thuil, ancien lieu- 
tensni des maréchaux de France , €t membre du conseil 
général du département de l'Eure, a eu l'honneur d’être 
présenté hier au Ror. 


— Par ordonnance du 30 juin dernier, S. M. à nommé 
M. le lieutenant-général Alibert commandant de la 19° di- 
vision militaire, dont le chef-lieu est à Lyon. 

— (au forme en ce moment la maison de Monsreur. 


Tous les anciens serviteurs de S. A. KR. seront rétablis dans 
les eusplois qu'ils occupoient, 


— C'est à la Couf d'atsises de Versail'es que la Cour de 
cassation virat de renvuyer l'affaire due de l'empoisoane- 
ment de Choisy. | 


— La déportation du conseil-général du département des 
Hautes- Pyrenées, admise ie 4% juillet à l'audiéace de 
S. M., à recommandé à sa royale protection, dans une 
adresse pleine d'amour et de respect , les établss-mens des 
eaux m nérales de Bagnères, Cauterets et Barë.es. Ceite 
députation étit composée de MM Fornier le Saint Lary, 
presilegt, et vice-présulent de la Chambre des Députés; 
de sun colïgue d'Auzat; de MM. de Palamini, d'Autut, 
Duboe, du Moret, ancien oïficier des gardes-du-corps ; 
le barou de Gounès, d'User, ancien officier, au regunent 
de Champagne ; le marquis de un, offuier superieur des 
gantes. du corps ; de Caseneuve, Siret, irgéneur en chef; 
Labbat , inspecteur des eaux minérales de Cauterets, etc. 


— Parmiles nombreuses déprtations qui ont eu l'hurear 
d'ête présentées à S, M vendiedi dermicr, se 1rouros relie 
de la tilie de Biyonne, qui, daus une adresse pli ne 
sentiméns réspeclucux , à exprimé les motifs l'un re.arJ si 
contraire aux vatux de tous les habitans, Boyonne, jadis 
lune des douze bonnes villes du Royaume, d'asoit juiat 
übienu crie faveur sous le dernier gouvernement, el, msi 
heureuse depuis bien des annees, eile alleit éiresanésutie a 
moment où la Providence à rendu à la France ua or su 
desiré. ‘ 

La députation éloit composée de MM. Dubosc, ‘'e la 
Perrère , le baron de Garou, de Buarrau et d'Arcangous. 
Le Ror lui a dit avec une bonté tewchante : « Je vois a ex 
» plaisir Les députés de ma @ile de Bayonne, Mon neveu 
» ne Ga pas laissé tynorer les maux qui ont pese sur ele, 
s el le bin essrit qui anime ses haliteus : je sai lai toutes 
# les oùtasions pour leur en témoigner mi sati-faction. » 

8. M. à accur.e la decoration du Ls aux membres de !a 


le 


| députation. 


— S. A. R. Ma 1. la duchesse d’Angou'ême vient d'horo- 
rer de sa protection spéciale la muison d'éducation de 


Mad. S phie Debre , rue de Vaugireri, Em 478, la mine 


liveur fut accordee à cette iuslituliun par S. À, ft. Mauan&, 
comtesse dé Provence. 


— On vient de mettre en vente chez le Normant , rue re 
S'ine, n°, 8, un ouvrage iniituté : De l'Ag écullure des 
Bois, d'après des préneipes de la physique végét le; dedis 
3 NA. I Mossieun, frère du Moi, par M. Cha lrs- 
Henri Boun:t, ancien eflicier des eaux et furèts , et uéeur 
de pu‘vus ouvrages sur ceile partie et sur la physijue 
végelale, L'auttur de cet ouvraje en a fit homeige e 
2 qualer à l5 Chembre des Deputes, qui en à ordin e le 
dépôt dans sa Lbibhistheque. Ua fut vol. 1a-i2. Pris: 3 fr., 
et Sfr, 55 c. par La pause. 





OBDUNNANCE-nU ROI. 


LOUIS, pan LA GRACE De LDuiëu, Por DE Fuaxce 
ET LE NAVARRE, | 

Sur le rappurt de notre ministre secrétaire d'Etat de la 
guerre, notre Couseil-d'Etat entendu, nous avons ordoiné 
ce ordonuons ce qui suit : 

Ant af, La de ouation de la Légion-d'Honneur portera 
à L'avenir, d'uu côte, l'ellisie de noire sieul Peur: LV de 
glorieuse mémoire, avec cet exergue : Henré il, Koi de 
france et de Navarre; rt de l'autre côté, trois leurs de lis, 
avec cet exergue : {lonneur et Patrie. 

a. La plaque des grand'iroix aura trois flrurs de Lis sur 
moutees de la cuuroane roysle, avee le même exergue : 


Honneur et Patrie. 


3. Les grands-officiers porteront en sautoir la décoration 
suspendue à uu ruban moins larie que le graud cordon. 
nee 
MINISTÈRE DE LA GUERRF, 
VRDRE DU JOUR. 
Paris, le 4 juillet 1814. 

La paix rend à la Fance ses prisonniers de guerre ut chaque jour 
nes ports, nos places fiontierss sont témoins + cet heureux relour 
dû à celui du Hoi daus son rojaume. S. M, à (ot cesser la captivité 
railiaire de ces hrares de tout grade , que le sort des armes avoit { it 
tomber au rouvoir de l'étranger, dans des setions toujours hong 
rables à la valeur française, ei ilsse trouvent ainsi veugés de l'sbandon 
cruel qu'ils avoient éprouvé dans Le cours d'une guerre inouïe , et 
dont oul cartl d'échange n'asoit adouci les maux. Quel moment 
plus doux pour des Français, dont !£ caractere martial Ÿ et en même 
tesnps st ailectoux et si sensible. que cejui où ds revoient leur moble 
et belle patrie! Quel plus touchant spectacle que celui de l'armée 
recevant dans sun séin taût de braves long-teunps perdus pour ses 
rargs, el défamilles sans nombre ouvratit Lurs bras à des fils, à des 
pères si viveiteut desiiés! | 

La rentrée des prisonniers de guerre, qui, d'après leur nombre 
considé: able, est sans doute l'un des premiers bienlaits de la paix 
occupe l'attention particulicre du Roi, et il a ordonné au ministre de 
le guerre de lui rendre un compte iréquent de tout ce qui. peut y 
avoir coppurt Les besoins de l'officier et du soldat ontété prévus par 
S. AL Elle a douué des ordres pour qu'à leur arrivée ils obiiennent 


les premiers secours nécessaires en sulde, en appolufemiens et en 
les J'habillemens, et avant de quitter le sul étranger, is ont dû 
égr'ement en recevoir par les soins des olliciers-généraux qui y ont 
dis cavovés, conne coumissaires du loi, pour l'échange des pri- 
son: iers de guerre. 

Des instructions sont données aux généraux qui commandent les 
dépariemens frontières, ainsi qu'aux inspecliues-généraux, pour 
que les soldais et sous-officiers de toute arme qui, à leur arrivée, 
seront jugés mcapables de seryice , soient de suite envoyés daus leurs 
fusers, et pour que les officiers susceplibles de retriite reçoivent 
l'auteriatinn de s'y r adre, Des congés hmités ou absolus sont égale- 
mentaccordés, d'apresles proportions indig sées Les hormmesvaliqdes 
de tout grade, sont dirigés par détachemens sur les corps auxquels il 
dyivent appartenir, el lules les dispositions relatives au hon arilre, 
ainsi qu'au bien-ëire des prisouaiers du guerre, sont par là ssurées 
sur tous les poinis 

Uu sentiment général de reconnaissance amine ces iniilaires, qui. 
en recouvrant leur liberté et leur état qu'ils semblaient avoir per tus 
pour loujours par l'effet d'une guerre interminable, se voient l'objet 


d'un intérèt spécial Peurent-ils, eu effet, m'être pas conviuineus que! 


le Roi seul pouvoit les ar.acher au malheur. comme La France est 
profondément paruadér qu elle perissoit luute entiére sans le retour 
des Bourbon: ! 
Lest tortefnis possb'e qu'aigris par une langue détention, el 
affrsmchis des Liens de In discipline militaire dans des prisons de 
guerre où les soduts étaient séparés de Leurs ofüriers iinuiédiate , 
et ceus-ci de louwrs ctficiers supérienme , quelques uns de ces militaires 
rémires ne se souinel ét passur bechainp a la subordination et se 
lives à des muvemens coudameables, Elest satine F she qu'as val 
con impsrait ment les grandes et heureuses cire mstanres où s'e 
trouvce la Frnce, dont ils étoieut éloignés, quelqués uns dentr'éirx 
n'aient pas été de suite quin trés de cet sinon 1 de cet vothousisme 
avec lesquels toute La mation a reçu son Doi els nm angusle fonte, 
Aussi be minutre de la gusre, preuves gurdien se La discip ine ui 


litxere sous des peux de S ME: doit veiller particulheseinent sus la. 


ï 
conduite de © aux qui seraient capables de méconnuure , #n arrivagt 
da territure étranger , le bogheur des shangemens quise sont oué és 
dans leur paire, et les droits sucrés du trône . sur lequel repusent 
ses belles destnices. Ules ordres sévcres ont, en ronsquence, dû 
prévenir lout acle +1 tout propos cuur bles envers La dignité ryale 
du gouvernement Quiconque, dus un mennent de leéence, lisse 
rom échap er desclimeurs lujur suscs, et cé cri odieux qui reparle 
“urdce de choses si heureusenrent renveist, est criniuel, et doi étre 
doursssurdle champ à laocséité de ls police anilitaire 5 il sera méine 
ivre à n conseil de gueire, si ces chamenss oflensantes et ces propos 
arient un carackère de crovucalion an trouble el à la révolte. Cétte 
duoomtion juste el necessaire s'applique à tous. 

est, en oulre. prescrit aux inspértents-pénéraux de n'admelire 
dans la formation nouvelle des réghnens aucun officier dont les priti- 
cipes seroieut en © posiion avec d'opinion universelie et qui ne 
donneruit aucun gage de ce noble et ardent dévouemeut que lout 
vérilable Français à fonjours professé pour ss Bois. 

Le anistre de la guerre saprele toute la surveillince et tonte ‘a 
fermeté de MO. les ofheicrs généraux et autres officiers comman- 
dans ,sur l'objet de ce présvut Ordre da Jour; et, eu les invitant à 
considécer que 1x disc pline snilitaire et les bons sentimens témuças 
dosveat s'étendre à tous lesi dividus de l'arimée il tes prévient qu'il 
doit avec exactitude wnretire suus les yeux de S AL l'empresseinnt ou 
la mécligence qu'il remarquera dans Les esures d'o: dé ou de ré- 
pression qu'ils devront adepi-r. 

Le ministre de la guerre, signé le comte Duroxr. 


——— 
GOUVERNEMENT DE LA Ire DIVISION MILITAIRE, 
OADAE. 


Sur le compte qui a été rendu au général en chef gou- 
verneur la Le division militaire, que beaucoup de militaires 
se irauvent encore à Paris, sans svoir fait viser” et veribier 
leurs congés, prraissions, etc. nunubsiant les ordres de 
S. Exec. le mi istre de la guerre, | 

Le gouverneur ordonne à tous les offitiers, sous-otfi- 
ciérs et soldats maintenant à Paris, le se presenter sur-le- 
champ su bureau de VEtt- Major ce la Place, place 


Vendôme s n°, 7s-wu 4 desuts conzrs , peraussions nu - 


tire: quelcocques, fin de les soumetite sn vis: de l'uificier 
sdperieur drtai-macr chargé de bi pohee militaire, 

Tout officier où Lout autre muli'ase qui ue se conforme- 
roil pas au present orure, sera recounu être ilegalement à 
Paris; 4 sers pris contre Jui telles mesures de rigueur qui 
mronl jUGÉes DÉCeSSATES. 

Varis, Le 5 juillet 1814. | 

Le général en ch:f gouverneur de Lx 1" Jiviion 
snililaire, pair de France, comte Matsox. 


ORDRE DU JOUR. 
Paris, ce à juület 1914. 


Le général en chef, gouverneur de la 11° division mili- 
taire, anvite Messieurs ls généraux, ainsi qu’ les officiers 
supérieurs qui se trouvent à Paris en vertu d'aridres, runges, 

rmissions Ou autres titres quelconques, à se preseiter 
sans délai chez D. le maréchai-de-champ Gentil Ssint- 
Alphonse , chef de l'état-major-général du gouvernement 
de la a division mitaire, boulevard de la M'chaudiere, 
nm, 24, pour faire viser et vérifier les pièces qui les auto- 
risent à prolonger leur sejour dans la capitale. 

S. Exe. le munistre secretire d'État de la guerre, ayant 
prescrit celle mesure pour tous les officiers qui se trouvent 
s Paris, le général en chef gouverneur compte que MM. es 
généraux jet officiers supérieurs seront les premiers à s'y 
confo . Signé le comte d14150N. 








(Présidence de M. Laisné.) 
Sdance Ju 5 juéllet 18:18. 


Carignan font des reclamatinns relatives aux droits reuuis. 

M Milin, propriétaire ians le departement de la Nièvre, 
demande la suppression de la prestation en nature, qui est 
aussi odicuse , dit-il, que l'ancieans corvée. 

; M. de Paborde, propriélaire dans le département de 

l'Yonne , demasde une loi qui regle la celébratiun des fètes 
et dimanches 

Uu maire demande l'abolition des lois qui perme.teut 
l'iniruduction des articles de pêches etrangrres. 

M. Bouvier, procureur-geuéral de Bessaçon, député du 
Jura, monte à la tribune pour developper 53 prosostion 
rebtive à lolservañion des d'mauches et fêtes. 

Messieurs, à dit l'orateur , il s'agit, en déférint an vœu 

de ia tres grande majorité de la nation, et en consa rank, 
par des dispositions législatives, un usage qui S'observe 
dans presque ioutes ies comainunes de La Fian €, il s'agit 
d'honurer particulièrement ie culte antique de nos pères, 
sgus que la Lherté des autres religious etls protection qui 
es assuiée à (ous lus caltes en EPrOUVENEÉ aUCUuT aliunte. 
Ft S'agit de faire cesser où de prevenir les erreurs on excès 
de pouveir dont ladainistration Ja miesx intestinnnée 
n'anuil pas su se garantir en ceite malière, où «dans ies- 
quels elle pourrait temoer et de mettre fin à des delations 
dont La foule dejs commence à nou assiéger, st dont quei- 
ques nés ont élé vraisemhlatlsenent suggerees par la haine 
que Leriaines gens out conçue pour louie espèce d'outurité 
ét pour tuute espèce de frein. ; 

Janas Etat ve fut fonde, que la religion ne lui servit de 
base. Ce n'est point vue Kirorie que lénunce ici; c'est une 
verité defait, constante ,tavariable ,uuiverselie que j'avance, 
La religion nécessaire à l'ordre social nest pas nonplusre 
qu'on nomme conmunement la rchigiounaturelie, la uelie 
est au fund qu'une spéculation poilosophique , livrée aux 
caprices des opinions humaines : v'est une relig on positive 
qui fine les devoirs de l'hosune, et dont 1ous es preceptes 
ont la sanction de l'autusité divine, Toutes les nations du 
Monde out prolessé une rebg'on posuive et pratiqué vu 
cublie pubüc. Cette expérience est sans exception. 

Salest jusie et sage de protéger les differens cultes qui 
sou établis dans un Etat, ne l'est pas moins d'hon rer 
d'ane manière particulière celui qui est professe par Îx 
grande maj-rité de la natiou. £n France, c'est la religiuu 
catholique , apostolique et romaine qui à cel avantage, et 
quipouar cela est declarée dans la charte consttutiougelle 
religion de L'Etat. Ceite declaration servit vaine et sans 
objet, si les sulennités de crtte re igion w’éloient pas uni— 
vescllement respectées par des acte; extérieurs de la part 
de ceux même qui ne la professent pas. L'interraption 
générale des travaux, pendant les sulencites du culte catho 
hque, ne blesse en aucune manière le libre exercice des 


” auires cultes, 


D'aileu:s, toutes les communions chrétiennes s'un'sseat 
avec les catholiques pour célébrer Le dimanche , et pour en 
fire va jour de repos. Elies n'auroient done à'se plaindre 
luut au plus que d'être obligées de se conformer, pour la. 
cessaiion extérieure des travaux, au ptit nombre de fêies 
spécialement consacrres par ie culle catholique, Mais quel 
leger sacrihre aa leur denismle en l'hmaneur de la religion 
de L'Etat, qui, réusissant d'ns ses temples la grande ma 
jure des cuvyens, leur mstirant de bons sentiinens, et 
Li lonnant à de bonnes mœurs, produit évidemment un 
Lien général auquel tous les individus participent, de 
quelque religion qu'ils soient ! N'est-il pas jaste que l'in- 
iérêt particulier soit toujours subordonné à l'intérêt gé- 
nérat ? 

Honorons, Messieurs, la religion de l'Etat; elle est 
la plus solide garantie de nos institutions sociales, puisque 
ses preceptes n'ont pour objet que de former des gens ver- 
tueux et des sujets fidèles. 

. Contribuons à ramener les honnes doctrines et à rétablir 
la,morale ; elle est le premier besoin des peuples. Unis de 
septiment et d'opinion au monarque le plus digne d'être 
aimé, montrons à la natiou, dons nous avons l'honneur 
_d'êtredes mandataires , que, péuétrés de nos devoirs envers 
elle et envers son auguste chef, nous n'épargnerons le 
concours d'aucun de nos efforts pour que le corps politique 
marche d'un pas ferme vers une prospérité toujours crois- 
‘sante. 


Voici les dispositions que présente l'orateur : 


Art. at, Les dimanches et jours de fêtes établies par la religion de 
L'Etat, seront vbiervés, el les téavaux ordinaires interroinpus pendant 
ces jours-la. : 

2. Îl sers en conséquences défendu. 1°. aux négocians et mar 
chands, de faire aucun commerce ou débit pul'ic: 2°. aux coiporteurs 
ou étalagistes, de coiporter ou exposer en vente leurs marchianises: 
3°, aux arlissns et ouvriers, de travailler extéricurement aux ouvrages 


CHAMBAE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. s 


Plusieurs habitans de Poitiers, Ernay, Saint-Côme et 


de leurs arts et professions les dimanches et jours de fètes du culte 
catholique. 

3 fl sera pareïllement défleadu aux charretiers et voituriers de 
faire, css mêmes jours, des chargemens sur Les ports et dans les 
autres lieux publics. 

4. Dansles villes où 1x population est de dix mille âmes ou au- 
dessous, aiui que dans les bourgs et villages, il sera défendu aux 
marchands de vin, traiteurs, limonaudicrs, maitres de paume ou ne 
billard, de tenir leurs maisons ouvertes, les méines jours, pendant ls 
temps de l'office divin. 

5. Les contraventions aux dispositions ci-dessus seront constatées 
par des procés-verhaux dressés par les maires où adjvints, ou par les 
commissaires de police. 

6, lesdites contraventions seront portées devant les tribunaux de 
police simple, et punies d'in amende qui ne pourra pas excéder «tu 
frac:, pour la premiere fois, 

7. En eus de réciiive. les contreveuans pourront ètre condamnés 
au aariaum des peines de pnliec. : 

8. Les défenses peseédentes ve seront pas apylirables, 19. aux 
marchands de comestibles de toute nature, sauf cependant l'exécu- 
tion de l'art. $: 2%, à fout ce qui lient au service de santé; 3°. aux 
postes el messageries: 4%, aux voilutiers el voyageurs étant en route ; 
57. aux usises dont le service ne poureuil être interrompu sans 
dommage. 

g- Seront également excentés des défenses ci-dessns, les ouvriers 
eriployés, 1%. aux travaux de la moisson et des écoles que l'étit de La 
sa son où la erminte des intempéries rendroit urgens:; 2%, aux travaux 
de construction ou de réparation que des partiou iers seroient oblig; s 
de faire faire, dans le cas de péril barninent ; mais, dans ces deux der- 
miers vas, les culüivsteurs et Les particuliers seront tenus d'obtenir 
préalab ement la permission des maires du ai juints, eu des magistrats 
de police. 

to. Les lais et réglemens antérieurs, relatifs à l'ubervaiion des 
dimanches et lètes, seront et demeureront abolis. 


La proposition de M Bourier est prise en considération, 
et renvoyce dans les bureaux. 

. On demande l'impression. Ceite proposition est mise 
aux voix, et rej-iée à une majorité astez foible pour que 
l'on ait été obligé de faire deux épreuves. 

M. l'abbé de Montesquiou, ministre de l'intérieur ; 
M. le comte de Blacrs, ministre de la maison du Roi ; 
DL Ferrand, ministre d'Etat, et M. le directeur-général 
de la police, sont introduits dans là salle. 

-Le ministre de L'intérieur : Messieurs, le Ror me charge 
de véras présenter un projet de loisur la presse, comylément 
nécessaire du l'article ë de la charte constitotionnelle, 
L'imprimerie a rendu à la société de si grands services, elle 
est devenue d'une telle nécessité aux malions civilisées , 
qu'on ne sauroit la soumeiire à de rigoureuses entraves, 
C'est surtout aprèstrente anmées de discorde et le malheurs, 
que les Jois et les peuples out besoin de s'unir par une 


<oufiante mutuelle, de chercher, par un commun accord, 


le remède aux maux dont ils ont également souffert. 

La question est smple en elle-même. Li faut consacrer 

la liberté de la presse de minière à ta remire utiie et du- 
rable, Ceite liberté, si souvent proclamre en France depuis 
vingt-cinq ans, y est toujours À Me elle-même son plus 
grand envermi. Esclave de l'opinion qu'elle n'a pas eu le 
temps de former, elle à prêté à la licence toutes ses forces, 
et n'a jamais pu lrourer par elle-même de moyens suHisans 
de défense. Telle est la naiure de cette liberté, que, pour 
en faire usage , il faudroit en avoir joui long -1emps. 
"La loi que je vais prése tr a surtont pour objet d'arrêter 
Ja publication de ces libelles, que leur mince volume permet 
de répandre avec profusion, et qui sont ptopres à troubler 
immedistement la tranquillité publique. On a cherché à 
fixer un caractère exterienr d'après lequel on pût accorder 
avec mins de danger la liberté de la publication de certains 
écrits : on a trouvé ce caractère dans l'étendue même de 
l'ouvrage. ré. : 

Quant aux écrits qui resteront saumis à la censure, ceûx 
dont la publication aura été suspendue pourront être ren- 


voyés à une comiission nommee par le or, la Chambre 


des Päirs et celle des Députés. Ainsi, la censure se trouvera 
censuréc elle-même, 

Une plus grande latitude seroit dangereuse. Ne citons pas 
l'exemple des Anglais, La nature à réparti ses dons entre 
tous les peuples. Si nous n'avons pas la sage froideur des 
Anglais, n'avons-nous pas cetie vivacité d'esprit, ce sen— 
lumeut des convenances , et tant d’autres avantages 
qui nous out valu ascez de bonheur et de gloire pour que 
fous puissions nous en contenter? Le minis re présente le 
projet de loi suivant ; 

LOUIS, por la grâce de Dieu, etc. 


Voulant sssuret à nos sujels les bienfaits de la charte constitution 
néile qui leur garantit le droit de publier et de ‘aire imprimer leurs 
opinions, en se conlorimaut aux lois qui doivent réprimer ls abus de 
ceite liberté ; 

Nous avons pensé que notre premier devoir étoit de leur donner 
sans retard les lois que ls constitution ne sépare point de la liberté 
mème, el à délaut desquelies Le droit sccordé psr la charte consti- 
tutionnelle rastercit sas elfet, 

À ces causes. de l'avis de notre conseil, nous avons arrèlé et arré- 
tons, ordonné et ordonnons ce qui suit : | 


Titre 1° — De Ja Publication des Ouvrages. 


Art. 1e, Tout écrit de plus de trente feuilles d'impression pourra 

ère publié librement et sans exsmen ou censure préalable. 
: 2 Îlen sera de mème, quelque sait le nombre de feuilles, 30, des 
“crits eo langues mortes et en langues étrangéres: 2°. dis mande 
demens, lelires pastorales, catéchismes e1 livres de prirres; 3°. des 
mémoir.s ur procès signés d'un avocal ou d'un avoué nrés les cours 
ettribusaux: 47. des mémoires dés sociétés littéraires et savantes, 
étsbliss onu reconnues par le Roi. - 

3, À l'egard des éerit. de trente feuilles et au dessous, non désignés 
eu l'art. precedent, le directeur-général de 11 librairie à Pacs, et les 
prélels dans les départeimens. pourront ordonner, selon des gir- 
constinces, qu'ils sojent communiqués avart Fimpresion, 

4, Le directeur général de Ja librairie lera exammer , par un 6x 
plusieurs censeurs choisis entre ceux que Le Moi aura noms, leg 
éaits dont il suri requis L communication, et ceux que les prejers 
lui auroet adresses, 

3. Si deux censcurs au moins jugent que l'écrit @t tn Bhelle dif 
famatoire, où qu'il peut troubler la teanquiliité publique. ou qu'il ese 
contraire à l'art. 3 de la charte constitutionnelle, au qu'il b esse les 
bunnes meurs, le directeur général de la Bbrairie pourra ordouuer 
quil sait suprst à l'impressiorr. 

G. Il sera formé, nu chmmencement de chaque session des deux 
chaiwbres, une crimmisios cormpusée de truis pairs, trois députss 
dus déparlemens, élus por leur chambre respective, ef trois conituis- 
sarres du Ton, A 

7- Le directeur-géntrul de PB Ebrairie rendra compte à cotte cm 
mission des sursis qu'i sure otdenn s d puis Vouveriure de Is ses 
siun précédente jusqu'a l'ouverture de la session asctuutle, et if mettra 
sauts ses vourx l'avis des cousenurs. 

8. Sila commission estime que Les motifs d'un su: sis sont iveuffe 
sans, où qu'is ue subsistent plus, il sera levé par le duécteur de la 
librairie. . 

9 Les journaux et écrits périodiques ne pourront paicitre qu'avec 
l'autorisation du foi : 

19. Les auteues et imprimeur, pourroet regnérir, avaut la publies= 
tion d'un écrit, qu'il soit evene eu la forme prescrite gare Eat 4: 
s'il est app'ouvé, l'auteur et Din ciesgnue sont déchucgés de toute 
respunsaudité, st ce n'est envers les pasticulines lés/s, 


Tu UE — De la Police de la Presse. 


de Nulue sers imprimeur ni brite, sl n'est brevet: par le Roi 
et asser mir, 

12, Le brevet pourcs être retiré à tout huprimeur où libraire qui 
aura dé couviineu, par un jugement, de cntravention aux Juis ct 
rrglomuens, 

13. Les impsimertes chandestinrs-erout détrnites et ‘es rossesseurs 
el dépositures unis d'une ain nde de 10 vou !r. , et d'un eiprisun— 
nement de six nroie 

Sera réputée élondecdine toute impimerie non déclieée à la direee 
tion generale de la lihrsitie, et pour laquelie 1! n'oura ps été obtenia 
de permission. 

14 Nul woprimeur ne pourra imprimer un derit avant d'avuir dé 
claré qu'il se propose de l'inprimer, mile mettre en vente cu Je pu 
Lier de quelque nanieie que ce so 1, avuut d'avoir déposé le muinbre 
prescet d'exermplaires. savoir: n Paris, au secrétariat de La direction 
générale; et, dans les dépaitemeus, su secretasiat de la pré 
fecture, 

15 iyodlieu à saisie et séquesire d'un ouvrage, 1°, si limpri- 
meur ne reprisente pas les récéprsss de la déclara ion 1 du depat 
ordoñnés en l'article précédent: 2%, si chaque exempr'aire ne porte 
pas le vrai nor ét la vraie demeure de l'imprimeur ; 3%, si 
Fonvrage est déféré aux tribunaux pour son contenu. 

, Le défaut de déclaration avant l'impression, et le défaut de 
dépôt avant la publication, constatés comme 1l est dit en l'asticle pre 
cédent, s ront punis chicun d'une amende de r000 fe. pour La pra- 
ture lois, el de 2600 {r, pour ls seronde. ' 

17. Le défait d'indication de la pret de imprimeur, de son nom 
ct de ss demeure, ser: puni d'une simeaile de 3onv fe: l'indicuion 
d'un faux mom ou d'une fausse derveure sera punie d'une amende 
de Coco fe. saus préjudice: de l'émprisonnemeut pronvicé par le 
code pénal. 

18. Les exemplaires miis par simple contravention à la pré-eite 
loi, sernint restitués apres e pement des amendes 

1G. Tout ibroire chez qui il sera trouve, où qui ser: convaiare 
d'avoir mis en vente ou dhtribué un guvrage sans nom d'imprimer, 
sera condamné à une amende de 2000 fr, à moins qu'il ne prouve 
rr'ila été imprimé avant la promulgation de la preseute loi. L'atueñde 
sera réduite à 1000 fe., si le libraire fait conotire l'imprimeur. 

20. Les roniraventians seront constatées pur les proces-verbaux des 
inspecteurs de La iibraiie et des commissaires de polire, 

a1. Le micistere public poursuivra d'office les contrevenans par 
devant les tribunaux de police correctiounelle, sur Ja dénonciation 
du direcieur-général de fa libriicie, et la reinise d'une copie des 
proces-verhaux. 

23. La présente loi sera revue dans trois ans, pour y apporter 
les medifications que l'exniricnee aura fait juger nécess ires. 

Donné à Paris, ou château des Tuileries, de 5 juillet de l'an de 
grâce 1814, et de notre reguo ke vingtième. 


Signé LOUIS. 





Et plus bas, 
L'abbé pe Mowresquiou. 
Le président : La Chomthre donne acte aux ministres de 
la présemiation da prujer de Toi qui sera discuté dans les 
boreanx en la forme prescrite. L'ordre do jour de demain 
sera le rapport de à commission des pétitions an sujet des 
droits réunis. — Seance levée à deux heures et dernie. 


Couns DE LA Bounse. — Dn 5 jurfré. 


Cinq pour cent cons. Touiss. du 22 mars 1814. — 66fgoc 65f 
Got Soc 66f goc 67f 66f goe, 

Acuons de la Bang. de Fr. Jouiss. du 27 jansier. — 1156 
1tr2f Soc aurof vataf Soc at1of 11071 Soc 11051, 
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- DANEMARCK. 


Coprnhaique , 17 juin. 


Toute l'armée danoise est actuellement mise sur le pied de prix. 

Les Anglais ont cominencé les hostilités contre les Norwégiens ; 
îs leur ont défàa fait plusieurs prises, qu'ils conduisent à Gothemhourg, 

Le prince Royal de Suède poursuil avec une ardeur infatigable les 
préparalifs de guerre contre la Norwège. Il a proposé une mesure 
etrèmement rigoureuse : c'es d'étendre la conscriplion jusqu'aux 
james gess de 16 ans; mais celte mesure érrouve heancoap d'oppu- 
sos, même de la part des villes ct de l'ordre des paysans, qui jusqu'à 
présent ont sulenu le paetide S. A. K. la noblesse se montre lets 
emnire au prince : elle s'oppose mème À la réunion de la Nas. 
ne étaut naisible aus intérêts et à la liberté de la naïion 


ALLEMAGNE. 
P'ienne ( Autriche }, 26 juin. 


de v'ince de Schwartznherg est arevé à Vienne dans la nuit 
dau 24 juin. LE à e té installé comine prérident du conseil naiique 
de guerre. 

Noire cours Je change baisse tous les jotrs ; 


ce qui nous paroi t fort 
srprenanl. 


Francfort, 1" juillet, 


L'Empereur de Tussie est atten ‘a à Pétershourg le 25 de ce mnis. 

Da à lait dans cette capitale de grands préparatifs pour la réceouon 
de S. M. 1. : ou a érigé un superhe are de triomphe, et l'oa se pra- 
pose de le Fire consiruire ensuite er granit. 

Un croit que l'Éemperenr partira de Pélersbourg pour Vieung le 
lendemain de la iè:e de | Impératrire mere. 


GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, 2 juillet. 


Le nonce dun Pape, le cardinal Consalvi, a été introduit par les 
viromte Casttereagh.aunrés de S A. R.. à isquelle il à remis ses lettre 
de créance, el qui À a accuciili avec une extièume bonté. 

Le mème jour, le bsron de Doernb-rg. ministre extrordinaire 
de Hesse, etles mouveaux ministres de Brière et de Sicile , ont été 
iairoduits de la vmème manière. L'amhaswatleur d'Espagne et la 
misistre de Sardaigne ont obtenu des audiences 4 prince 

Le%, les ambassadeurs de Russie, de Prusse et d'Auttriche, ont 
om uns longue ennférence avec le miuistre de Danemarck, dans la 
maison dé ce dererer. | 

Le maréchal ac B'ücher doit quitter Londres jeudi 7. Il se 
propou d'ètre à Vieane le 24 du courant. 

lasieurs régimers anglhis sont en marche pour aller ercuper 
Ostende . Nicuport, Bruges et Namur, jusqu'à ce que le congrès de 
Vienné ait délinstiveinent des Pays-Bas et de l'Allemagne 
( The Courrier, ) 


Hier, le prince de Metternieh, lord Waterparck , ‘a  omlesse de 
Weastmorlsnd , ia comtesse de Blacas, le comie de Moutsor-au , æl 
plusieurs autres personnes de distinction ,-se sontembarqués à Douvres 
pour le continent. 


CHAMBRE DES COMMINES. 
Séance du'1* juillet. 


A quatre heures moins un 
sumance qu'en conséquence de la permission de la Chambre, le due 
de Wehisgion attendoit le moment d'être aduis. ( £eoutez, éroutez, 
scoutez 

SOrleur : Est-ce le bon plaisir de la Chambre que Sa Giäee soit 
introdrite ? - 

Un cri nniversel: Oui! 

Les scelamations qui faisvient retentir le portique et les galeries de 
b Charhbre annoncérent l'arrivée de Sa Grâce. Lu meimenk ut eile 
entra dans la Chambre , tous les membres découv:rls se levéront , 
et la soluérent par des acclamalions universelles. Le duc salua la 
Chambre respectueusement et à plusieurs repr'ses. Ce grand hoinme 
reparoissoit comme due, dans cette Chambre, où il ÿy a six ans, 
il égeoit comme simple av des Communes. 

L'Orateur : Milord, la Chambre a fait placer un fau'euil pour 
que sous puissiez VOUS reposer. . 

Le duc s'assied sur Je fauteuil placf un peu en-dedans de la barre, 
etmetsen chapeau. Alors 1rs memnlires de la Chambre s'asscyé: L 
À l'instsut Si brâce se lève, te son chapeau, et s'adresse à l'Orareur 
dans les lerm-s suivons: . 

« Mnwusieur l'Oateur : Je desirois aver arde sr qu'il me ft permis 
de venir dans ceite Chambre pour lu: offer en personne mes Fermer 
cimens de i'honneur qu'elle m'a fit eu d''putant vers moi un com té 
dela Cuambue, charg: de me Kélciter sur mon retaur dans no:rx 
patrie. Que de resonnoi sauce ne dois je pas à celle Chambre! ses 
aplaudissemens, dins toules les occasions qui lui ont paru meriler 
so8 approbation, onl animé mes efforts. El récenmtuent encore, la 
Chambre s'esf myñtrée s libérale envers moi dans ce bill par lequx) 
elle a 25 prouvé l'insapprétiable fiveur de S. A. K. le prince Négen’, 
qua dagne me fire le plus noble don qu'un sujet ait jamais reçu ! 

» J'espere qu'on re m'accusra pos de présomption, si le Laisis 
-celle pecasion d'exprimer mon admiration pour les grands elfort faïis 
- por æette Cham’ re et par h mation, dons un moment de à qulés 

sus ex $. afin de faciliter, par de grands moyens, ces opérations 
qui opt tergtiar si heureusement la grari4e lulte daus A efnous 
étions : C'est à ls confiance que les ministres de $. M.lit le 

<ommañdaant go che (le duc d'Yudck avai. mi placée enrni,c'egi a x 

faveursdontm'acombleS.A.h le pris eRugent,c'estauxseeours he) n 

trouvés dans ‘s couragu et duns les tileus de mes nobles arnis leh ofli- 

ere géméraus , c'est a Libravoure des elliciers gi dus suldals del ame, 


DES DEBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


uart, lord Castleresgh se lève, e 


. ERRE Y 
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que je dois les ‘émoignag-s répétés de l'approb ifon de cette Chambre, 

ges À aquelle je lai fais aujourd'hui mes sincères remercimens 

Mousicur. il m'est imrossible d'exprimer ls reronnéissance dont je 

suis pénetré. Je ne puis qu'assurer La Chamlire-que je serai toujor.rs 

prèt à sersir mon Eloi el mon pa}s, de quelque waniëre-qne ce soit 4 
Houtes les fois que mes ser: ires seront jugés 1 iles ou nécessaires. # 

De bruyantes aoclamaliuns où! suivi ce discuurs , à la Gin duquel 
l'Orateur s'est levé,  Ôté son chapeau, et a adressé à lord VVel- 
lington le discours suivant: 

« Milerd, depuis la dernière fois que j'ai eu l'honneur de vous 
adresser la parule dins ertte assemh'ér, une suite d'années remplies 
d'événemens s'e L érou'ée ; mais aucune de ces années n'a pnsse 
sans avoir été témoin de quelques uns de ces faits qui ont élesé sitaut 


“ptre gloire. 


= Les triomphes m litaires remportés par votre valeur sur les bords 
di Douro, du Tage, de l'Ebre et de la Garonne, ont excité chez 
toutes les matidus des cris spontinés d'adiniration. 11 est inutile de 
conter aujourd'hui € s triomphes: leurs mems ont été écrits par 
votre épée victurieuse dans les annales de l'Europe ; et nous ‘les 
mettro..s avec orgeil sous les ÿeux de nos anfaas, qui, à leur 1Our y 
les dr sans cesse à leur postérité. | 

» Toutefois , ce n'est pas ln grandeur de vos succès militaires 
quia seule fixé notre admiration et commandé nos applaudisse = 
mens: c'eit cet esprit noble el élevé qui inspiroit à vos troupes un® 
cogfiance sans bornes , et qui leur avoit appris qu'un jour d'- bataille 
étô t un jour de vicioire.; c'est ce courage patient, c'est cet furré 
morale qui , dance le anmrent du danger; lorique les esprits onsinsnrs 
hésuent else troubieat, est loujours restie in ‘br anlable 4; c'est cet 
ascendant de carartère qui, en unissont les eflorts de notions ja'ouses 
et rivales, vous à dunné les moyens de diriger à volonté les dustiué # 
et la fortune de de.x puiss ns Emyjires. 

# Vous avut cru devoir nous nPriren ce jour vos remercimens des 
noinbreut lémuigniges de rrcon soisstnce accordés par la Cramire 
de vos éminens services ; ais le peuple an lois sait qu'il vous est 
éucore grandement redevab'e. Il vous doit la alorieuse satisf etre 
d'avoir pu présenter un chef aux illustrés guerrisrs qui nous ont 
récemment visités, ce qui, par wne commune application, sons ont 
décerné la nréémineuce, Et Le que Îs voonté du ciel et La cominune 
destinée de notru nature auront fa tdisparoitre la génératron actuehr, 
voiis lai luisseres votre grand nom come un monument impéris= 
sable ; il excitein nos entats suivre les sentiers de ka gluire, à servir, 
à honorer, à défendre notre patrie, et à mainteñr . tecueilement 
son existence ei son rang pvrmi les grandes na'ion: de ia terre. 

» Îlme reste maintenant à féliciter Votre Giâce sur la haale ef 


F importante mission (1) que vous vous d'sposes à remplir N°us ne 


doutons point que ‘es mèmes tilens qui ont jeté un si grand cat 
dans sa guerre, deleadront pendaut E: p'ix aver autorilé, ave ter 
melé et moderalion, nus inlé- ls et l'honneur nationst » * 

Pendant le discours de "Orateur, ke: acclan lions bnt'élébruyantes 
et svuveut répétées. Lord Wellington prit alors congé en saluant à 
plusiuu s# reprises; er tüwsles membre: , corne à sou enirée, se le- 
vérent . et le saluerent par des acclamalioas uriaïii tes. 

Lord Castivrergh : Pour perpétuer le souvenir d'un jour si doux ct 
si glorieux, d'un jour ou nous avons eu le bonheur de voir celte 
enceinte honoréë de la présencæ d'un héros qui, dans aucun âge du 
Mode e: dns surun pays, n'a encore été surpassd, je de:nsnde 
l'impression de l'eioqueut disrours d: F'Oiaieur. 1. imypressua de 64 
discours et de l'adresse de lord Wiling'on ei ordonuée. ; 


FRANCE. s 
Lyon, 1" juillet. 


M le comte Alexis d: Nailles,aïide-de-crmp de Mon- 
sreUn , comrussa re extraui dnaire du Rot dans la 19° dvi- 


sien mihtaire, a emporié, €n quittant celte ville, les justes 


regreis des Lycanais, et de tous ceux qui ont été à portée 
de le vor pendant le cours de sa mssion bienfaisante, A 
une activité infatigable , M. de Noailles, jéune encore, 
PE cette connoissance des affaires, qui ne s'acquiert 
ordinairement que par une, longue experience. Son zile 
soutenu pour le service du or né peut se cemparer qu'à 
celui dont il étoit anim pour les intérêts du peupe, et 

artuuliérement pour ceux de la ville de Lyon. Son affa- 
Citiré pleine de franchise, ces manières poles et affec- 
tueuses, son caractère conciliant ,"lui ont gagné tous les 
cœurs. Un peut dire avec vérité , aujourd'hui que sa pré- 
sence ne contient plus nos éloges, qu'il réunit toute: les 
qualités nécessaires pour admiostrer et pour faire chérir 
son administration. 

Penlant son sejour à Lyon, M. de Noailles a reçu la 
décoration de deux Ordres étrangers. l'Ordre de Saint 
Leopsld , d'Autriche, et celui : Saint- Wlatimir, de 
Russie ; nouvelles marques de la considération dont il 
jouit auprès de ces deux puissances. | 


Strasbourg, à juillet. 


On annasee por demain l'arrirée et l'entrée solennell: de M. le 
maréchal Kellermano , duc de'Valmy, gouverneur de Strashourg et 
de ta 5° division militure. 

Nous avons reçu la nouvelle qu'un assez grand nombre de Russes , 


0 


(1) L'ambassade de France, 


2 


æn eontinuaosl leur marche vers le Rhin, fe son révoltés contre 
leurs chefs dans les environs de Haguenau, ont pillé la caisse du 
corps, laquelle contenoit environ 100,600 fr, ont enlevé à leur 
<olenal environ 6000 fr., et se sont retirés dans la forèt de Haguenau. 
Laurs signalemens sont duunés , et toues les mesures sont prises pour 
qu'il n'ea résulle aucun désordre dans le pays. 

( Courrier de Strasbourg. ) 


Panis, 6 juéllek, 


Le Rot à reçu, hier mardi, après la messe, le corps diplo- 
malique , qui à été conduit à l'audience de S. M. par M. de 
la Live, introducteur des ambassadeurs. M. Dargainuratz, 
TUE du Rot à la conduite des ambassadeurs, précé- 

oit. 

—Le Rot est allé hier à Saint-Cloud pour voir Monsieur. 
A n'est pas vrai, comme on l'a dit dans un journal , que 


S. À. R. vienne tous les matins à Paris pour prendre les 
bains de Tivoli. | 


— Hier, le 197 régiment d'hussards, venant d'ltalie, est 
entré dans Paris S. À. R. My le duc de Berri l'a passé gt 
revue dans les Champs-El yéées. S. À. R., après avoir passé 
dans les rangs , et avoir vu défiler le régiment, à témoigné 
au colonel et aux officiers sa satisfaction sur la bonne tente 
et sur l'esprit dont ce corps parolt animé. Les cris de vive 
le, Roi ! ont retenti dans tous les rangs, et étoient répétés 
par un concours nombreux de spectateurs. 


— L'Empereur de Russie est à 
l'avons annoncé il y a deux jours. S. M. 1. est partie le 
29 juin d'Anvers, non pour aller à La Haye, comme l'ont 
dit Les journaux de la Belgique, mais pour se rendre inco- 
gaito dans la capitale du Royasme de Fronce. 


— La grande duchesse Catherine, duchesse d'Olden- 
bourg, est arrivée de Beuxelles à Liége le 1° juillet à neuf 
heures du soir, S. À. L en est 


É Ja-Chapelle. 


—S. Exc. M. le maréchal duc de Dalmatie à quitté 
aujourd’hui Paris pour se rendre dans son gouvernement 
en Bretagne. 


M. le maréchal duc de Trévise a été nommé parS. M. 
au commandement supérieur de la _16* division militaire , 
ui comprend les gouvernemens de Flandre et d'Arlois. 


dus > Le baron van Dedem, lieutenant-général des armées 
du Ror, vient de donner et d'ebienir sa démission du srrvire 
de S. M. Cet officier-général , qui a servi avec beaucoup de 

… distinction {dans les dernières campagnes, 

« Hollande sa patrie, pour ÿ prendre du service dans 
du prince d'Orange. 

— Une députation de la ville de Bovurbonne-les-Daias , 
composée de MM. Burel père et fils, de M. Lahérard, et 
de M. Bannefroy, a eu t'Éonneur d'être admise äa pied du 
trône. S. M., avec sa bonté 
députation qu’elle accorderoit toujours sa protection à la ville 
de Bourbonne, dont les eaux minérales sont si salutaires à 
l'humanité souffrante. S. M. à daigné honorer de la déco- 
ration du Lis les membres de la députation. ; 


— Les de ce mois, le Ror a reçu la députation du tri« 
bonal d'Evreux, composée de MM. Bouquelon , president ; 
Richard, doyen des juges , et Pain, juge. S. ML., apres une 
réponse pleine de bienveillance, a daigné accorder à lous 
les membres du tribunal la décoration uu Lis. 


_ Les deux fils de M. le comte de Barruel-Bsauvert ont 
reçu dans leur collége la décoration du Lis. Cette grâce, 
accordée par S. A. À. MonsiEuR aux enfans encore en bas 
âge d'un sujet fidèle et zélé de S. M. a excité l'enthousiasme 
de leurs camarades : ils ont fait entendre les cris répétés de 
vive Louis XVIII! vivent tous les Bourbon! | 


— Le Roz, par ses lettres patentes do 22 juin dernier, 
a prorogé pour vingt années, en faveur du sieur Testu , 
‘imprimeur , et de ses associés, la jouissance da droit exclusif 
d'imprimer et vendre l'Almanach Royal. Celui de 
l'année 1814, retardé .par les circonstances ; sera publié 
incessamment. 
— Le commerce vient d’être informé ; 
ioistre secrétaire d'Etat du département de 
dey d'Alger continue de faire bloquer les 
et que les bâtimens fraaçais destinés pour 
doivent se prémunir contre les dangers 
approcher de Tunis. 


—S. M. vient de perdre l’un des braves et des plus dis- 
tingués officiers de ses armées. M. le baron de Vimeux, 
né à Amiens, lieutenant-général des armées du Rot, che- 
valiec de Saint-Louis, l'un des cormmandans de la Légion- 
d'Honneur , ex-gouverneur de la forteresse de Luxembourg, 
vent de terminer son henorable carrière le 23 juin, à l'âge 
de #7 ans. Ce respectable vieillard avoit commencé ses pre- 
emières armes le 14 mars 17953, dans les régimens d'Aunis 
et Bussigny. Bes talens militaires ek 585 Verius l'oat_ élevé 


Paris, ainsi que nous 


l'armée 
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pe ordre du 
a marine, que 
orts de Tunis, 
a Méditerranée 


partie elendemain pour Aix- 
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accoutumée, à répouilu à la 
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successivement de grade en grade jusqu'à celui de colon. 
au même régiment, el lors de la révolution, il comptoit 
déjà trente-neuf amnees de services, et avoit fait toutes 
les campagnes de Hanovre sous les drapeaux de ses légitimes 
souverains. 


— Les dames religieuses de la maison royale de Saiat- 
Cyr ont présenté au Ror, ces jours derniers, une requête 
pour demander à rentrer dans leur maison , et à se consacrer 
de nouveau à l'éducatinn. Quatorze dames prufesses, six 
sœurs converses , et huit demoiselles élèves, offrent de se 
réunir pour le rétablissement de là règle. Elles exposent que 
la maison n'est point aliénée, et qu'il est digne de la pieté 
du Rot de relever un des plus honorables établissemens du 
règne de Louis XIV. Ce seroit un hommage à là mémoire 
de ce grand prince, eten même temps un moyen de donner 
uue éducation chrétienne aux filles que S. M. jugeroit à 
propos d'admettre dans cette maison. La requête a élé 
présentée par Mad. d'Élpeyron, supérieure, et Mesdames 
de Moustieret de Villefort , reLgieuses. S. M leur à promis 
de prendre I-ur demanle en considération. Ces dames n'ont 
pas manqué de faire valoir le vif intérêt que Mad. Elisabeth 
prenoit à La moison de Sairt- Louis. 


GARDES-DU-CORPS. 


La compagnie de Neailles étant complète, y compris ceux 
qui, y étant déjà enregistrés , doivent arriver des départe- 
mens, il ne peut plus y être admis personne. 


Avis. — MM. les officiers-généraux qui ont été compris, pa 
erreur, dans l'Ordre d'hier, sont prévenus que . à pm eux, il 
suffit qu'ils envoient nu bureau de l'état-maior-généralleurs adresses . 
sfin de pouvoir leur faire passer , au bessin, Les ordres düministre 
de la guerre. L'Ordre d'hier ne doit couceruer que MM. Tes éfficiers 
supérieurs. : 

ris, ce 6 juillet 1814. | 17 
Le général en chef gouverneur de la 1'e division militaire, 
Signé conte Maison. 





Ordonnance du 29 juin. 
LOUIS, pan LA GRACE De Dieu, eté, 


À tous ceux qui ces présentes verront, salut. 

Notre inteatinn étant de compléter incessamment l'organsaijon de 
aotre conseil, nous nous sommes fail représenter les réglemens faits 
pat les Rois nos prédécemeurs sur celle matière, el nous avons 
recounu qu'il seroit diffirile d'arriver à uw meilleur système, Qu: 
néanmoins il y auroit de l'avantage à le simplifier, et qu'on ne peat 
se dispenser de le mettre en harmonie avec Les changemens surrenu 
dans la forme du gourermementet dans les babitudes de nos peuples. 
À ces causés, nous avons vrdoniné et ordonnons ce qui suit : 


Titre 1". Des persennes qui composent more conseil. 
per 


Art. 17. Notre conseil sera eomposé 

Des princes de notre famille, 

Du chancelier de France, 

Des ministres secrétaires d'Etat , 

Des minisires d'Etat, 

Des gonseillers d'Etat, 

Des maitres des requètes. * 

2. Le nombre des conseillers d'Etat en service ordinaire est, quant 
à présent, limité à vingt-cinq, sans compler ceux en service éxiraor- 
dinsire, et les conseillers d'Etat honoraires. 

Nous nous réservons aussi de créer des conseillers d'Etat d'église et 


nr 
À. Le nowbre des maitres des requêtes 
quant à présent. cinquanie. Li y aura en ouire des 
requêtes surauméraires el des honoraires. 
"4. conseillers d'État ordinaires et les maîtres des requèless 
lorsqu'ils funt des rapports . auront seuls voix délibérative dns les 
conseils auxqurls ils seront attachés. | 

Lesrmalires des requêtes feront l'instruction et les rapports, à moins 
que, par des considérations particulières, le chanceher ou le secré- 
taire d'État de la partie ne juge à propos d'en charger des conseillers 
d'Etlal 

Les uné et les autres 
et comités. 


ordinaires n'excédera pas, 
maitres des 


pourront faire leservice dans plusieurs conseils 


Titre Il. Da service dans noîre conseil. 


5. Pour l'ordre du service, les membres de notre conseil seront 
classés et distribués ainsi qu'il suit : 

Le conseil d'en haut ou dus ministres actuellement existans : 

Le conseil privé, ou des parties, qui prendra le titre de conse 
d'Etat. 

H y auraen outre: 

1°: Un cermité de législation, 

n°, Une comité rontenlieux, 

30, Un comité de l'intérieur, 

&e Un romité des fisrances. 

®, Un comité du commeres. à 

Ces comités serost placés auprès du chancelier et des ministres 
secrétaires d'Etat des déparlemens auxquels ilsserattachent. 

6. Le conseil d'en haut, ou des ministres, sara composé des princes 
de notre famille, de notre chancelier, et de ceux de nos m nistrel 
secrétaires d'Etat, de nos ministres d'Etat, et des conseillers d'Etal 
qu'il nous plaira de fire appeler pour chaque séance: 

7. Le conseil d'en haut, ou des ministres, délibérera en notre L 4 
sence sur les matirres de haute administration , sur la législation # r 
dbtrative, sur tout ce qui tient à la police générale, sûreté du 
trône et du royaume, el au maintien de l'autorité royale. 15 

Nous pourrons y évoquer les affaires du contentieux de l'adminit- 
tration, qui se lieroient à des vues d'intérêt général. , | 

Les projets de loi, et généralement toules les affaires qui devron 
être sourmuses à motre spprobalion, #1 qui ne J'auroient pas reg 


das le conseil d'Elst, nous seront présentés dans re comseil, où 
CALE lementsnivant que fou le jugerons convenable. 

8. Le conseil d'Eiai sera comntigé de mos ministres secrétaires 
d'Etat, de tous les toaseillers d'Etat et maires des requûtes ovdi- 
saires. 

Llesaminera les projets dé lois et régleme ns qui durout été préparés 
dans les divers comités. 

Chacun des ministres ÿ rippotieta ou y fers rapporter par un 
sonsailler d'Etat où un maitre des requêtes qu'f aura choisi, les 
projets de réglemens et de jugemers qui auront élé convenus au 
pere contentieux et autres comilés, pour y être délinitivement 
ar 0] 

1! vénifiera et enregistrers les bulles rt actes du saint siége, ainsi 

les actes des nuires communions et cultes. 

ll connoltra des appels comme d'abus. 

Quand neus ne jugetons pas à nropos de (aire délibérer ce conseil 
en motre présence. sera présidé par notre chancelier, et, En son 
absence, par celui de nas ministres que nous aurons nrinmé. 

Ce conseil aura un secrélaire qui Giendes registre des délibérations 
grrdera les papices et ininutes, suivra la corréssondance, eu déli- 
vrera tous extraits, copies où expéditions, 

Le somité contentieux coñnoitrs de tout le contenlicus de l'ad- 
montration de tous les ré Tale "pi dés emises eu jugement des 
administrateurs : t prépusds des conflits. 

Ses avis serant rédigés en forme d'arréts. de jngemens, qui sie 
seront débaitivement ariètés qu'après avu.t él rappustis et délihérés 
dans notre Conseil-d'Eiat, ou sprées avoir reçu notre sanctiost 

Hsera lenu registrs des délibérations de cé comité, qui anra en 
convquence, mn serrétaire-grellier, qui gardera Îles papiers et 
aniantes, et recevra directement, des diverses administrations où des 
parties , les aifaires jui seron! de li comotlenre du comté. 

Î sera composé de six conseillers d État et «e douze maitres des 

êtes ordinaires. . 

{sera présidé par notre chancelier, et. en son abvence, par un 
eanseitler d'Etat vice président; il prurra être divisé en deux brirerux. 

to. Le comité de législation préparera tous les projets de lois ei 
de règlemens sur toiles malirres riviles, criminelles el erc'ésiis- 
fques, lesquels prej:ls devront ensuile être dilibércs en Gorrseil- 
d'État avant de nous être définitivement sontmis, 

Ce comité sera compnsé de six conseillers d'Elat nt de douée 
maitres des requêtes ; il sera présidé par notre chancelier, vu, en 
son absence. par un ministre d'Etat que nous aurons nomme, 
Notre chanrelier pourra Le diviser en deux bureaux. 1 auxa ua 
commis-grefier. CNE 

12. Les comités des finances, de l'intérirur et du commerce, 
L'après les ordres el sous la prési lence desmiuistres secrétares d Etat 
auxquels ils sont respectiecment stlichés, prépareront les prujels de 
lo, de réglemens, et lous auires relatils gux enelières Cu.nprises 
dans teurs attributions. | ; 

ls proposernns, en forme d'arrdis, des jugeinens sur les affaires 


d'intérèt local où individuel de leurs d'purtemens respectits, autrés | 


que les affaires contentiense;; lesquels orrêts me seront d firitifs 

œu'aprts nous avoir éié soumis en Conseil-d'E at où dans un travail 

parcuher par le emnnistre de la partie, | l ' 

e. 22 le comité dus finances sera comosé de cinq cansrillers d Etat 
wi de dix maitres des requêtes; le comité de l'intérieur, de cing 
goaseillers d'itat et de dix maitres des requètes; le comité de com- 
mere et des ananufacluses, de qualre conseillers d'Elat et de six 
maitres des requélcs. : ne | 

Des marchands, négocians, manufacturiers des principales villes 
de commerce pourront y être appelés par le nfinistre de cette parle, 
et, dans ce ess. ils y auront sémmre et voix consultative. | 

Dans les affaives qui exigercient la réuaion de plusieurs cémités, 
elle pourra èlre ordonnée pur le chancelier, sur la deurvnde des 
ministres. 

13. Les directetira- généraux des diverses a'ministralions, que nous 
nemmerons conseillers d'Étit en service extraordinuire, pourront, 
sur la demande de chique ministre, assistée en plus, el avec voix 
délibérative , aux divers conselis el comités allachés su département 
duquel its dépendent ; ils poursont méme ÿ présenter des rapperls el 
projets des regiemens. ; | 

S'ils vénoicntàaquitier les diréctiansginéraies dont ils sont charaés , 
Es deviendro ent de droit consetliers d'État ordinaires, préenéreiest 
leur rang nu conwil , du jour deleus aomination comme conseillers 
d'Etat , et jouiroient des honneurs #1 teaiemens attachés à ce Titre, 

14- Le chancelier de France pourra également nous présenter, 
pour être attaclrés aux d'féreas conseils et bureaux , jusqu'à concur- 
rence de six des conseillers d'Etat, et de doure des maitres des 
rtquêles auxquels vous aurous conféré le titre d'honoraires ou de 
surnuméraires. ; 


Tit. LIL — Traitement. 


35 Les conseïllers d'Etat et maîtres des requêtes en service ordi- 
pare, mommss per nous , reçoivent seuls des troitemnieus fixés, 
conseillers d'Etat du dernier conseil qui svoient été nommés 
conseillers d'État à vie, ronserverunt cependant, avec lé titre de 
conseiller à État honoraire, une pension de retraite égale au tiers de 
celui, sera ri-aprés fee pour nos cometlers d'Etut ordinaires. 

1b. 4e trailemenut fixe des conscilers d'Éjat est provisoirement 
fes à 12,000 fr, 

Celui attaché à chacun des romités dont ils msuventitire membres, 
estde £ooo (fr. Ce 1raitement seul peurra être acewrdé à ceux des 
eonseil'ers d'Etat houoraires qui seroient appelés aux conseils et 
som lés. : 

17. Le traïtement fixe des maîires des requêtes ordinaires sera de 
roc fr., een outre de 2660 fr. par chaqre conseil ou comité cit is 
excrceromt leurs functiuns. Lequel trallement de 2000 fr. pouira 
mresi être alitibué anx maitre des rvquètes honoraires ou surnu-ne- 
raues qui suront attachés auxdits conseils el concites 

18. Le traitement du secritsire du Conseil.d'Etat est de 13,on0 fes, 
Pr secrélaire-grefber dn comité contentieux, de 10.00 fr.; des 
ponmmis-grefliers des autres comités, de Sous fe. . 

1g- Les allcibuïions de chaque conscil et cumité seront Gates por 
un règlement particuher , ainsi que le made d'y procider à la dis- 

» 20 rapport et à la décision des aflaires, ° | 

20. Jusqu'à ce qu'il en ait été autrement ordonné. an re confar- 

era 2ux régleueus et usages qui étoient observés au dernier cumité 


poueuti- us 
° Signé LOUIS. 
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Te Ordonnance du 5 juillel. un 
LOUIS , Par LA ner ne Diru, éte., 
À tous ceux qui ces présentes verront, salut : 


. Sur le rapport de notre amé et féalehievalier chonerlÿ r de Frañct} 
le sieur Dambray, nous avons nommé et nommons ? 


1e. Conseillers d'Etat ordinaires: 


Les sieurs : nr. Lo, LL. 
Beu uot; directeur de la police générale; Beréngér, directeur 
_ des coatributions:; Hegrion de Pensey, président én li cos 
e cassation et conseiller au dernier conseil d'Etat; de }x Malle, 
conseiller de l'Université et au dérnier cnniseil d'Etat ; Faure, con- 
seiller au dérniër voniseil d'État: Begouen, conseñlrr nu dernien 
conseil d'Etat; Corvetlo ; conseiller an deffier conseil d'Elat, em 
obtenant nos lettres de naturalisation : Frunçais ( de Nautes }, con 
seller ou dernier conseil d'Etat; Felet ( d: ln Losore }, conseiller at 
dernier conseil d'Etat; Degéando, conseiller a dernier conseil 
d'État ; de Colunis, ancien maîtr£ des requêtes de l'hôtei ; la Boure 
dogoaye de fliossac, ex-intendant de Soissons; de Balainvuliers, 
ancien int.ndant de Lariguedor; Lambert l'aîné, ancien maitre des 
requèles de l'hôtel; Laporte- Lalanne, ancies maître des requêtes da 
l'hôtel; Dupont ( de Phi }, secrétaire du gouvernement provi= 
soire ; ep: commissaire du gouvernemrent pruvisoire à la police 
| srebad outremont, ancien consei ler au parlement de Paris; de 
Malcors, syrien conséiler an parlement de Toulouss; Dupont, 
conseiller au parlement de Paris, président à la cour d'Orl-ans; 
Cuvive, maitre des reoètes au dernier consril d'Etat: Jourdan ( des 
Hôuche:-du-Khô se }, ex-préfet à Luxembourg; Chabrol, ex-inten 
daut-général en Ulyrie: de Bourblanr, ancien avocat-péavral au, 
parlement de iennés; Fumeron de Verrières, ancien maire des 
requêtes de l'hôtel, « 


#, Canteillers d'Etat én sefrits extraordinaire 
Les sieurs : 


Pasquier, direet:ur-général des ponts et chaussées; Duchatet 
directeur-général des domaines ; et . dicecteur-général des 
lorèts; Lanuont, directour-général des mines; Royer-Colard,. di- 
recteur-général de da Mhraities Becquey, directeur-général du corn 
merce; Benoit, ditecieur général de l'intérieur ; Laforest, commis 
saire du gnuvernement provisoire aux relations extérieures ; 4° Hau- 
Aerive, conmsciller d'État an dernier conseil; de la Hespardiere , 
conseiller d'État ou dernier conseil: Megnard, directeur ou dépar- 
teinent des alfaires étiangèress; Durand, chargé du porteleuilodus 
le gouvernement pénvisuireé:; dé Chabrol, préfet de La Seineq Sapar, 
premier présideut de la cour royal de Paris; Portals, es-dbhogilier 
d'Etst, president de la cour royale d'Angers. .. 

3e. Conseillers d'Etat honoraires. 


M0 * 
Les sieurs : 
Joly de Fleury, ancien conseiller 
arlement de Paris; de Grocho:s, neëjéh premier président du pair 
Le de Besançon; DompiertŸ À Béhoy, ex-président au pars 
lemeut de Paris; Dulauloy. Mal de division, conseil d'Etat au 
dernier conseil: Frachot, ex-préfet de La Suine:; Otto, ex-ambas- 
sadeur pconsciller d'Kiat au dernier conse.l: Ciffarelii, rosseilee 
"Etat ou dernie De eili de Chauvelin, conseiller au derwier conseil 
Etat; le xs À big Dumas, consriler au dernier conseil 
d'Etat ; Le cheva ter Ohu poonssiller su dernier conseil d'Etat; Costas, 
conseiller au dernieréumssil d'Étuts Foullon de Doué, ameiéh inten- 
dant de Moulins; d'Agay, ancien infendant d'Amices ; lovlon 
d'Écoliers, ancien inteudant à la Guadeloupe: de Chaumont, sucien 
intendaut à Sirasboutg:; Mochefort, ancien titendant de Bretagne ; 
Fouillé, ancien intendout de Champagne ; Caz:, ancien mallre des 
requêtes de l'hôtel; Gronvelle, ancien maitre dis requètes de l'hôtel; 
Allent, maitre des requêtes du dernier conseil; de Crevecœur, 
malire des requêies de l'hôtel; Dervillier, myître des requêtes de 
l'hôtel; Pleuvauit de Mondrogon, maitre des requèles de l'hôtel ; 
Hourienne, ex-conseiller au decni.r consrff d'Etat. 

Conserreronl le titre d'honoraires jusqu'à ce que nous les appellions 
en service ordinaire, ceuy qui restent de nos conseillers si tat du 
consciFexistfut en 17%. 

Nous srogs noinimié el nommons ! 


de 
Eat, procureur-général ag 


1°. Maltres de riquéles ordisaires. 
Les sieurs : ‘ ' 


Cromot de Fongy, ancien maitre des reqnètrs de l'hôtel; Gilbert 
de Voisins, président de la cour royale de Paris ; Favard de Langlade, 
conseiller à la cour de cassation: Maillard, maire des requutes au 
dernier conseil; Amédée Jaubert, maitre des requêtes. au dernier 
conseil; Portal, maitre d« requèles au dernier enns il; Pelet 6ls, 

roaltre des reqoètes au deroicr conseil; Labouilecie, maitre des 
requêtes au d-rmier conseil, frésorier di 1 couronnes Fréville, 
madire des remubies su dernier conseil; Fsron D muyor, maitre des 
crequéles au dernier conseil, conscilier à la cour de rassaliuus Éangia= 
comi, maitre des requêtes au deruier constil; Malleville, es-auditeur 
au dernier conseils: Bernard, ex-sudileur su dernier conseil: Froi= 
+ defond deBellile. ex-sudieur au dernier concis July de Feurg 
fils, ex-auditeur an derniers conseil; Asiyet, ex-nuditeur au dernier 
conseil ; Drevannes. ex-auditent an deruwier conseil: Maurice de 
Gasville, ex-sundieur an dernier conseil, sous-prétet de Rouen 
Chambaudoin fils, cx-auditeur an der.i-r conseil ; Cainus- Buimar 
troy, ex -auditeur au deraier conseil, prélit de la Greure: Boïssge 
d'Anglss, ex-onditeur su dernisr conseil, ex-préfts Taboureau, 
ex-auditeur au dernier conseil; Lobonrionnage de Mossie, ex 
auditeur au dernier conseil, sous-préfet de Pauvres Nolartic, exe 
anditeur au-déraier conser., chargé de légion: de Jesssini, exe 
auditéur au dernier conseil, suus-prélsi; d Enpagnac, ex-audileur $ 
Lambert, ex-préfet de Tours, aucien crossilier au parlemeot de 
Paris Niaurice, ex-autiteur, ex-prétet de li Dordagne; Penin da 
Bellile, ex-suditeur. inteudant en Esnounez Ssur his, ex-auditeur 3 
Pastoret fils, et-anditeur: Vab:ry, aocicn cons iller au parkunent, 
juge au tribuosl civil de Paris: Fcomugart, ex-prémdent Ju tribunal 
civil de Gand; Sallier, ex-ronsiller au parlement d: Puns: Didier, 
aucien avocat. directeur de l'érole de denit de Grenoble; Saint 
Cricq, administrateur des douanes: Suchet, inspecieur-pénéral des 
tabacs; de Riguy, chargé de la comotahilité de Universite; Auguste 
le Mebours, autien avucat-général à la cour des aidas; Janzé. exe 
auditeur: Jiaffret, ex-andideurs Henrçde Lunguères. ex-censinant; 
Duhamel, membre de la cuve des depalcs; de Blaire, au.i.m 


rouviller 3 la cour des aides : de Crazannes, ex-auditenr, secrétaire 
géreral du département du Loiret; la Chete , ex-contituant, incien 
wmagietrat; Déelaire, ex-anditeur ; Darlsincourt, ex-auditeur et inten- 
duiten Espagnn Roux, avocat au dernier conseil d'Etat, ernployé 
À ho gouvernement provisoire; Lechat, avocat, ancien directeur 
u comeutieux des fermes. 


2°. Maltres des requêtes surnuméraires. 
Les sieurs, 


Æaäbaye de Cormenin. ex-suditeur ; Emmanuel Darmbray, fils du 
haucelier ; Dormesson, Gls du contrôleur-pénéral Dormesson ; 
De Portes, ex-auditeur, fils du grand sénéchal de Languedoc ; De 
Forges. fils de l'intendant des finances; Boula du Colombier, ex- 
auditeur; D'Argent, ex auditeur ; O'Donnell, ex-ouditeur; Le kiehe 
de Cheveigné, ex-audileur; Brochet de Verigny, fils d'un maitre 
des requêlus de l'hôtel ; Montigny, ex-auditeur., sous-préfet d'Arras; 
De Gourgues, fils du président, pelit-gendre de M. de Makesherbes; 
Bastard , ex-auditeur; Leblanc de CastiHon, ex-auditeur : De Sugny; 
<x-auditeur , sous-préfet de Carpentras; Emile Patry, ex-auditeur ; 
Frorhot fils, ex-auditeur, ex-inmtendont en Espagne; Chopin d'Ar- 
mouville, ex-auditeur; Bricre, ex-auditeur, attaché à la commiséiion 
éxkraordinaire de Rouen; Feutrier, ex-auditeur; Pavée de Veu- 
dœuvres, ex-auditeur ; Paulze d'Yvoy, ex-auditeur ; Suke de Malvi- 
rade, ex-sudileur, ex-sous-prélet de Bordeaux. 


3°. Maitrès des reguétes honoraires. TE 
Les sieurs, 


Redon, maltre des requêtes, auditeur au dernier conseil, attaché 
au département de 13 marine; Le baron de Breteuil, ex-auditeur, 
ex-préfet à Hambourg; Anisson-Duperron , ex-auditeur , inspec- 
teur de l'imprimeris royal{, Guilhermy, -x-constiluint, ancien tnagis- 
tal; Le baron de Champy, maître des requêtes au dernier conseil, 
auditeur ; ke comte La Horde, maitre des requêtes au dernier conseil, 
adjudant-général de la garde nationale; Belleville, administrateur 
des postes: Gasson, maitre des requêtes au dernier consril, ndmi- 
mistrateur des octrois de Paris: Reyneval, ex-auditeur attaché aux 
affarres étrangères; Tassin de Nonneville, ex-suditeur, inspecteur. 
général des vieres de la guerre; Heron de Viilefosse, inspecteur 
divisionnaire des min:s; Dupont Delrorte, ex-prélet de l'Arriége ; 
Abrioläls, ex-suditeur, ex-préfet du Finistère; Malouet, ex-audi- 
teur, préfet du département de l'Aisne; de Rancy, préfet de Seine 

“+t Marne; Besson, secrétaire-géméral de la préfecture de ta Seine; 
d'Arbelles, bistoriographe des alfaires étrangères; de la Reinthi, ex- 
auditeur, directeur des colenirs. 

Conse: veront le titre de maitres des requêtes honoraires, tous ceux 
des anciens maîtres des requêtes de notre hôtel que nous n'avons pas 
rappelés en service ordinaire, ou momrmés conseillers d'Etat honn- 
me Il en sera de mème des maires des requêles du dernier 
conseil. 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
(Présidence de M. Laisné.) 
Séance Vu 6 juiflet 1814. 


M. Sylvestre de Sacy fait ua rapport au nom de la com- 
mission des pétitions. 

Messieurs, dans plusieurs de vos séances il vons a été 
présenté diverses pétitions contre les droits-réunis. Plusieurs 
d'entre vous, Messieurs, nous ont communiqué des récla- 
metions du même genre au nom de grandes villes, telles 
que Dijon , Clermont-Ferrand , etc, 

Vous le savez, dès le premier moment de la restauration, 
la suppressinn des droits-reunis a été l’objet de beaucou 
de demandes ; mais tout le monde a senti qu'on ne pouvoit 
l'ordonner dans un moment où l'Etat avoit besoin de toutes 
ses resssourres, C'est principalement l'impôt sur les boissons 
qui est devena l’objet des plaintes. On reproche à cet impôt 
ce ne peser que sur une seule nature de ei Apart d'établir 
une seule charge sur des produits d'une valeur inégale ; sur 
le vin nécessaire au pauvre comme sur celui qui ajoute 
anx jouissances du A ; sur des vignobles qui, faute de 
communications faciles, ue présentent presqu'aucuné va- 
leur, comme sur ceux qui deviennent l'objet de spéculations 
importantes. 

On ajoute que ce droit, par son excès, encourage la 
fraude , qu'il nuit à la culture de la vigne. Mais c’est sur - 
tout le mode de perception qui paroît Le plus vicieux, parce 
u'il entraîne une foule de formalités gênantes et dispen- 
dise , et qu'il est sujet à de dangereuses erreurs. 

Nous n'entamerous pas une discussion qui aura lieu dans 
vos délibérations, mais dont l'instant n’est pas arrivé. : 

La plupart des pétitionnaires, du moins , rendent hom- 
mage à cette véritr, que dans les circonstances acturlles, les 
besoins de l'Etat ne permettent print de supprimer le droit 
dont il s’agit, sans le remplacer par d’autres impâts. Nous 
pensons que de telles réclamations mérilent d’être prises ea 
considération lorsqu'elles sont jointes à l'expression d'un: 
dévouement sans bornes aux intérêts de l'Etat, d'une sou- 
mission sans réserve aux lois, et d’un consentement iilimité 
à tous Les sacrifices que pourront exiger ia restauration de 
l'ordre public, la splendeur du trône, le maintien de la 
digaité nationale. | 

PE doute, s’il éloit des citoyens qui, oubliant leurs 
droits, et méconnoissant leurs véritables intérêts; voulussent 
résister à la loi, vous leur diriez: Les représentans de là 
nation française n’écoutent que la voix des sujets fidèles et 
soumis, Certes , ceux-là ne seront point trompés dans leur 
œmpoir qui, atlendant avec respect sx has loi se soit fait 
satendre, s'ea rapportent à votre sollicitude poser le bon- 


ñ 


heur des Français, À la tagese et aux lumièrés que vous 
apporterez à l'examen de si grands intérêts. 

ais nous l'avons déjà observé , l’objet dont il s'agit sera 
nécessairement du nombre de ceux que vous soumettrez à 
vos réflexions, quand vous aurez à examin-r le projet de lai 
sur l'impôt. Jusque là, toute discussion à cet égard seruit 
prématurée , et il suffit de donner aux pétitionnaires l'assu- 
rance que leurs réclamations ne seront point perdues de vue. 
Nous vous proposons en conséquence d'ajuurner l'examen 
des questions auxquelles ces demandes peuvent donner lieu. 

On demande l'adoption du rapport et l'impression. — 
Adopté, 1 

ML. Dufart : Je desirerois parler sur le fond de la ques- 
tion, Les minisires s’occuperont, dit-on, de eet objet ; 
occupons-nous-en de notre côté. Nous deions à nos 
commettans de nous éclairer mutuellement. Les dépai— 
temeas attendent avec anxiété qu'on s'océupe des druits- 
reunis. ( Murmuies.) Je Jemande le renvoi du rapport de la 
commission dans les bureaux , pour êt:e discuté. 

Le présideat : La proposition est-elle appuyée ? 

Plusieurs voix : Appuyé! appuyé! 

Un p'us grand nombre : L'ordre du jour! 

L'erilre du jour e:t aloj té à une majorité considérable. 

M. Flaugergues : 1l y a dans le rapport un passage qu'il 
me semble nécessaire de rectifier. 

La commission adresse la parole aux réclamans; elle 
s'exprime ainsi: Nous dirons aux bons citoyens, à ceux 
qui sont soumis aux lois, etc. S'il se trouvait d: mauvais 
cioyens, nous Î-ur réponirions, etc. Cette forme n'est 
pas Constilutionnelles il nous est défendu de faire des 
adresses au peuple (Murmures. On demande l'ordre Cu 
jour.) 

M. Rattier : J'ai à faire une proposition qui ne peut être 
faite qu'en comité secret. | 

Cttie demande n'étant pas appuyée, la séance reste 
publique. 

M. Dumolard : Nous osons espérer qu'il n'y à pas un 
seul de nos commetians qui ne soit bien Ses / que leurs 
intérêts sont pesés mûrement dans cette enceinte. Nius desi- 
runs tous deux choses, le bien-être du peuple et la marche 
ferme du gouvernement. Si le gouvernement n'est pas 
seronde, le peuple lui-même est malhenreux. Dans les cir- 
constances actuelles , le devoir de tous les bons Français pst 
la soumission aux lois existantes. ( Qui ! oui! oui!) Riwn 
de plus sage que la proposition qui vous a été faite par le 
rapporteur. Je crois que ce que vous avez de mieux à fsire est 
d’ajourner toutes ces pétitions, jusqu'au moment très pro 
chain où vous examinerez la situation de la France sous. te 
rapport des finances. Je demande purement et simplement 
que les conclusions du rapport soient mises aux voix, 

Le rapport est défnitivement alopté. : 

MI. le président annonce qu'il n'y aura pas de séance 
demain, L'ordre du jour pour vendredi sera la proposition 
faite par M. Riboud , concernant les départemens qui ont le 
plus souffert des maux de la guerre. 

La séance est levée à deux heures. MM. les Députés se 
retirent dans leurs bureaux pour délibérer sur les proposi- 
tions qui y ont été transmises; savoir : celle de M. Dumo— 
lard sur le tableau de la situation de la France; cell: de 
M. Faure , sur la liberté de la presse ; elcelle de M. Bou- 
vier, sur les fêtes et dimanches, Cette discussion secrète 
sera continuée demain. 

A —— 
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SPECTACLES. 
TARATRE FRANÇAIS, 
Tom Jones à Londres, la Revanche. 
Sainedi , la prew. de la rep. d'Ædouard en Ecosse, drame historique 
en trois acles el en prose, ". 
THÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
L'Héritier de Paimpol, le Mari de Circonstance, les Héritiers 
THEATRE DE L'OURON. 
Les Deus Figaro, les Freres à l'Epreure. 
THEATRE DU VAUDEVILLE. 
Les Maris ent tort, l'Offcier aux artéts, les Deux Edmon. 


CONSERVATOIRR DE MUSIQUE, 
Aujourd'hui, Exercice mrtrsordinaire des Elèves 
Progromme, | 

1°, Symphonie d' ni 20, air de l'oratorio de Jéricho, de Mo- 
zart, chonlé par Mad. Boulanger ; 3°, concerto de Vieuti. exécuté par 
M. Corentin Habeueck: 4°. to de Fentséa, de M. Cherubiyi, chanté 
par Milles Pallard, leclerc et M. Louvet ; 5°. ouverture de Faniska, 
de M. Cherpbini ; 6. air de Nicalini, chanté par Mad. Boulanger , 
1,7° sex 
tuor de Por Juan de Moxart, chanté par Miles Pallard, Lisl-re et 
Chaumel, M. Lecomie, Carrelte st Levasseur; #6. lragueut de 
symphouie de Hayda. - 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 


ITALIE. 
Venise, 12 juin. 


Oa mande de Corfou , que la remise des îles loniennes aux puis- 
sacs alliées doit s'effectuer incessamment, On attend à chaque 
instant l'estadre de Toulôn sur laquelle doivent s'erubarquer %s 
géaions françaises, dont on porte la force à 15,000 hommes. 


ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche) , 26 juin 


$. M, derirant depuis long-temps trouver l'occasion de donner 
as prince Régent d'Angleterre ua- preute particulière de sa recon- 
pomece, pour la pre ar aa dont l'Angleterre a mérité de 
la cause genérale, par les principes et la fermeté de son gouverne- 
ment, et par la part pr À sem u'elle à prise à la délivrance de 
l'Rurope, à envoyé à S. À. R. l'Ordre de la Toi on-d'Or, en la 
re de vouloir bien D th comme un lémoigaage de son amité. 

Empereur . en qualité de grand-maltreet de souverain de cet Ordre 
iustre, a dispensé le prince Régent du serment, qui ne peut être 
prêté que par les chevaliers catholiques. S. M. à nommé aussi ce 
priete À tr d'un régment de hussards autrichiens, qui 
portera le nom de Prince-fégent d'Angleterre. 

Notre Gazette d'hier coulieat le rapport officiel suivant : 


« Le feld-maréchai-lieutenant baron de Tomassich à annoncé, 
par un courrier qui est arrivé hier de Zira, q'e le général Milu- 
Énorich s’est mis, le 9 etle 10 de ce mois, en possession de la ville 
ei des bouches du Catiaro , ainsi que de tous les forts qui en dé- 

t. 

= Cette prorince aurait dû être conquise 
chisanes en mème temps que la Dalmatie, dont elle fait partie ; 
rés La foible garnison Éenqaise, altaquéé sur mer par les bâtimens 
anglais, et pressée du côté de terre par les Monténégrins , n'a pas 
aueodu Farrivée des troupes autrichiennes, et à fourmi ainsi l'occa- 

dun aux Monténégrins d'occuper toutes les places lorles, et da 
s'opposer à main armée à |: remise de ces forts à nos iroupes. 

» Les heureux succés qui ont couronné la bravoure des armées 
alliées ne pouvoient .long-temp: laisser douteux le destin de cette 
proriace ; en conséquence, on a difléré, autant que D mr ; 
d'erposer tes habitins aux désaitres du la guerre Cependeni 
Monténégrins ayant constamment séussi, par la supériorité de leur 
ambre . à rendre iuutites les efforts des habitans bien intentionnés, 
ctesux-ci étant exposis à tous les dé ardres de l'anarchie qui alloit 
tasjonrs en rroissant, de sorte qu'il n'y avoit plus de sûreté ni pour 

penonnnes ni pour les propriétés, le général Milutinovich se 
vit enfin forcé de moitre Ga au malheur général par des mesures 
militaires décisives 

= Havoit fit tours ses efforts pour éviter toute effusion de sang en 
exécutant celte entreprise, qui aroit té concertée avec la plus grande 
prudence ; roais les corps de Monténégrins rassemblés de toutes parts, 
et Hivorisés par la nature du terrain couvert de rochers et de points 
forüfés, s'étant oprosés à La marche de no; troupes, les aÿtni rmème 
attsquées , le général fut obligé d'employer la force pour l'exécution 
de son plan gl ne pouvoit plus difiérer. 

» Le combat qu'il fut ainsi forcé de livrer ne fut pas long ; notre 

n'a été que de 8 hommes tués et 21 blessés. Du reste, le 
généril fait le plus grand élnge de la bravoure et de la constance 
qu'oot montrées tant ses ofüiciers de tout grade que ses soldats, 
malgré toutes les difficultés que leur a opposées le désavar.sege: du 
terrarn. » 


ar les trou autri- 


» les, 


FRANCE. 
Nantes, 3 juillet, 


8. A. R. Mgrle duc d'Angou'êmne est arrivé hier à quatre heures 
après midi dans cette ville ; il aroit couché le 29 à Quimper; le 31, 
à Lorient; le 1°", à Vannes, , 

Partout S. À. R. a été reçue avec des témoignages de la joie ls 
plus vive et du plus grand enthousiasme. Les habitans, répandus sur 
toute la route, en mulüpfioient partout l'express'on : S, A. R. a 
paru recavoir avec un vif intérêt l'hommage d'ua petit discours pré 
senté par un paysan bas-breton, de la commune de Bomalec, près 
dé Lorient. 

Avant d'arriver à Landernau, la voiture de S. A. R. à couru le 
risque d'être renversée par l'imprudence du maitre de poste, qui 
conduisoit lui-même, et qui négligea d'enrayer à une de.e nie fort 
rapide: un des chevaux du timon s'abatlit, le maitre d: poste ne put 
se maintenir, la roue lui passa par-dessus la jambe : rien n'auroit pa 
arrêter la voiture, sile postillon de volée n'avoit eu la présence d'esprit 
de diriger de manière te le timon vint donner dans une espèce de 
parapet qui bordoit le fossé. S. A. R, fit visiter aussitôt la jambe du 
mallre de poste, et, psr un bonbeur inouï, il se trouva qu'il n'y 
avoit point de (racture : tous les soins lui furent prodigués, et on a 
de lui de boumes nouvelles. Il est à remarquer que, malgré la dou 
leur qu'il éprouvoit, cet homme courageux n'a proféré aucuna 

laiate. 

é S. A. R. a reçu les autorités civiles et militaires dans toutes les 
villes où elle s'est arrétée : dés son arrivée à Lorient , elle a été visiter 
12 port; elle s'est rendue à bord de / #fa/ants. C'ent la première 
frégate que S. A. R. ait visitée : son nom'a été changé en c:lui de 
Dachésse d'Argonléme. Ve soir, il y a eu ua bal dans la salle da 
spectacle : ce bal a été suivi d'un joli feu d'artifice, auquel S A. R. 
a mis le feu. 

En sortant de Lorient, au passage de la rivière Scerfires, M. le 
Clerc la Bouvé, ingéwieur en chef, a présenté à S. A. R. le plan et le 
modéle d'un beau pom avec des écluses. qui doit sxécuter sur cette 
rivière. Ce pont sera, par le moyen des écluses, fort utile su com- 
merce intérieur. 

Avant d'arriver à Auray. S. À. R. s'est rendue à la Chartrense, 
dans l'église de laquelle sont déposés les ossemens des victimes qui ont 
péri à Quiberon : un service solennel à été célébré en leur honneur, 

La garde nationale à cheval de Nantes à reçu S. À KR. à qu'iques 
leues Je cette ville. 5. A. R. a fait son entrée par le port Commu- 
nansé. s'est rendue à l'Hôtel de la Préfecture, préparé pour ia reue- 
voir. Une foule immense, %la cavalerie et l'infaterie rangées en 
bataille sur le beau cours Saint-André. qui est devant la Préfecture, 
fisoient un coup-d'œil magnifique. L'air à partout relenti des cris 
de rive le foi! rivete duc d'Angouléme ! 


Pans, 7 juillet. 
Le Rot à pris la croix de l'Ordre de la Légion-d’'Hon- 


neur , telle qu'elle est décrite dans la nouvelle ordonnance, 


— Me le duc de Berri est allé hier à Saint-Cloud rendre 
visite à Monsteun, dont la saoté continue à se raflermir 
d'une manière sensible. De là, il s'est rendu au ‘Trou 
d'Enfer, où 5. À. R. a fait manœuvrer son régiment de 
chasseurs à cheval. Après différentes manœuvres et plusieurs 
charges exécutées avec la plus grande précision, ayant à sa 
tête S.A. R., le régiment a délilé devant le Ep her je 
de Wagram. Après la manœuvre, Mile duc de Berri, 
accompagaé du prioce de Wagram et des officiers attachés 





FEUILLETON DU JOURN sL DES DÉBATS. 
Vendredi 8 Juillet 1814. 
ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE: 
Armide, opéra en cinq actes. 
En atte mdant la 1°° de Pélage, ou fe Roi et la Pais , opéra en a actes 
THÉATRE FRANÇAIS. 
Aphigénie en Aulide, le Conteur. 
Mike Lombard continuera ses débuts par le rôle d'Iphigénie. 
Smnedi , la prem. rep. de la reprise d'Edouard en Ecosse, drame 
kistorique en trois actes et en prose. 
THÉATRE DA L'OPÂRA-COMIQUE. 
Le Magaifique, l'Auberge de Bagnéres. 
”  TUBATRE DE L'OURON. 
Clémence et Waldemar, la Petite Vüle. 
THKATRS DU VAUDEVILLE, 
Flerias , Piyché, l'Exil de Rochester. 
| TUÉATAR DES VARIETÉS. 
Ze ci-derant Jeune Homme, la Noce igterrompue, las Landes. 
| TURATRE DE La GAIRTÉ. 
Ze Chien de Montargis, le Faublas de Villers-Coterets. 
| AMBIGU-COMIQUE. 
La Folle Tntrigie, l Homme à trois visages. 


THEATRE FHANÇAIS. 
Britannicus , les Jeux de l'Amour et Ou Hasard. 
Début de Mlle Stéphanie Lombard. 

Britanmieus eslune espèce de tragédie historique où il ya, comme 
dans les Ælabs de Bloif, an lit de justice, un conseil d'État, et uve 
méchonte reine; mais quoiqu'elle ft tirée de Tacite, qui étoit ure 
plu gramdeautorié que les Mémoires de la Ligue, et qu'elle ft ap- 
payés de l'autorité plus puissante engore d'un pote déjà eoaau par ua 

2. 
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chef-d'œuvre, elle n'eut pas lebonheur de plaire au parterre de la pre- 
tuiere représentation get n'est heureusement pas toujours le parterre 
de la postérité. On peut douter, à ln vérité, qu'elle ait été aussi bien 
jouée du temps de Racine que du nôtre. Ce devoit tré un singulier 
speæ'acle qu'un empereur romain coiffé de Ja perruque démesurée 
et du chapeau à panaches, et que la veuve de Claude orné: de la 
fraise et du vertugadin, Le perfectiennement de notre théâtre a 
2 à ce genre d'euvrage une vraisemblance qui va presque jusqu'à 
illusion. Mlle Raucourt joue Agrippine de maniere à rappeler 
Agrippine elle-même : c'est un des rôles dans lesquels elle laisse le 
moins à desirer, depuis qu'elle laissé à dasirer quelque chnse. Talma 
qui a fait, je ne sais où, une grande étude de Néron, et qui repré 
sente Néron dans son costume, dans sa démarche, dans ses gestes, 
daos sa physiowomie numismatique, au poi 11 de tromper l'éil de 
l'intiquaire le plus exercé , s'élève dans cette pière, sinau au dessus 
de son talent naturel, du moins au-dessus de son talent de tous les 
jours qui est besucoup plus négligé. Li ÿ mel une fermeté, une 
vigueur, une chaleur d'expression , et surtout une rapidité de débit 
que je eraignois de ne plus retcouver à ce théâtre, el qui influe 
toujours heureusement sur le jeu des acteurs qui l'entourent. Giäce 
à l'entrainement que son exemple produit, quand il dsigne le donner, 
Brilannicus est une de ces tragé ies dont on peut espérer qu'elles 
Gniront, raëème quand elles commencent, Ordinsirement la langueur 
éternelle et incommensurable du premier vers fat pressentir avec 
effroi l'intervalle qui le sépare du dernier, et l'orcille s'épouvante du 
relenlissement monotone de chaque syllabe qui succéde à une autre, 
parce qu'il ne manque à cette continuité importune de sons nss0nr- 
dissans pour se prolonger à l'infini. qu'un peu plus de tenue de voix 
dans le virtuose qui les module. Ainsi 1g ir art maudit 
D'un divertissement nous fait ure fatigue. 
On n'auroit pas eru qu'il füt pomible de rendrs merlellemen 


C:) 


àS. A. R., a été courre on cerf dans la fortt de Saint-_ 
Germain. Elle est revenue ensuite à Paris pour dîner avec 


le Rot. 


— Le prince Roval de Prusse, et le prince Frédéric, 
seseu de S. M. prussienne , sont de retour à Paris , d'An- 
gleterre. 


.— L'armée royale do Midi est dissoute per ordre du Ror, 
Tous les corps qui la composeient sant en route pour leurs 
girnisons et destinations définitives. 

._ = M. Courtnis de Pressigny, ancien évêque de Saint- 
Malo, ambassadeur extraordinaire de S. M. très chrétienne 
auprès de S S., est parti pour Rome aujours'hni, M. l'abbé 
Sar.bury de Saint-Estève, chanoine honoraire d'Amiens; 
M l'abbé Hilarion, chanoine honoraire de Séez, et 
M. l'abbé de B nald, chanoine honoraire de Alontpellier, 
accompagnent $. bre: le premier en qualité de conseilier, 
le Pi, qualité d'aumônier, et le troisième en qualité 
de serrétaire. 

— M. Guiton de Morveau, àa-donné sa démission de la 
place d'administrateur de la Monnair, 


— La garde nationale à cheval étant maintenue, et 
passant sous les ordres de M. le comte de Castries, les 
difiérensservices, etnotamment celui de S, A. R,MoxsiEun, 
colonel-général des gardes natisnales, exigent que les vides 


laissés par de nombreuses promntions el mutations soient , 


wmplis. Conformém:nt aux ordres de M. le commandait - 
général, les personnes qui desireront être admises dans re 
corps, sont invilées à se faire inscrire, avant le 20 de ce 
mois, à l'état-major deladite garde, rue Gruénégaud , n°. 17. 

— Un grand nombre d'hahitans notables de Rennes, 
réunis chez l'on d'eux (M. de Guerry ), ont resolu d'ou- 
vrir une souscription pour un don gratuit qui doit être 
offert, au nain de la ville, au Rot, à l’occasion de l'heu- 
reux avènement de S, M. Les conmissaires nommés à cet 
effet sont MM. le comte de Guerry, ancien président au 
parlement de Bretagne; le marquis de Beaucours, ancien 
avocal-général au même parlement; le marqu:s de l1 Pré- 
valaye, ancien capitaine de vaisseau; La Motie-Fubler, 
maire FA Rennes avant la révolution ; le comte de La Motte- 
Vauvert, chevalier de l'Ordre royal et militaire de Saint- 

vis; Desnos de la Grée, ancien avocal; Corbières, 
avocat ; Duval, docteur en chirurgie. 

— L'article de Copenhague que nous avons inséré hier, 
et qui a rapport! aux affaires de la Suède, étoit extrait des 
feuilles dannises. M. le baron de Wetterstedt, chancelier 
de la cour de S. M. le roi de Suède et de Norwège, nous 
adresse à ce sujet la nole suivante : 

« lost faux que le prince Reyal de Suède ait proposé 
d'étendre là con:cription jusqu'aux jeunes gens de seize ans , 
puisqu'il reste au roi de Suéde trois classes entières de la 
conscriplion décrétee par les états-généraux du royaume, 
dont S. M. n'a point ordonné la levee, ayant assez de 
troupes sans cela pour la rédu:tion de la Norwège. Il est 
également frux qu on puisse proposer une mesure pareille 
à velle dent il est question à l'article Copenhague, puis- 

n'en Suëéde, le Roi ne propose ni ne fait des changemens 
em les lois de cette nature, que lorsque les étais-généraux 
soni assernblés. L est par conséquent rs qu'une propn- 
srion qui n’a jamais été faite, ait pu causer du meconteute- 
mueut: La gobivsse, les viiles el l'Ordre des paysans, qu'on 


désigne comme ennirairés an prince Royal (en ?ai laireant 
de cette manière un nombre très circonserit d'alhérens \, 
prouveront à l'Europe , que ce n'est point la prem ère iois 
que les habitans de La Suède ont été méconnus par un 
ollicalaire danois, Toutes les clisses de la nation suédeisi 
ont reçu S. À, R. avec les sentimens d'amour et de dévoue- 
ment qu'elles lui portent ; et si le prince vouloit tous les 
Suédois pour marcher contre la Norwège, il n'auroit be- 
som que d’un mot pour les faire voler sous ses bannières. » 

— Quelques fautes de copie et quelques erreurs typogra- 
phiques doivent être indiquées dans l'ordonnance du Ror 
que nous avons rapportér hier, : 

Parmi les conseillers d'Etat en service extraordinaire; 
au lieu de ce nom : Kegnard, directeur au département 
des affaires étrangères, {ez: Reinhard, directeur des chin- 
celleries au ministère des affaires étrangères. 

- Parmi les maîtres des requêtes ordinaires, après le nom de 
M. Roux, lisez : avocat av desnier conseil d'Etat, etc. etc. 

Parmi les noms de: maîtres des requêtes honoraires, au 
lieu de ce num: M. de Rancy, (ses : ML. de Plancy, préfet 
de Seine et Marne. 

— Les généraux des tronpes françaises du ref corps; 
prisonniers de guerre en Russie, ont adressé de Kiow , le 
4 juin , la lettre suivante au or : 


« STRE, 


»” Les généraux des troupes françaises du 10° corps, qui 
se trouvent en Russie comme prisonniers de guerre de la 


« garnison de Danizick, ayant eu connoissance des événcmens 


vi ont ramené V. M. sur le trône de ses pères , s'empressent 
de lui adresser le témoignage de leur profonde soumission , 
et du vif desir qu'ils éprouvent d'être bientôt à même de lui 
donner des preuses de leur entier dévouement et de leur 
invio'able fidélité, | 

» L'excellent esprit des troupes du 10° corps nous autorise 
à être garans que les mêmes septinens animent tous lis 
militaires que le composent, et qui sont dispersés dans di- 
vers gouvernemrns Je la Russie. : 

» Nous attendons avec impatience, pour aller renoure- 
ler l'expression de ces sentimens au pied du trône, l'heu- 
reux Wet des démarches pateraelles de V. M., qui doivent 
accélérer la rentrée en France des prisonniers de guerre. 

» Nous sommes avec Le plus profond repect, 

« BIRE, 
» De Votre Majesté, . 
» Les très humbles, très obéissans serviteurs et 
» fidèles sujeis, 

» Signé, le général en chef comte Rarr; le Igéneral 
de division comte p'HupeLer ; le général de 
division baron GRANDIBAN ; le général de division 
CamPREDON, commandant le génie ; le contrée-amiral 
Le Maxoin 1e Peurer ; le géneral de brigade 
CAYAIGRAT, commandant la cavalerie ; le général 
de brigade baron FanNËs; le général de br gide: 
Lecatpe BEvANcOURT: Lol de brigade baron 
Husson ; le général de brigade ba'on DIEVILLIERS ; 
le général de brigade cominandant l'artillerie LEPIN. » 

— La deputation de l'Académie des Jeux Florsux ayant 
été introduite mardi derniér à l'audience du Ror, M. le 
marquis de Latresne, ancien avocat-genéral au parlement 
de Toulouse, portant la parole, à dit: 





esnusenx les plus beaux vers de notre langue. Ce prodige étoit 
réservé à la nouvelle école tragique. 

Michelot n'est pas un arteur bien fort, C'est nn acteur snge, et 
il a des momens heureux dans ce rôle de Britannicus pour lequel la 
mature ne l'a pas fait, En général, ce qui n'est pas ben dans l'exd- 
cution de la pièce ex à peu prés passable, et ce n'est pas um ptit 
éloge pour un de nos théâtres, J'en excrple un inauvais rôle qu Ële 
Ru grnd talent auroit de la peine à faire valoir , celui de l'odieux 

arcisse où Desprez est plus freid et plus glacé que si tous les poisons 
de Loeuste couloient la fnis dans ses veines. 

Je n'ai pas parlé de la détmtante . Mjle Stéphanie Lomhard : elle 

rossoit dans unie de Brifannicus, el dans Silvia des Jevr de 

tmour ct du Haserd Elle a prouvé dans res deux pièces que sen 
début n'étoit pas trop prématuré, et qu'el'e avoit fait une assez longue 
dinde des emnluis auxquels elle se destine, sinon dans la théurie de 
l'art lui=mtine. au moins dans la pralique des actrices qui les 
exercent, et sur le quelles eile s'est Gidélement modelée. Quand on 
prend des snnde'es, it est difficile de mieux choisir, mois les talens 
vrais. les tales francs et naturels me devmient imiter que la nature. 


La déclamation très prosodiée de Mile Duchesnois n'est pas une qua- . 


lité; c'est certainement ua défaut, et s'ii se 13it tolérer, ce n'est qu'à 
la faveur d'un organe tendre, touchant, mélodieux, qui se préte 
avec facilité à des inflexions que l'uraille trouve flatieuses. Quant au 
jeu de Mile Mars. il nest pas plus aisé à saisir, et pas mains dan 
g'reux à mal imiter, Mile Mars a spproprié une grande partie de ses 
tôles à un caractere qu'elle à où qu'elle joue, el qui est torours fort 
bion rail de publi. Sa manière de sentir et d'exprimer les choses 
enchante le spectateur, parce que l'art n'atleint que rarement à si 
bien représenter la nature ; mais il est donné à fort peu d'actrices 
de hasarder avec suceès sa galvelé spicituelle, sa gracieuss miniu- 


derie , ses petits dépits, ses netites coleres, ses bonderies charmantes, 
et toute cette brusquerie LL fnue el arisina e qu'elle mel si à propos 
dans une phrase, daus nu mot, dsnsun regard. Ce sont les caprices 
d'uut famme aimable ; ce seroient les séfau x d'une autre ; et dans 
les caprices d'une femme aimable, il ya je ne sais quelle grâce lugi- 


“tive qui les dérobe à limitation : nos débutans ont pressure tons la 


ls très mauvaise méthode de se rolqner sur des secteurs célebres, 
auxquels ils parsiennent à resenibler de temps en temps comic une 
Mauvaise copie à on erreil-ot original. Ce n'est pas In le talent de 
l'acteur, qui consiste dans l'imitaion des caracieres. C'est celui d'un 
misérable mime qui ne sait copier que des gestes. des airs de tôle, 
des mouvemens de physionomie et 20 inflexinns de voix Nos théâtres 
sent remplis de ces imitsteurs malidroits qui fouent ls comédie avec 
des traditions au lieu de ln jourr avec des sentimens. Nous vay int 
encore Néron dans Talma; quelques années de plus, et nous ne 
verrons que Talms, c'rst-h-dire une image fible et imprrfaité"de 
son talent, mulüpliée à l'infini par une foule de mannegrins tra- 
giques auxquels il ne manquera pour Îe représenter dignement que 
son inteigence et son Ame. 

Mile Stéphanie Lomb:rd à cet avantage que Montaigne appelle 
dns un sujet beaucoup plus grave. la recommandation rorserelle. 
Elle est fort bien , et rrous savons par exporienre que ce n'est pat 
une qualité indispensable aux grandes priiresses ds théâtre, mis 
c'est une qualité qu'on est porté : desirèr, parce que dans la plupart 
des pièces, elle sert à l'illusion, Son vrzine n'est pas aussi axrcabié 
que ss traits : il eat exirèmememt (rèle, et devient aigre quand cle 
essaie d'es anementer le vlame, Mile Lombard rendri re délaut 
moins sensible et parsiendra peut-être a4'en corriger fout-i-fait, en 
s'babituagt aate ets de sn vois duns l'enceinte de la salle, en mudérant 
ss développernens selon ses Acullés, et surtout ea la cherchaut dint 


| t 
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» Siles petirs-Gils des bérés s'hônorent ares raïsan dé a gloiré de 
leurs ancêtres, l'Académie des Jeux Floraux peut se feliciter iusii 
de devoir son origine à ces antiq es poëles guerriers, grlans el reli- 

us. nés sous Le beau ciel de F'Oceitanir: de aïee à rappeler, ct 

‘ambassade sotennel'e qu'envoya Jean , roi d'Aragon, à Charles VI, 
és btenir deux troubadours taulousains, à l'effet de fonder à 
reelonne un collége de Gai Sapsir, etle vil ifitéréi : 4 Charles 1X, 
vidbsat nos remparts en 19503. prit à la célébration de nos jeux Hrté- 
rires devant la statre de Cléménce-Tsaure. Mais, Sire, nous avons 
en sous-mêmes nas jours de gloire et d'élerael souvemir , et c'est à 
vom que nous deyons cell béflante époque. 

» Adrais près de vous, Sire, le 20 juin 1577, nous tecbmies de Îs 
bouche de Moxsieta frere du Roi, les témuongriages les plus flat- 
{urs de sen estime, Le lendemain, jou. phrs tmémorsble encore, 
\. M. daigna prendre place à l'une de nos séances particulières ; et, 
déplayant sous Dos je cl: vaste éruddion, cette grâce de langage 
ace goût pur pour la belle litlérature, qu'ont admirés depuis tant 
é'ilustres étrangers, elle voulut ben accepter encore le jeton aca- 


» Le dos dr vitre portrait, Sire . Foi une nouvell« preuve de votre 
bencellsnce Hélss! it réhaussnit La prumpe de nus fêtes , lorsqu'une 
saslante révolution vint nous arrarher dé ce tapitole, à nous 
soient réunis +08 augusles prédécesseurs. 

» Kaserblés après quirise ansde dispersion. mais restés tonjours 
Edeles à nas mai res légitimes, rehisant de rendre un vil hommage à 
btyesonie, et dé nou. précipiter dans 1n sereitude, suivant l'éner- 

me epression du peintre de (rérmamicus, nous répousiämés toute 
idee d'un: organisation nouvelle. 

» Noos aviims pour protect ur le Raï Ce nom auguste é'nit 
encore, en 1707, à La té de notre liste. En 1306, il ne fut hrs 
posb'e de l'yrétsblir: mais nul autre nom n'y fut inscrit: cette place 
ed vide epcore. el nous altendoas pour la remplie que V. M. daigae 
voûs le permritre. 

» C'est ainsi que nous avons méité, Sire, la précieuse fareur 
d'apporter à vos pieds l'expression de notre amour «l de motre joie. 
Fiers de l'heureux avenir que promeltent vos premieres institutions, 
et témoins des vec us qui brillent sur le trône et pfes du trône; nous 
jiroas derant le digne successeur de Hen:i IV d< conserrer loujours 
dans nos cœurs el dans nos écrits la devise chère aux troubadours : 
Jia at le Hoi. » 

Le Rot a répondu : « Je reçois avec plaisir l'expression 
» des sentimens de l'Académie des Jeux Floraux. Vousine 
» rappelez une époque qui me sera luujours chèe, Je 
» reprends dès aujourd'hui Le tire de voire protecteur, » 

Après quoi l'arateur a demandé la décor tron du Lis pour 
les membres preseis et abséns de l'Atadémie : le Rot a 
téroude qu'elle l'accordeit avec pl'isir. 

Trois mainteneurs de Jeux Floraux, membres de la 
députatire, MM. Picot de la Peyrouse, aucien maire de 
Toulouse; Dralet, conservateur des érox et ivrêts, et 
Gaulérée Boilleau, commissarre ordonnaicur des guerres, 
cat fait bormmage su Ror de divers ouvrages: le premier, 

de l'Histoire abrégée des Plants des Pyrnées ; Ve second, 
de la Description es Pyrénées, et le troisième, d'un Aecueil 
êe Filles, dont $. M. a daisné accepter la dedicacr. 

— Les députatons du déepiriement de l'Ardêche, du 
département de l'Eure ot dl: L ville de Chambéry, ont eté 
admrses à l'audience du Ror. 5 M. a répondu aux députes 
de Chambéry : 

= Je suis sensible aux sentimens que vous m'exorimez 
» au nou de La ville de Chambéry ; dans ceux qu'elle con- 
» serve à des souverains qui me sont chers à lant de titres, 
» je vois le gage de ceux qu'elle aura pour moi : elle peut 
» compter sur aa proltrction, » 

— Les journaux arglas du 4 juillet, que nous avon® 
reçus ce s0r ; ne Cénfieñnent aucune nouvelle qui puiss* 
ictereiser Lors de l'Augleterre, - 


= L'administration des bis de Tivoli à réiabli, dané be 


J 


Llissément mêsne de F'ivoli. : 


— L'administration généralé des ponts et chausséés à 
quitié le local qu'elle occupoit au palais Bourbon, pour 
s'établir dans un hôtel de la place Vendôme; n°. 19. | 


= M. Lafont d'Anssone, auteür dé l'Histoire de Mad, dé 
Murntenon, fondatrice de Saint-Cyr, a eu l'honneur d'offrir 
au Rot,e1àS. A. R, Moxsieun, les pretuers exemplaires . 
de son ouvrage. L'Histoire De Mud, d+ Maiatrnon est un 
tableau fidèle de la vie privée et publique de Louis XIV. 
Nous en rendrons compile incessarument, | 


— [paraît chez le Nor nant, rur de Ssine, n°. 8, vin 
ouvrage ayant pour titre: La Campagne de Portugul en 
1810 ef 1811; por M. Peter, Un vol in-89, Prix safr., 
et2fr,50c.par la poste; Tlne faut pas confondre eet onvragé 
avec mne brochure portant le mème titre, qui ne ron- 
tient que La première partie, et dont le prix est sfr. 80 c. 
Le volume que l'on annonce contient la première et la 
seconde prriies. Cette dernière est très intéressante , @t 
contient des détails curieux sur les evénemeas qui :e sout 
passés en Estramadoure, sur la bataille d'Albufera, les 
combats de Fueñtes, de Ouor, de Sshugal , le siége d Oli- 
venza, d'Alineida, et sur les apérations anilitaires du lord 
Wellingion, des généraax Billasteros , Berestord, etc. 


— On a publié depuis peu nne brochure intitulés : 
Disseñation sue la Féodatité et Les Rentes foncières (1), 
qui se re ommande par son utilité et par le nom de son 
auteur. Cei ouvrage est de M. Jonanet, avocat d'Orléans, 
ancien membre du Conseil des Cing-Cenis à l'epoque du 
18 froctidor, et l'une des plus honorabiés vistimes de cetié 
ournee. ‘ 


— On a mis en vente aujourd'hui un petit écrit d’un dé 
nos écrivains politiques les plus distinenes ; l'est intitulé : 
De la liberté des Lrochures des Pamphlits et dés Journaux, 
considérée sous Le rigport Ve l'eutitét «+ Gouvern-ment ; 

ar Benjamin Constant (2). Nous rendrons compie tres 

rucéssammment de crtte brochure, à luquelle les cirtons— 

tances donaent le plus haut egre d'interet. 
mm 


* ,  ORDONNANCE UU ROI, du 27 fuin. 


LOUIS, pan LA GRACE DE Let, Roi pe Faanod 
ET DE NAVARRE. 

Les évéhiemens de la guerre ayant laissé une grande partie de notre 
Royaume expose à l'introduction de la traude, morte ministre 
secreinrce d'Étsl dés finances proliin de la convention concite vec 
les püissanees alhée. , le 2% avril dernier; potr faire rétablir pruci- 
swirement un service de douaves sur la ligne de démarention r glée 

r celte convention, Ce service doit smasntenant élre raporié aux 
rontières définitivement fixces par le traité de paix du jo mai der- 








(1) Brochere in-8°, Prix : » (er, 25 €, 

À Paris, chez Fantin, quoi des Augustins, n°. 55; 

Et ches le Normant, inprimeur-llhraire, rue de S+ine, n° 8. 

{2} Brochure in-8%. Price: 1 fr. 25€, et 1 fr, Soc. par la poste. 

À Paris. chez H. Nicolle, à la Librairie Siéréotype, ruc de Seint, 
à. ia, hôtel de la Rochefoucanlt ; | 

Li chez le Normant, mème rue, n°. & 


3 
pavillon de Breteuil, au mibeu du pare de Saint-Cloud ; 
Pour l'usage de Monsieur, l'appareil de douches qu''Îlé 
} avoit établi autrefais pour tin usage semblable, $, A. R, 
ëlo { venue lundi et mirdi prendre Le douthes dans l'éta- - 


mr téntenrrmrmttrmttrtnenisnmertnitn-teéintnttrinntn 


w poumons, a lieu d: la prendre dans ra gorge: il est vrai qu'elle 
prdca ces sons argentins, et ces cadences larmoyantes dont elle 
sel blement lait une étude, et qu'on croit indispenswbie dans 
l'emploi auquel «ile se destine: mais on ne peut pas tout avoir, et il. 
ut mieux ne pleurer qu'à propos. La débutante à d'ailleurs été 
emendue avec imtérèt, avec plaisir, surtout dans la comédie ; elle 
“très jeune, «telle annonce une inte ligenre et des moyens dont 
où peut rer grand parti. Une meédiorrité tolérsble est enfin ee qu'on 
prut attendre de mieux de noire éco e, el nos jouissances artuelles 
2e sut pas propres à nous romire (res diffciius sur celles de l'avenir. 
Je ve doute presque pas que les nouveaux débuts de Mile Lombard, 
que l'on anmonce déja, ne nous fassent soir quelques progrès reimar- 
quables. 11 fait pour cela qu'elle s'esvrce à marcher sur la scène, 
qu'elle règle sa diction qui est quelquelois nrécipilée #t aonfuse, et 
tartout qu'elle oublie je soi: de sa robe et relni de son voile, parce 
que ce sont des objets d'un intérét très secortdairs dans |a tragédie. 


Ca, Noms. 
mme 
Panquet donné le 6 juillat, à la troripe de ligne per la garde 
“auféorutle de Paris, 


Le diner suquel la gsrde nationale avoit invité la troupe de ligne, 
à sem arrivée, el que diverses circonstances avoient relardé, à eu 
beu hier au VVauxhall d'été. 

Le géneral comie Dessolle ; ministre d'Etat, major-général des 
prdes nationales, et-conmandeet en chet celle de Paris, présidoit 
au banquet. 11 mvoh à ses côtés M, le générel en chef comte Maison ‘ 
sourerneur de La 1" division militaire, et M. le duc de Grammout, 
sayitaine des gardes en quartier, . 


LT 


M. le maréchal Mancey, duc de Conegliano , éloil wis-à-vis M, le 
lieutenant-général Dessolle, ayant à ses côtés deux officiers. généraux. 

MM. les ufliciers-généraux et supérieurs, officiers, #nus-offciere, 
grenadiers el chasseurs de la garde nationale encadroient 11 tihle, 
ayant au milieu d'eux MM, les officiers-généraux supérieurs et 
pariculiers de la ligne et ln maison du Hoi. 

Des toasts ont été portés au Ref, à Moxsiäur , colonel général da 
Ja garde nationale , à la famille royale, à l'armée et aux dames t 

es cowplets, trancrits ci-après, ont été chantés, et plusienrs 

répélés aux rpnlsudissemens réstérés de l'assemblée, 

La feu d'artifice et un bal improvisé ont Ferminé ectte fête, mains 
M eu negete” par les apprèts que par la touchante cordialité qui régnoit 
entire les militaires et les citoyens, et me laissait voir en eux que des 
Français digne. de ce nom, et jaloux d'en soutenir l'hon: eur. 


Couplets chantés par M. Dérivis, 


Atn: Aermplis lon errre vide, 
O prodige ! à jour d'ivresse ! 
Répondez, est-ce bien vous, 
Guerriers de Rome et de Grèce, 
Qui rensisser parmi nous ? 
Qu'ai-je dit? Non, mes yeux s'ouvrent : 
Ces héros.sont tous Français ; 
Et les palmes qui les couvrent 
M'avoient dérobé leurs traits... . 


Chœur. 
Enfans de la Victoire, 


Toujours vos roms vainqueitrs 
Resteront gravés dans nos cœurs, 


mier, sur les points où ee frontitres [donnent de l'exteruion. aux 
limites provisoires du 23 avril; mais mous sommes insiruils que les 
différentes parties du territoire situées entre les limites provisoires 
et Li délimination définitire , n'ayant été garanties de la fraude par 
aucun service de douanes, depuis le commencement de la présente 
année, vnt reçu de l'étranger des quantités considérables de mar- 
chandises prohibées à l'entrée où sujettes aux droits . dont les dépôis 
ae sont formés particulièrement depuis la publication du traité de 
re l'intention évidente nd ph rotor où dépositsires élant de 
avoir à leur disposition en-deçà des nouvelles frontières. pour les 
introduire en contravention aux lois du Royaume, sans absiac'e et 
sans aucune déclaration à nos duuanes, par le seul elfet du dépla- 
<emeut des hgnes; voulant pourvoir à l'exécution desdites lois, 
lesquelles n'ont pas cessé d'être obligatoires et n'ont Él£ suspendues 
dans leur action que par l'effet d'une force majeure qui a fait mo- 
mentandément considérer comme étrangers, quant aux relations 
commerciales, les pays maintenant restitués à la France ; 

Nous avons ordonné et ordonuons ce qui suit: 

Art. 1**, Les lignes de douanes qui doivent être nvancées des 
points de démareation provisoirement fixés par la convention du 
23 avril, sur les frontières définitivement réglées par le trailé de paix 
du 30 mai dernier , ne seront levées de leur position actuel: qu'aprés 
le délai pe ed jours. # compter de celui de la publication-de la 
présente ordonnance, dans loule l'étendue du territoire compris 
entre les limites provisoires et les frontières définitives. 

Îl sera seulement détaché de ces lignes un nombre de préposés 
soffisant pour les former eu bureaux provisoires dans chaque chef- 
lieu de canton du territoire intermédiire, où dans la principale 
<ommune r-stant des cantons d'merubrés. 

a. Les habitaus du territaire désigné à l'article | sen gt , qui ont 
reçu dans leurs maisons d'nalitation ou autres bâtimens , haugars , 
cours etenclos, des marchand ses de la nature de celles qui sont 
probib es à l'entrée ou sujettes à des droits de 20 fr, et au-dessus , 
par quinlal métrique , ou de 10 pour 100 de la valeur , et au-dessus, 
seront tenus de Les déclarer dans les six premiers jours, après celui 
de la publication de la présente, au bureau établi momentanément 
dans le chef-lieu de leur canton respectif, ou dans la priacipale com- 
mune suppléant Le chef-lieu, et d'indiquer exaclement daus les decla- 
rations l'espèce et la quantité de ces marchandises, sous Les peines 
portées par les Inis contre les introductions en fraude caractérisées 
nt le transport des marchandises, eu par de fausses déclarations à 

entrée, 

3 Après le délai de six jours, les régistres de déclarations ayant 
été clos, les préposés des douanes sont autorisés à requérir la repré- 
senlation des marchandises déclarées, à les vérifier, età en dresser 
inventaire à domicile et dans les dépôts où elles se trouveront, et à 
rechercher el saisir, comme dans les cas ordinaires de costraveu- 
ion aux lois des douanes , les marchandises noa declaréés; enfin, à 
appliquer les dispositions de ces lois aux déclaratious reconnues 
fausses pour Îa qualité ou La quantité des marchandises. 1ls seront 
assistés dans ces opérations par un offieier public, qui signe a arec 
eux Îles inventaires et rapports de contravention: el coueourra à 
L'apposition des scellés sur lesdites marchandises. , 

4: Les marchandises régulièrement déclarées ne seront point dépla- 
cées , pourvu que les propriétaires lournissent une sourmission cau— 
ou: de les représenter lorsqu'ils en seront requis, ou de payer la 
valeur des marchandises prohibées, ainsi que l'amende encourue 
Le leur introdoction , et le simple droit d'entrée seulement pour 
es marchandises des autres espèces. - 

5. Aussitôt que les lignes de douanes auront été reporlées et entiè— 
rement organisées sur les nouvelles frentières, les marchandises 
iaventorites. soit qu'elles aient été laissées sous souwnission ches les 
Propriélaires où dépositaires, soit qu'à défaut de soumissions sufli- 
sntes, elles aient élé déposées à leurs frais das un autre magasin , 
ou conduites aux boreaux provhoires, seront assujélies aux condi- 
tions suivantes pour la décharge des priétaires et déposilaires, 
savoir : 1°, les marchandises non nrohibée sl condition de payer 
Les droits d'entrée au buream provisoire. s'il est reconnu qu'il est 
nécessaire de le conserver jusqu'à cette époque pour la cemmodité 
des redevables, sinon au plus prochain bureau des lignes de douanes; 
sutant que le bureau provisoire ne devra pas ire maintenu pour la 
formation de ces lignes; 2°.les marchaodises prohibées à la condi= 
tion de les renvoyer à l'étranger, et d'en assurer le sortie par les lur- 
malités prescrites pour les réexpurtalions. Le renvoi à l'étranger sera 
effectué dans le mois qui suivra l'organisation des douanes sur les 
éutières defaitives. 


. de gloire 


6, Seront exemptées de l'exécution des articles ci-dessus, après 
toutefais qu'elles auront été déclarées et que les préposés en auront 
fait la vérification , s'ils le requièrent : 1°. les marchandises manu- 
facturées À mr des fabriques de’ France, et reconnues telles 
par les préposés ou par expertise , :si l'une eu l'autre artie la de- 
mande ; les denrées de la nature et de l'espèce de celles que l'on 
recueille sur le nouveau territoire réuni à la France, et les mar- 
chandises manufacturées qui seront reconnues provenir des fibriques 
établies sur ce territoire ; 2°, les inarchandises étrangères existant 
chez les particuliers qui n'en font aucun trafic, et qui ne les ont 
achelées que pour leur consommation , dans une proportion qui ne 
puisse les faire considérer comme un objet de commerce ; 3°. les 
mêmes marchandises appartenant aux marchands en détail, munis 
de patentes, et qu'ils auront en boutique à leur domicile. dans 
l'état où elles doivent être tenues pour la distribution en détail. 

9- Les lois et réglemens généraux de douanes, notamment l'arrêté 
du 23 thermidor an 10 , relatif aux frontières de terre, seront mis 
en vigueur sur les nouvelles frontières du royaume, aussitôt que les 
ligues y auront été élablies. 





GOUVERNEMENT DE LA {'* DIVISION MILITAIRE. 


Le général en chef, gouverneur de la 1°* division militaire , invite 
MM. les officiers-généraux qui se er à Paris, en vertu d'ordres, 
congés. permissions ou autres titres quelconques, à envoyer, sous 
rpg ane sn Pernod 
Saint-Alphonse, chef de l'état-maior-général du gouvernement de 
la 1°° division militaire, boulevard des Italiens, n°, +4. aË6n qu'on 
puisse leur faire parvenir sans retard les ordres que S. Exc. le mi- 
nistre de la guerre auroit à leur adresser. MM. les ofüciers supé- 
rieurs el autres sont égalementinvités à se présenter, sans le moindre 
retard, chez M. le maréchal-de-camp Gentil Saiat-Alphonse, pour 
justifier des motifs de leur présence à Paris, et faire viser les ordres 
dont ils sont porteurs. 

Paris, le 6 juillet, 

Le général ef chef gouverneur de le 1° divirion militaire, 
pair de France, Signé comte Maisex. 


A 
Ordre du jour adressé aux différens corps de l'artillerie 
; de La Garde, 
, Paris, le 1° juillet 1814: 
Camarades ! 


Vousavez mérité ta distinction de servir dans l'artillerie de la garde; 
vous ares justifié un aussi honorable choix: vous vous les couverts 
ns les dernières campagnes, notamment aux batailles de 
VVagram, de la Moskws, de Lutsen et da Leipsick: on vous à vas 
pes que de si grands souvenirs soient toujours chers et prisens 

votre pensée !...... La paix vous rappelle dans vos premiers rangs; 
vous y trouverez vos avanlag.s: le foi vous les conserve tous ; sa 
_ y à pourvu : sefrez-y d'exemples et de modèles à vos jeunes 
émules, 

Vous n'êtes pas réformés: vous êtes envoyés dons les différens 
corps de l'arme, parce qu'on a recopnu tout le bien que vous y ferez, 
après les grandes pertes de la guerre : le bien du service de notre 
Roi x donc commandé cette mesure. 

Soldats ! si vous avez éprouvé quelqties retards dans le parement 
de voire solde, vous ne devez l'atiribuer qu'à un embarras momen- 
tané du Trésor royal. Vous ne perdrez rien je m'en rends le garant: 

rançais, avant tout, vous savez vous confurmer aux circonstances 
el les apprécier. 

Pour moi, qui ai eu tant el si souvent à admirer votre bravoure 
brillante dans fes combats, comme à louer votre sa1g-s5€ dans les 
camps, je vous sui rai partout du mème intérèt. 

Fier de voire gloire, jamais je n'oublicrai les jours que j'ai passés 
avec vous, ce sont les À beaux de ma vis... lecevez lous ici et 
mes adieux et l'assurance de mun éternel sitachement 

Le licatenant-général, conseiller d'Alat. commandant 
d'artillerie de la garde. Comte Duravror. 





Couas ps La Douase.- Du 7 juillet, 
Cinq p' cent, J. do 32 mars 1814. — G8f 67f goc 68F 67€ 
goc 75c Goc 75c. 
Idem , jouiss. du 22 septembre 1814. 64f 5oc. 
Act. de la Banq. de Fr.. Jouise. du s* juillet ruaof 1 127€ 
Soc au15f s120f 1125 su2of su19f Soc 2115f 1 17f Soc. 





Comme au temple de Mémoire. 
Toujours. toujours, vos noms vainqueurs 
Viveont gravés dans tous aus cœurs. 


Doux moment où la trompette 
Se marie au lambourin, 

Où le son de ls musette 
S'unit au bruit de l'airsin ? 
D'une maia prenant un verre, 
Cnéillant de l'autre un lamrier, 
À la fois j'embrasse an frère, 
Et je couronne un guerrier... 


Chæzr. 
Enfans de La Victoire, ete, 


De leurs armes protectrices 
Voyes le fer fatigué ; 
Comtemplez leurs cicatrices « 
Ornement qu'ils ont brigué. 
A ixygloire de ls France 

ls ont su tous s'immoler , 
Et leur sang sa défense 
Est encor prèt à couler. 


Char. 
Enfans de la Vistoire , etc. 


Soldats, sur vos frèrés d'armes 
ue la Fortune 2 trahis, 
essez de verser des larmes. ….. 
Lis sont morts pour leur pays. 


Ces guerriers . dignes d'envie, 
Chers à la postérité , 
N'out lait qu'échauger la vie 
Contre l'immortaïté, 
Chaur. 
Enfsns de la Victoire, etc. 


Français, orguril de l'histoire, 
Votre amour, votre valeur, : 
Firent au loin notre gloire, 
Font ici notre bonheur, 
Partis, jeune, pour combattre, 
Vous revenez vieux soldats ; 
Et le seul nom d'Henri Quatre 
À pu désarmer vos bras. 
Chæur. 

Enfans de la victoire, etc. 

ve prrlout le vin s'élance 

t ruisselle en ce beau jour, 

Au repos de leur vaillance, 
Au bonheur de leur retour ; 
1 ous nos cavesux s'achèvent, 

t pour boire à ces héros, 
Levons-nous comme ils se lèvent... 
À l'aspect de leurs drapeaux... 

Chœur. 


Bafans de la vichojre, elc. 
M. Dasavorsas, 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ROYAUME DES DEUX-SICILES. 


Naples , 16 juin, 

Le cours ordinaire des postes est rétabli. Le 13, est arrivé 
dans cette ville un courrier de France : c'est le premier qui 
y sit été envoyé depuis le rétablissement de l’ancien gou- 
verwersent. 

Le Roi à fait publier le décret suivant : 

« Aucun individu napolitaie ou sicilien qui voudra passer 
te Sicile dans ce Hoyaume, ne pourra à l'avenir y être 
admis, s'il n'a préalablement demandé et obtenu de notre 
ministre des affaires étrangères ou du ministre de la police 

ginérale un passeport revêtu de notre approbation, » 


ITALIE. 
Rome, 24 juin. - 

Le 17 juin, le Pape à fait une visite à S. ML. la Reine 
d'Etrurie, avec laquelle S. S. s'est entretenue pendant plus 
d'unehkeure. . 

Le 19, S. S, a donné la tonsure dans le palais aposto- 
que du Quirinal à l'infant d'Espagne don François. 
Hirr 23, S. & a conféré à ce prince les quatre ordres 
tineurs. LL. MM, le Roi et la Reine d'Espagne et 
S. À 8. le'prince de la Paix ont assisté à ces deux céré- 
raomes. 


ALLEMAGNE. 


Inspruck, 29 juin. 

Le Tyrol, qui a danné tant de preuvas de fidélité et d'attachement 
+ la maison d'Autriche, vient enfin de rentrer sous sa domination. 
Un » publié ici a pièce suivante : 

+ En vertu d'une conventian ennclue entre S. M. 1. M. et A. et 
S M. le Roide Bavière, la partie bavaroïise du Ty:ol rentre sous la 
dvmatisa de la maison d'Autriche, à l'exception du baïliase de 
Va ete Voralberg, excepté le hailliage de W'eiler. S. M. lEm- 
& reur, mon auguste maître, adsigné m'autoriser à prendre possession 
de cespays, tels qu'ils Gnt élé réunis à la conrenoc de Bavière, ot 
vaafles etre tions ci-dessons : À compter de cejour, le Tyrol ci-devant 
hreros forme, aïasi que le Voralberg, ane parie inséparable de la 
mosarchie autrichienne, avec laquelle il, par une grâce particu- 

æte de la Providence , eu le bonheur d'être réusi pendant 500 ans. 
ee à la connoissanæ du public que je prends, au nom de 
5. A ï 


LK. et A ion desdits pays, j'annonce qite la prise de 
“arsion solennelle, et la prestation de serment auront lieu aprés 
Farrivée des patentes de S. M. » 

Inspruck, le 24 juin 1814. 


Le gourerseur prorisoire du Tyrol, au nom de S. M. I. R. 11 A., 
Ds Roscamans. 


Pr une proclamation du 19 juin 1814, le Roi de Baviäre à déiié 

les Tyroltns du serment de fidélité qu'ils lui avoient prèt. 
. Francfort, 3 juillet. 

M. le feld-maréchal prince de Wrède est arrivé hier de 
Wurubourg, S. A. est parte aujourd’hui pour aller à 
M:vence présenter ses hommages à S. M. l'Empereur de 
Autie, que l'on y attend incessamment. 





FÉULISLETON BU JOURNAL DES DEBATS. 
medi Q juillet 1814. 
TRRATRE PRAMÇAIS. 
T4 prem, de la rep. d'Edouard en Ecosse, drame historique en 
trois actes el en prose: le Feusie fgnés. 
Daus Ædouard en Ecesse. Damas, Baptiste aîné, Armand, Des- 
[eh Le sgh Devigay, Faure, Firmin; Valmore. Mesdames 
rs, Volnais | 
Dans le Fausse Agnès. Thénard, Cartigoy, Vanhore, Faure, 
Biudrier, Firmin. Mesd. Méreray, Pélicier, Pairat, Michelot, Adèle. 
TAÉATAE Dn L'OPÉRA-COMIQUE. 
Niaon chec Madame de Sérigné, Richard Cæur-de-Lion. 
TAlatas DA L'enon. 
Les Uoraces et les Curiaces. 
THSATAE DO VAUDEVILLS. 
La Vallée de Montmorenci , l'Officier aux arréts , les Charades. 
TURATURE DES VARIÉTÉS. 
La Noce interrompue, les Jatrigues de la Hapée, les Cherilles. 
TUÉATAE LA La GAIETÉ. . 
Le Chien de Montargis , les Voisins. 


VARIETES. 
De fa LiBerté de la Presse. Par J. B. À, Suard. 
Nos utendum imperie , nbi legibus uti potes’. 
Tacirus. 
(AT et dernier Article. ) 


Les persdnmes-qui redouteut la liberté de la presse en Tesnse. 
srdent principalement leurs arnintes sus ls me ap ge ve cncogrtouoes 


- 


BELGIQUE. 
| | Gand , 2 juillet. | 

Milord Litleion et son épouse, nièée de lord Wal: 
ington, ont visité Gand tt ses beaux ‘étahlissemens 
consacrés à l'instructioe publique; mais ce lord n'est pas 
mopire du congrès de Gand péur la pacification des Etats 

nis. : 

Les ministres anglais sont LI. EExc. lord Gambier et 
MM. Cockbura et Adam. Aucun d'eux n'est arrivé à Gand. 

ministres américains sont LL. KExrc,-M. Bayard, 
membre du sénat ; MM Galatin, Adans, Jonathan Russel 
et Clay. Ils sont arrivés depuis quelques jours, excepié 
M. Galatin, qui est attendu à chaque rostant M. Hughes 
est secrétaire d'ambassade. Parmi les secrétaires attachés Aux 
ambassadeurs, on nomme M. le colonel Milligan, qui est 
déjà ici, et M. Madisson , fils du président des Etats-Unis. 

GRANDE-BRETAGNE, 

Londres, 5 juillet. 

Prix des fonds Vu. 4 juillet. — 3 p. 100 réd., 6à 1/4. 
p.100, 84 5/6. — Long. ann. , 16 11/16, — Ann. imp., 
1/5. — Omnium, 3 5/4 pr. — Biilet de loterie, 19 1. 19 s 

Lord Castlereagh à fait hier, dans la Chambre des Com< 
munes, une motion concrrnant le revenu de S. À, KR, la 
princesse de Galles. 11 à fait observer que la séparation qui 
existoit entre elle et le prince Régent depuis plusieurs 
sonées, éloit notoire, et devoit être considérée comme 
absolue et définitive : qe n'appartennit pas au Parlement 
de'ech@ruher les causes des différends qui l’avoient produite; 
mais qu'il étoit de sa justire de mettre la princesse en état 
d'entretenir un établissement digne de son rang, lant que 
cet élat de choses subsisteroit. 

En conséquence, il a proposé de parier le revenu annuel 
de la priacesse à la somme de 5e,a0o |. st., et de l’asseoir 
sur le fonds consolidé, en retranchant les diverses sommes 
qu'elle reçnit actuellement, soit du prinee Régent, soit de 
Léchiquier, Ce revenu sera égal au dovaire dont la prin- 
cesse joniroit en cas de décès du prince son époux. La ré 
solution proposée par S. S. a été adoptée unanimement. 

\ FRANCE. 
Bordeaux, 4 juillet. | 

Avant-hier, 2 juillet, M. le comte Lynch, maire de cette 
vil'e, et grand'eroix de la Légion d'Honneur, est arrivé de 
Paris. Le même soir, il a paru au spectarle, revêtu de 
nouvelle décoration, et des applaudis:ermems unanimes #4 
manifesté la jnie qu'inspire son retour. 

| La Chartreuse, près Auray, 2 juillet, 

Dans l'église de institution des Sourds-Muets de la 
Chartreuse reposent les dépouilles mortelles d'une partie 
des Français massacrés après la malheureuse affaire de Qui 





où nous nôus trouvons ; et sur celle de notre caractère qui se patte 
aisément æux excès, passe en un instant de l'enthousiasme au dégoûty 
accueille avec empressement la calomnie , y croit sans examen, et 
me renonce bas sans peine auf prévenlions qu'elle lui s inspirées & 
e enfin, par sa malice etsa légèreté ; prête tant de force au ri= 
cule, que rivn ne peut résisler à ses allaques répétées. On cite 
l'exemple du Directoire, dont on prétend que les pamphlets et les 
Journaux ont saré le pouvoir et causé la ruine. L'exemple est peu 
concluant. Le Directoire portoiten lui-même les principes de sa fe. 
traction ; ses fautes continueiles les ont prompiement développés }: 
et l'on ne peut attribuer à des écrits la chute d'un gruvernement que 
tous les écrits du monde n'auroient pu soutenir, ()n peut affirmer 
que le gouvernement le plus nouveau . apruyé . je ne dis pas même 
sur l'amour des peuples, et la pusssance des anciens souvenirs, maie 
seulement sur le besoin du repos et la libésalité des principes con: 
titutifs , est à l'épreuve de toute l'artillerie des libelles, Des libelles 
n'engendrent pas le mécontentemeot ; mais ils en noisent quel. 
ueluis, et alors il le calment, ils l'apai-ent plutôt qu'ils ne l'irritent, 
n grief n'est pas redressé, parce qu ens'en est plaint ; mais il devient 
plus supportable pr celle seule raison, C'est-une chose recounue 
Le rance autrefois un vaudeville satirique consoldit la nation de 
édit bursal le plus désastreux, et en rendoit l'exécution plus farile. 
Js chantent, {!s paieront, disoit Mlasatta qui rious conmvoissoit 
bien D'ailleurs les namphlets ont ceite ubité , que le goùverne- 
ment Lay puiser dans la manière dout il sont aceueillis, la connois= 
saoce de l'opinion publique qui lui mauque trop souvent. À pp:eñant 
Jusqu'à quel point elle est opposée à ses mesures prises ou'projetées , 
pourra juger du moins ce Qu'il y à de danger pour lui à persévérer 
dans l'exccutiou des unés ou daps le dessein des autres, Parmi beau» 
coup de causes morales qui, quoi qu'on en ait pu dire, ent prépasé 


beren. bi: le due d'Angoulème n'a pas voulu passer à un 
demi-quart de linue de leur tombe, sans laisser tomber sur 
leurs ossmens dsæchés la latine de la reconnoissance. Il 
arriva hier ici, escorté par be fidélité et le dévouement. Il 
fut reçu à l'église par M. le curé du canton de Pluvigeer, 
qui lui présenta l'eau bénite et l'encens."1l assista au Te eum 
et au salut. 

M4 le duc d'Angoulême se leva ensuite, et où crut qu'il 
alleit sortir de l'église; mais, arrivé à la hauteur du tom- 
beau, il se détourna vivement, se précipita à genoux, et 


pria avec ferveur. Quel spectacle! Français, à ce trait, 


réconnoissez un Bourbon. 
: $: A. R. se rendit ensuite à sa voiture, aux acclamations 
multipliées de la gratitude et du bonheur qui l’accompe- 
rent jusqu'à la bonne ville d'Auray, où elle alla recevoir 
e nouvelles bénédictiens. ont 
Note du Rédacteur, La lettre dont nous avons extrait les 


détails d'une scène aussi touchante, nous a été adressée par, 


M. Louis Humpbry, instituteur des sourdsemuets de la 
Chartreuse. 


Pants, 8 juillet, ; 


Le Ror a nommé M. de Chateaubriand ambassadeur 
de France auprès de la cour de Suède, 


— Par décision du 23 juin , le Rot a accordé le titre de 
vice-amiral, et nommé commanileurs de l'Ordre de Saint- 
Louis, MM. #Bernard, comte de Marigny ; Chevalier de 
Vaugiraud ; Baron de Suzannet. 


— Par une décision du 5 juillet, le Rot a accordé la croix 
dé Saint-Louis à MM. le comte Marlin, vice-amiral: Be- 
dont, le comte Linois, de Gourdon, le baron Casman 
Kerjulien , le baron Lhermite, le baron Duperré, contre-ami- 
raax; Blanquet Duchayÿla, ancien contre-amiral ; le baron 
de Bonnefoux, Condé, Christy, Palliecé, Quérangal, le 
baron de Saint-Haouen , le baron de Molmi , capitaines de 
Vaisseau, anciens chefs de division; Deloz Coast Gour- 
hant, Saint-Légier de Boisrond, le marquis de Périgny, 
Brunet de la Charie, Daneausse-habatut, de Foucault, 
anciens capitaines de vaisseau; Rolland, le baron de Sai- 
zieu, Jurien de la Gravièe, le baron de la HBouravne, 
Vrignauld, Senez, Peytes de Moncabrié, Peridier, Mey- 
mard-la-Farge, Bedel du ‘Fertre, Beuvet, rapitaines de. 
valtkeat : Petit-Thousrs, de Viella, capitaines de 
frégate; de Cairon de Merville, le chevalier de Saint- 
Laurem; de Livec, Saret dé Montmarin, le comte d'As- 
t'£ Darnavult, Barton de Montbas, Pogniat Je Bonnavie, 
le Gardeur de Repentigny, Saret de Coussergues, le che- 
valier de Than, lé comte de la Devèze, le chevalier de Be- 
rulle, Tardieu ( vicomte de Maleyssie}), Desloges de Re- 
ronvel, anciens lieutenans de vaisseau; Thiriun, maréchal 
de-camp, inspecteur-général d'artillerie de marine; de 
Baudry d'Asson, colonel-inspecteur d'artillerie de marine. 

— $. M., par une autre décigon du 6 de re mois, a 
accordé le grade de vice-amiral en retraite, et le cordon- 
rouge à MAL. le chevalier de Fautras et le comte de Cha- 
ritte, anciens chefs d'escadre. 

— En vertu d'une ordonnanceroyale du 16juin, leshadjets, 
pour l'exercice 1414, des communes dont le revenu s'élève 
à 10,000 fr. et au-dessus, lesquels n'ont pas été rapportés 
en conseil d'État, seront définitivement réglés par le mi- 


si 


Ca) 


nistre-secréta're d'Etat de Pintérieur; et retire qui ont &i 
définitivement réglés, pourront être modifiés par lus, La 
Chambre des Comptes revisera, d'après les Lbudjets sina 
définitivement réglés ou modifiés , les-comptes des receveurs 
municipaux suuris à sa juridiction , ainsi que si ces budjets 
étoient formellement revêtus de l'approbation du Rot, ou 
modifiés par $. M. ‘ 


— Par arrêts du conseil d'Etat, du 19 juin dernier, 
rendus en exécution d'un des: articles additionnels du traita 
de paix du 30 mai, sont et seront considérés comme non 
avenus les arrêts et jugémens qui prononcent des peisrs 
contre des sujets français on pat français, étant ou 
ayant été au service de LL. MM, l'Empereur d'Autriche 
et le Roi de Prusse. 


— M. le lieutenant-général comte F. Fournier, chargé 
par S. Exec, MF le ministre de la guerre de travailler à un 
projet de Cole militaire, à eu l'honneur d'avoir, landi der: 
nier, une sudience particulière du Ror. 

— Le 7 de ce mois, MM, les commissaires de 'Ordrr. 
Souverain de Saint-Jean de Jérusalém ont eu l'honneur 
d’être présentés à S. M., dans l'ordre suivant, par M. de 
Ferretie, grand-prieur d'Allemagne : MM. le prince C4 
mille le Rohan, bailliet grand-prieur d'Aquitaine ; le baili 


* de Crussol, le-commandeur de Clogny, le comman leur de 


Bataille, le commandeur de Dienne, le commandeur de 
Châteanneuf, le commanileur conventuel Vié de Ciss- 
rini, prieur général des escadres; les chevaliers novices 
Gain de Montagnac, Clermont de Mont-Oison, le Groïng, 
de Brassac. 
— Cent chevaux de la plus grande beauté, venant d'Ar- 
leterre , et destinés puur l'Empereur d'Autriche, an passé 
à Bâle le 27 juin, Un seul de ces chevaux est vstimé quinze 
cents lauis. Qn ne sait pas avec certilude si ce monarque les 
a fait acheter, Neo us personnes prétendent que c'est un 
présent que lui font Le prince Régent d'Angleterre et l'Em- 
pereur de Russie. 


— Les députations des villes de Cahors er d'Alberille, 
de la cour royale de Pau et de ta garde natronale de 
Toulon, ont été adëmises à l'audience du l'or. 

S. M. à repondu : 

Aux déjulés de Cahors « Je reçois atec plaisir l'eenrrs- 


» sion des sentimens de la ville de Cahors: j aurai pour 


» elle 13 même affection que Henri IV lui témioigna à di- 
# VOrTSeS OCCASIONS, » 

Aux députés d'Abbeville, « Je reçois avec plaisir les sen- 
» limens que vous m'exprimez. Je n'oubli rai jamais l'accueil 
» que j'ai reçu dans ma ville d'Abbeville, Elle pent compter 
+ sur l'intérêt que je lui porte, » | 
Aus députés de Pau. « Je vous remercie des sentimens 
que vous m'exprimez au nom de ma çoûr royale de Pan. 
J'y suis d'autant plus sensible, qu'ils sont l'expression 
de ceux des compatriotes de Henri IV, et j'espèce que 
les habitans du Béarn diront vn jour de moi + W à été 
un vrai de cendant du bon Henri. Comptez sur ma 
protection» 
Aux députés de Touln. « Je reçois avec plaisir l'expres- 
sion des sentrmens de la garde nationale de ‘Toulon. Je 
me rappelle fort bien ses malheurs. H n'a pas tenu à mni 
de les empñcher, ou de les partager, Elle peut compter 
sur mes soins. » 





et consolidé le triomphe de la force dans le renversement du pous ir 
de Ruousparte, il faut mettre au pr-mier rang peut-être l'odieux 35- 
sévrrisseument où il a toujours teux la presse et la parnle, Croit-om 
qu'à chacune de ses 7 Aphcrens barbares où iniques, les plaintes de 
farmilles erutlées a conseription , celles du commerce , de l'agri- 
culture, de l'industrie ou de En propriété , s'échapnant à la fois de 
plusieurs és its courageux. el répétées en échos par toutes les hourhes 
de 1 France . eussent impunément frappé ses oreilles? Elles n'au— 
rent point-amolli s00 cœur. maiselles auraient troublé son aude. 
Forcé de connaitre tout. l'étemdur des maux qu'il fsisoit souffrir, il 
eût peut-être frémi en pensant qu'on l'en savoit instruit, et qu'il ne 
hui restoit pas mème le prétexte de les ignorer. Ses ministres et ses 
chefs de corps constitués auraient peut-être eu le courage de résister 
quelquefois à ses volontés tyranmiques ; di moins ils n'auroient pas eu 
celui d'y applaudir sans cesse ; ils vussent mix moins d'impudeur dans 
les félicitations mensongères et dans les fausses peintures de félicité 
ublique, dont Würs rapports et leurs adresses étai nt remplis. Îlest 
impossible de calculer combien is libre pubiication des opinions eût 
épargné de fautes à Buonaparte et de malheurs à la France, el com- 
bieu par là même celle eût pu prolonger la durée de sa puis-ancé, Si 
la liberté de La presse eût été si profitable sous un tyran parsenn, de 
qui l'on n'avoit d'autre bien à espérer que celui qui puuvoit cgn- 
tribuer à l'affermissement de son autorité , quels avantages n'en doit 
srelirer un mooarque éclairé qui veut tout re qui peul faire le 
nheur de son ! La liberté de In presse, je le répète. ne peut 
en rien ébranler la solidité, ai même embarrisser la marche d'un 
gourermement qui a mis lui-même des limites à so0 pouvoir, qui ne 
veut Log les franchir, at dou tous los pas tendent vers le biun 
géaéasl, 


Je ne répondrois pas qmée celte mène liberté ne parvint de temnt 
en temps à faire chanéeler ; à renverser enfin un aniniatre, un agent 
mr ei 2 de l'autorité qui se seroit rendu odieux où seulement très 
ridicule. Tout le pouvoir du Roi ne soffroï peut-être pos pour sou- 
tenir jusqu'au bôut un homme contre qui da nombreux pamphi-"s 


. soulerroient journeilement l'opinion, eu d'atlleuts il servit souvent 


lècheux que le oi s'oninidtrâät, et réussit à le maintenie, D'aprés 
cela. on pourrait craindre qu'ure cabnle, une faction, ennemie du 
ministre le plus capable et le phusinitègre, ne soudoyät une armée de 
libilistes chargée de le persécuter, ne tournât conire lui la mass 
des esprits, et ne vint à bout de forcer le gouvernement à le srerifior 
où à se compromettre pour leconserver, Je répondrai qu'une coter: 
fait bien diflicilement épouser ses intérète à la socidié toute entière, 
me netarde pas à distinguer ce quri “res 4 par l'esprit de haine où 

e rivalité, de ce qui l'est par le pur amour du hien public, et qu'enfin 
h ureus-ment le salut dela ashon me tient jamais à un seut homme. 
On pourroit craindre aussi que nos hommes d'Etat, n'éisnt pas 
agoerris, comme ceux de l'Augleterre, aux atiaques des parmghblets, 
et ayant aliaire à uve galecie peu sccoutume elle-même à bien joger 
de er genre d'hostilités. ne prissunt 1rop facilement léprutante, n'en 
perdissent l'assurance et l'aplomb, et n'abandoanassenthientôt, pour ? 
les tranquilles douceurs la vie privée, les honneurs d'une vie 
publique si orageuse. 


A cela je réponds, em ernprantaut les paroles de M. Suurd : 
« Les hommes pub ics s'accontumeront à se voir l'objet de la 
censure, y detiendront de jour en jour moins sensibles, et 
se rendront plus attentifé à ne. pas La mériter : Le public lui-même 
ÿ attachera moins d'importance , et vengera l'offensé par son m-- * 
pris pour le libelliste. » Au res'e, mous avons (ait légalement dans 


C3) 


— À son arrivée à Lorient, Me le duc d'Angoulême a 
reçu les d'épntés'de plusieurs communes de la Bretagne : : 
ds ont adressé à S$, A. R. une harangue bas-bretonne dont 


roiei la traduction : ‘ 
« Notre Prince, 

» Permettez à des paysans de vous contempler à leur 
aise; jamais leurs yeux ne pourroient se lasser de vous voir 
parmi nous, ainsi que notre Roi. Nos cœurs sont pleins 
d'amour pour les Bourbons. 

» Vivons cent ans encore, si Dieu mous les accorde, 
vous pour avoir Le plaisir de nous rendre héureux, et nous 
pour avoir le plaisir de vous aimer, » * 


— Une députation de la ville et de l'arrondissement de 
Neufchâtezu à eu l'honneur d’être admise à l'audience du 
Ror. M. le duc de Choiseul a présenté à S. M, l'adresse 
mivante : ° : , 

« Sire, 

«+ Farrondissement de N ufchâteau, cnnposé de 133 commünæs 
de votre département des Vosges, nous envoie vers Votre Majesté 
pour porter au pied de son trône leurs sermens de lidélité et l'hom- 
voçe de leur respect et de leur amour. Nuile situation ne fut plus 
péable que Ia nôtre, Sire. Théâtre d'une partie de la guerre, 

; envahis par les armées étrangères, au moment de perdre 
prie droit de conquête le noble titre de Français, nos vœux, nos 
crus sppeloient notre Roi légitime. Vous avez paru, Sire, l'op- 
premon à cessé; nos ennemis sont devenus nos alliés; la joie a 
remplacé le deuil dans nos familles ; et Votre Majesté, le mème jour, 
éous  donmé la paix, des lois et le bonheur. Aucune province de 
voire royaume, Sire, n'a senti plus que la nôtre cet immense bien- 
it; aucuns de vos sujets ne peuvent nous surpasser en fidélité et en 
recoanoisamce ; et si Votre Majesté à fait renaitre Henri IV pour 
h France, elle reproduit aussi pour la Lorraine Léopold et Stanislas. 
Hosorés d'une mission si ginrieuse, nous avons, Sire, formé le vœu 
rsp-tseux d'obtenir de Votre. Majesté un signé de sa bonté, en 
nous aceordant la permission de porter le Lis, symbole de nos sen- 
limens et de notre amour. » 

Le Rot à daigné répondre avec la plus grande bonté à là 
députation, et l’assurer que, connoissant ce que la ville et 
Tarrondissement de Neuf-Château avoient souffert, il cher- 
cheroit à les soulager; puis, s'adressant particulièrement 
n duc de Chaiseul, S. X. lui à témoigné sa satisfaction de 
le voir présider cette députalion; et ce im il a daigné lui 
dire sur sa conduite , sa fidélité et sur les dangers qu'il avoit 
courus, est au-dessus des plus brillantes récompenses. 

Sur la demande faite au Rot par M. le duc de Choiseul, 
en faveur des officiers et hussards de son régiment qui ont 

fait naufrage avec lui sur les côtes de Calais, et qui, aiasi 
a hi, ont souffert une captivité de quatre ans et demi, 
$ M., p-r une lettre particulière et des plus honorables du 
trind-maître des cérémonies, les a autorisés à porter la 
décoration du Lis. | 

— Li duchesse d'Oldenbourg ne viendra point à Paris, 
comme qaelques journaux l'avoient annonce. Elle se pro- 
pose de passer l'éié à Egra, en B héme, et de se rendre 
à Vienne à l'époque de la tenue du congrès. 

— On lit sa. la Gazrtie de Gênes du :8 juin, que 
l'ascien Roi d'Espogne Charles LV à demandé aux souve- 
ris alliés à être replacé sur le trône. Le même journal 
contient le paragraphe suivant : « Quoi qu'en disent les 
» gréttes de France, le bruit se soutient dans toute la 
+ Suisse que le prince Royal de Suède resoncera à ses 
» droits en faveur du fils de Gustave IV. » 

— La cause sur la plainte en calomnie, dirigée par 
M. Moutgail'ard contre MM. Gallais et Michaud, a été 


appelee aujourd'hui à la section de police correctionnelle | | 


— 





du tribonal de 1" instance, sur la demande de M* Henne- 
quin, avocat de M. Montgaillard, quia dit que Me Giquel, 
avocat de MM. Gallais et Michaud demande un délai. La 
cause à été ajournée à mardi eh haïit, k 

— Nous avoñs puité hier, dans le Courrier De StrasGourg, 
un article où il est question d'une prétendué révolte-le 
soldats russes contre quelques uns de leurs officiers, aux 
environs de Haguenau. Des renseignemeos plus authentiques 
nous apprennent que ces détails, que nous n'avons fait que 
répéter, doivent être mis au nombre des fables qui courent 
sans aucun fondement. Les soldats russes ne se soulèvent 
re contre leurs chefs et ne pillent point les caisses de 
eur souverain pour lequel ils sont si justemient pénétrés 
d'amour comme d'admiration. Nous les avons vus donner , 
au milieu de nous, les plus honorables exemples de sou 
mission et de discipline ; ils ne les démentent pas en tra- 
versant la France poer retourner au-delà du Rhin. Ainsi, 
tout ce que contient l'article de Séas6 cité dans notre 
Feuille d'hier, ne doit obtenir aucune, confiance. 

CHAMBRE DES PAIRS DE FRANCE. 
La Chambre des Pairs, dans sa dernière séance, avoit 


‘ arrêté de donner connoissance au Rat de la formation défi- 


nitive de son bureau, par un message dans la forme pres- 
crite par l'article 6 du titre 3 du règlement arrêté par S. M. 
M. le chancelier, président, a rendu compte à la Cbsmbre, 
dans sa séance d'hier, de l'exécution donnée à son 
arrêté, et de la bonté avec laquellé S. M. avoit daigné 
accueillir la députation de la Chambre, composee du 
président-et des quatre secrétaires. Il a été pareillement 
rendu compté du message adressé par M. le président à la 
Chambre A Dépuiés. 


Les présidens et secrétaires élus par chaque bureau dans 
la dernière séance, sont, pour le 1* bureau, M. le duc de 
Plaisance , président; M. le comte Barbé de Marbois , secré- 
taire; pour le 2° bureau, M. le comte Dejean, président ; 
M. le duc de Clermont-Tonnerre, secrétaire; pour le 
3* bureau, M. le comte Barthelemy , président; M. le dar 
de Doudeauville, secrétaire; pour le 4° bureau, M. le ma- 
réchal duc de Tarente, président ; M. le comte de Lanjoi- 
nais, secrétaire; pour le 5° bureau, M. le duc de Lévis, 

résident ; M. le duc de Broglie, sæcrétaire ; enfin, pour 
e 6* bureau, M. le duc de la Vauguyon, président; M. le 
duc de Luras, secrétaire. 

Le comité des pétitions, formé d'un membre de chacun 


| des six bureaux, se trouve composé de MM. le duc de 
pci eg le comte Boissy-d'Anglas, le comte de : 


Pontécoulant, le comte de Valence, le comte Cholet et le 
comte d'Agnesseau, 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTENENS. 
( Présidence de M. Laïsné. ) 
Séance du B juillet 1814. 

Après la lecture du procès-verbal, l’un des sécrétaires 
annonce des pétitions de plusieurs habitans des villes de 
Meru, Pérogne, etc., qui réclament, les uns l'abolition, 
les autres la révision des lois sur les droits-réunis, Ces 
pétitions $ont renvoyées à la commission. 

. On y renvoie de même les obse:vations présentées sur le 
commerce d'échange par M. Lehoust, 

Un dépué demande un congé pour se rendre à .….., où 
l'appellent les soins de la Mairie. 

Le motif n’a point paru suflisant à la Chambre, ‘ont les 





celle des diflumatrurs de profession. Je sais bien que ce reinède est 
uni mal, que celte iustice est un délit; mais oa l'exercera rarement ,” 
parce qu'elle #st dangereuse pour celuiqui l'exerce, comme mour celui 
qui la subit. Ensuite, nds prinvipes à cet égard sont devenus moi: @ 
exigeans, moins despoliques, depuis que la révolution nous a habi= 
+, les uns envers ss autres, à mettre et à supporter moins de me= 
sure dans les paroles, et que nous avons cessé de purter habiturlle- 
‘ment une srme, dunt autrefois la présence c ont m «Île commando t° 
“de tirer une vengeance soudaine de ke pive légère of.ense. La liben té 
de la presse ne rendra donc pas les aflaires Juoanctr, ni même les 
voies du fait, plus fréqueuies qu'elles ne le sont maintenant; mais la 
‘crainte de se les attirer pourra contribuer à prévenir les abus de cette 
liberté ; elle contiendra da moins ceux qui, ayant peu de considéra- 
tion à perdre, ne redouteroient pas assez La condamnation judiciaire. 
n'est pas seulement contre le Gouvernement, les bommes pu 
blics et les particuliers que les écrits peuvent être dirigés: ils peuvent 
attaquer aussi la religion et lés bonnes mœurs. En ce genre, nous 
‘somines malheureusement très riches: on a fait plus, el niieux sans 
doute qu'on ne pourra faire. Si: [a veine des écrivains impies ou k- 
cenlieux est bi n épuisée, le goût de leurs lecteurs n'est pas moins 
émoussé ; les plus avides y renoncent, et la satiété seule à lait justice 
d'une foule de livres que l'autorilé avoit inutilemeot voulu anéantir. 
D'un autre côté, la nation, doucement ramenée , par l'exemple plu 
tt que par les ordres de son souverain, au respect de la religion et 
dé la morale, en viendra biéntôt su point de repousser par le mépris 
tout ce qui aura pour objet d'outrager l'une où l'autre. Les lois feront 
lgreste. Que lé ministère public dénonce les éer ls vraiment ivréti- 
gieux ou Imimôraux, el que les tribunaux en puniss nt les auteurs 
avec sévérilé , rt nous n'en verrons nlûs éclore qu'un fort petit nom 
bre, Placés entre les dédains du pub ic et es rigueurs de la justice, les 


lsyremières années de la révolutinn, ef nous venons de fsire, par 
tolimneé , depuis ta chute de Buenaparte un ewai de la liberté de 
Le presse | qui peut sérvir à fixer 095 idées surce point. Les libèlles 
les iolens ont été lapcés contre les hommes les plus irnportans 
de l'uñe et de l'autre époque. Le public a très bien fait la part de la 
ou de là mialignité ; les faussetés n'ont produit aucun eflet , et 
vérités en ont produit fort peu; les mèmes hommes n'en ont pas 
moins été établis ou mañateuus dans les plus hauts emplois ; et, s'ils 
s'y eondaisent bien, of leur en liendra le mème compte po s'ils se 
fsseatirouvés purs de toute idculpation. Nous avons beau dire, nous 
commençons déja sous ce rapport à avoir les mœurs anglaises. Je ne 
2 en de changemens de gouvernement ont mis nos hommes 
si des éprenves auxquelles il ont succombé tous les uns après 
les abtrés ; les torts pohtiques , en se multiplient à l'infini , ont perdu 
Lire de déshonorer; ceux à qui les reproches s'adressent, en 
rire pôur peu qu'ils aient l'esprit bien fait, et l'on voit, dans un 
sen. dn du gouvéraément qui n'est plas , causer familière 
bit avec rte viclime de ce gouvernement qui vient de le flétrir 
dés tré prlet. 

Lhonteu personnel, je le’ sais, est plus chatouilleux, et surtoutle 
poblic ne permet pas qu'un subisse av.c la mème résignation les re- 
vroches qui y porttit stieinte. Mais la diffamation des mœurs où de 
Ba pr bifé des particuliers sera um dé il assez rare. C'est contre elle 
s“riout que les offénsés inrogüeront la rigueur des lois; et quand lés 
era a vi es pare _ applicaion des péines,les 

der siierent à courir le risque d'une pirnition pééuviaire , 
2 Pctitg ou inf»manté, pour svoir Lau de Lshonorte les auirés. 

JMaitléuess il existé dans nos mœurs un supplément à Ja justice dés 
Vibumaux, equel est eveors plus redoutable que les vo {ès judiinires 
vour des hommes d'une espece ngssi lâche que l'esi | en général , 


Yrivaux réclament la présence de tqus les membres. Le congé 
‘n'est point accordé. à 

M. Feydel annonce la mort de M, Vemosy, député, 
‘oncle de feu M. le maréchsl Bessières. 11 déplore la perte 
d'un collègue et d'un ami, dont 1 à souvent pu apprécier 
les hautes qualités. Les larmes étouffent sa voix; 41 s'in- 
‘terrompt lui-même, et laisse à ses collègues le soin d'actiever 
dans leurs cœurs l'éloge de l’homme de bien qu'ils ne verront 
p'us au milieu d'eux. 

Une dépotition de douze membres est ncmmée pour 
assister aux obsèques de M. Lemosy. | 

M. Aubert fait lecture-dtune proposition, dont l'ebjet est 
‘de prier le Rot de proposer ‘ane loi additionnelle à celle 
“du 22 frrmaire an , sur l'enregistrement. Al développera 
‘sa se te dar à a séance de mardi prochain. 

+ Jalabert propose que S. M. soit suppliée de présenter 
“un projet de loi qui contienne un nouveau mode de percep 
‘tion des droits sur les boissons. 1lexposera lundi Ars 
#es motifs de sa proposition. " 

M. Riboud developpe celle qu'il avoit annoncée sur là 
nécessité de faire reconnoître, apprécier et déterminer les 
indermhités réclamées par la justice comme par {intérêt de 
l'Etat, en faveor des départemens qui ont eté envahis par 
l'ennemi, on ‘qui ont éprouvé, à un degré plus ou moins 
grave, les calatnités de Marion. 

Après avoir présenté un tableau animé des désastres 
auxquels la France a été livrée, il établit que la nécessité 
d'assurer des secours aux inalheureuses victimes de l'invasion 
ést sentie par tous les cœurs français, et qu'il s'agit d'ac- 
quitter une dette vraiment nationale, résultant du contrat 
qui lie Les diverses paties de notre association politique. 

Les moyens d'exécution sont de parvenir à ron tater.et 
apprécier le montant des indemnités par la vérification des 
faits, de reconnoître et de régler la masse de ces indemnités, 
de déterminer #3 division selon Les droits de chaque fraction 
du territoire français. 

La voie d'une taxe additionnelle aux ronhibutions di- 
ectes paroît à l'orateur la plus simple et la plus concorilante 
“avec l'obligation de tous les membres de la société : il s'at- 
che à cette idée, la développe dans tous ses détails, en 
ærésentes les conséquences dans l'application ; et propnse, 
en finissant, un projet de lai en 29 articles. 11 pense d'ail- 
teurs qu'il doit êire fait une remise entière des coniributions 
directes pour les six derniers mois de la présente année, 
aux pays qui se trpvent avoir élé particulièrement en proig 
œux devastations de la guerre. 

Plusieurs voix : L'ajourmement ! la question préslable! 

NL. Félix-Frolcon : Je demande l'ajouraement; je n'ai que 
‘deux mots à dire pour l'anpuyer. 

Une voix : Le règlement s'y oppose! la carre rod 

La Chambre consuliée, déc qu'il y a lieu à duiibérer, 
et la propoïsirian est ajournée. 

M. Casenave soumet à la Chambre la question de savoir 
s'il y a lieu d'annuler ou de régulariser les délibérations illé- 
gales, en vertu desquelles les corirs administratifs ont établi 
et misen recoavrement, dans, plusieurs communes, des 
contributions considérables , sous Les diverses lénominations 
«le cotisations municipales, taxes, réquisitions et emprunts. 

es actes ‘abitraires, dit-il, nuisent au paieunent des 
swpoñftions publiques, dont le gouternement pre se avec 


wnt de raison La rentrée, paur satisfaire aux besuins wigens | 










T4) 


de l'Btat. HN réclathe ‘ausÿi contre les faxes, dont quelqes 
partemens sont accablés sous prétexte des dépenses rela= 
tives à l'organisation des gardes d'honnenr, tandis que 
presque tous cès militaires ont sjouté à leur dévosement Le 
mérite de s'être habillés, armés et nroûtés à leurs frais. 
I cite l'exemple ‘de Paris, où les sbus qu'il signale se 
sont plusieurs fois réproduits. Lors de ka dérnière cotisatior 
municipale , les taxes établies portèrent sor la base vague 
de l'aisance présnmée, et la rigueur du mode de tion 
en aggrava le poids. IL:°s mêmes vexations ont eu lieu dans 
beaucoup de départemens, et Paris n'est cité que comme 
un exemple pris sous les yeux de l'autorité, 

L'Oratenr est loin de provoquer la censuré contre Îex 
fonclionnaires publics qui ont cru devoir véder aux plus 
impérieuses eirconstances, Son objet est de contribuer à ra— 
pimer la confiance publique et à soulager les contribuables , 
dent le sort à été si trislément aggravé par les calamites 
de la guerre. ; 

L'après ces considérations, il demande que le Ror soit 
supplié de proposer une loi qui contiegne Le dispositions 
suivantes : 

Art. a, Les délibérations , en ver!n desquelles des fon o 
Yonnaires publi s ont établi en recouvrement des cotisa 
tions , taxes, réquisilions et emprunts extraordinaires, s@it à 
Paris, suit dans les départemens, pendant les années 1813 
et 1814, seront vérifiées par des commissions aÿ foc nom-, 
mées par le Rot. 

2. Si les taxes et emprunts établis par lesdites délibéra— 
fons sont reconnues justes, on en fixera le montant, et o 
règlera le mode de remboursement. 

. Les fonctiommaires renlront, sans retard, des comptes 
dont la vérification lera counoître l'emploi qui a été fait des 
sommes payées, pendant les années 181 et 1814, pour 
des taxes extraordinaires imposées, y compris celles qui 
sont relatives à de prétendues dépenses pour l'organisation 
l'habillement, l'armement et l'équipément des gardes 
d'honneur. 

4 I sera eursis à la continuation du rerouvrernent des 
dites cotisations et taxes extraordinaires établies par lesdites 
ar jusqu’à ce qu'elles mient été rscltsies paf 

a lot, : 

La prorosition de M, Casonave sera prise en ronsidéra- 
tion. Élle est renvoyée à l'examen préalihle des bureaux. 

On ordonne l'impression de son discours. 

. M. Rivière, membre de la commission de comptabilité; 
demande à être emtendu én comité secret sur des objets 
d'administration intérieure. . 

La séance péb'ique est levée, 

On assure que la Chambre, à la suitr de sa séance 
secrète, a ordonné le d-pôt d'une somme de dix mille francs 
à la caisse de la souscription ouverte pour le rétablissement 


. de la statue de Henri 1V. 


à 


Cours de la Bourse du 8 juillet, 


« Cinqp.c. cons. J. du 22 mars 1814. — 67f 25c 3$c 30€ 


h3f 25e 63€ GG 8oc oc GE 66f goc 7oc Goc 65e. 
Lien, Jouiss, du 22 sept 1614. — . 
Act: de la Banq.de Fr. Jouiss. dn 1° juillet — 1102f 50c 
1105€ 1 103f 75% 11e0f 1047F506. . ” 


EE 


écrivains portés à ce geare seront trop peu encouragés pour s'y livrer 


beaucoup. ï : x 

La liberté de la presse. sous quelque point de vue qu'on l'envisage, 
est une institation dont les avantages frout plus que balancer les in« 
«onvéniuns. alarmes qu'elle inspire, par rapport à notre carac 


tète et à l'état nouvesu où se trouve la France , sont exagérées et : 


presque chimériques; notre gouvernement est {rop sage pour n'en 


fiter beaucoup, trop hieë établi pour en avoir rien à craindre ,. 
2 aous-mbines noas eu sommes plus due que mous ne pren " s 


Dimanche, 17 juillet, M. Simien - Despréaux prononcera un 
discours sur les avantages de la paix, rue du Faubourg-Saint-Ele- 
uoré , n°. 30, à deux beures après mdi, et M. Toméoni fera exé- 
euter la musique qu'ila composéesur quelques strophes de l'Ove à la 


"S'adreer rne Ssint-Moch Poissonnière, «°. 3, pour les biliets 
qui seront tous distribués d'avance. 


+ ; 
L'intérét que M. Ducluz-au de Chennevière , ancieu procureur 


au parlement , avoit su inspirer à feu M. Mallet-du-Pan, chargé de 
la pariie politique du Wercwre de France, daus les premières années 
de h révolution, porta ce dernier à recommander dans son estimable 
Journal un établissement d'agence formé en 1791, par M. Duglureau 
de Chennevière, au moment de la suppression de son ollice, La 
confiance que celte recommandation fit naltre parmi les nombreux 
lecteurs du Mercure de France , eul pour eflet de meltre M. Du- 
eluzcsu en relations avec beaucodp de personnes. particulièrement 
avec celles des classes les plus exposées aux persécutions de res temps 
erigeux à et auxquelles il s'étoit principalement dévoué. Son désinlé- 
renement , la-elarté de ses conseils, la deoiturs de 05 epéradoog 


i nous sont allestés, et sa reconnoissance courageusq envers 

. Mallet-du-Pan dont il a eu à défendre les propriétés à leurtour , . 
nous paroissent destitres rerommandables pour le rappeler à la mé- 
moire des personnes qui l'oat honoré jadis de leur confiance, en leur 
annonçan l'établissement de M. Duclusesu de Chennevièra 
subsiste toujours rue des AMathurins Saint-Jacques, n°. 16, et que 
pour le perpétuer dans sa famille , il s'est adjoint un de ses gendres 
qui le secondera. 


el 

Portrait de S. M. l'Empereur de toutes les Russies , dessiné à 
l'Elysée-Bourbon , gravé par Talbaux. Prix : afr. 
© Cher Bance , rue Saini-Denis , n°. 214. 


mm 

L'Annotater judiciaire , ou le Code de Procédure civile , expliqué 
par ses auteurs, par son rapprochement avec les ordonnances , ré- 
glemens et lois qu'il maintient, avec le Code civil et le Code de com- 
merce ; contenant eu outre l'indication de renvoi sous chaque article 
à ceux qui s'y rapportent ou Jui servent d'interprétation ,, et l'anno- 
tation de la jurisnrudence de la cour de cassalion et des autres cours 
du royaume { enfin, l'application, sous chaque article, du tarif des 
frais et dépens. Par M°, Debouis. Trois vol. in-8°. Prix : 15 fr,, ef 


.so fr. par la poste, 


ouen, chez l'Auteur, rue Saint-Patrice, n°. 20 ; 
Et chez 3, FE. Ferraod fs. imp.-fib., rue Ganterie, n°. 63. 
Paris, chez Durand, libraire , rue Saiat-Jacques ; 
arrée , àu Palais-de-Justire ; L 
Roux , au Palais-Royal, galerie de bois ; k 
Æt chez le Normant , imprimeur-libraire, rue de Seine, n°, 8 
Le Dépôt pour RIM. les libraires de Paris est ches M. Dune, 
bomme-de-leu es, 14e Neuve $aiot- Eustache , u°. 25. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 


ITALEE. 
Rome, 26 juin. 


Cen'est pas sans surprise 


tommition eigranrdinaire et spé 


du Mrosro , Ou Musone el du Tronto, ét qui y 
bribsitieux. On v'est Jémandé éi nous étious encore au 


itaidifrenc les saj:ts les plus fuièles 


où l'en appeloit 
biens long-tetnps ka mode en Espagne et ailleurs. Le 


tyran qui. voulou mas rébloes .s donnoit le nou de | 


armés ;coutre Lui; mais 


récofiés ax généreux E4ps 


aujourd'hui que sonjoug esi brisé, que Inates les injustices 


ve que chacao rentre dans :se8 dras, ce langage : 
see era. 2 æt des procédés qui €a sont Ja soue, : 


derroient êire éga'ement prescrits. L'usurpation doit cesser 


evec Tusurpateur: Al avoit envahi, en 1:68, la Marche- 


d'Ancône -et la ie orientale de l'Etat de l'Eglise, les 
wroit ôtées ‘du Pape, et en avait fait trois départemens. 
Mais le Saint-Srége n'a cédé crs provinces par ançun uraité; 


sucun traité ne fes a dénnées à une autre puissance : il est : 


sossi injuste de les retecir que de les avoir prises, Les 
habitans, qui montrent de l'attachsment à leur gouver- 
nement légitime, ne peuvent donc être regerdés cum ne 
des malvei et des séditieux. ‘Les mafveilluns Et les s60i- 
Kieuz seroient Lien plas jnstemint ceux qui troubleroient 
cœiprovinces par des armées etrangères, ét qui y exerce- 
roent des ravages ou une sutarié illégitime. La Marche- 
d'AñéBne et les pays environn:ins appartiennent aussi bien 
an Pape que ame et le littoral de là Méditerranée. 1 doit 
rentrer également en possession des uns et des autres: c* lee 
loi retenir par la violence, quand on n'a aucun titre à alté- 
£uer, est un acte d'ambition et de tyrannie qui a trop de 
resse ce avec la conduite du dernier despote, et qui 
probablement n'auroil pas un plus long succès que ses pra- 
vedés iniques. Une telle usurpation neseroit plus en harmonie 
avec l'esprit qui anime Les souverains nos Hbérsteurs. ls ônt 
donné au mond*, dans cètte gran:le révolution , l'exemple 
d'une mo léralion , d'un désintéressement et d'une équité 
sdmirables ; et ce n'est pas entrer dañs leurs vues, ce n'ést 
p servir leur cause, ce n'est pas se rendre digne de leur 
enveillance , que de ne pas, à leur imitation , restituer à 
une puissance voisine ce qui lui à éte pris par üne injustice 
nine et d'exercer, au conlraire, dans ses domaines, 
des rexations envers des sujets qui profient de cette restau 
ration générale pour témoigner leur fidélité ét leur dévoue- 
ment à leur souverain légitimé. 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 


Dimanche 10 Juillet 18r4. 
” ” AGADÉRIR NOTALE DE MUSIQUE. 
Le Triemphs de Trajin. 
LEa snend. tx tré rép. de Pélare, où le Roi ef la Félt, op. en act. 
TRÉATRE FRANÇATS, 
Le Ioracrs , le Dors blenfairant. 
TAATER DE L'OPÉRA-COMIQUE, 
Cendrillon, les Hérilierr Michas. 
rilatré Dé L'onéex. 
Henri 1 M M AdBiqe,T Drigue aroat la Néte. 
TARATAL DO VAUDRVILLE 
Lèétsra,l'Offter er Mrrètr, le Voile. 
Thfarek DÉS vanités. 
BestMerént joue Botte, la Note éaterrémpue, lo Diable reulrerdirere. 
MÉRLTEE PÉ £A GAIATR, 
Fenri TP, le Léilte d'Ephrèir. 
Ammévicomions, 
La Pollé Jatrigie, Carblire ét Corélire. 
e chou Wé NM. FHAMCONT, 
Riercicés d'équitation, tmivisde Le'd//e ct Fonfae. 
TALATRE Pirrodeloué É1 MECANIQUE. 
Vae de dhasienrs noûvteiny 1blénux. 
Lastier où brrredué Ér Dit YÉNTASMAGONIE NE M. ESMAÉTON. 
Fes téstices ont liédlés diniañic hé , riteércredi ét vendreili. 
tivori. 
Bal ét Nu iamplire, fu d'artifice, ssrenision. 
boulévird Sabrit- Martin ) 


Bu Spa M Gba Eh défontess les solo des eontredanres. 


‘on alu, dans quelques : 
x, wn ©rütre du jour publié à Ancône far % com- . 
podsot des érogpes nai luc nùr traduire devait une 
le des mufsréllans qi : 


cherfient, din- il, à éroubrer la Hmquillilé Des Députemens 
tehl das |; 





DANEMARCK. 
s Chptrrhague , 18 jiin. \ 


a attend ces jours ci le retonr de 4ous les régimens de 
Sélunde. Cependint le régiment de Ja couroue ei ane 
prrie de celui du Roi resteront den: des duchés po rescorter 
luoonvoi de feu lle Rni Clrétien VAL, dont le premiergen- 
M" v0mme de La Ghambreica chaireher le cor,s ser un brick 
de guerre à Rendsbourg, pour le ttaasperter à Rskille, 
lieudle la sépulture ds Rais de Danemar k. Les os> ques 
séront cél:brees avec ls cérémonies -accuulumées dans les 
premiers jours de juiliet. 

Du:28 — Lr.conronnement du Roi et ile la R'ine aura 
dieu le 3anût dans l'église du château de Fac der chsherg. 

Le 21 du courant, les quatre commissaires, savoir : Je 
colonel Orlow, de la part de la Mussi-; ie major Mar 
tensetw, de la part de la Prusse; 1: jgrnéral de Sleigrn= 

tesrh, de la part de MAutrihe, et ME Forse de li part 
‘da T'Angleterre , se ‘sont reéddlas diéi er  Norwège. On 
ajoute que M. Norris, également cocimisssire anglais ; fes 
a déjà prérédés, ar annonter an prinre Christian la pros 
c'iaine arrivée et l'ébjet de la mission des quatre emniss 
missaires , qoi est d'engager re prince à s+ retirer en dune 
marck, et à faire Ars dispnfitions néceisäires- pertrquieim 
Noarwège soit cédée en toute souvera nrté au rot de Suède, 
d'aprèsie contenu du traite de paix de Kiet conclu entre le 
Dauemarck et la Suède. : 
* Les dernières nouvelles de la Norwège qne nous avoñ 
“par La voie directe , vont jusqu'au 14 juin. Malg-4 ls dè- 
ses les plus furtes, il entre tonjours beaucoup de blé 
dans la Norwège , sur des navises qui viennent de la Hoï= 
lande et de l'Écosse, 

À d'arcivée de M Norrix, le prince Christian a convüqué 
extrasrdinairement la d.ète du royaume d+1a Norwège. (On 
Pouf Gur de consriller Aa! à path, à cottesnceasion , ds la 
nécessité de se soumettre à la Suède Ce discours a ere La 
cause de sa destitution. 

La marine norwégienne esttrèsactive ; elle à dj rapturé 
plusieurs navires suédois chargés ile riches cargaicons e: des 
tinés pour la Chine et les Grandes-fndes 1 y avoit à bord 

‘de ‘crs-priss des sommes considérables en argeatenmpiant, 
ce qui fait dans ce mment beaucoup 4: bien aux Nor 
giens, chez Qui le nurméraire e:1 tres rar, 

Depuis qu: l'amiral Lu kens rst de rionr à Coprvhiague, 
le capitaine Hassings commande les/forréx hasxiès qui 


‘doivent o'server les ports notivegiens. L'armée de verre en 
: Nortrège est forté dé 35à 40,000 hommes ss drs armes, 


prêts à marcher au premier signal. Une commiscinn à été 
chargée de ta part de ba diète de fiire une coniut-un. On 
commençoit dejà à organiser les iliffereus consmits du gsa- 
vérnement. Le nouveza Rois tronmé huit chamlieltous, xt 


“ 


VARIETES. 
Réfautation des Caléwnies publiées contre le géréral Charrtre, 
par M. le Bouvier Desmortiers. Pauis, 1809 (1) 


La guerre de la Vendée est une des grandes épnques de l'histoire, 
Elle à offert de part et d'autre, comme toutes les guerres civiles, de 
œ'onds exemsiles et de grandes leçons. Ce qu'elle à de glor ei pour 

nation, c'est qu'elle lui appartient taute entière, e1 qu'elle me 
rampte pas un succès dont la es ne puise s'enorgueilir . me 
quélque <ôté que la victoire se soit faée. Entre Français v1,b rangais 
le ben droit n'est que d'un côté, mais le ecursce est partout, ' 

Il s'agit dans l'ouvrage de M. le Fouvier-Desmortiers 
auestion qui intéressera la postérité , et que l'ouvroge d: ! 
Beaorhamps paroit avoir suscilée ; c'est de savoir si Charrette n a 
téellémenit été ke héros. Qu'il ait été nn héros, c'est une chose qui 
m'est pasmmsceptible d'être mise en question. 

L'intimité, qui me lie avec un gran nembre de chefs send’ens, 
ne m'a appris que deux choses positives sur Charrete, c'est qu'il 
vécul en henve, et qu'il mourut en béros. Ces considérations, que 
M. de Besuchamps lui même me pouvait se dispenser d'adrettre . 
auroié nt dû changer quelque chose, je ne Lis pas au plan, mais àl'+snrit, 
à la couleur, au ton général de son ouvrage, où {barretie cit trup 
continuellement sacrifié à des héros ua peu romaneiques M. Des- 
mortiers est tombé dans l'excès contraire d'une mamivre beaucoup 
plus exagérée. Ils fait de Charrette un personnage idéal qui ne seroit 
qu parfait pour être épique. Ces deux défiuls extrèmes sont re 

es écrivains contemporains qui peiguent, sans le savoir, d'après leurs 

(1) Deux vol. im8s, Prix :-1a fr , et:15 (r. par la poste. : 

À Paris, ch le Nermant , ésprimeur libraire, ruëde Seine, u°.B. 


‘une 


ne ee 





Me général Faxÿhausen a été nommé grand-maréchal du 
alais. 

: On se latte toujours en Norwège qu'on va lever le blocus 

des ports, et que le Roi et l'indépendance du ‘pays seront 

weceunuspar l'Angleterre. 

En Suède, les préparatifs de guerre se poursuivent avec 
beaucoup d'activité. Le prince à déclaré que la réunion de 
la Norwège à La Suède étoit une affaire nationale, On assure 

‘il a l'intention de faire, avec 18,000 hommes, une des- 
cente près de Christiania, tandis que d'autres rorps d'armée 
attaqueroient du côté de Suinesuad et du côté de Dron- 
theim. 

11 n'est pas encore question d'un corps de troupes auxi- 
Liaires russe destinées pour agir également contre la Nor- 
vwrège, conformément au traité d'Abo. 

a attend incessamment la ratification des traités de prix 
onelus, il y à déjà assez long-temps, entre La Russie la 
Prusse et le Danemarck. : ; 

Du 29. — On assure que, d'après les nouvelles les plus 
fraîches, le prince Christian a l'intention de résigner , si 
l'Angleterre se déclare contre lui. 

1 Le commerce de Gothembourg, qui avoit acqnis une 
si grande activité dans ces dernières années, est devenu 


presque nul, 
ALLEMAGNE. 
Hambourg, 29 juin. 


La légien anséatique fera ici demain son entrée solenneile ; 
elle consiste en 80 officiers, 2760 hommes, et 1225 che- 
vaux, y comyris le contingent de Lubeck, qui retournera 
sous peu dans ses foyers. On fera à ces guerriers une récep- 
Aion aussi brillante qu'ils la mérite par la résolution et le 
<ourage avec lesquels ils ont servi leur pairie. 


Hanovre , 27 juin. 


Les grands-ducs Nicolas et Michel, frères de S. M. 
+ l'Empereur de Russie , doivent passer dans notre ville avant 

de retourner en Russie. : 

On attend également ici le général Bennigsea, qui duit 
se rendre en Suisse aux eaux de Pyrmout. 
‘ Francfort, 5 juillet. | 

Le feld-maréchal comte Barclay de Tolly, général en 
chef des armées russes, est arrivé ici, S. Exc. se rend à 
Aayence, pour y attendre l'Empereur. 4 

Ml est maintenänt ceriain que le congrès de Vienne ne 
s'ouvrira pas avant le 17 octobre. L 


HOLLANDE. 
Rothrdam, 1° juilleh 


… L'Empereur de Russie est arrive hier au soir, éncognilo , 
dans cetie ville. Dés que le conseil de La ségence, qui eloit 
ailé hors de la ville au-devant du monarque, fut informé 
qu'il y éloit entré, il $e reudit au palais pour le compli- 
menter, et Jui offrir, au nom de la em on bal qu'il 
accepta. Aussitôt que S, AL. eut fait toilette, elle monta 
en voiture, et se rendit au bal , où elle prit part aux danses. 
L'Empereur açcueillit tout le monde avec beaucoup d'affa- 

: bilué et d'améaite. Au souper , il ne voulut pas se mettre à 

. Æable , mais il prit quelques mets debout. Lorsqu'il arut 
dans les difiereuies salles , et que tout Le monde se fut levé, 


2 


äl dit avec caite bonté qui lu est propre : Asseyez-vous ; je 


—— —— 


wrévantions, où d'après Les préventions des autres qu'ils se sont 


appropriées sans le vouloir, tandis que la postérité impasible pro- 
nonce sur un ensemble immense d'opinions toutes diverses, et se 
gécide presque toujours en faveur des-orinions saines, parce qu'il 
n'y» plus de renscignemneus intéressés qui li séduisant, plus de pré- 
ventions aveugles qui l'égarent, Je ne sais ce que la postérité en 
décidera, mais Charrette vivra dans l'avenir. Je crois qu'on lui 


reprochera de l'entétement, des farmes dures , des volontés opiniâtres, * 


une ambilion demesurée et surtout omhrageuse ; mais on he lui 
* refosera pas un amour sélé pour la monarehie, une constance iné- 
brantable, la ferineté politique et le courage militaire. C'est tout 
<a qu'il faut pour un'héros d'histoire : on en à mème fait à moins. 
d. de Beauchamps rat peut-être plus capable qu+ personne de faire 
mue binne histoire de la Vendée: mais: est vrai qu'il ne l'a pas 
faite encore, parce que l’époque où il a écrit ne lui permettoit pas de 
mssemblee tous les renseigneminx, de consulter tons les témoins, 
de recevoir lontés des récmnalions. Son plan, borné par les cir- 
coustinces et par la censure; n'admeitoit nas toutes les espécrà de 
développemens ; il avoit cru pourvoir a ce défsut, qui influe néces- 
sairement sur l'intérêt, par des vanyens factices qme l'histoire 
répronve, et c'est lout-ce qu'on peut ini reprocher, aujourd'hui 
€ l'histoire est rentrée dans ses droits Ses préventions contre 
a rretle appartiennent à ce systeme ronranesque où il n'entre que 
des Paracteres atrolus, L'hisoire ports dis jugemens moins exclasifs, 
ei Charretie iméritoit, comme personnage historique , de gränds 
auxquels M, de Fesrchamps pourrait bien avoir manqué 
quelquefois. M. de Bsauchamps dit. pag. 114 du tom. °°, quelque 
chose qui donne ur- idée de ce plan drurtique où il a placé quelques 
héros en premiere ligne, ea leur subosd mnant toat le reste 540% y 


&irs autorisé par les fais, « Catbelineau fui l'homme que dl. d'Elbée 


"+ 


prie les Dumes De s'asscotr. S. ME. à oxitié la salle du bat à 
deux heures. Toute la ville étoit illumninée avec got. 
L'Empereur Alexandre a fait cé matin, de bonne heure 
une promenade dins la ville, vêtu en particulier ; mais ! 
quoique mis très simplement , il a aussitôt été reconnu, «, 
sd se soustraire aux acclamations d'un nombre prodigieux 
# speclateurs qui accouraient de tous côtés sur ses pas, il 
est rentré à son palais, Vers les dix heures, le prince hérédi- 
taire d'Orange est arrivé ici; une heure après, l'Empereur 
et le prince sont sortis du palais, se tenan} sous le bras, son: 
entrés da:s une chaloupe richeïent décorée, conduite par 
des rameurs vêlus d'un costine élégant, et suivie de deux 
autres : ils ont aussi parcouru les principaux quais, et sont 


- allés awmchantier de ia marine. La Meuse et les canaux de 


la ville, couverts d'une infinité de navires de différentes na- 
tions , qui n'ont cessé de faire des décharges , offroient le 
coup-d'œil le plus ravissant. Auretour de cette nroemenade, 
S.M. a donné audience , et est ensuite partie, à deux heures 
et demie, pour La Haye, en voiture découverte, accom- 


| pagnée de S, A. le prince héréditaire. 


-La Haye, 1% juillet, 

L'Empereur de Russie à fait aajourd'hui, à trois heures 
etdemie, son entrée dans cette ville au bruit de nombreuses 
décharges d'artillerie et au son de toutes les cliches. Ce 
monarque à traversé la ville en calèche découverte , accom- 
Êre du prince héréditaire, et s'est rendu aussitôt au pa- 
ais du Bois, qui avoit été préparé pour le recevoir, S. M. y 
a été reçue paf le prince souverain, entouré de inute sa cour. 
Les habitans de La Haye ant accueilli S. M. aux cris de vies 
Alexandre ! vive le libérateur de l Europe ! Youte la vite etont 
ornée de guirlandes de verdnre et de fleurs; des drapeaux 
flotioient de toutes parts, ei le soir la vilie a été élégarmment 


illuminée, 
BELGIQUE. 


Gand, 5 juiffe, 
M. de Broglie , notre évêque , vient de publier un Man: 


-dement pour rendre à Dieu de solennelles actions de grâces 


sur le rétablissement du Saint-Siège Ce prélat ÿ donne ua 
gene et illustre ex-mple, en ‘s'accusant publiquement 
‘avoir signe ,le 22 juillet de l'annee dernière, une déciara- 
tion qui lui fut extorqueée par les inenaces et les prrsécutions 
de la tyrannie, et sans lag-elle 11 senonçuit : son siège. 
Voici ses paroles, qui sont dignes d'être répétées un jour 
par l'histosre : 
«Quoiqu'il nous ait été donné, dir-5}, de défendre avec 
vigueur les intérêts de l'Eglise de Jesus-Chsit dans un pré- 
tendu Concile national , et de msister en iace 4 l'un des 


Plus audacieux et des plus terribles enneris de ses droits 


sa rés; quoique nous ayons souffert, par une suite de notre 
fermeté, les au e la prison el ies langueurs de l'exil 
sous un soleil b'ülant, dans wn clionat qui acheva de ruiner 
notre santé déja si foible, nous svons aussi, N. 1, C.F., 
en d'autres occasions, révélé notre foiblesse ; et les focces 
du corps étant presqu'entièremeat épuisées, l'esprit perdit 
aussi un moment ceiles qu'il avoit pli an Seigneur de lui 
donner. Le corps qui se corrompt, du le Sage, appesanlit 
d'âme (Sap. IX). Mais nous avons ensuile, par sa grâces 
recouvré nutre diergie, et de nouvelles tentatives, faites au 
mois de septembre dernier par le gouvernement ; nous 
trouvèrent disposés à tout souffric plutôt que de céder 





» sut discerner et mettre en jeu, » Voili Cshelinean réduit à wa 
rôle très subalterne, el présenté comme Le simple instrument de 
M. d'Elbée. 7 croirait que ce {ut au contraire le brave Cathe'inesu 
qui arracha M d'Elbée de sa maison pour en faire nn che! de parti 
qui lui éloit toutefois fort inlésieur en eapa ilé ? Cathelinuas gioit 
un homme du peuple, un homme de môtier, n° avec de grawis 
talens militaires qu'il étoit loin de sou çunner avant là guarre, et re 
n'est pas à la rotuie hdéie qu'il faut dérobur ses iitres de gloire : clle 
les a biva achetés, | 

L'avtagoniste de M. de Beanchamps est nn écrivain qui a le sèle 
de la vérité ou celui de l'amitié, et qui le porte jusqu'à la passion. 
IL pouvoil prendre pour ésigraphe de son livre : Maogis amicur 
Charrette. Elle Jui auroit besucomp mieux convenu que celle qu'il a 
choisie, Mominatus est usque ad novistimum fcrræ, qui seroït une 
exagéralion (ort déplacée partout, sà ce n'est à la tête de cei ouvrae 
dont elle lait pressentir l'esprit. Toute La partis polémique est d'ail= 
leurs d'un ton dur et iaconvenaul, ce qui #st presqu: toujours la 
mème chose dans le style polémique. En sonciusion, Charretie fut 
un bomme axtrèmeunent remarquable, dont l'hista-ier le plus sevère 
ne poufroit contester les haules qualités. M. de Reauchamps est ua 
romancier ingéniron qui deviendra un historien. M. Dasmorties est 
un ponégyriste bien intentionné qui à seulement le tort de dénigrer 
souvent comme il loue, r'est-à-dire sans mesur-, et de forcer un 
peu les faits pour les raupurter à sun système. Je donnerai dans cet 
article et dans um article suivant quelques exemaies de ce geure 
d'inexactitudes qu'il faut se hâter d'ellacer des monumens contem- 
poruins. de peur de tromper les histäriens à venir &t la postérité. 

M. Desmortiers, qui à élevé Charrette au-dassus de tous les géar 
taux, se croit obigé d'exaller ses mridials dus le mème proportion. 
et pour cc,  rarale l'ame d'Anjou par les expressions les plus 


drantage à ses perfides insinuations et à ses violentes” 


menices, » 
GRANDE-BRETAGNE. 


dir + Londres, 6 juillet. 

Pris des fon du 6 juillet. = 3 p. ina cons., 69 178. — 
3p. 100 rèd., 6g 14. — 4 p. 109, B4 5,B. . 

Après mue longue discussion, lord Cnchrane a été 
exc de la Chambre des communes ; à la majorité de 
140 voix contre 44. { Voy. le Journuf des Débubs du 26 juin.) 

" Une pareille résolution à été prise à l'égard de M. Co- 
chrane Jehnstone ; et de nouveaux H#ri4 ( ordres du : 
arement-pour La convocation des elecieurs ) ant ét: expe- 
Es pour Westmvinster et le bourg de Greend-Pound, 
dont ces deux membres de ‘a Chambre étoieut repré- 
.sentans, La ré-olution de la Chambre des communrs à été 
rise après avor entendu un très long discours de lord 
Code. , | di 

La Gusalle de ce soir annonce la nemination du duc de 
Wellington comme ambassadeur auprès de la cour de 

France. Lord Fizroy-Semerset est nommé secrétaire de . 

cette acbussade. 

Le prince Royal de Prusse est retenu à Londres par la 
rougroke. les médecins ne croient pas u'il puisse s'em- 
barquer d'ici à quelques jours. L'yacth , le Hayal Souveruin,. 
a ordre d'attendre à Donvres le moment où le rétablisse- 
ment de L santé de S. A. R. lui permettra de s'embarquer. 
| Nantes, 5 juillet, 

Le dimanche 3, Mgr le duc nie, mure se rendit à neuf heures 
et demie à Le cathédrale, pour entendre la messe. Le clergé le reçut 
à La porte de l'égtise, sus le duis. La sainteté du lieu ne put retenie 
lesacch@ations et les cris de joie. Après la messe, S. À, KR. voulut 
bien admettre à son audience Les corporations et les particuliers. 
= Ac commencement ‘de l'audience, ld prince reçut publiquement 
cherañers de Saint-Louis, M. le comte Ruty, M. le baron Riva et 
M. le colovel Noireau, Les trois uouveaux chevaliers étoiént à 

aux. La formuls d: soriment a été lue. lis ont répélé:e Je le jure.s 
Æ prince à tiré son épre, el leur à donné l'accolade, Cette céré- 

amie, qui n'étoit point connue dle la pluyart des assistians, parut lou- 
ahaate et solenne le. k 

À deux heures, la garde nationale et les troupes étaient rassem= 
blées Le prince descewdit pour les passer un revue. L'enchousissime 
étoit le méme parani les citoyens et les solilats. Les cris de vive fe Hoë! 
rive le duc d'Angouléme! vlre le colon:l général des dragons ! reteu- 

ÿ à de tontes parts. Îls redoublèsent lor-que le prince, après 

manœuvres, Gt témoigner aux troupes sa suisfaction. La 
revue Énie, Mgr le duc d'Angoulème parcouru! les difléreus quar- 
tiers de la ville. 11 n'y avoit pas une feaëire qui n'eùt un drapeau 
blanc ; des inscriptions éloient placées sur toutes lesmajsons. Mais, ce 
qui éloit vraiment incondeevable, «'esi la quantité de personnts qui 
remplissoient Les rues ; partout la cordge v@oit obligé de fendre là 
LL Le princ: traversa ls places plus régulières, passa devant les 
les plus beaux édifices. vit tvus ces témoignages de la prospérité 
interrompue de Nantes: le ee" : qui commence à n'étre plus dé- 
étre, où l'on apercevoit déjà des pavillons étrangers ; la Bourse, où la 
chanbre-de commerce esi venue recevoir S. À. R , et la remercier 
d'au arenir plus heureux. - 

Lesoir, Mgr. le duc d'Angon'éme s'est rendu au théhtre, Un feu 
d'artifice et des danses publiques ont-occupd la soirée et une grande 
partie de la auit, 

Le lundi, S. A. R. s'étoit proposé de visiter de fon 
Berie d'indret , mn superbe canot fut préparé pur les soins de MM. les 
commusaires de la mnarime. Tout le trajet, qui est de deux lieurs. a été 
marqué pur des cris d'allégresse publique Les bordede la rivière étoient 
couverts de speclaleurs, et une foule de barques poursuivoit le prince 
sur les eaux pour lui cépéler ses félicitations. Des embarcations sui- 
voient eacore portant La musique et l'escurte de la garde nationale. 
Béeatèt be canot lonche à l'ile d'lndret, Une foule immense en couvroit 
Les rires. S, À UK, a été reçue par MM, les ofliciers d'ârtitlerie qui 
dirigent cet élablissement el par les entrepreneurs. Tandis qu'elle 


LA 





férisrantes, pages 85 et 89 de la première partie. Le fait est que la 
grande ararée élnit composée des hahitans du pays, et d'un grand 
ta d'étrange.s que s& renommée atlirgit, fi s'y trouva des 
emplorss des gabel!es el des gardes chasse, t'est que les employés des 
les et les gardes-chaise aout des citoyens, et qe, daos une 
espèce de levée en masse, on n'avoit pas pensé à (aire des exceptions, 
dont la seute idée est sluurde. Personne ve doute Qu'il y eût réél'e-, 
ment des gsrdes-chasse à l'armée d'Anjou; Stofflel aussi éloit y z 
gacdechasse, et Stofflet a renpli la Ve dée de sa gloire: et où, 
posrmmit dire de lui au moins av. autact de raisnn qu'on l'a dit de 
Charretie : Nomeutus est wsgue ad novéssimum ferræ Vonrquoi ces ! 
présentons obstinces, res préjugés inj:fieux quand où éco l'his À 
tre? Ne semblesteit pas qu: les En s laits d'un soldat ag sant dignes : 
d'étre consarrés que sur la fai du nobiisire d'usc proviare? Lesgens ! 
æoés informent trés peu de la généalogie de Charrette qui ajou= 
tit queline chese à s3 considération, +t pent- tr à son sufluence 
penorias he, munis qui n'angenente en rien sa Nolan militaire, Ds 
mirent seulement que ce fut un bon rapitaine, comine Stefflet. Î ne 
it donc pus. pour d'&ader Stalet au hénélice de Charcetie. 
der l'armée d'Anjou. L'armée d'Anjou, cetoit le neupie 
d'Apjou, et Le peuple est un éléinaut tres nécessaire noir compoier 
Rôkarmée, 1! n'y à pas moyen de rontéster çe principe-la. :« 
BL Desmorticrs, Gdele à son héros, ne suppose pas méme qu'on 
ptjeter Les Jeux sur un autre que sur lui, à l'élection du gé eralis- 
sm, el il fait de M. d'Éthée un ambitieux 1res souple quis'etoit ; 
meurs D majorité des voix en faisant monvoir tous les resorts de! 
Le 4 cb) Desmortiers ae punse pas que À réputation de Chipaita | 
n d'être Taite alors. et que si M. d'Elbée 14ût point été 
nésuné , À restnit encore dix prélendans bin fonds en droit dont 
Sharrétte m'auroit pas balancé les titres Charretle de pouroit pas 
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visitoit les machines à forer, les magarins des moules , et qu'elle : 
Frisoit expliquer avec détail le jeu des différentes mécaniques em 
ployées si iogénieusement pour mouv: ir mec peu de force des mdssed 
immenses, lés fours devenoient ardens; et la matinre eniruit en fut 
sion. Le prince a voulu voir l'épération du ringarder , et peu apréé 
ou afait couler. On ne peut imaginer une opésalion mieux préparée. 
C'étoit va beau spectacle que cètte lave entlammiés bablement con- 
duite Le produire un foudre de guerce derant un prince qui nous 
apporle la paix. Le prince voulut voir briser un camen, et il est rrsté 
long-temps attentif pendant les préparatifs de cette opération. Énfu; 
au retour , le princé à élé reconduit avec les mêmes acclamialions. 
À. fl à quitté notre ville 6 matin , à huit heures. Elle s0 rend 
à Beaupresu, à Bourbou-Vendée ; ct se rendra à Burce us que 1m 
Rochelle st Saintes. 
Moulins, 2 juillet. 

À peine la nouvelle du voyagede Mansme aux eaux de Vichy « 
été connue dans le département. qu'us mème sentent à animé les 
409,000 habitans qui le composent; chacun a voulu fêter ua si beau 
jour En quatre jours. une gl: d'Lonneur a &té formée à Mo ilins ÿ 
toutes les communes se sont organisées ; loutes | s autorités, tous les 

“corps ont fait leur disposition. 

Arrivée sur les limites du dégartèment; $. A, R. y à trouvé lès 
autorités principales qui lui out oifert les respuets èt Les vœux d'un 
peuple enivré du charme de sa présence, De ce moment, jusqu'is 
celui où MaDans est arrivée à Vichy, sa marche n'a plus été qu'une 
{te champêtre : peuidant l'espave de do liètes, elle a semblé ne ira 
ee) que des dôimes de verdure, et ne vuyagèr que sur un tapis dé 

eurs. | 


Paris, 9 juifirt. 

Il n'y a point eu de séance publique aujourd'hui à 
la Chsmbre des Députés. 

— M. le marquis de Bonmi est nommé minisire plénipo- 
tentiaire de France anprès de la cour de Coperhiague. 

— MA. les présidens, conseillers et refñérs de la cour 
royale de Paris, out envoyé, leur offrande pour le rétablis- 
sement de la statue du bon Roi. MM. les douze éurés dé 
Paris, qui sont toujours dans les premiers rangs quand ül 
s'agit de bien faire, ont déposé leur don, en exprimant 
qu'il seroit plus considérable si leurs loibles moyens n'appar- 
tenorænt surlout aux pauvres. 

— M. Forestier, chef de la division du personnel au 
département de la marine, ayant donné la démission de sx 
place, a été remplacé par M. Laboulaye. 

— Le 1% juillet, M. Terray a été installé préfet de la 
Côte-d'Or, par M. le duc de Brissac, son prédécesseur, 

— Le Roi de Prusse à quitié hier Paris avec sa famille, 
S. M. se rend d'abord dans la principauté de Neufchâtel en 
Suisse. Elle continue de garder l'éncognito. “,s 

— M. de Balainvilliers est nommé chancelier de Mon- 
sieur, M, de Monthyon conservant les honneurs de 
cette place; et AL de Pojiégur est nommé eafiitsine le 
ses gardes-du-corps. | 

— Le nombre des ouvriers employés aux travaux du 
château de Versailles est en ce moment de plus de 600; il 
doit être porté, sous quelques jours, à 12 ou 1500. 

— Le Kor a donné à la ville d'Uzerche, département de 
la Corrèze, une marque signalée de sa bienveillance pater- 
nelle, D'après les ordres + S. M., en date du 22 juin, 
cette ville prendra à l'avenir pour armes «la décoration de 
» la fleur de lis d'argent sur un champ d'azur.» Elle aura 
le droit de placer ces mêmes armes au centre du drapeau de 
la garde notionale, S M a daigné accorder aussi la déco- 
ration du Lis à MM. Cluzit, maire; Grégoire Besse de la 
Noaille, Nayne et Cruveither, habitans d Uzerche. Cette 
ville, que son- attachement à l'auguste famille des Bour- 
bons avoit fait surnommer la Royalists, qui a vu le sang de 
ses citoyeas couler sur ua échafaud dressé dans ses murs par 


—— 


. Étre nommé à celle époque, el cela ne prouve rieo contre Charrette 


qui n'avoit eu jusque là que de rares occasions de développer les 


. Llens d'un capilaine ; maris il me jai cit pas en Grer une induction 


oulrageante rontre M: d Elbée, qui ‘&t choisi sans cabale et pare 
qu'il avoit la confiance et l'estime d lirrmée, L'armée de Gharrette 
n'éloit encorefcompuiée que d'un prlit nombre de corns tres (oibles, 
comme on peut le conjecturer par la bravads mème que M. Des- 
mortiees lui aliribue p.135, « Je prendrai seul 4-ec wa petife orme 
“* cetle ville devant laquelle a grande armée à échoué deux fois, « 
Ce mot n'est connu de personne , mais il prouveroit que les forces 
de Charette n'auroient pas légitiné ses prétentions au premier rang 
s'il ea avoit ui conçu. Îl est bin passible que le sèle de son apolo - 
giste suit allé plus loia que son ainbition elle-mème. 

S'il est injuste d'accussr un oflicier loyal d'avoir employé pour son 
avancement les manœuvres de la cabale, c'est toutefois nne imiustire 
de peu d'mportauce, parce qu'elle repose sur un genre de délit qui 
me tire plus à conséquence chez nous, et qui ne comframet personne 
sous be rapport de l'hisnenr, Îu'en est pas de même de l'imputastion 
dirigée contre M. de Wirigni. p. 135 de l'ouvragede M1. Desinortiurs. 
« A de Marigni. dit-il, sous prétexte que Charrelte s'éloit trop 


.. » avancé pour permettre s l'artillerie d'agir, Gtretirer les pires s-re 


= tant de précipitation, que les canonaiers prirent la fuite. » Et plus 
bas, « Des olficiers de l'armée du cenlie ürèrent sur M. de Marigni 
» qui étoit à la tète des fuyards, et qu'on accusa de là: heté où de 
» trahbon. » Ces lails valant là prine d'ètre rétablis. H est de toute 
fausselé que Marigni ait donné le signal et l'esemple de la déroute, 
quoiqu'il l'ail occasionnée pir une laule capitale . mais qui ne con- 
premet poiut son courage. Marignicommandoit l'actillerie av ceutre 
où il étuit placé avec Aer où dix-huit pièces de canon. Au lieu de 
se bâlar pour cuupar L: retraite des répubicsins sur Luçon, qua étoit 


T'infimes érrengers, se glorifir aujourd'hai des maux qu’elle 
2 soutferts pônr la honne cause. 


— On a parlé, dans plusieurs journaux , de la saccessron ! 


de l'Impérätrice Joséphine avec une étrange exageration. 

Als'en faut de besucoup que cetie succession présente les 

révulrats annoncés; ce quine pacoîtea pas étonaent , si l'en 

“er 

‘sance la plus grande partie de son revenu. | 
— La grande. dséh 


Aïexandre étoit attenda le 5 dans la même ville. 


— Le 5 de ce mois, on a lancé à l'eau, du chantier ! 


d'Anvers, un va:sseau de 74, nommé le Superbe. 
— Le Rot a reçu ,avec une bienveillance particulière, la 


-dépatation de la vitle de Plombières , composée de Mes- ; 


bieurs Mafoli, curé, et Jarotel, maire, et à Uaigré lui 


répondre :.« Mon frère nr m'a pas laissé ignorer l'scoueil ? 
» qu'il s reçu dans votre commune lors de son arrivée en 


»'Franre; j'y ai été très sensible. » 
— Une députation de la ville d'Albÿ à présenté one 
æ Vresse sau -Rot .Cette députation étoit présidée par M. de 


Bernis, ancien archevêque d'Atby. Le Roi , dans sa réponie , 


au discours de M. de Bwrnis , à rapprle les tiues de ce rrs- 
-prettble prélatet ceux do cardinal dde Bérnis, son oncle, à 
8: bienveillance. 

— la dépu'ation de la ville de Ro:,uemaare, département 
du Gard, composée de MM. Corremon, membre du 
conseil- général ; Vitlardy , foarjois le Montlaur; Girandy- 
Degréy, brigadier des gardes-du-corps ; A fb, 
membre du callége élrcrorsl du déjartement ;"Bebellün , 
chevalier ‘de Saint-Louis, ‘ncten lieutenant colonël au 
régiment de Holienlelie ; ‘Debellon, chevalier de l'Ordte 
de Saint-Maüries ; Detarothelle, ancien ch-valier de la 
Couronne, à eu l'hnnneur de présenter une dresse au 
Por le 8 juillér. S. M. à répandu avec benté qu'elle agréoit 
les sentimens qüi venoient de Ini'être exprimés au nôm de 
la ville de Raquemaure, qui pouvoit comipter sur ses soins 
elsa protection. Elle à daigné accorder aux députés la 
décoralion du Lis. 

—.On vient de mettre en vente deux portraits, l'un du 
Roi, dessiné par Gonnod dans les séances particulières qne 
S. M.:a daigné accorder à M. Gérard et à quelques autres 

rlistes célèbres, etc : l'autre de MonsiSUR , fait aussi 
Ÿ rès nainre par le même peintre : le premier est gravé par 

ichormme ; le second, par Lefebvre. Mad. la duchesse 
d'Angoulême à daigné accepter la dédicace de ces deux 
ortraits, qui se vendent à Paris chez Bance aîné, rue 

aint-Denis, n°,214; et chez les autres marchands d'es- 
Es Prix : le portrait du Ror, 3 fr. ; celuide Mensieus, 
a fr. 





Avis.— Le public est prévenu que la clôture absélue de 

navigation sur le canal principal du Midi et ses emhran- 
chemens pour les travaux de réparations ordinaires , n'aura 
lieu cette aunée qu’ao 25 soût prochain, et que La reprise 
de la navigation aura lieu, sinon le 20, au plus tard le 
30 septembre suivant. 











le seul point sur lequel ils pussent l'effectuer, il quitta s9n poste pour 
se porter à la tète de la colonne de droite dont il arrêta ainsi le mou 
vement. Cette colonrie, compose des troupes de Lescure et Char- 
rette, et commandée par res deuxgénéraux, avoit enlevé en peu de 
momnens la gauche de l'armée npposée, lui avoit pris quâtre à ci 
pièces de canon, et alloit tomber sur les flancs de son cextre, qua 
plusieurs bataillons, couchés sur le ventre, se levèrent et firent feu 
sur la centre des royalistes, uniquement eccupé par les piques de 
l'armée, C'est là qu'on les avoit disposées parce qu'elles devoient y 
être protégées par l'artillerie de Narigni que la mauvaise opération 
de cet officier rendit inutile. Marigni occasionna donc cette déroute 

sr un mouvement irreéfléchi; mais ce mouvement ne fût ni une 
âchelé ni une trahison. Marigni a été très malheureux. Îl à des druits 
à l'induigence de l'histoire ; 1 faut le traduire devant elle avac ses 
Gutes, mais de ces fiutes il n'en faut pas faire des crimes. 

Et ea general. il ne faut pas fâire des crimes si facilement, On 
me permettra celte réflexion et les courts développrinens qui s'en 
suivent à propos d'un sujet qui l'amene d'une manière si naturelle, 
“Je suis accusé devant l'Europe , par l'intermédiaire des jonréaux.et 
de ls petite poste de Paris, d'avoir imprimé dans le Journal 
Débats La fécorie de l'ingratilude, parce que j'y ai publié celle du 
dévowement, et que je n'ai point été compris. qu'il y a d'éton- 
mant, ce n'est pa: qu'on me suscite celle querelle sur une question 
qui est entendue de si peu de monde; mais c'est qu'on m: la suscite 
» l'occasion d'une pseudonymie dont personne ne s'éluit avisé. Qu'on 
sit dit dans les cafés de Paris que deux lettres signées des initiales 
&7r. de L. peureoient bien être par hasard d'un grand séigneër qui 
me signeroit pas autrement s'il vouloit me se nommer que par ses 
Anitiales, c'est une chose toute naturelle et qui exigeuit peut- éîre 
be dénégation publique; mais qu'ai-je à faire dans se difiéi cad, mei 


elle que Joséphine employoit en actes de bienfai- 


esse Catherine, duchessé d'Olden- : 
“bourg, est arrivée de à juillet à Cologne. L'Empereur ! 
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MINISTERE D£ LA GHERRE. 
ORDRE DU JOVS. 


Paris, le 8 juillet 1814. 

Le Roi, sachant condlier une haute et constante application as 
affaires genéracs de son royaume, avec une atteption particulière à 
tout ce qui concerne spécialement son armee, et laignant s occuper 
des intérèts individuels qo'il se fait réprésenter pur sen emirtibthe-the 
guerre , dans chaque occuwion, ‘a remarqué que déjà plusieurs afñ- 
crer--pénéeaux el.un assez g wombre d'autre+ officiers de 101 
grade, prisoaniers de guerre, sont arrivés en Fronce. LL voit leur 
retour avec satisfaction; et, louché des rigueurs qu'ils ont dues à ‘à 
Lortune des srmes. il apprécie les nobles tém signages de brdvortre ot 
‘de caractère français qu'ils ent donnés parini des chanc.s mois hén- 
teutes, mais toujours howorables. Un grand éloignement de ses 

froutières el mue longue-déte.dion ont augasenté les besdins que 
officiers éprouvent; el le Hoi, dont l'affeclion pour ses sujets rappelle 
si heur -usement la tonié paternelle de Henri EV, veut rendra cès 
besoins moins sensibles prur les braves ofüciers qui ni soft rerndes 
g* les Etats étiangers. Li veut en mème temps que ln distasre-des 
ieux et Les retards imprévus dans ln reiuise des prisonsiers de guerre, 
me.soient point préjudiciables au pla.ement des officiers dont 12 nou- 
velle organisation s'oj ère en co morment. , 

S. M. a ordonné , en conséquence, aux inspectertrs-généraux ds 
résèrver un certäin nombre d'emplois de tout grode pour ces ofli- 
ciers, et les étais de la formation des régimens qui se réorganisent 
ne seront clos kt achevés que lorsque la rentrée des prisonniers de 

uerre sera entièement ellectuée. Cetle époque , au surplus, est peu 
oignée , d'après les rapports des ofliciers-généraux commissaires du 
Roi, pour cet objet, rhez les puissances étrangères ; €, atrudu 
l'activité donnéeà ce maavenent, auquel s'attache un si vif satérèt , 
le Roi a erdunné, en outre, que les ohiviers de tout grade , prison- 
nicrs de guerre , seront cenndérés comme élant en activité de sers ce 
du jour ou ils arriveront sur le territoire per ma et qu'ils en ruce= 
vront le traitement sur le pied de paix. La solde et les appoïntémens 
slleciés. aux olbcivrs de tous les grades, aux sous-officiers ei soll6, 
our le temps passé dans les prisons de guerre , seront paÿés suiisnt 
es réglemens en usage. Ainsi, la bienve lance de S. M s'étend äta 
fois sur toutes les çarties de son royaume, et va comme au:derant 
de ceux de ces sujets que les chances de la guerre ont tenus jasqu'ici 
éloignés d'e:le, el qui seront par-la heureusement préparés à senlir 
1 or que le chef auguste des Bourbons à rapporté à la pitne 
cs Diarc<s. 

Le miuistre de la guerre prescrit aux offici énéraux comeisn- 
dsnt l-s divisions militaires &: les dépariemens, du: douner ronaôk- 
sance de tes dispositions à tous les prisonniers de guërre, et de teiller 
à leur exécutiun. 


Le ministre de la guerre, signé le comte Doroxt. 
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î signe mes artu les, qui les signe tous, el qui n'ai pas l'hsbitode 
| d les fre fair: à d'auires? Sero-i établi Au Lors à mon irit 
dans |a petite littérature, que j'ai été jusqu'ici le prète.nom de Me 
duc de Brancas, et que c’est lai qui a fait. à mes risques ct périls 
tant de romans larmoyans, de romences lamentables, de mauvaise 
prose el de mauvais vers? 4 
Je lui saurois bien bon gré de démontrer cela, maïs malheurense- 
ment ous mes ouvrages sont de moi, lois sans exceplinn, et je les 
avoue avec humilité. Quant à l'article qu'on attaque. je l'avoue arre 
orgueil, parce que je | ai pensé dans toute [a sincérité, et, j'ocle 
dire, s toule la noblesse de non cœur. M. lé duc de Rranças 
peut fire légèrement et écrire de mème quand ils'agit de ma répu- 
tation; c'est le privi'ége d'un homme de cunr qui n'a affaire qu'à A 
homme d'honneur; mais M. de Brancas ne persuadera pas à ceux 
qui me connoisent que je sois raprble d'un procédé ermel. Je suis 
très convaincu que si la reconnaissance étoit exilés de la terre, 1 
faudroit qu'elle se réfugiât dans le cœur des rois. ct M. le dos de 
Brancas à peut-être moins d'intérêt à le rroire que moi. Je me grr- 
derois bien de comseiller l'ingratitude aux souverains, si j'é ois jam 
appelé à leur conseiller pere chose; mois ma voix ne s'élève pt 
si hauts je me suis borné à parler de désintéremement et de patiente 
aux royalistes malheureux, raais fidèles, parce qu'une veriu de plus 
ne toû'e rien à des âmes franchement dévouées J'ai professé rellé 
abncgation au nom de quelques nobles amis dont j'ai cru a 
les veritables sentimens; jé ne parie pas des miens, cor l'oubli des 
services inutiles et de la fidélité obscure n'a pas méme le mérite de 
l'abnégation. « Si mon opinion ne fait pas quelques prostlytes, 7 
» m'en étonne; et si elle en fit beaucoup, j= m'en étonne davam- 
» loge. « On peut citer une prtae de La Bruyère à propos à uué 
. distraction de Memaique. ‘ LL Cu. Neotss. 
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ITALIE, 
Naples, 23 juin. 
F Jfacticité de notre commerre sugmemte chaque jour. Nas 
ports sont 
prés allés de S. M. Les lestres d'Angleterre, de Hal- 
lyade , d'Espagne , de Franc, de Rd s des Ltais puiri- 


| diens aan rn€ent la prochaine arrivee de nouve:us bâti 


sul pra) général donne une nauvefl: sie à 


re et à noire industrie, et fera bientôt oublier 
pute agile de la guerre, 


"Su. voalant metire le comble au l'enfait accordé par 
| de la conseriptien militaire dans le Royaume, a 
| né la suppression de l'indemnité due au 1resor par les 
rss incapables de service. 
| (Guzette de Naples.) 
| Parme, 25 jun. 
| Un décret de la Régence provisnire supprime, À dater 
da premier juillet, le système métrique fr.nçais, parce que 
lpenple n'a pu encore s'accoutumer à cel usage, cuntraire 
À ses anciennès idées et habitudes. 
Eologne, 25 juin. 
Me baron d'Eckardt, gouvernenr-général provisoire 
de 5. M. l'Empereur d° Autriche dans les ci-devant défrarte- 
mens du Metauro, du Musone et du Tionto,a, par on 
ærbé du 23, supprumé les cours spéciales établies par les 
dcerets drs 21 mors 2808 et 3 decembre 1814 de l'ancien 
gmrinement, et renvoyé les causcs de léur compétense 
aux tribunaux ordinaires. 


ALLEMAGNE. 
Munich (Bavière), 1° juillet, 


Oo tend ici l'Empe e 1r de Russie pour le 10 ou le 1 
déce mois, On fau de grands préparatifs pour la réception 
de cœ mouarque : l'illumination sera des p'us maguiliques ; 
elle comp: a ane parke du pare anglais près de jui h, 

Les Tyroliens et les habitans du Voralberg qui servoient 

dns Les iroupes Lavaroises, sont renvoyés chez eux. 


SUISSE. 

| Aau, 2 juillet, 
La Gazette de cette ville publie un érrit du comte de 
Sint-Lru, eu date du: 1 juio 1814. Après avoir de nou 
veau déclaré par cet écrit qu'il renonce, pour lai et ses 
esfans, à tous les avantages VE res eu sa faveur par 
l'article 6 de La convention signée à Funtainebleau le 11 avril 
deraier, il ajoute que, devenu simple particulier depuis 
1810, vivant comme tel, voulant rester étranger à toute 
autre position , surioul de puis qu’.l est délié de ses obliga- 
ons euvers la Hsilande par le retour du prince d'Orange ; 
da refuse tunes les offres qui lui ont cré faites de la part du 
présdent gouverasment frauçais, soit lorsqu'il étoit à Gratis 





| FEUILLE TON DU JOURNAE DES DÉBATS 
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THÉATRR FRANÇAIS 
La 22, rep. d'Edonard en Eëosse, les lluideurr. 
TAÉATAR DE L'OPÉRA -CONIQUE. 
| La Fousse Magie. Roméo et h.liette 
! THÉATAX DR L'ODÉOX. 
Loue & Ciulietta (Roméo et Julisite}, opera scria en trois actrs. 
TRÉATRE DU VANUEVILLE _ ° 

Les Pages d'a duc de Vendéme, Psyché, Gaspard. 
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TUEAT HE FRANÇAIS. 
Remise d'Edouurd en Ecosse, 
La première repréentition, d'Edosard en Écasse est un événe- 
ment politique : elle estliée aux faits les plus importans du régne da 
Pugraparte:, elle marque,un point de trinsilion très sensible caire 
l'és À espérances de ds urope et celle de ses malheurs Les 
ndéles na v vient, en général, dans le premier canal , 
qu'R POULE AM ‘aumé pour relever le trône, Les républicsins 
pue, prés de, se désister de leurs illusions, attendgient delui la res- 
bugaan dde La smonsrrhie foudée, sur les priacipes de gi, el rétabiie 
dans la fai be «les Liourhops, qui éloit dès lors rapielre prr une 
ECTS presque Woanvoe La comédie de M. Duval réveilloit les 
wnlimens des suns,el depaui vas : el quoique la police n'eûl pas encore 
pre cette fité acbitr ire ru ‘elle a exercée depuis. on ne pensoil 
da ‘qu'une.allus an ahsti franche aux malheurs de ln France el à crux 
rois éesaos surune aulorité, Ou fa regardgit comme 
ua essai des wposiions du peuple. elmémecogme une ifsti- 
pres secrète £ recent, qui,n'atteadoit que | @ manilegtèr 
fntat.ns és [en 


eins- de biimens apporienant aux sujets des. 


DES DEBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 





en Styrie, soit lorsqu'il résidait en Suisse, soft lorsqu'il vinth 
Paris au commencement de çele année. Il ajoute qu'ayant 
x" à Graz, qu'on sénftus-consulie du 10 décembr 
18:10, lui dennoit un apanage autour de 6a lerre dé 
Saint — Leu, en dédommagement de la Hollande , il 
pretesta sur-le-champr, le 30 du même mois, conire ce don 
honteux par des lettres qu'il écrivit au président du Senat 
français et à la comtesse de Saint-Leu son épouse. Ea 
consequence , il déclare ici nuls et de nul effei toute accep- 
& tion, tout acte de proprieté relatifs audit apanage , comnie 

ayant été faits non-seulement à on insu, mais conlre son 
ir formel, 1 erdunne à ceux qui regisseat ces biens ou 


en son nom , où au nom de ses enfans et de leur mère, de 


les restituer à qui de droit, Il ne veut conserver de la pra- 
priste de Seint-Leu que ve qu'il en à achcié ricilement. 
HOLLANDE, 
Harlem, » juillet. 

L'Empereur de Russie est arrivé aujourd'hui dans notre 
ville vers deux heures après midi. S. M. D. était accornpa - 
gnre du prince sodverain Je la Ioï'lande, du jrince héredi - 
taire et du prince Frédé.ic. Elle étoit dans une vorure 
découverte. Après avoir visitéde pavill in dit Je Hout, la 
cathédrale e1 le musée, 8. M: a convinué sa route pour 
Acnsterdam, où elle est arrivée le même jour à huit heures 
du soir, au mil.eu des acclamattons de tous les habitans de 


ceite graude ville, 
FRANCE. 


Pants, 10 jui/l f. 
Par ordonnance du 8 juiller, le Rat a nommé chevaliers 
de td royal et militaire de Syint-Louis: 

Le comte Chanelous À Laubat , pair de France; l: comte 
Vaubois, dem; le baran 4° Aubigny, membre dela Chambr 
des Députés: le baron de Moncey, 6d.; le lie. tenant ge mr nX | 
Ba.'let-Latour ; le chevalier Barbou, hentenant-géniral $ 
le baron Bellavène, jd. : le birou Cara Saint-Cyr, sd. 
le comte Charpeutier, #9 ; le comte Clanarède, éd ; 
baron d'Armagnac, 5. ; le chevalier Dubreion, sd. n à 
baron Donzelot, 62.; le baron Evers. 2; le comte de Foy, 
éd). ; le comte Erère : d.; te baron Fririon +: 59 ; le baron 
Gilly, ‘9.; le baron Grandeau ; : 62, le baron La 6ype, 10,4 
le comte de Lobau, #).; le heutenant- généra Lorge ; la 
baron Morcoguet , lieotensat- éné: al; le baron Margarort, 
#0. ; le baron (Jiesnel, #d.; le Piron R Roguet, #7 ; le comte 
Saint- Germain s ©. ; le comte Saint : Salpire. #.; le baron 
Sémélé , éd. ; le: baron Teste , 60.3 le-Lbaron Ty, id ; le 
baron Treillard, 69.3 le comte Verdier, #J.3 le comie 
Lemarrois, fil:; le baron Fourché, liéutenant- général d'ars 
tillerie ; le comie d'Anthouard, #9.: te baron Poitevin de 
Naureilhan, #9, du génie ; le baron Dalton, maréchal des 
camp; te chevalier Domoglin, &} ; le baron de Fésenzac, 
id. ; le baron Furnier d'Albe, 69. ; ‘le baron Jabasse, id. 








tion ponr y Ses Sa Ni DORA DNS CL om al rsrenire. lette idée trop répandue ne fut que trop 
vivement acrueillie ; «île lisse si peu de doute, que l'opinion, lohg- 
teinps réprimée, se déclrra d'£ fois p-ndant le rours de la repré 
sentalion avec un conrige qui auroit pu être lus heureux rt pus 
utile. Cette expérience apprit du moins à Bannaparte que l'esnr 4 
pablicn'éteit ps Gxé, comme ses Mitieurs vssayoisnt de le bai fsiræ 
croire, on qu'il l'était 433 un sens trés onponsé à celui de ln éynastie 
rouvelle qu'il rothmençoit à rêver. Cette d“ ouverte sigrit son cœur, 
et le porta au prémier excès peit dre qui ait souillé s9 consulat ; 
depuis la mort de Tourstain La haine émbrageuse, mais halhilensent 
contenue, qui l'aninoit depuis long-ternns cnntre lé, partisans de ‘4 
famille royale, ne reconnut plus de fre: mn, et. comme tnules les 
hoines de parti, elie s'exérça au Hasard dur tont ce irrtoit ses 

supçins. sans are eption des personnes et des délits, Un drame, un 
opéra comique devinrent des aftentats de lise -majesté ransuläire. 
M. Duval fat frappé de l'exil ; M. Dapnaty, tres jenne encore, mais 
déjà recomimanité à l'estime publique par un nom distingué et par des 
taleris aimables, fut arraché à sa famille, et jeté exptif au mitieu des 
mers sur un hâlimeot qui était chargé de sa déportation Uns foule 
d'homemrs, connus rar La pureté de leuts prmcinei et l'inflexibilité de 
leur rasactère, eurent l'honneur de narliger avec cux les premisres 
haines de la liranoie. Toutes les illusidns cesswrent, tout-s les vsnée 
ep s'évanovirent le nom de Buonmparte, qui pouvoit prendre 

Lynt d'érlst sous les crayons de l'histoire . perdit le prestigé éblouis= 
saut. mais Ê gitif, qui l'eñvélanpoit encore, La France apprit qu'elle 
avoit un maitre , et l'Eurnpe qu'elle avoit wennemi. 

L'action d'Ædouard en Æcosse à prur mobile le pus touchant des 
sentimens de l’homme, celui qhi produit l'intérèt le plus sûr, cette 
affection involontaire, celle pitié léndre qui ne manqne jim is de 
uous eutrajner au-devaut du raltieur qui nous lie à scs )'per plvaités . 


Le cavvalier Lacroix ( Pamphile }, 4. ; le baron Legendre 

e Harvesse , #9. ; le chevalier Lucotte, é%; le comie Pan- 
metier, éd. ; le baron Schramm , éd. ; le baron Soyez, sd, ; 
le baron Sawnmier, #0, de gendarmerie : le baron d'Aboviile 
Gen td, d'artillerie; le baron de Baltus, 69. ; le baron 

oulard, #9. ; le baron de Camas, 49.3 le baron Blein, 69. 
du génie; le baron Garbé, 63.;: le chevalier Adhémar, 
adjudant-commandant ; le baron d'Albignac, 5). ; le cheva- 
valier Mudry, &) ; le comte de Montholon, éd. ; le chevalier 
Trobriant , #.; le baron Au mm”, colonel du 11°. de ligne; 
le chevalier Barré , éd, du 6°, r9.; le chevalier Gandin , 6, 
du 27° éd. ; le chevalier Lamotte , #9. du 16° 69, ; le baron 
Roussille, 69, du 5°. &d.; le chevalisr Saint-Cyr, 69, du 
5o°, 9). ; le chevalier Leclerc , #9. du 1% de cuirassiers ; le 
chevalier Thévenez , id. du 11° de dragons; le chevalier 
Chabert , 4. du 5° chevau-légers; le chevalier Desfossés , 
‘9. du 22° de chasseurs à cheval; le comte de Carignan, 
#9, du G* de hussards, le chevalier Barbier -Lassaux , 4), de 
la 13e kigion de gendarmerie; le chevalier Georgebn, éJ. 
de la 17e 59.; le chevalier Cavalier , #7, de la 3° éd.; le 
chevalier Braun , colonel d'artillerie ;le chevalikr Cotty, &.; 
le chevalier Doguereau , 49. ; le chevalier Michaux, #9, ; le 
chevalier de Montfort, colonel du génie ; le baron Sa- 
batier, 49:; le prinre de Montmorency ; le comte de 
Montmorency-Laval ; le sieur de Romand , ancien colanel 
de gendarmerie ; le lieutenant-général Despinois ; le comte 
de Castellane, maréchal-de-camp ; le maréchal-de-camp 
Simon, ex-commiisaire de Rome ; le comte de Saint- 
Cbamans, colonel du régiment des chasseurs du Rot ; le 
sieur Jæmoine , ancien capitaine de dragons ; le comie 
de Bruc; le prince de Commène , ancien colonel ; le sieur 
Armand Dalmer, ancien major ; le sieur de la Roche- 
Lambert, 69 ; Le sieur de Préval, 59. du génie ; le chevalier 
Bronger , colgnel d'infanterie ; le chevalier Seguier, colonel 
de dragons; le comte Léon de Guigné , ancien lieutenant 
colonel ; le comte de Palis, ancien chef d’escadron: le come 
ÆChaumunt de Mareil, ancien capitaine ; le comte Clin- 
champ d'Aubigny, 4.; le chevalier Augier, membre de 
la Charubrie des Députés ; le sieur de Cholet, capitaine ; 
le sieur de la Chatonie, #9. ; le sieur Dufay, 6.; le che- 
valier de L1 Serre , éd. ; le chevalier d'Ysarn , 2, :; le comte 
de Saint-Luc; le baron Momiélégigr, maréchal-de-camp ; 
le chevalier de Frégeville, hent-nant-général; le baron 
Amey, 69, ; le baron Drayer , 52. ; le conne de Girardin, 
i. ; le baron A'bert, 5, ; 


— ]l y a eu aujourd’hui grande revue devant le pslsis des 
Tuileries. Les troupes remplissoient la cour du palais et 
celle du Carrousel. La cavalerie se compos 1 de quatre 
régimens du Roi, cuirassiers, dragons, hussards, chasseurs 
et du régiment deschasseurs de Berry; il y avoit aussi quatre 
régimens d'infanterie de ligne et un régimept suisse. M£" le 
duc de Berry, accompagné de plusieurs maréchaux et d'un 
superbe éiat-major, a parcouru tous les rangs au milieu iles 
<ris non interrompue de vive le loi! vive Mgr, L Üuc 
de Berry ! Le Rot à paru ensuite au balcon. Les acc'amations 
de la joie et de l'amour ont redoublé en sa présen:e avec 
ua nouvel enthousiasme. Après avoir resté debout quelques 
zainutes, S. ML s'est retirée en saluant affectueusement ces 
braves. 


— Le Rot est allé hier à Suint-Cloud voir MoxsrEeun. - 


2 


—S. A. S. Mad. la duchesse douairitre d'Ortéans œt 
arrivée , le 2 juillet, de Minorque au lazaret de Marseille, 


— Les députations des villes de Varennes, Longwy, 
Châtellerauli et Lavaur, ent été adnuses à l'audience da 
Ror,S. M. à répondu : 

À l'udresse dela ville de Varennes, « Je sais profondémenttou. 
chédel'expression dessentimens de la villede Varennes. Je 
sais qu'à l'époque affreuse que vousrappelez, lapluparides 
citoyens furent étrangers à ce qui se passa dans vos murs. 
Le Ror, mon frère, eut à se louer des sentimens d'un 
grand nombre des habitans; c'est La seule chose dont; 
veuille me souvenir : sous pouvez compter sur ma pre- 
tection, » | 


À l'adresse de fa ville de Longæy. « Je vous remercie des 
»” sent mans que vous m'exprimez au nom de la sille de 
” Longwy ; l'époque que vous me rappelez me sera tou- 
»' jours présente : j'entrai dans vos murs avec joie, j'en 
LE 
Li 


vs EE 35: 


sortis avec douleur. Tâchons de tout nublier aujourd'hui, 
V oui pouvez compler sur mes soins. Li 


A l'adresse de la ville d'Alby, présentée par M. François 
De Bernis, archcoéque d'Alby, président de la députation, 
« Je suis sensible à l'expression des sentimens de la ville 
d'Alby ; je sais quels y furent toujours; je sais quels 
arr M. le cardinal de Bernis et vous y avez pro- 
esses. Vous pouvez compter sur ma protection, » ‘ 


À L'udresse de la ville de Châtellerault, présentée nu Roi 
par A1, le comte François d'Eicurs, président de L1 Jéputation, 
Je suis très sensible aux sentimens que vient de m'expri- 
mer ma ville de Châjellerault ; elle ne pauvoit chowir 
un organe qui me fdt plus agréable, Elle peut cuimpter sur 
Mmes SuInS. » 


A l'adresse de la ville de Lavaur, « Je suis sensible avx 
senlimens que vous m'exprimez. Mon neveu m'a déjà 
rendu compte de l'accueil qu'il à reçu dans votre ville. 
J'en ai été vivement touché; elle peut compter sur ma 
protection. » ° 


— Les officiers de la garnison de Paris se proposent de 
donner, à Tivoli, un répas de cinq cents couverts aux offi- 
ciers des gardes du corps et à ceux.de la gardé nationale. 


— M, Licré est, dit-on, nommé secrétaire-général du 
Canseil.d'Etar, I remp'ssont les mêmes fonctions au conseil 
précédent. M. Hocher est nommé secrétaire-greffier du 
comité du contentieux, 


— On assure que M. de Rayneval , fils de l'ancien pre- 
mier comenis des affaires étrangères, est nommé consul 
général de France en Angleterre. 


— C'est par erreur que nous avons annoncé hier que 
M. Forestier, directeur du personnel de la marine, avoit 
donné sa démi:sion, et qu'un successeur lui avoit été duané 
dans celte place importante, qu'il remplit depuis plusieurs 
années au milieu de l'estime générale. Le bruit qui avoit 
couru à cet égard éloit heureusement sans fondement : nous 
en avons sous les yeux la certitude offvielie. 


— Nous avons annoncé, il y à près d'un mois, que 
l'archiduchesse d'Autriche Marié Louise se proposoit de se 
rendre aux eaux d'Aix en Savoie, Cette nouvelle, qui pou- 
voit slors per peu vraisemblable, est confirmée par les 
lettres de Vienne du 30 juin. S. A. L, est partie Le 29 de cette 





à ses périls, «1 quelquefois à sa eausc. C'est rte chase très honorable 

our les nations, même aux yeux des misaniropes, que celte uni- 
versalité de la pilié qui se décèle dans toutes les grandes réun ous 
d'hommes, et jusque dans les assuriations les plus sauvages, les plus 
opposées par leur but à l'urdre du monde civilisé. L'hommerst destiné 
par la nature à être presque toujours misérable, et il y a quelque 
chose qui crie dans son cœur que la mistre est sacrée. Iubbes, ce 
triste réveur, qui à pénétré si avant dans les secrels des sociétés", et 
qui a deviné Le leur organisation des roysteres si déplorsbles, 
ponsa un jour que leur premier rapprochement avoit été déterminé 

ar la crainte. C'est qu'à defaut de connaitre la pitié. il calommioit 
Fhomeaits, L'homme est un dire compalissant. C'est le sentiment 
sur lequel le monde social repose. J'eutunds besuceup parler d'idées 
auxquelles on donge de belles épithétesquine sont pas méme définies, 
<t personne ne parle d'affections, quoique les affections soient le 
nœud des bomme en famille. Les hyÿpothises les plus brillantes, les 
fintaisies les plus spécieuses da l'esprit humain out fail je ne sais 
combien de fous ut souvent des fous furicus, Je ne vois pas qu'on se 
déchire à propos de la Manitre dout on slme son pere, som frere ou 
sts amis. Si notre sublime philosophie en venoil jamais à celte phi- 
osophie ; si l'on parvenoit à substitrer à la théorie des idées la 
pratique des sentimens; siles gens qui se croient sppelés à raionncr 
spportoient dans le commerce de là vie un peu plus de sensibilité 
| avec ua peu moins d'amour-propre, teut le monde y gagneruil, 
exrepté les ergoteurs qui vivent de disputes, et les mechaus qui 
virent de désordre et de malbeur. Je crois que retle idée est un assez 
bon guide en poltique ; je crois méme qu'elle n'a jamais trompé 
personne, au wgins d'une maniére qui juise dire funeste pour les 
autre $ ei C'est à cela qu'il Qaut prendre garde quand ou risque de se 
“rormper. 


Je sais bien qu'on pense. très généralement que les kommes ne 

; sont plus suscepibles d'être conduils par ces principes mais c'est 
parce que ces principes sont trop naturels pour qu'il y ait maistenant 
du mérite 5 les professer ; parce que l'abandon des ‘idées simples et 
faciles à cessé de plaire à notre intelli nte faussement perfeciionnées 
parce qu'on n'ose plus se livrer à l'elan de son cœur sans cratudre 
de le sentir réprim:r par la maia de fer d'un raisonneur qui ne veut 
pas qui palpite. Îi-n'en est pas moins vrai que La grande majorité 
des hommes est mue par des affections qui ne som pas abstraites | 
par des sentimens ingénus qui n'ont jas subi l'épreuve des discussions 
Métaphysiques. Je n'en veux pas d'auice preuve que le succès 
d'Edouard en Kecsse, que limpression de cette nièce et de toutes 
celles de son genre sur le cœur des spectateurs. L'attendrissement 
que nous éprouvons ou théâire pour un proscrit supposé est un se0— 
tement bien précieux à recueillir, Lien important à cultiver: il 
exprime le regret du passé ; il contirat la garantie de l'avenir L'âme 
délissée peut croire va moment que les hommes ne se haïcwnt plus, 
et c'est ainsi que la scéne comique devient une institution morale & 
une école de régénération. Tel est do motns le preruier jugement dut 
cœur, tant que l'esprit n'a pas été consulté. J'ai voulu donner uns 
idée de celte disposiÿon, sans rien préjuger contre les droits da 1 
critique, La critique est un juge ivupassible ponr qui les illusions lé 
plus douces ne sont qué des illusions et la critique ne peut voir dans 
Ædovard en Ecasse qu'un ouvrage fort étranger à notre système 
théâ ral, Edouard en Écosse n'est point une comédie : il lui nronques 
pour être une tragédie, Ja pompe du style souteuu , l'hirmouie des 
vers, l'importance de la catastrophe Ti se rapproche d'yn genre irré= 
gulier, d'up reure proscril, par Le mouvement désordunné de l'ac= 
ton dramatie, par ls tomplicalion incroyable des incidegs, par 14 
multiplicité des grandes péripéües, par La combinaison recherchée, 


“ 
U 


sn | 


sie. 


capitale, avec one suite de dis-meuf personnes, bg nombre 
desquelles se trouvent s3 première dime d'ataurs, Mad. la 
comtesse de Brignoltes, un préfet du palais, deux médle- 
cins, ete. Cinqnante-trois chevaux sent commandés à 
chaque relai pour le servive de la prinresse. S À. Lcompte 
armiver, par la Suisse, le 5 juillet à Aix, et y rester pen- 
dant toute la saison des bains. Elle vayage sons le nom de 
comtesse de Colurno (maison de plaisance située près de 
Parme }. Son fils ne l'accompagne point. 


— M. le baron Devauthier, colonel député du ranton de 
Gédine, ci-devant département de Sambre ét Meuse, à 
eu l'honneur d'êtie admis à l'audience du Roï le 8 deve 
mois. 


—Le chapitre cathédral de Saint-Flour a révoqué les 
ouvoirs qu'il avoit conférés à M. Jaubert, nommé à 
Pérèché de Saint- Flour, 


— M. Couriquer, modeleur, vient de publier les por- 
trait£ en demi-relief, forme de came, du Rot, de MADAME, 
et de l'Empereur Alexandre. Ces trois portraits, rxécntés 
d'après nature , font ressemblans , et forment autant de 
médaillon<, sous glace , de 33 lignes de diamètre, montés 
en cuivre ou encadrés en bois, au choix des amateurs. Le 


prix de chacun est de 1%fr. Oa les vend chez l'Auteur, 
cour du Commerce, n°. 19, près la rue Saint-André 
des-Arcs. , ’ 


— MM. les officiers de toutes armes, qui ont été nommés 
chevaliers de Srint-Louis par S. M4, et qui ont cu l'hon- 
neur d'être reçus par S. A. M# le dne de Berry , sont 

invités à faire arvenir, sous ls plus bref délai, au secréta- 
riai-genéral du mimsière de la gueire, lerrs noms, pré- 
noms, grades et dereurss, afin que le cerüficat de leur 
vominaiion leur puiss: être expédié. 


— Nous avans reçu aujourd'hui fort tard les papier 
aaghis du 7. Ia éié quest on dns la Ch imbre iles Com- 
rmunes du renouvellement de l'afién cf, prosostion vive- 
meat combanve par M. Whithread. Le cianceler de l'échi- 
quier a présenté le tableau de l'accroissement du revenu de 
L het 3 Bretagne pendaut la dernière année, el il a été 
arrête que ha restr.ction du peisment de la Banque continue 
voit jusqu'au 1° mars prochain. Nous reviendrons sur cet 
objet d'uu grand intérêt. 


VARIETES. 
Tableau fütorique et pittoresque de Parit, depuii les Gaulois 
jusqu'a nos jaurs (1); par M. de Saint- Victor. Avec 
celecp graphe : 


© Miratur molem..…. magalia quondam. 


De tous les grands ouvrages entrepris par souscription 
pendant la longue durée du regime révolutionnaire , il n'en 
est accun qui a Leu un succès aussi complet que le Tableau 
historique et pittoresque de Laris,-et Len doit Le compier 
parmi le 1rès petit nombre d'entreprises typographiques de 
ce grure qui atent été entièrement achevées Les commen 
crmens n'en furent pas heureux : ce titre de Tableau de 
Paris rappeloit trop un ouvrage fameux par l'extravaganre, 


app 


(x) Trente livraisons, à 12 fe. la livraison. Pix de l'ouvrage 
complet, 360 fr. 

À Paris, chez H. Nicolle, rue de Seine, nf. 12; et chez le 
Nortmant, mème rue , n°. 5. 


— - 
des effets de scène. Edouard en Ecosse, je dois le dire, est un véri- | 
tubte mélotramet mais c'est le chef-d'œvr- du genre. C'estun mélo- 
drame où il y à des sentimens, des passions, des caractères, une 
artine inléressante, et dont l'intérèt croit touiours, le talent enfin 
d'un poëte dramatique exercé qui à obtenu de justrs «succès dans la 
in le réguñere, et qui a po ambilionner re nouvesu surCcès sans 
compçomeltre son goût. L'autetr d'Etoverd à ban oun lu Shakes- 
peore: sa rec” ranpelie le Hicètre historique , rt ele le rappelle sans 
trop de d'aasantage, au moins dans quelques sens r marquabhles: Ce 
rate en question, c'est de savoir pusqu'à quel printil est possible 
rappeter Shakespeare sir noire thuâlre d'une ménière avantageuse 
ses progrès. Je «rois que celle entreprise est tont-à- fait opposée 
4 ls dirertion de l'esprit naliond: qu'elle favorise l'invasion de 
Pécote romantique; elque si te mélodesme se mulbplie au Théâtre- 
Fronçiis . le Théâtre Français «st perdu. NL fint voir Ædoward en 
ss une exception heureuse, mois il faut âcher de s'en 
* Le deu des acteurs contribue au sureis de la pièce. Damas jone fe 
rôle du pro rit axe une expansion dont il nhuse quelquelois, mais 
ses et ses éclats de voix liennent à uae qual'té trop pré- 
tieuse gour qu'on doive Les lui reprocher bien séeerement. Il n basis 
modérer sa chaleur; venis il à besoin surtout d'en entretenir Le 
er ear élle fait son talent. Mile Murs est parfaite, oi a-peu-nrès, 
dns lody hot, H ne manque à Mille Volnais, pour représenter 
amex dignement miss Milcioa Macdonaid, que + tournure svelte et 
Aérienne dont nos poinires ont pratifé les jeunes beautés 
Æroissises : elle à d'ailleurs de Lintelligenre et de la sensibilité. 
Arrand ést bien loin d'être digne de cet ensemble : sa maniere de 
Fpitée , confuse , souvent ininlelligible, fresque toujours 
ons, ghteroit les meilleures choses, et cle fait languir un 
L , 


le ridicnle, la biærrerie du style et des idées; il fallaie 
quelque temps pour que le public pôt enfin reconrottrd 
de y avoit effectivement entre ces deux rodurtions ls 

ifférence qui existe entre un véritable tableau d'histoire 
tracé avec noblesse et dignité, et les grotrsques d'un élève 
de Calot. Peu à peu le plan de l'auteur se développa, et 
l'on fut fort étonné de trouver dans son livre ce qu'on 
n'auroit jamais osé espérer d'un écrivain se condamnant à 
faire une description complète de Paris : de l'ordre, de la 
clarté, un plan bien conçu et bien exécuté dan: toutes ses 
parties, un style toujours correct, éiégant, souvent graves 
énergique, joint à mne critique éclairée des antiquités, et à 
la connoissance la plus profonde de tout ce qui tient aux 
arts du dessin ; une unité de vues plus remarquable encore 
que tout le reste dans ce qui avest rapport aux institutions 
re.igieuses, civiles et politiques de cette grande cite ; enün, 
les qualités d’un h mme qui sait penser, écrire, COMPOSET # 
uniés à l'exactitude minuteuse du compilateur le plus 
laborieux Ceux-même qui n'adopteient pas les pr acipes 
de l'auteur, louèrent son travail, st le Tableau de Paris eut 
des approbateurs dans tous les partis, lors mème qu'on y. 
voyoit un écrivain attaché au seul bon parti, 

L'auteur n'ambitionnoit que l'approbation des honnêtes 
geus, et sans s'écarter en la sr chose des principrs 
qu'il avoit toujo rs courageusement professés, et du plain 
sage et sévère qu'il s'éthit tracé, il poursuivoit la tâche lab 3 
rieusé qu'il s'étoit imposée, au milieu des obstacles de tous 
genres que des circonstances difficiles faisrient renaître sas 
cesse autour de lui, et des dangers recls auxquels l'exporoient 
la bardiesse de sa parule et l'audace non moiss grante de 
ses réticenses ( je dirai comment il à pu y échapper), il étnit 
loin de se douter alrs qu'un personnage auguste, le prin- 
cipal objet de ses pensées et de ses regrets, auquel s'rdies - 
soient intérieurement tous les vœux, tous les sentimens qu'il 
laissoit échapper, étoit an nombre de ses lecteurs, da gnoit 
s'intéresser à ses travaux, av it pénéiré ses intentions, tt lus 
accordoit ainsi dans sa secrète estime la récompense la plus 
douce et la'plus gloricuse à Liquelle il lui fut permis de pré- 
tendre, une récompense que certainement À n'eût jamais 
osé espérer. Personne n'ignore et l'aveu que le Roi hi 
même a daigné en faire à l'auteur, avec cette grâce qui lui 
est naturelle, qui fait aimer la puissanre, qui donne un 
nouveau prix à la bonté, et la permission non moins flatteuse 

ue S. M. a bien voulu lui accorder de lui dédier un livre 
qu'elle a reconnu éfre l'ouvrage d'un sujet fi0èl:, d'un bon 
Français : vn si illustre sulfrage , une faveur si siynalce 
semblent donc nous faire une loi de parler encore du Fab eau 
de Paris, moins pour les Français qui savent l'apprécier, 
chez qui il jomt de toute Li réputation qu'il meriie, que 
pour les étrangers accoutumes pead-nt ces dlernitres annér*, 
à se défier de pres que tous les éinges lintéraires dontles jour- 
naux étoient remplis, et mons à poriée de pouvoir juger 
par eux-mêmes un ouvrage qui, par son voluine et son 
prix considérable , n’a pu être , dans des temps aussi desas- 
treux, suffisamment répandu-dans leurs b bliothéqnes, 

Avant d'en venir à cette partie de l'ouvrage qui a valu à 
son auteur une distinction 81 hono able , j* crois à propos 
de donner sur sn plan générat, sur la distrbion de ses 
parties, des détails qui seront d'autant plus in éressans qe 
le moment est venu où le fableau Ve Puis doit inspirer une 
plus vive curiosité. 


EEE te 


rôle qui n'est pas brillant par himème. Ses Mayenssont quelquefois 
placés ples convenablement, mais 4 néglige trop les rôles qui lui 
conviennent pou. Je ne pare pas de Dessrez qui est venu se faire 
souffler à la derniere scène Les quatre og cinq lignes que doit débitir 
le duc de Cmbertand . et qui les a dites sans les entenitre Tlsvt 
si peu de chose à five La, queje n'ai pour celle fois que le défaut de 
mémoire à lui reprocher. 


VARIETES. 
Répertoire du Théâtre Français (1). 


J'ai négligé trop long- temps de narler de est exrelient rreneil, un 
des plus importans de notre littérature, at de le secmnmander aux 
étraugers qui veulent acquérir des notions exai les el comipiètes sur 
aotre théâtre. Il suffit, pour en faire l'éloge, de récapituler ses 
parties dass leur ordre, 

La première. qui est la colleetion des clusiques. est composée de 
vingt-sept volumes qui costieenent Les deux Corneille, Farine, 
Crebillon, Vollaire, Molisre et Regnard. L'éditeur suroit pumestre 
quelque restriction à ce choix on lui donner plus de fatitude, selon 
les goûts. U n'y avoit peut-être pas de raison pour que la détestable 
tragédie de Sapor eût l'honneur d'être rangés permi les pièces du 
prenier ordre, parce qu'elle est de Hegnarnd, tandis que des chels- 
d'œuvre sont religués au nombre des meces du secomil ordre, pirce 
qu'issortent de 13 plume d'on anteur peu connu. Le Muuligs de La 

tt 

(1) Soixante-sept vol, in-18. Prix: 110 fr., et 159 lr. par la ponte 

A Paris, chet H. Nicolle, rue de Seine, n°. 14; 

Chez Ant. Aug. Renouard, rue S.-Andecedes- Arts, n°. 35: 

lt ches le Norwaut , rue de Seine, u°. $, pres Le pont dés Arts; 


Les historiens dé Pas sont très nombreux. Les uns, 
eomee GCorruret, Dubeeul , et Saural, n'ont fau qu'en- 
tasser des materiaux , et leurs ouvrages sant illisibles ; les 
autres, comme D Félihien et Lob u au, ont réuni dans 
d'érormes in-fohos, et les recherches de-leurs prédéces- 
seurs, et celles qu'une immense lecture leur avoit procurées 
eux-mêmes, hais ces éruilits laborieux rnanqueut entière- 
ment de godt.et-de critique. Îls raconteut aveg les mêmes 
diétads, avec la même importance, là composition et la 
marche d’une processien , et lés guerres «le la Ligre, et les 
troubles de La ose. À la suite de ces compilateurs difius , 
sont venus des abréviateurs plus dépourvus encore de juge- 
ment : À cer de La Force, Castres d'Auvigny, les su- 
teurs du Dictionnaire historique de Paris, n'ont Fait te plus 
souveut que decouper ave: des ciseaux les lourdes phrases 
de Ssuval et de Lobineau. D'autres compilateurs copièrent 
ensuite ces copistes ; et ce qui frappe le plus dans’cette foule 
d'ouvrages sur Paris, c'est l'inroncevable inextie de tous ces 
écrivoileurs , qui répètent avec intrépilité Les jugemens 
alaurdes, les erreurs grssières , les wiaiseries prodigieuses 
de leur devancier, sans y changer un seul mot, sans en 
Bter une virgule, et ne se permettant de supprimer quelques 
passages que pour juilifier leur titre d’:Érégé. 

Je ne parierai,pas ici des Risais de Saint-Foix : avec 
beaucoup d'esprit, un style agréable et piquant, des anec- 
dutes satiriques et futiles, il sauve l'ennui à ses lectcurs, 
mais il ne les instruit pas, et le but de son ouvrage est 
menqué. Un seul homme, Jaillot, à fait un livre utile, 
Seul, il entreprit la tâche vraiment effrayanté de rectifier 
les travaux de ses prédecesseurs, en remontant à toutes les 
sources, en citant tous les auteurs oricinaux, en consuliant 
tous les ancians litres enfouis 1lans les archives des egl ses, 
des abbayes et les rours de justice. et il sen acnitia avee 
un soin, une ‘rudition, une force de jugement et d'autorité 

u'on ne peut assez louer. Cepenijant, avec tout son mérite, 
Tittor n'est ni un homme de goût ni un écrivain syppor- 
table. Ce qui concerne les beaux-arts est entiérement oulié 
dins son livre, qui ne peut être considéré so comme un 
recueil précieux de matériaux. L'auteur du Tableau fiis'o- 
rique el pittoresque de Paris a les plus grandes obligations 
à Jaillot, et il les avoue hauiement. Sans Jaillot, il lui eût 
peut-être été impnssible de faire son ouvrage ; et, dans tout 
ce qu'il a dit des origines et des an‘iqnités, il a eu l'art et 
le‘mérite d'emplayer avec discrétion et élégance les trésars 
ile science et de bonne critique qui éloient enfouis dans les 
fecherches sur Paris. | 

Si La partie historique et descriptive est si ml traitée par 
les auteurs qui ont travaillé sur Paris, ce qui tient aux 
beaux-arts est cent fois plus mal traité encore. Leurs juge- 
mens sont taujours le résultat des préjugés les plus go- 
thiques, Tant étoit donc à relsire ici, et cette partie du 
Tableau de Paris ne ponvoit raanquer d'être entièrement 
neuve, Îl n'est paint d'artistes et d'amateurs qui ignorent à 

üel degré l'auteur a approfondi tout ce qui fient à la 
théorie des beaux-arts, et cet ouvrage n'est pas le seul aù il 
ait dévelnppé des connoïissances classiques en ce genre. Pour 
se convaincre de la pureté de son goût, il suffit Sailleurs de 
conselter dans son ouvrage Les articles Louer, Pulais-Royni, 


Fes Det Fcloire, de Los XP e1 De Ventes, Tile- 
ries, Sorbnur., (élestins, Inoaides, Surnt-Philippe-du- 
Roule, Vol-d:-Gräce, ete. : - 
Quant au plan générai de l'ouvrage , l'rutrur à suivi à 
pure la warche ile ceux qui l'avoient précédé, en per. 
ctionmant lrar méthode. La meilleure division toprg- 


- phique de Paris était sans doute ceile des vingt quarie.s, 


RE est élablie sur une autorité (lord innauce ds 
mn de 1702). L'auteur l'a adoptée dans tons ses poin's ; 
mais iLs'est bien gardé de contondre la description des mu 
numens, celle des rues, des hôtels, des tombeaux, «te, 
avec les details d'architecture, avec la descriotion des 
tableaux , commune l'on: fait tous les historiens de Paris. ii 
chaque chose est à sa place; l'ordre fait a clarté. L:s for- 
mule: monotones et fastidicuses ont disparu. Les objets peu 
intéres ans sont indiqués par de simples nomenclatu.es; les 
notes renfernnat les particulirites que quelques uns de ces 
objets pouvoient offiir. Enfin, le discours est réservé 3 
tout ce qui est historique et descriptif, à tout ce qui tient à 
l'explication des aatiquités. Il est facile de se convaincre, 
en parcourant l'ouvrige , combien un changement si heu- 
reux à épargné de redites insupportables et de détails fasti- 
dieux ; et Pon doit croire qu il.sera adnpté par tous les 
auteurs qui auront à l'avenir de parcils sujets à traiter. 

J'arrive à la difficulté principale, à celie qu'it éto:t impos- 
sible de vaincre entièrement ; je véux parler de la difliculté 
d'unir la partie historique à la partie descriptive. La des- 
cription étant divisée en vingt quartiers, l'auteur a par- 
tagé l'histoire en dix époques, qui se trouvent ainsi placées 
de deux quartiers en deux quartiers, Il ne faut pas croire 
toutefois qu'elles aient élé placées au hasard , et que leur 
divis'on soit parement arbitraire, Crs époques sont tellement 
distribuées, qu'il n'en est pas une seule qui n'ait quelque 
ra. port frappant avec le quartier auquel elle est attachée. 
Par exemple, l'histoire des troubles de Paris sous la régence 
de Charles Vet le règne de Charles VI, sont places devant 
la description des quartiers du côté septentrional de Paris 
où se sont passés les prmcipaux événemens de certe époque 
fsam-use. Au routraire, la description de la partie plie: 
nale de Paris connue sous le nom de faubourg Saint- 
Germain, et qui tut le fnyer de la réforme, est précédes 
du récit des gurrres de religion et de la Ligue, F1 me semblé 
que c'étoit là le seul moyen d'unir là partie narrative à à 
partie descriptive; maïs pour concevoir el exécuter un plan 
aussi vaste et aussi pénible, il falloit joindre le talent de 
l'h'storien à la patience du compilateur le plus infatigib'e. 

Telle est l'ilée générale qu'il est possible :le donner, dans 
un si court espace d'un ouvrage immense où l'auteur a su 
éviter la prolixité «les érudits rt la sécheresse des abiritia- 
teurs, ractire de l’ordre et de la clarié dans les innombrables 
détails d’une multiude d'objets divers sans rien oublier, 
eten donnant cependant à chaque chose le degré d'impor- 
tance qu'elle devoit avoir. Dans un second] article, j'exami- 
nerai cel ouvrage sous des rapports (lus interessant ; 
rapports qu'il eut éte dangereux de laisser même entreor 
dans des temps qui virnnent 4 peine de finir, et que lant 
de merveilles ont dejà placés si Lin de nous. 

L. Aimé Nanrin. 





Ne 


Fosse est bien supéricur à dix tragédies de Corneille. et Campistron 
lui-mème a fait mieux que la Thébside : mais cette dictrihation, qui 
exigeroit d'ailleurs une critique très délicate , «nuiroit à l'harmonie 
du plan. Le lecteur le plus sévère n'est prs ché de vuir réunis sous 
ses yeux tous les ouvrages d'uu grand écr vain, et il renron're mâme 
avec plaisir dans une collection volumiseuxe les ouvrages que la 
nature de celte collection sem :loit exclure, Fr exemile, les Voyages 
de ce mème Megnard n'apparti-nnent par leur sujet à aucun des ordres 
du Théâtre Français, et ne paroissoient pas devoir trouver 
son Répertoire: mais personne n'est mécontent de pruvoir beserl re à 
côté des comédies de l'auteur sur lesquelles ils ont souvent l'avantage 
de l'intérèt. Qu sait qu'il y en a de chirmans , el qui fiurniroient 
eux-mêmes des comédies trés atlachan'es. 

Au théâtre du premier ordre succedent les trasédies du secnnd 

re, qui sont enrore au répertoire, et mème celles qui sont am 
réperloire comme sielles n'y étuient pus. L'éditeur n'a na: cru devoie 
nous priver du Frnceslas de Rntrou. de ls Pénélope de Fabbé Genest, 
de l'Æataris de a Grenge-Chancel, de l'Ændranic de Cimp'stron, de 
l'Absalon de Duché, parce que la dilicatesse orgueil euse de uos 
acteurs laissé ces ourrages estiinables dans l'oubli depuis près d'un 
demi-siècle. fl nous les a en quelque sorte restitués. 

Les comédies en vers viennent ensuite, puis celles en prose. el 
mème les drèmes qui s2 journt. Cette dermicre partie de” ia colleg- 
lon est de deux petits volumes; et si le répertoire du Thiätre Fran- 

ais étoit composé suivant ses intérêts el suivant ceux da goût, ces 
ah petits volumes pourraient bien être réduits. Il faut espérer du 
inoins que Îles auteurs vivans ne les grossiront pas. 

Le Aéperloire cantiént danc toutes les pièces qui restent à notre 
théâtre, à l'exception de celles dont les auteurs vivent encore. Clrs- 
Là n'y resteront pas loutos. à contient de plus beaucoup de pièges des 








bee dues 





classiques qui n'ont pas (it la réputation de leurs sutenrs. qui nf 
ont pas servi, et qui auroient pu y nuire, mais qu'on à cru deroir 
conserver dlaos leur théâtre. Bnfin, il joint à ces nombreux avantages 
celui de conv-nir également à tous les amateurs de l'art dramatique, 
soit qu'ils en fassent leur plaisir et leur délsssement , soit qe'ils en 
fassent leur profession, Les exemplaires communs sont à la portée des 
lortunes les plus médiacres , etreux qui ont élé tirés sur papier vélin, 
et qui ont regn les ho-wmeurs d'une reliure élégrate, soit di, nes det 
plus riches Bibliothèques. : 

J'ai fait observer que Le Meperfoire ne centenoit aucun ouverge 
de: auteurs vivans C'est une chose fort hien entendue, et qui 74 
doit pas faire croire aux étrangers qu'il n'y à point aujorrd'hri 
d'auteurs dramatiques en France. Je puis leur ceruber que janars 
la carrière des lettres n'a été suivie par plus de monde à la be nas 
di servit vrai de dire que l'existence d'un auteur est une grande pré 
vention contre lui pour les acteurs qui ke jouent, ou qui devraient 
le jouer. Ils la portent même si lon, qu'ils ne pardonnent gu.ée à 
un poëte de n'avoir vécu que dix aus après sa mort, et quand il n'est 
vlus question de le faire vivre que pour la postérité El sarnit singa- 
lier, au premier abord, qu'un théâtre croigne du dérimer | luxe de 
ses recettes en faveur da littérateur laborieux . qui l'alimente et q'h 
le soutient; et c'est c-nendant ce qui arrive louprurs. ()n smt com 
ben telle économie ingénieuse et honnéète cuntrihur aux progréf de 
la comédie en France, et aux plaisirs du public, qui sime les nuit- 
veaulés , qui les naie , el qui me sait pas qu'on les lui refuse, parce 
qu'elles coûtent Guelque chose de plus. D'un autre côté, elle 4 
quelque chose de rassurant pour les mauvais auturs, qui ont au 
moins l'espoir d'être souvent fonés, deux lustres faits après leuc mort, 
et au détriment des bogs auteurs qui aurent Le turi de vivre nets 
à esits épuque. | Ch. Noatss. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES, 


ALLEMAGNE, 
Munich (Bavière), 4 juillet. 


& A. I-l'archiduchesse Marie-Louise s'est Irourée fort indisposée 
en traversant la Bavière pour se rendre aux eaux d'Aix en Savuie, 


Ces princesse à été plusieurs fois ae de s'arrèler en route poue 
12 mettre au lit. À Mindelbeim, elle s'est couchée pendact une 


prrnée entière. , 
Ur HOLLANDE. 
Amsindam, 4 jutllet. 


Le a. à sept heures et demie du soir, l'Emsercur de Russie, 
atospgné du prince souverain de Hollande et de toute |a famille 
decepriore , a fait sun entrée à Amsterdam au bruit du canon ct 
aux aclmalions de tous les habilans, empressés de lémoiguer leur 
æaour et ur reconnoïssance à ret illus're protecteur de l'humanité, 
Hier, 5. M. 1. s’est rendue avec nos princes à Zsardam , endroit 
célébre par le séjour’ de Pierre-le- Grand. Ua y avuit préparé ane 
fe charmante dans le goût national , et qui rappelait le souvenir 
de l'une des c'rcoustances les pus mémorables de la vie de l'ilustre 
sieul de l'Empereur Alexandre, L'auguste suciété arriva à quatre 
beurrs et demie , €t se recdit au Daw, «ù l'auberge de Qiter avoit 
été prépare pour la recevoir: c'est La maisca où Pierre le Grand 
loges le 19 aodt 1697, jour de son arrivée. Elle dirigea ensuite 3 
promer ade vers Le Krimp, et y visita la petite maison du ctar Pierre; 
elle étoit, comme toutés celles de l'endroit, décorée de guir'andss, 
de fesions et d'emblemes, Après aroir visiié le chantier où Pierre se 
ft ioscrire comme +imple ouvrier, l'Empereur eatra dans la maison. 
4 prince souverain proposs au monarque d'y laisser une marque 
qu élernisdt le souvenir de sa visite; il ÿ conscutit avr ç plaisir. Tout 
sut été préparé d'avance, S. N. onne, avec une Irnelle d'ar- 
set, dans l'endroit le plus apparent, une pierre de marbre blanc, 

tan lettres d'or l'inscription suivante : Petro Magro. Alerander. 

autre pierre, avec une inscription convenable, sera pl.cée à 
cité de la premièie. L'Enpereur a visité le mêine jour la Bourse, 
le chantier, Le collège dus élèves de la marise, et différens autres 
énblisemens publics de noire ville. 


Ara ; + L “ii TE A 
Voici les pièces publiées par ‘a gasciil. ac cette 
v'irdns douné hier yu'ure courte _ ; « . : 

L'anvied rér de Hollande, portant depuis le mois de juiilet 18:5 
le som de Louis de Saint-leu, syant lu dans la gazette de Lausanse 
da 14 de ce mois. sus le N°, D Les convealion signée à Foslai- 
mhleon le 14 avril passé, dans laquelle il se irouve compris, déclaré 
29" renonce à Lous :€: avantages que lui fait l'art. 6 dudit acle, 

l déclare eu eutrs que nul n ayant le droit d'ac: epter des avantiges 
eulcuaiues, ou de stipuler pour ses enfans, sans s00 consenterent, 
Îresece- pour eux, <t désapprouve Lout ce qui pourroit avoir vté 
bit, où pourroit l'être encore à leur égard duraut leur séparation 
d'ivree lui, ; 

HE de Saint -F en, deveau simple particulier depuis son sbdication 
en 18m, vivant conime tel, ei étranger à toule aube pesilion, à 
refusé toutes les olfres qui lai ont dié faites, soit pendant les trois 
smnées qu'il a Mmabté drs Llaïs de $, NI. l'Empereur d'Allemagne, 
ot sndant le so r qu'il à fait en Suis e vers la lin de l'anvée der- 
véré comme à Paris pm les ‘rois premiers mois de ceile annte, 
lersque les derniers événemens de la Hollande le dégrgeant de 58 
chigañions envers elle, par e rappel du prince d'Orange, lui per 
ment de retouracr daus le pays sous les lui duquel il est né, et 
té à Lausanue , où il séjourne depuis le 15 avril, et où des bruits 


ville, et dont ous 


pp semb'sbles à celles mentionr ées dans la gazette de cette 
ville l'ont engagé à fsire dans le courant du mois derniçe toutes les 
démarches nécessaires pour renoncer d'avar ce à ce qui pourroit l'y 
concerner. 

M. de Saint-Leu protesta contre le rénatus-consu'te du to dé- 
cetubre 1810, par lequel on lui donnuit un spanage sutour de sa 
terre de Saint-Leu, 20 dédommagement de la Hollam'e: acte dont 
il eut connoissance à Grats en Siyrie, où il se Wouvoit alors, por 
lé Moniteur do 15 du mème mois. 

À peine en fut-il instruit, que, blessé d'une d'sposition contraire 
4 ses principes, il se bôts d'adresser à qui de droit ses protestations 
ét son refus fermet, cemume les tecis pitces suivantes Le constatent : 


L Leltre écrite au Sénat, au prince archihanc-lir de 
l'Empire, ele., au minbtre-sccrétaire 0'Etat de ‘a famille 
impériale. (Par triplicata.) 


Louis-Napoléon au Séuat-Conserateur de L'Empire français. 


Sénateurs, le Moniteur du 15 arrive : j'étois loin de m'atiadre su 
cous mort, à l'atteinte inellsçable que me porteruit le sénatus— 
consulte du 10 décembre, 

Je deis au nom del'Empereur, qui est aussi le mien , à mesenfans, 
et au peup'e à qui j'appartiens depuis le 5 juin 1806, de déclarer 
publiquement, comme je déclire dans ce moment : 

Que, lié à jamais , ainsi que mes enfans, au sort de la Hollande , 
je refuse pour moi, comme pour eux, l'apanoge dout il est fait 
satation dans, ledit sénatus-consulte. 

Jd'erdenne par le présent acte, que :e porte à sa connoïssance, à 
la rite ma fume, de relusir pour elle comme pour ses enfans, la 
moind: e pariie d'un lei dou, ct de se borner, pour son entretien rt 
cehuide ses enfaus, à ses propriétés par ic li res jointes aux miennes, 

J'o doune par le préseut acte au sieur Tuent, intendsnt général 
de la couronne, à qui j'ai confié l'administration de ses pruprictés, 
uniquement comme chargé de mes aflaires particulières, de mettre 

Reine en possession de lout ce qui m'appartient individuel'einent, 
conéistant dans toute, les acquisitions qui depuis le 5 juin 186 n'ont 
pas été réunies au domaine de la couronne par l'acte d'achat, 

Je déclare en outre, que je désavoue toutes les accusations , leltres 
et écrits quelconques, lesquels tendroient à faite croire que j'ai trahi 
mon pays, mon peuple, moi-même, ou manqué à ce que je devais 
et imerai loujours à devoir à la France ma première p.irie, que j'ai 
ser. : depuis mon er-fance de cœur et d'âme. Placé sur le trône de £a 
Hotande malgré moi, mais lié à sa destinée par mes affections, mes 
sermensetles devoñs les plus sacrés, jé veux et ne puis vouloir qua 
rester Hollandais toute ma vie. . 

En conséquence, je déclare le don dudit spanage nul et de nul 
effet, pour imvi comune pour la ruine et ses enfans. annu'ant d'srauce 
tout consentement ou acceplalion donnée soit directement, soit 


indirect: ment, 


En fur de quoi j'ai rédigé le présent acte écrit et signé de ma main. 
Je prie le sémai de le recevoir et de faire agréer mon relus a S. M. 
l'Empereur 

Grais, le 30 décembre 1810. 


1L À la Rene, 


Madame, ma douleur et mon malleur seroient à leur comb'e, si 
je pouvois accepter l'apanage honteux que me des'ine, ainsi qu'a mes 
enlaas. le sénatus-consulie que je vois dans le Moniteur du 15 de ce 
mois, Je vous ordonne, comme votre époux, de refuser jusqu'à la 
moindre partie de ce don sf et duuloureuz. S'annulle d'avance ioutes 

acceplations ou consentement que vous pourrie 1 doi ner, 50 t pour 
vous, soi pour vos enfaus. Toutes mes propriétés particulieres sont 
à votre usage et à celui de mes cnfous, Je vous autorise par l'écrit 


Louis-Naro1éon. 
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VALIETES. 


Butoire de { Empire Olioman, depuis sa fondation jusqu'à la paix 
"'Vassy, en 1792, avec des piices justificatives, el wne carie de 
l'Empire Ottoman (1); par M. de Salaberry. 4 

Deuxième Article. } 

Ce second article e-t séparé par un intervalle de plus de six mois 
da premier , douwt il n'est que la suite, et qui fut imprimé le 3 jau- 
mer. Le censeur du journal ne crut pas devoir laisser paroi re 
celui ci. Nous n'y avons rien changé, afin que le publie püt juger 
de Intiberté de_ La presse à ceite époque. i 

lv avoit à peine deux siècles que les Tures s'étoient échappés des 
monmgnes du Curdistan apres une sanglante défaite, et déjà ils 
tient aux portes de Constantinople ; l'empire grec, sous ce nom 
latmeux, étoit réduit à sa capitale, et chaque jour 1l étoit insulté, 
menscé dans ces étroites liniles auxquelles l'avoient réduit la foiblesse, 
la cheté, les dissensions intestines, et les plus méprisables querelles. 
Des forts, présage du prochain ssservissement de aelte ville, avoient 
été bôtis par Les Tures sur l'uné et l'autre rives du Bosphore : celui 
qui éloit construit sur la côte d'Asie n'avoit été élevé du moins que 





(5) Quatre veA. in-8° Pris: 2pir., et Ba fr. par la ose. 
À Paris, chez le Norwaent, libraire , rue de Seine ne, ë, 


sur l'impeudente permission de l'empereur grec. On négliges mème 
ceite vaine formalité lorsqu'on éleva un second fort sur la rive 
d'Europe, insulte bien plus menaçente pour la ville Le Constan— 
tinople ; et lorsque l'empereur qui y régnuit alors voulut s'en plaindre 
le fier sultan répondit à ses envuyés: + Je fais ce qu'il me plait sur 
‘#* mon territoire ; les deux rivages sont à moi : celui d'Asie, parce 
» qu'il est habité par les Chtomaus ; celui d'Europe, parce que vous 
+ ne pouvez pas le défendre Je vous permetsde vousretirer ; mais je 
» ferai écorcher vifs ceux qui m'apporteront désormais de semblables 
* messages » On ne reçut plus d'sinbassideurs, et le fort fut 
construit 

Cest ainsi que les empereurs grecs, d'abord affoiblis par kes con - 
quétes des princes ottomans, easiite avilis par leurs insuites et leurs 
mennes, et pour cowble d'hamiliation queljueluis prutésés par 
eux, hätoient par tant de bassesses leur ruine inévitable , et se pri 
voivnl de la dignité, et de l'intérêt qui auroit pu l'accompagner. En 
vain l'an avoit vu l'un d'eux, Jean ‘ antacuzèue, surmoutunt loutes les 
barrières que la religion et les mœurs opposoient à une pareille alliance, , 
méler son sang au sang otluman, et donaer sa fille au @iset au succes- 
seur d'Othman ; l'empire grec, ébranlé par les trois preniers suilans, 
allait tomber sous les coups du quatrieme, lorsque Tamerlan parut, 
défia Bajazet, et ssuva pour un deini-siècle, Louintinets de la 
domination des Turcs, C'est un spectacle curieux que La lutte de res 
deux conquéraus ivres d'orgneil, et que leur parsuce, l'étendue 
de leurs Etats. leurs armées innombrables, et leurs succés f'onnirs 
smbloient justifier dans l'opinion qu'ils svoient d'étre invincibles, 
Qu'on se figure Bajaret, dat j'ai rapporté, dans mon premier 
article, la lettre impérieuse et hautaine à l'empereur Jean Palto- 
loue, recevant celle-ui de Tamerlan : * Sur éuoi se fondent ton 
w usuteuec et La folie? st-ce sure les sains tror'es queitaut vu 
» quelques heureux combats livrés au fund des furèts de fa Nalolie ? 


mi-joint à veus en mettre en pnssersion, Cela. joint à vos prôpres 
hicus. vous sufira pour eivre en simple part eulivre Reine, épouse, 
matra sous lous les rapports, teut autre dun vous offensernit, et je 
vous désarousrais hauteme‘ut èn tout temps coinme en tous lieux. 


LIL Ecrit joint à celle leltre. 


J'ordonne, par le préseut acte et écrit privé, auquel j'entends 
donne: toute la force des actes lice, au sieur Tuent, chargé de 
ames affiires particuliéres en Hollande, et au conseil chargé de mes 
affaires particulières en France, de sneltre la reine en possession de 
tout ce qui m'apparlent comme individu, tel que Saint-Leu, l'hôtel 
à Pauis. le pavillon de Harlem et Maisuus, les pavillons de Saysdyk, 
et acquisitions laitesaupres du villège du Loo, les maisons d'Utrecht, ets. 
Dons le cas nu 1es oljets seroi-nt encore sous le séquestre , j'autarise 
S. M. lareineàafairetouiesles démarches nécessaires pour s'en mettre 
en possessiin, eu prenant toutes les pr'eautions sutfisantes pour ne 
point accepter ce qui ne m'appartient point individue.lement. 

Gouixz ; le 30 décembre 1810. Louts-NaPstéon. 


Ces trois piéces ont élé expédiées à leur destination, et leurs 
duplicsta renferimés dans un paquet sous le cachet de A. de Saips- 
» pour n'éire rompu qu'a sa mort ou sur som ordre, furent 
envoyés et remis on janvier 1814, elc., eutre les mains de M. Bond, 
notsire royal à Amaterda.s, ou ils doiveat encore être déposés. 
Ea conséquence, M. Louis de Saint-Leu déclare ici que taute 
ncceplation ou lout acte de propriété que l'on pourroit avoir exercé 
sur ledit apanage , l'ont été non seulement à son insu, mais conire 
son ordre larmel, et il ordonne aout détenteur où administrateur 
desdits biens , de s'en desssisir immédiatement , s'ils les tiennent ou 
régissent en son nem ou en ceux de ses enfans ou de leur mère, 
‘de les restituer sans autre délai aux personnes de'qui ils lesent reçus 
direstement, el de ne conserver d'autres dépendances à 52 prepridié 
de Saint-Leu, que celles qui ÿ étoient en 18og, et qui seules lui 
spprrtiennent. 
ait à Lausanne et déposé en original dans l'étude d'Egd. Bres- 
senel, molaire public en cette ville , le 18 juim 184. 
- Lots ue Sainr-Lau. 


Zurich, 4 juillet. 


D'après lovitation des puissances alices, la Suisse enverra des 
députés au concrès de Vienne, aussitôt que l'acte fédéral de La Suisse 
et les comstitulions particulières des cantons seront terminés. On crô.t 
que le maintien de notre-pacte fédéral sera garanti par toutes Jes 
puissances réun es av congres; mais 00 craint qu'il ne soit pas una- 
wimement acéeoié par les canteus. Déjà les habitans du cunten de 
Schwits, réugis en assemblée générale, n'y ont point donné leur 
adhésion : ils n'ont voté ni pour ni contre. Des députés de Soleure 
et de Fribourg se sont rendus à Rerne pour s'entendre à cct égard 
avec les printipaux membres du canton de Berne. On assure que les 
uns et les autres ont résolu de ne point adopter l'acte fcdéral. 


GRANDE-BRETAGNE, 
” Londres, 7 juillet. 


Des lettres arrivées de Cadix avant-hier por la voie de là France, 
du 17 et du a1 du mois dernier, annoncent que de sérieuses diflégerces 
d'opinions et d'intérêts se sont élevées entre le clergé et la mublesse 
d'Éspague : il est à souhaiter que la grande masse du peuple trouve 
des ais qui se placent entre les parits, et eurpéchent que la liberté 
de ceite coutrée ne soit étouflée dans son berceau. 

( Morniag-Chronicle. ) 

La malle de Lisbonne est arrivée. Elle ne donne aucune neuvelle 
du Portugol ou du Brésil qui soit de quelque intérèt Le commerce 
du Tage est calièrement suspendu. 

Selon des svis reçus de Madrid ; les cortès et la régence étoient 

as favorables au commerce et aux manufactures de la Grande- 

relagne que le gouvernement actuel de Ferdiasnd VIE. Pendant 
l'invasion des Français en Espagne, on porta une lui qui permettait 
l'envoi des objets de nos manufactures de coton aux colonies espa 
groles de l'Amérique méridionale, sous la condition que, dans le 
voyage, ces bâtimens toucheroient à quelque port de la mère-pairie, 
le lor, dans l'origine, ne d-voit durer ue six mois, et, à leur 
expiration, eile toil loujours renouvelée, Ceux qni sont maintenant 
revélus de l'autorité supréme n'ont pas jrgé à propos de prolonger 
l'effet de cette loi, et 1l est trés vrai qu'en ce moment le marché de 
sa Nouvelie-Éspague est feriné à 205 manufactures de cols, et il y 
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| cester à présenté, au nom d'un grand nombre 


: temporels ; maïs après un 


Ux) 


a Feu d'appréhender qu'en ne songe à domaer là préféreñre à cxflos 
de France. ( des. ) 

Nous apprenons que vingt régimens de milice anglaise sont rcienus 
en Irlande, tsat un vraiot de troubles dous ume paris de ce 
royaume. 

Dans la sénnce de la Chambre des Lords, du 6, le duc da Gio= 

de sociétés d'amis 
-(quakers )}, résidant à Londres et dans le voiinage, une adrese 
‘contre la traïte des nègres. On a d'abord fait quelques difficultés de 
recevoir celle adresse, attendu ga’elle porte qu'elle doit ètre présentie 
aux l'airs assemblés en parleinenñt, et non pas aux Lords spirituels et 
d'bst-asses court, il à été recannu que 
des pilitionnaires n'avoient point eu envie d'oflenser les Lerds spiri- 
ré À et l'adresse à êté aduise. L'archevèque de Cauto:béry à uyiné 
lui-même pour qu'elle {üt reçue. ee 

Dass la séance de la Charibre des Communes, du même jour, 
M. Bathurit a demandé la permission d'apporter ua bill qui fervit 
cesser diverses clauses de l'Æfienect , et leur en substiluerait d'autres, 
M, Whitbread a montré son étonnemen: de ce qu'un acte d'uu niiss 
soient l'injustice el l'oppresion, fût conliouer d'étreen vigueur apres 
Ja paix, tasdis qu'il ne devoit durer que pendant ls guerre. I déctre 
mn un de ses anis duit doaner une notice de rerlains cas arrivés pen- 

ont l'exisience de cet acte : il espère de la candewr de l'hosorsble 
membre qui a proposé le bill, qu'il voudra bi-u donner un temps 
suffisant pour l'examiner, Lundi, il y à une [te qui empèchera sans 
doute beaucoup de membres de se rendra à la Chambre. Mardi, 
lui-wème doit aller aux sessions de quartier. M. Bathurst censeal à 
renvoyer la seconde lecture du bill à rendredi ; ce qui est orduané 
par la Chambre. 

Une pétition des manufacturiers de coton établie à Manchester et 
dans les environs es! présentée; ils demandent la suppression des 
droits mis sur le coton brut à son entrée en Angleterre : ils disent 

ue si ces drvits ne sont pas abolis, les natious qui rivalisent avec la 
Dronde-Bruigne dans ce geure de fabrication pourront supplanter la 
commerce anglais dans les marchés étrangers. Le chanceïier de l'échi- 

uier rappelle à la Chaimb-e que ces droits forment un revenu consi- 
dérable que le gouvernement u'est pas préprré à abandonner ; il ne 
pense pas que l'état du continent puisse inspirer des crainiks aux mi 
aulacturiers de la Graude-bretague, 

Plusieurs membres parlent en {saveur de la 
qu'elle sera depnsée sue le bureau. 

Lord Castieresgh demas de vue la Chambre des Communes votes 
des remercimens à l'armée et à la marine anglaises. Li ew est égale 
ment voté amie contradicente au duc d'Yorck pour la masriere dont 
il a pourvu à l'amélioration de l'armée. 

Le chancelier de l'échiquier, en proposant le vote annuel de taxes, 
dit qu'il à la satisfaction d'annoncer à A the que le produit de 
ces laxes à reçu un grand accroissement pendant la présente année. 
Dans celle finsssaut en juillet 1813, le montant du produit des douau+s 
a éié de g,16g,000 liv. sterl. ; dans celle finissant en juillet 1814. ce 
produit a été de g64o,ov0o liv. Pendant la première de ces deux 
années, le produit de l'acvise adié à 23,000,000 liv. st. ; la seconds 
à 24,130,000 Liv. st. Le timbre s'est élevé de 5,16g,o00 ‘lie. st à 
5,47%,000 Kv. st. La taxe sur les propriétés, qui à été dans la pr- 
mière de ces deux années à 14,065.000 dir. st , a monté pe: dsnt a 
seconde à 14,3n0.600 liv. st.: celle sur les terres, qui ékoit ce 
1,162,000 liv,, s été cle année, malgré le rachat, de 1,106,60 
La taxe sur les letres est montée de 1,398,000 lis. à 1,409,000. Les 
taxes mssises se sont élevées de 6,022,000 liv à 6,470.oco liv. le 
revenu total de la Grande-Bretagne à éié purié d: 58.g»7.000. liv si. 
à 62 968, 000 : ce qui est nne angmentation de plus de Tasasnee. Les 
seu'es taxes de guerre se sont élevées d' 21 523.000 liv. à 23,747,000. 
Le chancelier del'échiquier conclut en deusandaut que 20,500.0@1. rt. 
2 2 de guerre soient centinuées celle anuée pour Île #=:rvire 

e . 

Après quelques observations de deux ou tro's membres . cells 
motion » élé adoptée. 

La Chambre s'est ensuile formée en comité, pour prendre en 
considération Île bill sur la restricti-n des poiernens de la Bas ur. 
Sir H, Parnell témoigue sa surprise qu'on s'orcupe de cet ob,et sa. 3 
un averlis ement préalable, Il croit qu'on peut mett-e en quest un 
s'il convient de suspendre, d'une époque à ure autre, le moment 
où la Étauque reprendra ses paieunens en nuiréiai e. Ces vetardé 
empêchent le retour des es éces dans le rovanme, et les Banques ñ8 
provinovs ne peuvent se livrer à aucunes mesures relati es 1 et Gb ei, 


pétition. El est ordonné 
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» Tu as remporte, il est vral, quelques victoires surles chrétiens de 
» l'Europe ; ruais tes aroes alors éloient bénies par le saint pro- 
» phete.…..... Musulman | sois sage, il en es temps encore, ré 
» Réchis : repens-loi; détourne le tonnerre de ma vengeance, 1 
» prutencore ne pas tomber ; fourmi, n'irrite pas l'éléphant, il 
» l'écraseroit sous ses pieds. » On pense bien que Pajaïet ne demenra 
pas en reste de forfanterie et d'injures : il fil une réponse outra- 
geante; mais sl ne se laissa pas vaincre en orguril et en meraces 
pr Tamerlen, il fil vaincu par les armes de ce fier Tartare. 
E fait est bien plus essentiel et beauconp plus incontestable : car, 
je l'avoue . evtie correspondance si bien eonservée de Tainerlan et 
de Bajasct. oruces qui, je crois, emplavoient peu de serrétaires, 
n'avoient point de chanceilecie vu ils déposassent de pareils actes 
diplomatiques, et ne publioient ni bulletins ni gaseties officielles, me 
roit fort suspecte. À ia vérité, s'ils se sont écrit, ils ont dû s'écrire 
L'oeu pres dans ce sens él avec celte fougue d'expressions et d'in- 
suites; on ne leur prète du moins rien que de vraisemhiable . et je 
sais que rela suffit à la plupart des discours que transmet l'histoire. Le 
caractère de Famerian que trace M. de Salaberry me paroit auisi 
kés conforme aux traditions historiques, etle portrait dé ce conquérant 
est asser vigoureusement dessiné. Ce fut à Ancyre que se reuron- 
tréreut Bajurel et Taincchan, égslement affamés de carnoge, de sang 
et de vengeance : ce fut la que haît ceut mille combattans, pleins 
d'une égale confiance duns leurs chefs, animés par le souvenir de 
leurs anciens iriomphes, se disputerent la victoire avec un achar- 
memeut inouï, el se batlirent pendant drois jours entiers: deux cent 
quarante mille homes reslérent sur le champ de bataille, s'il faut 
en croire les histunens qui, en général, n'épargnent pas les hommes, 
et aiment les batailles meurtrières. fisiaret vaincu, accablé par le 
wombre , se défeudoit avec rage :ilavoit tué, dit-on, trente Tartares | 


de sa main. Les ennemis, ne pouvant l'obliger à se rendre, lui jetrewt 
sur les épaules un large filet dans lequel sant embarrassés ses bras ei 
ses mains, Enfin, le fatal coneterre fui est arraché , et il est conduit 
dans la tenie de Tamerlan. L'opiuion populaire le représente cime 
abreuvé d'outrages, enfermé dans une enge de fer, et lorsque >00 
vainqueur monteit à cheval, lui servant de marchepied. L'hisisire 
donne, au contraire , em celle occasion, à Tamerlan, Le caracture e 
plus noble et le plus généreux. 

Voici ne partie du discours modéré , et même édifiant, que NE de 
Salaberrÿ met dans la bouche du férore Tartare. « Je ais quel s4+f 
« tu réservois' à mes Tartares et à moi-même si le s24f L'avoit fa: o— 
# risé: mais je ne veux point user de représailles : je respecteeni :oun 
» honneur et ta vie, et l'humanité que je 1e montre dans tan infor- 
» tunc. n'est qu'une délte que j'acquille enveis Dieu pour le re 
» mercier de sa bonté pour moi.» Hiajaret ne fut cependant nas 
tellement touché de ce discours qu'il ne tenta de s'échapper ce fut 
alors qu'on prit, à son égard, quelques prifcnutions de rigueur , 
mais sons oucune trace d'iuhumauité et de barbare. Bajazer faut 
conduit à la suite de l'armée dans un € aviot couvent, d'est re qui a 
donné lieu à Ha fable de k Cage de Fer. Argivé à Samarcande . Ta 
merlan triompha avre um faste tout à a fois omiental et. barbare : 
mais au nilieu méme de ce iriomphe, et dans toute l'ivrexse de 
l'orgueil, il ae cessa pas d'être hümaisr et mème généreux envercy 
son ennemi #hincu. = PIN le vit avec admiration, dit le nouvel His 
+ torien de l'Empire ottoman, rendre au suîtan tout l'apporeit de la 
» souveraineté, lui mettre de ses mains une conronne sur La téie 
+ et lui promettre publiquement de le rassenir sur son ancien trône 
+ et d'ajouter un nouveau sureroit à son ancienne puissance : = #2 
Tamerlan ne put rendre à sonscaplif que des honneurs funébres 
Bajaset mourut peu de muis apres sa défaite, et fut enterré ave: 
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mer'à re qn'elles ennnsisent la lemps fixé pour la reprise des 
puemens usnels de la Banque. 

Une Conversslios s'élabit entre plusieurs membres ; ét, après une 
explication donnée par le chancelier d- r'échiquier ; il est arrêté que 
L suspension des paiements en numéraire de la Banque, au lieu d'être 
pu jusqu'en juin prochain, ne le sera que jusqu'au 25 mars. 

rapport sera présenté vendredi. 

Da 8. — Prix des fonds, à une heure, Trois pour cent cons. , 
65 5/8. Trois pour cent réd., 69. , 

La journée d'hier a été, conformément à la praclamation du prince 
Régent, consacrée à des prières rt aux actions de grâces générales 
pour le rétab'issesrent de la paix. S. A. R. a quitté Carliou-House 
vers once heures du matin pour se rendre en grand cortége à l'église 
eathédreale de Saint-Paul. Uue salvr de a1 coups de canon a annoncé 
son départ. Elle éloit précdée des meimh es des deux Chambres du 
Parlement, des ministres ei secrétaires d'Etat de S. M., des ambas- 
sadeurs et ministres des cours étrangeres, et de nombreux détache- 
miens de troupes. Le prince po: toit le costume dans lequel il se rend 
ordinairement au Parlement. et, par une disiinetion particulière à 
lnquelle tout le monde a anplaudi, S. A. R. à fait monler dans sa 

voñure l'illustre VVellington. E portoit son minteau ducal pardessus 
_ _—— de feld maréchal et les uombreux ordres dont il est 
coré. 
Le prince Royal de Prusse a été plus 101 guéri de la reugeale qu'on 
me l'epéroit I s'est embarqué à Dourres sur le Hoyal-Sourerain , 
et a dû arriver à Calais luedi soir. 

Le paruebot Le Princess Mary eit arrivé en trente-cinq jours des 
Inde.-Occidentales. Les heureux changemens survenus en Europe 
étaient connus dans toutes les iles, ct ils y avoient causé la plus 
grande stisfact on. 

Nous trourons dans les journaux de Paris, que le prince Eugène 
de B:aubarnais es: parti pour Munich, et qu'il a cru devoir voyager 
incognilo sous le nom de Comte de [an Téstunies. Sa sœur va 
prendre les eaux d'Aix en Savoie ; on la désigne sous le aom de du 
chese de Ssint-leu lous ces souverai:s d'un jour se figurent appa- 
remment qu'ils le sontencure. L'incagnito qu'i's prennent nous rap- 
pelle l'impertinence d'une hache Paris à qui lesgens deletires 
de son temps avaient fait une répulatiou de bel-esprit, et qui disoit 
qu'elle auro:t bien envie de passer quelques jours en Angleterre si 
aile pouvoir y être incognito. ( Courrier d'Angleterre. ) 


FRANCE. 
Panis, 11 juillel. 


Hier, après la revue, les corps d'officiers de chaque 
régiment out eu l'honneur d'être admis auprès de S. M., 

ui, assise dans un fauteuil, les à reçus dans la salle du 

rôné; S..M. à parlé à l1 plus grande partie d'entr'eux 
avec une bonté alf-ctueuse ; elle à paru prendre un soin 
délicat à dire à chaque chef de corps tout ce qui peuvoit 
être Batteur pour ses offiriers et ses suldais, tout ce qui 
pouroit lier le souvenir de leurs actions glorieuses à l'idée 
des dénominatiocs qui, daus l’organisation nouvelle, en 
sont déjà la récompense : à chacune de ces expressions de 
Ja bienveillance de S. M, les voûtes des Tuileries ont 
retenii des cris de vive /e Roi ! et c'est au milieu des accla- 
mitions excilées par un enthousiasme inexprimable que cette 
aud:ence à été levée. 

— Plusieurs bataillons d'élite de la garde nationale de 
Paris ont manœuvré hier aux Champs-Elysces, sous les 
ordres de M. le genéral Dessoles, Les manœuvres ont été 
exécutées avec une grande précision, 

— En vertu d'uae ordonnaice du Ror, en date du 
30 juin, tous les notaires de Paris indislinctement pourront 
désormais delivrer des certificats de vie aux rentiers viagers 
et pensionnaires de l'Etat. 

— Par une autre oril, nnance, du 8 juillet, S. M., con- 
sidérant que les prohibitions d'exportation des matières d'or 
a d'argent, impuissautes pour eu empéècher la sortie, n'ont 


d'autre effet que d'entraver le commerce, autorise la libré 
sortie de ces matières en lingots, pisstres, monnaies étian- 
gères, et ouvrages d'orfévrene et bijouterie. Tout suj:t frati- 
ais où étranger qui aura versé dans un hôtel des monnaies 
u Royaume une somme en lingots destinés à être fabriqués 
en espèces françaises, pourra obtenir la permission d'ex- 
porter une somme égale en espèces françaises. 

— M. le maréchal Jourilan, nommé par le Ror gouver- 
neur de la 15° division militaire, est arrivé le 9 à flouen, 
chef-lieu de la division, composee des départemens de la 
Scine-Inférieure, de la Somme et de l'Eure. 

D © 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
(Présidence de M. Laïsné.) 
Séance du 11 juillet. 


On lit le procès-verbal de la séance du 8 juillet. 
Il est rendu compte de deux pétitions adressées par cin- 
uante et un propriétaires de mines de charbon de terré 
sb le département de la Loire, et par le conseil muni- 
Cipal de Saint-Jean de Valsrizolé (Gard), toutes deux 
ayant pour objet le rapport de la loi du 21 avril 1810. Ces 
pélitions sont renvoyées à la commission. 

Le mioisire de l'intérieur écrit à M. le président, qu'il 
espéroit porter aujourd'hui à la Chambre Le Députés ua 
message du Roi sur l'état où S. M. a trouvé lé Royaume ; 
mais que, cette communication devant être faite en même 
temps à la Chambre des Pairs, qui ne s'assemblent que 
demain, il croit devoir la différer jusque là. 

M. Poyferé de Cère présente 3 la Chambre une propa- 
sition qu'il développera le 14 juillet, sur les moyrix de 
donner la plus grande extension possible à l'exportation les 
diverses productions du territoire français. 

M. Bouchard fait un rapport sur deux pétitions contra- 
dictoires, présentées relativement aux erdonnances publiées 
le 7 juin dernier par M. le directeur général de la police du 
Royaume. 

Les premiers pétitionnaires ne voient dansles ordannances 
qu’abus de pouvoirs, usurpation de l'autorité législutise, 
atientat à la liberté des cultes; les autres considrent ces 
réclamations même comme inconstilutionnelles , injurieuses 
à la religiun , attentatoires aux droits du Ror. 

Le rapporteur, après une aualyse rapide des lais qui, 
jusqu'à la promulgation de la charte constitutionnelle, ont 
successivement réglé en France la police des cultes, cypose 
les raisons des délenseurs des ordonnances, La charte cons 
titutionnelle, disent-ils, proclamont de nouve-u que la 
religion catholique, apostolique et romaine est la religion ; 
de l'Etat, ainsi cha l'étoit avant 1789, il est juste de 
remettre en vigueur les anciens règlemens. Le KRor, d'ail 
leurs, s'est reservé le droit de faire des réglemens, ct son 
ministre a pu provisoirement régler les eflets de la préémi- 
nence du cul'e catholique, La loi du 27 thermidor an 6, 
sur l’ubservation du déçadi, n’est point abolie, Le dimanche 
a été substitué à la décade comme fête légale ; motif de plus 
pour le pure de renouveler les dispositions que 
consacre l'ordonnance. 

La commission, après un exrmen approfondi, a partagé 
l'opinion contraire ; elle a pensé que la religion catholique 
n'est pas en France ce qu'elle étoit au temps où les antres 
cultes éloient proserils, et que des règlemens faits sous 





mpe: la générosité du vainqueur ne s'arrkta pas la: nn fils de 
ajatet, Mouta, avoit été pris avec lui: Tamerlan lui donna de l'or, 
des picrreries, des chevaux, des srmes, l'investiture du royaume 
de Natolie , et lui dit : « Reçois l'héritage de ton père : la valeur sait 
aonquérir les empires; une âne royale sait les rendre. » De pareils 
traits honoreroïent la mémoire des prinres les plus civilisés et les 
plus humains, tandis que l'histoire de ce fameux Tariare offre d'autres 
actions qui feroi-nt la honte des plus cruels lyra s; mais il p.rrit que 
c'est à regret qu'il avoit fait la guerre à Bajatet ; dévot musulman, 
il s'étoit fait quelque scruoule d'attaquer le plus puissant appui de la 
foi des Musulmans. Voici ua trait qui peint tout à la fois son âme 
féroce et sa superstition stupide. 11 assiégeoit uae ville au pied du 
mont Taurus: les assiéeés, réduits à la dernière exirémité, en- 
érent su-devant de Ini mille enfins pour le féliciter, « espérant, 
» dit l'historien. que la force qui triomphoit servit toucliée du spec- 
= tacle de 12 foiblesse supolisute. » Chicune de ces innocentes vic= 
times avait le Coran sur ln tête. Taineilan it gnlevét reinertuenss— 
ment le livre du prophète ; et q'eantl il eut mis ainsi à !'abri de toute 
iusulte l’objet de sa sénération, il lavancer #1 cavs'erie et foula ces 
foibles enfans aux pieds des chevaux. Taoais le fenotisme et la féro- 
cité; qui trop souvent ont cité réunis, ne l'ont été d'une manière 
plus borrible. | 
Après la mort de Païaset , ses enfans se disputèrent son empire, 
et lanticople respira encore; un traité lis même l'empereur 
grec Manuel vec Mahomet 1°? qui, cmbarrassé daus des guerres 
riviles avec ses frères, ne parvint qu'avebesucoup de peine à réunir 
dans ses mains toute la puissance ollomane, et ne la relint qu'un 
moment, Amnraih LE lui succéda, et la ville des Césars allait townber 
sous. les coups de ce redoutable sulian lorsque d'autres guerres l'appe- 


lèreut. Le fameux Huniade, et Scsuderberg plus fameux éntore ; - 


l'un roi du pelit royaume de Hongrie, et l'aotre, souverain d'un 
Etat plus petit encore; et surtout plus pauvre, de l'Albanie, long- 
temps caplif à la cour des sultans, et élevé par eux, cccunèrent 
lour-h-tour toutes rs furces olloineres. Amurath, l'un des plus 
rands princes qui aient régné sur les Turcs, mourut pendant! cutis 
utir opiniâtre si glorieuse pour les princes chréliens; car il ne 
s'agisou de rien moins que de repousser l'islanisme de l'Europe, 
Enfin, sous Mahomet Il, successeur d'Amurath, colle reison 
s'établit à Constantinople , après un siége mémorable où les Gries, 
animés par l'exemple de leur empereur Constantin Dracesés qui 
périt vsillaroment sur la brèche de sa capitale conquise , honortrent 
du moins par un courage tardil leur défaite et la destruction de loue 
empire. 

Le siége de celui des Ottomans fut donc transféré en Europe, 
dans celte ville célèbre , alors la plus belle du monde, et qui sarda 
loujaurs sur celles qui l'ont surpassée depuis, l'ivantage d'une 
Bon unique et admirable : ce im LB le a haut période de la pliire 
et de In puissance des Torres ; depuis, l'une et l'autre ont déchue, 
ma'gré quelques intervalles glarieux et brillans. Tel fut stat le 
régne de l'illustre Solimar, contemporain de François 1% et d: 
Charles-Quint , allié du premier , ennemi. du second, digne dé ‘un 
et de l'aute ; vainqueur de Rhodes, dont les dé'enseurs s'acqu'rent, 
en succombant, une gloire immortelle ; vaincu devant Malte où it 
échoua sans honte. Sous lerégne de son successeur Sélimli,se donna 
la bataille de Lépante, gasnée par les Véniticns rt don Juan d'Au- 
triche, la plus célèbre peut-être des victoires navales, depuis «Île 
d'Actium, et donnée à peu-près aux mêmes lieux où An oine et 
Octave se disputérent l'empire: du monde. Voisin des Vénitiéns qui, 
alors riches et puissans, possédoient les iles de la Morée, rt des 
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empire d'une législation qui ne reconnoissoit qu'un culte 
exclusif, ont été nécessairement abrogés comme incompa- 
tibles avec la tolérance religieuse et la protection accordée 
aux différens cultes. 

La loi de thermidor an VI à cessé d'exister lors de la 
suppression des décadis et autres fêtes slors reconnues. La 
seule loi qu'en puisse invoquer est celle du 18 germinal 
an X, qui, fixant au dimanche le repos des fonctionnaires 

ublics à laissé aux simples citoyens la liberté de se livrer à 
Les travaux. Îl est vrai que depuis le 4 juin l'état de la 
religion n'est pas le même. Mais quelles sont les consé- 

ueuces du nouvel ordre de choses? La loi seule peut les 
x rit do et le directeur de la police n'a pu les suppléer 
par son ordonnance, Des raisons spécieuses l'ont jeté dans 
une erreur facile à commettre, et Pi ne peut attaquer ni 
sa bonne foi ni ses intentions. 

La commission est convaincue de la nécessité d’une loi; 
elle sait que la religion dominante doit avoir des préroga- 
tives; qu'il faut aux hommes des jours de repos, et que, 
dans nn Etat policé, ces jours ne peuvent être fixés que par 
le législateur. - or 

Un peuple a le droit de choisir, pour ses jours de repos, 
les fêtes consacrées par la religion, et d'’obliger tous les 
citoyens à les observer ; pourvu qu'aucun d'eux ne soit forcé 
à des actes contraires à ses opinions religieuses, et gèné dans 
l'exercice de son culte, Alors en obéit, non à un précepte 
religieux , mais à ane loi de pokce obligatoire pour tous. 

Le rapporteur rappelle que les bureaux de la Chambre 
s'occupent en ce moment d’un travail important sur le même 
objet, et il propose d’ajourner provisoirement toute déli- 
hération sur les diverses pétitions relatives aux ordonnances 
de la police. 

La Chambre adopte les conclusions du rapporteur ; elle 
ordonne l'impression de son discours. 

M. Jalabert développe les motifs de la proposition qu'il 
a présentée sur un mede de remplacement des droits réunis. 
H examine les inconvériens de la forme actuelle de cet 
impôt, rappelle les sacrifices énormes qu'il coûte tous les 
jours aux propriétaires de vignobles, insiste sur la nécessité 
de faire succéder à ce sysième un nouvel ordre de choses 
qu'appellent les vœux éclairés des plussages administrateurs, 
et termine son exposition par la lecture d’un projet en qua- 
torze articles. 

La Chambie renvoie la proposition de M. Jalabert à la 
discusion des bureaux, et ordonne l'impression de son 

rojer, | 
; Au nom de la commi-sion des pétitions, M. Dupont rend 
comple d'une réclamation présentée par le nomme Dollard 
condamné À dix ans de gène,  L se plaint d'avoir été con: 
traint de quittér Paris par ordunnance de la police. 1] fait 
chserver que cet individu non réhabilité est nécessairement 
soumis aux dois de surveillance particulière suivies en parcil 
cas. Si d'ailleurs le pétitionnaire est (ondé à fonte re la 
révision de son jugement, c'est taux tribunaux qu'il doit 
s'adresser, | 

Le méme orsteur présente un rapport sur la pétition da 
sicur Piat de Villeneuve, qui demande l'entière refonte du 
Code d'instruction criminelle et du Code pénal. Sans doute, 
dit le rapporteur , ces lois ne sont point parfaites ; le gou- 
veruement s'occupe d'en préparer la révision ; mais, au liea 
d'offrie quelques idées utiles , le pétitionnaire ne fait qu'atta- 


quer ou plutôt atcuser les auteurs de cette partie de notre 
législation. il attique particulièrement l'article qui conlere 
aux juges d'instructiun le droit de décerner des mandats 
contre tous domiciliés prévenus de déliis correctionnels ; et 
cet article bien combine ne présente que des dispositions 
dont l'expérience à justifié la sagesse. 

La Chambre arrête qu'il n'y à pas lieu à délibérer sur les 
deux pétitions, — La seance est levée, 


_—— TR emmmemenre 


MINISTERE DE LA GUERRE. 
ORDRE DU JOUR, 
Paris, le 9 juillet 18:14. 

Le Roi a vu avec salisfaction les troupes de la garnison de Paris 
qui ont paru hier à la parade dans la cour des Tuileries. et S. M. a 
éprouvé un conientement particulier en voyaut de plus près tous les 
corps d'officiers qui lui ont été présentés dans ses appartemens ; elle 
a apprécié les vives démonstralions de dévouement qui ont éc até en 
sa présence; et, d'après le rapport de S. A. R, le duc de Berry, 
qui à passé les troupes en revue, sur les progrès remarquables 
qu'elles ont faits dass la tenue militaire et l'instruction depuis leur 
srrivée dans la capitsle , et sur l'excellent esprit dont elles sont 
animées, $. M. à ordonné que sa satisfaction entière fdt témoignée 
à tous les corps. 

Le miuistre de la guerre s'emprese d'exécuter à cet égard les 
ordres de S. M. , et 11 félicite les troupes d'avoir obtenu cette ré— 
ne” si honorable du sèle qui les anime et de leur attachement 
au ot. 

Le ministre de la guerre, signé le comte Duronr. 


— Les personnes qui adressent au premier gentilhomme de la 
chambre . Roi des plans, mémoires où pétitions, paur être mis sons 
les yeux de S. àI., sont invitées à mettre en marge l'objet de leur 
demande; ce qui accéltre beaucoup l'expédition des affaires, et éco- 
nomise un lerups précieux pour les solliciteurs comme pour les 
employés. 


— Les jours d'audience de S. A. R. Mgrle duc de Berry, pour 
les demand:s de la décoration de la fleur-de-lis, n'auront lieu 
désormais que les lundi et vendredi de chaque semaine, depuis dix 
heures jusqu'à midi. Les pétitions à ret effet doivent être adressées à 
M. le chevalier de Fontannes, secrétaire-général du colonel-général 
des chasseurs et lanciers. 


0 


MINISTERE DE LA MAISON DU ROI. 


Le directeur-pénérsl du Musée a l'honneur de prévenir MM. les 
peintres, siatuaires, architectes et graveurs, que l'expos: lion publique 
de leurs productions aura lieu le 12° novembre 1814, dans le grand 
Salon du Musée, et pièces adjacentes Les artistes qui n'ont point 
encore exposé, el ceux qui sont soumis à l'exam. n du jury. devront 
remettre leurs productions avant le 13 octobre, passé lequel terme 
elles ne seroieni puint admises. Les notices explicatives des ouvrages 
seront ad'essées au bureau do Mu:ée au 1°" octobre; culles qui 
n'auro'ent pos lé remises le 50 dudit anis, ne pourro'ent être insé— 
rées au livret. MM. les artistes sont expre sment in-ités à désigner 
dans leurs notes la proportion des objets qu'ils desire. .t expuser, nrce 
ou sans bordure, età donrer exacteinent leurs noms, prénoms. et 
demeures. es artistes étrangers qui desireruient exposer leurs 
ouvrages au Salon , sont invités à se conformer aux préseutes dispo- 
sitions. 





Couns Ds La Bovase.— Du 11 juillet. 
Cinq p° cent, F. du 22 mars :814. — GGf 75c soc 75c 6GE 
goc 75e 6oc 75c Goc 5ec. 
Idem , jouiss. du 22 septembre 1814. 


Act. de là Bang. de Fr., Jouis, du 1° juillet. 10g2f 5oc 
1095f 1100f 1r97f Soc. 





Hongrie, ce fut contre ces deux puissancesque le Turcs eurent leurs 
guerres les plus fréquentes et les plus animées ; les mers de la Grèce 
virent souvent de sanglans combats entre les galères oltomanes et vé- 
niticnnes ; Candie, Famagouste, et plusieurs autres villes soutinrent 
des »iéges mémorables, furent souvent prises el reprises, devinrent le 
théâtre de glorieux faits de guerre, el souvent aussi de cruaulés 
inoutes. La Hongrie fut encore arrosée de plus de sang. Combien de 
siéges ont soutenus Belgrade. Bude, une infinité de villes et mème de 
bicoques de rette province. Quels sauglans combats ont été livrés sur 
La Save, le Danube et les autres fleuves qui l'arrusent; quels hommes 
s'y sont illustrés depuis Huniade jusqu'à Tékéli et le prince Eugène | 
Les Tures opposoient à la tactique perfectionnée et savante de leurs 
ennemis, une intrépidité sosvent brillante, quelquefois furieuse et 
féroce. Jamais troupes ne se précipitèrent plus valeureusement sur 
l'ennemi, ne montèrent plus intrépidemeat à l'assaut, à travers le 
fe: x des assiégés, ceux des maisons embrasées, des mines souter- 
raines, s'élançant sur des murs qui crouloient de trutes ; arts, et bra- 
vant fà mort qui se présentoil sous mille faces différentes. Leur cou- 
tage et leur nombre suppléant à l'art et. à la science , ils balanrèrent 
scuvent les succès, firent souvent trembler leurs puissans ennemis, 
ht encore vers la fin du dix-septième siècle, ils vinrent mettre le 
siége devant Vienne ; Sobieski sauva cette capitale de l'Autriche , et 
rasura l'Allemagne alarmée. Ce même Sobieski est arrèlé devant 
une forteresse défendu par une garnison de dix-nenf Turcs; dix 
sont tués pendant le siége ; et lorsque Le roi de Pologne accorile à cette 
gruison les honneurs de la guerre, il est étonné de ne voir sortir 
que neuf hommes, dont Irais blessés sont portés sur les épaules de 
leurs carmérades. Lés Polonais se mrèlent alors à l'histoire des Tures, 
lantèt eumme alliés, tan:êt comme .enpemis; les inforiunes de 
Charles X1L où sos aveatares à Bender, donuent à l'histoire tout 


l'intérèt d'un roman. Enfin naroissent sur la scène les plus tertibles 
ennemis des Turcs, les Russes, qui jusqu'à la paix d'Yassy , terme cù 
s'arrele le nouvel historien, ne cessent de leur faire une guerre, 
renouvelée encore depuis. 

Dans toutes ces luties sanglantes, la cour de France reste toujours 
alliée de la cour ottomane, Cependant l'esprit belliqueux et chevale- 
resque de la noblesse cogageuit souvent des corns assez considérables 
de Français à aller, en qualité de volontaires, servir contre les Turcs 
Comme dans une croisade ; c'est ainsi qu'on les vit se porter en 
Hongrie et à l'ile de Candide , sous la conduite des ducs de Mercœur, 
de Navaille, de la Feuillade, de Beaufort ; des ing'nieurs français 
se mirent aussi au service des Turcs; plusieurs étoient enfermés dans 
Oczskoff, et défendirent cette place lorsqu'elle (ut assiégée par les 
Russes. Iles! vrai qu'un ingénieur français fut aussi envoyé aux Russes. 
Mais s'il fout es: croire le prince de Pod sil ne ‘eur fut pas d'une 
grande utilité « On a envoyé, dit-il, un sui-disant ingénicur pour 
»* commander le siége. J'enire avec lui dans la tente du prince 
» (Potemkia) , avant que je le lui aie présenté, et tout près de lui, 
» l'ingénieur s'écrie: Où est le géneralP — Ve voici, lui dis-je 
» le prend par la main, et lui dit: Powour général; «h bien! 
» vous voulez avoir Occako/ff Apparemment, dit le prince. — 
» LA bien, dit men original, rons ous aurous cela. Avez-rous ici 
* Vauban ou Cohorn? Je roudrois aussi un peu de Soiat-Remy, et 

me remellre à fout cela que j'ai un peu oublié, ou méme que je n'af 
pas trop su; car dans le fond je me suis qu'ingénieurs des pents ct 
chawssées, — Le prince se mit à rire, et lui dit: Reposez-vous de 
voire voyage ve vous tues pas tout à live ; je vous ferai porter à 
manger dans voire &inte. + Dans un troisième et dernier article , 
je parlerai du mérite de l'historieu et de que'ques défauts de sou 
istoire. À. 


Ésrs,: 


- 


MERCREDI :3 Juriér 1814 


no 








JOURNAL DES 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


PIEMONT: 
Turin, 4 juillet. 

I! vient d'être publié un ordre de la police, portant que lous indi- 
vidus de quelqu'état ou sexe qu'ils soient, qui depuis le 1°° jan- 
sier 1799. jusqu'a ce jour, ont fixé leur domici e à Turin ou sur le 
tertitoire, sont tenus de venir déclarer leur nom , prénom » dge, 
paire , profession, le nombre et ies qualités des indiridus qui com 
vasent leurs familles, l'époque de leur arrivée, etc. À l'avenir, tous 
l« étrangers, arrivont à Turin, seront soumis à une pareille 


déciiration. 
DANEMARCK. 


Altuna, 34 juin. 


D'aprés les dernières nouvelles directes de Norwège. le prince 
Chrétien desait faire, la 32, son entrée solennelle à Christisnia. Ce 
priace s'est créé une cour; le comte de VVeiel Jarlsberg y a accepté 
pue place. 

li s'est répandu , il ÿ a quelques jours. un bruit qui se soutient. et 
d'aprés lequel les Suédois auroient échoué dans une tentatise qu'ils 
suroient faite pour pénétrec en Norwège. Ils auraient perdu dans 
Leite occasion ua nombre considérable de prisonni: rs. 

( Gazette de Bréme.) 


i ALLEMAGNE. 
Fienne (Autriche), 2 jui/lef. 


Jérôme Buonaparte est arrivé en Styrie vers le 15 juin, sous le 
por de comte de Harz , avec la princesse de Wurtewmberg son 
épouse : il ocrupe le château d'Éggenberg, qui sppartient au comte 
de Herberslein, et qui est situé pres de Érœts. Sa sœur, Mad. Bac- 
ciochi, est arrivé le 26» Grœle, pour y fixer son sejour. 


Hambourg, 1" juillet. 


M. le général comte de Suchtelen, ministre de Russie près la cour 
de Suede . est arrivé hier ici. S. Exc. a pris ce malin la route de 
Lubeck, pour se rendre à son poste à Stockholm. 


Munich ( Bavière) 1° juillet. 
Le prince Eugène est arrivé aujourd'hui à Munich. 
Francfort, 8 juillet, 
S. A.R. Madame la princesse Guillaume dé Prusse est arrivé hier 


«i. … 

& Bee NL. le Lbaruu de Thtelsrx , Mewiénant-péncral au sernce 
de Russie, est arrisé ce malin. 

Aujourd'hui, Les volontaires de Francfort, infanterie et cavalerie, 
etun bataillon de Reuss-Graits, sont estrés dans notre ville. LL, AA, 
le prince régnant de Reuss Graits et le prince Fkilippe de Hesse 
Hombourg ont-élé. ainsi que l'infanterie et la cavalerie du lands- 
tuurm ei Les arquebusiers, au-devant de ces troupes , qui ont été re 
ques avec les plus vives acchnations. 

Le prince Émrich-Eharles de Linange est mort le 4 de ce mois à 
Amarbach, al'äge de ciniquante-un-ans. 


HOLLANDE. 
Amsterdam, 5 juillet. 


L'Empereur de Russie. accompagné du prince souverain, de ses 
deux fils ét d'une suite peu nombreuse, a visité hier l'église neuve, 
Le jardin botanique. l'édifice de Félix Meritis, la vicille Eglise et la 
Bourse. Le soir, ils honorerent le spectacle de leur présence. On 
dotnoit au Théâtre Hollandais, amet, et aux Français, la Partie 
de Chasse de Henri IV, «\ la Famille Mélomane. 


FEUILLETON DU JOURNAL DES LDEBATS. 
Mercredi 13 Juillet 1814. 
TUÉATRE FRANÇAIS. 
Edouard en Ecosse, le Martage secret. 
TRRATEX DE L'OPERA-COMIQUE. 
Les Maris garçons , Joconde 
THEATRE DE L'ONBON. 
Les Horaces et les Curiaces, 
TULATAR DO YAUDEVILLE. 
La Bonnes Serrante, Pryche, les Charades en action. 
TURATRE LES VARLÉTÉS. 
L'Ictriguesur les toits, Quince Ans d'absence, l'Enfant prodigue. 
THRATRE DB LA GALETR 
Le Chiens, Jeannette. 
THÉATSR NE L'AMSI6U-COMIQUE. 
La Folle Jotrigue, Berthilie. 
| CTROUE OLYMPIQUE DE MM. FRANÇORT. 
Exercices d'équitation , suivis de /o Jeunesse du grand Condé. 
THÉATUE PITTORESQUE ET MECANIQLE, 
Spectacle tous les jours cher M. Pierre. 
SPLETAGLE DE PITTSIQUE ET DE FANTASMAGOLIE NE M. LENRETON. 
Les sésnces ont lieu les dimanches, mercredis et vendredis. 


Panorama du Danabe se voit tous les jours, houlevard des 
mes. Peix : 2 fr. 30 cent. ‘ 
LS CosMoBana, llais-Royal, galerie vitrée, me. a5t, 

Se voit tous les jours. Prix d'entrée : 1 tr. So € 
» …— fue Neuve-des-Pilits-Champs, #°, 15. 
Deux Boxents anglais, arrivant de Londres, exécuteront différentes 
ecénes dé leur art; ensuite, expériences de physique et tours d'adresse. 


DE. 


Le 








DÉBATS 


Ce matin, l'Empereur Alexandre a quitlé notre ville, dirigeant 44 
route ves de Min; ce monarque remontera ce fleuve jusqu 
Manbeim, ou il le passera pour se rendre à Carlsruhe. 


Coblentz, 7 juillet. 


Aujourd'hui, à trois heures du matin, nous avons eu TE bonheur da 
recevoir dans nos murs le heros pacili. ateur du Monde, l'Empereur 
Alexandre. Son arrivée à élé anroncée.par une saive de cent una 
coups de canon tirés des hauteurs d'Ébrenbreitstein. Les habitans, 
sans autre impuhion que la reconnoissance dont leurs cœurs sont 
pénétrés, ont illuminé spontanément aurs maisons, Le gouver= 
nement général et le magistrat avoieit de leur côté pris loutes 
lés mesures nécessaires pour donner à Îa réception du movarque 
tout l'éclat possible. Le 3% corps d'armée, composé de troupes 
sasonnes sous les ordres du baron de Thielmann, lieutenmant-général 


, au service de Russie, s'étoit porté la veille à ls rencontre de S. M. EL. 


sur la route d'Anderuach. 

L'Eunpereur, en descendant de vriture, a trarersé lés rangs des gardes 
saxonnes qui étoieut en parade devant l'hôtel du Gouvernement pour 
former sa garde, S. M. f. s'est (oil «nsuile présenter par le général 
de Thielmann, les officiers géreraux et les autorités civiles, Après 
avoir pris quelques instant de repos . l'Empereur est monté à cheval 


à + 


à cinq heures du matin, à passé les troupes en revue, et les à fait 
défiler devaut lui. Ce monarque a accordé plusieurs décorrtioes aux 
officiers et aux soldats qui se sônt distingués dans les dernières ac 
tions. $. M, à bien voulu commander, à plusieurs reprises, au 
général commandant de faire connaitre aux troupes 3 s lisfaction 
par un wrdre. da jour pariiculier. La revue terminée . l'Empereur 
est parti à sept heures pour Bruschsal sux acclamalions des habitass; 


FRANCE, 
Panis, 12 juillet. 


Ms le duc d'Angoulême est arrivé à Bordeaux le 
soir, J'oute la ville étoit illuminée. 


= Nous avons déjà rendu compte, dans notre Numéra 
du 1*° juillet, de la revue passée à Fontainebleau du corps 
roval des grenadiers de France par S. A R. 14° le dur de 
Bérry. Rien ne peut ajouter à la satisfaction qu'a donnée la 
ht d’un prince de la famille royale, à ces vieux et 

raves soldats, l'éhite de l'armée. 

Le corps rnyal des chasseurs de France, qui avoit été 
infovmé Ado l'rcivée le S, A. KR. à Fantainebleau, espérait 
partager la faveur accordée aux grenadiers, et être aussi 
inspectés par ce prince ; mais S. A. KR. n'ayant pu se rendre 
à Montargis, M. le maréchal duc de Reggio y est arrivé 
seul avec son était-major. Ce magnifique corps étoit sous 
les armes dans a plus belle tenue, aniwé du meilleur esprit, 
Daus l'espoir de posséder S. A. R., il avoit été préparé ua 
ee splendide de deux cents couverts, sous une vaste et 
belle lente‘dressée dans un jardiu fort” agréable, décoré avec 
goût, et présentant partout des emblèmes, analogues aux 
circonstances. Les premières autorités locales, ainsi que 
MM. lesofficiers-pénéraux qui se trouvaient sur les lieux, 
ont été priés à ce banquet militaire, où tout respiroit une 
franche gaieté et un ardent amour pour le Rot. On y & 
porté une santé unique, celle de S. M. L'enthousiasme, 
dags ce moment , a été général, et toute la journée a été 


gau 


Marie, ou les Hollandaises. Deuxiéme éditiou, revtre et augmen= 
tée. Trois vol. in 12 Prix: 6fr., et Sfr par la poste 

Chez Arthus-Bertrand. libraire, rue Hauteleuiile, n°, 23, 
. Mota, Cet ouvrage est le mème que celui dont la premitre édi- 
tion a paru sous le titre de Marre, ou des d'eines de l'Amuur. Cette 
édition est la seule que l'auteur avoue. 


Nouvelles Übservalions sur les Abeilles, par F. Hubert. D 'uxième 


édition, revue. corrigée et considérablement augmectée. Deux vol. 


in-8%. et un atlas de quatouze belles planches. Prix : 
17 fe. par la poste. 
À Genève, chez J. J, Paschoud , libraire. 
À Paris, mème maison de commerce, rue Mazarine , n°. 22. 
Nous rendrons compte de cet ouvrage. ) 


Practs instruit par la cour de justice criminelle et spéciale du dé 
srtement de la Seine, contre MIM Georges Cadoud.1 Bouvet de 
osier, Deriviére, Picot. Lajolais, Moreau, Pichegru, David, Cos- 

ter Saint. Victor, Rubin-Lageimaudière, Deville, | dent Gaillard, 
Noël Ducerns. Joyaut, Datry, Even, et autres accusés de couspires 
tion contre Buonaparte ; recueilh par des sténographes. Deux vol, 
ia-6°., ornés de tr.nte-cine] portraits des principaux persoinages qui 
ont figuré dans ce proces el dessinés d'apres nature pendant leur dé- 
tention au Tienple. Prix : safe. , et 15 fe. por la poste. 

. I en reste quelques exemplaires de la bélle édition en huit vol, 
iu-#°. sur papier vélin, ornés de trénie-ciuy portraits. Pris: 50 fr. 
et 65 fr. par a po te. ? 

A Paris, chez Tardieu-Denesie et compagnie, libraires, quai des 

Augustins. no 37. : ; 

( Ces différend ouvrages se trouvent aussi chez le Norraut , rue de 

Seine , n°. 8, pres le poul des Art. } ° veto D 


13fr. 50€, et 






pour re corps un jour de [ête et d'allégresse. Cet élan s'est 
communiqué aux habitans de Montargis, qui ont exprimé 
4 l'envi daus cette occasien , leurs sentimens pour le sou- 
venais 

— M. Forestier, intendant des armées mavales, ayant 
sollicite sa reiraite de la place de directeur du personnel, 
dunt il éleit revêiu, S. M. a agréé; pour le remplacer, 
NL. le baron Bourdon de Vawry, ancien adminisiraieut de 
la marine, et préfet à Gènes. 


— Le ministre de l'intesieur à fait transmettre an com 
merre , dans tous les parts maritimes, l'avissuisarnt, extrait 
d'une lettre qui lui a éte adressée par #. le prince de Béné- 
ve:t, ministre des affaires étrangères : 

a Lorsque ie Ror a repris les rênes du gouvernement, 
les notifications d'usage ont été faites en Barbarie, ainsi 
‘qu'a Marc, et je virus d'être informé que le pavillon blanc 
a été reconau et arboré sans difficu'té à Alger, à Tunis et 
à Tripoli, de Barbarie. Je n'ai aucune raison de croire qu'il 
n'en ait pas été de même à Maroc , et j'estime que nos Lâti- 
mens peuvent, sans aucun risque, s'en mentrer couverts 
dans la Méd terranée. » 

— Par décret royal, en date du 38 juin, M. Victor Petit 
a été nommé notaire royal à la résidence de Paris, en rem- 
placement de M. Tarbé, décédé, 


— Le priace Royalet le prince Frédéric de Prusse visitent 
en ce moment les principales lies de la Belsique, 


— Plusieurs articles in-érés dans les journaux étrangers, 
el copiés par quelques journaux françsis, ont annoncé la 
mort du général en chef comte Vandamme. Ces nouvelles 
sont entièremect contiouvtes. Cet oflicier-général est porté 
sur la liste des prisonniers, exped.ée 3 la date du 1% juin, 


— La Société centrale de viccine tiendra samedi 16 juiliet, 
à trois heures, sa séance générale et publique dans Ja Biblior 
thèque de la Faculté de Biédecine. Lette sance, consacrée 

à eutendie le rapport du cumité central sur les vaccinations, 

pratiquées en ee pendant l'année 18,2 ,,sers présidée 
| par'S. Exc. le ministre de L'intérieur. 

_— Mad. la duchessé de Caylus née Mailly , est décédée à 
la Norville près Arpajon, le 1* de ce mois. 

…— La compagnie des gardes du.cor; s de M. le maréchal 
duc de Raguse étant conplète, on #t prévenu qu il n'est 
plus posble de recevoir d'inscriptions pour l'a anission 
dans cette compagnie. 

— MAL. les officiers qui ont été récemment nommés che- 
valiers de Saint-Louis por Le MRor, sun prévenus que 
S. A. R, le duc de Berry les recevra chevslicrs de l'Ordre 
jeudi prochain , à onte heures. 

— M. le prince de Poix, duc et pair de Franre, capi- 
taine des gardes-du-corps, a ee , le 8 juillet, chevaliers 
de Saint-Louis, MM. le duc de Monchy, le baron d'Hau- 
gersmville, lieutenant des gardes-du-corps; le rornte de 
Saint-Morÿs, sous-lieutenant des gardes-du-rorps; de 
Brunet, em; la Bove-Delis'e, maréchol-des logis ; 
Descontrées, maréchal-des-logis, fouriier-mijor; de 
Limorinerie, brigadier; «le la Gironde, idem; liupotet, 
idem ; la Bretonnière , édem ; Campmus, id! ; Kucaemont : 
garde; Puissent, #2.; Carnpagnon, &/,; Dargence , 6. ; 
Gerard de la Fayolle, 49. ; Courtail, dem, 

— La députation de la Lizonne, coatrte de Périgord, 
composée de AL. le marquis de la f'aye-Maillart, le mar 
quis Dulau, le comte Dacluzel, le corate Victor de Mon- 
tozon, le chevalier Edouard de Montozon.et le chevalier 
Saulnier de Pleissac , : : 
ce mois , à l'audience Ju Roï. Al. le marquis de la Faye, 
Maillart , président de la députation, # présenté une adresse 
dans laquelle il rappeloit à 8. M. que ceite contrée , dans un 
rayon de deux lieues, avoit fourni quarante-deux gentils 
hommes à l'armée des princes. Le, foi à répondu avec 
beaucoup de, bienveillance : « J'agrée avec le vins grand 
» plaisir les sentimens de la contrée de la Lizonne; ils m'é- 
» toient déjà connus depuis bien long-temps; elle peut 


“ compter sur ma protection.» S, M. a bien voulu accorder. 


Ja décoration du L's à là députation qui avoit eu l'honneur 
de lui présen'er l'adresse, et à ceux qui l'avoient signee. 


— La députation de la garde nationale de Sainte-Mene- 


hould , compose de MM. Thierry-Caillet : commandant, 
et Gareaud, major, qui sétoent adjoint MM. M “hieu, 
notaire, et Renard, propriétaire de ia même ville, a eu 
l'honneur d'être admise bier à l'audience du Ror. S. XL à 
daigre accueillir avec bonté les hommages d'amour et de 
respect de celte députilion. Elle a sccordé la décoration de 
la Fleur-da-lis à ALQ]. les officiers et sous-officiers de la 
garde naticnate, ainsi qu'a ML Mathieu et Renard. 

— La célèbre miss Burney (aujourd'hui Mad. Darblay) 
vie t de publier à Londies ut Nouveau Foman intitulé 
de ! égubond (ha 'underer).S il faut en eroireles journaux 


a eu l'honneur d'être admise , le 8 de _ 


a 


anglais, cet onvrage ne parait pas devoir ajouter à la répu- 
tation de l'auteur de Cecilia. 


—L'Acalémie royale des Sciences, Inscriptions et Belles. 
Lettres de Toulouse à décidé qu'il seroit avcor lé nn prix 
- exiraordinaire d'un lis d'or, de la vsleur de Bou tr, , au meit. 
leur élage de Louis X VE. Le prix sera distribué dans une 
séance publique, qui aura lieu le 21 janvier 18:15. Le ae jé. 
cembre 1814 est Le terme de rigueur pour la remise des 
ouvrages, qui doivent être adressés, francs de port, à ALle 
cheval er Picot Lapeyrouse ; secrétaire pe petuel. 


—.L'Academie des Sciences, Arts et Billes-Letrses ile 
Dijon propuse également un prix dont le sujet sera l'élnge 
de Lours XV Lt.e terme duconcours est fixé au 1° novembre 
de cetie añnée. Les ouvrages doivent être envoyés, franes 
de port, avant celte époque, à M. Morland, docteur en 
médreine , secrétaire de l'Académie. Le prix sera une mé 
daifle d'or de La valeur de 500 fr. , qui sera donnée das la 
séance solennelle de rentrée, 


— On vient de mettre en vente chez Delaunay, Pa'ais- 
Royal, et chez le Normant, rue de Seine, 424 Lis omces 
espagnoles du Cid (1), imüuées par M. Creuxé de Lesser, 
Nous en rendrons compie ince:samment. 


— Le 26! et dernicr volurue de l'Histoire de France, par 
M, Fantin-Désodoads, faisant suite à celle de l'abik 
Vely, avoit été confisqué, il y a plus de quatre ans , mr 
l'ancieane police, Ce volume contient le procès de Louis X VI, 
ILvient d'être rendu à l’auteur, qui en annonce la vente 
chez lui, cul-de-sac Sainte-Marine, dans la Cité, près le 
parvis Notre-Dame , n°. 4. On peut aussise procurer à la 
même adresse l'histoire complète, en 26 volumes, à raisoa 
de 2 fr, 5o c. le volume broché , et de 4 fr, rekie. 


ARTICLES OFFICIELS. 


LOUIS, ran La énAcEe DE Dieu, Ror pe Faaxcs 
ET DE NAVARRE, 

À tous ceux qui ces présentes verront, salut: Ë , 

Sur le rapport de molre auné et féal chevalier chancelier de Franc’, 
le sieur Dambraÿ, nous avons reconnu qu'il y avoit nécessité ds 
mettre le conseil d Etat et les comités que nous avons établis, ei 
mesure de procéder sans retard à l'instruction et à la décision des 
af'aires qui sont susreplibles d'y être portées, et que L'un deswioyers 
d'y parveuir, eu écalont de la suile du conseil et des couuie,, 
comme l'ont lait Lous les anciens règiemens, les selli-itenrs ei les 
gen, sans aveu, étoit d'y attecher, pour la défense des parties qit 
peuvent avoir intérêt, des hamimes d'une capacité et d'une morsué 
“à ouvées, en nombre suffisant pour lais-ër une juste latine aù 
chuix et à ia conliauce publique. 

À ces causes, vous avons ordonné et ordonninns ce quii sil : 

Art. 177. LES DVUCACS ni -mppme sememenlay qui cat mais, COMÉDIE 
ment aux ancieas réglemens du ronseil, à la défense des allaires sus- 
ce libles d'y être porices, formeront le coilége des avocats au some | 
d'PAtut, 

a. Les membres de ce collige ne pourront excéder Le momhre de 
soixante, lis sont soumis aux regles L discipline par ke tire 17 de ba 
séconde partie du réglement du conseil du 2% juin 1938, et par bes 
errèls du conseil i.tervenus en conforanité dudit roglement. 

3. Nous avors nommé et nommons avocats ex aotredil cosscil 
d'Etat : 

Les sieurs Badin, Posquilon, Bouquet, Champion de Vilenesve, 
Cochu, Fosiu, Gerardin, Lavaux, Mobnier-Mosplsnque, Trust, 
Dutiler, FiotdeScint Pol, Fhevenie, Barbe, Prasieux, Dierdorve, 
Dunes il de Mesville, Dupont. Huart Duparc, Sousse, Péchart, 
Lu ri de Neutvillehs, Moreau, Fiacon-Rochelle. Cliouvesu-Lag re 
Lolin, Liejean. Dejois. Delaccoix-Frainsille, Julienne, Kazrr 
Legras, Marte, Parental, Radul, Thilorier, Del grange, Cote, 
Hua, Guichard pére, Boucheresn, Camus, ‘Mains, Loin, 
Bécqueysieaupré, Granié, Bilhout, Siret, 'ageaut, Diprit, 
Borel, Bérenget, Dehcoé, Roger, Cause, Barr (a la charge 
d'obieair una dispense d'âge }, Guichard fils, Buchot, Pichon. 

4. Sont provisoirement nommés huissiers exploitaus en notre cun- 
sel, les sieurs Dumont et Charlier, 

Les uns et les autres préteront serment entre les mains de notre 
chancelier, F 

5. Notre ane et al chevalier, chancelier de France, le sieur 
Dambray, est chargé de l'exécution des présentes. } 

Donué à l'aris, Le 10 juillet 1814. Sisné LOUIS. 


ns di 


Une ordoanance du Roï, du 12° juillet 1814, nomme chevaliers 
de 'Ordr; royal et militaire de Sxint-bouis, sur fn propusilion de 
M. le moréchal duc de laguse, capitaine des gardes , les o'Gciers 
supérieurs, sous-oiÜciers el gardes de ses gardes-du-eorps dont ls 
ooms suivent : = : 

MA. le bsron Meinadier , maréchal-de-camp , lieutenant; le baron 
Vincent, maréchal-de-camp, lieutenant: de Foissac-Jotour, maré- 
chai-de-camp, fem ; lemarquis de Tilly-Blacu, colonel, éf. : le 
marquis de à Fare, colonel, sous-lieutenant ; le colonel Denis, 4! : 
le baron Fabvier , colonel, éd :ile colonel Balthaser, éd. ; le colonel 
de Lauriston. éd ; le major de Dampierre, id, ; le baron Paillou, 
major d'artillerie, id. ; le major Dulimbeit, 4. ; le marquis du 
Boulet ; major, id. ; le major de Bonneval, sous-aide-mmjor: Le- 
fier de Ville-Surarce ,sous-inspecteur atix revues; le cômle Char'es 
d'Agoult. sous-livutensnt, Dorville (rite) maréchat-des-lugis. 
Esrmongart fe. ; de Ronat, 4. ; de Saiut- Hilaire, td. : d: Giranai, 
id. ; Beaumefurt de la Beaume, fd. ; Piochart de la Brulerie, ba- 

adivr; Duvigier, éd; U'Eyinerie, id. : de Brunvile, id. ; de 
Nilantroys, d. ; L'Abbey de Puneleg éf : Lavglois da Houlle, / : 
Desflottes, #2. ; Mesb-ochers, id. : de Lasésus, 47. : Esmont. id; 
de Lassul de Sainte-Morie, id; d'Arnoux éd. ; Dubois de Launa*s 
id. ; Droullin , maréchali-des-jogis. 
de DR D D EN re nt Na 
(1) Un vol: in-13. Prix: 3 fe, et 3 fe. 30 © par la poste. 





EE 


Noms, nouverneur-généal des iles lonennes, péudratx, officiers 
morenurs ot officiers de tous grades, “ous-officiers et ‘soldats de 
uirs armes. tant de terre que de mer, ayant connoissance des artes 
da Séast , du Corps Légisiatif et du gouvernement provisoire des 
se 2el 5 du mois d'avril 1814. ainsi que de la aouvel'e cons'itution 
durétée et promalenée le Élu mène mois, qui proclame Hoi de 
Faver, Losis-Stanislas-Navier de Friner, rappelé sur le trûne de 
se: ancètres, déclirons par Le présent, adhérer auxdits artes. el jurons 
de servir conslaminent is patrie et le Roi avec honneur «l fidélité. 

Fait à Corfou, le 19 mai 1814. 

( Ssirent les signatares. ) 


— — 2 


Les officiers supérieurs du 39° régiment de ligne, devenn le 3-°, 
ent iransmis, de Ph Sa . Je 29 juin. l'adresse suivante à S. Exc, le 
ministre de la guerre, pour ètre présentée à S M.: 
n Stee, . 

» La France entire s'est empressée d'exprimer à V,. M, 1 pro- 
fonte vénération dont elle est pénétrée pour l'auguste descemilant 
de Henri 1W. _ 

» Disséminés depuis long-temps sur tous les points de l'Europe, 
Boss n'asons pu encore témoigner à V. M. les sentirens qu'elle 
nous 3 inspirés. 


» Maintensnt réunis, notre première pense est le dépoier au” 


pied dl: trône Flhomumage de l'amour, du dévouen.ent et du profond 
reste dont nos rœurs sontembrasés pour V. M. : nous la suaplions de 
émgner agréer ret hommage ei de compler sur la fidéiiié de tous Les 
Cibcies et subdats du $q* régiment d'infanterie de ligne. 

» Nous avons | honneur d'être avec un profond respect, Sire. 
de V. M, les trés humbles ét très dévoués serviteurs el suiels, les 
cibSerssupér eurs du 39" régiment de ligne, devsul former le 37° dia. 
faotene. » 


( Suirent les sigra'ares, ) 





CHAMERK DES DÉPATÉS DES DEPANTEMENS, 
(€ Présilenre de M, Laixé.) 
Séance Vu 12 juillet 1814. 


AL. Arbert présente les dévelnppemens d'une pr-pos'ion 
qu'il a faite relafivement à la modification d'un article de la 
loi da 22 frunañsean VI, sur l'enregistrement. 

L'expose que cetie lai veut {titre 1) que, dans le cas où 
k prixéronceé par un acte translatif de progriété ou d'usufruit 
de biens irnmeul'es, à titre onéreux, paroît inférisur à la 
valeur récile, par comparaison avec les fonds voisins de 
mème nitire ;, fs regie puise obtenir une expertise, pourvu 





pas abuser de l'expertise? [let arsié plus d'une fois que 
ses agrns, à l'occsion de la vente d'un grand domaine, 
ont vou‘u que l'expertise eût lieu par portion de terre, sous 
le préteste spécieux qu'on ne peut connoître la valeur d'un 
tout qu'en évalsant chacune "de ses parties séprrément ; 
d'eutre sexempies d'une telic extension donrér à une mrsure 
déjà trop rigoureuse, ont fait sesair combien ilétoit «hfli de 
de se soustraire quelquefais aux poarsdites les plus in 
justes. - - 

D'après ces diverses considérations, il propose un projet 
ainsi conçu : | 2 

Art. st, à, expertise ordonnée dans les cas prévus par le 
Vire 2 de La lei du 22 frmaire an VIT, ne pourra être faue 
partielleimeur lorsque la propriété aura été vendue dans son 
ensemble, et sans distinction d'aucnne de srs parties. 

2. Le propriétaire d'un bien dont on gura requis et 
cbtenu l'expertise ,ourala farulté, pour se soustraire à cette 
reure, «d'offrir à l'administration de l'enregistrement de 
lui céder sa proprieté pour le prix stipulé dans le contrat et 
le rembourerument de ses loyaux coûts ; rais il ne pourra 
jouir de cet avantige qu'en faisant son olne dans les huit 
joors de la notifiration de l'ordonnance du tribuaal qi aura 
admis la demande de l'expertise. re 

3. Si l'administration de l'enregistrement, dans les quinze 
jours de l'offre qui lui aura été fate, ne l'accepte pas, la 
demande en expertise sera considérée comme non avenue , 
et elle ne pourra dans aucun temps être reproduite, , 

La Chambre arrèfe que la proposition sera prise en 
considération, et la renvoie à l'examen des bureaux. 


On annonce l'arrivée de MM. de Montesquiou, L'errant : 


et Dessoles, ministres de $. M, 

M. de Montesquiou, invité à monter à la tribune, [cit 
lecture de l'exposé sur la situation da Rnyaume. (Nous insé- 
rerons en entier, dans le Numéro de demain, cette pièce 
éminemment remarquable par la nature des faits qu’elle 


offre à l'intérêt publé , et par l'esprit de sagesse et de mo. 


ration qui l'a dictée.) 
M. le président donne acte de l'exposé présenté par les 


ininistres sur la situstion du Royaume , et en ordonne l'imt 
pression et la distribution au nombre de six exemplaires. 
L'orire du jour étant épuisé, M, le gésident indique la 
séance prochaine à jeudi. 
L'ordre du jour doit être un rapport sur le règlement du 
Rot concernant les relations quéla Chambre des Pairs et la 
Chambre Jes Députés doivent avoir avec Le Ror et entre 


elles-mêmes, 
° VAR 1 ÊT ËS. 


Sur le Projet de Loi prérenté par le Minütre de l'Intérieur, 
relativement à {a liberté de la presse, 


1 faut respecter les lois quand elles sont faites ; mais il 
importe de les discuter sous tous leurs rapports quand elles 
sont à faire. Ces discussions préalables ne peuvent jamais 
être qu'avantageuses, lors même qu'elles sont contiaires à 
Ja loi proposée, Ou les raisons par lesquelles on l'attaque 
sont justes et solides, ou elles ne le sont pas: dans le pre- 
misr cas, on éclaire l'autorité, qui n’a et ne peut avoir 
d'aure intérêt que celui de faire de bonnes lois; dans le 
second cas, on justifie là loi proposée, par cela même 
qu'on ne peut la combattre justement. D'après cette consi- 
dération, j'entre en matière. ° 

La liberté de la presse, quoi qu'on en dise, n'est plus 
un droit problématique pour nous: elle rous est accordée 
par l'autorité la plus légitime, garantie par la parole la plus 
auguste cl la plus insiolable , c’est le Kor, modérateur 
sopréme de tous les droits comme de tous les nouvoirs, qui 
l'a proclamée comme buse d'une constitution {ibérate, dans 
sa décharation du'2 mai; c'est lui qui l'a consacrée- dans 
cette même constitution qu'il nous à donnée solennelle 
mnt le 4 juin, cnnstitotion d'autant plus plus respec— 
table pour tousles Français, qu'elle a mis fin à toutes Acte : 
disputes, étant émanée, non comme les conslitutions pré- 
cédentes, d'une autorité nouvelle, incertaine, controversée, 
mais de celui seul en qui réside kéréditairement et incontes- 
tablement la souveraineté. « Les Françiis, dit l'art. 8, 
» ont le droit de publier et de faire imprimer leurs opinions, 

» en se conformant aux lois qui doivent réprimer ies abus 
» de cette liberté. n Quai de plus clair et sk plus décisif? 
Les Français ont le druit'de publier leurs opinions ! Voilà 
la liberté accordée. ]ls se cogformeront aux Lois qui doivent 
rénrimer les abus de cette liberté ! Voilà encore la liberté 
confirmée, puisqu'on la sépare de ses abus, L'abus d’on 
droit suppose le droit existant : on n'abuse pas de cs qu'on 
n'a point. Ce droit, ce n'est plus, en vertn des prétendus - 
axiomrs de la philosophie, que nous le réclamons aujour- 
d'hui. Héias ! nous avons fait une assez triste expérience de 
ces théories métaphysiques, principes éternels de révolations 


‘et de désordres, pouf que nous y renoncions à jamais. Notre 


tire est la concession du Ror ; et nous n’en voulons pas 
d'autre; notre garantie est dans son autorité suprème « qui 
“ peut seule, ainsi qu'il l'a dit, donner aux institutions 
» qu'elle établit, la force, la permanence etla majeste dont 
» elle est elle-même revétue. » 

n'y à donc plus rien à dévider sur la liberté de la presse ; 
ilne reste qu'à réprimer les abus, en maintenant le droit 
établi. Tel Joit être l'objet et l'unique objet de toute li sur 
ceite matière. 

Est-ce à le bot de celle qui est aujourd'hui soumise 
aux délibérati ns de la Chambre des Députés ? Je réponds 
oJE, si je cousidère le préambule de la loi proposée ; son, 
si j'on examine le texte ; rien de plus naposé que l'un et 
l'autre, et dans les ilérs et dans les termet. 

Dans Le préambule, il est dit rxpréésément qu'on ceub 
artrrer aux adjels françait les Gienfiilr de la charte constitu 
Bonneié, qué Lur garantit le kust de publier et de. faire 
évprimer Lurs opéaions ; que la loi proposée pour la ré- 
presivn des abus de la liberté de la presse esf le complé 
ment de cette lifierté même, et qu'à défaut de cette loi, £e 
droil accordé par la chute reslerait sans ef] 4, 

Dans le teste, on dis et on prescrit tout le contraire : 
c'est bien alors que le droit arcordé resteroit sans effet : car 
c'est le droit que l'on supprime pour supprimer l'abos : 
C’est Oter la parole à vn individu pour l'empêcher de 
calomnier où de médire, 

Qu'est-ce , en effet, que celte censure à laquelle on veut 
assménr avantleur publication, l'immense majorité desécrits, 
lesjourcaux,les pamphlets,les bro: hures,1ous les ouvrages qui 
par leur volume, n'excèdent pas trente feuilies d'impression, 
c'est-à-dire 480 pages in-8°.? Liberté et censure , comme 
on sait , sont deux mots contradictoires, Ja ne sois pas hbre 
de mé promener , si je ne puis le faire sans la permission 
d'un autre; de même, je ne suis pas libre de publier mon 
opinion, sije ne finis la publier sans l'approbation d'un 
censeur, C'est ainéi qué la liberté d'écrire est entendue de 
tout le monde; c'est dans ce sens qu'elle est définis par 
l'auteur même dun projet de loi, Horsqu'ii dit, article 1: 
a Tout écrit de plus de trente feui'les d'impressi n pourra 
» ètre publié librement, et sans examen ou censure piréa- 
1 À: i 


» lable. » La liberté d'écrire consiste donc daps l'exempt n9 
de la censure. I n'y ayra donc point de liberté, d'aprèsle pro- 
jet de loi, pour les écrivains qui n'auront pas choisi des sujets 
propres à de Jongs ouvrages, ou qui auront le talent «le 
resserrer Leurs pensées, et de dire dags un yolgme prdi- 
aire ce qui, pour d'autres, feroit la matière de plusieurs 
volumes; le privilége de la liberté sera donc particulière- 
ment reserve aux auieurs diffus, prolixes, ennuyeux, en un 
mot à tous des mauvais écrivains, Quelle étrange interpre- 
tation de l'aciuls 8 de la charie royale! Comment nous 
arle-t-on encore des bienfaits de cet article, quand on 
es borne +1 qu'on les réduit à rien par des sg mue 
subséquentes ? Qu'importe aux auteurs qu'on leur laisse ou 
qu'on ne leur laisse pas la liberté de faire de longs ouvrages, 
es un Lemps où les longs ouvrages sont si peu lus du 
lic? | 

Mais d'alleurs, depuis quand est-il permis de restreindre 
sibitrairement un droit accordé en termes généraux et 
absolus? Le Ror n'a point dit, comme l’auteur de la loi 
proposée : Les Français ont de droit de faire imprimer des 
Ouvrages au-dessus de trente feuilles; mais il à dit: Les 
Français vn# fa droit de publier et de faire imprimer (eues 
épiions, Or, une opinion se développe en plus on moins 
de pages, selon son importance, son étendue et le talent de 
l'auteur ; et il n'y à point d'opinion qui ne puisse être com- 
plétement exposèe et discutée dans un volume de moins de 


trente feuilles. : 


Entrons plus avant dans Ja pensée du monarque , et il va 
demeurer evident, pour qui que ce smit, que le sens de 
+ d'art. 8 de la charte constitutionnelle est que la liberté soit 
accordée, non pas seulement aux ouvrages d'une certsine 
étendue, mais surtout aux journaux et aux petites brochures 
que la loi proposée assujetit particulièrement à la censure. 
Louis X VIH est remanie sur le trône de ses ancêtres, 
environné d'une telle puissance, d'une telle majesté, d'une 
telle force d'opinion , qu'il pouvoit donner à ses sujets telle 
autre constitution: les Françiisetoient disposésà recevoir avec 
respect et ronfiance tout ce qui émaneroil de son autorité 
suprême. Mais S. M., dont les lumières et la haute sagesse 
sont adunirérs en Europe depuis tant d'années, a pensé 
qu'une constitution libre serait plus approprive aux progrès 
de La civlisstion et aux changemens survenus dans l'état de 
la suciéie en France. Animée par le seul desir d'attacher de 
plus en plus ses sujets à son gouvernement doux et paternel, 
elle a voulu ( quel exemple pour les Rois!), elis à voulu 
donner elle-même des bornes à sa puissance souveraine, en 
modiGer l'exercice selon la différence des temps, ei la pat- 
tager, en ce qui concerne la législation , avec deux corps 
sonsiitués : en conséquenre, eilé nous a donné“ une consñ- 
iutiun libre, et, pour fuse de cette curstitution, elle 
a prolsmé la liberté de la presse. Remarquez bien 
ces parulrs : 4s Lberté de ls presse est donnée comme 
base d'une constitution U6re. La Viberté de la presse 
doit done servir à défendre la constitution contre toutes 
les atteintes qui pourroient lui être portés, soit par des 
Jos de circonstance, soit par dex actes arbitraires ou 
d'eutres abus introduits dans l'administration; les écrivaias 
out donc le droit de publier leurs opinions sur tous ces 
chjets; et, comme relte publication ne sauroit être trop 
rompre el trop rapide pour produire quelques bons effets, 
il s'ensuit que c'est par les pamphlets, et surtout par les 
journaux, qu'elle doit se faire. Ici, les gros volumes sont 
. tout-à- fait inutiles ; il faut des années pour les composer , 
et, pendant ce temps, la loi qu’on veut attaquer est adoptée, 
et les abus sur lesquels on veut appeler la sollicitude du 
. souverain, restant impuuis, s'enracinent davantage. Ou 
l'art. 8 de la charte constitutionnelle est un vain mot, ou la 
loi proposée en est l'abrogation manifeste. | 
… Mais que dire encore d’une loï dont les dispositions sont 
si singulièrement combiné-s, qu’elles se combattent et se 
détruisent les unes par les autres? Vous croyez, par exemple, 
qu’on veut exempter de la censure au moins Les ouvrages de 
plus de trente feuilles d'impression, puisqu ils en sont for- 
iellement déclarés exempts par l'article a°°. Eh bien, lisez 
Jes articles 24 et 15, et vous comprendrez bientôt que les 
imprimeurs seront forcés, pour leur propre intérêt , de sou- 
mettre à la rensure préalable les gros volgmes comme les 
plus petits. En effet, il leur est défendu du publier et de 
mettre en vente aucun ouvrage, de L Pass étendue qu il 
soit, avant d'en avoir déposé le nombre prescrit d'exem- 
,plaires, savoir, à Paris , au secrétariat de la direction géné- 
rale de La librairie, et dans les départemens , au secrepartat 
de la préfecture ; il est dit, en ouire, qu'il a lieu de saisir 
et de séquestrer un onvrage dont les exemplaires auront été 
dépusés avant la publication , s'il est defère aux tribunao x ? 
Sans doute le directeur-général et les préfets ? Sont-ils res 
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passes de LE NORMANT, 


rue des Prètres-Saint-Germain-l'Auxerrnis, 0°, 17, vis-vis l'Eglise, 


pousables envers l'auteur et l’imprimeor , s'ils agissent arba- 
trairement à leur égard? Nullement. N'est-il pas alors da 
l'intérêt de l'auteur et de l’imprimenr, avant «le se charger 
des frais d'une grande impression , de porter d'abord l'ou- 
vrage à la censure, de peur que ta publication n'en soit 
tout-à-fait arrêtée par une dénonrialion isattendue. La loi 
leur fournit expressément ce moyen; elle les autnrise à re- 
quérir, avaat la publication d'un écrit, qu'il sait examiné 
par les cvnseurs, ajoutant que s'il est approuvé, l'anteur 
et l'iraprimeur sont déchargés de toute responsabilité : 
ainsi, ie but de cette loi est évidemment, par des moyens 
directs et indirects, d'étendre la cen:ure à toute espèce 
d'ouvrage, et d'anéantir toute liberté d: la presse. 

Oa redoute la ‘icence de la presse, je le vois bien; et c'est 
cetle crainte si souvent exprimée dans le discours 1lu tministre 
de l'intérieur, qui est l'unique motif de la lri proposée, 
Mais d'abord faisons un raisannement bien simple : il n°y a 
qu'un mois et quelques jours que le Ror est venu prachla- 
mer, devant les deux Chambres réunies, celie charte fon 
damentale qui est le fruit de ses méditations et de son ex pé- 
rience, qui a rempli tant d'espcrauces, apaisé tant d'inquié- 
tudes, concilié tant d'intorêts , rallié tant d'opitione, Est.ce 
qu'on n'aveit pas alors comine aujourd'hui, à crainure a 
licence de La presse, dont La übesté est assurée dans cet acte? 
Est-ce que l'érat des choes est chanse depois le 4 juin? 

On redéute la licence de la presse! Hé quo! l'on ne 

re loute pa: d'abolir un des principaux articies d'une cons 
titulion monarchique un mois après qu'elle à eté publiée! 
Ou n'est pas effrayé des conséquences que ceite première 
infraction peut entraîner! (On ue reflechit pas que, si l'on 
se permettoit aujourd'hui d'abroger une d spasiüion de la 
charte royale, toutes les autres seroiemt ebranlées par Là 
même! Les Français sont devenus pius raisonneurs et plus 
conséquens qu'on ne le pense peut-être: ils savent très 
bien tirer toutes les inductions d'un fait où d'un principe, 
Non, cette Jui ne passera pont, parce qu'elle est coutraire 
à la constitution, et j'en ai pour garantie ces paroles sacrées 
qui ont retenti dans tous les cœurs français : « Sûrs de nos 
» intentions, à dit S. M., forts de notre conscience, nous 
» nous engageons, devant l'assemblée qui nous écoute , à 
être fidéicé à cette charte constitutinnnelle, nous réser— 
vaut d'en jurer le maintien , avec une nouvelle solennité, 
devant les autels de celui qui pèse dus la même: balance 
les ro.s et les nations, » , 
On seloute la liberté de la presse! Mois est-il vrai 
qu'elle soit aussi redoutable qu'elle l'a été? Les Français se 
passionnent pour les nouveautes, j'en conviens: mais ce 
sout Les bons priuripes qui sont maintenant des uouveautrs, 
L'sbçons du rasheur nous ant généralement ramenes à 
de plus saines idees: la vogue des faux systèmes est passée 
pour long-temus; il en est des questions rmétaphysiques 
du dernier siecle, comme il en a été des questiuns Lheolu— 
giques des siècles precédeus; elles s'usenr par le temps rt 
l'expérience, l'égalite des conditions et la souveraineté du 
peuple devienneut des dogmes surannés : un livre imprie où 
anarchique ne trouveron presque pas de lecteurs; enbGn, 
l'homme qui n'est pas fait pour l'erreur, finit par s'en 
lasser, etli raison prent le dessus à iivsure que les pas- 
sions se calment et s armortisient. ' 

La libecté de la presse à ses inconvéniens, qui en doute ? 
mais elle à aussi de grands avantages, Pourquoi ne pas 
mettre en balance et les inconveniens et Les avantages ? C'est 
le seul moyen de bi-n auprecier les choses Cette question 
me yparok avoir été traitée, dans un nouvel écrit de 
M. Benjamin de Constant (1), avec une sagacité et une 
force de logique qui ne laissent rien à desirer. On se pro- 
pose d'en donner ans ce Journal un extrait qui complétera 
tout ce qu'on peut dire de mieux dans une matière aussi 
importante, Murix. 


rer 





(1) De La liberté des brochures, des Pamphlets el des Journaux. 
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TURQUIE. 
Smyrnc, 2 juin. , 
La peste fait linguir notre commerce ; elle fait de sen- 
vbles ravages : il est déjà mort 20,006 Turcs, et 10,800 
Grecs, Arméniens, Juifs, eic. On compie Soo morts par 
jour. Le port sera bientôt désert, parce que les bätimens 
üchent de s'éloigner, quelques uat ayant été attaqués par 
b contagion , et obligés de débarquer toutes leurs marchsn- 
diss; enfin, notre nile, peuplée de 180,000 âmes, res- 
semble à un désert. Nous espérons que les chaleurs de la 
canicule nous sauveront. | 
ALLEMAGNE, 
Berlin, 30 juin. 

Ua grand nombre d'étrangers ont retenu des logemens 
pour les fêtes du mois d'août. Les plus petits logemens, s ils 
out seulement deux pièces, sont laués d'un à deux lcuis par 
jour. Les ouvriers ayant presque tôus fait la dernière «ain 
pigne , on a beaucoup de peine à s’en pe 

îe temps est toujours froid et humide ; le vent du ncrd 
arré:e la végétation, et cause beaucoup de ma'adies, surtout 
le croup. 

Du 5 juitlié. 

Nous avons eu hier le plaisir de voir rentrer ‘ans cetie 
capitale les presnières troupes qui revienne .t de l'armée. 
Elles consistoient en chur-eurs volontaires de la garie. 
LL. AA. RAR. le prince Charles de Prusse et le duc de 
Camherland, le général de cavaierie de ea | , gou- 
verneur de cette ville, ont été au-devant des volontaires 
jusqu’à Schæaberg. 

did - Francfort, B juillet. 
M. le baron de Vinike, gouierneur-civil-général des 
sioces prussiennes entre le Weser et le Rhin, à fait 
pebler le 26 juin, à Munster, que, d'après une couven- 
tiou coar lue le 41 mai à Par:s, entre les hautes puissances 
alliees, les territoires de Rintberg, Corvey, Rheda, Lin.- 
bourg, Dortmund, Recki:nghausen, le cercle de Steinfuit, 
les cantons de Dulmen, Halteru, Borken, Bacholt, et 
Sudtisha, qui avoient jusqu’à présent été administrés pour 
le compte du gouyernement ceuiral, étoieut, à'compter du 
15 juin, et jus qu'à ce qu’.l sit élé prononcé definitivemneut 
sur le sort desdiis pays, vccupés imiliairewuent par 5, AL le 
roi de Prusse, et administrés pour son compte, 

M. le général d'infanterie comte K'eist de Nollendorf a 
été revêtu du commandement militaire Je ces pays, ainsi 
que du duché de Berg et des pays au delà du Khw, dunt 
on a donué t’adaninistratiun à la Pru.se. 

SUISSE. 
Neufrhdlel, à juill:é, 
L'ét.t provisoïse dans lequel se trouvoit notre principau!é 
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a cessé, Le maréchal Berthier a renoncé, par un acte 
solennel, à la suuieraineté de ce pays. Cet acte est parvenu 
au gouverneur avec celui de La constitution de notre princi- 
vauté, que S, M. le Moi de Prus:e à signée le 18 juin à 

ondres. Il a’et point apporté de cliangement important 
à notre conslitutica. L'acte en à é'é lu en original sujour= 
d'hui au cLâteau, en présence de toutes Les autorités, d'es 


- députés de la bourgeoisie et des communes de la principauté; 


il a rté ensuite euregistré. À onze heures, le consvil d'Etat 
s'est rassemblé sur la terasse de l'égise, et a prêté avec 
toute la bourgeoisie le serment de fidelité, On fait ici de 
grands préparatifs pour la réception du Rci, dont l'arrivés 
est fixée su 6 de ce no:s, 

Zuricf, 5 juille’. 

L'ambassideur russe, M. le com'e Capo d'Istria, est 
ie d'ici avant hier pour se rendre à Glarus, et y assister 

la diète, qui doit prononcer l'acceptation ou le rejet du 
nouveau pacie fédérarif. Presque toutes les autorités supé 
rieures des Cantons s'assemblent cette semaine pour le ei na 
“bjet, - 

»s prands-ducs Nicolas et Michel, frères de l'Empereur 
Alexandre, svat arrivés ici hier, 1ls se proposent d'y passee 
quelques. juurs. Le même jour, l'archiduchesse Marie 
Louise à iraversé ceite vilie pour se rendre sux eaux d'Aix. 

M. le Loionel Lalarpe est sttend'i en Suisse. 1h se son] 
à Vienne, où il restera prudant tout le temps du séjour que 
doit y faire son illustre élève l'Empereur Alexandre. 

Le goasernement du canton de Berne fait des préparatifs 
militaires, et organis: tuutes ses milices de réserve. 

Le grand-conséil du canton de Lucerne à nommé aux 
places qui avoient été laissées vacintes lois Ce la revolution 
qui nous à délivrés de notre Médiié ur. Le cio'x n'est tombé 
sur aucun des memires Ju gouveruenx nt de Méiutior, En 
mème temp: , le grand. conseil à se les appointemens des 
membres da gouvernement, Les membres du petit:conceil 
ont 1200 livres de Suisse , s'ils sont bourgeuis de la v Île, et 
1300 s'ils sont de li campagne. Le grand-: onseil à aussi 
ordosné la mise en liberie de tous les 4 tenus pour des 
rai ons po itiques , sous la condition de fournir une eautiva 
de bonse couduite. 

GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, g juillet. 

Prix des fonds, à wne aure. — "Trois pour cent consol., 
69. — Trois pour cent réd., 69 18 43. 

Nous avons reçu ce matin les p:piers amér cx'ns du 
24 mui. Suivant les dernie+ rapports, es forces anplaises 
formidables détarquoient en Amérique, où tuut etuit dans 
la plus grande consternation. L'entrée des alliés dans Paris 
avoit produit une grance esallation parmi les fédéralistes , 
et dés:spéré les sépublicains. 
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Jeudi 14 Juillet 1814. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
Phidre, Les Trois Sullanes. 
THRATIR DA L'OPÉRA-COMIOTR. 
Le Prisonnier, le Portrait de Famille, les Hériticrs Michas. 
THSATAR DE L'OUION. 
ZL« Parleur éternel, l'Habitaat dela Guadeloupe. l Jatrigue avant la Ncct. 
TURATRA DU VAUDKVILLE. 
d'u Feu! 4 Officier aux arréts, le Voile. | 
TNÉATAN DES VARIRTÉS. 
La Noce interrompue, la Matrimoniomante , le Seuper de Henri IF. 
TNÉATRE DE LA GUETÉ. 
Le Chien de Montargis, la Femme médecia. 
AMBIGU-CUMIQUE. 
Hartadan-Barbsrousse, Amanda. 
Tivort, rue Sainf-Lasare, Chaussée: d'Antia. 
Fête champètre, roncert, exercices sur la corde, feu d'artifice. 





THEATRE FRANÇAIS. 
Seconde représentation d'Edounrd en Ecosse. 


Uu'y a rien de plus propre à émouvoir fortament Le cœur de tous 
les hommes que les inforiunes d'un srand prince tonhé du trône de 
ses pères , el cherchant sur ls tarre un aile où reposer 52 lÊte, sans 
por Ve_trourer, Il n'y à rien de plus déchirsnt que ces muls 

itoriques : Le pétil. fs de Jargues Il vous demande du pain: et 
que ceux-ci qui rxp iment la fierté d'une laute et vaine espérance , 
mais qui out perdis au walheur: Fous Me rupporiires aa jour c4s 


haëllons daas le paiuis des rois de la Crande-Drilagne. L'irwage de 
ce héros abandonné, qui à perdu ses amis parce qu'il n perdu ses 
grandeurs, srra toujours une uoportante leçon pour les rois. Je ne 
sais si c'est dans l'histoire que M, Duval a trouvé ce trait sublime 
qu'on croiroit tombé de ls plume de Shokespeare : Les fraitrés ! Us 
m'abandonunoient sans m° dire awieu, el me laissoicnt encor en partant 
d'inquiétude de leur absence ! Heureux les rois qui vat cons-rvé des 
amis plus fidèles, et qui en ont conservé una grand nombre! C'est 
un privilége que ‘a Providence sccorde tres rasemi:nt aux longs 
malheurs. 

Mais si le sujet d'Ædoserd em Rcoise est pathétique pour tenues | 
nationsel pour tous lestemps, c'ests: rtoutpour notre nalion , c'est au 
tout de notre eunpi qu'ilsst suscenthle de produire de gr nds eilets 
d'éveiiler de grands souvenirs. La tanulle des Stuarts étui depuis deu e 
site'rs la plus malheurerse del'histoire. Elle 'aslus cetle fanestegrér 
nuinence aux yeux de l'avenue qui lira dans lés derniers pages de nos 
fast s des calimités bien sis Slot abies que les sis nnes, C'est cette 
allusion continuulle qui nous ottache suii ul à la rep ésenlation 
d'Evouard en Ecusse, parceque nuuséprouvonsie ne sais que: besoin de 
nous altendrir encore sur les maux dent nons 2vors été temons , et 
auxquels nous ne pouvons jamais donnee assez de lormes. Notre cour 
s'usocie sux revers des proscrits à 11 les resent avie une tri tssé 
prolunde: nous les avons vus de si prés ! Co acte de cbmnassion 
l'émeut, un bicnfit le tranipurie , : {c'est encure i'efel d'un retour 
naturel sur lui-emème. Qui peut se À tier apres lnnt d'aunées da 
fautes et de malheurs réciproques de navun jamais eu besoin de la 
pitis des autres, suit pour des malheur, soi pour des faut.» ? C'est 
donc le cœur qui juge Ædouard ea Bcusse ; msis, à son genre près 
er la crilique se sauruit approuver, le sulir.ge Ju cœur a'est pas 

ésavoué par l'e-piit, Fe 


4 {a 
Hier, $ une héure, M, le comte de la Châtre n été 


introduit par lord Castleresgh, secrétaire d'Etat pour les 
affaires étrangères, auprès du prince Régent, en qualité 
d'ambassadeur de S. M. Très-Chrétienne. S. Exc, à eu ure 
audience particulière de $, A. R. 

. On dit que les négociations entre F' Angleterre et l'Amé- 
rique seront reprises à Gand sous {a Médiation de ls Russie. 
Nous voudrions croire à cette nouvelle, 

( The Courrier.) 

. Le duc de Wellington partira pour son ambassade immé- 
diatement après la prorogation du parlement, qu'on croit 
très prochane, 

Dans la séance de la Chambre des Communes du 8, le 
revenu de la princesse d: Galles, suc la dernande de cetre 
priacesse, et d'après un amendement de lurd Castlereagh , 
# été fixé à 35,010 liv. sterl., an lieu de:50,060 liv, st. 
Cette dernière somme avoit été proposée à la Chambre par 


le pr'uce Regsnt. 
FRANCE. 
Strasbourg, g juillet. 


"Par decision du 22 juia dernier, S. Exc le ministre de . 


l'intérieur a supprimé la commission du magistrat du Rhin, 
à dater du 17 juillet. Ces fonctions sont rendues à MM. les 
préfets dans les deux départemens du Rhin, 

Avant-hier, M. le baron de Schaueubourg, inspecteur- 
général de La division, a fait atsembler toute l'infanterie de 
li garnison , et, après l'avoir passée en revue, il a adressé 
à la troupe le discours suivant : 

« Soldats! l'intennon du Ror est que la justice la plus 
complète vous soit rendue, que les troupes ne restent plis 
dans l'sbandan , comme cela est trop souvent arrivé par la 
guerre; le Ror ne souffiira aucun genre de retenue arbi- 
‘iraire ; il ne vous ea srra plus fait sur votre prêt : vos 
décompates de masses serant ponctuellement faits au terme 
des nrdunnances. Soldats! vous devez considerer le rét:- 
blissement du Rot comme l'époque de ls réorganisation de 
l'armée, et regar ter S.' M. corume le père du soldat, Chers 
eomarades | prenez d'autant plus de confiance en ce que j* 
vous dis, que c'est par vingt-cinq ans de services sous nos 
anciens Rois que j'at appris à connoître leur équité, et que 


je puis être garaut de la justice avec laquelle vous serez 
traites » 


Une dernière colenne de troupes des puissanres alliées 


quitte demain le territoire de la France, et passe le Khin à 
Port-Louis. Elle est composée de gooo grenadiers de la 
garde impériale russe, et de rond à 1200 chevaux. H reste 
encore dans le département plusieurs détachemens plarés à 
proximité du pont de Fort-Louis, ainsi que les malades 
traités à l'hôpital de Hagnenau. L'on assure qu'il ne pas- 
sera plus par ce départerment d'autres troupes des nuis- 
sances allices que des convalescens qui quitleront succes- 
sivement les hôpilaux , et seront formés en détacheens de 
roule, 

Panis, 13 juillet. 


Par décisinn du 13 juin dernier, S: M. a nommé : 


M. le vice-armiral comie de Vaugirauld, gouverneur de 


ha Martinique; M. le chevalier Dubue, intendant; M, le 

colanel baron de la Barthe, commandant en second; et 

3. de Matherbe, colon! du régiment de cette colonie ; 
M. le conire-amiral comte de Lineis, gouverneur de la 


* , 

Guadeloupe : M. l'adiudant-commandant Larin Bayer, 
soimimarlant en second ; "M. Varsble, colonel du éghaneut 
de ceite coloue; et M. de Vaucresson, vrdunuateur. 


— Par décision du 26 du même mois, S. M. à nome - 
M. de-Gifermi intendant de la Guadeloupe. 


— Par décision du 3 juillet, S. DL a nommé chevalier de 
l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis, M. le cheval 
Dubuc, intendant de la Martiaique. 


—S. M., toujours attentive à réparer, autant qu'il est ea 
son pouvoir, les maux inséparables de la guerre, et parii- 
culièrement les pertes éprouvées par une raahiude de cul 
tivateurs, a ordonné à M. le marquis de Vernon, romman- 
dant de ses écuries, de mejire à la disposition de M, le due 
Dudeausille, 150 chevaux ou mulets de ses écurirs, pour 
être distribués aux cultivateurs du département de la M.rne 
qui ont le plus souffert, 


— Monseigneur le duc de Berry à couru hier le cerf 
dans le bois de Bulogne. La chasse étoit nombreuse et 
brillante. Beaucoup de femmes sont allées en caleche jouir 
de,ce spectacle, Lorsque le cerf a été forcé en leur présence, 
S. À. FR les à réunies, ainsi que ls hommes, sous une tenta 
préparée à a ten et leur a fait distribuer des rafraichis. 
semeus. Plus d'une lettre charmante de M4 de Sssigné est 
uniq'ement consacrée à nus relracer le souvenir de parties 
qui w'avoient ni plus d'agrément ni plus d'intérêt. C'estainsi 
que la grâce et la bonté d:s princes tits ramènent parmi 
nous les beaux jours de la gaieté, de la politesse et de l'ur- 
bauité françaises, \ 


— On ässure que le conseil particulier dr S. A. S. Mrle 
prinre de Condé est formé de M de la Parte-Lolane, chef 
du conseil; de M. Rollin de Mäinville, inteadaiot des 
finances, et de M. Belart, avocat à la Cour imp -riale. 


— Ua journal à ansoncé ce matin que M. le comte de 
B'acas d'Aulpi, ministre de Là Maison du Ror, étit 
nommé gourerneur de Versailles. Nous naus emyressons 
d: démeutir cette nouvelle, comine absolument con- 
trouvée, 


— On écrit de La Haye, G juillet : «Avant de qritter l 
Hollande, S. M. l'Empereur Alexandre à prié S, A 
le Prince Souverain d'accepter l'Ordre de Ssint- André, 

ui a été aussi ronfrré au prince heréditrire : l'Ordre de 
Saint-Alexondre Neivski à été offert à S. AS. le prince 
Fréderic. « 

— On lit dans les jnurnaux anglais : « Depuis 1808 jus- 
qu'en 18:13, if est sorti des dépàts d'armes de l'Angleterre 
pour le service de l'arrmée.a glarse et des allés, à millicns 
13m,071 fusils, et 125,876 paires de pistolets. » 

— 1 paroît qne les cirronstenres ont ispiré la pièce en 
trois actes, intitulée {e Réo: en uction, que l'on va donner 
au théâtre du Vaudeville et dom l'auteur s'est reposé long- 
temps. 

Avis — Le public est prévenu qne cetle année, les 
canaux d'Orléans et d+ Loing seront fermes aux épogués 
suivantes : © 

Can 4 d'Orléans : L'entrée de ce canal sera fermée à 
son embou hure 4 Combhieux +t 3 son embouchure à Bues 
pour les bateaux remontant, le 10 anût 114. 

Les bateaux allant et venant devront être sorlis de ct 


ol om 


Os sentires hien d'après ce que j'ai dit da cette pièce, qu'il est 
dilfirile de l'analyser de manière à en donner une idfe exarle, HE y 
à daos sa contexture une foule de détails qui coucourent à la vrai- 
semblance des faits, qui exp'iquent tes choses obscures, qui sauvent 
ou «ui disimulent les situations inconvenantes, et qui ne peuvent 
être recueillis dans un extrait. J'esssierai cependant de suivre ce 
drame duns sa marche, sans me Matter que mon récit puisse en con- 
server l'irtérèt 

Tout le monde connolt l'avaul-scène ou les événemens prélini- 
maires. Le prince Edouard, ou le Prétendant, c'est- ainsi que le 
nommoit TEurepe, éloit venu rassembler sur les côles de !'Ecusse 
æuclques milliers de montagnards lileles à son nom, à ses droits, à 
ses malheurs ; et bientôt celle insurreition que l'oa qualifia de ré 


volte comme tous les gtands mouvemens poliiques qui n'-baalissent : 


pas au sucrès, mensça d'ébranler le trâne el de renouveler la face 
de l'Angl'terre, Édimbourg méme soil tombé au pouvair de ce 
prince valeureux, ét les nations voisines aitendoieut avec curiosité 
le résultat de son aventureuse entreprise, Ta bataille de Falkirk sem- 
b'oil eu assurer le succès, la bataille de Cullodcn le lui fit perdre. 
C'est quelques jours apres que l'action commence dans une ile de 
FEcesse où i! s'est jeté avec le reste des sions, pour ÿ chercher un 
refuge, el pour y apoeler des côtes de France de nouveaux scours 
et 2 nouveoux soldats, Ceite Île renfrrme quelques uns des do 
amaines de lord Daihot, un des o!fciers les plus déseués de l'armée 
de Georges ; mais son château n'est occupé que par dy Datbul. la 
favorite, Tainie de la reine et par sa mièce, miss Malvinn Mhac- 
donald, Seulemeat , un jeune officier plein de sèle at da dévouement 

ur somroi, que le duc de Cumberland 3 chargé de pourruivre le 

rélendant et les siens jusque daus leur dernier asile, vient d'âlre 
reçu dans la maison de lord Dathol qu'il ue comuoit peint, mais 


dont i! ambitionne depuis quelque temps l'alliance, C'est le cheraler 
d'Argill qui est épris de m'ss Macdouslt, et qui en est aimé, Mis 
Macdonald tient secrètement cependint à la couse du Prétendanti 
elle a eu l'occasion de le voir et mème de le sauver ell: apoartient 
à une famille qui l'a servi, et dont sn cœur n'a pas oublié les sen- 
timens. La cruelle mission du chevalier l'inquiète sans altérer son 
amour ; hais elle fait des vœux sincères pour ne pas 1 voir remplie. 
Le reste de ses desirs es! pres d'être comblé. Lord Dathal n'estps 
loin, et ôn n'allend que son reiour pour wnir les deux amas. 
Malheureusement cet instant si «her à leur espérance est retarde af 
un accident qui a failli coûier la vie à Lori Dathol. Le bâtiment qui 
le portoit, jeté par In matodresse du pilote entre des rescits dua= 
gereux, vient de s'y ahimer, et les passager échrppés de re péril 
ont été sauvés par des pécheurs d'une rive onpesie, chez lesquels ils 
attendent la fin de l'orage C'est de ls qu'écrit lol Dathol , et ç est 
li que se termine celte exposition nécessairement un peu ln gue, un 
peu embariassée et même un peu froide, mais qui l'est beaucoup 
moins dans la pièce que dans mun extrait, parce que dans la piéct 
elle est à-peu-prés en action. : 

Un bomme plle, ella é, couvert de haillons, et plongé dans le 
plus extrême désordre , s'est à troduit dans li maison de wrd D.tbul 
sans savoir quel en toit le maitre, et de qui il venoil jm: Mr 
pitié; car cet homme est an proseril, el re prosenil c'est Edouxrd, 
come on s'en doute bien. Au nom de lord Dathal il reconnait un 
de ses annemis, mais cet enmeunt ea rien qui l'etfraie : il est tir te 
la générosité, de la mul esse de sn âme, et ilaen te boulsut 
lui sauver la vie à Meme Lady Dathnt sccourt p ur recevrir l'in- 
conau, on is if s'est Maissé surprendre par le sommeil dont ?l «st 
privé depuis cinq jours, et c'est dans le trouble de ce somme spité 
por l'ingfliélude el l'épouvaate, qu'il révèle lui-même son da: gers3# 
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unal le 20 du même mais. Ce canal téra ouvert à Com 
Bleux, à son embouchure en Loiré, le 45 ocinlire suivant. 

Canal de Loing. Le canal de no sera fermé pour les 
bateaux descendant d Orléans et de Briare, et pour ceux 
remontant à l'embouchure en Seine, le 20 août. Tous les 
batesux devront être sortis de ce‘canal le 26 dudit mois 
d'aeût, 

Ce canal sera ouvert à son 
le 25 octobre suivant. 

Nota. Si des événemens extraordinaires prolongevient 
la durée de ce chomage, le public en seroit infermé un 
mets d'avance. 

AVIS. — Pour éviter toute iaterruption dans [e service du 
Journal, MM. Les souscripteurs 0es Oéparlemens Vont les 
abonnemens expireront au 1° août 1614, sont inoités à 
fase parvenir leurs renouvallemens le plus 10t possible. 


VARIETES. 
De la liberté de la Presse. Seconde lettre; par J. B. A.S. 
Quod nanc instal agcndum. 

Dans sa première lettre, M. Suard a établi en principe 

h nécessité de la liberté de la presse dans tout gouverne 
tent où la mation, par l'intermédiaire de scs représentans, 
conpère à La formatien des lois, et en surseille l'exécution. 
Dans sa seconde lettre, il transige ascctles circonstances, et 
opose un accommodement qui lui paroît propre à calmer 
Li cites du présent, et à fonder les espérances de l'ave- 
nir. U ne se dissimmule pas qu'on pourra trouver une sorte 
de contradiction entre ses deux écrits; mais il essaie de 
rouver que ceile contradiction n'est qu'apparente, et qu’il 
n'est pas inbdèle au principe de la liberté de la presse, pour 
reconnuûre qu'on peut, qu'on doit peut-être même, dans 
le moment actucl, en modifier ou en suspendre l'applica- 
tion, Suivant sa mélhode de citer à propos des paroles 
remarquables ou des anecdotes curieuses, il rspporte le mot 
de Fontenelle, qui disoit que, s'il avoit la main pleine de 
veriés, il ne l'ouvriroit qu avec précaution; puis le mot 
de Solon : Je n'ai pus donné aux Grecs les meilleures lois 
possibles, muis Les meillures qu'ils pussent supporte: ; puis, 
eafo, la maxime qui sert d'epigraphe à sa seconde leitre, 
et pour laquelle il montre une prédilection particulière : 
Quud nunc énstul agenl'un:; Occupons-nous d'abord de ce 
"ce qui presse, selon ML. Suard, c'est d'avoir quelques 
ménagemens pour une certaine disposition d'inquiétude et 
de crainte, qui se fait apercevoir dans différentes portions 
du publie. Toutefois, ces appréhensions, dont il examine 
les al causes, ne lui paroissent aucunement fondées. 
L'état où se trouve aujourd'hui la France, diffère tellement 
de l'état où elle se trouvoit en 1734, que les uebats d'un 
Corps-Legrlatif et la libre publication des opinions ne 
peuvent plus ramener les mêmes: orages ni les mêmes dé- 
sastres. Îlest vrai qu'a ces motifs vagues d'inquiétude qui 
se portent sur l'avenir, se joignent des mgécontentemens 
“rires qui ont des causes plus réelles : la ruine de 
uonsparte a entraîné celle de beaucoup de fortunes et 
d'esp-rances ; le désordre où il a laissé les finances de l'Etat 
a necessité des suppressions d'emplois et des réductions de 
Araiemeas ; de Là des malheurs nomlieux et inevitables ; 
de Là des plaintes très naturelles, des murmures sur le pre- 


entrée et à son etnbouchure 
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sent, des regrets Sur le pässé, et dé tristès pronostics sur 
l'avenir, qui semb'ént donnet à L'esprit public une disposi- 
tion fâcheuse. Mais M. Suard remarque avec beaucoup de 
ali que certe disposition est fort exagérve par la malreil- 
ance et que, d'un autre côté, des personnes bien intet= 
tionnées, mais timides, s’en alarmeñ: trop facilement, L'effet 
moinéntané qu'ellé produit. ne lui semble présager aucun 
dangar réel. « Il ya, dit-il, dans la masse ile la uatioh un 
» sentiment général de bonheur qu'aucun autre sentiment 
» ne peut balancer; et toutes les parules qui sont sorties dé 
» la bouche de notre monarque, portent un caractère dé 
» justice et de bonté qui ne laisse craindre aucun genré 
» d'oapression, » ‘ 
On pourra être surpris que M. Suard, appréciant si bin 
le manque de fondement, la vanité de toutes ces crain'es 
hypocritement semées et grossies par le buonapartsme, €k 
accuvillies avec une déplorable facilité par quelques timiit 4 
partisans de la bonne cause, ait cepentant pour de telles 
chimères une coujescenilance qui aie jusqu'a propnser de 
suspeadre, à leur considération, l'exercice d'en dro t qui 
lui paroît être d'une absolue nécessité sous ua gouvernement 
reprédentatif tel que le nôtre. 11 cite l'exeraple des Romains, 
qui, ên créant un dictateur, ne suspendoisnt pas simp c- 
ment l'exécution d'une loi, mais snependoient.Ja ré, ubiique 
même. [1 cite aussi l'exemple des Anglais, qui ont plusieurs 
fois suspendu ce fameux acte d'Habeus corpus, regardé par 
eux comme le pafladium de la sûreté individuelle, et qui 
ont mis vingt ans à préparer l'entière abolition de la Traite 
des Nègres. Mais ious ces exemples ne servent qu'à établir 
cette vérité, savoir, qu'il n'ya, chez les nations les plus 
sages, aucun principe de gourerneraent dont l'applicatioæ 
n'ait été suspendue où modifiée, dans la vue de prévenir , 
ar un inconvénient momentiné, des maux plus graves et 
plus urgens. Il reste à examiner si ceite sérité de fait, qu'on 
eut ériger en axiome politique, doit être prise FE sègle de 
conduite dansle cas particulier quinuusoccupe. Les mern res 
du Sénat de Rome qui ont demandé la dictature, «t les 
membres du Parlement d'Angleterre qui ont demandé la 
suspension de l'acte d Hibens corprs, appuyoient certai- 
vement leur proposition sur des consideralions vroiment 
graves el posilives, el non pas sur des craintes déclarées 
par eux-mêmes vagues et chimeriques, Quaut au long deiai 
u'ont apporté les Anglais à l'abolition. totale de la Fraite 
Le Nügres , cet exemple est moins applicable en-ôre. Ce 
n'est qué- per degrés que la philanthropie a pu vaincre les 
résistances de l'intérêt personnel dans un pays dont la ri- 
chesse à principalement pour source le commerce iles 
colonies; et ce n'est qu'avec beaucous de temps qu'on à pu 
préparer les choses de manière que ces mêves colonies 
renonçassent sans inconvénient À un régime qui, depuis 
leur etablissement , paroissoit indispensailement necessa:re 
à leur exploitation, L'aboltion de là censure En France n'a 
rien de commun avec l'abolition de la Traite des Nègres en 
Angleterre, La liberté de la presse est disiiee chez nous par 
e plus grand nombre ; en outre , elle y existe de lait depuis 
plus de trois mois, sans que le gouvernement ail pu ou 
voulu en arrêter les excès. Tout ce que demandent les 
partisans de cette liberté, c'est qu'on l'établisse de droit, 
et qu'en même temps on institue des peines qui enrépriment 
les abus coupables ; c'est que désormais on jruisse exercer, 
sus l'auturité des lois et avec la modération qu'wyiiéra 





meret, Celle combinaisog est ingénieusr et nouvelle. Elle est au- 
du mélodrame, et par conséquent au-dessus du genre 
d'Edovard én Ecosse, qui est une piece intéressante duns un mauvais 
On se rappelle les li ns qui atischent lady Dathol à [a cour de 
5, mais des liens plus sacrés l'attachent à Îs cause de l'huma- 
nité, Le Prétendaut est pour elle l'enm.uni de l'Etat, il est le sien ; 
mais ilest homane et maiheureux ; «ile ne s'occupe qua de le dé- 
| aux sold ts qui le poursuivant , aux nouveaux malheurs qui le 
memaceut, à la mort qui lui est préparée, quand le chevalier d'Arpil 
parob, et surprend Edouard baigné de larmes aux pieds de sa pro- 
tectrice. Le danger est imminent, j'allois dire icremédisble ; mais 
Foubliois que l'imagination trouve des remèdes à tout, Le chevalier 
est instruit de l'accident de lord Datbel, il est prévenu de sa pro- 
chaîne arrivée, il croit le r. connoitre dans le proscrik dont ls dre, 
de Cumbecland lui a ordonné la recherche, et son erreur est un 
= Éclair qui dissipe tonts les craintes de laiy Dathol. Elle Ia saisit avec 
tmpresement; elle la coufrme avec adressé, et le inalheuresx 
"Edouard pent encore être sauvé. Dés lors, et jusqu'au moment ou 
. tn domestique fidèle pourra protéger le départ d'Edouard dans nne 
Ce 2h em suprés du rage, le Prétendsat doit paruitre 
out le monde sous le nom de lord Dathot, Lord 1) thol est 
is pe de temps propriétaire des domaines qu'il possé 4e dans 
s Doneles à jamais visités 3 il n'y est counu de personne; et 
‘hikau pendant plusieurs années par Î, guerre dans la Hollinde et 
Je Brabant, fl est étranger à ses vassaux, à La plupart des vificiers 
de l'antiée d'Écosse, à ruiss Malvina LE ol C'est denc lord 
Ed er elle ercit être présentée , quand elle aperçoit le prince 
Edo oh elle fut aus j'a e tutélure. Cetle recunnoisspnce est 
en aélion avec besutoup d'or au mikeu d'ua técit qui l'amène 


sr C'est une des scènes les plus heureusement conçues de 
a piece. | | 

ci les incidens se mulliplient et se dénonent , les dangers se suc- 
cédant et se dissipent avec la plus grande rapidité. Un inconnu a été 
saisi sur laccôte , et il s'est donré pour lord Dathol. Aux yeux du 
chevalier d'Argill, ce ne peut être qu'un proserit ; ce ne peut être 
que lord Dathol avr yeux de son épouse ; twais le proscrit n'est point 
parti, et lord Dathol ne deit arriver que le soir, La barque étoit pré 
parée, mois un officier soupçonneux la fait enlever. Le Piétiudant 
eut guidé, par un serviteur adroît et dévoué, à traverses rochers qui 
conduisent du château jusqu'à lamer, mais toutes les issues eu sont 
gamdées avec soin, Des vaisseaux français ont été signaiés à peu de 
distance du rivage, mais Edouard ne peut plus ÿ parvenir. On a déja 
soupçonné qu'il étoit dans l'ile : on ke poursuit, on duit êire pres de 
l'atlcindre: des coups de feu se font entendre, et des fenêtres du 
salon vu peut disceravr, à la lueur de la june qui se lève, Edou:d 
prés de snccomecr sous le nombre, 1l est rare de ménsger jius 
adroitement, d'exciler plus viveruent l'intérèl romanesque, que je 
distingue à dessein de l'intérêt dramatique, pour éviter la c  xoç il 
des genres. C'est la fin du second acte, el un second acte pareil 
reudeit le troisième acte très dillciie, 

Edouard est rentré chez ludy Dathol. Le chevalier l'a sauvé de 
ses ennemis, parce qu'il ne voit en lui que lord Darthol, et qu'il 
attribue ce qui vient de lui arriver à uue wéprise nocturne; mais le 
malheur et les dangers d'Édousrd ne tont que s'accroitre. Lord 
Dathol lui-.ème ne doit pas tarder à parolire düns sun château porr 

réclamer son nom rontesté. Le départ du Prétendaitue peut s'ei- 
ectuer encore, et trois officiers anglais sont réuris à la table de 
milady, où le Proserit » qui tient Ja place de son époux, est “hligé 
de s'uscoir. Un des convives, celui qui porte aux Sluaris la haine ka 
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leur rigueur salutaie, un droit dont un vient d'abuser avec 
ure licence et uue impunité pour aiasi dire anarchiques, 
ssus que pourtant il en soit résulté aucun notab'e préjudice 
pour le gouvernement, ni même pour les particuliers 
atiaqués. « Le peu d’eflet, dit M. Suard, que produit cette 
» multitude de pamyhleis absurdes où scandsleux dont 
» nous sommes inondés depuis quelques mots, suffroit 
» pour rassurer sur le mal qui peut résulter de la libesté 
» il'imitce de la presse. » [1 faut ajouter, pour cenx qui 
s'ubstinent à craindre, que l'établissement Kgal de la liberté 
de la presse seroit le meilleur moyen d'arrêter ce débor- 
dement, de libelles qui les s'arme. Si l'imprimerie et la 
librairie étoient assujétirs à quelques dispositions de police 
sages, et non vexatoires ; si une Loi bien faite prononçoit des 
peines sévères conhe tout écrit a'lenta'ore à la sûrrté du 
gouvernement ou à l'honseur des citoyens, nous verrions, 
j'en suis convaincu , tarir subiteunent la source de ces pan- 
phlets dégoûtans, dans lesquels on trouve l'art de calom- 
nier jusqu'aux individus les plus déshonorés, et d'exciter 
æn leur faveur la pitié de ceux même qui les méprisent ; 
dans lesque!s surtout les imérêts les plus crimine:s et les 
moins ben déguisés cherchent à faire noître, à aigrir, à 
rallier les méconten'emens au profit d'un homme abhorré 
ou des ambitions qui voudroient hériter de sun gouver- 
nement, Les auteurs de semblables écaits, s'il s'en faisoit 
encore, seroient recherchés, ei tôt ou tard découverts par 
l'autorité, qu'en n'accuseroit p'us alors d'agir arbitraire 
ment, puisqu'elle peursuivroit un délit présu par la loi; 
et Les déposilaires de cetie loi leur appliqueroient Les peines 
rigoureuses portées conire ceux qui d.ffament les citoyens, 
ou ceux qui, plus coupables cacore, exciteut à la résolie 
contre l'autorite légitime. Quelques punitions exemj.laires 
rendroient bientôt circonsyectes les plumes les plus témé- 
raires, 

Cependant, soyons vrais, le fléau des écrits pernicieux 
ne sera jamais totalement extirpé par le rigueur des lois ins- 
tituées contre ce grnre de délit ; mais il ne le sera pas da- 
vantage par la censure préalable. Sous l'un de ces regimes , 
des esprits aventureux bravernnt la sévérité des tribunaux 
pur sat sfire ouvertement leur passion ; sous l'autre, des 
esprits jaloux de proluire leurs npinions et excités par la 
probibition même, tromperont la surveillance «le la police, 
pôur fire iruprimer clandestinement en France leurs 
Ou-ragrs, où pour les y introdu re en fraude après ies avoir 
fait imprimer à l'etranger, et ils s'y seront douné d'autant 
plus carrière, qu'ils auront comp é sur le secret de leur dom 
et sur l'impunité, La seule d'fférence réelle qui puisse exis- 
ter eatre ces deux ctats de choses, c'est que les écrits, clan- 
destins qu'il sera moins aisé de se procurer, seront par cetie 
raison recherchés avec plus d'ardeur et lis avec plus d'avi- 
dité, qu'ils fersnt, de bute manière , beaucoup plus d'im- 
pression ; eafñs, qu'on aura réussi à nous faire trouver du 
charme et du mérite dans des productions qu'une publicité 
faci'e auroit coud:mnées au mépris ou à l'indifférence pu- 
blique. | . 

e reviens à la propos:tion de M, Suard. Cet écrivain, 
en proposant d'ajouraer la liberté de la presse à l'époque «ù 
la représentation nationale sera définitivement conslituée 
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par une élection libre des députés des départemens, opérée 
suivant les formes prescrites par la charte constitutionnelle, 
nesest peut-être pas aperçu qu'il proposcit de suspendre 
cette liberté précisément pendant le laps de temps où elle 
sera peut-être le plus nécessaire, cù seront proposées et dis- 
culces les lois explicatives de la constitution les plus impor- 
lanles ; où, par conséquent, le Gouvernement et les 
Chambres aurunt le plus d'intérêt à s'euvironner de iumières 
et à connoître l'op'nivn de la natior, 

M. Su:rd, pour corriger le vice de la censure préalable 
qui subsisteroit durant la suspens‘on de la liberté de la 
presse, propose de former un règlement où l'on exposera, 
d'une manière précise et délal'ée , Les principes qui doiter.t 
msi les censeurs dans l'examen des ouvragés; où l’on 
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sera les points sur pere 7 la liberté ne doit éprouver | 


aucune gêne, et ceux où l’on doit arrêter ses excès, Com 
ment tracer, dans un règlement, la ligne précise que les 
écrivains devront respecter en matière de politique, de reli- 
gien où de morale? Cela étant impossible, il est évident 
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que chaque censeur éteadra ou resserrera celte limite à son 


gré, et qu'il dépendra de lui de ranger dans une même 


les 
velle Héloïse et V'dloïsia, 

Pour remédier à cet inconvén'ent, M. Suard propose de 
form:r, dans la Chambre des Diputés ou dans les deux 
Chambres, un comite chargé de recevoir les réclamations 
des auteurs Y se croiroient lésés par l'injuste sévérité d'un 
censeur, et d'en faire son rapport. J'aime à croire que ce 
comité feroit un peu mieux son devoir que la fameuse 
commission de La liberté de la presse établie dans le Sénat 
de Buonspaite ; mais comme, selon mon cpinion, nous 
devons nous passer de censure, je n'ai rien à dire d'une 
institution que celle censure seule rendrait nécessaire. 

C'est avec une extrême défiance que je. viens d'oppostr 
mes idées à celles de M. Suard. Cet écrivain, ami de la 
vérité, me pardonne à de l'avoir cherchée de mon côé, et 
d'avoir cru l'apercevoir ailleurs que dans son opinion. Au 
reste, le public est juge: je lui ai fait connoître avec exac— 
titude la mesure que propose ML. Suard, et les motifs sur 
lesquels il fonde sa proposition. Quelque jugement qu'on 
en porte, ceux qui liront sa brochure ne pourront s'empè - 
cher d'y reconnoître l'esprit de modéra'ion et l’ingénieuse 
politesse de s1yle qui caractériseut les mo ndres pre iuctions 
de sa p'ume. T, 
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us violente, propose de boire à la mort du dernier de leur racr; et 
à priace, hors de lui, s'écrie qu'il ne boil à la mort de personne. Ce 
mot simple produisit un aid effet à la première représentation ; 
tons les spectateurs entraînés semb'érent faire abiuration des fut. urs 
des partis; et on a prétendu que le gouvernement qui sentoit alors le 
besoin de s'étayer de toutes les passions de la multitude pour assurer 
son triomphe, avoit été plus iriité de c-t élan unanime de sensibilité 
publique que d'aucune autre allusion. Aujourd'hui l'enthousissme 
«st encore très universel, et il n'est plis réprimé par aucune crainte , 
*_ parce que celte pensée du la nation est aussi la pesée du Roï qui veut 
régner sur ua peuple heureux p r des affections douces, el qui met 
son propre bonheur à voir s'étendre jusqu'au souvenir de nos peines 
et de nos divisions passées. | 

Enfin , lord Dathol arrive et reronnoit le Prétendant : un imonre- 
ment involontaire l'expose à ‘e aommié , un sentiment plus réfléchi 
de retient ; ils rappelle Rome où Edonard le sauvo, et il le sauve à 
sun tour en se laissant prsser pour lui: mais l'erreur des ofliciers 
qui entourent ne reut se prolonger long-temps Le duc de Cum- 
berland vient de débarquer, le duc de Cumbherland qui a vaincu 
Edou:rd à Culloden, qui connoit Edenard et lord Dathol, et qui 
dérà se dirige verse château de celui-ci. Edouard n'a ples qu'un 
moment, el il en profite : sous prétexte de se remlre à la rencontre 
du prince, il s'abandonne à la : onduite de sen guide, et tente un 
nouvel, un dernier effort pour s'enfuir ; il y parviénl enfin, et il 
en est temps pour le spectateur, dut les ansklés trop prolongées 
commencent à devenir pénibles. Une ligne écrile sur ses tablettes 
du hord d'un vai.seau français qui a pénétré jusque dans la baie du 
château, apprend à ses généreuses protectrices qu'il n'a plus rien à 
redouter de ses ennemis, Le proscrit est sauvé , la bienfaisance 
tiomnhe: et l'auteur qui'en-a peintsi heureusement les ingénieuses 
solüciludes, mérite bien de triompher aussi, moyennant que son 


: triomphe ne tire pas à conséquence. Je seruis Aché qu'il ne goûtât 


pas ce surcès dans loile «a purelé ; mais je sersis pus ché encore 
qu'il le crût digne de lui, Ædowerd en Æcosse est une pière intéres - 
sente, je le répele, quelqne nom qu'en veuille d'ailleurs lui dounmnet ; 
mais C'est une pirce à loquel'e 11 n'est permis de prendre plaiir que 
pur exceplion. si l'on peut s'exprimer ainsi, parce que l'introduction 
de ce genre au Théâtre Françarsen causeroit LeBitibloment la ruine. 

Armand n'a pas mis plus de fermeté dans sa diction , plus de fran- 
chise dans son jeu à celle seconde représentation qu'à la première ; 
mais Despr.za clé plussür de sa mémoire, el il Gnira par jouer ce peiit 
rôle do duc de Cumherland , comme il joue les autres. Mlle Volnais 
s'est si bien péuélié de cetui de Malvins, qu'elle n'a pu s'empèch,r 
delecha ter d'un bout à l'autre à la manière des vieilles halades écos= 
saises. On le croiroit noté tout entier, et dérobé à la pactition des 
Bardes. le charnie de la musique a quelque chose de si #duisant , 
que Domias s'est laissé gogner par l'exem L, sais le rhont lui réussit 
moin, bien qu'a Allle Volnuis, parce qu'il n'a pas la vuix si belle, sur. 
tout dans le haut. les morceaux duns lesquels 11 est généralement ap- 
plaudi, sont au contraire de petits récitatifs très simples, qui se rap- 
prochent beaucoup de l3 man ère ordinaire de parler, et qu'il débite 
îres puremvcol: ce qui donneruit lieu de croire qu'il se trompe sur-sa 
vocation et sur ses inoyens vévitables, en adoptant les fugues hardies, 
les cadeaces per'ées et leséciats aigus de la déclimation de érarvare. 
quete rôles accessoi es »0r:1 joués plus ou moins hies par Thénard, 

rptste, Vigny et Firmin; mis, à part, celui de \ille Mars, qui 
remplit ceile pièce, qui l'anime, qui en fereit le charme et le succes , 
quacd elle u'auroit pas d'autre moyen de pliire et de réussir ; j'au 
remarqué que les, connoisseurs qui fréquentent le Bouleyard, 
préféroieut de bezucoup l'ensemble de l'Ambigu-Comique, 

Cu. Nonisa. 


catégorie ( je prends pour exemple des ouvrages existans ) ! 
Éres prunes et les Lillns de Thrasybule, la Nou-= 1 
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JOURNAL DES DÉBATS! 


. POLITIQUES ‘ET LITTÉRAIRES. 


TURQUIE, 
Constantinople, 10 juin, 


Tandis que les dissensions qui se sont élevées à Widdin entre les 
wsires en garnison” dans cetie tille, etle gouverneur Hafys- 
Al;-Pacha , ne sont point encore apaisées , que À lermentaliow des 
aprils n'est rien moins qu'élouffée en Servie, malgré la tranquillité 
sprarente de celle prose , ttque Sérajew, capitale dé la Hhosmie , 
puni que le bey de Mostar dans l'Hersogovine, ont relusé tormelie- 
ment d'obéie au pacha ; ilse forme. d'autre part, dans le wiidi de 
l'empire , en Aibanie, de nuuverux élémens ue guerre sntestine, Le 
beglechey de Roméiie, Behram-Pachs , s'est approché avec un corps 
de 10 à 12,000 homimes des frohtivres de la Basse-Albauie, el à fait 
mive d'utaquer Aly-Pacha de Jarins, Celui-ci, à la première nou- 
vdle qu'il a eue de ce mouvement, x fait ocruper aussilèl par ses 
Albanais tous les passages du côte d: 11 Romélie, et pris loutes les 
mesures de di finse nécessaires, Mais Aly-Pacha ayant retiré pour sa 
sûreté Les truupes qui cernoient Parga, et uyaut été aïusi vbligé d. 
reuceer à la poursuite de son entreprise routre ceite place, les 
habibas prolitérent de cette occasion pour se rendre mastres de La 
son lrançaise , arburcer ie pavillou anglais , ct remettre Parga au 
commandaut d'une fr:gale anglaise qui s'éloit établie dans le port. 
Vo évencment semblabe s'est passé à la Préveso, mais on ue peut 
encore garanlir celle nouvelle, 

Le blocus des rebelles de Satalie n'a encore eu aucun succès ; la 
beusire et la résistance des assiègés rendeut inutiles tous les efforts 
dsapiraa-nacha qui est chargé de soumettre cette forterssse, Alin 
d'accélérer le succes de cette entr-prise, le Grand-Seigneur a jugé 
à propes dejoinidre au capitan-pacha le nommandant de l'ile d'Orsowa, 
Kodshed-Aga. 1! s'est embarqué le 26 mai avec un corps de troupes. 

Les villages da’ Bospliure na sont pas encure délivrés de la peste. 
On reçoit rarement des nouvelles de Smyrne. Suivant les dernieres 
lettres de Thessalonique, il meurl luus les jours par la peste Bo à 
9» prionhés dans celle dernière ville. 


RUSSIE. 
Riga, 7 juin. 


Le grand-duc Conslan'in est arrivé ici aujourd'hui. S. A. I. ne 
s'est arrêtée que quelques inblans ; ‘elle à eusuite continué sa roule 


Pétersbourg, 
dE 8 ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche }), 4 juillet. 


On attend ici dars quelques jours le prince de Metternich. Il arrive 
tous les jours dans cetle ça, ïlale des personnes attachées aux légations 
étrangères qui doivent se rendre au congres. 


Francfort, 10 juillet. 


I est arrivé hier ici, sous le coramandement de M: le licutenant 
prossien de Normann , 120 bommes du corpside Schill, qui avoieut 
été faits pri rs par Les Français, et'emmenés par eux à l'ile de 
Porto-Crox , où ils étoiént restés pendant cing'ans. On leur a donne 
des quartiers duns le village de Fechenheim, à peu de distance de 
Vranciort, et la société des dames bienrfaisantes teur a fait distribuer 
tent vingt chemses, trente-six paires de pantalons, ei éent vingt 
paires de souliers, 

SUISSE, 


Zurih, 6 juillet. 


L'archiduchesse Marie-Louise a dû arriver ce soir à Berne. Elle 
s'y arrétéra demain 7 pendant toute la journée. Son intention est 
d'arriver le 17 à Aix én Savoie. Onire madame la comiesse de 
Boignalles, lé marquis de Beausset, le baron de Me neval et le 

laine éomte Ciracray aécotnpagnent S. A. I. 

Onest maïntenänt occupé dans fe canton d'Arau à compléter le 
contingent el à organiser loute la réserve. Des renforts ont été 
Envoyé à la fortéresse d'Arbourg. 

On à publié à Saint-Gall la note suivante : 

« Nous sousignés, ministres impériaux , ayons pris en consi- 

l'exposé qui nous a été remis hier par MM. les députés du 
Gaston de Saint-trall, à la diète extraordinaire, concernant les 
dillérens projets relatis au démembrement de son territoire. | 
= Rien n'est plus contraire à la vulonlé et aux intentions qu'ont 
manifesées LL. MM.AL et. RAR. qu'un tel démembrement, et un 
dérmembrement operé par de seinblables moyens Ni Uranach, ni 
Sargans, wi aucune autre parlie du territoire actuel du canton de 
SaiutGally ne dorventen ètre séparés. [l ne peut plus être question 
nos plu, pour le prince abbé de Saïnt-Gal et-son chapitre, de 
recougrrer leurs ancicannes possessions. 

# Nous demaudons, et M, le baron de Cambrice, plénipotentiaire 
ét envoyé extraordinaire de Prusse , demande avec nous, à M, le 
président et aux membres du ptit conseil du canton de Siint-Gall, 
de Hire convoitre ces résolutiotis dans toute l'étendue de leur canton, 
Minsi que nous an donnoos avis de notre côlé aux gouvernemens de 
Schwilz et de Gars. 

» Nous epérons faire cesser r là tous les mouvemens et toutes 

manœuvres qui ont inquicté jusqu'ici les hubitous du canton de 
Saint-Gall. Si acantaoins quelque individu avoit encore la témérité 
de se permettre de uouveiles tentatives en opposition avec les vucs 
Gi-dewus énoncées , nous avons trop de confiänce en la fermeté avec 
PA üvernement nr canton sait rer son ses droits et 

ses pour qu'il soit nécessaire d'ajouter encure ane 
aouvelle admovition Lis punis déclaration. 

“ Darsie, mous se doutons point que la diète extraordinaire ne 
doncé , «n ças de besoin, à la régence du cabton l'assistance néces- 


SP 


wire ,: de mêmeque LL. MM. IL. et HR. soutiendrahf{sugsi}- en 


teute occasion, le corps helvétique de tout leur pouvoir. » 
+ Zurich, le 30 juin 1814. 
Sonnaur, comte de Capa d'Hitria. 


FRANCE. 
Laval, :5 juillet, 


Le jour que nous avons eu’le bonheur de posséder Monseigneur 
le duc d'Angoulème a été pour notre département un véritable jour 
de fète. Nous l'avons reçu avec tous les sentimens d'enthousiasme que 
devoit inspirer la présnce d'un prinçe à qui notre dépirlement æ 
toujours été dévoué. Le chemin depuis Mayenne jusqu'à Vitré éloit 
couvert d'ares detrioarphe et d'un peuple immense qui faisoit retentir 
en des cris long-temps répétés de Wôve le Hoi! rive les Bour- 

LE] 

Ce qui s'est passé dans la commune de Ruillé-le-Gravclas parolt 
mériter une citation particulière. Au moment de passaæc'du prince, 
le maire et le curé se sont apprechés de sa voiture ; le curé lui a 
préseuié trois lis entrelncés , en lui disant : 

« Monseigueur, nous n'avous rien de plus précieux à vous 
présenter que ces lis : ils ont bien souffert pendant cette révolution 
dévastatrice ; mais nous avons eu soin de les cultiver daus noite 
département, et surlont dans notre paroisse : aussitovons-nous la 
consolation de les ÿ vuir fleurir, et nous avons le bonheur de sous y 
posséder. Nous supplions humblement V. A. KR. d: vouloir bien les 
actepler comme un gage de notre amour , de notre fidélité, de notre 
obéisssnre et de notre dévouement sans réserve à votre augusie famille. 
Vive le Hoi!» 

S. A. KR. a daigné arcepter ce foible-mais sincère hommage de ces 
bons paysans , et a daigné répondre : 

« Je suis sensible aux sentimens que vous me marquez Je connois 
“ ceux dont est animé le dépariement de la Mayenne ; je ne les 
» oublierai pas; la paix, snon cher curé, la paix, la iranquil- 
» kté, le bun ordre : oubl'ons tout le passé , que Les Français soient 
» tous freres !.....s 

Li est impossible d'exprimer la sensibilité de ce bon peuple, qui a 
vuavuc regret s'éloigner ka voiture du prince , et qui l'a accompagnée 
de vue, et des cris de rive le Hoi, vive la famille royale ! 


La Rochelle, 5 juillet. 


Monseigneur le duc d'Angoulême est arrivé dans cette ville, après 
avoir parcouru la Vendée. S. A.-R, a quitté Nantes le 5, et a été 
coucher à Beaupréau, chez Mad. la maréchale d'Aubeterre. Le6, 
le prince est parti à sept heures du matin, et est venu à cheval à 
Chollet, et te mème jour il a couché à Bourhon- Vendée. 1} seroït 
impossible d'exprimer l'enthousiasme qu'ont manifesté les braves 
Vendéens à l'aspect d'un prince de la Maison de Bourbon, pour 


bquelle ils ont si généreusement combattu. Sur différens points de, 


la soute, où a vu réunis de 40 à 5o mille paysans, sccourus pour 
voir le prince, qui a cédé aux mouvremens de |3 plus vive émotion: 
eu se trouvant au milieu de ces sujets fidéles, et dans les mêmes 
lieux où ils ont si bien prouvé leur amour pour leur Roi. S, A. R4 
n'a pas lé moins satisfaite du calme, de l'esprit d'ordre et d'union 
qu'elle a vus régoer dans ces intéressantes contrées. 


PARIS, 14 juillet. 


Le dece mois, à onze heures du matin, Mad. la duchesée 
douairière d'Orléans à fait son entrée à Marseille. Les auto- 
rités civilesetmilitaires, s'étant réunies à la porte dulazaret, 
S. A. S. en partit dans une calèche entièrement découverte, 
et traînée par des marins vêtus de blanc, qui, prisonniers 
à Mahon, avoient recouvré leur liberté par les soins et la 
protection de la prinresse. Son cortége étoit des plus impo— 
sans, La ville lui avoit érigé un arc de triomphe, sur leque 1 
étoient représentées les figures de la Piété et de la Bienfai= 
sance. 

La princesse se rendit d'abord à l'église pour remercier 
Dieu ; puis elle traversa les principales rues de Marseille, 
au milieu d’un peuple qui lui donnoit des marques si ton 
chante; de son amour et de sa vénération, qu'elle ne put 
retenir ses larmes. Les rues étoient tapissées, et toutes les 


maisons ornées de pages et de drapeaux blancs. S. AS, 
À 


a dû quitter Marseille le 11 pour se rendre à Aix, 


— Par ordonnance du Roi, du a7 juin dernier, ont été nommés 
chevaliers de l'Ordre royal et militaire de Saint-Jouis, dans la 
compramie des gardes-du-corps commandée par M. le doc de 
Luxembourg, MAI. les officiers, sous-olficiers el gardes-du-corps 
dont les noms suivent; savoir: 

MM. le duc.de Luxembourg . le baron Paultre de le Motte, fe 
comte de Leautiud, le inarquis Forbin des fssarts, Laurent Desres, 
le vicomte le Vaillant, de l'Estoile , La Gimbrère , levicomte Delsage 
de la Bretollière , de Cruissy, de Courthille de Saint-Avis, Levesque 
(1. Alexandre} . de Sxiate-Caiherine, Trevet d'Aunroy, Douhet 
( Gaspard), de Grammant. de Barilault, de Fontaines, de la Bus- 
sièces. Saint-Aubin de Sandouville, de Mairas, Taillefer de Mauriac, 
de la Boutaye, Desnorades, de Failly, Du Fay d Elbeuf, de Cen— 
tenier, de Joncieres , de Cast:Inau. de Boisjugan , de Juvigny, de 
Bournonville, Gillet-de la Ferrière, Beoucamyp de Véales, e Line 
Laurens, Chenu d'Henrichemont, d'lmbleva!,. de Cœur-Doux , 
de Tirel, Chaptal, Dubantier, Despaigue de Bostennay, Coustard , 
de Cormetle, dé Villaines, Sointe-Colombe, de la Coindrie, de 
Rabandy, Le Prevost, Dupin, Viellard, Bremoy ,. La Chosedie , 
La Garenne, de Grandpray, Le Beau, de Noussat, Le Feron, 


Dépons, Blégier, Menival. 


{ 

— Les léttres de Vichy donnent des déta:ls sur le séjour 
de Mad. la duehesse d'Angoulême aux eaux. S. A. 
accueille tout le monde avec une grâce et une bonté inf- 
nies, et elle s'attache tous les cœurs. Elle met une attention 


«+ 


extrême à ne gêner peisonce. Elle fait beaucuup d'exercice 


— Le Journal Ve Paris dit aujourd'hui que M. Victor 
Hogues est nommé gouverneur du Roi à Cayenne. 


— On assure que M. Picard ne quitte pas, comme on 
f'avoit annoncé, + direction de l'Upéra, pour prendre 
glle de l'Olcon. 


— Comme il est à présumer que , d'après les nombreuses 
évacuations qui viennent d’avnir lieu des prisonniers de 
guerre russes sur les divers points du ra ere , il doit se 
trouver dans les départemens éloignés de Paris quelques 
militaires Je cette naïon retenus pour raïson de maladies, 
blessures graves ou autres causes, les auturitis civiles et 
militaires du Royaume sont invitées à faire les perquisitions 
nécessaires pour découvrir ces individus , el à envoyer un 
état détaillé de leurs noms et des motifs de leur sejour à 
M. le général B‘logradsky, inspecteur-genéral des hôpi- 
mux russes , hôtel de Choiseul, rue de Kichelieu, à Paris, 

— Les habitans de la ville de Joigny ( Yonne), re: on - 
foissans de nombreux et signalés services rendus à leur 
ville pendant les divers séjours des sruées alliées , par M. le 
chevalier d'Albizzy, ancien officier de cavalerie, membre 
de POrdre woyal et militaire de Saint-Louis, sepluagénaire 
et premier adjoint , se sont réunis le 26 juin dernier, veiile 
de sa fête , por lui faire agréer avec leurs emeriünens une 
épée aux armes de La ville, et portant l'expression de leur 
reconnoissance. ML. Charié Berillion a eu le précieux avan 
tge de porter la parole au nom de la vile à ce respectable 
et verlueux citoyen, 

— M. Janet-l'Ange, graveur , vient de publier un por- 
trait en pied de 5. M., revêtue de ses habits royaux. 
ré ; de huit pouces de proportion, et enrichi dl un enca- 

rément, est ressemblant , üt d’uu etlet assez agréable (1}. 


— On vient de mettre en vente chez le Normant, rue 
de Sème, n°.8, la seconde édition d'une brechure qui a 
été lue avec beaucoup d'intérêt; elle est intitulée : De /u 
Letitution des Biens des Emigrés, eunsidérée sous le triple 
rapport d'u Droit pblic, du drust civil et de lu polilique, par 
H. Dord, avocat à la Cour de Cassation, ex-prolesseur de 
droit romain à l'Academnie de Législation. Brochuie ia-8°. 
de 180 pages. lrix : à fr, ,eta fr. 0 €. par la poste, Jeudi 
‘prochain, il paroitra un autre ouvrase du mème auteur, 
intitulé : Du Rétublissément iles Kenles foncières ubuiits 
suns indemnité par Les luis es 25 août et 17 juillel 1793, 
ot sur (à Jurisprudence Ve la Cuur de Cussution cb du 
Conseil-D'Eltut sur ces fois. | 

Avis. Le marché de l'entreprise générale du service de l'Hôtel 
Royal des Invalides expirera au 1° ociubre de lu prescule année; ce 
mode de drrvice devant ètre continué, on prétieut quil sera tu en 
adjudicativn le 3o juillet. Ceux qui voudront lé soumissionner 
press prendre cunvoisance du cahier dés charges duns.les bureaux 

M. l'intendaut de l'Hôtel; iis auroutjà lui justitter préalablement de 
b posibiié de faire uu cautionnement eu immeubles traucé d'uypo— 
théque de 4uo,o0o fr. , vu de j00,000 fr. eu inscsiplions au grauwd- 

vré. souinissions devront lui être resises cachetées, à l'udr. se 

M. le présidont du couseil, au pius lard dass la jouruée du 
39 juillet. 

AU REDACTEUR. 

Quelques personnes m'attribuent , sur la foi d’un journal, 
la rédaction d'une feuille périodique qui paroît depuis 
le 1°° juin. Je n'ai pas cru dans le temps devoir réclamer 
contre cette fausse assertion; mais comme elle m'expose à 
des demandes aüxquelles je ne puis repondre, je crois 
devoir déclerer que je suis etranger à la redaction de tuutes 
les feuilles politiques qui s'impriment eu ce moment. 

Agrécz, je vous prie, Munsieur , l'assurance de ma par- 

. faite cons.deralion. ETiENxe, de l'Institut. 


Abris, 15 juillet 1814. 





CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. : 
(Présidence de M. Lainé.) 
Séance Ou 14 juillet 1614. 

M. Defougerais donne lecture du procès-verbal de la 
séance du 12 juillet, Il fait part ensuite d'une pétition des 
manufacturiers de Paris, qui demandent le maintien de la 

rohibition des fils et tissus de ceton, et du rembourse 
des droits. 

La pétition, est renvoyée à la commission. 

Al est fait hommage d’an Mémoire de M. l'abbé Morellet, 
oo 


(1) luprimé sur un quart de grand-aigle vélin. Prix: 3fr., ei 3 fr. 


So e. par la poste. | ‘ 
À Paris, chez l'Auteur, rue Saint-Jacques, n°. 59: ches Petreile, 


paarchaud d'estampes, ru Saigt-Henvré , vis-à-vis l'Oraieire. 


sur les avantages de la liberté d'écrire et d'imprimer en 
matière d'administration, nuvrage publié em 1775. 

La Chambre ea ordonne le depôt à la bibliothèque, 

L'ordre du jour appelle le rapport de la commission 
centrale sur le règlement présenté à la Chambre des Députés 
par M. le ministre de l’intérieur, relativement aux relations 
de la Chambre des Pairs et de celle des Députés avec le 
Ror et enir'elles. I] parcourt les diflérens titres du règlement, 
les discute en rapprochement avec la charte conshiutiun- 
nelle, propose divers amendemens, et résume l'eniemile 
du travail de la commission en un projet ainsi conçu : 


Tite. Aer, — Ouverture de lu Session. 


Art. 1. La convocation des deux Chambres est faite par une pro 
clumatiou qui fixe le jour de l'oururture de la session. 

Tous ls députés sont tenus de se rendre. 

Le, Pairs sont convoqués par des lettres closes du Roi, conires 
signées par Le chancelier de France. 

Tous les Députés des départumens sont convoqués par des lettres 
closes du Roi, adressées à chacun des Députés, et contresignéespar 
le «xinistie de l'intérieur. 

a. Le jour de l'ouverlure de lu session, les Pairs et les Députés se 
révuisseut dns ls mème enceinte, 

3. Une dépulaiion php Pairs et de vingt-cinq Députés v1 
recevoir le, hui au pie raud escuier, et le couduit ju;qu' 
marches du trôue ; Le LR 

4. Lorsque le toi est assis et couvert, 1 ordonne aux Paiss, et 
eusuile sux Députés de s'ssseuir, 

5. Nul n'est couvert en présence du Roi. 

6. Qusad le Roi a cessé de par'er, le chancelier prend ses ordres, 
el annuvnce que la svssion est ouverte, 

7. Le Roi eat acconvpasué à la sortie par les mêmes députalions et 
jusqu'aux mêmes lieux. 

$. La Chambre se sépare à l'instant , si la proclamation urdtaue 
lauidiure de ls session , ou dissout la Chambre des Députés. 


Tit. 11. — Des Proclamations du Hoi aus deux Chambres. 


g- Lis proclsimalions du Roi sont poriées aux deux Chamres pur 
dus counimissaires. 

10. Les cu. missaires sont reçus au haut de l'escalier, et introduits 
par le graüd-réteremdaire dans la Chambre des Pairs. Les quesicurs 
reçoivent el iu roduis ut de mème les commissaires envoyés à la 
Chambre des Députés. R 
. 14. Les proclamations sont remises par les commissaires au pré- 
sident, qui en fait lecture toute afiau: cessanles 

12. Les commissaires du io: se placeut sur des siéges qui leur sout 
rscrvés vis-a-vishe bureau. 

Vie A. — Dis anessages du Hoi, de la ferme des loés propesées, 
él de l'acceptation des Chaméres. 


13. Les messages du Roi contenant des propesitions de lois, sont 
portés oux Chawbres par ses miaisires. 

14. Lu loi pruposé est rédigée en furme de loi, s'gnée par le Roi, 
contresiguce par um midisire, ei auresse à La Contes à quiie Bus 
l'envoie. 

15. Si la loi proposée dorne lieu à des ameudemens, ils sout di 
cutés et délibéiés avant le voie dé la loi. 

16. Les Chümbres ne muutiveut ni leur seceptation ni leur refis ; 
elles diseut seulement : La Chamlne à adupié, ou la Chambre 4 
point adoplé, ; 

19. La loi qui n'est point aduplée ne dunne lieu à aucun messxx- 

13. La Ciiambre qui adopte une proposition de loi en fit dreset 
la minute, siguée de son président et de ses secrétaires, pour &l# 
déposée d'ins ses archives , el eu adresse au Hoi une expédi ion signe 
de weme, el qui lui ust purée pur le président et les secrétaires d: à 
Chowbre. = 

19. Lorsqu'ane Chambre supplic le Rai de proposer une loi , elle 
en donne connaissance à l'autre Chambre; &l si sa demande ÿ «1 
égaleruent adoplée , wi -urese ui message au Roi par la voie ée 
sob present et des scciélaires. 

Tit. 1V. — De la sanction et de la puëlication des lois. 


20. Le Roi reluse la sanction par cette furmule : Le Ai s'arisemf 
et, s'il n'adople point les propositions et suppliques qui lui soël 
fañes, il dit : Le Aui veut en défibérir. 

at. Cette déclaration des voloutés du oi est notifiée à la Chambrs 
des Pairs par le chancelier, et à celle des Députés par les ministres. 

22 Lx Roi sanctiosne la los qu'il a propusé eu faisant inscrire sf 
la iniaute , que ladite loi, discutée, libérée et adoptée par les dius 
Chambres, sera publiée ét Lurrgistiée pour étre exécutée commune it 
de l'Etat. 

23. Les lo s proposées par ie Roi, sur la demande des deux Chambre, 
sout sanctionuécs et pubiices daus Ja mème furme. 


Tit. V. — Communications des Chambres avec Le Roi, et des 
déclarations sair elles. 


a£. Le Roi cotimunique avec la Chambre des Pairs, et cle 
Chambre cowmunique avec le [ui par le chancelier, et, en 38 
absruce, par le vice-président. 

25, Les communications du Hoi avec la Chambre des Dépuiés : #© 
font par la voie des ministrés, et celles de la Chambre avec le Bus 
me intermédiaire du président de là Chambre ou des vice-pré 

ens. 

26. Les Chambres communiquent entr'elles par l'intermédiaire 
leurs présidens, dont les lettres sont portées par des messagers d'Ets 
précédés par deux huissiers.” 

27. Les messagers seront reçus au bas de l'escalier, et int-38vits 
daris La Chaiubre par des huissiers : ils remettent leurs lettres oui 
ecrétaires, qui les transmettent au présiden: ; et ils se retireut avt? 
es mêmes houteurs après avoir reçu acte de leur wressage 

28. Les Chambres ne peuvent jamais se réunir pour Sélibérer. 


Tit. VI, — Des Adresses. 


29. Les adresses que les Chambres font au Roi doisegt #7 dise” 
Mes et débibérées dons les formes pesetits panc Lee propositions ca 
os, 
do. Ces sdresses sont portées au Roï par ne grande ou Par _ 
tumple dépulsion , scleu qu'il plait au Ra. 






: 
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ho. La simple députation est composée du président et de deux 
serélaires; vingt-cong mewbres de la Chauibre, y compris ie présis 
étot ei les secrétaires. forment la granie deputatiun. 

Ja. Aucune Clismubre ne peut, daus aucun cas, faire des adresscs 
ax peuple. d 

Tit. VII. = Dispositions générales. 

33 La Chambre des Pairs et celle des Députés u'envoient de dé- 
tations qu'au Roi, gtavec sa permission expresse; clies peuvent 
puler vers les pri sces et princesses de La faille royale , lursqu'ulles 


Fe sat autorisées par le Ros. 


34 L'habit de cérémonie des Pairs, et celui des Députés servat 
r une loi. 


les 
M a e présent réglement sera porté à la Chambre des Députés par 
noue mhuistre de l'iol'rieur., 


L * + x « 
Ls Chambre ordonne l'impression de ce rapport, qui 


sers discuté trois jours après La distribuuon, en asseu. ble 


eneérale. 
M. Poyteré Jde Cère est entendu sur le dévelo pement de 


la proposition qu'il a faite concernant la libre circulation à 


L'iméneur, et la libre exportation à l'etranger de toutes les 
pioductions du sol français. 

« Les véritables sources de la praspérité nationale , dit il, 
sont les produits agricoles, Les perples sout lies par des 
besoins communs, leur intérêt réciproque les invite à des 
echasges muiuels, et la balance doit se décider en faveur 

de cœur qui, produisant plus, peuvent fournir aux autres 

plus qu'ils n'en reçoi.ent. Ce sont les vrais principes de 
tous les grands a iministrateurs.l'out système de probuiution 
est absurile ; i' ne tend au milieu inême de lensorgeinent des 
denrées qu'a faiie éprouver luules les angoisses des priva- 
tas et de là pauvre. | 

= La France n'a presenié que troa d'exemples de l'action. 
du régime prohibitit sur les priucipaies brauches Je lecu- 
huie rurale. » 

Après avuir envisagé les effets de ce régime sous le point 
de vue de sun iuilueuce sur les ;.roductious, sous le rai nort 
de La circulation du signe des valeurs venales, et sous 1 eiui 
de linterèi de l'Etat, il propose ua projet dunt voici les 
princi rales dispoutiwns : 

À compter du jour de la promulgat on de la présente loi, loutvs 
arme quel, onques où produts bruts provensut du sol de 

France, pourront dire expuriés hors du ffoyaume, suil par 
terre, sul pas aner , clsuus dire assujelis à aucuus dromts de suriie, 

Far ibewent, ét à compiler dudit j ur ci-dessus, toutes produ:- 
ons où produits bruts provenaut de l'étrangee , pourruul ele 
importés en L'eauce libremeli, el saus dire acsujéie à aucuus drons 
d'eniree 

La Chambre décide qu'il n’y à pas lieu à délibérer. 

AL Hébert read compie d'une petuiou du cousil inuni. 
tipal d'Argues, departement du Pes-ile- Culiis, qui re- 
dame conire une vente de bieus communaux qui deit dire 
faite en vertu des lois de ventuse an XE. di pruose le rijet 
de cete péliitn, qui suppuse l'oubli ou lignurance des 
lois, dont l'erécution estle premier devoir des magistrats. 

L'assemblée arrête qu'il w'y à pas lieu à delibérer, cun- 
brnéent aux coaclusions du rapporteur, 

On procède au seruun pour L: renouvellement des bu- 
veaux de La Chambie, Les lutes des tiabres desisaes pour 
thaque bureau seront 14 prunes. : 

M. Emery de la Moseie fait La proposition qu'il soit vote 
une adresse à à. M., pour lo résmercicr de ia touidtiunicai vu 
qu'elle à faite à la Cnawibre, sur l'etat aciuei du Royauiue, 
« lai expruner l'eupressemeut de ia Chawnbre à secouer 
se éffurts. . 

MM. Hébert ei Flogeret, en appuyant cctie proposition, 
exient qu'elle doit êire renvoyée dans les bureaux , suivant 
Les formes ctablies au réglement. 

M. Coupé réponi qu'u s agit d'une adresse au Ror, 
d'uue toule autre nature-que les propositions dont on veut 
pen: qu'il suffit de nommer uue commission pour rédiger 

jet d'adresse qué La Chanbre à l'inteusiou de voter. 

: C..ambre vote une adresse de semercimens 4 S: M., 
ét dre qu'il sera nomme, à la séance prochaine , une 
éommission carpe J'en rediger ls projei. 

La séance esl levée et ajouruce à lundi 38 juillet. 

Les membres sont inviies à se rendre Luus Les jours à midi 
dans leurs bureaux respectifs. 


VARIETES. 


De la liGerté des Brochures, des Pumphlets et des Journaux , 
considérée sous Le rapport del'iniérét Ju Gouvernement (à); 
par Benjamin de Cuasuant. . 


La question de La Hberté & du presse est claireinent résolue 
une disposition formelle et positive de La charte consti- 
tutionnelle , et par la volonté du Roi, uu, peur m'exprimer 
exactement, par la conscience politique d'un monarque 

t les voloutés ne peuvent être que la sanction active de 


tuus les’ droits incontestablement 1ecounus, ct de tous les 
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principes que leur évidence a mis hors de doute et de con- 
irorerse: rt, lorsque je dis la question de la libemte de la 

presse, j'entends non seulement la question de la théorie , 
mais sie de la pratique : c'est ce que j'ai l'intention de : 
faire comprendre par le mot de sanction active que Je 
hasarde , et par lequel j'exprime le concours d'un prucipe 

et d'une volonié conlorme à ce prinripe. 

La éonstitution . en effet, ne seroit qu'une abstracti.n 
et qu'un fantüine, si elle tenoit uniquement, daus la peasee 
du suuverain qui nous l'a donnée, la place que tieaneut” 
cerbuius systèrues dans l'esprit de quelques philusophes, ou 
sielle n'’etoit qu'une concession faite à ia ons date ut 
aux opinions du secie ; inaisil n'en est pas ainsi : le carac- 
tère du imonsrque qui nous gouverne aujourd'hui dément 
uue téile suppostion; toute maxime, prociamee soleuuel- 
lement par le Ror, est certainement voulue par lui; ka sn 
cérie , et pur cun-équenit l'efficacne de ses vœux, ne sau- 
soit ire seporée de l'éacnciaunn d: se« theories; ainsi, de 
ce que le Kor recvunoit la Gberté de Le presse, ou tout 
auire principe, al s'eusuu qu'il les veut; et, conne dau 
le cercle des chases possibies, la voluuie sas l'acte et säns 
l'exccution ne merite pas le nom de voiouté, ils en.uit qu'un 
principe avoué hautement par le Rot, en presence de sou 
peuple, passe, pour ainsi dire, par là mème, de l'etat 
abstrait et purement ideal à l'eiat reei et prafique. 

A la verité, le simple exposé par l'quel la puissance 
souveraine 1econnoil, sanctionne et proclame un principe, 
n'est pas en général une loi; mais on doit conclure qu'uu 
“ares a d'autant moius beswn d'ête traduit en Loi, que 
a loi par laquelle on veut le développer et le régolaiisct 
est plus malaisce à faire et à rédiger, comme il est d'autavt 
plus difhcile de démontrer une vérité morae ou mathérmi= 
tique, qu'elle est plus évidente, et qu'elle se prouve et se 
démontre mieux par elle-méêine. Quand je vois tant de bonus 
esprils se cousumer à chercher les inoyens de concilier, par 
exemple, la {berté de La presse nvec ia censure, el se con-' 
foudre dans La solution ciumérique de ce problème, j ea’ 
infere l'impossibiine de la loi, objet de leurs resherches er 
de leurs poursuites ; Cac celte loi ne peut être, enefet que 
L solutivu de ce prorleme insoluble : d'où sl s'ensuit qu'ane 
foi sur'la Hberté Je la presse en détruit necrssairemeut l* 
principe, de mêine que la preuve et le développement de 
certaines véries ne serviroient qu'a les wbseurcar, à les 
émbrouiler, et à en détruire le sentiment, La loi est donc: 
ici Jaus le seul énoncé du druit et dans la seule expression 
d: la volunte souveraine, ainsi que la deinonsranon de 
plusieuis axomés se irvuve daus Là piupositüu «ème qui 
les expose : passez cet euvucé, vous Lotmbez dans l’abidue 
des subniités, des chivanes, des supiuismes et des contra- 
didiuus; vous voulez el vous ue voulez pas ; vous ase.n— 
lissez ce que vous lâchez seuemeut de régulariser; et, 
aprés Loues vos analyses, 1outes vos elaburatiuns , tout. 
votre travail, il ne vous reste plus qu'uu vain num à pre- 
clamer : La chose rmèine à disparu. Les lois necessaires se 
font pour ainsi dire d'elles mêmes , et ue codient pas tant 
ue sueuis ét de peine au législateur. 

J'ai avonce qu'une lui sur La fierté de da presse ne peut 


‘être que Fatablissement de le sense : et, en eliel, ne: 


serdit pas si difficile de la concevoir et dé la rédiger , tauc 
d'esprits ne se metiroient pas à La tortüre pour l’enfanter, 
s'ilne s'agissoit que de signater les abus du droit d’ecrire ei 
d'unpriuer , et d'eu euchaiuer les excès; car es abus et ces! 
excès lé sout pas tellement jee pres à ce droit qu'is ne ren- 
contreut déja, en parte, leur repressiun uans des luis 
étrangères À la GGerté de La presse : tous les droits, coinme 
ous les devoirs, ont entr'rux une grande aflinite ; toutes les 
lois particulières se rapportent à 5 principes genéraux ; 
tous les abus on! une racme corntmune. À entendre quelques 
pessônnes, on croiroil que la Aberké de ls prese est ia source » 
d'un hôuvéat genre de délits; elle ne peut que faciliter ec: 
inultipliér Certains exrés ; elle n'eu crée précisement aucun ;t 


. à force d'appuyer sur Le sujet, et de n’en presser qu'ud” 


: avanigges ; la prudence devient subtilue , et 


ché, l'imagination s'echautfe ; la crainte s'augmente : ou 
grossit les mounreniens et les dun;ers ; on ee de vue les 

lgisimeur , se 
trompant lui-méine el s ebiour.sant jrar ses propres lum érès, 


| ne s'aperçoit pas que le fruit de ses bonnes iuteations avorts) 


dans ses mauis Mmides: dl sreriverse, conWre s0n propre 
vœu, éé qu'il sé propuse diassrer et 'affermu. : 1540 4: 
-‘L'éérit que jé vais analyser est bien: câpable : de dissiper 
toutes lesalarenes, ei de re siacugéles choses dans leur veri- 
table point de vue : be tireannuuce <ù l’auteur prend la. 
question, et sous quel rapport il l'envisage. Bi, dans ue: 
druû general, qui ne sausuit adinetire ni le plusnile moins, 


_ pouvoit y avoir une gradauyn, où pourroit dire, que: 


M. de Constant examine a question dans s8s desniersiermes ; 
«1 dans son dernier degré; peu sen faut soûme.qu'ilue La; 
reduise aux joumuus. tant Qu'il la regarde comm décisee, 

Gil il, ja La jure des chuses, pour cé” qui eouterid Rés" 


Grochures at Jes pamphlet, T| montre ,en effet ; que la liberté | les indiscrétions que.les journaux peuvent contenir; lès 


de la, presse ne. peurroit être violée, à l'égard de ce genre 
décrits, que par le renouvellement d'un espionnage, « qui 
=-excéderoit les pouvairs, comprometiroit la digaité , 
».coatrarieroit les intentions por J'ua gouverne- 
"ment sage et eclairé , el,par des acies de rigueur, qui, | 
» disproportionnés aux del:15, révolteroient tout sentiment, 
» ,de justice, et entoureroient d'un intérêt général les plus 
n,coupables comme les plus ianocens. = Ce sont ses propres, 
termes. Mus, en eugpusant mème que le gouvernement, 
vouldtet pit emnpiayer de tels moyens, ne serait-il pas, 
impossible , aujourd hui que le système continental est dé - 
truit , et que La France a scie d'être uue Île inabordable aux 
autres peuples euraprens, d'empêcher que les brochures, 
dont on iaterdiroit impression en France, n'y pénélrassent , 
de l'étraoger? M. de Constant prouve parfanement cetle 
impossibilité; il prouve également bien que ces brochures, 
et ces pammphlets, veaus de l'etranger, quoique nécessaire- 
ment plus dissendieux , ne s'en repandront pas avec moins, 
de facilité : il se fonde sur la considération de cet accrois- 
sement d'aisance paur toutes les classes, que nous devrons 
sûrement bieotôt, dit-il, aux mesures du gouvernement 
el à la conpération des grands corps, qui wat repris une 
noble et nécessaire indépeudance. 1l rappelle Les souvenirs 
des temps voisins de La révolution, tes Où, malgre la: 
censure et toutes.les surxeillanees , la Frauce éloit insnuée 
de bruichures prohibées. Si un gouvernement arbitraire n a. 
pu les accèter , un gouvergeoent cuusiiutionuel le pourra- 
t-il? L'auteur répond à l'objeclign , que des brochures 
imprimées dans l'étranger narriverout souvent quapres 
l'epoque où elles poureuicnt quire : « Les imprimeries, 
= chaudestines n'out cessé que sous Roïespierre et sous 
» Buonaparie, dit-il ; eiles renaïiront sous une aulorilé 
» douce et linitee.» Puis, reveuant à son principe, que, 
des peines modégrées seront impuusanies, et des peus 
excessives lunpossibles , il s'écrie : « J'invoquerois avec con- 


. » Bance le temoignage de ceux qui depuis deux mois soni 


» chargés de ceije partie de L'admimistrati sn, qu'om rend si 
= épinesse quand elle pourruit éire si simple; je l'invo- 
» queroit, dis-je, avec cuufiaace, si ces dépustares d: 
» l'autorité puuvoient s'exjhiquer din; leur propre eause : 
“ils diroient lous, d'apres leur experience ; qu eu fait de 
» liberte de ja pree, al faut permettre, ou usiller; et, 
» j'ose l'affirmer, quand naus n'aurious pas de charte cons-, 
» lüutionnelle , le gouveruement actuel, c'est un hommage 
» qu'on aune à lui rendre, anuera loujuurs mieux, pour 
» des délits pareils, permeéie que fust/ier. » 
. La loi sera impuussante dons ses effets, quelie est-elle 
dans son essence { M. de C .nstant demoutre que, rels- 
tivgment à la quest.on, les lois par lesquelles on veut 
prévemr, ne som au fond que des lois qui punéssenf ; celte 
partie de sa discgssiou paruitra sans douie un peu subtile, 
Mais elle uen est jas imouns sulide : eu l'abregeaut, on 
feroû disparoîuie l'acufice ec l'appareil de diale ique qui 
en constitue la force ; je ine boraera à dire qu'elle se reduni 
à faire voir que, duns le cas supposé, on à toujours deux 
dilis à.punér, au lieu d'un seul, ssus a:oir rieu prévenu: 
ce qui conduit l'auteur à une observaiion aussi juste que 
fine, savoir, que l'audace des écris s'accsoitra de toute 
ceile que les écrivains mettront à braver la censure ; il faut 
apprecier, dans l'ouvrage mème, l'eusemble de ces mdu- 
Hons convaincantts. | 
M, de Constant passe ensuite aux avantages qui peuvent 
résuller pour le gouvernemeut , el pour ia chuse pub'ique, 
de {a liberté des éruchures et des gets ecrits : ici l'auteur 
n'a pas besoin de toutes les ressources et ile toule la sou- 
plesse de sa rogique; ces avantages sont palpables ; Les 
brochures fuai connoître Le vœu general ; elles éclairent les 
d'liberations des corps constuégs ; elles asspcient loute la 
partie pensante de ig natiaa à l'exainen des questions poli- 
tiques: or, il est évnlent que d'un côlé les reiards néces- 
saires , et de l'autre, les délais calculés de lacensure annuleut 
tous ces avamiages : je ne vois pas Ge que les ennemis de la 
liberté de la presse pourront upposer aux Fasounemens el 
aux faits.que M, de Constant sccumule dans crtte première 
aitie de son ouvrage, en faveur des pamphlets et des 
: Je crois cependant, tout intérêt de jourmuliste à part, 
uw'il plaide , avec une forcer plus irrésistib'e encore, la cause, 
# journals ; c'est dans ce morceau, le plus considerable 
de sa brochure , qu'il faitiséntir, d'une mamière plus mme 
diate, la liaison de la liGerté de la presse avec l'éntéréi du 
uecrnement ; 1°, en soumettant les journaux à la éeaure, 
vuvernement se rend de fait, malgre lui, respoasable de 
tout ce ‘qu'ils disent ; l’auteur développe loutes les consé- 
encres d'un si grave inconvénient ; l'unporiance éxagerée 
jeurnuus ; les désaveux de l'autorité, provoqués par 
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comme on l'a «léja dit, au premier raug 


personnalités qu’ils (frésentent, attribuées au gouvernement. 
2, Si, dans l'hypothèse de la: censure, tout ce que les 
journaux contennent l'équivoque-etide ficheuxest un sujer 
d'alarme, dans la même hyputhise, ce qu'ils renferment 
d'utile, de raisonnable, de favorable au gouvernement, 
À Mt dicté, et perd son elfet : cette réflexion frippera tout 
+.monle ; et qui ne l'a pas déjà faite? M..de Constant n'a 
.pas eu de priu à trouver des exemples-qui la jostifisnt ; te 
‘gouvernement litnite même ‘ainsile nombre de ses dé'en- 
seurs, et les plus habiles ne sont pas loujours ceux qui 
conseatent à 1out louer, 3°, De la contra nte des journaux, 
il résulte, c'est l'expression de Fauteur, que l’opinion de 
toute la France est le refl # de l'opinisa de faris : rien n'est 
plus exa:t que crite ob'ervation ; mais rlle demande beau- 
coup de développemens ; les vérités que Al de Constant 
ea déduit appart.ennent à la plus haute jolitique : je renvoie 
encore à sa brochure : il print les dangers de l'influvnce 
absolue d'une capitale sur tout un royaume ; il représente | 
avec vérité Paris comme ayant décidé de tout dans là révo- 
lotion ; il monire l'ancantisement de l'opinion publique 
dans l'ascendant exclusif d'opinion que prend une seule 
vile ; il oppose l'exemple de l'Augleterre à celui de la 
France ; il presse les principes, les fauts , les constquences, 
ei conclut deliuitivem'at que les juurnaux, patfaiecment 
hbres, peuvent seuls réparhr ls puissane de l'osinion, et, 
‘par suite, mullipher tes centres de décis.oa dans les grandes 
incerhiudes, les points de defense dns les grands conflits , 
et les asiles de salut, pour les principes et l'autorité, dans 
les circonstances menaçantes et périlleuses; enfin, M. de 
Constant termine son écrit en résumant et eu refutant ces 
objections bana'es qu'on ne cesse de faire contre la liberte 
des journaux : il a bien voulu descedre, pour rendre sans 
doute sa discussion plus co:np'ète, à l'exacnen de quelques 
argumeos uses, lieux communs de dispute abandonnés aux - 
gens qui ont plus de memoire que de sens, qui ne peuvent 
que répeter ce qu'ils out enteadu dire, et qui ne sauroient 
opérer la convicuion, parce qu'ils ne sont pas capables eux- 
mdeovs de la recevoir, En dernière analyse, tout se réduit 
ii, comine ailivurs, à mettre daus la balance les gvaniages 
et les incoavéniens; aprés avo.r lu l'ouvrage de M de 
Constant, on verra de combea les premiers rnpetecl 
Si j'osois juger , sous le rapport littéraire, ua ecrit d'un 
si grand imtesèt politique, je drruis que le talent de la ds- 
cession , l'art du raisonnement, et ce que j'appelierois vo- 
leniers 1a verve délibécative, s'y joignent à l'abondance des 
iices et à La hauteur des vues ; e1 j'sjouierois que là fermeié 
d'un styl:, quelquefois uu peu rude el un jeu mégligé, 
mais toujours vil, plein et rapide , relève encore le mérite 
de ces quantés."Les detsuls voisins seroieut . d'une ee 
Li suutilté et l'abus de Le iuétap ‘ysique; de l'autre, l'iné 
légance ei l'incorrection : E. de Consiant y tombe rarement. 
Ceste broche et celies qui lut precélre, placent l'auteur, 
des écrivains poli 
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: Cinq pour cent cons. Jouiss. du 22 mars 1814. — G6f 4oc 


boc Goc 75c 6:f GGF gac G7F Güf goc B5c Buc 7oc 55e goc. 
llem, Jouiss, du 22 sept. 1814. — ; 
Actions de la Banq. de Fr. Jouiss. du 1° juillet. — 1 095 
10g7f 52e s0gf 95c 1100! 1aouf 25c rivaf Soc 1109É 
taoaf 5ac 1100f, 
rt 
SPECTACLES. 
ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQURQ 
ŒEdipe à Colonne. Achille a Scyros. - 
Eu attendant {a 1° de d'éfage, on de Hoë et le Pair, op.en 2 actes 
THLATRR FRANÇAIS. 
Edouard en Ecosse, Vaninae . 
TUÉATRE DE L'OPÊRA-COMIQUE. 
Le Nouveau Seigneur, l'Ouvertare du Jeune Henri, Ma Taute Aurors. 
TUÉATAE DA L'OHÉON. 


Aeldche. 
TUÉATRE DU VAUDEVILLE. 
Homorise, Gaspard, Élle et doi. 
THÉAINR DES VARIÉTÉS. 
Les Magots, les Pensioñnaires. le irirer de Mudelon, 
TUÉATNEÉ DE LA GAIETÉ. 
Le Chien de Montargis, M. ct Mad Dears 
THÉATAS DA L'AMBIGU-CUMIQUE. 
La Folle Intrigue . les Mines de Pologne. 
CABINET DE FHYSIQUE KT DE FANTASMAGOAIE DE M. LEBNETON, 
Expériencesde Physique etde Fantasmagurie , 3 sep beureset demie 
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POLITIQUES 


NOUVELLES ETRANGERES. 
ILES IONIENNES. 
Corfou, 15 juin. 

Æ de ce mois , la cocarde et Le pavillon blancs ant été 
és au bruit de l'artillerie de la place, et au milieu des 
tions universelles, L: lendemain 6, est arrivée dans 
ilescadre de S. M le Roi de Frañce Louis XVIII, 
bord M. le général de Bolnois, commissaire du Kor 
remise de Corfou aux puissances alliées. Get oilicier- 
la étégeçu avec tous tes honneurs dus au caracière 
M toit revêtu, et aux qualités personnelles qui le dis- 
Son heureuse arrivée à mis le comble à lallegresse 
, en contirmant les espérances que les nouvelles 
entes nous avoicnt donnees sur la prochaine pacifica- 
l'univers. 
rd'hwi, à huit heures du matin, le lisutenant- 
ral Champbell est débarqué dans ce port avecsa suite, I 
baloé par le vaisseau de S. M. B. éfie Rev: nge, commandé 
feontre-amiral sir John-Gore. S. Exc. éloit investie 
ins-pouvoirs de la cour d+ Saiut-James et des puis- 
iées , pour recevoir en leur nom l'île et la forteresse 
Eéfou , conformément à l'art. 3 de la conveniionsignéeà 
Mile 25 avril dernier, parlord Cisilereagh et le prince de 
1 t. En conséquence , l'ile et les forts de Corfou seront 
di aux troupes britanniques, à mesure que les troupes 

ises s'embarqueront à bord de l'escadre arrivee de 


ESPAGNE. 
Madrid, 30 juin. 
e de Maÿrid publie aujourd'hui la correspon- 
pte entre le duc de San-Carlos et le nonce du 


L' « Monséignrur, 
Une des plus grandes satisfartions que le Ror mon 
fes éprouvées après tant de malheurs et de disgrâces, 
dspprendre que le Soint- Père avoit recouvre sa liberté 
États. Le premier sain de S$. M, C., en reprenant le 
nement de ses Royaurnes , a été de se faire rendre 
jé des motifs qui avaient provoque votre éloignement et 
hsire de Bond, avt $. M., après avoir examiné cette 
avec la plus scrupuieuse attention, desire que 
reprenne ses fonctions, et ordonne que le séquestre 
ardé comme non avenu. $ M., qui à déjà donné 
de preuves de son smour et de son respect pour le 
Père, et de bienveillance particulière pour V. Exe., 
que ce nouveau témoignage de ces sentimens vous 
gréable, etc. 


pe SAN-CanLos, secrétaire des Depéches d'Etat. 
d, 24 mai 1814. 


ILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 


Samedi 16 Juillet 1814. 
1 THÉATAE FRANÇAIS. 
« l'Eécole des Maris. 
ard continuera ses débuts par lesrôles de Zaïre et Isabelle 


C VUBATAE DR L'OPERA-COMIQUE. 
fe et Juliette, le l'ortrait de Pumille. 
ibault continuera ses débuts par le rôle de Juliette. 





F. TUPATRE DE L'ODÉON. 
Leditosie Feminili (les uses féminines), opera en 3 actes. 
« TUBATRE DU YANNEVILLE. 
doit rep. du Aéve en action, les Murts. ; 
D, THÉATRE DES VARIÉTÉS, j 
Ta Noce interrompue, Cargantua, les Landes. 
' TRFATRE DR LA GAIETR 
MÆeChien de Montargis, le Vieux Major. 
AZ TUAATRE DE L'AMRIGU-COMIQUE. 
. blle Zatrigue, Edgard. 
+ + CIRQUE OLYMPIQUE DES STEURS FRANCONEL, 
d'équitation , suivis de /a Jeumersede grand Condé. 
+ TRÂATAR PITTOBRSQUE ET MECANIQUE. 
Mrtacle tous les jours cher M. Pierre. | 





LE COSMORAMA, l'alais-lioral, galerie vitrée, n°. A1, 
voit fous les jours. Prix d'entrée : 1 fr.,50 €. 
$ - = RECRUE TE 
gl . Mare Nenw-des- Petits-Chomps, n°. 15: 
Boxeurs anghis, arrisant de Londres, exéculerant diflécentes 


«m 
dates 


è 1* 


de leur art; ausuile, espériences de physique et tours d'adresse. À 


DES DÉBATS. 


ET LITTÉRAIRES. 


l'éponse du Nonce. 


« Les nobles sentimens exprimés à Sa Sainteté par 
S. M. C., sa bonté particulière pour moi, me consolent et 
m'édufient. Je ne perdrai pas vu moment pour en donner 
connoissanre à S. S. Je nre mettrsi immédiatement en routé 
pour aller remplir mes fonctions, et présenter ines hom— 
mages et rs remercimens au défenseur de l'innocence, ad 
protecteur de la religion, au juste et magnanime F:rdi- 
nan VII, que jé félicite de son rétablissement sur le trôné 
de ses aucètres, cle. 

- Peoro, arhcvéque Pé Nicée. 
avira, g juin 1814. ru 

Par décret du 28 juin, le Roi a supprimé la secrétai< 
rerie du gouversement d'outre-mer, el à rétabli l'acier 
ministère des Deux-Indes , avec toutes les attributions 
qu'avoit ce ministère le 8 juillet 1387. Don Miguel du 
Lardizubst ÿ Urib est nommé ministre de ce département. ” 


SUEDE. 
Helsinborg, 20 juin. 


Le roi, la reine et le prince Royal de Suède arriveront 
dans quelques jours de Stockholm à Aildevalla, sur lesfron- 
tières ue Norwège, avec le mimstre des affaires étrangères 
et le conseil d'Etat. Le roi y prendra les bains de mer. 

Les ports de Norwege sont maintenant bloqués par quatre 
frégates anglaises, quatre russès et quatre suédoises. Les 
forces que la Norwege à maintenant sur pieil, ne monient 
qu'à 5010 homines ; mais tous les habitans des vallées sont 
enregistrés comme volontaires, 


DANEMARCK: 
Copenhague, 26 juin, 


Un des derniers courriers arrivés de la Norwège a apporté 
un discorrs qui fut prononce à la diète par le conseiller 
privé Aa, quelques jours avant que le prince Christion se 
fiuproctswse Roi. Cette pièce ne pouve pas, corume on 
l'avoit dit, que tous les inembres cle cette assemblée satent 
entièrement dévonés auprince, On y remarque enir'autres 
les pas-ages suivants : 

« Le grand but que la Norwège s'est propoté , celui de 
défendre son indépendance | ar sa propre force, dit rem- 
plir d'enthousiasme chaque Noriwegien ; mais, avant d'en- 
treprendre une grande luite, on doi consitérer les moyens 
qu'on à pour parvenir à son but: en partis, pour que le 
dernier developpement des ressources de la nation ne soit 
pas épuisé, eten partie pour que, si la natiwa se vnyoit 
frustrée dans son projet, elie ne puisse pas se livrer au 
désespoir. On a besoin de moyens physiques pour exécuter 
des idées philosophiques, et la valeur des dernières dispa- 
roît quand on manque des premiers. On peut considérer 
l'indépendance des Norwégiens sous trois points de vue i 


THEATRE DE L'OPERA-COMIQUE. 
Première représentation (à ce theâtre) du Portraft de Familles 


Cette petite pièce avoit attiré peu de monde, Les luges ct le pars 
terre étoient vides: il n'y avoit mème qu un très prit nombré de ces 
curieux qu'on trouve parloët. surtout aur premières ceprésentatinns 
singuliers personnages dont le désœuvrement fait le carsétère du soir, 
et dont la vanité dicte les disrours dy lendemain. Enôn louvérturg 
s'est fait entendre: quelques rémiciscenrés et peu de chant n'ont pi 
long-temps captiver l'attention du publie. Bientôt un 'éger mormuré 
s'estélevs du parterre et s'est irélé agré b'ement à: bruit qui s'éle + 
voit de l'orchestre On distinguoit cependant, de temps autre, 
À es mr gt Dar du musiciensit voutoit se faire éconterg 
il augmentoit le britit:vaîns efforts. Pour se faire écouter . il faut dut 
chant même dans'une ouverture. de la chaleur, de la grâces; 1 fout 
surtout de fa fraitheur dans lesidfes, et tout cela lui evanque. I 
semble igiürer qu'on son musreal ne porle avée lui aucune signilicas 
fon qu'il me dit jamais vies à lecpril, qu'il n'existe que pour l'oreille 
ét pour le rœur. C'est vertre son téimps que dr A ensemble des 
acrurds sans mélodie. Le chant est l'essence de l'att; | harmonie n'en - 
est que le complément. | . 

Une ouverture fraide ét toujours applandie froidement, On com 
mençoit à desierla pièce:o: vousoit au moins cnangerd'ennui, Cette 
pièce ovnit dépe été représentée au th: âtre de l'Odéon, L 46 ju n 180. 
Gapernidamt M4 Ploused pouvdit espérer qu'on la preadrot pour une 
pièce nouvelle, non qu'iss ett fait des changimens considérables, 
mais porce que les Gnvranés jomésrà l'Olbion sout presque louipurs 
ünsecrel pour Les trois quarts des habitans de la copitdle, Celle petit 
comédie t'étoitespendant pas tombée. Elle avoit cu ve que les auteurs 
“sont convenus d'appelér ansarces d'estime, Lu faissut passes ceile p ès 




























































19, dans one situation libre , én ke avec le reste de l'En- 
rope; 2°. en guerre avec la Snède; 3°. en guerre avec la 
Suéde et l'Angleterre. Le dernier point ne snérite pas de 
plus ample exainen, parce que, dans ce cash, il seroit 
vmapossille de conquerir l'indépendance de la Ncerwige. 
Cette indépendance de la Nurwège imposera à La ration ; 

- méêmeen temps de paix, de plus grandes charges qulaupa- 
ravant, Défrnire sans perle ce pays dins üure gueire avec 
la Suède, seroit à peine possible; mas, dans ue guerre 
avec la Suède et l'Angleterre, absolument impossible. Si 
sous sommes prisés de tout secours étranger, alors la 
réunion à la Suède , avec une conslilalionavantageuse, est 
le meilleur parti que nous ayous à prendre, et nous d-vons 
la préférer à l'état continuel de misère dans lesinel se trouve 
suinienant le pays. Au moins doit-on prendie en considé- 

. Fatiou la misère qui règne maintenant dans notre pays, el 
quiest parvenue presqu'à son comble; partout on aperçoit 
les traces de la famine; mais c'est surtout sur la côte occi- 
dentale, où l'on trouve de misérables habitations sans terres 
labourables, que ce flésu exerce le pus ses ravages. 

» Qu'on ne compare point leur misère Lots, x situation 
de ce.te conuée Mrs de Chrisiiania }. Cette contrée 
est le Danemarc norwégien, où L'on trouve un plss grand 
nombre d'habitans que les producti ns du sof ne pauvent 
eo nourris; là, ce peuple «st soumis à des fabricans et 
des pourvoyeurs riches et bien pénsans. La navigition est 
une branche incertaine de sütsistiance pour la basse classe, 
qui est même très indigente quan:! Le negoce Îe:rit. On voit 
surces malheureuses rives des maisons pillées, des meadians 
démi-nus , des corps épuisés avec a pâleur dé la mort sur la 
figure , de misérables csbanes dont les H:Wiians ont péri de 
faim, Je demande hsrdiment à ceux devons qui cou: oissent 
ces pauvres contrées, si je peins leur situation anisérable 
tvec des couleurs trop sombres, Les Moyens pour parer à 
ces Lervins sont cependant aussi fhilikes je la” misère est 
grande. L'arjent manque; il maniue aussi d'arquéreurs 
jour acheter les grains importés {ar mer, Bientôt la Nor- 
wège n'aura plus d'articles pour varoyer en Danvmarck, 
et Lientdt le peuplé n'aura plus d'argent où valeur d'argent 
pour l'achat du blé. Le temps des semailles approche, et 
on manque parlout de Blé hour {a semence. Je me vois forecé 
de rappélee ces circonstances à l'assemblée de ls: wation. 
Eflès diminrent, j'avoue ma foiblesse, nton amour pour 
Wudépendincr, La famine dont je suis témoÿn nenlaire, 
éléigne là pensée du futir, et je croirais marquer à 14 
consciente, si je ne peighois pas la s tuation du prays telle 
qu'elle m'est connue, et telle que je l'ai en tnuté vérité 
exposée aux yeux de Dieu et le la nation. S'il n'ya aucun 
espoir de reussir dans l'œuvre commencée, qu'en se hâte 
dhivoguer * par des mesures contraires, le moment qui peut 

porter quelque adoueissement à, nos maux, avant que le 
éséspoir n'ait enlevé un trop grand nombre de victimes, » 


Liseneur, 27 juin. 


Tous les-yeux sont maintenant ouverts sur la dète de 
Ghristianis, qui va décider du sort de la Norwège, Le 
- prince Royal de Suèdeiest aitendu incessamment à Gothein- 
urg pour se metire à. la Wteide l'armée. 
Depuis quelques jours uwncgrand nombre. de masires de 
hlféremes nations ont.passé le Sund, euttiautres un convoi 


+ 


jours, à est passé 369 biimens; c'est nn snectacle dorit 

nous étions privés depus plusieurs années. Nous avons va 

awssi plusieurs Liens grmés, aus qu'une fregate russe, 
ALLEMAGNE, 
ILmbourg » 5 Juill. 

Le chevalier Mannay, efjicier de 3 Légion d'Honneur, 
commistitre-ondonniteur de La guerre aus service ile S. M, 
bouts XF IH, à M. Honfft,cominandunt de la Léyica 
anséalique à Hambourg. 


« M. le commandant, la feuille du Corresponilant d'au- 


! jourd hui annonce qu'il se fera demsin une collecte au proût 
| des militaires blussés et malades de la Légion austatique, 


de Lonüres qu'on attendoit depuis long-temps, Depuis cinq L 


B'Op'rs-Gomique, Ml: Planard se eroyoit donc sûr du succès; son 
nom mème étoit sur l'affiche. Ce qui n'a pas empèché deux ou trois 
vois un peu timides de le demander aprés la représentition, tandis 


. a sens doute cu mieux faire 
faire une chose nouvetle. 


et des familles de ceux qui sont morts pendant La campagne. 
Je joins ici une astignation. de 59 louis que'je vous nrie de 
vouloir Lien ‘accepter , afin que je puisse prenilre part, au 
nom de S. M. Louis X VAS, à cet arte de bienfaissnce, 
J'éprouve la plus grande satisfaction, D. le commandant, 


à dire dens celte occasion l'interprète des intentions du Bof 
On mMislre » 


Augs6ourg , 9 juillet, 
On annonce aujourd'hui l’arrivé 
reur de Russie à Munich, 


On ässure que la ville de Trèves sera donnée au prince 

Eugène, avec une partié de l'ancien éiectorat de ce nom. 
GRANDE-BMETAGNE. 
* Londres, 11 juilleé, 

Prux malles de Hsmbourg sont arrivées ce matin, Les 
députés des villes amséaliques ont notifié que les Empereurs 
de Kussie ét d'Autriche, et le Roi de Prusse, avoient exprimé 
leur détermination de maintenir Findépendence des villes 
anséatiques , sous le doùubié rapport de leur constiution et 
de leur commerce. 

Vendredi, une nombreuse assemblée des électeurs de 
W'estminsier s'est rendue à lataverne de la Couronne et de 

-l'Ancre, pour s'occuper de l'affaire de lord Cochrane. 
(Fogez les numéros du Journaf des Débats du 26 juin ei da 
10 juillet.) La première résolution proposée à été cetle-ci : 
« Il parait à cette assemblée qu'il n'est pas suffisamment 
prouvé que lord Cochrane soit coupable, » Cet'e résolu- 
ion , amendée par sir Francis Burdett, a été adoplée en 
ces termes : « Îl paroît à celte assemblée qu'il a éte suffi- 
samiment prouvé que lord Cochrane est innocent du crime 
pour lequel il à été condamné à une jieine itfamante. » 

L'assemblée à pris aussi à l'unanimité cette seconde réso- 
luton 3° « M paroû à cette asserm'lée que lord Cochrane a 
toutes les qualités et tous les titres nécessaires pour repré 
señtér la cié de Westminster dans le Parlement: » L'as- 
semblée aensiité voté des remercinrens à sir Francis Burdett 
taux quarante-trois menithres de La Chambres des Com- 
muïes qui odt voté contre l'expulsion de lord Cuchirase. 

FRANCE, 
Pauis, 15 juillet. 


Fien n'est plus propre, ce nous semble, que le Rapport 
prononcé par le ministre de l'imérieur dans læ Chonbre 
der Dépuiés, {e-12 de ce mois, à établæ co concert parfait, 
cette harmonie salutaire qui doit ex ster, pour le Louheur 
de tous, entre le prince et ses peuples; rien n’est plus 


prochaine de l'Empe- 


3 mais ilest bien certain qu'il n'a pas cru 


Pour animer cette anecdôte; il fafloit un peu d'amour. M. Plansrd 


a done imaginé de rendre le jeune Alexis sensible aux charmes de la 
file dust menus er: par 00 autre effort d'imaginat on ; il a fait de 
cuite charmante fille une petite héroïne tres genlille, qui refuse 
d'épouser un nisis, ami de son père. et qui chante résolément ces 
deux vers plus digned d'étre chañtés que d'être lus : 

Ah!je tiens de mon père, 

Et j'ii de caractère. 
EnGa . les 30.000 frants trouvés derrière le tableau, mettent feut le 
monde d'accord. Le niais quitte la‘seène, bem résolu de se maier à 
la première occasion lavorablez; Alesis épouse sa maitresse: les héri— 
tiers regreltent leirr argent, et je crains bien que lé spretétèurs 
n'aient élé de l'avis dures derniers. 

J'aidé;s ditque le Portrait de Famillé avoit té représenté à l'Odéom 
en 1809. L'auteur auroit pu y {sie de grands chongemenps:; mis pro- 
bblement la pensé qu'il étoit impossible dé midurfaire, La plis cons: 
dérablede ses corrections est d'avoir suhstité le non de Gervais à celui 
de Bastien. et teluide Justine à relüi de Dénise: car je n'oserois appe- 
ler un changement rémärquahle l'effort qu'il a fait pour mettre en 
prose à l'Opéra-Comique u ouvrage qn'il croyoit avoir fait en vers 
à l'Odéon. Ce sont les méiies phrascs, à la rime près, ou pour 
mieuxdire, l'auteur a'tüute «a vie écrit en prose, el. lors même qu'il 
veut faire des vers, i! fait de la prose, commre Mi Jonrdäin, sans le 
savoir. Pour se convaincre de cette vérité, il suffi d'ouvrir sa pièce 


ue deux nu trois sfilets se HAtoicut de l'accueiller avec un pen moins 
dé timidité, Cette fois, le parterre a d1é justé, la jugé sans passion; 
én voici la. preuve : 

Mad. Durand et son frère M. Durand viennent de foire an héri- 
tage considérable. Leur cousin Morange est mort, et ils se létent de 
potager s2 fortune avec une aridité un peu dégoûtante, mais dont 
inalheureusement on ne voit que trop d'exemples. Cependant un 
portrait du défunt se trouve dans la succession ; 00 le parte sur l'in- 
véniaire pour une seuime de 3a fr. Mad, Durand veut le faire ache- 
ter par son frère; celui-ci engage sa sœur à le prendre dans san lot. 
Une goreille srène pouvoit offrir des déveluppemens aises comiques, 
mais l'auteur les à lous négligés. Le caractère des deux bériliers 
est absolument manqué ; il n'y à aucune nuance entre leur maniere 
d'être avares ; ils n'eut pas même l'hypocrisie du vice; leur turpi- 
fude-est repoussante, «t par conséquent n'est point comique. 


Le pauvre défunt étoit un brave homme, comme sont presque {ous 
les défrats qui laissent de gros héritnges. Jadis il avoit pris suim d'un 
euue orphelin, et, après lui aroir donné un état. il l'avnit envoyé 
ke ce que les ouvriers appellent leur tour de France. On devine 
bian que M. Planard n'a | og manqué de le ramener tout à point 
pour acheter le portrait de son hienfaiteur: on devine encore que, 
denière le portrat, le malin défent avoit placé une forte somme et ] o 
vue donation de 30.000 fr. destinés à celui qui achèteruit le partait | au hasard. Voici pat exemple comment s'exprime Devise ou Justine, 
si ls héri nues éloient assez vils pour le rueltre en vente. Qui n'a pas lotiqu'etle se rapretié des adienx dé son amant: 
lu cette smecdote ? Sur quet1 M Me Mme dit, Denise, ndieu :" 
mile suanières, depuis Sbéridau jusques à M4 Chéron ? M. Planard - Ton père veut que je quitte ce lieu, 


ge 


capable de justifier tous les vœux et de prévenir toutes ” 
plaintes ; rien n’est plus fait pour soutenir toutes les espé- 
rances et pour calmer toutes les inquiétudes. S'il étoit, en 
effet , aujourd'hui des esprils âssez injnstes pour confondre 
le passé avec le présent, les efforts du gouvernement qui 
répare avec les excès du gouvernement qui a détruit, les 
traces plus ou moins profondes, plus ou moins durables 
de tous les (léaux, avec les influences tonjours plus ou 
moins lentes des bienfiits qui doivent lus cflicer, ces 
esprits , égarés par un desir trop ardent du bien, trou- 
veroient dans le Rapport éloquent, sige, sincère de 
M. l'abbé de Montesquiou, tous les motifs d'ua espoir 
paient et d’une confiance courageuse. Le gouvernement 
précédent, toujours perfide et trompenr, cachoïit dans 
es osés et dans ses rupports, sous l'éctat des mots et 
cg sn et mêrñe sous la pompe de quelques faits 
pie . lés plaies cruelles qui minoient et dévoioicat 
h mation. Un tel artifice, sans excuse dans tous les: 
temps, seruit aujodrd’hui sans raison : le Rôt n'a point : 
à dissimuler des maux dont il n'est point l'auteur ; il né- 
doit point couvrir des blessures que ses mains n'out point 
faites; il doit en dévoiler tous les dangers, comme en 
sonder toute la profondeur; en appelant l'aitention ct les 
regards de la nation sur elle-même pie un: communici- 
don franche et loyale ,il associe ses peuples à ses inteutions 
paternell.s ; il les rend j juges de leur propre situation, et 
provoque ce concours heureux d'elfirts souteuus d'une 
part, et de patience irialtérable de l'autre, sans lequel ni le 
rs ve put obtenir les biens qui luc sout préparés, ni 
fine accomplir les projets qu'il mérite pour la félicité 
es C'estce que le ministre de l'intérieur à fait parfai- 
arme sentir dans cel important et beau À: cipyork, où lout 
estpeint avre égergie, quoique tout y soit exprimé avec 
mesuré , où l’on reronnoît celte élonuence douce et forte, 
vive et sbe, que M. l'abbé de Montesquiou 4 4 jadis 
dans plus d'une grande occasion à la tribune de l'assemblée 
constituante , et qui fut toujours consacrée à la défense des 
plus chers 1 sante -rêts de la nation, comrue au miainti n detous 
Es vrais principes du gouvernement monarchiqu®. On à 
baccoup abusé de là parole, et décrédité l'éloqueuce, dans 
une révolution dont le mensonge fut un dès principaux 
eos: de tels o-ateurs sont faits pour les sébabiliter, et 
pour rendre à la vérité toute 1x persuasion, tuut son poils 
et tous ses droits. 

On pareft s'êcre pla à répandre, depuis quelque lerps, 
le bruit que l'usage des roués à Lirges jantes avoit être 
iscrssamravnit ‘aboli, et que le roulage seroit autori.é à 
reservir, come autreftis, dé roues à jones étroits. Une 
expérience dé 1h tentée avant la révolution par les admiuis-" 
traiteurs les plus éclairés, et suivie avec perssrérauce depuis 
prés de douze années, a fait coanoûre que les avaniages 
sd P: romeitoient les rouss à jantes laiges n'éloient point 

tusoires, et qué l’on ne pouvait meltre au rang de ces spé- 
calations de L'esprit si sédursantes en théorie, mais si dan- 
gereuses dJans la pratique, une innovation qui a déj} pro- 
duit les plus nenreux résultats. Des préjugés: seuls ont | ng- 
temps lutté contre les efforts de l'adm nitration 4 lique 
ri propager l'usage de res roues , on sait aujour ‘hui que 
inconvéniens que l'on en r=iloutoit sont nuls; on sait 
même que les roues à jantes étroites, jqui dégralent les 
routes a-ec une cfirayanie rapidité, exigent, à chargement 


Que je fasse mon tour NET De à Dre Ne ed A France 
P« LL Fr bien apprendre non métier ; H 
Et Jorsauce je serai bon maitre menuisier, 
Ei me donne alors l'espéraure 
Qù il voudra bien nous marier, 
; Adien, je fersi ditigence. 
On me demanders sans doute si ces vers sont dans l'opéra. Non, 
Îls sont dans la comédie, et toute la pièce est écrite de ce sivle. On 
conclure de ec léger échantillon, que si M. Planard aviit jamais 
‘envie de composer des odes on des _trag édies , il n'auroit d'autre 
moyen pour se tirer d'affaire que de suivre les conseils de Lamothe ; 
cest-à-dire de les écrire en prose: 
aard à très bien joué son rôle de Marrelin: cet acteur à du 
raturel et de Ja rondeur. Oa peat en dire autant de Juliet dans le 
rôle de l'héritier. Son premier duo avec Aile Desbroses à été 
chanté avec chalebr, La musique de ce duo est assez plate; peut-être 
at-il eru a relever en ÿ mélant quelques cris, quelques exclamations; 
marié né lai coriscillé par d'user souvent de ce moyen. Il est permis de 
broder, d'é.sbellir l'œuvre du musicien, msis non de le dénaturer. 
Quait-à Lesage, il a beaucoup de peine à se faire entendre: ra voix 
esbtébpifoible, m 48 sa figure semble faite pour ses rôles. Heureu— 
sment-qiue | les nisis de l'Opéra-Comique n'ont pas besoin d'une 
poltrine auss* forte que les niais des boulevards, où les acteurs cruient 
toujours parler à des sourds. Paul est un jul acteur, quoique sa taille 
scitun peu €; müis il saccade trop son chant, il chevrote même 
ie souvent ô Lg bon de l'en avertir ; etje 1e garantis perdu s'il 
un Late pc injuste ce qui n'est que l'accent de la vérité, 
à Mad. Düret, elle à chanté avec ue râce et une expression 
les. Si uefits elle tire ss sons de la tète, ce u'est pas 
€ e" faut s'en preodré, mais à sa méthode qui, quoi qw en disent 






| 
| 


égal , un plus gran} nombre de chevaux que celles à jantes 
larges. Si ces Éraières coûtent davantage, elles sont aussi 

plus solides et durent plus long-temps. ous sommes donc 
autorisés formellement à démeutir un bruit qui n’a été suscité 
et progagé que par des intérées particuliers, et qu'il importe 
d'autant plus de détruire , qu'il gonna jeter dans la plus 
vive inquiétude les maîtres de forge français qui depuis 
nouibre d'années ont fabriqué une grande quantité de fers 
propres à l'embatage de roues à jantes larges, et qui se 
verraient pour la plupart exposés à une ruine inévitable 
s'ilsne pouvoient plus placer les produits deleursétablissemens 


— Li santé du Ror, qui avoit été légèrement indisposée, 
ést dafaitement rétablie. MonNst&ur est venu dîner aujour— 
d'hui avéc S. M. ; S. A. R, est retournée ce soir à S.iut- 
Clouil. 

— MM. les conseillers d'Etat et maîtres des requêtes 
nommés par l'ordounance du Rot dû 5 juillet, sont priés 
de donner leurs adresses, le plus tôt possible, à la Chan 
cellerie de France, place Vendôme. 

— Toutes les personnesqui doivent former la nouvelle garde 
à cheval , tant celles qui anciènnement eu faisoientpartie que 
celles qui se sont fait nouvellement inscrire, sont prévenues 
g'elles devront toutes monter à cheval mercredi 20 juillet, 
et se rendre aux Champs-Elysées à huit heures précises du 
matin, M. le comte de Castries les passera en revue, et 

rorédera immédiatement à l'organisation du corps. Ceux 
de MM. les officiers, sous-officiers et gardes qui ne s'y. 
trouveroient pas, et qui, avant le 19 juillet, n'auroient 
pas donné à l'état-major les motifs de leur absence, 

erdront le droit d'être compris dans la formation suivant 
vurs diverses Jem:ndes. 

— La députatidn de la garde nationale de la ville de 
Manipellier, cornposée de MM. de Murles, colonel ; 
Augnste Laj-rd, premier capitaine; Doreau, lieutenant, 
a été présentée le 5 de ce mois à S. M. Sur la demande 
de la députation, le Ror à accordé la decoration du Lis à 
touté la garde de Montpellier. 

— C'est M. le comte Thimoléon-Dépinay-Sriat-Lue, et 
non M. le comte de Saint-Luc, comme on l’a imprimé, 

ai à reçu des mains de MS le duc de; Berry la croix de 
Saint-Louis. 

— Le 27 juin, il ést mort au village de B:beser, dans 
le dérartement des Landes, une veuve s de 102 ans. 

—- Lavigne est appelé à Nantes et à Bordeaux; il a 
‘ébtenu'ua congé de Fantorité, 

— On litdansles journaux anglais : « Le fameux Homère 
de Tawnley, le plus célébre manuscrit du plus grand des 
poëtes, a élé acheté par le docteur Borneÿ 629 fr. st. Le 
docteur Burney est Lien digne de posséder ce trésor. » 

— On nous écrit de Bourbonne-les-Baias, 1 1 juillet : 

« Les fièvres qui ont régné à Bourbonne penJant les 
prémiers jours de l'hiver, par suite de l'evacuation faité 
sur l'hôpital militaire de cette place de malades venus de 
Mavence, ont entièrement cessé depuis plusieurs mois, Les 
medecin et chirusgica ca chef de l'hôpital, morts dans 
l'exercice de leurs fonctions , sont remplacés par MM. Ferrat 
et David : tous deux ssnt arrivés à Bourbonne, précédés 
pr la réputation de leurs talens et de leur expérience, Les 
diligences soat rètablies sur toutes les routes, et cette ville 
jouit de la plus g'a :d: tranquillité. Plusieurs personnages 
de distinction y sont attendus. » 


ses admirateurs, n'est pas toujours exlrèmement pure : elle suit la 
mers he Rderre +4 : rs ra qui à su donner de la grâce 
m me à ses éfau a fin de là pièce 
er ble ne le Le ce, On a nommé l'auteur , ? la 
Le L'ortrait de Famille avoit été précédé des Sabots, Lluette char 
a de. Sedaine , dont on fait peu de cas aujourd'hui que le faux 
I-esprit a remplocé la simplicité et le naturel. Le spectacle a été 
termina par Aadviphe el Clara. Je crains de le dire, mais Mad, Duret 
n'a point assez de grâce dans le rôle de Clara ; son jeu eméme est un 
peu géné On voit qu'elle cherche à imiter l'actrice excellente qui 
créa ce rôle charmant Mais les grâces ne s'imitent ne 1 c'est 
don de la nature que les mères ne peuvent pas toujours lé nr * à leurs 


enfaas. 
MODES 
On continue de faire les chapeaux à formée basse ; ; mais sonvent le 
haut de cette forme est entouré de rubans plissés, qui dépassent et 
rendent le Ce tre moins plat, On enjolive aussi quelquefois avec de 
la blonde, le dessus du chapeau. Outre les ganses de paille et le ru- 
bars de paille, il y a des boutous de’ paille, 
avec profusion sur les chapeaux d'étoile 
champs commencent à devenir sares : maison porte toujaues des épis. 
Les roses, les œillets, les pensées et les margueriles; voilà les fleurs 
Jes A à la wode, Les principaux chapeliers vendent, sous ‘e nom 
érets-Camayeuz, des bonnets de drap, larges «1 plais romme 
rrà bounets basques ; et de deux couleurs comme les peintures en 
camayeu. Sur nn fond gris, par exemple, les ornemens sont verts; 
tt couleur d'or, sur un fond blen. Le il:ssin cui a le plus de 
vogue, , offre une allégorie facile à saisir. Deux L entarces 
oc:upent le centre du bonnet, ct ont pour encadrement … des Ls 
entourés des emblèmes de l'ahondance el de branches. d'olivier. Le 


que les modistes placent 
bianche. Les fleurs res 


— Lee ls Passy annapre a pablic que h ffte 
tronile de cette comm ine ge € 
17 piller Si: qu'il y aura 
Verhiseemens sur 


Reneligh. 


1 
ontinuers dimanche prochain, 
danses champêtres et autres ili- 
la pelouse du bois de Boulogne; bal au 


Grinle Ch incatleri : de ta Légion -’'{Honneur. 


Les olséques de M. le lieutenant-génér2l comte de W:l. 
ther, grand-cordon de la Légion-\ Honneur, ont été celé- 
brérs, Le 14 de ce mois, avec la plus grande pomse. 

. Le convoi est parti du temple des ililleties pour se rendre 
à l'église de Sainte Geneviève , où le co-ps de M. le comte 
de W aliher a été déposé, en sa qualité de gran] cordon de 
la Légion. Les honneurs dus à son rang lui ont été rendus : 
de noinbreux détarhemens de La garnison de Paris, tant 
iofanterie que cavalerie, étoient sous Les armes. 

Le cortège comprenait un grand nombre de grands- 


cordons et de grands-o‘firiers de la Légion, de ministres, 
de conseillers d'État, ete. 


‘ VARIETES. 


Du srroice 0:41 Hôpitaux militaires , rappelé aux erais 
principes: par M. Coste, premier médecin des camps et 
2rmés du Ror, Paris, 170. 

Les nations, comme les hommes, ont . dans le cours de 
Tour exerce, des momens de retour sur elles-mêmes, où 
elles int-rrogent le passe pour mieux régler l'avenir. 
rence désibuse de tous les prestiges dont l'erreur avoit 
embelli ses sophismes, Telle est la situation actuelle des 
ésprits. S'il est louable de suivre aujourd'hui l'impulsion 
qui entraîae tant à la vérité, il y eut sans donte plus de 
gerite, dans les temps de convulsions et de vertige, à ré 
sister au torrent qui entrainoit tout à l'erreur. 

Ce genre de mérite distingue éminemment l'ouvrage de 
M Coste, imprimé et dédié au Roi en 1790. Pourquoi cet 
ouvrage se fait-il lire sujourd'hui avec tout l'intérêt de la 
nouveauté? C'est qu'aujourd'hui, comme à l'époque de sa 

nblica ion, des esprits inquiets et torbulens metie en pro- 
ème l'unité des hôpitaux mlitaires, de ces institutions 
sacrées, et, comrac le dit l'auteur, vraiment carartéristiques 
de natré nation: monnmens tonchans de la birnfaisance de 


L'exné- 


vas uns, € liés plus étroitement quon ne le pense à la : 


dignité du trône, 

L'ecrensestanjour l'hoi bien moins excnsaible qu'en 1:88; 
à cette époque diffici'e , l'exagération des idées de réforme 
cos vrait encore dun voile équisoque d'utilité publique les 
premières tentatives qui ont détruit tout le bien qu'on pré 
tendoit perfectionner, Aujourd'hui que la sagesse et la fer— 
meté raménent aux antiques marines et aux sages inslitutions 
de notre mnnsrelie, l'amaur de la patrie st celui du sou- 
verain que le ciel a rendu à nos vœux devroient-ils per- 
mettre de reproduire les mensonges révolutionnaires tant de 
fois lémentis pour nas malheurs ? | | 

Le sertice de santé ds troupes vient d'en muiplisr sous 
nas yeux de trnn funestrs exemples. À la suite des désastres 
qui ont fit mflaer en France un si grand nombre de ma 
Jale: et de bloisis réduits à nr trouver de secours et decan- 
solations que dans li pitié publique, si les hâpitaux miti- 
aires euscent encore existé comme avant 1788, combien de 
het et d'avantiges n'enssent-ils pas offests à tant de 
braves devenus les victimes d'une trop coupable impré- 





bord da bonnet nu bandeau, est orné d'rse branche de Verre, La 
mode, comme on le voit, n'est point étra- gère aux sentimens des 
! Français ra " 

La mode exerce son influence sirgu'ière jusque sur les médicomens : 
parini etes qui conservent fonponrs la vogue, on mentionne tes ('rains 
de santé. qui jouissent d'une cétébrité justement méritée. Le Dépôt 
continue d'être établi rue d'Antin , u°.10; el dans les départemens, 
aux hnrerux de la poste. ! 

Le heou sexe fait toujours grand usage du Rouge serkis de made- 
moiselle Chaumeton ct de s: Crème de beas té, où Baume de la 
Mecque, dont les qualités prinripales sont d eflacer les incerrections 

de la peau er de l'entretenir dans sa fraicheur rintaniére. L'admis- 
on a ces deux objets à l'exposition des arts industriels de 1806, et 
les ransærts flat eurs que lei ty en a faits, en altestent suffisamment 

les pronrié és, Pour précecir legsméprises, Mile Chanineten n'en a 

dit aucon dépat ; on né les trouve que chez elle, rue de 3 Mi hou- 
qiéres n*, 13, prés les Bains Clunois. 

L 


Vvrs.==1l sera vendu, demain dimanche ,à Momaseanx. plusieurs 
chevaux de selle et ce trat, ainsi qu'un fourgon sur ressort fait en 
‘Angleterre, ei les haronis pour sx chevaux. La vente se fera chez 
M, Charles, fermier, pers la barriere de Moussæaux. 


Entrée solennille de S. ot. Louis À sait dans la ville de Paris . 
piece initalive pour te piane.forié. dédiée aux Françsis, composée 
prË. Mesger. Œuvre XVEIS, Brix : 6 fr, à 
0 À Paris, chez Uimont, ésiteur et marchand de musique, rue 
Neuve-des-Petits-Chsmns, n°, 29. 

iémenal des Contriévtions directes du royaume de France : par 
M, le chevaier FH. de Saint. Léger. auteur de plus eurs ouvrages 
rh aus Gnanees, etef de la comptabilité du trésorier de la ville de 
ur, ete. Prenivie liersis mn. Denxieme parie. 


à 


substituer ? Les 


vnyane? Ceite improyance fait mieux ressortir V'uvilité 
L . # 

de l'ouvrage dont nous rappelons le souvenir ; elle démontre 

que les Pons quiy sen exposés out, au moment actuel * 


une application non moins directe qu'ils ne l'avoient au 
temps cù cet écrit fut publié, 


Mais que veulent, aprs tout, 


ceux qui élèvent anjonr— 
A E x 
d'hni la voix contre les bôpitanx ? 


Que Prétendentis leur 
infirmeries de. régiment ? on leur à deja 
répondu : La sévérité militaire est dismétralement opposce 
à la doureur qu'exige le scin des malades , l'ustérèt privé 
des corps à la libéralité des secours DÉCESSAI TE nue cumrens e 
Mais ces considerations si presantes sont nues aux yeux 
de nas adversaires: que le soldat malade devienne le jouer 
de la cupülité et de l'injustice, il aura pour lui la com 
passion de l'homme de bien : Gant à eux, leur zèle im— 
mense pour le bonheur de tous leur interdit une telle foi 
blesse, Nous parlons d'humanité, ils ne parlent que d'éco- 
nemie : e‘est du moins le prétexte dont ils aiment à se parer. 
Eh bien! on leur a encore répondu, et quiconque lira sans 
révention l'ouvrage de M, Coste, reconncttra avec lui que 
L sysième régimeniaire est beaucoup plus dispendieux pour 
l'Etat ; il reconnofîtes que ce n'est pas à l'hôpital le charité 
que le sold t peut trouver ni la consolation vi les égards 
qu'it a le droit d'atten ‘re dans sa ma'adie. Partagera-t=il le 
hit du pauvre, ou bien aura-t-il le regret de l'en voir exclure 
pour lui | 
Rien n'est plus touchant que le développemment donné 
dans le cours de l'ouvrage à ces considérations intérestantes, 
e*, d’un autre côté, rien ne porte dans l'esprit une convic— 
tion plus forte et plus entière que le tableau des avantages 
inappréciables du système des hôpitaux militaires sons les 
rapports d'économie, Que ne Puis-je retracer ici tout ce 
que l’anteur expose sur les inronvéniens de la cohabitation 
Cu pauvre et du soldat, sur la cumulation dangereuse des 
fonctions de médecin, de chirurgien et de pharmacien dans 
les mains J'un seul homme: sur | ingratitude, qui seule eût 
pu prononcer le licenciement d'une foule d'officiers de santé 
distingués par leurs talens, et dont le zile pour le service de 
la pat ie et du sonverain ne setoit jamais démenti? Ceux 
qui n'ont pas lu l'ouvrage de M, Coste y euiceront rs con- 
noissances les plus précieuses sur la medecine militaire et 
sur l'abiolae nocessité de ses hôpitaux ; ceux qui «out fami- 
hers avec ret écrit le reliront avec le ples vil intérêt dans 
un moment où lon veut attaquer des vuesaussi utiles rt awssi 
sagrs. Ces sortes d'écrits sont comme l'arche au milieu du 
déuge universel : ils tiennent vo dépôt les élémens de ta 
régenération, Ne faut- 1 Pas tÔt ou tar] en revenir à ces 
vieux principes, qu'il est si dangereux de proscrire? Ne 
faut il pas qu'une main pieuse relève un jour ce qu'une 
moia sacrilèége à renversé? Le moinent de ces heureuses 
révolutions est toujours un moment de triomphe et de gloire 
pour ceux qui sont demvurés fidèles an culte des anciennes 
mœurs et des anciennes vérités, Pour ceux surtout out ont 
écrit en faveur d'e ces vérités et de ces mœurs ,etquiles ont 
ainsi religieusement présrrvées de la destructon. Z. 


COURS DE La Houkse — fe 15 jurflet. 
Cinq pour cent cons. Souiss, du 22 mars 1#14.—6hf Goc 40e 
35e 40c GÙf nc 4oc 34e 4ec 55: 4oc 20c 3oc aïc. 
Idem, Jouiss, du 22 sept. 114. — d 


Actions de Bang. de Fr. Jouiss. du 1° jrillet, — 1095f 
1i00f. 
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MINE les rréevenrs géoraus de département. ceux d'orrondisse= 

| . . 
ment Set les rrceveurs }emitempepront dans cet ouvrage les lois qui 
lesontétabis et quiont Axe leursesulonnemens, traiteme nsetremises. 


L'auteur à s0 resserer sons dix-sept titres principsux, des doru- 
mens épars dans plus de Lionte volumes. 
La preinière livraison, qi contient 333 pag, in-8°., se vend 3 fr. ; 


et + fr, ae par la poste 


La deuxieme livraison contiendra la pe mière portie de l'onvrage : 
el sera composée des ordonnances et décrets sur les coutributions 
ordinaires et exiranrdinaires de l'ai née-18t4. . 

À Paris, chez l'Autour rue Pinon, n° 19: 

Chez Ballard. imprimeur, rue J. J. Rousseau, n°. 8: 

Et chez le Normant smprimenr-libraire, mme de Seine, 0°. & 

La Marquise de Gonge, par M. D.S$,. 

Deux vol ina. Prix: 5 fr, et 6 fr. par la roste. 

À Paris, chez Béchet, quai des Augustins, n°. 65; 

Et chez le Normant. 


Campagnes de l'aris, em 1814 (1), par M. Giraud, ct de Moscow 
en 18:12 (2), par M. Liurdent. 

Ces brochures piquantes ont eu et devoient avoir un grand succès. La 
première, qui west en vente que depuis trois semaimes, rat déjà à 
sa troisième édition ; la <vconde, plus ancienne. est à la cinquième. 
ER PS et 

(1) Accompagnée d'une carte pour l'intelligence des mouremens 
des armées. et du traité paricuher passé entre Nap-téon et ies 
puissances allées, qui rend Bnonaparte possesseur et souverain de 
Pile d'EÉlb-. Prix: a tr, et a fr. So €, par la poste. 

(2) Prix: à fr. 80e, ei 2 fr, 25e. pur là poste. 

A la Librairie d'Education et de Jurisstmdence d'Alesis Fyrerr, 
rue Masrine, n°. 30 ; «1 chez le Morimaut, 


Le. nes 
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ITALIE. 
Rome, 24 juin. 


M. le cardinal Maury vient d'arriver à Rome; il lui a été 
u’aussitôt défendu de se présenter au palais du Pape. 

Me Sala est nommé sorhales d'une congrégation de 
ardinaux, chargée de prendre cannoissance des change- 
mew opérés à Home et dans les États de S. S. pendant les 
dersiers troubles. Ce prélat a été long-temps attaché à la 
légaïoo pontificale à Paris; il s'y est fait estimer par ses 
ét par son aèle , et a'avoit quitté ce poste que pour 

spas coaniver à la foiblesse et à la connivence d'un homme 


bei connu, 
TOSCANE. 
Florence, 5 juillet. 

Le goaverneur- général comte de Stahrenherg à fait 
aber cent caisses remplies d'argenterie, d'effets pré- 
deus, etc, qui avoient été enlevés dins le grand-duché de 
Toscane, et que l'on étoit sur le point d'experier rs 
Mad. Elisa Bacciochi, ainsi que plusieurs autres objrts 
appartenant , soit à l'Etat de Lucques, soit à des particu- 

|  Lers de ce pays. 
RUSSIE. 
| Pélenbourg, 21 juin. 


On vient de placer dans l'église catholique de cette capi- 
ble, au-dessus du caveau où sont déposés les restes du 
séaersl Morceau , l'inscription suivante : Moreuu né le 
it voët 1763, mort à Laun [Le à srptembre 1813. Une grille 
de fer doit entourer cette pierre. Ce picux et touchant hom- 
mage, oflert à La valeur et à la vertu, n'est le prélude 
des honneurs qui seront rendus à la cendre de Moreau par 
le mignanime et généreux monarque qui l'honvroit de son 
time et de son amitié. 

ALLEMAGNE, 
Inspruck , 5 juillet. 

On à fait ici La publication ci-dessous : : 

« L'après l'orcre de S. M. l'Empereur d'Autriche, on 
porie à La cnnroissance du public les dispositions suivantes 
conténues dans la convention conclue entre la Bavière et 
l'Aatriche pour Is cession de l'ancienne partie bavaroise du 
Tyrol et du Voralberg à cette dernière puis-ance : 

” 19, La maison d'Autriche se chirge des dettes qui ont 
une hypothèque spéciale sur les pays cèdés par la Baviè.e; 

» ». Elle se charge également des fonctionnaires et em 
ployés qui consentiroat à rester au service civil d'Autriche, 
el les pensions accordées à d'anciens fuactionnaire civils des 
mèmes pays leur seront payers ; 

+ 3, Les individus qui voudront émigrer du Tyrol et du 
Voralberg auront ua intervalle de six ans, lani eux que 
leurs familles , pour exporter leur fortune et leurs pro- 


JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 







Jr 
st 
Lu # 
#7 


ET 
EE 
SET © 
riétés ; ils pourront eg be sans déduction à l'étranger 
montant du produit de leurs biens pendant cet espace de 
temps ; 
de. Dans une année, à compter du 3 juillet 1814, les 
militaires natifs de ces pays, et qui sont actuellement au 
service de la Bavière, seront renvoyés dans leurs foyers ; 
cependant il sera libre, tant aux officiers qu'aux soldats, 
de rester à ce service , sans qu'il en résulte aucune perie da 
biens ni aucun désavantage, laut pour eux que pour leurs 
familles. » 
Inspruck, le 28 juin 1814. 
De RoscHMANN, gouverneur Er 
.… du Tyrol au nom de S. M. 1., ct 
chevalier de Saint-Lévpold. 
Francfort, 11 juillet, 

M. de Clairambault, vice-consul de France à Salonique, 
a fait insérer dans le Journal de cette ville la déclaration 
suirante : 

« Charles Bienvenu de Claïrambault, vice-consul de 
France à Salonique, s'empresse très respectueusement de 
renouveler son serment d'obéissance et de fidélité à son légi- 
time sougerain Louis XVIIL » 

L'Empereur de Russie passera ici demain soir, ou dins 
la nuit. S. M, voyage incognito, .et ne s'arrêtera point. 


+  Aschaffenbourg, 11 juillet, 


La grande-duchesse Catherine, duchesse d'Oldenbourg, 
est arrivée hier aù soir à sept heures et demie. S. A.est des- 
cendue au château, et elle est repartie ce matin vers huit 
heures pour Wutzbourg. 

HOLLANDE. 
La Haye, 10 juillet. 

Les deux princes Frédéric et Henri de Prusse sent arrivés 
jeudi dernier dans cetie résidence, venant d'Ostende et de 
Brureiles, Aprés avoir passé ici quelques jours dans le plus 
strict énrognilo , ils sont partis ce malin, avec S. A. K. le 
prince souverain et son épouse, pour se rendre à Awmster— 
dam, d'où les deux princes continueront leur voyage par 


Utrecht pour Berlin. 
BELGIQUE. | 
Gand , 11 juillet. + 

M. Galaën, l’un des cinq plénipotentiaires américains au 
cnagrès de Gand, est arrivé mercredi dernier dans cette 
ville. : 

A vant-hier , il est arrivé ici par eau, de Bruges, environ 
100 charpentiers de la marine royale anglaise ; ils sont partis 
hier pour Anvers, où ils vont, dit-on, achever des cons- 
tructions navales, 


L'arrière-garde du corps d'armée du général Kleist es, 
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ACADÉMIE ROTALE DE MUSIQUE. 
Dhigéaie en Tauride, le Devin du Village. 
En attendaut La 1° de Pé/age, ou /4 Hoi ef la Paix, opéra en 2 actes, 
TUÉATAE PRALGÇAIS. 
Le Tambour nocturne, les Fourberies de Srapin. 
THUBATRE DS L'OFRRA-CUNIQUE. 
La Ruse inutile, Joconde. 
TUSATRE DS L'onton. 
Clémence et Waldemar, les Deux Figaro. 
Mardi, la prem. rep. de /a Partie de Chasse Nouvelle, comédie 
en cinq actes et en prose. | 
TUÉATAE DU YAUDEVILLE. 
Lantara, l Officier aux arrèts, Gaspard l'Avisé. 
THÉATRE DES VARIETÉS, : 
La Matrimoniemanie , le Diable en racances, l'Intrigue de la Hapée. 
THÉATAE DE Li GAIETÉ. 
Le Duc de Croos, l'Homme de la Forét Noire. 
AMSiGU-CUMIQUE. 
Berthilie , Les Francs-Juges. 
CIRQUE OLTMPIONS. 
Exercices d'équitation et de voltige, suivis de Genevieve , et la Puis. 
LABISET DE PHYSIQUE ET DE FANTASMAGONIE DE M. LEDARTON. 
Sonces ont lieu les dimanche, mercredi et vendredi, 
TivYOLI, pue Saint-Larare, Chautsée-d'Antin. - 
Flte hampètre, roncert , exercices sur la corde, feu d'artifice. 
WAUXNALL D'ÉTÉ. éoulevard Sqiat- Martin. 
Baïfchampètre. M. Colinet 6ls exécutera les solos des contredanses. 
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VARIETES. 
Triomphe de la Rcligion, ou le Roi martyr (1), poëme épique ; 
par Jean-François La Harpe 

M. de La Harpe saisi d'une horreur profonde pour les exécrables 
folies de la révolution, et ramené par cette horreur mème au zèle 
de la foi chrétienne, voulut satisfiire et consacrer d'une maniere 
éclatante les deux sentiens qui remplissoient tout son cœur. C'est 
dans celle pensée qu'il entreprit le poËme que sa mort laisss in- 
complet, et dont les six premiers livres sont aujourd'hui publiés, 
Que n'a-t il eu assez de vigueur et de génie pour en faire un tableau 
sublime quoi soit l'éterne'le instruction de la terre ! Maïs à cette ima= 
gination passive que les objets frappent et consternent, ils ne joignoit 
pas celle imagination puissante qui les réalise une seconde fais. Il a 
senti avec force et il rend avec foiblesse. Sairs doute aussi Le sujet qu'il 
a choisi présentoit d'invincibles obstacles. Je ne parle pas seulement 
du manque d'illusion dans une époque contemporaine. Mais quels 
p-rsonnages épiques que ces ignobles brigands, qu'un Roberspierre, 
qu'un Dantou, qu'un Marat! L'histoire peut s'en saisir : elle ue déroge 
jamais tant qu'elle est véridique. Elle peint les plus vils scélérats, 
comme la los les fait exécuter, sons perdre ou plutôt en montrant 
sa digaité Mais la noble poésie n'a rne point à s'arrèter sur de 
semblables images, il lui faut au moins des forfaits héroïquess 
elle n'est pas faite pour décrire, dans un long récil, toutes les 
bassesses du vice unies à toutes les fureurs du crime, l'excés de la 
folie, de la scélératesse et de ls croauté stuyide. Le plan de M. de La 
Harpe indique assez ce défaat irremédi ble. 


le 


(1) Broch. in-8®, Prix : 3 fr. Su c., et 4 fr. So €. par la poste. 
À Paris, chez Mad. veuve Migneret, rue du Dragon; 


Et ches Le Nurmant, rue de Seine, n°.6, pres du pont des Artg 


j 
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Le par Narnur : on enmpte que, depuis six mois, 
6a,an0 homm:s, tant Russes, Prossiens , Français 
Gu'autres Iroupes, ont traversé cette ville et les environs ; 
ce qui est sans exemple dans nos annales. 


FRANCE, 
Ajaccio (le de Cnrse) , 29 juin, 

M. le baron Milet de Mureau, cominissaire extraordi- 
naire de S, M., à fait son entrée solonnelle aus notre ville 
le 18-de ce mois. {1 n'a pas voulu débarquer, que le pa- 
villen français , qui avoit été baissé à l'arrivée des troupes 
de S. M. 1., ne fût réarbare, Il s’est refusé à la proposition 
que lu fai faire La commandant anglais dé laisser flotter le: 
seul pavillon britannique jusqu'au départ des troupes an- 
aglaises. S Exe, a éte reçue surle môle par M. le lieuteant- 
sRéneral César- Berthier, à la tête de toutes. les autorités et 
adeninistrations {rançaises, Les membres de La mairie.et des 
‘autres aulorilis provisaires, qui, pendant la durée de la 
revolution commencée à Basiia le 15 avril, avoient été. 
nommés par le major-général Montrésor, à l'instigation de 
ceux qui eloient allés le chercher, n'ont paru à Jr cérémonie 
“de la.reception du commissaire du Rot que comme simp'e: 
“puticuliers Un grand diner à été donné, où M M. Les ofüi- 
ciers anglais oceupuient des places distinguées. Deux toasts 
ônt été portés : le prem.er, à S. M. Louis XVII, par 
M. le liestenant genérol Milet de Mureau ; le seconil, 
à S M Gorges I, per M. le lieutenant-général Berthier. 

A Basia, heu de residence du major- général M mirésor, 
le pavillon britannique à Gotté seul jusqu'au 24 juin à midi. 
Au moment même où ce géneral s'est embarqué, le pavillon 
blanc a été élevé sur le grand mât du denjon , et salué par la 
‘frégate anglai e : les baîteries de la citadelle ont tire de suite 
cent coups de canon. 

La tranquil ñe est rétablie dans toute la Corse; un: 
nine des pesturbateurs s'est éloignée, La plupart des 

rançais qui avoient été expuls®s par le comié d'insurrec- 
tion sont revenus, M. le géneral Delaunay est rentré le 26 à 
“Bastia, au milieu des acclamations publiques et des cris de 
vive Le Roi! 

Marseille, 9 juillet. 


M5 le duc d'Orléans e:t arrivé hier au soir incognito dans 
cette ville. Après avoir passé quelques heur-s auprès de son 
auguste mère, S. A. 5. a pris la route de Toulon. 

nouveau préfet Ju département des Bouches du-Rhône 
a fait hier |a proclamation suivante , qui nous a paru digne 
d'être remarquée : 


« Marseillais ! 


« J'obéis sux ordres de l'auguste princesse que vous avez 
reçue hier dans vos murs. Son cœur n’est point assez satis- 
fait des témoignages de sensibilité que vous n'avez cessé de 
soir dans ses yeux; de ces reconnoissantes larmes qui vous 
ont si bien payés de relles que vous faisoient versrr le ‘ou- 
venir de ses vertus, de ses malheurs, et le sentiment de la 
récompense que le ciel daigne enfa lui accorder. Elle a vu, 
atec une émotion que ses efforts ne pouvoient vous cacher, 
son char, traîné malgré elle, par les mains de la reconnois- 
sanca. par ces mains dont elle à fait tomber tes fers. 

» Elle à vu ceux de vos enfans qui, dpuis notre heu- 
reuse restauration, se sont si généreusement dévoués à votre 
aùrcté, à qui vous devez taut, et qui, dans ce jour solennel, 





Le vremier chant nous offre le mire Petion deslitué, puis 
rrinlégré, sur une députation du faubourg Saint-Anbune. Le 
Rai tent conseil aux Tui'eries; il refuse d'employer la lorce ; 
il fait parlir Clermont-Tonnerre pour arrèter les secours el 
Ja maiche du prince de Brunswick. [l craint avant tout que 
le sang (français ue soit versé : sentiment pur et sublime, be- 
roïsme de bonté qui mériteroit d'être immortalisé par La plus h lle 
nes M, de La Le anrès avoir foihlement esquissé ce trait de 

‘âme de Louis XVT, introduit auprès du monarque une jeune cur- 
mélite, amie du la prne sse Louise. qui vicut raconter un songe 
prophetique. Le second et le troisième chant sent entièrement 
occupés par le récit que Clermont- Tonnerre fait au prince de Hrunss 
wick : à la présie près, c'est la même furme que daus la Tlen:iade. 
Lenrosé de Lou s XVI explique d'abord | s cause. murales de la 
révolution: c'est 13 que brillent Ls purirails de Voltaire et de 
Fousseau. Mai, à côté deres deux morceaux d'an mérite assez re- 
marqu'bhle , on souhaileroit quelques grandes idées religieuses , 
quelques foites théories politiques, exprimées dans un style énrr- 
gique et austère. Ce genre de beautés auxquelles la poésie fran- 
Grise n'est pasétrangere, pourroit, dans un poëme mu derne, rem- 
placer quelque temps l'intérèt de l'épopée antique. L'orsison funébre 
de la réine d'Angleterre montre quel usagn savoil en faire Bossuel , 
Lo plus portique des oraleurs. Après quelques réflexions , l'envoyé de 
Louis exprse le détail des événemens révolutionnaires, jusqu'au 
moment où il » quitté le Roi pour venir au camp du prince de 
Brunswick. À celte marche purement historique, succede tout à 
coup . daus le quatrivme chant , le plus imposant spectacle que puisse 
raracer l'imagination d'un poëte inspiré, un spectacle qui deman- 
deroit la voix des prophttes où celle de Milton, La Harpe ose 
sair'ourrir Le ciel; il y muutre les juitices célestes. Saint-Louis in- 


se treuvoient libres du soin de veiller sur l'ordre publir; 
que le bonheur général snffisoit pour maintenir; elle les à 
vus.ne s'occuper, avec nns braves soldats, qüe du soin de 
lui témoigner, dans les honneurs qu'ils lui rendoient, le 
respect qu'ils devorent à ses vertus. ue a vu une immense 
opulaton se précipiter sur ses pas, les Yeux couverts de 
armes, n'éprouvant plus qu'une émotion, n'ayant plus 
qu'une âme, une pensée, un sentiment, .et ne cessant 
d'applaudir de ses mains que pour les élever au Ciel, et le 
béair du bonheur qu'ell: éprouvoit. Elle a tout vu; et je 
lui obeis en vous disant que tont ce qu'elle a pu vous 
exprimer par ses yeux, par ses paroles, par toute sa cru. 
teuance, n'est pas, ne peut pas bre ce qu'elle ressent et ce 
qui reste dans‘ son cœur. 
» Marseillais! bénissez le jour qui efface l'odieuse céli. 
brité que des brigands qui nous étuieut étrengers avoient 


donnée à voire nom, en vous le décobant : cest Lier que 


vous étiez les Marseillais, » 
Fait à Marseille, le 8 juillet 1814. - 
Le marquis D'ALBEATAS, 


Pants, 16 juillet. 


Par décision du 8 juillet, S. M. a nommé cheva'iers de 
l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis, M. le cofonel 
b+ron de La Birihe, M l'aljudant-ronmmanilant Boyrr, 
ML. les colenels de Malherbe et Vatable. 


— Ms le duc d'Angoulème, grand-amiral de France. à 
décoré de la croix de Saint-Louis le prélet maritime de 


Rochefort. 


— Mercredi prochaïn , il doit ÿ avoir, dans 1 jardin de 
Tivoli, un banquet de 5ou couverts, composé. de MA. les 
officiers de La gr ison, des grrdes nationaux et gariles du 
corps. Apiés le dîner, les jeux auront litu comme aux fes 
extraordinayes, On espère que $. À. R. My le Jucde Berry 
honorera celte réuniva de sa présence. - 


— Mad. la duchesse douairière d'Orléans arsivera à Paris 
leba de ce mois. ' 


— Les neuf bureanx de la Chambre des Députés ent 
mommé aujourd'hui leurs présidens et svcretaires. fs se sunt 
ensuite occupés des propoutions de MM, Jalabutt ét Auberi, 
relatives aux drots-reunis et à l'enregistrement. 


— MM. le chevalier Maine de Bran ct le baron Calvet ! 
de Madaillan, quesieurs de Li Chambre des Dépotés a 
RS RE gardes du-corps, unt reçu la «roix de Saint- 

yuise É 

— Sur la proposition du ministre secrétaire d'Etat de la 
guerre, le Rut a ordonné, le 4 juillet, que M le lieotenant- 
général Clabran sernit rétabli sur le tab'eavu des lieutenaus- 
généraux en activité de service. 

— M de Chedeville, anrien intrndant de la maison du 
Ror, et cuntrôleur-genéral de ses écuries, est murt le 13 ile 
ce mois à Paris. - 

— M. le maréchal Augereau, duc de Castiglione, pair 
de France , ‘nomme par le oi gouverneur de la 19° divi- 
sion militaire , ést arrivé le 21 à Lyou, chef-lieu de cie 
division, 

— Oo dit que M. le comtr de la Tour du Pin, desünr à 
la place d'envuye extraordiaaire à La lnrye, va auparavant 


t 





tercède en faveur des Bourbons et de la France: sie annonce la 
colère du Tout-Puissant, et dui-méme est eflrayé des pa olés qe 
l'esvrit-saint profère par sa bouche : 1] se trouble; maïs L'Ange ertrre 
minateur descendant tout à coup ordonne au prophète de bre dans 
le livre éternel l'hi-toire des crimes qui s'aprrèlent ; 

Là sunt lès at'entats médités où commis 

Depuis L2 sang d'Abel jusqu'au sang de Louis, 

Ceux que le ciel a vus, et que la terre igrore. ; 
Tous les crimes de la erreur, tout ce détestable arans de barbarits 
est annoncé par le prophe e. Plusieurs fois il s'arrète, comme s'il 
vouloit demander grâce, et chaque fuis l'Ange impitoyabl- le pre:se 
d'achever Dans le cinquième chant, la France est abandonne à 
l'Enfer. Les puissances infernales préparent et annoncent lrur régne 

» M:mmon et Anamalerh parlent tour-à-tour, et leurs est” 
rances sont des prophéties terribles. Enfin, au sixiéme chart, 
l'action se rapproche de la terre, el ce passage est marqué par uné 
fiction fnitée de {x Henriade. Saïan apparoit à Dsnto: sous la figure 
de Uromwel, ef à Robespierre sons en de Machiavel. 1 les instroi. 
1 leur trace le plan Je leurs crimes ; ce qui produit encore une pro” 
phétie. Aprés ces grands mouvemens de soachines poétiques, "2 
narration reprend son cours, et le chant est terminé par le retour 
de La Fayetle, l'assassinat de Desprémesnil sur La térrasse des Tui- 
leries, et la fédération du 14 juillet, e 

Que dire da re sirgulier mélange de fictions audacieuses, m3 

communes, et dé faits horribles, mais d'une réalité trop voisine 65 
nes yeux? Comment ces merveilles célestes, qui dons Mliton # 
confondent avec la naissance du monde, peuvent-elles se trouter, 
en quelque sorte . seus n9s regards et à côté de nous? Le Dante a 
su mêler ainsi l'histoire de son siècle aux inventions de son géme ; 1 
a Détri lés crimes qu'il avoit vus, il s'est servi de ses vera CHEMNES 


/ 
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Me a'ést"pas _. 
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en la même qualité Viearie, etque M. Alerandre de Larmett 
est nommé piéfet ile la Somme. 

— M. Pagès, chef de division à la direction générale de 
l'imprimerie et de la librairie, est nommé secretaire-gén iral 
de ceite administration. 

— Le Journal de Part, qui avoit annoriré la naminalion 
“de M. Victor Hugues au goüvernement de Cayenne, 
‘drclare aujourd'hui que la nouvelle de cette nomination 
* n'éleit fondée que sur des Gruëts Us yuciété. 


— La diacibution générale des prix des quatre lycées 
de Paris sera diflérée jusqu'au 22 août. Les vacances de 
: l'Université royale ne cormmenceront que lé 25 août, 
jour de la Saint-Louis. La rentrée des classes est fixée au 
av octobre. 


— Mad, de Sisëliest partie avant-hier pour Coppet. 


— Mer le duc’ d'Orléans se-pronose de former au Palis 
Royal une nouvelle galerie entièrement composée de ta- 
* bieaux de peintres vivaus. 


— M. lsabey, dont tout le monde connoît le rare talent, 
vient de faire graver le beau poitrait qu'il a fait du Rou 
. À ‘a Ga du snois, ceite graiure sera mis en vente chez 

Auteur, rue des Tiois-Frères, n°. 7. Le prix sera de 

20 tr.,etile 4e fr. avant la litre, 


— M l'adjudant-ginéral de Patod-Maissn-Rouge à eu 
l'hoaneur d'étre présenté au RaLet à à fam Lie se Get 
eslumable officier supérieur étoit particulièrement conn » de 
Louis XVL, et par des actes de courage et de dévouement 
pour sa persoane sacrée, et par diverses missions qe «€ 
mnacque l'avoit chargé de remp'ir à Sa nt- Denis ; à Saint- 
Germain, à R'yaunoat, et duns la vile de Cnnlé, En 
revoyant se legii.nes maîtres, M, d« Putud fut tellement 
saisi de joie et d'att ndrissement, qu'il n: pot proferer que 
quelques pariles entrecuugees par ses larmes. Le Roi l'a 
r-çu avec bonté, et lui 3 accordé la décoration du Lis pour 
lui ei ses deux jeunes fils, 


— En annonçant que M. le docteur Delaroche, parent 
- de feu M Loustonesu, premier chirurgien du Ko et ile 
toute la familie royale, a eu l'honneur, le 11 de ce mois, 
d'être présenté au Roi, mous desirons aussi détruire une 
erreur qui s'est accréditée dans le pobiic. Nous’ rappelons 
donc que c'est M. Delirsche, de Genève, que Lim ri a 
enlevé, et non M. le docteur Delaroche, de Paris, qui de- 
æmeure toujours rué Sainte-Anne, n°. 40. 
— Pendant son séjour à Lsindres, l'Empereur Alexandre 
s fit une visite à la veuve du g-néral Moreau Ce mona:que 
esi resté près d'une heure chez cette ame, à aquelle il a 
annoncé, en se retirant, qu'il lui arcordait une »omme de 
200,000 riubles payables sur son reçu, plus, une pension 
de 40,000 roubles, et ordre d: Samite-Catherine, S M. à 
sais le comble à sa munificence sn a cordlaut à la fille de 
&ia!. Moreau Gooo roubles, et le titre de demoiseilé d'hon- 
meur de | Impératrice. 


— L'armée prussienne, dont |: quartier-général est 


- écivellement à Aix-la-Chapelle, a pris le nom d armée 


du Bas-[Khio, | 

— Depuis lei" juillet, la feuille politique et commerriale 
connue sous ce titre : da Lit: Ve la Bour'e de Hambourg, 
a reparu dans cette ville. Cerie fouille esi srès ile au com- 


3 j . ds 
imereé, el sà fouvellé publication à été très bien scéneillià 


en Allemagne; elle avoit été supprimée par Buonaparte ert 
abus. | 

— Par ordré du Rot, il a été établi depuis lé 6 dé cé 
mois, -au palais des Tuileries; un nouél ordre de s-rvice 
{art honorable pour la garde national”. Jüsqu'alors , l'ordre 


“était transmis par l'inermédiaire de l'aljudant du palais : 


le Rot a ordosiné que MW. les eapitrinés cominäd lait les 
nstes de la garde nationa.e se ren iroienl tous les soirs a° ec 
ALL. les ofliciers des gordes-du-corps; dans la sal'e du 
Trône, pour y recevoir en même temps l'ordre de M. le 
capitaine des gardes de quoriier. C'est aursi à M. le capi- 
taine des girdes que l'officier de la parde nationsie Fait 
directement le rapaort ile neuf heures du matin. 
Lorsque le Raï se rend à la messe, un grand nombre de 
personnes se trouvent dans la sale des Marécha 1x, sûr lé 
passige de S. M, MM les grenad-ërs et chasseurs dé seruice, 
et d'autres gurdes na io aux en uniforme, se mit ne ri 
ordinairement dans La fou'e; S. dl. s'en est aperçue : cle à 
ordonné qu'il y edt, dans la sille des Marechaux , un place 
réservée à MA. les gardes nationaux; ct dans «ou passagr, 
el'e léur à donué des marques particulières d'a‘tenirn ét dé 
bienveillance, | 
M..le duc de (rammont, capitaine des gares de qnar- 
tier, en transmelant ces ordres du Rot, a fait counaire 
que l'intenti «n-de 5. AL etait d accorder à MAL, les girdes 
nationaux lout ce qui, n'étant pas contraire aux orlan- 
nances, pourroit reinlre lear service p'us agrra de. Sur là 


. demande de M. le capitaine-commandant, M. le dur dé 


Grammont a sur-le-champ donné des ordres pour 1raus- 
férer ailleurs les pogte de là gendarmerie et des sapeurs- 
pompiers, et laisser en entier à la garde nationale le corps= 
de-garde du pavi'lon de Marsan. 

fu les brigidiers des gardes-du corps dé servi e ani 
Tuileries, dans une visite aux capilsines com nan nt les 
postes de la garde nuionale, ont exprimé les mêmrs sen 
tumens, et MA les pores metlent une aitention 
pacticolière à empêcher que Le jubiie ue s'empare, dans la 
salle des Maréchaux, de la place réservée à M M. rs gardes 
Ralionaux. ù 

Avis. — Le marché pour la fournilurs des étoffes nécessaires si 
service de L'habitleme it des r volides expirant au 12° oclohe pra 
chain, on pr vient qu'il sera renouvelé, par adjudicanun sur sou 
missions cachetées, le 30 du mois courasut pour tros ariées, Ceux 
qui voudront le sounissionn tr, pourront prendre conunm-sance du 
cihier des charges, élalsi à cet eftct dans les bureoux de AL lister 
d'un de l'hôtel ruyal des Iuvandes, lous les jours, de; dis neuf heures 
jusqu à qu.ire. 





| OGseroations sur la Délibération prise le 26 aeril 1814 par 


£: Consil municipal de Paris, relalivement à l'emprunt 
pour la cotisation de 5 ,uuo once. 


* Pendant le séjour des armecs étrangères en France, les 


conseils municipaux des villes ont été forcés de prürvair à 
la subsistance de ces troupes par des voies extraordinaires j 
c'est ainsi, par exemple, que la ville de Paris a été soumise 
à une cnisanon de 5,000,0n0 par forme d'emprunt. Il n'yavoit 
point de sailieu : à fal'oit, ou faire contribuer les citoyens, ou 
sous plir à ce que tout {dt mis au pillage. Ceite raison 
suprême de néressité fut sentie de tout le munle, et la 
délibération du Conseil muniripal, du 26 avril dernier, 
fut accueillie sans murmure. Cepeudaat , elle a été parti« 





d'ane arme de venkearnre pour frapper des coupables puissans qui 
vivoient encore; il a placé dans l'Énter trois de ses insolens per 
fécoteurs qui tremblèrent à «ffroi dans leur palais de Florence. 
Miss sans compter ce que le siecle du Dante lui prétoit d'illusions, 
ce grand poëte, dès qu'il s'est élancé dans sa mystérieuse carrière, 
ne revient plussur la terre. Les faits contemporains qu'il raconte, 
il les voit dans un autre Monde, et il n'abandonné pas l'empire idéal 
qu'ils'ester/é pour reprendre la suite du récit historique isterronipu 
r la Sion posts Cette tronsition coptinuelle produit dans 

| prit rage de M. de La Harpe un contraste, ou plutôt une apposition 
rien ne peut concilier. Une moitié du Cage renferme, comme 
sous l'avons eu, limitation des p'us grands etfarts qn'ait faits Pin 
sention poétique inspirée par les proplietes ; l'autre moitié, si l'on 
éscepte quelques vérs, ne présente qu'une gazelle fimée ; «1 pour 
Des cette disparate encore plus choquante, l'auteur, dans san 


* édit, prodigne celle fouie de petits faits que l'histoire même négli- 


geroit, mais que les comtemporains recueillent, parce que, vu de 
prés, “tout déroit important 


Ÿ Ælest wn-autre défaut qui tient à cette proximité des événemens : 


7 l'exagération produite par une deuieur ricente. Mais peut-on 
D en Fsilant des bete urs de ls révolution ? Qui, s: l'ou tend 
‘sur tôût ain peuple les Forfaits d'une tunupe de scélérats ; l'ex géra- 
ton n'est alurs duns le tableau des crimes, mais dans le nombre 
des coûpables. Quel Français peut croire , peut souffrir ces vers non 
ions injusles que ridicul. s ? 
Tous ont pu devenir des monstres on des brutes ; 
Le Français est semblable aux ooirs enfans des hottes. 
e le véttueux Clarendun à raconté l'histnire de 
de Hébellion GE des sltentats de l'hypocri ie ambileuse, et du 
plus grand. des o: lines sociaux si aime à placer les gémissemens d'une 


D 


parti: de la nation, qui proteste pub'iquement par sa douleur; et cette 
maniere d'écrite plus -onsolante est sussi plus vraie. 

J'iguore jusqu'à quel pois l'éclat du sryle et de L'éloquenre auroit 
pu couvrir Les défauts atiachés an plan que :e viens d'exposer. Il : @ 
une grande pu'ssiner dass les hosux vers: queïques tiades én + 
giques et brillantes ont immorialisé le déclamaleur L:-cain. ‘ais ce 
iacrtle rsttrés sare dans le poëine de M. de La Harpe, et le vite 
contraire est porté à un degré qui sfflige et qui élounr. Soit que 
l'auteur ait travai lé avec une précipitation neghgents, soit qu'il aff 
adunté un fouxsys ême de diciion, le défini d'éléganre, 1 foiblesse, 
be praosafsme se font continuellement s-ntir dans cet ouvrog . Ure 
fsule de mots qui ne sont pas nés pour les vers, ÿ dégradent la poé.ie 
esereée par des tournures dilfu-es et languissantes. M. de La Hs: 
» ditsouvent que l'on devoit juger un écrivain sur un wurreiu dd 
cent vers. Si l'un appliquoil ici cetie r-gle, il se trouveroit rekégué 
dans la classe des p'us médiocres venitcateurs: suuvent son prërre 
offre dus pages entières s19s une expres-ion paélique, sans un tour 
anime , sans un mouvement heureux, démiiées enlin de ce art lice 
de 4:yla qui fait va oir be tolent, 4 € qui paront quelquefois le remulaeur, 
On est surpris 4ulua honme d'autant de Loût que M.-de La Harpe, 
ait pa s'2buser à ce point. De courtes citalions ne peuvent fair con- 
noitre un défaut presqu'universel ; je vais prondre uu exemple au 
hasard : 

La populace armég étoit la nation. 

Ceux que de leniat distinguoït I décence, 

Redontoient sa fusie en plaignant sa démerce : 

Du progrès de l-urs maux tranquilles spectateurs. 

De ce Dora les timides lenteurs F 
Lais.oïient une couronne, avide usurpatnce, DU 
De nos législnteurs ei r vale et compliee, 


auhèrement censurée, le 8 de ce mais, par un membre de 
la Chambre des Députés, M. Fer à dans la proposi- 
tion générale qu'il à fahe de soumetire à un examen toutes 

5 opérations de ce genre arrachées pac les circonstances 
à ua grand aombre de communes du royaume , ei de sur- 
seoir, en attendant, au recouvrement -des cotisations. La 
Proposition de M, Casenave ayant été prise en considéra- 
tion par la Chambre, et renvoyée par elle à la discussion 
des bureaux, le conseil muaicipal de Paris à cru qu'il étoit 
de son devoir d'y répondre par one apologie publique de sa 
<anduite, H vient de faire imprimer à ce sujet des observa- 
tions qui neus paroissent si justes et si péremptoires, que 
un uous empressons d'en dodmir uae analyse à nos lec— 

eurs: 


“ Le 26 avril, 140,000 hommes des troupes alliées cam- 
Poient sous les murs où dans l'enceinte de Paris, Le 26 
avril, les hôpitaux de cette grande ville étoient encombrés 
de nos sokl:ts et de solilats étran ers, au nombre de 30,000. 
11 falloit nourrir les troupes va iles, H falloit ne pas laisser 
mourir les malades et les blessés, Les souverains alliés insis- 
tent, avec 41 plus grande force , pour que ce double ser- 
vice n'éprouvât pas de retard, re + 

» Quel parti convenoit le mieux aux intérêts de la ville ? 
Devo:t-on, par un refus positif, mettre les étrangrrs dans 
la nécessité de se fourner eux-mémes de vivres, de fourrages 
tt de secours de toute espèce par les moyens que |a force 
armée sait employer? Ce seroit une insulte au bun sens 
d'hésiier sur la réponse. 

» La ville s’en charges ; mais elle n'avoit de fonds ni en 
<aisse ni assignés pour cette dépense assurément très im 
prévue. Comment s'en procurer, et s'en procurer sur-le- 
champ, car il ne pouvoit être question de temporiser ? Par 
des cirprunts! on Les tenta vainement, Par des taxes arbi- 
traires , et qu'on auroit dirigées à volonté vers tels indisidus 
jugés plus riches que d'autres sous certains rapports secre’s! 
Le prefet et le Conseil municinol reetèrent avec une sorte 
d'horreur cette idée, qui pouvoit conduire à beaucoup J'in- 
jastices insolonteires, 

» Le C nseil refusa d'autoriser à taxer persanne d'après 
une sémple opirton ; lui-même il se (it la condition de ne 
hisser asseoir l'obligstion de concourir au prét nécessaire 
des 5,on0,oon que sur des bases mulé telles et tnfl æiGles, 
ea sorte que le contribuable fût atteint principatement par 
des chinses, et non point per an: vulinté sans règles. 

» 1 proposa donc, par sa délibération du 26 aeril, pour 
baces de coute cotisation, la cert ibotion foncière et la con 
tribution personneile. En adoptant celte mesure, le Conseil 
se (latta d'avoir trouvé, sinon un moyen parfait d'établir 
une égalité sjgcbrique dans l'emprunt fail aux ressources 
locales, du moins le moyen le moins trompeur de s’en 
rapprocher, À se féicia surtout de s'être siuvé, autant 
qu'ille pouvait , Je l'acbüraire, Evfin, il ne put s'empêcirer 
d'observer, avec quelque satisfoction , qu'il éonjuruit, à ce 
prix, tous les lingers qui menaçoient Paris, en telle sorte 

ue celte grande ville su sportät, daus les preporiions, moins 
de charges qu'aucune des autres villes "occupées par les 
armées du Nord, et que ses habitans eussent été garantis de 
teutes les horreurs de Li guerre, moyennant une sémple 





loprimerie de LE NORMANT, rue des Prêtres Saiut-Germain-l'Auxerreis, n°, 17, vis-d-vis l'Eglise 


mages. » 


(4) 2 


Grancs restituable en quatre ans, et dont le Conseil , Mme 
aujourd’hui, nourrit l'espoir bien fondé d'anticiper Le 
remboursement. 

» Aussi les citoyens de Paris, tellement Pénétrés de la 
justice et de l'impartialité de la mesure adoptée, qu'ils ont 
déjà payé sans poursuites, sans murmures même, et 
ainsi dire, sans réclamations (car le pelit nombre des ré. 
clamans ne mérite pas d'être compté}, Les trois cinquèmes 
d’une cotisation qui a sauvé la ville de tous les mouyemens 
de tous les désordres, ‘disons-le même hautement PE. pre 
sent que le danger est passé, de tous les malheurs que des 
troupes étrangères, aïgries par des refus intempestif, 
n'eussent pas manqué d'y apporter. Deux millions seule” 
ment restent à recouvrer, et la perception s'en faisoit d'use 
mauière si douce, et jusqu'ici tellement sûre , que l’adui. 
nistration n'éprouvoit pas la plus légère inquiétude sur 
l'acquittemeut des engagemens que les percepteurs ont livres 
en avonce sur les produits. 

» C'est au milieu de cette sécurité qu'a élé prononcée, 
dans la séance du 8, l'opinion qui contient une censure d 
la conduite du Conseil ; et de cetie opinion vont naître de 
grands embarras pour l'administration. 

» Tout zélés que sont les citoyens de Paris, en entendaot 
b'âmer au sein même d’une grande autorité , digne de tout 
leur respect , la cotisation qu'ils n'ont pas achevé de payer, 
et en remarquant que l'impression de la proposition entière 
et de ses développemens, a été ordonnée , leur intention 
de s'acquitter se trouvera tout naturellement refroidie; et il 
tree au moins êlre tentés d'attendre l'événement de 
‘examen provoqué en public de la conduite de leurs fonc 
lionnaires. Or, pendant ce temps, il faudra detourner, pour 
l’acquittement des obligations des percepieurs, des finds 
réclamés avec urgence par d'autres services qu'on sers donc 
condamné à laisser souffrir. » 

Le Conseil mua cipal termine en demandant es'il ne 
seroit pas convenable qu'avant d'avoir bien creusé et Lien 
mûri, bien vérifié une inculpatiea ou une proposition, on 
n'auticipât point, en séance publique, sous préicaie du dé- 
veloppement de la propoaition, sur une discussion qui, 
dans certaines circoustances, peut produire, sans dour 
contre le gré de celui qui s'y livre, d'irremédisbles dem- 


a 
LOTERIE ROYALE DE FRANCE, 
Tirage de Paris, du 13 juclirt, 

54 — at — 2 — 24 — qu 
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ANNONCE. . 
L'Art de soigner les Pieds. Nouvelle édition, revue, corrigée, 
augmentée. Prix : So c., et 95 c. par la poste. 
À Paris, chez mesdames Guislim mére et fille, pédicure, rue at 
en face le cloitre Saint-Homoré, n°. 199; . 
Et ches Le Norruant, imprimeur-hbraire , rue de Seine, ne. 8. 
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Conte le disdéme ouvertement s'armer 
Quand La Rochefourauit voulut là réprimer. 
Cela ent vrai, cé n est correct; mais qu'elle poésie ! et malheureuse 
ment les Lrois quarts de l'ouvrase sont écrils de ce style! De temps 
en temps, quelques ser: soulenus pur une autithése domfaent et 
ont l'air de représenter au mieu d'une longue suite de vers dont 
rien ne déguise L+ médiocriié, Ce vice de dicton devicot surtout 
intolérable lorsque l'auteur tenu à l'énergie , el que dans la groideur 
même de son eilort, il dirouvre l'élendue de sa fuihlese, C'estile 
werrier de Virgile qui souteve uu roc, et le laisse tomher au lieu 
e le lancer. Voici, pre esengle, comment La Harpe Git parler un 
des plus menaçans démens de l'Enter : 


Un grand événement que nul n'a pu prévoir, 
Lo mal iilinilé sis en notre pouvoir 
Sans doute nous promet des triomphes plus vastes 
ue Le mond: vieilli n'en cormpte dans ses fastes. 
Mas. sans nous égarer en de fougueux transports, 
H faut sur nos moyens mesurer nos efforts , 
Réglee sur le passé, sur notre expérience, 
1 avenir qui s'ouvre à notre impalience. 


Mais plutôt que d'insister sur cet exrès de foiblesse, il vaut mieux 
chercher les traces du talent. L'ouverture du second chant est d'une 
élégance nobe. Quelques portraits s0nE tracés avec soin. Le quas 
trième chant, noruni beaucoup de long-æwss. renferme des beautés 
assez élevées. L'itée principale est heureuse, et quelques détails ont 
une couleur sombre. On sent davantage le ton de la poésie , quoique 
le vers lomse souvent en lengueur, C'est la partie estimable de ct- 
ouvrage, qui ne neul pas ajouter à la renommée liliéraire de 
La Harpe, quoiqu'il bonure son £aractère en marquanl avec plus 
de vérité que de son iadigaation contre des crimes et des ége- 


remens que l'on ne peut frapper de trop de malédiction et de haie. 
La critique resicra le grand et véritable titre de La Harpe; et daos 
ce genre, qui étoit le sien, la relig on lui à inspiré wu de ses pus 
éloquens merceaux , le Discours préliminaire dé sa traduction des 
Pssimes; mais la religion ne pouvoit lui douner pour la haute 
poésie un talent qu'il n'avoit pas. L. 


v15. 


A 
C'est aujourd'hui 17, à midi précis, que se fait à Moussesus , 
Chez le sieur Chorles, près la barrière, la vente de chevaux et voi 


* tures anaovucée daos uoire Numérae d'hier. 


EE 

Portrait de S. A. S. le duc d'Enghien, imprimé en couleurs, graté 
par M. Monsaldy, d'après le tableau original, peint d'aprés malure 

r Mad. N. Volisin, et appartenant à S. A. imonseigneur le duc de 

ourbon. Chaque épreuve est retouchée au pinceau. Prix : 6 fr. avaat 
la lettre, et 4 fr. avec la leitre. 

À Paris , chez Mad. Nanine Vallain, rue Guénégsud, n°. 19. 

mm 

W'allitein, tragédie en cinq actes eten vers, précédés de quelques 
réflexions sur le théâtre allemand, et sufvie de nôtes historiques sur 
la guerre de Trente Ans; par M. Bepjamin de Constant Prix:31r., 
pr. fr Soc. par la poste. 

À Paris. cher Paschoëud , libraire, rue Maznrine, n°. 29; 

Chez Hlanchard, Palais-Royal, galerie de bois, 9. 249, ét cloilte 
Ssiot-Honoré, n°. 2; 

Chez Delaunay , libraire, Palais-Royal, n°, 23: 

Chez JG. Dentu, imp.-lib., rue du Pont-de-Lodi, n°. 3j4t 
au l'alais-Royal galeries de bois, n°, 266 ct 2664 

Chez Petit, libraire, Palsis-Royal, uf. 257: 

Et ohes ls Norœmant, rue de Seins, a, 5, près de pont des Arte. 


T Sud 


pour La réunion 


arrivék ici sainedi 9. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


AVIS. 


MAL Îles Souscripleurs des départemens, dont l'abonnement finit 
dé 31 de ce mois sont priés de le faire renouveler pour ne pas éprou- 
ver de retard. 

de pris de l'abonnement au JOURNAL DES PDFBATS, «i- 
devant de l'Empire, de quinze fr. pour frois mots, detreute [e.pour six 
œois , el de soixante fr. pour l'année. 

Les l'eitres,, paguets #1 urgent. doivent étre adressés, franc de port , 

Bureau dudit Journal, rue des l'rêtres Saint-Germainl' Auzerrois , 
ae .u7, cd des eff:ts passés à l'ardre du çaissier. 

On est prié de joiadre à toutes les réclamations, changemens 
d'adresses aïnsi que pour les rénbonnemens, la dernière adresse 
iuprimée que l'on à reçue avec le Journal; on sers servi plus 
pruplement. ' ô 





NOUVELLES ETRANGERES. 
ITALIE. 
Kome, 30 juia. 

La fête de Saint-Pierre et de Saint-Paul à été célébrée 
avec toute la pompe de l'Eglise romaine. La présence. dn 
souverain, chef de l'Eglise, celle des cardinaux composant 
le sacré College, d'un grand nombre de prélats, augmen- 
tôit fa maznificence. Depuis long-temp: on n'avoit vu une 
pareille snlennité , à laquelle ont assisté les illustres souve- 
rius el tous les étrangers de distinction qui sc trouvoient 
à Rome. 

Le Saint-Père a nommé une congrégation qui traitera 
de toutes k:s affaires relatives su ganvernement de l'Eglise : 
ele est composée de cinq cardinaux, LL EE. Mattei, 
della Somagha ,jde Pietro, Pacca et Liua; de trois arche- 
véques, d'Édesse, de Thèbes ct de Seleucie ; de trois géné- 
raux d'urdres réguliers, ct de cinqecclesiastiques séculiers : 
Ms de Sala en est le secrétaire-général. 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche }, 7 juillet. 


Ls Gasette de la Cour d'aujourd'hui publie l'article swirant : 
= Dapiis des nouvelles olhciclles reçues d'Angleterre, vu l'im- 


portance des objeis dent s'occupe actue'lement le parlement, et qui 
mett-pt le premisr secrétaire d'Etat des affaires étrangeres, nommé 
rse rendre au congrès de Vienne, dans l'impossibilité dé quitter - 


Angleterre arant que les séances du parlement soient entiérement 


terminées; en outre, S. AL l'Empercur de Russie, dont la -pré- 
sence dans s2s Etats est nécessaire, ne pouvant prolanger encore 


ndant plusieurs semaines sou séjour en Allemagne pour attendre 
"ouverture du congrès, les souverains et leurs cabinets réanis en 


Angleterre , se sont déterminés à fixer au 1°" octobre prochain l'ou- 
verlure du congrès, qui devoit avoir lieu à Vienne dans le cuurs du 
muis d'où 


» L'union constante des monarque alliés, à laquelle on doit 


attribuer ls marche heureuse des événemens q i ont mis fin à la 
gueire ; aura la mème inlluence sur l'arrangement définitif des 
aflaires da or re S. M. L. russe, qui a quitié Londres le 22 juin, 
se rend par la Hullind 

la Prusse à Saint-Péfersbourg; quittera de nouveau sa résidence 
aprés mn séjour d: trois semaines , et arrivera à Vienne à la fn de 
septembre, 


e ut ie long du Hhin à Carksruhe, e1 de la par 


= Ton: es pays orcupé, provisnirement resteront dans la situation 
où ils se lrouvent présentement, jusqu'aux disposilious qui seront 


réglées par ie éongrés. 


SE one ordonner que les fêtes qui devoient avoir lieu 
imwnarques à Vienne, fussent remises ou 
1 octobre. » 
On à maintenant la certitude que S. M. le roi de Bavière hogorera 
aussi cette capitalle de sa présence. 


Darmstadt | 13 juillet. 
S. M. l'Empereur de Russie 3 dû quitter Brochsal ce 


maiin. S. M. passe par Heilbronn, où l'on croit qu’elle aura 
wné entrevue avec 5. M. le Roi de Wurtemberg. L'Empe. 
reur est Sttendu ici pour dînsr; mais on pense qu'il partira 
daës la suirée pour continuer sa roule. 


SUISSE. 
Lausanne, 12 juillet. 


L'Impératrice Marie-Louise, voyageant incogaio sous le moe de 


Bouche de Colorno, et se rendant aux eaux d'Aix en Savoye, est 
id à quatre heures après midi, et est ve ler à 


du Lign d'Or. Elle avoit un train de onze voitures pour 
les if Éilait 60 chevaux à chaque relais. ' 


prés s'être reposée quelques momens celle princesse s'est rendue! 


dans une Le 14 be découverte au bois de Sauvabelin , avec sa suite, 
n 3 vuc 
Lame. Pendant qu'elle y étoit , une excellente. musique qui s'est 


ft entendre dans le bois a paru 3 Rp une en care 8 
= que cétle princesse eut contemplé quelque temps. tac 
Lu rar CE n p dnn 
ce evui 


1 préparé un bateau é ment décoré , et sur lequel elle 


Ai 


nifique qu'on découvre depuis le signal de. 
* remarque les passa 


se ennbarquée CisA ce pour faire ele promenade sur le-lac: 


ec 
ne vingtaine d'e falions , sur, l'une uelles étoit une très. 
bonne musique , pe Aer le bateau de Ce. Celte petite . 


flotille à croisé pendant quelque lemps à la hauteur du villsxg 
d'Ouchy, dont le port, qui é 
spretaleurs , farmoit uh l'œil très pittoresque. a soirée étoit 
superbe, ei la vue des Alnes magnifique.. Pendant tout le temps qu'a 
duré cuite promenade, la musique à exécuté diffécens airs, parmi 
lesquels le des Vaches a paru fixer agréablement l'attention de 
la priacesse. A ‘hot heures, Éx flotiflé est rentréé dans le port, et La 
princesse esi relournée à Let après avoir récompensé güné= 
reusewnt les musiciens etieé batclilrs. 

Le lendemain, 10 , la Princæic est parlie à à heures dumstin, 

ur aller téjebner au château d'Allarman, où efl: eloil attentue. 

le en ste 
suite , et à ais pied à terre au Marais, compagne sijuée à wine denri= 
liene de Nyon: æt à peu de distatice dejà, elle est remontre ca 


leit couvert d'une foule immense Le : 


sartie à à heures, s'est embarquée à Alluman 2 vec sa! 





voilure , &t est partie pour Séchajron piès de Genève, où clle 3e, 


propose, dit-on, de passer quelques jours avant de sc tendre aux 
eaux d'Aix. : Û | ET 


GRANDE-BRETAGNE, 
Londres ; 13 jutller, c 


Fonds puôlics, — 3 p.100 réd., 69, 87, g: — 8 p. 100 cons, 
68 8. RE Mat one À 3 48, à ‘ 


Un grand sombre de pétitions contre la teaite des nègres viennent 


d'être encore présentées dans chacune des Chambres du Parlement, - 


Dans la séance de celle des Communes du 12, M. Peel a deandé 
la seconde lecture du, bill sur les asscmllées séditieuses en Irlande , 
dont une de: clauses enjoirt aux hali ans des comtés signalés par le 
lord-lieutenamt. de rester dans leurs muaisons depuis le coucher ên 
soleil jusqu'à somtever, M. Hornesa requis que cette seconde lecture 
füt diffcrée jusqu'a ce qu'il eùl présenté de nouvelles inforn:ations 
sur l'élal de l'irisnde, Elle a été ren vyée au lendemaie , du consen= 
tement de M. Peel. 


On trouve dons le Courrier l'article qui suit : 
Cadix, 20 juin. 
I! règns ici denvis longtemps un graod mécontentement causé 


par les mesures du gouvernement actuel , et surtout par le rétablis- 
sement ie l'inquiitinn Sa Majesté Catholique a mis une cnutri- 


bution de tro milhons de dollars perse ls troupes , èt le gou= 
a 


verneur à été autorisé à employer la force pour faire acquitter c.tie 
contribution. Les négocians sont dans les plus grandes atarmes, 

Des lettres récentes de Modrid sunoncent que le reloûr de 13 paix 
“ile rétablissement du souverain, luin de 
au eonunerce, ont.au contraire lé suivis dans toutes les parties de 


donner une nourille vie * 


l'Espagne d'une stagnation entière d'affaires, 11 est devenu très dan , 


gereux de voyager dans celle contrée : on n'ose plus s'exposer à le 
faire pendant Îa nuit; el celui qui veut voyager doit se résigner à 
supporter toute la chaleur du jour, , 

Une odresse de féli itations à l'occasion de la paix ‘a été présentée 
hier as price Régent par l'Université de Cambridge. On a été surpris 
de ne pas voir parmi ceux qui ont signé cette adresse le nom Ju due 
de Gloucester, chancelier de l'Université. 


Un nombre considérabl: de femmes, amies de la patrie. ont formé , 


une souscriplinn qui rervira à élever une statue au duc Wellington. 
Le mosvrrent de fx reconnoissance du sexe doit êire 
le plus clevé de Green-Park. C'est lady Spencer qui a formé ce projet. 


FRANCE. LA 
Bordeaux, 13 juëet. 


Interprète des sentimens des Bordelais , Le corps muni 
cipal avoit voté à l'unggimité , dans sa séance du 4, qu'il 
servit offert à lord Dalhousie une épée en témoignage de 
la reconnoissance de la ville de Bordeaux. 

Lundi, 11 de ce mois , le corps municipal tout entier , 


lacé sur le lieu 


précédé de.sa garde, et au son dis trompettes, s’est rendu : 


à L'hôtel de lord Dalhonsie pour lui remetire la délibération 


du corps muniripal. Puisse ce brave. général , dont l'éloge : 


est dans toutes les bouches et tous les cœurs , norter Jong- 
temps cett: épée! Elle lui rappellera les sentimess d'une 
ville qui n'oubliera jamais sa noble conduite et celle des 
troupes qu'il cormmajde. ; ‘ 

Dimanche dernier , M, le lieutenant-général Decsen a 


distribué la décoration du Lis, accordée par S. M. à notre 


garde nationale. Ccite cérémonie s'est faite avec le plus -, 


vivent les Buurbons ! 
Strasbourg, 13 juillet. k 


M. le maréchal Kellermann, en prenant possession da 
uvernement de la 5° division, militaire ,, à adressé aux 
Elises et aux saldats une proclamation dans laquelle on 
suivans: FPE PL 
Citoyens et soldats, « le BOL veut quela:paix soit pour 
» le peuple un bienfait réel, et pour l'armée un repos 
» bonprable. Il veut que la tranquillité publique soit 


. grand éclat, et au milieu des cris répétés de vive le Hoi. . 
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» maiaténue: que Les riétés particolières snient garan- 
lies que 3 par 3 rt de sa confiance , soient 
» respeciécs; que le recouvrement des impôts soit assuré ; 
» que tout rentre enfin dans l'ordre, et que sa sollici- 
» tude pour ses sujets soil payée dé retout et de recon- 
»*# noissante. » | + 
Magistrats, chefs, habitans et militaires, observons penc- 
quellement ce que nous prescrit ceue volonté sacrée ; rén- 
nissons-nous, et ne faisons qu'une mêmé famille, éyant 
fe même père, n'ayons, comme notre Rot si désiré, qu'un 
mire vœu, le bonheur de la France, et donnons tous à 
5. Di. les À pen les plus vraies-et les plus wgrralées de notre 
emour, de notre fidélité et de notre respect pour son au— 
@uste personne. 
Au quartier-général à Strasbourg, le 8 juillet 1814. 
Le maréchal at pair de France, gouverneur de 
da 5° division militaire, 
Signé KeLLEAMANN, duc de Fulmy. 


Pants, 17 juillet, 


Un des grands avantages de la liberté de Ia 
d'éclairer les délibérations du Corps - Législatif, et de le 
ramener .au but de son institution, quani il ît s'en 
éloigner. Les regards du public sont particulièrement fixés 
sûr la Chambre des Députés; il assiste régulièrement à ses 
séances ; il y arrive, chaque fois, dans l'espoir d'y entendre, 
non des propositions vagues, inconsidérées, sans résultat , 
mais des discussions sages et précises, préparées et müûries 
d'avance dans les réunions des bureaux; enfin des dis- 
cussions conformes aux vues paternelles d’un mouarque qui 
p'a d'autre ambition que d'assurer le bo 1heuc de ses sujets , 
en fermant des plaies et pe des maux qui ne viennent 

as de lui. Qu'a fait la Chambre des Députés , pour renplir 
‘attente du public, depuis un mois et Jemr qu'elle est 
assemblée ? t-elle pris une seule résolution d'un intérêt 
général? Que d'opinions prononcées au hasard dans son 
sein, surtout en matière d'impôt, lesquelles n'étant pas 
assez réfléchies, ont été mal inlerprélées, et ont produit 
wh mauvais effet! Que de temps employé à l'examen d’un 
règ'ement intérieur, qui n’intéresse nullement la nation ! 
Quel genre de discussion va s'établir encore sur, dé simples 

uestions de préséance et de supériorité de rang entre les 
} Chambres, questions d'autant plus intérminables, 
que chacua des deux corps est juge et partie dans sa propre 
cause! 

li y a aujourd'hui dix-neuf jours qu'un règlement a te 
porté aux deux Chambres par ordre du gouvernement , 
pour déterminer et fixer les rapports respecufs, et du Roi 
avec Les deux Chambres, et des deux Charubres entr'elles ; 
deux articles de ce règlement ont pour objet de donner à la 
Chambre des Pairs une eertaine prééminence de rang et 
d'honneur sur celle des Députés : à l'ouverture de la 
session, c'est le Roz qui dit aux Pairs de s'asseoir , et c'est 
le chancelier qui le dit ensuitc aux Députés de La part du 
For. Lorsque Le Rot n'approuve point une résolution prise 
par les deux Chambres, c'est par le chancelier qu'il notitie 
sa volonté à la Chambre des airs, et c'est par une lettre, 
simplement ministérielle , qu'il la fait cnnaoitre à la Chambre 
des Députés. Ces légères différences ont suffi pour établir 
un dissentiment entre les deux Charâbres : les Pas out 
adopté le règlement sa4$ difficulté; et les Députés, si j'eu 
joge d'après le rapport de leur commission centrale, sua 
dans l'intention de Le rejeter, ou, ce qui est la même chose, 
d'en supprimer Les dispositions qui paroissent peut-être les 

jus importantes à la première Chambre. Qu'arrivera-t-il 
Bone? e sera-t-il point fait de règlement à ce sujet? Cela 
est impossible. 11 faut bien que le Rot communique avec 
les deux Chambres, et, par conséquent, qu'il y ait un 
mode de communiquer Proposera -1-0n un nouveau 
règlement ? Mais ce règlement établira où n'établira pas 

'égalité des range entre les deux Uhambres, Dans le pre- 
mier cas, il sera rejeté par la Chambre des Pairsi Îls pen- 
seront, avec raison, qu’étant destinés dans la pense du 
“on à devenir les gardiens héréditaireé et perpétuels 
de la constitation et de la monarchie, ils sont ; par là même, 
plus élevés en dignité que des manilataires temporaires, et 
qu'ainsi ils doivent avoir des honneurs différens. Ils rap- 
pelleront aussi que les Communes d'Angleterre, ces Com- 
munes si jalouses, si délicates, si ombrageufes, même en 
matière de liberté, ne se trouvent point humiliées de pa- 
roître à la barre des Pairs à l'ouverture de chaque session 
du Parlement. Si ke nouveau règlement doit proposer 
uelques distinctions honorifiques entre les deus Chambres, 
La Députés ne l'approuveront point, par la même raison 
qu'ils n'approuvent pas celui-ci. On ne doit point s'attendre 
que les hommes, et suitout les corps, reviennent sur de 
tels objets, quelque minces qu'ils nous paroissent à nous 
qui sommes désintéressés. 
Que cons'ure de cs observations? Une seule ghoss : que 


. 
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et. 


voir, A 


c'est au Ror seul à Merventr dans cette affaire , en lrattè 
formant le règlement ên ordonnance. Dés lors toute disputé 
est finie, et nos ulés ne s'occuperont plus que des 
ietérêts de la natron. [après la charte constiutionnelle , 
C'est la foi seule qui doit être votée par les deux Chambres : 


‘ce n'est donc point à elles à régler ce qui n'est et ne peut 


être l’objet d'aucune loi commune à tous les individus. 41 
n’appartent de régler les rapports entre les deux Chambres 
qu’à l’aulorité suprême qui les a créées , et de qui seule elles 


tiennent leur existence. 


— Le Rot est toujours indisposé. Il n'a pu se rendre 
aujourd'hui dimanche à sa chapelle , et il à eueodu la 
messe qui a élé dite dans ses appartemens. - 


— M, le général en chef de la garde nationale de Paris 
à passé aujourd'hui , à sept heures Ju matin, au Champ- 
d-Mars, La réfüe des bataillons des 15°, at, 97, Ut, 9° et 
10! légions , destinés à manœuvrer le 1* dimanche Ju mois 
d'août en présence du colonel-général des gardes nationales 
de France , S. A. R. Monsi£un, cumite d'Artois, 


FE — Les espèces ELA tee à l'effigie du Rot dans l'hôtet des 
Monnaies de Paris, puis la restauration , n'ayant pas et5 
jugées aussi belles qu'elles pourroient l'être, on vient 
d'ouvrir un concours pour là confection de nouveaux coins 
et matrices. 


— On assure que S. A. R. Mn le duc de Berry doit se 
rendre incessanment en Alsace, et passer en revue les 
— des places des départemens du Haut et du Bas- 

in. 

— On dit que les employés, à compter du «°° juillet, ne 
seront plus payés par muis, mais par trimestre, comme ils 
létvient autrefois : ce mode a l'avantage de diminuer les 
écritures et les travaux de coinptabilité, et par conséquent 
d'économiser les frais d'administration. à 


— La compagnie Ouvrard s'est chargée, pendant cinq 
ra de la fourniture des vivres et fourrages à l'armée 
e terre. 


— M. de Nicolaï, ancien évêque de Béziers, est arrivé de 
Florence à Paris. 


— M. de Chedeville, dont nous avons annoncé hier læ 
mort, étoit plus connu sous le nom de ML. Morel. Il étoit au- 
teur de Punurge, de la Caravane, etc. 


— Par deux ordonnances royales du 10 de ce mois, 
M. Josrph-Henri Flacon-Rochelle, à été nommé avocat 
au Conseil-d'État et à la Cour de Cassation, en re 
cement de M, le Picard, ancien avucat aux Conseils du 
Rot, aujourd'hui secrétaire-genéral de la Chancellerie de 
France et du sceau. 


— Les personnes qui ont des demandes à former prur la 
décoration du Lis sont prévenus que ce n'est fras à la Chau- 
cellerie de La Légion d'honneur qu'elles doivent s'adresser, 
le soin de cette decoration ne lui étsnt point coufii. 
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ARTICLES OFFICIELS. 
ORDONNANCES DU ROI. 


7 LOUIS, pan LA Gracx pe Dieu, Ro: De Faance 
et me NAVARRE, 

A tous ceux qui ces présentes verront , salut. 

Sur le rapport de notre aué et féal chevalier , chancelier de France, 
le sieur Dambray; 

Voulaut procurer à nos sujets les moyens de jouir des ner cé 
qui leur sout assurés par l'article 71 de Ja charte constitutivauelle à 
desirant en même temps maintenir et vue inslitulion qui 
a été favorablement accueillie, #t dont les produits peuvent nous 
oMir des ressources pour scuurir les personnes que leur dévouement 
et leurs sacrifices val réduit s à une honorable indigence , sans que 
ces secours atcioisent en acune maniere les charges de l'Etat, 

À ces causes , nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art.1tr. Le conseil du sceau des litres est reraplacé par ace com- 
minion de trois conseillers d'Etat et irois maitres des requêtes, d'u 


comuissaire laisaut fonctions de ministère public, du secrétaire de 


sceau et d'un trésorier. 

2. La coramission du sceau, présidée par notre chancelier, connobtra 
de toules les affaires qui, d'après les statuts et règlemens relatifs aux 
titres et majorsls, ressortissoiunt au deruier couseil du sceou des 


titres. : 
Élle stotuera sur la régularité, quant à leur forme exlérieure, des 


actes de notre juridiction gracieuse qui devront étre présentés a 
sc au ; 
Sur Les oppositions qui formées à la délivrance dea 


pourrotent être 
tes soncernanl les intérèts loœaux ou particuliers ; 
Eten géuéral, sur tous les objels analogues que nous jagerons, 
à propes de lui attribuer ; 
Et elle statuers sur toutes affaires par un avis formé à La majerité 


voix. 
3. Les maitres des requêtes feront les rapports. 
Notre - 


commissaire sere 3 préstrbher 

des pi soumises à ls commission , et de donuer des conclusions 
sur le rapport des requêtes et mémoires. 
11 préseptera au sceau les lois et ordonnances qui devront le rere— 

i tu perlanl aollation eu confirmation de titres 
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dde fonctions fnamovibles , ‘ét tellei d'institution"de majorats ; il 
rs maivra l'exécution su-dehôrs, et certiliera motre chancelier de 
} l'enregi ent desdiles lettres dans nos vours el tribubaux à ce 
compéle ns. M 
| +. Les lonctions de secrétaire du steau appartiénnént au secrétaire- 
général de la chancellerie de France; 
5. Le trésorier du scena fera la recette des revenus précédemmeut, 
| sitribués au conseil du sceau des titres ; et fera pareillemenut celle dés 
droits à F4 par les impétrans , d'après le art arrèté par le conteil 
du sceau lires, lequel est provisoirement suaintenu , et d'après 
celui qui pourra être ultérieurement arrèié par nous en notrd conseil 
Ilicquittera les charges et irais de l'établissement. ainsi que les pen 
sions qui auruient été assignées par nous sur le produit de ces droits 
a he waudats et ordongauces qui seront délivrés par notre 
chuecelier. - 


lue sera comptable qu'envers notre chancelier , auquel il rertiettra 


choque mois les états de ses receltes et dépenses. 

Notre chancelier se fera rendre compte des recettes et dépenses 
fistes par le prEtens trésorier Ju sceau des titres, il en aurétera le 
rohigaat , et le feræ verser dans la caisse du sceau. 

6. Mysura pres lädite commission six rélérendaires, qui exerce 
ront pre d'aile exclusivement, pour l'instruction et la suiie des 
s'laires qui fai sont attribuces. les fouctions précédemment exercées 
por les avocats du dernier cous-il d'Etat. 

7. Les persantes auxquelles il à été sctordé des ‘armoiries pourw 
set, sur le rapport de louts tatires-potentes , obtenir uue nouvellé) 

œewssou d'armuiries Dans celles qui serunt cuncédées par nous, 
lséensons seront tin:brés des anciegues couronnes de duc, emunte 
va baron : l'écussOn des chevaliers aura pour timbre le casque d'ar- 
gd, laré de pr: fi, etc. 

Douné à Pasis, le 15 juillet 1814. * Sigaé LOUIS. 





LOUIS, ran LA onacs DE Dinu, etc. , à tous zeux qui ces pré 
seules verroul , Sæmlut : 
Sur le rapport cie notre ame et féal chevalier, ehaucelier de France, 
ke seur Dawbray. 
Ant. 1%". Nuus avons aoinmé et nominons nôtre commissaire près 
\ bcommisson du sciau, le sieur Prévol. ex-auditeur au conseil 
| dE. ci-dévant secrétaire d'ambassade à Consiantinople et à Saints 
Penbourg. Nous lui coutérons le tilre de mitr. des requètes huno- 
raie in noire Consvil 
Soal nomm.s rælérendairés près lx commission : 
Les meurs Béliard, de Méry. Geoifroy, Mebut Ia Rhoëllerie, 
Bsrhier-Daucourt. de Brày-Valiresne. 
2 Lsinommé trésorier du sceau le sieur Petit (du Cher), membre 
de h Chambre des Députés des dépar euens. 
Le surplus ces employés du stuau sea uommé par notre chance 
” qui soumelirs ious ies ans à uotre approbation le budjet des, 
penses. 
Dongé à Paris, Le 15 juillet 1814. 
Sigré LOUIS. 
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LOUIS, par Li grâc- de Dieu, etc. 
Sur le rapport de r'otre ruinilre secréiaire d'Etat de la gucrre, 
Notre emnsxil d'Etat : utendu , . 

Avés crfvané et ordonnous ée qui suit : 

‘An. 1%. Noire gendarmerie royale coniinuera d'avoir pour pre- 
mer inspecteur-gébéra! un maréchal de France. Le preinier inspec- 
tur-pénéral cor espond avec nus iuinistres sur te qui intéresse leurs 
déprrirmens respec Ufs M travaille directement avec noire ministre 
secrétaire d'EL.t la guerre : 

ly aura huit inspecleurs-sénéraux , dont quatre du grade de lieu- 
teœnt-gémérai, et quatre de celui dé maréchal-de-camp. L'un d'eux 
bourre, en mésne temps, remplir les func'ions de chef d'état-majur- 

éneial. ls seront sous les oidies du premi:rinspecte.r général. Les 

Moecleurs-généraux prennent rarg slon leur grade et leur an- 

| tenneté parmi les inspicleurs-généraux de cavalerie, jouis.ent des 
mêmes honneurs &t :vantages. Îls remplissent, aupres de la gen 
dnmeñe de leur srroudisement, les functions aua'uçues à celles des 
ipecieurs-géméraux prés des Iroupes; connoiseut des attribubuns 
de à feudarmerte . relativement à Lsdministratiun pubique er à da 
police judiciaire , et seamlient, à cet égird, eu rappoit avec les 
aorite s tiviles , suilèlaires et juniciuires, Cuuboeuteun sux vrdou- 
nom es d'' 28 avrii 1778 el autérieures . ethsele du 16 févrics 17gu. 
Ls gendurmerie presid lu gauche des troupes de nutie Mai où, ei la 
dronte des troupes de ligue. Les officiers , suus-olhciess ei guridartu s 
onilesang du gra-e iniuédialermnentsupericur ; maisils n'en jouisse nt, 
pour le conmmandeiment, qu'apres les Ululaires de ce même grade 
dues l'armée. et ils n'eu out là retraite gu'apres dix ans de service 
durs le grade qu'ils exercent, et daus le curps de la gehdormerie, 

2 Le de noire gendarmerie royale, divisé eu but inspec- 
ins, form. nt 24 légiois et 95 compagnies. 

brigade est composée d'un siaréchal-des-logis ou brigadier 

et de ci nee C1 ice d'un dépôt 
re courpagaic fail lese vice d'un emnent où d'uc arron- 
L -disemeut maritime , exchpté dans la 1° 64 Ja 24° légions les suus- 
D prisélures ont ua lieutenant,  * 
1 


la prémière légion se recrütera sur toute la gendarmerie ,.et rou- : 


lex avec els pour l'avancement. Elle fers le service de noire bonne 
ville de Paris, des arréndissemens du département dejla Seine, de nos 
voyages et chasses , el de nus résidences royales. ‘ 


( Mots. } Les arbcles subséquens sont relatiG au mode qui doit être 


sus Tavancemeut, le recrülement ; les congés et la rutrait 
dus Eteops de celle arme. Frs 


VARIETES. 


De l'Allemagne ; par Mad. la baronne de Sieël-Holstein. 
FSaionde édition (x). DE 


(1V* et dernier Article, ) 


Je me TS de parler, dans ce quatrième et dernie 
article, de T'erécution de cet ouvrage , indépendamment 








(1}Trois vol. in-8. Prix£ 10fr. , ét 42 fe. par la poste. 
l » Chez H. Nicofle ; lfbéaïce , rue d® ae 
phet le Nosmant, mème rue, n°. $, pres Le ponides Arts. 


des oôpinisns systématiques qui en forment le fonds et le 
cadre : j'abandonne la perfechibilité indéfinie, la litiéruture. 
romantique, la philosophie £ntienne r la myshicilé, l'lu-, 
minime, la magie b'anche ou noire, et toutes les autres, 
rêveries de l’auteur, pour m'occuper e son esprit et desoa, 
talent, qui ue sont point des chimères, et qui coustitueut 
une mugie très réelle, 

Si l’ou considère ce nouveau livre de Mad. la baronne de 
Siaël , sous le rapport de certaines opinions, ou plutôt 
certaines supersliiuns, rien de plus féminin : on est mème 
surpris que des croyances et des contes de Éonnes femmes, 
que des extases et un jatgon de pelile-muitresse s'y trouvent 
mêlés aux vues et au langage d'uu esprit supérieur. Si ou le 
considère sous le rapport des études, des cunnoissances 
qu'il suppose, de l'iustruction qu'il renferme, des 1éilexions 
profondes doat il est pleiu, du style lerme et mâle, quoi jue 
defeciueux, dunt il est écrit, ou s'étonne qu'il soit sorti de 
la plume d'une fesame ; et c'est un genre u'etonnement que 
renouvelle chaque production de Mal. de Staël, bien qu'elle 
duus ailaccoulumes depuis long-temps à voir son talent s’éle= 
ver auddessus de s00 sexe : uu croit que les James ne devroient 
Conpuser que des uuvrages légers et de {nivoles roman; ; j' 
entendu regretter que ce livre u eût pas une forme ruinaursquet 
ce regret est très digne des temps actuels; les livres sérieux et 
insiruclifs n’ont jawais été œuins à la mode qu'aujourd’hus 
Quelques critiques unt même parle de ce nouvel oua;e de 
Mau. de Staët du ton et du style dont ilsont :endu cug pte du 
Chicnyde Monturgis. Cependant, il me semble que des erreurs 
brillumment exjrosces, que des paradoxes ingénieux , que 
des aperçus s,inituels qui inanguent souveut d'exactitude et 
de justusse, mais qui ne mauquent jamais d'originalité, 
mériteroient plus d’egard : l'iaveatiou, le talent, l'imagiua- 
tion, l'esprit, ne sout pas maiutenaut des qualités assez 
communs el assez vulgaires pour qu'on doive les traiter 
avec us mépris si superbe. Je ne pense pas sjue na récla- 
matiun puisse paruitie suspecle : je n’ai point fait grâce aux 
dogmes plus que hasardes de Mau. de Staël ; j'eu ai attaqué 
les fonds et l'expression avec une franchie que sùremeut 
l'auteur appcile d'un autre nom; mais on m'auroit Lien 
inal compris, si l'ou n'avait pu croire que je ne reconnois 
aucun mérite dans son livre : les défauts ne in'aveuglent 
james sur les beauté, ; ce nouvel ouvrage en olire de plus 
d'un genie; j'ai fait, ce me semble, assez entendre qu'il 
n'est pas au-dessous de la réputation littéraire dont jouit Mad, 


‘ de Staël, ét qu'elle n'auruit peine acquise, si ioul ce 


qu'elle cuupose né porloit pas À 


preiute d'un lolent très 
recu quable. 


Les esprits délicats et légoftés, qui ne veulent voir, dans 
trois volumes dè /ibiruture ei de phivsuphie, qu'uu ouvrage 
iudigoe de lesistuiesier, seront peut-ene suprs de ur'eu— 
iéndre dire que je regarde ce livre, non seulement comme 
un des plus forts, mais com-ne uu Jes plus piquans qui aient 
paru depuis le commencement de ce siècle. Au defaut des 
pres du roman, qu'ils sont fâches dé n'y pas trouver, 

à (remière pue a tout l'attrait d'un vuyvge, mais d'an 
voyage dun. l'auteur sait ob ever, malgre ses préventions «t 
sessystèimes , el peindre, quoique sou coloris puisse être, 
quelquelois trumpeur , et que sun pinceau w& seit ‘125 tou— 
jours pur; la secoude trausposie le lecteur dans lex salles 
de spectacles , où se jouent les jièces de Lesséag. de Schiiter, 
de tuëlhe, de Werner, de tuus les génies deamatiques de 
l'Alemugne, et reproduit, daus des «sa yses raisvunees, 
l'iuterêt «les sujets traités par ces acteurs, en anôme lernps 
qu'elle fait connvître les singula:ités bizarres de leur poé= 
tique ; La troisième et la quatrième donnent une idée de 
celte philosophie kuntienne, qui touche à toutes les folies 
de l'esprit humain, et de la simplicité pleine d'enthou- 
siasme avec laqueile les bons Allemands se livrent à toutes 
æes folies; car, bien que Mad. de Staëi ue leur reproche gas 

"ces égaremens, et semble même les partager, rien n'empêchele 
lecteur d’eo rire un peu : il n'est pas obligé de se faire alles 
mand en lisant cet ouvrage, comme Mail. ie Siaël s'esi faite 
allemandeenlecomposam:; enfin, à ce fond:, qui ; por lai 
même, est si EE d'attacher et d'amuser tous ceux que 
ne rebute point d'abord l'apparence des formes didactiques, 
se joignent tantôt des pensces fines où subtiles ; qui ne sont 
que des traits rapides; tantôt des observations sur lesytelles 
l'avieur insiste, et qui sont toujours plus ou moins sédui- 
santes ; tantôt des descriptions , des tableaux, habilement 
ménagés , et qui toujours ont de l’eflet; des purtraits, des 
fpigrammes , des anecdetes, des mouvemens d'eloquence , 
des élans ‘de sensibilité , des saillies d'imagination : et par- 
tout des sophismes brillans qui semblent se jouer de là rait 
pou , et qui éblouissent l'esprit, des erreurs qui font-penser, 
€tun style , une élocution pariiculière qui blessent très son- 
vent Le goût , qui ne sont exermpis. ni d'affectation, ni de 
pu » Ni de mouolonie, ct qui toutefois captivent le 
ecteur , même pn le faliguant, parce qu'ils disent ou qu'ils 
Œarcissent dus toujours quelque chuse. Si, avec ces wuracr 


» 


C4: 


tères , pn i se présente sous les augpicés et sous 
je édit unb Mpatiilon site 'a’excite +Eh a curipsité , 

ê tès défauts qu'une sévérité justé peul y reprendre , 
et né rencontre que l'indifférenée ou la mrquerie , il faut en 
conclure Que dés rémans et des fscéties ent seuls aujour- 
d'hui Le droit et lé pouvoir de nous plaire, ce qui contrarie 
la déviriné de là perfactibilité. 

On peut indiquer, dans la première partie, c:mme des 
morcéiux éxtrêmènent disringués, chacun susvant les con- 
Venances qui lui sont propres, les chapitres intisules : Vienn:; 
la File d'Intérlaken; De la lungue allemande, dans ses 
cappor's abée l'esprit De conversuton ; D: l'Esvrit de conver- 
sation. Les deux premiers renferment des descriptions rem- 
plies d'imérêt et de charme, quoique tous les iraits de ces 
a ne soienl Ps épalemient heureux où corrects ; les 

x dermérs oflieut des réllexions qui supposent l'esprit 
ke plus obsérviteur et la plus exquise sagacin. Je voudrois 
pouvoir filer tont ce que je me plais à indiquer; je ne 
Citersi que quelques lignes du chapure sur du Convirsation , 


en géncral: « 1e cours des idées, depois unswcle, dit 


s Mad de Staël, a été tout-à fait dirigé jrar la € nvertation : 
#* on pensoit pour parler, on parlait : our être applaudi, et 
tout te quine pouvoit passe Lire sesnb'o tele de trop dans 
l'âme; cest ue dispostrion très agreable que le des ue 
plaite, mais elle dillèce jrourtsut beaucoup du besoin 
d'être aime. Le desir de plaire rend dependant de l'opi- 
pion, Le besnin d'être aime en af'rauciut; on poussent 
desirér de plaué à ceux mê.se à qui L'on tro 1 beaucoup 
de mal, et c'est precisément ce qu'on appeile de ia co- 
quettrie : cêtle oguellerie napparlieut pas exclusive 
ment'aux lémoe, ; l'y ewa, daus touies les manières, 
qui servent à temoszner plus d'allecuon quon n'en 
éprouve reelicment. La loyauté des Alivcinsnsus ne leur 
perirét rien de Semblab € : ris prému né hs y de: uu pied 
de ls detire ; ils considèrent le charme de l'expression 
commne un ensaçement four la conduite, ei de là vient 
leur sisceptbilié; car ils d'eutendent pas un mt sans 
enchrer une cemséquenie, el ne conçoivent pas quon 


résultat, que le plaise qu'un y trouve. L'esprit de vou- 
veration à quel jnefois l'inconvénient d'alterer la since- 
rité du caracière : Le n'est pas uue tromeiie coiabinee , 
mis improvisee, si l'on peut s'expruner a.nsi. Les l':an- 
çäis ont'mMi, dans ce geme uue g.Î.e qu les rend simabies ; 
mais il n'et est pas moins critain que ce qu'il ÿ à de plus 
sacré dans:ce iumôonde w éfé ébranlé par la grue, du 
mens par celle qui h'attache d importance à rien , et 
tourne tout en riivule. » J'a. noté quelques expressions 
2 ne ne, paruissent pas de bou goilti je jrourivis même 

ire observer que la peusce par laquelie ce morceau con 


DUREE NENERANNTLRE URLS YE,X 


mence est wo peu hasurdée; cr, dep.is un siecle, les livres 
ont pour le muius autant sullue que la conversatinn sur le 
cqurs des idées ; css, vu totale, queile finesse dons toui 
ce ti su d'observations! On peut y entrevoir qu'en portant 
un tiès vif intérèe à a bonuvomie germanique, Mad de Staël 
ne laisse pas d'eu saisir et d'en marquer les ridicules. Quel- 
ques legtues 1eates de malice se mélent en eflei dans plus 
‘un endrux de son Livre aux effuswns de La bieuveillauce. 
Elle se permet quelquefvis de rire un peu de ses chers 
Allemauus ; el, inaigre sou aversion pour la plaisanterie, 
et sa prédilection pour les peupies teutoniques, elle ne 
peut quelque.ois s'empècher de voir et de perdre Îles 
Ianières Lu ivsques «vec Les yeux et l'esprit d'une Frauça se: 
cela, rgae L:s uisseriatiuis lukrairis et les érgumens phi- 
losophiques. 

J'aurois desiré qu'elle eût répandu un peu plus de eerte 
2 setrur gaeié, qui tempère la louange et soul2ge de 
’admiration , dans le second volume, qu'elle cousacre 
pasqu'eutièremerrt à l'art.aramadique : le sujet prêtoit; mais 
Fa garde le sérieux le plus solenuel en parlent des produc- 
tions les plus risibes. Ua drame historique des plus mons- 
trueax , et qu'on ne supporieroit pas à l'Ambigu, intitulé 
Berichingen, la ravit en extase ; jaunais Phèdre et Iphigénie 
n'ont oblienu plué d'éloges qu'elle n’en donue à Berdichingen. 
Elle s'extasie également sur une cumédie , intitulée 4 Chat 
Gotié, D'autces sujeis et d'auires pieces. sont un peu plus 
dignes de la, gravité imposante aec laquelle elle seinble 
nous les présenter comme des types de perfection ; et, en 
général, ses extraits ont au moins lout l'intérêt que peuvent 
avoir de petits rowans, des nouvelles, des conte; ; on les lit 

avec le même degré de curiusité que ces sortes d'onvrages : 

Si Peau-d'Ane m'étoit conté, 
J'y presdiois un plaisir extrême. 

Mais j'ai plus de plaisirencore quand Mad. de Staël aous 
. peint l# consiance germanique aux prises avec des drames 
qui ne finissent pas, et triomiphant de leur assommante 
longueur, ou quand elle nous fait sentir, par un trait fort 


plaisant, quelle est la shiurce du mauvais goût qui se. 
3 


dans un grand nombre de comédies allemandes : « Si 


puisse fruéler La parole en artiibér.L, qui n'a ni but mi 





» plaisanteries bizalves et vulgaires de ‘ouvrages 


| » prétendus comiques manquent de goût , dit-elle, te n'est. 


» pas à force de naturel, t'est parte que l'affectation de, 
» l'énergie est au moins aussi ridicule que celle de la grâce : 
» Je me fais vif, disoit un Allemand es sautant par la 
“ fenêtre; quand ne se fait, on n'est rien; il faut recourir 
» ou bon goût français contre la vigoureuse exagération 
» de quelques Al'emabds, coinme 3 la profcadeur des 
»* Allemands contré Ja frivolité ‘logmatique de quelques 
» Français. » 11 serot diflicile de concilier la concession 
que Mad, de Staël fait ici au goût franpois , avec les insi- 
nuations qu'elle sème dans tout sen ouvrage contre notre 
littérature. Mais au momeni où elle plaisante elle-même, il 
est assez natu el qu'elle avoue franchement ls supériorité es 
Français sur les Allemands dans l'art Je la p'a;sa. trie, e la. 
prééminvenre du Méantopr sur le Chat Gutté, Tout ce 
quelle dit, dans cette parte de son livre toachant la 
déciamalion theâtrale, les romans, les historiens allemands, 
les beaux-urts en A lemagne, mérite d'être lu, et ne le sera 


-pas sans utilité. 


ñ Daus le dernier vo'ame, elle s'élève, soit en analysar t 
la l'hilusophie de Kant, soi en traitant de la Re'igion à 
une hauteur où il n'est pas aisé de la suivre: mais de beaux 
clairs stiounem is nuages où elle semble se perdre, et les 
brouiliasds sublines daus lesquels elle se plonge ; elie 
redescend d'ailuuts très souvent sur [a terre : elle prêche, 


, d'une man.eie irès edifianie, l'amour Dan: Le mariage, dort 


les exemples sont si raies. Elle parle avec une mélancolie 
très louchante Je la douleur; et, quoique ces chapitres 


n'aient pas beaucoup de liaison avec ce qui les précède et 


ce quiies suit, et paroissent un peu poslihes, il n'y a 
qu'une ruson Irès rigoureuse qui pourroit vouloir les re— 
trancher, L'élrge ue l'eufhousiusme est, comme je l'ai dejà 


‘dit, très eluquent et très digne du sujet, Une magnifique 


description uu euffe des Frères Moraves, qui sont les céno 
Lies du protestantisme, est on des plus brillans ornemens . 
de &stte pa:tie de l'ouvrage : ce n'est pas Le seul endroit où 
Mad. de Suël sesi pique de dépioyer les richesses du 
style descriptif, Le genie de veaute est aujourd'hui fort à la 
mode; il est admis dans les sompcsitions même les plus, 
sévères : c'est une e pèce de conq:ête que la prose a faite 
sur le doma ne de la poésie ; et pius d'un exemple heureux 
pPuuvuit encourager Mad. de Suël à ne pas s interdire cette 
souice d'interél, qu'oitrou d'ailieurs d'elle-même La’ nature 
de sou sujet, Les recit particuliers où elle se met en scène, 
les anccduies duut ele varie sa composition, et qui la dé- 
tendent, soul aussi un arhlce Liè» bien entendu, qu'elle 
n'employuit pas avant (E deruicr ouvrage, et dont eile a: 
pu tivuver des modeles. Mau. de Sraël paruit avoir 
lait une uourvcile élwie des-moyens d'intéresser et de 
plaire en écrivant, ei ji eile recueil'e le fruit de ses ré— 
lesions: car ce livre, sous le rappurt de l'ait, esi , si je ne 
me lronpe, sun chei-u œuvre entre apercevoir le but et 


atteindre, it n'y a pas de difierente pour le vrai talent. 


Dussaur. 
ANNONCES. 


Ckcfs- d'œuvre d'éloguence chr tienne, vu Sermons de Bourdsloue, 
Bosuet, Fencios, Massiion, sur la vérité de la religion. Avec 


‘culte épigraphe : 


Quel p'aisir d'aimer la R-ligion , et de la voir 
crue, soutenue, expliquer par de si beaux 
génies et per de si solide. esprits ! 

° Ua Dnuviar. 

Deux vol. in-12 Pris: 6 fe. ets fe Soc, par la sost . 

À Paris ches Blaise. fair . quai des Augustn, n°. 61, 

Chez Fast, meme quai, n%. 55: 

Et chez le-Normiut,- icpraneur: ibrire, rue de Seiræ , n°. 8. 

Le titre de ce Liecnvil sutht à son éluge. Il réunit des discours qui 
soat à da lois les -plus beaui mouumens de l'éloiy erice et les plus 
sublimes apolugies de La ret gon. | 
| Ma été sis pr Univ rsié au norabre des livrés propres à être 
distribués ea prix dons lrs lycées et les colléges. 


>. SPECTACLES. 


THÉAIRE, FRANÇAIS. 
Edourd en Ecosse, les Fausses Cenfidences. 
TUÂATAE D# L'OPÉRA-COMIQUE. 
Jean de Paris, le Nouveau Se'gucur de, Village. 
TIIEATRE DE L'ObBUX. 
Le Nosse di Figero. - 
Mardi, lazr* rep. de la Partie d:UAasse, cum. hist, en 5 actes. 
THRATRE DU VAULEVIÈLE. 
Colombine mannequin, le even Action, des Cl:fs de Paris. 
THEATAX DAS VAMIÉTES. 
Le Ci-devant Jeune-llomme, lu thatte: le Départ. 
| . THEATAR DE La (AÏËTE. 
Le Chien de Montargis. le Vieux Hagur. 
THEÉATSE DÉ L'AMAIGT-COMIQUE, 
La Folle Intrigue, Va emmk à deux Maris. 
CANQUE OLYMPIQUE CES SEURS FRAKCON, ‘. 
Grands Exercices d'éguutatiou par M4. Froucoai ls, sujris de . 
fa Mine Bessonc. : 
THKATAZ PITTORSSQUE-ET-MÉCANIQUE: - = 
Tous les jours, spectacle ches-dl. Pierre. 
Le Panorama du Danube se voit‘tous bés jours | beulevard des 
Copucines Pris ; a fr. 0e. . 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE. 
Francfort, 14 juillrt 
L'Empereur de Ru-sie est arrivé hier À Darmstadt vers 
veuf heures du soir; ilen est parti deux heures après pour 
venir ici. S. ML. est descenlue à la campagne de M de 
leibmann, où elle a soupé. Ge monarque s'est remis en 
rente ce matin ; il s'arrêtera quelques instans à Weymar, 
près de snn auguste sœur, après quoiil continuera son 
verage jour et nuit pour P Fate, S. ML. prenil la route 
de Lipaick. Froncfort-sur-l'O ler ct Kowno, et ne passe 
int à Beriin. 
Le Roi de Prusse est attendu le 18 à Berlin.  S. M. doit 
ser à Francfort. 
M le prince de Hardenberg est arrivé icij il atteadra 
S. M prussienne. 
Me comte de Nesselrode à passé ici aujourd'hui pour 
remwmer cn Russie. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 13 juillet. 


Lord Castlereagh à annoncé officiellement aux catha- 
kques d'Angleterre que le Roi de France à ordanné le 
rtablissement des collé s anglais et irlandais qui existoient 
«2 France avant la révolpiion, aïnsi que la restitution de 
tous Les fonds et b'ens nou vendus qui leur appartenoient. 

La flotte de la Jamaïque, composée de 17a voil:s, est 
arrivée à bon port. Douze vaissesux qui en faisoient partie 
sont ectrés le 4 à Bristol. 

Le renversement de Buonaparte et le rétablissement des 
Leurbons sont universellement connus dansles Etats-Unis. 
Ua paprer de Buston contient le Irsité de paix dan: son 
eatier , et n'hésite pss à prononcer que les derniers événe- 
mens qui se sont passés en Europe sont pal 0 étonnans et 
les plus pe que le Monde ait vus. Le National Intelli- 
gmcer (Gazette sous l'influenre de ML. Madisson), avec 
uae hardiesse et une impudence qui caractérisent son 
pyue veut pas croire à la chote «le Buonsparte et 
au té de paix avec les Bourbons. I affirme que ce 
sant contes fabriqués par la Sentinelle de Ban. 
Les auteurs de cette Feuille ont D sa couragen- 
sement celte . accusation : « Nous declarons, disent-ils, 
que l'accusation ci-dessus est un grossier et détestable 

. Nous demandons pardon à nes lecteurs de nous 
servir d'un pareil langage; mais nons sommes indignés de 
voirqu'un m-rcenaire sait payé par l'administration améri- 
tioe pour répandre des calomnies contre les citoyens des 
Euts-Uais, dans le dessein de soutenir la cause perdue du 
tyran le plus cruel et du plus grand voleur qui ait para sur 
lterre. = ( The Courrier. ) 


Une lettre d'un habitant d'Ansers, adressée à une maison 
de commerce de G'isrow, porte que, rontre l'opinion 
générale, il vient d'être établi un tarif de droits sur les 


PE Et 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
Mardi 19 Juillet 1614. 
AGADÉMIÉ HUTALR DE MUSIQUE. 
Œdpe à Colonne, Achille à Seyres 
Kasttend. ba 17° rep. de Pélage, ou fe Hoi et la Paix, op. en 22, 
THRATAR FRIHÇATS 
L'Iatrigue Epistolai.e, l'Amour el la Raïsax. , 
TRÉATAE DE L'OPFRA-CON QUE. Fe 
L'Auberge de Bagneres, le Portrait de Famille. 
TURATRR DE L'onéex. 
La prem. du /a Perte de Chase, comédie historique en cinq 
actes et en prose; fa Bonne Alére. 
SÉATRE DU YAUDEVILLE. 
L'Hétel da Grand-Moegol, Piyehé, le Voile. 


TUAKATKÉE FRANÇAIS. 
Zaïre, l'Ecole des Harris. 
Snite des débuts de Mlle Stéphanie Lombard. 

Ce éhef-d'œutre de Voliaire est à pen près calgué sur le chef- 
d'œuvre de Shakespeare. Zaïre rat une imitalion élégante d'Othello. 
Valtsire à sur Shrkesjienre l'avantage essentiel d'être régulier et 
dasique : Shakespeare à sûr Vo'taire celui d'être original, et peut- 
être celui d'être vrai d'une magrierr qui n'exclnt point les beautés 
béiles. Othello est un More, ñn Aféieain du désert, 

Qu inarchie dans sa forre et dans sa liberté. 
Orosmane a gr plus universel, mais qui = one physio- 
romie moiss f e, uncaraäctère moins décidé. En néral, et je 


crois qu'il fut le dire, ces caractères vagues sont la défectuosité la 
Huy remarquable de môtte ltérotgo. Je n'adrese pas ce proche 


L 
marchandises importées dans [r T-aba 
vorité, N'est que pravisoire, €t n'aura r ff 
moment où le sort de cette contrée sera décide à Vienne, 

Toute l'Amérique espagnole s'est montrée extrêmement 
favorable à l'ahobtion de la Traite des Nègres, L-s nou 
veanx gouvernemens de la Plata, de Venezuela, du Chili, 
ont défrnda sous des peines sévères l'importation et le com- 
merce des esclaves. Au Chili, on a même été plus loin. Tous 
lés enfans d'esclaves nés depuis le 14 octobre 1811 sont dé- 
clarés fibres : tout esclave d'un pays étranger acquiert la 
Hberté par un séjour de six mois au Chili. L'assemblée de 
Baénos- A yres à décrété qne l'esclave qui mettroit le pied 
sur son territoire seroit libre à l'instant même : elle a pr 
sous sa protection les enfans ou nuirs esclaves , a arrêté des 
merures pour leur éducation, et leur assigne des propriétés. 

des élats imprimés par ordre de La Chambre des Cnm- 
mune$ apprennent combien la quatrième classe de la liste 
civile te S. M. à augmenté ses dépenses, par suite du 
séjour en Angleterre des monarquesalliés. Perhet le quar- 
tier quia fini eh juillet 1813 toutes lesdépenses de cette partie 
de La liste civile n'ont monté qu'à 78,255 1. st. Pendant le 
quartier quia fini en juillet 1814, ces mêmes dépenses 
ont momé à 255,399 liv. st. 

Daris la séance de La Chembre des Pairs do 11, lord Hol- 
land à demandé an comte de Liserpoul qu'elles sont Les puis - 
sances qui, confnrmément à l'un des articles du traité de 
prix Signé à Pasis, d'ivent cavoyer des ministres au con- 
grès de Vienne. Sa Grâce a dit qu'elle avoit plus particuliè- 
rement-en vue (rênes, ei lard Bsoitéet avoil, conformé- 
ment aux vœux Ja euple , établi un gouvernement provis 
snire sur Jes bases de l'ancien; elle souhaitoit néanmoins 
savoir si les autres Etats qui sont dans une situation pareille 
à celle de Gênes, comme Hesse- Cassel, la Sixe, etc., auroient 
la faculté d'envoyer des députés au congrès. 

Lord Fäverponl a rénondu que cette faculté appartien= 
droit à toutes les puissances, qui ont pris part à la guerre, 
soit d’on côté, soit de l'autre. 

Lord Holland à compris par wn geste. de lor 1 Liverpool 
que Gênes, Hosse-Cosswl et la Saxe n'auront point de 
misistres à Vicane. Îlespère que du moins on ne disposera 


pas de ces Etats dans un-congrès où ils n'auront pas été 


représentées. ? 

Dans la séance des Cmmunes aussi du même jour, lord 
Ebrington a interpellé lord Castleresgh, et loi a Jemanile # 
le jour pour l'exécution de la partie da jugement qui 
con Jamne lord Cochrane au pilort a été fixé. 

Lord Castlereagh a répondu au nable lerd que M. Duit, 
nn des condamnés, ayaat sollicité la grâce de la couronne, 
la pétition a été renvayée selon l'usage a juge qui a pro- 
noncé 1: sentence , et que les ministres de 5. RE. attemient 
sa réponse. ‘ 

Lord Ebrinston à annnnré alo:s qu'il foroit jeudi uné 
motion relative à lord Cochrane. 





à Racine, mais on a osé lc lui adresser , et il est possible que cé ne 
soit pas lout-à-fsit sans raison. E 

J2 fais grand cas de l'unité d'action, de temps rt de lieu; ms's 

urquoi ne par'e-t-on jamais de l'unité de caractère. de la or: = 
ité de couleur, qui sont aussi da nombre des qualités les plus esser« 
tic!les de la composi ion dramatique? J'amero:s mieux, par rxemnle 
que la fable de Zaire durât six où huit heures de p'us, et qu'Oros= 
mare fut Tarr. Une illusion compenseroit l'autre, et elle la compeu 
seroitavec usure, 

Lalond joue avee sens'hikté, avec chaleur les derniers sctes duj 
rôle d'Orosmane. Il est trè; faible dans le premier, et je dois con 4 
venir que je n'ai jamais vu ianer ce premier arte d'une manière très 
satislaisaute. Cette singulière declaration, qui devient un disconrst 
po'itique, et dans laquelle Oro imane s'égire en lougnes digressinn 
ins mème faire pressentir son caractère, est l'éénrit de tons pe 
acteurs, parce qu'elle offre peu de prise 4 l'inteigence. La partie’ 
passionnée, la partie tragique du râle, qui est thé. belle par elle 
mème, convient mieux à tous les moyens et sapporle plus aisément 
la médiocrité, Lafond, qui par À sentir vive-mnt, s trop souvent 
recours cependant aux artilires Mvoris des acieurs qui re sentent 
point ; il met trop sousent des comhinaisn:s de m tier à la place de 
ces élans vrais qui entrainent, de'.es imonveinens réglés par l'art, 
mais inspirés par la nature, dont ÿe crai-s que l'on rerde be secret. 
Que signifie par exemple celle méthode de élsstioe sontrastée , 
dont l'effet ronsiste daus l'opposition étudiée Jes sons, quand il devroit 
résulter de l'oppsition facile de l'expression et des sentimens ? 1] n° 
a rien de plus aisé que de faire alterner deux vers pris dans les cordes 
les plus bruyantes de la voix, et mug:s d'un accent emphatique at 
désordonné, avec deux vers jetés à l'abandon ct prononcés du tna 
bourgeois d'une conversation (amilière. Mais parce que celle diction 
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So. Pu 14 juiftet. 

S Toute la ville a êté pendant quarante-huït heures dans une 
Bgitalion consilérable, par suite d'un événement dont nous 
ailons donner les détails : 

Il est parfaitement connu que le projet de mariage entre 
la princesse Charlone de Galles et le prince hérélitaire 

‘d'Orange a été rumpu ,enconséquence de la crainte qu'évrou- 


voit S. À. R. de quiuer l'Ang'eterre dans ua moment où 


des considérations de 1 plus haute importance semblent 
demander sa présence, Dès l'instant où la négociation à 
Été terminée , on a tenté à diverses fois de la rennuveler, 
‘eu moins on a cherché à établie combien sa rupture avoit 
êté offensante, S. A. IK. à soullest la plus cruelle sgititon. 
Sa santé à té séirusement afleciée, et demaridoit l-s atten- 
tions les plus suivies ; il étit surtout besoin d'empêcher que 
Son esprit éprouvit Le moindre tro ble. Il ÿ a peu de temps 
que les da ns de S. A. Re. ont donné par écrit certificat 
qui àltesie que sa situation exige Les bains ainsi que l'air de 
la mer; ei nous avons des motif, pour croire que ce certificat 
a éié mis sous les yeux du prince Régent. \ 

Mardi main, es AR. le prince Régent s'est rendu à 


- Warwick-House, et sans aucun avis préalable, anaonça à la 


\ 


pain Charlotte que miss Knight et toutes les feunmes 
€ sa maison, ainsi que ses autres domestiques, venoient 
de recevoir leur démission. 1l a ajouté que 5. A. R. desoit 
se rendre sur-le-champ à Carleton-House, d'où elle iroit 
occuper (ranford-Loge, ct que la comtesse douairière de 
Roslyn, Les deux miss Coales et mistriss Campbell, étoient 
dans la pièce voisine, prêtes à l'a compagner. Cette noiilication 
faite dans des termes d'une sévérité qui n'est pas ordinaire , 
a élé accompagnée d’une déciaratinn que la princesse serait 
sous la seule direction des personnes ci-dessus nornmces , 
et qu'elle n'auroit pas hberte de recevoir aucune leitre ou 
aucune visite, Dans cette situation embarrassante , et dans 
son désespoir, la princesse s'est précipitée dans un carrosse 
de louage, et s'est fait conduire à Connaught-Place, resi- 
dence de sa mère. La princesse de (Gal es étoit alors abieute ; 
mais on lui depêcha un exprès à B'ackheat pour la presser 
de resenir à Londres. L'expiès rencontra la princesse sur 
laroute, et lui remit la lite de la princesse Char- 
lotte, qui lui apprenoit l'événement. La prince.se de Galles 
særendit au parlement, et s'informa avec empressr— 
ment si M, Wüitbreadt ou lord Grey s'y trouvoieut, Le 
premier éloit absent, et lord {xrey était à La campagne de- 
puis plusieurs jours. El'e se rendit aussitôt a sa propre maison, 
à Connaught-Place, où sa fille lui dnna des detsiis parti- 
culiers sur ce qui s'étoit passé, et où AL Brougiiam, qu'on 
avoit envoyé chercherz M. Michel - Angelo 'aÿlor , 
venoit d'arriver. 

La fuite de la princesse Charlotte fut bientôt connue du 
prince Réjeut et du duc d'Yorck, qui éloient à une grande 
assembiée, On cnvoya sur-le chamgp en prévenir la Keine, 

ui faisait une parie de cartes. Un conseil a été appelé, et 
lord Elenbrougn et lord Eldun ont été consultés, Le 
bruit court que l'on avoit lan-é un 164 corpus contre la 

rincesse Charloite, pour la conduire à Carleton-House. 

ais Je duc d'Yurck et trois persounes de la suite du prince 
Régent, se sont rendus à Connaught- House, cù ils ont 
notifié à S. A. R., de la part de sen père. l'ordre d'en sortir. 
ML. Brougham avoit déclaré d'avance à la princesse Char- 
lotte que la loi lui enjoignoit d'obéir aux ordres de son 
père, (Juand le duc d'Yorck eut donné l'assurance 35, A. KR. 


qu'elle ne seroit Poiat enfermée ni traitée avec la sévérité 
dont elle étoit mtfècée, elle consentit à le ivre. À trois 
heures du matin, S. AR. a été conduite à Carleton- House, 
où elle est actuellement. Toutes les personnes qui l'ont 
servie jusqu'à ce jour sont éloignées d'elle, à l'exreption de 
mistriss Lewis, qui l’avoit accompagnée à Connsught- 


House. (The Morning-Chionicle. ) 
Panis, 18 juillet, 


L'indisposition du Rui est un simple acrès de goutte qui 
depuis quelques jours retient S M. dans ses appartemens 
— Un article inséré aujourd'hui au Journat de Pars, 
orte que des z;;ens subaliernes de la police ont exercé, hier 
dimonche , des vexations envers plusieurs marchands, rel:- 
üvemeat à Li fermeture de leur boutique. Il est de fait seu 
lement, qu'un individu qui n'appartient en aucune smaïuièr : 
à la police, et dont les mauvaises intentions sont trop evi- 
dentes , s'est présenté comme un agent de police chez 
quelques marchanils dans le voisinage du Bureau du fev 
de Paris, et s'est permis de faire des injon.tions avre iso 
lence. Qui iques citoyens honnétés ont été sur-le-charnp ei 
pen le commissiire de police du quartier; mais, dan: 
intervalle , le pretendu agent de pol.ce avoit déjà disparr, 


CHAMDAE DES DÉPUTÉS DÉS DÉPARTÉMEN S. 
(Présidence de AI. Lainé.) 


Séance Vu 18 juillet 1814. 

L'ordre du jour appelle La discussion du rapport fait au 
nom d'une commission sur le règlement cunceruant ls 
relations que la Chambre des Pairs et la Chambre des 
Dénutés doivent avoir avec le Ror, et Les relitions qu'eil:s 
peuvent avoir entr'elles. 

ML. Dupont demande qu'avant la discu-sion des articles 
da règlement, la C'iambre examine s'il n'est pas conforme 
à la charte con ttutionne‘le d'instrer dans ce règlement 
méme, considere comme projet de loi, une formule qui 
en constate invariablement la propos tion, Ce premier amen- 
dement conduit l'Orateur à en présenter un autre, qui ui 
paroft non moins essentiel : 1 propose d'adopter la for- 
male suivante, qui pourruit être commune à tous les projets 
ulhérieurs : « De l'avis de notre Conseil-d Eiat, nous avons 
» arrêté et arrêtons le projet de Loi ci-après, ordonné 
“et ordonnons que là proposition en sera faite à la 
» Chambre, etc. » 

M de Sylvestre de Sacy demande que la proposilion de 
ML Dupont soit ajournée, et que la discussion sur / règle- 
ment s'etablisse avec régularité. 

La Chambre passe imme:diatement à la discussion du 
raport. 

M. Hardouin, rapporteur , se présente à la tribune vour 
développer successivement les motifs de chaque dispes tion, 

Sur L+ premier article relatif à la convocation des deux 
Chambres, un membre dit que les convocations se sont 
toujours faites par le Bulletin des Lois, et que la coimmis- 
sion ne propose en effet que le msintien du même usage. 11 
demande qu'on mette aux voix l'amendement. 

M. l'abbé de Montesquiou , qui à présenté le réglement à 
la Chambre, mante à la tribune pour définire Le premi € 
article. 11 dit qu'il n'a pas été question de proclamation pour 
la convocation des Chambres, parre que la prorlamation est 
un acte public, une clause coastitutionnelle qui n’a pas d: 
rapport avec l'objet du réglement; qu'il ne s'agit dans cet 
acte que de ce qui est propre et direct à chacune des 


# 
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étrique et ces anlithèses de voix qui font la gloire du mélodrame 
ont grgné la tragédie, et ve yescitent le brouhaha comme aus 
arterres du Poulerard, faut il se féliciter du perfectionnement de 
Part , où faut-il se plaindre de sa décadence î Tranchons le mot, ce 
n'est qu'allectation que, 
Et ce n'est point ainsi que parle la nature. à 
Le début de Aille Stéphanie Lombard est ke seul événement qui 
occupe maintenant le théâtre. C'est le moment des voyages, celui uù 
nos acteurs célebres vont 1e faire payer de province en province un 
tribut annuel d'or, de lauriers et de mauvais vers, Déià Tslma vient 
de lnisser Le sreptre aux mains de res rivaux, sons indiquer le but de 
ba course lointaine. (ha sait seulement que ce prince du nos couliss-s, 
hilosephe par ptacines, et heureux de déposer un mament là gran- 
ur souceraine, garde un iacogrila très sévère. Nlets fonde sin 
énoir sur Derivts et Burdeaux sur Lavigne. ‘Nantes regrelle me 
Mile Georges, et Mile Duchesnors nous menace d'une éclipse de 
deux mais. C'est le moment que k débutante 3 choisi pour monter 
sur le Théâtre Français, eutre le crépuseule et l'aurore de ces deux 
astres absens. Son rang n'est pas encore fixé parmi nos princesses 
tragiques; et des cntiques dont je ne stnrois expliquer l'aveuglement, 
ront même jusqu'à lui refuser ses qualités les plus évidentes. Cepen- 
dant, on s'arcorde séuéralement à dire ci Île wa rien à craindre de 
h concurrence, si elle ne dispute de srnsibilité qu'avec Mlle Georges, 
et d'avantages physiques qu'ovec Mile Duchesnuis. À part les défauts 
d'une mauvaise école qui ne se corrigent p+s en un seul jour, elle à 
d'ailleurs justifié ses premiers succes par ce nouveau début; on lui 
accorde de fistelligence dans la conerption ge de ses rôles, de 
Fesprit doms les intentions, de la vérité dans le jeu, et quelques mon- 
vemens d'une semibilité naïve et tendre qu'on aime à trouver dons 
es débutantes, Je reviendrai sur ses debuls dans la comédie. Je n'ai 


e voulu confondre aujourd'hui les intérêts de l'héritière du royaume 
e Solime avec ceux dr la purille de Spsparelle. 

Le défaut le plus choquant de Mile Stéphamie Lombard est un 
prétendu défaut naturel auquel je la crois très capable de poster 
remède, si elle per-rste à s'en défenère, comme elle l'a fait davs 
cette dernière représentation. C'est cette méthode de prononcition 
: 5 fait dériver la voix du cerveau et qui l'émet par le mez, au lieu 

e la tirer du larynx et de la laisser passer par la bouche, selon 
l'intention de la nature qui avoit probablement ses raisons. Je ne 
crois pas ce défaut incorrigible, parce à mg je ne le crois pas naturrl, 
mais d'imitation; et il est tout sirmple qu'une débutante s'4 soit 
trompée, quand elle a cherché ses modèles à la Comédie française, 
où il n'y a point d'actrices qui parlent. Par une rencenire inexpli= 
cable, et qui lient du phénomène . elles ont piresque toutes l'organe 
de la voix vblitéré par quelque necident malheureux, ou par quelque 
défectuosité de naissance, et presque loules ont suppléé aux muyens 
ordinaires de se faire entendre, por des ressources si bizarres ne 
l'oreille à peine à s'ÿ sccoutumer. L'une parle de is tête, et il n'y 2 
rien de pire que les sons aigus, chevrotés, discords de cet insifu- 
ment artiGtiel. J'aime mieux celles qui parlent de là gorge, et même 
celles qui parlent de la poitrine, parce que le son plus volumineus 
se prèle du moins à des inflexions plus variées. Une jolie actrire de 
la comédie ne parle que du bo:t des lèvres: elle ne dit pas les mols, 
elle les laisse tomber; sa bouche ne les articule pas, elle les sban- 
donne : c'esf un genre de prononciation auquel les savans qui.s'oc- 
capent du nécaniume de la parole n'ont pss encore donné de 90m. 
Je n'éprouterois pas Je mème embarras pour définir le procédé d'une 
grande princesse tragique, dont la vuix profonde et retentissante 
rappelle ces ventriloques déjà connus ou temps d'Hippocrale, de 
Platon et de Plutarque, qui eg fout meolion daus leurs livres. 


Fr - 
Chambres, et non, de la reconnoissance Œ'un droit qui 
apparti.mt à la France entière. 

rapporteur répond que le règlement contient des dis- 
positions interprétatives de la charte constitutionnelle; qu'il 
est donc besoin de les déterminer dans un acte qui est uwe 
veritable loi réglementaire. 

L'amendement proposé par la commission sur le premier 
article , est mis aux voix et adopté. . 

Les art. 2 et 3 du règlement sont adoptés sans récla- 
milion. S 

La discussion s'ouvre sur l’art. 4, qui porte que le Rot 
crlonne aux Pairs de s'asseoir, et qu'il le permet aux Députés 
par l'organe de son chancelier. | 

M. de Montesquiou répoad aux observations consignées 
dans le rapport de la commission, qu'il ne s'agit ici que 
d'une légere distinction essentielle à établir pour balancer 
les 1 Méreuces qui peuvent naître de l'inegale position des 
deux Ch-mbres, el qu'on s'esi arrêté au choix de la préro- 
gave qui pouveit paroîre le moins blesser nos usage;. 

L'art. 4 est adopté ainsi qu'il est conçu : 

Dies le tire 2, le rapporteur présente un amendement 
ser l'article relatif à la prorogation de la session, ou à la dis- 
sution de la Chambre ; il observe que le mot proroger ne 
Sentrod point en France, comme en Angleterre, et qu'il 
suvsoit d'équivoque. . 

Sur la proposition de M. Eaborde , l'article est mis aux 
voix, et adopte aiosi qu'il suit : 

La Chambre se sépare à l'instant, si la proclamation 
crdonne la clôture de la session, l’ajournement ou la disso- 
ktioo de la Chambre. 

s'élève une discussion sur l’article «°° Ju titre 3, énon- 
çnt que les lois sont portées aux Chambres par les 
ministres, Ou par des commissaires que le ot en a 
paruculiésement chargés. 

Li commission avoit conclu à ce qu'il ne pût être env:yé 
derammissaires. 

M. de Montesquiou fait observer qu'il est des circons- 
bncrs où le Foi ue peut se disjenser d'en envoyer, Dans le 
as, par esermple , où la loi proposés est le fruit des médi- 
tons park -ulières d'an direciéur-général , où de tel autre 
bationnaire, qui peut, mieux que lui, expliqu-r les 
nou ile La foi? Et est dans l'intention du Rot, romaine dans 
ctile des Chambres, que lesineilleurs moyens d'éclairer une 
dsesin soient employés dans toutes les cironstances. 

M. Fiogergues défeud l'amendement de ia commission. 
L peau que le droit de propeser une ‘oi, ‘e la dissue:, 
de la délit rer en quelque so:te, ne peut appari-ar à un 
commissaire ; que aul ne peut participer à ln législation sl 
n'en a reçu le pouroir dela consutution mème. Qu'il est 
desirable sans doute de réunir tous les moyeas d'arriver à la 
perfection des lois ; mais que les Lurraux de la Chamire 
sont loujours ouverts à toutes les com uaications ministé— 
rielles. A1, Bouchard di inguant les tr.:5 aut riige qui con- 

courent à la confection de ‘a ‘oi, dut que, le Rot avant l'mi- 
bative , la sanction et le droit de discussion , il peut exercer 
ce dernier droit par unimini-tre oujpar lout autre comrmis’aire. 

M. Dumolard pense qu'il importe au maintien de la 

dignité, de l'indépendance de la Chambre, et de la respon - 
ebjhté des ministres, qu'il ne puisse être admis de com- 
missaires qu'en présence des minisires même , responsables 
des propositions qui pourront être faites par l'organe des 
premiers. 


a, 
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L'amendement de M. Dimolard est mis aux voix, et 
dopté. ‘ : ‘ | 

On combat l'art. 4 du même titre, que veut que la loi 
non adopiee ne donne lieu à atcune mentionsur les registres. 

Le ministre de lintééieué gpousse les objections, en se 
fondant sur’ une distinction bntre le procès-verbal propre- 
ment dit, et le registre authentique où les lois doivent ètre 
déposées. 

art. 4 est adopté. . 

Le 5c et le 6° n'eprouvent qu'un léger changement relatif 
à cette dénomination : » les o'fciers de la Chambre »; on ÿ 
substitue celle’ci : » Les ecreloirés de ia Chambre, » 

Le titre 4 est admis avec one imple aldition. dont l'ob- 
jet est d'échaircir une expression qui pousoit être mal inter- 
prétee. 

Le titre 5 est adopté dans son intégralité. 

Ilen est de même du titre 6 sur les adresses que les 
Chambres peuvent faire au Ror. | 

Letitre ; porte, art. 1%, que les Chambresnése montrent 
jamais eu corps hors du he de leurs seances. 

* La commision à proposé la suppression 'e et article. 
M. Damolard observe que les Chambres en efet ne peuvent 
se réunir hors de leur palais pour exercer aucun: toulon 
législative ; mais qu'il est des circonstances où le Fi jreut 
desirer de se voir entourer par les grandes a iwites cle 
l'Etat, et que ce n’est que par un sen rent le sespecs ct 


de confiance eu S, M. que la suppression de l'art :* a tie 
proposée. k 
La Chambre recette l'amendesnent Je la commis os , ot 


sans s'arrôter à quelques difficuliés tlevées sur Les articles 
suivans Pelle arrête que S. M. sera u-piée de vouluir bieu 
consentir aux divers ame:.demens proposes sur le projet de 
règlement. 

M. Rattier e t entendu sur la proposilion qu'il a faite 
relstivement aux moyens de retrancher du regime au 
des droits réunis, ce qu'il offre d'inrompatbie svec La 
liberté et la protect n réclnnée par les propr étaires de 

Ï 4 
vignvs et par le commerce, et de lever, ou pr Ut du tesoc 
public, une somme egale à celle qu'il a retirée jusqu'à pre- 
sent du débit des buissons. 

Hat lecture d'un projet en 27 articles qui présente tous 

pro] 7 
les develuppemens d'un système soign-usement cémhine 
Le] 
dans toutes ses parles, 
À = nc 

La Chambre en ordonne l'ajournement jusju'aprés la: 
presentation du buidijet. Elle ordonne l'impression Ju projet. 
M. Challan, au nom de la commission dus pétitions, fait 
wn rapport sur la demande ‘des propriétamcs des saines de 
charbons du dépariement de Li Loire, qu solicirent la ré.1- 
sion de la loi du 21 avril 1810. 

* EN: L 

IL propose d'ajourner toute décision, rt cependant d'en- 

au gouvernement la pétition et ‘es piéc s à l'appui. 


Le tes 
| présilent consulte l'assemblée, et la première épreuve 


laissant quelqu'incestitule sur la décision de la chambre, à1l 
s'engage une discussion sur les efleis du renvoi au gouverus- 
ment et sur l'ajournemeut pur et simple. 
- M. Düfougerais fait observer que, puisqu'il doit êt* 
envoyée de nouveaux reuseignemens sur la juest.on, il 
suffi de prononcer l'ajouraement à quinzaine 
La Chambre se range à cet avis, et la séanre est levée. * 
L'ordre du jour de demain sera la discussion en comité 
secret du rapport de {M. Bouvier-sor l'observation ées 
dimanches et fétes religieuses. 





Onssure mème qu'elle a fait plus de progrès à l'école de Fitz-Jimes À défiance du succès, et l'événement n'a que trop justifié mes craintes. 


'icelle de Melpomène, { 
en de la plus péri es coqüeltes de ce théâtre? Douée de 
presque toutes les qualités qui ramposent une actrice charmante, 
tlle à cependant eu à se plaindre de la fatalité obstinée qui prursui- 
witioutes ses émules. Un ilélant particuier de conformation dont 
elle est aifligée, alele précisément les organes destinés à l'émission 
de la voix, Une diffirullé presque invincible de mouvement daus les 
mächoires, la force à chasser les sons avec un sifflement dental 
suquel on s'est accoulumé à trouver de la grâce, parce que l'actrice 
en met mrrtout ; mais qui n'en est pas inoins le symptôme de cette 
inbrmils faneste que les anatomistes désignent sous le nom d'anti- 
gosse. Ce qu'il a de pire, c'est que ertie imperfection qui résulte 
nécessairement de la ténacité de certains inuscles où de l'alhérence 
de cerisins es { k n 
redouter qu'elñe soit désormais incurable, Ch. Nonten, 


THEATRE DU VAUDEVILLE. 


Le Réve en action, ou. Dix annérs en Jeux heures, vaudeville 
féerie er trois actes. 
e da faire belle, tu l'as frite riche: voilà ce qu'un 


Ne 
res à vaudeville nouveau auroit dû lui dire: ajoutant à 
t'un cénseil prudent.et sévère, il lui eût épargni le déss— 
-d'üne chète Gcheuse, à la caisse du théâtre une grande 
, ét su publie beaucous d'enuui, Maïs quels sont les auteurs 

’ ééontent des amis véridiques et finrères? 

Mrantle lever du rideau, j'eutendoi, vanter auprès de vai da 
menficeace des décorations, la richesse de: cosluines, la pivstresse 
dus machines de la pièce nouvelle. J'avoue que toute celte pompe, 
bin de-me venir favorablement , st'avoit inspiré uue grande 






doit s'angmenter avec l'âge, el qué tout dis porte à | 


ue dirai-je de la plus parfaite des ingé- 1 Ce 


” Noileau a dit de l'idylle et de la b-rgère, peut s'appliquer au 
vaudeville et au troubadour : de l'esprit, du naturel, de la grâce, 
voili les trésors du genre. Un bon couplet est pius rt facile 4 trouver 
qu'un changement à vue, etone situation neuve et piquante pla 
mieux aux babitués du Vaudeville que ce fuxe d'habits et mème dÈ 
musique 7 l'on veut à toute force y int oduire. Pendant m3 
troubles, La gairté française s'étoit presque toute entière ré'ngéa 
dans la rue da Chartres ; voudruit-on l'en bannir auourd'hui qu'en 
revenant à nos :nstitutions nous reprenons notre cariciere nälional ? - 
Le directeur du Vaudeville, auteur lui-mème fécond et ingénieux, 
oubliernit-il à ce point ses intérèts et les nôtres? Encore une ou 
deux pièces comme.Zeanne d' Arr et le Rése en action, et son théâtre, 
perdant son genre et ravalé à celui des Houlevarids, je me vois pas de 
raison pour qu'un jour il ne «oit fondu et amalgamé avec wux. La 
meilleure garantie pour an théâtres est d'avoir une existence qui li 
soit propre, à qui assure à ses spectateurs une essece de plabir 
qu'ils chercheroïent inutilement ailleurs. 

Un joli conte d: M. Andrienx, inséyé il y a quelques années dans 
l'Almanach des Muses, à fou:ni le sujet du Aéve en action ; il est 
foutulé /e Doyen de Badajor, Un magicien à pour élese un jeu e 
ecclésiastique, qu'il initie aux secrets de son art, et qui lui promet 
la plus viva retonnoissance de ses soins. Le jeune homme devient 
suecessivement chanoine, graad-vicaire, archevèque, cardinal, et 
enfin pape. Sa reconnoïissance déeroil à mesure qu il s'élève. Le biea- 
fateur est d'abord traité légèrement, puis méciuau, d'iblié; enfin, 
injurié et menacé de l'inquisition par l'ingrat et orguvilleux ad-pte 
devenn ponjile suprème. Mais toutes les grandeurs par lesquelles il 
a successivement passé ne sont qu'un’rève envoyé par le magicien, 
jaioux de mettre à l'épreuve la gratitude de son élave. Le magic.en 


t 
+ 


AU REDACTEUR. 


De la Répression des aus de La Liberté de [a Presse. 
Monsieur, . 


La liberté de La presse est aujourd'hui le sujet de presque 
toutes les conversations. Intimement convaincu que cette 
Jiberté est, d'un côté , nécessaire à garanlir , et de l’autre, 
impossible à ôter, j'ai. écouté avec attention les objections 
qui servent à la combattre, et je crois ne pas me tromper 
<n affirmant que la plus grave, et celle qui fait le plus 
d'impression , vient d'une cunfusion d'idées sur la calomnie 
et les lois qui doivent la réprimer, Beaucoup de gens pensent 

ue la calomnie consiste simplement dans la bmssié de 
.Tinculpation que le caloraniateur se permet; et, partant d: 
celle notion beaucoup trop restreinte, ils disent avec raison 
que la liberté de la presse pourra troubler sans cesse toutes 
l'sexistences, porter atteinte à toutes les réputations, pour- 
suivre les citoyens dans les secrets de lsuc vie privés, 


devenir, en un mot, un véritable fléau : car le calomnia— 


teur, adinis à prouver son assertion, rassemblera tous les 
bruiis vagues, créera, par leur rapprochement adroit , des 
vraisemblances apparentes ,.iaveniera des faits difficiles.à 
réfuter, appellera des témoins ; et, s'il succombe, la lon- 
gveur et là publicité du procès, les incidens qu'il aura fait 
naître » les anecdotes qui demeureront douteuses, laisseront 
des impressions souvent ineffiçables. Ils ajoutent, avec non 
moins de justesse, qu'après une révolution où il y a eu 
beaucoup d'actions équivoques, la révélation du paisé de 
chaque citoyen seroit dangereuse, et qu: la vérité sufbrait 
pour mettre le feu aux quatre coins de la France, Ces consi- 
dérations ne sont pas sans force. Nous commençons anjour- 
d'hui, sous un Rwi lgitime et sous un gouvernement doux, 
une époque nouvelle. Il faut protection pour les innocens et 
oub'i pour les coupables. 

Muis l'erreur des personnes que je réfute et que je vou- 
drois rassurer , vient de ce qu'elles ‘e trompent sur la mature 
de la calomnie. La calomnie, aux yeux de la loi, ne con- 
siste point dns une inculpation fausse , mais dans une incul- 
P'ation non autorisée. Je m'explique. Il y a calomaie légale 
danstouts inculpation, dans l'allégation € tout fait désavan- 
tageux à un individe , l'inculpation ou le fait fussent-ils 
vrais, quand l'auteur de cette snculpation ou L< narrateur de 
ce fait n'a pas À leur publication un intérêt mamfesie aux 
“aras de la loi, c'est-à-dire, quand il n'a pas souffert dans 

ui-même ou dans les siens un dommage causé par Le fait 
qu'il publie. C'est ainsi que la calomnie est conçue en Angle- 
terre. Si un jouroaliste publioit qu'un homme à commis gne 
action contraire à la probité, ou alléguoit contre une femme 
une de ces accusations dont le contraire ne se prouve pas, 
il ne seroit point admis à en faire la preuve, à moias qu'il 
n'edt souffert de l’improhité de l'homme ou de l'inconduite 
de la femme, et il seroit condamné comme libelliste, Les 
actions des pärticuliers n’appartiennent point au public, et 
velui auquel ces actions ne nuisent pas n'a point le droit de 
les publier. Cette règle est essentielle à établir, surtout por 
les journaux. Elle ne limite point la liberté de la presse, 
et cepeadant elle en écarte Le principal danger. 

Je voudrois donc que tout homme qui inséreroit dans 
un journal, sans ÿ avoir ua intérêt légal , le nom d'u indi- 
vidu , de manière à lui nuire dans son honneur ou dans sa 
fortune, fût condamné sur ce fait seul, pour ainsi dire , à 


4 
l'auroit attaqué 1émérairement et sans motif, Rien de plus 
simple et de plus rapide que ce moie de procédure : point 
d'examen de la vérité du fait allégué, l'écrit servant de preu-es 
et le nom de l'inculpé étant constaté, tout tribanal pourroit 
prononrer imméliatrment; et des peines pécuniairesinflisées 
tout de suit*, et rigoureusement exécutées, mettroisnt ben 
vita un terme à ce genre d'agression. Assurément , si 
l'on condamnoïit un journaliste à mille francs d'amende 
pour chaque nom progre insèré dans son journal, de 1m a- 


des peines s£vèrés » Sans être admis à aucune preuve , c'est - 


à-dire, uel'iadividu nomméob'iat, par lasimpleexhibition de 
la feuille où il seroït outragé , la condamnation de celui qui 


mière à nuirs à l'honneur de celui qui le parte , il ne renou— 
velleroit guère an amusement aussi cher, 

J'étends cette règle aux fonctionnaires publ'es dans tout 
ce qui hent à leur existence privée. Les lois et les actes mi- 
nistériels doiveut , dans un pays libre, pouvoir être exa- 
minés; mais les ministres, comme individus , doivent jouir 
des mèmes droits qne teus les in lividus. Ainsi, lorsqu'une 
loi est proposée , lib'rié entière sur cette loi. Lorsqu'un 
acte arbitraire est eommis , liberté entière pour faire con- 
noître cel arte: car un acte aibitraire ne nuit pas seulement 
à celui qui en est victime, mais à tous les citoyens «@i 

ruveat être victim?s à leur tour. Mis si dans l'examen de 

a loi, ou en faisant connore l'acte arbitraire , l'écrivafn 
cite des faits étrangers à cetie loi où à cet acte, et désavan— 
tageux au mini tre , dans sn caractère privé, qu'il soit pui 
comme Lihellisie, les faits fussent ils constatés, 

On in’objectera la facilité de désigner les individus sans 
les nommer, on par des initiales. Je distingue ces deux 
mayens. 

Il est certain que le retranchement d’uns on dedenx lettrés 
dans un nom propre est un mänagement d'risoire. Mettez 
des obstacles à relie manère de désigner, en soumettant 
l'auteur à la mème peine que s’il avoit imprimé le non en 
entier. Ce mo le détourné de désignation ne peut jsmais 
avoir aucun but légitime ; il n’est que la ressource de la 
maligaité : la liberle de la presse ne souffre en rien de la 
loi qui le punit. 

Quant à la désignation des individu: par des périphrases, 
elle est impossible à erapêcher; mais elle bit beaucoup 
moias (le mal que les noms propres. C'est une malignité de 
coterie dont l'eflel est restreint et paitager. Ce sont les 
noms propres qui laissent des traces, qui plaisent à la haicr, 

ui frappent la grande masse des lecteurs , et qui parcourent 
l'Europe. 

Je crois les ilées que je vous soumets utiles, et je vous 
les communique à la hâte. Certes, nous ne voulons paint, 
par la liberté de La presse, ouvrir la carrière aux passiors 
haineuses et à la diffamation. Nous desirons que la pensée 
soit hbre, et que les ind:vidus soient en repos Le moyen 
que je propase atteint ce but. Les particuliers sont à l'abri ; 
et les écrivains et le public y gagneront, parce qu'il y aura 
dans les journaux des idées au liea d'anecdoies, et des 
discussions sages au lieu de fiits inutiles et défigurés. 

Un Abonné. ! 
Couns or LA Pounse, Au 18 juilleé. 

Gina of cent, J. du 23 mars 1814. — 651 5ac 6nc 7oc Gor. 
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détrompé, détrompe à son tour le rêveur. Celui-ci étoit iavilé 
d'avance à souper chez sorti maitre: 
Ines, ôtes Les perdrix de La broche ; 
Monsieur l'abbé ne suupe pointer. . 
Tel est le dénquement gai et moral de ce petit conte qui rappelle 
manière facile, natureile ct ingénieuse de l'auteur des f/ourdis. 
Celui da nouveau vaudeville a changé , comuie de raison, les ros- 
tumes de ses rersonnages; il a mis la scne en Perse, el.a substitud 
au jeune abbé un malheureux savelier son voisin . qui devient tour à 
tour riche marchand, fermier-général, et enfin grand-visir. Mais ce 
changement n'est point heureux, Le défaut de lumières et de conneis- 
sances, naturel aux hommes de la dernière classe du peup'e, déiruit 
toute la vraisemblance du rodige, et Falisca . loujours savetier sous 
l'habit de grand-visir, n'offre aux yeux — Ja farce ignoble d'un tra- 
vest'ssement Lrès commun au théâtres. Mais ce n'est pas là le plus 
rand défaut de la pièce : dans le conte, Le lecteur, dupe comme 
Fibre, n'est averti du rêve qu'au moment où il se dissipe ; le fil de 
la narralieu Babilement prolongé, conduit, par une auile d'événe- 
mens naturels, tous d'une étendue raisonnable, l'abbé rèveur de son 
atalle de Badajoz jusqu'au trône de la papauté: on parcourt, sans qua 
la vraisemblance soit choquée, tous les échelnns ide cette fortune 
extraordinaire. Mais comment faire pour qu'au théâtre deux heures 
issent dix années? Ici les yeux détruisent toutes les suppositionis 
ibles. L'imagination est en contradiction avec la vue, et la fiction 
n'est plus admissible quand elle est démentie par tous les sens. L'an 
teur a eu d'ailleurs la maladresse de mettre. dès la première srène, 
le public dans la confidence de son plan. Dès lors les incidens, le 
dénoâment, tout est prévu; on voit que Falisca sera enrichi, qu'il 
sera ingrat, qu'il sera puni; ainsi, plus de surprise, plus d'islérèt, 
plus d'action, plus de comédie. 


la 


Dés le premier acte. des signes (uncstes de mécontentement ont 
commencé à troubler les jouissances du parvenu; le scrond acte, 
commencé sous ces sinistres ansp'ces, n'a pas clé entendu jusqu'à La 
fin, et cependant les acteurs intrépides ont dépèché le troisième su 
milieu des huées et d'un brouhaha, qui n'ont pas vermis d'en srisie 
un seul mot, Ni ln gaielé de Joly, ni les grands yeux noirs de 
Mille liviere, n'ont pu triompher des dégoûts trs justes du public : 
leçon rigoureuse mais salutaire qui appresdra à ce thcâtre à ne plus 
fander ces succès sur son lhilleur et son machinisle, et à fairenne 
autre fois en esprit la dépense qu'en-cetle occasion ile laite en doti- 
maos, en palanquias et en brocards. 


le Aéve en Action avoit été précéd£ de la rerrise d'une pièce 
intitulée : es Muels, pièce entiérement oubiée, ét que l'on à estsye, 
ke ne sas prurquui, de ressnsciter C'est J'Æpreure rillus cf *, avg 
en André habilié en Arlequin, et un M. de éafrance en s'hes 4e 
titre est fondé sur ce que Colombine, pur punir Arlequin de 32 
jlousie, le condamne à rester muet jusqu'à ce que, par le don de 
son portrait, elle lui rende La parole. Arlequin impose à Gilles Le 
‘méme silence ; Colembine s'y condamne à so lour, L'idée d'une 
scène composée de trois mmuels est assez originale. Culombine, 
comme ons'en doute, est la premisre à rompre à ce silence ahstin 
et ne reprend la parole que pour donner sa main à Arlequin qui lui 
promet d'abjurer pour jamais sa jalousie. 

Cette bluctte, où ne figurent que les trois personnages que je vions 
de nommer, a élé écoulée avec assez d'indiflérence, mais sans aucune 
marque de défaveur : ce sont de ces pièces dont on ne dit rien, qui 
passent à la faveur d'autres ouvrages quicomplètent à peu de frais ur 
speciacle, et qui, tomme bien d'autres chases, se seuliennent par 
leur madiocrild. + 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


. : | 
+ 4 ESPAGNE. 
Madrid, 7 juillet. 

Un très grand nombre de soldats ayant abandonné leurs 
drapeaux , et s'étant retirés dans leurs foyers depuis la rentrée 
de Ferdinand en Espagne, le ministre de la guerre avoit 
été oblige d'envoyer dansles provinces des militaires chargés 
de rassembler ces fuyards et ces déserteurs. Des plaintes 
mulipliées se sont élevées conire la manière dont ces mili- 
talébie sont acqhittés de teûr mission. S. M., informée de 
pris eLsop cœur paternel compalissaut à la situation 
déplorsble à laquelle ses peuples ont été. rédous par la 
guerre désastreuse qu'ils viennent d'essuyer , Par les vexa- 

oasinjustes qu'ils ont éprouvées , voulant remédier à ses 
maux , ensourager l'agriculture et l'in lustrie , et cependaut 
pe pas perdre de vue la prospérile et la force de l'armee , a 

sidonné ce qui suit : | 
« Les commissions militaires. chargées de rassembler les 
favards et déserteurs ne, regarderont comme tels que ceux 
qui appartenoient à des corps dans la ligne; elles cesseront 
joutes poursuites contre les individus faisant partie des 
? gurillas et corps francs, et contre ceux Ans justilieront 
avoir été engagés de force. La volanié de S. M. est ausci 
que, vu la tranquillite actuelle de l'Europe, on.accorde des 
és absolus aux milaires faisant partie de ses armées , en 

se conformant aux règles étab'ies. » 


ALLEMAGNE. 
Humbourg , 6 juillet. 


li y à lieu d'espérer que le sort de la Norwège ne tardera 
yss à être réglé à l'amiable. H1 paroît que le prince Christian 
arenoncé au titre de Roi : ila adressé dernièrement À SM. 
dioise une lettre dans laquelle il reprend son ancien litre. 
Basessi accordé enfin des passeports aux commissaires des 

L quatre grandes puissances alliées pour aller en Norwège, 
etilssont partis de Gnthembonrg le 25 juin, accompagnés 
dogouverneur de cette ville, pour aîler remplir leur inpor- 
tante mission. 

-Deux députés de Hambourg vont partir pour Paris; leur 
mission à pour objet de faire des réclamations relatives à la 
iation de notre Banque. 

I paroît que les troupes rüsses continueront d'orcuper 
notre ville jusqu'à ce que sun sort suit décidé au congrès de 
Vienae. : 


SUISSE. 
Bûle , 12 juillet. 


Hrègneen ce moment beaucoup dr fermentation en Suisse. 
Le gouvernement de Berne a rassemblé un corps nombreux 
= x frontières de l'Argovie, canton qui faisvit autrefois , 
‘comme on sait, partie de celui de Berne; on dit même que 
ks troupes bernoïses sont déjà entrées à Lolfingue, et 


, FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
' ; Nercredi 20 Juillet 1814. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
‘ “Kither, lee Chéteaux en Espagne. 
! AGKATRE LE LUPEBA-COMIQUE. 


“Culnare, Joconde. 
‘Mile Thibault continuerà ses débuts par le rôle de Culnare. 
THEATRE DE L'OUÉON. 


vLe Astuzie Feminili (les Bases féminines), opera en 2 actes. 
00002 


CONSERVATOIRE ROVNAL DE MUSIQUE. 
Demain , à deux-heures,. Exercice des Elèves. 
— - Programme. 
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5..." "-ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
mes 0 ! « Alcoste ,: la Dansomanie. : 
d PC rats Sicile d'imaginer un sujet de tragédie plus simple et plus 


PE au je éelui d'Ajceste. Une femme se dévouc à la mort pour 


sou mari, de ses enfaus. L'iulérét de sa mort n'est 


Mi 
ter’ s Épous; celle femme est jeune. elle est reinc,elle ést mère, 
extadgnée de | 


L. 


qu'elles y ant été appelées par les habitans. Le gonver- 
nement de l'Argovie n'a pour lui que quelques villes qui ne 
veulent pôint revenir sous la dominstion de B:rne ; les 
campagnes manilestent un en tout contraire ; elles ant 
refusé, il y a peu de jours , de prêter serment de fiélte à 
leur gouvernement. On dit que dans cette lutte . les Bernois 
compient sur l'appui de la France, de l'Angleterre et de 
la Prusse, et qu'au contraire l'Autriche se monire favo— 
reble au parti de la diète ou de la majorité des cantons. 

A Bäle, on est generalement contraire aux prélentions 
des Bernois Beaucoup d'officiers et de jeunes gens de Bäle 
se disposent , en cas que la guerre civile vienne à éclater, à 
prenüre du service comme volontaires dans les troupes du 
canton de l'Argovie. - 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 14 juillet. 


Note du Réllacteur, — Nous avons donné hier les détails 
de l'évasion de la princesse Charlotte, d'aprés un journal 
de l'opposition. Nous creyons devoir donner aujourd'hui le 
même récit, fait par un journal ministériel, qui d’ailleurs 
nous paroil contenir la verite : 


« Nous remplisions avec douleur la tâche que nous 
impose notre prolession de journaliste; en rendant compte 
d'un événement que nous aurions bien desiré pouvoir passer 
sous sileuce, dans un moment surtout uù toutes les mes 
honnètes et sensibles éprouvent le beso n de se reposer sur 
des idées qui les consolent de toutes les infurtones publiques 
ou privées auxquelles notre génération à eté livrée dans ces 
derniers temps. On ne sera pas élonné que nous ne nous 
permettions aucune réflexion sur cet événement : noire Tes 
pect pour toutes Les parties qu'il intéresse, nons interdiroit 
tout commentaire, si le regret que nous eprouvons de la 
nécessité de rapporter les faits, ne nous les inierdisoit pas. 


» Madame la princesse Charlotte de Galles avoit été pré- 
venue que son illustre père le priace Regent desiroit que sa 
résidence fût désormais fixée à Carleton-House. Mardi au 
soir, le prince se rendit chez la jeune priucesse , et, en pré- 
sence de l'évêque de Salisbury, il lui signifia sa volonté 
avec toute l'affection et la bonié qui caracterisent les pro— 
cédés de S. A. R. envers tous les membres de sa famille. 
1L paroît qu'en même temps le prince fit avec une douceur 
extrème quelques reproches à sa file; qu'il lui annonça 
qu'il avoit congédié plusieurs des personnes attactées à sa 
maison , et lui proposa de lui présenter pour les remplacer 
lady Rosslyn, lady Liche:ter et Mad. Campbell La jeune 
princesse demanda un delai de quelques minutes, et sortit 
de l'appartement. Peadant que le prinre Fégent, en attea— 
dant son retour, causoit avec miss Knight, la princesse 
sortit de la maison , monta dans une vuirure de place qu'elle 
trouva au bas de Hay-Market, et alla à Connaugbt-House. 


“ 


pas dans le sacrifice de son existence, mais dans celui de tous l-s sen— 
timens qui devoient la lui rendre chere; on renonre plus ditfici= 
lement au bonheur qu'a la vie mème: le comble de l'héroïsme est de 
resoncer par verlu à l'un el à l'autre. 


Euripide a mis le premier sur la scène le sujet d'Alceste, et il l'a 
traité à sa manière, à celle des Grecs, c'est-à-dire avec une simplicité 
qui nous paroitroit peut-être bien nue. eten y introduisant des person 
nages qui révolteroient notre délicatesse. la Mort fisure dans sa 
‘piece, et y vient disputer à Avollen la victime que le dieu reconnnis- 
sant a résolu de lui dérober. Aïceste meurt des le premier acte ; 
Adméte reproche durement à Phérés son pire, de n'avoir pas vré= 
venu par son dévouement, celui de la reine. Hercule arrive; Admète 
Je reçoit en dissimulontsa douleur et l'événerne nt qui em est la cause ; 
de héros l'appreud enfin, et jure d'arcacher Alceste aux Enfers. l'y 
descend, vainqueur des monstres qui en gardent l'entrée , ramène 
“Alceste, et la présente volée à son époux, comme une rantive 
illustre destinée à consoler son veuvagr. Admèéle résiste farilenient 
à cette épreuve un peu précipitée; il jure, entre les mains de sa 
femme elle-même, nne fidélité éternelle à sa mémoire Le voile 
tombe ; l'heureux Adméèle reconnoit el embrasse celle qu'il croyoit 
avoir perdue à jamais. : 

Sous bouis XIV, les beaux-esprits de l'hô‘el de Rimbouillet . qui 
avoient déclaré la guerre à toute l'autiquité. qui parloïient d'Heirère 
comme d'un radoteur, de Piudare cemmé d'un faiseuc de galinma- 
tas, de Virgile comme d'un poële sans force et sans invention, ne 
manquèrent pas de s'attacher à Sophocle el à Euripide ; l'A'ceste de 
ge dernier fonurmit plus d'un texte à leurs mauvaises plaisanteries. 
Heureusement pour le bo goût, la sottise fournit toujours des armes 
pour la combattre : ces ampssieurs entendent si peu cé qu'ils eriti- 


‘remit 


s L 


Elle n'y tronva pas la princesse sa mère; mas le mafire- 
d'hôiel expédia sur-le-champ ua courrier, qui la rencontra 
sur la route de Blackhesat. princesse de Galles, après 
“avoir le biflet par leguel la princesse sa fille ini anaouçoit 
re qui venoit de se passer , se fit conduire au Parlement, fit 
demander M. Whitbread ou àl. Ponsonby ; et, comme ni 
lun ni l'autre ne se trouvoient alors dans là Chambre;des 
Communes, S. A. R. alla chez M. A. Taylor, vù étoit 
M. Brougham, qu'elle emmena avec elle à Connaught- 
House. 

-» Aussi ôt qu'on se fut aperçut du départ de la princesse 
Charlotte, le prince manda ses ministres pour les consulter 
sur ce qu'il devoit faire. 11 fut teou conseil au bureau les 
aflaires étrangères ainsi qu'à Garietoi-tlause. Le Rrgent 
envoya l'évêque de Salisbury à Connanght- House, lors- 
te sut que la jeune princesse ÿ éio Lailce, pour tui faire 

es remontrances. Le duc d'Yorck y arriva ensuite, et lui 

messace par écrit du prince Rég-at, conçu dans 

les termes les plus affectueux. La princesse Charlotte con- 

seotit alorsäailer à Carletan- House. Le prince la reçut avee- 

bonté , sans lui faire aucun rprnche, et lui conseilla d’allec : 

andre du repos. Elle passa la nuit dans le palais de son 
illusire père. 

»* Mercredi matin , l'évêque de Salisburg se rendit auprès 
d'elle, et S. A. KR. lui exprima avec la p'us grande sn es 
ses regrets de ce qu'eile avoit fait, et no desire arilent de voir 
le prince son père pour lui ea faire l'aveu. En conséquence, 
elle eut le même jour une longue et touchanie entrevue avec 
le prince Rézent, et l'on ne peut qu'en atiendre les plus 
heureux resultats. » 


Du :5, 
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Le chancelier de l'echiquier a preseute luikr à la Chambre 
des Communes un message du prime Régent, dont voix 
da ten ur : 

= S. A. R. le frince Régent', agissant au nom et de la 
» part du oi, après avoir pris sérieusement en vonsi lé- 
» ration les rapnorts qu'il a reçus sur l'extrême détresse à 
» laquelle les hiabitans de l'A'lemagne ont été «xposs dans 
» leurs personnes et leurs propriétés, en cnseqnence les à 
» opérations de la guerre et Les dérastations oidarieuses 
» et alroces commises par celui qui ge uvernoit rm ère 
= ment La France, recommande à la Chambre des 4m. 1 
» munes, afin d'ajouter aux contributis.s volontaires des ! 
» sujets de S. M., d'a corder un svcours atditennel rt 
» proportionné à une eccasion aus:i interessante 

Ce message a été renvoyé à un comie des Les: 

Hier, la Reine à tenu cercle dans son pa as. SN à 


prealaulement donné des audiences particu ierés à 4 ah 
sadeur de France et au ministre de Dhaceimar à, ui lue wat - 
présenté leurs lettres de créance, el ontreçs ler + te 
plus grâcieux. Le cercle à été brillaus, ét les pressitirions 


ont été nombreuses, | 
ILest arrivé avant-h'er une maïlede Lisbonne Les lrwres 
de cette ville, dont les plus récentes sant daiees du 27 juin 


î L 





quaient. que, sur la foi d'un imprimeur ignorant, ils mirent dans la | 
bouche d'Admète un passage qu'Euripidé avoit mis dans celle le sn à 
épouse. Des athlètes redontables. les heureux imitaeurs, ‘es vas, È 
Îes seuls rivaux des anciens, veilloient pour à dé eme du génie 
Hacine le premier s'aperçui de la méprise, et Jui lit honneur de 
J'immortaliser dans La préface de son Iphigénie; Boileau, dus ses 
réflexions sur Longin, acheva l'ouvrage de sun armi: et les détrocieurs 
des anciens se pie. ae mod au silences. On en revint alors, comme. 
on en revi 
temps en temps quelques prolesans, où même v— prolestantes 
ecntre l'admiration de trente siècies ; mais tout l'esprit du monde ne 
euifira pas à faire prévaloir le.genre romantique sur celui qui est con- 
sacré par l'expérience, el qui‘est fonde sur la nature, Ilest dans les 
besur-arts, comine dans la vie humaine, ua terme au-delà duquel eu 
avançant on cs te : 

La tragédie d'Alceste à élé plus d'une fois transpartée sur notre 
scène, mais elle n'y n pas fait fortune : on à dit que chez nous, elle 
marqueroit nécessairement d'un cinquieme acile; on ne souffiroit 
ps Hercule ramevant Alceste des Enfers; notre théâtre n'admet 
boisrt ce merveilieux, parce qu'il est invrailemblable : 


Quedcumque ostendis midi sic, incredalus odi. 
Pour décider la question, je voudrais que ce sujet füt traité pre un 


“homme de génie. Nous voyons re mème Hercule dans le Phicetete 


operer le dénoûtment , et sa présence ne nous révolte point. Neptune, 
dans Phédre, envoie à La prière de Thése le monstre qui fait périr 
Hippolyte, et nous nous prètons sans peine à cette ficiion mytholo- 

ique. Îl n'éloit pas donné saus doute àlGrange-Chancel ni à Boissy 
£ nous faire partager de semblables illusions ; mais que comclure 
sontre le tslent de l'impuissance de la médiocrité ? ? 





sm 


toujours, aux classiques; il y aura peut ètre de? 


disent que le comMfitree n'y est pas dans uné grande aetisit 
denuis quelque teMps, ; 

Le Roi de Prusse, pendant son séjour à Londres, avoit 
promis ane protection particulière à la Socirié des Amis 
des Etrangers en detrésse. S. M. a chargé le baron de Ja- 
cabi, son ambassadeur, de remettre de sa part la somme 
de 500 1. st. à cette excellente institution. 

Le prince Régent a fait présent su maréchal prince Blücher 
d'un trés beau fusil de chasse. 

Le vicomte Howe , général des forces de S. M., colonel 
du 19° régiment de dragons, gouverneur de Plymouth, 
chevalier de l'Ordre du Bain, et conseiller-privé de 5, M., 
est mort il ÿ à quelques jours à Twickenham. Il état né la 
10 août 1729. Comme ilne laisse pas de postérité , so0 titre 


est éteint. È 
FRANCE. 
PARIS, 19 juéllet. 
Sa Majesté a reçh aujourd'hui le Cœps Diplomarique, 


—Hier, dans les jardins de Tivoli, la garde natisnale à 

rendu à MM. les gardes-du-corps te diner qu'itslui avoient 
donne au Wauxhail d'été. 
… A ce dîner, do ntle général Dessolle faisoit les honnrurs, 
étoient invités MM. les capitaines et officiers des girdes -du- 
corps, M: le maréchal Moncey, DL le général en chef 
comte Maison , et une députation de l'état-major et descorps 
de ia garnison. 

Li presence de MF le duc de Berry a donné à rente fêts 
un caractère d'autant plus agréable pour tou: les cnnvises, 
et pour la garde nationale en particulier , que l'arrivée du 
prince étuit un de ces mouvemeéns sprmianés qui le distiu= 
guent, et rappellent les manières da bon Roi. 

Des toa ts ont éte portés, aux 2cc amat ons d-s contives 
etiles specialeurs, au Ror, à Moxsisus , aa duc de Briry, 
à la famuiiie Royale, à l’armée, aux gardes-du-corss, à la 
gard nationale, aux dames, à l'union des Français. ies 
gardes-du-corps st des gardes nationaux ont coants le Rot, 
les amies et l'honneur; un des cauplets faisnit à la Lé_ivn— 
‘d Honneur une allus a ingénieuce ,et que S À. R.a smsie, 
en portant à la Légion un toast qui à été arcuerlli par des 
cris repêtes de vivre Je Roi! vive le duc De Berry ! 

On à recueil pluseurs mois heureux du prince aux 
mililaires. é Nous commençons à nus coanoîte, disoit À 
«au gené 4l Miison; quand nous aurons frit ensemble 
» quelques Caripaynes, nous nous Conn-Îtrons mieux. = 

Le: prince s'étout reserve une sante ; celle de L1 garde natin- 
nale. Prevenn par M. le auc de Grammnat, il s'écria : 
« Vuus me l'avez vole, mais je vais en jorter une qui est 


«dons te rœur ue tous Les Bourbons : À {1 prospérile de La 
» Faure x Et ce toast à ête porté, au milieu des cris de 
vive de Ro: lotve da Franc! 


Un bai et un feu d'artifice ont terminé cette fête simple, 
mais rernarquable par l'unioa et la gaieté des cnsives et 
de speciateurs, et par l'enthaussasme que leur insairoit La 
presence d'u prince don l'âge, l'ardour guerrière et la 
rauche gaie, retracect la jeunesse d'Henri IV. 


— M v-sura désnain, dans le même local, une nouvelle 
reunion encore plus nombreuse, Le repas seia donné prar la 
germson de Paris a la garse nationale et à MM, les gardes— 
du-corps. La santé du Hot y sera portée su bruit du canon. 
Apres le bso just, il y aura dans les jardins une fête très 


D 


Un auteur plus célèbre n retracé anssi à os yeux l'aventur 
d'Alcuste dans sa tragédie d'Edipe chez Adinèle. 1 y a dans cetie 
piece. , comme dans tous les ouvrages de ce poële, de beaux senti 
mens exprimés en beaux vers; il en est beaucoup que l'on a retenus 
et que l'on à fouvent cités; mais en plaçant dans un mème csdre 
deux actions entierement diverses, l'auteur a tout p:rdu L'avenure 
d'Œdipe n'a rien de commun avec celle d'Adinele : l'iu'érét au 
théâtre ne peut se partager sans se déiruire. Ainsi, de deux chefs 
d'œurre da Sophocle +t d'Euripide, M, Ducis à fait ur ouvrage qui 
n'a jamaw pu et qui.ne pourra janas s8 soutenir au théâtre. 


Quoi qu'il en soit, notre scène Irrique, domaine de la féerie; 
“jour ordinaire des dieux et des disbles de toutes les espèces, rerendi« 
voit nécessairement un sujet qui lui présentoit sans obstacle des 
silualions intéressantes : aussi Joiczuit s'en éloit emparé ; mals par 
suite de sun incliaation naturel'e et du goût alors domiaant, il die 
par une double intrigue amoureuse un sujet où l'on ne devoit soir 
que le triomphe de | amour conjugal. Enfin, il a été traite au moins 
avec L: couleur convenable sur la mème scene par la Bail!ÿ Duroilet, 
et Glnckvaad ipté sa mu-ique. Au jugement de beaucoup d'amateurs, 
Alceste est le Hs” d'œuvre de ce célebre compositeur, qui n'a presque 
fait que des chets-d'œuvre. 


Cependant, dans sa nouveauté, Alceste n'ob int qu'un très feible 
succes. La reputation des premiers ouvrages de l'auteur, la faveur 
doat l'honoroit la reine, fe ele de ses partisans qui éloient presque 
tous des cuthuusiastes, taut de causes de succes réunies fai lirent 
échouer enntre l'indiflére: ce ou plylèt contre l'étonnement du publie. 
Giu: k qui s'étoit toujours atiache à faire parler sa musique, qui ng 
conceroit cel art que comiué l'expression accentuée des passions et des 
sentimegs, avoit dans Alceste porié çette imitation f loin que 


brillante, à laquelle ne séront admises que des personnes 
) waitées. Les hommes y paeroîtr: ui presque tous en uni- 
brme, et les femmes en blanc. P:.6 de six mille billets d'in- 
fitation sont déjà distribués. Ms le duc de Berry honorera 
igalement cette fête de sa présence. 
Les personnes in itées à cette fîte sont prévenues qu'on 
s'entrera pas sans presenter les Lillets d'invitation. 


Ms le duc de Berry 2 visité hier les quartiers de l'Ecole 
Nibiwre. S. À. R. à été accueillie avec tout l'enthousiasme 
ue doit inspirer ua prince ami et protecteur de l'armée. 
Île a visué les casernes; elle est entrée dans les moindres 
éetuails sur ce qui concerne la santé des soldais; elle a 
donné des marques d'intérêt à de vieux serviteurs mutilés 
rh défen e de l'Etat S. A. R. à accepté, avec la gaieté 
Lan petit-fils d'Henri LV , les vins d'honneur que lui ont 
cferts les dragons du Roi, et a bien voulu boire avx Gruves 
dmgons. Crtie santé a été reçue aux cris de vive fe Ruï ! vive 
le duc de Lerry 1 . 


—$, ML à daigné accorder le service des vivres à M. Au- 


gste Doumerr, {ils de M. Doumerc, ancien munition- 
me sous Louis XV et sous Louis XVI. 


—S$ M. 2 nommé M. le lieutenant général comte Guille= 
miel son commissaire pour la démarcation de la nouvelle 
frontière de purs le Rhin jusques à la mer du Nord. 


— Pirordonnance du 5 jpillet, S. M. a autorisé M.Sébas- 
ten-Jsæph Cumeau de Charry, gentilhomme de l’an- 
cenne province de Baurgngne, et chevatier de la Légion- 
d'Hormeyr , à rester au service militaire de S. M. le Roi 
de Bavière. 


— Par ordonnance da même jour, M. Peters Evers, né 
3Warvemunde, dans le duché de Mecklembourg-Schwerin, 
demeurant à Nantes, est admis à établir son domicile dans 
k Royaume , et à ÿ jouir de tous les droits civils, en con- 
sdération des talens qu'il a apportés en France comme na- 
vigateur. 


— À son passage à Lorient, M® le duc d'Angoulême, 
tmal de France , à remis, au nom da Roi, la croix de 
Baiot-Louis à M. le contre-amiral Daugier, préfet mari- 
time, et l'a reçu lui-même chevalier. 


—M. le baron Jarry, maréchal-de-camp, est nommé 
commandant du département du Jura. | 


— fi. le lieutenant-général Lecourhe arganise à Dijon le 
3" régiment qui doit former La garnison de ceite ville. 


— M. le maréchal Mortier, duc de Trévise, nommé 
par le Hoï gou verneur-géneral de la 16° division militaire, 
st arrivé lé 14 à Lille, chef-lieu de cette division. id 


— On ne peut plus guère douter que l'Empereur d'Au- 
truhe ne reprenne bientôt le titre d Empereur d'All:magne. 
li Gatette De la Cour de Vienne appelle de nouveau ce 
movrque François II. Comme Empereur d'Autriche, son 
som est François 1°". 


— Le prince de Monaco, Honeré IV, a repris pnsses- 
fun de sa principauté le 17 juin, conformément au traite 
de Pans du 30 mai. 

— La veuve du général Moreau, arrivée depuis peu à 
Paris, est, dit-on, dangereusement malade. 


— Une députatiun du canton de Servian , près de Béziers , 
L 





Éäs aucune de ses satres comptons et ce'mécite extraordinaire 
ui 


dlajoie, qua 
amour et à La vie. Rien u'égale la fraicheur du morceau: Farez vos 


F = mpéquers le mérite d'Alceste, peuvent ils trouver 
fan 0j à l'esprit ni à l'âme 


om 5 


composée de MM. Demas-Ducoussat, ancien sec 4 
taire, présidents Castan, maire; de Borri de Vintimille, 
ris À pr cavalerie ; de Roïne, ancien. syndic des Etats 
Ladguedoc; Bousquet, médecin; d'Aurelhian, ancien 
officier dans l’armée des Princes, a été présentée , il ÿ a 
quelques jours, au Ror. S. M. a accordé au président, 
ui lui a porté la parole, la décoration du Lis, tant pour les 
éputés que pour les maires du canton et pour le curé de la 
ville de Servian. 


—C'étoit avant-hier la fète du village de Rosny.Cette com< 
mune est de celles qui ont beaucoup souflert. Le maite du 
heu, l'un de MM. les capitaines de la garde nationale de 
Paris, a doté une lle pour la marier à un soldat reveau 
sous le toit paternel : cela, en mémore et en réjouissance 
de l'heureuse restauration. Au repas de soixante couverts, 
on à bu à la santé du Rot, à la santé des conscrits de retour 
et de ceux qui auroient dù partir dans quelques mois, ou 
qui ne partiront point. On à chanté la ronde de Henri IV, 

ivie des acclemations accoutumées. Ces villageois , naguère 
ÿ malheureux et si epouvantés, étoieut actuellement fort 
coniens. Îl nous a paru qu’en tout ceci il y avoit, de la part 
de M. le.maire de Rosny, beaucoup de bon cœur et de bon 
esput. …. Ne 

æ A son passage à Besançon, S. M. le roi de Presse, 
voyant la sœur Marthe au nombre des personnes qui s6 
pressoient autour de sa voiture , lui a tendu la main, et l'a 
remerciée Ju soin qu'elle avoit pris de ses sujets malales et 
prisonniers. Cette respectable fille, dant la charité est iné- 
puisable , continue à nourrir, habiller, soigner chaque jour 
un grand nombre de soldats de toutes les nations : son nom 
est connu de tous les nnliaires; ils approcheut avec joie de 
la ville où reside cet ange secourable et consolateur : il est 
souvent arrivé que sur le champ de bataille es soldats mou— 
rans prononçoient dans les.rs différentes langues : « Sœur 
# Marthe, où êtes-vous? » Jamais la charité ne fut portée 
plus loin , ni plus génénéralement exercée, Des personnes 
respectables de Paris et de la Suisse font habitueilesuent - 
passer des aumdnes à cette estimable fille, qui, non con- 
tente de donner tout son temps , d'exposer sa senié , sa vie 
pour secourir les priscnniers, vient encore de vendre le 
reste de'ce qu'elle possedoit pour le cousacrer à leur sou 
lagement. 


— S, M. le Roi de Prusse, connoissant Les services Distina 
gués que M. Hirou de Villefosse , inspecteur des mines de 
Frauce, à rendus aux célèbres mines de l'Allemagne, en 
assurant leur couservation au milieu des circons'ances diffi— . 
riles de la guerre , vient de laï en faire temoigner sa haufs 
satirfaction par le prince de Hardeaberg,, Chsarelier de 
Prusse. La lettre où S. 4. a cousigré ce temoignage hono= 
rable pour le caractère frauçuis, était scçompaguée dune 
bague ornée du chifire de S. M. le Roi de Prusse et de 
disamans précieux, 


— Le prince de Hardenberg, chancelier d'Eiat de $. M: 
le Roi de Prusse, a adresse de Londres la leitre suivante à 
M. le chevalier Gaipard, sous-inspecteur aux revues, €& 
deputé des Deux Sevres près de S. M. Louis X VII : 

« Monsieur le chevañer ; 

« Le Hoi mon augusie souverain, ayant eu conncissance 
de La belle conduite que vous avez tenue, et des courageux 
elforts que vous avez faits pour sauver de pillage et des 


Poreille une impression fugitive , agssilôt effacée qu'elle y a été reçuel 
Cornment, avec des ohjets de comparsison aussi fappans, peut-on 
s'engouer de choses fatiles et même méprisables, et s'obstiner à 
pe de la sciegve pour du talent? Je cherche encore la réponse 
cette question, et s1 je la trouve, je promets d'en faire part à sues 
lecteurs 
Cette représemgation a été extrêmement brillante : toutes les loges 
ent garnies de personnages de haut rang, et d'écraugers des dèux 
sexes qui, parteurs applaudissem: ns et par leurs larmes, rendoient 
ua hormuiage impartial à notre théâtre lyrique. Avant le lever du 
ridesu , tout le public, d'une voix unanime, a demanié l'air chéri 
des Françiis, Wire Heari IV! Al a été commencé et terminé aux 
cris redoublés de Vire le Hoil concert spuntane. velontaire, et qui 
estencire, plus que la musique de Cluck , l'express on des sen 
timens du cœur. 
Mad. Branchu à chanté et joué le rôle d'Alceste, rôle long, fati 
gant et difücile , d'une manière admirable; la heanié, la purelé de sa 
voix dans les ions les plus élevés, n'a rien coûté à sa justesse ; il fut 
toute l'étrudue , toute la force de ses moyens, prur ne pas rétter au— 
dessous d'un personnage vresque toujours en scePe dans des situations 
terribles et déchirantes. Lavigne, jeunc acteur , espérance de l'Opéra 
dans les hautes-contres, est bien dans plusieurs momens du rôle 
d'Admète ; sais il a besoin de travailler pour acquérir de l'aplemb, 
et surtout de la force tragique. Son prédécesseur avoit la voir moins 
belle que la sienue, mais il avoit une chaleur qui suppléoit à tout, et 
il jouoit ce res ne chantoit pas. Hercule ne pouvoit pas être mieux 
confié qu'à Dérivis, qui. par sa faille, sa noblesse, rapp. Île les formes 
du fils d'Alcmène ; eu général, l'ensemble de la représentalion à été 
trs satisfaisant, saui le grand-prètre qui étoit enrhumé, 
Alceste a été suivie de la Danscmanie, ballet que l'on revoit tou« 


æéquisitions illégales la province de là Prisgntiz, de Laquelle 
vous € ez, l'intendant, m'a charge, Monsieur, de vous 
Émogner sa houte satisfaction , et de vous remettre ‘la 
gui ,Qi-juinte, ornée de son chiffre. 
Je saisis avec crapressement cette accasion de voùs 
assuier desna considerstion distinguée, 
» Le prince DE Hanpensenc. » 
…— Les aspiran: à l'E-ole Polyiechnique sont prévenus 
que le reste des incrigiions por l'examen, qui commen - 
Ces le 1 00 prochaio, est ouvert tous les jours, excepté 
Je» dimanches, à ls Pieivciure de la Save, de deux à quatce 
lieues. 

— On visat de mettre en vents chez le Nôrmaat, rue de 
See, ur brachore très rem rquabie, ayant pour titre : 
De s'Hsprit de Conquée ct de € L'airpation dans Le Syrlème 
mercandie, en réponse à l'ouvrage de M. Benjamin de 
Constant: ie bcque, avé l'Esprit de Conquéte et L'Usurpa- 
dion jitr la Syrlème grerrivr dans L'état atturl ile Lx civilisdtion 
etsopéauer ; par M, G, Coëssia. Prix : 1 fr. 80 c. sttafr, 
par la poste, M. Coëssins, qui s'est fait dejà conñoire du petit 
nombre des hommes que n'éffiaient poimt les idees profondes 
etles hiutes théories philosophiques, par ua ouvrage inti- 
tulé 3 Neuf Lives, est un adversaire très digne de l'écrivain 
avec letrei il ce mét eu lutte. Toutes les pesonurs gui ont 
lu et enteu tu louvrase de M. de Constant voudront lire 
celui die AL, Cuëssie. Jamais plus grande question politique 
pe fut debasiue par des esprits plus capabies de traner des 
aujeis Je veite importance Nous ee Pa compie mces- 
süminent de cetie nouvelle brochure. Ù 

Re 
CHAMBAX DES DÉPUTÉS LS LDEPARTENENS. 
{Piésdenre de M. Lainé.) 
Séance Ju 19 juillel 1814. 


Les nésocians, marchands et débitans de viñs et eanx- 
de-vie Je la viile d'Auxerre, chef-fieu du département de 
FYuune, réclameut contre le mode de perceplion des 
drits-reucis. 

Hs ne demandent point la suppression de l'impôt; ils 
disent ième qu'au moment où le Rot vient de monter sur 
de trône, ls s'e-timeront heureux d'en payer le montant, 
alin de mettre S. M. à inême de ricatriser les pluies pro- 
Soudes fsites pen laut son absence. Ils solicitent une loi-qui 
déiermine un nouveau mode de perception des droits- 
œeunis. 

- ls supplient la Chambre des Députés de s'en ocrupér 
de suite, aïten lu que c'est la loi la plus urgente et la plus 
Mecessaice pour calhner loutes les inquietudes, 

— Cetie petition est renvoyée à la coinmission. | 

3M Chain, au nom de la commission des pétitions , 
vppolle l'attention de la Ciambre sur une réclamation du 
sieur Miilin de Chäiean. Chinon, contre l'usage introduit 
Aôus Le nom de presafion en nature pour les travaux de rép 
ralion des cheinins vicinaux. 11 rappelle les dispositions des 
Jois en cette matière, et sans vouloir exvuser les contraven— 
tions qui peuvent avoir été commises, il dit que le pétition- 
naire ne dénonce aucunes vexalions particulières, et qu'on 
peut oppoer à ses assertions des lettres de félicitation 
adressées à l'adininistrateur en chef de cette partie, sur les 
soins qu'il s'est donnés pour la réparation des chemins. 


Dar certe considération, of méins qhe par là craiate ÿé 
raralyser l'aclion admunistrative , lé rapporléur hropnse de 
ne dunner hneune suite aux réclaruafons cu pétitiohnairé, 

L'assetoblée basse à l'ordre du jour. 

M. de Sacy est entendu sûr une autre pétilich de 
M. Duarèrme, de Paris, contre l'existence toléré des mi- 
sons de jen. 

Le Cude pénal, dit Le rapporteur, renouvelle , au sujet 
de l'abus deuoncé, les dispositions des-lois #ntérieures, et 
conbe la poursuite des délits de cette-nature à la police cu. 
rectionnele. Le peltiongaire, ne signalaut que-d'une ma. 
nière vague quelques infractions au réglement sur tesquelle, 
s'est porte l'attention du gouvernement , la commission 4 
pense qu'il n’y avoit pas lieu à delibérer, 

Les conclusions du rapporteur sont adoptées. 

M. Emeric David, aû nom de la mêaie - Commission , 
rend cowmpre d'une dem:nde du sieur Drogabd, né 4 
T'ournay, qui reclame la jouissance des droits de’ citoyen 
frauçais. | 

Il pose en priscipe général que toute demande qui na 
Pas pour but la promulyation, l'interprétation ou l'abro- 
galion d’une loi ; l'établissement ou la r: forme d'un inpit; 
qui ue dJecèle pas, soit un abus d'autorité, soit un empié- 
tement sur la puissance législative ; que toute demaude enfin 
qui, par sou objet, rentre dans l'ordre judiciaire au dans 
les aüributions du pouvoir exécutif, doit demeurer étran- 
gère à la Chambre, 

Ces réflexions s'appliquent à 1s plupart dés pétitions dé 
présentées ; mais il faut imputer l'empressement des cituyens, 
daus l'exercice d’un droit sacré, aux prohibitions du gou- 
vernement oppressif qui en avoit interdit l'usage, et sins 
doute lursque les vrais principes seront mieux connus , L 
Chambre ve recevra que des demaodes conformes à 
pature de ses atirbutions. - 

Il observe en particulier, sur la pétition du sieur Dro- 
gard, quelle n'est point d+ la competence de la Chambre, 
et qu'il doit s'adresser aux autorités ch argées de l'exécution 
des lois qui déteruninent la manière d'acquérir du de perdre 
là qualité de citoyen. La Charnbre, sur Îles conclusions de 
rapporteur, arrêie qu'il n'y à pas Keu à délibérer, 

L'ordre da Jour appeile un rapport sur la proposition de 
M. Bouvier, relatives l'observation extérieure des jours de 
rej.os el des fêtes recannues par le Gouveragment , rapport 


qui doit êire fil par M, Sartelon au nom de la commniioa 
centrale. 


La Chambre se forme en comité secret conformément avi 
règles établies. 

Le président invite les membres à se réunit demin ds 
les bureaux , et il annonce que la présentation du budyt 
aura leu probibliment sprès-demain en séance pablique. 

La séance est levée, 


a  — 
Cours De La Bounss.— Du 19 juillet. 


Cinq pour cent cons. Jouiss, du 22 mars 1814.—65f Soc Go 
Sôc 6oc 65! #5c Hoc 

Idem. Jouiss. du 22 sept, 1814. — 

Actions de Banq. de Fr. Jouiss. du °° juillet, — 109 
10ÿ6F 25c. 
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Âcursavec plaisir parce qu'il réunit, dans ure action gaie et dans un 
cadie heureux, les premier. sujuls de la danse, Vasiris, Albert ; 
D up , Brañchu, Goyon, Mad. Gardel, Misd, Delille, Mile Gos- 

lin. Je ne dirais rien des premivrs qui, n'ait été dit cent fois. 

Quant à Mile Gosselin, je crois lui devaie un ponseil : c'est d'atiacher 
‘moins d'inportance à se tenir trois waieutes sur la pointe des picds, 
Les d'fhcultés nisises, mème quand on les surmonte, n appartiennent 
point à Part: elles le dégrnleut et le r pprochont du sunamaus 
Lemi s elles sont dans ln dinse ce que Îles gargarismes sont daus a 
musique; et, à l'exemple de mon célébre devaicier, je me constitue 
go état d'hostilit: permanente contre loutre qui blessera les principes 
des bequx-aviset les regles éternelles du hon sens et de la vérité, 


+ 





Conpiets chantes au dricr donne pur la Garde Nationole de Paris, 

= à MM les Gardes-du-Garus set augiel était fuvité d'Etat-Shjor 
de da garnison de Paris, le 15 juillet 1814, ea préicnce de 
D. Ad. dt, Mgr le duc de errr. 


Am: Le premier Pas, 


. Aucris du Ros, sous , sa garde idele ; 
Vous, dans les cuimps, lers de vote valeur; 
, Nous. dans ces murs témoins de notre zèle, 
A le servir, Louis tous nous appelle, 
De par l'huuneur, 
Au mal d'hougeur tout Français se rallie, 
Avec téansport sent teessaillir sun cœur ; 
u'ici chacun, peët à donner sa vie, 
À son voisin féndunt ks main, s'écrie : 
Tout puuc L'houneur. 


( Bis.) 


De Saint Louis, d'Hanai la double image 
Vont à la fois briller sur votré cœur: 
Pour des guerriers est-il plus noble hommage ? 
Et pouviez-vous choisie un plus beau gage 
De vote honneur ? 
Le Desiré, noire supuste MonanQue , 
De ses soldats double encore le bonheur ; 
Et charuo d'eux, en tressaillant, remarque, 
Au cœur du for, sa devise et sa marque : 
Patrie, honneur. 
Pur ce bon Rot dont l'amour sons enflamme, 
Par ses aïoux, sojons amisdle cœur, 
Et répétuns ce noble cri de d'âme : 
Vive le Roi, Les Princes et Moadane! 
Vive l'honueur! 


(Bk. ) 
( Zi.) 


_ {bis} 
À HONSÉTÉRÉCR LE DUC DE DERAT. 


Jeune héros. Fhopneur de nos Launiéres, 
Dans les combats en connoit ton grand cœur. 
À tes aîeux chéssoieut nos pères ; 
A tes acrens vois ebéie nos frères, 
Couane à l'honveur, 
Le Béorusis mit dans ton apouage 
Sou plunuet blanc, pur cornrue la valeur. 
Lorsqu'a.ton front tu placeras ce gage, 
Nous [6 verrons guider noire courage = 
Drvit à l'honneur, (Zi) 
Eumie Alex. dé Myivaerires- EtuH4onr . 
“Manichal-des- hogisiehrf ieta Warée 
* auliosale exhesal de dan 


( Bis.) 


E nid 


=. si cos 


STUDI 21 JUILLET :814. 


ESPAGNE, 
* Maünid , 3juiltet. 
8. M. le Roi vient d'accorder la grand'croix de l'Ordre de 
Chartes TTL au prince de Tsrdenberg , au maréchal Blücher et au 


gévéral Porzo di Borgo, mivbtre plénipotentiaire de Russie anpres 
du Roi de Franc. d 


GRANDE-BRETAGNE. 
| - Londres , 16 juillet. 
Pis des fonds publics, à ere — Trois poùr cent consol. 68. 
- + 


- pour cent rid 68 12 
* Cematin , de bonne heure , une foule immenee s'étoit rassemblfe 
frmisister à la cérémonie de la réélection de lord Cochrage sui 
La pour la cité de Westminster. L'assemblée s'est otiverte à 
heures du matin. Sir Francis Burdeit à proposé aux élecleurs de 
choisir de nouveau Jord Cochrane pour représenter au parlement la 
Gé de Westminster. Cette proposition a élé adoptée memire contra - 
déténte , et aux spptandissemens universels de l'assemblée. 
la:mème séance, M. Wishart » parlé de la dernière tran- 
sclion qui à eu lieu à Carleton-House. ls dit que le gite étoit 
mal informé des faits: « de sis, n-1-il ajouté, que A. R, la 
l'onde Charlotte à lait trois téntatives pour s'echapper du lieu 
lequel ele esi confinée, » 
FRANCE. 
Strasbourg, 16 juillet. 
: Les habitans de celle ville ont l'espoir de jouir dans peu de la pré- 
sence de-S. À. KR. Slgr le duc de Bersy. 
Ua ordre du jour publié hier porte qu'aucun officier rentrant des 
1 l'ennemi, ne doit séjournér à Strasbourg plus de deux 
-quaue heures. 
: M. le smaréchal Kellermann . duc de Valmy, pair de France, 
erneur de b4 5° division militaire , vient d'adresser la ame 
suivante aux militaires français prisonuiers de guerre rentrant en 
Freoaçais, que les chances des combals ont fsit tomber aux mains 
Mealiper, en remettant le pied sur le sul de ki Frinee, vous 
F mois peut-être encore les événemens qui ont signalé le.terme 
lune guerre si funeste et si longue ; vous ignores sans doute ausei 
ges sos Îers ei qui vous tend à vos familles : quelques uns 
énbre vous, la tête picine dés souvesirs de triomphes , élonnans 
Îl est vrai, maïs propane es surtout pernicieux, lent encore 
qui les mena de lu victoire à l'esclavage , en conduisant notre patrié 


te, après que votre sang, pendant plus de vingt amnées, a 
févtilemnent coulé ser la Francs ; Lagre cites on! éte moissonnés 
à la fleur de l'âge, sans besoin ni résultats}; après que de grands et 
sacrifices , toujours réttérés, ont été. mfructueusement 
its, la Providence a enlin jeté sur vou pee un regard de clé 
mence. Un prince . né bon et juste, Louis ALL, instruit à l'école 
du malbeur, et écl:iré aussi par Les revers des autres, est remonié 
sur un trône où ses afeux ont réçu {ant dé fois les sermens ét les Eri- 
buts de l'amour et dela réconnoissance de vos peres. Français, mes 
‘compagnons d'armes, consulter ceux qui, comme moi, ont vécy 
sous leurs réges , et croyer-en ua de vos plus vieux guerriers, qui 
vous à vus presque tous au berceau de la vie , ainsi qu'à l'aurore et 
au lemmps de vos plus brillans succès ; qui, vous devançant daus la 
canière, a parligé aussi vos dangers et vos travaux , el doni les 
œux impuissans vous ont suivis dons vos derniers malheurs !.…., 
- ts! éclairvious, et rendez-vous à l'évidence. Soyez 


ï 


»“ 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBA'YS. 
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THÉATRE FRANÇAIS. 
L'Ecole des Femmes; l'Bspril de contradiction. 
THÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. « 
Le Calife de Bagded le Chevalier de Gramwant , le Noaveax Seigneur 
Ë | THLATAE Da L'Onéon. 
Le Portie de Chasse, les Ricochcts. 
Sumedi, la 1"* de #7 Fanatico il berlina (le Fanatique berné}, 
opera buffa en aactès, musique de Paësiello. 
ne THÉATBES DU YAUDEVILLE. 
Les Pages du dc de Vendôme, Piyché, les Deux Edmon. 
CONSRAVATOIRE nOYAL DE MUSIQUR. 
Aujourd'hui , à deux heures, Exercice des bleves. 


THEATRE DE L'ODEON. 


Première représentation de 4 Parkie de Chase, comédie 
historique en cinqactes et en prose, par M. Ch. Maurice. 


On s'attendoit , d'sprés le titre, à voir reparoitre encore Henri 1V 
sur Le Uhéâtre ;: on se demandoiït comment l'auteur s'y étoit pris pour 
en cinq actes un sujet que l’on supposoit À peu près semblable 

à i de lx-comtédie du même nom , qui se joue au Théâtre Francais. 
On à été bientôt détrompé : ni le sujèt, ni malhéureusemint la 
manière dé M. Maurice n'ont rieu de commun avec Le sujet et la 
manière de Collé. Son ouvrage est un imbrogtio renforcé, un rorttan 
ï Soepheeprmqhsés 3'et son héros est Stanislas Leskirtski, ! 

ra de Pologne: tt due de Lorraine et de Bar. trisaïetl es Ha réine ’ 


fume dé lauis XV, de Louis KV i-et du prince F ré 


“JOURNAL DES DEBATÉ:. 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


| doute et vuëllé a 











soumis autaut je cotrrageuk ; ce sont l'obéiésdnce , la disélpline ‘et la 

to véleur qui constituent lervrsi brave. En runtrant durs vos corgs 

ou dans vos foyers ; hortez-y ce rhon esprit qui vous. si longtemps 

distingués , et serves bien le Raï et la patrie. + 
. Panis, 20 jaféiel, 


\* t . ee , n° Mas dlmlih 5 à 
La santé da Rot part entièrement rétablie. Ün & va 
avec plaisir S. M. quitter aujourd'hui ses Apraramegs 
sad ler entendre la’ messe dans la chapelle qui es À 
'extrémité du palais. ne 
. Le.Rot a hier mardi 19, après<la messe ; le cor 
os dl a été conduit à l'audience de.5. M. rase 
les formes accoutumées. A cètte audiences. M: le chevalier 
de Selrawars, chargé d'aflsires de S. M. Le roi de Were 
temberg, et M. le comte cr pb à chargé d'iffsires, de 
Hllande , ont été présentés à S: M. par ML. de ls Live, 
introdacteur des ambassadeurs. Après l'audience du Ror 4 
le corps diplomatique:s'est rendu àd'audience de 5.14: 
Mar le duc de Berry. Asant la mésse, le Rorta reçus en 
audience secrète, M. Gries, député du Sénat de Hambourg, 


—$S. M.a nommé inspecteurs-généraux de la gehddrs 
meme royale, MM. les ifentenans-généraux corité ‘ de 
Lagrange, baron de Préval; core Merle et baron Mit 
|. MM. es maréchaux-dr-camp et barons Saünier , 

oirnt de Glrssey; Pemne et Bonnemsit.‘ Les inspecteurs- 
généraux ont ordre de se rendré immédiatement dns levré 
divisions respectives, pour ÿ procéder à l’organisation. de ce 
corps. , 1 î in tre À 

—La compagnie Ecossaise des es-du-corps «'été 
lundi devis : Srendte ses Et Vans 0 ‘elté 
oceupé l'ancien hôtel dés gardes-du-torps. La compagnie 
Wagram aura aussi ses Quartiers dans À même ville. Læ 
compagnie Raguse est déjà depuis quelque temps établie à 
Melun. 

— Mw le maréchal Soult , duc de Dalmatie, gouverneur, 

ütle Ror, de la 13° division militaire, et atrivé à 

enpes. Nous donnerons demain la proclamation qu'il a 


’ PRTE 


adréssée aux habitans de la Bretagne ét aux tropfes dé sa 


division. : 
—Une commission composée d'officiers- généraux ex 


’ supérieurs , à été chargée par le Roi d'examiner les récla-- 


mations des officiers de l'ancienne marine , , qui, ,profilant. 
des dispositions de l'ordonnance du 25 mai dernier, aurcient, 
formé des demandes de pensions, de décerations, ou de, 
reutrée au service. La nécessité de présenter ua travad 

complet, fait desirer que les dernières réclamations yar- ! 
viennent avant le 10 août, époque fixée pour la dissolution. 
de la commission. On prévient MAI. les officiers de la 

marine que celles #0 arfiveront au ministère après ce terme: 
ne pourront plus être admises. RL 


— La députation du conseil-géniral du départément de” 


gnant: Je vhis essayer d'offrir l'analyse de cetfe cormédié à laqui 
J'ai donné consciencieuwrnent toute | stlention dont je suÿs etibtes 
Si néonmoins je pèche en cette ocession par le défaut de clarté, jd 
né serai pas le seul coupable. 
Le duc d'Oraÿ, premier ministre dé Sianistäs, spprend' sû 
public que ce prince bierifaisant se dérobe souvent, ‘pour faire 
des heureux, à l'appareil de sa grandeur. Vanier, fun oif= 
cier éhéri du Roi qui l'a surnomme ét tofdét: rive, et 
apprend au ministre qu'il revient d'une miss'on secrêté , il hodé du 


"mm nistée même : cete mission avoit pour objet d'aller éhefchét à 


Corfou un vieuxmuilitaire qui ÿ vivait retiré depdis lüngnésannéés, ét 


: de le ramener avec lui à Lunéville, Le militaire attend dañis là chambre 


voisine, et doit être présenté au ministre avant dé l'être a Roi. I 
entre, et le duc reconnoït en lui, avec étonnément, yit hommé 


, accûsé, il y à quinzetuns, dé l'assassinat d'uh enfant, côndomné à 


mort pour ce crime, ais que Le duc lui-même, alors membre da 
la cour souveraine de Nanti, a recommañdé dans le teinps à la 
clémence du Hoi. Le pardon; où plutôt la comimuiation de peine a. 
été accordée. Notbert, c'est le nom du militaire, a vécÜ en exil, et 
révoil pour la première fois sà patrie. Le duc lui décliré qu'il va le; 
présenter; il 145 app'énd éa méné temps qu'il va ÿ avoir une 
chasse, £ yacronipagnera Le Hoi, chais que ce prince re oute 
Li journée ua éncognito sévère, et ue veul'êlie appelé que du nom 
du chevalier de Marruil. A l'instant mémé, on annonce que le Hoi 
vatraverser la galerie. Le fond du théâtre s'éclaire , les gardes pré- 
séntent les armes; bientôt, d'un pas tranquille ét maj ueux .. 1e. 
sôûtire sur Les lèvres, l'expression d'une bonté affectueuse dans tous” 
ses gestes, parüit le bon, le veriueux Stanislàs. 

l'auteur acofpté sur l'effet Cdt + qu'une illusion à ns, 
prudüiré én°té mom sûi les spéclélèurs, 


4 “ 
Gard, composée de MM. le marquis d'Aramont, président; 
“e comte del Vogué, le marquis de Calvière , de Castelnau 
siné et Carençon-David, a été présentée à $. M. le 
19 juillet. Le Kus a bien voulu accueillir avec bonté les 
seutimens qui li ont été exprimés , et il à accordé [a déco- 
ration du Lis à tous Les membres du conseil-général du 
département. 


— Le journal de Bordeaux du 16 de ce mois rapporte le 
trait suivant : 

Mar le de d'Angoulême donnoft audience à on très 
grand nombre de personnes, Un enfant de dix à onze aus 
se glisse dans la foule , et demande avec de vives iostauces à 
être présenté à S.A. R ; son empressement'et son heureuse 
physionomie intéressent M, le come de Damas, qui lui 
demande son nom : « Je m'appelle, répond l'enfant , 
» Alexandre Durand-Durepaire ; mon pèrs à servi le Hoi , 
» et je voudrois bien Pe au prince. — Mon pelt ami, 
» d’où êtes-vous? — Du Périgord ; mon père étoit officier 
» au régiment de Tournaiis ; je suis son fils unique. — 
» Connoissesz-sous M. Durepaire du Périgord, anden 
» garde-du-corps, qui est en ce moment à Paris ? (1) —" 
» Cet mon parent, répond l'enlant; mais, de grâce, 
“que je voie mon prince ! Quel bunheur si je pouvuis Jui 
» parker!l» 

. le comte de Damas l'ayant conduit à S. A. R. : 
« Monseigneur, dit l'enfant, je suis trop jeune pour mé- 
» riter la croix de Saint-Louis, que mon père et mon oncle 
» ont portée : daignez m'accorder la décorauon du Ls,en 
» aitendant que je puisse obtenir l’autre ; car je veux servir 
» le Roi, comme ont fait mon père et mon aïeul. » 

Touchée de ces seniimens, S, A. R. fait expedier sur le- 
chauïp le brevet, et, le remettant de sa propre main à l'en- 
fant, lui dit: « Mon petit ami, vous me rapporten:z ce 
» brevet lorsque vous aurez mérité La croix de Saut-Louis : 
» je ne vous oublierai pas. » 


— Rosières, ancien acteur de l'Opéra-Cnmique et du 
Vaudeville, est mort avant-hier à Paris, à l’âge de 75 ans. 

Avis. — Qu à des papers hmportans à remettre aux héritiers de 
M. le comte Du ous. éécédé hein de la inarine ; il paroëit 
que sa famille habite ou a habité les environs de Dijon. S'adresser, 
| lettre affeanchie et avec tire légal, à M. Delplaaque, commis 
postes à Brest, qui-donnera les renseignemens. - 


AU REDACTEUR. 
Monsieur, 

© Vous avez dans plus'eurs de wps feuilles parlé des trans- 
ports de joie que [a présence de M. le duc d'Angoulème 
avoient excilés dans toutes les villes, dans tous les villages, 
dans tous les hameaux des provinces de l'Ouest qu'il vient 
de parcourir, Témoin de l'enthousiasme général , et l'ayant 
vivement ertagé, il me semble toujours qu'on n'en à pas 
assez parlé, qu'on l'a trop foiblement exprimé. J’encuurrai 
sans doute le même reproche : il est des tablesux qu'en ne 


peut jamais 7 79 trèsimparfailement : je répondral du - 
élite 


moins de la fid u mien, je ne dirai rien que je n'aie vu. 
Je voalois vous parler d’abord des signes expressits de 
l'allégresse publique, qui n'ont cessé de se produire à tous 





(1) C'est le fidèle et dévoué serviteur qui, seul, daus la nuit du 
$ au 6 octobre Ar D défendit , mous bi populace de Paris, les 
appartemens de la Reine, et, au prix de mille blessures, sauva, 


@ile fois , cetie royale viciime. 


rance n'a point élé trompée, el cette présomption honnie à la 
lois «a sagacilé el ses senlimens. Non, ce m'est point Stanislas que 
l'auteur a fait revivre à nos yeux, c'est son infurtuné petit-fils, c'est 
un prince bon , juste, bienfaisanbeomme son aïeul , éprouvé comme 
lui par la fortune, digne comme lui des regrets élernels de son 
reuple, et ayant encore avec lui la triste conformité d'une mort cruelle 
et douloureuse. Je dirai néanmoins iout à l'heure ce que je pense 
de cette espèce de fantasmagorie, à laquelle le sentiment peut 2p- 
plaudir, mois que la réflexion me paroil irrérorablemunt condamner. 
Au second acte, la scène est à vingt lieues de Lunéville, dans un 
eu plutôt dans deux châteaux voisins et coutigus , occupés par deux 
personnages d'un caractère fort différent.Ce château, ou ces châteaux 
sout, cormne on le devine , le rendez-vous de la chasse d« Stanislas 
Darlemont, personnage triste , plongé dans une sombre rêverie dout 
on ignore la cause, à avec lui uu jeune homme qui passe pour son 
fs, qui croit l'être , et une fille qui le lendemain doit se marier à M. de 
Valençay. propriélaire de l'autre château, et ami de Darlemont, Ce 
M de Valençay est un homme franc, gai, grand chasseur, 
buveur, déjà sur le relour, mais qui se croit capable de rendre 
Sophie heureuse, si elle n'est pas tres exigeonte. Un événement 
ioprésu apporte un obstacle à ce mariage : le prétendu frere de Sophie 
est devenu amoureux d'elle, el Sophie ne partage que trop cette pas- 
sion criminelle. Edouard, pressé par Valençay de lui apprenüre la 
œuse du sombre chagrin qui le dévore, lui confesse son amour 
incestueux. Grand sermou ; ordre intioé au jeune homme de partir 
sur-le-chanmp. Le jeune insensé sous rit à lout:; mais, avant de s'éloi- 
gner, il doit avoir l'assentiment de M. Därlemont, son père. Nou- 
vtlle confidence. qui en amène mne autre bien plus importante : 
Darlemont a toujours laissé ignorer à son ami la cœuse de sa mélan- 
coke; en entrevoit seulement, par 


des exclamations qui lui éshap-, 


les instans et dans toutes les classes pendant le séjour de 
S. A. R. à Nanles, et vous peindre sa marche Erompliile 
de Nantes à lauret, lorsqu'allant visiter Les funiinies ve La 
marine, ellé a vu une foule immense s'empresser :unstam- 
ment aupres d'elle, et faire retentir l'air de cris de joie : les 
deux rives de la Loire bordée de la population ettière de 
tous les villages d'alentour, lé Beuve couvert de bateaux 
remplis de monde, des arcs de triomphe dressés sur la 
route, sur la rivière même. Mais c'est à Beaupreau que j'ai 
été témoin du plus touchant spectacle que puisse ofeir la 
bonté d'un prince dépositane de tant d'intérèts, et aiquel 
s’attachent tant de souvenirs, et l'ambur, lie respect et la 
fidé'ité des peuples: c'étoit là que l'atteu Joieut treute aile 
boas Français, trente mille royalistes Hléles, pour qui l 
presence d'un Bourbon étoit la récompeuse de vingi-cuy 
ans de malheurs et de calamités Jde tvut genre. C'était « 
Bcaupreou qu'avoit été donne, à une époque aflreuse , le 
premuer sigual de la révolte contre la tyraunie : c'etoit la 
isa prince de cette maison, à qui l'un avoit juré d être 
dèle, voyoit plusieurs de ces braves qui avuient fit ce 
généreux serment, el l'avoient reçu, et tes officiers et des 
soldats plus jeunes , qui sembloïeut regretter ue n'avoir pas 
ête les contemporains de ces anciens militaires, de ces vieux 
paysans, puur partager leur fidélité et leur gloire. 5, À. ii. 
a passé en revuc dans cette vaste prairie buut où dix anille 
hoinunes, portant euvore les drapeaux blancs qu’houvroieat 
tant de souvenurs, tandis que vingt mile spectateurs re- 
pandus dans les rues et sur les toits de la ville de Beau- 
preau , bâtie dans une situation elevée et pittoresque, fai- 
soient retentir les airs des plus vives avclamutions : « Le 
»“ prince en sera cioardi, disoit une bonne femme fondaot 
» €a larmes. — 1] faudra biea qu'il s'y accoutume , repon- 
»* doit naïsemeut un paysan ; car, à proportion qu'il avan- 
»“ cera dans notre pays, ce sera Gien pis. » Cependant ceite 
foule immense se renouveloit, se succédoit , s'empressuit 
auprès du prince, toujours avide de le voir , de l'appru- 
cher, de le toucher. S, À. R., par ses regards aflectueux, 
par ses discours pleins de bonté, temoigaoit qu'il n'eut 
pas moins ému que ces braves e1 fideles se: viteurs du Hoi ; 
et redoubloit leurs transports, Un superbe feu d'artifice, 
auquel s'est rendue S. A. K., accompagnée de toutes les 
dames et des hommes qui avaient eu l'honneur de diner 
avec elle chez Mad. la maréchale d'Aubeierre, à leimué 
cette belle journee, Je pourrois suivre encore M'le duc 
d'Angouême dans son voyage à Chollet, à lourbou- 
Vendée; mais ce seroit ictiacer les snêmes scènes, et 
pe loujours la mème ivresse des peuples , la mème 
ie du prince. Je ne feraï plus qu'une seule observalion : 
c'est que celte foule immense, rassemblee spoutanément à 
la hâte, et à laque.le aucun ordre ne pouvoit présider , etoit 
néanmoins si bien reglée par des seotimens superieurs à tout 
ordre, qu'aucun trouble, aucuue querele n y a éclate ; 
out y a respire l'unaumue des vœux , La reunion des cœurs, 
et les douces aftectioms de l'âme, que produisent aaturelle- 
mat l'amou , la joie, l'es éra ce et le bonheur. 


ORDONNANCES DU RO. 


LOUIS , pan La Gaace b& Disu, Ro: ps Faaxcs 
ET DE NAVAuHE, 
À ious ceux qui ces présentes verront, salut : 


Dés que la Providencé" nous eut replacé sur le trône de nos 
cètres, au luilieu des a. cunalivus d'un peuple que mutre Cœur à 


pent toutes les fois qu'il est question de la chaise. qu'un événement 
malheureux et relatil à cet exercice 9 &té la premiere source de #9 
in fortunes. Lei seulement, e{ par conséquent beaucoup trop tard. va 
commencer à se débrouiller le chaos téwébreux dans lequel, contre 
toutes les règles de l'art, aucun rayon de iumiére n'avoit encore pro- 
tré. Darlewnort avoit au reloïs été passionné pour la chawe, el ra 
g*' . porté à l'excès, Favcit rende très sévère contre les bracounierte 
n de ces misérab'es, alteint par ses poursuiles, s'en éloit rngé 
d'un manière atroce en poigmardant un fi s âgé de cinq ans qu'avoit 
Darlemont , et dont, dans une de ses parties, lé père s'éloit unpru- 
demment écarté. 
. Cependant l'enfant avoit été retrouvé baïgné dans son sang, 
énire les mains d'un soldat qui futaccnsé et déclaré convaincu de 
l'asssssinat : re suldat est ce mème Norbert dont il a lé fait meotivn 
plus haut Nlais, par un prodige dont rien me donne la clef, l'enfant 
non-seulement avoit été renda à la vie, mais il avoit été en sème 
temps ( nouveau miracle incompréhensible ! } enlevé à la vue r1a0% 
recherches de son pére : cet enfant avoit été élevé par les soins da 
roi; et l'on devine que c'est ce mème Vanier dont il à fait sou soklat. 
Le père , désespéré d'avoir perdu de nouveau son fils, aprés aror 
provoqué la punition du meuririer, avoit complété sa vengesnce de la 
manière La plus extraordinaire : ce meurtrier avoit un fils à peu près” 
de l'âge de celui de Darlemont. Darlemont avoit imaginé de l'adopier 
(dans un temps où l'adoption était inconuue à nos lois), et cel enfants 
Que personoe apparemment n'avait réclamé, à l'existence duque 
personne ne s'inléressoil, étoit entré dans la maison et dans la 
de Darlemont sans que qui que ce ft, ni voisins, ni amis, ni domes- 
tiques, se (ût aperçu de gtie étrange substitution. Un seut bofme 
est instruit de tout, et cet homme c'est le rois son premier minislré 
méme ignors lout le mystère : on sa dit ni Les moyens, ni les 


bsjonrs chéri, nous nous fimes un devoir de maintenir celle 
Lénon-d Menueur qui récompeuse d'une mauière uualogue aux 
mrurs des r'rançais, lous ka genres de services rendus à la patrie. 
Pouvipus-nous voir avec indifférence uae inslilutiun qui doune à 
l'autorité souveraine le plus noble anotif d'iufluence sur le caractere 
mational, multiplie parini les guerriers ces prodiges dont les armes 
françaises ont reçu tant d'éclat, et produit s toutes Les c'asses de 
Glsyens une énulation qui ne peut qu'ajouter à la gloire de la mo- 
narchie ? En adoptant celte institution pour nous et nos successeurs, 
mous en faisons notre propre ouvrage, et ous sommes prrsusdés 
que le nom de Henri 1F, qu'aucau Français ne prononce sans 
am-ndrissement , la rendra plus chèse à la nelion que ce prince à si 
Elorieusement gouvernée. jé 
En coobrmsnt l'institution de la Légion d'Honneur, nôus nous 
sotumes plu à donner à nos suj.ts une nouvelle sarque de noire 
allecthos royale. FE 
Nous avuns eu conséquence ordonné et ordounons ce qui suit : 


Art. 1°r. Nous avons approuvé el cenlrmé, approuvons el con- 
urinons l'institution de la Légion -d'Honneur, dont mous wous déclu- 
rous, pour nous et uos successeurs , chefsouverain et grand-mare, 

2. Toutes les prérogalives huaoriliques atuibuées à la Legiva- 
d'ilweneur et à ses membres sont maint-nuvs, / 

ÿ. Le droit attribué aux meimbres de la Légiun-d'Honneur de faire 
puriie des .ulléges électoraux cessera d'éire vaercé connue contrans 
à La charie comtiteliunnelle. 

+ Les traitemens affect. s à chaque grade de la Légion-d'Honnéur 
sunt maistenus, et les titulaires actuels continueront d'en jouir 
dns la properlion de la rente des revenus dont la Légiun-d'Hun- 
mew # la jouissance. À Paveuir et jusqu'à re qu'il en soit autrement 
ur donné , les nominations où proinvlièns dans La Légion, ne don- 
mervnl droit à aucun traitement. 

à Les membres actuels de La Légion-d' Honneur qui seront promus 
à ua grade supér eur a celui qu'ils vccupent dans la Légion, cou- 
serveroat le traitement dout ils jouissoient avant ‘eur prouvoliou. 

5 La déeorationt de La Légièn-d'Honneur portera à l'avenir , d'um 
cète , l'elligre de notre ateul Leuri LV de glorieuse méuroire, av-c 
cet exergue: Henri 1Ÿ, Hoi de France el de Navarre ; el de l'autre côlé 
tr is Fleurs de lis, avec Cet exergue: Mouseur el Paire. 1] n'est 
d'alleurs rien changé à la furme de la décoration. 

7- La grande décoration de La Légion-d'Hunneur porte le noun 
de grand-cordon. Eile cuusiste daus un lorge ruban inoiré rouge . 
possant de l'épaule droite au côté gauthe , àu vas duquel corduu est 
olia b-e la décoratiun en or , et dans une plaque brodée eu argent, 

stlichée sur le côté gruche des mant-aux et habits , au milieu de la- 
quelle sera l'elligie d'Henri ÊV , avec cet exergue : Moaueur et 
d'atrie. 

3. Les grands-officiers potierant le grand- cordon comme il esi dit 
daus l'article précédent , mais sans plaque. 

g. Les commandans porleront en sautuir la décoration en or sus- 
pandue au ruban de la Légioa, moins large iouteluis que le graud- 
<o je 
10. Les officiers de la Légion-d'Honneur porteront à la bouton- 
niere de l'hibit la décoration en or, suspendue au ruban de ia 

gou. avec une tosette. 

11, Les graudi-coidons , les grands-officiers et les, commandans 
porteront à la boutongière de l'habit La décoratiuu en or arec le 
vabaa et la roseite. 

12. Les légionnaiss porteront la déroralion en argent à la bou- 
tonmiere de l'habit, avec le ruban moiré rouge sus rôsette 

_4$. Leserment des membres de la Légiou-d Houneur est conçu 
ainsi qu'il suit :« Je jure d'être fidèle au oi, à l'honneur et à la 
irie 


14 ‘Le grand-conseil et les eohortes de la Légion-d'Honneur sont 


imés. 

.. La grande-trésorerie de la Légion est pareillemeut supprimée, 
et les fosctions aliibuées à celte ajminitralion seronl exercées par 
Le chanceter de La Légion-d'Hunueur. 

16. Le budjet de la Légiou-d Hunneur sera annuellement réglé 
par m'us, sur de rappori de notre chancelier de la Légion- 
d'Honveur. | 

17. L'établissement de la maison d'éducation d'Æcouen. pour les 
Élles des membr., de la tésion d'Honneur, est réuni à la ansion de 
Sant. Des. À l'avenir, Le nombre des éleves ne pourra excéd r 
clai se gautre cents. Lrsélèves ne pourroul ètre reçues avant r'àge 
Ge buut aus révoius, ni péter apres celui de dis-huit ais accuiuplis. 


He ES 


) 18. Les établissemens formés à Paris, aux Parbeaus et aux Loges, 
pour l'éducahon des vrpheliues de la Légion-d'Houneur, soul sup- 
rimés. À 
. 19. Nutre chancelier de la Légiou-d'Honneur réglera le mode et 
l'époque des réuuions et suppres vas ordounées par les deux artichet 
ci-dessus, el auus rendra compte des mesures d'exécution qu'il aura , 
prises pour les eifeciuer. . 
av. Le chancelier de la Légion-d'Honneur est chargé de toutes les 
parties d'administration de cette institution, et du travail qui y esb 
relatif. 11 jouit des honneurs et prérugalives allachés aux grauds= 
cordons de cet Ordre. . 
a1. Îl sera établi près de notre chancelier de la Légion un secré- 
taire-géueral , qui aura La siguature, eu cas d'absence où de maladie 
du chancelier de la Légion. 
22. Les lois, décrets et règlemeus qui ne sont pas abrogés ou mw- 
diues par la présente ordouuauce, cuutiuuerunt d'être exécutés. 
Signé LOUIS. 


Et plus bas : LiLacas-D'AULPS. 





LOUIS, pan LA GRACE DE Dieu, etc., 


: Nous avons orduané et rdonnons ce qui suit: 

Ant, 1%: Ceux de nos sajets qui ont précédemment sbtenn 1° 
décoration de l'Ordre de la Réunion, continueront de la porter. 
chacun dans le grade qu'il ocrupoit et de La inéuse maniere. 

a L'adiniaistrotion de cet Ordre dépendra de la chaucellerie de la 
Léio:-d'Houneur. | AT 
à Fes fruis d'administration feruut partie du budjet de la Légion: 

"Hdunenr. 

+ Les Ordres dits de Westphalie et d'Espagne sout sbolis ; dé 
feuces sont faites à tous nos sujets d'eu prenure le litre el d'eu porter 
la décuration. DE 

5. Ceux de nos sujets qui ont obteau ls décoration de la Couronxe- 
de- Fer, coutinneront de 13 porter, à la charge par eux de se pourvoir, 
aupres du souverain du pays auquel cut Urdre mppartietft pour eu 
ebienir l'autorisation. ’ 


© 


Une décision du Hoi, en date du 20 juin 1814, rendue eu sou 
con-eil, consarrant le principe que nul ne peut porter en France uu 
ordre étranger sans la permissiun du Roi, ordoune queles demandis 
en autorisahon de purter des ordres étrangers serunt sdressées su 
ministre de la maisou du Roi, qui preudra el iransmettra à ce 


égard les ordres de S. M. 





LOUIS, par la GRACE DE DIEU, etc., . : 
Sur le rapport de notre ministre secrélaire d'Etat de la guerre; 
. Nous avons ordonné rt urdonnous ce qui suit : 


Sout nouuués chevaliers de l'Ordre Kuyal et militaire de Saiute 


us : … 

- Le comte Soulès. lieutenant-général . pair de France ; le dur de 
la Force, des ; le baror Excelinans, lieutenant- général ; be barun 
Vicheri, éd. le baron Deviot, id ; le chevalier Schaal , éd. , membre 
de la Chanbre des Dépuiés ; le baron L'hécitier, lieutensnt-géneral ; 
de Heuteuant-générsl Dulour; le lieuteasnt-générsl" Chabräti le 
comte Bourcier , licutenuat-général: le baton Puthod . éd. ; le ébre- 
valier Despenux, 44.3 le lieuteoant-général ‘Lemoyne; le conte 


, Dutaiilis, lieutenani-général ; le baron Marulas, àf. ; le liéutesrsut- 
* général Burks; lelæeuienani-général Pile; le baron Girard , lieu— 
Ü tenant-général ; le com: Wathier de Saini-Alphouse, 49. ; le baron 


Bigarré, éd. ; le baron Brenier, éd. ; le baron Briche, id. ; le comte 

rance , id.; lebbarun ia Ferriére-i'Eveque ,; id; le barou 
d'Hastrel, éd. ; le lieutenant génég: Ambertg le baron de Title, 
hestenant-général; le baron Corcbineau, id. #le baron Rousse u, éd à 


. le biron Monthion, id.; le lieutenaut-géséral Mechin; le bar-g 
! Delort, lisutenant- général; Le Laron Laplanne, à. ; le barua 
. Préval, if. : le romte Lélebv:e-Desnouettes, éd. ; le baron le Tori, éd 


le comte dé Charbonuel, 4 ; le barou Micunier, 44; le baru x 
Sotignar, éd ; le barou Bardet,, vd. : D baron Lahoussaie , id, ; .e 
Leutenant-général Roussel d'Hurbol; Lieutenant: général D 
mea.x, membre de ls Chambre des Députés; ie imarcchal-de-13fup 
LBungard ; le baron Alphonse Colhert, maréctial-du-caims ; Le sure 
cha -de-champ Guye; le maréchai-de-camp Lecunus; le baron 
Nlyresu, marcch:i-de-caunp ; le baron Gressut ; id ; le maréchal - 
de-camp d'Ésiabeuralu ; le imarechal-de-cainp Dauture i de barou 


/ 


nn . . 





dont le prince s'est servi pour faire parvenir à lui seul la vérilé sur 
cet amas d'aventures extraragantes. Quoi qu'il en soil, il arrive en 
fu avec sou ministre, son soldat et Norbert au château de Valençay ; 
s'y présente sous un nom emprunié, et néanmoins i y parle. il y 
sgit avec uve liber.€ qhi scandalise M. de Valençay : il y fit le rui 
sas s'an douter ; c'est La seule situstion qui rappelie af Mer chse 
de Lx comédie de Colié; mais il n'y à aucun mérite dans une imitation 
aussi servile. Enfin, anrès avoir joui quelque temps des inguiéludes 
«1 de l'embarras de ses hôtes , le « heviler de Mareuil quitte sou habit 


de chasse: on le voit bientôt reparoitre en corduu bleu, en habit à, 


Lantans d'or et à pse-poil blanc, corame au premier acte ; et la, 


le ban roi dévoile font ce qui étuit jusqu'alors resté inconnu : il rend, 


Vanier, sôn soldat, aux -mbrassemens de son père Darlemont ; il 
proclame l'innocence de Norbert, innocence conbrinée par la décla- 
ration récente du vrai coupable ; unit ensemble Sophie et Edouard 
mi retrouve son père dans Norbert . et qui peut désormais s'abhu- 
sans crime à une prssion devenue kgitime. Le roi jouit quelque 

temps en vilence du fabl-au des heureux qu 
pat desnandér au duc hi . comme Vendêine à Coucy. s'il esl 
content de la journée. + Prince, lui répond le ufnistre, une pensée 
vient en ce moment empo ner ma jouissance ; c'est qu'un prince 
tel que vous dévroit être immortel. » « Aussi l'est-il», répond un 

' + *t la toile tombe, ” 
L'idée LÀ mettre sur 1 scène le tableau d'un prince éminemment 
“ette 


bo . ést une idéé plus morale que dramatique, ct c'est 
"idee qui. : 


‘$ i-paroit avoir égaré l'unagiualion honnète du jeune 
suieur de la pièée nouvelle a cru que des velus douces el pai- 
j , un mt coustant à la bienfaisance, pouvoient lui fournir 


le pour alimeuter l'intérêt d'une piècé en cinq 


il vient de faire , et tint, 


un 
ace”, ai la représentation d'hier à dû le détromper de celle illusion. 


‘ 


Le théâtre vit de passions et de mouvemens ; il a Lesuiu de chaleur, 
d'enmiratsement, de rapidité ? tout ce qui est froid et calme ny peut 
parolire qu'un instant, et seulement pour former ua contraste . 


comme dans  Hourru bienfasant, Ainsi M. Maurice s'est trompé | 


sur la base -ordamentale de sou ouvrage, Grondisson mis #n à Lust 
seront certainement l: presonnage le plus insipide de notre théâtre. 


Cest èh dédaignaut d'étudier les préceples d'Aristute, d'Horace , : 


de Boileau , que l'on eufante dus ouvrages où sont vio'ées les pre- 
mieres régles de l'art, ct dont l'existence éphémere ne procure ni 
Lonpeur ui prubt. N 
Boileau_s dit à tous les auteurs dramatiques : 

Le sujet n'est jamais asses tôt expliqué. : 
Si M. Maurice avoit réfléchi sur ce précente, il y auroit vu la con 
damugtion de la première moitié de sa comédie. Son premier acte , 
don seulement ne fait pas connvitre Valeuçay, le principal rôle 
mais u'en laisse pas méme eutrevoir l'existence : en sorle que, quand 
il paroit au secoud acte, il est impossible de soupçonurrs Le rapport 


qu'il a avec les personnages du preinier. Ce second arte est eucure, 


tuul entier en deni-exposilions, et ce n'est qu'à La fin du iroisieme 
que l'on commence euliu à entrevoir les relations respectives qu'ils 
vont logs avoir eulr'eux. 


Boileau :joute : 
Jamais au spectateur n'offres rien d'incroyable. 


uleut - 


Or, lout ca qui arrive dans is Partie de Chasse , passe toutes les 


. burpes de la vraisemblance, 1l est incroyable qu'un brave et houuète 
militaire qui vole au secours d'un enfant assawiné, suit convaincu. 
d'être son assassin; car le meurtre, el suctout le meurtre d'uu 
eofabl, suppose des motifs, et ca militaire d'en peuvoil avoir sücunÿ 


de Leunsy, maréchal-de-chämp m, à 
| , d-de-c ; Je baron Marm, id, le 
jmtéchd-dé-aenp Biionet; té mauréctial-de-coump Subersic ; le 
maréchal-de-caup Boÿet'; le ba:on iarcet, enaréchst de-cam ; le 
eomie d'Orsay, id.; le chevalier Paillard, à; te comte de Sigur 
É Philippe } 4 VEharon Bretiréleniy, 4j ; é maréchal-dé-cap 
Ubabéet ( Théodore }:; le borow Grenier, maréchal-de-carap ; le 
baron Gudin, iv. te baron Méuries, id; lé baron Simon 
{ Édouard ) id. ; de maréchai-de-camp Valle ; le baron Simmer, éd.; 
de barou Pelléport, S ; té baron Lafitte, #9 ; le aréchal-de-camp 
Bchæder: le muréchét-dé-tomp de Loutlry; le comite de Pu ségur, 
Capitmine des girdes de monsixun : le maréchal.de-camp fm 4 
‘de baron Iteyysud ( Hilaire}, maréchal-descomp; le maréchat-de- 
Camp Bouvier des Eds; be maréchal-de-camp Jacqueinart: ke 
maréchot-de-cammp Herbin-Déssaut ; le matéchal-de-catnp Ludot ; 
le maréchai-de-camp Mongenct; le baroû arnaud (P'e-L' 
maréchal de-carp; le barcii Cauture , id.; le baron Bourgeois, {# ; 
le baron Guda:t, id ;le chevalier Nempde, id. du gélie ; te chevalier 
Valasi, if. du Bcd.e ÿ de baron Lyon, mar chal-de-camp ; le maré- 
<hal Vaätrelans ; 1e maréchai-de-amp Desperrières ; le ma- 
réchal-de-cur.p Doguerenu ; te euaréchal-de-camp Lacler d'Albs le 
maréchal-de-camp Herthel.my (Ambroise); le colonel Saint- 
Martin ; le colouer Ve. dun ; le cotonel T'ippe ; le baron du Devam, 
ancien clone, 
Loudet , id: ; 4x 
€ evalier Poupatt, adj.-commn ; le chev. Gollot, id; le crev. Mo- 
lard, id. ; le chuv. Dabon , col. du génieen :elrate le chev. Legiond, 
col. du gén. ; te eh. Guyet-Doclos, is. ; le bar, de fourdonchsmp, sf ; 
Lebaron Dianvûs, 2. ; le cnev. Vi-cent à 3 le baron Bresille , se. ; 
Le chev. Fonteuay, eulouel d'os llerie: 1e chev. Fruchari st; le 
baron Levavaseur, ff ; le cher. Hallran, if.; le cui de gendar- 
mere Ch. Jubi: Le cul. Brice , le chef de batail'on-Dreturier ÿ le 
comte de Bouillé ; col. ai e-de-camp de Morssren : le col Hapatel; 
le chev. Dangat, mownbre de ia Chambre des Déçutés; l'inspeiteur 
en chef aus revues Lambert; l'inssecieur aux revues Catus ; l'ins- 
Pocteur aux revues Fetes ; ie sieur Joseph Asssillit. ane, lieutenant- 
Colonel ; lé&barou de 1» More, ancien major ; le sisur de Meynard 
(Charles }, anc. col. ; le sieur V'ryseres de Miremont , ant. major” 
uu géaib; lé major du géaie Le Geunt; Le mais du génie Prost ; 
le comte de Mondragon, ancien oflicier ; le col, Masson ; le uajor 
Blaïñlscd de Lesco r; le major de Martigay ; le chef de bataillon 
Puisaut; le sieur Deville ( Gabriel Dnis ), ancien capitaine; le 
sieur de Broqueville. ancien oflic.er de gesdarmerie ; le marquis 
de Choiseul ( Jean-Haptiste-Armand-Meuse). ancien oitic.er ; le 
si-ür Mouns;, eu iminaire-ordonnateur des guerres; lesieur Mathieu 
Favier, id. ; le sieur Blanchon, id. ; le comte Alexandré-d Artaisé 
de Balay, ancien eb-f d'escadron ; *€3 eur Fi cher ( Be:u 1rd ), anc. 
flicier ; le sieur de Damoiseau { M. Ch. T.), duc. tnpit.; le sieur 
Borgiade la ( hassaigne , 19. ; le sieur Moré de Chaliers, anc. ollie. ; 
le sieur Girié Desloutaines, id. ; le sieur Husson de Bermon » d. à 


sieur Dubamel de Milly, éd ; le sieur de Mrsange , id, ; le chev. - 


la Granville. id ; le sieur du Gareau, comte de la Seinie , anc. 

Ge. ; le sieur de Gentils, id. ; le brrou de Touriac , id ; lewicomte 

M rt, éd.; le comte de Beau.incourt ; éd ; le sieur de Joutfrey, 

id. ; le sieur de Castres, àd.; le sieur de Tautiani, éd. ; le chevalier 

de Voyue de Tileul, 24. ; Le sivur de la Valette, id. ; le chevalier 

de Marescot, ancien ollicier supérieur du génie, 

.- Douné au château des Fuileries, le 19 juillet 1%24. sf 

digue LOUIS; I 

Par le Roi, , 

Le ministre de La guerre , signé le comte Dutour; 

———— 2 "© t 


Par ordonnance de 3. M. , en date du 6 juillet, MM. les officiers. 


maréchausdes-logis, brigadiers et gardes-du-corps de la compagnie 

"Ecossaise, dont les norûs suivent , out été crcés chevaliers dé l'Ordre 
al et militaire de Saiut-1.ouis : 

"De Saint-Clair, maréchal-des-logis; de Siriez, id; Darlois de 


Bournonvile Gueroult, Dorient, brigadier; Ménars de Lessart , 


bri- 


de lherm de lurcene, Bertrand de tawssonne, de | L 
ati — 


gd et; de Cliäteauvieux, éd. ; Dohin de la Goullerie, de 


zéger, de Lotet, Gui roult de Suint- Denis, de Louvel, Sales de 


Pagpières, brigadier; de la Columbieres, Mustel, de 1abrosse, 


}»- 


membre de la Chambre des Dépatés; le baton. 
gré “y de Chaumünt-Quitey, wncien officier ; :e, 


de Premare, Laroche-Bigniaore, de MautoroBle, d' 
Poissoa de Germonville, Gauthier, de Ribains de Frevol d'au: 
iac, d'Usier, Tanquerel de Veaucé, Nlartin de Lagarde, de 
* haufour, Bachoite , de Versan , de Galibert, de Monspey, Bench 
Dubuis, l'uvernier, Duhamel, Dncros de la Hitte (3. b. }, de 
Hédourville, de Nercy de Vesiu, le Carlier de Vestu , le Rousse de 
Valincourt, de Vicq, Amadieu, Nicolas Iiené, 


de Loge à 
Landrevie (3. F.), de Landrevie ( L. 11, ), Recouder, brigadier; 
Cislernes de Vaurelle, Auliret de Cosquet, porte-étendard ; baron 


Piquet, lieu enant ; de Verdounet, de Bonniot du Tremont Poisson 
de Penngussile Destorecus, comle de Barentein de Mot 
vicomnle de Cosnac , de Villers Laliye ; Maron, comie de Cercé de 
la Sa'udie ; de Montauge, Lang'ois de Piémont, Olrg, Grauvou, 
Maréchal de Champei. de Montaure , Bodin ( Jean Saiut-Lagr 
Thamaia de Ciessat, de Royer de Saint-Julien , Mustet de Preval 
de Vigue de Vigüon, Bouchird d'Aubeterie , de Gui lermiv 
Maubre de Neuilly, Duces de fs Hiue, de la Cour, Dubu de 
Lassalibertie, du Griflulet, de Maton, le chevalier de Cusux, 
d'Hardivitiers, Collardeau de la l'orest. de Hoïtse s dé Lavaud, de 
Bibaut, Duvivier, Fé Délondenie, comte Dutillet . sous-lieütenim; 
Certain de la Méchauss<, de Montvert , Mis. da Boscage, lieutensnt ; 
comlte de Mont ezun, baron d« Glandeves, Dutong de Ross, 
Leutenant ; de Parissot, le chevalier de Ségur, lieutenant 3 Maillard 
de ka Chassagne; de Cosuac. / . 
ntm" 
CHAMBRE DES PAIRS DE FRANCE. 

La Chambre des Pairs a reçu, dans la séance du 12 de 
ce mois, la communication qui lui a été faite par M. le 
chancelier, en veutu des ordres du for, de l'Espusé de (a 
séluution du Roy:ume , tel qu'il étoit en même temps pré- 
senté à la Chambre des Députés par le ministre de l'ine- 
rieur ; elle a ordonné l'impression de cet Exposé, ainsi que 
des pièces à l'appui, et s est ajournée au samedi 16, pour 
ea pee dans 1es bureaux vne connaissance plus détailler, 
et delibérer ensuite sur une adrèste qu'il a paru convenable 
de faire à S, ML dans cette citconstante. Le 16, là Chimbie 
s'est formée en bureaux et s’est ajournée de nouveau aa 
mardi +g. Dans cette dernière séance, la Chambre, aprs 
avoir eniemu la lecture de plusieurs projets d'adresse pré- 
sentés par divers oratcurs, a renvoyé ces projeis à l'examea 
d'une commission spéciale de sept mermbres , chargée de 
Présenter une rédachion définitive, La commussion, quia 
été norhmte seance tenante , est composée d+ MM. le comte 
de Jaucourt, les ducs de la Vauguyon et de la Rochel u- 
cauld ; les comtes Beissy-d Anglas, de Fontanrs, Dedely- 
d'Agre: et Lanjuinais. Le rapport de cette commission à &é 
ajourné au samedi 23, ‘ 

ppm 
. Cours de la bourse du 20 juillet. 


5 p. 100 cons. jouiss, du 22 mars 1814. 66f 25c 5oc 4oc 3e 
661 35r 4oc 35c 4oc. à ss: 

Tëm joviss. du 23 septembre 18414. — 641 63f 75c. 

Act. de la Bauq. de Fr., Jouiss. du 4% juillet, — rca 
50€ 11011 25e 4 100f. 


. ANNONCE. 
Nouvelles Réflexions d'un Hoyaliste constitutionnel ; par Ductus 
de Grenoble, avocit Avec cette épigraphe : 
Justum el tenacem propasiti viraæ 
Non civium ardor prara jabeatiun 
Menie querit sohi4. 
Broch. in-8°. Prix :a fr. 25 c., et sw #56. parla pose. 
Ches Laurent-Beaupré, Palais-Hoyal, galerie de buis, n°. ail; 
Et ches le Normant, impmimeur-ibraire , «we de Seine, n°. 8. 


, 
# 


, 
à randnite habituelle devoit repousser le soupçon, et à plus lorle 
taison la eonviction scquise d'un assassinat. 11 est incroyable qu'étant 
éondamné comme coupable d'en crime aussi atrace, le ban prince 
lui fasse grâce ; il ert incroyable que. re égué dans l'ile de Corfou , il 
ÿ ignore pendant quinze ans ce qu'est devenu son fils, et l'acte qui 
A rehdu le fl: adoptif de son pérsécuteur: il est impossible que ce 
fils loi-rème ‘ 
pas celui de Doremont , qui n'en svoit qu'un, dont a inget est 

ublique, ét x été lépalement vénpée. Il est impossible que le GW de 
mt ait échappé à la mort, sans que son père ait suivi Îles 
traces el de son sauveur et de son ravisseur ; il eit absurde que cè 
fils soit devenu le so/det du Roi, .sans : poé le Roi connuisse son exis- 
tence civile ; et si le Roi {a connoit, il est esenre plus absurde qu'il 
me fasse rien dire à wn malheureux père qui pleure De uinse ans 
la perte de cét enfant, Enfin, le comble de l'a et de 
linconvenance. d'est que diux enfans ‘levés comme frère et sœur, 
onnçowent l'un peur l'antre une passion qu'ils doivent regardér'avec 

Horreur ; que pérsoine jusque-là me s'en soit aperçu, et que Île 
june homme én fase l'aveu la veille du four où sa prélendiie sœur va 
éouser l'ami de son pere. On re pen pas plus raisonnablement 
shpposer qu'an gentilhnmme dont le chât au n'est situé qu'à vingt 
lrnés de 1 énérille, n'ait jamais vu etne commoisse pas, au mins par 

des portraits, le visage de son souverain ; invraisemblance d'autant 
fus choquante dans + pièce, qu'un prysan y reconnoit le Roi à 

Fees” d'une mannoie sur laquelle «2 higute est empreinle ; 

mais ce qu'il y a de plus vicieux dans l'ouvrage, c'est de n avoir fait 

éônnoitre Stanislas par aûcun trait _ le caractérise. On n'y'ran- 
pelle ni ses campagnes avec Charles XII, vi l'étroite amitié qui 

unissoit deux bomunes d'un caractère si opposé , ni ses exploits mili- 

taires qui l'avoiput rendu , long-tensps avant son élection , digué de 


devenu grand. n'apprenne par personne qu'il n'est . 





| encéré"inieux si la rondeur act 
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commander ane peuples génér:ux de la Pologne, ni ls noble fermeté 

avec laquelle il ab-liqua , pour la tranquillité de sa patrie. un trône 
ilétoitentouré de l'amour et de la véuération de ses sujels, ni se 
Baisons de parenté avec la conr de France, lisisons qui ontiran-mis 
sori sang mêlé à celui de Henri LV das la personne de nos Rois; rn 
dn mot, au silenre qu'il garde sur les qualités et sur les actions 
Personnelles de Stanislas, on seroit trnté ps croire qu'en offrant à 
dbtré amour cet excellent prince, M. Maurice avoit une perse 
serrèle que le respect seul l'a empêché de réaliser complétement, et 
F d a voulu indiquer par le costume et les manières de l'acteur 

argé «lu rôle du bon roi. 
Quant à moi, si j'ose exprimer là-dessus mon sentiment j'avoue 
| je suis loin d'approuver qu'un acteur Affeite, ninsi l'extérieur 
un prince que nous avons connu, et dopt.le frere règne aujeur- 
d'hui sur nous : il faut borner cetta imilation 3 relle. des princes 
qui sont é'oignés de nous par un plus grand intervalle de temps et de 
lieu L'image de Lonis XVI est lrop auguste et trop sointe pour être 
ainsi érposée aux différentes chances qu le talent de l'acteur peut lui 
faire subir. J'ai peñsé en frémisant que l'objet sacré de no; hom- 
| mages suroit pu étre uninstant profane. Je sais qu'un comédien fanveat 
‘ atrouvé du plaisir 3 s0 faire doubler aïast à un théâtre du Boulèvard 
pir Le contrife rt et c'est à mon Fes une ap de plus 

“ur faire sappr mer la dangareuse imita'ion dont je parle, 41, 

ah pièce est montée reprit 2 : c'est Charel qui joue Sismislas{ 
ec, le ministre; urdais, Valençay. Perroud à assoupli son 
talent, si agréable dans d'auires genres, au, rôle de. Darlemoot, tt 
Mile Delälre eat für bies dans un rôle de page qui Jui. convienarof 
tres taille me donnoit ua démenti 

trop fotiel à ion habit. PRET 
| L'auteur à été demandé ei nommé par Pélicièr, so Et # j 
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JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


RUSSIE. 
Pétenbourg, 24 juin. 

S. A. I. le grand-duc Constantin est arrivé ici dans la 
puit du 26 au 21. | 

Il a été chanté hier, dans l'église d'Isasc, un Te Deum 
solennel en actions de grâces de la conclusion de la paix 
entree la France et les puissances alliées. S. M. l'Impérairice 
Marie, le grand-duc Constantin et la grande-duchesse 
Anve y out assisté, ainsi que les grands de l'Empire, les 
principales autoritéset ie corps diplomatique. 4u milivu de la 


cérémonie, le ministre de l'intérieur a fait lecture d'une pro : 


clamation impériale qui annonce cet événement si impor- 
taat pour le repos et le bonheur de l'Europe. Le soir, toute 
la éapitale à été illurminée. L'Impératrice a parcouru diffé 
rens quartiers de la ville au milieu d'une foule innombrable, 
qui faisoit retentir l'air des acclamations de la joie la plus 


Vive. 
ALLEMAGNE. 
Vienne ( Auiriche), 11 jui/let. 


. 


Notre cours baisse de pes en jour depuis qu'on à la certitude que 
Parrivée de l'Empereur de Russie à Vienne est diflérée de quelques 
mais. {y a même benucoup de gens qui croient que ce monnrque ne 


viendra point nous visiter. La prorogalion de l'ouverture du con- 
re est we vraie ca'amité pour les peuples de liAutriche et ceux de 
. car elle force les souverains d'entretenir sur le pied de 


At 
guerre des Forces considérables. 

NF hlégel est, dit-on, chargé 
mich de divers ouvrages sur les à 

: Dresde, 12 juillet. 

L'explosion da 27 juin dernier {dont nous avons parlé dans un 
précédent Numero) est une des plas tecribl-s dont l'histoire fasse 
mention : elle à mis le comble aûx malheurs :luat nctre ville souffre 

à long-temps. | 

de l'armistice de 1813, les troupes françaises avaient élevé, 
bporie Noire de la Vile-Neuve, une tête de puni consi- 
, qu'ils avaient nommée le retranchement de l'&mpereur. 
Hs aeocent construit dans ce retranchement ua grand fort de boi; et 
moe mule 593. use : LAy avoit établi un vaste magtsin 27.dre. 
qui mous a été rendu après la capitulation. Ce magasia contenoit 
au-delà de ceut mille quintaux de poudre, partie en-barils, pe 
æn cartouches, obus et grenades. La garde en éloit confiée à des 
mailitaires russes. Le 27 jui 


ar le prince de Metter- 
ires de l'Allemagne. 


dent 


juin, quelques ariilleurs saxons devaient 
re dans ce magasin une certaine quantité de poudre, et on 

avoit déjà cominandé des paysans pour es faire le transport. Quelques 
déta.hemens russes faisaient l'exersice à feu dans le voisinage. Vers 
huit heures ei demic, une partie du lort de bois sata tout-à-coup 
avec nn fracss si épouvantable, que la terre en lrembla à une assez 
distaner. L'explosion dura environ deux minutes, Tous les 

mes et les animaux qui se trouvaient sur ua espace de mille pas 


de rayon sulour du fort, périrent victimes de cel accident. Plu-ieurs ? 


anes furent tuées par les poires, les palissades , et autres lébris 
En fort : d'autres extièmement maltrailées par la pression de l'air. 
Les bras et Les jambes de ces inforlunés furent lancés à une immense 
distance. La secousse ébranls si fortement les édifices de la Ville- 
Mauve situés à proximilé du retranchem nt, et entr'aultres l'église. 
qu'il n'y resta pas une seu'e vitre intacte, et que l'autel et l'orgue 
lureet très endommagés. La Maison des Cadets a nussi besucoup 
souflert. Les casernes, où 2800 Russes éloïent en quartier, ont été 
entièrement ruinées; ces troupes eurent beaucoup de prine à en 
soir pour se rendre dans la Vieille- Ville. 
L'olarme causée par ce malheur fut encore plus vive lorsqu'on 
apprit que le feu avoit pris à la partie du fort de bois où se trouvoit 
grande provision de poudre, de cartouches, de grenades, ele. 
A fallut envoyer de prompls secours pour prévenir une explosion 
encore plus terrible que Lx première. Un co seiller de la cour eut 
le cosrsge de retirer une poutre enflaumée qui seule auroit suffi 
mous anéantir Un combla de terre et de fumier les souterrains 
où se trouvoit La poudre, et le ciel achera de nous sauver. Il com- 
mença , vers huit heures, à pleuvoir, et la pluie dura toute la 


LI $ » eu mème, dans la Vieille-Ville, plus de 1000 maisons fir- 
tement endommagées, so t par La secousse . sait par les greasdes dont 
elles facent atieintes Des sm pe sp eegs u ar org e 
TElbe, ce qui prouve quelle a été la violence de l'explosion. Elle 
s'est Eu sentir Laqu's rna, qui est à quatre lieues de Dresde, et 
les vitres y ont été brisées dans presque toutes les maisons de la rue 
du Château. 

On me sait 
” | Francfort, 17 juillet, 

Le roi de Prusse ost attendu demain dns crite ville. On espère 
que S. M; prosienne s'y arrèlera quelque: momens. Elle doit avoir 
LT trevue avec Mad. H-princesse de a Tour et Taxis ; 

» r de Russe est allé, le 13. à He‘lbronn, Ha été reçu 
avec booucoup de magrificenc- par le roi de Waurtemberg- à 
. SUISSE. 


= Déle ; 13 juillet. 


Le grand conseil Ju canton des Grisons a approuvé le projet d 
helvétique, à la er des deux-tiers des voix 14 
grand-somseil du canton de Gall l'a adépté,à l'ananuilé; ainsi le 


pas au juste le nombre de persunnes qui ont p'ri dans 


. 


' 





pacte fédéral décrété par la diète générale, se trouve maintenant 
accepté par lescantons de Zurich, Eucerne, Appenzell { Rhodes 
extérieures}, Glaris, Thurgovie, Argovie , Sunt-Gall, Tessin, 
Vaud et les Grisons. Le grand-conseil du canton de Berne l'a rejeté 


à une majorité d. 106 voix contre 83 ; il se propose de faire remet: @ 


à la Diète üne note contenant les motifs détaillés de son refus. Vois 
la substance de ces motifs : ù 

n Les rapports politiques de la Suisse avec plusieurs partie: de te 
ritoire qu'elle doit sequérir ne sont point encore suMsamement frxés 
34 pouve’; , dans l'incertitude de nouveaux chançsemens . sælopter 

Miniivementune constitution fédérale dans laquelle un n'a d'ailleurs 
poiut eu é srd avec asser de justice aux droits et aux intérêts £e 
plusieus iens cantons, Quant au pays de Vaud et à l'Argovie, le 
pouss de Berne déclare que, bien qu'il eût fort suih it 
à réunion da cantou de Vaud à celui de Berne, il consent néan- 
moins x reronnoitre l'indépendance du pays de Vaud, à des con 
ditious également avantogeuses aux deux cantons : mais qu'il ne vent 
point renoncer à ses droits sur l'Argovie , saus prélendre toutefoi, eu 
aucune maniere les soutenir par la voie des armes; qu'il srra da 
nouveau proposé à l'Argovie, cormme on l'a déja fait aulérieurerment 
sans sucres. des coudiiuns pour sa réunion volontaire avec Berne. 
Ces conditions sont : des avantages persunnels pour lesmemhres du 
gouvernement de l'Argovie ; la confirmation des droits et des fran- 
chises des villes municipales; l'admission des Argovieus aux droits de 
bourgeoisie h Berne, et aux fonctions du pouvernement; «n tribunsl 
d'appel particulier: la garantie du rachat des dimes et du cens; 
la conservation des écoles publiques et autres élablisemeus de 
l'Argovie. » 

M, Rouyer , secrétaire de la légatien française , est arrivé le 10 à 
Zurich; on y attendoit Le lenderuain M. le comte de Talleyrand. 

Les plénipotentiaires au congrès de Vieune sont, pour l'Autriche, 
le prince de Metternich et le comte de Stadion; puur ln Russie, les 
comte Rasumowsky et Neswirode; pour l'Angleierre, les lords 
Castlereagh et Aberdeen: pour la l'russe, le prince de Iardeniærg 
et le haron de Humboidi; pour Naples, les ducs de Campochiara 
et Cariotty; pour l» Suede, le baron de Bildt qui est déja arrivé à 
Vienue: pour la Bavière, le priuce de VVrède ; pour la France , le 


prince de Hénévent. 
BELGIQUE. 
Brux Îles, 17 juillet. 


Deux régimens de cavalerie anglaise, formant une bri- 
gade, viennent d'arrner à Mons. Ces corps faissient 
—- uw dei anuée anglaise d'Épagne commandite par lord 

V . 


ellington. 
F: ANCE. 
Renne:, 14 juillet. 


Le duc de Dalmatie a publié la proclamation suivante : 

« Nous, Jean de Dieu Soult, dede Dalnatie, mare: hal 
de France, gouverneur pour le or de La 13 du à ion mui- 
litaire; AS 

» Appelé par le Rot au gouvernement ile la 13° di ision 
militaire, je considere commé mon premier de voir d'éuoñcer 
les intentions bicnfaisautes et paterselles de S. M. ; 

» Le Roi veut que la paix soit pour le peuple un bienfait 
réel , et pour l'armée an rep: shon rable; que la tranquillie 
publique sot parlo:t assurée; que les p'oprictés soient 
respectées , et l'industrie encouragée ; que les autorités 
investies de la confiance de S. M. soient obéies e: son lées: 
que le recouvrem-nt des smpositions de tuile nature rot 
protégé, et qu’il n'éprouve aucun retard ; que les erreurs 
passées soient abjurées, et les égaremens qui en out «té la 


- conséquence oubliés; que le dévouement au Ror se dis- 


tingue par la soumission aux lois, et par l'exactitude ,à 
remplir ses devoirs; que teut enfin rentre :lans l'or re, et 
que la sollicitude de S. M. pour le bonheur de ss sujeis 
soit payée par leur fidélité, par leur amour et par leur 

recounvissance. - 

» À ces expressions, tous les Français reconno'ssent les 
seutimens magnanimes du bon Henri, le père du peuplé, 
et ceux de Louis le-Desiré; les cœurs sont émis, les pen- 
sées se confundent, et chacun s'empresse de faire parvenir 
au pied du trône le juste tribut de son admi-ation et le sa 
rec nnoissance pour les bienfaits signalés que la France vient 
d'éprouver, et pour ceux que la prévoyante sagesse du 
monarque lui prépare. 

» Habitans de la Bretagne, vous avez fait éel ter votre 
joie à l'uspect du prince chéri qui vient de parcourir vos 
contrées ; déjà vous avez reçu le témoignage £ la sutisfac = 
liun que votre constante fidélié à fait éprouver à S M.: 
cette récompente et votre conduite passée garantissent les 
eflorts que vous ferez pour concourir de tous vos mu ens à 
l'accomplissement des intentions hienfaisantes du Roi, qe 
je viens de vous manifester. Distingués dans les cort.ts 
par votre veillance, considérés pa: L: franc'ise de votre 
caractère, signalés par votre iuvariable atiachement aux 
princes que la Providence vient de nous reudie, diriges 


' 


| {a 
vers le Lien par Les awtnrités ane S. NL à étililies, érl"6s 


pat les niuistres de notre sainte religion, et ayant devent 
Vous l'exec pie de ces hommes illustres qui vnt honore 
voire patrie, vous ne voudrez pas être surp:isés en 2mur 


pour Le Ro wi en rele à remplir tous les devoirs de fidèles : 


Sujeis; vous ajoutrrez même à ces titres, pa l'empresse- 
ment que vous mettrez à faire Üleurir togies Les branche: de 
La prospérité publique, et mir voire exactiluie à payer lés 
imposilions, Vous voudrez % i, par des offre: généreuses, 
prévenir les besoins de À, sat, ainsi que, duns d'autres 
ps, vos ancêtres ont eu le bon esprit de le faire, Enfin, ; 
Vous mérilerez, par voire pnion el par voire soumission , 
que la posterité vous ds'jogue parmi les Fran mis jui, aus 


ces ci-consian es mec:orabls,,autont donné le plus de: |: par le ministre des fufances. | 


 toarques de fiielté, d'amour et de dévouement à notre légi- 

une souver.in bouis le-Desiré, et à son aüguste larr J'e. 

. » Glorieux d'être votre organe près du trône, tous mes 
efferts iendro.t à attirer sur vous Les grâves de S, DL , et à 
vous Dire eprouver les elfets de sa munilicense ; satisfait, 
mi je reu’sis, d'avoir jusiiGé la conhance du "Ror, en 
ecquérant des droits 4 votre estime. | 

» Et vous, sobdats, que les dispusitions du ‘Roi ont placés 
dans les garmisous de la +3 division militaire, vous êtes 
aus:i l'objnt de ses sollicitudes; mais S. M. attend de vous 
va déiovement eqore plus pre moncé. L'honnéer que vous 

avez açquis d:ns les combats vient se confondre avec [a 
gloire qui, depuis quinze siècles, illustre les armes fran- 
Gaises. Rangés de nouveau sous les bannièies des lis, c'est 
à vous qu'il appartient désormais den soutenir l’éclai ; 
qu'a ce fgne rotre courage s'enflamme, et que fous vos 
devoirs wbus soient rappeles. Fidèles au Roi, obéusans 
envers vos chefs, et sournis à la discipline, vous uffrirez à 
vos concitoyens l'exemple de toutes les vertus guerrières, 
et vous ser.z dignes des récompeusrs que S. M. rep.ndra 
sur son armve, L'honreur, ce sentiment si cher aux Fran- 
gis, sera toujours votre guide, el vous repousserez avec 
indignation celui qui, d'une manière quelronque, y por - 
droit atteinte. Compagnon de vos travaux, ét souvent à 
votre lête dans les campagnes mémorables où votre val'ur 
s'estsignalée, je seraisussinar avrc vous pour donner au Rot 
et à son auguste famille des témoignagnes de uotre amour , 
de notre fidélité et de notre dévu: ement. 

.. » La paix, qui est heureusement reiablie, et que nous 
devons uniquement à la sollicitude sieties de S. NI., va 
vous faire jouir d'un repos honorable; vons en profiterez 
pour compléter voire organisation, rappeler aux drapeaux 
es militaires qui s'en sont écariés sans motifs légitimes, et 
pour acquérir l'instructioa qui seule peut vous farre paroître 
avet avantage sur Le théâtre de la gluire, si les vues de S. M. 
ou l'honneur de s3 couronne nous appeloientà de nouveaux 
combats; mais rappelez-vous que tout oubli dans la disci- 
pline, l'inexécution des lois militaires, et le manque de 
respect envers les personnes el pl sr era seront sévè- 
rement puuis : Le Ror £T L'Honn&üs , voilà notre 
decise. n " È 
Meones, le 12 juillet 1814. 
| aréchal duc De DALwaTis. 
Panis, 21 juillet, 
L'état -major - général et les officiers supérieurs de 
Âa garnison de Paris ont donné hier, à Tivoli, une fête 
‘magnifique à MM. de la garde nationale de Paris, er à 
MAL. les gardes-du-corps. 5. A. R, My le duc de Berri à 
honoré celte fte de sa pr'sence: Gvoo personnes avoient été 
inviées à prendre part aux disestissemens qui ont succédé 
à uv banquet où les toasts chers aux Français ont été pories 
avec un enthousiasme et une énergie qu'il seruit impossible 
de décrire. 


— Male due de Berry à passé avant-hier en revue le 
25° régiment d'inlanterie légère, à son arrivée du nord de 
l'Allemagne. Le regiment étoit en bataille, la druite à'la 
porte Alaillot, et La gauche vers le pont de Neuilly. S. A. K., 
“été accueillie avec le plus vif eathousiasme : fous les sol- 
 dats avoient mis leurs schakos au-dessus de leurs biïon-. 
nettes, el les cris de vise le Roil vivs Mgr le duc 0e Berry! 

. m'ont pas cesse de se faire entendre avec une unanimité et un 
transport vraiment dignes de soldats françaist rl 
S. A R., après avoir passé dans les rangs, à vu quelques 
temps d'exercice et quelques évolutions qui ont été exécutées 

. avec une grande précision. Elle a de nouveau Passé dans 
tous les rangs pour témoigner aux soldats combien elle‘étoit 
contente: Eile a ensuite fait rassembier tous les officiers 

. devant le front du régiment, et là elle a exprimé, âvec une 
Lonté paternelle, à 1ous les officiers et au colonel, et au 

| général commandant en particulier, son entière salisfaction. 
| fe en à donne une preuve flatteuse en accordant à isuf le 
ragiment l'honneur de porter la décoration du Lis, et en 
ordonnant que les frais en seroient faits sur sa cassette. | 
Le régiment a ensuite défjle devant 5. A. R. 31 
Après ceue revue, Mw le duc de Berry, aécompagué du 


ÿ 


lieutenant-général forte Maïsnn et de plusieurs offiriers 
d'état maiar, s'est rendu dans différetls casvrres, H > 
recunnu qu'on s'Moit activement occupé de repirer les 
dégâts résultant Un sejour des trouprs étrancères, et il 4 
donné Le: ordres los plus précis afin qu'on redoublât d'acti- 
vilé pour achever ces réparations, si importantes pour le 
bien-être du soidat. : 

S. À KR. a parcoury la plupart des chambrées, a donne 
des marques d'interêt aux soldats, et particulièrement aux 
blessés, Aussi tius ont retrouvé avec un véritable entho:- 
siasme le pire du militaire dans le peti'=îls de Henri LV. 

— La Chambre es Députés n'a poin! cu aujourd'hui de 
séance publiqhe, Cet demain que le budjet lui sera présenté 


— On'assure que MonsreUR revient lemain habiter 50% 
appartement au palais des Tuileries, S. A. R. jouit mainte- 
naut d’une boane santé, 


— On assure que M; le comte J'ürte de Noailles (secowd 
fils de M le prince de Poix, capitaine des gardes, et. pair 
de Fränce) ea Hummé"ambassadeur de France en Russie, 

_— On ét rit de Quimper-Céréntin, qu'un certain Mirau- 
court est s'gtfiäle dans cêtte ville cômme étant à la tête ‘de 
ceux qui conservent le plus téndre'aitèchement au éhef ‘du 
dem er gouvérnement ; el qui sûpportent avec le plus d'ii« 
pese le retbur de ‘la faille royale. Ce Miraucourt est 

exéculeur des hautes œuvres du départément du Fiaisière, 


— Les membres de la Chambre des Dépotés des dépar= 
terne n: ra; pellent à L'urs commettans que, n'ayant point 
la franchise pour les lettres et paquets qui leur sont adressés, 
ils doivent être afiranchis, 


— Hier, AL le comte de Caraman, ministre du Ror à 
Berlin, a eu l'honneur de faire ses remercimens à $ M. 
dans une audience paiticulière qu'elle a bien voulu lui 
accorder. 


— Le Ror voulant honorer la mémoire. du général 
Moreau , a, dit-on, permis à sa veuve de pééfire e titre 
de Madame {a maréchwe : elle en aura les priragatives. 

— M. le baron Cassagne, licutenant-génér;l, est arrivé 
le 14 à Toulous:, pour prendre le comma demeut mili- 
faire du département de la Haute-Garonne, 


— M. de Pagnat, srcrétaire-général de l’amirruté, qui 
a accompagné Mf' le duc d'Angou'ême dans son voyage, 
et qui l'a suivi jusqu'à Bordeaux , est de relour à Paris, 


— On eroit qu'à son retour de Pau et de Bayonne, 
Me le duc d'Afigoulême se renra par Limogés à Vichy, 
pour y rejoindre Mad. la duchesse d'Angouléme, Les eaux 
de Vichy som très saiulaires à cette auguste princesse. Sa 
santé se rétablit de jour en jour, Les pauvres sont corablés 
de ses birnfaits, | 
M. de Vins, marquis de Peysac, snus-préfet de Ville. 
neuve (d'Agen, departement de Lot-et-Garonne ), a été 
présenté à S M. le 21 juillet. Le Rot a bien voulu, sur sa 
demande, lui accorder la décoration du lis, ainsi: qu'aux 
Es et sous-offciers de la garde nationale de Villeneuve. 
d'Agen. 

— On annonce à l'Odéon une représentation au bénéfice 
de Mile Délia, la première actrice de ce théâtre. 


— S, M. le Roi de Prasse vient de distingner, d'une 
manière inbniment honorable, la conduite. qu'a tenue dans 
ses Etats, en 1896, 1807, i808, 1812 et 813, M. Lam- 
bert, inspecteur en chef aux reves, âncien ‘iutendant- 
général d'armée, qui y à été employé comme adiministra- 
vur-général des sertices et étäblissemens militaires dans 
les pays filués entre’ le Rhi et la Vistule, Le prince de 
Hardenberg a adressé 3 M. Lambert la lettre ci-après : 


Lonüres, ke 25 juin 1814. 


« Monsieur, | 

_=.S M. s'est ‘rappelé lout ce qné vous avez fait pour le 
» soulagement de ses sujets dans le poste important que 
‘vous oérupiez, et que véus avez rempli avec tant de soin 
et d'habileté, Elle m'a éhargé, en méme temps, de vons 
donner un témoignage de sa haute satisfaction ! et ‘de: 
vous transmettre la tabatiére ri-jointe, ornée de son 
portrait, Comme une marque de sa bienv&llance parti - 
culière. | 

» Je suis charmé d'être l'ofgäne auprès’ dé vous des sen 
» timens de S. M., et de pourvoir vous assurer aussi de fre 
» considération La plus distingnée. » 
Signé le"priñcé DE HAKDEN BERG. 


ee ——— 
 Rélord Dei lableaud de mortalité Dresrés par’ les Douze 
* municipalitéi Je Paris, hour l'oriné: 1813. 
Le nombre des décès; en 1813, est de . . ... 


La difference en moius, pour l'année :818;estde 1,457 


D 


Le nombredes gaissances, En 1813, à été de 26,219, &àvor: 
sexe masculin, 10 3425 sexe feminin, 477: . %o,21y 
Le nombre des dérès, en 1613, a eié de, . :. . 18,676 


ee 


Les naîssances excèdent les décès de, , 4... 1,543 
En 1812, l’exrédant n'étoit que de. . : . . . .. 546 


Le nombre des morts, par maladie, pendant 1813, se 
compose de 9357 du sexe masculin, g';ù du sexe 
fon, ss lu sécsresussn sets IDR 

Plus, cadavres déposés à la Morgué, 198 h., 
45: femmos. . un code te 


Totl 


243 
18,676 





Troisième extrait De da distr générale des Souscripleurs pour 
de rétat'isrement de ‘la Stlue de Henri IF, pour 20 fr. 
ef au-dessui. 
2° Paiement fait MIM. les magistrats et employés de la Cour 

des Conrptes , «263 4 MM. les présidems, conseillers, conseillers 

auditeurs el grelier em chef de 1» Cour royale, 1310 fr.; M: le vice- 
seniral Missiessy, 100 fr.: MM les procufeur-sénéral, avocata-gé- 
néraux et substitut près La cour royale « 850 fr. ; M. be chevalicr 

Bsedÿ-d'Awon. ‘colemel d'artillerie, Sn fr.; M. le marquis de 

Nicolst, marechil-de-camp (un des premiers souscripteurs omis 

dans la preière liste } , "2000" fr. : M. Thiébault, chef du bireau 
à lé guérre , 24 fr.: M. le chevalier de Biré. ancien capitaine de 
hasssrds . 40 fe. ; M. Jesn-Baptiste- François Thieriet , ancien chef 
dehureau à la chancellerie, fr. ; MM, les avoués du ribunal de 
rs instanre , 1000 fr. ; N. Husar, propriétaire, 25 fr. ; 

le comte d'Arjur sn, chef de bataillon de la garde nationale, 

50 fr.; M.'N B. Tollxrd. marchand-de graines, 21 fr. MM. les 

cutés de Paiis, chacun 25 {r., ci, 300 fr.; M. Esmangars de 

Bournourille. 20 fr. : un sawnyme, 20 fr.: M. Ponllard du Boilie, 

5o £r.. M. Guichard l'ainé, v gocrant, 30 fr.; M. Herman, ancien 

consul-général, So fr. ; M. le vrince et Mar: ta princusse de Poix, 

1200 fr. ; MIM. les propriétaires du Journal des Débats, 500 fr, ; 

M. le général comte Soulès, 20 ir: ; M. Marquet, employé à l'admi- 

vistrauon des tontines, 25 fr.; Mad. de Maureville, 25 fr.; 

M. Lebhne de Guily, 5Sosdr.; M Huguet Duvivier, 5o fr. ; 

M. Auguier, administrateur des postes, 5o fr. ; Mad: lebæaf, 

rarchande lingère de Moxsixun, 200 fr ; M. l'abbé Sieard M l'abbé 

Sakean, M. Maucisre, M. Scignette , directeur, in.titutéut, etc. des 
mrdsMuets, Bo fr : M Lecauchois-Ferrand , sous-inspucteur aux 
40 re ; M Posquier-Dulayeux, antieo mulitaire, 5o fr. ; 

Mad. veuve de Tilly , de Verneuit, 150 fe ; M. Crevot, 24 ir. : 

M. Drappier merchend tillear ; 24 fr. ; le Mureau de commerce de 

lépicerie de Paris , 200 fr. ; M. Guisot, secrétaire-géæérs) du mi— 

mbtère de liniérieur, 25 fr.; M. le chevalier Tullé, colonel 

reirsité , 20 fr. ; M. le chevalier Breiort, négociant | 5 fr. 





ML. Mollien , sous-préfet de Pont-l'Fvêque, départe- 
ament du Calvados, nous a adressé à diverses reprises la 


réclamation suivante, dont il sous demande l'insertion, 


æmême avec menaces ; nous all.ns le satisfaire : 
Pont-l'Evéque, 6 juillet. 
La d'atribe insérée dans le Jowrnal des Débafr du 4 juillet, à 
Fourasiun d'un arréiè du sous-préfet de Font.i Évéque , dou nn n'a 


pas rougi de dénaturer le sens, et de changer Ls expressions, est un 
tissu de calomni-s mêlées au plus grossier mens nge. 


Da fâmioistrateur ne deu coniple de sa conduite qu'à ses supé- 


rieurs, et ce n'est point dans un ju.rasl qu'i peut produir: les 

pastifieatives de ses dpéralions. L sufura de dire que toutes Ls 
mesures priscs par le sow-prifet de Pant- Es mue, »ans auçune 
excepber, ont cie lormel eurent pr Aciites par l'antorré supéiiure, 


Lf est faux que le concert dont on à ravie af ete tué sous le ll de - 


sæ acte , jeté sur un fumier, el soit reste huit jours sanf seprallure (1) 
1 œst également de toute fusselé gue d insurrection a eclaté dans 
l'arréndisoment ; que le cailon de lives @ pris les armes ; que les 
et les conscris etoient josrnelleuncat aux prises ; qu'il y ait 
eu à Clanrille üne d/fairé où guatr: censerits ont ête faits prisomairrs. 
On a peiat comme une insutrection les projets de quelques rfaliteirretix 


qui, poursuivis par les lois de la conseriplion . sans asile: sus Bub— 


r Médiloient le pillage, la dévastation , La GUERRE civiLr , 
et nom le rétablissement de la dynastie des Bourhuns, dont le retour 
étoit alors un bouheir inespéte, 


C'est Le comble du ridicule d'inputer au sous-préfet la déterition 


de sn, conscvits dans les prisons du chef-lieu du: département, 
| ms temps ou nous virous, des hommes animés par des haines 
les, abusent de la liberté qu'ils ont, de publier leurs opi- 
nioss, pour répandre les plus udicuses colons : inais leur dupli- 
cité se décèle par ie sein qu'ils prennent d'euvelopper lenrs Hors 
dans Tobscurité que recherche le crime. La: vériS we sé dégnise 


int sous Le masque de lanonyme. L'auteur de la note dont il sagit 
Boit citer son nom; il doit aussi justifier ses i 
d'être livré # l'opprobre et à l'iuianue, 


Réponse, 

‘h y deux choses à distingner dans cetie réclamation: les 
faits qui sont étrangers à M. le sous-préfet, c'est-à-dire , 
les faits qu'on ne lui a point reprochés dans l'article dunt il 
se pus + et ceux qui lu sont personnels. 

‘ faits qui lui sont étrangers sont les circonstanres de 
l'assassinat du jeune con:crit : comme en n'a proéné imputé 
au sou éfet cet assassinat ni directement ni mdirectement, 
on n'a aulle explication à ni donner à cet égard ; mais les 
babitans du canion de Dives tout entier sont dans le cas 
d'atester si la vérité » ete on n'a pas cité alterée, 1ls n'ou- 
blieront jamais que l'infortunée victime crivit a ses assassins :. 


{1} Le sous-préfet fit faire deux enqnètes à l'égard de la mort de 
es comseril , el en envoyant Les pieces à l'autorité supérieure , à sulli- 
cita vivemens la mise cn accusalion des assassins. 


s 





, 
L) 


allégations, sous peine . 


t 





. fOmiuune voisines des graudes ro: 


E | 


LA 

û : : 
Grdé, dre, ÿ: me rends à ét dé câdr-c'; térrds à 564 
lermentables éris, l'ont impitoyablement égerpee QG :s' nn 
fait rec.hou et constant, que la gendarmerie ns eu auc"ne 
part à ce crime; et nous hous fas-as un 1evair de lui 
rendre publiquement ce témoignage, en ävouant qu’à vet 
exard noire corrrspundant nous âvoitfnduitsen erreur; saus 
d'uie parcé qu'il y étoit lhi-miême, | ; 

Ce qui iméresse naiquemént M. lé sûus préfet; et ce jrs 
l'iniéresse lui seul, est ce qu'on à dit de son arrêté du 
3 mars. 1l prétend qu'on en a dénafuré Le sens «{ À les 
expressons ! Notre seule réponse sera ‘de le cier ioùt 
entier (1) à 
Extrait du registre des acles de la sous-préfeciue de Pont-l'Evdque : 

! déparlement du Calçades , au 3 mars 1814. à 
pions , sous-préfet de l'arrondissement communal de . Pont- 
véque ; 

Ééruté de l'horrible attentat commis . Îe 27 du mois dernier ; 
par plusieurs conscrits désohéissans, dans la commune de Glanville, 
sur deux gendarmes, dont un ést mort par smite'de ses Llessures , #6 
dont l'autre a échappé au toup de feu qui menaçoit sa vie ; 

Pénaétré de lrgente nécessité de, punir ce crime affreux, par un 
2 exemple de sévérité qui en impuse à jamais aux ennemis de 

Eat, lesquels, égarés par le fanatisme de l'esprit departi, vou 
droient, en secousnt le joug des lois; rallümer les furèurs de'1 
guerre civilé et déchirer le sein de leur propre patrie ; - ’ 

Considérant que de tous les cantons de l’arroudissement , celui da 
Dives, où cet assassinat a été cormunis ; donne des preuves d'ure 
itsoumision plus prononcée de la part des conscrils rt des gardes 
nationaux désignés; et que cet état de choses est le sésultat inèntss- 
teb'e de la proiectiun qu'accordent les habitans à leur coupable dé- 
sobéissance ; 

Vu les instructions de l'autorité supérieuré Qui nous annoncé 
l'envoi d'üne force armée considérable dans l'arrondisseinent, 

Avons arrèlé ce qui suit : 

Art-1"". La force arwiéé mise à notre dispositirin sera répactié 
successivement.entre les communes du çanion de Dives, et par suit 
entre les communes des autres cantons ou il existera des iusouinit 

2. Aussitôt l'entoi des garnissaires dens nne commune, le m ire 
sera informe par nous, 1°: des noins des insummis qui donneront 
lieu à cette mesure ; 2°. du nombre, du grade etide l'arme dis 
grnisaires placés pour chaque insoumis ; 3°. des somiues dues par 
chacun d'eux. | 

3 le nombre des garnisaires dons chaque commune séra pro 
portionné a celui des rélractaires qu'elle renferme , et.au-digré 
d'opposition que l'edwiaistration éprouv+ de la part des habitans. 

4, La groson ne sera relevée de la commune qu'après la rentrée 
du dernier mmsoumis qu'elle compte dans sou sein et l'acquilters.at 
de tuu. les frais de garnisaires. 

5 Le salaire de chaque parnisxire sera élevé au mérioum déter- 
mine par l'art. 753 de Àinstruction généraiesur la conscription , 
ain i qu'il suit: 

Peur chaque soldat où simgle garnisaire , 4 fr. 50 €: 

Pour chaque caporai, 5 tr 
… Pour chaque sergent, brigadier et maréchal-des-logis de genriar- 
.Mrrie pu de toute autre troupe à ehevsl, 5 fr, 50 €. 

Pour chaque officier , 6 tr. Soc, 

Si les garnsaires sont montés , il sera payé de 
ration de chaque cheval. 

6. Chaque détachement de gartisaires sera accompagné d'un 
porieur € contraint s auquel nous trons renaettre , tous lés tieq 
jours, l'état des lrais de ja nisaires dus par la commrène ,; lesquels 
seront pa,ables pur avance. 

7e Cet état sera représenté au maire de la corut:9ne; qui fera de 
suite les répartitions de ces frais entre les vingt babilsus les plns haut 
cotisés de l'commune, au enmarc le frme de toutes ieurs confri- 
butions directes téunis, sayf les exceptions porléés aux ariic.éi 58 
et 759 de Des générale sur la conseripiion 

< nombre des awnceurs pourra Être augra ini subéyn 
nr d'apres . share des al ds rue . 
À porkeur de contraintés, accompagné du r À = 
ment placé dans la commimune, se terre Es) Lu xt 0h 
. to - : - 
portés en l'état du maire, et leur egjoindia cle verser suc-losichss 
le moatant de leur cousation , fsute de quoi il s€ dé ter 
délur, à la saisie d leur «a procédés. sans put 
+ à la saisie s meubles et «tfets qui serbe vendüs d é 
- Les lormes usliées pur le récouvrement des contributions fablioue À 
9 Les fra de garnissires seront vctiés sûx milinis des the pa 
* détachemens partielside &'roisaires, qui en débitreren(quita e | 
rémellrout ces sommes à M, Receveur , officier de lai Léginn-al Ho 
meur, Capilaine de gusdarmese, commandant de la force armé né 
10. Les avauceurs suront leur rer Ours contre les ins Len cb 
“pète, mère, {uteurs ou curateurs, et , en tas d'ihsolvnfilu se vs 
tous les habitans de la commune, en se confortrant à À dé RE + 
de Maitiche 7. Les moyens d'assurer Ce recou:s seror Cr epusllone 


» * 
des irsiruclions données à maire 4 PHerminés tnt 
a ux É 
Pet talg aires, lors deg rétlamaluns de « 


11. Atiendu l'inconvénient de disséminer le sai pa 
réunis pour Le logeme 1 et casernés autant qe ae dr fe #0 € 


“et bourg: qui seront désignés ultérieureme nt 
2 Néanmoins chaque détschement d's garnisaires se res dra tous 
sm pioyé. : 


les jours daus les communes où H sera 
13. Les garaisaires feront de fréques 1, battues dans les commur 
mois. e 


. Pour parvenir à l'urrestation des iosc 
14 Les garuisaices montés sero: 4 placés de- préférence dans k 
stes, et où l'insoumi sion sera puy È 
L) 


plos à fr. peur la 


Prunoncee, 
sa Va emmunte de Danc 4al, de Gisaville d'Anne bautt 

| s wilitaires préposé MERE mr. Asif, seront désarrées de suite ” 
. domiele je ide cflet La poudre el les munitions #7 

les roches ne Seronl remises à la sous prefecture 
sélerdr: dans les com 
1. Le régime mu: 
muiliiaire dans Les cour 


de 
AE 
‘+ 


quant leurs noms. Cette mesure P- id 3 
+ 


Munes Où elle nous paruitrs nécessaire. 
Lipal ext suspendu et remplace par le rcg? 
muues de Danestal et de Glanviile, Ce ve 





om 
(1) Voyez la r Age 260 de (a, qutorti ivrai 
es Lntéress de {a, tième livraison du Re £ 
Ban A0 po par A a AC 
miel dos - 


. de +es sommnnes ser administré par un officier ayant une force 
sufG,ante pour 54 faire resperter , el qui sera entcclenue aux frais 
dus lisbitans. 

17. En vertu des pouvoirs qui nous sont canférés, les municipalités 
seront suspendues La où les inownis ne seront pas promptement 
arrélés, el où guus le jugerons- nécessaire. | 
+ 18, sera décidé ultérieure neat. s'il y a Leu, d'appliquer aux 
<onununes de Daneslat et de Glanville les disposilions de la loi du 
ao vend ‘miaire an IV. 


#19. Toute personne convaincue d'avoir cherché par des insinua- 
tons perñdes à porter à la révolle où, à l'inséemission les hommes 
appelés au service , sera arrêtée par aiesure de liaute police ct paie 


suivant toute la sévérité des lois. 
20. Le présent arrêté sera imprimé, lu , publié et affiché dans les 
communes de l'arrondissement, 
Douné en l'hôtel de la sous-préfecture de Pont-l'Evèque, les jour 
el un que dessus, | 
Le sovs-préfct, MOLLIEX. 


Nous nous abstiendrons de trute réflexion sur de sem 
b'ables mesures; contentons-nous de géir sur le milheur 
des temps qui les a vues naître, Aucun sentiment de laine 
et de vengeance ne nous animoit lorsque nous les avons 
publiées. Notre seul motif était d'appeler l'intérêt public 
sur quatre malheureux jeunes gens, victimes de leur résis- 

. tance à un gouvernement appressif ettyraunique , et d'invo- 
quer en leur faveur le bientant de l'amnistie solennellement 
proclamée par S. AR, MonxsiEun, relativement à tous les 
pretendus dé'its de conseription. 

A 


AFFAIRE DE L'OCTROI D'ANVERS. 


H n'est personne qui ne se rappelle le procès des 
accusés d'Anvers, et l'acte de tyrannie dont ces malheureux 
furent l'objer. Traduits devant la veur d'assises de Braselles, 
comme prévenus de dilspidations dans la perception de 
l'octroi d'Anvers, ils fur: nt jugés et acquittés le 24 juillet 
1813, conformément à la déclaration du jury, rendue après 
de longs et sotennels débats, Cetie affaire étoit finie ; 
non-seulement selon les lois françaises, mais’selon les prin- 
cipes de droit, reçus et consacrés chez loutesles nations civi- 
liées. Tout le monde sent qu'il n'y a plus de sûreté 
dans la société, si l'on n'y respecte pas inviolablement 
la chose jugée. Cependant, le dernier gouvernement, 
voulant, à quelque pris que ce fût, oltenir la con- 
damnation de reux qu'il avoit accusés, Gt rendre un 
sénatos-consulte le 28 août, qui cassoit le jugement de ls cour 
de Bruxelles Le même sénatus consulte ordonroit que les 


accusésarquitiés scrofentrenvoyes, non devant une autre cour : 
d'assises, mais devant nne cour spécia € extiasrdinaire ju= | 


rie sais jurés : ce n'est pas tout, on porta la violence et 
à fureur jusqu'à ordonner que le procès serait en même 
tempis fait aux jurés eus-mmêmes, Un tel décret brisant tous 
les liens de confiance, et detruisant d'un seul coup toutes 
des garanties sociales, excita une indignalion universe le; il 
fut partout cansidrré corame une calamité plus grande que 
La perte d'une bataille ‘Tous les yeux se prr'èrent vers: ba 


cour de cassation, chargée par le pretendu sénatus- 


consulte de désigner les nouveaux juges ; mais il paroit que 
cctte cour ne ft pas bbre elle-anéme de faire son choix. 
Les journaux allemands ont publié à ce sjer ane lettre 
" fort singulière, qui fut intéréeptée à Naumbours pen- 
diat la campagne de Saxe : eest une lettre de Parehi- 
chancelier à l'Empereur. On y voit qu'il avoit d'abord été 
question de traduire, devant une cour spéciale de Paris, 
les acrusés acquittés à Bruxelles, mais qu'après avoir sonde 
les dispositions des juges de Paris, on craijnt qu'ils ne se 
laissassent domioer par le cri de leur conscience et celui de 
l'opinion publique: en conséquence , on se décida pour la 
Coar de Douai. Cette lettre nous semble trop curieuse 
pour n'être pas rapportée toute entière; la voiri t Île qu'elle 
est imprimae dans le Journul da Francjort du 12 février 
28:14 : 
Paris, 8 seplembre 1813. 
Sire, le grand-juge à fait publier le sénatus-consults qui sunulle 
la déclaration du jury et l'ordannauce d'acquittement des prévenus, 
‘d'infidélité dans l'octroi d'Anvers. | ! De 
Maiatenont lacour de emsation doit détermine la cour impériale ,' 
qui prosoucera pour la seconde fois sur cette affaire, 
Où a cru, au premier aperçu, devoir donner Ha préférence à la 
cour impériale de Paris, et V. AL auroit pent-êire élé de cel avis. 
Mais les renseignenens de la police font craindre quelques désrgré-: 
mess en prenant ce parti. Le duc de Rovizo m'a écrit qu'il avoit des 
raisons de croire que l'opinion des magistrals n'étoit pas favorable, et} 
w'ileroyoit qu'il falloit remetiee celle aflaire jusqu'aux +açances ., 
Post plus qu'il n'y avoit rien à croindre, puisque les prévenus 
mloiemt pour la plupart arrétés . : PRE ne 
Aujourd'hui, spret le conseil des ministres. j'ai retenu le grand- 
gug: et le due de Rotige. vour exomimee, conjointement Avec dur, 
uel sereitle meilleur parti à prendre dans rettr alfire . qui devieu- 
roit désagréable si les présenus étaient sequittés encure une fois. 
Comme la cour de sassaiion est au memant d'entrèr en vacances, 
ataue le comte Merlin va partie pour la campagne, nous sommes 
en nvenus que le grind-juge donueroit à ce magistrat l'urire d: su 
nie jusqu'à sa rentrée Le réquisitoire qui doit dét rminer iu neu- 
v le.cour de justire. DE : : 
Dans cet intervalle, le ministre de fu pacs prendra de scuvelles 
informak ons; et, dans le cas on l'on auroit quelque, doute londé, 
relativement à l'usue que pourrait avoir ceite abaire devaat is Cour 
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impériale de Paris, hous la renverrons devant celle de Doux 
est composée d'hommes fermes et instruits, el qui, étunt . 
plus petit Ihéire, sont moins influ: ncés par l'opinion pubii = SE 

Sans partager les inquiétudes d: duc de Roviyo, je ne den 
dant pe Sire, me dissuuler que, dans les tribunaux les Fret 
aus les affaires criminelles ne soient diveuus une espèce d'ar nd 
Je ne connois rien d'iussi auli-social et d'aussi anti monarchi pen 
la manière dent on attend nn jugement, lorsqu'il est plus 
perse sur un crime où sont impliquées des personnes en credil 

+ M, voit quel a étre le résullat d'une cause entièrement évidente : 
Bruxelles. Ce qui se passe maintenant sous nos yeux à Paris et 
vrai scandale public. Les désordres proviennent moins de loutre 
ion du sury, que de la forme de l'instruction des procès et du juge. 
imeat. Le public, qui s'occupe Lo lemme. des procès crimes 
prend raintenant, soit à Cruse de ss rapports avec les jurés , soit 3 
cause des longues déclamations des avocats, une part tres active ue 
causes de eette nature. Je crois nécessaire que V, M., après avis 
terminé la guerre actuelle, se fasse rendre compte de toutes ces scènes 
Ce compte fera sans doute sentir la nécessité de faire une révis'ou du 
Code d'instruction, ainsi que du Cods pénal , et d'adopter ua moëe 
plus conforme aux wrwurs et au caractère de la nation. 

Je suis, ete. Cammacihès. 


Le Rui vient de mettre un terme à cette grande iniquité par 


l'ordonnance suivante : 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Koi de France et de Navarre, ; 
tons présens el à venir, sa'ul. 

Sur la requéte préseniée au Roi, en son cons-if, par Ssloman. 
Julien Petit, ci-devant adjoint au maire d'Anvers, et par Jean- 
François Ferdinand Biard, ci-devant employé dans les bureaux ile La 
préleuture dn département des Deux-Nèthes, contenant que, pr 
ordonnauce du présilent de la cour d'assises de Bruxelles, reel 
porsuilé d'une déclaration du jury, le 24 juillet 1813, Hs out eus 
selennelemeut et légalement acquiltis de l'accusat on dirigée coute 
tux et contre Lacoste, VVerbrouck at Marescal, comme auteurs où 
complices des dilapidations pretendues commises dans l'administrs. 
tion de l'octroi d'Anvers; que néanmoins, au m'vris de cette ordue. 
mauce, el por une étrange violion des ârt. 350 et 36: du Code 
d'Enstruction criminelle, porlant que la déclaration du jury ns 
pourra jamais Être soumise à aucun recours. el que loute persnes 
acquitiée légalement ne pourra plus être reprise ni sccusée à muon 
du mème fut, le gouvernement alorssxistant 5t reudie . ‘e 39 août 
1313, un sénalurcousu'ls qui annula la décteraion du juiy et 
l'ordonnance d'a quittement qui s'en éloit ensuivie, sous préiesle 
qu'elle étoit atteutatsire à la sûreté de l'Erat. 

Par suite de ces abus de pouvoir, les accusés, quoique légéterment 
scquiliés. furent orrètés de nouveau, et la cour de Douai lut dé. 
guée pour les juger, toutes les chmmbres assemblées et sans jury. Li 
mème cour fut aussi chargée de poursuivre dins les mèmes formes 
les prévenus du crime de corruption que l'on préterdoit avoir es 
lieu dans le procès criminel dont il s'agit. ! Û 

Lo cour de Douai se trouvant ainsi arbitrairement et illégalement 
saisie de la conneissance d'un procés qui avoit été définitivement jugé 
en faveur des exposans et de plusicurs de leurs coaccusés . ils sup- 
plient S. M. de déclarer nul et men avenu le sénatus-cousails 
du 28 août 1813, et tout ce qui en à été la suite. ; 

S. M. ayant égard à ladite requête, vu l'ordonnance d'acquittem LA 
rendu par le président de la cour d'assises de Bruxeiles, Le rar der- 
nier, par suile de la déclaration du jury ; vu l'acte qualifié sémaius: 
consulte du 28 août aussi dernier, et l'arrèt de ka cour de cassaten 
qui commet ls cour de Douai pour prononcer de nouveau sur l'acca- 
sation portée contre Lacoste, VVerbrouck, Biard et Petit, come 
auteurs et complices des dilapidations commises dans l'adminsirabne 
de l'octroi d'Anvers : ; APR 

Cousidérant que l'acte du 28 août 1813 est contraire à l'autork 
de la chose jngée, et atientatoire À l'institution du jury, consréé 
en France, tant par les lois antérieures, que par la charte comslitu- 

Minnnelle ; déclare S. M. que ledit sénatus-consulte du 25 août 181$, 
et tout ce qui s'en est ensuivi, doit être considéré comme nal & 
non aveénu ; ; or : ; 

Ordonne que l'arrêt de la cour d'assises du 24 juillet dernier sortira 
son plein vi entier ellet, et que le séquestre apposé sur les bieus des 
requéraus el de leurs consorts légalement acquittés sera leve sarl 
chaup, s1 fait n'a élé, ; à 

Fait au Conseil d'Etat du Roi, S. M. y étant, tenu au chiteau 66 
Tuileries, le 4 juillet 1814. 

Ce triomphe de la justice est dû au zéle de M. Berryer, 
un des premiers avocals de Paris; et, puisque nous en 471 
l’occasion, nous nous empressons de dire qu'il a déployé, 
dans tout le cours de cette longue et déplorakle affaire, 
autant de courage pig de talent. Après avoir défenda, devaut 
la Cour de Bruxelles, le maire d'Anvers, principal actus, 
M. Berryer n'a point borné là les devoirs de son ministère: 

il a ogé s'adresser lui-même au Sénat, et réclamer en 50 
wopre von contre l'attentat qu'on alloil comintllit : ke 
Ré griomt eh la cour de Douai jut saisie de l'atfaire dl lui 

- a présenté encore lui-même une requêté pleine d'éloquen < 

et dde force pour la déterminer 4 réparer, autant qu à " 
en elle, l'iaiquité commise. C'est ainsi que le ministése 0e 

- l'avocat devient honorable à relui qui l'exerce , et utile à la 

. secicté entière, 

EE — 
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SPECTACLES. 

ACADENIS AG ALE DE MUSIQUE. 
Jérusalem délivrée, opéra en cinq aciers, | 

| CHGACRE PHANÇATS, 
Ariase, des Trois Sallanes. 

TAKATAM Dh L'OPÉRA- COMITE 
Le Ruseinutile, Zaraïns et Lulnurz. 
Bille ba T'hult scutiuuera ve; débuts par Le rôle de Zeuisr. 





SAMEDI 23 JUILLET 1814 


ITALIE. 
Naples, à juillet, 

Une escadre algérienne de quelques vsisseaux de guerre 
infeste eh ce moment les mers qui baignent les côtes du 
royaume. Les corsaires ne se contentent pas de donner la 
chasse aux bôtimens nationaux, ils attaquent également les 
Vaisseaux portant pavillon des puissances aMiées avec S. M, 
Pis ont pris le 23 juin , dans les eaux de Brindes, un bâli- 
met autrichien chargé d'huile. Le Roi, voulant réprimer 
Faudace de ces ennemis de la chrétienté, et retéger en 
même temps le commerce de ses sujets et celui de ses alliés, 
a ordonné le prompt armement d'une escadre, qui doit 
incemamment metire à la voile, et purger nos mers de la 
présence de ces pirates. 

La corps franc qui avoit été formé en Sicile étant dissous, 
aus ro individus de ce corps se sont jetés sur l'extrême 

ontère de la Calabre, et y ont causé quelque désordre ; 
mais les poursuites des habitans les ont bientôt forcés de 
renoncer à leurs coupables projets, S. M. a fat grâce à 
ceux qui se sont rendus volontairement ; une autre partie 
s'est relirée dans ses foyers. Quant à ceux qui ont tenu la 
campagne, ils ont été tous pris les armes à la main; ils vont 
Lire punis selon la rigueur des lois. : 

| Rome, 6 juiflet. . 

Samedi dernier, à l'audience du corps diplomatique, 
Me. Emmaauel Valguarnera, envoyé extraordinaire du 
prince Royal, vicaire-général du royaume de Sicile, a 
eg au Saint-Père les felieitations du prince et de la 

ille royale de Sicile, pour la délivrance de S. S., et son 
heureux retour dans ses Etats. 

Le journat de Rome remarque que le jour de la féte des 
apôtres saint Pierre et saint Paul, tous Les cardinaux -pré- 
sens à Rome ont assisté à la messe célébrée par le Pape dans 
Véglise de Saint-Pierre, à l'exception du cardinal Maury. 

Ravenne, 8 juillet. 

On vient de recevoir la fâcheuse nouvelle qu'il s'est ma- 
mifésié une maladie épidémique dans l'île de Corse, et 
2 s'est répandue par l:. voie des communications dans 
l'île voisine de Capraja. Plusieurs haïitans de Corse avoient 
déjà péri victimes de cette maladie. Le magistrat de Triesie 
a prescrit des mesures sévères pour empêcher tuule com 
munication avec les Îles de Corse, de Capraja et leurs 
dépendances. De semblables mesures ont été prises ici. 

Ferrare , G jurflet. 

Le marquis de Sirozzi et M. Durazzo sont partis aujour- 
d'hui de Ferrare. Îls sont envoyes à Vienne pour porter au 
pied du trône de S. M. l'Empereur d'Autriche les hom- 
mages de fidélité et de soumission de tous les citoyens du 
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Venise, 10 juillet. | 
M. de la Luzerne, évêque de Langres, est encore dans 
notre ville. Cet illustre et vénérable prélat «'est fait adrmirec 
ici par son héroïque charité, allant tous les jours, el sur- 
tout dans les temps les plus dangereux, visiter les malades 
des hôpitaux militaires. Il est heureusement rétabli d'une 
maladie très grave qu'il avoit contrartée dans ses courses 
“postoliques. M. de la Luzerne se dispose à nous quitter 
Pour retourner dans sa patrie, 


ALLEMAGNE, 
Augsbourg, 15 juillet. 


Les lettres de Vienne, des 6et 7, sont pen tranquili- 
sautes, On dit qu'il s'est élevé des différen Îs sérieux entre 
l'Autriche d'une part, et la Prusse et la Ro:sie de l'autre. 
La Prusse insiste vivement pour que la Saxe soit démem- 
brée ; qu'une bonne partie de ce royaume soit incorporée 
à ses États, et que le reste soit destiné à former des établis- 
semens , soit pour le fils du roi Gustave. Adolphe LV , soit 

our d'autres princes. On ajoute qre la Russie appuie la 
Lars dans ses prétentions ; mais l'Autriche s'nppose for - 
mellement au partage de la Saxe : elle fait valoir ses liai- 
sons J'amitié, Le rareuté et d'intérêt avec la maison récnmme 
de Saxe. On assure encore que des négociations à ce suyrt 
-sont ouvertes enire les trois puissances ; que , dans l'incerti= 
tude de leur résultat, la Russie fait avancer vers les fron- 
tiêres autrichiennes toutes ls réserves russes qui sont en 
Pologne,et que, de son côté, l'Antriche vient d'ordonner que 
toutes ses armées resteront sur le pied de guerre jusqu'à l ar- 
rangement définitif de toutes les affaires politiques de l'Alle- 
magne ; enfin, on craint une nouvelle guerre, si l'Angle- 
terre n'interpose sa médiation. Ces craintes influent beau- 
cou» , depuis quelques jours, sur le cours de Vienne. 

" Mayence, 15-Juillets 

S Exc. M. le baron de Hugel, ministre d'Autriche, 
a repris, le 6, pnscession du comté de Falckrnstein, au 
nom Je S. M. l'Empereur d'Autriche. Cet évènement a 
eomblé de joie les habüans de ce comté. De toutes les pos- 
sessions du duc de Lorraine, c'est la seule qu'il s'etot 
réservée par le traité de 1735, en cédant la Lorraine. Ce 
comié, qui à deux milles et demi de superfirie, étoit 
enclavé entre le grand b ülliage d’Alzey du ci-devant Pala- 
tinat du Rhin, le bailliage de bansherz du duché des Deux- 
Ponts, la principauté de Lautern et la ci-devant seigneurie 
de Kirchheim de Nassan- Wilbourg. On se rappelle que 
dans le voyage que Joseph LL fit en 1777 en France, ce mo- 
narque pait le titre de comte de Falckenitsin. 

BELGIQUE. 
; Bruxe les, 19 juiffet, 
Depuis le retour de lord Lynedock, il paroît probable 
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Samedi 23 Juillet 1814. 
THEATRE FRANÇAIS. 
Zé Légataire waiversel, le Florentin. | 
THÉATRE Dh L'OPXAA-COMIQUE 
Jean de Paris, Lulli et Quinault, 
TuÉATRe 2 intes (l Lute sat) 
La prem, rep. de i/ Famatico il éerlina (l'Extravagant berné), 
opera bufls pe Fee actes, musique de Paësiello. 





CONSERYATOIRE ROYAL. 
Exercice des Elèves, du jeudi 21 juillet, 


Deux des huit parties formant l'ensemble de cet Exercice, étotent 
confiées à Mad. Éranchu. Cette actrice, la premiere depuis lrng- 
temps dans le premier emploi de l'Üpéra. ne peut être considérre 
Lomme une élève : il faut doncsupposer qu'elle «st appelée à cesroncorts 
omme uu modèle , et non comme une étudiante; counme offrant 
va €! ment aux jeunes virtuoses, et non comine ayant eXe- 
même besoin d'encouragement, Mad. Branchu est enfant du Conser- 
vatoire ; par des études réguliéres et constantes , elle est parvenue au 
Le plus élevé de l'empire musical : elle indique à ceux qui lui ont 
succédé dans l'école , la route qu'ils duivent suivre et le but auquel ils 
peuvent parvenir ; c'est une ainée qui s fait fortune, et qui appelle, 
par son exemple , ses cadets à la partager. 

Mad. Branchu à chanté avec sa supériorité accoutumée , le bel air 
de Renaud : Baréare Amour, iyran des cœurs. Renaud est un opra 
digue de l'auteur d'Œdipr à Colonne. EL est banni depuis long-temps 

€ 2 scènebyrique ; il est dificile d'en deviner la raison. Le réper- 


D. 2. 


toire de l'Opéra est extrèmement borné en bons auvrages ; les cinq 
opéras de Gluck, l'Œdipe de Sacchini. la Didon de Piccini, sont, 
avec quelques nouveautés peu altrayantes , les seules tragédies qui le 
composent. Renaud ne dépareroit en rien la liste dis ouvrages que je 
viens de citer, et il y a lieu de penser que le public et l'administration 
y trouveroieut également leur compte. 

Le second morceau chanté par Mad. Branchu, est un air italien de 
Piccini : Lascia me rerpirar ; cel air, d'une facture simple, facile et 
mélodieuse , à produit encore plus d'eflet que le premier. La can- 
tatrice est sortie accompagnée des applaudissemens unanimes des 
spectateurs ; l'enthousiasme des élèves surtout étoit à son comble, et 
sembloit avoir quelque chose de plus touchant éncore et de plus 
fraternel que celui du publie. 

On a trouvé qu'il y avoit trop de vague dans la symphonie de 
M. Boethoven, que l'idée du morceau prircipal m'étoit point 
d'accord avec celle que présentoient l'andante et le prests. 1 faut de 
l'unité en musique comme dans les autres arts: une symphonie est 
un poëme ; l'uue et l'autre sont l'ouvrage de l'imagination ; l'une 
et l'autre se proposent de plaire ei d'émouvoir ; l'une et l'autre 
forment un tout dont les différentes parties duiveut être liées, et se 
prèler un mutuel secours. Au surplus l'exécution a dé chaude, vi- 
goureuse . rapide , telle qu'on doit l'attendre d'une jeunesse ardente 
qui à plus besoin de frein que d'aiguillon. 

Un sextuor du Don Juan de Motart . à paru faire moins plasir 
pu duo de Farinelli, duo plein de verve et d'originalité, mais 

ans lequel la voix un peu grêse de N° Pallart a été trop couverte 
par la basse- taille de M. Eevaseur, 

Une ouverture par M. Mébul à rappelé la manière de san maitre 
et de son modèle: pour La juyer en connoissauce de cause, sl f. «droit 
savoir à quel opera elle est destinée, 






(2) 


7 l'Angleterre se chargera provisoirement des dépenses 
e noire armée, qui s'organise avec la plus gone facilite. 
On s'occupe d'un plan pour établir une ligne de fortrre:ss 
qui puisse couvrir notre pays, de la Meuse à la mer du 
Nord. Elle doit commencer à Namur, et cnmprendra 
Charleroi, Mons, Tournai, Courtrai, Menin, Ypres, etc. 

Fontes les troupes prussiennes, excepté les malades, ont 
évacué les Pays Bis. 

Nous espérons voir bientôt arriver ici vn prince dlestiné à 
avoir la plus grande influence sur notre sort. Nous desirons 
visement soir finir le gouvernement provisire, 

Pendant sen dernier séjour à Paris, S. M. le Roi de 
Prusse à eu de fréquentes emirevues avec Louis X VHEL On 
croit généralement que la présence de re grand per: ‘onsge 


däns cette capitale ne sauroit être étrangère à de nouvelles 


négoriahons, qu'on assure ocruper en ce moment le cabinet 

“gp + * n . A . +, 
des Tuileries : négociations qui, quoique couvertes jusqu'iri 
d'on soile impeénétrable, doivent être de La plus haute 


mportance, 
GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 18 juillet. 

Prix Des fonds. — Trois pour cent réd., 68 1[4. — Trois 
pour cent cousol., 67 ={#.— Quatre pour cent, 84 1/2. 

Les ébecteurs de Gramponnd n'ont pas été aussi favo- 
rables à M. Crchrane Johinstene que ceux de Westminster 
l'avoient été à lord Cochrane, Mercredi, ils ont élu, pour 
gg dès le premiere dans la Chambre des Communes, 
M. John Collet, écuyer. 

FRANCE. 
Aia-les-Bains (Mont-B'anc), 18 juil'et. 


L'aMluence des al aux eaux d'Aix est très consi= - 


dérable cetfe année. L'archidochesse Marie - Louise est 
arrivée hier 17. On avoit fait retenir pour S. A. beaucoup 
d'appartemens : ce qui fait supposer qu'elle doit avoir une 
suite nombreuse, Depuis long-temps on n'a vu nne saison 
-aussi belle et aussi constamment favorable aux biigneurs. 
Des répärstions trés utiles «at été faites aux Lbâlimens des 
Bains. Les propriétaires de 14 ville ont fait de nonvelles 


dépenses pour rendre leurs logemens plus agréables aux 
étrangers. 
Nimes , 16 juil'et. 

Tout annonce qu'il se fera Leauronp d'affaires à la pro- 
chaine foire de Beaugaire. On y remarque déjà une grande 

‘affluence de m.rchands et une quantité considérable de 
marchandises de toute espèce. 
PaAnis, 22 juillet. 

Les dénutations des villes de Toulon, Nemows, 
Felletin, Clermont en Beaüvoisis, Saint Léonard, Annecy 
et Mintss, ont eu l'hon-eur d'êire admises à l'audience 
du Ror. S. M. a réponde : | 

Aux députés Ve Touian : « Je reçois arec plaisir l'expres- 
sion de vos senfimens. Ils me sont bien connus: je je ai 
éprouvés en 1777. Je sais à travers combien de dangers 
votre ville a-iémoigné sa fideïité à mon neveu, Elie 
m'appela dans ses murs: mais, à peine meltois_ je le pied 
en hibe, qu'il n'étoit plus temps. Elle peut compter sur 
ma protection particulière, » 

Aux déprdés Je Saint-Léonard : « Je vnus remercie de 
vos sutimens. Uu des plus beaux titres de votre ville 


» auprès de moi, est d'avoir produit un des plus genéreux 
» défenseurs de la Reine ma Lells-sœur, La ville de Saint 
» Léonard peut compter sur mes sims n 

Aux Jéputés d'Annecy : «Je reçois avec plaisir les sen- 

timens que vous m'exprimez au nom des hab taus de la 

ville d'Annecy. Poissé-je donner à teur Eglise un-secoud 
sa nt François de Sales pour la gouverner! Vous pouvez 
comief sur ma prolcchon. » 

— M.le baron de Fremont, préfet du département de 
l'Aseyron, ayant donné sa dévuission, S. M, a nosomé peur 
le remplacer M. Bessières, préfet actuel du départemeat du 
Gers. 

— M. le comte Alexandre de Lsmeih, ex-prètet de 
“Turin, a été nommé par S. M. préfet du département de 
la Snmme., en remplacement de M, le comte de la Tour- 
du-Pin, nommé minisire plénipotentiaire en Hoilarde. 


= — M. le comte César de Choiseul, officier des gardes 
du-sorps, a eu l'honneur d'être reçu hier chevalier de 
Saïat- Louis par M. le prince de Puix, son capitaine. 


— MM. les officiers de la 7° légion se sont réunis ces 
jours derniers dans l'ane des salles de là Préfecture, à un 
une que présidoit leur digne chef, M le comte de 
Brevannes. Ceite fie de famille avoit pour objet de témni- 

er à M. le capitaine d'Fstrtes, actuellement sous-ofücier 
des gsrdes-du-corps, la reconnnissance que lui a vouér la 
légion pour les ingtructions qu'il loi à données avec autant 
de savoir que d'obligeance, Une épée lui a aussi cté offrte 
dans les mêmes vues, Des rouplits analdgues au but de la 
reunion et aux Circénstinves heureuses dans lesqueles se 
trouve aujourd'hui la France, ont animé la fête : en les du it 
à M. de on Des tracts que tous les Français devi- 
ner.#M aisément, ont été portés el accueillis avec enthou- 
siasme. 

— Par décret du 19 de ce mois, S M. a nommé 
M, Basnier notaire à Paris, en remjlacement de M. Qudi- 
not, deseilé, 

— On dit que Mad. la dechesse d'Orléans à fait acheter 
l'hô'el de Nivernais, rue de l'ournoa, pour y fixer sa resr- 
dence. : 

— Le régiment de la Reine est entièrement organisé. 11 
est caserné rue de Babylone. 

— L'état major de la garde nationale de Paris est 
transferé dans Le grand hôtel de la rue Grange Batelière, 
ainsi que l'indique un grand tableau placé aujourd'hui au- 
des-us de la porie de +ei hôtel. 

— L'état-nisçer grarral du gauvernement de la r'° divi— 
sion militaire, esi masmenant établi place Louis XV, n°,5. 

— On assore que la Direction gencrale ses cultes est 
confice à M. Jourdan (des Buches-du Rhône), censeiller 
d'Etat. | 

— Le Barréau de Paris vient de perdre l'un de ss 
membresles plus distingués, ML. l'avocat Donsmanget, Un 
débit anime et soutenu, uue dialectique serrée, un grande 
flexibilite de taivnt, et surtout la chaleur avec liquele à 
embrassoit les intérêts de ses chiens, justifinient ses succès, 
On n'a pas oublié u@u plus le courage élosjuent avec lequel 
1 défendu, en l'an V, M Berfhelot de ta P'illeurnoy, ex 
p'ustard, Beorges Cudouvul, Armond Gusilard, Jean Lelrs 
et Jean Mérille 

— Les personnes qui se sont fait insecire pour ebienir du 
service Jus la 2° compagnie des mousquetaires de la garde 





Je parie puiut du solo de t'arinette composé et exéçulé par 
AT. Dacusta; ce concerto n'ajauters rien À sa réputation sors ce 
double rapport. \vec quelque habileté que l'on ménage le son de cet 
iastrument, il a loupours quelque chose d'aigre et de nasillard ; et 
trop prolongé , il finit toujours par ètre Gtigant. 

L'assemblée, comme le disoit le bon Lerniere à une représentation 
de sa Fours. éhoil peu nombreuse, mais diva hole, On y remarquoit 

rincipaleinent des artistes, des amate "bi trés ronnus, et surtout les 

| ass milluires, décorés des signes de la valeur, et qui oublient 
aujourd'hui dans la jouissance des arts los longues fatigues de leurs 
campagnes ou plutôt de leurs vicloires En contémplaut cetie noble 
et intéressante réunion, J'ai reconnus au anilicu d'elle un humme 
d'une rare, ua poële tragique trés distingué, et toutefois presque 
inconnu à La génération actuelle, Il sera bien étonné lui-méine 
de La révélation peut-étre indiscréte que je vais me permettre. et de 
l'espèce de violence que je fais ici à sa modestie; mais puisque je 
suis appelé à eniretenir de théâtres les lecteurs de ce Journal, il me 
semhle qa'ilcutre daus ames aitributions de leur Gire connoitre Les 
auteurs ans bien que les ouvrages dramatiques, et que , comme 1 
me seroit per de tiref des tésebres un bon préme que le hasard 
y aurait enseveli, j'ai le droit également de (aire sortir de son 
obscurité volontaire un homine de talent qui n'a que peu de 
rivaux , et qui cerlaineucinent n'a point de maitre dans aucun de ses 
contemporains. 

H ya environ trente ans que M. de NMaison-Neuve donna au 
Théâtre Érançais um tragédie intitulée : Mezxrlane «1 Mustapha. 
en lui, Champlort avoit trailé le même su'ct sous le titre de 

ustapha et Zéangir. Mais Champfort éloit un bel esprit, et ce n'est 
poiat avec de l'esprit qu'ont fait uue tragédie. À l'exception d'une 
rade brillante sur les conquêtes de Seliman, sa pitce manque de 


chaleur, d'imagination et de stsle : aussi n'est-elle point resté au 
théâtre. Il en est tout autrement de celle de M. de lun. Name. 
Les sentimens et les caractères y sont adimernbles: la versification 
en est pure et éllgante ; la pirce marche sans eruborrzs ju u'au dé 
noûment | et le dénoûment lui-mème est un des plus lerrilies et des 
plus tragiques de la scéne française. Elle eut un succés prodigicux 3 
Quarante représentations n'avoient pas épuisé li curissité du public : 
on eût dit que l'art de la tragédie venait de sortir du tombeau de 
l'abbaye de Sellicres, et re fut à cette oceminn que le marquis, de 
Bièvre, fidele à son mauvais genre, mais juge compétent eu cette 
matière, s'écria : « Melpomène » fait Maison neuve, » Le eslemtour 
fit fortune, et se trouva pour la première fois peut-être d'accord avec 
la raison. ’ 

Le rôle de Zéangie fit la réputation de Saigt-Fol, et annonca um 
successeur à Monvol ; mais inaigré de succés ie plus marquant dans 
les annales tragiques, depuis la mort de Voltaire, l'auteur me coa- 
sentit jamsis à l'impression de sa picce, el cette résolution, où it 
est resté inébronlable, a coûté bien des regrets aux connaisseurs. 
Depuis il donna une seconde tragédie qui. n'eut que dome repré- 
senlslions , d'un intérèt plus foibles, mais non moins bien écrite que 
diarelane, Des dégoûts trop remman dans la covriere des lettres et 
surtout dans celle du théâtre, la lui éreat totalement ahamlonner ; 
il la quitta plus jeuse qu'Entelle, mais pouvant dire comme Jui : 

Aie viclar céslus arlemyse repore. 
Depuis cette époque, il vit dans nne retraite qui probablement, au 
lieu de la gloire, lut a donnéle bouheur. J'isnorois hier si sr vus Le 
possedions encore ; j'ai éprouvé , en le reconnoissant , dre satistactiore 
que je ne puis décrire ; J'aicedé mralgré moi au desic de rendre le 
publie eonfdent de ma jouissance, el je ln aurai rendu, x ce 
public, un survice sigualé si, averlic par cetle mule, ln Luis ds 





T3) 


du Rot, ont dA recevair des lettres pour s* nrésenter, afin 

qu'il soit pronnncs définitivement sur leur admission. Plu- 
sors lettres n'ayant pa parvenir, soit par défaut -d'india- 
tians suflisantes, soit parce que cenx auxquels elles ont été 
adressées ont quitté Paris ou changé de domicile, on pré- 
vient tontes les per:onnes inccrites qui n'ont Piles reçu de 
lettres, qu'elies doivent <e précenter au bureau de la 
2 comuagnie des mansquetzires (rncien hôtel de la guèrre, 
près l'arsenal }, si elles croient réunir les qualités requises, 
et dont il leur à été donné connoistance, 


Avis important. 


Les anciens employés des xivres qui aurnient été attachés 
à cette administration pendant les règnes de Louis XV et de 
Lois XV1, ou leurs enfans, sont prévenus qu'ils penvent 
se présenter en personne, ou adresser leurs pétitions el titres 
à DE. Auguste Dourmner, chargé dr cette entreprise. 

Ces reclam ati ns ne seront amies que jusqu'au 1 août 
prochain, attendu l'activité et l'urgence du service. 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS Di$ DÉPANTEMENS. 
( Présidence de M. Latxé.) 
Séance du 22 juiliet. 


Une foule immense assiéeoit les avenues d: la salle long-temps 
après que les tribunes étoient remplies La consigne a été for ée, 
et, en dépit des reglemen., les quatre premières bauquettes supé- 
meures, rés-rvées aix dépulés, së sont Irauvées en un clin-d'æil 
remplies le dames, d'ét'angers et de personnes de distinction, La 
lorre armée à vouln, un peu turd, meltr: order: à cetté irruolion 
sobre ; emais le mal étoit devinu tros grand pour être faciiement 
réprré Celtic usurpation a donc été tolérée. sans tirer à conséquence 
pour l'avenir. 

Après La lecture de quelques pétitions relatives aux droits-réunis 
et à une vente de biens communaux, M. l'abbé de Montesquiou , 
ministce de l'intérieur, ML le baren Louis, ministre de, fiasnces , 
*i ML Farrand, ministre d'Etat, ont té introduits, M. le baron 


Louñs est monté à la tribnne, ét a présenté, au nom du Roi, l'expmé . 


d: b situation Les finances du Royaurae: 

L'évaluation des besoins et des moyens ardinaires, a dit l'orateur , 
seroit facile à établir après un service uniforme de plusieurs années 
de paix, L'expérionre du passé, en pareil cas, est un guide peu 
trompeur pour | appréciation de l'avenir, Ce guide nous manne, 
et il a failu chercher dans maire situation présente des documens qui 
nous éelaircisent assez pour éiablie , le moins imparfaitement qu'il 
«4 possible, 1x probabi té de no're poution fÿrure, 

Nos premicrs regards doivent se porter sur le service de 1814, 
Vous avr va l'eflrayant précipire qui s'est ouvert, Celle époque 
inoule olfre le contraste d'un déhordement de dépenses et d'une 
sugnatien de recettes. Pendant le premier trimestre, La recette n'a 
pas attrint le quart de la dépense , et l'arriiré antérieur au 197 avril 
s ent accru de plus de 130 millions. Les économies ordonnées par 

S$. M. ont. dés le second trimestre, réduit la dépense de près de 
-moirté. Le, recettes présumées du troisieme trim-stre n'attermdront 
pas encore les dépenses; mais nous ne croyo is pas nous tromper ea 
annonçant qu'elles n'en difléreront pas de p'us d'un huitième. 

Sur le quatrième trimestre, on espere obtenir un exc'a st de 

recelte de prés du cinquième sur le service des trimestres précedens. 

Les besoins de l'année courante s# ressentent nécessairement du 

syslème exagéré de dépenses qui existoit au coimmencr-ment de l'année, 
el qui n'a pu diminuer que graduellement. Les services ordinaires et 
extrao: din res se montuient à un milliard 145,890 tr. M sis l'évacua- 
ton du territwire, la paix et les économies, Les ont fait successivement 
descendre à 827,515,000 fr. Les aninis res n'ont pu se dispenser de 

adre dans ce buëget 331,275,000 fr. montant des dépenses 
faites dans les trois mas an écieurs à leur entrée en fonetions. 

S. Enc. pisse egsuite à l'exposé des roies «/ moyens pour faire face à 
ss dépenses. 

L'année est trop avancée pour changer le système d'impôt. La 
entibilio:erecte, maigré les do minages qu'a soulierts la malière 


mels : . -291,266,000 fr. 


imposable , produira, tant en priacipal qu'en centimes addition- 
pu d'enregistrement , ‘produits des domaines 


ot Bois... à + os où 0 + + + + + + « 11f,715,000 
Contributions indirectes (si elles n'éprouvent pas 

de nouvelles atteintes par le refus de se soumettre 

à une perception dont la réforme ne peut avoir 

d'eflet qu'en 1816) . + . . + . + . . 86,510,000 


Postes, loteries, ele. . . . « « + ... 2;,51g,oue 
. Total, 6 +: + 520,000,008 {r, 

Cette somme, déduite de 827,415,000 fr., il restera un déficit de 
plus de 307 millions , auquel il sera pourvu ci-après. : 

Le ministre passe au budget de 1815 Cette année s'ouvrira sous 
des auspices bien différens. La paix et l'ordre auroat fait seulir leur 
influence, les proportions entre les dépenses et les recettes serunt 
mieux déterminés, l'aciion du gouvernement sera plus facise, l'esprit 

ublic sera plus rassuré. 
e Les prrdlare indispensables pour l'année 18:5, ont été évaluées 
à 347,700.000 fr. En y ajoutant, peur l'arriéré et les non-valeues 
dé l'année précédent, une somme de 70,300,000 fr , on aura une 
dépense totale de 618 millions. 
: Les contributions directes donneront une recelle . 
née rs me Los À ‘e. (5 107 0 3jo millions. 

Enregistrement , domaines et bois, . . … . + 120 

Postes, loteties, r.celtes diverses. . . . . . 23 

Contributions indirectes . . - . «+ + + + 139 

Total. . . . . 453 millions, 

On laissera subsister pour l'année 1815 les tarifs de l'ehregistre 
ment, qui ont besoin d'étre revus. Plusieurs sont exagérés, et con 
séquemment éludés, On espère obtenir dh: augmentation de revenus 
par la diminulion mème des droits ; mais ce travail ne sera achevé 
que l'année prochaine. . ue | 

Le Roi dans sa retraite, a dit le ministre, gémissnit depuis long 
temps sur les vexations auxquelles le penple et à livré par la per- 
cestion des droits-réuais. Son premier soin à ité d'en annonces la 
destruction par l'organe des princes de sa famille qui l'ont précédé, 
Mais l'état où S, M. à mor le trésor, l'immense arriéré qui ex s— 
toit, lui ont commandé de conserver à l'Etat des ressources propor- 
tionnées aux besins. Des réformes salutaires seront inirdluites ; 
mais avant de convertir nos idées en un projet de loi qui puisse être 
soumis à l'épreuve d'une discu sion publique, nous desi.ous qu'elles 
fassent l'objet de communications officieuses avec vous, porr en 
recusl'ir des lumières qui d nnent la confiance de vous pré.enter 
avec plus de maturité des résultats digavs de votre approbation, 

L'arciéré antérirar au premier avril 1814 présente aujourd'hui une 
mase d'un milliard 308,150,5o0fr, Mais à faut déduire : 

1%, Pour créances du domaine exiraurdinäire , 
éteintes par confusion. ,. . . + + . . : . . 2$4,174,500fr. 

2°. Montant des cautionnemens et divers dépôts 
versés à În caisse d'amortissement, dont le cspital 
n'est prsexigible, et qui ne produi ent qu'une charge 
d'intérèts annuels, 4 4 . . . . . . . . 246,535 oaofr. 

L'acriéré exigible est donc de 817,447,000 fr 3 mous les valeirs 
existant en caisse au 12" avril altémuoient cet srriére de 12,282,000 fr. 
Il restoit à pourvoir au paiement de 89%,165,ovv fr. les srrérages 
urtidrés de la detie publique et des intérèts de cautiohnemens en 1813, 
dépenses placées au premier degré d'urgence, ont été compris . dans 
le budget de 1814, pour 46.o0u_o00, Aimsi, il reste à assurer le rern— 
boursement de 759 166,000. Cet arriéré, exigible en eflier, ne sera 
deinandé au trésor pub'it que dans le cours de deux owtrois annérs. 

Ga a cherché la forme de libération la plus convenabie aux inté 
rêts des créanciers. On a pensé que ce seroit les servir que de 
meître prompterment dans leurs waios des valeurs qui represen- 
tasent sans fiction l'intégrité de leurs créances, et qui fussent d'un 
placement facile et avantageux. On à donne à ces valeurs trois 
espèces de gages : 

1°, L'économie qui sera obtenue sur le budget de 1815 ; 

2°. L'aliénation de 300 mille hectares des iorèts de l'Etat, sol et 
superficie ; 

F Des inscriptions en cinq De cent consolidés pour les créan- 


* 


ciers qui préléreront ce genre de paiement. 

valeurs qui seront créées consisteront en obligations du trésor 
royal. à ordre, payables à trois années fixes de la date des ordon= 
nauces, et portant intérèt à 4aif pour cenf par an. 





_. écoute dans cette circonstance la voix de son intérêt et de 
son devoir. c. 
AU RÉDACTEUR. 
Monsieur, 


Ua grand nombre de prrsonnes qui n'ont pu senir à la représen- 
Ution de 4e Mine Hraujonc, à Vaquelle assistoit le brave Goflin, 
nous-ont adressé leurs regrets et le desir de jouir de la présence de 
ce héros de l'humanité. Nous avons balancé à seconder ce desir, 
dans la crainte qu'on ne nous prètit l'idée d'une spéculation péeu- 
niaire. Mais pressés de nouveau, et nous reposant sur [a loyauté et 
ls tranchise des sentimens que nous avons loujours manifestés, nous 
avons porté au brave Goflin Le vœu de nos compatriotes, Cet homme 
aussi sensible que modeste, pénétré de l'aceuell flatteur qu'il à reçu 
hier, et de l'intérét qu'on lui porte généralement , s'est rendu à notre 
invitation , et à consenti à assister à ane seconde représentalion de /& 
Mine Beaujonc, samedi prochain, 24, 

Nous avons l'honneur de vous saluer‘ave considération 

eut Fnaxcoxi frères. 
Paris, 19 juilet 181 * 
“tale * MODES. 

Enfin, les chapeaux d'étoffe deviennent moins rares. Ces chapeaux 
sont de gros de Naples blanc, ou de gaze écrue couleur pailie. Sur los 
chapeaux blancs, un forme des raynres avec des ganses de paille 
juve Les chapeaux de gaze couleur paille sont ornés d'épis mürs, 
posés en façon d'aigreite , et de roses couleur paille. Le mème orne- 
ment s' aux chapeaux de paille jaune, Sur les chapeaux de 
prie bi: , toujours très nombreux, où met des fleurs de couleur, 
nomment des marguerites , des æillets, et du géranium. Le bas des 
robes blanches a souvent pour garailure, un haut volant ou falbala à 


deux têtes. Quelques redingates de perkale"mprimée, rxe, bleu pôle 
ou rouille . se garnissent avec des bandes d mousclie festônnée à 
crètes de coq : les manches se terminent par nn poignet et foissont 
voir des bandes festonnées, pareilles à celles ai se trouvé au has de 
la robe, On porte beaucoup de schalls brochés, Ces schalls sunt de 
soie ; leurs dessins ressemblent à ceux des schalls de laine, 








On vient de mettre en vente chez IL Nicolle, libraire, rue de 
Seine, n°, 12, et chez le Normant, libraire, même ru, n°, 8, 
un roman nonvean, intitulé : f'Aéseut. où la Famille Piigaite à 
Londres. Traduit de l'anglais de miss Edgeworth, par le traducteur 
d'/da, du ffirsionnaire. de Clorrisa. ele. ele. rois vol, in-12, 
Prix:e fr. Soc, , et Q fr. par la poste. 

Noets. On trouve cher les mêmes libraires, Pivian, trois vol, in-14 
Prix: tfr So e., et gfr. par la poste; el 4e ie Je Cou cases, un 
vol. in-12, Prix: a fr, So €, et 3fr, 25 c. par be poste. Ces deux 
romans et l'désent , forment la collection des Scenes de la vie du 
grand Monde. 


Hictiannair: grog'aphique #1 comnercidl de le France, Prix: 4fr, 
et Sfr. par la poste, 

À Paris, che l'Editeur, rue Gilles-Cœur, n°,#: 

Et chez le Norimant, imprimeur-libraire , rue de Seine , +. 8 ; 


LOTERIE ROYALE DÉ FRANCE. 
Tirage de Lyon, du 19 juillet. 
BB — 21 — 11 — 29 — 32. 
Tirage de Strasbourg, du 21 juillet. 


Ü 


D8 — 23 — 05 — 59 — ga. De 


Nous n'avions pas droit, observe S. Exc., de Grer l'intérêt plus 
bas, paisqu'en acceplant des rentes sur le grand-hivre, le créancier 
pourroit Lirer le mème avantage de son capital. Nous espérons qne 
<e délai de trois ans ne sera point nécessaire. el que nous aufons 
les moyens de faire .e remboursement avant l'échéance aux pgrieurs 
des igalions. : 

On n'a pu s'occuper, quant à présent, d'un amortissæ-nent, Les 
œessources qui ÿ srroient consacrées sont réclamées pat “urgence de 
d'arriéré exigible. Cet amortissement n'a encoie existé thez nous que 
de nom Mais on espere, grâce à là résurrection du crédit, et lors- 
qu'on présentera le Eudget de 1816, trouver un es-édast qui, n'étant 
plus réc'amé par des créances exigibles, permet ra de fonder l'extinc- 
tion de la detie constituée sur une base plus solide. 

Enfin, dit le ministre , tous nos efforls tendront à vous mettre en 
état d'assigner exclusivement unc branche certaine et déterminée des 
revenus publics, au paiement des rentes, à leur amortissement gra- 
duel et contina. 

On distribuera à la Chambre le rpperi des ministres au Roi, on 
anéttra en mème temps sous ses yeux le compte que l'ancien gouver- 
nement avoit fait préparer pour le dernier Corps-Législatif. 


Vous êtes, Messieurs, à dit le ministre en terminant cet expasé ,: 


vous êtes, var la nature de voire mission, dans la confidence des 
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affaires du Royaume ; et le Roi qui, pour les bien diriger, a senti 


toute la puissance que le concours de votre volonté donneroït à la 
sienne, espere trouver un nouveau motif de s'applaudir de cette 
association dans le cours de vos délibérations sur les dispositions que 
ÿ. M. vous propose par notre organe. 

Le ministre présente le projet de loi suivant : 


PROJET DE LOI D£& FINANCES, 


Titre 1, — Fixation des budgets des années 1814 et 1815. 


Art, 1°". la dépense de l'année 1814 est fixée à la somme de 4aif 
æcal vingl-sepl millions quatre cent quinze mille francs. 

a. La recette est réglée à la snmane. de cirg cent vingt millions. At 
sers pourvu à l'excédant de dépenses par les moyens extraurdi- 
naires. 

3. La dépense de l'année 1815 est fixée à la somme de cing cent 

guarante-sept millions sepl cent mille francs. 
4. La recette de l'année 1815 est réylée à la somme de six cent 
diz-hait millions. L'excédant de la recette sur là dépense fera partie 
des moyens extraordinaires desiinis à l'acqu'ttement des dépenses 
arriérées des exercices précédens. 


Tit. AL — Contrilulions directes. 


$. Ifr. — Contributions directes, tant ordinaires qu'estraordinaires , 
de 1813 ef de 1814. 


5. Les contr butions directes ordinaires de 1813 et de 1814 sont 
Miintenues. 

6. Les contributions extraordinaires de cs deux mêmes années, 

spécial-meut affecices au paiement des réquisilions el fournitures 
Ses ur les arinées , sont également maintenues, 
7. Foutelois, dans ls départemers qui ont été le théâtre de la 
guerre, eu qui auroient été occupés par les troupes alliées, les 
pertes. dû: nt constatées. seront prises en cousidéraliôe , et il leur 
sera accordé tous dégrèvemens reconnus n'cessaires. 


S. IL — Contrilutions directes de 1815. 


8. La contribution fencitre, la contribution personnelle et mnbi- 
lière, et ia contribulien des portes et fenêires, seront, en 1415, 
perçues en principal et centimes additionnels, contormément aux 
tableaux annexés à la présente loi 

g. La répartiliun et la sous-répartition de la contribution foncière 
et de la contribution p:rsonnel e et mobilière, seront faites par les 
conseils-géméraux el par les conseils d'arrondissement. 

10. répartition et la sous-répartilion de la contribution des 
portes et lenètres seront, comme précédemment, files par Les 
prél.ts et les sous préfets. : 

12. Les patentes continueront d'être établies et perçues sur le mème 
pied qu'en 1814. 

12, Les traitemens fixes et remises des receveurs-généraux et des 
recereurs particuliers, ainsi que les remises des percepteurs à vie, 
seront imposés en sus dans les rôles des quatre contributions. 


€. 1. — Dépenses communales. 


13. Il sera aussi, comme précédemment , imposé, en sus, cinq 
centimes: sddilioñnels au principal de la contribution foncière et de 
la conribution personnelle et mobilière de 1815, pour subvenir aux 
dépenses les communs, : . 

14. Dansle cas ou, ces cinq centimes épuisés, la commune suroit 
à pourvoir à une dépense veritablement urgente, le cnnseil muni- 
cipal est sulorisé à pots qui les sp cr és el les habilans. ba di- 
ibération prise par eux à la majorité des voix, sera adresser au préfet, 
qui la trinsmettra au ministre et secrétoire d'Etat des fiuances, pour 
ÿ tre délinitivement statué. 

15 Le imoutant de ces contributions communales extrsordiuaires 
sera ris annuclement sous les yeux de la Charubre des Députés. 


S. IV. — Dispositions relelives au cadaitre. 


16. La masse des contingens artucls des cantons cadastrés conti 
nuera, en 1815, d'êire répariie enir'eux, au prorata de leur alli- 
vremem cudasirel, réuni conformément à l'ait. 14 de la loi du 
20 mars 1815. 

&. V. — Dispositions générales. 

ar. Les déportem- ns qui, au moyen du dernier traîté de paix et 
des délmmaiatiuns qui seront laites en conséquence. se trouveront 
éprouver un accrois emont ou une distraction de territoire » éprou- 
veront aussi sur les con rimations direclis une augrmenlalion ou dimi- 
wution, en raison d: ces accroissemiens eu d'siraotions. Îl en sera 
de mème pour  Mout-ljiane, ion en foruie ua département. 

18 Les bnis, dans la jouissance desquels sont rentrés et rentieront 
les propriétaires, atcroitront le contingent des communes où H'seroat 
situés. Îts seront. d'oprés une matrice purticutiere, rédigés dass la 
forme accoulumée. cutisés comme les autres bois de lo comiaune, 
ou, s'il n'en exisle pas dans celte commune, comme ceux qui se 
trouveront dans Les conimunes Les plus voisines. Les rudévances sur 
les mines seront perçues comme par le passé. 

14. Toute contribution directe, autre que celles énoncées dans la 
presente lai, à quelque titre et sous quelque dénomination que re 
soit. est lormaeilement proscrile, à peire, contre les autorités 


locales qui los élaolioient, aualre les employés qui confeciionne- 


roient les rôles, et les receveurs et rercepfeurs qui en feroïent le 
recouvrement, d'être poursuivis comme concussionnaires, 

an, Le montant du priocipal et des centimes additionnels, à la 
seu'e dédaction des cinq centimes pour dépenses communales, et 
des centimes pour appointeunens fixes. taxations el remises des rece- 
veurs généraux, reccseurs piriiculiers et percepleurs, est versé ou 
trésor. pour être employé indistinct ment à ious les besoins du 
service. 


Tit. 111. — Moyens extraordinaires pour l'acquittement 
de l'arriéré des dépenses antérieures au 1° avril 1814. 


a1. Les budgets des années 1809 et antérieures, 1810, 1813, 1812 
et 1813, sont clos au 1°” avril 1814, et réunis sous le titre de Dépenses 
de l'année 1813 ef antérieures, sans distinction de fonds généraux et 
spécinux. 

Po. Les créances pour dépitnses antérieures au 1°r avril 1814 seront 
ligridées et ordounancées par Les ministres dans la forme ordinaire. 

23, Le miaistre des finsnces fera acquitter les ord naunces des 
ministres, au choix des créamciers, soit en obligations du Lés@r rop2l 
à cidre, payables à trois 2nntes fixes de la date des erdonnamces, ct 


: portaat intérêt à portir de ladite date; soit en inscriptions de rente 
‘cinq pour cent consolidés, tivec jouissance du semestre dans lequel 


l'ordonnance aura été délivrée. 

24 Lesrecettes ci après » bn! spécialement affectées ma paiement 
et à l'amortissement des obigations du trésor royal, créées pr 
l'article précédent : 1°. Le produit de la vente de trois cent mille 
hectares de bois de l'Etat, sol et superficie; 2. l'excédant des recettes 
sur les dépenses du budget de 1815; 3. le produit des ventes des 
biens des communes (loi du 20 murs 1813) et des autres biens cédés 
à la caisse d'athoriissement. - 

25. L'intérèt attzché aux obligations du trésor royal sera de huit 
Pour cent par an. Îlsera payé chaque année, à la date correspon- 
dante à l'échésnce des bous, savoir : les deux premières snnées, sur 
deux coupons annexés aux obligatinns, et la troisième anuéc, en 
mème temps que le capi al de l'obligation. 

26. Le gouvernement pourra, s'il l: juge convenable, faire rem- 
bourser tout ou partie des obligations du trésor royal avant leurs 
échéances, si mieux n'aiment les porteurs conseulir à une réduction 
d'intérêts. 

27. Les sommes recouvrées avant les échéances sur les produits 
affec'é. au pairment des obligations du trésor royal, seront employées, 
exclusivement et par avance, au rachat des obligations. 

28. Toute ob'igation émise jpourrs, à la volonté du po:trur, êt e 
convertie en inscription sur le graud-livre des cinq pour cent conse- 
lidés, avec jouissance du seme:ire courint, à la date de la délivrance 
de l'ordonnance origmaire | ou à la date du dernier paiement 
d'intérèts. 

29. Toutes les obligations qui rentreront au trésor par rachit, 
paiement ou converson en inscriplions, seront amnulkées imméldia- 
lement. 

30. 11 sera vendu jusqu'à concurrence de trois cent mille hectares 
des bons de l'Etat, sol et superficie, dont le produit ne sera affecté 
pe paiement et à l'amortissement des obligations du trésor royal, 

l'pourra, sur ce gage, ètre ouvert un emprunt dont le produit sera 
exclusivement destuié au rachat et à l'extinction desdites obligations. 

31. 1 sera remis à la Chambre des Députés. par chaque imiuisire, 
an compte des ordonnances qu'il aura délivrées pour dépenses anté- 
rieures au 1er avril 1814. Le ministre des finances remettra à la 
mème Chambre un compte présentant, 1°. les paiemens effectués 
en obligations du trésor royal; 2°, les inscriplions portées sur le 

rand-livre, soit en païement d'ordonnances, soit par conversion 

‘obligations; 3°, le moutant et l'emploi des sommnes recouvrées sur 
les produits affectés au remboursement et à l'amortissement des 
obligations du trésor royal Les mêmes comptes seront remis à la 
Chambre des Puirs. 

3a. S'il étoit reconnu, d'après ces comptes, que les ressources 
affectées par la présente loi au païement des dépenses antérieures au 
1er avril, ne sont pas suffisantes, il seroit accordé, en réglant le 
budget de 181b, tous supplémens nécessaires. 

Signé LOUIS. 
Par le Roi, 


Le ministre gacrélaire d'Elal des finances, 
Signé le baron Louis. 


M. Formier de Saiat-Lary: Messieurs, au moment où la Chambre 
va s'occuper de finances. je propose de fixer votre altention sur un 
ohjet de la plus bauté importance, Il n'est pas de Français qui ne 
soit convaincu qu'il est de son honneur , de son devoir de concourir 
à l'acquittement des dettes que le Roi peut avoir contractées pendant 
son séjuur en pays étranger. Vous jugerez qu'il est bien digne des 
représentans d'une nation loyale et généreuse de pénétrer les motifs 
du silence de S. M., et d'éparguer à sa délicatesse jusqu'a lem- 
barras de la demande. | 

La Chambre arrète que M. de Saint-Lary développera , lundi 25, 
upe propusition relative à vet objet. A 

M. Hébert fait au nom de la commission des pétitions , un rapport 
sur la demande de trente-denx individus détenus pour dettes à 
Sainte-Pélagie. Les pétitionnaires réclament la suspension de la con- 
trainte par corps pour deux ans. Ils se plaignent d'être confondus 
dans la même maison d'arrèt avec des voleurs et des filles de mau— 
vaise vie; eufin, ils se plaignent des traitemens qu'exercent envers 
eux leurs géôliers. Le rapporteur observe que la première de ces ré- 
clamations est contraire aux lois. 

U estibieu vrai, dt M Héb 1, qu'ume pareille suspension a eu 
l'eu sous le règne de Louis XV; ilestbien vrai aussi que que pen- 
dant Les trois premiers mois de «lle année plusieurs 1rbuñenx de 
commerce ont cru devoir, de leur propre mouvement, su-pendre 
les ronduunnalions pir corps; mais que peuvent les exemples contre 
les principes ? 

Quant aux autres griefs, ils ne sont nullement fondés; et sur les 
conçlusieus du rapporteur . la Chambre déciare qu'il w’y a pas lieu à 
dulibérer. 

La prochaiar sauce publiqne et remise à lundi, Demain, à une 
heure, la Chawbre se réunira eu comité secret, 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. Mr 


NOUVELLES ETRANGERKS. 
RUSSIE. | 
Pétersbourg , 28 juin. 
Tyneu, le 25. une assemblée générale du Sénat : on y à fait iec- 


Luce de ta déclaration suivante : : 

= Nous, Attrasbns 1°, par la grâce de Dieu, Empereur et 
D. docrate de toutes les Russies, elc. ; >» 

» ta guerre al'umée par l'en-emi de la tranquillité générale, par 
Tirrécunciliable ennemi de 11 Russie, la guerre naguere portée par 
di ses en mème de notre patrie, a élé repoussée jusque dans son 
vrosre pays. el l'a accablé de tous ses fléoux. 11 avoit comblé la me- 
sue dr la patience du Tout-Puissant. protecteur de la justice, Le 
ox Hast à armé la Russie, pour rendre par elle la liberté aux 

vples et aux Btats, pour relever crux qui avaient succombé à 
re L'année 1812, funesie par Les blessires qu'il a fil re- 

<rvit aû cœur même de l'Ermpire pour déjouer les coupables projeis 
d'un ar bitienr ennemi. à élevé néanmaias la Russie au plus haut 
& dr gloire, l'a mouirée dans toute sx rrandeur aux yeux du 
Monde entier . el a posé les fondemens de la lib-rté des peuples. Ce . 
bit à notre grand regret . et après avoir épuisé lous les moyens de dé- 
tours -r une guerre injusie, que nous cûmes recours à Li force, Une 
frite nécessité nous força de tiser l'épée. La dignité du peuple que la 
Prusidenre » daigné confier à nos soins, ne nous permetloil pas de 
La reuvettre dans le fourreau aussi long-tem:s que l'ennumi se trou- 
«oil dans uote pays. Nous en primes l'engagem ni solenael, non 
dns le moment du bonheur, mon en nous laissant éblouir par 

Plat de da gloire, et séduire por l'ambrion. Nos prieres, portes 

ax pieds des aute ls du Tout- Puissont, partuient d'un cœur pur, et 

doie 1 animées d'une ferme conhaice en sa justire ; forts de noire 

connsnce et de notre ban droit, nous implosrämes avec sécurité sa 

vrotection. Nous entreprimes un grand ouvrages nous l'arous accom- 
avec Le secours divin. 

: La volonté générale et unanime de nos chers et fidèles sujets, 
Lee mmour conau pour la patrie, fortifia nos espérances. La roblesse 
ose, ce ferme appui du trône. et sur lequel à toujours reposé la 
grandeur de l'Empire ; les ministres des aulels dont ls piété nous 
aferemit dans le sentier de La foi: Le commerce et ls bour.eoisie . si 
dstingnés par les services qu'ils rendent à l'Etat; tous les corss n'ont 
érargné aucun sacrifice. Le cultivateur paisible. étranger jasqu'ators 
28 tumnalte des armes . les a prises pour défendre la foi, la patrie et 
le monsrque" le sacrifice de la vie lui à pare peu de chose. L'escla- 
gs rl un sraliment inconuu au cœur du Russe ; jamais il ne 
coutha la jète dorant uné puissance étrangère. Celui qui a tenté de le 
sosmstre au joug en à été promplernent pani, Si des ennemis ont 
p'aété les armes à la maia dans son pays, il montre les tombeaux 

jeouvrent leurs cadavres. C'est ainsi qûe Dieu élève celui qui se 
confie en lui. L'ennuemi afui deveut nous. Un petit nombre a échappé 

annencer 2 défaite. C'est ainsi que Dieu punit l'orgueilleux. 

e Cependant l'ennemi fit de nouveaux armemens, et voulut re 

commencer les combats. Pour mettre La patrie à l'abus de ses inva- 
#0-s, it Gllat porter la guerre hors de nos fronlières , et nos atmées 
viturienses parurent sur ln Vistule. 

= L'année 1813 commençoit. Les peuples prélaient l'oreille à la 


roix de la vérité. Le courage, abbattu par le malheur, se ranima; | 


lesesprits se réunirent ; les peuples ne (ormerent qu'une armée. 

Ceux qui opposèrent quelque résistance fucent snumis par les armes, 

à de victoire en victoire nous parvinmes rapidement au bord du 
in. 

- Rien ne rét déterminer l'ennemi à la prix : maïs, à peine un 
an s'éloit écoulé, qu'il mous vil aux porles de Paris. Le peuple fran 
ci, pour lequel nous n'avions jauais senti d'inimitié, arrèla l'orage 
sui étoit prés de fondre sut lui, La France ouvritles yeux sur l'ahime 
qui l'environnait , déchira le voile de l'illusion, rougit d'être l'ins- 
irument d'un ambitieux ; la voix de 1x patrie se fit entendre , et le 
suversin légitime fut rapnélé au trône. La France desiroit la paix ; 
en lui en a iccordé une généreuse et durable. Geite paix, le gage de 
lb sûreté de chaque =, 5 ea particulier, comme 
permanente de tous, protége l'indépendance, afermit là liberté, 
aoure le bien-être de l'Europe, et prépare la récompense des tra 
vaex et des dangers qu: l'on à si conrageusement surmiontés, 1 

» C'est ainsi que le Tout-Puissont a mis un terme à nos malbeurs, 
nillustré notre patrie aux yeux des générations futures , et neus à 
ftompensés suivant les vnux de notre cœur. 

» Et adressant au Ciel de ferventes et respeciweusrs prières pour 
remercier Auteur de tout bien, nous ordonnons que des arlions de 
gréces solennelles lui seront égaleinent rendues dans toule l'étendue 

aire Empire, Nous sommes convaincus que ls Russie à genoux 

ant le trône de l'Etérnel vetsera des larmes de joie, 

- Dougéà Laris , Le So tai l'an 1814, de notre régne le 14°. 'e 


POLOGNE, 
Varsovie, 3 juillet. 


L'arhiduc Constantin, commandaut en chef des troupes ë 
mes, ne s'arrêtera que peu de temps à Pétersbourg; S. À. ne, 
trkra pas se rendie à Varsovie. 

M. legénéral Benningen , qui commande à Hambourg, à rrçu : 
8, M l'Empereur de Russie l'Ordre de Saint-Georges de Ja pre- . 
wière chuse. Cette marque de disünction est d'autant plus f:tteuse, 
que duos out l'Empire russe il n'y a qu'un autre chevalier de celte : 


ETS 
DANEMARCK. 
Copenhague, 10 juillet, 

Lesort de la Norwège n'est pas encore décidé : les envoyés der 
Er sont C4 vi EE sieimang On dit aujourd'hui 
qeleprisce Chrislian est destiné à épouser la princesse de Galles , 
ri de Ja couroune L'angars. | ge 








€ la tranquillité ‘ 


_ 






ALLEMAGNE. 

Francfort, 19 juillet. 

La députstion que le Sénat de Pét-rshourg avoit envoyés à S. Ma 
l'Empereur de Ruste; s'est acquittée de sa mission à VVeimar.! 
Après avoir présenté à ce monarque l'hogemage de la reconnois= 
sance du Sénat et de la nation, elle l'a surplié de permettre qu'om 
fui donndt le titre de Æeai, «4 qu'on lui érigeàt sn monument. 
S. Al. a répondu qu'elle av it constarament cherché à dovner à Lu 
vation l'exemple de la simpicité et de la modestie, et qu'elle n& 
pouvoit. sans déroger à ses principes, acceptet le titre qu'on lui 
propesoit ; quant au inonument , que ce srroit à la posterité à lui em 
ériger ha, s ee l'en trouvoit digne. M, fe prince Kocrakin, resté 
malade à Berlin, n'a pu faire parte de a députation. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 19 juétlele 


Prix des fonds, — Actions de 1x banque, 258 1[a — Troif 
pour cent réduits, 68 5/8, — ‘Trois pour cent cons., GX 1/24 


© Quatre pour cent, 84 :{2. — Long. Ann., 16 11/46, 


Anu. Imp, 6x 1/2 — Irland., ciny pour cent, g7 r/H. — 
Comp. des Indes, 193 3/4. — Omnium, à 5/8 pr. — Billet 
de Loterie, 19 liv. 195. 

Le prix moyen du sucre brun, den: la buitaine expirée 
au 13 juillet, a été de 54 schelings : 3[4 sous le quintal, 

La prinresse Charlotte de Gaiirs est partie hier, à deux 
heures de Carleton-House pur Craobourne-Lodge, daas 
la forêt de Windsor. 

Lord Siewat, frère de lord Castlereagh, est nommé 
ambusadeur de S. M, à Vienne. Sa Scigneurie sera accom— 
pagnée par le capitaine Fitzclarence. 

Ïi à été présenté hier aux deux Chambrés du P.rlement 
un message du prince Régent, roncermant le vote de crédit 
Ska précède ordinairement la clôture de L session, Le comte 

e Liverpaol a annoncé qu'il seruit de trois mnlions Le 
message sera pris en considération demain. 

Hier soir , à la fête donnéeà Barlington-House , le bruit 
circuloit qu’un fort grand personnage devoi!, aujonri’hui, 

rovoquer à la Charabre des Lords rertains éclairrissemens, 

aus nous faisous un devoir du silence, et sur le nor de ce 

érsonnage , et sur la question dont il s'agit Maïs si ces 
wuits sont fondés, ce dout nous voudrions pouvoir duuter, 
& sers un grand sujet d'étonnement. 

Note du Réductrur. ( Vrrisembiablement les journaux 

7. de demain nous revéleront ce mystère. } 

rd Ebrington doit propnser aujourd'hoï dans la 
Ghambre des Cammunes une adresse au prince Régent , 
rour le prier de remettre la partie de La sentence contre 
lord Cochrane qui le condamne au pilori. Il est probable 
que quelque communication du gouvernement préviendra 
ou rendra sens objet La motion de lord Ebrington. 

L'amirai T. Martin, sir G. Wood, officier d’arnillerie Y 
et M. Tucker , un des intendans de la marine, sont nomrmnés 
commissaires de S. M. pour veiller à l'exécution de l'article 
du traité de paix signé à Paris le 30 de mai dernier , par 
lequel la Hotte et les munitions navales qui sont à Anvers 
doivent être partagées ; ces comruissaires sont partis, à ca 
que nous croyons. 

Hier, vers trois heures , le prince Platow, accompagné 
de ses sides-de-camp , a eu une audience du prince Régent, 
et à pris congé de 5. À. R. | 

Des letires de la Belgique, en date du 14 de re mois, 
annoncent que lord Lrmdict doit revenir inc-ssamment en 
Angleterre, et que le prince d'Orange ( que le prince Ré. 
gent à récemment promu au grade de lieutenant-général 
commandera les troupes anglaises. Les fortifications d'An- 


+: vers seront incessamment démolies. 


Les. lettres de Cadix portent que le gouvernement de 
Gibraltar à livré au geuvernement espagnol trois Espagnols 
qui avoient cherché sur le sol anglais un réfuge contre les 
ana auxquelles les avoit exposés la manifestation de 
eurs «pinions politiques. Nous n’hésitons pas à dire qua 
cela est imposable. ( Courrier d'Anglsterre. ) 


On a reçu hier des journaux du Canada qui vont jusqu'a 
ta juin. Îls contiennent les détails d’une attaque faite par 
les capitaines Popham et Spl:bury sur une flntillr améri= 
caine qi étoit mouillée dans le cric de Ssndy en‘rr Oswego 
et le port de Sackett. Environ 200 marins et soldats empl 
daas cette entreprise, ont éle cernés À leur débarquement 
par un nombreux corps américain. ls ont fait une vigou- 
reuse résistance; mais, après avoir essuyé une perte de 
19 tués et 6o blessés, ils ont été forcés de se rendre Il est 
très probable que ce léger revers aura élé prompteatni 


compemé par des succès importans; les forces ce S. M., 
qui dmvent être maintenant rassemblées sur les frontière: 
ues Etats-Unis, ne inontent pas à moins de 35,000 b. 

On écrit de Baltimore, le 10 juin : « Hiwer , après vingi 
488, nous avons revu ici la cocarde blanche et la décoration 
de l'Ordre royal de Saint-Louis ; le général Willot est .le 
Prernier qüi ait paru avec cette décoration , signe de sou- 
mission et de respéct à sun légitime souverain. Puisse cet 
exemple être suivi par tous les Français ! 


FRANCE. 
Panis, 2% juillet. 


Le 25 août prochain, jour de la Saint-Louis , il sera 
donné par la ville de Paris une grande fête pour célébrer 


Theureux retour de notré souverain légitime, etlà paix qu'il 


a rendue à la France. S. M. à été suppliee par le préfet du 
département et par le corps municipal d'arcepter cette fête. 
On à déjà commencé à construire une salle de bal dans la 
cour de l'Hôtel-Je- Ville. 


— MF le duc de Berry est parti ce matin pour Fontai- 
neb'eau. S, A. R. est allée remettre elle-même aux grena- 
diers et aux chasseurs du Ror (ci-devant vieille garde } les 
nouveaux drapeaux que S. M, destinoit à ces braves. Les 
pra de là cérémonie ont été faits par ces deux corps. 

n autel à été érigé hors des jardins du palais, dans la 

Line entre Fontainebleau et Avon. C'est sur cet autel que 

es drapeaux ont dù être hénis solennellement, après Ja 
messe, par M. l'évêque de Meaux. Cinquante-deux tables 
ont été dresséessur quatre rangssons les abris de l'avenue, 
bors de la grille Maintenon ; chaque table a été di-snsée 
pour nne compagnie. Quatre autres tables destinées pour 
es officiers des deux corps, ont été placées au milieu de 
l'avenue , et, dans le dermi-cercle formé par ces tables, a 
été préparée une tente pour le prince, C'est là qu'un 
illustre petit-fils de Henri AV est allé honorer et récom- 
penser la bravoure. | 

— Ms le duc d'Angoulême à quitté, le 8, la ville de 
Bordesux pour se rendre à Pau et à Biyonne. S. A. R. à 
passé le mème jour à Charente , à onze heures et demie du 
soir. Les habitans avoient érigé un arc-de-triomphe ; la ville 
entière étoit illuminée, et toute la population attendau le 

prince. Le lenitemain, 5. A. R. est arrivie à Saintes à trois 
eures et demie du matin. Une garde d'honneur à chesal, 
deso!Gcicrs du 27° régimeat de dragons et les autarités étoïent 


allés à la rencontre du prinre à une Leue de [a ville. : 
S. A. Re, après avoir reçu les hommages des hairians de 


‘Saiote , a continué sa route, 


— La 1° compagnie de grenadiers de la 174 légion de la 


gorde nationale à déféré le titre de grensdir honoraire 


à MAM./e duc de Fitz-James, Par de France et aide-de-— : 
camp de S. À. R. Monsieur ; le duc de Cru:sol, cfficier : 


dès chevac-légers ; le comte de (sain-Montaignac, cormis- 
saire de l'ordre souverain de Saint-Jean-de-Jérusalem ; et 
de vicomte de Saillemis’, capitaine de cavaler e , qui avoient 


été les quatre sergens de cette campagne ; ainsi qu'à DE. le ! 
chevalier du Cosgner, officier des gardes-du-cerps, qui : 


avoit été caporal. Ces messieurs onl été fort sensibles à ceite 
marque de souvenir de la part de leurs anciens camara les , 
et dans les remercimens qu'ils out adresses au capitaine, ils 
ont témoigné qu'ils ténoient à honnrur'de conseiser lou- 


jours le tre que leur otfroit la campagne. Cejte réciprocité | 


d'égards rappelle l'urbanité nationale, et rieo ne:prouve 
mieux les sentimens qui uoisseut actuellement twus les 
Français. ‘ | 
quelques jours Le bel hôtel de Sens, rue de Grenelie 
bourg Sänt-Germain. , . 


— Les gardes-du-corps de MonsiEUR rerupent 4 a 


l 
lau— 


— C'est M. Ravnouard qui est chergé de faire 3'la! 
Chambre des Deputés le rapport sur le projet de loi relatif | 


à la liberté de la-presse. 


— C'est un colonel anglais, M. Johns, qui commande 
à Bruxelles depuis le 19 juillet, Toute la Belgique est 
inaintenant cceupée par les troupes anglaises. | 


— Les officiers du régiment du Rot (chasseurs à cheval) 
ent déposé 56o fr. pour le rétab issement de la statue de 
Henri LV. ‘ : : 

—M, Flatters, connu par plusieurs ouvrages qui ant été : 
vus avec plaisir aux deruiers Salons, et plus récemment , 
encore, par un buste du célélere Grétry , vient de terminer ! 
le buste de S M., exéeuté de grandeur naturellez et de 
demi-uature, Cet ouvrage est, sous tous Îles rapports, ; 
digne de son auteur. Îl en a eté tiré des rie qui se 
vendent , le busie de grandeur naturelle, 100 fr.: le huste de : 
grandeur demi-nature , 5o fr. À Paris, chez M. de Sar-" 
trouville, rue Neuve-des-Petits-Champs, n°. 09; là aussi 
se trouvent de belles épreuves du buste de Gréiry. 


— Un a mis en venie depuis quelques jours les Lésfes des 





ns — Salt 


‘ 


Victimes qui ant péri par jugement Ju lrianal doolion. 
naire, el qüi ont été inhumées dons les cimetières de h 
Madeleine et de Picpus. Deux brach. in-8°. Prix:afr-5e . 
eiafr.25 c. par la porte. À Paris, chez le Norinant! sue 
de Seine, n°, 8; Delaunay, Palais- Royal; Me Pari re 
de Grenelle Saint-Germain, n°. 24; Laloy, rue de Ki he. 
lieu, n°95; Fayolle, rue Saint-Honoré; et chez tuus Les 
ere de nouveautés, 





Une fête très brillante a été donnée mercredi dernier par Fast. 
major-général et MM. les officiers © ee de 13 garvisan de l'as 
à la garde nationale et à MM. lei gardes-du-corps de SM. À que 
heures, lés portes dé Tivoli ont été ouvertes; une haie fumées 14 
détachemens des différeus corps de La Febnen s'étendoit de la pare 
d'entrée à la sale du banquet ; dés fanfires annonçoient l'arrisie à, 
ministres du Rai et des maréchaux de France. À cinq heures. touts 
les personnes invitées éioient réunies. À cinq tes et dembe, 1. 
canon s'est fait enter dre ; il annonçoit Ja présence de S, AR ire 
duc de Herry. La foule s'est précipitée au-devant du priace, es; 
paru vivement sensible à cel emyressement, Une salle immense avcit 
été construite pour le banquet ; elle étoït décorée avec goût, ei cts 
soutenue par des colonnes auxquelles étoient suspendus des Lopices 
militaires. des guirlandes de fleurs , des drapeaux , des inscris tue, 

age dé l'émour des Français pour Lowis-le-Des ré. La te de 
£ A. R., placée à l'une des extrémités, étoit élevée d'environ deux 
pieds au-dessus des aut es. Elle offroit l'avantage d'embrasu re d'in: 
cuup-d'wil tout l'ensemble du banquet Mgr le due de Bercy avoit à 
sa druite le général Dessolle, commandant en chef les gardes nutio- 
nales , et à sa gauche le duc de Grammont, capitaine des gurdes-du- 
corps en quartier, À cette table. dont le général comte M is, 
gouverneur de Paris, faisoit les honneurs, se trouvaient DIM le 
maréchaux de France et quelqnes autres personnes de huuic ds- 
Lnction, 

L'ordre et la gaieté ont présidé à ce banquet, remarquabl: yo 
l'union et là franchise des sentimens qui animoient tous fes convie; 
des loasts pnnonrés par le canon ont été portés au Roi pr 
jé Dessolle ; à Monsieur. par S Exc le ministre de la guerre; : 

la famille royale. par S Exr. Mgr le maréchal Aioncey : au duc 4 
de Berry, par S. Exc. le maréchal duc de Tarente ; à la gorie su | 
tionale , par le général comte Maison ; aux gardes-du-curps, pare 
lieutenau -géneral comte Pajols; aux dames, par S. Exc. € duc d: 
Reggio. A l'instant où M. le duc de Grammont se préparait à pute 
la santé de l'armée, S. A. R. Mgr le duc de Berry s'est leve et à 
porté lui-même cette sauté , qui a élé accueillie par les acclamiis, 
uuiverselles. Des chansons , où respiroient le dévouement le pluspur, 
le langage du cœur et la gaieté française, ont mis le comb'e lire 

énérale, Dignes interpretes des sentimens de tous les bons ra 41, 

1M. Dessugiers, Lardouiniat, chirurgien major, Gentil. Tour 
et de Rougemont oat fait age. à tous ceux qui les écauluie Let 
qui répétuient leurs joyeux relrains, l'enthousiasme qui les avoit 
inspirés. Mgr le duc de Berry s'est levé de table, En parcourant tes 
meer + , S. A. R. a ‘rencontré un magicien, dont nous rapporteruus 
l'oracle : 







Aimable dans la paix, vaillant s'il faut combattre, 
Tu seras surnommé le prince d s soldats. 

La victoire suivra l'héeitier d'Henri-Quatre : | 
Cet eracle est plus sûr que celui de Coichas. 7 


Ton père, des Français la seconde espérance , 
alarmoil pour ses jour»; ses jours nous sont rendus : 
Dicu gardera long-teimps à dotre belle France 
Uu bon prince, &r français de pius. 


Counme lui désormais, comme son noble frère, 
Pa mi nous tu seras chéri, 

Tnt qu'à nos chevaliers la gloire sera chère, 

Laut que lon redira la chanson de Henri. 


L'olive en main, In paix consn'era la terre ; 
Mais si l'eiraager toutelois 

V'enoit à réveiller le bon de la guerre, 

Appelle tes soldats, ils vainerout sous es lois. 


Prince, compte sur eux, comple sur leur épéz. 
Des ligueurs renaissans quels que soient les projes, 
ur aliente sera trompée : 
Le bouclier des Rois, c'est le cœur des sujets: 


Tel.est l'arrêt du sort dont je suis l'interprète , 
Généreux prince , amour du peupie el du guerrier 
lu peux m'en croire, ma biguette 
Est une bésache de laurier. 


Une légère pluie a faït avancer le feu d'artifice et dérangé l'ordre 
du progremme de la soirée. Ce 1 étoit appuyé d'une salve d'ar- 
Uierie et d'un leu de fête à éoiles d'un trés grand eflet . : 

S. A, KR: est reniréé dans la salle du banquet, qu'un seal moment 
avoit suffi, pour métsamorphoser en salle de concert et de 
MM. Nour, Lavigne et Dérivis ont chanté une eantate, qui a élé 
souvent interrompue par 2 vis applandissemens et par lés cris 
répétés de rire le foi! S. À. R. Mgr le duc de Berry a dagré 
témoigner , à différentes reprises , sa sali-faetion aux auteurs, qui ini 
ont été présentés par le général comte Maison: ce sont, pour les 
paroles, le cheraïer de open ; et, pour Ja muiique ; M. Che- 
rubini , dont le nom est un éloge. 

Immédiatement après. S. A. R, à ouvert le bal par une valæ 
qu'elle'a dansée aveë Mad. Ïx ecmtesse Maison. Son exemple u été 
suivi par une foule d'ufüciers de tout grade, et la danse a éonhmw 
jusqu'au jour, . 

L'lurination des jardins offroit partout lés emblèmes chers aux 
Français; tous les sentimens d'amour pour ie Hoi se reproduiswent 
dans les chiffres, dans les inscriptions dont chaque hosqu-t étoit 
rempli. Un beau transparent, placé devant la salle du bal, repré- 
sentoit Henri LV à cheval : ce monnrque devoit figurer. à une fête 


‘dont sa fmille étoit l'objet ,-et à Isquelle étoient invités les braves ct 


les belles. 

Tahdis que les officiers assistoient à la fête de Tivoli, les soldats 
de toule arme receveient dans les casernes des distributions extraot- 
dinaires, et preuvient part à l'allégresse générale : ils ont manifesté 


— mm € + 
" 


8,2 (] n . \ . 
s« “ar jusqu'à une heure très avancée dans la nuit, par dre esis de 


2: de Hoi ! ei par tous les témoignages de l'enthousiasme militaire et 


tous les seutiméus vraiment français. 
ES : . 
MINISTERE DES AFFAIRES ETRANGERES. 


Le ministre seérétaire d'Etat des affaires étrangères croit devoir 
prévenir de nouveau MM, les étrangers qui veulent sortic de France, 


que leurs passeports doivent être indispenisablement visés à Lx chan— . 


cellerie de sun-département, Le défsut de cette formatité pouvant les 
exposer à des désagrémens, le ministre desire les leur épargner par 
cet avis. Le bureau des passeports est ouvert au public tous ls jours 
(le dimanche exceplé }, depuis dix heures du matia Jusqu'à cuq 
heures du soir. 


——— » “ 

CHAMBRES DES DÉPUTÉS DES MÉPANTEMENS, 
( Présidence de M. Laint.) 
Séance du 22 juillet 1814. 


Düeours de RT. le baron Louis, en présentant L:prejet De oi 
de finances que nous avons inséré dans le Numéro ÿ ‘hier, 


Messieurs, nous venons, par ordre du Roi, vous présenter 
en s0n nom Îa situiion des finances de son royaume, proposer de 


rég'er et de régulariser par une loi le service des rerettes et dépenses , 
de 1814 : de pourvoir à éelui de 1815, et d'asigner au paiement drs 


detésasténieures au 1° avril 1814, des moyens certains et des époques 
déterminées. L'évalustion des heso.ns et des moyens ordinaires eût 
cié futile à établir apres un service uniforme d: plusieurs années de 
paix. L'expérience du passé, en parxil ces . est un guide peu trom- 
peur pour l'a-préciation de l'avenir. Ce guide nous mangue , et il a 
ülla chercher dans notre situation présente des documers qui nous 
éclairasent assez pour établir le moins imparfaïement possible les 
probabilités de notre position future. 

Vos premiers regards doivent se porter sur le service de 1914. Vous 
savez sous ques pi cire auspices il s'est ouvert, Celle époque inoufe 
offre le contraste d'un débordement de dépenses et d'une stagnation 
de receties. Pendant le premi-r trimestre , la recette n'a pas atteint 
le quart des dépenses, et l'arriéré antémeur au 1°r avril s'est accru, 
poar ce seul frinestre, de plus de 235.000,o0n. 

Les économics ordonnées par S. AI. ont, des le serand trimestre, 
rédait les dépenses de pres de moitié. Les recettes ont r.çu, su eon- 
rrare, uoe impulsion progressive qui les à portées pendant cu second 
inestre au double de celles du premitr, el a réduit à moins d'un 
Lers leur disproportiou avec ls dépense, L'aceroissem nt sensible des 
recetles et 1 diminution des dépenses contisueront ; end nt les deux 
derniers trisneslies. Les receties précumées du iwoisèine trimestre 
n'atteindront pas encore les dépenses : mais nous ne croyous pas nous 
tromper dans nos couj @res, eu aunonçaut qu'elles s'eu diltére- 
roat pas de plus d'un huticme. | 

Das L dernier trimestre , où toutes les économies autont pu être 
rédluées , et où Les recelies auront repris un cuurs encore plus régu- 

Ver et deja mène assez coinplet pour servir de base au budget de 18:3, 
noi espérois dépasser l'équilibre et obtenir un escédant de recetie 
de prés d'un cinquième qui aidera le service des trimestres p.écédens. 
Le résujiat offert par le dernier trimestre est un présage a amélio- 
rahoes qu'on doit attendre à mesure que nous nous éioign rons des 
Grooottances derastreuses où nous avons dé jetés. 

Ca vous occnpaut des bu‘gets de l'Etat, Messieurs, votre fonc- 
Don première sera de recontioitre la mature et l'étendue de ses be- 
sis. el d'eu fixer la somme. Votre atteulien s: portera ersuite 
sur la delerinieation etla fixation des moyens qui devront être étab'is 
demiglosés pour y foire face. Puur procéder suivant l'urire de vos 
élivé-ahons , nous ailéns d'abord vous présenter l'éveliation la plus 
ticte possible de nos besoins, c'est-àa dire, des some, qu'il «st 
mcessure d'affécter à chacun ds déparieinens misditériels entre 
bsynels ces hesuins se partagent, Nous aurons ensuite l'ho neur de 
vus o!fre V'agrerçu des vuies et moyens pronosés pour les balascer. 
Les besoins de l'année courante se ressentent nécessairement du s5s- 
teme exrgéré de dépense qui existoit au commencement de l'onnce, 
etquin'a oo diminuer que graduellement, 

services ordinaires ct extraordinaires éidieit montés pour con- 
snumner dans Le cours de l'exercice où nous sommes, 1,258 850,000 

La reduction du tersitire . les économies, ls ré- 
formes dans l'intérieur ont fait successivement des 
cendre l'estiination des dépenses nécessaires à . . . 82-,415.000 

Première dismioution abtenue par la transition du 

né passé a rég'me _ocluel. a + 419,355 000 

ssinme 


de Ÿ25,415,vue fr. est donc celle à laquelle nous vous 
vas d'arrèter le budget des dépenses de 1814 
badge: géué:al se compose des budyets particuliers formés par 
les ainistres. qui n'uutnisedispenserd'y comprernlre 341 .2-5.ovu f. 
montant des dépenses faites dans les trois mois aatéricurs à leur 
entrée en fonctons. C'esl cette dernière somme qui, sjoutée aix 
besoies présumes des neuf decuis:s tuuis, en: le budgst des dé- 
de 1834 au-delà des mojess proballes que cette anaée ponrra 
. [en résuliera un déirit sur lequel nous vons propuserons 
plus loin de statuer. Chaque miuistr: est garant de l'emploi régulier 
des fonds snis à sa disposiion, Ces fonds sont dans la proportion la 
plus rigoursiiae possible avec les besoins mürement apprefondis de 
wa service , el nuus croyons que la lixation qui vous en esi presentée 
mérite foule votre confiance Si des éclaireisseunens vous sout né 
cœsaires, choque ministre sera emuressé à vois les procurer, et à 
mettre sous vus yeux lous les élémens qui pourront fixer votre opi- 
rion sur la modésation des résuliats que nous avons l'honneur de 
v présenter. 
es devons maintenant opposer au tableau des besoins que nous 
renous d'indiquer , celui des voies et muyens qui penvent y faire face. 
Ce dernier tableauest également ci-joint, divisé par nature de pro- 
duits. L'année est trop s+vancée pour changer {e systeme d'impôt. ses 
chris noxit des seules ressources que nous laisse un bouleversement 
qi x iôut atteint, lout sualiraité, familles, propriétés, industrie , 
.* iculiure, 
tribution directe, malgré les dommages qu'a soulferts la 
maposable qui la produit, est labranche de reveñusqui nous 
de encore le plu» d'espérance, : 


. Re 


: 1 


| naires et ceux qui étoient précédemment rangés 
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Nous évaluons son produit pour l'année 1814, tant en principal 
qu'en centiines additionnels, à 291,266,000 
Cette contribution assise et perçue en vertu d'actes us 
qi n'ont point eu la sanction législative, a besoiu 
"ètre votée par vous pour devenir légale. Cette léga- 
lisation résultera de l'adoption du projet de loi qué 
nous vous présentons, si vous l'approuvet, Les droits 
d'enregistrement, les produits des domaines el bois 
préseutent l'apparence d'un recouvrement de . . . .. 
Si lei centributions indirectes n'éprouvent point de 
nouvelles atteintes par le refus de s# soumettre à une 
perceplion dont la réformation ne peut avoir d'effet 
qu'en 1815 , cette branche pourra produire cetie année 
EDVMOM. sors mms 
Les lnteries, les nastes, les salines de l'Est, l'octroi 
de nâvigalion et diverses rrcel(® accideptelles pré 
sentent. y compris un fonds de 4 millions à fournir 
par la ville de Paris, l'espoir d'un recouverement de, : 


69. 24 504 à. F5. À 


154,715,008 


86,500, 000 


27.519100 


= — — — — 
520,00n,00n 


827,415,600 


20 Total. ...... 
© Vous avez vu que le bubiget des dépenses s'élevoit à. 
Celui des recelles ne paroit pas devoir s'élever au- 


Dal ES nu ere dance soin 


| Déficit. ..... ..... 307.4:5,000 
Ce déficit appartensat au sysième de dépenses existant avant le 
avril 1814, rentre dans la gosse des dettes arriérées pour les- 
quelles nousvous proposerons des moyens de paiement. Nous n'avons 
pas fait ressortir dans le budget dés recettes les centimes extraordi- 
haires sur les contributions directes, parce que , se trouvant ahsorbés 
pat les réquiitions ou compensés par les non-valeurs, ils n'olfrent 
point de ressources réelles pour le service ordinaire. Le produit des 
contributions directes, porté à 291.266, ,n00 fr., est. nous le sentuns à 
une charge encore pesante pour les contribuablés, {tignés de tant de 
pertes. Mais les modérations dont elles sont susceptibles ne peuvent 
venir qu'avec le temps. Ce n'est pas immédiatement après ls gnerre 
qu'il est possible de jou r de tous les bicafsits de la paix. La guerre 
exige, dans les premières années qui en suivent le terme , une pro 
longation de sacrifices pour la réparation des maux qu'elle a fai’s. 
Nous passons au ju ir de 18:15, qu'il est nécessaire de décrétee 
quaire où cinq mois à l'avance, afin de onner le lemps de conf ç= 
tionner les rôles des contributions directes, de préparer l'exéculiom 
des dispositions que vous arréteressur le régime des impositious indi=" 
rectes, et d'être en mesure de commencer les recouvremens avec 
l'exercice. , 
L'année 1815 s'ouvre sous des auspices bien différensde ceux de 1814. 
Ta paix et l'ordre fout mieux sentir leur influence, les proporlions 
entre les recettes et les déjerses sont micax déterminées, l'aciion du 
Gouveruement est plus facile. s3 prévoyance plus sûre, sa propor= 
tion plus efficace ; l'esprit publie se rassure et se fortife. Mais où d'a 
pu perdre encoru ni le souvenir des malheurs de la guerre , ni le sen 
timent des efforts qu'il faut taire pour en elfacer les traces. Les dé 
penses ordinaires pour l'anmée 1815 ont pu être évaluées avec plus de 
m'cision. Le service débarrassé des restes de charges oui pèsent sue 
velui de 1814. doit marcher avec plus d'économie et d'aissnce, Les 
ministres, eu ralculant scrupu'eusement les fonds dou ils auroient 
iadispensiblement besoin , ont eu en vue les ménageinens qui étoient" 
dus aux contiibushles ina heureux , et se sont at.achés à se renferimec 
dans les plus étroites linrites de la nécessité. : 
Vousen seres convaincus . Messieurs, en jetant les yeux sur l'état 
ci-joint du budget des dés enses de 1815, qui s'élève à 547.700,000 
Nous proposous d'y ajouter pour |atridié exigible 
une somme de... ..,.... 70,300,000 
Tutal du budget que nous vous proposons de déter- 2 
miuer pour Les dépenses du Gouveruiment, en 1815. G18,ou00,000 


Les élémens partiels dont la réunion forme le montant de chacyn. 
des crédits miuistériels énoncés dans ces budgets, seront , quand vous 
le demanderez, sournis à votre vérification. Îls out tous été soi neu— 
sement examinés et débaltus dans le conseil du Roi, et S. M. n'a pere. 
anis qu'ils vous fussent proposés vor avoir acquis la certitude 
qu'on ne pourroit porter plus loin la modération sans compromettre 
le service du gouvernement. D'ailleurs, ainsi que nous l'avons déja 
dit, la responsabilité des ministres est, pour la régularité de l'emploi 
des fouls dont ils semt les ordonnateurs, une garantie faite pour vous 
rassurer, Vous voudrez, et le Roi le veut comme vous, que les tri. 
buts de vos concitayens ei de ses sujets réçoivent , sous cette garavtie 
qui ne sera point illusoire, une application conforme au vœu qui les 
lail impaser, el que cette application, dont le tableau sera soumis ; 
annuellement à votre examen, porte avec elle l'évidence et la preuve 
de son uiülité publique. Ces tributs ont pour objet de payer avec 
pouctualilé les rentes et pensions inscrites, de ne pas laisser sans r«— 
cormpenses le militaire qui.a si dignement soutenu la renommée de 


520,n00,000 


ss. 


- nos armes, ni le fonclionvaire qui à servi avec sele et probité, d'envi- 


ronuer le trône d'une splendeur sans faste, d'assurer partout l'admi= | 
nistration de [a justice, de maintenir daus toutes les parties du 
Royaute, une police qui prolige la sécurité de chacun 3: et l'exécu— 
tion des lois, de reudre de l'activité aux travaux publics d'une utilité 
générale, de veiller aux bespins #es cultes et de l'éducation publique, 
d'assister les hôpitaux , d'aider les communes détruites à se relever ," 
d'entretenir une armée digne de la France et de sa gloire, de redon- 
ner à la marine une consistance analogue à notre position conlinen— 
tale et à nos rapports commerciaux, de pourvoir sams parcimonie et 
sans prodigalité à tous les besoins de l'administration générale, de 
procurer des encourigemens aux sciences, aux arts et à l'industrie . 
enfin, de faciliter l'exécution de toutes les dispositions qui aurunt 
> rs but l'accroissement ou La consolidation du bien-être de 
lat, 

Le budget des dépenses de, 1815 étant réglé à 618,000,000, vairi 
les, moyeus que nous vous proposons, Messieurs, pour composer le 
budyet des recettes : L 

Céatributions directes, y compris les centimes additionnels ordi= 
: dans la-clase des 
"fonds spéciaux, , , + 30,000 ,o00 

Cette fixation comparée à celle qui avoit été arrêtée : 
pour tÿi4 pour les mémes pruduits, présente une diri- 
uulion de plus de $o,000,000.. 
Euregistrement, domaines el hois . . . - -120,000,00@ 
Nous proposons de laisser snbsister encore pour 18:15, 
les tarifs de l'enregistrement. Ls oot besoin d'être re us; 
plusieurs sont exagérés, et conséquetmment éludés. Nous 
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Æspérons acquérir une augmentation de.revenus par une 
«diminution de droits. Mais le travail qu'exige celle ré— 
formation nous force à remétire à l'année prachaine les 
améliorations que nous culrevoyons, ét nous ne pou- 
“vous nous flatfér d'obledir, en 1815, un pruduit supe— 
icar à noise évalution. 

Postes, loterie, salines de l'Est, droits de navigation 
* et recettes acéglentelles. +, 4 4... . .. 

eus ignorons si la paix influera sur l'amélioration 

des prodhuts des postes.et je la loterie; mais avant que 
des diverses correspondances sient repris tout'leur déve- 
doppement, et que l'aisance du ein ait redonné plus 
d'esor au jeu de la loterie, il est difficile d'attendre de 
ges deux admidistrations un accroissement de revenu de 
quelque importance. 
à Les produits ei-dessus ne présentent qu'une s0mme — 

Nous ne ponvons chercher que dans lescogtributions 
indirectes te complément des moyens qui nous sont né- 
ri et il faudruit qu'eles nous rendissent pour cet 
ŒHel .,, sos Suns sim +. + 


sis sn à + * : 


130,000,000 


êer, tant de braves dont il falloit assurer le sort, lui ont rommandé 


de conserver à l'Etst des rrpurces proporionnées au besoin de ré-, 


parer d'aussi grands maux «t de satisfaire à d'au«si saintes obligations. 

S. NM. n'o pas voulu cependant que ces circonstances impérieuses 
frustrassent ses suiets des soulagemens qu'ils attendent de sou amour. 
Elle nous à ordonné de chercher les moyens de remplacer ou du 
fhoins d'alléger l'impôt dont Le poids et les formes excituient des ré- 
care 5 Nous nous somees occupés d'obéir aux intentions bien— 

isantes de S. A1, et de concilier les intérêts des finances avec les 
Miénagemens dus à La liberté du commerce el des propriétés. Mais, 
avant de convertir nos idées en uu projet de loi qui puisse ètre sou 
mis à l'érreuve d'une discussion mA x ol , nous desirerions qu'elles 
fussent l'objet de communications vilivieuses avec vous. pour en re- 
queillir des lumi res qui nous donnent la confiance de vous présen- 
of avec plus de malurité des résultals dignes de votre appro— 

bon. ‘ ‘ 

Aprés avoir fixé voire attention sur le règlement du service de 
1814 et de celui de 1915, il nous resle à vous entretenir de l'arriéré. 
La France, quelque riche qu'elle soit, el quelque graudes qu'aient été 
es ressources étrangéres atoultes aux siennes, n'a pu, malgré cette 
réunion colossele de moyens. supporter La masse 1 Fin e de ses 

penses; ainsi, les budgets de receltes pour les années antérieures 
au etavril 1984, out toujours été au-dessous des dépenses failes; et 


il en est résullé d'année eù année des déficits dont l'accumulation . 


présente aujourd'hui une masse de 1,308,000,000 fr. 

UE s'agit de procéder à l'extinction de cette deile énorme, triste et 
dernier résultat des écarts de otre révolution. Maïs il convient d'en 
retrancher ce qui suit pour la réduire à la soaune présentement 
esigible : 
2°, 234,000,680 fr. 


2, 305,000,000 fr. 


Créance du domaine extraordiusire , éluinte 

par confusion. 

Montant de cautionnemens et de divers dépôl:, 

dont le capital n'est pasesigible, et qui ne pru- 

duis-utqu'une char,e d'itérèts annuels. 
9,000,000 fr. Total, 

Aiosi, l'arneré véritable. eut exigible, au paiement duquel il est 

urgent de pourvoir, est de "59 millions. C'est ce fardeau dont il fut 

se dégager avec honneur, c'ail-na-dire avec équité. 

Si le temps présent mous refuse les moyens de libération, il est 
nécessaire de les placer à une époque qui offre moins de gêne que 
celle-ci, et qui, pour l'intérêt des créanciers et Le crédit de l'Etat, 
n'en soit cependant point trop éloignée. Jaloux de procurer aux 
créanciers de l'Etat toute la justice qu'ils doivent attendre de la 
loyauté française, nous avons cherché une forme de libération, 
appropriée à leurs intéréts et à leurs convenances, Nous avons 
pensé que ce seruit les sreir que de metire promptement est ieurs 
mains voleurs qui re pr: sentissent sans Gcthion l'intégrité de leurs 
créances, rt qui lussent d'un plucement facile ut avantageux. Mais 

ar donner à ces valeurs un crédit conforme à la droiture de nos 
intentions, if falloit leur créer un gage évident et solide. 

Trois ressources sous ont paru inériter de sous étre proposées pour 
former ce gage; savoir: CL 

1°, L'écunnmie qui sera ohi-nue sur le budget de 1815, et que ls 
modération des dépenses rend certaine; 2°. Faliéuation de 300 ani fe 
hectares des fo êts de l'Etat, et les restans à vendre des biens com- 
rmunoux; 3°. des inscriplions eu cinq pour cent consolidés pour les 
aréanciers qui préléreront ce genre de propriété aux valeurs émises, 

Nous croyons qu'il est imporlaot de ne pus différer la création de 
ces valeurs dont nous allons vous faire connoitre la nature et la 
forme, afin que les paiemeus auxquels elles seront employées suñent 
immédiatement Li liquidation de l'arriéré. Ces valeurs consisteront éa 
obligations du trésor royal, à ordre , payables à trois années fixes de 
la date des ordonnances, el portant intérêt de 8 p. 100 à partir de 
celte date. Tout élevé soit cet intérêt, nous n'avions pas le droit 
de le fixer plus bas, puisque . d'après le cours des rentes, le créancier 
pourrait relieer le mème avantage du capital de sa créance; et, quand 
nos lui fisons attendre le paiewnent de ce éapital, il est bien juste 

ue nous l'ea dédommagious par une prime égale à ce qu'il lui pro 

uiroit. Les propriétaires des obligations auront la faculié de les con- 
vertir en inseriplions sur le grand-livre des 5 p. 100 consolidés avec 
quuissimce du semestre dans Douai l'ordonnance aura été délivrée ; et 
s1 cuile couversion à Lieu apres le paiemen) du premisr ou deuxieme 


28,000,000 : 


. 458,000,000 ! 


terme d'intérêt, c'est decétte domnière époque que partira} fous race 
de l'inscriplion. dar ing 

Si nous proposons de reporter à trois ans de la date des ordon- 
nances ‘la réalisation des valeurs appliquées à leurs priemeus. c'est 
un délai eg nous croyons prudent de-nous ménager pour être plr:s 
certains de remplir nos engogemens, Nlais nous espérons qu'il ne 
nous sera point nécessaire, «l qu'avec les-moyeos qui voas sont de- 
maudés, nous nous ruettrons en état d'appeler au rembouriement 
avant l'échéance les porteurs des obligétions qie nous n'aurions pas 
encore rachetées. C'est par tes anticipations que nous abrégeron: |» 
durée du haut intérêt que la crainte ‘de léser les-droits des créanciers 
nous a fait attacher aux éffets que nous leur donnons. 

Laloi de finances dont nous vous présentons le projet, autorise ce 
mode de libération, et contient des dispañtions pour eu arsurer La 
fidéle exécution , dont les mimistres vousreudront compte. Quelque 
céiérilé qui soit donnée aux liquidations, nous se préssarms des 
qu'elles s'élevent, pendant le resie de cette année, et dans le cure de 
1815, à toutes les créances qui y seront présentées. Ce délai, qui tient 
à la naivre des choses, nous donnera la facilité de préparer et de ras 
sembier à temps nos 7 ens d'extinction, Nous nous serions em 
pen de nous occuper d'un amertissement hien plus irmportant , si 
es TESSOUFCES QUE NoUs BUTIONS pl Y consacrer n'avoient pas été ré- 
<lamées par l'urgence de l'arrièré exigible. La dite constituée dont 
les effets sont si abaissés, sollicite, pour se rebever, toute ka puissance 
de ce ressert qui n'a été encore qu'essayé en France, et dont le nom 
est mieux conuu que là plénitude de ses avantages. L'expérience sur 
loi effets d'un amortissement bien combiné et suivi avrc persüvé- 
rence, peut aajourd'huï ètre plus avancée par la comparaisod qu'on x 
pu faire de da vigueur du crédit de l'Angleterre et de {a foiblesse du 

nôtre Le crédit de P Angleterre est resté invilnérable an mieu de 
toutes les secousses, malgré l'accroissement de sa dette. Le crédit de 
la France à longui dans les mémes circonstauces, malgré la diminu- 
tion de la sienne. C'est la lidétité aux engagemens qui a produil 
chez nos voisins, un phénomene si différent de celui que nous 
offrons. Ce principe à fait naître en Angleterre l'idée de placer à 
côté d'ime dette pesaute, uu contre-puids qui Fallège et tend toujours 
à l'équilibre. 

Nous regrettons de ne pouvoir encore jeter dans l'administration 
de n; Ginauces un pareil germe de praspérilé, et vous proposer 
d'ffecter une portion libre de nos revenus ordinaires aux rachats des 
effets de Ja detie consbtuér. Ces effets, frappés d'une défaveur qui en 
fait caloinnier k bouté , seroient bientôt réhabilités dans la cohacs. 
si des rachats soutenus 0 rendoient la circulation plus rare et le prix 
réci plus rapproché de leur valeur nominale: cette résurrection du 
crédit public sroit plus prefitnble encore aux contribuables 
de l'Etat qu'a ses créanciers. Mais un bon d'amortissement ne 
er s'établir que sut un revenir qui escede celui qu'absorbent les 

eos ordinaires du gouvernement, et cet exrédant, pour mériter 
confiance, ne peut se pwtifier que pur un Cormplé. 

Nous avous caleulé dans nos ressources, pour l'arriéré , l'excédant 
que nous + ffriroit le compte de 1855; et lorsque nous vous propose- 
rous le budget de 38:16. nous espérons qu'il nous sera ible de 
prévoir un-autre excédant qui nous permellta de fonder ar St 
ment de la delte constituée sur une base solide. Enfiu. fous pos 
eflorts tendront à vous mettre en état d'asagner exclusivement sur 
une branche certaine et déterminée de revenus publics, le paiement 
des rentes et leur amortissement vraduel et continu. C'est le seul 
fondsspécialque nous ayons àcœur d'établir sur les ruines du sy:tème des 
fonds spéciaux qui n'avoit qu'une utilité locale et mesquine en compa- 
raison des grands avoniages genéraux que celui-ci doit produire. 
Nous avons cru ne pouvoir terminer cel exposé sur nos finances sa0% 
offrir à votre pensée l'idée d'un projet qui intéresse ‘aussi cssentielle- 
ment leur prospérité. Nous venons, Messieurs, de mettre sous 
vos yeux notre situaliou financiere telle que nous l'apercevons. Elle 
est développée avec plus d'étendue dins le rapport M mis stre des 

nces au Hoi. Ce rapport vous sera distribué avec le compte que 
l'aucien gouvernement avoit fuit préparer pour le dernier corps 
législatit. 

Vous êles, Messieurs, par la nature de votre mission, dans la 
confidence des affaires du Royaume; et le Roi qui. pour ies ben 
diriger, a senti toute la puissance que le concours de votre volonté 
dunueroit à la sienne, uspere trouver un nouveau motif de s'ap- 
Le de _cette association, dans le résultat de vos délibérations sue 

dijositious que S. M. vous propose par notre organe. 

anne nel 
Couas De LA Bounse, — Du 23 juifiet. 


Ginq pour cent cons. Jouiss. du 22 mars 1814.-—63f 20c 25e 
goc 5oc 67f 6oc 7or 75e 7oc 65c 4oc 3oc 4oc $oc 40c. 

Idem. Jouiss. dur 22sept. 1814. — G4f goc 75c. 

Actions de Jang. de Fr. Jouiss. du a1°* juillet, — 1103 
5oc 410$ 1115f 11071 5oc. : 


ANNONCE. : 

Onn wi en vente cher Potrelle, M4 d'estampes, rue Saint 
Honoré. n°. 143, le Portrait de George-Auguste Frédéric, 
prince fiégeut d'Angleterre, d'apres le tableau de VVest, et gravé 

ac Schmit. Hauteur, 16 pouces: largeur, 12 poucés. Prix: avec 
L'ietre, 6 fr. ; et avant la lettre, 20 fr. 

Ce Portrait fait suite à la col ection des souverains et princes de 
l'Eurape. Le graveur s'occupe de réunir à celte suite le portrait de 
S. M. Louis XVILL, et ceux de son uuguste fgmüle. 


SPECTACLES. 
ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
Le Triomphe de Trojon. 
lucesumm, uue représentition su profit de Mile Delia. L 
THÉATRE FRANÇALS. 
L'Avare, le Conteur. 
TRÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
La use inutile, Le Portrait de famille. Sylvaia. 
THBATRE DE L'ODEON. 
Les Freres à l'Epreuve, la lxtite Fille. 
Mardi, la 1° du Mari f'ampé, balle et content, com. en a actes. 
Tivour, re Swint-Latare, Chaussée-d' Antin, | 
Fète champeire, exercicessur lacorde, feu d'artifice. 
WaUxMALL, évulererd Sosnt-Martin, en face le Chitrag-d'Fag. : 
Baichampètre. M, Colinet fils esécuters kes polos dés vautredansss. 


er 


LUNDI 25 JUILLET :814: 


NOUVELLES ETRANGERES. 
ITALIE. 


x Venise, 11 juillet, 

Nous apprenons de Rome que le P. Angelini, procureur-général 
dc 7) des Jésuites. à LP. Pr pp rte sont 
arvi-és de Palerme dans cette ville. Qn sait que celte sociélé occupe 
déja en Sicile quatre colléges et une maisod d'institution, et que le 
nombre des pères s'é'ève à 200, . 


Padoue, 11 juilles. 


Hier, à trois heures-1près midi, nous avons vu arriver ici 
LL AÂÀ, LE. Les archidues Masoilies et Fraoçois, duc de Mode, 
avec S À. R. Marie de Sardaigne, som épouse, PE 

Gênes, 16 juillet. 

Nous venons d'apprendre, par la voie d'un bâtiment arrivé de 
Palerrue en huit potes, ue S. M. le Roi Ferdinand à pris les rênes 
du gouvernement du Love dont il avoit sbandenné peud nt 
quelque temps l'administration à son fils Le prince héréditaire. 

Des litres de Parse, du 19, annoncent que l'aschiduchesse Maric- 
Louise est a:tendue à l'arme dans les premiers jeurs de septembre. 


DANEMARCK. 


Copenhague, 11 juillet. 


On sait positivement que ln Norwège est apprevisionnée pour 
dix-huit mois ; par coméquent , point d'espoir de soumettre ce 
vogsume par la famine. {M parolt que les armemens de la Suëde sont 
l-és considérables ; les voyageurs qui arrivent de ce pays s'accorde 
= dire que touies Les rouiesson! couxerles de troupes qui se rendent 
à. Védewsia et dons Jes envirous. C'est dans celte ville frautiére 
qu'est &tab'i Le qua: À pren de l'armée suédoise. Le prince 

et attendu vers ie 15 de ce mois, avec son Gls le prince Wear, duc 

Sudermanmie De leur cèlé. lus Norwégiens ne se tienment point 
dns l'insctiou ; ils ont formé trois rorps d'armée , dont deux meña- 
sept'la Suéde du côté de Droutheim et de Suinesuud. et le troi- 
dédie reste sur les frontieres comine corps d'obierration. 

La Gpastie de Norwège, intitulée {+ Zihaæ, n°, 25, contient 
l'adresse suisante de li diète su prince Christian : 

“= Lorsque ta Noirwèse s'ést tout-h-coup arrachée aux liems qui 
l'unissoient si etroilement, et depuis tant de siècles; au Danema ck, 
pour servir ds proie à l'ambition démesurée, notre chère pairie u'a 
paist eu pour cels que sou sur: éloit désespéré ; car elle a mis loute 
sa confsnre en Dieu, dans son courage et ses forces Elle on 0 % 
side. prince augusle, appelé au trône par les vœux unanimes de la 
stion. Vous avez pris les rênes da gouvernement avec sagrsse, 
dignité et furmeté. C'est vous qui nous aves sauvés des horreurs de 

l'amvrchie, lorsque vous avez juré de défendre jusqu'à la dernière 
gttrémilé La juste tause de la Nurwège, V, M. a annoncé, à la face 
de l'Europe. sa résolulion inébranl ble de soutente la g'aire de la 
No wège e1 l'indépeudance d'un peuple uoble et illustré. Puissions- 

nous exprimer diguement, ou num de ce peuple, les sentimens 
d'amour, de vésréralion et de recnnoissa ce dont chaque Nor- 
tégien est pénéiré pour un prince qui vient généreusement au 
serours de La patrie en danger! Nous sommes persuadés que V. A]. 
me nous abandonu:era pas, cl qu'au coulroire elle nous assistera par 
ses talens et so courage, Laut que nous reslerous Ldeles à la site 
sause que nous avons embraséu. » ! 

A Eldwold , a mars 114. 
Signé Presns Avern, président de la dite de Norvège. 
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ALLEMAGNE, 
Hambourg, 16 juillet. 


Déux à trois mille Russes, qui éloient dons le duché de Latiéns 
bourg, en sont partis, et sont arrivés avant hier à Allons ponf 
P ps LE des cantonnemens dans le Holstein, Un antre corps dé 
{roupes russes fort de quatre à six mille hommes, venant des environs 
de Nagdebourg, s'y rendre également. Oh croit généralement que 
toutes ces troupes russes qoitteront Les bords de l'Elbe pour se porter 
olucen avant dans le Holstein. La raison de ces mouvemens militaires 
h'esl pas encore connu. ù 

La prospérilé de no € ville se rétablit très rapidement : les habis 
Lans en sont eux-mèmes étonnés. Les dons volontaires, pour lé 
sou'agement des individus ruinés par la guetre, affluent de lous côtés, 

p-rionmes peu romnues sacriient des milliers de marks pour la 
resiauration des établissemens publics. Les fonds de la Banque aug- 
mentent journellement; on y a nouvellement déposé quatre millions 
et demi. étraagers croient communément que les Hambourgeois 
ont fait des pertes considératles por l'enlèvement de la Banque : 
c'en une érreur; nos négorians avoient retiré leurs fonds depuis 
long-tewips por prudence. À loupe de vos malheurs, plus de La 
muilié des {cnds dont se*composoit la Banique appas enoit su com 
merce el aux gouvernemens élrangers. Ces fonds avoient été dépos”s 
sous le ver d'un pégorisnt de Hambourg , un etrangtr ne pouvant 
avo r d: crédit dans la Banque, d'apres les réglemens. La ville d'Al- 
toua étoit intéressée à noire Banque, au moment de sa spuliation, 
vur un million de marks; Copenbague, pour uu million; Îens- 
Le ; Kiel, Gluckstadt , ch. cune de ces villes pour ua demi-million. 
Lu Luquiers d'Amsterdin, de Paris, de Suisse, de Vienne, dé 
Pétersbourg et de Stockholm y ont sussi fait des perles considé- 
rables, eu sorte que les nôtres ; au total, sont aise: insiguifläutes. 


Hanovre, 15 Juitlet,; 


S. À M. le prince Régent a nommé ministre d'Etat et de cabinet, 
M. de ecmte de Hardeuberg, som conseiller intime ct son muistre à 
Vienne, et lui conserve eu mème Lemps ce dernier poste. 

Le munistere à fait publier une note dont soici la substance ; 

« Les feuilles publiques contiengeut tous les jours de nouvelles &n= 
jectures sur l'issue probable ds négociations qui vont #roir lieu entre 
es puissances auxquelles l'Allemagne doit sa délisrimce, et sur la des= 
üoation définitive des diflérens Etats-allemands, dont la distribation 
a elle deuinde de nourcl es dispositinns. 

» Les Etats hanavtiens qui eut appartenu denuis mille anis à le fm,ile 
des Guelphes, et qui depuis un sivee appartiennent à lé maison ré 
LL ‘Angleterre. ont elé delitfés par une réunion unigée de 
orces militaires, dont l'Anglebrre étoit en qu ique sorte l'âme. 
Pendaut tout le t-imps qu'au orgueilleux conquérant s'est efforcé de 

rsuader aux habitans de ce pays que leur sort rit irrévoesblemet 
ié à celui de la France, pleins de confiauce dans l'assurance donnéé 
par la maison régnanie de Brurswick qu'elle ne rénoneeroit en 
aucun cas et sous aucune condition à son ancien herilage, its n'ont 
jamas perdu l'espoir que leurs enfans ÿ vimoïent rentrer celte 
puissanie maison , s'ils ne pouvoient pas avoir eux-mêwves ce bonheur. 

» Maintenant que des évènemers qu'en osoit à perne espérer, ont 
accéléré cette époque, nous apprenons avec besucoup de peine que 
des malinteutioanés troublent la joie et la cocfiance du peuple en 
répandant des bruits faits pour choquer crux mème qui n'} croient 


» En conséquence, nous avons jugé à propos du ééclarer que les 
conjeclures où nouvelles poshives que l'on pourroit répaudre sur x 
cession où l'échange des Eta:s hanovriens n'ont absolument aucune 
espèce de fondement. Nous engigeous les Lebiieus à se Liscr sans 
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THÉATRE FRANÇAIS. 
Ædenard ea Ecosse, Nanine. 
. TUÉATAB DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
Zaza Chambre à coucher, Joconde. 
THEATRE DS L'ODÉON. 
IT Fanatice il Berlina. opéra buffa en deux actes. 
THÉATRE DC VAUDAYISLE. 
Æarcho®, L'Offcier aus Arréls , Gaspard. 
YHÉATAE DES VARIÉTÉS. 
&é Départ , Le ci-devart Jeune-Homme, le Désespoir. 


VARIETES, 


Le Cid, ronrances espagnoles, inülées en romances-francaises ,, par 
F a de Lesser (1). : re 

Don Rodrigue de Bivar, connu sous le fameux nom du Cid, 

s ls ajoutent le titre de Campécdor. c'est-à-dire ami des 

camps, fat rs ille des Espagnes Een cet ser moderne , moins 
heureux aucien, quoiqu’aussi brillant peut-être, n'a pas trouvé 
d'fhare dans «« Lugue et dans sa pre Sans la tragédie du 
ile , à peine suroit-on , hors de l'Espagne , que le Cid 
existé ; c'est eetie pitee immortelle qui à répandu dans la France 
et dans-le monde la renommée de ce héros, et qui a, pour ainsi dire, 


Lan vol. in18. Prin: 2fr,, etafr. 30 c. par la post 
us Dauer. Palois-Royal , 'nissie de bol, n°. 243 ; 
Ki: chez le Nosweat, imprimeur-libraire, rue de Seine , 0°. 8. 
_ ° | 





il 


étendu son immorlalité, en étendant sa gloire. Le nom du Cid et 
celui de Corneille sont désormais up l'un de l'autre ; à le 
vérité , quelques chansonniers espagnols ont célébré les exploits de 
l'illustre Rodrigue de Bivar, et leurs chansons, informes et gros 
sicres, ont couservé plusieurs traits de sa vie , ou plutèt plusieurs de 
ces traditions fabuleuses, qui, dans l'origine des sociétés, et dans La 
simplicité des premiers âges, ne manquent jamais d'altérer l'exactie 
tude des faits , et si l'onveut d'ombellir la sincérité des récits (1). Mais 
ces espèces de port -new/5 ne sont ni des litres glorieux pour la litténae 
ture espagnole, ni des monumeus dignes du guerrier dout ils retracent 
les principales actions ; et pourtant veila cz que les partisans de la 
lilérature romantique voudront mettre en parallkle avec l'//'a e et, 
l'Odyssée ; voila ce quel'allemaud Border , et ce que-son 1r+5 buxmble 
iruducteur. M. Simonde de Sisimondi, opposent aux poïmes d'Homere. 
et de Virgile; voilà ce que M. Schlegul, et ce que Mid, de Siaël, 
nouts recommandent dans leurs volumiveuses por/igues , come dus. 
“she égaux, pour le moins, à lous coux que nous a laissés j'aie 
uilé, 

Je ne range point l'auteur du recueil que j'annonce i le 
romantiques : il n'est pas, ce me semble, de la confrairie ; il fait dæ 
vers el non pas des systemes ; il compose des poëmes; il rime des 
romances , et ne rêve point des tisories : ilest vrai que ses poïmes 
et ses romances apparliennent, par lo fonds et pur le sujet, à l'école 





(1) Dans notre feuille du 29 décembre deraicr, nous wons parlé 
d'un Précis histurique sur le Cid et Chimenc , traré d'après les mo 
numens les plus sûrs , etles historiens les plus accrédités. Nous invi- 
tons de nouveau l'auteur de ce Précis à le publier: alors seulement 


on connollra ce qu'ily a de avüré , touchant la vie et ll te 
du béros de l'Ésrages. plus + vie et les exploite 


CS 
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(2) 


faquiétude à oute leur joie pendant les fètes qui vont étre céhébrées 
pour la paix, 
. Hans de 13 pen 1814. » ' 
s conseillers intimes nommés par le ministère da cabinet 
éritansique et électoral, ÿ “uses . ji 


BELGIQUE. 
Gand, 19 juillet. 


ae chanoines du chapitre de Gand, qui, dans le mois de juillet 
l'année dermière , ont procédé à l'éleclion de vicair es-généraux du 
, vu la démission de M. l'évèque, se sont adressés au Saint- 
» et ent seuœis leur conduite à son approbation. Îls vienueut 

d'en recevoir i#iou suivaute , dont voici la traduc.ion : 
,* J'ai examiné et pesé de nouveau tout ce qui s'est dans le 
ocèse de Gand, Par rapport à l'exercice de fa juridiction ordi= 
Maire; mas puisque l'état actuel des choses est devenu tel, qu'il 
pe parolt plus exiger une disposition spéciale du Saint-Siége, nous 
jugeons couvenable d'imposer aux deux partis un silence perpétuel 
sur les contestations qui ont lé élevées à ce sujet, et, en metiaut fin 
à toute controserse sur toul ce qui a eu lieu, de nous borner, pour le 
présent, à recommaadec aux ecclésiastiques d'observer entr'eux la 
paix ct l'union, sfn d'éviter tout scandale à l'égard des fideles , 
comme il convient à des ministres de l'Eglise. Plein de conGance 
dans la pureté de la doctrine et la vertu des respectables chanoines, 
je ne doute pas qu'ils ne se soumellent avec dacilité à cette mesure. » 

Rome, le 28 mai 1814. Signé Dowixiqus Sala. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 20 juillet. 


Les singulières explications dont il étoit bruit hier, ont eu lieu, 


es cfet, aujourd'hui. dans la Chambre des Pairs. 

Le duc de Sussex, l'un des fils du Roi, après un préambule tout 
rempli de précautions oratoires. a dit, en s'adressant à la Chambre 
et au lord Liverpool ea particulier , « Je demande su noble lord, 
d'abord, si depuis que la princesse Charlotte a été conduite à Carleton: 
sp S. À. R. 3 la même liberté de communiquer avec ses anis 
et sa fawille, qu'arant qu'elle quittét VVarwick-[louse ? » Puis, 
après une courle pause, Sa Grâce à ajouté : « Si le noble lord ne 
veut point répondre à cette question, je saurai comment interpréter 
son s'euce ; Ï° lui demande de nouveau si la princesse à eu à Cor- 
leton-House les mêmes = M de communication avec ses smis et 
se: proches, qu'à VWVarwick-[louse ? Je demande, en second lieu , 
#i à Carleton-House S. A. R. a la liberté d'écrire, de recevoir et 
d'envoyer des lettres ; si elle a encre, plume et papier ? 

» En troisième lieu, je demande si la princesse Charlotte est à 
Carleton. House dans l'état de liberté ordinaire aux personnes qu'on 
n'entend pas considérer comme prisonnières ? 

» Quatriémement, n'a-t-on point, l'année dernière, recommändé 
à la princesse Charlotte de Galles, les bains de mer comme those 
nécessaire à sa santé , et n'étoit-il pas bien entendu que S. À. R, 
devoit continuer l'usage de ces bains celte année ? 

» Enfin, pour cinquièine question, je demande, Milords, si la 
rincesse Charlotte de Galles, ayant acuellement atteint au-delà de sa 
ix-huiliéme année, qui est l'âge auquel le Parlement à plus d'une fois 

reconnu des membres de la famille royale cspables de tenir les rênes 
de cet Etat, on à l'intention d'assurer à li princesse Charlotte de 
Galles ua revenu suffisant pour la mettre à même de vivre el de 
leuir convenablement son rang, dans cette cour el cette nation, sur 
lesquelles elle est, j'espere, destinée à régner un jour. 

ces interpellations. lord Lord Liverpool et le lord chancelier ont 
répondu : qu'ils regardoient de telles questions comme peu conve- 
nables à faire et nullement susceptibles de réponse. Toutefois, lard 
Liverpool a ajouté qu'il étoit sûr que le prince, Régent n'avoit rien 
fait en tout ceci, qui he objetle bien de la princesse, et que 
le plus cher de ses soins éloit d'assurer le repos , le bonheur et la 
boane éducation de sa fille. 

n duc de Sussex à aunoncé pour vendredi une motion sur ce 
sujet Ù 


A La séance de la Chambre des Commaones da même jour, lord 
Bringioe a fait, selon qu'il l'avoit annoncé, une motion tendante à 
ce qu'il fât présenté par La Chambre, au pince Régent, une humble 
adresse, pour qu'il lui plaise de remeïtre à lord Cochrane, #4 faveur 
de ses serrices passés, Va partie de la peine’ prohéncée contre lui , qui 
a pour objet le pilori. M. Barbam propose par amendement l'adresse 
sans ces mols, en faveur de ses services passér. Après une fort longue 
discussion , la proposition et l'amendementsont écartés, sur l'annonce 
faite par lord Casllereagh, que déjà le prince Régent avoit remis à 
lord hrane et aux autres Senlunnés peiae du pilori. 

Suivant les dernières nouvelles de Philadelphie, on craigacit une 
altaque sur Boston ; le peuple étoit en alarmes, et une forle somme 
des londs de la Banque veuoit d'être trausportée dans l'intérieur des 


terres. 
Une lettre de Charles:-Town , en date du 7 juia, parle d'un débar- 
quement de deux mille hommes de nos troupes dans la partie orien- 


tale des Fiorides. 
FRANCE. 


Panis, 24 juillet. 

Ms le duc de Berry a passé aujourd'hui, dans les 
cours des Tuileries et du Carrousel, la revue de la garnison 
de Paris, et d'une partie de la garde nationale, Il y avoit 
environ dix mille hommes sous les armes, infanterie et ca- 
valerie, Après la messe, le Ror a paru quelque temps-au 
balcon du palais. S. M. à été saluée par des acclamatious 
unanimes et long-temps prolongées. 


— S. AL, par ordonnance du 22 juillet 1814, a nommé 
grands-cordons de la Légion-d'Honneur : 

MM. le Leutenant-général comte Beurnonville, pair de 
France, ministre d'État; le lieutenant-général comte 
Dessolle, pair de France, commandant la garde nationale 
de Paris, et ministre d'Etat ; le lieutenant-général comie 
Maison, pair de France, gouverneur de la 1° division 
militaire; le duc de Dalberg , ministre d'Etat. 


— Le 4 de ce mois, S. M., le miaistre de la guerre pré- 
sentant la plume , a signé le contrat de mariage . M. Léo- 
pold de Hcllaing, lieutenant au 1° régimeut des gardes- 
d'honneur , are: Mlle Zéplune de Montmort.du: Doguon. 


— Les s'ances adressées à S. À. R. Mur le duc de Berry 
pendant la fête duanée mercredi dernier à Tivoli, et insé- 
rées dans le Journal des Débits d'hier, soat de M. Mullevoi , 


—M. le lieutenant-général Ruty, ayant rempli avec succès 
la mission qui lui avoit été confive par S. M. dans les dépar- 
temens de l'Ouest, à reçu l'autorisation de revenir à Paris, 
Les commissanes spéciaux que S. M. avoit adjoints à cet 
officier-géné: al reviennent également , après avoir laissé les 
départemens qu'ils ont scies , animés du meilleur esprit 
et rendus au calme Le pius parfait. M. de la Roch-jaqueteir, 
l’un de res commissaires , est déjà de retour à Paris. 


— D. le sointe Alexandre de Tilly, arrivant d'Ang'e- 
terre, a eu l'honneur d'être presenié au Rot, le 21. 


— Le 12° régiment de cuirassiers , formes de l'amalgame 
des ci-devant 12° et 14° régimens, vient d'être organisé à 
Lille par D. le lieutenant-général comte Pully, inspecieur- 
général de ravilerie. Le colon-1 commandant ce régiment, 
ainsi que les : fficiers, sous-offitiers et sol!ats qui le com— 

osent, ent immédiatement adresse à S. kxe. le mimistre Le 
A guerre, ponr être dépose au pied du trône; l'hommage de 
leurs sentisnens d'amour, de respect et de fidélité envers le 
Roi et son auguste famille, Le nouveau 17° régiment de 
ligne, à peine constitué, a également fait parvenir au mi-— 





romantique : mais il est permis au talent de chercher partout des 
sujets, et de mettre à profit les richesses de toutes les littératures du 
monde. Si les souvelles doctrines se bornoient à nous conseiller 
d'étudier les diverses littératures , de parcourir sans préveution tous 
ces domaines de l'esprit, deles reconnoitre «ver soïn, de les ts 
mvec choix, il u'y auruit pas la de quoi crier au scændalé et à |" 
sie ; rien mème ne seroit plus juste et plus orihudoxe , quoiqu'apres 
tout, ce conseil ait été déjà suivi depuis long-temps à-peu prés dans 
toute son étendue : ce qui allume une guerre si furieuse entre Îles 
classiques et les romantiques, ce qui caus tant de trouble dans la 
république des lettres, c'est que les nouveaux docteurs prescrivent 
ces régles de composition , que n'ont point connues ou qu'ont mé- 
risées les auteurs, plus où moins remarquables , mais plus ou moins 
Lola: dont ils nous proposent d'innter l'exemple. Ils ne nous 
disent pas seulement : Recucillez quelques traits de génie dans ces 
énormes fatras ; ils ajoutent : Suivez la marche désordonnée ; suivez 
les traces vagabondes de ces écrivains. dont le talent ne s'est soumis 
à aucun joug et n'a reçu aucun frein. Ils vont même jusqu'à pré- 
tendre nous faire admirer les plus misérables rapsodies qu'ils dé- 
couvrent sur les bords de la Baltique, ou de l'Adriatique, ou du 
détroit de Gibraltar : et leurs commentaires, leurs analyses ressemblent 
tout à fait alors, sans qu'ils sans doutént, à la célebre facétie du 
Cbef-d'œuvre d'un Inconnu. 

Plusieurs des romances éwifées, par M. Creuté de Lesser, en 
romances françaises, suivant son expression , qui n'est pas très lran- 
“aise elle-même, sont à peu près de la force de ce chef d'ænvre 
J'aime dune à supposer que l'admiration, qu'il témoisne en général 

our toutes les chsssoes qu'il a traduites, n'est qu'usé admiralion 
e traducteur, Cet erthousiasme, an risible , trouve d'ailleurs 
vue excuse dans_le plaisir qu'a éprouré M. de Lesser à voir ces 


hérés. 


romances former, par leur rapprochement , une suite, un ensemble , 
une sorte de poëme qui semble renfcrmer les rirconstances les plus 
illustres de la vie du Cid Chaque piree est devenue sans doute pré- 
cieuse à ses veux, coinme faisant partie d'un tout, et comme con— 
tribmant à rendre celle pelile cvopre plus pleine et plus complèts . 
Cette considération n'auvoit pas dû cependant pli À l'imitateur 
de corriger un pen quelques uns de ses modeles. Puisqu'il ne vou- 
loit, nine devont peut-être rien vetrancher ilaus la masse de plus de 
soiante romaares qui composent son recueil, il pouvoit au moins 
faire quelques suppressions où quelyies changemens dans un assez 
graud nombre de détails; mais , à ce qu'il paroit, M. de Lesser s'est 
piqué de La fidélité la plus scrupuleuse : il a respecté des traits qu'on 
supporteroit tout au plus dans nos chansins des rues ; car je ne sau- 
rois attribuer ces traits au traducteur, qui, sans étre ni un poële ni un 
écrivain d'un goût trés pur, à fût preuve de trop d'esprit pour qu'it 
4 permis de le soupconner d'en pouvoir quelquefois manquer jus- 
qu'à un certain point. Au reste, ce son! positivement ces endroits 
ue j'indique , et que M. de !'esser n'a pris soin ni d'eflacér, ni de 
mx et a. mbelir, qui l'absolvent à mon sens de toute complicité 
et de toute intellisenre avec les nouveaux {aiseurs de systèmes. Le 
rèle des religions vouvelles et fatisses nadmez tant de candeut et de 
bonne foi que dans les esprits ahso'ument bornés. . 
Voyez M. de Sismondi traduisant en prose yuelques unes de ces 
mêmes romance, que M de lesser vient de mettre en vers : il en 
déguise la platitude : il en adoucit Lx rydesse : ilen nalit la grossièreté : 
id ennoblit les détails trop has: il orne les endroits trôp nus: il 
retranche ; il ajoute, et surtout il choisit les morceaux qui cancitaent 
le mieux en faveur de sa doctrine. Voyez Mad. de Staÿl analysant le 
théâtre alleumand : elle n'eu présente autant qu'elle peut que les beau < 
cètés ; l'arlilice de ses catrails iugéuivus cactus was prarlie dis delauté 


em 


st 


slstre de la guerre l'expression des mêmes sentimens. Le 
Roi a chargé le ministre de la guerre de transmetire à ces 
deux corps le témoignage de sa satisfaction. 


— M. le duc d'Uzès, président de la députation de la 
ville d'Uzès, a eu, le 22, l'houneur de présenter au Roj 
l'adresse suivante : 


« Sin, 

= Interprèle des sentimens de respect, de réaération et de fidélité, 
doat la ville d'Uses est pénétrée pour voire augusie péronne, je 
suis chargé par elle de déposer cette adresse aux pieds de V 

” La ville d'Utès, Sire, desirant consacrer le souvenir de la part 
qu'elle prend au nouvel ordie de choses dans lequel la France relrouve 
la liberté et le bonheur, ese prier bumblement V. M. de lui per 
mettre qu'elle vous fasse hommage d'une colonne en marbre sur- 
moutfe de votre buste, qui sera élevée sur la principale place, avec 
celle inscriplion : 

Au retour de Louis-le-Desiré 
et de son augusie fumille , 
les fidèles habitans d'Urès. 

» Eco accordant cette faveur à vos fidèles sujets Les habitans d'Uzès? 

leur bonheur seroit complet, Sire, s'ils pouvaient :spérer de voir 
assister à l'inauguration de ce monument, à la posse+iun duquel ils 
vttschent le plus grand prix, le vénérable évèque qui occupuit le 
siége de cette ancienne cilé dont l'origine, antérieure à l'épiscopat 
de Comtantius , en l'au 451, se cache dans la auit des leups. Cette 
ville, fidele aux principes de religion dont elle n'a pas cessé d'ètre 
auimée, malgré les orages de la révolution, à toujours e trelénu le 
desir et forme le vœu le plus constant de revoir dans sun sein re digne 
et vertueux prélat qui, en la quiltant, à laissé de pieux souvenirs à 
sou Eglise et en a emporté l'amour et les regrets. . 

_» Puissiez-vous, Sire, en réalisant les espérances de la ville d'Uzès, 
ajouter ce nouveau bienfait à ceux que voire cœwur pateruel prend 
plaiwr 2 répandre sur la France avec tant de générosité ! » 

Le Roi a répundu : 

« Je suis sensible aux sentimens que vous im'exprimez de 
= la part de la ville d'Uzès. Quant au monumeut qu'elle 
« se propose de m ériger, je me suis constamment refusé à 
» toute espèce de demande de cette nature. Si l'imour de 
» mes sujets les porte un jour à desirer de conserver mes 
> traits et de consacrer mon irnage par un monument pu 
… blic, je veux que ce ne suit qu'après ma mort. À l'égard 


= des autres demandes, je les examinerai. » 


— Les six compagnies des gardes-du-corps fournissent 
chacune un æoutmgent de g6 bommes pour le service de 
chaque trimesire : ce qui forme un total de 576 hommes. 


— Des lettres très récentes de Bastia, reçues à Paris, ne 
foat aucune mention d'une maladie épidémique qui se seroit 
manifestée dans l'ile de Corse : ainsi, la nouvelle que nous 
avoas annoncée hier, sur la foi des journaux italiens, paroît 
denuee de fondement. 


— Le 4° régiment des gardes-d'honneur à fait déposer 
chez M. Denis, notaire à Paris, la somme de 1632 fr. pour 
le rétablissement de la statue de Henri 1V. 


— D'après les états joints au budget des dépenses de 


| l'aanée 1815, voici la désignation des sommes affectées aux 


duiférens rninisières et services : 


Liste civile , 25,000,000.— Famille royale, 8,000,800 


— Lfumbre des Puërs, 4,000,000.— Chambre des Députés, 
3,200,000. — Chancellerie, 20,000,000. — Affaires étran- 
gères , 9,500,N000, — Intérieur , B6,000,000. — Gusrre , 
200,000,000. — Murine, 51,000,000. — Police générale , 
1,00,000. — Finances ,-23,000,000. — Delft: publique, 


et des ridicules ; ses analyses, converties en tableaux attachans, ou 
en marrations amusantes, prètent aux drames gothiques, dont elle 
rend compte, un intérêt que la représenlalion ne manqueroil sûre- 
ment dé démentir. Quand l'adroit Macplierson voulut faire la 
fortune de quetques vieilles chansons sauvages de la Calédonie et des 

ides, r assurer Le succès de sa myslificaliow, il broda lui- 
même avec arl ces informes canevas. M, de Lesser n'a pas eu recours 
3 ces petites ruses ; <t quand il auroit rouln jouer un mauvais tour à 
l'école romantique . il n'auroit pu foire une traduction plus terrible- 
ment exacte , et lancer au milieu des débats qui agitent en ce moment 
les deux partis, un ouvrage plus capable de découcerter la hardiesse 
et liatrénidité des novaleurs : sa traduction vaut mieux que tous nos 


er. A 

pn me dois pas cependant rejeter sur les originaux des fautes de 
eramamire et de français dont elle fourmiile, quoiqu'ôn puisse sup- 
poser qu'ils ne sont pas dépourvus d'oruemens du mème genre : par 
* . daus les‘quatre vers que voici, il y a une petite irrégularité 
de construction qui a partient bien au tradacteur ; mais le tour un 


pe 0 inaire , donné à la pensée, peut très bien appañtenir à 
F . | pe P ppa 
Dans son château. Chimène atteinte 
. D'un voir regret, ‘ 
Ne pouvait étre plus enceinte 
4. Qu'elle l'étni”, 
Je ne parle pas-dé éetts cacophonie du premier vers, de ce rhd, 

<hi -quirn'est pas d'un etlei tres imélodieux, suriout dans de la poésie 


c'antaute +4 s'agitdm dermier vers, dont l'harmonie ne caresse pas 
Fareille-d'ume mauière besucdup plus fistieuse, el qui, de plus, par 
le masque d'une mégalion indispensable, renferme , tout pelit qu'ii 
est ie faune de géammaire, Ceic Lule est cerlaiuemeut du iraduc- 


<< . t è 


C3). 


100,000,000. — ntéréls de cautionnement, 8:660,000, —n 
Frais de négociations, 10,0n0,000. Total, 547,700. 


Excédant des recettes aliectées au paiement de l'arriéré, 
7%,300.000. — Somme pareile aux receiles présumées ; 


618,000,00e. | 
VARIETES. 


Le système des finances et d'acquittement de ‘la detie 
présenté avant-hier à la Chambre des Députés par le mi- 
nistie du Rot, offre un spectacle Lien nouveau pour la 
France, 

Ce n'est plus ce gouvernement qui, corrampant tout, et 
même la publicite, a donne le premier exemple d'un des- 
potisme qui trompoit avec faste et so:enuilé, parce qu'il 
s’assuroit , par la terreur , le silence universel et l'impunité 
du mensonge; ce n'est plus ce gouvernement qui, accumu 
lant les fraudes sur les erceurs, parce qu'on ne pouvoit hi 
lès réfurer, ni les démentir, étaleit a-ec une egale impu- 
dence les recettes mensongères , les dépeuses dissimulées , 
les pritendues liqu'dations qui précipitoient toutes ges 
créantes dans le gouttre de l'arréré ou de la banqueraute. 

C'estun gouvernement qui , n'oubliant jamais qu'il vient 
tout réparer, s'empare de cette dette iminense , qui n'est 
passon ouvrag*, pour la payer toute entière; qui veut que 
ses créanciers soient traités courage si tous les tribunaux leur 
éloient ouverts, et que les principes qui feront le mode et 
l’époque du paiement, soieut précisément ceux qui règlent 
les obligations communes et qu'invuquent les condilions 
privées. 

Le gouvernement porte si loin des combinaisons et des 
scrupules d'un genre nouveau , qu'il est possible qu'au p'e- 
mier coup-d'œil l’'irréflexion l'accnse de rendre trop bele 
cette chance des créanciers long-tempsdéplorable, On pouc- 
roit eu elfei croire d'abord que l'iatérêt attaché à ces ordnn- 
nances , qui acquitteront la dette, est trop fort et ps à oné- 
reux; tant il est difficile de redevenir jus'e quand on à 
perdu l'habitude e1 la trace de la justice ! Cet intérêt n'est 
que propurtionné au délai, et n'est qu'ud aveu de co 
principe sacré qui commande que toule dette liquidée ct 
exigible soit payée comptant , ou, si le débiteur a brsoin 
de termes, avec des compensations et des avantages ca— 
pables de balancer en faveur du créancier ce retard, dont 
il ne doit pas soufirir. 

Elles durent, elles prospèrent les monarchies dont les 
finances se relèvent sur de pareilles bases. 

Le gouvernement sent qu'un fuible intérêt n'est pas un 
droit arbitraire que l'État débiteur puisse fixer à son gré et 
à son avantage. C'est un mérife, c’est une conquête, c'est 
le fruit de la confiance jamais trompée , c'est la conséquence : 
et la suite de ces hab tudes de sagesse et de bonne renommée 
communes aux trésors des Rois et aux caisses des particu- 
licrs ; c'est un prix également décerné par l'estime sublique 
au prince qui n'a jamais trompé, et au banquier dout le 
papier s'arsache à quatre pour c.nt, tandis qu'on rejeile 
celui de son voisin à sept ei à huit. 

Tout, dans ce beau et grand travail sur la situation 
financière de la France, est propre à inspirer l’esperance 
et la sécurité. 

S'agit-il des impositions directes ? On voit qu'e:les seront 
diminuees, en 1815, de $o millions. 

S'agit-il des impositions indirectes, de cette branche de 
revenus long-temps et mal à propos proscrite par l'exagé- 
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teur, tandis que la manière dont il dit que Chimène étoit arrivée au 


_ dernier terme de sa grossesse, est peut-être du troubadour espagnol : 


Me pouvoit étre plus enceinte 
. | Qu'elle l'éteit. 
Mais cetie expression , qui peut n'avoir rien d'étrange dansd'idiome 
castillan , est bien singulière en français ; M de Lesser l'a prise sars 
doute pour une de ces lournures naïves qui sont du genre de la 
ramancs, comme de celui de l'idylle, sans songer qu'il ÿ a naïveté 
el naïveté, Du reste, ia pour ce tour une af ection toute particulière; 
car, dans La même piece, Chiméène, écrivant au roi avce ses larmes 
pour se plaindre de l'absence de Rodrigue, s'écrie dans sa lettre: 
Seulette et toujours oublise, 
Dans mes ennuis , 
On n'est pas si peu mariée 
| N je le suis. 
Le desir deconserver la platitude deschansonniers originaux , laquelle 
= de sans ge aimable. et touchante simplicité, égare en 
néral un peu le traducteur ; voici ce que le roi répond au j 
PARU ; q pond aux plantes 
Vous prétendez L pu sommeil il s'adonne, 
dire par hasa pe de vous il accourt : 
aprés cela, souffrez que je m'étonne, 
Qu'un tablier soit devenu si court, ‘ 
Le roi avoit raison ; maisil ne suflit pas d’avoir raîson quand on par'e 
en vers; si ls correspondance de Chiméne avec le roi ofre des Lait 
d'une si délicate élégance, le tnbleau des noces de celte princesse ne 
présente pas des colps de pinceau mois nobles et moins brillaus : 
Prouvant de toutes les façons 
L'allégresse au loin répandue, 
Au bin, de toutes les maisons, 


14) 


#arion des systèmes, de celte espèçe de ‘perception ‘qu'il 
faut combuer avec tant de ménagement et de sagesse ? 


Oa voit combien cet esprit de mesure et de conciliation | 


est conforme aux vues de S. M. ; car, dit son ministre, 
les nombreuses modifications à faire aux tarifs et au régims 
des contriGutions indirectes ant Gesvin d'être réfléchies et 
discutées müérement; Votre Majeslé nous a autorisés à 
concertér Le projet de loi sur ces contributions avec [a 
Chambre des Députés, au moyen ds communications offi+ 
tieuses. Nous présent-rons Le prajot de {oi sur Les contribu- 
tions indirectes, Üès qu'il aura &té mûri et amélioré pur es 
communications. 

Le tableau même si affligeant de l’année 1814, qui effre 
un excédant de dépense de 231 millions, porte en quelque 
sorte sa consolation avec lui, en montrant la décroissance 
progressive du mal et Is marche successive et rapide de 
l'amélioration à mesure qu'on s'avance aussi dans ce règne 
qui a fermé la source des maux et ouvert toutes les pros- 
pérités. *… 

4. falloit que l'influence désastreuse du gouvernement, 
cause de tous nos malheurs, fût en quelque sorte encore 
rrprésantée dans l’année mémorable qui l'a vu tomber. Les 
trois le. mois, témoins de sa chute, renferment aussi 
tout le déficit de 1814, 

La France sera heureuse de voir dans ces quatre lignes 
de chiffres comme autant de signaux des bunnes intentions et 
… heureux résultats de l’adimiaistration paternelle de son 

of. ù : 

Pour le premier trimestre qui Gait le 31 mars : 

Dépense, ,....... .ss.s. ss 3%:,225.000 fr. 

Pour le second, , . . ..…. 188,601 ,vuo 

Pour le troisième, d’après les calculs 
aprroximatifs des divers ministres, . . . . . 172.027,000 

Pour le quatrième, . . ..... …... 145,517,000 

A côté de ce tableau se place naturellement un auire ariiele 
du budget de 1814, où la reconnoissance publique saura 
démèler et bénir ua bieufait d'une drlicatesse tuuchante 
et vraiment paternelle. 

Chaque trimestre de la liste civite doit moster à ensiron 
6 miflions, et cependant le trimestre qui à fini ke 1" juillet 
dernier, te premier qui aït dû être offert à S. M., n'est poité 
qu'à 3 milhons: ainsi, S. M. n'a pas vou'u que la liste 
civile reçdt 6 millions pendant un trimestre où la dépense 
publique alloit 3 188 mi tions. 

C'est encore un article remarquable do Rapport, que 
celui qui porte le titre made:te de Wues d'umortiwement. 
On sait assez que l'auteur de ce travail se glorife d'étre 
l'elève et le pro agateur de cette belle, er 4 ctinflexible 
doctrine qui dit depuis un demi-siècle la prospérité de 
l'Angleterre et l'admiration de l'Europe ; mais en se trou- 
yant à La tête de d’adiminisirarion des finances d'on grand 
Empire, il se garde Lien de vouloir comprometire la gloire 
et le succès de ses principes. 

Pour que l'amortissement, din te ministre, ne soil pas un 
vain mot, il faut qu'il ait pour Base immu 16e mn surylus de 
recettes ou revenus libres, conslunt et assuré pendant un grand 
nombre d'années, = 

Après Les Gouleversemens que nons venons d'épronver, el 
avec un arriéré exigible aussi considérable, luus les revrnus 
ei toutes Les ressources qui ne sont pas nécessaires pour les 
Dépenses du service courant, sont impéricusement récfxmés 


CRE] 


On jetoit du blé dansia rue : 

Le chapeau du roi satisfait 

En fit recolte très complète ; 

Et Chimène , qui rougisoit , 

En eut tout plein sa gorgerette. 
C'est là ce que MM. les romantiques appellent des peintures de 
Mœurs-, pleines d'attrait et de charmes c'est là ce qu'ils mettent 
au-dessus, où da moins au niveau d'Homère : telles sont les beautés 
capables de les ravir. non Le, nm dans la traduction de M. de 
Lesser , traduction dont la candide esactitude lesréjouira médioere- 
ment , mais dans quelque patois du treisième siècle, dans quelque 
jargon slave, scandinave, ralédonien ou espagnol , quelque 
Miatecte bien grossier de la Pæardie , de la nr ou de la 
Provence, dans la langue d'oc où dans la langue d'oi/; le couplet 
suivant seroit également digne d'exciter leur admirat on : 

Bien que la reine püût le voir, 

Le monarque', encor bon apôtre, 

Tiroït les grains hors du mouchoir, 

Et les tiroit l’un après l'autre. 

« De mon roi, dit certain plaisant , 

Bien que la tête soït parfaite . 

J'aimerois mieux , pour le présent, 

Posséder sa main que sa tèle. » 
Le Cid, partant pour l'armée, dit à Chimène : 

Je vous laisse le soin de ka poule-craintine 
Et des #aëitans du bercail: 
Filez souvent ; jamais ne demeures oisive : 

La vertu naquit du travail. 
Ces conseils sont fort sages, et ce style n'est pas recherché, malgré 
a brillante épithète de sraiatire donnée à la poule , et la savante pé- 


pour l'exlinclion de l'arriéré extgible. Dès que celle exliachion 
séta assurée, now les combinerons avec un amortissement 
graduel et certain que nous regreltons ds ne pouvoir propuscr 
«encore à F, M. 

sm gré ne doit-on pas savoir à celui qui s'atrète en 
quelque sorte avec respect devant la rigueur de ses 
principes ? C'est ainsi que du fonds même de cette rine 
de tamortissement découlent et ces paroles rt ces scru- 
pules et ces ajournemens d'une ressource saïutaire. 

Qu'est-ce ea effet que l'amortissement, si ce n'est le 
mirack de la confiance toujours justifiée, qui réalise 
l'avenir au profit du présent, qui appelle des promesses 
toujours sacrées au secours du moment actuel, et qui, par 
conséquent, tandis que les emprunts sans base et sans ga= 
raniie ruinent les générations avant leur naissance, forme 
et nourrit le crédit du jour de toutes les espérances et de tous 
les calculs de la prospérité future ? Mais, pour qu'une si utile 
illusion sociale ait toujours la consistance de la vérité, il 
faut que l'infaillibilité sur laquelle ce dogme repose soit à 
l'abri de toute atteinte. Le gouvernement qui veut jeter dans 
l'avenir une foi sans bornes à la sincérité de ses promesses, 
doit demar. = du temps avant de les éinettre, 

Le Rappurt du ministre des finances étoit digne de la 
proposition qui l'a immédiatement suivi, et de l'espèce de 
réponse que la France entière sembie avoir faite, par l'or- 
ganc de ses représenlans, à la comiauniation des vues 
paternelles de S. M. 

À peine le ministre avoit il rersé de parler, que M. For 
nier de Saint-Lary a dit, qu'il croyoit que tous les Français 
se regardoient comme eut és à Tao uittement des deties 
contractées par S. AL pendant son absence de la Francez 
il a demandé que S. M. fût très hurmblem-nt suppliée de 

réseuter l'état de ces deties, et de proposer un projet de 
oi sur le mode le plus convensble d'en secelerer le 
paiement. 

Cette proposition , eniversellement appuyée, été adontée 
nemine contradicenk; et, en effet, c'etoit la voix de l'as 
semblée , c'étoit la voix de la France , la voix de Fhonneua 
nsuonal. N'étoit-ce pas ainsi que la patrie devoit se corrsoler 
de n'avoir pu faire retentir autour du trône ces offres de don 
gratuit qui paroistoient si douces et si chères à nos pères? 
Ces presens de la prospérité, ces témoignages de l’allé- 
gresse , n'ont pas dû éclater su milieu des ruines de nos 
villes ei de nos provinces. Mais le paiement de ce qu'il 
doit personnellemens étoit le seul don gratuit digne d’être 
offert à un prince dont ls devoirs sont les plaisirs, à un 
Rot nourri de privations et de sacrifices! Certes, il étoit 
juste que la reconnoïissance publique les adoptit , res dettes 
contractées en quelque sorte sous la foi de notre avenir ; «cs 
dettes pour l’arquittement desquelles le -ciel a dû recevoir 
des vœux bien purs, puisqu'une clause tacite et néressaire 
du pacte entre l'auguste débueur et ses créanciers, veuloit 
que l'un ne pôt riea payer, et que les autres ne pussent 
nen recevoir avant l'époque du retour de la féhcité de la 
France et de la paix du Monde! B. 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de Bordeaux du 22 juillet. 
14 — 26 — 82 — 64 — 81. 


riphrase des Aaëffars du bercail. La morale du Cid , comme on le 
voit, est plus solide que subtile : $lez sowrenf . etc, , et le traducteur 
n'a pas tort de s'écrier dans sa préface : = Ce qui m'a frappé , dans ces 
» productions d'auteurs diflérens et inconnus, c'est we farce de 
» pensée al une plénitude de sens qu'on ne trouve pas toujours dans 
» des auteurs très célébres. » C'est avec la mème /urre et la mème 
hauteur de éas, que Le Cid lermine ainsi ses adieut dans un style 
tés semblable à celui de le chanson du Æoi Dagaéert (1) : 
Mes guerriers, dont les vœux à peine se déguisent, 
trouvé mon adieu top long: 
1ls sont impatiens ; et je Les vois qui disent 
Que je fais le jeune gançon. 
Je ne puis douner qu'une idée fort succincte d'un ai gros volume da 
romances : il y en a de bonnes, c'est le petit nombre ; encare celles-ci 
sont-elles trop dénuées de siyle. Le traducteur nu ( le sentiment 
de cetie mesure d'élégance qui s'acronde avec la simpliçité : la plupart 
sont toul à fait mauvaises, quoïqu'ily eu ait peu, où l'on ne trouve 
du trait. M. de Lesser écrit scuveni en hamme d'esprit; il n'écrit 
pruitns poëte , gun jamais eu homme de goût: la correction, 
"harmonie, le raloris, tout lui manque. Sous le rapport de l'érudi- 
tion, on peut lui savoir quelque gré de. son recueil; sous le rapport 
du goût, ce recueil est mul. Le pâtre ; Gisant encore retentir au- 
jourd'hul sur les Pyrénées le grand nom du Cid, dans des chansons 
rustiques, peut charmer le voyageur ; le lecteur ne sauroit être puis- 
samment captivé par ces mêmes ns, grossièrement ites 
en francais , el prosentées conime un monument de __— 
UiSAULT. 





(1) Si cette célèbre chanson toit l'ouvrage de quelque ancien 
ur, elle enchanteroit jrobablement toute l'école romantique, 
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POLITIQUES ET ‘LITTÉRAIRES. 


ITALIE. 
Milin, 15 juillet. 


La prioce Dorghèse est passé il ÿ a quelques jours dans cette ville, 
pour relour ner à Home, À son passage , il à racomté lui-mème l'aven- 
lure adivante : Avant de quitter les départemens doat il étoit le gou- 
veresr-géuéral , il avoit frété un bâtiment paur le transport de ses 
équipes, dont La valeur éloit de deux millions de francs , et qui 
dsvuetl être conduils à Givita-Vecchia, et de là à Rome, Les verits 
posmerent ce +äl-ment aue les côtes de l'ile d'Eibe, et il fut Lt © 
de recher à Pocto-Ferrajo. En ce moment Buonaparie visitoit le, 
pet Hquestians le capitaine , et confisque sussilôt la carg 1ison , 

ni préalable de sun conseil des prises. en disant : 
ñ les ai pavés. Le 


. efet ' rlicnnent; c'es d 
ge rte pa gr gene ni us femme qu'il a 
. uécs » 

GRANDE-BRETAGNE. 


Londres, a1 juillet. 


Le vote de crédit proposé au Parlement 3 donné fieu hier à une 
Escumirn iarécessante dans la Chambre des Communes. Les membres 
& l'Opposition ont trouvé la somme de trois millions sturlings exor- 
bitrnte . «4 ont adr-ssé aux ministres différentes questions relatives à 
hPulogne, à Gènes, à la Siile, à la Finlande, à la Norwege , 
mx iroujes anglaise € 1 Hoilande , et particulièrement aux négocis- 
tions avec l'Amérique, et aux proclmnations faites par sir Alexandre 
Cochrane , et euün à l'époqee de ‘'ouvertu.e du congrès de Vienne. 

Lard Castlercsgh a iusti6id le vote de crédit, par les comidérations 
maotes: La guerre avec l'Amérique ne pre pas devoir se ler— 
miser promptement. Nos engagemens subsidisires sont loin d'être 
remplis ; et it et d'une sage poilique de ne pas laiss: r sans protection 
h froatière du plus anci-n et du plusutite de nos alliés. Tous les ter- 
Hilaire qui ont. changé de maitres, et dont le sort sera fixé au con- 
püide Vienne, doi-ent nécessairement . jusqu'à celte époque . être 

par des feuces imposantes. Il scroit inconvenant qu'une 

seule paissanc (Mt «brigéede supporter les dépenses résuitant de cette 

œcpon; c'est aux quaire grandes puissances à pere à cet 

seteut, conformément à la convention de Chaumout. Un 

meaeroitinsinué que l'entretisn permanent d'une si grande force 

militdire sur le continent faisoit craindre que la paix ne iüt pas de 

durée. Crtie ininealion a élé repoussée par lurd Caatler -sgh, 

ila qu'il «y avoit rien dans l'état général de l'Europe qui pit 

créilerla aindre alarme en Angleterre. Quant aux questions laites 

we relativement à la Sicile-et à la Pologne, eic. , lord 

eagh n'a pas cru devoir y répondre. Mais il a déclaré qu'on 

avoit nommé les personnes chargéss du traiter avec les commissaires 

américains, et que les pros.amations de sir Alexandre Cochrume 

sacsient point été aulurisées par le gouvernement. Le noble lord 

a soute qu'il ne pouvoit pas en re motnent en donner les raisons , 

mi qu'il éloit desirable pour nous que le congrès de Vienne ne 
sd'ourrit pas avant e 1° octobre p ain, 

M. Witkbread a dit qu'il espéroit qu'on donneroït au parlement 

raisons qui avoient déterminé le gouvernement à confer le com- 
andement de dix mille honires de troupes anglaises à un prince 
étranger, au prince héréditaire d Orange. 

Le chancelier de l'échiquicrt a répondu qu'on ne pouveit regarder 
comme étranger ua prince qi avoit reçu en Augleierre mème son 
éduclion pohtique et milit#r, el qui avoit eu pour maltre duns 
l'art de la guerre un général, l'orgueil de l'Angieierre et le plus 
grand capitaine du siècle. 

La résolution à été agréée , et le rapport ordonné. 

Oo écrit de YVindsor, du 20 juiliet: « Lundi, à quairs heures 


du soir, la princesse Charloite est arrivée à Cranbourne-Lodse , où 
S. A. R. a été reçue par l'évêque de Salisbury et l+ gén:ral G rth, 
Iler, S. A. IR. s'est promence dans le grand parc de Winisor, 
L.s comtesses de Rosslyn ét Hchester la suv.ient en voture. À son 
retour . la princesse a reçu la visite de S. M. la Reine , des princesses 
Auguste, Élissbeth et Marie. » 

Le comte de Rosslyn a lu hier dans ls Cliambre des Pairs une 
lettre du doc de Sussex , dans laquelle S, À. exprime son rapret de 
ce qu'une indisposition l'eblige à différer jusqu'à mardi 26 , la motion 
qui avoit annoncée pour vendredi 22 juillet, 

La goerre a recommenté avec encore plus de fureur à Saiat= 


. Domingue , entre Péthion et Christophe. 


Toutes les dispositions sont prises pour le retour du prinre Régent 
de Portugal. L'amical sir John Beresfard , frère du géuéral Beres- 


Word. à hissé son pavillon à bord du vaisseau /e Bombay, de +, et 
Le faire voile immédiatement pour Rio-Janeiro , d'où il ramenera 


LÀ ve ÿp à Lisbonne. 

Lord et lady Holland parliront cette semaine pour le continent. 
La duchesse de Devonshire partira dans quelques jours pour les eaux 
de Spa , d'où elle se rendra à Paris. 


_ FRANCE. 
Pants, 25 juillet. 


Le Journal de Paris annonçoii hier, dans un article daté 
de Munich, de très fâvheuses nouvelles d'Espagne. Suivant 
cet article, les préd cations du clergé espagnol auroient 
occasionné les plus grands désorir-s dans les villes de Léon 
et de Compostelle ; on ÿ auroit brûlé des monumens et des 
bibliothèques ; l'infant lon Antonio auroit déclaré que Fer- 
diuand 1V est incanabis Je régner, à cause 1iu dérangement 
de sa santé, etc. M. le chevalier Gomer LbraJor, conseiller« ” 
d'Etat de S M. C., et son arabassadeur extraordinaire et 
plenipotentiaire en France et au congrès de Vienne , nous 
fai l'honneur de nous airesser aujourd'hui une vive et juste 
réclamation contre c°s prétendues nouvelles, qui sont autant 
de fau-setés manifestes. S Ex, s'exprim: en ces terms : 
« Vous croirez sans peine que j'ai, à Paris, des nouvell-< et 
plus r centesetpl.s vraies que celles des journaux J’Alle- 
m:gne. Permettez moi donc de dire que les d srdreg de 
Léon et de Compostelle n'ant pas plus de ré lié qu me 
inquiétudes causées par la conduite et les seniimerss du 
«rs Mina, pas plos de réalité que les mauveinens sé— 

itieux qui se serorent manifestés en différens endroits 
d'Espague ; que le g‘néral Mina n'est pas moins estimable 
par sa Inyauté et sa franchise antique, que digne d'adini- 
ration par ses hauts faits d'armes; qu'il estalioce d'im— 
puter sans fondement, à un oncle du Roi d'Espagne , 
une declaration qui seroit un acte de rébellion, et à $ 1. 
Catholique, une maladie qui la reudroit incapable de 
régner ; enfin, qu’en dépit se inventeur: de fausses nou- 
velles, il n'y a point dans toute l'Europe de pays plus 
traoquiile que l'Espagne Oui, ajoute S. Exc., in plus 
parfaite tranquillité règne dans ma patrie; on y jouit 
même d’un bonheur supérieur à celui qu'aucune nation 
ait jamais éprouvé, » 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
Mardi 26 Juiliet 1814. 


ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
La Cararane. la fansomanie. 
Esatiendaut la 1° rep. de Psfage ou le Roret la Pais, opéen2acles. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
Alzire, l'Epreuvé nouvelle, 
MULÉATRE DÉ L'OPÉAA-COMIQUE, 
Le Prisonnier , la Fraude, Gninare. 
TUÉATRE DE L'ODÉOX. 
L'Intrgne avant la Nore, la Grande Ville 
:TRÉATAR PU VAUDEYILLR, 
La Bonne Strrante, le Mur miloyen, le Nécessaire, 
TuÉATRR DES VARIÉTÉS 
La Chatte, de ci-derent Jeunc-Homme, Le Désespoir. 





; VARIETÉS. 
Dictionnaire de {a Langue française (x), par M. Gautel. 
Nouveile édirion. 
(11° Article. } 
Mon premier article sur ce Dictionnaire a excité de vives réclama- 








1) An-49. Prix : 18 (r., et 22 fr, par la te. 
Dors chez Lelevre, rue de l'Eperon F 6: 


Etches lg Nomnaut, imprimeur -libraire , rue de Seine, n°. 8. 


lioùs parmi les gens prévenus, mais fort estime. bles d'ailur i 
ont falt leur guide on lexico ogie. Îls soutienrent que M. Gatiel n'est 
pas plus malheureux eo déliriions que l'Académie elle - même 
comme si c'étoit cela que j'eusse voulu mettre en question ; et ils 
prétendent que j'ai usé de mausaise foi en cherchant péniblement 
dans un gros livre une douxtsine de rhrases absurdes comme on en 
ren ssh 1 Je ne serois pas en peine d'en citer douse cent 
audieu de doute; mais le succés de mon entreprise ne prouveroit 
rien eontre le Dictionnaire du M. Gattel à l'avantage des autres, C'est 
réellement un livre tres facile et trés plaisant à faire, que l'£sames 
critique des Dictionrai. es, Où es Définitions des Définitions. Ou 
crorroit que les vocabulistes ont pr.s à tâche, dns ces compilations 
immenses, d'épuiser toutes les formules dont il est pass ble d'habillert 
une soltise. À la vérilé, les Dictionnaires ont peu de lecteurs, et 
ces archives nécessaires de L: littirature sont négligérs en raison 
justement inverse de leur importince. Nous sommes cependant si 
fiers de notre Loge et de son universalité, que je me suis toujours 
étonné de l'indiflérence avec laquelle nous feuilletons ses fastes les 
plus précieux, et c'est peut-être la faute des académies spéciales qui 
ont élé chargées de les recueillir. 11 n'est pas entré une seule idée 
raisonnable dans la tête d'un homme de sens . qui n'ait été compro- 
Dee. por une société d'élite arseroblée ad hoc et en vertu 
n de mes prédécesseurs au Journal des Débats, où i i 
sous la dernière leitre de l'alphabet grec un des SR gr 
notre littérature, aveit accoutumé ses lecteurs à ces recherches da 
critique verbale que sa plume savoit rendre aussi piquantes qu'ins- 
teuctives, J'ai le malbeur de lutter, dins tout ce que j'écris, avee 
des souvenirs dangereux, mrais sur lesquel, j: prends volontiers l'ini= 
diative , parce qu'il me m'en coûle rien d'arouer mes maîtres, Je 


f 


— Par ordonnance du 4 ju 
à la Societé d'agriculiure de 
de sa satistaction 


illet, le Rot voulant donner 
aris un témoignage particulier 
pour les utiles travaux auxquels elle s'est 
livrée depuis sou institution,et un sage de sa protection spé- 
ciale, a autorise cette Société à reprendre le titre de Société 
royale d'Agriculture , qui lui avoit éte conféré par le règle 
ment du 50 mai 1788. Conformément aux dispositions du dit 
régiement, la Société royale continuera à être le centre 
commun et Le lieu de correspondauce des differentes Suciétés 
d'agreuliure du Royaume. ie Société est autorisée à 
inscaire le nom du Ro, en qualité de protecteur, cn tête de 
la liste deses membres, ainsi qu'elle en avoit reçu La permis 
sion lors de son organisation en Société royale et centrale. 


— En vertu d'une ordennance du 20 juiliet, le canseil 
des prises actuellement existant est réduit ; à compter du 
1" août prochain, en nombre et en appointemens , aux 
termes de sa première institution, ei conformément aux 
art. 3 et7 de l'arrête du 6 germinal an Will. L'existence 
de ce conseil es: prolongée jusqu'au 1° novemure prochain, 
et dans cet intervalle, il multipliera ses seances de manière à 
leranocr louies les affaires actuellement en instance. Les 
dispositions de l'arrêté du 6 gerininal an VE coutinuercat 
à être exécutées selon leur forme et leneur:; mais tous arretés 
€1 decisions qui seroiént contraires à la présente ordonnance 
sont abrogés à compter de ce jour. - 


— Le ministre secrétaire d'E 
marine el des colonies, fait savoir que, par décision du 
Roi du 21 juillet 1814, les ofbciers-géneraux et tous offi- 
ciers civils et inilitsires de la marine et des colonies pourvus 
de titres antérieurs au 1% avril, et maintenus par S. ML. dans 
leurs grades et emplois, recevront de nouvraux brevets, 
comtissions Où provisions signés de S. M., et coniresignés 
per son secretaire d'Étai, En conséquence, les titulaires des- 
dits gtades et emplois seront tenus, d'ici au 1% octobre, 
d'adresser au raiuistre les titres originaux dont ils ont été 
Poursus anfericnrement au 1% avril, et la copie signée d'eux 
du serment -de fidélité et d'ohéissanre au Kot, qu'ils out 
dejà prêté. En attvadant l'expévition et la remise des nou 
veaux brevets, il leur sera donnes un reçu par le directeur 

, du person.el, des anciens titres ou bievets, et de leur us 
cription, en leur qualité, sur les états de la marine, Les 
vreléis maritimes dans leurs arronthissemens , les comman- 

nus d'escadies et des va:sseaux du Rot sont autorisés à 
recevoir directement, de leurs subordorinés , la remise des 
anciwns Utres, la copie du sérment des titulaires, à en donuer 
un reçu et à envoyer le tout au ministre, 


— Par décision du 21 juillet, S. M. a accordé à M. le 
baron bourdon de Vatry, directeur du jrersonnel de la ma- 
rine, le titre d'intendant des armées navales. 


— Le régiment des hussards de la Reine, voulant con- 
sacrer dignement le, premier jeur de soo organisation, à 
sollicité l'autorisation à souscrire pour le rétablissement de 
la statue de Henri iV, 


—, Depuis long temps l'administrat on du Musée promet 
toit aux amateurs une exposition presque toule composée 
d'ouvrages nruvellement acquis. Cette exposition à com- 
mencé aujourd'hui lundi ; c'est en effet la plus curieuse e, 
l’une des plus belles que l’on ait encore vue. Elle se com_ 
pose en genéral d'ouvrages des coles italiennes et alle_ 


tat au département de Ja 


0 


suis d'ailleurs un peu plus à mon aise dans celte partie de mon héri- 
tags; de connais mieux le pays, et une visite balbitus ec me fait 
trouver du charme à le parcourir, tout sauvage qu'il est : c'est ce 
qui m'a porté à le racheter. au prix mème de ce il y avoit de plus 
bril'ant dans le reste de mes domaines ; je revie & avec plaisir à des 
éiudes nimées, et qui ne seront prut être pas sans fruit, Jess de, par 
exrmpie , : aujour l'hui de répondre par que'qi s nouvel ts ciobons 
prises au hasard dans lecommencement de l'ouvrage de M. Gattel, aux 
critiques qui m'ont reproch# d'avair ehrisi les pemiéres avec nne 
maligne soilicitude , et qui ont inféré de mon long sitence que j'avois 
épuisé la matire. Je répète d'ailleurs. et avant tout. ce que je 
disvis alors, que ce n'est peint contre le Iictionnaire de M Gaite}, 
en ractic lier qu'il est question de suscitec un nouveau el'um gra 
maticsle. mais contre lous les D'ctinniaires de notr: iaugue qui ne 
valent ni plus ni moins, quoiqu'ils supnosent lous des vues d'utilité 
fort recommandables et nue patience fott rare; et comrge il est trés 
dur de blesser la sensibilité d'on homme modestement lsborieux me 
# échoué dans des travaux incroyables par condescendance jour des 
routitres anciennes , je me félisite de t'avoir pas affaire à une gluire 
vivante, Les Dictionnaires sont des livres si indispensables que le 
lus mauvais dictionnaire du Monde survit presque nécessairement 
Le euteur. Je ne parle pas du Dictionnaire de l'Académie, On 
soit bien que l'Académie est immortelle. : | 
Apres avoir rendu lustice aux bonnes intentions, aux curieuses re- 
cherches et aux labeurs infatigables de nos Jexicographes : aprés avoir 
pré un juste tribut d'estime et de reconnb:ssance à la mémoire de 
& Galet entr'antres. jetons encore quelques regards sur son livre, 
et royons si l'Aristarque des dictionnaires n'y trouveroit pas à teutes 
des pages des définitions qui contiennent presqu'autant J'errauts que 
de mots. 


) 

mandes antérieures au 13% siècle, et de l'Erole espagnole 
au temps de sa plus grande gloire. Nous entrerons din, & 
plus grands details sur cet objet dans un prochain article. 


— Par un ordre du jaur daté de Paris » le 24 juillet, ke 
ministre de la guerre annonce aux troupes que les bataillons 
de la garde nationale parisienne et les troupes de ligne qi 
ont paru hicr devant le Rot à la parade des Tuileries , ont 
mérité la satisfaction de S, M., qui l'a charge de la témoi- 
gocr parliculièrement à tous les corps. Touché des acc]. 
ma'ions universelles qui ont accueilli sa présence, et 
lesqu:Îles se manifestoient l'expression la plus franche et la 
plus vive du dévouement, le Rot a remarqué avec au nor. 
veau plaisir les progrès de ces corps récemment Crganises, 
Le duc de Berry, qui les à passés en revue avec celle 
attention à lous les détails et ce conp-d'œil exercé qui de 
cara-térisent, a confirmé ce que ei M. avoit elle-réme 
observé, S, A, R. avoit permis aux troupes de saluer le 
Kor à son arrivée, por les acclamations inspirées par leur 
amour; mais elie les avoit defendues après ce premier cui- 
ment, Cet ordre a obtenu une plus grande régularité dans 
les mouvemens , et les troupes unt Jefilé avec une firécis on 
semarquab'e. Le ministre de la guerre va proposer au 
For, d'après ses ordres, des neminations dans la Légion 
d'Honneur, sit pour l'admission » Soit pour l'avancement, 
en laveur.ñes corps de Ja s'° division militire + El cette re 
compense sera successivement accordée à tous les regimeus 
el à l'état major de l'armée. 


ua, 


en 
Ordre du jour de la gurde national, du 25, 


Le géaéral en chef à fait hier manœuvrer au Champ-de-Mars les" 
et 4° brigades d'instruction , composées des balail'ons de |: 3°, de 
la 4*, de la g°, de la 11° et de la sa légion. Is £toient dans ‘à 
ineilleure tenue. Les manœuvres et le manicinent des aréncs out . 
txéeulés avec ensemble. Comparées aux 1°* çt 2° brigades, la 4° et 
la 4", inférieures dans les évolutions , Out sunérieuremenut détilé. 

Lx mêine jnur, aux Tuiler'es , ta 1° brigade d'instruction . cor- 
posée des baisil'ons de la 21%, dé la 2° et de la 3° légion , à été sauts 
tn revue, avec les corps de [à garnison , par S. A. R. Mgr. le de de 
Prey. Les trois botailions étaient dans la plus belle tenue: is o t 
exécalé le maniement des armes moins bien qu'au Champ-de Yi; 
mais ils ont défilé avic plus d'ensemble et de précis.on. Sous re 
rapport, comme sous celui de la tenue , la garde rationute à merid 
les éloges des oficiers-cénéra sx français el éliangers qui se trou- 
voient a la revue, et S. À. R à ch rgé le indrel cu chef de lui a 
témoigner toute sa satisfiction. 

Les manœuvres d'essai Au Champ-de-Mars sont terminées Les 
autres brigades passeront à leur our da revue des l'uiterirs. Eless- 
ront ensuile réunies pour manœuvrer devant S. A. KR. Moser. 
comte d'Artois, colonel-génsal des gardes nationales du Royan. 

MM. les grenodivrs et chasseurs des bataillons d'nstructie sont 
déja suffisamment iastruits, at n'ont besoin tout au plus que de 
répéter le maniement des arinus peur acquérir l'unité de souvenne 
qui aunonce une égale et solid. instruction, 

MM. les oficie”s et sous-otkciers sont invités à suivre les fentes de 
Ds. Avec un peu d'application , ils apprendront s 

cine ce qui leur Manque, pour avoir dans le Commaudeihent llo- 

‘tude que MAL. les grenadiers et chusseurs montrent déjà davs l'esc- 
cution, Si les exercices et manœuvre: sont pour ces déroiers un »e= 
vice libre et vo ontaire, MM. les oliiciers et suus-o'ficiérs ont une 
obligation plus directe de s'en iustruire , puisqu'il est juste el rouve- 
uable que ceux qui ont le grade donnent l'exemple el se mitteut vs 
état de ph à 

H ne s'agit point d'ailleurs, pour les uns ni pour les antres, d'it- 
teindre celte perfection qui ne convicut qu'aux troupes de ligue. I s'- 
lit que la garde nationale puisse, daas les revues, se montrer à eur 
côke sans trop de désaratages ; qu'elie acquiere daus ses mouvemeus 


Une se dit que d'un chemin. a Li ne se di 
e patois de l'écôlier Himousin. 

«Annoncer, v. a Les curés annencent les (êtes: les comédi-ne, 
leurs piéces; les ministres Prolestans, leurs cérémouies. » Us 
gradution ne paroit pas orthidoxe. 


s Api,s.jn.» Un étranger a envie de s1vo!r à quoi : 
connoitre l'esptre de pomme que nous appclons ep, M. Gattel lui 
répond que € est @me sorte d': pomme fort connue. Cela est urai. 

« ec, s,m., parlie dure et ordinairement pointue qui sert à 
l'oiseau à manger et à se défendre, m Les serres d'un oiseau dr more 
sont une parie dure ct ordinairement pointue, sans laquelle les 


oiseaux de proie auroïent beaucoup de peine à manger elà se délenhe. 
un bec, ne füt-ce qu'en le désignant 


« Angastié, ée, _ 
pas, si ce r'ést dans 


at se re“ 


Iyavoit moyen de mieux définir 
Comme ure serfe de Boucée fort connue, 


* L'améléopard, 3.m. Plusieurs naturalistes pensent que cet animal 
est le mème que la giraffe, » 4] n'ya cerlinement ps un watutslide 
qui #0 doute. 

« Chicaner, va, Foire des chiens. H ne se dit 
On concevroit trés difficilement qu'il pût se dre 


« Cicle, s.m. L'Académie écrit cycle.» Entendons-nous. L'orike- 
| prarre naturelle est sicle, s'il s'agit de: peindre la prononciation: 
'orthngraphe étymologique seroit 4ac/2 qui n'auroit point de rap- 
rt avec la prononrialion actuelle. Entre deux orthographes bar- 
ares, la plus fidèle est celle de l'Académie qui reproduit au moins 
l'un des élémens de la première sylinbe du mot, Je snis fort éloigné 
de desirer qu'om rapporte notre orthographe à l'éfemi- 
logie ; mais l'etymelegie sera notre seul-guide dans les questions 
douteuses, tant que mous n'aurons pas une orthographe raisomrable 
Si l'en me répoud à cels que nous n'aurons jemais d'erthograghe 


e des chiennes » 
un autre anima! 


( 


Puoité d'action , sans Isquelle une réonion d'hommes armés ne peut 
bre un seu el méme corps à #f que ses trasses passent se MOUTON 
se placer avec l'ordre qu'exige , das les réun'oms générales, un 
tops aussi considérab e. Sous ces rapports. si les exercices el ta 
veuvres ne soul pointune partie indispensable du s mic. de ls garde 
rawnale, ls teudent à rendre ee service plus utile, et pour cile- 
meme plus facile ei plus honvrsblie. 


VARIETÉS. 


Essui sur la NoGlrsie, par F. L. d'Escherny, comte du 
Sint-Émpire, et ancien chambellan de la cour de 
Vütemberg (D). 


Aersqu'en vient de rétablir en France l'ancienne noblesse 
de ce Royaume , et de confirmer les anot:lissémens faits par 
huomaparte , il peur être miéressant de connoitre les ilres 
d'or homme de beaucoup d'esprit sur la noblesse, ceite 
inataton qui à eu tant de détracteurs, €t qui cependant 
prit être un résultat naturel et nécrssaire de la reunion 
d< hommes en societé, pussqu'on la retrouve dans tous les 
sweeset dans tons les pays civilisés, dans les républiques 
comme dans les monachies. L'Assemblée Constituante, 
qui déjà, das la fameuse nuit du 4 août 1784, avoit dé- 
ce labotinron des priviléges, décréta, le 19 juin de 
Fannée suivarte, la suppreston des ordres et des tres, 
M. J'Escherny, spectateur impartial de notre révolution, 
ethil rontre cette dernière mesure, et ses réflexions firent 
paie d'un volume qu'il publia en 1791 sous le titre de 
Cirrspondunce d'un Habitant De Paris à 83 Amis de Suisse 
tJ'Angt.lerse , sur la Hévolution française. Son opinion fut 
trouvce très enconstitulionnelle par un journaliste du temps, 
ani la jngea toutefois digne d'être refutée par M. Sieyes ou 
M. Payne. 11 ÿ a trois ans, M. d'Éscherny réimprima soa 
Essai sur La N'obtesse ; mais la Censure n'en voulut peint 
permettre la publication. Il est difficile de deviner le motif 
de cette défense, à moius de suppo.er que Buonaparie, qui 
n'avoit encore institue qu une noulese personnelle, ait vu 
aussi quelque chose d'é éonstitulionnel daus un ecril où 
éisient plaidés , avec beaucoup de force et d'airesse, les 
druits de La nob'esse hereditaire. 

M. d'Escherny, dont l'esprit très indépendant ne plie 
musle joug d'aucune autorité , attaque d'abord sens mé- 
mgement La fameuse division des gouvernenrens établie par 
Montesquieu. « Le despotisme, dit-il, n'est pas un gou- 
» verveinent ; il en est l'absence ; il est la légenéraliun de 
» là monarchie, “omme l'anarchie est celle de la démo- 
» cratie. Les diverses formes de gouvernement sout toutes 
» contenues dans les liunies de ia loi : dès que ces limites 
> sont dépassées, il n'y a plus de gouvernem-nt. Si tous se 


» métlent au-dessus de la lui, il y a umarchie; si ce sont . 


» quelques uns, il ÿ a olygarchie ; si c'est un seul, il y a 
- desprtisine et tyrannie : c'est pourquui le despotisme , 
» l'ochiceratie, lelygarhie et l'avarchie ne sant pas des 
» formes, vnaiïs des dégenérations de gouvernement. » 
Selon M. d'Escherny , tous Les gouvernemens peuveal se 
rapporter à res lrois formes simples : la démocratie, l'aris- 
locale et l'autocratie ; en d'autres termes, lé gouverne- 
ment du peuple, celui des nobles et celui d'un seul. Je 
mettrois, je crois, facilement d'accord Montesquieu et 
mme 


Lu vol. m3. daixiu fe. ,et a br 25 €. par la pose. 
ibraire , rue de Tournan, 
de Sxine, n°. 8, pres le pont des Arts 
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rwonnable, j'en convitemlrai volontiers: mais notre langue aura 
ne héritière , et il est juste de penser à ses hoirs. L'orthographe 
ishenne , par exemple. est beasroup-plus parfaite que l'orthogranhe 

Si Es me répand encore que la littérature latine à mieux 
vla que la Hitiératurs iblienne, ou qu'elle n's pas valu mains avec 
ue orttograshe moins parhinlte, j'en conviendrai égatement ; mais 
ls Latins n'avoient von plus ni dictivunxres, ni aradémies, et il 
budia tes posser l'ascuntentaem commune. Je dis la mème chose de 
Los Les mots tirés du grec qui commencent par ls méme syllabe, et 
que M. Galtel secormmpasne de ki mènte olseréatin. 

+ Cyalhe, 41m Ancienne mesnre romaine qui contenait aulant 
d- sin qu'on en peut boire d'un trait » C'est selon la soif et le 
t'péramment. Le yat: u'étoit que la donierne sartie du seprier , 
tee n'aurait conte té ui Hernule mi Alexar dre, Auguste buvoïit 
dus ryathes d'un coup, et ‘ihénice introduit dans tes déixoso - 
phétes, me homme queen bit dix. + Garçon , apportez wne tasse, 
set verset les cyafles de crux qu'on honere et qu'un aime : 
» quatre ur les ronvives, trois pour l'Amour , et puis ua pour la 

ormiéré viétoi®s d'Antigone, Arrétee! il eu faut encore un pour 
| se mer Démétrins, Donuner-an ua pour Vénus, ei c'est assez. « 

cilà qui est bieu pour un ivrogne; inais les poËles en fuisoient 
prsque sulaat au dire d'Horace : 


Qui Muses amat imphares 
Termes ler cyathos attanitus petet 


Vates. 
L Od. 19, Kb. MIT. 


bu, ë 

Les amans. da temps de Martial buvoient sutant de cyatñes quil 
y voit dires au mom de leurs maitreses, et Cest par une 
rihon du mème geure que Le lyrique veut qu'on boire néul oups 


Luce. 


po | 






À. d'Escherny : celui-ci établit une division purement 
iréorique; Mantesqnieu a établi la sienne d'après les fans 
On peut prouver que le gouvernement des lurcs, par 
exemple, ne devroit pas exister; mais comment Re Pas 
reconaoîire qu'il existe ? ” 

M. d'Éscherny pense que Montesquieu n'a pas fait preuve 
von plus de beaucoup de justesse et de precision d'idée , 
lorsqu'il a spécifié le de mauvement qui loi sm: 
b'oit propre à chacune des forines de gouvernement recu 
nues par lui. L'sutenr de Ll'Essui sur da Noblese ne voit ; 
peur tous les gouvernemens, qu'un seul principe actif, 
savoir : le fanatisme, qui, pour exiler à la vertu,. trempi 
se, resorts dans quatre sourocs principudes , la religion, 3 
diterté, La patrie et l'honneur. ins les républiques anciennes, 
l'amour de la patrie et c: lui de la liberte empruntèrent touts 
leur énergie de La religion, ou plutôt la patrie et la liberte, 
einpre nies d'ün carac.ère sacre , faisoicnt partie de la reli- 
gion même , et n'en éloient qu'une exteusion. Le christia- 
nisme a tuut change. M. d'Éscheiny explique dans son 
ecrit, auquel je renvoie, comment l'établissement de cette 
‘religion à été contraire à l'amour de la patrie et de lahbeit ; 
et pourquoi , chez le, modernes, le fanatisme religieux à 
reçu une toute autre direction que chez les anciens. on 
conciut que des quatre sources de verlus qu'il a indiquées, 
tro's sont taries pour jamais. « 11 reste aux modernes, dit-il, 
une quitrièmé source extrêmement feconde. Inconnus 
des anciens, elle a été decouverte et creusée dans les 
iorèts de la Germanie : c'est le fanatisme de l'honnctr qui 
se concilie parfaitement avec l'amour de la patrie et dde 
la liberté, et peut en fartifier merveilleusement tous les 
ressorts, Ce nouveau fanatisme ne s'est transplanté dans 
Les Goules, avec lesimœurs et les coutumes deses agrestes 
conquérans , les Francs et les Sicambres, que pour Y 
acquerit, par les institutioos de la chevalerie et de a 
fcodalité , un nouveau degré d'énergie et d'activité. Le 
ressort de Lhonneur devint tout puissant en Fraoce. » 
C'est par la noblesse surtout que l'honneur fut cultivé , et 
produisit des actions dont la sublimuté régate à celle des 
plus beaux t:aits de l'histoire grecque ou ramuaitie. Honneur 
et noblesse éloient devenus s,nonymes pour les Franç'is ; 
honneur et noblesse étoient pour eux une seule et même 
idée, Detruire la noblesse en Franre, c'étnit briser le res— 
sort de l'honneur , c'étoit anéantir la seule espèce de fana- 
tisme qui pit y élever les sentimens et les courages, y di:- 
poser aux succifices , aux actions mgnanimes , enfin à la 
vertu. ‘ 

+ lersonnellement très libre de toute esnèce de préjugés, 
M. d'Escherny les croit nécessaires à l'hommeca séneral, 
pour lequel il n'a pas une profonde estime. Il defin t 
l'homme un être muluple, prodigieux , inconcevable ; com- 
pose de substances ennemies , pongé dans un broullaril 
énvironné d'obsrurites, pour qui la plus grande énigme est 
lui-même, # On na jamais conduit, dit-il, et on ne 
» conduira jamais un pareil être qu'avec des oracles , des 
» trépieds, des parchemins, des tres et des dieux, » 1.6 
prejugé de là noblesse, én particulier, lui paroît, sous le 
r-ppoit philosophique, une des plus grandes extravagan: es 
qui aent passé dans la tête des horarmes ; mais, selon lui, 
la philosophe, qui est l'ennemie naturelle des préjug's, uu 
fan:tisme ete l'erreur, est obligée d'y avoir récours, quan 

elle véut donnér dés lois à un peuple; elle ne trouve qué là 


CRE 


Damme me sue 


aux neuf Muses. Autrement, les rourtisaus de Clio se seroien 
enivrés bien jus tard que crux de Melpomène. Quant à ceux dè 
Terpsichors, c'étoient des musiciens. 

“ Etiion,s.1. Dansles vers latins, l'élis'on se fait nôn-senlemen 
“ sur le vosbllus et les diphtnngues , mais encore sur la Helire 
L'élision ne se fait sur la leitre me en fatin, que parque que la fcttre 
Gnale y ést toujours ure voyelle, qui est, à Lire vrai, nasale. ue 
fatloit done pas faire cr fe distinction, ou il falloit l'expliquer. 

an Æsuetule, 8...» Français comme ergusdette. 

e Atat (fuire). Je fais beaucnnn d'éfat de M. votre frère Ze fais 
état qu'il y a plus de cent mille âmes:à Lyon, » Dans la prenucré 
de ces phrases d'exemple, Je Jais élal el un archiisme qui ne me 
paroit pas fort important à renouveler, Dauus la seconde, c'est une 
locutsou de lyon qui passe pour ticievse à Paris, 

« Fougère, s. À Plante qui sert à faire le verre « et vingt autres 
choses, du pain en Auvefone dr terme en Chine, à chauffer les 
fours en: Saxe, à laver le linge daox quelques piehes da nord de 
l'Augleterce. baisses ce fatras de propricts aux naturalites, aix 
économistes , el surtout nu monoïgraphes. Définissez les choses par 
des caractères sensibles et cisfiactifs. | 

n Gribour ,s. mm. Scarubée n Ce n'est point un scarsbée « qui à la 
» figure d'un très petit hannctou +, qui n'a point la figure d'un 
hsnueton # et qui ronge les racines les plus teudres, » el le griow-i 
rs. point de racines. On demande d'ailleurs ce que faut la ie 
grié sur. , 

Cette discussion me rappelle qu'un e:f nt à l'éducation duquel ie 
prends de l'intérêt ; me lsoit l'autre jour une p üite piètre de pross 
portique de sa compasiiion, dont voici le début : + Sacré Permesse , 
» noble et partiqu sil. des chastes Sais... N'alloms 15 sors 
loin , itersounpis jes Dinstènt. Le Permesse est ume riv ère qui g ruse 








de quei donner à ses institutinns la vie et le mouvernent. 
M. d'rscheruy met la noblesse au premier rang des préju- 
ésutiles, et, à propos du décret qui l'abolit en France, 
4 fait cote observation d'une justesse frappaate : »« On est 
= 1orabé dans le contre-tens politique d'asseoir la liberté sur 
les mémes bases qui ailleurisupportent le despotismr. La 
» politique du desputisme fut de tout temps elen tous lieux 
» d'égaliser les homines, et, pour ne rencontrer aucuue 
» résistance, d'effacertes ditinctionsile naissan e, d'abattre 
» les corps, les classes, les ardres et les castes, que je cum 
» parerois à ces murs en gradins qui soutiennent les terres 
» ‘es collines chargées de vignehles , et sans lesquels tous 
» les étages s'ébouleroient les uns sur les autres. » 

Selon la forme du gouvernement sous lequel il vit, et la 
nature des lois auxquelles il obcit, le peuple reçoit quatre 
modifications différentes et principales. El peut être heureux 
sans être libre; libre sans êire heureux ; heurcux et Lie ; 
enfin , ni libre ni heureux. C'est sous une monarchie rnitigée 
que le peuple jouit du plus haut degré deliberte et de Lban- 
heur auquel il puisse aticiudre. Mais une monarchie ne peut 
se composer d'un roi et de plus eurs millions de citoyens 

aux : formés de ces deux seuls élémens, elle ollriroit: 
l'u sion forcée de la royauté et de la démocratie, et de ces 
deux forines de gouveruement mal combinées, l'une néces- 
sairement absorberoit et anéantiroit l'auire. L'excellenie de 
la monarchie mitigée cousiste essentiellement en ve qu'elle 
estune firme mixle, composée des trois racines primor- 
disles de tout gouvernement , qui sont la démocratie, l'aise 
fncratie et l'auiucratie, La souveraineté n'y appartient ai au 
people, niaux nulles, ni au Roi : eile resie indivise eutre 
ces lrois pouvoirs réunis, sans séjaralion ni partage. « La 
» monarch e lim tée, dit M. d'Escheruy est une espèce de 
» trinité politique. Ce sont trois suuverainelés respciives et 
» indépendantes : chacun de ces Luis pouvoirs est souve- 
» rain par son eefu ; aucun des trois n'est rien sans les deux 
# autres, ct tous les trois ne font qu'un, ne sont qu'un 
» tout indiviible, un seul souverain.» Si l'on supprimoit 
par Haboliïion de la noblese, le Len qui unit là démo- 
Cralie à Ja royauté, on detsuiroit ce gouvernemet si bien 
combiné, et on liisseroit l'Etat suspenuu entre les deux pre- 
cipices de l'anarchie et du despotisme. 

Celui-là conncîtroit bien peu l'espèce humaine , qui pen- 
serot que les emplois, les jilaces eminenies et la rapacilé 
de ceux qui les occupent, peuvent tenir lieu du préjugé de 
L noblesse, et, à son défaut, obtenir de la multitude la 
déférence , la soumission et le re.pect. Pour apprécier le 
mérite, il faut en avoir soi-même. Le peuple n'eslime que 
ce qui fiappe ses sens et son imagination ; le mérite est une 
chose purement intellectuelle , qui n'est point à sa portée : 
des écussons , des titres , des livrées, voilà ce qui véritable- 
ment lui impose /el le subjugue. « Respecter un imbreille, 
» dit M. d'Éscherny, parce qu'il compte une longue suite 
» d'aieux qui ne valoïent peut être pas mieux que lui, est 
» Ceriainement, aux xeux de la raison, une chose bien 
» absurde: cependant, ce respect est un des plus solides 
» fondemens de l'ordre social. L'homme qui se sent et 
» s'estime, frémit d'indignation, se soulève à l'idée de plier 
» devant un personnage nul, qui n'a pour lui que le frivule 
» avantage de la naissance. Le philosopte, portant sa vue 
» un peu plus loin, admire et se prustérne. Dans cet hom- 
» mage, qui, au premier coup-d'œil, paroît si ridicule, il 


la demeure des Muses, et qui leur est consacrée ; maisune rivière n° 
peut se qualifier d'asile où de demeure que par rapport aux nymphes 

et saurloul aux poissons. Cette licence vous serail tout su plus permise 
si vous parliez des sirènes. D est aussi difficile de prendre en défaut un 
poëte en prose qu'un autre Celui-ci ne ff que courir à ma biblio 
thèque . et je fus forcé de lire dans le Dictionnaire de Restaut, dans 
eclui de M Boiste, et, qui le croiroit! dans celui de l'Académie ,. 


cette définition hétéroelite : « Permesse. sm. La demeure des Muses ». 


Je me souviens alors qu'un auteur vivent avoit écrit naguère: 
Dans les sentiers étroits du roboteux Permene. 

Il en foisoit une montagne, el ce sont les dictionnai 

trompé. les lexicographes ne sauroïcnt avoir 1rop d'égards pour les 

gens de lettres qui se connoïssent j'3s la mythologie. 


Ch. Nontsa. 


EEE SES 


. 11 le défaut d'espace ne nous ait pas permis d'in- 
PL M me suivans, chantés au banquet douné par la 
Garde Natioaale de Paris, à MM. les Gardes-du-Corps, le 16 de 


ce mois ! Air de {a Sentinelle. 


Braves guerriers réunis en ces lieux 
Par l'amitié, la douce confiance, 
Célebrons-y par des concerts jojeux, 
L'honneur français , l'amour et la vaillance. 
Tout à l'honneer, tont à l'amour, 
C'est du Français la devise chérie ; 
Que chacun de nous en ce jour 


nn Éoive à la gloire, à son amie | (Zis.) 






res qui l'ont | ‘ 


» n'aperçoit rien moins que le gage de ex sûreté, d+ « 
» liberté et de sa tranquillié. Substiuuez Le mépris à l'un. 
° mage, ei vous irez aiosi, d'irrévérence en irévérencs, 
» jusqu'au premier dignitaire qu'on apoelle fus, et alo.s'a 
» suciéls civile n'existe plus; d cest ihissuute » 

La société ciile, pi pes M. d'Esherny, do't souve:t 
paroître au philosophe un échafaudage assez bessre, pour 
ne rien dire de plus ; mais le poiul de sue du L'ilosop ice 
celui du peuple sont lberalénet o posés. Crpesdan, 
c'est pour le grand nombre, pour le peu Le, par cons. 
quent, que La soriëte est instituée, Qui d'ailieur<, su prugle 
ou lu philosophe, voit les choses d’une 10 1mère conforme 
à la nature? Le point de vue du pluloscptie st conlorme 
à la nature, si l'on veut que L'ordre returs / soû ce'u à 
craque chose exil à sa place, et où tes proportions morils 
sonl exactement vbservées. Êl est contraire à la mituie, si 
l'on entend, par cet ordre, le cours or«lina re des chuses, 


telles qu'elles se passent sous nos ÿeus. Or, ce cours urdi- | 


naire €. une viulation presque perpriuelle des Lois de ordre | 


et des rspports moraux. La nature du philosop'ie serait | 


donc une nature idéale, et celle du peuple la nature con 
mune, eflective et révile, 

Je ne me suis pas flatié de puvo'r présenter, dans une 
analyse aussi succincle, toutes les idées ingeu.erses «1 {su 
condes dont l'Lwaisur ls Nobtese est rempli. Celte bro- 
chure , qui n'a pas cent pages, conlivnt La inalière de plu- 
sieurs volumes, Les aperçus inoraux ou politiques y sum 
semés avec une prodigalité un peu fatigante pour l'esprit 
du lerieur, Plus d'ordie dans ls dispo:t'iou des objets, et 
moins détendue dans le develop rem-nt des idées acres- 
soires, auroient ajouté au prix de ces richesses et a sgmenté 
l'effet du livre. Tel qu'ilest, c'est la production d’une tft 
pensante, dont {'imazinalion rend les conceptiois plus 

romptes et plus pénétrantes, sans en d minuzr la justesse. 

e style, dont on à pu juger par quelques citations, est 
vif et piquant : du resie, il aunonce un écrivain moins 
occupé de la forme que du fond des choses, et certain 
d'a tacher assez son lecteur, s’il lui fit suflisamment com- 
prendre sa pensée. j 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage Ve Puris, Üu 25 juillet, 
13 — 48 — 18 — 57 — 7. 





Cours de la Bourne, du 25 juillet. 


5 p. 100. c. J. du 22 mars 1814. — 67f Goc Soc Goc 4oc 
63f 3oc a5c 15c 10c 15e 25e 3oc 35c 
Idem , jouiss. du 22 sept. 1814. — 


Act. de ia Banq. de France. J. du 1° juillet, — 110% 
Soc 1105f 1102f 5oc 11ouf. 


ANNONCE. 


Cinq Romances composées en 1793 et 1795 pour les illustres pri- 
sonuiers du Temile, avec accompagnement de piano ou de harpe, 
par leue Mad. Cliry. évouse de NL Cléry, valet-de-chambre de 
S. M. Louis, DOVE, musique de M Lepitre. - 

À Paris, chez Siéber ; rue des Filles Saiot-Thomas, n°. 21. 

es Romances qui s« reportent à la mémoire du plus vertuent 


et du plus inforluné des monsrques, ne peuvent qu'excier un gra 
intérêt. 


Enfans de Mars, en sortant des combats, 
Mélons le myrte aux lauriers de He lon: ; 
Joignons nos cœurs, entrelaçons nos bras, 
Et de Louis environnons le trône. 

Îl est le père des Français... 
Du hon Henri que l'nage chérie, 

Dans notrs cœur grave à jamais 

Le Roi, l'honneur et notre amie ! (&&.) 
Preux chevalices qui fütes autrefois 
Et l'ornement à lisser de la France, 
De vos hauts faits, de vos brillans exploits, 
Nous conservons aimable souvenance. 

Sur ies js d'un jeune héras (1), 
Fidrle aux lois de la chevslerie, , 

Nous chanterons sous nas drapesux , 

Le Roi, l'honneur et notre amie! (&ir.) 


Par M. ne Ricngmonr le Gls, ancien gard--fe"t ! 
de lo compagnie de Noci!les , chevalier de Suint-Lour 


———enrremernee 


Bllermer, ou les Dangers de la légèreté ; traduit de lomglis 
por M. de Saint H.…, Da lucier d'Émilir, de Géraldine, te 
Quatre vol. in-12 Prix : 8 fr., et to fr. par ls noste 

À Paris, chez Béchet, quai des Aupusuins, n°. 63: ñ 

Et chez le Normant, imprimeur- libraire, rue de Srimes D 


(1) Mgr le duc de Berry. 
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. NOUVELLES ETRANGERES. 


ESPAGNE. 

Baird, 14 juillet, 
Le ministère des finances vient de faire publier le décret 
wirant, rendu par S. M. le 24 juin : 
« L'esüme et La consideration que j'ai pour le clergé de 
L mes royaumes, et dont il s’est rendu si digne pour sa piété et 
s00 zèle pour le bien de l'Éiai; la confiance où je suis 
quil sempressera , comme il l'a toujours fait, de subvenir 

Fame générosité aux besvias de la chose publique sans l'y 
wotrindre, me déterminent À exempter les Liens et dimes 
appartenant au des impositions et contributions 
ausquélles ces biehs et dîmes avoient été assujétis par Les 
décrets da 25 janvier 1811 e1 du.16 juin 1812, rendus par 
les cortès soi-disant généraux el extraordinaires. Ces décrets 
wroal, en conséquence, regardés comme nuls et non 
aonos. » AR 

” Lame Gazette de la Cour qui publie ce décret cnntient 
h tete suivante d'un évêque , qui a supplié S. M. de taire 
son DOM : ji 

« Sue, 

,,* Aa milieu des désordres de la révolution, après avoir 
donné pour les besoins de l'Etat environ trois millions de 
taux ,je m'en étois réservé cent mille pour m'en servir si 
j'eois ubligé de m'expatrier ; sur cette somme , il me reste 
pixante mille réaux , que je supplie V. M. d'employer au 
tr ice dé l'Etat, » | 

be Roi a acce pic celte ofire. 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche ) , 26 juillet, 


La Gazette de la Cour d'aujourd'hui publie l'article 
mivant : | 

“ Par on ordre du jour du feld-maréchal comie de 
Bellegrade, daté de son quartier-géaéral de Milan, le 
2 juin, S. kxe. fait connoître à toutes les troupes autri- 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
Mercr di 27 Juillet 1814. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
Edonerd en Ecoste, l'Amant berrra. 
TRÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
Le Mori de circonstanre, Joconde. 


| VARIETES. 
+ Les Ktats de Binir. tragédie en cinq artes et en vers, représeniée 
b premiere fois sur le théâtre de Saint-Cloud, le 22 juin 1510, 
etsur le Théâtre Français, le 31 maï 1814: précédée d'une notice 
historique sur le duc de Guise, par M. Raynousrd, membre de 

l'iastüitut (1).  * - 

Les oavrages dramatiques de M. Raynonard sont por lui l'occasion 
g le motif d'intéresautes discussions historiques. Sa tragédie des 
Templiers, à laquelle aucune critique me fut épargnée , après avoir 
fpuisé toutes celles que In justire et le goût , et pue aussi la 
Ces «à l'envie purent faire sur le plan, lordonnatce, les 
et le stÿte, fat oussi trés vivement atlaqüée comme 
Héotillaat tout dans le domaine de l'histoire, et dénatarant des (hits 








quete juismème doit respecter, puisqu'ils intéressent l'hon- 
teur a fuissons, des têtes courqnnies , du sœæptre el de ta 
dhisre: M. uard te répondit point aux critiques liltéraires, 


is il se défendit contre les critiques historiques, et eri cela, it fat 
j guidé" par les bichséance: c'est au parterreiel aux lee- 
QE 
(1) Lo-8°. Prix: 5 fr. , et 6 fr. 5v €. par la poste. Papier vélin, 
ofr. ,etaxfr. Soc... 
Pyrie, ches Maine , rue du Pot-de-fer'; at chez le Normant. 
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chiennes qui sont réparties dans les Provinces-Tlyriennes ; 
dans le Tyrol , dans les anciens Etat vénitiens , et dans l& 
Lombardie aotrichienne , qu’elles recevront la mêine solde 
que les autres troupes de a monarchie autrichienne , et 
qu'elles sront payés entièrement en numéraire. 1l est pris 
en même temps des mesures pour l'entretien des troupes 
qui . à ter du 1*° juillet de cette année, ne sont plus à 
la charge du pays. 
. n JLe gruverneur-généralet provisoire autrichien, qui, 
sous les ordres du général d'Eckhardt , occupe une partie 
desc départemens du Reno et du Rubicun, appartenmt 
autreféisà l'Etat de l'Eglise, et qui ont été réunis depuis au 
royaemed'Atalie , continue de prendre dans ces districts les 
mêmes mesures que le gouvernement provisnire de I 
Lombardie autrichienne y avait prescrites , et de d inner par 
ces dispositions provisoires au cnmmerce et à l'irdustrie 
tous les enc:uragemens et les facilités possibles. » 
+ Caisel, juillet. 

8.A R. le prince Henri de Prusse est partie hi-r pout 

“clin 

Le prince Charles de Mecklenbeurg-Strelitz , lieutenant: 
général au service de Prusse, est arrivé ici avant-hier. 

Suivant-les nouvelles Jde Hambourg, du 16 juillet, de 
fortes-celonnes de l'armée sous les ordres du général comte 
de Benningsen sont en marche dans le Hein, et s'étrndent 
déjà jusqu'à Kiel. Oa ignore si elles s'embarqueront dans ce 
port, ou si cette dislocation a simplemeut poar objet de 


soulager les habitans du B:s-Elbe. 
ns : SUISSE. 
Zurich, 17 juillet. 

Le canton de Solsure à terminé sa cons'itation. 

La diète reprendra demain ses séancés. Plusieurs cantons 
demtandént des modifications à l'acte fédéral. La prrmanenc 
du eantèn directeur et la garantie des constitutions an 
tonmakés sont, à ce qu'éparoft, les deux points qui éproureat 
le plus d'opposition, | 

BELGIQUE. . 
Bruxellrs , 21 juillet, 


Le priñce héréditaire d'Orange est attendu d'un moment 
à l'autre dans cette ville; déjà plusieurs personnes de sù 
suite, ainsi que des chevaux de main, sout arrivés ici. H 
n'est pas inuiile de rappeler que le prince héréditaire 
d'Orange s'est distingue d'une manière éclatante par sa 
bravoure et ses connoissances mil tai es, à l'armée anglaise 
d'Espagne, commandée par lorl W.llington, Es 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 22 juiliel. 


Prix des fonds du 22 juillet. — Actions de la Banque, 


teurs à venger un poëte dramatique des cénsures liftéraires, 1 4 
presque loujours mauvais® grâce à défendre lui-mème son goût , son 
falent , son génie: mais il a toujours le droit de se discu!per d'un 
tort , et c'en seroit ua assez grave d'avoir altiré la vérité"historique: 
du point de flétrir par de fausses accusations d'injustice, de cruauté 
et de tyrannie, un roi et ses ministres, tn souverain pontife ct une 
partie considérable du clergé. qui n'autoient fait qu'abaudonner des 
coupables à la juste sévérité des lois, et dé pr'snter, conrme des 
héros, à nus hommazes et à noire adiniration , des ambitieux et des 
rebetlis adonnés à tous les vices et couverts d'infamie : c’étoit done 
pour ML. Rayuouard non seulement un droit, mais une sorte de de- 
voir de prouver qu'à travers les contradictions des historiens; et 
l'ohscurité dont le grand procès des Templiers a été enveloppé, à 
était néanmoins suffisamment autorisé par les monumens historiques 
les moins incertains, à peindre les événemens teïs qu'il les a peinls , 
à représenter les personnages lels-qu'il les a représentés. 

Il n'avoit pas sans doute des raisons aussi pressantes pour nous 
donner l'histoire des Etats de Blois. de l'assassinat du duc de Guise, 
et des érénemens qui précéderent et amenérent cetle sanglante catas- 
trophe. Ce n'étôit plus pour lui un devoir, car it me seinble que sa 
tragédie n'a essuyé aucun reproche sous Le rapport historique: mnis 
c'étoit toujours un droit, comme pour tout autre écrivain, el il avoit 
de plus que les autres un heureux prétexte d'écrire de nouveau cette 
histoire qu'il a dù bien étudier pour y puiser les caractères. l'action 
et l'intérèt de sn tragédie. On voit les preuves de cette étude sérieuse 
et réfléchie darts la dissertation pleine d'intérèt qu'il a publiée sur celle 
époque orageuse de notre histoire. Je n'examine point encore si les 
Etats de Blois offrent un heureux süjet au poîle drasnatique; mais je 
n'hrsile point à affirmer que c’est un des plus intéressans que nos 
aunales puissent offrir aûtx pinceaux de l'historien. Cicéron disvit avec 
‘une vérité dont sa propre expérience l'avoit bien sonvaineu, et que 


258 1/2. — Trois pour roo réduits, 68 3/8. — Trois pour 
<rat con“olidés , 68 1]4.— Quatre pour cent, 84 3/8.— Ciny 
qu cent, Bil. de Mar. 97.— —long. Ann., 1d 13/16. — 

on. fmop., 66 58. — Liland. , cing pour cent , 97 1/4. — 
Comp. des Indes , 495. — Omniam, 1 7/8 pr. — Billet de 
Vot., 19k 19 s. 

L'amirauté à reçu hier la nouvelle officielle de la prise de 
MaTrégate américaine { Esex par la frégate de $. M. fu Paæbe 
et par L CheruG, que nous avons annoncée, il y a environ 
quinze jours. L'Essez a été pris le 23 de mars près de Val- 
paraiso, sur la côte du Chili. L'Æsezx avoit fait plusieurs 
prises qui ent eté envoyées aux Îles Marquesas , où fe € herub 
à eté détiché après avoir été réparé à la suite du combat. 

Le prince Kégent a donné hier une fête splendide à 
Carleton- House. La colonnade du palais étoit illuminée 
d'une manière nouvrile, et avec beaueoup de goût. Le nom 
de Wellington , en grandes lettres de san Ve verte, brilioit 
au-dessus de grands iransparens emblématiques, qui, ainsi 
que les autres ornemens extérieurs, annonçoien “que le 
prince Régent s'étoit plu à faire les honneurs de cêite fête 
au héros britannique. 3 

Il a été reçu des letires récentes de Gibraltar, qui nous 
informent que 75 bâtimens de transport, ayant à bord 
5000 hommes de troupes et de grandes quantités d'ariillerie 
et de munitions, on fait voile de la rade pour aller directe- 
mreut en Amérique. 

M. Miles Peter Andrews, auteur de plusieurs poëmes et 
pièces de théâtre, est mort subitement lundi, dans sa 
maison de Cleveland row , à l'âge de 72 ans. Il avoit invité 
environ 200 personne à passer la soirée chez lui le jéur cù 
la grande fée aura lieu. $ maison ayant vue sur le parc de 
Saint-James, il avoit voulu leur procurer le plaisir de voir 
co'nmodément les jeux et feux d'artifice. 

Le comte de Torreno, députe aux cortès, et qui, au 
commencement de la révolution d'Espagne, vint eu Angle- 
terre solliciter des secours de notre gouvernement, estarrivé 
ces jours derniers ici : il s'est échappé par le Poriogal. 

Le baron Anker, et quatre autres personnages de dis- 
tincton, sont venus de Norwège pour former la légation 
spéciaie Ju prince Christian auprès de la cour de Londres. 
1ls sont arrivés de Christiania a Leith depuis uue semaine, 
et ils ont envoyé sur-le-champ à londres pous demander 
des passeports. Leur demande a d’abord été rejetée, et le 

onvercement de S. M. a form-llement refusé de les rece- 
Lie sous un caractère officiel. Depuis, à condition cepcn- 
dant qu'ils ne paroftroient ici que comme de simples parti- 
culiers, on leur a accordé des passeports, et on lesattend à 
Londres d'heure en heure. Un croit que l'objet de leur 
mission est de proposer l'indépendance du royaume de 
Norwège et un traité d'allisnce et de commerce avec la 
Grande-Bretagne. Nous entendens dire que les ministres 
de S. M. sont déterminés à n’entrer dans aucune négociation 
avec la Norwège avant que le congrès ne soit assemblé, 

(The Morning-Chronicke.) 

Les journaux américains nous apprennent qu'on avoit 
reçu à Buston la nouvelle de la chute de Buonaparte, 
et que le parti fédéralisie en a manifesté une joie qui ne 

eut être comparée qu'à celle dont nous avons elé temoins 

Londres. 11 y a eu une fèle solennelle à celte orcas.on; 
l'assemblée à manifeste avec transport sa joie du reisblis- 
sement de La maison de Bourbon, de l'indépendance de 


l'E pagne, du Portugal et de. l'Allemagne. Les réso'u- 
tions se terminent par la phrase suivante : « La malheureuse 
»* silualion dans laquelle nous ucus trouvons avec une des À 
» puissanc:s alliées, est la seule raison qui nous empêche ! 
» d'exprimer l'admiration que nous avons conçue pour le | 
» héros (le duc de Wellington) à qui toutes les nations | 
» sont rederables de ce grand bienfait. » | 
Des communicalions encore plus récentes nousapprennent 
que le parti des fédéralistes prend un ton plus ferme etplus 
élevé. Les Etats de l'Est ent envoyé au congrès des adresses 
pour demander l'élnignement immédiat de M. Madisson, 
comme une mesure préparatoire à sa mise en accusation. 
Ils lui reprochent d'avoir moniré une incapacité évidente ; ” 
d'avoir trompé ses compatriotes par de faux rapports ; 
d’avoir abusé de leur confiance, par une secrète collusion 
avec le {yran de la France. Toute paix honorable avec la 
Grande-Bretagne, ajoutent-ils, est impossib'e tant qu'elle 
ne pourra trailer qu'avec un homme dont elle a reçu tant 
d'insultes non provuquécs, et dont elle à tant de fois éprouvé 


l'injustice. (The Courrier.) 
Nous avons du plaisir à faire connoître à nos lecteurs la 
letire suivante de M#' le duc d'Angoulême à sir Sidney Smith, 


Elle prouve que cet illustre prince sait apprécier dijnement 
le mérite et Les services de ce brave et loyal chevalier. 
Paris , le 6 juin 1814. 
__« Monsieur, 

» J'ai eu Le plaisir de recevoir votre lettre, à laquelle 
j'ai été très sensible, Je me réjouis sincèrement avec vous 
des heureux événemens qui rendent la paix et le bo-heur 
au Monde, et jersunne n'a plus de droit que vous d'y par— 
liciper , car personne n'a combattu l'eunemi commun 
avec plus de succès et de persévérance que vous. Nous 
sommes très hecreux que vous n'en ayez pas été la victime. 

» Agréez l'assurance de là haute considération et du 
sincère attachement avec lesquels je suis, Monsieur, votre 
très affectiunné , (Signé ) Louis-ANToINE. » 

Vice amiral sir Wm. Sidney Smith. 


FRANCE. 
PARIS, 26 jurllef, 

On rencontre encore bien des gens aujourd'hui qui , par 
habirude, lisent nos journaux, corame on les lisuit etcomme 
on devoit les lire avant le 31 mars : c'est une erreur coutre 
laquelle il nous importe d'autant plus de prémunir le pa- 
blic, qu’elle nous empécheroit de faire le bien que nons 


‘ voulons faire , et que souvent même elle nous donnéroit &üne 


influence nuisib'e que nous ne voulons point avoir. 

Sous ce deruier gouvernement , tout ce qui s’imprimoit 
dans les feuilles publiques, venoient de la police; p:s une 
nouvelle , pas une réflex on politique qui ne fussent revues, 
corrigées , augmentées , denaiurées à la police. L'action de 
l'autorité sur les journaux étoit une chose nntoire , visible 
pour tout le monde, On avoit donc raison de les considerfe 
comme autant d'écrits olficiels ou semi officiels qui n'expri— 
moient que la pensée et les vues du gouvernement. Par là 
les aitices-nouvelles acqnér'ient une grande importance 
parce qu'on y cherchoit les intentions politiques du domi— 
nateur de | Europe, et les articles d'éloges étoient insigni— 
fians, parce que c'etoient des articles de commande : alors, 
il n’y avoit point d'organes de L'opiaion publique ; il n'y 
avoit que des organes du pouvoir. 


LE 


Va nôtre ne nous fait que trop bien sentir, qu'il est extrêmement 
agréable de lire l'histoire de ces agitotions politiques, de ces discordes 
intestines, de cés guerres civiles, dont il est extrèmement dÆsagréable 
d'étre le contemporain : Quæ c{ si nobis oplabiles ia «sprriénde nou 
Jucrunt , tlamen in { g:ado erunt jucundæ: C'est un genre d'agrément 
et d'inférèt qui ne manque pas plus à l'histoire de la Ligue qu'il ne 
manquera à la nôtre. | 

L y a beaucoup de tristes et honteux rapports entre ces deux époques 
de nos annales ; mais il m2 semble que, dans leurégarement, les pruples 
et Les grands d'alors eurent bien plus d'excuses que de nos jouts. Je 
me parlerai point de Henri 111, et de son edieuse mère. et de sa cour 
corrompue; ce seroit faire injure au vertueux Louis XVI d'établir 
quelque comparaison entre lui et le dernier des Valois; mais du moins 
Æn abandonnant ce roi mou et efléminé, les Ligueurs.se laissèrent 
séduire par de nobles apparences, et de réelles et grandes qualités. 
Ce n'étoient ui de faméliques oraleurs sortis des dernieres classes de 
ha socitlé, et dont la wle ambition n'éloit qu'une basse jalousie ou 
une honteuse cupidité, qu'ils vouloient mettre à la tête du gouver- 
nement, ni un aventurier que ne recommandoieut ni l'éclat de la 
naissance, ni les services de ses aïeux, ni les grâces axtérieures qui 
séduisent La mu titude, ni enfin le charme de la politesse et du lan- 
gage, et celte générosité de sentimens qui ont quelquefois fait eublier 
ra nduaner des crimes de l'abition. Les princes de la maison de 
Gus: à qui ils s'attachérent, rehaussoient par les plus brillantes qua- 

Ltés l'illustration de leur origine. Politiques habiles, ils étoient les 
plus grands D MT que la France pût opposer à de puissans enne- 
quis, et deux lois ils l'avoient sauvée des entreprises ambitieuses de 
Charles-Quint et de Philippe LL. Ils joiguvient à leurs talens mii- 
wires l'éciat de la bravoure personnelle. Le nom des Guise se trouve 
mèlé à p usieurs des plus fameux duels du seirieme et du dix-septième 


iéele. Princés de La maisos de Lorraine, ils se batisient san dili- 


cullé et sans se prévaloir de leur rang contre les simples gentils 
hommes: et comme ils étoirat extrèmement adroits , ils Les buisoi-nt 
assez ordinairement l'houneur de les tuer, C+s manières chevale= 
resques, unies à beaucoup de magnificence «1 d éclat. leur atta- 
choïeat les cœurs des, grands ct de la noblesse : l'affabilité qu'ils 
savoieul montrer à propos, leur générosité, leurs largesses, leur 
zèle vrai ou affecté pour la religion, eutraînoient le peuple et la mule 
tilude ; les fermes, toujours exirèmement sensib'es à l'héroïsme et x 
la grandeur, et qui se laissent souvent tromper par ce qui en a l'ap— 
nce, déjà captivées 4 les exploits militaires des Guise et par 
eur bravoure incontestable , étoient encore séduites par l'élégance 
de leurs maniéres et par leurs grâces extérieures « IL avoient si 
» bonne mive, disoit la maréchale te Retz, ces pMinces de la maisors 
» de Lorraine, qu'aupres d'eix les atitrés princes arnissoiy ny peuple » 
Il est probable que c'est encore une femine qui disoët que les H:que— 
mots cloient de la Ligur guand ils gegarsoient le dur de Guise. 

Tel est le principal personnage de la dissertation de M. Raynouard 
comme de sa tragédie ; mais dans sa dissertation , il reprend es chosea 
de plus haut ; il remonte jusqu'a François de Cœise, érc de [Henri 
de Guise. qu'une éd re blessure f1 surnommer le Ealafré, et 

ui fut l'idole des Parisiens et le veritable héros de la 1 igue. L'atbi 

tion dupère avoit (rayé la route à celle du Gts. François Ier avoit pres… 
senti les tristes eflets de cette arnbition naturelle aux ducs de Guise = 
il avoit conseillé à son fis, dit l'histor en de Thou, de s'en défier : 
et lnissé entrevoir que leurs desseins n'ailoieut à rien moins qu'à s'exm v= 
parer du trône à travers les Cacrres civiles, la ruine et la désolation 
de la France; c'est ce qu'un poëte du temps exprinoil aiasi : 

Le feu roi devina ee puiut, 

Su ceux de la maison de Guise 

Mettroient ses enfaus en pourpoint, 

Et on pour peuple en chemyse. 


3 Le 
— Utrassuré que le traité de :pais entre la France et l'És4 
pogne vient d'être signé à Paris. 


— M. Perez de Castro, ministre de SM. Catholique près 
la cout de Vienne, est passe le 18 juillet à Stungard. 3, &x. 
senoit de Paris et se rendoit à Vienne, 


— M. le lieutenint-général comte Broussiek, nommé par 
le Ror commandant du département da la Meuse , est arrivé 
à Verdun le 18 juillet. 


—1Plusieurs villes oi-devans épiscopales du Royaume 
demandent le rétablissement de leurs evêcliés supprimes p@ 
le. Concordat de 1802. Celles dont les réclamations sont 
connues jusqu'à ce jour , sont les villes de Sens, du Puy, 
de Nancy, Rhodez, Uzès, Blois, Saintes, Belley, et 


Viviers, 


— Parmi les départemens dent le zèle se signale pour le, 
rétablissement de la statue du bon Henri, on doit remar- 
quer celui de La Sarthe, dont les versemrns s'élèvent déjà, 
.à 3600 fr., et qui annonce encore d'autres envois. 

L'Anstitut de France vient aussi de donner le sigaal; aux 
sociétés savantes et littéraires, en souscrivant pour une 
somme de 2400 fr. 


— On dit que plusieurs souscripteurs et membres du 
comité pour le rétablissement de la statue de Henri LV se 
proposent d'iaviter l'Anstitut à leur désigner la meilleure 
- édition de la Henriade, Ils la feront copier sur parchemin. 
Elle sera enfermée dans un coffret de buis de cèdre recou- 
vert en plomb et déposée dans le corps de la statue , à la’ 
place du cœur, On y déposera’aussi les procès-verbaux rela- 
tifs au rétablissement , et les noms des souscripteurs. La 
souscription ne sera fermée que quand la statue sera finie et 
érigée. 


Ce n'est pas'ainsi. que s: font les jrurñsax maintenant 
Tuat ce que nous y imprimons est Je notre choix ; rien ne 
vus est cammuniqué d’ailleurs. Nos nouvelles, nous en 

iquons La souice ; nous les donnons telles que nous les 
rouvons dans les gazelles et nos correspondances étran-" 

: elles sont fautives quelquefois, cela est vrai, et cela 
p: auroit être autrement ; nos correspondans, n'étant pas 
| initiés dans les secrets des cours, ne peuvent nous trans- 
meitre ce qui s'y paste que d’après les apparences exté- 
reures, qui quelquefois sont tromj,euses ; mais aussi; 
comme ces nouvelles ne viennent pas dùu gouvernement 
elles ne peuvent jamais lui être attribuées, ni devenir pour 
k lui un sujet de tracasseries diplomatiques; ce qui est 
sofisamment prouvé par l'exemple de l'Angleterre, où 
le gravernement n'est n'est jamais responsable de ce que 
ublieatles journaux Nos réflexionssant celles d'hommes de 
Liresqui ne parte n: q ed aprèsleurconscience etleurs obser- 
valioos. Nous disons librement te que nous pensons, ou’ 
d'un projet de loi présenté parles min'stres, quydes pri: 
postions qaise font à La Chamhie des Députés : on l'a dejx 
vu; mois On à vu en même temps que nbs di: cuss.ons éto eut 
togjours animées par les sentimens lesplus purs, parce qu'in 
hosaltes gens nous n'avons d'autre but que l'intérêt de la 
maté, et qu’en bons Français nous n'avons d’auire 
desir que celui de servir de 1ous nos moyens un Ror que 
sown'avons cessé d'appeler de tous nos vœux. , 
C'est dans la liberté des journaux que consiste principa- 
lement la libefté de la presse, sage et utile bhberté que 
Ple Bot « proclamée comme base d'une constitution libérale. 
fi, nul mcomvenient à craindre ; rien que d'avantageux à 
espérer, Un journal ne doit pas être confondu avec un 
smplilet d'un jour, qui n'offre pour garantie qu'un nom 
arf et dont l'auteur véritable peut toujours rester 
rs La garantie des journaux est de tous les jours; les 
uilles sont fugitives, mais l'etablissement est fixe et per- 
manent ; les propriétaires et les rédacteurs sont tous des 
connus et du gouvernement et du pablic; à toute 
beure ,ils sont prêts à répondre de l'insertion d’un article, 
d'acurd avecleurs principes pour ne comjromettre d'au- 
cane manière Le sucrès de leur entreprise, Quelque loi qu'on 
fase sur les imprimeurs et les auteurs, jamais on ne pourra 
leur à r une aussi forte garantie que celle que pré- 
suient les propriétaires et les rédacteurs d'un journol. 


—Mv le duc d'Ang-ülème, parti le 18 juillet de Bor- : 
des, a couché le 19 à Mont-de-Marsan, et le ai à 
Bayonne; il à vu la garnison, et vis té la citadelle et les 
ouvrages extérieurs. Les babitans des Landes et ce.x de 
Bayonne ont reçu S. A. KR. avec tous les témoignages de 
je, de dévouement “et de fidéité qui l'ont accompagnée 
dans le cours de son voyage. Œ 


$. A. R. est arrivée le 22 à Pau : son entrée à été très 
brillante; les bons Béarnais se sont livrés aux transports 
de l'allégresse ha plus vive, en voyant au milieu d'eux un 
t de Henri IV. Le berceau de ce bon prince a été 

présenté à S. A. R. Il est inutile de dire quelle a été son 
emolion en le voyant. S. A. R. a été aussitôt visiter le palais 
da bon Henri. C'est avec douleur qu'elle l'a trouvé delabre 
t presque tombant en ruines ; elle a promis de s'intéressir 
après du KRos pour obtemr qu'on y fasse les réparations 









— On fait des dispnsitions dans le caveau de l'à lise de 
Saint-Denis, destiné aux sépultures royales, pour y placer 
le corps Ce la leur reine Josephine-Louis de Savoie, 
- épouse de Louis X VIII, dé.cdee à Londres. - 


— Le 22 juillet, M. [alma a eu l'honneur de présenter 
au Roy le premier volume de sa traduction française et 
édition grecque de l'Astronomie de Plulémée. S. M. à diigné 
témoigner sa salisfaction de cet hommage en des termes qui 
marquent son goût éclairé pour les sciences exactes, et son 
estime particulière pour le seul ouvrage qui nous ait con- 
sævé les observations asironumiques ies plus anciennes et 
les plus certaines, qui servent encore aux astronomes de nos 
jours. 


—S, M.a permis à M. Méjan , avocat , de lui dédier son 
Histrire du Procès de Louis XVI (x). 

Le «7 volume de cet ouvrage paroîtra demain, et le 
second dans le courant d'août. 


— Le ministre des finances prévient les propriétaires des 
bons su porteur du trésor royal, que la caisse generale 
remboursera à bureau ouvert tous ceux dont l’echéance 
tombe en août eten sepleinbre, sauf dejuction de l'escompte 
au aux Le l'intérêt que purtent ces valeurs. 


— M. Lecourbe, ex-juge à la cour criminelle du dépar- 





(r) À Paris, chez l'Anteur, rus de Bondi, n°. 52; ches Pairis . 
À "rue de la Colombe , n°, 4; chez Grabit. rue du Coqg-Saint- Houvuré; 





Recessaires. at chez le Normant , rue de Seine, n°. 8. 

Mais, à l'exemple de tous les ambitieux adroïts, François de Guise loir me tuer, et la maienne fait que je vous pardonne,» mot sublime 
tommença par se faire adorer de ce peuple sur lequel il vouloit assurer que Voltaire à uu peu délayé, mots qu'il a expranté néanmoins en 
a domination ou celle de ses enfans. La belle défense qu'il avoit faite quatre beaux vers dans se tragédie d'Alsire. 

à Mets contre wne puissinte armée de Charles-Quint, et l'éclat de Henri de Guise n'avoit que douze aus lorsque son père (ut assas- 
plusieurs autres triom militaires lui avoient concilié la favenr | “in; mals, dès cet âge téndre, il avoit déj donné quelrues marques 


publique. La noblesse de son caractère et la franchise de ses procédés de ce qu'il seroit un jour. Son ressentument contre les rélormés, et 
mhjugéoient mème quelqufois ses ennemis; AT. Raynouard en cite À re mer contre les Coligny qu'il regardcit comme les auteurs 
un exemple qu'il tire des Mémoires de d'Aubigné, zélé protestant, e la mort de son père, fut éxtrème; l'ambition l'arcrut encore, et 


par uent peu favorable aux Guise. Après la batuille de À la foiblesie inouïe du dernier des Valois ne sut mettre aucun frein à 
Dreux, où l'habileté de François de Guise friompha enfin de l'oni— |* cette ambition. Incapable de porier le poids de la couronne, ce 
nütreté et du cour13e des protestans , le sort des armes Gt tomber monarque efléminé sembloit invier un prince actif, entfepreuant, 
kur chef , le prince de Condé, dans les mains du vainqueur Voici audacieux , et secondé par les factieux et La multiiude, à ‘a lui arra< 
ennment d'Aubigné raconte l'entrevue des deux généraux. dans une cher. Les prolestans qu'il persécultuit et loléroit tour-à-lun:, et tou= 
Station où ils devoient étre animis de sen‘iméens si diflérens, Cette jours par foiblesse , les catholiques qu'il scandalisait par ses débauches, 
ere narration me semble tres belle, et d'un style qui, quoiqr'un ui étoient à peu près également contraires 1E voulut quelquefois 
peu vieux, me paroil rappeler celui de Hamuet : « (Quant an prince reconquérir l'allectiou de ceux-ci par des actes de religion ; mais sa 
Coedé s M fut reçu du duc avec toute courtoisie , et pource que piété dégénérant en pratiques superstilieuses, en muueriss indignes 
» le bagage , le lit et la-vaisseile d'argent de ce chef d'armée avoient d'ua roi, et s'alliant souvent avec la licence et le Kbertiunge, ne le 
» été emportés par les Lansqueneis réformes, ces deux chefs se con- rendoit que plus méprisable. Elle étuit tournée en dérision jusque 
s leutérent d'u lit à eux deux, afin que le sort de a guerre couvrit dans les chaires; et l'on vit un de ces prédivateurs iusulens caracté- 
s des mêmes lincenls, et envelopnit des mèies rideaux les regrets riser ainsi, dans sun élognence indévente et burlesque, uae de ces 
+ cuiéans, Le it, Les méditations de ressource et de vengeance du processions de péaitens que le foible monarque avoit instiluérs., et 
» taiiou; et de l'autre côtes, les joies retennes, Les hautes e-p'ranres, auxquelles À assistoit souvent lui-mèéme : « J'ai été averti de bon lieu 
et les sages courtoisies du vicloritux. » Le mème Historien »“ qu'hier au soir, vendredi, jour de là procession, la broche tour- 
remarque que le lendémain matin le prince avoua que pendant toute » noit pour le souper de ces bons pénitens, et qu'apres avoir inangé 
nt, Üw'avoit pa fermer l'œil, et que le duc avoit dormi comme » le gras chapon, ils eurent pour cellation de nuit le petit tendron 
dis avant été les meilleurs anris. » qu'on leur tenait tout prèt. Ah! malbenreux hypocriles, vous vous 
Ce fut peu de temps apres relte victoire de Dreux qu'un fana- » moquez donc de Dieu sous le masque, et portez pour contenance 
Vque, Jean Poltrot de Meré, exécula, en assassinant L'phere de |» un fouet à la ceinture : ce n'est pas la, de par Dieu, où il faudruit 


Guise, e-qui avoit été déjà tenté par un autre protestant à qui le duc »“ le porter ; c'est sur votre dus et sur vos épaules, et vous eu étriller 
moitadrené ces belles parvles : « Vutre religiou vous à porté à vou- | » très bien : il n'y à pas un de veus qui ne Euit bieu gagné. » 


+ 


fement de la Seine. a déposé, le 16 de ce mois, chez 
M. Herbelia, notaire à Paris, un acté par léquel il déclare 
que c'est Fr erreur qu'il a parlé d'une manière désavanta- 
geuse de M. Roland, rl ce heagoe des cons- 
içuctions de Sampigny et des équipages militaires et des 
vivres des armées, dans l'Opinion qu'il a publiée au mois 
d'avril dernier, sur la non-culpabilité du général Moreau. 

L. Lecourbe ajoute sue c'est avec plaisir que, mieux ins- 
truit , il fait cette rétractation. 

— On lit dans qræelques journaux anglais du 22 juillet : 

æ Le paquebot /e Francis Fresling ‘est atrivé le 18 de ce 
anbis de Bordeant à Falmouth : quelques unes des leitres 
qu'ila apportées disent que érois coriaires américdins se radou- 
boient à la Rachelle ; et devoicnt remettre en mer soùs peu 
de jours. D'autres jnurnaux ont rapporté hier d'autres lettres 
qui annonçoirnt que de H'usp, corvette américaine, étoit 
entré à Lariect pour s'y ralauber, » 

Oa ne cite aucuñe preuve à Lappai de ces allégations , et 
mous les croyons destituées de teut fondement. 

— Aujourd'hui , à une heure de l'après-midi, le ther- 
momire de l'ingénieur Chrvallier marquoit a2° ; à deux 
heures, 22 4/10 ; à trois heures, 22° 5/:0. 

— On a mis en vente aujourd'hui tro's epuscules de 
Mad. la baronne de Staël, r'uuis eu un seul volame (1), 
Réfl:aions sur le Suicide ; lu Défense de la Rein:, publiée en 
auût 1593; et Letin s sur les écrits el le curacière de J. J. Hous- 
eau. : 

. — Îl paroîtra sous peu un ouvrage qui ne pourra manquer 
d'auirer l'attention, de piquer la curiosité, et d'exciter 
vivement l'intérèt de toutes Les personnes que les cicons- 
tances du temys où nous vivons n'ont pas entièrement enle- 
vécs aux délices des etudes littéraires : c'est un Commen- 
tire de La Harpe sur le style du plus grand nomb e des 
tragédies de Voltaire ; on sait qu'en analysant le théâtre de 
Voliaire dans son Cours de Lillérature, ce célèbre critique 
n'a fait qu'effleurer très legèrement ce qui regarde la dictisn; 
l'ouvrage que nous annonçons aura l'avantage de suppléer 
à cetie parie trop abregée, trop superficielle et trop incom - 
lète de l'examen : nous avous la certitudé qu'il est de 
Harpe ; et, quand nous en rendrons compte, nous 
ferons connolire les raisons qui fondent cette certitude. On 
ré qu'un tel oùvrage sera d'une utilité particulière pour 

s etudians , pour trs jeûnes litiérateurs, et d'un agréinent 
| pour tout le monde. De bonnes et solides remarques 

ités sur les chefs-d'œuvre du génie augmentent les jouis- 
éances qu'ils procureat , en éclairant les :mpressinns qu'ils 
roduiseat ; les observations du goût épurent les plaisirs ie 

“ , et Les secroissent en les épurant : les fautes de la 
médiocrité n’ont riea d'instructif ; celles ds grands ‘ui. ns 
me sout point.relevées saus fruit. 
AU RÉDACTEUR 


Monsieur, 


Je viens de lire dans votre Journal du vendredi 22 de ce mois, qu 


soutient au asticle sur la malheureuse affaire de l'octroi d'Anvers, 
caille phrase remarquable. 
_… ñ avoit d'abord été question de traduire devant une cour spé- 


. {2) Un vol. in-8°. Prix: Sfr., et6 fr. 

À Paris, shez H. Nicolle, rue de 
#rères, rue du Pot-de-Fer Saint-Sulpice , n°. 14; ches Martinet , 
rue de Cog-Saint-Honoré ; et chez le Norwant, rue de Seise, 
n°. 8, pres du punt des Arts. j 


ps la poste. 


eine , n°, 12; chez Mame 


‘ 


oo 
si 


» ciale de Paris les aceusés sequittés à Bruxelles; mais après avoic ! 
» sondé lei dispositions dés juges dé Paris , on craignit qu'ils ue-se 
» faissasscnt dominer par le éri de leur conscienceet celui de l'opinion 
» Lt nr en contéguence , on se decide pour la cor de Douai. ” 
‘ignore, Monsieur, si vous avez extrait cette phrase fésfae/lement 
et cn enlier du Journal de Francfort, du 12 février 1814 ; cuis la À 
publicité que vous lui donnez dans votre Gateûte est de mature à 
offenser des magistrais qui n'ont reçu qu'à regret et en géniissant 
we altsibution extraordinaire, dont ils se sont empressés de sécouer: 
le lardesu aussitôt que l'arrêt du cons: il du 4 de ce inois, qui 
térrmine ce scandal-ux proces , leur a été présentée. 
Sila cour de Douai avoit été dans la triste obligation de jugery 
celle affaire , elle eùt obéi au cri de sa comsciènce , cnmmr j'ai obéi, 
à celui de l'humanité en sullicitant cten obtenant successivement de 
MM. les ministres de la justice et de Mgr le chancelier de France”! 
tous les adoucissemens dont le sort des préveuus étoit susceptible .: 
La reconnoissance qu'ils m'en conservent me console de la défav 
que le rédacteur de l'article à vouiu répandre sur une cour rrspec 
ous pres laquelle je m'honore de remplir les fonctions du ministe 
pure 
J'ail'honneur d'être er, 


Le marquis px Bsavmez ogg. var la Cour. 
royale de Douai, membre de la Chambre des Députés 
des Départemens. , ' 


Note du Rédacteur. La réclamation de M. le marquis dé Beaumes à 
quoique tres-juste en elle-mème . nous paroît être sans objet en c@! 
ui cuncerne le Journal des Mébats. Nous n'avons eu nulle intentioæ®! 
'inculper-ta cour de Douri, et la preuve en est dans la phrase 
mème qe M. de Heaumes cite comme remarquable , mais qui n@| 
l'est plus si on la rétablit teile qu'elle est imprimée dans le Journaly 
Ellé ne comm-nce pas en effet par ces mots : « Il avoit d'abord é 
question de traduire, etc. »: qui supposent que le rédacteur dl 
l'article auroit parlé en son propre nom ; mais elle commence part 
ceux-ci: + On y voit (c'est-à-dire dans la lettre dé l'érchichanceheé 
mpereer | qu'il avoit d'abord été question de traduire , etc. « Ge 
qui spa seulement qu'il est dit dans cette lettre que l'on comptoik 
sur la cour de Douai, plus que sur celle de Paris. Sans doute le de. 


u 


sernement d'alors se méprenoit étrangement sur les séntimens de 
la cour de Douä, et nous nous pla'sons à lereconnoitre d'après Ph «! 
aurable lettre de M. le procureur-général. ' 


RE RE ES EEENE 
Couns ps LA Bounsz, du 26 juillet, 


Cinq p' cent, J. du 22 mars 1814. — 67f 3oc 4oc 35c 40e 
67f 5ac 4oc 45e Suc Goc 

Term, juuiss. du 22 septembre 1814. — G5c 10c 

Actions de La Banq. de Fr., J. du 1° juil'et, — 1095F 
10ÿ7f 50c 10y5f 10g2f 5oc 1095f 


ANNONCE. 


Formulaire magistral et Mémorial pharmaceutique, recueilli par 
C. L. Cadet de Gassicourt, chevaliée, docieur és-scienres." phar- 
macien, etc., etenrichi de notes par M Pariset, médecin du dépar 
tement pour les épidémies. Seconde éditirn. revue et con:ièéra- 
blement sugmentée. Ua roi, in-18. Prix: 5 fr., et 3 fr. 5o €. par la 
oste. - 

A Paris, chez Bleuet, libraire, vue Dauphine, {n°. 18; 

Gabon, libraire, place de l'Érole de Médecine, ne, a; 

Etches le Normant. rue de Seine, n°.6, prés le pont des Arts. 
Cet ouvrage est le recueil de 517 formules choisies parmi les plus 
usitées et les plus recommandées par les meilleurs médecins Ces 
lormuies ne se trouvent porinl dans les disreusnires, el. pour les 
réunir, dl a fallu consulter les lraités éx professe de plus de doux cerits 
praticiens cités dans ce volume; elles sont c'assées dans un vriire 
méthodique qu: en rend 11 recherche et l'appluation faciles. C'est 
donc un service essentiel que M. Cuidet de Gassicourt à rendu à 
l'art de guérir, eu publiant ce recavil sous les yeux d'hn médeciu 
aussi eclairé que M. Piriset. La première édition s'est écoulée rapi- 
dement, el ce succes garanlil celui de la seconde. 





Au lieu de réprimer par des actes de vigueur ces excès d'insolence, 
Henri LL, qui avoit de l'esprit, se contentoit de se venger vd un bod, 
mot. Avant appris que la Sorbonne avoit osé faire une déclaration 
très séditieuse, il ne fit que railler les docteurs : « Je sais. leur dit-il, 
» votre belle résolation de Sorbonne, du 16 de ce mois, à laquelle 
ié de n'avoir aucun égard, pouree qu'elle avoit été faite 
» "a inal de Guise ayant enlevé dans les caisses 
puitime tout l'argsnt qui appartenoil au roi dans La province de 

hampagne , il se content de dire tout haut, en le voyant revenir 
de cette rvpédition : Vic mea receveur-général de Champagne. 

I eût (lin punir rigoureusement le cardinal, et son frere plus 
coupable encore , et non les plaisanter ; mais leur audaee naturelle 
mettant à it tant de foiblesse , ils s'étoient élevés au-dessus des 
lois, et le roi n'osant les faire juger, les fit misérablement assassiner. 
U ne fut pas craindre de tro répéler le nuble discours de Cril'on à 
qui Henri LIL vouloit confier l'exécution de cet assassinat : n Sire, 0 
» suis bon serviteur de votre majesté ; mais je suis soldat et gentil 
» homme : si elle m'ordonne d'appeler en duel le duc de Guise, et 
» de me couper la gorge avec lui, je suis prèt à obéir; mais em 
» serve de bourreau , c'est re qui ne convient peint à ua hemme 
» condition, et ce que je ne ferai jamais.s Obs-rvous pour l'honaeur 
de la France et de la noblesse française , que le vicomte d'Orihes, 

verneur de Bayonne, fil uné réponse non moins généreuse, 
Ersqu'il reçut des ordresrelatifs au massacre de la Saiot-Barthélemy; 
obserrons encore comme une preuve de quelque générosité dans 
l'âme plus foible que tyrannique de Henri HIT, qu'il ne fut point 
‘eh de la vertueuse Se,<re de ce Nous avons connu tel 

ani 8 qui on ne l'eût ite impunémeut. . 
Tee ss d'Elot, patron D sanglantes, dans lesquels , foulant 
aux pieds toutes les lois divines et humaines, ou n'observe aucune des 
farmalités de La justios , devroient ètre jugés avpe une égale sévérité 


par tous les hommes ; mais il n'en est point ainsi dans les temps de 
convulsions politiques et de discordes civiles ; l'esprit de parti érige 
trop souvent le crime en vertu et la vertu en crime, et idère, 
selon les passions dont il est affecté ,la même action sous des couleurs 
entièrement 0 . Les diverses relations de la mort du duc et du 
cardinal de Guise. donnent une nouvelle prenve de cette vérité si 
souvent observée de nos jours. Miron, médecin de Henri 111, ne 
désapprouve nullement ce double. assassinat ; il semble même le ’jus- 
tifier dans une période trop longue pour que je la rapporte toute 
entière, et extrêmement chargée de figures ; il s'exprime ainsi : 
« Or, ce futen ce lieu, et sur ce théâtre ( les Etats de Blois ) que 
» le duc fit paroitre à découvert le vol de son ambition si long-temps 
» couvert du crèpe de la piété , et, sous ce même voile , va s'élevant 
» de jour en jour si haut, qu'il touche déjà, ce lui sernble , du doigt, 
» |a souveraine autorité, etc. » Avec son vence emphatique , 
Miron met nésomoins dans la bouche de Henri {11 un discours plein 
d'énergie et d'adresse ; pour déterminer ceux de ses servileurs à qui 
il confia l'exécution de cet odieux projet, Ce discours , très déplacé 
dans la bouche d'un roi, seroit excellent dans celle d'un conspirateur 
et d'un chef de parti. La relation, au contraire, que publia un 
ligueur sous le titre de Martyrs des Deux Freres , appelle le roi un 
wdas , ses conseillers des Judañites , les quarante-cinq hommes de sa 
mg qui le servirent dans sa vengennce , et qui éloient presque tous 
es provinces méridionales , gaeranfe-cing diubles assassinateurs 
gascons , et le duc de Guise, un priare débonaaire , un saac odéis- 
sant qui se reprochoit seulement d'être sorti le malin de chez lui sans 
avoir »rié Dieu, ce à quoi il x avroif jamais failli. 
L'historian des Elats de Blois ne mérite que des éloges, quoiqu'il 
eùt pu fondre quelquefois plus heureitsement dans sa nareätion les 
matériaux curieux qu'il à su rr. Je dirai dans un secomd 
asticle ce que. je peser du poûlg que. A. 
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POLITIQUES ÉT LITTÉRAIRES. 


ITALIE. 
| Livonie, 15 juillet, 
Li navigition devient de jour en jour plus active dans ce port Le 
ronièree est rétabl. meec Malte, la Sicile, la Sardaigue . et avec 
- td les ports d'ltulie À nous airive aussi beauceup de bâtimens 
maglià ; e-paguols, turcs, etc. 


ALLEMAGNE, 


._  Angsbourg , 21 juillet. 
OKésaimue d'assurer que la Russe +t la Prusse ne sont point 
à aræriarer l'Autache sur plusieurs vhjets inmportans, et ce dissem 
Qi, vrai Ou. suppose , ne laisse pas d'exciter une assez grinde 
inquie en Allemagne. La Muse, dit-on, veut retabhr je 
cuÿäume de Pologne et porter sur ce Là 1e le grond-düc Cu stitin ; 
enimméquence ,‘elle demande 3 l'Autriche la cession de I Ga licie 
: pour ètre réunie ou royaume de Pologne. comune elle l'.toit 
le partage. L'Autriche ne peut se résuudre à sacrifice un pas 
jet eu jour s"hut ue de ses plus bulles et plus rich s provinces: La 
veut ‘ujouter à ses Éuts toute là partie srpleutromale de la 
Snyoe y comprenant bes villes de Wittemberg et de icipsick, 
L'Asitiche s'opp se à re déniembrement . moin, à cause des Leris 
de ponénié qui l'unissè it à là maison de Saxe, que purce qu'il est 
dé sig iutérèi de con. rrer daus te nord de | Aliemagne un prince 
pe dre qui soit dispusé à votèr en s: faveur. . 
» Eepwesis politiques, céux qui rétiéchissent sur l'état des choses et 
ar lndispostion génerale des esprils , peusent qu'un ne voudra pas 
uter de vouveau l'Europe, au momeut où sun vient ce ln 
débirrer et de lui donner la paix, et que les ddférends aout un vient 
Ée prier, si tout-fois ils existent reellement, se lerminero: t à 
l'amiable psria eediation de l'Angleterre ét de ia France. 
. La cometssarre autrichren dansie Tyrol, M. de Hosthmann, a 
ordonné que lousles liabilausseroientinstrits depuis 46 jusqu'à bu dns 
pour le service de ls milice. Cet ordre eprouve uue grande résis- 
hace, il n'a pu étre execulé dans divers busiliages. En gruerai, les 
Tyroliéus sont devenus on peuple lort iudiscipuué depuis 1800. 
BELGIQUE. 
B'uxeiles, 23 juillet. 
Léprinre héréditaire d'O.amgeest arsivé hier à Bruxélles. S. A. R. 
&f'hôtel de Helle-Vue. . 
arons ici un régiment de hussards hanovreus aw-.service 
d'Agéterre. On anuoucé là procharue arrivee de veaucoup d'autres 
v banovriennés dans Lx Belgique. 
L'amirel angles Miartm, sir Ea Wood, de l'artiderie royale , 
et Josepli Tacker, écuyer, imspcetkur de la marine, se rendent à 
» n qualité de commissaires de S, nl. B., pour opérer le 
de la flette ei des munitions navales, couformement au trailé 
ateé .x Francé. 


GRANDE BRETAGNE. 
Londres, 23 juillet. 
Fonds publics. — Trois pour cent réduits, 68 174. Trois pour cerit 


- 
Ê Las 


” CHAMBRE DES COMMUNES. 
- Séance du 22 juillet. 
Lord Morpeth : J'ai lu dans un jouroal du malin que trois Espa- 
ke dstiagués avaient été arrêtés par les ordrés du gouverneur dé 
Etester où i«avoient cherché un réluse, el livrés su gouverneur 
espagnol. Je désire apprendre du nobie lurd qui siège eu lace de sui 





(lord Casiléreagh } ; si le gouverneur de Gibraltar 4 agi d'après des 
ordrés ; ie desirérois aüasi savoir si on à fil q, cliques représentations 
vu'pouterneür &* L'éii favèor dés personnes her. À dé cs der- 
niers temps, ont agr peut-être avéc impriudé té, d aprés leuti idées 
Cal Bnslertsih : 3 CIEL ce du fait, f-cde 
pr astlercazh : Je n'ei aucqne connaissance, du Fait, et-;des 
Gétorisiances donil on nent Dee. Ls corp de Gibralr 
tir aéec lé départeeht def afiairds êtr :dgéfes sr vé Ft pur 
ment. Mais on y n reçu. daité le ronrs de ces tfois dérhierSfo@ts ; > 
dépèches de la cour d'Espagne , dins lesquelles il à és question d'au- 
ru taille ce genre. Toutef 13.2 prendrai des iu'ormat ons à cesuiet, 


et j'en commup-querai le résultat au nôbis lürd, Je n'hésite pas à 


‘d'Avgleterre. 


déchirer s toute l'influence iéstine que ce piys pêut +sérger sur 
cout d'Éspégne a été employée d'üné mäénièré qui ne peut manquer 
d'ob enir l'approbation dumoblelerds. -… 

Dans La séance de 11 Chimbre des Pairs, du même jour, lard 
Ho'hund à adressé aux ministres l: méme question. : x 

Le comte de Liverpool à répondu qu'il n'avoil doint r-çu de fe 
séignement relatif à autun € it Gé ce denrez fig Que si lé fair eut 
circonstances dont veno t de parler le uablé lerd 4voient ei lieu, #e 
n'étoit cerlaisement point ea conséquence d'aucèn ordte i 

FRANCE. 
Vichy, 13 juilièr. . 

La santé dé S. À. R. Mod. là duclié.sè d'Angoulême parn s'émés 
lorer, «it le docteur Loc, aux svnii üdquél Mabide ddigré se 
ronber eutièrements hat éonceédoir l'écpébartee aux hébntæñs dé Vi hy 
que l'urs eaux répoadront aux vœux de fous les Français, qui 
iuplorent Le Ciel pour lé r lab'isenreut de leur ange tuté aise. 

Depsis Purivée dé S. AR , Vichy offre le spect.clé d'une ville 
d'u. grand abord: chafué jour dn ÿ vôfit artiver de nôrbreuses dé 
per uw, mot seulement du département de l'Allier, mais de tous 
es dépyrienens vois. Depnis enidi jusqu'à vue heure, Lnps que 
Mavanus accorde aux respects qu'on sempresse de lu: rendre , elle 
voit souvent pisser sOUs >6s ÿ. ux So ou Gui pérsouinés ii apportent à 
ses preds les vœux et les hommes des miles e: dés communes qui | 
envoieet. Quelqueles lemotion trouble lorateur : l'un d'eut, 
désesp ré de ne pouvor prulérer une parole, est lonibé aux pieds de 
la princesse en sanglottant, et bégiyant un pardon qu'il ne pouvuit 
or proférér que s0n discours. MAdime, en le faïsant relever * 

ïi dit d'une voix émue : = Pourquoi regreltei-vous de ne pouvoir me 
» parer ? Que pourriez-vous ime dire de mieux? » Toiflès les p rules 
qu' svrienpt de la bouche de Miapaïs porienl l'empruinte de cetté 


sensibi ré qui pénètre, et de ce grand sens des choses, qui Les fait 
toujours voir daus leur véritable aspect. 
Clermont, 23 juillel, 

M. le préfet, arrivé hier de Vichy aves M, le maire de Clermont, 
à avporté l'heureuse certitude que S. A. R. Madame là duchrss8 
d'Angoulême, daignera visitèr le département, et, passer que qu 
heures à Clermont mercredi prochain. Cétle preuve foule fpérial 
de bonté et dé bienveillance est pour tous les bebitäns du d'‘pértenrent 
un nouveau et puissant molif de r.connoissance et de dévouement. 


Pants, 27 fubllet, 

Comine Parisiéns, noûs devôns de fa réconnoissance À 
M. Cazenave, député des Bastes-Pyrénées, qui a cru 
devoir appeler l’atténtiôn dé la Chambré sur /es usurpations 
du Conseil municipal de Paris. Nous péfions toutefrs qüe 
dans cette circonstance, M, Cazenave a plutôt écouté sd 
zèle que sa prudence. En eifet, que péut feptothe 
M. Cazenave à nos magistrats ? Dans un temps où Paris 


n pus mnt à - + = + 
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Msiréytes Héritiers. 
: THÉATRE DK L'OFÈKA-COMIQVE. 
Bupérosins et Coratin. le Nouveæa Seigieur de Village. 
. TABATAE Dé L'ONEON. 
La pren. rep. du Mori trompé, batla ét contett, comédié en 
un sctegen vers ; de Portie de Choïse » 
. TITÉATRE DU VAUDEVILLÉ. 
Lanters , Pryché, le Pourre Diable 
.__ favoLi,.rve Saint-Lazare, Chanssée-d'Aatin. 
Grande Fée extraordinaire. Prix : 5 fr ' 
Woésbatt d'A, houtesont Saint-Martin, en fért le Chélésu-d'Hès 
Asjourd'hui . fête champéire. 
* édxSenVATOIRE ROTAL DE MUSIQUE. 
‘ Misrcice des Eleves, — Côhirert. 
ve à ° P'ôpramine. , 

, jphouié de Mozart :! 2°. air de Weigl , chonté par madnme 
et von : 3°. cunrerio de Viotthj, exécute par M Josenh. Habe- 
n de Mozirt,-chante par matarne Albert-Himm et 
1” siné ; 2". uurerture 


TRÉATAE FRANÇAIS. 






3 
; 


BEAUX-ARTS. 

Les Fontaines de Paris, anciennes et nouve les; ouvragés (1) contendnt 
soixanie-six planches dessinées et gravées au trait; pat M. Moisy ; 
avec une dissertalion sur les Eaux de Poris. serv snif Pintroderthes : 
des descriptions historiques et des ndtes critiques et littéraites. Par 
M. Aumaury-Duval, menilire de l'Institut, 

(Ji* Article. } 
Le canal de l'Ouecq est du nombre dés træatit xatied et utilés de 
Ja révolution. Les aquedues et lesihachines Hydrauliques + l'usage de 

Paris,n'élevoienten tout que cent quarer vingl-treité pouces d'éaû (2; 

quantité insuffisante de beaucoup, qu'on me pouroit supy kéer que par 

l'eau des puits et celle qu'il fHoit allér ehercher péuiblemést à la 
riviere. Le conal de | Ourcq imènera lit sêul, à-quatre-vingt-trois 

pieds au-dessus du mivrau des basses eaux de là Seine, au-délh de dix 

miile pouces d'eau , dout une partie; plas que suffisanje à tous fes 

besoins de Paris, se distribuéra dans les quartiers les plis reculés. En 
outre, re canal sera navigable en plusieurs sens, et fournira, pour 
l'arrivagé desmarchändisesderivière, un nouréan port situé fort nvan- 
lag usement Nan seulement les Baiesix qui devreridept de l'Ou 

dans la Marne, pourront arriver dans le vaste b-ssin de la Villkttet, 
vais il partira de ce bassin , déux autres branches de ea:inl, égâtemient 


* 


navigables, dont l'unc t'aversint le faulioirrg de Paris fuspiair Listes 
(1) Un vol, infolio. Prix : 48 1r, 3 pan. vél.; p2 fr fgüres a réds 


à l'encre de la Chine, 150 fr; fig-.nroloriées ; a$o fr 
À Paris, chez les Editeurs, rue Boucher , n°, 13 
Chez Firmin Didot, rue Jscob, n°. 445 n «4 ’ 

Et chez le Normant, imprimeur-libraire , rue. de Seine, #°, 8; 
(2) Douze mille huit cent 4ustre-viogRréié Ads put AE QuEieé, 


heures. 


4 


L 


étoit encombré de troupes étrangères, où les hôpitaux 
. regorgeoient de blessés de toutes les nations, où il falleit 
sslifaire à des besoins multipliés, sans cesse renaissans 
que la tranquillité publique ne permettoit pss d'ajaurner, 
le Conseil municipal a recrnnu la nécessité de faire un fonds 
extraordinaire ét proporlionné aux secours que réclamuit 
l'humanité souffrante. La société étoit alors dans une sorte 
de dissolution ;teuteslesgrandesautoritésétoientsuspendues ; 
nos magistrats, pleins de confiance dans le pureté de leurs 
intentions, ont pris sur eux d'établir, sous le nom de coli- 
silion municipale , un emprunt de cinq millions. Trois sont 
déjà acquitiés : malgré les réclamations de M. Cazenave, et 
gcc au bon esprit des Parisiens , les deux autres ne tar- 
éront pas à l'être. C'est que les Paris ens n'ont pas oublié 
* que c'est au zèle de ces magistrats et à leurs sages mesures 
qu'ils doivent d'avoir été préservés du fléau des réquisitions 
. militaires, des contagions dont les menaçoient el l'encom- 
brement des hôpitaux , et l'abandon de 1ant d'êrres souffrans 
et malades. Disons plus : la France entièré ne peut pastavoir 
oublié que ce sont ces mêmes magistrats, que c'esl ce mêiue 
Conseil municipal qui le premuer, et avant le Sénat, a 
rires l'abohtion de la tyrannie et le retour du Roï 
itime, 

En un mot, nous souhaitons à tous les départemens de 
Ja France, sans en excepter celui des Basses-Pyrenées, des 
magistrats aussi éclairés, aussi inlègres, aussi devouts que 
les Lebeau, les Belart, les Barthelemy, les d’Isrcourt , 
les Lamoignon , ‘etc. 


—S. À. R. MF le duc de Berry est allé lundi à Fontaine 
bleau, pour y assister à la bénédiction des drayeanx que 
le or l'avoit chargé de remettre de sa part aux grenadiers et 
chasseurs royaux fe France, Ces deux superbes regimens 
étoient rangés en bataille sur une pelouse, en avant du 
château; ju milieu de cette pelouse , un autel s'élevoit ; 
un fauteuil, surmonté d'un dais pour S. A. R., avoit été 
préparé : la cérémonie avoit attiré une foule prodigœuse, 
tant de la ville que des villages environnans, 


M. le maréchal duc de Reggio , accompagné d'un nombre 
considérable d'officiers-genéraux et supérieurs, avoit té 
au-devant de Ms' le duc de Berry jusqu'à une demi-'ieue 
de la ville; ils escortèrent sa voiture jusqu'au château, où 
S. AR. arriva vers onze heures. Apres s'être reposée 
pee momens, et avoir reçu les hsrangues du préfet et 

u corps municipal, S. À. R. est montée à cheval .et s'est 
rendue sur le terrain. Pendant tout le chemin, et 4 son 
arrivée, elle a été accueillie par les transports de l'allégresse 
la plus vive, et les cris mulle fois répetés de vive le, Rof! 
rive le Ouc de Berry? Hs ne discontinuèrent pas pendant 
tout le temps que S. À. R. passa devant le from des deux 
régimens. Le prince, ayant parcouru les rangs, fit former le 
carré, au centre duquel l'autel se trouvoit placé. Le prince 
s'étant placé à son pre-dieu, le maréchal prince de W agram, 
M. le duc de Reggio, et les autres olficiers-généraux et 
supérieurs ont entouré son fauteuil. Les bâtons du dais 
étoient soutenus par quatre sapeurs des grenadiers et chas- 
teurs royaux; les drapeaux, placés eu face de l'autt, 
étoient tenus par les colonels des deux corps. 

Après un discours analogue à la circonstance, prononcé 
par M. le curé de Fontainebleau, les drapeaux ont été bus 
et portés ensuile en tête des corps respectifs. Alors le carré 


a été formé de nouveau , et Mer le duc de Berry s'étant lc & 

au centre, a reçu, au nor du Rol, le sesment des du æ 

régimens. S. À. R. en avoit prononcé elle-même la firm € 

à haute voix. Les plus vives acclamations ont sut.i. Le «° 
troupes ont ensuite défilé devant S, À. R.; rien ne pouver. 
re ed la beauté de leur tenue, l'ensemble et la précisiorz 
de leurs manœuvres, si ce n’est le zèle dont elles se mon — 
troient animées pour la cause auguste qu'elles venoieny de 
jurer de défendre, 


Après celte cérémonie, le prince est rentré dans les appar— 
temens du château pendant qu'on faisoit les pr paratits da 
banquet. La table du prince étoit dressée sous une teute 
décorée des portraits de la famille royale et d'ingénieux ena— 
blèmes. D'autres tables fnrmées en demi-cercle étoient des- 
tiuves pour les officiers des deux régimens , et d'autres à ba 
suite pour les grenadiers et chasseurs. Au moment où 
S. A. KR. est venue prendre sa place, les acclamations les 
plus vives ont éclaté de toutes parts. Plus libres dans leurs 
mouvemeus , les soldats se sont abandonnés à tous ceux de 
l'enthousiasme railitaire. Pendant Le diner, 08 à porté, an 
bruit du canon et aux cris de vive Le Hoi! tous les toasts 
chers aux Français, A la fin du repas, des gcensdiers et 
chasseurs ont entouré la tahle du prince, el ont obtera La 
perinission de lui adresser des couplets où la franchise don— 
not un nouveau prix aux sentimens dont nos chans snniers 
soldats se rendoient les interprètes au nom de tous leurs 
camarades. Le priace a souri avec bienveillince à leurs 
Joyeux refrains,. Au roulement, les régimens ont repris les 
arures, et le prince s’est levé; il a remis la croix de che 
valier de Saint-Louis à ceux des officiers des deux corps 
auxquels S. M. à biéa voulu l’accerder. Îl en a usé de même 
à l'egard de ceux des officiers, sous-ofliciers, grenadiers et 
chasseurs royaux , auxquels S. M. a accordé la croix de la 
Légion-d'Honneur. Ua feu de file de réjouissance, et de 
nouveaux cris de vive de Roi! se sont alors (ait entendre. 
Pendaat ce temps, M6 le duc de Berry se proimenoit fami— 
iérement au milicu des troupes et des spectateurs, s'entre— 
tenant avec un grand nombre de personnes, et n'ayant 
d'autre selli: ei À que celle de prévenir lout arcilent au 
milica de la foule immense qui se pressoit autour de lui. 


La salle de Lal avoit été préparée dans un bosquet le long 
de ia pièce d'eau. Une société nombreuse s'y étoit réunie ; 
dans les avenues, les grenalirrs ei chasseurs avaient formé 
leurs contredanses. Le prince a été les voir; il a pu juger 
des sentiinens d'allégreste qui animoient ces braves solais. 
Après avoir parcouru la salle du bal, et s'être entretenu avec 
diverses personnes, le prince est remonté Jaus sa voitare, 
et est revenu à Paris, plein de l'idée que lui faissoit un 
spelacle où le caractère français s'est développé dans toute 
sa vivacité, dans toute sa franchise, et où Je nombreux 
habitans, et l'élite des vieux soldats de France avoient riva- 
lisé sous ses yeux, à qui lémoisneroit pour son Roi le plus 
d'amour, de reconnoissance et de dévouement. 


— M. de Lamartine , arrion capitaine de cavalerie , a été 
créé chevalier de Saint-Louis par ordonnance du Ro du 19. 


— On fait de grands préparatifs à Strasbourg pour l'arrivée 
de ALë le duc de Berry. La tour de la cathédrale sera illa- 
mince : il y aura des fêtes brillimies, Les liabitans des 
campagnes veulent aussi dunuer une fête villageoise. 


oo — ——@——— 


* + dé Arsenal, et l'autre la plaine Saint-Denis jusqu'à Sxint- Ouen (1), 
établiront la communication entre ces deux points de la Seine, au- 
- dessus et au-dessous de Paris. Toutefois ret utile projet est encore de 
. ceux dans le détail desquels on remarque cet esprit de parcimonie qui 
fait juger que Buonaparte n'avoit que des idées très confuses , rl un 
désir très vague de l'espèce de Le s'attache aux grands monu- 
mens de la puissance de l'homme. Trente aus d'incurie sdlGroient 
ur effacer jusqu'à la trace de la plupart de ses travaux, 5. 
Ÿ Le canal de l'Oureq, dans son développement d'environ ‘inst 
cinq lieues, depuis le bourg de Lisy jusqu'au bassin de la Villette, 
sera creusé à mème la Lerre, sans aucun revêtement en construction, 
Le terrain permeitoit de l'établir sars trop de difécuités sur wn 
seul plan incliné d'environ trente-un p'eds : il ay a à faire mi s1s ni 
écluses. Les ouvrages d'ari ne consistent guére , dans tout ce trajet , 
‘en un asset grand nombre de ponts fixes ou mobiles. Les travaux 
pe < terrasse sont fort beaux , particulitrement dans les bois de Saint 
Denis , où il 2 fallu faire une profonde tranchée longük de plus de 
“dt M cendre du bassin de la Villeite aux fossés de l'Arsenal et 
au port Saist-Ouen ; il faudra d'un cêlé douxe sas, et de l'autre 
. travaux souterrains de Paris, tant pour contenir l'aqueduc 
de ceinture, depuis la barrière de Pantin jusqu'à celle de Monrceaux, 
ur-renfermer les conduites forcées nécessaires à la desrente et 
à la distribution des eaux . devront avoir environ quatorze mille sept 
cents toises de développement. Mais on à prescrit d'y emploÿer, 








3) Cette seconde branche me pole point précisément du bassin 
Ph Vüllette ; rois du <analt principal , à treis ecnt ginquante-supt 


poises au-deuus de es bossin. 


auant qu'il sera possible, les galeries déja exstantes des égouts, 
artieuliérements elles du ne égout celle: des égonts dejla rne du 
Fancras , de la rue Saint-Denis, de la rue Montmarire, de la rue 
de Hiveli, de Ex plice Louis XV, qu fourniront à eux seuls enviror 
deux mille toises d galeries aux conduites des eaux de l'Ourrg. Cet 
arrangement n'a en lui-même aucun inconvénient ni péur la cou 
servalion des tuyaux, ni pour la salubrité des eaux ; toutefois on 
ne peut |: considérer comme un teait de magnificence. Les galeries 
faites exprès sont spacieuses et sur on furt besu plan ; mois il s'en 
fout de beaucoup que ces constructions, d'ailleurs très bien faites, 
soient de nature à traverser les siècles, et à aller, comme les 
aqgmeducs de Rome, étonner la postérité. Les fonds pour les travaux 
blics ont éié payés assez exactement , du moins tant qu'a souiflé 
pe de la fortune ; m:is le système comaliqué de l'adiministration 
appoñtoil de fréquentes entraves. On s à M. Gérard , l'ingénieur da 
canal de l'Oureg, une obligation infinie de l'activité qu'il a mise à 
l'exécution de celle entceprise, el du point auquel il | a amenée en 
si peu de temps. . 
des cinquente mille taises environ du eanal principal, plus de 
trente-deux nfille sont achevées ; six mille sont ébauclrées sur les 
coleaux, et les projels des donre mille amtres sont faits ; on peut 
proréder , pm voudra, à l'adjudication des travaux. Pour les 
embranchemens vers la Seine, le mouvement des terres est fort 
avancé du-côté de Saint-Denis ; du côté de Paris, on à acquis ua 
grand nombre de terrains el de maisons; dia queues Lrovaus sont 
comrmencés à l'entrée des fossés de l'Arsenal. Ces deux prrtios du 
canal seront les plus dispendieuses à cœuse du granit nombre d'os 
srages d'art: mais ce sont celles aussi qui denneront le produit pé- 
cuniaire le plus abondant et le plus sûr. . . 
Le bassin de la Villette , qui sera tout à la foi le réservoir général 


( 
!— Lea de ce "mois, les officiers employés à l’expe- 
diion de Quiberon ont ‘eu l'honneur d'être présentés au 
Bot. M. Le duc de Leiis , qui portoit la parole en leur nom, 
après avoir exprimé à S. M. combien ils étoient heureux de 
L voir enfin rétablie sur le trône de ses ancêtres, à ajouté 
que c'étoit seulement depuis cette glorieuse restauration 
qu'ils se félicitoient d’avoir survécu à tant de désastres, puis- 
qu'ils pou voient offrir de nouveau ieurs bras au monarque 
cheri qui n'avoit jamais cessé de régner dans leurs cœurs. 
S. M. répondu : « qu'el'e voyoit avec un vif intérêt des 
» officiers qui, dans une occasion importante, lui avoient 
» donné la preuve d'un grand dévouement, et qu'elle 
» regretioit qu'ils ne fussent pas plus nembreux, » 


— On mande de Prague (Bohême) que VW. le maréchal 
de-camp baron Martial, commissaire de S. M. le Roi de 
France , a quitté cette ville pour se rendre à Haïd; c'est la, 
dit-on, où M. le lieutenant-général baron de Schusteck, 
cornmissaire de S. M. l'Empereur d'Autriche, est charge 
de fsire la remise à ce général de tous les prisonniers de 


guerre français qui étoient dans la Bohème et dans la Mo- 


ravie. 


— Aujourd'hui, à deux heures de l'après-midi, le ther- 
momètre de l'ingénieur Chevallier marquoit 24° 5/10°; à 
trois heures, 25° b/10°, el montoit encore. 


— Le Mémoire de M. le maréchal Davout, prince d'Echmühl 
&w Roi, paroîtra demain chez J. G. Dentu, au Palais- 
, Royal, et chez le Normant. Un vol. in-8. Prix :2 fr. 50c., 

ét 5 fr. 25 c. par la poste. 
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MINISTERE BE LA GUERRE. 
Ordre du jour. 
! Paris , le 26 juillet 1814. 


L'armée est instruiste qu'une direction générale de liquidition a été 
créée par le Roi. S. M. à voulufréparer le désordre de l'ancienne 
| admivutration , et assurer les droils que les militaires de tout grade 
ont sur le trésor public. Des sommes considérables, comprises sous 
| le nom d'arrièré, sont dues aux troupes, et S. M. , après avoir 
erdonné le paiement réguler de la solde et des appointemens du 
pour , a prescrit Pacquittement successif de la solde antérieuré et des 
indemnités de toute espèce auxquelles le dernier gouvernement n'a 
pa satisfaire , au milieu même de la profusion de toutes les ressources 
de l'Etar. D'aprés l'ordce du travail établi par l'ordonnance du Boi 
du 1% juillet , la liquidation de toutes les créances est attribuée, 

1%. du mitisiere de la gacrre, pour toutes les dépenses qui ont eu 
leu dans l'intérieur de In France, et, en outre , pour la solde et 
les masses des corps de troupes hors du territoire frapçnis ; 

2°. A La direction créée par l'ordonnance du 1°° juiilet dernier, 
pee toutes les dépenses autres que la solde et les masses des corps 

- troupes qui on eu lieu 4oys dx ferriloire français, depuis la cam- 
pagne de 1 ' 
Un doit , en conséquence , adresser au ministère de la guerre 
toutes Les réclamations ayant pour objet: : 
1°. Les créancgs acquises aux corps de troupes et aux officiers de 
ces corps pour appointemens , soldes et masses , soif dans l'intérieur, 
soit dans les armées hors du territoire français ; 
2°. Les créances acquises dans l'interieur aux officiers qui appar- 
tenoient à des corps de troupes, pour gratilication d'entrée en cam- 
pagne . et indemnités de différente espèce alloutes par les lois et régle- 
mens ; 
3°. Les créances acquises, également dans l'intérieur, aux oficiers- 
énéraux et d'ét (fajor, y compris les inspecteurs aux revues et 
| Le commissaires ds guerres, aux officiers sans troupes, aux viliciers- 
| de santé , aux employés et sous-employés de l'administration mili- 
Wire , pour s0ide ou appointeneus, supplémens de trailement ; frais 
| de bureau et indemuité de diliérente nature, 





! des aqueducs, et le port pour la navigation, est lerminé. Il en es 

| de même, dans l'intérieur de Paris, de seize cent cinquante toises de 

k Vl'squeduc de ceinture, et de plus de cinq mille toises de galeries 

les conduits de distribution. Si done on excepte le canal navi- 

ble de Saint-Ouen aux fossés dé l'Arsenal, qu'on pent ne consi- 

rer que commé un accestoire, plus de la moitié des travaux dû 

taoal rt des aquedués de l'Oureq sont Faits. Déjà celle des quatre 

gileries, qui descend da faubourg Saint-Laurent, est garnie de ses 

conduites, et porte deseaux, L Len côté ; aux fontaines jaillissantes 

duhboulerard Bondi et de Is place Royale ; de l'autre, aux fontaines 

de Lx rue du Poncean et de la rue Saint-Denis, et à la belle fontaine 
faillissante du Marché des lunocens. 

Mais, ici encore, je retrouve une de ces dispositions fâcheuses dont 

És parlé plus bout : la fontaine jaillissante s'arrête et chôme chaque 


” tout le temps que lon tient ouvertes les fontaines destinées au 


* 
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On doit adresser à M. le comte Dumas, fentèssint-général ; 
cirecteut de la liquidation des armées, à Paris , toutes les réchimia— 
tions qui ont pour objet des créances acquises dans les armées hors 
du territoire français : à . 
19. Aux officiers apparténant à des corps de troupes, pour grati- 
fications d'entrée en campagne, indemnités de différente nalure et 
autres causes de dépense , la solde exceptée ; 
! a®, Aux officiers sans troupes de tout gradé et de toute classe , 
aux officiers de sanfé non attachés aux corps de troupes, aux em 
plogés et sous-employés de l'administration, pour solde ou appoin< 
temens; supplémens de traitemens, frais de bureau gratifcations , 
d'entrée en campagne, indemnités de différente nalare, et autres 
causes légales de depenses. | à 
Pous Sriter des retards pénibles, il importe que les réclamatior s 
soient, autant que possible, appuyres des pièces justificatives pe 
crites par les règheimens, on qu'elles indiquent l'envoi qui en auror 
déjà été fait, Des ordres précis ct des instructions détaillées vont 
être donnés aux inspecteurs aux SG apré celles de ces piéces qui 
doivent être établies par leurs soius. On est spécialement préveut 
que l'on doit se dispenser de tout déplacement pour suivre l'elfet des 
réclamations, attendu qu'en matière de comptabiité, les renseigne 
mens non écrils sont de nulle valeur, Les bureaux du ministère et 
ceux de la direction générale correspondront avec qui de droit pour 


4 . ner TER on 
“obtenir les pièces qu'on auroit omis vu nég'igé de produire; il ny 


aura point de préférence dans le travail ; les décisions seront 
notifiées avec exactitude aux réclammts, et les paiemiens seront faité 

à domicile. in 
Le ministre de la guerre, en faisant connoitre ces dispositions des- 
tinées à hâter les Lienfaisans etfets de la décision de S.'M., se féloite 
vivement d'avoir appeler la reconnoissance de l'armée sur cette mous 
velle inarque de la sollicitude royale et paternel e dout elle est l'objet. 
Le ministre dé la guerre, signé Ve conne Duruxr. ; 


D A Te AA AT a 1 s à ! , 
Ordre du jour du 27. 


Le général en chef gouverneur de la 1° division militaire, ayant 
visité hier matin plusieurs hôpitaux militaires de la capitale , à 
remarqué avec ploisir l'oudre et la bunne tenue de ces élabliss. menus. 
Celui du Val-de-brâce mérite d'être cité comme model: ; il en 
témoigne sa satisfaction à M.le commissaire des guerres Brignen, et à 
MM. les vlliciers de santé et employés supérieurs de ladministritiun. 
C'est en s'en occupant avec ce soin du bien-ètre des soldats , qu'ou 

arviendra à remplir à leur égard les vues patcrndles du Roi pour 
Fsrmés. | 

M. le gouverneur recommande aux chefs de corps dè ne Le 
attendre, pour envoyer les hommes aux hôpitaux, que les maladies 
aient fait des progrès fâächeux , qui rendent ia cure plus dick. Les 
régimens qui sont dans les environs de Paris doivent fire transport 
de suite aux hôpitaux les hommes qui tombent malades: ils pruvent 
faire l'avance des frais de tronspurt , qui leur seront remboursés qué . 
les soins de M. l'ordonnateur de la 1°e division. 

MM. les officiers de santé attachés aux corps se présenteront au 
morns une fois par mots dans les häpilaux, pour y voir les malades 
de leurs régimens, s'assdrer de leur état, et reconnoite s leu 
santé s'est ainéliorée. digré comte Maison 





. CHAMBRE DES DÉPUTES DES DEPARTEMENS, : * 
Séance du 27 juillet 1814. | 


M Dupont, vice-président, occupe le fauteuil. i 

M. Hébert propose ua projet de loi ainsi conçu : En temps de 
paix, les troupes de toutes arires, furmant l'armée française sakiriée 
par l'Etat , ne pourront êire composées que de nationaux: De 

Cetie proposition sera développée à ‘la prochaine séance. Elle a: 


. paru accueille par quelques œurmures, 


de ja rue Saint-Denis ; et cela , parce qu'on a plaint la dépense - 


d'ûne double conduite. 
* Les fontaines du boulevard de Bondi et de la place Royale ont été 
construites sur Les dessins de l'ingénieur du cruel de l'Ourcq. et sous 
Bdisection de M. de Laborde. La seconde est un embellissement très 
bien adapté au lieu qu'il occupe ; l'emplacement de l'autre a été dé- 
terxnirié par l'état du nivellement, On lui reproche de n'être point 
#stez en rapport avec les objets environnans, pour qu'on la puisse 
considérer comme une partie de leur décoration, et cependant dé 
se ter en elle-même aucune 4 sr d'utiité ; ce sera du 
moe chose d'agrément, quand quinconce qu'on à planté 
sutour viendra méler son ‘ombre à la fraicheur des eaux. 1 entroit , 
d'ailleurs. dans le plan de M. Gérard , de faire de ‘cette fontaine le 


Em 


ferme et le point de vue d'une avenue ouverte à travers le faubourg, 


i 
° ‘ 


depuis l'Hôpital Saint-Louis, 


M. Boirot fait un rapport , au om d'une commission ; sûr la 
pétition de la dame Mathéa , dans laquelle elle éspose qu'elle a acquis 
des b'ens d'emigrés, qu'elle en a payé le prix, soit avec des ioserip- 
tions sur le grand-livre, soit avec des créinces sur les émigrés. #8 
réclamante jouissoit paiiblement de son acquisition ; lorsqu'ells à su 
paroitre deux écrits , l'un de M. Falconet, l'autre de M: Dard jen 
faveur de la restitution des biens des énngrés. 1ls out pour titres, ke 
premier : Lettre à S. M. Louis XVII Sur la vente des Biens nalio- 
nauxz ; le second : De /a restitution des bicus des Émigres, considérée 


Lo double patère et les lious autiques qui uécorent 14 fodtañrié de 
Bondi, sont, comme ceux de la fontaine des Quatre-Nations, ‘en 
fer fondu dans les célères forges du Creusot. Ces ouvrages, fort supé- 
rieurs, sans contredit, à ce qu'on avoit fait jusqu'à présent par le 
mème procédé, mais toujours et nécessairémient inférieurs à de 
qu'on auroit pu faire en bronze ou en plomd, suivant l'ancien usage 
attestent ici tout à la fois les progrès de l'indusirie et la décadencé dis 
beaux-arts, Chacune des principales conduites, au rombre de onze, 
doit être sinsi terminée par un château-d'eau desti € au sertice des 
points ultérieurs, et qui formera en mème temps, pour l'ornement 
de la ville, fontaine jaillissante. Des ordressont donnés, m'assure-on, 

our la construction de celle qui doit orner le jardin du lalais-Royaf, 
Dans cet endroit, si l'en veut faire les frais Frue conduite dérivée 
immédiatement du canal de ceinture , l'architerte aura à ‘disposer 
d'une chute d'eau d'environ cinquante pieds. À 1: place de 1x Bastille, 
les nivellemens donnoïent environ quaraote pieds de chuté aux 
eaux. Le premier qui conçut le projet de placer là une feutre 
décorée d'un éléphant, avoit entendu que l'animal jetteroit l’esu par 
sa trompe : on l'auroit fait de grandeur naturelle. environ dix pieds 
de baut. En supposant wa soubassement à peu prés de la même 
hauteur, le jet pouvoit avoir encore quelque force ; mais je pe sais 
uel autre barbare, tenchérissant sur l'idée du premier, avoit fait 
écider que cet éléphant auroit gxaranfe pieds : en sorte que l'eau ne 
ouvant s'élever jusqu'à la bautéur de sa trempe y oh J'auroit fait 
joillit du rocher placé sous ses piéds" Selo cé heau dessin | le mons- 
trueux colesse n'avoit d'autre objet que détiler aux Yeux s4 massé 
diflorme. Des gens éminemment dôués du goût des grosses chdses 
trouvent cela superbe, et persistent. dit-on, à demander qu'on 


. suive l'exécution ; pour moi, je crois loujours qu'on ne saurait 


employer plus mal à propos des bras et de l'argent. Kien ne prose, 


ee rues cart s de doit » Se droit civil et : politique, 4 BL. Sylvestre de Sacy fait, su noui de ls come iG 
. Ces éénis, dii la pétionnaire , lui ont fait naltre des doutes sur la en Dh rapport ee des pétitiohs à ape ré pol 
solidité e ses acquisitivos. Êile demande une loi qui fasse cesser cetie Plusieurs des réclainans , parmi lesquels on remarque PA te 
porplesité fi lurimures. } 4 . propriétairés Ou ngowians dé Poitiers, Angoulème, Give Béurs! 
est'certain, di le rapporteur, que les deux éctits qui don- | en- resse, efc., dema dent la suppréssion toläle dé cès droits s + 4 
nonaënt Lieu à à réglemation de la dime Mathéa ont été r. paudus baissons. ct leu. remplacement par d'aut es tmpôts, Quelques ve) « 
avec profusiun Que ceux qui n'ont pu les lire en ont eu connois- plaignent seulement ds exercices à domicile. {ls desireut her 
since par des journaux, qui es ont fait menlion avec éloge , et ont remplace ces mesures. nécessairement dicuses et veto Se 
clé d'en-anioncer de nouvelles éditions ; il est certain que ces À dés octrois dans les villes un peu cotsiderab'es pat ün y is 
éc'its peuvent répaudré des aarmes dans les esprits foibies ; il peut ei d'abonnement jet de licences. . en 
résulter des désordres qu'il est de votre devoir de prévenir. L'autres pétitiounaires comprennent dans leursréelaruations ls 
dj hr fait " gene me sommaire de sers . lois Ag ont | selset les À vus 
onné le séquesire, la confiscation et la vente des Liens des émi- ” Le rapporteur propose d'adopter sur ces pétitions Ja 
| » des dilirrentes dispositions législatives qui en ont consacré déjà éd Sri pour ue décuelés de la mème miens, Cette 
irrévocabilité. La France , du l'orateur, a changé plusieurs fois de l'ajournement jusqu'à l'époque où la Ctrambre s'occupéra du » 
gouvernement ; les coustitutions de l'an 111, de à an VILLE, oùt con- de ioï relatif aux impôts indirects. Fos 
sacré Les vinies 71 biens nationaux , quelle qu'en fit l'orgire. Ces conclas:ons sont adinises sans réclamation. 

Depuis ; Louis XVIÏL à ére appelé par le vœu unanime des Français M. Foruier de Saint-Lary est appelé à développer sa proposiiise 
à remonter sur le trône de ses ancèires ; en mellant le pied sur be tendante à payer cominé deites de FEtai les eogagemens que le Ko 
sol français, «1 avant d'entrer dans sa capitale, il a dit, dans sa décla- pu contracler en pays étranger, : 
rabon du 2 mai, datée de Saint-Ouen : « La veñte des bicus naiio= L'ebjet de cette proposition , dit l'urateur ; l'auguste famille qu'el 
» qaux reslera irrévocable. « | concerne, méritent , l'une la 1lus grande réserve . l'autre le 

Luis ce n'esl pas assez de toutes ces dispositions et de la charte plus prolutd respect ; puis-je oubier d'ailleurs que je parle aux re 
constitufionnelle mème. Les À ro hautes considerations d'intéret | présentans d'un peuple chez qui l'honneur eut toujour; des auies 
public vicnnent les appyyer. Dientôt, à l'exemple de l'auteur d'un et dont l'amour pour ses Rois fut dans tous les temps ua caractère 

es écrils désignés . Al. 'alconet , un attaqueruit la ven:e mème des historique ? L'approbalion unauine d - la Chambre a fait connoile 
iens du clergé, (On rit.) . x . que j'avois fidélemeut inierprété vos pensées. 

- li résulteruit de l'annulation des ventes des biens nationaux, des Les puissances ailes et le gouvernemént français , ayant motvelle. 
déchiremens violens, peut-être une guerre civile dunt seroient ment compensé les fournitures es les avances auxqueiles les div, ru 
vichmies ceux mêmes qui auroient ivupredemment provoqué une guerres depuis 1792 avoient donné lieu » il ne peut être question id 
sombisble mesure. Cela seroit d'ailleurs inexécukble, Lis premiers que des deites personnelles du Roi, Ces dettes quels que soient les 
acquéreurs vut revendu partiellement les iméèmes biens, ct souvent à bruits répandus par la na veillance, se bornent aut avances failes 
tous les autres habitans de la commune. Ces biens sout entrés dans ar les souverains et les particuliers ,; Pour l'entretien seulement de 
des partages ; ils OnL élé éngagés pat des cuusiiutions de dut, pur LR famille roya'e pend nt son séjour en pays étranger. 
des avag emerrs d'hoirie, è L'oraleur rappe le en peu de mots les événemens funesles qui for- 
. En dernier licu, tout retomberoit sur le gouvernement, Les acqué- cèrent la fente de nos Ruis à fuir une patrie sbandoance à l'anar- 
fêurs seroieni en droit de répéter tout cé qu'ils jerdroient ; ei surie chie et aux troubles, les secours empressés qu'elle reçut de toutes 
rs l3 natuo:, déja a coblée par un arrieré iminerse, resullut des parts. | 

Hapidätious du d raier gouvernement, auroil à régler uue masse Au premier rang de ces généreux créanciers est l'Angleterre, 
tlliayante d'indemnités qui s'élerervient peut-être à plusieurs Voudroit-on qu'elle pü: se vanter d'avoir entretenu la famil'e de vo 
Rois, sans que la France lui eût oflest le pa ement de ses ar-ace? 
Vainement la fère Angleterre objecteroit qu'elle n'a fait que suive 
l'exemple de la Frarce, en rendant aux Buurbons ce que Louis XIV 
avoit fait pour les Stuarts. Faisons nos devoirs, Messieurs, les Aulas 
font le leur, 

. Au second rang de ces crésnciers sont des hemmesconfiaes qui ont 
livré leur fortune et selle de le rs eufans à ces augustes personnages, 
persuades que le peuple français rendioit tôt ou tard jushuce à Lan: de 
vertus, de magranimité et de malh-ur, 

Si L bieutswance a porté quelque adouc'ssement à l'infortune de 
noire monarque; sie le a contribué à entretenir cette PrÉcieute sn 
sibilité, ce plus nobl. trait du caractere des souverains, œunions ju 
Capitole, et hätons-nous de payer «et arriéré, le plus sacré de los 
c'est celui de la justice, de l'honneur et de la reconnuissance. 

. La propositiou de M. de Saint- Laryzst à l'unauimité prse.en con- 
sidération » el envoyée à la discussion préalable des bureaux, Le dur 
cours sera imprinnmé 

Quilques 1 mbres demaudent la distribution à six exemplaires. 
L'impressms pure et simple est arrêtée, 

La Chambre se forme à deux heures en comité secret. pour la dun 
cussion dg rapport.de M. Lehir, sur une des propositions de M. Du- 
mo.srd , fendante à donner ie nom de Parlement de France aux iras 
autorités qui constiuent la puissance législative. 

1 n'y aura pas de séance publique deinain. 





hilliards. 
Et qui ue sait, dit le rapporteur, combi_n sont irréparables tint 
perles occrsionnérs par Îs révolution! comhien de vicimmis 
immolées! combien de sujets fidèles qui ont payé de leur tète leur 
attschement su souverain légitime | Les crcançiers de l'Etat n ont-ilk 
s$ vu d.m.puer leur fortuse par la suppression des deux fiers ? Qui 
f: indemuisesoif de re qu'ils ont peodu? Les forinnes les plus 
rillantes, les meux établies, u'ont-eiles pas éié renversces par les 
événemens de la révolution ? Chacun a éprouvé des pertes ; on doit 
en laire le sacrifice à 1à tranquillité publique et au bien de l'Etat. 
Les émigrés sont lus intersessés que les autres He bio à étoulfer 
tous les germes d« discorte , puisque, nés pour la plupart dans les 
l'remières € asses de la sociélé , ils approcheront plus nu du trône, 
et qu'il doit entrir daus leur pensée comme daus leur devoir de faire 
ui geuéreux oubli de leurs malheurs particuiers. 


En consiquence , la commission propose l'arrèté suivant : 


« La Charubre. après avoir entendu le rapport de la commission 
des pétitions sur la pétition de !1 dame Mathéa ; évñsiderant que les 
biens ayant appartenu aux émigrés ont élé vendus par les adininis- 
tons, en veriu dés lois des 20 septembre 1792, 28 mars 17ÿ3, 1 
9 floreal an il; comidérunt que ces ventes ont été maintenues et 
conGemées par la constitution de l'au Ml, art. 374: qu'elles ont été 
épriement maintenues et confirmées par la constitution de l'on VIE, 
art. q4; qu'elles l'ünt été de nouveau de la manière La plus authen- 
tique ei ls: plus absolue par la déclaration du Roi du 2 mai dernier, 
el par l'art. 9 de a charte constitutionnelle du 4 Min aussi d rnier ; 
que des-lors tes craintes de La dame Mathéa sont déstituées de fonde- 
ment ; passe à l'ordre du jour. » 


Ces eonclasiôns sont virement appnyées et adoptées à l'unanimité. 

M. Domolsrd : L'mpression du rapport! 

M. Cliabaud-Lat: ur : Non. l’ordre du jour. 

M. Dumo!ed : L'impression à six exemplaires ! 

Cette dernière proposton çst nie aux voix, et pareillement 
adopiée. 


mm 
Cours de li Bourse du 27 juillet. 
5 p. 100 cons. jnuiss. du 22 mars 1814. G#f 67f 8or zor Re 
67F goc y5c 68f 67f goc v8f 67f yorB5c 68{67/goc6sl 8e 
Idem joaiss. du 22 septembre 1814. — 


Act. de la Bauq. de Fr., Jouiss. du at juillet. — 1100! 
1097f 5oc 1 1ouf 1698f 75e 1 ouf, 





ins : la conduite qui doit apportir l'enu à rette fontaine dépend |} ce cournnement de pavillon etces cariatides, dont les amateurs +0 
du D D Mec le ve etre _ être fair, quelqu'activité qu'on généralement franpés comme d'un trait de génie. comme d'une rer 
apnprle à l'ensemble des travaux, ‘avant plusieurs années. tion charmante, merveilleusement bien adaplée au sujet, ee 
vant à l'ouvrage sur les Fontaines de Paris, auquel il est temps armi ceux de MM. les amhitectes, en qui la science 0 emporte par 
ne je revienne. il se compose de cinquante-ñeuf planches, plans et ois sur le sentiment , pour un ouvrage tout rempli d imparetés. 
dévitons de. fontaines : des pans de la ir pren à : MODES ._ M. Lovurann. 
: Paris . et de relle qui sera Lite par les conduites du nouv | b ; 
pre € ER es inties Le les eaux de Paris, et de: Beaucoup de modistes placent , à un doigt de distance les ues des 


‘pli idorid it chaque fontaine. Pour la pre- autres, des rubans étroits et unis qui forment cercles autour de à 
rer . dc A Lorie . avec beaucoup “Li forme des eg de paille blariche. Ces chapeaux sont très nom- 
Mgr , ainsi qu'il se plait à le reconnoitre lui-même, des Arçherches | breux. Avec des plumes blanches, longues et plates, € = Lys 
sur Le Eoes publiques de Paris, publiées par M. l'ingénieur érard ; de coiffure qui dominoit aux deux fêtes extraordinaires de _ oi 
ouvrage rempli de reuseignemens utiles el curieux , mer ge og 2 pue ours ue, altigee het n: … Linge ra 

‘édit té i i, saisi É 3 a maniere anglaise, les , 
48 ne Sea eg é PR Éd 3-dire, sur le dant d'un bonne mené au chapeau. Nous avons dit 
DE?" er rhn Ébsiaire de M. Amaury-Duval sont dans de justes qu'on voyoit peu de chapeaux de paille d'Italie. Les chapeaux de poil e 
mesures , et aussi remplies de faïls peu connus, qu'i “1 possibles d'en cousûe qu'an leur substitur, onf, dans ce moment , une cors : 
taistiabler encore sur une matière si fort épuisée ;el es relévent aussi pe st an pu de paille , ou des flurs dont la coulenr ere 
bon nombre d'erreurs areréditées par les vieilles traditions. Je le La paille. U] parlant des fleurs natnrelles , nous avons Le rêr 
ermarque dans [a palié critique une imparlialité el une sorte clocheties. Nous aurions dû dire 1uisi que As Re rl dr 
sévérité qui me plaisent fort. À la propriélé des termes, à a cfarté « les coquelicets, Les gilets se font longs. Les tai _ a ra 1 
des desciiplions, on la prendrait pour l'ouvrage d'un artiste d aussi les basques des habits; et quelquefois, à l'imitation Are 
prof-sion plulôt encore que d'un homine de lettres. Mais aussi je dois | angliis, ils donnent beaucoup plus de largeur pu bes jaeibè 
ajouter mn YA point exempte de Lee roue. = met que n'en à le haut. | 

i * +: en voici, ce mé sæinble, uw - 
Cora D ny acques Lemercier s'expoiue ainsi: “On De la Cour de Cassation èt du Ministere mur ns 
» lui doit.entr'sutres éurragess couronnement du pri ” du mn pondéiemtens Lo th À agé at magistrat. Brocli. in-@°. ü 
ani G see ui qui imogina ces giandes cariatides , et oste, : 
5 era pr Lors tnt dhnge et qui, rer pra la décoration de À Paris, ches Antoine, lib.. rue de ne per . A Li 
» celte façade ! » J'avoue que celle critique me stupélia + Car, jusque Etchez le Normant, rue - Seine. n°8, pres le pont 
Li, l'auteur m'avoil paru sain de jugengnt. Puis, je mesrsppelai que ( Nous rendrons gompte de cet ouvrage. } 
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ESPAGNE. 
Madrid , 16 juillst, 


Notre gazette officielle contient l’article suivant : 

« L'horrible attentat que des srélérats ont tenté d'exécuter 
sur la personne du général François-Xavier Elio, capitaine- 
général du rovaume de Valence», en feigoant un ordre du 
Raï pour le faire arrêter comme traître et lui ôier isnmé- 
d'atement la vie, et, ce qui esthien eloigné dn caracière du 
Ro’. sosentrndré aucune justification, à fat sur le cœur 
de 5. M. l'impression la plus profonde, en lui inspirant 
toute l'horreur mérite un Éfnrfait si abomminable, En 


‘1 
totéquence , s'M » d-siränt venger l'hhaneur ct la répu-, 


tation d’un militaire qui s'est arquis, par des services émi- 
ns, l'estime et la considération publiques, et, ne voulant 

qu'un délit si atroce pu:sse rester impuni, a ordonné 
ke publier qu'il sernit accordé une recompense de dix mille 
pastres à celui qui feroit connoître Le coupable ; que le nom 
du dénonciateur resteroit inconnu, et qu'il n'encourrait 
meune peine quand bien même il séroit comalice, Les 
mêmrs trames avoient été eurdies contre le cumte ée 
lab shal à Séville, ét contre Maria de Villavicencio à 
Cadit. » 

DANEMARCK. 
Copenhugue, Q juillet. 


Quoique la Danemarck n'ait point de rapports direrts 
ac le congrès de Vienne, on croit néanmains qu'on y 
taïtra d'objets qui ne seront point indifférens aux inté- 
ris de ce Royaume. Les affaires de la Norwège sont de ce 
gore, Rien de plur étonnant que les différens bruits qui 
dnelent ici maimienant, et entr'auires celui d’un projet de 
muuge entre Le prince Chrétien et une princesse d'un 
gand royaume du Nord. 

Dans les négociations qui vont s'énvrir avec le prince 
Chretien , on doit s'occuper aussi du fils âgé de cinq ans, 
qu'ia eu de la princesse de Meckl nhaurg, dont il est 
épiré , et des intérêts du fils du'ci-devant roi de Suède Gas- 
uve-Adulphe V. Ce jeune prince au:a, dit-on, un établis- 
seneni particulier en Allemagne. Les changemens politiques 
dans le Nord auront peut-être pour résultat des moillifica- 
bons essentielles à la loi de 1660, connue sous le nom de 
Loi Ju Roi. | . 

Dan: le cas où un mariage dont on parle beaucoup auroit 
lieu la principasié d'Éctinseroit vraisemblablement réunie 
au duché de {lolstein. 


ALLEMAGNE. 
Fambourg, 19 juillet. 


Notre commerce se rétablit de jour en jour. Les riches 
particuliers qui par prévoyanre avaient sauvé leurs capi- 
laus soit en Angleterre, soit ailleurs, sont presque tuus de 


À 


retour ici. Î'afQuence des étrangers est déjà étonnante; on 
ne sait qu'en dire, lorsqu'on va à la Boure 0: à 1 Bor- 


seah'il, Depuis le rétablissement de la paix, ii es: arrivé? 


dans notre port plus de 4o bâätimens. Les Anglais ont 


inonJé nos plices da denrées coloniales, dans l'espoir de: 


les convertir aussitât en argent comptant; mis ils se sont 
trompés. Nos négocians ‘nt spéculé sur baisse In prx de 
ces marchan lises, et en effet ils ont fini par les acheter à 
meé.lteur marché qu'ellesne se venduient en An :leterre 
même. Ensuite les demandes de ces mêms marshandiies 
ari vent de tous céés de l'imérieur de l'Alrimagnes on les 
SY xendues avec un bénéfice considérable. Notre chanze-ur 
Londres s'est si rapidement amélioré., qu'il est aujourd hui 
à 56, tandis qu'il étoit à 26 il y à quinze jours. 


FRANCE. 
Bordeaux, 24 jutllet. 


Jes derniars détarchemens de l'armée anglaise, qui attrn- 
doient depuis lang-temps ici qu'on leur envoi ât d:s embar- 
cotions pour RÈt le continent, sont puis her anatit à 
ouze heures, Les Lâtimens qi doivent les transporter ca 
Angleterre, snet au bas de la rivière. Les h :bitans de D r- 
deaux n'ont qu'à se louer de la condoite des Anglais pen 
dant le long séjour qu'ils ont fait dans leur ville ; ils doivent 
surtaut des remer in gs au lord Dilhouse, qui a porté 
lous 5° soin: à faire observer La plus exa te disciplar. De 
leur côté, les Anglais n'oublieront pas sans doute l'aceuril 
qu'ils ont reçu slans nos murs. Espérons que des liens éter— 
nels vont unir désormais deux nations qui ont sauvent &.é 
ennemies , mais qui n'ent jamais cessé de s'estimer. 


Pants, 28 juillet. 


Des nouvelles de Saint-Domingue du 28 mai donnent les 
détails suivans: 

3 mai, il y a eu un congrès aux Gonaïves, rù 
Henri 1% (Christophe), roi d'Hati: Petion, président 
dans l'Ouest, et Borgells, commandint ginér:l dans i& 
per du Sud, firent proposer ; ne a!liance offensive et dé- 
ensive , et Gixer les limites de lenrs États resprétifs. 

Le lieutenant-général Dugué demanda pour Borgella que 
les limites de ses Etats fussent fixées en tirant une ligne 
direete de Léngane à Jacquemel. B nnet, ministre dis 
finances de Pétion, trouva cette prétention exipérée ,- et 
ajouta qu'en fixant les limites du Su depuis le per ésonve 
jusqu'au rap Benet, re rnyaume s-roit plus gran | que ce'ui 
qu'occupoit fantrefris l'ancien Cacique, et il d'cl'a a que 
l'intentiôa de Pétion, d'après la demande du Sat, ri, 4 
d'otcuper la partie de, l'Ouest depuis le petit Goave j1# 
qu'aux (sonzives, 

Le duc des Verreues, mon des pleins-pouroirs de 
Heari 1“, dit qae son 1aître avoit été proclamé ui de 
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Les Abencerrages, Télémagre. 


TRÉATAL FRANÇAIS. 
Arcléche. . 
TRÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUÉ, 
Zoraïme et Culnere, Paul et Virginie. 


VARIL'FES. 

Œuotes de J. F. Ducis, membre de l'Institut, ornées du 
portrait de l'auteur, d'après M. Gérard, et de gravures 
d'après MM. Girodet et Desenne (1). 

(HE Artic'e. } 

Roméo et Juliette, Othello, Lomlet, Macbeth et le Roi Léar, 
Pasent avec raison pour-les chels-d'œuvre de Shakespeare, et ce sont 
ces chefs-d'œuvre que M. Dacis entreprit de nous faire connontre. 
La dehe éioit difficile : il ÿ avoit deux excès à éviter : le premier, 
de pousser trop loin l'imilation de l'auteur anglais: le second, de 
lai frire perdre dé sa couleur en le soumettant entièrement aux règles 
de notre art théâtral, D'ailleurs, il était sûr qu’en restant dans de 
postes limites entre ces deux excès . il ne pouvoit manquer de méron- 
tenter également les admirateurs outrés de Shakespeare et les dis- 
Sples s des anciens. L'écueil étoit inévitable; pour le franchir 
rependant , iauffsoit de deu-ander quelles sont les véritubles beoutés 
du pobte anglais, ét si ces beautés appartiennent à toutes les-natious 

D — © —————— —  —_—]———— ——————i. 





De + me 
{2} Trois vol. in-8°. Prix: 20fr , et 25{r. par la poste, 
A chez Nepveu , passage des Panoranmias, n°. 26 ; 


Li chez fe Noruant, ru de fuue,n°.8, près du pont des Arts. , 


et à toutes les langues. Les étrangers disent que nous n'admiron< 5 
Shakespeare parce que nous ne lui votions pas conme eux une admi= 
ration aveugle et sans borne. Crpendant nous ne soiwimes point 
insensibles aux créations quelquefois étonnantes de son génie, et la 
seule différence qu'on puisse établir entre eux et nous ; c'est que 
nous se regardons point comme une créalion dé gémie les écarts 
d'une imagination estrgvagante , et la licence qui brave toutes les 
règles. Un examen rapide d'flamlet jettera quélque jour sur cetre 
question in'éressante. £a première chase qui frappe dans cet oirvrage, 
c'est l'effroyable apparition d'un revenant, ensuite le drame repr+- 
senté dans la pièce mème, devant les acteurs qui deviennent spet- 
tatéurs: la folie de la jeune Ophelia, sa mort et son exilerrement , 
la rencontre d'Hamlet et de Laert sur 400 tombeau, leur duel , -le 
travail et les discours des fosoyeurs, ete, J'ose le dire , em présehce 
soéune des disciples ingénieux du gd romantique, si Holore 
m'avoil jamais inventé que de pareilles scènes, j'en excepte cependant 
le spectre «sur lequel roule touie la pièce, on ne parleroit plus de lui 
aujourd'hui Croiroil-on o-pendani que ce sont là les beautés quad 
tirent les Allemands et les Anglais, et qui font s'écrier à Fun des 
pius savaos critiques de l'Allemagne, M, Schlegel, « qu'Hamlet 
» est une pioce unique dans son espèce; que c’est la trasrdie de la 
» pensée; qu'ivspirée par des medilalions profondes ct jamais ter 
» minées sur -la destinée humaine , et sur la scmbre confusion des 
» événumens lerrestres, celle pièce excite lès mèmes médilations 
œ dans l'âme du spectateur ; enfin, qu'un ouvrage aucsi énigmatique res- 
» semble à ces équations irrationnelles qu'on ne peut jamais résoudre 
«et dans lesquelles il reste toujours une fraction d'une grandeur 
» inconnue ! » Je-ne puis le dissimuler, ce jugement me paroit 
gitrèmement singulier. J'aime”"à croire mème que les penses de 
M Sehlegel n'ont pas été bien expriméts dans ce passage de li tra- 
duction , d'afleurs par Értement ‘écrite, dé son ourrage. Dans le cas 
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toute la colonie, maïs qu'il avoit été obligé, pour arrêter 
la guerre civile, de faire des concessions à 
Pétion; que son maître ne pouvoit traiter qu'aux conditions 
suivantes; savoir : qu'il nccuperoit toute la partie de la 
colonie qui s'étend depuis le C - Français jusqu’à l’Arti- 
bonite; Pétion, la partie de l'Ouest depuis ‘Artibonite 
jusqu'à Léogane , à l'exception de l'arrondissement de Jac- 
uemel, situé dans cetle partie, qui appartiendroit au 
hentenant-générel Desruisseaux; que Borgella occuperoit 
da partie du Sud, à l'exception de l'arrondissemeat de 
Jérémie, qui appartiendroit au maréchal Gelfrard. 

Les conliéencee furent rompues le 8. Les armées de 
Christophe et de Pétion se rencontrèrent le 17 à l'embran- 
chement du chemin des poteaux qui conduit aux Gonaïves : 
Christophe et Pétion commandoient en personne. La droite 
de l'armée de Christophe étoit commandée par le maréchal 
Romain ; le centre, par le maréchal Toussaint-Brave, et 
la gauche, par le lieutenant-général Gabarre : je colonel- 
général Mouchette commandoit la cavalerie. Pr 

La droite de Pétion etoit commandée par le lieutenant- 

néral Bazelet ; le centre, par le maréchal Vernet; toute 

sde et k gauche de l'armée, par Ferdinand Des- 
ndes. 

La bataille à été sanglante , et la victoire s'est entièrement 
déclarée pour Christophe. Pétion a perdu La plus grande 

rtie de ses troupes et de ses généraux; et, si le maréchal 

omain, qui s'étoit porté sur les habitations du Cabos et 
Fontanges pour aller occuper le pont de l’Esther, n'eût 
été arrêté par un régiment commandé par Pierre Rigaud, 
c'en étoit fait de l'armée de Pétion. 

Ce dernier s'est retiré sur l’Artibonite, et à fait brûler le 
pont de l'Esther pour arrêter les poursuites de Christophe. 

Christophe se praposoit de marcher sur le Port-au- 
Prince, lorsqu'il fut instruit que le maréchal Martial B-sse 
s'étoit insurge dans les cantons de Vallière, de Sainte- 
Suzanne, de Gomez, des Perches , et de la Grande-Rivière, 
et faisoit des dispositions pour marcher sur le Cap. 

Christophe s'est mis de suite à sa poursuite, et a envoyé 
le prince Royal son fils, avec ioute sa cavalerie, pour 
pes d'avance à ses mouvemens. 

elle étoit, le 27 mai, la position de la belle et infortunée 
colonie de Saint-Domingue. 


— S. M. a nommé sous-préfet de l'arrondissement de 
Clermont, département du Puy-de-Dôme, M. Girot de 
l'Anglade , ex-auditeur , sous-préfet de Mortagne. M. De- 
forget, ex-auditeur, a été nommé sons-prélet de l'arrondis- 
sement de Riom, même département. 

— Mr le duc d'Angoulême a dû arriver , le 24 juillet, à 
Toulouse, où on faisoit des préparatifs pour le recevoir 
avec tous les honneurs dus à son rang. 

— Mad. la duchesse d'Orléans est attendue à Paris le 
at août. Elle est arrivée à Lyon le 22. S. A. S. à été reçue 
dans cette ville avec le plus grand enthousiasme. Toutes les 
autorités ci iles et m.litaires ont éts à sa rencontre ; des jeunes 
gens de la ville ont dételé les chevaux de sa voiture, et l'ont 
traînée jusqu'au palais de l'Archevêché. Toutes les cloches de 
la cathédrale ont salué la princesse à son entrée dans le 
palais, où elle étoit attendue par uu grand nombre de dames 
de la ville. 

— M. le chancelier de France a nommé messagers d'Etat 


sontraire ceci seroil une nouvelle preuve __ imagination brillante 
ut égarer les esprits les plas vastes, et les talens les plus distingués. 
arenbn, qu'est-ce qu'une fragidie enigmatique ? 

Quelles sont les véritables beautés de Sha nre? Les trou- 
verons-nous dans des scènes de mélodrame , ou dans la profondeur 
et l'énergie de plusieurs de ses pensées ,* dans la force tragique de 
quelques situations, dans la grandeur des earactères, enfin ; dans 
une sensibilité exquise et sombre qui denne à tous ses ouvrages ün 
air étrange et sauvage? Voilà à quoi se réduit La question, et je erois 
qu'il t de l'exposer sinsi pour qu'elle soit jusée irrévocab'e- 
ment. M. Ducis au reste me semble l'avoir parfaitement résolue. 
Son Hamlet est encore celui de Shakespeare, mais de Shakespeare 
ennobli et conservant toujours ls di 


ité tragique. Un dernier exemple 
d'ailleurs suffira pour établir la différence qui existe entre le systéme 
théâtral des A 


ais et le nôtre ; et cet exemple, je le prendrai emcore 

dans les œuvres du Corneille anglais. Lorsque Voltaire fit couler tant 
de larares sur le sort de Zaïre; lorqu'il peignit avec énergie l'amour 
brûlant d'Orosmane, sa fureur, et la mort de son amante, on ne 
peut douter qu'il n'edt sous les yeux l'Othello de Shakespeare : ce 
sont les mêmes incidens, les mèmes combinaisons; mais ce ne sont 
plus les mêmes couleurs et les mèmes caracteres. Le sentiment rem- 
place la terreur qui fait le fond de La tragédie ang'aise; une passion 
aussi pure que ravissante y pregd la place d'une passion fucleuse æt 
sombre, Que! talent ne Ga lt-à [a à M. Ducis pour lutter contre un 
des chefs-d'œuvre de Voltaire? Uependant toutes les véritables 
beantés de la tragédie de Shakes ont passé dans la tragédie frène 
çaise. On y reconnoit à chaque ligne ce génie indépendant et presque 
sauvage qui effraie et qui es À qe qu'il n'attendrit; et La France 
a pu voir corament le même sa pouvait être Lraité deux fois ches 
nations diférenies, : 


rgella et à 


de la Chambre des Pairs M. le sicomie de Chévigné, ancies 
capitaine de dragons, chevalier de l'Ordre royal militaire 
de Saint-Louis ; M. le chevalier de Christon, capitaine J'ar- 
tillerie, chevalier de Saint-Louis ; M. le chevalier Le Déist 
de Botidoux, ex-député à l'Assemblée constituante. Sont 
messagers honoraires MM. Baumes et Bréa. 


— On dit que la Chambre des Députés, dans une séance 
secrète, a discuté et rejeté la proposition de M. Dumolard, 
tendant à faire donner , par une loi, le non de Parlement à 
la collection des des troisbranches du pouvou législatif: + Ror, 
la Chambre des Pairs et celle des Piputés. Le raïport sur 
la liste civile et La dotation de la couronne a ensuite ête fait, 
et l'impression en a été ordonnée. . 


— M. de Boileau Castelnau aîné, maire de Nimes, est 
nommé membre du conseil de préfecture du département 
da Gard. . 


— M. de Davnam, adjoint du maire, et ancien colonel 
de dragons , est nommé maire de Nîmes. 


— M. Jeau Jean , adjoint du maire , est nommé maire 
de Saiat-Hyppolitele. Château, département du Gard. L 


— Une députatinn de Parthenay à eu l'honneur d'être 
présentée à S. M. M,le marquis de la Roche-Jaquelen , 
capitaine-lieutenant des grenadiers royaux à cheval, faisoie 
partie de cette députatio®, présidée par M. de Bonne-Les- 
diguières, sous-préfet. 

— S. A. R. Monsieur a, le 20 de ce mois, accordé la 
décoration du Lis à quatre conscrits du département du Cal- 
vados, nommés Doublet, Desmares, Jourdain et Hardy, 
Cultivateurs, canton de Dives. Ces quatre conscrits, les 
premiers qui aient osé prendreiles armescontre l'usurpat-ur, 
sont ceux dont on à parlé dans le Journaf d4s Débats des 4 
et 22 de ce mois. 


— D'après une circulaire adressée par S, Exc.le ministre 
de l'intérieur à MM. les évêques et les vicsires-généraux 
capitulaires, le catéchisme dit de l'Empire ne sera plos 
usité. Ainsi, MM. les évêques pourront, comme autrefnis , 
oo et publier les catéchismes à l'wsuge de leurs 

ocèses. 


— L'hetman des cesaques Platow est arrivé le 25 d'An- 
gleterre à Calais. 

.— M. Guichard, l’un des sculpteurs auxquels le Bot = 
bien voulu donner séance, vient de terminer le buite de 
S. M. Cet artiste avoit également eu Fhonneurÿd'eréouter + 
d'après nature, ke portrait de l'Empereur A'exaadre Les 
plâtres de ces deux bustes, de gracdeer naturelle, et fort, 
satisfaisans sous le rapport de l'exécution et de la ressem— 
blance, se vendent 120 fr. chacun, chez l'auteur, cul-de— 
sac Férou, n°.8, près Saint-Sulpice. M. Guichard est aussi 
auteur d’un buste de Me: Le duc de Berry, dont les plâtres 
seront incessamment en venle. 


— Une ordonnance de M le directeur-général de la 
police du Royaume prescrit à tous les habitans de Paris 
d'arroser, pendant tout le temps que dureront les chaleurs, 
la partie de la voie publique au-devant de leurs maisons 
deux fois par jour, à dix et à deux he .res. 


— Par divers jugemens rendus dans le courant du mois 
de juin dernier, Le tribunal de police municipal de la ville 
de Paris a condamné les boclsngess ci-après nommés , 


Après avoir considéré les tragédies de M. Ducis dans les rappor 
qu'elles out avec les tragédies qui Jai ont fourni sujets ; pme 
avoir moniré jasqu'à quel point ik a pu et il a dà nous faire convoitre 
le théâtre anglais, je crois devoir passer à celle de ses pièces, où if 
a, selon moi, développé le plus de goût et de talent. Je veux parler 
d'Œdipe. La tendyesse que l'auteur avnit pour son père a pased loue 
entière dans le cœur d'Antigone, commne sa piéfé religieuse et les 
grandes idées du culte chrétien ont passé dans celui d'Œdipe. Eu 
quittant Shakespeare pour Sophode, M. Ducis semble changer 
son génie comme il a changé de modtle. Triste. sombre . nd 


avec l'auteur anglais. il est calme, doux et simple avec S oclez 
il légale même quelquefois, et La piété filiale lui inspire une des plus 
belles scènes qui soitau théâtre, celle de la bénédiction parternelle , 


scène qu'on chercheroit “ pc dans la tragédie grecque , et qui ne 
ouvoit y être parce que la religion m’avoit pas appris au poële 
crus et toute La beauté du Eté. né snbes 
L'inuitation de l'Œdipe de Sophecle offroit des thfficu!tés biea plus 
 gureess que celle des pièces de Shakespeare. Le pofle français avoit 
lutter contre la per!ection du premier, comme 1! avoit lulié rontre 
les défauts du second. Les vastes conceptions de l'auteur anglais avoierff 
besoin d'être réduites ; il falloit au routraire agrandir le plan du poëte 
grec. « Il ÿ a loin , dit élégammentt l'auteur de.la Notice qui est à là , 
» dr cette édition, ilyaloin de notre contexture dramatique, cl 
» d'incidens compliqués, à cette noble simplicité qui. alors chez 
» les anciens, éloit le premier principe, le premier eharme, le 
» pretnière gloire de tout les arts » M. Ducis, pénétré de ceite 
vérité, conçut l'idée, pour augmenter l'intérêt de la pièce de 
Sophocle unir par un même aœud deux actions différentes, celle 
d'Œdipe à Colonne et celle d'Alceste. Mais cetie duplicité d'actiors 
dut produire un effet contraire à celui qu'il avoit espéré, Les critiques 


mroir : le sieur Thébout , rue du Fiubourg-Montmartre, 
#. 84 ; le sieur Malgras ,rue Mandar, n°, 6: le siewr Royer, 
rœæ du Petit-Carreau, n° 253; le sieur Debaut, ru de 
Cléry, n°. 74 ; le sieur Maïtre-Jean, ru: des Vieux-Augus- 
fins, 0°, 63; le sieur Vadde, rue Saini-Denis, n°, 127; 
L “eur Pinel, rue Froidmanteau, n°. 22, et le sicue 
Perrache, rue du Chantre, n°, 21, à l'amende et aux 
dépens, pour avoir exposé en vente et venu des pains qui 
m'avoient pas le poids requis par les règlemens. 


| — 1] y a eu le 26 de ce mois, à l'institution royale des 
Quinze-Vingts, ua exercice public qui a excité non seule- 
raent l'interèt, mais l'admiration des spectateurs. 

Lesjeunes aveugles ont composé, comne il le font habi- 
tuellement, des phrases avec les caractères en relief; ils” 
ont lu , ils ont écrit; ils ont expliqué élégamment plusieurs 
morceaux de Virgile ; ils ont résola des problimes d'algèbre 
extrêmement difficiles ; ils ont répondu, à la satisfaction 

nérale, sur la géographie, en indiquant sur les cartes les 

x qu'ils décrivoient. La musique qui a servi d'intermède 
a été si bien exécutée, qu'elle a reçu les apploudissemens 
des artistes les plus célèbres. de la capital: présens à l'as- 
semblée. L'exercice à été terminé par la lecture d'uñe ode au 
Rot, composée par un aveugle. Mais un prodige auquel où 
ne devoit point s'auenire, c'est ls co:arnunication 1miné- 
diate qui a eu lieu pour la première fuis, entre les sourds- 
muets et les aveugles. Crs deux classes d'étres, qui sem- 
bloient à jamais separées l'une de L'autre , pourront donc à 
l'avenir se rapprocher et s'entendre. Cette inanpréciable 
inseation sofôt seule pour honorer à jamais son auleur, 

Oa a dicté plusieurs phrases; un aveugle pris hors de 
leaceinte est vrnu percevoir , par le toucher , les signes 
rorésentaiifs de ces phrases que lui a adressées le sourd- 
muet , et il à traduit à haute voix à l'assemblée ce qui 
avoit été dicté à Massieu ; celui-ci, à son tour , en regar- 
dant les signes que l'aveugle lui a faits, a écrit sur le tabiesu 
les phrases dictées à l'aveugle. 

Énin nieux procéde , dont on est redevable au docteur 
Guillié, directeur de l'Institution, double r’intérêt des exer- 
«ces des jeunes aveugles. Son zèle et son attachement pour 
cts infortunés donnentles plus hautes espérances pour l'amé- 
horation de leur instruction future. 


— Un palfrenier de la maison de S. Exc. le général en 

efgouverneur de la 1'* division militaire, etc. , a trouvé 
hier aux Champs-Elysées un cheval abandonné. Ce cheval 
sera remis à la personne qui viendra le réclamer à l'état- 
major-général ,: place Louis XV, n°.8, en indiquant son 
signalement et son hirnachement. 

— Hier, à minuit, le 1hermomètre de l'ingenieur Che- 
vallier marquoit 18° 2/10. Aujourd'hui, à midi, 25° 5/10; 
âne heure de l'après-midi, 26° ; à deux heures , 27° 2/10; 


À trois heures , 27°. | 
VARIETES. 


Quelques Idées sur la Liberté de La Presse ; par F. Guizot (3) 


On ne peut douter que certsins livres n'aient produit 
beaucoup «le mal en France, et ce n'esl pas un argument 
contre la liberté de la presse. Beaucoup d'ouvrages sont 
devepus dangereux parce qu'ils étoient defend:.s : ie scan- 


(1) Brochnre in-8°. Prix sa fr. 50. , et 1 fr. Bo ec. pur la poste. 
À Paris, ches le Normant, imprimeur libraire, rue de Scine,a*. &, 





en frent l'observation , et M. Ducis se rendit à leurs conseils en se 
renfermant dans le sujet donné par Sophocle. Quoique les deux pieces 
se trouvent dans le recueil dont je rends compte aujourd'hw, je ne 
parlerai que de la derniere. 
é donne à Œdipe deux filles, Ismène et Antigone, qui 
let partagent ses douleurs. En imitant le poëte 
grec, le poëte français a eu l'heureuse idée de supprimer un de ces, 
rèles, et de porter tout l'intérêt sur Antigone, Ce changement est le 
plus considérable qu'il ait fait à ce chef-d'œuvre de l'antiquité, Quant 
20 dénoûment , il est le méme dans les deux pièces ; mais il a quelque 
chose de solennel et de plus pompeux dans la tragédie française, 
cest -que M. Ducis a mis en action ce que Sophocle avoit mis 
eu récit. Œd; expire en présence des prètres, du penple et du roi; 
ilest au pied de l'autel, La: foudre tombe, et il prononce en mourant 
es vers mes ; , 
Tout fuit, le temps n'est plus, je meurs, je vais renaître. 
nte ans de malheurs ont paré la victine. 
ne pouvoit présenter celle sine atlendrissante aux yeux 
urs sans blesser les convenances du temps. 1 ÿ a dans les 
d'Œdipe quelque chose de mystérieux qui devoit couvrir 
jusqu'à sa derniere heure. C'est donc parun récit que le poëte nous 
les circonstances de La mort de ce roi infortumé, el ce récit 
renferme encore plus d'un mystère. Suphocle représente (}dipe mar- 
chant auet ses Gllus et le roi sur la route d'airain, pres de l'abime 
où Thésée et Pirithoïüs se jurérent une éternelle anitié, 11 s'axsied 
tistement sur un rocher, se dépouille de ses haillons, et ordonne à 
#3 filles d'aller chercher de l'eau vive pour le purifier. Elles courent 
à la fontaine de da riante culline de Cérès, et l'œuvre s'accompit. 
une voix céleste se fait entendre, qui dit : Œaipe! (Æiipé ! 
gu'ailéndet: rouf pour partir? Le moment terrible ei solennel est donc : 


dale les souteneit. La tolérance de toutes les opinions fait 
tomlier les mauvaises opinions; un public que depuis lang- 
teinps'on auroit accoutume à tout lire, seroit tellement blasé 
sur les systèmes absurdes et sur les sottises de tout genre, 
qu'il n'y auroit pas de paraloxe assez violent pour ie 
remuer, et que, par un instunct naturel, il se reposeroit . 
dans-le sens commun. Mais une si heureuse époque a besoin 
d'être amenée. Avant que l'Angleterre fût en possession da 
cette liberté de la presse, dont elle s'énorgueilht ; Mitona 
fait sur ce sujet un traité savant et curieux. Let ouvrage est 
composé dans le goût du quinzième siécle; c'est un ainas de 
citations et d’autorités avec peu d'ordre et de logique, Miiton, 
comm: on doit s’y attendre, réclame la liberte la plus 
absolue, la plus illimitée. 11 appelle la censure un homicide 
sur La: pensée. Au milieu de cette éloquente , il descen:t Janus 
quelques détails d'une minutie assez piquante : « S: Er 
»- dant l'impression, dit-il, il survient une inspiration lieu 
» reuse, l'imprimeur n'ose pas aller au-lelà du mannscrit 
»“ approuvé, # faut chercher le censenr. Cependant l'im- 
»} pression reste suspendue , ou l'auteur est ubligé de perdre 
»: séfimeilieures pensées , ét d'envoyer son livre moins bon 
» qu'il ne l'a fait : ce qui est un grand chagr n. » 

Sans doute piusieurs de nos écrivains ont éprouvé cette 
mortification , que le public a partagée. Du reste , il ÿ a dans 
l'ouvrage de Milton ke la profondeur et de l'énergie. Je 
n'en citerai qu'un trait: « Les livres approuvés ne sont que 
» l’éxpression de l'esprit de leur siècle. Quani mème le 
» censeur seroit plus éclairé , son devoir lui prescrit de ns 
» rien laisser passer qu: ce qui est dejà reçu dans l'opinion 
» vulgaire, » Par consequent point d'amelioration, point 
de lumières nouvelles. 

M. #suizot , par un sentiment dont il étoit difficile de se 
défendre, est entraîné à une digression dans le commen- 
cement même de son ouvrage. Avant de traiter la question 
qu'il a choisie , 1l cède au besoin d'exprimer re qu'il a vu 
dans la France, ce qu'il a sent lui-même. Mais ces idées 
préliminaires se trouvent parfaitement suordonnées au 
véritable objet de la discussion ; l'autesr cherchant tou-, 
jours dans la rapide esquisse des maux de la France le mal 
moral produit par un gouvernement persers el menteur, ce 
début doit le conduire à examiner l'influence salutaire que 
les écrits peuvent exercer sur l'opirion corrompue , sur Les 
esprits abusés , sur les âmes décruragées ou rendues indiffé- 
reutes. Pour faire mieux ressortir les bienfaits st la nécessité 
d'ane sembl.ble influence , il n'étoit pas inutile de peinyre 
avéC' vigueur cet etat d'incertiude et d'ignorance dans leqnel 
la tÿrannie nous faisoit langnir, et qu'rÎle a prolonge jus- 
qu'à l'instant de sa chute. A. Guizot retrace et exibque 
celle siluatiog avec beaucoup de justesse et d'énergie. = Les 
“ hommes les plas décidés à ne rien craire de tout ce que 
» disoit ou faisoit dire Boonaparte, finissoit par s'apercevoir 
» qu'ils avorent encore trop cru. Pour se soustraire au 
» pouvoir d'un fourbe , il se suffit pas de savoir vague- 
» ment qu'il dit faux, il faut pouvoir connoître ce qui 
» est vrai; et, Buonaparte s'appliquant encore plus à 
» étouffer la vérité qu'a faire prévaloir le mensonge , le 
» silen € universel le servoit mieux que tous ses discours; 
» il parlo:t seul , il parloit toujours, il parloit partout ; et 
» cet anéantissement de toutes les liberiés, de toutes les 
» voix, salgre le discré it du mûre, tenoil encore 
» les sujets dans l'erreur, » Mais, lorsque la délivrance 





arrivé? Le père va se séparer de ses enfans. Antigone me verra plus 
celui dont Ælle essuyoit les pleurs! 4j laut nous quitiee, dit (Fdipe 
à ses filles; Thédée seul doit être témoin de tout ce qui va se passer. 
Alors les princesses éplorées s'éloignent en gémisaut; elles jettent 
un dernier regard sur cet illustre vieillard que le ciel réclume, elies 
maréhent,, elles se touracat encore: (Edipe venoi de disparaitre, 
bt Ésée étoit reslé seul sur la roche d'airain, prosterué, rouvert : 
d'une lumière divine qui éblouissoit tous ls yeux. Cette scène est 
admirable ; le lieu où elle se passe est plein de souvenirs. Œdipe 
léguant ses filles à Thésée: ce mélange des sentimens de la terre et 
des sentimens du ciel: le mystère impénétrabie qui cache les derniers 
momens d'un mortel. abjet de la colere des dieux; Antigone s'éloi- 
gant de san père aveé respect, tout cela devait furtement émouvoir 
une nalien qui retrorrvoit là son culte, ses mœurs, se4 héros et ses 
dieux. Le dénodment de M. Ducis a moins de siuplicité : mais il est 
plus fait pour nous, sans s'écarter en rien de la manière antique, 
et cetie preuve de tact et de goût n'est pas la seule qu'il ait donnte 
dans cette tragédie. J'ai déja parlé -de la scene du pardon, Dans 
Sophocle, Œdipe ontragé “ob. Polynice, el ce prince épouvauté 
fuit avec la haine de son père. Les deux du paganisme étuient 
inflexibles : ils w'avoient point fait une vertu de la clémence. C'est 
donc à la douceur de notre religion que M. Ducis doit cette belle ies< 
piration. Le fils ne se jette point en vain aux genoux du pere, il est 
Éppréare Chnage merveilleuse! Sophocle, qui se lama fléchis pur ses 
ls après leur crime, Sophocle, qui ne put voir sans être énrà le- 
repentir de ceux qui lui devoient le jour, et qui avoient voulu le 
faire interdire, avoit cru devoirs laisser à Œdipe toute son inflexibi= 
lité; son cœur étoit pénétré du pardon qu'il accordoit à ses propres 
enfans, et cepeydant il l'avoit LAN refuser à Polynice par son pere 


outragé. Comme père, il s'élevoit à la hauteur de notre morale ; 


æft achevée, qu'importe, Mira-t-on , céfte loagne sus- 
ensiun de li pensée ? Avec un gouvernement tutélaire, 

e zèle, la confrance, le patriotisme doivent renaître. C'est 
ici que M. Guizot, sans exagéralion, mais sans détour, 
“caractérise cette invoucianre de la chose publique, cette 
Anquiétude pour \'intérêt personnel, 'ertte réserve mélisnte , 
cette immolulié passive dont la trace survit qoand la 
Cause à cessé. On peut appliquer à l'esprit public ce 
que Tacite disot des aris opprimés sous les 1yrans : 
“il est plus fscie de l'eteindre que de le ranimer » : 
car la pascsie n'est pas sans douceur, et l'on fait par se 
<omplaire dans une inaction d'abord inatolerab'e: Subrit 
quippe inerlæ ihalcalo, ef inoiss primèm Orsidiu posiremé 
amatur, Un corps long temps ensourdi dans les entraves à 
besoin de temps et d'efforts}nour retrc aver la lire souplesse 
de ses morvemens, Les âmes gardent aussi l'empreinte des 
-chaînes; même euand on leur a rendu l'usage d’elles- 
mêmes, elirs hésitent ensore à reprendre eur activite, 
Cependant , à ceur activité des peuples est attachée la puis- 
sanre des bons IKnis. « Ne nous le dissimiulons gas, dut 
=: M, Guisot, Le Roï qui revient parmi nous a-besoin;-pour 
» tatee propre houheur, de nos efforts et de nos sacnibires ; 
» plus La joie a dié vive, plus it faut que le zèle y réponde ; 
» mais le zèle coûte plus cher à prouver que L joie à mani- 
» fester; les transports d'un peuple montrent plus ce 
siqu'ilattend que es qu'il est disposé à faire ; c'est le témoi- 
»° gnage de sis esjérances plutôt que ds son dévouement, si. 
» le dévouement ne rensissoit pas, le gonveruement : se 
n° verroit dans l'imporsinlité de satisfaire ces espérances. », 
Un des moyens de bâter la résursection ile l'esprit mational, 
era saus doute la liherié dela presse, puisque la servituile 
de la presse produisoit lerésultat contraire, La nation trompée 
avoit de la résignation; la nation mmstruile aura du zèle. 
Mis ici les objections se présentent ; la plus forte est rirée 
des abus affceux qui ent marqué la liberté de la presse il y 
avingt-cinq ans. M. Guizot développe à ce suj-1 plusieurs 
idées très judicieuses sur La différence des temps et sur le 
changement des esprits. Il prouve t:ès bien que par lanature 
des choses, on ten: aujourd'hui à l'ordre et à la tranquillité, 
<omme on cherchoit, il y a vingt-cinq ans, l'agitation et le 
trouble : eepeniint il ap-rçnit, dans les circonstancee 
actuelles, d'autres difficultés qui méri'ent d'être examinées, 
et dont il simplifie l'examen par ta netteté de l'exposition. 
Tout gouvernement est enlre l'opocess oa au la licence, La 
liberté de la presse peut où combattre l'une ou favoriser 
l'autre. Elle est donc une garantie publique dans un gouver- 
nement établi, un danger dans un gouvernement qu: com- 
mence, » L'entiére liberié de La presse, conclut M. Guizot, 
» sans inconvénient dans un état libre, heureux et forie- 
» ment constitué, pourrait en avoir dons un État qui se 
» forme ,et où les citoyens ont besoin d'apprendre la bherté 
» comme le bonheur.» Î[J'un autre côté, l'auteur a établi 

e la liberté de la presse est un des moyens les plus sùrs de 
 phtal aux citoyens ces nobles sentimens dont it recannoîit 
le besoin. Il en résulte que pour se rendre digne de posieder 
un jour l'entière liberte de La presse, il faut la posséder des 
à présent dans ua degré très raisonnable. 

C'est pour fixer ce degré que M. Guizat hasarde quelques 
réflexions. Admettant l'utilité actuelle d'une ceniure il ne 
voit plus de difficulté que dans la manière de la régler. Mas 
comment y parvenir ? 1l enire nécessairemeat de l'arbitraire 
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comme poñte, il croyoit ne ge pouvoir manquer au culte qu'il pro- 
fessoit, et aux traditions qu'A respectoit. Ceci est, selon moi, une 
preure incontestable du peu d'harmonie qui existoit entre la religion 
du prganisme et tous les senlimens du cœur; et ce contraste frappant 
entre Le culte des anciens et l'inspiration de la nature mérite peut- 
être l'attention des moralistes, et pourroit faire le sujet d'un ouvesge 
eù l'exemple de Suphocle ne seroit pas à dédaiguer. L 
.Je reviens à l'influence de notre religion sur les penses de 
M. Ducis; elle se monire surtout lorsque Œdipe, qui vient de par- 
donner à Polynice, lui dit ces vers touchans, qui expriment sa len- 
dresse pour Antigone : 
"ais pour elle, mon fils, ce qu a fait pour moi, 
Hélas! depuis qu'au jour j'ai lerinë la paupière, 
Ses yeux n'ont pas cessé de veiller sur son père..…., 
Etsi, dans le sommeil, quelque sunge exécrable 
M'otfroit de mes douleurs la suite épenrartaéle, 
Me réveilloit soudain, avec des cris d'offroi, 
Ëlle essuyoit mes pleurs, ou pleuroit avec moi. 
POLYNICR. 
Ah! ne me parlez plus de’ses soins magnanimes! 
Eu peignant ses vertus, vous #//fres tous mes crimes. 
Que le cercueil déjà ne m’'a-t-1l englouti! 
ŒDIPR. 
As-tu donc oublié que tu t'es repenti? 
Ce vers est-sublime, C'est le cri du poëte, mais du poëte chrélien. 
Polynice continue alors : 
Dieux! quel espoir me luit! je crois, ma sœur, je croi 
Respirer l'innocence, et m'égaler à toi... 


ŒDIPE. 
Tu ue sous plus finir Le haine et ta eolère? 
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dans la censare. Test impossible de prescrire aux censeuri 
des principes généraux qui ne soient étendus où resserre, 
suivant La divérsité de leurs caractères et de leurs opinions 
personnelles. Les cas particuliers sont aussi prodigieusemest 
variés que les modifications de la pensée humaine. L'une 
autre part, on ne pentrendre les censeurs respanull 
deleur avis, qu'aucoue défense antérieure ne leur interdisoi, 
M. Guizot conclut de cette dauble vérité, qu'il faut borser 
le pouvoir d'un ceaseur au droit de suspendre; droit quil 
ne wi ac 'orde même qu'autant que l'application en sen 
confirmée par une commission de censeurs , sous la prés. 
dence du Éesieer de la librairie. Enfin, cette suspension 
sers révisée per une commission annuelle, choisie dans les 
deux Chambres, et l'auteur dont la sentence aura élé cm. 
firmée au bout de cinq ans peurra exercer un recours. Qu 
trouvera peut-être que ces métioles entraîocut ben da 
lungueurs, et que les moyens sont trop multip'iés ou même 
trop fastueux. De mauvais livres ne mériteit pas d'êmt 
rejetés avec tant de solennité. 1] me semble toutefois que 
lorsqu'il s'agit d'un droit pr'cieux et toujours comarom, 
on ne peut donner trop d'éclat aux formes légales, qui es 
sont la saure-yarde. Si la liberté de la presse sansrestritions 
peut être actuellement dangereuse, opinion qui m: pa 
très plausible, il faut au moins que les restricrions soient 
aussi des entraves pour teux qui les imposent, (On doit, at 
contraire, faciliter les dispositions favorables. IJaprès 
principe, AL. Gaiznt veut que chaque censeur ait le drex 
d'accorder une autorisation suffisante et absolue. ]l en était 
ainsi autrefois ; et l'intérêt du censeur est une garantie de a 
c-rconspection. L'exemple de M. Helverius et de son censeur 
ne se reauuvellrra pas souvent. Je ne suivrai pas M. Guat 
dans qarlques observations, dans quelques vurs ds: déal, 
ni même dans un résumé qu'il compose de onte srids. 
En général, rette proluction apoartient à un esprt sig, 
et étendu; l'auteur favorise la liberié de La p'esse autrat 
qu'il est possible de le faire en y laissant quelques modifie 
hons. Ainsi, quand mime toutes les mesures partiruèri 
qu'il propose ne seroient pas pratirab es, L'ésprit de so 
ouvrage doit psreî re excellent, Je reprocherai seulement à 
l'auteur d'avoir dit quelque part que Les lois, si vÎles étoiat 
imynusbles, deviendront des lois absurdes Treureusement 
la raison humaine n'est pas si sariLle, Combien danrenet 
lois seront toujours de sages lois} L+siyle de M Giro st 
naturel, énergique et spirituel a propos; on sent jrartort 
une main exercée : il y a quelques négligences, mai lt 
précipitaton qui peut en être cause, ne se fart jumais sent 
dans Le fand des clinses, ni dans le choix et l'ordre des 
idées, qui annoncent un esprit nourri de réflexions # 
d'etudes, et sont dignes d'un boa citnyen et d'un bon ec 
vain, . 
om — mm 


Nota. Ve Mémoire de M. le marechal Davest pet avjorrd'bt 
chez Gabriel WWarée, libraire-éditeur. quai Voltaire, n°. 38: 
cher Delrunay, Palus-foyà ; chez Dentu.rse du Font-de-lod;:4 
chez le Normaat, rue de Seine, n%.8. Prix: a fr, 5a €. , et 3 fr. 250 
par la poste. 
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POLYNICE. 

Je sens qu'en ce moment j'embrasserois mon frère, 
Voili de cesb:autés dont on ne trouve aucun exemale dans les anis, 
et qui. je le répéte, tiennent tontes à la perfection deces idées morts 
et religieuses que le philosophisme à cherché vainement à érinlfe 
dons Les cœurs. Îl est tout simple que dans un siécle où l'an ue pire 
donnoit rien, on ait voulu détruira la religion qui pardonne. 
Et que sgroieut devenus nos bourreaux, si notre augiste sure 
s'éloit présenté devant eux armé de leur infime doctrine ?. 
s'humilient donc devant cette religion qui fait aujosred int beurre 
et qui ordonne de couvrir de bienfaits ceux qui mous nat fut le 8 
de mal! .. Mais je ne me laisserai point entra r par cette ieiie ji 
mes lecteurs développeront assez eux-mèmes. Fine reste dre 0827" 
vation que je veux soumettre à M. Ducis, en hi faisaui errors 
cependant que je ne la lui présente que comme un dire. L H 
Suphocle, ŒEdipe est inflexible , et le dénodment eat Liste et sanran 
Ji me semble qu'en mettant le pardon dans le cœur é'Cdipe, c'étoit 
une espère de contradiction de conserser de mm: démoûment. Far 
noi Kdipe menrt-il apres avoir oublié le crie de ou filsi Pere 
il être l'objet de la colère céleste lorsque le suiet de seite colère m er 
toit plus ? Cette question me semble digne d'éire orme se 
qu'il en soit, M, Guillard , qui dans son bel onra Imita si hourar 
sement cette scène, semble avoir résolu laquection en mi faveut h L 
senti comme moi que la catastruphe, après la knédection paierits 

ne pouvait présenter qu'un tableau de bonheur; et c'est ce qi 

exprimé dans ce beau vers : a 

Œdipe à pardonné, le ciel pardonre aussi, 
Dans mou proshain article j'exomimerai les poésies qui Draent 


dernier volume de çetie éditign. Ausd-Maure, 
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ESPAGNE ...  "1,, 
| Madrid, ‘19 juillet. ATRLE | La 
| Le Roi, D je 5 résola de faire tenir un chapitre de l'Ordre 
: Saint-Jean de Jérusalem, pour y traiter des aflaires qui concerneat 
| cet Ordre, a rendu le décret suivant: . 
} « La dignité de grand-prieur de Castille et de Léon, de l'Ordre 
eur _ ere nr étant vacante par la a 
… l'oufsot don , vctupoit , let n'ayant point encüre dérid 
! De nn TS à , da lCudse. de ês de Sébastien 
de agal . celle dignité sera conférée, voulant néaamofns rer 
aux graves inconvéniens qui résultent, pour la religion ei pour 
Etat, du défaut d'autorité compétente pour régler les affaires 
principalement ecclésiastiques de cet jam eg hr “res qui 
pows appariient, nous r:0fNnmons r heutenant- du grand 
ré de Castille et d'Aragon, fe l'Ordre inmilitaire et hospitalier 
Ê Jérusaleru, le senor Begie Francisco Antonio Valdes, dans 
| Tequel nous avons reconnu fa piété, le zèle et la prudence néces- 
rares + a remplir tetie pong an, » 
| S. M., voulaut donner un témoignage public de sa reconintissance 
au capitsiue-générel don Francisco Xavier Castanes, pour les services 
. qu'il a rendus, et aotammeut à la bataille de Bayleu, l'a oommé 
+ conseiller d'Etat. < 
On vient de recevoir ici des neuvelles du Mexique, du 12 mars ; 
<lies contiennent |: relation de la bataille de Auyoma au Pérou: 
+ officiers et 800 soldais prisonniers, 300 blessés, 490 morts, 
& pièces d'artillerie, 1500 fusils, La prise des équipages et des papiars 
= Belgrano, la dissolntion d'une armée de 7000 hommes, dont 
plus grande partie étoit bien disciplinée ,:snnt les résultats de cette 
bataille rem e par les troupes toyales sur le gouvernement intrus 
de Buenos-Ayres, . 
ALLEMAGNE. 


Vienne ( Autriche), 19 juifle. 


Le priace de Metternich, ministre des affaires éwangères, est 
arrivé hier à Vienne dans l'après-midi; il est reparti sur-le-champ 
pour se rendce à Biden pres de l'Empereur. 

S. M. l'Impératrice de Russie se metira en route de Carlsruhe 
duus le courant de sep'embre prochain . de manière qu'elle arrivera 
à Vieune en mème temps que S. M, l'Empereur Alexandre, 

Leipsich, 19 juillet, 

L'Empereur Alexandre, à son passage ici le 16, s'est entectewn 
pendant une heure avec la princesse Elisabeth, sœur du roi Kré- 
dérie - Auguste, qui étoit veuuc exprés d: Dresde. 

L'Empereur a passé en revue, à VVurtzen, le ban des volontaires 
Sasons, et a témoigaé La plus grawde satisfaction sur la tenue de ce 
<o $ 

Arcs: à cinq heures du soir, on a fait partir avec heautoup 
de pompe le corps du prince de Poniatow;ky, qui avoit été dipo.é 

dans te caveau du conseil de ville. Après l'avoir embauiné , on l'avoit 
suis dans un cercueil d'étain. Ge dernier à été placé dans un cereucil 
ile chène, qu'un à encore recouvert d'un cercueil de sapin. Le cor- 
billard étoit couvert d'un drap noir, qui des deux côtés portoit les 
‘armoiries du prince, et aux quatre angles l'aigle polnais : cinquante 
otfhciers polonais à cheval, précédés de vingt-cinq autres cavaliers de 
celte nation, escortoient ce char funèbre. Plusica:s salves de mous- 
queterie ont marqué le moment du départ, " 
SUISSE. 
Berne, 20 juill:t, | 
Vendredi 15, S. M. le foi de Prusse, voyageant daus le plus 
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orationeztérieure; atraverserette ville dansuneca énhe décous rte, 
pour se rendre à Thoun et dans l'Oberlend, afin de visiter cètte 
<vrtrée qui vlire tant de closes intéressarites et: remarquables. 
S À: rie Guillaume +t ML. de Pourtalès ctoient duns la ra- 
léche du Roi, M. de Ilusmboldt , conseiller d'Etat, suivit dans une 
aulre: voilure. 

» On vient de publier ici la proclamation suivante : 

» Nous, l'avorer et le conseil dé la ville ct république de Berre, no: s 
vus assurons, 4106 Gdèles &tichers sujels du canton ; de toute notre 
bicnveilance. el nous yous fusoms savoir ce qui-suit : 

Le corps helvétique subsisioit vec gloire depuis près de cinq 
siègiés, jouissant de la prospérité et dela paix inlénieure, et au 
dchors-de l'estimé des s, lorsqu'en 1798 une puissance voisine 
rompit les autiques et hearsux liens de cette confédération, d'abord 
en répandant le trouble et la discorde dan: toute la Suisse , el ensuite 
etruvus+crasnl de luut le poids de ses forces. Nous limes de vai: s 
eUoris pour rélahlir notre liberté, it fallut céder à la nécessité ; noi s 
fes eontrails de sécevoir une, comtitulion cslquée sur les plaus 
ambitieux de, celte -puissance : vous savez ce que le canton de Berne 
perdit à changement. s= 

Mais l'ouvrage de la force ne peut jamais se soutenir, Lorsque les 
hauts-allids, armés puur ln débvrance.des peunles, annoncerent , 
dans une, nole adressés ie & décambre dernier, par M. le ministre 
d'Autriche, su che: de la confedécstion, pour èlre communiquée x 
Lois les camions, que le rétablissement de Lsncien ordre de cho-es 
dus les Kjais de l'Éurupe étoit le principal but de teurs généreux 
efforts, alors ki mediaioo de l'ex-empereur des Français fut déclarée 
nulle; on rétablit votre gouvernement légitime, sous lequel la wi le 
aile cauton de Berne ont si lung-tuynps prosperé au sein du rep, 
élus le, vrais aus de la paire out sour: à l'espoir de voir renaitra 
l'ancienar œoufidéotion helsétique, ; 

Cependan:, dés les premieres inesures que l'an prit pour form r 
ce-cdeps, Qu s'é arts des anciens prucipes ct droits de votre gou— 
vesuemeut, qui, par Cunsequent, ue put prendre aucune part à de 
telles opératiuu:; et ce ne fut que por égord pour le veu formel des 
bautes-puissanc"s alliées, qu'il se détersuina à envoyer une d'pu- 
lation à uue dicie composée des dis-neuf cantons établis par l'acte 
de médishon., . , 

Mais nous avons été trompés dans noire atiente, Le nouvens 

cie fédéral, foriné saus la participation des pays qui ont été reudus 

à ia Suisse par ls générosité souverains aliés,, et qui doirent 
devenir membres à. la confédératios . coulirme louiys les njustices 
consacrées par le faurux pacie de médiation Li maicile le cautog 
de Lerne encore plus qu'il ne l'éloit; il le dépouile 4 e degite. 
justement acquis par nos ancètres, el les vüfres , sur des pujs que ja 

orce nous a :rrarhés; eulia, il mous sépare de nos anciens sujets, 
dunt la fidélité et l'attacherient pour mous se sont constaramrnt s0u— 
lenus ju:qu'à présent, D'après la mé ne doustilution, nous de: us, 
contre les anciens pe ncip.s de la confédération, accorder à la divie 
une influ-nce sur les cantous, incowsanb.e asec leur souveruincté et 
leur liberié ; nous devons sacrifier à son enireliea ce que sous avons 
pu faire d'épurgues pour vous soulager dans vos besoms. Nous de- 
vons fire ces sacrifices, alin que le fardeuu de La detlé helvétique 
pèse presque enliccernent sur le canon de Berne. Voie gouverne- 
meul n'a pu comenhr à de telles conditious, suns inanquer à ses 

devoirs envers la ville et le pays. En conéquerce, nos seigneurs «t 
mailres w'ont point adhéré au plan de constitution proposé ; raais ils 
déclarent qu'ils sont disposés à se jrèter à un pacte fédéral fondé sur 
de justes bases; car, pour être forte et dur:ble, la confédération 
helvétique doit s'appuyer sur le.droit et la justice. 

rand-consuil de là ville et république de Berne ne s'en est pas 
tenu là. {la pris eu cuasidéralion la situation de La pairie, et a 
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FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBA'TS, 
Samedi 30 Jui!'at 3814. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
Edouard en Ecosse, Esthzr, 
THÉATRE D& L'OPÉRA-COMIQUE. 
Le Billet de Lelcrie, Syleain, le Tableau parlaut. 
: THEATRE DE L'OUEON. 
Le Astusie feminili (le: Wusesféminines), opéra en 2 actes. 
TUÉATAE DU VAUDEVILLS. 
Ls prem. rep. de la Houte de Paris . le Sultan du Havre, Piyché. 
THÉATRE DES VARIÉTÉS. £ 
Croçguemilaine , la Nocc interrompue. la Farme. 
THÉATRE DE LA GAJETÉ. 
Le Chiesa de Montargis, Al. 4 Mad. Bernard, le Vieux Major. 
AMBIQU-CUMIQUE. , 
AMlmanza. le fival abligcant. i 
” THÉATRE PITTORESQUE ET NÉCANIQUE. 
Spectacle tous les jours chez M. Pierre, à sept heures et demie. 
mm 
le Panorama du Danube vu de Léopold-Rerg, est visihle tous Les 
jours, boulevard des Capucines — Pris d'entrée ; 2 fr. 40 €. 
TivoUt, rue Jaint Lacare, Chaussce-d'Anlia. 
(Par ordre.) Grande féte extraordinaires — Pere: 5 fr. 





THEATRE FRAN&AIS., 
Alire, . . 
Voltaire qui sentoit le grand inconvénient d'arriver sprès Corneille 
«t Racine , eut assez de modestie pour ne pas lntier contre eux avec 
Les seules fupces d: son gégie. L recourut , puis supniter aux beautés 


naturelles qu'ils sembloient avoir épuistes, à différentes espèces d'arti 
fices dont on à tiré depuis un parti moins heureux. 1l substitua, par 
exemple , les caractères roinanesques aux caractères dramatiques, et 
il eu créa quelques-uns dans le nombre qui ont à peine la vraisem- 
blance requise pour, l'effet d'un roman. Celui de Guzman est de ce 
nre : équivoque , invraisemblable , difficilement assorti de parties 
imcohérentes sur lesquelles l'esprit n’a point de prise. Il y en a peu 
cependant qui produisent plus d'effet au théâtre, parce que Îles 
graudes péripéties plaisent loujours à la foule, même quand elles 
résulient d'un moyen qui est impossible en dernière analyse ; et 
n'y a rien de plus impossible que cette résipiscence inattendue qui 
termine la pièce, à moins qu'on ne l'attribue à quelque miracle de 
la Grâce, dont on ne s'étoil jamais avisé de faire une machine tra 
gique. 1 y a des exemples assez communs de caractères plus ou 
moins modifiés dans les Poëles dramatiques qui ne sont pas astreints 
à la règle sévère de l'unité de lemps, et qui suivent le cœur humain 
du premier au dernier âge de la sie. Ainsi, la nuance de la faiblesse 
au crime est très bica marquée dans le caractère de Macheth, et le 
passage du vice à la vertu ne choque point dans celui de Henri Y; 
parce que les actes embrassent des années et les tragédies des géné 
rations ; mais Guzman plus intolérant que Pizarre au lever du soleil 5 
plus tendre ne Las-Casas au crépust se; Gyzman, perséeuteur le 
tin, prédicateur le soir, et aussi in ujgent pour son assassin qu'il 
à été cruel jee ses vichimes , est nue conception aussi fausse que 
brillahte. Êllé satisfait cependant parce qu'elle étoune, et que 
l'étonnement est une sensation trés voisines du plaisir, suriout chez 
les peuples blasés. ques on exarnine la littérature des anciens, on 
LÀ pen re ré qu'elle ait he à de si puissans effets avec des 
yens si simples : mas ou en trouve ls raison da implicité 
leurs msuré quand vù examine leur bisloire ana: 7 das 


[s) 


dche de contribtrer à son bien-être 
- sibles., Dans por déclaration formelle adressée à la diète vpn seule. 
menti a sbandonné teusles droits de l'Etat de Bernesur tés anciennes 
scigneuri-s communes, mais il a formellement exprimé sou intention 
de laisser . à des conditions équilubles, guw beau pars: de Vaud sat 
liberté, s'il ne d:sire point étre r:uni à Berne. le grabd-consrii n'a 
, rar devoir él par recomnoissanée pour ls fidélité et le : 
muwt de ses sajets de | Argovie. renoncer à la partie bernois: de €e 
+ emfs dl lui = ouvert les bras pour «x réunion au conion, et 
a o'fcti de la manière la plus auicale de lji faire partager toÿs les 
droits et lous les avantages des fujeti befno:s. Nour avons voulu, nôs 
chers et fiieles s.jets, vous donner connaissance d- ces laits, aïn que 
vous apprenies la vérité de la bouche de vos magistrals, et que vous 
m'ajouties aucune Fri aiût béuits faux éu-perfdes que. l'on podrroit 
répondre Votre gourernement ne veut point rompre les liens de 
conf dérat on frrmés par ses anrêtirs: mais il demande:que les new 
sesux rapports soient fondés; comme les anciens, sur la pastice ; il 
ne veut point la guerre, il ne veut poiit traub'er, par des mesures 
viole tes, la tranquillité da pays, mais il veut délandre ses dhoité et 
sa constitution contre louis attsque. Ce devoir est sacré pour init le 
vôtre est de soutenir de gousernement-de tous #os moyens. Votre 
conduite loyale vous couvre de glnire, Coutinues à nousdonner véire 
eanfisnce comme vous avez La nôtre ; le bonheur «lu pays résulters 
de cette union entre vous et nous, entre un gouvernement pateréek 
at le meilleur des peuples. 
-Donnéà Herne le 15 juillet 18: 4. 


les plus grands sverifices prs- 


L'avoyer pa NY ATTENILLE. 
Zurick, 20 juillet. 


La diète helrétipue a repris avant-hier ses séances. Son président, 
M. de Rheïnbard , à ne dans un discours le pressant iu de 
e 


Ha pro ons des 
esmtons sur be pacte fédéral et leur renvoi à une commission. Cette 
ouverture à eu lieu. Les cantons qui ont ratifié le pacte sont ceux 
de Zurich. Bâle, Appénrell-Rhode intérieure, Ssiat-Gall, Argorie, 
Thurgorie, Tessin et Vaud. Ceux de Bgfne et Unterwaii l'ont 
rejeté, les autres n'ont pronencé ni le rejet ni l'acceptalion , et 
demanderrt dés modifications plus ou mains considérables. 

Daus ls séance d'hier, on a lu une lettre de S'Exc. M. le baron 
de Chambrier, ministre de Prusse, au président de {a diète; elle 
l'informe que S. M. le roi de Prusse traverse ln Snisse sous le nom 
du comte de Ruppin dans le plus grand ssvgnite . et que son desir 
très prononcé est, qu'il n'y ait nulle part aucune espèce de démons- 
tralions ou de romplimens. Le conseil d'Etat de Neuchâtel informe 
le président de In diète, par une lttre du 3 de ce mois, que le rôi 
l'a autorisé à traiter de La réunion de la principauté de Neuchâtel à 
la Suisse sur les bases convenues : il lui envoie en méme lemips a 
tharte comstitationnelle don aée par le roi, et deuramde qu'on fixe le 


moment où ses députés devront se réunir à Zmrich pour terminer la : 
hégocialiôn La conmuission diplomatique à été chargée de l'examen 


de ces pièces et de faire un rapport là-dessus. On s'est occupé enfin 
Œup répport du comité diplomatique sur la réunion de Gentve 
tronme canton Suisse, pour laquelle on demaude aux cantons les 
Ésstruttions définitives. 


GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, 25 juillet. 


On éroh qe la présente resion du parlement Énira mercredi 
8 soût. Quelques jours après, le prince Hégert doit partie pour un 


ne 7 dans l'ouest de l'Anglet:re. 
æ 23. aprés le conseil. sir Francis d'Ivernais à obtenu du prinee 


Régent ane sodienc- particulière meur lui remetre ses lettres de 


fance ewmmé ministre de Là république de Genève. Lemème jour, ! 


de Frendenriich, envayé er raordmaire du eanton ds Berne , a 
aussi présenté ses le:ires de créance. 


FRANCE. 
Panis, 29 juillek. 


Un article relatif à la G£erté Da la presse, inséré dans ? 


noire feuille d'hier par une circoustance particulière el 












imprévus, rompt cette unaéimiré et retensrmble d'onin'nna 
etde principes qu'a présantés jnsqu'iri le Pogarrtt Fer Lin 
touchant cetté importante que tion, et quil présenters tou 
jours sur soug les palais, soit dé 


* 


huge, soit de lite a 
pourepient fpurnir gndlivre à conte-tation, rt 


di , qi 
7 U * LE - . 
iviser les esprits. Cet article, rédigé avec tout le talent qui 


caractérise l'auteur, n'étoit pas destiné à paroître, non 
qu'il fût repaussé par uh avengle.esnrit l'exclusion et d'in- 
tolérance, mais parce que l'unité de maximes et de doc 
trine nous paroît la base la plus nécesssire de tout ouvra.e 
p“riodique comme de topt.auire genre de produ-tian litté- 
raire, où l’on se propose de dire au public ce qu'on eroit 
vrai, bon et utile, Qurlsrowble, en eflet, qu Île confusion 
pe jUanait-on. pasidans les pensûrs ale loutss Les classes ile 
lect-urs, si naleur offioit à chaque instant, sur tous les 
sujes, le pour et le congre ! er qu'H-contiance pourroirnt= 
Îls avoir dans une rfunian d'écrivains qui, conrançant jan 
même aquvrage, pardiroeat ne pas s'eutendie entr'eux , &t 
se partageroient toutes les fois gmail s'agirait d'un de res 
grands imiérêrs où leur pnanimité semblerait plus utile 
comme plus naturelle! Les jnurnsnx ne sont point, en fait 
d'opinion, le dumaine Ja srepticuwr ; il fout que chacua 
d'eux sit une direction nette, franche ;:et de ce princine, 
qui découle de leur nature, naît, ce mmus semble, une 
conséquence très favorable à la HiGerté D: La preasr: car, s'ilest 
Lon que les questions d'une inportaoce marquée soi nt de 
battues comtradictaireurrut sous les veux da pullir, il s'ei 
suit que la multiplicié des journaux, laquelle produit 
la diversité des avis et la vanëté des ds'ussions, est 
bonne gussi : or , ertte muluplcité ge peut être le fruit que 
de la Gh:ué de la press. On peut conclure de quelques 
écr ts publes depuis peu, et de quelques in-inuations pius 
où moins envelopjées qu'ils present nt, .que l'on «craint 
l'asce dant de quelque journal en particulier ; et que moyen 
plus capable que la dibreté de La prrte, d'ecarier ces jusies 
alarmes ou ces vaines craintes ? Que les auteurs dr ces bro- 
cures, où l'on semb'e attaquer la #6 rlé de la presse ave: 
plus d'adiesse que de slesintéressement, seuillent bien 
cependant remarquer par qui elle est le plus foryement, le 
pus constamment , le plus ardemment réclamée : n'est-ce 
pas pr le Journal, qui “devroit le moins la demanver s'A 
ne consultoit que Linterêt de son ascecdant et le esleul de 
son succès? Fi en effet, pour parler avec une entière fran 
chise, quel avant, ge prronnel feousero:s-nous dans cette 
concurrence. dans ces rivalités nombreuses , que vous pro- 
voquuns en iasoquant là {éberlé De {a presse ? Celui, pe t- 
êue, d'apaiser un peu l'envie qui nous perstcute depuis ñ 
Lôg-lemps, 8: jamais l'envie s'épaise, On devroi douc biva 
naus foire l'honneur de croire que si ous Jemandons avac 
taut de chaleur ne des libertés que la consttution nous 
promet, et que la parole s'erée du Mot nous gorantit, c'est 
#aice que opus la regardons sincèrement, et 4burac ia 
aile ile toute vue particulière, rome un des éiémenses e1- 
tiels du nonvel ordre de choses dans lequel nous a places la 
plus brureuse comme la p'us inopinée des révolutions pol 
tiques. Nous avons, à pl.sirurs reprises, étab i note senti= 
ment spr de soldes raisons qu'il est inutile de reproidune 
Ki; qu'on nous permelte toutefois d'offrir escrre à la med 
tation du lecteur un principe qui nous paroit isrontestatle, 
c'est que tout délai dans la concession d'un droit si gencra- 
lesueut reclame, si authentiquemeut reconnu »., détruit 





On a d'aatant plus de droit de critiquer l'invraissmblance de cel'e 
ennversion subile, qu'il est mdubitable que Voltaire l'a recherchée 
comme une combinaison heuœuse, et qu'il n'y avoit rien de plus aisé 
que de pourvoir au défaut qui én résulle, Elle seroit théâtrale si la 
transition n'en étoit pas lrop brusque, Malheureusement , le speç- 
tateur est obligé de s'écrier comme Afrire : 


Quel changement, grand Dieu! quel étonnant langage ! 


Quand uue parzille observation est générale et pour ainsi dire élec 
qe , à la derniete scène d'un drame , la conception du caractère 
qui la fait naltre est iurontestablement manquée. 

On peut encore reprocher à celte tragédie d'appartenir à ce 
mouveau e dramatique dont les progrès ont amené la d'c1dence 
de l'art ; $ cette école ambitiense qui a mis le fracas des événemens, 
le tumuîte des sikaalioÂs, les calastruphes et les coups de théâtre à 
la p'ace des moyens naturels et des simples beautés Fay Melpomene 
satique, Si Volisire éteit un jour commenté à la manière dontil a com- 
menté Corneille, fl ne seroit pas difficile de prouver que ce grand poële 
Em l'on cite toujours à côté des classiques est le preinier qui ait abaa- 

onné leurs traces et qui aît ouvert aux mauvais esprits la route des 
innevalions; rusison ne dome mc lil rachetoit les siennes 
par des merveilles. Les quatre premiers actes ‘Alsire, pr exemple, 
vont faits rour ce beam dénoûment qui est le triomphe du talent comaie 
celui de la riligion, et res quatre actes du déclamations plus où moins 
froides et plus ou moins déplacées, d'événemens plus ou moins in- 
concersbles qui le préparent , ne le font pas payer trop cher. 

Le rôle d'Alvarrs esl dans les moyens de Bapliste l'ainé, qui le jove 
avec sensibilité, avec onction. Michelot s'acquitte sagement de celui 
de Gurman, et s'améliore avec lui, de manière que . snblable en tout 
D son héros, il ne vaut jamais mieux qu'à l'instant où il va meurs. 


a 





Lafond, qui représente Zamore, excte de fr'quens applaudissemens, 
etles mérile presque toujours. Îl doit se défier cepesdant de ceux de 
la multitude qu'il est trop facile d'obtenir, et que les beautés fausses 
obtiennent comme les autres. Un penchant rreiqu'invincible entrain 
cet æstimable acteur vers les effets du mélodrame ; ila certains gestes 
calculés qui annoncent pintôt l'étude du mannequin que celle de l'art 
et des passions : et sa diction ordinairement terme, ordinairement 
expressive, Loube par mouens dans je ne sais quelle affectation de 
seusibilité mignarde qui n'a rien d'héruïque. Milé Duchesnois réussit 
toujours à merveille dans l'expression des sentimens tendres. C'est 
le secret et le charme de son lalent. Le rôle d'Alrire est uu de ceux 
qui lui convienvent le mieux. Je n'ose pas assurer que Voltaire lui 
auroit dit comme à Mlle Goussin : 


Ge n'est pas moi qu'on npplaudit : 
C'est vous qu'on-sime et qu'on admire, 
Et vous damnez, charmente Afzire, 
Tous ceux que Gurmreu convertit. 


Mais ce qu'il y a de certain, c'est que la saison a diminné de Leauroup 
le nombre des gens qui vont à fa cotuédie pour se couverthir où pour 
se dumner. On étoit presque aussi à l'aise à l'homéiie clinique de den 
Gusman 
Qu'aus sermons de Cnsnigne et de l'abbé Cotin. 

bes Hatins surmommoient ls Csnicule inclemers. ou imimica. On 
lui sacrifoit des chiens à la porte Canicule pour apaiser sa colère: et par 
una de ces figures un peu mystérieuses qui contribuentà l'obscurité de 
Perse, ce poëte q dece nom le pie désle plus raslheureuxque 
puisse awener le cornet d'un joueur. Couicule ne donne pas de 
mellausex chagres au Théÿice ais, qui subit La sévéribé de-cae 


F8 


Jharmonie qui Aloit exider antrs tautss les parties 
d'en gonvernament ;fuadé year Ve pro:rès des -chnses 


Î 
i 


“par la volonte du prince sur l'ensemule aroné de - 


nos les draits naturels devenus des besoins soriaux. Et, 
q'on y prende garde, le temps des subtilités alminis= 
tatnes est passé : ilsemide que le Ciel ait dunné au Hoi 
quil a ramene sur-le trône: de F-ance le caractère le mieux 
aworti à la disposition des espeus; le peuple le plus déss- 
bwse de toits les tromperics politiques est gouverné par le 
noncque.le plus layal:-et, comme l'un est incapable de 
sur des illusions . L'autre a été trop éclairé par vingt-cioq 
sas d- reuolution,poñr être capable d'eu admetire, Osons 
mème le dire : tant d'éprenivesont renilu les Français dé- 
fans; et, 81.la iberté da ia presse à des inronvéniens, il en 
miunque ne sauroit manquer d’avoir da suspension plus 
en moins pralangée de cette liberte, c«lni d'ébranter la 
confiance , de faire netire des duut-s, d'incpirer des sonp- 
cons; intnunéniem -anajrtr, auquel ne pareissent point 
qensr bis adversaires dé la fburlé De la presse, et qui 
foartint mériterait bien leur atention, Îis ne parlent que 
des abus; et, à trs entendre, les défenseurs d'un droit si 
kgiime ne sont que les partisans d'une licence dangereuse; 
Do ront plus Lin, et, qui le cro:roit ? ils argumeutent pour 
lmear, contre nous personnellement, de l'influence qu'a 
nerve, des doctrines qu'a professees depuis quatorze ans 
k Journal des Héfiits. Fa quelles étant donc ces doc- 
rats? Queliprincines de licence ét d'anarch e avons-nous 


péchés ? Toujours lidèles aux maximes que l'exper ence à : 


roñsacrées, toujours ennemis des nouveauiés équivoques, 
vus avons loujogrs, autant que la force des circonstances 
vus l'a perniis, recemmandé les plus pures, ls plas 
ensestraditions ; et peut-êtie avons-nous entretenu ‘ans 
ples d'un cœur te feu sacré qui mürisso t en secret Les fruits 
t'on voit ma-ate sant cclore. Nous avons bravé les haines 
“les cris d'une foule de petits philosouhes, qui ne asus 
gudonnent pas même aujouri hui d'avoir contrihue à 
prperer ces mênes biens, dant ils voud:oient s'atiribuer 
but l'hinneur ,-comae ils soudroiwnt en recueillir toute 
l'atbté: ils ne savent pas qui nombre de citoyrns iran- 
fes ils calomn.ent eu cher bent à nous calomnier. Un uous 
vous, dans une des brociures au mament, davoir fivo- 
mue le despolisme . parce que nous avons iorjours voulu la 
marche ; d'avoir favor sé l'intolérance re igreuse, parce 
qe nous nous sem mes toujours élrves conre L'én léfférence 
mlgieus ; on pretend que nous cu/porfions dans les pro- 
vices l'opinion de Paris; et c'est ainsi qu'on ose faire le 
procès À toute La capit.e d'un s1 vaste Eanpire, pour nous 
laure le nôtre! Et de tout cela, de crue dernière a:égation 
“rtout, on conclot qu'il faut ajourner la /ébarté de la presse! 
Quelle conclusion ! quelle Ingi uv! Ce n'est pas de cette 
manère que rasonne M. le C:nstaut, à quil'on a empmante 
wie idée sans l'entenire, et de qui l'on a pris eee ohser- 
nation en La dénaturant : il e3 tire une cousequence toute 
contraire : c'est qu'il exanine de bonne foi la question. 
Pour veus, qu'on ponrroit an moins accuser d'égoïmne, si 
vous nous étions déclares contre la /é6rrié de la p'esse, dont 
v005 rclamans l'usage, et non pasl'abus, nous persisteroms 
tetégirl dans netre sentiment contre notre propre imierêt, 
tenuales que la parole et les inten.ions du Hot prevsudront 
dans certe lutte d'avis eppnés, eù nous aim ons la liberté de 
hui dire, jusque dan; ceux qui la combatient. 


Le Ror ext sorti hier, ainsi que és jôre dfniers, du 
Château des Tusleries: S. M. s'est promenée sur les boule 
vards; u 1e fou'e iumense s'est portér sur tou. lestieuk «lé 
son passagè : ellë à constamment (alt 'eutenilre le «cri dé 
vive le Roël et x'témo gné, dé la imanière la plus crpresie 
les sentimens qu'inssire La préseace du mouarque aux habi< 
tans de.célte caputal-. . 


24 Ts Chambre des Députés n'a point du dé sésnré 
publique aujaud'hui (Ja assure qu'elle à sdogté en comité 
serret une adresse au Rot, qui sera présertiee s S. M. pat 
une députation de vingt cinq membres tirés au surts 

æ Var ordonnance du Rot, toutes les commures du 

Royaume, à l'excépfion de Bouchon-Venidée, doive 
reprendre les noms qu'elles avoiënt avant r#gn. 

3— Les députatiens des villes de Parthen:y, de Pat et de 
cinquante communes des cantons de la BB igique rrunis à 
‘8 F'ance ont été aclmises à l'audienée du Bot le 27 de té 


ami. S. XL à repondu 


Aux députés de Pirtienag ; » Je suis sensille sus sentis 
mens que vous m'exprimez au num de la vilie Jde Par 
thenay. Je sais quelle iut s1 Gdélité dans des temp: dif 
Hiciles; je sais quels furent ses malheurs, Je n'en perdral 
jamais le souvenir : «lle peut éunpiér sur mes soins, » 
Aux députés Je Pas: « de vous reunercle des sentimens 
que vous m'expriez au nom de l ville de P-u; elte a 
pus qu'elle rattarhoit à ma personrie les sentim-us et 
s souvenirs qu'elle à conservés pour Her, IV. La 
demañrle qu'e le me fait four replacer son brrceau, me 
touche vivement 1 je l'accorde avéc le plus gradil piasir, 
et j'en ai aussi beaucoup à vous accorder la déc æat.on 
du lÿs, pour vous et pour les personnes en faveur 
desquel'es vous me la demandez. » 
Aux députrs de cinquante communes de la Belgique : 
Je seÿnis avec pli ir l'expression des sentimens que vous 
me fuites connoûre au num ‘les cantons de l'ancien ile 
partement de Jemmappes. Je n'oublierai jamais l'aceueil 
que je reçus de leur générosité, et qu'aujourd'hui js 
vourrois réclamer de leur amour. 1ls peuvent compter 
sur mes soifis. » 


= C'est par l'arrondissement de Savéoay que Me le due 
d'Ang u ême e-t entre dans le département de la Loire 
loférs-ure, Les habitans die toutes les communes désenvir: ns, 
eut mênt: de relles situées à de grandes distances de la 
grande rouût -, specialement uë la vile de Guéraude , se sont 
portes avec emthousiase: au-devaut le S. AR. Le prince # 
été comble partout des bénédictions du peuyle. Arrivée aux 
environs de Savenay, à la porte du Aloëre, S À, À. s é$ 
reçue suus un ar. de trinmyhe par M. le cumte de Ses- 
Maisons, gendie de Ms: le chanceier, colunel dé la garde 
natiofale du dépiriement ; par M. le sous-rélet, M. le 

réshieut du sr baasl de première instance, M. le mate, 

L''e cure, et la gare utbine de Savenay. Eile a ecouté 
avec bonté la courte harangue de M le sous-préfet, +1 = 
digne jui re oudre qu'elle agreoit les sentinrens qu'il venoit 
de lui exprimer. S. À K. à bien voulu accorder aux func= 
tionnaires publies , ainsi qu'à la gere urbaine, la decora 
tion du lis. Apres avoir quitié le Miëre, le prince à ete 
complimmenté sur le territwire des communes de Malville, 
du l'empie, de Vigneux, qui lui avuient dressé des ares 
de iriumphe. S. A. KR. à reçu partout, avec la même satis= 





torstellation dans toute sa risneur. Presque tous les grands talens qui 

lemhelisseut ont sbundonueé pour un sol plus doux cette terre désolée. 

La srtrices surtout, comme de tendres Üeurs qu'un soleil impi- 

brable hrüloit sur leurs tiges, sont allées s'énmouir au souffle ca 

tuant de la louange . Zéphyre accoutumé destparterres de province. 
tes unes seulement que l'on pourroit croire trarisplantées 


De la rotie brûlante et du milicu du monde, 


d'qui sont plus sguerries aux regords enflammés du jour, semblent 
serore les défier avex constance. Pareilles à ces o rares qui 
cordent de loin à loin 1x fraicheur de leurs rameaux au voyagear 

qué, elles s'élèvent dans le désert ét fleurissent sans être vues. 
Cette métaphore si prolongée qu'elle à failli devenir une allégorte, 
“gife simplement que le Théâlre Français doit être un peu négiigé 
Sand if fait chaud , et surtout quand un grand notnbre de congés 

nés au pronis en mème temps en éloignent les meilleurs sujets. 
L ne seroit pas clopnant que les ardeurs de cette atmosphère em 

nous procurascnt quelques représentations à la glace, 


Cu. Nopixs. 
VARIETES. 
AU RÉDACTEUR, 


Ursasiourdhui, Monsieur , tout juste ringt-denx ans que je suis 
want de. France avec armes et bauages, mais avec très peu d'argent : 
MM. les Jacobins avvient eo soin de me dévaliser. J'ai essayé 
Pueurs fois de rentrer. et de prouver à des administrateurs, à des 
Maitiesqué jen'étois jamais ser/i ; mais il falloit appuyer nes preuves 

eques moyens peuininires, H n'y a rien dé si difiirile qne de 


Mrourer quelque chose quand où m'a pas ie sou. Nes preutes n'ayaut 


ee paru assez claires à ces messieurs, j'ai été maintéwe sur rine lié 

‘exception. Enfin, par Le plus grand grosse sd du monde, j'ai été 4/4 
mité el rayé définitivement das les premiers jouts de wars par 
S$ M l'Empereur de toutes les Russiés, réuni à,5. M. l'Empereur 
d'Autriché, à S. M, le rai de ! russe et au priuce Bégeni d'Angleterre, 
qui Gut bien voulu remplir à cet égard les lormyhités vecesuires. D 

toit temps sans doute : car j'étois sut le point d'être rep de la listé 
des vivanis à cause de l'éxtrème misère où m'avoit réduit 1 convérsott 
de mes domaines palrimouisux ep domaines iatlunaux. Je suis dong 
rentré en paquebot dans ina patrie le 15 avril dernier, pie n de joies 
ae _S poures croire, el je n'ai pas tardé à revoir Paris, ma 
ville natale. 

d'ai trouvé cette ville singulièrement embellie sans doute { et je 
peus que le produit de mes biens rendus a contribué pour une ass0# 

noce part à élever des mununrens neufs, el à regratier les oncieris. 
J'aime assez l'architecture . c'est ua bel art; elle me réjouit fort x 
vue; Anais elle nous x coûté ben cher. Le fait est qui me me resté. 
pas de quoi vivre, au milieu des constructions les plus bærdies, qu 
milieu F marchés neufs, quuiqu ils suieul toujours une peut mieux 
approvisionnés. Je ne puis mé défendre d'uue certaine tristesse dans 
la contemplation des ordres ivniques, doriqués, mixtes, ele. , que ‘ai 
trouvé multipliés partout, ainsi que les pouls, qui fout assurément 
uu effet charmant sur la Seine. : > 

J'avois une assez boune raison auprès de l'aticien Châtelet : mds 
premier soin a élé de m'aller promener de ce cèlé pour y jéter va 
coup-d'œil en passant. La sue ne me coûloil rivn, écinme ou,dfi. 
Quelle à été ma surprise de trouver à Ia place de Ma maison une foc 
taine charmante , lançant de tous côtés des flots d'uge eau où ne pert 
plus chaire et plus limpide, #vec ont ierruré tout=à -[aù agréiblé ! 
J'avoucréi que dass le premier #fémémt j'ai vérsé qielquei lof meis ner 


faction , les hommages et es acclamations des autorités 
€t des habitans, qui s'étoient portés en foule sur la grande 
roule. Près du Temple, elle à été jointe par une cavalcade 
de cinquoute gentilshommes des environs, à la tête desquels 
se trouvoit ML le comte Louis de Chevigné, maire de Saint- 
Ætienne de Moniluc. Le prince est arrivé ainsi au milieu 
des cris de vive Le Roi! vive Le duc d'Angouléme ! jusqu'à 
Nantes, où de nouvelles fêtes et l'enthousiasme des habitans 
T'attendoient. C'est à tort que l'on à répandu le broit qu'il y 
avoit eu des disputes pour la garde de S. A. R, Le plus 
#rand accord à régné; on n’a rivalisé que de bonheur et de 
joie. 

— Monseigneur le duc de Berry a visité hier les casgrnes 
de Pupincourt, de la Courtille et de ia rue du Temple : 
S. A. k. à vu avec satisfaction que les casernes éloient en 
très bon état, que l'urdre et la discipline y régnoient, que 
Îa tenue intérieure étoit conforme aux règlemens militaues, 
<t que les troupes n'y manquoient de rien de ce qui leur est 
nécessaire sous le rapport de l'entretien et de la salubrité, 
S. A. R. a en même temps visité la belle manufacture de 
porcelaine de M. Fraire, près de Popincourt. Cet établis- 
sement, qui emploie un très grand nombre d'ouvriers, à 
£té vu avec intérêt par le prince, qui à fait au ropriétaire 
12 faveur de loi permettre de donner à son établissement le 
nom de S. A. K. 


— M# le duc de Berry est allé hier au soir à Saint- 
Cloud voir Moxsteua, La santé de S. A. R. est entière- 


ment rétablie ‘ on annonce son relour à Paris comme trés 
prochain. 


. — Pur ordre, il y aura demain fête extraordinaire dans les 
Jardins de Tivoli; elle sera précédée d'up banquet qu'y 
donneront MM. les gardes-du-corps de la compagnie 
de Riguse. 


— Les habitans de Paris qui logent en ce moment chez 
aux des militaires, sont prévenus qu’ils doivent en faire la 
déclara ion dans les vingt-quatre heures devant le commis- 
saire de police de leur quartier. MA, les commissaires de 
police transmeltront dans le jour au département de la 

olice de Paris, °° division, ar bureau , quai des Orfèvres, 
s déclarations qu'ils auront reçues en vertu du présent 
avis. 

— Il paroît que le beau corps des cent-suisses va être 
rétabli. Ua cent-suisse, vêtu de l'habit à la Henri IV, 
ancien uniforme, et portant la hallebarde, a &é présénté 
avant hier au Roi. 


— M. le l'eutenant-général comte Rapp, qui comman- 
doit la garoison de Dantzick, est de retour à Paris de 
Saint-Pétersbourg. 


— Mad. la baronne de Staël de Holstein est arrivée de 
Paris le 22 juillet dans sa terre de Coppet. 


— M. l'abhé Rauzan, grand- vic-ire de Bordeaux, pré- 
dicateur distingué, prêchera dimanche 31 juillet, aux 
Invalides, son panégyrique de saint Vincent de Paule, à 
deux heures précises. 


— La députation du canton de Servian , arrondissement 
de Biziers, présidée par M. Ducoursat, ancien mouysque- 
taire, a demandé au or le rétablissement de l'évêché de 
Béziers, ua des anciens évêchés de France, supprimés par 
le Concordat, 


(4) 


— Dimanche prochain, 31 juillet, on célébrer: day 
l'église de Saint-Germain-l'Auxerrois la fête du patron de 
‘ertie paroisse, M. Blin, organiste, touchera l'orgue à tou 
les of Le du jour, ainsi qu’au Te Deum de la veille, L'orgue 
de cette église èst un des plus beaux qu'il y ait à Paris: ÿ 
vient d'être réparé et considérablement augmenté, 

— À compiler de lundi prochain, r*° août, les buresuy 
de la direction générale de La librairie seront établis rue de 
Tournan, n°.4, faubourg Saint-Germain. 

— Plusieurs chirurgiens- dentistes ont fait d'inuils 
recherches pour guérir, sans incommoder les malad:s, cetie 
difformité de la mâchaire connue vulgairement sous le ne 
de menton d: galocfe. M. Catalan fils, dont l’habikt 
comme dentiste est fort connue, vient de résoudre ce pro. 
blème. 11 a inventé ua instrument qu'il nomme plan inclinl, 
au moyen duquel il guérit, en doure jours au plus, ls 
menton de galoche, et rend à la figure sa forme naturelle, 
Cet instrument une fois appliqué resté à demeure, sus 
incommoder celui qui le porte, et sans le gêner en rien dis 
l'acte de la mastication, Sonvent au bout de deux jours ila 
produit son effet. On sait combien Le menton de ga'orheest 
désagréable, surtout chez les jeunes gens, éatiturte il donne 
l'air de la vieillesse. [l existe à Par s beauronp de persouns 
qui ont é'é guéries de cette difformité par M. Catala, sous 
les yeux de plisiours medecins et chirurgiens; enir'auires de 
MM. Deschamps, Dubois, S-diliot et Fournier, La 
Société de Médecine de Paris s'est fait rendre cornpte de h 
découverte le M, Catalan par MM. Deschamps et Doboi- 
Foucaud : leur rapport a été très favorabie à l'auteur de la 
nouvelle méthode. On voit l'instrument de :M. Catalm 
representé dans une gravure qui accompagne l’article Dent, 
au huitième volume du brictionuaire des Sciences médicais, 
aricle où M. le docieur Fournier a fait connoître duos 
manière détaillée les atantages qui résultent de l'instrument 
dont il est question. . : 

— Hier, à miauit, le thermomètre de l'ingénieur Ch- 
vallier marquoit 18° 4/10. Aujourd’uui, à deux heures de 
l'après-midi, 19° 2/10; à trois heures ; 262. 

— On vient de traduire en espagnol {e Tyran. les Ali, 
elle Roi (1), par M. le marquis de Coriolis, Cet ouvrage, 
‘dont nous avons annoncé le succès, est très répando ea 
Espagne comme en Angleterre. 





(1) Broch. in-8°. Prix : à fr. 50 €, ét à fr. Soc, par la poste. 
À Paris, chez le Normant., libraire, rue de Seine, n°. 8; 
Et chez Delaunay, Libraire au Pulais-Royal. 





Couns ps LA Bounsa, — Du 29 juillet, 


Cinq p' cent, J. du 22 mars 1814. — 68f 20c 25c 3oc 2% 
68F 5oc 4oc 35c 5oc 55c 6oc 70e 75e 85c 75c 85. 

Idem , jouiss. du 22 septembre 1814. — 66f, 

Act. de ls Banq. de Fr., Jouiss. du s°° juillet. 1 108f 76e 


s107f 5oc, ; 
ANNONCE. 


Le Roberspierre de Hambourg démasqué, réponse à une brochure 
intitulée : ras et le Maréchal Davout ; par un ancien fouctisa- 
maire français. Brochure Prix :1 fr. 25 c., et 1 fr. 5o €. par la poste, 

À Paris, chez le Normant, imprüuneur-libraire, rue de Seine, 
n°. 8, pres le pont des Arls. 

Nota. Le Formulaire magistral et mémorial.etc., amnoncé avant-bie, 
se vend 3 fr. 25c., et 4 Îr. par ls poste. 11 se trouve ches Gaboe, 
ruc de l'Ecole de Médecine ; et chez le Normant. 


mnt 


ectle nouvelle destination, en songeant qu'à la place de ceite eau 
fraiche j'avois sablé autrefois le Chrarmbertin et le Champagne. Cepen- 
dant, en calculant que cette fontaine devoit être d'une grande com- 
modité pour les chevaux de fiacre du voisinage, pour toutes les cui- 
sinières du quartier qui vont y laver leur salade , et pour les rentiers 
qui y vont AFS mp boire un coup ; considérant l'rntérèt public, je 
me suis essuyé les yeux en forme de consolation, je me suis an peu 


lavé la tête Le j'ai bu dans le creux de ma main quelques gouttes ! 


d'une eau à laquelie je comptois bien avoir aussi quelques droits. Je l'ai 
trouvée fort bonne, mais lrop apéritire dans la circonstance où étoit 
mon estomac. Je me suis retiré après avoir examiné un moment la 
petite colonne de la fontaine. Elle est surmontée d'une belle déesse, 
‘que je n'ai pas bien reconnue. J'ai trouvé qu'elle avoit les jambes un 
pen longues; mais ce n'est pas un défaut grave : les formes divines ne 
doivent pas ressembler sans doule aux formes humaines. L'essentiel 
en tout ceci est d’avoir de l'eau limpide, 


Peodant que j'étais en train de voir mes ci-devant propriété, je 
Me suis x dans la rue Saint-Honoré , où j'avois autrefois un petit 
hôtel que je louois en hôtel garni , et où je comptois'me loger inco— 
qu. bien, Messieurs, à la place de mon hôtel j'ai trouvé une 
selle rue qui aboutit au jardin des Tuileries. Cette percée, faite en 
ligne droile, se ei extrêmement commode , surtout pour les habi- 
tans de la place Vendôme. Hélas ! j'ai eependant regrelté mon petit 
hôtel, qui m'avoit été légué par ue bonne tante, Le j'étois parti- 
culiérament chéri J'aurois voulu le roir encore dehout, mème dans 
les mains d'un étranger. Je me suis soumis encore à l'intérêt du 

1blic, qui n'aime pas moins les belles rues que les belles fontaines. 
Fa reconmu d'ailleurs la marche du temps qui détruit tout, mais 
qui, salon mvi, détruit uu peu trop vite daix les révolulions, où 


l'on s'occupe de la régénération de l'espèce humaine et de l'appli- 
cation des grands priacipes philosophiques. 

Je n'étois pas moins disposé, malgré mes petits chagrins, à aller 
rendre grâce à Dieu de mon heureuse rentrée dans le éd royagme 
de France. pour lequel je conserve une tendresse bien vive ; tendresse 
dont j'ai hérité de mes bons parens. Ils avoient autrefois fondé use 
petite chapelle attenante à l'église de Saint-Charles. Dans cette cha 
pelle avoient été enterrés plusieurs des miens, et elle étoit rempht 
de petits mouumens funéraires qui attestoient leurs vertu} privées et 
pobiiques. de me suis transporté à celte église, le cœur plein de pieté 
iliale, Hé bien, cette église a disparu, et vous ne devineriez jamais, 
Messieurs, par quoi ele a été remplacée ? par un estaminet | J'ai eu 
de la peine à en croire mes yeux. J'ai voulu voir ce que c'était qu'a 
estaminet ; j'ai vu que n'est-un endroit où l'on fume, où l'oa jure. 
Je n'en ai pas demandé davanta e; j'ai fait une prière RE - et 
je me suis rendu aux Tuileries. u À n'ai pu me défendre de quelques 
pleurs en revoyant ces beaux lieux » qui sont l'orgueil de la parie, 
et l'honneur des arts. [ls m'ont semblé plus beaux que jamais, em 
PQ. Mt qu'ils étoient de nouveau habités par cette noble fmille s 
la Providence appelle à gouverner éternellement notre beau pays En 
songeant aux longs malheurs de nos maitres, j'ai oublié tout-à-cou? 
es miens. Puisque tout bon Français doit sa vie à son roi, il lui doit 
aussi Le sacrifice de sa fortune , quand les circonstances l'exigent. Je 
renonce donc gaiement à mes biens : on ne peut, selon moi, trop 
payer le bonheur d'étre délivré de cette el »4 de disroureurs, qu 
ont désolé la France pendant vingt-cinq ans, tout en perçaal de 
belles rues, élevant de belles fontaines, et parlant. toujours de /éli- 
cite, de glaire. de grandeurs, ete. : tant la rhétorique à 
plaisammuent à toutes les sottises humaines ! 

EÉpuvso de St 11... émigré rentré au 1814 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIÏRES. + 


- SUEDE. . 
Gothembourg, 16 juillet. 


Tout erpoit de paix est évanoui. Les quatre commissaires, anglais, 
ruse, autrichien, prussien, sont de relour de Christiania sans 
avoir obtenu le moindre surcès dans leur né tion. Le nouveau 
roi de Norwège, le prince Christian, a rénsté à toutes les obser- 
valious.et même toutes les instances qu'on à pu lui faire au nom des 
puissances alliées. On ne doute ere ue les hostilités ne commencent 
rmcessamment. Le prince Royal de Suéde pousse les préparatifs avec 
| extrème activité. Le prince Christian n'est pas oisif non plus. 

outes les forteresses de la Norwège s0"t mises dans le meilleur état 
de défense , surtout celle de Frivderichshal, qui est ivmpreasble et 
qi délend cé Royaume du côté du sud. 

Onest maintenant curieux de savoir quel parti vent 
nn + thai elles lournirant des secours à la - 

ie s'est engagée , par le traité d'Abo, à fournir un corps auxi- 
Bare de 18,000 hnmmes pour aider la Suede à ronquérir La Norwège 
sprés que les voies de négociation auroient #té épuisées. On croit 
1 qée ce Royaume ne pourra être réduit que par la 
… Ài est vroi qu'on y à fit des approrisionnemens considé- 
rables; mais ces appruvisienn-mens se consommeront el ne pourront 
être s par la récolte prochaine, qui sera nulle dans ce pays, 
l'étéy étant très froid, RES ; 
ALLEMAGNE. 

, Hambourg, 22 juillet. 

Les lettres de Copenhague, du 19 juillet, confirment la nouvelle 
du retour des commissaires envoyés en peènd 41 et qui ont toia- 
lement échoué dans leur mission. Cette nouvelle a produit une baisse 
très considérable dans le cours de Copenbague. Le prince or- 
vwrège étant l'héritier légitime du trône de Da:emärck, on craiut que 
3 rési n'ait des suites fâchenses pour ce Royaume. 

Les hobitans de Rostock se proposent d'ériger ua beau montment 
à ls gloire du maréchal Blücher, né dans leur ville. Les négocians 
ont déjà souscrit à cet effet pour des sommes considérables; ils ont 
fait an appel à tous les hsbilans du Meckiembourg. 


Francfort, 26 juillek. 


Nous erpérions voir aujourd'hui le Roï de Pensse; mais nous 
spprenoms que son arrivée est de nouveau retardée de quelques 
qours. S. M ‘ne sera ici que le 28; elle s'arrétera le 29 et repartira 
V3. Une partie de noire garnison est restée tout le jour sous les 
semes pour recevoir Le prince LR: yal de Bavière; mai 


mais S. À, n'est 
point arrivée, J 
GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 16 juillet: 
* Prix der fonds du % juillet. — Actions de la Banque , 259. Trois 
hé. Quatre 


rince Régent à tenu un conseil 
décidé qu'il seroit publié 


+ Brook Taylor a été présenté au À rs à l'occasion de sa no- 
ion à une mission à la cour de VVurlemberg. 

Le x°r août étant le jour anniversaire où la maison de Brunswick 
est moutée sur le trône d'Angleterre (il y aura cent ansle 1°r d'août 
1814 ): ka fête qui se prépare dans le parc est fixée à ce jour-là. 

La princesse Lharlotte de Galles est venue sameili de Granbourne- 
Lodge à Londres, accompagnée de lady lichester, d'une autre dame, 


ndre les”, 
ède. Lo} 


À SJ 


et du général Garth, et elle à failune visite À ls princesse once # 


Connangbt-House. Après le diner, la jeune princesse est retourne 
à Windsor. Cette visite de la princesse Charlotte à sa mèré » éié 
occasionnée par un message de la princesse de Galles au winisire, 
pertant qu'elle se propoteit d'aller à Cranbourne-Lodge voir sa fille, 
et qu'elle s'attendoit à y être reçue. Le ministre à répondu que la 
princesse Charlotte se rendroit elle-même à Connaught Ho:re le 
samedi suivant, ( The Morniag-Chronicle. ) 
Hier, vers trois heures, S. A. R. la princesse de Galles à quitté 
Convaugt-House pour aller passer quelque temps à VVorthing , d'où 
lon dit qu'elle fera un court voyage à Brunswick. Elle emmène une 
parlie de sa maison. 
. Rose, qui à été le constant ami et le collaborateur da 
M. Pitt, est, dit-on, sur te point de se démeltre de l'emploi de tré 
sorier de ls marine. 


- Nous avons reçu hier au soir les journaux de Hollande jusqu'au 
24 de ce mois. bruit couroit à La Haÿé que le gouverneur Van 
de Cupellen devoit se rendre à Broxelles pour prendre possession du 
Brabantau nom du prince souverain des Pays-Bas. 

Le commerce des marchandises colonies avoit été, pendiot 
quelque temps, dans un état de stagoa ion ea Hollande, en eonse - 
quence d'une sarabondance d'importations , et de la détresse générale 
résultante de la guerre; mais il paroit, par les letires particulieres , 
qu'il à repris depuis peu une nouvelle activité, et que le prix de 
quelques articles, et entr'autres celui du coton, a haussé considé- 
rablement. 

CHAMBRE DES PAIRS. 
.. Séance du 25 juillet, 

S. A. R. le duc de Sussex, s'adressant au comte de Liverpool, la 
prévient qu'ayant lu dans les journaux que la princesse de Giles 
étoit assez bien portante pour dont À cheval dons le parc de 
Windsor , et qu'elle étoit venue à Londres samedi dernier, annonce 
qu'il retire la motion qu'il devoit faire, ‘ 


FRANCE. . 
Panis, 30 juillet, 
On ne peut pas tout dire à la fois : dans une de ces bro 
chutes dont nous avons parlé hier, on traité de ridicule 
empire l'influence, à la vérité fort étendue, qu'a exercé le 
Journal des Débats tant que nous n'avons pas eu de censeurs. 
Il faut que l'écrivain qui nous lance ce sarcasme ait un sen— 
timent bien vif de sa supériorité, pour se permeure d'ap- 
pliquer ainsi desépithètes de mepris ; nous ne le connoissons 
Fes, et peut être, si sous parvemions à Le counoître , trou- 
vérions-nous ses airs de dédain fort risibles. 

Est-ce donc un si ndicule empire, que celui qu'on s'est 
acquis par la sagesse des principes , et, si l'on nous permet 
de le dire, par les droits du talent ? oui, du talent : très 
pru de ces écrivains , qui regardenj les articles d'un journal 
du haut de leur orgueil , seraient rapables d'obtenir quelque 
succès en ce geure; une suite d'articles de journal, biem 
rédigés, bien écrits, suppose des moyens très supérieurs à 
ceux dont la plupart es auteurs actuels font .reuve dans 
leurs vuvrages; depuis un certain nombre d'années, le 
prejugé qui plaçoit les journaux au dernier rang de la litté- 
tature n'est plus que l'arme de l'amour- propre humilié ou 
de l'impl.cable envie, 


Est-ce donc un si ridicule empire, que celui auquel on e:t 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
. , Dimanche 31 juillet 1814. 


ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 


Reldcke. 

En attend. la1'* de Pélage . ou /e Roi et la Paix, op. en 3 actes. 
” + THÉATRE FRANÇAIS. 

Tartaret, les Hiraux d'eux-mémes. 

Foi: THÉATSE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 

Les Pr garçons , Joconde. 


Les THÉÂTRE DE L'ODÉOX. 
Ze Parleur éternel , Clémence et WWoldemar, la Servant maitresse. 
DE THÉATRE DU vAUDEVILIE. 
Les Litailes , l'Exil, Pierrot. 
un THÉATRE DES VARIÉTÉS. 
Lä-Piéce qui n'en est pas un, le Sourd, Les Landes. 
= TRRATRE DE LA GAISTÉ. 


Ze Chevaliers de Malte, la Fille sauvage. 


ANBIGU-COMIQUE. 
La Pôle Tutrigue , Hortense de Vouclu:e. 
- trs PITTORESQUE ET MÉCANIQUE, re de /a Fontaine. 
Wue de plusieurs tableaux nuuveaux au spectacle de M. Pierre. 
CABINET DA PHYSIQNE LT DE FANTASMAGORIE DK M. LEBRETON. 
* Les séances ont lieu les dimanche, mercredi et vendredi, à 8h. 
mou, rue Suint-Lacare, Chaussée-d'Antin. 
» Concert, exercices sur la corde, feu d'artifice. 

ALL D'ÉTÉ , éoulerard Saixt- Martin, 

anche , lundi et jeudi. 


VARIEÈTES. 
Anecdotes relatives à quelques personnes et à plusieurs érénemers 
L 


remarquables de la rérolution (1). Par3 B. Harmand (de la Meusé ) 
ancien député, et ex-prélet du département du Bas-Rhin 


Je ne veux pas perdre le temps ni l'espace en réflexions prélimi- 
maires sur le genre de ce petit écrit, sur l'intérét attaché aux anecdotes 
quand celui qui les raconte y figure comme arteur où témoin , et tel 
autre sujet de phrases que je poutrois rehattre à mon tour: j'aime 
micux offrir tout de suite à la curiosité du lecteur les traits qui ont le 
plus satisfait la mienne. Je dois pourtant communiquer auparavant 
quelques uns des renscignemens que l'auteur a cru devoir donner sur 
lui-mème. La ronnoissance qu'on à ée l'écrivain sert à déterminer 
a di de confiance qu'on doit accorder à l'ouvrage. Les aveux de 
M. Harmand portent le caractère d'une sinvérité sans réserve, 1] fut 
séduit, comme pen D gens de bien , par les premieres idées 
de a révolution. Apres la détention du Roi, il erut la tépubiique 

: ; par il la vouloit juste et “as , sans ambition et sans 
cruauté, telle, en un mot, qu'elle ne fut et ne pouvoit 
être, d'après le caractère de ceux qui l'avoient fondée À ju la Ps 
vernoient. « Je voulais une chimère, dit-il, et je ne tardai pas à 
m'en aperçevoir. » Député à la Convention nationale, il ne vota 
point ra _ du PR : _ n'eut-il pas , confiance des meneurs. et 
ce ne fut qu'après le g thermidor qu'il entra au comité de Sûreté 
Générale. Après la dissolution de L Convention, il siégea successi= 


1) Broch. in-8°. Prix: 2 fr., et à fr. 50 c. par la poste. 
CS Bondeutn, rue de Cire a ee 00e, Par pes À 
Chez Delaunay. Palais-Royal, gslerie de bois, n°. 243 ; 
Eu ches le Normant, imprimeur-libraire , rue de Seine , n°. & 


ÿ 


(2 
parvenu, en défendant {es bonnes doctrines littéraires dans 
un temps de décadence, en maintenaat les droits do bon 
sens et du bon gût contre lous les genres de. prétentions 
déplacées, en opposant, la fermeté d'une saine critique au 
torrent des mauvais ouvrages, en âttaquant les uns par le 
ridicule, les autres par le raisonnemen:; en rendant de 
perpétuels et inrontestables services aux let'res à une epoque 
où la barbarie faisoit d'évidens et perpétuels progrès ? 

Est-ce eufin un si ridicute empire, que celni qui <e fonde 
sur les meilleurs principes de morale et de politiques ? Quels 
ont ét= nôs ennemis? des hommes épris des Plus dange - 
reuses théories, des systèmes les plus extravagans, auxquels 
ils donaoient les norns de sagesse st de philosophie. En qui 
evous-nous trouvé indolgence, approbation, attachement ? 
dans tous ceux qui étoient demeures fidèles aux souvenirs 
d'an ordre de choses plus favorables au bonheur public. En 
qui avons-nous trouvé celte conformité de pensées qui 
devient le lien des cœurs en rapprochant les esprits? dans 
tous ceux qui n'avoient point substitue les doctrines du jour 
et les passions du moment aux anciennes maximes et aux 
traditions les plus respectables ; qui n'adorvierit pas suc- 
cessivement l'idole de la liberté et celle du despotisme ; 
qui ne portoient pas tour à tour leurs offrandes intrressées 
sur les autels de fon et de l’autre ; qui ne changeoïent pas 
de religion politique au gré de la plus vile cupidité et de la 
plus meprisable ambition , et qui n’étoient pas toujours du 
parti de l'argent et drs places. 

« Telles furent les bases «le ce ridicule empire, que novs 
essaitrons de conserver , malgré les niaises épigrammes de 
l'auteur de la brochure , qui n’est pas, commé on l'a pu 
voir, le dernier à profiter par avance de là 4iGerté de la 
resse, quoiqu’A la combatte : il conviendra du moins que 
a discussion publique qui s'est ouverte sur cetie question 
entre tous les écrivains qui font des journaux, et tous ceux 
qui ont voulu faire des brochures, ne sera pas inutile; 
et n'en sera-t-il pas ainsi de toutes les discussions 
auxquelles une pleine jouitsance de {à liberté de la presse 
doit donner cours? Nous n’ignorens pas sans doute que 
de mauvaises thèses pourront être soulenves; mais, si 
elles trouvent des appuis; elles trouveront aussi des adver- 
saires; et la solidité des vrais principés ne pourra que 
gagner dans cette lutte : quelques folies même seront avan- 
cées, mais elles ne tiendront pas contre les lumières d'un 
Peuple instruit par ses malheurs et par ses fautes : notre 
experience en deviendra la meilleure réfutatiou., Qa'im- 
Porte , par exemple, qu'en rendant compte da:s le Mercure 
‘un ouvrage où un jeune écrivain p'ein de talent et de - 
seu, ML Felix de Conny (1), flétrit si justement la loi 
de la consoniption, un des rédacteurs de 0e journal défende- 
cette loi, et là regarde comme une énstitution généreuse que 
da Frince Vevoit accueillir comme un Gienfait? La nation 
n'est-elle pas là, qui lui répond qu'une loi destructive de 
tous les élemens de la société, qu'une loi qui tendoït à faire 
un comp de la France entière, qui enlevoit les générations 
naissantes aux métiers, aux arts, aux lettres, à toules les 
fonctions sociales, paur les précipiter dam la guerre et ans 
la barbarie, qui ne pouvoit être utile qu'à ua tyran ivre 
d'ambition, qui étoit, en un mot, l'effroi des familles et le 


(1} Cet ouvrage fut publié, pour la première fuis, le 2 mars 1814, 
- etse vendi fr. 50 c ,etatr par la poste 

A Pris, chez Jeulin, Palais-Royal, galerie de bois, n°. 225; 

Et chez e Normaut, rue de Scine, n°. 8 


| ,fléäu de l'Etat, ne saurait être ni une énslution généreuse, 


oi un bienfait? Si ce sont de tels paradoxes, de telles extra- 
vagances que redoutent les adversaires de la fGerté De la 
presse, en vérité, leurs alarmes sont bien frivoles! Sur qui 
une pareille phrase pourruit-elle faire impression? dans 
quelles âmes affoibliroit-elle ce sentiment de reconnois:ance, 
qui s’est manifesté, par de si vives actions de grâces, par 
pa un cri si unanime sur:tduÿ les points du Royaume, 
orsque les pères’et les en'ans se répétoient avec joie, les 
uns aux autres, ces premières paroles des princes rendus à 
notre amour : Plus de consenption ! Non, non, l'épreuve de 
vingt-cinq années de troubles et d'agitations politiques sera 
ün. grand obstacle au succès de beaucoup de pamphlets, -de 
Leauroup d'erreurs, de beauconp d'instigations dangereuses: 
nous avens acquis des lumières; nous avons perdu des pas— 
sions ; nous ne sommes plus le même La do il y à bien loin 
de 1789 à 1814. La confusion de ces deux époques est le 
principal sophisme des ennemis de La GGesté de La presse : les 
naliuns se mürissent par l'expérience ,. comme les individas. 





Le Ror à reçu hier dans la salle du Trône, étant assis et 

-æogvert, une dépuatation de la Chambre des Pairs, qui a été 

conduite à | audience de S. M. par lé grand-maître, le miiftre 

et les aides-des-cérémomies. S. M. s'est découverte à l'urrivéé 
et à la sortie de la députation. 

M. le chancelier de France , président de cette députation, 

a lu l'adresse de la Chambre des Pairs, conçue en ces Lermes : 


« SIRE, : 


« Vos fidèles sujets composant La Chambte dés Pairs de 
France apportent au pied da trône de V. M. leurs respec- 
lueux remnercimens pour la communication qu'elle leur a 
fait donner de l'expasé de la situation actuelle du Royaume. 
Ils reconnoissent , avec les ministres de V, M., que la plus 

ande partie des maux qui ont pesé sur la France avoient 

eur source dans le despotisme du dernier gouvernement , 

dans la passion effrénée de la guerre, dans le mépris de 1a 

constitution , «les lois, des traites , des dreitsmême de chaque 
.Coyen ; enfin das l'abus désastrenx de forces que ce gou— 
vernement n'avoil pas créées, et de ressources qui n'étaient 
pas son ouvrage, . | 

» C'est aux lumières du siècle, Sire, c'est au patriotisme 
des meilleurs citnyenñs que la nation à dû le premier germe 
des bienfaits dont on à lant abusé. L'agriculture, soulagée 
du fardeau de la dime et de’celui des droits féodaux , la 
législation poliique et civile, administrative et financière 
ramenée à l'uniformité ; les corporations, les villes, les 
provinces, faisant à la loi commune le satrifice de leurs 
reté. r l'accroissement du nombre des propriétaires , 
a création de nouveaux produits et de nouvelles richesses , 
l'accélération du mouvement de capitaux, voilà ce que l'on 
a vo naître au milieu des orages de la ne ri 
chess:s que vingt-cinq années de calamités n'ont pu entiè - 
tement set suflisent encore pour placer la France au 
rang des E a1s où les finances offrent le plus de ressources. 

» Elies n'étoient pas détruites ces richesses au mosr.ent où 
s'éleva ce gruvernement dont le principal talent cousistoit à 
placer toujours la nation dans ees positions ciitiques où ua 
effort appgloit un autre effort, où le patriotisme étoit con— 
traint de seconder la tyrannie, où l'honneur national n'avoit , 
à chisir qu'entre l'oppression étrangère et l'opprcssivn 


“+ demestique, 





vement dans le Conseil des Anciens ct! dans celui des Ciny-Cents 
jusqu'à la journée du 18 brumaire. Ainsi il exerçca, pendant sept 
années consécutivement, les fonctions législatives, Îl se rend cette 
justice, qu'au milieu de tous les excès, de tous les crimes dont-il 
éloit entouré , sa raison , son cœur el toutes ses facultés furent cons- 
tamnent voués à la cause de l'humanité, On peut l'en croire : aucun 
téwoigoage ne s'élève pour démentir le sien. Si son nom n'a pas élé 
Hlusiré dans la révolulion pur quélqu’acte de courage et de dévoue- 
ment, du moins il n'est allaché à aurun des forfaits de cetle époque, 
et l'obscurité qui l'enveloppe est presque honorable, Heureux les 
robe? VA on ne sait pas mème qu'ils out été de la Con- 
vention ! à 
M. Harmand fit imprimer , il y a plus de huit ans, les anecdotes 
u'il publie aujourd'hui. La police arréia l'onvrage, quoique l'auteur 
l'eût empreint légèrement des cou'ecrs du femps. 1 uous avertit que. 
dans retle seconde édilion , #7 a supprimé les réflexions de cirronstence 
et les phrases à le louange de Euonaparte ; mais qu'on fes trouvera dans 
de volume qui est resté à da police. « Puonaparte , ajoute-t il, m'a fait 
» tnt de mal qu'on peut bien me pardonner cetle suppri ssion. » 
Quand on a eu Le tort de louer Buonaparte , en faire l'aveu , c'est s'en 
punir autant qu'il est possible ; c'est aussi se conduire beaucoup plus 
Rosrsslement que veut qui, étant dans le même cas, essaicut de 
démentir leurs propres écrits. Du reste, M. Harmand à Lien fait de 
supprimer les louanges qu'il avoit adressées à png is ; on le lui 
pardonnera d'autant plus volontiers qu'on n'est pas du tout curicux 
de les lire . et personne n'ira , je crois, les chercher dans le volume 
qui est resté à la police. M. Harmand a encore un autre scrupule 
sur lequel il faut letranquilliser [lauroit hien vou'u ne pas parler 
de lui, ou en parler moms. Cependant, comme il l'observe très bien 
bi-mème, racontant des c'iusus qu'il a vais, ou ième auxquelles il a 


eu la plus grande part , il ne pouvoit éviter de se mettre en scènes 
lui e 1 faire un reproche, ce seroit le blâmer d'avoir écrit ses Æaec 
dut:s : or, je ne pense pas | personne s'en avise. 

La première de ces snerdotes est relnive à Louis XVI. Manuel 
avoit été char, d'aller lui annoncer l'abolition de la royauté et l'éta- 
blissement de la république . et M. Harmand avoit obtenu de Mañuel 
de l'accompagner, déguisé’ en officier municipal. C'esla première 
fois que le Roï s'entendit appeler æowsieur : à celle qualification si 
nouvelle pour lui, il fit un mouvement trés prononcé, parut s'être 
loussé d'un demi-pied , et jeta sur Manuel un regard qui fit perdre à 
l'insolent député beaucoup de son assurance. Cléry à raconté cette 
méme scède dans son Journal, et son récit diffère en plusieurs points 
du récit de M. Harmand, Celui-ci, par exemple, prétend que 
Louis XVI détacha sou cordon bleu qui fut emporté par Cléry; et 
Cléry dit que depuis long-temps le Roï ne portoit plus l'Ordre du 
Saint-Esprit, qui avoit été supprimé par la première assemblée. De 
quelque côté que soit l'erreur , elle importe assez peu. Les denx 
récits s'accordent parfaitement en ce qui regarde la sérénité ver— 
tueuse, la noble fermeté et la touchante résignation de l'infortung- 
monarque. Manuel en futtellement frappé que le lendemain, rencon- 
trout MT. Harmand à la porte de la Convention , il lui dit, en fui ser— 
rant la main, ces seuls mots : On n'a pas conrn cet howte:la. C'est 
de ce moment que date le changement de principes et de conduité 
qui s'opéra dans ce forcené démagogue , et qui le fit périr sur l'écha= 
fou , victime de sûn zéle pour ce mème Roi qu'il avoit si grossière 
ment outragé. 

L'anecdote suivante concerne Mme Ruyale et le Dauphin. Ce récits 
est d'autant plus précieux qu'aucun autre ne nous fournit : 
détails sur l'existence de ces deux anguates personnages 
captivité , apres la mort du rai et de 






_— 


» Qu's-t-t fait de l'atorité suprême, celui qui ne s'est 
pos comtenté de La part qu'il avoit N la gloire nationale? De 
tes côté, il va conquérir la haine, amasser des vengeances, 
prodiguer le sang et les trésors, et contraindre les puis- 
noces rivales à découvrir dans l+ur propre sein des forces 
qu'elles ñese connoissoient pas. Dés lors le destin des combats 
ei 25aadonné à la puissance du sombre : on voit des-mul- 
Wades s'entre-choquer, les peuples tout entiers précipités 
ks uns sur les autres; et lorsqu'enfin l'Europe désespérée 
conjure contre son oppresseur et le nâtre, ses ennemis 
l'accablent à son tour sous le poids énorme des masses qu'il 
leur apprit à soulever, 

» À cette époque mémorable, il a été donné au Monde 
un spectacle jusqu’à présent sans exemple dans l'histoire 
des nations : l'aspect, Sire, de vos longs malheurs, sup- 
portés avec tant de courage, l'opinion de vos grandes lu - 
mières, qui se sont perfectionnées dsns la retraite, le 
respect qui suit les vertus constamment pratiquées, ont 
rendu les ennemis d'un gouvernement qui n'est plus, les 
alliés de V. M. C'est à ce titre, Sire, ‘qu'ils ont traité avec 
vous; et l'on a vu V. M., encore entourée de leurs nom- 
breuses armées, imprimer aux négociations le double carac- 
tère de la modération et de La fermeté. 

= Vous &ies rendu à la nation, Sire, et la nation vous 
es rendur; qui pourroit douter désormais du salut de la 

patrie? Dès que V. M. à saisi les rênes du gouve nrment 

+ venoit de succomber sous l'excès de son despotisme, 

a sagement organisé les contrepoids des pouvoirs; et 
brsque, consultant l'esprit des peuples, l'état actuel des 
societes, le +œn des hommes éclairés, V. M. se lie à ses 
sujets par uue constitution dont les principes étoient dejà 
dans toutes les bouches et dans tous les cœurs, là nation 

*nuère se presse autour de celte charte sacrée, el vous jure 

amour et £délué. C'est dans cette charte, Sire, qu'est votre 

Morce et la nô re; elle rend à l'esprit public son énergie ; 
Wlle réalise pour nous cette salutaire division des pouvoirs 
me les modère l'un par l'autre, qui présient les impru- 

, qui pèse les mesures, et juge avec.malurité les 
moyens. 1.3 sont les germes réparateurs de toutes les infor- 
lunes passées, el toutes les sources de la prospérité future. 

= Le prompt développement des principes constitu- 
ionnels par r lois nécesvaires, la marche régulière des 
miorités, le rafflermissement de la religion et de la morale 
tallieront tous les intérêts, feront taire toutes les passions, 
re la confiance publique sur des bases inébran- 

» 1x nation, instruite par les plus grands événemens, est 
digne de s'associer à vos hautes pensees, et de concourir à 
lœuvre de son bonheur. 

= Les réiolutions qu'elle à subies n'ont pas altéré son 
hractère. Un peuple agricole, actif et im ustriéox ; un 
puple qui a reçu dbe la nature une vive sensibilité, un haut 
fourage, qui s'enflamme gloire pour la, et préfère la mot 

L honte, sera toujours respecté des autres nations, et 
bujours digne de vous. 
| « Aux derniers jours d'one lutte terrible, nos braves 
rmées, affoiblies et dispersées, combaltoient encare avec 
M courage héroïque pour l'honaror et pour la patrie. 

» Sire, un peuple qui a déployé tant de grandeur dans 
hdversité, saura, pour assurer les premiers bienfaits que 
bons devons à V. M., faire de grands ef'orts et de généreux 
xcnûces. Votre cœur ne ies ordouneroit puint, la seule 
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autorité royale ne suffroit pas à les effectuer; mais votra 
peuple va au-devant de ces sacrifices; il inspirera à ses 
représentans les sentimens d'amour, de respect et de fidélité 
qui l’animent. V. M. imprimera à ses conseils le sceau de 
son caractère. Vos ministres ‘seront responsables devant vos 
peuples du dépô: d'autorité qui leur est confié; ils le seront 
envers vous de la conformité de leurs actes avec vos inten- 
tions paternelles. 

de. dans l'exposé de la situation du Royaume, vos 
ministres ont dit qu'il seroit impossible de faire Je bien, 
si l'union générale ne secondait pas vas vus bienfaisantes, 
la Chambre des Piirs n'oubliera jamais qu'elle dit donner 
l'exemple de cette union. « 

Les président et secrétaires, 

Signé Damsnaay, le comte pr PAsTonEr, 
le duc pe Lewis, le comte DE VALENCE, 
le maréchal duc de Tarente, Mac- 
DONALD. 

Vu et scellé, 
Le grand-référendaire, Signé SEMONVILLE. 


La réponse du Ror à la Chambre des Pairs a été pro- 
noncée en ces termes par S, M.: : 

: Je reçois avec satisfaction l'adresse de la Chambre des 
» Pairs. 

» J'ai exposé avec pleine confiance l'état critique de la 
» France; j'ai envisagé ses principales ressources dans 
+ l'union parfaite des Français avec moi, et j'en reçnis 
» avec un grand plaisir le gage dans l'assurance que me 
» doh.:e aujourd'hui la Chainbre des Pairs. » 


— Une députation de vingt-cioq membres, en grand 
costume , a présenté aujourd'hui au Rot l'adresse votée par 
la Chambre des Députés dans le comité secret d'hier. 


S M a répondu : 


« Je reçois avec plaisir l'ad:esse de la Chambre des 
» Députés. Les sentimens qui l'ont dictée sont aussi ceux 
» qui m'animent. J'ai exposé avec franchise la situation du 
” pig parce que c'est le senl moyen de communica- 
» tion entre un bon père et ses enfans. Je vois avec une 
» douce satisfaction l'union qui existe entre la Chambre des 
» Députés, la Nation et Moi. C'est ainsi que nous pange- 
» rons les plaies de l'État , et qu'en faisant Aeurir les grandes 
» sources de là prospérité publique, l'agriculture , le 
» commerce et les arts, nous rendrons à la Francé ce 
» bo heur qui est le plus cher objet de mes vœux. » 


— Le ministre secrétaire d'Etat de l'intérieur a adressé la 
lettre suivante aux évêques du Royaume : 


: à Modieigneur ,je ne crois pas necessaire d'appeler votre 
attention sur les articles du Catéchisme que le dernier gou - 
vernement y avoit fait insérer. Je vous félicite de pourvoir 
faire disparoître de n s dogmes les plus sa nts, des fiatieiis 
si indignes des premières leçons de l'ent,ncc. La religion 
fait des sujets fidèles ; mais c'est en nous aporenint à 
connoître Le souverain auteur de tout ordre et de teut bien ; 
elle nous enseigne tous les devairs de là sucieté en nous mon- 
trant ce que nous devons à Dieu, et en donnant à l’aheis- 
sance un caractère augüste qu'elle ne pourrait jainais trouver 
dans les institutions des hommes, 

» Profitez, Monseigneur, de cette accasion por épurer 
tout ce qui pourroit alarmer votre sollicitude dans votre 


| Catécuisine, et peut-être pour reprendre celui qui étoit 





bois XVI comptera au nombre de nos rois sous le nom de Louis X VIH. 
ba palais fut une horrible prison, el sa cour de barbares péôliers : 
La traitemens s-#ces et des injures grossières lui tinrent lieu des 
diices qu'il avoit droit de goûter, et des respects qu'on devoil à son 
hez ; maux couss Où augoentés par son afreuse position , le 
isirent douloureusement à une fn prématurée que le crime 
me peut-être : voila sa vie, voilà son règne, et lrois pages du 
\éerit de M. Liarmand renferment presque toute son histoire, 
l'avis que la santé de l'enfant royal étoit gravement altaquée , 
Hamand et deux autres membres du comité de Sûreté Gunérale 
rent au Temple, On leur dit que le jeune prin e re- 
toûte espèce de secours , et gardoit un silence absolu , quelque 
e-aqui lui {dt adressée ; on ajouta que ces relus et ce silence 
ent: de .jour où des scélérats, usant de viélence, mi avoient 
à farre-et signer cette épouvantable déposition dont je ne puis 
r» er le souvenir qu'en citant le mot subiime dé la 

‘ue aumtribunal résclulionnaire : J'en apselle à toutes Les meres 
Mio rofemdent ; on pareil crime ect-il possiôte ? M, Harmand crut 
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ssanqueient , elcclies qu'il ponvoit desirer; le prince assis 
it-fixement le député , et sembloit l'éconter avec attention ; 
hui lit aueune réponse. Rien ne pul vaincre son silence ; 

it pas mèine à Dee per un signe de tète que teile 
ls étoit ‘ + Toutce qu'on put obtenir de lui, 


qu'il se tàt « ses jambes et ses bras dont les 
éient. pet qu'il fit eusuile quelques pas dans 


À eg ri de marcher une seconde fois, 


“ième 












premiere, il resta inimobile sur 
aussitôt. Son diner qu'ou apporta 
«a ua polage maigre, un pot 


tadt-devdir interroger le prince sur sa santé , sur les choses 


morceau de bouilli, une petite assiettée de lentilles et six châtaignes 
rôties : tout cela paruïésoit être d'une qualité inférieure , et toit! 
d'un aspect peu ragoûtant La magnificence du service r'pondiit à 
celle du repas : la vaisselle étuit de terre rouge, etle couvert d'étain. 
lus députés reprocherent cetle indigne miesquinerie aux commis 
saires de la municipalité, qui dirent pour toute réponse que c'étoit 
l'ordre, et qu'avant eux c'étoit bien pis. Je reviens av silence que 
garda le jeune prince. Avoit-il p-rdu , à force de mauvais traitemens. 
lüute sensibilité morale ? Ses facultés ântellestuelles avoient-elles été 
brisées ou anéanties sous le poids du malheur? ou bien, pour se 
punir des paroles que la violeuce lui avoit arrachées, avoit-il 
résolu de n'en plus proférer aucurie ? Un enfant de neuf ans est-if 
capable de prendre une tell détermination et d'y persévérer ? C'est’, 
un probleme que M. Liarmänd n ose pas resvudre, J'initerai sa * 
réserve: mais J'observerai que le jenne prince étoit doué d'uué 
intelligence prématurée : l'édncation du malheur et les leçons de son 
ge pire, avoient rontribué à cette précocité. 

un sortantde chez le fs du Roi, M. [armaänd et ses collègues sa* 
rendirent chez Madame Hoyale. On les prévint que cetie princesse 
ne parloit pas non plus, parce qu'elle né daignoit pas le faire. \pyra- 
retient le maintien bonnéte de M. Marmaud ; [A déce € respec-" 
tueuse de son langage, ie son de sa voix enfin, tr ompherent de sa' 
repugnance ordinaire; car elle voulut bien répondre À toutes es 
questions de ce dépnté. Touivs ses réponsés sont simples , et ren : 
fenineut peu de paroles; quelques unes cependant +011 sdmirabes 
rt le ton de douceur et de piété profonde qui s'y fait senir: 
M. Harmand ur ayant demandé si elle desiroit qu'on ant accorder 
son'pianv : Vos, Moasicur, répondit-elle, re piano n est pa, à mu, 
ie aa reine ; je ny aipus louche, et je n'y tomcleral par, LS LL TS 
qéeile n'avoit que des livres d'office ct de dévotion, M. Haraishd 


“Aseigné damt votre diocèse lorsque l'Etat savoit respecte® 1 ‘et la seconde éd, 


Mgalement la religion et les leçons de ses ministres, 

» Un l'honneur , etc. ’abbé pe MonTEsQuIOU. » 
Ph le duc de Berry part londi prochain pour Londres, 
; A Croit que S, À, R, re sera absente que huit jeurs. Elle 

era accompagnée dans son voyage de ses quaire aides-de- 


rs hear Malouet , ministre de la mari 


ne temps. 
— Le 24 dece mois, S. M. a si & le contrat de i 
de M. le comie de Réviers de 1 PS sdiudant-malor dise, 


mp nationale à Cheval, avec Mile Foullon de Doué, 


M. Foull : , + 
rs rer Lori Doué , conseiller d'Etat, ancien 


—S$ M., par ordonnance du 26 juillet . a nommé sou 
réfet de l'arrondissement de Provins ( Seine et Aloe) 
1. de Le ma : ex-suditeur au Conseil-d'Etat. 

Te D OTdonnance du 22 juillet, S. M. a nommé sous- 

lus M. Habart, substitut du procureur du Roi 

— Les régisseurs-généraux des services administratifs de 
la Grande-Armée et de celle d'Espagne ont eu l'honneur 
d'être présentés au Ror, le 28 du Courant, par M. le duc de 

jenné, premier genlilhomine de La chambre de S. M, Ces 
administrateurs ont mis aux pieds de S. M. une respectueuse 
téclamation en faveur des employés militaires que des me- 
surés générales privent de leur état » et qui, pour la plu- 
Part, se trouvent sans ressources après de longs et pénibles 
ie g Le Ror à daigné accueillir leur supplique avec 

— M. l'abbé Garron vient d'arriver de Londres à Paris. 
Get estimable ecclésiastique est assez connu par les établis- 
sémens de bienfaisance et dE charité qu'il a formés en 
Angleterre. Son zèle pour les malheureux lui à fait ima- 
g'ner une foule de moyens de les servir. Son industrieuse 
?ctivité rappelle la mémoire de cet admirable Vincent-de- 

aule, qui étoit à La tête de toutes les bonnes œuvies, et qui 

à fait de si grandes choses. Mu, comine lui, par ke motif 
de la charité chrétienne, M. l'abbé Carron a exécuté en 
Angleterre des projets dont on n'auro:t pas cru qu'un 
Simple particulier pât venir à bout. 
4.77 On desiréroit connoître le domicile et l'adresse de la 
dame ou demoiselle Matfés , sur la pétition de laquelle il à 
été fait un rapport daas la Chambre des Députés : on auroit 
quelques renseignemens utiles à lui transmettre. 

— Les Journaux anglais du 26 juilict annoncent que le 
prince Christian à enfn acquiesté à la cession de la Nur- 
wège à la Suède, et qu'il a même consenti à admetire des 
‘roupes suédoises dans toutes les places fortes de ce Hoyaume, 
Pie nouvelle est lausse : voyez plus haut l’article Gotfem- 

ourg. À 

— L'examen des aspirans à l'Ecole Polytechnique com 
mencéra mardi 2 ant, à neuf heures du matia, da s la 
grande salle du Collége de Fiance. | 

— Nous ne somr.es point aus.i indifférens sur les grandes 
fuestions politiques que certaines personnes voudroient le 
faire croire. La première édition de l'excellent écrit de 
M. Benjamin de Constant, sur la Liberté des Brochures, 
des Pomphlets et des Journaux (1), été rapidement «nlevée; 


On ;, sa santé étant fort mauvaise depuis 


(1) Prix: sfr. 25c., et fr So €. per la puste. 
A Paris. chez H. Nicolle, libraire, runs du Seine, n°. 12; 
Et ches le Normant. 


lai demanda si elle en vouloit d'autres plus propres à la distraire : 
elle répondit : Vox, Monsieur : ces livres son! précisément des seuls 
ui conviennenl à ma sifxation. M. Harmand, ayant passé la main sur 
e pied du lit de Mapams pour s'assurer de sa qualité , pe que ce 
geste avoit blessé la royale et Len dc susceptibilité de cette prin- 
cesse. 11 peint d'une manière touchante son amer regret d'avoir 
détruit par là, dans l'esprit de Mavamx, l'espèce de bonne opinion 
qu'il avoit essayé d'y faire naître, et ses eflorts multipliés pour recon- 
quérir ce qu'il venoit de perdre. MaDamE n'éloit pas mieux traitée 
ue son augusie frère : san diner avoit été Île même sans doute. 
uis plusieurs semaines on ne lui avoit pas donné de linge ; an fbrt 
de L'hiver . elle avoil à peine du feu; et, comme le jour ne lui étoit 
moius épargné , elle étoit obligée de travailler près de la fenêtre, 
in de la cheminée , iransix de froid , et tenant difficilement son 
euvrage. 
re tous ces détails déchirans, je ne m'occuperois pas volontiers, 
Îe l'avoue, de quelques autres anecdotes d'un intérêt fort médiocre 
ur tout autre que pour l'auteur à qui elles sont relatives. 
ër. Harmand n'est poiat un écrivain, et je crois qu'il ne s'en pique 
pas. Je lui ferai Luc grâce d'un ur ag re cr agite 
eriti auxquelles son onvrage pourroit donner lieu sous le rappor 
du per til pes bien mérité du public par les détails précieux qu'il 
lui a communiqués, pour qu'il se jure de mortier son amour- 
propre par des censures grammaticales. T. 


Abrégé de l'Histoire générale des Voyages, contenant ce qu'il y a 
de plus rema le, L lus utile et de mieux avéré dans les pays 
où les voyageurs ont pénétré, les mœurs des habitans, la rdigion, 

‘usages , arts et sciences, commerce et manufactures. Par 


. F. La Harpe. Nourclle édition, an 26 el. ia-12, de plus de 





ne, est parti. 


| rèvue par l'auteur, à été mise en venu 
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CHAMBRE DES DEPUTÉS DES DEPARTEMENS. 
Séance du 30 juillet, 

Ja séarice est ouverte à trois heares moiñs nn quart. 

M. Gairoult de Fontsine- Guérard envoie une pétition tertdiote à 
améliorer les institutions commerciales. 

s concessionnaires des mines de plomb sitoÿes dans le départe= 
ment de l'lsère appellent l'attention . la chembre sûr us lé 
tions de la loi du 2x avril 1810, comme étant wa obatacle à l'esplo= 
Ution des mines. : 

M. Riviere fait la proposition d'un projet de loi qui. en détermi. 
nant de quoi doivent se composer la l's'e civile et la dotation de la 
Ceuronne, élablisse les régles de l'administration des biens qui co 
poseat celte dotation. 


D — développement de celte proposition sera fait dans la séance de 

LE 

M, Poyleré demande à développer jeudi prochain un projet de loi 
qui ordonue : 1°. la bre exportation des preductions du sol français ; 
2". que le tarif qu'il sera jugé indbpeasæble d'établir soit, autant que 
possible , calcuké sur les bases d'équilibre qus réclament les imié- 
rêts de !{ ag‘iculture * du commerce et des finances. 

M. de La Galissodoière fait une proposition à peu près semblable, 
tendante à là libre exportation des produits du so! français, uotam- 
ment des grains ci de. Lestiaux. 

Attendu la connexité de cette proposition et de celle de M. Poyfert 
de Cers , la Chambre les invite à se concerler pour le développe: ni 
qu'ils serout dass le cas d'y donner. 

M. Dumolard demande ue le Roi soit invité à proposer les mous 
fications nécessaires à la loi du 16 septembre 1807, relative à la Cout 
de Cassation. 


Celte proposition sera également développée dans un das jours 
la semaine prothaine, 

Laur : J'ai l'honneur de soumetire 3 la Chambre une nouvel 
Proposition qui rédiit en pratique la théorie que j'avois esposée Îr 
29 Juin dermer. Cette prupositron tend, 1°, s étsblir une nouvelle 
repartition de la contribution personnelle d'aprés les tableaux gradué 
de poputa'ion de Cique commune ; 2°, à ce que la coutribuuun dei 
propriélés bâbes soit égale su montant de la contribution persons 
nelle; 3°. à ce que la inatière imposable de chaque departement soi 
provisoirement délerininée d'aprés fes deraières évaluations dei 
cantons cadastrés, 
ue. Laur sera admis jeudi prochain à développer celte prope- 

ion. 

M. Delhorme : La Joi sur des finances qui vous est soumise, exigl 
de vous des recherches et des méditations profondes. Déja poui 
éclairer votre opinion » Vous avez demaudé et chienu la communi: 
cation des Dudecte particuliers des ministres. L: burcau dont je £:ù 
partie a pen:é qu'il était également nécessaire de mettre sous voi 
jeux la silualion de plusieurs caisses ordinaires. Les pièces qu'il now 
3 paru utile de conaoitre sont le bilan de la caisse d'amortissement 
qui à fourni au trésor la plus grande partie des capitaux qui com: 

Mmotent son s2etif, et le bilan f la caisse du douaine extraordinaire: 
à laquelle les mène; opérations ont élé prescriles, Je demande qu 
M. le président soit chargé d'écrire au ministre de l'iulérieur puui 
oblenir ées pièces, | 

Cette proposition est sdoptée , et, sur les observations d' 
membre, il est pareille 
municalioo de l'état de 
au 1°" avril 1814, 

a Chambre se forme à trois heuresun quart en comilé secret. Qc 
croit que dans la séance de lundi prochain M. Raynouard présenter: 
le tappoit de la commission centrale sur La liberté de la presse. 


» pulri 
ment arrèté que la chambre demandera con : 
situation du trésor, el de la caisse de serrici 
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Le pageschacuu. Prix: 58 fr 1Len paroît régulièrement une livraiso: 
e 2 vol. au commenceineut de chaque mois ; la veuviéme, forme 
Là XVI, est en vente, Prix : 6 fr. et 8 fr. par la poste, 

Les personnes qu ont souscrit à cet ouvrage avant le °° janvie 
dernier, ne paient chaque livraison que 5 fr, au lieu de6fr., € 
qui porte les 36 volumes à 6% fe. , Landis que, pour les non-sous 
cripleurs. ils seront ds 98 fr. Four mettre à mème de jouir de 
avantages de la souscriplisn, ceux dont les communications avec 
capitale ont été interrompucs par suite des événemens de D guerre 
les éditeurs ont l'honneur de prévenir le public que jusqu'a 
r*r août 181$ On pourra se procurer les Hvraisons qui pararssænt à 

rix de 5 fr, chacune ; ce terme expiré, elles seront irrévocablemen 
Kcées à 6 fr. Pour être reronnu souscripteur, on sera tenu d'ac 
quérir tous les volumes publiés | et de retirer les suivans au fur et 
mesure de leur mise en vente. Le Prospectus se distribue gratuite 
ment à Paris, chez les éditeurs Janet et Cotelle, libraires, re 
Neuve-des-Petits-Champs, n°. 17, et Foucault, libraire, quai de 
Augustins, n°. 1°. 

Graonmaire des Grammaires, où Analyse raisonnée des meilleur 
traités sur la langue française ; par Ch. P, Girault-Duvivier. Second 
édition, revue, corrigée, et dans laquelle indépendsmment de 
importantes additions que l'auteur a faites, on remarque l'analyse oi 
l'exposé textuel de l'opinion de quinze grammairiens, tont anciers 
que modernes , qui n'avoient pas élé cilés dans la première éditionx 
et un nombre considérable de nouveaux exemples ptisés dans les écri 
vains du premier ordre, Deux vol. in-89. Prix: 14 fr. 

Chez l'Auteur, rue Saint-Honoré | n°..345 : | 

Chez Janet et Cotelle, rue Neuve-des-Petits- Champs » H°,1®: 

Et ches le Normant; imprimeur - libraire, rue de Seine, u°. © 

{ Nous rendrous compte de ect ouvrage} : 
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POLOGNE. 
Varsovie, 5 juillet. 


F On bit des préparatifs pour la réception de S. À. I. le grand-duc 
Constantin. 

M. le général de division Zaïonzek, qui éloit prisonnier en Russie, 
est de re"our dans cette capitale. 

Les restes des 7°, 8°, 17° et 19° régimens de cavalerie, sous les 
erdres de M. le général Pietrowski , sont armvés le q juin à Posen, 
venist du Dacernarck; on leur à fait la plus brillante réception. 


ALLEMAGNE. 
Berlin { Prusse), 16 juilet. 


' Des commissaires nommés por le Roi doivent patlir d'ici le 20 
press On assure qu'ils vont prendre possession, au nom de 

M. prussienne, de toute la Saxe, où éu moins d'une tres grande 
partie de ce Le rate Le corps d'armée du général comte de Tauen- 
tien est destié à profiger cette prise de possession 


SUISSE. 
Genève, 26 juillet. 


M. le comte de Karaczay, attaché à la suite de l’archiduchesse 
Marie-Louise, à passé ici : ier mat.n. venant d'Aix en Savoie, et se 
rendant à Vienne , chargé d'une mission de cette princesse pour sou 
“use père. 

On sure que la comiesse de Saint-Leu à renoncé au projet 
qu'elle avoit forme de venir aux eaux d'Aix en Savoie c-tle annce 

gonv-rnemens des cantons d'Argovie si de Vaud ont pratesté . 
dns des proclamations publiques, contre les druits de : uveraineté 
rerendiq és par le gouvernement de Berne sur ces deux pays, qui 
bioicut autreleis partie du caotun de Birne, et qui en ont été 
#parés par l'acte de médiation. 


BELGIQUE. 
Bruxelles, 27 juill4 


$..A. R. le prinre souverain des Pays-Lias est attendu à Bruxelles 
dmsache prochain. 
Déux inspecieurs-gé éraux hollsndsis sont arrivés ici; an les croît 
d'une mission relative à l'orssrisation définitire de la Ægion 
. Î parent certain que les diflé ens fégimens qui composent 
bobe pe ite arin: e ualiouale scroul soldés par la Hokande , à dater 
du frsoùt prochain. 
GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, 27 juilfet. 
Le 


te Munster doit se rendre au cougrès de Vienne comme 
winistre du Hanovre. 

Lés papiers ministériels nous apprenent que deux jours après que 
h pribcesse Charlotte se fut décidée à retourner sous la protection 
de son royal père, le due de Sussex se renait à Carleton-Hlowe 
pour s'iolormer s'il auroit accès aupres de S. A. R., et que cet 
acces lui fut refusé. Le cinquieme jour de la résidence de la prin- 
esse Charlotte à Carleton-House, le duc de Sussex écrivit une 
lettre à lord Liverpool comme ministre du prince Régent, dans 
bquelle il formoit la mème demande qui fut suivie d'uu refus pareil. 
Cest cetie conduite qui a décidé le dac de Sussex à s'adresser, 
somme 1 l'a fait, à la Chambre des lairs, Îl a ainsi concourn à 
amcper un adoucisæinent qui ne peut que produire le établissement 
ds is santé de S. A. R. tres déramgée pur trois mois d'asilution, 

: ( Merniag- Chronicle, ) 
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Lors: 


Des avis reçus hier de Cadix et de Madrid portent que l'expé= 
dition destinée pour l'Amérique méridiomsle est abandonnée. On 
,croit que le gouvernement à pris ce parti par une suite de la désorgoni= 
sation de l'intérieur qui requiert loute $on attention. t/n voit dans, 
les poovinces de Ja fronticre du nard des symptômes d'une insur- 
irection générale. Aucun edit pour défendre l'isoportation des nar- 
chaudises anglsises de coton n'a nr jusqu'à ce moment: mais où 
en altend un chaque jour. malsré l'influence de l'ambassadeur bri- 
: taanique à la cour de Ferdinand. . 
D'autres Lürs, activées de Gibraltar et de Malaga , annonrert 
: que la plus grande stagnation régne dins le rom -erce drs rontrées 
à PEsparre situées sur les hords de la Méditerranée. Elle semble 
| s'accroitry enrore, par Les préparatifs d'une guerre maritime de la part 
des. puisses barbaresques. 
Un s'aterid que le prince Régent fura somedi la côture du Pir- 
ement, F 
Selon des avis reç s de Vienne, l'archiduchesse Marie-Louise à 
renoncé au million annuel qui lui à été assuré par la cunvention du 


14 avril, 
FRANCE. 
Paris, 34 juillet. 


Le Roi a reçu hier dans la salle du Trône, étant assis rt 
couvert, one grande députation de la Chambre des Députés 
des départemens, qui à été. conduite à l'audience de, S. M. 
par le grand-maître, le maître et les aides des cérémonies. 
S. M. s'est découverte à l’arrivee et à la sortie de la dépu- 
tation. 

M. Lainé, président, a lu l'adresse de la Chambre des 
Députés des dsntases, conçue en ces termes : 

“SIRE, : 

»* En faisant, présenter aux deux Chambres Pexposé de la situation 
du Hoyaumé; et en appela t ainsi les représentans de la nation à 
concourir à là réparation de tant de inalbeurs. V. M. a bieu pré 
suuné de sa peuple : vos fidèles sujeis de La Chambre des Députés 
des départemeus, Sire, ous remerrient de n'avoir pas déscsp:ré 
du ssiut de la France. 

» Ce isbleau, tout affligeant qu'il est, ne mous à causé aucuné 
surprise. Quand tous les pouvoirs étoient confondus , tous les drsits 
méconnus; lorsque loul accès étoit f-r.6 à la vérité, c’étoit de l'excès 
des maux seul qu'on pouvoit attendre le remede. MU « 

» Sous an loi juste et pacifique; ce tableau ue nous inspire pas de 
craiate. Etcouragés par le généreux dévouesneni de V. M., rassurés 
par des ins iluive, frjt de sa protonde sage:se. ranimés par 0m 
nupartisletauvwse pour tous ses enfans, ls Français sc signaleront 
par unenubie éwulañuu de sacrllices maintænst d,'stinfs su bunheur 
publie. Sires il n'est pes en France ve maux à réparables, quant se 
monarque , les grands corps de l'Etui , toutes les classes de la société 
n'aspirent, par u 1 vœu commun &t avic ue confiunce éciproque, 
qu'à l'afferiissement du trône et au rélablisscment de Ja patrie 

» Désoratis libres et protégés, vos sujels srouveront dans l'exercice 
de leur industrie des none de fourair des ressources à l'Etat. C'est 
saus doute vers le plus utile des arts, l'agriculture . que se tourne- 
ront d'abuid leurs elforts et leurs capitaux. Mais pou, que ce beau 
sul, arrosé de leurs sueufs, puisse mieux se firtiliser et leur suflire , 
ils espéreut que la bonté de V. M. leur facilitera ces secours 8e 
dunnent à uu graud peuplé les mauutactures et le commerce. En 
reportaut à mos colonies, replacées sous votre sceptre, la paix et 
Fsbhndsmss. nous en recevôns uu accruiswerment de r'chesses que 
le nouveau génie de la Frauce dirigera vers les améliorations de 
l'intérieur. c 
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FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS, 
Lundi 1% Août 1814. 


THÉATRE FRANÇAIS. 
Ahadamiste et Zénobie. C'ipin médécin. 
£ THÉATRE DE L'OPÉNA-COMIQUÉ. 
Jean de Paris, l'Iruto. 
THŸATRE DE L'ODÉON. 
I Fanatico il derlina (\V'Extravagant berné), opera bufla en 2 actes. 
THÉATRE DU VAUDEVILLE, 
NH, Guillaume, la Houte de l'ars, le Courtisan, 
, - THEATRE DES YARIÉTES. 
M. Vantour , Moacôde, Uuinre ans d'absence, le Diable cn vacances. 
THÉATRÉ DE LA GAJETÉ. 
Le Chien de Monlergis, M. ct Mad. Bernard , la Fiéfs an Village. 
| AMBIGO-CUMIQUE. 
Almanss , J'arrive à temps . le Voyage autour de ma Chambre. 
THÉATRE PITTORESQUE ET MÉCANIQUE. 
Spectacle tous les jours chez M. Pierre, à sept heures el demie, 
mm ME 
Ee Panorama du Danube, vu de Léonold-Be c& visible tous 
Jesjours boulevard des Capucines. — PA d'asnleee fr. 40 €. 
COSMORAMA , OÙ YOYAGR PITTORESQUE AUTOUS LÜ MONDE. 
Jlasdt buvert tous les jours Prix: 1 fr, 50 c. 
FLAuS EN RELILY. Palais. Aoyal, au-dessus du café de Foi. 
Voyages au Simplon, aux Alpes, au Jura, au ne de Genive, ete. 
vécnrecollectiondes vues les plusintéressantes dé la Suisse, Prix: ar. 
MAUXHALL D'ÉTÉ. éowérrerd Saint-Martin. 
— Fôte et bal les dinusnche , loudi et jeudi. 
v 
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THEATRE DE L'ODÉON 
Première représentation du Mur trompé, Gultu et content, 
comédie en un à te et en ver5. 

J'avois pensé, à l'inspection de ce titre, que ces mots / merl 
trompe . étoient une périphrase décente d'une expression que l'usage 
a baunie, sinon de notre faugue, au moins du dictionnaire de la 
bonne compagnie. D'apres les auires épithetes données à ce pauvre 
mari, je cruyois que nous allions voir sur là seéne un des contes les 
plus graveleux te. Borcace et de La Fontaine, et je me deimandois 
couminent l'auteur auroit pu adoucir les traits du tableau de maniere à 
le reudre supportable au théâtre ; anais M. Charles Maurice inavoit 
encore-celle fois induit eu erreur : j'ai été dupe du tite de 13 nuuvelle 
piece , comane je l'avois élé de celui de sa Parie de Chasse. 

Mie, Don, dans le conte , est uux infidele, et messire Bon est 
aussi bien frouvé qu'il scit possible de l'être. Sgauarelle, dans la 
comedie de M. Maurice, eu est quitte pour les apparences ; sa 
femine est un modéle ce chasteié et dd vertu : confinée à la campagne 
par un vieux mari jaloux, elle n'adore que lui, ne s'occupe que de 
son bonheur ; elle résiste avec courage aux poursuiles d'un jeuse 
scigneur qui, sous le travestissemeot d'un valet. s'est iotroduit dans 
la maison et y à gagné toute la confiance du mari; en un mot, il 
n'yade pis à La Fontaine que l'idée des coups de biton dunnis 
par l'amant à l'époux malencontreux, rt celle Lx les faire recevoir 
avec plaisir. comme uue preuve.de ta fidélité de celui qui les donne: 
mais celle idée, éminemment comique dans le conte por une raisoa 
plus facile à sentir qu'à développer ici, perd tout sun sel dons la 
comédie où le mari n'éprauve que per LE J'étre battu en expiatiou 
de sa jalousie; ce qui bit de cette siiuation mon motivée une vériablé 
parade disne tont nu plus, je ne dirai pas des ibéâtres, anus des 
Wéluaur du Boulevard. 


“ 


(«a ) 


» Les piñssances voisines s'attendent, Sire, à voir l'esprit dé la 
malion se porier vers ces grands objels; elles seront entièrement 
rassurées lorsque les bras d'na peuple guerrier s'emploieront aux arts 
de la paix qui lient les natics entr'elles Elles savent que V. M. et 
la L'rance ne veulent daus ces avantsges communs à tons les peuples, 
ne ceile part réservée par La Providence à notre position géogra- 
phique. 

» C'est ainsi qu'une nouvelle vie se répandra par le travail dans 
toutes les bragghes de l'économie publique, et porters l'aisance et 
le goût d'u bien dans toutes les conditions. Ce bonheur, Sire, sera 
l'ellet des méditations de V. M. et du concours de ions les Français 
à seconder ses intentions palernelies, La Chambre des Députés aussi 
ne manquera ni à l'attente du trône , ni à l'espoir de la nation, Elle 
Vaira ses efleris à ceux de son Roi pour faire disparoitré, s'il se peut, 
J'squ'au souvenir de nos inforlunes, » 


La réponte da Rot à cette adresse est telle que nous 
l'avons rapporiée hier. 


— MonsiRun revient à Paris lundi 14° août, $. À. R. 
recevra Lous les mardis et samedis, de midi et demi à deux 
heures. Le duc nr Mazzé, 


| — Par ordonnan-e du 29 juillet, S. M. a nommé cheva— 
liers de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis, * 


Le baron Boyeldieu, lieutenant-général ; le comte Brousier, id. ; 
le baron Clément de la Ronciere, éd. ; le baron Mouton-Duvernel, 
id. ; le baron Lepic, id.: le baron de Monthion , id.; le due Charles 
de Plaisance, 1.; le baron Roxout, éd. ; le lieutenant-général 
Monnier ; le baron Berthezène, lieutenant général ; le baron Lelol, 
id.; le baron Rey, id. ; le lieutenant-généralt Durpaire; le baron 
Minor ea + lieutenant général; le lieutenant-général Haquin, 
membre de la Chambre des Députés: le baron Fresia, lieutenant- 
pus le comte de Flahault, id.; le comte Caflarelli, id: le comte 

ekec, dd; le baron Neigre, id.; le baron Lanusse, id.; le baron 
Abbé, id. ; le baron Darricau . id.; le bsron de Taviel, id. ; le baron 
Desvaux, éd. ; le baron Nourry, id.; le lieutenant-général Dedon; 
Je chevalier Beteille, maréchal de-camp; le baron Bonnemains, éd. ; 
le biron Blancard, d.; le baron Buquet (L. L.}), id ; le baron 
Callier, id. ; le chevalier Cavaignac, /d.; le baron Curlo, id. ; le 
baron Doullentourg, éd. :le chevalier Gruycr, id. ; le baron La Roche, 
éd, ; le baron Maupoint de Vandeul, id; le chevalier Manard, éd. ; 
Je baron Noirnt, id. ; le chevalier Obert, id. ; le baron Remond, 
id ; le chevalier Rostollind, id; le chevalier Vabre. id. ; le 
baron Avril, id. ; le biron Thiry, éd. s le baron de Villiers, id. ; 
le maréchal-de-camp Valdee de Boudinhon ; le baron Borelli, ma- 
réchal-de-camp : le maréchal-de-camp Farine: le baron Husson, 
raréchal-de-camp: le baren Cassan, #9. ; le maréchal-de-camp 
Forestier: le maréchal-de-camp Alexandre de Lameth; le biron 
Delcambre , maréchal-de-ramp; le chevalier de Thisrt, id; le 
baron Domon; id ; le maréchal-de-camp Ordonneau ; le maréchal- 
de-camp Ducasse : le baron Goguet, maréchal-de-csmp: le baron 
Guilemet, id ; le biron le Capitaine, id. : le baron Picard ( Jo- 
stph), &d; le baron Brun, id. ; le baron Delaage, fé. ; le baron 
Quyot, id.; le baron Dufresse , id. ; le baron Corde, rsréchal- 
de-camp d'artillerie, le chevaier Bouchu, id. ; le baron Lepin, 
éd. ; le baron Jouffroy, éd. ; le baron Bourgeat, id. ; ke baron 
Humbert, iZ.; le chevalier Léberton, sdjudant-commaddant; le 
ehevalier Marcha jp. id ; le choselier Mariolti,< id. ? le baron 
Marget, décrmei Vadjudant - commandant Gaultier { po ); 
le comte d'Ambrujeac, colonel d'infanterie; le chevalier urnier à 
id. ; le marquis de Persan, ancien colonel ; le colonel Heny, du 2$ 
de ligne; le colonel Richer; la colonel Adam: le baron Dujon, 
colonel de cavalerie ; le chevalier Dard, id. ; le chevalier Galbois, 
id. ; le baron Mathis, 4e. ; le colonel Daudiès: le chevalier Folisin, 
colonel; le eolanel d'srtilerie Laurent: te colonel d'artillerie Caron: 
le colonel] d'artillerie Grinis: le eolonel d'artillerie Chopin ; le colonel 
Fromont, d'artillerie : le colonel Bardenet . id.; le colonel Félix , 
£ 1. ; le colonel Aly, id. ; le col. Pingesot. #d.: le col. d'Hautpoul , 
du génie; le colnnet Poris, id. ; le colonel Marion (Jacq.-Ant.), 
id. ; le colonel Prud'homme . éd. ; le colonel Bizot ( Brice}. id. ; 
le colonel Pinet, id. : le colonel Mariel, sous-directeur du Dépôt 
de In guerre ; le colonel Brossier ; le chevalier Hergeron , colonel 


de gendirmerie- le colonel Delgfons, de gendarmerie : le colonel 


Seiguan-Sese, éd. ; le coluuel Chsibert, w.; e coionel Boisaru, 18.; 


ns 


le enlonel Crosat, id. ; le chevalier artelon, ordannatenr 


mem 
de la Chambre des Députés; le général Damas ( Franç j'hreeye 
l'insvecteur aux revues Feraud: | es tour aux revues Le Parier 


de Tinan ; l'inspecteur aux revnes Tabhrié : le aomte de Besufort 
d'Hérault. ancien officier; le sieur Dusontier ( M. P, H.}, anciea 
capitaine ; le sieur Rretignères de Courteilléé, ancien officier : le 
chevalier Machat de Pompadour (Fr.}. ane. officiers le comte de 
Selve Ce ), capitaine ; le vicomte Félix d« Fayoïles, ane. ofie.: 
le comle de Saint-Aulaire (Jos. Beaupoit}, lieuten. ; Le sieur Robion 
de Mareuil (C. L), sne. major; le chev. de la Hogue {Guill.}, ane, 
adjud -major : le cher. de Courennet (C L, F.}. ane. espitaine; 
le chev. de Chambrey, anc. lieuten.: le cher. Maïtlard de là Faye, 
anc. officier: le sicur de Frasans, ane, lieul. : Le came Raurcier de 
Montureux ( Genrges), anc. capit, © Le sieur Barhicr de d'andrenie, 
eapit.; le sieur Bardy-Forton {J. Mapt.}, sous-lieut. ; le marquis 
Pozet de Blossevile, anc. clef d'escadron :; le sieur Vimal FE ps 

range, lieut.-col.; le chev. de Cossetie {Jean-Marie}. capitaines 
LA marquis de Villeneuve { Loui:-Florent ), ane, € pi. ; le sieur de 
la Brunerie (T. M.J. C.), licut. du génie; le sieur Tobin (Jen, 
anc, capit,: le sieur de Rosnay de Villers, ane, capit, 3 le chevlier 
Raulin de Belval (D. X.}. ane: capit.: le sieur Dupryrut de Thouren 
(Grégoire), avc, major; le enmte de Moudion Darigny, asc. lieut ; 
le sieur de Lassagne Monte;l ( Henri), colonel; le sieur de Rigol'ot 
lrrmsan à lieut.: le sieur Lepoulticr, ane, offrir; le sieur de la 

aurencie (P, P.). capit.; le s'eur de Berün da Preste, capit d'ar- 
fillerie; le sieur de Ja Salle (C. N C.), capit, : le sieur Dyrersen 
{A'ph.). capit. : le baron Dubarrct de Beaupuy. anc. officier; le 
sieur Branche de Flavigny (A. Ch. N°), ane. licut. ; le sieur Valour 
de la Carterie de a Villenière, ancien ofMirier; le sieur Gueï!ky de 
Ruinigny, ane, capit, ; le sisur de Bacquanrourt, anc. officier ; le 
sieur de la Chapelle Carman, sows-lieut, : le sieur Ronot { A. J.), 
anc. capit: le marquis Dubois de In Mnthe, ane. aide-de-camp de 
S. M. Louis XVIII; le sieur Odnart-Dahazé. sous-lieut. ; le cap de 
Ribaut ; le sieur de Pineau ( Joach.}, ame. officier du génie; le cher. 
Seria de la Cordinière, anc. lieut.; le comte Delsur ( V. F.T.), 
capit. ; le sieur Éstère (M. J, B.), 4. 


— S. M., trouvant les moyens de récompenser d'uties 
services en rétablissant sa maison militaire telle qu'elle ex 
toit autrefois, sauf les changemens que comporte la difle- 
rence des temps, à rendu trois ordonnances le 15 de ce 
mois, portant rétablissement, 1°. de la compagnie desgirdes 
de la perte; 2°, de celle des cent-suisses:; 3°. de la compa- 
gnie des grenadiers à cheval. Une autre ordonnance royale 
du même jour détermine l'organisation de deux compagnies 
des gardes -du corps de Moxsteun. 


— L'établissement que S. A. R. M# le duc de Berry 
a visité jeudi dernier au {faubourg du 'Lemplé, est la mani- 
facture de porcelaine dirigée par MM. Pouyat frères, rue 
Fontaine-su-Roi, $. A. À. étoit accompagnée d'un nom- 
breux état-major et d’un détachement de la garde natiomilé 
de l'arrondissement disposé pour la recevoir. S A. à ru- 
miné avec la plus grande attention et un intérêt particulier 
jusqu'aux moindres détails de la fabrication, ainsi que ks 
magasins et usines de cet établissement : elle à bien voulu 
donner des élages à la parfaite exécution d'un grand nembrs 
d'ouvrages de peinture et de sculpture , et entr'autres à nn 
modèle de dimension extraordinaire représentant Lovis-le- 
Desiré, et aux bustes de LL. MM. Louis XVIII et lEm- 
reur Alexandre. Le détichement de l'arrondissement à eu 
ue d'accompagner S. À. R. jusqu'au palais des Tur- 
eries. 


— ML Courtois de Pressigny, ancien évêque de Saint- 
Malo, ambassadeur deS. M. très chrétienne auprès de SS, 
est passé le :8 juillet à Bologne pour se rendre à Rome. 


— Lesfeuilles d'Itilieetles papirrs de Londres s'accordent 
à dire qu'il ÿ a un graud u anbre de vaisseaux de ligne €t 





J'ai repris avec sévérité toutes les invraisemblances accumulées 
dans la Partie de Chasse, M. Maurice, par une letire rendue pu- 
blique, à adressé ses remercinmens aux journalistes qui, au lieu de 
le flatier, l'ont servi par la rigueur de leurs conseils; je rerendique 
ra part de ses rermercimens, et je veux , à mon tour, témoigner à 
NL Maurice l'estime que m'inspire une modestie si rare dans les jeunes 
auteurs : je lui donnerai encore quelques avis sur son Mari trompé, 
etje m'attacherai spécialement à [a contexture de la pièce. 

ñ seroit bien temps que les auteurs dramatiques renonçassent à tous 
ces déguisemnens, qui forment presque toujours le nœud de leurs 
ouvrages. Rien n'est plus commun au théâtre que ces armans travestis 
en valets, Un moyen qui choque la vraisemblance à pu êtrr toléré 


dans sa nonvemté, et lorsqu'on en a tiré des situations fories et . 


originales ; mais il doit être proscrit aujourd'hui qu'il est usé , et qu'il 
ne produit rien de piquant et d'extraordinaire. Ce n'est pas la peine 
de copier ce qui est répréhensible dans les inventeurs, puisque la 
répétition même dece quiest bon a quelque chose de servile et de 
méprisabie, 

Ces mêmes auteurs devraient bien également s'interdire toutes les 
plaisanteries ressassées jusqu'a satiété sur la complaisance des époux 
de Paris; quand uw trail it lancé aussi souvent, il s'émousse, et 
finit par tomber à terce sans avoir produit aucun effet. 

La versification m'a part coulanle, mais un peu trop facile. Le 
style de la comédie s'accomunude trés bien de la grâce et de l'aisance, 
mais n'exclut pas la forceset La chaleur. Au surplus, M. Maurice a 
dû ètre content du public. L'afliche annonçoit que tous les billets de 
Bveur étoient généralement suspendus. Les billets d'auteur sont-ils 
considérés comme billets de faveur ? Je l'ignore. Que qu'il én soit, 
les applaudissemens m'ont paru avoir plus de franchise et plus d'en- 
s-mble qu'ils n'en avoient eu à la Partie de Chasse , et j'en ai conclu 


qu'ils étoiéut vräisermblabiement plus purs ct plus désintéressés. 


THEATRE DU VALDEVILLE 
Première représentation des 4{/aus et Vennns, où la Route 
de Paris; par MM. Théaulon et Dartois. 


Pour s'assurer la bienveillance 
Du parterre et du paradis, 

Deux auteurs ont d'intelligence 
Suivi la route de Paris. 

Ils sont égarés, Dieu sait comme ! 
Et rien me pourra les souver 

Si vous ne daignez leur prouver 
Que tout chemin conduit à Home, 

Voilà un échantillon du stÿle et-de la manière de raisonner dé 
MM. Théaulon et Dartois. Ce couplet d'aannnce , plein de prélen- 
tion et d'enturtiilage, n'avoit prévenu favorablement mi le paradis. 
ni le parterre, ni même les loges dont il ne parle pas, ét dont le sut 
frage n'est pas cependant à dédaigner, La piece a teuu parfaitement 
ce que pronettoit l'annonce : c'est une comédie à scenrs décousues : 
communément dite comédie à firoir, ce que les auteurs appellent, ! 
ne sais pourquoi, à propos épisodique , où il n'y à de osble qe 
l'intention , mais où le talent ina paru en raison inverse de la je- 
reté des motifs qui l'ont inspirée. ; 

Cependant, pour chanter son prince, pour célébrer la pair, l* 
bonheur et l'espérance qui nous ont été rendus avec lui. pour # 
rendre sur le théâtre l'interprète des sentimens de tout uu peuple. 
bonne volonté me suit pas; et plus il 4 a de vérité dans le 4 
plus l'auteur doit craindre de se montrer infériènr à s08 sujet, ele" 
trompes l'attente des spectateurs Quand le public sent vivement! ? 
l'avance , il a droit d'exiger que l'on réponde et mème que l'on ajontf 
à ses émotions. La louange d'ailleurs est de sa nature un mets as 
fade : l'assaisonnement seul le fait passer. IL est dificile, mous del 


\ 4 3 ‘ 
efrgntes anglaises qui croisent dans les parages de l'ile * pamphtets el des Journaux (1): elle nous patoît si bien 


fbe. 


_— Lord William Pentinck, commandant en chef de 

ée anglo-sicilienne «jans la Méditerranée, est revenu 
Palerme à Gênes le 25 juillet, à bord de l'Aboukir, 
iseau de —4. 






















—Le prince de Moliterno et le général an;lais Montrésor 
t'arrivés le 14 juillet à Home, le premier venant de 
none, où il avoit accomnagné la reine Caroline de Sicile, 
le second venant de la Corse. 


On assure que l'a Iministrateur actnel des jeux va être 
agé. On sait aujourd'hui qu'il n'étuit que Le prête-smom 
n ministre naguère puissant, qui par sa place auroit dà 
re la terreur plutôt que le protecteur des mai-ons de jeu. 


— Les grenadiers, chasseurs, fusiliers grenadiers et 
bers chasseurs de l'ex-weille grrde, qui ont abandonné 
rs drapeaux par une fausse interpretation de l'arrèté du 
vernement provisoire, Ju 4 avril dernier, avant l'orga- 
tion des corps royaux des grenailiers et chasseurs à pied 
France, à la formation desquels ont concouru leurs 
lens régimens, seront admis, jusqu'ab 15 septembre 
ochain, dans ces deux corps royaux, avec tous les atan- 


ition respective: Ceux qui, à celte époque, n'auront pas 
joint leurs corps, savoir : les érenadiers à Metz, et les 
sseurs à Nanc:, seront pour-uivis et jugés comme dé- 
eurs, Le maréchal OupineT. 


— Les propriétaires qui desirent faire courir des chevaux 

courses du éépartrment de la Seine, peuvent dès à 
t faire leur déclaration à la Préfecture. L'époque des 
sera fixée ulérieurement. | 





VARIÈTES,. 


| Les discussions pour et contre la liberté de la presse 
1 déjà produit ua effet wile ; c'est Je fixer invariablement 
inion É sarah la principale question qu'a fait naître 
projet de loi soumis aux délibérations de la Chambre des 
patés. On convient universellement aujourd'hui que ce 
jet n'est pas, comme oo l’a dit dans l'exposé des motifs, 
complément nécessaire de l'article de notr: charte coratitu- 
lle , qui garantit [a libarté de la prese ; wmis qu'au 
trire, cen est la dérogation la plus formelie et la plus 
lente, et que les raisons données à cet égard dans le 
des Débats, sont péremploires et sans réplique : 
si, quelle que soit la dérision des deux Chambres, 
un point irrévocablement decidé au jugement de qui- 
sique sait lier ou séparer deux idées, que l’etablissement 
la censure est contraire à La déclaration du Rot du 2 mai, 
à la constitution du 4 juin. Les partisans de la censure 
teux-mêmes si convaincus de cette opposition, que main- 
ant ils s'expliquent avec plus de franchise , et semblent se 
rner à demander que le projet de loi snit adepté, non 
$ comme conforme à l'ari.8 de la charie constitutionnelle, 
dis comme en etant la suspension momeutanee et néces- 
dans les circonstances actuelles,‘ 
LCetie nouvelle question est traitée par M. Benjamin de 
bustant dans la seconde édition qu'il vient de publier de 
ouvrage intitulé de {4 Liberté des Brochures, des 














es que leur accorde l'ordonnance du g juin, d'après leur 


discutée, que nous nous contenterons de reproduire les 
raisannemens de l'auteur sans y ajouter les nôtres 

u La suspension momentanée de la liberté de la presse, 
dit-il, priveroit lé gousernement d'un avsntage qui de dis- 
tingue glorieusement de tius ceux que nous avons eus de- 

is a révolution, Il est le seul qui n'ait pas proposé d'en- 
Écindre li constitution à l'instant même où elle vennit d'être 
proclaméé. À peine avoit-on fait accepter an pennle fran 
ais, en 1795, la constitution dite de l'an IE, qu'une loi 
haou sous Le nom de loi du 3 brumaire, vint suspendre 
plusieurs de ses articles les plus importans, On motiva la loi 
du 3 brumaire sut les circonstances : de circonstince en cir- 
constance, on arriva à le suspension de presque toutes les 
garanties constitntionnelles, et La constitution de l'an il, 
vinlée pendant cinq ans , périt enbin au 18 bramaire. A 

eine Buonaparte à oit-il imposé la conslituiion dite de 
Fa VAL, qu'il ft mettre plusieurs dépariemens hors de 
cette constitution, Il motiva ces mesures sur les circons- 
tances, et de circonsiance en cirennslancr, on arriva aux 
tribunaux spéciaux, au profès de Moreau, à l'Empire, aux 
sénatus-consulies organiques, et quatorze ans s'écoulèrent 
sans qu'on pôût rentrer une seule fois pour uo seul jour, 
dans la constitution de l'an VIEL Le gouvern-ment actuel 
nous à donné le nable spectacle d'une constiution respectée 
dés sa naissance. Que le gouvernement ne renonre pas à ce 
privilége qui constate à la fois et ses luunières el sa loyaute! 

» On veut excuser le projet d’une suspension momentanée 
de la liberté de la presse par l'exemple de la suspension de 
l'Habeas corpus en Angleterre : mais de toutes les libertes, 
celle de la presse est peut-être la seule qu'il soit indispen- 
sable de ne jamais suspendre, parce qu'elle est la garantie 
de toutes les autres. Si vous suspendez l'Habeas corpus, et 
que vous conserviez la liberté de la presse, celle-ci vous 
servira à réprimer l'abus qu'on pourront faire de la suspen— 
sion de l'HaGeus corpus. Mais si vous suspendez la liberté de 
la presse, l'Habeas corpus devient one sanve-garde très per 
assurée ; car on saura beaucoup plus diflicilement s'il est 
violé, 

#» On s'autorise encore de l'exemple des Anglais, en 
affirmant que la liberté de la presse a été sussendue chez 
eux, et que la sussension n'a cessé que six ans après la 
révo'ution de 1688 ...… Le fait est foux : la liberté 
de la presse n'a jamais été suspendue en l'Angleterre; car 
le mot de suspension implique une jour:sance antérieure 
d'une faculté dont l'usage est suspendu. Or,, ls Anglais 
n'avoient jamais joui d’une entière liberte de la jrresse avant 


l'époque où elle leur a été assurée par l'abolition des 
l'anciennes lois, et depuis celte époque, il n'y a jamais 


eu.de suspension. Les Anglais ont conquis la liberté de [a 
presse contre l'autorité qui là leur disputoit. Les règlemens 
dont l'autorité se faisnit des armes ont été renouvelés durant 
la lutte ; mais, la victoire une fois remportée, jamais le gou= 
vernement anglais n'a proposé d'en suspenure les elieis, 
parce qu'il a vu que ces elfes étaient salutairés, et jamais la 
nation n'auroit consenti à les suspendre, parce qu'elle a 
senti et qu'eile sent tous les jours combien la liberté de la 
presse est indispensable à tous les genres de liberté... 
Si  ————————————————]————— "© — 

(1) Prix: ufr. a5c., et1 fr. 50 c. 

A Paris, chez H. Nicole, rue de Seine, n°. 12; et ches 
le Nurmant. 





Horace , de s'approprier , par [a manière de les dire , les choses qui 
sont duns tous les cœurs et dans toutes les bouches : 

Diffcile est proprie communia diccre. 
C'est un secret que possédoil admirablement ce même Horace , et qui 
n'a été bren connu chez nous que de Boileau et de Voltaire, 


L'idée des auteurs a été de présenter un tableau des effets mie 


sar les homanes de toutes les nations et de 1ous les états par les heu— 
reux changemens dont nons goûtons en ce moment les Puits. Us ont 
mis la scène dans une auberge à trois lieues de Paris : c'est là qu'une 
trés belle veuve tient sou cabaret à l'enseigne des l'rois Fleurs e Lis. 
L'enseigne , encore mieux que les charmes de l'hôtesse , ÿ fait alter 
ageurs. On y voit d'abord un courrier qui alloit le plus lemte- 


F 


meñt possible il ÿ » quelques mais, mais quine va plus aujourd'hui, 


me le glop: par l'empresement qu'il a à répandre les ordres bivne 
Sionne Lilest porteur ; ensuite ,un Gascon arrivant en palaæche 
avec sa femme, pour réclamer les récompenses dues à son courage 
età ses exploits; puis un lquais upudent, revètu d'un habit doul.le 
qu'il peut rotourner à volonté ; puis un Suisse ; p: une fantille 
anglaise, un matelot provençal, un roalier , un élégant de Paris, 
un officier russe, un grenadier de France, surnommé /a F'aleur ; et 
eufin toute une diligence remplie de solliciteurs qui viennent deman- 
der des eroplois. Chacun de ces personnages chante des couplets 
”. analogues à ce qu'il est ou à ce qu'il va faire. Le meilleur rôle est celui 
du Fr, à qui du moins les auteurs ont conservé la physio- 
« nai lui convient : il est franc , brave , dévoué , amoureux ; et 
, cet Tu, i dénoue la pièce en recevant le cœur et la main de la 
pe ne do de 
cadre de ce vaudeville était assez heureux ; mais il efit falla le 
par des couplels aeub et piquans ; malbeurcusement il en est 
5 


# « 


très peu de ce genre ; ils portent presque tous sur des pensées triviales 
qui sont loin d'être rajeunies par r'expresion. Je vais en citer an 
exemple : le jeune homme, exilé de Paris par ses créanciers, porte 
sur un a/éum les notes des obserrations qu'il fait dans sa route : il 
sperves l'hôtesse ; notez, éerit-il à l'instant, qu'à trois lieues de 

aris toutes les femmes sont belles. Ce trait, qui traine dans tous les 
recueils d'anecdotes, y est du moins convenablement appliqué à ua 
étranger de mauvaise humeur, qui, à la suite d'une dispute avec son 
hôtesse , écrit sur son mémorial que toutes les femmes de Blois sont 
ronsses el acariâtres. Le dépit rend la chose plaisante: mais où est 
le sel dans l'imitation prètée au Parisien ? Quel est celui de nos mer 
veilleux qui, en fait de beauté , ail jamais conclu du particulier au 
général ? On peut être un fort mauvais sujet, avoir des detles, et 
courir le monde, sans être un sot el un extravagant. 


Et la meilleure chosé, on la gâte souvent 
Pour la vouloir outrer et pousser trop avant, 


Je dirois à peu près la mème chose de ce Suisse, qu'on nous repré 
sente arrivant à demi-ivre sur le théâtre, qui n'y paroit que pour 
boire deux honteilles de vin, et qui va s'accever dans un cabaret 
voisin. Celle caricature à a fuis ignoble et injurieuse me parait 
blesser toules les convenances. dd à l'occasion de la paix, qui 
oûvre les chemins et les portes des villes, qui rétablit les cornmuni- 
cations entre kes peuples, une nation brave, fidele, célèbre par som 
attachement inviolable à nos rois, on nous la représenté sous les 
traits d'un individu dégradé et abruti ! Je sais que les Suisses passent 
pour être de grands buveurs ; mais cette réputation est loin d'étre 
générniement méritée , et füt-elle fondée, ce n'étoit pas le cas, je le 
répète, de leur en faire aussi à contreemps les honneurs. 


On ne sait pas darantage cc que signibe cet oflicier russe ou ro 


= Mais de quelles époques sont Tes réglemens qu'on nous 
citr avec laut d'emphase et dont on nous ile Fimita- 
tion Je ronie les citatinns, pour ne rien dénaturer : « Les 
sm restrictions de la presse, disent nas adversaires, fon.lèrs 
= sac un décret de Ja Chimbre étoilée, en 1633, furent 
æ conservees par (les o:donnaoces du long Parlement de 
æ 1643, 1647, 1640 et 1652. Le statut de 36651 en consacra 
# a plus graade partie; on le renouvela en 1669, jour 
æ durer jusqu'en 1692. Ex 16,9, il fut continué pour deax 
æ ans: il n’expira qu'en 1694. « 

“ Ainsi les restrictinas à la libesté de la presse remontent, 
selon eux, à la Chambre étoilée; mais qu'étoit cette 
Chambre étoilee ? un Tribunal illégal, contre lequel tous 
des Anglais réclamoient dès lors, dont l'exisierce fut l'un 
des prinripaux griefs allégués par le Parlement contre 
Cnaries L°, dont le maintien fut l’une des causes les plus 
puissantes du mécontentement populaire et de la guerie 
civile ; on Tribunal qu: les écrivains même les plus fivo- 
rables à la malheureuse famille des Stuarts frappent de ré- 
pro‘ation; un Tribunal enfin dont le souvenir excite 
encore, en Angleterre, après deux cents ans, l'horreur de 

- Ja genératioa getuelle. Ces reshiclions furent conservées pur 
des crdonnanées du long Parlem: nt en 1643 ct en 1647. Je 
le: crois bien. Le Parlement prolongenit, à cette époque, la 
ts contre le roi, au mépris du vœu national, qui vou- 

oùt limiter l'autorie royale, et non détruire la monarchie, 
Le loug Parlement ne pouvoit permetire la liberté de la 
presse; car 1l agissoit ea sens inverse de l'opinion devenue 
modérée, chez une nation qui commençoit à s'éclairer par 

. ses infortunes, Ces restrictions furent maintenues en 1649. 
Je le crois bien encore. C'étoit l'annee de la mort du ror, 
Vous semble t-il que les ordonnance: d'une assemblée dommi- 
nee par les factieux, d'une assemblée que la force militaire 
avoiis mutilée, soient bien dignes d'imitation? Ces resfrie- 
tions furant canfirmées en 1652. Rien de plus simple. 
Cromwell venait d'établir sa tyrann.e. Muis elles furrne 
rensuvelées formellement en 1664 et rn 1664. S:je ne me 
tromue, Charles [l regnit en 1662 et en 1663. Or, on 
n'a jamas représenté le règne de Charles JE comme va 
règne de liberté, de modération ou de justice. Ce fut 
en 1662 précisement que la reaction commença avec vio- 
lence, Ce fut en 1662 que la Cour fit perir le ch :alier 
Vane, l'un des hommes les plus respectés de l'Angleterre ; 
un hommequi, birs du jugement de Charles L°, avoit dé- 
lendu ce malheurvux prince, s'.toit retiré quand , malgré ses 
vffucts, la sentenre avait été prononcée, n'avoil reparu 
que pour s'opposer à Cromwell, avoit écrit contre cet usur- 
Pateur, et avoil subi une longue détention. Ce fut dans la 
même anne, où l'année suivante, que ls Cour fit annuler, 
en Écosse, toutes les lois promulguées depuis trente ans , 
qu'on établit des am-ndes, des spoliations et des confisca- 


tons arbitraires, qu'on fil pendre des is pour n'avoir pas ! 


révélé l'asile de ieu:s pères. Ce fut depuis 1662 qu'il y eut 
quinze pretendues conspirations, dans chacune desquelles 
‘on voyoit figurer les indines eipions, les imfines déuunria- 
teurs, Les mêmes témoins, logés au palais, et nosrris, 
‘comme des animaux f roces qu'on lâchoit périvdiquement 
coutre ceux qu'on vouloit perdre, Avec res intentions, ceile 
jurisprudence, cette manière de gnuveruer, assurément le 
ouvernement de Charles 11 devait reneu.eler toutes les 
ois destructives de la libre manifestation des opinions. 
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» Les faits que l'on secamule, les dates que l’on entassr, 
prouvent que les restrictions à la l'berté de la presse ne 
firent jamais en An ;leterre que des insirim:ns du despo- 
tisme.. Charles L''mit des reatrichions à la liberte de la presse: 
muis il ne faut pas imiter Charles 1'; car ses errurs cau= 
sérent la guerre civile. Le long Parlement mit des restric« 
tions à la liberté de la pre se : mais il ne faut pas imiter le 
long Parlement; car ses crimes inondèrent de sang F'Angle- 
terre, et finirent par la soumettre au joug d'un usorpateur, 
Charles DE mit des restrictions à la Kb rté de la presse : mas 
ne faut pas imiter Charles 11; car il enfreignit ses pro- 
messes, et prépara h perle de sa maison. 

» Quant à l'existence des gènes de la presse après la 
révolution de 1683, ces gênes ne furent point des précau- 
tions de prudence, mais un effet presque tacite de l'habitude, 
Le-staut de 1642 ne fut point, je l'ai déjà dit, une suspen- 
sinn; il fut le maintien de ce qui avnit existé, ILest tout n3- 
turel qu'un gouvernement cherche à conserver des lois qui, 
à tort ou à raison, lui semblent favoraliles à son autorite , et 
qu'il regarde comme un hérilage, Le statut de :6g2 ne con- 
trediso t d'ailleurs en rien la cons'ilution anglaise; car la 
déclsration des droits n'avoit point fait meation de la liberté 
de la presse. Or, la difference est gramile entre ne pas abolir 
une bi fantive et suspendre une constitution formellement 
proclamée. C’est ce que nous ferinus : car notre ronslits- 
tion, plis sage que la déclaration des droits des Ang'ais, a 
positivement slipulé la liberté de la presse, En la suspen- 
dant, nus ne fesions pas ce qu'ils ant fait, mais directe 
ment le contraire, puisque, depuis qu'ils en jouissent, is 
ne l'ont jamais suspendue... 

” Enfin, j'en appelie à tou: homme impartial, La liberté 
de la presse existe de fait; et notre situation ne s'est-elle 
pas étonnamment améli rée depuus six semaines? affection 

our le monarque n'est plus seulexzent un mouvement 
irréfléchi d'enthousiasme , une espérance vague et pas- 
sionnése. C'est en même t:mps une conviction raisonnée de 
ses" intentions nables et ile sa sincérité. L'indepenidance des 
réprésentans du peuple n'est plus une chimère. Lis en ont 
donné déjà des preuves qui u'ont fait qu'affermir davantage 
notreédifice soi ial. Nous entendons professer parnosminisires 
des principes de bonn: foi, de fideiité, de morale financicre 
et politiqu: qui nous sout doublement précieux, parce que 
nou: avons si long-temps souffert et-gémi de l'absence de 
ces principes. La confaace reaait. La nation reprend la 
faculté d'estimer, et s'en étonne comme d'une jouissance 
d'espèce nouvelle. L'armée qui, pariagée entre sa gloire 
immense et ses revers inattendus, conteuplait d'un reg:rd 
douteux un avenir incertain, voit chaque jour ses doutes 
résolus, ses malheurs reparés, et sa gloire, non moins 
bril'ante qu'autrefois, devenir encore plus pure. Une intime 
et profonde union se fnne el se consolide entre chaque 
Françis et son Roi, et b'entôt rien ne rest-ra du p-esuge 
funeste qui sembloit ensure attacher quelques hammes à 
celui dont tes triomphes n'etoient findés que sur la profs 
na ion de tous les sentisnens, ‘e déchirezent de Louies les 
affections, et le renversemens de toutes les sées. 

» D'où naît cette afelioralion si rapide ? De ce que nous 
avou:, sous une dynastie inrontestée, une cons‘itut on libre, 
de ce que cette ccn-nitution s'obserse, de se qu'elle s'exe- 
cute. Mais girilons-noss de la suspendre daus aucun de ses 
articles : tuus les autres servient ébranlés. » 





saque qui enleve une femue en croupe, et qui l'abandonne ensuite 
dans un village. Ce trait qui, par lui-méme n'a rien de comique, 

a perdu, depuis la paix, le mérite de l'imitition Quant à 1x famille 
anglaise, milord ne paroil que pour demander du r0:féca', et annoncer 
qu'il sient dépenser dix mille guinées par mois à Paris. Tout cela, 
comme l'on voit, n'a rien de bien saïflant, et cependant les auteurs 
s'applaudissent prohsïlement d'avoir réussi: je suis disposé à leur 
faire à cet égard toutes les concessions pussibles : je desire seulement 
qu'ils ne se trompent pas sur la nature de leur succès. 


On a applaudi à leurs intentions ; l'éloge du Roi, celui d'une admi- 
mistration doure , sage, protectrice, celui de la paix et de tous les 
biens qu'elle enfante , ne pouvoient avoir de contradicteurs On peut 
compiler sur Les #rava, avec des couplets tels que ke suivant : 


Tout le monde s'accorde à dire , 
+ eg ce Movarque desiré 
e son peuple heureux qui l'admire 
Se plait à se voir entouré : 
Et que cherchant, d'une âme simante «t bonne, 
Tous les malheureux avec soin, 
Il se croit placé sur son trône 
Pour les découvrir de plus loin, 


Ea parlant sinsi aux affections des spectateurs, où étoit sûr de leur 

indalzence . et mème de leur approbation: mais on peut étre un 

excellent Français sans être un bon poële ; et il me semble que l'au 
urruit appliquer à nos deux auteurs, ce que Boileau disoil des 
angeurs de Louis XIV - 


A l'ombre de ton nom ils trauvent un ssile, 
Comme on veil dans les champs un arbrisseau débile, 


Qui, sans l'heureux appui qui le Gent attaché, 
Languir at tristemeut sur la terre couché. 

Il est cependant une observation que mon impartislilé me suggère, 
et par laquelle je desire consoler les auteurs de la sévérité de ms 
rewarques. Dons uo sujet qui offroit une si riche matière, et à la 
censure du passé, el à l'éloge du présent , ils se sont interdit toute 
espèce de comparaison; ils ont craint de réveiller des passions en 
rappelant des souvenirs: et, par ce sacrilice honorable, ils se sont 
gré, volontairement de l'arme ln plus acérée du vaudeville, c'est-à 

ire du secours de l'épigrarame et de |3 causticité. El y a du courage 
dans celte modération. et il est juste de leur eo teuir compte pour 
expliquer et pour justifier jusqu'à un certain point le défaut de couleur 
et de mordant que j'ai reproché à leur composition. 

Joly remplit successivement tous les rôles d'homme; c'est uns 
œuvre d'autant plus méritoire qu'elle n'est pas obligée, comme dans 
ces pièces à tiroir, _ où le mème acteur doit se présenter tour à tour 
sous dus ba mé différens. Préville, à ceque je crois. donna le premier 
cet excanple dans le Mercure Galaut et p les” Originaux; il avoit 
ua masque extrémenent molule, et il étonsoit par la variété pro- 
digieuse des physionomies qu'il savoil imiter, Depuis lui, ce moyen 
de surprise à élé trausporlé sur tous les théäires: Volange, Mayeur, 
Corse, Bruaet, y ont parfaitement russi, Joly s'est montré digne 
de marcher sur les trages de ses modéles ; il a beaucoup fait rire dans 
le rôle de milord, et il a montré dans celui de /» Fateur, beaucoup 
d'aplomb, d'aisance et de fermeté, Mile Misiere à tout ce qu'il faut 
pour justifier les complimens que les voyageurs lui adressent, et pour 
achalander sun auberge. En retranchunt la scene da Gugéoa : ettells 
du Cosaque, les auteurs donneront plas de rapidité ä leur piète, et 


> +lle ne pourra que gagner aus re:riseulal. uns suiranles. 
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ESPAGNE. 

Madrid, 24 juillet. 
Le rot s'est inopinément rendo , le 29 ju'llet ; danslesmaisnns 
de détention etes prisons de sa capital- ; iks'est informé avec 
Ve soin le plus s--upulenx de tous ‘es détails sæe'atifs aux 
détenus ; il à engagé tous les alcadrs qui se trouvaient 


, présens à s'ocruper ile la rronpte expédition des affsires 
N 


concernant res malhenreux. S. M. à accordé la grâce à plu - 
sieurs coupables, e1 pot'autres à mne jeune file qui 
s'etmit oubliée, au point de proférer d:s injures menaçautes 
contre la personne sarrée du père desrs peuples. ; 
* Par décrets du 19 de re mois, S. M, a supprim: le mi- 
mistère du secrétaire d'Etat et des dépêches, établ pendant, 
somab'ence, et a ordonné que les autres ministères conti 

emoernient à s'orcuper des alfaires dont l'attribution leur 

appartenoit à l'époque de 1808. 
æs membres qui composent Ja junte de généraux, qui 


doivent s'occuper, sous la présidence de l'infact dan Carbss,! 


de Ix constiüntion de l'armée, sont les capitaines-généraux 
Caistanos, 
Villalba; 12s maréchayx-dle-camp O'Donnell, O'Panoju 
et Lowis Wimfen. Le marquis de la Roca est secrétaire we 
cetie junte. 

Le décret du Rai qui rend au Conseil soprême de 
FixQuisiTION et aux autres tribunanx du Saint- 
Orricr , luotes leurs attributions, est du a1 jaillet. Ce 
décret est coutresigné par S. Exc. dan Pedro Blacanas, dent 
Faïcul passa L plus grande partie de sa vie dansles cachots, 
au commegcerñent du siècle dernier, et mourut dans l'exil 
pour avoir écrit contre l'inquisition. Nous donuerpns le 
teste de ce décret dans un Numéro prochain. 


FAANCE. 
Pants, 12° août. ‘ 
— Mr le duc d'Angoulême rest arrivé le 25 juillet à Fan- 


Enuce , après avoir passé par Tarbes et Auch. L'entrée de 
S. À. R. a été aussi brillante qu'il y à denx mas, et partout 


sur sun passage ont éclaté les témoignages unanimes des 


sentiméns que sa présence inspire. 

— Le Ror vient de nommer une commission chargée de 
l'examen des demandes en remtituticn de biens non vendus. 
Hlle est composée de M. Ferrand, ministre d'Etat: de 
RL. le baron dre on de Pancey, et de M. lé romté Cha- 
brol, conseiller d'Etat: de MM, les batons Favard de 
Longlade et Zangiscomi , maître des requêtes, 


— Hier, après la messe, Ms" le Que de Berry est sorti, 
à cheval, du châtesni dés Tuileries, précédé de gardes-du- 
corps, accompagné de M. le comte Asison + gouverneur de 
Pans; de S. Exec. le maréchal Mortier, et suivi de l’état- 
#major et d'un détachement des chasseurs du Rot. S. À. KR. 
est enfrée dans li cour et le jardin du Luxembourg; elle à 
ensuite visié les casernes de la rue Neuve Sainte-Geneviève 
et de l'Éstrapade. A l'entrée et à la sortie de S. A. R dr ces 
castrnes, une musique guerrière s'est fit entendre. S. A. R. 
s’est ensuite rendur à l'hôpital mil taire de l'bbaye du Val- 
de-Grâre, Elle à d'abord visité Léglise qui sert encore de 
magasin (cet édifice a peu souffert des orages révolution- 
maires ); elle rt 2 tangpihe les salles de cet établissement où se 
trouvent les malades, actuellement en petit nermbre. Par- 
tout , sur son passage, ce prince a éfé accueilli par les accla- 
mations de cive le Hoi! vive Mgr le duc de Berry! 


— Par ordonnance du Roi du 29 jnillet : 


1. Sont nommés grands-cordons de la Légion-d'Honneur :-le 
Feutenant — général comte Sorbier: le lieutenant - général comte 


Lauriston ; le licutenant-général conte Gérard ; le liculenant-général : 


éomte Decaen. 
2. Sont nommés grands-officiers de la Légion-d'Honnaur : le 
e Dumuy, lieutenant-général: de ‘lieutenant-générol Dupont- 
Chaumont; Le comte Reille, lieutenanit-général: le baron Le ru 
des Essarts. id. ; le baron Schwenhourg, sd. ; le lieutenant-général 
Lecourbe : le comte Danthoüard, licutenant-général ; le barun Foy, 
éd. : Le baron Habert, id Le 
3. Sont promus au grade de commandant de k Légion-d'Honneür: 
-de-carup Gentil-Saiat-Aiphonse : le maréchal de-camp 
: Le maré:hal-de-ramp Montesquiou-l'ezensac ; le comte 
moud erigord, maréchal-de-camp ; le baron Ameil, éd; le 


el Vérdun, commandant le régiment du Roi infanterie de ligne: 


colo hristophie, commandaut le régiment du Roi euirassièts : 
v eo gs Soin -Chamans, commwandant Je iment ‘du - Roi 
rs à cheval; le colonel Brice . commandant le 25° Cm 
terie légère: le maréchal-de-camp Marchais; le colanel AR - 
Murmerie Geneval; le maréthal-dé-caiñp Doguereau ; le maré 
T té de Laubetdiere "5": "7: € 4 vu --+ 
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l'alafox; les lieutenans- généraux Casteler ,! 
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: Sont promus au grade d'officiér de Ta Tégion-d'Higneur : : 

ladjudant-commandant Gombes-Frassard : F4 mdänt-comman 
dant Maurin;: le sieur Fleury, chef de bataillon : le sietir de 
Varaigne , id. ; le sieur de la Primaudière, 54 : le baron Frère, 
matéchal-de-camp d'artillerie ; Testor, chef de bataillon; Hiveyaeret , 
idem, side -de-camp: Riot, chef d'esesdronr, aide = de = camn: 
Hôtion, capitaine , idem: Prévost, clef de batullon 20 risi- 
ment du Koiï infauterie de Ligne; Téine, colonel du réginient 
de Ia lieine intanterie de ligne: Jaume, major ff ; Arrrrat, 
aliudaot-major id. ; Vinay, enpitaive an régiment del Mere 
infanterie légère; Rien, éd. ; Dessaignes, chef d'escadran gu'régi- 
ment de-cmirissiers du Roi: Daniel, colonel du réciment des us 
du Réï: Mayronner, amjér du régimentdes chasses à chiéx al du 
Loi: Percy, capitaine, fe. ; Rieard., mnijor du régiment dé hussiéds 
du Roi: Lahorle, chef d'escadron. id; Moutiet, coloné! du rat d'in- 
* fanterie légère; Lamortelle, chef de batnillon ,; f ; Maiveartaud, 
major, d. ; Genin, colonel, éd ; d'Alvymar, major du 15° léger à 
Rosier, chef de hataillon, sd. : Proche, rd ; Morin, ésvitaine, 1& 
 Bellut, 4; Carret, chef de bataillon du rfiment de Monxsneon, 
.infonterie légèves; Gréard, id. ; Majon, capitaine, 4; Damannie, 
chef de bataiden, j#:; Daigre, capitaine, 49; Fhémas, chuf de 
# bataillon du 31e dé ligne: Lainé, major du régiment de chasseurs à 
= théval de Terry; Jacubi. chef d'eséadeon, #2; Gandon, anitaines 
éd. ; de Turen e, chef de batailion aide-di-conm: Sañrir-Mareél, 
rolonrl de véiéraus: Sancier, capitaine aide-de-cimps be chtoriet 
de gendarmerie Vans Oostecom ; ‘le comte Mailly , chpitarne aid 
de-caump de S. A. KR, le due ve Berry , oui, Prevost , inspericar 

nnx revues. : 
Par ba mème ordonmnanre, sont nommés membres de Tr Fégiom- 
d'Honneur deux cent soiante militaires, parmi lesquets on remarque 
MN. de di Payette, capitaine au 36 d2 jrusserds, et le ouente karim 
nuel de Brissee, capibune nide-de campae S A. te dur de liersy. 

DIM. Riflanlier Bonée sout nommés membres de ia méme iésion. 


— Par ordonnance du 31 juillet, SM a mominé chevaliers de 
l'Ordre royal ‘et nlitaire de Saiat-HRouis : le heutemont - général 
comte Thiébanlts be hieutennot-général comt Morind: lé maréchäl- 
de-campbaron Dorummget ; Le anaréchal-de-cartp baron Hambourg : 
le maréchal-de-camp Poinst: Le colonel &lars ; l'ordonnstéur 
Barbier; le major de Peobriaut ; le chesalher Povers, ancien ollicieres 


— S. M.-a donné le 26 juillet dernier , l'ordonnance que voies: 

Nous étant fait rendre compte de l'était des suhsitances de norre 
royaume , nous avons retonnu que les groins restuns des récoltes 
préeédentes et ceux de ls récolte actrélle sont teliement sbhoïdans . 
qu'il est uegent-de permettre l'exportation du superlu des spnto- 
viennermens de la France, + moyen étant le seul qui puisse livoriser 
la reproduction , encourager l'agriculture et faire cesser l'état da 
gène où sont réduils les proprittures et Les fermiers par le détaut de 
vente de leurs grains; desiront néanmoins prendre es mesitrés 
conyenables pour que nos peuples ne soient jamiris exposés à payer 
leur principale nowrature 4 des pris {rop é evés, mois moux réseévonns 
de suspendre l'exportation davs le cas où celte .préçautiun: #eroit 
nécessaire. Au surglus, nous avons l'intention de présenter anx 
chambres une Joi sur cette matiere importante, alin dé concilier , 
autant que possible, les inféréts du vonmsnmmatenr ver éeox de 
l'agriculince, et d'établir sur des bases lives Le mode et des condi- 
tions auxquels il sera permis d'exporter les grains hors de notre 
royaume, à quoi voulant pourvoir, sur + mnport de notre 
ministre secrétaire d'Etat de l'intérieur, notre conseil l'Etatentendu, 
nous avons ordonné et ordounons ce qui suit : L'exportition dés 
grains, farines et légnures est provisoirement perunise par les ports 
et frontières de noire rogaume. Notre minitre secrétaire d'Etat de 
l'intérieur nous soumeltrs inressumment un projet de loi tendent 3 
régler définitivement, et sur des bases lites, Le mode et les conditions 
de l'exportalion des grains, larines , hégumes. etc. 


— Nous avons reçu les journsux anglais du 28, Rien de 
nouveau. LL « 
Les journaux ang'ais et portugais vieonent d'être 
prohibes en Espagne. Les aubergistes, les msîyes des catcs 
qui seroient convaincus d'en avoir fait circuler, seront con- 
damnes à dix ans de travaux forcés. 
(The Morning-Chronicle, te Courrier.) 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
(Présidence de M. Laine.) 
_ Séance du 1% août 


L'imnortance de la matière qui devoit être troitée dars 
cette séance, et la réléb-fté du rapporteur, avoient tive 
ment excité la curiosité du fiublic. Ceite curiosité était 
icrire éncore par l'impatienct d'entendre’ un orateur qui, 
peu empressé de faire briller son talent réel pour la parole, 
s'étoit, depuis l'ouverture de la sexsin, abstenu de parore 
à la tribone. À midi, il n'était plus possible’ de jrénéirer 
dans la salle, même ave des b:llets : et le nombre iles 
curieux , restés dehors, surpassoit de beancoup celui des 
personnes qui ont pu être admises dans les tribunes. Le 
ministre dé l'intérieur et Hélministre Has financés Sont carrés 
dans'le banc des miniitrrs pea de’temps après que le 
raprotteur'eut pris ts paréle. "7" 

Messieurs, a'dft en éommençant M. Moÿnouard., avant 


2 
ue des lois solennelles èdssént péociamé en France la 
liberté de la presse, une juste et sage tolérance y favorisoit 
la publication dés écrits qu'eût repoussés la sévérité de la 
censure , où dent les auteurs refusoient de comparoître à cé 
tribunal ; 

Le gouvernement ne faisoit 
tible de l'opinion publique; et la condéscendance des mi- 
nistres du Rot étoit un Hommage rendu aux progrès des 
lumières et à l'autorité de la raison. 

En 17988, le Parlement de Paris sollicita la liberté de 
La presse , sauf à répondre des écrits répréhensibles, suivant 
l'exigence des cas. Après les traverses et les orages de 
plusieurs révolutions politiques , qui ont laissé du muins 
aux Français les conseils > l'expérience et les leçons du 
malheur, Louis-le-Desiré,, rappelé au trône de ses pères, 
à reconou le vœu de la nation, qui réclamoit la liberté de la 

resse , comme une des bases sur lesquelles deveit s'appuyer 
Pol ais l'édifice social, 

L'oratéur rappelle La promesse faite par le Rot, dans sa 
déclaration du a Mai, et l'article 8 de la charte constitution 
nelle. Il présente ensuite des considérations générales sur là 
Hiberté de la presse. 

En tout pays, dit-il, où la liberté politique et La liberté civile 
sont établies sur des lois fondamentales , sur un droit public, 
les citoyens doivent nécessairement jouir de la liberié de la 
presse , qui en est La première et la plus sûre garantie. On 
conçoit La liberté de la presse existant dans un pays qui n’a 
pès de constitution écrite, cette liberté y supplée ; mais con- 

it-on l'existence et la durée d'une comstitution, le main- 

jen d'une charte, l'inviolabilité des droits publics , sans la 




















déclaration du Rot, et garantie par l'art. 6 de {s ar 
tion, Et} quelle censure veut-on établir? Les moyens dé 
réparer sou injustice ou son erreur sont évidemment il'u4 
soires. ]1 faudfoit attendre quelquefois l'intervalle entief 
d’uné séssion à l’autre , sans pouvoir même user du droit! 
de se plaindre, car la publication de la plainte contre 14} 
censure seroit soumise à la censure même. Demandérez 4} 
‘ vous quelle réparation est accordée à l'auteur dont l'ouvragdi 
aura été injustement arrêté? Aucune, aucune ; et cependait ! 
il est souvent de La plus haute importance pour l'honneuf 
ou pour là fortune d'un citoyen que son ouvrage paroisse 
dans un temps déterminé ; il peut être aussi d'un grand | 
intérêt pour l'Etat qu'une fausse mesure soit dénoncée avant | 
son exécution. Demanderez vous quelle peine on inflige à | 
l'injustice des censeurs ? Aucune. On nous dit que la crainte ! 
du blâme retiendroit les censeurs et préviendroit les injus- ! 
tices. Est-ce là une garantie suffisanie aux yeux de la \oif | 
Quand même les opérations des censeurs seroient blämées 
par la commission dont le projet propose l'institution, cs 
Jugement auroit-il de la publicité ? 

Qui ne sait d'ailleurs que l'excès du zèle, lors même 
qu'il est désavoué par les supérieurs ; ne laisse pas d'être 
excusé en secret et quelquefois récompensé? Ainsi, tout 
paroît également injuste dans l'établissement de la censure, 
et le fonds et la forme. 

Le projet de loi affranchit de la censure les écrits pu- 
bliés en langue étrangère. Ainsi, taadis que La liberté de Ia 
presse n'est accordés par la charte qu'aux citoyens français, 
ce sont les étrangers seuls qui en jouiront d'après le projet ; 
re , 00 pamphlet allemand pourra être publié librement 


de cédér à la force irrésis- 


nr mé 55 


as 


liberté de la presse? Non, Messieurs ; les agens de l'auto- 
rité se font toujours une sorte de devoir d'agrandir et 
d'étendre le pouvoir du maître ; ils espèrent ainsi alfermir 
leur propre autorité. Cet excès de dévouement menace sans 
em Les droits d’une nation.Quel sera le moyen de les conte- 
nit dans des limites que la loi a posées ? Il n’en est qu'un. Il 
est prompt, il est efficace; c'est la liberté de la presse, 
qui tout-à-coup avertit, sans danger el sans secousse, et 
le monarque et La nation; qui cite au tribunal de l'opinion 
publique l'erreur d'un ministre, la prévarication d'un agent, 
et réprime ainsi le mal existent, en appelant l'attention sur 
le mal plus grond qui en seroit la suite. 

On nous djt que le zèle assidu des grands corps de 
l'Ejat empêchera la violation des droits publics ; mais ces 
corps ne sont pas toujours rassemblés pour exercer cette 
utile survellance. Que faire pendant l'intervalle des ses- 
sions? Quel moyen d'arrêter une grande injustice avant 
qu'elle soit consommée, une mesure funeste ou coupable 


avant qu'elle soit exécutée, sinon de donner à de justes eti 


sages réclamations celte publicité soudaine qui en déaonce 
le danger au monarque et à la nation ? 


Et lors même que ces grands corps, ces gardiens des 


droits publics 


sont assemblés, n'est-ce pas surlout par 


l'exercice de la liberté de de presse qu'on peut leur soumettre 


des opisions utiles, et souvent même leur faire connoître la 


vérité ? 


‘ is il lus : sices corps eux-mêmes tomboient dans , 
rates des roneir, sul autre espérance de les . 


ramener aux principes que l'usage de la liberté de la presse ? 
Oui, sans doute, aous devons l'inroquer pour nous , mais 
aussi l'iovoquer contre nous; nqus ne redou-n 

sr pis utile sorveillance. C'est à elle Surtout de nous 
secander dans les efforts que nous ferons pour fonder notre 
droit public et À al maintenir l'inviolabilité de noire charte 
"Cols cute soumet les ministres à 4 responsabilité ; 
mais si l'on ne peut les citer devant La loi que pour de 

ands attentats, si devant elle ils ne sont responsab esni 

rs erreurs mi même de leurs injustices, n'est-il pas d'une 
nécessité rigoureuse que l'on puisse du moins dénoncer ces 
injustices et ces erreurs à la sagesse du monarque, à la sol- 
licitude des grands corps de l'Etat et au jugement de l'opi- 
pion? Et comment les citoyens pourroient-ils exercer avec 
succès le droit de pétition , reconnu et consacré par la charte, 
s'ils étoient privés de la liberté de la presse? Les pétitions 
ne sont-elles pas, dans plusieurs circonstances, le cri des 
citoyens qui se plaignent de gg injustice ou de quelque 
abus d'autorité? Quel moyen leur resteroit de se faire 
entendre, d'intéresser en leur faveur l'opinion publique, 
et d'éclairer les membres des grands corps qui doivent 
prononcer sur leurs réclamations, s'ils ne pouvoient les 
répandre par la voie de l'impression? Et comment ces 
réclamätions peurroient-elles être imprimées, si elles étoieut 
dirigées contre les agens de l'autorité à laquelle obéiroient 
les censeurs? =: : y 
Après ces ebservations générales , l'orateor entre 'dans 

ls discussion du projet de loi. 1} en analyse les différeates 
dispositions, et déclare qu'elles sont defectueuses par La base 
qui est l'institution d'une censure préalable , institution 
incompatible aves La liberté de la press® prodamée par la 


{ 





as les départemens de la France nù cette langue est po- 
pulaire, et ne pourra yêtre publié en langue française qu'a 
près avoir subi la censure. 


Le ministre propose des exceptionsen faveuridesacadémies, | 


des ecclésiastiques , des avocats et des avoués. Pourquoi ne 
les étend-il pas aux membres des deux Chambres, aux con- 
seillers d'Etat, aux magistrats des cours et des tribunaux, 
aux principaux membres de l'université, aux citoyens qui 


| 


exercent des emplois importans , civils ou militaires , ea un ! 


mot, à tous ceux qui daus leur état offrent une garantie 
saffisante ? 

L'art. 9 porte que les journaux ne pourront pareîtré 
qu'avec l'autorisation du Rot, Cet article si court si incom- 
plet , n’en est que plus alarmant pour la liberté de la presse. 
On auroit dû nous dire s'il s'agit seulement d'obtenir pour les 
max ee futurs une permission du gouvernement avant de 
es établir , ou si chaque matin le journaliste se1a obligé de 
mériter une autorisation. On auroit dû nous spprendre 
comment celle autorisation pourra être obtenue, pour 
quels motifs, si l’on donnera des censeurs , des collabora— 
teurs, et jusqu'à quel point, offensant la liberté publique 
et la liberté privée, crux qui ont la direction des journaux, 

ourront à leur gré distribuer l'éloge et Le bläme , juger les 
Lomme et les cheses , et égarer ou comprimer l'opinion. 

Ces différens motifs, qui ont plus ou moins influé sue 
l'opinion des membres de la commis:ion , les ont détermi- 
nés à déclarer à l'unanimité , par une première déliberation, 
que le projet de loi ne pouvoit ètre adopté sans des modif 
cations. 

Alors s’eit élevée la question si ce projet étoit susceptible 
d'amendemens faciles, et tels qu on pôt le corriger, ea adop- 
tantla base principale qui est une censure préalable. La com 
mission à décidé, à la simple majorité des voix, que la cen- 
sure préalable ne pouvnit servir de base à la loi. 

Nous avens une charte constitutionnelle. La liberté de La 
presse enest et doit en être la ere En sauve-garde.Les mi- 
nistres ne seront peut-être soumis à La responsabilité que 

our des cas extraordinaires. La liberté de la presse doit être 
supplément de la loi pour les erreurs et les injustices 
qu'elle ne puniroit pas. Les corps représentatifs ne s'as— 
semblent qu'à des époques éloignées. La liberté de la 
resse peut seule compenser l'inconvénient et le danger de 
ur absence. L'usage libre de la presse est le plus prompt 


|moyen de réclamer contre les atteintes portées à la liberté 
civile. 


La presse seroit-elle abandonnée à la discrétion d'a 
ministre? Elle pourroit devenir nuisible aux institutions 
qu'il auroit à redouter, aux magistrats dont le devoir seroit 
L l'accuser, à tous les citoyens qui voudroient re 
poussæ les abus de l'autorité. Le ministre qui auroit à ses 
ordres et la censure et les censeurs, et kes pamphlets et les 
journaux, exergeroït peut-être ua despotisme funeste aux 
autres ministres qui, sans cesse altèqués , et ne pouvant 
employer des armes égales; suc:omberoient enfin. 

É que deviendroit La publicite de nos seances, la plos 
utile de nos prérogatives , si, par l'influence obtenue sur les 
journaux et sur les écrits, on pouvait dénaturer ros opi- 
nious ou les candamner à l'oubt. P Quel pouvoir inconce= 
vable La censure met dans la main d'un seul homme! et si 
cet hemme devenait lui-même l'ubjet de nos inquiétudes, 


dé nôs secusations, qu'aurions-.nôus à oppBsér aux armes 
que lui fourniroient contre nous et les painphlets et les 
journaux? . : 

Ces observations sont difficilés à réfuter : aussi, ed 
les éluder, ôn se rejette sur les ciréonstanees partieulières. 
Un prétend que dans le péril où se trouvent la France et le 
gouvernement, quand même la loi de la censure seroit 
coutraire aux principes de la charte, il faudroit venir au 
secours du gouvernement, et rénoncét, pour quelque temips 
aux avantâges et aux priviléges de la liberté de la presse. 

De bonne foi, les périls imaginaires dont on feint de 
s'alarmer sont-ils comparables aux véritables dangers qu'en- 
traîneroit la suspension de l'usage de ce droit ? 

Suspendre la fiberté de la presse, c’est suspendre la charté 
constitutionnelle, c'est presque renoncer aux institutions 
qu'elle consacre, c’est empècher l’affermissement des droits 
qu'elle assure. ; 

Les circonstances ont-ellés changé depuis le jour où le 
droit de la liberté de la presse a été proclamé et consacré 

ar le Roi? Elles ont changé sans doute, mais en mieux. 
Eu autorité s'est affermie; les volontés se sont rallices 
autour du trône ; les hommages de toutes les cités l'ont 
entouré des vœux et des bénédictions de tous les Français. 
Et depuis plusieurs mois n’a-t-on pas joui de la liberté 
de la presse; je dirai même, n'a-t-on pas poussé cette 
liberté jusqu’à la licence? Quels grands maux en sont 
résultés ? ‘L’audace de quelques ecrivains malinten- 
tionnes n'a pas élé dangereuse, et le sera moins à l'avenir. 
Quebs écrits ont troublé la tranquillite publique? Et si, 
dans un temps où la police de la presse n’est presque plus 
organisée , la licence n'a produit aucun résuliat véritable- 
ment funeste, que redoutez-vous de la liberté qui aura à 
ecter et à craindre les lois répressives P Et n'est-ce pas 

à la liberté de la presse, dont on a usé avec la sagesse et 
la modération convenables, que nous devons le redresse- 
ment de quelques erreurs qui auroient agité les esprits, si 
l'espérance 1du sutcès des? réclamations publiques n’avoit 
calmé les justes alarmes? N'est-ce pas à la liberté de la 
resse que nous devons ; sur la question qui nous agie, 
[A publication de plusieurs écrits qui influeront sans douié 
sur votre décision! N'est-ce pas la liberté de, la pressé qui 
nous à procuré, sur la plupart des décisions que nous 
acrons à prendre , des vues Sr. » des renseignemens pré- 
cieux, dont nous saurons prefter ! Sans doute il a existé des 
temps malheureux où la circulation des pamphlets et des 


journaux à été dangereuse; mais leur virulence étoit encore 


plus l'eflei que la cause des dres civils : d'ailleurs 
cette cause n'a été ni la seule, ni la principale, et il fau- 
droit plaindre tout Français qui ne jugeroit point et par son 
esprit et par son cœur, combien les temps sont chüngés. 

Alors tout tendoil aa mouvement, co tout aujour- 
d'hui tend au repos. Alors des assemblées tumultuäires ; 
des réunions séditieuses non seulement éloient toujours 
prêtes à recevoir les impressions perfides et exagérées, mais 
ne les recevoient que pour les transmetire, en les exagérant 
encore. La dénoaciation éioit un moyen de parvenir; la 
voc fération étoit l'éloquence ; on réchoit SiVhesasint le 
désordre et l'anarchie, Tout étoit licence et impunité. L'au- 
totitérh'étoit pas une, fixe , affermie, Les volontés particu— 
bères usurpoient les droits de la loi. 11 n’y avoit ni lois ni 
moyens de répression. 

Bientôt va gouvernement passager et variable manqua 

de po morale et de force physique pout se soutenir. 

M n'avoit ni la considération, ni le crédit, ni les droits 

ET pi pour rallier à lui la volonté et l'opinion géné- 
es. 

Eh bien! dans ces temps mêmes, quand on demandoit 
que Vexercice de la liberié de la presse fût momenta- 
nément sus u, c'étoit en désignant et en prouvant les 
abus excessifs et intolérables, les projets évidens qui mena- 

sent l’erdreétabli. Avons-nous à craindre de pareils excès? 
génération turbulente à disparu ; celle qui l’a remplacée 
Res 2 produire les mêmes vœux , les mêmes espérances, 


mêmes erreurs ? 
N'y-a-t-il pas des tribunaux assez forts pour réprimer 
les délits? n'avez-vous pas des lois pénales ? ne pouvez- 
vous pas ajouter à celles ve existent? Ah! craignez qu'une 
injastæ méfiance , que de vaines terreurs n'offensent le 
monarque en ealétaniant la nation | 
Eh quoil ces transports d'allégresse qui ont éclaté de 
toutes parts, ces félicitations qui parviennent de toates les 
chés, ces s de toutes les autorités , ce concours 
mmañime de vœux ei d'espérances ne seroient donc pas la 
mure et les garans de l'opinion générale et du dévote- 
ment des Français! Vous craignez que des écrits séditieux 
me soient eapables da porter les citoyens à la révelte contre 
légitime ! contre un monarque qui reçoit 
jour tant de l'affection de son peuple, 
ui oseroit mettre son nom à un libelle 
est l'imprimeur breveté du gouverne- 





or 


mènt qui consentiroit À fournir sés pressés poûr sé réndré 
complice du crime ? ne sauraient-1ls pas que ; d'après à 
lois repressives, ils s’exposerit à être puñis de peiñe capitale 
et, quand ils l'ignoreroient , ou quaïd ils f'oûiblieroierit ÿ 
quel effet produiroit sur les Français un tel libelle ? ou pour 
mieux dire, comment poutroit-il circuler , et surtoût avec 
quelque danger ? 

Est-cé en supposant des évènemiens aussi invraiseti= 
blables, des périls aussi imaginäires, que l’én peut demandet 
le sacrifice des dtoits les plus sacrés d'une nation? 

oûs craignez les journaux! Jusqu'à présent le gouvér« 
nement ne s'en plaint pas, quoique la plupoit aient secoué 
le joug de la cénsure ; ceux qui pourroient s'établir seroient 1 
ils plus à redouter? S'ils ont pu jadis être inquiétans poué 
un gouÿernement précaire qui giarfquoit à là fois et de «oh 
fiancée et d'autorité, c'est qu'alors Le jrerier entrepreneut 
sahs resporisabilité morale, sans garatitie personnelle gi 
pétuniaire, basardoïit un journal doat les auteurs gar- 
doient l’anonyme, et le faiscient même imprimer élandes< 


. tinemebt, Mais aujourd'hui né peut-on pas ifhposer aux 
“entrépreneurs de journaux les mêmes conditieus qu'aux 


… 


imprimeurs ? Qu'on exige un fort cautionnement de qui- 
conque voudra faire l’entreprise d'une feuille périodique $ 
voilà de quoi répondre des coddamnations précuniaires. 
Qu'on exige la signature du propriétaire brevelé, voilà dé 
quoi répündre des condämnations personnelles. 

Qu'une lui règle les cas où ; soit pour les délits pu 
blics ; soit pour Le délits privés, le privilège du journa 
Pourré être suspendu ou rmèrné ipprimé après un juge= 
thent de condâmnätion ; que ceite lui prononce des peines 
sévères et même capitales, selon la graviié des délits ; et 
certes les journalistes ne s'exposeront pas à de justes con 
damnations. Aujourd'hui l’entreprise d’un ,journsl est très 
chuteusé : avant mêmè d’obteñir üa nombre considérablé 
d'abonnés, il faut faire des avances irèés tonsidéraliles ; c'est 
toujours une société d'actionnaires qui fait les grandes spé 
culations littéraires : soyons rässurés par l'intérêt qu'ils 
auront de rie pas comprométire leur journal , c'est-à-dire 
leur fortune. 


HBälancez doric, Messieurs, les incorivéniens imagi- 
naires de la Lberté de la presse avet les périls réels de là 
cénsüre. À 


On oppose l'exemple des Anglais qui suépendént en cetiaines cie 
tonstances l'acte d'Auécas corpus , et qui mêmesutrelois suspenditent 
lafiberté de La presse. M Raynotard répond ces exemples d'une ma 
nière prune + aiasl qu'éui y a répondu dans le Numéro d'iijéé 

‘48 ce Joutnal. ( Nous y Le nos lecteurs. ) 

L'orsteur contiaue : Uné dernière objection a été (site contre 
l'exercice atluel du droit de la liberté de la prèsse. On nous contesié, 
d'avoir un esprit [rs » un é&sprit nation“ qu'on sûppose devoir 
nécessaliretnent ptécéder l'usage de cett liberté. 

Il seroit peut-être difficile de déterminer jusqu'à quel point ceè 
reprothes sont fondés ; mais #'ilf l'étoi-mt, le moyen le plus utile ét 
le plus repide pour former l'esprit pute pour nous donner ud 
esprit national ; ce serait l'usage de la liberté de la presse. C'est di 
choc réglé et dh mouvement balaricé des opinions que peut naltre 
cet équilibre moral qui devient la mesure et le catacière de l'esprit 

matiomal. Sans nous affecter d« cette difléreñce d'opinions qui nous 
agile sans hous troubler; qui nous divise sans nous désunir, espé— 
rons-que daris ces luttes où chacun déf.nd, selon sès lumières dt 
stlon sa conscience ; l'intérêt du monaïatte et les droits de la nation, 
nous nous fdrmerons à une sotte de visilité politiqe , à laquelle nous 
devrens cet esprit public et national qui distingue d'autres nations. 
Si la Hberté de la presse est indispensable pour créct et maintenir 
l'esprit public, osons dire que cette liberté accompagace dé sages 
mesurés répressives qui peuvent se concilier avec 1 2 est plus utile 
au gouvernement que la censure mème. Si l'on rétablit aujourd’ 
la ensure, sera-t-ellé plis habile ou plus heureuse que celle 
existoit jadis LES rhalgré les censeurs du Roi el les soiné de là 
police; les éerîts darigéreut ou calomnieux sortoient des presses 
clandestinés et étrangères? S'il y a quelque espéranée; quelqué 
possibilité d'éviter ces abus et letr funeste effet; n'hst-te pas en pèrà 
mettant parmi nous l'exercice de la liberté de 1 presse? Quand là 
citoyen à le droit de publier librement son opinion: cette faculié- 
détruit presque endiérernent l'effet des libélles chmdéstins. Ori se di 
que celui qui a'pu, sous la protection de la loi, publier ses opinions ; 
En se nommant où en nommant son impfineur, d'est plus qu'ux 
liche diffamateur ; #il ne produit qu'une œuvre tétébréuié. L'ous 
#rage est décrédité par cela £eul que l'duteur s'est soustrait à la loig 
mais su contraire, si l'on pense que la censtire à rejèté des véritéé 
utiles qui auroient choqué un homime pinissant ; on iccorde aux écrité 
sortis des presses clandestines ane confiance malheureuse ; ét les 
ibelles deviennent en quelque sorte le funeste supplément de id 
Hberté de la presse: 
Et quand un peuple entier ést instrnit que li censufe d'éteréé 
po . eur À égio À quelle éonfiance petterit-ils inspi 
| doute alors es plus certains, ët l'opinion publi 
contre La vérité nitshe. é POFrA pes 
Autont Î2 censure est funesle à là formation el out progrès 
l'ésprit public, autañt cet esprit re s'accroit et se fortifie ne 
liberté de la présse qui, donnant # chaque citoyen la faculté et’ ler 
droit de publieéf son opinion, ou de choisir parei celles qui sont 
publiées, l'attache véfilablemient aû sott réel de [à patrie, lui inspire 
pd le monarque un attachement senti ; un dévouement éclairé. 
l'est en Angleterre l'heureux effet de la liberté de la presse 
des ris publiques, que les ministres s'ÿ trouvent oujours 
forcés, quelque médiocres que soient leurs talens, quelque erronées 
que soient leurs opiniotss, d'employer les mesures les plus avantas 
geuses à l'Etat; leur intérêt autant qne leur gloire Les ablige à rasz 
smbler autour d'eux toutes les lumières de la natiox 


Aiasi la censure sétoit à la fois injuste et impolitique. Reste à 
prouver quelle seroïl inconstitationnelle. : 

La charte dit: « Les François ont droit de publier et de faire Impri- 
mer leurs opinions en se conformagt aux lois qui doivent réprimer 
Les abus de celte liberté. » On nous demande ce que signifient ces 
derniers mots. 

féprimer les abus, ce n'est pas prévenir les'abas, ce n'est pas 
arrèler l'usage. L'obusine nait et ne t paitre que de l'usage. 

C'est un usage injuste, excessil, intulirable; mais comment 
dhuserer-vous , ‘si l'on vous ermpèche d'user ? ‘Ainsi réprimer l'abus 
c'est arrèter, punir le mauvas msige , mais l'usige commencé. 
Quand nn agent dé l'autorité voudra réprimer l'abus la loi et Les 
magistrats interviendront pour prononcer entre ni et le citoyen qui 
ours publié son opinion. Mais quand cet agent ne voudra que pré- 
venir l'abus, c'est a-dire empêcher l'usage, lui seul jugera $ mi la 
doi ni les magisirats n'auront à prononcer. 

On demande comment l'écrivain qui voudroit user de la liberté 
de la presse, se conformeroit aux Lois qui réprimenat des abus, si ces 
lois ne sont pas des lois de prévention. La réponse est facile : pour 
soumettre cet écrivain à la censure préalable , qui est une loi de pré- 
vention, il faudroit que pour réprimer les abus la censure fut je seul 
mojen posshie anmquel on peut se conformer; mais sl en existe 
d'autres, et si ces moyens ne sont pas la censure, et s'ilsse concitient 
avec la hiheris consienée pur la charte. il faudra les regarder comte 
les sents indiqués par la resteiction de la charie. 

Les luis qui fuwiliteroient la, répression et auxquelles les auteurs 
pourroient seconfommer, seroical par exemole celles qiri exigeruient 


que nul écrit ne fat imprimé sans déclardion préalable que leruit , 
Limprimeur: que l'ouvrage imprimé contint le nom de l'auteur ou, 


de: l'impruneur , et im me les nours de lun et de l'autre, en certain 
cas: que nul auteur ne pl hvrer sun ouvrage à des presses chan 
destines, et qu'il Qt memicé d'une peine, quand un me sou ouvrage 
ne contiendroit d'ailleurs rien de réprehensibe; qu'il ne pit 
s'adres or qh'à un hnprimeur Lreveté par le Roi, et qui auroit {nurni 
e cautionnement exigé ; que l'anteur et l'imprimeur fussent tenus 
cle déclarer le nombre des exemolaites : qu'ils fusseat oblisés d'indi- 
syrer le lieu où en seroit le dépôt, pendant les premiers jiuns de la 
prbliwation. 

 Vons voyez, Messieurs, qu'if est nnsüïle de présenter des lois 
qui assujétiroient l'écriesin à des forma tés auxquelles il se confor- 
meroil pour Éariliter le moyen de réprimer les aous, c'ret-sdire de 
js PER En moins fréquens , moins dinsereux , plus Dciles.a punir: 
el loutes ces formalités s'exéciteroicnt sans muire à l'exercice ile la 
Bbherté même sans subir une censure préalable, sans se confurmer à 
des lois d: prévention. 

Quant aux lois répressives, elles sont déjà indiquées par le code 
pénal, il suffirait de les combiner avec la plupart des dispositions 
contenues dans la seconde partie du projel de la loi proposte: en y 
fosérant que l'auteur et l'imprimeur servent solidairement respon- 
sables, on commenceroit à atteindre le but desiré, et l'un pourrait 
au besoin ajouter encore les artieles que l'expérience indiquersit 
pour compléter celte parlie de notre Kgislatiou. 

Mais ces explications ne sont pas nécessaires en ce moment. La 
charte n prononcé, il s'agit de l'exécuter, soit qu'on exsimine 
l'esprit.on la lettre de la charte, le sens grammatical ou le sens légal , 
il est impossible d'admettre que réprimer signifie prevenir. | 

Peut-on supposer que la charte ait, dans le mème article, domné 

[par une déclaration expresse La facullé d'impriner Hibremeant, et 
retiré au mème inslant ceilé lacyllé par une restriction lacite ? 

…_ Qu'est-ce que publier librement son opmion ? C'est la publier sans 
censure préalable. Aïnsi la liberté de la presse est entendue et détiuie 
dans l'article 12° du projet de Loi, qui dit que + tout écrit de plus de 
trente feuill:s d'impression pourra être publié librement et sans 
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moe verlu périlleuse: sujenrd'hui re n'est plus qu'on simple dus 
aussi doux que facile à remplir, Le Roi parte le Roi Luis 
il rs si digne de l'entendre ! 
Mais comment assurer ce triomphe à la vérité, si ce n'e 
liberté d « la presse? Qu'elle eGue en France, qu’ Île soit pr ; 
avec de sages lois de répreision , qu'il sera toujours plus facile & 
faire exécuter, que celles qui établiroient ue, censure, et alors | 
vrais citoyens, les sujets sincèrement a'tachés au monarque , le, ps 
vains digues du nom français dev'éndront lés argines de lo in. 
général: , les guides et les in'erpretes de l'esprit publie : ils Si 
sagement de retle literté . prêts à réprimer la Liegnre des malreilir 
sl s'en mantroit que Îles lois ne pussen: atteindre. Re 
La Chambre arrèle que ce rapnort sera imprimé et disrihn: # 
que [a discossion aura lieu -endredr prachais à une heure, W 


; th à le 
president invite ceux qui desirent parier en faveur du 


Fappür! 5 


- s'inscrire à La droite du bureau, etceux qui veulent parler conte # 


examen ou censure préalable. » Le miaisire, daus son discours , dit , 


la même chose ; et il ajoute que soumeftre Lous Les livres à da censure, 
ce seroit améart r la liberte, Ainsi, point de censure, impression sans 
examen préalable, s'appelle liberté de la presse. Lire souris à la 
censure où à l'examen préalable, c'estne pas jouir de la Liberté de la 
presse. Donc la charte ayant accordé la liberté, à nécessairement 
dispensé de la censure préalable; donc ta loi qui La propose est incons- 
titutionnelle. Ainsi l'esprit de {a charte ue permet pas la censure 
préalable, la lettre la repousse également, #:primer n'a jamais été 
synonyme de prevenir, Prévenir c'est empècher que le mal me maisse ; 
réprimer, c'est empêcher qu'il ne lasse des progrès. La loi qui 
prévient ne réprime pas, elle n'a rien à réprimer, à puuir puisqu'eile 
empêche le délit de naitre, La Loi qui puni le délit, en le punissant 
l'empèche de faire des progres, d'avoir des suiles plus funesies. 11 
est vrai que la peine infligée est un exemple qui prévient accidentel- 
Jement un autre délit; mais c'est en punissant ün premier délit qu'elle 
en prévient un second. El n'y a donc nul doute que la charte, en ne 
soumettant la liberté de la presse qu'à des lois répressives, n'a entendu 
ni pu entendre l'existence et La possibilité de la censure ; et dès lors 
l proposition contenue dans le projet de loi est incoustitulionnelle. 
LÉnconséquence , la commission vous propose de rejeter le projet. 
Elle à cependant examiné la question si, en rejetant au fonds la 
Toi proposée , attendu qu'elle est inconstitutionnelle, il n'étoit 
me convenable de l'accepter momentanément avec de jusies modif 
tions. pour obrier aux inconvéniens que le gourertement redoute 
de l'exercice actuelle de la liberté de la presse. La commission à décidé 
à la simple majoré, qu'il n'y avoil pas leu d'examiner cette ques- 
fion, tant que le minisire du Roi ne présenteroit pas à cct rganlun 
projet de loi avec les motifs qui pourroient vous éclairer et vous 
déterminer, et que mème ce projet de loi ne devroil être présenté 
qu'a la suite de celui qui orgaoiseroit l'exercice de la liberté de la 
sie, et qui compléteroit les loïs répressives qui doivent l'assurer 
Los danger Ilest ve sans doute de penser et d'annoncer que le 
premier projet de loi qu'on propose. à La Chambre doit ètre rejrté ; 
ais, osons le dire. cetie erreur ministérielle, qu'il n'a pas tenu à 
us de prévenir, devient l'occasion de montrer au monarque et à la 
tation quels sont notre attachement et noire respect pour la charte. 
Le Hoi verra dans votre décision le succes même des institutions 
bbérales qui sont son ouvrage; et la nation, si elle juge que nous 
avons défendu ses droits et interprèté ses vœux, élevera vers le trône 
sa hommage de rèconnoissance, elle restera eucore plus disposée à 
sur les autres lois que nous aurous cru jusle et conveyable 
'adupier. 
Nous avons traversé des temipeï, pendant lesquels dire la vérilé éluit 





+.  Lapriraerie dé LE NORMANT, rns des Prétres-Ssint-(rermain-l'Aurerroi, n°, 17, cis-b-vis l'Egiire, 


conclusions de Ja commission, à s'inscrire à 
membres se sont lait inscrire pour Le rapport. et vinel-inq conte: 

NM Rivière dévelanpe sx propos-tiun relitive 2 a liste civile d 
roppeile que M. Delhorme s le premier présenté ure propos 
sur rt objet ;mais que corime san cotlègue l'avoit prévu, ie fl 
a parie éprouver que ble répugnance à prendre à cet égar) la. 
Hiative, En consé juensce . l'orateur Prsente on projet de lei die 
en un granit nombre d'orticles, La üiste civile et Les dégerses deb 
maso du Moi svnt fxés à 25 mil'ions ; l'entrsiien de la Maisan de 
princes est fixé à 8 milliuns. Le Louve, les Tuileries , les plis e 
pares de Versulles, Compiègne, Fontainebleau , ele., Consposer 
la dotation de la couronne 
. Ce projet est, à l'onsnimité, pris par la Chambre, en considic. 
bon ei rene vé dameles horeacx 

L'ordre du jour sppeloit MH bert à dévelonper son onition ser b 
nécessité d'exchuré, en temps de pas, Les étrangers des armées 
françr-ses Sur la proposition de M Hivivre, aupnyée par MA, à 
L'hurde , Sylrestre de Sacy, Chappuis et de la Galissonnière, h 
Chambres se Creme co comité recrel. 


— On ssure que dans son comité secre!, la Chambre des 
Députés a déclare a Li precqu'i nanimité qu'il n'y avoi leu 
5 delhérer sur la proposition ‘aite par M. Héhert, et en 
darte ace que irs armres fiançases ne soient compusess 
«:e de troupes na‘ioriales. 


gaiche. Vingt 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tige de Lycn du 29 juillek, 
Ba — 1 — 88 — 58 — 49. 





Couns De LA Bounse, Au 1e aofft, 


Cing p'ern, A, di 33 mars 1414. — 69f 69f aoc 25e ne 
6gf aoc 156 tac H9f GNT que Roc goe 69f 68F goc- 
Dem, pouiss.dn 22 septemure 1814, — 
Actions de la Banq. de Fr., J. du °° juillet, — 1100/1101 


25c 1100f 
ANNONCE. 
ÆAlmanark du Commerce de Paris, des départemens de le Freve tt 


‘des principe es villes du Monde, avec l'organisation du gouverncmei 


de Louis XVII, fe traité de paix du %o mai 1814, et 1 constitutive 
française. Aunée 1814. ( XVIle Année } Un vol. grand iu#. Pr 
30 fr. broché, safr, relié, et 3 fr. 50 €. par la poste. 

_Aouraul de Jurisprudence commerciale. Ur cahier in-8s. choque 
mois, suivi d'une table chronologique et d'une ‘able alphabéique 
fnisonnée des matières pas sémesire. — Prix de l'ahonnemuat, 


20 fr. p ran. Le 6» cachier de 1914 à paru le 25 juin 1814 


À Paris, chez De la Tynna, propiiéiaire - rédacteur des dess 
ouvrages, rue Jean-Jacques Rousseau, 0°. 20 ; 

Chez Ant. Bailleul, imprimeur-libraire, rue Helvétius, n°. 713 

Chez Latour, libraire, grande cour du Palais-Roÿal; 

Et chez le Norinant, rue de Seine, n°. 8, pres du pont des af 





SPECTACLES, 
ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
Armide. tnéca en cinq actes, 
En attend. la 1'e rep. de fe/age, ou Je Roiet le Pair, opéraeu au 
TRÉATRE FRANÇAIS. 
Heldche, 


TUÉATRE DE L'OPÉRA-CONIQUR. 
Le Droit du Seigneur, Gulistan. 
, THÉATRE DE L'ODÉON, 
Le Mari trompé, la Partie se Chasse. 
THÉATRE DU YAUDEVILLE, 
L'Hôtel du Crand-stsçol, ‘a Houte de Paris, le Nécessaire. 
THÉATHE DES VARIÉTÉS, 
Le ci-derant Jeune Hunme, la Chatte, Les Landes. 
TABATRE DE LA GAIETÉ. 
Ze Chien de Montargis, M. et Mad. Hernard, la Contume éesseût. 
| , AMBIGU-COMIQUE. , 
Almanta, les Thois n'en Jont qu'Uu, le Hiral ohligeant. 
FMATRE PITTORÉSOQNS EY MACANISER, roc de la d'antains. 
Vue de plusieurs tableaux nouveaux au spectacle de M. Pierre. 
PLANS EN RELIEF, /‘a/ais-Hopai, n°..53. 
“Voyage au Simiplon, aux Alpes . a Jura, au lac de Gentre."t 
Saint-Gothard et à Ferney-Voltaire, sans sortir de Panis, depot 
midi jusqu'à dix heures du sir. 


A 
Le Pan-Harmoni-Métullico et Le Mosrur se voirat tons les jont 
depuis midi jusqu'à neuf heures, ue Saint-Ilonoré , n°. 2,5. 
le le rs 
Expo-ition des Sculptures en cire cnloriée, de Zumba, tous lei 


fours, depuis gn£e heures du ina in juse'a six beures du sur, Palais 
Hoÿal, galeries des Bons-tulans, n° 4 


ro 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES:; 


NOUVELLES ETRANGERES, 


ALLEMAGNE. , 
Vienne ( Autriche }, 23 juillet. 


L'Empereur continue de faire de nombreuses promeolions, tant 
dasle cir:l que dans le militaire. Le bruit se soutignt qu'il doit y avoir 
inressmment dés changemens considérables dans le département des 
fioavres. Le cour: des billets d'amortissement ct d'anticipation sera, 
dit-on, porté à 150, el maintenu à ce taux jusqu'à l'entière réaiisalion 
du vanier. 

On assure que le prince de Melternich aura le titre de chancelier 
de lb cour et de l'Etat, tire qu'aurun ministre des affaires étrau- 
geres v'a porté depuis le priuce de Kiunitz. 

| Dresde, 25 juiffet. 


Le crécit de nos billets de caisse augmente de jour en jour, Nas 
Briques reviennent tres Mlorssantes ; on se plaint dejà de n'avuir 
pas assez d'ouvriers pour sa:isfare à loutes les demandes. 
Francfort, 29 juillet. 
$. M. prussienne est arrivée hier dans netre ville à deux heures 
midi Cet auguste monarque ÿ a été reçu avec tout l'enthou— 
nssme et la vénéralion qu'inspirent ses grandes verlus et sou magna- 
mune caractere. , 

L pass encore tous les jours ici des prisonniers français qui 
rdoarnent dans leur patrie. 11 s'en lrouve parmi eux plusieurs qui 
sont esfropiés et mutilés, et dont l'aspect rcirace les funcstes effets 
de ts guerce qui vient de finir. On a remarqué hier un grenadier 
qui avoit les deux jambes .emportées, el qui néanmoins s'est rendu 
ÿ l'appel en marchant sur ses genoux. Ce spectacle à vivement excité 
liotécèt et fa compassion du public. Qu s'est empressé de soulager 

r des dons l'infurlune de ce brave militaire. En général nos 
Chiens exercent la bienfaisance la plas constante envers les pri- 
souniers français. Îls ne voient en eux que des infortuaés qui ont été 
victimes de lambitiond'un tyran, elqui, en rentrant dans leur patrie, 
vont devenir les heureux sujels d'un bon Roi. 

L'Empereur de Rusie a passé ie 18 juillet à Francfort-sur-l'Oder, 
Ltrois heures du matin, sous le nom de comte de Romsnow. S. M. 
a pris, saus s'acrèter , la route de Custriu. 


GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, 29 juillet. 


Prix des fonds du 28 juillet. — Trois pour 100 réduits, 
65. ‘Trois pour 100 consol., 67 3/4. Quatre pour 100, 
84 114. Cinq pour 100, bil. de mar, , 97. Long.ann., 1615-16, 
Auon. imp., 66 3/8. Irland., 5 pour 10n, g7 1/8. me à des 
Indes, 195. Omnium, 1 1/2 pr. Billet de loterie, 191.198. 

Le prinee Régent a eu hier un grand lever à Carleton- 
House, Les présentations ont été extrêmement nombreuses, 
en conséquence des promotions fautes récemment dans la 
marine ct dzns l’armée, et de la présentation d'un grand 
nombre d'adresses au sujet de la paix. Avant le lever, qui a 
été très brillant, ét qui sera peut-être le dernier dela saison, 
le baron de Muntalembert, secrétaire de la légation fran- 
çase, a été présenté au prince Régent, dans ses anparle- 
mens privés, par S. Exc. le comte de La Chätre, 

Les nominations suivantes sont annoncées aujourd'hui 


comme certaines, quoiqu’elles ne soient pas encore publiées 
officiellement : | 

M. Canning, ambassadeur à Lisbonne: M. Well:sloÿ— 
Pole, maîre de la Monnaie, et membre du cabinet ; 

M. Huskisson, conseïller-privé, et surintendant des bois et 
forèts; DM. Blachtord, lord de la trésorerie; ML. Sturges 
Bourne, conseiller-privé, et membre du bureau des lades. 
L est honorable pour l'administration d'obtenir untel appui, 
après avoir prouvé qu'elle n'en avoit pas bes ‘in. 

r (The Times.) 
Le prince Régent se propose, dit-on, de conférer le litre 
de vicon.te à lord Granville Levison Gower, et celui de 
cornie à lard Boringdon. 
On dit qu'immédiatement après le jour anniversaire de Îa 
gaissance du prince Régent (le 12 août}, le duc de We! 
Ma;t.n partira pour aller remplir sa haute mission à Paris, 
et que la duchesse son épouse l'accompagnera. 

. Un assure que S. À. R. la princesse de Galles à adressé 
une lettre au comie de Liverpool, pour lui faire part de 
l'iutention où « de est de sortir du Royaume, et de fixer sa 
résidence en Allemague, à la cour de son frère. 

{< (The Morns:g- Chronicle.) 

parlement, tes billeis de la 


Suivant des états remis au 


banque d'Angleterre en circulation montoient, le 3 juillet 


1813, à 23,314,800 liv. sterling; et le 10 du même mois, à 
24,991,4%0 liv. st. 

Le 2 juillet 1814, les billets en circulation montoient à 
26,304,308 À st., et le 9, à 29,532,900 | st. 

Le produit net du revenu, y compris les douanes et 
l'accise, pour l'année expirée au 5 juillet 18:13, étoit de 
38,967,864 L. s1.; pour l'année échue le 5 du préseat mois, 
ilaété de 62,256,077 liv. st. 

"ML Lassrentz péint dans ce moment les portraits en pied 


‘da maréchal Blucher et de l'hetman: Platow." Ils sont des- 


tinés pour le prince Régent, ainsi que celui du duc de 
Wellington, qne le même artiste à commencé. 

On mande d'Héligoland, sous la date du 13 juillet, qu'an 
violent incendir a éclaté le jour précédent dans la partie 
basse de la ville, et que treize grands magasins ont été con- 
sumés, malgré tous les efforts des_militaires et habitans, 
avant qu'on ait pu l'éteindre. 

M. Garat, auteur d’un écrit sur le général Moreau, qu'il 


avoit dédié à l'Empereur Alexandre, à à un trés beau 


présent de S. M. L ( Courrier de Londres.) 
FRANCE. 
Panis, 2 août. 

Par ordonnauce du 26 juillet, S.M. s'étant fait rendre 
compte de la situation des écoles militaires, et voulant que 
l'organisation de ces établissemens seit ea rapport avec celle 
qu’elle a donnée à l'armée, par ses ordonnances du 12 mai 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
Mercredi 3 Audt 1814. 


THÉATRE FRANÇAIS. 
Le Légotaire mairersel, l'Esprit de Contradiction. 
rare DR L'OPÉRA-COMIQUE, * 
Le Magaifique, l'Auberge de Hagrerrs, 
| TUFATRE DE L'ODÉON. 
Ser Marc Autonie , opera buffa en deux actes. 
THÉATRE DU VAUDEVILLE. 
Partie Carrée, la Roul: s'! Paris, Gaspard l'Avisé, 
® THÉATRE DES VARIÉTÉS, 
Ze Noce falerrompue. l'intrigue sur les Tes, Péchantré. 
THÉATRÉ DE La GALETÉ, 
Le: Chien de l'a clargis, M. cl Mad. Bernard, le Vieux Major. 
AMS100-COMIQUE. 
Alnassa, Une Vengeance de L'Amour, Chambre à louer. 
TUÉATRE MITORESQUE ET MÉCANIQUE. 
Spectacle tous les jours chez M, Pierre, à sept heures et demie. 
CABINET DE PHYSIQUE ET DA FANTASMAGORIÉ DE M. LEERETON. 
Les séances ont lieu les dimanche, mercredi et sendredi. | 
DCS fe 
Le Panorama de Vienne et de ses environs, vu de Léopold-Berg, 
est visible tous les jours boulevard des Capucines. — Prix :2 (re, 30 €. 
PLANS EN RELIEF, Pafais-Royal, au-dessus du cafe de Foi, 
Voyages su Simplon, aux Alpes, où Jura, au lac de Genève, etc. 
arrcunecollection des vues les sles is téramntes de la Suisse, Prix: ar. 
LES nd 2. À 
Le cœurert dons lequel Mad. Duret doit chanter ,-et qui avoit élé 
Jobncé pour le jeudi 4 août, n'aura lieu que le jeudi 11 août. 


BEAUX-ARTS. 
MUSÉE ROTAL. 
Exposition de tableaux des anciennes écoles italienne el allemands, 
" et de l'école espagaole. 
Les vieux peintres, dédaignés et louwixs dans l'oubli depuis trois 
siècles, ont de nos jours repris faveur , outre mesure peut-être. On 
s'étonnoit donc que le Musée de France ne possédât qu'un fort petit 


. nombre de ces anciens tableaüx , documens nécessaires en effet pour 


l'histoire de l'art, et dont l'étude n'est point inutile, sans doutes 
pourvu qu'on en use avec discernemegt et circonspection. On se 
plaiguoït aussi, nou sans raison, que la brillante école espasnole füt 
trop peu connue en France. L'administration du Musée s'est occupée 
des moyens de satisfaire , sur ces deux points, au vœu des arnatcurs. 
Je ne sais s'il existe ailleurs une aussi belle collection d'ouvrage 
des vicux maîtres , que celle qui se voit actuellement au Louvre : cetiæ 
nouvelle exposition présente aussi un assez grand nombre d'excellens 
tableaux espagnols. r 

On fixe Fe oque de la restauration de l'art au commencement du 
seisième siècle, alors que par un singulier hasard, les plus grands 

intres qui jamais aient été, Léonard de Vinci et Michel-Ange, 

aphaël, le Titien, etle Corrège, se rencontrérent sur la srène du 
monde pour fonder simultmément les quatre grandes écoles de pein- 
ture , à Florence, à Rome, à Venise, à Parme Touteluis, cetie 
époque n'est pas tellement précise qu'on me püt la faire remonter plus 
haut de quelques gggées. Léonard de Vinci, né l'an 1452, avoit 
fourni plu: de la môttié de sa lougue carriere , el possédé dans leur 
perfection toules les parties de l'art avant ka fin du quitsieme siècle ; 
et l'Allemagne avoit vu se former, dès le quatorzieme siècle, sous 
Ja direciun des Van-Eyck, une école beaucoup plus savante et plus 
habile que n'étuit, days le méue teunps, aucune de celles d'Italie 


&croier ; ayant reconnu qu'une seule école militaire pourroit 
suffire aux besoins dû service} desirant en outre récom- 
penser les services des officiers-genéraux et supérieurs des 
armées, el faire jouir la noblesse du Royaume des avan- 
tages qui lui ont éié accordés par l'édit de notre aïeul, 
du mois de janier 1951, relatif à la fndation de Y' Ecole 
royale militaire, a supprimé les trois écoles militaires 
actuellementexistantessous la dénomination d'Ecols militaire 
Üe Suint-Cyr, d'Ecole milituire De Saint-Germain et de 
Prytanée militaire de [x F'èhe. L'Ecole royale militaire , 
ciéée par édit du mois de janvier 1954, sera rétablie, avec 
les modifications que les circonstances exigent, et qui seront 
proposées ultérieurement par leministre de La gucrre, Cette 
Ecole sera établie le plus tôt qu'il sera possible à Paris, dans 
les bâtimens de l'ancienne Ecole militaire, En attendant ‘ 
elle sera placée dans le local qu'ocrupe en ce momeot 
l'Ecole de Saint-Cyr. Tous les elèves qui font partie de 
l'Ecole de Saint-Cyr et de celle de Saint-Germain seront 
maintenus dans la nouvelle Eole, et y jouiront des mêmes 
avantages. L'iccole royale et militaire de la Flèche sera éga- 
lement retablie sur l'ancien pied, sauf les changemens né- 
cessaires ; elle servira d'Ecole préparatoire à l'École sôyale 
militaire de Paris, Le ministie de la guerre fera rédiger on 
règlement général sur la composition de l'état-major et du 
corps enseignant dans l'Ecole royale miliaire et l'Ecole de 
la Flèche, sur le nombre d'élèves qui sera reçu dans ces deux 
maisons, sur les études, la po'ice, la disciplise et l'adini- 
nistration. Ce règlement sera soumis à l'opprobition de 
S. M., voulant par la faire counotire l'intérêt particulier 
cage porte à es deux établissemens, et les soins qu'il est 
us son intention de donner à leur prospérité, 


— Par ordonminee du 30 juil'et, le heutenant-général 
Dupont de Chsymont est nommé gouverneur de notre 
Ecn'e royale militaire et inspecteur de l'Ecule militaire de 
la Flèche. | 


— Le KRor s donné la croix de la Lécion-d'Honseur À 
tons les membres du conseil municipal «le Peris M. L-h-av, 
président, et AL Bellart, ont reçu, dit-on, des letiwes de 
noblesse. y 

— Le 31 juillet, pe la messe, MonstEUR a passé en 
revue à Saint-Cloui le régiment des diagons du ler: 
ensuite les grandes eaux ont jous en présence de S. A. À. 
Le prince s'étont rendu au grand jet d'eau , yaélé témoin du 

laseursexpériences intéressantes fites par DL de Malierille, 
£ mécanicien, à l'aide d’une machine préparée par lui, 
s'est tenu pendant cinquante six minutes au fond du bassin, 
ÿ à fait uo repas, y à écrit une page in 4°, qui à élé pre- 
sentée au prince, eta rrparu au-dessus do bassin, emmenant 
avec lui Ft grosses pierres, chacune du poids de douze 
livres. Il à reçu les féhcirations de S. A. R et les applau- 
disiemens des spectateurs. Monsieur à quitté hier Saint- 
Cloud pour venir :reprenûre son logement au palais iles 
Tuileries, Les gardes-du-corps nouvellement formés pour 
S. À. R. font le service auprès Je sa personne, 

< Merle dur de Berry est parti de Paris hier à onze 
heures du snir. S. À. À, se propose de ‘ister les villes de 
Douai et de Lil'e avant de s'embarquer pour l'Angleterte. 

— Le Roi vient de nommer M. Bouvet de korisr gon 
verneur de l'île de Bourbon S$. M, tout en récompensant 
les survices et le dévouement d'un de ses plus Glèles sujuis, 
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Quelques curieux posstdent des laïieaux italiens du douuièrte, et 
même, disent-ils, di onzieme sircle. M. Artaud altribuait une 
Madone de son cabinet à André Rico, mort à Candi l'an 1109, Son 
catalogue portoit. aussi le nom de Baruaba et de Birramano, tous 
deux peintres tôscans du douriéme siccle, - 
MAI. les aduninistrateurs du Musée but pénsé avec raison, ce mn 
semble; qu'il n'étoit pas besoin de remonter si haut pour altcindre 


au berceau de l'art en lalie ls se sont arvètés à Cimabue, dout la 


sie a rempli la seconde moitié du treiriemne siecle. En eflet, if faut 
bion reconnaitre, lorsqu'on a les monurnens sous les yeux, qu'il est 
difficile d'étre moins avaitcé que ne l'était Cimabue dans l'art de la 
“péinture, si ménre cela peul s'appeler de la peinture et de l'art, 
Aucun arliste cependant n’a joui d'une plus grande renommée. Les 
inces ailoïent +isiser son atelier, non pas éncogaite, mais dans toute 
a ponipe de leur cour, pour mieux honurer le peintre ; et le pers 
promenoil-ses ouvrages en triomphe par les rnes ,- avant qu'on les 
laçât dans les lieux qu'ils devoieut ormer. Maïs il paroit + à lout ce 
racas tenoit à ce que Cimubue avoit le premier imaginé de domner 
à ces Madanes des dimensions colassales , ou plutôt gigantesques , et 
de les accompagner de quelques fijures d'anges. 
Telle est celle que nous soyons aujourd'hui sous le n°. 75 de noire 
exposition : la tête de la Vierge, telle de FEmfant-Jésus, et celles 
d:s anges décélent également une ignorance eneore éatiere des pro 
cédés par lesquels en parvient à figurer la solidité des corps. Il y x 
aclque commencement d'art dans l'ajustement et la représentation 
d -s oué et dans la disposition et la masse des deux ligüres prin- 
les, quelque chose d'assez imposant pour expliquer l'admiration 
de gens qui n'avoient emeore vu que des images moins grmdes que 
balure, el rarement en pied. 


De au Giouo , venu quarante ans plus tard, le progrès 
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he pouvbit faire bn choix qui fat 
de cette colonie. Feu M. Bouvet de Lozier père, à qui l'on : 
doit La découverte du cap de la Circoncision, gouverna | 
long-temrs lui-même l'fle_ de Bourbon sous le règne ile ! 
Louis XV: il s’y fit chérir par la sagesse de son atminis- 

tration et l'intégrité la plus irréprochable, Soa fils, ancira ! 
officier, cheva'ier de Saint-Louis, a eu le bonheur, da:s* 
nos orages politiques, de donner à nos souverains lé. it:mes : 
des marques de son inébranlable attachement. Son nom se! 


lie à ceux de Georges Cadoudal, de MM. de Rivière et de 
Polignac. 


ir agréab'e aux habitans 


— MM les officiers de la 2° compagnie des mausqne- 
taves de la maison du Rat, ait eu l'honneur d'être pre - 
sentés à S M., samedi 36 juillet, par M. le marquis de la 
Grange, capitsine licutenant de cette compagnie. Le soir, 
ces messisurs se sont réunis pour donner à leur capitaine 
lieutenant un reprs dans lequel les santés de 5: M. «4 de sort 
augnste fainille ont eté poriées avec le plus v.f entliou+ 
sia:re, 

— La d'putation de la ville de Saint-Tropez, présidée par 
ME. le baron du Bouchet, membre de la Chambre des Les 
putés, à eu l'hanneur d'£ire amise à Faudicnre du Pos le 
26 juitle:, et de lui pr«enter l'howmege de son respec= 
tueux dévouement et de sa Gidlelité S. ME. à répondu are 
bonté, et à arcordé la décuration du Lis à la déput-tivd 
et au conseil muniripal, 


— Dom Eugène de Prade, abbé de la Trappe, a eu 
l'houneut d'être présenté au Ror. S. M a daigrié aceuentir 
à-ec besucoup de bonté cet ecclésiastique, distingué par ses 
vertus soriales et religieuses, et qui, sous le dernier gous- 
vernement, n'avoit pu échepp-r à la proscription daas 
liqueile ont été comprises tant d'illustre: victimes. 


— Des conseils de guerre convoqués à Paris, d'après les 
ordres du Ror, les 10, 30 juillet ét 197 août 1814, pour 
jugre la conituite de ML. Denis Lagarde, Lecoupé, capi= 
laines de fregate, €r Maillard-Liscourt ,: lieu exant de 
vaissean , relativement à la prise de Ja frégate la Clorinie; 
de la rame fa Ville de Lyon, et du brick Le lasque, qu'ils 
command ieat, ant honorsblement el unanimement acquitté 
ces trois officiers, et les ont rendus à leurs fonciinns. 


— le vice-amiral de Sercey, qui avait éjé envoyé pat 
le Ror en Angleterre, pour accélérer la renirée des prison - 
mers de guerre, est de reiour de sa mission, et est prisen- 
tement ve 16 dans difiérentes commissions pour la réur- 
ganisation de la marine. 


— M. Labbey, exominateur des aspirans à l'Ecole 
pulstecbnique, a commencé hier ses fonctions dans line 
des ssile: du Colléje de France. M. le prefet du déparie- 
ment a pre ulé seite prem ère sance, et en a fait l'ouver- 
ture ; ar un discours que l'assemblée à érouté avec d’autant 
plus d'intérêt, qu'il étoit prononcé par un ancien éiève Je 
l'Ecole, que sou sul mérite a élevé au pôsie impor:ant 
qu'il remplit S: préseuce à c'ite cérémouie étuil pour les 
aspirans Ur encouragement et un exemple. | 


— L'étstsmajor de la place de Paris est maintenant 
établi place Vendôme, n°. 7. 


— La resoluion proposée hier à la Chambre des Députés 
par M iuèe, concs: vaut 4: (ste crvile et la drtitéon De 
fa couronne, est absolument sein lable et pour le fonds 








; ï s re. 
est considérable, Déjà Le Giouto s'est fait au idée asser nette des 
formes princrpales de la tête, et il à trouve le moyen de les figurer > 
son pinceau a une sorte de facilité : il entend le clair-ohscur, La des 

crie de son saint François { ue, 63) est assez large et de tons assez 
le ri 1ily a du monvermsent ei de l'expression dans Lx Ggure 
principale. Les-pelites compositions qni accompagitent cé tableau ue 
moamquent ni d'eprit ri de mouvement. | 

Mennui de Sienne, inférienr au Gioito : Taddeo, Gaddi, et 
Tarino di Vañni, que je n'ai pu trouver à l'exnosilion ; forment , 
dans le catalogue , la liste des peintres du quatorziéme siecle. 

Nous n'avous rien du dévia Masarcio; mais nous trouvons sous le 
n°. 53, lo chef-d'œuvre de Fra Giov#ui d'a Fiessolle, mort est 
148. Let ouvrage, que Vasari loue avec une estrème complaisance, 
a va effet quelque chose de séduisant par la pompe de l'ordonnince , 
la frnesse du pincesu, un certain éclat de couLur , la variété, le 
choix , et mème le dessin des tétes, dans les pelites & #res d'une espece 

frise qui sert, comive âu tableau du Gioite, de soubassentent ax 
sujet principal Le même mérite se retrouve dans deux autrés petits 
tableaux du mème auteurs, nos, 54 et 55, Fra Givvavuni s'étoii var 

heulierement appliqué à la peinture des miniatures sur vélin. Puis , 
voici encore, en téno , un Gozsoli Bevozzo, de Flurence qui, même 
sous lé rapport du matériel de l'art, ue surpasse pus de bexwcoup 
le Giotto. | . 

Dans ce mème temipe, il et vrai, nous avons Aadrra del Car 
tagne . dont le faire est de tous points beaucoup plus ferme, le desiæ 
moins sec, les for-ui mieux modelées , les accesssires plus riehus ct 
mivux entendus, bin que là perspective aérienne manque encore. 
Eà sont aussi, comme arnemens de lx bordure, dé petites figures 
d'un asser beau caractere, d'un faire large et facile, bicn posées, bin 


dragéesy ui mue frise que le peiutre avoit probablement entyruxice 


TR 
y pabr les termes, à éelle qn'avoit préseniée M. Chabaud 
k Latour quelques jours auraravaot, et qui fut d'abord 
rcueilliele 28 juillet, et ensuite rejrtee le 2gdn comité secret. 
On se demande d'où à pu naître cellé oppostidn de 
psemess sur un même travail présérité par deux personnes 
dficrentes. Si le projet dé M. Chahaud, reproduit par 
M Rivière, à été jugé hier, à l'unanimité des voix, digne 
détre pris en consilération, pour quo: d'a-t-il pas obtenu 
h même faveur lorsque c'est l'auteur lui-même qui l'a 
presente trs jours auparavant ? I ëst vrai que M. Chabaud 
2 vit fait précéder son projét d'on rappoñt dans lequel il 
en dévelo:poit les m if ; mais il et permis de croire qné 
ce rapport ne parut à la Gharnbré régréhiensible sous aurua 
Nippert, puisqu'elle en ordonna elle-mène l'impression. 
Pour faire connol se, en «{fet, Lessrit qui l'à dite, il nous 
sufra d'en citer un passage : c'est celui où l'auteur, en 
propouant de mettre à la disp sition de S. AL une <omime 
annuelle de huit mllions pour être ré sartie par elle sux 
mem'-res de la fsmitle re s'exprime eu cés termes : 
- Cctle somme de huit mil'ions pourrait, Messieurs ; 
vous paroître ex gore dans on temps où |: France, épuisée 
ar tant de malheurs, réclame 1mpér.eu ement les réformes 
Le plus sésère:, et mêine les plus doulrurtuces; vatte 
tormnnission n'ést ps mins pénétré: que vous de k néces- 
sité d'econo nier les deniers publics; misis aussi elle vus 
prie d'observer combien e passé à été p:mble pour les 
priares, combien le prése 1 leur iminose d'uuligations. Leur 
maisance les appeloil à répandre des Lienlaits, à faire naî re 
ee qu'à ressentir la recounoïsa ce, Le malheur leur à 
at contracter d'immenses obligations. Peuvent-ils laisser 
fans récompense, vous le dirai-je, Mossicors, sins consa- 
b'ion , le dévouernent et la fidélité ? Et quel détouement ! 
quelle fidélité ! C'est à vos cœurs que votre commission 
tonfe cette pañlie de la loi que noûs avons l'honneur de 
vous présenter. » 
Avis. — M. lé lieut-nant-générai Maxi nien Lamairque, 
Syant rrçu, depuis qu'il est à Paris, plisieurs lettres reia- 
 ives à des affares pendantes au irbunal de cassation, jrs 
| Mient qu'il est étranger à tool ce qui nest pes de son meer, 
qu'if n'a fumaris cu de fière, elqu'il n'a pus l'honneut 
d'avoir de parent Je son nom duns les emplois ciobts et méti- 
fais. Cette conformité de nom a déj: proluit plusieurs 
: Méprises qu'il soudrout éviter à L'avenir, | 
" Le iiéutenant-sénéral 8es &rmé 4 du Roi, 
Birou Max LauAnque, 


VARIETES. \ 
| Sur le nouveau projet reLitif à Lx Pérsse. (1) 


Si nous rendons compte de celte brochire, quo'que 
t@iraire au seuliment que nous soutenons dans ce Journal, 
test que, parmi toutes celles où la léherté de La presse est 
d'liquee , elle nous paroï: s ule digne de n tre attention, et 
d'une reponse : le siyle n'en est pas très vigroreuxz il est 
| même asscé incorrect en plus d'un en broit , inais elle ren2 
l'ierme à peu près fout ce qu'on peut dire de plus fort en 
faveur de la these qu'établit l'auteur ; et c'est précisément 
| pour cette raison que nous croyons dévoir en parler. 
Nous esperous que l'on verra tout à la fois en cela une 





(1) Brochure in-8°, Pix: à fr, ot 3 fr, Zac. par M poste 
A Paris, chez le Nurmant, libraire, rue de Seine, n°. 8. 











de quelque monumegt on sue. Lebtie inde est pésuie en ééair bseus 
couleur d’or, et dément ainsi l'opinion qui attribue au Ghirlaudajo 
Viavention de rette Mauiere de figurer les ornemens d'or. Castagno, 
fort habile homme pour son lemps, était d'ailleurs un franc scélérat, 
digne . sous tous les rapports, de son bizarre surnom : ayant eu à 
. représenter , dans le palais des podesta de Florence, l'histoire de je 
) Me sais quelle conspiratioft, il s'étoñt plà à choigr le moment où les 
| tonjurés, au sabre de cinq cents, gisent étranglés sut lb place 


ressemblaus ; mais le peuple | à qui ce spectacle n'avoit vraiscun- 
L pas paru aussi agréable qu'à Castagoo, donna à celui-ci 
le surnom d'A#ndrea degli ionpiceati ( Andre des Pendus) Castagne, 
premé par les remords, avoua, étant à Fin lent de mourir ; qu'il 
dvoit bui-méme assassiné traitreusement be perutre Dominique, soû 

3 ‘et sont ani. à 
Après Andrea del Castagro viennent prrsqu'immédialemént les 
fl porains du Pérugin , an domubhre d'environ quarante, qui tons 
: éutwéeu duns la seconde mniths du quinyiéme sivele , et entre bee 


| fosicurs n° rennent deyà ride vicille école 
M Quant à La suite des vienx e s'allemvinds, äu nombre de 
' hévdorie de Plugue , né, dit-on, 


ï - elle comprend depuis de Ph di 
L 1lar, jusqu'a Piefre Mruegel, qui vivoil au le milieu du 


: dé régreite, fort que l'abondance des importantes matitfes poli- 

Qui occupent actuelemeut «+ Journal, ue me permetient joint 
j dans wue site d'articles, ces deux collections des monu- 

“dé l'enfancé et des progrès de l'art; il faut me borner à 

" quelques singuliritis. 

Lertablesu d'Andten del Castagno ; sous le n°. 34; représénle un 

de Gyprges tout semblable par le éonrpo.itiof et les acceæoïres, 


Dé à … <s 


| Eu , où perdus aux fenêtres du palais. Tous étoient ; dit-on , 
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inärque de üoîre impartialité, et üde foivelle preivé de là 
toafance que naus 4vons dans notre tausé. 
La cha'eur avec laquelle on d'fend uaé épiniat ; l4 
âttaques plus ou itoins dirertes qu'on est obligé de repause 
en La defen lant; le monvemient que la coniradiction mêmêé 
imprime à l'égrit ; toutes ces circonstances sont aisément 
regardéés comme des indices d'interêt persBanel; et comine 
des symptômes de partialité. . 
. Si nous atons avancé d'une minière générale que l'üni-= 
formié de sentimens et l'umté de doctrine sont des conili- 
tions nécessaires et indisperisables de tout bon ouvrage 
périodique, nuis d'avons pas prétendu écarter absolumert 
de notre Feuille, en conséquence de ce principe, et passer 
sous silence, comme on a voulu naus en artuser, tout cé 
qui ne srroit pas d'accord avec notre opiuion: ne wenduns< 
nous pas compte en effet, tous les jours, d'ouvrages litté- 
raires renferinatit des théories, où compos s d'après ded 
méthodes qui ne sauroient être ‘es nôtres ? Et pourquoi né 
ferions-nous pas, pour ce qui concerae là politi jue, ce qué 
nous faisons en litté:ature ? | De 
A la vérité, de mème que nous ne faurions âdm lire deé 
articles de pure critique qui n'auroient pas pour bases les 
prinripes de goût sur lesquels repnse l'ens:mble dé not-é 
rédaction littéraire, nous ne pouidus aussi aduetire des 
ada'yses d'ouvrages poltiques dans lesque:les on s'eloigna- 
roit de l'ovinidn a lopiée, sur telle ou telle quest an, par La 
majorité de nos colliborateurs: La def:reii.e respectueuse 
ue nôbs devons àu gouvernement seroit seule capabl: 
d. nous faire enfreindre cette règle, dns le cas où il ri us 
enveiroit quelque extrait où quelque a ik en oppositioÿ 
avkc notre manière de voir; et alors nous nous crouions 
“obligés de prévenir nos lecteurs de cette comntünication j 
car fe gouvernement h'exigerd jèmais qu'on paroisse penser 
autrement qu'on ne penie. | 2 
Fel est le sens exart et précis de ce que rious dvors dit 
dérniérem-nt; et c'est afni de prouver, par un fut, que 
nous n'avons pas entendu autre chose; c'est pour r.pondre 
de La manière la plus demo-:strat ve aux cominentair.s de la 
pértidie et aux interprétations de l: maligniié, que nous 
alions mettre tettuellement sous les eux du lecteur led 
passages les plus freppaus de la brochure qu: nous annun— 
Gons: L'artifice d'une analys® peut loujours êre soupçonné 
d'enerver la force d'un écrit; nous n'anterromiprons méme 
le issu des citations par aucuite rematqué, afin de leur. 
laisser tout leur effet en leur laissant toule leur centivuité { 
nous nous iéservons seulernent de répondre ensuite aux 
observations et aux raisonn imens qu'elles coutiénuent. Il est 
juste que nous premions la jrarole à notte tour, après l'ive À 
accordée de si boane grâce à un dé nos plus redoutables 
antagonistes. Si nous avons donne la préference à sun ecrit 
sur tant ae brochures comrosées dans le même sens, et 
plus foibles les unes que les autres; ce qu'on va lire sion 
trera qu'en obtenarit, ilest vrai, un triomplie facite, uous 
n'avons pas Ju moins cherché la vicloiré la plus aisée. 


« Une nation voisine , dit l'auteur de li brachute , après de longueg 
convulsions ; en est arrivée à une tele stabilité, à un équiibre st biva 
balaneé, su'elle n'a plus rien à craindre de la presse, et que, par l 
méine raison, si pressé n'a rien à craindre. Depuis à peu pres un 
siecle, ls idées justes de subordination légale y sont te'lerment impri- 
mées dans la marorité des têtes; qu'il est très d'fficile de les enir.inée 
au-delà de ceflaines bôvres 

» Outre le préservatif d'un jugement subséquent ; où y a contre lés 








aucun sujet Lraité dans de plus pelites dimension , par Raphaël, et 
que nous possédons aussi sous le n°. 1138 du catalogue de la grandé 
alerie, Heureusement ce petit tableau n'entre pas pout beaucoug 
ans l'immense gloire de Raphraëi et lé plagiat, bien qu'incunies: 
tablé, ne tire en rien à consequenre. Mais quelques pe:sonues on 
été fort surprises dé retrouver. sous toutes les formes d'un tableau 
de la vieïlle école , la composition générale ÿ l'action ; fe mouvemen 
et l'expression dés figures; les principaux accéssoires et le choix des 
tètes si remarquables; du Ceracle de Léonard de Vincy. Pour faird 


: caser le seoudalé ; 4 suffit de remarquer que cé tableau sémi-gothique , 


soù qu'on l'attribue, comme fait le Catalogue de l'éspailiua , * 
Holbéen, ou, comme font d'autres connoisseurs ; à Luéas de Leyde y 


et méme à Quintin Méssis, est très vraisemblablement postésieur à 


l'année 1400, époque cettain£-de l'apparition du fameux Cérac/e 
delle Grasie. : ; 
Tous ces vienx tableaux ont élé feslanrés aŸec un lue ef. aussi 
sans douté, des séîns très grands. Toutefois ce n'est pas céla qu 
j'admire, puisqu'il s'agisoit de monumens, j'eusæ préléré de beam 
coup les voir aans l’état où le lémps les avoit mis. [l ne fäut pas 
traiter ces précieuses cébections , qui né sauroiént se rénouveler, c* 
dont on est comptaMe aux générations à venir, comme on true des 
méubles qu'il sufft de tenir propres ; Duisans ; Éten frattés, bicit 
épuusselés pour le temps qu'én durera la mode. Combien de tableaux 
reins précieux, foius bens äpres la restaurafion qu'ils n'étuient 
bos leur état de délabrerent ! H n'est point, pent-être. dé cause 
plus active de destruction que célté manie de remettre à neuf, Ce 
que depuis quinze ans fous aïous douné dé ces sus migutiéux « 
puérils, zux chefs-d'œuvre dé la péinture .. led a été drobskleñient 
lus préjudicable que Fésiéce d'abandon ; fais ass de répès ; da 
equel La plupaéé aoiéèt fagé phisieurs décidé: 


… * 


Fhelistes le secours de l'epinion publique , qui Aétrit ceux que la jus- 

1e ne peut alleindre, ou dont elle dédaigne de s'accuper. Mais cet 
heureux élat de chosrs ne s'eit pas établi aussi subitement qu'on 
Pourcort ie-croire. Les Anglais ,-qui firent la révolution de 1688. 
A'imagirèrentprs qu'il sufbroit de dise, {a presse est liôre, pour 
æju'elie Le devint irrévocableinents ils se préparèrent par degrés à 
douir ds: 52 liberté ; ils se firent à cet égard uné sorte d'éducaton et 
<e ne fut qu'ap: avoir renuuvelé plusieurs années de suite des 

os su-penxves, qu'ils affrauchirent leurs écrivains de tout examen 
æpréilable. 

,* Tout fois nous soyons encore aujourd'hui que peu d'années 
s'écoule t sans qu les journaux et les Bbelles n'excitent en Angle- 
terro quelque srdiion, sinon dangereuse pour l'Etat, du moins 
ameurlrière pour quelques iudiridus, ' 

»* Chez nous. les choses se sont portées beaucoup plus loin, parce 
ue nous avons élé impatien: an malière de presse cumme ea luule 
autre. On a mieux aisné perdre Saint-Domingue, et faire massatrer 
trente mille bancs, que de retarder d'un jour la liberte des nègres; 
Æt, M notre ciroc'ère natioml l'emporte encore, nous allons saccifier 


de nouveau la tberlé de notre presse , et avec elle peut-être notre | 


diberté politique , vour le plaisir de colporter sans contrainte és 
demain | Lg pampbhlets bien médisaus ou quelques caricatures 
bien burlesques. 

» Ceux qui se mg serv l'histoire de 1x révolation , savent ceptn- 
dant qu'en France la liberté prématurée de la presse e:t toujobrs 
devenue «liewème son plus pe ennemi; ils savent que de simples 
Ali lérences d'ovinions, quand el'eé ont por'é sur de grands inérèts, 
ent toujours dégénéré en snimos tés et en partis; que des salires per- 
senneles ont sigri les esprits, sans que nos mœurs aient perruis aux 
“fl nsés de demander réparation à 1 j:stice ; que les bruts les plus 
puérils ont trouvé de la créance dns un peuple incapable de Ge 
fingner le vrai du (aux; qu'ils ont servi d'armes aux fartieux, et que 
l'exalta ion mutuelle des hainrs à toujours fini par un combat san 
glou!, dontle rs: lat immédiat à été d'anéantir pour le parti vaincu 
fou'e libe:té de par er et d'écrre, » 

L'auteur s'etaie ici de l'exemple du passé; il rappeile les journées 
désistreuses de la révolution, « Peut-être, dit-il , on se Îlatte que les 
circonstance s actuelles so-t plus favorables; mais croit-on que le 
dernier régime ait bien avancé notre éducation politique, et-l'escla= 
vage -brolu où il tenoit 13 presse éloit-1 un bon préliminaire pour |» 
rendre à sa iberté ? La génération nouveile a-t-elle pu se former à 
des disrus ions s ges, lorsque pendaut quatorze aus it n'a paru sur 
les ali es publiques que des écrits diviés par la police, ou des 
ouvruges clandestins ? ....…., A ce qui mérite surtout l'attention des 
omis de la aix, est-ce iprés ue transaction comme celle ygue nous 
venons de faire, lursque tout commanile l'oubli du passé. et que le 
Hoi en donne l'exemple, qu'il est bien 3 propos de laissir Je premier 
boute-f.u réveiller des svurentrs funestes, et ulccrer des hommes 
prèt. à dev nir peut-dire es meilleurs serviteurs du princé et de la 
“pat ie ? Ab! faisons-en l'aveu , tout pénible qu'il est... Depuis 
vingl-ci qans, nous n'avons pas lé assez sages pour que nous puis- 
“sions nous fermeitre, sous inconvénient, de nous dire mutuclle- 
ment même nos vérilés........ J 

» Our! on ose l'ailiriner, là liberté Ce la presse a beau être ga 
raintie par la constitution. elle ne dur, ra pas, et elle entraimera dans 
s3 reite la constitution «lie-mème, si on ne lui donne une secoude 
garantie dans des lois qui la préservent de ses propres exrès, en 
distinguant les ouvrages dent la libre publicstion pourroit exciter cles 
troubles, de ceux pour lesquels on peut s'en reposer sur la responsa- 
bilité des auteurs, et en ne laissant publier ls premiers qu'après que 
le magistiai se se à assuré de leur innocence. … 

» Que demaudent les parlisa:.s sincères de la liberté de la presse ? 
Que tout ce qui est bon, que tout ce qui est vrai soit révélé aux 
hommes ; qu'aucun ouvrage portant l'empreinte d'un travail sérieux 
et de l'amour du bien ne puisse être arrêté par le caprice d'un mogis- 
tral; et que l'hemine de lettres, nccupé dle lo vérité et de ls gloire, 
ou celui méme qui ne prétend qu'a amuscr un mumentses coutem= 
porsins, ne dépende qu- du jugement de ses pairs et du publie. Or; 
c'est précisément ce que l'on gerantit aux gens de lettres par le projet, 
mais c'est ce qu'ils ne conserveront pas s'ils persistent à laisser con= 
fondre leurs nobles travaux avec ces pelits écrits cxcités par l'intérêt 
du moment, souvent par l'iutérèt le plus vil, dangereux par leur 
prompte multiplication, parleur dissémination instantanée , par la fr 
cilité qu'on à de.les faire lire à une foule incapable de les juger. 1! faut 
bien se le dire, de tels écrits ne sont pas des ouvrages ; des pam- 
phlétaires ne sont pas des kommes de letires. . . . .. 
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» Ne nous'läüissons point entratner par de vaines théories! mou 
avons des faits, et ces faits nous prouvent que de longtemps, eg 
matière de libelles, la crainte d'êtie jugé après Coup ne sera un pré 
“Nous l'avons déjà dit, Louis XVI 

» Nous l'xvons déjà dit, Louis a péri pour avoir pror 
dui-mème l'absolue Lberté: Le 15 juillet, pt Bot, rh pélener n 
on n'auroit pas élé admis à réclamer des jugemens consécuiils, Efirng 
per cet exemple, le Directoire mit promplement fin aux satires sy 
un coup d'Etal ; son jugement consécauf, fut 13 proscription, Un 
coup d'Etat contraire le renversa à sou tour : l'homme qu ni suc 
céda effiça tout vestige de liberié ; mais ils'égara et se perdit dns les 
ténébres qu'il avoit créées. 

» Au nom de la raison et de la patrie, après avoir éprouvé L, 
suites cruelles de tous res extrères, adoptons le juste mieu ne- 
nous ind que la sagesse ; laissons uo libre cours à tout ce qui met 
ofkrt qu'a la tméditalion calme ; maïs arrétons soigneusement ce ça 
poutroil séduire une multitude ignorante et légère. Arrélonx, 
surtout en ce moment où tant de matières combustibles n'atteslen 
qu'une élincelle. Riverir d'un despotisme qui à teul corr. myy, à 
un gouvernement moral et réparateur , n'esl pas si aisé que le pré. 
tendent tant de donneurs d'avis intéressés. Un homme d'espuit viest 
de le dire : Notre situation est celie des gens qui parcouroient sn 
pont étrait suspendu sur un torrent, Les partisans du projet demain 
dant qu'on ÿ mettent des gardes-fous; ses antagonisles cricit:ePaiat 
» de barrières; lai se2 tomber les passans : nous arons des resmeds 
» pour ranimer les noyés. » 

# On a sou enu tout récemment qu'il est impossible de nrerdre 
des mesures de précaution suffisantes, et, qu'à inoins de fgsller ls 
auteurs, les imprime rs et les colpurteurs, il se glissera loujours de 
brochures clande.tines. Je le veux croire; mais re ne sont ps re 
bro: hurés-là qu'on craint: ce qui se répaudra malgré la lui ue vire 
lera pas dns le peuple ; et les cla ses élevées unt prouvé de rise ve 
leur opinion, quelle qu'elle soit, ne menace aucun gouvercemest; 
malheureusement elle ne menace pas mêmeles mauvais Que low 
ceux qui out de l'sisance, que lous ceux qui ont des lumières songent 
que ce n'est point à couse de leur opinion. mais par des évéremens 
presque miraculeux que l'ordre et la liberté leur ont été rends: et 
cependant qu'en pervertissant l'opinivn du peuple, on peut les lex 
faire reperdre ; qu'ils se rappellent les malheurs dont ils sont depas 
vingt-cinq ans les témoins et les vicihnes ; et qu'ils pensent que cet 
en grande parie de la décision qu'on va prendie qu'il dépend d'en 
interrompre ou d'en-r-nouveler le cowrs. ., ..., 

»* On cherche en vain à le faire croire : ls constitution, qui veut 
que nous jeuissions de la librrlé de la presse, n'a pas eu l'abivrde 
prétention de nos ôler lus seuls.moyens de l'obtenir ; elle n'a ps 
voulu nous intesdire les précautions sans lesquelles nous ne l'iuron 
jamais ; et si l'on s'obstine à l'expliquer de manière à tout remeire 
en problème, de manière à ramener en peu de temps use anarchie 
qui ne laisse de nouveau d'auire issue que le despotisme ; si l'on voit 
reualtre tous les maux qui ont désolé la France, ce ne sera point à 
la charte cons'it liunneile ui à ses rédacteurs que la postéris ses 
prendra, mais aux hommes dout l'areuglement n'aura voulu céder 
ni aux leçons de la raison, ni à celles de l'expérience. Conme le 
imprudens démagogues de 15923, ils porteruut pr, bablement le 
premiers la prine de leur erreur; mais celle peine n'espiers poil 
suffisamment Le mal qu'is auront fait à leur pa’rie et à L'hurasrité; 
et peudantdessiéclesencure, leur mémoire encourea le juste reprèche 
de vous avair fait manquer celle occasion, la dernière peut-bre, di 
nous assurer des lois régu ières et une sage liberté. » 
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La restauration au-delà de ce qui est absolument nécessaire pour 
arrèter le progrès de la dégradation des tableaux, devroit, ce me 
semble, être rigoureusement proscrite dans un établissement tel que 
le Musée de France. Une loi fort sage déclare tous les morceaux de 
celte collection propriété inaliémable de la couronne, Il faudroit 


e pere loi également imprescriptible pourvût aux priucipaux moyens, 


e conserver de tels trésors, que quelgnes années d'impéritie de 
la part d'un administroteur sulfiroient pour allérer ou détruire à 
tout jamais, el qui veulent être mis sous la sauve-garde d'institutions 
qui les garantissent des atteintes irréparables d'un caprice. 

Je n'ai rien dit encore de l'admirable collection de tableaux espagnols 
qui fait aussi partie de k nouvelle exposition, dañs l'espérance qu'il 
me sera possible. malgré l'afflueuce des matières politiques, de lui 
consacrer du mois un article antier. 

M. Bourans. 





Conplets chantés à la Féle donnée le 30 juillet 1814, per MM. les 
Cardes-d-Corps de la compagnie de Raguse, à M. le maréchal duc 
de Raguse et à MA, leurs officiers. 


AU ROI. 


Si le ciel, dans sa vengeance, 
Nous accabla de ses rigueurs, 
Louis, par sa nobie clémence, 
À mis un lérme À nos malheur. 
Braves amis de ma patrie, 
Occupous-nous loute la vie 

À ne suivre que celte loi : 


Mours et vivre pour le Rou 


A M. le maréchal duc de Ragurr. 


Buvons aux vertus, à l'ionneur ; 
Buvuns à la vaillance, 
Buvons au pacificateur , 
An sauveur de la France, 
Au cœur dont la noble fierté 
Jarais n'admit la ruse; 
Mes amis. j'ai déja porté 
La santé de Raguse. 
Par Pennive, garde-dy-cors. 
Nous regrettons de ne pouvoir ciler les rutres couplets. 
Lessieurs Mira , Didier etcompagnie, ci-devant Carmes- Déchausés 
de la rue de Vaugirard, ont l'honneur de prévenir le public qui 
ont toujours cantinué et qu'ils continueront de composer et de vendrt 
leur Eau de Mélisse, connue sous le nom d'Eau des Carmes, dans 
leur laboratoire , situé Grande rue Taranne , n°. 14, à Paris. 


Proscristion de Moreau, où Relation fidèle du procès de ce général; 
notice sur sa yie publique et privée, et sur ses derniers mo'srns; 
letires inédites, anecdotes, etc. , par M. Breton de la Martimiere, 
interprète près la Cour Royale ; suivie du Mémoire justificatif pour 
le général | pere par MM. Monnet, Bellart et Périguoa. Un vol- 
in-8. Prix: 4 fr., et 5 fr, par la poste. : 

A Paris, chet Mongie jeune , libraire, Palais-Hoyal, galerie de 
bois, n°.208 : Dabo, pluce Saint-Germain-l'Auxerroïs, n°. 41; 

Et chez le Norwmant, imprimeur-libraire , rue de Seine, n°. à; 

Cet ouvrage contient, outre plusieurs faits curieux et peu connas, 
des lettres sur l’expédilion de Russie , écrites par Je général Moreau à 
son ami M. Rapatel Cette esrrespondanes est publiée en Frans 
pour La première fois. 
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ITALIE. 
Rome, 16 juillet. 


Le Pape, dont la santé résiste à toutes les fatigues, 
+ domme ses soins à La réorganisation de tout ce qui avoit été 
débemët ei. 11 sort tous les juurs, après avoir travaillé dans 
“ ompalais, et va visiter quelqu'une des églises de Rome. Il 
= mnêle sinsi la prière et les excercices publics de la religion 
Lente du gouvernement. ]l accueiile avec bonté les étran- 
qui trouvent dans cette capitale. Il donne des au . 


diesces, écoute les réclamations, et fait tout ce qui est èn 


à pour guérir les maux passés et réprimer les sbus. Ces 
ours derniers, il alla à l'église de Saint-Charles , dite def 


ons, et y assista à un service funèbre pour les prelats, 


da sacré college. 11 
inaus. Le se inf Mers loge chez son neveu, le prélat 

. li vouloit, dit-on, rester à Montefiascone; t.ais 
Purdre du Saint-Pèrr etoit formel, et D. l- cartinal a éié 
obligé de se contenter de traverser sa ville épisco,ale. On 
pretend qu'il avoit eu envie de réclamer la proiection d’une 
cour voisine {celle de Naples). ]1 paroît néanmouus qu'il a 
æbandonné ce projet. Il vit ici très retiré, 


DANEMARCK. 
Copenhague , 23 juillet. 


Les nouvelles arrivées ici aujourd'hui de la Norwège confirment 
pleinement la résistance du nouveau Roi à l'abdication de cette 
couronne et à l'urion d'1 Royanme avec la Suède, 

L'arniral Steenbille et un colonel danois avoicnt été envoyés der- 
rièrement par notre Roi cn Norwège , pour livrer les forteresses de 
s sud 'oiscs ; mais le prince Christian syant appris 


<e eux trou 

r de leur mission, leur a defendu l'e. liée du Boyaume. On 

sait maintenant pourquni rs corumissaires des hautes puissances 

æiliées m'ont pas réussi leur missidh. Le prince Ch:istian n'a ;as 
itiverment refusé d'ettrer eh n'gocilion avec eux, mais il leur a 


it notifier qu'il ne traileruil qu'en sa Qualité de Hoi de ta Norwège. 
Cette s suff pour er toute né 0ea:ion. 
commissaires lui ont déclaré que d'après leurs’ insteuctions ils ne 
pouvroient en aucune manière le reconnaitre comme Roi : qu'ils 
ne poureOir ni même le recomnoltre comme gouv racur-géneral 
de ls Norvège, attendu qu it avoit été rappelé pur sou souverain le 
Moi de Danemarek: qu'ainsi ils ne Le age en lui qu'un particulier 
quine voiloit pas obéir aux ordres de son maitre légitime ; enlin . 

e son devoir cloit de retourner en Danemark, aprés avoir mis la 

en possession de la Norwège. 


Plusieurs autres letres qu'on vint de recevoir annoncent le com- 
mencement des hostilités entre ls Norwégiensetles Suédois. D'apres 
ces mêmes letires , les premiers inroienl eu quelque avantage. 

On sait positive nent que la Russie soutiendra vigou eusement la 
Suède dans cette lutte. Onignore encorcles dispesiiions des autres 
puissances , el noiamment de l'Argleterre. Ces nouvelles ont exercé 
une influence très déssvantageuse sur notre cours de change. Îl n'y 
a pas huit jours qu'il étoit encore à 550 écus pour 100 écus de banque 
de Hambourg, taodis qu'il est aujourd'hui à 680, Le commerce craint 
que notre ne soit impliqué dans les aifaires de la Norwège. 


ms © 


JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. OT 


re et autres ecclésiastiques, qui ont fini leurs jours 
Mans l'exil ou la prison. S S. étoit acrompagnee des membres 
a maintenant à Rome vingt-huit car 
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ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche ), 24 fuillnt. 


Wier , l'Empereur à quitté Bade pour se rendre à Sthœnbrunn 
On ne remet que peu à peu l'arinée autrichienne sur be pi-d de 
ee set on ne licencie pour le moment qu'une partie dela lindwebr ; 
es seconds bat Allons de celte milice sont reuvoyés dans lenrs foyers; 
mais on en réli nt préalab'ement ls hommes nécéssatres pour cam 
péter les premiers, qui restent sous les armes. Le: hom 1e; mariés 
Peuvent aussi retourner dans leurs fuyers , ei on les remplace par des 
Célhataires. 

Ow croit généralement que notre souverain reprendra-lx eouronne 
fipériale a' Allemagne ; mais que ! anci anne constitution de l'Emyire 
dermanique subira des changemens essentiels. 


Carlruhe, 28 juilleé, 


Le prince et la princesse Eugène so t arrivés ici hisr vers midis 
à partis aujourd'hui à sept heu-es du-matin , pour se rendre à 


Francfort, 30 juillet. 


S. M. le roide Prusse est parti ce matin de Francfort avec S. À, R 
D ur Guillaume ron fils, pour retourner à Berlin. 

. Oa vient de publier un ét1 détaillé des pertes éprouvées par ls 
ville de Hambourg depuis le 8+ mai 1913, époque de son occupation, 
jusqu'au 30 mai 1814. On les étal.e à 73 miiioës de francs. On 
comprend dans ce caleu' les réquisitions en nature, les contributions 
en argent .l'enlevement ds fonds de la banque, et la destruction 
des élablissemens publics et des maisons particulières. ‘ 


SUISSE. 
Berne, 26 juillet. 


Voici les pièces que le conseil souverain de Berne à fait publier à 
la saise de sou refus d'a. cepter l'acte fédéral: 


Décret du conseil oiversin de La ville et république de Perne. 


Le conseil souverain de la ville et république de Berne, ayant 
examiné av.c attention le projet de constitution fédé ale pour la 
Suisse , qui a été délibéré par la diète ragsemblée à Zurich, rt sournis 
à la ra ificalion des Etats; après avor pris en mûre considération 
la situation actuelle de la patrie.el son huaheur futur , ainsi que la 
pos lion el Les droits des cant rs souverains et de relui de Berne en 
parlicubier , a chargé ses députés de déclarer à la dirte que "Etat de 
M rne ne peut ratifer le projet de constitution féd. rale qui lui a été 
porsentté : 

1°. Parce qu'il n'y est lenvu aucun compte des réclymptions de plu= 
sieurs anciens Etats sur des portions de tirriuire qui en avuient € 
détachées ; 

2°. Parce que la propriété particulière de la ville et république de 
Berne »'y trouve compromise ;. 

3°, Parre quel: présentation des constitutions contonnales à la dié'e 
et la sauction qui lui est réservée dérogrroit aux droits de souverai- 
neté des Etats. et qu'il ne p'urroit, moyennat cette réserve, y être 
fait de changement sans l'aveu de ta diéte ; nn 

4°. Parce que les frontières de 1s Suisse ne sont point encore 
déterminés ; 

5° Parce qu'il est conforme à l'équité que plusieurs parties de 
l'ancienne Sursse , quiseront prôbabl' ment dns le css d'être admises 
dans la confédération, prennent part aux délibérations qui devront 
déterminer les rapports fédéraux. + 

Desirant cependant de s'unir à ses confédérés par une alliance 
conforme aux principes des anciennes ligues, le conseil souverain a 
chargé ses députés de prendre: part aux délibérations éventuelles 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
Jeudi & Août 1814. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
Les Horaces, l'Ecole des Maris. 
TUÉATRE DE L'OPÉLA-COMIQUE. 
L'Héritier de Paimpol, Oa Jour à Pors. 
THÉATRE DE L'ODÉOK. 
La Partie de Chasse, la Serrante Maiïresse. 
Eu attengl. la re d'Une Gogeure anglaise, com. en 1 acte eten vers. 
THÉATRE DU VAUDEVILLE. 
Le Route de Paris, la Vallée de Montmorency, les Maris on{ tort. 
THÉATRE DES VARIËTES. 
La:"* def Homme entre deus dges, IE Niais de Sologne, les Chevilles. 
TUÉATRE DE LA GAIETÉ. 
Ze Chien de Montorgis, M. et Mad. Bernard, le Fables. 


ANBIGU-COMIQUE. 
dlmence, NM. Botte. 
, THÉATRE PITTORESQUE KT MÉCANIQUE. 
fipectacle tons Les jours ches M. Pierre. 
En CosmonAMA, Palais-Hoyal, galerie vitrée, ne, 251, 
Benoit tous les jours: Prix d'entrée : à (r. So c 
: 15%e we : 


v ou Simplon. sux Alpes, âu Jura, au lac de Genève, nn 
sé Cothard et à Fernéy-Voôltairé, sans sortir de Paris t avec 
tuné'eoilectionrdes vuesles plus intéressantes de la Suisse. Prix : à fr. 








lue Neuvre-des- Petits-Champs, m, 35. 
anglais, arrivant de Londres, exécuteront différentes 
_sRB ee Ge EU AF tosuite, expériences de physique el tours d'adresse, 


CyvT “an : 


Lasliigis 1: 


Tivout , rue Saint-Lassre, (.haussée-d'{ntin. 
Fête champêtre, éxertiressurtieôrdé, feu d'artilice, — 
WaUxXMALL, Éod/erord Saint-Murtin, en fe le Chéteau-d Kat 
Haletisampètre. M: Colinet@ls etéautera les iolos des contredanses. 


VARIETES. 

Quelques Souvenirs, où Notes fidèles sur mon Service au Temple, 
depuis le 8 décembre 1792 jusqu'au 26/mars":293, ‘et sur quelques 
faits relatifs au Procès de la Keine, “eP'x celui des Membres de la 
Commune, accusés de conspiration avec la Famille royale (1)3 

r M, Leréees, ‘ » i 0 . 
2'est uni râre et précieux bonheur pour un historien d'avoir àtrans 

métfre le rérit d'événermens et de faïts intéressans pour les lecteurs , 

et honorables pour lui-même. Tef ést le double’ avantage de! mon- 

sieur Lepitre, auteür de éet écrit Ses Souverirs ont pour objet les 
cinq augustes et tayales tictimes qü'um: même jour préripita du trône 





‘et du en des roïs dans une affreuse prison + tänt de malheurs et 


tant de vertus seront toujours paur tous les cœurs français la source 
d'un tendre et inépuisable intérêt. Chargé par une commune féroce 
d'exercer d'insolentes et barbares fonctions aupres de ces lustres pri- 
sonuiers, il os, dans ces jours, où'les dangers, les menaces et les 
supplices glaçoient tous les courages , leur donner des preuves cons 
tantes de s1{idélité et de son dévouement, etronvertir le rôle odieux 


qu'il avoit Hmission de remplir, en moyens d'apporter quelqn'adou« 
‘Cissermént 4 là rigueur de leurs destinées. Délégué des Clraurnettg et 


des Hébert, ‘collègue des Jarques Roux. des Pierre Bernard , entouré 





1) Brochure in-8°. Prix : 1 fr. 50 c., 1 fr. 80 c. par la poste. 
hez H,'Nicollé , rue de Seine, n°. 12; Ù 
Yebes le Normant, imprim.-lib. , rue de Seine, n°. 8, 


d'uue nouvelle constitution fédérale , qui reposeroit suc des Larvs 
justes et convenables ; et pour constater ses sentimens d'union «1 de 
fraternité , ii leur à ordonné de faire insérer au protocole de la diète 
la déclaration ci-joiate, qui énonce les sacrifices considérsbles qu'il 
a résolu d'ofirir à la patrie. 

DÉCLARATION. 

Depuis l'é e de l'entrée des armées alliées en Suisse, on cherche 
à faire regarder Berne comme celui des états de la confédération dont 
la résistance rend tout srrangement impossible, Le conseil souverain 
de l'état de Berne ne sauroit eflectivement, sans contrevenir à ses 
devoirs envers le canldon, renoncer à tous ses droits; mais il nr cessé 
de donner des preuves de ses sentimens conlédéroux: il saura faîce les 
sacrifices convenables lorsqu'il verra ses co-Etats disposés à avoir pour 
sa position toute particulière , les égards nécessaires pour que l'orga- 
sation de la Suisse 2 “es sur des principes de justice. ‘ 

La révolution x particulièrement été dirigée cont e lerne : Les ni- 
clamations de Berne ne peuvent donc ètre que fortes el nombreuses, 
munis elles n'en sont pas moins justes et fondées. 

Deux parties du territoire bernois , les plus belles de éelles qui fe 
somposoient, en ont été détachées : 

19. La plus grande, la plus populeuse et la plus opulente de ces par- 
tres détachées, le pays de Vaud trouve peut-être dans la diffirenge dé 
Ja langue, dans celle des lois et du caractere national, des motifs pour 
desirer d'être indépendante, Berne eût élé dispasée , et elle l'est 
encore aujourd'hui, si la réunion pouvnit avoir ea » à secorder ant 
pays de Vaud les mêmes avantages politiques qu'elle offre à l'Argo- 
vie; mais, puisque les circoustances el le vœu général de ses anciesrs 
confédérés paroïssent exiger de Berne le sacrifice de la séparation du 

s de Vaud, le conseil souverain de la ville et république de Merne 
se déclare disposé à prononcer et à reconnoitre pour toujours l'indé- 
pendance de cette contrée à des comdilions équitables , qui serotent 
sipulées dans un traité d’une utilité réciproque. 

2°. L'Argovie bernoise se trouve dans une situstion différente. 
Les mêmes motifs n'existent point ici, et l'attachement indabitable de 
La de partie de ses habitans impose au conseil souverain de La ré- 
publique e Berne, le devoir de ne pas y renoncer. Il déclare ici les 
conditions qu'il lui assure , et qui paroisent propres à rendre celte 
réunion cordiale et solide. 

La bourgeoisie de la ville de Berne sera ouverte aux habitans de 
l'Argovie bernoise aux mêmes termes qui ont été stiputs pour l'admis- 
sion des ressortissans du eanton de Berne sctuel. Î sera ngrégé au 
conseil souverain un nombre d'individus de l'Argovie beruoise dans 
fa mème proportion et avec les mèmes droits qui ont été accordés 
sn canton de Berne actuel, etc. ete. " 

3°. L'Etat de Berne déclare qu'il fait à la confédération, dès à 
présent et sans indemnité , le sacrifice de tous ses droit: sur les pays 
qui lui appartenoïent en commun avec ses co-Etats, et qu'ilest prèt 
à reconuoitre Les cantons formés de ces pays communs, du moment 
où les prétentions actuelles de quelques sutres Etats seront 1bandèn- 
nées ou réglés à leur salisfaction. 

Le gnuvernement de Berne termine la présente déclaration par le 
vœu qu'elle puisse être aux yeux de ses conféd-rés une nouvelle 
preuve de son patriolisme et de son attachement à la confédération; 
qu'elle trouve auprès d'eux le même accueil et le mème apjrai vd 
leurs justes enlions ont constamment trouvés chez leur ÿdète 
c<o-Etat de Béeno, et la nouvelle union de la Suisse sera frite et 
durable somme l'ancienne , puisqu'elle reposera sur Les bases solides 
de la justice et de La modération. 


BELGIQUE, 
Bruxelles , 30 juillet, 


Le prinee d'Orange-Nassau, souverain des provinces unies des 
Pays-Bas, est arrivé ce matin das cette ville au bruit du canon et 
mu son de toutes les cloches ; sa voiture éloit escoriée par un dé:a- 
chement de hussards hanavriens ; la garde baur;euise , qui se pro- 
posoit d'aller au-devrant du prince , a élé déçue dans ses espérances . 
son arrivée ayant été plus prompte qu'en ne l'avait eru. Le lord 
Linedoch. ainsi que les officiers supérieurs anglais et l'état-major des 
iroupes belges ont été rendre leurs er es à S. A. R., qu est 
duscendue à l'hôtel de la préfecture. Le château de Lasken est pré- 
piré rh recevoir l'illusire descendant de £es princes d'Orsage, à 
auila Hollinde à dù sa liberté , sa gloire et sa prospérité. Le soir 
toute La ville à été illuminé». 

Le sort de notre pays est décidé; sa réunios avec un pays limi- 


LU" 


& - 


trophe n'est plus douteuse: om s'occupera seulement an 
prochswin de |, rad . de fixer les Émites de notie nouvelle a 
n'est pas encore décidé si la Meuse, l'Ourte et le Hhin forge rot 
nos futures limites. On à des rsison de croire que l'Angleterre iags- 
tèra pour qu'elles soient étendus jusqu'au Rhin. 

L'hetman Platow est arcivé hier ici; il est sccompigné d'use 
douraine de cosnques de la garde qui loi servent d'escorte. 

M. de Latour-du-Pin , anctisn prefet de re département , qui étot 
arrivé à Bruxelles ces jours dernicrs, vient | 7e etir pour ss 


Emo à Vie ie il va remplir une mission dont Fest chargé par 


, GRANDE-BRETAGNE. 
Lonÿres, 30 juillet. 
Prix des fonûs. — Trois pour cent consol. 67 114. Trois 
cmt réduits , 67. 
Il est une heure et demie passé, le prince Régent re reod 
en ce moment même au parlement pour proroger la s:ssio, 
Le peuple fait retentir l'air de ses applaudissemens. Le due 


‘de Wellington est dans la voiture de S, À. R. Nous croyons 


savoir que Île discours du prince sera très court. Nous 4 
donnerons demain. (The Courrier.) 

Des nouvelles récentes du golfe du Mexique, reçus 
par la voie de la Havanne, nous apprennent que là gurrrs 
se fait avec une fureur toujours croissante à Caraccas et durs 
toute cette partie de l'Amérique. Les plus affreuses cruantés 
sont exercées sur les malheureux Européens qui lombet 
re gs mains des msurgens. Cinq cents Espagnols ont 6 
brulés vifs. € The Morning-Chronicie. } 

FRANCE. 
Panis, 3 août. 
Par ordonnance du Bot du 29 juillet, 

1. Le licutenant-cénéral du génie Campredon est prono 
au g'ade d: grand otficier de la Légion - d'Hosnevr. 

2. Sont proinus au grade de commandans de la Légin« 
d'Honneur : Le baron Rogniat, Lieutenant — générai da 
génie ; le baron Hayo , &9.; le baron Dode , marécha!-de- 
camp , #0, ; le baron Garbé, #2, 

- 3. Sont promus au grade d'officiers de la Légion-d'Hs- 
neur : Le baron Milet de Mureau, lieutenant-général du 


- génie ; le baron de Caux, colonel, éd. ; les sieurs lichaux, 


td.; Ardant, 40.; Lapisse, 19,; Baudrand, à9.; Miche, 
#0. ; Sebe , major du génie ; Blanc , 69, ; Huart, ©. 

. #+ Sont nommés membres de la Légiond-d’ Honneur : La 
sieurs Daullé, colonel du génie ; T'holose (3. B. }, chefée 
bataillon, &.; Leurent, #9,; Roux -de- INochelle, éd; 
Couriet- Vrégile » 60, ; Flandio, éd.: L. de Mescur, cavi- 
taine; Boyer ( Bruno), #9.; Lejeune , 6. ; Lafuite, .; 
Ferrari, 6. ; Ubrich, #2.; Guesnet, 69.; Bragard, #.; 
Fabien , :9,; Béreux, 6, ; Destours, 69. ; De Larche, 54 
Emon (J. 13.), 42. ; Blondel, &9.; Kiencourt, 49. ; Teulie, 
#0.; Fortin, 6.; Boulangé, 67. ; Soleyrol (J. F.), dd: 
Lraternier, 4).; Peritut, F1 : Courtois, 69.; Collas, 2; 
Savary , 6. ; Nicolas, 10.; Cotelle, 59. ; Meschini, &.; 
Berguesse , 50. ; Simon , 69. ; Philippon , 69, ; Leduc, 5; 
Pâris, 50, ; Hubert , #9. ; Lambert de Beaulieu, id. ; sile- 
de-camp du général Campredons.: Dupont, lieutenant du 

énmie; Lambert ( César-Joseph ), 69. ; Asseline, adjndant 

u génie; Liadière ; 2. ; Gippoa, 59, ; Chassiron, capitite 
aide-de-camp du preimier inspecteur-géneral du génie; 
Scillemans , ancien capitaine do génie , chef de bureau 4 
ministère de la guerre, 





: de eannihales et de monstres. il me craignit point de se montrer 
. humain, compatissant . sensible. Le Roi, A Reine, tous les membres 
de cette famille augustre et inforlunée renfermés as Temple, trou- 
vérenten lui un sujét dévoué et fidele , et Maname l'a reconnu pour 
tous , lorsque M. Lepitre ayant eu l'homneur de Ini être présenté 
le 19maidernier, elle a eu la bonté de lui dire, avec cette grace char. 
maute qui accompagne foules ses paroles, « Je n'ai point oublié, et je 
» n'oublierai jamais les services que vous NOUS avei rendus. » 
Tel est le témoignage flatteur que lui a rendu, en son mom et aw 
nom de tous les siens, la seule de ces augustes victimes que la Pro- 
vidence a arrachée aux mains et aux indignes traitemensdes bourreaux 
et nous a rendue, comme pour réuni elle seule l'amour, le res 
.peet et les hommages que nous devions à toutes, Mais ces paroles si 
onorables pour M. Lepitre, sont en même temps un garant de la 
vérité des faits qu'il raconte. Quel besoin avoil-il d'altérer la vérité, 
celui qui aeu le bonheur de rendre des services à sou Roi capüf, à la 
Gumille royale plongée dans les fers ? 
.… Ces services touteluis, et ME. Lepitre ne me désavouera pas, sont 
bien légers; ce sont des égards , de la politesse, la communication des 
effroyables journaux du temps, et quelques auires altentions de ce 
genre; mais ce qui leur donnoit un prix infini, c'est Le desir bien 
marqué d'en rendre de plus essentiels, c'est surtout le danger imuni- 
nent et presqu'inévitable des plus foibles démonstrations, des plus 
Kgères marques d'intérêt qu'on ne pouvait toujours dérober a la 
surveillance inquiète de monstres aux yeux de qui être humain c'étoit 
être coupable, ètre sensible et compalissant, c'étoit être digne de 
mort, Toulan, l'un des commissaires de la commune qui remplissoit 
au Temple les mèmes fonctions que M. Lepitre, et s'en aequitioit 
nvec lesmèmes égards. et en montrant les mèmessentimens, périt sur 
wa évhafsud; ct ML Lepitre lui-même mis ea accusion, précipité 


dans une prison, traduit devant le tribunal révolutionnaire, co84 
fronté avec ln Reine, n'échappa au même sort que par us bo 
pour ainsi dire inespéré. 

Ce qui relevoit encore le prix de ces manières polies et resptc 
lveuses, et du dévouement qu'elles indiquoient, c'est le contnsis 
qu'elles formoient avec le ton grossier et l'insolence naturelle 4 
affectée des satres commissaires du Temple : choisis pour la plupa 
parrmi les ouvriers, et dans les classes les plus abjectes, on les ve 
arriver couverts de sales haillons, et s'étendre sur un camp 
fampas -æ étoit dans l'appartement de la Reine. D'autres, pris 
des professions plus élevées, et qui n'avoient pas pour excuse la gros” 
siéreté de leur éducation, se piquaient nésemroins d'imiter, de surpasss 
mème cetexces d'impudence Assisdans des fauteuils, auprès du feu, les 
pieds sur les chenets, ils empèchoient les princesses de sa her el 
de se chauffer. Deux d'entr'eux couchotent toujours dans last 
chambre de la Reine: et l'anguste prisouniere roulant un malin + 
de sa chambre, vit lun d'eux, étendu sur son grabat, et dant ur 
état d'ivresse et un tel désordre, qu'elle s'empressa bien vite de Le 
trer chez elle, de refermer sa porte, el de crier à Madame Ebishe! 
de ne point sortir. Cependant la Commune, pour éviter ua si bon 
teux exces à ses membres, et ne pas €® tire, mous dit M- 
pitre, de dignité des municipaux, ne leur fournissoit, après le souper # 
qu'une demi-bouteille de liqueur; mais celui que la Reine mer, 
pie ce déplorable état , s'étoit emparé de La demi-bouteilie : 

avoit bue à lui tout seul et d'un seul trait. ee 

Entourés de ces êtres méprisables et odieux, les augustes pris 
niers regardoient comme un Cube dont ils ont trop rarement ar d 
lorsque par hasard il sorloit de cette effroyable commune, Do 
qu'hormme honnête et sensible chargé du soin de les surveiller ; 1 ses 
pour eux une étude de mana he vite leurs sentiment sur le 


j 
} 


(] 


— C'est par une ordonnance du 27 juillet, que S. M. a 
csnféré des lettres de noblesse à trois membres du conseil 
aunicipal de Paris, MM. L-beau, président; MM. Bellart 
2 Pérignon , membres du conseil. 


— M. Edouard Dufougerais vient d’être nommé par 
5. ML , sous-préfet à Nantes. 


— ML le comte de Grignan, ancien major au service de 
fosse , et AL. le coute de Lenoncourt, ont eu l'honneur 
d'être présentés au Roi. 


— Avant de quitter la capitale , M# le duc de Berry est 
lé dimanche dernier à Saint-Germain, poor y passer la 
rvue de son régiment de chasseurs à cheval. S. A. R.ya 
hit la distribution de quinze croix de la Légion-d'Hon- 
veur ? dont trois d'officiers. Ceute cérémonie s est faite aux 
es mille fois répétés de vive Le Roi! vive Mgrle duc de 
Berry ! Ces braves et vieux militaires ont prêté le serment 
entre les mains de S. A. M. Ensuite le prince s'est rendu à 
la forêt de Saint-Germain , oùil a bien voulu accepter un 
déjeûner qui lui à été offert par M. le marquis de Talhouet , 
colonel du régiment. 


—Les pa anglais du 30 juillet assurent que l'archi- 
duchesse Marie-Louise est attendue à Vienne vers le 15 
août 


—M. le colonel Madier , après vingt-trois ans de service, 
s'étoit vu en butte aux plus injustes persécutions exercées 
contre lui par le dernier gouvernement. S. M. , sur le rap- 

ert de M. le chancelier de France a rendu une éclatante 
justice à cet officier, par une ordonnance du 25 juillet der- 
nier, dont les expressions sont infiniment norables 
pour lui. 


—M. le maréchal-de-camp Donnadieu, officier distingué 
ee ses belles actions à l'armée, et qui, sous le règne de 
’usurpateur, avoit lé constamment persécuté pour avoir 
montré du courage et de la fermeté contre la tyrannie, 
vient d'être rétabli en activité de service, par ordonnance 
de S. M., qui, en lui conférant le commandement du 

épartement d'Indre-et-Loire, a bien voulu lui accorder une 
smdience particulière. 


— Le conseil municipal de La ville de Nice, voulant 
donner à M. le comte du Bouchage, préfet du départe- 
ment des Alpes-Maritimes, un témoignage éclatant de sa 
recoanoissance , pour son administration sage et paternelle 
pendant onze années conséculives, à délibéré dans son 
essemblée dw5 mai dernier; qu'il seroit frappé une mé- 
daille unique ea or portant, d’un côté, les armorries de la 


| ville, et sur le revers ces mots : La ville de Nice reconnois- 


| la poste. Dans cette brochure, le général Dumourier a ea - 





a iner re face troyenne. » Un regard 


sante, à M. 0u Bouchage, préfet du département ; et que le 
portrait de ce magistrat seroit placé à l'Hôtel-de- Ville. 


— Hier, à minuit, le thermomètre de l'ingénieur Che- 
vallier marquoit 14° 4/10. Aujourd’hui, à midi, 22° 3/10 ; 
à deux heures de l'onrto-mil 23 gl10; à trois heures, 

{ 23*2/10. 
| — On vient de mettre en vente chez le Normant, rue 
de Seine , n°. 8, une brochure ee intitulée : Jugement 
Buonaparte, par le général Dumourier; extrait de 
ambigu du 10 Fe * 1807. Prix: 1fr., 1 fr. 5o c. par 


miné la conduite de Buonaparte comme géncral et comme 


je Lorsque NM. Lepitre fut envoyé pour la premiére fois 
avec M. Jaquotot, au Temple, pour remplir ces fonctions, la Reine 
érrmins atientivement ces nouveaux visages : « son œit scrulateur, dit 
"M itre ,|s'arréta sur nous, et nous vimes aisément quelle 
> cherchoit à déméler les sentimens que nous apportions, auprès 
» d'elle. » HN paroit que dés-lors la jeune sagacité de Mananx n'ctoit 


mnégligée dans ces importantes occasions ; elle sortit aussi de 
| , et vint examiner à son tour les nouveaux senus ; et ce 


’ 2 2 er pe d'après son rapport et les se ème observations de la 
j que cette malheureuse princesse et Madame Elisabeth vinrent 
: « " 


avec MM. Lepitre et Jaquotot : Toulan assista aussi à une 
partie de cet entrelien, et dès cette entrevue, une grande confiance 
Les commissaires prirent les ordres et les commissions de la 


dehors, et donnèrent toutes les preuves we étoient en leur pouvoir , 
au malheur, de fi 
famille captive de 


«14 citme les sentimens dont il étoit animé. Chargé par la commune 
de remplir les mêmes fonctions auprès de cet infortuné monarque , 


+1 0e sachant comment passer son Lemps avec un collègue manssade 

qi me répondoil jamais que par nn signe de tête, ce qui l’avoil fait 

D da ges la Reine, il demanda au Roi { permission 

Éd prendre le de Virgile qui étoient sur sa cheminée : Fous 
772 Va latin? lui demanda le Roi Qui, Sie, répondit-il. 


_ Non cgacum Trojanam exscinders gentem 

Grecs qui ont juré dans Aulis d'ex- 
expressif, contiaue 
magrours que j'arois élé compris. 





-tion du malheur nous rend plus augus! 
chère, Nous l'avons retrouvé ce monar 


3 
politique. Dès 187 il a prédit la chute dutyran , d'après ses 


opérations militaires. 11 entré dans des détails très curieux 
sue la campagne de 1805 contre l'Empeur d'Autriche à 
celle de 1806 contre le Roi de Prusse; celle de la fin d& 
1806 et de 1807 contre la Russie. « Enivré par ses succès ; 
» dit Lg Dumourier , ilaura le sort des Attila , des 
» Gen , de mille autres conquérens plus habiles et 
» peut-être moins injustes, moini cruels que lui ; leurs 
» vices étoient les vises de leurs siècles et des hordes bar= 
» bares dont ils étoient les chefs et les souverains légitimes. » 


— Parmi les ouvrages nouveaux, on distingue celui qui a 
pour titre : La Roulette, ou Histoire d'un Joueur (1); cin- 
quième édition , augmentée de considérations sur le jeu , les 
pa la théotie des jeux de hasard, les caculs de pro- 

abilités, la conduite à tenir au jeu , etc. Cet ouvrage ofire 
quelques anecdotes piquanies, ainsi que des conseils utiles 
pour les joueurs ou ceux qui seraient tentés de le devenir. 


——— 


Une députation dé MM. les médecins et chirurgiens 
attachés aux quarante-huit bureaux de bienfaisance de la 
ville de Paris, composée dé MM. Balleroy, Gardien, 
Gueneau de Mossy , Guyonnet-Sénac, Loiseleur-Des— 
lonehamps , Lullier- Winslow, Maory , Blarjolia , May- 

ier, Nacquart, Royer-Collard , *t de Trédern , a eu 
ie Sin ‘être admise à l'audience du Roi le 2 de se 
mois. M. Royer-Collard, président de la députation , a lu 
à $. M. l'adresse suivante : 


« SIBE, 


» Organes de nos collègues , les médecins rt chirurgiens 
attachés aux 48 bureaux de bienfaisance de votre bonne 
ville de Paris, nous venons déposer aux pieds de V. M. 
l'hommage de leur respect et de leur dévouement. 

» Au milieu des soins que nous donnons tous les jours au 
pauvre dans ses maladies , nous n'avons pu demeurer. ciran— 

ers au grand monvement qui s'est opéré autour de nous. 

omme tous les Français fidèles , nous avons vu avec une 
religieuse et profonde émotion les événemens merveilleux 
qui nous ont ramené notre Ror, et, comme eux, nous 
éprouvons le besoin de mêler aux acclamations universelles 
kes témoignages de notre joie et de notre amour. 

» Nous la revoyens enfin au mileu de nous cette famille 
auguste qu'environnent de si touchans souvenirs , que nos 
vœux appeluient depuis si long-temps, et que La consécra- 
enrore et plus 
e si ardemsment 
desiré, que ses hautes qualités et sa royale naistañes mous 
faisoient regarder comme notre uuique libéraleur, et dont 
l'autorité tutelaire et sacrée pouvoit seule nous réconcilier à 
la fois avec Dieu , avec l'Univers et avec nous-mêmes, Mais, 
Sire, ce ne sont pas seulement nos sentimens que nous 
venons exprimer à V. M.; ce sont ençore ceux de+ pauvres 
dont la santé nous est confiée, Nous les avons vus iressaillie 
de joie sur leur lit de douleur en apprenent l'heureux retaur 
de V. M. ; et tous les jours, au milieu de leurs souffrances 
aous les entendons bénir le prince dont les bienfsits ont 
déjà soulagé une partie de leurs meux, Sire, les benédie- 
| 

(1) Un vol. ia-12 , avec gravures. Prix: à fr, 


A Paris, chez l'Auteur . rue Basse, pe Saint-Denis , n° 14% 
et ches le Normant , rug de Seine, n°. 


Mais bientôt après Le meilleur des Rois monta sur un échafaud f 
Quel douloureux moment que celui où MM. Lepitre et Toulan pa— 
rurent, pour la première fois, au Teiple après cette horrible catas- 
trophe. À leur aspect. la Reine, Mad. Elisabeth, Mabawe, et som 
ge frère fondirent en larmes; les commissaires émus dounérent un 
ibre coyrs aux leurs; on se tut longtemps, et lorsqu'enfin il fut 
possible de proférer quelques mots, les questions, les réponses furent 
éncore dnterrompues par les sanglots; les journaux, qu'on voulut lire 
avec cette avidité qu'on a dans la douleur de connoitre toutes les cir 
constances qui peuvent l'alimenter, la nourrir, la porter à som 
comble, et de ne se rien dérober de toute t'étendue de son malheur ; 
furent trempés de pleurs. Lorsque ces âmes, brisées par un coup 
aussi funeste A gr s en occuper avec un sentiment non moins pro 
fond, mais plus calme et plus résigné, M. Lepitre offrit à la Reine 
une romance qu'il avoit composée pour le jeune Roi sur la mort de 
Louis XVI. La Reine accepta cet hom , ct quelques jours après ÿ 
La M. Lepitre revintau Temple, elle le fit entrer dans la chambre 
de Mad. Elisabeth. « Le jeune prince, dit l'auteur des Sourenirrÿ 
= chanta la romance, et MADpamE l'accompagua Nos larmes cou= 
» lèrent, et nous gerdimes un morne silence. » M. Lepitre mef 
ensuite cette mage Bag sous les yeux du lecteur. « Mais 
* pourra, contimue-t-il, peindre le spectacle que j'avois sous 
» yeux? La file de Louis à son deveths, son me à mére assise 
»* auprès d'elle , teuant son fils dans ses bras. et les yeux mouillés de 
» us dirigeant avec peine le jeu et la voix de ses enfans; ma 
» dame Elisabeth debout à côté de sa sœit, et mélant ses soupirs aux 
» tristes accens de son augusle neveu. » Î n'est point de 
qui ne se représente ce tableau, un des plus touchans que l'imagma= 
tion mème puisse créer et qui ne mêle ses pleurs aux pleurs qui durent 
couler de tous les yeux, lorsque cette er eg jeune et si intéress 


[4 
tions dp pauvre ont tonjenrs été le partage l'es hons Rois, 


et nous sorpmes sûrs yu'a çe titre, 
gccueilir. » 
Le Raï a répondu en res termes : 
« Je regnis avec plaisir des sentimens que vous m'erprimez. 
# Continües à avoir bien soin des pauvres ; c'est la meit- 
# leure preuve d'atfechon que vous puissiez me donner. « 


Y. M. daignera les 


Le Mort a daigné accorder la dérocation du lis à teus les ! 


anedecins et chirurgiensatiachés sux bureaux de bienfaisance 


de la ville de Paris. 





AU RENACTEUR. 
Monsieur, 

Tene comptois point reprendre la plume dans une disens- 
sion que je crois avoir élé très approlondie ; mais une phrase 
que je lis dans la Gazette de Frince m engave à vous adresser 

uelques mots que criie phras- mt semble rendre nécessaires. 

ons ne porvons nous ampdécher, dit l'antéur , de crovre que 
da république est au fai de la déscustion qui vient de s'ouvrir, 

e ne veux mullemint révoquer en doute la conviction de 
d'écrivain. Les aocusatio :s de mauvaise foi doivent êt-e Lan- 
nies de part et d'autre. Mais j'ose affirmer que jamais con 
iction ne fat plus err-née, et que si aujourd'hui la repu- 
plique étnit, par miracle , offerte à cenx mêmes qui , dors— 
aqu’elle avoit été proclamee, ont desié qu'elles’établft paisi- 
blement., ils préfereroient tous, et de sentiment et d’opiuiun, 
a monarchie coastitutinnnelie sous le momarque dont le 
#ouvernement nous à déjà rendu, non seulement l'espoir, 
mais la jouissance de la liberté, Dans l'etat artuel des choses, 
a liberté n'est püssible que sous cette forine de gouverne 
ment, Une teile profession de foi m'auroit paru déplacée, 
sans l'article du Journal que j'ai cité, Mais puisque les par- 
tisins de la liberte de La presse sont soupçnnnés, il est na- 
‘tütrel qu'ilsse justifient ; e: une déclaration qui, spontanée, 
seroit d'uhe présomption inconsenable, devient par l’accu- 
“salien , uneréponse obligée et une défense légitime. | 


Cette déclaration ne peut dans ma bouche être taxée ni 
d' mérèt wi de crainte, Eite ne peut l'être d'intérêt: car, 
‘sous Buonaparte, il étoit facile de s'ouvrir une carrière 
gapide avec un peu d’habil-te littéraire, et je n'ai pe ous 
,Bjionaparte , rit une seule ligne pur lui plaire, Crite dé 
“efaration ue peut nou plus s'auribuer à la crainte; car j'ai 
,Yécu quatorze ans men ce sous Bunnaparie, et je n'ai jasécrit 
ge seule ligne pour le désariner. 1 n'ya lieu d'siiteurs aujour- 
« huia snçune crainte, Dejs anjourd'hui, toutle monde le sent 
;axfe Lespect, pvec reconnnissance sie dirai même a‘ ec “mo- 
on. dejà aujourd'hoi il y à liberte, Pour la première fais 
dhépuis nos lengs orages, un sentiment de sécurité a pénétré 
:dagsiout-slesdines, et les cons lee lesapaise, et les étonne 
é Je leur lLouheur, tnt ceite jouissance leur paroît nouvelle, 
: g' est l'effst de la liberté, de ce bien inestinable, qu'il est 
Ja pource Je tous les sentimens duux, cormine de toutes les 
cid'es nobles, et que non seulement il produit le reposdans 
: l'esprit, le calme dans la raison, mais qu'il remplit le «œur 
’ LÉéaioes pures, louch-uies et dévouces. Je n'hésite pas 
_3 l'aflirmer : la nation à plus gagné, depuis deux mois que 





 — 
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soute, ppres avoir parlé des vertus et des niatheurs de son père, des 
#ers ami retiennent tantils, et sa mere, et sa sœur, et sa tante, el 
Eur méme, sent ou milieu de Lant de nrnix wn rayon d'espoir luire au 
und de san cer, voit les lis courbés par la tempête se relever un 
jour, promet de we se venger de ln France qu'en fisant son bonheur, 


Imprimerie de LE NORMANT rue des Prêtres-Saint-Germai 


æ forme des vaux prophéliques qui n'ont trompé que lui, et qu'un 


autre s'est chargé de réaliser pour nous. : 

Cependant M. Lesire ne s'en tint point à ces stériles marques 
d'intérèt et de dévouement, M. Toulan et lui formérent le dessein 
sd'enlever à leurs bourreaux les illustres prisonniers; et de les faire 
snctir du Temple, LH faut voir dans la relation mème, les détails de 
ce hardi projet, et la fatalité qui y anit un obstacle insurmontable ; 
d'exécution en Étoit sans doute extrèméement difhcile et dangereuse 
dnais daus les horribles circonstances ou l'on se trouvoit , il n'y avoit 
sen de mieux.que de letenter. M. Lepitre devint enfin saspret ; 
ceux qui se rappellent ces temps affreux et la fameuse loi des swsperts, 
savent qu'il n'en falloit pas tnt pour l'ère; bientôt on cessa del - 
swver nu Temple, bientôt on l'envoya prisonuier lui-mèêmeé à Saiate- 
Pelagie. Une circonstance que je rapporterai parce qu'elle peint 
guerveilleusement l'esprit du temps, augrenta beaucoup la défaveur 
Aant_ il commençuit à jouir aupres de la Commune de Paris. Le- 
smerbres de celte commune firent une adresse pour demander ha mise 
£en jugement, c'est-à-dire le supplice des cérondiws. Ms substitoerent 
celte adresse à la feuille de présence que chaque membre de la Corm- 
gune étoit tenu de sigoer eu arrivant. M. Lepitre ya sa signa- 
tare saus se douter de la criminelle supercherie, mais àyant été-averti. il 
alla effacer son nom; enfin, vers le 10 août, plusieurs élèves de ta cé- 
lébre institution qu'il dirige avec tant de succés ‘depuis trente abs , 
avaient crié wre de Hoi! Félicitous M. Lepüre d'avoir échappé à tant 
desraisou de proseriplion. . , : 


[\ 


la liberté de la presse existe , elle à plus gagné en canlance : 
en moralité, én amour pour le prince, en attachement pu 
nouvel ordre sucial, qu'elle ne l'auroit fait en dix ans d'un 
Rouvernement ombeigeux, qui auroit voulu là gêner où la 
tontraindré. Cette naton est à prine recotinoishahle pu 
ceux qui l'avoient bien ubservée: Eilé à reprivamé ie jh 
lectuélle, de l'intérêt à sa destinée, des sentimen: Lo0= 
taires. Elle se plait à aimer, à estimer , à chédit. Elle jouit 
des hommages qu'elle rend, parce qu'il n'y auroit pas de 
danger à ne pas ies rendre. Le son des éloges que #3 con- 
vicrion ni dicte lui est agréable , parce que l'éloge qui stoit 
jadis une preuve de sa servitude en est une aujourd'hui de 
sa liverté, 
C'est pour cela qu'il seroit triste que, par des restrielioog 
à la liberté de la presse, on refoulât dans les âmes 
expressions d'attachement et d'union qui demandent à sen 
TE aber Et qu'oa ne s'y trompe pas : ces expressions 
seront souillées, eiles perdront leur fnrcg, si elles doivent 
être prédlablement sous ises à des regards étrangers. La 
‘nation à été si long-temps divisée, qne, pour s'entendre, 
il fau: qne toutes ses partes correspor. dent sans cesse l'une 
avec l'autre, Si vous troublez cette correspnidance si néces. 
sire, la nation ne saura plus quelle est vér tablement sn 
Lac Cette opinion saine et loyale, mais rentermpe pour 
chaque individu dans üne sphère born-e , ne se totiliéra ples 
d'un assentiment universel ‘ou cet assentiment, si y Les, 
semblera dicté. LE 
Certes , ce seroit faire un malbien grand pour des motifs 
bien puérils; ce seroit frapper l'esprit public de mort su 
moment où il vient de naître, et où ilest tout entier en 
faveur de l'autorité à laquelle il doit sa naissance : ce serait, 
sinon créer des danger immédiats, du moins ramener vu 
décuragement ne et payer des sentimens genéreuc 
par des défiances (létrissantes. | 
Laissez les Français se parier; car re qu'ils ont 34e dire, 
c'est qu'ils sont mille fois plus heureux qu'ils ne l'étoient il 
y à six mois , mille fois plus qu'ils ne l'ont été depuis vingt 
années, Quaad tel est le sentiment de chacun , le sentiment 
de tous, il nest pas utile, il n'est pas kon d' 
silence. BexJAmiIN D& CoNsTaxT. 


—— 
Cours De LA Bourse. — Du 3 aodi. 


Cinq pour cent cons.Jouiss. du 22 mars 1814. — 69fA5e for 
79e 6or 6gf 4nc Soc 4oc 55c6rc 55c 5oc 4ne Bo 25e 30e 

Idem, Jouiss. du 22 sept. 1814. — 

Actions de Bang. de Fr. Joviss, du 1° jnillet, — ri 
vriaf 5oc 4111f. 25€ axrof 2255f 25c su10t, 


ANNONCE. 


L'Hobitant des Ruires. ou l'Apparion du Dominioin, pe 
l'auteur d'Aumand et d'Angella. du Fantôme blanc, des Prison- 
niers de la Nontsgne, etc. Trois vol. in-12. Prix : 6 fr. et. 
50 c. par la poste. | | 

Faimenor, où la Magie naturelle, histoire orientale : pr 
M. F. A.P. M., auteur de Jeniska. Deux vol. in=12. Prix: 3ir, 
et 4 fr. par la poste. 

Â Paris, chez Brchrt, quai des Augustins, n°. 63: 

Et chez le Normant, rue de Seine , n°. 8, préi le pont des Ari! 








n-l'Auxerrois, n°, 17, vis-à-vis l'Eglise. 
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Je a med en finissant cet article que j'ai toujours -érit ef 
toutes leflres le nôm de l'auteur qui n'en avoit mis que l'initiale mt 
titre de ses Suvemrrs. Je ne l'effacérai point'ce nt. Hestbon, 


ce me semble, qu'il vait des gens indiscrets au 
modestes. Ledr indise 
une si belle excuses 


s des personnes trip 
rélion aura trop rarement uni si bon motif et 





Modèle du Temple de la Paix, dédié à Mgr le duc de Bert, rer 
Quentin mi L architecte, directeur des modeles et cufsosilés de 
S. A. ., fondateur du magasin (les inventions. ; 

Les personnes glorieuses Je le posséder. sont invitées à souscrire 
jusqu'au 120 de ce riois, époqne fixé pour la fermeture;de la sour 
Fhetss. Le prix si de 5o ", ‘on Fra fr. En se faisant san 
adresser tous les joprs , depuis dix heures du matin jusqu'à 
Que , à Lit au magasin des inventions, rue des em dur 

, n°. 25. ù Lt À 





Douze Sonates, neuf Caprices six Fantaisies sur des ses, 
etlrois Valses com pour de piano forte: par Auguste Bertini: 
fermont un vol. Prix : cartouné , 25 fr, : broché 3o-fr par lt porté. 

vez J'Auteur ,-quai-de Ecole, n°, 20. Red:s 


Traïté des Maladiés éhirursicules des. opérations gui dent cat- 
riennent ; par M.'le tard” Hôÿer , PAR ai or juge ur. 
rofeseur de chirérgie pratique 41 Ficülié dé Médeinéde Paris, etre 
uatre vol. In-3*,, avec te. rx 2 ag frt, 34 pare apodt 
Chez l'Auteur, rue de Grenelle, faubourg Sarnt-Gertiiit, n° ÿ: 
Chez Mad. Vs Migneret, rue du sR°. 200$ > \ 
Et Cher ls Normant, lprimeur-libraire , rue de Srine, n°.$ 
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JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE. 
Leipsük, 27 juillet. 

À son pasbage ici, l'Empereur de Russie a été visiter la 
pierre que l'on à posée à l'endroit où le prince Poniatowky 
a pen, pour conserver la mémoire de cet événement. 

Parmi les acclamations qui ont retenti en l'honneur de 
S. M. L., quelques cris de vive le roi de Saxe ! se sont aussi 
fait entendre. Les autorités supérieures n’avoient pas voulu 
permelire que l’on présentât à l'Empereur une pièce de 
œers qui exprimoit les espérances des Saxons paur de réta- 
Efiscemen! de leur ancien souverain ; mais Alexandre, ayant 
été intormé de ce fait, a voulu qu'on lui remft les vers. On 
me sait encore rien de positif sur notre sort futur. dé 

Voici un des principaux griefs que l'on cite contre le roi 
de Sase: ‘ 

« Lorsque ce monaraqne alla en Bohême , il déclara à la 
cour de Vienne qu'il avoit l'intention de se réunir à elle, 
et d'accéder à toutes les mesures qu'elle prendroit, Leigé- 
néral Langenau fut envoyé pour entamer des négociations. 
L'Autriche le reçut avec empressement , et, pleine de con- 
hance en la fdélié d'un prince allemand , elie lui fit con- 
noître sans réserve tout ce que l'on avoit intention de faire : 
en lui apprit qu'on se préparoit à attaquer Napoiéon, das 
le cas où il ne se prêteroit point aux conditions qu'on lui 

proroseroit. Lorsque , sur l'invitation de Napoleun , le roi 
de Saxe se fut rendu de Prague à Dresde, il lui decuuvrit de 
son propre mouvement , et sans nécessité, tout le secret de 
ces négociations , et en récompense de cette confideñce , la 
Marche de Brandebourg et une partie de La Bohème lui 
farent assurées par up trailé. s ( Guselies allemandes. ) 


BELGIQUE. 
Eruxelles , 31 juillré, 


Hier , la ville de Bruxelles a été illuminée à l’occasion de 
l'arrivée du prince souverain des Pays-Bas- Unis, 

M. le baron d'Anethan, intendant départemental de la 
Dyie . s'étoit rendu sur les limites du département, pour y 
recevoir 5. A. R., à laquelle il à adressé le Jiscours suivant. 
S. A. R. a daigné accueilir les félicitations de ce magistrat, 
ainsi que les rœux de ses administrés, dont il étoit l'inter- 
pète , avec une bonté particulière, et y à répondu dans les 
termes les plus flatteurs pour les Belges: - 

« Monseigneur, le joug oppressil sous lequel les pro- 
vinces de la Belgique out gémi pendant les vingt années qui 
vinnoent de s'écouler, a naturellement fait desirer à ses 
babitans un changement de gouvernement. 

« Aussi se sont-ils joints, par la pensée et les vœux les 
plus ardens , à la dernière cnhion formée contre loppres- 
seur commun, et dont le but et le résultat ant été de donner 
la paix à l'Eurnpe, et d'asseoir les intérêts politiques de 
chaque Etat sur des bases solides, 

« Depuis la délivrance de leur peyse le bonheur des 
Belges étoiten quelque sorte imparfait ; il y manquoit de 
connoître leur sort définitif, Enfin , Monseigneur, l'arrivée 
de V. A. R., précédée de bruits qu'il étoit dans le cœur des 
habitans de ces contrées de voir s'accréditer ; est venue dis- 
siper celte incertitude et compléter ce bonheur. 

» En elfet, Monseigneur, ils ne peuvent penser, sans 

-concevoir l'espérance de l'avenir le plus heureux, qu'ils 
sont sans doute destines à être guuvernés par un souverain 
dont l'administration douce et paternelle a gagné à V. A. R. 
l'amour des bons Hollandais, et lui vaudra Lienlôt tout le 
nôtre. 

» Les Belges, dont la bonté natarelle, la loyauté et 
l'attachement à leurssouserains, ne se sont jamais démentis, 
ne seront pas moins dignes que les fidèles Hollandais de la 
bienveil'ance de V. À. K. Elle les trouvera toujours prêts à 
seconder les vues bienfaisantes de son administration, par 
nn dévouement et un empressement sans bornes à remplir 
leurs obligations envers leur nouveau souverain. 

» Organe des Brlges du département de la Djle, il 
m'est, aussi précieux qu'honorable de pouvoir garantir à 
V. À. R. la sincérité des sentimens dont ils sont animés 

son auguste personne , et de lui présenter l'hommage 
leur profond respect. » 

La ville de Bruxelles présente en ce moment l'aspect le 

las animé ; une multitode d'étrangers y arrive jougnelle- 

ment, surtout des Anglais. Les illustres personnages qui 
soit dans nos mors , l'espoir d'un prochain bonheur qu 
” mous feré oùblier ños malheurs passes, Wout contribue à 


parier dons le cœur des Bruxellois une satisfaction pure, | 


sx?ets d'un rare mérite, 






Les plaisirs qui avaient été exilés de cette cité y re 
| plus brillans que jamais : le celèbre acteur Fleury , 
| ran du, Thrâtre Français, malgré son âge, fait encû 
admirer.sur notre théâtre son armalile talent ; la foule suit 
ses représentations , et les dimes anglaises ne sort pas celles 
qui l’applaudrssent le moins. Une troupe de comédiens 
anglais est aussi arrivée ici, et va s'établir au théâtre du 
Parc, qui s'ouvrira sous peu de jours: nn assure que parma 
les acteurs et actrices qui ia composent, il se trouve plusieurs 


FRANCE, . 
Panis, 4 août. 


MM. les ronseillers d'Etst nrdinaires en service extraor— 
dinaire et honoraires, et MM. les maîtres des requêtes 
ordinaires, surnuméraires et honoraires, nommés par l'or 
dennance du 4 juillet dernier , d’après les lettres de convo— 
cation que le secrétaire-général du conseil-d'# tat leur avoit 
adressées par ordre de M. le chaucelier de France, se sont 
réunis à une heore après midi au palais des Tuileries, 
dans la salle près la chapelle. À une heure et demie, M. le 
chancelier esLentré, et:s'est placé à un bureau posé diaro= 
nalement à droite, eten avant du trône du Ror. Un mo 
ment après, M. le prince de Bénévent, ministre et secré— 
taire d Etat des aflaires étrangères : M. l'abbé de Montes- 

uinu , ministre et secrétaire d'Etat de l'intérieur; M Île 
heutenant-général comte, Dupont, ministre et secrélaire 
d'Etat de la guerre ; M. le maréchal Moncey, duc de C ne- 
gl'ano ; M. le maréchal Ovudinot, duc de Reggio; M, Fer. 
rand , M. le lieütenant-général comte de Beurnonville, M. le 
Tieutenant-général comte Dessolls, ministres d'Etat, sont 
entrés et se sont placés, suivant le rang qu'ils ont entr'eux, 
aux deux bureaux disposés de chaque côté, dans la lungueur 
de la salle, et le plus près de l’estrade du trône. 

MM. les conseillers d'Etat sé sout placés su burrau 
ensuite ; MM. "les maîtresides requêtes , sur des s.êges der 
rière les bureaux. Le secrétaire général du conseil d'Etat a 
eccupé un bureau placé à gauche en arrière, entre celui 
qu'auroient occupé les princes dela famille royale et celui 
des minisires. | 

Un huissier dû cabinet à annoncé en ces termes l'arrivée 

de S. M. : Le Roi, Messieurs ! Aussitôt MM. les ministres 
et les membres du conseil se sont levés. M. le chaucelier a 
quitté sa place, et est allé recevoir le Ror au-delà de la 
‘porte d'entrée de la salle du conseil. S. M; est entrée pré- 
cédée de Monsteun , frère du Rot, et suivie de son capi- 
taine des gariies, de son premier gentithomme de là rhambre, 
du grand-maître et du maî:re de sa garde-robe, du grand- 
maître des cérémonies de France et du major des gardes 
du-corps de S. M. 

Le Rot s’est assis sur son trône, placé au fond de la salle, 
MonsiEUR à occupé un bureau placé à la droite de l'estrade, 
Le bureau placé à gauche de l'estrade est resté vacant , 
aucun autre prince de la famille royale n'’assistant à la 

séance, Derrière le trône se sont placés sur une banquette 
le capitaine des gardes-du-corps de S. M.; à sa droite, le 
premier gentilhomme de la chambre ; à sa gauche, le grand- 
maître et le maître de la garde-robe; à droite du premier 
gentilhomme de la chambre, sur un tabouret, le grande 
maître des cérémonies ; derrière le capitaine des gardes , le 
maj: r des gardes-du corps du Roi. 
Le Rot assis et couvert, a prononcé le discours qui 
suit : 
,* Messieurs, j'ai vonlu réunir tous les membres de 
» mon conseil puur recevoir mni-même leur serment, et 
» donner plus de solennité à la cérémonie religieuse qui 
voüs attache à mon servire et à celui de l'Etat. 
* Redoublez donc de zèle, Messieurs , joignez vos efforts 
aux miéris ; je compte sur vos lumières et sur votre expé- 
» riencé pour m'aider à rendre mes peuples heureux. 
» Mon chancelier va vous faire plus particulièrement 
»* connoitre mesinlentions,» . 


M. le chancelier à pris, un genou en terre, les ordres de 
S, ML. et après s'être relevé, a, au nom du Kot, urdonné 
. de s'asseoir : puis, s'adressant an conseil, a dit : 


« Messieurs, il est digne d'un monarque qui veut que la justice 
préside à toutes ses décisiuns, de s'environner de conseils sages : 
vertueux. la beau réunir aux lumières les plus étrndues la science :à 
race de faire un bon usage des connoïissances acquises par le travail 
et la méditation , si un génie supérieur suflit pour ordonner de grandes 
choses. il est impossible de suffire aux détails sans conseils.” 

#11 fut que des hymnes éclairés, et surtout des homes vertuqux 
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Tiscutent et préparent toutes les mätièræ, recuciMent toutes les 
Pianites  examinent toutes les réclamations, soumettent à l'aulorfé 
et lui proposeut des svis‘patini lesquels elle puisse choisir avec sûreté 
» La lortune des Etats, la gloire des souverains, le bonheur des 
uples dépendent souvent de la sagesse des conseils. Vous êtes appe- 
és, Messieurs, à faire aimer et respecter l'autorité du Loi, sans 
amais chercher à l'étendre, à conserver :sa puissance, sans travailler 
l'accroitre, Le Loi veutque votre expérience et vos lumigres ajoutent 
à. la force comme à la sécurité de ses ministres, en les garantissant des 
surprises qu'on pourroit faire à leur religion, en les éclairant sur les 
erreurs involontaires, mn pourroient leur échapper ; en préparant les 
lois et les réglemens dont l'exécution leur est confiée. Le but de 
vâtre iaslilution u'est pas, et votre nom l'indique assez, de former 
Ua conseil qui pronunce, mais un conseil qui dirige ; vous n'ètes pas 
Ni clés à administrer, mais à éclairer l'administration, Les assem- 
ées générales du conseil seront par la même assez rares, et c'est 
dans les comités particuliers qu'on épreuvéra surtout voire salutaire 
influence. 
: », Celui de pen préparéra les diverses lois civiles et erimi- 
nelles dunt S$. M. jugera à propos de lui confier la rédaction; il exa- 
minera les bulles et les actes du Saint-Siége et les actes des autres 
communivns qui doivent être soumis à l’.pprobation du Roi. 

» Le comité contentieux connoitfa des affaires qui étoient portées 
à la commission qu'il rentplace, des conflits entre les autorités ademi- 
mitratives et judiciaires, des paurvois contre les décisions des çon- 
FA y préfecture ét aütres ädniinistrations, dans les cas déterminés 

r la loi, PE ; À 

» Les actes interprélatifs et explicatifs des lois et des règlemens 
seront préparés par Je comité que la matière concerne ; chaqué 
+ jrenverra les affaires qu'il trouvera utile de lui soumettre. 
.» Les avis de ces divers comités seront rédigés en forme de lois 
dÙ d'arrèts, mais n'en recevront le caractere que de l'approbation 
queS. M. leur aura donnée sur la proposition des différens ministres, 
qui. jusqu'à ce qu'il eu soit autrement ordonné , pourront seuls les 
repdre exécutoires par leur signature, 

æ Telle sera la marche provisoire des différens comités, en niten- 
dant que le travail ÿ soit déterminé par an reglement général. C'est 
À cès confités que les membres du conseil yant être distribués. Que 
Pamour du bien y soit leur premier guide; qu'il y marche cons 

mént avant l'amitié , la haine, l'inlerèt petsonhel. N'y proposez 
ais au Roi, Messieurs, quete qui vous paroitra juste ; que le desir 
même de lui plaire fisse place à cehñ de le servir; ne lui conseillez 
. que ce qui peut le conduire à la seule gloire qu'il ambitjonne , à celle 
rendie ses peuples heureux. Donnez , enfin, par vos verlus pri- 
sées, par la sagesse devotre conduite ; par la modéraffoh de *os prin= 
ipes , une haute opinion de la capacité de vos conseäs. Vis offrirez 
ainsi au meilleur conimie an plus jee dès Rois la plus forte preuve 
de vôtre aitachiément et de votre fidélité ; et vous verres se fortiuer 
thjque jour vos droits à l'estime publique , qui, se mesure moins sur 
l'éclat que sur l'utilité des travaux. » 
Ce discours terminé, M. le chancelier à repris les ordres 
du Ror , et a lu la formule du serment dont la teneur suit : 
« Vous jorez devant Dieu de bien et fidèlement servir le 
% or én l'état et charge de conseillers d'Etat et maîires des 
» requêtes, garder ses édits et ordonnances et les règlemens 
» de son conseil ; tenir secrètes et ne révéler à personne les 
> délibérations d'icelui et les affaires qui vous seront com- 
» muniquées concernant son service ; avertir S. M. de tout 
® te que vous connoîtrez importer son honneur, :a per- 
‘#» sonne et son service, et faire tout ce qu'un homme de 
“» bien simant son Roi doit faire pour la décharge de sa 
» conscience et le bien des affaires de S. M. » 
T'oùs lés metnbres du conseil ont répondu : Je le jure! 
‘A. le chancelier a fait ensuite la lecture de la liste portant 
“distribufion en comités de MM. les conseillers d'Etat et 
maîtres des requêtes. Cette liste est ainsi conçue : 
BUREAUX DU CONSEIL-D'EÉTAT, 
COMITÉ DE L'INTÉRIEUR. 


+ 


: ConseiMersrd'Etat. — Les sieurs Pelet de la ‘Lotire, de Blaihe 


“viliers, Angles, Cuvier, Jourday (‘des Bouches-du-Rhône). 
*Amyot, de Gasvile, Camus Dymartrdy, Huissy-d'Anglas, le baron 
‘ "Mounier, hon:; Maurice, Jansé, Heury de Longueve. : 
à Afaitres <des Reguétes surnuméraires on honoraires. — Les siéurs 
Paukœ d'Yvoy, surauméraire ; Heron de Villéfuise, honoräire. 


COMITÉ DU COMMERCE. 


Conscillers-d'Etet. — grd sieurs Bégouen, Français (de Nantes), 
rando, Dupont (de Nemours ). 
pe des mere. — lessieurs Portal, Brerannes, Chamibau- 
doin we Jessaint, d'Espagnac, Pepin de Belisle. : 
Maitres des Hiiquetes suraumeraires où honoraires. — Les sieurs 
: Brochet.de Verigny, surnuméraire, La Rcnthy, Hororaire, direc— 
teur des Colonies. | 
COMITÉ DES FINANCES. 
lonscillers-d' Etat. —Les te Béréngir, Corvetto, de Colonias 
la Bourdonnaye de Blossac, Chabrol. | | 
| Meitres des rrquétes. — ‘Les sieurs de Freville, N'illard, de la 
Bouillerie, Froidefond de Felisle, Taboureau , Suchet, de Saint- 
Crieq. de Rigny , Duhamel, Lechat. : . 
Maitres des Heyuttes surnumersires ou honoraires. — es sieurs de 
Portes, surnuméraire; Dargoult , id. 
COMITÉ CONTENTIEUX. 


Conseillers-d'Eltat. — Les sieurs Henrion ‘de Pensez; Faure, 
Lambert, Laporte-Lalanne, Dupont, Fumeron de Verrières. 

Maitres des Hequétes. — Les sieurs Gilbert de Voisins , Coffinhal- 

© ! Dunoyer, Zangiscomi, Malleville , Berard, Joly de Fleury , Lambert 
jeune, Esmangart, Didier, Delaire, Darlincourt, Roux. 

Maitres des Heguétes surnuméraires ou honoraires. — Les ‘sieurs 
Lahaye de Cormenin, surnuméraire ; Émmariuel Dambray, id. 


COMITÉ D£ LÉGISLATION. 


Conreillers-d Etat. — Les sieurs Henrion de Pentey, Beugnot, 
Be ls Malle , Doutremont, de Malcor, du Dourblan, | 


4 


taitres ses Pegüétes. —'Les Sicurs Amédée Jaobert, IPelet fils, | 


* side-de-camp de 


: la sous-préfecture de Guéret; M. Huot de 


Matter des Reguétes, — Tes Seurs Cromot de Toners, Favar] de 
l'Aaglade, de Mslartic,-Saur, Pastoret. Tabary, Sallicr, Lerchours, 
Jauffret, Deblaise, dé Cratannes, la Chete. 

Maîtres des 'lizqueles surnmmeraires où honoraires, — Les sieurs 
Deforges, surnuméraire, Le Blanc de Castillon, id. 

M. le chancelier à ajouté que les lieux, les jours et les 
heures de la réunion. dé chaque comité seront indiqués par 
des osdres ultérieurs. 

Le Hot se lève, et sort accompagné de son cortège. 
M. le chancelier le reconduit jusqu'à à place où il a eu 
l'honneur de le recevoir. 


— Par ordonnance dù 26 juillet, M. Bruyères, maîwe 
dès requêtes honoraire, est nommé directéur-général des 
travaux publics de Paris. 


— Lie Roi de Prusse a dû arriver aujourd'hui à Berlin, 


— S. Exc. Mgr. l'ancien évêque de Saint-Malo, ambas- 
sadeur de France à Rome, et loute sa légation, y sont 
arrivés le 22 juillet. L'ambassadeur devoit avoir le 29 sa 
première audieure de Sa Sainteté. 


— On dit qué l'Espagne , par un traité particulier avec 
VAngleterre, lui à Le la partie emepuoie de Saint- 
omingue. 


— 11 paroît qu'il y aura un ambassadeur ruse auprès du 
Le ércln Gand, NA d'y remplir l'honorable emploi de 
médiateur entre l’Angleierre et les Etats-Unis. Qn craint 
de rencontrer beaucoup de difficultés dans Les négocia- 
tions qui sont sur le point de s'ouvrir. 


— A l'audience du Roi du 14° août les députés du dépar- 
tement de l’Aude ont remis à S. M. une pétition de la ville 
de Castelnaudari et d'un grand aofbre d'habitans du Lan- 
guedoc, par laquelle ils demandent que Ja propriété du 
canal royal du Midi soit restituée à la famille de Caraman. 

— M. le baron de Maureillan, lieotenant-général du 
génie, nommé par le KRor commissaire pour procéder, 
Sr le traité de paix, à la démarcarion des frontières de 
* 46, a eu l'honneur d'être présenté à S. M. le 28 dü mois 

ermier. | 


— M. le lieotenant - général baron de Rattemhourg, 


© inspecteur-général d'infanterie, vient d'organiser à Lin- 


drecies le 25° régiment de cette arme, aux cris de vive le 
Roi! Ce règimeut est dans la meilleure tenue, et les s01-. 
dits , comme les officiers, y soit tous animés du zèle le 
plus ardent pour le service FA S. M. Déjà ce même genéral 
avoit organise le 21° régiment à Cambrai , et celui de Con le 
(8* de ligne) au Quesnoy ; les mêmes sentimens s'y étaient 
manifestés, et l'esprit des troupes est partout excellent. 
Ainsi, au moyen de l'envoi simnliané des inspecteurs- 
géneraux auprès des diflérens corps de l'armée, el'e se 
tiouve réorganiste par une sorte d'enchantement ; et ve 
qui, il y a quelques jours, ne présentoit que des débris de 
corps, sans aucune liaison entr'eux , offre aujourd’hui des 
régimens dont la belle tenue promet des soldats parfaitement 
disciplinés pendant la paix, et, s’il le falloit encore, tou- 
jours braves el devoués pendant la guerre. 


— "M. Briffaut vient de faire imprimer sa tragédie de 
Néaus 11 chez Firmun Didot, rue Jacob , n°. 24. Prix : à fr. 
5o c. 

— On'a mis en veme:sujourd'hui chez Mame frères , rue 

‘da Pot-deiFer, n°. 44, et chez le Normant, le Rapport 
fait au nom de la Commission centrale sur le Projet de loi 


“relatif à la fi6erté de la ipreme, par M. Raynouard. Prix : 


ufr, 25 €. , et : fr. 6o c. par la-poste. 


— Le Mémoire sur la Liberté de {a Presse, par M. de 
Malésherbes , cité par M. Raynouard dans son Rapport a 
la Chambre des Députés, vient d'être réimpcmé, et pa- 
roîftra demain chez Piitet , imprimeur-lbraire, roe Chris— 
tine, et chez le Normant. 


L OANONNANCEFS DU ROI, 


Par différentes ordonnances du Ror, ont été nommés : 

M''Béssières, préfet du Gers ; à la préfecture de l'Aveyron ; M. de 
Montagut , ancien. colonel d'infanterie , à la préfecture du Gers : 
M: Alexandre de Lameth, ancien préfet, à la préfecture de la 
Somme ; M. de la Boissière, ancien sous-préfet , à la préfecture de 


. Montélimart ; M. dé Chapeluin , sous-préfet par interim, à la pré 


fecture de Mende ; M. de Fourment , à la sous-préfecture, de Sois - 
sons; M. de Villeneuve, à la sous-préfecture de Castres: M. de 
\ Beïlhatd, à'la sous-préfecture de Tonnerre ; M. de Saint-Martin , à 
la sous-préfecture d’Autun ; M. de Terrebasse, maire de la Vile- 
sous-Auson , à la sous-préfecture de Meaux ; M. de Saporta, à lm 


sous-préfecture d'Apt. 
M. Gatinieau-Laroche, secrétaire-général -de. la. fecture de 
l'Aisne, à la sous-préfecture de Saint-Quentin ; M. Elysée-Sulleau , 
1. le général Lagrange . à la sous-préfecturé de 
Ca ; M. de Verville, maire, à a sous-préfecture d'Abbeville ; 
M. 8Monthozon , ancien sous-préfet , à la sous-préfecture-de l'é- 
ronne ; M. de Beatrmont, maire; à la sous-préfecture de, Morlaix 3 
M. de SD ,adjintau maire , à la sous-préfecture de Mortain : 
M. Saint-Geniez, secrétaire-général de la ha mg dela Creuse, à 
euvier , adjudant-major 


de la garde nationale de Paris, à la sôûs-préfediurs de S: Hippolÿie ; 


M. de Dangers, sons-préfat de Saint-Tippolsle, à la sous-préfec- 
ture de Poligny; M. de la livuilierie , maire, à la Sous-prefecture 
de la Hieche ; M. de Regnon, maire . à la sous-préfecture des Sables. 
M. Girod Delanglade, sous-préfet de Mortagne, à la sous-pré- 
fcture de Clermont : M, de Forget, ancien capitaine à l'état-major 
de la garde walionale de Paris, à la sous-préfecture de Riom; M. de 
Sous { Auguste }, à la sous-préfecture de Moulins; M. de Girod , à 
b sous-préfecture de Troyes ; M. de Rivière , sous-préfet provisoire, 
à la sous-préfechire de Mont-de-Marsan ; ME. de Coucy, à La sous- 
préfecture de Vitry-sur-Marue: M. de Chamisso, chevalier de 
Suat-Louis. ancien capitaine de cavälerie , à la sous-préfecture de 
Sainte-Ménéhould ; M. Detorey, sous-préfet de Vitry, à ka sous- 
sééfecture de Verdun ; M. Genas du Hoinme , sous-préfet de Vire, 
: h sote-préfecture de Bayeux ; M. Decheux de Saint-Clair, chef 
degéhorte d« la garde nationale. à la sous-préfecture de Vire ; 
M. Richard d'Aboncourt, sous-préfet par éaferm , à la sous-préfec- 
ture de Mirccourt ; M. Rogniat, ancien sous-prélet, à la sous-pré- 
fecture de Vienne ; M. Dandoin , sous-préfet provisoire , à la sous- 
prélecture d'Orthès; M. Chatellaiu de Belle-Boche, à la sous-pré— 
fecture de Mâcon : M. Gasparrou, sous-préfet de Saint-Girons, À 
b sous-préfecture de Parniers: M. Bellouguet, sous-préfet de Fa- 
wiers, à la sous-préfecture de Saint-Girons ; M. Campardon, à la 
sow-ptéfecture de S. Gaudens ; M. Martislat , officier de cavaierie, 
à b was-préfectore de Quimper; M. Guérin ainé, consuiller de 
fecsure de 1x Hiaute-Vienne, à la sous-préfecture de Limoges ; 
. de Chantelou , à la sous-préfecture de Neuchâtel ; M. de Nugens, 
maire et président du canton, à la sous-préfeciure de RambouilleL. 
M. de Theis, conseiller de préfecture, secrétaire-général de la 
préecture du département de l'Aisne ; M. Guyot Désherkiers, se- 
cérégénéral de la préfecture du département de la Creuse ; 
M Tupinier , seçrétaire général de la prélecture du département d. 
Sadue rt Loire ; M, de Mareste, secrélaire-général de la préfecture 
dx Doubs: M. César de Castellane . ex-auditeur’, secrétäire-général 
é Li or-ecture des Bouches-du-Rhôné; M. Ratz:-des-Arinands, 
seen secrétaire-général, secrie ire-général de la préfecture de la 
S&nthe. 


— Par crlonnance du 29, $. ML. à nommé chewliers de 
l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis, Mi. les contre- 
amiraux : : . 

De Leisseignes, Lacrosse, le comte Dordelin, Dumanoir-le- 
Peles, le baron Haudin, l'Hermuie ( Pierg-Louis ), Violette, 
Leob , le birom Motard, le comie de Najac, intendant-général des 
cases, conseiber &' Etat honoraire ; Trutier de Vaucresson, com- 
mssire-vrduunateur à la Guadeloupe. 


— Par ordonnance du 25, S. M a nommé chevaliers de 


l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis, 

Le comte de ‘Traversay, ancien lieutenant de vaisseau; de 
Dabert. id. :' de Lauuoy ; id. ; de Bonnavie. ancien sous-lieut. de 
ni cu: Courtois, ancicn lieutenant de vaisseau; de la Pasture 
{'lenes-euri }, lieutenant de vaisseat ; de Montlivault , id. ; 
Loplessis Ce mpadre, ancien capitaine de vaisseau ; de Niaussion, 
annee leutenant de vaisseau ;: Bernard de Saint-Jean, ancien éleve 
de" classe ; de Franc de Maillane, ancien lieutenant de vaisseau ; 
Core. chevalier dé Vilkblns he, éd. ; de Moncabrié, ancien 
éécer de la marine ; de Marquisan, ancien capitaine de vaisseuu ; 
kcheva'ier Desmontils, ancien capitaine de frégate ; le chevalier de 
Lo, ancen caplaine de vaisseau ; Allemand, ancien lieutenant 
de vaisseau ; le cumte de Grasse, ancien capitaine de vaisseuu ÿ 
Diubouset, ancien éleve de la marine de art classe; Vanderbourg , 
scen icutenant de vaisseau ; de Poterat , id. ; de Gerin Hicard » id. 
le marquis de Forbin lieutenant de vaisseau; de la Sureti b de Saint- 
Léger, ancien él ve; le-chevalier de Godefroy, ancien garde de Là 
marne : Demtolières, ancien lieutenant de vaisseau ; 1lemure , ancien 
veve de la marines le marquis d'Aoust, ancrcu eéutenant de vais 
su: Dumoutier, ancien capitine de vaisseau ; Eyroux de Pon- 
tres, ancien officier de manu; de Cotiguon, ancien lieute- 
mot de vaisseau ; de Digoine du Pons, ancien enseigne de vaisseau ; 
k comte Louis de Villeneuve, ancien lieutenant ile vaisseuu ; Duber- 
pel, ancien lieutenant de vaisseau ; Tahier de ierraret, i/. ; le mar- 
quis de Candole , ancien garde de la marine ; Benoist de Candole, 
o'Écier de mariné ; le chevalier Doria. ancien garde marin; César 
de Pannuse , ancien Jieutenant de vaisseau ; de Martin de Lacroix, 
autien éleve de In marine : le comte de Kerouarlz, aucien heut, de 
wissau: de Venel, ancien capitaine de vaisseau ; de Beauchamp, 
mcen officier de marine; de Blois de la Calande, ancien lieutenant 
de vaisseau : de Bonneval, ancien élève de la marine ; le cheva- 
Ker du Bouays. ancien sous-lieutenant de vaisseau; le vicomte de 
Forms, ancien officier de marine; le vicomte de Sartiges, ancien 
olbeier de marin*, et préfet de la Haute-Loire ; Latjer 
sarier “officier de marine; de Seytres, marquis de Caumont, 
iacien Meutenant de vaisseau. 


— Par ordonnance du 11 jni'let, $. AL a nommé : 
Grand-offeier de la Légion-d' Honacur. 

Le comte de Rosily, vice-nmiral. 

Commandans de la Légiog-d Honneur. 

Le baron l'Hermite, contre-amiral, nréfet maritime à Toulon ; 
M. de Gourdon , contre-amirai, comamsudant de la marine et com- 
misaire du Roi à Anvers. | 

Officiers de la Légion-d' Honneur. 
: MM. Ducheyÿla. coutre-amiral; le baron Baudin, /é Billiet, 
mpitaine de svaiweau:; Halgou, igem : Dupotet + idem ; 
Denis Lagarde , capitaine de frégate ; Drouault , 4d. ; Lair, chef du 
génie maritime; Kiviere,, directeur de la caisse des Invalides; Ri- 
gusc ,chef d'administration de }a marine à Brest; Sgauzin , inspecteur- 
pénéral des travaux raaritimss ; Poncet , directeur des constructions. 

Chevaliers de la Légion-d Honneur. 

Agrnau, capitaine de vaisseau ; Cranteaume , id. ; Francke, capi- 
bine de frégate : Desbauteurs , éd. ; Fleury-Jarville, #7. ; Dubuisson, 
ié ; Simonnot , éd. ; Mauffray , id. ; Rerou, id. ; le Boucher, éd. ; 

agny . id. ; Dup tural, id. : Philibert, +9; Dufleuil, 24 ; 
nt de vaisseau; de Russel, éd. ; Guyot, id. ; 


; beu 
Fe id. ; Dulredot Du 
; f dl. : enseigne de vsisseau ; le vicomte 


dr ter, À ay, 
de Gauville, id. ; Haimbault , id : Heuvrard, id. : de Caligny, éd ; 
Crombet, id. ; Montmelat , chef de bataillon d'artillerie ; Barbe ; id ; 


auty, éd : Meissonnier , id. ; Darod, 


Bayane + 


2 


Geoffroy , chef du génie maritime; Guillemard, sous-ingénieur des 
constructions navales; Hubert, #/:; Redon ,: maitre des réquèles au, 
conseil-d'Etat, comumnissaire-général de la marine à Toulon; de 
Chabandn , commissaire-principal de la marine , secrétaire-général 
du ministère ; Baïllardel de Lareiuty , maitre des requêtes au conseil - 
d'Etat, dir. des col. ex-inl. de Raguse ; Harau , inspecteur de la ma- 
rine à Lorient; Fromant, inspecleur de la marine , employé en 
dernier lieu à Amsterdam ; Guilbaud, commissaire principal de la 
marine à Lorient; Fontaine, id ; en dernier Lieu chef de servi-e à 
Gênes; Giraud, commissaire principal de marine, chef de service à 
Nantes; Gaude, id. à Saint-Malo ; Pernetty, commissaire principal 
de la r11e, en dernier lieu employé à Livourne ; Pouyer, id. , et 
remplissant les fonctions de chef d'administration à Rochefurt ; 
Grandpré, id. , en dernier lieu à Hambourg ; de Prignÿ, commis 
saire de marine; Trouille, ingénieur des travaux maritimes; De- 
Lourges , ancien ingénieur en chef à Flessingue; Dubreuil, premier 
médecin de la marine à Brest; Fleury, premier chirurgien de la 
marine ; dernièrement employé à Anvers; Peyre , ançieu méderin 
en chef des colonies ; Fouque, capitaine de frégate ; Percberon, di- 
recleur des fonds de la marine ; Benoist, ordonnateur à Cayenne. 





Paris, 3 soût 1814. 
L'adminitrateur-général des élublissemens. et cofléges Gri- 
tanniques dans le Royaume , à M. le Rédacteur Vu Journal 
des Debats. 
Monsieur , 


Je viens de lire dans votre Journal une motion faite à la 
Chambre des Députés , tendante à n'adméttre aucun régi- 
ment étranger au service de S, M, 

Tout le monde connaît la fidelité et le dévouement que 
les regimens suisses, la brigade irlandaise , royal-allemand, 
etc. etc. elc., ont déployé au milieu ‘des orages, pour con- 
server à leur patrie adoptive leur légitime souverain. 

Pour toute réponse à l'auteur de cette motion , je vous 
pre de vouloir biea donner place dans votre oarnal à la 
lettre suivante. Elle a eté écrite dans un moment bien inté- 
:eéssant. 

Eu 1397, le régiment de Berwick-Jrlandais, commandé 
par M. le duc de Fitz-James et M. le comte O'Mahony 
( alors en garnison à Landan avec quatre autres régimens}, 
s'est assemblé sur la place d'armes et est sorti de la ville en 
présence de toute la garnison , tambour battant, drapeaux 
flôttans et mèches alluwrtes, pour rejuindre LL. AA. KR. 
les princes français. 


Lettre écri'e par MONS1EUR , frère Ju Roi, aux officiers, 
Gsa-officirrs, g'enudiers et soldats du régiment irlandués 
de Berwich. | 
_ | À Schæuborns'uft, le 25 juillet 1791. 
» J'ai reçu, Messeurs, avec une vraie sensibilité, la 
iettre que vous m'avez écrite, Je ferai parvenir au Ror, 
le plus tôt que je pourrai, l'expression de vos sen'imens 
pour iui, Je vous réponds d'avance qu'elle adoucira ses 
peines, et qu'il re@fvra avec plaisir de vous les mêmes 
marques de fidélité que Jacques 11 reçut, il y acent ans, 
de vos aieux. Cette doubtà époque duit former à jamais la 
desise du régiment de Berwick ; on la verra desormais 
sur vos drapeaux (1), et tout ce qu'il y aura de sujets 
Gdèles au Ros y hra son devoir, et ÿ reconnoîtra lemo- 
dèle qu'il doit imiter. Quant à moi, Messieurs, soyez 
bien persuadés que l'ac:ion que vous venez de faire res- 
tera pour toujours gravée dans mon âme , et que je m'es— 
timerai heureu x toutes les fois que je pourrai vous donner 
des preuves de ce qu'il m'inspire pour vous. 
» Signé Louis-STANISLAS-X AVIER. » 


Je vieas d'ordonner le dépôt de cette lettre dans les 
archives de nos établissemens, et je me ferar un honneur 
et un plaisir d'en délivrer des copies collationnées à tous 
MM. les ofliciers , sous-ofliciers, grenadiers et soldats de 
ce corps qui desireront les conserier comme une preuve 
non équivoque de leur fidélité et de leur dévouement sans 
Loi nes à l'auguste famille des Bouthons. 

Recevez, , aie l'assurance de ma parfaite considé- 
ration. 


É EE STE: S 


Fannis, rues des Postes , à l'Estrapade. 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
(Présidence de M. Latné.) 
Séance Vu 4 août 1814. 
M. Payféré de Cère, développe sa proposition relatire 
à l'exportition de quelques productions du sol françris. JL 
rappelle que les réflexions génerales qu'il a dejà soumises 
le 29 juin dernier, concernant la liberté illimitee des expor- 
tations et importations, ont pu souffrir des difficultés, anais 





(1) MonsiEun, pour consacrer à jamais l'époque de 1691 , ou le 
régiment de Berwick est sorti d'Irlande pour servir le roi Jacques 11, 
et l'époque de 17q1, où ce mème régiment est sorti de France pour 
servir le rob de France , a ordonné qu'il fût ajouté à ses drapeaux la 
légende suivante : 

1691. Semper et ubique fidelis. 


Toujours et pariout fidèle. 1791 


qu'il va présenter cette fuis des idées plus analogues aux 
circonstances où nous vivons, Je viens donc, dit-il, vous 
proposer, en faveur de l'sgriculiure, de metire en action 
un levier prodigieux qui donne le mouvement à toutes les 
puissances de la reproduction. 

L'objet le plus important, c'est sans contredit l'exporta- 
tion des grains. Les grandes considérations d'intérêt pxblic 
qui 7 ont rapport n'ont pu échapper à la haute sagesse de 
S. M. Son vrdonnauce du 26 juillet dernier ne laisse rien à 
desirer à eel égard. 

L'orateur pert ensuite la situation fâcheuse des proprié- 
tares de troupeaux de divers deprrtemens de la France. 
Les laines fixes leur reviennent, tout calcul fait, à 56 et 
40 suus la livre ; ils ne trouvent cependant d'achrienrs que 
moyennant 20 et 25 sous. La hbre sortie des laines à 
l'étranger établiroit La concurrence, et empê.eroit la ruine 
absolue de ceite bran he d'industrie. 

Îlen est de même des vins etesux-de-vie, et sur-tout de 


la fabrication des brais, goudrons, térébenthines et autres 


matières résineuses, qui sont la. plus précieuse ressource 
des habitans des Landes. Daus beaucuup de départemens, 
ces denrées ne se vendent pas à leur juste valeur. 

D'après ces considérations, l'orateur. propose un projet 
de loi qui porte en substanre : 

Que les Élés et brebis mérinos , les laines des mérinos et 
des métis, les vins et eaux-de-vie, les brais, goudrons et 
érebenthines, pourront êire livrement exportés a l'étranger, 
sauf les droits de sortie qui seront spéciies ; 

Qu'il sera etabli une prime d'encouragement pour les 
négocans et propriétaires qui chaque annee auronk exporté * 
une quaotité Jesignée de vins ou eaux-de vie ; 

Que les tarifs des druits de sortie seront, aulant que 

ossibie , calculés sur le taux que réclament ies intérêts de 
F, -nicuture , des mannfactures et des finances de l'Etat ; 

Que dans l'intervalle de la session des deux Charmbres , 
le (Gouveraement pourra, quaod il le jugera convenable , 
sussenire ou modifier les effets de la Loi à intervenir. 

Le proposition de M. Puyfiré est , à la presque unani- 
mité, prise en considération. Le discours sera imprimé, 

M. de la Galissinnière , appele à développer une propo- 
sitiun à peu près semblable, ob-erve que ses vœux se 
trouvemt dévancés par la dernière ordonnance du Roï. Ji lit 
cependant son discours et les conclusions qui le terminent, 
tendantes à ce que, dans les mois d'aodt, septembre et 
ocinbre , la libre exportation des grains soit accordée. 

La Chambre, cousulice sur ceite proposition ,en ordonne 
l'ajournement. 

M. Dumolard : Messieurs, je viens deman 'er les modi- 
fications nécessaires d’une loi Jo les principes , lorsqu'elle 
fut rendue, etuent incompatibles avec la ir constitu 
tionnelle, et dont la continuité ne pourroit avoir que des 
résulials funcstes dans le temps actuel, 

La Cour de Cassation fut üne des p'us belles créations 
de l'Assemblée constituante. Imperturbable boulevard de 
la liverte civile, elle s'est constamment montrée le modèle 
des tribunaux, contelle est le régulateur. Elle est, dans le 
corps judiciaire , le complem: nt de l'édifine et la clef de la 
vuûle. Elle se rattache ensuite à la puissance Irgislative, 
par la nature e1 la uécessaie indépendance de ses bautes 
a iributious, 

Si les Cours inférieures persistent dans la même applica- 
tion du droit, en contradiction avec la Cour de cassation, 
il faut bien que la Cour suprême 1ecoure au legislateur. 
Celui-là seul peut interpréter la loi, qui a le droit de le 
faire. 

C'est ainsi qu'on Pavoit compris. Mais la liberté des tri- 
bunaux ne pouvo t plaire à l'homme qui vouloit tout en- 
vahir. Ce fut l'objet de la mesure qu'il parviot à cowmander 
au Corps- Légisianf le 16 septembre 1bu7. 

L'orateur cite les dispositions de cette loi, qui porte que 
si la Cour de Cassation annulle deux arrêtsen dermierkessort 
«dlans la même aflaire, il 4 à lieu à in‘érprétation de ‘a loi, 
et que celte interz relation est donnée dans la forme des ré 
glemens d'aûminütration publique. | 

C'etoit par conséquent au conseil d'Etat, ou pour mieux 
dire, au chef du gouvernement, que cette interprétation 
eivit dévolue. Une telle mesure étoit en opposition évidente 
‘avec les lois qui veulent qu'aucun Français ne puisse être 
distrait de ses juges nalurels, Aujourd'hui, ele est plus 
inconstivlionnelie encore, 

L'acte que je vous détère, continue M. Dumolard, s'il 
étoit desormais suscepuble d'exéution, rendrait iliusoires 
Aoutes les garanties qui nes sont dounces par la charte 
constitutionnelle. Je serois {ché que enes remarques prissent 
à vos yeux le caractère d'une prevention persounelle contre 
les miuistres honures aujourd'hui de la confiance du prince; 
anais il faut tout prévoir. L'urganisstion du Conseil- d'Etat 
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actuel n'est plus l'organisation du Conseil-d'Etat ancien, 
Ce seroit une erreur de soutenir que, sans examen , Les atiri. 
butions de l'un sont le patrimoine de l'autre. La chancelier 
ne peut, dans l'ordre artuel des choses, et avant qu'une la 
expresse l'y autorise, présider la Cour de Cassation en sec 
tions réunies. 

Le Corps-Législatif, en 1807, a pu se laisser domins 
par des considérations que le vulgaire ne peut apprécier, 
et qui commandent à l'homme d'Etat. Dans l'imp sulilue 
de lutter avec l'homme qui gouvernoit alors, savoir attendre 
éloit un devoir pénible sans doute, mais c'étoit un devoir. 
| Aujourd'hui la justice à repris ses balances : il faut réformer 
"les abus ; mais le silence seroit un crime. 

Je suis bitn loin , au surplus, dit l’orateur , de vouloir 
ravir au chancelier de France l'avantage de présider cene 
Cour en certaines occasions. Donnez-lui ce droit, Messieurs, 
vous hanurerez ainsi la magistrature toute entière, 

Et qui oseroit donner à des corps si respectalles des 
inquiétudes sur leur sort ? Le MRor s'est engagé à oubler 
les opinions , et wonles services. 

Voici les articles que je propose de substituer à l'acte du 
16 septembre 1807 ; 

Art.ur, Il y à lieu à l'interprétation de la loi , si la Crur 
de Cassation amnulle deux arrêts en dernier ressort, rendus 
daus La même affaire entre les mêmes parties, et qui ont éte 
aliaqués par les mêmes moyens. 

2. L'icterprétation est donnée par la puissance ffqislaties 
dans la forme ordinaire des lo à. 

3. L'interpretation peut être demandée par la Cour de 
Cassa ion avant de prononcer le second arr&. 

4 Si l'interpretation n’est pas demandée , la Cour de 
Cassation read un second arrêt, sections réunies, et sous 
la présidence du chancelier garde des sceaux de Fiance. 

5. Dans le cas déterminé par l'article précédent, si le 
troisième arrêt est allaqué, il sr procédé comme il est dit 
en l'art. 2, 

La Chambre ordonne à l'unanimité le renvoi de la pro 
position et l'impression du discours. 

À trois heures, la Chambre se forme en comité serret, 
pour entendre le rapport de M. Mize, sur la LE fe 
de M. Cazcnave, concernant les imposilions exiraordipaires. 
Eile doit y recevoir aussi des éclaircissemens quelle à 
demandés dans le dernier comité, sur le domaine extraor- 
dinaire, sur le domaine de la couronne et La liste cine, 

ui ont été donnés par M. le cumte de Blacas, min she de 
4 la Maison du Roi ,et M. de la Bouiilerie, trésor.er de la 


couronne, 
Deunaio la discussion sur la liberté de la presse. 








LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de Bordeuux, du à août - 
46 — 17 — 63 — 26 — 12. 
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romane virisque ; 


Paris. Broch. 8 


e, 
Poe Delaunay, Palais- Royal, galerie de bois, n°. 243; 

Chez les Libraires du Palais de Justice ; 

Et chez le Normant, rue de Seine. n°.8, près le pont des À 
mais très plein, comme tout ce qui 
de la plume de l'auteur. avocat déjà très distingué du barress 
Paris , est tout à-la-tois remarquable par le fond et par la forme, 
l'érudition bien employée, par la justesse des idées et a sages 
vues qu'il reuferms. 


* Ce petit écril tres court, 





SPECTACLES. 
- AGADÉMIS ROYALE DE MUSIQUE. 
Orphée, Paul et Virginie.” 
TULATAR FRANÇAIS. 
L'Intrigus épistolaire, le Médécin malgré lui. 
TORATES DE LiPENA-CUMMONE 
Le Forgeren de Bassore , la Jeune Prude, Gulaare. 
TUBATRE DE L'OUEON. 
La Partie de Chasse, la Servrante Maitresie. 
THLATRE DU YAUDEVILLE. 

Le Mar Mitoyea, le Voile, les Pages du duc de Vendée. 

- THÉATRE DRS VARIRTES. 
Avis à Jocrisse. L'Homme entre dens âges, le Diner de Modeles: 
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SICILE. 
Palerme 4 2 juildct. 

Le secrétaire d'Biat ct des finances, par ordre de S. A. R. le 
prince héréditaire vicaire-général du royaume , à écrit la lettre 
suivante à. M; Bonenno, prince de Valdima et proto-nntaire du 
royaume £ Ù 

« Excellence , 

» S. M. syant résolu de reprendre les rênes dit gouvernement, 
pour donner une preuve de sa bienveillance à ses hien-simés sujets 
mahens , à arrèté qu'elle feroit elle mème l'oûverture du prochain 
puis qui aura lieu le 18 juil'et. Je transmets cette résolution du 

oi à votre Exrellence, afin que vous fassiez ieutes les dispositions 
ur en pareil ea, » 


ronséquence, le présent ordre vient d'être notifié aux pairs 
nt — pe des communes pour qu'ils s'y conlorment. 

É après avoir re,tis l'excreice de son autorilé , le roi 
Forémend s changé tout le ministère, et a rappelé auprès de sa per- 
sonûades anciens ministres que le prince héréditai e avoil congédiés. . 

| ESPAGNE, 
Mar), 26 juillet. 


Le chapire de l'Ordre de Saint-Jean de Jérnsalem, 
résidé par Le lieutenant du grand-prieur de Castille et de 
| rot , # eu l'honneur de préseuter à S. M. l'adresse sui 
vante : | 
« Le chapitre de l'Ordre militaire et hospitalier de Saint- 
Jean de Jerusalem , représenté par le petit nombre d'indi- 
vidus qui le composent aujourd'hui, et réuni par vosordres, 
aGn de rersplir les fonctogs de son institut, se présente aux 
pieds de Y. M. ;il vient y déposer les sentimens de grati- 
tude et d’obeissance dont il «st pénétré pour l'hunneur que 
vows lui avez fait en lui rendant l'exercice de ses droits. fl 
sopplie V. M. de lui accorder sa royale protection , afin 
que , malgré qu'il soit privé de la so :vecain-té de Malte par 
la malice etla perfidie d'un usurpateur qui à +oulu enlever 
cet appui àla Chretienté , il puisse renaître de ses cendres, 
et reprendre son ancien lu:tre et son ancienne glaire, ele, » 


Note du Réducteur.— Un snpplément à La Gazrite de 
Mudiid, du samedi 23 juillet, contient le décret du-Roi sur 
fe rétebhssement de l'inqustion. Nous avons reçu depuis 
quelques jours latraduction de celte pièce imjrortante ; nous 
n'avons pas voulu l'imprimer avant de nous fire assures de 
sa conformité avec l'original : nous en avons aujou:dl'hui la 
certitude , ei nous nous empressons de publier ce decret : 


Déerrt ‘sur Le rétablissement de L'Inquisi'ion 


« Le glorieux titre dé Colfolique qui nous ilistingée 
parmi tous les auires princes chrétiens, est dû à la persé- 
vérance des rois d'Espagne, qui ne tolcrent daris leurs 
Etats aucune autre religion que la catholique, aposolique 
et romaine : ce litre m'impose le devoir de m'eh rendre 
digne par tons les moyens que le Ciel a miÿ en ma' puis- 
sance. Les derniers troubles, et la guerre qui a desolé pen 
dant six ans loules les provinces du royaume ; le sejour qu’y 
ont fait les troupes étrangères de différentes sectes, presque 
trutes infrclées Je sentimens de haine conte notre re] gion; 
Je désordre qui en est L'infaillible resuliat, et le peu deson 
fu'on a mis à s'occuper pendant ces temps malheureux des 
choses de cette religion sainte ; tous ces motifs réunis nnt 
laissé le champ libre aux méohans, qui n'ont plus cohinu de 
frein ; des upinions dangereuses se sont introduites et enra- 


cinées dans nos Etats par les mêmes moyens qu elles se sont 


répandues dans d’autres pays. 
» Voulant phahpenert 7: à un mal aussi grave, et con- 
server parmi mes sujeis la sainte religion de à C. qu'ils ont 
toujours aimée, et dans lagitelle ils ont vécu et veulent tou- 
jours vivre, soit à cause de l'obligation personuelle de n’en 
avoir pas d'autre imposée aux princes qui doivent régner 
sur eux par les lois fondamentales que j'ai promis et jure 
d'ubserver, sof parce que celie religion estle moyen le plus 
convenable pour épargner à mes peuples les dissensions 
intestines , el leur consérver la tranquillité. dont ils ont 
besoin : j'ai cru necessaire, dans les circonstances actuelles, 
que le tribunal du Saint-Office reprit l'exerciée de àa juri- 
diction. rs 
» Sur ce, des prélats doctes et veriuenx, beaucoup de 
corporations respectables et de graves personniges, ecclé- 
siastiques et séculiers, m'ont exposé que l'Espagne doit à ce 
tribunal le bonteur de n'avoir pas été souiliée, dans le 
seizième siècle, par les erreurs qui ont causé tañt de maux 
parmi d'autres nations, et qu'au contrairé, à celté mêsne 
» la nôtre a cultivé les sciences avec éclat , et produit 
une foule de grands hommes distingués par leur ‘sävoir et 


leur piété. Îl m'a été en ouire représesté que l'éppresseur 
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de l'Europe n’a point négligé d'employer, comme tios 
messre très efficace pour introduire la corruption et la 
discorde qui servoient.si, bien ses projets, la sappression de 
ce tribunal , sous le vain prétexte que.les lumières du siècle 
s'opposoient à ce qu'il existât plus lnng-temps, et que les 
soi-disant cortès générales et extraord'naires, sous le même 
prétexte, el à la faveur de la constitut on qu'elies décrétèrent" 
tumallueusement, abolirent aussi le Saini-Office, au grand. 
regrét-de toute la nation. 

= À ces causes, on m'a instamment supplié de le rétablir 
daun l'exercice de ses fonctions ; et, Kg La à de si justes 
considérations ; ainsi qu'au.vœu maoif-s(é par mes peuples, ‘ 
dont le zèle pour la religion de nos pères a prévenu mes 
ordres, en s'empressant de rappeler spoñtanément les inqui- 
siteurs subaîternes de quelques provinces : | 

» J'ai résolu que, pour le moment, le conseil suprêmé 
de l'Anquisition et les autres tribunatx du Saint-Office 
rentrent dans leurs attributions, conformément à la con- 
cession qui leur en a été faite par les souvaçains pontifes , sur, 
les instances de mes augustes.prédécesseurs, par les prélats 
desdiocèses, et par bes rois quileur en ont assuré le plein 
exercice, en observant, dans ceue double juridict.on erclé+" 
siastique et civile lesordonnancesen vigueurea l'aniee 1808, 
et les lois qui, en diverses occasions, ont été faites pour 
obvier à certains abus; mais, comme indépendamment de 
ces lois anciennes, il poufroit convenir d'en ajouter de 
nonveles sur cette malière, et mon intention étant de per 
feutionner cet établissement, de manière à le rendre émi 
nemment utile à mes sujets, je veux qu'aussitôt que left 
conseil suprême de | Inquisition sera rassemble, deux dés 
membres qui le composent réunis à deux meubres du con-— 
seil de Caulle, les uns et les autres désignés par moi, 
examinent la méthode et 1a maoière de proceder du Saint 
Ulfice, dans les procédures, et relalivement à la censure et 
prohilition des livres : et, s'ils trourent que l'intérêt de mes 
sujets, ou les droits de la saine justice exigent quelque 
refore ou changement, ils m'en ferunt un rapport, appuyé 
de leurs observations, afia que je prenne les résol.1ions 
convenables. » Mur, zx Hor, 

Le 24 juillet 18:14. 


ALLEMAGNE. 
Berlin .( Prusse), 26 juillet, 


Le gouverneur à fait publier l'ordre ci-dessous: 

« Vu les differens qui existent entre la Suede et le Danemarrk 
par rapport à la Narwege, les relations de curmmercaentire ia Prusse 
et la Norwege doivéat etre suspendues prov:soitément, et tout sujet 
de S. M. le Roi de Prüse doit s'en abstemir jusqu'à nouvel ordre. = : 

Berlin , 1g juillet 1814, 

Ministère des Affaires élrangctes , Gotra. 


SUISSE. 
Arau, 32 juillet, 


Le gouvernement de ce ranton à jugé convenable de répondre à la 
déclaration du gouvernement de Berne ( Voyez le Joursa/ des Débats 
du 30 juillet} , par la proclametioù ci-après : ° tee 

« Nous le préident et constil du caatoa d'Argôtie. :., Chers et 


i fideles concitoyens ! 


# Une proclamalion, émanée de l'avoyer et conseil de la ville æt 
république de Berue , contient des expression contre lesquelles il est 
d'un devoir sacré , pour votre honneur ét celui de votre gouverne 


‘ ment , de voss Lenir en garde ëtd'oppôsér fe langägé dé la rérilés = 


»* Lette proclsmation rénouvellé encore l'ecistéice de droitrsur ce 
canton anéanlis depuis nombte d'années. On 'se pétinet d'y" poser le 
principe funesle que son indépendance est inéompaubfe svec ls per- 
manence , le repos ei l'union de Is ligue helvétique! On + cherché à 
7 défigurer les plus beaux aïtributs d'un ciloyen”"hônnéte | 1x fidélité 
el l'attachement à son gouvernement: On va imèrne jusyata dire que 
vous sacribieriez volontiers vos devoirs el votre dé etniance à au 
gouvernement qui vous est étranger. , k sr. 

» Sans doute vous éprouverrz un profond séritiment ‘de tristesse, 
lorsque vous y verrez que des événémens etrangers à {a confédération, 
mais qui néaurmoins aureicat pu assurer son bonheur pout niusieurs 
siecles , veillent des prétentions qui aifoient dù étre'ssérides pouf 
mor à la paix , au bonheur et au bien-être de fa comthune pairie 
orsque vous vèrrez que voire indépendaencé , fondée tir mn acte lé= 
dérai solennel {pacte qui , retativement aux droité réti -des 
cantons, n'a jamais ‘été anmilé }, pacte long-temps reconnu. par 
Berne même , suit verbalament , soit par des traités, confirmé de 
nouveau par les assurances les moins équivnques des ministres des 
hautés-puissances alliées , par la prodrésse réithée et s0 ennelie d'un 
empereur ,; et pour la libre volonté des conféderés; lorsque vous 
verrez , disons-nous, que ce pacte -est encure attaqué comme J'ou+ 
vrage d'un pouvoir arbitraire. RAS LOS EE NU à 

» Nous sbaudonnons In réfutation de ce principe à vosisentirnens 
el au jugement de tous les confédérés impartiaux. : 11" 

,* Mois ce qui est plus humiliant pour vous el pour vos magistrats 9 
c'est  l'assertion av. voix indépendance est un fardeau vous 
dont rous aimerier à vous débarrasser en faveur de Berne. Pour dé 


Va 


truire oette inculpatlon , nous vous derdns le témoignage public, que, 
par l'urgane de vos représentans , vous avez à plusieurs reprises, el à 
chaque occasion unanimement , hautement manifesté la ferme réso- 
lution de défendre l'indépendance et l'existence de l'Argovie au prix 
de vos fortunes et de voire sang; et que, parloul où eile fut en 
danger, touies les contrées du canion se sont à l'envi disputé le drait 
de tout sacrifier à un bien que rien au reste ne peul compenser... … 
Et quel autre motif pourroit adoucir les inquiétudes pénibles qui 
accablent votre gouvernement depuis plusieurs mois, si ce n'est cette 
volonté bien prononcée , cette fidélité et cet attachement ? 

» Oui ,æhers et fidèles ressortissans , il n'y a que le desir sincère 
de vous assurer le bonheur de on cg il n'y que l'espoir 
de conserver à la confédération, dans le canton d'Argevie, un 
membre resnectable, un membre qui ne le cède à aucun des plus 
anciens confédérés , ni par l'esprit vraifgent fédéral, ni par l'antique 
fidélité et loyauté des Suisses ; il n'y à que cel espoir qui ait dirigé nos 
pas Tout comme nous n'avons jamais méconnu ces sentimeus em 
vous, vous rrconuoitrez également le but de nos efforts. La conGance 
en Dieu et la réunion de nos (orces accomplirout voire sitente et la 
nôtre, et sauveront le repos et l'honneur de notre commune patrie, 

» [a présente publication sers insérée dans la feuille du canton, 
imprimée séparément, publiée dans toutes les chaires pour la con- 
noïssance de chacun. et affichée aux lieux accoutumés. Fee 

# Arau, ce 18 juillet 2814.» | a 

: Le président du pelit conseil, Luscnan. _ . 
Le secrétaire d'Etut, KASTMOFER. 

Note du rédacteur. Nous donnerons demain la proclamation da 
pulit conseil du canton de Vaud, qui proteste égalememt eoutre la 
déclaration du canton de Berne. 


BELGIQUE. 
Bruxelles, 1°". août. 
Les pièces suirantes ricnnent d'être publiées: 
Proc!amaltion de M, le baron de Vincent aus habitans de la Belgique. 


« Habitans de la Belgique, appelé à une autre destination et arrivé 
à l'époque fixée par les hautes puissances sliées pour la transmission 
du gouvernement général entre les insins de S A. R. Mgr. le prince 
souv rain des prorinces unies des Pays-Bas, je dois, avant de 
m'éloigner de vos belles provinces, satisfaire au besoin de vous 
exprimer mes rrgrels et Mes vœux. - 

# Siles maux de iwguerre se sont fait sentir dans vos fuyers au- 
delà du terme que nos espérances avoicnt fixé , J'emporie du moins 
ls conviction de m'avoir ren négligé pour en alléger le fardeau. 

w La paix qui a rendu le repos à l'Europe , va consolider le bon- 
heur des Lielges et des Bataves: déjà liés par les rapports naturels 
d'une communauté d'origine, d'industrie et de vertus, vous trou 
veres le gage d'une prospérilé durable duns le rapprochearent de vos 
administrations, 

» La Belgique, sous le gourrernement de l'illusire maïson de 
Nassau, sous le système le plus favorable à s00 agriculture , à sôn 
commerce, el sous la garantie de sa religion et de ses mœurs, sera 
bientôt rendue à son ancienne splendeur. Vos belles cités, Éand : 
Diruges, Clstende, Anvers, elc,, cés monumens de votre industrie 
tue l'injure des temps avoit flétris, vont de nouveau rivaliser d'ef- 

urls et de succès avec les premieres nations commerçantes 

“ Habitsos de la Belgique ! l'intérêt général de l'Europe vous 
assigne un sort inestimable, Une union indissoluble vous en assurera 
la durée , sous l'égide La plus respectable que la puissance humaiae 
puisse créer, 

» Apres «voir Jutté avec vous contre l'adversité dans ces temps dif- 
ficiles, qu'il me soit permis d'espérer quelque part à votre souvegir 
dns vos jours de prospéribé. » . 

Bruxelles , le 31 juillet 1814. 

Le Baron ba Vincunwr. 

Guillaume , bar la grâce de Dieu, prince d'Orange-Nassau, 

risce seuverain des provinces unies des Pays-Bas, aux babians de 

Belgique , salut : 

« L'Europe doit ss délivrance à la magnanimité des souverains 
alliés ; bientôt elle devra à leur sagesse un systéme politique , qui 
assure aux nations agitées de longues années de calme et de pros- 

rité. 
spé Les nouvelles destinées de vos belles provinces sont un élément 
nécessaire de ce système, et les négociations qui vont s'ouvrir à 
Vienne auront pour but de les faire recunnoitre, et de consolider 
l'agrandissement de la D: me dans votre intérêt, dans l'intérêt de 
vos voisins, danscelui de l'Europe entière ! 

»* Appelé au gouvernemeut de voire pays pendant le court inter- 
valle qui nous sépare encore d'un avenir si long-temps désiré , j'ap- 
porte au milieu de vous la volonté da vous être utile, et ous les 
sentimens d'un aei et d'un père. C'est des plus éclairés, des plus 
considérés d'entre vous , que je veux êfre environné dans l'honorable 
tâche que m'impose la confiance des monarques alliés, et dont je 
m'empresse de venir m'acquitier en personne, 

» Vaire cesser les maux qui pèsent encore sur les Belges. malgré 
ls conduite ferme, sage «1 loyale tenue par le baron de Vincent, 
dans Les termps diffieles ci il a rempli les fonctions de gouverneur 
général ; honomer et proléger votre religien ; entourer la noblesse‘de 
l'éclat dû à son ancienneté et à son mérite; encourager l'agriculture 
le commerce et tous les genres d'industrie, tels seront mes devoi 
les plus doux , et les soins qui m'occup-rent sans cesse. 

» Heureux si, ea mulüipliant mes titres à votre estime, je parviens 
à préparer et à faciliter l'union qui doit fixer voire sort, et qui me 
permettra de vous confondre dans un même amour avec ces peuples 

we la nature elle-tmème seunble avoir destinés à former avec ceux 
z la Belgique un Etat puissant et prospère! » 
Donné à Bruxelles, Le 1° août 1814. Signé Guiirauues. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Lonûres, 1% aoû. 
CHAMBRE DES PAIRS. 
Séance du 50 juillet. 

À deux heures, S. A. R. le prinoe Regent est entré dans 
la Chambre pour prorager le Parlement. Au moment même, 
sir Thomas T'yrwhitt à été dépêché pour reguérir la présence 
de La Chambre des Communes. L'Orateur, suivi des membres 
des Communes, à bientôt paru à La bayse , tenant dans sa 


4 


main le bill du Vote de Crédit. Après avoir salué le piiare 
Régent, l'Orateur à adressé à S. À. R. un discoars mire 
contient que des félicitations générales sur les derawrs eve- 
nemens, et qu'il a terminé par ces mots : 

« Quelque brillant , toutefois, que soit nôtre état pré 
sent, l'instabilité des affaires humaines nous défend d'être 
trop confans dans la continuation de notre prospérité. 1] 
reste beaucoup à fiire en Europe ; et nous àons encore 
une guerre à soulenir, une gucrre que nons ne consenti- 
rons jamais à terminer que par l'établissement de nos pré- 
tentions, conformes aux maximes du droit public et aux 
droits maritimeé de cet Empire. ; Û . 

» Notre dernier soin a été de pee à cette partie du 
service public, et de bill que j'ai à présenter à V. A. KR. est 
intitulé : ACTE qué autorise $. M. à lever {x somme de bois 
millions pour Le :srvice dela Grande-Briuigne, et à app. 
quer La somme de vingt mille livres of, pour {e service de 
l'Irlande. Vos fidèles Communes demandent Humblezent 
la sanction royale pour ce bill. » 

L'Orateur ayant remis ce bill au secrétaire , et 11 sanction 
royale ayant êté donnée, le prince Régeni prononce le 
discours suivant : 


« Milords et Messieurs, 

» Je ne puis clore cette session du parlement sans , 
répéter l'expression du chagrin profond que me cause ia 
continuation de l'indisposinon de S. M 

» Lresque, par suite de ce malheur, les ponvoirs du 
gouvernement me furent confiés, je tronvai ce pays en 
gurrre avec la plus grande partie de l'Europe. 

» Je me déternunai à suivre cette ligne politique que 
S. M. avoit adoptée , et dans laquelle elle avoit persévere, 
mal,ré de nombreuses et grindes difficultés, 

» Voue zèle , l'appui constant et Les secours que j'aireçus 
de vous et de toutes Les classes des sujets de S. AL. ; L:5 tolens, 
l'habilete consommée déployes par le gran } géner:l, dent 
vous avez si justement reconuua les services ; La valeur et 
l'intrépidite ds troupes de S. M sur mer et «ur terre, 
m'ont mis à même, avec les bénédictions de la Providens 
divine, de triompher de toutes les difficuliés contre les- 
quelles j'ai eu à lutter 

» J'a la satisfaction Je voir l'entier accomplissement de 
tous les molifs pour lesquels la guerre à été entreprise ou 
continuée. Les efforts sans exemple de ce pays, unis aux 
eflorts des alles de S. M., sont heureusement parvenus à 
délivrer l'Europe de la tyrannie la plus oppressive ei la 
plus cruelle sous laquelle elle eût encore gemi. 

» Le r.tablissement d'un si grand nomire ile gouver- 
nemens anciens et légiimes, sur Le continent, donne 
l'espoir le mieux fonde de la durée de la paix que jai 
conclue, d'accord avec les alliés de S. M. , et vons poure 
compler que tous mes efforts, au prochain congrès, auront 
pour but de comp'éter l'établissement defimtif de l'Europe 
commencé sous de si heureux auspices, et de provoquer, 
conformément sux principes de la justice et de l'unpariiaité, 
les mesures qui paroîtront les plus propres à assurer la trau- 
1. et le bonheur de toutes les nations engages dans la 

rnè'e guerre. 

» Je vois avec peine la continuation des hostilités avec les 
Etats-Unis d'Amérique, Malgré l'agression nou provoque 
du gouvernement de ce pays, malgré les circonstances uaus 
lesquelles cette agression a eu lieu, je n'en desire pas mois 
sincèrement le retablissement de la paix à des conditiens 
honorabies pour les deux nations. Mais à moius que ce but 
puisse être aileint, je suis persuadé que vous sentires la 
nécessité de mettre à ma disposition tous les mayens de 
poursuire la guerre avec une vigueur toujours cruis- 
sante. 


» Meisieurs de la Chambre des Communes, 


» Je vous remercie de la libéralité avec laquelle vons 
avez pourvu au service de cetté année. 

» Les circonstances qui ont accompagné la fin de la 
guerre en Europe , ei la nécessité de maintenir sur le con- 
tinent un corps de troupes à la solde de la Grande.-Brrtage, 
ont rendu nécessaire la continuation de nas subsides à 
l'étranger. Vous pouvez compter, cependant, sur ere 
détermination de réduire les dépenses aussi promp'emem 
que notre situation le permettra, | 


» Milords et Messieurs , 

» J'éprouve une satisfaction particulière à vous atnrer 
que toute l'Europe rend une justice entière à cette conr1-ù 
euse persévérance qui, au milieu des convulsions auxqrtrx 
e continent étoit en proie, a défendu ce pays coutre tous, 
les desseins de ses ennemis, à augmenté les ressosrres rt 
étendu les domaines de l'Empire britannigne, et qui. dons 
ses résultats, a élé aussi aille aux autres nations qu'a la 

nôtre, 
» Les sujets de S. M. doivent sentir vivement les srands 
avantages dont ils jouissent; et je suis canvaineu qu'ils les 


ibueront, ces avantages, à la protection de la P'o- 
ence divine, et à cette constitution dont le maintien a été, 
is wn siècle, l’objet constant des soins de ma famille, 
tous Laquelle le peuple de ce Royaume est parvenu à un 
Le de liberté réelle et de vraie gloire qu'aucune autre 
0 n'a jamais atleint. « 
pig le lord chanchelier,. par ordre du prince Régent, 
t : 
« Milords et Messieurs, 


» C'est la volonté de S, A. R. le prince Régent , agissant 
nom de S. M. , que ce Parlement soit prorogé au simedi 
igt-scptième en du mois d'août ml 
rence , Ce Parlement est prorogé au 27 août prochain. » 


FRANCE. 
ant Marlin-de-Seignans ( dép. des Landes) 25 juillet. 


Au moment ou nous nous livrions sux transports dle joie que nous 
mi Causes La présence auguste d'un prince chéri, ua accident funeste 
té sur Le point de changer notre ivresse an deui:, et de plonger la 
isnce dans la consteenation. Ce maliu. S. A Ki Mir. le duc d Au- 
tuléusé, Sprès avur reçu les hommages de nos bons paysans, se 
most à Pau. L'inprudence des pustillults qui, pour éviter quelques 
tuleses, avoient gigné les bords de ia route, comproinil les jours 
réceux de S. A. Le trrain céda sous Le poids die la voiture qui 
ttonva miraculewement suspendue sur le bord d'un précipiee 
frovirua ireute pieds de profondeur. Une parie des gardes royiux 
im précipita à l'instant méme pour souteuir la voiture sur le pencuant 
fe rabime , et le reste courut à toute bride prévenir les habtans de 
Mecdent qui venoit d'arriver. Les gardes royaux siderent le prince 
des seigneurs de sa suile à sortir de la voiture qui pouvoit, waigré 
& moyens que l'on asoit pis, toruber d'un instant à 'autie dus 
e propice. Les habsians conduisireni quelques paires de bœuf, avec 
pris grand émpressemeut, et ia vonure fut resuise sur le an sieu de 
rate , Sans avoir éprouvé aucun dégât. S. À, R , sensible au zèle 
be gerdes royaux, el à l'empressement avec lequel ils ont vué à son 
urs , leur en lémoigaa 1ouie su s.lisfachon , et fit remcetire au 
me de Sarnt-Martio-de-Scigraux une a Le gratificdion pour 

x distribuée aux paysans (Journal des Leudes. ) 


| Pants, 5 uoût. 


{ Vers le milieu du mois d'avril dernier, la princesse 
Catherine de Vartemberg , ex-reine de Wasphalie, a été 
arrèiée et volée sur la route de Nemours , près du village 
de Fossard, par des homines à cheval partis de Paris, 
&i qui écarioient, sous plusieurs rapports, le souñçon 
d'un semblable dessein. On lui prit une grande paire de 
es diamans : le vol fut accompagné ues procédés les plus 
nconvenans envers une princesse malheureuse, L: Gou- 
rernement n'eu fut pas plus tôt iuformé, qu'ildonna les 
wrires les plus sévères pour la recherthe des coupables et 
recruvecmeei des objuis volés. 

Ap.:: trois mois d'investigations assidhes ; la police. à 
#nfin découvert que les diamans avoient été Cochws dans 
h Seine, au bas du pont de louws XVI, et en face du 

des lavalides. Des plongeurs les en ont retires le 2 du 
ourant. On évalue à :,8ov0,00v fr. la valeur de. ces objets. 
adis, et peut-être aujourd'hui, daus tout autre pays , on 
rèt cité comme une serie de prodige davoir poursuivi, 
jequ'au fond de la rivière, un vol dé cétte importance , 
Faur lequel les personnes sou; nées ont gardé un silence 
mperturbable ; mas ielle est À acuiun de la police en France, 
lque, loin de s'etonner de semblables succès, on l'accuseroit, 
ls cite ne les obtenoit pas. 


| Le Rot à reçu, mardi 2 août, M. le lieutenant-général 


de Watterstoi fl, grand-croix de l'Ordie de Danebrog, qui 
‘à présenté à S M. ses leltres de ciéance ea qualuié d'en-oyé 
|æstrsordinaire el minisue plenipetentiare de S. M le Hoi 
de Danemarck. Aprés la messe, le KRor a reçu le corps 
- diplomatique ; à cette audicuce, M. i'enroye extraurdi- 

mure de LDianemarck à présente a S. M, M. de Waiterstorlf 
|-sn ls, cavalier d'ambassade et gentilhomme de la chambre 
(de SM. le Roi de Danemarck. A l'issue de l'audience 
| diplomatique, MM. Les sinbassadeurs ont eté conduits à 
vw Fiudieuce de S. À. KR, Monsixtvu. 


— Mad. la duchesse d'Angoulême doit arriver à Lyon 
demsin 6 soût. On à fait dans celte ville des préparatifs 
our une féie champèire qui sera donnée à S. À. K. dans 
Île de la Suûne. On cruit que celle princesse sera de relour 
à Pis pour le jour de l'Assomptiou. 


Ë — On assure que M. Barthelemy, membre du conseil 
| muniripal de Paris, à aussi reçu de S. M. des letires de 
| mobiesse. M. Barthelemy est frère du comte Hirihelemy, 

pair de France , et neveu du célèbre auteur d'Anuchursis (1). 


— S. M., après avoir reçu NI. le general comte Rapp, 
dins une présentation ordinaire le 4, a desiré le voir en 
particulier le 5 au matin. Elle à reçu ce brave général avec 
une bonté qui l'a todché jusqu'aux larmes, « Vous êtes un 

.s brave, lui a-t-elle dit : vous vous êtes toujours bien 
| neconduit, et vous avez suriout bien défendu la place de 


voluraesin-18 Prix : 16 fr. ; el 22 fr. par la poste. 
Ur 4 ches le Normaat, uoprimeuc-bbraire , rue de Seine. 


ain ; el en consé- : 


“'femontrances faites ofhcieusement par plusieurs deputes ne 





* Dantzick; je fais grand cas de vous , et je vous 0 

» dans tous les temps des témoignages de mo at. 

» royale. » Tousles militaires, et sur out ceux du io cri, 
verront sans donte .ayec plaisir et attendri sement cene 
marque de la bienveillance du Roï pour ceux qui ont en * 
fait leur devoir. 


fi M. a nommé M.Valde-Nuit sous-préfet à Lunéville, 
département de la Meurthe. 


— Voici les noms des membres de la Chambr: des Dé- 
putés inscrits pour parler ea faveur du projet de lui relatif 
à la presse: 

Fleury, Tuault, Goulsrd, de Prunelé, le Motheux 
d'Audier, Avoyne-Chantereine, Laborde, dlaine de 
Bran, Lahary, Challan, Figet de Baure, Ollivier, 
d'Astorz, Sédillesz, Faure, Fourquevaux, de Perrigny , 
Cardennel, Ciansel, Maurel, Bouchard, Polissard, S;i— 
vestre de Sacy , Noailles, | 

Voiri ceux des Députés inscrits pour parler contre le 
même projet : 

Gourlsy jeune, Durbach, Dumolard, Louvet, Fornier 
de Saint-Lory, Delorme, Chabaul-Latour, Demerireux, 
Souque, Lefevre-Ginvau, Jalabert, Charles du Luc, de 
Williers, Felix Faulcon, Desaux , Abbey de Pompières, 
Sarte'ou , Delaville, Bedoch, Cirnent, Rieusec, Dumas, 
Vezins, Dupont, Emeric-Davil, Admyrault, Lulouerie , 
Gibnis , Beslaÿ , Guin‘au, Pervinquière , Desribes, 
Anglès, Lefebvre (de Versailles}, Cherrier, Flaugergues, 
Raynouard, 


— La Guaselte de France du 232 juin 1814, a annonré à 
l'article de Calais, qu'un brick parti de Daleeld cn kcosse, 

chargé de 380 prisonnivrs Panne avoit pes corps rt 
biens près des bancs d'Yormouth. L'après les renser sue - 
mens que Le ministre de la anarine à fait prendie à ve suct 
en Angleterre , il resulle qu'aucun transport de ce geure ue 
s'est perdu, ct que tous ceux qui sont partis J'Ecusse pour 
conduire en France des prisonniers français out fait heu— 
reusement leur voyage. 


— La Galerie d'Apollon, où sont exposés les dessins 
des grauds maîtres des trois écoles, les émaux de Petitot, et 
les tables en pisrres preciguses, sera ouverte desnain 6 août. 


— La belie fñte de Montmorency continuera dimanche : 
prochain 7 août 4814,  - 





. ÉHAMBBR DES DÉPUTÉS DES DÉPARTKMENS. 
C Présidence de M. LaiNÉ. ) 
ï Séance Vu 5 août 1814. 


L'affuence des curieux étoit plus considérable que jamais. 
‘Toas les gradins su perieurs éloient usurpes par la foule, et 
MM. les députés n'avoient plus de places pour s'asseoir, 
Le bruit circuloit daus la salle que, si les pésunnes qui 
n'avoient pu entrer dans les tribunes ne prennient pas le 
parti de se retirer, la séance n’auroit pas lieu Très peu ont 
tenu complie de cel avis. 

A deux heures, la séance s’est ouverte de la manière 
ordinaire; mais, au lieu de lire le procès-verbal, ML. Lesaux, 
secrétaire , à dut : 

M. le président me charge de donner lectuçe de l'art. go . 
du règlement, qui porte : « Nul étranger se peut, sous 
» aucun prélexte, s'introduire duns l'enceinte où siegent 
» les membres de la Charubre. ». 

M. Desfournaux : Je demande la parole contre le président 
et les qursieurs. 

Le président : Il est de mon devoir d'inviter 1ous les 
étrangers qui sont dans l'enceinte, à se retirer, S'ils ne dejé- 
roient pas à cette invitation, la Charubre seroit obligee de, 
lever la séance , et de l'ajouruer à demain. : 

Une partie des gradins superieurs, occupée par des 
hommes et des dames, est évacuée ea peu de minutes : mais, 


‘en face du président et du côté gauche de la saile , aucuR. 


des assistans n'obéit à l'injonetion des huissis:s Lg, 
produisent pas plus d'effet. 

Le éolsdent ? On m'annonce qu'une partie des specta-. 
teurs persiste à refuser d’obéir aux ordres du président : je. 
déclare que la séance est levée, et remise à demaio. 

Beaucoup de voix : Non ! non ! | 

Le président : La séance est levée ! 

Les membres du bureau se retirent, MM. les députés et 
les spectateurs des tribunes évacuent peu à peu la saile. On 
aremarqué que les personues qui, par leur scandaleuse 
kr ss occasionué ce désordre, sont restées les 

ernières, ne voulant pas croire appa 
de M.le président ras péi à éroscl apoose 
MM. les députés sont reatrés dans leurs bureaux, 


te, toruker 1e 
VARIETÉS, 
Liberté de la Presse. 


« L'estun vice, très ordinaire dans lés' contestations des ‘! 


ommes , disent les auteurs de la Logique de Port-Royal, 
que l'ignorance de ce que l'on doit prouver contft sün 
adversäire ; on luitattribue des, principes ‘et des sentimens 
qu'il n'a pas, sfia de le combattre ayer plus d'avantage; on 


Jui impute les conséquences qu'on s'imagine pouvoir tirer ‘ 


de sa doctrine | quoiqu'il les désavoue ‘et les nie formelle- 
ment : par là ,rien ne s'éclairait, et la dispute devient 
Snterminable’ » , - 

Je suis fiché de Le dire : c'est la manière de raisonner de : 
tous ceux, qui nous allaquent dans cette discussion de la 
libefté de la presse : ou iis ne prauvent rirn , ou ils prouvent 
ce qu'il ne‘faut pas prouver, On diroit qu'ilsne comprennent 
Pas encore la question, et qu'ils ne savent pas de quoi il 


s'agit. 
Que prouvent-ils en eflet que nous ne puissions leur’ 
accorder irès volontiers ? | 
Ils prouvent que la question de la liberté de la prerseine 
doit point se cansidérer spéculativement wi se déctJer d'après 
des principes métaphyiqnes, Nans en sommes par(aïitement 
d'atcord avec eux : aussi n’avons-nous pas revendiqué la 
liberté d'écrire , à la manière des philasoplies et des révo- 
Jutionnaires, comma un droit naturel, impr'itriptibte , 
énaliénable de Fhomme , mais seu'ement comme un 1roù 
positif accordé par le Ror. ; | 
Lis rappellent les beaux tesnps de la monarchie française, 
où la presse n'étoit pas libre, où tous les éciits, avant leur 
impression , élsient soumis à l'approbation d'un censeurs 
et ils en concluent qu'on peutirès bien gouverner leshommes 
sans celle liberté, Qui , sans doute : aussi ne l'avors-nous 
pas réclamée comme hase de, tout ouvernement possible, 
mais comme garantie de celui que le Kot vient d'établir par 
sa-volonté Libre et souveraine. ki au retour de Louis-Le - 
Destiné, les élémens de l'ancien régime avoient puse rani- 
mer et se réunir; si l'an avoit pu faire revivre l'état de, 
choses qui existoient au siècle de Lavis XIV , qui dé nos 
eûtsongé à la liberté de la presse ? Elle n'étoit nullement 
nécessaire il y a cent ans, elle ne le serait pas non plus 
actuellement, si les circonstances avoi-nt ramené le même 
régime; mais la France d'aujourd'hui n'et pas la France 
d'autrelois : de nouvelles idées, de nouvelles mœurs, ds: 
nouvelles habitudes ont apporté des modifications essen- 
ticlles dans les rapports de toutes les classes de la socicté, 
ei l'habilrté du législateur consistoit à régler sa marche sur 
ces grsads changemens ;. c'est pour cela que le Ror nous a 
donné une constitution libérale (ce sont ses propres termes) ; 
qu'il a Lg avec deux, Chambres le pouvoir legis!atif 
qui résidoit souverainement en lui , et qu'il a voulu que les 
lois fussent discutées publiquement, afin qu'il y eût en 
France une opinion af 2 pt , et qu'elle. ft toujours éclai- 
rét, La liberté de la presse est la principale sause-garde de 
cet ordre de chose;; elle y est proclamée comme article 
fondamental. Elle sert en effet à garantir par la force de 
l'opinion publique, soit la prérogative royale contre les 
cnvahissemens que pourraient tenter le: deux Chambres, 
soit les: droïts des: deux Chambres contre les usurpations 
que pourroient méditer les apens de l'autorité ;.elle sert à, 
surveiller continuellement l'administration ,toutesles espèces , 
d’administrations, et à faire connoître au Roï les abus qui 
pourtoient s'y introduire, ou qu'on voudroit lui cacher ; 
elle sert, dans la décadence actuelle de nos mœurs, à pré- 
venir par la crainte de la publicité, au à faire punir en les 
signalant les ‘actes arbitraires, les injustices, les fraudes, 
les concussions , les gains illicites de certains fonctionnaires, 
qui ne ronsidéreroïent encore l'Etat que comme une pruie 
à dévorer ; enfin, elle entretient une communication habi- 
taelle gnire le-prinre et les sujets, et lui attache tous les 
cœurs en lui faisant-rendre justice à chacun. Il est évident 
que, dans le système de la censure, tous cei avantages sont 
perdus et pour de Ror et pour la Nation ; car un renseur est 
un agent lout-à-fait subalterne e1 dépenilants qui ne prend, 
et ne peut prendre pour règle de sa conduite que la cons 
servation de sa place. Lui soumettra-t-on un écrit ou ur" 
article de red | contre un projet de loi présenté par tel 
mninistre qui le protège? il:le supprimera. S'agira-t-il, 
klans cet écrit où dans cet anticle, de révéler les malversa- 
tions d’un fonctionnaire dont il redoute le crédit? il le 
supprimera encore, et il ÿ'sera déterminé par une.cobsi- 
dération d'un ordre supériear pour lui; la nécessité de 
conserver sa place. Ainsi, la liberté de La presse que. nous 
réclamons est celle que la constitmtion nous donne, et qui 
en est la garantie, C’est sous ce rapport seulement que nous 
envisageons la question, et que nos adversaires auroieat dü 
l'envisager pour nous combatire, ; 
Un journal nous appelle des rogañst-s comstitutionnels: aous 
ke remercions sincérement de ce titre,elnaus nous honôrerons 
toujours de le mwérüer. Qui, uous sommes royalistes cuns- * 









titatiinels,farêe que nous somnies véritablement royalistes, 
fl, que, hoite amour ponr lé or consiste à respecier et à 
faire réspecter les loi fin'laimentates ,'émaänées de son auto. 
rité suprètie. Nous sommes royalistes: constitotionnels, 


Parcé Que Mnds desirons dé tout noîte cœur que l'ordre: 
gd le Rot soit fixe et stable ; nôws derrtandons qu'an. 
cun afticle de T4 chrit conditutenselle mé sit: 


abrogé ni 
même suspendu pour quelques années, parce que nous pré. 
voyons qu'une seule atteinte en feroit crainebre: d'autres, et 
que celte: crainte ébanleroit La confiante publique si néces. 
saire su, Roi pour rendre ses, sujets palaiblés et eureur, 
« Une constitution , dit un autre jonraal , n'est qu'une 
» déclaration de principes généraux ; en disputant sur lé 
* mois, on y trouvera tout ce qu'on voudra. Aujourd'hui 
» on gt la liberté illimitéé- de 14 presse , la constitu- 
» tion-à la main; detaia, en citant. la même autorité, 
« d'autres demandernnt le rétablissement des clubs? » 
Quelle lo sique! Est-ce qu'une constitution est autre chose 
qu'unesuite d'articles exprimés. par des mots? Comment 
voulez-vous qu'on en: cite un article, ss citer les mots 
dont il se compose ? Sices motssont élairs et précis, ainsi que 
je l'ai fa't voir dans un article précédent, toute dispute doitètrs 
finie; s'ils vous parrssent ob-eurs et amb'gus, ne vous 
contentrz pas de fe dire, maïs prouvez qu’ils sont obseurs 
et ambigus : c'est alors seuliment que vous prouverez quel- 
que chüse contre nous, Que nous parlez- vous ici de clubs? 
Est-ce que vous trouvez dans la constitution un môt, up 
seul mot ponr les clubs? Est.ce qu'au contraire elle me dé- 
fend pas expressément aux pétitionnaires de présenter leurs 
élilions en personn: à la barre des deux Chambres, comme 
€ faisoient autrefois les pétitionnaires des clubs? Est-ce que 
tout le monde ne sent pas qu'il yaune ésorme difference 
entre un écrit qi s'imprime sous la garant'e solidaire-de l'au - 
teur et de l'imprimeur, et une nne réunion tumultueuse où 
lon dénite de vive voix toutes soitrs de sollises, sans qué 
personne puisse être atteint? Peut-on de bonne foi con- 
clure d'un droit.à l'aotre? 
Que diseft encore les partisans de la censure ? Que la 
liberté s'#méilée de la presse est hien plus un mal qu'un 
bien. Nous symmes de Le avis. Mais quai est-ce qui leur 
patte de la libesté £ limiféa? Pourquoi, me une matère si 
importante, employer des termes vagues et indétermines, 
qui ne sont bons que pour brouiller les idées et servir de 
texte aux déclamations? Avons-nous une seule fois demandé 
uné liberté éfimitée? Ne nus sommes-nous pas renfermés 
strictement dans les termes de la déclaration du Roï et dans 
ceux de la charte constitutionnelle? Qwest-ce donc que 
cette liberté que nous réclamons ? C'est la liberté, sa4f les 
précautions nécrssaires à la tranquillité publique , la liberte 
avec les fofs qué doivent en réprimer les abus. N'est ce pas 
limiter la liberté que de l'entendre ainsi ? Qu'il n'y ait 
d'imprimeurs'et de Ebraires que ceux qui seront brevetés. 
du Gourernement ; qu’ils soient assujétis à des cautionn-- 
mens assez forts pour répondre de leur conduite ; que nel 
‘ne puisse rien imprimer sans en déclarer l'auteur à la Direc- 
ltion dela librairie ; que nul écrit ne puisse être publié au 
‘moins saris le nom de l'imprimeur ; que l’auteur et l'impri- 
‘méur- d'un écrit séditieux soient punis, mon seulement par 
des amendes considérables, mais même par la peine capi- 
‘téle , suivant la gravité du délit; que les écrits calomnieux 


‘ea diffamatoires soient également réprimés per des lois très. 


sévères, croit-on, comtmne l’a très bien dit M. Raynoward, 
qu'il y edt un seul insensé qui osit mettre son nom à un 
libelle criminel ? N'est -ce pas là boraer étroitement la 
Lherté de la presse ? Que dis-je n'est-ce pas la réduire à 
ce qu'elle à d'avantageux , ou au moins d'indifférent? Jamais 
écrit séditieux ne sortira des presses d’un imprimeur connu; 
il ne pourra circuler que des hhelles clandestins etanonymes:; 
mais C'est un mal à craindre dans tous les systèmes, et tant 


: que l'art de l'imprimerie se conservera parmi les hommes : 
. découvrir ces libelles eten empêcher la circulation, cstuni- 


uefñent ‘d’uhe police active et ‘survéillante. Pourquoi les 
rage de laceñ‘ure affectent ils de ne considérer la liberté 

e la préste qir'iolémeüt , et sdñs ses rapports avec les lois 
répréssives? Elles sont insuffisantes , nous diseni-ils, Qu'ils 
le prouventune fois , et notis seronsd'accord. :Murin. 


Cours de la Bourie du $ avût. 


Cinq p. 100 cons. Jouiss. du 22 mars 1814. — Eôf 95e Boe 

… 65e 75c 6gl zoc 65e 6 rc 65c joe 65t. 

Dem , Joniss. da 22 sept. 1814, — b7f | 

Act. de là Bang. de Fr. Jouiss, du 1° jaillet, — 1117f Soc 
1115, 


FR SPECTACLES 


THÉATRE FRANÇAIS, 
Le Cid, le Barbierde Seville: : 
THÉATRE DE L'OPÉRA-CONIQUE,. 
— Le Billet de Loterie, Sylain, le Tableau pananr. 
Lne Heure de Mariage ,, Jocenue. . k 
THLATRE DE L'ODÉON. ‘ à 
de Z/ Fasatice in berliwa | l'Exträvagant Lérué), opéra en 2actes. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. Le Es 


ITALIE. 
Génes, 13 juillet. 


Nous n'avons pas reçu de lettres de Barcelonne depuis celles du 13. : 
Nous ne pouvons, en cousiquence, donner des détails circonstin- 
és sur la sédition populaire qui a éclaté le 13 dans cette ville. Ce- 
prdaot. une lettre du mème jour portoit que les troupes avoient 
pri le armes , et que les canons bragqués contre la ville et contre les 
rues où il y avoit plus d'atiroupemens, aroient apaisé la séditioa. 

( Gacctie de Cénes.) 


DANEMARCK. 
Copenhague, 25 juillet. 
NL Farster, commissaire anglais en Norwège , est de retogr à 


Copenhoque. 

L- price Rôysl de Suède est arrivé à Gothembourg avec sos fils : 
où n'est L certain que les hostilités aient cominencé entre 
les elles Norwégicns; mais les armées sont en présence. Le- 
ifide Suède est allé aux bains. Avant de quitter Siockbhulm , il à 
nbmé une commission de gouvernement de qu.ire weinbres pour 
pre les affaires en sou absence. 


SUISSE. 
Lausanne, 25 juéllet. 


Déclaration du Peti-Consril Ou canton de Vaud, 


Le gouvernement du canton de Berne à fait insérer au protocole 
de la diète une déclaration dans laquelle il réclame des droits sur les 
entoos de Vaud et d'Argorir. | 

Dép , à uoe époque antérieure, el avant que les hautes puissances 
alices enssent développé leurs intentions relativement à la composi- 
ton de 1 Confédération suisse . ce mème gouvernement se prévalant 
de l'espèce de trouble et de conlusion . momunianre que devoit 
vesarement produise en Suisse l'ensrée subite d'armées étran- 
grue, moït élevé des prétentions inopinées de domination sur ces 
deux cantons, par la fameuse proclanalion du 24 décembre 1813, 
Caacle mémorable, et par son explosion soudaire , el par le style 
a üer dans lequel il était conçu . fut aceueïli par l'Argosie et par 
Vaad comme an devoit s'y attendre. Ces deux cantons , sans avoir eu 
kiemps de se co certer, ut par rne sorte de mouvement s,mpa- 
tbqec , repoussère nt cele agr ssion, chacun de leur côté, avec la 
mime unanime . la même énergie Das l'un et l'au‘re canton , et 
kposvoir exécotif et le pouvoir légis:atif s'accordèrent, aux accla- 
mbons univers-lles de leur peuple, à ranger au nombre des crimes 
d'Éat toute distribution du sinistre imprimé. En eflet, quel sent:- 
men ni devaient pas éprouver les diux cantons ailaqués . en voyant 
Un de leurs conttéderés, après une asscicialiou s9h:1 nelle dx onze ans, 
cts lan: de sermens généraux +1 spéciaux dé garantie, vôloutarre- 
Mat près . apre. tin: de d'étes leu Sen chiamun, tant de con 
Brençes particulières , tant de poinis lrailés et cunvenus d'égal à 
éal, tant de éroits et de devoirs s mblables exercés et remplis 
depriet d'autre . taut d. lettres écrites dans la forme la plus ami 
ke: de voir, après loul cela, ce confédéré chansernt tou!-à-cous 
%klorme, d'atiitude. de voix et d'accent, les appeler ses sujets, 
“treleur parler plus qu'en mitre ? Aussi ces cantons eurent-ils 
farsprietable salisfaction d'apprendre que les mères sentimens 
quoi fut maitre en eux la bn mation de Brrne , que ces mèmes 
#amens éprouvés spontanément el comme au même instant, par 
Ls députés réunis em diète, avoisnt donné lieu au célèbre acte lédér al 
à 29 dérenlhre. Le 

Tale étoit La pos'tion des cantons de Vaud et d'Argovie, vis-à- , 
vs du canton de Berne, à ls fre de 1813 Elle reposoit , on le voit, 
ar h triple ancre de la fui publique, de la volonté contedérale «t 
de leur volonté propre. - . D 

Depuis cette époque, est-il rien arrivé qui ait afloibli, ou mème 

moins du monde compromis cetle position ? Tout au contraire, 
tlle s'est renforcée de jour en jour. L'espèce de nuaze qui couvroit 
teur alors les intsntions des trois hautes puissances ailiées sur la 
cpasition de la confédération suisse, s'est dissipé. Elles ont dé- 
Cbre de à manière la plus pruilive, qu'elles entendoient que les 
does esntons existans demeurassent. En conséquence , elles ont 
crédité lesrrs ministres supres de in diète, composée des deputés 
deces dixenegf cantons : et plus on à mis d'obstination, plus "est 
tpasé en déinsrches de loute espèce, pour les faire détier dé ce 

ième de’ mägmanimité et de justice, plus leurs declarations à cet 
tard sont derennes fortes et précises. La dernière est irop récente 
teur qu'ilsoit mécessaire d'appuyer plus long-temps sur ce point. 
nsgulera seulement que deux autres grandes puissances, parta— 
bot les mêmes senlfwnns viennent aussi d'accréditer leurs mi- 
nistres ausrès de la meme diète, qui se trouve ainsi reconnue par 

lobes le, puissances dunt dépend le sort de l'Europe. . 

S, par ee poids extérieur , survenu depuis la Ga de 1813, la posi- 
ton des cantons de Vaud et d'Argovie a acquis encore plus de con- 
tance qu'elle n'en avoit auparavant . elle à en oulre (si du moins 
te éoit possible) gagné du cêté de l'intérieur, par un redouble- 
ment de Là volon é cintonuale, que des prétentions si prolongé.s 
ent (it dégénérer en wne espèce d'exaspéralion publique, que le 
tuvernement du canton de vi est aujourd'hui dans le cas de 
élorcer de modérer. SLé 

LiC'est dans crs circonstances , c'est après de tels procédés, que 

k craton de Berue esse encore de proposer au canton de Vaud de 

“ réuuir à lui, sous cert ins as antages politiques qu'il fait éventue le- 

sentbriller à ses yeux, comme à c-ux de l'Argovie. ou , en ras d'on 

relus qu'il prévoit, s'offre de prononcer pour toujours l'indé pen 
bare de Vaud , sous des condifions qu'il annonce dev ir être egui- 
tobler, sans les désigner autrement. Î faut que ces deux prosositiuns 
ment inscrites en toutes letir.s dans Le registre d: ls diete, il taut 
qu'elles aient été icscrées dons une proclamation imprhnée , que Le 












‘ Lee PA 
gnveernemént de Berne vient de répandre sver profusion färmives | 
resoriissans, pour qu'on puisse se persuader qu'elles sout sérieuses: » 
En «fer . la premiere es! évidemment incompathle avec ce-te dilfé= 
rence de langue, de lois et de carcciere, que le csoton de Berne 
lui-même estobligé de reconnoitre . qui existe entreles deux peupless 
mais le l'est surtout avec ces demêètés réciproques ge onze années 
de paix et de tiasquillité svoient si heure srment ét ints, et que 
Berne a, dans ces dernicrs ler, si trisement ressisc tés; souffle 
imcrudent et fatal qui, gagnant de proche en prucne, rgite aujour- 
d'hui toute la confédération. Quant à l'émancipation vilerte, la dis- 
cusson en s ra courte, Le canton de Vaud, soumis autrefuis parles 
Atrues , à élé depiris alfranchi wrles armes, Voila ses litres d'éman- 
cipation; il n'en desire point d'autres ; et si, à quelque époque que ce 
soit , l'on vest foa er aux pieds rent conventions publiques, cent 
ackes réc'proques, qui sh ver l'espace de veise snove, ont confirmé 
E À judépemdancé , 11 fur restera toujon.s cette indépendance mème, 
qu'u seura défendre. Qu'un parle de coaditions à celui qui demande 

: 1 berté, cela se comprend ; imsis que veutdire ce même motadressé 
a ‘elui qui la possrde ? ‘ 

‘+ canton de Berne qui, dans sa proclamation du 24 décembre ; 
navet fait aucune diféremce entre les cantons d'Argovie et de Vau 
Juge maintena: t à propos d'en faire une; inais celte distinction qui 
eût été inulile à-son but, déja das l'origine, l'est bien plus ercure 
à présent. En effet, indépendamment des sentimens fraternels qui 
umsæot ces deux cantons . la seule circonstance , que le canton de 
Vaud à vu une lois les mêmes prétentions 1bsolues dirigées contre 
lui comme contre PArgavie, le met avec ce dernier canton dans 
une sotiélé nécessaire d'honneur el d'intérè:, sans parler de la 
Basantie réciproque résultont de l'acte du 29 décembre, 

Que le canton de Berne renonce donc franchement à l'ün comme 
à l'autre de ces'eantrs Ceui de Vaud, déposant de ce moment 
tout fie! et tout souvenir du passé , lui tend ici de uouveau la main 


coaolevérale, 
BELGI QUE. | 


Bruaelles , à août, 


S. A. R. le prince de Nassau. Orange à été visiter hier soir le 
palais de Laeken: ; il en a 1ouvé la situ tion charmaite, les appar— 
temens meublés avec un goût exquis, et les j1rdios partaitement 
tenus. 

Le maire et le commandant de la garde bourgeoise de Louvain sont 
arrivés ii pour offrir au prince souverain des Pays-Bas unis les home 
mages de leurs concitoyens. 

MN. lé général autrichien haron de Vincent, qui vient de quitter 
les fonclions de gouv-rneur-générat de la Belgique, se dispose à 
partir pour Paris, où l'on sssure qu'il va remplir une mission di- 
p'ormalique de la part de S. M. l'Empereur d'Autriche. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, a août. 


Trois pour cent réduits, 67 18, 218. Trois pour rent consolidés > 

67 48, 153. Quatre pour cent, 83 718, 5,8. Omnium, 718, 38, 
rim. . 

F 11 dernière diviion de cavalerie britanniq e est arrivée hier de 
France » Douvres. 

On a r-çu des nouvelles de Québec par un bâtiment qui avoit 
quitté le Fort le 7 juillet, L'inaction sur le Lie Ontario est attri= 
buée à la crainte que le coimmoduie Chancey à d'exnoses nos miori 
ilest probable qu'il ne quittera pas le lort Sacket avant que le secon 
vaisseau de 64 canons ne-soit p'èt pour Le service. 

Nous venons d'apprendre , par d:s lettres de Glascow, la perte 
du vaisseau de S. M. /e Léopard, Ce lâliment avoit mis à la voile 
d'Angleterre avec une flotie considérable qui portoit des troupes et 
des munitions à Québec. Le 28 juin il s'est brisé sur un rocher près 
de l'ile d'Antigosta: l'équipage et les troupes qui étoieut dessus ont 
été sauvés et ont pu gagner l'ile. 

Ua ordre du conseil augmente la haute-paie de tous les maîtres de 
la marine royale. , 

+ de passage du discours du prince Régent , où il est question des 
troupes étrangères qui restent à noire solde , est regardé comme la 
caus: de La baisse des Tonsis publics. 

Nous vayons avic peine dans les Feuilles reçues hier d'Irlande. \ 
que le co umerér de celte contrée soufire toujours hestcougs 
banque Josec et compagnie, à Galwny. à suspendu ses paicmens. 

On mande de Cupenhagne que j'un y garde maintenant le plus 
profond sil see sur ce qui se passe eu Norwège: ceux qui écrivent 
aux amis qu'ils ont dans  royaumg'Hojvent vire eufernrés dans la 
Ma son decorrection. (n assure méine que le générai Tiwoart est 
parvenu à substituer à celte peine celle + n murt. 


FRANCE. » 
FRiorn (Puy-de Dôme), 27 juillet. 


S. A. R Mad, la duchesse d'Angoulème à daigné honorer aujour= 
d'hui notre ville de-sa présence. Üiom ne se trouvoit pas dans la 
ligne que cetle auguste princese se propose de parcourir; mais nes 
cœurs l'appeloïient , pouvoit-elle résister à nos vaux ? Quatre sives 
d'artillerie ont annoncé, à neuf heures et demi du matin, le mo- 
ment où S. A. KR. à paru sur la côte de Layat. La princesse étoit 
atiendue, pres d'un arc de triomphe, par le maire et le cons. il muni- 
cipal. jets trausporis à dû éprouver une ville, l'ancienne rési— 
dence d'Alphunse, frère de saint Louis, et des autres ducs d'Au— 
verge: une ville, chellien de l'apanage de Mossisus, [rère du 
Rot! Lxscris de Five Madame! vivent Les Hoarbows ! out accompa- 

né Maname jusqu'a ln Haile-aux-Blés, où elie a daigné accueillir 
es curbebles de fleurs et des couglets en vdiome aufergnat chantés 
par le: épouse, des cullivatwurs. 

Quinze demvielles au-dessous de quatorze ans, admises à l'hon- 
ner de lui présenter des fleurs, attendoient n l'Hôte -de-Ville 
S. A. K avec ccite Émulion si loucliaute, träit de l'amour duns 
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leurs jeunes cœurs étoient pénétrés. Qui pourroït exprimer h dou- 
«eur inlinie des regards de la princesse , en accucillant l'houmage da 
J'innocence ! x « ; 
Quaud S. A. R. à reçu les dames de la ville et ies diverses autorités, 
des larmes d'amour coulérent de tous les yeux; les expressions étoient 
comprimées par l'attendrissement pro qui remplissoit tous les 
cœurs. MADAME a paru vivement touchée : celle âme si sensible se 
livroit avee eharme à l'émotion qu'inspiroïksa présence. Que ue pou- 
“ions-nous en jouir plus long-temps! Avec quelle impalience un 
gurle euivré de Lolo , attendait le soir son relour ! À cinq 


ures du soir, de nouvelles acclamations ont reconduit S. A, R. : 


sux limites de la commune. 

Il est du devoir des heureux habitans de la ville de Riom de recon- 
moutre Le zèle et les soins continuels, au moyen desquels son maire, 
M. le baron de Chabrol, a pu suppléer au peu de temps laissé pour 
les préparatifs de cette journée à jamais mémerable, Tout éloit 
disposé avec l'ordre et l'élégance les plus remarquables ; des rafrai- 
chissemens, un déjeûner recherché avoicnt été préparés ; les rues 
que devoit traverser le cortège, sablées et lapissées, étoient 
ornées de guirlandes ; une couronne de verdure étoit suspendue aux 
quatre pack. de la place du Taulet. Un second arc de Ness avoit 
élé dressé du côté de Clermont. Tout sembloit respirer le bouheur, 
tout sembloit dire: Vous esperons qu'able sera contente, qu'elle appré- 
<iera notre dévoucwent et nuire amour. 


Vars, 6 août. 


Me le duc de Berry est arrivé le 3 de ce mois à Cambrai 
vers les-onze heures: M. le maréchal duc de ‘Lrévise étoit 
allé à deux lirues environ au-devsnt de S. A. R. En appro- 
chant de la ville, Mit le duc de Berry a rencontré des déta- 


cheumnas de toutes les troupes à cheval et gardes d'honmeur, : 


à la tête desquels étoient les olficiers-généraux, et ceux de 
l'état-major. Les troupes bordo ent la haie depuis l'entrée 
‘de la,ville jusqu'à l'E: éché, et avoient peine à contenir une 
foule immense qui s’etit portée sur la route, et qui rem- 
plissoit les iürs en manifestant son allégresse par les cris 
mille fois répetés de vive Le lui ! vive le duc de Berry ! vive 
da jamilie ruya'e! 

Après être descendu de voiture, Mr le duc de Berry se 
rendit à la cuthédrsle, à la porte de laquelle M. l'evêque 
l'attendoit à la tête de son clergé. Après avoir présenté l’eau 
benite et fait une courte harangue, M. l'évêque conduisit 


S. À. KK. sous un dais, au chœur, où son prie-dieu étoit- 


préparé; on chauta un motet et le Domine sufvum fac 
dicgem, et après les oraisons, Me: le doc de Berry se retira, 
toujours accompagné par les acclamations du peuple qui 
rem/issoit l'église. 

De retour à l'Evêché, S. A..R., après aveir déjeûné, 
reçut les hommages des corps civils et militaires. Elle 
monta ensuite à cheval pour voir les truupes qui étoient en 
batail'e sur l'esplanade de la citadelle. Elle eut lieu d'être 
satisfaite de leur bonne tenue, et bien plus encere du bon 
esprit qui les aninoit. Après ayoir témoigeé sa satisfaction 
à tous les officiers, ME le duc de Berry, toujours socem- 
pagné par M. le maréchal duc de Frévise et l’etat-major , 
se rendit à la citadelle, qu'il examina avec le plus grand 
soin ; il fut voir les casernes, ei.fin tout ce qui, dans une 
ville de cette importance , pouvoil atlirer les regards ei les 
soins de $. À. K. 

De retour à l'Evêché, elle remit les croix de la Légion- 
d'Honneur aux ufficiers auxquels S. AL. avoit daigaë en 
accorder, et elle remonta ea voiture pour se rendre à 
Bouchain, emportant la douce satisfaction de lout ce qu'elle 
avoit vu et entendu , et Lesucoup de regrets de ne pouvoir 
rester plus long-teups au milieu d'une vilie où elle avoit 
rexn tant de marques d’aflection. 

Mur le due de Berry, après avoir examiné Bouchaïn, et 
vu la garnison, en repartit pour se rendre à Valenciennes , 
où il étoit attendu avec une extrême impatience : des déla- 
chemens étoient postés sur la route; une foule immense 
s'étoit portée au-devant de lui , les rues et les fenêtres étoient 
remplies de monde. Les troupes qui bordoient la baie, la 

arde nationale , Les gardes d'honneur et le peuple sem- 

loient rivaliser d'enthousiasme. Agrivé au logement qui 
lui avoit été prépaié, S. À. R. y reçut les haraaques ra 
corps civils, et la visite de tous les ofticiers de la garnison. 

Après diner , elle se rendit en calèche découverte à la salle 
de spectacle, où on avoit préparé un bal. La salle étoit ma- 
gniéquement illuminée. On y remarquoit des transparens 
et des devises analogues à la circonstance. Une grande 
quantité de dames Slégarameut parces resmplissoit les loges 
et l'intérieur de la saile. Après la première contredanse, 
S. A. K., qui avoR éié placée sur un fauteuil dans l’am- 
phithéètre, descendit duns la salle, dont elle fit le tour au 
ailieu des plus vives acclamations. S. A. R, ie retira ensuite 
à son logement, Elle fit ce chemin à pied, et fut toujours 
accompagate par Les mêmes trausports d'allégresse et Les cris 
de vive Le Roi ! 

4.a ville a été magnifiquement illuginée toute la nuit. 


— Messieurs les chevaliers de Saint-}.ouis nouvellement 
nommés sont prévenus que S$. A. R. Monsieur, fière du 
Ror, les recevra cheratiers dimanche prochain 7 août, 
mprès la messe , au château des Tuileries. 


— MM. les officiers nemmés et reçus chevaliers de Ssint- 
Louis, sont informés que leurs breveis s'expédient au mi- 
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nistère de la guerre mais on ne peut en hawrder l'envoi 
par la poste, à défaut d'adresse précise. ls sont , en rene 


quence , inviés à venir réclamer eux-mêmes leurs brevets, 
vu à les faire retirer par leurs fondes de pouvoirs, au minis- 
tère de La guerre, 2° division , bureau des décorations. 


— Par ordonnance du Koï du 3 de ce mois, Ml. le che- 
valier du Bouchez , commissaire des guerres, à été nommé 
chevalier de la Légion-d'Honneur. 


…— Une ordonnance du Ror met à la disposition -du sémi- 
naire métropolitain defParis, les bâtimens non vendus qui 
appartenoïent au séminaire de’ Saint-Sulpice, et qui sont 
déjà occupés par quelques élèves. 


— Le dimanche 31 juillet, Sa Majesté, en sortant de la 
messe, a bien voulu signer le contrat de mariage de 
M. Le Merle de Beaufond, avec Mlle de Milly , fille du 
marquis de Milly. | 


—M. le marèchal Ney, prince de la Moskwa , est arrivé 
à Angers le 31 juillet. 


— Des militaires russes, dont plusieurs sont amputés , 
ayant été évacués de Nanci, Reims et Châlons, viennent 
d'arriver à Paris pour être dirigés sur Cherbourg, où ils 
seront embarqués sur des bâtimens de la marine royale , 
qui les transporteront à Riga. Le public de Paris , et les 
habitans des départemens que ces invalides ont traversés 
pour se rendre dans la capitale , sont prévenus des motifs 
de ce mouvement, concerté entre les deux gouvernemens , 
et qui a pour objet d'éviter à ces infirmes les fatigues de la 
longue route qu'ils auroient à faire par terre pour retourner 
dans leur paine. : 


La 

— Le sieur Liot, ancien ce mmis de l'administration de 
Sant-Domingue, parti en septembre dernier pour ceite 
colonie , avec La procuration du duc de Rovigo pour gérer 
ses habitations , est de retour depuis deux jours , et part de 
suite pour se rendre à Laon, auprès du ministre de la 
marine, Îl a quitié le Port-au-Prince, et à profité du r-tour 
de la corveite française partie de New-Yorck , et arrivée 
epuis peu de jours à Lorient. 


— M. l'abbé Frayssinous, inspecteur de l'Académie de 
Paris, prêchera mercredi prochain , 10 août, à deux heures 
après midi , dans la chapelle de l'Ecole normale. 


— À Verneuil, département de l'Eure , ‘on a célébré le 
3 août dernier un service funébre pour M. le comte de 
Frotté , l’un des chefs de l’armée ma , t pour six officiers 
de son état-msjor. On sait que, victimes de la plus noirs 
et de la plus insigne trahison , ces intrépides défenseurs de 
la cause du Rui sl traduits à Verneuil, condamnés par 
un conseil de guerre, ei mis à mort le 18 février 1800. 
Buonaparte eut tellement à cœur de faire disparoître toutes 
les preuves de ce forfait exécrable , commis par ses ordres, 
qu'il defendit de dresser aucun acte qui pût constater la 
mort de M. de Frotté et de ses compagnons d'infortune; en 
sorte que leurs parens, même au besoin, ne peuvent se 
pers cette triste consolation, sauvent indispensable pour 
intérêt et le repos des famil'es. Le clergé, les auterites 
civiles et militaires, tous les habitans , et les personnes les 
plus marquantes des environs de Verneuil , se sont empres- 
ses de reidre à la mémoire de ces braves officiers cet hom- 
mage religieux, gage de leurs sentimens invariables et de la 
duuleur prefonde que la tyrannie de Buonaparte ne permit 
pas de laisser éclater au temps de leur mort. 

Le cortège est parti de la mairie avec une musique œili- 
taire et funèbre , pour se rendre à l'église de la Madelaiue. 
A la tête du cortège, près de M. de Saint-Aignan, cheva- 
lier de Saint-Louis, maire de Verneuil, et de M, le vicomte 
de, Chambray, ancien président de l’armée royale, on 
voÿoit M. le marquis de Montmorency , que le ministre de 
la guerre avoit chargé , au commencement du mois d'avril 
dernier , d'une mission pour ce paÿs. Il y avoit fait arborer 
la cocarde blanche aux dragons cantonnés dans la ville, 
ainsi qu'à tous les habitans, qui donnèrent des preuves écla- 
tantes de leur dévouement à la cause du Ror. Cette circons: 
tance a rendu la cérémonie d'autant plus touchante, que 
M. de Frotié avoit été frère d'armes de M. le marquis di 
Montmorency , ayant servi autrefois sous «es ordres, el 
pet de lieutenant dans le régiment de Montmorency- 

saval. Le recueillement etla tristesse des assistansretraçoien! 


parfaitement la douleur qu'avait causée dans cette ville la fu 
tragique de ces illustres victimes. 


ORDONNANCES DU RO, 


— Par ordonnance du 4 août, S. M. é i j 
Pen mr à re 


Gardes d'Artois. : 


Les sieurs Baron de Ca ile (F is). de Bauilli 
nier (C G.), don go dc Nb Ru 


Dor- 
vutault de Kussi , Badu 


lier de Saint-Seine, Dam de Francahmont, Vorin de Brettevilie 


de Brunet, comte de Neuilly; de Brunet d'Ivry, de la P ci 
de Levacq (J.N. J.), di Levacq (P Jos. }, de Murs: de Ai: 
baucourt de Rogemont, du Crozet Déliat, du Creset ( Jean 
Baptiste), Cher. Duparc, Gerard, Salbert Desforges, Gheroa; 


de Goenillet, d'Hannache, Micauh de la Vieuville, de Montagnières, 
Li ürand de ls F'aureliere, de Lupé. 


Gardes de M ONSIEUR, 


Les sieurs Barbara de Montgarnaud, Burgault de la Germanie, 
hbry. Dagues de La Gasserie ( P#*), de Bigault d'Avocourt, de 
Uhbussin, de Combettes-Deslandes, de Gaujal, baron de Tholet ; 
Ddanoue, comte de Selle, des Ruelles de la Villatte, de Thou- 
sæiher, d'Huot, Labbey de Druval, de Failly, Dagues de la Gusserie 
(Jos. Mid. }, "Good, Gillet de la Renomnere, Paillstte de Lisle 
k Blanc de la Ribeire, Cartier. 

— Le r°r juillet, le Roi à statué par une ordonnance, 

1°. Sur l'organisation, le recrutement, le serviee, l'avancement et 
lodministration des régimens du corps royal des canonniers de la 
marine, des compagnies et ouvriers d'artillerie et des compagnies 
d'ippreulis canonniers. 2°. Sur l'organisation des directions d'arulle- 
re clablies daus les ports; 3°. Enfin, sur l’organisation des forges, 
lvuderies et autres élablissemens d'arullerie dépendans des départe- 
de la mare. 

Le mème jour, le Roi a rendu une ordonnance pour le classement 
des ofüciers actuellemegt attachés au corps royal des canonniers de la 
arme. 

— D'après une ordonnance du 15 juillet, les officiers de la marine, 

rés sur la liste d'activité qui, n'ayant pas reçu l'ordre de s'em— 
Lrer où de remplir un service spécial, demanderont . pendant la 

mis, à naviguer sur les bâtimens du coinmerce, pourront &a obtenir 
Futersation du ministre secrétaire d'Etat ayant le département, de la 
manve et des colonies. Les officiers qui auront obtenu cette autori- 
“és, servant, par ce seul fait, réputés en iuaclivité dans la marine 
rude, el lumites # dispositions de l'ordonnance du 1er juillet, sur les 
olhcers de la marine en non activité, leur seront applicables. Les 
cbcersentretenus de tou: grades autorisés à aviguer sur Les bâtimens 
partcaliers, seront susceptibles de commander le:dits bâtimens, quelle 
que ant leur destination , s'ils sont agréés à cet eflet par Les propris- 
läreset armateurs. Les officiers entretenus de la marine appelés uu 
cmmsndement des bètimens parliculicrs, n'auront pas besoin pour 
Tesercer d'ètre pourvus des lettres ordinaires de cownandement, 
L'astorsation qu'ils auront 8htenue du ministre, de naviguer au 
commerce. exprimere ausi la faculté de commander, et leur tiendra 
Leu de tout autre Gtre, tant qu'ils continueront d'être portés sur les 
cuts de la marine. Les officiers de la marine, jusqu'au grade de lieu 
tuant de vaisseau inchisivement qui, étant restés quatre anués en 
martivité dans la marine, devront cesser d'appartenir au corps, en 
uécution de l'article & dé l'ordonnance du 1*° juillet, pourront alors, 
mr la demande qu'ils en adresseront au ministre secretaire-d'Etat de 
buurine, recevoir des lettres de commandement pour le long cours. 
Seront également susceptibles d'obtenir cet avantage, les enseignes de 
nistau qui cesseront, par le mème molif, de faire partie du Eh 15 de 
b marine, ponrvu qu'ils aient uavigué au long cours pendant La durée 
de leur inactivité. 

— Par ordonnance du 2 juillet, S. M., après aveir pris connois- 
mace de l'arrèt de condamnation rendu le 14 juin 1813, par la cour 
mode de Paris, contre le sieur Joseph Darguines, lieutenant- 
coleuel au service d'Espagne; considérant que les faits qui ont motivé 
ete condamnation n'ont pu être transformés en crime que par un 
abwde pouvoir, qui, renversant toutes les idées de justice, à voulu 
donser un caractère de rébellion et de trahison à un acte de devoir 
et de édr lité du sieur Darguines euvers un prince de la maison de 
Bcrbon, son légitime souverain; déclare que ledit arrèt du 14 juin 
113 sera considéré comme non-aveau. 

— Par ordonnances du Roi, des 15, 16, 19 et 22 juillet, ont été 
soumés: MM. Chicou-Bourbon, sous-prélet de Bordeaux: Descure, 
sus-préfet de Bazas; Gers de Camarsac, sous-préfet de Lesparre; 
Fierly, sous-préfet de la Réole; de Brisac, sous-préfet de Nérac ; de 
\i iels, sou fet de Saumur ; d'Arros, sous-préfet de Metz; 
Publaisel, sous-préfet d'Arras; Habart, sous-prélet de Rethel; 

n, sous-préfet de KRocroy; Melozel de A Hechois, sous- 
prclet de Brest; de Limairac, sous-préfet de Toulouse; Moncade, 
wus-préfet de Condom: Miegeville, sous-préfet de Lectoure ; La- 
dupe du Fougerais, sous-préfet de Nantes: Mangin de la Pastau- 

, sous-préfet d'Angers; Leclerc de la Ferrière, sous-préfet de 
Baupreau ; Bruys d'Ouilly. sous-préfet de Charolles; de Digoine 
wuw-prélet de Foutainebleau; Jard-Panvilliers (Ch. M.), sous- 
préfet de Melle; Puységur,sous-prélet de Gaillac; Barjaud-Dessignes, 
rus-préfet d'Avallon; de Busquet, sous=préfet de Sens; Baume, 
muw-préfet de Tonnerre; Huot de Neuvier, sous-préfet de Saint 
Hippolyte «de Brages, sous-préfet de Polygny: Richard d'Aboncourt, 
wus-préfet de Mirecourt; Dandoin , sous-préfet d'Orthez; Gasparrou, 
sous-préfet de Pamiers ; Bellouguet, sous-préfet de Saint-Girons; de 
Nugent, sous-préfet de Rambouillet. 

— Par une ordonnance du 26 juillet, S. M. a nommé : M. Florac, 
= da département du Morbihan, en remplacement de M. Julken; 

Tessier de Pradelet, secrétaire-général de la préfecture du dé- 
ment de la Meurthe, en remplacement de M. de Merville; 

M. de Mursolan, sous-préfet de entre d'Houdelot , sous- 
prélet de Sancerre; Biron-Eagreze, sous-préfet de Bergerac ; Creslin, 
sous-préfet de Saint-Claude; Gacou, sous-préfet de Lons-le-Saulnier; 
de Waters, sous-préfet de Gien: léotard, sous-préfet d'Agen; 
Moreau de 11 Rochette, sous-préfet de Provins: Defargues, sous- 
pu de blelun; Gallois, sous-préfet de Lure; Tlieriel, sous-préfet 

iremont. 


Ordonnance du Roi, Ou 5 aeût 1814. 


LOUIS , ran LA GRACE DE Dieu, Ru: pe France 
Ft ve NAVARRE, 

Nous avons saisi loutes les occasions de reconnoitre les services 
prndes à l'Etat, considérant cumme nous étant personnel tout ce 
wi fit honneur à uos sujets, et ajoute à la dignité de la nation 

nçuse . 

Cédaut an mouvement de notre cœur, comme an vœu de la France, 
ous avons pris des mesures pour assurer la récompense des services 
rendus par l'armiée avec tnt de bravoure , de ge et de priva- 
ons, en des combats où.lu gloire n'a pas cessé d'être fidele à nos 
#mes, alors même que à fortune les abandonnoit. 

Les mèmes sentimens fous ont porlé à nous faire rendre un compte 
pariiculier des services rendus dans ces derniers lemps par les gardes 
nalionales du Royaume. 

. dot dù s'arrêter d'abord sur la garde natiunale de 
Paris, à cause de l'importance des événemeus auxquels elle a eu part, 
«t de la difficulté des situations où elle s'est irouvée, soit avant le 


30 mars, lorsqu'elle à partagé le service de la garnison, snit dans lx 
jouruée du 30, lorsqu'elle à défendu les parties de l'erice nie que 
l'armée ne pouvoit couvrir, soit dans la nuit du äu au 3e, lorsqu'elle 
a seule contenu aux barrières les troupes irrégulivres de l'ennemi, 
et, dans l'intérieur, tous les ennemis de l'ordre et de la propriété 3 
soit enfin pendant le séjour des alliés, quand elle a fais avec eux et 
dirigé le service de Paris, réprimé le désordre à sa naissance , élouflé 
tous les germes de 7 et contribué à la restauration de la 
monarchie et à la conclusion de la paix. C'est elle qui, peudaut le 
séjour de l'étranger, nous a teau lieu de maison militaire , el nus & 
donné la cousolation de n'être, à notre entrée ct pour nuire garde , 
environné que de Français. C'est elle encore qui, d-puis le départ 
des alliés jusqu'à l'arrivée de la garnison, à fait tout le service 
de Paris et de moire palais avec un dévouement égal à nuire con- 
fiance. Aujourd'hui, que les circonstances lui permeitent de ne con- 
server qu'un service moins pénible, nous voulons lui témoigner que 
nous ange la mémoire des sacrilices qu'elle à laits dans les leiups 
difficiles. 

À ces causes, de l'avis de notre bien-aimé frère Monsigun, comie 
d'Artois, colonel-général des gardes nationales du Royaume, nous 
avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art, 1°%, Tous les aus. le jour anniversaire de notre entrée à Paris, 
la garde nationale fera seule pres de nous le service de notre maison 
miliaire, sous les ordres immédiats de notre bieu-aimé frere Mox- 
sI£UA, comte d'Artois, son solonel-géuéral. 

2. décoration du Lys, instituée par notre bien-aimé frère en 
faveur de la garde ratiouale de Paris, ayant cessé de lui étre particu- 
lière depuis que nous l'avons accordée comme signe d'union à tous 
ceux de nos sujeis qui nous ont donné des preuve d'aflection et de 
dévouement, nous déférons au vœu qui nous à été exprimé au nom 
de ladite garde nationale’, d'obtenir une marque distinctive de ses 
services, el nous lui octrovons d'ajouter au raban blauc, sur chacum 
des bords . un liséré bleu de roi , large de deux mil iméires. Ce liséré 
sera pris par les efliciers et sous-ofliciers, grenadiers et chasseurs 
qui auront obtenu le brevet constatant le droit de porter la décura- 
üon. Le liséré bleu de roi est aflecté exclusivement à la garde uatio- 
uale de Paris. Îl ne pourra ètre pris par aûcune personue étraugére 


© à ladite garde, sous les peines portées par les lois contre ceux qui 


prennent une décoration qu'ils n'ont pas le droit dé porter. 

3 Nous accurdons la décoration de la Légion d'Honneur aux 
ofuciers-généraux, adjudans-commaudans et ds de légion qui ne 
l'auroisnt pas obtenue par d'autres services; nous réservant, à 
l'égard de ces derniers, de uous faire rendre un compte particulier 
des services qui pèuvert leur donner des droits à de l'avancement 
dans la Légiou-d'Honveur ou à d'autres récompenses. Nous accur- 
dons en oubre cinq décorations à l'état-major-général, et hait déco 
ralions par lgiou pour étre distribuées à ceux qui l'auront ie -plus 
mérite par leurs services dans la garde nationale et par leurs autres 
services Civils où militaires Cette distribution aura ÎMeu dus les LE- 
ions d'après les règles suivantes ; savoir : uue aux chels de batullon, 
une Aux Ca pitaines ,; une aux lieutenans, une aux sous-lieutenans, une 
aux sous-viliciers ét caporaux, deux aux grenadiers et chasseurs, Lx 
huitieme sera distribuée aux officiers de l'état-major de la légtün et 
des bataillous. Les candidats «seront choisis dans l'état-major et les 
légions, d'apres les regles qui seront déterminées par notre bieu-simé 
frere, MoxsiEun, comte d'Arjuis, culonel géueral. 

4. Nous voulons que la garde nationale du Paris ait des drapeaux 
et Rous nous réservons de 4 lw donner uous-mème après la béné= 
dicliou solennelle qui en sera faite en notre présence. Nous réser— 
vous à noire bieu-simée file, NMNanams, duchesse d'Angoüléme, 
d'ÿ aitacher de ses mains les cravattes brodées par ses soins. 


MINISTÈRE DE LA GUERRE, 
Paris, 5 août 1814. 


Un dépôt spécial avoit élé établi à Paris pour y reécvoir tous les 
militaires isolés que les circanstances avoient fait affluer dans la capi= 
tale depuis quatre mois, et leur faire donner des destinations conve— 
uables. Aujourd'hui que la réorganisation des corps s'overe , et que 
leurs garnisons suut fixées, ce dépôt est devenu inutile. et le minisire 
de la guerre en a ordouné la suppression. La ville de l'aris n'a jamais 
dù ètre considérée comme un lieu de passage et d'étape pour les mili« 
laires isolés; en conséquence , le ministre défend expressément aux 
géuéraux commandant les divisions militaires . les d ‘partemens et les 
praces de guerre ; à la gendarmerie, aux colnmissaires d2s guerres ef 
aulres personnes chargées de diriger les militaires daus l'intérieur, de 
permeltre a des sous-olliciers ou soldats isolés de se re 1dre a Pris 
sous quelque prélexle que ce soit, à mains que les régimen.duat.ilg- 
fout partie n'y suieut eu garnison ,-ce qui est indique par le :livmel 
d'emplacement des troupes, ou qu'ils ne soient porteurs de congés 
limités ou absvlus pour se rendre à Paris, comime au lieu de leur do 
micile. Les commissaires des guerres ne feront, dans aucun cas, pas- 
sar par Paiis les militaires isolés qui doivent rejoindre leurs corps; 
ils en agiront de mème à l'égard de ceux qui obtiennent la faculté 
de retourner daus leurs foyers. Les généraux commandaut .les 
divisiuns militairés doaneront les ordres nécessaires dans leur 
arrondisemens pour que ces-mesutes reçoivent l'exécution la plus 
exacie, 

Le ministre secrétaires d'Etat de [a guerre, 

- Le comte Durowr. 


nn 
CHAMBRË DES DÉPUTÉS DES DEPARTEMENS. 
Séance du 6 août 1814. 


La diseussion s'ouvre sur le projet de lei rélatif à la presse. 

M. Fleury : Membre de la commission centrale , j'ai partagé l'avis 
de la minorité, qui desire que l'assemb'ée adopte, avec des amende 
mens, la loi qui vous est proposée. Les hommes en société ont senti 
que, pour ne pas perdre la hberté toute enticre, il leur cnvenoit de 
la mettre en commun. Îls out en conséquence consenti à fair: le 
sacrifice d'une partie de leur indépendance, pout pouvoir jouir ds 
l'autre avec sécurité ; j'applique cetie idée à a liberté de 1: presse. 
Je me propose de pfèuver que là censure est conforme à tou e bunne 
législation , et qu'elle n'est point contrare à la nôtre J'etabliräi 
ensuite quelie est l'espèce de censure qui pourrait convenir le mieux 
à notre gouvernement. ’ 

Eh quoi | on imagiueroit de soustraire à ‘a vigilance de la pulica 
les écrivains qui ont des moyens si dangereux de treuhler la tranquil- 
lité publique! Qa doit arrèter le poignard. de l'assassin, la coupe du 
l'empoisonneur , la torche de l'incendiaue, ét il ne sera pas permi 
de prévenir La publication d'uu écrit qui va porter la d tion saus 


fi 


Ve toit d'un eitoyen , qui va flétrir l'honneur de sa femme en de sa 
lle , qui va détruire ke respect dù à un gouvernemeut, qui va porter 
“tout un peuple à larérolte! 

Molgré la règle que je me suis imposée de discuter froidement , 
jene saurois centenir mon indignation. {es hommes sont-ils faiis 
pour les principes , ou les principes pour les hommes ? sommes-nous 
encore à ce lemps où un cannibale pouvoit venir dire à la tribune: 
Périsseni nos colonies plutôt que les principes! Hélas ! elles ont péri, 
le monstre lui-même à péri; mais son supplice sera peut-être aussi 
am exemple énfructueux pour la prospégité. 

On à dit que l'art. 8 de la constitution décide tout , qu' y est 
question de reprimer les abus, c'est-a-dire , de les punir et non de 
des prévenir, À éore notre langue , le mot réprimer signiñe tantèt 

écher, tantôt punir, et souvent l'un et l'autre. 

ci l'orateur s'appuie d'exemples cilés de Saint-Evremontet de 
Montesquiou , et de l'auiorilé du Dictionnaire latin, où les mots 
réprimer ti prérenir sont traduits l'un et l'sutre par celte locution : 
occurrere malis. Je suis presque honteux, dit M. Fleury, de cette 
discussion grammaticale, H examine eusuile cette oojection, que la 
prese offre elle-même ua remède à ses inconvéniens. Faudra-t-il 
donc, s'écrie l'orateur, descendre dans l'arène contre des écrivains 

profession qni auront sur lui tant d'avantage ? Pourroit-on forser 
un citoyen paisible à tirer l'épée contre des maitres d'armes? Pour- 
quoi exposer un gouvernement aaissant aux atieiales de tons ceux qui 
voudront l'atfaquer? La guerre de plume, dit-on, n'est pas dan- 
gereue. Ah! Messieurs, la liberté de ia presse à toujours té 
parini mous la liberté du plus fort. Pendant la révolution . elle n'a 
été que la massue qui à servi, dans les nains du plus fort, à fer- 
raser les partis du plus loille. D'un autie côté, le public n'entend 
farnais les deux partis avec impartialité, Uue pre: ension invincible le 
porle leujours à écouter ceux qui altagnent le Gouvernement. 

Si l'auteur d'un libelle étoit un Beaumarchais ; s'il avoit un front 
d'airsin, une plume de fer, chargée de fiel, sl répandoit avec pro- 
fusion dans ses écrits l'ironie la plus sanglante, on te condamnerüit 
peut être devantles tribunaux , mais le public auroil apprisa mépriser 
<e qu'il doit craindre et respecter. 

sis ca n'est pas seulement fa malreillance qu'il faut redouter . 
ce sont le; imprudences. La publicité des séances de La Chambre est 
une de ses plus précieuses prérogatives. Les membres qui la com- 
posent , par le. places qu'ils occupent , par ce qu'ils se doivent àeux- 
mémes , vtfreat toutes les garanties imagimabies ; et cerendait l: 
charte à jugé qu'il étoit des cas où il pourroit étr+ dangereux de 
rendre le public confident de. nos délibéations. Elle a donné à 
cinq de ces membres un pouvoir dictalurial pour rendre ses séances 
secrètes , el il seroil permis au premi-r venu de s'arroger une puuli- 
eité que l'on refuse à l'examen rt à la maturité de nos délibéiato: s! 
Examinez les maux qu'a produits la licence de la pres.e. Les tem;s 
sont changés, oui saus doute, twais les hoiumes ne sont pas changés 

ui pruliteroit de cette liberté illimiléede tout dire ? Seroit-ce donc 
Le Roi ? C'est lui qui doit trouver dans les journaux et dans les pam- 
phiets d'utiles vérités. Je le plains vraiment s il est obligé de les lire, 
3e plains encore plus la France, si c'est là qu'on doit lrouver les 
élémens de la politique ! 

La censure proposre par le Roi pourrait présenter qelques incon- 
véniens. Que l'en choisisse pour renseurs du manuscrit ceux-méênes 
Frs seroient chargés de poursuivre l'auteur apres l'impression , si 

écrit étoit dénoncé ; que le gouvernement choisisse un censeur por- 
mi les juges vu avocats; que l'auteur ait le droit d'en nommer un 
lui-même ; et qu'enfin le tribunal du lieu en indique un troisième 
pour les départager. ; 

Je propose que passint à l'ordre du jour sur le rapport de la 
commission, le projet de loi suit accepté avec des smendemens. 

La Chambre , à la majurité des voix, ordonne l'impressive dn 


urs. 

M. jGallois : La liberté de la presse , consacrée depuis vingt-cinq 
sns par nos lois, proscrite dans ces derniers temps par un arte 
fameux du pouvoir arbitruire , devoit être rétablie sous un gouver- 
memeut rappelé par la volonté nationale. 

Le Roi à solennellemest consacré le vœu du public. L'art. 8 de la 
sharte constitulionnelle ne laisse aucun équivoque. Ne discution; pas 
sur les mots. Les mesures qu'on vous propose ne sont répreisives 
des abus de la liberté . mais répressives de la liberté mème. Toujours 
de mot répression a été synonyme de punition, c'est en vaiu qu'on 
prétend lui donner une acceptation nouveile. 

Il gous est impussible de suirre M. Galiois dans tous ses raisonne- 
fmens. [| reproduit en grande partie, sous une autre forme , les mo- 
tifs du rapporteur ; il termine en ces termes : . 

Parfitemeut containeu que le projet de loi est contraire à la dis- 
position précise de l'article de la charte ,.et qu'il porte atteinte au 
principe fondamental du gouvernement représentatif, je vote pour le 
ejet. 

L'im ion de ce discours est ordonnée sans opposition. 

M. Fuault , qui succède à la tribune à M. Gallois , paroït s'être 

roposé d'égayer un sujet naturellement aride, et il a excité plus d'une 
Avis, par des traits piquans, l'attention de l'auditoire. 

Je sais, dit-il, qu'on pourroit vous proposer des excès en sens 
æntraire. ‘l'andis que l'un voudroit une liberté illimitée; l'aatre 
proposeroit sérieusement d'étendre la censure aux livres déjà exis- 
fans depuis des siècles, de visiter les bibliothèques . de livrer aux 
flammes une foule de livres, de déchirer non seulement les gravures 
ohscènes, mais tout ce qui pourroit attendrir les jeunes cœurs... 
Mais nne censure mitigée peul seule nous garantir des parmphlets qui: 
nous ont inondésen 1789, 1790 et 1791 , et qu'on a vus dernièrement 
reparoilre. ! 

La censure, dit-on, a empêché de donner en France ka première 
édition de /a Henriade, mais elle n'a nas empèché Îles éditions subhsé- 
quenies. Pour un Kacime, pour un Corneiile , Combien d'hommes 
focpies et ignorans ! Quel est l'écolier qui ne se croit pas un So- 
phocle?.….. Je ne suis pas étonné d'entendre rire , j'ai peine moi- 
ênème à contenir mon sérieux ! | 

On parle des bois anglaises, je pourrois me permettre de les citer 
aussi... Je les copaots ! 

Je vote pour l'adoption de la loi dans tout son contenu. 

M. Dorbee commence par observer que le rapporteur de la com- 
tnission a si bien démontré les inconvéniens de la ceusure , l'im- 

uissance et le danger des lois qui, au lieu de punir les délits, ont 
À, prétention de des prévénir., qu'il ne lui reste rien à dire sur cet 
objet. ll traite uniquement la quest on de savoir si l'on peut mettre 
des entraves à la presse, saus oler la charte conslitutionnelle. Kn 
se résumaut , il dit : | ; 

La charte accorde la Liberté de la pensée : œctte liberté est incom- 


% ’ 
p utible avec Ta censure préslable. On parle de la néceuité AE 


cette censure temporairement: mais, sous prétexte d'un incogvénen 
imaginaire, cet abus se perpélueroït, Depuis Le 4 juin, les cirçs 
tances, bien loin d'être devenues défavorables à la liberté de b prose 
sont devenues plus propices : l'esprit publie s'est sensiblement sm. 
lioré La liberté de la presse existe de fait depuis phusieurs mui : 
elle n'a produit sucun sa $ : 

L'orateur vote contre le projet de loi : son discours sera imprimé : 

M. Goulard se prononce dans le sens de La minorité de la commis. 
sion. Ajournons, Messieurs. ditl, en finissant son discours 
ajournons celte liberté de la presse , qui peut compromettre {e bon! 
heur de notre patrie. Je propose done : que dans A cas où l'exsmes 
préalable des écrits soit le vœu de la Chambre, elle détermine : 

19. Que cet exainéa préalable n'aura pas lieu pour les écrit de 
vingt feuilles d'impression ; - 

20, Que le jury, chargé d'examiner ces écrits, sera permanent, 
afin que s'il se trouve dans ces ouvrages des vérilés utiles, ils passent 
paroilre sans retard; / 

3°. Que 1a loi n'aura son effet que jusqu'à la prochaine légilarue 
et re cette époque la méme question sera reproduile. ! 

e discours sera imprimé. 

M. Dumolard : Messieurs, le principe de la liberté de la presse ne 
peut ètre douteux pour des hommes de bonne foi. Dans 005 és 
modernes. au point de civilisation où nous sommes parvenus. 
liberté de la presse est l'égide nécessaire de la liberté civile et ph. 
tique. Nous priver de l'une, c'est tuer l'autre, Le vœu national 4 
charte constitutivnnelle ont fait de te principe une maxime food 
mentale que l'on essaieroit en vain d'aneantir par uue inlerprélaion 
contraire à la vérité. 5 

Bien loin de moil'intention de protéger la licence sous les eng 
leurs de ba liberté : la Liberté elle-même est inléressee à la tépressiog 
de ses propres abns. 

Le systeme de projet ordonne en général une censure préabhl à 
la publication de toutes sortes d'rcrits Le 4% article semble en d- 
penser les ouvrages de plus de trente fe silles d'impreson ; ma les 
artiles 14 et 15 reviennent sur ces dispositions pour en détruire 
l'eflet. 1 y est dit qu'on ne .pourra publier aucun écrit anni de 
l'avoir déclaré ou déposé , et que l'ouvrage est saisi s'il est défiré aux 
triluuaux. Remarquez cette expression , ce n'est point un een, 
un jugement du tribunal; il sulfit que l'ouvrage soit dejéré au 
tr bunaux par LE moindre ag-nt de poire, pour que la publiratiea 
soil arréte pour un lempsindéfäni , et qu'ilestsi facile de proongr 
Autant auroit valu dire: On ne publiera, on dira rieu en France 
que par ordre, Bientôt il ne paroiira aucun livre que sous le bon 
pla sie ds ministres, { Qu rit. ) 

Où vous a jarlé, continue l'orsteur , d'un jury qui réparera les 
toris de la censure , qui pranorcern en dernier ressur!. Kéfcchsser 
Ala mase dis écrits que vont atteindre annue lement les civeact 
de la censure ; voyez M 1: direcieur-pénéral dela Hibrairie succom- 
ban: sous le puids d s sursis qu'ii aura sgnés: il faudis donc que 
trois Pairs et trois Dépués de la nation lisent minutieusement 10e 
ces écrits pour juger l'ofinion de chaque censeur. Eh ! quelle sera la 
responsabilité du direciews ? Le directeur n'est qu'rn fsnidine gigie- 
tesque , Les ministres s'applaudiront impunément du succes de leurs 
mesutes duspoliques. : 

Le ministre, en présentant le proj.t de loi. a dit que le caractèrs 
de la nation française ne comportoit pas plus de libsrié ; que nous 
avons reçu de la nature uue mobilité d'imagination qu'il faut abw- 
lumeat contenir !.… 

N'a-t-on pas osé calomnier aussi notre gloire mili‘sire dans un 
pamphlet qui vous {ut distribué avec profusiun le jaur même 02 le 
projet vous fut soumis ? On vous y disoit que cet honneur euliture 
n'est fundé que sur l'égoïsme individuel... Ah ! la justification de 
Dos guerriers se truuvera dans l'histoire et dans nos cœurs ! 

La France tou e volière est également lasse de la servitude et de la 
licence, L'honneur français est intact ; le, Roïs de l'Europe en cen- 
viennent : ils out vaincu Buonsparte , et n'ont pus prélendu lrioæ- 
pher des Français. çu 

Je le répète : sans la liberté de la presse il n'es! point de liberlé 
civile. Français ! lai.serez-vous couvrir la statue de la liberté d'un 
voile funèbre ? Le Roi qui nous gouverne nous a promis la bberté 
de la pres-e comine un bieufait de som regne : c'est sur elle que doivest 
s'asseoir les foridemens de la imonachie. 

Je conclus au rej-t pur el simple «u projet de Ioi, ns 

L'inpression du discours est demandée , mise aux voix, etrejetés 
à une foible majurilé. 


La séance est levée à quatre heures et demie, La suite de rette 
discussion , à laquelle a été présent M. l'abbé de Montesquiou, 
ministre de l'intérieur , aura lieu lundi àune heure. MM. tes Dé- 
putés s'assembleront à dix heures dans les bureaux. Les membres dt 
cinquième bureau recevront les éclaircissemens que doit leur donner 
M. le directeur des contributions indirectes, 
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Sa Majesté, en sant Les rênes du gouvernement, 
Bts D canon ma ras l'état où elle wrouvoit la France. 
La cause desmaux qui sccabloient notre patrie a disparu; mais ses 


! “lets subsistent encore : long-temips eûcore, sous ur gouvernement 
| qui me s'octupers qu'à méparer, la Frank souflrira deseweps que lui 

« portés un Gouvernement qui ne frasertoit qu'a déteuire. 11 faat 
. donc que fs nation soitinsiruile et de l'étandue et de la cause de ses 
pouvoir apprécier et secouder les soinsqui doivent 


; ne ‘mr oi 
N es adoucir. Écre ainsi sur La gesndeur et la nature du mal, elle 


v'auta qu'à plus partager les travaux et les efforts de son Roi r 
ce Ar w pr mn détruit, mp guérir les pluies qu'il n'a 
. et rép des torts qui lui sont é|rangers. 

La cre a été sens eüniredit, la principale cause des maux de 


bPéance. L'histoirt nloffroit encore sueua exemple d'une grande 
Es 2 cesse précipite, contre son gré, dans des entreprises de 


[plus hasardeues et fumestes, Ou a vu, avec un étonnement 
| méêté de ; un pèuple civilisé condamné à échanger soû ban- 
beur et tepos contré la vié create des barbares : les liens 


ur 
des familles out été rompus; les peres-ont i loin de leurs enfans, 
«les enfans sont alkés mourir à quatre cents lieues de leurs pères : 
eucuri espoir de retour n’adoucissoit cefte nfireuse séparation; on 
s'était secowtumé à lu regarder comme inévitable , comme éternelle; 
on > vu des paysans bretons, après svoir conduit leurs enfans 
[ Leu Au départ » revenir dans l'église de leur paroisse , dire 
morts. 


prières des 
v ÉL.est i à d'évaluer l'effroyable consommation d'hommes 

péa faile le dernier gouvernernent; les fatigués et les malsdies en 

| Æntenlevé autant que la guerre : les entreprises étaient si vastes ei 
+. # rapides , que tout étoit sacrifié au désir d'en assurer le succès; 
tulle régularité dans le service des hôpitaux, dans l’approvisionne- 

nt des ambulances : ces braves soldats dont la valeur faisoit la 

ire de la France L donnoient sans cesse de nouvelles preuves 

h- éacleur énergie et de kur pslience , qui soutenoient avec tant d'é- 
À t l'honneur nstional, se voyoient délsissés dans leurs souffrances, 
L «ætlivrés sans secours à des maux qu'ils e pouvoient plus er. 
F FA bonté française étoit insuflisante pour su 


1 


er à celle igence 
fruelle, ei des levées d'hommes qui au auroient formé de 
ient sinsi sans part «ux combats. 


| que. hiplier Le nomb levées. de 

. “essile multiplier le nombre de ces levées rem 
| plocer sans cesse par des armées nouvelles, des armées presque 
RS eee 
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2614, levées en masse organisées . . . . . . . . 140,000 
16€ " 
die 1,208,000 
Fhuréssement ces dernières lerées n'ont pu être complétement 


eéeutées ; la guerre n'a paseu le temps de moissonner lous ceux 
qui avoient rejoint ux ; mais ce seul exposé des réquisi- 


—; 


| honsexeerées sur La population, dans un intervalle de 1.4 à 15 mois, 
È safbi pour laire corgprendre ce qu'ont dù èire, depuis 2 ans, les 
 periesde la nation. :; 


F Piuseurs causes toncouroient cependant à réparer ces pertes: le 

\  smtdes babitans des campagnes amélioré par la division des grandes 

propriétés, l'égalité de partuge dans les successions , et la propaga- 

lion de la vaccie, ont été sans doute les plus puissantes. Es à ln 

eur de ces causes, et en exagérant leuts effets, qu'on a essayé de 

de r la maiivn sue l'étendue de.ses sacrifices : plus on enlevoit 

|: es à la France, plus on s'eflorçoit de lui prouver qu'elle 

ampement.suflire à celte effroyable destruction ; mais quand 

qu'en lui presentoit eussent été exacts, il eu seroit seu- 
F7 


lement résulté que le nombre dés naissances devoit fuire voir avé 
indifférence le nombre des morts. 

On » été plus loin : on a voulu voir dans la conscription même la 
source d'us accroissement de population ; source impure qui a intro— 
duit le désordre et l'immoralité dans les mariages couclus avec préci= 
pitation et imprudemce : de là une foule de méanges malheureux, 
d'unions ridicules ou indécentes : on a vu même des hommes du 
peuple , bientôt lassés d'un état qu'ils n’avoient embrassé que pour se 
poustraire à la conscription . se rejeter ensuite dans les dangers qu'ils 
avoient voulu éviter, et s'offrir comme remplaçens pour sortir de la 
misère qu'ils n'avorent pas prévue, où rompre lienis si mal 


Comment n'a-t-e#pas réfléchi d'ailleurs qué si la coéscriplion, eh 
multipliant ces mariages déplorables, avoil pu accroïtre lé nombre 
des naissances, clle enlasoit ammuellement à la France une grande 

te de ces hommes déjà formés qui constituent ls véritable force 

une mation Ÿ Les faits prouveut évidemment une conséquence si 
naturelle : la population au-dessous de vingt ans s’est #cerne ; au-delà 
de cette limite , lo diminution est prodigieusé et incontestable. 

Aïnst , tandis que le gouvernement atiaquoit kes sources de Ia pras- 
périté nationale, il étaloit avec orgmeil les restes dé celte prospérité 
qui ne cessoient de lutter conire ces fatales mesures ; if cherchoit 
à déguisær de mal qu'il faisoit sous le bien qui sé soutenéÿt encore, 
et dont äl n'étoit pas l'auteur, Maitre d'un pays où de long travaux 
avoient anrassé de grandes richésses, où la civilisation avoit fit les 
plus heureux progrès, où l'indusinie et le commerce avoiéfft pris. 
dépuis soixante ans, un essor prodigieux, il s'empirroit de frms cés 
fruits de l'activité de tant de générations, et de l'expérience dé tant 
de siècles, tantôt pour les faire servir à ses funestes desseins , fintôt 
pour cacher les tristes effets de son influence. Le simple expusé de l'é- 
tat actuel du royaume montrera consimmment Îs prospérité natiumale 
lutiant contre un principe destrucleur, sans cesse attaquée, souveñt 
atteinte de coups ferribles, et puisant foujours en elle-même des 
resources à santes 


Ministère de l'intérieur. 


L'agriculture à fait en France des progrès réels ; ces progrès avoieut 
commencé long-temps avant la révolution : depuis cette époque , de 
nouvelles causes en ont accéléré la marche, et ces causes auroient 
produit des effets bien plus importans, si des événemens funestés 
n'en avoient détruit ou diminué l'influence. 

La propagation des bonnes méthodes de culture par les sociétés 
savantes, Ex résidence d'une foule de riches propriétaires à la cam- 
pagne , leurs essais, leurs instructions, leurs exemples ; enfin la créa- 

on des écoles vétérinaires qui ont appris à préserver les animaux 


‘domestiques da désastre des épizooliés , amegoient dans les diversés 
“branches de l'économie rurale les plus heureux résultats ; mais lex 


erreurs et les fautes du gouvernement apportoient au développément 
de ces chuisés de continuels ohstacles. 

Lé système continental a causé aux propriétaires de vigaobles des 
pertes énormes : dans le midi de la France, beaucoup de vignes oht 
été arrachées; et le bas prix des vins et des eaux-de-vie à genérule- 
ment découragé ce genre de culture. 

ferme expérimentale de Rambouillet, créée én 1786 pér 

Louis XVI, avoit commencé l'introduction des mérinos en France : 
un grand nombre de propriélaires avoient formé des entreprises 
sem biables : en ‘1799 fut créée la ferme de Perpignan, que suivirent 
elques années après sept établissemens du meme genre. Le nombre 

es mérinos alloit eroissant ; nos races s'arnélioroient chaque jour ; 
mais le chef du gouvernement, qui auroit voulu soumettre à son 
inquiète ambition la marche de la nature, se uada que cetie 
améliortion n'étoit ni assez étendue mi assez ra ler en décret du is 
mars 1811 ordonna la création de cinq cents dépôts de béliets mérinos, 
de deux cents béliérs chacun, et assujétit les propriétaires de trou 
peaux par liculiers à une inspéction insupportable. Découragés par lañt 
d'injonclions et de défenses , blessés de cette surveillance continuelle 
qui les génoit duns leurs affaires et dans le soin de leurs intérêts, les 
propriétaires renoncérent bientôt à leurs bergeries ; ln race, au lieu 
de s'uméliorer plus rapidement, ne tarda pas à se détériorer ; les 
dépenses de la guerre mirent le sonvernement hors d'étatde consacrée 


- L 
(2) Le 
à ses propres bergeries des sommes suffisantes : et celte imprudente | causé au commerce des pertes immenses: per mag poa- 
mesure à coûté à la France plus de vingt millions, qui auparavant | voient avoir, d'ailleurs, des négogians qui voyoient dans le pou- 
éloient employés avec fruit à la propagation des mérinos et à l'amé- | vernement un rival aussi avide que puissant, et toujours attentif à 
lioration des races indigénes. se réserver l'exploitation exclusive du domaine qu'il leur interdisoit ? 
Les établissemens de haras ont eu plus de succes : formés d'abord, | Une longue paix et des lois stables et libérales , rendront seules aux 
par l'ancien gouvernement, ils avoieut été détruits par lé révolution | éommérçals aséez de confiance pour qu'ils puissent se livrer sans 
el n'ont été completement rélablis qu'en 1806 : À ai furent, rg- craînte à leurs utiles travaux Un. | 
nisés six haras, trente dépôts d'étalons, et des haras d'epiriehe A |:-Telle est; en abrégé, la situation actuelle de 1 activité agricole, 
la fin de 1313, ces établisseméns renfermoient 1364 étaions ; mais | iodustrielle et commerciale de la nation : cette activité, qui n'avoit 
dns le courant de cette mème année , 89.000 chevaux ont été requis | besoin que de liherté et d'encouragement, à été sans cesse êntravée 
sans ménasement el sans choix; et des étais approximalifs évaluent | et rallentie par l'influence d'un ouvernement qui , en voulant tout 
la perte faite en chevaux, depuis le ser janvier 1812, à 230.000 che- | maîtriser ou tout faire, détruisoit d'avance le bien qu il prétendoit 
vaux. Les reiionles coûtoicht en général, au gouvernement, de 400 | protéger. | , PRES sn 
à 460 fr. par chetals ce qui porte la perle en argent Jà énviron | : Si nous passons de là aux objets dépendans du ministère de l'inté- 
10 208,008 fr. * | À rieur, qui lenoient immédiatement au gouvernement lui même, et 
Les mines ont reçu en France une augmentation notable : notre | sur lesquels il rs 7 une action directe, leur situalion paroitra 
territoire offre maiatenant 478 mines de toutes sortes a eq encore plus déplorable. s 
tion: ce qui emploie 17,000 ouvriers, et rapporte, à la France u9 |. 4 à PTE 
produit brut de 2 810,0 1 fr... et à l'Etat uge tedevance.de 251,000.£ |.. : À dminislçation genérale de l'intérieur. 
Celle redevance étoit affectée au paiement de l'administraüon des Le budjet du ministère de l'intérieur, c'est-h-dire la réunion de 
mines: myis ce fonds spécial qui se montoit au.1°* janvier dernier | tous les fonds aff-ctés aux différens services de ce ministère, s'élevoit, 


à 700.000 fr. , a été employé par le gouvernement aux dépenses de En 1314, à... .. 343 millions; 

guerre, "ct tout le corps des ruines à été privé d'oppdlalemade. ' En 1812, à. . - .,. 150 millionss : 
C'est uu miheu de ces vexalions continuelles, de cetie législation 3 En 1813, à . . . . ‘140 millions. 

changeante et tyrannique, de cet appaurrissement général, que Le trésor public n'a jamais contribué à cetle masse de fonds que 
nos camps ont élé cultivés, nos mines exploitées, nos troupeaux | pour 55, 5q ou 60 millions; le surplus provenoit de drüits et pré- 
même en partie conservés el améliorés! Certes, rien ne prouve | lèvemens spéciaux, établis pour subvenir à telles ou telles dépenses 
mieux l'industrie de notre nation et ses henreaseé ions pour le } qui étoient successivement rejetées du budjet de l'Etat, on que né— 


premier de lous les arts, que les progrès de son agriculture sous un gou- | ceisitient des besoins nouvèaux qui n'avoient pas élé prévus dans ce 
vernument oppressif, C'est peu À ca faligué le liboureur de cette 1y- | budjet. | : 

rannie active qui pénétroit jusqu'à sa derniere chaumière ; de lui avoir Lors du gouvernement consulaire , presque toutes les dépenses des 
enlevé ses bras, ses capitaux; de l'avoir condamné à racheter ses | ministères entroient, comme cela doit être, dans les résuliats géné- 
enfans pour les lui ravir encore ; des réquisilions, qu'oæ peut ver raux des budjets de l'Etat soumis au corps législatif: mais lorsqu’an 
Ja plus savante découverte du despotisme, lui ont enlevé à la fois | eut entrepris des guerres ruineuses, il devint si difficile de subvenir 
tous les fruits de son labeur. La postérité croira-t-elle que nousavons | à ces dépenses, malgré l'énorme augmentation des contributions, 
vu un homme s'ériger en mallre absolu de nos propriétés et de nos e les ministres, et principalement celui de l'intérieur, n'eurent 
subsisiances; nous condamner à les portér dansles lieux où il daignoit | d'autre ressource que de proponer des taxes , des centimes addifiôn- 
nous les ravir; toute la population sortie de se; foyers avec sesbœufs, | nels ou pérceptions spéciales, à l'effet de couvrir des dépenses auxe 
ses chevaux, ses greniérs, pour livrer sa fortune et.ses ressources à | quelles ne sullisoient plus Les crédits qui leur étoient accordés sur les 
se maitre nouveau; heureux encore lorsque ses agens n'ajoutgient | fonds généraux de l'Etat. - 
pas a nos misères un trafic infäme ! Mais jetons le voile sur ces indi- |. Par ce moyen, les départemens et les communes, aprés avoir payé 
anités, et oublions les excès de La tyrannie pour admirer les dons | les contributions ordinsires ; n'obtenoient presque rien dans la répar- 
que nous » faits l'Auteur de la nature. Quelle autre terre auroit pu | Lition du produit géuéral de’ ces-coutributions, et-se trouvoient encore 
résister 4 tant de calamités ? Mais telle est la supériorité de notre sol | réimposés en centimes additionnels,. pour les roues, prisons, 
et l'industrie de nos cultivateurs, que l'agricullure sortira avec éclat | canaux, casernes, frais d'adminisiralion, tribunaux. bätimens, 
de ses ruines, et doit se montrer plus brillante que jamais sous le | service du culte, dépôts de mendicité , secuurs, etc. C’est ainsi que 
régiue paleruel qui est venu finir ses miseres. | les départemens ont élé conduils à payer, Lerme moyen, 45 cen- 

L'industrie manufacturière a besoin de retrouver la même liberté ; | times par franc, quelques-uns mème ont été taxés à 6a et jusqu'à 72 
la mécauique et la chimie, enrichies d'une foule de découvertes , | centimes additionnels. é. Hs 
et habilement anpliquées aux arts ,1lui avoient fait faire des pragrès Un tableau du produit annuel de ces contributions extraordinaires, 
rapides 4 le systeme continental, en forçant les manufacturiers à nt à comprenant même que ce qui a été régulièrement consenti 
chercher sur notre territuire des ressources jusque-l) incongues , | par fe gouvernement, en fera connoitre l'étendue. 

a ameué quelques résultats utiles : mais les obstacles qu'il a pppo- Bien que ces fouds spéciaux fussent, exclusivement affeêtés au 
sés à l'entrée d'un grand nombre de matières premières, et le déinut | paiement des dépenses = les avoient fait établir, le trésér ne les 
de concurrence qui en à été la suite, ont élevé hors de mesure le : délivroit pas toujours à l’ordonnateur selon ses besoins : ainsi une 
prix de la plupart des denrées de fabrication française , et porté âinsi | grande partie de ces produits, versée à la caisse du trésor public et 
mue atteinte funeste aux droits et aux intérêts des consomunaleurs. | à la caisse d'amortissement, pour le cormpte du ministère de l'inté- 
Quelques -uns de ces obstacles sont déjà levés : des lois raisonnables | rieur, se trouve perdue par l'épuisement de ces caisses. On t 
sur l'importation et l'exportation concilieront désorinais les intérèts | évaluer à 60 millions ce qui est ainsi enlevé aux dépenses de l'sdrni- 
des consommateurs et ceux des manufacturiers ; intérêts qui ne sont | nistratioh intérieure sur les deux exercices de 1812 et 1813. Ainsi les 
er 7e que lursque les prétentions sont exagérées de part et d'autre. provinces, 4 «ns par ces charges additionnelles , ne jouiront 

ù l'on ea croit les rapports des fabricaus , les manufactures de | que d'une foible partie des établissemens , constructions où autres 
colon occuprat maintenant 400,000 ouvriers ct un capital de cent | Iraÿaux utiles dont l'espérance avoit dù et au moins pu alléger le 
millions. Les manufactures de Houen ont déjà repris une grande | poids de leurs sacrifices. 
aclivilé. 

Les fibriques de toile de Laval et de Bretagne ont beaucoup souf- 
pr et la guerre avec l'Espagne, où elles trouvoient leur principal 

La Line. 

L:, fabriques de soie ont éprouvé le mème sort. L'Espagne étoit la 
roule par Vaqueile leurs produits passoient en. Amérique el aux 
colonies; les fabricans ont reporté leur activité vers le nord de l'Eu- 
rope, mais cette ressource leur à bientôt été ravie : l'Lalie seule leur 
est rusice, Il est vrai que notre consommation intérieure eu étafles ; 
de soie s'est accrue, mais que ne gagnerons-nous gs à lu-liberté des 
communicalions avec l'Europe entiere; nous dont la supériorité dans 
ce genre de fabrication est si incontestable ? 

où 1787, la fabrique de Lyon avoit jusqu'à quinre mille métiers 
en activité; pendant la derniere guerre, ce nombre a été réduit à 
huit mille. Déjà la fobrique se releve, et la ville de Lyon à reçu des 
commandes considérables. 

Les manufactures de draps, de cuirs, ete., ont également souffert . 
de l'interdiction des communications avec l'étranger. En général, l'in- 
dustrie n'a cessé de lutter contre la funeste influence du système conti- 
nenlal et des lois qui y étoient associées : ses lentatives n'ont pas tou- 
jours été infruclueuses:; mais elles ont prouvé en mème temps l'ab- 
surdité de ce systéme. Si, au lieu de se consumer en efforts continuels 
rar atténuer les effets des mauvaises lois, cette industrie avoit pu 

éployer librement ses forces, que n'auroil-on pas dù en attendre, 
et que ne pourra-t-on pas en espérer des que les lois, au lieu de lui 
imposer des chaines, ne ferunt que lui prêter des appuis? 


Admiaistralion des communes et des hospires. 


Communes. — Le désir de connoitre et de surveiller tous les reve- 
nus de la France, pour s'en emparer un jour, a été la principale 
cause du mode adopté pour l'administration des biens des communes, 
Par uu arrèté du 4 thcrmidor an 10, les communes furent divisées 
en deux classes : dans la premicre, on plaga celles dont les revenus 
s'élevoient au-dessus de 20,000 fr. ; dans la seconde, celles dont les 
revenus éloient inférieurs à cette somme : des budjets, où tous les 
revenus étoient bien établis , où toutes les dépenses étuient détermi- 
nées d'avance, étoient soumis par les communes de premiére classe 
au ministre de l'intérieur, par celles de seconde classe aux préfets. 

Un nouvel arrèté obligea toutes les communes, dont les revenus 
s'élevoicnt au-dessus de 10,000 fr. , à faire régler leurs budjets par 
le gouvernement : de à, naquirent des retards, souvent funestes, 
dans La marche de l'administration municipale ; les charges nouvelles, 
sans cesse imposées aux communes, multiplioient encore les aflaires; 
de simples travaux d'entretien qui s'élevoicat au-dessus de 300 fr. , 
nécessiloient des devis particuliers , - devoient être vérifiés et 4p— 
prouvés par le ministre. Aiasi, ce mode d'administration qui, adopté 
avec mesure el ressérré dans de justes limiles ,; auroit eu l'avantage 
d'introduire dans l'administration municipale plus de régularité et 
d'exactitude, a entrainé dans cette administration des lenteurs inter- 
minables, elen à souvent paralysé tous les ressorts. ‘ 

D'ailleurs, les budjets des communes, qui-auroisnt dû se boracr 
aux dépenses vraiment municipales, ont été successivement chargés 
de dépenses qui auroient dù être prélevées sur les fonds généraux de 
l'Etat ou sur les fonds départementaux : iel'es sant lès allocations des 
commissaires de police , les bâtimens et lits miluaires, les dépôts de 
mendieité’, “les prisons, etc. De là est résultée une augmentation 
des tarifs de l'octroi, qui en a rendu la perception verataire : le taux 
moyen des octrois s'éleve à 7 fr. 24 cent. par tète d'habitant, ét dans 
quelques villes il a été porté à 17 fr 35 cent. 

Eufa, le décret du 30 mars 1813 ordonna la vente de tous les 
biens aflermés que possédoient les communes; il importe beaucorp 
de liquider la vente annuelle qui doit leur être payée en raison du 

uit de ces ventes, afin qu'elles rctrouvrent du moins le revenu 

s biens qu'elles ont perdus. 

Quand cette rente sera exactement payée ; quand les cormmuncs ne 
seront plus surchargées d'une foule de dépenses qui doivent être à ki 
charge du trésor public; quand une administration , à la fois régu- 
lire. et prompte, leur nura rendu plus d'activité, eu lcur Inissart 
plus de liberté ; quand la confiance dans un gouvernement équitable 
aura guéri les citoyens de La crainte de se voir eulever des fonds dont 
l'emploi dévoit leur appartenir, la fortune communale ge tarder 







* Commerce, 


Les lois prohibitives ont fait encore plus de mal au eommerce qu'à 
industrie : si la difficulté des communications extérieures rétrécissoit 
le marché de os manufacturiers, du moins, dans celui qui leur 
resloit ouvert, leurs denrées n'avoient-elles pas à craindre la coueur- 
rence des denrées étrangères ; et si ce défaut de commerce nuisoit 

intérêts des consommateurs, du moins une certaine classe de 
“iloyens étoit-elle appelée à en probter. 

Mais le commerce à besoin d'un champ plus vaste et plus libre : 
réduit à des spéculations étroites el pen avantageuses, dés qu'il 
essayoit de les étendre, il se trouvoil livré aux incertitudes d'un 
| ernament qui vouloit le soumeitre à ses caprices et à ses calculs. 

æ sysième des licences à ruiné ou découragé un grand nombre de 
.mégociaus, en Îles abusant par des espérances que détruisoit en un 
anstant la volonté qui les avoit fait nutre. Des spéculations néces- 

sairement haardeuses ont besbin que la stabilité dés lois prête ‘son 
secours à la prévoyance des hommes ; et ce passage brusque et conc 
tinuel du régime des licences au régime absolument prohibitif, ‘a 


, Û 


(5) 


sn) remailre, et les communes se soumeltront sai peine à ne sur- 
olbnie sans laqnelle le ars finances retomberoient dans le désordre 
gi cles ont 615 parlant la révolution. | : 
Hopices. L'alminisiration des lhospices est dans une situation 
enoore plus Gcheuse. Cette admmnistration avoit cepeñdint reçu, 
dequis 1799, des ainéliorations de la plus grands inaorinnce, soft 
gs lemploi des fonds, soit dans le régime bntériour: mais déjà, 
en 14.1, l'état des finance; exmpècha ke gouverasment d'astahrr à ce 
servie: les sommes qui devoieal y être consacrées, Le décret du to jan- 
ver 1814 w'æccorda que 4 unillions pour la dépanse des enfaris trouvés 
de but le Royaume ; dépense qui s'élève annuetlement à q millions.” 
Les hospices de Paris avoirut déjà, au commencement dé 1513, un 
dfcit présumi de 210,000 fr,: et ce déficit s'est pradisicasement 
xvru depuis cette époque, par le placement de: malade: militaires 
das les hôpitaux civils, et le non-paiement des jonraies de ces 
mabdes 1e ministere de la guerre doit aux hôpüaut de Paris, pour 
«æ seul obet, une sorume L 1.399.365 fr. 6o Les magasins, les 
fharmacies, elc., sont épuisés; les fonds de réserre des étohlissse- 
mens en ineubles, linges, ele, sont usés où pérdu:: la ‘vatcur de 
=. pertes n'a pu être encyre calculée, mais elle s'élève à plusieurs 

me ; 

Travaux publics. 


Aprés ce tablesu de l'adininistration générale , les travaux public, 
disent fixer notre attention. De grandes entreprises ont été formées, 
quelques-unes par des motifs de véritable utilité, beaucoup d'autre, 

rustentation ou dans des vues où u'entrôit pour rien le bonheur 
£ k France. Tandis que des routes magnifiques s'ouvroient sur nos 
fostitres, les routes l'intérieur étoient négligées : et les chemins 
miaaux , abandonnés aux communes, qui n'avaient plus assez de 
fouds pour les éntretenit en bon élat, se sont fort détériorés, Les 
bods spéciaux votés par les départermens, pour Îles travaux des 
mates, ont été délournés de leur usage : M ar tee Sno,ano fr., 
dposés à cet effet à Ia caisse d'amortissement, en ont été détournéa. 
La arriéré de plûs de 28 millions existe anx ponts et chaussées ; et 
wpcndant cette administration se trouvera chargée de toits les tri— 
ver extraordinaires qu'occasionneront les désastres de la dernirie 
cmpagse : trente ponis principaux ont été rompus on brûlés : one 
rparalion provisoire . et seulement én hois, coûtera un million 
En,000 fr. (ln né peutconnoitre encorr l'étendtes dis dexrndations 
g'omt essuyées les routes, et le montant des somines qu'it fandra y 

carrer pour les remettréen élat; mais on peut assurer d'avance 
pe cette dépense sera trés-considérable. . : 

Les canaux sont en meilleur état ; mais les travaux qui v ont été 
« ne sont point terminés. Le canal de Bourgogne a déja coûté 
1 enilions; il en faut encore 5 pour en finir les réparalions : celte 
atreprise et celle du canal de Saint-Quentin méritent des éloges. 
Le canal de l'Oureqg, entrepris sur ün plan trop dispndieux, exige 
acore une dépense d'au moins 15 millions. 

Les travaux de Paris ont été l'objet particulier des soins du gouver- 
mment, parce qu'il y trouvoit un moyen d'étaler une grande magni- 
bence et de se rendre populaire : quelques-uns de ces travaux, 
corne -Îes cinq abattoirs. la halle aux vins et les marchés, suron) 

i ent utiles. La dépense des-abattoits seuls doit évaluée à 
2,800,000 f. : il a déjà été payé 7,860,000 £!: il reste donc encre à 
E:" pour les terminer, 5,120,000 fr, Quant aux marchés, il ne 

plus que 1.200.000 fr. pôur les fruir 

D'autres travaux, destinés à l'embellissement de la capitale, n'offrent 
que des avautages moins directs: ils ne doivent pas cepenilant ètre 
tes abandonnés À la dépense totale en a été évaluée à 53,510,000 fr. ; 
Lo: -maog eg faite ést de 24,191,000 fr. , sur lesquels on doit eucore 
2 millions; ka dépense qui reste à faire, y compris celte dette, est 
évac encore de 31,319-000 fr. A la vérité. une parlie dé celte dé- 
peus doit ètre supprimée, ou peut être ajournéce, < 


Le trésor hcne concouroit presqne jamais à ces immenses 
ætreprises : les bienfnits du gouvernement se r'dusoieut à autoriser 


les départemens à s'imposer des centimes addiionnch pour fournir 
ex construclions décrélées : quand il leur permettoit des supplemens, 
“es supplémeus n'éloient pas pris sur les fonds généraux de l'igtat; 
ik étotenit, dérobés aux commmnes sur leurs coupes extraordiuaires 
de bois . ou sur leurs fonds libres déposés à la caisse d'amortissement, 
Cest ainsi que 13 millions ont été fournis pour les prisons, et 5 
mübons pour les dépôts de mendicité : cette mstilulion des dépôts de 


On voit, d'après cel exposé rapide et nécessairement incomplet, 
Le est la situation du ministère de Pintérieur considéré dans ses 
attributions. L'arriéré de ce ministère ne peul ètre encore 
érdué avec exactitude ; les renseignemens demandés aux préfets ne 
pan tous arrivés ; une estimation générale fixe cel arriéré entre 
pe % millions. Les entreprises commencées et:maintenant suspen- 
exigeroient, pour être terminées, une somme encore plus consi- 







dévible: de grandes rélormes ont déj été faites, om en verra la 
e dans 1 jet proposé pour cède année ; anais leur cflet 
encore ire soniir; et telle est notre silualion, que les funcstes 
fquenres des opérations dugernier gouvernementsedéveloppent 


dans toute leur étendue, tandis que les résultats salu 
des opérations nouvelles ront encore long-temps à se 
ifester. , 


Ministère de la guerre. 


Nos ne pouvons présenter sur le ministire de la guerre que:des 
suftats roximatifs, dont l'ésactitude ne ssmroit étre garantie, Là 
it le principé du mal; de ls est venu le désordre qui s'est étendu 
dns toutes -les parties de l'administration : on sent que ce désordre 


| Éevoit être grand encore dans le ministère qui en étoit ,: pour! 
fn! dire, le centre et le foyer. Les désastres des trois dernières 
| mmpagnes ont . dans le chaos cette administration déjh si 


compliquée: des commissaires liquidateurs ont été chargés d'exmniner 
les pertes faites dans ces campagues et les dettes qui en sont résuliées ; 
mastous les matériaux nécessaires à ce fravail me sont pas encore 
re'rouvés, el l'on ne peut y suppléer que par des évaluations plus ou 
moins incerlaines. | 
L'äat de la force armée de terre que posstdoit la France, au x 
| de rest dernier, s'élevoit à plus de 520,000 hommes, en y compre- 
j œant fa rnerie, les xétérans, les iuvalides el les éanosutiers 
! gardes-cbtes. fndépe ndamment de ceite force, iletiste 122,5b7 wili- 
tres de tout grade jouissant de la solde de retraite ou du Irsitement 
d réforme. 


“ 







































Cent snixante mille prisonniers nous reviennent de Prusse, d'Au- 
triche, d'Angletérre et de Russie. , 

L'état-majoe de l'armée, y compris le corps des ingénieurs-géo— : 
graphes, des iaspecteurs aux revues et des commissaires des guerres , 
se cumpose de 1,874 individus, 

La sole d'activité, de la ‘masse ordinaire, des supplémens 
d'étape et des indemnités de tout genre , devoit s'élever, pour 1814, : 

| , US nuS Ur à 202,000,000 

Les soldes de retraitetet trsitemens de réforme devoient E 

Codier . ". 7 + 0 + + «+ ‘+ « 


. Total . + + « +. 236,000,000 : 
La guerre de 1412 et 1813 à détruit, en effets d'artillerie et d'ap- 
provisionnemens de guerre de tont genre, un capital de 250 millions. - 
Depuis to je l'eutretien des places de guerre de l'ancienne France 
a coûté 53 millons et celui des places de guerre situées dans les pays * 
auxquets la Francé renonce aujourd'hui, s'est élevé à 115 millions. ? 
En résumé, le budjel du ministère de la guerre proprement dit, : 
avoit élé iié pour tous les sérvites réanis, péudant l'exercice de 1814, ? 
à 3bvo millions: À à os . 
On sait que. depuis quelques années, ce ministère éloit divisé en 
deux parties, le ministere de la guerre et celui de l'administration 
de Li guerre, Les dépenses de ce dernier ministère ont été portées, 


En t619,% oo se so ue see » » + . «+ _23b,000,000. | 
En rtidi née à os sc ve à nee 374,000.000. : 
En 1814, lés devoient s'élever à, 4... 380.000,000. 


Ce qui anroil fnit pour l'année 1814, entre les 
la Er une dépense de 730 millions, 
Aussi ini 


deux ministères de 


Ai arriéré de ces deux aninistères est-il énorme; celui da° 
minitére de, la guerre se monte, d'après les états présentés 


Dors sde de ans 5 à ist ee = + Jon 
: ES Dee 0 * : 197,000,000 - 
Et celui de l'administration de la guerre à, 5 ue ‘ 


Total. . . + 261,000,000 
Mais ces étate me sont point complets : les créances dont ils se 
composent me sont liquidées qu'en partie ; l'arricré des armées pen- 
din! les années 1811, 18e, 1819 et 1814, est encore inconnu, 
Enfin, on ay » pt compris plus de 100 milkons qui ont été ? 
erdonnauices par les deux ministères, que, par conséquent, ils ne : 
comptent plus dans leur dette, mais que le trésor n'a pu payer. 
Ajoutuns qu'il faut aussi comprendre dans lex dépenses occasion— 
nées par la guerre, ces réquisitions dont nous avons déjà parlé et 
plusieurs autres objets qui, pour n'avoir pas été à la charge du tré- 
sut, N'ont pas moins pesé snr la nation. Telle a été la dépense 
des pordes d'honneur, et des offres de cavaliers montés et équipés ; 
dépeuse qui s'est élevée , pour les départemens de l'ancienne France , 
à 15,but,ugt fr. ' , : 


Mihistére de la marine. | 

La marine militaire s'est successivement affoiblie par les moyens * 
mème qui, depuis quatorie‘aus, ont été employés pour lui donner 
l'apparence de la force. | : 

aire sur toutes les côtes l'étalage d'une puissance factice, paroître 
méditer defpfojets-gigmiesques . tandis que les moyens, dans leur : 
exagération mème, éloient insuffisans , ne voir dans les hommes de : 
mer que dés recrues éventuellés pour l'armée de terre , voilà le sys: 
ième éonstamment suivi par le gouvernement qui vient de finir, et * 
qui a amené l'andantissement de la population maritime , et l'entier" 
épüisement de noi arsenaux. Lés représentation des hommess les plus 
sensés, des marins les plus expérimentés, l'évidence matérielle mêine, ‘ 
furent toujours vaines pour arrêter cés folles entreprises. ces mèsures 
violentes qui appartenoïient à un plan de domination oppressive dans 
tontes ses parties. + 

C'est ainsi qu'en 180$ on antonça fastueusement le projet d'une 
descente en Angleterre, Aussitôt nn port où J'on me devoit jamais voir 
que des barques de pèches et des paguchots, est converti en un vaste 
arsenal maritime ; on fait des travaux hydrauliques immenses sur une : 
plage que les vents et les marées couvrent sans cesse de sable : on éleye 
ü gran frais des forts ; des batteries, des ateliers, des magasins : des | 
nülliers de bâtiments sont mis en constrüétion, sont achetés sur toutes * 
les côtes de l'Océan , dans l'mtérieur des rivières, sans considérer s'ils 
pourront patvéhir au lieu marqué pour leur réunion; Paris mème. 
voit dons es murs se former un chantier naval; les bois, les ap- 
prévitionnémens es plus précieux sont consacrés à construire, à 
armer ces bateaux’ dé'différentes espèces, qui n'avoient pas mème 
l'avantage de convenir: à leur destination ! Et que reste-t-il aujour- 
d'hui de tous ecs armemens ? des débris de quelques barques; de 
déplorables comptes quiattestent que, pour créer et voir se détruire | 
sucuessivement cette. flotille monstrueuse , plus de cent cinquante | 
millions ont dté sacrifiés depuis 1803 jusqu'à ce jour. Tout ce que le . 
taleut des ingénienrs, la persévérance courageuse des marins pouvoit | 
faire, on l'avoit obtenn sur l'Escaut ; en peu de temps une estodre : 
nombreuse nävigue' facilement sur un fleuve que l'ou croyoit inac— 
cessible à de grands bâtimens de guerre : de nombreux équipages 
formés par les soins d'un atniral habile, secondént quand il faut les’ 
opérations de J'armée de terre ; et tout récemment on les à vus dé. 
fendre ; etée une rare bravoure, l’aisenal d'où leur flotte étoit | 
sortie. 

Mais ce genre de succès ne suffit pas à l'orgucil de la puissance; c'ese 

L'esnoir de vaincre la nature pa peut seul le flatters ét aussitôt les bords 
de l'Escaut se coutrent de chantiers que toutes les forêts voisines n'au— 
roent pu alimenters si l'activité de ées constructions edt dû se prolonger. 
C'est en vain que l'on représente qu'il peut sûffire d'un hivér rigoureux | 
pour changer le gisæment'des bimes, ét fermet les ‘qe dès vaisseaux ” 
de premier rang aurgient à franchir chagce aunée; à l'approche des 
glaces, les équipages viennent se renfermer dans des bassins, ou ils perdent. 
«n péu de mois ée que lears officiers leur éntsi pénitlement ensciné pen- 
dant la belle saison : rien n'est écouté, et les trésors de la France sont _ 
procigués pour parvenir à un but qu'il étoit impossible d'atteindre, 
.…. L'espérience constate que l'emploi des approvisionsemens n'est jamais ; 
plus cecnomique et micôx surveillé que lorsque l'on concentre sur un seul 
roint ls plus grandes et les plus petites constructions ; mais il faut 
liuposer: 4, sous prétexte de proctirer du travail aux ouvriers marins, 
bei qu æœuvre les bois exisians sur les lieux, on entreprend 
«onstiuctictis dans des envasés, sans rade, sims mouilkige sûr ét 
Jrtgue , esposs pendons P'hiver à l'effet des debäcles, ou dont l'entrie 
et Trifnce pue une barre difficile à frachir, 

De a des états-majors nombreux et une administration considérable et 
dispendieuse, 


Les grands travaux exécutés à Clierhourg avec-Tant-de succès, Li belle 
æsculre de Toulon, présentent seuls des résuliais utiles; ailleurs, on 
n'aperçoit que fautes, qu'imnréroyances. . 

Ton nos arscpaux sont enliérement démunis : on a dissipé cet iminense 
mobilier nâval que Louis XV[ avoit soigneusement fait preparer lots de la 
prés de 1783; et depnis quinar ans lu France à perdu, en expeditions 
2l coneges, mal combinées, quarante-uuis vaiseuux , quaure-vingt- 
deux frégotes, smixante-æize corvett s et suixunie-deux bâlimens de 
transport où avisws, que l'on ne remplaceruit avec 200 millions, 

Le port de Brest, le plus beau (1), le meilleur peut-être de l'Europe, 
. où des floites fumenses peuvent être réunies én sûrét, où il existe de 
vastes et magnifiques étsblissemens , à été entirement délaissé, 

Si Les arseomux sont épuisés et sans munitions, les vaisseaux sont 
encore plus dépourvus de véritables homes de mer. 

La perte de mos colonies , les mesures arbitraires qui tourmentojent 
sans cesse Le commerce, les voxations exercées sur les pécheurs , la longue 
durée de la guerre. les revers éprourés pär nos floligs, auroient sufli pour 
anénntie la population marijine; mais, par une autre cause encore , le 
er gouvernement er avoit, pour ainsi dire, prononcé la perte 
sbsolue. 


Nos équipages, que l'extinction de la race des gens de mer ne permet- 


toit plus de rreruter qu'êvec des comscrils, ont reçu l'organisation des” 


régimeas de ligne ; et l'on a vu plusieurs de ces équipages corrir de leurg 
vaisseaux des Le champs de l'Allemagne et duus les moutagnes des Astu— 
ries : cmomandés par des chefs valeureux , ils ont concouru à soutenir 
l'éclat des armes françaises ; mais ils perdoient dans les camps toutes les 
baitvie dé la mer. Le Ne 
ette double gloire avoit dà séduire beaucoup d'officiers de la marine ; 
le désir d'avoir Loujqurs avec eux les mines compagnons, leur sembloit 
se justifier par l'espérance d'une plus forte discipline; mais il échappoit à 
“aificiers que la guerre ne pouvolt pas étre perpétuelle ; qu'en tetups de 
Paux À Lies voit pas arder soûs son pavillon cetié fouie de inatclots- 
soldats ; que ce répru EE otirement vpposé aux goûts él aux usayis 
des marins; qu'il tendoit suflüus . 1 leur dans un célibat funeste 
r lu auarine ci pour le Royaurue. 
Il imporse donc de faire ceser un régime qui présérite ‘aussi le grave 
inconvénient de ire trop reposer les intirèts pécuniaires du imatelot 
entre les mains de ses officiors , pour lesquels sienne doit altérer son 
respret et sa confiance. 4 
dette totale de la marine se monte à 61 millions 300,000 Iran. 


Ministère des finances. 

L'expneé de la situation du ministere de finances doit offrir l'ex- 
plication de celle de Lous les autres ministères ; mais ici se concentrent 
s résultats, Avant de Les faire conpolire , il importe d'expliquer de 
quelle manière l'ancien gouvernement étoit parvenu à Les cacher. 

Au.premier coup-d'œil, kb: système de aces de l'ancien gouverne- 
ment se présente avec une apparence d'ordre et d'exactitule. 

Avant le commencement de chaque année, Le ministre des finances 
devoit réunir les demandes des ministres pour les dépenses de l'année , 
ex sa fosmer lo-budjet des dépenses. n ' 

Al devoit également farmer , par aperçu , l'état du produit des impôts et 
revenus, et en dédüire le budjes des reccttes. 

Les deux tableaux , misen L:lance, eomposnient le budjet général de 
l'Euat, et sembloient prometise qu'on pourruit pourvoir aux dépenses de 
tous les services, en réalisant tous les revenus, 

Mas cet équilibie n'étoit que fictif ; et le budjet, soit des recettes” 
soit des dépenses, étoit aliéré par une foule d'incxsctitudes , et méme 
de loussetés 

Les fonds dits spéciavs , objet de plus de 100 millions per an, 
n'éloïent. pas eormpris dans le Ludjet ; beaucoup de dé en:es exiraodi- 
naires n'étoient portes à queun ministère, 

Les, dépenses de la guerre étaient colclées sur un elfcetif très-infe 
rieur à l'ellectif réel ; une 0 plusieurs conscziptions étuient levées ; des 
remontes, des approvisionnemens et des trayauz étoisnt vrdonnés dans 
le cours d'une année, sans que Les crédits fussent augmentés propor- 
tiounellment; les crédits devenoient donc nécessairement insuilisams, ct 
un arriiré considérable se formoit et s'accroissoit chaque jour, 

La plupart des produits présumés portés au budjet étoient de 
éreniuels ou exagévés ; on ne pouvoit les réaliser, où l'un n'ubrenait 
qu'ane somme inkricure à leur évaluation. Ainsi les budjets de 2812 et 
1813 offrent un déficit de 313 millions 32,080 francs, 

Le chef da gouvernement n'ignorait pas ces déficits; mais il espérait 
toujours les combler, soit par ces tributs de l'étranges que lui avoient 
valus ses Premières campagnes, soit en puisant des resources dans les 
fonds spéciaux , dans le uomaine extr re, la caisse d'amor- 
tisernent , . dans la caisse de service, ete. C'est ainsi que presque tous 
ces fonds, qui n'étoient pas destinés aux dépenses de la 
été employés; et dela est né, dans 
dont — allons faire connoitre l'étendue. 

10, Ï a éié enlevé aux fonds spéciaux, et employé aux dpenses du 
budiet, une somme de , . .,.. _ Rares à ve . ‘50,000 fr. 

29, Îl a été préleve sur les cajsses du domaine et de 

COUrONNE , + + 44 +» + 237,550,000 
30. La caisse de service et celle du trésor ont avancé 

162,914,000 


 COMOQURE ,, ss 
de la éaisse d' 
275,825,000 


CCR 


nn à + 


4°. Il a été d‘ionrné issement ; 


et employé aux dépenses, , : . . . . ‘ 

5e, Rs àjoter à ces diverses sonimes l'arriéré exis- 
tant dans les dépenses , à.la charge particulière du mi- 
nière des finances, puisque le paiement n'en a été 
refuié ou retardé que parce que les forids en avoient 
su employés à d'autres dépenses; cet arriéré, en y 
nt 12 millions dus pour là solde de retraite , 


M ss da + + ++ 77:900,007 


Ainsi le total des anticipations où fonds détoarnés et 
dévorés à l'avance par l'ancien gouvernement, est de 805, 469.000 
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e ‘ » , ù = 
1) Depuis hé rédaction dé cette noté , lé Rôt a ordonné dés dispositions 
= voos rendre au port de Brèst son ancienne istportancs. ES 


verre ont 
les Gomes, un artiéré considérable, ù 


Ajoa ons maintenant à cette sompie l'ariièsé des divers ministères, que 
l'ou ne connott pas encore avec exacthude, mais que Lou ne peut forte 


nancés 
acquitiés par le wésor, la sua Lotale des anticipa tions et du ct ariièré 
s'élévera à . …. . … ms sens css. 1.305. 4Gyoc fr. 


treize années . la some de. : . , . 


il ne faut cependa 
vous expliquera quelles saut les somunés irimédiatement exigibles, celles 
qui ne peuvent ètre exigées qu'a des époques encore éluigaces, et célles 
qui doivent se résoudre eu une simple charge d'intérêts. Pour nous, appe- 
Ks wniqueuent à vous présenter l'Exposé de là situation actuelle du 
Royamme, nous avons dû nous renfermer dans cette pénible 1che : nous 
n'avons rien dissimulé; les tableaux renferment le détail ét la preur 
des faits que nous vous svons sommiairement rapportés. Ces détail 
vous montrerout à la fois le mal et l'espoir de ln gaétison ; vous y verrez 
uelle force de vie toujours agissante à constamment soutcau et reñouvelé 
Fa France au mmilleu de ses peftes, quelles ressources ont lutté sans reLiché 
contré des désastres” toujours renaissans; vobs vons-élonnerez de voir «i 
fertiles et si bien cultivées ces campagnes long-terups exposées à tous les 
enres de dévastation. Effragés de lu Lite du gouvernement , vous verrez 
md autre chi, cnire les mains des particuliers, de nombreux capitaux 
ts à se verser dans des entreprises uliles : loin de désespérer alors de Le 
rité nationale, en considérant tut ce qu'a souffert La France et 

tout ce qu'elle u supporté, vons jugerez tout ce qu'elle doit se prometire 
d'elle-même, sous un gouveruement dont elle n'au.a plus qu'a seconder 

les bienfaisantes intentions, | 

, Maïs les soins de ce gouvernement ne se boroeront pas au rétablissement 
d'une prosperité purement matérielle : d'autres sources de bonbeur et de 
gloire ont été cruellement ataquées. La morale , comme la richesse 
publique . we sauroit échapper à l'influence funeste d'un mauvais gouver— 
nement. Celui qui vieor de finir à comblé dans ce genre les maux qu'avois 
causes la révolution ; il n'a résabli la religion que pour eu faire un isstra- 
ment à son usage. 

L'intstrue thus 


oppression y ont presqu'anéantis! Les seulinens nobles 
mmés : les idées généreuses ont élé élouflées : uon covuteat 

damner à l'inaction les vertus qu'il redoutoit, le gouve 2 
excité et fomenté les passions qui pouvoient le servir : poux cidre 
l'esprit public, il a appelé à son aide l'intérèt personnel ; il > 

ses faveurs à l'ambition pour faire laire la conscience ; il n'a plus 
lxssé d'autre état que celui de le servir, d'autre espéranre que celle: 
qu'il pouvoit seul réaliser ; aucune ambition n'étoil indiscrète ,auçune 
prélention ne sembloit exagérée: de là cette conlinuelle agitation de 
tdus les mtéréls-et de tous les desirs ; de là cite instabilité dans les 
stuslions, qui ne baissoit presqu'a personne les vertus de son état, 
parce que Les ne songeoit qu'a eu sorlir ; de là enfin des 

sans cesse livrées à tous Les genres de probité par des séductions 

les caractères les plus pe avoiem peine à se défendre. 

Ce sont les tristes eflets de ce système corrupleur-que nous avons 
sajourd'hui à combattre ; ne nous en dissim pes l'étendue: 
est des époques où les peuples, comme les rois, ont besoin d'entendre 
la vérité. dût-elle mème paroitre Irisle el sévère ; nous n'avons pas: 
craint de vous le dire. Les embarras du moment sont pénibles, les 
difficuhés sont grandes ; il ÿ aura beaucoup à altendre du nv” la 
nalion sentira que le concours de son sèle est nécessaire pour bâter 
bonheur : sa confiance dans les intentions 
des deux Chanibres , rendront 


le retour de son propre 
de son Roi , les lumieres el la 
In tâche du gaurernement moiss longue e4 plus re. Si quelque 
chose pouvoit empêcher que ces espérances se issssent prornp- 
tement. ee servit celle turbulence inquiète qui. eut jouir sans 
relard des biens qn'elle entrevoit; mais voire prudence saura nous: 
en préserver. s ." 

Si les impôts n'éloient pas payés, les dettes s'aceraitrolent, et: 
l'insuffisance des ressources ne permetlroit pas de diminuer les con 
tributions . Si l'union générale ne secomdoit pas les vues bienfaisanteg: 
de notre Moi, des entreprises uliles seroient arrélées , d'importantes 
améliorations srroient suspendues, et l'impossibilité de fire le bien. 
aceroitroit le mal défà fait. ù 

. En regrettant lea biens qui doivent encore se faire atlendre, jouis- 
sons de ceux què nous sont offerts : déjà Te paix rouyre nos ports à: 
la liberté ramène le négociant à ses spéculations, et l'ourrier à ses 
travaux; un principe de vie circule dans tous les membres du corps 
politique; chacun voit la fin de ses miaux et entrevait d'heureuses 
destinées. Pourrions-nous être iwdiflérens à çe. de l'avenir, 
après avoir vécu si lon Egg ane tourmens et d'inquiétudes ? Vous. 
n'y srez point Haas ls essieurs. Le Roi se confie également 
à ses peuples et à leurs députés ,. et la France attend tout de leur 
généreux accord. le ciréobstañne plus heureuse 8e celle d'une 
asseinblée qui à si bien mérité de la patrie, et d'uu Roi qui veut en 
ètre le ! Jouisses, Messieurs, de cetie heureuse réunion ; voyez 
ce que la France en espère. ce que vous avez déjà fait pour elle; 
que ces héureux, commencemens vous encouragent dans, voire car 
rière , el que la reconnoissance de vos derniers neveux soit à la fois 
voire émulation , votre gloire el votre récompense. 


“ 
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AVIS. 
MA. les Souscripteurs des départemens , dont l'abonnement &nt 


le ir de ce mois, sont priés de le laire renouveler pour ne pas épruu- 
sa de ietard. 


Lt pris de l'abonnement au JOURNAL DES DEBATS, est de 
queue fr. peur frais mois, de trente fr. pour six mois , #l de soixanicfr. 


pus l'ansee. 
dus lettres, pagnets el argent, doivent dire adrrssés, franc de port, 
ea bars dudtt Journal, rus des Prétres Saint-Germain-l Auserrois, 


#15, el des effets passés à l'ordre du cassier. 
ALLEMAGNE. 


Nuremberg, 51 juillel. 


Notre Garette , qui avoitannoncé , il y à quelques jvurs, que des 


pronsriers français avoirnl commis des exugs à leur retour, publie 

? uparerd "ts l'article suivant, sous la date de Metrichstadt le 20juilet : 

= Tous tes prisonniers français qui ont passi ici porr relnurper 

danseur patrie, ei dont le nombre monte jusqu'a présent à environ 

0. se sont bi neonduits. et nous n'avons paoiat appris qu'ili 
Sent commemis des excès à Tambach et Schimalhaden. « 

L  Ls garetie de Leipsick contient une publication pour la création 
da cinpront d'un million d’écus en hillels de caisse, 


È GRANDE-BRETAGNE. 
Lonbres, 3 anûe, 


La grande fète qui a eu leu le 1°’ août, en réjouissance de la paix, 
2 dt- worvmée Jyéilé. Le 1% août ÿ a été consacré, comme étint à 
b is le centenaire de l'atènement de lillusire maison de Bruns- 
vañek mu trône d'Angleterre, et l'anniversaire de la bstaille du Nil. 

Hnais il w'y à eu une {èle aussi brillante dans ce pays: et jamais les 
tepanissanc-s occasiounées par les grands événemens qui ofnent les 
males britanniques n'ont réuni ua nombre aussi immense de sper- 


1 L'enclos du parc de Ssint-James et une partie dela plare de la 
sroient été réservés pour les personnes qui avoisnt acheté des 
“tin d'entrée. Environ 150,000 billels avoient été dis'ribués, Des 
tentes bardoient le canal sur lequel le pont chinoiset la pagode étoient 
Érigés. Vers six heures, M. Sadler s'est élevé dans son ballon, du 
“terraan situé entre l'enclos et le palais de la Reine. L'air étant calme 
lat seven, le ballon est resté en vue à peu près péndant une demi- 
Vers huit heures, à commencé le simulacre d'un combat 
paral sur la Serpentine, à l'imilation de la bataille du Nil, excepié 
quelles Angla:s avoient pour adversaires d-s Américains. Une fré- 
wie de ces derniers a d'abord été prise à l'abordage , eusaite six ou 
vaisseaux de ligne on! été atlaqués à leur mouillage paf! 
rie, Sur en bre dede de feux : de petties boutiques, 
de de toute espèce. On estime que | normal ofcpre ont 
foui à leur aise de la promenade et des amusemens €e ce parc A 
june le combat naval étoit-il lerminé par une vicloire complète, dans 
Park, que les illuminations out Gxé lous les regards dans les 
dent mures parcs. Vers dix heures on a entendu une canonnade qui 
2dnré environ 20 minutes, et dont la régularité et la violence don- 
ient l'idée d'un siége. Les feux d'artitice ont commencé ensuite 
par ma nombre immense de fusées lancées à la fois du sommet de la 
. des denx extrémités du pont, et du temple érigé dans 
m-Park. Ces trois édifices offrosent le coup-d'œil le p'us magni- 
Mique. Hi ra jaill'ssoit à chaque instaut des bombes , des pyramides de 
Meu, et des artifices de toule espèce. Le: fusces de Congrève y 
scutièrement excité la surprise et l'adiniration La grande roton 
- rk a été convertie à la finen uo temple dédié à la Paix et à 
“ls Concorde , et illuminée d'une manière neuve ettres éclatante. 
» Le liberté de la presse occupa toujours les Parisiens ; el nous ne 































FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Lundi 8 Aodé 1814. 
» TUÉATRE FRANÇAIS. 


Mattefe. le Lrer. . 
Cartigey débuters par le rôle de Mme Pernelle dans la 1°* pièce. 
k TITÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQU: . 
be Le Béllet de Loterie. 1: Magicien sans Magie . le Nouveau Srigarur. 
ntla premiere rep. d'é/phense, roi d'Aragon, opéra en 
actes. | 
THÉATRE DE L'ODÉOX. k 
PFirro ra seria en deux actes. Ù 
Jeudi, Bi de la Gageure anglaise, com. em x acte éten vers. 
THÉATAS DU VAUDEVILLE. 
Honorine, la Route de Poris, Psyrhé. 
? THÉATRE DES VARIÉTÉS. 
Cadet Esturg'on , L Homme entre deux Ages, le Désespoir. 
TILÉATRE DE LA GATETÉ. 
Le Chien de Montargis, M. et Mad. Bernard, M. de la Hure. 
AMSIGU-COMIQUE- , 
Âtwanss, M. Botte. 
THEATRE PITTORESQUE ET MÉCANIQUE. 
Spectacle tons les jouts chez M. Pierre. 


rer 
Le Panorams de Vienne et de ses environs, vu de Léopold-Berg, 
se voil tous les joars, boulevard des Capucines. Hrix : à fr. 30 cent. 
2 


é Simplou. œux Alpes, au Jura, au lac de Genève, au 
sn Eos je Ferney-Voltaire, sans sortir de Paris; avec 
sarcellection des vues les plus intéressantes de la Suisse. Prix : à fr. 
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POLITIQUES ET'LITTÉRAIRES. 


‘une -versification lâche, et dans un style dépourvu , sinon 
monie , au moins de force et de conleur poétique, si l'un excepté le 








Aucunes nouvelles ne peuvent satisfaire duvantage cette con'rée 
que relles qu'on reçoit de Frince. et qui nous spprenn-nt qu'elle 
s'iceupe sérieuse ent de culiiver les aris de la paix, Ainsi l'adresse au 
Roi de la Chimbre des Députés qui se trouve dans les jnurnaux de 
Paris de dissanche dernier , arrivés ce amotin. doit dre lue avee 
plaisir. Les Frawçais se montrent déterminés à frire revivre avec 
vigueur leur industrie coloniale et co vmerciale, De sareils projets 
prucureront pl .s de bonheur à eux-mêmes et à leurs voisins que ceux 
que le France avoit poursuivis jusqu'à ce jour,  (T#c L'oarrier.) 

Des trompes prussiennes , au womhre de 15,000 horwrmes , et des 
troupes russes, pressent le Danmark dans le Hulsten, pour le 
contrsindre à céder ta Norwège, Il «st bieu conan que l'esprit de 


| résisiance que montre celle contrés à sa source à Copenhague. 
4 


(de. ) 


Hier est arrivé à Portsmouth de Brrdeaux, le comte de Dalhousie 
dvec le peste de l'état-majur de l'anméebriannique, Le premier et le 
seond régiment des gardes ont accompagné S. S. : r'étuieut les der- 
uieres troupes anglaises qui fussent encore en France , et il ne reste 
plus en ce moment à Bordeaux que quelques cour nissaireés chargés 
d'arréler ses comptes. 


Hier l'ambassadeur d'Autriche, le romte de Munster et lord Cala 
Chart ont eu des audiunres du prince liégent à Carleton: House. 

Le duchesse de Devonshire, le route et la comiesse de Besbo— 
rough, lord et lady Morpeth, lord et lady G. L. Gower quittent 
aujourd'hui Londres pour se rendre à Paris. 

Le 21 du mois desnier, les habit ns de Culross et des environs 
ont volé une adresse à lord Cochrane, pour le lélicier de sa séélec« 
tion comme Député à a Chambre des Communes. 

Hier matin le brd-maire , daus sa Large de sérénionie, s'est rendu 
de Blackfriars au pont de Westminster pour recevoir à bord le duo 
de VVeilington, ei plusieurs autres personnes de distinclion qui 
avaiert €lé invitées par saseigneurie de l'accofnpagner à Richemond4 
Ouite la barge du lord-mire, on voypitsejfé de Los vagnie des oefe 
vres; ainsi Hess autresappartèsant àdes personnes d'un haut 
rang. Des bandes de musiciens pla: és duns divers bitesuxunt exécuté 
pluueursimorceaux, Le spectacle qui s'offroit du pont de \Vistroinster 
étoit extrèmement aniniée, et la vieille Tam.se étoit couverte de ba— 
teaux de toute dimensiun, décorés égoleinent, Tuws les lieux d’où 
l'on pouvoit vnir l'embarquement étoient remplis pse une foule 
louombrable , et les anplaudissemens les plus vils et les plus pré 
longés se sont fait entendre, 


Eulon des avis reçus de Madrid, en date du 13 du mois dernier ,{ 
ila été rendu un décret très long relatif au revenu public, et qui à 


‘plus oppressives. 


- M. Blachford , un des amis de M. Canning. vient d'être nommé 
lord de l'amirauté. On ne prase point que ce choix puisw déplaire 
aux Américains. | 

Hier, on a répandu l'absurde nouvelle que les troupes anglrises 
étoient entrées à Boston. Cette improbabie histoire à pris erédit 
In bourse et a produit l'effet qu'on en atteudoit ; elle à fait hausser 
les londs. : nu | 

La première division de l'armée anglaise, * à mis à la voile de La 
Gironde , est arsivée en bon état au Canada le 26 juin. 


FRANCE. 
Vichy, 28 juillet. 


S. A. R. Mansms, duchesse d'Angoulème, vient de faire un 
voyage qui n'a duré qu'un jour, mais qui sera mémorab e dans les 


ACADEMIE KOYALE DE MUSIQUE. 
AHrmide. 


Armide est un des derniers ouvrages de No au jugement 
de plusieurs critiques, c'est le premier pour le mérite; son auteur, 
ajoutent-ils, a eu avec Sophocle et avec Racine , ce Irait de ressem- 
blance, qn'il a comme eux terminé sa carrière par son chef-d'œuvre. 
L'assertion est aussi fausse que la comparaison est incouvenante. 
Quinault n'a fait aucun chef-d'œuvre ; il a fat quelques pofmæ 
lyriques, où l'on trouve des détails agréables, toujours ares 
ar 


morceau éternellement cité par ses admirateurs, 

Les superbes géans armés contre les dieux.  ; ! 
un passage de sa Médée , et une partie du monnlogne &'Armide ‘ 
on ne trouvera rien dans ses nombreuses productions qui can- 
damne la sévérité de Boileau à son égard : rien qui justifie l'enthou= 
siasme qu'on à paru lui vouer dans Île dernier sicele ; rien surtout 

ui puisse couvrir le ridicule. de ce rapprochement entre l'anteur 
"Asirate, et les chantres immortels d'Œdipe à Colonneet d'Athalie. 
Le vrai, le seul titre légitime de Quinault à la gloire littéraire, 
est sa pièce de /a Mere coguette C'est une comédie d'intrigue et de 
caractère, versifiée , il est vrai. avec cetle mollesse et celte négli- 
geuce qui semblent le caractère distinctif de tous ses ouvrages . mais 
où l'on trouve du naturel, de la vérité. des situations: postérieure 
de plis de vingt ans au Meuteur de Corneille, tmais qui précéda les 
chefs d'œuvre de Moïiere, et que l'on revoit epcore avec plaisir su 
théâtre. Mais quelle proportion y a-til entre une comédie in second | 
ordres, et la réputation gigautesque que l'on à ussayé de crier à son 
autetr ? 


snciennes provinces de Bourbonnmis et d'Auvergne. Mabiwz, parle 


de Vichy à six heures du matin, s'est rendue à Giersiont qui en - 


cat chuigné d'environ quatorze lienes. A huit heures et demie du” 
sœir, Àjanams éloit de retour à Vichy. 

Le ciel étoit brûlant; un tiers de fa route, quoique réparé avec 
sôia. étoit our et cshotant. La poussiére, qui volait sous les pieds 
ses chevaux des grrdes d'honneur, des dragous et de ln gendarinene, 
qui tous s'empressient autour de la voiture royale, étoit sulloquante, 
Bianaux n'a pas paru s'en apercevoir, Elle a éle quatorze heures 
sluente de Vichy, et pendant ce court espace de teinps, plus de deux 
cent mille personnes sont venues mellre à res pieds l'hommage de 


leurs respects. Elle n'a pas ressé de voyager entre ceux haies lormtes 


par la population qui, lantôt les mains élevées vers le ciel. l'implo- 
: roit par 6 ms larmes, el tanidt, se livrant à l'ivsèwe de la joie, sduuit 
ls royale princesse par les ncclamations les plus vives, Vingt arcs de 
triumphe élevés sur sa route ont arrèté Manamk qui. pendaut que 
les autorités la haranguoient. étuit encensée avec des fleurs, el cun- 
termplée avec une sorte de delire par de bon peuple de ce beau pays. 

Tout sembloit contribuer à la sulennité de crite journée, Un ciel 
ardent éclairant le pays le plus fertile de l'Eurupes la superlre 
Limagne déployant aux yeux les p'us riches muissums dans ure cer 
ture lormée par les muntagres du Forez et de l'Auvesgue sur ler 
quelles sen.ble régner le Puy-de-Dôme; loutes les maisons des ville® 
«4 des villages tendues de blanc, des drapeoux fleurdrt sés Aottent au 

loin sue les tours et les châteaux. des conceris exécutes à cheque 
station, Le bruit de l'artillerie se mélant aux cuis de vive de fui! 
rive Madame! virint les Houréons ! mile et mille lois répetés par les 
échos des montagnes ; tel à été l'aspect que n'a cesse doilrir la ruutu 
de Vichy à Clermont, 

A l'urcivée de S. À. R. à Clermont , soixante hommes vètus de 
blanc ont dételé ses chevaux ettrainé sa voiture qusqu'à b ca hédeale, 
wù MADAME est entrée sous un dais magnilique. Apres avoir rendu 
sou héminage à Dieu , et reçu celui de M. lévèque n la tête de son 
clergé, S. À. R. estrenne desrendre à l'hôtel de 3 Pré'ecture Deux 
ou trois cents dames placées sur des gradins dans de longues giertes, 
formaient comme des tentures d'uve éclatante blancheur. Mabiue , 
après avuir parcouru ces galeries, est entré+ dans son salon avec sa 
cour. Les dames ct les autorités l'ayant baranguée. et ayant. defté 
devant elle, $. À. R. à daigné accepter un diner qui lui a été offert 
par M le rréfel. MaDaME est ensuite rentree dons son salar où, saus 
s'apercevoir d'une chaleur éloWfante , pressée, eniourée de luutes 
parts . elle ein élé perdue dans la foule, si la loule eLe-méme n'eût 
pas indiqué Ja placé qu'elle occupoit. Élle a éroute tous ceux qui 
ent desiré lus parter. AlapaMs, apres avoir charmé par si rékesle 
bonté tout ce qui » eu le bunuheur de la voir, est parte enchantée de 

® Pescellent peuple auvergnat. et parlant de ses regrets de nc puuvuur 
poser plus long-ti nuages avec lui. | . 

A huit heuics du soir, S À. M. étoit déjxsurles bords de l'Allier, 
qu'elle à travers dans une barque ombragre par un berceau de ver 
dure et de bouquets. Un bateau chargé de musiciens accomprgnoit 
son passage. : 

Une iluminaton attendoit Manams à Vichy; ais on ne pouvoit 
ctûire que la princesse arrivèl si 10t, Cependant on 4 appris eu elle 
arrivait. el au mème moment, siches, pauvres, hommes ,erimes, 

“anfa oviei lande. les ereneurs d'eat, guéris ou malades } [qal s'est 


à : TS Sd ne. Lo Aa 
Lätimens publics «tes maisons, les jardins, tloùt à été en ru Mages 
la fatigue du jour, Mapams à voulu se montrer aux habitsns de 
Vichy, les remercier, el terminer ainsi © {te journée comme eile les 


icrmine toutes en se faisant adorer et bénir. 


Sedan . 28 juillet, 


Le 27 juillet dernier, la sœur Calmet, supérieure de l'h: spice civil 
ét militaire de la ville de Sedan. à fait c’lehrer un service solennel 
en l'honneur de la mémoire du maréchal de Turenne, fonduteur de 
get hospice. M. le maréchal-de-comp Herbin- Dessaux étuit présent 
à cette cérémonie . avec Les officiers de la garnison : des piqjuets de 
gardes urbaines et de troupes de Ligne garnissaient ia nef de 1 cha 
pelle ; l'église étoit décorée et tendue de noir d'une manière auslogue 
a celte cérémonie. 

M. le colonel Ardent, dirccteur du génie. avoit fait disposer une 
pierre au château de Sedan, dans le leu même a naquit le maré- 


chal de Turenne, rour remplacer le bâtiment dans lerynel it est né , : 


ei que l'un avoit fait démolir pendant ia révolution. Une courte irs- 
ciiption tracée sue celle pierre rappellera au voyageur la üeu ou 
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hagnit ce grand homme. Une grande parade avoit élé ordonnée sue 
la placedu éhâtenu, où jadié l'édifice existoil ; des quepsels We ts 
garde urbaine . et de toutes les troupes de La gsriion se Krioini 
réunis. Au sôrlir de l'église, M. te maréchal-de-camp ff dys- 
Desssux, s'est rendu sur cette place , avec MAL les officiers ci 
chels des auborilés siviles, et s'rsl esprimé à peu prés dau 
leuimes devant lés troupes assemblées: 
“ Soldats ! 

» lrnri de la Tour d'Auvergne, vicomte de Turenne, viqit 
cetie place, Le 11 septembre 1641. 

n Les temps révolutionnaires ont lsissé tomber ce Hà iment, où, 
comme l'arche d'honneur, eût dû élire conserve, C'est ln, use 
celte perre. foible munyment élevé à uu si gratid souvenir, quest 
la chasmbre dans laquelle il est né. 

“ Sagloire militaire lut portée zu plus haut périule, et son rem, 
comme »es verlus, fuient, sant el seront toujours Chers aua besre 

=" Apres avoir sauve la France, fait resjuctir Lef frotter 3 
épargné lé sang dur soldat par ses savantes manaænu res, 1 vbitguir 
le dernier coup à l'armée ennemie, lorsqu'si fut frapné d'u cauig 
de eanun , sur les hauteurs de Saspach , Le 27 juillet 1673 

» L'arurce entiere be pleura comme un pe:e : le Hot her a 
ménenre PR LL or. onnatl UD LS) cendres scruieut dépuices à hi: 
Denis. dans la sépulture reservée aux rronarques, 

» lunorans aussi cette place sur laqueile paquit un héros, 2 
tonus reliaçsnt les mrié aux auires ses vérlass guerrières , Où CODT4É 
éuergique . et le feu sacré qui brüluil dans sun ne pour & ia 
pour ia palrie. » 

Les vris de vire Le Zioi ! ont couvert celte deruière phrase. 


Pakis, 7 août, 


Les députations des villes d'Aramon (Gard), Asrule 
(Seine-Anfériéure), Brinon-l'Archevèque ( Yonne ) Sust. 
CGéniez (Aveyron). Gourdon (Lot), Nant (Aveyron, 
Punt-à-Mousson (Mleurihe}), Toul ( Meurthe } : celles ü4 
aribunal de première instance de Sainte-Menehould, dei 
cantons de Saint-André (Ewre}),et Douvrrs (Calrades}, 
ei des communes de l'arrondissement de Castres (Tan, 
ont ete admises jeudi dermier à l'audience de S. M., «t lai 
out présente, dans des airesses, l'hommage de leur res 
pettueux devoremnent et de le. r fidélité. 

— Après la présentation de l'adresse du tribunal de pre 
mière instance de Sainte- Menchould , à la dépuuton cu 
quel S. M, à daigné répondre d'une manière plaine 4 
bonté, M. Mathieu de Vienne, rx-auditqur au Con 
d'Etat, sortant des prisons de Russie, à saisi cette arcs 
de mettre aux pieds du Kor, le tribut de sa recennoisino 
et de celle de ses compagnons d'infortune, pour là s0% 
citudé paternelle avec liquelle S. M. à bien voulu sisi 
resser au sort des malheureux prisonniers. 

S. M. à répondu : 


“vent fie, Mansjeur. que remplis un devoir en init 
» cédant aupres del -mpereur de Aiussie Pour res #1 


» J'ai reçu en cetle occasion La marque la plus sûre de 5 
= amie. « 

=" Li députstion de la ville de Nant, déparirmen: 
l'Aveyron, présidée par M. le baron d'Ichew-Vihin 
joint à l'expression de son amour pour l» personne au4 
du Kot, et de sou dévosement saus bornes à sa famile, 

vœu de rendre un public et sol:noel hommage à laure 
du fronarque pioulame bienfaisant, et restauraleur v* 

liberte publique. 

» Sire, à dit l'orateur, après avoir accompli, eo 
présentant nos hommages, le Jdesr le plus vit de nos cif 
p frioes, 1l nous reste encore, pour avoir entiérer 
rempli notre tâche, à supphier V. M, de leur permril 
d'elever sur une colonne, au milieu de leur ville, là sui 











Et toutefois, ce n'est pas sur cette comédie, c'est sur les opéras que 
l'on z voulu la fonder. Quinault toit le prince de nos poëtes Igriques; 
c'étuit le poëte des prâces et du sentiment: son farouche censeur 
n'étoil pas en état de produire . de comprendre mème aucune de ses 
beautés ; c'étoit par envie qu'il l'avoit immolé dans ses sotirest Qui 
nault étoit l'Homère français, dont Despréaux étoit le Zoïle : Boileau 
s'étoit justement moqué 

Je tous ces lieux communs de morale lobrique, 

Qe Lulli réchautfla des sons de sa musique. 
La Harÿe parodioit insolemment ces deux vers, et, juge très suspect 
quand il croit question de chaleur poétique , il prétendoit que c'étoit 
la musique de Lulli qui étoit à Ja glace. 

Et tous ces lieux communs d'insipide harmonie 

Que Quinault réchauffa des feux de son génie.” 
Marmontel , qui avoit d'excellentes raisons poar vanter les opéras de 
Quinault, renchérit encore sur l'éloge de son pole fnori, et 
J. J. liuwsseau lui-même, entrainé par Île torrent, el prenant pour la 
vérité ce concert de louanges qui retentissoit continuellement à ses 
oreilles . dans sa Lettre sur la Musique française, décerna à Quinault 
un brevet de grand homme. par compensation apparemment du mé- 
pris qu'il versoit dans la même letire sur le musicien. 

On sait aujourd'hui à quoi s'en tenir sur ces ridicules hyperboles. 
Quand on voulut secouer le joug des lois, il fallut alfoiblir Lautorité 
du législateur. Le trouver en faute, c'étoit motiver l'inserrection 
contre ses oracle; s'il s'étoit trompé en un point, il pouvoit s'être 
lrompé en mille autres, Son inlaillibilité une fois compromise, la 
vénération éloit perdue ; les conséquences venoient d'elles-mèmes ; 
tout devenoit libre; tout se mettoit au-dessus des regles: on eût dit des 
écoliers mutinés, qui discréditoient à dessein le talent de leurmaitre, 
pour s'alfrauchie dé sa surveillance importuue, 


ee ne qe nn 


Mais la raison finit toujours par reprendre ses droits: Fer 
révolte est passager : c'est une licvre qui sé mine et qui s der 
elle-mème. Ces vapeurs mensengeres, accumulées par les pass 
se dissipent à la lumivre-élérnielle du bon sens.et de la vérité : l' 
rentre sous ls puissance. léginie, et lobe s'y attache d'autsit 
vivement que l'expérience a fait sentir le danger de la méconuaiire 

S'il est vrai qu'érenide soit lé meilleur opéra de Quinault, 1 
à monsens, l'argument le plus péremploire de la pauvreté, ‘, [° 
mieux dire, de la nullité de s08 génie, H est impôssible d'aveir & 
moins de arti d'un sujet plus riche et plus maguifique : l'autrart 
d'autant plusinescusable , qu'il pouvoit s'appuyer suc un mod! 
que le Tasse lui fournissoit avec profusion ; non saculement desiss 
Lans, mais des beautés adimirables de style, qu'il auroit pu sf: 
prier par une sunple traduction. : 
| Renaud est le véritable héros de la Jérusalem délierée : € 
Achille de l'iisde moderne; il est, comme oélui d'Homerr ,? 
emporlé, fouygueux. sensible aux afrouts, rebelle à la dsigi 
aux lois: su retraite forme , comme celle d'Achüle, lenœuddus# 
son relour eur lait de mème le dénoment : seulement te poété # 
derue jui a donné moins de férveité et plus de ces râces brie 
qui appartiennent aux siecles de la chevalerie, HE tombe dir! 
picges d'A renide ; mais sa jeunesse el s1 beauté rendent ses free 
méme inkressales. Au premier cri de l'honneur, il rompt ss 
il s'élance à la gloire , semblable , dit le Faise qui n'est ici que le 1 
ducteur d'Ilomére, à un courser qui s'uublie prés de ses sm) 
dans ua ras pélurège. Si l'éclat des armes vient frapper ses repars 
si le <lairon fuit entendre ses sons belliqueux., son oreille se dress 
sa criniere bondit suc son dos ; il part , dévore l’espace, et rule ? 
combats et à la mort. [fut avouer que cctte comparaisu vaut oi 
que tout l'opéra d'Arruide, 


, 
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de Lonis XVT, accompagnée des emblèmes caractéristiques 
de Sa puissance , et suriout de ses vertus. L 
"Ste, ne nous empêchez pas de rendre à ce Roi martvr, 
d'une bonté inepuisable, d'une piété parfaite, le tribut de 
vénerahon que v0s vertus ont relusé pour.vous-même dans 
le monument que de vrais Français vouloient élever à V. M. 
pour satisfaire leur estime, leur admiration et leur amour. » 

SM, qui avoit donne, en écoutant le vœu de la dépu- 
ain, des marques d'une vive sensibilité, à répondu avec 
toto : 

“ Je suis touché des sentimens que vous m'exprimez au 
» vom de la ville de Nant. Elie ne pouvoil me dounir que 
» marque plus prérieuse de son amour, que la demande 
» qu'elle me fait d'élever un monument au meilleur... , au 


» plus malheureux des Rois... Je le lui accorde de tout 
» mon cœur. 


— Après la réponse du Roi à l'adresse du canton de 
Dovvres, M. le chevalier de Bruslart, maréchal-de camp, 
preudent de là dépniaion, a présenté à S. M. le jeune 
Armaod- Victor le Chevalier. | 


Le père de «et enfant, Armand-Vitor le Chevalier, 
esore a :olescent, s'étoit reuni aux chefs vendéens, qui 
combattent avec tant de courage pour la cause du trôuc, 
tperdit un bras dans cette lutte sanglante. Resté dans ses 
loyers apres la paciliration de la Vendee , son exirême éner- 
gie el ses re VD attirérent particulièrement sur lui l’atten— 
vou de la police qui le poursuit avec obstination, et qui, 
desesperant de sin ermparer, Lt arrêter sa belle-sœur, 
Le Chevalier, cedant aussitôt à un sent ment de générosité, 
se livra lui-rmêrrie et fut fusillé dansles vingt-quatre heures. 
den jeune fils s’est jeté aux pieds du Kor en inp'orant son 
avguste protection, avec la caudeur et la naïvete de son 
âge; le Rot l'a releve avec bonté, lui a adressé, avec l'emo- 
tua la plus tüuchante, des paroles de consolation, et a 
aigue lui dire au'eile se chargeoit de sun sort. 


— Par ordonnance du 30 juillet, M. le baron de Pradt, 
arhssèqne de Alialines, a eté nommé chancelier de Ja 
Lgrun-d'Hr noeur, et M. le comte Jtan-Charies-Joseph 
de Dierne du Puy de Cheilade, secrétaire-général de la 
chancellerie de la Légion-d'Honneur. 


— Par crdonnance du même jour, sont proraus aux grades 
<iapres indiqués dans la L'gion-d'Honneur, les cfficiers 
do corps royal de l'ariiler.e dont les noms suivent : 

Au grade de graud-officier : le liéutenant-genéral comte 
Puy, imspecteur-généra d'artil'ene ; + 

- Au grade de comwmändans : les lieutenans-généraux comte 
Vailee ,ans ecteur genérel d'artillerie ; baron Neigré , 6) ; 
Laon Noury, #.; le maréchal de-cunp baron Auguste 
d'Abo:ule ; 

Au grade d'officiers : les colonels Baudreville , directeur 

.d'arilerie à Douai; Zerert, à la suite; Cabrie, ed. ; 
-doureut , commandant le 1° régiment d'artillerie à pied ; 
G nn, commandant le 4°, #0.; Alpy, directeur d'avullerie 
2S ra bourg: Bren, #J.a Toulon: Verpeau, 1, à bayonne; 
Brcard , à la suite; les majors Nacquart, commandant le 
latubon de pontouniers; BD rson, inspecteur de Li manu- 
fie d'ars es du Clingeuihat; l'ano, sous-directeur à 
larsenal de Metz; le chef de bataillon Buussaroque, suus- 
duecieur de l'arsenal à Auxonne ;4 ! 
Au grade de legiouaaires : le maréchal-de-camp Viilaret- 


A l'exception du bouclier de dismans, Quinau't a jugé cosvenable 
de ne rien emprunter au Passe: il s'est conduit comme ces indisens 
ergueilieux qui aiment meux smourir de laïu que de demander l'au- 
ane. Le ut exploitde Henaud dans l'opéra, est la délivrance des 
chevaliers qu Armide resenoit dns ses ferss 1 parle hien lui-meme de 
li mort qu'a douanée à Gerhand; mais c'est l'affaire d'un vers, et 
quoique cetis miort moliee seule la retraite de Renaud, et par suite 
sa présence aupres d'Armide, le spectateur ne suit ni quel est ce 
Gérant ni pourqioi Renaud lui a té la vie. Tont le reste de la 
See est lion de La snaniere la plus Biche et la plus invraisemblabie. 
Le roi de Damas. Ehideaot parort au premier acte pour engager 
Arwide à prendre ua épanxsi revient au second pour la déterminer 

à venger sur lieuauid la d'hveauce de ses captibs: ensuite il n'en est 

phes question , el l'on ne sal ce qu'il est devenu L'idée dre faire 

coques La haine pur Aremrle ci la renvoie ensuite paur s'aban- 
denuer à sou amour, él une idée heuteuse: ee nue ingépuvuse allé - 

&rie , Les pronre à peindre l'impuissance des efluxts par Lsbele on 

cale de eoimbaiire çéite pasiou tyraunique. Armide voudroit haïr 

wa eue, -ele le disire, ele de tente; mais L'Anucur est le plus fort. 
ke mérite du ste répondoit à celui de Finsention, J:trorsième 
acte survit pour asdquer a Quiuaolt un rang dobingut porn nos 
parles; mais C'est à ses lecteurs, s'il en a, que J'en nppelle à cet 
sud. Le quatrieme acte m'est qu'une suite de convirsations ga 
landes eutre les deux chevaliers et des démon: revèlus de visiges 

Fiuins et séduisans, Le cinquismeest une cofinustitn des mémes 

Lideurs entre Aruide et Renaud : enfin arrivent Li balle scène des 

deux chevaliers et du bouclier de diurmans, be départ de renaud et le 

désespoir d'Arnfde. Sur ce dernier point seulement, [e renvoie lés 

#lmirateurs de Quinault à l'exvression du désespoir dt: Didon dans 

‘ ve , et à l'imilation que le Tasse eu a suise dans la fouche de sou 
ue. k , 


: = mime et eo 


Joveuse, à la suite : les colonels Ridonet de Sancé, direc— 
teur d'artillerie à Nantes ; Frosnont, à la suite ; be major 
Aymar, inspecteur de ln sac: ulicture d'armes de Tolles ; 
les chefs de bataillon Hulot, en non activité : le comte de 
Dienne, 6, ; Grosjsan , 40 5° régiment d'artillerie à pied ; 
Berre, sous-directeur à Lille; ijzmoiseau, sous directeur 
à Antibes ; Ardouia, au 6° régument d'artillerie à pied; les 
capitaines Barré, d. & 0° compagnie d'ouvriers; Flainen 
d'Assigny , aide-de «amp du geaecal Sorbier; Averos, 5). 
du general w'Abovile (aîné); Grandchamp , au &* régi- 
ment d'artillerie à pied ; Bonieres , au 4° 5). à cheval; le 
lieutenant Forget, aide-de-camp du g'ral d'Aboville, 
Le sieur Philippe-Auguste Cantrez, chef de bureau de 
l'inspection general d'arulienc, ex noué membre de la 
Lésiun-Jd'Honneur, 


— Une ordonnance du 5 août porte que l'ordonnance 
du 20 mai dertier, prescrivant pour les postes aux chevaux 
un tarif provisoire , cessera d'avoir sun exécution , à partir 
du 15 du présent inois. Le 1arif precedent reprendra son 
execi lion, 


— Mad. la duchesse douairière d'Orléans rst arrivée 
hier à Paris. S. A. habite l'hôt.1 Nivernois, rue de Tôurnon. 
— L'orgue de Saist-Germain-l'Auxerrois, restauré et 
considérablement augmente, sera reçu mardi, g soût, de 
miii à quatre heures, par MM. Séjan, organiste du Rot 
et de Saint-Sulice:; Lefebure, organiste de Saint-Woch ; 
et Marigue, orgaviste de Smint-Fhomas-d'Aquin. Les 
urganistes des paroisses de Paris sont invités à venir toucher 
cel instrumeut vendredi, 12 courant, de midi à six lieures 
de relevée. | 
— La Soriété centrale de Vaccine a tenu, le 16 juillet, 
dans la Bibliothèque de la Facutié de Médecine de Paris, 
vue sean e publique présidée par M. le pref:t du départe_ 
ment de 1: Seine, en l'apsence et d'après l'invitauun de 
S. Exec, le ministre de l'intérieur. Plusieurs discours y nnt 
élé prononcés sur les avantaies et les progrès de la varcina- 
Lion, le prermier par M. le préfet, le second per M Jadelot, 
president du comité central, et le trois ème par M. Hu:sin, 
secretaire. H resulie des ranports reçus de tous les d‘isar- 
iemnens du Royaume, et dont on a donué eonnoissance à 
l'assemblée, que les grandes épidemies de petite-véro e ont 
entierement cessé en Francé; que la mortalité générale y a 
diminué, et que la populatiôn à considérablement augmenté 
daus les departemens, à mesure que la méthoile de li sac 
chaition y a eié plus umiversellement pratiquée, A Nantes, 
par exermiple, il est mort en 1809, de :a petire-véro e, 233 
udividus; en 1810, 1835 eu 1811, 795 en 1812, 49 
A Strasbourg, la mème maïauie à enleve, eu 1803, 
515 individus ; en :807, 284; en 1817, 14; en 18 2,°2, 
Ceite duminuti n Ju nou.bs des décès est loujours relative 
à l'augmentation du nombre des vaccinés. Dius quarante 
trois communes du département de l'Oise, on voit que 
pendant les dix années qui ont immédistement précédé l'in- 
iruduction de la varcine, il y a eu 13.770 deès, et es 
1e 


pendint les dix annees suivantes , il n'y à eu que 10, 
décés : diminution de 3260. ne 
A cettedimisulion de mo-talité Vient se joindre là certi— 
tude que la population a reçu un accroissement cun:idé- 
Des ES ; ; 
rubie. Ainsi, depuis l'an EX j'squ'en 1812, il y a eu dans le 
département de ia Creuse un excedaut de 17,107 uaissanc@ 


- — — 
n'est rien de moins iuléressant que ce canevas , parce qu'il n'est 
rien de inoins lié, de moins gradué , de moins déveleppé. Quint au 
style, si l'on en excepte le fameux monologue, au moins dans sa 
premiere moilié , et mu seul beau vers, 
Le vainqueur de Renaud, si quelqu'un le peut être, 
Sera digue de moi , 
tout le reste est lâche, diffus, sans chaleur, sans expression poétique 3 
partout des vers comme les suivans, que je cité au rd : 
Voici la charmante retraite | 
De la félicité parfaite ; 
Voici l'heureux séjour 
Des Jeux et de l'Auwvur. 
Ailleurs, . 
Ce que l'Amour a de charmant 
N'est qu'uu funeste enchouteinent, | "| 


es 
ue de wie 
Puis : Q À 
Tout son pouvoir est dans +es doux appas : 
Rien n'est si fort que sa beauté charmante, | 
Tont, aui presque tout est de cette force ; et voila le poïle dont 
Boileau étoit jaloux, dont il n'a mwédit que par l'impuissance où à 
était Le sat Voila le en bomme pro ou ou recumiposer à 
tant de frais la réputation sur les ruines du celle de : 
sclou Ncmantl . Pr pere, 
Sans feu , sans verve el sans fecondité, 
et, par conséquent , tres inferieur au foud suteur 
vingl-huit sutres picces de théâtre. | 
li me jp démontré que c'est à la musique seule et au spectacle 
qu'Armide à dù le succès constant dont elie a joui depuis cent vingt 


Et encore : dus 
, je perdrai plutôt le jour, 
dues d'un si charmant amour, 


d'Arwide, et de 


eur les décès ; cet accroissement est plus considérable danste 
département du Nord, où la population à augmenté de 
31,824 individus en six années seulement, depuis 1806 


jusqu'en 1813. 
VARIËTÉS. 
Liberté de {2 Prose, 

IL n'est aucun de noz lecteurs » nous l'espérons, qui ait 
pu se méprendre, dans cette discussion de la liberté de la 
Presse, ni sur la modérstion de nos Principes, ni sur la 
droiture et la sincérité de nos intentions, Ce m'est pas La li= 

é révolutionnaire que pous defendions, c'est la liberté 
‘<onsbtutionnelle ; ce n’est pas la liberie illimitée, qui seroit 
la faculté de tout écrire » ainsi qu'elle l'a été dans les pre- 
amières années de la révolution, c'est Ja liberté simple, qui 
m'est autre chose que l'exemption d'une censure préalable. 
Nous avons comlaitu ete censure , non parce qu’elle est 
un instrument de despoiisre , car il n'y à point de despo- 
*isme à craindre sous l'autorite iégiime, et surlout sous 
l'autorité des princes de la maison de Bourbon; mais nous 
Y'avons combatiue, parce qu'rlle nous paroît être ls des- 
truction du droit accordé par la charte royale. Publier libre 


æment son epinion, a dit le ministre lui-même dans le pre 


smier article du projet de loi, c’est la publier sans examen 
où censure préalable; donc il n'y à point de liberté 
où il y a censure préalable, Mais excepté cette ques- 
tion de censure qui nous divise avec les partisans du 
projet de loi, nous nous réunissons avec eux pour neus 
opposer à une liberté illimitée : nous demandonsau contraire 
que la liberté d'écrire soit modifiée et restreinte par des 
lois très sévères et de répression, et même de précaution. 
En un mot, nous nous en tenons aux termes et au sens de 
la Déclaration du 2 mai et de la Constitution du 4 juin. Ces 
mots : La diberté de la presse avec Les précautions nécessaires 
à L tronguiliité publique ; Le droët de puilier 40n opinion en 
#e conformant aux lois, Joivent réprimer Les aGus de cette li 
berté, ne veulent pas assurément dire que la liberté nous 
æst accordée , à condition de nous conformer à des mesures 
de précaution et à des lois qui la détruiroient ; ils signifient 
seulement que ses mesures et ces lois la limiteront sans la 
détruire. 

Or, ilnous semble que, toutenaffranchissant lesécrits d'une 
<ensure préalable, on peut prescrire de telles mesures de 
précaution , et faire de telles lois qu'elles empêchent les 
abus aussi efficacement qu'on le feroit avec censure. 
Quel'es précautions plus grandes, par exemple, que de 
R'admettre dans le Royaunie que des imprimeries autorisées 
ét des imprimeurs brevetés, d'assujétir ceux-ci à de gros 
<autionnemens , de leur impnser, sous des peines rigou- 
reuses, l'obligation, avant d'imprimer un ouvrage » d’en 
“déclarer à la police et le titre et l'auteur ? Y a-t-t wo seul 
individu qui osât publier sous son nom un écrit séditieux ou 
calomieux ? On ne serend coupable que lorsqu'on espère se 
cacher ei se dérober aux poursuites; mais commettre un délit 
avec la certitude d'en être puni exemplairement, cela est 
contre La nature; c'est l'acte d'un homme en démence, Quel 
moyen reste-il donc aux brouillons et aux perturbateurs , 
de répandre des libelles contre le gouvernement ? Un seul, 
C'est de les faire circuler clandestinement , C'est-à-dire sans 
noms d'auteur mi d'imprimeur. Mais qu'il y ait cu qu'il a' 
sit pas de censure préalable , le même inconvénient, ainsj 
que nous l'avons déjà dit, est;à craindre, C'est la polie, 


buit ans qu'elle parut pour la première fois. Je ne connois pas celle 
de Lulli be mn pee dei slflerde qui l'ont entendue . dont le 
témoignage n'est pas suspect, puisqu'ils la mettent infiniment au- 
dessous de celle de Gluck, mais qui sont loin de partager l'opinion 
ue veut nous en donner Rousseau dans sa Lettre sur la Musique 
rançaise, Ja musique de Lulli, disentils, est inférieure pour Je 
chant, et quelquefois pour l'accompa ement ; mais son récitatif ne le 
cède point au récitatif moderne, et il a même sur lui l'avantage d'être 
moins monotone, d'être par conséquent rm expressif. On ne nous 
meltra probablement jamais à même de faire celle comparaison qui 
offriroit du moins un altraît piquant à notre curiosités On æ- tenté 
quelque chose de semblable sur Castor et Pol'ux: £t, sans être très 
vieux, on peut avoir enteudu cet opéra avec la musique de trois com- 
positeurs différeus. L'étude d’une partition nouvelle n'est qu'un jeu 
ur des artistes aussi exercés que ceux de l'Opéra. Qui sait s'ils ne 
roient pas une spéculation ulile, et si, en travnillant pour nos plai- 
sir, leur administration ne scrviroit pas utilement ses intérèts ? On 
urroit trouver, dans l'exécution de cette idée, la solotion d'un pro- 
lème qui embarrasse beaucoup de gens habiles. Comment upe rou- 
sique qui a fait l'admiratinn et les délices du siècle le plus éclairé et de 
la cour la plus sensible des âges modernes, est-elle regardée aujour- 
d'hui comme une musique pitoyable ? Cet art n-t-il donc quelque 
rhose en soi de changeant et d'arbitraire ? N'estil pas, comme les 
autres arts, soumis à des principes invariabies , el son empire suil-1l 
léi mêmes révolutions que celles du caprice et de la mode. Si cela 
#st, ne peut-on pas craindre par la suite quelque catastrophe sem- 
biahle pour celle qne nous admirons aujourd'hui ? 
Mad. Branchu a eu de trés hexix momens dans le rôle d'Armide : 
Mile Armand a chanté et jou’ ce'ui de la Taine avec une âme et 
sus énergie extraurdinaires; celui du chevalier danois ne pareft pus 


\ 

seule qui peut l'empêcher , et nous desirons à cet égard 
qu'elle soit trèstiès active et très sévère, 1 est néanmoins né. 
cessaire de faire observer que la circulation d'un libel'e clan- 
destin est bien moins dangereuse dans notre système que dam 
le système contraire: car, s'il n'ya point de censure, si l'on es: 
libre de publier sous son nom teut re qu'on croit utile de 
faire connoître , soit sur un projet de lui, sôit rél.tivement 
à certains abus, il est évident par cela même qu'un libeile 
en circule sans noms d'auteur ni d'imprimeur, à été fai 

ans des intentions perverses et criminelles : dés-lors tout 
homme ami de la tranquillité et de l'ordre public est inté. 
ressé à en faire ar êter le distributeur. On ne peut Pas rai. 
sonner de la même manière dans le système de la censure, 
Comme il dépend d'un censeur de supprimer Lien des révé. 
lations utiles, et que son intérét personnel peut l'y déter_ 
miner, on crnira qu'elles peuvent se trouver dans tel écrit 
clandestin qui circule , et Par conséquent cet écrit ne feroit 
qu'irniter la curiosité, loin d'être repoussé coinme infime 
par l’opinion publique. 

Telles sont nos opinions et nos vues. 

Mais si la liberté de la presse peut devenir encore un 
moyen d'agitation et de trouble : si » Parmi ceux qui s'en 
disent les défenseurs, il en est qui rersistent à ne l'entendre 
ee comme on l'entendoit autiefois ; si l’on fait de cette 

iscussion une affaire de parti : si elle sert de prétexte et 
d'occasion à renouveler des déclamations vagues et suran- 
nées, nous déclarons que nous sommes loin de marcher 
sous de telles bannières, et que, n'ayant en vue que de 
servir le Rot, nous sacrifierions voloutivre au biess FA son 
service une opinion que de bons csprils, après tout, re- 
gardent comme problématique. Nous n'avons pu qu'être 
aflligés,avectoutlepublic bien pensant, du discours qni a été 

rononcé hier par M. Dumolard, et nous rendons grâce à 
a Chambre des Députés d'avoir hautement manifesté son 
improbation en refusant l'impression d'un semblable dis- 
cours. Nous aimons à ernire que l'urateur s'est laissé égarer 
par l'effervescence de son imagination ; mais par ses écarts 
1 a nuià la cause qu'il defendoit : il nous à relracé 
d'une manière trop fâcheuse l'éloquence d’une époque 
qu'il faudroit pouvoir effacer de notre histoire , et il n'a 
g songé en quel temps et devant quelle assemblée :l arloit, 

s Français savent maintenant a précier ces pot à mots 
vides de sens, ces expressions He dada passionnées qui 
entcajnèrent autrefois. une multitude ig' orante et crédule. 
La statue qu'ils ne veulent pas désormais qu'on voile à leurs 
Yeux, n'est point celte sfarue de la Liberté an pied de la= 
quelle tant de milliers de victimes innocenies ‘furent immo- 
lées, c'est la statue de la ro auté, sous l'égide de laquellé 
seulement ils peuvent jouir Fu sage liberté et d'en repos 
durables. Pourquoi mé'er à la discussion d'un projet de loi 
de vagues insinuations contre des ministres d'ent le caractère 
de sagesse est connu, et dont les inteotions sont irrépro= 
chables? Nous avons cru aussi pouvoir discuter leur projet ; 
Mais nous n'avons cessé de respecler leurs motifs : c'est 


+ 


dans cette juste mesure que nous faisons consister la liberté 


de la presse, Murix. 
ANNONCE. 


Elémens de l'Administration pratique; par M. Lalouet . ex-s0n5« 
fet, membre de la Chambre des Députés. Un vol. in-4°, Prix 

fr. et 6 fr. par la poste. 

À Paris, chez l'Auteur, rue Jacob ; 2°. 22; et le Normant, 


en, 

avoir été écrit pour le genre de voix d'Éloy . qui, dans les sons élevés, 

a élé ob'igé de preudre le fausset : on à régretl£ Dérivis dans le rôle 

d'Ubalde, et Nourrit, dont le chant est si pur et si agréable, paruit 

Un peu trop formé pour celui de Renaud. Renaud, dns Le Pase, 

n'a que dix-huit ans, et. pour me servir d'un vers de la piece mème, 
Îl est dans l'âge simable où sans effort on aime, 

Cette représentation à attiré une plus grande affluence que la cha- 
leur extrème ne sembloit le romeître ; un mouvement à eu lieu 
dans Ha premiere loge de gauche pres du théâtre, Ce mouvement et 
l'apparition de quelques unilormes avoient faitconcevoir des espérances 
qui malheureusement n'ont pas été réalisées. C. 

mme, 

Le Towr d'u Cerrle, où Tablenu de nos Erreurs et de nos Crimes. 
Par M. L. In-8%. Prix : à fr. 25 c. «tr fr. So c. par la poste. 

À Paris, ches le Normont, imprimeur-libraire , rue de Seine. 
n°. 8, prés le pont des Arts. 


Le titre de cette brochure . qui paroî* d'abord assez singulier et 
recherché, exprime toutefois trés bien le but et Le plan de l'ouvrage. 
Nous avons eu effet parcouru nn triste cercle de folies, d'erreurs et 

€ crimes, avant de venir nous reposer au point d'où tous étions 
partis, c'est-à-dire su sein de la monarchie, à l'ombre des lis et sous 
le gouvernement paternel de 1.05 Rois légitimes. L'auteur de ce petit 
écrit présenie, en moins de cinquante pages. un tableau +if et animé 
uos égâremens, des malheurs qui en cot été la suite, et de l'heu 
reux événement qui les répare. Quelque rapide que soit son récit, 
il est négnimoins seme de rourtes r. Étsines placées à propos , et 
leines de sagesse. Le style est feruie &t soutenu, C est l'ouvrage d'un 
Een écrivain , et eucore plus d'un boa citoyeu, d'uu sujet Gdele, d'un 
vrii Français. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ESPAGNE. 
Mari), 28 juillet. 

Le Roi a rendu Île décret suivant: 

* Sur la proposition qui nous a été faite après un mûr 
esimen , par La junte de marine, nous avons résolu d'éta- 
Lblie un tribunal ou conseil de marine, qui portera le nom 
d'amirauté ; et, comme nous avons lieu d'être satisfait de 
‘hepacité, du jugement et de la prudence qui distinguent 

noire bien-aïné oncle l'infant D. Antonio, nous voulons 
vil prenne le titre d'amirai-général d'Espagne et des 
des; qu'il jouisse de toutes les prérogatives attachées à 
dignité , et qu'il nous propose les persounes qui doivent 
poser l'amiraute, elc. » = 


SUEDE. 
Gotfemboug , 18 juillet. 
Nous venons de recevoir la pièce officielle suivante : 


tion Ve S. M: le Roi Chrélien-Frédénic, à son 
avènerment au trône. 


Nous, CanéTiEnN-FaëDéniIc , par la grâce de Dieuet 
des constitutions du Koyaume , Roi de Norwège , prinre de 
banemarck, due de Holstein et d'Olklenbourg, faisons 
pvoir à tous que nous avons été appelé au trône de Nor- 
wège, par l'acte constitutionnel du 17 mai 1814, jour où il 
été signé par la diète que nousavons accepté la couronne, 
e nous avons fait le serment de gouverner le royaume 
rwège conformément aux lois. 

à Les principes qui ont jusqu'à présent dirigé nos actions 
es guideront toujours dans le sentier de l'honneur et de 
h vertu. Le bonheur du peuple sera toujours le but de nbs 
torts : notre premier desir est de maintenir la paix avec 
es les nations; notre premier devoir est de maintenir 
spendance et la liberté de la Norwège; et nous espe- 
que l'Eire-Suprème nous aidera à remplir ces sants 
nens. 

mettrons tous nos $oins à obtenir l'amour et l'estime 
toutes les personnes honnêtes. 

Douné à Éidzvold , signé de notre nom, et scellé du 
du Royaume. CunéTIBN-FRÉDÉRIC. 


ALLEMAGNE. 
Lerlin (Prusse ), 28 juillet. 
? Le prince Royal de Prusse, le prince Frédéric , neveu 
du Roi. et le maréchal prince de Blucher, sont ‘arrivés 
trant-hier à Potsdam ou1ls attendent S. M. 
BELGIQUE. 
Liége, 4 août. 


dans cette ville, d'une manière très 
le Roi de 































On a célébré hier, 
solennelle, l'anniversaire de la naissance de S. M. 


FEUILLELTON DU JOU RNAL DES DEBATS. 
Murder Q Août 1h14. 
ACADÉMIZ RUYALE DX MUSIQUE, 
* Les Baradères, Psyché. À 
M. Baiste Petit débuiers par en pas de trois ajouté dans l'opéra , 
1 par le rôle de Zéphyre dans le hailet. 
attendant la 1° rep. de Pé/age, ou fe Hof et la Paix , opéra en actes. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
Le Joueur, les Plaïdeurs. s 
TURATRE . Fr dr 
1 al, la l'aurse Magie, le Concert. 
org var Be Fodue, artiste du grand théâtre de Péjersbourg . 
débutera dans les deux dErnières pieccs 
“  Jncess. Haure d'A/phonse. roi d'Aragon, opéra en 3 actes. 
THÉATRE DE L'ODÉON. 
Le Déserteur, le Vorege inlerrompr. 
- TUEATRE DU VAUDEVILLF, 
Le Voile, la Route de Paris, les Pages aa Sérail. 
TILÉATAER DES VARIÉTÉS, 
Le Sourd, le Désespoir de Jocrisse, la Mutrimoniomanie. 
AMBIGU-COMIQUE. 
L Chien de Montargis. M. Med. Bermerd , l'Homme à tout, 
. THÉATAR DX LA GALETE. : 
dlausza, le Siège du Clocher. : 
d ph PITIORAIQUE ET MECARIQUE. ‘ 
AL. Pierre prévient qu'il areneuvelé sun pos de plusieurs Pièces 
mogrelles, entr'autres d'une superbe vue de Laufenbourg en Suisse. 
| " Aue Nenve-des-Petits-Champs , n°, 15. 
Deus Boreurs anglais, arrivant de Londres, eyétuleront dflérentes 
sounes de leur art j ensuile expériences de ph)sique et tours d'adresse, 


Prusse, Cette fête a été annoncée , dès le matin , au son de 
toutes les cloches , et par une salve de cent “oups de canon, 
Le soir, la ville a été spontanément et genéralement illu- 
minée. Des bals avaient été préparéssur les différentes places, 
et les danses se sont prolongées jusqu’au lendemain matin. 
La municipalité avoit fait placer sur le frontispice de la 
Maison de Ville l'inscription suivante : 
Hic ames dici paler atque princeps. 
FRANCE. 
Cahors, 1°° août. 
__ S. A. R. Me" le duc d'Angoulême à été accueilli à Mon— 
tauban et à Cahors avec les mêmes signes d’allégresse , 
avec ce même enthousiasme , cette même expression d'amour 


et de dévouement pour la fanulle royale, dont il avoit 
reçu à Toulouse de si éclatans témoignages. 


Lille, & août. 


Hier 3, Mgr le duc de Berry a visité les 
Londrecies, Avesnes, Maubeuge, Bavay, 
est revenue coucher à Valenciennes. 

Aujourd'hui 4, Le prince est parti de Valenciennes pour Condé, 
Saiat- Amand , Orchues et Lille 

S. A. R, a fait son entrée à cheval dans notre ville à quatre heures 
aprés midi, Une grrde d'honneur à cheyal et à pied avoit été formée 
prour la recevoir, Les superbes compagnies dés canouniers de 1 garde 
natiunale et des pompiers faisoient partie de cette paid . U.e popu= 
lation immense couvroit les remparts. Le prince étoit accompagné 
de M. le maréchal duc de Trévise, de M. le comte d'EÉrlon, de 
BIM. les comtes Gazan et de Pully, inspecteurs-généraux d'infanterié 
ei de cavalerie, de M. le licutenani-général de Macors, comman- 
dant la place, et de plusieur; autres genéraux. Les rues étaient par- 
tout ornées de drapeaux aux armes de l'ionce , et traversées de guire 
landes qui formoient une voûte de verdure et de fleurs. Elles reien— 
lissoient des cris répétés de vive le lei! vivent les Bourboxr ! vivè 
Mgr le duc de Beiry ! 

1. le préfet, en présentantau priaceles autorités administratives, 
s'est exprimé ainsi : , 
m V. A. R. irouvera dans tous les départemens qu'elle daignera 
visiter, le même empressement à jouir de sa présence rt à célé- 
bone: la donoissanee des lis. À cet fgard . le Nord et le Midi de le 
France n'unt qu'uniméme soutient: mais l'expression épeut en 

tre différente , parce qu'il n'est pas une conliée qui n'ai jurique 
chose à rappeler de la gloire ou des bieofaits d’un Bourbon. la, 
c estdu bon Henri qu'en nine à parler; ailleurs, de saint Louisz 
d'un autre côté , de Louis XL, pere du peuple : icr, de Louis XIV4 
Vous êtes, diouseigneur , sur un des plus beaux thwâtres de sa 
gloire. La Lys, la Sambre , l'Escaut , se réjouissent de voir un de 
ses petits-fils , aimer, comme lui, à la fleur de l'âge ; les camps 
et les armées, honorer ces braves soldais qui, s'iis surent vaincre 
pour élendre trop loin nos frontières, les rendront, sous vos 
ordres , impénetrables à qui voudroitles frauchir. Ce département, 
à la fuis militaire , agricole et commerçant à de hauls degrés, 
bénit le munarque desiré , au retour a ee il doit la prusrénié de 
ses champs et deses manufactures; il benit l'auguste prince qui 
saura, s'il en est besoin , lui garantir, par ses Lleuset sa vailiaoce, 
» les bienfaits de ka paix. » 

Le priuce a eté le suir au spectacle. On n'y entroit que par invita= 
tion faite au nom de La ville. Les hommes éloient au parterre ; les 


laces du Quesnoy, de 
ouai , ra S. AR. 


VARIETES 

Réflexions sur le Suicide ; suivies de ia Défense de la Reine, publiée 

en août 1793, et de Lettres sur les écrils et le caracte e de 

J. J. Rousseau. Par Mad. la baronne de Staël Ilotstein (). 

De ces trois écrits, le premier assez récemment publié pr squ'à 
l'extrémité septentrionale de l'Europe. paroit pour la .r-mière fois 

Paris, et nous éloit tout-à-fait inconnu. second, quique 
resdu public, il y a vingt el un ans, sera encore nouveau pour la 
RE d'entre nous. Les Letires sur les ouvrages et l: ciracière de 
J. J; Rousseau parurent il y a plus de vingt-cinq ans: c'est le pre 
mier ouvrage de Mad. la b:ronne de Staël dont elles révé érent aux 
lecteurs étonnés l'esprit et le talent. Compusées dans une extrême 
jeunesse par une femme que tant de brilluntes distract.os devoient 
détourner des études solides et des réflexions séri uses, «Mes auroient 
fait hynneur aux méditations et aux connoissance, de l'homme le plus 
instrait et le plus réfléchi. On y remarqua dejà ces qualités, pr veu 
sanles, qui, malgré les défauts, et en dépit des critiques, atlache- 
sont toujours à la lecture des ouvrages de Mad, de Siaë: : des pen— 
sées ingénieuses, une imagination brillante, une âme passionnée : 
Iroprimées alors sans l'aveu de l'auteur, je ne sais si elles avaient 
été réimprimées depuis. Ce qu'il y a de sûr c'est qu'elles n'xistoient 
plus dans le commerce de la librairie. Ce volume renferme donc un 
ouvrage nouveau, un Ouvrage peu Connu, el bn ouvrage res 
rare : tous les trois, fruit d'une plume tres distinguée, dont tous 
les écris, ebjets de controverses el de discussions, fort applaudis par 
les uns, fort critiqués par les autres, sont av desnent lu; par tous, 
eine sont pas seulement un livre de plus dans la ftiér ture, mais 

(1) Un vol. in 8°. Prix: 5 fr. , et 6 fr. 25 c. par la puste. 

À Paris, chez H. Nicole, rue de Seine. n°, ed ee 

Che: Mame , rue du Pot-de-Fer-Saint-Sulp ce: 

Et chez le Normant , imprime re, rue de Seine , n°, 84 





trois nan Je loges éioient remplis par les femmes , p 
mais embellies surtout par l'expression du plus vif enthousiasme 
transportoit lous les spectateurs. On joueit es héritiers Michau. Éche 
ièce fut cent fois i intercompue pour saluer le prince des plus vives, 
es’plus expressives acclamations pour le Roi, S. A..R. et la famille 
des Bourbons. Le prince , profondément ému , s'est levé à diverses 
+ Il témoignoit sa sensibilité de cette manière si aimable, si 


eciueuse , qui caractérise son Auguste famille, et qui excituit de 
Rouveaux transports. 


Les environs du spectacle , toutes les rues éloient décorés d'illa— 
minalions brillantes, d'emblèmes, de transparens. Une foule d'habi- 
tans parcouroit, en faisant éelater leur j joie. S. A. R. à eu la 
bonté de témoigner 10n contentement à M. le maire et à M. le préfet, 
et de leur dire combien elle étoit sensible aux témoignagesisi vifs etai 
yrais que donnoit La ville de son attachement au Rotet à s3 famille. 

ue le prince sertit, on vouloit trainer sa voiture; ils’ ÿ esl abso- 
Jument nr À de peur qu'il n hier quelque accident 

Demain , le prince pe, la garnison en revue , inspectera les 
fortifications, visitera es hôpitaux. Il veut bien accepter un bal que 

ville lui a offert. Demain sera encore un jour de tête. Il y en avoit 
peut-être eu ici d'aussi magnifique; mais elles manquoïient de ce 
por: mer in général, et de ce sentiment qui fent le charme de 


Pants, 8 août, 


Moxsiaun recevra jeudi prochain, à huit heures et 
demie, les femmes présentées au Rot après l'audience de 
Sa Majesté. Le duc pe Murzué, 


— Hier, dr la messe, S. A. S. Madame la duchesse 
douairière d'Orléans a eu une audience particulière du Rot. 


— S. M. a conféré la croix 
sw. te card, secrétaire général de la grande-chancellerie, 
«in Bernardi s, Legraverend et Komer, chefs de di- 
vision à l'ancien ministère de la rs , @ maintenant di- 
recieurs à la grande-chancellerie ; remier, des affaires 
civiles ; le second, des affaires vale ; et le troisième , 
de la comptabilité, 


— M. Martin Ssint-Jean, membre de la Chambre des 
Députés, a eu l'honneur d'être présenté au Rot le 7 août. 


— M. le docteur Williams, oculiste du dispensaire royal 
: énéral de Londres, a eu l'honneur d'être présenté 
o1 par M. le duc de Pienne, et d'ofirir à S. M. les 
vertrait} en miniature du Roi d'Angleterre et du prince 
Régent.S. M.a dsignéexprimer à M. le docteur Williams 
qu'elle étoit sensible à cet hommage, et qu’elle acceploit 
aves plaisir l'image de deux princes auxquels elle a voué le 
plus fidèle souvenir. 

S. Exc. l'ambassadeur d'Angleterre est du nombre des 
personnes qui onlépreuvé un grand soulagement par les : 
soins de M. bleue me pen se de'kes. adm De 

atuilément à tous les indigens ” aume quise rendront 
th ez lui , rue de Sens #. 56, à huit è. es da matin. 

— S$. À. KR. My le due Ado, eq arrivant à 
Brives le 2 août, a passé sous les:ares de triomphe qui 
voient été élevés sur sa route, et à été reçu au bruit du 
eanon et des acclamatior®s unanimes de la population entière 
de la ville et des environs, Le soir, la ville a été illuminée , 
wn beau feu d'artifice a été tiré, et S. A. KR. a honoré de sa 
présence le bal que La ville a donné. Elle à sccordé ia déco— 
ration du Lis à toute la cohorte urbaine de Brives, qui se 

glorifie d’avoir, la première du Royaume, et dès le 1 1 avril, 
favo à Paris des députés porter à un prince de la maison 

cape l'hommage de son amour , de sa fidélité et de 
dévouement. 


Fr- 


de la Légion-d'Hanneur à 


mne sorte d'événement et un vif intérêt mrrviTmtau EURE Lo dub mob - pence de ni ei naui urent plus dns le inoude et 
dans la société 

Me pro osbt 7 rendre comple de ces trois productions daus un 
mime article , j'évite longs préambules et les digressions, et 
entre tout de suite en matière. Les Réflesions sur le Suicide + 
publiées à Stockholm à la fin de LE peuvent être regardées comme 

mne sorte d’expiation. Mad. de Staël n'avoit pas toujours professé sur 

æette importante question une doctrine aussi saine ; elle s'en aceuse 
ælle-mème avec une noble eng a : «J'ailoné, dit-elle, l'arte du 
æ suicide dans mon ouvrage sur l'influence des passions . et je me 
æ suis toujours repentie depuis de cette parole considérée. 'élois 
æ alors dans l'orgueil et la vivacité de la première jeunesse ; ; mais 
# à quoi serviroil-il de vivre. si ce n'éloit dans l'espoiriie s'imrnder ? » 
Mlevreux toutefois celui qui s’amende en vivant; et plus heureux 
æoldi qui peut donner pour preuve de son amendement vo ingéuieux 
ouvrêge, et, en prouvant sa conversion, donuer de nouvelles preuves 
de son talent 

‘On sait que Mad. de Staël se plait aux discussions morsles et 
sérieuses ; même lorsque son imagination plus jeune se jouoit dans 
des sujels moins graves , elle aveit soin d'y ramener de hautes et 
importantes questions ; et d2s productions, en apparence frivoles, 

'étoient pour elle qu'un cadre heureux et brillant, destiné à séduire 
Les esprits légers et superficiels, et à attirer comme par surprise leur 
attention vers des objets meraux , politiques, littéraires; maintenant 
elle semble dédsigner le cadre, et annoncer franchement et sans 
déguisement les sujets austères et philosophiques qu'elle veut traiter; 
elle s'est assurée saus doute qu'elle peut dorénavant se passer de ce 


reslige, et qu'elle en a asser d'autres daus l'éclat de ses prnstts, 
wa - v vacité et la chaleur de ses sentimens ,, dans le tour-piquant 
at ingéaieux qu ‘elle donne aux qu ‘elle défend » ?ux para- 


Lane 


Woxes qu'elle Le établie, dens qui brille on toutes ses com- 


PTE 


) 
— Nous avons reçu ce soï”les jouroaux ang! las du 
août ; rieû de nouveau. 


— Nous avons annorsé , d’après ua autre journal , que 
l'administrateur actue! iles jeux alloit être changé, et qu'il 
n'etoit que le prête-nom d'un ministre naguère puissant : 
ce fait est faux ; l'administrateur actuel des jeux est au con- 
traire confirme a Jong-temps dans son entreprise , et 
jamais il n'a été le prête-nom de personne. 





CHANCELLERIE DE LA LÉGION-D'HONNEUR, 


L'article 18 de l’ocdonnance du Rot , relative à l'institu - 
tion de la Légion-d'Honneur, porte -que les érablissemens 
formés à Paris, à Barbeaux et aux Loges, pour l’éduca- 
tion des orphelines de la Légion-d'Honneur, sort suppri- 
més. Les parens de ces orphelines sont invités , en cousé- 
quence, à les retirer sans délai de ces maisons. Des urdies 
ont élé donnés à M d. Delezesu ; Supérieure g’nérale des 
maisons d’orphelines, pour qu’on remette à chaque é'ève 
sortante, son uniforme et sou trousseau- linge. Chaque 
élève jouira d'une pension de 259 fr. par aa jusqu'a L'âge de 
18 ans. 





CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
( Présidence de M. LAIKÉ. ) 
Séance du 8 août 1814. 


M. Baumez demande la parole pour une motion d'ordre 
relative au réglement. 

Messieurs , il y a peu de jours, le pub'c, déjà admis 
une première fois dans votre encrinte, contre la défense 
expresse de l’article go de votre règlement, a témoigne de 
la répugnance à se retirer. Nous avons eu le scandale 
d’une séance qui n'a pu avoir lieu. A la dernière séance, 
nous avonsentendu quelques signes d'approba'ion et d'im- 
probation. Je conviens que ces signes etoien légers, mais 
enfin , ils ont existé, 

Si les auciennes assemblées délibérantes qui svoient de 
très sages règlemens , les eussent exécutés dès le princ pe, 
les travaux dont elles s'occupoient se fussent terminés plus 
pfomplement, et surtout plus heureusement pour la pairie. 

Je n'ai pas besoin de rapaeler à votre mémoire ces temps 
calamiteux où les divers partis qui siégeoient aux assemblées 
politiques cherchoient à s'environner de la faveur po; u aire, 
qu'on doit bien se garder de confundre avet l'opinion pu- 
Llique | pour s’en aider et assurer le triomphe de leurs 
excès. Nous n° n'avons rieu à craradre de semblable aujuur+ 
d'hui; mais, députés d'un peuple libre, nous devons nous 
hâter de faire connoître que nous n’avons pas besoin J’auxi- 
liaires dans cette enceinte pour faire le bien que la nation et 
le meilleur des Rois sims nt de notre zèle et de notre dé- 
vouement, Je demande que l'article du règlement relauf à 
la pue des tribunes soit affiche aux portes de la salle. 

président : Cet article est déjà affiché ; je vais en 
donner lecture. ( On lit l'article.) 

l'impression du discours est demandée, mais 
une très foible majorité, 

La discussion sur la liberté de la presse est reprise en 
présence du ministre de l'intérieur. 

M. de Prunelé : Le rapporteur de votre commission à 
commencé par assimiler la faculté de penser et de parier à 


rejetée à 


positions, dans le iaivit Qui es susme et ivs souticut. MS Ci 
mème les plus sévères ne Lui 
avantages distingués. 
Mis ses apologistes les plus télés, ses partisans les nlus déclarés 
sont obligés d'ivouer aussi que la justesse et La solidité ss re 
s ‘unissent pas toujours à l'éclat souvent trompeur duni elies briller 43 
u'aux heureux artifices du style et au bon eur d'un bou nombre 
“xpressions vivss, hardies , pittoresques, se joigne- ÿ 'ropsouv nt 
aussi la recherche, l'afleciation , le néologisme. la Mesrreris. ct 
qu'enfin sa dialectique manque souvent de netleté et de clarté das 
ses raisonnemens et ses preuves. Je ne puis disconvenie qe re d21- 
nier defaut surtout ne sr lasse sentir dans ses Héflexions rar le Suicide, 
La métaphysique de Mad. de Staël est mystérieuse et obscure 1 + 
expressions ont “op souveut une sort: de vague et d'ind£ini qui est 
trés contraire à la précis:o0 et à L: rigueur du langage philesoph que: 
son iruaginalion don:ine dans des questions où la rmmon sente devrait 
décider en souveraine ‘ét avoir tout l'empire : lie furmue avec des 
abstraclions des êtres réels, et en fait des puissances secrèles que té 
mé la philosoghie , telles que le Sort, ln Destinée. lu Nécessité, 
T'emps.r Quand la destinée, ëit-vlle, page 12. devient dé Ia mére, 
» c'est-à-dire, quand elle prend le raractère de l'irréperséle, elert 
, 5 manifestation des desscins de ta Providence... C'est une puiss-sce 
ui tour-à-tour subite et lente, imprévue ou préparée, se saisit de. 
a sie à une certaine époque, ét en détermine le cours ; mais loft 
» x. que le sort soit aveugle, l’on cro roit qu'il nous connait: cat À esyue 
» toujours il nous atteint ‘dans nos foiblesses les plus intimes... Le 
» serf (page 20) entre presque loujours en composition avec ks 
infortanés : on diruit rs il se repent, comme tout autre sou rain, 
d'avoir fait trop de mal... Le femps ( page 23), est quelque chose 
de sscré qui semble agir même indé PES des choses qu'it 


» renferme, C'est wu appui du faible ot de P Luf, Lu ; c'est nf 


rs 
ui comestent point ces qualités rires , ces 


[a 


le de publier ses idées pat la voie de l'impression. Cette 
caparaisou ne-me paraît Pas juste : imprimer n ‘est pas 
wilement émettre sa pensée , rer que la koi donne à 
us les individus ; ce n'est pas seulement exercer l'heureux 
empire de sa raison, l'empire souvent dangereux de l'élo- 
qeoce sur un nombreux auditoire ; droit dont La société ne 

ef l'exercice qu'à la classe enseignante dont les prédica- 
teurs font partie , et en se réservant sur elle ane constante 
ispection. Imprimer ; c'est agrandir son auditoire de tous 
les habitans d'un pays , d'une province, d'un Empire ; c'est. 
ewrcer Où essayer pes exercer sur la volonté de ses semblables 
une puissance directe, 

Lorsqu'un gousermement gêae la liberté de la presse, il 
ne purté point aiteinte aux droits nalurels des citoyens, 
puisque la possibllité de parier À la fois à un nombre énorme 
d' suditeurs répandas sur un territoire immense, n'est point 
uo Con de la vature , mais une des plus belles "Jécouvertes 
de l'esprit humain, 

Oa vous à dit que S. M. a interprété. elle-même le mot 
précautions qu'elle avoit employé au sujet d- la liberté de la 

rsse dans sa déclaration du-2mai, lorsqu'elle s’est servie 
dans l'article 8 de la Charte de œette expression réprimer les 
sbus; car, ajoute-t-on , réprimer ne sigmilie pas prevenir ; 
mais ne dit-on pas tous es jours réprimer ses passions , ses 
penchans ? Cela veut-il dire autre chose, si ce n’est qu'on 
preod les mesures, les précantions que la religion, la rai- 
sen ; l'expérience des autres et la sienne propre , indiquent 
pour prévenir l'eflet de ses passions ? 

L'orateur prend l'article 8, et y remplace tour à tour le 
mot réprmer par ceux de prévenir et de punir. Il trouve que 
«tie lo-ution, en se confurmant aux buis qui duivent pré- 
ecnir les abus, offre un sens très naturel, très clair ; laudis 
que celle-ci, en se conformant aux lois qui doivent punir, 
et absurde. Se conformer aux lois qui punissent , ce seruit 
encourir les punitions. 

Tous les doutes, continue M; de Prunelé, se trouvent 
éclureis par ouue circoastance qui a prérédé la Charte ' 
et par une circons'ance qui l’a suivie. La circonstance qui à 
precéde , c’est la déxlaration du 2 mai où le Roi à annoncé 
son intention de soumeitre la libeste de la presse aux pri- 
cutions nécessaires pour assurer la tranquillité publique. 
Celle qui a suivi, c'est le projet de loi lui même qui établit 
bien clairement ‘les inteuñions du législateur. Ce sont les 
FRE ministres qui ont préparé la Charte et le projet de 

4 

L'orateur peint les terribles effets de la calomnie, et 
fermiine cé pastige par les beaux vers d'Aménaïde à "Fan- 
crède. H etablit rnniie une sorte de dialogue entre un 
pirtisan de la liberté de la presse, et un mimistre inculpé , 
qui prend sa revanche. Vous ne pouvez, di le ministre, 
veus servir d'une expression équivoque qui peut se ren- 
contrer dads l'exposé des motifs d’une loi, pour attaquer la 
hi elle-même. 

‘Pour démonirer la nécessité de laisser au gouvernement 
quelque latitude , l’auteur cile ces paroles mémorsbles du 
testament de Louis X VI ; paroles, :it-il, qui ne sont pas 
un D 'oDuMENt Moins aümirable de son amour pour sou 
peuple que de sun amour pour son fils. 


« Un koi ue peut faire le bonheur des peuples qu'en 
p réguaut suivant les lois; mais il ne peut les faire respecter 


x l'ame des formes mayslérisures par ; Tac des formes mystérieuses per lesquelles Dieu se manifeste à nous. à Md. de Staë, ce n'est point un suicide , c'est un déroaræenf. Voihe Îieu se manifeste à nous.w 
Îlme sermble que de pareilles idées sont peu propres à persuader à 
un bowrme dégeûts de la vie de vivre encore, parce que d'abord il 
aura quelque peine à les emiendre. Ce n'est pas d'alleurs, ce me 
venble , avçases formes sèches vt abstraites qui se reproduisent trop 
dre l'ouvraët de Mad, de Staël, qu'il faudroit détourner un malheu- 
ras accablé ‘de ses maux, du suicide : c'e:t à son âm- qu'il Gudreit 
res. c'est avec l'éluqueate du senlimeut qu'on doit essayer de le 

teur et de Le convaincre. ‘leile est la méhode de J. J, Roussau 
émssa belle Lettre conlie le Suicide ; il émeut encore plus qu'il ne 
sonne , on, quand il raisouue, sa dialectique est extrèmement 
inmée, pleine d'inrages et de sentimens; il rene les entrailles: il 
étbsutfe le cœur. au lieu de r.froidir l'esprit par une métaphysique 
coiorillés : c'est, en eflet, le mouvement, l'âme et la vie qu'il faut 
portier dans ue dme abattue nt anéaclie par: l'escés de l'infortune et 
sa sombre désespoir. 

À se5 raswracmons contre le suicide, Mad, de Staël joint des 
tremples , etilen est un tellenient auguste . et tellement sacré que 
je n'ai pas é:é peu élor à de le voir intervenir dans une pareille ar- 
greuttion : elle pres. sd que noms ne devons point nous tuer 
pce J.-C., accalilé de douleurs sur le mont des Olives. ne s'est 
Pat tué. On croirait lire mois un ouvrage philosaplique de Mid. 
de SE qu'un écrit dagmatique de Tertultien ou d'Origène, si cepen- 
dant ces deux Péres d'enssent pas jugé emme tout à-fait déplacé 
de supposer même un seul instant que Jésus-Christeül pu se donner 

mort, Un exemple plus convenablement choisi dans une 
pareille thèse. C'est celui de Caton : cet exemple , ilest vrai, est 

- œnise Mad. de Stoët, mais il ne l'embarrasse point. En vain Caton 
d'est pour ainsi dire tué deux fois. d'abord en se plongeant une épée 
Mtravers du come ensuite en déchirant avec fureur l'appareil mis 
fat nn blessure, et ad arcachagt lui-même ses entrailles : suivant | 


pu -r 


) 


» et faire le bonheur qui est dans son cœur , qu'autant ji 
» à toute l'autorité nécessaire , elc. » 

Après avoir repris, l'une après l'autre, toutes les objec= _ 
tions du rapporteur contre la censure préalable , l'orateur 
l'accuse de vouloir introduire trop vite parti nous une 
liberté pour laquelle nous ne sommes pas assez mûrs, et 
d'avoir méconnu ce proverbe italien, qui ne le cè'e, 
dit-il , à aucun des adages conaus : v& piano à 00 
sano. 

Examinant ensuite la seconde partie de la loi relative à La 

police des imprimeurs, et que la commission a trouver fort, 
Tage , M. pe “enr établit que les pre qu: pres- 
crit ce même titre, ne sont qu'une gène san: objet que cé 
seroit une véritable pq et même plus fâcheuse pour 
l'auteur que celle qui est . rep osée par le projet de loi, 
1°. parce que l'auteur ov le libraire dont on conlisqueroit 
après l'ouvrage , auroit faities frais de F l'impression ; 52°. parce 

u'à celte première peine seroit réunie celle d'être traduit 
: devant les tribunaux. 

C'est, dit l'orateur , un spectacle intéressant pour l'ob- 
; servaleur , de voir la majorité de la commission rentrer, 
sens Le vouloir, et par la farce de la raison, dans le système 
de La censure; mais elle y rentre d'une mnière terrible pour 
our écrivains, 

On a cité le vertueux Malesherbes : quelques passages de 
ses écrits ont favorisé le système de la commission ; mais 
dans ses Mémoires , com)osés quarante ans sprès, et peu 
avant la convocation des Etats Généraux, il traite ces 
mêmes principes sur lesquels on a base le projet de loi, 
Permeriez-inoi d'en re quelques fcagmens... ( Murmures. ) 

Je w'abuserai plus qu'un momeht de la patience de la 
Chambre. ( Ou rit.) Je vais examiner le projet de la com- 
miésion dans son rapport avec l'intérêt particulier des 
familles et des citoyens... 

Après cette courle dissertation, l'oriteur appaie les 
amendemens pronosés par M. Fleur à et demande en outre 
tu il soit pourvu en 1817, far une loi nouvelle, à la police 

e la presse. Il propose aussi de modifier en conséquence ie 
préambule de a loi proposée, 

M. Louvet rappelle l'importance de la discussion, 
invoque les ombres veñérabies Je Mal:sherbes et des autres 
illustres defenseurs de la hberté de la presse, et fait l'éloge 
des bienfaits de l'imprimerie, 11 compare les siècles qui ont 
pr cette découverte aux trois siècles qui l'ont suivie, 

ous voyez aujurd'hui, dit-il, au dernier rang les peuples 
qui : ; soit par eux-mêmes, soit par leur gouverneme nl, 
sontobatmes à repousser les bienfaits ile l'imjirimerte , ou; 
ce qui revient à peu près au même, l'ont réduite à être 
uniquement [ organe d'un parti ou d' une ogioion. 

Sans doute il pourra être mis su jour disécrits où, non 
pas le Ror, car il est certain qu'on ne parlera jamais qu'avec 
respect de la personne sacrée du Monarque, mais les mi- 
nistres quelquefois , plus souvent leurs agens , et enfin les 
actes du Grouveraement, seront attaqués: mais @es attaques, 
quand elles sont injustes , sont bieu faciles à repousser. Le 

lus ordinairement , le siléace sufüt ; s'il faut dire an-mut, 

esse est Là pour guérir ses propres blessures, 

a censure publique peut effrayer les hommes ordinaires; 
les homme: supérieurs ue la redoutent pas. 

Nous connaissons un pays dont les évènemens doivent 
nous être bien familiers; sa capitale est moins elvigaée du 


‘À 


Mad. de Staël, ce n'est point un suicide , c'est un dérosement, Vois, 
ce me semble, une doctrine bien relâchée sur le suicide , et Pascal eu 
eût tiré bou parti s'il l'eût trouvée daus Escohar où quelqu'autre 
jésuite, Îl y a un sutre exemple de suicide beaucoup plus récent, et 
qui Gt, vers la fin de 1811 . besucoup de bruit «n Allemagne : on 
amant tua s1 mallreise dans une auberge, et se lus fmmédiatement 
après. Mad..de Siaël est loin d'approuver cet acte de demence fu- 
rieuse ; elle s'élève même avec beaucoup de raison et de force contre 
derisins Allemands qui s'étoient drelarés les apologistes de critu 
action doubliment criminelle ; elle nous apprend # cette occasia 
que les Allemands. portant l'esgrit de systeme jusque dans la morale, 
ne peuvent re résoudre à vouer foules les forces de leur deme aux simeles 
vérilés dejà reconnues ; qu'ils veulent innover en fait de sentiment et de 
conduile comme dans une œuvre difléraire, et su'enfn des natures 
humaines sur lesquelles ils raisonnent et établisent leurs systèrues, 
semblent isveniées comme une fictiun faite & plaisir. Ne nourroit-un 
pas conclure de tout ceci, queles Allemands, non contes d'avoir 
une littéraiure romantique, se forment encure un monde moral 
romanlique A et out même une sorte de morale romantique ? Mas de 
lous ces go ôts, scnlimens, aff-ctions, el passions romantiques , 
Mad. de Siaël m'adopte que celui qui à pour obj: { Ialittérature. 

Pour complément à son ouvrage conire le suicide, Mad. de Siaël 
a donné une lettre de l'infortunée Jeanne Gray. Con ‘damnée à perir 
sur un échafaud , un de ses arnis lui apporte du poison lan: son cochun, 
et l'engage à se dérober par une mort volontaire à l'iguomiri. «lu 
supplice. Jeanne Gray combat avec une admicible fermeté cette pro- 
position. La letire où e!le rend compte de cette discuss-un si solen- 
nelle dans un pareil mounent est exceilente ; les sentimaens en sopt 
trés nobles, les rsisonnemens très ferines, et le style d'une éloquence 

On croirait, eu plusieurs endroits, lire uw des 


ve el imposante. 
Eux dialogues philosophiques de Piajon ou de Cicerou ; et l'esprit 
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Weu où nous sommes qu'un grand nombre de nos villes 
principales. Dans ce pays, le ministère marche avec un 
succès soutenu vers la prospérité publique. C'est à La liberté 
de là presse que les Anglais doivent leurs plus belles insti- 
tutions, 

Jusqu'ici j'ai raisonné comme si nous n'avions pas de 
Charte constitutionnelle ; mais cette Charte existe, et la 
liberté y est solennellement garantie. 

Qu'on se rappelle le projet de constitution qui fut d'abord 
communiqué aux membres du Corps-Législatif, avant leur 
réunion’ legale. L'article relatif à la presse, étoit ainsi 
conçu : 

« Les Français ont le droit de publier leurs opinions, en 
» se conformant aux lois qui duivent prévenir et réprimer :es 
» abus de cette liberté, » 

Ce mot prévenir escita de vives réclamations de La part des 
auditeurs ; il ne se trouve pas dans la Charte : donc il a 
été retranché. La loi qui a jadis établi la censure a été 
ner appelée "une sentence d'interdiction de La raison 

umaine, 

L'orateur s'élève ensuite contre des censeurs qui ont, dit- 
il, défendu leur propre cause, soit dans des journaux, sit 
dans des brochures. Ce sont eux qui ont produit celte foule 
d'écrits où l'on dit si doremeut aux Français qu'ils sont 
trop légers, trop irréflichis pour juger du mérie de Ja 
censure; qu'ils sont perdus irrévocab'ement s'ils osent se 
soustraire à la magistrature politique et littéraire des cen- 
seurs ! Ô 

Je vote pour l'entière liberté de la presse. 

ar rte d> ce discours est mise aux voix et rejetée. 

M. Motheux d'Audier regrette de paroître à la tribune 
après tant d’orateurs qui semblent avoir épuisé la matière. 
11 demande la censure , mais une censure contenue dans de 
vastes limites, qui n'aura plus droit d'exiger que «e que 
la raison croira devoir commander elle même. Quelques- 
uns des partisans de la liberté illimitée se sont étayés d'un 
article de la constitution rédigée pour la Nonwège , article 
qui permet de purler et d'écrire bhrement. Miis quelle com- 
paraison y a-t-ilà faire entre les Norwégienset les Français? 

L'ôrateur propnse denx amend-mens : le premier est que 
les membres de la Chambre des Piirs et decelle des Députés 
auront la faculté de faire imprimer leurs écrits sans une 
censure préalable ; le second, que la loi sera revue dans 
deux ans. 

La Chambre ordonne l'impression de ce discours, 

M. Fournier de Saint-lary, dans un discours que la 
volubilité de son débit n'a pas permis de saïsir fort exacte 
ment, mais quiest bien pensé et bien écrit, s'est attaché 
principalement à prouver que la loi proposée est incons. 
titutioanelle, et qu'il n'est pas plus permis de meitte des 
bornes à la pensée qu'à toute autre propriété ; 1a pensée, 
dit-il, étant le bien le plus précieux de l'homme. 

Aucunes considérations ne peuvent justifier l'atteinte que 
l'en voudroit pes à la constitution. Si l'autorité triomphe, 
on peut craindre que ce premier sucrès n'amène une seconde 
tentative. Le projet doit être rejeté ; mais si les circons- 
taners viennent à changer, s'il est jamais nécessaire de sus- 
pendre l'exercice de ce droit naturel, inaliéna'le, impres- 
criplible, la puissance législative jugera l'étendue des sacri- 
fces qui seront imposés à la liberté & la presse, 


Ce discours sera imprimé. 

M. Avoyne de Chantereine terimine un discours ” 
pour être analysé ici, par ls proposition des amendemeny 
suivans : - 

1°, Les écrits de plus de vingt feuilles d'impression {au 
lieu de trente} peurront être imprimés sans examen ou cea- 
sure préalable ; | 

2. L'exception de la censure aura également lieu pour 
les ouvrages imprimés avec l'approbation des corps comsi. 
tués auxquels appartiendront les auteurs ; ‘ 

3°. Chaque ouvrage soumis à la censure sera examiné 
par trois censeurs que l'auteur choisira parmi les persoones 
notables que le Roi aura désignées pour exercer la censurr; 

3, ( Audition à l'article 7. } Le directeur de la libraire 
rendra compie à la éommission des motifs qui l'auruien 
empêché de faire ce qui étoit en son pouvoir pour arrêter la 
circulation d'écrits que la commission jugeroit contraires à 
la tranquillité publique; 9 

4°. Dons le cas d'un sursis évidemment dénué de motif, 
la commission pourra réserver aux parties lésées de se pour 
voir devant les tribunaux qui accorderont, s'il y a lieu, des 
dommages et intérêts. | 

5°. Aucun journal ne pourra paroître sans une aulons- 
tion genérale du gouvern:ment. Le gouvernement pou 
suspendre provisoirement un journal ; mais la suppression 
ne pourra être prononcée que par les tribunaux; | 

6°, Les tribunaux déclarant la poursuite mal fonbe; 
pourront accorder , s'ily a lieu, des dommages et intérèu, 

Il en sera de même à l'égard des autres ouvrages qui a- 
roient été mal à propos déféres à un tribunal. Les don- 
mages et intérêts seront à la charge du trésor public, et kes 
agens de la police n'en seront personnellement responsables, 
que dansle cas où des circonstances manifeéteroient en eus 
l'intention de nuire, où une évidente et inexcusable parta- 
lité. 

7°. Les dispositions du tit. 1* cesseront d'avoir leur effet 
à là Gn de la session de :816, à moins qu'elles n'aient éd 
renouvelées ou modifiées par une loi suivant Les cireonr- 
lances. 

Ce discours sera imprimé. | 

La séance est levée à cinq heures, et cnntinuée à demain. 
Il reste encore à entendre dix-huit orateurs pour le proÿt, 
ettrente-deux conire. 





Tirage de Lille, du 7 août. 
3 — 85 — qu — 81 — 46, 





Cours Ve la Bourse, du 8 août. 


5p. 100. c. J, du 22 mars 1814: — 70f 75e Boc got g 
71f 71f 25e 30c 5oc 30c 6oc goc 7af 7af 20c 92. 

Idem , jouiss. du 22 sept. 1814. — 

Act. de la Bang. de France. J. du 1° juillet, — 1131 
- 1127 5oe 1128f 75e 1130f 113af 5oc, 


ANNONCE. 


Histoire des Blats-Cénéraux, ou Assemblée nationale en 1744: 
sous Louis XVI; par M. Granier, avocat à la cour de cassation. Us 
vol.in-89, Prix: 3fr., et 4 fr. par la poste. 

À Paris, chez Jeulin, Palais-Royal, galeries de bois, n°. 23); 

Martinet, rue du Coq Saint-Hnnoré ; x 

Et ches leNormant , imprimewr-libraire , rue de Seine, n°.8; 
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de Mid. de Sisël, qui se montre ussei clairement dans une foule de 
prsaves, etne permet pas de croire que celle lettre ne soit qu'une 
sunple traduction, y paroil très digre d'être associé au génie des deux 
lus éloquens philosophes d'Athènes et de Rome. Je préfère cette 
Lenre au traité enlier sur le suicide. 

Une reine non meins malheurenre que Jeanne Gray, et plus 
augüste encore, dont ‘e supnlies est plus révoliant, la condamnation 
plus criminelle, et les bourreaux plus odieux, la fille de Marie- 

herèse . la reine de France, l'infortunée Marie- Antoiuelte est 
aussi le suiet d'ua autre ouvrage de Mad, de Staël , qui essaya de la 
défendre et de la sauver, Le plaidoyer qu'elle publia en soût 1793, 
étoit anonyme : mais on sut dès cel époque même qu'elle en était 
aan ° fut inutile : que pouvoient alers la raison, le sentiment, 
14 talent , l'éloquence ? Mais quel plus noble usage penvoit-on en 
faire ? Malheureusement dans ces temps affreux, l'intécét mème des 
augustes cliens sembloit demacder qu'on ne mit dans lrur défesse ni 
la dignité et la fierté qui leur convenoient , ni cette verve d'indigaa- 
Gon et d'horreur qui devoit éclater contre leurs juges et leurs bour- 
reaux: et l'absroce de ces mouvremens de l'âme si naturels, rend 
toujours ces plaidoyers trop foibles et trop dépourvus d'une noble 
fermeté au gré de ceux qui ne se reportent point aux, circons— 
Lnres et qui ont un juste et vif sentiment des cunvenances, Je ne 
sais cependant si Mad. de Staël n'accordoit pas trop à ces circons- 
tincrs lorsqu'elle veut intéresser ceux qui arsassino.ent au nom de a 
Hiberté,en leur disant que La Reine aimoit la liberté: cependant, malgré 
es concessions qu'elle se croit obligée de faire à ces horribles juges, 
elle leur parle quelquefois avec une franchise noble et hardie, « Ce 
» qui soulève les nations , leur dit-elle , c'est la barbarie de ves pros- 
« criptions: vous pouvernez par la mort … Quel plus terrible ren- 
» versement des seulimeus inouïs dans le cœur del'hermme que l'osten- 


» tation de la crusuté, que celte éloquence qui me s'aide que de 
» menace, Que ces sermens qui ne promeéllent que În merl! 
Parmi plusieurs morceaux très pathétiques, je cilerai cebur où mx 
dame de Staël peint la dernière séparation du Roi et de la Reis 
et celui où, racontant la mémorable journée du 20 juin, ell: repré 
sente la Reine imposant à une mullitude effrénée et furieuse pre © 
majesté et ses grâces , et lombant à genoux devant un grenadier de 
garde nationale , qui lui rapportoit son fils qu'elle avoit un instal 
perdu de vue , et pour lequel elle avoit tremble : # Auguste recot- 
» noissance ! s'écrie Mad. de Staël; spectacle plus impossat que + 
» trône dont elle descendoit ! » | 

Il ne nous reste pas d'espace pour parler des lettres sur les érisrt 
le caractère de J. 3. Rousseau : heureusement, leur mérite est connt, 
leur réputation est faite, Lo style d ces lettres a de l'éclat. Les pre 
mens sont ingénieux , spirituels . et souvent très justes et trés solid1: 
ceux surtout que l'auteur porte sur la personne et le caractère ie 
Jean-Jacques, ont beaucoup de grâre; fous sont empients d'u 
aimable enthousiasme que Rousseau iusp *# aaturellement aux per 
sonnes dont le cœur est s-nsible, dont ! imagination est vive, àl'iit 
suriout où cetle vivarité et celle sensibilité ont plus d'rmper. 
Mal. de Staëi s'excuse agréablement d'avnir écril si jeune sut 11 
sujet qui sembleroit demander de profondes méditations : « Cour 
ment consentir à s'attendre, disoit-elle, et renvoyer à l'époque d'un 
avenir incertain l'expression d'un sentiment qui nous se. dé 
regarde ces Liltres comme un des meilleurs ouvrages de Mad. de Strél, 
et c'est en faire un bel éloge. Quelques critiques que j'ai hasardee 
contre les deux autres écris que renferme ce volume, n'empéchercil 
pas le public de juger avec raison qu'ils sont très dignes d'être lat. 
C'est dans celte confiance si juste, tuais dont je ne voudrois pas av2 f 
abusé, que je me les suis permise. À. 





BERCREDI 10 AOÛT 1814: | ds C1v, 
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SUISSE, 
Büte, 4 avût, 
Vlastreupes sotricli i étoi 

Andes 4 sÀ pe à dr qui étoient restées daris le pays de Bade 
| Lsterre que Joseph Buonsparte vient d'acheter près de Nyon, 
L de mg de Vaud , est de h valeur de 600,000 fr., qu'ils payés 
| complant. 
. Lesmilices s'exercent chaque jour dans l'Argovie ; tont y: est pré- 

pire pour Fasseiubler en doute heures un- corps consid-rable de 
. lroupes en tas d agression de la part de Berne. Des vedetles sont 
ÿ pepe la lruntière, Les petits cantons se sont rangés du côté des 


| GRANDE-BRETAGNE. 
Livernal, 2 août, 


La Féaus , venant de Bordeaux au Clyde, a été prise jendi der- 
mer àone- heur:, du suir, entre Co et \Valerfard , por /e 

| , rorvelle américaine de 23 canons et 145 hinmes, Cette 
vorvetle avoit pris aussi l'Adrona , allant de Liverpool à Qurber, et 
Le cutter £a Fortitad., allant de tiverpool à Londres. Elie a détruit 

: ée Péaas et la Forlitade; apres avoir ri l'Adeona, elle l'a aban-, 
donnée à l'équipage ve, dredi dernier «1 il «st arenvé depuiss Dublin. 

À Le Fearark est alé ensute à 1 pohrsnite de 20 Lâtim-ns any lais 
venant de Bordeaux, dont six éioient en vue, lorsque d'Adrons à été 
trdrhé. Il avoit pris auparavant un vaiseau anslais venant du Brésil 
« chargé de cuir et de suif. 1 est parti de Savannah le 4 juin. et 
por là vies de sa marche, il à échappé à deux frégates unglaises 
qe lui ont donné chasse. . ; 


Ladies. 5 ent. 


Prix des fonds du 4 août, — Actions delh banque, 259. — Trois 
pour sw réduits, 05 3,6. — Trois pour 10e cons. , 68 12, — Quatre 
pour 100 , 8 172. — Cing pour too. bill, de mar. , 97: — Long. 
um. , 16 13 36 — Ann. imp. 06 3/8. — Hrlmnd. 5 pour 100. 97 v: 
— mr. des ludes. 196. — Ouiun , » 174 pr. — Dil. de ivterie, 

194 598. : 
; (Du ne. Trois pour 10e censol. , 67 778 68. — Trois pour 100 
LE 1/4 
[ S°A.R. le prince Régent, au nom et de ln nort du Roi, ramme 
souverarm du très noble Ordre d Na Jaricuivre, à jugé à propos, 
| jar mne commission dos die ce juur, et revéiue du grand sceau de 
| l'Ordre, de constituer ‘: hommer S. Éxc. George evmmed'Aberdeen, 
chers ir de LOrdre da Chardon, ambnssduur ebtraondnmurre et 
res pge re de S. M. auprés de FEmwpereur d'Autriche : sir fsanc 
| Hesrd, principal roi d'arme de La Jurretière Let ste Phroma, Tyrwiut, | 
thevalier, gentibomme huissier à verge mire; pour eirinhs plémi- | 
| potentiasres du souverain ; à l'eflet d'investir S. M. 1. et R.-avstolique ! 
| des décorations et de l'habillement complet dti trés noble Ordre de 
la Jarretiere, | { Courrier de da L'uur: ) 
| S. A. R. ke princesse de Galles.est arrivée mardi au sais à Wor 
thing. On dit aujourd'hui que la frégate /e Jason. commandée : par 
| l'hemorab'e capitrine King, qui a fait voile des Dunes, mercredi , 
| poesr aller à Worthing, sera à l: disposilion de'5. A. Kk., et la con- 
duire dans un des ports dû continent. 
Bureau de l'A mirauté,, le 50 juillet. 


Ortega ; et les vaissesox qui escorteront lesdits convois suront ordre 
d: toucher 3 l'ile d'Aix, à leur relour , afin de protéger les rain 
de commerce allant d'Aneleterre ax parts ci-dessus, désignes, qu 
serogt-rassemblés au :mourtlige .de,rétteile, Le prersier convoi de 
Plymouth fera voile le 13 août , et be premier convoi de Cork le 19ÿ 
et pour la plus gcande commodité uliérieure du rorhimercé ‘on fera 
en sorte; autènt que possible; qu'ils parlent serpalixenras thaque 
semaine, » Signé J. WW. Caoftn. 
On dit actuellement que lord Hi ne partira gite dans les prémiérs 
jours du mois de scplembre pour aller prendre le : éommandeméet 
des traupes de S. M. en Uanads. A celle époque, le résuliat des 
\prem, reg conférences entre les commissaires de S. M. et ceux deg 
Enu.-Uhis seen probablement como : ! 
Ds avis, de Finvaur , gpnoriés per le Aoretèes malle: 2 4e 
Janus, anonncent, que les irsagetis du Mexique ‘sont preujuer 
entièrement soumis : el que ler chef à élé obligé de prendre La ; 
fuite avec um tres-petit nombre de ses partisans. : 
Les cominissaites anglais chargés de mégocièr avec ceux des Elats- 
Unis, à Gaud , sont arrivés hier 3 Doovres, d'aù le cutter FÜympian 
les teanaportera à Ostende On prétend savuir qu'ils doivent exiger,’ 
comme conditions indespensables de la paix, ap. citoyens des 
Etats-Unis. n'empietent pas sur les- pêcheries anglaises dépendantes 
de ops praressions dpns l'Amérique sepleutrionale ; que tous À s lact ," 
et:pécialment ccux d'Onterio et d'Evie: nous appartiennent excla- 
sivement sofa feet quelraugne ne puisse être érigé près de ces 
lacs sure tecmtuve de lu répullique : que l'Obio forme L: lante du 
terstoine de Ftats-Linis, et que les poss-sions et es chassèsdes 
ludiçus au nord et à l'omest de eutte riviere lenr soient garanties. 


FRANCE. 


1 Pagis, g août. RE 
* S.M., rensilérant la nécessite d'afermir la dicipliné 
trilitare eu morhent où la! nouvel: organisation de l’armée 
r'achete ; où voutant user de-rlemence, pour cette fois seu— 
lement ,enversceux quiont juiué leucs drapeaux, 3 ordonné 
le bat de quiruit : F ; 

a. is d'spositions de l'ordonnanes du 15 éiai, sont applicables à 
tous les militaires qui sa trobv il actuellement abiens de leurs corps 
sans rermhsion. {! sont considérés coinme étant en. congé limité. 

2. À! sera necurdé. des congés abnolus pux saus-offiriers et soldats 
présens aux drapeaux sv, 2 proportion qui rera fiat d'apres le 
travai des inspecteurs -g n-raux chirgés de l'orgon.sstioù de l srmée. 

5, Hsera spatemeul occordé des congés mbsotes st militaires 
compris dans l'articie 1°, et qui, dans k: délai. d'un moÿs, ‘à dater 
de Japublitstion dé la prélente ondeuninre. pe seront grés-niés au 
chef-lieu de l'arrondisscinent de leur domicile, pour faire leur ré 
<lamalion ; appuyée des titres quite peuvent-avoir à l'obtention d'un 
cong: absulu. = 4 : 

4. Tous ‘es sous-officiers et soldats désianés dans l'ârcle’ précé- 
dent, qui n'auront pas etltenn lehr-cangé absctu , et n'obéiront pas, 
dau, ir délai qui sera prescrit , à l'ordre de rejoindre leurs cerps , s8— 
ront déclarés désertduks et pouraÿivis éommé els, ï: 

5, A dater de ce jour, 1autmilnine qui quillern ses draoeaux sans 
permission ; sers arrèlé edigmend de site au Corps, pour ÿ étre’ jugé 

vélo la rigueur desdais cobtse Ls désertion. eee 
76: Le gendermerie £tant-spécialem: nt chargée de l'arrestation des 
ééserteurs, 1est.prescrit aux officiers de rele grine el ‘aix sous 
officiers commandant chaque brigade ,'d apporter dans cé service la 
vigilance et la fermeté qu'il exige plus varticuliérement dais les” cit 
“éinétrncessetnelles., Là négligenre.et ls fujblesse à ct égard ‘seront 
‘ proies avec une jusle sévériié. deroiul cgalemeut poursui selua les 


ne .$ 








Monsieur , . 

= m'estordonné par les lords commissaires de l'Amirauté de vous 
miormmer , pour l'instruclion des marchends qui y sont intéressés , 
me LL. 55. ont ordonné qu'un convoi feroit véle de Plymouth, et 
“ve autre de Cork tous les quinze jours, pour Jes ports de Frañce. 
ntués duns La ré, et pour lus ports d'Espagne situés » l'est du éap, 





FEUILLETON DU JOURNAI DES DÉBATS. ‘{ tantes questions qui -pnisent se présenter à. une, nation éclairée; au 
Mercreilé 10 Août 1814. inoment d'une nourelle constitution sociale, : 

de situ Ja ne veux pas dire que dons la dipu 6 quis'est éjesée sur Ia Tiberté 
Doc dr. Les Pour Fe Scapit gars. : de ls prense ; il n'y où eu d'ercellentes choses dites, et mièine tfèÿ bien 
Mlle Petii débutars par le rôle d'Aména le dans la a" pièce. - 2 pure er pag eme Laye. Fe gr rpg 2 be 
' h FF msséz 00C æ développer le print de vue guéra ey 
Le Mari de Peer sp bee tp PONREU Re question dans ses apports avec direclion moflie"èé “6 it 
- : | : + À ‘donnerausesprits: la, lihenté dr loge. On s'est trop ué à 





Tuévrae De L'onéon. "its L j : - : ns ts 
F Malrimosie secretto (le Mariage secret}, opétaen der attes. ehaminier des cg rer un objet qui #7 01pit LYS pe on « 
Demmsin, la prem rep. d'un . nat anglaise, com. en un acte. ï vborrassé par des détails rapliqux ce qu'il éloit sisé de Finéplifier 
ARÉATRE DU VAUDATILLE. on # mème oublié de, consulier le dichomnaire dé Ja LL eo en 
Lsotors CIS PA] Lis droours d'été dénnant à-cerlains mots un sens qu'ils v'ont jamais eu ef fé pétrent 
. . jamais avoir; et ce qui esh criste à plserver, c'est que d'eicéllens 
esprits ve se montrent pas.à l'abri de ces meprises, lorsqué’l'eiprit de 





VARIÈTES. parti , des préventions, rortenberèr ou, des intérts" personnels 
; - : viennent s'imerposer entre eux #t,la vérité, ON urine 
ÆEréere Quelques lignes sur le Libsrié de la Presse. Je vais traduire littéeel ne Héiont-tées 


Je crois aenir hi dens-le Voyage que le fameux due de liohan fi? très récemment écrite pee un. membre du parlement d'Angletérre, 
* en ltalie en 1600, que, s'entretenant un jour avec le pape sure les' ! à un Français qui me l'a communique e : ; ‘ 
tvénemens de la-guerre qui renoit de se terminer, nofre grand rapi- « J'site les brochures que ons avaz hirn roulu m'enveyer ‘sur 

| faine dibaur S'P,,4 «Il faut V,S. conviepne que 4 lialiens {À tout celles qui tegardent la bherté de ;à preasr. Je n'y ai pa lrouré 
= w'entendent :pas bien les aflaires, de. guerre.» « Cela se peut, n6-' | biauvcowp d'idées meuves, mais j'y ai trouvé beaucoug'd'esffn, et 
"= porrdit le pape; mais cotnvenes aussi. seigneur dur. que les Français À d'éxr-Nentes observations au milicu de quelques nlevi un peu étcen— 
- + r'entendent mieux les affaires de gouvéruement ( (LA affari triques ; ‘mais je vous avons que. j'ai été, un pez étonñé de’ voir un 
=.s{ato). = Les Français ontibien prouvé, depuis, qu'ils n'avoient pas À siprand nombre de pages sur un,sujet qu Samuel Johnsod aurèit eu 
dépénéré de leur supériorité militaire; mais Je crains bien que nous’ | de la peire à en trouver quatre à gerire, Sans doule on peut éom— 
ne soyons guère plus avancés eu malière de gouvernement. J'en À poser desvolumes sur les eifets que prut syoir parmi vous la liberté 
trouverois une langue eliriste preuve dans les vingt-Cing ais Qui” ! de la presse avec la megna chers que voire Roi vient d'étébrder g 

h- siennent: de s'écoule, J'eptrouveruis aussi nu pebt supplement de À ‘ina:s vos écrivains se dupulent aur.ce que c'est que la ViBétié de La 
preuve dus la gmenière dou vieut d'être raie une déé plus impér- Ÿ qresse, et ‘est ia caqui m'étonne, Je Bermer Ê nos paæiplietiert 


ee 


(2) : | | 

Jeïis , tous les individus qui exciteroient à la désertion et favoriseraisat & les parfisans du projet de oi : plus près de nous entendre qu'ils re le 

les déserteurs pour les soustraire à la police du Royaume. supposent , ils nous Ont fait d'assez grands sacrilicrs pourjuailer dé 
7. Les autorités civiles , et spécialement les maires el les sous-pré- noire part l'espérance d'un projet de loi pe complet. | 

fois , sont appelés à concourir à l'arrestation des déserteurs, et i La destinée du proiet de Hoi n'a pas été heureuse. Accue li ec peu 

feront appuyer au besoin la gendarmerie par les ardes nationales. de faveur lorsqu'il vous fut présente, attaqué vivement dans les bu- 


8. Les il “ jaux créés pour | les déserteürs , reaux ; marqué d'un signe de réprobation. par le rapporteur, ses 
conseile de puetre PA PL Le ui + détépseurs ps lierent uu combat qui retombe sur lui. Chose wri- 


r la loi du 19 vend-miaire an XII, séront conver ués partout où mbe 
sd nétmisies er les ordres des D Aim-giaitens lei es étrange | on ne sait de quelles mains ilest plus pressant de 
€ sauver : 


divisions militairesetles départemens, et par les commandans d'armes, L à : : 

“etils procéderont sur-le-champ au jugement des coupabies. Entralsé par leur emogle , jé pourrois présenter assi mon léger 

ES ils du R rêté set amendement , et supplier les ministres du Roi d'accurder la révocs- 
s avocais aux conseils Qu ot ont p serm tion de cette censure préalable. | 

entre les mains de At le chancelier, le 5 de ce mois S. Nos adversaires paroïssent vouloir la censure ; maïs la matière est 

à nommé pour composer provisoirement le conseil du çol- | si aride qu'ils ne savent comment s'y prendre pour dunner un peu 

lége, MM. de Lacroix-Frainville, doyen ; Champion de d'équilibre ; ua peu d'aplomb consiiulionmel à és EE 0 


Villeneuve, Chauveau- Lagarde, Guichard père, de La- ue congédie sbsolument les censé::r; actes, ou veut leur 
grange, syndies ; Hua, secretaire. 


substituer des juges Age reg re d'indépe Leg ra un 
! : : ; celui-ci préten e l'auteur doit choisir sur une iste dressé 

a Mile duc d'Angoulême est arrivé le 3 de ce mois à Le Lhei les sm és Procustes qui l'étendreut sur Le lil d lu 
Limoges, et en est parti le 5 pour Chateauroux. S. AR. À Ecsure ! 
a été reçue dans cette ville avec les témoignages d’allégresse , Eùlmes collègues, tâches de vous accorder. Ne voyez-rois 
d'amour et de respect qui l'accompagnent sur toute sa as qu'aucun de vous ne veut la censure telle qu'elle est prose par 
roule. . RO | . 

Madame la duchesse d'Angoulême est paie de Ÿ : 
cb, pour Lyon, apres avorr recuilli les énédictions 
tous les malheureux qu'elle a soulagés , l'amour et la véné- 
ration de tous ceux qui l'ont approchés. 



























e ministre? Elle est donc défectueuse, inème à vos yeux. Si es rêgie- 
siens sont inexéeutab'es ou inullles, il faudra hjen que vous cuore- 
nies de la nécessité de retirer le projel que vous aurez si malheureu- 


sement détendu. | R 
Je we m'abandounerai pas néanmoins au desir de relever ce qu'il 
y » d'inexécutable et d'incorstitutionnel dans les bisis qu'on vous à 


proposés. 
flous voulons la liberté de la presie telle qu'elle à été: délerininée 


FR 


_ ho a ar d'Autriche a permis à tous les prispnniers 
parle charte, et avec la répression de ÿes abus : vous ne voulons 


de güerre Polonais qui se trouvoient dans ses Etats de 
retourner dans leur pairis, etilen est déjà reniré un ,irès 
grand nombre. 


— On écrit de Mézières, sous la date du 3 août, que 
M. le général Fririon , l'un des inspecteurs-généraux charges 
de l'organisation deé nouveaux régimens , s'en occupe avec 
la plus grande activité. 11 a déjà organisé le 13° de ligne à 
Sedan, le 22° a Mézières, le 35° à Givet , le 35° à Rocroy: 
{l organise en ce moment le 52*à Mont-Médi : de là il se 
rendra à Verdun pour y faire l'organisation du 3%. Tous 
les militaires appelés à faire partie de ces différens corps 
montrent le meilleur esprit, et le général a procédé au 
classement des officiers avec une telle impartiahté , qu'il ne 
s'est élevé aucune espèce de réclamation. ‘ 


— On a mis en vente aujourd'hui chez J. J. Paschoud, 
hbraire, rue Mazarine, n°. 22, et chez le Normant , un 
ouvrage très curieux intitulé : Napoléon udministrakeur et 
finuncier, pour faire suite au Tableau historique et poli- 
tique des pertes que la révalution et la guerre ont causres au 
peuple français dans sa population, son agricolture , ses 
eolonies, ses manufactures etson cammetce; par sir Franis 
d'ivernois. Un vol. in-8*. Prix : 5 fr. , et 6 fr. par la poste. 


Craint-on que des libelles n'ébraolent la stabilité du Gouverne- 
meut? Ce péril est imaginaire. Les Forge , depuis le 1°° avril 
ils ne verront puiul leur 


On vous a fait un tableau exagéré de tous les embarrss que les 
pamphiets F en causer à l'administration. Que peut il y arr 
dans cette fantasmagorie de si efrsyaut ? 

Permelter-moi , Messieurs, de vous citer une sneclote tinie des 
Mémuires d'une princesse distinguée par s0n esprit ( Charbot e de 


« Les écrits satiriques étrieut publiés contre le cardinal Masorin ; 
il Gisoit semblant d'en ètre fâché , et s'en séucioit fott peu. Un juur 
ilordomua d'acheter les exemplaires d'un libelle pour Les biüler, 
disoit-il, On en réuait un grand nombre : lorsqu'il les eu, 4 les ét 
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CHAMBRE DES DEPUTES DES. DEPARTEMENS. 
(Présidence de M. Lainé.) 
Séance du g août 1814. 


. MN. Ddlhorme : La discusion ” vousoccupe , acquiert à chaque 
jastant ua coraëtère plus certain de maturité. Déjà touies les lois 
eonstitutionelles relatives à la loi sur la presse, ont élé débaitues 
devant vous. On vous a démontré que cette loi éloit contraire à nos 
| Rbertés civiles et politiques, qu'elle étoit en contradiction manileste 
avec l'art. 8 de la charte , qu'elle n'empéchoit rieu de ce qu'elle cher- 
choita p venir. 
Laissons de côté ce qui est plus douteux. Je vais, en essayant une 


autre roule , m'a r de. préférence à suivre dans leurs argumens 


est donc nécessaire à l'exécution de l'article 8. Le Moi vous l'a pre 
posée dans la pureté 1e ses intestions. 

La loi en elle-même est-elle sage ? 

Le rapporteur de ta commission à dit que ce seul mot de censuré 
est incompatible avec la liberté do la presse. 

Si l'on nous proporoit la censure telle qu'elle existait dan: l'anitt 
régime, lelle qu'elle résulte de la loi du 10 février. je »rrois le pre 
mier à demander le rejet de la loi. Mais la censure qui nous el pro 

e éoncilie à la fois ce que la liberté doit avoir détendue arc l 
nécessité de réprimer les abus. 

On appellera à une commission de Ja décision drs renseurs. L 
composilien de cette comsuissinn est presque une création du né 
Trois membres de ls Chambre des Pais, trois meubres dei 
Chambre des Députés , trois commissaires nommés parie Hoi : q# 
est celui d'entre vous qui ne sendra pas hommage à cette commbssit 





vous diroît que ce n'est autre chose que la liberté d'imprimer ce qu'on elle n'en peut avoir aucun pour un gouvernement #28 éelsiré çat 
veut,-sans consulter personne. Nous avons eu, comme lous les de la justice, qui met sa g'oire à eommourhr à an pemple libre, 
peuples de l'Europe l'établissement d'une censure pour les liv:es. non à des esclaves ; qui veui s'anvirmanet de toutes les lumières 
Cette censure à cessé quelques années après la révolution de 1688. son siècle, et qui a aporis par une expérience éclatante que la vé 
Alors nous avons eu la liberté de la presse sans avoir besoin d'en table puissance «les empires à son principe dans la confiance franc 
grononeer le nom. Vous l'aurez comme nous. :#eD par WRE loi qui et réciproque que l: souverain montre à son peuple, rt le peupit 
établisse, mais par une loi qui supprime simplement la cemsure. son souverain, Et dans quel moment plus favorable celte institut 
Censure où liberté de la presse , il u'y a aucun milieu antcg ce: deux bent prendre naissanre parmi vous, que cette dpaque où 
choses-là. Vous voulez donc, me direz-vous, qu'il "2 poirt de 1ancs entière, depuis les Pyrénées ju-qu'aux ports de Ja Manches 


miles à cette liberté d'imprimer. Dieu m'en garde n'y à point | * fait erlater qu'on mème entiment de bonheur paur |s restauriis 
de liberté à qui l'on ne doive prescrire des limites. La verto mème à de.la famille royale qui l'a doucement gourcrnée pendant tnt 


ses limites. à dit votre grand Mont uieu. Mais quelles seront ces siècles, et qui n'a suspendu sen empire pendant vingt-siny 2164 
Hmitéy ? C'est ce aisé d'indiquer. Tout homme à la liberté de la pour livrer ce beau royaume à loutes les horreurs qu'ont pu enfrnt 
ES: mais tous les abus qu'on pest en faire sont d'une tnute autre successivement l'anarchi- populaire. des constitutions abascdes et 
mporrânce que ceux qui peuvent résulter de La liberté d'imprimer. despotisme militaire s stématiquemvent organisé, le plus exeral 
C'est avec la parole qu'on rame des conspirations et des romplnts , dans sen principr, el le p'us étend dans ses ravages , pri ait jou 
que les flaiteurs corrompent les princes, et que leurs (avoris ks {: ae ec la race bomaine? Que-pouvet-vous craindre eu e!frt dé 
trompent ; c'est avec la parole qu'on insulte et qu'on calomnie, ‘on liberté de la presse suus L: gouvernement de votre nouvern nn 
séduit la vertu des femmes, et qu'en trouble la paix des familles Tour En provoquant lui-même là plus Hibre: manifestation de tués 
Le mal que peuvent faire de mauvais écrits est peu de chose en corm- pensées, de toutes les opinions ÿ W y trouvera les preuves les nv 
son. Seroit-il bon pour cela de metire un bäillon à la house équiroques de l'affection de sun peuple ; en ouvrant de nouvel 
le tout homme qui veut rev pour savoir d’aranre ce qu'il va avenues à la vérité, il y acquerrs la connaissance ln plus mile, 
dire? La censure alable des écrits est absolument l'équivatent Tr: lui est peut-être impossible d'obtenir par une anire voie « ll 


du bäillon. Avant qu'on imprimät des livres, on pnblioit des libellex, e l'opinion publique et de ses variations, dans lous les marne 
et les nations civilisées savoient les réprimer ou les punir par de sur tous les objéts; enfin, ilne ferx qu'étendre sen conseil, 4 
bonnes lois : il est benucoup plus aisé d'obtenie le mème efler à lsissant pénétrer la voix libre et désintéressée des esprits les P 
l'égard des ouvrages imprimés Principe général : ln liberté de! la éclairés et des meilleurs citnyens de son Empire: [lime sembie 1 
est incompalible avec tout mauvais gouvernement ; exlui’ de dans ce que j'ai lu jusqu'ici suf cette: importante question, 0" 
apeléon Buonaparte n'auroit pu exister six mois avec elle. Mais par as vu la chose d'assez haut, étToh n'est pas entré assez 22 © 
f r liberté 


saison même que ectte a taut de danger pour la tyrañnie, a grande et salutaire influeuge que peut avoir sur L'esprit et le ir 


si composée ? Le Roi veut que, contre les règles ordinaires » Vous 
w niez Les surveillans etles exécuteurs mèmes des lois. 

On 'ob;iecte que la session des Chambres n'est point permanente, 
æies auteurs soulfrireat des retards nécessaires. Mais si, dans Fin: 
taille de deuxsewions, en découvre les vices d'une loi qui blesie 


[mi dl public, n'est-on pas aussi obligé , pour la modifier , d'at- 

EE enbe à eo d'éclairer l'opinion publique. Elle n° 

ds besoin d'auxiliaires secondaires. Les droits des Français sont 

pe le charte cnulilutionselle. ‘ is 
Be Foret do de amendement que la loi ces- 

M. Chabaud-Latour parle contre le projet de loi. 

41 retrace d'abord d'une manière vêve et rapide les avan- 
18e et les inconvéniens de la liberté d'écrire. Quelle ques- 
ron , dit-il, quel paradose à échappé à l'inépuisable 
condité de nos écrivains? Jastitutions civiles, judiciaires , 
droinistratises , miliaires, ecclésiastiques ; les droits du 
rône et ceux de l'autel; les priviléges de la noblesse et ceux 
les parlemens : ils ont tout envahi, je l'avouerai même , tout 
rouleversé ; mais tout le mal qu'ils ont voufü faire est con- 
manmé , et les vérités ont surnagé dans cet océan d'erreurs. 
ñ une -Philogophie audarieuse à pu renverser nos antiques 
insitutions, nous avons acquis des siècles d'expérience , et 
nous n'avons pas à redouier une semblabl: destinée pour 
nos tastitulions actuelles, Les mauvais principes sont u:és 
dans l'opinion des hommes, et la liberté de la presse , 

dirigée par cette Npimon, ne peut servir aujourd'hui qu'à 
Tajeunir et à confirmer les maximes conservatrices. 

La liberté d'écrire pent s'exercer ou sur les chores, ou 

sr les individus. | | 

Quan-i les lois sont bonnes , quand les sctes de l’adminis- 

trat.on ne sont que l'application de ces lois, qu'avous nous 
i craindre de la surveillance des écrivains? Elle n’a rien de 
plus formidable que celle que nous devons exercer sur nous- 
"mêmes. . Prenez torjours pour guide la raison publique dans 
ks réformes que vous projetez, dans les creations nouvelles 
que vous médilez; agise-cepirie Koi , et pourle peuple, 
tt vous screz soulenns par le jeuple et par le Roi, 

Mais, je n'en doute pas, on aan donnesoit volontiersles 
choses à la discussion des écrivains 4 si on pouvait les séparer 
des individus. }ci la question se complique, d'une part, de 
la ditficuité des circonstances actuelles; et de l'autre, des 
souvenirs du passé, de vingt. cinq ans d'une révolution pen- 
dant laquelle presque tout le monde à parlé et agi, c'est 
à-dire à mal parle et mal agi. a réputation pourra ré 
“stier, nous d 

où discuter: et les actions el les paroles ? 

Ah! gardons-nous, Messisnrs, d'oublier trop tôt les 
erreers de la revolution ; gardons-en bien pluiôt la mémoire, 
transmetions-la à nore posterité la plus reculée, pour 
qu'elle puisse profiter d'une aussi terrible expérience. Msis 
vst-ce de bonn# foi que pour ménager le repos de quelques 

| pu révolutionnaires, on nous propose de renoncer à 
plus noble de nos prérogatives, etde soumettre notre pen- 

+ sre au joug homi'iant de la censure? De grands crimes ont 
+ été cornmis , uneépouvantable tyrannie apesé sur la France, 
re et l'on ne pourra pas dire qu'il à éxisté de grands criminels! 
et l'on ne pourra pasdire quels ont été les indignes agens de 

| œetie tyrannie! Le repos de quelques hommes est-il dunc si 
| précieux, quel peuple trançais leur doive le tacrifice d'une 
k pertion de sa jiberié! Certes, ils n'ont poiut à se plaindre 
« de notre palience; mais que du moins la vérité soit leur 


' 


+ —©@©— eo + 
tère mtiomal celte nouvelle carrière de liberté ouverte à tous les déve- 

| Lorprmegs ile ls pensée. Qu'est-ce q 
vaut générale , que ces détails minulieux, presque toujours hypothé- 

F . ser lesavaniages on les inconréniens d'une iostitutinn que vous 
né ronnoisses pes enrore, qui peut biru avoir nour avorats des hommes 
dônt l'opinion n'ert pas fondée sur des vues assez approfondies et sur 

, des cognôissancers n«srz positives, mais qui aura infailliblement pour 
Sériniées des hommes dont l'impartialité peut être dérangée de sa 
Figne, mème à lenr insu. var quelque ictérét personne! ? Il est difficile, 
en effet . de voir ce que penvent avoir à gagner pour eux les prôpeurs 


* Êre Fiberté de la presse : il n'est pas si diflicile d'a 








tarnir à y perdre quelques-oms de ceux qui l'attaquent. D'ail= 

es qui rat-ce qui peut faire na comte bien juste des maux qui 
réiftrront des abus de cette liberté, Si l'un pent ar oir qui lque résul- 
Aitértain à cet égard, ce n'est qu en consu;sant l'expérience dans le 
pass où rlie s'exerce avec le plus d'éclat à la fois rt Jo p'us d'étendue : 
ces l'Anglebfrre, Elle n'y avoit point été connue avant le règne de 
Builgmer dl. a toi de la cour inquisitorisle, npnelée Chambre 
étoilée , qui avait établi la censure, n'a été abulie qu'en 1694 . etla 
Bberté ects parle seul acte de La suppression de la loi qui en gênoit 
“osage. 11 n'a été question de ls suspendre vi avant ni après cette 

, ‘dytinnet elle = dant pris naissance dans un moment qui ponvoit 
d: .pafire craindre les plus funestrs conséquences. Un monarque. légi- 
æsseur de trône d'Angleterre, venoit d'en être chassé ; le 

ce qui s'étoit-emparé de ce trône, n'yavoiteaucun droit naturel : 
le soureron né. avoit de nombreux partisans dans les trois 

4 ès dont il était dépouillé, Le nouvean roi avoit beaucoup 

‘ semis : 1 donnait de l'ombrage au parti mème qui l'avoit appelé 
si Les Wighs, qui éloient à la tète du gouvernement sous 
NL «: Marie, céderemla place aux Terie sous la reine Anne. 
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t-on, à ce débordement d’écrits dans lesquels Ë 


pensée. Qu'est-ce que c'est, en comparaiso# de celte ; 


recevoir ré qÜe : 


supplice; et he craignons point ‘être libres de peur de 
troubler le sommeil de ceux qui nous ont si long-temps 
opprimés , deOodillés, assassinés au nom de la liberté, Ai! 
c'est, trop s'arr&U' à de futiles considérations, et je passe à 
une objec tion plus slide et plus digne de voire attention. 
L'opin ion publ: ue, trompée par des folliculair es, ne. 
pourra-t-elle pas s'égarer clans ses téngeances set préci- 
Piter la chute d'un homme de Lierff Oui, sans doute , et 
c'est là un des tributs qu'il faut payer à [a foiblesse humaine. 
Tontefois, Messieurs, je redoute plos pour les Turgot et 
les Malshesbes l'opinion des salons, qui se forme dans le 
silence et dans les ténèbres, et à laquelle on ne peut ré- 
pondre, que l'opinion publique qui se forme .dens des 
écrits que toujours on peut refuter: en fait d'intrigue. les 
courtisans me paroissent plus formidables que les écrivains. 
Si j'examine le projet de Lui qui vous est presenté, une 
remière considération frappe mon esprit,-c'es que, dans 
'état actuel des choses , avec les institutions  libé- 
rales sous lesquelles nous avons le bonheur!de wivrs, il est 
impraticable, et n'aura d'autre effet que de tuep la liberté, 
‘et de faire pruspérer la licence. 


ÂCe seroit, étra t se tromper que d'altendre soûs l'autorité 
uce el paternelle des princes de la maison de Bourbon , les résui- 
"tats qu'obitenoit la lyrannie à l'aide de ses ‘shires et de ses 
balonneités. : L'humme sage qui respecte la loi, même quand 
il la déss rouve , se condamuera au silence pour ne pas se 
soumettre au joug humiliant de votre censure ; l'homme pnssionné 
bravera vos amendes ; l'homme cupide qui redoutoit les fossés da 
Vinsennes, se rira de vos prisons constitationnelles, et pour n'avoie 
pas voulu de la liberté , vous aurez la licence. ar, n'en 
vules pas, ce même public qui, sous un régime kibre, dédaigne les 
pamphlets et les libellus, en est loujours tres avide sous un régime 
de pruhbition. Tel méchant Evre qui. abandonné à son triste sit , 
n'aurait paseu cinq cents lesteurs, en à eu plus de cent mille , grâce 
aux recherches de îs police et aux plaisirs de la contrainte. Li co . me 
un livre prohibé n'a plus de valeur fixe et déterminée, comme son 
+ prix se calcule aur le danger réel où prétendu du marchand et sur la 
curiosité vivement excitée de l'acheteur, les bénéfices couvrent faciles 
; ment vos amendes correctionnelles. Que sera-ce, hon Dieu ! si ces 
bénéfices. comme par le pa:sé , se paslrgent avecles e-pions qu'on 
sera cbtigé de multiplier ? 

L'art. 1°" du projet de loi est ainsi conçu : « Tout écrit de plns de 30 
» feuilles d'inpresion pourra ètre publié itrement , et sans examen vu 
»* censure préaiable. # Ainsi, malheur aux écrivains concis, et qui 
ont letaens, dedire beaucoup de choses en peu de mots ! la liberié 
n'est point pour eux ; elle n'est que pour les auteurs pralixes et les 
Mauvais ECFIVAUNIS, 

Mais voici «n ouvrage de plus de trente feuilles. Tout est-il fini 
pour l'aiteur, et véritablement échappera-t-il aux ciseaux de le 
censure ? Non, Messieurs, tant de bonheur ne hui est pas réservé. 
Les articles 14 et 15 viennent détruire ces belles promesses, et, en 
dépit de l'article 2°, il retombe dans les mains de M Le directeur 
général de la librairie. nn ed 

Que dit en effet l'article 14? « Nul imprimeur ne pourra imprimer 
("sun étrit avant d'avoir déclaré qu'il se propose de l'imprimer , ni 
" lé meltre en vente ou le publier de quelque nrenière que ce suit , 
» avant d'avoir déposé le nombre prescrit d'exemplaires au secréla- 
» rial de la direction générale, » . _. 

Ainsi donc, voilà e direciefr géaéral investi d'un droit de priorité 
sur le public pour t-.ute espècr d'ouvrages; et si l'ouvrage ayant mème 
cent leuilles d'impression, n'a pas le boaheur de lui plaire en tout où 
en parle, tant. pis pour l'uuvrage, lank pis pour l'auteur «1 pour 
l'imprimeur. L'ouvrage paroltra quand il plaira au directeur-géaéral. 
L'auteur en sera pour ses peines. et limprimeur pour se» frais. 
Voud'ez-vous savoir comment ? lisez l'art, 15: « Ilyalieu à saisie gt 
» séquestre d'un ouvrage, si l'ouvrair est déléré aux tribunaux 
» pbur son contenu.» Kit qui déférera | euvrage aux tribunaux ? Le 
direcicur-général. C'est ce que nous apprend l'art. a1. J'avois douc 
raison de vous dire que les promesses s peu tibérales, si mesquines 
de l'art, 1°", étoient des promesses mensongères et une véritalæ 





Jamais l'esprit de parti n'avoit éclaté avec plus de violence, et une 
uerre très aclise envenimoit encore les molifs de division. Enfin 
es germes de guerre givile traublérent l'Angleterre jusqu'en 1946. 

» Quelle différence entre cet élat et crlui où La Franre se trunve 
aujourd'hui ? C'est une famille royale bien plus ancienne, plus 
considérée, plus chérie . et suriout j:lus digne de l'être, qui su 

trouve rétablie sur un trône dont elle n'avoit été écartée que par 
une suite de complets ténébreux .1 d'herribles attentats, L'smbition 
la plus audacieuse et la plus gigantesque ne ourroit auj ‘hui, 

‘sans une véritable dmence, concevoir le projet de venir renvers r 
«du trône celui que les vœux de s00 peuple ÿ tnt ranpelé, et qui y 
seroit maintenu par la force mvincible d'une armée dont l'Europa 
connoit la bravoure, d'une immense garde nalionale qui a danré à 
son souverain des pretves si louchantes et si ellicares de so: généreux 
dévouement ; de votre nation. enfin, qui se leverct suus doit toute 
entière pour défendre avec enthousiareme le souve. ain de sus choix et 
l'objet de son amour. Vous le voyrz, je ne AT narle pas en Anglais 
jaloux de votre gloire et de voire prasptrilé, Si .Je-consuliois ce'te 
prévention nationale qui a existé long-lemps pormi nous, mais qui 
s'affoiblit sensiblement chaque jour, je vous d'rois : Lasæz-nous 
votre liberté de la presse. et gardes vos censeurs : fi meliar 1 piis, vw 

Je suis entièrement de l'avis du sénateur anglais ; je n'sjonterai à 
ce qu'il vient de dire qu'une observañion générale, mais qui me 
paroit d'une haute importance. La censure est nécessairement un 
acte d'autorité arbitraire ; elle le sera dans le jugement du censeur, 
dans la décision de celui qui à nomme le censeur, dans le pouvnir 
supérieur de qui émane l'administration de 14 censure. L'arbitraire 
est le poison de la liberté ; é'est un lnvaia délire , semblable au 
virus variolique, dont une seule goutie introduite d ns le sa-g. 0 fût 
pour en infecter loule la masse , et Gait souvent par détruire l'ergae 


1 


eslification. 


autrement dit ses capitaux séquestrés, engagés dans un proces ? 
<e proces, combieu durera-t-1? Quelle scra la responsabilité 
direcieur-général, pour avoir couwprosnis: la fortune d'ua che 
famille ? La loi n'en parle pas, et ieslence de la Joi.n'estil pas 
brevet d'impuaite pour tous les-genres de vexations? ; 

Si je. ne craigno:s p*s d'abuser de votre patience, Messieurs. je 
vrais, celle loi dus ch 


Et 


du . 


{de 
ua 


acui de ses articles, el je vous fereis voir. qu il 


n'en «sl pas un seul contre l'quel on ne puisse élecer une multiiude 


d'obicctions tonlés également insotubles. Que seroit-ce , si je la rap. 
we , lorsque pour la 


procbois de la constitution ? Je vous le er 1 4 
remiere fois on à lu daus celle enceinte l'article 


de la Charte 


qui 


paruitit la liberté de la presse, est-il un seul de nous, Messieurs, 


qui sit compres dans cet ar icle e rétablissement de la censure ? 


Li 


berté et responsabilité, voilà ce que l'on a promis à la France; voilà 


ce que la France’ réclome. ; 2... : 
La Chambre ordonue l'impression du d'scours. 
M. Maiñe de Tirat devoit monter à la tribune. 1pais il cède 
teur à M, Faset dx Baure, l'uu des présidens de 
Paris. | 


100 


cour royale de 


M. Fagel de Haure fait observer que ce n'est pas à des hommes 
d'Etat de rappeler les grands prinripes-de la législation. Ils sovent | 


que les mcilieuresistitutions devienneuf inutiles si des lois vigilantes 


n'en sppuient l'exéoution. 
Un à coinpar:. la 


liberté d'écrire aux autres facultés’ naturelles ; 


mai elles soni touiescontenues par desrègiemenssalutaires L'homore 
é:sineniment socishl: à droit de se réunir dans dés assemulées ; cvpen- 
dant les réunions au-delà d'un certuu aumbreud'indiridus ne peuvent 


avoir li:u sans de certarnes lurinaliiés, 


N'est-ce pas uu droit universel, que celui de se mouvoir, 


changer de lieu ya crrer à son gré sur le surfare de la terre? 


de 
Un 


Lomme peut-i: étre condumaé à rester dans le mème endroit conire 


sa sulouté ?, Cependant . s'il sort du vil age dans lequel il est né, 


erre sans fixer son dumigile, s'il ne justiliu point de moyeus d'exis- 
tence, uôs lois le placent sous leur surveillance. A.cun crime n'a ié 
commis par lui, il n'a point abusé du droit qu'il a de changer de 


lien; et néanmoins la sagesse du légis'ateur croit devuir prer.dre 
mesures jou. empréc her qu'il ne devieune coupable. 

Appliq.uns ces principes à la question. 
aicessité de 


ne soumeltrà à la : ensure que celui qui n'est encore conti ai par 
succès , ni par 
celui qui n'est 4 sus prolétaire dans la repubique des letires, 
Nous regrel.uns de ne pouvoir suivre l'eratiur dius un dévelop 
meal rempli d'éruditior, qu'il donne sur Fetus sucien et actucl 4 
légsbtion suglaise , relativement à la liberté de ja preste, Il ex 


des 


L'urateur conclut la 
3 pr'hdre quelques mesur s conre les abus de la li- 
berté dé la presse." La loi sroposée iui paroit à iaimers sage. Ele à 


des 


éclat de ses études; ceiur qui m'a pars fil ses preuve, 


pe- 
œr 
ése 


Les embarras auxquels se tiouveut journellement exposés les jurés 
lorsque dans »n painbhlet les personnes atiaquecs ne sont desgaées 


que par des iniliales. : Que quefois oa à condamné les auleurs 
areils pamphlets, par cela seul que ce mode de désigner plusi 


ile 
urs 


individus dont le nom ‘commence par la mème lelre, ne peut 
Pmais avoir un but légitime. Si vous examinicz, dit-il, la juris- 
prudence des Iribuoaux anglais sur cette malicre, vous seriez élonnés 


des variations qu'elle à subies. 


Je vole pour l'admission du projet de loi, conclut l'orateur ; mais 


si vous pensez qu'il doive être à 
aneudemens que jé propose sunt ; 1°, d'accorder à lous les meml 


é avec des amend'meus, les deux 


res 


des corps adimunistratifs , judiciaires, et suciciés savantes, le droit de 


ublier leurs mémoires 
uppartennent ; 2°, que 
aus. . 


Ce discours sera imprimé. 


sous l'approbation des corps auxquels ils 
Îa loi cessera d'avoir sou exécution duos trois 


(M, Dermrtreux reproduit nre bonne partie des objections de la 


æmmission. Nous nous birnerons à en extraire ce passage : 


Vous n'empêchez pas d'agir sous le prétette g='on peut faire 
mal; vous n'empèchez pas de parler, parce que quelques 


hommes 


peuvent dire des sotlises, ,Îl ÿ anca toujnurs des méchans livres, 
comme de méchans hommes; mais sous préterte qu'il y a des hommes 
méchans, faut-il les condamner tous? lsut-il les renfermer pour 
prévenir le mal ? Interdit-on un prodigue au un insensé avant d'avoir 


fat constater juridigsement son état ? 
à la peusé: ? car les eeusears ne sont pas autre chose. 


EMETE] 


sisntion foûte entière L'arbitraire est l'ennemi de La loi ; . le de 


spo- 
tiime gouverne par l'arbitraire, la liberté ne s'établit que par la (af 


ourquoi établie dles curafeurs 


et jé n'ent-nds por liberté que celle-qui-consient à tous, les peuples, 


parer qu'elle est fondéé sur lés droits naturels .et sur l'intérêt com- 


up de fautes les seciétés huimaines. : … . Nr Ed Sos 
Cr rapporténr des brreanx a conclu au rejet du prajet dé 


mie contratre à l'article 8 de la charie constitutionnelle, (9 dis 


Pate Aujourd'hui pour savoir si 
réprimer les abus de la pr: se 
d'un rensnre préalable. Î est triste, pour. ne rien dire de.plus 


tion nationale soit arrêtée par une discussion erammalirale. C'est ]" 
de l'impatisnce qu'a montrée le public pour un bien qu'il desiroi 


de la précipitation qu'a dû mettre le ement dons une me 
qui demandoït plus de temps et de néhexion. Quoi qu'il en soit, 


, 
loi, 


ar les restrictions dont qn narle pour. 
, le législateur a entendu l'établissement 
» qu'un 
erficle si essentiel d'une nouvelle constitution soit. l'objet d'une * 
pareille incertinde, et que la-première ni proposée à la renrésenta- 


effet 
t,et 
sure 
c'est 


une question qui doit se résoudre . nan-par lesecours du dictionnaire 


de la langue . mais par une enquête aussi simple qu'imposante, 


Lorsque le sénat a demandé la libétié de {a presse comme une des 
n8es de la nouvelle ennstitution qu'il proposoit , n'a:1-il pas entendu 


par celte liberté l'affranchissement d'une cep:ure préalable ? 


La partie de 11 notion en état d'avoir une opinion sur: cet objet, 
el dent le sénat ne faisoit qu'exprimer le vœu ,a-1-elle jamais entendu 


auire chose? 


S. A. R. le lieutenant-générol du royaume, en recevant l'adresse 
du sénat, et en adoptant, au nem de son auguste frère , ,la liberté 


de Es presse comme base de ‘la nourelle <onstitugian , 
que cette liberté püt se conrilier avec la crusure préalable ? 

La commission chargée par le rei de rédiger le plan de la ch 
<onstitulionuelle, a-t-elle enteudu proposer par | 


a lil pensé. 


arte 


article 8 de cette 


| NES PE 
es imprimeur osera faire une grande enlreprise sans 
communiquer |e manuscrit pour vuir ensuite l'ouvrage imprimé, 


L'amablie décide que ce discours sera imprimé. 
is Labary entre dans des dévelopnemens fort étendus, et -ombat 
successivement les argumens du rapporteur. Déjà dans ua morset ! 
d'interruption, plusieurs cris : fermez la discussion, s'étoïen fit 
entendre. Ces cris deviennent encore plus nomb ear loruve 
M. Lobery cost descendu de la tribune, Le président cansulie Fasseni- 
b'ée sur lu côtyre de la discussion , à l'exception de la ré ré 
servée au ministère et au rapporteur. Un nombre comidérahle de 
membres se lèvent pour l'affirmative ; mais MN. Bédoïity et Fin. 
gergues demandent la parole avant lu contré-épreuve. 
- Bédoïts : Je ne me plains pas de ce qüe les orateurs qui m'e-i 
récédé à latribure ont usé d'une grande Hatitude. Ils ont &t 4 
rebtss choses; mais on peut encore présenter: des idées veuve; 
d'ailleuts, Je dernier À ner ter a parlé en faveur du projet, l: 
minis rene manquera pas au si de le défendre, ei vous entendre 
de suite deux discours dans le’ mème sens. Pourquoi se précigier 
dañs une ocrasion où il s'agit peut-être dubonhent-de la France? 
D jour de plus ou de moins ne doit pas être convidéré. 

D1. Flaugergues : Ce n'est pas en vensnt avec des discours tot 
rédigés d'avance que l'on meul obtenir une discussion plus lumivers, 
Demain, sans doute , La discussion sera plus vive , plus s-rrée, silu 
orateurs veulent étre laconiques. En Angleterre , dans là Chambre 
des Communes, des discours écrits ne sont point en wsage; li 
oratrors se dépouiliant de toute éloquence . abordent franchemest 
le questiqn. Je suis en'sé dans teil: sssemblée vierge de togle prés? 
vention ; amas je ne doute paë qu'il n'y ait LéSucoup à-préliter à 
moment ou | disiussion ces era de r scientifique pur âr sé | 
ritahlement polémique. Je demande que La discussion continue. 

Le Chmubre décide, à nne assez furte pluralité de sutfrages , qut 
ladis, ussion sera couture, 

M. Souque monte à la tritune ct réfute l'opinion de ces qi 
attribuent à la liberté etfrénée de la presse touf les maux dontovu 
avons gémi. 

est, dit-il, des prsonnes qui soient l3 révolution toute eni-re 

. dans les abus de la publication 4 s éeri st s'ensuivroit de ce pos: 
cipe qu'il n'y auroil point eu d'événieureut semblab'e avant l'impt- 
merie. Tout devientun moyen dns bes revoluti-ns; mais si ls prrus 
est devenue un mayen pour les factions , les oppriés ne s'es ai- 
is gas servis wlifement ? 

. Vous craignez les paraphlets. vous aurez des libelles. La prénie- 

Dion méme écnblie dans l'art. 2° est insuffisante. Le plus ddseux, le 
plus dépoülant des libellesqui se colportent en ce moment, le Cibind 
de S int-Cloud ; est endeux volumes. Il s'ensuivroit donc qu'il nf- 
froil de dorner un cestaiu développement à la calomnie pour Li pri- 
posrr avec intpunilé. 

L'est surtout l'art. g du projet qni doit fixer l'attention de W 
Chambre, cet celui reltif aux jouruaux, Oa voudroit les trars 
former en feuilles fic elles. Quel bi. n attendre de cette sucveilance 
de ia pulice ? Il est très difficile que des articles dictés soient pique. 
qu-Île que soit ‘a plume qui les a écrits L'autorité s'entend as nd 
> airedesembl:b'es articles, et sans La | berté les journaux seroul vends 
à l'insipudité. 

« Peu de lumières conduisent à l'erreur ; 
»* condisent à l4 vérité » , a dit le meilleur des princes, el ce prince 
c'est celui que nous avons le bonheur d’avoir pour Roi, c'est lauis- 
1:-Desiré. Tou'e espèce d'entrave et de restriction mise à !a publier 
tion de la pensée ne serait-elle pas en contiadiction avec ces belles ti 
libérales paroles ? Cessez de craindre le succès de l'erreur et des Eve 
principes. L'exemple de ses vertus, la sagesse de ses leçons, l'expé- 
rience du passé , raméneroient toutes les classes de la nation à celte 
pre dans les opinions qui devient la garantie du souversig et des 
peuples, 

Ce discours sera imprimé. La séance est levée à quatre heores & 
demie , et continue à demain midi. MM. les députes se réunérost à 
dix heures dans les buresux, 


besucoup de lumibrei 





Cours DE LA Bounse. — Du 9 août. 


5 pour 10 c. Jouiss. du 22 mars 1814. — 73f 5oc s4f #4 
75e Goc 75c 74f 73f goc 54 73 ge 8Boc 75e Boc doc. A 
a5c 2oc. 

Idem, jouiss. dn 22 sept. 1814. — maf. 

Act. dela Banque de France., J, du 1°" juillet 1814. — st4oi 
2145f 11508 1145É 1140f. 


‘harte l'établissement de la censure ? Et dans les conférences 
celle commission a tenues pour son travail, n'avoil-on pa 
d'ubord de rest-ictions pour prérenir et pour réprimer les abus del 
presse , et n'a-l-on pas supprimé le mot préremir la raison qui 
semibleroit autoriser l'érsbhsement de la censure F" 

Quelle autorité pourroit-on opposer, pour déterminer l'esprit de k 
lai, à celle des honmes qui l'ont provoquée , qui en ont propoñil 
p'emier plan, et jui en ont arrèié [s rédaction ? , 
.; ne me convient pas de pousser les interrogations plus loin : ma 
si la réponse à ces questions est uniforme, si elle est eue 

eo: forme à l'oninian publique . quel doute peut-il rester sur le vri: 
table sens de l'article 8 de la charte constitutionnelle ? Je termiptr 
à pen-près par les mots que Galgacns adressoit à son armée : Ont 
conciloyens , souvemez-vous du passé, el songes, à l'avenir! 
‘ 18 


P. 5. L'inconcevable chicane qu'on à fsitr sur le sens qu'on dei 
donner au mot réprimer, à été réfutée d'un manière aussi nouvelle qu 
pérermploire, dans an paragraphe du discours que M. Gallois s pro 

-noncé à la tribune le 6, et qui eat rin modele de-disesssion sage tl 
. lumineuse : les princires y sont délendus avec fermeté, mais avtc 


en - et la puissance de ls raison y est relevée par l'elégance du 
style. ù \ 


Note du Rédacteur. Cet article est de l'atadémicien etlèhre qui 4 


déjà publié deux écrits en ‘faveur de la liberté de bn presse, dont 
mous avons reudu compte dans les numéros du 1°" et da 3 de ce mois. 


« Nota. Dans quelques exemplaires. du Feuilk tan d'hier, pogt 3: 
col. 1%, ligne 15, on lit : C'est en eflet le mouvement, dar etla 
vie qu'il faut porter dans nne âme abotiue, etc; lives : Le moure- 
ment, /a chaleur, et la vie. | 


JEUDI 11 AOUT 1814 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ITALIE. 
Rome, 25 juillet. 


…. 5.5. vient de nommer une congrégation de huit cardi- 
Mons chargés de s’orcuper spécialement des affaires de 
l'Egbæ de France. Ms de G:egorio y a été adjuint comnie 
tonsulteur, et le P. Fontana, Per des Barmabhes , 
Æemme secrétaire. L'un et l'autre doivent ftre incessamment 
Mué au cardina'at; cét qui ne les empêchera pas. de 
daus la congrégation. On ne peut qu'applaudlir au 
où qu le Saint Père à fait d'eux. Les lunuères, le aè'e et 

ete du P. Fontana sont connus, El est æsgardécemme 
leurs thénlogiens de Rome, et il avait été prin- 
en butte à la haine de l'ennemi du Saint-Sirgr. 
enfermé long-temps à Vincennes. Me de Gregorio, 
avoit mérité les mêmes disgrâces par son attachement 
souverain Pontife, est moins distingué encore par sa 
émace que par sa piété. s' a rempli p'usieurs places im- 

sutes à la cour de Roue. On espère besucuup des con- 
s d'hommes si vertueux et si éclairés. 


SUELE. 
Gotfemboug, 26 juillk 


| cominissires qui avoient été envoyés en Norvège 
t qu'ité Christiania , sans avoir su aucun succés dans leur 
ion auprès du prince Christian; mais il paroit, pr la fin se 
Porticle suivant, qu'ils sont partis le 23 d'Udderwalla, pour retourner 
s du quince : re qui semble indiquer qu’il étoit alors disposé à 
hourr ka mégociatior: 

À On à entendu samed. dernier uns forte canonnsde dans la direction 
d ara. Elle à duré depuis deux heures jusqu'à dix heure» du 
ie, et l'on croit qu'elle provenoil d'une attaque sur les Îles à l'entrée 
Mes la Doulle norwégienne est stationnée, vu que des troupes 

été embarquées à cet eflet, mercredi et jeudi, à Siromstsdt, 


deux heures apres midi. — On vient de recevoir d'Udderwalla la 
que M. Foster et les auires commissaires devoient quitter 
ville ce matin à cinq heures, pour retourner en Norwège. 
emirefates, le prince Royal de Suède a poursuwvi ses 
ilitaires avec activité. et il paroit qu'ausstôt qu'il a ew 
d'tat premières conférences de Chris ani, il 
; 1 Lt avoit préslabloent airessé uué 
dm m1 Norwégiens, dans lagueile il leur exposoit les avan- 
l Que leur ancien souverain avoit obtenus par le traité de Kiei, rn 
afige où compensation pour la cession de la Norwege, cession 
par les traités qui avoient réuni la Suède, la Russie, l'Au- 
à la Pre et d'Autriche ; contre l'ennemi comman: Vuici 
mes auires passages resrarguables de cette proclamation : ; 
« Norwegic. s;, les petils Etalssont loujours mus par les plus puis- 
l'ims : vous ne pruves pas former un gouvernement isole , et le plan 
l'homme qui vous égare, est de réunir un jour la couronne de 
ége à celle de Danemark; maïs la nature, d'accord avec une 
e pobiique , veut que les Noir wägiens et les Suédois soient sruis 
fèves. C'est aussi en frères que les Suédois veulent vivia avec 
tous. La Suede ei la Norwege , réunies et se prètant uu appui mu 
1, présenleront de tous côtés ua front inatiaquable. fsulées et 
Lunies, elles surout'tout à craindre et d'elles-mêmes et des autres. 
Voyez l'Angleterre, celte ile si fameuse à foudé sa prospérité sur 
knc union semblable, Celle de la Norwège à laSuède est garuntie 
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a peau : a Jeutt ft Auût CHE 
1, on TUÉATRE FRANÇAIS. 
Là Mifantrope. les Fausses Confideuves. 
Drm 8 - 


> THËATRE DE L'uPÉAA-COMIQUE. 
Loterie. le Magicien sans Magie, le Nauvean Seigneur: 
d'la sure d'Alañosse ro d'Aragon, vpéra en irois actes. 
i TAFATRS LE L'OPÉON. 
; tep. d'Une Gugeure Anglaise, com. en un aclcel en vers : 
# de Chssié. 


+ la Route 
, A à 
“La Virandière, la Choil:. le Souper de Henri 1F. 
ML " * TAÉATSE LA LA GAIETÉ. - 
CA: r'Monlergis, Al. «1 Mad. Bernerd, Taconnet. 
AR AMBIQU: CUMIQUE. 
Me Phlerin blanc, ne  ‘'s 
JTUÉATRE PITTORESQUR ET MÉCANIQUE. 
ju: les jours chez M, Pirre, à sept heures et demie. 


Led æ---—- L 
Si dé Vienne 


et de srs environs , vu de l#opold-Berg, 
&'ious les jours boulevard des Cupuines, — Prix : 2 fr. 30 c. 
L 4 tt ee !.. 2 : ñ F . 
vi Méta Tree U 7e Moteur, de moient toits des jours. 
5 ai ares Chamtsce-d' Ain. 


PE 1, 


TUÉATRE DU VAUDEVILLE, 
de luris., le Puvre Dinble. 
TUÉATRE DES VAALÉTÉS 





2 char 10 rai, es sur la corde {nu d'artifice. 
&,dou/evard Saint-Maur! u 


CE 


exééulera les solos des cogiredanses. 


ne ete mie nds jus one dti à 2m 









| ah, mad 


pu 


Ke 


per les premières puissances de l'Univers. Une expérience de plu= 
| pbs siècles prouve que les divisions du Nord l'ont toujours conduit 

sa ruine, Cette idée avoit fra e le grand Gustave. Après svoir 
posées londemens de la paix d urope , et consolidé ls foi protes= 
taulé , al s'était proposé d'ellectuer votre réumion à la Suéd…; la 


Ft emit fin à ses projets Les conséquences ont été pérnicieuses 
poür vous. Norwégiens , aprés là mémorable bataille pq . 
vos intérêts doivent vous avoir diclé que votre union avec la Suède 


pavrroit-seule faire votre bonheur elélablir votre sûrelé. Les grandes 
puissances desirent celle réunion , gle. » 


FRANCE. 
. LDoulogne-sur-Mer, 6 auët. 

Une dépîche télégraphique.a snnoncé ce matin à Bu 
loghe que Mile duc de y 4 partoit de Lille, que S.A. R. 
ire.t coucher aujourd'hui à Ârris, et qu'elle seroit Le 8 à 
Calais, où elle s'ermmbarqueroit pour l'Aagisterre. 

Le passage des troupes anglaises par B‘ulogne est ter= 
miné; il ne reste plus que les commissaires chargés de la 
ligoidation des diférentes fournitures qui leur ont été faites, 
et qui-sdnt soldées éactement. 


Panis, 1e aoû 


Au moment où S. M. Très Chrétienne, de concert 
avec le Saint-Siége , s'occupe du ritablissement de l'Église 
gallicane, onsera curieux de conni ire précisément le nombre 
des anciens évêques qui ne donnèrent paint leur démission 
en 1801, à l'époque du Con-ordat. 1ls étoient en tout treute- 
six ; mais plus de la moitié de ces prélats sont morts. Ceux 
qui ont assez vécu pour avoir le bouheur de vair la restau— 
ration du priuce à la cause duquel ils s'etoient particuliè- 
remet liés, sont MM. de Tilleyrand-Périgord, archevêque 
de Reims: d& Bonnac, évêque d'Agen; de Nicolai, évêque 
de Béziers ; de Flamarers, évêque de Périgueux ; Amelot, 
évêque de Vannes ; de Thermines, évêque de Blais; de Be- 
<hisy, évêque d'Uzès ; de Caux, évêque d’Aire ; du Chil'eau, 
évêque de Châlans - sur - Saône ; d: la Laurepcie , 
évêque de Nantes; de Villedieu , évêque de Digne: 
de Voreilles, evêque de Gap; de la Fare, évêque de 
Näney ; de Vintimille ,. évêque de Carcassonne: de + 
évêque de Sistéron.; et de Coucy, évéque de la Rochel'e. 
Eacore dans ce nombre MM. de Nicolaï et de Bovet sont s 
indiqués comme ayant donné leur demissiog pos'éricurement 
au Concordat. [Il ne resioit donc que quatorze évêques nen- 
démissionnaires, pe quelques-un$ joïgn nt SI. de la 
Lozerue , évêque de Langres, qui a réclamé contre ke Con- 
cordat fout en donnant sa démission. Ces évêques d-meu- 
roient en Angleterre , à l'exception de M. de la Luzerne, 
qui étou à Venise; dé MM. du Chilleau et de la Fare, qui 
résiduient en Allema, nv; de M de Nicolaï, qui s'étoit Gré 
en ltalie, et de M. de Coucy, quiétoità Cu-nçaen Espagne. 
Îl n'y a-que huit de ces prélats qui sosent encore de retour, 


M. l'archevêque de Reims, et MAI. les évêques de Béziers, 


TUÉATRES 
DE L'ODÉON, DE L'AM£IGU-COMIQUE ET DE LA GAIÏ3TÉ. 


J'ai été obligé de laisser en arrière quelque: nouveaniés et quelnres 
débuts, pour donner place dans ce Journal à des discussions dua 
tont autre intérèt que |. : afaires de théâtre. La malière qui cecupe 
aujourd'hui toutes les têtes, el qüi partage d'excellens esprits, mé- 
ritoit bien qu'on lui sacrifiüt momentanément des objets frivoles que 
l'on peut loujaurs ajonurner sans conséquence, On sait re qu'il en à 


* koûté quelquelois pour avoir dit : 4 demain les affaires srrieuses ; 


mais ivi le retard étoit d'autant moins dangereux , que ‘es choses sur 
lesquelles il portoit ne sont pas rigoureusement démontrées être méme 
des affaires de plaisir. 

L'Odéon à donné ce qu'il appelle une première représentation de 
il Fanatiro in berlisa, ce qui signifie littéralenent / Æztravegent 44 
Pier: ; c'est tout nniment une mauvaise imilolion, non pas des excel- 
lentes scènes du Bouryeois Gentilhomme, mais de ce que Je goût y 
a trouvé de répréhensible et de moins dirne de Molière, Le héros 
de la piece est; comme A. Jourdain, entiché de mohlesce : 5 veut 
marier sa sœur à un prince : l'amant se présente com ne le fils du ri 
de Calicut, et donne à son fufur beau frère la dignité de Mamamoucht- 
C'est sur ce canevas qu< Paësiello à brodé, il ÿ à environ trente-sic 
ans, une musique vire, enjouéé, quelquefois touchonte. On y a 
surtout distingur le duo du second'acte , qui est un neu log . mais 
qui-n'a pas paru lel au pe » Püsqn"il le fait répéter à chaque 
représentation : il est vrai qu'il est parfaitement exécuté pur Bassi et. 
Ar Die one 

rivelli a chanté suivant son weage, nvec un coût, une pureté ; 
uue simplicité exquise, digne de servir de modele à des rh sal 
lou applaudit sur d'autres théâtres, ét qui sont néanmoins bien 


ts) 


&'Uzès, d'Aire, de Nantes, de Digne, de Carcassonne et 


_de Sistéron. On attrad sous peu-M. dela Luzerne et M, de : 


. Plusieurs des autres me psroissent pas se disposer à 
revenir encere, leur âge et leurs infirmités ne leur permettant 
om Mrs pas d'entreprendre voyage pénible, Parmi, 


évêques que nous tenons de nommer, il n'y en à que” 


sept dont les siéges aient été conservés, savoir : A > , 
Vannes, Nantes, Digne, Nancy, Careaisonne et ls Ho- 
chelle. On sait que Éoldars etes que demandé lé rétablis- 
sement de leurs évêchés, et l'on se Ratte que leurs récla- 
mations seront écoutérs. On reconnoft généralement que 

circonscription de 1Bo1 avait trop restreint le pr el 
diocèses, Et qu’en ne mellant que snixante éxêchés à La place 
des tent cinquante -huit qu'elle supprimoit , elle opéroitune 
déduction préjudiciable aux intérêts de l'Église. 41 peaty 
svoir quelque inconvénient à ce que les siéger soicht trop 
mébripliesy mais il y en a bien davantage à ce que les diocès: s 
soient trop grands, Alers les évêques ne peuvent exercer la 
même sur veillance et maintenir lemême ordredans'eurclergc. 
1! seroit peut-être à desirer qu'il n'y eût pas en France moins 
de quatre-viogt-dis évêchés. Au surplus , on peut, à bet 

_ égord', s'en rapphrier pleinement'aux vues sages qui atimént 
les deux puissances, à leur égal désir pour le bien , et à 

+ leuc religieux congçert. 

é— On:podrsuit avec la plus grande activitéles aratifs 
de la rh la ville de Paris donnera au Roi PSE ; jour 
de la Saïinie Louis : tout annonce ‘qu’elle répondra au vœu 
du public. | 
: æ Le journal de Besançon snnonce que LL. AA. RR. 
Monsraun et M5 le duc de Berry sont attendus dans cette 

* wille vers la fin de septembre, 


M. de général Carra Suint-Cyr est, dit-on, nommé 
gouverneur de Cayenne. 

a Le ennaril de guerre maritime con é à Paris, le 6 soût 1814, 
eù vertu des brôres du Rai, pour jug-r M. Gutsénec, lirutesänt 
vaimeau ; membre de la Légioni'tionneur, relstiremeut à la prise 
du bruk l'Alcyes. qu'il cnmmandoit . » déclaré à l'ananimité.« que 
» cet Of icier avoit employé ti us les moyens qui caractérisent le marin 
S vonusomimé, ét, én conséquence l'a acquitté honorablement, ei l'a 
w rémtéyéb ses fonctions. » Ayrès le prodoucé du jugement, M. « 
comte de Kerasint. conitre-amiraliet président du comseill de guerre 
maritime, a rendu à dl. Gucgencc :08 épée. 


— Les chrétiens de la confession d'Angsbourg ont fs, 
duo: le mois dernier, des prières solenneles pour la com- 
mémeration de |a mort de Louis X V1, et en actions de 
ge du rétablissement de l'ordre et de la pair. Monsieur 

4. , Tun ‘des pasteurs ‘de cene Eglise, pronÿnça 


es ns relatif ao double bùt de cette aguste rérémenie, - 
imé,et se vend au prôfit de , 


bermon, Vient d'être ic 
l'école gratuite attachée la mêm- Eglise (1). li nus à paru 
plein de sentiment et d'eloquence 51 fait honneur aux 
tslens du inistre, comme bôn crsteur, à son zèle poser la 
morale chréliénne, comitèe pasteur religieux, à son pätrio 


te, corumie bon Français. 

—"'Rira de nouveau dans les journaex anglais du 6 adût, 
que neus aT0ns reçus (€ soir. 

— La ravigst on du canal de Ssiut-Quentia sera inter- 





‘419 Fri: 95 cent. | | 
, NPats: dés d'in tel , ree de la Harpe j,et ches lo Nonmear. 


me 


dluigfés de re naturel et de éette sagesse. J'en ai courla que Crivelli 
a le droit , le jugement sain et raisonnable, Il pourroit, tout 
aussi bien qu'un autre , altérer les intentions du musicien , et subs- 
lituer à T'étpression des lours de force’et des niaiseries difbciles ; mais 
il sent que le devoir du comédien est de rendre de son mieux les 
conceptions de son auteur ; que l'on manque le but eu l'outre-passinil ; 
que !'on n'a point d'esprit quand on veut en voir plus ta e cam 
Positeur ; que la musique doit aller à l'âme nar le chemin des oreilles ; 
ot que gi le s'arrête en roule , elle n'est plus qu'un * vin garonille- 
imént , indigne de plaire à des bommes éclairés et sensibles. 
À l'Ambisu-Comi e on ‘a vu un bouveart mélodräme.'Almanss | 
après avoir réussi sur 
avec les chefs-d'œuvre du genre. La concurrence ne me parut js 
dangereuse pur eux. L'auieur, M. Montperlier, n'est pas éncure 
initié-à tous les secrets qui assurent le succes des mélodrames. il s'est 
ua peu trop étendu en  vreen et n'a pas assez fait pour hs yeux, 
a mis à contribution plusieurs pièces de Voltaire, ‘et mème de 
Racine en empruntant les situations principales de'Baÿazet , de Zaïre, 
el surtent d'Adéinide Duguesclin ; anais les plus beaux discours ne 
font pas aux Boulevards la moitit de l'effet d'an eoup dethcâtre. Des 
machines, des décorations, des combats , des marches, des dauses L 
des évolitions , et surtout des nisis, voilà ce qui fait vivre, voilà ce 
ui porte aux nues un mélodcame. Un ballet assez commun à da fin 
h premier atle , une explosion mesquine au troisième, tout cela wst 
bién' peu de chose pour les habitnés de J'Ambigu-Conique. M. die 
Môntperlier est jeune. Il fera mieux. une autre fois ; mais ja lu con- 
seille de Irisser là l'étude des grandsimaitres.de le sosie. Si veut 
S'aïsirer des succés dans le carriere qu'il s'est ouverte, 6e-n'esf: 
Facine, c'est M_ Pixérécourt qu'il, doit étudier : la vue d'ine piere 
de M. Cuvélier lui en appregdra ples que tout le-théire-de Gwr- 


eme 





époque on répéta à l'Udeon » va être transpurtée au Théâ:re- 





théâtre dé Lyon , est venu se mesrrer à Papis: 


rompue, à dater du 19 du présent mois juqu'au 06 


re prothain, | 
…— On va donner incesssmment au Théâtre-Francais 


Ta reprise du/Cheoulicr d'indual ie, comédie en cinq act.s 
et en vets, de M. Duval , joure il y’ a quelques années 
sans succès. On dit que l’auteur à fait des changemens d, 4 | 


son cinquième scie, qui avoit paru le plus def-ctneux. (a ! 


“divausti que la Wanie Des orndcurs , comedie en cinq actes À 
et en vers, du même aui-ur. qui s’étoit , il y a deux an, 


trouvée en concurrence avec {'{nliigunte, et qu'à retié 








Françis. 

… Le concértdu Conservatoire, Sansteryurt doift chantef) 
Mid. Duret ; et qui a éié anadncé pour jeudi 11 æoût, est 
remis à l'époque dles fètes qui auront lrèu à l'occasron de 1x, 
Bite de Ssint-Louis. | ; 

— Omtrouve chez Hacquart, imprimrar-Libraïre de là 
Chambre des Dépotés , rde Gilles-le- Cour , n° 8, et che 
le Normant, rüe de Seire, n°.8, le Rapport fait au som 
de la commission ceträle, par M. Raynouard , sur 
liberté de la presse, Prix : 60 ceulimes. = On y trousg 
ice les Opinions pour et conte le projet de loi rela+ 
tif à la liberté de la prèsse , et dont La Chambre a ordonn 
l'impress on. 1 

ARTICLES OFFICIELS. 


Le 5 août, ont eu l'honne.+ d'être présentés su for] 
r.S, Exc. M. le capitaine-lieutensnt comte de Nains-u'ÿ 
ML. les officiers dela première compagnie des-Mousquei 


taires gris : 
Elta! -majer. 


MM. le comte de Fouler, comméndant d'estadron : le barod 
Jeagain, aid --msjor ; le chevalier d'Haremberi, sous-aide-uæjür y 


le bèren de Les sous-mde-imajer ; Ja marquis de Ally ,: + 
F dpaerf le Pour Ê Vensarlles, porte -éteudard. in év 
; Licutenans. 
MM. les comtes de Polart, de Clerment-Tonperre, dt la Lovère, 
Elie de Périgocd, 
Seus-Licutenans. _ 
MM. le chevalier de La Tour Foissse, le marquis de Orillon , 4 
Houdetot , le chevalier de Massilio , le varquis de 


Rouge, le marquis de Ca'vière, le comte J h-d'Ilerultÿ, le 
pren LY Turetne, le marqu:s de Stigoelay, Mouais da Clermont- 
Mout-Saiut-Jean. 


— Le 3: du mois dernier, S. M. a signé le contrat ds 
mariage de M. Feutrier, maître des requêtes surnurnéraire, 
ex-intendant en Espagne, avec Mile Marie-Anne-l osé 
phine Cabal, fille de M. Cabal, notaire, 


— Par ordonnance du 36 juillet 1814, S. M.s nommé 
sous- préfets : 


MI. Donner; ces-préit de LEE ; Decacherd, éim , de 
l'Argentisre ; . Dauderie ,‘ig., de Natboone ; cr ae À id. , de 
3 Locard ,. id. , d- Barhesieux ; Tochon. id. . Fule ; Gn- 
veron, dd. , Evreux: De Bannes, fs, Bésiers : De Pordailhan s 
it, Soini-Pons; De Comteuvuil, id. , Blaye; Kerciperts, id. , 
Fougères; Fromental, éf., Châteauroux ; Lappaent , id , 
Lssouéun ; De Waresquiel, if ; Chinon; Lavat, éf., Saumur ; 
Broicurd , ül , Chaumont : Val-di-Nuit, if. , Lunéville; Duleys, 
id, Château-Saiins ; Le Pire, td, Sairiebourg: Delurieu , 14.1 
Cowc:; De Lreuille , #6, Ne € 33 Barthé toy, id, Lille; Lt 
bimière, éd. , de Beauvais, De Boïse-Mor euart ,‘éf., d. Mortagne 
Le Boucher de Richemont, ég., Montreuil ; Esnèu dé Ssigt-Céran 





nn 





neille ; ei s'il s le bonheur de se bies pénétrer du génie qui à inspir 
la Téte de Bironse, je répoñds de sa reputalion et:de sa fortunes 

Quelle preuve plus soutaneante de l'utilité de mes constils, qu 
le succés toujours eroissint du Chien de Montargis ? Quel enthou 
siasine soutenu de la part du publie! Mais aussi quel eflort de géni 
dans l'idée de mettre sur la scène un pantnmime quadrupède ! Tout 
fois, que l'auteur ie s'ätfribue pas le mérite de cette créafro 
sablime : ‘it n'y a ricn de noûvéau sous le sokeil ; et si l'on en croit | 
bou Phutinrque dans son Truité : Owe/s soi Les animaux lei plus aise 
de ceux de la terre ou de ceux des cduz, le chien de. tarsi 
n'est qu'ime hum autre chien qui fl, sous Ven 
l'sdmiration de Rome et celle de l'empereur Tui-mêtne, Je pens 
faire plaisir à mes lectéwrs en leur faisant connaitre <e prodige diia 
teliigence et d'adresse. Je rue sers de’ la traduction À myot, en 
chongesnt seulement quelques expréssiorrs 1rop suranpées : à 

« Ce chien sérvoit # un bostéleur qui jouoit une comédieà 
sieufs prsonnages ÿ et il y Med 0 plusieurs. choses, 
mables an'sitet on (isoit sur ni l'épreuve V'une drogue sport 
fique qu'on supposuit mortelte: Le cHién prit be pain où lpdragn 
était mélée ; et peu de temps npfes l'avoir avale, il comments, 4 
semblait, à trémblér cotnitie s'1} eût été tout étourdis pr vs 
dant et se rotubssant cômmme S'A eÙt été inôrt, il se laissa ffature 
# un lieu à un autre , ainsi que le portoit le smjet de la facce; pas 
quand il cofnat, x ée qui se faisoil et disoi eg du | 
alors il commença à se remuer, comme s'il it revenu d'un pro 
fond sommeil , e& levant fi ste, regards çhetlà; i di 
‘assistans fut fort ébäshi :°et buis se levant, il s'en alla vers celui. qu 
» devoit le rècevoir, elle caressa : de sorte que tousles amiens, 
ur mème en denréurireoltbnt réjnstis. 


Le chien de à Gaicté n'est pas cuegré Iron LHseirt Aires 


Etre Er: 7 


LA 


LL, Staues Dubosqnet, 4. , Culresi Cusé de l'Isle, Îd. - 
Var latmême Grdénisnce, sont nommés léecrétairess ; 


prnérsur ile: préfectires : 
PA pu, de 11 Lire: Lévaliée, éd 

LA et an départéitient * er, Lèenlice, dc 
fn: d)s Biel den ( > sr rade de Bois-Ber- 
Vrand, dem ( Viadn«). 


— Par prdannançe du 27 juillet, S. M. 4 doramé cheva- 


ders de la Légion À fonn-ur: 


MM. ose ad y adjoiuts nn maire du st srrondisement de 6 
Pari ; Picard, Bulenu , if du 2°: Crefté , de Mauturt 19 du 3°3 | 
Frothitd ; ‘Hasrbiér . | 


iér. Ha. ‘da ges Mauvag, de Momilly, Hd. da's® ; 

Arorilet; Sol'e , 19. du 6° ; À 

Vilemsens .… Drharue , és. du 8° ; Denise, Müet, f# dB :| Des- 

ons. Mannaye , id. du int; Lem'ñe . Ruët iers-de-Montaleau, 

ÿ du uit 4 Sallerim. Paollin, 29: du 13°. 

MM Bade ir. membre du conseil-g'néral da dénartément de 
M'Scue s Bonthelemy. ÿ/., Bart. à > Boriomet, id, Botie- 
rond, Delaisre, d.,'de Lamuignon, id, d'Harcour:, id. , 

hier, éd ,-de Monta gt. jé j le: livar, id. , Pérignuu éd, 
mate Dacllers ,i9., Valigre, 

+ "MI. Guisot , sretétaire-général du ministère de l'intérieur ; Be- 
; céuséilter d'Etat, chef de 
Be - juge d dns de déjpartemeutadu Gris: Gun 

06 1 Yunne ; bâugier, ptofesieur de chimie au Jardia 

AU 


de La Légion-d'Honneur : 


ll 
UMM Lelong. mice du 4° srrondisément dé Paris; Pean de :} 


Saint-Gi les, maire di 5" arrondissement. , fd. ; el Caiet de la Bon- 
hordire, wiaice du 11 avpordisement , id. 


Par la,smême orlonnance, sont nommés chevaliers de , 


h Lég'on-1'Hinmneur : 
M 
Moïmer qua, maire du s$ arrondisseneht, éd. ; et u, 
keréttiresgémir 1 d: La préfecture du déja lement de la Seine. 
= Par ordnnnance.du à août 28 4, S. M. à accordé des 
dures de noblesse 
À MM. Bricogre, tna're du E® sérondissement de Patis; Morvan, 
ie du g° arrondissement, id ; Benart le Mouisiniere. naire du 


crondisement , //. ; Rousska :} maise du 3"srrondissement, id. ; , 


+ dar ,mémbre du conseit-géréral dû département de ls 


re. 

— Par ordonnante du Rot du 5 anût, sont proœus au 
grade d'officier de ls Légion-d’Honnear : 
MI. Poser Er tente pire rs br et ten 
Prany,, : Di . rb idem; Léard, inspecteur dii- 
ssabaire des ponts rm cs  C'lôest, en.” gi é 


Sont noramés chevaliers de ki Ligioa-d Hotinéur : 


MM. Lelere, inssecleur divisionn-ire d-s ponts et chaussées; : 


» idem; 


til, ingévieur en chef ds ponts et rhauÿsé 
s édém ; vu “üe, 


Fr, idem; Datens, #; Tamandé fs, 
5  Adesmt Pourots, dem ; Grebert, Ideni } Mapatel, idem; 
ut, idem; For, 
wirate; Gardeur-Lebrun , est. 


Par-ordonnance du 5 aaût, ont été nommés : 


rs de la Légion-d Honneur . 
| MM. Barbier Meuville, diructeur de cerresnondance su minitèré 
kriatérieur, chevalier de la Légion J'Hontow: ; de J rpharion, 
…'e la Hante-Mirne, chevalier de la- Lésioc d'Honneur; 
mpmartin, meuwbre de le Chaiubre des D'puiés et de 1 Légion- 


"d'éoneut. 
". Cheréliers de le Légion-d onneurs 

Rosmaa , directeur de correspengianes au-èuisté« de Pintéridur ; 
Delescarene, chef de division au winisièse de liste i br: Gambier, 
Goubault, chefs dé section au ministre de Licérisus ; M ur s, 
du con.eil d'adiministrat onde: hospices de ar:s ; Desportes, 
.#besnbres de ls même adimidisteai ut; Pasrai, membre de 
des Dép.tés p de Nuilj-d'H,comit, maire dé Besdvais: 4 


» 






















cest umdébntant : il donne de grandes espéranses. Si 
Maacheve, si les applaudissemens du public tre Jai ins 
op d" î si, comme César dun! je er5s qu'il porte le 
d'il n'a rien fait tant qu'il fai rie à foire, el 
à dat aerivé quelquefois, il ne se fasse pins de ses pre- 
fe de parce et d'ndolence , il parvientra vrai 
Ma jour Pésaier e chien du batsleur rormata à et Le 
LA aura rien à ésvier à vélui de Îlus. 


OPBHA-COMIQUE, 


é dev "19. TA 
ès 5e 56 lg le soin de futier contre la choleur 
Mrs |  Morlpas été cousiamiaent heureux, 
F elle la jeunesse £l ja beauté , vais om fr ut lui 
à le maintien, €! un 
l'u dt be stravail 
rcée que 


= . 
he 
CNT 


dt 


de sécher rase 
parvent carriger cé 
ke Tiñibault , n aussi 


dé n'ont ri 


imar-deSeveéés . Boutird' és: du'zé ; : 


— Par ordonninré du 2 août, 5. M. 4 nommé officiets 


M. à por Fab à dire der 9° arrondissémient de Paris ; 
Mon 


idem j Barbot, iugéaicur en chef en ‘ 


péus d'entente de la scène Le 
ire 4. ét vilessn'éloient pas su 
le déjà Mie 


Re d rèle, fl | 


| 






hevslier de ln: Ligion-d'Hôaneur, retrétaite— :}, 


La a division du Midstere de l'in | 


2 La Védtensi fi. étréclent de la liauidutionr des: dépañsti 
deserréer a PhohnbmPd'hiviter MM 1e3 « ficiersgénéraut et off 
ciérs supérieurs qui Sn f YU emolgyés dons les urmées "Espaude, à 
fui adresser avant lé 1 Péacrembct proth An l'étit de leurs réclrma 
dote, alien qu'il puisfr procéder :mediil ent, et avec plus ie 
colééité | à la liquf tatin d= lérirs Grésmc bi établiestsir le Fégl mens 

et soameilie à $. Exé. le ministre ide la gserrk ., confmrmainent, 

res ordres, leurs diverses detnæudes" et las mieotils sur, lesquels elles 
sopt fundées. 


: ! ÉMAMBRE' 


N'LENF Pr PRE 
DES DEPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séänce Vu 10 août 1814. 
ML. Challan : La questiao qui nou occund 4 crla de paf 
ticuliers. qur, souveat agitée par Jes publicites, elle s# 
rouoovrlié sans cesse ; el largque l'ün se rapuelle que là 
liberté de la presse, à peine proclamée parmi nous. fut 
bientôt restreinte par les mèmes huutmes qui en avoicnk 
fait L'apologie, on.est tente dé fFruire que la théorie qui 
proclame ses drautagesest en contradiction avec | expuie: cé 
qui Les dément. Tous les argumens qus l'on a présénlés dans 
Je systéme Que je combats ; lin d'êtré en faveur de la hiberié 
-de la presse, prouvent que , puur empêcher qu'elle ne Je+ 
génère eo licence, il faut faue cesler la cause, eu Hire 
cesser l'eflet.: , ; 
J'aime à croire ; comme on l'a dit, que les temps. sont 
s, que la aaivn turbuleoté à disparu ; mais si cs 
homines dont on ne redoute rieg ayoient des factieus ( 
tuccesseurs, sroit-il lemps de tecodnuitré qu'on s'est lvré 
à une sécurité irormpeuse ? 
Si des Libelles sont publiés 4veë profusion, à quai servi- | 
rant les lois répreshves? Les coupaliies né pourront èu 
puis que loug-temps après que lc inal auta fait des pro 
ès et sera devenu icréparable. y 
On présenie la liberté do la comme la véritable 
sauve-garde de la Charte conititutionnelle ; mais ce n'est 
pas en forment des doutes sur ses dispositions, en discutant 
‘sa forme, qu'ou l'euvirbaners dy respect et de la confiancr: 
La question qui nous orcape semble avoir dégénéré er 
une discussion grammalicsle. F 


autel uescenire aux argu- 
inens de l'ecole, lorsqu'il s'agit du salut dé l’Ktat? Mais lof 
scolastiqués eux-mêmes sunt divisés sur l'accepion. du 
mot réprimer, qui se trouve dans la Charte conétitutwnnell: 3 
l'homme d'Etat do:t le prendre dans le sens le plus utile a 
L chose publique. , 
La censure établie par le projet n'a rien d'alarmant: 
L'obligition où seront désormais Les censeurs 1le metis:e 
leur refus, est une garantie suffisante pout qu'ils ne s4 
decpinest que d'apres les motifs exprimés par ls loi: 
quoi soupçohner a légèrement les autres d ignorsnce 
du dermguvase foi, lorsqu'on ne veut pas soiiméme étre 
soupçorué d'erreur? 
ou.ment peut-on se plaindre de mesures aussi modé- 
tées, lorsqu'on a été furce de convenif qu'avant la révb.ution 
la condescendance des ministres du Roi avoit été nn. hom- 
mage rendu aut progrès «les lumières tt de La raison ? Si j# 
ne partage pas les couclusians de L: commission , je ne puis 
ariager son iûdilfereuce relativement aux abus de la pres:es 
Une simple inajorité a dedaigué même d'examiner cetis 
dermière question. Des lois pendies sont necessaires; mais il 
faut aussi des précautions sages : ce seroit la prem:ége fox 
de suroit prononce des peinès contre les délits, avant 
ctabhr des 1ègies pour les prévenir. 
L'o:atcur discute les difféseus amen ‘emens qui ont été 


geroit sur quelques parles dis forces tautiles, eten hisvcuit cys 


ste dégariie ; c'es por 14 qué l'enirefni s'ouvriroit un passage dan 
lu place. 


THEATRE DES VARIETÉS. 


Prefière représentation de l'Hontme entre Deut dge, 
g: par MM. Francis et Chatles. 


« Ts Fontaine #emprunié à Plièdée l'idée de la fable qui a fourni là 


sujet de Îa nouveiie comédie ; mais les deux auleurs ontiaunx eu 
‘ont tiré une morale fduie différente; chez tunis les deux, c'est sta 
Honine sur le reloûr, wi honte féfre/ sur  gri on, qui songe en 
X te maricr. À est riché, el d'est-gar consqunf embarrassé que sur 
TE h Os : mis deux fentes piroutent avoir 11 préférenée : l'une vst 
Jéuste, l'sütre est un peu bien mure; mais cette Meruière à trouvé lé 
serret 
De réparer dés ans l'ifréparalile outr#çe : 


ce quidimi ue Fitsraisemblancé , eé_explique suffisamment l'énpire 
qu'elle s'est arrogé.sur le gniant Chacune de ses fnaitresses , Loui 
a atec lai, essaie à sa maniere de raparorher l'intervalle 418 
nr lourns a ais éotr'ulles et lui. La yicille lui arraché le peu ss 
cheveux noirs qi lui. restent : btjewne, de sou côté; ravage ler 
cheveux blancs. Notre home, evene chauté, reconnblt, Jorsqu ii 
en. eslencore temp, que ces bonnes amies n'ont pour$ but. dur, 
leurs poursuites, que de satisfaire feuts propres goûls æix d'puw 
du sien sem coséquence, il renpnée à l'hymen, et les congédig 
l'une. et l'autre en Les temerciant de h leçon, 

 Cette.afihulgtion , qui est de La Fos .1nË fn bémicosrs. 
dus juste 61 phas raisounpble pre del de. dre. “redte ut dé 


F2 


(4) 


propos, notamment relui qui ronsiteroit À prendre pour 
- éhaque ouvrage trois cemseurs parmi +5 juges ou les avocats. 
Cette sorte d'expertise présenteroit, suivant lui, de graves 
incouveniens. d n'en es pas de l'exsmen d'une question 


politique ou murale, comme de l'estimmion d'une terre ou ” 
d'un bâtiment, va d'une vérification eu wnatière d’écritures. 


Les circonsianres sont impérieuses, dit l'orateur. En 


admettant un projet de loi remarquable par sa modération , 
vous contribuerez à maintenir Le calme dont nous avons : 


besoin pour fortifier toutes les parties de l'administration. 
Ce discours sera imprimé. 


M. Lefebvre. Gineau dit qu'il a un moment hésité s'il . 


devoit paroître à La tribune , lorsque tout semble dit sur ta 
matière importante qui occupe La Charmbre: Mais it croît 
dlevoir présemer quelques réflexions, et il va se livrer à 
L'objet de ls discussion dans toute sa simplicité. 

Le projet de loi viole-t-il la Constitution? C'est en vain 
qu'on à voulu faire des commentaires sur un mot; il 
auroit suf de s'en tenir au préambule même de la Charte. 
Le Ror dit : « Nous avons dû apprécier les effets des 
# Toujours oroissans des lumières, etc, » 


Le monarque annonce le desir de déférer au vœu ‘des ; 


Français. Hé bien , en 1789, la France a exprimé son vœu 


dans tes cahiers apportés aux États-Généraux. Elle deman- 


doit la liberté de 
sure préalable. 
Quels sont Jes dangers dont on nous menace ? 
La funeste journee du 10 août 1792, le fameux 31 mai 
1793, tous ces mouvemeas pepulaires dont j'ai moi même 


presse, et la suppression de la cen- 


été victime, ont-ils été le fruit de la liberté de la presse ? : 


Noo, Alessieurs, il étoit une autre cause de ces désastres, 
Îlexistoit dans Paris quarante-neuf assemblées déliberantes, 
où des agitateurs ne cessoïent d'exciter le peuple , de luiins- 
pirer la haine des riches, l'espérance du pillage et du par- 
tage drs propriétés. =» C'est en parlant au peuplé assemblé, 
» à dit Voliaire, qu'on exeite des séditions bien plus qu'en 
» écrivant. s C'est à la multiude des assemblées délibé- 


rantes qu'il faut attnbuer tous les maux dont nous avons 


souffert, Je vote cuntre le projet de loi. 

La Chômbre ordonne l'impression du discours. 

M. Godailh : La société ne doit son existen e qu'à la 
faculté de penser; peut-on gêner la publication de La pensée ? 
Voilà à quai se réduit l'argument des adversaires du projet 
de loi. Tout le monile se croit en état de prononcer sur la 
diberté de La presse ; anais tout le monde n’est pas en état de 
comprendre qu'il faut des limites à toute espère de liberté. 


Besucoup de personnes peuvent meins encore fixer avét | 


pr£ion le point où les bornes doivent être posées. | 
Le rapporteur de la commission convient qu'il peff 
arriver des circonstances qui exigent La suspension d'on Eco 
aussi sacré; il faut donc prevoir ces circonsianres, € 
prendre les précautions lorsqu'il est témps encore. de 

On vous à cité l'exemple de l'Angleterre , da la Prusse, 
d:s Etats-Unis. Les Anglais ent eux mêmes suspendu leurs 
Jois sur la liherté de la presse , comme ils ont suspend là 
Di d'fabrmi corpus. Je ne sais si le grand Frédéric a pa pro- 
clamer sincèrement une telle liberté; la manière indigne 
dont il s’est comporté envers Voltaire, prouve qu'il n'étoit 
Pas pénétré d’un grand respert pour la liberté individuelle, 

Quant aux Etats-Unis d'Amérique, la différence des 
locslités et des mœurs est teile qu'il n'ÿ a point d'induc- 
tion à eg Lirer. | 


progrès. 






























L'orat-ur cite une opininn insérée dans un journal fran 
çais en 1Roé. L'auteur de cet article donne entr'aui, 
causes du peu de danger que peut occasionner dans | 
Etats-Unis d'Amérique la liberte illimitée de là presse, 
motif : « Les Americains, ainsi que Les Anglais ns som p 
«+ sensibles à ce qu'on appelle en France le poéat #'fonncu » 

Cette citation a eté accueillie pac des murmures, mg 
seulement parce que l'assertion de l'auteur n'est pas tour 
à-fait exacte, mais peut-être aussi parce qu'on l'a trouvés 
inconvenante en présence du grand mombre d'étrangers qui 
se trouvoient dans les tribunes. 

L'orateur termine par ceite pensée de M de Liancour 
« Chez un peuple dont les esprits sont encore agités, cie 
q'ii les lois e1 les. mœurs ont reçu de graves atiemnies, | 
pouvoir de tout dire est une craséenien prochaine 
droit de 1out faire, » 

M. Jallabert parle contre le projet de loi, et ri 
l'éloge qui à gté fait hier par M. Laborde, d'ane co 
mission formes en partie des repré  1tans de la nation, ÿ 
pes cn dernier rersort sur les décisions des cen 

e voyez-vous pas, dit-il, dans celte institution, une 
sure aussi inconslitutionnelle que La censure elle- 
Quelles sont les foncrions qui vous sont confiées? La à 
cussion, le vote de la loi; une surveillance morale et 
de l'administration." l'out ce qui sort «le ces attributions g' 
pas dans la Coostitution. Si ous adoptiez les dispos 
de l'art. VE, toute responsabilité des minisires seroit ill 
soire; vous n'auricz plus droit de demauder si la here 
été violée; elle l'euroit été par vous. 

N'avez-vous pas eu peudant quatorze années des ro 
missions sénatoriales de la liberté de la presse, de La liber 
individuelle? Les cachots n'en ont pas été moins rem 
de victimes, on n’a pas moins commis d'assassinats. Al! 
vous aviez eu sous Le règne -de Duonaparte la liberté de 
presse, des milliers de Français n'auroient pas été éngleuf 
dans les glaces et les déserts .de la Mosconie ! 

C'est seulement par Les lois pénales que les abrs de 
presse doivent êlie réprimés. Le Roi contient dam 
préambule de l'ordonnance du 6 juin deruier, que les 
pénales relatives à la presse actuellement existantes sont à 
fois insuffisantes et trop rigoureuses. Il faut donc revoir 
lois pénales. Quant au projet actuel, il me contrat que 
modifications au règlement de fevrier 1810. Je vote pr 
qu'il soit rejeté, 

Un grand nombre de membres réclament la clôture de 
discussion. Elle est arrêtée à une forte majnrité ; mais 
mème teenps la Chambre reser.e la parole au minisire et 
rapporteur. RC nr 

+ Le ministre dernande jusqu'à demaio pour avoir le 1er 
d'examiner les difiérens amenden:ens qui ont été pro 

L'ordre du jour appeloi M. Laur à developper son 
nion sur la réparition des contributions foncières. ! 
membre étaut absent, la séance est continuée à dem. 
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soa récit, que les homines, soit qu'ils aimeut, soit qu'ils soient 
aimés, sont destinés à être dépouillés par les feinines : 

A femiair fe ngae spoliari vis, 

Ament, am-nlur, nmpe exrmplis discimus. 
Cetie conségueace pèche parce qu'elle est trop géncrale, et qu'ensuite 
elle n'est eur in dons la Gble, qui, en bonne règle, doit 
en contenir les prémiasses. Laxpoliation d'un homme par des femmés, 


ne, rappelle que l'idée de la cugidité : r1 certainement ce n'est point } 


par l'envie de s'enrichir que nos deux modernes Dalila enkvent Lb 
cherelure de leur amant : ce défaut de logique n'avoit point échappé 
à La Fontaine qui l'a corrigé de son miéux, en ÿ substituant un sens 
moral plus analogue au fonds du récit. 

Ja serois hien embarrassé de dire sous quel point de vue les auteurs 
du vaudeville nouvesn ont envisagé lenr sujet, ni quelle leçon ils out 
+oulu en d'Uuire. M. de Bois-Fluité aiure 1 la fois une extravazante 
qui se présente avec le costume ot les nranieres ridicules des vieilles 
Baronnes ile comédie. et une jeunt folle qui affishe tout le déver- 

ondage de la plus feanche coquette : l'expression mème est adoucie. 
f a un oncle septuagénaire, el un neveu à peine sorti de l'école, qi 
songent tous Les deus à se marier, fe sieilard à la douairiere , le 
jeune horame à la jeune femme, Mm* de Sursille. Celie-ci trouve 
a toilelte d: M. de Hois-Flotté beaucoup trop antique ; en consé- 
quence elle l'oblige de svrtir avec elle, l'emimène chez les p'us 
célobires modlites , et lai fait prendre tit l'arcontrement d'un jenne 
merveilleux. La vieils Mmes D oevillé le surprend dans ce costume, 
s'iadigne de la disprrate qu'il établit entre l'Age de M. de Bois-Flotté 
etle sien, lui arrache sa perraque blonde, chef-d'œuvre de Mi- 
chalon, et la re par uue Hrge perruyhe bien frisée, hiea 


\pla:e 
poudrée. àim° de [op à arrite à 100 tour ; et isdignée qu'uss 


autre se soit donné la peine de coiffer son futur mari, elle joe 31 
loin la respectable perruque, ct M, de Dbis-Floité reste chaute ets 
ses deux amantes. {omiaincu par cetie expérience que ni l'as # 
l'autre ne lui convient, il promet de rester garçon, ct anne 54 
oncle et son neveu en les mariont ronveugblemnent à leur àÿe 2 
les deux préteudantes. Le. 

Gette folie n'a point eu de succès , el n'en mériloit aucu. Un li 

ut être tres bien en récit, et‘cepcudant ge produire aurÿne F#- 
sion sur le théâtre : ce qui passe dans les deux fabulistes par lart 
dité d'une narration vive et précise , devient tralgani et diffus ds 
une longue suite de scènes, surtout quand ce développement 85 
compensé par aucun trait saillant, par aucun couplet ingénieur. 
pièce a d'ailleurs un très grand tort, celui de rappeler jar son ler 
mème la jolie comédie du (devant Jeune House . el de lui ê# 
très inférieure pour La vérilé, l'imitation des mœurs ct Le trait sat 
rique. Aussi tout le talent de Potier et celui de Mw* Haruye 
n'ont-ils pu étouffer les bâillemens et les sifflèts à travers lesquels * 
pièce est venue à bout de se trainer jusqu'à kb fa. Tiercrlin, charg 
d'un mauvais rûle de domestique , à lronvé la secret de le reuèr 
encore plus mauvais por son di au absolu de mémoire. Quant 
MIE Cuixot , elle eût, par sa mauiire de jouer, çâté le rôle le pla 
agréable : ceite actrice d'a ai maintien, ni dérence, nivois, Ne 
d'autant plus étonnant que les auteurs lui aient confié son mile, js 
avoicnt sous leurs mains uue excelleuic comédienne que soû 13K! 
si je ne me 1rompe , doit appeler un jour à de plus lautes destinée 
Ce sont les Houlevards qui ont donné Michoi aux Françs; ° 
Juliet à Feydean; etce sont eux qui donneront eucore a8 | A 
de Mobere In seule actrice qui puisse le consoler de la mort 
Ditie Joly, et du la rptraite pretuatufée de Me bois 
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ITALIE. 
Rome, 26 juillet. 
érique de T et l'un des prélats qui ont été le 
ss per por fénneui du Sai À nr et de l'Eglise, 
ome daus le mois dernier, avant d'aller reprendre ses 


nu dans son diocèse, Peu de lemps après sonarrivée, 
été adressé au nom de S. S., un bref apostolique 












rue bienfoit de Dieu, qui 
exauçér nos prifres El 
les vœux de » Mois dvons 2ppras 
ete éties aussi arrité ét cette ville, durs lé 
 Nisit "rimcpalement les tombæux des bicnlienreut 
de nous donner des témoignages de dévouement et d'obcis 
bsivotre présence nous a causé une grande joie, à raison 
fillonre particulière que nous vous portons, nous n'éu 
pas moins qu'il est à desirer pour nous, qu'aprés avoir satis- 
voi æ piété envers les bienheureux apôtres, vous ne différiez 
à votre églisé de Tournai, ayant surtout été forcé 
1 années, Voire courag* , qui 
» ét. césèle constant et ardent que vous avez moulré 
iles, pour défendre la cause de 
de l'Eglise, et qui dans l'esprit des bons 
, concilie la plus grande estime, et même 
atrent duns le Sei r que votre présence el'yns 
wmtrés utiles au bien prive] du iroupe nombreux confié 
s Mde pastorale. Nous n'ignorons pas certainement que 
s vous dvez été contraint À violéncs de souscrire rx 
F le ver Ans actes, qui énoncent que vous avez abandonné 
Es narnai. Mais comme ces actes ne nous ont point été pré- 
pile ont té bien moins encore uvés par nous, ils 
æn consé sé d'aucua poids, et ils doivent doivent entie- 
2 %T ects a aussi “ notre pres 
pitre de votre église cathéd= !_ J. muée 
Jouables que vous Luis" + * PAS 3 résisté 
2 se "ÜA0S là-4 duire por doute 
idevoirs.. %4 épiscopaux, et pour avilir et 
© juger Que vous deve: espérer uvec raison 
nur nnera lieu de se roui, pleiarorent 
: vous trou dans ces mèmes cha 
dd an, qui, œufs dons dn mime 
: 'abit avet vous nur lroreur de F'Énangite arte Jenee 
tlebr à arrordée. Nous prions instamment , vénérable frère, 
qu'il répande sur vous l'abondance des dons célestes, et 
avec la plus grande affection à vous, à votre 
Ptout voire troupeau, notre bénédiction apostolique, 
gage de l'snour paternel que nous vous purions. 
Home, à Sainte Marie-Majeure, sous l'anneau du 
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. ” ARLEMAGNE. 
7 F'ienne( Autriche), 1° août. 
le de Karaczoy est arrivé ici, le 30 juillet, d'Aix 
» Sa le. H1 à apporté à l'Empereur des nouvelles de 
“santé de l'archiduchesse Marie-Louise. Cetie princesse 
ec succès les exux, et{fait habituellewxent usage 
+ sous ln direction du docteur Corvisart, qui 
du de Poris à Aix, Il est arrivé aux|bains plusieurs 
: 26 soit de France , soit d'Halie. S. À, E n'a reçu 
es ane reviendra à Vienne vers le 15 septembre, par 
berne et Crnstance. 
moereur a donné, le 30, aud'ence aux pan des 
mens itliens situés entre l'isonzo , le Miucio et 
LI2SE ni 
D = Berlin (Prusse), 1 août. 
Lo le S. ea transféré son séjour à Fredericsfeld, à 
d'ici. Laplupart des Saxpns qui sont venas à la 
Fra _ FOder, ont pris le route de Bertin, 
encore leur souverain. Îls ne l'ont paint trouvé 
ét là princesse royale paroissent avoir plus 


Hambourg , 28 juillet. 

éclaté à Altona le 24 et le 25. Les soldats 
jique ne peuvent prrdonner zux Danis 
ps cœuse commune avec Bucnsparte 
es deux pariisen sont venus aüx mains ; 
la grrnison d'Altona a eu la tête 
bre ; il y a eu de part et d’aurre des 
de la légion anséatique ont été 


in Norwège ne laisse aucun 
wégiens et les Suédois. Les 
es alliées ont tujours né 
rince Christian à aussi assisté à, 
ouré de son conseil. C'est le comte 
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Orloff, commissaire russe, qui portoit la parole ; les autres 
commissaires, et surtout le commissaire anglais M. Foster, 
ont constamment parlé dans le même sens. Âis ont proposé 
une suspension d'armes. Le prince à paru craindre qu'on 
ne lui tendit un piége ; il a demande de soumettre préa= 
labiement à la diète les conditions de cet armistice, pré- 
voyant bien que les commissaires ne voudroient point 
accepter ce moyen dilatoire, Les commissaires ayant regis 
äp prince on ordre du roi de Dinemarck, qui le menaçait 
@n cas d’une plus longue résistance , de le faire traduire de- 
sant le tribunal, et de le faire deslarer sebrile et déchu de 
ses.droits au trône de Danemank, il à repondu que son 
dévouement étant sans bornes pour le Roi son cousin, il 
était vivement peiné de ne pouvoir faire à S, M. Le sacrifice 
d'une résolution qu'il avoit prise irrévocablement, 


Cassel, 4 août. 


Le ministère électoral d'Hanovre à restitué au prince-évêque , ainsi 
qu'au clergé catholique des priucipautés d'Osnabruck et d'Hijdesheim, 
les droits etles avantages qui leur furent garantis parle recez de la dé 
putation de l'Empire en 1803, et dont ils ont été ensuite dépouillés 

r le ci-devant roi de VVestphelie. À compter du 1°" novembre 1813, 
le prince-évèque d'Hildesheim reçoit sans dédurtion, sa pension 
de 25,000 écus argent courant prussien , conformément au recez de 
la députation de l'Empire. Les princes-évèques de Bâle et de Liège 
reçuivent également Les rentes qui leur ont été assignées par le roi 
du Prusse sur les fouds du s d'Hildesheinn Tous les dignitaires , 
chadoines et autres titulaires touchent les neuf dixiemes de leurs re 
venus de 1803, conformément au reces de l'Empire. Les prébendés 
des tullégiales et les vicaires sont traités d'après les mèmes principes. 
On rend aux religieux des couveos süpprimés leurs pensions, telles 
qu'elle nvoient été fixées en 1803. - 

On sait commeut, sous l'administration du roi de VVestphalie, les 

as étaient payées ; les réductions éloient absolument arbitraires, 

et même les baïllis, adriimistrateurset autres officier, civils attachésaux 
chapitres et aux églises ne recevoient rien ‘du tout. Le gouvernement 
ra à ces employés leur traitement , et leur fait payer l'arricré , de 
même que les pensions qui avoient été assignées aux veuves de leurs 
rédécesseurs. Toutes les fondations relatives au culte catholique sont 
rélablies. L'officialité, ou le tribunal ecclésiastique catholique d'Hil- 
déheim , est réiutégré el payé sur les caisses du gouvernement, 
ainsi que l'évêque sulfragant et le vicariat. En un mot, tant 
à Hitdesheïn , qu'à Brunswick, Munster et Osnabruek, le gouver- 
nement met tous ses sains à réparer les injustices et Les pertes qu'ont 
souTertes depuis un grand nombre d'années tous les établistemens du 
catholicisme , et d'après tout ce qu'il à fait jusqu'à préseut, on à 
lieu -d'éspérer que ce culte recouvrera, sous la protection de sou 
verains équitables et bienfaisans , tous les avantages nécessaires à son 


rcice, 
L'électeur de Hesse a rétabli aussi dans ses Etats les À apres 
ecclésiastiques, depuis le 1°7 novembre 1813,sur l'ancien pied de 1806, 
et à doté de nouveau les miaistres de la religion catholique dans cette 
résidence , ainsi qu'un professeur de droit canon à Marboarg L'esprit 
éclairé et tolérant de ce souverain fait espérer à ses sujels pr 2 
qu'il fera encore d'autres dispositions fayorables à l'exercice de leur 


FRANCE. 
Panis, 11 août, 


#7 Par ordonnance du 10 août, S. M. a nommé chevaliers 
de l'Ordre royal et miliaire de Saiut- Louis : le duc de 
Guiche, le prince régnant de Salm-Kirbourg, le vicomte 
d'Escars, le comie de Damas, le vicomte Joseph de 
Narbonne Lara, le marquis de Raigecourt-Gouruay, le 
marquis de Ligoine. 

— Le Rot, a-compagné de M. le comte de B'acas, mi- 
nistre de sa maison et d une sue nombreuse de persranes 
de sa cour, a honoré de sa visite la mauu'äcture royale de 


Sèvres. S, ML, après avoir examiné avec une altention * 


flatteuse pour les artistes de 11 manufacture les principales 
pièces terminées et plusieurs de celies qui sont en fabrica- 
tion , s'est arrêtée particulièrement sur les objets qui prouvent 
les progrès crastans de cet établissement dans la pureté des 
formes, dans la beauté des couleurs et dans l'exécution des 
peintures. Elle à daigné témoigner sa satisfaction jar cès 
expressions affibles qui loi sont si aaturelles, et par une 
approbation aussi encourageante pour les arts qu'honorable 
pour Les artistes et les ouvriers dé sa manufacture. 


— Une députation du département du Morbihan, re- 
présentant les villes de Emsient, du Port-Louis, de Hen- 
nebon et d'Aursy , ainsi que tous les cantons ruraux de 
ce grand arrondissement, a eu hier l'honneur d'être admise 
à l'audience de S, M. : elle étoit comyosée de M. le comte 
du Botderd, ancien capitaine de cavalerie, président ; et 
de MM. Le Mir, père, adjoint du maire de lorient, le 
comte de Perrien , ancien officier au régiment des Gardes- 
Françaises; Ausault, receveur particulier de l'arrondisse- 
meni ; le comie Auguste de Pluvié; le vicomte Harscouët 






(ss 


de Saint. Grarge:; et le marquis de Montaigu, ex-prési- 
déni 4 mortier au parlement de Tietagne. 

5. M. a daisne répondre au présilent : 

« d'agrée les soins que vous m'exprimez au nom de 
» la vlieerde l'arrondissement de Lorient ; 1 peut comp'er 
k sur ma prote cho. ” 


— Le ministre secrétaire d'Etat de la guerre a reçu pour 
lire mises sous ls yeux de S. Miles adresses du 24° régiment 
d'infanterie de hgneen garnison à Lyon: du 42 d'infamerie 
deligne (Verdun); du 11° d'infanterie de ligne (Grenobi-), 
et du 12% d'infanterie legère (Saint -Derus }. 

— Madame la duchesse d'Angoulème est arrivée à, Lyon 
le 65 à quatre heures apres main Toutrs les maisons étaient 
tendues de drperies et ornées de fleurs: des drapeaux 
blancs Héitoiont a emtes Les tenêtres. Des 2@clamations uui, 
verselles ont accomiragar Le courge ; la calèc he découverte 
de la, princesse étoit attobee de six chevaux blancs, ct entource 
d'abihbmern.m:jor El est impossible de lonner que idee 
de Paihousiasmedes byonnais. Ls soirée à elé terminée por 
Mn concert #1 un feu dacnice place sure pont votant ei sur 
mulle bateaux qui couvre: ient la Sadne. Les mots de vies 
£e Roi! vice Mr.duimed sofioient de tous L-s feux. Uu ba ln 
immense s est lave dans les airs, et à disparu. Le lendemain, 
h prinersse à emendu la messe dans l'eglise de Ssiat Jrau ; 
le soir, elle est silee à l'île Barbe, dans vue gomiole 
superbe, suivie d'une innombrable quantité de bateaux. À 
son retour, elle s'est rendue au théâire des T'ecreaux. les 

abitans des derariemens voisins éioieat accourus à Lyon x 
qui présentoit un spectacle ravissaut 


— Mad. Letitia Buonaparte est partie de Rome pour l'ile 
d'Elbe Le 27 juillet. 


— Alpñonse, roi d'Aragon, opéra - énmiqre qu'on 
Bnuonce pour samedi prochain su théâtre Feydeau, y fut 
reçu il y a environ sept ans. La Égvunche, rrçue au mêine 
theâtre après Aphorue, ne pouvant y être joue, aux termneé 
es règlemens, qu'après l'opéra annoncé, fut retirée, et 
fransportée au theâtre Français. L'idée primipale de ces 
deux ouvrages et la même :eile est tire du Aivaf supposé 
de Saint-Foix: Ans, quoique du fcoanche, en quittant 
FOpéra-Coniqué, ait paru sur la Scène française avant 
A'phonse sur celle de Feydean, il est évident que l'opéra 
p'est poiot et n'a pu être limitation de la comédie, comme 
en peut s'e0 convaincre en remaotant à la sovrce indiquee, 
tome L'' des Œuvres complètes de Sai # Foix. L'ailleurs, à 
T'époqu: de là première représentation de {4 Hevanche , o 
en fi l'observaiion dans les journaux. 


— 8. Eur. Mw le ministre de l'intérieur a accordé le 5 de 
ce mois, à M Saint Komain, la permission de rouvrir le 
theâire de La pyste Saint Martin, avec toutes les prérga- 
tives dont joussent Les théètres de l'Ambigu Comique et ile 
Ja Gaicté, à dater du 1° 0 tobre prochain jusqu'au 31 murs 
1830, | SL 

— Le direrteur du collège de July a remis chez 
M, Rendu, notaire, eu noin des maîtres ot des elèves de 
cet etai lissement La souime de 5oo tr pour l'érection de la 
statue d'Henri IV. Le cœur de Henri d Albret, roi de 
Navarre, et aieul de Hesei AV, est encore conservé dans 
la chapelle da college. C'etsit autrefois une aibaye, où 
Henri LV s'arrêtoit eur allapt à Monceaux, Piusieurs letires 
de ce prince. ccrites à M. Lomeric, secrétaire d'Etat, et 
plusieurs actes de on conteil, sont datés de Juilly. 


- Aois = Qu grand nombre de personnes ont déjà adressé 


des demandes au prétet du département de la Seme, afin 
d'obtenir des lettres d'invitation aux fées qui vont avoir 
lieu pour la récepnon du Keoi à L'ôtel. de. Ville ; mais la 
plupart om omis d'indiquer leurs qualiés et demeure : ces 
xadications sent nécessaires pour 0.c{te la commission da 
corps muaicipsl chargée de la disivibu ion des invitations, 


æa mesure de faire parvenir sûrement les billets, et d'éviier 
les doubles emplois ; elles serviront d'ailleurs à assurer l'elfet 


des 


rétaulions qui serout prisrs, en vue de rendre la 


téuniun plus brillante, pour que les lettres d'invitanôn ! 


soient personnelles, et ne puissent servir qu'aux inviiés 
dont elles porieront le rom. Les personnes qui ont déjà 
écrit au prefet, sont donc prires de vonloir bien adresser de 
nouveau leurs demandes à &1 cnmminion des füles uu secré- 
#ariat de la Préfecture, et de joitrire à chacun des noms 
qu'elles piéenwront les indivations dont on vient de parler. 
— On vient de réimprimerkes {erméles des marais Pon- 
tirs ; par Mad, la rountesse de Geni:s (1). «Où à pensé, dit 
le libraire, dns un Avertigersent, que le reiour de S. À, 8, 
Mad. la duchesse d'Orléans fcroit relire ce petit ouvrige 
avec un nouveau plaisir. « L'époque où il parut, pour la 
première lois (1Foz), ajoute encore à l'istérèt qu'it doit 
(3) Brochure iu=38. Prix : 55 cent. . 
À Paris, che: Maradan, rue 


abes le Normant, rux de Seine, n°. 8. 
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- corne lui; qu'ils mé 


» la mème gloire, Les spâges résobipenigé"" 


des Grands-Augustins , n° giér- 


inspirer. Le vœu du bon fermée rstexauté! Cette charmante 
Nouvellé rappelie les extraiis les plus intéressans cu pre. 
mier volume des Souventrs de Félicte, pulliés quelqués 
mois après les Hermites des maraës Pontins ; elle rapp l'e 
aussi les Sufibuires de Nurmanüjie; compesés en des tri s 
lus heureux , et. insérés dans les allées Ju Chdleun, 
Heureux les princes, dont les vertus peuseut devenir js 
sujets de pareils ouviagrs, et dont la vie s'embelit et 


: s'honore de ces traits qui ressemblent aux lus toucheuice 


ficuous ! | 
’ 7 

L'intention de S$. M. étant que ses munaaies àtent toute În perf. 
os que le, progre. des 'aits pernæeltent de fur dunner, elle à pc 
que se, plus sûr moyen d'atteindre ce but ctoit d'envrir un concours 
qui, eu excitant émulsion de aftites leur htissareft le ten s 
nécessaire pour mürie leurs id£vs et déveis pper leurs tunis, Les asus 
raus ou prix se Dront coninuilie, aeant le 3% septetebre prochan, 
pur Linscriplion de beursmurs et dom ie: savoir, à Puis, au sci 
taciat de l'administration générale des monnaies, et dans le. d'jar- 
temens, à l'udtel des monnaies le plus pres du lieu de leur réaids ire 
'ieur sera remis, lors de Linscripilon , tne fustruetion relalive aux 
condiions exigées puur la forme, lus dimensions, Le type; le svlicf 
des empreintes et les légendes. | 

Les concurcens tecuettront, avant le 15 décembie au plus tard, à 
l'administration générale, les motrices, poitédii et'éuine qu'ils cru 
sont pouvoir proposer, tant pour fa piece’ d'ur de quarante fra} 
que pour celle d'argent de ciaÿ francs Les pièces adruises au eu 
cours shout frappées en présence d'un jury qui sera noinmé par le 
mioistre el secrétaire d'Etat des finances, apres la cloture du ron- 
cours; € l'admiuistration grséioe dresstra procés verbal 04 


she et opérations du jurs. L'artiste dout l'ouvrage sera qjugi le 
plus parfait; recevra, pour prix de ce travai!, La somme de 10,600 fr, 
gl chaque pièce ; ef son nuun ou sun différent ser conservé sur 
es matrices de la composition. L'attiste dont l'ouvrage saura été pr 
féré pour la pitce de $o fr. sera chargé de graver les pièeus de 20 fre 
L'artiste dont l'ouveage aura élé préféré pour la pièce de 5 fr. sesa 
ch rgé de grav r'les pièces de 2 fr. et 56 centimes. La valeur de ces 
malrices sera prise séparent et en sus du prit réglé ci-dessus. 

Dans tous les cas. les artistes qui aurunt travaillé pou le tond 
Couts, ne pourront gard Fr ni retenir, même aprés le jugement, 
aucune des pieces qu'ils auront présentées, ou seulement prepairéi 
ou commencées, quand même le travail n'en setoit pas terunne fl 
leur en sera délivré, s'ils le desirent . de simples clichés sur tan. 
Toute pefsvnue qui, sans s'être fait inscrire pour Le comcuurs. s-roil 
trouvée posséder dés pièces où instruwens propres à La fébricaioa 
des inounaies, sera poursuivie suivaut la rigueur des lois. * * 


——" 
CHAMBRPSgNt *#HPUTES DES DEPARTEMENS. 


(Présidence 2° EVA ainé.) 
Séance du 11 aous 1814. 


M. l'abbé de Montesquiou , ministre de l'intérieur, mont 
à le tribune : Messieurs, la question importante qüi vu 
occupe a éte si bien discutce , les avantages et les inconve: 
uiens Je l3 presse vous ont été si bien presentés, qu'il n'y { 
plus personne parwi vous qui ne puisse pronon: er avec sa- 
gesse et maturité sur kes points les plus délicats. 

Il ne peut y avoir parmi nous qu'un même sentiment. L: 
coustitution à dû séparer les pouvoirs; efle n'a pas dd sépa 
rer les sentimens. 11 ne peut y avoir ici qu'emulatioe di 
bien public : c'e.t le seul sentiment qui Dee convenir 
un go.veruement paternel et à une assemblee qui à si Lier 
mérité de la patrie. 

Nous devèus d'abord répondre à ces reproches qui nou 
sont faits de vouloir arrèter les progrès des lumières 

La nation française a sur les autres peunles des avant:s: 
qu'on ne peut lui contester. C'est la Franc qui à retruu 
ce goût attique que différens peuples n'avoient gù encr 
faire renaître ; de tout temps le gouvernement fra çais à et 
le protecteur des lettres et des sciences ; de tout temps il 
été occupé d'accroître ce leu et magnilij se patimoine ; : 
tout temps nos Rois ent eu en honnesr les lettres; un d'eu 
a porté avec gloue le nom de Père des Lettres, Li: beau sierl 
de Lovis XIV n'a pu preudre ua nm plus glorieux qu 
celui de ce prince. : L 

Au seulinotde censure, tout le monde $e récrie ; ilsernbl 
que parler de censure, c’est vouloir détruire les biblioué que: 
feumer les boutiques des libraires, Disuus-le avec vérité : | 
censure ést importante aux bonues letires, La censure des. ic 
importurre à Rome lorsque Les mœurs se corrompirent ; d 
même , lorsque les leit:es se corrompent, on ne veut plé 
de censeurs Lttéraires. | | 

Ny at-il pas eu sous Louis XIV une censure terrible 
une censure telle que nous n'eserons jamais la proposer 
Les cours judiciaires punissoient les écrivains avec ua 
sévérité sans exemple, Cette sévérité a-t-clle empêché que { 
linérature me soit pas montée au plus haut degré de glerir 
. apquel les nations puisseut attéindre? Noa : je ne craindr 
pas d'en appeler au rapporteur lui-même, Jé lui demaa 
dérai s'il est ulie de laisser un champ libre dut nrauva 
écrisains , à ceux quiigasrent les premiers principes; enfin 
si cé n'et pas aprés dé fongues méditatiuns, après dk 
études, bburiguses qu'il a pu produire ses exelldns évrits 

| Que ceux qui reouient les catrates ‘de la'cénsurée fasser 
dipsnt , ‘qu'ils"iravailleht, is abron 
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Nous voulons étäblir üne céasuté qui soit favôtable aux 


ins auteurs; cetit règle est dans lé volume des ecritè, En 
Pince , On fait véritablement des livres: je dis qu'on fat 
des livres, parce que c'est un privilége particulier 4 nds 
écrivains d'envisager toutes des faces d’une question : un 
étend sa maiière, ou La divise , on là subdisise, on la éuit ; 
de selles produttious saut nécessairement solimineuses, 

:' C'est pour cela que d'on avoit fixé le monire dr trente 
feuilles d'impression pur les ausrages qui devront être dis- 
vensés de la centure; le Roi m'autorise à lerésuire à vingt. 
Es partant de ce principe, la censure à paru conforme 3 la 
constitution , elle a paru utile à la lhérté, elle à pèrü ne 
svusvoir être remplacée par des luis répressises. : 

Ou a beauc up discuté sur le sens de l'article VILLE de la 
Charte. Je lai se de côte les gramiraires, Suprosez qu'il y 
sir Mfficuhé, qui auroit dioil de liter,-reter ‘ Cette qres- 
ou est conside. able. Si la Chambre des Pairs et celle dus 
LDirputés se irouwent divisées d'opinion, qui est-ce qui dé- 
Gdera? J'ai peine à concevoir que ce ne soit pas Le oi, 

toy a pas de Code penal où l'ôu ne détermine ce qite La 
doi défend : or, eu m.tière d'abus de la presse, celle dé- 
marcation serait dificile hetaliir. Si un p:riculierest incu!pé 

dus un hibelle, vous allez le reaveyer dévant les tribunäux ; 
c'est-à-dire que vous allez le livrer à un avocat ire , Chargé 
par la partie d'ajouter à la blessure en a déjà reçue, 
die ndra eû faire l'objet de Li distossion, la rendre publique! 
Voila l'espèce de compensation que vous lui présentez. 
© Situn des parlisans de la Liberte illimitée de la presse 
voydit sa femme, sa Bille, horriblement calomhiées , je 
voudrais que quelqu'un osit lui proposer de rendre plainte 
devant les tribunaux. Le plus grand mailheur d'une femime 
est de faire parler d'elle. La fsmmme de Uésar ne destit pis 
même être soupçainnée, À 

La censure, “t-on, détruit la liberté de la presse. Dé- 

truiscz-sous la hberté de la parole, parce que vous meliez 
us terme à la licence du | er On à au moins autant le 
droit de parler que d'éerife : cependant, vous ne voudrez 
pes que le 4héâtre soit tellement scandaleux, que vous ne 
puissiez y aller, ni vous ni os enfans. : 
à Déiruisez-vous le droit de et sg ts que vous exigez 
des passeports ? Mais, disons plus, il n'y à pas de drints 
dans [a nature, il n'y en a que dans la societé : les droits 
vont le fruit de nos devoirs. 

Je m'arrête sur l'exemple de l'Angleterre, parre qu'il est 

essentiel d'expliquer sa constitution sutrement qu'elle n'a été 
gatendue jusqu'à présent. 
"Le géurernement anglais est le plus fort, le plus éton- 
prmment fort qui ait jamais existé, et d’une coinosition 
telle que le hasard seul peut l'avoir forme : pe burtsif 
auroit été effrayé des forces prodigieuses d'un tel gouverne- 
ment. 

Le Parlement, en Angleterre, a une telle autorité, qu'il 
ne reconnêît aucun frein. La majorité s’ecrpare de toute la 

issance ; depuis celle de créer la loi, jusqa'à la simple 
administration. 

Si le pouvoir exécutif est appelé à rendre compte de 
l'emploi qu'il en à fait, si on veut le rendre responsable ; 
il est jugé par la même majorité qui a cocouru avec lui à 
J'exécurion : en telle sorte que la même autorité a Le dfot 
de faire la lot, l'action ; le jugement et l'exécution. 

Je demande s'il seroit pessible de maintenir un pouvoir 
aussi extraordinaire, aussi absolu que celui-là, s’il n'y avoit 
pas une comeensation? C'est a liberté de la pre qüi 
forme le conire-prids, qui soumet les ministres à la respon- 
sable. Le Cr Fine ne diffère at beaucoup 
de l'oligarchie des décemvirs daws Ï ancienne Rome. Et va 
mot, en Angleterre, il n'y à pas de véritable respoñsa- 
bilié, puisque ceux qui devroient la subie sogt ceux qui 

ononcent. : . 

D'ailleurs, dans ce même pays, les lois répressives de 
la dlilférmation sont soutenues par des moyens terribles : la. 

+ilomaie eit punie par des jugemens qui ruinent les parti 
cûliers, qui les font mourir eu prison ; car on condamne les 
coupables à des amendes Lors de tite proportirà avec luc" 
fortune. En France, les juges sont plus doux ; ils ne voi-nt 
pas quelquefois le seul accusé , ils considèrent la situation. 
déplorable de sa faille... Jouissons de nos mœurs sans 
envier telles de nos voisins, °° : 
Mais, dira-1-0n, la liberté de Ta Presse ne sera pas aussi 

dingereuse qu'on pourreit le croire. On s'accontumrra peu 

à peu à Etre contredit, on linira par y être iasensibie, \ht 

ce seroit Le pire de‘teus les maux; Chez nous, le mot d'hon- 

eur à ume espèce de magie; Moûs discuions sur la morale, 

| fous discutons sur les choses les plus respeciables peut-ttre ; 
vais dès qu'il est question d'honneur, nous us tais ni, 

Quel est en définitif le tésultét de ceue discusion ;jLe 
‘'vét dés pamphlérs, si des journaux pourrout circuler 
en. Je me figure Louis XEV arrivani dans cette 


sw e1am 
semblé, escorié de cés gramnits éétvains qu'on nes 


FEES « 
jutais. de sa gloire : il emend cette assemblée discuier feu: 


deent sur l'hônnedr de Le ation; àur leg destinéët JE 
l'Empire, sur te qu'il ÿ a de plus sususte; et tout celà 
pour des journaux, pour des fämphlets, pour de sumples 
feuillrs! . 

. Ou cherche à exagérer l'étendue du srcrifi # qui vous ext 
demandé Lei, je ne puis m'amächer de réfléchie sur la. 
destinée particolièce de la fimille des Bourbous : it y a 
vinel-cing ans que nous l'avons perdue, et pendint ‘ers 
tingi-ciitq ans, tout en la regretiant, nuu$ nous tom nrs 
dit: eur retour codiérait trop de sang: il donnrroit leu à 
dés vengeances de touie, durtes. ils spnt arrivés cepend st 4 
et ils suut arrives pour {a re vue révoludion à la Hemi ÎV} 
à la Cliurles VA, le diçai je? à l4 manière de la Maison ile 
Bourbon; il n'y a qu'a elle qu'il appaitienue d'eu faire de 
semilables, Hé Bien! on votre sous d'nner des inquie- 
tudes sur les intentions paternelles du Kos. 

Les journaux sans doute peusent donger des lrçuus 
uliles; mais voulez vous qu'ils solent isdépendinis? V ué 
dites qu'on arrdicra leurs feuilles, sils se livrent à des 
esrès. De quel droit aliez-ous punir vingt. inq ou tente 
mille souscripteurs? Si au contraire L:s journaux sou 
Sons la main du gouvernement; le gouvernement preu 1 
une grande trapors.bilité, Al vaudrsit mieux pour les 
Ministres n'avoir pas cette responsalilue ; mais enfin, :À 
faut qu'elle soi sur 5 tête de quelqu'ün. A'ors vous 
Pourrez rendre comple aux minis'res de lesorit : “3 
Journaux, vous exércerez VOus-inêuncs giñsi un vévtobié 
ministère. À qui vous plaindrez-vous au contaire, si cvs 
j'urnaux sout indépendans ? | 

Le ministre termine se discours entièrement imirovisé, j 
en faisant connolire trois amendemens conseritis pur S. M. 

Daus le premier article, on à substitué ces anus 1 n Put 
écrit. de plus de vingt feuilles d'impression, etc: + Au licd 
de : « Tout écrit de plus de trente fuit es, » 

Un autre article exempte de la censure les opinions des 
membres dela Chambre. 

Le dernier article n'ayant pas paru suffisamiment libetlé, 
ä éié rectifie ainsi : 

« La présente Joï cessera d'avoir son e‘fet à la fin de la 
» session de 1816. » | | 

M. Raynovard prend la parole, et annonce qu'il va 
résuruer Les débats, el en méanie 1ermps repoudie aux 
objections du smnistre. 

J'examinerai d'abord, 
inconstiurionnelie, | 

Je discuterai ensuite les considérations particulières qu'ud 
vous présente prur faire adopier la censure, 

Jd'olfrirai enfin le tahlesu des inronvéuiens réels, de 
dangers véritables qui résulieroient de l'adoption du projet 
de loi, 

1i nous serait impessihle de suivre l'orateur dans tous ses 
développemens; nous offrirons seul:ment quelques uns des 
traits les plus saillans : | 

On a répeté sans cesse que nous devons sacrilier une 
partie de notre lilferté à l'état de scciéte. Ce principe est 
aussi juste que vrai; mais j'en conteste l'appliration, Quand 
le parte à été fixé , quand la charie a éte proclamée , oous 
ravir une parie des droits qu'elle nous à Conierés, c'est Là 
détruire , c'est hasarder le tout. Distinguons le sacrifice d'u 
druit tonstiutionnel, du sacrifive d’un droit cwil, 

Vous aurez beau courmeénter le sens de Particle VIN ; 
cet aricle est inutile si l'on adunet une censure antérieure. 
Le gourersement le moins libéral : ermet la publication dés 
opinions après qu'elles ont subi l'épreuve de la € nsure : 

te peut-il exiger de plus ? Cu ri dore pas ce que ké 
Chen nus Ÿ promis, 

O vous minmire de SIM., à qui jaime à reudie toûte là 
justice que vous mnéritrz; Ô, vous, houorables collègues ; 
qui croyez si necessaire au bien pubhe d'alopier la 
ceusure afférieure, Que ne conveuez-vous dé suoins ge 
tete vérué incontestable, qu'elle blesse Les droits accomdès 
par la Chatel! Si vous nous äviez fait cette franche ei liys'e 


dit-il, si la censure n'est pas 


-concession , fous aurions pu préier quelque cicante Su 


alarmes sue wus iuépue l'usage de Ha liberte de presse ; 


-tnais votre obslinatiun à contester un priucipe si évident ; 


si peu cuntestable, nous inspire des alarmes vér:tablement 
Eraves, 
La presse, tant calomnicé , ne nous 4-t-elle p-5 rendit 


quelques servicès uans le court ivter,alle pendant léquél 


nous en avons joui? Ce fut grèe à la liberté de la pres € 
que fürent proyaquers les premières lois en laseur d'# 
Prançars que li terreur, où de plus nôbies sentimrns 
avecit loignés de leur patrie, ‘en faveur des pèros qu'ud 
réudoit coupables de lémigrotion dés entans ; en favear 
des eufans qu'on punisoit par H confiscauon des Lièné 


Cedeurs pères injustement candambes? , 


Interrogez: lui de nos collègues qui produisit tant de 
bien por, la publication de soû excellent écrit (M. l'aube 


Morellet-),4ileût reissi sans la bbecte de ta présse ? 


Ua vous païle teujonrs de l'Añgdetcries di ne s'agil paf réf 
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Se l'Angleterre d'aujourd'hui, mais de d'Angleterre de 
2688 et de 1694, qui, ayant adopté alors La liberté de la 
presse, a préparé le benheur dont elle jouit à présent. 

Peul-on comparer aux temps où nous vivons celte révo- 
lution qui expulss les Stuart du trône d'Angleterre, et y 
appela a fille de Jacques 11 et le prince d'Orange ? On sat 
3 cette époque orageuse, Marie ayant demandé 1a béné- 

iction de l'archevêque de Cantorbery : « Quand elle aura 
» obtean la bénédiction de son père, je lui donnerai la 
» mienne , » répondit le prélat, 

Faut-il s'étonner qu'en 16g=, époque de l'expiration de 
la loi qui limitoit la berté de la presse, le parlement l'ait 
renouvelée? Mais ensuite on préféra les dangers de la presse 
à ceux de la censure. Lorsque la maison de Hanovre monta 
sur le trône , il se trouva quarante-cinq personnes qui par 
les liens du sang } avoient plus de droit, et cependant on 
ne songea point à révoquer la liberté de la presse. 

L'Angleterre n'est pas la seule qui en jouisse; elle 
existe en Donemarck, en Suède , dans plusieurs parties de 
TAllemagne. 

Le danger n'esistera plus si la loi ordonue que nul ouvrage 
où un citoyen sera nommé, ne pourra être publié que sous 
L responsabilité solidaire de l'unprimeur et dél'auteur qui 
seront tenus de siguer, 

Quant aux libelles clandestins que mous devons tous 
«raindre, ce n'est pas la liberté, c'est la censure qui les 
produit. 

Si vous permritiez qu'on vous entretint des concesions 
qu'avoient proposées au ministre quelques uns de nos 
collègues, vous seriez peut-être étonnés qu'elles n'aient pas 
#té acceplées. 

1°. On demandoit de reconnoître que le principe de la 
liberté de la preste sans censure préalable , est un droit 
constiutionnel établi par la Charte, 

2°, On offroit de proposer promptement des lois répres- 
sives pour punir les abus de la liberté. 

3°. On auroil proposé une lui qui auroit permis que le 

auŸeraement , dans les circunslances graves et des périls 
2mminens , suspendit l'exercice de ba liberté de la presse. 

Je persiste dans les conclusions du rapport. 

On demande l'impression du dicours. Cette proposition 
aa pas de suite. 


Le Miaistre : Nous vous demantens, Messieurs, d’opiner 
selon votre conscience, et d'examiner, comme de véritatles 
kégislateurs, ce que demandent la tranquillité pablique , la 
sûreté des familles, votre propre repos... L 

Lorsqu'on nous dit que la liberté de la presse n'a pas 
<ontribué à nos malheurs, il mesemble qu'on aulilie la cause 
“de ces calamités, Est-ce qu'on ne se rappelle pas que lorsque 
le fameux arrêt do conseil, proposé par M. l'archevêque de 
Sens, eut invité Ta totalité À écrivains à publier leurs opi- 
aions sur les Etats-Généraux, sous prétexte que les vœux 
de la mation n'étoient pas suffisamment connus , la porte 
fut ouverte à toutes les discussions possibles, et que 
la nation fut agitée de ioutes les fureursdes partis? Ce fut le 
signal de la discorde et de l'anarchie, | 

Flle.a disparu cette liberté de la presse ; mais elle a 
disparu pour expier ses fautes ; elle a disparu , il est vrai 
pour notre malheur, mais pour nous apprendre comme elle 
peut nous précipiter dan les plus affreux désastres. 


M. Flaugergues : Je demande la parole. 


Un grand nombre de voix : Non, non, la discussion est 

mée, 

M. Emeric David : Je demande la parole sur les amen- 
demens. 

M. le président expose d’une manière précise, lumineuse, 
ét avee une rare alégance de termes, ce dont la Chamtre à 
actuellement à s'occuper. Le résultat de sa proposition est 
que les amendemens accordés par le miaistre seront lus 
avec la loi et votés en rnûme temps, et que les amen- 
demens qui ont été proposés par divers membres seront 
discutés avaat le projet, à moins qu'on ne demaude à cet 

égard la question préalable, 

M. Bédoch : Pourquoi voter sur les amendemens , si la 
loi est réputée inconstitutionnelle ? Je demande que la pre- 
mière question soit celle-ci: Adeneitra-t-on ou non la 
censure ? ( Murmures. ) 

M. Emeric David : Si l'on rectifie l'article XXII , il 
faudra aussi changer le préambule, afin d'exprimer que 
la loi est transitoire. Je devois parler contre le projet ; 
mais si la loi est transitoire , je l'adopte complétement. 

Ua membre : Je demande la question préalable sur le 
projet présenté par le Roi. ( Violens murmures. ) 


M. Flaugergues : Je demande que les smendemens som 
renvoyés à la pes des bureaux. Notre collègues Sedilles 
qui est absent, doit vous proposer un projet réglementaire 
sur la difficulié même qui nous occupe en ce moments 
{ Murmures. 

M. Chabaud. Latour : La manière dont M. le président 
propose de poser la queslion , est la seule admissible, ]] 
n'y a pas de doute qu'il faut metire les amendemens sur 
voix ; ceux qui rejetent la loi rejetteront Les amendemens. 

M. Flaugergues : Je déclare qu'il m'est impossible de 
voter, dans l'etat où on veut oblenir da décision de 4 
Chambre. 

L: président : Le réglement existe. Je vais d'abord mettre 
aux voix si l’on votera au scrutin sur la loi teile qu'elle a ct 
rectifiée par le ministre. 

Ce mode de délibération est adop'é. Une discussion u 
longue, mais sans intérêt, s'engage sor la manière de vous 
à l'égard des amendemens. La question préalable est enfa 
demandée et adoptée à une forte majorité, 

On procède aussitôt à l'appel nominal, et MM. ln 
Députés vont successivement denner leurs voies par boules 
noires et blanches. 

Sur 217 votans, 137 ont admis la loi, 8o l'ont rejet : 
ainsi le projet est adopié à la majorité de 57 voix. 

La séance est levée à quatre heures, et ajournée À 
demain pour le développement d'une proposition ds 
M. Laur, et un rapport de la commission des péutious, 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de Lyon, Ou g août. 
Ga — 88 — 21 — 13 — 85, 





Couns pa La Douase.— Du 12 août 


Cimq p' cent, J. du s2 mars 1814, — naf 25c 35c Goc Soc 
72{ 60e 4oc. 

Tdem , jouiss. du 22 septembre 1814.— f. 

Act. de L> Bang. de Fr., Jouiss, du 1" juillet. x13af Soc 
s127f Soc uaof r122f 5oc. 


ANNONCES. 
Corplainte en romance de Louis XVI, avec srcpenpapaement de 


piano où de lærpe; parqies de M. Pa'issot, musique de àf. Lorseris, 
rofesseur de chant italien; dédié à M. Thre Mangin, chevalier deb, 
L ion-d'Honneur, Prix : 1 fr. 50 c. 
Paris, chez l'Auteur , quai de l'Ecole, ne, 24. 

À fexons sur le Budget de 1814; par M. Ganilh, ex-triben 
In-8°. Prix: 1 fr. So c., et1 fr. 70 €. par ln poste. 

À Psris, chez Déterville, libraie, rue Hautef uille, n°8; 

Et chez le Normant, imprimeur-libraire , rue de Seine, nf. 8. 





SPECTACLES. 
ACADÉMIE BUYALE DE MUSIQUE, 
Les Boyadères, Piyché. 
Eu attendant la °° de Pélage, ou {+ Raïet la Pair, opéra en 2e 
TREATRE FRANÇAIS. 
Le Femme Juge ct Partie. Crisple rival de son Mattre. 
TUÉATRE DS L'OPFRA-COMIQUE. 
La Russe iaut le. la Fausse Magie, le Concert interromss. 
Dermajn, laure d'#/ohomse roi d'Aragon . opéra en trois actes. 
TUÉATRE DU VAUDEVILLX, 
L'Appartemen à deux Maitres, la Hvute de Paris , le Grenodir 
TRÉATRE DES VARIÉTÉS. 
La Note interrompue , les Intrigues de la Ragée, la Ferme. 
THÉATRE DÉ LA GAIETÉ, : 
Le Chien de Montorgis, M. et Mad. Bernard, le Vicuz Mejor 
AMBIGU-CONIQUE. 
Almanta, la Forét Noire. 
TDÉATAR PITTOBESQUE ET MÉCANIQUE. è 
Spectacle lous les jours chez M. Pierre, à sept heures el demie. 
à 
CABINÉT DE PHYSIQUE ET DA FANTASMAGONIE DR M. LEBBETON. 
Les séances out lieu les dimanche, mercredi et vendredi. 
ES nd 
Je Pano de Vienne et de svs environs, vu de Léopold-Bers, 
sstvisible tous les jours boulevard des Capucines, — Prix : a fr. 80 c. 
ue 0 EE 
Palais-Royal, galcrie des Bons-Enfans. n°. 131. 
Exposition des Sculptures en cire colorie, de Zumbu. Tous ls 
jours, depuis unse heures du matin jusqu'a six heures du soir. 
> EE 
COSMORAMA , OÙ VOYAGE PITTORESQUE AUTOUR DU MOXDE. 
est ouveri tous les jours Prix: 1 ir. oc, 
te ON : 
Le Pan- Harmonie Métallice el le Moteur, se voient tas les jours 
LS. . 


PANSTÉRÉOBAMA Lors Le éarriore du Boule. 


On y voit les modeles en relief des villes de Paris, %. Pétepount, 
Londres, Constantinople, Rome, Lyon, Venise, Vienne, Rhodes, «if 









SAMEDI 13 AOÛT :8141 


moe mn Lo 


ESPAGNE. 
Maôrid , 4 uodt. 


Le roi, après avoir entendu son conseil, à #rdonné re 
qui suit : 1° que les municipalités (ayunmientos) qui jont 
éé substituées aux anciennes dans toutes les communes du 
royaume , et qui se sont déclarées constitutinnnelles, seront 
dissoutes , déclarant auls et de nul effet les décrets des coniès 
relatifs à la formation de ces autorités dans tout ce rés 

vent'avoir de contraire aax lois, coutemeset ordonnances 
municipales qui étoieat en vigueur à l’époque du 18 mars 1806; 
2. Que Les charges d'alcades ordinaires qui ont cie eta- 
bles en vertu des dispositions des cortès dans les vilirs, 


Jes lieux où elles existoient au 18 mars 1808, sans chan- 
gement ou altération aucune , soil quant au norabre des 
employés, soit quant à leurs attributions ; “te 
4. Que pour éviter les embarras et les incaavéaiens de 
nouvelles élecii ns, ceux qui occupoient des emplois dans 
ces autorités au 13 mars 1Ko8, seront remis en possession, 
ce qui devra être fait dans deux jours après la reception du 
| présent ordre, dont l'exécution ne pourra être différée sous 
aucun pretexte ou excuse , Etc. 
GRANDE-BRETAGNE, 
Lonüres, 8 uoût. 
Prix Des funds. Trois pour 100 consol. 67 3/8. — Trois 
«pour 100 réd 67 7/8. ; | 
Le duc de Wellington a eu hier une audience du prince 
Régent , dans laqueile il a pris congé de S. A. K. En sor- 
wat de cette audience le duc de Welüington est parti pour 
Bruxelles Sa Grace se propose d'être à Paris le 20 de ce 
mois pour y commencer son ambassade. | 
be def re duc de Berry, qui est atiendu inceissmment, assis 
tera à la celébratron du jour de naissance du prince Régent. 
On dit qu'il sera de retour à Paris pour la fête de 
! Louis XVIII . 
Hier on a affiché au palais de Saint-James le bulletin 
| de la santé du roi peadanti le mois dernier : 
Château de Windsor, 6 août. 
« La santé corporelle de S. ML. a éie constamment bonne, 
» etsoa esprit constamment tranquille pendant le dernier 
» mois; mais ‘e Jesurdre ineutal à continué sans change- 
| » meunt sensible. » 


FRANCE. 
Versuilles, 11 août, 


Hier, pour la première fois, là ville de Versailles a eu le 
bonheur de jouir de la présence de son souverain bien-aune. 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Samedi 13 Auvût 1814. 
TUÉATRE FRANÇAIS. 
Payazet. La lantse Agres. 
Mb Petit continuera ses débuts par le rèle de Roxane ; er Mile Car- 
iguy par celui de la baronne dans la Fausse Agnès. 
THÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE, 
| Galistan, des Deus Saroyards. 2 
ù TUFATRE DE L'ODÉON. 
Le Nozse di Figaro (le Marisge de Figaro.) 
THÉATRE DU VAUDEYILLE. 
Le Mur mitoyen, la €hevalièr: " Eon , la Vallée de Borcelennet!e. 
THÉATRE DES VARIÉTÉS. 
Le ci-devant Jeune Homme. Une Soirec de Carnaral, les Landes. 
THÉATRE LE LA GAIETÉ. 
Le Chien de Montargis, À. et Mad. Bernard, de Faublas. 
hAMRGU-COMIQUE. 
Berthilie . le Siège du Ciccker. 
octets 
THEATRE FRANÇAIS. 


Tuncrède. 
Débats de mademoiselle Petit. 


miére représentation de Tancrède fait époque dans l'histoire 

dés innosations C'est à l'utile cuangement arrivé sur la Scene Frean- 
dise, par les soins d'un seigneur éclairé, que nous somtnes redevable 
cite tragédie et du grand appareil qui fa distingue. Voltaire faisoit 
beauroup de cas de tout ce mouvement de théâtre , de tout ce fracas 
de décorations, dont les anciens ne se servireul prusque jamais, est 


f 
buurgs et villages où elles n'exisioient poiat à l'éjoque 
précitée , seront su primées ; : 

3. Qu'en général les municipalités seronÿ rétablies dans 


ot LL oo Li dt Mie Es unter he 1 dm ce —…bl times à Ahbtinnd à 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 











She boire organe 0 


Les autorités constituées n'avoient été prévenues 
de S. M. que trois heures d'avance. M. le maréchal _de-camp 
baron d'Oullembeurg, commandant le département , €& 
M. le baron de Vielcastel, commandant la garde nationale, 
ont été au-devant du Rot, à la tête de la garde nationale à 
cheval, et ont rencontré S. M. au-dela de Viroflé. La garde 
nationale à pied, dans la plus belle tenue, s'étoit portée 
jusqu'aux limites de la commune de Versailles. M. le préfet, 
sccompagné des autorités civiles et administratives du dé- 
partement ; M, le maire, M. l'evêque et son clergé, y atten- 
doient S. M. Elle est arrivée à deux heures. M le duc de 
Grammont, M. le duc de Duras et M.le comte de Blacss, 
Vaccompagnoient. S. M. a bien voulu faire arrêter sa voi- 
ture, et M. le baron Delaître, préfet du département, a 
eu L'honueur de lui présenter les hommages et les respects 
de tous les habitans du département, et particulièrement 
ceux de la bonne ville de Versailles. 

M. l'évêque, M. le maire e1 les diverses autorités, l'ont 
aussi harangué à leur tour; S. M. a répondu avec sa bonté 
ct son affabilité ordinaires. | 

Les habitans de Versailles étoient acconrus en foule jus- 
qu'au-delà des barrières. Ils ont juint leurs acclamations à 
celles de la.garde nationale , et les cris de vive de Roi! ont 
retenti jusqu'au château. S. M. à parcouru les appartemens 
très en detäil, et'a témoigné à MM. les architectes Fontaine 
et Dnfoor qu'elle étoit satisfaite du progrès des travaux 

. Dans le salon de la Paix, M. le duc de Duras à présenté 
à S. M. M. le maréchal-de-camp baron d Oullembourg, 
M. le baron Delaitre, M. le baron de Vielcastel, M le 
chevalier de Jouvencel, maire de Versailles : elle à daigné 
leur témoigner combien elle étoit satisfaite de la manière 
dont elle avoit été reçue : a 

« Je suis trop touché, ajouta S. M., pour bien esprimer 
» ce que je sens : à ces émotions se joignent des souvenirs 


# bien pénibles à mon cœur; c'est la première fois que 


» j'entre dons ce château.…:,, » 

Le Roi, .en prononçant ces paroles, avoit les yeux 
reruplis de larmes, et tous ceux qui ont eu le bonheur de 
l'entendre étoient profondément émus. Mais le moment le 
plus touchant a été celui où S. M. étant entrée dans la cha- 

elle, s'est jetée à genoux dans le plus profond recueil- 
rad Ce qui devoit se passer dans l’âme de S. M. dans 
cet instant solenuel, étoit bien ressenti par Lous ceux qui 
l'entouroient, ; 

Le service de l'intérieur a été fait par MM. les gardes- 
du-corps, conjointement avec la garde nationale ; le Ror 
est remonté en voiture sur la terrasse du Nord, et est 
descendu à la pièce de Neptune , qui a présenté le spertacle 
magnifique de ses eaux jaillissantes. Toutes les autres pièces 
d'eau ont joué pendant que S. M. a parcouru les jardins. 
Elie est entrée ensuile dans l'Orangerie, l'a visitée et a 


PR APPEL FRERES PEER RER SEE EE 


qui ne fut pas moins méprisé de nos premiers classiques. L'autorité 
inême de cet excellent poëte n'a pas augmenté de beaucoup le crédit 
des machines. Il paroit qu'elles resteront le pariage exclusif du grand 
Opéra, puisque le mélodrame n'est pas un genre, et que la tragédie 


des talens qui la protégent. T'ancrede n'est pas une tragédie roman 
tique, mais c'esi la tentative d'un esprit audacieux qui s'impatienie 
és routes accoutumées, et-qui s'eu fraie une nouvelle; c'est une 
tragédie romanesque dont le genre est entitrement opposé aux priu- 
cipes de toute littérature classique, el spécialement à l'esprit de notre 
littérature et de notre théâtre. On y découvre lous les élémens d'un 
système dangereax et qui ne po voit avoir pour bat que la subversion 
es théories anciennes ; emploi des moyens artificiels qui sont tirés 
de l'appareil de la scène, et qui Pa er le poëme au niveau des 
exercices gymnastiques ; infrachion de l'unité de lieu qui suppose la 
possibilité de toutes les infractions , qui prépare l'oubh de toutes les 
règles; introduclion du vers croisé, qui sauve l’uniformité de la 
rune, mais qui détruit la soleunité du style et qui assimile la poése 
au langagé ordinaire, surtout quand elle n'est nas d'ailleur, animée 
par de graniles images ou relevée pur des figures 1nultipliées, Je 
ne dis rien d'ailleurs que Voltaire n'ait pensé, qu'il n'ait écrit 
lui mére. 
« Ces grands lableanx, dit-il, peuvent aisément muire au théâtre 
» dé France, en le réduisant à n'être presque qu'une vaine décora- 
» tion ; et la sorte de vers Mo employés dans Tancrede approche 
» peut-être trop de ka prose. dl pourroit arriver qu'en voulant per 
» fectionner la Scene Française, on la gâteroit enticrement, 1! se 


» COrTTOHDpE. w . 
Voltaire fit davantage. L crut devoir prévenir son auditoire sur 


romantique perd tous les jours ses partisans, malgré la hante influence. 


» peut qu'on y ajoute un mérite qui lui manque, il se peut qu'on . 


repris La route de Paris sur les quatre heures. La foule du 
gp n'a cessé le se 
ge vive allégresse. 

+ le maréchal-de-camp baron d'Oullembourg, et 
M. le baron de Vielcastel, soivis de la garde nationale à 
cheval, ont escorté S. ML. jusqu'à Sèvres, limites du dé- 

artement. S. ML. a encore daigné les assurer que son cœur 

toit vivement touché des témoignages d'ainour qu'il avoil 
rerueillis; et sur la demande de . e baron de Vielcastel, 
elle à accordé à la garde nationale de Versailles l'honorable 
ha de lui envoyer une députation chaque annee 
2 mai, jour où elle eut le bonheur de recevoir S. M., 
après s'être tran-portée en quelques heures à douze lieuss 
de ses foyers, avide de jouir de la présence d’un monarque 
que la Providence venoit de reudre aux vœux de tout uu 
peuple. C'est le même;jour qu'elle obtint la faveur de faire 
partie du cortége, à l'entree solennelle de S. BL dans sa 
Capitale. ° 
Panis, 12 août. 


Le Rot a présidé hier son conieil d'Etat. 


— Me le duc d'Angoulême à pa sé à Chartres hier à six 
heures du soir ; la ville lui a dinné une trés bille fête. 
5. À. R. est arrivée à Paris aujourd'hui 4 deux heures, 
escortée de plusieurs escadrons sa diflérens corps. 


— Madame la duchesse d'Angoulème n'est pas encore 
ere à Paris : on attend S. À. KR. dans la journée de 
emAin,. 


— Le lundi s** août, M. le baronet anglais Herbert Croft 
a eu l'honneur de présenter à S. M. uue épüre en vers 
anglais adressce à Mad. la duchesse d'Angoulême, et dédice 
au prince Régent d'Angleterre, imprimée à Paris par 
Didot l'atné. 


— M. Courtois de Pressigny, ancien évêque de Saint- 
Malo, ambassadeur de France près du Saint-Père, à reçu 
à Turin l’secueil le plus distingué et le plus Batteur de la 
part de S. M. le Roi de Sardaigae, qui l’a entret nu long- 
temps avec honté, ainsi que les personnes de sa suite. Les 
peuples d'ltalie se sont portés en foule sur son passage , avec 
toutes les démonstrations de la plus vive allégrerse, S. Exe. 
est arrivée le vendredi soir, 21 juillet, à Rome, où elle 
j ouit d’une haute considération. 


— MM. Falconnet, avncat; Dard , avocat à la Cour de 


Cassation; Gueffer et le Normant, ETS ph 
le premier, auteur de la Lettre à S M. Louis XPIIE sur 
vente des biens nationaux; et le deuxième, d'un ouvrage 
totitulé : De 4 Reslitution des Biens des émigrés, etc., ont été 
ce matin conduits tous les quatre à la Force sur le mandat 
d'arrêt décerné par M. Dufour, juge d'instruction : 
MM. Falconnet et Dard comme p'évenw d'avoir, par des 
derils imprimés, excité les hubiluns à s'armer les uns contre 
Les autres, et d'abbntat dint le but a été d'exciter la guerre 
étoile; e1 MM. Goeflier et le Normant comme prevenus 
d'uvaoir aidé ét assisté ces deux auteurs à exciler les habitans 
à s'armer les uns contre les aukres , etc., crime prévu par les 
art. 91, 92 et autres du Code pénal. 


— Les parens destlères des maisons d'orphelines de la 
Ki cs ont été prévenus que S. M. avoit accordé 
upe pension de 25n fr, à charune de ces élèves, jusqu'à ce 
“qu'elle eût atieint l'âge de dix-huit ans. Le paiement de 


porter sur le passage de S. M. avec . 


Us) 


cette pension sera fait en deux térmes égaux par la trésorerie 
de la Légion. Lors du prequer psemert, ies parens pro- 
duiront l'acte de naissance de l'elève et son certificat de 
vie; pour les autres pairmens, on ne remettra que le cer 
tificat de vie de l'éléve, Le premier pairmenit sora lieu, pour 
les cinq derniers mois de 1814, dans le courant de ce mis; 
et à l'avenir, les paiemens seront effectués à la fin de chaque 
semestre. 


— Par ordonnances des 5 et 10 juillet 1814, S. M. à bien 
voulu nommer chevaliers de Saiut-Louis M M. les ofliciers, 
maréchaux-des-logis, brigadiers et gardes de la compaguie 
de Wagram don! les noms suivent : 

MM les maréchaur-de-camp comte d'Audenarde et baron Mont- 
marie, l'eut:nans ; colonel baron de Lescours, aide-major: cotonls 
comtes d+ Foutesilles et de Monidresille, marquis de Courbon, 
vicomte de Saint-Simon, comte Jus: de 11 Touvrette, marquis 
d'Hautpoul, sous-lieutenans; viromte de Cheumontiel, chevss 
lier de Poisson de Franqueville, porte-éiendaid.; de Montfort, m>< 
réchal-des-logis ; Olry, B'iard, Louvel, Bosr. dont, Renatdy, Fire= 
licr, Morand, Sirieÿs, brigad ets; Triboudet de Mainbray, de La 
Casssignade du Bruuil, Grandvor, Delelfe de Noué, Materre 
Chauflour, de Riberélles, Darden1*, Lameriiere, Boisse, de 
Mussé de Gastines, Dihrmel de la Bothétière, Lenferua , de Kebert 
de Corbeil de Moniauit, Jobelot de Pradines, Richord de Cen: 
drecourt, Debar, Maron de la Saludie, baron de Chabri-re, 
Suzanne d'Epinay, de Livron, Larocque de Ssint-Thurien . le «he 
valler de Finance, de Falquière, Gvoutier de Biran, de Calvet de 
Madailian ; Lenrevost de Beaucollot, gardes. 

— Le 4 août, ont eu l'honneur d'être présentés au or 

ar M. le comte Etienne de Durfort , capita ne-lieutensni, 

M. les officiers de la comjagnie des gendarmes de là 
garde. 


Etat-major. 


MM. le marquis de Gaucourt, commandant d’escadron: 
le comte François de Bourbon- Busset, aïle-ma;or ; le 
marquis de Neitancourt, sous-side-major : le comte de 
Bourzac, ‘dem; le comte de Laugiers- Villars, porte- 
étendard; le chevalier de Béern, idem; de Senneville, 
sous-inspecteur aux revues, 


Lieutenans. 


Le marquis de Brisay , le comte Armand de Durfort, le 
marquis de Tholosin, le prince de Talmont. 


Sous-licutenans, 


Le comte de Juigné, le boron de Raynes, le comte de 
Bethune , le comte de Maille, le comte LA Choiseul d'Ail e- 
churt, le vicomte du Tertre, le marquis de la Guiche, le 
comte Stanislas de Merinville, | 


Sous-lieutenans surnuméraires, 


Boutin, le comte de Modène , le comte de Pracontal , le 
comte de la Tour-lu-Pinla-Charce, le comte de S-sm:i- 
sons, Le vicomte de Chambrun , le marquis de Castries, le 
eomte d'Hautefort, le comte de Roncherolles, le comte de 


Lancosme, le comte de Contaut-Biron, le comte Alberic 
de Choiseul. 


— Les fabricans d'armes sont prévenus que l'exportation 
des arines de luxe de toute e.pèce et de traite est permise ; 
mais que la sortie des armes de guerre continue d'être dé 
fendue, Les permis d'expuriat on pour les srmes de luxe et 
de traite srront délivrés par S. Exr. le ministré de la guerre 
à tous les négocians et fibricans qui lui en adie:seroot Ja 
demande. Ceux-ci sont invités à désigner dans leurs de 





togtes ces nouveaulés par.un pelit discours d'annonce que le Kain 
prononçs, el que la tradition n'a pas conservé , mais dont les a 
£autions uratoires furent parodiées avec beaucoup-de sel dans la farce 
des Ilaliens, à laquelle cette plaisanterie a survécu. 

# Messieurs, nous nous croyons obligés de vous dire que l'auteur 
» de la parodie de ‘T'ancrede est bien loin d'ici, et peut-être seroit ff 


» à desirer que sa pièce füt restée avec lui, 1lnous à chargés de vous” 


» préveuir qu'elle est en rimes croistes, parce que vous fe vous en 
» ap-rcevries peut-être pas. ]l est bon aussi de vous avertir qu'elle 
» est en vers, p-rce que dans plusieurs endroits vous oh iez Croire 
» qu'elle esi en prose. L'auteur, ainsi L my son modele , s'est permis 
» le changement des déeoralions, afin 

» bler aux grands hommes par leurs défauts » 

Il n'ya rien de trop, réellement, dans ce que Voltaire et son 
parodiste s'arcordent à dire du style de Tancride, Vi ltaire n'en à 
point de plus négligé, et c'est cependant ce style qui a sauvé la 
piéce, parce qu'il est très beau dans les beaux endroits C'est un pri- 
vilége du talent que de racheter un mauvais enseinble par des détails 
éblouissans, mais ce privilège du talent est funeste à Part 

J'arrive à Mile Petit qui a eu les bonneurs de la journée, et je n'y 
arrive pas sans inquiétude; parce que le prures d'une débutante pour 

ui la mature a fait tant de choses, est tres difficile à juger. Mile Petit 
est très belle Quoiqu'elle occupe la scene ep-A re pour là premiere 
fois, elle l'occupe tres bien ; sa démarche est noble , ses gesles sages 
# diction pure, et son organe superbe quand elle n'en abuse pas [1e 
y avoit long-temps qu'on p'avoit joui au Théâtre Français d'uue pro- 
nonciation aussi franche. La méthode de croiser les vers s'accorde 
msses bien toutefois avec le nouveau système de déclamation de nés 
, &ctrices tragiques Cette disposition particulière à Tancrede est plus 

favorable au chant ; et les vers libres, qui joiguent à l'avantage d'al- 


LA 


& pouveir au moins ressem- ” 


ternér les cousonnances celui de varier les cnupes, ne conviendruiers 
que mieux encore aux novateurs monolones qui ont inventé cette 
méiopée , ou qui l'ont renauvelée des Urecs. Mile Petit ne paroit pau 
avoir besoin de ces fausses ressources ; elle a retrouvé un secret qu'os 
ue trouve plus à ln tragédie, quoiqu'il paruisse facile à: trouves 
partout : elle parle. , 

Le succès de la débutante n'a pasélé équivoque, il a même 14 
brillant, car je le erois uoamime : il ne Jui a manqüé que l'eutrsi- 
nement factice des succès arrangés; mais nous sommes en vacances 
la cabale pouvoit hien étre nbsente pour le sucrés de quelqu'on | 
comme les sifflets le firent jadis nour les sermouns de l'abbé Hoilesw. 

Le Théâtre Français a, dit gn, hrsoin de débutantes dans !e1 
premisrs emplois de la tragédie. Mile Petit donne des espérances 
pour l'âge actuel de ce théâtre , et comme je lui ai dù des éloges sirr- 
cère , je lui dois des critiques franches , tout en convenant cepen- 
dant que ces cfifiques portent un peu sur les incouvéaiens esc1— 
tiels d'un debut. Por exempte ,: il est bien evrtoin qu'en essayant 
souvent l'effet de sa voix dans l'enceinte dé Is slle, elle doit parveuis 
à la modérer, à réprimer ces cris aigus, ces expansions outrées qui 
rappelient l'école d'une grande actrice, mais qui & rappellent par ses 
défectuosités Elie évitera aussi aisément des &ansitions arrungées , 
+ 74 produisent le plaisir dela surprise, mais qui D'ant pas le charnre 
u uaturel. Elle réussira enfin à s'assurer que ce naturel est le seu 
objet de l'art, et que l'art n'y suppiée jamais tout-à-(it 11 y « dam, 
le rôle d'Aménaïde, qu'il est d'ailleurs difbcile et peut-être impus- 
sible-de jouer parfaitement, parce qu'il est lien loin d'être purfarie— 
ment conçu, des traits que MÜ® Petit saisit fort bien, et qui n'ont 
ps l'air d'être appris ; mais elle est trop lidéle dans tout Le rest à 
a leçon du malfre, et c'est ce qui fait qu'elle n'est jamais mois 
eatraiwauæ que loriqu'elle aspire visiblement à être correcte. J'ai 


mandrs les armes qu'ils se proposent d'exporter, ainsi que 


k bureau- frontière par où elles doivent sortir de France, 


AVIS. — L'enceinte du Champ-de-Mars offrant à peine la place 
rec ei hong diverses manœuvres que devront y exécuter dimancie 
pros hate <” douze bataillons d'exercire de la gorde nationa!e eu pré- 
war S. À. R. Monsion, le public est prévenu que la garde 
pe poste à la police de l'enceinte iutérisure à pour comigue de 
ve laisser pénétrer suture personne à cheval. Ceux qui 
we Sont point appelés par leurs fouclions à assister à cette 
piœuvre, sont mvités à vouloir biee se placer sur les tertres: 
il sntifont eux-mêmes : cst indispensable d'éviter qu'une 


xence de spectateurs à cheval gèné les inouveme : t 
shnnés, et Les rende impossibles” za os qui seron 


mm" 
dronnance de 5. A. R. Moxsi£ua, comt: d'Artois, colonel. 
génénid des guides nalivnu:es du Royaume, rendue en 
aéculion de l'atic'e III de l'ordonnance Ou Rri, du 5 
aodf dernier, concernant Lu gurde nationale de Paris. 


Nous. Charles-Philippe de France . fils de France , Muxsixen, 
œonte d'Artuis, colanel-génécal des gardes nationales du Huyoumue, 
sur le rapport de notre ministre-d'Et 1, major-g néraldesdites gardes 
mabouales , coma dant en chef eclle de Paris. vu l'article 111 de 
l'ordoucance du 5 août dernier , par lequel S. M. , notr: trés honuré 
frere et Moi, accurde des décorations de la Légion-d’Honneur à ‘la 
b garde nation le de Paris, et nous charge de déterminer les règles 
d'après ksqu.les les candidats seront choisis dans l'état-major ei les 
Jégions, nous avons ordonué et ordonnons ce qui su:! : 

Art. sr, Le capitaine de chuque compagnie, assisté des officiers, 
choisira et présenters au chef de batsillin , comme candidats de la 

e. un sous-oflicier ou caporal , deux grenadiersou chasseurs. 
Pour la désignation des grenadiers ou chasseurs , le sergent-mujor 
sera consulté. La liste des candidats indiquera les nums, prénoms, 
ge, lieu de naissa ce, demeure, proféssiun et services. 

2. Le chef de baraillon réduira ces listes de candidsts, choisira 
geux à preudre parmi les ofliciers eLiprésenter: au chef de légion, 
wmme candidats de bataillon : un capitaine, ua lieutenant, un sous- 

! bsntenant , Un sous-officier ou csporal, deux grenadivrs ou chasseurs. 
Cene liste de candidats contiend.a les inémes in jicaions que ceiles 
des compagnies. 

3. Le chef de légion réduira les listes des condidats pris dans les 
Compagnies, choisira ceux à prendn dans les états-crajors des 
talons et de la légion, et présentera comme casvidats de da legion : 
deux chefs de batullon . deux ufhiciers d'étstemaior , deux copines, 
deux lieutenans , deux sous-licuteusus, deux souùs-ufiowrs, quatre 
ge adi-rs ou chasseurs. 

* Pour Ls ciaq décorations de la Légion accordées aux officiers 

l'etat-snsjor-géuerel, le maréchal-de-cams , sous-chef d'étst- 
Mar, assisté des adjudan,-cowmandins, redigera mue liste de dix 
Cudidats et la remetira à l'aide-iuajor-général chel d'etat-major, qui 

Pa paie au général en che 
te général en chef présentera les listes de candidats de l'état- 


(3) 


æojos et des légions à S. À A. le prinee colonel-général, quichoi- 


&ra ceux à présenter à S. M. 


6 Les listes de candidats et les opérations qui strvent à les former - 


Mesterou: secreles. 

3. Ne puurront être présentés comme caudidats à lu Téginn-d'Hon- 
Beur, ceux qui, d'aprés les articles 8, ÿ et 10 du réglement du 
biwllet, me peuvent obienir le brevet de a décoraiion du Lis. Les 
dax pourront porter sur les gardes natiowaux désignés dans las ar- 

| Édes 4, 5 et 6 du mème reglement ; en se contormaut luutelois 
#x regles particulièr.s posées dans les srticles suivans. 

3. S M. 2 voulu surioul récompenser les services-reuius dons la 
Prèe nativoale 20 époques mentionnées honer:blement dans son 
srdonnance. En conséquence, ie choix des candidats pour la Légiou- 
d'Honneur doit tmber plus particulièrement sur ceux qui ont s-rvi 
dns la garde natiouale à toutes les époques, c'est-a-dire avant 
le 35 mars, dans la journée du 30, daus la nuit du 31, pendant le 

[éjour des alliés, après leur départ e: jusqu'à l'arrivée de la garuison, 
H qui depuis out continue d'y servir honorablement. Parmi ceux qui 
présentent celte continuité de service, il convient de distinguer : 
1. cœux qui ont élé bl.ss.s dans la rourdée du 30, où qui out dunné 
des preuvcs écisiantes de bravoure, alestées par leurs chefs ou ieurs 


carourades : 2%, cout qui, dans fa nuit du 30 au 31, et pendant fe we 
jour des alliés , ont, en réprémant et prévenant fe désordre , don 
des morqus partculieres de ferme'é, de carartére et d'aciivité, s1118 
mänquer à la mesure ét 3 la prudente que les ciréhustances rsigentents 
Be: érux qui. duns le service de Paris et des Tuilerids , 1€ sout eune 
timment disliigués par leur £éle et Leur dévuti ment, leur blle 
tenue. Lur instrucion, et par ue conduite sas repruche. 


9. Après avoir halancé les servives rendus dans ls £nrde taflonale, 
Âl est joste d'avoir égard : 1° Aux services ton-Técornpe:n's dés 
anciens militaires recomutandahles parleurs blessures ,‘des actions 


d'éclat, par leurs éampagnes ei par de nombre et l'importance des 
affaires auxquelles ils ont. eu part: 2°. aux services civils Qui soub 
restés sans récompense, et plus patticulivrement à ceux qni ont eu 
dés résultaté utiles'et hondrabes à la France , du qui ont douné aux 
candidats l'occasion de déployer la fermeté et lé courage qui euir- 
viemment aux magisieals ; $° aux progres que les candid its , par leurs 
talens , ont fait faire à l'iudusirie , aux scrences et aux arts. et (jf 
ne leur out point encore m'rité de grèces ou de distinctions bunu- 
rables. À 

10, Eu général, les choix doivent tendre à ce que la décoratiou 
soit donnée aur personnes qui ln méritent le plus par leurs servivas 
et fout Le plus d'honneur à La garde notionale: _. 

Eee, CHARLES-TINEUDE. 

Par S. A. R. le pridce colenel-gfnéral, 

Le miaistre- d Etet, pair de France. qasjor-générul des gatdes 
notionales du Hoyeume, cemmendnt «er rhf à ganis 
æelionale de Paris, comte DissuLa. 

Paris, le 10 août 1814, 





CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
(Présidence de M. Laine.) 
Séance du 12 août 1814. 


Après la lecture du procès-verbal ,s M. Durbach monte 
à la tribune, et dit : J'ai à présenter deux réclamations sue 
le procès-verbal. On a omis de faire mention de la réila= 
mation qui a été faite par notre collègue Bédoch, de l'exé- 
cution de l’art. + XVI de la charte, qui veut qüe tous les 
amendemens, mème ceux proposés pir le or, soient ren- 
voyés dans les bureaux. En second lieu, l'impression du 
discours de notre collègue Raÿnouard à eté demandée ; elle 
n'a pas été contredite; donc, elle à été ordonuée. Ces 
deux omissions doivent être réparées, 

Plusieurs voix : Appuyé! 

Le président : Le procès — verbal fait mention de la 
demande qui a été faite de l'exécution de l'article XXX VI. 
Quant à l'impression du discours de M. Riÿnouaril, cette 
proposition n'eut pas de suite. Puisqu'il n'y à pes d'oppu- 
sition, la Chambre ordomne que le discours sera impriiné, 

* M:Thiry , députe, gendre du feu due de Massa, demande 
un conge de deux mois pour des aflaires de faille très 
urgentes. — Accordé. 

lusieurs propriétaires demandent par une pétition la 
prohibition des fers et aciers étrangers. 

Ua membre demanile à déveloyiper, mardi prochain, la 
proposition d'un profèt de loi relatif au Code rural. — - 
Accorde. 


M. Laur (de l'Herault) : J'aurois desiré proposer un 
mode de répartilion égale des contributions À sp poar 
l'exercice de 1815 ; mais le défaut de temps ne permet 
d'établir ces changemens importans que pour l'année 1816. 

L'orateur prenant pour base cette maxime de l'immortel 
auteur de l'Esprit des Lois, « Li où deux personnes peuvent 
vivre, il doit se faire un mariage » étehrit que ls où se 
trouve par lieue quarrée une popalalion pius fure , 1l doit 





merois mieux qu'elle eût plus d'abandon, sauf à paroitre moins par- 
hite aux spectateurs froids. Elle a montré l'intelligence de toutes les 
Mées: elle n'en à pas lnijours montré le sentiment. Elle est née 
tomédienne , elle s'expose peul-étre au danger de n'être qu'artiste, 
«je La se 17q à sa destination. Nous saeons tout «e qu'il faut sur la 
pratique des arts, et grâce au ciel, les professeurs né manquent pas; 
Mais le véritahle but des arts est de faire jouir, el ils n'y parviennent 
| qe par une imitation naïve du beau. L'art ruauque son effet partoui 
« le métier se laisse voir. 
Les défauts de Lafond sont ceux de l'âxe où il a vécu , et du systéme 
Tuéraire dont il à ressenti l'inlucnce. Le rôle héroïque et chievale- 


resque de Tancrède , qui sit d'aëleurs fort beau, lui convient mieux ” 


qu'en sôle purement clasique, et je doute qu'aucun acteur y aït été 
Pas avantageusement placé. 


Le Tartufe et le Legs. 


Î me reste à parler d'une débutante qui a sur Mlle Petit la prio- 
oté du début, mai dont l'apparition sur notre horiron dramatique 
Me pogvoit pes étre accompagné du mème éclat. Le rôle de Pernelie 
daus lequel Mile Cartis.:y s'est montrée pour la première fois, cst 
bis comique , parce quil est tres vrai, et qu'il est placé dans des 
‘shations tres propres à le faire valoir; ntais il est trop accessoire 
dilleurs pour qu'il soit possible à l'actrice la plus exercée de le 
rtadre milest, On n'y peut raisonuablement desirer que les qualités 
dut Mllé Cartiguy x fait preuve. C'est, en termes de l'art, une de 
as alilités intelligentes qui ne nuisent jamais au sort des pieces. 

Le n'est pas une comédie. C'est une scène de la société prise 
ur le fit, wne causerie de boudoir entre un marquis extrèmeinent 
fnide el uno comlesse qui sail du moude ce qu'il faet en savoir. Cet 
mrrage me peut àvoir dé suecés qac par les acteurs’, et je crois que 


ee 


c'est pour cela que les acteurs l'aFectionnent. Mob ÿ pliiso't encore” 
à plus de sorvante ans quoique son Âge augmentäl de beaucuup l'in- 
vraisemblance de son rôle. Un homme de cour, plus umbarrassé dixs 
sa déclaration qu'uu berger d'opéra comique, est déjr une-exagéra 
tion un peu forte. Elle devient presque insupportable sous des chics 
veux blaucs, et il faut beaucoup d'art pour la racheter, Il est viai que 
Mlle Cantat n'éloit pas jeune , et qu'il ÿ avoit dans és âges une cer- 
apte cumpensation qui sauvoit jusqu'à uo cerlis poiut l'ilusios 
théirie. ‘ 
Danres à tout ce qu'il faut, à ls jeunesse près, pour jouer las 
amoureux sensibles : de la chaleur, des mouveinens passionnés, et 
pee mrèmé uné espece de grâce, celle que donne le sextinent. 
ans lout cé qui est expansion et tendresse, il me le code à per 
sonne ; il n'eur est pas lout-à-lait de mène pour la Guesse des #ticu- 
tions, pour l'intelligence deseffets, pour le mordant du dialogue. Daas 
ces patties-la, Molé étoit inimitable, et il a einporté son secrét. 
Mile Leverd met, dans le rôie de la comtesse, de l'esprit suite pré 
tention, de la tendresse sans fadeur, de la coquétterie sans manicres 
Elle a çe tact indispensable, suriout dans la romédie de salon, qui 
fait valoir les détails les plus fugitils, et qui les invente quelquefois 
Les cvonversaGions de Marivaux gagnent presque ‘toujours des LL 
bouche ; mais on ne sauroi trop luifecommauder de »'.ccuper des 
belies scènes de Maiére qui vælent décidément mieux, et qui vivrout 
plus long-1emps. 
Mlle Dupont est une actrice à ménager, car elle a des qualités 
v'ou ne trouve guère: de l'aplomb, de la franchise ct de la verve 3 
il faut seulement qu'elle les modère, parce que la franchise et la verve 
un peu ttop etaltées surtout deux l'emploi des soubrrettes, prennent 
un nom moins honorable. Le tou sec et tranchant des servantés de 


Molière, l'empire qu'elles exergent dans le maison de leurs cuatres, 
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Æexiéter plus de richesses ou territoriales où industrielles eu 
mobäiaires. 

M cherche à prouver que la répartition actuelle est bien 
dnis d'être faite d'après ce principe. Il prend pour 
æxemple les departemens du Nord et de l'Aude, situés sur 
les deux Points extrêmes de la perpendiculaire au méridien 
de Paris. A population égale, le département de l'Aude est 
beaucoup plus grand que celei du Nord. Il faut donc 
augmenter les contributions de celui-ci, ou diminuer les 
charges de celui-là. 

Partaat de cette considération, qu'il appuie de nombreux 
calculs, l’orateur propose pour l'année 1816 : 

1. Une nouvelle répartition de la contribution person- 
nelle , d'après le tableau gradué de la population de chaque 
commune ; 

. 2%. Que dans cette même loi la contributisn des proprié- 
és bâies, soit dans chaque commune égale au moataut de 
la contribution personnelle ; Ù 

3°, Que la matière imposable de chaque département soit 
pos men dét-rrainée che ee la dernière péréquation 
des cantons cadastrés, et que le montant de la somme à 
réparir en 18:36:sur les proprictés nou-bâties , se fasse au 
marc le franc de la inatière imposable découverte. 

Cette proposition est prise par la: Chambre en considé- 
ralivn, Æl renvoyée dans:les bareaux. 


M. Faure fait un rapport au rom dé la commission des 
Pélitions , sur les réclamations de plusieurs particuliers. 

1°, Le sieur Cointereau, professeur d'architecture rurale ; 
réclame contre un décret de janvier 1811, qui le dépouille 
d’un terrain qu'il possède dans l'avenue de Vincennes, 
terrain qui lui a coûté , dit-il, 4800 fr., et qui étoit destiné 
à l'exprsition de ses modiles ; ‘ 

2°. Le sisar Parent, ofGcier de santé 3 ».…, département 
du Loiret; se plaint de ce qu'on lui fait payer le droit de 
patente, qu'il qualifie, à l'égard des officiers de santé, 
d'impôt indi ect our Les maladies, et dont les gens de l'art 
font l'avanre sur leurs malades: 

3”. Le sieur ‘Paron, juge-de-paix du canton de Crécy, 
erronidissement ue Mraux, propose un nouveau mode de 
Lorna e iles propriétés ; 

4. A. Fouvet, maître de pension à Paris, demande qu’à 
Pav-n1 les chaires de poésie Lime et de littérature française 
as Caliëge de France soient données su concours; 

5°. Le sieur Lemarinier présente des idees sur.la répara- 
üo à des chemins vicinsux. 


Aucuu de ces objets n'étant de la compétence de la 
Chambre, elle passe à l'ordre du jour. 


M. Bédoch fsit, au nom de la même commission, un 
#apgort sur la pétition du sieur Forli, hibitant de 1e de 
Corse. Ce particulier expose que, par une fatalité incom- 
préhensille, la Corse n'a pas encore assemblé ses collèges 
électoraux, et qu'elle n'est conséquemment point repré- 
sente, La commissinn s’est assurée de la justice de cette 
réclemation : elle doit être accueillie ; mais on ne peut en 
ce moment y faire droit, la loi qui deit organiser les colléges 
é ce oraux, aux termes de l’art. XV de la Charte n'étant pas 
encore portée. Les départemens de l'Ardèche et des Basses- 
Alpes sont dans le même cas; mais aucun de ces départe- 
mens ne doit craindre que ses intérêts soient négligés ou 
Courprounis. 


La commission prnpose de renvoyer -cette Pétition ay 
Gouvernement. — Adopté. ° 

Le même rapporteur expose que quatorze individus 4 
l'arrondissement de Metz, réduits à para misère par 
passage des A alirés sur leur territoire, ont été cnn 
darmnés par le tribnn4l à la détention et à une amerde pou 
délits forestiers. Ces individus demandent qu'il leur soit fi 
remise de la peine, attendu leor situation malheureuse 
Ceite réclamation à paru d'autant plus mal fondée, que le 
condamnées n'ont pas interjeté appel en temps utile. () 
passe à l'ordre du jour. 


NL. Barau, organe de l1 même commission, parot 
regretter d’avoir à occuper la Chambre ‘d'autres réclam. 
tious plus inconvenantes ou plus ridicules les unes que le 
autres, et telles qu’il suffit de leur énoncé pour en fir 
justice. Par exemple, un sieur Lepicard, rentier à Paris 
demande que les rentes et pensions soient établies à | 
moitié Jde leur valeur primitive, La question préalable e; 
adoptée sur cette réclamation illégale, ( Voici en résumé k 
doléaaces des autres pétitionnaires.) 

Le sieur Chardel, maire à #***, demande que les maire 
de tontes les communes aient droit de porter la fleur à 
lis. M. Benot réclame contre une décision du ministre d 
l'interieur dans une affaire qui l'intéresse. Madame Boufé 
se plaint des vexations qu'elle a éprouvées relativement 
une levée de chevaux. Lxs héritiers d’une dame Dei 
demandent que les lus relatives aux inscriptions hypothé 
caires ne soient pas à LA ser à La dot de leur mére, gr 
n’avoit pas rempli les formalités. M. Mouret propos 
d'adoucir les moyens correclionnels à l'égard des écolier: 
M. Egasse indique une ressource de 160 millions par | 
moyen d'une taxe extraordinaire sur les propriétaires. 

Un autre particulier, ML. Chevoloo, propose la snppres 
sion des receveurs et percepteurs des contributions, « 
adoptant un nouveau .. pour faire entrer autrésur publi 
le produit des taxes. 

L'on du jour est pe sur toutes ces pétitions. L 
commission en a reçu plusieurs anonymes, qu'elle 
rejetées. | 

M. Boirot oppose qu'il a été sursis à l’examen de | 
situstion particuière de M. Petersen, député du Mont 
Tonnerre. Ce membre ayant justifié qu'il est né et à tow 
jours été domicilié à Arslcben, dans ls partie du déparie 
tement du Mont-Tounerre qui reste française , contiouer 
de siéger dans la Chambre des Députés. 


La Chambre se forme, à trois heures et demie, € 
comilé secret, : 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE, 
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et la part qu'elles prennent aux événemens qui s'y passent, sont des 
circonstances de pure invenlion, dont iln'y a presque poiat d'exemple 
dans nos mœurs, et leur caractère deviendroit toul-à-fait inerayelle 
s'il étoit encore outré par le jeu. : 


Cette représentalion avoit attiré de nombreux spectateurs. On y 
ns y 


voyoit Mir Leverd depuis quelque temns absente de notre théâtre, 
et qui y rentre chargée des nombreuses couranues que la provinçe. lui 
a décernées, semblable à ces-conquérans des temps anciens qui rap- 
portoient l'hommage de leurs palmes triomphales aux autels des dieux 
domestiques. Mais la Comédie est encore loin d'être complete ; 
d'autres voyageurs allernent avec celie-ci , 


Et verront les chemins encor tout parfnmés 
Des fleurs dont sous ses pas on les avoil semés. 


En attendant, Mile Leverd nous est rendue, et l'aceneil qu'elle à 
reçu des Parisiens portoit un caractere de franchise qui ne doit pas 
Jui laisser regretier les hommages des Normands 
| Cn. Nopten. 
© 


Descristion routière et géographique de royaume de France, divisé en 
quatre régions : premitre partie, Région du Sud. Por R. V***, 
inspecteur des postes et relais, associé correspondant des académies 
de Dijon et de Turin, membre de celle des Arcades de Rome, 
Six vol. in-8°. “ 

À Paris, chez Potey , rue du Bac, n°. 46; 

Et chez le Nurmant, rue du Seine, n°. 8. près le pont des Arts. 

Cet ouvrage , fait par un homme qui est voyageur par élat, et 
œbservateur par goût, ne ressemble point à ces compilations in- 
furmes, ouvrages d'écrivains qui, pour décrire ce qu'ils n'ont point 
vu, sout obligé de çopier des relations ei des descriptions qu'ils ue 


LA 


peuvent juger. Ici l'auteur ne dit rien dont il ne soit assuré pat 5 


propres yeux. Sos principal objet sont les grandes routes de la Frano 
mais il soit s’en écarter lorsque ses excursions lui offrent quelqu'ob} 
important à voir et à décrire., C'est ainsi qu'il a rempli son ouvn 
de laits curieux, et que son livre, u‘ile aux voyageurs, est deves 
agréable mème à ceux qui ne voyagent pas. Ilne peut être indifre 
aux étrangers nombreux qui sont Aie, -vonatr en France, et veut 
ou pareourir ou connoitre eetle belle contrée. : 
Flore pilloresque des environs de Paris, contenant la descriptit 
de toutes les plantes qui croissent naturellement autour de cet 
capitale ; la figure coloriée de celles qui sont employ es en médecin: 
dans les arts, dans l'économie rurale et l'économie domesliq 
enfin des uotices détaillées el raisonnées sur leurs diverses propriéiéi 
les principes qu'elles fournissent , elc, Ouvrage orné de plus de de! 
cent cinquante figures coloriées, grandeur de natitre, renfeema 
en outre, des élémeus de botanique, et une carte des environs 
Paris. Par A. Vigneux. Un vol. in-4°, et Supplément. Prix : ufr 
et fr par la poste. 
Le Supplément, cahier de quatre feuilles in-4. , avec quatre figur 
coloriées. Prix: afr 25c.,elafr, 56 c. L 
À Paris, chez Fautin, libraire. q ai des Augusline, n°. 35; 
Chez Laureus-Beaupré, Palais-Uoyal, galerie de bois, n°. 21° 
Et chez le Mormant , imprimeur-libraire, rue de Seine, n° 
Nous ne pouvons rien ajouter à l'éloge de cet ouvrage fait par l'ü 
des rédacteurs de ce Journal, qui en rendit compte au mois d'ac 
1812; mais nous le confirmous avec plaisir. Le Supplément que noi 
sanonçons aujourd'hui, complete l'ouvrage, corrige quelques d' 
criptious vicieuses, el remplit les lacunes qui s'y faisuient remarque 
ous pouvons douc assurer qu'il est maïutenant au niteau é! 
sonueissauces et des découvertes les plus récentes. 


per 


DIMANCHE 14 AOUT :814. 


Naples, 23 juillet. 

Le gouvernement vient de donner l'ordre de rassembler 
0,000 hommes au Champ-de-Mars de Capodichino , 

eur les exercer aux grandes manœuvres. 

L'esportatinn des grains est permise pour tout le Royaume 
par une disposition générale et permanente. Elle ne pourra 
ère suspendue que dans des cas particuliers où les besoins 
de l'Elat l'exigeroient. 


ITALIE. 
Rome, 27 juillet. 


Parorure exprès de Sa Sainteté, le cardinal secrétaire 


d'état vient de faire publier et afficher uu eutier pssdin 
ous les sujets Romains qui, durant la dernière iuva- 
sou des États du Saimt-Siége, ont manqué à leurs devoirs 
de flèles sujets. 
On attend ici le comte de Saint-Lewu , qui vient se réunir 
Jr frere Lucien , ainsi qu'à leur oncle le cardinal Fesch. 
Larchi-prêtre de Florence, M. Antonin Longo, qui 
soit eté nommé par Buonaparte à l'évêché de Spolète, et 
qu s'etoit fait denner des pouvoirs de vicaire capitulaire 
pour ce dernier diocèse , a publie à Florence, le 4 mai, 
we révraclation , dans laquelle il demande pardon d'avoir 
accepté une nomination de La part d’un homme qui n’avoit 
wun droit de la faire, des violences impies qu'il avoit 
üercées sur la personne du chef de l'Eglise, et d'avoir 
œairevenu au bret du 2 décembre 1810 , adressé auvhapitre 
de Florence. 11 déclare que sa conduite fut l'effet de la 
cante, et témoigne besucoup de repentir. Il regrette aussi 
d'avoir soascril à une certaine adresse dont il condamne les 
misimes. 
Licongrégation nommée par S. S. pour les affaires ecclé- 
sstiques est composée de huit cardinaux et de sept théo- 


kgens. Les cardinaux so = mm. di Pietro, 
Maui, Pacca, Litta, d” > Gabrielli, Dran- 
üduo, Uppisonio. Le- ex - ai: le Père Fontana, 


satire de la congrégation ; Ms, ‘les PP. Grardi et 
Lambrichini, les abbés Pastroh.., Beitini et Guidi. 
Le choix du Saint-Père à été généralement applaudi , et 
D les plus heureux résultats, surtout à l'égard de !n 
ane, pour laquelle LL. EEmm. ont conservé une 
time et une affeciion parüculières. 

Livourne, 1° août. 

Le commerce , enchaîné depuis tant d'années, a repris ici 
h plus grande activité. Nutre port est couvert de bâtimeus 
qui y arrivent de tous côtés, surtout de Malte et de Sicile. 

RUSSIE. 
Péleribourg, 15 juillet. 
Là princesse de Tatente, dame d'honneur de LL. MM. 


les lmpératrices , et décurée de la petite-croix de l'Ordre 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
Dimanche 14 Août 1814. 


ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
Reléche. 
Enasticndant la 1°° de Pé'age, ou le Hoï et la Paiz, ep.en 2 actes. 
THKATRE FRANÇAIS. 
Le Distrait , l'Esprit de Contradiction. 
THÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
Le Mogicien sans Magie, Sylvain, de Nonvecu Seignezr. 
Mardi, la prem. rep. d'A/phonse, ri d'Aragon. 
THÉATRE DE L'ODÉON, 
Henri IF et d'Aubigaé, Une Gageure anglaise, le Mari trompé. 
THÈATRE DU VAUDBVILLE. 
Elle et Lui, le Route de Paris, les Prur Edmon. 
THÉATRE DES VARIÈTÉS. 
Le Départ , les Chevilles, le Büchçron. 
THÉATAE DE LA GAIETÉ. 
Hesri 17, Joseph Léopold. 
AMBIGU-COMIQUE. 
Aimanca , le Péleria blanc. 


THEATRE PITTORESQUE ET MACANIQUE. 
Spectacle tous les jours chez M. Pierre, 


CaMiRRT DA PHYSIQUE ET DE FANTASMAGORIE DE M. LEBDRÈTEN. 
séances ont lieu-tes dimanches, mercredis et vendredis. 





eg dela Nouveauté, rue Neuve-des-Pelits-Choraps, n°.45. 
ux Buxeursanghis, arrivant de Londres, exécuteront différentes 
Heues de leur art; ensuite expérienees de physique et tours d'adresse. 


JOURNAL DES DÉBAT 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 





de Sainte-Catherine , est morte ici le 30 juin derniér,Æprès 
une maladie de quelques jours. Ses vertus et ses grandes 
qualités lui avoient concilié l'estime, l'affection et le respect 
de toutes les personnes qui la connoissoient ; elle vivra 
long-temps dans leur mémoire, On sait qu'elle fut honorée 
de l'amitié de la Reine de France, et qu'elle donn: cons- 
tamsent à cette Reine des preuves d'un dévouement sans 
burars; Mad. la princesse de Tarente étuit encore avec la 
Reine le 10 août, au moment où le palais des Rois fut 
assié jé et envahi par des sujets rebelles. Klle fut arrêtée 
quel ,ues joursaprès, etcondune dansla prison de l'A.baye, 
d'o elle ne sorut que le 3 septembre, après avoir éprouve 
se. à les horreurs d'une mort imminente, et avoir entendu 
psé ‘int vingt-quatre heures les cris des victimes qu'on 
égorgeoit autour d'elle. La princesse de ‘farente vint cuer- 
cher nu asile à Pétersbourg, uü elle obtint la bienveillance 
et la protection des monarques de Russie. Elle ne cessa 
néaumoins de prendre interêt à sa patrie , et de s'aflliger 
de ses malheurs. Sa fin à été édifiante comme sa vie ; elle a 
eu ls coysolation de voir avant de mourir lesceptre de France 
arraché aux mains d'un usurpaieur , et rendu à l'auguste et 
vénerable dynastie des Bourboas. 

On a celebre le 3, à Moscou , la fête de la paix avec une 
très grande pompe. La noblesse de Moscou à fait remettre 
à M.de Wassilschikof , adjudant-géntral de l'Empereur , 
uñe tlabatière richement garnie de diamans , avec cette 
ioscription en Lbrillans : Au messager de la puix, Le com- 
merce lui a offert sur un plat de Vermeil 2500 ducats. 


DANEMARCK. 
Copenhague , 30 juillet 
Les commissaires envoyés en Norwège me er du prince 
Christian sont à Gothembourg; on les attend ici, L'amiral 
danois Steen-Bille, qui avoit été chargé par notre souveraia 
de remettre les forteresses de la Norwège à l'armée suédoise, 
est de retour à D pe sans avoir rien pu faire. On 
assure que le prince Royal de Suède a déclaré aux commis- 
saires alliés que si leurs souverains ne l’assistoient pas dans 


te lune, conformément à leurs engagrmens , il l'entre— 


prendront néanmoins , et qu'il eppés it en venir à bont tout 
seul. Les Norvégiens se flattent toujours que les’ Anglais 
cesseront bientôt de bloquer leurs ports. Il est certain qu'ils 
ent de puissans partisans en Ang'etere, et que le prince 


Royal de Suède y a maintenant peu de crédit. 


ALLEMAGNE, 
Vienne ( Autriche }, 1°" août. 

On assure ici ge notre cour a enfin consenti à la réunion 
au royaume de Prusse des deux Lusaces et de la partie de 
la Saxe qui est située sur la rive droite de l'+ibe, Ces pays 
étoicnt convoités par les Rois de Prusse depuis que la Silésie 





TIVOLI , 78 Saint-Lazare. d 
Fête champêtre , sérénades, récréations physiques, fantasmagorie, 
concert , exercires sur la corde. Feu d'artifice. 
W'auxhall, boulevard Saint-Martin. 
Fête et Bal. — Prix d'entrée : 1 fr, 8o c. 





BEAUX-ARTS, 


MUSÉE ROYAL. 
Exposilion des tableaux de l'école espagnole. 

L'école espagnole, aussi ancienne que celles d'ltalie, si l'on veut 
remonter, comme on le peut faire, au temps eu les arts florissoient 
en  m , sous Charles-Quint. à du moins près de deux siècles , 
ane daler que des pr qui Pont le plus illustrée : Felasquer , 
l'Espagnolet, Murille, Zurberan, eïc. ; toutefois cette école étoit pem 
connue en France, même de nos juurs Le Roi et ME le due 
d'Orléans possédaient quelques tableaux de PEspagnolet dont on ne 
s’eccupoit guère, el personne n'a pris soin de nous conserver une 
suite de portraits de Velasquez , qui ornoit autrefnis l'une des salles 
du Louvre. 

Depuis, nous avons vu dans la grande galerie du Musée quatre 
Murillo, deux fort jolis, mais de fort petites dimensions, et deux 
autres de dimensions plus grandes, dont un est assez médiocre: diux 
l'Espagnolet; et un Velasquez qui ne répond que bien foiblement 
à la réputalion de son auteur, Velasquez passe pour le père et læ 
merveille de l'école espagnole ; mais la nouvelle exposition elle-même 
ne nous fait rien connoitre de lui. C'est grand dommage ; il est tou 
jours bon de pouvoir comparer ces immenses renommées avec les 
œuvres sur lesquelles elles se fondent. 


L'£spagnolet n'a, à celle expoution, qu'ue seul tableau, d'une exé= 


2 
a été cédée à Frédéric-le-Grand , parce qu'ils servent inf- 


niment à arrondir celte puissance; mais la jalousie qui a 
toujours existé entre l'Autriche et la Prusse n'avoit pas 
permis jusqu'ici à cette dernière puissance de réaliser ce 
projet. Aujourd'hui que les rapports entre les deux cours 
sont changés, la nêtre a, dit-on, consenti à cette cession, 
sous la condition néanmoins que le Koï de Saxe sera replacé 
sur le trône, et qu'après sa mort la succession sun 
royaume sera assurée au prince Antoine son frère, oncle de 
notre Empereur, et auquel le cabinet de Vienne psend un 
vif intérêt, D'après cela, la Russie et la Prusse auroient 
consenti de leur cêté à ne plus exiger que la Saxe fût donnée 
au duc actuel de Saxe- Weimar, comme le projet en avoit 
été arrêté, 
| Munich ( Bavière ), 4 août. 

S. M, vient de faire présent au maréchal prince de Wrede 
de la belle seigneurie d'Ellingen en Franconie , pour deta- 
tion du titre de prince qu’elle lui a conféré. Cette terre pro 
duit un revenu annuel d'environ 100,000 florins, 

On assure qu’à son retour des eaux de Bade, le Roi fera 
une visite à l'Empereur d'Autriche, durant le séjour de 
S. M. L. dans ses terres de Lubereck. 


Hambourg, 5 août. 
Les hostilités ont commencé entre la Suède et la Nor- 
«wège. Voici le premier bulletin suédois que nous recerons 
par un extraordinaire. 
Gothembourg, 28 juillet 1814. 

« Hier, à onze heures du matin, l'amiral de Puke à 
donné le signal à la flotte et à la flotille de lever l'ancre pour 
aller atiaquer la fotille norwégienne, stationnée derrière 
les îles The et ed e par une formidable artilie- 
rie. Nos vaisseaux mirent à la voile par un vent favorable ; 
mais , le vent ayant changé , il fut impossible, malgré tous les 
efforts imaginahles, de faire arriver en ligne Les divers bäti- 
mens de guerre, Cene fut qu’à six heures du soir qu'une seule 
de nus fregates arriva à la station qui lui avoit été indiqué. 
Les bâtimens armés qui avoient ordre de lourner la position 
de l'ennemi, furent long-temps arrêtés par le torrent qui 
est très impétueux de ce côlé, et n'arrivèrent aussi que fort 
tard : on fut donc forcé de remettre l'attaque au lendemain. 
Le commandant norwégien comprit bientôt que sa parte 
étoit inéritible , et résolut d'effectuer sa retraite à la faveur 
de la nuit. 11 abandonna entièrement les îles qu'il vouloit 
défendre, et rentra à Friederichstadt. Sa retraite fut si 
précipitée qu’on ne put l'atteindre. Les Norwégiens lais- 
sèrent même la plus grande partie de leurs conons dans les 
batteries. Le régiment suédois de Bahusland mit le premier 
pied à terre, el prit possession des Îles. + , 

» Ainsi, nous avons ouvert la campagne sans perdre un 
seul homme, et nous espérons que les Norwégiens seront 
bientôt convaincus de l'impessibilité où sont de résister 
aux forces suédoises. Notre armée de terre et de mer, ani- 
mée du plus grand courage , saura bientôt mettre un terme 
à celle résistance insensée ; rien n'empêchera la réunion de 
la Norwège à la Suède, et ceux qui s'y opposent seront 
punis de leur coupable témérité. » 

Cassel , 6 août, 

Le général de Walmoden est arrivé le 1** de ce mois à 
Hanovre, On porte à vingt-neuf bataillons le nombre des 
twupes hanovriennes qui se rendent dans le Brabant. 


LS 


L'Empereuc de Russie à dû arriver à létersbourg le 
25 juillet. On avoit fait à Riga les plus grands préparatifs 


‘pour sa réception ; mais il y est passé le 20 dans le plus 


and éncognéte. 

sé d BELGIQUE: 
‘ Gand, 8 août. 

Lord Gambier et MM. (toulbom et Adams, eommiisaires 
du gouvernement anglais, chargés de négocier un traité de 
paix avec les députés américains, sont arrivés avant-hier ici 
avec leur suite. LL. EExc. sont descendues à l'hôtel du 
Lion-d'Or, où le secrétaire de la légation américaine à été 
les complimenter le lendemain de leur arrivée, Le congrès 
va s'ouvrir dans les bâtimens du ci-devant couvent des 


Chartreux, 
GRANDE-BRETAGNE. 
Douvres, 8 août. 

Le duc de Wellington est arrivé ici à trois heures ; il se 
propesoit de s'embarquer immédiatement, mais le temps 
étant trop mauvais, il est d'a à cinq heures pour Deal, 
où il s'embarquera à bord du sloop de guerre fe Griffon, 
pour Calais. ( 

M. le comte de la Châtre , ambassadeur Ju Roi de France ; 
est arrivé ici de Londres, pour y recevoir S. À. KR. le duc 
de Berry, qu’on attend d'un moment à l'autre. 

L'ambassadeur de Sicile est arrivé de Londres ce matin: 

: | Londres, g août, 

Prix des fonds. Trois pour 100 consol., 67 7/8. — Trois 
pour 100 réd., 67 37/48. — Omnium. , :[3 pr. 

On dit que le duc de Wellington, à son arrivée à 
Bruxelles, doit, en qualité de député et de représentant du 
pr Régent, remettre au prince souverain des Pays-Bas 
es décorations de l'ordre de la Jarretière. 

Lady Manners, épouse du lord chancelier d'Irlande, 
est morte subitement vendredi dernier. Elle avoit diné ce 
jour-là avec lord Manners, chez le comte de Vestmoreland ; 
et l'on à remarqué qu'elie paraissoit être en excellente santé, 
et qu'elle avoit mangé avec beaucoup d'appétit. 

ne presse très vive, qui a commencé hiersur la Tamise, 
a donné lieu ici à un grand nombre de conjactures. L'em- 
pressement avec lequel le gouvernement à loué pour 4ix 
ranis tous les bâtimens de transport, sans égard aux prixet 
à la grandeur de ces bâtimens , a d'aberd fait présumer qu'ils 
étoient destinés à transporter des troupes aux Etats-Unis ; 
mais des renseignemens plus positifs nous ont appris que 
ces bâtimens de transpurt sont engagés pour le compte da 
ouvernement français, etqu'ils sont destinés à transporter 
es troupes qui doivent débarquer à Saint-Domingue , et ré- 
tablir dans cette île l'autorité du Roi de France. 
| ( The Courrier. ) 

Le Pape à fait Lucien Buonaparie prince. Les honneurs 
conférés à cette famille sont une offense au monde entier, 
Lucien et Louis Buonaparte ont par leur conduite les 
plus grands droits à l'indulgence ; mois c'est outrager 
tous les sentimens honorables et la déceace publique que 
de leur conférer des titres et des honneurs qui ne doivent 
être accordés qu'aux hommes les plus recommandables par 
leurs taleas et leurs services Let les deux fréres du souve- 
rain n'ont jamais montré de distinction personnelle, et n'en 
ont obtenu que de leur frère. On dit que la princesse Pau- 
line Borghèse est attendue en Angleterre. 


( The Courrier. } 





eution vigoureuse, mais plus remarquable encore par la singularité 
du sujet que par la beauté de l'effet; c'est le portrait en pied d'ume 
femme des Abrurte, nommée Made/eine Ventura, à liquelle ,-à 
l'âge de trente-sept ans, il étoit poussé de 13 barbe comme à 1m 
homme; ce qui ne l'avoit pas empêchée de trouver un mari. Le 
peintre l'a renrésentée à l'âge de cinquante-deux ans, alsitant encore 
un enfant. 1l est difficile de rien imaginer de plus bizarre que cette 
mamelle qui se montre au-dessous d'une longue barbe noire. 
mari de Madeleine Ventura, debout près de sa drôle de femme, 
ajoute encore je ne sais quoi de grotesque à ce tableau. : 

De trois ouvrages de Zuréeran , exécutés d'une manière fort vigou- 
reuse qui rappelle à la fois le Gurchin et le Carravage, le plus bean 
sans contredil, représente, sous le N°. 114, l'Æ#po/héose de saint 
Thomas-d'Aguis. La scène, éclairé d'une vire lumière , est disposé 
sous le portique ouvert d'une église où d'un cloître. au-delà di a | 
an aperçoit une place publique. Jésus-Christ, la Vierge, saint Pauf 
et d'autres bienheureux paraissent dans le Ciel. Ea moyenne région 
est occupée par le sit docteur debout sur des nuages, dans les habits 
de son ordre, au milieu des quatre pères de l'Eglise latine. saint 
Augustin, saint Grégoire, saint Mn et saint Ambroise. Ceux ci 
sont assis, et semblent conférer sur les livres et la doctrine du nou- 
veau bienheureux, qui à encore la plume à la main. Enfin, le peintre 
a placé au bas de sou tableau un prince de Tarente et quelques per- 
sonnages de s2 suite, un archevèque, des prètres, des moines qui ont 
concuuru à l'acte de canonisation. Tous sont à genoux, groupés prés 
d'une table sur laquelle sont placés le bonnet de docteur de saint 
Thomas, le livre qui renferme le récit de ses bonnes œuvres, et la 
bulle de canonisation. Ce tableau, du nombre de ceux dans lesquels 
il y a beaucoup de magie, a méanmoins quelque chose d'un peu rude 
au pretmier aspect, à çause de la forte opposilion des tous, la luméère 


principale étant très éclatante, et parce que le trait des figures 
semble peu arrèté et la touche heurtée, Mas pour peu que, s'éloi- 
gnant à une distance convenable, on s'arrèle à considérer l'ensemble, 
on voit bientèt les personnages s'animer, pour ainsi dire : on est 
étonné de la sive représentation de fous ces objets, autour desquels 
l'air, la lumière, et la vue du spectateur lournent et circulent libre 
ment cemme dans l'espace, Ces traits confus, pour qui les détaille 
et les exxmine de près, sont tels en effet que nous paroissent veux 
de l'homme vu à une certaine distance, Ïl en est de mème des dr 
prries el des arcessoires que le pinceau du peintre de genre le plus 
minutieux ne sauroiît rendre aussi bien. Le caractère des têtes et Por 
expression sont aussi d'une grande maïveié. Enfin , il semble impos- 
sible de rmicux figures l'apparence des ocbiets. Si la représentation 
frappante , ce qu'on appelle l'illusion , devoit être le but des efforts 
peintre, de tels tableaux seraient les chefs-d'œuvre de l'art. Mois 
il paroit que les peintres de l’école espagaole, bons coloristes et foi- 
bles dessinateurs. se sont peu soucié de beau idéal, de sigle, de 
composition poétique , et de ce que nous appelons la pensée, toutes 
choses nécessaires, sans doute, pour faire le peintre accompli, mais 
sans lesquels on peut être encore un très graud peintre. 
C'est assurément un très beau tibleau que ce Marillo sous le n°.85, 
et pourtaot quelle misérable et bizarre invention! El s’agissoit de 
représenter une princesse, épouse d'un margrave de Thuringe, 
sainte Élisabeth de Hongrie. assistant elle-même les pauvres malades, 
Pour objet de es soins charitables, Murillo a choisi, entre toutes 
les inGrimités humaines, la plus dégoûtante et l'une celles qui 
pur ip. le moins d'intérèt, seit parce qu'elle n'attsque que les 
enfans qui ne s'en soucient guère d'ordinaire, soit parce qu'il semble 
que le pauvre lui-même s'en pourroit le plus souvent garantir par des 
soins de propreté qui ne sont pas hors de sa poriée, la taigne, puisqu' 


On a reçu des nouvelles de Malte en date du 8 juillet. Le 
général Maitland a publié le 2 une proclamatien qui annon- 
ait qu'il n'y avoit plus de maladies dans les îles de Malte 
1 Goo, et que les habitans étoient en parfaite santé. 

Il a été reçu hier des dépêches des Barbades et de quelques 
atresîles, en date du 30 juin. Le général sir J. Leith, 
vamandant des forces deS. M., étoit arrivé à bon port. Le 
mail couroit que le commandant de Saint- Christophe s'étoit 
oupé La gorge dans son jardin , immédiatement après son 
liver. 

Les nouvelles d'Halifax, et les journaux américains, 
tçus hier, vont jusqu'au 35 juillet, Un ordre du jour, 
wblié à Montréal le 15 jaillet, porte que le major-général 
all, qui avoit pris poste à Chippawa, pour altendre des 
rsforts, à appris que les Américains avoient débarqué en 
gande force sur La frontière de Niagara, le 3 juillet, avec 
lstention de l'attaquer. Voulant les prévenir, il les a 
w-même altaqués vaillamment”le même jour, quoiqu'il 
v'eût sous s-+s ordres que le 100° régiment, commandé 
pr le marquis de Tweeddale, et une partie des royaux 
essais, sous le lieuteaant-colonel Gerdon, formant en- 
sable environ. 1000 h. L'armée ennemie éloit forte de 
Goo hommes, À la suite d'une action dans laquelle le foible 
détachement anglais a déployé une fermeté et une valeur 
qui ont mérité Fapprobatiou de son commandant, le major 
genéral R:all s’est retiré à Chippawa, où il a été prompte- 
ment renforcé par le régiment du Roi, Au nombre des 
biessés sont le marquis de l'wewddale , le lieutenant-colonel 
Gordon , et le capitaine Holiand, side-de-camp du major- 

enéral Hiall. Le régiment du Roi est arrivé d'Yorck à 
Lions. L'intention des Américains avoit été de penétrer 
dis le Canada avant l'arrivée des troupes qui venoient de 
Bordeaux ; mais comme une partie de ces troupes est entrée 
dans le Hieuve Saint-Laurent au commencement de juillet, 
il y a tout lieu de croire que la témerité des Américains a 
ét promptement châtiée. ; 

Il paroïît, par les journaux américains, que nos croiseurs 
inquièlent constamment l'ennemi sur ses côtes, et lui font 
esuyer des peries considérables, tantôt en s'emparaut de 
#5 magasins , et tantôt en brûlant ses vaisseaux et détruisant 
ses forufications. 

Le president des Etats-Unis a rendu , le 29 juin, une 
proclamation par laquelle il assure que le blocus de leurs 
tôles ne peut pas être maintenu par une force suffisante ; 
ea consequence ; il invite les neutres à trafiquer avec les 
Pois americains , et ordonne à la marine américaine de les 
proteger. Nous doutuns que les négogians des pays neutres 
æ laissent induire, sur la foi de Ai. Madison, à exposer 
Lurs vaisseaux et marchandises à une capture certaine , en 
#sayaot d'enfreindre le blocus des côtes des États-Unis. 

Par une auire proclamation, M. Madison a rappelé tous 
ks Américains étant au service d'Angleterre. 


FRANCE. 
Paris, 13 août. 


La fête de l'Assomption étoit particulièrement solennelle 
en France, depuis 1638, que le Roi Louis X111 choisit ce 
jour pour meltre sa personne, sa famille et son royaume 
sous la protection de La Sainte-Vi-rge, vœu qui fut renou- 
vele par Louis X1Y, en 1656, et par Louis XV, en 1738. Afin 
de perpeiuer la mémoire de celte consécration, Louis X1I1 
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ordonna, parfun édit, que tous les ans, le 15 août, le 
chapitre métropolitain de Paris feroit une procession à 
a ae assisteroient le Parlement, la Chambre des Comptes, 
le Prévôt des Machands et les Échevins de Paris. Mu par 
le sentiment d'une pieuse recounoissance, le monarque 
donna cet édit pour remercier Dieu de la grossesse de la 
Reine Anne d'Autriche dont il n’avoit point encore d’enfans 
depuis 22 ans de mariage, et qui accoucha de Louis XV 
le 5 septembre de la même année 1638, 

L'après les ordres de S. M. la cérémonie du vœu de 

Louis XIII se renouvellera lundi prochain, après vêpres. 

.L. AA. BK. Monsreum, comte d'Artois, et son fils, 
M5" le duc d'Angoulême y assisteront. Le Roï a adressé à 
ce mx la lettre suivante aux grands-vicaires de Paris : 

«. Nous vous avons mandé, dans deux circonstances mé- 
mofables, de faire rendre de solenneiles actions de grêces à 
l'Etre-Suprême par qui règnent les Kois. Tous les jours 
les marques signales de sa protection se manifestent de plus 
en plus en faveur de notre personne et de notre Royaume. 
Nous nous plaisons à en attribuer la cause à la piété qui n'a 
cvssé d'animer les Rois nos ancêtres, et particulièrement 
nos très augustes et très honorésaïeux Louis X {1}, Louis XIV, 
Louis XV, qui, par leurs déclarations, et lettres des 10 fé- 
vrier 1658, 25 mai 1656, et 21 juillet 1738 ,-ont consacré la 
France à perpétuité à la mère de Dieu, comme à sa patrone 
spéciale. À ces causes, voulant nous conformer à de sà 
grands exemples, et uoir notre intention à celke qui leur a 
dicté cet acie religieux, je vous fais cette lettre pour vous 
dire que ma volonté est que le matin du jour del'assomp— 
tion de la très sainte Vierge, vous fassiez faire lecture de La 
déclaration de Louis X111, du 10 fevrier 1638, dans votre 
église métropolitaine, et qu'après les vêpres du même jour, 
il soit fait une procession avec toute la splendeur qu'il se 
pourra , à laquelle assisteront les autorités civiles, judiciaires 
et militaires , d'après l’iavitation.que vous leur en ferez dans 
les formes actuellement en usage; ce que je veux être fait 
dans toutes les églises paroissiales et autres demon Royaume, 
ainsi qu'il est plus particulièrement explique dans ladite 
déclaration, que je veux &tre observée exactement. Cetie 
lettre n'étant à autre fin, je prie Dieu, MM. les vicaires— 
généraux , qu'il vous ait en sa sainte garde. 

» Fait à Paris, en notre château des l'uileries, le 5 août 
1814. » Signé LOUIS. 

Et plus bas, 
l'Abbé DE Monresquiou. 


— Les processions du Vœu de Leuis XLIL devant avoir 
leu demain 15 du courant, hurs de l'enceinte des églises, 
suivant l'ancien usage , la circulation et le stationnement des 
voitures seront interdits ledit jour dans la ville de Paris, 
depuis deux heures après midi jusqu'à sept du soir, 
Seront seules exceptées les voitures des autorités où des 

ersonnes qui se rendront à la Métropole, les courriers de 
a malle et les diligences. 


— Le 4 août ont eu l'honneur d'être présentés au Ror, 
ar M.le comte Charles de Damas, capitaine-lieutenant, 


. MM. les officiers supérieurs des chevau-lègers de la garde 


du Roi. 
Etat-major. 
MM. le comte de Lussac, commandant d'escadron; la 





but l'apneler parc son nom! Ce sont des teigneux que la margrave 
Essbeth, assistée de deux dames de sa cour, panse de ses propres 
murs. E is humecte avec un linge la tête déjà ulrérée d'un malheu- 
reux enfant de quinze à seite ans, landis qu'un autre, se préparant 
ireceveir les mêmes soins, enlève lui-même avec l'expression mer- 
reilleusement rendue d'une douleur mèlée de je ne sais quelle vive 
“nation de pleisir, l'emplâtre qui lui couvre la moitié du crâne. 
Cependant un pauvre estropié s'en wa boitant, dans le fond du 
bbleau , tandis que sur le F2 . ua aulre gueux étale les ulcères 
1e res jambes. Une vieille pauvresse, que l'on peut supposer être la 
etre de l'enfant dont la margrave s'occupe actüellemient, complète 
tite scène dont le seul récit provoque le dégoût , et que le tableau 
d& Murillo présente aux yeux dans toute sa hideuse vérité. Mais la 
couleur et la lumière sont Fe effet admirable; rien d'aussi vrai. de 
mieux rendu que les carnahñons variées selon le sexe, l'âge, et pour 
Basi dire l'espèce differente des individus ; c'est aussi une harmonie 
merreilleuwe et une grande entente du clair-obseur. 1l n'en faut pas 
dwsotage pour faire d'un objet odieux un fort beau tableau, non 
&e cet objet soit par l'art embelli ; ici. l'art plait de lui-même, et 
béépendamment du suj-t auquel on l'applique. 

Deux autres compositions’ de Muriilo sont ermpruntées d'une 
lgende du qualorsième siècle : une belle nuit du mois d'août, sous 
k potifcat du pape Libère. la Vierge apparut avec l'Enfant Jésus 
Fun. patrice de Rome , et à son épouse, pendant leur sommeil , 
pour ascepter les biens dont ils l'avotent instituée héritière, et en 
tègler l'emploi. Elle leur ordonua donc d'élever, en sen bonneur , 
ène église sur le mont Esquilin, à l'endroit qu'ils devoient, à leur 
Hrcil, trouver couvert de neige. Les deux époux s'étant raconté 
téiproquersent leur vision, résolurent d'en aller faire part au pape! 
k Ssint-Père en avoit eu une semblable, On s'en fut donc en proces- 


sion au mont Esquilin, et l'on trouva en effet un endroit couvert de 
neige. Libère traça lui-même sur cette neige le plan d'une église qui 
fut d'abord Sainte-Marie-à-la- Crèche, lorsqu'on y eût déposé le 
berceau de Jésus-Christ apporté de Bethléem ; mais que depuis on 
a appelée Sainte-Mirie-Majeure, pour désigner sa prééminence sur 
toutes les églises consacrées à la Vierge. k p 

intre à pris pour sujet de son premier tableau la vision des 
deux époux et pour sujet du second, l'audience que le pape leur 
donne ; et, comme sujet accessoire et explicalif rejeté aux derniers 
plans}, la procession au mont Esquilin. 

Ces deux tableaux sont aussi très beaux de couleur, et de ka plus 
douce harmonie. Le premier est même une fort belle composition. 
Le Patrice endormi, le coude sur une table. a la tète D La 
par sa main , et sa lemme dort assise sur le bord de l'estrade d'un lit. 
Au centre et dans le haut du tableau, paroit la Vierge avec l'Enfant. 
La droite de la toile est occupée par quelques accessoires entre lesquels 
on distingue un chien endormi; et par l'ouverture de la porte, 
au-delà on aperçoit la partie du mont Ésquilin couverte de neige. 
Le peintre à éclairé cetie scène de la lumière franche et brillante du 
jour ; mais tout, d'ailleurs, y exprime on ne peut mieux le calme de 
b nuit et le silence du sommeil. La figure de Patrice, d'une grande 
vérité de mouvement, est aussi d'un fort beau caractère; et la 
Vierge et l'enfant ont cette grâce pes aux madones de Murillo, 
qui, sans s'élever à la hauteur divine de celles de Raphaël, ne sont 
pas héanmoins dénuées de noblesse. ; 

Un quatrième et excellent tableau du mème peintre représentant 
l'Adoration des Bergers, offre aussi une fort belle Vierge, wuis 
enfant charmant de couleur, et parmi plusieurs figures de pâtres e, 
d'animaux supérieurement peintes, une têle de femme d'un très bea 
caractère. ]l est évident que Murille n'éteit point étranger au senti 


comte de Chastellux, aide-major; le chevalier de la Marchée, 
sous aide-major; le marquis de Compiègne, sous aide 
major; Ferdinaad de Bertier, porte-étendard:; le chevalier 
de Courteilles, porle-élendard ; Farmain de Sainte-Reine, 
sous-inspecieur aux revues, 


Licutenuns, 


Le marquis de Rochemore ; le comte de la Tour-d'Au- 
vergne ; le marquis de Monilezun ; le comte Davarey. 


Sous-lieulenans. 


Le vicomte de Lentilhac ; le comte de Séran ; le comte 
de Cheffontaines; le baron de Montgardé; le duc de 
Crussol; le comte Prosper de Crillon; ie comte de Cha- 
brillant; le marquis Dudresnay ; le comte de Vogué ; le 
marquis de Saint-Belin; le comte de Bonneval; le mar 
quis de Conflans; le comte de Labriffe; le marquis de 
Sainte-Maure, le marquis du Roure:; le comte de Saint - 
Aldegonde; le comte de Chastenay-Lanty; le comte de 
la Ferté-Meun ; le comte Leo de Levis; le comte Eugène 
d'Harcourt; le comte Louis de Chateaubriand; le marquis de 
Tinieniac, | : | 

— Par décret du 5 août , le Ror a nommé chevaliers de 
la Légion -d'Honneur à. l'abbé Laton et M. Guillé , doc 
teur en médecne, directeur de l'institution des jeunes 
aveugles Le premier à fait preuve d'un grand coracière et 
d’un dévouement héroïque à son Roietà sa patrie. Le second 
n'est pas moins recommandable par laconstance aveclaquelle 
il a suuifert une longue persécution pour la cau:e légiiime. 
Ces deux messieurs ont eté présentés avant-hier à S. A. KR. 
Monsieua » qui les à reçus avec une extrême bonté, 


— Le ministre secrétaire d'Etat de la guerre a reçu, pour 
être unses sous les yeux du Ror, les adresses du 21° régi- 
ment d'infanterie de ligne, en garnison à Cambrai; du 
28° d'infanterie de ligne (Saint-Omer } ; du 15° de dragons 
Ç Arras ); du 5° d'infanterie de ligue ( Dunkerque }; du 
régiment de Berry, dragons ( Nanci ); du réguvent de 
Berry (hussards (Vesoul }; du 20* régiment de chasseurs 
à cheval (Sedan ); des chasseurs à cheval de la Reioe 
( Commercy ) ; des bataillons du train d'équipages ( idem ). 

— D'après la deminde de M. le comte de Broves , offi- 
cier supérieur de la marine royale; présentée par S. Exec. 
M4 le comte de Blacas d'Aups, ministre de la maison du 
Kor , S. M. a accordé la décoration du Lisa MM. Louis 
Henii Clismans, de Rafélis Broves, Joseph de Raielis 
Broves , et Erne:t de Bois-Robest, en considération du 
dévouement de leur sieul, le vicomte de Rafeiis Broves + 
député de la noblesse de Provence, qui à peri au châieau 
des Tuileries le 1u août 1792. 
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— Le Bull:tin des Lois a publié quatre ordonnances rela- 
tives à la formation de la maison militaire du Roi. 

Par la première, la compagnie des chevau-iègers de la 
garde est réiablie : cette compagnie formera deux escadrons 
divisés chacun en deux brigades ; elle sera composee de 
deux cents chevau-légers ssns ÿ comprendre l'etat-major; 
il y aura en outre deux cents chevau-légers surnumeraires 
sans sulde, 

Par la seconde, les deux compagnies des mousqnetairés 
de la gar.le sont retablies sous la dénomination de premmère 
et secunde compagnie. Cliacune de ces compagnies fvrmera 


deux escadrons divisés chacun en deux brigades : chaque 
compagnie seracnmposée de deux cents Mousquelaires, sons 
ÿ comprendre l'état-major : il ÿ aura en outre dans chaque 
compagnie deux cents surnuméraires sams solile. 

Par la troisième, la compagnie des geadarmes de la gar Je 
est rétablie : elle formera deux escadrons divisés cha-an ex 
deux brigades ; elle sera composée de deux cents g'adarmes, 
sans y comprendre l'état-major ; il yÿ aura en outre deu 
cents surouméraires sans solde, 

La quatrièmeest relative à l'organisation des corps royrx 
de cuirassiers , dragons, chasseurs à cheval et chevau-le 
lanciers de France , 
de 644 homines. 


& 


@i 
la force de chacun de ces régimens . 


— Les anciens admimistrateurs des services des étapes 
convois militaires, ont eu l'honneur d'être ademis, le «1 
ce mois, à l'audience de S. M., qui les à aceueillis axe 
bonté. Ils ont présenté à S. M. un Mémoire renfermant de 
vues sur l’objet de celle administration, 


— D'après la lettre de M. Ferris, insérée dansle Jours 
du 5 de c# mois, on pourroit croire que la devise Sempesd 
ubique fid. lis n'appartiendroit qu'au régiment de Berwii: 
celte belle devise toit commune à toute la brigad+, ei # 
lisoit également sur les drapeaux de Dillon et de Wal, 


— Monsieur Denis-Auguste de Giimoard Beauvoir, 
comte du Route, lieutenant-général, menin de M' je ds. 
phin, pere du Roi, est mort Le 6 août dernier dansson bis 
à Paris, Né ea 1955, il entra au service à quatorze ans, hi 
fait colonel aux grenadiers de France à 18, et Gt la guerre de 
Sept-Aas en qualité d'aide-major- général d'infiniere. 
commanda successivement le regimert de Saialongeetle 
régiment Dauphin, avec lequel il passa en Corse sous les 
ordre: de M. le comte de Vaux. Nommé maréchal-de « 29 
au retour de celte expédition ; il obtint en 1785 le grade de 
lieutenant-géneral, et termina au moinent de la révolutiun 
une carrière militaire qui lui avoit mérité l'estisue generale 
comme la noblesse de son caractère et son commet 
agréable et facile lui ont assuré Les regreis de sa familie et de 
ses amnis. 


— On parle depuis quelques jours d'une satire fort gs 
en musique, qui rappelle celle que le même auteur à gu- 
btiée sous le titre de /a Cause célèbre, C'est un nou 
pot pourri arrangé pour le piano-forte, ayant pour live 
l'Homme ÿu Hestin. Parrai les airs qui-offrent de: aliegone 
piquantes, on remarque : da Cantredanss La Bunnapart, 
À toi qui n'eus jutnnis Did nuître, la Puile d'Egypte, 
k4 Foltes d'Espagne ; Il n'est qu'un pus du mul au bien, el 
£ola, les ais de Vive {enr IF et Vive Le Roi! qu ler 
minent l'œuvie, prouvent que le talent et l'esprit du mo 
cien sont d'accord avec son cœur. 


Cours De LA Bourse. — Du 13 août. 
Cinq pour cent cons. Jouiss. du 22 mars 1814. — qài 71 
boc8ocn3t73f roc. 
IJem , jouiss. du 22 septembre 1814. — gof 5or. , 
Act de Li Bang. de Fr. J, du 1® juillet. — 1 130f 1121834 


1132f Soc 11356, 
ANNONCE. | 
Vœu de Louis XII7, publié par M- l'abbé de Séguin de Pas 
Brochure in-8°. Prix: 1 fr., et 1 fr. 98 c. par la poste. 
A Paris, Chez Delansy, libraire, rue de Sorbonne, n°1: 
Et cher Le Nurmant, rue de Seine, n°.8 , pres le pont des Arts. 
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ment d- la besnté . et que ses pensées ct son crayon étoient suscep- 
tibles d'lévation. D'où lui pauvoit venir si souvent la fantaisie de 
peindre des natures ignobles, dégoÿtantes, dégradées par la mi- 
sère et les infrimités ? . 

Deux paysages et une vision d'Ezxéchiel, par Co/fanfes, un 
mint Sébastien de Monor, un sujet allégorique par Pereda, 
sans avoir le mérite des Murillos, honorent aussi, à ertte ex- 
position. l'école espagnole qu'ils achévent de nous faire con- 
nollre. On à aussi exposé un petit nombre de tableaux des écoles 
d ltalie postérieures à la restauration de l'art. Tel est an Jules- 
Romain que l'on assimile, fort peu judicieusement, ce mesemble, 
à la Z'avsfigaration de Raphaël. 12 tête du principal :monnage « 
saint Etienne lapidé . a été restaurée par M. Girodet Trioson qui, 
sans l'oser dire . scroit bien ché, et avec raison, qu'ou püt lui at- 
hibuer le surplus de cet ouvrage. . | 

On peut remarquer aussi le sujet singulier d'un petit tableau attri- 
bué à Michel-Ange qui s fait fort peu de petits lableaux. 


M. Bourano. 
me" 

Couplets chantés en présence de S. A. R. MS le duc de Berry, 
su diner donné par la garde nationale de Paris, à MM. les gardes. 
du-corps. Prix : 1 fr. 50 €. ' 

Chez Frey, place des Victoires, n°. 8. 


Cosogue nationale, variée pour le piano où harpe, par Me Braun- 
feld. Propricté de l'euteur, déposé 3 la Bib'iothèque Royale. 
À Paris, chez l'Auteur, re du Cnire , n° 26. 
a nl . 
Œuvres complètes de Huffon, en #4 vol. ie, mises en ordre et 


publiées par J-Fr. Bastien, y compris ses traductions de la Statique 


des végétaux, de Hales, et du Traité des Fluxions. de Nevrice 
réunies, pour la premiére fuis, à la collection de ses œuvres F 
Cette première et seule édition complète des ouvrages d'un #4 
meilleurs auteurs français sans en escepter même celles qui ont élé pu 
bliéesde son vivant, poroitra regulièrement par deux vol. toushes mon 
à commencer dû moisd'aoûti814;elle sera imprimée avec des caractriti 
neub , fondusrxprés, el tirée. à 280 exemplaires seulement . sur bit 
apier, et à 25 sur papier vélin . avec toutes les cartes el louies 
rl au nembre de plus de mille, gravées à l'eau-forle, ar 
animaux sont rangés par familles, à rarson de 5 fr. 50 c. le ml: 
papier ordinaire, et de 15 fr. papier vélin, castunné et éliquel 
faut ajouter 1 fr. So €. jour le recevoir franc de port par tout: 
France. Nota : le port est double pour Les pays étrangers. | 
Cette édition de M. de Buffon ne renferme que ses Œuv#i 
aucune matière ny est aliérée nitronquée ; toutes les additions, ve 
supplémens, sont placés selon l'indication de l'auteur ; lui-mème,* 
moins de rebire son ouvrage. ne l'auroit pas disposé autrement. 
premier volume renferme différentes pièces inléreswnter che, 
sa persoone et à ses ouvrages : elles peuvent servir à faire conmviNi 
parfaitement cet homme célébre. . ne LE 
En paroissant par deux vol. tous les mois, cette édition offre , 
acquisition très facile. et l'éditeur, connu at des éditions de 1e 
et nombreux ouvrages, qui lui ont mérité la faveur des RNniens 
et dont le prix d'une grande partie est déjà augmenté, doit ra 
surla crainte de ne pas voir terminer celui-ci, qui lurmème a 
rason du très pelit nombre d'exemp'aires, ne peul manque” 
devenir très rare. 
On souscrit à Paris, en payant deux volumes d'arances ebet 
l'Editeur, rue Hauteleuille, n°. 3: ; 4 
Et ches le Norauaut, isprimeur-libraire, rue de Seine; n° 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
ITALIE. 
.. Rome, 30 juillet. 


© Me Calvachini, gouverneur de Rome, célèbre par sa 
f rlüé envers son légiime souverain et par les persécutions 
qu'ele lui a attirées, est de retour à Rome. 

> km. le cardinal Consalri, secrétaire d'Etat, qui est 


e1 ce morment à Pans, doit incesssmment retourner à : 


home. | | 

Me “Della Gengs, nonce extraordinaire de S. S. en 
France , est aunims en le mène qui pour se rendie au 
wuyres de Vienne. 


ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche }, 4 août 


On va former un camp de 30,000 hommes dans les 
bruyères de Munkendorf. Les troupes y seront exercées 
pendant le mois de septembre aux grandes manœuvres, 

Un assure que le souverain Punlife a fait à notre cour des 
proposons qu'elle a peu goûmes. S. 5. a demande entre 
autres le retabhssement du patriarche dé Vemse, de plu- 
siturs autres institutions qui existoient du temps & là 
republique. : | 

Suivant les nouxelles de Semlin , la peste qui s’étoit ma— 
miesiée à Belgrade dans le commencement de mai, y a fait 
tes progrès considérables pendant les chaleurs des mois 
— suivans. T'ous les chretiens se sunt retirés à la campagoe ou 
. wansies bois ; mais beaucoup d'entr'eux y ont été aiterats de 
“re Üéau destructeur , et les autres pour ne pas en être vic- 
| vumes, ont été obligés de “hercher un asile plus éloïjné On 
Maaït que les T'urcs regardent La peste, comine une pumtion 
du «il, et ne cherchent pont à.se préserver de la couta- 
gens ans , il en périt ua très re nombre, Le paca qui 
#st ua bormme écisire, a pris La précaution de s'enferu.er, 
er personne n'a accès auprés Je iur, Cosnme ia peste règne 
dans plusieurs end: 115 de la Servie, ei qu rlie s'est tendue 
ju>qu'en Besaie, le gouvesnemeut eutrichsen x presciit des 
res séveres poul exupécher les conuhun.:atiohs. 


GRANDE-BRETAGNE. 
- Lonüreæ, 10 août. 


Trois pour 160 consol., 67 7/8. Trois pour 100 réduits, 
6- 3/4. | : 

y. doc de Cambridge partira la semaine prochaine pour 
le continent ; il va prendre le gouvernemeui du Hanoire , 
dent ce prince est regent: S À. R. emmène avec elle une: 
suite très considerable ; elle s’'embarquers sur un des yathis 
du Roi à Deptford. A 
La frégate le Jason, sur laquelle la princesse de Galles 
deveir s’embarquer hier à Worthing pour Buxhaver ,-a fait 
voile pour Shouham , qui est un port plus cosimode que 
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| FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS,. 
Lundi 15, Août 1814, | 
TRÉATAR FRANÇAIS. à 
Spectacle demandé. — Bajazel, le Barbier de Séville. 
11e Petit continuera ses débuts p:r le rôle de #orane. 
THÉATRE Dx L'OFÉRA-COMIQUE. 
Les Maris garçons, Jocende ET ou 
Demain, la rep d'A/phense, roi À Aragon ; opéra eu 3 actes. 
: TUÉATAR LE L'ONFOX- ; 1 0 au! sn 
Le Astaïie Femiaili (les Rues témini es) épéræen aeles. 
, … THÉATAE DA VAUDEVILLE.. | 
La Bonne Servante. la Houte de laris. l'iyché, 
TRÉATRE DES VABIÉTES. un, 1. 
Les Trois Efages, les dnqus Prothée, le Désespoir de Jocrisse. 
TUÉATRE DE LA GAIETÉ. 
Le Chien de Moatarsis, M. ct Mad. Bernard, de Vieux Major, 
AMBIGU-COMIQUE. 
Jean de Calais, des Chévaliers du Lion. 
CIRQUE OLYMPIQUE DLS AIRURS FRASCONT. 
FReldche — lacessanimenti'quverture. 
THBRATAR FITIOBESQUE ET) MÉCANIQUE. 
Tous.les jours. spectacle chez M. Pierre 
. GOSMORAMA , Plalais- Royal, galerie vitrée, 
M est oviverttous les jours, — Prix: à fr. So,e, 


om "©" 


Le Panersma du Danube se voit tous les jours, bouleratd des 


Sspuaises. Pris : 2 fr. 30c. 
wvauxmacc, éowfevard Saint-Martin, 
Bal Les Dimauche, liidi at Jeudi. 


JOURNAL DES DEBATS 
POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 





Worthing pour l'embarqnement de la princesse. Troisdames 
et we gentilhomme acrempagnent S. A. R. L 

Lort Castlereagh doit quitter Londres le 45 anûr. 

Faute esenticlle à curriges dans l'artiéle Lonüres d'hier : 
A Ta fin dela page 2, ao lieu de ces mots : F6 ls deu frères 
du souverain n'ont jumais cjontré; lisèz : Et les deux freres 
susouerain de l'4 Et e l'ont jamais mérilé, ic. 


FRANCE. 
Pants, 14 aoñt. 


Le Jounnar pes Dénars ne prurut re pas: mardi 16 j à 
carge de la suleunité de La fée du 15. Si 


: Le Ror à fait hier une promenade au bois de Roulngne. 


= Mad, la duchesse d'Angoulême est arrivée her à” 
Pars à deux heures et demie après midi, juuissant d'uva 
trés bonne santé, el paraissant même avoir pris de l'e:: bon 

oint dans son voyage. Monxsrtüu et M le duc d'Angou-" 

ême étoient alles au dev.nt'dé $: A. K. Au moment de Ta 
rencontre, rés augustes personnazes sont tous descendus 
de leurs voitures, et se sont précipites 1lansiles bras les uns : 
des autres: cetie scène à vivement attendri la-foule immense 
dés spectateurs qui-coavroïient la reutes et'quiont fait re 
temtir l'air des acciamations chères aux Français. MALAN& 
a traverse Paris au milieu deces mêmes aculamations d'aroor 
et de joie. 

MADAME a reçu, aujourd’hui dimanche , les hommes de 
mili à one heure , et les «ames ‘à huit heures Cette pieuse 
princesse assistera demain à la procession de Notre-Daine 
avec LL, AA RR: Monsieur et Mile dux d'Angouléwres 


r —$ A. R. Monsr£ux, frèré du Ro, côloel- général ! 
dés gardes dationales di Roy:ume, a passé aujourd’hui, au 
!Cham';-d:-Mars, la‘réeue dés doute bataillons d'exercice, 
‘de la garde :.stionale ‘de Paris. M# le duc d'Angoulême, 
et MABAME, duchesse d'Angoulêm, s’étoient aüssi rendus 
av Champ-de- Mars. Ma'gre Ja pluie, un poblié extrême 
ment nombreux assistuu à cette reÿue La garde natio- 
nale a exeruté dvéc un: admirable préfision toutés fes” 
, ma@uvres qui ont été commandéés par @ A. IR. L's princes 
Let {a princesse not éé aœutilhg'jiar tes'h clamitiuns de 

: l'enthousiasme le plas vif et le pius vnanime. : 


DU MonstEUR recesra encore jeudi soir , 18, les femmes 
! preseniges au Kul , apres l'audience de S. 


Le duc pe Marc. 


|, — M.le baron Rouelle , marechal-de camp des armées 
i du Ror, chesalier de l'Ordre royal et mulitaire de Sa:nt- 
| Lours., elc., a eté nomme par 5, 1. comina daat le dejsare 
! tement de Saône st Loire put s, reud à Mà,on. 

1 


.— Par une ordonnarice du Roïr du 13 août, M Lafer- 

| valle, anviea avoiat aux-Couseiis du F4. a été nominé à: 

là soixanuëme et derni-re des places d'avocat aux conseils 
créées par l'ordonnance du Ro du 10 juillet dernier. 


ou ua au à « UPERA-COMIQUE. 
La Fausse Magie , Le Concert interrompu , 
mdmme Marnvielle-Pôdor, artiste du 
de Ssint-Pétersbours,. 
C'est du Nord aujourd'hui que nous vient la lumière. 
Ce vers le Voltaire étoit une flattere pardonnable, parce qu'el'e étoit 
dictée par la recnnroissamce. mais n'en élo.t pas moins une fatterie, 
Le Nord doit tu! a Mid: , et surtout à la Frances ,ce sont les 
‘chets d'auvie de la langue frauçaise qui, eu Li rendautuniverselle , 
gntiorté les arts et les sçéieuces, jusque sur les bords glicés de la 
eva. Catherine , en honorantide,sr proie: ton les hommes de letires 
françsis, segmlioit la detre de l'ierre-le-Grand. Nous étuis. 318 
vrai, destinés à avoir à sou petit-fils des vtligat.ons d'un auiregenre; 
ais dvus pauvous croir: avec orgueil qu'Alesandre u'a été que juste 
envers noms, quand il ; «st montr. péuéreux, el.que sa grande âme 
a respecté dans la capitale de 3 France, la capitale de ces beaux-arts 
qui ont poli, qui vut civilisé sa patrie 
Le Thékice Frauçris de Suiot-l'étersbourg a été peuplé ju-qu'ic 
par des acteurs que la France ÿ envoyoit, Laant tas: mères de nos 
premiers 1heâtcrs el LE rs craint de, bravessies fatigues d'un long 
voyage. pour allerrenlurcer de temps en lempsurtie joreuse calonié. 
La plus trajes'yeuse de 1 03 retue: , le plus léger de nos dinseurs, La 
plus jo'ie de nos amoureuses se sont fit uue gloire d:, çolpurter leurs 
Liens à six cents lieues de Paris, et d'aller prélever sur es sinatcurs 
russes des appladdissemens,et des tribus plus solides: € est sans doute 
pour me pas être en reste euxers Qüus, et par Lne.j- sit cumperisali & 
sp la Russie vient de fous envoyer Mme Maiuvielle-Fodor. lle 
ébuté d'une maniere tres brillaite dans la-lousse Magie , de Grétry, 
et daus le Couçe:t interrompu, de M. Barton; «tle-suecès fuiteur 


ur le début de 
héâtre impérial 


— Le ministre secrétaire d'Etat de la guerre a reçn , pour 
être mises sous les yeux du Roï, les adresses du 13° régi- 
ment de dragons, en garnison à Lyon; du de rer de 
Monsieur , 4" bussards (Vienne ); du 12° d'infanterie de 
ne ns }: du 33° de ligne ( Arras) ; du 53° de ligne 
(Strasbourg); du 13* de chasseurs à cheval (Niort } ; da 
27° d'infanterie de ligne (Tours ); du 40* de ligne ; du régi- 
ment d'Angoulême, hussards ( Stenay ). 

— Le jeudi 11 août, Mad. la marquise de Folleville a ea 
l'honneur de présenter à S. M. et à Monsieur, Mad. de 
Merle de Beaufond , née de Milly, sa nièce. 


Pat à a eu hier une séance à la Chambre des Pairs , sous 
la présidence de M. le chancelier. 


— M. Becquet, directeur-général de l’agriculture, du 
commerce et des arts, à adressé à MM. les préfets une 
circulaire pour le maintien de l’oniformité des nouveaux 
poids et mesurés en France; institution d'accord avec Les 

randes vues d’atilité publique qui réglent les déterminas 
tions de S. I. 


— D'après une convention récente entre le gouvernement 


de la Beigique et celui du Bas-Rhin, la ville de Dinant, 
située sur la rive droite de la Meuse , va.cesser de faire par- 
tie du gouvernement de la Belgique. Oa ne doute nullement 
que la Meuse ne devienne la os de démarcatiun etitre les 
gouvernemens belge et prussien. 


— Le concours pour les grands prix de peinture est ter- 
miné. Les tableaux des élèves admis à ce concours seront 
jogés par la classe des beaux-arts de l'Institut, samedi pro- 
chain 20. Ils seront exposés aux Quotre-Nations le 17, le 8 
etle 19, depuis dix heures jusqu'à quatre. 

— Les bureaux de la chancellerie de age eight 
@ront ouverts tous les jours au public, depuis une heure 
jusqu'à trois, excepté les landis et samedis. ! 
L'Empereur de Russie a accordé à M. le ehevalier 
Bellot de Granville, commissaire des guerres chargé d’ac- 
<ompagner le quartier impérial et les réserves russes de 
Paris jusqu'au Fort-Louis, l'Ordre de Sainte-Aune de ka 
seconde classe. M, le feld-maréchal Barclai de Tolly lui a 


transmis, au nom de $. M. 1., cette décoration, avec la” 


lettre ci-après: | 
« Monsieur, i 
, * Le zèle que vous avez déployé, et la manière dunt v 
vous êtes rendu utile aux troupes russes que vous avez 
accompagnées dans leur marche de Paris au Fort-Louis, 


n'ont pu échapper À l'attention de S. M. l'Empereur , qui a. 


bien voulu vous donner une marque de sa bienveillance , en 


vous accordent l'Ordre de Ssinte-Anne de la secondeclasse, 


dent je vous envoie ci-joint la décoration. » 

— M. Charles Lacretelle, de l'Académie française, et 
auteur de l'Histoire de France au Dix-fuitième siècle, doit 
publier dans le courant de ce mois deux volumes d'un 
Ouvrage qui a pour titre : Hésfoire de France pendant les 
querres de religion. Cet ouvrage commence aux dernières 
années de François 1#, et Gnit à la mort de Henri 1Y. 

— Le troisième Numéro des Aanales du Magnétisme (1) 


(1) Lé prix de l'abonnement es1 de 8 {r. pour 1rois mmwis, 15 fr. 
ur six mois, et 26 fr. pour l'année. 
Ches J. G. Dentu, impr. lb., rue du Pont-de-Lodi , n°.3, et 
ms Palais- Royal , galeries de bois , n°*, 265 et 266; 
£t chez le Normant, rue de Seine, n°, 8, près le pont des Arts. 


qu'elle ya déjà obtenu deux fois doit lui faise 
pas de peine à s'acclimater parmi nous. à 
Laborde , dans ses Essais sur la Musique , pret que la meilleure 
smusique ne peut réussir au théâtre, quand 
smile. d'intérêt, de chaleur et de comique. Cette maxine est vraie 
en général 
tions ; et Grétry surièut lui à donné, dans la Fausse Migie . le 
démenti le plus formel. Sur les paroles les plus médiocres, il a 
trouvé le secret de laire une musique délicieuse, vive, spirituelle : 


c'est véritablement un prodige , il à animé un radavre; mais il n'ap- 


présager qu'elle n'aurs 


partenoit qu'à hui de faire ce miracle; et enalgré ‘cet etemple, et 


aurlques æütres semblables 
M=° Dacier, 

Grétry éloit incomparablement plus re que Marmentel ; son 
fmaginalion vive et ardente sup éoit à la foiblesse de l'écrivain ; ses 
ai tes sont des pensées; sa mélodie est du style. Grétry, travaillant sur 

Fausse Magie, me représente Prométhée versant [a vie sur la 
statue d'argile qu'on vient de lui remettre enire les mains. 

J'ignore par quelle licence les comédiens se permettent de retran- 
cher deux ariattes du premier arte, et plus de la moitié du serond ; 
s'il n'étoit question Que des paroles, le publié #t moi nous leur en 
Éerions grâce très facilement ; mois pour [A tnusique, je la réclame; 
el quand j'ai payé pour entendre vingt airs de Grétry, les comédiens 
* mme les doivent; et an fait de plaisir, je suis un eréancier trésexigeant. 
Je m'élève avec d'autant plus de force contre cet abus, u'oû l'étend 
à d'autres pièces, et que j'ai vu dernièrement le parterre demandér 
ge humeur l'air de que l'on avoit égaleinent supprimé dans 

élix. 

Après avoir été justement spplandie dans le joli duo du premier 
pate, Mm* Mainvielle étoit sijesdus à la fameuse arieite du secod : 


+ la remarque subsiste, eomme disoit 


pièce manque d'en- 


; mais, comme loules lesmaninres, elle soufre des excep- 


C2) 


vient de parofire. Cet ouvrage , destiné À fsire convoître le 
magnétisme, contient des faits extrèmemeut curieux, & 
d'une grande importance , s'ils sont vrais. 


ORDONNANCES DU ROI. 


Par ordonnance du Rot du » août ,soat promus au grale 
d'officiers de la Légion-d'Honneur : 

MM. Gercy, médecin en chef à l'hôpital de Mets ; Gilbset, méd. 
en chaf de l'hôpital du Val-de-Grâce; Biron, méd. en chef à fljiel 
royal des Invalides; Gallée, chirurgien inspecteur-général à Bari ; 
Fabre, chirurgien en chef; Vérgès, chirurgien em chef à Paris; 
Ibrelisle , chirurgien -major à l'hôpital de Metz ; Villsume, chirurgien 
principal à la succursale des Invalides d'Arras; Blandin. chirurgen- 
et Rapatel, chirurgien eu chef au 6° régiment d'artillerie à 
pied. 

Sont nommés chevaliers de la Légion-d'Honacut : 

MA. Bagneris, médecin en chef; Moïia, médecin principal à 
she mm militaire de Bayonne; Vaidi, médecin principal; Gonale,, 
médecin principal; Féron, médecin à l'hôpiBäf militaire de Lil ; 
Chalibert , médecin à l'hôpital militaire de Rennes ; Caire, médecin; 
Cb:valier, chirurgien-rmajor à Lille ; Pitron, chirurgien-major zu 
13° régiment de chasseurs ; Delherbe , chirurgien-maior au 0° 1ési. 
ment de bussards; Dubor , chirurgien-major à l'hôpital de Ses bourses 
Parfait, médecin du ministère de la guerre ; Rosset. chrurgen- , 
major à Grenoble ; Loreÿ, chiragien-major ; Fleury, éd. Déllavitte, 
id. ; T Dupont, id. ; Lacaze, chirurgien-major ai 
& régiment d'infanterie légère; Canaple , chirurgien - ma o: ÿ 

lleviou , chirurgien - major à l'hôpital de Remues; Clamen:, 
chirurgien-maj:r ; Pasquier, chirurgien en chef adjoint, à l'hèi. 
royal des invalides; Laubert, pharmacien inspecteur-général de 
santé des armées , à Paris: Malatret, pharmacien en ch { d'arm « 
à faris; Lodibert, pharmacien en che 
Lille ; Jacob, pharmacien en chef d'armée; Serrullas, pharmi- 
cien principal; Astier, pharmacien principal; Fuiliart, pharmacien 
eu chef, hôtel royal des Invalides; Mourom, inspecteur à Lille ; 
Bouvet, inspecteur à inçon endre, inspecteur à la Ro- 
chelle; Lamarie, administrateur l'hôpital de Bourbonne; Leswe, 
inspecteur à Paris; Bourdin, inspecteur à Dijon, Seiaserre, direc- 
teur à Mer; Wu vneuc, inspecteur à Montpellier ; Vera à, inspei- 
+ Ajaccio ; ux, iñspecteur à Rouen; Delaporte, direckeur 


‘armée, hôpital militaire de 


— Par ordonnance du 13 soût, sont nommés chevaliers 
de l'Ordre royal et militaire de Ssint-Loais : 

Le duc de Doudesuville , ancien officier supérieur, pair de France : 
le baron Graudijean , lieutena -général ; le comte Pacthod , id. ; le 
baron t, id. ; le marquis Dault;nne, id. ; le baron Soult, id. ; 
le comte Andréossi, éd, suibassadeur ; le baron de la fuche , lieu- 
t. mant-général ; le baron Coupe » id. ; le baron Castez, id. ; le 
bacon lu , éd. ; le comt- Heudelet, id; le comte app, is ; 
le comte Miollis, éd. ; le baron Gérard ( Frangs-Jos. }, id ; le 
baron Fournier , W. ; le comte de Courtarvel de Pesé, ancien capi- 
taine : le sieur de Ssint-Reman baron de Combret , id°; le sicur 
Beaulieu de Versigay, ancien capitaine d'artillerie ; lé baron Roger 
Cosson de Guimps, ancien capitaine ; le comte Heg:i l'ascher d: la 
Pogerie, merech Camp ; le maréchal-de-camp de Vieusseur; 
le baron Guerin de VWValderbach,, maréchak4de-camp:; le baros 
Robert, id. ; le maréchal-de-caup Noguès ; le baron rel, ma- 
réchal-de-camp ; le baron Barbot, #9. ; le buron Bouget, id. ï 
le baron Vial, if; le baron Janin, éd. ; le maréchal-de-cmp 
Donnadieu ; le comte de Kerguelen, ancien officier ; ke sicu: d'Ei- 
baure. ancien capitaine ; le sieur Mandat de Newilly, major; le 
sieur Crochart ( L. P, F.), lieutenant; le sieur deYerieuii (J. 11}, 
capitasne ; le baron Berion , maréchal-de-comp; le bsron aille de 
Ssint-Pol, maréchal-de-esmp ; le baron Esiéve, id. ; le muaré- 


* chal-de-comp Bcauvais:; lemarécha'-de-camp Thevenet, le mnaré- 


chai-de-camp Minet ; le maréchal-de-camp de la Puinie; le comie 
de Castella , maréchal-de-camp des troupes suisses; le chevaier 
Songeom, maréchal-de-camp; le baron Billiard, id. ; le sieur de 
Cellier, ex-oificier de hussards : te sieur de Geslin, ex-gendarme du 
oi; le sieur de Chapognay , shef d'iscadron ; le sieur Eude de la 
Faverie, lieutenant ; le sieur Berenger de Calador., id. ; le smarqu s de 
Gramoñt-Caadré, ancien capitaine ; le chevalier Fromeut  adjudaut- 

nt ; le sieur Ricard, i.; le sieur Viviand, id. ; le sieur 


Comme un éclair, C'est ce qu'on appelle un air de bravoure; eestun 
merceau de bataille. Grétry savait à «uoi s'en tenir sur ces hors 
d'œuvre sarchargés à dessein de passages el de rou ade: difficiles: 
aussi les at-il employés avec beaucoup de sobriété. I con:psa 
celui ci par-compluisance pour Mu Trial, dont il vontoit faire sslor 
le guder flexible et ls voix enchantérese : it eut tort ; il auroï dè 
prévoir ce qui est srrivé ; s'aulorisant de sohetemple, des compe- 
“leurs sans génie n'ont cessé de nôns fatiguer de leurs airs sa-ans : 
et dans tous les opéras nouveanx, le musicien s'occupe du morreat 
qn‘il él 6 vd M. un tel ou MIl* une télé, beauconn plus que de Lx 
vérité et de la nature. Il est bien évident qu'une aman's chésolée qui 
se voit enlever son amant. qui se plaint de ce que l& bonheur dot 
elle avoit conçu l'espérance s'est euvolé comme un éclair : il est bies 
évident, dis-je, que dans relte situation. elle ne doit pas s’< rcuper 
à inontrer sa belle voix et à faire des tours de forre »vec son gosier. 
H faut trancher le mot : c'est un contre-sens ; c'est une faute qu'on 
appleudit parce qu'elle est brillante, mais que la réflexiou condsmne. 
Quoi qu'il en soit, Mme Mainvielle s'est très bien scquittse de 12 
tâche ; le public lui a témoigné sa sathfaction por des apploudissemens 
réitérés ; suffrage d'autant plus honorable, que là comparais: n avee 
les autres cantatrices de ce théâtre devoit le rendre plu: difficile. 

Avant de quilter la Fausse Magie, je ferai observer à Chesaré 
que celle pièce est écrite en vers, et que les vers ont, comme la 
musique, leur mesure. Au lieu de dire : 

Il faudreit pour cela l'aimer toi-même un peu, 

il a dit tout wniment : 


11 faudroit l'aimer pour cela toi-même un peu. 


Au lieu de: | 
Et voilà, voilà de mer femmes ! 
On n'ea fait plus; c'est du bon temps. 


ste de Monfstrol, 9 ; le baron Jubé de la Perrelle, is. ; le sieur 
ænne, éd. ; le sieur Chopin , #. ; le biron Reverouy-Saint-Cyr, 

d command 5 le sieur Caron de Chocqueuse, anc. elfic.; le 
uis d'A loi "2: capitaine ; le sieur de Villereau , anc. ofc.: le 
alier de l'Église de Félix , id. ; le comte Dufaur-Berat, major 
jarvalerie; le sieur Pryiie , inspecteur aux revues; le sieur Berger 
hoguste) , #/.: le sieur Hovel, id. le chevuier Bouquerot des 
iris colonel du ré ment de la Reine, ae dragous; le S° Pelecier, 
1 du 86° de ligne; le baron Desprez de Sailly, col. pensionné ; 
chevaber Hamand , colone:-coimmandant à Houlogne : le sieur de 
ence , colonel du 1% de chasseurs, le sieur Teulet, col. du 67° de 
pe; le comte Oudinot, colonel du régiment de.husssrds du 
bi ; le sieur Boune , colonel au € royal des ingén.-géographes ; 
#cur Tranchon , if. ; le comte de Mathan, colonel du 1°° régi, 
a grdes-d'honneur : le baron Christophe , colonel du régiment de 
loxsisun , 4° hussards { le comte de Dienne, colonel; le chevalier 
bürice, colonel de gendarmerie ; le chevalier Dubiguon, id. ; le 
eur G id. ;le sivur de Saint-Legicr de la Saussaye, capitaine ; 
chevañer de [lesta de Lentivi, lieutenant de hussards ; le sieur Le 
#3 ( André) . ancien officier; le sieur d'Ablincourt de Gouniecourt 
pitaine: le prince de Tarente , duc de la Trémouille . ex-colonel 
2 cavalerie ; marquis de Ganay, major; le sieur Markey, id. 
u 66" ; lesieur de Baumez. chefd etcadron; le prince de Chimay, id ; 
(sieur Boardon ; commissaire-ordonnateur; le sieur Aubernun, éd, ; 
baeor Fanlet , #7. ; le sieur Dumaiz, id. ; le sieur Vergoes, id. 4 
Breonie Dubourg , ancien officier supérieur ; le comte Charles dé 
Maté , clitier supérieur ; le marquis de la Haye-Monibauit, ancien 
tagitsine : le marquis Dulleau d'Allemaos . lieutesant ; le sieur Rion 
& Nourille, membre de la Chambre des Dépulés ; le major Duras; 
Blhuron Arnault de Lambertirie, ancien capitaine ; le vicomie de 
Panun. id. ; le lisutesant-général Partouneaux ; le lieutenant-géné- 
#1 Monnet ; le comte Durosnel , licutenant-générah: le sieur Couin 
BE Graodcherop, maréchal-de-camp d'artillerie ; le sieur Durrieux 
bol-de-camp ; le sieur Aymar, id.; le comte Dumas dé 
. id. ; le chevalite La Hure, ég. ; le baron Quinette de Cer- 
id. ; le maréchai-de-&mp Dupuy; le maréchal-de-cxump Do- 
le maréchal-de-esmp Auvray ; le maréchal-de-camp Rome; le 

» l-de-camp Schiner; le sieur Goulhot, sous-inspecteur aux 
; le ul d'Aslorg , commaud. le rég. de dragons Condé ; 
Meur Duperreux , sous-inspecleur aux revues ; le sieur de Ganay, 
jer de mousquelaites, me de: la Chambre des Députés ; le 
de Falaiségu , ancien officier, membre de Ls Chambre des Dé- 


















VARIETES. 


2 et d'Hippourate ; traduits par M. Bes- 
+ quillen , docteur-régent de l’ancienne Faculté de Méde- 
+ cine de Paris, lecteur du Ror, ec. 


Quoique le nom d'Hippocrate appartienne exclusivement 

plus sablime medecine , cependant il y a dans sa répu- 
tion quelque chose de littéraire qui permet d'en parler 
avoir aucune connoissance sur la science à laquelle il 
æonsacré sun génie. 


n'est pas seulement parce que ses ouvrages sont écrils 
sune langue classique dont l'intelligence peut faire ou— 
r le fond mêre des matières pour le plaisir d'enteudre 
expressions, c'est qu'il y a véritablement dans la diction 
Hippocrate un mérite remarquable, je veux dire la per 


… 


TT. 





fection du style philosophique, qui consiste dans le plus 
grand degré possible de propriete et de précision. 

Ce mérite, on ne peut em douier, avoit popularisé sa 
réputation dans l'antiquité. Les médecins de cetie époque 
étoient des philosophes qui appliquoient à la science de 

uérir un gx a nourri par la connaissance de tout ce qué 

où savoit alors. Ainsi, les ouvrages de Galien présentent 
une foule de discussions morales et de généralités curicuses, 
dont il seroit facile de former un recueuintéressant lippo- 
crate n'étoit pas tombé dans cet abus de digressions; mais 
il avoit porté dans sa manière d'éerire toute la supériorité 
que donne l'habuude des spéculations philosophiques. 

On a ditque cette habitude, jointe au talent d'observer 
avec une sagacité singulière ,; consiituoit son génie. L'est 
uné opinion geuérale que ce grand medecin igaoroit plu-. 
sieurs faits puysiques qui sembienl essentiels à La connois- 


. 


saace de l'art, comme, par exemple, la circulation du : 


sang. Cependant, on a prétendu trouver dans ses ouvrages 
des passages formels à ce sujet : je me souviens d'avoir lu 
cu asserlion dans un oùvrage où M. Dutens essaie de 
prouver que presque toutes les découvertes dont s'enor- 
gueillisseur les imedernes existent chez les anciens. ]l cite 
plusieurs passages dans lesquels Hippocrate compare le 
sang à un fleuve qui répand partout Lx vie. Quelles que 


- fussent à ce sujet les connoïssances d'Hippocrate, son génie 


n'a pas trouvé de contiadicieurs : et çe qui doit paroître 
extraordinaire, sa gloire s'est agrandie de tous l- progrès 
de La science et de.tous les travaux de ses succeiseurs. 


Les Aphorismes d'Hippocrate servent encore de iexie aux 
etudians : on les regarde comme le résurne et Les principes 
fondamentaux de sa médecine. M. Bosquillen à pense qu'il 
serviroit utilement la science en traduisant cesourrigrs, plu- 
sieurs fois traduits. Malgré l'essai du même travail qu'on 
doit nouvellement à la plume élégante d'un medecin très 
lettré; cette entreprise ne peut que mériter l'attention des 
savans et du public : M. Bosquillon remplit toutes les con- 
ditions exigées pour le succès, une longue expérience dde la 
médecine et une connoissance profonde du grec; celèbre 
à la fois comme médecin et comme helleniste , il présente 
deux garanties également mécessaires. On doit supposer 
qu'Hippocrate est pour lui une ancienne passion, ua objet 
habituel de réflexion et d'étude. Cetie présomplion .est 
même une certitude, puisque M. Bosquillon axdouné, il 

a plusieurs années, une excellente edition grecque des 
l'raités sur lesquels 1 rèviènt aujogrd'hui por un, gouvek 
effort: D'un autre côté, on sait que , ces L'rautés étant com 
posés d'articles très courts et”détachés qui semblent en 

uelque sorte les notes et souvenirs d’un grand medecin , 
sl fau une longue méditation si l'on veut atteindre toute 
l'étendue du sens. Hippocrate n'écrit que pour le besoin 
rigoureux de sa pensée. Dans cetie grande economie de 
paroles, il n’en est aucune qui ne soit importante, Le 
caractère de la langue grecque augmente la difficulté ; les 
nuances de sigmifcation des particules y sont à la fuis très 
décisives et très délicates ; une legèie erreur à cet égard 
suft pour altérer le sens d'une phrase entière. Il fayt donc 
avoir un tact singulier sur La valeur exacte de chaque mot, 
et une telle habitude de la médecine antique qu'on puise 
deviner par l'analogie des-principes le sens d’'Hippocrate 
en même temps qu'on en démontre l'explication par la véri- 





Va songé le deraier vers de la manière la plus ridicule : 

On n'en fit plus cemme (a , c'est du bon vieux temps. 
Cette extrême négligence ressemble trop à du mépris ; er , les comé- 
eus m'ont pas le droit de mépriser Marmontel . et ils doivent du 
soins respecier le public et se respecter eux-mêmes. 

Ce n'est pas seuleinent comme canlstrice que Mrèt Niainvielle s'est 
lstingusée dans le Concertinterronipu ; ls pièce loi fournit l'occasion 
le se montrer très bunne pianiste. Je ne dirai tien de l‘ouv par 
ré pour AIM: Marsolier et Bertou , qui ont fait, d'un etl'aütre, 

vcoup mieux. | | 

Depuis quinre jours, treis débutantes ont paru à ce théâtre : s'il 
»'étoit question que de prononcer sur la beauté, les deux rivales 
faccerdervient , j° pense. eutr'elles pour donner le prix à MN° Thi- 
but. Quant à celui du talent, c'est ati public à le décerner ; mais si 
j'étois le Päris du proces, j'inclinerois pour Mme Mainviclle. 


THEATRE BE L'ODEON. 
Première représentation d'L'ne Gageure anglaise | comédie 
eo un acte eten vers, par M. Dumaniant. 


Si jen crois un A/manach des Spectacles que j'ai sous les yeux, 


LR iant étoit déjà connu, il ya trente ans, pr éurs 
l ï téesen province. On peut donc, sans craindre de 
sa iromper beaucoup , lai su quarante, années d'exercice dans 


ls carriere du théâtre: Un si long apprentissage auruit dû lui domner, 
siuon Le talent que gén seen ne ra ne Jamais , du moins l'us 
#« là connoissance de la partie matérielle et technique de sou art. Si 
l'on n'a pes le droit de demander à un auteur émérite l'esprit, lagrâce, 
is ssroir-faire, dons heureux de là mature , il semble qu'on peut exiger 
# Lai plus sés àrement que d'un jeune homme l'observation des règ 


ST - 


et celle des convenances. Les folies s'eseusent et qu. 2. méme n° 
déplaisent pas dans la jeunesse ? mais le comble du rid'euie, c'est un 
auteur barbon qui se consame en eflorts impuissans pour amuser le 
public, et qui, dans ses mralhvureusestentalives, ne sai! nas mème 
mettre dans ses intérêts Les partisans de la sagesse et de ,a 1uiscrn. 

Ces réflesions affligesntes pour M. Dumaniant m'out été 1rces 

f l'amour de l'art et des prineipes quiien sont les conmeervaieurs, 
Quoique le nom de cat écrivain ne sot pas une autosité bien imp — 
sainte , ‘quoique rutrouvrages qu'il a donnés en p.ovinc:.# 
et depuis dans larapitale, un ne se rappelle guères que |imbruglie 
espaguo! iotitulé Guerre ouverte ; ve en un molses finies soient 
sans comséquenre, sa longue habitude du théâtre, soit con ame r 14 
médien , soit comme auteur, les rend cependant plus ne reusahles. 
Et quelle indulgence peurroit réclamer ce vieux athlète qui toujours 
repeussé de l'arème par les siffleis, persiste à s'y monter pou attire 
sur ses cheveux blancs de nouteaux affronts ? On.a dû respecter le 
génie, lorsqu'apres avoir brillé du phus vif égint à sou aurore et à 
son roidi , il a part plus pie ttmoins ardent à son couchant. Le Cd 
demandoit grâce pour Æftila, et Œdipe pour rene ; mais qe! cheri 
d'œuvre pourra jamais faure pardonner à M. Dumaniant s2 Gageure 
anglaise ! . 

ge Henri Seymours est dans Londres 4 [s tête d'une secte des 
Indépendons : c'est une réunien de jeunes lihert ns qui p'efessent 
l'aversion lus prononcée contre le mariage, ct qui voment au 
ridicule les adorateurs des autels de l'Hymen. Sir Henri a porté sé 


loin sa passion pour l'indépendance , qu’il s'est lié par une gageuræ 
de trois mille goinées qui sont perdues si jamois il se marie. est 
cependant tômbé amoureux d'une charmante pupille de son pére, 


dot il est également aimé. Clémence desire häter le moment de sou 


union, lorsqu'elle apprend par les papiers publies le pari exirava= 


Ve + 


table noanre des termes. Àl est naturel de suüppeter que 
M. Bosjuillen doit plus que personne vaincre toutes ces 
thflicuites , et rem ir toutes ces conduons, et cette hypo- 
these peut être mise en raisonnement il doit excuser , et 
tême approuver celte manrèrs de louer son ouvrage , par 
vne sorte d'mductio et d: canséquence tirée de son mérite. 
Cette méthoie, qui n'est pas la moins sûre , est la seule 
qui soit à ma portée : le public doit s'y Ger plus qu’à des 


eunges vagues el sans autorilé, de. 


Hi impoite wusst de ‘lnire connoître le système que 
D Dos ju Ho a suivi dans sa traduction 4 système qui ne 

urroit sans inconvénient être employé ailleurs, mais dont 
n nous paroît avoir fat une très heureuse et. très wtile appli- 
cation; c'ést une sorte de paraphrase qni consiste mon 
seulement à rendre les expressions grecques dans toute 
l'étendue de lur sens, mais à retablir par des intercala- 


tous sjoutées ‘au texte, tvûtes Les rdeessisterméidiaires ,. 


4outes les explications incidentes que d'orig'nal néglige ou 
supprime: Une version exacte ec fidèle d'Hippocrate peur 
run laisser encore beaucoua d'oliscurités et d'inceriiin 
métahtisssnt pis le motits des préceptes où le rap port quiles 
voit et bes forme lus par l'auire, 
roît à l'abri de la lintera‘rte, et sans rendre son auteur d’une 
manière fort intehigible , il auroit l'air de l'entendre partai- 
tement. M. B..squi lin aborde les d ffrculies avec une assu- 
rance justiliee par de talen ji ne laisse riemdans le vague ; 
ï précise, à: determine , il achève : en complétant la pensée 
de l'auteur, il s'ôe à lui-même toute excuse s'il ne l'a pas 
saisie dans son. véritable sens. Cette hardiesse l'et-elle 
entrainé daus quelques, erreurs particulières, on doit en 


apprécier l'avantage général, qui présente plusieurs ins- 
troctions utiles méine aux hellénistes, sous le rapport de la 


philologie. {æ seul d'faut'qui me paroît résuiter de çetie 
metrude, c'est d'aftoiblir quelquetois par des circonlocu- 
tions certaines lournures vives et courtes qui, dans l'ergi- 
nal, sant jetées comme ua irait. Ainsi, par exemple, 
l'ouvragr- d Hippocrate coinmence par ces mots rapides . 
La vie est courte, L'iwtest long ; ce que Séneque à litié- 
rélerent traduit : J'élambrevem ere, ariem longam. M. Bos- 
quitlon se sert d'une perrplirase qui n'augmente pas la clarté, 
et qui diminue l'agrement ; mais Japsun ouvrage sembiable, 
il s'agit surtout de l'utilite positive, et l'inconventent d’atoi- 
blir la enncision et l'effet ide l'original ne peut balancer 
J'inestimable à antage d'une inter yretation scrupuleuse, dé- 
tailee, cont nue, qui,sert, à, la. fais de traduction e1 de 
enmmena'aire, 1 semble cependant que l'auteur aurvit pu 
mesures l'application de sa mé.hode «u caractere du texte, 
et ne paraphraser que lorsqu'il falioit expliquer, ;, | 


Les Pronostics d'Hippocrate sont moins connus que ses 
Aplie-ismes; mais ils méritent d'autant plus de l'être , que 
art de nt ‘ls renferincai les praripes formoit une des parties 
les plus esenticll:s de la médecine antique : les misnon- 
naires jesdifes nous apyrennent qu'à la Chine est en 
quelque softe la science u aque ‘du médecin ; et qne- des 
homes qui n'.nt que des conhoisssnces irès confuses et 
tres incériantes sur a structure intérieure de corps trumain, 





gant de son emant. Indignée.et inquiète, elle fait nart de ses senti 
mens: à qui? le devineia-t-on ? À. son laquais ; et ce consil'er, d° 
nouvelle robe. l'engage à feindre À son lour, pour ramener sir 

Heori, l'insensibilité et la haine. Cet avis prudent est appuyé par le 

‘frère et par b- futeur de Clémence, Le père de sr Henri lui déclare 
que. ne voul#at pas laisser éleindre La rare des Seymours , il +2 lui- 
même se remarier, et qu'il va donner ,Clémenses à lord Bewibam : 

il mande son noisire, fait dresser le cuslial de son ami avre sa 

pupil e , et le remet 'à sons Lejeune. étonrdi, frappe et éclaté çù 
+ même tempspar ce coun de foudre.,.se jette aux pl.ds de sen père, 

de sou amiante, demande et obtient lacilement son pardon. Len est 
g'ätte pour les broear ds qui vont pleuvoir sur lui, el. pour la perte 
de ses trois mille guinées : 

On ne peut rien voir de rlus fre d,, de plus inconvesant qu'un 
parril caneras ; tout y est faux , romanesque , absurde ; sans qu'il en 
tesulie la moindre intention romique. Un amour que l'on suppose 
wéritabl et fnême brûlant, un amour partigé se trouve em balance 
avec une miérable somme d'argentet la crainte de quelque plauan- 
teries : voilà le nœud: Le dénoirmentest cé ressort sé de la jalou- 

ve. de la préférence ar. or dée à un rivals, c'est tout ce qu'il ÿ à de 
pus trivial sur tous les théäires. Que l'on ajoute à ce funds ec gr 
des conversations méténhysiques bien dlambhiquées sur l'amour , « 
délavée: daus une venilicat on lèche et décolorée, et l'on aura toute 
dpiée de M. Dumaniaal. A : 

f n'est pas aussi facile qu'on pourroil le croire de faire use jolie 
énmédir en un arte. Si ce genre d'ouvrages exige moins de furec et 
.oins d'haleine qu'une pièce d une pins grande étendue ; it demande, 
en revanrhe, plus de précis o8. plus de Gui, plus de délicatesse : 
Loxpesition doit en être plus rarile: l'uteur n'a prs un instwutia 
perdre; eh: que scène à besoin d'être piquaaie ; ie dislugue d'être 


deb 


traducteur se cache - 


e e ju 4: » # 
qui sont rnême reinplis de préjuges ridicules, par l observa- 





“‘reprimerie de LE NORMANT, rue des Préties-Saini-(ermain-l'Auxerrois , n° u®, vis-à-vis l'Eglise, 


| tion seulé des signes visibles, par La science des prononies; 


apérent des guérisons surprenantes, el parviennent ay plut 


| rare degré d'habi'eté. Gette srienre, il est vrai, appartient 


à on individu plutôt qu'à un siècle ; el'e est le sésuly 


: d'une expérience personnelle, C'est un matif pour y atirher 


ps de pris, lorsqu'elle.est consignes dans les ouvrages d'en 
oinme qui en fut singulierement favorisé , et Les anciens 
l'out caractérisée dans Hippociate du nom d'iassiniss 
céleste et de: divination, Ce »econd onvrage paroi tj, 


par M. Bosquillon:aver le même soin , La même exaciy à 


que de premier; -et les éclaircissrmens- et additions nee. 

sares s'y trouvent également ajoütés à la précision da 

texte, uu peu moins rigoureuse que dans les Afhorison, 

Mais cette parie ne peut être lue avec interét que par la 

hommes d+ l'art, qüi seuls seront jugesle toute la siens 

du traducteur: 11 l'a ré :andu= dans quelques observations 

g'uérales, où, comparant les opigiors modernes sn 

opimons antiques, il montre une grande conanissance de 

unstes les thevries diverses auxquelles il mêle plusieurs 
remarques tirées de ses propres experiences. 

: Ceité excellente ce ph ths est précèdes d'un divomt 

prelum naire «ù les lecteurs amis de f'antiqu té trouveront 
de savans détails sur l'origine. et Les premiers progrès ile lt 
de guenir, et sur la personne et-les ouvrages d'Hippocrar, 

Le style de ce récit est pur, facile , et respire une sorte de 

candeur qui sied ben à la veritable é; wlition. En rappel 

le désintéressement et les vertus d'MHippocrate, l'autre 

auront pu citer le mot rapporté par Stubee : Je nn veus pu 
méme Jun Éon maike, Ce mot e;t d'autant plus honorabie, 

queg se refusant aux otires d'Artaxercès, Hippocraie @ 
Consacrit saas réserve à ses conciluyens , fraj.pés d'ou 

maladie contagieuse qui désola le territoire d'Athèe, Ce 

g'aud médecin :ut'un excellent citoyen et un sage M Bs- 

quillon seinar que que Les preuniers phi:gsophes de l'antiquié 

empruatoient tes idees d'Hippocraie, mais que sa doctrinent 
demeurée inaitérable au milieu des ruines de leurs ecoks 

Ceite immoriaiite etoit digne d'ue bienfaiteur du gra! 
humain. Ces ouvrages que le génie et la verta inspirerestl 
il y à près de trois snille ans, meritent encore d'occuyt! 
les vestes des hommes Les plus respcctables qui.culuven ! 
plus noble des professions libéraies. M. Bosquiiion ét 
digue d'attacher son not aûx érrits du créateur dela mt 
decine , el de séruir les éco'es modernes par une traduction 

qui fait d’auiant mieux valoir ie geae d l ppocrate , qu'elle 

reudsa peusee d'uue manière plus fidèle et j:ius complets. 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE, 
Tirage de Bordeaux, Vu 12 août. 
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u à ANNONCE. | 


Les Novrftis de Monastère de Préwone, ou Judithet Hermistt() 
r Mad, dlarthtienry bladot, auleur de Jacques 1°, des Deut 
sasimirs, ete. Quatre vol. in-12. Piix: 8 fr. , et 10 fr. par ba porté 
A Per , chez Néline, au cabinet de lecture, rue Monto 
me jrs L L 
Ei.ches le Normant , rue de Seine, n°. 8, près le pont des À 













vif et sarré, les situations d'être intéressantes et n uves. 
redouble quand la piece est écrile en vers; presque tous 
doivent ; en naissant, ÿ desegir proverbes, Cet honneur ne 
parait pes réseçré à ceux de M. Dumaniant ; il s'est avisé 09 
lard d'êire puëte : je l'engage à abjurer pour jamais des préle 
dangereuses, et à +e rappeles le conseil qu'Horace ne lulanrt 
é faire duaner à lui-même : « Si vous êtes rage, lui dit un 
» amis, déielez votre roursier vivilissaut, dans la crainte 
+ flanqué et sons rigueur, il ne Gowse par étre l'objet de b 

» publique. b' + 
Sudre, semescentem matark .sanus -cguum ., he | 
d'ecoel ad cstremamn rideadus, cf lie ducat. M d “. 
Thénoud à mis de la chaleur daus le rôe de sir Henri mais # 
volubilité de, son débit fait perdre la muitié de ses parek+ €! 4 
premicre obligatiou d'un comédien est de se faire eutendie. M | 
est jolie ; le public le sat, et probaulement elle ne lgnore pr ©) 
mème : elle à done doublement tort deigÂter par des grimatt Me 
agrémens de sa figure ; ses-youx clignetent trop æurent, 4f il 
résulie uu effet tout comraire à celui qu'elle se propose de pr 
di, C 


ru ue 1: hands Hi F 
+ Pecabaleire. des Mots trauçais etudes Luegtions françaises qui 9% 
une prononemion semblable éà à peu pe-ssemblable, et la plapstt 
œneorthographe etune sigificatienvires difleseutes: par E. À. ns 
auteur du fraite des Participes: Wrix : à le. So €, 1 3 lr. 25e per 
poste: “tte 14 : 148 

À Paris; chre Auteur» rur de le Tocheré , nf 5: 

, in. quai des Augu-tios, 6°%.53; vs À 

Chez Deusinay, Patsis-Hoya y glerie de bois, 0° 235, 4 
ht obes le Nurwsnt, imprimeur-libraire , ruu de dunes 
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JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES, 


SICILE. 
Palerme, 2n juiliet, 


L'euvsiture du-Parlement, auendue avec tant d'impa- 
tince , s'est faite le 18. Le. Roi s'est rendu en gr.nde 
“par au college des Jésuites, où se tiendrout, pour 

troisième ‘fois, les séances du Parlement. S. M. eioit 
Fe LH AA.MRK.leprinceetla princesse héréditaies, 

duc et de La duchesse d Oriuans, de Mile d'Orléans, qui 
int assisté à la séance. Les princes de la famille rogale aiment 
pacés auprès du &rône ; les-archevèques, évêques-et auives ; 
| Rs ls droites à gauche ; les princes, 
nés “et pairs laïques. Les depytés:des communes rtoient 
mogés en face du trône. S. M. reuut au : Frotonntaire 
“dû Lieyæume , pour le lire à haute voix, le discours suivauL: 
= -Miostres pairs, 
« Honorabiesreprésentansdescommunes duroyaume, 


» Parmi toutes les pensées ‘que réveille ce jnur mémo- 
Lmble, je me «eux vous entreterrr que de celles qui flattent 
Ê us mün eteor. Je viens au milieu de vous comine un frère 
“'dins $a famille. Noos n'avous tous qu'un mème but, le 
pt , la félicité , la graudeur de La nanva sicitienne. 


Ce 


La Providence, devant laquelle les jügemens des hommes 
“sont foibles et vsius, à dirigé par des veies imprevues les 
{ ds événemens qui se suut passés em Europe. La belle 
"Sicile touche aussi au moment de voir renaître tes jours de 
Tsbn antique splendeur. À l'extérieur, elle a repris son rang 
"Waus l'orure des natoni, depuis que la monstrueuse pois- 
> sance qui” enfctaiooit l'uidépendauce et la hberté poutique 
detruite. Dans l'intérieur, les vœuxet les travaux pour 
Wine wtile et salutaire réforme ont secoudé l'esprit et l'im- 
iou-genéraie du sétle vers la perfection. Je connoissois 
A de vos anciennes lois; j'appreciois les institutions 
BE coutumes qui ont tant honoré vos Parlemens et les 
Ch prices illustres, fondateurs et restauraieurs de cette mo- 
F amuchie, Mis en même temps j'élors persuadé qu'aucun 








# ouvrage des hommis n'est eternel ; que le teraps, en ate- 


C tant les rappuris deschoses , soumet les meilleurs systèmes 
» des chaugémens et à des reformes nécessaires; el que les 
fois politiques, comme les lois civiles ,- ont besoin d'étre 
tippelées 3 la pureté de leurs principes ; et debarrassées des 
abus, qui Lrop souvent tes déshunorent et les étouffent. 
Désormas la Siile à une cousutution écrite, kile est des- 
née, cette constitution , à établir un vrdre dans les mouve- 
Lumens du pouvoir, afin qu'ils ue se coufondent poiui ; à 
igner ia linnute des diverses fonctions qubiques, afin 
qu'elles ne s'envahisent poiat les unes les suties ; à fixer 
le graa 1 poiut où les droits pasticuliers et les beswins pubiics 
dosvent se réanir; à protéger la liberte civile , la pleine et 
“entière sûreré des penonnes et des projriéirs. Destinée 
encore à jeter Les bases de la prnperité et du Lien tr: des 
Sicilieus ; mudelee sur le gouveraenent d'une ngjjon graude 


LPC “ ue 
>. FEUILLETON DU JOURNAL. DES DÉBATS, 
Mardi 16 et Mercreili 17 Auët 1814. 
THÉÂTRE Faañqass 
Les Horaces, de Mérturs galant. —MU® Petit contiqueta ses débuts 
farte sôle de Camille daus la 1°° pièce. 
TUÉATRE DS L'OPERA-COMIQUE. 
* Le Mari de chréomstance, Joconde. 
" Démon, la pre. rèp. d'Afphozse , roi d'Aragon, op. en 3 actes. 
THÉATRE DE L'UDÉON, 
Let Horacét et les Curiaces. 
THÉATRE DU YAUDEVILLE. 
*L'Offcier auf Arrêts , le Petit Courier, les Pages du duc de Vendôme. 
be ‘| THÉATRS DES YANTÉTÉS. 
8 Tél pour l'Enseigne, Tonton, les Pensionnaires. 
THÉÈATRE DE LA GAIETE. 
Le Chien dé Montargis, M. et Mad. Bernard , les Voisins. 
AMBIQU-COMIQUE. 
Les Mines de Pologne, Clara. 
TUÉRATRE PITTORESQUE ET MECANIQUE. . 
PF M,Pierredonneune collection de tableaux annoncés par les affiches. 


Gamme ps PHYSIQUE ET DÉ FANTASMAGORIE DE M. LESAETON 
. Hapériences de Physique el de Fantasmagorie, à sept heures et dernie. 
ms © 









… Après no séjour de dx ans en Russie, M. Roberson va recom- 
_mencer ses, expérienres de physique et d'oplique. On vient de piac-r 
l'sscription de son fet sur Le milieu du bâtiment qu'il a fait cons- 
 truire sur le boute Son-marire , à l'ancienne Ferme à Tabac de 
MA. Robillard. Cette maison est maimtcnont avantageusement cunnue 
sous le sos d'Hôtel d'Yerb. 















+ 


et élevée, qui » donné ët donne tous les jours des preuvéé 
de sa richesse, de sa puissance'et de s4 magnanimite , cellé 
cofstitation a toujours été l'ubjet de mes sentiméns allecluèux 
et pateruels. | ns 


» Ïl est vrai cependant qu'elle n'a pas jusqu'ici pleinement 


répoudu à l'atteuie gen râie. Les suites d’une guerre uin- 
verselle, les térreus uccasionnées par une contagion qui 4 
fait d'aticenux ravages dns une contrée voisine, les convul- 
«uns ordinaires dans ies prouds changemens, dans les pas 
sèges subits et mou piepaies, oul peut-elre ULCasiunne 
quelques plainces et Qie disar-je” ) queiques disseusions. düurs 
dans ce jour sulenuel, luut se reumLl pour laire jouir du 
Dieu, et pour elfacer ie souvenir du anal, Fus etireres de la 
imêue fanlle , anmes oes mêmes iuterèts et de la méiné 
gioue, vous hi aurez qu'un esprit el qu'une volonte. Des- 
cendant de tieuri LV, je n'auias que se desir de ia venitabie 
{éligiié de suun peuple ; et je nemploiras que pour soi 
* bonbeur tous les wumens de ma vie , luule 1e puissance €E 
* toules ls preropaluves que Ja coushtution garantit à 4 
couromue. 


lci S. M: trace rapidement les différens ubjets dont le Psilerment 


devra.s'uceuper ; l'engreueu d'une ivrce armee, le cuûe des IOis + 
tunsysieme plus lacile ei plus égal des contributions publiques :. 
tabricalioe des muutiaies ; D. Ai. propose aussi de lac Cuumrulrs 
des routes publiques: « Car, sjoute-1-eile , tandis qu'uu » UE: yes 
d'ainéliuset Les lois, vu ue auit pas suulirir que les huuibes mauquent 
ausvlumeut des invyens de 
s'adresse eusuiié aux iugmbres des Cuuununes ; 11 Jeur aiuouce 
! qu'on leus suumiellre Un nuuviusu giau de HiNauces, lies tupege 2 
pourtoir au paiement des créanciers de j'tat. il phuut 1e surt 
de ceux qui u'uut pus uucure pu élire payés. « Hemédiez peuple” 
, ameut, dut-il, à un st graud ui, et songes que le sucre qua YUUS 
seres vblgés de foire n'aura lu qu'une is: » S. M. sjuule :4 


la 


cuinmuuiquer entre eux.» Le 104 


» Seigneurs, et Citoyens ( Signorie Cithadini), 


‘# Je dois un témoignage public d'approbation eë 
d'éluges à ton hls Lbien-aune, le price lereditaire, pour 


sa conduite pendant le temps qu'i m'a semplace. L'expe— 


rieuce m'a pleinement conlirue dans l'idée que je m'eluis 


. faite de. sa sagesse et de sa dronture, et n'a fait goûter 
* d avance la satisfaction de voir dans celui qui doit eccuper 


mon trône apres moi, les verius qui honvrent le trôue. 

li me resie à vous rappeler la baue reputation et la 
gloire, acquise par nos L'uupes en Éspagne et eu lulie, 
ui elles oui servi avec lès troupes de uoire auguste et an- 
cieu alnëé ie Koi de la Grande Miss , tt sous les orur.s 
du digne capitaine-generai, Lord William Bentiack, 
pour cuupérer à l'heuveux succès de la cawse geuerale, à 
l'ancautissemeit des usurpalious , du retavlissement de la 


Justice ei de la legitiunite... ” 


Après ce discours, la Chambre des Pairs est restée assem- 
blee, et a vote à l'unsuuuie une adievse de renercimedt au 
asuls | a ‘ ‘ ee 


D 3 
lHbalhi FHANÇGAÏ 
: Bujazet: 
Continuation des débuts de Mlle Petit. 

S'il faut en croire les compilateurs d'anrcdotes dramatiliques qui 
éuterrent saus ordre, et surlout sans choix, dans leurs collectieus 
oiseuses. les faits, les ouï-dire et les mémsbnget, Corneille assistant 
à la premiere représentation de'Bajstet ; dit à Segrais qui étoit placé 
à côté de lui. que les nersonniages de cette tragédie avoient sôus des 
habits Lures des sentimens Français. «@e né te dis qu'à vous, ajouta-t-il; 
» d'autres croiroient qué la joibusie mie fait parler, » 

Je ne suis paf de céux qui auroient éra que la jalousie faisoit parler 
Coroeille : un homme 1 que fui devoit être fort au‘dessus d'un 
sentiment si horitaux : maïé je crois qu'il n'avoit pas le goût toujours 
également sain ; qu'il pouvoit se tromper quelquéfois sur les défruts 

son rival Éomme sur les bhaulés de ses modèles, et que le iuge- 
ment qu'il en portoit dans celle occasion én particulier, n'éloit p:# 
bien fondé ef raisoñ: ce qui n'a pas empêché qu'on né le répétèt 
jusqu'à saliéié ; soit en vers, soit en proïé, tt qu'il ne sé soit pour 
ainsi dire converti en axiome dans opinion cnitumune. :H me parait 
cependant c° le éatacière de Mnxane et celui d'Acrmät ne manquent 
pas dé coulèur Jècale, et que dans un temips'où les mœurs de nog 
plus prèches voisins nous étoient eatore mal connies , il éloit difficile 
de donuer une idée plus juste des passiows de l'Orient. Cetie couleur 
locale para une espece de mot mag'que sur lequel il servit à 
ptopos de s'entendre, parcé qu'on en a besucoup abusé. 

Chaque pays a ses habitudes, ses usages, ser mœurs qu'il n'esé 
pas permis au poële d'ignorét, miais qu'il me peôt rs melire «at 
œuvre d'une maniere servile sañs smanqüer ak principes du beau 
idéal. 1 y a pour jous les ééractérés un type coifuun Gui est prit 
dans la nature d'un sentiment, at qui u'est que plus euù moins 194 





, . (2) 


BELGIQUE. 


Anvers, 11 août. 


L'administration de la marine française vendra le 31 de ce mois , 
dans l'enceinte dé l'arsenal maritime de cetle ville, neuf vaisseaux 
de ligne et deux frégates qui y-sont actuellémeni en chantier, et 
dont la construction est plus ou moins avancée. 

Les vaisseaux de ligne consistent en deux vaisseaux à Lrois ponts de 
110 canons, trois de 80, quatre de 74, les deux frégates sout de 

canons. Les bois qui sdpt autour de chaque chantier, et qui 
_— destinés pour l'achèvement des bâlimeus, feront partie de 
venle. 


Gand, 11 août. 


‘Le congrès de paix entre l'Angleterre et les Etats-Unis d'Amérique 
s'est ouvert en celte ville. Apres les visites d'éliquetle, les plénipo- 


teatiaires respectifs se sont réunis lundi dernier, à l'hôtel as re ti 


tentisires américains, qui avoient reçu , le mème jour , des 
da leur gouvernement , et y ont tenu la première séance. S. Exec. 
M. Goulborn, plénipoientiaire anglais , el son secrétaire sir Anthouy 
John Baker, prendront leur pement , avec luute leur suile, dats 
une partie de l'ancien couvent des Chartieus , vu des appartinen$ 
ont élé préparés pour les recevoir: : 


Bruxelles, 12 août. + 


Lord Wellington, smbassadeur d'Anglete:re près la cour royale de 
France , est arrivé avant-bier de Londres à Anuves: apres avoir 
visité le port, les bassins et la flotte , ifla quitié hier Anvers, et est 
arrivé à Bruxelles dans l'après-midi. La nouvelle de l'ariivée de ce 
grand capitaine s'est d'abord répandue : l'espérance de le voir au 

tacle y avoit attiré beaucoup = monde ; cet espoir n'a pas élé 
çu, lord Wellington a été aperçu'dans ia loge du princesourerain des 
Pays-Bas unis, ou, malgré son extérieur modeste et la simylicté de 
sa mise , l'a été bimiôt reconnu. L'orchesire a exécuté alors Les airs 
patriotiques anglais et hollandais, au bruit des applaudi.scnieus ks 
us vifs, qui partoient de tous Les points de la sal e. : 
Tous les employés dans les admiuistrat:ations civiles de la Belgique, 
on! ordre de porter la cocarde orange. 
Toutes les nouvelles que l'on reçoit de La France annoncent que 
L: cabimct des Tuileries veut prendre une attitude imposante pen- 
dant la durée des négociations qui vont s'ouvrir 3 congres de 
Vienne. Pour cet eflet , l'armée française r.stera sur un pied furmi- 
dable , et tous les corps qui la composenf d'après la nouvelle organi- 
sation , seront sur le pied de campagne jusqu'à «€ que toutes 
affaires de l’Éurupe soient eutièrement terminées. Il est mème ques- 
tion de former immédiatement après ls moison des rasseinblemens 
: rombreux Ie troupes dans les environs de Mets et dans la Flandre 
française. D'un autre côté, toutes les puisances de l'Allemagac 
restent en armes : depuis les freutières de la Suisse jusqu'à la mer du 
Nord, cette vaste ligne est couverte par des armées formidables ; le 
Haut-Rhin jusqu'à la Moselle est occupé par les Autrichiens et des 
trvupes d'Empire; les Prasiens occupent le pays situé entre la Mo- 
selle et ls Meuse; les Anglais, les Hauovriens, les Hollandais et la 
dégios belgique, qui composent ensemble uns fort belle armée, 


pêches 


forment une ligne sur nos frontières , depuis Narour jusqu'à Nieu- ? 


port: telles sent les positions des armées respeclives jusqu'à l'issue du 
pes. du de Vienne; néanmoins ces démonsiraions appsrentes 'in- 
quiéteut personne. On sait que le vœu de toutes les puissances de 
l'Éurope est pour la paix , et ce tœu sera rempli. 


GRANDE-BRETAGNE, 


Londres, 11 août. 


Prix des fonds du 11 août, — Trois pour cent réd, 67 5/8. 
— Trois pour cent consol. , 67 3/8. — Quatre pour cent , 
84 1/4. — Ciaq pour cent, bill. de mar. 96 3/4. — Long. 
ann. 16 15-16. — Ann. imp. 65 7/8. — Comp. des Indes, 
196. — Bsllet de loterie, 19 1. 198. 

Les lettres reçues d’Éspagne annoncent une circonstance 
qui doit produire quelque surprise. On dit, d'après une 
autorité respectable, que le roi Charles IV à déclaré que 
Vacte d'abdication que l’on a publié, et par lequel ou a 


difié par les circonstances dans lesquelles le personnage est placé. 11 
résulte de ces circonstances des muances très précieuses, et dont le 
pure tirer un grand parti, quand il a le bon esprit deine les 
reg que comme des nuances; mais il ne faut ee en'faire , 
comme eertains modernes, la couleur générale du poëine st leur 
subordonner teutes les auires parlies. Ce moyen devient alors un 
artifice qui n'est pas saus effet, mais qui prouve ; comme tous les 
SrtiSees de même genre, plus d'habileté que dk talent, plus d'in- 
dustrie que de EE FU , et qui s'use avee une rapidité incroyable 
entre ls mains des imitaleurs de mauvais goût. Volisire qui me 
négligeoit aucun des artifices de l'art, parce qu'il étoit arrivé un peu 
tard drum l'âge littéraire de sa nation, n'a pas oublié celui-ci. Sa 
Melpemene est une Muse cosmopolite , civilisée et sauvage lour à 
tour , turque dans Zaïre , chinoise dans l'Orphelin, américaine dans 
Âluire , indienae dans les Guèbres; mais il n'a pas poussé trop loin 
le privilége des couleurs lecales, pe que Le tact exquis, dont il 
étoit doué , lui avoit appris que le poëis d'une nation me doit lui 
parler que son langage. S'il a ge ml basardé des innevations 
en ce genre, elles étoient plutôt dans le mot lui-mème que dans le 
tour ou dans l'image ; et l'usage » souvent sanctionné son néolo- 
isme. Il étoit bien loin de penser d'ailleurs qu pit jamais uatu— 
Pier dans otre langue poétique lesfigures gisantesques , les hyper- 
boles extravogantes et le luxe mal entendu d'une langue naissante ; 
qu'on parvint un jeur à substituer ces éfrangefés bitsrres aux beautés 
Siurelles que les classiques nous aveient enseignées d'après la vérité 
et la nature , et qu'on s'avisht de renouveler enfin la peisture des 
scènes waturelles, sous le prétexte de je re sais quelle monotonie, 
et à la faveur de je ne sais quelle érudition exotique , duut les ta- 
Llenus vagues ne s'adresseat qu'à la mémoire des voyageurs ou des 
belambtes. La pedsie d'un peuple est la langue de ce peuple , épurée 





supposé qu'il abandongoit le trône de ses ancêtres, étt na 
faux, et qu’en conséquence les prétentions de son ils Fer- 
d.nand sont sans foodeu.cnt, puisque lui-même cun:erve 


tous les droits de roi d'Espagne et des Indes. Ou dit, dans 


la même communication, que ces prétentions sont soutenues 
par lé roi de Sicile et par le Pipe, et l’on remarque que 
M. Labrador, qui s'est rendu à Paris comme ambassadeur 
de la cour de Madrid, n'a pas encore pu remelire $ei 
leures de créance. ( The Cuurrier. ) 

Du 12. . 

Ms le duc de Berry est arrivé en cette capitale hier vers 
midi, accompagne de plusieurs aides de-camp et officiers 
attaches à sa personne, et il est descendu chez l'ambassa- 
deur de France. A cinq heures, S. A. R. a eu une audience 
du prince Régeut. Ce matin, la plupart des Français émi- 
grés qui sont eucore à Londres unteu l'honneur de lui readre 
leurs devoirs. Depuis le moment où ce pripce à quitté Paris 
jusqu'à celui où il s'est embarqué à Calais, il n'a pas cesse 


-de recevoir les témoignages les plus empressés du respect et 


de l'affection des habitaus des provinces qu'il à traversées, 
ainsi que de tousles officiers et descorps de troupes dont il a 
été à portée de faire l'inspection. Les brillantes quairuis de 
ce prince le rendent chaque jour plus cher à l'armée, || 
repart lundi puar Paris. L'objet du voyage de S. A. R, 
éteit de remercier le prince Régent au nom de S. M. T.C, 

Le prince Régent est allé aujourd'hui à Wiadsor, pour 
assister à la fête que S. M. la reinedonne à Fiogmore poui 
célébrer l'anniversaire de la naissance de S A. K. Diverses 
tables, con enant au total 250 couverts, sont distribuee 
sous Les tenies qui ont été prises sur Tippoo-Saïb ; et que li 
Keine a fait dresser dans ses jardins pour ses illustre: 
convives, Le duc de Berry s'est aussi rendu à Frogmore. 

hlad. la princesse Charlotte de Galles doit aller sous peu 
de jours de Cranbourn-Lodge à Weymouth, pour } 
prendre les bains de mer. 

Mad. la princesse de Galles s'est embarquée le 6 à South- 
Lancing, près de Worthing, sur la frégate Le Jason. On 
croit que S. A. R. ira débarquer à Cuxhaven, pour 4 
readre le plus directement possible à Bruniwick. La frégati 
portant Le paviilon royal, à fait voile 4 sept heures du soir 
Le lendemain matin, lursqu'elle à passé At Dourres e 
les unes, elle à éte saluée par les vaisseau et les batterie 
de terre. 

Le prince Régenta tenu avant-hier un chapitre de l’ordre à 
laJarretière. Les chevaliers qui yont assisté sont LL A A.RH 
les ducs d'Yorck, de Clarente et de Cambride , les comte 
de Chatham et de Wesimoreland, le du: de Beaufort, | 
marquis de Hertfort, le comte de Liverpool et le vicomt 
Castlereagh. Les chevaliers étant assis, le chancelier d 
l'ordre a fait lecture d’un nouveau statut pour l’electisn d 
S. M. C. Ferdinand VIil, Roi d'Espagne, et il à ei 
déclaré duement élu. Le chancelier à annonce ensuite à 
chapitre que le prince Régent, au nom du souverain 
desiroit qu un descendant du feu souverain le Rai Georce | 
fût élu chevalier de l'ordre, en vertu d’un statut à cet elle 
Les suffrages ont été rreueillis par le chancelier : et, p 
commandement du prince, 5. A. R Guillaume-Frei-: 
pee d'Orange et À Nassau, prince souv-rain des Pay: 

s,actéelu, puis déciare chevalier de l'ordre. 

La duchesse de Wellington à quitté hier cette capitali 
pour aller rejoindre son illustre époux à Paris. 


par le goût , agrandie par le génie ; mais c'est dans le; utionr ra 
munes, dans les objets qui tombent sous le sens. qu'elle puise 
élémens. Elle n'a pas besoin pour ètre imposante du presige 
Qu sg : 1 
oltaire savoit mieux que personne qu'il n'étoit pa: question 
montrer des Tures aux spectateurs , sd on fais Pit se trigé 
turque. Son Orosmane à bien moins de couleur locale qur les Tu 
e Racine, et je conviens qu'il n'en a pas assez, queique je soi | 
opposé à l'exagération en tuut genre. Cependant Voltaire insista 
le reproche qu'on faisait à Racine. parce que ce reproche faux 
vrai diminuoit d'autant linralculable prépondérance de ce gri 
hosmme , et que la jalousie, plus puissante sur son âme que sur © 
de Corneille, Ze faisoit en ois parler. W n'en est pas me 
certain que les caractères du poêle tragique doivent être pris dans 
idéal, éternel quant au lerops, universel quant aux lieux; qu 
coul: ur locale n'y est qu'un accessoire diflicile à employer, ps 
qu'il exige la plus stricte économie ; qu'une tragédie où ci 
couleur excéderoit de rerlaines bornes , deviesdroit Ia plus mécha 
des caricatures, el qu'il seroit absurde eñfin de présenter dans 
meurs naturelles un personnage emprunté à des pays dans lesqr 
notre civilisation n'est point parvenue, comme il sernit sbsurde de 
laisser son idiome que personue ne comprendroit. N faut abandon 
sette imitation grossitrement chargée à la tragédie romantique « 


: Lie beauco 

ajazet eut up de succès dès ses itres re Atati 
Mist de Sévigné dit que c'est une sragtdie eur Ave da te es 
he va pos empirando, comme les autres pièces de Racine. 1 es 
remarquer que ces pièces de Racine. qui alloïent eæpirsndo, étni 
Brilannicus et Bérénice. Mapporlez-vous-en , d'après &la, au ju 


meut des contemporains, 


RS ER EN OCDE Fr ” — — 


Æn couséquence d'une résolation prise dans une assemblée 
Ye l'Ordre du Bain, M. Townshend, roi d'armes de cet 
Drulre , est allé hier vers une heure à la chapelle de 
Heon VHI, dans l'abbaye de Westminster, muni d'ua 
srare signé par lord Sidmouth , secrétaire d'Etat de l'intés 
neur, et il à dé la bannière de sir Thomas Cochrane ( com- 
monement màj lord Cochrane}), qui étoit suspendue 
eutre celles de lord Beresford et de sir Brent Spencer. La 
laque de cuivre portant les armes de S.S. a été eulevée, 
ainss que le casque, le cimier, le manteau et l'épée. Le roi 
d'armes à poussé ensuite la banniere hors de la chapelle, 
avec ses pieds, conformément aux anciens usages. 

L convoi venant des îles du Vent à êté dispersé le 23 du 
inois dernier. 

Les avis de Hull et d’autres ports nous informent que la 
ptcbe de la baleine dansle Groenland à été irès-productive 
teile année : presque tous les vaisseaux qui y ont été 
employés sont revenus avec des chargemens complets. La 
mème pêche n'a pas été moins heureuse dans la mer du Sud: 
quelques bâtimensen ont déjà rapporté de bonnes cargaisons 
e d'auires.sont atiendus incessamment. 

Le gouvernement à reçu, mercredi dernier , des dépêches 

ui annsacent le succès complet d'une expédition partie dés 

Sms contre les Îles américaines de la baie de Passams- 
quoddy, où un grand nombre de bâlimens américains ont 
eté détruits (1). 

Le noméraire est devenu très rare aux Etats-Unis. La 
binque de New-Yorek a refusé de payer en argent les 
Waites des villes situées au midi de Philadelphie; et le papier 

“de La trésorerie perdoit 1/2 peur cent dans la même vilie, , 

Les paris que la paix enire la Grande-Bretagne et les 
Fiats- Unis d'Amérique seroit signée le 1'° septembre, 
éivient de un contre dix, hier, à la bourse. 

FRANCE. 
Pants, 16 uudé , 

Dimanche, aprèsla messe, ont été admis, sur la p 
sentation de S. Exc. M. Ferrand, ministre d'Etit , à prêter 
serment entire les mains de S. M M. le chevaliér Dubuc, 
£n qualité d'inte:.dant de la Martinique ; et M. Desbussaya 
de ares en qualité d'admimistrateur des établisse- 

- mens français dans l'Inde, ayant rang de commissaire 
groéral. ” 


— La cérémonie de la procession pour le vœu du Rai . 


Louis X111 s'est faite hier à Notre-Dame, d'après les ordres 


de SM Monsreun, Ms le duc d'Angoulême, Mad. la dui ” 
chesse d'Angoulême, y onl assisté. Dés députations des cours 


de cassation , des comptes, du conseil de l'Université, de La 
cour royale, et du corps municipal, se sont rendues dans 
l'eglise metiopoliaine , d’après les intentions du Hoi, qui 
leur avoient été transmises par le grand-maître des céremo - 
nies de France, Ces députations ont été reçues et placées 
par les officiers des cérémonies. Un détachement de M M. les 

ardes-du-corps de S. M. occapoit les postes intérieurs de 
à cathédrale. 


Les vêpres dites, la procession est sortie de l'église. Elle : 


s'est avancee avec le plus grand ordre au travers d'une foule 
immen:e, qui s'écarioit avec respect devant les ministres de 
, notre sainte religion. Le peuple contemploit avec attendrisse- 


{1) Ces sles laisvicut origiuairement partie de la Nouvelle Kcoss:, 
wi depuis que la proriuce de New Brunswick avuit formé un gouver- 
sement parliculer , elles y avoient élé annexves. 


(3) 


ment les princes et MADAME , qui suivoient à pied, déns ui 
ieux recueillement, l'image de la célèbre protectrice de la 
rance. Plusieurs fois, des oris de vive Le Roi! aivs Monsieur ! 
vive Mudame ! ont interrompu le silence qui doit sactompa- 
gner les cérémonies religieuses; mais le calme renaissoit 
bientôt, et l’on voyoit que la piété seule arrêtoit l'enthou- 
sissme que la présence de nos princes chéris excite toujours. 
Cette journée doit être remarquée ; elle no::s a rendu l'un 
de nos anciens usages : la religion est la mère de tuules les 
vertus, el les vertus seules peuvent rendre,une nation heureuse, 
— Aujourd'hui après la messe S, M. a donné audience su 
corps diplomatique , qui s'est ensuite rendu chez blonsiEU. 
— Mad. la duchusse d'Angoulè.ne est sortie des Tuilc« 
ries à deux heures après midi pour aller se promeuer au Lois 
de Boulogae. + + 
— Sa Majesté, par sa décision du 24 juillet, vient de 
rendre une éclatante justice à M. le lieutenant — général 
Monnet ; qui commandoit à Flessiugue lors de l'invasion de 
l'île de Walcheren ar les Anglas , en remettant ce genéral 
en activite de service; etordonnant la levée du sequesire 
op avoit eté apposé arbitrairement sur seÿ biens par ordre 
e l'ancien gouvernement, Ce génerai, reveau de sa capti= 
vité d'Angleterre, a éié présenté à S. M, qui à daigné 
l'acsueillir avec une extrème bonté et avec 1ous les egards 
dus au malheur. : 
— Le ministte secrétaire d'Etat de La guerre a , pour 
être mises sous les yeux du Roï, les adièsses du 33° regi- 
ment d'infanterie de ligne, en garnison à Givet ; du go réyi- 
ment d'infanterie de ligne et du y* d'infanterie légère 
(Longwy). Le go® régiment demande que S. M. lui 
accorde Le titre de régimeut d'Heuri-le-Giand, Le g° d'in 
fanterie legère sollicite la dénomination du régiment de 
Bourbon, « Sire, disent les braves de ce régiment, si quelque 
chose a manqué aux Français depuis vingt ans, ça eié, 
qu'à ce noble élan de l'honneur s’unît l'amour pour le 
ince; mais, grâce au 1e our heureux de V. D]. au trous 
e ses pères, ces deux sentimens agiront désormais sur nos 
cœurs avec une égale puissance. Nous avons combattu tout 
le Monde, pour ainsi due, avec un bras en écharpe : qui 
donc osroit nous iusulter, maintenant que l'usage nous 
en est rendu ? C'est une question, Sure, que mous laisserons 
décider âux amis et aux ennemis de V. M » | 
— L'ordonnance de S. M., en date du 25 juillet , dont il 
a cté parle dans notre Numéro du 4 de ee mois , au sujet de 
M. le colonel Madier, est commune à M. le leutenant- 


qe ÆErnouf , ci-devant capitaine-géneral de la Guade- 


upe , et M. Mallespine , négociant de la même colonie, 
enveloppés aussi dans une lougue et douloureuse persreu— 
tion. 5. M. , qui saisit toutes Les occasiuns de distinguer le 
dévouement et les talens muluaires, daigne parler days 
son ordonnance des uliles services que M. le gencral Éruouf 
a renilus à la puirie. 

— Nous donerons demain l’ordre du jour de la garde 


| nationale du 26 août. Nous l'avons reçu trop tard ce suir. 


Avis important, . 

Les travaux qui ont été entrepris pour la distribution dans Paris 
des eaux du caual de l'Ourecq sout avancés au puint que cette dis= 
tribution peut avoir Leu dans les quartiers St-Denis, Si -Muriin 
et du Marus. Le public est prevenu qu'il peut en ètre concédé 

ur les besoins des particuliers el des waulactures , en s'adressent 
UM. le préfet du département de la Seine , Hlôtel de la Prélucture, 
place de l'Hôtel-de-Vilie. : 





On raconte qu'avant la première représentation, Racine avoit 
destiné le rôle d'Atalide à MIl® Chimpmélé, et celui de Roxane à 


( Mille d'Ennebaut. Dans la suite, il changea de pp bobo 


ve cette dernière joueroit mieux Atalde, et 

Smns. Leaf, près avoir repris et redbune les Lltés il. révidt à 
son premier avis. Cette vieille anecdote, qui traîne dams tous des 
emier coup-d'œil : c'est un aperçu nouveau dans la vie d'un grmd 
mequiiniéresse toute la nalion , et une petite découverte dausle 
cœur humain dont les secrets intéressent tout le monde. C'est l'his- 
toire d'un amour , d'une brouillerie et d'un raccommodement. Je 
ne serois pas étonné que le marquis de Sévigné eût été pour quelque 
, chose dans cette dispute ; car Mn de Sévigué . qui trouve la Champ- 
mélé ane miraculcusemént bonne comédienne , l'appelle sa belle-fille, 
« Elle surpasse la Desœillets de cent mille piques, dit-elle ; et moi, 
= qu'on croit asses bonne pour le théâtre “j° ne suis pas digne 
- Palmer les chandelles quand elle paroït. » Voilà une espèce d'é- 

æulation qui n'est pas bien noble , mais Louis XIV daasoit. 


M'e Petitue va pas émpirando. Le rôle de Roxane convient encore 
» mieux à ses moyens que celui d'Arménaïde. surtout dans les momens 
L fui permettentun grand abandon , et qui lui laisseut lu libre déve- 
. des facultés qu'elle à reçues de la nature. Elle a modéré 
ces éclats de voix qui brisent l'organe sans en augmenter l'effet ; elle 
s déguisé avec d'art des imitations dont elle peut s'alfranchir 
tout-à-fait q elle aurs conçu un caractère d’après elle-même ; 
elle » joué enfin avec plus d'inspiration que d'étude , ou au moinselle 
l'a laissé croire , el son succès n'en à pas souflert. Je suis persuadé 
qu'il gagnera en raison de ce sacrifice, parce que j'observe qu'il s'est 
Duoduit partout us besoin de scntimens simples et de jouissances 


ge 


rreueils, ne me paroit pas si indigne d'attention qu'on le croiroît et - 


naturelles. Nous sommes las de mensonges spécieux, d'illusions dril 
lantes. Après de longues erreurs en tout genre , la vérité devien le 
plaisir de tout le monde. . 

Je parlois du succès de Mil® Petit: on l'a spas comme si elle 
étoit sans défauts « et il n'y a rien de plus facile que &: persuader à 
une débutante qu'elle n’a point de défauts ; mais iLn'y a rien de plus 
dangereux pour elle quand elle a un mérite vrai. J ai ru perve:tir 
des Facultés plusrares, détruire des nr mieux fondés, par 
cet ait pernicieux ; et si j'étois disposé à y lomber _ j- m'em 
défendrois par intérêt pour x personne mème qui Ve xoite. Mile Petit 
entend très bien toute la partie mimique. qui consiste dans la pose, 
dans les attitudes , dans le jeu de la physionomie; mais elle «st moi: # 
beureuse en gestes, surtout dans ceux qu'elle montre là prét-nti n 
de copier. L'expérience du théâtre, et une étude plus approfoudie 
des vrais principes de l'art, lui apprendront à dédaigner ces convul- 
sions de tète , ces tressrillemens affectés d'épaule et de paitrne, res 
sanglols mécaniques, ces frémissamens factices qui éipanent quel- 

un x par la vérité de l'imitation, mais qui ne touchent jamais 
Les mouvemens eucore trop.anguleux de ses bras mal balancés, 
obtiendront de la souplesse et de la grâce ; c'est l'aflaire de l'hahi-ude: 
elle à d'ailleurs tout ce qui ne peut ras se gagner, les qua i'és que lé 
nature donne seule, et qu'elle assncie rarement dans la mème per- 
sonne, un extérieur qui prévient, une intelligence qui attsche 
l'esprit aux objets dont elle veut l'oceuper. et une sensibilité qui 
l'entralue. C'est surtout ce foyer de tendresse qui manque à la plupart 
de nos actrices, et je n'en dirai pas la raison; mais je doute qu ily 
ait sans cela de véritables talens. Celui de Mlle Petit deviendra l'hon- 
neur de la Scène Française, si elle jusiifie toutes. les espérances 
qu'elle donne par tous les progrès dont elle est capable. 

Baptiste a joué le rôle d'Acomat avec plus de raison que de force. 


13 ne RS SRSS . 

ÆHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEME 

Séance Vu 16 uoût 1814. 
… BL Vigneron, vice-président, occupe le fauteuil, en 
“l'absence de ML. Lainé. 

M. le vice-président annonce que les amendemens pro- 
posés la Chambre sur le :èglement des communications 
des deux-Chambres avec ie Rot et entueel'es, ont &:€ adop- 

‘tés par le Roi et par la Chambre des Pairs. En conséquente, 
il est donné lesture-de la nouvelle rédaction, qui se termine 
ainsi : « Le présent reglement discuté, déliberé et adupté 
æ dans les-deux Chambres, sera publié et enregistré, pour 
‘» Être exécuté comme loi de l'Etat. Dunué à Paris, le 13 
» août, elc.» La Chimbre urduane que ce règlemeut sera 
imprimé ét distribue. 

I. Lalouetie est appelé à développer sa proposition rela- 
tive au Code rural. Il expose que le dernier gouvernement 
avoit nommé une commission pour concerier les mesures de 
police réclamées par l'intérèt Je l'agriculiure et Ju com- 
merce. Les conseils genéraux des departemens out lait au 
projet de loi des changemens et « es modilications ; mais les 
“circonstances ont fait ensuite perdre de vue cet wbjet d'uti- 
lié rurale. M. Lalouerte propose de recommencer ce travail, 
et de demander au Koï uu projet de loi dont vuici la subs- 
tance : 

1°, Pendant le cours de 1815, il sera fait dans chaque 
département un règlement local pour tout ce qui iuteressera 
l'agriculture ; 2°. les règlemens locaux seront faits par les 
conseils de departement; 3°, si le reglement lucal ne peut 
convenir à tous lessrrondissemens-d un inême departement, 
il sera modifié pour chacun d'eux, suivant les circousiances; 
4°. la reunion des règlemens locaux composra le Cude 
rural; 5°, il sera fait aux deux Chambres La proposit.on 
d'une loi pour la conversion des règlemeus locaux en un 
Code commun. 

M. Legris lait ajourner cette proposition à vendredi pro- 
chain, epoque à laquelle 11 aura 1e, miné limpressiva d'un 
ouvrage qu'il a fait sur le même sujet. 

Au noun de la commission des pétitions , M. Lajard fait 
uu rapport sur la-péttion du sieur Collet, avacat à Panis, 
ne dans un pays distrait du territoire français par le 
traite de paix, L'objet de cette petiion est de savoir si, 
pour acquerir les droits de citoyen français, il suffit, dans 
ce cas, de faire une simple déciarauivu de domicile daus 
les provinces cons rrées. 

M. Dumotard demande l'ajournement , attendu que le 
Ror à adresse à la Chambre des dépuies uu projet de loi 
relatif à la naturalisation. — Adupte. 

Un membre fait, au nom de la commission , un rapport 
sur Li peution de piusieurs detenus à Sainte-Pélagie , lesquels 
sollicitent l'abolition de La contrainte par corps, ou moins 
l'adoucissement du sort des prisonuiers pour deties. La 
Chambie passe à l’urdre du jour. 

Le mêise rappurieur présente les réclamations de plu- 
sieurs veuves d'officiers contre la suppression des maisons 
destinées à recevoir les orphelines, filles des militaires 
. membres de la L gion-d'Honneur. 

La reunion des maisons d'Écouen et de Saint-Denis, dit 
le rapporteur, est sans doute une mesure fort sage. Quant 
a la suppression des maisons de Paris, des Borbeaux et 
des Loges; S. M. accorde 250 francs à chacune des files 


, Peu +. * 

‘admises dans ces étsblissemens , et cetle pension leur sers ! 
payée jusqu'à l'âge de dia-huit aus, Je n'examinerai pu si 
celie, pension est sufbsante ou non, j'observerai seulement 
que des actes Ju-gouvernemement avaient créé ces maisons, 
et que des acies du gouvéruenent ont pu les suaprim-r, Ce 
objet n'étant pas dans les attributions de la Clambre, cà 
vous, propose de passer à l'ordre du jour. 

M. Lelèvre : Le Ror a été induu eu erreur, Cormer 
pourroit-on mettre sur le pavé tant de maiheureux euls, 
qui sont La plupart en Las âge, et d'nt quelques-uns 


‘ n'ont peut-être pus de famiile ? Avec les 250 fr. que le 


gou; ernement accorde , et une dépense annuelle de 49,000f. 
de plus, on conserveruit ces maisons. Je demande que 4 
Chambre lasse une hurmbie adresse au. Roi pour le suppler 
de prendre ea cunsideration le suri de ces petites malbey- 
reuss. 

Plusieurs voix : Appuyé ! 

Le rapporteur : Cette idée s’est présentée à La comm 
siou; mais og a réflechi que la coumission des pétitions 
#avoit pas le pouvoir de proposer des jrojets de loi : à 
faut que le préopinant fasse uue propositiou formelle, si 
le juye con enable. | 

M. Dumolard ; Il n'y à certainement que le Roi qui 
puisse prononcer ; mais rien de ce qui intéresse le boaheur 
de nos concitoyens n’est etranger à la Ch:mbre. Elle peu, 
däns tous les cas, recommander aux bontés du ot des fs 
milles qui méritent tout son intérêt. Ces étiblissemess 
eloient destin:s à servir de réfuge , d'asile , de mison d'éja- 
éahon, aux fiiles de nos braves à qui toute la France dot 
une reconnoissance éternelle, Ces jeunes personnes, priver 
de tout appoi sur la terre , les enverrez-vous dans des mg 
sons de debauche ? (murmures ) ou les exposerez-vous à 
périr de misère ? J'appwue la proposition de notre culque 
Lefèvre. Le Rot est aauné des mèmes sentimens que ous: 
le Roi est le père des Français, il est surtout le père du 
brares, le père de l’armée. 

M. Louvet. J'appuie la proposition : Ja Chambre appres- 
dra saos doute avec intérêt que Mad Delezeau , super 
des maisous J'orphelines , et qui pesséde 30,000 livres de 
rentes, en fait généreusement le sacrifice , ces 30,000 iv dé 
revenus el les 250 fr quele guuversernent accorde à chaqut 
élève , sufliront pour entretenir ces établissemens. 

M. Bedoch demand qu'aux termes du reglementla pro+ 
pe de l'auresse au foi soit renvoyée à l'examen 6 

iFrtaux. 

M. Durhach : Je crois devoir instruire la Charabre qu'on 
des mirechaux de France a offert, au nom de tous kt 
grands offiviers Jde la Lrgion-d'Honneur, de contribuer sai 
leur tiattement aux frais qu'exigera le maint.en de ces eb- 
blissemens. : 

La proposition de MM. Lefèvre et Dumolard, amendé 
par M. Beduch, est adopiwe. En cons-iquence, la déliben- 
tion de l'adresse au Rot est renvoyée dans les bureaux. 

La Chambre procède par la voie du sort au rrnourelle- 
ment de ses bureaux, et la séance est levée à urois heurts 
MM. les députés seront avertis à domicile du jour de li 
prochaine seance, soit secrète, soit publique. 

Covuns ps LA Bourse. — Du 16 aofk 
5 pour 100 c. Jouiss. du 22 mars 1814. — 754 gnc 74 ñ 
goc 74f 736 goc 74f74f 10c 74f 74f anc 25c 3 40€ 
Act. dela Banque de France., 4. du 1° juillet 1814. — 114 
75e 1140f a5e 14450 11430 75c 1145É 2147f Soc 45h. 
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llest cependant tombé dans quelques eontre-sens, mais €'est un 
inconvénient attaché à la prétention de tout exprimer. Michelot qui 
a beaucoup de prévention à vaincre asani de produire de l'efét y 
parvient presque loujours ; parce qu'il et naturel et sensible. Made - 
moiselle Bourgoin devroit s'interdire les rôles où il est nécessaire 
d'émonoir le spectateur pour lui plaire; elle ne met dans celui 
d'Atalide que de la douceur et de 13 grâce ; et en général, de Tous les 
acteurs qui concourent à celle représentation , il n'y à peut-être que 
la débutante qui puisse se passer d'indulgence. Elle s'y est miontrée 
pour la seconde fois avec plus d'avantage encore et de manière à dé- 
fier jusqu'au bout les abservations de Ia critique , si elleavoit renoncé 
tout-h-fait au talent facile d'étonner la wullitude par des-eris. Pour 
devenir tout re qu'e'le est capable d'être , il lui reste à se défendre 
des louanges mal en'endues et des spplaudissemens déplacés. Quand 
son succès aura pris le caractère de l'enthousiasme , l'enthousiasme 
s'attachera même à ses défauts ; et si elle prend jnmais ses défauts 
pour des qualités . le fruit de ses études est | 
lieu d'une très mauvaise école dont l'influence agira sur elle, sans 
qu'elle s'en dout», si elle ne forme pas la résolutiun de s'en séparer 
dès ses débuts. Qu'elle reamnce iouc hies décidément à ces combi- 
maisons froidement apprètées , à ces procédés de métier , à ces poses 
artificielles qui rappellent le mannequin aux dépens de la nature. 
Fr se livre à ses inspiralions : c'est le moyen de donner à la 
cène Française une sctrice digue d'en-relevcr l'éclat 
Ch. Neptsa. 
MODES. 

Plusieurs modistes font des chapeaux qui ont la forme des chapeaut 
de pale , avec des rubans de satin couleur de rose ou blancs, et "des 
ga ses de paille. Une nouvelle fleur, la rose tremière ou passe -rose 
va de pair avec les roses oruinaires et avec les œillets. La mode des 


u. Elle arrive au mi- 


fleurs couleur de paille est à peu près passée. Renuconp de robes 
- couleur se portent avec des manchrs blanches. Une auite me 
. ancienne qui revient, est celle des pélerines taut unies, x 
des robes blanches. Ces pélerinrs me joignent pas tout a-fit pa 
devant. On en fait sur des robes de perkale rayée, avec 
de cette mème perkale. fa broderie des falbalas aceupe peu 
deuses ; mais on met du luxe au bord inférieur des dessous gen 
On brode aassi très richement les colerettes qui, ser 
sont à plusieurs rangs. Plus d'echarpe d'étofle pour servir 
ture ; on est revenu aux ceintures de rubau. : 
. L'Æoz de Ninon de Linclos, qui se vend av seul dép d 
du Helder, n°.9, chez Mad. Meslin, réunit de plus en plus nee 
ep 
ses, ! 
morrre à 


ents, et lient l'haleine très fraîche. Eile est vivement nn, 
comme le meilleur préservatif centre les impressions de re 
deûr du soleil, si nuisibles à la peau. haque bouteille 4% pe 
accompagnée d'un Prospectus indiratif d- l'adresset ere 

réreuir toute contrelrçon , l'étiquet'e des bouteilles porte 1€ 


initiales de la sfonriétaire .- qui sont F. R. D.1. la poud 

Le Garetie de Sonté parle avec beaucoup d'élore à 

dentifrice de M. lortin, pharmacien, rue de la Pate 279, , 
recommande l'usage, Denuis ce tems, cette goudes et dé P 
plus recherchée. Le prix de chaque boite est de 216. 

et . vi 

Débarqnement de $, A. KR. Mgr le suc de” dsasle et 


port de Cherbourg , gravure à l'eau-forte par D. ertaus 
minée par Bovinet, Prix : 4 fr. 
A Paris, ches Bauce, rue Saint-Denis, n°. s14- 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES: 


DANEMARCK. | 
Copenhague, 6 août. 


Nous venons de recevoir la nouvelle d'une 
otre les Suédois et Les Norwégiens. Le 27 juillét, les Sué- 
lois attaquèrent l'ile de Kragaroë, près de Friederichatadt: 
mis ils furent repoussés, Le lendemain 28, ils renouvelèrent 
'ttaque sur cinq points différens. On se battit avec achar- 
enent de part et d'autre. Les Suédois perdirent 1600 h., 
jvbâtimens conlés bas, et grand nombre de pièers de 
son; mars enûn ils remportérent une victoire compièle, 
d'emparèrent de l'île, Dons leur frayeur, les hab:tars de 
Predérichstadi ont abandonné leurs maisons, en déclarant 
x commandant qu'il pouvoit faire ce que bon lui sem- 
beroit. ‘ 

Les forces navales suédoises inquiètent extrêmement les 

Nrwégiens; ils ont bien de la peine à défendre leurs cûes, 
à nême leurs frontières de terre du côté de.la Suède. 


ALLEMAGNE, 
Vienne ({ Autriche }), 7 aoilt. 


AS affaire 


La Gazette de la Cour annonce que les généraux de 


bon italiens Pino, Palombin:, Zucchi et Mazzucchell: 
nominés feld-maréchaux-lieutenans, et les généraux 
brigade italiens Vilata, Ruggieri, Paini, Bertaleuti, 
Andrea et Paolucci généraux au service d'Autriche. 
La baisse con'inue et progressive de notre rours me laisse 
de j+ter VAR inquietude dans le public. Hier, il 
it plus bas qu'il n'avoit été au mais de février dernier, 
moment où Buonaparte venoit de gagnrr cinq combzts 
suite, et où les alliés avoient mis en délibération s'ils ne 
ervient pas le Rhin. On parle toujours de demandes 
par la Aussie et la Prusse, et soutennes par FAn- 
, demandes auxqu. Îles notre cour n'a point encore 
. Néanmoins, pour ne u'on réflichisse sur l'état 
ekosss et sur la force de l'opinion qui règne actuellement 
tons les Etais de l'Allemagne, il est impossible de 
qu'il y air une puissance qui ne sui! poini disposée à 
fier ses prét-ntions an besoin universel de là paix. 
ivant les nouvelles de Trieste, les régimens croates qui 
ent au service de France sent maintenant organisés de 
veau, et leur force est déjà d'environ Soon hommes. 
compagnie d'Albanais et de Croates, qui se trouvoit 
fou ,a eié déhsrquée par ls Anglais à Trieste. Le 
uel-général Pa fi organise mainicaant en Crostie une 
rve de 1b,0o00 horumes. 
L'organisation de l'armee du ci-devant royaume d'Italie 
entierement terminse ; il y a un régiment d'infinterie à 
logoe, ua autre à Ferrare, el un regiment de cavalerie 
Forli. Les troupes italiennes seront distribuées dans les 
es de la Lombardie. La garde vénitienne est à Venise, 
régiment de Dalmatie à Verune, 



















Lu 


DU JOURNAL DES DEBATS, 
Jeudi 18 Aoûl 1314. 
TUÉATAE FRANÇAIS. 
Evgénie, Amphitryon. 
TUÉATRE DE L'OPŸaA-COMIQUE. 
Jean de Paris, le L'alife de Bogiad. 
Mille Mainvielle continuera ses dcbuts duns les deux pièces, 
. TIFATRE DE L'ODEON. 
La Partie de Chasse. Guerre ouverts. 
THÉATRE DU VAUDEVILLE, 
N. Caillaume, la Houte de l'aris . les Charades en action. 
TRÉATRE DES VARIÉTÉS. 
Le Sérail en gogacttes. Turton, l'Enfunt prod'gae. 
THÉATAE DE LA GAIETÉ. 
Lethien de Montargis, M. r! Mad. Bernard, la Cvoulume écorsaise. 
AMPIGU-CUMIQUE. 
Almansa, la Femme à deux Maris. 
TUÉATRR PITTORESQUE ET MÉCANIQUE. 
Spectacle tous Les jours chez ME. Pierre, à sept heures et demie. 


RE ES 


| FEUILLETON 


Le Panorama de Vienne et de ses environs, vu de Téopold-Derg, 
ratridible tous les jours boulevard des Capuciues. — Prix : 2 fr, 30 €. 
césMUnAMs , VU VOYAGE PITTORESQUE AUTOUR DU MONDE, 

lesi ouvert tous les jours Prix: 1 fr. Soc, 
s te ee ce 
| Le Pan-Harmoni-Méfallice et la Moteur, se voient tons les joues. 
| rivsorr, rue Seint-Larere, Chaussée-d' Antin. 
Fite champêtre, concert, exercites sur la corde, feu d'artifice. 
WAUXHALE D'ÉTÉ, éoudeverd Saint-Martin 
Balchampètre. M. Colinet Gis cuécutera les svles des coniredanses, 


CR 


ui {assera par Paris. 


BELGIQUE. 
Bruxelles, 13 uoül. 
© La nouvelle administration Ju gouvernement de la Bel- 
gique a été arrêtée hier par une ordounance du priace 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 13 août. 


Castlereagh partira landi 15 pour se rendre au 
de Vienne. Lady Casilereagh accompagnera S.S. 





DULT IPN à | 


L &d Stewart revient en ce moment d'Irlande; il quittera 
Londies immédiatemeut pour se rendré à Vienne. 

Parmi les inventions ou les cenjecturrs du Moming- 
Chronicle de ce jour, on remarque les deux suivantes : 
« Le Parlement sera convoqué pour la fin d'octobre ou 
pour les premiers jeurs de novembre. Cette convocation 
est arrêtée, et a été communiquée aux amis des ministres : 
nous pensons que l'état inquiétant de l'Europe la rend 
nécessaire. Le duc de Wellington ne doit pas rester long- 
temps à Paris en qualité d'armbassadeur : 1l sera prochaine 
ment remplacé par lord Wellesley. » 

(The Courrier.) 


Extrait De la Gazelle De [a Jamaïque dw 2 juillet. 


« Îla été reçu ici, par la voie de Carthagène, des avis de 
Santa-Fé, qui vent jusqu'au 9 du mois dernier Ils portent 
qne le gouvernement à reçu une dépêche officielle du gou- 
varneur de Popayan, annonçant que l'armée du Midi, 
commanilée par le générd en chef don Antonio de Nareno 
a élé rédlüite à La néressité de canituler pour la sûreté de la 
ville, ses troupes ayant été taillées en pièces, lui-crème 
fait prisounier avec tout son état-major, et ious scs dra- 
peaux, canons, etc. ayant été pris. Les forces d.sp mibles de 
cette ville ayant été détruites, elle a été obligée d'ouvrir ses 

ortes aux vainqueurs, et d'implorer la clémence du général 
M «5, commandant des royalistes, qui desircit de pré- 
véair one plus grande éffusion de sang et les autres maux 
qu'une résistonce inatile auroit occasionnés. Cette défaite 
totale des insurgens, si agreable aux royalistes, à répanda 
la plus grande consternatinn à Carthagène. Le président 
avoit fait arrêter onze Espagnols eurcpcens, et avoit dé- 
fendu pendant un certain temps qu'aucune personne quel- 
conque quittât la ville ; et l'on s’écrioit generalement que 
tous les Espagnols eur:péens étant prisonni-rs où soup= 
çonnés d’être attachés à la cause du roi, il falloit les empê- 


*_ cher de s'évader avec leurs effets. Les grande: n° uvelles d'Eu: 


PO 


rope, annonçant le rétablissement de Louis XVEIL et du 
gouvernement légitime d'Espagne, avaient été reçues dans 
cette ville par les goëlettes La Neley et l'Annrite ; mais le 
gouvernement de Carthagène avoit empêché leur circulation, 
et l'on n’en avoit aucune connoissauce, excepié par les rap= 


VARIETES. 
Les Otages de Louis XVI et de sa Famille (1). Avec celle épigrapheg 
Le pur sang des Bourboes est toujours adore. 


Les événemens se sont pressés avec une telle rapidité dans le cours 
funeste de la révolution, qu'un tres grand nombre, quoique très 
dignes de mémoire, sont effacés, ou s'effacent de jour en jour du 
souvenir des personnes qui en ont suivi avec le plus d'attention et 
d'iniérèt la déplorable histoire, Ceux mème qui ont été le plus 
frapnés des erreurs , des folies et des rmmes de cette triste ct 
cruelle époque, et qui es ont plus particulierement souffert, lé— 
mois, el ce qui grave bien mieux encore dans la mémoire, victimes 
de tant d'exces, en ont cepegdant oublié une grande partie, Ils s'ac- 
cusoient peut-être de s'en être (ait une idée exagérée ; ils n'étoient 
pas loin de croire qu'ugris par leurs préventions personnelles et leurs 
malheurs particuliers, il8 étoient iujustes dans les souvenirs trop 
0 Hieux qui leur restoient d'une révolution qui leur avoit été si fatale, 
et ils sont tout étonnés lorsqu'un orateur leur en setrace quelques 
tableaux, lorsqu'un Wistorien en déroule à leurs veux ou l'hituire 
entiere, ou seulement ce'le d'une de ses périodes, de voir qu'ils 
étoient fort au-dessous de la vérité, et qu'une bonne partie mème 
des plus hosribles exces ou des pius coupables circonstances leur avoit 
échappé. 

Encore si l'on n'avoit oublié que les crimes et leurs auteurs, loin 
de m'en plaindre, je rappellerois bien plutôt In belle inscription tire 





(1) Un vol. in-8°. Prix : 3 fr., et 3 fr. 5o €. par la poste, 
À Paris, chez Pillet, imprimeur libraire, rue Christine , ne. 5; 
Et chez le Normant | impchueur-libraire, vue de Seine, n°. 8: 


* (=) Û 


ports dés naseagers 00 des matelots de ces dax vaisseatx. = 

Ce qui suit est extrait d'une lettre de Carthagène, en 
date du 22 juin : 

« La poste de l'intérieur est arrivée ici lé 20, avec les plus 
tristes avis de Popayan et de Santa-Fe, annonçant l'entière 
defaite Je l'armée republicaine et la prise de Noreno, son 
commandant en chef : il y à eu en cunséquence une forté 
commotion dans l'interieur, et elle à eu des suités sérieuses, 
car toules les affaires sont absulument suspendues. » 


FRANCE. 
Pants, 17 août 
Hier mardi 16 août, le Roi à reçu d:ns son cabinet 
M. Crawford, ministre plésipotentisire des Etats-Unis 
de l'Amerique, qui a présenté à S. M. ses letires de créance, 
M. Crawlord à ete conduit à cette andience dans les formes 
ordinaires, et aies à S. M. par M. de Lalive, intro- 
ducteur ds ambassadeurs. Après la messe, MM. les ambas- 


sadenrs etininisires étrangers ent fait leur cour au Roï os à 
la fannlie royaie. 


— Le Ror à sccordé les entrées de sa chambre à M. le 
marquis d'O:sémond, son ambassadeur à Turin. 


— Ï]l à été omis, dans le récit de la rérémenie du vœu 
de Louis XIE, de dire qme M. le lieutenant-général comte 
Maison, gouverneur de la 1° division militaire, y avoit 
assisté, d’après les iatentions du Rot, et qu'il a ete plazé 
dons l'église à la droite de M. le premier président de la 
Cour de cassation, el en avant de lui à la procession. 

—Maname, duchesse d'Angoulême , est partie ce matin 
à neuf heures pour Versailles. S. A, (K, a parcouru les 
appartemens du château, s’est promenée pendant près de 
deux heures dans le parc, et au Petit-Trianon; elle est 
revenue par Saint-Cloud à Paris, où elle est arrivée à 
quatre hrures. 


— Monsisva, et M4, le duc d'Angoultme ont chassé 
aujourd'hui dans la forêt de Meudon. Îls étoient de retour 
à Paris à cinq heures. 


— Monsieur à reçu ce soir à huit heures les dimes 
présentées chez le Roi. ; 


— Une deputation des administrateurs des paroisses de 
Paris a eu l'houneur de présenter à S. M. l'adresse sui- 
vanle : 

“ Sir, 


» Députés vers V. M. par les comseïll rs administrateurs des pa- 
roisses de voire bonne ville de Paris, nous venons fui ofirir l'humble 
tfibut dé notre amour. de notre dév uwéement et de notre respect. 

» Assûiiés à nos vénérables psteurs dans la gislion des revenus 


de nos églses : ronime eus co fidens des vœuxdesfidéles, quichaque 


jour d 'mandoient au Dieu de S. Louis et de Louis XVT le retour cle 
notre légilims souv: min ; comme eux aussi témenns des hymnes 
d'imaur 1 d'allegresse dont “os temples ont retenti aux jours de la 
rstaurion, nous ierdot, Sire , de venir devant V M, ajouter 
dtant d'autres ce nouveau témoignage de la Gdélité des hahitans de 
ertie capitale à l'antique religion de nos péres, à l'antique famille de 
nn? CHEN 

n Par votre présence, Sire, est enfin marqué le terme aux maux 
de a patrie, aux douleurs de F'Eg'ise catholique, Vos exemples rap- 
peilént chayue jonr Ta mation fricçuiss à ces mavimes universelles, 
bases fondanientstes de toute hégisl tioi : Puf de société sans 
morale ; puin! d. morale sans religion ppoint de religion sans Calle 
päiéle | : . à 

» Sire, 1! veille sur vous ce Roi dus Rois, dont la main puisanté 


vousa, par le plus manifeste d 3 mira les, vepliéé sur Le trône de 
vos autêires s veille sur res pinces sugustes, soutien, espérén: © 
du ce wône; sur cette princesse adorée, sur ce: ange de la France . 
qui semble appartenir bieu moins à la terre qu'elle habile, qu'au 
Cie] qui nous l'a conservée Lui seul vous «rma de toute la force 
nécéssaire pour soutenir le poid: de celte cou: onne dont vous n'avez 
point hésité à charçer votre frot. : . 

» Dans ce retour géncral à l'ordre, que les Français appeloient de 
tous leurs vœux, héritier du srepire x Rois Tres Chrétiens, vos 
regards, auxquels ren ne peut échapper, s'arrèteront sar les besoins 
de la rehigion dont le sort se lie si étreitwment à celui de la moriar- 
chie. Tout ve que vos peuples attenilent de votre cœur palermel, 
depuis long-temps V. M. le ansditoit en silence. Déja, par sa fer- 
meté courageuse et sa prévayante activilé, chaque jour «ile presse, 
elle hâte les temps où se frweront toutes les plais de Etat ; et 
bientôt, répar ant vingt-cinq an ées d'erreurs et de calanstes, V. M 
nous rémdra les baux jours de notre vivile Frauce, où se méloicnt 
et se confondaient dans tous les cœrrrs ces deux noms sacrés par qui 
furent enton és tant de prodiges: Digu &T LE [or » 

Le or a repondu : 

« Je vous reme cie des senUimens que vous m'exprirmez ; 
» vous ne pouvez douter de ion at.achement à la religion. 
» Je tächerai de merigr de titre de Roi Très Chretien 
» que je porte ; je vous exhorle à secourir chacun d: vos 
» pasteurs dans leurs penibles fonctions, et à ce tire 
» Cuinplez sur ma proltecliun. » 


— Par ordonnance du 16 arût, le Ror s nommé chev:- 
liers de Ordre royal et militaire de Saint-Louis : 

Le baron Kobert, maréchal de-comp ; le cointe de Ras- 
tigaac, «dem ; le conte Jules de Pelignac, colonel; le 
baron Salsmon, ancien capitaine ; le baron Dufresne, ins- 
ee aux revues ; le seur Meusaier, officier supérieur ; 
e maréchal-de-camp Colaert; le sieur Larsonnier, an:iea 
officier ; le sieur d« Graflenried de Blonay, colonel; le 
maréchal-de-camy S mmer; le baron de Saint-Clair, m:- 
réchal.de-camp ; le baron Guyon, im ; le maréchal- 
de-camp Dalesme ; le sieur Saint Remy, adjndant-cor— 
monilant ; le sieur Biré, ofli.ièr supérieur; le baron Join- 
ville, erdonnateur ; le sivur Vaiville , commissaire des 
guerres; le baron Martial Thomas, maréchal-dr-camp; le 
maréchal-de-camp  Chasseranx : le maréchal-de-csmp 
Boivin ; le comte Vedel, Leutenant général ; Le maréchal= 
de-camp Roise; le sieur Longeville, ancien officier; le 
livutenant-général Pisian. 


_— Le ministre secréiaire d'Etat de la guerre à reçu, pour 
être riises sous les yeux de S., M , les auresses du régiment 
du Dauphin, husar's, du 14e regiment d'infanterie léger, 
et du 54° d'infanterie de ligne, 

— MM. les gardes de Li Porte ont commencé leur service 
aupres du Ror. 


— L'expostion des morceaux de concours pour le grand 
prix de peintore a, comme de coutume, attiré beaucorp 
plus de imonde que n'en peut costenir le misérable loc ! 
dans lequel elle se fait. Les concurrens sont au nombre de 
huit, et le programme est ainsi conçe : 

« Dhagorus amène avec lui ses deux fils, Aermilus et 
» Dimagéte, à O'ympie, Ces illustres athlètes, ayant été 
proclämes vainqueurs, portent leur gère sur leurs ça les 
au milieu d'une foute de Grecs qui jettent des Herrs le 
long de sen passige, el adimirent sa gloire et sou Lbonheut 
d'avoir de t-ls enfans, » 

Nous rendrons compte de re concours demain. 


—M . le docteur Puzio , élève du P. E'ysée, et proprié- 





d'Hesiode que M. le comté de Choiseul-Gouffer a fait graver en 

rec sur le lrontispice dû magnifique monument qu'il aélevé dans ses 
jatdins : À ia Memoire gui fait euhlier les maux. Mais trop souvent 
on oublie aussi les boites actions , les actes de dévouement , et les per- 
sonnes généreuses par qui la tradition de l'honneur français et des 
sentimens qu'il inspire Mt conservée parmi nous Je suis persadi 
que plus d'un kecteur fera la question que j'ai déjs entendue faire 

lasieurs fots : Ques ce que é'ect que ler otags de Lauis XF et de 
sæ famille ? M faut donc le leur apprenitre. 

Tout le mond: sait par quelle fatalité, et par quelles mains etimi- 
melles, le meilleur des Rois fut arrèté à Varcanes, lorsque voulant 
s'affranchir de l'esclavage où il étuit retenu, il alleit dans ane ville 
frontière , emonré de quelques fdiles bataillons, travaillée ai 
bonheur de s2s sujets qu'il ne pouvait plus vspérer de Eure au sein 
de la capiinle, an milier des lutieuc, et environné de leurs baïoa- 
nettes. Rainent dans Paris, M fut constitué prisonnier dans son 
palais. [A l'était anparavant sans déute, maïs so prison ful ensore 
plas sur allée : sa captivité, reñnane por ceux quai jusque à avoisat 
eu la un ivaise loi de la nier, awiorisa ui grand nombre de ses plus 
dévouts sersiteurs à demauder hautement sa liberté, ei à s'offrir en 
otages pour l'obtenir. L'asemblis paroïssoit craindre Le le rai ne 
s'evadät du Royaume; is réoodoent sur leur tète qn il ne le ten. 
teroit méme pas, ils demandent qu'on leur indiquAi une prison ou 
ss ofroient de se rendre sur-le-champ, pourea qu'on éloignät les 

ares, et qu'on (il tomher les barrieres qui retenoient le {oi das 
a sienue : del était leur dévoucinsut, tels sont des otages de Louis AWI 
et de a fanil'e 

Mais Dravoient ils croire eux-mêmes que leur proposition serait 
ecesptée ? fe ne le pense pas, ou s'ils avoient cette espérance , il faut 
avouer qu'elle élôit Lien peu réfléchie. Sans doute lorsqu'un roi est 





lait prisonnier par un roi son euicun, dursque François 7, par 
exemple, fat retenu a Madrid dans les fers de Charles-Quint, ou 
Jean LM dans reux d'Édouard à londres, des otages pouvoient se 
proposer et étre acreplés comme #8: ns des conditions onérvuses qué 
us angustes prhonaisrs éloient vuigés de souscrire pour recouvrer 
leur liberté. Mais que peut-on düuner en échanze à des (acticux qui 
veulent qe leur roi soit leur cap'if, afin d'en fire l'instrument de 
leurs volontés. Que leur importe que des gea'ilshommes bretons, 
périgourdins, provençaux, bourgu'gnons, el que des sujets Gdeles 
de tous lés états et de toutes les prüvinees se mettent à leur der 
lion, siléur roi, qui «eul paut être ue à leurs proiets séditieur, 
n'y est plus, et que feront-ifs de tous ces otages? fi éturt donc tros 
chir Fm celle proposition n'abuuiiroi à rien. Mais soudruli-je nat 
ces réflexions priver ceux qui l'ont faite de l'honneur qui leur et 
dû, et du merile de leur dévousment? Non saus doute: il éicit 
toujours frès noble, el méme il pouvoit être très aile de fure 
releutir des arcens de la ide tel de l'amôurcstie barre de f'Assemhlée 
Nationale trop souvent souillre par les vocilrations de 13 réroite ct 
de la haine. Oa sonteneit ainsi le zèe et les ésséraures d'une foule 
de royalistes répandus dus Le royaume : fileles, ouais isahés, dis 
prurswnt se croire seuls et abandonné, de tous : des six corrrageus.s 
qui s'‘levoient de toutes les provinces, venoicnt les rasstrer, 1% 
consoler du mois; on celairou les puissances et les mation: éran- 
gères sans cesse trompées par les récils mensougers et les pracls= 
malions fastueuses des ennemis du roi et de la monarchie, qui se 
vantoieut sans cesse d'être appuis dans leur politique séditreuse 14 
leurs travaux désorsanisateurs, par lhusentimeat général et les sof- 
frages unanïmes des Français, Éatn, si ce dévousinent a rté inutire, 
il éloit courageux, il étoil désintéressé ; qualités rares et précieuses 





qui cut toujoiés énaoËhi les actions dus hommes. 


tire d'une maison de s1nté 3 Chaillot , vient d'être nommé 
dirurgien-m>jor des grrdes-du-rorps de Monsieur. Ceue 
place n'empêchera pas 
quil dnnne à son établissement, 


— M. le comte de la Morlère, lieut-nant-général commandant 
L 45e division amilitaie . chevalier de Sa nt-Louis: membre de là 
Ligon-d'Honnieur ; M. le chevslier du Tertre, counmissaire-o dun- 
malur de La mème division, chevalier de Saint-Louis e de Saint- 
laure, membre de la Légion-d'Houneu: ; et M. e chevalier Louis 
du Tertre son frere, eapiiaine de cavalere. écuyer de l'anrienne 
école rivale militaire et de celles de Fontainebleau, de Saint-Cyr et 
de Saint Germain-en-Laye, chevalier de Saint-Louis et de Saint - 
Luare, ont eù l’honneur, lundi, après ls mivsse, d'tre présentés 
a Roi, à Mad. La duchesse, et à Mgr le duc d'Angoulème. 


— Parmi les officiers qui ont eu l'avantige de former la garde- 


d'honneur de S. À. R. Monseigneur l: duc de Rerry à son passage à 
Simtes, nous avons omis, dans le N°. du 24 juilist, de coiuprendre 
Ni les officiers du 16€ régiment de dragons, 
Doins emoressés à témuiguer leur profond dévouement à la famille 
de. Bourbons et à S. A. R., qui a daigmé les combler en leur accor- 
dant la décoration du Lis. 


e La députation de la commune de Bédoin a eu l'honneur d'tre 
ésentée au Roi le 16 août, après le retour de S, M, de la imes.e. 
k le marquis d'Archimbaud, président de la députation, a parlé 
eu ces leries : . 
« Sins, ‘ 


» L commune de Bédoïn, dans le département de Vaucluse, 
me et ignorée avant la révolution. éioit heureuse; ses malheurs 
enl scquis une funeste célébrité! Brûlée en entier, la majeure 
parfe de ses habitans mis à mort , elle fut appelée la Vendée du Midi, 
Sroum glonirux qui atteste à V. M. ses principes, ses malheurs et 
lssntimens do :t sont péuétrés ses habitan.. En déposer l'hommage 
sa rirds de V. AL. est pour nous la plus vive des jouissances, et 
Fagor d'obt-nir un regard de Hurdiins et de bonté de sa part 
mus console déja de toutes nos infortuues. » 
| S Madaigné répondre ave: une expression de bofté particulière : 
4 « Je suis très satisfait des sentimens que vous venez de m'exprivner 
L 
) 


su om de |: comroune de Beduiu; je conuois ses malheurs, et je 
2 l ni tout ce qui dépendra de oi pour les récarer. » 
Le Roi à &'igné accord r la décoration du Lis à la députation at 
mi membr s du conseil m'nicipa. 


. — Li dénutation je la ville du Vigan , départ-ment du Gard, eom- 
; med de MM. le baron de Saint-Pau , s0 »8-prefet ; de l'Arcy, maire; 
nicomte d Assis, chevalier de Ssini-Louis, capitaine de vaisseau ; 
le cmnte de Gine tous . lieutenant des gardis-du-corps, marechal- 
dcunp ; le commandeur Louis de G nestous, lisutenant des gardes 
ér-corps , el maréchal-de-comp ; ls marquis d'Assas, le ‘route 
dis Montdardier , le chevalier de l'Arcy. l'abbé d'Airolles, 
vomegénéral ; Henri de Bonald, le vicomte de Ginestous, le mar- 
 “êr Calvière. le marquis de Bronis et le comte de Griguau , a 
hientée à S. N1. le 12 août. 


5 AR. Mad. la d'ichesse d'Angoulème à traversé, le 13, le 
buse de Malesherbes. L'enthousasme des habitans qui se portuient 
«a loule sur sou passage , el les trop courts instans de la présence de 
$ AR. ont à peine laissé le temps à M. le route de Rouville, 
mare de ceile commune , de prononcer les paroles suivantes : 


« Mavame, - 


+ Drigner permettre que les hibitans de Malesherbes déposent aux 
| + À. KR le respectu-ux hommage de leur fid lité au Roi et 
| iiuguste Émile des Bourbons Le nom que porte c:lte commune 
_Mypeile de grandes vertus, un illustre dvouerment. 1] nous com- 
_Randeroït plus particulierement l'ainour de uos rois. s'il étuit pos- 
FR, que ce sentiment ne füt pas au plus haut degré dans le cœur de 
|'builes Français. » 


— | prroissait avant la révolution un alim ainach conau 


eus le nom d'Eté méfitaie, donile Roi avait accordé le, 


puilége à M. de Russel. Ce privilége vient d'être rendu à 
wa his, et l'Almanach militaire ne tardera pas à pa:olire. 


— M. le recteur de l'Acsdémie d'Angers à présenté à 


= 





Dvavoit, en effet, un véritable dauger à protester aussi, publi- 
ment contre la tyrannie et la rébellion de la faction dominante, 
di de se désigner hautewent romme les amis disen BE si malheureux, 
comme vivement attaché à un ordre de choses qui crouloit de toutes 
Pré, et ensmvelissoit ses partisans sous ses ruines. Si les ofages , en 
Ppondant sur leu tête que Louis XVE remis en fiherté ne sortiroit 
Print de son royaume, el en offrant leur vie pour sa caution, ne 
Puoient raisonnablement penter, comme je crois lavoir prouvé, 
@e leur offre seroit acceptée ,'Ks n'en compromelloient pas moins 
dhkeurtète et leur vie. Hs ne tarderent pas à en avoir la preuve : six 

:Funes gens de Ja ville d'Auserre s'étoient fait inscrire sur la liste des 
sbges; un jour de fête, la populice est a neulée contr'eux : avertis 
Lemps, ils pouvoient s'échapper, mais ils dédaignent de fuir, et 
kprésenient intrépidement à cetle populace furieuse : on se précipite 
eut, on arrète au vom du ai les otages da Hoi, Cependant la 

le ente, et la rage s'accroil avce le nombre. Arrivés sur la 
Nhee de l'Hètel-de-Ville, ces forcenés desendent le fatal reverberc , 
t'en étoit fait de res six jeunes royalistes, si une main courageuse 
V'eût coupé la corde, instrument du supaiice qu'on leur destincit. 
# contente de les précipiter dans uu rachot, où ils languisrnt 
Met long-femps jusqu'> ce qu'enfin leur procesleur est fait au milieu 
cameurs sanguinaires d'une troupe en furie qui demandoit leur 
Wiri ; les juges prononcent leur innocence , et se metlent par ceile 
bike conduite peut-être au-dessus des victimes qu'ils arrachent à la 
r populaire. L'éditeur nous asprend que ces juges vivent tous, 
un, et qu'ils occupent tous des plares dans les tribumaux et la 

‘ Engitrature. Hs ont donné dans ce jour là na sûce garaotie de l'in 

 Kgrilé de leurs jagemens, de la fermeté de leur caractère Cependant 
ls six prisonniess ue vironi péint, parcelle jusle el courageuse 
Metece, lomber leurs fers et eerser leurs danger: : la populace me- 


. Puzia de continuer les suins. 


qui n'out pas été les 


* nous furce de cacher, se10 t la meilleure 


‘crois devoir rendre à l'enthousiasme d'un royalisme 


C3) 


S. AR. Mr le duc d'Angoulême M. Penjon, aveucle-né, 
we prof sseur de maihématiques au Lycée de cette 
ville. 

— Dimanche prochain, 21 anût, on célebrera, dans 
l'église paroissiale de Synt-Roch, la lête du pstron de cette 
église. ML febure- Weïi, vrianite Je la pa oisse, tou 
chera l'orgue la ve Île an Te Deurs à sept heures du suir | 
et le lendemain à tous les offices. 

— On mande de Rome, qu'il y arrive déjà de divers 
‘royaumes de ‘Eur pe des offrandes volontures pour les 
frais du monument, qui doit être érigé dans la capitale du 
monde chretisu, en mémoire du triomphe de la religion. 


— Le prince Régent d'Angleterre cst entré le 12 de ca 


* mois dans sa cinquarte-troisième aunée. 


— Le Morning-Chionic'e du 13 août. dit que les biil:ts de . 
la Banque de Loudres sont au pair à Paris. 


— M. Joseph Weber, auteur des Mémoires pour servir 


| à l'Histoire de Marie Amvinette, Reine de F'ance et de 


Navarre, a enfin achevé les éditi-ns anglaise et française ; 
de cet ouvrage, auquel la restauration de la msison de 
Bourbon sur le trône de Fiance donne dans ce mement un 
nouvel intérêt. ( Extrait du Courrier de Lonures.) 


— On lit dans le Morning-Chronicle du 12 août : 

«Nous avons vu hier la signora Girardelli, qui, par le 
moyen d'une composition chimique, met du plomb fonda 
et bouillant dans sa bouche, passe un for. rouge sur sa lête 
et sur sa langue, se frotte les mains avec de l'eau forte et 
avec de l'huile bouillante. Elle est Véaitienne, et ävée de 
trente à quarante ans. Elle se place sur une table elevée, 
ayant à côté d'elle un fourneau qui sert à chauffer le ler, etc ; 
et les spectateurs sont debout très près d'elle, Nous n'avons 
pu découvrir aucun artifice daus ceite étrange, mais dégod- 
tante représentation. »-_ 


— Nous annonçlmes vers la fin de l’année dernière une 
entreprise importante, et qui interesse tous les «mis de la 
religion, des lettres et des grands hommes par : ui elles 
ont fleuri : c'étoit une édition complète des LÉuvres le 
Bossuet, « L'impression en était commencée, disent les 
» éditeurs, lorsque des événemens très effrayans d'abord , 
» et dont l'heureuse issue à passé toutes nos espérances, 
» nous ont forces de suspendre ce trasail. » Ce cours heu— 
reux ct inespéré des événemens sera favurzble à ceite enire- 

rise, comme à tout ce qui est bon, utile et glorieux à læ. 
A Le Ror a voulu l'encouriger par une prit-ctioæ 
articulière : il a permis que cette Coffechion des Œu-res 
de Bossuet parût sous ses auspices, et lui fut dédiée. 
L'édition va donc reprendre son cours, et les livraison; se 
succéderont avec ceit: exactitude que nous garantit re le 
dent l'imprimeur, M. Leel, que le Rot vient de nommer 
son imprimeur à Versiles, s'est piqué dans plusieurs 
autres éditions d'ouvrages utiles et considérables sortis pa- 
reillemeut de ses presse. Le prix de choque livreison, 
composée de deux volumes, est de 8 fr. 76 c. C aque 
volume coûtera 6 fr. à ceux qui n'auront point soucrit. 
Uu erclésias'ique docteur de Sorbonne , capable de produire 
lui-même de fort bons ouvrages, à bien voulu presiler 4 
l'édition de ceux de B ssuet. Son nom, que sa modestie 
aranie du sue 
ut du discernement avec lequel’ elle sera faite. Elie see 


naçoit de le; melire en piéces au sorti de prison. liéunis a quelques 
amis, ds eurent un moment la pensée de se faire jour l'érée à la 
ain ; mais la crainte d'exciter uue sédition dans Auxerre, dout une 
foule d'hsbitans auroient pu être les victimes, les retint ; et les six 
royalistes dévours, qu'un jugement solensel venoit d'absoudre , que 
leur sondutie desoit honorer , s'échapperent pendant la nuit, comme 
des coupables et en fugitits. 

Toutefois ces violences étoient loin de ralentir le séle et le 
dévousment des amis du Roi: les listes des olages s'accrurent le 
plus en plus. Les femmes voulurent aussi engaçer Leur liberté pour 
procurer celle de la Reine, de Mabanz , de Mme Elisabeth. Je vois 
à la tète de cette liste, comme s'étant offerte la premiere, Mu ja 
vicomtesse de Fars de Foussc-Lendry. Les expressions de-son dévoue- 
meutsent pleines d'âne et de sensibitié ; je la nomme lei à son insu ct 
vraiembiahlement contre son gré, mais c'est un hommage que je 
ui ne s'ésl 
jamais démenti, et s'est montré avec éclat dans des circonstancrs 
plus p'rilleuses eneore. 

C'est à l'infurtuné du Rozoï que ces o/.ger, ou plulôt ceux qui 
ambiionnoient de l'étre. adiessuient leurs morns : c'est dans ia 
Garette de Paris, dont il éloit rédacteur, qu'ils éivient imprimés ; 
c'est, en grande partie, des frugimens de ce journal que l'éditeur , 
habile jurwcousalie , ei iui-même l'ua des étages, a tré l'écrit que 
j'anuonce Du Rozoi n'étoit pas sans doute un excellent écrivain ; sun 
style est souvent lourd, diffus, enfé, incorrect, Cependant la vér. & 
et l'énergie de ses sentimens lui donnent quelquetois de la chaleur «4 
de l'éloquence, et sa gazette offre quelques belies pages: 

Curn flueret lstulentus, rat quod tallere vel'es. 
, Telle est mème cette vérité de seutiuens qu'elle. paroit à travers/ 
malgré les délaut qui lui sont le pius opposés el qui ph 


(4) 


composée de 40 volumes enviran de 5 à 600 pages chacun. 

Mais ce que nous n'annonçimes pas l’année dernière, et 
ce que AouS pouvons annoncer aujourd’hui, c'est la Vie de 
Bossuet, jar l’auteur de la Vie de Fénélon, ouvrage dont 
le succès à attesté le mérite Nous savions que M. de fo 
avoit dis long-temps terminé cette Vie de Bossuet; mais 
la tyrannie ne lui anroit pas permis de la publier sans des 
mutilations auxquelles il ne vouloit pas se soumettre: Ainsi, 
nous aurons l'histoire des deux prélats qui honorent le plus 
l'hglise de Frarce, écrite par un de leurs plus dignes sac- 
cesseurs. L'ouvrage est en quatre volumes, qui paroitront 
avec la première livraison des (Æuvres de Bossuet, et au 
même prix el avec les mêmes avantages pour les souscrip— 
teurs. On souscrit à Versailies, chez febel:; à Paris, chez 
le Normant, Brunot-Labbe, Blaise, Pillet et Aulot. 


— On vicat de mettre en vente le Dictionnaire Des 
Arréks modrnes en matière civile et criminelle, de Procédure 
e de Commerce, où Recueil des Arrêts renilus par la Cour 
de Cossation et les Cours royales, sur les principales questions 
cle droit civilet criminel, de procédure al decommerce, etc etc; 

avec Findication des diverses compilations où ces arrêts se 
trouvent rapportés avec plus d'etendue ; divisé en deux 
parties : la première comprenant les arrêts en matière de 
grocedure et de commerce (1} par M. Loiseau , docteur en 
droit, avacat an Conseil du Roi, à la Cour de Cassation, 
et au Conseil des prises ; et ML. Dupin, docteur en d'oit : 
avocat à la Cour reyale de Pris : k, seconde partie com— 
prénaut uniquement les arrêts de la Cour de Cassation en 
inatière srimiuelle ; par M. Laporte, avocat et greftier de 
la seciion crimaneile de l5 Conr de Cassation. 





AU HELDACTEUR, 
Monsieur, 


Ce n'est pas seulrmert nour avoir publis, il y a près de trois mois , 
Mer écrit sur la r af fation des biens des émigrés, eïc., que j'ai été 
avraché à na famille, à mes affaires rt à mes cliens, en vertu d'une 
ordonvance signée par M. Dufosr, juge d'instruction. Je dois à la 
vérité de us prier d'auuter à l'articie qui a élé inséré dans votre 
Numéro sl sunedi 13 jullst, que je suis écalement mis en jugement 
pour aveir piblé un autre écrit purement de jurispr «dence intitulé: 
Da rrtablisement des finies foncieres mélan:érs de féadalité. 
saporimees sans indemeité par des lois des 17 juil'el 1793 ef 25 août 
1303, ef de da Jurisprudence de la Cour de Caisation et du Uanseit- 
d'ftit sut ces Jois. un vol. in-8*, de 200 pages, écrit qui a élé 
aunonre par le Zouvmal des fébals, et qui se vend depuis un mois. 

J'ai l'ionneur d'etre, Monsieur, svec la ples parfaite considéra- 
ou, votre devoué serviteur, 
H. Dann, avorct à la Cour de Cassation. 

À la maison d'arrèt de la Force, le 14 soût 18544 


AU MÊME. 


: Paris, 9 août 1814. 
Monsieur , 
Je viens de remarquer, dans votre Jourail du # dé re mate , un 
erlic'e que ronçerne ; veuillez, je vous srir, insérer dns vatre 
prcChau Niiére fa réponse gre je dois y tête 


J si cé, en effet, il va vingthtuit nes coanonis dass Fudnirie 
tralion de Soint-Doiningne, et je m'harorec ii Lou à de #3 
fonctions, puisqu'e ls me plag dent sous lee coifess de M le suite 


Barbé-Marhois, alors :nteud ut de cet'e cluue 
Îlest également viai que M. Le due De rés, min sire de ls inavine. 








(1) Deux sol. in-4%. Pois: 32 fr, et go fr. rar ln poste 
À Paris, chez Nève, libraire, Palais-de Justice, n°. 9: et chez 
le Normain. 


m'ayant donné un congé d'un an, j'en ai profilé pour aller à Saint 
Domingne, où j'avois des propriclés. Je reviens de celle cologie 
d'y wi été bien reçu du général Pétion, et j'y servis resté gi Feu nets 
eu l'intention. 

Mais je n'ai point élé à Saint-Domingne pour les affaires de ne. 
sonur ; element d'anciens priélaires de cette colonie nn 
prié de prendre des informations sur leurs intérêts, et jé ne vois pas 
pourquei on a cilé M. le duc de Rovigo plutôt qu'un autre À 
priétaire. 

Aurste, placé sous les ordres de S. Exc. le ministre de là nu- 
riue ct des colonies, c'est à lui seul que je dois Compte de mes 
démarches. 

J'ai l'hoancur de vous saluer. 

Le sous-inspecteur de marine,  Lior. 





GARDE NATIGQNALE DE PARIS. 
Ordre du jour du 16 août. 


S. A. R. Moxsiun, comte d'Artois, colonel-général des gardes 
nationales du Royaume, à chargé le général en chef d- consigose 
dns un ordre du jour les iémoignages du sa isfaction qu'elle à donc 
à MM les chefs de légion apres la revue au Champ-de-Mars, 

$. A. R., qui suvoit que la garde nationale s'était ras-mblée et 
formée pendant une pluie forte et coptinuelle, à été plus vivement 
fiappée de la be le téne que conserviient les doure batsillons , et 
du bel ordre dsns lequel ils ocrupoient leur ligne de bataille, Le 

rince à vu avec autant de plaisir que de surprise l'ensemble avec 
equel la garde nationale a exécuté le maniement des armes et lés 
évolutions de ligue, et la précision avec laquelle toutes les divisions 
ont défilé. 

La satisfaction du prince, colonel-général, à été partagée pur 
S. A. R, Mgr le duc d'Angoulème, qui a accompagné s0n augure 
père, et par Mad. la ducheise d'Angoulème, qui. malgré li ceri- 
tude du fémps, a voulu assister à la revue, et par sa préseace en 
augmenter l'intérêt. 

Les princes et Mabame ont été vivement émus des léimoignager 
d'attachement que la gasde nationale à donnés au oi et à la famile 
royale, quand LL AA, out passé devant le, lignes de tataille: e4 
quand la colonne à défilé, S A R, Monsteun s'est mis à la 18: de 
la colenne ave: le général en chefet MM, les officiers généraux, ets 
défi é devant Mad, la duchewse d'Angoulème à fa tête de la gorle 
naïovale, doubl ment tonir'e de voir le prince, son enlonel- 
général, preudre ce rang. afm de rendre à MaDame un hommage 
du à son sexe, à sa naiss inre el à ses vertus. 

Plusieurs chefs de légion out provenu e général en chef qu'il s'étoit 
formé dans leur légion de seconds batsilluns d'instruction Le général 
eu chef a charge le macécha!-de-camp, iuspecteur., de lui rendre 
compte de leurs progres. Lorsqu'ils seront en état de paroitré devant 
le prinre, colonel-késeral, le géneral en chef prendca les ordres de 
S. À. KR. pour ure seconde revue. . 

Leuministre- d Etat, pair de France, major-général des gardes 
actionaies de Royaume, commandant en chif lu garde 
aationale de Paris, comte Dessous. 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE, 
Tirage de Paris, du 15 août. 
13 — 19 — 40 — 84 — 2 





Cours px La Bounse, — Du 17 anû’, 

Jing p' cn’. T da m1 mises 184. — 54f oc qne Sac nif 
74 ge 5f 54f goc Boc Bic 55e 8oc 55e 7e Goc 74fine 
foc zac hoc. h 

Act. de lu Bang. de Fr., Jouiss. du 4° juillet 1155f 1150Ë 


ANNONCE. 

Portrait de Louis XVT, revètu de ses habits royaux, gravé d'après 
le tableau de M. Calais, qui a servi à M. Bersic pour s belle 
estampe du portrait de ce prince. Prix : 3 fr. , et 6 fr, avant la lettre. 

À Paris. chez Pouce, enl-de-suc des Feuillantives, u°, 18, 


faubpurg Saint-Jacques, 


EU À 


exclure: je veux diée In prétention et l'enflure. Personne ne fut un 
pins 26lé rovalisie, mourut oriarlyr de son opinion, et, sous ce 
rapport, il mice ous les dlores quie lui donne l'éditeur de cet 
ouvrare. La orme opinion qu'il a de M. du Rosoi s'étend méme à 
tous les jonranlistes, ou de moius & la plupart d'entr'eux : 51 en fait 
l'éloge le plus Matteur Je l'en remercie pour mes confreres et pour 
moi, et j'accepte cn leur nom et ax mien une bonne partie de ces 
élaues, ME du Moroi n'est pas le seul qui ait montré un grand courage ; 
d'autres ent cormune lui péri sur l'échafaud:; d'autres ont été empri- 
smmnés, déportés, et ont prouvé que leurs opinions juvariables, loin 
d'étre ua sbjet de calcul et d'intérêt, étoient an contraire opposées à 
tout calcul honteux, et un sacrifice continwel dé leurs intérêts, Encore, 
dans ces dorniers temps de tyrannie et d'esclavage, c'est dans les 
journaux que se sout le plus Tong temps plissées des vérités hardies : 
il aa pas Leun aux rédacteurs les plus conuus d'en publier toujours ; 
Vs les écrivoient; ce n'est pas leur fsule s5 on ie les inprimait pas : 
du mains an assez grand nosobre d'estr'eux n'a pas parlé contre sa 
ronscience el ses sentimens ; ils se sont tus, et ce silenge dangereux, 
puisque le motif en toit connu, était assez honorable, Je ne _parle 
point de leurs taleas ; mais, sans les élever trop haut, an pourenit dire 
que, très capables d'apprendre à leurs détracteurs à metire dé la suite 
dons leursidées, de En logique dans leurs raisonnemeus, à leur donner, 
ea en mot, plus d'une leco » de goût, ils n'uuroieut besoin de prendre 
dr persoans des leçons d'honneur, À. 
er — — 
A Son Allisse Royale Mavive, ducherce d'Angouiéme, renant visiler 
da bibliothèque de Lyoa. 


Si ces auteurs pruvoient reaaitre , 
‘ Comme leurs cœurs seroicnt éinus ! 


IL s'écriroient en la voyant paraitre : 
as De gräres, de bonté, d'usprit et de vertus, - 
» Aucun âge n'offrit un plis touchant mode'e. 

v À l'amour de son Roi {von toujour, féle, 
» Vit renverser ses murs et brûler ns écrits (?) 
» Ah! pour scevir la fille de Louis, 
S'il fant coghattre encore, avec le mème zile 
Les lyonnais, serrés sous le drapenu des Lis, 
» Sauront vaincre et mourir pour elle. » 
“Per le Likliothétaire. 
0 — 

Théorie gérérale de L {rt d'écrire, où Découverte de ses éémens 
primitif; par M. Lin-Troy, Invention nouvelle, aceueiilie d'une 
maniere trés favorable par le gouvernement , avec l'ahrégé. Prix:tir. 
50 ce. : l'abrégé seul, 3 fr, 25€. A l'aide de ces ouvraves, un enfant, 
quelle que soit son intelligence , peut apprendre à bien éerire, 2158 
perfectionner sans maitre, sans peine, en peu de temps el à tres pet 
de frais ; en se servant d'un parier sur lequel il trouve pour guide 
toutes les lignes éiémentaires indiqusut la hauteur, la pente, la 
largeur des lettres, les distances entr'elles, et les linrites des trois 
figures que l'auteur nomme aplomb. rondeur @ degasrment. Ve prit 
de ce papier quiie r divisé en quatre auméras , est, 25 fr. da rame, 
19 fr. les dix wrains, et 3 fr. en sus pour chaque envui. 

Le dépôt est à Paris, chez M. Lin-Tros, eue du Peti-Lion-Saint- 
Sauveur, n°. 10. On y enséigue les principes d'écriture en dir 
leçons gratis. . 


> — — 


(*) Tous les livres d: la Bibliothèque ont été Lrülés après le siigt 


| par Les soldats révolutionnaires. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


SUEDE. 
Golkembourg, à août. 


Le général Vegesack , commandant l'avant-garde du 
& eg d'armée, s'est emparé du village fortifié de Berby, 
ès de Stromstadt. Il est actuellement sous les murs de 
iederichstadt. La principale armée suédoise s'avance J'on 
wtre côté pour se joindre à lui. Le 30 juillet, le prince 
loyal de Suède a fait une grande reronnoissance à rheval 
wrya’à Berby. On dit que le lendemain 31 juillet , il à eu 
Wws La baie de Christiania wa grand combat naval , où la 
kité nornwégienne auroit été non seulement Latine, mais 
siaotie. Nous attendons avec impatience la confirmation 
tete importante nouvelle. 

Lé-Moi de Suède a quitié Uddewalla pour se rendre à 
du vaisseau de ligne le Gustave IV, et accélérer par sa 


Es malgré son âge avancé, la reddition .de. ia 
ALLEMAGNE, 


|] Berlin, G août, 


|: S. M. prussienne est arrivée hier au soir dans sa capitale 
tôt qu'on ne l’atieudoit, Quelque inattendue que fit 
ivée de 5. M, le bruit s'en répandit rapidement dans 
ville, qui fut aussitôt magnifiquement illuminée. Les 
itans se portèrent en foule sous Les fenêtres des apparte- 
de S. M., où ils témoignèrent par leurs acclamations 
paie que leur faisoit éprouver le retour de ce monarque 


é Carlsruhñe , 12 août. 
* La comtesse de Saint-Leu est arrivée avant-hier de Paris 
Bade. 


FRANCE. 
; Nismes, 12 août. 


Le nombre des étrangers venus à la foire de Beancaire à 
té très considérable cette ansée , et depuis long-temps on 
y svoit eu réunie une aussi grande population. Les bâti 

s de mer étoient très nombreux : on en comptoit 60 sur 
Kbône, &1,32 dans le bassin du canal ; parmi ces hâli- 
ns étoient 10 gênois, et 25 à 28 espagnols. Les affaires 
été lentes au commencement de la Rire : maïs sur la fn 
ont pris = d'activité qu'on ne l'espéroit ; la confiance 
reparu , et le crédit s’est établi. La draperie s'est vendue à 
“pris au-dessous de ceux de l’année dernière. On évalue 




















uièmes ont êté débités, Il s'est d’abord vendu très peu de 
ies ; elles ont subi üne baisse de 7 à 8 pour 100, quien a 
it acheter beaucoup vers la fin de la foire. Les toiles n'ont 
été abondanles ; elles se sont toutes vendues à des prix 
tageux : il en avoit été apporté environ 3600 pièces de 
iron. Les denrées eoleniales et les cotons se sont tous 


antité apportée en foire à 30,000 pièces, dont les trois . 





Pas, 18 août. 


/ 

Mavame, duchesse d'Angoulême, est allée ce-mrtia, 

à sept heurés, an bois de Jouiogne, où elle a monte À 
cheval. M'£ le duc d'Angoulême s'yest rendu peu detemps 

après l’arrivée de ceite princesse. LE. AA. se sant prome- 

dées pendant une heure dans le bois, À neuf heures et 
demie, le prince et ls princesse étoient de retour à Paris, 


— Me le duc de Berry, parti le 10 de Calais pour 
Londres, est revenu le 16 de cette capitale 4 Calais, Après 
“s'être arrêtée quelque temps à Boulogne, S.A R. est arrisée 
sujourd'hui à Paris, à six heures da soir. M# le duc 
d'Angoulême étoit parti à quatre heures des Tuleries, et 
étor allé jusqu'à Ssint-Den's au-devant deson auguste père. 


z 

— Monsreuna, frère du Roi, est attendu à Dijon 'e 30 
de re sois. (Da prépare dans cette ville le palais des Etats 
de Bourgogne pour la réception de S. A. R. 


— D. le duc de Villequier, chevalier des Ordres du Rat, 
hentenant-général de ses armées, premier gentilhomme de 
la chonbre de S$. M. Louis XVI, père de M. le duc da 
Pirnue, qni lui a succédé en sa qualité de presrier gentil 
hommé , vient de décéder dans sa terre de Villegoier , à 
l'âge de 76 ons. AL l« dus de Pienne est parli celle nuit 
pour la-terre de Villequier, 


— Îlse forme à Besançan une garde d'honneur à chevat 
a faire le service auprès de LL AA, RR. Monstreur ct 
ME le duc de Berry, qui se proposent de visiter le dépar= 
tement du Doubs sat le inois prochain, 


— LA Ror a nommé, le 13 de ce mois, licutenant.général 
de ses armées l'Ilustre défenseur de la ville de 1yonen1:9”, 
M. lecomie de Précy, märéchal-de-camp, le plus ancien 
lieutenant-odlonel de là garde à pied du Roi Louis X VI. 


— M.J. L. Marie de Larochette de Langogne , dépar- 
tement dela Dozère, parde-du-corps du Ror, a été 
CA chevalier de l'Ordre, royal et mulitaire dé Saint 

is. 


_— Pare arrêté du 6 soût, M. Bonnet de Larhspoulis a été 
nommé recèveur particulier des linances à Riberac , déprar: 
tement de là Hordogne, : 


— Dimanche prochain, les: grandes esux du parc de 
Versailles joueront depuis cinq heures et deunie jusqu'à sept 
heures du soir pour prélu ler à la fête de Saint-Louis. 


— Le ministre de l'intérieur a porié avant-hicr à la 
Chambre des Pairs la loi sur La liberté de la presse. Elle a 
été renvoyée dans les bureaux de la Chambre, et 14 ilis- 
cussion eu séance générale s'ouvrira loisque l'examen daus 
les bureaux sera Lerminé, Ne 





LFEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
| “Vendredi 1Q Août 1h14. 
ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQVE. 
La Caravane, Télé #. 
Es attend. ls 1° rep. de Pélage. ou Le Moi et la Paix, opéra en a act. 
.  THÉATER FRANÇAIS. 
L'Ârare, les Folies Amoureuses. 
TUÉATRE DE L'OPÉAA-COMIQUE. -":9 
Peiècke. 


Deñain . la prem rep. d'phosse, roi d'Aragax, opéra en 3 actes. 
THÉATRE LE L'ONÉCY. 
Les Fous del Amour. da S' rownts saaitresse, les Fulies amoureuses. 
s THÉATUE LE VAUDEVILLE. 
* Le Mar sœitoyex, La Hout: de Paris. Psyché. 
! TRÉATRE DES VARIÉTRS. 
Le i-devant Jeune Hornme, Tonton, la (halle. 
[ k THÉATAE DR LA GAIETÉ. 
? Le Chien de Montargis, M. el Mad. Bernard, l'Homme à tout, 
Ë - -  ANBIGU-COMIQUE. 
| L'Houme à frais Visages, Edmond. 
TULATRES PITTORESQUE Ki MAGANIQUE, ae de le Fontaine. 
| Vue de plusieurs tablemus nouvenux au speciacle de M. Piarre. 


4 Te 
Erpériences de Physique ri Honiremagorie, chez M. lebreton. 
: + om 


Ù 
h 


| Le Panoräma de Vienne et de ses environs, vu de Léopold-Berg, 
2 voit ons let jours, boulevard des Capucines. — Prix : à fr. 30 c. 
| | ‘ Sn 


Le Pan-Marmeni-Métallico et le Moteur se enieat tous les jours 


dapais midi jusqu'à neuf heures, ‘ue Szint- Honoré , n°. 245. 


Luis + e 


| 


Exporilion des Sculptures en ire colonie, de Zumbo, tous les 
jours, depuis onze h-ures du matin jusqu'à six heures du soîr, Palais 
Royal, galeries des Bons-Entans, n° 137. ' 





BEAUX-ARTS. 


GRAND PRIX DE PRINTURE, — An 1814. 


Diagoras de Rhodes, descendant par sa mere des rois de Messénie, 
ayant amené à Ctpnsis , au temps de la céléhrat:on dos Jeux , ses 
duux fils Acasilas el Damagète :tousdeux furent prorlamésvainqueurs, 
l'un au emmbat du ceste, l'autre au pancrace. Mais ils déposérent 
sur le front de leur père les conrannes qu'ils renoient de recevoir, 
et l'élevant sur leur épaules, ils le portérent ainsi an milieu de la 
foule des Grecs , qui jetèrent des fleurs sur leur passage en admirant 
la gloire et le bonheur de Diagoras qui avoit de teis enfans. Diasoras 
avoit été lui-même, autrefois, un athlète fameus. ‘Tel est cette année 
le sujet du grand prix de peinture, Selon quekiues auteurs, le vicux 
Diagoras, Lrop foible pour soutenir les émoti mis d'une si grande joie 
expira aux yeux de l'assemblée, baigné des pivurs de se: fans qui 
le presseient entre leurs bras: toutefois Le programuce se dit rien 
de cette circonstance, el indique, pour moment de l'action, la 
inarehe trioñiphante du vieillard porté sur les épaules de se: lila. 

Cétte section, belle et 1ouchante en elle-même, na nous intéresse 
cependant que foiblement, parcs que nous ne saurignssentir l'extrème 
importance que les Grecs metloient à res triomphes ; des jeux 
qui nots sembleroient futiles. et souvent smaûne au-dessous de 
digaité de l'homme. Néanmoins je ne la réproure pas corume sujet 


— Le comité de législation du Conseil-d'Etat s’est assrm- 
blé hier pour la première fois sous la présidence de ME, le 
bhanceli.r, à l'hôtel de la Chancellerie. 


— La couûr rnÿale de la Seine , réunie en audience solsn- 
nelle, a enteritié aujourd'hui cing lettres de grâce accordées 
eu S. M. aux nommés : 1°, Pierre-Hippolyte Duclerc et 

oùis-Charles Gattere, arrusés de concussion dans leurs 
empleis de douan'ers en Hollande sous Le gouvernement 
| sn 2°. Papy-Descabanne,, accusé d'abus de ron- 

anre ; 3°, Picrre-Nicolas Maréchal , accuse d'avoir fabriqué 
de fausses contremirqurs pour l'Ambiga-Comique, devt 
H faisoit commerce: 4°. Charlotte Bouard , veuve Marrl, 
secusée d'avoir participé à un vol commis par complicité. 
Cette femme étoit devenue infirmière de la maison de la 
Conciergeric ; elle y servoit depuis dix-huit ans les milsdes 
avec beaucoup de zèle et d'intelligence. 


—S. Erc.ie ministre secrétaire d'Etat de la guerre à reçu, - 


pour être mises sous les yeux du Rot, les adresses «lu 3Ue 
régiment d'infanterie de ligne, du 41 régiment d'infanterie 
légère, du régiment d'Angoulème dragons, de l'état-major 
de Montmédy, des officiers et employés du génie et de 
l'artillerie de cette place. 


— Les officiers du régiment de Moxsrtue, 4° de chas- 
seurs en garuison à Rouen, c.loniel M le comte de Vence, 
ont envoyé à Paris La somme de 500 fr. pour le retablisse- 
ment de A statue de Henri IV. : 


— La police de Paris est divisée et confiée à trois maîtres 
des requêtes, qui exerceront leurs fonctions respertives sous 
l'autorité du direcieur-général de la police du Rayaume. 
Ces trois magistrats sont MM, [Rivière , Héricart de Fhury 
et de Vandœuvres. 


ï — Le régiment des grenadliers royaux de France, qui 
faisoit partie de l'ancienne garde, esi arrivé à Meiz le 9 de 
ce mois. | 


— Une députation des communes de Jdés et autres 
environnantes, dans le dépariement de l'Ardéche, si 
cannues par leur invariable fidélité à la cause 1oyale, par 
leurs efiorts constans pour la defense de l'autel ei du tiône, 
et par les rassemmblemens qui eurent licu dans ces nobl s 
vues , aux plaines de Jalés, en 1799, 17yÿ1 el 1392, à 
eu l'honneur d'être présentée au Roiet À son auguste trève, 
Monsieur S$, ME. et $. À. K. l'ont reçue aiec un" grande 
bonté et une vive expresson de sensibilite. La dépatation 
étoit compose de MAL. de Malbos, président; Gr:f'and, 
Fabregatet la Veraëde, dont les pères succombérent dans 
celte honorable Lutte, Iis s’ctnient adjoints MAL. le comte 
Charles de Vogué, le marq:is de Rochemaure, le comte 
de Poliguac, le chevalier de Landas; Froment, président 
de la Louis un des habitans de Nimes; D:lmas, ex- 
législateur ; le chevalier Drivet de la Vernade, Delbas 
d'Auzon, chevalier de Saint-louis, et Chambon, NM. le 
comie de Vogué à adressé la paroie au Ro en ces termes : 


« BIRE, 


« V. M. voit devant elle une partie des raya'istes qui formèrent le 
eamp de Jalés, Les compagnons ou les lils des Malbus, des Sur ile, 
et de tant d'autres morts glociensement pour la défense de l'autel et 
du trône, avec un courage digne d'une aussi be'le cause ct d'un 
succés plus biureux. Dans les malheurs qu'ils ont partagés aver toute 
la France , ils ont eu pour coasolation la gloire d'étre re-t s toujours 
Sdéles à V. NL , et de n'avoir jamais séparé ce qui @t inéparable 


de tableau : la nature des personnages, et le caractere des passions 
qu'rhie comporte, sont trés propres à la p‘inture. 

La dificutt: de la composition étoit surtout dans la formation du 
groupe principal. L'attitude inusitée, l'assiette peu sûre, les mouve- 
menus contraints d'un homme, et surtout d'u vieillard, promrené en 
spectacle sur les épaules où sur les bras d'autres hommis, sont néces- 
sairement désagréables et sans dignité: cependant ài alluit ici de la 
noblssss, de fa majesté même : tous les éleves ont pris le parti da 
sacrifier plus où moins la vérité à l'effet pittoresque. On se plaint, 
en général, que e vieillard n'est point assez soutenu, et qu'il ne pèse 

as assez sur les deux jeunes hommes; moi je pense que c'éloil un 
inconvénient inévitable; qu'on ne pouvoit faire autrement sans faire 
moins bien. Plusieurs, déterminés par la forine élevée et pyramidale 
de ce groupe, el ne voulant, d'ailleurs, point perdre l'avantage que 
donnent toujours les figures de dimensivas up peu fortes, ont disposé 
leur composition sur la hauteur de la tnile, sans songer à faire place 
aux nombreux personnages accessoires (par devoient, pour l'intérét et 
wième pour l'intelligence du sujet, représenter le coneours des peuples 
de la Gréce. Tous ont eu l'idée de composer leurs sétnes épisodiqués 
de jeunes athlètes en qui le iriomphe et la belle action de leurs rivaux 
axalient l'émalation; mais les uns ont placé leur scène au sortir du 
cirque. ou les hommes seuls éloient ads, et les autres sur ua point 
déja plus avancé de La voie publique, où ils ont pu, sans blesser les 
couvenances historiques, introduire des femunes, 

Deux seulement, allant au-dela des dunuées du programme ; ont 
Andiqué le triste ofet qu'afloit avuir sue Diayuras l'exces mème de son 
bonheur. Mluis dans l'un de ces tableaux l'altération peu seusible din 
visage et des forces du viiilard m'est eucure remarquable que pour 
l'œil attentif du plus jeune de ses enfans: le sentiment d'inquiétude 
“sprimé par 64 seul persounage coutrasin iugéuieugeiient, et sats 


dans le cœur des vrais Français, l'amonr de lent pays el celui de ka 
Roi. La plus douce récoupense de leurs elorts, ils la trouvent 
avjourd'hui, Sire, en voyant V. M. rétablie enfin dans Lhériage 
de ses ancètres, accueillir, avec sa bonté aceoulumée, d'hommage 
de leurs vœux et de leur profond respect ; lessentigens des hahityzs 
de la contrée de Jalés sont exprimés plus au log dans l'adresse que 
j'ai l'hanneur de présenter à V. M. » | 


Le Rot a répondu : 


« J'ai entendu avec plaisir les sentimens que vous venez de 
" m'exprimer au nom des communrs des contrées de Jjlés: 
n je sais quelle a eté leur fidélité. J'ai connu et plains leurs 
»* malheurs ; je tächerai de les réparer.» 


La même députation ayant ensuite eu l'ha-neur di: 
primer les mêunes sentimens à Monsi£un, S. À. Rare 
pond : 


« Je vois avec une vive satis'action Les Valitans de; 
contrées de Jalés et les enfaus de ceux qui prirent ue 
ol gloricuse à la défense d'une cause long-temps mi- 

eureuse , et que le Ciel à fait eafa triompher. Les senti 
mens de ces contrées fidèles m'ont été biea chers : soyez 
auprès d'elles dd + des miens, et unissons-nous tous 

our secunder le Ro dans ses généreux desseios pour 
e bonheur de ses peuples. » 


Er =: > 


— Les souscriptions pour le rétablissement de la statne 
de Henri IV font les progrès auxquels on s’étoit attend, 
Elles ne se ralentissent point à Paris, et les fonds arrivent 
de toutes les provinces. Le comité viens d'être informé que 
M. le comte Di. ministre de la guerre, faisoit vérser 
la somme de Gooo fr. à la caisse destinée à recevoir les fonds 
relatifs à ce monument ; sur cette somme, Saoo fr. so! 
offerts par les bureaux du ministère, les employés du dépèt 
de la guerre et des fortifications, et 1000 fr. par le ministre, 
L'Académie royale de Musique vient également d'eflectuer 
un versement de 1500 fr. Îl est beau de voir la reconnos- 
sance nalionale pour le meilgeur des Ris s'exprimer ausi 
umversellement, Cet hommage rendu après deux siecles sur 
vertus royales, cst le plos pur, Le plus césintéressé qui at 
encore été offert, et nous croyons que l'histoire n'en pré- 
sente point de semblable, Le comité ne fait point de 
demantes: il ne sllicite point : il est à peine connu. Les 
envois de frnils sant faits de propre mouvement, Quelques 
pre dovnent à la corresponilance les momens de leurs 
oisire. Efin, c'est vue entreprise toute patriotique, dins 
Liquelle le gouvernement n'est intervenu qu'en permettant 
au commen. ement d'ouvrir là souscription. 


— On nous écrit de Bayonne que la Gazette de Madrid 
du 21 juulet, contient un À Pas de S M. Ferdinand VI], 
pacleque| l'entrée en Espagar est interdite à toux les Fran- 
çais, et il est ordonné à tous ceux qui sont établis dans ce 
royaum: d'en sorlir, sous peine d'être arrêtes et détenu 
dans un château-fort; ce ducret et motivé sur ce qu'ilhf 
a qu'une suspension d'hostilites entre Les deux puissancss. 
Nous avons lu la Gazetie de Madrid du 2e juillet, et non 
pouvons assurer que ce decret n'existoit point dans là feuilhs 
de ce jour; cependant , ice décret est positif comme nou 
le mande notre corresp ndant, c'est quil à été inséré da 
uu sujplement que muius n'avons pas reçu. 

— fn ecrit de Rome que le prince Borghèse à rrp 
possession de lu vif Borghèie, qui avuit ete donner 
Buonaparie au roi Churies IV pour lus servir d'halntalw 
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blesser l'unité d'action, avec la jnveuer sécurité de tous les au 
Dans l'autre composition, le viéilard est déjà tout défiillau 
chscun doit le voir , et cependant la marche triomphale ne s'interro 
point. Toutefois on peut supposer que cette entiere défaillnce est 
accident actuellement suhit dont la perception n'a pu 
alteindre les spe tateurs, Car telle est souvent la rapidité des it 
re la peinture est réduite à perpéiner en quelque sorte sur Îa toi 
u rate, celte composilion, sans ètre riche, est shgement ordoa 
La figure du vieillard est d'un tres beau caractere ; le dessie, 
général, ne manque pas d'une certaiuc élégance qui se retni: 
aussi dans l'invention de la plupart des tètes. , 
I m'est plus difficile que de coutume de désigner par la #1 
description Aa divers morreaux du concours, au nombre de neal. 
disposition générale aucsi bien que les scènes épisodiques de ces 
positions étant partout à pru prés les mêmes, de me borve à res 
quer que l'ouvrage surlequel semble se réunir le vœu des amateurs, 
en ellet fort recommnandable parl'élégance de la disposition, par? 
vention , ou peut-être seulement le ehoix des têtes, par le travail 4 
crayonet du pinceau, te par l'eflet général. Nulle part, ilest rai D 
goras n'est si foiblement soutenu par les deux jeunes gens, et Fer 
sion est celle de l'extase plutôt que de la joie. La prse de Fun 
deux Gls est tout académique, où me peut's'empécher d y sæamri 
l'affectation des mouvemeus et des formes athlétiques. 1 y a biens 
quelque ehose d'un peu manitré dans Hs puse et l'action d'in 1° 
homme qu'un mouesinent d'éumlaition sérnble mettre hors de 
owbrue. Naiy la fisure du vieillard est fort belle et 1érs bien prit 
ilen est de méme de celle du plus jeune de ses Ül,; plusieurs mo 
de lenun-s sunt tres bien, et le tout ensemib.e donue mimiremiont 
belles esperanecs. 


Pres de là est ma morçesu dont l'auteur paroit s'être particules 


CRE 


| mande de Livonrne que ce prince est attendu dans cette 
æ avec sa famille, et qu'ils doivent s'y emharquer pour se 
«ire d'abord, à ce qu'on dit, dans l'île de Majorque. 


— Au moment où l'activité française se dirige toute 
sère vers les arts de la paix, il est utite de rappeler à nos 
rirans les belles mécaniques, inventées , l y.a déjà 
-lques années, par M. Vigneron, pour perfe:tionner, 
« une grande economie de main-d'œuvre, la fabrication 
, draps et des loikes de toute espèce: La première s'adapte 
sus Les métiers à tissus, et sert à lancer la navette sans le 
ours des bras de l'outrier. 1 est prouvé par l'expérience 
re; Sur un métier pourvu de la mécanique de M. Vigne- 
s. un seul homme fabrique par jour trois aunes, trois 
nes et demie, jusqu'à quayre aunes de drap de Louviers; 
xls que deux forts ouvriers, sur un métier ordinaire, ont 
” de la peine à faire le même ouvrage dans le même 
me de temps. Îl y a donc au moins économie de moitié 
as le travail; mais il faut ajouter que le tissu du drap 
nqné suivant le nonveau procedé, est constamment 
us wni et plus serré; qu'il a deux lisières toujours égales, 
qu'il est d'une qualité parfaite. Ainsi, il y à tout à la fois 
mnution et perfection de travail. Le même procédé offre 
rore de plus grands avantages pour la fabrication des 
äles. 1\ y a économie de moitié pour les petites largeurs, 
kdeux tiers pour la toile de deux aunes de large, et de 
mis quarts pour celles de deux aunes et demie, trois aunes 
iLois aunes et demie de largeur. La raison en est, que, 
wlle que soit la largeur de la toile, il ne faut toujours 
dun ouvrier pour fabriquer Le double de ce que fabriquent 
1 et trois ouvriers sur les métiers ordinaires. Tous ces 
A ont été constatés par les commissaires de la Société 
Æscouragement pour l'industrie nationale. La seconde mé- 
sique de M. Vigneron est un tordoir-ouidissair à l'aide 
<a Les fils , soit de laine , soit de coton, soit de lin, se 
nent et s'ourdissent tout à la fois avec toute la finesse 
Won veut leur donner, et sans qu'ils éprouvent jamais 
wonvénient grave de faire des vrilles ou boucles, comme 
da arrive dans l'ourdissage ordinaire. L'inventeur de ces 
Moiniques se gs de-vendre les droits de son brevet , 
dt pour toute la France, sait par département. L'adfudi- 
atwn s’en fera dans ses ateliers, rue du faubourg Saint- 
tin , n°. 108, à Paris. 


VARIETES. 


Piécis Aitorique sur le feld-maréchal Souvworoæ (1), par 
. a Guillaumaaches du Buscage. Hambourg, 
1808. 


Lorsque Plutarque, qui était Grec de naissance, mais 
aturalisé à Rome par ses emp'ois et par ses relations , 
iwit l’histoire comparée des grands hommes grecs et 


ins, on l'accusa de prévention pour les heros de sa 
rie. Ce defaut peuvoit se reconnoître à je ne sais quelles 
ces qui se saisissoient au temps de Plutarque plus faci- 
eot qu'aujourd'hui ; car on ne les remarque plus. || ÿ a 
mm l'esprit public des nations un tact infinrment délirat, 
les contemporaius doivent exactement respecter, C'est 





(1) Un vol. in-8°. Prix : 5%. , et 6 fr. Sac. pat la poste. 
À Paris, chez A.:G. Debray , rue Ssint-Nicaise , n°,1; 


j Etchez le Normant, rue de Seine, n° 3, prés le poni des Arts. 










ment appliqué à l'étude des effets de la lumière et de la couleur; c'est 
Sue com position abondante en personaägés. et dans liquelle on adiire 
wa beau faire et hbenucoup de belles parties. 
On sait assez quel prix glorieux et quels avantages solides sont atla- 
‘hés is triomphe dans ces concours; mais çe que je me fois un devoir 
ide répéter, parce que ce n'est point une de ces choses dout on ait fait 
vit,c'est que Buonaparte a reltranché aux peintres, aussi bien qu'aux 
upteurs, une aunéde de La pension que leur accordoit le Roï pour |: 
our à Rome, non pas, comme on pourroit le aroire, parce que les 
beaux mouumens de la sculpture et de la peinture étant actuel- 
tep France, les élèves dans ces deux arts sont à même de faire 
ris une partie des éludes qui ne se pouvoient faire autrefois qu'en 
: la mème réforme à eu lieu à l'égard des architectes qui ne sru- 
ent se payer de cette raison; en tout cela, il ne s'agissuit que d'épar- 
sur l'enseignement public des beaux-arts une misérable sonxe 
"de cisq à six mule francs. ! 
L, Dans le mème temps, il est vrai, on instituoit des grands prix pour 
Ph gravure et pour la musique. J'ignore de quelle utilité est le séjour 
tde Rome aux jeunes musiciens. Quant aux graveurs, je doule qye 
De foïble avantage qu'ils en peuvent retirer compense l'inconréuient , 
Mpour le progrès de leur art, de l'institution du grand prix. 
V La composition pilloresque el poclique, le choix ou l'invention 
de figures, leur expression e& leur mouvement, l'ordonnance des 
oles machines, l'agencement des groupes , le maniement hardi 
pinceau , les secrets du coloriste, toutes choses qu'il faut envore 
| d'aller étudier sous les voñtes des palais et des temples de Rome, ne 
Loi peint du ressort du graveur. Le mécanisme de cet art n'a 
| rien de commun avec celui de la peinture, et son génie se 
réduit au sentimeut des formes, autant qu'il le faut avoir pour aper- 
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ce @i rend très difficile à écriré une vie de Souwarais j 
Souworow eût-il êté, comme où le dit, un des pren:èrg 
héros des temps modernes. | 
Plutarque étoit déjà fort postérieur à 5es héros, et Piu- 
tarque étoit Grec ; mais Souworow est le contemporain de _ 
son biographe, et son biographe est Français. Snuworow , 
vainqueur par la force des armes, uu par celle du nombre, 
où par celle des évènemens, n'eut que des généraux fiançis 
pour adversaires ; il vit échouer ses forces exagérées el ses 
prétentions équivoques dans les montagnes de Suisse cuntre 
des généraux français plus hali'es ou plus heureux. On à 
dit que la défection d'une puissance auxiliaire avoit arrê# 
deyant Zurich sa mârche conquirante: on a dit qu'il n'avoit 
alors pour but que la restauration de la monarchie des 
Bourbons, et que le succès de sa campagne auroit al régé 
de seize ans les malheurs de l'Eurore, Ces faits plus ou 
moins prouvés, et plus ou moins probables, n'apparti-nnent 
qu'à l'histoire, et l'histsire de notre temps n'appartient qu'à 
la postérité. L'étrivain hasardeux qui s'immisce dans ce gran 
démélé anticipe imprudemment sur les jugemens de l'avenir, 
souverain arbitre du présent. Îl est vrai que les histoires 
contemporaines ne peuvent être regardées que comme iles 
mémoires ou des matériaux historiques; mais c'est de cette 
foule de documens contradictoires que l'histatien est obligé 
de se servir pour régler l'opinion des temas qui lui suc 
cèdent. Et de quel tart exquis ne doit-il 4e ète pourvu 
pour discerner le faux du vrai dans le chags d'opinions oppo - 
sées, au milieu dûquel il est appelé à faire naître la lamièrel 
Je suis bien persuadé pour ma part qu'il n’y à point d'his-, 
toires exactes, et qu'it n'y en à point le plus iexacies que 
celles qui ont été écrites sur les eux par des témains ocu- 
laires. L'histoire est la pratique de la politique et de la 
morale, et en pol.tique ou en moraie, les aperçus du juge 
mént sont biea plus sûes que ceux des sens. 


Il est honorable, au reste, pour une gran le nation dont 
la gloire n'a jamais été alérée, même par ses revers, de 
rendre hommage à ses ennemis, et de, pendre .plassir à là 
réhabilitation dan grand homme qui l'a combattue en brave, 
C'est bien de a réhabditation de Souworow qu'il s'agit ; 
car ce guerrier, dont on n'a jamais oontesié le courage, à 
été vivement attaqué par les histariens dans toutes les autres 
partiss de sa renommée. M. du Boscagk, son ancien com- 
ares d'armes, avoit cru devoir faire pour lui ce que 

. Desmortiers a fait depuis pour Charrette, et, comme 
M. Desmortiers, il est peut-être tombé de l'apologie dans 
l'apothéose ; c'est un defaut commun chez les auteurs qui 
suivent l'impulsion de leurs seatimens en écrivant , et qui 
ne peuvent pas dire, comme T'acite, de l'honwne di. nt ils font 
l'histoire : Nec Grnefioio, nec injurit, cognilus. Ceue belié 
pes si souvent citée, ne proure rien, au resie, en 
aveur de l'imparialité de Tacite, sur laquelle on sait à 
quoi s’en tenir. 


Ce n'est pas sans dessein qre j'ai rapproché Souworow 
de Charrette ; is ont eu ane espèce de point de contact qui 
n'en pas bien deweminé, mas dent il nouvoit résulter Les 
plus grandes choses. M. du Bouge, qui est très convaineu 
de. hommes intentions le Souwerow pour le bonheur dut 
Mon'e,et qui a quel juélois prête sa pluse à re géneril 
a ant de la cousacrer à sa mémoire. rappote uns leitre 


qu'il écrivoit ou qu'il faisoit «crire au génerul de la Venuéeÿ 


cesoir el reproduire exactement les contours fracés nar le peintre 
Le premier mévte du graveur est de rendre l'esprit et la cianière dd 
maitre ; ce qu'on exigé surlout de lui, t'est qu'il soit copiste exact , 
soit en bien. soit en mal : or. nou, avons l'expérience qu'on arrivé 
jusque fa sans aller à Rome. Toutefois il y faut un lons exercice dd 
crayon, l'étude des tubleaux , l'intelligence des procédés de In pein- 
fure en général, et des pratiques parliculitres aux divers neîhtres, 
Par cetle raison, c'est, pour l'ordinaire, de la classe des élèves em 
peinture que sortent les graveurs les plus habiles, je veux dire cent 
à a savent le mieux copier, ou comme ils disent; #raasore Vek Dtivraves 

espeintres. Mais cétle voie, la plus sûre, la meilleure, et aussi la plug 
longue, t'est pas celle que suivent ceux dont l'ambition premivre s'est 
bornée à disputer le grand prix de gravure. Cosnme il jeur £u°& pour 
l'obtenir, de dessiner passablement uné académie qu'ils gravent 
ensuite sur leur propre dessin, ils quittent de bonne henre le cravoræ 
et l'étude de l'art, pour se livrer aù téav-il du burin, quest le 
metier, etqu'on ne peut uéaumolns se dispenser de preudre en geinde 
considération ans À s'agit de déterner wa prix de gravure. Aïn 
celle institution mulüpliera le noinbre des graveurs médiocres doût 
nous n'avons que faire ct ne nous point les graveurs excoilens 
dont nous mangions, que nous 1favons du moins qu'en trop petit 
nombre. J'en dis autamt du grand péx de In gravure rw pivrres 
fines. Le mieux peut-êire seroil d'en reveuir à lxsagesse din premier 
réglement qui réservoit ces puisans eucourageunens aux serez 
branches supérieures de l'art. d'ou ion descend aux autres (acilez 
ment el avec un succès presque loujours assuré. Si pourtant où vouloié 
accorder à la peisture un second grand prix, c'est en faveur dé 
paysage que je propostrois de le faire; an raglant toutetois qu'il n'y 
auroit d'adrnis à &e comcours que des cléves excrcés à perdre ls Ügnes, 


. 


et ,comme rette lettre est en monument très curienx de 
l'histoire du temps, comme elle a une sorte de couleur 
locale et de poésie de style qui plaît à l'imagination, comme 
ælle constate enfin un fait piquant auquel il n'a manqué que 
de grandes conséquences pour devenir le fait le sr im- 
ortamt des temps modernes, je crois qu'elle sera lue avec 
antérèt: l 
« Héros de la Veadée , disoit Souworow , illustre dé- 
» fenseur de la foi de tes pères et du trône de tes rois, 
» suiful! que le- Dieu des armées veille à jamais sur toi; 
n qu'il guide ton bras à travers les nombreux ennemis qui, 
marqués du doigt de re Dieu vengeur, tomberont dis- 
ersés comme la feuille qu'un vent du nord à frappée. 
t vous, immortels Veuileens, fidèles conservateurs des 
anciens sentimens des Français, dignes compagnons 
d'armes d'um héros, guidés par lui, relevez le temple 
da Se gneur et le trône de vos rnis. (Jue le méchant pé- 
risse , que sa trace s'efface, que la paix bienfaisante re- 
naisse , et que la tige antique des lis, que la tempête 
avoit courbe, se relève du milieu de vous plus brillante 
et plus majestueuse. Brave Charrette! l'Univers est plein 
de 1on nom ! l'Euroge étonnée te contemple , et moi je 
d’admire et te félicite ! Dieu te choisit, comme autrefois 
David, pour punir le Philistin. Adore ses décrets ; 
vole , attaque, frappe, etla victoire suivra tes pas. Tels 
sont les vœux d'un soldat qui, blanchi aux champs d'hon- 
peur , vit constamment la victoire cooronner la confiance 
qu'il avoit placée dansle Dieu des combats, Gloire à lui, 
car il est la source de toute g'oire! Gloire à toi, carilie 
chérit! » 


On pense bien que Souworow n'aroit donné à M. du 
Boscage que le thème de cette lettre ; msis ce thème la 
contient toute entière dans quelques mots pleins d'une pré- 
cision éloquente ; et en général, au laconisme nerveux et 
figuré de Souworow, on ne s'étonne plus qu'il ait aimé 
Ossian avec enthousiasme. Il y auroit un rapprochement 
bien curieux à faire entre les folles théories litéraires qui 
ont failli perdre le goût , et les grandes révolutions à 
tiques qui ont mis ia sociéte à deux doigts de sa perte ; mais 
Souworow éloit un soldat presque passif, qui n'influait sur 
Je sort du monde que par sa bravoure; et ce zélé partisan 
d'Ossian n'eut point 1le peuples à gouverner. 

L'ouvrage de M. du Boscage est divisé en trois parties. 
La première contient l'abrégé rapide de la vie militaire de 
Sauworow , et en donne desilees assez justes et assez com 
plètes pour qu'elles puissent servir de texte à on llutarque 
à venir, La seconde renferme l'examen ou plutôt le pané- 
gyrique de son caractère, de ses mœurs, de ses h.bitudes, 
de ses qualités morales et de ses talens, Il en résulieroit que 
Souworow a racheté, par les plus hautes pere d’un 
homme de guerre, de très foibles ri icules qui tenoient 
plutôt à une disposition eriginale de l'esprit qu'à des tra- 
vers de caractère ou de mœurs. Souworow est présenté 
dans cette partie de son his’oire comme un homme sobre, 
laborieux, infatigab'e, plein d'amour pour ls justice , de 
respect pour la vérité, de dévouement pour les prinripes 
moraux , sur lesquels reposent les empires ; étranger anx 
intrigues de cour, aux manœuvres de parii, à tous les sén- 
timens qui n'ont pss leur source dans ua cœur noblè et 
élevé. Ces vertus si rares sont bien loin d'être eifacées par 
quelques manies qui deviennent touchantes dans un grand 


homme; et quelles reanies que celles de Souworow ? M 
aroît qu'elles tensient toutes à un sentiment respectable en! 
ui-même,. à la crainte de vieillir aux yeux de ses armées 
et de ne plus leur inspirer la confiance que donne là force, 
Cette inquiétude halntuelle le portoit à aflecter des m3. 
nières de jeune homme qui pouvaient paroîire très pli. 
santes à quelques étourdis, mais qui ne peuvent faire naître! 
sur les lèvres du philosophe que le sourire d'une pitié 
tendre. Souworow, honteux de ses cheveux blancs, et 129. 


* tillent au milieu de ses nee leur persuader qu'il a, 
a 


encore plus d’une campagne à fairé avec eux, est une cari- 
calure peut-être, mais cest une caricature intéressante et 
presque sub'ime, 

La troisième partie traîte du génie militaire de Souworo 
et de sa manière particulière de f:ire manœuvrer ses troupes, 
Elle est suivie de notes disposées sous le titre de Méleny 
fisé niques, et qui ne sont pas moins intéressanes que le 
reste par leur objet. Celle qui à rapport aux langues rus 
et srlavone mérite un examen el un article à part. Presqg 
toutes ont pour sujet des questions curieuses d'histoire 


À de statistique très propres à piquer la curiosité ; il y en 


même qui peuvent faire du scandale en littérature, com 
la Réfulation de Rulmère , dont l'ouvrage est qualifié dé 
libelle diffamatoire , espèce d honnêteté litiéraire qu'il us 
droit peut-être se défendre ,surtout à l'égard des morts, | 

ML. du Boscage ne doit pas être jugé en écrivain: som 
style est celui d'un homme du monde qui obéit à 
inspiralions, et non pas celui d'un puriste qui Per 
scrupuleusement ses phrases aux lois où aux caprices de lg 
syntaxe, Son ouvrage , tel qu'ilest, occupe-l'atiention, & 
e doute qu'il l'eût intéressee davantage sous la plume d'un 
Shoes de l'art. Une Notice détachée qui accompagne 
l'ouvrage annonce que la publication en fut empêche par 
des cousiderations étrangères à celles-gi; en ne vouloit p# 
que la renommée de Buonaparte fût satrifiée à une aute, 
et on craignoit que celle de Snuworow n'en obscurdk 
l'éclat. 11 y a bien quelques gloires modernes sacribcef 
assez lésèrement à celle de Souworow dans l'ourrage 
M. du Boscage; mais ce n'est pas celle de Buonaparie, qui 
n'a rien à demêler avec Souwworow. Il faut conseuir que cu 
vexation étoit fort injuste , et qu'elle étoit fort maladroue, 

Le livre de M. du Boscage.reparoft trop tôt. Il choque 
trop de sentimens délicats et trop de préventions légitimes 
11 à été conçu trop loir de la sphère où nous nous retrau« 
vons placés, et il est presqü'impossible qu'on nuviage érrt 
hors des circonstances dans lesquelles 1 paroi , ne heusté 
pas quelque bienséance ow quelque prejugé. Il y vngt- 
cinq ans gr homme qui pense toujours la même cho’e, 
et qui la dit toujours de |: même manière, doit avoir tot 
tous les six mois, même avec les gens qui l'ont penses 
qai l'ont dite comme lui. Quant à ceux qui disent ce qui 
est à propos de dire, en depit de leur conscience, j# 
remarqué que cela ne leur réussissoit pas ma'. 

Cu. Noptra. 


Covas pe LA Bourse, 2u 18 aoft, 
Cine p' cent, J. du 23 mars 1814. — 54f goc 85e Boc 8x 
74f Bac Goc joe Soc Eoc 
Idem, jouiss.du 22 septembre 1814.|— 5af {oc 
Actians de la Bann de Fr,, J. du 2° juillet, — 115af Soc 
1150f 1147f 5oc 
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et qui déjà auroient obienu à l'Académie quelques uns des prix 
‘ secondaires qui constatent ce pr de talent. . È 

Outre que le paysage vient dans l'ordre des genres immédiatement 

après le tableau d'histoire, le ciel et les horizons de l'Italie, ses ruines, 


ses fabriques pittoresques, le style général de son architecture, le , 


caractère de physionomie de ses habitans , leur mœurs et: leurs côs- 
iumes variés sont des sujets d'étude excellens et nécessaires pour qhi- 
conque veut traiter le paysage dans le grand goût. Mais, avant toit, 
il faut rendre aux sculpteurs, aux peinires d'histoires, et à bien plus 
forte raison encore aux architectes, l'année de pension et d'étude 
qu'on leur a retranchée. ur 
Aujourd'hui aussi que les arts ont enfin un ami véritable et un pro- 
tecteur éclairé dans la personne du miuistre sous l'administration du- 
quel le Hoi les a placés, j'insiste de nouveau, mais avec confimmre 
cette fois, sur la demande d'un emplaeement pour les expositions des 
rands prix, moins remerré, mieux éclairé, plus décent enfin qu: 
Fssèns d'écarie dans laquelle, depuis dix ans, on en à faire ces 
axprations. M. Bovrann. 





Bivouac dre Cosagues ous Chemps-Elrsées, à Paris, le 31 mors 1814, 
gravure à l'aqua-tiut1, par Jatet, d'après un dessin de M. Sanerwed, 
printre russe; de 19 pouces 172 de largeur, sur 10 ponces de hauteur, 
avec trois lignes d'exphealion en français, en anglais et en allemand. 
Paix : sur papier vélin demi-aigle en noir, 8 fr.; em couleur. 12 fr, 

À Paris, chez Nepveu, libraire, prssage des Panoramas, n°. 2ü 

Parmi plus de cinquante person qu'offre cette composition, 
an milieu des bagages, des cheraux, des cosaques réguliers, des kal- 
moucs, des lartares du Caucase, en raisarque d'élégantes Parisiennes 


! rains de l'Europe, gravés par N. 


allirées par la nouvesnté du spectacle, et rassurées par l'ordre <l L 
discipline que l'Empereur Alexandre avoit si généreusement prexri 
à tous les corps de son armée. 


Collection de portraits de In famille royale et des prineipaux sav 
Bertrand : 
“Portrait du prioce Régent d'Angleterre, 
© Portrait dn koi de Prusse , 

Porwait de l'Empereur de Pnssie, 

Portrait de l'Empereur d'Autriche. : 
Prix de chaque portrait sur quart de colombier vélio , # fr, On trou 
chez le même graveur les portraits de Moxsteus, de la diches 
d'Angoulème, du duc de Berry. et il va metire en vente ceux du Pi 
du prince de Condé et du dur de Bourbon. 

Portrait de S. À. R. le duc d’Asgoulème; 

Portrait de ME le duc QT 

Portrait de S M. Louis XVIII Ie Desiré, 7 . 

Gravés par Noël Bertrand. Prix de chaque portrait, sur Carré 
colombier vélin, 1 fr. 

Le portrait de L'ais XVIII a été dessiné d'après mature # 
Tuileries. 

À Paris, chez N. Bertrand, rue Saint-Honoré, n°. 363. 


2 0 


Le futur Gendre à l'épreuve, où la Sollicitade paternelle. Qua 
vol. in-12. Prix : 8ur.. el 11 fr. par Ja poste. ve 

À Paris, chez Renard, libraire, rues de Caurmartin, 0°: 125 st 
l'Université, n°. 6; . 

Et ebez le Normont, rue de Seme, n°. 8. 


SAMEDI 20 Aout r8ré: 





ESPAGNE. 
Madrid, 9 août. 


fn vient de publier une ordonnance royale par laquelle 
$ M abolit Lx question et la tartare, et délend à 1ous 
ners ioféneurs où supérieurs d'employer ce genre de 
vypliee envers les criminels ou les témoins pour leur 
»raher.des awpnx. S. M. ordonne en même temps qu'il 
sut coutruit des prisons saines et:sûres, afin que les dé- 
sou se soient point exposés à subir une peine anticipée ; 
ee veut qu'il soit fourni de travail aux prisonniers. 


Nois du Rédacteur. A1 paroît que Le décret rantre les 
Fragis, dont nous a parlé hier notre correspondant de 
lyonne, n'a été publié que dans l'Aragon et dans la 
taubogns , provinces où il y a eu des mouvemens popy- 
bre, et où l'on à eommis des assassinats contre des 
Fonçis el conire eeux qu'ils appellent leurs partisans, 


ts Afreacesadus, 
ITALIE. 


Naples, 28 juiflet. 


Le corps des marins de la garde royale a fêté hier, dans 
m banquet , le retour d'un détachement de leurs cama- 
nes, arrivé depuis peu de Maydebourg. 

La division des troupes napolitaines, qui faisoit partie de 
Lrinion de Dantzick, est arrivée, le 12, à Chieti. 

Uncorsaire, s00s pavillon espagnol, abusant de ]a bonne 
fé, avait pris dans notre golfe deux bâtimens napolitains 
qu'il avoit conduits à Penza. Le commandant anglais de cetie 
be, considerant que S, M. le Roi de Naples est en paix avec 
$ ML catholique , aiasi qu'avec routes les autres puissances, 
ini en srrésiation Le corsaire , et a déclaré de mauvaise 
prot les deux bâtimens capturés. (Journal de Naples.) 


Reme, 3 août. 

La ede Saint Ægnace de Loyola, fondstenr de l'erdré 
ds jeruites, à été celébrée le 31 juillet, avec une très 
pole pompe, dans l'église de Jesus. Il y avoit un contaurs 
amense de fidèles. Plusieurs cardinaux.et les ecclesiastiques 
b pus distingues de Rome ant sssisté aux offices. 

. Un décres de S. S., publié le 40 juillet, porte que la 
[io féndale sera immédiatement restituée à chaque 
va avec les droits et privilèges qui y éteient attachés, 


RUSSIE. 
Pélersbourg, 23 juillet. 

On attend d’un moment à l'autre l'arrivée de S. M.I. On 
toit fait de grands preparatifs pour sa réceprion ; mais le 
oral d'mfantene Wacsmitinow, commandant de cette 
ünitie, à reço le 19 un rescrit de l'Empereur , qui défend 
ue mpèce de pompe : « C'est à Dieu seul, dit ce religieux 
* marque , que mous somunes redevables de f'heureuse 





FEUILLETON DU JOURNAL LES DEBATS. 
- Sumedf 20 Aodé atr4. 
| TAÉATRE FRANÇAIS. 
L'Arare, le Meréure gatant. 
1NAATRR LR L'OPEBA-COM'ONR. : 
Ltérep. d'Abohnmer, rai d'Aragon, Hose et Coles. \ 
Dans dphome: Mer Chenard, Morean, Paul, Huet, Ponchar®. 
be: Duret, Boukariger. 
Ress et Cotes: Mr Chenard, Saint - Aubin, Ponchert, 
Ve Desbrosses , 3 


THEATRE p% L'anEn#. 
Ï Finetico in Berline, opera buffs ea deux actes. 
. THEATRK DO VATDEVILLA. 
Foise aus Femmes, le Gonesrnants, ls Nécessaire et le Superfu. 
TMRATRE LES FauiBTÉS 
Tests, ame Soirée de Carnavel, les Lander.: 
; THPATAS DA LA MAIETR 
de Chien de Montergis, M. et Mod. Bernard, la Vilie an Village. 
; THÉATRE DE L'AMDIGN-CUMIQUE. 
dimente, Les Chevaliers de Lion. 
w THÉATES PITTURESQUE ET MÉCANIQUE, 
: Pierre mévient -qu'il à enrichi sou spectacle d'une situation 
Wéremante de l'Asle d'A lbe. 


fe Lt Cosmonama, Parafs: loyal, galerie rifrée, n°, a31, 
‘ai lous es jours. Prix d'entrée : 1 fr, 5o c. 
0 
le Pangrams de. Vieane e1 de ses environs, vn de Léopold-Berg, 


roi logs les jours, boulerard des Capucines. Frix ; à ir. 30 ceni. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 





» issue qu'a eu la gnerre san2lante de l'Europs contre 
» l'oppresseur de l'hurmamité, Bién ssous la Proviivace , et 
» bumidions-nous devant elle. » | 


SUEDE. 
Storkhulm, 2 noi, 


Le ai n pris le commandement de [a flotte sur les côtes d: la 
Norwège Le prince Royal de Suede à adressé à son armée ia procla 


“nifiôm suivante : 


Le prince Royal à ses frères d'armes. 


« Soldats, 


Fe Vous éties il y a sis mois maltres des duchés de Schleswig et de 
Holbsteiu, Friedrichsstad s'était reudue, et la furieresse de Gluckstedt 
dont les généraux de Guuase-la-Grand n'avoi-nt pu s'emparer , 
étoit tombée daus vos mains, Vos entreprises cunire l'ile de Fionie 
et ‘a portie septeutriogale du Jutjand ne pouvoient être d'après calm 
qu'une suile de victoires Le gouver: ement danois réclsma alors 
voire husmanite - el'crtle démarche de :a part sit un terme à nos 

Le traité de paix de Ki: fut conclu, et l'évacuation du ter 
rilore dnois fut une suie immédiate de ce traité, qui slipuia le 
rémmion du royaume de Norwege à l1 couronne de Suède. 

# Soldats! c est dans Is confiance de cette promesse que je vous ai 
condrits.aux bords du Rhin ; c'est dans l'es..oir de provurer la liberté 
à la Scandinavie que vous avez quitté les bords de la Baitique pour 
contribuer à l'affranchissement d l'Ailesagne. Mais mrintenant que 
l'héritier du trône de Danemar:k regarde les stipu:ations sacr-es des 
traités comme des routssans valeur, nous n'avors plus rien à «tendre 
des négociations, et nous ne d-#ons nous repsser que sur Dieu et 
nos armes. Notre Hoi se trouve au roi ieu de nous: il nous suivra 
des yeux, et nous serons toujours présnis à sa pensée. 

s Justifions l'espoir qu'il à mus en nous, par notre courage à 
braver les obstacles et par une fermeté qui nous assure le succes. 
Faisons tout ce qui dépend de nous pour ramener des frères égarésg 
que la nouvelle couronne qui doit ceindie le front de notre véné= 
rab'e monarque, ne soit qu'un neuveau gagr de l'amour qu il ports 
à nos cafans. Sulduis! je Le répete, il n'y à ; uiut de re 04 pour nous 
jusqu'h ce que nous ayons effectué La réuviou de la péninsule de La 

andnarir. 

“ Quartier-général de Weuersberg , le 17 juillet 1814. » 

. Cuantes-Jran. 

On vient de publier la note suivante des rommnissires des puis+ 
sance alliées, en date de Christiurix le 7 juillet s . 

« Les soussigrés chargés, chacun en particutier d'une mission 
spéciale de sa cour prés de $. A. A , out Fhonerie de lui présenter 
la déclaration o'fcielle suivaute : à ; 

» En vertu du traité de paix de Kiel. la cession de ln Norwège à 
été gorantie par les quatre puissai@es alliées de la Suèd.. Uette déci- 
sion, prise d'aprés les prncipes d une sain: politique , est irrérocable. 
Les bautes puissances alliées considérent L: réunion de la Norwège 
avec la Suëde comme une des bases du nuu:eau système d'équilibre 
politique, et comune une iodemnité qu'il est impossible de remplacer 
per autre chose. 

» Les événemens qui ont eu lieu dans'les derniers temps en Nor= 
wège. la résistance aux décisions de l'Europe, le proiet de S. À. R, 
de se meltre à latéte des opposans, ont déterminé les puissances 
alliées avec la Suède à prendre les moÿens necessair s pour opérer 
cet: réuainn, L'est £ crteflet que les soussignés se sout rendus près 
de S. A. R. Ils soût chargés d'informer le prince de la ’âcheuse 
impresiôn que sa conduile à laite sur leurs monarques respectifs , de 
l'engager ea même temps à reutrer dans son devoir le plus sacré , * 


à“ 





THEATRE DE L'ODEON. 
La Gageure anglaise, par M. Domaniant, 


Depuis l'Oronte da Misantrope . il n'a taimais existé d'auteur de 
mauvais vers plus terrible que M. Duusaniant. J'ai rendu compte 
dans le Feuilleton du 15, de la première représentationde se Gageure' 
anglaise. J'ai dil dans mon âme et conscience ce que j'en pensois : j'ai: 
parlé du peu d'effet qu'elle à produit sur le public, et à celie uécasion, 
j'ai conseillé à M. Dumaniant de renoncer pour jamais à la poésie 
dont il me paroit s'être avisi un peu tard J'ai calculé son âge d'après 
des données théâtrales qui m'ont paru éertaines, je lui ai supposé 
environ soixante ans, et aujourd'hui il les avoue: de à je me suis 
reporté à ses dernières productions dont j'ai rappele la foitlesse et le 
peu de succès: j'en ai concu que l'auteur feroit bieu, pour son 
intérét et pour sa gloire, de quitter oh ne carrière qui. à l'exrep- 
tion d'uneseule pière . déjà tres ancienne , n'a été depuis long temps 
rt que par des chutes et par des revers Ales avis ont eu anprès 
de M. Dun:aniant la destinée de ceux de Gil-Tlas aupres de l'arche— 
véque de Grenade. Îlse met en genre ouv.ris contre mui, et me 
menace de ine traduire en réparation de mes offenses, mon pas de” 
vaut MM. les maréchaux , mais devant le tribunal correctionnel. 

M. Dumaniant avoit ten passé jusqu'ici pour un éc ii aia ridicule s 
mais, à ve travers prés, on Île regardais comme vn nomme rai 
sonuable, À occupe, dans l'administration de l'Odévn . « € plare 
qui suppose du jugement et de ja prudence, 1 laat que l'anour- 
propre soitchezdesauteurs une passuin bien violentepour porier sinsi 
au rerveau, déranger en un instant les organes du raisonnement, et 
faire passer un honuète homuwme d'un état de'septé satisfaisant à celui 
de la plus absurde démence. 
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et de lui déclarer formellement que dons le eas où il se ref :seroit à 
condescendre au vœu général de l'Europe qui le rappelie en Da- 
nemarck , il éclatera malheureusement une guerre daus le Nord, et 
que l'on sera forré de conquerir par la force des armes ce qu'en 


n'avra pu ebtenir de bonne prüce. C'est pour celte saison que les. 


armées du général de Beningsen et un corps de troupes prussiennes 
sont à la Ssposition “de In Suéde, et que ia Grande-Bretagne s'est 
chargée du blocus général de la Norwege, he | 

» En mème temps, le roide Danemarck est compromis vis-à-vis 
des puissances qui ont garanti le traité de Kiel, pare que ses ei 
devant sujets m'ubéissent point à sa volonté. En conséquence, S. M, 
Je soi de Desemarck à résolu d'agir de concert avec les snussignés , 
et de donner au prince, qui, en qualité d'héritier du trône et de 
premier sujet, doit donner l'exemple de l'obénsance , l'ordre de 
revenir en Prenant, attendu que la prolongsion de so + séjour 
en Norwège, étant né dounois, le reniroit coupable de rebetlion. Les 
soussignés se trouvent donc dans le cs d'annoncer qu'ils ne sont pas 
médiateurs entre la Suéde et la Nurwège , mais plulôt des hérauts 
d artnes dont le devoir est d'insister sur l'exécution du traité de Kiel, 
suivant sa forme et teneur, etc. elc. etc. » 


DANEMARCK. 
Alilona, 6 août, 


On assure qu'attendu le commencement des hastilités 


entre la Suède et la Norwègr, les troupes msses vont, 


s'avancer dans le Danemarck, et occuper la forteresse de 


Gluckstadt. | 
ALLEMAGNE. ! 
Francfort, 14 ait. 


Le roi de Bavière est attendu le 18 à Aschaffenhourg. 

La princesse Charlotte de Bavière, éponse du prince 
Royal de Wurtemberg, est à Neubourg sur le Danube , 
chez la princesse douairière des Deux Pauts, On croit que 
la princesse Charlotte ne retonrnera pas à Stuttgard. 


GRANDE-BREFAGNE. 
Landres, 15 avdé. 


Trois pour cent consul., 67 3/4. — Trois pour cent 
réd., 6: 3/4 

Demain, lord Castlereagh part pour Douvres, où il 
s'embas era pour le continent, Sa Seigneurie passers par 
Gand, Broseites et Paris, d'où elle se rendra à Vienne, 
Aussitôt assis son a:rivée dans cette dern ère viile, ilassis— 
tera aux impottautes couférences qui doivent précéder le 


cougrès. (The Courrier. ) 
ITALIE. 


Paris, 19 août, Le 


Moxsieun fera samedi prochain, à deux heures, la 
receplios de MM. les chevaliers de Saint-Louis dernière 
ment nommés par S. M. 


— Me le duc d'Angoulême recevra les hommes les mardi 
et samedi de chaque semaine, d’une heure à deux, 


— M. Jean-Pierre Mascot, syndic des pilotes e Calais, 
maintenant capitaine du paquebot fa Parfaite- Union, qui 
a conduit S. M. de Douvres à Calais, sur le yacht /e Roynl- 
Souverun, à eo l'honneur de présenter , vendredi dernier, 
à S. M., un tableau fait par un artiste habile, r présentant 
son entrée mémorable dans le jport de Calais, avec son 
auguste famille et les personnes qui l’accompagnoient. S. BI. 
l'a accueilli avec bonté, 


— Luodi dernier, 15 de ce mois, Mad. la comtesse de 


Liedkerke, née la Tour = du = Pin, et et Mad. la comtecs 
J’Auch de Lescout , fille unique de M. la cote de Lativ 
Folendal, ont eu l’honnear d'être présentées au Ror, ain: 
qu'à LL. AA. RR. Mad. la duchesse et M9 le ducd'Angeu 
lème , par Mad, la comtesse de la Tour-du Pin Gouvernet 


— S. Exec, le ministre secrétaire d'Etat de la guerre 
reçu, pour être mises sous les yeux du Roi, les idresse 
du nouveau rat régiment de dragons, en garnison à Fou! 
du ségiment d'Angoulême, cuirassiers, n°, 4: du qf régi 
ment de chasseurs; du 13° régument d'infanterie de ligne: 
du 15° régiment de chasseurs à cheval, 


— Sur le rapport du chancelier de la Léginn-d'Hnnnenr 
S. M. à, par diverses ordonnances, nommé officiers Je ! 
Légion-d'Honneur : M. Bayard de Piainville, membre «| 
collège électoral du departement de l'Oise, propriétaire 
Saint-Domingue ; M. ie marquis de Vertillac, chef de 1 
légion de la garde nationale de Seine et Oise; M. Michaud 
membre de l'Institut de France; 

Et chevaliers de la Légion-d'Honneur: M. Ma !o! Dogs: 
M, Dessain (Jean-Gabriel); M. Sivard, aiministrateu 
des monnaies ; M. Kohn, chef de la députation de La w:1l 
de Toulon; le baron de Marguerite ; le comte de Mara jet 
M. de Mersan; M. Garat, directeur des comptes ceuran 
de la Banque de France ; M. Antoine Kintzinger, membre 
du conseil de l'arrondissement de Strasbourg; M. le doc 4 
Massa, préfet de l'Oise; M. Houdeyer, sous-préfet d 
Sceaux; M, Devins, marquis de Peysac, sous-préfet d 
Villeneuve-d'Agen ; M. Dralet, conservateur des eaux « 
forêts du 55° arrondissement, 


_— Par ordannance du 13 de ce mais, le Rot a nomm 
l'eutenans-généraux de ses srmées M. lé baron de la Roche 
foucauld, morechal-général-des-logis de l'armée du Hot 
commandee par $ AS. Mer le prince de Condé; M. 
comte François d Escars, capitaine des gardes du-cors dl 
Moxsienr; M. le chevalier de Puÿségur, capitaine de 
gardes-du-corps de Monsreun; M. le comte Etienne d 
Durfort, commandant les gendarmes de la garde. 


— S. M. a accordé la décoration du Lis à M. l’abh 
Boudot , curé de Chalet-Censoix, diocèse de Troyes Ce 
ecclésiastique estimable fut le premier qui, dans des temp 
encore orageux, rendit les honneurs fünèbres aux victime 
immolées à la barrière du Trône par la fureur révelution 
naire, Le service expiatoire qui se célèbre tous les ans 
Picpus lui doit son origine. 


— M. François Ragon , propriétaire à Bray-sur-Scine 
ayant exercé ad énterim les fonctions de maire lors “a -pas 
sage des armées, a reçu aussi de S. M, la même decoration 


— La Chambre des Députés s'est rénnie aujourd’hui é 
comi & secret; la prochaine seance publique est Gxée à funk 


— On établit sur la terrasse du château des Tuileries u 
orchestre en charpente, pour le concert qui sera execu 
jeudi, jour d8 La fête du Ror. 

— Un don volontaire ayant été déposé par des habitan 
de Versailles chez MM, Desjardins et Gilbert , notsires d 
cette ville, pour témoigner la joie que leur causoit le retod 
du Ror, ces Messieurs ont rendu compte au minisire ds 
finances du depôt qui leur étoit confié, en priant $ Ex 
ce vouloir bien le présenter à l'acceptation de S. M 


A] 


oo 


« Le motif de ma plainte, dit Monsieur Dumaniant, est dans 
» tout l'article , et notamment dans celte phrase : Quelle indulgence 
» paurroit mériter le vieux athléte qui, foujours repoussé de l'atcre par 
» des sifflets, persiste à “7 montrer pour aflirer sur ses cheveur blancs 
» de nouveaux affrents?« NA voit dans ces trois lignes, trois arensonges 
ou plutôt trois calomniesbien caractérisées. J'ai dit qu'il ébit vieux, 
et cependant il n'a que soixante ans; j'ai parlé de ses cheveux blancs. 
etila les cheveux du plus beau noir du monde; enfin, j'ai rappeké 
des siMlets qui ont aceueilli ses derniers nuvrages; les six dernières 
comédies qu'il a données { je copie ici ses expressions}, n'ont point 
eu entrelles six un seul coup de sifflet, et il invoque à cet égard de 
témoignage de tous ceux qui ont assisté à leurs premiéres représenta- 
tions; j'ai droit, ajoute-t-il, à uue réparation dans le journal où j'ai 
été insulté. : 

J'ai une telle harccur des procès, je redoule tellement l'éloquence 
de M, Dumañianiet celle de l'avocat réfeére qui veut bien se charger 
de sa cause, que s'il est pofsible d'entendre à un arrangement, je 
suis prêt à faire à mon adversaire toutes Îles concessions compalibles 
sn 5 vérité et avec l'honneur Je le déclore donc : sur les deux pre- 
miers griefs, j'ai eu tort, je suis coupable. M, Dümaniant n'est point 
vieux: Boileau, il est vrai, se irouvoil vieux à cinquante-huit ans ; 
mais M. Dumaniant est jeune à soixante. Ce ne sont plus les années 

ui font la vicillesse, ce sont les maladies, les infirmités, les douleurs. 

usqu'à la lecturs +: mon article, il à toujours eu une constitution 
inébranlable , et } espère qu'un rétraclation aussi solennelle l'aura 
bientôt remis dans sa manière d'être accoulumée. 

Je me suis également trompé sur La couleur de ses cheveux. Je n'ai 
jamais vu D, Dumaniant que sur le théâtre , et j'ai pa être trompé 
par le nature des rôles qu'il à joués devant moi. Sus soixante aus 


m'avoient aussi induit en erreur: mais, puisque, par une heureus 
exception de la nature , sa chevelure a conservé cette teinte juvérfl 
dont ïi s'énorgueillit avec tant de raison , je lui en fais mon comp: 
ment d'autant plus sincere , que je suis persuadé qu'elle ne doit rie 
à l'art des Caron et des Michalon. - 

Voila, je pense .une confession sussi humble , aussi repentante , ef 
“+ U . . riche " - 
nurpaitus aussi entière qu'il m'est possible de là faire; car, pou 
€ troisième arlicie, dût M. Dumaniant me menacer de toutes le: 
Cours d'assises du Royaume, il m'est impossible de me trouver d'ac- 
cord avec lui, parce qu'il m'est impossible de démentir le témoignage 
de mes oreilles. J'ai assisté, il y a environ trois ans, à l'une des pre. 
miéres représentations de Le Feuime de rirgt ans, el l'année derniers 
j'ai vu jouer : Qui des deux à raison ? J'ignore si M. Dumaniant s4 
frouvoit avec mé dans la salle; mais je puis l'assurer que chacune di 
ces deux fois j'ai entendu le fatal instrument se méler aux anplaudisse: 
mens d'une douriiue de personnes élablies au milieu du parterre , e1 
troubler, par un son discordant, le concert des bravos, parfsitement 
bien exécuté d'ailleurs. . 

Au surplus , est-ce à un homme romme M. Dumaniant à disputer 
sur les mots, à se réfugier dans les misérables chicanes de la logo- 
machie ? Est-il question de savoir si à telle-on telle représentation il 
yaeu où non des sifflets? Que le mécoutentement du publir se sait 
constamment manilesté à son égard par un resserrement de levres, 
ou parue ouverture démesurée de bouche, ou, ce qui est pluts déciai, 
PE la déserhion totale de ses ouvrages, où est la calomnie d'en avoir 
ait la remorque ? Je sais qu'il peut étaler une nombreuse nomen- 
clature de comédies, et je puis aussi, à l'aide d'un nmécruloge, en 
graülier le publie, Eh! qui se rappelle aujourd'hui, outre becs den 
pièces citées plus haut, d'£spiegle e1 le Lormeur, Est-ceure Hill, 
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M. le baran Louis vient de frire connaître aux dépositaires 
que «le Rot, touché de cet acte le dévouement, l'avoitchargé 
» d'en exprimer sa sensibilité à ceux qui ont donné ce louable 
» exemple de zèle »; et ilieur mande en même temps de verser 
à la caisse du receveur-général du département la somme 
déposée , destinée aux cafssrs royales, et dont le Ma 5 
dénotera L'honoruGle wrigine Au don des habitans de Ver- 
sailles étoit joint l'abandon fait par ua membre de la Lé- 

ion-d'Honneur de sontraitement, à compter du °° juiilet 
- Hard ; par un avnué, des intérêts de son cautionne- 
ment pour l'année courante ; et là renonciation des ha- 
bitans de la commune du Perray, canton de Rambouillet , 
au remboursement des réquisitions qu'ils ont subirs, tant 
poor les troupes françaises que pour celles des alits. 1e 
ministre des finances exprine egalement £a sensibilité Ju 
Roi à ces générruæ sacrifices. 

— Les membres du conseil municipal de Paris, adminis- 
trateurs des lontines, previeanent les actionnaires des deux 
Sociétés de la tontine d'Epargnes, que le sarnedi 3 sep 
tembre 1814, huit heures precises du matin, il sbra fait, 
dans une des salies de l'administretion, rue de (rammont, 
n°. 13, en présence de M. le conseiller d'Etat, prelet de la 
Seine, un tirage des numéros d’'-ctions appelées, après 
l'exercice de 1813, à jouir.des rentes vacantes et de celles 
de bonifications dans chaque classe des deux sociétés. 


— On a mis en vente aujourd'hui un nouvel écrit de 
M. Benjamin de Constant ; en faveur de la libérté de la 
presse; il est intitulé : Observations sur Le discours prononcé 
par le ministre de L'intérieur un faveur da projet de loi sur la 
hberté de la presse, adopté par la Chambre des Députés, et 
ei nlé à celle ües Puirs de 16 de ce moû. Brochure in-85, 

rixsutr.25c., et à fr. 5o c. par la poste. À Paris, chêz 
H. Nicolle, rue de Seine , n°. 12; et chez le Normant. 


VARIPTES. 


De l'élul de La France sous la Domination de Napoléon 


Buonaparte ; par L. À. Pichon, ancien chargé d'affaires 
et cousul grnécal aux Etsts-Uns, et ancien conseiller 
d'Etat et intendant général du Trésor en Westphalie. 


M. Pichon n'est pas de ceux qui croient que la générosité 
défend d’écrire contre un tyran, du moment qu'il est ren 
versé; il n'a pas donné dans cr piège grossier tendu à l'opi- 
mon par ceux qui ont êté les fauteurs, les panégyristes ou les 
humbles esclaves de La tyrannis , il n'a point eté dupe de re 
hux patriotisme qui, sous prétexte de ménager l'honneur 
de La nation, voudroil nous empêcher de parer avec horreur 
etmépris du despote insensé qui l’a si longuement oj:primée, 
a des lâches fenctionnaires qui unt eté ses complices : 11 a 

ensé qu'un peuple ne perd ea aucun tem le droit d« 
détester les auteurs de ses maux; qu'il serot trop étrange 
lgue des hommes voués aux malédictions de ls j osterite , 

sent échapger à celles de leurs contemp rains:; que les 
unes et les autres sont le moindre châtiment qu'on puisse 
eur faire subir; et qu'enfin, si la peinture énergiqie uies 
Morfaits qu'ils ont commis, secondés ou preron:ses, doit 
causer quelque honte à la ation qui a suyporte si patiew- 


ment un pareil Beau, et n'a pas su s'en délivrer elle. même ,- 


bæette humiliation trop meritée sera plus salutiire pour rile 
que le lâche oubli daus lequel on iui conseille d'envelupper 


les crimes de ses oppresseurs et les torts de sa propre foi- 
blesse. M. Pichon applaudit à la noble et sage promesse 
que le Rot a faite tout pardonner et de tout oublier ; 
mais il prétend que cette espèce d'amnistie ne doit s'entendre 
que de la poursuite et de la peine légale , et que le Ror tui- 
même n'a ni Le droit, ni le pouvoir, ni la volonté sans doute 
de soustraire les coupables à la puaition morale que doit 


leur iofliger l'opinion publique, tribunal dont ils seront 


éternellement justiciables. | 

La longue tyrannie de: Buonaparte a laissé des traces 
profondes ; les habitudes du despotisme et de l'esclavage 
subsistent encore dans les esprits; la pensée, camprimee 
chez le: uns par la terreur, faussée chez les autres pur Lous 
les soçhismes de l'arbitraire, a besoin qu'on l'aide à se re- 
lever, qu'on la redresse , et qu’on lui apprenne à env sager 
dans toute leur laideur les odieuses doctrines qui ont fit , 
Kai tant d'années, le malheur de l'Europe entière. 

un autre côté , après la chuie de Buonaparie , les élémens 
de son gouvernement, soit en hommes, soit en institutions, 
ont d'abord été conservés en grande partie; quelques uns 
ont disparu depuis, d'autres disparoîtront encore sans 
doute : il importe de les bien connoître tous, pour savoir 
quels sont ceux qui peuvent être admis définitivement dans 
la composition du nuvel ordre de choses, et ‘eux qua 
doivent en être écartés pour toujours. Eclairer lopimon du 
public et du gouvernement sur les instrumens eu tout genre 


© dent Huonaparte s'est servi pour opprimer la mation, tel est 
‘lebtque 


. Pichon s'est proprsé. Snn ouvrage ne porte 
aucunement le caractere du libelle ; il attaque ; il poursuit 
inoins les hommes que les choses; son indignstion, qui 
éclate sans cesse contre Les principes et L's érabl'ssrmens 
tyranniques , épargne ordinairement les in ividus sui ont 
le plus contribué-a répandre les uns, à former e: à conso- 
lider les auues. S'il nomme certains personnages dans son 
livre, c'est qu'il y auroit eu quelque atfectation à ne pas le 
fsire : Ju reste, 1l leur applique rarement des jrarule. fle- 
trissantes; leurs actes ou leurs opinions qu'i rapporte, suf— 
fisent à la vengeance qu'il veut tirer d'eux. Îl esi deux 
bormmes pourtaut envers lesquel. il se permet les senumens 
et les expres ions mêmes del aaimosité personnelle ; sais 
il a soin de les signaler comme iés auteurs ou du mins les 
instrumnens d'une ivijuste persécution dont le resultit {ut 
la perte de son emploi de consul général aux Eiats Unis, 
e1 celie des sornass qui lui etuient dues pour son traitement. 
Il ne se coustitue pas juge de ces deux persunnages, mris 
1 send leur partie ; il nexamine pornt le sp AT avec 
le sang-froid que la justice exige, 11 l'attaque avec toute la 
cha: ur qu aurorise le ressentiment , et il invite le pubtic à 
prononcer eatre eux, et lui. La canse première de cette 
pores qu'ilessuya, est une dénonciation que fit contre 
ui M. Jérôme Buonaparte., M. Pichon l'ayaut reçu chez 
Jui à Washington , et s'étant expliqué assez Dites en sa 
présence sur l1 rupi re de la rai d'Amiens, il quutta la 
table de soa hôe pour aller la dénoncer par leitre à son 
frese, dont la tyrannie Le pour .uivoit alors lui-même, rela- 
tivement à son mariage avec Mlle Paterson Ce procrde est 
assurément lâche et deinyal; mais M Pichon rend à 
M. Jerôme Bu naparte celle j slice, qu'il a noblement 
cherché depuis à fus tm igner foule repeutis qu'il eu éprou- 
voit, J'aine a vroire que, s'il u edi pss jugé tudispensable 
de faire connoître au public les veritau,es causes de sa desti= 





ete un Garçon? L'hswure na deuil de lui-même, Elna ef Nathalie, 
ldmsnt Ferme de Chumbre, Le ago d: T'hiorville? Est-il une 
seule de ces piéces que l'on revvie, que l'on redemande au 1hcätre ? 
Si elles sont tombées dans le plus profond oubli, si l'administration, 
malgré l'influence présumée de l'auteur, ne juge pas à propos d'en 
Wiguer Le public, j'ai eu raison de dire. 4 s’obs@rer à donner 
œutore aujourd'hul des pieces plus détestables, s'il est possible, que 
des précédentes c'étoit atbirer sur soi de nouveïux affronts Cu 
rouvera-t-on, dans une remarque purement litteraire , l'orbre d'une 
malité ? Je connois les Himites, mais je ronnois aussi l'étendue 
Îdes droits de la critique. Dans tout ce que j'ai dit de M. Dumaniant, 
@ m'a considéré que l'auteur; je n'ai poiut park de l'homme . que je 
Be connois que de réputation et sous des rapports honorables. H 
Jerant que mes censures ne nuisent à la représentation de ses piéces 
‘en province : il ætort, et il atinche à mes jugemens beaucoup plus 
d'importance que je n'en attache moi-même. Si, par la suite, mes 
à scquiérent quelque autorité, elles le devront à la pureté 
motifs qui les auront dictées . à l'avantage d'être toujours l'expres- 
de mes véritables sentimens. Pour l'intérêt d'un art que j'aime 
fer passion , et qui forme l'un des plus beaux titres de gloire de 
paire, je braverai les animosités des maänvais auteurs, comme 
délations aux tribuasux. Si l'on a eru par de semblables me- 
“ttes m'inspirer de Ja crainte, ce n'est pas à moi. c'es aux magis- 
Masque l'on à fait iniure : c'est à l'ombre de leur autorité prolecirice 
Que les lettres peuvent fleurir, et les lettres ont besoin de ces sur- 
reflans sévères qui, encourageant de fa voix le talent et le génie, 
repousvent la médiocrité d'un champ qu'elle obstrue trop souvent de 
si misérahles productions. 
4 relisant La lettre que M. Bumaniant à (it-insérer dans le 
[ Journal de Paris, j'y aperçois une pelite pecfidie qui m'avoit d'abord 









échappé. FH y souligne ces mots : Ur vieux radoteur conspué , «1 donne 

par la à entendre qu'ils sont de moi, et qu'ils se trouveut dass mon 

article : la vérité est qu'ils vienne st de sa plume , et je les lui reu= 
C.. 


vuie comme lui apparlenant en propre. 
THEATRE DES VARIETÉS. 


Première représentation de Tonton, ou la Princesse de S :vvie, 
vaudeville en un acte, par MM. Pain et la Forteiie. | 


Une princesse qui se laise enlever du pa'ais de son péra, une 
paysanne champenoise, grande lissuse de romans à qui l’on per.uade 
4" elle est cette princesse. et qui en aflecte les tons et les manières s 

es plaisanteries Ben usées sur hampenois et sur les Gascons 3 
enfin , un pardon généreux accordé par le père à l'illustre fugitive et 
à son ravisseur, tel est en peu de mots le fond, la broderie et la 
dénoüment de ce vaudeville, à qui il ne manque que plus de dévelop= 
pemeut et des ballets pour ètre un véritable mélodrame. 


I faut espérer que cette teniative d'un genre bâtard et étranger à 
ce théâtre, ne sera pas renouvelée Le public. par son aecueil tantôt 
froid. tantôt sévère. à repoussé l'umirpateur, et le public à eu 
raison ; 1 va aux Variétés pour rire, et rien n'est moins plaisant que 
de grandes aventures et des intrigues compliquées ['un auire côté, 
il veut , plus qu'ailleurs, pu de ses acteurs lavoris La présence 
de Brunet et de Potier fait plus de Ia moitié de l'ouvrage, et 
seule peul assurer le succes; c'est leurs noms que l'on cherche sur 
l'affiche ;: c'est leur piquante originalité que l'on veut sjploudir sur 
le théâtre, On mw'objectera les Chevilles de Maitre Adam qui se 
soutiennent privées de ce double appui ; mais une exception confirme 
la regle au lieu de la détruire; pt, si l'on me pressoit, je dirois à 


Soon, 5 eût gardé le silenee «ur.un tort qui, de sof propre 
eu, aété réparé autant qu'il pouvait l'être. 


# de reviens à l'objet principal de soni livre: Porté de bonne ! 
heure par ses goûts et'par ses devoirs à étudier là nituré dés 


divers gouvernemens. il vit; d'un-œil observateur, Buora. 
se élevant Le sien sur les snines de ce qui d'étoit appele 
la-répnblique; prenant d'abardidans les déliris de certe ridi- 
eule aritncratie quelques matériaux qu'il dévoit bien ré- 
Jeter : puis fisant chaque, jour à «on premier plan (s'il eut 
ün plan tou fus) les ad litions on bs changemens qui ronie 
armment À ars vues despotiques, et finissant par poser le faîte 
de la plos monstrueuse tyrannie qui ait peut-être janais prsé 
sur le glubie, M. Pichon-devins promptement le but de l'ar- 
Ychiterte, pressentit l'élévation insensre qu'il vouloit danner 
à son “il ec, et prédit souvent la chute de ce colasse , assis 
sur des fondemens ruineux qui reposnient eux-mêmes sur 
«an s0l mouvant Aujourd'hui que l'épouvantable masse est 
écreulee ; il la recompose en idée, et, nous en faisant exa- 
miner successivementtoutes les parties, il novs explique de 
anelle manière chacune d’ellés, outre son usage particulier; 
Concouroit à l'effet général du système, On est saisi d'one 
admiration mêlée d'horreur devant cet en$emble de despo- 
isme si complet et si bien organisé; Toutefois , M. Pichon 
n'en fait pes bonneur au seul géme de Buonaparie. Cet 
homme avoit sans doute le goût et l'inctinct naturel de la 
Ayrannie ; mais 11 ne possédoit pas toutes les qualités de son 
<arscière. H avoit le besoin et non pas l'art de tromper ; sa 
fourberie éteit grossière, et la jactance, L'indiscrétion , 
Viatempérance de langne , lui en faisoient perdre presque 
faut le fruit: La violence , plus expéditive , auroit convenu 
davantage » son humeur impatiente et alisolue : elle eût été 
Plas appropriée aux moyens personnels l'un demi-.barbare, 
qui avoit des v-lontés pln'ôt que des desseins, qui, ne ton- 
nuissant niles horomes mi les choses, eût trouvé plus com- 
mode de les soumettre par là force que d'en triompher par 
l'añresse; maïs cette même violence auroit pu révolter aès 
l'abord une nation que jusque là ses malires s'étoient donné 
3 peine de tromper, ‘Le walheur du monde voulut que 
Buvnaparte trouvât autour de lui, à ses côtés, sous ses 
pieds , ne foule de légictes à l'esprit et au cœur fsux, de 
snphisies sans ronicience et sans pndeur, et de vieux aiti- 
sans de révolutions, qui taus lui prêtèrent le secours de leur 
art, rédmsirent à de certaines règles et coordonnèrent ; sui- 
vant unrespèce de système régulier, les caprices monstrueux 
de son humeur tyrsnnique. C est par leurs mains que furent 
fabriqués et tendustous ces vastes filets qui, sous les noms de 
Conseil d'Etat, de Ministère du Commerce, de Cons: 
cription, de Domaine extraordinaire, de Liquidation, dé 
Police générale , etc., enveloppoient toute la France , et ne 
permeltoient pas qu'un seul propriétaire fût assuré dé son 
fonds , qu'un seul commerçant exerçât librement son indus- 
trie, qu'un seul écu échapjât à la rapacité du fisc; qu'ud 
seu adolescent dérobât sa tête-sux fureurs de la guerre, et 
qu'une seule pensée sortît de la tête d'un écrivain pour 
échairerles peup'es sur les abus de l'avtorité, M, Pithonrend 
à-ces faiseurs, à ces ouvriers de Buonaparte, la part de 
gloire qui leur est légitimement due pour les inventions 
oppressives dont ils ontenrichi son gouvernement. Je l'ai 
déjà dit , ilneles nomine pas tous, mais ils sônt tous tounus 
par leurs «uvres, et les ménagemens dont l’avteur’a usé à 
leur égard font honneur à sa modération , sans rien reira 

sher de l’opprobre qui doit être teur partage. : DL: 


MAL, Pain et la Fortelle : Nenoncez à vos princesses, et donnes- 
nous des Chevilles. C. 
AU RÉDACTEUR. 
- Paris, le 19 août 1814. 
Monsieur, 


Permettez-nous de prévenir le public par la voie de votre Jour- 


nal, que l'opéra . où plutôt le divertissement de Pé/uge . qui doit être ! 


représenté mordi prochain. sur le th‘igre de l'Académie Royale de 
Musique, avoit été composé au milieu des premiers transports de joie 
causés par l'événement le plus heureux et le plus mémorable. Les 
cinconsiances n'ayant prs permis que cet ouvrage ( qui n'est à pro- 
prement parier, qu'un *ab'ean dramatique } parût à l'épogne précise 
ur laquelle il avoit été improvisé, nous avons cru devoir le retsr= 
der jnsqa'a ce moment pour lui donner l'appui de l'auguste fête que 
la France entière se prépare à célébrer. ; | à 
Ayréerz, Monsieur, l'assurance de notre parfaite eonsidération, 


Les Auteurs de l'opéra de Pé/age. 
AU MÊME. 


L'inscription tirée d'Hésinde, et gravée sur le péristsle de l'édifire 
élevé par A. le comte de Choiseul-Gonffer, n'est ‘ int exactement 
telle que je l'ai rapportée dans ke Feuilleton d'avant-hier, Le porté 
rec ne oit point! 4 /a Âlémoire. mais aux Filles de Mémoire (r'est- 
2 Rx aux Aluses) gi Jon/ oublier des maur. Je regrette que ma 
mrmo er n'ait assez uni servi pour attribuer a Fésiode, ét fair: adup- 
ter par M de Choiseul, une inscription qui-ne paroissoit pas dictée 
par des Filles de Memoire, , . ‘ , : sr 


Lu 


Û 





.connoître plus à fond cet antre de Cacus 
.les délonrs , et il y 


‘mal et l'andent amour du bien sont | 


Je a'ai.pe que denner une idée fr 
de M. Pin, Him'auroit fallu trop de temns 1 de 
pour m'engager à sa suite dans tous ces lahiyrinthes pc 
quités, de vex-lions et de rapines légales, qui boss 
l'ensemble du' système imperal, Un même Urincipe, M 
même procéilé éloit commun à tontes ges alministatiocs. 
le gouvernement se constituait toujours en fiat de litre ». 


mmrs da lim 


: où : e 
d'opposition d'interérs  < 4 paruculier ; us per 
‘dans sa propre cause, à Pliquant et aissat Rieruter L lé 


que lui-même avait fade , il toit de ré le que le ci 
traduit forcement à ce tribunal inique, pi te 
pouillé de son droit, ou du moins en perdi une pp s 
vlus ou moiss considérahle, Cetre idée fixe, dont De 
agens superieuss et subalternes étoient profr:dément ; 
netrés. et qui recevoil autant d'applicanions qu'il y ao 
d'affaires Puriées à la connrissance de la préeniue jvdie 
administiative ; me semble caractériser à elle seule Lt le 
£ouvernement cit de Bnonaparie, Ceux qoi vouo f 
.. ME Pourra 


guide que Me Pichon :'it en sit 108 
porte-nhe lumière elfrayante. 
ronnossanre des objets, l'énergique kane de 
ar es qnaliés qui didiss 
guent eg ab son Ouvrage et Qui assignent un 
honsrable dans la foule de ceux que La cire: nstance 3 hà | 
éclore.Malhenreusementilest cer'tavec une iñ-arrection, we 
barbarie de style, dont la Précipitetion n'est Pas une suff- 
sante excuse. L'auleur léioigne wn profrnd dédain peur les 
hommes occunés, comme il dit, + ce qu'il ga de plus gran 
dans [3 frivolités de la belle je ture et des brauz-ati Un 
diruit qu'il étend ce mépris jusqu'a la langue ellecmème, & 
qu il regarde comme au-dessous de lui de l'é, rire ave quelque 
élégance , où du muins quelque pureté, Ouire beauroup de 
mots très mal et très inutilement forgés , tels qu'insincine, 
Javoritisme , sulbinigme, riénisme, etc. cté. . il'empluie sa0s 
cesse les constructions les P'us vicieuses, Comm-; en gi 
oéral, un des plus sûrs moyens pour être clair, c'est d'être 
correct, et que la méthode opposée produit nécessairement 
l'effet contraire, je déclare que je n'ai pas toujours eu le 
Lonbeur Je comprendre sa prnsée, À 


te mm 
LOTERIE ROYALE DE FRANUE, 
Timigr de Lille, Du 17 août. 
23 — 43 — 9 — 34 — 66. 
mm mm 
Cours De LA Eovase. — Du 19 aodt, 
ce cent cons. Jouiss, dn 22 mars 1A14.—#4f74/ Re 
741 73f goc 80oc 70c 75e 70c 75e 7oc Gar rac Boe 5e due 
731 7Be 74f. 
Hem. Jouiss. du 22 sept. 1814. — 
Actions de la Bang. de Fr. Jouiss, do 2 
Soc 1135F 14334 75e 1135f 1187# Soc. 
ANNONCE. 


Le Mauvais Fangage corrigt, 
expressions et de phrases vici 


ass va meilleur 


Ls parfaite 


jillet, — 1135 


ou Recueil par ordre alphahéii 
euses Wsitécs à 4 France : . Et. a 


lard. Quatrième édition vue, corrigée et tce. Uno vel: 
in-12. Prix: afr., et a fe c. per {a poste. Marie 
À Patis, ebes le Normaüit, impriogur-librai , rue de Seine, n°.5, 


ae 


Troisième livraison de la Co!lect:n des Portraits des Sowrersirs 
Alliés, des Prinres français, et de plusieurs Personnages illustres qu 
se trouvérert à Paris le :8 mai 1814 ; 

Les portrails de cette truisieme hivraisaosont : $. M. J'Emmperesr. 
d'Autriche, Mgr le prince de (ondé, S. $. lord YVellinge, 
S. Exc. k prince de Schswartsnherg. , 

Cette Collection, comnosce de six cahiers, dont les trois premiers 
ont déjà paru, est dessinée par dl. Vigueran, ei gravée au buom 
par M. Fréd. Lignon, Ë 

On'souscrit chez ML. Frédéric Liÿnon, graveur, quai aux Eleen, 
n° msetchez M Vigneron, quai de À orloge-du-Paisis; 0° # 

Le prix de In souscription est de 30 ff, et celui de a livraiee, 
de 6 fr. pour lex personnes qui ne souserront pas- 

La sotscription se paie sa prenant les cahiers parus. 

So 

Opinion d'un ancien Militaire sur la Constitution, le France el le 

Français, avec celte épigraphe : 


Sémper go avditer taxtam ? 


Prix:afr., éta fr. 5o c. par la poste. 

Chez Mictrud frères, rue des Bons-Enfans, 1°. 34: 

Et cher Le Norimant, immimenr-hraire. rue de S mue. n° A. 

Quoique les systèmes , les vroiets et Les plans de canstitntion ait"t 
benuconn vieil depuis te 4 juin, il est cependant des questions par 
tiques qui seront toujours agitées avec intérèt lorsqu'elles le «rent 
aver lalent : telles sont reiles sur la Rberté de la presse, lei foann 
et l'arme, que l'auteur de cette brochure discute dass ua fort # 
espril. Son lança: vi, franc et généreux, plaira surlout aux sold 
dans la partie de l'ouvrage qui les a plus directement pont ebjel : is 
verrodt que e'est uu camarzde qui sait parler leur langue. 


DIMANCHE 21 Aout 1814 





ETATS-UNIS D'AMERIQUE. 
Washington, 8 juillet. 


Les rommhissaires américains qui sont à Londres mandent à notre 
rouversément qu'ils comptent faire la paix; mais, comme la He pe 
ordouté toujours de se préparer à tout ce qu'ils a de pis. 1l ne 
ment pes à propos de se repuær avec trop de confiance avant qu'elle 
ri rérll:ment conclue. Oa croit qu'elle le sers , êt qu'elle pars en- 
drsen Amérique, sous la forme d'un traité de paix et de commerce, 
ven le 1°° septembre. Mai: l'administration a résolu de se préparer à 
tout; en conséquercse. elle à requis l'organisation de 93 500 bomimnes 
de mice, et l'on croit qu'ils seront tenus prèls, soit pour une pa:x 
bouvrable, soit pourune guaire vigoureuse. | 

Le déparlement de li guerre s adressé une rirculsire sox diflérens 
proverèeurs des Ktats-Uuis, datée du 4 juillet, et contenant des 
wtractioïs pour l'organisation de leurs contingens re-pectifs. Elle 
tmmneñce ainsi : 

« La rérente pacifcstion de Europe proeure à l'ennemi de 
sandes forces disponibles, lant de lecre que de mer, et avec elles 
ls morens de douner à la guerre dans re pays-ei un nouveau sur- 
c-1 d'ar ivité et d'éterdue Sons savoir aver certitude que ces forces 
“nt empluyées de celle manière, et moins encore quels seront 
pubruliérement les points d'aitique, le président à jugé à propes, 
mmme mesure, de précaution, dre nous renforcer sur la l'gne de 
FAtantique ; et comme le principal inosen de le faire se trouvera 
bus la milice , d'inviter les gogvernemens de certains Elats à orga- 

cher et tenir prèt à servir imenédis'ement un 6 à de 93,500 h., 
«1 vertu des lois du 26 févricr 1795 et du 18 avril 1814. Le drtail 
nint moutrera à V. Exc, qnel doit &iré le contingent de l'Etat 


de. eh, » 
New-TForck, 13 juillet. 


Nous venons d'a ndre qu'un rorps de trnunes anglaises a dé- 
krqué sur les bords de la Delrware. el que des taupes américaines 
wat en marche pour aller les attaquer: 


RUSSIE. 


Ra, 25 juillet. 


SAl.le - due Constantin est arrivé ici aujourd'hui. Ce 
pro se à Varsovie, 

ALLEMAGNE. 
Vienne (Autrithe), 10 aofif. 

Nous, François 1°’, par la grâce de Dieu, Enipereur d'Au- 
tnrbe , etc. 

À peire avions-nous rommencé, de concert avrc nos alliés, la 
ainte lutte qui avoit pour objet la délivrance, la sûreté de l'Europe 
et l'étsblissement d'une- paix durable. que le Tout-Puissant bénit 
nseforts, mrus sourit la plus grande partie des provinces que 
Hiministration française occupait sous le nom d'Z/yrié, et dont la 
pwession nous a été assurée par Îles traités conclus avec les puis- 
wwers alliées pour le rétablissemert de l'ordre en gr 2 et une 
tee répartition du pouvoir. En conséquence, nous déclarons que 
Watæ es provinces fout des à présent parlie intégrante de notre 
Empire , et y sont incorporées à perpétuité. 

Nous terevrons les habitans de es provinces en qualité de snjets 
are l'affection don nous avons déjà donné a-risanememt tant de 
preuves à la plupart d'entr'eux. Nous nous etfurcerons de les faire 
buir de tous les avantagrs qui résultent du respect de la religion et 
de l'exercice du culte divin. de la distribution impartiale de la justice, 
dxne répartition équitable de toutes les charges publiques, du main- 
Lea de la sdreté générale , et de l'extension du commerce. NE 





FEUILLETON DU JOURNAL LES DEBATS. 
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ACADÉMIE AOTALE DE MUSIQUE. 
Les Beycderes, le Devin du Village. 
Mardi, la sre de Z'élege. ou {se Hoi ef la Pais, opéra en à actés. 
TUÉATRE FRANÇAIS. 
Le Tambour Nocturne, es Méritisrs. 
| THÉATSE DE L'OPÉRA-COMIQU. 
AdrBeet Ulora la in le Arsene. | 
Nm hisinviele- Fodor continuera ses débnts par le rôle d'A#rsére. 
TUTATRE DE L'ODEON. 
La Partie de Chasse, Menri IV et le Labourear. 
THÉATRE LU VAUDEVILLE. 
Les Maris oht tort, La Route de l'aris. Gaspard. 
TAÉATRE DES VARLÈTS. 
Le Sovper de Henri IV, Tonton, la Chatte. 
THÉATAR DE LA GAÏETÉ. 
La Fille Saurage, Aliz et Blanche. 
AMBIGU-COMIQUE. 
Edmond , les Francs-Juges. | 
| Tivour, rue Saint-Lazare. Chaursée-d' Aniia. 
Fête champêtre, exerciressur heorde, féu d'artifice. 
Witxmalt, dou/-vord Saiat-Mortin, en face le Chéteau-d'FRan. 
Bilchampätre. M. Colinet fils exfentera les sales des contredanses. 
-  THÉATRE PITTORESQUE €T MÉCARNIENF, 

. M Berre prévient qu'il a enrichi son spectacle d'une situation 
Mitérémaute de l'{rle d'Àlbe ù 
VTICLE DE PHTSIQUE ET DE FANTASMAGORIE DE M. LESAETON, 

Le réances ont lieu les dimanches, sercredis ét vendedis. 





JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


+ Le comte de Thiennes 


F2 ‘ 
Nous sommons, par les présentes, tous les habitans des provinces 
Hyrie, de 


comprises par l'adninisteation frange sous le rom d' 
nous préter serment de fMdéité suivant la lorsmule qui sera déter— 
minée par noire cummmissre de ln cour 4e autorisé, mous stten- 
donsavse choliance qu'ils reco ns ont nassuins pour leur bonheur , 
qu'is auront pour nous x mème fil-iité ivviolab'e dont les autres 
TT de nes Etats on donné en tonte vccasion des preuves si con= 
sulantes pour nous et si érlstanes à ls lore du mande entier, am 
riens de toutes les épreuves qu'ils ent glorieusement soutenues. 
Danné en notre château de Schænbranu, le 23 juillet de l'a 1814, 


«+, Je votre résne le 23, Faançors. 
FE SUISSE. 
Ste Berne, 14 uoût. 


Le go ivernement du canton de Hierne , pour compléter son 
tème mulitaire, à rendu une ordo-nance qui porte les trente-six 
cwimpagnies d'infanterie en activilé de service à cent vingt-ci 
hommes par compagnie. Ces co npaguiss seront entretenues 
l'étahiissement d'une Lu dwehr, qui sers divisée en compagnies et em 
bitsillons, et qui comuorendes les hommes de vingt à trente ans. 
Tout hormme inscrit dans la L'odwehr servira jusqu'à trente-neuf ans 
accomplis, et de Îà passera dans la 2e el-sse de la réserve jusqu'à 
cimquante ans. La landwehe s'hubillera et s'armera à ses frais ; ceux 
qui sont pourvus d'une carabive formerent un corps d'arquebusiers. 


BELGIQUE. 
Nomur, 14 uodûë, 


S. A. R. le prince héréditaire d'Orange , et lord Wellington sont 
arrivés hier aprés midi en celle ville avec wne suite nombreuse : à 
leur entrée, là jnie pnhlique s'est ‘maniféstée par les plus vives dé 
monsirations d'al'égresse ; la voiture nù se trouvoient le prince etle 
héras anglais fut traine par le peuple jusqu'à l'Aufe/ d'Harscamg 
ou ils sônt descendus. Le général hellandais Stedman , à la tète de 

“atre mille hommes de troupes qui composent notre garnison , 
s'était porté à ‘a rencontre de ces illustres voyrgeurs Peu 
leur arrisée , ils ont été visiter la forteresse connue dans les fastes 
militaires de notre ville sous le nom de CAdteou de Namur. 

Hier ,S. 4. KR. le prince Auguste de Prusse. voysgesnt sous le 
nom de comte de Hensberg , est arrivé ici venant de Pis; peu après 
il a pris la route de Liége. 


Gand, 15 août. 


V Lord Gumbier et M.-Adomns ant nris leur logement dans le ci 
devant couvent des Chartreux’, où toute lelégation angl ise se trouve 
maintenant réunie. Vendredi dernier, elle assisté ,ainsiquequeiques 
personnes de la ville, à un grand sruper donné par la légation armé 
ricatre. Les négociations se poursuivent avec activité; les plénipoten= 
tiaires des deux pris auces se rrunissent joura-llement. 

ler, il est arrivé ici environ 800 hommes du 54° régiment 
d'infanterie ang aise , vrnant d'Anvers : le landrwrain , ils ont con = 
tiaué leur route pour Outende , où ils s'embarqueront pour l'Amés 
rique seplentriouale, 

Bruzelles, 16 août. 


S. A. R. le prince souverain des provinces-unies des Pays-Bas à 
nommé , par un arrêté du 12 de ce mois, les principaux membres 
du gouvernement des provinces bélyiques : en voict la liste: le due 
de esutart , président du conseil-pétvé ; comtaissaire-général pour 
l'intérieur, le duc d'Ursel ; comrbissaire-général pour les fesnces, 
le conseille d'Etat Appelius ; commissaire-général pour la justice, 
lieutensat-pénéral hp + remplira provisoirement les fonctions da 
commissaire-général de la guerre. Les membres du conseil privé sont: 





THEATRE FRANÇAIS. 
Horace. 


Continuation des Débuts de Mile Petit. 


Horace qui restera à notre théâtre , tanique notre théâtre subsistera, 
doit une tragédie de mauvais exemple. Le goût de Corneille n'étoit 
pasencore formé, et ce grand hemirne, si docile depuis aux réglesles plus 
strictes des anciens, y négliges la plus importante des unités, l'unité 
d'action. Les autres servent plus ou moine à la vraisemblance, mais 
celle-ci esttout-a-fait essentielle à l'intérêt. et lei auteurs des mau= 
vaises écoles eux-mèmes ne s'en sont presque jamais affranchis, La 
guerre d'Albe et le procès d'Harace sont deux sujets très distincts, et 
on ne peut se dissimuler qu'il y a dans leur complication quelque 
chose de barbare. J'en dis autant dans une autre acception de tout le 
beau idéal des vertus romaines, si vantées. si éponvantables, et 3£ 
difficiles à comnrendre. Corneille à porté tres loin dans ces adimirableg 
tah'eaux le mérite de la couleur locale, et à tel point que je desire 
sincerement qu'il ait exagéré la vérité. l m'en coûte de croire à 
l'existence d'une nation qui avoit subordonné à une espere d'égoïsme 
peer toutes les affections de l'homme, et qui sanctifiuit les for 
aits les plus exécrables en les couvrant d'un prétexte d'intérêt public. 
Tous ces suicides fastueux, tous ces généreux parricides, tous ces 
attentats plus monstrueux les uns que les autres, et qui ont été con 
sacrés à l'envi par la poésie, par la peinture, par l'histoire, me pa— 
roissent ie comble de la fréuésie ; je n'y vois que la lièvre d'un peuplé 
malade, grand tout au plus par son déli 
un mélange d'admiration et Storreer. 11 en est de la félicité de le 


grande saciété comme de celle des familles. Elle est fondée sur les : 


seulimiens naturels, et le code des tyram les plus sanguiuaires les 





NE AS, À / 
Le Z A 


ire, el dont les accés inspirent , 


(C3) 


leharon Vaud. ve d:-de-Metroi, anc'en dvtque de linrermonde ; le 
eômie de Miérode-Wester on, M. de Joughe, M. Limpens, A de 
Levieilleuse , le comte de Maunikx, M. Holvoet. M. de 'Ortye, 
secréliire-archiviste dû gouvernement, I remplisa provissitement 
les fouciious de seerétaire du conse privé. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Lonûres, 16 août, 
Le prie moyen du smese brun. dons la huitaine expirée au 10 août, 
s'été de sg shelings 8 172 sous Le quintal. 
- La décidé, au cosseil teuu her à Carlton-Ion.e, que le 


Parlement seroit prorogé ultérieurement, du 27 de ce muis au aiardi 
1°" de novembre. 


Le prince Régent, au nom du Mai, a donné san corsentement ! 


au marige de S. A. KR. le due de Cumb-rland avec la princesre 
douairière de Salm. 

Le duc de Cambridge est parti hi-e matin pour Gravesead, où un 
yacht royal attendoit S. À. IL. pour la conduire à firemerlehe. 

M. ef sous-secrtétaire d'Etat du déparlement des affaires 
éjrangères, est, dit-on , sur le puit d'ailer à Varis, . 

Le prince Hégent à accordé à n sursis illimité à l'exécution de la 
sentence par laquelle l'amiral Brauiey à été condamné à mort, peur 
crimit de faux, . 

La lettre circulaire suivante du magistrat qui préside au bureau 
des étrangers , a été réudue publique il ÿ a quelques jours : 


Bureau des étrangers, le aaoût 1814. 


» Monsieur, rommr vous vous êtes alrewsé fréquemment à ce 
bureau en faveur des étrangers, je crois devoir vous donner les in- 
formations suvantes, #fin que vous ne vous dennirs pas vous— 
même une piine inulie, et que vous puissiez conseiller ceux qui 
s'adresseront à vous dorénavant à ce sujet. La sanction royale à été 
donnée le 29 juillet à nn acte, par lequel les réglemens en ‘orce 
durant la gutrre ont “té révoqués , et il y en a élé substitré d'auires 
moins rigides. En coriséquence , les étrangers qui sout ici n'ont be- 
soin d'aucune licence de résidence; is peuvent aïler el rés der dans 
tell: partis du royaume ” jugent à prepos. Dans le cas de départ, 
n'y a aucun besoin de pers et daws le cas de l'arrivée , 
Y'étranger n'a pas besoin d'une permission de ce buresu purur aller 
dans l'intérieur du pays; mais dans l'un et l'autre ens, de départ ou 
d'arrivée, l'é‘ranger doit se présenter devant l'ofbcier de la douane, 
afin de rem dir cerliines formalités, 

» Je suis, Monsieur , voire, etc. Signé Jonn Rrzves.» 


Le général sir G. Beckwith est revenu em Angleterre sur Z'Men- 
nibal, après avoir remis Le commandement des troupes de $. M. 
dons les iles du Vent, au généra’ sir J. Leith. 

La flotte des {ndes-Occidentales . au nombre de plis de 200 vais- 
seaux, est arrivé à bon port vendreili et samrdi derniers dans bes 
dilféreu: ports : environ 5o voiles sont entré:s à Liverpont. 

t Le mavie /e Two lrothers est arrivé de New Yorck à Portsmouth. 
Les vaisseaux de S M qui bloquent cette purtie de la «dre d'Amé- 
rique l'ont laissé pass r, parre nil avoit à bord plusieurs officiers 
français et auires individus attachés à la Maison de Hourbon. Ouf a 
reg par selle voie des journaux américains qui vort jusqu'au 14 juX- 
et. O4 vit pe les extraits suivans que l'arsivée d'une partie de nos 
tronçes dans le fleuve Saint-Laurent à fait une telle impression sur 
le gouvernement américain. qu‘ à pris sur-le-champ la d'termina- 
thon de lever de mwouvelies forces ( Voyez plus haut l'article Par 
dicglos. ) Wivers Etars ont réclsmé sun sssistanre, et n'ont reçu que 
des sréours tres limités. : a législ ture de Rhiode-ls and, +n repense 
A un message du gouverneur, à déclaré que cet Etat étoit dons un 
fer immnnent et que les moyens qu'elle avoit «le le secourir ne 
ou voies Epas être suthisans. À y a eu une rise à Albany entre un corps 
le milice demoecr tr et un régiment de chasseurs lédéralutes au sujet 
de ln c: lébration d- l'asniversaire de l'independance des Etats-U: L. 
Quelques drapeaux ont été détruils; mais il n'ya eu personne de tué. 
Les fed, ralisies accusent le president Madis. n d'avoir favorisé des 
malversalious commises par sun smi , le secrétaire de la guerie. 


FRANCE. 
Panis, 20 août, 


Madame la duchesse d'Angoulême est pariie ce matin à 






























sept heures pour Saint-Clond. Elle et montée) à, 
peu de temps anrès sou arrivée, ei près 20ir “rc our 
Marly et ses environs pendant plusiedrs heures, ele 
r-utrer aux Tuileries à deux heures, 

— Mossieun à fait une réception de cheviliss pre 
a messe. M4: le duc d'Angoulême à reçu depuis vwhey 
jusqu'à trois, 

—S, AR. Me le donc de Berry à assisté hier à l'Oni 
On donneit {4 (uravane et le ballet de Tétém que, Or 
ajoute dans {a laiavane ua nouveau pas sur les ar chis 
de Vive Henri Qoutre jet Charmante Gabrille, Ce pa i 
été exécuté avec une admirable perfection por M. ak 
et surtout par Mile G:sselin l'aînée. Le public à tém 
per de moinbreux applaudissemens le is qu'il aoû 
revoir un jeune prince également digne de plaire aux 
ricrs et el aux cioyens. 

— Le 18 août, out en l'honneur d'être présentés un 
Le M. le marquis de la Grange, cepitaine-tiegtenam 
a 5° compagnie des mousquetaires de sa garde, MM 
comte Ilikonard-d'Hérouville, de Suvulages. Mal!en dé 
Bostile, les cheviliers ficonard d'Herouville, de 
beyreys, de Reviers, le masquis ile Bagnac et le mx 
de Fraisans, marcchaux-des logis de cette compagn 
dans laquelle tous avoient eu l'honneur de servir juiq 
moment de sa réforme. S. M a témoigné à ces anciras 
litaires le plaisir qu’elle éprouvoit de les voir rentrer d 
ce corps de sa maison , et le desir qu'elle avoit de 
conserver long-temps. 

— M. Gilbert de Morss, de Bordeaux, normmé px 
Rot, en 1800, meinb e du conseil royal, examinateur 
l'agence du lot dans cette ville, a eu l'honneur d'ére 
senté à S. M. e 11 du courant, par M. le duc de Pex 

— Mid de Lasalle de Garsault, venve d'un colon , 
la maison militaire du fu Roi ,et sœur du lieutenant-gesr 
comte de Lasalle, tué à Wagram, a eu l'honneur d'à 
préentce au Rot pr M le duc de Pienne, jeudi 11 a 
M. Arthur de (rarsault, son fils, ancisn ofüucier es c 
vau - légers de Là girde, l'avoit également été € mtin 
mème jour. 

— Par ordonnance du 3 de ce mois, S. M. a promu 
grace de lieutenant-général de ses armées M. le ma: 
de Saint-Simon Courtomer, chevañer de Saint-Louis ei 
la Légion-d'Honneur, ancien officier superieur des 
darmes de la garde. à 

— Pir ordonnanre du Rot, en date do goût 14. r 
été nommés chevaliers de l'Ordre 1oyal et mlitire 
Saint - Luis, MM. Les officiers, maréchaux-d's-losi 
brigadiers et gardes-du-corps de la coinprgnie Écrsi 
dont les noms sui ent: ‘ 

M le prince de Croy-Solre, de Compreignac, Marie Gh 
Thubert de la Vrillaye, Girard, Dubaret de Limé, Dusagre 
Shubat-Devernont, Gueroult . de Ssint-Mezsrd, de Coatandou, 
Vileneuve Lar. che iBerwaud. G'olée de Virvile. best 
Teannoy Watt uw. Jean-Maic Thubert de la Viillaye, d'Hed vdi 
Tavermier. Malsfose du Coulfour, Dufour Dautist, Luc de G 
chomp, Desa les de la Tour, Monluc de la Aivière . Lottn 
Bouchonniere, de Chateauneuf, de Hovée, de la Chevaruie € 
Graoville, de Roussenu de Sagneux , de Bernard, Lesmiere Dupl 
Liubuis Daudry, de Le teiley, de Raguet Broucion, de Ba br 
lesseux, de Bar. d: $ilat, de Cuhussas, Frédéric Terson de P. 
vile, Saint-Hiiaire Tersou de Palivilie , de Gussac , d'Ayres. 
Rochette , de Chastennes, de Fysrd Mercry. Dumesni Simon 
Guerard d'Houvaio, Bourlier d'Oile, de la Bro de Mort 
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a rarement violés. Je voudrois douterqu'ilse Üt trouvé des vertus plus 
féroces que le crime, parce que c'est un grand argument coatre 
nofre raison ; ; 


Et je rends grâce ou ciel de n'être pas pas Romain 
Pour conserver encor quelque chose d'hurmain. 


* Corneille lui-même n'étoit pas plus Romain qu'il ne faut; car 
c'étoit un bon père de famille, un bon mari, ua bon frère, et un 
honnête citoyen qui révéroit de bonne foi les crimes classiques de 
l'antiquité, mais qui auroit été fort éloigné d'y prendre part Ce ré- 

ublicain, si Ger au théâtre, étoit d'ailleurs, À But le dire, humble 
seu la foiblesse dans ses Enitres dédicatoires. Celle d'{lorare est 
adressée au persécuteur du Cid, deux ans après les odieuses vexa- 
tions que ce ministre lui avoit suscitées , et Corneille n'y parle que 
de ses éienfaitr. W se félicite du res qu'on remarque dans les 
ouvrages qu'il produit depuis qu'il a l'honneur d'etre à son Hminence; 
se fait gloire de puiser chez elle Loutes les grandes idées qui assurent 
ses succès quand elle daigne permettre qu'il lui rende ses devoirs ; il 
ée plaint de reprendre des leintures gressieres quand il demeure aban- 
donné à ses propres forces; et on eonçoît très bien que l’auteur de 
Mirame devoit substituer de belles pa aux feintures grossières 
de l'auteur de Rodogune. 


.… Ce qui se concilie mal avec tous res élnges, c'est le fameux sonne 
de Corneille à la mort de Louis XHIL. On y voit que les fautes de 
£e monsrque vinrent d'un mauvais choix : " 

Dont il fut.trop long-temps innocemment complice. 
On n'y parle de Richelieu CE ur signaler son ararice, £a haine, 
s0n orgueil, son ambition; il n'y est plus questica de sas dienfaits ; 


etle poîte qui ent l'Asnseur d'être à s00 Em'aemre. sppélle 1 
Evminenre le fyran du roi et le ndlr. nue sonuel à des beau 
» mais avouons que re n'étoit pas à un permsionnaice du cardinal à le 
» faire, el qu'il ne falloit ni lui prodiguer tant de louanges pendsn! 
» save ni l'oulriger apres sa mort, » L'ohservation est ke Voltaire 
qui auroit prodiqué les loninjes ct qui auroit fait le sonnet, Je mè 
Lien aise de preier le secours d'une telle autorité aux beaux-espr 

qu'on poursuit du reproche injuste et importun de dénigrer Fidek 
qu'ils ont adorée. C'est du moins un rappqrt avec Corseille, are 
a pas qui veul. 

Au lieu d'Hornce, on nous avoit promis Cinna. Nous avons rh 
frustrés de la conspiration de re fier Romain, et des gens trop bit 
instruils où trop mal intenlionnés atiribuoient ce changement à en 
conspiration d'une autre espece. Du Capiloe, suivant eux, l'esprit à 
révolle et de conjuralion à passé dyns le coulisses, et cest là qu 
s'ourdissent de subtiles trames qui mettent en du le royaume à 
Melpomène. Ces superbes souverains de la Scene Française qui 
guissoient depuis long-lemps-daws leurs tristes grandeurs, se sont ré 
veillés tout-à-coup de leur morne sommeil au bruit des applaudis- 
meus qui accueilluient une actrice charmante Quelqu.s uns n'ont 1 
dans cet événement qu'un objet d'émulation digne de tous lenrs si 
et retle heureuse rivaïilé à contribaé un moment aux prifrs 
public ; d'autres, irrités par un succès que déjà l'un partage avec eui 
et qu'on se prépare peut-être à leur dérober tout eulier, ont esant 
d'exciter contre un talent ennemi toutes les ressources de In eabaie 
et d'opposer à ses progrès tous les obstacles de lx malveiliance. L'»- 
cendant des suffrages presqu'unanimes auroit réprimé dans le per 
terre quelques murruures isnlés ; ils se sont-réfugiés dans les fuyrr. 
et ils ont reflué de là avec uye impétnosité menaçante vers la feu 

o 


de Dellaneliéan Debrninet, de Phéraval; de Falconts , de Mornss. de 
Genet Lacroix , de Rotsseau, Birah du Breuil. Lafitte de Pelpart, 
li Balle, le conte de Fougeres , lesmarquis de Talara , te marquis 
te Ciermont Montoison , le marquis de Fraguier , des Robert, de la 
Brue de la Guittardie, Doumut de Salignac, de Mont Maur, de 
ser: de Quissic , te comle Maties de Gravile, de la Salle 
de Bocbemaur , d'Ambrin:es d'Esgrerchin. 


— C'est M. le baron Marguerit, chevau-léger de la garde 


da Roi, et hon pas Marguerite, comme on l'a imprimé: 


dans te Journal des Déirats d'hier, qui a été nomroé che- 
valier dé la Légiun-d'Honneur. 


— Le ministre secrétaire-d'Fiat de la gnerre » reçu 4 

ur être mis sous les yeux dn Hot, les adresses din régi 
ment de Monsieur, infanterie; du régiment de Colonel 
Général, infanterie; dès 16, Rat et 85° régimens le ligne, 
et celle du régiment de Bourbon, éhasseurs à cheval. 


1 —Le25, jour de la te du Bot, il sera tiré un feu 
die sur le pnnt Royal: et, selon l'ancien usage, il 


# tiendra une foire J:ns la grande allée du jardia des 
Tuiteries. < 


— Les commissions créées par le Ror pour examiner les 
rélamations des officiers civils et militaires de la marine , 
nt sor le point de terminer leurs opérations. 11 re sera 
plus admis de nouvelles demanies au-delà du 31 de re 
mois, 

— Le 15 août, à son passage à Chartres, Mer. le ne 
d'Angoulême à daigné signer le contrat de mariage de 
M.de Bergeret, adjudant-général, fils de M. de Bérgeret , 
deedé maréchal- de-camp à l'armée de Condé, et de 
demoiselle Agariste Delavarenne, fille de M. Guérineaù 
Lelavarenne, Écuyer. 

— La princesse de Galrs, après un court séjonrt à Bruns- 
wik, se propose de laire un voyage e: late, 

— Les troupes honovriennes , anglaises, et hollandaises 
qi occupent en ce moment la Belgique se montent. à 
quarante mille homines, 

— Les troupes anglaises qui occupent Gênes et la Corse 
æ dspasent à relourner en Sicile, 


— Parmi les nouveautés qui se préparent an Théâtre: 
Pnœsis, où annonce, pour la fin de l'hiver prochain, 


vor tragédie antitulée Germanicus , et une comedie intitulée 


Aucine et Cavuis, dont le sujet est tiré d’un mot ronnu de 
Lous XIV. Les deux auteurs sont, dit-on, membres le 
Tasitut , et dejà connus par des succès, 


— L'Acadernie rovale des Scienres de Stockholm , et 
tr'le des Belles- Lettres, Histoire et Antiquités de la même 
ulle, ont choisi peur membre étranger M. Ciate.u-Cal- 
knile, aotene de [A Statidtique du D'nemonk, du l’oyage 
tn Allemagne et en Suède, et du Tubleuu de La mer Hjul- 
hque (1). 

Avis. — L'enceinte du Champ-de-\lirs offrant à peine 

place nécessai e aux diverses manœuires que devront ÿ 
ttcuter, demain dimanche, les troupes de la garnison 
en présence de LL. AA, RR. les princes de la fanrille 





(1) Ce dernier ouvrage, qui a paru récemment. se vend chez 

, Christine, n°. 2, el chez le Normant. Hl-acquiert un 

veu degré d'intéret et d'utilité depuis que les communications 
Qui rouvertes entre le Diidi et le Nord, | . 


laueme des juges jui prononcent sains avoir vu. Eh quoi! s'écrie- 
Len de ioutes paris, de handis novateurs s'eliorceroient impmement 
di pourrie ta dis innation trèpiqite endta réduisant aux simples moyens 
Leon naturelle! Nous aurions trouvé wiuiliemeat le secret de 
ti woupirs arceutués, de ces sangluts mélodieux, de ce râle chrama- 
que adiniré des provinces! Que deviendroit l'ingénieuse découverte 
> demi-tuns qui nuancent les transitions, des prints d'orgue qui 
uliennent les réticences, des fugues précipilées, dans lesquelles on 
dyèche tous les vers qu'on ne compreud pas ? Se propose-t-un de 
tran Théâtre Français? Et de quel droit, si on ne le veut pas au 
ire ? Lest diffivile de répondre à ces objections autrement 
Eure sucres, el c'est le parti pour lequel la débutante s'est 


Les opinions ne snnt jios très partagées sur le mérite de Mille Petit. 
convient qu'elle en a beaucoup, Mais on differe sur la nature de 
Mowyens Ceux qui admirent en elle toute l'intelligence de l'art, lui 
Moleieul l'abandon et a sensihilité, Ceux qui pensent, comme moi, 
®e le foyer de son talent est dans une sensibilité trés rare, lui 
st de porter trop-loin l'étude des intentions et la recherche 
dréhts de scène. Quand ses débuts seront assez avancés , quand 
pe ac seront coufirmés par des cpreuves assez nombreuses pour 
L di puisse jouer un rôle d'elle-même et le d re comme elle sent , 
a sera facile à décidér. Aujourd'hui, je conviens qu'elle est 

beñe et nine dangereuse IH résulte de toutes les opinions com— 
que Mile Petit donne de grandes espérnaiceés Ne les étouffons 

Pal suis telté confusion inexiricable de jugem ns contradictoires qui 


ea La dorilité, Efle évite avec sagesse les méthurles fausses ; 


alle est peut-être fort spable de choisir la sienne avec discernement. 
os conseils au jour où elle en aura réellement besoin 


tour ne pas s'égärer sur dés traces qui la perdroient sans retour. Cela 


t° 


) n'. , 
royale, le public ést préveñn que la garde prépasée à la 
olice de l'enceinte intérieure a, pour crnsgne, de n'y 
Rissée pénétrer aucune pgrsonne à che:al, Ceux qu ne sont 
point appelés par leurs Le pr à celle manwuire, 
sont invités à vouloir bien se plier sur les terties; is sen— 
liront eux-mêmes qu'il est indispensable d’esit-r que 
l'affluence des spectateurs ne gêne les mouvemens qui 
Seront ordonnés. 


— Le commissaire des guerres chargé du servire des 
pensions militaires dans le dép-rtement de la Seine, a 
l'honneur d'informer MM. les militaires pensonnés, qu'À 
dater du 22 août présent mais, les soldes de retraite ec 
traitémens de réforme du second trimestre 2814 ser nt 
soldés à bureau ouvert chez le payeur de la 1° division 
militaire, Pour établir le plus d'ordre possible dans les 
paiemens et ésiter la confusion qui résulte toujours d'une 
tenp grande affluence, les manilats seront acquittés par 
#rondissemens , dans l'ordre de date ci-après, et jus qu'à 
concurrence de 15,on0 fr. par jour, dimanches et fêies 
exceplés. MM. les maires sont priés de donner chaque jure 
une nouvelle série de numéros aux mandats de paiem ns 
qu'iis distribueront. Ces mêmes manda:s seront appelés par 
suite de numérosà la caisse du payeur. 

Voici l’ordre qui sera suivi dans les paiemens : 

ir et at arrondissemens, le 22 août; 2tet 11°, le 234 
3tetiut, le2$; étetut, le 26; 5°er 8°, le 27; 6°et7e, 
le 29. Le 30 août, les piemens recommenceront par les 1 ® 
et 12° arrondissemens, et se suivront ainsi qu'il vient d'être 
indique. I sera payé par chaque arrondissement 7500 fr. 





” VARIÈETÉS,. 


M l'abbé Caorror ÿ'un de ces pieux ecclésiastiques fran- 
çais que l'impièté révolutionnaire bannit de leur patrie en 
1503, est de retour à Paris, où le souvenir de ses vertus 
rendra son nova à jamais vénérable. Simple prêtre, comme 
sant Vincent de Paule, dénué de tous moyens humains’, 
n'ayant d'autres ressources que sa conbanre en Lieu et 
l'éloquence de sa charité, il à rempli, comme son illustre 
modèle , le monde Ju bruit de ses bonnes œuvres. 1l a passé , 
toutes les annces de son exil à servir ses compagnens d'in 
fortune: L'achvité de son zèle à pourvu à tous leurs besoins, 
H'a-eu l'art d'émouvair 1ous les cœurs rt d'intéresser la 
généresué anglaise au sort de nos malheureux cmpa- 
trites. M à etabli pour eux deux chapelles cathcliques, 
l'une à Londres, et l’autre à quelques lieues de cette capi- 
tale ; il a institué plusieurs ecoles pour Les jeunes Frinçais 
des deux sexes, à qui l'honorabie iadigence de l-urs parens 
ne permettaiwpas de donner une éduastion convenable 
à leur rang ; il a forme un sérmnaie pour ceux qui ‘ou 
loient embrasser les études ecclesiastiques, une maison 
de retraite pour les prêtres âges ou inbrmrs , deux hospires 
pour les malades ; enfin il a tab i sousle nom de Dames de 
la Providence une association de dames pieuses dont la 
charité s'etendoit à tous les Français sans exception : tel est 
le bien qu'a pu faireun homme religieux, par fe seul ascen— 
dant de ses vertus et du zèle qui l'animoit, Avant de quitter 


. l'Angleterre, M. l'abbé Carron a adressé aux nobles et géné 


reux habitans de la Grande-Bretagne des adi-ux ,leins des 


“expressions de la plus vive et de la plus touchante recon- 


rh nrrier à tout moment daus un pays où Jes mauvais chemias sont 
sh rues ‘ 


Le rôle de Camille n'a guère que deux scènes, celle du monologue 
et celle de l'inprécation ; et cette imprécalion célèbre est unn scene 
d'exception dont lectrice la plus raisonnable ne pêeul venir : bout 
saus crier. Le bel organe de Mlle Pelit est uy peu altéré par cet 
cllurt nécessaire ; mais les dissonnances mème d'une voix brisée nè 
nuisent pas à l'elfet de ce passage, lorsqu'il est débité d'ailleurs avec 
une expansion entraisante et une véritable chaleur d'âme, Le rôle dé 
Sabine, qui est plein de tendresse , est beaucoup moins difficile quand 
on sait pleurer comme MU Volnais, dont La voix harmonieusement 
plaintive ue rend que des sons douloureux. et qui tient le sœæpire du 


plain-ch1#t mélancolique : elle a sangloté Sabine de mauicre à faire - 
envie à Hameau. ‘ 


. Saiut-Prix est superbe dans les premières soènes du vieil Horace et 
jusqu'au funeux qu'il mourdt , après lequel il tombe, comme Cor- 
neille , de toutes les hauteurs de soû génie, On a reproché souvent 
cet acteur d'être froid; mais il essaieroit inatilement de suppléer à |æ 
chaleur qui Jui mauque par la précipitation du débit + la multiplicité 
des gestes et le désordre des mouvemens : les émotions véritables se 
communiquent avec moins de frais. Cette- pantomime tumuilueuse 
sicd mal d'ailleurs à l'ausfrité inflexible du plus sévere des Rormains, 
et je ne connois point de rdle auquel Saint-Prix fôt aussi propre, s'il 
ne forçoit pas son talent. 1la toutes les qualités positives et négatives 
qui composent l'idéal du père des Horaces, 53 beauté imposante , sa 
Yoix majesineuse, son mafntien solennel et son insensibilité. 


Je serois trop injuste si j'oubliois Michelot. G'est un acteur mo 


deste el mème obscur, pour qui ls nature n'auroit presque rien fait si 
elle ne lui avoit pas donné uue âme. Avec la simple faculté de sentir 


uoïssance. Void cette pièce tèlle qu'elle se trouve dans les s cncore 1 généraux Anglais; durant vingt-cinq + do. ! 


journaux anglais : 
Les AdieuxDr l'a664 Carron de Somerstræn , ÿ1es Gicnfwisans 
amis, les c'hoyens de lu Grunde-Bwtagne. 

« Ames sensibles et nobles, vous daignâtes secueillir, et 
pendant plus de vingt ans d’exil de son pays natal, 1raitef 
comme bn frère, chérir comme un fils, an pauvre étranger 
qui, citayen obscur dans sa patrie , étoit et devoit être in- 
conou dans la vôtre. Magnanimes Anglais, vous m'avez fait 
retfbuver comme le d'iux sol qui me vit naître ,sur votreterre. 
hospitalière, mes pareus d'adoption ; vous m'avez prodigue, 
duraat «le longues annres , et Les soins assilus du pèreetles 
‘tendres inquiétudes Je la mère. Comblé de vos bienfaits, je 
vais m'arracher de vos bras : la Providence me condamne 4 
ce grand sacrifice, qui me devient comme une émigration 
nouvelle, Avant que je vous quitte, mes amis incomparables, 
‘laïssez-moi vous tracer mon histoire ; elle n'est autre que 


celle de votre munificente. Jeté par le tourbillon de lb resg- 


lution française sur lescôtes d’une Île habitée par les psotwe- 
teurs de l'humanité soufirante, j'avois, quoique jeune encore, 
bu au calice des infortunes. Hélas ! comme elles s'accrurent, 
lorsqu'abardant en Angleterre, je me vis dans la société de 
malheureux compatrioies privés de toute ressource , L:s uns 
sur le bord de La tombe, après avoir été la gloire du sanc- 
tuaire, ou celle de l'armée et de la magistrature ; Les autres 
encore à l'aurore de la vie, et déjà privés de leurs bons 
parens, assez à plaindre pour ne jamais jouir de leur 
sourire , de leurs caresses ! ©) ! jours d'un deuil eniversel, 
our ceux dont le crime étoit uné fidélité sans bornes à 
’autél et au trône! Vous m'enseignâles que laus nos maux 
se calment en pleurant avec relui qui pleure; que tous les 
laisirs s'effacent, hors celui de rappeler la douce con- 
Bruce, l'aimable joie dans l'âme fletrie par l'adversité. 
Mais à quelle école ai-je sppris l'art facite de se reniire 
heureux , en travaillant à diminuer le malheur des autres ? 
Je vous dois tout, Anglais si chers à ma recormoissance ! 
» Arcivant parmi vous, je pleurois sur ces vertueux 
compagnons de mon exil, bannis ainsi que moi du sein 
de naeire mère; alors vous approchâtes de ma paupière 
humide une main propice et Re ca essuyant 
mes larmes vous me des : « Mon fils, tout horume 
» doit pleurer ici-bas ; mais l'homme dur ne sait pleu- 
» rer que sur lui seul, tandis que l’homme sensible trouve 
» des charmes à pleurer sur les auires. Apprends à 
» pleurer ainsi : recueille dans ton sein la jeunesse rs 
» line, la vieillesse aux abois , le malade languissant. Mon 
» fils, tu sauras, qaand nous visiterons ces asiles, que la 
» fortune a son prix ; que si l’imprudent en abuse, l'honnête 
« homme la double, en partageant ses dons avec l'être 
» souffrant ; ta te pénétreras de cette vérité touchante, que 
>» l'avantage d'assisier l'indigent devient l'inestimable prix 
» du service rendu; que la vertu se paie ainsi par ses 


» mains; que la recounoissance est le précieux salaire du 
» bienfaiteur, comme la jouissance délicieuse du malheureux 
… secouru ; enfin, qu'il est une prédiction juste à faire au 
» cœur sans entrailles : celui qui ne songe qu'à soi su 
» sein de l'opulence, dans le malheur n'aura pas un ami, » 

doquessss furent suivies d’ases plus éloquens 


Ces leçons 





imprimerie de LENORMANT rue des Prêtres-Saint-Germain-BAuxerrois, a, 13, vit-b-vis l'Eglise. 


je n'a cessé de trouver en vous des am 


inités qui ont pesé sur la France et sur l'Eurupe ent ère 

: * 
is pr , 
vous fûtes pour moi plus que des frères , et je roi à 
conque soutiendroit que vous ne-m'avez pas compté comme 
un des vôtres : « Quoi! vous prétendez que je ne leur sis 
» rien ? Mais interrogez leur ingénieuse bienfaisance : en. 
» suliez leurs soins vigilans, leurs anxiétés sur les besoins : 
» toujours renairsans de ma nombreuse colonie, de la pue 
» France de Somerstown. Avez-vous oublié que peer 
» l'orphelin reconnoissant, un bienfaiteur est plus qu'e 
o père ? D , 

» Mes généreux amis, en vous offrant les plus vives 
actions de grâres pour les plaisirs si purs que vous me pro | 
curâtes , quand puissamment secondé par votre bumanti ; | 
je pus essuyer des larmes , calmer des soupirs, faire comme : 
renaître la vie presqu'éteinte , j'ose vous assurer, 1 in 
placée sur un cœur à jamaæs plein de vous et de vos pro | 
célés si délieats et si nobles, que la dernière leçon que vorg | 


m'avez donnée ne sortira pas un seul instant de ma mémir: 


vous me montriez les antiques monumens de W esrmiusier: 
tout à coup, vous interrompant dans les notices hisinriques 
de taut de chefs-d'œuvre , vous ajoatâtes : « () mon ük, 
» ces prodiges du génie de l’homine te jétent dans l'été, 
» nement, Tu dois être plus surpris enrore à la vue di 
» magnifiques tableaux que retrace le beau livre de la naar! 
» Mais quel spectacle plus ravissant que chui de l'ire: 
» monie de toutes les sphères célestes ! Eh lien. ! quelost: 
»: vive émotion qu'inspirent ces merveilles , il en est usel 
» plus desirable encore: c'est celie que uaus puisons dns! 
» le souvenir d’avoir calmé des maux , séché des L eme, 
#* dans celui même d'un soupir a-c irdé à ud infortuné.» 
= Adieu done, mes nobles arnis ; je ne vous verrai ples! 
mais vous resterez lonjours nrisens à na pensée ; vous re! 
poserez à jamais dans mon cœur ; il me ramènera sans cel 
et dans ce temple élevé sons vs auspires, au ‘fout - Puis! 
saût ; au Dico d'un amour infini, et pis ces écoles gratuites 
pour Les enfans des panvres, mes fières hien-aimes; moi 
numens durables et de vetre inépuisable charité et de mas 
inaltérable gratitude, Ma langue ne prononcera point voit 
mom chéri sans que mes yeux versent iles larmes ; je comp! 
tersi désormais deux patries, celle qui me donna k jour, 
celle qui me recueillit dans son sein. Adieu encore, vost 
1e maimäies et que j'aime en relour avec tant de ta- 
resse , vous que j aimerai el que je béuirai jusqu'à moa 
dernier soupir. 
Somersiown , le 29 juin 1814. L'Abbé Cannos. 
Couns De LA Bourse. — Du 20 août. 
Cinq pour cent cons. Jouiss. du 22 mars 1814. —74f 7498 
74 74f 3ne 20c 3ec 5oc 30c aoc 30c gnc 30e. 
Actions de La Bang. de Fr. Jouiss. du 1° juillet, — vil 
t13af 5oc s14of 114af Soc 114 ac, 
ANNONCE. 
Histoire du Général Moreau, surnommé le Cromd Capitaine, vd 
les partieularilés les plus secrètes de son procés, de son retod 


d'Amérique, s1 mort. etc. ; par Châtea . Broch. in-8”. Pr 
3 fr., «3 fr. 5 c. par B pis. m0 E 


Chez Michaud, imprimeur-libraire , vue des Bons-Enfos, n° à 
Et chez le Normant, rue de Seine , n°.8, pres Le pant des Art 


Se Me ne — + 





et de faire passer ses sentimens dans les autres . il se soutient sans dé- 
avantage au milieu de ses émules, et quelquefois il les efiare. Jeune 
encore , il n'a pas hérité des bonnes traditions ; illes a devinées, et 
son rein 23 méthode, qi l'a préservé du charlatanisme des écoles, 
perpétuera des exemples utiles et de saines leçons. Îl a res deux talens 
trés rares, celui de connoitre ses forces ; et celui de re né- 
cessaires. Le- reste vaut tout au plus l'honneur d'être nommé. 
Îl paroit que le Théâtre Français ne pourra pas refuser les honneurs 
du triomphe à Mile Petit: mais il a pris ses précautions pour ne point 
attacher des rois à son rhar de victoire. 


MODES. 


On voit quelques chapeaux de paille blanche, dont le devant à 
tout au plus deux pouces de haut, is que le derrière en à 
“quatre où cinq. La forme da quelques autres chapeaux de paille 
blanche est basse d'un côté et haute de l'autre. Les ganses de 
paille sont toujours fréquemment employées par les modisles, 
tantôt pour fnrmer de larges bandes. tantôt une étoffe à mille raies. 
Les marguerites ont la préférence sur toutes les sutres fléurs. On 
emploie en bijoux heauvoup de corail srulpté. Une de'nos der- 
mieres gravures offroit une robe à pois Il faudra qu'incemamment 
mous en donnions une à carreaux bleus où couleur de rose, La 
mode des fichus-mantilles revient. Sur le dos la petite pointe au Heu 
d'être arrondie, forme canezou; les pointes du devant sent très 
longues. 


Cu. Nopren. 


— > —— a —— — 

Estamoc s'légorique, représentant Mine là duchesse d'A sgoulème 
à sa prie- Peu. Prix: 2 fr. 

Chez l'Editeur. rur de Tourne , ne 6; 

Ei chas Jajot, braire, rue du Peut-Livs $aint-Sulpice, n°, g. 


Le Commerce, piece alligorique, paroles de M. Charles Mik 
musique de J. Æ. Momieny, Prix: sfr. 50 c. 


À Paris, chez Momigny , boulevard Poissonnière, n°. 20. 


Variations pour violon, sur l'air Vive Henri JF, dédiées à S.A R 
Mér le duc de Berry, par Haheneck atné: Prix : 6 fr. 

Les mèmes arraugées povr flûte par Güllon. 

Chez Frey, place des Victoires, ns. $ 


mm 


La Fausse Merr, drame en cinq actes et en vers, suivi du raggst 
du Comité de Lecture du Théâtre de l'Odéon, et des atserrations 20 
quelles il à doané lieu; par Ph. E. Richer, avec cette épigraphe : 

| ÀE good to me : if bad, Lo ne éady else. 
Prix :1 fr. 80 c., et2 fr. 20 €. par lu poste | 

À Paris, chez Dondev-Dupré, imprimeur-libraire, rue Sail 
Louis, n° 46, au Marais : 

Chez Delaunsy, Palais-Hoÿal, galerie de bois, n°. 23; 

Et chez le Normant : 


Procès célèbres de la Rérolution, ou Tableau historique de ps 
sieurs procès fameux. tenant aux principaux événemens de l'intétrepnt 
révolutionnaire ; notamment celui des Agens Royaux orrbs tt 
l'an V (uzg7 )4 celui d'Aréna et autres ; celui de la Macbim 
infernale : celui de Georges, Pichegru, Mureau et suires: cf relan 
dune prétendue conspiration de la Reine d'Etrarie; celui dr la co. 
piration Malet, ete, Par M, G..... , avocat. Deux vol. igé*. Pris: 
10 fr..et 12 fr. Sn €. par ls poste. 

A Paris. chez Garnery, Hbraire, rue de Seine, n°. 6:y ", 

Chez Marme, imprimeurdibraire, rue du Pot-de-Fer di. Vi 

Chez Fontin, libraire, quei des Augustins, n°. 55; 

Et chez le Normaut. 
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ESPAGNE. 
Madrid | x1 aoûk 
Notre gazette de ce jour ne centient que des atresses de : 
differentes corporations pour féliciter le Roi de san heureuse 
délivrance, et une circulaire du ministre de la guerre, 
qui annonce que S. M., après avoir entenda Je rapport qui 
lai a été fait par le tribunal spécial de guerreet de marine , a 
annulé lasentence prononcée par un conseil de guerre à 
Cadix, contre D. Manuel de Urbina, capitaine du corps 
royal des gardes espagnoles, pour avoir abznüanné son 
poste le 20 janvier 1816, et à ordonné que cet offitier seroit 
ras en libertéet-seprendrait ses fonctions. 


ITALIE. 
Rome, 8 août. . 


Oa « pablié ici une instruction émanée de la congré- 
pion particulière nommée À S. S. Certe instruction, 
maûrmee par le souverain Pontife, renferme les dispo- 
sions suivantes : 1°. Tous les ecclésiastiques qui auroient 
0 le serment condamné par le Saint-Père, et qui ne 
| luroient pas encore rétracié, sont prévenus de le faire sans 
| délu, On en imprimera la liste. Ils feront ensuite une re- 
{tnite, dont la crée sera proportionnée à la gravite de leur 
| bute. On usera particulièrement d’indulgence envers ceux 
| gui avoient d'abord refusé de prêter serment, et on aura 
égard aux circonstances qui ont triompbé de leur fermeté. 
2. Ceux qui avoient des bénéfices à charge d'âmes, les 
œsfesseurs ou prélicateurs, pourront à raison du scandale 
« des circonstances aggravantes, être suspens de leurs 
factions pendant un temps que les évêques détermineront. 
8. On appliquera la même prine à ceux qui ont conseillé 
kærment , en ayant soin de graduer la punition sur la 
mure des fautes. Ceux qui auraient donne un plus grand 
tinhle , pourront même être interdits de toute. fonction 
ediastique. 4°. (n traitera de même à plus forte raison 
hssigérieurs ecclésiastiques qui suroient donné le mauvais 
example. ]ls seront privés de leurs emplois , à moins qu'ils 
pt rénarent leprs torts par leur repenur. Les évêques pro- 
céderont contre les chinoines et curés qui se servient faits 
ks apôtres de l'erreur , et dénonceront leurs écrits au Saint - 
Siègr. 5°, Quant aux ecclésiastiques qui auroient prononcé 
des discours dans les {êtes ordonnées par l’ancien gouveine- 
ment, el qui auroient flatié l'usurpateur , insulté le Saint- 

: Sége et scandalisé les fidèles, les évêques les ob'igeront à 
rparer ce scandale , et leur interdiront au moins pour un 
temps la prédication et la direction des consciences. 6°. On 
tiendra la même conduite envers ceux qui ont accepté du 
dernier gouvernement des places qui emportoient inspection 
sur des lieux de piété. 7°. On regardera comme dignes 

* d'une punition plus sévère ceux qui ont pris des emplois 
dfendus par les canons. 1ls seront non seulement suspens, 
mis on pourra procéder à la privation de leurs bénéfices , 


| 


‘eton ne les sbsnudra qu'après qu'ils auront faits pénitence à 


8°, Les ecclésiastiques qui auroient rétracté leur sermeut 
ayant la chute du gouvernement français , ssrontexermpts ‘ee 
toute peine. g°. Dans la collation des bénéfices, les évêques 
auront pour règie fixe de preférer ceux qui ont souflert la 
déportation ou d'autres peines par leur refus de prêter le 
serment, Îls mettront au second rang ceux qui, sans avoir 
souffert, n'ont pas néanmoins prêté le serment , et se sont 
montrés soumis aux décisions ponuificales; et ca troisitrne 
lieu , les rétractés, eu égard aux circonstances, à leur 1 
pénifir, et à leur conduite postérieure. 10°. On consultere 
Me Saint-Siège sur les tas les plus difficiles. S_S. à approuvé 
cette decision de la congrégalion des cirdinaux et archevê- 
ques, et l'a transmise aux évêques , en les chargeant de la 
faire exécuter dans leurs diocèses avet le zèle et la discrétion 


contenables, 
SU EDE. 
 Goffiembaurg ; 8 août. 


Une lettre de Stremstad , en date d'hier 7, contient Les 
nouvelles suivantes, que nous pouvons garantir comme 
positives. La manœuvre extrêmement difficile du 2° corps 
d'armée, sous les ordres du comie d'Essen, a compie- 
tement réussi. Ce général, à la tête de 26.000 hommes, 
a franchi des montagnes impraticables , forcé le passsge de 
Tisterdal , et s'est réuni à l'armée du prin:e Rasa d: Sue 
sur la grande route de Christiania. Les Norwégiens, 
croyant d'abord qu'ils n'avaient affaire qu'à 3 oo 4o0g-h., 
vouloient leur couper la retraite ; mais ils se sont 1° s 
précipitamment à La vue d'une armée entière, Les Sueuo's 
ont jeté sans résisiance des ponts sur le Swinesund, de 
sorte que touie l'armée a pénétré en Norvège, sanséprouver 
autune perte, Nous n'avons que 240 malades, 


ALLEMAGNE. 
Hombourg , 13 août, 


Tout le monde sait que le général V andarame , en passant 
à Riga pour retourner en France, fut reconnu dans cette 
vale et couvert dé hues, 24 point qu'il craigait de xun- 
tinuer son veyage par terre, et qu'il s’embarqua sur un 
bâtiment qui devoit le transporter à Duakerque. Dirant la 
navigation , la foudre tomba sur le bâtiment, et y mit le 
té pe denis peur le général Vandamme, :l fut re 
cuelli , ainsi que tout l'équipage du navire. incendié, par un 
bâtiment suédois qui etoit tout près, et qui les coniluisit 
dans l'île de Goïhlanide. Le général s'ermbarqua dans cette 
île pour Warnemunde , où il est arrivé le 10 août. De ls 1 
s'est rendu à Rosiork, accompagné de deux adjudJans , d'un 
domestique et d'une servante. À l’auberge, il s cst -nnoncé 
comme maître de poesie ; mais il à eu l’impruden-e de par- 
courir la vil'e, et même d'entrer dans un café pour y jouer 
au billar{; enfin, il a été reconnu par un jeune négociant 
qui l'avoit vu à Brême il y à quatorze mois , et qui se plaint 
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. ACADÉMIE RUTALE DE MUSIQUE. 
La prem. rep. de Pélage, ou le Roi el la Pais ,opéra en a act; le 
Chisoir. 
TRÉATRE FRANÇAIS. 
Les Menechmes, L'Esprit de Contranict en. , 
TUÉATRE DE L'OPERA-COMIQUE. 
Le Billet de Loterie, Syrlrain, le Tubirau parlant, 
TUÉATRE LE L'ONEUN. 
Les Querelles, l'Espiegle el le Durasur, le Mari trompé. 
THÉATRE DU VAUDEVILLE. 
La prem. de l'#rére de Vincennes, Partis carrée, Psyché. 
THÉATRE DES VARIÉTÉS. 
Quinzç ans d'absence. Cadet Eiturgcon, la Matrimoniamanie. 
THÉATRE DE LA GAIËTÉ. 
Laprem. du Saérede Hois, Le China de Montargis, M. de la Hure. 





VARIETES, 
De l'Angleterre au commenrem n{ Au dix neuvième siècle , 
par M. le duc de Levis (1). 
(IH Artic e. } 


ea pepe dans ce troisième article et dans l'article 
chapitres qui terminent le premier volume publié pas 


Nous nous 
firant, des 





(1) Un volin-80. Prix : 6 fr. , et 7 fr So €. par la poste. 
Paris, chez Meuouard, rue Saiut- André-des-Arrs, ne 55: 


Bt cher le Normant, rue de Seine, n°. 8, près du pont des Arts. 


M. le duc de Levis, et qui ont pour objet la constitution de l'Angla- 
terre. : 
Cette constitution est l'ouvrage de l'oppression et de la résistance, 
c'est-à-dire, d'une force qui en combat une autre, et Gnit par la sny= 
mettre. Pour trouver les premiers rudimens de ertie gramie création 
politique, il faut remonter jusqu'aux dernieres aunées du neuvitme 
siècle. Vous y trouverez une division territoriale, et l'institution des 
jurés : deux choses que la sagesse dut grand Alfrel légua à la posté 
rité, e* qui subsistent encore aujourd'hui, Dans le siecle suivant, 
Güillaume conquit l’Angleierre, ct accahla les vaincus. La spoliation 
des propriftés, la loi du couvre-feu, l'ordonnance des chasses qui 
umissoit de mort le braconnage, taadis qu'une simple amende éroit 
a peine de l'assassinat, furent, dit M. le due de Leris, d'horribles 
monumens de tyrannie 1 fallut pertér ce joug deux cent ciuquante 
années avant qu'une occasion se présentât de le secouer, Ce fut en 1215 
ou en 1216 que le lâche et méprisible Jesn Sans-Terre se vit con- 
traint par les éaroas de signer ce qu'on appelle {a grande charts ou la 
charte des libertés. La nécessité lui arracha ce que lui eusseat (ait 
faire la justice et la simple raison, si la justice et la raison étaient elles- 
mêmes considérées comme bs premieres des mn cessilés, elles qu'il est 
toujours glorieux d'écouter, et plus glorieux encore de prevenir, On 
peut voir dans les dispositions de la grande charte re que Jean refu= 
soit. par ce qu'il accorda, 1 s'engageoit à ne pas rendre la jus'ice, à 
ne la refuser à personne; à n'exiler. n'emprisonner. ni dépouiller 
qui que ce fût, qu'en vertu d'un jugement reudu par les Pairs: à ne 
soumettre les marchands à aucune taxe arbitraire; à donner au 
royanme le mème poids et la mème mesure, etc Quand on lit ces 
paroles, on se demande s'il est possible que jamais prince ait disputé 
sur des points si légitimes. Mais telle étoit la barbarie des temps. Et 
quaud on pense que @obe barbarie éloil à peu près uaiyerseile, on 


d'ex avr reçu de mauvais trsitemens : à l'instant ; toute la 
ville «st en mouvement au bruit de l'arrivée du général 
Vardamme ; La populace s'attroupe , le couvre de boue, 
et l'assaillit de pierres. Heureusement la garde meckièn- 
bourgeoise acourut à son secours, et l'acc.mpagna jus- 
qu'aux pories de la vil'e en écartant la multitude. Il a pris 
la route de Gustrow, On me peut dissimuler que ce général 
s'est atliré une haine universelle en Allemagne. Quant aux 
autres généraux français, non seulement ils peuvéni y 
“voyager en sûreté, mais ils y sont partout biea reçus, 
ainsi qu'Îls méritent de l'être. 


BELGIQUE. 

‘ Gaad, 17 août. 
$. A. R. le duc de Cambridge, frère du prinæ Régent 
et gouverneur du Manovre, est arrivé ici ce malin avec une 


suise de trois voitures; il a visté la cathédrale, et est parti 
à deux heures pour Bruxeiles. 


Notre ville est remplie d'Américains et d'Anglais, qui 
attendent l'issue du congrès. Rien d'officiel ne transpire de 
ce qui s'y traite ; ce que tes journaux anglais ont dit des 
prétentions de l'Angleterre ne porte non plus aucun carat- 
tère officiel, 1} vient de partir un courrier pour Londres. Les 
conférences recommenceront aussitôt aprés son retour. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londrer, 18 août. : 


Priz des fonds publics. — Trois pour cent réd. 66 1 1/73. 
— Trois pour cent consol. 66 33/84. 


Il paroît certain que le duc de Wellington ne restera 
pas long-temps en France, en qualité d'amb:ssadeur ; il 
vient de louer pour trois aus Goodwo:d , maison de cam- 
pagne du duc de Richmond. Ce dermer se propose , pen- 
dant ces trois aunées, de demeurer en France avec sa nom- 


breuse famille. 
LS FRANCE. 
Pas, 22 aoûl, 


Il y aura grand concert au château des Tuileriss le jendi 
25 de ce meis, Les personnes auxquelles il aura été délivré 
des billets par le premier gentilhomme de la chambre du 
Ro, seront admises à y assister. Les billets pour les per 
sonnes qui ont eu l'honneur d'être présentées au Roi seront 
délivrés au pavillon de Flore, appartement du duc d'Au- 
ment, premier gentilhomme de la chambre du Ror Les 
billets pour les autres personnes seront délivrés à l'hbtel 
des Menus- Plaisirs, rue Bergère. ° 

Les personnnes admies devront être arrivées au château 
des Tuileries avant cinq heures trois quaris. 

Les voitures arriveront par la grille du pavillon de Flore 
pour s'arrêter devant l'escalier du pavillon, 

Les personnes à pied n’entreront que par le vestibule-du 
côté du jardin, et sortiront par le guichet qui donnesur le quai. 

Les dames présentées Fr 
hommes en uniforme ou en habit habille. 

Le nombre des billets devant êre propertionné su local, 
en à dû le limiter infiniment. 


—La séince publique de la Chambre des Députés, 
angoncee pour aujourd'hui 22, à été remise à demain 23, 
la Chambie ayant à s'occuper de travaux préparatuires 
dans ses bureaux. 


evrout être en grand halnt, et les ; 


— Aojourd'hai 22 août, M. Falcennét , l'on de pe 
anciens avocats du barreau de Paris, et M, Dard, avoext il 
a Cour de Cassation : le premier, auteur d'un écrit pallé! 
il y à quelques mois, intitulé Letrre à 5. M, Louis XVI, 
sur la o,nte Des biens natinnuux ; le second, auteur de des) 
écrits ,l’unintitulé De {a Rsfitution des birns des émigriy ec! 
l'autre, Lu RétalGlisemént Ves renfer foncières mélangé x 
Jéodalité, aGul-s sans indemnité par les Lois des 17 juillel 15% 
et 25 août 1793, ef de la jurisprudence de La Cour de Cassr.sx 
et du Conseil d'Etatsurges lots (1} ; ainsi que MM. Cueëe 
et le Ncrmant, imarimeurs, ont é*é mis en liberté, sl 
#écution d’un arrêt de la chambre d'accusation de là Cou! 
royale de Paris en date de ce jour ; lequ.1 arrêt porte : 
« Qu'il n'ya lieu à accuser les quatre sus-no mmés d'avoir, 
par complicité, commis un attentat tendant à exciter 
» re civile, en armant-eu en portant les citoyen et 
» habitans à s'armer les uns contre Fes autres, et ordi 
» qu'ils seront mis en liberté, » | 
M. Falconnet, Dard, Gueflier et le Normant 
leuent beaucoup des soins et des attentions de M. Bu! 
concierge de la Tu. qui n'a rien négligé pour ados 
leur captivité, a | 
— Le ministre-secrétiire d'Etat de la 
a être mises sous les ne du Ror , les adresses des 
2°, 57°, B8* réginens d'infanterie de ligue, et celle de 
régiment de la Reine, infanterie légère. 
— M. de Cildagués , l'un des officiers-généraur es 
gnols qui ont défendu la cause du roi Ferdinand de 
manière la plus distinguée, a eu l'honneur d'être prés 
#5 M. ot à la famille royale; dont il a été ‘accueilli ve 
‘bonté. 


— Le Rot vient d'accorder le graud-cordon de l'Ord 
our le mérite militaire à M.le marquis de Lulln de 
shatcauvieux, maréchal-de-camp , et autrefois colouel d 

régiment qui portoit son npm. Cet officier distingué est eatn) 
au service de France en 17445 il à assisté à la bataille dt 
Fontinoy. C'est une carrière de 70 ans de service qu 
S. M. a récompensée par la faveur dont elle à host 
M. de Chateauvieux, : 


— Jeudi prochain 25 août, on célébrera solennellement 
à Saint-Sulpice la fête de saint Louis, Le soir, à caf 
heures, le panégyrique du saint sera prononcé pr 
ML. Champreaux , curé de Nogeni-le-Rotreu. 


— Par odonnance du 20 août, S. M. a nommé chevaliers 
de l'Ordre reyal et militaire de Saint- Liais : 


MM le baron Pecheux , lieutenant-général ;1e Mewtenant-gtatrh 
Cliambarihac ; le lieutenant-général rnouf; le lieutegant-giséri 
Lamothe ; le baron Michel, licutenant-général ; le baroo Chasul iéf 
le maréchal-de-camp La Morendière ; le baron R de sus 
Victor, maréchal-de-comp; le baron de Choisy, id; le bat 
Corsin , éd. ; le baron Maucomblé, éig.; le baron Soye, id ; le 
baron Avice , #d.; le baron Joubert, id. ; le chevalier Pageot, id} 
le maréchal-de-camp Daurier ; le marquis Terrier de Monciel, at: 
of. supér. ; le “ui unse Rouyer ; le marquis de Vernon  auctf 
officier , le comte Deshayes de Cry, id. ; le sieur Dufour de Sas 
Légur . id. ; le sieur Roullet de la Bouwillerie, #4. ; le baron de Cost 
maréchai-de-camp , le comte de Loverdo , id. ; le maréchal-d:-11# 
Le Cat; le baron Nagle , maréchal-de-camp , le baron Bron, id ÿ 
—— oo 


(1) Una vol. in-8°, de 200 pages. Prix: 3fr., et 3 fr. Soc. part 


posie, . 
a À Paris, chez le Normant, iwprimeur-libraire, rus d: Suit,0"4 
près le pout des Arts. ? 


erre reçu, 





. 


se demande ce que veulent dire les éloges prodignés avec si peu de 
discrétion au geurernement féodal. Quoi qu'il er soit, au milieu de 
ets étranges débats, un heureux concours d'intérèts et de volontés 
upissoit en Angleterre le pipes et la noblesse, et fit que ce que la 
poblesse stipuloit pour elle-mème , elle le stipuloit également pour le 
peuple. Malgré cette alliance si favorable, la grande charte fut sout- 
vent violée par une autorité jalouse qui s'en tenoit toujours uffensée ; 
mais de ce foible rempart sortoit de temps à autre une voix qui rap- 
pcloit aux peuples leurs droits, et aux rois leurs devoirs. Enfin, 
en 1295, Edousrd Ler, ce prince que les Anglais ont appelé leur 
dustinien, fut conduit por la situation de ses affaires à admettre 
dans le conseil des barons et des évèques les députés des Com- 
wmunes, et à leur conférer le droit de voter l'impôt, Ce droit 
devint dans les maios des députés une arme dont ils sentirent 
bientôt le prix sous Île long règne d'Edonard [11. Dès cette époque, 
ils relusérent des subsides, mirent en cause et firent condamner 
des ministres. 11 seroit hors de propos de suivre ici pas à pas toutes 
les gradations de pouvoir qui aderenirent le crédit des Communes , 
et développérent leur influence dans le gouvernement. Loin de 
s'accroitre par des acquisitions suctessives, ce crédit subit toutes les 
variations inséparables dés choses humaines. Du reste, ee crédit ve 
ut jamais qu'un moyen régulier de défense , que sa régularité mème 
rendoîit infiniment moins redoutable aux grands et aux rois, que ne 
le fut si souvent aileurs, et surlout en France, la tfisle et inévitable 
ressource de l'insurrectiou, Toutefois, sous les règnes de Heur: V et 
de Henri VI, la nation, falignée pendant plus de soixante ans, et de 
ses guerres extérieures, et de ses guerres rmtestinés + et ne soupirant 
plus que pour le repos, apres tant de pertes, laissa durmir ses lois, 
et se livra sus défeucs aux princes de la maison de Tuder. Ausa, 


.daus loutes 


les taxes, les amendes arbitraires, des avanies asiatiques, des los 
insidieuses contre les traires, ( analogues à nos dangereuses lot 
contre les suspects } des tribunaux, des chambres, des commisittt 
jugeant sous la dépendance de là couronne , et jugeant sans sprdi 
eu un mot, lous les excés qui caractérisent le plus odieux desole 
sigaalerent les régnes de (lenri VIL, de Henri VII, de Marie 8 
d'Elissbeth : car à peine dans ce long cours de violences, de cruwtis 
et d'exactions , le jeune et vertueux Édouard VI eut-il le temps de 
faire sentir sa justice el sa bonté. Les Anglais #'étoient plus alors qu'il 
peup'e d'esclaves. 

Mais ce grand corps éloil trop profondément pénétré du me 
de ses intérèts les plus naturels, pour avoir perdu tout souven ei 
ses anciens privilèges. Ses dernicrs princes d'ailleurs, me er | 
despotisme, avoient élevé leur nation par orgueil. Les Anglais éisiesi | 
devenus riehes et puissins ; et lout hemme qui possede veut ! 
avec sécurité. On leva donc de uouveau les yeux pour chergher ue! 
garantie légale ; mais entèté de maximes suivies par RS eg x | 
immédiats, et poussé par les pernicieux eouseils un fon, 
Jacques Ier voulut convertir en droit ce qui m'étoit qu'en it: 
touch la question délicate relative à l'origine de l'autorité royale: ! 
soutenoit que celte autorité émanoit directement de Dieu rem 
qu'elle étoit par conséquent au-dessus des lois, et que du res #4 

rivilèges réclamés par le peuple n'étoient qu'une concession 5%: 
a la vérité, par ses ancêtres, mais saus force pour l'avenir, Ek Ts 
œbleÿg volonté. Fr 

Ces principes, qu'il eût fallu laisser dans l'ombre: ces rompt 

ue les entreprises des papes avoient sans doute réfutés plai d'in 
is, ma s qui celte fois parloient du haut du trône, et retenP#n 
Le chaires ; cvs prinsipes, dont La conséqueuge Déces#" 


h 


Rares Sehmoite , id. : le baron Batbs » td. le baron Pay- 
hiwon , id ; le mar.-de-camp Proteiu ; le baron Bruno , maréchal - 
&-cump : le baron Dentrel, id. : le baron Gailloux de Pouget ; id. ; 

baros Guil'ot, 4. 4 le baron Devaux. id ; le maréchal-de-c mp 

tot; le maréchal-de-camp Gauthier ; lé cher. de Péhu (P. C.), 
mcien ofhicier ; le sicur Chatrier de Fléchac { Ant), #d.: le barof 
de Flotte, commissaire des guerres ; le sieur P:llegars de Mallortie , 


ac olïcier ; le barowe Milet, maréchal-de-camp; le baron Dupay- , 


rour, if. ; le sieur de la Vernedé , ancien officier : le sieur Noblat 
(M. b. F.), capit, ; le siear Dejesn (C. M}, éd. ; le sieur Repoux, 
C.) lieut.; Le sieur Filleul; le chev. de Fosse ( M.), ancien 
ant.colomel ; le sieur de Thieret , capit. de cavalerie; le baron 

Bay À der le mer.-de-camp d'Argence ; le maréchal-de- 
camp Cardeneau; le baron Goullus, maréchal-de-camp ; le baron 
de Saini-Geniès , 4d. ; le baron Bernard , id. du génie ; fe baron de 
Poubhon, ## id.; le maréchal-de-camp Alexandre Romeul ; le 
baron Pellegrin, maréchal-de-camp d'artillerie ; le baron l'Alle- 
mad, id. id, ; le maréchal-de-camp d'artillerie B rge; le inaréchal- 
decamp Carrnis (Alex. ) ; le maréchal-de-camp Mauiment , le baron 
Bruay. mar -de-eamp ; le baron Harlet, is. ; le mar,-de-comp Gay; 
ke sieur de Cardon (J. Folch), lieutenant ; le vicomte de Carvoisin 
J.B. M. ), ancien officier ; le sieur de la Goudre (J. M. A) id ; 
chevalier de Fraissns, capitaine; le sieur Aubry de la Nod 

. {J. M. A.), ancien officier; le baron de Haussay (C. N. E.), 
cficier de marine; le sieur Chambran, ancien efficier ;, le sieur de 

* Medrano Baulac, id. ; le sieur de Pradines 
de Laleu, capitaine ; le sieur Leroy de la Grange, lieutenant; le 
comte de Signier de Rogny (J. À ), major de garde ‘nationale ; 

: Lpaver aux revues Buhot, l'adjudant-commandaut de la Chss5e 
F de Verigny; l'adjudant-commaudant Deschalard; le baron Piicque , 
N adjudint-commandant ; l'adjudant-commandant Eruoul; le sieur 
Droalin (G. C.), ancien ofhcier ; le sieur de Jousseaume ( L. ) 

: de gendarmerie; le sisur de Cozofond (4. B. B.), anciea 
| eflicier ; le sieur de Passac ( G. PJ. ), capitaine ; le sieur de La 
P Lauce de Villers ( F. }), officier d'artillerie ; l'adjudant-commandant 
LChsrmont; l'adjudant-commandant Frescon; l'adjudant-comman- 
L dont d'Hincourt, saus-chef d'état-major; l'adjudant-commandant 
Viltatte , éd. : l'adjudant-commandant Humbert de Molard ; le sieur 

| Gaerin de Beaumont { G. P.), lieutenaut: le baron de Bouillé, id. ; 
ke sieur Poulletier ( G. L. }, éd, ; le sieur Poulletier ( H. F- 3 ),19.; 
de siese de Chabans de Joumard de Richemont, éd. ; le comte de 
Ligniville, colonel ; le baron Thurot . d.; le baron Vassecot, ma- 
réchal-de-camp ; le comte Mac Mahon, colonel; le baron Demau- 
+ id. : le colanei ducqueminot ; le colonel Bourcet, le clonel 
ilesu : le colouel de us le comte de Millon, ancien ofhcier; 

Me siear de Lairens ( À. F.), id. le sieur Tiat d Amblement, id } 
As cmte de Morey de Procheville, capitaine ; le chevalier de lesgie 
de Besumanoir, Éent: le sieur de Saint-Cyr (LS. L. } éd. ; 
k sieur Le Rai, colonel d'art.Uerie; le biran de Carœmejeanne, êd.; 
colanel Cottin, id. ; le baron Henrion, éd. ; le baron Liguñn. éd ; 
colonel de Villaniroyes, éd ; le eolouel Gouiliit de Rugÿ ; 

De cotonel Ricri, id. : le cheval Mutel de Buucheville, cel. du géaies 
Me co'onel Simond Moydier, éd. ; le ch?yaliér Moulut , id. ; lecolonel 
Morincourt , id. ; le bxron de Lanbel, id. ; le colonel Le Nor de 
Janchal , éd. ; le colonel Barater, id. ; le maréchal-de-camp Guérin ; 
le sieur Cyresme de Bauville , lieutenant ; le sieur de Sade ( D.C Ra 
colonel ; le comte de Montiéart, capitaine ; le sieur d'Aleyrac (F.H.), 
+le-sieur Potier de Raynan (CG. J: ge id. ; le baron Bois- 

manct, pers du génie ; le éolonel Tholozan , command, 
Uk 54 de ligne ; le colonel Mouttet, commandant le 12° léger; le 
lionel Peyris, commandant le régiment de Monsieur , inlanterie 
Dhgère : le colonel Beugeaud , commaud. le 14° de ligne ; le cheval, 
{hcquinot ; colenel du régiment du Roi; le baron de Pally, major 
tdu 1° régiment des gardes d'honnear; le major du génie Couche ; le 
Mmajor du génie Picot de Moras ; le major Lasnon , suus-directeur 
Wartillerie ; le major Bouclet, du régim. du Roi, infanterie de ligue; 
k major Jaume , du régim. de la Reine , id. ; le major Montehoisy, 
da région. du Roi, inf. légère ; le major Godin , du rég. de la Reine, 
lé ; sieur Daverdier de Vauprivas, ancien capitaine; le seur 
Ds bette de Ligu reux, id. ; le sieur Charrier de Fiéchac ( P. T.), 
mien officier; le chevalier de Bo net (L. F.),id. ;le sieur 
foulhac (Je) . aucien militaire ; le major Foky, du 31e de ligne ; 
Lmajor Mangery , du régim. de cuirassier. du Koi ; le major Magé . 
du réginent de drasons . # Roi ; le major Meyronuet , du à de 
thass. à cheval du Roi ; le major Picard, du rég. de buss, du vi ; 


; 
um 
+ 


(J. A.) id.; le sieur ‘ 


fe chef d'essadron Ledont, side-de-esmp : le éhef de hatalllos Hat 
mossière ; le sieut O'Meara. offitier supérieutz le siesr Dessoffy s 
chef d'escadran ; lé sieur Du Pelit de La Salle . capitaise : le chevalier 
de Sarilges (François) ; heutenant ; le chevalie de Roffignac { N. )4 
chef d'escadron ; le sieur Tovist he }. lieuten. ; le sieur de Roucy 
(E-C.L.), chef de bataillomide baron Gectil de Saiut-Alphonse ; - 
tmsréchal-de-camp ; le baron Borel, id, $ le baron Ameil, fs y lé 
chewslieur Liautey, vommissaire-ordoanateurj le corumiss.-ordon« 
nateur Leborgae de Brigne ; le chef d'escadron Cochois , du regim. 
de Condé , drahons ; le chef d'escadron Loilier , é. : le chef d'-sca: 
dron B-auregard ; le chef d'escadron Lacourte , aide-de-camp ; le 
maréch:l-de-camp Duval;gle colonel de gendarserie Pavetti ; lé 
sieur Viailètes d'Aignan de Mortarieux , ancien officier; le baron 
Deurbroug, éd. ; l'adjudant-commaudant Csrboauel ; le maréchal- 
de-camp Chrisiuphe; le chef de bat. baron Durand. 





Distribution générale des prix des quatre Lycéss de P iris. 


La distribution générale dés prix des quatre Lyiées dé 
l'Académie de Paris s'est faits aujourd'hui avec là solennité 
et a pompe ordinaires L'assemblée étoit, comme de’cou= 
tume, nombreuse et brillante ; la présenre de beaucoup 
d'étrangers qui s’étoient empresses de venir jouir de cet 
intéressant spectacle, sembloit y #jouter un nouveau degré 
d'intérêt. 

Au moment où l'entrée de M. le grand-miftre et des 
preuniers otficirrs de l'Université a donné le signal de 
l'ouverture de la séance, l'orchestre ayant joué l'air Vive 
Henri 1W, l'enthousiasme que cet air inspire à éclate par les 
plus vifs an plaudissemens ; et les cris de Gés sont par'is de 
tous les coins de la salle, et particulièrement de lamphi- 
fhéâtre occupé par cette jeunesse ardente, dont l'âme 
neuve s'ouvre toujours d'elle-inème aux meilleurs senti 
mens. 

Le discours latin d’usage à été prononcé par M. Létendard, 
un des deux professeurs de rhétorique du Lycée Charle- 
magne. Le sujet de ce discours est la comparaison, souvent 
traitée, de l'education publique, avec l'éducauon particu= 
lière. La foiblesse de l'organe de l’orateur a empêché, en 
grande partie, d'entendre son discours ; nous y arons cepen + 
dant remarqué un morceau très touchant sur les amitiés de 
collège, et une peinture fort piquante de tous les petits rili- 
cules qui accom,agnent l'éducation privée. Après l'orateur, 
M. le grand-mañire à prisda parole, et a prononcé le dis- 
cours suivant , que des applaudissemens unanimes ont {ré 
quemment inlercempu : ) 

« Jeunes Français, vous serez ce que furent vos pèrés : 
vous respecterez ce qui fut l'objet de leurs hab tudes; veus 
aimerez ce qu'ils ont aimé, Le préseut et le passé ‘ne sont 
plus ennemis; la France a repris le cours naturel de ses 
destinées. 

» Pendant vingt-cinq ans les révolutions ont succédé aus 
révolutions; on a voulu tout détruire ; on a voulu tout re 
aouveler ; be force invincible des choses a tout remis dans 
l'état ancien. 

= Lorsque cet heureux et dernier changement vient ter- 
miner tous les autres , l'Université n'a pis besoin da changer 
d'esprit et d'opinion. Nourrie de viril'es traditions , ell- est 
heureuse d'assister à ce triomphe des temps et das souve- 
mirs. Avant sa renaissance, on avoil tenté tous les plan: 
d'éducation. Tant d'efforts infrurtueux n'avaient point 
épuisé la mamie des systèmes, C'est trujaurs au brut de 
la chute des Empires que les ima:inat ons dereglées s'oc- 
cupent à régénérer le Mb c'est sur les ruines et Les 


bd 





à côté des sujets est l'ohéissince passive: ces prineipes, au lieu de 
ouméttre les esprits, ré udoient, par celte conséquence mème; 
Lune slarme usiverselle. Æ comiuerca, les ats, l'imprimerie, les 
à ienovations introduites dans la disipline de l'Eglise, 
lexempie d'indépendanre qu'avoil dmné à cet égard Henri * int : 
Vleuhui que donnoit la Réforme ; «fin, mille eausas insperçues avoient 
Mit germer des notions et dévelnpper des principes iimétralement 
bepposés, lesquels se forifierent par celte opposition mème, et à 
Horca de devenir exclusifs, constilaérent en quelque sorte toute la 
ti publique. Ces fermens de dissorde, silencieux sous Jaequesle", 
debit Les orages qui renverséreut son successeur, et précipi- 
ts nation dans les horreurs de l'anarchie. Ces lorgs malheurs, 

que La fatalité nous réservoit à nous-mêmes, ces sanglantes cal: 
trophes sont trop connues, et surtout trop bien cup'iquées par nutie 
histoire, pour qu'il soit permis de nous y arrêter. Mais re 

A m'est iouutile de faire remarquer, c'estque, trañuée de servitude 
Rosthae : r l'abus que l'on faissit de ses priucines, 3 nation n'ea 
fat pourtant pas détachée. Les excès, et méme les crimes du long 
eiient, ni ceux de l'insurrection ne ponvoient lui faire oubüer 
despotiane de ses rois; elle jugeuit que l'arbitraire de Cromwell 

j ï l'arbitraire de Charles eu de ses prédécesseurs: elle 
ænioit qu'elle n'était Gite ni pour l'un ni pour l'autre, et qu'en eher- 
thant & s'en affranchir, elle avoit pu se méprendre dons le choix. du 
nmède ,. sans se méprendre sur la nature du mal. C'est dans de tels 
satimens sur elle-même que, ramentée par l'excis de son iufortuire 
ice trône qu'elle avoit jeté dans in poussière, elle n'eu releva les 


débris que r en obtenir le bien dout la possession la préoccupuit 
dpuis à | temps. Mue par la mème espérance, parce qu'elle 


[A les mêmes snaximes , elle entreprit de les associer à la chose 
L'aisies he eu apparence pour celle assvciution , je veux dire à la 


nr 


royauté même. Charles Il se préloit de mauvsise grâce à celte tente 
tive: mais la couduite inconsidérée de ce prince fit tounber de es 
maiss, en faseur de la nation, plus de concessiuns qu'elle n'en avoit 
reçu d'aucun roi. IL conseutit surtout à l'acte d'Æabeus corpus, dont 
nous parlerons plus loin, et qui est la sauve-garde de ia liberté per- 
sonnelle. Après lui, jacques ñ 300 frère vint appreudre au monde x 
qmoi s'expose un roi qui, metlant en contradiction ses actions et s# 
paroles, el siolant les pins saints des droits au moment même où il 
promet de les défendre, #anplique à ruiner sa propre considération , 
et à briser tous les liens qui l'attacheat à La nation qu'il gouverne. La 
nalion ang'aise, justeuent révollée, se dégoûla d'un prince opimiâtre, 
violentet borné, qui, loin d'embrasser la défense des lois et des grands 
intérèts de l'Etat. préteudoit les sacrilier à de petites vues de 1h04 
logie. et se faisoit des devoirs ennemis de ceux que lui imposoient 
son litre et ses propres engagernens. La révolution qui e ch:ss2 du 
trône fit voir que les Ange en rormpant avec uu roi qui ronrpoit 
avec eux, resloient du moins fidèles à la royauté. Enfu cette royauts, 
devenue si nécessaire, reçut en 1589, dans les mains de Guillaume et 
de Marie, toutes les limites, et par conséquent toute la perfection , 
dont peut être susceptible uue telle autorité parmi les hommes, 
Chose étrange! démontrée par le fait le plus authentique ! mais encore 
absolument neuve pour les peuples du continent! que l'autorité 
royale, renfermée dans de jusies bornes, réduite à ses propres 
dimensions, et d'gagée de toute préregaliveétrangère, n'en devienne 
4 plus stable et plus sacrée aux yeux des nations ! comune si ce lue 

e pouvoir dont on la surcharge ailleurs servoit plutôt à l'énerver 
qu'à l'allermir ! Semblable à cet athlète qui, se prépaeant à la cou< 
ronne ulympique, se débarrasse d'un embonpoiat superflu , prénd 
plus de vigueur en prenant plus de légereté, s'enrichit deses péries , 
æt ne rassemble ses forces que pour les multiplier, 


tombeaur, qu'elles proclament une nouvelle mélhode 
d'instruire et de gouverner les hommes. 

” Les siècles ont vu plus d'une fois se renouveler cette 
maladie de l'esprit humain qui teurmente les sociétés, et 

ui rêve leur perfection au moinent même de leur déca- 
dcr ( Applaudissemens. 

» L'Universné n’a point laissé 1 instruction au danger de 
ces fausses théories; elle a marché dans les anciennes voies, 
qui sont les plus sûres; elle a voulu qu'on enseignât aux 
enfans ce qu'on enseisnoit à leurs ancêires. 

” Resserrée dans ses fonctions modestes, elle n'avoit 
point le droit de juger les actes politiques ; mais les vraies 
notions du juste et de l’injuste étoient déposées dans ces 
ouvrages immortels dont elle interprétoit les m:ximes. 

» (Quand le caractère et les sentimens français pouvaient 
s’altérer de plus en plus par un mélange étranger , elle fai- 
soit revivre les auteurs qui les rappellent avec le plus de 
g'âce et d'énergie. L'auteur du Felémaque et Massillon 

réchoient éloquemment ce qu'elle éloit ob'igée de taire 
the le génie des conquêtes, impatient de tout perdre, 
et de se perdre lui même dans l'excès de sa propre ambi- 
tion, ( Vifs applaodissemens. ) | 

» En rés Ésesaÿ ainsi l'antiquité des doctrines litté- 
raires , elle a fait assez voir, non sans péril pour elle, sa 
prédilection pour l'antiquité des dortrines politiques elle 
s’honore même des ménagemens nécessaires qu'elle à dû 
garder pour l'intérêt de la génération naissante ; et, sans 
Aer al qi qui vient de disparoître, elle accueille avec 
enthousiasme ce qui nous est rendu, ( Anpliudissemens. ) 

» Je sais combien la tâche qui lui est imposée devient 
désormais façile. Pour instruire à aimer toutes les vertus, 
elle les montrera sur le trône. Le Dieu qu'honora Borsuet 

en déplorant les malheurs jusqu'alors inouïs d'une fille et 
_ d'une petite-fille de Henri 1V, le Dieu de nos pères 
semble déjà nous regarder avec une nouvelle miséricorde , 
quand nous voyons auprès de ses autels cette a, PL prin- 
césse qui , dans un âge plus tendre, éprouva les mêmes 
malheurs. 

» La religion est sûre de son triomphe quaad les enfans 
de S. Louis abaissent devant elle un diadème révéré depuis 
tant de siècles. 

» Ces bienfaits nous sont communs avec toute la France; 
il en est d'autres moins importans sans doute , mais qui ont 
aussi quelque intérêt, et qui nous sont particuliers. 

» Lorsqu'un Empire s'étend au-delà des bornes qui lui 
furent assignées par la nature, il reçsit dans son sein des 
populations nouvelles qui y apportent d'autres langues. et 
d'autres mœurs. L'esprit qui l'a fondé, l'esprit qui le con- 
servoit, se dénature et s'aifoiblit ; car ke sentiment de la 
patrie ne peut avoir de force que dans un territoire sagement 
circonscrit, où toutes les habitudes se correspondent. 

» L'exemple et l'influence des idiomes étrangers cor- 
rompent insensiblement la pureté de l'idioine maternel ; le 
goût, les lettres et les arts sont menacés d'une barbarie 
prochaine. 

» Loin de nous de telles alarmes ! Les lettres doivent 
refleurir sous un Roi qui les aime, et qui, dans ses delas - 
semens , orna son esprit de ce qu’eles ont de plus aimable 
et de plus élevé. Ce n'est donc plus à voix basse, c'est à 
haute voix + nous atlesterens désormais, dans ces solen - 
nités annuelles, le beau siècle de Louis XIV , le sièele de 


notre glaire littéraire, En attendant que les statnes de ce 
gramil Roi soient relevées dans les places ubliques , rallu- 
mons pour lui l’eucenus qu'il recevoit autrefnis Jans le sanc- 
tusire qui nous rassemble ; que son ombre glorieuse repa- 
roisse encore au milieu de nous, escortée par celles de tous 
les grands hommes dont son règne et sen nom ne peuvent 
être séparés ! L'aspect de ces rives ne peut plus sfiger ses 
regards ; les infortunes de sa race royale sont vengées : son 
descerdant est rentre dans son héritage. 

» Jeunes Français qui partaget nos émotions et notre 
joie, vous ne serez plus exposés comme nous aux essais 
hisardeux d’un gouvernement incoonu: c'est le gouverne- 
ment ne qui renaît; c'est, en quelque sorte, l'autorité 
paternelle du grand Henri lui même, 

» Interrogez nos annales, vous y verrez la gloire et le 
bonheur de la Fronce s'accroître de siècle en sifcle sous la 
sage administration de cette antique dynastie. Le Roi que 
nôus recouvrons est formé de ce sing glorieux si cher à vos 
pères, de ce sang tout français, où es de la glaire se 
mêle à la bonté, Ce Roi , dont l'âme et les lumières se sont 
encore :agrandies à l'ecole de l'adrersité, se fera chérir 
comme le chef de sa maison, puisqu'il fut, comme lui, 
persécuté par la fortune. 

» Son retour est un bienfait pour l'Europe comme pour 
la France. Un Bourbon seul pouvoit donner la paix, et la 
paix revient avec lui. 

» Réjoussez- vous , jeunes a res , à vous que la guerre 
moissonnoil presqu'à l'entrée de la vie! Réjouisséz-vous ; 
la paix ramène avec elle de longues espérances pour la 
pairie, et la sécurité pour le cœur de vos mères! 

» kile assure enfin à vos travaux ces développemens et 
ces fruits qui seront un jour la richesse de votre âge mûr et 
l'ornement de la patrie. » 

Après le disceurs de M. le grand-maître, M. le secrétaire- 

énéral de l'Université a lu la liste des prix. C'est M. de 
, pc ; élève du lycée d'Henri LV et fils du célèbre bota- 
piste, qui a remporlé le prix d'honneur: un élève de 
même lycée à remporté le prix d'amplification française. Le 
lycée de Louis-le-Grand a eu 24 prix, dont 13 premiers, 
et 42 accessil ; le lycée d'Henri LV , 10 prix, dont 7 pre- 
miers, et 46 accesiit ; le lycée Bourban, 9 prix, dont 3 pre- 
miers, et 14 arcessil ; le lycée Charlemagne , 6 prix, dont 
3 premiers , et 30 accesit, Les Lustitutions qui se sont les 
plus distinguées dans ce concours sont celles de MM. Lepitre, 
Parmentier, Dabot, Lanneau, Leroux, Massin, Gaudon, 
Biutot et Favart. 
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Le chapitre où M. le duc de Levis parcourt cetle longue suite 
d'événemens qui devaient, au bout de sept siècles, produire Ja cons- 
titution de l'Angleterre, est éerit avec une franchise noble et digne 
de l'histoire. 11 n'est pas une ligne de ce chapitre que M. le duc de 
Levis ne puisse arouer dans tous les temps, et qui ne soit une leçon 
pour les rois el pour Les peuples. Instruits de la lenteur apparemment 
inévitable avec laquelle se fait le bien, les peuples ÿ apprendront à he 
jamais déssspérer de leurs destinées ; mais ils y appreñdront aussi à 
modérer leurs desirs, et à se délendr» d'une précipilution dinge- 
reust, de peur que, poussées par des fictieux. leurs imprudentes 
mains ne brisent ce qu'il ne falloit que réformer. et ne finissent par 
se tourner contre eux-mèmes. De leur côlé, s'ils daignent jeter les 
veux sur ce pelit nombre de documens historiques, les chefs des 
nations verront combien peu les pure demandent, et comhien il 
est injusle à la fois et absurde de leur refuser, quoi? la sûreté de 
leur personne, celle de leur propriété, et finslement la liberté de la 
res si nécessaire à l'industrie, Que peuvent souhailer de moins 

es hommes réunis en socié£? Quels biens leur sont réservés, s'il 
faut qu'ils soient privés du ceux-là? Comment des droits si naturels 
et si sacrés peuvent-ils faire injure à La majesté royale ? Cette autorité 
des rois, quelle qu'en soit la source, ou humaine, où divine, peut- 
elle avoie une destination plus auguste et plus sainte que Li félicité 
des hommes par le maintien de ces mièmes droits? Hors de là, 
qu'est-elle? Et de quelle gloire et de rom sécurité peut se flatter 
ua prince, qui, séduit par de fansses idées de grandeur, cherche la 
sienne dans son orgueil, et s'obstine à gouverner un peuple autre- 
ment qu'il ne veut ètre gouverné? 

Apres celte première parlie toute historique, il nous reste, dans 
wa quatrième el dernier article, à parler de la constitution anglaise, 
eupadérée an elle-même. N, 


”” 


Code administratif, ou Recueil par ordre alphabétique des ma: 
tières, de tontes les lois nouvelles et anciennes, relatives aux fonc. 
tions administratives et de police des préfets, sous-préfets, maire 
et adjoints, commissaires de police, et aux attributions des conseil 
de préfecture de département, d'arrondissement municipal et ‘di 
municipalité, avec les instructions et décisions des autorités suvé- 
rieures, el la solution des principales difficultés, où des doute 
relatifs à l'exécution des lois et des actes du gouvernement; pa 
M. Fleurigeon, chef de bureau au ministère de l'intéeieur. Nouvell 
édit on. Six vol. in-8°. Prix : 36 fr., et 45 (r. par la poste. 


Aéperlaire général des Lois françaises Acpuis 1749 jusqu'a 
1er janvier 1812, par ordre alphabétique et chronologique, et pal 
classement des matières, contenant la table des sénatus - consulies 
des lois, des décrets, des arrètés, des règlemens et des insteuction 
ministérielles contenus dans la collection, édition officielle, dans h 
Bulletin des Lois, et dans la collection des lois frangaises actuelle- 
ment en vigueur, en six vol. in-8°. publiés par le mème auteur 
ouvrage dans lequel se trouvent refondus le Répertoire de M. Boon 
lac, depuis 1789 jusqu'à l'an XI, et la suité depuis l'an XI jusqu’. 
1812; par L. Seuls . b'bliothécaire adjoint du Conseil d'Elat 
Deux forts vol. in-8. Pris : 134r., et 23 fr. par la poste. 

Premier supplément au Répertoire des Lois, publié par fer 
M. Beaulac en l'an XI, ou suite de ce Répertoire, depuis l'an X 
ju qu'au 3: décembre 1809; par L. Rondonmæau. Un vol. in-8°, 

rix : 6 Fr. , et 9 fr. 5o €. par la poste. 

Secand supplément pour les années 1810 et 1811, par le mètre 
Prix: 3{r., el 4 fr. par la poste. 

A Paris, chez Garnery, libraire, rue de Seine , n°. 6: 

Et ques le Normant, rue de Scine , n°. 8, prés du pot des Arts. 





MERCREDI 4 AOÛT 1814; 


Hanovre, 5 août, 


On + rétabli dans l'électorat d'Hanovre, ainsi que dans 
ke duché de Brunswick , tous les chapitres de chanoinesses 
et les couvens de filles dont les biens avoient élé convertis 
es dotations ou en domaines westphaliens. On a rétabli 
ausi le chapitre d'Eimbeck, supprimé en 1810, ainsi que 
L cure et les écoles qui y étoient annexées : les pronridée 
readues de ces établissemens seront restituées, Le chapitre 
de Noerten, près de Gættingve, et le chapitre de chs- 
noinesses de WWittenhausen, dans le somté 
‘sont réintégrés. Mêmes changemens à Munster et à Osna- 
bruck. Les chapitres de cathédrales, de collégiales et de 
chanoinesses ont été remis en possession de leurs bieus. 


Dussddorf, 15 avêt. 


Îlest arrivé hier ici un grand nombre de troupes prus- 
\sieanes; elles se sont remises en route aujourd’hui. 

On annonce que 15,000 Saxons qui sont cantonnés dans 
le Moyen-Rhia , vont entrer dans l'électorat de Hesse , et 

‘is seront cemplacés dans leurs cantonnemens actuels par 
Li trenpes Let oi qui déjà ont quitté le Bas-Khin 
pour s'y rendre.! 

On denne pour motif de l'entrée des troupes saxonnes en 
Hesse, le licenciement ordonné par l'électeur d'une partie 
de se5 propres treupes ; qu’il s’étoit engagé à maintenir sut 
k pied de guerre. le prince électoral est at déc Berlin, 
a6n de conjuree borage. On croit que cette affaire s'arran- 
re mais on est en même temps persuadé que la cour 

Berlin profitera de cette occasion pour mettre la Hesse 
dins uo état de dépendance et de subordination : mesure 
polique qu'elle regarde comme exigée par les agrandisse- 
bens actuels des États prussiens. 

GRANDE-BRETAGNE. 


Londres, 19 août. 


ALLEMAGNE. 









1/8. Cinq pour 100, 95 7/8. Omnium, de cn 
Depois trois mois le prix moyen du cuivre a baisse de 
& livres sterling par touneav. 

L'Omnivum , qui avoit éprouvé hier une baisse d'un demi 
“rp 100, est tombé aujourd’hui à un et demi au-dessous 

a pair. On aitribue cette chute à la faillite d'une maison de 
commerce qui avoit fait de grandes spéculations particuliè- 
rement daus cetie es; èce d'effets. 

Lord Willism Beatinck est de retour dans cette capitale 
ge lundi. 1 est revenu d'Italie par la Suisse et La France. 

es avis d'Archangel portent qu'au 17 juin il n'y. étuit 
encore arrivé aucun vaisseau étranger, mais qu on y aitendoit 
de l'intérieur de la Russie de graudes quontités de chanvre 
de filasse, de suif et de grain. On ne se souvient p-s d'aver 
vu ua hiver aussi long dans cette partie; à La mi-juin, la mer 
Vlaache etnit encore couverte de glaçons; et sur la Divina, 
Lrupture de La glace n'a commencé que le 26 mai. 

M. Maford , x Bureau des Comptes, a reçu une lettre 
de M. Court, datée de Mogodor, le 15 mai 1814, dont 
voici un extrait : 

« Un Maure, venant de Houssa, qui est arrivé ici, m'a 
npporté qu'il étoit parti de Tombuciou avec une grande 
&ravine, dans laquelle étaient trois chrétiens qui svoient 
passé plusieurs années dans l’intérieur de l'Afrique ; qu'il 
avoit voyagé avec eux pendant six jours, et s’en étoit an 
il y a environ soixante-dix jours, une grande partie ‘de 
caravane ayant pris la route de Tuarf, et lui, avec le reste, 
celle de ‘T'oila; que le gros de la caravane s’est afrpraché 
vrasemblablement de Tunis ou d'Alger; que ces trois prr— 
tonnes paroissoient être au dessus de la ciasse des matelots, 
tto'étoient pasesclaves, mais suivoient librement la caravane 
somme les autres voyageurs, et qu'ils avoieni avec eux des 
ppiers, deslivres et des dessins. Ces individus, dit le Maur, 
ont remonté Le Nil ou le Niger sur un petit bâtiment, et tis 
ont été arrêtés. Leur nombre étuit besancon, jilus grand; 
mais il en étoit mort quelques uns à Hou: :, rt d'autres 
ailleursi et le roi ou chef de Houssa avou mi ces tros 
chrétiens sous la protection d’une personne distinguée de 
la cyravane , avec ordre de les conduire 3 Tomburton, et 
de leur faire continuer leur voyage par quilque raravane, 

pour qu'ils pussent s'en retourner dans leur ;:as. 
» Ce rapportest extraordinaire, vu que depuis lene-temps 
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Cet hemme ne pouvoit avoir aucun motif pour inventer une 
pareille histoire ; et, s'il l’a inventée, il est singulier qu'il 
ait imaginé un conte qui, dans plusieurs particularités , 
désigne si bien M. Park et ses compagnons de voyage. » 


FRANCE. 
Panis, 23 août 


La Société Philintropique, fondée en 1780 sous la 
rotection de Louis XVI, dissoute pendant les orsges de 
A révolution, rétablie depuis quelques années, vient de 
fire imprimer les rapports qui lui ont été faits dans sa 
Véance générale du 21 mai dernier, C'est une brochure de 
126 pages, qui contient, outre le compte des recettes et 
dépenses, un discours sur la situation et les travaux de la 
Société ; un exposé de la pratique médicale des cinq dispen- 
saises; deux notices historiques, l'une sur M. Parmentier, 
l'autre sur M. Nicod; et la liste des souscripteurs. On est 
étonné que cette liste soit si peu nombreuse, lorsqu'on 2 vu 
r la lecture des rapports le bien que fait la Société, et la 
acilité qu’elle donne à chacun de placer ses aumônes de la 
manière la plus utilé., En effet, depuisson rétablissement La 


Société philantropique à distribué aux indigens onte mé/lions ‘ 


de rations de soupe, elle à fourai tous les secours de la méde- 
cine à douze mille malades ; elle a favorisé par des encourage 
mens et des conseils la multiplication des sociétés de pré- 
voyance ou desecours mutuels; etc'est pour la somme de 30 fr, 
qu'elledunne àses souscripteurs le droit de faire soigner succes- 
sivement plusieurs malades dans'le courside l'année, de dis- 
sad de cent bons de soupe, et de coopérer à d'autres 

ones œuvres. D. Deleuze, au nom du comité d'adminis 
tratidn4 a prononcé un discours plein d'idées utiles et de 
cette éloquence qui vient du cœur, Ceux qui voudront se 
procurer les rapports de la Société philantropique ou coopérer 
au bien qu'elle fait en prenant une ou plusieurs souscrip- 
‘ions , peuvent s'adresser à M. Baron, agent-général de la 
Société, rue des Petits-Augustins, n°. 26, 

— MM. les chevaliers de Ssint-Louis, réunis chez M. le 
doyen de Ordre, avoient arrêté de faire célébrer à Saint 
Roch , jeudi 25 août, fête de Saint-Louis, uae messe s0- 
lenaelle d'actions de: grâces pour le rétablissement de nos 
princes légitimes. Cet cérémonie ext remise au sameli 
suivant 27, à dix heures et demie précises du matin. MM. les 
chevaliers de Ssint- Louis qui n'ont pu en &::e prévenussont 
invités à y assister, Mad. la dur hesse de Mouchy et Mad, la 
comiesse de Laboïde recevront après la cérémonie, à la 
grande -porte de l’église, les offran.les ilestinées à des veuves 
et orphelins pont. n l'Ordre s'interessse. Ceux de MM. les 
chevaliers qui ne pourroient assister à celte cérémonie son& 
sa de faire passer leurs dons à ces dames, rue d'Artois, 
n°, 20, 


— Une députation des marguilliers des paroisses de la 
ville de Nismes, composée de MM. le vicomte de B:rnis, 
l'abbé Desgrigay, le vicumte de Suffrea, le marquis d'Assas, 
le marquis dé Rechemore, le marquis de Montcslm , le 
marquis de Calvière de Vezenobre , Tringuelague, premier 
avocat-général de la Cour de Nismes ; Fromonñt, secrétaire 
du cabinet du Hot, a été présentée aujourd'hui à Mad. la 
duchesse d'Angoulême. Dans l'ardent desir de voir uaître 
un prince du sang de l'auguste fille de Louis XVI, ls 
marguilliers des paroisses de Nismes ont fait le vœu, si le 
Ciel leur accorde ce bienfait, qui mettroit le comble au 
bonheur de la France, de consacrer à Dieu une statce 

sd'ehfant en argent, du puids ordinaire d'un enfant de 
uaissance. Ce vœu a été solennel'ement proclamé, ie 
19 juillet dernier, dans l’ég'ise paroiss'ale de Saint-Castor 
ei dans une chapelle dédire à saint François-de-S;les. 
M. Tringuelague , premier avocat-général de Nismes 
orlant la parole au nom de la deputation, a adressé i 
A. R. le discours suivant : 


. Mavaug, 


» Au nom des administrateurs des paroisses de la ville de Nismes, 
uous venons vous faire hommage d'un acte religieux Que leur ont 
inspiré leur ardent anfour pour le sang de leurs Eluis , et leur véné- 
ration profonde pour V. A. R. Comme tous les Français, ils ont 
senti qu'il manqguoit À notre bonheur an prince mé de votre sein ÿ 
et le demandant à celui de qui émanent tous les biens, ils ont dé- 
posé au pied de ses autels le vœu de Jui cousacrer un monument 
de leur reconmoissauce. Ils auroient pu, laissant ce vœu de leur 
cœur sous le voile du sanctuaire, attendre, dans uu respectueux 
sileuce, le bienfait que leur prière sollicite ; mais V. A. K. a dit 
souvent que l'amour des Français pouvoit seul porter la consolation 
dans voire fe ; et ils ent tressailli à la pensée que ce témoignage de 





Us) 


leurs sentiméns pourroit peut-être adoucir nn moment l'amertume 
de, vos sonvenies. Ah ! Nanaux, quel est donc fé Français qui 
pourroit ne pas vous chérir! Nos regards attendris trouvent dans 
vous les restes précieux d'un Roï martyr de som aîmeur pour san 
prupie , et ceux d'une Reims adore: c'est à vous, c'est-à votre-niité 


iliale , à votre tendre sollicitude À vas soirs consolateurs, qué nous. 


devons la conservation de ce menarque si longtemps -desiré., qui 
va combler nos vœux el nos espérances. Ange tutélsire de la France ! 
c'est vous qui l'avez fait absoudre de ses crimes; Dieu ne la par- 
donnée, que parce que votre cœur est demeuré français: Phisse 
l'heureuse influence de vos verts la rendre digne de vous posséder ! 


et pour perpéiluer son bonheur, puissent ces verius éclestes devenir . 


Patrimoine héréditaire des illustres rejetons de votre race , el cetie 
rite augliste prémétr éternillèment à nos destinées ! » | 

SA. R. a époridh : 

# Je suis bien sensible aux sentimens qne vons m'etpri- 
» mez, et iñfidinicnt touchée du vou dont jr sus l'obret » 


— Un grand nombre d'artisies se sont réunis, hier 22, 
dans le local de l'As-ociation pour les Beaux-Arts, rue des 
ons-Enians, n°. 21. Ils y ont signé une adresse de remeg 
ciment au Lot, et ont nommé une députation des plus 
célèbres d'enir'eux, à l'efet de porter au pied dû trôue 
leur xœu pour le ré:ab issement de l'Académie de peiniuse, 
stulpture et gravure. . 
FG— P r ordonnance du 22 août, S. M. a nommé M. Jules 
Billecorq, fi de l'avcrat célèbre de ce nom, sous préfet 

de l'arrondisenient du Puy, Haute-Luire. 


— La Gatellé de France a annonré qu'il alloit être créé 
un nouvel Orire, qui pourroit même être accordé aux 
datnes, et qu'il recesroit la dénomination de l'Ordre de 
fa Columbe nus sorñines autorisés à déclérer qne ce bruit 
n'a aticune ésplce de findement. 


. — Le qe du Calvados vient de faire sin nouvel 
7 


envoi de 387 fr. pour le rétablissement de la statue de 
Henri 1V. On ÿ remarque l'offrande de 737 fr. adressée par 
M le colonel comte d'Hautefeuille et MM. les officiers, 
sous-officiers, grenadiers, artilleurs et pompiers de la 
garde nationale de Carn. Ce département avoit fait des 
envois antérieurs ; il annonce de nouvelles offrandes, 


* — On écrit de Brest, en date du r7 août, que l'expé- 


dition chargée d'aller reprendre poisession des colonies , - 


mettr sous peu de jours à la vaile, ÊIM le haran Boyer , 


commandem des troupes, Vaucresson, directeur-genéral. 


du domaire, e1 Reiset, trésorier-géméral de la Guaileloupe, 
sont dejà arrivés à Brest pour Dire partie de l'expédition, 


On y stténdoit, deux jours après, MM. de Linois, gouver. 


neur de la Guadeloupe, et de Guillermep , intendaot, Les 


bäbitans de crite Lelle colenie considléreront sans dante, 


comme un premier bienfait de S. M., le choix de ces off 
ciers supérieurs dom Le carartère honnête et conciliant est 
connu: tout mous porte à croire que la Giradeloupe rede- 
viendra aussi florissénte qu'elle l'etoit avant ses malheurs. 


— D'après une ordonnance de police, les représentations 
gratuites qui auront lieu dans les spectacles derhain mer- 
sredi 24 soût, veille de la fête de 5. M., commenceront 
toutes à trois heures et demie da soir, Les portes seront 
euvértés au public à trois heures. :  — 
* Le même jour, à compter de six heures du soir jusqu'à 
minuit, ba cireulation et le stationnement des vouures, 
autres ‘qée celles des personnes qui se rendront à la Cour, 
sont interdits sur les quais qui x werden les deux rives de: 
la Seins, à pirtir du poné des Arts jusqu'au pont de 
Louis XVI, sur ce pont, sur la place Louis XV, dans 
la rue Royale, dans U rue Saint: Mons , depuis la rue 
Royale jusqu'à celle des Poulies , et dans toutes les parties 
de ia.voie publique comprises daps ceite enceinte. 


— Les habitans de Lipsick se flattent de l'espoir qu'ai 
congrès pr'ocnain leur vilie sera déclarée libre. 


— Le prince Régent de Portugal ne reviendra dans ses 
tas d Pacope qu'au priniémps pfocharm. 

— ]l paroi que le nonre de S$. S., My della Genges ne 
quittera point Paris, ainsi que l'ont aunencé quelques feur'lés 
italiennes. On annonce que M. le cardinal Consalvi va ne 
incessarmment de gite capitale pour se rendré à Vienne , o 
S. Em. suivra la mission pour laquelle elle est venue en 
France , et pour laquelle aussi elle est allée en Argieterre. 


— L'audience publique du ministre de la guerre, qui 
devoit aëoir dieu jeudi prôchain, est remise au 1* sep- 
tembhre. d : 

— Le ministre secrétaire d'Etat de la guerre a reçu, pour 
Être mises sous les yeux du Rot, les adresses des g° et ro 
régimeus de cuirassiers, du 72° régiment d'infanterie de 
ligne, et du régiment d'Angoulême, lancitrs. 

— Ce n'est pas pour le concert des Tuileries qu'il faut 
svuir des billets d'entrée, mais pour le grand rouveit du 25. 
Daos la note qu'on ainséree hier, on a imprimé par erreur 
œuncert au Leu de couvert. 


—il vient de paroire un ouvrage intitulé: Le Sidge de 
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Dantzick en 1813, par M. de M**#*; de l'imprimer: 

CF, Patris, à Paris. M. le bouiestant-géérel et te. 
Rapp déclare publiquement, comme gouverneur de [à 
plare pendant le siége , que cet ouvrage renferme Leaucoug 
d'inexactifudes, ei même des faits absolument conlrouvés, 
l'annonce en même témps qn'on travaille à une relation 
exacte du siége de Dantzick, laquelle, étant rédigée d'après 


- les pièces autheitiques , sera digne de la confiance du gou- 


vernement , de l'armée et du public. 

— Le 25 juillet dernier, les Méthodistes ont tenu ler 
qt® conference à Bristol, sous la présidence du docry 
Adams. Environ trois cents ministres de cette secte y ont 


;assisté. Le nombre des sectaires à augmenté d'environ qninze 
‘mille durant l'année dernière ; savoir, 12,494 dani la Grande 


Bretagne, et le reste dans les Indes occidentales et la Nou- 
vellé- Erosie. 


— Un journal de New-Yorck ( Etats-Unis) rapporte ce 
qui suit : | 


« Henry Brown, natif de New-Jecsey et demeurant 


à ia de Bravertown, est né au mais de janvier 1646; ainsi 
l 


est actuellement dans sa 129° année. El est nègre, el a de 
longs Cheveux Hsses, qn'il porte attachés. [1 s'est trouvé 3 la 
défaite du général Rraddock en 1-55, étant alors âgé de 
5g ans. Il à été esclave pendant 70 ans, et libre 58 ane, 
H jouit à présent d'une bonne santé, marche asrez bien, et 
a de l'appétit : mais il commenre à s’affoiblir, Il n'a jamais 
été marié. Il dit qu'il desire la mort, » 





TT s'est glissé plusieurs inexactitudes dans le texte du discours de 
M. le grand-maitre de l'Université, tel que nous l'avons danné 
rm À nôtre feuille d'hier ; sous nous empressons de rectifier les prin- 
cipales : 

Dans la première phrase, au lieu de : Vous serez ce que furent 
vos péres, licés : Vous revoyez ce qu'ont vu vos pères ; au lieu de: 
Ce qui fut l'objet de lenrs habitudes, ec : de vos hommages. 

Buitième afinéa, au lieu de : Le Dieu gw'honora Bosuet , lin: 
Qu'annonçr. Mème aliséa, au lien de : Nous regarder avec in 
nouvelle miséricorde, dsez ; Nous parler avee une nouvelle puis 
sauce 

Quinrième alinéa. au lieu de : C'est en quelque sorte l'autorité 
hd dû grand Henri lui-même: fisez, C'est, en quelque sorte, 
‘autorité paternelle qui reprend ses droits. 





CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
(Présidence de M, Laioé.) 
Séance du mark 23 août 1814. 


M,Dufongerais lonrelecture fes procès-verbaux des séaners 
des 16 et an snût. M. Sylvestre d: Sicy observe que dans a 
rédaction dû premir prerès verhalil est dit que Li Chambre 
avoit arrêté la prés n'asion d'une humble adresse 20 Roi sur 
la pertioc relstive aux orphelines de la Légion-d'Hoaneur, 
et que le renvoi en avoit été fait aux bureaux, La Chamire, 
dit M. de Sacy, a renvoyé À la discus on des bureaux +3 
questions même de l'adresse. 

Le procès-:erbhal sera rectifié 

L'adanivistration des hospices civils de Laon demamde 
qu'il soit pourvu par une loi de l'État aû sort des enfans 
abandonnés. 

Plusieurs Français réfugiés d'Espagne demandent des 
secours : | 

Les bras:eurs de Douai réclament la réduction de l'impôt 
sur la petite bière, 

Ces pétitions sont renvayées à la commission. 

M. Boirot annonce qu'il proposera dans la prochaine 
séance un projet de loi qui rende aux commones l'adiniais- 
traiion, la perceptian et lemplai de lesrs nctrais 

M. Farez demaride à dé-elopper, vendredi prochain, un 
pee de loi qui, en exécution des aitirles 13, 55 et 56 de 
a charte constitutionnelle, étab'isse les règles nécessaires 

our la responsabilité des ministres. 

M. l'abbé de Montesquiou, ministre de l'intérieur, et 
M. le baron Louis, ministre des finances, sont infroduus. 

M. Delhorme fait, au nom de la comraission centrale, 
un rapport sur le budget. Son discours à duré plus de deut 
heures. . 

Voici, dit le rapporteur, la première fois que la puis- 
sanre exrcutive préseule à votre examen libre et à votre 
vérification pleine , indépendante, absolue, un projet de 
loi sur les finances. 

Ces époques desastreuses où le désordre de nos finances 
se joignoit à un désordre encore plus ancieñ, res epoques 
ne sont nioubliées ni contestées; mais le ces malheurs même 
est résuhtée l'heureuse pensée de nous réfngier dans la véri- 
table monar $: représentative, seul gonvernement qui 
garantisse la sagesse et La preéminence des lois ! 

Pour apprécier le budget qui vous est présenté, il est 
nécessaire de se souvenir que les ministres de S. M., appelés 

ar une revolution subite au tiinon des affaires. out pris 
# rênes de l'adéninistranon ssns la connoître. En temps 
ordinaire, un ministere qui j'arviendroit ainsi tout eutef 
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spulrnément à 'aotnrité, donneroit difbcilement quelque 
suvrance à ses premiers pas : #n temps extraordinaire (et 
ir'en fut jamais de plus extraordinaire que le nôtre}, 
enr indecision, ce fâtonnement devrent ariver à lsur 
dmrier terme; et cep: ndant il a fal'u lutier centre tot 
debaicles Vous juyer-z, Nlessieurs, si toutes Les obli- 
sions ent été remplies. 

lercsultat des recherches de 13 commission a été d'ad- 
gare les éva'ualinns présentées dans le bulget, saut les 
changemens qui doivent résulier de l'exécution et des véri- 
featians légales. 

Le rapporteur, après avoir d'visé en t'ois classes les 
nuures des rore Les et dépenses qu'embrasse le budget, et 
dutagué les artirles qu'on peut regarder comime cestains, 
de ceux qui ne sont qu hypethétiques, étañlit qu'en définitif 
Es ministres devront rendre compte à la Chambre des de- 
ses qu'ils ordonnerent. 

Dicutant l'un après l’autre les trois titres dont + com- 
pese la loi, le rapporieur a proposé de pad amendemens 
neesiiés par uelques ambiguités ou quelque: lacun-s dans 
hi relation. L'addition la plus importante est celle qui con- 
terne l'art, 6. La commission dési:e qu'il soit ais reforme : 

+ Les decrets des 11 novembre 313 et 2 janvier 1814 
« sont également snaintenus ainsi que la disposition qui en 
> erdoane le partage ( des taxes) entre les p'opriétaires et 
» Les fermiers. » ‘ 

La commission propase encore que les a ticles relatifs à 
bEue civile n° sment ordonnes que d’uné manière provi= 
ve, et mul les dispositions de la loi à intervenir sur cette 
Rätère. 

En vertu d’un autre article, les ministres ne pourront, 
dans aucun cas, d'passer les alocufins générales de leurs 
badges particuliers, sauf les transpesitions indispensables 
ge l'autorité royale pourra ordonner, et qui seront sou- 
auts ensuite à l'approbation de la Chambre, 

Ce mode d'exécution invariable, dit le rapporteur, 
mettra seul un terme à l'existence des arrivrés, dont l'effet 
ut aujourd'hui si funerte. 

Dans l'examen. du titre ÎT, relatif aux contributions 
dvectes, le rapporteur Fit sentir que les derniers événe- 
men ontdésorganisé dans un grand nombre de déprutemens 
lreroavrement des droits réunis; le produit des douanes 
ttsocore plus éventuel : ainsi, c'est seulement sur les con- 
Wibaions foncière , personnelle et mobilière, que l'on peut 
thin des renirées c'rlaines. Les contribations indirectes 
2 parent sans exagération produire que 150 mikions. Si 
cn recette de 618 millions est jugee indispensable, il faut 
ben rechercher dans la contribution foncière un revenu 
aucune autre branche d'impôts ne pourrait offrir. 

Ea abordant le titre 111, continue le rapporteur, nous 
inivons à La partie La plus importante : il s agit de liquider 
marnéré énorme, un capital exigible de 559 millions. 

Quelques uns des créanciers inspirent peut-être peu d’in- 
Vrét; ce sont des hammes que l'on se plait à qualifier de 
nagsues publiques, qui, pd les abus À confiance dont 
paduis ils se rendent coupables, semblent donner le droit 
de ne pas être juste envers eux. 

Notre histoire fou: nit de nombreux exemples de mesures 
ibiraires employees. par l'autorie pour se délivrer, au 
noinsenpartie, des réclamations deres créanciers importans. 
Neusavens vu de nos jours la suj:p‘ession des vinglièmes, les 
roboursemens en ‘apiers sans va'eur, les commissions de 
Eidation, et Ex à la creation du systeme de l'arriéré, 
time où l'on jetoit in différemment toutes les créances qui 
dpissoient un terme fixé; mis il o’en doil pas être ainsi 
fus un gouvernement généreux. Un gouvernement ne peut 
* consttuer en état de faillite sans faire une banqueroute 
sdalease, car d'abord 1l dénendra de lui de se Lberer 
wesralement; d’un auire côté, ce n'est pas en canitulant 
dec son creancier, ce n'est pasen vertu d'un traité approuvé 
Pr un certain nombre qu'il réduit ses charges, c’est én vertu 
l'un acte arbitraire et par l'effet de la violence, Un gouver- 
nement infidèle à ses promesses antantit sbn crédit, et se 
tent dans un cercle vicieux. | 

Le projet de loi proposé a pour objet ile liquier en capi- 


lux el itéréis apres due et préalable vérilis ation, touies les. 


dates antérieures au 1° avril. 
L'opinion de la commission est.qu'au. moyen des opéra- 
lons preliminaires, le capital exigible, provissirement fixé 
1:59 millions, éprouvera one réduction fort considérable, 

Le projet présente quatre sortes de hihération : 

&, Le produit de la sente de 300 mille hectares de forêts, 
Mletsuperficie; | 

2, L'excédant des reveous sur les dépenses en 1816 ; 

à, Le produit de la vente des bieus communaux ; 

F. L'inscriplion au grand-livre, si elle est consentie par 

créanciers, # 

n-ne parle pas ici des obligat ons à ordre; ces e!fets 


W peuvent être considérés comme moyen de hberatiun, 


mais commen moyen de saisir passigèrement les créan= 
ciers de l'Etat d'une valeur commerciale, | 

La vente d's 30n mille hectares de forêts ne présente 
aucune difficulté ; il reste encore une mise de firêts domna:- 
niales très considérable, Cependant ; il sera nécessaire d'or< ‘ 
ganiser pat une loi'spéciale le mode de cette vente, 

La seconde ressource, consistant dans l'excodant des 
receltes sur les dépenses de 1815, offre, grâce à là paix, 
un produit certain. 

La troisième ressource ne peut également être rontsstée, 

La qustrièee, résultant de l'inscription totala descréanses, 

a paru tellement satisfaisante, qu'on avoit proposé de la 
géucraliser, et de se dispenser de la création des effets au ? 
parleur, ‘ ‘ 

Mais une difficulté se présente : l'inscription seéroit-elle 
donnre au pair, ou serait-elle dananie au cours? : 

Dans le premier cas, le créancier ne recevrait pas la 10-7 
talné de san caoïa', et le gouvern-mant feroit une ban- 


queroute partielle. 


Daus le second cas , l'Etat s'exposeroit su danger certrin 
de rembourser un seul capital avec deux vapitaux au m ins. 
En efler, que l'insription tombe à 50 frihes, pour payer 
739 mlhons, il en faudra 1518 en inscriptions sur le grand- : 
ivre, ‘ | ; ' 

JL étoit donc indispensable de donner aux crésnciers des : 
valeurs tnsmsitoires. ‘ 

Le tiux de l'intérêt de 8 pour 100 affe:té à ces obliga- 
tions à paru trop relevé; où a dit que ce sert perverür la 
morale publique, établir une usure pour ainsi dire icgale. 

Mais il Glloit se conlormer aux nuages du commerce. Les 
annuités de la Caisse Jd'amortissem nt et ds divers effets du 
Trésor pablic n'ont jamais été escomatés à mans de #° 
pour 1#0. Lorsque le projet de loi a été présenté , les rentes 
se veudoient sur L1 place 65 francs ; elles rapportoient, par« 
conséquent , un intérêt de 8 pour 100 : c'est le tanx .qn on 
a cru devoir alopter, et il est avantageux au ‘Trésor public, 
De trois choses l'une : ou l'inscription demeurera, 
stationnera à 65 francs, ou elle tombera à un prixiuférieur, 
ou elle montera à un prix supérieur. 

S l'inscription reste à 65 fr., les valeurs émises n'auront 
ni plus ni moins de faveur, Si l'inscription tombe au dessous , 
le créancier payé en inscriptiens recevra moins que le créan- 
cier ordinane; l'Etat gagnera en donnant huit pur cent. Si 
au contraire l'inscripuon s'élève au-dessus de 65 fr., les 
ressources du Trésor se développerant de la manière la plus 
satisfaisante. [1 rachètera dés cfiets sur la place, e: se trou 
vera infailliblement déchargé du paiement des huit pour 
cent d'intérêt. 

Si les créanciers demandent à être payés en inscriptionse 
nous pensons qu'aucun mitifne dotem;ê-herle mivistre | 
des finances de consentir aux inscriptions en y attachomt um 
iutérêt plus ou mains élevé, mais au-dessou; de huit pour 
cent. Le créancier ne rcevra, ilest vrai, en capitsl que 
la somme correspondante à son titre; mis si l'isscription 
n'est pis au pair, cctie srmme scra nécessairement fictive 
pour toute L: valeur comprise entre le pair et le cours. Fi 
recevant, par exemple , six pour cent d'interêt, le créan- 
cier treuvera à vendre plus avantagrnsmeag culie 8" 
criglion qu'üne insrription ordinaire. | 

æs conclasions du rapporteur sont l'adoption du nrojèt 
de loi, avec quelques additions et c'angemens de redartion. 

Le président : Le rapport sera imprimé, et la discussion 


s'ouvrira trois jours aprés la distrib tion + 


KM, Dumolsrd : Cela ne se pent pas, la commissiont 
propo-e des amendmens, Üs doivent être, aux: refmes 
de la charte, renvoyés à l'examen des burn c'e 

M. taborte: Cette disposition ne concerne que les amen-« 
demens proposés où consentis par le Roi. 

ML. Dumolard retire sa motson , et la discussion est ren: 
voyee à lunili prechain. Vingt où vingt-cinq nraieurs s8 
sont fait inscrire, les uns puour, les autres couire dr prajet. : 

M Vernuih du Razeau (1) dévelopre 43 propasitina 
relative à la police rûrale! Son discours fast étendu rentre: 
[ire entièremient ‘dans les points qui ont déjs eté dé 
palais par M Lalhouette, La Chambre prend verte pro- 
positira en considération , et ordonne que le discours serai 
ten pt in, 

© La Clambre se forme quelques instans en comité général, 
et s'ajourae à demain en séance srcrète. L ‘ 


VARIÉTÉS. | 


De la Cour ‘le cafiition et du minière puliie , avec quelques 
cunsidérulinns générales ÿ par un magistral (a). 
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Lo‘ine de cette brochure n'avoit pas éxrité ma ewrin- 








{a} C'est par erreur que presque tous les jouruaux du 17 août .@ 
sont accorde; à donner a ce député Le morm de Leÿris. 


(2) Brochure 10.8. Prix : 2 fe. Go ce. , et 4 fr, par ‘2 poste, 
À Paris, chez Antoine, Dibraire, rue de l'Hirondille, p°. 18; 
Et ches le Normast, imprimeur-libraire , rue de Seine, ne. 8. 
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mith d'une manière*bien vive, mais il n'avoit pas alarmé 
mon courage. Je m'attendois à quelques lieux commnns 
en style du palais sur deux institutions dont je n'ai jamais 
compris la nécessité, mais qui ne manqueront pas à 

feaseurs, car elles enrichissent beaucoup de monde. Je 
me préparois done à la lecture d’une apologie assez froide 
qui n'avoit peut-être d'importance rue pour l'auteur ; je 


croyois même pressentir les précauliuns oratoires et les 
Congratulstions intéressées d’un jeune magistrat peu avancé 
dans sa carrière, qui cherche à se concilier les sufirages de 
la cour suprême, et à se frayer une route nouvelle vers le 
r un 
coup-d'œil sur la table des chapitres, et qu'on juge de 
mon étonnement quand j'y ai trouvé un acte d'accusation 
en forme contre le premier des.tribunaux et la plus haule 
de la Cour de cassation 


temple de là fortune. Eoffn, je me suis avisé de j 


des magistraiures : inconcéniens 
en makère civile, inconvéniens plus fdcheux encore de ls 


dour de cussilion en matière criminelle, abus que la Cour 
De cassation fait Ve La cassation , iautilité de La Cour de 
cassation, inutilité Ju ménislère public, etc. etc. etc. C'est 
biea pis quand on arrive au chapitre des Considérations 
-quel- 


généruler, dont tous les paragraphes commencent par 
qu'une de ces lignes foudroyantes que ma maia hésite à 
refracer : 


« Il s'est glissé dans tout ce qu'on a fit une infnité 
» d'erreurs et d'abus. 


* L'organisation de la justice criminelle est tout-à-fait 
»# inanquée. 

# Le code d'instruction criminelle est tout-à-fait haché 
» et incomplet. 


» Je code pénal n'est plus en harnronie avec l'ordre 
» actuel des choses. 


»" Le code de procédure civile est trop surchargé de 
» détaiis, » 


Il ah à a pas moyen de se le dissimuler. Tous ces monu- 
mens de suprême sagesse qui ont excité tant de fois l'en 
thousiasne de nos orateurs politiques ont aussi leur ‘côté 
absurde , ei se ressentent de Le longue maladie d'esprit que 
ls nation a essuyée. Il y a dix ans que je m'en doute, mais 
je me serois lien garde de le dire. Les autels de la ‘fausse 
l'hémis ne doivent être détruits que par ses desservans ; 

ur porter la main sur l'arche sainte , il faut être invio- 
Bite et sacré comme elle ; si quelque profane osoit y laisser 
tornber un seul iegard scrutateur , la terce s'ouvriroit pour 
l'eog'eutir. L'auteur de la brochure nouvelle peut faire les 
honneurs de netre législation, puisqu'il est magistrat’ Ses 
@pinions sont quelquefois d'une rigueur un peut ranchadte, 
mais 1l n'ya pas grand mal à s'ylivrer quand ea ne juge que des 
théories. Je soubaïterois peut-être qu'on fât moins absolu s'il 
s'agistoit de mes ailaires; mais je ñe souhaitérois pas qu'on 
fût plus juste. Le magitrat dont je parle l'est d'ane manière 
remarquable pour sa profession ; c'est un homme qui ‘n'a 
que l'équité en vue, qui se précipiteroit, comme Curtius, 
x: pa l'abîme de la chicane pour le salut de la lui, et qui fait 
autsnt de cas de la raison que s'il n'étoit qu'un simple 
particulier, C'est une belle vocation et un phénomène 
d'heureux augure. 

Quoi qu'il en soit, il n'est pas permis de douter que 
l'auteur de cet écrit plein de choses ne soit ua homme très 
versé dans l'étude des lois et très exercé à la pratique des 
tribunaux. 11 puise toutes ses preuves dans les fa ts, toutes 
#æs démonstrations dans l'expérience; on voit qu'it s'est 
éclairé de la lumière du passé pour parveuir à la connois- 
- sance de ce qu'il faut faire à l'aveair ; et c'est ainsi qu'un 
doit procéder quand oa a le bien én vue, Quand on à été 
égaré tant de fois par des hypothèses, on sent la nécessité 
de se diriger par des choses positives; l'histoire des résultats 
est un guide bien plus sûr que le calcul des probabilités : 
La plus bri‘lante spéculation ne vaut pas un simple conseil 
de la prudence, et les peuples Gnissent par en convenir 
cormme les hommes ; il est même un peu tard pour sous. | 

Il y à sans doute quélques bonnes raisons à alléguer en 
faveur des institutions dont l'auteur provoque la réforme, 
parce qu'il croit en avoir bien démoatré l’iautilité. Maïs les 
#aisons contraires sont si nombreuses, si puissantes, pré: 
seniées avec tant d'ordre et nppuxé s de preuves si pérerp- 
toires, qu'il me paroît très difficile d'en detruire absolument 
l'effet. Je sais qu'oninsistera, par exemple, sur un avantage 
sensible de la Cour de cassation, avantage de la plus haute 
importance, et auquel je vois peu de moyens de suppléer 
par des comprasations sufli,antes. C’est son influence né- 
cessaire sur le système général des tribunaux, qui en règle, 
qui en mo.lère les apérations, qui en réprime les écarts, qui 
eu assure l'unité , et qui s'oppose au renouvellement de cette 
jurisprudence multiple et coutumière dont les resultats sont 





e dé- 


4) 
si funeste. T1 semble essentiel que les grands corps jadiciaire 


de l'Etat reconnoissent un centre commun dont ils reçoivent 
l'influence, qui les éclaire d’une lumière toujours uniforme 
et qui est pour eux comme un Lype invariable de l'ordes 
légal. 1 est vrai qu’on pourtoit substituer une autre instito 
tion bien moins compliquée dans ses ressorts, bien plas 
restreinte dans ses attributions, une espèce de censure, px 
exemple, à l'institution attaquée , s'il étoit assez prouvé ve 
ses inconvéniens sont loin d'être balaocés par l'avant 
peut-être unique Jont je parle; maïs cette question esi û 
un examen plus mûr et plus ag Hg Pa elle est placée, par 
#2 matiète, fort au-dessus de la polémique commune, & 
elle deviendra probablement l’objet d'une discussion sur 
laquelle je ne me crois pas l'autorité de rien préjuger, 
Quant à ce qui concerne le ministère public, l'auteur ne 
se borne pas à prouver son inutilité, à Aire voir ses incos. 
véniens ; il s'appesantit sur ses torts politiques, en s 
puyant toujours de preuves tirées des faits ; il prétend que 
celte magistrature, libérale dans son institution, n'a été 
dans le fait que. la sentinelle avancée de la tyrannie: ill; 
regarde commerune excursiog de la police sur le terrain de 
la jodicature ; suivant lui, les magistrats qui l'exerçoient, 
dévonés par ambition plutôt que par principes à la puis. 
sance arbitraire, ne voyoient pss tant d'inconvéniens À 
l’inexécution de la loi, qu’à choquer la volonté, les caprices 


* du maître. Presque tous de l'âge de Séide, ils volaient au 


devant des desirs de Mahomet, ils les Prévenoient avec 
ardeur, et les interprétoient avec exagération, S'il faut l'es 
croire, ce sont eux qui ont insisté avec le plus de force sur 
l'application des lois Gscales les plus absurdes et les plus 
pressives ; l'aveuglement d'un enthousiasme qui n'ei 
f us un titre aux places et aux récompenses ( c'est toujour: 
‘auteur L + arle ), les avoient menés si loin, qu'ils furent 
capables de descendre à la délation La plus basse, qund une 
mesure sans exemple mutila l’ordre judiciaire d'une manière 
d'autant plos perfide, qu'elle confondoit quelques cou- 
ie avec beaucoup de gens de bien: époque unique dass 
‘histoire de la magistrature , où l’on put voir l'espionnage 
en hermine, et la calomnie légalisée, La sensibilité de 
l'écrivain, et sa juste haine contre des actes inexcusables, 
ont pu l'emporter au-delà des bornes dans cette partie de 
son livre; mais il paroît impassible de lui contester les faits. 
Cette brochure fort courte , mais fort importante, comme 
on peut le voir par ma rapide analyse, est suivie de quel 
ques observations sur d'autres objets d'intérêt public, qui 
sont écrites de la même mañière, c'est-à-dire d'un style 
plein sans embarras, ferm sans sécheresse, et précis sins 
obscurite, L'auteur excelle surtout à réduire toutes les ques- 
tions à leur terme le plus simple, à leur expression la plus 
exacte. C'est une quibué qui devient exirémement rare au 
barreau, Cu. Nonien, ‘ 





Couss ps La Bounsx,— Du 22 anût. 
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ANNONCE. 


eraphie midicale da département de le Haste-Garonse, tt. i 
par J. A. D. Saint-André médecin de la Charité, membre de la 
sociéte de médecine de Toulouse , associé national de la société de 
médecine de Paris et de plusieurs autres sociétés de médecine, Ua 
vol. in-8°. Prix : 6 fr., et7 fr. Soc. ri la poste. 

.À Toulouse, chez J. Mathieu Douladoure ; chez -Senac # 
Bonnefoi. : 

A LP, chez Méquignon-blarvis, Übraire, rue de l'Ecole de 

édecine, n°, 9; 

Ki chez le Re, rue de Seine, n°. 8. près le pont des Arte 





SPECTACLES, 


ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 


Gratis. 
5 : THAATAE FRANÇAIS. . 
- LeMariagede Figtre, avec un Diverlissement exécuté parles élèves 
de l'Académie Royale de Musique. | 
THÉATRE LA L'uPhRA-COMIQUE. 
Adolphe et (Clara, le Hoi d'Aragon. ' 
Deœaia, jeudi 25, gratis. — Féiir, les Héritiers Michas. 
THÉÂATRE DE L'ODÉOs. 
Gratis. 
THÉATRE DU VAUDEVILLE. ; 
Gratis. Colombins, l'Arbre de Vincenuet , les Pages au Sirail. 
THÉATRE DES VARIÉTÉS. 
Gratis. Le ci-devant Jeune Homme , la Pièce qui m'en est pas 2% 
de Bécheren de Salerne. 
TIÉATRE DE LA GAIBTÉ 
Gratis. Le Sabre de bois, Henn 1F. 
AMBIGU-CHMIQUE. 
Gratis Mesritte el Adhémar , M, Botte. 
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JOURNAL DES DEBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


SUEDE. 
Cothembou:g, 8 aodt. 


On vient de publier le bulletin suivant sur les opérations 
milila.res eu Norwège. 

. Au quarticr-général de Westgserd, le 8 anût 1814. 

« Le 30 juillet, le feld-marechal comte d'Essen passa la 
froatière à la tête de 20,000 hommes, et occupa Berby et 
Grasthaka. L'enueum se retira sur tous les peints, sans 
fre une grande resistance. Le même jour, le prince Royal, 
acompazne du Juc de Sudermanie (ie prisce Oscar), fit 
vue grande reconuoissauce. Le 31, le geuxral Gahns extra 
adement avec sou curps d'armée én Nurwège, et se poria 
da dvent jusqu'a vue leue et déume de la forteresse de 
Koagswiu ges ‘ 

» Le 19 août, le gévér:l Manstroem fut détaché pour 
aller reconnaître le Listerdal; mais il trouva le pout rompu 
sur a peite rrvière qui s'y trouve Le géneral la fit passer à 
quelques bataillons à pied. L'ennemi, etfraye de ce mouve- 
eut, # rélira precipilamiunent, el uous lirues 45 prison- 
uen À cer occasion nous avons eu à moriset 15 blessés. 
Le comte d Esseu fi d'abord construire un pont. 

« Le août, la divisiva du general Saeudeis pénétra daus 
. klngenihal. Il réuconira quelques Latailions et quelques 
ecadrons, qui se reliréient éjaieuwent sans résister beau- 
up, , + 
Le 4 août, le quartier-géméral arriva à Westgaerd. 
SA. R. tut iastruile que l'encemit, tort de 5 à Guou h., 
À Loir pour aller deb oquer la forieresse de Friede- 
chstadt, investie: depuis hier jrar le général Vegesack. Elle 
bi d'aburd ses dispositions, et urdonna au general Vegesack 
dataquer l'ennemi; ce qu'il fit avic beaucuup de courage 
«d'intelligence. Lorsque ie commandant de Frederichstadt 
aypnt cet « emement , il denanda à capuuler, La capitu- 
ho eut Lieu en stlei +. €t lut signée du lieutenant-coiouel 
nomégies -l'Ilau-h si des colouels suedois Klius et Stiae— 
duerand. La gacuisen eloit furte de :5uo à 2000 lhummes ; 
cle avoit des vivres pour six seniaines. On à trouvé dans ta 
bieresse sow pièces de cansa. Le prince loyal a permis 
a soldats aorwegieus de reluurner ciiez eux. » 


ALLEMAGNE. 
Hambourg, 16 uoût. 
La princesse de Galles, épouse du prince Régent d'An- 
géicrre, est arrivee ce matin de Louüres. S. À. K. va iner 


* si domncile à Brunswick, cuez le duc reguant de Bruns— 


wick, son irère. 

Le 1ade ce mois, il est arrivé à Copenhague un cour- 
ner anglais porteur des ratificauous, de la part de la cour 
deLoadies , des articles additiouneis du traite de paix 
cou à Kiel eutre l'Angleierre et le Danemarck, On 
pueui, d'un: manière ceriaiue, que les iles danoises 


me 


conquises par les Anglais vont être immédiatement rendues 
au Daucmarck. 
Franc/on, 20 août. 


M. le comte Just de Noailes, ambassadeur de Franre 
en Russie , a passé hier ici pour se rendre à Saint-Peters- 
bour . 

M° Lefebvre , ancien secrétaire de la lég:tion française 
de Berlin, est arrivé ici aujourd'hui, venant de Saratow 
sur le Volga. | 

GRANDE-BRETAGNE. 


Londres, 20 uoût, 


M. (ok, sous-secretäire d'Etai pour les affaices étran- 
gères, qui esi en ce moment à Paris, doit partir inicessam- 
invpt pour Vienne, en qualité de principal secrétaire du 
vicomte Castiereagh , au congrès de Vieune. M Morrier 
est nomme suus-secrétaire J’Etat pendant sun absence. 

Le comme Bathurst est indisposé. Fe, 

Nous avions toujours pease que les commissaires améri- 
cains à Gand n'avoient pas des pouvoirs assez étendus pour 
conclure un 1raite definuif. Ce fait est maintenant prouve : 
la fregate américaine de John Adams, qui vient de faire 
voile d'Osiende pour l'Amérique, dou revenir avec de 
nouvelles instructions pour les commissaires, 

: The Courrier }) 


Le prince Rigent est arrivé à Brigthon le 17. 5. À. R4 | 


célébrera dans certe ville l'anniversaire de la naissance du 
duc de Clarence. 

Le duc de Kent se propose de faire incessamment uus 
visite à son frère Le duc de Cambridge, à Hauvvre. 


FRANCE. 
Panis, 24 uodt. 

Ce ne sont point les fètes qui ont manqné dans notre 
révolution : on les a prodiguees d'une manière bien ridi= 
cule pesudant viag'-cinq annees; chaque evenemeot, choque 
épuque avoit la sienne; et quels événrinens ! quelle: époques! 
Le peuple fut rassasie de dauses, de concerts, d'illumina- 
hons, ie faux d'artifice; on etoit parvenu à fatiguer son 
cmprésseient EX à lasser sou avide curiosié: les fètrs, dus 
ne devroieut êire que l'expression de l'altégresse publique, 


furent plus que jamais regardées comme un moyeu de per- 


suader au peuple qui étoit heureux, et les fusees vulautes 


cnirèrent pour beaucoup dans la politique du tenps. Com 


ment ne pas creire qu'on est au comile de la félicité hu 
maine, quaud on passe ses jours dans l'ivresse des réjouis 
sances? Le fut au sun des flûtes e1 des vivlons que les éva- 
lutionnaires se réndireut les inaîtres de la K'rance, et Grent 


couler le sang de ses meilleurs citoyens; la France jut . 
conquise et désolée par eux, comme Athènes par les : 


farouches Spartiats, au bruit des fanfares e1 des sympho- 


nus; ils corrompirent jusqu'à noire gaieté naturelle ; ils : 


mm 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Jeudi 25 Août 1814. 


AGADÈMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
Gratis. Pelage , ou se Éioi ct la l'air. 
TIÉATRÉ FRANÇAIS. t 
Gratis. Le Lurtufe. le Furbier de Serilie. 
—  TUÉATAE D£ L'OPÉRA-CUMIQUE. 
Mais. Félix, des Herilicrs Mickan. 
TULÉATAS DE L'OUÉO. 
Gratis. Le Partis de Chasse, Menri 1 cl le Labouréar. 
THÉATRE DU VAUDEYLLLE. 
Frosiae , la Route de Paris, Les Pages au Nereil. 
THÉATRE DES VARIATÉS. 
Lo J'anesse de Henri IV, dé ci-serant Jeune Homme, le Bicheren 
THÉATRE DE LA GAIETÉ, 
Le Chien de Montargis, le Sabre de bois, L Horsme à laut. 
AMBIGU-COMIQUE. 
La Fulle latrigue, Frédéric duc de Nevers, 


| THEAATAR PITTORESQUE RT MÉCANIQUE. 
Pierre continue sou nouveau changement annoncé par les affiches. 





Le Panosama du Danube se voit tous les jours, boulevard des 
Gapucines. Prix : a fr. Joe 
L os 
Palais-loral, galerie des Bonws-Knfans, n°. 137. 


. Exposition des Sculptures en cire coloriée , de Zumbo. Tous les” 


durs depuis 28 heures du wotin jusqu'a 6 beurus du soùr. 


ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE. 


Première representation de Péfage, où le Roi ef la Paix : 


opéra en deux actes, paroles de M. de Jouÿ, musique 

de M. Syronuni. . 

Les ouvrages de circonstance se fessententt toujours uñ peu de Is 
précipitation avec laquel'e ils ont été composés ; on ne peut, s3n$ 
injustice, leur appliquer la fameuse maxime : Le femps ne fait rien 
a l'afjairé Le tewps ÿ fait beaucoup, c'est lui qui commande; st 
l'auteur inauque l'instant isvorsble, il ruanque son but. On doit 
donc; pour étre équitihle, lui lenir compte de la rapidité avec 


© lsquelie il à été obligé d'écrire. Aux yeux d'une crilique impsrtiale , 


re qu'il y a de bon alurs double de prix; elle jette un toile affrieux 
sue ee qui s'y rencontre de foible : et tés torts, quels qu'ils puissent 
être , sunit eacusés de droit pr la question iftentronneile, | 

C'est dans cel espril qu'il me parent. convernsble de jugee l'opérx 
de Page. Depuis six semaines, il est annoncé ur l'affiche : ext 
raprrocbant les époques, en voil que les deux gutéuts des froloe 
et de la musique out eù loft au pius deux sois à leur dsposii ct! 
is il on eu besoin ‘un et l'autre. pour réstptie a temps Léa ià be 
# celte inspiration, de ce aéle qui abrege et qui facilite be travail 

li talloit teouv rm sujet qui, sans trop d'efforts! se rait-chagé 

Fr des allusions naturelles aux sronds événenmeus dont nous sommes? 
es heureux témoins ; 1! (alloit, saus trop affaiblie ni la vérité histu- 
rique mi la couleur lucale, dovver à des ais éloignés Ja teinte de 
ceux qui viennent de se passer sous nos feux: # fülloit encadrer ces 
tableaux dans uoc action intéressante et draunatiqne : H falloit étre à 
la fois poëte ; historien etpeinite : toutes ces conditiohs remplies ne 
fâisaient encore que la moitié de l'ouvrage ; pomque, des parties sans 


+ nombre dont se copuss nu opéra, on peut, suus lé rapport de ‘ha 


\ 


sociérent à leurs Aésastreuses combimaisons wa dei princi- 
paux élémens do caractère national. | 
Le despotisme féroce qui vient de disparoître ne fut pas 
lus avare de réjéuissances et de fêtes que l'anarchie san- 
certe à laquelle il avoit succédé; et, quoique l'humeur du 
espote ne ft point gaie; quoique la sombre tristesse de son 
fcont , l’afiectation convulsive de son sourire, et le gauche 
embarras de ses manières quand il paroissoit en public, 
fussent capables de glacer toute allégresse, et parussent dé- 
mentir l'ordre qu'il donaoit de se réjouir, son règne, trop 
long-temps favorisé de la fortune, présenia fréquemment 
le spectacle trompeur d une gaieié commandée, et les men- 
teuses apparences d’une joie officielle, Cnmme s'il eût réglé 
les places dans le ciel aussi bien que sur la terre, cêt homme, 
qui se jouoil égalemem des convenances divines et humaise:, 
brava jusqu'au ridicule de mêler à une de nos plus saintes 
et de nos plus antiques solennités, un nom nouveau jus- 
K lrqus inconnu dans nos fastes sacrés, et sur lequel il 
evoit répandre ane si funeste illustration L'anniversaire de 
son usurpalion fut regulierement célébre ; toutes les époques 
d'une tyrannie si fatale à la France et à l'Europe furent 
inscrites au nombre des jours heureux; et, tandis que des 
larmes amères couloient au sein des familles en deuil et dans 
le secret des foyers domestiques, l'éclat et le bruit des fêtes, 
les chants d'une poésie mercenaire, les transports hÿpo- 
crites de la flatterie, et tout le retentissement d’un enthou- 
siasme ou faux ou insensé, couvroient les gémissemens de la 
France et lés douleurs plaintives de la patrie. 
temps est vena où nos fêtes ne seront plus que les Jé- 
moastrations sincères de nos véritables sentimens ; où elies 


seront réellement nationales, parce qu'elles trouveront leur : 


motif dans nos plus anciennes traditivns, et dans nos sou- 
venirs les plus chers. Eh! quel Français, vraiment digne de 
ce nom, pourroit demeurer étranger à celle qu'on célèbre 
aujourd'hui ? C'est la fête de toute la granie tamiile tran— 
çaise , dont les vœux et les hommages viennent se réunir et 
se confondre au pied de ce trône antique et paternel, que 
saint Louis eccupa jadis avec tant de gloire, et qu un de ses 
descendans a recouvré. après tant de matheurs ; il faut 
plaindre les nations qui n'ont point de souvenirs ! il faut 
gémir sur ces époques de démence et d'erreur, où la 
manie des innovations s'efforçoit de rompre parmi nous 
le chaîne qui liele présent au passé , et qui rattache les 
générations actuelles à leurs ancêtres ! Nous ne soinmes 
point un peuple nouveau, et l'antiquité de notre mo- 
Barchie n'est pas le moindre de nos titres ; nous pou- 
Vons tourner nos regards , avec quelque fierté, vers les âges 
précédens ; de folles prétentions n’ont que trop long-temps 
précipité nos espérances dans un avenir plein d'écueils ; 
pourquei notre siècle, éblowi par le vertige de son ambi- 
tion , vouluit-il donc se désheriter lui-même , en méprisant 
la gloire des siècles antérieurs ? N'est-ce dorc point par 
eux que nous sommes français? N'est ce gg par eux que 
nous tenons un rang si noble entre toutes nations euro— 
péennes ? Quelle étoit cette purssance d'un jour, qui ne 
vouloit dater notre existence que du commencement de la 
siènne ? Quelle avoit été cette prétendue régénération , qui 
détruisoit l'ouvrage et Bétrissoit les honneurs de tant de 
siècles ? Quel délire avoit inspiré ces étranges idées de pa- 
triotisme , qui proscrivoient tout ce qui constitue véritable 
ment la parie Où est-elle , en effet, cette patrie, sinon 


dans les souvenirs , dans les tralitions , dans [a longüe pos. 
session d'une destinée continue , dans les monuunens dela 
gloire nationale , et daas le respect des sicux ? 

Ce respect, et.tuus les sentimens dont se compose le 
véritable amour de la patrie, nous montrent, aütour du 
trône de Louis-le- Desiré , les ombres augostes de plus dé 
soixante rois, les pères et les prédécesseurs de ce prince : 
ils gous montrent plus particulièrement en ce jour cd 
Louis 1X qui sut combattre en héros et @ourir en saint: 
son nom, transmis d'âge en âge et recueilli par les rnis de 
sa race comme une des plus precieases parties de s4 succes- 
sinn, semble ajouter encore au @ractère sacré des mo- 
narques qui le portent; et, comme s'il eût renfermé tous 
les mystérieux augures des. destinées royales, il brilla dans 
les jeurs les plus éclatans de notre monarchie ; et c'est à lui 
que s'attachèrent cgalement les plus à!freutes infortanes; 
c'est encote ce nom qui préside à cette reslaurätion si mer- 
veilleuse de la royauté, et qui derierit un signal de paix et 
de bonheur, après vingt ans d'agitations et d’orages : qu' 
nous est doux L le proauncer aujourd'hui dans le calme, 
de l'honorer avec securité, de le bénir avec reconnoissanre, 
de l'environner avec allégressie de tous les hommages que 
lui derobèrent tant d'années si funestes ! Voici, depuis 
bien long-temps, la première de nos fêtes à laquelle la 
France entière prenne part, et que l'Europe applaudisse ; 
voigi la première où nous nous retrouvons, où nous nous 
reccnnoissons pour ainsi dire nous-mêmes , avec lous les 
sentimens qui nous sqnt naturels et propres; de longues 
tempêtes politiques peuvent obscurcir le caracière d'une 
nalion ; elles ne sauroient en eflacer l'empreinte : de sédui- 
sans sysièmes peuvent altérer les esprits; les cœurs restent, 
au fond, les mêmes. Le peuple français aime la monarchie 
et les rois ; c'est l'image de la monarchie qu'il poursuivuit 
encore, et qui lui faisoit quelqu'iliusion, raême sous La 
tyrannie la pus detestable ; rendu à ses rois légitimes, il 
revient à ses penchans les plus chéris, à ses plus vraies 
affections : les transports que ceite fête excité ont leur source 
dens cet amour herediiaire pour nos princes, qui pass 
jusqu'a nous avec le sang de nos pères. La fète que nou 
célébrons fut célchrée par eux; ils prodiguèrent à leurs 
princes ces mêmes témoignages de respect et de tendresse 
. nous offrons en ce jour au monarque rétabli par la 

rovidence sur le trône de ses ancêtres : nos cri£ furent les 
leurs ; ils ressentirent la joie que nous ég-suvons avjour- 
d'hui ; et c'est leur mémuire aulant 98e les vertus et les 
titres du fils de saint Louis, que nous Honorons dans étit 
solennité véritablement française. 





Lord Wellington, ambassadeur de S. M. Britn- 
nique, a été pis au Rot après la-messe ÿ il s'est reoda 
ensuite chez Monsieur , et lui a adressé un discours, auquel 
S. A. R. a répondu avec sa grâce et sa noblesse inimitables : 
« Le Roi et toute la famille royale voient avec le plus 
» vif plaisir le choix que le prince Régent à fait du hércs 
» digne de le représenter. Notre desir et notre espoir est 
» de voir s'élablir une paix durable eatre deux nations 
» plus faites pour s’estuner que pour se faire la guerre. » 


— Mapbane, duchesse d'Angoulême, est partie ce matis 
à sept heures pour Saint-Cloud ; elle est montée à cheval à 





difficulté et du mérite, en assigner justement une bonme moitié à la 


usi | 

| En jet tles sur les contrées voisines de la France , l'auteur 
s'est arrété à l' ge, etil a pris son sujet dans cette révolation 
èbre qui rendit aux princes légilimes une partie de ces belles pro 
vinces conquises par les Sarrazins , que la perfidie du comte Julien 
y aroit appelés. farouches Musulmans menaçoient toute l'Eu- 
rope d'une inondation pr : l'Alcoran d'une main, lefer et la 
torche de l'autre, ils avoient déjà franchi les Pyrénées, et envahi plus 
de la moitié de la France. En 732, Charles Martel les défit entre 
Tours et Poiliers dans an combat où ils perdirent us de trois cent 
mille bemmes. victoire sauva Ja chrétienté : elle précédà de cinq 
ans la restauratiOh du trône des Asturies: elle ge donc en être 
œonsidérée comme la ière cause; et M. de Jouy n'auruñt peut- 
être pas dà oublier dans son poëËme une circonstance qui s'y rattache 

maturellement , et qui est si honorable pour le nom gs 
Rodrigue avoit péri en 714 dans la bataille de Xérès. Plage, son 
frère et son héritier, fut réduit à chercher son salut dans la fuite, 11 
se retire, avec les débris de son armée et quelques amis fidèles à son 
malheur, dans les montagnes des Asturies ; poursuivi avec acharne- 
went par ses ennemis, il trouva dans l'amour de ses compagnons et 
dans une caverne que la religion a consacrée depuis, un asile contre 
ces perséculeurs. Ce fut dans cetle caverne que , pendant viag-trois 
Ans, conservant toujours l'espoir d'affranchir sa nation du jong de 
l'étranger, et de remonier sur le trène de ses pères , il mürit avec 
upe sage lenteur le grand projet qu'il exécutg si heureusement. Aiïdé 
des principaux de Tr Aiturie , fert du respect attaché à son nom, de 
l'intérêt qu'inspiroient ses infortunes , et de la haine que l'on portoit 
M dom il sortit de sa retraite, et replaça sur sa lète la cou- 
bonne que la trahison avoit enlevée à son frère. Pendant sa longue 


retraite , il trouva les plus douces consolatinns dans l'affection de ses 
serviteurs, et surtout dans la tendresse d'un fils et de ta fille de 
Rodrigue, qui, de concert, lui prodiguérent les plus tendres soit, 
et exposèrent plus d'une fois leurs jours pour sauver ceux du me- 
parque auquel ils donnoient tous deux le doux nom de père. Le fils de 
Pélage, nommé Favila , fut son successeur. et devint la 7 mal 
rois qui, huit cen's ans après, chassèreot enfin les Maures de louis 
les Espagnes. . 

On voit tout ce ce trait d'histoire a de conforme aux érêne 
mens de nos jours. Îl seroit superflu d'insister sur les rapprocheme"s 
ils s'offrent d'eux-mêmes à l'imagination, et il en est d'ailleurs qe 
je ne pourrois faire sans reporter involontairement mes lecteurs #7 
des souvenirs trop déchirans ou trop odieux: au milieu du bonbesr 
dont nous jouissons. et des fètes dont il est l'occasion , il ne doit plat 
y avoir de place ni pour la douleur ni pour ls baine. . 

M. de Jouy à divisé son ouvrage en deux parties bien distinctes: 
le premier âcté nous montre Pélage encore incertain dé son s9f1i 
Alphonse, son nev-u , le jeune é;oux de Favils, s'est mis à la tt 
des guerriers qui vont livrer le cornbat décisif; le peuple iaroque post 
Pélage la protection du dieu des armées. Un anuonce la marche dut 
princes alliés du roi. Tous les Asturiens viennent lui offrir le secorrt 
de leurs armes; |. monarque magnanime les refuse ; il me veut p#t 
que sa cage coûte la vie à un seul de ses sujets, ou rompromels 
leur tranquillité, Ces braves montagnards persistent, et témoigneol 
leur dévouement au roi en lui désobéissant, Pélage , dans une è08 
touchante , rappelle à Favila (c'est.le mom que l'auteur x donné a 
nièce de Pélage) toutes les consalations qu'il lui à dues; Far 
exprime son bonheur d'avoir pu ètre utile re el à son 
Cependant , pour faire diversion aux inquiétudes de la prinersse Vos 


- jeunes habitens de çes montagnes visnnent lui donuse use fète, 


7 


t3} 


namivie, ef s'est prômenée tne heure et demie dans 
parc; elle est rëvenue par le hois de Boulogne : à onze 
ses, elle étoit de retour aux Tuileries. 


— My le duc de Berry a donné anjourd'hui ‘une fête 
srmante à Bagatelle, après une chasse dans le bois dé 
oulogne , suivie par des cavaliers et des calèches remplies 
femmes élégantes: on s'est réuni dans le pavillon, Des 
“es avaient été dressées dans les jardins de Bagatelle ; des 
des étoient élégament servies, Après le banquet , on a 
asé : la joie la plus vive animoit cette jolie fête. 


— Mossieur , frère du Rot, a fait aujourd'hui , à midi 
demi , la tion des chevaliers de Saint -Louis qui ont 
inommés en dernier lieu par S. D. 


— La Chambre des Députés n'a point:eu de séance pu- 
que aujourd'hui. Elle s'est occupée, en comité secret, 
rojet de loi sar la liste civile. 

Wa arrêté qu'il ‘n'y auroit point de séance demain à 
we de la solennité de la fête. 

— Les préparatifs de la fête que la ville de Paris donne 
Mor, le 29, sont très avancés. S. M entrera à l'Hôtel- 
Ville par le jafdin ,.où l'on a dressé une grande et magni- 
je tente. 1 y aura dans la salle Saint-Jean une table de 
granté couverts pour la famile royale et les étrangers 
seront admis à rh de dîner avec S. M. Il ÿ aura 
eautre table de soixante couverts pour lex grandsdignitaires 
[Royaume , et une troisième table de mille couverts, 
br toutes les autres personnes invilées. 


— La fête de Ssint-Lowis ne permettant pas à Mrs le duc 
Berry de recevoir au jour indiqué pour son audience , 
he audience est renrise au dimanche 28 de ce mais. 


»— Par ordonnance du Ror,en date du 23 août, sont 
famés grands-croix de l'Ordre royal et militaire de 
bor- Liurs : 
Le maréchal et pair de France , duc de Valmy ; le mar- 
ds dé la Vaupahére , lieutenant-général ; le marquis de 
wbecourt , 6. ; le comte de Damas, éd.; ie marquis d Au- 
hamp , 69. ; le marquisde Mau:oy, 60. ; lecomie de Cely, 
ble marquis de Bouzols; le lieutenant-général de Noux; 
ltmie de Freytag. . 20 
Sant nommés cormandeurs de l'Ordre royal et militaire 
+ Saiat- Louis : | 
Le maièchal et pair* de France, comte Serrurier , gou- 
meur de 4 hôtel royal des Invalides ; le comte de Machaui, 
htenant-général ; le comte de Precy, 59. :; le comte de 
laux , é9., pair de France; le comie d'Aboville, £0.éd.; 
duc de Laval , 9. 10. ; le duc d'Havré, 69, #9. ; le baron 
larembure , lieut.-gén. ; le comie be ra d'Escars, 49.; 
Charles de Damas, 49,, pair de France ; le comte 
» lieut.-gén.; le baron Lery, 49. ; le comte Dumas, 
; le t.-géu. Dupont de Chaumont, gouverneur de 
le royale militaire ; le baron Seroux , lieut.-gén. ; le 
n Schauenbourg , 6. ; le comte O'Mahony , maréchal- 
kcamp ; le chevalier Noiset de Saint-Paul; le comie de 
Galissonnière, mar.-de-camp ; le marquis de Crenolle, 
L; le comte de Taleyrand, 49. ; le comte de Nantouillet, 
; le mar.-de-camp Solémy ; le vicomte d'Agoult, mar.- 
camp ; le chev. d'Yvory, 62.; le marquis la Chasse 
kVérigoy, ancien colone 





dles , en Doi présentant un lis, Ini chante le couplet suivast ; 
De ce beau lis l'éclat suprème / 
Ds rois semble annoncer la fleur. 
Nous ÿ voyons un doux emblème 
Et d'innocence et de candeur. 
De Favila touchante image, 
F1 psint la grâce, la beauté ; 
Ei son front courhé par l'oruge , 
Se relève aveë majesté. « 

La fête esf interrompue par un bruit guerrier; Alphonse arrive, 
tlsorence la délivrance de la patrie et la défaite absolue de l'oppres- 
sur. Un chant d'allégreme teriniue le premier acte. 

second est tout entier consacré à célébrer dans la capitale 
du Astéries le retour du Roi, et celui de la paix qui y rentré avec 
Mi, L'acte presque tout entier se passe en fêtes et en danses , ét se ter- 
mine per en Lei allégorique où l'on voit figurer la Nation, x 
rom 70 pas facile à personuifier ; der jh6 4 , le Génie des 
Ans, la Volupté , la Gloire, la Folie, et enfiu la Discorde , la Haine 
«ls Vengeance secompagnées de leur rortége infernal, que la Paix 
hitrenteer dans les abimes d'où ils sont sortis. Ce divertissement « 


froid, parce qu'il est à peu près inintelligible. Al. Gardel , quand 
À comporte , avoit Ê 22e de ns des plus jolis vers de 
jère : 

: légerie babite ua palais disphane. 
Pour . cel opéra, il but bien se pénétrer des motifs d'indul 
que j'ai expotés au commencement de cet article. On pourreit 
i de manquer d'action, et c'est là sans doute le- plus 
grand défaut d'un poëme ; mais l'intérêt des allusions à suppléé pour 
{à célui des vers. Jé n'ai vu, avec le public, que le tableau 
Déenest rasé e4 de mos malheurs passés el de noise félicité pré- 


æ 


d'Honneur, 


— Par ordonnance du rhême jour, 
Art. 1*, Sont nommés grands-cordons de la Légion= 


Les lieutenans généraux : : 


Comte de Valmy ; comte Rapp ; comte Belliard ; comte 
run eus: pair de France; le lieutenant-général 
courbe. 


2: Sont nommés grands-officiers de la Légion-d'Honneur, 

Les lieutensas-généraux : 

Le emmie Dembarrère, lieutenant -général, pair de 
France ; comie de Villémanzy, pair de France; comta 
Bordes-Soulte, lieutenant-géneral ; baron Clausel, 69. ; 
comte Corial , 59.; baron Douzelot, é ; baron Lorge, il. ; 
baron Mersnèt , #9. ; baron Michaud , 69, ; comte Pully, ‘d.; 
baron Kogniat, 59; comte Saint-Suipice, «d:7 baron 
Koguet, iv.; chevalier Barbou, 19. ; baron rene , 60, ; 
comie Dumonceau, £d.; baron Duruite, 4). ; baron G:an= 
deau, 62. ; baren Jacquinot, 1. ; comte Parthouneaus , 50, ; 
baron Rivaud de la Raffinière , éd. ; baron de Saint - Laurent. 
: 8. Sont gommés commandans de la Légion-d'Honneur, 


=: à ’ ‘ 
Les lieutenrns-généraux : 


Conte de Bourmont ; comte Flahaut ; baron Hamlinaye, 
baron Lapoype ; baron Letort; baron L'Héritier; baron 
Liger Belair; le lieatenant-général Damas ; le lieutenant - 
rnb de la Mothe; le lieutenant-général Monmier; le 
aron de Maureilhan, lieutenant-général; le comte 
Sparre, &, 

Les maréchaux-de-camp : 

Baron Ponchin, baron Legendre-d'Harvesse, baron 
Dabadie, baron Doulembourg, baron Bruno, baron 
Somis, baron Borel, comte Dallon, baron Mañn, baron 
Godard, baron Veillande, baron Quyot, baron Prost, 
baron Avice, baron Coutard , baron Corto, baron Guyon, 
baron Choüart, baron de Mavpoiat, baron Billiard, baron 
de Saint-Geniés, baron Lallemand (F. A), baron Saint 
Cyr-Nugues, comte Ségur, baron Gressot , baron Daude=- 
narde, chevalier Beteille, baron Farine, chevalier Obert. 


— Par ordonnance de M. le directeur général de police, 
les habitans de Paris sont tenus d'illuminer la façade de leurs 
maisons dans la soirée de demain 25 août. 


— Le comte de Rumford est mort dimanche dernier à sa 
maison de campagne à Auteuil, où depuis plusieurs années 
tet homme célèbre se livroit à la culiure des sciences dans 
lesquelles il a fait de si belles découvertes. Les physiciens 


ge tous les pays admireront ses expériences ingénieuses sur 
a 


cha'eur , la lumière, la combustion, la vapeur, et sur 
une foule d'autres sujets sur lesquels il a reculé bien loia 
les limites de nos connoissances. Mais ce qui illustrera 
davantage son nom , et Le rendra cher à tous les amis de 


Tl'hamamité, ce sont ses travaux sur les pauvress sur la 


menñdicité, sur l'économie domestique. Les soupes à qui 
on a donné son nom seront toujours un bienfait pour la 
classe indigente : combien d'individus n'ont-elles pas, en 
dernier heu, arrachés aux horreurs de la disette ? Qui ne 
connoîl ses nombreux perfectionnemens sur les fourneaux, 


‘les chaudières , les lampes, le chauffage à la vapeur, les 


bains? Qui n'a entendu parler de ses maisons d'industrie , 
de travail, de l'institution royale de Londres ? Peu d'hommes 





sente. Avec plus de temps, M. de Jouy auroit pu faire beaucoup 
mieux ; mais avec le même temps, peu d'auteurs eussent fait aussi 
bien que lui ie : 

Ibne me sets pas poss'ble d'être plus sévère pour le musicien que 
je ne l'ai-éié pour le Fra Les mêmes raisons militent en sa faveur, 
et doivent Jui servir d'excuse. La musique de Pélage est triste et mo 
notone : un seul'air a été applaudi à plusieurs reprises ; c'est celui 
dont j'ai cité plus haut les paroles. On à distingué encore les chœurs 
des guerriers .: et celui du serment au second acte. C'est dans ces 
morceaux: seulement que l'on » reconnu l'auteur de Million, de 
Fernand Cortez et de la Vestale. 

Les ballets, parfaitement exécutés, comme ils le spnt rs à 
a; n'ont rien coûté à l'imagination de M. Gardel ; il n’a créé 
que le divertissement de la fin, et j'en’ ai déjà dit mon sentiment. . 

S. À. R Mgr le duc de Berry a honoré le spertacle de 52 pré- 
sence. 1} est svrivé vers la fin du Laboureur Chinois par lequel on 
avoit comrnencé, L'orchesire avoit déjà exécuté l'air chéri: Five 
Henre JF, nrais à la vue de l'un des petils-fiis du bon Roi, le, Public 
a redemandé l'air, comme pour en faire hommage au jeune héritier 
de son courage et de ses verius. À. a paru sensible à cette atton— 
tion, s'est levée et a salué de nouveau le public pour lui témoigner 
sa satisfaction. 

L'assemblée eloïit nombreuse et brillarite : les regards se sont portés 
avec un vif intérêt sur une loge où l'on à cru reconroiire , à travers 
la simplicité de ses habits et de ses manières , un béros étranger qui , 
aprés s'étre couvert de gloire sur les champs de bataille , à su adoncie 
par l'humanité la plus téuchonte , les malheurs inséparables de 1x 

serre ; et qui vient aujourd 'hwi remplir auprès du Roï un ministère 

e paix. Îl a dû jouir vivement d'un spectacla qui avoit pour ‘objet dé 
célébrer l'un et Fauite, C. 


ve 


at autant de droits à être reprettés des sociétés. savarles, : 
vi s'illustroient de le compter parmi elles ; des pauvres, 
dont il a amélioré le sort ; de toutes les classes de la suciéte , 
€nfin, qui profiteront de ses utiles travaux. 


— M. le lieutenant-général Desfourneaux, commandant 
de la Légion-d'Honueur, est nommé grand-oflcier dans 
cette Légion. ‘ 

— M. le baron de Boch, neveu du marquis de Savon- 
aières, L'eutenant des gardes-du-corps , qui fut blessé mor- 
tellement de 5 octobre 1789 en défendant le Roi, a été admis 
à une audience particuliere de Me' le duc d'Angoulême. 


— Le département de la Sarthe vient de faire un nouvel 
envoi de 2500 francs pour le rétablissement de la statue de 
Henri IV. Cette somme, réunie aux envois antérieurs, 
porte à près de 5000 fr. la totalité des offrandes envoyées 
par gr: épariement. La ville de la Flèche seule a versé 
1000 fr. 


— Une députition de la commission des manumens 
d'Egypte, composée de MML Berthollet, son président: 
Monge, Costaz, Desgenettes, Girard, Delile, Pevilliers: 
Jollois , srcrétaire de la commission, et Jomard , commis- 
s'ire du Gouvernement, a présenté au ministre et secré- 
taire d'Etat de l'intérieur le tableau de la situation actuelle 
de l'ouvrage sur l'Egypte. Elle a mis en même temps sous 
les yeux de S. Exec. les gravures de 360 planches de la troi- 
sième livraison de l'ouvrage ; il ue reste plus qu'une tren- 
taine de planches À entreprendre pour completer toute la 
collection ; qui, avec l'atlas géographique, formera 10 vo-. 
lumes et go estsmpes. La moitié du texte, compos'e de 
3000 pages , est imprimée et publiée. Le reste est en partie 
sous presse. S. Exc. à donné des ordres à M. Jomard, 
chargé de la direction des travaux , pour les continuer avec 
activité; et pour faire en sorte que l'iregrise puisse être 
terminée d'ici à deux ans. 


— M. Maurage de Vigny, l'un des anciens inspecteurs 
énéraux des contributions directes et du cadastre, à eu 
Phsonnse d'être admis le 22 à l'audience du Ror et de 
présenter à S. M. un Mémoire sur le cadastre, ayant pour 
objet l'économie des dépenses, la perfection et l'accéleration 
de cette opération (x). 


— Parmi les brochures qui survivent aux eirconstances 
qui les ont fait naîire, on distingue la Régence à Blois (2). 
Ce petit ouvrage est à sa quatrième édition. 


Avis. — La formation des gardes de Monsi£un étant 
achevée, MM. les gardes qui se sont fait inscrire doivent 
se rendre à l'hôtel avant le 29 août, pour y faire rectitier 
leur inscription sur les contrôles ; ceux qui n'auront pas, 
à lad te époque, qui est de rigueur, rempli cette Rrialité” 
seront regardés comme non inscrits. 

Le marquis de SAINT-Mans , aide-maÿor. 





() Br'chure im-4°, Prix: sfr. 25e. 

hes Delaunay, libraire, Palais-Royal , galerie de bois, n°. 243; 
Ki chesle Normaut, imprimeur-libraire, rue de Seise , a°. à. 
(2) Brochure in-8°. Prix : 1 fr. 25 c. 

A Paris, chez Fantin, quai des Augustine, n°, 55; 

Ei chez le Norwmunt. 


’ Ordonnance du Roi, en die Ju ax avt. 


LOUIS, PAR LA GRACÈ D£ Dieu, Roi p2 Fiaxcs 
ET DE NAVARRE, 
À tous ceux qui ces présentes verront, salut. 


. En publiant notre charte constitutionnelle » NOUS avor 
dit: « Que le vœu le plus cher à notre Cœur est que tour fj 
“ Françuis vivent en frères, et que jamais ancun souveoir 
» amer ae trouble là sécurité qui doit suitre un ‘acte ausé 
» solennel. » 

Cette déclaration et les dispositinns de 1a charte const. 
tionnelle appellent également tous les Français à la jouis- 
sance des droit civils et militaires. Dés lors les inscriptions 
sur les listes d'émigrés ont eté effacées, et nulle difference 
n'a pu être admise aux yeux de la loi, comme aux oûtres 
enueles Français qui gémissoient de notre absence dans 
l'intérieur , et ceux qui nous enconsoloient au-dehors. Ce 
pendant , eten attendant la loi que nous nous proposons 
de présenter aux deux Chambres sur la restitütion des biens 
noh vendus, nous avons jugé nécessaire de prononcer poii- 
tivement cette abolition , afin de ne laisser aux tribuuaus a 
aux corps administratifs aucun doute swf l'état iles pérsouces, 
et de réserver spécialement Les droits des tiers, qui, en aucun 
cas, ne doivent être compromis, 

A ces causes, et oui le rapport de notre amé et féal che. 
valier, chancelier de France, le sieur Dambray, nous avurs 
ordonné et ordunnous ce qui suit : 

Art, 1%, ou es les inscriptions sur les listes d'émigrés, 
et eucore subsistantes à défsut d’elimination, de radiation 
ou d'execution des conditions impo.ées par Le sénatus-cro- 
sulte du 6 flureal an X, ou à quelqu'autre titre que ce suil; 
sont et demeurent abolies à compter du jour de ia publics 
tion de la charte cousuiutionnelle, 

2. En conséquence, tous les Français qui auroïent éle 
el seroient encore inscrits sur lesdites listes, à quelque titre 
que ce soit, exercent les droits politiques que cette charts 
leur garaniil, et jouissent des droits ‘civils attachés à la 
qualite de cituyen; sous la réserve expresse des druis 


acquis à des tiers, et sans y prejudicier. 


Donnous en mandement à nos couts , tribunaux, préfets 
et Corps admimistrarifs, que les présentes ils aient à faire lire, 
publier et rejisirer partout où besoin sera, et à nos procu 
reurs-geneéraux € préfets d'y tenir la main et d'en ceruber 
leurs ministres respectifs. 

Donve à Paris, ie 21 août l'an de grâce 1844, et de 
noire règne Le viugtième. Signé LOU. 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 


Tirage de Borieaux Ju 22 août, 
40 — 85 — 56 — 4g — 39. 
mm 
Cours de la Bourse Ju 24 wok, 


5 p. 100 eons. jouiss. du 22 mars 1814. 75{ 5oc 96f 761 1x 
761 76f a5e 75 yoc 8oc 75f Boc 76t #6, 

Idem jouiss. du 22 septembre 1814. — 

Act, de la Banq. de Fr,, Jouiss. du at juillet, — 1153 
115af 5oc 1a50f, | 





AU RÉDACTEUR. 
Monsieur, 

Permeltes-moi de remercier les auteurs de Pélegr d'avoir bien 
voulu m'assncier à eux dans | sgrneen # qu'ils viennent d'offrir, en y 
adaptaut Le cie! d'Adam. Si je rappelle ici la priorité dinvenuon, 
c'est que je tenais beaucoup à celte apothéose qui ronvenoit parfai- 
tement au sujet que j'avois choisi, Dans un ouvrge éminemment 
re igeux. j'avois imaginé ce ée/ nour y faire recevoir Adam par son 
fils bien-simé Je voulois consacrer par là le dogme consolaicur de 
lircisortalité de l'âme , et en faire remonter la croyance. salutaire à 
l'époque même de la création. k L | 

À mou grand regret, je n'ai point vu Pé/age, etje ne suis instruit 
que pr la voix publique. On m'a bien dit aus.i qu'on avoit emprunté 
auelques situations d'Œdise. Ce n'est pas la première fois qu'on m'a 
fait cet Lopnenr : d'ailleurs je suis à peu près mort; je n'ai point 
d'héritiers en ligne directe. et je me vois pas grand dommage qu'on se 
partage ms dépouilles Je desirerois seulement qu'elles fussent plus 
spimes, comme on disoit à Rome. Guirtano. 


rs 


L'Académie des Jeux Floraux de Toulouse à remis à l'année pro— 
chaine les prix qu'elle devoit disiribaer le 3 mai dernier : elle laisse 
sux auteurs dont les ouvrages ont été reçus au concours, de les 
relirer pour y faire les changemens qu'ils jugeront à propos. 

Le prix de l'ode est une asmaranthe d'or qui vaut 400 fr. 

Le second prix de poésie est une violette d'argent de 250 fr. ; elle 
est destinée à un poëme héroïque, où à une épitre morale, littéraire 
@u philosophique. - 

1e RE prix de poésie est un souci d'argent de aao fr,, pour 


bquel concourent les églogues, les idylles et les élégies. 


+ 


prés Le pont des Acts. 


Le quatricme prix de poésie est un lis d'argent qui vaut 60 « ; il 
est destiné à ün hymne en l'hounenur de la Vierge. C'est le seul pris 
de possie dont le sujet soit déteriviué. . 

L'Académie propose pour la troisième fais l'éloge de Blaise Pssel, 
et a doublé la valeur matérielle du prix, L'églantine d'or, qui 6 
le prix du discours, vaudra gno fr. , au lieu de 450. 

"Académie aura encote à distribuer, comme prix réservés, deut 


‘ amaranthes, trois violelics, un souci, un lis, deux églantines. 


Le concours sera ouvert jusqu'au 15 février 1815 inclusirement. 
Æs auteurs qui voudront concourir, feront remettre, par quelqu'on 
qui soit domicilié à Toulouse . trois exemplaires de chaque ouvrages, 
à M. Poitevin, ancien avoc 4, secrétaire ptrpétuel de l'Academie, 
qui en fouinira vu récépissé. 
Tout oavrage qui hlesseruit les mœurs, la religion ou le gourer- 
pement, és rojelé du coucours. 


4 


/ 

- Mademoisel'e de la Fayitle, romance : paroles de l'auteur du 
Charme de s'énténdie : musique de M. Garat, membre du Conxr- 
valoire. Prix : & fr. Soc. 

À Paris, chez 3. J de Momigny, Loulevard Poïssonnière, n°. 20. 

. nee a. 

Observations sur le Discours proroncé par S. Exec. le minitreéé 
l'interieur. en faveur du projet de loi sur la liberté de La presse; PNt 
M. Benjimin de Constant. Seconde édition, revue et corrigét 
Prix : 1 fr. 25e. ,etrfr Soc. par la poste. 

À Paris, chez H. Nicolle, rue de Seine, h°, 125, 

Et ebez le Normant , impriweur-bbrare , rue de Seine, n° à 


POLITIQUES 


POLCGNE. 

Posen, 6 août. 
* Le général de division Sckolnicki a Fait transporter ici de 
Nanei la dépouille mortelle du Roi de Pologne Stanislas- 
Leesansky, qui fut depd's duc de Lorraine et de Bar. Une 
rtie de ces restes a été déposée hier avec solennité dans la 
thédrale de celte ville, en présence des autorités civiles 
# miluaires, et d'un grand nombre d'habitans. L'autre 
britie sera envoyée à Cracose pour v fire pla ée à côté des 
beaux de nos rois. (Stanislas- Lrcszinsky avoit eté 

eywode de Posen arant son avénement au trône. ) 


ALLEMAGNE... 
Vienne (Autriche), 12 uoél. 


. C'est à l'archiduc palatin de Hongrie qui est chargé par 
btre cour d'aller à la rencontre de S. M. l'É--nereur de 
mssie ; on assure que S, A. L ira jusqu'à Wilua ; déja 
# fait des dispositions paur son vnyage. 
Oa travaille avac beaucoup d'activité aux préparatifs des 
es qui seront données à l'arrivée des souverains éttangers. 
Truncfort, 21 ant. 
li circule en Saxe une brochure dont l'objet eit ile prouver 
‘be le salut de l'Allemagne tient à ce que loule la Saxe soit 
erporée à la monarchie prussienne. Un y annonce que, 
- le changement de sougerain , l'administration de la 
restera à peu près re qu'elle est maintenant , et que 
Mere Culllens prendra à l'avenir le titre de [oi de 
e et de Saxe. 


















FRANCE. 
Sinbourg, 16 août. 
fête de l'Assomption et du vœu de Louis XIIT s été 
rée avec besucoup de solenmité dans cette place , et par 
bhatitans, et par la garnison. Les troures, depais leur 
anisation”, Sont animées du meilleur esprit. 
On faisoit ici des préparatifs pour la réception de Mgr. le 
c «de Berry; ils viennent d'être sucpendus d'après l'avis 
cel qu'on a reçu , que le voyage de S. À, K. étoit dilféré 
raors de prise y 


Panrs, 23 août. 


Le Mort à reçu hier, ne la messe, en audience 
lique, S. Exc. M. le duc de Wellington, ambassadeur 
raordinaire de S. M. Britannique. 


M. le duc de Noailles, pair de France, que le Rot avoit 

» pour accompagner M. l'ambassadeur : M, de Lalive, 
roducteurs des ambassadeurs, et M. Dargainaratz, secré- 
ve du Ror à la conduite des ambassadeurs, se sent rendus 
hôtel de M. l'ambassadeur avec trois carinsses du Rot 
lés de huit chevaux pour conduire S. Ex. à l'audience 
S. M. x | 


me me mt A | 


EUILLETON DU JOURNAL DES DEDBATS. 
Vendredi 26 Aodé 1814. 
: ACADÉMIE ROTALE DR MUSIQUE. 
Demain, Pélage, opéra en 2 actes; des l'relendus. 
TUSATRE FHANÇAIS. 
$. Rcläcke. | 
THÉATAE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
Jean de Paris, le Uoncert interrempu. 


VARIETES. 


« Etats de Blais, tragédie en cinq actes el en vers, représentée 
our la première foissur Le thätre 4 e Saint-Cloud, le 22 juin 1810, 
et sur Le Théâtre Français, te 3: mai 1814: précidée d'une Notice 
Bidorique sur le duc de Guise (1), par M, Kaynouard, meinbre 
de l'fnstituet. lé : 
1 { Deuxième et dernier Article, ) 


M. Ragnourrd , que sa tragéilie des Templiers puiste dans nos 
bnales, à placé 4a prernier rang des poëtes qui ont vouju faire revivre 
ji mous la tragédie historique et nationale, à fait précéder ses 
pe de Blois d'aue dissertation littéraire dans laquelle il établit tous 
droits qu'a re genre, jusqu'ici peu cultivé en France, aux enrou— 
du publie. s l'intéret des spectateurs. Sa dissertation est 
dairément trés chnéluante ; il n'est pas douteux que le genre ne soit 
ts hon tn soi: l'esseutiel est d'y réussir, el le meilleur de tous les 
1 Prix: 5 fe ,et Gr. 50 €. pap. vél., 10 fr. el 34 Cr. 50 cent, 
: A poste. Ches Mae, cas de Pot-de-ler, n° 14; et chez 
t'Norsaut, 





. 


ET LITTÉRAIRES. 





Outre les carrosses du Ror , le cortége étoit composé de 
trois carrosses de gala de ML. l'ambassadeur, Ju carrosse de 
à1. le oc de Noulles et de relui de l'introdneteur, tous 
attelés de six chevaux richement harnachiés, et suivis d'une 
kvrée nombreuse. 

Le premier carrosse du Ror étoit occupé par M. le colonel 
: , secretaire de M. l'ambassadeur, et par le secrétaire 

u or. 

Pins le second étoirnt S. Exc. M. ambassadeur, M.le 
d.‘;/le Noailles et l’introducteur des ambasszdeurs. 

h: le colgnel Fremantle et M, le major Percy, gentils- 
hormmes attachés à l'ambassade, occupoient le troisième 
cerro:se du Rot. 

Le cortège est descendu au grand vestibule du château, 
et s'est rendu an salon des Ambassadeurs. : 

La garde extérieure du ehâteau étoit sous les armes, les 
tambours battans. 

Le Hoi étant rentré de la messe daus.ses appartemens 
M. l'ambassadeur s'est mis en marche avec son cortêge pour. 
se rendre à l'audienre. : 

D. le marquis de Bréré, grand-maître des rérémonies de 
Fiace, le maître et des aides des cérémonies, ont 
S. Exec. au bas de l'escalier, et l'ont accompagnée à l'au- 
dience, 

M. le duc de Lotembourg, capitaine des gardes, est 
venu à la rencontre de M. l'ambassadeur hors. de la salle 
des (Gardes, 

MAL. les gardes-du-corps éloient sous les armes et for 
moient La haie au passage de S. Exc. 

Le Bot étoit sur son trône ,ayant à sa droite et à sa gauche 
les:grinces de la famille royale et les princes du sang. , 

M. les grands-officiers de la couronne étoient placés 
derrière le fauteuil de S. M. 

Fin entrant dans la sale du Trône, M. l'ambassadeur a 
fsitne profonde révérence à S. M, Le Ror s'est levé et s’est 
découvert, $, Exc. étant arrivée au pied du trône, elle a 
été présentée à S. M. par NL de Lalive, introducteur des 
ambassadeurs. | 

Après cette présentation, le or s’est ss8is, s’est couvert 
et a fait signe à ML. l'ambassadeur de se rouvrir ; Les princes 
de la farnille et les-princes du sang se soni aussi couverts, 

M. l'ambassadeur a adressé un discours au Ror. 

A la fin de son discours, S. Fxc..a présenté ses lattres 
de créance; S. M. les a reçues et les à remises au ministres 
secrétaire d'Etat des affaires étrangères. 

Le Rot à répondu au discours de M. l'ambassadeur pas 
les expressions les plus flarteuses. 

L'andience étant finie, M. l'ambassadeur s’est retiré dans 
le même ordre qui avoit été observé en y allant. 

A l'issue de l'audience du Ror, S, Exec. a été conduite à 
l'audience de LL. AA. RR. Moxsrsun, Mapawe, du« 





ers en faveur de la tragédie nationale ser 1! sans contredit une 
onnce tragédie dont notre histoire auroit donné les personnages et le 
sujet. C'est, comme l'observe tres bien A, Raynousrd , et comme on 
l'avoit observé avantlui, dans leurs propres annales ,et dans leur mry= 
thologie, qui en est une partie, et qu'ils regardoient corome leur his= 
toire ancienne, que les pofles grecs, premiers inventeurs de la poésie 
dramatique , cherchérent les sujets de leurs ouvrages. Ils eussent 
intéressé des spectateurs athéniens en leur offrant la représentation 
d'actions traziques puiges dans les histoires étrangères qu'ils ne con 
noissnient paint, qu'ils ne vouloient point eonnoitre, et ches des 
vunles qu'ils étoient bien décidés à mépriser. Si quelquefois ils 
introduisent des éeréeres sur la scène, c'est pour les humilier, pour 
les sacrifier à la vanité nationale des Grecs. Les Romains ne sui 
rirentque bieu tard cet exemple : fideles, ou plutôt serviles imita'eurs + 
des Grecs, ils ne traitérent long-temps que des sujets grecs, Il est 
vrai qu'un mème systéme religieux rendoil. commuris aux deux 
peuples les sujets mythologiques ; mais les tragédies puisées dans cette 
source avoient bien moins d'intérèt pour les Romains que pour les 
Grecs : les personnages near appartenoient, ilest vrai, à ta 
region, mais non à la patrie des deux peuples; c'étoit chez les Grers 
TT avoient pris raïssance, qu'ils avoient régné, qu'ils avoient donné 
es lois, qu'ils avoient éprouvé leurs diverses arentures. C'est done 
sur le théâtre des Grecs que les tragédies où étoient représentées ces 
aventures . avéient le double intérêt de la religion et de la patrie, et 
étuient émivemment nationales : c'est ainsi que, quoique les livres 
saints soient égaement révérés el par les Juifs et par nous, si un puëte 
hébren, d'un génie égal h Hacine, eût traité les deux sujets d'Esther 
el d'Aillie, ces deux Gagédies eussent dû exciter encore plus d'inté 
“ue el d'enthousiasme sur le lwätre de Jérusalein que sur celui de 
ris. 


vhesse d'Angoulême, Mr le duc d'Angoulême et M5 le duc 
e Berry. : 

M. l'ambassadeur à été reconduit au palais de l'embas- 
sade dans les carroises du Roï , Pac M. ie duc de Nouilles, 
par l'introducteur des ambassadeurs et le secrétaire du Roi. 

. Avant l'audicace publique de S. Ex, M. 1: due de Wel- 
lington + Le Roi à reçu M. le chevalier Muart, envoyée 
‘extriordinaire et ministre. tléuipoteutiaire de S. M. britan- 
nique, qui à jrésente à S. M. ses jeuires de récréan. e, 


— Le Rot s'est promené hier en voiture dans Paris. S, M. 
à parcouru vue grandejpartie des bauleva: ds-Neufs, e1 a tra- 
-versé le pant du Jardin du Roi. Partout elle à été accueillie 
Par les plus vives acclamauons. 


— La fête Ju Ror » été annoncée hier à six heures du soir 
er des saives d'arulierie + QUI out été repélers à sept et à 
uit heures. Dès sept heures, la terrasse et le parterre du 
jardin des Tuileries étvieut remolis de spectateurs qui fai 
s0ieut dé temps en temps reientir l'air des acclamatiank dé 
We le Hoi! vivent les Hourbons! A neuf heures on qifèrt, 

+ M. à paru suc le balcon » 2ccompagnée de toute la famille 
Æuyale. À l'acrivée du Bot , les cris de joie et d'amour ont 
éclaté de toutes parts et se sont prolongés pendant plusieurs 
minutes. Le concert a ensuite commencé, Quelque temps 
après, le Ror à salué je public avec bunte, et s'est retiré 
dans ses apparlemens avec les princes et la princesse. Le 
public a fait entendre de nouveau les cris de vive le Roi! 
vive Madame ! vivent Les Bouréuns ! 

… Ce matin et pendant toute la journée , la foule n'a cessé 
de remplir les Tuileries. Li musique des différens corps 
de la garnison de Paris et celle des légions de la garde na- 
tionale sont venues successivement exécuter des fanfaies sous 
les fenêires Ju Rot, S. M. à paru plusieurs fois su balcon 
avant et après la messe, et à reçu chaque fois les temni- 
ages de l’allégresse et de la vénération publiques. La fête 
+ + Sa-nt-Loais à été célébrée dans Paris comme elle desuit 
l'être sous un Roitrès chrétien, fils et successeur de Saint 
hovis. Sans intervention de l'autorité ecclésiastique ni ci- 
vile, les boutiques ont éié lermées dès le matin, et les 
églises se sont remplies de monde , comme aux plus grandes 
solennites de la religion. 

A neuf heures et demie du matin, tous les princes 
de la famille rnyale se sont rendus chez le Rot. 
‘Après la messe, l'afluence des voitures et des personnes 
marquantes qui venaient offrir leurs vœux et leurs bom- 
mages à S. M., étoit telle qu'on pouvoit à peine pénetrer 
dans les sppartemèns. . 

À deux heures précises, le duc de Wellington , ouvert 
de ses ordres, à présenté tous les ofliciers de sa suite et 
tout son état-major à S. M. 

A six heures précises, le grand couvert a commencé. 
Le Ror, Monsizaun, comte d'Artois, MADAME, du- 
chesse d'Angoulême , Mgr. :le duc d'Angoulèmwe , et Mgr. 
le duc de Berry le composoient. 


Les personnes admises entroient successivement par une, 


porte; et, après avoir salué là familie royale , e-les sor- 

toient par l'autre. Le plus grand ordre, le plus vif en- 

thousiasme regnoient parmi les spectateurs de eeite réunion 

solennelle. 

. Ce soir, à 8 heures , mème afflurnce dans tous les appar- 

temens du palais, où toute la famille re ale est encure réunie, 
L . 


\ 





À la renaissance des letires, nos vieux poëtes , en traitant des sujets 
religieux, rappelérent le théâtre à sa première origine; ils tenterent 
aussi, dans ces premiersessiis , de trailer quelques sujets listoriques et 
gationaux. Le plaie faite à la France | phrege agr— du meilleur. des 
Rois saignoit encore, lorsqu'un poñte lit jouer Ze Æfort de Heari IF. 

ais ces ébauches informes n'étoient pas failes poue ac créditer latra- 
gédie historique et sationgle. Les beaux génies qui immortalisetent 
notre scene donnèrent à la Muse tags une auire direction : Cor- 
neille, après avoir puisé un de ses chels-d'œuvre dans l'histoire espa- 

ole, cherches des sujets analogues à la tretupe mâle et vigoureuse 

son esprit daus les faits éclatans de l'histoire romaine; Racine, 
passionné pour la littérature grecque, emprunta la plupart de es 
sujets de l'histoire et du théâtre des Grecs. Vollaire prit dans | hisivire 
zuoderne e1 dans celle de son pays des aoms et des souvenirs; mais 
«ts ouvrages dramatiques sont plutôt d'ingénieux romans. souveul 
fort inkéressans et écrits en beaux vers, que des tragédies historiques. 
Les Espognols, les Anglais, et plus tard les Allewands, 
sensianment ef avec pius de succes cullivé ce genre. Chez ces peuples, 
Plus que partout ailleurs , le 1héâtre à servide supplément aux annales, 
#1 a rendu la renommée des howimnes illustres de la patrie pyputaire , 
la connaissance des faits éclatans de l'histoire plus générale. Queïque- 
fois uue de leurs tragédies contient la vie entière, on une partie son 
sidérable de la vie du héros dont elle retrace les pmincipaux exploits, 
at qu'elle nous renréseate, selou l'expression de joileau , 

Enfant su premier acle, et harbon au deruier. : 
C'est, dans toute sa beauté, cetle tragédie romantique qui {rouve 
encyre de nos jours d'ingénieux avocats, des partisans spirituels qui 
vous reprochent vivement la régularité de notre système dramatique, 

abus peureut nous la pardonner ,même en faveur de Cinna, d'Athalie, 

- de Mucope, et de tag d'autres chefs-d'œuvre qu'elle a preduils Je ne 


il soit possible de parler beaucou 


Toutes les maisons de la capitale ont été illeminéès. 


— S. M. a fait aujourd’hui à onze heures la réceptic 
des commandeurs et graad'croix qu'elle a daigné nomme 
l'ar son ordonnance d'hier. 


— Par ordonnanre du 16, le Mot à nommé comman+ 
deur de l'Ordre de Saint-Louis, M. le vicointe Düboy- 
chage, liéutenant-géneral, aucieu min.stre de la marine el 
des colonies. 


— Var une ordonnance du 19, S. M. a nommé rhevx 
lier de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis, M. k 
baron Bourdon de Vatry, intendant des àrmées navales, 
directeur du personnel de la mariue. 


— Par ordonnances des 18 et 24 août > S. M. à nozm 
un grand nombre de chevaliers de Saint Louis et de le 
Légica d'Honneur. Nous dosnerons leurs noms dans w 
supplenent, qui paroîtra aprés-demain. 


— Dans la liste des commandeurs de l'Ordre royale 
militaire de Saint- Louis-nommés par ordermance du Re 
du 25, @t insérée dans le Journaf des Débuts du 25, 0n| 
cms de porter les noms dé M le comte de Durfort, ca, itsiné 
lieutenant des gendarmes , 1° compagnie rouge «le la mai oi 
du Rot, et de M. le comte du Huiley, marechal de-camp 
et dans la liste des grands-officiers de ta Légion-d'Horneu: 
celui de M. le licutenant-général Lorenrez. 


Dans le numéro du 25, ordonnance portant création d 
chevaliers de Saiat-Louis, au lieu de ca nom : Goul'i à 
Rugy, fixes : Goullet de Rugy. 


— M. le comte de Sugny, lieutenant général des armée 
du Rot, inspecieur-génerit du corps royal des canonnier 
de la marine, a ste, par une ordonnance du Rot en dau 
du 9 aût , nommé grand-officler de ia Légion-d'flenneur 


— Pir ordonnance du Ror, le livutruant génär | Des. 


fourueaux à elé nommé graad - cordun de la L giou 
d'houeur. 


— $S. Exc. le ministre de la maine avoit obtenu à 

S. M., avant que sa santé ne le fo At de suspenilie s 
: Ù He te ei che 

Ira aux, de foriner un cômité colonial. Ce comite es 


presidé par ML. Ferrand, et composé de MM. Duba 
Gainé, Portal, 


— Le lundi 29 anût, jour de la réception de 5. M. 
l'Hôiel-de- Ville, M. Honvanx, propriétaire d'yne chass 
aërienne, la fera partir devant $. M. Eli: sera Cenposé 
d'un ballon, d'un sanglier, de deux tigres, d'un bouldogu 
et de deux cavaliers monies sur leur coursiers; le tout d 
double grandeur naturelle, chique aëruslat sera porteu 
d'un: lettre pour servir d'instruction aux personnes qui le 
trouveront, lesque:les auront récompense. 


— M Tachi, Compositeur distingué, vient de mourir 
Paris, âge de pr.s de soixante ans, L! à fait jouer a:ec succé 
en lalie plusieurs opéras. Son chef d'œure irançais est | 
Trent. et Qurante. l'Auberge en Auberge offre plusicur 
morceaux Li:8 agreables. Sa jolie musique ne pot sauve 
d'une chute le Cufrivtet jaune, pièce de feu M. ie Segor 


dans laquelle Élleviou jouoit asce Lesucoup d'esprit un rôl 
‘de niuis, 


— Le chœur d'Iphigénie, Que d'attraits ! que Je m-jaité 
qui a été exécuté avec lant d'a-propus au coacert des Tui 


sais mémesi M. Raÿnouard n'est pas un secret apnroboteur de cette doc: 
trine ; il dit en em de Lopez: de Véga, de Cd run , de Cervantes, 
de Shakespeare, qui l'ont eonitamment suivie, qu'ils ont sgrandi La 
carriere tracée par les tragiques greus. Quoi qu'il en soit, s'il adopte 
dans la théorie les prime: iper dé la Htératore romantique , daus ln pra 
tique il marche tres heurviiénent sur les traces de nos écrivains 
classiques. On voit mène x éontrainte qu'il s'est inrposée pour ren- 
fermer dans la regle des vingt-quatre heures tous les événemens qui se 
asset dans sa tragédie des Templiets. L'observation de cette regle 
ui a moins codé, et est inoins contrsire à la vraisemblance dans la 
tragédie des Etats de Blois; il luiu sufique, dans ingt-quatre heures, 
et de tuer un homme, 
e ne puis m'empvcher, en eflet, d'être de l'avis des s 
des critiques qui ont reproché à cette tragédie de M. laynouard ls 
défaut de mouvement et d'aétion : elle consiste presqu'enliérement enr 
longues discussions politiques sur i rovauté , sur la république , sun 
la tolérance religieuse, sur les droits de succession au trône, sur les 
droits que, dans les temps de troubles , les faclieux ne manquent 
jamais d'attribuer au peuple, pour profiter eux-mémes et eux seuls 
des agitations qui en résultent, Ges discussions sont souvent fort 
lesi souvent l'auteur y exprime en beoux vers de nobles sentimens : 
les personnages y »ont en général peints fidélement d'après l'histoire . 
et les discours qu'ils tiennent snrtent asses naturellement de la situa— 
tion où ils se irouvent. Il est donc possible qu'ils aient parlé ainsi > 
cela est méme probable lusqu'a un certain pont , et c'est un méritæ 
sans doute : maïs cela ne sufit pas: il faudruit encore que leurs entre: = 
tiens fussent plus nécessaires à la miarche de ls tragédie, qu'ils 1m 
fissent avancer, qu'ils en rnarguassent la progression : c’est ce qu'on 
ne sauroil dire , ce me semble, d'un assez grand narubre de ces con— 
versalions politiques. Élies sont sans doute, pour La plupart, éexiles 


teurs et 


leries \a veille-de la Saint-Louis , vient d'être varié par le 
forte-piano, et dédié à S. A. R. Mabamk, duchesse 
d'Angoulême, par K. Cornu. Prix : 5fr. A Paris, chez 
J. Frey , éditeur de musique, place des Victoires, n°. 8, 


— Dimanche prochain 28 août, on célébrera, dans 
l'église des Quinze-Vingts, la fête de saint Louis, fonda- 
teur de l'hôpital. IL y aurs, à dix heures précises, messe 
en musique à grand orchestre, exécutée par les aveugles. 


— On célébrera dimanche-28 août , dans l'église royale 
et paroissiale de Saint-Paul Saint-Louis , la fête patronale 
de saint Louis, Reide France, 

M. Besuvarlet-Charpentier , organiste de cette paroisse , 
touchera l'orgue au Te LJeum la veille à 6heures et demie du 
soir , et le lendemain à tous les offices. 


— M. l'abbé Lafon noos prie d'insérer la lettre suivante 
le adresse au sieur Bault ; concierge de la prison de la 
orce : | 


« Sur les déclarations de quelques personnes , Dpes inséré, dans 
ma brochure Instarique de 13 Gonspiration de à let, la uote qui 
ei devenue fe motit de voyre plainte contre mui. Depuis , j'ai appris 

me vous aviez des alleslalions dé personnes dignes de foi, qui ont 
vous une opiniosw toute contraire, et saes doute parfaitement bien 
ondée, qui vous donnent le caracière d'un homme d'honneur. 
Mon intention n'a pu être de vous nuire, puisque je ne vous cou- 
noisois pas. Je retrancherai donc volontiers dans là seconde édition 
cette note , et L'on fera un carfon qui la fers disparoitre de la pre- 
mière. Je desire que la publicité de cette lettre détraise l'impression 

. défavorable que ladite note auroit pu produire, et dont je suis fèché. 
Je vous autorise, à cetlu fin, à insérer la présente dans tel jourual 
qu'il vous plaiua » Signé l'abbé Laron. 


F7 


VARIETES. 


Le Recueil de Pièces rene que A1. Schœll publie par 
hvraisuns , et dont il à dejà paru quatre volumes in-b°., est 
une source shondante d'instruction pour les contemporains, 
ra même temps que c'est pour | histoire une collertion toute 
faites de materiaux les plus riches et les plus précieux. Il n'y 
| a rien dans «et ouvrage que l'on puisse révoquer en doute, 
ren qui apparlienne ayx opinions de l'éditeur, et qui soit 
suspect de prévention; il se contente de mettre sous les yeux 
da rs les actes Jde la dernière tyrannie, et le laisse à ses 
| propres 1éllexions. : 
Les journaux ont déjà rapporté l'étrange discours que 
fit Buonaparte aux membres du Corps-Législatif, après 
! gui eut dissous ce corps à la Ga de décembre dernier. Voici 
| un morceau du mème genre qui se trouve daas la 14" livraison 
du Recueil dà M. Schæll. On y verra que cet homme, que, 
ses flitteurs prétendoient être le créateur d'un nouveau 
genre J'éloquence, n'avoit rien de remarquable dans le 
! discours, que l'incohérence des idées , la bassesse du lan— 
| age, la grussièreté et l'unpicté des seutimens. 


à Détail de ca qui s'est prsé à l'audiance que Napoléon 

Buonoparte donna à Hreda le 6 mai 1810, dans ls salle 
du barreau de K cour di: justice. 
Napoléon, conduisant par la main l’Impératrice Marie 
: Louise ,et suivi du roi Jérôme , de la reine son épouse, du 
É prince Eugène , qui donnoit la main à la duchesse de Mon- 
! lebello, entra dans la salle du barreau , où etoient assemblés 
| les gramis dignitaires de l'Empire, le duc de Bassano , les 
: maréchaux ducs d'istrie et de Frioul, le minntre de l'inté- 


| 
’ 


| rieur; Le coute de Bondi, chambellan de service ; Le mar- 


4 
LA 
? 





avec une mâle énergie : considérées à part , elles ont beaucoup de ’ il 


mérite; mais on pourroit en supprimer plusieurs sans que l'acticr er 

ft plus obscure, le nœud moins serré . le dénoñüment soins naturel; 

tlles n'aménent poiut des changemens de situation, de nouveaux inci- 
dens , de nourels péripéties dans relie pièce qui en est assez généra— 

dépourvue. J'y vois donc de belles discussions, de belles 
| mènes; mais je ne sois pas dans leur ensewble une belle tragédie. 

Je suppose que je parle à des lecteurs qui conmoissent le plan et la 
eontesture des Eluis de Hleis : l'analyse leur eu a été présentée dans 
te Joarnal par un écrivain après lequel je me garderai bien de La 

ire ; je me contente donc de hasarder quelques réflexions sur l'effet 

. #ffnéral de l'ouvrage et sur les caractères. Celui qui m'a paru le 
peux tracé, c'est celui da duc de Guise, et c'estun mérile de L pièce, 
pont en est le héros; il est fidelement historique dans la tragédie ; 
et vrai qu'il est parfaitement dramatique dans l'histoire : plein de 
grandes quahités etde 
tstrophe. Toutes les fois qu'il est sur la scène , et il y est souvent, 
l'anime, et sa présence échoufle une pièce qui menaceroit en plus 
d'un endroit d'étre froide #t languissante. Le brave Crillon, beau- 
œoup plus parfait, est par cela même moins dramatique. aus La tra- 
comme daus l'histoire , on lui fait là proposition odieuse d'as- 

#siver le duc de Guise, et il répond de mème : la seule différence , 

Ces qu'il répond en vers; mais il y à des mots tellement conaus, des 

pa nt belles dans la simplicité du langage dans lequel 

ont été faites, que les ornemens de la poësie les gâtent au lieu de 
les embelfir. Henri, qui n'est encore que Roi de Navarre, annonce 
déj les brillantes qualités qui lui feront conquérir le trône, son héri- 

Vagt, et les vertus pateruelles qu'il y fera briller, La scène où il pro- 

pote à Guise de terminer par un duel leurs dilférends politiques et les 

s intestins qui eu sont la suite, tot vive et animée : se t 


| mp défauis qui aboutissent à une grande ca- 


. Que dans ce dé 


quis d'Argenson, préfet des Deux-Nèthes : une dame da 
palais ,'uné dame d'atours, et quelques autres personnes 
de la cour ; les membres de la cour de justice du départe- 
ment , ceux du tribunal civil, les échevins, le clergé catho- 
lique , qui n'étoit pas en costume ; les pasteurs de l'Eglise 
= , Qui, par ordre'superieur, ctoient en sostume , et 
les Consistoires protestans. ‘l'outes ces personues éioientk 
rangées en cercle dans l'intérieur de la salle; en dehors du 
barreau il y avoit encore quelques autres corps, et diverses 
autres personnes. 

L’Impératrice s’assit. Napoléon , faisant sur-le-champ le 
tour du cercle, adressa ces mots au président de la Cour 
d'appel : « Vous êtes le président de la Cour d'appel? » — 
« Oui, Sire. » 1 

« Combien d'âmes y 2-t-il sous votre juridiction ? » — 
» Quatre cent mille, Sire. » 

» Où en appelle-t-on de vas sentences ? » —« À Ams- 
terdara, » 

« Combien de membres êtes-vous ? » — « Neuf, Sire. » 

Puis, passzat outre, il s'arrêta devant le vicaire aposto- 
lique , qui, tenant un papier en main, prononça son com- 
pliment, L'Empereur, sans lui répondre, dit ? « Où sout- 
les ministres protestans? » Alors, M. Ten-Ocver, pasteur 
de l'Eglise Wallonne, tout le clèrgé protestant et tout le 
*Consistoire, en grand costume, furent présentés à Napo- 
con. M. Ten-Ocver adressa à l'Empereur ces mots : 

“ SIRE, 

» Le clergé et les députés des Eglises réfnrmées et protes- 
tantes ont l'honneur de présenter à V. M. L. et K. leurs 
hommages respectueux. Îes maximes des protestans qui, 
par le cours Le événemens , sont de nouveau devenus 
sujets de votre immense Empire, leurs maximes inva- 
risbles sont d'adorer, dans tout ce qui arrive, la maia 
d'une sainte, sage et bonne Providence, de renûre à 
César ce qui appartient à César; et je me fais un devoir, 
Sire, d'assurer V. M. que nous pratiquous cet ordre : 
Obéissez à vos souverains ! Nous savons , Sire, que 
jemais , surtout après la révocation de l'édit de Nantys , 
les protesians n'ont joui Le es en Free, si ce 
n'est sous les auspices de V. M. Cétie cviction nous 
est le garant que nous participerons à la protection du 
grand souverain que Dieu nous à préposé, et qu'il nous 
assurera les avantages dont jusqu'ici nous avons joui, et 
-nbusavous l'honneur dé recorainänder tons noTinmiérets à 

V.M. Let R. Puissiez-vous , après avoir donné la paix 

au contineut , après l'avoir feyineinent établie par votre 

auguste mariage, devenir le pacificateur de l'Europe 
entière, et nous en faire éprouver les plus désira 
effets! « 

Napoléon, ayant écouté très attentivement cetteharangue, 
répondit : « C'est Lien ! vous avez raison ; je juoiège 
gcnéralement tous les cultes; les protestans en France 
jouissent des mêmes avantages que les catholiques , et il faut 

puis les catholiques jouissent desmêmes 
avantages que les proiestans. Si vos églises sonttrôp grandes 
ou trop nombreuses , il faut les partaer, parce que jé veux 
une parfaite égalité entre tous Les cultes. » 

Après ces mots, il dit à M, Ten-Oever : « Pourquoi 
êtes-vous ainsi habillé ? Vous êtes en costumeg » — « Sire, 
c'est par ordre... » Napoléon l'interrompit, et dit : « C'est 


Être eur 


‘Lien, c'est le costume de pays»; et se tournant vers le 





se tait un peu vite dès que Catherine de Médicis s'est opposée am 
duel auquel i] n'a plus l'air de penser du luut ; il laisse Guise et Mé= 
dicis converser onguement sans s'en méiersie moins du monde, Je 
trouve anssi qu'en entrant sur la scene il parle ya peu trop en valg« 
ù wrrid il répete rop souvent ce anot 4 s'appelle “un généreux ruin- 
eur, 1 dit qu'il est réduit au ma/#cur de rainére Les Français , et 
les conjure de plaindre leur vaingueur. Uenri auvoit pu parler ainsi 
après les victoires d'Arques, d'fvri, de Fontaine Française ; mais 
il étoit jeune alors, @ n'avoit encore eu qu'un succes à Coutras : 
son pari avoit eu jusques-là plus de revers que de succès, et avoit 
dù et ses succès ei ses revers au prince de Condé, à Coli ni, à Daa- 
delot, aux autres chefs des huguenôts, beaucoup plus quà Henri. 

M. Bayoouard a voulu dunner au caractere de ne une sorte de 
profondeur e4 de dissimulation, et il prète au personnage des inten— 
lions secrèles et non avouées qui ne rendent pas toujoursson rôle très 
clair. Il me semble, par exemple, qu'il y a quelque chose d'obsæur 
et d'entortilk dans la troisième scène du second acte, où Bussy veut 
éprouver Guwe, et, pénétré par lui, confondu et mème mnenacé 
Éuiten enrageant , et de mauvaise grâcé, par se dévouer àsa cause : c'est 
sinsique, dens toute [a pièce » il vent être républicain et ne peut Fêtre 
toujours subjugué par l'ascendant de Guise. Mais, je le répute ces 

vers sonlimens ne se gt Var pu pas toujours clairement. Le ca 
ractère de Mayenne est, dans la tragédie, Fons générosité que l'his- 
toire est loin de lui accorder ; Catherine de Médicis parle et,agit d'une 
manière plus conforme à celui que lui donae tous les Métorienns 
Je ah “> pus a mettre dans sa bouche plutôt 

ue dans celle de Heuri de Valois , l'odieuse propositi 
À voblement Grilor. proposition que repousse 

. Rayno présente des tableaux pleins de vérité at d'én ergie d 

la corruption, de La läcluté qu de l'inselence de Bctieux .. 4 


{ 4) 

Ælergé catholique : « Et wrs autres, demanla-t-il, pour- 4 suivant le même Evangile, je rends à Dieu ce qui est à Dieu. 
5 5 n’avez-vous pas la soutane? Vous dites que vous êtés À Je tiens mon scepire de Dieu, Je porte le glaive temporel 

es prêtres; mais qui êtes-vous? des procureurs? des no- À (en frappant sor son épée), je saurai le maintenir. C'ex 
taires ? des paysans? Quoi! je suis dans un departement où | D'eu qui élève les trûnes ; ce n’est pas mioi , c'est Lieu qui 
la pluralité est cumpo:ce de catholiques, de catholiques qui E m'a placé sur mon trône. Et vous, vermisseaux de terre, 
Qn1 élé auparavant apprimés; qui, depuis la révolutica, E vous voudriez vous y opposer! Je ne dois, rendre comple 
‘-ônt obtenu plus de libegé, qui ont obteou plus de liberte Ÿ de ma conduite qu'à Dieu et à Jésus-Christ. € ruyez-vous 
+ éncore porile roi, mon fière; et mvi, je viens pour vous | que je sois un horsme à baiser la mule d'un pape ? Sicea ne 

ren ire tous égaux avec les autres, et cependant vous com- | dépendoit que de vous, vous me coüperiez le nez, 
«mencez par me manquer! Vousasez ici vous présenter devaut À vous .me Jcouperiéz les. cheveux ; vous me, tonftier , 
vant moi! Vous vous plaignez des ppressions que vousavez | \ous me jeueriez dans un courent, comme Louis - |: 
souflertessous l'ancien gouvernement de ce pays-ci; mais vous À D.bonnaire, et vous me relégueries en Afrique. Igno. 
montrez que vous les avez bien méritces. À;présent uq | raas! imhérilles ! prouvez-imoi par l'Evangile queJdesus- 
prince catholique vient régner sur vous, et le premier açle À Christ à établi un Pape pour son vicaire , Cœu.tne suceviseur 
dJ'antor té que j'ai dû exécuter a été de faire arrêter à Buis- À de saint Pierre ,et qu'il-a le droit d'excommunier les souve: 
le-Duc deux de vos curés réfractaires, même votre vicaire À rains. Ne savez-vous pas que toutes les puissances viennent 
apostolique, Je les ai fait empritonner ; je les punirai. Et la de Dieu? Si vous voulez espérer ma protection, suivez la 
première parole que j'entends d'un ministre reformé, c'est: | doctrine e l'Evaugile, selon Ja manière dont les apôtres 
Rendez à César ce qui est à César ! Voilà Ja doctrine, que À lont prêchée. Si vous êtes de bons citoyens, j* vous pro- 
vous devez enseigner. Imbécilles ! grasse csenpie à ce | tégerai; sinon, je vous chasserai dewion Empire : je vous 
mons eur-là (en montrant du daigt M. 'fen-Oever). Une | disperserai comme des Juifs. Vous tes sons l'ivéché de 
poignée de Brabançons fanatiques vaudroit s'oppesér à mes | Malines; présentez-vous slevant votre érêque, faites voire 
desseins ! Imbécilles que vous êtes ! si ne n'avois pas irouvé confession, signez-y le Cnncordat ; il vous fera connsre 
dans la doctrine de Bossuet et dans les maximes de l'Eglise | mes in'entions. J’etablirai un autre évêque à buis le- Duc 
&allicane des principes qui sont analogues aux miens; si le | pour ce district-là. 


Loncordat n'éloit pas adopté, je me serois fait protestant, “ Yat-il ici uo séminaire ? » demanda Napokon: et 
ettrente millions de Français auroient suivi le lendemain sur l'afbrmative, il dit su prétet des Drox- Nes : « Mon- 
mon exemple. Mais vous autres, ignorans que vuus êles, À sieur, vous aurez soin que ceux-ci prètent le serment sur le 


quelle religion. enseignez-vous ? Connoisstz-vous biéu les Concordat. Allez visiter lé séminaire; fuies qu'on y raseigne 
Principes de l'Evangie, qui dit : Rendez à César cé qui À \a pure doctrine de l'Évangite , afin qu'ilensorte des hommes 
est à César. Jésus-Christ n'a-t-il pas dit : Mon rnc n'est | plus éclairés que ces imb-iñes-ci de Louvain, où l'on n'en- 
pas de ce monde ? Et le Pape, et vous autres, vous voudriez | sergne qu'une doctrine bizarre. Monsieur le préfet, vous 
vous mêler des affaires de mon gouvernement! Voulez-voui À arrangerez les affaires des églises d’une manière convenable, 


être désobéissans ? Oh! je porie ées pagiers dans ma poché À égale pour les cultes, afin que je n'es entende pius par- 
(en frappant éur sa poche}, et si vous persistez dans tai ler. » 





maximes, vous serez malheureux ici-bas, et damnés dans ——__amp 
Rs te ie LOTERIE ROYALE DE FRANCE. « 
Puis, s'adressant au vicaire, Napoléon lui dit : « Etes- Ti es | 
vous vicaire apostolique ? Qui est ce qui vous à établi ? trage da Farts, Un 25 août. 
Est-ce le Pape? I n'en à pas le droit. C'est moi qui fais les 24 — 8 — 31 —— 81 — 58. 
évêques ! » : NNPOE 
Après cela il continna, en adressant la parole à tous les ANNONCE. 


membres du clergé catholique : « Vous ne voulez pas prier 


ed moi, pour voire souverain, PACE qu un ph de classe au corps du génie maritime, dhevalier de la Légion-d'Honweur. 
orme mi à CxCONMIMUmMEe | Qui est-ce qui a donné au ape Prix : 1fr etrfr. 25e. Cher Delaunay . Palais-hoval, ralrrie de 
le droit d'excommumier un souverain ? Pourquoi Luther et bois, n°. 243; chez J. G. Dentu, Palars-Moyal, n°*, 265 ei #6: 
Calvin âe sont-ils séparés de l'Eglise? C'est l'infamie de Let es re sn biet principal d y d mi 
vos indulgences qui les a soulevés. Ce n'étoit ni Luther ai tenir L' tt Vre à pour objel principal de prouver! avantage de man 
Â . . ithb! t d . 
Colrin, mais c'étuient les princes allemands qui ne vouloient 1r l'établissement des ouvriers twilitaires et La loi qui a fait des ingé 


à \ k , À nicurs de la marine un corps militaire. La décision de res gwestions 
pas se soumettre à votre joug RE 2 Les fige onteu £ n'est pas de no're compétence; nous dirons seulement qo'elies 398t 
bien raison de se séparer de vous. Ce sont lés Papes qui,, £ parfaitement discutées dans celte brochure, qui se fait lire avec plaisir, 


. : + : ‘elle offre une histoiresuccinete du corps des ingénienrs m2 
ar leur hierarchie, ont mis l’Europe à feu ét à sang. Vous } Pre quete, : u corp ingé ri 
lues Lien Jepouesc D ee des Léctees:' riimes depuis sa création, des anecdotes curieuses, ti des détails 


né J L as intéressans sur diverses opéralions des guerres du dernier gouserne- 
mais je saurai y mettre ordre. Etes-vous de la religion de ment. L'auteur lermine son petit ouvrage par une observation bien 
régie 11 ? vous ne le savez pas. Etes-vous de la religion faite pour lui concilier l'estime de ses lecteurs : ce n'est passonintérit, 


de Boniface, de Benoît X1V, de Clément XII où d'un Fi celui de la Men oi ses camarades qui l'ont inspiré ; çar il jouit 
autre Pape ? Je n'en suis pas, je suis de la religiou de Jésus- es avantages qu'il réclame pour eux Il u'a en vue que le bien public, 


rer d : ail croitattaché au triomphe de sa cause qu'il soutient avec élégante 
Christ, qui a du: Hendez à Césur ce qui est à Césur; et, à avéc précision. ù 4 daG 


ÆEsgnisse matitime, où Réfléxions sur le corps du génie mariüue 
et des ouvriers militaires ; par M. Royou, tapitaine de premiere 
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17, vis-à-vis l'Eglise, 





ces instrumens des factions qui, aux jours de discordes civiles sa cour ; il devoit soupçonner en eflet que plus d'une personne eleit 
siégent dans les assemblées politiques. Dans les temps malheureux tentée d'applaudir à ces vers : 

d'où nous venons de sortir, les modèles ne lui manquoïent pas, et l'on Combien ces vils ligueurs sont encor plus coupables ! 

véit bien qu'il les toit devaut les yeux, où présens à sa mémoire, lors-, |} Ils osent rejeter #1 combatire Hourboa ! | 


- LL 


: er De Guise vous jugrs la ériminelle audace : ‘ 
L'repousse Bourbon pour monter à s4 place, etr. 


a'il peignoit ainsi'les Gyueurs : 
ET Le font ces députés À tous trahissent la France: 
Veux-ci par leurs discours, ceux-là par leur silence ; 


Et moins dignes de haine encor que demépris, jeune d'autres vers et de sentimens répandus principalemmn 
Ils proscrivent souvent de’pear d'être proscrils, ans le rôle de Heuri. devoient beaucoup déplaire à un homme cet 
Tel parle liberté, orgue veu el nous rt à . fois plus coupable et plus odieux que Guise. À 
ui n'est dans son parti que le premier escläve ; . 
Souvent par un terrible dr. ide retour, AU REDACTEUR. , 
Le héros de la veille est le tyran du jour. : | Paris, le 25 août 1814. 
Le style de M. Raynonard a pltis d'élévation, de per: et d'énergie ‘ : Monsieur x 14 | 
que de facilité, de sonplesse et de charme. 11 y a beaucoup de beaux Depnis qu'on fait des réclamations dans les journaux, je deue 


h rm : : 2 Ne net Mer mer eg ones 
rers dans les Etats de Blüis ; mais moins que dans celle des Templiers, n'on en ait fait d'aussi singulicres que ceiles dont s'avise aujourd 
à loue elle est en tout inférieure : quelquefois on y remarque | MT. Guillard. I se plaint qu'on sit lait usage, dans l'opéra de Pole, 
üne affectation de simplicité dans l'expression qui n'est pas heureuse | d'une décoration employée primitivement dans celui de de #e” 


u : d'Adam. afin de consacrer dà le dogme consolateur de l'immei 
vers : 

agen ee jé lui ais des périls qu'il ignore. . lité de lime, lequel avoit grand besoin, comme chacun sil: 

M. Raynouard affecte aussi trop souvent de ne point suspendre l'hémis- d'être consacré par une décoration d'opéra. ; j 

tiche el murguer le repos des vers, où de le rejeter à la huitième, M: Guillard a de plus ete instruit par la vois publique qu'en 27" 

seuvième, ou dixième syllabe : énpruuté quelques situations d'Œvirs ; la voix publique l'a menpe 
Que tous les factieux s'arment, | je les attends .… ce sont quelques vers d'Œdipe que j'ai empruutés a M. Durs, | 
Bourbon a déposé les armes. | je pardonne. …. ” Si j'ai eu grand soin d'en prévenir mes lecteurs, Si M Guillard eût pris 
En sauvant l'unité de la foi, | j'ose dire. … ‘ a mème précaution, nous surivis, sous 50R nom, UA bon opera 
H fut que les Etats délibèrent ; | je vais. de moins. : AU 

- Avez-vous confié ce projel'| — À personne, etr, etr . J'ai l'hongeur d'être avec considération, 

On sait gre cetie tragédie fut représentée en 1810 sar le thédtre Votre tres humble serviteur, 


de Saint-Cloud , et qu'elle déplut beaucoup au tyran qui y temoitalers « L'auteur de l'opéra de, Péhpe. 


SAMEDI 27 AouT 181$ 





JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ESPAGNE. 
Madrid, 1Ü août, 


© S M.s'est rendue hier, à six heures de matin, à l'hospics 

Poval de cette ville. Hills est entrée sans être d'abord, 
cnoue , à parcouru les salles des hommes, des femmes et 

des enfans : elle s'est informée de tous les détails relatifs à 

lriminisiration , a goûté la soupe et le pain, etaententu, 

ee une extrême bonté, toutes les plainies qui‘lui ont été 

shessees, 

Pre décret du at soût, ke Roi a rétabli le conseil des 
Dunes, qui sera composé d'un président, de onze mi- 
une de rhage et d'égee, et de sept ministres de robe, Ce 
coneil sera divisé en trois sectiont, 

Par nn ante décr-t du même jour, 8. M. a supprimé la 
ruinténdance des finances, 61 rétabli la direction générale 
ve raies, 

Le Pi vient dé nammer à l'archesêché de Valence, et 
s xestchés de Calahiurra, de Ségovie, de Zamora, d'Osma 


« ce Ségorhe. : 
JTALIE. 


. Naples, 4 nil, - 


Por décret royal du 2 août, à compter du 1° septembre 
renchain, les émpl is civils sans cxéption acsune, seront 
ofiés aux senls citoyens napolitains, En rnnséquenre de 
wie disposition. tous les étrangers cesseront Lnute rapère 
de fonctions civiles à l'épnque qni sera fixée pour chacun 
d'eux par le ministre du département dont ils dépendent. 
Lette époque ne pourra Btre plus éloignée que le 31 soit 
vochain, ‘Fous LAS employés étrangers artnrllement en 
ewrcice, et qui devront crsser leurs fonctions, recevront 
une gratificalion pour leur vnyag», et de plus il leur sera 
sconle une rérompense pour leurs services. Le Hoi se re 
“rer de déterminer les récompenses et les gratifications par 
modéré particulier, En attendant, les ministres sont auto— 
nés à leur faire payer, comme à-compte, deux mois d'ap- 
potemens, indépendamment du mais d'août: Tous les 
dire étrangers qui servent dant l'armée napohtaine, et 
gin'ant pas droit s [1 naturalisation, passeront à l'état de 
éerine 6° de non activite, cooformément sux dpositions 
de lois et reglemous en vigueur. 

Var décret du Roi, en dte de ce jour, tous les biens des 
ronses épiscopalrs des trois départrmens de le Marche- 
d'Ancône , mis «ons Le séquestre fprar ordre du dernier gru- 
vmement italien, el qui ne sont pas encore aliénes , sont 
remlus aux titulaires, 

M. le comte de Balascheff, ministre $. M. l'Empereur 
êe tantes les Roses, ayant obtenn de san sonversin ‘un 
congé pour se rendre à Pétembonrg, SALE, par un 
suûe date de Binchsst le ra juillet, à rhargé M. le général 
Lara de Toys de remplir auprès de la onr de Naples là 
mssion qui avoit été confiée à M. Balaschetf. 


Fome, 10 août. L 


Les Napolitains occopent'teujours la Marche d'Ancône, 
Macerata , Ferrare: is commettent toutessories de vexalions, 
On n'y ressent sint le bienfait de la révolution qui s'est 
npérée dans P'Éurape. Les prfires sont er:prisognés . les 
honvétes gens maltraites, les biens conhs#ues. Ces vexations, 
sugrentent tous les iours. Voilé à quai ont abouti ces belles 
démoastrations de dévouement , de zèle, et même de picté 
cavers Le Saint-Siége. 

Dimanche 7 du courant. S.5, s'est rendue 4 l'église du 
Jésss, pour y célébrer la sainte messe à F'autel de Saint- 
lance, Après avoir entendu moe autre messe, S. S.estallre 
:l'Orstoire voisin de Inrongrégationdesnables, où elle s'est 
plorée sur le trône qui lui avoit été prépat; $. S. remit 
alors à l'un des maîtres de cérémonies, et fit lire à hauie 
voix La bulle suivante qui rétabla la Compagnie de Jésus. 


lie, évêque, stroéleur des serviteurs de Dieu, 
(Ad pers clucm rei wermrerian. ) 


Le sain de toutes lés eglises, confié à notre humilité par 
Lh volonté divine, malgré l'infériorité de nos mérites et de 
nos forces. nous fait un devoir d'user dutous les secours qui 
swgtennotre puissante, et qui nous sont fournis parka müséri- 
corde de la divine Providence, afin que nous puissions, 
tant que Je compnrient les nombreuses vicissitudes des 
temps et des heux ,tuhvenir aux besoins spiritnels du moniis 
calwliqre, sans di lotion aucune entre les peuples et les 
vainns, Desirant de sunfaise à ce devoir de notre ministère 
spustohique ; aussitèt que Frauçois Karcu, olors vivant, 


ë 








et d'autres prèlres séculiers demeurant depuis plusieurs 
années dans fe var Empire de Russie, et qui avoient été 
membres de La Compagrae de Jésus sopprimre par Clé- 
sent XIV d'hrareuse mémrire, notre jiredécesseur , nons 
cureatsupplié deleur permettre de se reunirenverpe, afin de 
pouvoir plus facitem:nt s'appliquer, conformément à leur 
institution, à insipuire la jrunesse dans les principes de la 
foi et des bonnes mœurs, à se svouer à la prédration, à la 
confession et à l'adminisration des antres sacremens, nous 
crümes devnir d'autant plus volontiers crondesendie à leur 
vœu, que l'Empereur Paul le, alors répnant, nous avoit 
recommandé les susdits prêtes par sa gra ienre dépêcheen 
déte da 4 3oût 18.0, dans laquel'e, en nous manifestant 
sa hiémeillance particulière poor eux, il nons dérlarait 
qu'il ni serait agréable de vor la rompgnie de Jésus 
Fetablir dans son Empire , sous notre autorité Et nous, 
de notre côté, conniderant attentivement les grand: avan 


_fages que pouvaient en tetirer 05 vastes regions ; con-idé- 


rant de quel secoursseroient pour la religion catholique ces 
eccleisstiques dont les mœurs et ln Joctrne étaient égale- 
ment éprouvées, nous avons cru ronvenable de se onder le 
sou d'un prince si grand et si bientir ant, 

Eu consequence , par notre lettre en forme debref, sons 
hs date du 7 mars 1401, nousavans accordé au susl:t Fran- 
çois KRarcu et à ses romnagnons demeurant en Russie, 


_ouquis' y rendroient des autres pays, La faculte de se former 


cn wa corps, où en une congregition de ja Compigaie de 
Jésus ; ils sont Libres de se réu ir dans une ou plu- 
sieurs maisons qui leur sont in liquéss par le supérieur, 
pr que ces maisons snient st6"s dns l'Empire russes 
Nous avons nommé genéral de lidite cnyrég Aon le susdit 
François Kareu, piètre; nous les a: ons autorisés à renrendre 
et à suivre la règlede saint Ignace de Loyola, approuvée et 
confirmée par les constitutions apostoliques de Paul 11}, 
notie grédecesiéur, d'heurruse mémoie , afin que i+s com- 
pagnons, dans un: religieuss nnicn, nuisw bbrement 
s'orcuger d'instruire la jeunesse dans la religion et clans les 
belle:-letires, diriger les séminaires et les colleges , rt, avec 
Poprrobationet te concestement de l'Ordinairs, confesser 
anninser la parole de Disu, et administrer jes sacremens, 
Par la même lettre, nous recesonslacongrégarion de ‘a Com 
pognie £e Jesussous nôtre protection et noire dependanceim- 
tuediatesnousnousréservonsènons-mên es tàn successeurs 
de preicrire tout ce qui nousparoîtra propre à la consolider, à 
la défenctreerà Li purger desahusetie ia cor «ption quipour= 
roient s'y introdoire ; el pour cela nons avons expiessement 
dévogé aux constitutions apostoliques, aux statuts, aux 
mages, aux privilèges ct indults sccordés ou rounfirmés 
en contradution des présentes concessions, et spéeslement 
aux letires apostoliques de Ciément XIV, notre po 
senr, qui commenseat par ces mis: Homsnus ac sdemptor 
nosler, seulement en ce qui sert contiaire à natre bref qui 
commence ainsi : Cufhohcæ, et qui u'a été donué que pour 


l'Empire de Russie. 


Peu de temps après que nous edmes ordonmé la restau 
ration de ]Urdre des jésuites ea Russie, nous crûmes devoir 
arcurder la mê@e faveur au royaume de Sicite, sur le) vives 
instances de notre cher fils en Jesns-Chria le Roi Ferdi— 
nand, qui nous dernanda que la Compagnie de Jésus füt 
rétablir dans ss domaines et États, comme sile l'etoit dans 
VEmpiregusse, dans la ennviction eu iléto:t que , dass ces 
temps deplorables, les jésuites ctoient les maitres ‘es plus 
capables de former les jeunes gens à la picte chieti ne et 
à la crainte de heu, qui est Le cormmenrement de là sa 
gesse , et àbes inetrnire dans les sciences et lesletires. Le 
devoir €e none ministère pastoral aous porluut à scconder 
lespicue desics de ces à lustres inonartjues, et n'ayant en 
vue que la plus grande gloire de Fieu et le salut des ânes , 
parus bettres en forme de bref commençant par ces mots, 
Per alias et daices du 3o juillet de l'an du S-ipoeur 1804 , 
nous avons étendu au rovaume des Deux-Sviles les mêmes 
concessions que nousasions faites pour | Empire ile Russie, 
. Le mende catho‘ique demande d'une voix vuanime le 
rétablissesment de la Compagnie de Jésus. Nous recevons 
jeurncllement , à cet effet, les pétitinns les plus pressantes 
de nos vénérables frères les archevèques et évêques, et des 
personnes les plus distngoees, sur auf depuis que lon 
connut généralement les fruits abandaus que exit: Com 

agnie à produits dens les conties ct dessus ewntienmies, 

a dispersion méme des pierres lu saociua re, dns les 
derusères palarmniess {qu D Fauf nuEux a jose d'husi ‘e, lorer 

LL] 


qe rappeler à la mémoire); l'ancantissement Je la discipline 
des ordres réguliers (gloire et soutien de la religion et de 
l'Eglise catholique, au rétablissemeut desquels teu'es nos 
pensées el tous nos soins sont maintenant dirigés), exigent 
que nous nons rendions à un væu si juste et si genurol. 

Nous nous croirions coupables devant Dieu d'un grave 
délit, si dans ces grands dangers de la république chre- 
tienne, nons négligions des secours que nous ac orde la 
spéciale providence de Dieu ; et si placés dans là barque 
de Pierre , agitée et assaillie par de continvellis terrpétes, 
nous sefusions d'employer des rameurs vigoureux el cxpé- 
rimeniés qui s'ufrent d'eux-mêmes pour scene les Hits 
d'une mer quimenace à ghaque iustant du maulrege 6e ce 
la mort Déterminés par des mouf, si nembreux cisipraisssns, 
nous avons resolu de faire aujourd'hui ce que n° us auriuns 
desiré faire au commeocrment dr noire pentilicst. Après 
avoir, par de furventes prières, implore Lossisiance divine, 
après avoir pris l'avis et les conseils d'uu grand noire de 
.nos ra x frères les cardinaux de la sante else 
romaine, sous avons denc decreté, de secure ceridine, 
eo veriu de la p'enitude de la puissance apostolique set d 
valoir à perpéluite , que toutes les conressions e4 faculiés 
accocdres par nous uniquement à l'empire de Russie «4 30 
royaume des Deux-Siciles s'étendront desorriais À tout notre 
Etat ecclésiastique, et egalement à lous les autres Etars. 

C'est pour juui nous concéduns et acconieus à notre bien 
aimé fils l'addeo Barzozowski, eu ce momeut Gi: al de la 
Compagnie de Jésus, etaux autres membres de cettt Com 
pagme legitimement délégués par lui, fous les pouvoirs 
counvenables et wécessaires pour que lesdits États puissent 
librement et licirement recevoir et accueillir tous ceux qui 
desireroient être admis dans l'Ordre régulier de Li Cumpa- 
gnie de Jésus, lesquels, ses l'autorité du Général par énte- 
«im , seront recueillis et distribues suivant ie besoin, dans 
une où plusieurs maisons, dans un eu plusieurs cuileges , 
dans ure ou plusieurs provinces, où ils confarmeiont ieur 
manière de vivre à la règle prescrite par saint juace de 
Loyo's, approuvée et conformee par les constitutions de 
Paul LI Nous déclarons en outre (et nous ieur en 
accordons le pouvoir) qu'ils peuvent librement et licire- 
ment s'appliquer à élever la jeunesse dons les prinipes de 
la religuu catholique, à la former aux bunnes mœurs, 
à dirigra les colieges et les séminaires; nous les antorisuns à 
entendre les confessions, à prècher la parole de Dieu, à 
administrer les sacremens dans les lieux de leur residence, 
avec le consentement et l'approbation de L'Ordinsire, Nous 
preaons sous notre tutelle, sous notre ubéisssnce imhédiaie 
et sous cœlle du siège apostolique, tousles cœlliges ; outes 
les maisons, toutes les provinces, tous les sgeurbres de cet 
Ordre, ettous ceux qui s'y réuniront, nous réseriant loute- 
fois, ainsi qu'aux poutifs romains, nus successeurs, de sta- 
tuer et de prescrire tout ce que nous creirous devoir statuer 
et presciie pour consolider de plus en plus ladite Compa- 
goie, pour La rendre plus faste et la purger des abus, si 

Jamais (ce qu'à Dieu ne plaise! ), il pouvait s'y en intro 
duire. Maintenant il nous reste à exhorter de \out noire 
cœur, et au nom du Seigneur, tous les Superivurs, tüus les 
Provinciaux, tous les Recteurs, lous les Comps,aons ct 
tous les élèves de cette Societe rétablie, à se incutrer en 
tous lieux et eu tout temps Gdèles naitateurs de ieur Père. 
Qu'ils obiervent avec exsclitude la Régie donnée et pies- 
crite par ce gra Instituteur ; qu'ils obeissent avec un zète 
toujours croissant à ces avertissemens utiles, à ces conseils 
salutaites qu'il à laissés à ses Eufans ! ; 

Evfn nous recommandens instamment, dapsle Seigneur, 
la Compagnie et tous ses membres à coschers fils en Jésus- 
Chriau les illustres er nobles princes et seigneurs lempurels, 
aiosi qu'à nos vénerablesles frères archevèques «t évêques et à 
tuus ceux quisont constitués en dignité; nous les exhor- 
tonus nous les conjuron: von seulement dé ne pas souffrir que 
ces religieux soient müolesles en strune Mmariere, inaii encore 
de veiler à ce qu'ils soient traiies avec bonie et charilé 
comrate il convie, : 

Nuus ordounons que les présentes lettres s"ront iiviola- 
blement chservees d'après leur forme et tenenr, pour tou- 
jours et à jamais; qu'elles sortiront lear plein et entier 
clfer: qu'elles ne serost soumises à aucun jugement ni rési- 
sion de la part d'sueun juge, de quelque pouveir qu'il soit 
revêtu, drclerant nulle et de nu effet toute aiteinte qui se- 
roit prive aces présents dispesitions, où sciemment où par 
igoorance :et ce, uouobstant les consttutions et ordonnances 
aportuliques, et notament les lettres en orme de brel de 
Clemeat XIV, d’heureuse mémoire, commençant par ces 
mots : Domuntus ac Éicdemplornoster, expedices sous l'inneau 
du Pêéclesr le 21 juillet de l'an h Seigueur 1793; 
nous entendons Jeroger eL dérogeons expressement en tout 
é qu'elles wi de contraire à la présente consiifution, 

Nous voulons ea ouire que ka même fot soit ajoutée 
aux cojies, soit ruanuscrites , soit imprimées de notre pré- 
saut Lrel, qu'à l'original mème, pourvu qu'elles soient re- 


n 


vêtues de la signature d'un notaire public qnelenrqne, & 
muaies du sceau d'une personne condiiué en digmite 
ecclisiastique. Qu'il ne soit donc permis à personne d'e:- 
freindre on de contrarier par une audacieuse témeérité au- 
cune des dispositions de cette ordonnance. Que :1 quel- 
qu'un £e permetloit de le tenter, qu'il siche quH en- 
coutra lindigaation du Dieu out puissant ct dis sauts 
apôtres Pierre ei l'aul. 

Donne à Dome, a Ssinte-Mariemajeure , l'année de l'in 
coruation du Seigneur, 1814, et le 7 des ides d'août, quin- 
zième année de wotre pontificat, 

Signé, À., cd. Prodnfuire. 
R., card, Bruschié Oneriis. 


Après la lecture de cette bulle, trous des jésuités préserns 
furent adsnis a4 baisement des pieds; à leur 18e etit de 
père Panizont, qui, en vertu d'uo rescrit de la secretaire 
Etat, rermplira par énlerim les fonctions du gén-ral, qu'on 
atead de Russie. 

Fous Les cardinaux, à l'exreption des absens et des ma- 
lades, sssistérent à cette cérémonie, et rte qu'ltèrent F'Ora- 
toire qu'après la lecture de la bulle et l'admission des jé- 
suités au baisement des pieds. Alors le cardinal Pacea, ca- 


‘morligue de la Sainte Église, et pra-secrétaire d'Etat , Le 


seul des cardinaux qui fd1 resté, assisté du marquis Erci- 
laui, trésorier. général provisoire , de mousigaur Cristaldi, 
avocat du fisc, et de monsignor Barberi, fi-cal géuéral, Bt 
lire l'acte signé de la main de S. S., concernant la resti- 
tution des capitaux encore exisians du patrimoine des 
jesurtes , et les compensations provisoires pour les biens 
alienés ou changés. Iramédiatement après, on fit lecture 
du d:eret exécutoire du trésorier auquel l'acte était adress, 
Aunsise termina cotie coréinonie éternellement mémniab e 
et glorieuse, C Liario Komana. } 
Pac une dette datée Ju 25 juin, S. S$. à âpprouvé la no- 
minalon du commandeur frère Andrea di Govanni y 
Centelles, ea qualité de lieutenant de la grande-i.air ce 
de l'jrüre d- Ssiat- Jean-de-Jerusilem. Cette diguisee cit 
vacante par mort du vénérable frèie Ennico M ra Gue- 
vara Suar lu, 64 la nomination avat été fat, mreine 
crepante, dans une assemblée de €): dre présidée por le 1$- 
uérable prieur d'Angleterre frère Girolano Lapareili. 


RUSSIE. 
Pétersbourg, 2 août. 


Hyaeu le 5 juilletchez l'Empereur, au palais de laT uriiles 
un grand diner, auquel l'Emperatrice mère, le gran.l--luc 
Constantin et la grandr-duchessr Anne ont assisté, L:s 
graads ofli iers de la maison de l'Émpereur, lee mesmb.es 
du Synnde, du Conseil-g'htitet du Sénit, ausi que p u- 
sieurs personnes de distinction, ont eu l'houneur d y fire 
aimis. Ce jou-là, ainsi que le lendemain, Ma ville à té 
iluminée avec maguificence. d 

Les marechaux et les députés de 13 noblesse du gourer- 
nement el du core de Peisrsbourg out eu, sui: ant l'usage 
de leurs ancêtres, l'honneur de présenter, ie 28 juiilet, à 


L'Empereur du pain et du sel sur un plai d'or et duus une 


sahere du même métal, cisclés et ornés de différens dessins 
analogues sux derniers cvenemeus. S A]. à reçu avec iaqrius 
granile honié ce tribut du respert et de la reccnnoissauce, rt 
a charge le maréchal Shereb:ow d assurer la noblesse du 
gouvernement de Pétersbourg de sa bienveillance. 


BELGIQUE. 


Eruxelles, 22 août, 


Ce matin, LL. AA. RR,. le prince héréditaire et due de 
Cambridge ont passé en revue, au parc, toutes les troupes 
anglaises et belges. 

Aujourdl'hur. lord Cast'erragh, qui se trouve depuis 
quelques jours à Bruxelles, assisié le sir Héard , rai d'armes, 
a revéto $. À. K. le prince souverain, de la décoration de 
l'Orgre de la Jarretitre. 

S. M. l'Empereur d'Autriche doit être revêtu du même 
Ordre et par les mêmes personnages, 

Lord Castlereagh part directement de Bruxelles poux 
Vienne, où S, Exc. assistera au congrès. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 22 août, 


Le Prince Régent a ncmmé lord Burghersh envoyé 
extraordinaire et mimsire plénipolteutinre de S. M. à {à 
cour ile Toscane. 

Le mêine jour, 20 août, S.A.R à nommé M, Williams 
Peou:l consul d Angleterre à Bordeaux, 


FRANCE. 
Panis, 26 uoût. 


MD. les smbassadeurs et aninistres étrangers ont fait 
leur cour au {ot hier 25, à l'occasion de La Saint-Louis. 
Apiès l'audience ce S. M., le corps diplomatique à éi4 


PE 


ronduit à l'audience des princes de la famille royale , et de 
Minamx, duchesse d'Angoulême. 


— Hier à midi, Vétat-major du gouvernement et les 
déférens corps d'officiers de la garnison de Paris, ont eu 
À l'honneur de Ÿ mnevr au Ror leurs respectueux hommages 
‘ alocsion de sa fête. Successivement présentés à S. M. 
{ dans la sole du Trône, le Rot a daigné les accueillir avec 
| crue bonté qui le caractérise, et a chargé M. le général 
comte Alaison dr leur témoigner sa satisfaction et le plaisir 
: q'elle avoit eu à les voir, Le soir, tous les établissemens 
mitaires ont été illuminés d'une manière brillante : on 
remarquoit à l'hôtel du Gouvernement et aux casernes des 
tnansparens dont les ingénieux emblèmes exprimoient 
. l'amour du souverain et le dévouement de ses braves et 
fdeles soldats : les cris de vive le Roi! se sont fait entendre 
: très avant dans Ja nuit parmi les troupes, qui ont pris une 
| part très active à l'allégresse générale. 
| Depuis long-temps on n'a vu une garnison aussi nom- 
| breuse à Paris, et cependant aucune plainte n'esl parvenue 
{ ilaconnoïssance des chefs militaires ser aucue des soldats 
! qilacompos:nt. C’est que tous sont dirigés par l’henneur , 
| et ont le sentiment Ce leurs devoius. | : 


_— Ce matin, à six heures et demie, Monstur M | 


xcompagné de MS le duc d'Angoulême, a entendu la 
messe dans la chapelle des Tuileries, Peu d'instans après, 
is sont partis avec Ms le duc de Berry pour Maisons, et 
ent chassé plusieurs heures dans les environs. A deux heures 
et demie , ils étoient de retour. A trois heures, Monsieun 
et Mr le duc d'A ngvulême se sont rendus chez le Rot pour 
sister au conseil. À une heure et demie, Mad. la du- 
se d'Angoulême est partie des Tuileries. Arrivée au 
bais de Vincennes , elle est descendue de voiture , et s'est 
promenée à pied pendant près de deux heures dans ie bois. 
Le soir, la famille royale est eucore chez le Roï. 


— Les dépoui!les mortelles de la Reine de France et de 
Mavaus, comtesse d'Arivis, mortes en, Angleterre; et 
celles de Mesdames Victoire et Adelaïde de France, tantes 
du Ro, mortes à Trieste, la prewière le 8 juin +799, et. 

! kB sœconde le 28 février 1800 , vont êlre transférées en 
Fonce pour être déposées dans l'église royale de Saint- 
Denis, 

M. de Coucy, évêque non démissionnaire de la Ro- 
ddle, vient d’orriver à Paris de l'Espagne, où il a passé 
tuile temps de son exil. C’est un des prelats les plus re-, 

| emma dalles de l'Eglise de France , par sa doctrine, ses 

À. veus et l'inépuisable charité avec laquelle 1l a secouru ses 
miheureux compatriotes réfugiés, comme lui, dans une 
tre gtrangère. 

— Le Conservatoire rayal de musique, qui a été chargé 
de a composition et de l'exécution des chants qui doivent 
contribuer à l'arnement de la fête que la Ville offre ou Rot, 
succupe avec zèle et activité de cette mission. M. Berion 
a été adjoint à M. Cherubini pour les compositions. 
MM. les professeurs et les talens disiingvés produits par 
tete écule doivent concourir à l'exécution. 


Il sera célébré le à septembre prochain, dans l'églises 
des Carmes de la rue de Vaugirard, un service solennel 
pour les évêques ct les prèlres qui furent horribiement 
massacres dans celle égtise le à septembre 1792, et qui 

: tépandirent glorieuseætul leur sang pour la defeuse de la 
| religion. 

— Nos lecteurs se rappelleront facilemeut le comte avan+ 
bgeux qui a été rendu dans rette feuille, des oyuges du 
ekomke de Fufentit, dont celui de M. Suit en Alysinie 
 füpaitie. Ce dernisr voyrgrurs qui a été renvuye dans ce 
| mème psys par le gouvernement anglais, se dispose à 





© pablier en Argteterre sa seconde relativn, dont la iraduc- 


don française ne tardira pas non plus à paroîtce, M. Henry, 


traducteur de la première, s’eu occupant dejà sur ls bonnes 
* feuilles que lui à envoyées l'auteur. 


“ 


résentaot 43 Saints Vierge et l'Enfant Jésus, par 
Duthé, auquel cet ouvrage fait le plus grand houneur. 
Monsieun a accepté la dédicace de cette gravure, et a 
témoigné à l’auteur sa satisfaction avec celle bonté et celte 
grice qui sont pour les vrais artistes le plus noble encoura— 
gement et la plus douce récompense de leurs travaux. Cette 
e se vend à Paris, abez l'auteur, rue des Noyers, 
m, 49, et chez ‘lessary, quai des Augustius , u°. 25. Prix: 
3o fr,, et 20 fr. avant la lettre. 
— M. Dorion, auteur de {3 Bataille d'Hustings , la seule 


| d'estampes, une nouvelle gravure du joli tableau de Mgoard, 


épopée qui, au cancours pOur Les prix décennaux , sit mé 


rité un esasnen détaillé de la part du ju:y,se propose de 
publier incessamment un nouveau poËme en douze chants , 

ja pour titre: Le Siége Ve Palmyre. Les grands noms de 
Lnobie, d'Aurélien et de Longin qui y figurent, la pein— 


fauteuil en l'absence de M. 







— On voit depuis pes temps, chez les marchands. 
e 


ture des mœurs de l'Orient et de l'Occident , la catastrophe 
qui est la chute de Palmyre, lout annonce que ce sujet in 
posant est vraiment digne de la Muse épique. 


— Lorsque la dernière guerce éclata par la rupture de 
la paix d'Amiens, M. Jetferson, alors présileut des Etats- 
Unis , dans son discours officiel au congrès, félicita 
l'Amérique du repos et du bouheur dent ells jouissoit, au 
moment même où l'Europe étoit en proie à toutes les 
fureurs de la guerre. Que les temps sont changés ! Aujour- 
d'hui, toute l'Europe est en paix, tandis que la guerre 
inonde de sang presque toutes les contrées de l'im- 
mense continent américain , depuis la baie d'Hudson ju:- 
qu’au cap Horn. 





CHAMBRE DÉS DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séance Vu 26 août 1814. 
M. Fornier de PneT: vice-président, occupe le 
iné. 
; Les ropriétaires des usines situées sur l'Escaut solli- 
citent des indemaités et des améliorations dans le canal 


“de Saint-Quentin. 


Renvoye à la commission des pétitions. 

M. Dumolard : J'aurai l'honneur de faire à la Chambre 
la Est are suivante : Que S. M. soit suppliée , par une 
humble adresse, d'accorder sans délai, aux juges des cours 
et tribunaux du er la nomination et l'istitution 
royales qui doivent leur assurer et garantir l'inamovibilité 
voulue par la charte constitutionnelle. 

Cetie proposition sera développée demain. ; 

M. Farez : Dans la charte constitutioanelle , Louis-le- 
Desiré a jeté les bases de la prospérité de la France. « C'est 
» surces bases que, suivant Les ression de M. le chancelier, 
» il faut élever un édifice durable que la main des hommes 
» ne puisse plus délruire. » L'inviolabilité du souverain, 
ce premier principe de la monarchie, n'est solidement 
établie qu'autant qu'elle repose sur la responsabälité des 
ministres : il est juste que quelqu'un réponde à la nation 
des attentats contre la sûreté de l'Etat, des grandes viola-— 
tions de sa charte et des abus de la puissauce. 

L'orateur rappelle en quels termes la responsabilité des 
agens du pouvoir exécutif a été fixée par la déclaration üu 
2 mai, et par la charte. Ily est dit que les ministres ne 
pourront êlre poursuivis que pour fait de concussion et de 
trahison ; que la mise en accusation sera pronvncée par la 
Chambre des Députés, et que le jugement sera rendu par 
celte des Pairs ; mais il reste à définir ces délits et à règler le 
mode des poursuites. | 

Voustrouverez sans doute convenable, continue M. Farez, 
de consacrer une théorie qui a pour elle Le sceau de l'expé- 
rience; c'est par les principales dispositions du Code d'ins-— 
truction criminelle que vous penserez que doit être réglée 
la pe pardevant la Chambre des Pairs. 

uissious-nous , et puissent nos suCCESSEUrs n'éprouver 
jamais le besoin de provoquer l'application de cette loi! En 
assurant la responsabilité des ministres, vous les préservez 
de l'illusion et des écueils du pouvoir, vous les rendez 
dignes de la confiance du monarque , vous leur conservez 
l'estime de la nation , vousaugmentez la sécurité des citoyens, 
vous appelez sur Le trône les béaédictions du peuple, et 
vous acquérez de nouveaux droits à la confiance de La patrie. 

Le projet de loi présenté par M. Farez se compose de dix- 
huit ahicles fort étendus. voici les dispositions princi- 

ales: | 
- Aucon ordre du Ror ne peut être exécuté s'il n'est signé 
par Sa Majesté , et contresigné par un ministre. 

Aucun ordre du Ror, verbal ni par écrit, ne peut sous- 
traire un ministre à la responsabilité. 

Un ministre se rend coupable de trahison : 1°, lorsqu'il 
fait ou qu'il ordonne quelque acte contre la sûreté intérieure 
ou extérieure de l'Etat; 2°. lorsqu'il signe un traité d'al- 
liance, de commerce, contraire aux intérêts du peuple 
té, EE 3°, lorsqu'il contresigne une acte de l'aviurité 
royale, qui devroit être émané du concours des trois 
branches de l'autorité législative, ou ordonne l’exéculiom 
de cet acte inconstitutionnel; 4°. lorsqu'il fait où ordonne 
des actes arbitraires ou attentatoires à la liberte individuelle, 
à la liberté des cultes, à la liberté de la presse, aux autres 
droits publics des Français, et à l'irrévocabilité de la vente 
des domaines nationaux ; 5°. lorsqu'il fait ou ordonne quel- 
ques actes tendent au rétablissement du régime féodal, de 
la dîme, et de tout autre gouvernement que celui qui existe 
dans La famille des Bourbons. 

Les prévarications et abus des pouvoirs, autres que la 
trabison et la concussion, ne donnent lieu qu'à l'action 
civile. Elle ne peut être exercée qu'après avoir élé souase 
à l'examen d’un conseil spécial, compose d'ua president 
nommé par le Roi, de trois pairs de France et de trois 

députes. | 

Dons Le cas de mise en accusalion et en jugement, la pro- 


æéilure suivie dans La Chamibre des Pairs-est la même que 
«lle prescrite par le Code d'instruction criminelle, Le mi- 
nistère public p:ès la Chambre des Puirs est exercé par un 
rocureur-geuéral nommé par le Roi sur une liste decuple 
4 candidats, dressée par la Chambre des Députés. Les 
débats sont publics, ; . 
La Chambre prend celte proposition en considération, 
et ordonne l'impression du discours. No 
M. Boirot: Je siens vous proposer une loi qui a pour 
ohjet de ramener les cetrois muncipaux à leur forme et des- 
tination primitives, suit pour la perception, soit pour 
l'emploi be roduits, . : 
L'origine 1e octrois remonte à une époque as$ez élaignée. 
La ville d'Amens en à dunne le premier exemple : on de- 
mandoit à cetie ville mne taxe extranrdinare pour faire la 
verre aux Anglais; elle l'accorila à condition qu'une partie 
L cet impôt serviroit sous le nom d'octroi 4 l'acquitiement 
de ses dépenses locales. 
Li révolution de 1589 a été signalée par le renversement 
des barrières, Une loi de 1741 a:.obt les droits d'entrée, et 


#“ 


ls ne furent rétablis que sons le Directoirr, Cet impôt fut | 


renouvelé sous le nom d'octroi de bienfaisance. Une telle 


dénomination sembloit garantir que les fonds ne seroient ! 


goint detournés de leur destination sacrée. Ce2endant le 
Gouvirnement consulaire ordonna un prélèvement , d'abord 
de cinq pour cent, ensuite de dix pour cent. Bientôt cetie 
usorpation n'eut plus de bornes; on puisa dans les caisses 
des communes pour acrorder des ne de iraitemens 
de iraïtement aux préfets, etc. etc. Ce sont ces actes srbi- 
raires qui ont jeté sur d'octroi une extrêm: defaveur; il faut 
fa re cesser cet état de choses. 

Fo conséquence, l'orateur propose : 

1 Que a la quinzaine, à compter de la publication 
de la lot, les censeils-généraux déterminent dans les villes 
où les foctroïis sont etablis, la somme qu'il conviendra 
d'imposer, afin de subvenir aux depenses de la commune, 

2%. Que chaque ville puisse ade pter le mode de percep- 
tion qu'elle jugera convenable. 

4. Qu'aucune distraction de cet impôt ne puisse être 
faite sous aucun prétexte 

Uo membre: 4e demande l'sjournement jusqu’à ce que 
j'ais présenté un travail général dont je m'occupe, relaui- 
werment aux revenuset à la comptabilité des communes, 

ME. Bédoch : Je conviens de tous les abus qui ont été 
commis dans la percepliou des actrois ; mais le projet qu'en 
vous propose se rat‘ache à la loi sur le budget, à la loisur 
des toiswous ; c'est le cas de prononcer l'ajournement. 

AL. Boiret : Ma proposition n'a rien de contraire au bud- 
gel; quaut à la lei sur les boissons , elle n'a pas encore été 
présentée off iellersent. 

La Chambre arrêie, à la majorité, que la preposition est 
prise per elle en considération , et ordonne l'inpression du 
discours. Plusieurs réclamasions s'élèvent; on demande 
qu'au moins celle matière soil sjuurnée jusqu'aprés la 
discuss'on du budget, L'ijournement est ms aux voix! 
l'épreuve pra nt douteuse ; plusieurs membres deman.teut 
Ja pirole sur 11 manière de prsee la question. 

M. de Prunelé : Il y auroit contradiction à adopter 
l'ajosruement ; en 2 1 a déclaré qu'elle prenait en 
considerauvn la prupo tion de «otre collègue : elle se 
trouve de d:0°t renvoyée aux bureaux qui décid+reni s'il ya 
lieu à ajournerment. 


Après quelques débats assez vifs, la Chambre arrête . 


l'ajournement jusqu'après la discussion du budget. 

MM. Bédoch, Bairot et Fervenquière font, au nom de 
la commission des pétitions, des rapports sur diverses rô… 
Clamations qui, la plupart, ne sont auliement de {à compé- 
tonce de la Chambre! Nous allous présenter succinctement 
l'extrait de ces pélitions et la décision qui à été rendue. 

Le sieur Billard, avocat à Aix. département des Buches- 
du- Rhône, demande là révision de tous les pro ès qui ont 
été juges pendant la revolution. 1 cite ua esemple d'une 
affaire qui lui est personnelle. Le pétitionnaire ayant été 
oblige d'a‘taquer ser de sa partie adverse, vour cause, 
dde ditfamation, à été victime de rois aridts qui l'out ruiné, 
quoiqu'il eût réçuse ses juges, et les eût même pris à par 
he. — Cette peution sysnt paru subrersive de tous les. 
principes constitutionnels, et de natur- à porter le trouble 
‘ans les fouilles, à semer des germes de discorde, un passe 
s l'ordre du jour. | : [ 

Le sieur Bourdon, père de famille, expose que son (ils! 
sine, conscrit de 1815, s'étant Et remplacer à la veille des 
évenemens do 32 msrs, sou remplaçant se trouve licencié 
en vertu du trailé du 14 nai decuier,et jouit cependant des 
avantages qui lui ont tlé assurés par nu coutrat. 11 demande 
“ue les remplaçans aus se irouvent dans ce cas soicot tenus 
de contiauer leur svrvie militaire, ou de rendre ce qu'ils 





foposacre de LEÉNORNMANT cuc de 


# Prdtres-Saint-Germais.l'Auxerrois, 


ont reçu. On ne peut, dit Île ropperlenr, tre reti. 
tué contre des conirats aléatoires. — L'ordre du jour est 
adapté, 

Le sieur Lemsire annonce qu'une parlie de terre prove- 
nant d'un de ses frères déporte et décédé, lui à été remise 
générensément par un particulier. I prétend que cette re_ 
mise faite à l'héritier du propriéiaire ne doit pas être cons 
dérée comme une donation sujrite à un droit d'enregsstre. 
ment de 5 pour 100. — (Ji passe à l'ordre du jour, sur le 
motif que la loi demandie par le péiitionasire se trouviroit 
avoir un effet rétroactif. 

Le sieur Legrand, domiviié dars le dénartement de 
l'Eure, ei d'antres particuliers, se pleigaent ile là violition 
du secret des lettres par certains etaployés de la poste. Ïs 
n'établissent aucun fait: et d'ail'eurs il existe des Er gé= 
males sur cet objet, — On passe à l'orire du jour, 

La chambre ile disripline des notaires de Colmar se 
plaint de re que des juges de paix. greffers, avoués et ini res 
d'école s'irumistent dans la rétiaction d'actes sous sving= 
privé, et de ce qu'on n'a pus recours aux nolara que 
guanil ilest indispensahle d- douner 3 des ic.es une forme 
authentique, — L'ordre du jour, 

M. Ac tlun, libraire, pe ame la snppression de limaût 
établi sie la librairie pour les onvrages d'auteurs morts. La 
cemmision a reconnu que le décret du 99 aval 1406 ns 
pourroit plus être légalement exreuté. Le Hoi à défonils à 
ses agens la perception de cet impôt, il à fait porter dans le 
chapitre XI du budget les dépenses de a d rection de lle 
brairie: mais cela n'a pis paru suffisant, 

Cet objet est remsové À l'examen des buraaux, 

Plusieurs individus $e dissnt habitins des carnsaare, 
exposent que depuis le traité de paix, differens maires de 
communes refusent ile dieser es actes ds Gouvernement, 
sons prétexte que cela ne les regarde plus, et qu'il fact 
s'adresser aux ministres du culte, — Renvoye aû Grouverne- 
ment pour vérilier le fait, 

M. Devinck, ancien banquier, demarde la rérocation des 
lois qui prescrivent des conditinnss lrop rigoureuses pour la 
réhaliltation des faillis, — Renvaye au gourcriement, 

Divérs colons de la Martinique se plaigoent de ce que le 
Trésor publie refuse d'acquitter des ordonvuances dehvrées 
en 18aq par l'admimistration de certe co'onte, — Kenvosé 
au ministre de là marine, qui eit déja saisi ‘ de celte 
demande, 

Sur la réclamation de plusieurs propriétaires de mors 
de bouille, la commission propose le demande 3 S 
un projet qui révoque la lai ile 1810, et remette eu Ligutur 
celle du 28 juillet 1791, sauf les modifications nécessae 
— Adopté, 

La thambre se forrue, à trois heures et demie, er comié 
général, pour délibérer sur la liste civile, 

Couns D€ LA Buotasx. — 1), 26 «œil 
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ANNONCE. 

Ærsais historiques «4 anecdnfiques sur L'ancien Cemté rt les Coeiss 
de la ville d'Avreux, depuis l'origine de La monarchie jusqu'à l'époque 
de la réunion de la Normandie à la Couronne , par Phiiope-Au- 
| maj t par NL le chevalier Masson de Saint: Amand , ancien maire 

es requêtes , ancien préfet du département de l'Eure, inembre de la 
pes Homer Prix 14 fr., et4 fr. 6oc. par la poste, 
Paris, chez Anœælle, libraire, rue de la nr .n &: 

Chez Pigaresm, libraire, place Sant -Germain-f'A uxetrois; | 

EU chez le Normant, imnrimenr-libraire rue de Soine, n° 83 


Cet ouvrage. plus particutisrement destiné aux habitans du dépar- 
tement de l'Eure, sera cependant lu avec uniérét et avec fruit, par loss 
ceux qui savent apprecer des recherches savanteset bien présentérs 
sur une pariie de notre histoire et de nutre lerriluire. Des anecdotes 
piquantes elbien choisies orment et varient l'ouvrase de M de Saint- 
Ausaad , étent à l'érmilion sa sécheresse accoutinmée, et font, d'in 
livre toujours instruelif, ua livre souveot amusant, 
RE 

SPECTACLES, 
ACADÈMIE AUTALE DE MUSIQUE, 
Pélage, le Labuareur chinois. 
VHRATRE FRANÇAIS. 
Lugénie , la Casrure imrprevae. 
THEATRE LE L'OPÉRA-CORIQUE. 
drloais , Jurosue. 





THSATRE DE L'ONLuN, 

À Due Cemelli (les Deus Jumesnx. } 

TURATAR LU VANDEVILIE 
da Chevalere d'Eva. fe outre fars. #sychr, 

THRATRE DE LA GUETÉ 5 
Le Chien de Montargis, le Nabre ne bris, Le Frisonwier par dettes. 

AMDIGE-CoMiIQUE. 
Celina, Use Motinie ae Frederic 11, = Mile Lagrenois jousra 
pour {a deruiere fois dons les trois piéces. 





, vithevis V'Egtie, 
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PIECES OFFICIELLES. 


7 Par érilonoance da fesrnt nommés chevaliers xle 
l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis : 


M. Cours, contre-#menl, en retraite. | ss 
dapilaines de vaisseau : M. Le Marunt Boirsmvreur, L'Hédititr, 
Le Roy (Juliso}, Vigaol. Moceau, fiobin, Faye, Faure de Four- 
noux. Le Veyer-Bélair, Roudeau, L'Evèque, Tapssnt, Le Hyhy, 
La Panse , Krohte, Tryllet, fnlernet, Guidemet, Le Gouardya, 
tagniés de la Roque, Dergerin, Garreou, Siméon, Barbier, 
Le Bosc. Bouchet. Pony, Hexgerét. Malin, Ctementde 1: Ron- 
diere, Prévost de ls Croix, Lebesque, Bourdi, truite, Riche, 
Bigot , Berreoger, Laleud, Guien, Wiaistiol cadet, ie birou de 
Bb liue de he Grésrdière, Marlinencq, Feadin. Migeidie, Le#igot, 
Moitauzn , de Borce (P. M.), Soleil, Bourdet, Allemand, La: snel, 
Brousrd, Epron (Jacg.), Letelier, Leuvel, Murel-Beaülieu, 
Durasteuu, Moms, de do Marrela-Meuic, Lacus, Mequet, 
ourand. Tlenry (Ant), Billird, Girardiss, Billet, Banane, 
Haïgan , Leduc. Eprou (Louis -Jacques). Chapniy-Ducles, Baziu, 
Le Jaulne., Coudein, Le Foretier, Dérer, Vauveau, Chabect, 
Guesueu, Prigny, Legros, Dornald de Guyÿ VVilumez, Repren 
Cresult, Calle, Tourueur, Mahé, Solminihae, Hoquebert, LeFée, 
Regnaud, Lermarart. Géraed de da Coudrae, Aucun. Cibsur.au, 
Lung. Nouvel, Donnsdies, M-snard (Pierse), Hiellenger, Letronce, 
Ayresu, Gantesune, Levasseur, le Co-1-Kerveguen, blargo.lé- 
Srnier, Ou Potet, Saint-Criuqg, Raoul, Gemdn. Picard, Grivel, 
Milius. Denis li Garde, Lahaie, Desrotwurs, Ducamp Resaméi, 
Philibert, Sanc, ivspecteur général des constructiuis nuvaiess Ja- 
cubry, colonel d'artilerie du marine; Lorunanre. id. ; Godchert, 
id.; Falla, éd.; Piaget, 4/.; Desoliminiliac, sRajor d'artillerie; 
Giudou Desalier, éf.; La fuche, 4d.; d'iabouet de Villeueuve, 

Lounard, id. 





Par ordonnance du 18, soat nommés : 
Craud-u/ficier de la Ligivu-d'ijoaneur. 
MM. Je marquis de Sercey, vice-amural. 
Cemmandans de la Lég'ea. 
VVillaumer, contre-amiral; le comte de Kersnint, &/ ; Thition, 


chal-de-carup. 
qu * Afficars dé la Légioa. 


Rergeret, capitaime de vaisseau; Meynard Lafarge, éd; Peytés 
Dloutcaibrié. éd; Nouvel, éd. ; dielençger, tu.; luvaseur, DA 
Guiné, capitaine de frégate: Freyciuct Saulce { bugs Henri}, 4, 
Depoge, id.; Rabaudy, lieutnaut de vaisseau: Geriy, major 
d'artillerie de marine ; Holland, iuspeeteur adjuiut du génie marilime. 


Câeraliers de La Légion. 


oupé, rapilaine de frégate : Paultier (Pierre-Henri), id. ; 
Se 4; pou. 3 Cailobet, 4: Malmure, éd. : Dicamp 
Rosamel, capitaine de vaisseau: Aruous ( Hypulie), capitaine dé 
frégate : Lissilour , éd. ; Satie, i/ : La liruiuuuiere, äd ; Pelle- 
t, és Bot, éd. : le horon de Bougainville, 54. ; De’euil , id ; 
OWivier , id : Gautier { André-Louis}, &/,: Gaudran, &4 ÿ Gautier 
{A dean-Narie}, éd. : Pilasne de Champraux, 4f, : Buse, lieutenant 
de vaisseau ; Louis Deslandes, &/. ; Cuollinet, capitaine de frégate ; 
Gard , licutenant de va'seau ; liroucke, if. ; de Liaçe, «9. ; Hugou, 
heuten vai de vaissesu; Vigoureux, id. ; Bonnelui de Monbarin , éd. ; 
Breycael-Saulce ( Louis-Ciaude }, eapit da frégate : Rouer de 
Villeray , lieotenaut de vaisseau; Tinel (Jean - Hapliste) ; Des- 
ries, £4. : Lemerrier, id. ; Rouget, if. ; Bucliet de Chateauvilie : 
Es de vaisseau ; Villeueau, aspirant de la marine: Despalieres, éd. ; 
laurent, chef de bat. d'artillerie de marine; Groc Deiahoulaye, 
anc. urdonnat de la marine; de la Fosse , directeur des constructions 
mavales : Garriques id : Boissieu, ingénieur eu chef; Monsard, ig., 
1e classe: Tupinier, id. 2e classe ; Boucher, éd. 3° classe ; Le Déan ; 
éd. ; David, chef d'adunuistration, Boursaint, connmissaire prin- 
cipal de marine: Poupel, commissaire de anariue : Jullou, id; 
Pertier, id. : le Pa pe id. ; Manque | fé : Bernard, com- 
paissaire principal de roarine; Bade ts aborde, commissaire 
de suarine: Jourdan (Olivier), éd. ; Cosmso, id.; Dargiot de 
LB Ferriere, £f: Laumay Onfray, rd ; le comte Do ile, éd. ; 


| Méassicu { Mungel), id ; Milestlagh, à. ; Maretie Desaux, é. ; 


Basoche, id. ; Galshert, id. : Le Bas, éd. : Gautier (Jacques) , 4. ÿ 
Piuriu, éd, : Juliea, id. ; Maillard Liscour, hd. Présux , id. 
x wdre, if ; Sanson, commisssiré de marinè; Le Nat, id ; 
wier, chel du secrétariat du miuistere ; Fabvre, administrateut 
colonies ; Chowpré , membre du cowseil des prises; Poreeval de 
nidanaison , éd. ; Schiafiao ,id je Lessau , iumpecteur des Ua 
satie maritiies : lé Clerc la Bouvé, ingéuicur cu chef: Siévenot , 
chef du bureau des archives de la marine ; Marbet-Préville, iugé- 
miter: Maodar, if. ; Laporte, chirurgien en chef; Cuidatid (Jeñn ), 
ééacie ; Couldnb, anien comostsaire, médecin prés le ministère 
la marine; Lancelin, professeur de mathématiques ; Muquesicl, 
second uiaitre de manœuvres; Querré, coutre-mutre ; le Page, 
etier-suaitre: Auandien, rate ot de vie classe ; Martel, 19. ; 
into , éd. de 2°.; Soldsine, 9, dé 34. ; Puricur, maulre L ma— 
meœuvpe ; Dagooter , waunlot de a classé: Gaisttd; maitre de ma- 
aœurre, dlargaillan, éd. ; Dunieh, is: Roussel , 2° maitre ca 


nouer; Sage, mabre de manwurre; Malngre, pilote ; Graudjeun, 


mititre : Stéjihani, dd. ; Pinel ( Jean-lartiste ), heuleuant de »ais- 
sea ; lSegon ( Denis-Michél}, 7 ; Vileti ( Piwrre-François= 
éd. ; Füquenx, enseigne de vaisseau ; Croze ( Jéèa- 


Stanÿplos } : 
Baptiste } iv. 


. 





Pau Sénat PRET ES dite du 24, sont nommés 
dhevaiers-dé l'Ordre voyait «4 militaire de Saint-Louis : 
ir rasitine : i leviers 
ds Muntalembhert, amcisT gasitiine ; le sieur [ : 
PT mia ien lieutensat; be marguis *éginast de Sept-Fontaines : 
* meci-n canitame :; Le sieuc Duchalier ( Gilbert}, anvien officier ; le 
comte d'Ésterug. sac. cap. :; le comte de Tonrdontet ( Auguste ) id. : 
de sieur Lamoruet de dwwrenne (C. À. ), id. ; le chevalier Becthier 
de Visiers, ancicu lisuicnaut des maréchaux de France; le sieur 


‘le sieur Lasserre de 


- Faye (À. L. F.), aucun lieutenant ; 


Purgold de Lowenhardt, ane. adjud, maj. ; le sieur de Mauléoæ 
(‘Louis-Saivy ), anc. col. ; be sieur Le Maistre de Beaumont (J. B:}4 
anc. cap. }; le sieur Le Nlaïsire de Beaumont {J. Aug. 1, éd. ; le sieur 
Berset d'Argeniré, anc. lieut.; le sieur de Mauléon (J. L.), anc. 
cap.1 le sieur de la Grée Doudard , anc. ch. d'aécad, ; le sieur de 
Jeurland de Brieul, anc. Jieut. ; le sieur Houdouart de Thièvres, 
anc. câäpit. ; le sieur Brissollier ('L.'H. M.), anc, chef d'esc, ; lu 
sieur Meunier (1) ,anc. ps eue Seguin des Hous (J. 3.1. ), 
id" ; le sieur de Gaudrion.( Victor }, enc.lieut. d'art. ; le comte de 
dazancourt ( Alex. ) , ane. eap.; lesieur Charlier de Vrainville 
(A. P. Le lieut.; le sieur Saiat-Martiol de Conros, it. :1le 
sicur de Beaurepaire ( L. G. T. ) , id. sie sieur Panevinon de Mar 
sat A. F, )id: le sieur Fouquet (K. d. NL), ane, offic. : ‘le 
chev. de Lardenoy { L. AL G. };, sac æapit. : le comte de Gironde 
(3. O. ), àd. à; lesreur Boirie de Boisière ({F. P.), anc. lieut. 5 
Le chev. Dumeml, Adelée {À H. ), id. ; de siour Olivier de Saint 
Georges de Verac , suc. solouel ; de baron de Pürénas de Pluvinal . 
euc. cap.; le swur Palierne (IR M. F.), hnc, cul; le chev, de 
Chabert (1. A. T.)..snc. it; de sieur. Lefevre, chev, êe 
Moutresse(( IL. ), À. : le decor le Royer de Change (E, R. N.), 
id. ; le vicomte d'Unubie. baron de Gerro, suc, fieut.-cul. s'éstue 
de Muntgaillacd, (3.3. G.), anc. lieut. ; le comte de Pontic 
(3. BE), 2 ; lesieur de Colnet ( N. €. }, ame. dieut : le sivor 
de Brossard (P. Ch, N, }, 48. ; le sieur Labbey de Beuvai( C. 3), 
aoc, cap. ; le sieur Pierre Colomb , dd. ; le baron de Semtenvilie 
{L. L.),id.:; le sieur de Grevel (C A.8.F. ), anc. lieut. ; 1e 
sieur de Seguins de Cabassotes , éd. : le sieur Chà eau-Doutik: (B.); 
id. ; le sieur Coilin de Laminière { SE. ) éd. le vicomte de Saven- 
court( J. L.) , if. ; le baron de Montiezun de la Harthete r tüc'én 
capitaine; Le chevalier de Gallier des font, auciep capitaine ; 
L Vies amp À J. C ) ancien Gounteusnt: Le 
marquis de Nurciou (N. G, £.), aacien colonel; le sieur For 
cade de L Grexere , ancieu lieutenant ; le marquis de Clap er (3. Fi 
X. J,), aucieu colonel ; le sieur Tripier de Loge (P. A.), ancien 
olücier ; le seur iuet de Naveure (F. Ml.), ancien capit, & 
le sieur Ducrosit (üb.), ancien lieutenant: ke sieur Clhardün de 
Vatronvite (4.4. ), 4.5 le sieur du Browe CC. V.), id. : le 
sieur Me chiur, vicuinte de ljeie , sù ; dwieur de Saini-Sernin L 
ancieu vlhcier ; Le marquis du l'Aigle, ancien officicr supérieur ; be 
coute de l'Aigle, if. ; le comte Livuzics de Rouvroy, ane. capit ; 
ie sieur Hocguart (EF. 'T.)), ad: le sicur Bonnet r À baureiltau , 
comic da Nelkics(J.A.), amien officier; Le sieur de Guerri (3. A.A.), 
ÉL.; le marquis de Bicluu (A. L. F.), ancien taime; le siéct 
Bourgaigoou de Saut-Murlin, lieut, ; le sieur Desin:4is (Alex.}, 
ancien cupilaue; le sieur Clarrier de Fléchao (A. M.), aurice. 
vilicier ; le avc Reuaud (Charles) , id.: le sivur de Géeies « x 
le sieur biuu de Fiiliers, dd. ; le eue Kegourd , chevalier dé Vakis, 
ê4. 3 Le sieur de Gallecrs de Ssaveur (4. ). adjuésat-tmajer : le sie 
de Barikés, auvieu colonel; le sieur d'Aigeemiunt (P.P.) ancien 
heuleusnt; le sieur de Moælon (P.J. M.), id; le sicur Lencty 
de Rimbechere, ancien lit. ; le cumte ile Pupaigur (Charles), dv, 
le baron de Glsubiiz ( Ch. F. ), aucien capiiainex le comte de 
liennef, aucieu lieutenant ; lesieur de Savary (H.J, }, ancien ca- 
pilaine; le sieur Dacause, baron de Nasvlle + ancien lieulenmant- 
colunel ; ie sieur Dutertie ( C. E. M.), ancien capitaine ; le sieur 
de Vigier { Jscg.) , acer l'eutcaant du génie ; le sieur Violet de la 
Le sur Fabre ( 3. } aûtiene 
olutrer aide-de-cabp ; le sicur de Barbariu ( J. G. ), acier lieut.æ 
le sieur Regis Rigaud ce Seresin, aucien major : le sieur de Maïgnos 
( P. }, ancien capiluine ; le sieur Jourdain de Saint-Sauveur ,aricien 
officier ; le baron de Seganvillke, colonel au régiment de la Reine (N 
a9 de hussards ; le colonel Hosse , commaudant le 16° régiment de 
bussards ; le chevalier do 0 » adjuüsot-coimatdant ; fe colonel 
Heüry ,; ivgénieur-géogräphe ; ke baron Vienot du Vaublanc , aucie 
licute ua nt-coloucl ; le chéf d'escadron Forgues ; le comte Daru. 


RE 


— Par ordonnance dû même jour, sont aommés offciers 
de la Ligion-d' Honneur : 


Le chevalier Giraud, adjudant-commm amant : Le chew. Vigier, id. & 
l'adjudant-commandaut Piliet; le counnissaire-ordonnateur Perrot 
ke colunel Bordensve, du gémie; le colunel Girod Novilars s id.g 
l'inspecteur sux revues Mouard, l'inspecteur aux revues Lynch , 
le coivnel Prost, du génie; le chevalier Bouchard, sdjudant corn 
maudaat ; le chevalier Gelibert, colonet d'infanterie ; ke chevalier 
Leiloug, éd. ; le chevalier Bivussier, id. ; le chevalier Vavas- 
sur, PA ; le chevalier Henri, id.:; le chevalier Prévost, id. : le co: 
louël d'Adbémer , ke chenlier Chatelatd ; colon d'infdnterie 3 
le chevalier Daulion » id; le chevalier Hegaault, id. : le chevalier 
Duballen; id. ; le chevalier Verdus. ig.; le chevalier de Lenne, id.z 
Le commisaire-crddtinateur Perraud, le commissaire-ordounateur 
ÇÉ “wensae l'adjudant-counmaadent Berthélemy , ladjwdant-cém- 
maudant Blesimare, l'inspecteur aux revues Ces + l'iospecteur 
aux rérués Lsngros. le chevalier de Wauthier, colonel d'infan- 
tetie; ke chevatier Achard, id. : le chevalier L'enduvier , sd ; le 
chevaliet Ganivet, id. ; le: chevalier Häbert, colonel dé cavaterie 5 
le chevalier Lefèvre, id. ; le chevslice Bigarne , is. ; le baron d'Al< 
bignac, adjudant-commandant ; le marcchal-de-cnop de Fernig.s 
le chevalier Chapuzet, colonel d'infauterie: le chevaier Charlet, id.s 
le chevalier Doisenne , id. ; le chevalier ral id. ; le chevalier 
her y éd; le charaher Stisler , id. : Le «hevalier Bouquerot , co- 
lonel de cavalerie ; le chevalier Léopold, id. ; le cher. Bessacd, éd. : 
le cheraïer Le Moyne , id. ; l'adjudant-commant Pasiset, l'adjudant- 
commandant Le Jians, le suus-insperteur aux revues Le Moreau . le 
sous-inspecieur aux revues Clevillard, Le chevalier Legay, adju- 
dant-commändant; le commisssire-ordonnateur uprat , fe che- 
valier Lapiane , clone td'infonterié ; le che. Csbriels, id.; le che. 
Baudoiu , id. : le chevalier Becker, id; le chev. Desperamont, 
id. ; le comte d'Avrange d'Haugeranville, inspecteur aux revues $ 
le chevalier Follaia, colonel d'intanterie ; le chevalier Gibon » des 
le chevalier Montalembert, if ; le chevalier Madicr sd; le che. 
Chorié, adjudant - commandant: le sous-inspecleur aux revurs 
Oberliu ; l'aljudsnt commandant Longuerüe ; l'adjudant-command. 
de La Bourdonnaye; le chevalier Kapatel, caloncl d'infanterie ; lé 


éheviler Suinie- Suzanne, éd. 1 le chevalier Abyletg, Hd: le ronjôr 
lapentii, du génie; dé major Vaisot , 49: le curnte de Lesulort- 
d'Elautpnul imac, ég 1 le chevalier de Foucau d, chef de Lbataiion 
du qiaie : lécnamtede Thiars, maréchal de-csmp; le marquis de 
Nadühoe, cubonet ; ke moréchat-de-cump Durrieu; le colonel 
XF. Dupunt. : 





Sont nommés membres de là Légion-}'Honneur : 


L'adjndaut-coummandant Bissÿ: le maréehal-de-csmp Carnot de 
Feulus; l'adiudant-comimrandant Viallazs Le commissaire ordonna 
teur iouratie; le sonssimpecteur aux revues de la Hlays: le commis- 
saire-ordonnateur Blin-Mutrels le sous-inipecteur aux revues Cha 
Lori; Le suns-wuspe teur aux revyes Dirberot: l'idjudant-comeman- 
dant Serra ie sous inspecteur aux revues Sirodot; le cher. Réal de 

. Chapelie, colorel d'infanterie: le chev. de May, éd, ; le chef de 
batuilow du éme l'ercheron : le seus-inspectour aux revues Hertel; 
Je comnaissuire des guerres Geraudon ; le commissaire des guerres 
Gersidy: le capitains dugénie Riverieux; le capitaine Mainenay, du 
génie: le capitaire Delaret, id. ; le capitaine Fnbert, id; le sapi- 
taie Delille, ‘d. ; le commissaire des guerres Barihe; fe capitaine 
Fsbrol, du fo régiment; le capitaine Risse, du génie: le sieur 
Lscomte de Préval, -pranier chirurgien aide major de l'hôtel royal 
des Invalides; le rapitaine Verdon, du génie; le sieur Series, amien 
œdicier; te cpiisine Comte, du génies Le commissaire des puerres 
Pous; le copine Vaillant du génie; le capitaine Bisos, éd. ; lesicur 
Dschuups, chef de bureau au ministère de la guerre; le commis, 
. des guerres Quillet, êd. ; je sieur de Tains, ancien officier; le capi- 
nine Nadot, du génie; Le capitaine d'Artois. éd ; le commissaire 
‘ des guvrres Frogier: le sieur Jaquot d'Amersbach, chef de bureau 
au wministere du ln guerre; le sieur de KRuilet, officier d'état-wajor; 
le sieur de Rocca. sous-lieutenant au 2° de hussards; le sieur Lepine, 
“ancien officier : Le chef d'escadren VVeiss, ingénicur-géographe; le 
capitaine Cornbærf. d.; le capitaine Beraud, 19.; le capitaine 
Lameau, &/ ; le capitaine Haffy éd. le sieue Cordival, ancieu mgé- 
“mieur: Le sieur Noguès, militaire réforme; le sieur Dupuyirén, 
chicurgien en chef: le sieur Kicher:nd, #9. ; le sienr Esquirol, mé- 
dec des hôpitaux militaires: le capitaine Lelievre, de l'artillerie, le 
le marquis de Hénaue-Sully, am ien w'ficier supérieur ; le sicur 
l'Hermnier, ehirurgien des hôpitaux mil taires; de sieur Husun, 
id: Le sivur Geoffroy, ad. ; le sieur Marteau , 03ent supérieur nnli- 
taire: le sieur Hobert de Saint - Vivcent, heuténint de éitie; 
le sieur Tiuthoin, capitaine aide-de-camp ; le extitaine Deuienne ; 
Le chef de batañilon Tisserand ; ie sieur Mangrot, ltentenant de :m- 
nenrs: le commissaire-orduunateurs Lomhes: Le soeur Saini-Just, 
ehel de bataiflon du 34° de ligne; le sivur Docenrui, é,; le sieur 
Triel, à, : Le seur Poitevin, capitaine adjudant-major, 4 ; le sieur 
Ange is, id : le sieur Tondut, capitaine au meme régiment : le sieur 
Sallenave, id: le sieur Borde, souws-lieutenaut s ds le sieur 
Simon, éd ; le sieur évêque, chef au ministère de lx guerre ; le 
sieur Dalegre, capitaine adjuraat à Pétat-major : le sieur monter 
de la Force, 44; le sirur Saulse, capituine a de-de-canp; le sieur 
Fabre, fe. : le major Villatie , de ; ke colonel Suint-liums, le baron 
e Saint-Bilier. f 
. Donué au château des Tuileries, le 24 août 1814. 
; gré HOUIS. 





Par ordonnance da 12 0 ût,S. M. a nommé officier de la 
Légon d'Honneur, 
M Jlecolone Vatabe, commandant du régiment à envoyer à la 


Guadeloupe. 
Sir Ch: valiers, 


MAI. de Bouvet , colonel commandant militaire à Bourbon : Nes- 
bassins de Richemont, administrateur des étahiisseinens de llad: ; 
Schmaltz { Julien } ,lieuternot colonel. major de place à la Gua..e- 
loupe ; Foutlon d'Ewotters , sncten rotendant sux [sies-du-Vi ne. 


S. AM, MS le duc de Berry a daigoë, lors dle son passage à Calais 
età Dunkerque, accordér, pd ordre du Roi, la croix de l'Ordre 
royal et militaire de Saint-Louis à MAL. le haron Vatier, capitaine 
de vaisseau ; le chevalier de Jacoste , rapilaine de frégate ; Lissulour, 
tapiaine de fréeste. $. A. R. a bien voulu donver égalergent la croix 
de la Légion-d Honneur à M M. Leconte, commissaire de h marine; 


Guys, és. ; Louvel, capitune de frégate. 





LOUIS, Pan La cnace DE Dieu, Rot pe Fraxcu 
gro NAVARRE, à tous ceux quicesprésentes verront, salut : 


. Sur-le rapport de notre amé et feal chevalier, chanceher 
de France, le sieur tree À Er 
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 
Art. ser, Sont nommés officiers de la Légion-d’Henneur : 
Cour de cassation : M. Mourre, président; MM. Vase 
Saint-Ouen , Lasandade, Cnchare, Gandon, Babiile, 
Bailly, Poriquet, Vergès , Boyer , conseillers ; Ikiolz , 
ancien. conseiller, démissionnaire ; Ls Coutour, avecat- 


géueral. 


Cours royales: 

D'Amiens, Le Sens de Folleville, premier président. 
L'Angers, Portalis , 
De Rouen, le baron 


premier président. 
Fouquet, procureur-général. 
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2. Sont nommés membres de la Légion- d'Honnevr: 
Cour de cassation : MM. Lefessier Grandprey, couseiller 

ancien grandsjuge-à da Martinique; Joubert, avOcal-géuersl: 
J'aiberi, greflier en ctref:: : di 
Cour royate de Pa:is ; MM. Agier, président; Rrision 
vice-président; Lepotevin, oyer, Harjouiu, Henip. 
Amy, Joly, de Merville, Ledhiamteur, Plaicant-Décté 
teau, Poyvoi-Saint-subin, Daubert, Roberi-Saiy. 
Vincent, conseillers; Fraieau de Peny, avurat-géucral ; 
Cahier, substitut de noire precureur-général: Beuhcuu, 
substitut à Troyes. ©, + “rats 

: Cours: rhyales 
D'Amiens : Jallu, conseil'er; jtaa eq Premier avocat- 

énéral. l 
: De Bordeaux : Le baron Marbotin de Conteneuil, pré- 
sjuent, 
De Buurges: Godeau d'Entraigues, conse ller. 
De Dou.i:{5osse, premier avocat-pénérsl, 
De Nancy : De Collenel, présideur Lbenoiaire. 
De Pau : De Malartic, président. : 
Le Rennes : Le (Graverend , avocat-général, 
De Rown: rude, présideat ; Bilhosie, #.; Chrétien de 
Frunechion, consviller, 
Ancienne Cour de Hambourg : Deserre, premier pré- 


. sident. 


De La Haye : Jacquinot , procureur-général. 

Tribunaux civils de Paris : Fry , président, 

De Nantes : Gandou, président. 

Le Lyon: Maret, noire procureur ; M. Pachois, ascien 
lieutenant criminel au Châtetet de Paris. | 

Avocats, = Paris: MM. Dalacroix Frainville, Läionnier 
de l'ordre: Chauveau- Lagarde, Bounet, Diltwcoi, Gui- 
chard, père. 

Noluie. — Paris : Denis de Villiere:, dayen. 

Choncferie L: Roux, iron, chets de se: tion. 

4, Notre armé et féal chevalier, chan-elier de Fraace. le 
sicur d'Arnbiay, et notre chancelier de là 1.égoh-d'Hou- 
neur, suut chages, chacun en ce qui le*concerne, de 
l'exécution des présentes. 

Donue à Paris, le 23 août 18:14. 

Signé LOUIS. 
Panie Bot, 


Le chancelier Ve France, Signé D'AMBRAT, 





MINISTERÉ DE LA GUERRE. 


Circulaire ad ersée par Le min'itre de (à guerrz à ML lei 
commissaires oidonnultiurs 3 ivérions mrifiralres. 
: Paris, le 25 suût 1944. 
Monsieur, 


Le Rot, qui doune une attention toute particolière an 
sort iles militaires, m'ayant charge de Loi rentre com re 
de la stumticn des soldes de retraite et traïlemens de ré- 
forme , j'ai fait connoître à S. M. le retard que cette parie 
du service avoit évrouvé sous le dernier gouvernement. 

S. M ne voulant pas que des braves, qui ont verse leur 
sang pour la gloire du nom français, gémissent dans la 
besoin, m'a donné l'ordre special de faire acquitter sans 
délai, non seulement les trimesires courans, mais encore 
l'arrièré laissé par le dernier gouvernement. 

Pour remplir les intentions de S. M., j'ai fait mette à 
la disposition des payeurs divisionnaires des fonds destins 
à acquitter en totalité le premier Irimestre de 1814 e1 la 
plus grande partie du second. J'ai pris en même temps les 
mesures pour que la portion du second trimestre qui n'aura. 
pas été acquittée à son échéance, Le soit d'ici 4 la fin du 
mois de septembre prochain, 

A la même époque, et conformément à la volonté du 
Bot, les payeurs recevront tous les fonds dont ils aurrnt 
besoin pour compléter les paiemens de l'exercice 1813, afia 
que cet arriéré soit entièrement soldé à la fin du 3° trimesire.. 

Je vous prie, Monsieur , de coucourir 5 tous les mayens 
q“ sont en votre pouvoir, à l'exécution des vues paternel'es 

e S. M., qui veut que ge service imporiant n’éproure pts 
deretards, et qu'il soit surveillé avec tout l'intérêt qu'ins- 
pirent les militaires qui en sont l'objet. 

Recesez, Mousieur, l'assurançe de ma considérations 

de ministre et secretaire d'Etat de lu guerre, 
- Comte Duronr. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ITALIE, 
Rome, 12 août. 


$. S. a ordonné aux acquéreurs d'églises ou de rouvens, 

restiluer ces édifices, qui doivent être rendus à leur des- 
ration primitive, On indemnisera les acquereurs lorsque 
\es Gnances de l'Etat le permettront. , 


SUEDE. | 
Gothembourg, 12 août. | 


| Dans une dépêche datée du quartier-général de Frie- 
iderichstadt , le g août , le prince Royal mande au général 
d'Engelstroem les détails suivans : 
…. Nous sommes maîtres de toute la rive gauche du 
IGlommen depuis Onstasund jusqu'à Friederichstadt ; à 
“mon arrivée dans cetie place , j'ai erdonné d'attaquer l'en- 
‘pemi qui a été forcé d'évacuer Roeloe. Dans sa retraile, il 
+2 abat donné cinq pièces de canon de 18 , et coulé bas un 
iment armé de quate pièces de canan du même calibre. 
Nos troupes, su La ordres du comte d'Essen, ont ensuite 
le Sannesund, et nous avons poursuivi l'emnemi l'épée 
les reins; notre flotte se rapproche de Christiania 
r appuyer nos opérations dirigées contre la position de 
018. » : : 
L Un second courrier, qui vient d'arriver du vue 
ë , nous apporie la nouvelle _ le général Vege- 
a attaqué l'ennemi près de Kakestadt, et l’a forcé 
sa position , après lui aveir tué beaucoup de monde 
fait ua grand nombre de prisonniers, 


DANEMARCK. 
Copenhague, 13 août. 

Le procureur fiscal général a requis que le conseiller de 
ice M. de Westermann fût condamné à la perte de ses 
hs, de son honneur et de sa vie, pour avoir écrit et 
ar le gentilhomme de la chambre NE es ar 
eonsæiller de conférences Carsten Anker, à Christiania, 
letire qui contient les expressions les plus coupables et 
plus virulentes relativement à la cession de la Norwège, 
fe par Le traité de paix avec la Suède. D'après la sen- 
€ de la haute-cour de justice , le conseiller Westermann 

banni da pays, et doit payer les frais de piraté 
Oa lancera sprès-demain , des chantiers de Copenhague, 
nouveau vaisseau de ligne . Louiss- Augusta. Au lieu de 
frégate a Perle, qui devoit partir pour les Indes occi- 
tales, on yenverra, dans le courant de septembre , un 

k et trois Lâtimens de transpert. 

Das 16. — Îl est arrivé ici depuis quelque temps plusieurs 
wx français venant de la 7 , où ils étoient prison- 
de guerre. Dans ce nombre on remarque le général 
mme, qui est arrivé depuis deux jôurs de Riga avec 
aute officiers. Il se rend par mer à Dunkerque; il s'em- 







barque demain prer continuer son vayage. C'est par erreur 
we les journaux allemands ont annoncé que le général 
andamme avoit paru à Rostock. On sait maintenant qu'il 
a été confondu avec une autre individu, sur un faux air de 
ressemblance. 

M. Foster , l'un des quatre commissaires envoyés en Nor- 
avège au nom des puissances alliées , a présente au Roi, à 
son retour à Copenhague, ses lettres de créance comme 
runisire d'Angleterre, Les autres commissaires se disposent 
à retourner en Allemagne. 

Les rapports des Norwégiens sur les opérations militaires 
sont un peu différens des bulletins suédois : its conviennent 
que les troupes suédoises ont d'abord remporté sur eux 
quelques avantages ; mais ils ajoutent qu'ensuite elles ont 
été vivement repoussées près de Moss et de Konswinger. 
Dans ces deux affares, le prince Christian cemmandoit ea 
pus 11 a fait sur le champ de bataille le colonel Broc- 

en pl EUR et le major-genéral Staffeld lieute— 
nant-getéral. 

I s'est furmé en Norwège un corps d’amazones, com 
mandé par une demnuise.le aomunee Pihl. 


POMERANIE, 
Strabund , 16 août, 


D'après les nouvelles qu’on a reçues re matin de la Suède; 
la lotille norwégienne, qui s'etoit retirée des îles d'Hwalo 
à l'approche de la flottesuédoise, a été completement dé- 
truite par cette dernière. 


7 ALLEMAGNE, 
Vienne (Autriche), 17 avêt. 

On attend ici, pour le 10 septembre prochain, S. M3 
l'Impératrice de Russie. S. M. l'Impératrice d'Autriche ira 
à sa rencontre jusqu'à Linrz. 

M. le comte de Stadion, qui avoit été nié sécond 
p'énipotentiaire d'Autriche au congrès, a doane, dit-on, 
sa démission, 

Le feld-maréchal-lieutenant baron de Koller, qui æ 
accompagaé Buonaparte à l'île d'klbe, est charge d'une 
mission de notre cour à Pétersb@urg. « 


Nuremberg, 21 auût, 


La gazette de ceite ville annonce que LL. MM. l'Empe4 
reur de Russie et le Roi de Prusse arriveront vers le 15sep— 
tembre à Varsovie, d'où ces monarques se rendront à 


Vienne. 
SUISSE. 
Schaffvuse , 19 août, 

Les discussions de la diète ont eu enfin pour résultat La 
formation d'un nouveau plan de conféderation, qui doit 
être soumis sans delai aux gouvernemens des cantons. A 
cette fin, la plupart des députés retournent dans leurs 
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ACADÉMIE AOYALE DE MUSIQUE. 


Ariécbe. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
Cimms, le Bourru Bienfaisant. 


Mtilé Petit continuera ses débuts par le rôle d'Emilie dans Cérea. 


TUÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQU'. 
“Richard €aur-de-Lion, Alphonse roi d'Aragon. 
F THÉATRE DE L'ODÉON. 
Le Déserteur, Heart IV ef le Labowreur. 
| a TRÉATRE DU VAl'DEVILLE. 
ET. Guillaume, l'Arère de Vincennes , la Houte de Paris. 
THÉATAR DES VARIÉTÉS. 
Le Diable en vacances, la Jeunesse de Menri IV, les Landes. 
THÉATRE DK LA GAIETÉ. 
“Le Duc de Craon, Robinson. 
AMBIGU-COMIQUE. * 
Almanse, Frédérir duc de Nevers. 
7 THÉATRE PITTORESQUE ET MÉCANIONF, 
M. Pierre prévient qu'il a enrichi son spectacle d'uve situation 
: te de l'Asée d'Albe 
SPRCTAGLE DE PIVSIQUE ET DE PANTASMARONIR NE «. LERNAÉTON. 
Les séances ont lieu rs dimanches, mercredis et vendredis. 
. Lu COMDNANA, Parcis-Hoyal, gaterie vitrée, 40, 231, 
Se voit tons ‘es jours. Prix d'entrée : 1 fr. Sn ce 
: Tivout , rve Saint-Lature, Chaussée d'Aulin. 
Fête rhampètre, exersicessur lacorde, feu d'artifice. 
Mitanair, Évolererd Saint-Martin, en face le ('hdteau-d'FErs. 
Bélchampètre:@l. Colinel fils exéeuters Les solos des contredanses. 


BRBEAUX-ARTS. - 


Notices histariques sur les anciennes Académies royales de peinture 
sculpture de f'aris, et celle d'architecture ; suivies de siux écrits qué 
éroient déjà été publiés, el qui ont pour oëjet la restilution des 
wmopsmens consacrôs à la religion (1). Par Leseine, statuaire, 
membre de l'ancienne Académie royale de pcisture-sculpture de 
Paris, etc. - 


Quelles éloient ces anciennes Académies de beaux-arts, sujet de 
tant de débats ? Comment ont-elles été détruites? La classe de l'Insti- 
tut qu'on à mise à leur place les supplée-t-elle en eflet? Faut-il for 
mer des vœux pour leur rétablissement ? “l'els sont les objets de læ 
dissertation de M. Descine ., que je vais lâcher de résnmer, 

La fondation de lAcrdémie royale de peinture datoit des ioure 
brillans du siècle de Louis XIV. Jusque là rien m'avait distingné les 
artistes peintres et sculpteurs, des ouvriers en peiniure et en sculp— 
ture. Tous également assujétis aux charges de maitrise , formoient, 
avec les graveurs, les enlusnineurs et les gtricrs, la communauté des 
Maîtres Peintres et Seulotrurs de Paris. Seul:ment, ceux qui pel— 
gnoient le tableau ou qui seulptoient la figure, avriest formé au sein 
de la communauté, suus la protection de saint Lio fur patron, une 
espère d'école d'instruction, qu'on appeloit Académie, Lans la sim 

heité des vieilles moeurs, cet état n'avait rico eu de.déplaisant pour 
es artistes mêrne du premier ordre ; mais 1] n'en ctoit déja pius ainsi 
au temps de Louis XIV. Le Brun, le Sucur, Dejardin, Bourdon et 
quelques autres habiles, imaginérent donc, pour se tirer hnes de 
pair, d'ouvrir à leurs frais et à part, une école à l'instar de celle de la 
communauté, dans laquelle tout ce qui éi it sulpteur au printre avoit 
droit de professer. 





D 


(5) Prix: &fr,, et 5 fr. par La pute. Çhes Le Nortant. 


(a) : 


foyers , et la diète est prorogée aa commencement du mois 
prochain. La décision des prétentions territoriales qui di- 
viseal les cantons, n'étant plus dépendante de l'acte fé- 
déral, mais devant s'effectuer par une autre voie diploma- 
tique , on z lieu d'espérer que le nouveau plan aura l'assea- 
Ument de la plupart des cantons. 

Suivant es lettres de Fribourg , les Trapistes ont demandé 
su gouvernement de ce canton la permission de s'établir de 
nouveau à la Valsainte. Plusieurs communes du pays de 
Greyeiz ont appuyé, cornme en 18v2, la demande de ces 
religieux, 

M. Constantin de Maillardoz, ancien ministre de Suisse 
au France, est parti hier de Fribourg pour Paris. 


Genève , 18 août. 


On à publié aujoard'hui la censtitution de la république 
de Genève, en voici les principales dispositions : 

La religion réforméé est la religion dominante. 11 y aura 
dans Genève une église destinée au culte catholique ; l'en- 
fretien sera à la charge de l'Etat. La constitution ne recon- 
ñoît ni palriciat, ni classes privilégiées. Tous les Genevois 
sont égaux devant la loi. La liberté de la presse est 
reconnue , mais tout écrit doit être signé. Si cependant les 
circonstances l'exigent, le corps représentatif pourra limiter 
l'exercice de cetté liberté, Le pouvoir législatif est exercé par 
un conseil représentatif composé de deux cent cinquante 
membres, el de deux cent soixante-dix-huit en y comprenant 
les syndics et le conseil d'Etat, Le conxeil législatit se con- 
formera aux lois générales de la confédération helvétique ; 
il aura le droit de fixer annuellement les impôts , d'accepter 
ou de rejeter les traités ,‘de battre monuoie, de nommer 
aux emplois administratifs et judiciaires qui lui sont réservés, 
de statuer sur toutes les matières relatives aux dièies ordi- 
naires et extraordinaires, et d'y nommer des députés. Le 
conseil représentatif sera nécessairement conveque les pre- 
miers lundis de mai et de décembre; chaque session sera Je 
trois semaines. Le pouvoir exécutif est exercé par un conseil 
d'Etat composé de vingt huit membres élus parmi les seuls 
membres du conseil legislatif, etc., etc. 


BELGIQUE, 
Gund, 22 aod!, 


Depnis l'entsevue que lord Castlereagh , premier ministre 
de S. M. Britannique, à eue avec les envoyés américains, 
ét après le retour d'un courrier de Londres, les négociations 
du congrès, qui avoient été suspendues, sont renouées , et 
se continuent avec une nouvelle activité. M. Dallas, l'un 
des secrétaires de la légation américaine, est parti hier pour 
le Texel avec des dépèches pour sen gouvernement ; il s'y 
embarquera à bord d’un vaisseau de sa nation pour se rendre 
en Amérique. Tout fait espérer que les uegociations auront 
une prompie el heureuse issue, 

Lord Castlereagh est parti samedi dernier pour Bruxelles 
avec une suite de vingt voilures; il y restera huit à dix jours, 
et se rendra ensuite à Paris, et de 13 à Vienne. 

M. Todd , genire de M. Madison, president des Etais- 
Unis d'Amérique , et secrétaire Pr A à de M. Galatin, 
est arrivé hier ea cette ville, | 

© Avant-hier, il est arrivé ici 9 à 800 hommes d'infanterie 
anglaise et écossaise ; ils sont partis hier pour Ostende. - 





Un établissement si favorable aux progrès des beaux-arts'ne manqua 
as d'appeler, ainsi que les fondateurs l'avoient sans doute prévu, 
'altentiun du grand Roi: Louis XIV prit la nouvelle société aca- 

démique sous sa proteclion immédiate, lui arcorda vu Louvre na 
emplacement spacieux pour établie son école , et la dota de mille 
Âvres, qui en vaudroient aujourd'hui prés de deux miite. 


Ces premières faveurs du Roi ayant été confirmées par lettres- 
patentes des l'année 1748 on dressu les statuts de la nouvelle Acadé- 
mie, ei denis lors ses sonneurs él ses ooligations allerent croissant 
jusqu'au moment où tous devoirs et tous huuneurs durent être foulés 
aux pics. 

L' .endémie avoit ponr protecteur en titre, le Rai. Elle étoit com- 
poste d'an directeur, un ciancelier, quatre recleurs , deux récteurs 
adjoints, douze professeurs, six adjoints professeurs, et d'un noubre 
fnuétarnire d'académiciens, Elle adimettoit aussi les graveurs, dont 
l'art procede tout à la fois de la peinture et de la sculpture. et n'ex- 
cluuit pas les femames peintres. sculpteurs ou graveurs, auxquelles 
aéanmoias ua ve contécoit point de grade. Tes statuts permétiuient 
aussi de recevoir, à titre de membres honoraires, un certain nombre 
d'amateurs, 

Pour être recu d'abord agrégé , il suffisait de se présenter avec un 
tableau ou une status disne des suffrages dé l'Académie. L'agrégé 
evvit trois ans pour produire ua second ouvrage sur lequel il étoit 
reçu académicica , nuurvu qu'il réunit encore cette fois les deux tiers 
dessuflerges ; on u'euigeoit riea de plas L+ défaut de talent . la tache 
de quelqu'actiu teprhe de justice . ou des raæurs scancaleuses : 
pourront seul@uterdie l'entrée de | Arndém'e à un artiste. Mais, 
comme toutes les autres enrporations d'alors, l'Académie avoit le 
droit salutaire de retrancher de son corps ceiui de ses membres qui 
50 soroià rendu coupable de quelque achion houisuse ou seulement 


+ 


On sssure qu'il va se former un camp de iroupes anglaise 
entre Lournsy et Courtray. ‘ 


FRANCE. 
Marseille, 19 auûl. 


Dimanche dernier, à dix heures du matin, des sale 
d'artillerie annoncèrent l'arrivée au Lazaret de LL AASS. 
Myr. et Mad. la duchesse d'Orléans. Hier, leur quarantaine 
étant expirée, elles ont fait leur entrée solennelle dans 
ville par la porte d'Aix, où l'on avoit eleve un are de 
triomphe. | 

Après avoir élé complimenté parles principales autorités, 
Mgr. le duc d'Orléans mit pied à terre, et se rendt dus 
l'église Saint-Martin, pour assister au Te Deum. De li, le 
cortège fut conduit à l'hôtel de la Préfecture, où die jeures 
demoiselles s’éloient réunies pour présenter des Üeurs à 
Mad. la duchesse d'Orléans. , 

Le soir, LL. AA. honorèrent le spectacle de leur pré- 
sence. On jouoit Hichard Cœur-de-Lion. La salle ofirou te 
coup-d'œil le plus imposant par l'affluence des spectateurs, 
par la richesse des costumes , et par one innombralite quan- 
tité de mouchoirs blancs qu'on agitoit aux cris de vivs 4 


Roi! 
Ce soir la ville donne un bal. Tout à l'heure, Mgr.le 
d'Orléans va passer la garde nationale en revue. 


Panis, 27 août. 


Mad. la duchesse d'Angeulème est partie ce matin à srpt 
heures des Tuileries. Arrivée à Saint. Cloud, S A.R. seit 
promenée près de deux heures dans le parc; elle est reve 
nue par le bois de Bouligne. 


— Ms le duc de Berry et lord Wellington sont pris 
ce matin à dix heures pour Saint-Germain. ls ont chasse 
le cerf pendant plusieurs heures daus la forêt. L:s éioient de 
retour à quatre heures et demie. | 

— Monsieur a fait une réception de chevaliers de Saint- 
Lovis après la messe. 

— Le Roi est allé sepromener à quatre heures, Il est 
rentré aux Tuileries à quatre heures trois-quarts. 


— Toutes les dispositions pour les fêtes du +9 sont trr- 
minées. ‘lontes les mesures sont prises pour le maintien da 
l'ordre et de l'agrément de La fête. 1j y à eu répelion 
du concert, Le bal se prolongera dans a nuit, Les dames 
des douze mairies, qui doivent offrir des Beurs à 5. A. H, 
Madame la duchesse d'Angoulème, seront en robes ronds, 
blanches, avec des parures de lys. Les hoinmes serui 
en habit habillé. MM. les officiers supérieurs et ceux de 
la garnison qui ont éte invités, pourront être eu vuilerme 





Programme des fêtes et réjuuissunces qui auront lieu an: 
ville de Puris, Le lundi 29 avût 1814, jour de la réceplus 
du Roi à l'Héôtet-de- Ville. 

Le Ror ayant bien voulu accueillir. le vœu formé par M 
corps municipal, au nom des habitans de sa bonne ville de 
Paris, de jouir de son auguste présence à l'Hôtel de-Vills 
et S. M. ayaut fixe cette solennité am lundi 4g août, le ron- 
seiller d'Etat préfet du département de la Seine, de l'as 
de MAL. du corps municipal compossut la commission det 
fêtes de l'Hôtel-de-Ville, et après avoir pris les sde 
du Roi, arrête le programme suivant des fêles et réjouis 


LS 





peu délicate. Plus d'une fois on l'a vue user de ce droit avec une #* 
vérité fort louable. . 

L'académicien , exempt des charges et affranchi des obligations de 
la communauté des maitres peintres cl sculpteurs, devait s'abstcuir dé 
tout travail du ressort de res ouvriers, et qui fui sujet au toisé où #4 
réglement, et mème de toute sorte d'industrie qui Peût rendu je 
ticiable des tribunaux de commerce. . 

L'Académie étoit spécialement chargée de l'enseignement public da 
la peintuee et de la sculpture . el de tenir école d'après le modele vi 
vant. Elle jugeoit des concours et des différends en matière de sculp 
ture et de peinture, Ses membres seuls avoient part aux traraut 
ordonnës par le gouvernement: eux seuls aussi éloient admis à nr 
stator leurs ouvrages aux expositions publiques qui se farsoient tou: 16 
deux ans au Louvre. 

Les revenus de l'Académie s'éloient élevés à trente mille francs 
Cette somme suffisoit, au-delà, à toutes ses dépenses, frais de chauf- 
fage et d'éclairage, honoraires des professeurs, médailles d'or et d'a” 
gent distribuées aux élèves, gages du concierge et des modèles, etc 
restoit encore de quoi faire de petites pensions'à quel veuves 
d'académiciens morts sags fortune; «1, dans l'occasion ; de qui ver 
momentanément au secours d'un artiste pressé de besoin. List 

Ainsi le motif premier de la fondation et l'objet toujours pricipe 
de l'Académie royale de peinture et de sculpture, furent de mriire 
les artistes à mème d'exercer leur profession d'une maniere lüwrale, 
et de former une classe distincte de celle des artisans, dans un _ 
ciété où le travail des mains et les professions mécaniques apr 
réputés serviles, Puis. on avoit profilé merveilleusement de rs 
iustitution. pour établir l'iustruction a de la peinture pr ; 
seuipture : le grade de professeur étoit un des plus élevés dans dei 
démie ; on ne l'obtenoit qu'au concours, en sorte que les ce 
étoisat toujours l'élite des plus habiles artistes de France. Los FER 


nces qui auront lieu dans la ville de Paris, le jour de la 
reception de S. M. à l'flôtel-de- Ville : 

Art. 1, Les fêtes sernnt annoncées par des salves d'artil- 
lerie qui parhront de l'Hôtel royat des Invalides le 28 août, 
à pe heures du soir, et le lendemain 29, à six heures du 
matin. 

2 Le cortège de S. M. partira du château des Tuileries 
pour se rendre à l'Hôtel-de-Ville à ring heures. Il passera 
par la place du Carrousel, les quais du Louvre, de la Mé- 
er de Gêvres et Pelletier, la plare de l'Hôtwel-de- 

ile, l'arcade S.iat-Jean et la rue du Martrois. 

3.8. NL entrera à l'Hôtel-de-Ville par un arc-de-triomphe 
tlevé sur {a rue du Mastrois dans l'emplacement du jardin 
Sunt-Jean. 

4. À son arriyér sous l’arc-de-triomphe, S. M. sera reçue 
par le corps municipal de Paris, ayant à sa tête M le con- 
seilier d'Etat prefet,et sera priée de venir prendre place sur 
le trône eleve Juas le salon de réception, où elle s-ra com- 
plimentée. ’ 

5. Les fonctionnaires de la ville de Paris et du départe- 
ment de la Srine, et une députation de la garde nationale 
de Paris, auront l'honneur d'être présentés au Rot, ainsi 
que S. NL. a bien voulu le permettre. Le corps diplom tique 
æra également présenté à $. M. Il sera se ma à cet effet 
des invitations spéciales au nom du corps municipal, à 
MAL. Les »mbassadenurs des cours étrangères, 

6. Après Les présentations, S, M. sera priée de se rendre 
dans la salle Saint - Jean, où le banquet royal aura été 
préparé pour $S NL, ainsi que pour les princes et prinreises 
de sa maison, les personnes de la cour auxquelles le Roi 
aura accordé l'honneur de s'y asseoir. 

! +. Sutvant les anciens usages, le corps municipal jouira 
! de LÀ: prrcogative de servir le Ror au banquet de l'flôtel- 
de - Ville. 

8. Les personnes invitées anx fêtes de la Ville seront 
admises à voir le banquet royal. 

g- Pendant le diner du Rot, les ministres et lés grauds- 

iers de la maison de S. M, seruut servis dans uue salle 
voisine de celle du banquet, . 

10, Agres le banquet, S. M. sera invitée à monter dans 
une des salles de l'Hô.el.de- Ville, où etle sera prite de 
s'arêer , et de permeitre que des dames de la Ville offrent 
des fleurs à S. À KR Mal. la duchesse 4 Angoulème. 

12.5. M, passera de cette saile dans celle du concert, 
eù sera exécuté un chart royal. 

12. Après le concert, S. SL. se rendra dans la grande salle 


télerér sur fa cour de l'Hâtel-de-Ville , nu elle sera sup pliée 


| 


de permetirs que le b:l s'ouvre en sa presenoe. 
12. Lorsque S. AL jugera à propos de retourner au palais 
des Tuileries, son cortése partira de la place de 1'Elä:el- 


yde-Vilie , et sutvra les quais Pelletier, de Gêvres, de la 
| Mégisserie , te Louvre el is place du Carrousel. Les rues 


ét qaais par où pastera le vostége de S. AL. secont sabies , 
et le soie als se ont chomines, 
| 54. Les iovitations puhculières aux fêtes de la Ville 
seront faites pour deux heures de l'après-midi, et pour dix 
| beures du soir, | 
15. Les personnes qui recevront des invitations pour les 
:talles de seception et au banquet du Rot, ainsi que poug le 
salon de recrpiion de Martarue La duchesse d'Angouième, 
\arfiveroat à l'idtel-de- Ville pac l'entrée de la me du Mar- 








psoisnt aver zèle cel emploi obscur el fastidieux, pour lequel on 
pe leur accordoit presqu'aucune rétribution . pue que c'était uns 
charge attachée à un titre honarable. Les écoles étoival tenues avec 
! besucoup d'ordre et une décenve bien importe à maiut “mir dans 
D rgenre d'étude : nul élève n'étoit ademis à venit dessiner devant la 
medièle. quu sur la présentation d'an acadéricien qui certificat qu'il 
L étnit en état de dessiner d'apres naiure, ct qu'd avoit de honnes 


À mœurs Le professeur de service éloit présent tout le temps des leçons, 


#tle recteur dal Académie s'y irouvoit suuveut. Les imvindres faules 
contre Les bienséances étoient sévèrement réprimées. 


Le Roi, en confiant, eu géuéral. aux seulsacadémiciens les ouvrages 


qu'il foisoit faire, s'assuroit de ne jainais employer que des artistes | 


plas ou moins habiles, et toujours capables de faire, sion parfaite 
ment, du mois sufhsamiment bien, avantage incontestable et tort 

nd aux yeux de ceux qui üat vu avec Le ficilité l'ignorance et 
Rmpéritie: pour peu qu'il %y anèle d'intrisue et du suflisance, 
en imposent, parfois, anx ordonnateurs des travaux publics. 

Toutefois, celte mesure d'adnmiuistration a légilime et si sige en 
dte-mème , ne constituait pas, comme on l'a voulu foire croire , wa 
pririlége en faveur de quelques ariistes. Nous avons déjà vu l qu'il 
sa'hsoit, pour être admis à l'Acodémie, de prouver qu'an était ca- 
pable d'exercer La peinture ou la sculfture , autrement que ue funt de 
simples ouvriers, et qu'ainsi l'Acadéfie n'éloil pas seulement une 
cissse à part de peintres et de sculpteurs. mais la sociélé rntière des 
artistes, sculplenrs et peintres, C'expérients fit foi, et trop bien 
peut-être . qu'on n'exiseoit point des candidats nlus qu'il m'étoit rate 
wnnable. Tonjours le refus étoit pour celui qui l'ésrouvoil, un aver- 
lsement solutaire de renoncer à une profession pou: lagnelle il 
d'étoit pas né , et de faire de sa vie un emploi plus utile à [a sociélé et 

Li 


ilui-même. 
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3) 
trois. Celles qui recevront des invitations pour le cncery et 
le bal arriveront par le grand escalier sur la place de 
l'Hôtel-de Ville, M 

16. Lans la journée du 29 août, il sera fait aux Chsmps- 
Elysées des distributions de comesti®les. Il y aura des tone 
taines de vin, des jeux et dlivertissemens publics, qui du- 
rerontsans interruption depuis midi jusqu'à g heures du soir. 

17: À deux heures de l'après-midi, il ÿ aura une joute 
sur la rivière, entre le pont Louis XVI et le pout HKoyal. 
Elle sera terminée par une course aérienne. 

18. À neuf, il sera tiré un grand feu d'artifice sur le pont 
Louis XVI. 

19- À la mème heure, il y aura bal publie et iliumiaation 
au mirché du Temple, 

20 Aux Champs - Elysécs, le carré des Jeux, le carré 
de Marigny, la grande avenue et les quinconces serout 
illuminés. 

L'Hôtel-de- Ville et tous les éablissemens publics seront 
également illuminés. ; | 


— Une ordonnance de police prescrit entr’autres les 
ravsures suivantes : 

Luudi prochain 59 s+eût, la vnie publique sera baliyée à six heures 
du matin. À compter de dix heures du matin jusge'au lendemain, 
aucunes voitures ne pourronl ci culer ni stationner dans Boris. Sont 
excep'ées les voilures des personnes qui se renirout à la cour pu à 
l'Hôtel-de-Ville, les courriers de à malle et les Giligences, Les 
voitures des personnes qui viendront de Sévres à Paris, hieront pre 
Vaugirard ou par le bois de Boulugne, l'avenre de Neuilly, le no 
veau boulevard et la barrière du Rouie. Celles qui arriveront par la 
route de Neuilly Gleront aussi par la barrigre du Roule. 

Jeus aux Champs-Elysées. 

Le passage de la rivière en bachots ou batelets. ne pourra avoir 
lieu, fapd: ag soût, depuis Le pont Louis XVE jusqu'a ls sortie de 
Paris, qu'au port des Invalides Les commissaires de mice veille 
rontà ce que drdre soit maintenu pendant Les distributions de comes 
tibles qui se feront aux Clumps- Elysées. En cas de trouble, la dis= 
teibutioa sera suspcadue jusqu'a ce l'ordee suit rétabli. : 


| Joite sur la riviere. 


Des bateaux . montés chacun par deux mariniers-nageurs , “erout 
placés eu nombre sulbsant dans lg bassin entre te Pont. Royal et ls 
pont de Louis XVE , pour porter des secoursau besoin, etempèchér 
que personne ne s'introduise sur ls civiere. H est défendu à 'ou'e 
personne de s'introduire sur be port de ls rive droite de la riviérs., 
entre le pont Royal et le pont de Louis XVI, Sout seules excep.éss 
cetles qui stunt munies de cartes. 


Fa d'artifice sur le pont de Louis XF 


Hlest défendu de se placer sur les berges des deux rives de Ia Seine 
pour voir le feu d'aititice. ‘et spécialement depuis le pout oral 
qusqu'aux pornpes à feu de Chaillot et du Gros-Caitiou. Test défendu 
de monter sur les monumens et édiices publics, sur les parapets des 
; pres et des ponts, sur les arbres, etc. le passige sur le pont des 
Arts aura lieu pendani Île jour du ag août. jusqu'à sept heures du 
soir. Les personnes qui le traverseront ue pourront s'y arrèter. À 
compter de sept heures du soir, le passage sur ce pont si peuticreg 
ment interdit jusqu'aprés Le tirage du feu d'artifice. 


kéle à l'Hôtet-de-V'ille. 


Les personnes: qui se rendront à l'Hô’el-de-Ville devront être 
munies de leurs billets d'invitation. Les peissanes munies de lettres 
manuserites, de billets bleus et de biilets gris, pour les salles de 
réceplion et de banquet, entreront à l'Hdtel-de-Ville par la rue du 
Marirois. Elles devront y arriver de deux à cinq heures, Les per- 
sonne, munies de billets verts. roses él rouses, pour les salles de con 
cert et de bal, eatreront a Pot tr0e- Vüle par le grand escalier sue 
la place, Hlles devronl également y arriver de deux à cinq heures. 
Les personnes muuies de billets biaurs. pour le bal, entréront à 
l'Hôtei-de. Ville par le mème escalier. Llies devrout acriver du dix 
heures à minuit, ele, ete. | 


a eme sem 
eu étui de méme de l'exposdion au Silou du Louvre, à lirnelle 
trs des ouvrages d'aradéaniciens étulent admis, et qui d'ailleurs n'em - 
échoit pas les mofrei poraf-es et gratte es de V'\cadéinie de sainte 
PE toujours subsistante, d'expuser qussi de leur côté leurs our. ges 
à l'adeication où à la visée du putair 

L'adinission d'amateurs, mesmbres honoraires, loujours choisis 
dans les hautes classes de la société, contribucit a entretenir le guitet 
l'estime des arts parmi les riches et les grands, et entreteuoit mets eux 
et les artistes des rapports qui ue pouvoient_manquer de tomes à 
l'avantage de ceux-ci. La qualité d'acsdémirion élant un tour ijuage 
toujours subsistant d'un mérile une füuis éprouvé, elle conscrs il à 
ceux qui en étoient revètus, un titre à l'estime et à la consiléi ion, 
quand l'âje et les infirmités ne leur permetioient plus d'athirer l'at 
tenliou du public par de nouveaux ouvrages; et leur vieillesse trou 
voit un sppui, soit dans les libéralités du aonvernement qui avoit 
cecupé leur vie à son service. soit mème , Curmme nous lavaux déra 
remarqué, daus les secours qu Li sage administrotion du corps ara— 
démiqué le metioit à même de donner à ceux de ses membres dont 
les besuins étaient les plus urcens. Tel, vraisemblablement, pour quis 
lürs de la destruction de L'Académie, il y a Vingtans. ces cousidéra 
tions v'étoient rien, les voit aujourd'hui d'un autre œil. 

Avoir exposé, ainsi que je vivns de foire , In sagesse des statuls de 
l'ancienne Acadeutie, n'en -ce pas avoir dit suffisamment cocrument et 
pour quelles raisons on la détraite? Je veux surtout imiter ba losnible 
retenue de M Deseinéen ne nominantaucun des broilions dont les 
clamenurs elles intrigues ant pros oqné et consigne cette dédrucon, 
dont les circonstances n'ont d'aillours rien de particulier, ef u+ dif 
ferent paint de celles qui accompagnerent dans Le wime tesnss les 
autres parles du houleversnnent gétéral : on accusoit tes preniers 
oläciers de l'Acadéuie de despotisme, etlout le corys d'aridocralie ÿ 


DIRECTION GENERALE DE LA POLICE. 


Les personnes qui se rendront , lundi 29, à la fdte de 
l'Hétel- de Ville . sont priées de bien faire attention à la couleur de 
leurs billets , et d'indiquer exactement à leurs cochers ka route qu'ils 
doivent suivre, et qui à été tracée par l'ordonnance de police. 

Ces précautions sont d'autant plus mécessaires, que les rues qui 
avoisinent l'Hôtel-de. Ville, et qui sont désignées pour la circulation 
des voitures, selon la couleur de billets, ont, comme on le sait, 
peu de largeur, et qu« les erreurs ne manqueroient pas d'occasion- 
ser de l'embarras et de la confusiun. 





Dans la foule immense des personnes qui ont été 
admises à présenter leurs hommages au Rot après la messe, 
le jour de sa fête, S. M. à remarqué M. Desèze, et lui 
a adressé particulièrement des paroles pleines de bonté et de 
sensibilité. Elle à paru surtout penétrée de la plus vive émo- 
tion lorsqu'elle à dit à cet illustre défenseur du plus ver- 
tueux des Rois : « Hélas ! il n'a pas tenu à vous que cette 
» fête ne fàt lien mieux célébrée. » re 


— Ea vertu d'une ordonnance de S. M., en date da 
20 août, les minisires sont chargés à l’avenir des états de 
ropositions à faire pour les nominations et promotions de 
a Iegion-d'Honneur à l'égard de toutes personnes qui res- 
sortent de leur département, Les ordonnances que chaque 
ministre présentera à la signature de S. M. sur ces états de 
propusitions, seront contresignées par lui, et adressées au 
chancelier de la Légion-d'Honneur, qui fera expédier les 


brevets , et remplira Les formalités nécessaires pour procurer 
leur expédition. 


— Le 20 août, le Ror à daïgné accorder la croix de 
Saint-Louisà MM. les anciens gendarmes de la garde, dont 
les noms suivent : 


MNT. Bulliod de la Corée, Biot, Patry Deshallais, Deslandres de 
la Rusndiére, d'Ainval, Néel de Neuville, Buis-on de Sainte-Croix, 
de Molénes , Pitatouen de ls Touche, B ondel de Moulines, Thi- 
bault (3. P.), Roudi-r de Pairons , Chenaud de Beaufort, Rrmé de 
Contenot, le baron de Balorre ; le Normand , baron de Fes 
le Clerc de Juvigny, le cheralier de Chamerlat des Guériis, Molin 
de Teyssien. Gascoing dela Charnage, LDucles dela Erssne, Poul- 
letier (Ch Antoine) Filleul de Verseuil, le boron Combirel de 
Gibanel, Briot de Varennes, Blanchard , Hestelou, Dumont: de 
la Rochelle. Salvaigne de la Margé, Hautclorq de- Monthurel , 
de Laulanhier, de Hiberolls . Maisoncel de la Graverie, Dubois de 
Bellejame!, Gentil de Fombel, Lambert (Louis). Chaubier de Lar- 
œay. de Sevelinges, de Roulhac(J.}, Dupré de Vismaugé , de Com- 

reignac, le warquis de Pisançon, de Rigollot, de Gennes de 
Vaires. 

Las officiers supérieurs et autres ci-après désignés , en activité dans 
la compagnie des gendarmes de la gardes , ont également été nom- 
més chevaliers de Saint-Luis, par décision du Roi du 20 soût, 

MM. le marquis de Brisoy, le marquis de Tholusan, lientenans ; 
le comte de Bourbon-Busset , aide-major ; le comte Aug. de Juigné, 
le comte de Béthune, le comte de Choiscuil d'Aillecourt, sous- 
beutenans ; le eumie de Modène , le comte de Pracemtal, le vi- 
comte de Chambrun, + marquis de Castries, sousfieutsasns sar- 
numéraires ; le comte de Faugice-Villars. port--étendard; Denis de 
Senueville, sous-inspecteur aux revues ; de Viaimille ( Auguste- 
Pierre-Charlier }, Chatenet, de Aaupertuis, le comte de Douhet, 
de Sourzac, le chevalier de Laleu, le checalrer de Bernard, ma- 
rechaux-des-logis: de Bacu'ard d'Arnaud, fourrier-major : de 
Chatenet, Syetie de Villette, le vicomte de Miremont (G, de Combes), 
Pictrequiu de Prangey, le comie de a Chamron , le comte 
Sarrasin, brigadiers; Vandeberghe de Villiers, de: Hiarre ( C.B. 
Suzilie) , gendarmes. - 


— La décoration d'afficier de le Légion-d'Hannenr a été 
arcordée le même jour à M. de la Trémouille, prince de 
Talmont, lieutesant dans la compagaie des gendarmes ; et 



























celle de légionnaire à MM, le marquis de Bourzac, sos; 
aide-major de la même compagnie; le comte de Jyy 
brigadier, éd. ; Rilliet Necker, 69. { 


— Parmi les nominations publiées dans le Jours }y 
Débats du 27, on a omis celle de M. le marquis de Ben. 
metz, procureur général à la cour de Douai, nompé 
officier de la Légion-d’'Honneur , par ordonnance dy 
du 23 août. 


— S. A. R. Mowsreun, frère du Ror, part, dit-on 
le 4 du mois prochain, pour visiter La Bourgogne « 
Franche-Comté, 


—S. A. S la princesse de Condé, fille du prince 
Condé , est arrivée à Paris. 


— On assure que M. le prince de Bénévent, ministre 
affaires étrangères , se mettra en roule le 7 septembre 
se rendre au congrès de Vienne, 


— M.le cardinal Consalii, secrétaire d'Etat deS, 
est parti de Paris, le 19 de ce mois, pour se rendre au 
grès de Vienne. S, Em. est accompagnée de Ms Mao. 


— Îl n'y a pas eu aujourd'hui de séance publique 
Chambre des Députés: elle s'est formée à une heure 
comité secret. 


— Nous avons reçu les journaux anglais du 23: is 
contiennent rien d'intésessant, Le prince Régent est 1 
jours à Brighton, où les fêtes se succèdent. S. A. RH. quit 
cette ville À 28 pour aller chez le marquis de Heri 
dans le Warwickshire. . 


GARDE NATIONALE DE PARIS. 
Extrait de F Ordre du jour Du 27 août 1814. 


Plusieurs raprorts annoncent que ,m-lgré la disposition 
de l'ordonnance royale du 5 août, rappelée das l'ordre duÿ 
Le 9, quelques personnes paroïisseut en public avec le liéré 

e-roi. 

Le général en chef rappelle de nouveau que ce liséré « ne dit 
» pris par les officiers, sous-officiers, grenadiers et chaise 
m qu'epres qu'ils auront oblena le brevet constatant le droit de 
» la décoration. » Aucunbrevet n'a encore été délivré. Oo te 
en ce moment le cadre ei le umbre, dont la gravure à exigé du 
et des suins. Le conseil-général des brevets et récompenses 
mence à recevoir et à vériler les états de service. 1'esprdition 
brevets commencera dans les premiers jours de septembre, «1 
continuée sa0s interruption. sus qui les auront obleaus gren 
immédiatement le liséré. Jusque-là on doit s'abstenir de le 
Le général en chef présume que ceux qui ont pris’ le Hiéri 
brevets ont mal interprété l'endennanse , et qu'il leur suflies 
avis pour le quitter. Geux qui c'y détérervicat point s'etposr 
à ètre traduits devant les conseils de discipl ne, et privés à tes 
indéGninent du droit de porter ia décoration du Lis, confort 
aux règlernens des 4, 10 et 16 juillet dernier. 

Quaut aux persounes éirangères à la garde mationale qui ont 
le liséré bleu-de-roi, le général eu chef espère qu'il suflira de 
rappaler qu'aux termes de l'ordonnance royale du 5 août, article 
« ce lisére est affecté exclu ivement à la garde wationale de Parn 
» ne pourra êlre pris par aucune personne écrangére à ladite ga 
» sous es peines portées par Les lois contre ceux qui preuneut 
» décoration qu'ils n'ont pas le droit de porter. » 





Couns DE LA Bounss. — Du 27 aodi. 


Cina pour cent cons.Jouiss. du 32 mars 1814. —77{50t 
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on calompioit les intentions de ceux dunt on ne pouvoit aitaquer les 
actions; on nioit l'évidence, pour soutenir que les purtes de l’Acadé- 
mie, toujours ouvertes à tous, éloient des barrières contre lesquelles 
venoient heurter vainement et se briser les talens: on crioit qu'il 
falloit renverser Ja Bastille académique : les hommes qui poussorent 
ces clameurs forcénées ctoient des nourrissons, des enfans ingrats 
de l'Acodémie, et quand ils eurent ainsi détruit la vieille institution, 
ils en formérent une nouvelle, où se tronvérent, non plus légèrement 
et comwre de simples accidens. mais avec excès el essentiellement, tous 
les ineonvéniens qu'ilsavoient àtort età travers reprochés à l'ancienne 
Académie. Car, tels devoient être jusque dans les moindres choses la 
marche et les résultats de cvtte atroce et ridicule révolution. Mais 
seci tignt à l'aire partie du discours de M. Deseine , dans laquelle il” 
établit le parallele entre l'ancienne Académie de peinture-sculpture 
de Pacis , et la quatrième classe de l'Institut; j'en ferai, comme lui, 
jet d'un article à part. 
Ne > pt. Buvtans. 
AU RÉDACTEUR. 
Monsieur, ; | : 

Quelques personnes me font l'honneuc de m attribuer les articles 

tamaliques signés G. dans le Journal des Débats, et relte erreur a 
été aceneillie dans ane feuille périodique ; la rédaction de cette partie 
est entièrement étrangère à mes connorssances, el lous mes travaux 
cut pour ebjet des matieres de littérature ancienne : d'ailleurs. les 
ph à que je fournis à ce Journal, sont revétus de wma signature, 

faocr-Rocorirs. 
MODES. 

En pen de jours, les chapeaux de crêpe sont devenus trés nom 
beeux. Ce crêpe est citron, cour de chou , où gros-hlen. Quelques 
éspeaux de paille uat, à quelque distance du burd de La puse, la 


mème garniture qu'un bas de robe, c'est-à-dire un bauillonné. L” 
fleurs sont plus variées qu'elles n'étoient il y a cinq jours. On por 
des œillets, des marguecrites. des roses et des fleurs de grenier 
Quelques chapeaux de gros de Naples blane ont des nervires poncrai 
quelques re a gros bleu, grus-vert , des raies formées avec de 
genses de paille. : 

Le seul dépôt de la véritable Ean de Cologne de Jean - Mi 
Farinaest toujourschez M Joseph Geslin, rue Saint- Honoré, n° 





Portrait de J. de La Fontaine, peint par son ami ge dd 
à M. Ginguené, membre de l'Unstitut, Dessiné par Pointe. : 
gravé en couleur par Caqueret Grandenr de quinre pouces de avi 
sur doute de large. Prix: 6 fr. , ettifr, 55 e. par la poste. Cx 
l’Auteur, rue des Fossés Saint-Jacques, n9.,3. 


A" 
Œuvres _— de J La Fontaine, six volumes in-8°., imp 
més par Crapelet, ornés d'un beau portrait et de vingt-cinq grarurt 
dessinées par M. Morcau le june. Les six volumes, papier d'Auvern 
se vendent 40 fr. ; pap. fin d'Angoulème ,.48 (r.; pag. carré 
avec les gravures , épreuves avant la lettre, 52 fr. ; pap. grand-m 
satiné, dont il n'existent que trente exemplaires sumérotés, 120 {r 

pape grand-saisin vél. satiné, avec Les épreuves des eaux-fortes ! 
n'en existe que 20 excmplaires nomérolés }, 150 fr, Pour recevoir 
six vol. frauc de purt, il faudra ajouter #8 fr, aux prix ci-dessus. Ch 
Lefevre, rue de l'Eperoë; chez Raynouord, rue Saint. A ndre-de 
Acis: et cher le Narmant, 


Note. l'estampe représentant Madame la dushesse d'Angeuiér 
à son Prie-Lieu , anuencée dans notre Numéro du sv, vue de Te 


rain, se trouve chez l'Editeur, rue de Condé, n°, 2; et dues Net 
rue Saint Jacques, n°. 10. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 
| SICILE. 
Palerme , 26 juillet. 


No're Gazette officielle contient aujourd’hui l'article sui - 

Mai : 

lure de Londres du 16 juia, dans lrquelle on dit que 

l'objet du voyage de S. AS" le duc d'Orlesnsen Angleterre 
axon été de venir Jemander aus angustes uliiéi qurique com- 
prrsolion em faveur de son Geuu-père, pour la pert# Üu 
ro da Naples, nous sommes autorisés à déclarer que 
te! n'a point été l'ubjrt du voyagè en Angleterre de 5. A.S. 
Le luc d'Orléans ; nous sommes de plus assurés que pendant 
on séjour à Londres, ce prince s'est occupé de soutenir 
anprès des augustes alliés lés intérêts et les droits du Roi 
sm anguste beau-père, conformément à la déclaration de 
5. M, du 25 avril de l'année courante. » 

.. N.H. On se rappelle que dans cette pièce officielle, le 

|roi Ferdnand IV Lits u‘ii n'acceplera jausis aucune 
imdeinuité pour le roysume de-Naples. 

| ALLEMAGNE. 

Vienne (Autriche), 13 août. 


S. M. vient de déclarer que l'Ordre de la Couronne-de- 
Fer sera désormais un Ordre autrichien, dont la grande- 
maîtrise appartiendra aux Empereurs d'Autriche à perpé- 
| tuité. Les statuts et la nouvelle décoration de cet Ordre 
| sront incessamment fixés, 
Dans le discours que l'Empereur a adressé aux députés 
| de Venise, on à remarqué le passage suivant : 
« Les temps de malheur sont passés... … Vos provinces 
= seront toujours un des plus | Rama fleurens de ma cou- 
«+ ronne : elles seront heureuses. Venise, en voyant reniftre 
) = son romrmerce et son industrie, reprendra son rang enire 
= les p'us grandes et les plus florissarites cités du monde, Je 
= profiterai du premier instant de loisir que j'ayrai pour me 
| « rendre au milieu de mes nouseaux enfans : le spectacle de 
, « lear bonheur sera la plus douce jouissance de mon cœur. » 


SUISSE, 
Genève, 20 août. 


Les deux cempagnies zurickoises qui viennent former 
notre garnison sont arrivées ici le 18, et ont debarqué au 
|brait du canon et d'une musique militaire ; elles ont été 
reçues par la garde nationale rangée en demi-cercle sur 
| le pert, et ont ensuite traversé la place du Molard au mi- 
| heu de deux haies de gardes nationales qui les ont acrompa- 
gnées jusqu’à leurs cas-rres, où on leur avoit préparé un 
repas. MM. les officiers suisses se sont réunis à l'Hôtel-de- 
: Vite à MAL les syndics, membres du conseil et officiers 


+ Une gazette de Naples, du 6 juillet, ayant publié one . 


dela garde nationale genevoise. On y avoit préparé un 
banquet où la gaieté la plus franche et la plus aimable & 
préside, 

S. Ex. M. Siratforil-Cann'ng, ministre d'Angleterre, a 
remis à M. le conseiller d'Yveruas la nute suivante : 

Le soussigné, envoyé extraordinaire et ministre plénis 
acer de S. M B. pres la Confédération Surnse, saisit 
’occasion que Uni offre le passage de M. le eonseiller 


 d'Yvernois po:ir transmettre au gouvernement provisrire de 


Genève un témoiguage éclatant de la bienveillance avec la= 
quelle S. A. R. le prince Regent se plaît à veiller aux inté… 
rêts de cette ancienne et respectable républiine. 


S. A. KR. ne sauroit nublier les relitinns intimes, afferi 
mies par une conformité de senlimens, «t consacrées par le 
temps, qui existoient, et dans le Lait n'ont jamais cessé 
d'eiter, entre la Grande-Britagne et Genève. 

Consolider cette liaison en faisant repnser l'indépen= 
dance de la république sur une base ruvins rétrécie, où elle 
puisse prendre l'assiete digne de ses nouvelles destinéés , 
seroit une tâche d'autant plus axréable à S. A. R., qu'elle 
envisage l'agrandissement du territoire de Genève , ‘et sa 
réanion à la Confédération helrétique, comme les mesures 
les plus propres à assurer à osile-ci le maimien de sa neu— 
tralüé, et à contribuen par cela mème au repos de l'Éuropes 

Mu par ces considérations, le prince Regeut desire 
ardemment de pouvoir réponure aux espérances qu'on & 
pu fonder sur la dépêche du a mai 15914, adressée au 
gouvernement de Genève par les ministres des Paissances 
alliées près la Conledération Suisse ; et le plénipotentiaire 
de 3. À. R. accrédité au congres de Vienne ne manquera pas 
de se réunir à ceux des allies de la Grande-Bretagne, pour 
coopérer avec empressempnt, aulan qué les cirronçtances le 
permetirent, à l'accomplissement d'un objet si impurtants 

Pénétré de La justesse qui distingre ces intentions géné= 
reuses et eclairces de S, À. R., le soussigné se Lit nn plaisie 
toat particulier de les commuuiquer au gouvernement pro- 
“isoire de Genève. , 

Zurich, le 4 août 3814. STuATRORD CANXINGS 


GRANDE-BRETAGNE. : 


Liverpoul, 23 août. 


L'Alerte, capitaine Hrnwn, est arrivé ici de Barieÿ 
Newlounuland, d'où al etui parti le 34 juillet. Le capi= 
taine Brown a déclare qu'un vaisseau , veuy en quatre jours 
d'Halitax à Burn, avoit apporié la nouvelle que des cha 
loupes canonnières, apj'attenant à là Butte de l'amiral Co- 
chrane , avoient brûle la ville de Portland et tous les bâti 
mens qui se Liuusoent dans ce pu ri. 


Le vaisseau venu d'Halitax étoit arrivé à Durin la veille 
du départ du capitaine Brown. 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Lundi 29 Août 1814. 


TUÉATRE FRANÇAIS. 


FReldche. 
TUÉATRE DE L'OPERA-COMIQU « 
Reldche. 
À ; TRÉATRE DE L'ODÉON. 
| F Pue Gemelli. 
| TUÉATRE DU VAUDEYILLE. 
ÆAeläche, 


TRÉATAE NES VANTÉTÉS. 
Colatto, la Pièce qui n'en est par une, la Jeunesse de Henri IF. 
TNÉATRE DE LA GAIETÉ. 
Le Sabre de bois, le Chien de Montargis, le Faublas. 
AMDIGU-COMIQUE. . , 
- Le follelatrigue, les Francs-Juges. 
mavamaiz, éoslceard Suint-Mertin, en foce le Chdteau-d'Fen. 
Béirhampêtre. M, Colinet fils exéeutera les solos des contredsnses. 


_ THEATRE FRANÇAIS. 
| Esgénie. 

Un des issans argumens qu'il y ait à avancer en faveur de la 
sl x 7 mme De 4 c'est À là théâtre, ayant les es. fau de 
re 


sgt sabis. Personne ne gel contester qu'à pi bre grands traits 
î 8. il n'y ait entre le caractere des anciens et 


mi invoriab 
cghut es slaussau dfEsenre infinie, el, telle que le langage 


| comme où s'obstine à le faire. j'aimerois 


pour bbjet, a dù se modifier suivant les changermens qu'elles. 





passions de notre temps anroit été probahlement inintelligible ches leg 
Grecsvu chez les Honiains, de quelqne charme d'élocution qu'il eût 
d'ailleurs été revêtu. Le grand mobite de nas représeutations drama 
Liques, c'est l'amour, qui paruit le plus uaiversci de nos sentirens, 
et il n'ya cependant rien de hasardé à dir que amour, = gr nous 
le connoissons . n'a pas fourni cent pages à toute l'antiquité. Hépie 
sode des amours de Didon à une couleur si étrangère à toutes lés 
idées de ce temps sur l'affection mutirelle des sexes. que je n'aurois pds 
cherché une autre preuve de la supposition de l'Emcide ñ j'avois 
entrepris la dhifense des paraduxes du P, Hardouin. 1fy a duns toùtes 
les comédies de Molière des scetres d'amour d'une tendresse char 
manie et d'une délicatesse inimitable. Oe n'en trouvreroit pas uné 


| dans Plaute ni das Térence, et bien moins encore dans Aristephanes 


Quant à la méloneolie amourense et aux passions romanesques sur 
lesquelles repose le bizarre échafaudage de nus drames et de nos ro 
mans, on les auroit traitées, au temps d'Hippucrate et de ses pres 


. Miers succésseurs. comme des manics d'un genre particulier, el nom 


pas comune des seniiurèns, de ne sais si nos mœurs ont beaucoup 


| Eagne à ce chhingement. mais je sais que aoire littérature y ai gag 


d'étranges folies. Je n'ai pris le malheur d'être, comme on dit, déve 


|'eachante de toules les illusions de la vir. e1 j'ai enrore dans 
| mon présent un certain acrnir: mais, dégoût poar dégoût, ef 


Mmoÿennaut qu'on wappellera plus le titre ecole des mæœsrr, 
is presque aulant les feux 
matériels ej les intrigues grossières de la vieille comédie qne les ex 
travagances seutimentaies ie la comédie romantique. L'amour est-cer- 
tainewent peint dans Longus et dans Théoerite d'une maui re beau— 


. coup'trop naîve pour l'admirable perfectionnement de la société 


actuelle ; sais il felloit peut-être s'eu tem a fbnoime et à Miolièrer, ok 


LE] 


FRANCE. ra 
Paus, 28 août. | 


Une députation des otages qui s'étoiemt oferts pour 
Louis XVI à eu l'honneur d être présemtée au Ror le 23 de 
te mois. Elle étoit composée de MD. Bernard de T'æhain- 
ville, président de la députation ; Aboube.lea de Rouville, 
l'abbé d'Alez, Azemar de la Baume , le chevalier d'Antibes, 
le comte de Barruel-Beauvert, le Laron Bouvier, Victor- 
Philippe de Cordes, Campet, le marquis de la Haye- 
Montbaut, l'abbé Desgrigny, Jeannin, Helie de Bunueuit, 
l'Hoste de Braulieu, ie chevalier de Limoges, Chailes de 
Mahi, marquis de Favras, le marquis de Marcenay, Pre 
vost, de Rode. l'abbe Sauvage, le baron Tarif de Granger, 
de Thoutellier, le comie Troslong a Romain et Casraigne. 
M. le président de la Jdepuia-ion à eu l'houncur de pré- 
senter au Rot l'adresse suivante : 


« SIRE, ; 


w C'est au nom du peuple français que Îles otages de Louis XVI 
evprimoient leurs vœux pour ce monnrque vénéré, pour priri- 
vesses iHustres qui partagerent si héreïqnement avec lui ss trof uné- 
morsble destinée, pour ce précieux emlant, rejriun de tue de Rois. 
C'est pouce conserver. à la Terie le spectacle maj-siueux, la réunivn 
imposante de toutes les vertus qu brent proclamer vates anguste 
frère le plus honnète homme de sun Moyaume, que ses fnlèles sujets 
s'empresserent de lui dévauer Le sacrifier de leur liberté et de lee 
vie. Sire, ce vœu devenu plus chereucor: sion l'eñt exaucé ; ce vœu 
toute la France, nous réunit suprés de voire p rsonne sacrée. Les 
otages de l'auguste monarque qui régne aujemrd'hui dans Es cieux, 
de déposent aux pieds de V. M. Daigure, Sire, recevnic l'hommage 
religieux de leur profond respect, de leur amuur et de leur invioiabie 
de té. = 

Sa Majeste à répondu : 

« Je suis touché de l'exprersinn de vos srntimens. À l'é- 
LD LR la plus douloureuse de notre histoire, vous avez 
.» étéles interprètes des Français : vos noms seront 1r1nsmis 
" avec honneur à la posiérité. Je ne puis rien ajouter à 
»« l'expression dé mes sentimens personnels pour vus. » 

La même députation à eu l'honneur d'étre presenire à 
Monsieur, à M6 le duc d'Angoulème, à Mad. :4 Ju- 
chesse d'Angoulême , et à Mi' le duc de Berry, et elle en 
a reçu les témoignages de satisfaction les plus flatteurs et 
l'accueil le plus touchant. | 


— Le24decemois, M. HennJr-an Bart, de Dunkerque, 
descendant du fameux marin de ce “om, à eu l'hongeur 
d’être présenté au Ror. Le grand-père de M. Henri dean- 
Bart, commandant la frégate fa Danad, fui taë $ san bord 
en 1759, avec sou fils aîné, dansun combat opiaiâtre hono- 
œablement soutenu contre trois frégates anglaires Le Kot à 
accueilli avec bienveillance, daus la personne de M, H-uri 
Jean-Bart, le dernier rejeton d'une famille si distinguee 
dans les annales de La marine française, 


— Monsieur a reçu hier chevaliers de l'Ordre royal et 
militaire de Saint-Louis, MA. les officiers, marechaux- 
des-logis , brigadiers et chevau-legers de in garde du tot, 
récemment promus à cet Ordre par erdonuan-e de S. M. 


© — Lord Casilereagh est arrivé avant-hier à Paris. 


— Par ordonnance du 22 juillet dernier, le Roi a promu 
au grade de maréchal-dr-camp : 

M. le baron d'Huvodsiein, lieutenant des gardes du- 

eorps, compag. de Gramont; le baren de Rebel, lieuterant- 





me pas admettre tous ces raffiuemens de fausse sensibilité, toutes ces 
ssions niaisés et outrées qui ne peuvent exercer qu'une influence 
funeste sur le goût de la nation et mème sur son caractere. Etes- 
vous las de Sophocls et de toux les Lenux seuiimens de pidté classique 
dont son école a fourtu les mudulr:? Supportez-sousarec hinpatrence 
l'amour conjugal d'Alceste, là préte late d'Antisone, ettess-grets 
plus touchans encore d'Elécube où de Ciytemues:re ? Ouvrez slors le 
ebef-d'œuvre du drame romantique, et prencæ-le dans Schil er, car 
d'est là que vous devez le Irouver. L'un de res héros empoisone sa 
maitresse dans un verre de limonade qu'elle lui à préparé pour le 
soulaner dé la Gevre, etilerpire eu maudissant son père qui lui de- 
wmaude grâce ! Un autre s'arme éonire la société, parre que la soriété 
l'a repoussé justement. va brülunt les vüles et égorgeant les «nfans 
r arracher quelques bindits à la potence, et linit par assassiner sa 
ture pour lui épargacr l’opprobre de devenir sa lemme. Voila ce- 
ndant le genre de Schiller sans toute sa perfection: voila. trinchons 
Lo. les exécrables horreurs qu'on veut nrettre à la plère de ce que 
le seutinteut éclairé par le goût a produit de pins rare et de p'us ex- 
uis. Je sus loin de contester l'infiuence du geure romantique : je 
ai éprouvée dans luute ma puissauce, et elle düuit : gir d'une manirie 
fesque certaine sur l'organisation délicate des jeunes gens el des 
emges :; mais il à » des spectacles qui agissent encore avec plus de 
pouvoir sur la foule cruellement curieuse qui ose en supoorter l'her- 
reur , et le genre réuiantiqué “slun ittermiédiaire moustrueux enire 
spectacles du Cirque et ceux des Gémonies. Ce n'est pas seulement 
pour la cause d'Ariiote #1 de nos principes Jitiéraires q "il faut re 
pousser l'invasion de cette inaladie germanique , c'est pour celle de la 
ne muraie.et des régles suciales qui font la base el la garantre des 
tats. ll u'y a rien de plus sensible que l'action réciproque de ka Hu 
tésturs et A la société l'uue sur l'autre à toutes les époques de 


Ld 


‘ture dont Beaumarchais lni-inème tot le héro 


Clavijo, dont sa sœur étoit la mautresse. Cette agression 


aide-m.jor, même corps, même compagnie ; le cheval 
Durepaire, sous-lieutcnaut, même «oros, même cui. 
pagnie. : | 

— Pair ordonnance du Rot, en date du 23 août, ont été 
nommes chevaliers de l'Ordre royal ët militaire de Saint. 
Louis, les maréchaux-des-logis de a :° cumpague des 
mensquetaires 4lont es notns suident : 

MM. le comte Charles de Lagrange, le comte de Pange, 
le comte de Rochechouart , le comte de Hastignac. leve 
de Chuiseul, le comte de Beszom nt, le barün Desais , je 
chevalier de Ssint-Geniés , le comte de Narbonne-jars, 
le come de Fumel, le conte de Hervilly , le comte de ls 
Serre, le comie de Hallay, le marquis de Mages, le come 
de Lranras, le comte de Baussancourt, le ecmie de Auny, 
le chevaler Hall, le comte de Suiages , le cumte de Kn 
beyreys, le visomie de KReviers ile Hauoy, le merquis de 
Baguac , Gallis de Mesnil- Grand, le chevalier Laudry de 
Saint - Aubio. 


— MM. fes officiers de la marine suxqnels $. M., pa 
ordannonces des 17 et 18 audt , 3 conteré 1 Ordie roxai ni 
militaire de Saint-Louis, sont prévéuus qu'ils serai aieu 
à l'honneur d'être reçus chaaliors mardi prochain, 3o di 
ce mois, par dl# le duc d'Angoulême, amiral de Fra ce, 
apres l'audience de S. À. R. 


— En vertu d'un ordre de S. M., transmis par S. Exc le 
mnistre de l’intérieur aux professeurs de l'Écoie spéciale 
des Beaux-Arts, reite Ecole est autorisée à prenilre le tit 
d'École rognie de Peintur., Sculpture et Architecture. 


. — La Chambre des Pairs, dans sa séance du 27, .2 con: 
tinué la discuston sur la los relative à la Lberte de ia presse, 
et l'a de nourrau ajourave à mardi prochan 30 août. 


— Le 4" régiment suisse, et les compagrics d.grenadun 
des roi: autres regimens casérnes à Courieroie , ant célés 
bre le 25, aves le plus grand enthousiasme , 1a fêie de nurt 
auguse monarque. Tous les officirrs, au nombe de 
quilre-viogt-dJix, étoent révnis à un banquet : le proies 
tust a eté porte au RQr p:r M. le colonel comte d Ally] 
el rés ét. tous fois ave: luute la chaleur de l'âme M. 
major Feller a porté celui ie Madame la duch-s5e d'An- 
ble veux de LL AA. HR. les dues d'Angouléne & 
de Beriy ,et de M. le colonrl:géné. al des Suisses ont eti 
portes ensuite, Tous ces toasts étoséut salués d'une salve d'or. 
tillerie et d'un chorus géne: al des Suisses réunis à un ban vtt 
dans L4 cou: de la caserne. . 

Ces braves, en portent le dernier toast, ont juré nt 
dévouement eternel à l'auguste Maison de Rourbin. Ci 
beau mouvement a ête suivi d'un feu de file commande pal 
M. M. le cumie d'Alfry, dont kes ordres pouvoiest à peint 
être entendus su el su sles cris de vive le Huë! Le sui, 
caserue à élé nagmliquement iliuminee À la façade peut 
pale etait un trinsparrat aux armes Je France, ayant fout 
devie: Au Hu, les troupes suisses toujours fidèles. 


— La fète d: S. M. à donné lieu à plusieurs autres re 
de corps. Les oificiers d'un des régimeus de S. AR 
MonsiRUR, reunis ax Cadrau- Bleu, baulevard du Temp'e, 
avoient fait piaer sur la faç.de un tableau transparent re 
piesentant Louis X VAS, avec une in.cripyon anaiogue. 


— Par ordonnance de Moxspzca, colnel-génécal des gardes m 
tionales du Roysuwne, en date du 23, M. le comie de Çasliiss 


A 


notre histoige : la KRélorme et les impiétés lihertinés des éprules à 
Liibelnis, la Ligue et Les serninns pr Send pr de. disciples de Boucher, à 
Fronde et sespemphiets, Louis XIV etes chets d'auvre, be Réger 
etles romans graveleux, be décaulence dela monarciie et Le Dictionn un 
Encydopédtique  Toherspierre et lesimélodrapes C'est doc sr 
eniGore sur pays que de ramencr ke poñt à des principes fixes, et 98 
de s'opp ser de toutes ses forces à l'invasion des fausses théories 
rairés qui sont si voisines des fausses théories politiques. 

Au reste res innovations n'ont pas été aussi généralement approi- 
vies qu'or be croit, même en Allemagne. Elles ont été désavoure: pat 
Lessing: VYicland et Klopstock ne les gt jamais pratiquées; Scli 
les oublioit, et je rrois que c'est M. Schlegel Ju -amème qui cmt 
la litl'cnwure de Shakesseare et de Calderon à une maitresse «éd 
sante dont on ne peut défendre son ur, et celle des anciens 5 uë* 
bouns érouse qu'on aime toujours, 1 y a des illu-ions -entramanit 
qu'on trolongé tant qu'on peut, métue eu reconnoissnt leur vaalits 
mais on finit toujours par en revenir au vrai wvec [lorace. aïe 
Boileau, avec lunature, parce qu'il n'ya de beau que le vrai late 
ven seul est aimable, Æugerie ne sera donc jamais une bonne futtée 
puisque celte piece est pris dans un état de mœurs et dans un #36 
de litératirre qui ne peuvent pas loug-temps durer en France: 
ils me sesont “tablis qu'accidentellement. {1 faut seulement sucer 
d'Eugénie une lois eurore, À cause de |] intéressante asecdote qi 
en «st loljet, et de l'urtrice qui L joue. ARRET TES 

Personne n'ignore que le suret de cet nuvrage est tiné d'une 27077 
, et qui hui Jai pres 
coup d'honneur s'il l'a mise à fin comme il le dit. On fui per 
proché à l'époque de son proces quelrres cirroustan de sh erbi 
en Espagne, et particulierement dans sts rapports" avec Érurabie 


ecleselehef de légion, commandant la garda nalioñale à cheval du 
Ps, et noué anaréchal-de-camp , pour être le grade employé à 
l'da. major-générul de la garde nationale de Paris et du département 
dela Seive , et v re phr plus particulièrement les foncuions d'ins- 
deur-générai de la gere a cheval de Poris et du département, 
ÿiM les marquis d- Meylé et de la Porte, chefs d'esradren de lndite 
Le. sont uurmmés udjuduns-comimandans, avec le crade de colonel, 
pour être eh-cetle quai +mployés au susdit état-major-général, et 
#uchés plus poriicuherement à ladite isspection. M. le marquis 
Brunot de Boisgetin, aucien ofhcier Le civalerié, et en dernier lieu 
conmisssire du fui dans la 8e division militsire, est nommé colonel 
chef de légion, pour commander en cette qualité la garde nationale 
à cheval de Paris. àI. le marquis de Sourdères , aide-major, chef 
d'achon, chargé de l'instruction , est promu su grade et à l'euwu- 
gle de major dans ladite légion. 
:— On se rappelle que la ville de Dunkerque est l’une 
des premières qui se soit prononcée pour le rappel de son 
légitime souverain ; ‘son vœu fut émis avant l'abdication de 
Buomparte. L'un de ses habitans, M. de Guizelin, ancien 
ge de Louis X VE, et ancien officier de dragons , membre 
de la Léginu-d'Honueur, chef de la 4° légion des gardes 
nationales du Nord, fut choisi avec d’autres notables pour 
oner ce vœu à Hartwel!, en Angleter.e, aux pieds de 
Maje:æ S. ML, voulant reconnuître cet acte de dé- 
wuement, él rérompeñser les services de M. de Goizelin, 
li nommé chevalier de l'Ordre royal et militaire de Sa:nt- 
Louis. Ce brevet est dité d'Hariwell, le 10 avril 1814. 


— Le jour de la fête de Saint-Bernard, 20 anût, don 
Eugène de La Prade, abbé des religieux de là Trappe, 
réisgies en Westphalie, le P. prieur, et le P. cellerier, de 
L méme abbaye ont cu: l'honneur d'être admis à une au- 
dence mr it du Ror, qui leur a donné sn agrément 
pour Le rctablisse ment des Pranpistes en France, et a eu la 
bonté de leur prœmeitre sa haute protection. | 


— Les journamx anglais du 24 août ne contiennent rien 
d'intrressaut, à l'exception de l'article Liverpool. ( Voyez 
plus haut } 

—Le Grand- Orient de Paris, outre son offrane parti 
tabère de 1000 fr. pour le rétablissement de la statue de 
Beari AV, à reçu les offrandes des loges des Amis-Réunis, 
à Blois, pour 50 fr ; de la Parfaite amitié, à Alby, 24 fr. ; 
de Saint ! ouis de la gloire, à Saumur, 6o fr.; la Tripte 
anios, à Weisse mbourg, 100 fr,; d'Eleusis. à la Fièche, 
"af: des Amis de la Parfsite union, à Perpignan, 24 fr.; 
desAdansateurs de FÜnivers, à Paris, zo fr.; des Frères 
disgeis, à Charleville, 58 fr.; de la Constante amitié, à 
Besnçon, a1 fr ; des Vrsis amis des Arts, à Toulon, 20 fr. ; 
de la Coustance couronnes, à Luçon, 30 fr.; de l'Aimable 
toncorde, à Roc hefort, 5: fr. Ces somines ont été dépo- 
ses chez M, Denis, notaire à Paris. 


— On a vu avec satisfartion, dans le Tableau de situation 
de a Tontine d'Épargnes qui vient d'être reudu public pour 
l'mnée 1813, que le tirage indiqué au 3 septembie pro- 
thain se compose de 3047 rentes en vacance, independam - 
Etui de 362 autres rentes de borufications. Îl est à remar- 
Awr que toutes les rentes de cette dernière espèce, reparties 
sur actionnaires depuis l'exercice de l'adininistraiion actuelle, 
dont au nombre de 1199: ils etvient lin de recucillir, 
ant celte époque , des avautages aussi luportans. 


— Une uegresse, âgée de vingt ans, vient de traverser le 
département de La Meuse, muuie d'une feuille de route 
pour rejoindre Île 1° régimast de chaæeurs à pied de l'aa- 


_ 


e 





lai permit de faire de celle histoire l'épisode d'un factuur, el comme 
#3 Mémoires sunt besacoup nlus plaisans que ses comédies, de l'aveu 
de tout le monde . dm ne me contestera pas que ce plaidoyer est beau- 
tp dus touchant que ss drames. C'est l'ellet de ce petit roman qui 
kéécids à mettre Lugenie au théâtre ou cile {nt couronnée d'un 
Mrès peu légitime. 11 auroit micux valu pour pans de Besumar- 
dhais qu'il eût ce succès de moins, et un proces de plus. 

La Allemands peuscrent comme moi du drame et du mémoire. 
1 se garderent hien de traduire Æsgénie, ais le fameux Goëthe 
v'em de neettre le récit de Beaumarchais en action dans sa 
naldie de Clarijo qui à tout l'intérèt de l'ouvrage original, parce 
f: n'en est récllement que la traduction dialwyuée. Goëibre à porissé 

Édéhité de cette imitation jusqu'à rendre liltéralement le teste, dans 
loutes les occasions où cela pouvoit s'accommaoder à la sceru. 11 est 
vrai qu'il a poussé eu mème temps le srupule de ce plagiat jusqu'à 
Fe par une note réilérée au bas de la page chaque fois qu'il se 
prb: ralique recommandahle et hounete qu'il talloit prendre 
mt Allemands au lieu de leur prendre le gvure rotontique et les 
ds, wisqu'on étoit décide à leur prendre quelque chose. 

Les liens ont depuis quelque temps une traduction de Corije, 
Qt j'ei vu jouer en Ésraute. Le dénoûment. qui n'est ps celui du 
mémuire, seroil tragique, méme pour uue tragédie : yen à du moins 
is peu chez nous qui ne Huisent pus plus gaientent. Mile Heau- 
maris: morte d'amour, est expusée sur un lit de parade au pied 
duquel son frère et son amant se rencontrent dans l'obscurité. ls 
tirent feurs épées , Clavijo »e précipite sur «sic dé sou adversaire ,_ 

is s'évanouit ou expire de douleur , 
Et le combat finit foute de combuttans. 

Lu lialiens commencent à proudre beaucoup de plaisir à toules ces 

frués tudesues. 
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} ‘ Le . 
cienne garde, auquel elle appartient depuis huit ans en 
qualité de tambout. Ceite fille raconté ainu.svn histoire : 


“ Son père , nommé (semilhée ( Abrahsm), demeuruit à 
Alexanirie dans le temps de l'invasion de l'É:ypie par les 
Français. Î prit parti, ét fut fait capitaine dans un corps 
de Mamelucks noirs que furma Baonapar.e ; mais il fut tué 
dans une aflaire contre les Anglais. La jeune file n'avoit 
alors que six ans; elle suivit son fière, Mameluck noie 
aussi, et vint en France. Le général Lannes la fit bapuser 
à Bordeaux trois ans après la retraite d'Égypte, sous le 
nom de Marie- Victoire : la sœur du genéral Lagrang: fut 
sa marraine, la mort lui ayant enlevé ses protecteurs, elle 
s'engagea comme tambour, fit la campagne de liussies 
et, ayant reçu un coup de lance à la cuisse, elle fut faite 
risonnière, La blessure décela son sexe. On l'envoya à 
Saint-Pet-rsbourg : elle se loue des bons traitemens qu'elle 
y reçut. Elle a voul® revenir en France avec les prisonniers 
de guerre de cette nation , et elle rejoint son corps. » 


— Que diable voulez-vnus donc ? Tel est le titre d'une 
petite brochure qui se fait lire avec intérêt, et que nous 
recommandons à nos lecteurs, Elle est dirigée contre ces 
hormmes insatiables de pensions et d'honneurs, eLqui sacri- 
fieruient sans peine la France entière à leur egoïsme ; mais 
elle est écrite avec cette modération qui convient à un homme 
bien né, plein d’un dévousinent sin:ère à son Roi el à sa 
patris. L'auteur semble avoir pris pour devise mulla in 
puucis. Elle se vend chez tous les marchands de nouveautés. 


— Après une exposition qui a eu lieu dernièrement à 
l'hôtel de Bullion, rue J. J. Rousseau, la veute des 
gouaches et Je-sins qui composaient le cabinet de mon- 
seur Brunn-Neergaasd, geatihomiwe du roi de Dane- 
imarck, aura lieu le 30 août et jours suivans. Cetie riche 
collection , très connue des artistes et des amateurs, se 
compose presqu'entiérement de productions modernes, au 
nombre d'environ deux mille. 11 est peu d'artistes de nos 
jours qui n'aient fourni un ou plusieurs objets au cabinet 
de M. Bruun-Nrergaard ; il étost cilé coinme le plus nom- 
breux et le plûs interessant qui existe à Paris dans ce genre: 
les paysages, surtout, y suut Ju meuleur choix eu ile la 
plus grande variété. 


Avis — Le ministre secrétaire d'Etat de la guerre reçait chagre 
jour des demandes de congés absulus qui lui suut à resscus direcie- 
“inent par les nulitiires qui les sollivitent, ou par leurs parens. Ces 
mihbaires sont, les uus présens à leurs corps, les autres en congé 
dans leurs faites, Le ministre croit devoir rappeler ici les art. 2 
et 3 de l'ordonnance du Hoi du 2 de ce anois : k 


# Art. 2. Àl sera acrordé des coigés absoius aux sous-ufiriers @t 
su'dats présens aux drapeaux, usns là proporlin qui sea bxée 
d'apres le travail ses inspecteurs-pénéraux chargés de l'orgac isation 
de l'armée. 

» Art. 3. Îl sera égat-ment accordé des congés absolus aux mili- 
trires compris dans l'ort. 17 (ceux qui se. { ren rés uans eur pays) 4 
et qui, daus le délai d'uu mois, à daler de la publication de la pré 
sume ordonnance, se suront présentés au chel-lieu de | arrundisse- 
ment de ‘eur domicile, pour lsire leurs reclamations appryécs des 
titres qu'ils peuvent avosr à l'obrention de L'ur congé absolu. « 

Des urdres vnt été donnés sux inspecieurs-généraux et aux préfets, 
chacun eu ce qui te concerne, pour l'exécubon de ces deux articies. 
Les premiers sunt charges de proposer au iuinisitre des congés ab,olus 
pour 1ous les militaires qui out des droits à les réclamer, Les secunds 
duivent faire dresser et envoyer au in mire d,s états de ceux qui 
conformément à l'art. 3 ci-dewus, se seront présentés au chefs ieu A 
l'arroudusemunt de leur domale actuel, pour obtemr des congés 
absolu. Én couséqueuce de ces dispositious, il ne sera donné à 


ge qq 


_ C'étoit une grande question de savuir si MU® Leverd pouvoit jouer 

r Lûgénie, el je convieis que j> prenvis lort peu d'intérél Mille Len 

verd est si bone dans la comédie, que je ne desire pas vivement de 
. Ja voir réussir dans le drame. es acteurs ne suut que lrup disposés à 
favoriser de tous leurs suius ce genre pernicicux, et il laut en dire ‘à 
raison : c'est que le drame est tres faciie à jouer ; c'est qu'il produit un 
eilel plus uuiversel et plus flatteur ; c'est que la critique ne peut pas 
contester les suffrages qui s'expriment par > ma larmes, come ceux 
qui se mani‘estent par Île bruit des applaudissemens, et qui 
prouvent souvent si peu de chose : mais ces considérations sout pré 
cisément celles qui devroient détourner de cetie currière fausse et dan- 
pu les acteurs d'un véritable mérite. 1] ne leur convient 

ambitionner des triomphes si aisés, et de faire parade d'un talent 
si inférieur à celui sur lequel leur réputation est fondée. L'art d'une 
grande actrice de la comédie consiste à saisir avec intelligence l'esprit 
du rôle lui est confié, à se pénétrer des intentions les plus fines de 
l'auteur dont elle est l'interprete , à exciter uu rire suns ivresse ou un 
atiendrissement sans douleur , sivant que le sujet l'exige ; à commu 
miquer doucement enfia les impressions modérées qu'il est permis à 
la comédie de faire sentir, et mon pas à étaler lës emportemens de la 
passion à imiter avec une vérité horrible les couvulsions du dése-poirz 
à provoquer des larmes et des sanglots à force de sanglots et de larmes. 
Ce genre d'imitatiou ne fait partie des attributions de son emploi que 
par une exceplion malkeureuse qui nuil considérablement aux progrès 
de l'art, et qui ne nuit pas moins à la rerlection de son talent. Le 
drame altere le goût, pue qu'il arcoutume les speciateurs à des sen— 
sations extrêmes que les arts ne doivent juinais produire à ce degré ; 
ilaltere les moyens des comédiens, parce qu'il leur duane l'habitude 
des démomtrations exagérees, des éontorsious et des cris, A n'a 


» 


l'avenir, dans les‘ bureñix du ministère, atruhe suite aux demandes 
e celle hature, qui rerrient {jte dire ciértrétit Per les militaires ou 
eurs parens. Le teavil relatif aux congés absolus sera sisi fait dans 
Les corps avec prompititude et régularité, 
Avis. — Les prisonniers de guerre rentrant d: la 
pendant leur «1 
turnient vis M 


Russie, qui, 


! ladindaint-major Vignolfe , du 35e régiment 
terie de ligne, blessé deux fais dons 1x campagne de 1B1a, 
Mile de Là Moskowa ei 8 l'afaire de Vi 
DsCOU , sont invités à voyluir bien 
Paris; rue Chauchat 40% 6, Chaumée-d'Antin . qui, depuis le 10 
décembre 1814 ést dans les plus vives inquictudes sur te comple de ce 
une officier ( ls du Keutehant-général des armées du roi, de ce 
nom }, reslé à rette énoqne sr La routè dé VVilha , entre Lsmorik 
et Kowno, aitendant, accumpagné d'un demestique, des secours qui, 
dans son état, Jui éioient indispensables , afin de pouvoir arriver le 
mème jour à cette dernière ville ( Kowno :. Ces notions, les seules 
_ l'on ait reçues, s0n! données comme positives par le rolonel du 
7°, régiment, qui ce jour-là mème vo)ageuil avec le susdit adjudant- 
major. Vignolle. ü 


CHAMBRE DES PAIRS DE FRANCE. 
Séance Ju à avûi. 


M. le chance Lier-président annone. à la Chambre gre 

fohvenable june expédition +n forme d 

remise aûv ârchites du premier rarps de l'Etat. malgré la date 

de Cet aile anténeur à [s charre romlitülionnel'e, M le présideny 

loute qu'il a été chargé d'apporter cette expédition à la Chambre ; 
il la dépo # sur le burrau. 


Seine 


en fare part à sx famille 5 


S. M. a jugé 
u fraité de pa x du 30 mai 


Où drinande qu'il soit dorné acte 


dent, et qne l'expédition spportée à la Chambee soit dé sée dans 
Nes archves, L'asserñblée adobte celte proposiliva. dé 


Séunce du 6. | 


1 13 narole pour faire une pronosition relative 
aux Colons de Saint-Domingue, Suivant l'article C6 du rég'ement, 
thaque Paic à le droit de convertir en proposition dne péition qu'il 
#dlopte, et qui est 2ppuyée par deux gutres Pairs Celle dont à va 
donner leciure est adresée à lp Chambre pre les propriétaires et 
Valans de Saint-Domingue, résidant à Paris. El e est revrèlue de 
Ts MgNalures, et app:yée par plusieurs Pairs. Divers menibres 
se la Chombre des Dépuiés y ent aussi donné leur adhésion, et son 
nbjet intéresse non seulement ceux qui la présentent, mais une infi 
VAE de Inmilles unies svec eux par des relations d'allonce où d'a f- 
fires Personne n'ignore , ajnute le proposant, que l'accroissement 
rapide de là enliure 4 Sainte Domingüe avoit les plus heureux effets 
sur l'indust.is spricols et commerciale dés dut tiers de la France ; 
fre l- produit de cuite ratonie entroit pour pres de Bo millions dans 
2 balance du commerce, I! s'agit de rétablir cette belle et matheu- 
reuse ra'onie. Les pélitionnair-s exposent que celle ile, si féconde 
en riches produits à l'épnque de 27%q, et si importante pour la navi- 
Evion . le commerce et l'industrie genérale du Royaume, est encore 
aujourd'hui déch rée par deux fictions qui s'en disputent à main 
armée la scuyeraineté, mais qui, afloiblies par des combats ronti- 
nuels et par tous les ex'ès qu'entraine l'anarchie , se iromvent ré 
duites à quelques bandes indiscinlinées, incapables de tenir contre 
nos br res guerriers. Îls ohserv-nt que la paix donne à la France la 
Meolté de rentrer dans cette colonie , et qu'il faut se hâter d'en pro- 
fiter , si l'on ne veut réduire au désespoir les cn'ons dont le malheur 
et au dernirr terme, et Jont a dspersion tutale apporteroit de 
Nouveaux obstacles au rétablissement de l'ordre. es secours, des 
vapitanx sort nécessaires pour celle entreprise. et il faut délerminer 
des hretés et les 
de les obtenir, N'énormes créanres pesent sur presque lous les pro- 
Priétaires lesunes, celles des hailleurs de fonds, sont une espèce 
= o-propriété qu'1 faut régl.r; les autres, qur aout les créan: es 
de fournitures et de commerce, exigeront des mesures légiularives, 
parre que de grandes avanres sont de nouveau indispensables. 1] faut, 
#vant tout, garantir les habitans qui se livreront su rétablissement 
de leurs propriétés, coutre des poursuites judiciaires qui poralyu = 


de cette remise à M. le prési= 


Un membre obiie 





Imprimerie de LE NORMANT 


ee 


d'arantages que pour la médiocrité ambitieuse qui fait malheureuse 


ment lei partout. Cetle discussion n'est pas inutile : il n'est question 


de rien moins que de la prééminence du Théâtre Français sur les 
théâtres du Boulevard, voor qui pou roit devenir douleuse si 
$ répertoires se confhndent. | 

ee faut convenir an reste que le drame perd beaucoup de son cré- 
dit: et qu'une premiere représentation d'Æugénie auroit bien de la 

ine à aller maintenant jusqu'à la fin. Ce n'est donc pas la faute 
de Milt Jeverd qui joue Eugénie avec beaucoup de Llent, de 
Darons, qui à des momens entrainans dans Te rôle du comte de 
Clarendon. et des autres scteñrs qui concourent assez heureusement 
à rendre passable l'ensemble de cette représentation. Si elle a pro 
duit peu d'etfet, Cest parre que le goût se forme où se réforme 
atec le reste des idées sociales, et que les principes raisonnables 
rétitrent dans tons les aris comme dans toutes es institutions. L'indif. 
férence équitable des spectateurs impartiaux n'a cependant pas élé 
unanime; il + avoÿ dans le parterre des gens qni paroïscient fort 
iméressés à échaufler le spectacle, ct es ÿ ont reussi un moment, Un 
atoit remarqné dès l'entrée de Mile everd un groupe d vpposlion 
qui ocrunait les bancs élrvés, et qui régentoit de Rà l'opinion avec 
dire sévérité si imposante qu'elle m'a fait hésiter deux où trois fois à 


. = ‘ + 0 
ndre du plaisi*. À peine l'actrice téméraire qui osoit s'exposer à! 


er un rôle de son emploi, sur un thédre ou “elle est justement 
eme , avoit arraché quelques aj plaudissemens, qu ils étorent répri- 
miés par une voix impérieuse qui prescrivoit le silence, yon pas 
cémme une simple provocalion à écouter. mais comme une infer- 
diclion menaçaute et fort propre à eMfrayer les gens simples. Je crçis 
mieme que celle méthade sur produit tout l'elfet qu'on pouxuil en 
atiendre, si lesceusenrs mal errors à qui 6m l'avoit apprise, s'étaient 
Gorués à ce mojca sans ou abuicr jusqu'au scautae À wotmegt ou 


4 


plvité dans les divers gnuvernemens dé crt Empire, : 


laser a | lurs de là retraite de : 


garanties, sans lesquelles on ne pourroit se flatter - 


"rue des Prètres-Saint-Germain-l'Auxerrois, n°. 17, vis-à-vis l'Eglise, 


roient leurs fort. Enfn. le r'gime intérieur de In eotonts sx = 
sons doute quelques modificstios s approprices MA circondanes 
Tels sont ïes abs 14 que sécomimandent aux lumières ei à là jaguur 
de la Chamure des Psirs les Prupriclaires et colons de Sie: 
Doininyne. 

Le proposant annonts que, d'anrès la tertitude scan te, le rom 
merce Irsnçais «! étranger, qui connoit Pet. wdue d.» FEssauttes de 
la colonie, emploi-re 16 ont ers ses capitans pour La rebrir, ÿ4 
réligé, de concert avec plusieurs de ses collègues, un projet àe Li 
+ La dépose , signé de lui, sur le bureau , conformément à lai, :) 

où reglement. 


La Chambre s'occupera de cette prnposition le sam: di 13 août 


Séance du 9. 
Dons cette sésnre, M. le président déclare qu'il est chargé meks | 
Doi de présent r à la Chambre un projet de li sur Lis naturaliqge 
tions. Un grand nombre d'iridividus , dit-il, qui, nés da- s les dégage | 
femens naguëre céw is à la France, ont assoc leurs fortar:s à 5 
destinées, el mérité 54 rrconnoissonce par leur dér wement, 3 | 
trouvent aujourd'hui séparés de Leur nouyelle patrie par le traité de 
paix qui rend leur pays à ses anciens souverains. Ve. dant que le: prod 
seseurs srluels des départemens r slitués par la Fearce rep 1 
presqu'universellement de toutes les fonciions publiques rt des 
simples emplois la plupart des Français qui s'y étoiert établis, 1 fi 
derar dent à ÿ consurrer ‘eur mes Le “ une tas D 
fer, pire yr'elle se rattacl.e à toutes les 1dérs de pustice , nel 
commande de traiter avec bienveillance toux Les anrices suicis de dép 
nouveaux États qui sondront eno inner 01 transperter leur rradeigl 
parmi nous À. est p udeot suns doute de ne pas les metre sat 
cho x, de les sssujétir à quelque temps d'énceuve. de leur degrés - 
quel lue garantie de ieur attache ent et de leur fidlité, qua d ele 
n'est pas donné à Avarc+ par d'éclatans services: mais ns'd 
accueils a-gc ile fé Ler rdr du se Üirer dans le Huyaume, ne <a 
rebu'es por d'iquiiles délsis, leur compter pour quelque 6h Leu 
s jour plus où moirs long qu'ils cmt déjà fait sur vu re ter: ture. M 
La naturalisation ne pet être aht n ‘ 


“a 1! ve dans la regle or à : 
" L han déclaration de vontu-r ;'etablir en drance. et les dits 
habitation Prascrits par es Lis 


hab et srualus-c omsules rendus à 
sujet Î ne faut pus. n séparer l'obligstion de prendre des lettres 
naturalisation, prescrites par le sen us-corsulie du 17 mr 
It résulte d à l'ensemb'e de ces lois qu'on pourroit aujeu: d'hei 
tester le droit de deven r à l'instant Ctayen Feauçais par des lettres dt 
naturalisation, au belge où au Piémontais Qui n'auraient pès 
à ia Frauce 

depuis plus de dix ans, en 7 rem lissant fideleument tous Les 
de cHoïens, sous le préeste qu'ils n'avaient pas déclaré 
‘ment l'intentieu formelle de s'ybner. 

La justice réelome contre une interprétation si rigonrense : 
ne permet pas d'opposer Le défaut de déclaration à ceux qui n'aond 
pas mème 6 adinis à en faire, puisqu'ils d-voiert se crorre , 
qu'ls étuient ré. lement Français, por suite méme dela ré 1 
elle exige qu'on regarde cymime alliés à la France tous cr * 
de fait onl transporté keur domicile dons l'intéricur de #1 pos) 
vinces , qui l'ont sevie dus les srmées . dans les ermploss cinis, 
on$ travaillé pour sa gloire , qui ont roncouru peul- être vu sébéré, 
franchement à son heureuse 1: staneation. # 

Le projet de loi propusé par Al. le chancelier se compost de 
articles : le premier est reiat [ aux Awéifons des dépariemenx 
voient té réunis au territoire de la France depuis 1994. rt qi. 
vertu de cette réunion, se sont établis sur le t rritoire actarl de 
France ; le sera: d et relitil 2@ù mémes individus qui n'ont fé 
encare dix aue.ée, de résidence réelle dans l'intérieur de L Fras 
et le tro.sième sux individus nés et encore dormmic:liés dans ds 
teens qui. ap ê« avoir fait partie de ia France ,tnontétés 
par les derniers truites. Le projet de loi est renvoyé sûx bureaut* 


- ANNONCE. 
Nouveaux Cadastres drs Personnes et des Propriétés dx + 








rends. 


d'eminens services, et qui cependant y sersient bb 


de 







France, présentés su Hoi ; par M. Frottier de Mowt-Roui 
1fr. Soc, etifr. 80 ce, par la poste. 
À l'avis. chez Laurens jeune, rue du Boulay. ne 


{. 
- . - . dl 
Etches le Normant, imprim.-lib. eue de Seine, n°. À 


+ 
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le baron dit à Eurénie : « Tu es sage, bonnète, donce, + uoe alt 
mation ironique, bien pronvneée et b'en sonore , s'est (levée du mit 
lieu des mécontens, et la palience du public s'est. lasste avant quél 
la éabale eût achevé son ouvrage. La vois publique a proscrit l'art 
teur aux interiections, et ln pohice Va ror duit, mx ré de: touchani 
brotestations de son innocence qui aurvient bien mu étre vrais Ue%, 
méprisés arrivent prete ailleurs qu'à la comédie. On s'accorde 
soutenir que le counuble toit un homme de hanne mine, et de ñ 
c'asse de ceux qui n'ant pas d'intérét x ce qu'une actrice aimable 
er soil trop sage et tri p donmele. C'est dpne sur la dancesr dti 

Ale Leterd qu'il à tronvé à prapus de se récrier, et je conçois tré 
bien qu'on s'afflige de ia trouver op sévère, vais il ne. lui Ph, 
mettre taut de munde dus sa confideace. 


Cn. Non. 
AU RERACTEUR. | 


Montaugé , près E sone, mercredi, le 24 août 114 
Monsieur , 


J'ai trop peu de ttres dramatiques nour ne pas réclsmer ma pret 
dans la comedie de /e feanrhe, que dans votre Journal da bandi on 
aüribne a M. Roger seul, Ge qui exnlique cette erreur qui a eu bear 
Plus d'une fois, et contre Lquellemon ami, M. Roger, : dejà réchun, 
C'est qu'au moment on celte pièce fut.dunnée, des rabnns parict 
lieces m'empés herent dé pormire à la lecture et sux re pétitions, n 0€ 
n'est à à derusere Mais ln piece imprimée porte l'indnation des dest 
auteurs; et depuis lene-truups le nom de M: Roger ct le mien CA 

“mis sur l'aiche toutes les fois que cette comédie «1 1: préseniée. 
Agréra, Mousieur, ma parie considération . 


Coics 04 Legs. 


MARDI 30 AOÛT 1814. 





ALLEMAGNE, 
Berlin, 18 août... 


que le Roï a donnée avant-hier aux généraux et officiers 
.prussiens à été des plus brillantes. La (omille royale élit 
ne table de 200 couverts, où le mélange des généraux et 
su Mrs russes et pruësiens présentoit | 





























Late 
passes et 


s 0 


R 


vi porta la santé de l'Empereur de Russie; le général Milo- 
re ea portant celle du Roi et ensuite celle de la 
roÿa Roi büt alors à la gloire de l'armée pra mt général 
lnibeh, après avoir fait un court, mais flaticur éloge de 
» prussi . mate AGE _ Roi porta RAGE Rs Lo + 
TE mées rés une Courte parure . 
ahlstatt s em À S. AL. , porla avec eng © < 
dont l'atméetrusse avoit partagé les travaux mili- 
que l'on avoit eu à soûlenmie,:ætalit qu'i 
um témoignage authentique de reconnoissance à l'ex- 
et au courage des chefs et 4 


vi 
” 






+. 


“Massurance la plus formelle que si, malgré Jes apparenc 
ox € vrat , Va tradquiffité de l'Etat PERRET ÊT r être hs 


ne à 


« l'armée, u mème dévoueméfñt qu'adjourd'hoÿ, 
re goulie de sû saug Alors on porta un tanst au 

Let dé uns les officiers russes. S, À: le prince Blücher == 

Ensuite In permission de porter la'santé du prince de 
esp, chancelier d'Etot, qui, en se concilianl toute la 
e d 15. M, et de, la nation. en inspirant aux atlurités adm 
es le meilleur esprit, avoit formé dans la nation celte union 
seuls ont pu, dans la situation où s'étoit trouvée 


onheur dus 


ce bo esprit, ouvrage du chancelier d'Etat, qu'on ne, cou 
Dpasen Prusselalimite qui sépire l'état militaire, de l'état 


+ 


rie + étoit Un trait caractéristique de l'époque ? 
subristât toiljours: et il assuroit S. À. que | 
convaincue, et qu'elle étoil pénétrée d'estime : 


s | wi 
L'EST 
mouvement pour s0n auleur, 
le chancelier d'Etat, qui représentoit seul l'état civil à ce 
+ répondit que le seul mérite dont il pût se flatter étoit d'avoir 
jhément set conslamment fous ses sains à exécuter dè sou 
Pordres de S. M. pour atieindre le but glorieux qu'elle s'étoit 
Ma servir lx pitr.e de In manière la plus conforme à crs 
quil exprimoil,touté sa sensibilité de la manière honorable 
woit reconou gg bourgeoisie avoit fait dans ces der - 
rt dés si 1quilrunertioit lé militaire des 
: qua crea du héros prinie de WVahlstadt il 
His awec l'état civil; enfin, il ajouta qu'il se trouvait heuraux 
épon lb confiance de S,: M. et de la patrie, C'est, dans 
MOD qu'il cousacroit le reste de sa vie el de ses forces au 
L Meur des Roïs et au bien de l'Etat, 


alors la niair au prificé chancelier d'Etat, et lui té- 
a satisfaction. Des larnies d'attendrissément coulérént 
ue toüchonte. evprouvèrent d'intérêt général qu'elle 
des spectateurs. AE ‘ k ET 

s nouvelles de Hambourg, celle ville, qui, farmuraun état 
H, doit mettre sur pied un -ontingent de Soa hommes, La 
se sera ditisée en déni classes, qui comprendrout tous 
n, de 18 8 Sans. Les horinéy mariés ne 
au service inlérieur ; mais les autres sérvi ont au- 

jo dau 


ilé l'exige. Ni sub tu 
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D "Mardi 30 Août 1814. 
ACAPÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 


rt ATRE DE L'O que. 
,robd' Aragon , Le Nouveau S:igncur de village. 
_ TUXATRE DE L'ODÉOS. 
14 des deux Frère, ‘ 


BATRR DES VARIÉTÉS. 
Deux Boreurs, Gollet, Jocrisse changé. 
(TRE DE LA GAIBTÉ. h 


ORESQUE ET MÉGANIQUE. k 
Hmensichi son spectacle d'une situation 
Bb, On la voit tous les jours. 


HÉATRES. « : 
à sensé ré êle Du For. 
été, dan sl $ le € 

É Cu | ur avoi tu Le Lines qui 
: rappellent avec attendrissement {a 
to Le France élébroit Là ain 


JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES 


d'une union ? 


re e tous les ofliciers de rette à 
Lsentoitle besoin d'exprimer les vœux les plis ardens ) 
ur; qu'il pontoit ajouter au nom de l'armée prué- ? 


âvrépandre pour le Roiet la patrie. jusqu'à la | 


re. capable d'exécuter e tout ce qu'elle à fait;nc'était ! 





EVILLE. , 
, ..opagsl à deux Mattres. | 





Brunswick, 18 août, 


S. A. R. ln princesse de Galles èst arrivée ici celle après-midi, La 
foule rassemblée sur son passage étoit si considérable , que {la voiture 
avoit de la péine à avancer. peuple vouloit dételer les chevaux ; 
mais S. A. B. s'y est absolument refusée. 11 y a eu ce soir à la cour 
grand cercle , grand ceuvert et feu d'artifice, et daus La ville illumi- 


nation géuérale. 
FRANCE. 
Paus, 29 août, 


Le temps le plus serein, le plus beau, a favorisé la plus 
touchante, La plus belle des cérémonies. Après tant d'années 
de malheur , il a été permis à la ville de Paris d'exprimer à 
son Roi, dans une fête qu'il a bien voulu accepter, les sen- 
timens unanimes, les véritables sentimens dont ses nom— 
bceux habitans ont toujours été animés, Ceux qui ont vu, 
de leurs propres yeux, les innombrables fêtes de la révolu- 
tion, ont pu juger que. l’usurpation, quelle qu’elle soit , 
populaire ou monarchique, n'est jamais qu'une pauvre 
copie, qu'une misérable caricature.de la légitimité. Heureu- 
sement, pour l'honneur de l'espèce humaine, les applaudis- 
semens de la conscience ont un accent que ne peut çon- 
trefaire la police la plos”habile. Ceux qui ont éæ® les pâles 
témoins des saturnales républitaines et des tristes fêtes de 
Buonaparte, sont les véritables joges de cette différence. 
Mais laissons là ce parallèle du crane et de la verto. 

Aujourd’hui, trute la population de Paris, sans éxcep- 


| tion de rang où de fortune, avoit quitté ses demeures, et 


se pressoit dans les lieux où l'on savoit que devoient passrrce 
monarque, objet 'sécré de’ tant de vœux ; cette famille, 
l'honneur, la gloireet d'amour de la France. * "” a 

Avant quatré heñrés, toutes les troupes de la garnison de 
Paris étoient sous les armes sur la place du Citrousel et 
dans les environs du palais dés Tuileries, Un détachement 
de cent gardes-du-corps, qui portaient deyrs casques pour 
la première fois, et dix voitures atielées de huit che- 
vaux, étoient disposés puur le cortége. 3 

_À cinq heures précisés, S. M. est montée en voiture pour 
se rendre à l'Hôtel-de.Ville, MADAME, duchesse d'Angou- 
lême, s'est placée à sa gauche, et Moxsieun, comte 
d'Artois, sur le devant. M# le duc d'Angoulême et M# le 
duc de Berry, sont montés dans la voiture qui suivoit celle 
du Ror. 

Les cris de la reconnoissance et de l'enthousiasme ont 
accompagné S M presque sur les marches de l'hôtel de 
sa boane ville de Paris Il est dix heures : S. M. retourne 
à sou palais, suivie partout des acclamalions d'en peuple 

ui ne se lasse point de voir et de bénir le digne descendant 
ps saiût Louis, d'Henri IV et de Louis XIV. Il nous est 
impossible de reiénir plus long-temps la juste impatience 
des compositeurs de ce Journal ; demain nous donnerons 
les détails de cette fête à jsmais mémorable. ‘ 


Louis. Dès le matin, les temples retentissoient des hommages pieux 
rendus su père des Bourbons, et appeloient sa prolection puissante 
sur ses descendaus et sur le noble lérilage qu'il leur avoit transmis. 
Tous les eœurs demandoient par lui à l'arbitre des destinées la con 
_servation d'une race auguste et chérie , et sa perpétuité dans la re 
naissance de fils qui ressemb à leurs pères. C'étoit le cri du 
sentiment, c'étoit le vœu de la patrie ,. vœu qu'elle exprimoit siucè 
rément lous les jours, maïs qui recevoit ce jour-là une expression 
plus animég,, plus solennelle et plis tendre. , 

Paris , un orateur sacré étoit appelé à prononcer devant l'Aca= 
démie française l'éloge de saint Louis. L'auditsire éloil composé des 
personnages les plus marqtians dans la capitale, par leurs ialeus et 

ar leur naissance. Le droit de prononcer le panégyrique étoit une 
aveur insigne ; et, exercé convenahlement , il n'étoit jamais inutile 
à la réputation et à la fortune de l'orateur. C'est ainsi qu'avoient 
commencé le P. de la Netiville 9 l'abbé Poule, l'abbé de Bexplas, 
l'abbé”de Boulogne | sujourd'hnï évêque de Troyes, si recomman- 
dable.-par le courage de sa fidélité et de sa résistance ; c'est ainsi que 
commença également cet homme fameux d'une autre manière, qui 
des dernières classes de la société s'éleva jusqu'aux premières digniles 
de l'Eglise, et qui a fini par traine dans la fonge la pourpre dont 
une main généreuse avuil récompensé ses services ambilieux. 

Le soir, lo population toute entière se portoit vers les palais et 
dans les jardins de nos princes ; tous les rangs étoient cowfondus dans 
ls même enceinte , comme toutes les âmes dans les mèmes nfuctions. 
Le luxe n'avoit point présidé à cette fête populaire; un concert et 
quelques illuminations .en faisoient tous Fes frais; son caractère 
national étoit dans l'civersilité des citoyens qui y prenoient part, 
dans la gaieté , dans les chanis , daus les rivdes, les cris de vive 
de hipi! fins d'une joie naïve , fille et ismnage du bogheur. La 


— Par ordonnance du Rot du 18 août, les officiers et 


saus-officiers dout les noms suivent ont été nommés membres 
de la Légion-d'Honneur : 


Officiers. 

,Connard ( Christophe-Hübert), major du corps royal des cinôn- 
miers de la marine ; Beécia (Cine Maries ati bataill. id. 3 
Blehée ( Bernard), id. ; Le Golias (Jean-François) , id. 

Chevalien. 


Conseil (Jean-François), che de bataillon; Cernibert (Fran- 
Gois), id. ; Difir (Joseph-Auguste), id. ; Sugny ( François), chef 
d'esradron; Sugny (Louis), id; Chevalier { Jean-Pierre), 
Guillemat, id; 1g Traon K. Guidan (Jean-beuis-Ytes) , dd. ; 
Bouin, #.; Guyon, éd. ; blond, id ; Roinaed Genis) , Id. $ 
Laprairie, id. ; Henry ( Dominique), éd. : Rode:le ( Meichiur) , id. ; 
Ambaull (Pierre-Jean }, id.; Lefebvre ( Charlemagne ) . id; Pierre 
Eure), id. 4 Sugny (Vital). éd. ; Barbier ( Sébasticn-Charles }, id. ; 

wevenar (Hyacint), id.; Colette, id. ; Arnaud , ü ; Poncet, éd.; 
Dunoyer, id: Vignen ( Louis Y, id.; Lespinat ( Pierre-Louis ) ; 
a (Édnte), Feraud, id. ; Petit ( André-Hos. ), id. : Barthès- 
la-Fabrie, id. ; Rolland du Rescat ( gr ee mr 
lieutenaut ; Lacoste (Pierre), is. ; Gack id. ; Capitaine (Jean), id. ; 
Boucher (Eugene), id. ; Hurei (Pierre-Lowis), id. ; Maréchal'(Jesn), 
id, ; Morvelue, 18 : Cléry. éd., Maillaus (Joseph), 4d.; Sar, éd 
"Giraudier (Jrin-Nlarie), id. ; Scots. id. ; Scalbte, sous-olficier ; 

iard, fd. ; hier, conontier; Zedé, lieutenant en second au 
+ bataillon d'ouvriers militaires. 


— Par ordonnance du 24 de ce mis, S. M. à nommé 
chevaliers de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis : 
M. le baron Dufour, comruisstire-erdonnateur ; le sieur Daudy , 


sous-inspecteur aux meues; le sieur de Percoval, commissaire dés 
guerres ; le sieur de Lanquvile , commismire des guerres. 9 


— Par ordonnance du’a4 de ce mois, S. M. a nommé : 
Officier de la Légion-d'[onneur : 
M. le chevalier Denniée, inspecteur aux revues. 
… Membres de la Légion-0' Honneur: 
Les sieurs Rabou, soug-inspecteurs aux revues ; Cellei de Blacy, 
sow-inspecteur aux rovues ; Carles, adjoiet à l'inspection; Blan- 
quefort, adjoint à | inspection ; Seuilhagpn. de Sermet, Deiaunay, 


commissaires des guerres; Fontaine, commissaire des guerres adjoint. 
— Par ordonnance du Roi, en date du 24 août, ont 
été nommés chevaliers de l'Ordre royal et militaire de 
Saint-Louis, MM. les officiers, maréchaux-de-logis, 
brigadiers et chevau-légers de la garde du Rot, doat les 
noms suivent : | 
Anciens chevau -légers. 


Le chevalier Daguy des lalets, majnr; le baron de Blanat, 4%. 
se, 


le comte de Saint- colonel; de la Sayette, major ; le marquis 
de Vacquier- Limon , id. ; l'Abbey de Villaville, chef d'escadron; le 
conte de Vérine, id.; Titsire de Glatigny, major; de Bongauil , 
cheld'excsdron: Pofhern de Bonchamp, HE 


Babut de N el, if. 3 . 
le Levassur de Moz lugan; le vicamte du Tour, chef d'oscadoon } | 


Farger de Kuvefer. 47. Bopchamp de Fisrville. fé. ; ke vicomte de 
Monsabert, id; Sinendré de la Rouvray, id. ; la Carrière do 
Léville, major : Ferricre de Saufpœut, el Pa direus de Labbey 
de Réveillon, éd: de la Grange (Nadaud}, major; Balme de Ssiute- 
Julie, chef d'escadron; Noël du Rocher, éd ; le vicomte dé Mont- 
lszun, maier; de Trogolf, id. ; Loremier de Chamilly, ig.4 le che- 
valie: D'spictières, id. ; Darche de Puy, de Val, chef d'escadron; 
de la Trolhiére, id. ; Bodet de la F:nestre. fd:; Buor de la Voy. éd.; 
Dubreuilh Héhon de ls Guerronmière, id ; de Crux, major; Naguet 
de Saini-George. id.; le comte de Caivaisin, chef d'escadron; de 
Gorat, id; de Tryon, major; du Treyrr; de Bernon, chef d'es- 
cadron; le Marchand , id.; de Guimps, id.; le marquis d'Espioay, 
colonel; dr Ma:guerye, major; le marquis de Caucabane de Bau- 
dignan. chef d'esradi'on:; le chevalier Coustes de la Rivière, id. ; de 
C'Épisière, major, le cernte de la Tour d'Auvergae-Lauraguais, 
tapitaine. 


La) 





ipitainez 





| 


Nouvelle compagnie, | 


Le marquis Dodresnay, sous-lieuteriant ; le comte de Chastéllon 
aide-majur ; le comte de Bonneval, sous-lieutenant; le comte 
Labritle, éd. ; le due de Crussol, id, ; le comte de Chabrillas, j7 2 
le marquis de Sainte Maure-Montausier, éd.4 le comte de Chas'eost 
Lanty, éd. ; Farmani de Sainte-Reine, sous-insp. aux revues pl 


‘ baron de Mentullé; le comte Despictières, maréchal-des-logis ‘à 


Ste Born A à Andin de Tél. € 
e la Fare. 7. rdin eil. fourrier-utaj d : 
Suisiclioden: lesders de Don. Len “dates 
Davene de Fontaiue, id. ; le chevalier de Chabaus, id. ; de ü 

artellière, éd. ; de Grandchamp, chevau-léger; le baron dé 
Cassaad , brigadier, | 

— Le 24 de ce mois, MM. les officiers supérieurs dej 
æent gardés-suisses ordinaires da corps da Kür, dont le 
noms suivent ont été présentés à S. M,, à S. A. R. [Mis 
DAME et aux princes de la famille royale, par AL le duc & 
Mortemart, leur capitsine-colonel : 1 

° Etut-mupor. 

MM. le marquis de Rougé, aide-majer; le baren de 

Tour-du-Pin, sous sidemajer ; le .cumue de Ti 


, dd. ; le comte de Fontenay, id. ; Cabot, mare 


Dr: le chevalier de Tisséuil, fourrier ma; 


sudon, sous:insp. aux revues attaché à la compagnie, ! 

\ : Lieulenans. L | 

Le marquis de Gasville, le- chevalier de Fourolles, ! 

Svuus. ficutenans. | 

Le chevalier de Baudignie, le chevalier de Bayencourt, 

Labbé de ere at le comte de Montbron, le som 

de Garraube , le chevaiier de Valory, le comte de Saparu 
Le chevalier de Aareilly. 


— À l'audience du 23 de ce mois, M. le comte de Pas. 
toret et M, Brial, membres de l'Institut, ont eu l'honneu 
de présenter à S. M,, le premier , le 16% 1ome des Urdoæ 
nances de nus Roë ; le second , le 16° aussi du Recueil d 
Hisloriens de France, S. M. à daigné en agréer l'hommage 


— Rien de nouvesu dans les journaux anglais du 25 août 
que nous avons reçus ce soir. Seulement, on lit dans 1 
Courrier : 

« On croit assez généralement, et non sans raison, qu 
Les grandes Puisances de L'Europe sout determiuées à metin 
un terme aux déprédations maritimes des Etatsbarbaresquet 
Nuire établissement à Malte rendroit extrêmement facil 
tuute entreprise de celte nature, » 


CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
Séanc : Du 219 août 1814. 
(Présidence de M. Lainé.) 


La séance s'ouvre à mil. ML. l'abbé de Montesquiou 
ministre de l'interieur , et AL, le baron Louis, œinisire de 
finances, etoient jrcsèns. 

Desgiaves, le premier inscrit pour voter contre | 
projet‘ de loi sur les Gnanres, prend Ja parole. Les deu 
premiers lues reialifs aus budgeis de re 1815, sont | 
matière de quelques courtes observations qui ne lui parois 
sent pas cependem devoirempêrher d'adopter relte part 
du budget. J1 passe ensuite à l'exainen du titre SI. 

J'arrive, dnt l'orateur, su but particulier de mes ri 
flexions, à la création des boss au porteur pue l'acqui 
tement de l’artieré, 11 est évident que les moyens qu 
propose peur l'eteindre , ne sont qu'un prestige, surtout t 
accompagnant ces Lous d’un int:rêt de $ pour 100, 


: 





soirve se terminoit ordinairement par un souper de famille, où l'ôn 
æhantoit, où l'on portoit au Roi, non pas des fortes où des foasti, 
des santés toutes françaises et par le mot et par le sentiment qui 

Îles inspiroit 

Telle stoit, il ya vingt-cinq ans, la fête de la saint Louis. Un 
ee de siècle s'est écou » pendant lequel il nous à été défendu 

a nos hemmages au héros de Taillebourg et de Damiète, 
l'arbitre des princes ses contemporains, su plus sage des législateurs, 
au modèle de là piété filiale, an martyr de la religion ‘et 
nité,à cet homme glomnant qui, suivant l'expression de Voltaire 
lui-mÂme, réunit les qualités des plus grands Re 
anachorete. En vain celle même religion pour laquelle il s'arma, 
pour laquelle il mourut, lui avoit élevé des autels et des temples ; 
ses aulels étaient déserts, ses temples abandonnés : 


D'alornteurs zélés à peine un petit nombre 
Osoit des prenners lemps pous retracer quelqu'ombre, 
et à la place d'un Saint, l'amour de la France et l'admiration de 
l'univers, on nous obligeoil d'enceuser an autre saint d'assez mau— 
vais alloi, sur le nom duquel méme on n'est pas d'accord, et que 
gueliue moderne Baillet ne tardera pas sans doute à dénicher de la 
égende. 
Au fond , e'étoit moins à Louis IX qu'à Louis X VIIT qu'en vouloit 
Ja tyrannie. Elle craiguoit de fouruir le moindre aliment à cet amour 
pour les Bourbeus jui dormoitl, mais qui u'étoit pas éteint au fond 
des cœurs. Indépendammient d'nn parallèle qui le écrasée, elle 
redouluit rel intérêt puissant que le souvenir d'uu pére adnré réveille 
nécessmirement pour ses prtits-fils. Mais heureuseinent, dit Tacite, 
il n'est pas aussi facile d'sablier que de se taire. On peut bie:, prescrire 


le silence ; mais an ne peyi la mémoire; et lorsqu'eufa le 


l'huma- ‘ 


ois aux vertus d'en . 


freio qui enchalnoit les langues est brisé, les souvenirs sortent 
dépôt où ils étoiemt enfermés, se pressent, s'accuinulent, et donne 
à bent mn une force qni. s'augméntent des’ longues privalk 
auxquelles elle,a été condamnée, C'est ce que vous avons à 
éprouvé à la vue du Mouarqué , objet de tant de vœux pendaui » 
absence, objet de tant d'amour et de tant de respect, depuis 
est avec nous. « Le voilh, s’écrioit-on de toutes parts, ce fils 
» saint Louis, de Henri IV ét de Louis XIV. Le sang qui ciro 
» dans s#æs veines, est sorti de cetle source brillanté et pr 
ilarrive, et déja sa sonle présence, semblable à celle du pr 
tewps, à dissiné les orages et ramené la sérémité: L'étranger 
déposé son glaive menaçont : nos ennemis sont devenus nos all 
el.nos frères. Les discordes intestines , les guerres du déliors 1 
nous devoroient ont fui avec l'insolent usurpateur Le Hoi por 
entouré de s# famille. escorté 4le ces braves qui ont paré « 
palmes de la victoire son augisie infortune; La voila à ses c 
celle princesse, autre espdir de la patrie, exemple inimitable 
résignation dans le malheur, de douceur, de générosité, dr © 
mence, de toutes ces vertus que 1 religion ofdonne el que 
épure. Avec Louis reparuisse nt b confiance , la paix, la liberté 
nous rend nos enfans, dévouts avant sou relour à une mort crut 
et prématurée ; il affranc hit nos voisins d'un jou, repoussé par 
nature et par la politique ; il rompt des Liens funvstes tissus | 
la violence et par l'injustice, pour ÿ substituer les nœuds indus 
lubles du bon voisinage et d'une stime réciproque. Par jai les | 
oppressives sont abolies ; par lui nous est promise. une charte co 
servatrice de ses druils et des nôtres, et a parole en est la pl 
sûre garantie. Entrez dans nos murs, Paixcs Disiné; entendez 
concert de bénédictions qui avcumpagne voire char .de true 
Nous avous abjuré nus criumuclles erteurs. Vous et votre peupt 


ENTREE E. + 


On à fait à cet égrrd une distinetion d'intérêt commercial 
qui ne séduira personne. Les idées qui ne s'accordent pas 
avec la morale , ne sont toujours dans l'application que des 
sophismes dangereux, Ce taux de 8 pour 109, dans une cir- 


toustance où les bons efleis de banque se f «nt sur le pied de 


deux et demi pour cent par an, est peu fait pour inspirer la 
conbance ; et cepen lant votre commission , à limitation 
du ministre, en à fait valoir l'asantage. Puisque vous re- 
connaissez que l'escompte d'un billet à ordre se deter- 
mine par la confiance, pourquoi Gxez-vous vous-mémes 
le taux le plus élevé? Il y à la une contradiction qui dé- 
troit le fantôme de votre système, | 

Si l’on veut franchement se libérer, comme cela est de 
loute justice, rieu n'est si simjle. La dette en cinq pour 
cent censolités, même portée à 106 millions, n'est pas hors 
de proporiion avec les revenus de l'Etat ; elle s'elevera à 
celle somme, en y ajoutant 40 millions d'intérêt pour 
l'arriéré antérieur au 1° avril 1814. 

La liquidation en inscriptions auroit d’ailleurs la plus 
beureuse influence; elle ne donneroit pas lieu à cette 
ri précipitée de la vente de 3v0 mille hectares de 
orêts. jétos 

Ce mode d'arquittement, dit-on, seroit contraire à la 
loyauté nationale! 11 faut bien payer sa dette; mais il ne 
fut pas se metre dans le cas d'avoir recours à des moyens 
ruineux pour remplir ses engagemens. 

On a voulu raisunner par analogie ; mais la pondération 
des effets publics n'est jamais la même; le cal:ul le plus 
vraisemblable manque presque toujours son elfet, parce 
que les données sur lesquelles il repose aujourd'hui ne sunt 
plus les mêmes le lendemain. Les variations du cours des 
efiets publics sont extrêmement rapides, et nous en avons 
vu des exemples remarquables. Ce taux de 8 pour 100 ne 
serait qe usure scandaleuse, ou, si vous voulez, une 
dar ité morale, un rêve de justice qui décèle la vanité 
u système. 

Puisque voire commission a voulu parler de morale, 
écoutez ce que disoit Suliy : « Nous devons, dioitil avec 
une candewur digne de l'ami d'Henri IV, nous devons, il 
fut payer ; ensuite, pour commencer à nous réparer, nuus 
vhserverons la plus sévère économie. » 

L'arriéré se. compose d'une somme de 759 millions, ser 
hquelle on veut que le gouvernement paie # pour 100 d'in- 
tér&t, et en outre de 240 millions non esigible 
lirêtest fixé à 4 pour 100. Vous auriez en tout, au bout 
de trois snmées, 273 millions à payer. 

Oa à dit que Îts cautionnemens éteient remplacés à 
mesure de la vacance des places; mais cela n'est pas enaét 
à l'égard des cautionnemens qui ont été reçus dans les pays 
aujourd'hui démembrés de la France. Cette proportion doit 
tire de 82 millions. | 

Ne consentons jamais à une émission successive de près 
de 800 millions d'eflets ; ce seroit uue calamite, Je n'oublie 
pas que l'article 23 accorde la faculté aux créanciers de 
conrertir en inscriptions les- ordonnances du ministre des 
finances ; mais celte marche alternative seroïit contraire à la 
restauration des finances. Dans une grande opéralion 
comme celle-là , le mode doit être uniforme. La création 
d'un papier seroit un fuueste précurseur de l'empraat pro- 
posé par l'art. 30 de la loi. Un emprunt est toujours une 
chose malheureuse, Vous voulez être justes! Vous vous 


», dont l'in- 
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trompez : les créanciers identifient teujours leurs intérêis 
avec ceux de l'Etat. . 

J'ai trouvé des idées très fausses sur le cours des eflets 
publics dans va écrit qu'on attribue à un homme marquant, 
sous le na d'un créancier de l'ktat. On y dit que le Gou- 
vernement à toujours bésucoup de pouvoir sur le cuurs de 
la place. L'auteur de cet ouvrage a trop d’espr't pour ne pis 
sent:r le ridirule d’une pareille assertion. L+ cours des efkts 
n'a besoin d'aucune main visible ni invisible pour se sou- 
tenir. Celui qui auroit La témérité de vouloir relever le crédit, 

“en seroit puni. Le Directoire en à fait la cruelle expérience. 

Plus recemment, à l'époque de la guerre d'Fspagne, le 
pouvoir suprême eut aussi la fantaisié de matnienir les 
rentes à 80 fr.; plusieurs millions furent en vain dissipés 
pour y parverffr. Un gruvernement monopo'eur et agioteur 
est injuste et prodigue tout da fois. 

Vous tournez vos regards du côté de l'Angleterre! Si 
nous avions su nous conduire, qui auroit osé comparer sa 

“prospisite à la nô:re? L'Angleierre est riche par son com- 
merce, son crédit, ses établissemeus das toutes les p'rties 
du monde où elle domine. Quelle est La base de rétie grande 
élévation ? Son patriotisme. Quelle est la nôtre?" Je ne puis 
dissimaler ua À égoïsine auquel qn sacrifie les desuirs les 
plus sacrés, Ceisons de nous proposer un modè'e que nous 
ne pourrions imiter. 

€ propose de faire à la loi les amendemens suivans : 


1°. Le ministre des finances fera acquitter et ordounancer 
les dépenses arriérées en 5 pour 100 conso'idés, avee jouis- 
sance L'prnterpin dans lequel l'ordonnance aura eté délivrée. 

2°. Les ordonnances ae pourront être acquitiées qu'après 
examen fait et vérification par la Chambre des comptes, 

3, I sera vendu 3ou mille hectares de bois de l'Etat , 
dont le produit sera affecté à l’amortissement des inscrip— 
luons. ‘ 

4°. Îl sera remis à la Chambre des Députés, par chaque 
ministre, un compte d-s ordennances dé.ivrées. - 

5°, Le budget de l'arriéré sera présente tous les ans: 

La Chambre ordonne l'impression de ce discours. 


A. Petit de Besuverger : Je ne me serois pas imposé la 
tâche de justifier devant veus le projet de loi, si je n'avais 
pas été éclairé par vos discussions. ‘l'ous nos mormens ont 
éte emplayés depuis plus d'un mais à vérifier les fais et 
les calculs que le ruinistre à mis sous vos yeux, à recueillir 
tous les reuseignermens nécessaires. 

Les budgets de 1814 et 1815 ne paroi-sent pas donner 
lieu à des débats sérieux ; le mode de libération de l'arriéré 
est présque le seul point de controverse. ‘ 

On est disposé à ne voir dans les créanciers de l'Fiat que 
des fournisseurs, des hommes qui ont couru les chances des 
événemens, et qui, se sont arrangés de manière à n'être 
jamais lésés, Si ces préveations sont quelquefois justes, elles 
ont aussi leur danger ; elles ne peuvent d'ailleurs atteindre 
une grande partie du déficit de 1814, qui est composé de da 
solde Jes armées, du traitement des juges et des employes, 
des arrérages des pensionnaires el rentiers. 

Le moyen d'éteindre la dette exigible offre un plan vaste, 
compliqué ; nt rh qg ne peut saiuement juger qu'après 
l'avoir Lien médité. Le gsusernement extraordinaire qui 
vient d'être detruit, 3 pu seul produire l'inconcesab'e phé- 
nomèue de près de 800 millions exigibles, qui paroissent 


——. + ste ct . _ 





» vous avez besoin l'un de l'autre pour étre heureux. Hé bica, 


» nous allons payer votre amour par notre amour , vos bienfaits par 
w nos services, votre présence par le dévouement le plus absula. 
» foi d'un-peuple fidele, d'une nation généreuse et brave, nos 
» bras sont à vous comme nos cœurs, Vivez pour vos Français ; ils 
» vivroat, et, s'il le faut, ils sauront mourir pour vous. » 

Je crains de m'être rendu bien témérairement l'interprète des seu- 
Émens publics que l'arrivée du foi à fait naître et manifester dans 
boute a France. Mais, o'ést une chose reçue que, dans ces sortes 
de circonstances, la bonne:volouté supplée au talent ; et j'aurais 
beancoup de partisans intéressés de mon systeme , ne füt-ce que dans 
Les duteurs qui ont voulu célébrer le même événément sur les divers 
théâtres de la capitale; car je suis obligé de convenir qu'en général 
ik n'ont pas été trés heureux dans la manière d'exprimer ce qu'ils 
æntoient vraisemblablerment aussi bien que moi. 

J'ai déja rendu compte de l'effet qu'avoit produit Pélage à l'Opéra, 
et j'ai cre devoir excuser les auteurs du poëme et de la musique sur 
la précipitation avec laquelle l'un et l'autre ont dù être composés, 11 
m'a semblé que je né devo:s pas juger un opéra en deux actes, fait 
dns un temps donné , avec la mêine sévérité que j'apporterois, par 
exemple, à l'examen d'en vaudeville ou d'une piece des Variètés 
Des eQerites ont trailé mon indulgence de foiblesse ; ils prétendent 
que l’on ne doit pas entreprendre uu ouvrage quand on ne se sent 
Lg la force de le melire à bieo dans le tenus prescrit. Ils s'appuicut 

e autorité de Molière qui, en cinq juurs de temps, composoit , 
£isoit apprendre, répéter et jouer des pieces de circonstance que 
nous cons entore aujourd'hui avec plaisir, Telle est la position où 
Wous autres critiques nous nous trouyons tous les jours. On blâme 
vos louanges plus sivemenl encor que nos tensures : celles-ci 

s'ofusent qu'uu anour-propre, célui de l'auteur ; les autres chioquént 


l'amour-prepre de ses rivaux et de ses ennemis ; et.ce que je dis des 
louanges doil s'entendre également de la modération dans la critique. 
Un écrivain trouve qu'on ne dil jamais assez de bien de lui, ui asses 
de mal de ses concurrens. I ya bien des années qu'ilésiode J'a dit ; 
Le polier porte envie au polier, le maçon au maçou , le meudiant au 
mendiant ; etle poëte au poëte. Malgré les observations qui, m'ont élé 
faites sûr mou article. de Pélage , je crois avoir observé la mesure 
conveuable , en jugeant un ouvrage que tout me psroissoil recom- 
mañdér à Fladelgence. J'airelu depuis le poëme, el je crais avoir 
Arôuvé mme nouvelle raison du peu de succès de l'ouyrage, raison 
étrangère à la manière dont il est traité. C'est lé peu de connois- 
sance (jue nous avous de celte époque de l'histoire espagnole ; le nom 
de Pélage, tres révéré chez nos voisins, éloit eutendu pour la pre 
miere fois par la plupart de nos spectateurs. En général, nous sommes 
assez ignorans en histoire moderne, et Pélage n'est guëre sonnu, 
même de ceux qui lisent, que par d'assr: mauvaises plaisanteries de 
Voltaire sur ce prince magnanime et religieux, auquel l'auteur de 
l'Essai sur les Mœurs conteste jusqu'au tilre de ri. Mais Voltaire 
est condamné par l'auturité de tous les historiens compaidotes de 
Pélage , et notamment par Féréras qui ne balance pas de lui donnér 
le nom de Restaurateur de la Monarchie. IE n'en est pas moins vré 
que l'injuste obscurité qui entoure Les actions de ce prince à dû nuite 
à l'effet d'une pièce dont il est Le héros Quoique son nonr ne soit ni 
dur ni bizarre, il est tellement nouveau dans là poésie , qu'il ne 
nous rappelle guère plus de souvenirs que celui de Childebrand ; et, 
‘sans souvenirs des personnes ou du moins des'choses, il ne peut 
exister aucun intérêt au théâtre. 

En évitant cet écueil , les auteurs qui ont donné an Vaudeville 
l'Arbre de Vincennes, ont échoué œwntre un autre. Cet arbre vénûré, 
si eoguu par nes duuales et par les béaux vers de la [ienriade, çappelie 
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simuhtanément. Le ministre demande, non des Gctions , mais 
‘bes réahiés. 
Si les obligations de Trésor royal étoient en baisse, 
elles seroient sur-le-champ rehaussées par les achats du 
gouvernement, qui a toujours intérêt à ce que ses valeurs 
ue soient pas dépréciées. Ces rachats se mukiplieront à me- 
sure que les fonds destinés à l'extinction de la dette publique, 
tentreront dans le Trésor. Une partie des prédictions du mi- 
nistre est déjà vérifiée. Les rentès de l'Etat se vendoient sur 
le pied de 66 francs ; elles sont aujourd'hui 3 79. 

s écrivains, qui ne consultent p2s l'expérience, pré- 
fèrent la conversion des deites exigibles en rentes à leur 
Paiement en obligations. | 
…_. Si la dette arriérée étoit payée en inscriptions au grand- 
ivre, les créanciers n'auroient reçu qua des deux tiers de 
eur créance. Les partisans de cette “péralion ne peuvent se 
dissimuler qu'un gouvernement qui paie les deux tiers de ce 
qu'il doit fait banquereute de ce quäl ne paie pas. Or, dans 
le plan du ministre, on paie intégralement capitaux et inté- 
rêts. Quatre ans et demi sont le terme le plus éloigné de 
Fextin tion. H faut être sévère sur la vérification des créances, 
mais fidèle dans acquittement, | 
Qu-l;nes personnes sont alarmées de la vente des bois , 
ques 1 gardeut comme une ressource dans les temps de 

Près de 800 millions de dette exigible forment assu- 
ringitune des plus grandes crises qu’. à État puisse éprou- 
ver. Dès lots la vente qui vous est proposée reçoit la destina- 
tion que les auteurs même de l’objection veulent lui donner. 

Un des ancêtres de notre monarque disoit, il yaciog 
"Cents ans, que, si la bonne foi étoit exilée de la terre, elle 
‘ devroit se trouver dans le cœur des Rois : nous pouvons dire 
avec orgueil qu'elle aura toujours un asile dans la France , 
“dont l'honneur est resté intact au milieu des plus cruels évé- 
‘nemens. 

Je vote pour le projet. 

Ce discours sera imprimé. 


M. de Peunelé : Le projet soumis à votre discussion 
pi matière de deux lois qui pourroient, qui .de- 
vroient être distinctes, Les deux premiers titres relatifs à la 
“ration des budgets de 1814 et 1815 exigent une prompte 
déterminalion, afin que l'on puisse faire les recouvre- 
mens dans le commencement de janvier prochain. Quant 
au titre If, la discussion peut en être prolongée. Je de- 
mande la division. a 

L'article XXIIT porte que l'intérêt de 8 pour 100 alloué 
aux créanciers, De courra qu’à partir de la liquidation. Je 
me vois pas là ce principe de 
sider à notre liquidation, Les premiers liquidés jouiront 
‘par ce moyen d'une année d'intérêt au moins, dé plus que 

es derniers. De combien d'intrigues ne cherchera-t-on 
pas à circonvenir les bureaux des ministres ? 

La vente des trois cent mille hectares de forêt tendra à dimi- 
muer ; par la concurrence, la valeur des propriétés foncières, 
-eten même temps à priver l'enregistrement de droits pro- 
bortionnels considérabirs. Cette seule considération suffroit 
pour faire rjeter ce mode de libération. | 


* L'oratéur propose, conire les bons du Trésor royal, à 
“Pru près les: mèmes objections que M. Desgraves, mais 
‘présente un mode de libération tout différent. 

Il propose que l’on Bxe à 5 pour 100 l'intérêt des créances 


2 om mm a 


Le. distributive qui doit pré- - 


iquidées , et que l'on destine également 5 Pour 10e 
à l’amurtissement graduel du capital. Le sort décideroi 
par semestre ou trimestre , des créances qui seroient pol. 
quées au remboursement : cette chance pourroit duree 
un grand nombre de créanciers à garder leurs titres, et à 
leur conserver sur la place un taux constamment avio- 
4ageux. . 

Ce discours sera imprimé. 

M. Riboad; en votant contre le titre 3 du budget, dom 
il demande la division, s'élève contre l'emission des bons 
au perteur, et surtout contre l'alienation projetée de 309 
mille hectares de forêts. 

Il reste, dit-il, en France environ 1400 mille hectares 
de forêts ; ils se trouveront réduits à un million effeciif, 
cause des chemins, des carrières et des broussailles, Mais 
sur quelle nature de bois prendra-t-on ces 300 mille bei. 
tares ? Îl ÿ a une différence prodigiease entre 300 mille 
hectares de haute-futaie et 300 mille hectares de taillis d'un 
bois de qualité inférieure. Au lieu de 5 ou 400 millions que 
vous pensez accorder, vous meitrez peut-êlre un milfirÿ 
à la disposition du ministre. 

L'alienation des forêts de l'Etat, malgré toutes les pré. 
cautions que l’on pourra prendre, seroit ruineuse bour nos 
bois, dont la diminution progressive est effrayante, La 
grand Colhert disoit : « La ee périra un jour faure de 
bois » ; et lorsqu'il prononçoit ce mot, on n'avoit pis 
vu encore toutes les dilap:dations qui ont suivi. 

On prétend que des particuliers administreront mieux 
ss le gouvernement. Cela peut être vrai à la rigueur pour 

es maison: , des usines, des prés, etc. ; mais, en malibe 
de forêts ; 11 faut pouvoir attendre. es coupes hätives pri- 
veroient notre marine de ses ressources le: plus précieuses, 
Nous serions à la discrétion des puissances du Nord. 

L'orateur termine en proposant de prélever, sur les 
60 centimes additionnels, 18 centimes qui seroat tonsacrés 
à l'extinction d’une partie de la dette arriérée. 11 sufhrs, 

our le reste, de créer 25 millions de rentes sur le grand- 
ivre. 

La Chambre ordonne l'impression de ce discours. 


M. Lizurier- Lamartelle appelle l'attention de la Chambre 
sur l’art, 14, qui autorise les conseils municipaux à convo- 
quer les principaux habitans des villes, pour délibérer sur 
le prélèvement des cen'imes alditianels affectés aux dé- 
penses locales, Cette mesure lui paroît inconstitutionnelk, 
et il propose de faire un amendement à la loi. | 


M. Lafey de Pompières présente un travail long et très 
luminéux sur les fonds speciaux et la répartition des cen- 
times additionnels. Il propose des amendemens relais à cet 
objet, et demande qu'il soit statué per une loi particulière 
sur l’arriéré, en déclarant en principe que l’intérét sera ré- 
duit à six pour cent. 

La séance est levée à quatre heures, et ajournée À 
demin. ? 


2m à 


ANNONCE. 


Pâilasephie de l'Infini, contenant des contre-réflexions et des rés 
flexions sur la métaphysique du calcul infinitésimal ; e Hoëné- 
VVronski. Prix : g fr. , et to fr. 5o € par la poste. À Paris, che 
Mad. ve. Courcier, quai des Augustins, n°. 574 

Et ches le Normant, rue de Seine, n°, 8, près le pont des Aruf 





nécessairement la mémoire de saint Louis On se figmre ce bon, c& 
“grand Roi, neissous un dais modeste de verdure, ei rendant lui- 
mème à ses sujets céile jnstice, la dette la plus noble de la royauté. 
Mais ce tableau patriarchzl eût été inconvenant au Vaudeville ; et je 
ne sais même si, malgré l'excuse de l'olyeucte , il seroit permis à un 
de faire figurer saint Louis sur un théâtre. MM. Théaulon et 
artois' ont coupé le nœud gordien, À saint Louis ils ont substitué 
Philippe-le-Hardi son fils; à cette cotr de justice, un plaid d'amour, 
fondé sur une intrigne galanle très invraisemblable et bien compli- 
quée. Tout cela est bien éloigné de l'idée que l'on se fait de l'Arbre de 
Vinceones. Des couplets insignifians , et des gravelures que le bon 
goût condamme doublement dans une piéce civonsiance, ne 
relèvent pas ce qu'il y a de foible et de romanesque dans le fands. 
Au surplus. l'ouvrage ne se rattache à la fête du Roï que par une 
«machine nssez rual exécutée, à l'aide de laquelle on reconnoit dans 
un transparent Je portrait de Louis X VIT et celui deses plus illustres 
mncétres Le transparent x servi de passeport à la pièce; il a été le 
signal d'applaudissemens universels, t les auteurs ne doivent en, 
conscience revendiquer qu'une foible parie. ! ; 
MM. Ourry, Merle et Bratier n'ont pas été moins heureux , mais 
äls l'ont été plus légitimement aux Variétés. Ils nous ont donné 
* Henri IV dans l'âge de l'adolescence , s'élançant vers la gloire et vers 
: l'amour. passions constantes dé son âme élevée et sensible. Henri y 
montre déjà le germe de ces qualités sublimes et brillantes qui ont 
réuni sur lui tous les traits du héros et de l'homme aimable, Il y a de 
l'esprit dans le dialogue, de la gaieté dans les couphets, ou l'on desi- 
‘reroit seulernent moits d'affectation et de recherche. Tout doit étre 
naturel dans la bouche de Henri 1V. L'art n'est pas fait pour lui. il 
n'en à pas besoin. Quant à l'écuyer Roussillon, c'est un véritable 


Éoncho-Pança, et [leuri n'est point uu dou Quicholte, J'esgage les 


auleurs à supprimer quelques plaisanteries grossiéres que le public à 
peu goñlées, et qui ne doivent nullement amuser Henri dont l'esprit 
naturellement fin et délié forme un contraste trop marqué avec celai 
de son ignoble compagnon. - 

. L'Ambigu-Comique s'est borné à offrir un petit divertissement fort 
simple, mais qui n'en convenoil peut être que mieux au caractiré 
des spectaleurs et à l'intention des auteurs. Quelques couplets sur des 
airs faciles et courans ont été répétés en chorus par le public. 
scène étoil plus dans La saîle que sur le théâtre; tous les assistant 
étoient devenus acteurs Voilà comme j'äîme un bouquet de faille. 
Les auteurs de ce joyeux impromptn méritent d'être nommés : ce #09 
MM. Monperlier, Warez et Coupart. C. 





Quatre contredanses et deux walses nouvelles piano-forté, 

tirées du répertoire du WVWaushall, par Hubner et autres. Prix: 

50 centimes chaque. À Paris, chez Gollinet, rue S. Honoré, n°. tif 

M. Collinet, professeuretanteur dela Nouvelle diéthode du flagesler, 

fers paroitre tous les mnis, en feuilles détachées . six contredanses 

vwalses pour piano, des auteurs les plus distingués en ce genre. 
en nd 


Les Vortus du Christianisme. où Recueil de traits sblimes de 

énérosité, de bonté, de hienfaisauce, de fermet, d'humanité et 

… grandeur d'âme, imsniris par la Religion : suivi d'une Notice 

historique sur 1 captivité du souverain pontif Pie VIL en Frauce, 

et son retour à Rome ; par J. M. Gassigr. Avec celte ép raphe : 

Tout mortel kienfaisaut approche de Dieu même. 

Prix, avec fig.: afr. Soc., et 3fe. pur Ia poste. À Paris, che 
lubert Gls, boulevard Saint-Martin , n°. 27 ; et ches le Norsant- 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
TURQUIE. . 
Constantinople, 25 juilet. 


Hier , 34 du courant , une des sultanes du Grand-Seigneur est 
heureusement accauchée d'un prince, qui à éle nommé sultan 
Ahmed. Cet évènement a causé une joie géncrale dans tout l'Empire 4 
#thitaëté ordonné des lètes et des illuminations , selon l'usage, 
pendant cinq jours. 

e La crainte etle respect que l'Empereur actuel suttan Mahmond LE, 
a tpirés à Lous les sehelles qui se trouvent dons La Nage et ba 
Fonelis, sont portés au point que cet l'mpire à repris sun ancien 
D - et mdine evrore pos grand L'Empereur paroit dé love 

rlus en plus la valeur rt le caractère de ses ancè res. Les aiifé- 

+ pentes tribus des Curdes ont été entierement sou ies par la vigi- 

bece et la nrudence du fameux Pehlivan-t'acha, qui Fast pére tous 

bschi-ts die ces peuples mornmat-« 
Le Cospiiou- Pacha, qui reviendra incessamment ici de son evpit- 
> dun routre Satalie, à, var cure du Grand-Seignuér, fait déca- 
per le pacha r belle ar Tekke. Su tête à de er uvre ii, el exposée 
pendant iruis jours à la porie du Serail. 

2 La semaine derniere, où a également envoys ici la tête du bey 
vebe le de Heylan., qui depuis qu-ique tens avoit fait, des cnvirous 
ede la rade d'Alesandrie, un rénaite de bandits, Le gouseru nr 
d'Alep, Dschelaleddin Paca, éentnue de {aies se etlorts pour 
ptahir l'ordre et ls tranquillité dans is partie de la rie qui est 
tonfée à ses so:ns, 

Plusieurs suitans, et particulièrement Sélim IE, oncle du Grand- 

Seigneur régnant, avai nt eu en eue de lormer en Turquie une 

balice permanentes tirs jusquori lexéculion de ce prejel à rn- 

entré des obstacles insurasontables. Cependant. 4 parcit que le 

C éhten Mahmoud reussira a l'exécuter. ]la paru récemment un édit 

… adressé à tous ls corps de isoues de l'Empire, et qui orionne de 

E choisie dans chaque arte (il y en a 195) cinquante hommes, qui 
dns tons les &mps serout prêts à servir. Clhiaque so at de cette 
troupe d'élite recevra un supylément de paie de 10 aspres, et les 

Lapporsiemens des ulfciers seront augementés dans L- méme propor- 

2. "Ha été ouvert chee l'aga des janissaires un registre duns l'quel 

@n inscrit cenx qui ar pr sentent solontairement, laut des jinissaires 

que des autses corps de troupes. Crlie nouvelle ordonnance a été 

“trés favorablement accueilie por les corps, et Lius Îles jnurs une 
k foule de “o'ontaires se presntent au bureau de la guerre pour se 

fire inscrire. Cemme (rs gouverneurs des provinres ont seçn le 
anéeme dit, eu peut prévoir qu'une des premieres autes de retle 
dispos tion sera le rétablissement des casernes de Lerandschifilik et 

Sentar: , qui ont été brûlée: ou détruites en partie lors d: la der. 
mere révolunion; aussi déjs l'on ea parle dans le publie. Li est cer- 
tai que, par l'exécuiondece plan, lésutian Mashensud contribuera 

weoup à la tranquilité de son Evpire et à la sûreté de ses suc 
ceseurs , et qu'il douress en auène tém;s une nouvelle impu'sion 

Du suslenmie militaire ture, 

Lesnivis'res des cours étrangères résidant ‘ci attendentavec it pa. 
fisnee que le jénéral Audrioisi, rerevaut des ouv-lles officielles de 
son gunverdement, ait pu les conemaniquer à la Suitime-Parte. Ils 
œut déja fait de grands préparalis pour douver des fétes à l ccasion 
de Li px heuress-mini conclue entre des puissent s coalistes et la 
rance. Ce retard a eimpèche jusqu'a préseus le corps d.plinatique 
faire à ce gémerai les visnes d'usage, 

ESPAGNE, 
Madrid, 18 août. 

Hier. à six heures du matin, S. M. s'est rendue inopinément au 

quartier du régiment de dragons du ui. 5, M. à été arrctée à la 

porte par la sentinelle . jusqu à ce que le due d'A'asuir, ca, itaine de 

Lées gardes, l'ait fait reconnorre : elle est d'sbori erdice dans les écu— 

es. a fait liuspection des chevaux; elle aensuile parcouru foules 


chambres, uu eile à visité l'équipemeul et l'armement dus s61- 
4 de à demandé à godter Le pain qu'on distribue à la troupe, et 


fa pas lrouvé d'assez toute qualité. 52 M voulut ousst porcourir 
rangs des dragons ; elle o-de es que le régiment so tormaät dun, la 
et Hit l'exercice: ele fut tres satisfaite de ses manœuvres, et 
ibua plusieurs grèves. Le Hoi, voulant résempemer les services 
marquis de Melgarejo et de Guiroga, lus à accordé la grandesse 

gre de premiere chasse , avec le titre de due de sun Fernando 
wiroga. S D. x accordé la mine faveur au cumie de Castel- 
do, «apitaine de ses gardes, avec le titre de duc d'Alagon. 


ITALIE. 
Naples, 8 unit, : 

On lit aujourd'hui dans note journal officiel l'article 
Mivint : 
+ Au commencement du mois de juillet, le fameux 
prince de Moteno est arrivé à Poine conne voyageur. 
N'ayant pu obtenir un pass#port vour Naples, 1 s'est 
éahii à Fiome pour êtie à poriee de jumenter des 
intrigues dans ce royaune : Cest l'objet de l'honorable 
misnon secrelte qu'on lui à confiée; il à commencé par 
se sersir de quelques reunions érqulirs dont il s'est dé- 
® diré le protecteur; il a attiré à lui quelques brouilions 
a, m'ont sen àlperdre, quine peuvent vire que dans 
tA désordre et qui cherchent à lex mer : tels sout les cliels 
eu les agens d'une rdicule conjurahon, priscigatement di- 
rigée cuupre la Marche et jes Abruzzes, glolikrno a uistri- 
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buë à pleines mains des promesses d'emplois civils et mili- 
taires pour séduire un notaire, quelques prêties , quelques 
chefs de brigands, qui sont l'âme et la fnr e de son armée; 
il leur a fait prêter serment de fidélité sur l'Evangile; il 
attend de Sicile des armes, des munitions, des canons qui 
doivent être débarqués à Civitta- Vecchia. L'étude du notaire 
est transformee en une fabrique de proclamationset d'adresses 
tendant À mettre à feu et à sang toute l'lulie, Ce but est 
immanquable, suivant Miditerno, qui a déjà à Chiavano 
un grand dépôt de 30 fusils, et unautre moins considérable, 
mais qui ne tardera pas à s'élever jusqu'à 20! Certes, voilà 
une belle armée! etc. etc. etc. » 


ALLEMAGNE, 
Francfort, 26 août. 


D'après des lettres d'Htalie, le Roi de Sardaigne voit avec peine 
quelques parties de son territoire occupées par les Autrichiens qui tent 
lasourde areiile à toutes ses réclamations, a ashire que ce monarque 
a l'intention de se rendre à Vienne, lors du cougres, peur y portier ses 
réciamalions el y faire valoir ses droits : mais on croit que ses dé- 
marchts auront peu de succes, et que le sort de l'Italie ws1 déjà réglé 
entre les grandes puissances de l'Europe Les Bolonais se plais nent 

i de l'incertitude dans laquelle ils sont surleur existence politique: 





aussi 
jusqu'à ce moment leur ville est sous l'administration de commissaire s 
anglais etoutrichiens qui, à la verité, ont lsissi le gouvernement civil 
à 14 Bégence, elne s'occupent quede ce qui est relatif à l'état militaire, 
Cependant on leur a annoncé l'arrivée prochaise d'un grand person- 
nage pour lequel on prépare le palais roga! de cetle ville, Déjà le Po- 
desta y à fait transporter de l'argeuterie et du linge, et fait approprier 
les écuries du palars pour quatre-vingts chevaux, ce qui fait espérer aux 
habitaus une décision prochaine. 

On ignore également si les Anglais garderont la Sperria ou non. 
En attendant, is font continuer les travaux du port 61 roux des for 
teresses sur les pians des ingénieurs Français. hvunt son départ de 
Günes, lord Beutinck n fait une publicsion par laquelle 
annonce qu'il a nommé les deux tiers des membres du grand el du 
petit conseil de cette ville, Les Génois ont, dit-on, l'intention d'en 
voyer des députés au cougrés de Vienne, Le 1° août, les Anglais ont 
fhil sortir du port de Gènes, pour être conduits en Angleterre, trois 
ns de 54 qui avoient été lancés le mois dernier des chantiers de 
cette ville, | 


” SUISSE. 
Berne, 19 auüt. 


Le Conseil de la Guerre de La ville et répuliique de LDrrne 
au Peuple bernois. 


Chers et Gidèles Bernois ! 


n Quoique votre gouvernement s'empresse volontairement à con 
tribuer au retablissenent de lun:on par les grands sacrifices dont il a 
fait l'offre à la diete; quoiqu'il ait méme mamilesté, de courert avec 
la plupart des anciens cantons, l'intention de souruettre, suivant la 
coutume de nos aucètres, ses prétentions lerriluriales à une décision 
d'arhitres, cependant il se fait dans les cantons vuisins des prépara- 
tifs mditaires, qui semblest menacer la sûreté et la tranquillité du 
canton. Nous ne pouvons, ilest vrai. penser que vos anciens rome 
citoyens, qui n'ont été séparés du cantou de Berne que par une force 
étrangere, aient le dessein d'attaquer ce canton, sous la vijiante 
administration duquel ils ont vécu pendant des siecies benreux et tran- 
quilles Néanmoins. ne connoissant point leurs intentions, c'est à 
nous de nous tenir près à tout événement. Une responsabilité sévère 
pésern sur ceux qui auront les premiers allurué les torches de la guerre 

‘civile. 

“ Nous recevons de toutes les parlies du pays les témoignages les 
moins éuivuquesdu zéle avec lequel vous desirez voler à la défense 
de la patrie. Vous voulez, par un courage à toute épreuve et un 
lidéte statement à voiré gouvernement légitime, vous montrer 
dignes de vus ancêtres quand il s'agira de maintenir l'honneur, le 
biun-étre ct la sûreté de FEtat. 

» Pour répondre à nn desir aussi noble et aussi louable, et afin 
que les humaines qui ne sont ni enrôlés pour le service actif, ni inscrits 
pour la réserve de la premiere classe, puissent rontribuer en cas 
d'attaque à ia défense commune, nous avons résolu de former des 
commpaguies de voloutaires, et en vertu de l'autorité dont nous 
somnues iavestis à cet égerd, nous ordonnons ce qui suit : 

” À compter de la publication des présentes, tout individu. de quel - 
qu'âge et condition qu'ilsoit, qui à l'intention de comiribuer à la dé 
fense de la patrie. est invité à se faire inscrire saus délai pour les 
compagnies de voiontuires aupr gdes autorités de ls cornenune où il à 
son douicile actuel, Le service des volontaires se borne à la déiense 
du contou de Herne, La durée de ce service ne se prolongera pasar- 
dels des circonstances actue es: les compagnies de volèntaires seront 
dissontes ausstôt que les circonstances = memeiier Les compagnies 
de voontaires rerevront. à compter du jour où elles entreront 
en activité de service, la méme solde et les mémmes rations que la 
milice. » 

L'avoyer, président du conseil de fr guerre . 
‘ li 0e VVaATrR VILLE 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 26 août, 


Parmi les rumeurs qui ont circulé sur le continent, la plus extraor- 
dinaire e4 en mme teinps la plus invraisemblable ext celle de Isis 
lon es duches de Parwe et de Mudene à Buonaparte, avec pire 


2 


don de fixer à l'avenir de sa réidence sur le continent. T y à pluté! 
ieu de croire que son séjour dans l'ile d'Elbe. qui est si près des côte* 
d'itslie, est encore tellement dangereux pour le repos de l'Europe, 
que les principales puissameces se Dérmisensetl le reléguer ailleurs, 
où du moins à surveiller aîsez strictement sa conduile et ses commu- 
nicalions avec les mécontens des pays voisins, pour qu'il ne puisse 
pas abuser des moyens qui ont été si étrangement mis à sa disposilion. 
( Courrier de Lendres. ) 


Le mariage du duc de Cumberland avec la duchesse douairière de 
1, offre une nouvelle chance politique : dans le cas où ce prince 
suroit un Gls, ce Gls hériteroit de l'élertôrat de Hanovre , si le prises 


. 


Régent, les ducs d'Yorck et de Clarence mouroïent sans héritiers 

mâles. Les lois de l'Allemagne esxcluent de cette sucomsion ta prin- 

cesse Charlotte et ses fils, sielle ena. La duchesse de Salm est niéce 

de la Rrine d'Angleterre et sœur de la derniere Reine de Prusse. 

C'est à Berlit que se célébrera lo mariage. La duchesse y est déjà 

arrivés 0] 
FRANCE. 


Panis, 30 avûi 


Notre vieil Hôtel - de - Ville, agrandi de taut l’ancien 
bôpital du Saint-Esprit, qui est aujourd'hui l'hôtel de La 
Préfecture | eût été trop petit pour la fête d'hier. On 
l'avoit angmenié de deux salles en charpente construites 
dans le jardin. L'une, ouverte sur 11 rue du Marirois, 
formoit le vestibule, et une entrée principale plus com- 
moile pour le Roi, que n'auroitété le grand perron. L'autre 
<tuit la salle de réception, au fond de laquelle on avoit 
disposé, sur une estrade, un trône et quatre sièges. Puis 
venoient la salle du banquet, vaste pièce d'une assez belle 
architecture , coustrnite autrefois sur les dessins de Blondel, 
pe servir de chapelle de communion 4 l'église Saint-Jean ; 

a salle destinée au cercle de Mawame, dans l'hôtel de la 
Préfecture; la salle de concert, dans la grande galerie de 
l'Hôtel-de-Ville ; et la salle de bal, pratiquée, comire de 
coutume , dans la cour qu'elle occupe en entier , en se ralta- 
chant de toutes paris, par un plancher de charpente, au 
portique du premier étage des bäsimens. Pour éviter la 
confusion , et que 1out le monde ne se pertät à la fois sur 
chaque point , les billets d'invitation indiqnaient à chacun la 
salle où il devoit rester. Un certain nombre de dames furent 
ainsi admises, même dans celle où MaDpame alioit tenir sa 
cour et recevoir le Rot, en sorte que , lors de l'arrivee de 
l'auguste famille, toutes les salles étoient garnies de specta- 
teurs resplendissant de joie ct de parure, et tous rangés fort 
à l'aise, et en bon ordre, devant des binquettes qu'on avoit 
disposées sur les cûtés de chaque salle, 


A cinq heures et demie, une fanfare et les cris de vive Le 
Roi ! ont annoncé l’arrivée de S. M., quia bientôt paru, 
accompagnée de MADAME , duchesse d'Angoulême , de 
Monsieun, comte d'Artois, de Mgr. le duc d'Angoulème, 
et de Mgr. le duc de Berry : le Hot , °n petit uniforme 
d'officier | arme Moxsieun et Mgr. le d'ce de B-rry en 
uniforme de la garde nationale; et Mgr. le duc d'Angoulème. 
en grand uniforme d'officier-général. 


M. le préfet, à la tête du corps de ville, à adressé au Rot 
use harangue que S. M. à daigné écouter debout, et à 
laquelle elle a répondu dans des termes et avec un acrent de 
bonté paternelle qui ont ravi tous les cœurs. La be:uté de 
l'organe, la douceur et Li facilité des inflexions, un singu- 
lier accord de noblesse et de simplicité ; la perfection 
du débit, enfin, eût suffi pour justifier le mouvement 
irès marqué d'admiration qui se suanifesta, Mais ce dis- 
cours touchoit surtout les cœurs. Les cris d'amour , 
qui s'éloient déjà fait entendre , ont alors redouble , et des 
larmes d’attendrissement ont coulé. MADAME a aussi daigné 
accueillir avec beaucoup de bonté l'hommage qui lui a été 

résenté par la députation des dames de la bonne ville de 

aris. MM. les maréchaux, MAL de la garde nationale et 
les diverses administrations civiles ont été présentés sur les 
marches ou au pied dn trône. Puis la firuilie royale s'est 
levée, el est passée dans la salle du banquet. Le Roi n'avoit 

oint voulu qu'on le servit seul; par s. n orire la table étoit 
es quarante-un couverts, et trente-six dames de la Cour 

ont été admises. En vertu de leur ancien prisilége, MAL. de 
LA ville devoient servir la famille royale, Ces f: ncticnsétoient 
remplies près du Mot, par M. le prétet ; près de MADAME, 

ar Mad. la baronne de Chabrol; prés de Monsteur , de 
PL AA. KR. les durs d'An, salême et de Berry, et des 
dames, par MD, les membres du corps municipal et 
dépariemental, Un excellent orcheitre, placé de manière 
à n'être point vu, exécuivit par intervalles des morceaux de 
chant et de symphonie, Une autre table de soixante couverts 
étoit dans le même temps servie pour MM. les grands- 
offiuiers. Après le repas, qui dura près d’une heue et 
demie, la Cour passa pour prendre A café dans le salon 
de Mapame. Là, une deputahon des dames de la vitle 

résen.a à l'auguste princesse une corbeille remplie de 
“rap de palinex, de branches de laurier et d'olivier, à 
chacune desquelles étoit attache quelque emblème ou 
quelque levise en mémoire des hauts-faits de nos Rois ses 
aicux MADAME parut satisfaite de 6ct hommage, et MM. de 


. Vienne ; Odon de Lesirade, év. de Roehechonart, id.; de Sa 


la ville prirent la liberté de faire porter la corbeil'e aux Tui- 
leries ,où S, A. R, l'a retrouvée le soir. 

An cancert, les plus habies chanteurs de nos théâtres, 
exécutérent une cantate dialnguce, dans laquelle on celebroit 
les vertus de l'auguste file de Louis XVI. . 

Après le concert, M# le duc de Berry a ouvert le bal 
avec Mad. la baronne de Chabrol. 

A dix heures, S. M. et la famille royale se sont retirées 
par le grand perron, au-drvant duquel on avoit élevé un 
prie en illuminations. Alors les portes ont été ouvertes 
pour les personn:s invitées au bal ; et, dans l'intérieur, la 
communication entre les diverses silles étant rétible, 
nov: avons joui de l'ensemble de la plos belle fête qu'ait 
jamais dannée la ville de Paris. On a surtout été chariné de 
a salle du bal et de la salle du banquet, décorées l'une et 
l'autre en gazes d'or et d'argent , sur fonds de diverses con 
leurs. On admiroit aussi dans la salle du banquet le plateau 
du surtout de table , peint comme au pastel, avec du sable 
fin de diverses couleurs, et dont le principal comparti- 
ment représentoit le Souper de Henré IF chez Michun. 
La salle du concert étoit d'une magnificence p'us grande 
enrore. Au-dessus du trône on vayon le buste du Hoi, 
modelé par M. Valois, en regard de celui de Henri 1V, 
place à Faute extrémüié de la galerie, au-dessus de l'or- 
chestre. Pous ces travaux avaient élé exécutés sur les dessins 
ei sous la direction de M. Molinose, à qui S AL à bien 
voulu témoigner sa satisfaction. 

Parmi le grand nombre de persomnes de marque qui 
restèrent au bal après le départ de la famille royale, on 
distinguoit et l'on suivoit des yeux l'ilustre lord Wellington. 

À une heu e et demie du matin, deux tables , où pou- 
voient s'asseoir mille personnes , se trouvèrent dressées dans 
la salle de réception et daus la salle du banquet reysl. 
Plus de trois mille personnes furent servies à res ücex 
tables. On parte de Luit à neuf mille le nornbre des gl-crs 
distribuées. l'oute cette partie de La fête avoit été exceut € 
par le maîre-d'hôtel de la ville, M. Pallud, qui avoit 
dirigé aussi le service du banquet royal. Les douses se sont 
prolongées jusqu'au jour. : 

— Le Ror s'est promrné aujourd'hui à 4 heures et demie 
après midi. S. M. eloit rentrée à 6 heures. 


— Monsreun est allé ce matin aux bains de Tivoli, S A R. 
a donné audience après la messe , et a fait une réceptiou de 
chevaliers de Saint-Louis. 


— Mad. la duchesse d'Angoulême s'est promenée ce 
matin dans le jardin de Mousseaux, S. À. R. est sentiée 
aux Tuileries à 2 heures. 


— Avant-hier 28, S. M. a signé le contrat de mariage de 
M. le chevalier Barera, adjudant - commandant, avec 
Allle Seras, lle de M. le comte Seras , lieutenant-générah, 


— Par ordonnance du 18 août, S. M. à accorde des 
lettres se noblesse 

A NM. Lémerer ( Gasp. ), député au conseil des Cinqg-Cents , 
en 179%: Polissard ( Phiibert- Antoine }, £d. ; André ( Jean-Pierre 1, 
id ; Borne { Lourent}, éd ; Couchery (Jean-Bant.-CL-Franç), & : 
Jordan ( Cawnille }, if, en 179%; Leblanc (Jean-Bspt }, wnaire de 
Vitry-le-Fran ais, 

— Par ordonnance du 22, S. M. à nommé : 

MM. Darhaud de Jouques, préfet du département de la Charente- 
Intérieure ; de Villeneuve, membre du conseil-général de la Haute 
Garonne, préfet des Ilautes-Pyrénées; Coulomb d'Areine, sous-pré- 
fet de Bourg, Ain; Fabry, éd. de Gex, /d.; Guillin de Pougelon , s#. 
de Nantua, #d. ; de Fréininville, £f. de Trevoux, #. ; Serres , {d. de 
Gap, Hautes- AÎpes ; de Bonald, if, de Rhodez, Aveyron; Duplat, i. 
de Bourges, Cher: Perrin du Lac (Etienne). î. de Semur, Côte 
d'Or; de Carrère, id. de Saint-Brieux, Côtes-du-Nord; de Berenger, 
id. de Bousac, Creuse; Asselin, if. de Chartres, Eureet Loir: Jules 
Billecocq , éd. du Pur, Haute-Loire; Desitangs, id de Marmande , 
Lot et Garonne ; D'ebellelonds, id *: Laval, Mayenne; Demoulon, 
id de Nancy, Meurte ; Beville, ÿg. d'Argentan, Orne; Pénartin, #7. 

asses- Pyrénées; Castelner id. de Bagnères, Hautes-Pyré- 


d'Okran, 
nées ; Ruesch, éd. de Schelestadt, Bas-Rhin; Sers, id. de NV'cissem- 


‘bourg, if ; Prud'homme, id, de Béfort, Haut-Rhin; de Lasalle, #9. 


de Colmar, id. ;: Meoflet, i{ du Mans, Sacte; Prévost, id. de Rouen, 
Seiae-luférieure : Robert de (Connantre , id. de Bellac, Haute— 
rut- 
Ouen. é7. d'Épinal, Vosges; et Gacon, secrétaire-général du départe- 
ment des Côtes-du-No . 

— Par ordonnance du 12 août, S. M. à nommé : 

MM. Bruyere, tp des travaux de Paris, ofbcier de 
la Légion-d'Honneur ; Rondelet, membre du conseil des bâtimens 
civils. chevalier de la Légion; Fauchat, secrétaire-général de la direc- 
tion-générale du commerce, ele,, chevalier de la Légion; Villeneuve, 
receveur municipal de Paris, chevalier de la Légion. . 

— Par ordonnance du 18 août, S. M, a nommé offries 
de L Légion-d'Honneur : | 
L M. Malouet, maitre des requêtes, préfet du département de 
l'Aisne ; : 

Et par la mème ordonnance, chevalier de la Légion — 
d'Honneur : 

MM. Locard, sous-préfet de Berhezieux; Dutreux Boch . maire de 
Luxembourg ; Capperonnier , l'un des consrrvaleurs-admimistrateurs 
de la Bibliotheque du Roi ; Molard, administrateur du Conservatoire 
des art et métiers; LabaBe, proviseur de l'École royale d'arts et né — 


be de Clos: Rover: Collard, médecin en chef d+ la maison d © 
Crentoa; AMailet, membre du eullége électoral du département de 
be.ne. 

— Par ordannance du 18 anût, S. M. a nommé cheva- 
bers de la Légion -d'Honneur : 5 

MM. Treneail , conservateur de la Bibliothèque de l'Ar- 
ml: Sédillot, orientaliste; Dechezy, 4.; Cheddé, ancien 
procureur du Hoi à Mantes. : 


— Par ordonnance du 20 août, S. M. a nommé che- 
walier de la Légion-d'Ilonneur : 

M. de Villeneuve de Bargemont, membre du conseil 
groesal du dépariement du Var. 


— Par ordonnance du at août, S. M. a nommé cheva- 
lier de la Légion-d'Hanneor : 

M. Le Couteulx du Moley. 

— Par ordonnance du 24 août, S. M. a nommé officier 
de es. émane gr : 

M. 


eron, mernbre du conseil-général du département de Ja 
Seine ; | 


Et par la même ordonnance, chevaliers de la Légion- 
d'Honneur : 

MM. Destoûches, préfet de la Haute-Garonne: Casimir du Mont- 
lnault, préletdes Vosges: de Villeneuve de Bargemont, préfet de 
Tirv el Garonne; Lelebvre, secrétaire-général de la préfeciore de la 
Hute- Vienne. 

— Par ordonnance du 26 août, S. M. à nomme membres 
& la Lesina d'Honneur : 

A le baron de Mareithoe, officier supérieur; de Mexières, id.: 
lis Dupré, éd. ; Hemeric de Cartousiere, éd, ; le baron de 
Muotmeren à 

— La Chambre des Dépu'és, sur le rapport de M. Syl- 
etre de Sacy, a pris, le 27 aoûùt, en comité secret, à 
junanimité , une révolution qui fre le montant de 
hliste cvile ainsi qu'il suit : 25,000,n00 pour le or, 
otre Les domaines de la courenne, dont le revenu est: 
esimé 3.000,00 ; 8,000,000 pour les princes de la larnilte 
myale. Ce revenu lrur sera réparti à la volonté da Ror. 
Les dépenses de la maison militane du Roi ne sont peint 
comprises dans la liste civile. — 


_ MM les officiers de l'ancienne armée sont invités à 
fure parvenir leurs adresses au secretarial génér.l du mi- 
misère dela guerre, afin que les ardres du eunistre puissent 
tire expédiés avec plus de celérité, 


On nous écrit de Rouen :#« Le gouvernement vient 
d'ordonner a reprise d:s travaux du ponten pierres qui à. 
tté arcorité à la ville de Rouen, » C'estune nouvelle preuve 
des intentions bienfsisanies du Rot, qui veut que tous les 
travaux vrannent utiles suieni continues, et qu'on n'ban- 
dane que ceux dont l'exécution n'avoit pour but que de 
ausfaire l'orgueil ou La vanité. | 


— Le douzième et dernier exercice des élève: du Conser- 
n'oire, dans lequel on entendra Mad, Duset, est définiti- 
rment fixé au jeudi 1° septembre. 


— On vient de mettre en vente un nouvr| ouvrage, que 
lk nom de son suteur rerominande à la enriosité pub ique, 
#t dont Le titre seul annonce toute L'importance Nous en 
readrons cowpte incessaioment, Li ect intitulé : De {+ Mo- 
narchée Française, depuis sun étiblisiéement jusqu'à nos 
jours, où Recherches sur les anvicuues Institôtions tran— 
çanes, Leurs Progrès, leur Decadenie, et sur les Causes 
qui ont amené la révolution et ses diverses phases jusqu’à 
D déclarztion d'Empire ; avec un supplément sur le gou- 
veroement de Buonaparie, depuis ses commencemeus jus- 
qu'à sa chute, et sur le retour de la maïson de Bourbon : 
par M. le conte de Montiosier, deputé de la noblesse 
d'Auvergne aux Étais-grnéraux (1). 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS 1£S DEPARTEMENS. 


(Présidence de M. Lainé.) 
Séance Ju 30 août 1814. 


M. Dumolard est appelé à développer sa proposit'on re- 
btive à l'ordre judiciaire. 

L'imamovibilité des juges, dit l'orsteur , .e:t récessaire 
dans une monarchie, Le Roi, sans doute, à droit de les 
nommer, parce qu'il est la sour:e de ioute justice romme 
celle des honneurs. Le Roi les nomme 4 vie, parce qu’il 
“sure ainsi leur indepeniJance et l'impartialité de leurs dé 
tions ; parce que la justice du Rot est immualle de sà 
sature, €} ne peut émaner que de ministres également 
mmfwabies. 

Désruisez l'inamovibilité des juges, vous avez 1x répu— 
blique ou le despotismr, Ce fut une des erreurs 1-3 plus 

wantes d'une assemblée mémorable oui réuni.soit de 
grandes lumières , mais que l'ainour des ::novations et les 





(3) Truis volumes in-8°. , dtnprimés avec soins sur he pan er. 
Pris: a fr., et 20 ir. par la poste À Paris, che Li, Ni 


: ub. 
rus de Seine, n°. 12; et chez le Nornsaut , méme rue. | ! 


évènemens éntraînèrent plus loin que sa volonté ; elle céda 
à des inquiétudes irréflechies, sous prétexte de régénérer 
l'ordre judiciaire : elle sourmit 1% juges à des élections fré- 
quentes par les justiciables, et n'abnu'it qu'à nous donner, 
sous le nom de monarchie, une république informe et ca- 
duque dès sa naissance. | 

Ceux qui ne décident pas des choses par les mots, sen- 
tirent , plusieurs annéeseprès, que, sous les couleurs du 
gouvernement consulaire, on faisoit l'essai d’un retosr à la 
constitution mouarchique, Aussi remarquèrent - ils sans 
étonaement [à nomination des juges donnée au premier 
consul, et l'irrévocabilité de leurs pouvoirs. Lorsqu'on. 
sénatus-consulte Gt le consul Empereur , ils attendirent 
avec inqoietôde s'ils auro ent un despote où un momnrqu- ; 
le problème fut résolu biere vite pur sa conduite envers Les 
ugess 

D'abord , le chef du gouvernement renouvela un gran 
nombre des magistrats par des épurations, ensuite il 6nit 
par ne promettre l'inamosibilité qu'après cinq ans d'exer- 
cice ; c'etoit meltre cinq ass la justire en cmmissions; et 
donner cinq ans de gouvernement arbitraire. 

Un pareil système ne pauvoit séduire q'e ‘les gens sins 
experience des hommes «1 des choses Ilétoit farile de com- 
pure qu'on se ménageoit Les moyens de mettre au besoin 
a conscience du juge aux prises avec ses int-rêts , et que la 
nomination à vie éloit en perspective et dans Le lointain, Le 
fruit de la bassesse. | 

Li existoit dans le caractère de l'homme qui régnoit alors , 
une repugnance visible à la stabilité de ses propres inctitu- 
tinas. Jalaux en quelque sorte de ses ouvrages , il les éban— 
choit la veille, et les denaturoit ie lendemain ; il en étoit 
comme de ces montagnes de sable arassées dans le désert : 
la tempête les é'ève , la tempête les détruit. 

La déclsration du 2 ma et la charte constitntionnelle 
nous en! assuré un ordre d+ cho-es durable, 4 nous faut, 
sans sutpension et sans retard, des jnges inamovibles, par 
les mêmes motifs qu'il nous falloit un Roi inviolable, une 
Chambre des Pairs, une Chambre des Députés du peaple, 
Ne nous exposons pas à n'avoir la liberté qu'en promesse 
et sur le papier. , 

Faites cesser des inquiétndes exagérées sans doute sur le 
sort de la magistrature artuelle , et sur des projets de retour 
à des institutions usées par le temps et par les progrès des 
lumières , et qui ne nous conviennent plos. 

Par là disparaîtra ce fantôme anquel certaines gens vou— 
droient donner de [a consistance, mais que la lyauté du. 
Ru de nds et que la Charie pros rit. 

Par là vous m'ttrez un 1erme à cette t'édeur funeste , à. 
ce dégnût involantaire que donns aux hommes :es p us purs 
lincrrüitude prolongfe de lur sort. 

1} s'agit aussi des premiers intérêts du peuple, de sa. 
sûreté, de sa liberté ; il s'agit de l'appl'estion d'un principe 
dont l'oubli prolongé sercit pour les ministres une violation 
copab'e de nos droits et de leur givire. 

Que vos sentimeus s'ident fient avec ceux d'un Roi à qni 
la France devra la paix, vae constitution libre , la véritable 
g'oire ei le bonheur, Titez-vous de faire cet appel à son 
cœur comme à :es lummeres, et la postérité reconnaisssnte 
ajoutera les titres de Louis le-Juste, de Louis-le-Sige, à 
celui de Louis-le-Desiré, 

Je demande que S. M, soit suppliée d'accorder aux juges 
des cours et tribunaux }a nominationet l'institution rnyales, 
qui doivent leur asturer et garantir l'inamovibilité voulue 
par la chaite constitutionnel!e. 

M. Laborde demanile la queslion préalable, en *e fondant 
sur l'article LVI de la chare. La question préalable ese 
mise aux voix. @l rejetée à On très forte majorité, Ainxi, 
la proposition de M. Dumolard est prise en considération, 
et son di Cours sera lümfriné. 

La discussion sur le budet est reprise ea présence de 
M. le baroa Louis, ministre des finances. 

M. Laborde improvise en faveur du proj:t de loi un 
discours dans lequel il attaque surctssivement toutes jes 
objectio :s présentées contre ces differens articles. 

L' établit d'aberd que l'augmentation des centimes ad li- 
tionnels e tindivisible du reste du système , et que lë nou - 
veau mode de concentrer dans la main du ministre les fonds 
dits spec aux, sera favorable à ceux qui ont droit à leur rée 
parlihon. Autrefois , il falioit que «des fonds fussent envoyes 
dans les départerméus, pour que les juges et les employés 
reçussent leur traitement Souveat ces fonds n'asnvoient 
que le quairième mois. Aujourd'hui, il n'y aura plus 
d'inquittude four l'exactitude de ce service, 

Ua dit que ces taxes additionnelles snrchargent les habi 
tons des campagnes ; mais ne gesnissoicat-ils pas naguère 
suus Lous les genses d'oppr'ssion ? Ne leur extorqnoit-on 
pas des sommes rnurmes, lorsque leurs enfans éioient du— 
nonces Comme dserteurs? 

Les creanciers de l'irriéré se divisent en quatre classes # 
Les trois premières se composent des Lraves imiitares qua 


entrent mutilés dans leurs foyers, des fonctionnaires pu- 
blics et des soit à qui il est dd jusqu'à six ou sept 
mois, et ‘lont quelques uns, par la necessité des circons- 
tances , se trouvent anjaurd'hui sans place ; elles méritent 
tout notre intérêt. (na fait l'apologie de la quatriôme classe, 
des fournisseurs : tous ne doivent pas être traités de la même 
manière ; il en est à qui il est légitiment dù depuis plus de 
deux ans. 

Quels inconvéniens peut donc entraîner la vente des 
800 mille hectares de forêts? Elles n'etoient point dans le 
domaine de l'Etat avant la révolution ; la question n'est pas 
la même que si elles eussent fait partie, dans l’origine , du 
domaine de la couronne. 

Les intérêts à 8 pour 100 ont excité les réclamations les 
plus vives ; mais si, au lieu de payer l'arriéré avec des obli- 
gations à ordre, vous le consolilez sur le grand-livie, le 
tuême jour la rente baissera à 50 pour 100 Îl ÿ auroit 
injustice envers les nouveaux créanciers , injustice envers les 
anciens. Vous donneriez sur-le-champ une commotion ter- 
rible aux eftets publics, 

Les movens extranrdinaires qu'on sous pronnse sont de 
toute justire, et conformes à la politique je demande que 
Le projet de loi seit adopté. 

L. Dorbach annonce qu'il ne s'oceupera que dut. JTE, 
et qu'il le consiulièie comme pouvant &ire ramené à une 
seule question. 

L'interêt de 8 pour *|, est nnéreux pour FEtat, ruineux 
de l'agriculture et du commerce , immural dans sou prin- 
cipe comme dans ss conséquences. 

On a adopté précisément le taux auquel se vendoient les 
effets publics le jour de la presentation du budget, Il est 
heureux pour de Trisor qu= le ministre n'ait pas songe à 
un tel projet à l'époque où les rentes étoicnt à 5 fr, et au- 
dessous * il auroit vraisemblablement proposé, par suile de 
ce système, de fixer l'intérêt à 10 pour ‘{,, et au-delà. 

I est malheureux pour l'Etat que le ministre a ait pas 
attendu jusqu’à ce jour: par la même raison, les interèts 
n'auroient été que de 6 pour ,f°. 

Avjourd'hui, la plus forte garantie de l'Etat est dans 
© nos discussions publiques. Etalbissons une caisse d'amortis- 
sement, versons-y l'excédant de nos recettes. On peut y 
joindre les 300,000 hectares de forêts, et lant d'autres 
ressources. 

Les ressources que présente le ministre ne sont aullement 
certaines dans leur quotité; comment creer des oLligatuns 
avant de connoîire d une manière certaine les moyens de les 
acquitter ? Je demande d'ailleurs de quel droit on prétend 
favoriser les créanciers de l'arrièré actuels aux deçens des 
anciens créanciers qui ont perdu Les deux tiers de leur 
fortune ? 

Créez des inscriptions, et amettez les inscriptions indis- 
Yinctement en paiement des 500 mille hectares de forêts et 
des biens communaux. 

Il me paroît convenable de bonifier de 10 pour 100 la 
liquidation en inscriptions; de sorte que go fr. seroient 
inscrits pour une rente de 100 fr. | 

Si cependant la Chambre admet le système des obliga- 
tions, je demande que l'intérêt nexrède pas 6 pour 106 , et 
qu'elles suient reçues en paiement des forèts et des biens 
communaux. 

M. Sédillez, en votant pour le pat de loi, propose 
néanmoins plusieurs amendemens. 11 croit qu'il est impos- 
sible de diminuer les frais de perreption de 28 millions, et 
réduire les frais d'administration de 432,000,000 à une 
somme ronde de 400,000,000. S'il n'est pas possible de 
faire sur-le champ ces économies, il desire qu elles soieut 
consacrées en principe pour l’année 1813, . 

Al avoue que le maintien des centimes extraordinaires de 
1813et 1814 est fort onéreux, mais la guerre a nécessitéces 
taxes ; elles serviront du moins à la répartaion du mal qui 
les a fait naître. L'orateur propose néanmoins de réduire , 
pour 18:15, les centimes additionnels de 60 à 30, qui iui 

roissent suflisans. 

Quant à l'arrieré, le projet de loi auroït dû classer les 
créances selon leur origine, et ne point placer, par exem- 
ple , les traitemens dus aux eg bo aux établissemens de 
charité. eic. ; avec les 54 millions dus à La banque, qui peut 
en attendre la rentrée sans inconvéniens. 

Quant à l'intérêt des obligations, ce que l'on doit aux 
créanciers, ce n'est pas ua intérêt usuraire, mais la garantie 
de leur paiement. La création des obligations ne paroît point 
atteindæ ce but. 

On objecte, dit l’orateur, que le cours de la rente s'est 
amelioré. Ce seroit, au contraire, un préjugé de plus 
contre l'accueil préparé aux futures obligations, si nous ne 
savions les circonsiances particulières auxquelles on est rede- 
devabie de cette amélioration subite. 
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La mesure la plus simple pour satisfaire les créanciers qui 
peuvent atlendre , c'est la conversion obligée en inscriptions 
sur le grand-livre. 

M. Sylvestre de Sacy ajoute diverses observations à celles 
déjs présentées par le rapporteur en faveur da projet. Il 
établit une comparaison ingenieuse entre [a situation actuelle 
du Gouvernement et celle d'un proprietaire embarrassé qui 
devroit 750 mille fr. à ses créanciers, et leur propaseroit 
l'alternative , ou de billeis à 8 pour 100, payable en trois 
années , ou d’une rente hypothéquée sur ses biens. Al ter- 
mine en rappelant les calculs qui ont été presentés hier par 
M. Labey de Pompières sur la possibilité de réduire l’arrieré 
exig'ble à 359,000,0n0 au lieu de 759. 

Cene citation donne lieu à rh déliats. Un membre 
de la commission centrale dit que cetie réduction a êté déja 
débattue dans le sein de la commission, et que le préapi- 
nant à fait une erreur de fait en parlant des inscriptions des- 
tinées à pere les dettes de la Hollande. Par Le trané de 
paix, la France est chargée de ces deites jusqu'au 22 dé- 
cembre dernier. 

M. de Pompières réplique qu'il resteroit tout saw plus un 
semestre dù aux créanciers hollandais, et que ses cbserva- 
tions restent dans toute leur force. 

C'est aussi de l'évaluation exacte de l'arriéré que s'est 
occupé M. Franconville dans un dissours trop long et 
en même lemps trop rempli de faits et de raisannemens 
concis pour que l'on en puisse faire une analyse. 

L'orateur établit que les bases manquent pour ouvrir au 
ministre un crédit aussi énvrme que celui de 559 millions; 
que pendant le premier trimestre de 1814 not#mment, les 
communications ont été tellewent interrompues dans une 
partie de La France, que les renseignemens ne sont pas 
encore arrivés. (n à d'ailleurs manifestement grossi l'arrieré 
de chaque ministère en partwutier. Pourquoi se presser 
d'ouvrir sur-le-champ un :rédit aussi étendu ? Pourquoi ne 
pas ouvrir plutôt des crédits partiels à mesure des liquida- 
ons? 

Quant à l'émission des hons du Trésor, en vérité ce n'est 
pas là un mode de libération, c'est plutôt un mode de de- 
voir ce qu'on ne veul pas payer intégralement, En effet ,on 
allègue en faveur du projet l'esperance de racheter à vil 
prix, sur la place, des eltets qui aurént été donnés pour 
une valeur nominale. 

Suivant le projet , le ministre se trouveroit l'arbitre absoiu 
des droits et de l'intrrèt es créanciers de l’État : la fortune 
publique ne peut être ainsi abanJoanee à un seul homer. 

D'un autre côté, les ubligations royales ne sont pas plus 
du numéraire que lesinscriptions, puisqu'elles sunt anpelees 
à entrer volontairement dans les cinq pour cent. 

La Chambre ne vouilra pas sans doute, dans la pre- 
mière annee de sa création, livrer la Fraace à l'usure, 
le Trésor à l’agiorage. 

L'inpression de ce discours et de ceux qui ont été 
prononcés par MM. Sedillez et Sylvestre de Sacy est 
ordonnée. | 

La séance est levée à quatre heures et demie, et con- 
tinuée à demain. On se réunira à dix heures dans le: 
bureaux pour discuter le projet de loi relauf à l'unpor- 
tation des fers étrangers. 
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Notilisire universel de France, ou Recueil général des généalogie 
historiques des maisons nubles de ce Hoyaume ; par M1. de Saïnt-A Has 
auteur des Généalogies lisloriques des molsons souveraines d 
l'Europe; et par M. de ls Chsbeaussière, (Tom. 15). Prix : » fr 
5o €. ,etgfr. 20 €. par {à puste. Au fiureau du Nobilisire universe 
de France, rue de la Yrillivre, n°, 10; ét chez le Norimant, 





SPECTACLES. 
THÉATRE FRANÇAIS, 
Les Chäteaux en Espagne , le Cunteur. 
‘Han tnx DA L'EPFÉHRa-COMIQUE. 
Lulli et Quinault, Juconde. J 
TuLaTAR DE L'OUEUN. 
À Due Gemelli. 
TREATAZ DE VAUDEVILLE. 
Le Granadier de Fredéric, la Route de Paris, les Dens Edmon, 
THRATRX DRS VANIETES. 
Lecog , la Jeunesse de Henri 1V;les Boreurs, les Auvergaats. 
TRRATRR DE LA WAÏBTR 
Le Chien de Montargis, M et Mad, Bernard. le Sabre de bois. 
TURATRE DX L'AMDIGU-CUMIQUE. 
La folle Intrigue, Almanta. 
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\ meepté Ja vapitulaton qui lui avoit été propasée par le prince Royal : 


| pour l'Amérique, où ji est allé chercher 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


AVIS. 


feurs des départemens, dont Pabonnement finit 
mois, sort priés de le né renouveler pour ne pas éprou- 
prie de l'abonnementan Journal des Débats, ci-devant JOUR- 
NAL DE L'RMPIRE , est de quinse fr. pourfrois mois, de trente fr, 
pour sis mois, et de soixantr}tr, pour l'année. 
Les irttres, poquets ef argent, doivent étre adressés, francs depnl, 
mrburesu dufi! J'ur al, rar des fritres Suint- rernain-l'Ausertois 
ga rès à d'ardre dn caissier. 


les 
ce 


Ver de 
Le 


Dur ext prié 
d'adresses, sinsi que pour les réshonnemens, ls drm'ère adresse 
imprimée que l'on s reçue avec le Journal; on sera servi plos 
prommtement. 


NOUVELLES ETRANGERES. 
SUEUE., 
Gothembourg, 17 août. 

La gaerre entre Ja Suède et la N rw ge peut être con i- 
dérée comme fine. Les Norwéginns, ayant éié battus sur lg 
Glommen, oat capitulé. Le prince Christisn quitte la 
No-wège, et les Kiats du pays vont conclure mn traité 
d'union avec la Suède. Cette grindr et leureuse nanvelle 
es eoufréemée par une letire du ministre des ailaires étrsa- 
pires, adressée au gouvernrur de Gothembourg, et datée 
d'Uddewalla, le Ë août. Ellces d: la teneur suivante : 

“ Aujourd'hui, à midi, est arrivé à Uddewalia M. le 
Pc casæle de Brahe, venant du quartier-génral 
d-% À Le princ: Rayal de Suède. I apporte l'imsortante 
« agr able, goureile, que les géneraux Skoldebrand et 
Bocrassierna éroient de reton-, au quartier-général, die ‘ar 
risson acnrès du prince Ciuidtian à Muss; que toutes les 
difcuttés étoirnt aplanies ; qu'une convention veoait d'être 

cou lue avec re prince, et qu'elle allons être ratifire par le 
per de Suède, d'après l’autrrisstion e de 

“i. Cette convenjion est avantageuse et honorable pour 
les deux pays. Le prince Christian abJique la couronne et 
de g usérnernent de la Norwège. Les hostilités ont cessé sur 
tous les points. » 





ALLEMAGNE, 
Hanbourg, 23 août. 


Toutes les lettres de Copenhagne, aiwi que celles de Suide. 
manoncent La soumission de la Norwège. Le prince Christian à enfin 


d: Suède. Une frégite suédoise le trinsportera à Copenhague avc 

bas l2 officiers dinoïs qui étnient à son service. Où croit que les 

pi-sances internoseront leur médiation auarés de roi d: Danemarck 
ur que S. M. rivuquz l'acte de déchéance qu'elle à pub'ié coutte 
héritier de sa couronne. 


| GRANDE-BRETAGNE. 
| Londr:5 , 27 auût. 
| 


Nous apprenons qu'un exprès arrivé hier aux ministres, el expédié 
pr nos commissaires à Gand, a apporé la nouvelis de la runtu:4 
? des négociations ave: les plénipntentiaires américains, Où dit que le 
[ remande faite par l'Angleterre d’ane portion de territoire compte 
Lis les bords méridionaux des lacs Erïé et Ontario, qui formerni nt 
É le. nouvelles frontières du Casadi, et qui conprendrsient le por. d 
L'Sxchert, et tous tes forts du Nigura. est un obstacle insmr : untable 
li cont nuation des conf'rences. Convme le territoire dont on de- 


‘mande la cession fuit partie intégrante des L'veclrieu Vegcs ne peut) 


soir lieu sans une aulor »atinn expresse du Cngrès. 
ment américain n'a pasles pouvoirs wécrss ires 
(The Morning-Chronicle. ) 

On répand le bruit d: b rupture des nég cistions aver | Amérique. 
Nous croyons ce bruit sans fondement, Cependant 1: suspension 
pou: ra èire longue ; elle est occasionnée par le départ de M Dallas 
e nouvelles instructions. 

(The Courrier ) 

N. &. Dans l'article Londres d'hier, au lieu de da dychesse de 
Sa'æ, lisez La duchesse de Solm. 


FRANCE. 
Paris, 31 août, 
Woïci de nouveiux détails sur la fête donnée le 3 
b ville ile Paris : "9 pr 


gouverne 


Le cortrge est prrti à cinq heures du château de, Tuilesies. Le Roi 
aron dons sa voiuce Moxsieun; Maine, dacheise d'Angoutém:; 
Mage le duc d'Angoulême et Mar. le duc'de Berry. Les voitur-< qui 
pr édu ent celles de S M &vient occupées par le servire de ia 
Masou des princes et celui de la maison du Roi. | 

AL le maréchal-de-camp bsron Grund er, commandant le dénard 
tem-ni de la Seine et La vil: de Paris, à la tit: d'une partir de s u 
étai-major à chéval, ouvroit la m-rche; aprés lai veunit no e cadron 


. ds hussards du Roi, commandé par M. le colonel romte Oudinut, 


syiat en tèle Les tromprites et la musique du régiment, ‘suivi d'u 


e poinsre à tnutns les sécla nations, changement 





éxcadron du régiment d:s chasseurs du Roi, commandé par son co 
lonel M. le come de Saiut-Chamans. Un détachement de a pes 
nationale à cheval de Paris étoit en avunt du détirhement de MM. les 
gardes-du-corps qui entouroient la voiture de : 

Aprés les voitures de la cour, NL. le mar patrie og comie da 
Third. à cheval, avec une partie de l'état-m-jor de la place de 
Poris, précédoi: un escsdron de dragons du régiment du Rai, à da 
tèle duquel se trouvoil M. le colonci RapalcL Le cortège était ferme 

un escodron de cuirassiers du régiment du Roi, commandé pat 
le enlonst Christophe. « 
*.Ly haï: étoit bordée, depuis les Tuileries jusqu'à la rue da Mar 
teois, par les régimens d'isfanterie ex garnison à Paris, à Saint 
nus à Muci,. ainsi que par les Suisses, ajaut à leur tète leurs 
» lonels et toutes les musiques. Des délachemens d'infanterie, dé 
cavalerie et de gendarmerie avoient été postés sur toutes les placés 
& s diférens quartiers de la capitale pour le maintien du bon vrdçe : 

Le cortège a suivi les quais jusqu'a la place de l'Hôtel-de-Ville, 

lg ireupes de hgne qui formoient la haie, avoient peine à contenir 

à foule émpress € de contempler les trails du monarque et des prr- 
soanes de ia famille royae. Depuis les Tuileries jusqu'a l'Hôtel:des 
Ville, il n'ya eu, en quelque sorte, qu'une acclamaliou conti 
muelle. celle de vive le Hoi! virent les Bourbous ! Tout l'espace que 
le coriége avoit à parcourir étoit sablé ; la plupart des maisans du quai 
éioient oraées de draperies, d'inscriptions et d'emblèmes ingénieux, 
Les fiuètres étoient garnies de spectateurs qui jnignoient leurs accla= 
malions et leurs témoignages d'allégresse sa + ceux du peuple dont la 
MAL le NU -corps et MM. 1 i Û à 

M. les es-du et . les ceut-suisses occupoient, 

l'Hètel-de- Ville, les postes qui leur avaient été destinés ; la garde 
nationale ocrupuit la salle de conrert et la salle de bal, ainsi que 
l'escalier par lequel le Roi est des endu. 

‘Een desceu dant de voiture, S. Ma été reçue par S. Erxc M. le 


: comte Maison, gouverneur de là premiere division militaire, 1 M. le 


bacon de Chabro!, prélet du département de la Seine. à |: tète dx 
corps municipal, qui lui a été présenté par M. le grand mire des 
cérémonies de France. Douze dames, open «à chacun d,-arrin- 
dissen ns de Paris e1 dans les familles des membres du s0rcs mu 
tipal, étoient présentes en ce moment Ces saines, un lorm: nt 
vètues et décorées d'écharpes parsermées de Meurs de lis d'or, 
shargées d'accompagnr Manams. Voici les noins des James q à 
naeur ; Mesdame, la basanuc de Chiheol, femm du piée:g 
femme du secrétair -géuéral; De! horde. lemine du :1aitre 
dés requêtes; Lepelletire-d An ss, fem re d maire du 7 arrondis 
semeut; Camet de ln Bonardière, femme du maice du .1° 3; Nom 
reau, femme du maire du gf; Roe ters-Montileau, fenime de 
Ladjoint du 11e3 Delarue, fem de l'adj. du 8°; Rendu, femme 
de l'adj. du 75 Dlaitre, fee du membre du conseil : Dutreni- 
blay. frame du membre du cons. il; Mallatjeune, belle-fille du niemb © 
du corsal; Péan de Saint-Gilles, lemme du maire du 5° arroûdis- 
“TR de La famill } Île &e 

Le Roi, accompagné de la famille royale, a traversé Ja salle @e ses 
aygdes, ei est enicé dons c-le de Notes, PAST des grandi- 
offcicrs de sa maison et dn «orns municipal, au milieu des cris de 
vive Le Roit qui s'élevoicat de toutes parts. Le premier obj:1 qui‘a 
frappé les T's de S. M. étoit le portrait de Henri IV. placé su-dessus 
du trône; le Roi s'est arrèté en le remarquaul, et a dit à M. le préfet 
de la Seine : : 


« Je serai bien heureux si mes sujets peuvent penser que 
» j'ai pris pour modèle le bon Roi d:nt le prrirait est ici 
n retracé. » . 


Ces touchantes paroles, entendues avec émolion, et rapidement 
recuvillies de bouche eu bouche, ont redoublé da0s l'assernblée 
l'enthousiasme qui avoit éclaté au moment où le R:i avoit paru. 

Le Roi s'étant plaré sur son trône, environné des princes de sa 
maison, et s'étant assis, M. le préfet s'est avancé à la tête du corps 
municipal, et a prononcé le discours suivant : 


« SIRE, 


» Quel doux spectacle paur des cœurs français, que celui qui pré 

sente réunis, au milieu d'une population enivrée io et dr joie, 

tous les rej. tons de relie auguste famille à qui la Fra:ce dut tant de 

gi et de bonheur ; à qui elle doit, dens celte époque mémorable 
la monarchie, son salut et sa régénération! 

» Quel casmple pour les nations qui seroient encore tentes de #8 
laisser entrainer à l'esprit de système et À l'attrait d'une gloire falia- 
un Un instant a suffi pour renverser Ee que tant d'efiurts aroïént 

cv 

» De toutes nos institutions anéanlies, il ne nous restoit rien qu'an 
seul souvenir, celui de cette antique dynastie di at la Franc: avoit 
partagé si long-lemps la gloire et les destinées. Mais ce souvenir si 
cher éloit gravé dans tous les cœurs, et ce vieil amour pour un sing 
adoré fut la Jueur tulélaire qui dirigea tous les efforts, qui réunit to.s 
les vœux, el nous fit trouver le port au moment du naufrige. 

» Les magistrats, d'un accord unanime, se rangent autour de ce 
trène où devoit se placer la sagesse, et qu'environnent les grâces'et 
les vertus. Un même sentiment arme par'oul cessujet. Gdeles, encore 
remplis des soutenirs de Henri IV et de suint Louis. Ccite brave 
armée, forte de sa constance, viciorieuse et r-spectée au milieu des 
revers de l'Etat, se rallie sous des étendards 0--ragés d'antiques 
lauriers, et dont La devise est l'honneur ; elle y dépose 50 smeut: # 
sa fidélité et ses magnifiques trophées. Des nations rivales semblent 
immoler leurs passons au nom sacré des Bourhons: la Fenn:e en 
un moment se délivre de ses entraves et réprend sa noble attitude, 

» Ceite régénération, Sire, c'est à votre ariguste sang ge nous [a 
devons, et la sagesse qui guide vos conseils ché rapidement: ca 
grand ouvrace ; la voix de la recneuoissance s'élève de toute part, 
et proclame l'amour des peuples pour Lovts Le Desiné, 

# Vous avez recueilli ç:s lémoig rages muiversels | princes! vous y 


Cu 


{2) 
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avez ajouté par votre présence et eette bonté qui fut de tout ternps 

le noble apanage de votre race. Tous les cœurs se sent épanouis à 

l'aspect d'une princesse , modéle touchant de vertus, que le Ciel 

éprouva si loug-temps, et que sa justice étéraelle doit enlin rendre 

au bonheur. ? 


= Jouissez, Sire, de res sentimens désormais inaltérables; ils se 
raltachent au s-uvenir du passé rt aux espéraners de l'avenir. Dans 
celte fète, louchante institution de vus illustres aîcux , V-mez, Comme 
vo père an milieu de ses en'ans, jouir du bonbeur que vous pricu- 
rez etde ces trensports qui évlatent partout à votre vue; 311$ vous 
assurent que les F'ançuis sont tuujuurs re peup'e fidèle qui mit sa 
4 dans son dévouement ei sa sécurilé dans sou amour pour ses 

1 » 

Les cris de rive le oi! vive la famille royale! outsivi ce discours. 
S. M. a répondu en ces termes : 
« Je suis austi touché des sentimens que veus m'exprimez 
que de ceux dont jr viras de recevoir le temoignage en 
traversant ma boune ville de Paris, J'avois le plus grand 
empressement de me trouver réuni à ma grande fannlle; 
mais j'ai dd attendre que jr pusse être eniouré de celle-d 
(en montrant de la manière L: plus noble et lu plus bu, 
chante ds princes qui l'entauroient); its ont fait ina cou 
solation dans mon adversité, et ils fort encore aujourd’hui 
mon bonheur. is m'ont donné la preuve qu'ils parti 
groieut toutes mes intentions pour votre felité; je puis 
donc désormais fermer paisihlement les jeux, puisque je 
suis sûr qu'ils heriteront de tous mes sentîmens pour la 
France. » 


ministres d'Etat, el le corps diplomatique , dont tous les memêres 
avoient été invités. | 

Le Hoi est passé prendre le café dims une salle conliguë à celle 4u 
Kanquet : one réunion brillante y fuit furmée : eîle se compost de 
cent quarante-quatre dames choïsies dans les douxe arrondis, 
municipaux, el qui loutes, dans ceile intéressante circonstane, 
rivalisoient de sent mens non moins que d'élégone, de grices e1 DA 
beauté, Le Roi a permis à Mme Là baronne de Chabrol, à la tte des 
doute dames qui avoient reçu Mavanr, duchesst d'Angouième 
d'adresser à celte princesse leur respectueux homuiate. ’ 

Mue de Chabrol à prononcé le peu d: mots qu'on va lire : 


Mavame, 


« Comment vous peindre lei sontimens dont mous sommes pére. 
trés eft recevnni dans éelle enceinte l'auguste fille destant de Un! 
Que d'émotions v:ennent toucher nos cœurs! Noire mémvire ans 
rappelle encore les larmes que nous versions dans uotre enfance 22 
tic de votre noble constance et de vos lonss malheurs. Nous pos 
vons be dire avec fierté, c'est dans le cœur dis femmes que se cu 
serva plus vif et plus pur le feu sacré de l'amour de nos Hois Nos 
vœux, frop lonz-temps inutiles, sunt enfin exaurés; ce sät ds 
larmes de jois que nous répaudous sujourd hui. Ah! Mapaws! puise 
le ciel accomplir nos souhaits | et voire irnlieur sera aresuré suc vas 
vertus! poisiez-vous en goûter les prémices dans cette fète, où 
l'attendrissement, le respect el l'amour des p'upies se réunissent 

rer rai nos princes chéris et célébrer La fete du meilleur des 
ois! » 






































MavaME a daigné répondre par les plus touchantes expressions de 
sa bienveillance, : 

Uu orchestre peu nombreux , formé de l'élite des élèves dn Cun- 
servaloire, à exécuté uue cantate, dans laquelle le compositeur, 
M. Berton, avoit habilement fait entendre, par écho, quelques 
motifs de chants que.la circonstance Érnppeloit naturellement à tour 
les cœurs. Apres l'exécution de ce morcuan, Mur de Chabr-i 
et six dames, ont formé de fleurs allégoriques portant les norms des 
reines qui ont illistré la France, et des 2 ah glorieuses de notre 
histoire, une corbeille que Mme de Chabrol a respecpueusement 
déposée aux pieds de Mavams. Le Roi a été ému de ceile scene 
touchante et de la délicatesse de ret hommage 

Aprés un moment de repos, le Roi a été prié de passer dans la 
salle du congert S, M rit entrée dans cette salle où de mouvciies 
acclamations ont éclaté de touies parts; en s'avançant vers l'istrade 
qui lui étuit préparée, S- ML s'est agprochée du corys diplimatique, 
et s'est uu moment enlreteuue avec gr rep ui le composat ; 
elle n ensuite pris place avec les prince: li sa fainille, et le concert 

"a commencé. Le Conservatoire enval de musique à exécuté une 
caotate dont les parotes sont de dl. Miflevoie et la musique de 
M. Chérubini : elle a produit le plus grand etfel. 

Après le concert , le Hoï est passé daus la saîle de bal. Les granés: 
proportions de celle salle avuient permis d'y former la réuuioa te 

lus nombreuse et la plus brillante qui eût carore frappé les eur da 

oi depuis sun entrée à l'Hôtel-de- Ville. L'effet de «4 présence dis 

ee lieu magnifique, et les transports qu'elle y a excilés ne pourruient 

+ se décrire que trop foiblement. Après avoir ‘pris place, le Hui à 
permis que le bal s'onvrit sous ses yeux. 

La première contredanse. étoit comnosée de 

M le duc de Berry et Mad, de Chabrol ; 

M. Boulard fils, adjoint de maire , et Mad. la comtesse de Blucñs; 

M, Dambraÿ fils et Mad. la comtesse Dessolie ; | 

M. de Boisgelin, chef dé légion de la garde nationale, # 
Mad. la comtesse Maison. 

Le Hoi a ensuite permis que les contredanses se forenassnt sous 
ses yeux. À neuf heures el dermie, S. M. s'est levée et s'est retirée 
avec toutes les formes du cérémonial qui avoient eu Leu pour 
réception, Elle a daigné , en s'adressant à M, Le préfet, s'exprimer 
dans les termes les plus flatieurs sur la fête dont elle venoit d'être 
l'objet, sur la magnificence et le goùt qu'elle y avoit trouvés réun 


« Nuïle part, a dit le Roi, je n'ai vu une fête aussi brie 
» et surtout aussi touchante pour mon cœur : je cornp- 


» terai celte journée, où de reçu lant de témoignage 
» d'affection, parmi les plus heureuses de ma vis. » 


Mavams, et les princes de la famille royale ont-bien voulu joindet 
aux expressions du Roi le bienveilant témoignage de eur entier 
satisfaction. . 

En descendant , le Roi est de nouvean passé au milieu de la doubi 
haie de gardes nationales, qui ont dunué à l'expressiua de keur smoil 
et _ leur dévouement à sa personne un degré de viracilé exp 
mable. 

Au moment où le Roi a paru sur le perron de l’Hôtel-de-Ville 
un nouveau et non moins brillant s ectacle s'est oifert l'Hôtel de 
Ville et tous les bâlimens qui furinent a place éivient richement ile 
mines. L'aspect de ces eux, d'une muililude jurmense sr fret 
à toutes les asenues, des lroupes agitaot leurs arines et saluant le fe 
par leurs acc'amations , éloit de l'eflet le plus imposant el le ph 
pritoresque. Ë 

Le Roi est rentré au châtsau des Tuileries à dix heures, 611. 
a vu le magnifique feu d'artifice liré sur le pout Louis XYL 

Apres le départ du Roi de l'Hôtel-de-X ile, Le bai a conti 
avec une grande vivacilé ; les contredanses se sont mulliphécs 21 
les différentes salles entre lesquelles les communications €0 
devenues libres et faciles. On ue peut imaginer uu plus beaï bol 

lus d'élégance et de fraicheur dans la parure des femmes, un* P : 
Lrittante variété dans les costumes et les uuiformes, une plis 819% 

cofusion de rafraichissemens de toule espère , plus de sele et d 4 

awité dans les personnes de la ville chargées des fonctions * 
maitres de cérémonies , plus de régularité dans toutes les partis 
service. . j . 

À mninait, un souper de mille couverts a été servi et renal 
assez souvent pour que toules les personnes invitées pusseni } prrpit 
place. Le bal a ensuite recommencé avec encore plus d'emprésc 
ment et de vivacité , et s'est condinué jusqu'au jour. Ft2 
a Les lètes préparées au dehors par le curps municipal avownt E 
autrecaractère, maiselles ontélé animéeset cmbellies par l'exrprésio 
des mèmes séntimens, par l'aspect frappant de la virale altégrest 
populaire , par l'air de sécurité , fe satstaction et de buntieur 419 
remarquoi sur loules les physionumies. : k 

Le spectacle des juûtes avoit aitiré un concours immense sir 

nts, les quais el les berges du bassin de La Seine entr4 le js 

yal ot celui de Louis XVL Une ascension aérostalique à j 


RTE tr, 


Le Roi avoit à peine prononcé c-s derniers mots avec un accent 
d'émotion et de sensibilité qui ne peut se décrire, que les acclama- 
tions se sont renouvelées encore avec plus de force, répétées de 
proche en proche dans les saîles voisines, où la présence de S. M, 
éloit à vivement attendue, 

En ce moment, M. le préfet a eu l'hobnéur de présenter au Roi 
les diférens fonclionnaires dépendans de l'administration du dépar= 
tement de la Seine, dans l'ordre suivant: 

Le secrétaire-général , le maitre des reqnètes chargé des travaux 
publics, les maires et adjoints, les membres du conseil municipal, le 
receveur de la ville, le conseil de préfecture, les deut sous-prélets, 
la députation de ln garde nationale , le conseil d'administration des 
hospices, la commission des hospices, le directeur du Mont-de- 
Piété , La chambre de commerce, Le directeur des contributions, le 
rerereur-général, la comunission des contributions, le directeur et 
le caissier de la caisse de Poissy, le conseil, l'avoué et les notaires de 
Ja pré'ecture, le médecin en chef des prisons , Les ingénieurs en chel, 
les architertes en chef, les chets de division de la préfecture. Le Hoi 
» reçu avec une extréme bienveillance [hommage de ces divers 
fonctionnaires. | 


M. le préfet est ensuite venu annoncer au Roi que S. M. étwit 


F 


|A 

Le Roi, précédé du cortége qui l'avoit accompagné, est entré 
dans la salle du banquet; sa présence el celle des princes a été surx 
eessivemenut le dun de nouvelles acelamations Le Roi a paru frappé 
de la ma nificence de la décoration de cette salle, d'un tres beau 
style d'architeclure et ornée avec un goût rxquis. L'ordre principal 
éloit surmoulé des armoiries des principales villes de France; sous 
le dais du Roi, des lis naturels groupés avec art et répulés dans des 
tromeaux de glaces, briluient de la pus éclatante fraicheur: Le Roi, | 
en s'avançant vers l'estrade ‘a pars remarquer avec plaisir, au 
milieu du surtout, un desin en sable de couleur, représentant je | 
souper de Henri EV. ‘ 

Le Roi s'est placé ayant à sa droite Monsrevn, et à sa gauche, 
Mavams, duchesse d'Angoulème; ensuile à droite M#' le duc 
d'Anguu'éme, à gauche M8 le dur de Berry. » 


Le Roi a désigné trenle-six” dames pour avoir l'honneur de 
s'asseoir à table : sur l'invitation de S. À M elles y ont pris place 
sans distinction de rang. Vuici les noms des dames qui ont obiesu 
cet houasur : la duchesse de Fleury, la duchesse de Duras, la com- 
tesse de Blacas, la marquise d'Avaray , la marquise de Boïsgelin, fa 

* comtesse d'Esrars, la marquise de Brézé, la duchesse de Sérent, la 
comtesse de Damas, Mme de Choisy. la duchesse de la Vauguyon, 
la pribresse de Beautremont Ua comlesse de Narbonne, la vicom- 
tesse de Narbonne, la duchesse dé Muïllé , la comtesse de Durfort, 
la comtesse de Damas, la comtesse de Nansouts, Îa marquise de 

range, la marquise de Li Roche-Jsquelein , la duchesse de Rohan- 
Montharon, ls princesse de Chalais, la duchesse de Coigny, la 
duchesse de Mouchy, la duchesse de Ko'an, la princesse de Solre, 
la princesse de VV agram , ls comtesse de Beurnenville, More Ferrand, 
la comtesse Maisou ; la maréchale Suchet, duchesse d'Albulerra; La 
maréchale Oudiuot, duchesse de Reggio ; la prinresse de Laval, 
Ja duchesse d'Hsrcourt, la marquise de Touriel, la baronne de 

entboissier. 

un: le préf.t, assisté da secrélaire-général de la préfecture, a 
l'honneur de servir le Rôi. 

Maname à été servie par Mme de Chabrol: Monsron, par 

MM. Bricogne , doyen des maires, #t Lebeüu, président du coinsril- 

énral du département ; Mr le duc d'Angoulème, par MM Bellart, 
À conseil- général , et Moreau, maire; Mr le due de Berry. par 
M. de Montaman, membre et secrétaire du conseil-général, et 
M, Rousseau, maire. È : | 

Les autres dames assises au banquet éloient'servies par les personnes 

ui avoient été désignées à cel effet par le corps-de-ville. et qui étoient 
d'tinguées par un costume particulier. Le maitre-d'hôtel de la Ville 
a mis sur table. : à | 
Le [toi a bien voulu prendre cette occasion de témoigger à M le 
préfet qu'il étoit satisfait des dispositions qui avoient été faites pour le 
recevoir , de La beauté de la salle, de l'élégance de l'ameublument et 
du bauquet. $. M. à fait plüs , elle a daigné adresser à M. le préfet 

* des expressions qui pouvoieut le mieux peindre la sollicitade paternelle 
ai le vif intérêt qu'elle porte à sa bonne ville de Paris. 

Les pringes assis à la table du Roi ont également adressé des paroles 
leines de bienveillance et d'intérêt aux personnes qui avoient obienu 
honneur de les servir. . 

Dans le mème moment, une table de soixante-dix comverts . pré- 

parée dans une salle voisine, étoit occupée par les grands-officiers 
de S. M. et ceux de La maison des princes , les ministres du Jisi, les 


” 


es né ent 


Se nr a 


de la rive gnuche. Une course hérienne de ballons revêtus de la 
bre de divers animaux à singulièrement armmast les speriateurs. 

Aus Champs-ÆLlysées, des distrisitions de comestibles ant eu lieu, 
des fontaines de vin coulaisnt eu abondance; des jeux publies de 
pates esprces alliroivat ul orcapaient la foule sur le3 divers points 
de: grands quarrés el des avenues. 

Le soir, celle magnifique promenade à été entierement illuminée, 
vinss que Île reste de la vite: des danses se sont formies devant ine 
vultitude de petits orchestres, pendant qu'un granit half public éioit 
evert dans Le vaste local du marché du Temole, et ÿ attiroit la 
poulalion nombreuse des quartiers eavironnans 

l'est ainsi que par de sages dispositions, et plus encore par l'union 
de tous les esprils et l'accord parlau de Lous les sentimens EL capitale, 
pour cet hommage solennef rendu à son loi, a vu en quelque sorte 
n population foule enticre mise en action, et que lous les ciloyens 
on la composent, les militaires qui veillent à sa sûecté, les habitans 


des déparlemens voisins accoucus en foule, et les étrangers qui 


1liluent dans nos murs, ont joui d'un des aspects les plus euricux 
qu'on puisse imaginer : Paris, dans uu jour s reia, et sous les plis 
heureux auspices, se donnant en spectacle à lui-mème, 


om 


MoxsiEun à passé La plus grande artie de la journée 
avec le Rotr. Ce soir, à neuf heures, $ A. IR. étoit encore 


auprès de S. M. 


— Mad. la duchesse d'Angaulême à passé une partie de 
la matinée à Saint-Cloud. Eile est innniée à cheval, 64 
s'est promence pendant deux heures dans le parc. El'e étoit 
de retour à trois heurcs. 


— Merle duc de Berry, après avoir chasst le dsim une 
grande partie de la matinée dans le Lois de Bou'ogne, à 
réuni, dans le pavillon et dans les jardins de Bazatelle, 
toutes Les personnes distinguées des deux sexes qui, dans 
des calèchese: des voituresélégantes, avoient suivila chasse. 
Cette réunion a pris aussitôt l'aspect d'une fèle charmante. 
Des tables, d-s tentes ont été dressées, et des rafraîchisse- 
mens de toute”espèce ont été distribués; des contredanses 
se sont formées. Ce soir, à huit honres, la fête durait 
enture , et paroissoit devoir se prolonger. 


— On mande de Sirashourg que Monsieur est aitendu 
dans cette ville, après que S. A aura visitela Bou:gogne, 
L Franche-Comté et la Lorraine. Où croit que S$. À. KR, 
partira de Paris le 7 septembre. 


_—_S M. a nommé conservateurs des limites dela Mrinre, 
M de Hirsinger, ancien ambassadeur auprès des cours de 
Wartzhourg et de Francfort, et M. le comte Camille de 
Chassepot. - “ 


— M. le comte Fr. d'Esears, capitaine des gardes de 
MonstEUR, est parti relle nuit pour aller inspecter, à 
Lunéviile, a brigade des carabiniers de MonsiEun. 


—MM.le marquis de Martel, le viromte de Sain +Pardoux, 
Le marquis de Fresne, ont eu l'honneur d ère présentés au 
Rot par M. le duc d'Aumont, premier gentilhomme re la 
chambre, prur remplir auprés de S. M. les fonctions 
d'ecuyer du Rot. 


— Le 26 août, ont été présentés à S. M., à S. A. R.. 


MaDanEe et aux princes de la famiüle royale, par AL le 
comte de Vergennes, leor capitaine-colonel, MM. les 
officiers supérieurs des gardes de la porte du Kor dout les 
noms suivent: 

Etat major. Le v'cnmte de Rrenlos, ai le-mijor; le comte 
Ph. de Savoizy, sous-aide-major; le rhev, de la Roque, 

_porte-drapeau; Meslier, cher. de Rocan, sous-inspecteur 
aux revues, attaché à la compagnie, 

Livutenäans. Le comte Dabzac, le baron de Plonkett, le 
chevalier de Teyssière (le chevalier de Lahousssye, lieute- 
mnt honoraire ). , 

Sous-lieutenuns. Le baron de Charlut, le chevalier de 
Laforest-Divoane, le ha on de Conlinges, le conte de 
Charancey, le baron de Montailleur, le comte Auguste de 
Boyssenlh, le comte Charles de Saporta, le marquis de 
Marttesie. 


— Mad, la vicomtesse de Graimberg a eu l'honneur d'ob- 
tenir aujourd'hui une audience particulière du Ror. 


—LaChabre des Par: a continué hier la discestion sur 
Je projet de loi relatif à la presse : après avoir entendu 
un discours du ministre de l'interieur, la Chambre a ajourné 
h discussion à demain jeudi. : 


— Nous avons annoncé que Mad. Baciinchi se rendait à 
Vienne. IL paraît qu'elle a tronvé à Graz l'ordre de réro- 
grader. Elle est arrivée le 6 anût à Layba h, d'ou elie s'est 

‘mse en roule pour ‘Trieste avec son frère, M. Jérôme 
Buogaparte, qui l'avoit rejointe à Gratz. 


— Les brochures de M. B. de Constant sur la liberté de 
la presse, ont été réunies dans üne tradu: tien allemande, 
et plusieurs journaus d'Allemagne en donnent des extraits 
fortétendas 


(5) | Res. 


MINISTÈRE DE LA GUERRE. 


Circulaire cdressée par le ministre de la guerre à MM, les inspeclen 
aux revuës des diplsfons mililairrs. 
Paris, le 27 août 1814. 
Monsieur , 

Mon ordre du jour du 25 juin dernier vous a fnil cénnolire que 
S. M, dans sa bienvreilianré pour l'armée, avoit accurdé le téaite— 
anent d'activité à MM les oilicrers gén raux, supérieurs et autres 
de l'état-major-sénéral. jusqu'au 2° sepembre, époque où tons 
ceux de ces ofliciers qui n'aurout pas reçu de lettres de servire, 
seront alinis à jouir, dans leurs fo;ers, de la moitié de laut, tra 
tem: 

ll résulte de cette disposition, que MY. les officiers de l'état 
major-géuéral de l'armée qui n'ont pas er ce moment dé destiiation, 
doivent être payés à leur domicile, el à dates du °° du ms pro- 
chain, nôn seulement de la moitié de leurs aspointemens d'activité, 
maisen outre de la moitié de leur indemntis de lourrages. 

Je vous invite, en conséquence, à préreairtaus les offnlers de 
l'élat-amapoe qui se troivent dans voire divisoa, qu en se présenta 
à votre bureau , vit À ceus de MM. des srusiisnetours aux recuss 
de leurs arrondisse-nens rineciits. ils ont à julie dé iturs brevets, 
commissions, lettres de service et litrets 4 saide 

ele mesure s'applique également à MM les officiers des cocps 
d'ibfanterie, de cavalene, dagénie, de Lgrtilicrie, et tous maties 
qui n'ont pu tre placés dans la nouvelle érgsuisation des dit rats 
armes, elqui doivent se retirer dans leurs foyers pour ÿ ju da 
demi traïement d'activité. 

Vous ferez dresser un état noininatif de tous ces officiers, avdi- 
quant léur grade, leur domicile, et les corps auxquels ils apper- 
tiennent, et vous hr'adressercz imiédistement cet lat, pour que je 
fasse mettre à la disposition de MM. les payeurs dés divisions les fon.is 
nécessaires au paiement des demi-traitemens d'activité #Æectés a choque 
grade, l'intention du foi étant que cette dépense soit arquitlée avc 
une constante exactitude, et avec là méme régularité que la solde 
des troupes en garnison. 

Vous cantiuucres de m'adresser | au commencement de chaque 
moi, un semblable état, afin que je paisse transmettre à ces offeciers 
les ordres qui les rappelleront an service actif, à mesure qu'ils se 
présentera des emplois, soit dans les corps, soit dans l'état mjor 

Tous ces officiers étant ainsi à la disposition du gouvernearent, ils 
seront invités à ne pas changer de domicile sans vous cn avuir pré- 
venu à l'avance, aftia que vous m'en reudief compte dans les états 
que vous devez m'adresser, ét que mes ordces puissent leur parvenir 
sans retard. 

© 


CHAMBRE DES DEPUTES DES NEPARTEMENS. 
Séanc. du 31 août 1814. | 
(Présidence de M. Laine.) 


M. Passerat de Silans (1), qui asparté hies en fave:r da: 
projet de loi, sauf diverss madifivations, preseste à l'ou- 
verture de la séance la redaction comn'ète des amendemens 
qu'il propose, et qui se divisent e: quarante artwles, Les 
principales dispositions consistent à foriner nn finds d'amor- 
tissement qui se composcroit, 1°, d'un prelévement annuel 
du 20° des contributions de toute natnre, et qui pourrait 
produre chaque année 25 milious; 2°. d: la renree du 
produit de la vente des 300 malle kectares ile forêts 

Le prélèvement do 20° des comiributions resserait lorsque 
les inscriptions sur le grand-livre se truuveroient réduites à 
50 millious de rentes. 

Crs amendemens seront imprimés avec le discours. 

LL. EExc. l'abbé de Montesquiou et le baron Louis, 
ministre dus finances, sont introdoils, 

M. Dufort (d+ la Gironle) insiste pour la divisiun des 
trois Litres de la loi sur lesquils il est, dit-il, imdispensable 
de voter séparément, On n'a pas songé que la réunion de 
deux exerc res dans un seul budget est une espèce de viola- 
tion de la charte constitutionnelle , qui exige une imposition 
annuelle, - | 

L'orateur s'étnnne que l'on aït consecré dans le projet ce 
loi ces taxes extraordinaires qui avoient été ardonnées par 
la tyrannie expirante, au mepris des principes fulélaires, }1 
cûteté préférable de marquer-du steau de l'impr:b-tior ces 
inva ons du drspotisme, et de faire face, par un autra 
meyen, aux dépences nécessaires, Il y a en outre defaut de 
clarté dans l'article VI, relaïif aux réquisitions ; on à cinis 
d'y comprend'e la levée des 30 mille chevaux et l'égripe- 
ment des gardes d'houneur, qui à donné lieu à tant d'actes 
arbitraires, 

M. Dutort se plaint aussi «le l'étévation exigérée des cen- 
times achhtionnels, Cette taxation de Go cen its sur des 
proprietés dévaitees, ou don! les produits se trouvent di- 
minoés, lai semb'e souvereinement injute, J'en juge par 
mon département, dit loateur, je me rends gorsnt de fa 
benue volonté des contribuables; mais je ne puis réponire 
de la possiialité dis prafemens, et je gemms d'avance des suites 
d'une pareille surchorge. : 

Passant à l'examen du tire LIT, M. Dufort trouve incop- 
venant que l'Etat fixe lui-même le taux de l'intérêt de ses 
obligalt os, c'est-à-dire la mesure de la confisnce que les 
créanciers peuvent avoir en fui. Mais la vente des Son wille 
hectares de bois lui paroît surtout une mesure désastreuse. 
L« rapporteur à dit que cette portion coustituoit au plus 





(2) rois journaux d'hier se sont tromnés sur le nom de ce dé 
puti ; la plupart l'ont désigrié sous celui de Sédill 2. 


Ge cioquième des forêts domaniiles : c'est une erreut : sur 
+40 smile lectares que nous laisse la réduciion actuelle du 
terriloire, un tiers environ sera rendu aux émigrés. Ge tiers 
etles forêts provenant des biens ecclésiastiques ont été sauvés 
en quelque sorte par un heireux hasard. Je dis heureux 
hasard, coctinue l'orateur, car j'ai toujours regardé come 
ain bienfait de la Providence qu'on ait excepté ces forêts de 
la sente des biens nationaux; mais j'ai tuujeurs considéré 
“comme une extrême ânjuslice l'excepdion de leur rain levée 
aux éxigrés rentrés, el je regarde cette restitution comme 
un acte fort équitable, Toujours est-il que Lis 5oo mille 
hectares dont un propose la vente forment le tiers, peut- 
ire la moitié de ce qui nous reste. Les aliéner, c'est les 
vouer à la destruction; car aucune loi n'empêchera les 
acquéreurs d'exploiter les haute:-futaies. Alors on verra se 
développer toutes les calaraités dont M. KRiboud à fait avant- 
hier on lahikeau si énergique On à cité Su'ly, Colbert; je 
pourrois citer aussi Louis XIV, Henri 1V, Louis XII, et 
remonter jusqu’à Charlemagne. Je pourrois vous présenter. 
ces dispositions qui paroltroient aujourd'hüi fort étranges,’ 
par lesquelles Charlemagne crdonnoit à son grand-maître: 
des eaux et forêts d'empêcher la destruction des buis dans 
1e Royaume! Il semble que ce grand homme prévoyoit déjà 
les eflets de la révolution, qui a été désistreuse pour les 
forêts, qui à vu faire tant de coupes inconsidérées, sans 
nérestité, s1ns règle et sans mesure. 

Quint à la création d':s ubligations royales, et à la pers- 
pecuve de les racheter sur la plece en jouant à La baisse, 
<'est donner naissance à un 2g otage scandaieux. Un tel plan 
de finances est un présent plus fatal que celui de la boîte de 
Paudore , car :l ne nous restera pas mène l'espérance. 

La consolidation de la dette en rentes avec inlé êts à 
varie du «® avril 1814, own fonds d'amortissement, sont - 
ds moyens assuré: qui contenteront les créanciers, et ne 
manaceront pas l'Etat d'une ruine absolie. 

Je conclus à la sépar:tion des deux premiers titres, à 


l'ajouraement du titre MH; et, dans ie cas où l'art, 24 seront : 


adopté, je me réserve de proposer des exceptions particu- 
lieres sur la vente des foréts. 
La discussion sur le bud :et est interrompue. Le ministre 
de l'intéricur monte à la tribune : . 
Messieurs, nous venons vous présenter un projet de loi 
qui a pour objet de naturaliser en France les individus qui 
après avoir rendu des services à notre patrie, en soat séparés 
par le nouveau traité de paix, Le foi n'a pu voir sans re- 
<onnoïissance ei sans intérêt l'attachement et les regrets de 
plusieurs Françris qui ne demandent qu'à l'être, après en 
avoir éprouté les sentüunens, et avoir si bien acquitié Ja 
dette qu'ils avoient cuntractée. Les Pairs ont déja adupté 
cette loi, 
Voici 1° texte du projet : 
* Art 1®, Tous les habitans des départemens qui avo'ent 
été réunis au territoire de la France depuis 1791, et qui, ep 
vertu de cette réunion, se sant établis sur le territoire actuel 
de la Franre, et qui y sont restes sans interruption d: puis 
dix ans, et dejjuis l'age de a1 ans, serunt censés avoir fait 
L déclaration exigée par l'art. HU de la loi du 28 frimaire 
an VIII, à la charge dr. déclarer dans le délai de trois 
mois, à compter de [2 pubiration de la présente loi, qu'ils 
persistent dans la volonté de se fixer en France ; ils obticn- 
dront à cet effet de nons des lettres de déclaration de natu- 
ralté, et pourront jouir dès ce moment des droits de 
citoyen françeis, à l'exception de ceux réservés dans Par 
ticle ler de l’ordonnancr du 4 juin, qui ne pourrent êire, 
acrordés qu’en verte de kettres de natur.lisation vérAiees dans 
les deux Chamlres | L 
2. Ceux qui n'oat pas encore étab'i leur résilence en : 
France, acquerront fes droits de citnyen français du jeur de, 
leur résidence, à charge de faire dans le mêrne délai la dé. 
claration suadite, nous réservant néanmoins d'accorder s 
lorsque nous le jugerons conven:b'e, des letires de deilaias, 
tion de naturalite. | sd 
3. A l'égard des individus nés et encore domiciliés dans 
les départermens qui, après avoir fait partie de la Frances 
en on! été séparés par le dernier traité, nous prurrons leur 
accorder la permission de s'établir dans notre Royaume, et, 
d'y jouir des droits civils; mais ils ne pourront exeicer les 
droits de citoyens français qu'après a: oir fait les déclarations, 
prescrites, et rempli les conditions impesées par la loi du 
28 frirasire an AI, et avoir obteau de nous des letires de 
s:turalisation. | 
Ÿ La Chambre donne acte de la présentation du projet de 
loi. et le renvoie à la discussion des bureaux. 
On reprend la discussion sur le builget, Le. | 
M. Duhamel vole en faseur du projet. il ne s'agit pas de 
savoir si les 60 eentimes additignuels sont une imposit:on 
waéreuse, mais si elle est nécessaire et inilispensal le. La 
spécialité des fonds dont on parle lant n'a jamais existé que 
de nom, autrement les déparieinens n'ayant pas tous les 
mêmes besoins, les charges se serciest trouvées plus ele .ées 
dus l'un que dons l'autre, : 


La titre I à dénné Ben à des objections plus nombreux 
et qui n'ont pas plus de force. ; 

On se récrie contre l'intérêt à 8 pour 100, on le qualifie 
d'asuraire , comme si l'intérêt légal fixé par la loi estie par 
ticuliers, était applicabte au gouvernement. 11 ÿ aurit dune 
usure, lorsqu'on achète des rentes à Go fr, ou des bom 
de La caisse d'amortissement avec 10 pour 100 de perte. 

Reproduissnt un des argumens du rapporteur, l'orateur 
établi que le tsux de 8 pour 100 affecté aux effets roÿazx, 
sera avaniageux au ‘Tresor, soit que tes inscription; se 
tiouvent en hausse, soit qu'e les épriuvent une baise, 
Dans l'un et l'autre cas, par de sages revireixens de parie, 
le Fresor public er son cré lit. 

Les alarmes qu'inspire la sente des 500 mille hectares de 
forêts sont chimeriqnes; /a France ne périra pas faute de buis, 
où à donné une très fausse application à un mot de Colbert, 

Ce discours sera imprimé. 

M. Desaux regrelte d'avoir à parler contre un projet de 


‘lei, qui, au premier aperçu, lui avoit fait naître beaucouy 


d'espérances. Après avoir exposé contre le budget de 18,5 
et La liquidation de l’arriéré des objections qni ont déjà ét 
faites en grande pariie , il compare la situation du gouver. 
$ Al 2,4 1! comp 8 

nement à celle d'un propriétaire emharrassé dans sa fortune, 
et qui n'a pas d’auires moyens que de sages réfrrmes et uns 
sévère économie. La réduction d'un grand nombre de pen. 
sions lui semb'e nécessaire, quelque doaloureuse que puisse 
être bas telle mesure. Le Ko lui-même a montré à cet éginl 
les intentions les plus louables. S. M. disoit naguères à une 
députation de la Chambre : « En vous occupant de la lise 
» civi'e, pensez à l'ÉTAT avant de penser à mci. » 

M. Desaux concluten adojtant les amends:nens proposs 

ar M Labey de Vompières. 11 demaniie l'ajouraemnt de 

liquidation rle l’arriéré jusqu'à la session de 1815, admet le 
budget de 1814, et:rejette celui de 14H15, fante de rensri- 
ê ’ } rs 
gnemens suffisans, Quant à l'al:énation des forêts, elle ne 
lui paroît pas devoir être adopte. 

L'impression du discours est mise aux voix, et ord nuée 
à 'a marorité, 

M. Doucha d annance que l'ubjet dont la Chambre s'ocrupe est 
étranger à ses habitud :s mais que lrs di-ens ions dont il à été témoin 
lui out fait naltre des réflexions qu'il croit devuir soumettre à ss 
collègues. à 

Ce discours, entièrement improvisé, et dans lequel l'orateur s'est 
abandonné à la facilité de son élacution, a excilé dans la Chambre 
d-s secsations diverses. M. Bouchard reproche e n général aus orotenrs 
qui ont parlé contre l=" projet de loi, d'avoir prouosé eu queique 
sorte chacar 502 budget ; d'a:oïr supposé aruiteaireiment des prnii- 
bilités dans l'augmentation des recettes os la dimsi tion des dé enes, 
sans aroir sous la main aucun des renscigurmens nécessaires pour 
établir de telles hypothèses. Ja m'oi pas, dit-il, des données «lus 
sûrs que lus auirés: om is j'ai quelque itée que d'arriéré ue depaserà 
pas buo milions. (Ont). | 1 | 

Enfin , il propose l'admission pure et simple du projet de loi, tt 
la question préalable sur tous les aimendernens, sans en ercepler 
même ceux présentés par La commision, Îl vaut anieux, dit-il, cout 
en rapporter là-dessus aux ministre $. qui soul justement investis de 
la confiance du foi, et ne pas compromettre notre responsabilité. 
(Murmures. } . 

M. Jallabert s'élève contre l+ ststème d'emprunt que semble con- 
sacrér nn des actices de la loi. Buosupa.te dai-imème, dit-il, avec 
toute sa puissance, avec sa donine ealraordinüre, so: domaine 
particulier et tout l'ascendant de ses pouvoirs, n'auroit pu réviser 
un empraut. Ces sortes d'opérañans sont peu familivres aux Frao- 
çais; le placement en rentes sur l'Etat, ach-tées sur la place. cou 
vieut mieux ax capitalistes. n 

L'orateur termine en proposant par amendsment que la maitié de 
la dette atriérée soit acqhilice en obligai ons à ordre portant à sœou- 
pons de 5 pour 100 d'intérêt, et j'autre moîtié en taseriptions sur l+ 
grand-livre, et que les billets royaux soient adinis ea paiement des 


furèts aliénéis. . 
2 Le minitre des finances monte à tribune, et commenre 1 n dir 


cours, qu'il interrompt à cinq hrures un quart, sur l'invitaiou de 
M. le presideal Îlconinuera demain ce discours, qui nou paréit 
trop isaporiaut pour étre donné par partiun, 





Uouss p8 La Bounse, — lu ?x anût. 


Cinq p' cent. du se mars i 514 — 961 75f Soc 356 15€ 


75f 25e 5oc Goc 8oc Goc 55 76f. Le 
Act. de k Buuq. de #r., us. da à" juillet arSof 115 
Soc 1:55. 
a + 
SPECTACLES. 
THÉATRE FRANÇAIS, 
Le Dissipateur, les Jeux de l'Amout ri du Hacpra. 
VTRÉATSE DE pi uns 
entre et Aeor les Heritiers Mirhan. 
tas Pa cher 0 dé continuera ses clébuts par lé rôle de Zéair. 
| TOrATEE LE L'ObSON. 
La Virille Tonte, Henri IV el le Labourceur. 
TRÉATRE DU VA DÉVILLE, 
Le Voile, l'Arbre de Vincennes. Ca.pard 
THÉATAS LES VARIETÉS. 
Boileau à Auteuil. let Druz Boreurs, l'Sufant prodisær. 
THÉAUGE LE LA GAIENÉ. 
Le Chien de Montargis, le Sabre de tois, A. Bernard. 
AMBIGU:CO IQ E- 
La prem. de Cefherine d: Courande, Chambre à louer. 
COKSERVATOIRR ROYAL LA MUSIQUE. r 
Douxième et dernier exercice des Hlleves. — Cuncgrt dans legs 
Muse Durel chautera. 








er T7 7 r | : 


VENDREDI 2 Serreubre 181%: 





le ct “tn ee Mn sn 


SUISSE. 
Zurich, 22 aaét. 


M. le maréchial-de-camp Mallet à adressé su gonverne- 
ment de chaque ranton, une note ofhciclle datée de Berne, 
«4 dons laquelle il annonce qu'il est chargé par le Roi de 
France son souverain de conrlure des captiulations pures 
troupes sossses que S. M. desire prendre à son service. Ces 

_troupes doivent farmer quatre régiméns, chacun de deux 
mille hommes. De son : ôté, le prince souverain des Pays- 
Bat-Unis fait une semblable demande aux Suisses. Il pro- 
pose de cendre à son service un corçs de huit mille hommes ; 


en sorte que nous aurions seize mille hommes à fournir à deux 
puitances étrangères. Ces nouvelies capitulations “sent: 


rrtardées par deux circonstances : 1°. il est nécessaire de 
négorier avec chaque canton séparément, ei aucun des 
cantons ne pouvant fournir on régiment entier , il faut qu'ils 
sé cotisent entr'eux par de nouveaux lrailés; 2°. la Franre 
et la Hollande , ne voulant point admettre comme autrefois 
un tiers d'étrangers dans les régimens qui seront fournis, 
il iaut trouver parmi les nationaux seukment le nombre 
d'hommes demsnilé, ce qui est difficile, attendu que les 
progrès que l'agrieuliure et l'industrie ont fais en Suisse 
depuis vingt aus, y ont rendu les recrues beaucoup plus 
rares qu'elles n'étesnt auparavant. 

Le petit- conseil du canton de Vaud vient de répondre à 
la prorlsmation du couseil de guerre de berne (impr mée 
dans le Journal des Lébats da 31 août ). Ou remarque dans 
celle réponse les passages suivans : 

»« Îlest faux qu'il se fasse dans le canton de Vaud sucuns 
preparatifs de gaerre offensive contre Berne, Depuis plus 
de six semaines , tout le militaire que nous avons sur pied 
romite en deux compagnies : l'une d'infanterie, qui est à 
Tiastruction à Lausamne: et l'autre d'artillerie, qui rst à 
Vintruction à Morges. Assurément, ce ne sont pas là des 
dspôitions agrissives, 3 

» Le canton de Vaud peut à bien p'os juste titre entrer 
en défiance , d’après les grands mouvemens que, depuis 
pr mé s, on s donne dans et autour de Berne, et 
qui font de cette ville ane véritable place de guerre. 

« Le canton de Vaud ne veut aliaquer personne. I 
demande seulement qu'on n'eutreprénne point sur sen 
indépendance : mais, atiaque , 1l sümra se défendre ; et, 
tout comme Berne , il rend d'avance responsables ceux qui 
aurnt les premiers allamé le flambeau de la guerre ci- 
ile. » 

IE paroît que les puissances ailites vont intervenir dans 
œtte querelle , et qu'elles sont résuiues à pacifier par la 
force les cantons dissidens, si elles ne peuvent e faire par 


la voie des remontrances et des exhortations. Lrs ministres 


de Russie, d'Autriche et d'Angieterre ont à ce sujtt adressé 
à la diète ane note très énergique, par laquelle ils menacent 
ouvertement La Suisse d'une médiation armée des grandes 
puissances. Déjà même il s'élève en Allemigne des voix 
sourdes qui demandent la réunion de la Suisse avec le corps 
germanique , dont elle à fait partie jusqu'au 16° siècle. 
FRANCE. 
Pams, 1° septemlre. 


Avjourd'hai; S. ML est sortie à trois heures dès Tui- 
lnes pour faire 831 promenaile accouiutsée. Elle étoit da 
retour à cinq heures et demie, 

MoNSIEUR est sorti à deux heures du château des Tuile- 


res, sons suile et dans une voiture à deux chevaux. IL. 


étoit de retour à cinq heures, pour aller dîner avec le Kor. 
— La discusion sur la lierié de la presse a été conti- 
œuée à a Chambre des Pairs. M. l'ahbé de Montesquiou à 
varlé pour la seconde fois, L: discussion s'est ouverte sur 
les différens articles du projet. On à achevé la lecture du 
premier titre. On lira le second samedi , et L'on ira ensuite 
aux voix sure la totalité du projet de loi. | 
— 8, M. a rendu , le 18 août, l'ordonnance suivante : 
LOUIS, Pan LA GRACE De Dieu, Ror pe FRAnœCR 
pr ve NAVARRE, à tousceux quiées présentes verront,.salut : 
Nous étant fait rendre compte de la situation dans laquelle 
# trouvent les jeunes gens condamnés par notre eour royale 
du département de la Seine; sochant que, répartis dans 
plusieurs des prisons die noire bonne ville de Paris, ils sont 
tonfondes avec des coupables vieillis dans L: crime ; que res 
prisons n'efreat paint encore les distibntions nécessair s 
pour opérer les séparations convenahles eutre les différens 
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grnres de délits, objet impnrtant que nous nous proposons 
’atteindre, nous avnns ordonné ce qui suit : 
1, Art, a, Cent jeunes gens condamnés criminellement ow 
cortectionnellemers par sentence des tribunaux , et n'ayant 
pas aïteint leur vingt cinquième année, sont exira is ijes 
prisons de notré ville de Paris, et réunis dans un local 
désigné par notre ministre de l'intérieur. 
+ æ Î sera éiabli dans cette maison un ordre, un régime 
rarticolier, des moyens d'instruction adapiés aux jeunes 
condamnés, et des ateliers suivant le genre d'industrie le 
plus convenable, d'après l'examen fait par le conril. 

3, Le directeur de cet établissement sera nemmé par 


nôss; il sera chargé de |: surveillance, de La direction ge- 
-nénate de la police, de celle de l'instruction , du travail des 


nés , de l'administration de la prison; il présentera 
à (a romination de notre ministre de l'intérieur les empleyes 
qu'il craira nécessaires pour le seconder, et sera, d'après la 
faculté que nous lui accordons, responsable de ce choix. 

4. MT aura un conseil gratuit d'inspection ej de surv-il 
lance, dont les membres, au nombre de six, seront chuisis 
par Le prefet de la Seine parmiles proprictair.s qui jouisent 
d'une considération meritée , présentés à notre miaistre de 
l'intérieur ,,et.nommes par lui. 

5. Le directeur soumettra à l'approbation de notre mi- 
nistre un réglement qui sera exécute ,et sulnra, s'il ya lieu, 
les modifications convenables. | 

6. Il nous sera rendu tous les trois mois un compte de l'itat 
de cet établissement sous touslesrapports. Pourquececomte 
soit aussi complet que possible, notre ministre nommera nine 
commission composée d unconseiller d'État, d’un maîre des 
requêtes, de trois membres de notre Cour de Cassation, qi 
visteront au moins une fois par mois la maison de correc'ion, : 
des jeunes gens du département de la Seine dans tous ses 
détais. | 
7. Le directeur rendra à notre ministre de l'intérieur na 
compte mensuel, général et détaillé de la rmaison, un compte 
de: recetes et dépenses. 

8. 1] sera nommé un institutrer spécialement chargé de 
l'instruction des jeunes rondamnés , et de leur rappeler les 
der ire, de la morale et de la re iging. s 

g. Nous nous réservons d'accorder, de l'avis de natre 





‘chancelier, des grâces pour abréger la deiention de ceux des 


prisonniers qui, s’etant fait remarquer par leur conduite, 
seront jugés dignes d'être rendus à là socuté. 

— Le Ror, par ordonnance du 30 août, a nommé MN le 
duc de La Rocheféucauld , parr de France, directeur de la 
maison de correction pour les jeunes condimnés qui seront 


-extraus des prisons de la ville de Paris. JL vicnt auasi dd être 
nommé, par arrête du mixistre de l'intérieur , président 


honoraire et perpétuel du comté central de vaccine, 


— Une députation des babitans de la Guad-loupe à en 
l'honneur d'être admise, le 30, à l'audience du ur. Le 
résident de la députation a prouoncé un discours auquel 
S. M. à répondu : 
“Je reçois avec plaisir l'expression des srntimens des, 
» habitans de la Guadeloupe. C'est une grande satisfaction 
»_pour moi de les voir réunis au nombre de mes enfans. » 


— Le conseil de guerre convaqué à Paris. d'après les 
ordres du ot , le 29 août 4814, pour juger la conduite 
de M. Dupotet, capitaine de vaisseau, relativement à la 
prise de la frégate fe Niémen, qu'il enmmanñoit , à hono- 
rablement et à l'unanimité , acquitié cet officier, et l'a rendu 
à se5 fonctions. 

+ L'extrême abondance de nes produits agricoles, les 
immenses ressources qui nous restent des précédentes an 
nées, et celles que la Providenre nous a départies rene 
année même par une très bonne récolte, avorent généra- 
lement en France fait sentir le besoin et de toutes parts 
exprimer ie vœu d'une disposition qui permit, dans des 
proportions sagement limitées , l'exportation des grains par 
les ports et froutières du Royaume. L'intérêt pablie ei l'in 
térêt particulier, la prospérié de l'agriculturr et in rom- 


_merre, la révlamoient également. L'ordonnance du Ror, 


en date du 26 juillet, a permis celle exportation avec tuuls 
les piérautions que la prudente ponvait inspirer. Cepenlart , 
l'exécution de reite mesure salutaire à doeue lieu, dans la 
ville de Boulogne, à un léger mouvement d'ophosiin, 
qu'on ne a attribuer qu a une ignorance comyiéie de 
l'état actuel des choses, et au souvenir des effets funcstes 
qu'une exportation a eus dans une des années précédents , 





sers one sdministration dont l'esprit ne peut avoir rien de 


continu avec celui qui nous dirige aujourd'hui. L'autorité | 
tiumncrpale s'est fuiblement condurte dans cette circonstance, 


où les troupes, au Coniraire, ant moniré cette contenance 
ferme, celte ponctuelle obeissance-aux ordres de leurs chefs 
qui caractérisent les vrais militaires. Ms le duc'de Berry, 
en passant à Boulogne pour se rendre à londres : s'est fau 
rendre compte de ce qui etéit arrivé. S. À. R.a jugé à propes ; 
de donner un atile exemple du respect dû sux lois, et de la” 
fermeté que les magistrats doivent depluyer pour les taire 
exécuter, en deshiiuant le mare de ses lopctiuns. Depuis 

moment, l'exécution de l'ordonnance n'a plus souffert la 
moindre difficulté. Al en sera de même partout où les places 
seront occupées par d'honnètes gens. | 


Avis. —= Le duecteur-général du Musée rayal des Arts à 
l'honneur de prévenir MA. les peintres, sculpteurs , archi- 
tectes el graveurs, que l'ouverture du Salon est invariable- 
ment fixee au 1° novembre 1814. Afin de presenter à 
S M. l'etat artuel des bosux-arts en Franre, et de faire 
jouir des productions les plus recomnmandables ex postes aux) 
irois derniers Salons, les cliang'rs que la paix va repnir à. 
Paus, le direcieur-géncral prévient MM. les artistes, pon- 
sijets à l'exauen do jury, qu il acinettra au prochain 
Saon, un ou deux de leurs uuvrages, exposés, soil en 
180%, en 18.0 vu 1812, 


nm 


CHAMBRE DC@ DÉPUTÉS DES DÉFAATEMENS. 
Adlilion à La séance du 31 août. 


M. le baron Louis, ministre des finances, monte à la 
tribune : 
Messieurs, de grav:s objections ont été faites contre le 
. projet de loi soumis à votre examen ; de sages ebservaions 
en ont montre L:s avantages. Je discuteraijes unes, je m at- 
tacherai à tontirmer le mérite des autres , et je me contierai 
ensuite dans votre sagesse. 
Luiyet de 1814. | 

Les impositions que consacre le titre de la loi relstif su 
budget de 1814, sent celles qui se p'rçoivent de suis le 
con nencement de l'exercice en vertu. d'un décret tilegal , 
auquel il ne s'agit ainsi que d'imprimer la sanction lrgisla- 
tive. : ” û 

On ignorait, à l'époqne cù l'on a rédigé le projet de 
doi, et on sait mal encore aujourd'hui dans quelle pro- 
portion les effets de l'invasion étrangère el, la désorga- 
nisation de diverses parties des impositions inilireetes ont 
pu atténuer , soit pour le passé, soit pour les inois qui 
restent encore à courir, les receties de cet exercice. Les 
ministres, # défaut de bases certaines pour leurs évalua- 
tions, se sont arrêtés à celles qui teur ont paru lss plus 
vraisemblables. Le montant des dépenses a été nécessaire 
ment l'objet des mêmes incertitudes : Levaluarion ne peut 
également en être qu'approximalive. 


La Chambré ne peut s'etoaner de l'embarras nécéssaire 
dans lequel s'estirouvé Le Gauvyrrnement sous ces rapports. 


Autant elle auta droit d'exiger des ininisires, pour l'avenir, 
des comptes rigoureux pour des exerci es expirés , ‘et des 
évaluations exactes et appuyes de pièces pour les exercices 
dont ils’agira de régler à l'avance les recettes et les dejenses 
autant il est juste qu'elle réconaoise aujourd hui l'impyis- 
sance où ils 38 trouvent de procéder avec des calculs précis 


et lumineux. ., . 
Ludget de 18152 or: 

Ici les dépenses sont positives. J'aflime que %e Roi 
Jes a réglées avec la plus sévère économi: ; que les ministres, 
secondant les intentions de $. M., se sont resiresnis dans 
Les limites les plus rigoureusement étroites; et, sans entrer 
minoreusement ici dans des détails qui ont «d'ailleurs passé 
sous vus yeux, qui pourreit pen:er que le ministre de la 
guerre, par exemple, chargé de 40,e00,.0om Je s10'des de 
retraite , grevé de toutes celles que va lui 1mpuser encore. 
le retour de tant de militaires arrivant de toutes les cxtré— 
miés de l'Europe, trouvât daus la sotime qui demeurera 
disponible jusqu'à concurrence de 200,000,n00, des res- 
sources au-dessus de celles que semble naturellement exiger 
l'entretien d'une srmée active de p'us de 290,000,080 
hommes , d'un corps nombreux de gendarmerie ; de la 
maison militaire de $. M., de nes nombreuses places-fortes; 
que 51,000,0nn fussent un crédit exagéré peur notre ma- 
rine réduite à réparer tant de désastres, ete. elc. 5 

J'ajoute que les ministres n'ont pu consentur à 88 charger 
de faire face aux dépenses de leucs ministères au moyen 
des crédits qui leur sont ouverts par le projet de loi, 
que sous la condition que Les ressources appliquées au 
paiement de l’acriéré de leurs départeinens assureroient È 
parement intégral de cet l'arriéré, Qui ne sent, en efiet, la 
funeste influence qu'eserceroieal sur léurs 1ramsactions à 
venir les ruines particulièg s occasionntes par les tronsie- 
tions patsées ? 


“ 


vous proposer d’im 






Les moyens de recertes de 1845 n'ont êié at'æquie qu'en 
re qui touche aux ccutimesadihtionnels, aux cumiribunen 
direcres; on auroit uestre qu'ils fussent réduiis de 60 4 30, 
Ce n'est pas sans de vils regrets que le Roi s'est deterrrine à 
oser à la nation une charge aussi pe- 
sante; le vœu le plos rher de S. M. est d'en affrauchir 
promptement ses peuplés, et d’apporur de plus impartens 
soulagemens encore à la contribution fogcière. Et qui peut 
douter qu'un bon système d'impositions indirectes ne nous 
en fournisse les moyens dès 1816? Qui peut aussi ne pas 
ceconnoître, qu'on ne sautoit y arriver plus promptement, 
et que la première année qui suit la guerre la ee desas- 
treuse ne sauroit offrir la jouissance de tous les bienfaits de 


la paix? 

On a critiqué la suppressinn de Ja snécialité des centimes 
déeads Mi certe spécialité n'étoit que fictive, et je 
crois inutile d'insister sur une disposi ion dont les avautages 
vous ent élé si sagement développés par votre commission 
elle-même, 


Paiement de l'arrièré. Û 


J'arrive à la partie du projet qai a donné lieu aux plus 
graies bhjections, Le mude de paiement de La dette arrivrée. 

12 prejet ue loi porte que:la dette arriérée sera acquiitée, 
1. en bons — sie re à trois années de leur date, 
avec intérêt à 8 pour 100 par an; 2°, es inscriptions sur le 
grand-livre, au choix des creanciers liquidés, 

1l af'eute au paiement des bons royaux , 1°, l'excédant des 
recettes de 1815 sur les depeuses du mème exercice ; 2°, le 
produit de la vente des biens communaux ; 3°, le produit 
de 300 ,000,000 hectares de bois ais à la disposition du (sou - 
vernemenl pour être vendus, ou pour servir de gage à uu 
emprunt, selou qu'il paroîtroit plus convenable à S. M. 

Quel mode de libération a-t-on propo e de substituer à 
celui que je viens de rappeler? Le paiement de la iotalité ds 
la detie ei 5 poer 100 consolides. 

Ce moyenest simple, il s'offre si naturellement à la pen- 
sée, que vous ne douterez pas qu'il n'ait été agité dans le 
conseil du ur. Mais il ne pousoit soutenir l'exsmen de ia 
justice et de la bonne foi. 

Qu'a dit la charte constitutionnelle? qu'a voulu le Fin? 
que voulez-voustous, Messieurs ? Sp France s'acquiite 
intégralement avec ses créanciers, 

S acqu.ue-t-elle intégralrment, en les payant avec dr: 
inscriphiuns sur le grand-livre? Le cours de la bourse a de: 
répondu : mon sans doute ; à moins cependan: que les in - 
eniplions ne swient données au cours, c'est-à-dire, à moin 


. qu'un arriere de 750 ne devienne, si l'on consulte le cour 


actuel, une detie capitale de 1:00 millions, et ne pniss 
s'élever jusqu'à 15%0 millions, si le cours venoit à se dete. 
riorer encore, résultat infailiible d'une opération qui je te. 
roit à La lois sur la place une masse de nouveiles rentes aus. 
considerable. 
Ans, dans le système des adversaires du projet de loi 
banqueroute d'un quart, de monié peul-êtse aûx créancier 
de l'Etat; ou grèvement pour l'Etat d'un capital double d 
celui qu'il est reau de payer :.il n'est point de milieu ent 
ces deux resuliats. 

Le projet de loi, au contraire, sans exclure le paiemer 
en rentes, mais ea le rendant fccultatif, et préparant f: 


© céla meme on éiat de choses qui peut prochainement fai 


desirèr aux créanciers eux-mêmes d'y recourir, assure, 


V'aide de rt rs payables à des époques sagermr: 
ï 


combinées , une libération intégrale, certaine, sans que 
dans aucun cas, l'État coure la chance d'augmenter le cap 
tal dout il est aujourd'hui débiteur. , 

Un interét de 8 pour 100 est atiaché à ces bons. Ca 1 
trouvé trop élevé, Mais si cet interèt peut seul mainten 
les bons à la valeur qu'is représentent, n'est-il pas « 
toute justice , n'est-il pas de bonne administration de s 
soumettre? Or, Messieurs, ou tel sera l'eflet de l'inter 


de 8 pour 100, et alurs la rentrée successive des fon 


que vous aurez afleciés au paiement des bons, permet: 
eu ministre des finances d'appeler au remboursement qu 


‘conque ne voudsa pas supporter une rédaction d’intéré 


ans cesseroil pour le trésor une charge que le succès se 
de l'opération auroit rendue trop pesante, ou les bons pe 
dront sur la place, malgré l'intérêt de 8 paur 100 que va 
y aurez atiaché. Et pourquoi regretter alors, d'avoir rem 
moins pémble la condition de créanciers déjà frappés da 
une parlie de leurs capitaux ? 


On vaus à effrayés des dangers de l'aliénation de 1r: 
cent mille hectares de bois nationaux. Certes, nous gén 
rions aussi sur la nécessité d'y recourir, et nous vous avo 
présenté, parce que nous l'éprouvons en eifet, l'espoir 
n'avoir pasäconsommer ce sacrilice. Mais s il étoit néressai 
enfin, si àce prix seul nous pouvions éteindre une «le. 

u'il est dans nos devoirs, qu'il est dans voire volor 
acquitter, devrions-nous balancer ? Quel est le cher 
famille qui, placé enire le regret de voir passer dans d'aut: 


mans ane gate à ses domaines, et le devoir d+ paver- 


us deurs, userot metire à la placé d'un devoir aussi 


a 5 eux, Î+ desir ile conserver ses possessions intactes! 


e ne o'apnesantirai pas sur le tébleau qui vous-à été fait 
d'un ministie du Roi sans cesse preseat à la Bourse, inter- 


sénant Jeans toutes les transactions, suivant de l'œil chaque ! 


jour les bons qu'il suroit Uélivrés la veille, les achetant 
orsqu'ils seroient à bas prix, les rejetant sur la place lorsque 
le cours en seroit plus élevé; épiaut, npérant la hausse ou 
la baisse pour profiter alternativement de l'une et de l'autre. 


Lisez le projet de ioi, Messieurs: et re tablenu, qui seroit | 


borlesque s'il n'étoit extravagant, disparcîtra. Vous y verrez 
le ministre des finances attendant le cours avantageux des 
bons de l'influence de la li elle-même, n'intervemint, ne 
pouvant iniervenir dans le cours des bons que pour les sou- 
tenir en duninuaat chaque juur leur masse par des rachats 
dont l'efiet immédiat est on amortissement proportionnel. 
Portez-vous, par la pensée, à l'époque heureuse et peu 
éloignée, j'espère, où les fonds que vous aurez mis » sa 
disposition pour un système d'amorlis:ement approfitié à la 
detie pablique constituée, diainuant successivéibent la 
masse de cette dette, amcliorant par cola même la” va'eur 
ile la dette non encore anéantir, el veusaurez uneidee jusie 
de l'action, mais de la seule action que lerministreesi appelé 
par le projet de loi à exercer sur la valeur des bons royaux. 

Je me résume : 

L'excédant de centimes additionnels proposés prur 1815 

est une charge nécessaire, indispensable, un dernier sacri- 
fice qu'exige, pour la première année de paix, l'etat de 
guerre auquel nous sommes à peine échappés. Des imposi- 
bons indirectes sagement combinées en affranchiront les 
reuples dès l'annee 1816, et permetiront encore d’alléger le 
de à du capital de la contribution foncière. 
: Toutes les dépenses de cet exercice ont été calculées avec 
la plus sévère économie : toutefois, elles ne pourruient de- 
weurer circonscrites dans les limites qui leur sont assiguées, 
sile paiement intégrai de la dette arriérée ne garanti-soit 
aux ministres, dans leurs départemens respectifs, cette éco 
nomie dans les transactions, qui ne peut résulter que d'une 
religieuse fidélité dans l'exécution des contrats intérieurs 
a0s snnt chargés de régler et de liquuler. 

Le paiement intégral de la dette arriérée ne peut se con - 
ciler avec une liquidation forcésen inscriptions sur le grañd- 
livre; ou bien ces inscriptions seroient delivrées au cours de 
La place , et cette opération grèverait l’État d'une detse qui 
pou roit s'elerer au double de celle qu’il s’agit d'acquitier. 

La combinaison du paiement de la dette en bons royaux 
et en inscriptions facultatives, garantit une libération totale, 

facile, et qui ne peut jamais aggraver le capital mainte+ 
mant exigible 

L'intérèt de 8 p. 100 est juste si les bons royaux ne con- 
servent pas sur la place leur valeur nominale; l'Etat séra 
soutagé ra partie de cet intérêt, si les bons conservent 
toute leur valeur. | 

Les autres ressources affectées au paiement des bons 
royaux, l'emprunt que peons l'hy othèque de 300 milie 
hectares de forêts et plus encore le crédit qui sera la consé- 
quence d’engagemens fidèlement remplis, la diminution 
même dont on se flitte dans le moutant de l'arriéré, per- 
mettent d'esperer qu'on pourra se dispenser d'aliénec les 
bois affectés à son extinction, ou n'en aliéaer du moins 
qu'une partie, Si leur aliénation étoit nécessaire pour libérer 
l'Etat, on ne devroft point regretter un sacrifice dont la coni- 


SR pere sereit un crédit public sans ue il n'exisie de : 
= k 


ichesse ni pour l'Etat ni pour les particuliers. 
C'est à tort qu'on a vu, daus le projet de loi on daws les 
développeirens qui en ont eté donnés, les élémens d'un 


agiotage nécessaire où possible de #nc à influer sur le cours | 


des b.ns délivrés en paiement de la dette arriérée. Cet 


agiolage n'est point nécessaire parce que l'intérêt de 


5 pour r00 et les moyens alfectés par le projet de loi à an 
reruboursement infaillible, suffisent pour assurer aux bons 
ua cours avantageux. Ïl n'est point possihle, parce que le 
projet de loi impose au ministre l'obligation de n'inter- 
veair dans le mouvement des bons royaux que pour les 
racheter avec les fonds spécialement aflectés à leur rem- 
boursement, et pour les annuler immédiatement. 

Ainsi donc, Messieurs, tout se lie, tout s'enchaîne dans 
le plan soemis à 105 délibérations ; et c’est dans ce sens que 
j'ai pu dire que vous ue pouviez rejeter une de ses disposi- 
tions essentielles sans compromettre l'effet de toutes les 
autres. : 

La dette doit être acquittée, elle doit l'être dans son 
entier ; 1el est le but du projet de loi. S'il n'obienoit pas 


votre assentiment, si le gouvernement étoit réduit à cher- 


cher une autre combinaison , je ne crains pas de dire qu'il 
ne pourroit du moins embrasser aucune :l: celles qui vous 
ent rie présentées à ceite tribune. N'attendez du Ror, 
Messieurs, aucune proposition qui affranchisse- l'Etat 
d'aucune partie de sa detie. : 


L] 
Pi] 


plus rigoureex sacrifices P 





Messirurs, üne nation ne manque jamais à se5 créanriere 
par impuissauce, Pour qu'elle puisse arquitter sa dette ; il 


suffit qu'elle le vraille. Le Roi le sait, et il sait aussi qu'urie 


nation doit vouloir tout re qui est juste. J'ajoute qué ce qui 
est juste est encore profitable , en d’antres termes, qu'une 
nation s'eûrichit quand elle s'acquitte. Elle s'enrichit, parce 
qu'elle dimiae sa dépense à venir de tout ce que la contiance 
retranche de la charge des contrats publics; elle s'earichit, 

afcé que les capitaux avec lesquels elle se libère conservent 
Pesitece et let moyens de travail à tous téux qui dans l'im- 
mense échelle des créanciers qui aboutissent e“frn au trésor , 


ont des droits acquis à ces capitaux, parce que ées capitaux 


eux-mêmes appel'ent de nanveaux capitkui , parce que ler 
circulation rend l'industrie plus active, la chargé dés contri- 
butions plus légère, l'aisance des citoyens plus générale, 
Nous demandens l'adoption du projet de loi, avec Îles 
amendem ns proposés par vutre commission, et que le 
Roi nous à autorisés à conseutir. Fi CS | 


Séance du 1° septembre, 
M. le baron Louis est le ‘seul ministre présent à la 
séance. LR: 

M. Fornier de Saint-fary : Le ministre des finances 
est venu défendre le Lodgrt. Ia, dans un discours aussi 
lumineux qu'aboadant, répondu aux objections qui avoient 


‘ête fanes , et exposé les principés du projet de loi qui vous 


est soumis. Cependant, j'avoue presque à ma honte, 
qu'avant d'entendre le ministre, j'étois mieux disposé en 
faveur du budget, que je ne le suis après l'avoir entendu. 

Je ne sauroïs spprouver le maintien des contributions 
exiraordiaaires ; la guerre pouvoit, jusqu'à un certain point, 
motiver l'injustice de ces mesures arbitraires ; la paix ne 
produira t-elle d'autre effet que de convertir en devoirs les 


Vüus n'avez pas oublié que le véritable motif que l’on 
donne à la cootribwtion extraordinaire des éentimes addi- 
tionnels, est la crainte que les impositions indirectes pôrtées 
au bubget de :8:5 pour 130 milliuns ; ne puissent atteindre 
à cetie évaluation. Plusieurs orateurs out prétendu que ceite 
evaluation est beaucoup inférieure, et le ministre ne | A0 
nié. Je propose que dans le cas où les tontribu ions in 
rectes de 1815, passeroiént la Gration de 130 mullions, le 
reste soit distribué pour soulager d'autant les «on ri unbies 


(1 


‘fouciers. Cet amèndemeut est à la fois juste er potitique. 


Les centimes additionnels doivent être considéres c. mme 
us etnprurm fait aux propriétaires fonciers. 

.L'arrièré doit-il êire payé en inser pti n4 sur Le grand- 
livre ou en bons royaux? Doit il êire payé en inscriptions 


Valeur nominale où en inscriptions au cours? 


On s'estélevé, avec raison, contre l'inteiét de 8 pour 400 
affecté aux obligations ruyales. C'est en quelque sorie un 
don gratuit fait à des hommes qui certes ne s'attenduient 
pas à tant de faveur. La plupart de ceux qui ont rontracté 
avec le dernier gouvernement dans des conjoncture: mal 
heureuses, savoient ben que leuiïs creances seroi-nt portées 
aTarriéré, et l'exemple du passé Les échairoit suftisamment. 

Les 5 pour 150 consolidés sont la meilleure des propriétés$ 
ils sont exempls des nnpositions ; ils sont à l'abr: des ëvene- 
mens et des “Pos de toute espèce qui détruisent les recoltes, 
ou empêchent les propriétaires de recevoir le prix de leurs 
fermages. N'en avons-nous pas sous tes yeux un gränd 
exemple? Au milieu des calamités qui ont ruiné naguère 
tant de propriétaires fonciers , les créanciers du grand-livre 


m'ont pas éprouvé de perte; on leur a fait seulement sabir 


un retard de quelques mois, et bientôt les paiemens vont 
être au courant. 

Seroit-ce Füre tort aux créanciers de l'arriéré , de les 
payer enfonis de terre sur le pied du denier vingt du revenu 


presume? Assurément ils ne retrouveroicnt point par la 


vrale le même capital. Ïl en sera ainsi à peu près des créan- 


cicrs à scrits au g'and-livre. 


L'orateur ajoute à l'amendement qu'il a présenté sur les 
centimes additionnels d'autres dispositions pourle paiement 
de l'arriéré en rentes sur le grand-livre, et L* créatiun d'une 
caisse d'amortissement indépendante. | 

Ce discours sera imprimé. 

M. Rieussec propose de payer l'arriéré avec des rentes À 
5 pour 100, d’acquitter pendant dix ans cet intérêt avec le 
produit de la vente des domaines, et d'éteindre toute vette 
nouvelle detteen dix sept ans , au moyen d'un fonds d'amor- 
tissement qui ne coûteroit à |a nation que 26,400.000 fr. 
par année. | 

Il fut, continue Forateur, un bon fands d'amor'isse— 
ment pour soulenir Le crédit poblic, et je du gerirl à cet 
égard les paroles prophétiques du ministre. Îl nous disoit 
hier : Un bon fonds d'amortissement sera uhe providence 


“pour l'Etat ; ajoutant à sou crédit , à sa “onsidérition woli= 


tique , il lui dennera dans l'Europe is lus grande inluence, 
N'est-ce pas aussi le ministre qui disoit hier: L, Amérique 
seplentrionale, après la guerre dg l'iadépendaace » tit 


æbérée sous le poids d'ane dette énorme; son papier étoit 
tombé dans le dernier discrédit, il n'obtenoit pas 2 pour 
300; cependant ua ministre habile, Hamilton, entreprend 
l'amortissement de cette dette, et il y parvient. L'acquisition 
de la Louisiane est le fruit de cette révolution financière. 
Je propose une institution qui ne pourra être comparée 
à la caisse d'amortissement que nous avons vue naître et 
mourir auprès de nous. 
.L'Angleierre, qu'on ne peut se lasser de citer quand il 
es! question de finances, ne fait jamais d'emprunt qu'elle 


ne fonde uy mayen de libération. Les billets de l'échiquier 


sont remboursés tous les ans; et les ressources d'amortisse_ 


ment sont tellement calculées, que dans vingt ans sa derte 


énorme sera libérée. 

On ne veut. dit-on, songer à l'amortissement qu'après 

-avoir payé l'arriéré exigible. Vous n’y songerez donc-que 
ans cinq ans, parce que l'arriéré ne pourra être acquitié 
qu'à celle époque. 
Le système, proposé par le ministre, est funeste aux 
propriétaires , à Findusirie, aux créanciers de l'Etat. Depuis 
dix sos, on reconnoût la nécessité de diminuer la contri- 
bution foncière; vous l'augmentez de 45 pour cent : vous 
desséchezles dépar:emens pour favoriser les aginteurs, et 
donner à la capitale le scandale de foriunes scandaleuses. 
Vous voulez, dans cinq ans, payer votre créancier : vous 
le paierez mal, parce que vous altérez son gage et ruinez 
la matière imposable, 
._ Vainement vous avez espéré le créancier, porteur 

des bons à 8 r 100, demandera sa consolidation. Il 
“attendra l'échéance si l'état de vos finances permet de réa- 
Lser voire promesse. 

Mais si, dans trois ans, une guerrs inopinée , des évène- 
nemens qu'il n'esi pas possible de prévoir, vous forcent 
d'employer à vos besnins les fonds destines à acquitter la 


.deMe.atriérée, ne serez-vous pas forcés de manquer à des 


engagemens inprodemment contractés ? 
L'orateur vote pour le rejet du titre LI, et se réserve de 
- s'expliquer sur les autres parties de la loi. 
. Le ministre de l'intérieur entre dans la salle à trois heures 


. et demie, 


M, Delhorme, rapporteur : La discussion qui nous 
orcupe approche de son terme, et le rapporteur de votre 
commission croit devoir prendre encore La parole. }1 ne 


. s'agit pas de savoir si la loi proposée peut receveir, sens 


inconvénient, telle ou telle modilication : il s'agit d'assurer 
Je salut de l'Etat par les seules voies qui puissent assurer 
 F'honneer et la gloire nationale. 

Cet arriéré qui forme la plus importante des questions 
qui nous sont soumises , nous l'avons vu naître ; il a cum— 
mencé sous nos yeux; il nous a été facile d'en calculer, 
pour ainsi dire, l'augmentation progressive. Avant de con- 
noître la detie arriérée, nous en avions l'indubitable pres- 
sentiment, et nous en attemlions la révélation avec anxitté, 
Le voile à été déchiré; et, quoique le mal fàt grand, 
peut-être, vas craintes l’auront été davantage. 

Une fois l'arriéré reconnu , il faudra appliquer ce wieil 
.adage : Qui veut la fin, veut les moyens. Îl ne s'agira pas 

d'examiner à quel point l'engagement sera ou ne sera pas 
. onéreuxs ils'agira uniquement de le remolir. 
Nous avons aussi senti le poids des 60 centimes addi- 


. tinnnels, de l’aliénation des forêts, d'une grande masse de 
. billets en émission d'au intérêt supérieur à l'intérêt légal. 
. Toutes les objections portées à cette tribune ont été l'objet 


de nos appréhensions, et ont retardé pendant leng-temps 
la décision que nous avions à prendre. 

Si vous voulez solder intégralement vos créanciers, vous 
ne leur donnertz pas des inscriptions au pair; il faudra 
donc payér au cours et d’une manière ruineuse pour l'Etat. 

On robin que certains créanciers ne mérilent que la 
défaveur. Ua débiteur ordinaire seroit-il admis à frustrer 
ses créanciers, sous prétexte qu'ils ont fait de trop bonnes 
affaires avec lui? Nous reconnoissons La nécessité des ré- 
ductions; mais ces réductions ne peuvent être faites que par 
les ministres. Une fois la dette reconnue , il faut la solder 


intégralement. Les obligations royales en fournissent seules 
le moyen. L'addition aux inscriplions existantes seroit telle- 
en calculer l'étendue et les 


-ment forte , qu'il est difficile d 
sonséquences, 


Nous ne cesserons de le dire: payer ses créanciers avec 
un capital iaférieur, à celui qui résulte de leurs titres, c'est 
un acis répreuvé-par la morale, attentatoire aux droits des 
individus, qu'aucun tribunal ne souffriroit entre deux parti- 


tuliers, à moins de leur consentement mutuel. 


N'oublions pas que la loi accorde aux créanciers l'option 
du mode de leur liquidation en rentes consolidées eu en 


aifets royaux. 


Je passe à d’autres objections, On vous a proposé de sou 
mettre à la Chambre des Comptes la vérification des créances. 
Cette opération seroit contraire à tous les principes. Qu'est- 
ae que la Chamhe des Comptes? C’est une cour de judica- 


ture instituée pour jager la sitution des comptables, À Jopie 
une telle mesure, ce éeroit dénaturer entièrement l'instn_ 
tion de la Chambre des Comptes et la trasformer eu vus 
commission de liquidation. 

On s'élève contre le danger d'ouvrir tout-à-coup vn 
crédit de plus de 300,080,000. Si cependant l'arriéré est évalui 
à la somme de 759,000,000, nn ne peut accorder moins, || 
faut toujours un crédit susteptible de solder le déher, 

On a élevé des craintes sur la facnlié du rachat des ol: 
gations. (Ja affirme que c'est consacrer l'agiotage, et donner 
pour chef à ce jeu le ministre même du Trésor. I y à des 
mots dans notre a quise présentent toujours dané er 
taines hypothèses. mot agiotage semble devoir interve- 
nir toutes les fois qu'il est question de finances et d'apérs- 
tions dela Bourse. Qu'il me soit perinis de répandre qu'on 
grand nombre de ces opérations rentre daus le cercle des 
spéculations très licites. Ne voit-on pas que les npérations 

u miaistre tendront perpétuel:ement à maintenir la hiusse ? 
Les spéculations de la Bourse perdront par l'effet même de 


Ja loi ge caractère désordonné qu'elles ont eu si long-temps, 


_Nôus avons partagé les sen-imens de plusieurs des pren. 
pinaps, relativeunent à la vente des forêts, Cetle alisnatién 
est un malheur dont l'inscription volontaire peut seule now 
sauver, du moins en partie. J'annonre fe la vente de 
300 mille hectares de forèis, et les dispositions da projet de 
loi à cet egard , étoient sbsolument nécessaires. Îl imprie 
de déclarer que l'Etat peut et doit payer sa dette. 

Qu'on ne craigne point que ces bois snient détruits lors. 
qu'ils appartiendrant aux particuliers, Le sage aménage- 
ment des forêts sera toujours garanti par la surie Îlance pa- 
ternelle de l'autorité, 

Nous n'avions pa prévoir que l'an se laisseroit aller au 
plaisir de présenwr de nouveaux états d'arriérés. Oo du 
aussi que la mesure est trop précipitée. 

Le gouvernement, pressé par la nécessilé de selisfaire 
ses créanciers, n'éioit pas libre de reculer plus long-t-mys 
l'époque de la présentation d'un projet de Joi tendant à!: 
liquider : il falloit pourvoir à l'acquit de ces créances. El eu 
de l'intérêt du gouvernement de donner des appréciation 
minutieusement exactes. Il n’a pu s'écarter de ce principe 
que par l'effet de l'impossibilité absolue de s’y has 

Je reprends la discussion sur l'intérêt à 8 pour 1on. Toutss 
les objections qu'on a failes à cet égard ne sont qu'nné suite 
de subtilités. Nous avons dà nous conformer aux nsages du 
commerce. Pour nier cette vérité, il faut être chien aux 
. sur la fixation de l'escounpte et aux régles appliquées 
à l'argent considéré comme valeur représentative. Les va- 
rations du change ne sont aussi qu'un escomple. 

Pourquoi avons-nous vu le change de l'Angleterre tomber 
ba fr, et s'élever subitement :à 23? Ces variations n4 
peuvent être attribuées qu'à ls somme de crédit ou de debet 
entre deux places. Le bénéfice du change n'est autre chose 
qu'une prime d'intérêt. 

Ecarions enfin toute idée de divisions intempestive dans 
le projet de loi. Reconnoissons avec Le ministre que tout ts 
en harmonie dans la loi proposte. Cette observation est font 
importante dans nos discussions. Supprimer ou modibet 
trop légèrement un article, s'est s'exposer à faire écroule 
tout l'ensemble. 

Puisse la Chambre adopter le système des obligations 
Ce mode est également avantagrux aux créanciers el i 
l'Etat. 

Le retour périodique de nos sessions nous affranchit d 
toutes craintes, soit «ur les sommes qui auront été mis® 
à La disposition des ministres, soit sur l'irrégularité de 
formes de liquidation. | 

Au nom de la commission centrale, je persiste dam 
conclusions que j'ai Arises. 

Ce discours sera inprimé, | 

ML. Faucheux observe qu'il n'est entièrement convaint 
ni de la subtilité des argumens Le-pobess par les adversir 
du projet de lei, ni de l'infsiliibilité des valeurs qui 50° 
proposées ; mais que des circonstanres impérieuses exig" 
que l'on fasse cesser les incertitudes des créanciers de l'Ete 
etles embarras qui laissent en souffrance plusieurs pari" 
importantes du service public. En conséquence il deman: 
la clôture de la disrussion. 

Cene proposition est appuyée par plusieurs membr: 
un plus grand noab'e desireut que la discussion soit €" 
tinuée. M. Souques monte à la tribune; enais sur quelqu 


‘ observations , la séance est levée à quatre heures et decne 


et renvoyée à derann. 
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ITALIE. 
Rome, v7 août. 


1 sient dé parofire van édit dans leqnel S. S. annoace le 
puchau rriablussement de tous les ondres réguliers. 
€ Diario Rumuno. } 


SUISSE. 
Zurich, a4 août. | Or 
Voici la note que LL. KExe. les ministres d'Autriche ,. 
dhassie et d'Angleterre gnt regnse le 13 à la dicie, et. 


duntil aéte fit lecture dans la séance du 16. 

| l'esprit de désobéissance qui se manifeste-dns les dis- 
bet de Sargius. ait excité, depui: quelque temps . 
| dl des midisires pluipotentiaires soussignés, ils eruyoicnt 
mpendaut pouvoir se reposer entérement sur La vigilsace et la fer- 
meté que la diete mé tarderoit point à re pour le maintien des 
divoutions de la crreuiaire du 31 mai raquel e étabirssoit ,. cù coufor- 
we de leuraute du 20 du mémenois , l'in mwuiairié dusfutugae des 
ions de chaque canton, et des rappurts politiques de leurs 
| lokisrs, jusqu'à l'arrangement défoutif iles ailaires. Ce n'est donc 
gfà regret qu'ils conçuiveut quelque doute à cet égard, surtout d puis 
à piles parvenu à leur connousante qu'ilex ste des rasgisirals suisses 
| gü cherchent à éluder Lexécution de celte iei proviseire, du main- 
: feu de laqueile ( person ue peut eu discen-eni ) dé: eud evidem 
gent La conservation de la paie intérieure de ce pays. Qu'elle he soit 
pu troublée , reite paix ; que tuutés les autorités, dans lous les cou 
Wa, soient respectées invariablement; qu'on ne.meite pas au 
probleme ce qui n'en peul ètre un, parimut où l'amour d'une patrie 
cmmuse m'est pas éacore éloufié par l'intérèt cauionnai le plus 
muge…… C'est à quoi les soussignes sont ge de veiller. Lis 
emerent, en conmséqueuce, dé ls sagesse et de la dignité de la diete 
ace agira daus cette uccasion, et dans toutes celles qui pourroieut 
Hyrnanies, avec une vigueur popurliounée aux circoustances ; 

| mauloujours supérieure sus uirigues ct aux agtlaliuns. » 





Berne, 23 acäl. 


D'irès les nouvelles que reçuit le conseil de la guerre de 
tasles parties da cantun, les dispositions des habitans 
répsadent parfaitement a la confiance de leur gouvernement. 

: Non seulement di s'est fait partout anscrire wolmmnt un 
gand nombre de volontaires, inais dans difterens barliages, 
des communes entières ont déclaré vouloir prendre les” 
armes pour la déleuse de la prairie et du gouveraement 
légitime, Avasi ; moire nouvelle urganisation militaire, juinte 
d celle de la landwehr, sera Lientôt 1ermnee, et un 
nombre considerable de bonnes troupes as urtra, dan: 

| teus les cas, La tranquillité, qui est l'objet de tous les vœux, 


FRANCE. 
Rouen, 24 août. 


Les denx régimens qui sont e 1 garnison dans cette ville, le régi- 
ment de Monssewr, 4° de chasseurs, et le 66° de ligns , uni cé ebré 
sec un vifenthousiasee la féie du Loi , et celie du sain! Monsique, 
l'us de ses plus illustres aienx, Nil. les ufficiers de chreun de ces 
corps ont d'abord fait entendre dans ua banquet particulier leurs cris 
d'ilrgresse , leurs chanis de dévouement el d'aiour, Ils ont voulu 
essuile que Les sectunens égaisment gravés daus lous les cœurs ecla- 


1 
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1 Due Cemelli 
PUÉATRE DU VAULILDEVE. 
Les Mocts. L'Arbre de !'inrennes, le Muriage eriraragent.. 
à TRÉATRE LU VAUDEVILLE. 
Les Aœuns Prolhrée. Li Chut, Les fleux Boxenrs. 
_. THÉATRE BE LA GAIETÉ. Le 
Le Chien de Moutarsis, le Sas e debois, M. et Mad. Bernard. 
AMBIGU-COMIQUE. 
Catherine de Courlaudr, tes Saploans. 
SRECTAULE PITIONRSQUE. ET MACANIQUE. 
M. Pierre prévie:tqu'i a enrichi sou spectacle d'une situation 
intéressante EL l'Aste d Etée. . 4 


gt 
LUILAIRE VHANÇAIS. Ù 
-  Cinna. | t 
Suite des débuts de Mlle Paotit. 


La conspiration de Gina à donné lieu à l'un des chefs-d'œnvre de 
notre théâtre et de l'esprit humain; mais ce chel-d'œivre n'en est 
pas moins une conceplion fausse , et qui le pareil davantage depuis 

tout le monde à conspiré ou veut avoir cogpiré bien ou mal, 

ronge ne comprend chez nous ce républicain forcené qui ne veut 


de la Liberté qu'au prix de l'assassinat ; et qui refuse l'abdication 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


tasent en comraun, etle lieutenant-général M le comte de la Mor- 
lisre , acrempagné de son étal-majer, est allé à la caserne de Saint 
Sauveur, au banquet où se t'ousoient MM. les ofliciers du régi- 
ment de Munrieur, et une députation du 66° de ligne. La s'est 
établi, entre les deux régimens la plus touchante et la plus noble 
émulation dans l'expremion de leurs vœux pour le Roi et tous les 
priores de la maison de Bourbon. Les toasts snivans ont été portés : 
M. le licuténaut-génécal comte de la Morliére « Sa Mayrsté 
Lars XNFJIL ; par Xi le comte de Vence, culonei du regime t de 
umsieur, 4° de chasseurs, à S. 4. À. Monsieur, comte d'Arlois ; 
er M. le culonel Liarthélemy. à Mad. la duchesse d'Angouldme, etc. 
À heu des augusies princes de la faille roy sie v'a é'# oublé dans 
; F vœux formés nour leur b-nheur, et tous ont été areueillis avec 
Ag marbre unaninilé et les mèmes transports. Au anlieu du dessert, 
la compagnie d'élié du régiuent de Moosieur est venus faire hom- 
mage , au nom du corpsentiers son colonel , M le counte de Vence, 
d'in drapeau sur ‘equel on lisoit : Five Louis XVIII | eunnar et fitehté 
aux Hovrbons ! Au sortir du banquet Les officiers des dessx régimens 


“ont piroouru la sile en frisant retentir l'air des cris de sise /+ Aoï! 


Les suldatset le peuple répétoient à l'envi les mêmes cris . et faiseient 
éclater jrs mèmes seniimens, Les édifices publ.cs étoient illuminés de 
la maniere ta plus brillante. On a suriout dist agué l'illumination de 
la coserne de S int-Sauveur , occ ipée gar le réginent de Mousieur, 
Sur la porte d'entrée . et de chaque cd d'un écusssn aux arines de 
France , des boucli-rs entourés des mots Honneur, Patrie, por- 
tojeui l'inscription et Le quatroin suivant : 


Le régiment de Monsieur, 4° chasseurs, à son finn Rai , et à 
son augusle prtron, MONSIEUR, jure amuuretlévousmants 
Mou Dieu, mon Roi, ma Dame, 
Voils ee cri de rout preux chevaliers 
EH exprime l'honnsur : lout brave chevalier 
À ce mot seul s'enflamime. - 


Pants, 2 septembre. 


Madame la duchesse d'Angoulême est sortie sujeurd'hui: 
3 une heure et demie des Tuileries, Arrivée à Auteuil, 
SA. R. s'est promenée pendant quelques heures dans les 
jardins de Mol. de Boutllers. A ou béanis et demie elle 
eteu de relour au palais. 


miMonsiEun, M5: le duc d'Angaulôme rt M# le duc de 

Berry out chassé eu mr une, grande parlie de 1# juuraée 
dans les environs de Versailles. LI. AA. RR. étoient de 
rélour à ciny heures. 


— M. Armani de Polignac est nommé premier écuyer 
de 5. À. K. Monsreun. 


— Dans se séance d'hier, la Chambre des Pairs, votant 
suc le projet de loi relatif à la presse, ‘en à d'abord rejeté le 

résmbule dans lequel te pr..jet éioit présenté comme com 
plement de l'art, 8 de la charte royale : elle à ensuite 
adopté plusieurs amendemens sur diiferens arücles du 
titre e' ; l'arudle qui crée pour la révision des jugemens 
des censeurs une Comuwissiun coraposée de trois pairs, de 
trois députés et de trois commissaires du RO1, n'a passe 
qu'à la majorité d'une ou de deux voix. Si le Rot conseng, 
aux amehdemens ; la loi sera reproduite à là Chainbre je, 


d'Auguste pour avoir l'alfreux plaisir de l'égorger. Le rôle d'Enili 
est encore moins naturel, moins vraisemblable, moins possible. E 
est encore plus déplacé dans les mœurs ce modérnes,+t mème daus 

elles des suciens qui laissent plus de latitude à l'imagination. Les 
| ur étoieut républicains , étils étaient faits pour l'ée; mais on 
cherchesoit inutilement toutus ces folies politiques dans leurs tragé- 


| dies Elles étoient reservées au gévie amplificateur de Sénrque el de 


Luçain , pur lesquels Corneille professoit peut-être une admiration 
trop naîve, 1] est vrai que la boélaurs de style, Îa morgue d'ex- 
premion , el l'exallalion démesurée qu'on remarque dans leurs écrits 
ninfluerent pas d'un: manière aussi funeste sur la politique des 
Rouins que sur leur littérature, parce que les élemens qui servent 
à la lurmation des republiques n'existoient plus chez eux, tandis 
qu'on n’en peut dire autant de Corneille qui écrivoit pour un peuple 
tumniltueux , agité par des séditions fréquentes el amant emporté de 
toutes les nouvesulés siagulicfes. Je ne suis pas élaigné de croire que 
l'empire de son re avoit coniribué àrendreclassiques les vertus 
gigantesques des vieux Kemains, s'exerçoit eurore bien long-ter:ps 
aprés sur es Romains d'une nouvelle espèce que la révolution à fait 
évlore, Les souvenirs des républiques anciennes qui oceuoient toutes 
les éludes du collège n'étoicnt ni réglés por nue sage critiqre, ni 
éclairés par les leçons d'une saine morale, C'etoi-n' de vrritabies 
abstsactiuns poétiques qu'on éloit convenu d'admetire sans examen 
et d'admirer sans restriction. L'espril trompé à out moment par des 
exemples si contraires à luus les principes de la raison universelle, et 
cependant si généralement consacrés , étoient wbligé de se faire en 
quelque serte une raison particulière pour les jnger, et de se trans— 
orter dans un erdie de choses idéal où le bien cessoit d'être bien et 
# mal d'être mal.suivant de certaines conventions de temps et de lieu. 


Quand nos troubles politiques eurent éclaté, et que l'erdre habituel 


Dépruiés. Demain samedi , la Chambre des Pairs voter: sur 
le titre ST de cetre loi. 


— On hit dans les journzux anglais du 29 août, sous la 
fate de Vienne, l'añicle suivant : « On assure que des 
» troupes aotrirhiennes , russes et prussiennes, 56 rendent 


# surles côtes de la Toscane, où elles s'embarqueront pour 
5 l'île d'Flbe. » 


— Le Morning-Chroni. le du a9 persiste à affirmer que 


Îre négoriations entre les commissaires anglais et ceux des 
Etats Unis sont rompues, et non pas suspendues, comme 
le prétendent les autres journaux anglais. 


— Une ordonnance du Rot, en date du 14 août, con- 
cernant l'orgasisation de la garde de police de la ville de 
Paris, contient entr'autres les disposiions suivantes : 


#. La gendarmerie de Paris, créée par décret du ro avril 1813. et 
ænfirerée sous la dénomination de garde royale de |a ville de Paris, 
par l'ordonnance du Roï du 31 mai dernier, sera composée de quatre 
compagnies, dans charune desquelles uu certain nombre d'hommes 
sera à pied el l'autre à cheval. Ce corps sera sous les ordres immédialg 
du direcieur-général de la police du Hoywume, commandé par ua 
offcier-général, qui prendra le titre de c 
de Paris, et administré par un conseil d'administration, Les otfic'ers 
seront tous montés ; les maréchaux-des-logis, brigadiers et gardes à 
pe #ront équipés comme les gardes à cheval. Chaque compagnie 

ra divisée en quarante-huit brigades; savoir : vingt-quatre à cheval, 
de quatre hommes, y compris le sous-officier commandant la bri- 
gui ; et vingt-quatre à pied , de six hommes .y compris pareillement 
e sous-officier commandant la brigade. En conséquence, le corps 
de la grrde rorala de la ville de Paris présenters au complet une furce 
de 1017 hommes, dont 430 à cheval et 587 à pied. Ce corps se rectu- 
Mera sur toute l'armée. À cet eflet, le ministie-secrétaire d'Etat de 
lo guerre donnera oux inspecteurs-généraux les instructions néces- 
sares pour la formation des listes qu'ils auront à établir pour le 
recrutement. Ces listes seront communiquées au directeur-général 
dela police, qui fera le choix des sujets, et adressera ses pruposi- 
tions au ministre de la guerre. Les oliviers devront être âgés de plus 
dé 3o ans, et avoir au moins six années de service; ils serodt 
nommés par Le Moi, 

Pour subvenir aux dépenses, il sera versé annuellement dans la 
esisse du rorps, par celle de la ville de Paris, une somrue de 
3.422,714 fr. saveir, 1,200,130 fr. pour la solde el masse ; et 
es Îr. pour le traitem: ni des adjudans de la ville de Paris, les 
frais de cas rnement et sutres dépens-s du corps. 

L'uniforme de la garde royale e Paris est réglé comme il suit : 

Habit bleu de‘roi, revers ,cullel et paremens de mème, doublure 
e1 lisérés ccarlates, culotte blanche, chapeau à la française , surmonté 
d'un plumet rouge ou d'us pompon en sine de mème couleur , 
galons en Gl blanc et aiguillettes de même pour les sous-officiers et 
| mp en argent pour les officiers, boulons blancs avec fleurs de 

ïs au milieu , et une légende portant ces mois: Garde royale de la ville 
de Paris, La piagne de la giberne et celle du centuron du sabre , aux 
armes de fa ville de Paris Eur Te bandrir, une grenade en cuit 
decé ; 0x retroussis de l'hobit, sur un coïu , un- fleur de lis, et de 
l'autre ane grenade ; les boët:s semblables au modèle de la géodsr- 
merie de France. “| 

. Le corps de la garde royale de notre bonne ville de Paris devant 
Jouir des prérogatives et avantages qui sont arcordés à noire gendar- 
murie royale , par notre ordonnance du 11 juillet dernier , et remplir 
les mé : es functions de police judicisire dans les cas prévus par les 
Jois et règlemens, marchera sur la même ligne que ladite gendar- 
vence. Eu conéquence, it prendra rang immédiatement sprés les 
corps de la maison du Roi, 11 sera spérialement charge de fire 
service aux hôtels de la Direction général. de la police, aux dillére 
Postes de police, aux spuetacles, bals publics, m:rehés, etc. 

général tommandant [1 ville de Paris et La 1°° division militaire, 

SUra sous ses ordres toutes les braupes qui sont à Paris et: dans la 

“vision , autres que le ccrps de la garde royale de Paris, qui sera , 
ni qu'il est dit ci-dessus , sous les ordres immédiats du directeur+ 
£cnéral de la police. Le colonel d'armes se concertera area le général 


snmandont de la place de Paris sur la force des troupes de la 


elonel d'armes de la «ile 


” ” 


arnison qu'il sera réressaire d'affecter à la garde jouras'ièr. de | 

aris. Le colonel d'armes transmettra chaque jour au général com | 
mandant la place de Paris les consigues qui auront été données par le | 
dirceteur-général de la polier. Dans des circonstances extragrdinaires, 
#i , indépendäinment du #ervire du jonr, il est nécessaire d'avoir de 
réserves rour dissiper des rassemblemens , le géñéral commandant ls 
1% division militaire, requis par le directeur-génétal de la police du 
Royaume, sera chargé de prendre les mesures nécessaires à la tran- ; 
quillité publique. Dans ce cas seul il donnera les consignes, et le 
colonel d'armes sera sous ses ordres. 

— Par ordonnance du même jour, S. M. s nommé 

M. le lieutenant-général Damas colonel d'armes de la 
ville de Paris, 


— 11 dnit incessamment sortir des presses de l'Imprimere 
royale un onvrage dont le sujet ne manquera pas d'exciier 
au plus hant degré l'intérêt du public. I à pour titre : 
Dernières années du règne et de la vie de Louis XVI, par 
François Hue, l'un des ofôüciers de la chambre du Roi 
appelé par ce prince, eprès la journée du 10 août, à 
l'honneur de rester auprès de lui et de la famille royale, 
aujourd'hui prernier valet-de-chambre du Ro. 

———— 


CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
( Présidence de M. LAtNé. } 


Séance du 3 septembre 1814. 
N. B. C'est M. Beslay, et non M. Rieussec, qui a parlé 


dans la séance d'hier, 

La discussion sur le budget est continuée en présence 
de M. l'abbé de Montesquiou, ministre de l'intérieur, et 
du ministre des finances. 

-M. Souques : Je vais présenter quelques observations; 
elles préréderont la lecture de plus.eurs amendemens qui 
concilieront peut être les diverses opinions. 

Deux milliards 500 millions d’etfets, dans lesquels je 
comprends le capital de la dette consolidée, qui se trouve- 
roient sur la place par suite de l'adinission du budgrt, ne 
me semblent pas une bagatelle, Cela fait quatre années et 
plus de revenus ordinaires de la France. Un tel arricre 
perdrait presque infsihiblement on particulier, quelle que 
fût sa fortune. Mais ce n'est pas là le seul désastre qui résul- 
teroit de cette profusion de papier : elle pervertiroit la mo- 
rale publique ; elle réveilleruit cetie fièvre financière, a 
funeste pour toutes les wations , et particulièrement pour la 
nôtre. 

Je n'en suis pas moins convaincu , que le projet du mi- 
nistre , s'il est amendé, peut seul nous cftric de véritatles 
ressources. La liquidation en 5 pour 100 ne conviendrou 
ni aux intérêts du ‘Lrésor, ni aux intérêts des créanciers ; 
elle forceroit de maintenir à un taux extrémement éleve la 
contribution foncière : elle prolongeroit trop long-temps la 
gr du Trésor rajal. En consequence, l'orateur propoie 

s amendemens suivans : 

1°. Que l'émission des obligations royales soit bornée à 
100 millions au plus, sauf a dérerminer une seconde émis- 
sion lors de la première reunion des Ch:mbres; 

2°, Que le montant de chaque obligation ne puisse être 
au-dessous de 3 millious ; 

- o®, 1 l'intérêt des ubligations soit fixé à 5 pour 100; 
4°. Que l'sliénation des Lo, êts ne puissearoir lieu pour ‘es 
Lois de haute futaie dans un rayon de 4o lieues de là capi- 





PR: nos rapports sociaux fut détruit, chacun trouva tout simp'e d'y 


Ed 


sub:Ctuer fa théorie qu'il avoit magin e d'après ses ivres , sans exa- 
miner sielle “toit praticable chez nous, etsi mêm elle avoit existé 
nuelque port. Celle retite erreur d'acception mous mens fort lin, 
quand il me s'agissoi! que de s'entendre peur “parg: r viugt cinq ans 
de malheurs à l'humanité? La question se r: duisoit à quelques pro- 
positions bien natucellis , et que l'expérience a saffi-amment déñon- 
trées. mois qu'el'e à démonirées à s3 mauiè & par une solution lar- 
dive, Il est évident que nous ne sommes ni Grecs n Romains par la 
sule raison que nous sommes Frog - et que l'oa ne change pas 
plus l'essence d'un peuple, en vertu d'un décret, que sa langne ou son 
etunat. Îl est aussi impossible d'emprunter l'ensemble total des iwstitu- 
tions d'un pays, et de les nafuralisee dans un auire âge et dans une 
entre région , que de lui emprunter ses mers, ses fleuves et srs mon- 
tiynes. Je doute fort que les verlus si vantées des anciens puissent 
@1- soumises aux lunier.s simples de là raison, sans rién perdre du 
bciliat coloris qu'elles out reçu de l'éloquence et de la poésie ; muis, 
ai cola étoit, il faudroit en cuuclure qu'elles resssmblent à ces fruits 
é-hwienr de certaines contrées qui deviennent des poisons quand on 
les irausplante sur uu autre sol. Ilest permis de faire cas des Grecs 
et des Homains , mais e'est moyennant qu'nnJes laissera chez eux, 
«et qu'on nous permeltra aussi d'être Français : c'est encore une asset 
Lulle destinée. Cultivens noire caractère, nos mœurs. nos vertus 
netiouales, et abaadoanons la manie de ces vertus exoliques qui ne 
fi srissent pas chez nous, aux esprits jaloux et bizarres, qui ne savent 
ps jouir des bienfaits que la natire leur accorde sans eflort. 5 
Ces observations auroieat pâru fort étranges au lemps de Corneille 

qui ne pouvoit pas même prévoir qu'elles sroienl un jour suggérées 


uns représentation de Cinra, et que des passions d'amatiques 
l'apésion desquelles il g'avoit calculé que l'effet de la 56 Le . 


deviendroïent dn moment le premier ressort des Etats. On à pris 
l'heureuse habitude de ur , dans les journonx, sur des matièues 
encore moins frivoles, et il frudra nécessairement revenir à celte 
habitude quand il en sera temps. parce que la gaieté, qui est fort 
bonne en soi, est un des élémens naturels de moiré caractère ; enas 
les observateurs «le toutes les classes sont placés aujourd'hui dans wa 
état d'exception qui doit les arrèter quelquelois, en dépit d'eux- 
ae . à des considérations sérieuses. J'si cru, par exemple, que 
tmfluence politique et merale du Abéâtre, après une longue révo- 
Intion, valeit la peine d'être examinée aux dépens de queiques 
conspirabions de coulisses, qui ont des résullats moins dangereux 
quand elles en ont. Je m'inquiète peu des suiles de celles qui ont 
pu êre ourdies contre Mlle Pelt; elles seront déjouées par-ls 
parierre. $ 
L'Emilie de Corneille est une de ces grandes figures romaiges 
auxquelles l'imagination attribue tout à coup des beautés grandioses 
et des proportions immenses. Üa à porté si loin la partie de La mi- 
mique qui a cette espèce d'illusion pour objet, et on à si bien raffiné 
le métier dans l'art, que l'art commence à ê're subordonné su métier, 
ét l'acteur au mannequin. Nous avons des comédiens d'ailleurs fort 
médiocres qui on! saisi avec tant de bonheur cette espèce de charge 
de l'antique, qu'on les prendroit pour des fgures d'Herculinum. 
Si le Muséum étoit perdu , on le relrouveroit tout entier authéâtre , 
depuis l'Apollon jusqu'au Discobole. Ces pauvretés sont ordinai- 
rement applaudies, parce que l'arlifice . qui a pris partout la place de 
la nature, ept deveau un besdin du parterre dans acteur coimms 
dans lé poëte. On ne remarque pas que ces poses savantes et vel 
attitudes prononcées qui font le charme de fa peinture, sont presque 
tiditules dans la déclama.ion, surtout quand on les y emploie avec 
une préteujion oulrés. Le paintre à représenté ses personnages dass 


tale; qu'il soit frit aussi une exréption des forêts destinées 
au service de la marine. 

hi ion du discours est ordonnéé, 

M. Gourlay aîné justifie sur tous les points le projet dé 
loi. Tous les efforts des oraléurs qui ont parlé contre le 
budget , l'ont convaincu qu'aucune des bases qu'ils ont pré- 

wntees ne peuvent convenir à notre situation financière. Il 
est évident que lé ministre n’a aucun intérèt à déguiser la 
vérité. 

Pourquoi auroit-il pris plaisir à exagérer le montant de 
ls dette exigible ? Quelles lumières ont apportées ceux qui 
veulent absolument des réductions ? On n'a vu en tout cela 
que des évaluations opposees à des évaluations , des proba- 
brites epposées à des probabilités. 

Il faut payer intégralemeut nos créanciers, et les obli- 
ginas rayales en offrent l'unique moyen. Ceux qui 
veulent exclusivement la consolidation sur le grand-livre 
mont pas réfléchi que cette mesure rengroit Paiis le foyer 
de l'agrotage. Des effets du Trésor peuvent se négocier sur 
tous les points du Royaume, même à l'etranger; Landis que 
les mscnplions ne se vendent en général qu'a la Bourse de 
Paris, Quelle masse elfrayante de numéraire seroit enlevée 
par Là aux autres branches de commerce ? 

Je persiste, dit l’orateur en terminant, dans l’adop'ion 
du projet, et je demande la questtan préalable sur ious les 
inèudemeus. ; 

M. Faugergues déclare qu'il va exposer contre le projet 
SR réflexions qui lui sont propres, et en même temps 

re le parallele de quelques unes des observations qui ont 
déja été présentées en sens contraire, afin que la verié 
wrte de cette comparaisou. 

Le nouveau mode de concentration des fonds spécianx 
lai semble subversit de tous ls principes de la comptabilite}, 
et d ne doute pas que si la loi est admise, tout notre sys- 
me financier ne s'écroule sur-le-charnp. La plus graude 
taute vient de la confusion des deux exercices de 1814 et 
1815, et de là naît toute la difficulté d évaluer l'arriéré. 

Je passe à une observation générale. La majorité de la 
Chambre me paroît- convaincue qu'il fut demander aux 
contributions indirectes beaucoup plus qu'aux coniributions 
directes. D'après ce principe, il faudroit voter d'abord 
lim ôt indirect, afia de n’accorder sur l'impôt foncier que 
liwola necessaire. Cependant, on vous fait suivre une 

marche inverse. Après avoir voté les contributions directes , 
vous discuterez un tarif qui portera peui-être L'impôt sur les 
boissons , les douanes , etc. , à une somme de 150 mil- 
lens aû lieu de 136 Je ne m'appesantirai pas sur le budget 
des recettes: c est celui des dépenses qui merite seul noire 
men; car, une fois les depeuses reconnues necessaires, 
il faudra bien élever les recettes au niveau. Les dépenses 
d'idministration sont aussi fortes après la reduction de nutre 
territoire, qu'elles l'étoient lorsque l'Empire français englo- 
boit un tiers de l’Europe. I1me semble qu'on auroit pu fawe 
quelques économies. Un article surtout fixe mon attention : 
cest celui des pensions. On ne peut pas accorder au Gou- 
venement le droit. iufini d'accorder telles pens.ons qu'il 
jugera à propos. On auroit dû sevenir au principe de l'Assein- 
bee constituante, qui avoit fixe une sominé au-dessus de 
hquelle les pensions ae pourroient être éievers. 

On a (lement omis zu chapitre des recviies les mines, 
qurapportent 200 milie fr, 3 - 
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vue situs ion fine, el le peintre ne pouvoil pus ss aulrement, 1 
nprme wu-sentiment indieible ; et il l'exprime par toutes les idées 
de 100 choix qui peuvent en faire passer la perception dans l'âme du 
irectoleur; mais ces idées sont unes, imrmauables ct sons succession. 
Le drelomateur , au contraire, a une longue suite d idews à tendre 8 
l exprime une fule de sentimems suceessils. et il doit les exprimer 
avec les gestes qui eur ronvienneht ; mais s'il compread son art. il 
2ks imouvemens des passions, et ne perd pas son temps en allitudes., 
Quwnd je vais sdmirer les chef,-d'œuvres de {a scène tragique, c'est 
le personnage que je cherche à voir tel que le poûte l'a senti, et non 
pas une froide statué qui est sortie de l'atelier sans avoir reçu une 
me. Si le Koïn et MIS Dumesnil s'étaient présentés sur la scène 
avec de pareils moyens. on les aureit envoyés poser le madele à 
l'école de dessia. I ne fout donc pas tromper MI! Petit sur le parti 
qr'elle peut en tirer. Elle promet Losecong . et trop peul-ètre pour 
ww débutante; car il n'y a rien qui manileste mieux la médiocrité 
que de débuter avec un talent tout fait. Le sien est susceptible d'être 
prfectionné; elle s'en oecupe avec succès, et le rôle d'Emilie lui 
à hit autant d'honneur que les autres, mème dans les endroits difli- 
üks que toutes les actrices ne comprenuent pas. el dont Corneille 
wrovoit avec sagesse qu'il me les cowprenoit pas Liop lui-mème. Cé 
ge je crains pour elle, c'ést qu'on ne lui persuade que le mérite 

ane acirice consiste à calqner de vieilles pemmtures étrusques et des 
“ludes d'académie. Quelque porfaite que soit celle imilalion méca+ 
uique , elle se laisse toujours veir le fil de Brioché qui fait mouvoir 
Vue warionnelte, ou deriner le ressort de Vaucanson qui anime un 
svtomale. Û è . 

Auguste est mn des beaux rôles de Saint-Prix, et Cinna n'est pas 
vo des mauvais rôles de Lafond , quoique cet acteur soit mieux orpa+ 
aisé pour l'expression des sentimens golurels et pour celle des seuti- 
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Oa à omis également l'artic'e des jenix , qui rapporte nô= 
toirement cinq millions. Je n'examine pas la question de 
savoir si cet impôt est légalou non; maiseptin, s'il existé, 

il faut tenir compte de ses produits. 

On prétend que les centimes addifoñnels antérieurs à 
1814 seront absarbés par des commpensatinns, C'est une : 
erreur ; les départemens se réimposent l'année suivante * 
pour les fonds de non valeurs; ainsi, où ne perira pas un : 
centime de la contribution foncière, Je pourrois encore tireé : 
de là un argument contre la cumulation des acriéres, Je dis 
plus : si vous ne faites jias un compte par trimestre, jamais 
vous ne connoîtrez l'arriéré veritable. 

Notre collègue Francoville vous a présenté sur Fevalua - . 
tion de l'arrière des calcuis qui sont restes sans reponse. le 
minisire prélend qu'on n'a offert que des aperçus; inais 
c'est dans le compte même et dans les pièces ministérielles 
qui y étoient jointes, que M Francoville à pris toutes ses : 

Lases, et j'ose dire que ses reflexions n'ont pas peu contribué 
ces jours derniers à re‘éver le credit public, L 

Si la Chambre s'occupoit sur-le-champ d'uné bonne 

taisse d'amertissement, je ne doute pas que le cours des ? 
elféts publics n'éprouvât sur-le-chsmp une amelivration : 
cousiderable. Le ministre nous a exposé sur l'amortissement 
des idees qui sont propres à dissiper toutes les inquiétudes; ' 
Un publicisie anglais à dit avec raison que les corps repré - 
senlaufs sont des machines à urgent, qu'avec eux on éloit : 
toujours sûr d'obtenir les crédits nécessaires pour couvrir les : 
depenses. 

Qu'on nous présente un compte exact et détaillé par exer- 
cices, et le concours de nos opérations sera la plus forte 
garantie du crédit public. Je vote contre le projet de loi, 

1. le baron Louis, ministre des hinances : Je n'ai assuré 
ment pas dessein de combalire la dernière partie du discours 
du prewpinant. Personne plus que moi n'est convaincu que 
c'est vous qui devez donner du crédit à la France ; que le 
gouvernement représentatif à des avantages incontestables. 

Læ ministre, sous un tel gouvernement, ne peut plus se 
jeter dans des dépenses inutites ou dangereuses ; il ne peut 
plus se dispenser de payer le veritable créancier, parce que 
celui-ci truuvervit un appui dans chaque membre de ga 
Chambre. 

C'est dans ces idées que le miaistère a conçu le projet qui 
vous est présenté. 

Je ne suis pas aussi facilement de l'avis du préopiaant 
sur les argurmens de comptabilité qu'ila presentes. Sh j'avois 
été assez heureux pour avoir un quart-d'heure de converss-" 
tion avec luisur l'établissement des fonds spéciaux, je li 
aurois épargné Î1 peine de vous eotretenir d'ané question 
que je regarde comme tout-à-lait étrangère à la question 
itumeuse qui vous occupe, 

Le ministre revieat sur l'idée qu’ila présentée dans son 
premier discours, que dans l’état des chosesun ne peut 
statuer sur des bases fixes, ei que c'est seulewent lurs du 
ri qui sera présenté par les ministres de leur gestion 
que leserreurs, s1l y en a, pourront &re redressées, Si, 
par exemple, ua minitre a depense au-dessous de son 
credit, ou si les recettes sont plus fortes qu'on ne l'aroit 
présume, il en sera teuu compte pour L'eseicice suivant. 

C'est sans duute à regret que | oa a imposé uue taxe dé 
6» ceniimes additionnels. Mais il faut réflechir que daus ié 
mode de la répartition actuelle , il y a des deparie meus qui 


. = 
mens Chevuiresques, Îl adoucit un peu irop le caractère de ce 
farouche Romain; mais je ne suis pas faché qu'il ne l'exagère point 
per un jeu sombre, une diction étouffée et une pautomime terrible. 
est assez exagéré comme il e:ti Ch. Nomsn. 
Aux Artistes el aus Amateurs des Beaux-Arts. 
La galerie de tableaux du palais des Sciences et Arts de Milan est 
une des plus riches de toute l'Italie Quoique inférieure par le nombre 
. de ses lableaux à l'incomparable Musée royal de Paris, elle à eu le 
mérite de lui en céder de quelques grands maitres dont il me possédait 
aucun ouvrage, quand elle l'a pu sans s'appauvrir, 
Les premiers deves de l'école de gravure que tient dans le même 
palais le célèbre Longhi , rival de Morghen , vnt entrepris de donnet 
au public une collection complete de twutes les peintures, nème à 
fresques de cette galerie. Leur maitre dirige leur travail, etsouvent 
mine il y met la main. Le genre adopilé par eux leur est tout par 
ticulier ; il tient le milieu entre celui des belles gravures du, Musée 
fraaçais publié por MM. Robillard-Peronville et.Lourent, et celui 
de M. Laodon dans ses Annales de votre Musée. Ne se bornant point 
aux simples contours, ils indiquent avec intelligence toutes les patiies 
du clair-obscur, comme on peut s'en cônvaiucre par les huit pre- 
mières livraisons déposées chez les marchands d'estumpes ci-après 
pommés. " is 
. Chaque livraison, format grand in-4°., et du prix de 4 fr, 4 
compose de quaire gravures el d'autant de discours anaiogues, où sa 
trouvent, avec Fpicaipe du sujet, des remarques judrcieuses sur 
le mérite et même les défauis du tableau ; une motice istorique sur 
soit auteur, l'indication du lieu d'où, il provient, ses dimensious , etc: 
Cinquante de ces livraisons. apeçont la collection éompléte ; 
pour laquelle on souscrit, soit eu s'adressaut äg. graveur ; dé 
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paient davantage. Le département de l'Ardèche paie Bo cen- 
times, celui de l'Allier 67. Les cemiimes adJitionels ne 
peuvent être répartis selon la richesse relative des départe- 
mens, parce que les depeqces locales ne sont point en 
proportion avec celte richesse. Si deux départemens 
comptent chacun dans sen territoire cent teurs de routes et 
de chemins à reparer et à entretenir, les dépenses sont les 
mêmes, quelle que soit la valeur du sol, quelle que soit 
l'opulence du pays. 

Les taxes extraordinaires ont été établies par l'ancien 
pre: parce qu'i n'avoit plus de creilit. sen. ms 

es établissons-nous? pour repremilre du crédit; car il ne 

faut pas sele dissimulèr, la France se trouve en fai.lite, 
On est en faillite toutes les fois qu'il y a beaucoup de 
créances echues auxquelles on ne peut satisfaire. : 

Le ministre passe à l'objeciion tirée de la faveur que l’on 

: donnero:it à l'agiotage. 

En parlant de racheter Les efets sur la place, dit le mi- 
nisire , il n'a pas éte question de jouer à la baisse, Tout le 
monde desire que les obligations suyales soient payees bien 
exactement à l'échéance. Nous avons demande ireis aus, 

‘aba de.pouvoir garautir Les paiements." 

C'est pour-soutenir les effcts au pair que nous leur don- 
nons une prime de 8 pour 100. C+ taux n'a pas été choisi 
d'une manière arbitraire : on en a fait un essai, Pour saus- 
faire aux engagemens du Tiésor daus les premiers momens 
de Li restauration , lorsque on voyoil à peine renirer le 
tiers, ensuite les deux less des recettes ordinaires , lorsque 
les dépenses augmentioient dans la proportion même où les 
recettes diminuo.enr, le conseil des ministres a juge à prupos 
de delivrec des bons à trois et quaire mois, Cela ne nous 
dois rien, et cela dounoit quelque chose aux créanciers ; 
nous prouvions surtout la bonne volonté de remplir nos 
engagemens. Les elletsse sont suutenus sur la place 8 8 pour 
200 vu à 4f16. : 

Les atiäques même que l'on a portées au prajet de lui 
sont très rassuranies pour lecredit uu Gouernement. Ëlies 
aboutissent à créer une caisse d'asnurussement, ubjet de 
toute mo ambition , institution dans laquelle je mets la 
pl haute confaace. 

ue bonne caisse d'amortissement nous permetira de 

diminuer Linterèt des obligations. Quoique vous m'auto- 


risiez à douner 8 pour sov, ren nc m'empêche de donner | 


seulement 6. La Limite que vous 1n'imposez n'esi pas une 
loi imperatse de donner 8 pour 100; mais toutes les 
enttaves que l'on vondroit imposer au ministre seroient 
linpuissantes, Les gouveru: men: ne sent pas plus maitres 
de üxer l'intérêt que d'augruen er la valeur des monnaies ; 
fous les essais que l'on à laits en ce genre ont en des suitr4 
funestes, +1 c'est le cas de dire: Quidquid delirunt reges, 
piectuntur Achivi. 

L'anarchie et le despotisme sent également contraires au 
système financier. C'est par une liberté bien entendue, 
teile que l'assure la charte constiiutionnelle, que nous 
rélaulirons notre credit. 

Lans tous les pays où les créances sur l'Etat sont plus 
fragiles que les autres proprictés, parce qu'elles tienneat 
plus a La volonté des gouvernemepos , il est presqu'impossibie 
que les propriétés d'une autre nature ne sient pas ébranlées 
à leur tour : nous en avonævu l'exemple dans la révolution, 

‘out porte à croire que l'obligation à 8 pour 100 se 


entcevrise M. Michel Pix. au patrie des Sciene:s el Arts a Mise, 

soiten sr faisant enregistrer à Paris chez les marchands d'estsmnes ; 

M. Vallirdi, bonlevard varient , ct M. Bance aiué , rue Ssint- 
nis, n°.o1é, prés la rue aux Ours, 

pou MODES. 

Des ruches de crulenr sur des chapeau hlanes. des pnnses de 
prille sur des chapeaux verts, etdes chapeaux formét de handes alter- 
nalivement vertes et grocblen, voilà ce que les magasins de modes 
offrent de plus remarquable. On s'attendoil à voir des coiffures en 
checrox à la première représentation de Pélige ; c'éloient à leur 
plare. des chapeaux à plumes, Î4s bords de ce qu'on annelle 
schalls croisés devant et derritre le rorsage des robes , se garnissent 
maintenant d'une petite dentelle ou d'une bande d: mousseline hro- 
dée. Au lieu de falhala, quelques robes de perkale ont une grasse 
roche d'organdi , ourlée en couleur : le par-dessus tombe sur Re bord 
de rette ruche, ; . | 

La pommade végétale de M. Fortin, pour afermir, fortifier et 
conserver les cheveux , continue d'être d'un usage général. On ne 
sauroil iron la recommander, surtout daos la: saison où les chaleurs 
détruisent souvent les plus belles chevelüres Elle se vend cher l'Au- 
tour, rue Saint-Anne, n°. 34: 





Pirtrait de S. M. Louis XVIIE, gravé au burin par P. Awdouin, 
mernbre de l'Académie des Arts de Vienne, et dessiné par Laurent. 
Prix, avec la lettre blanche , 6 fr. ; avec la lettre grise, 3 fr. Cher 
YAuteur. rue du Mont-Blanc, n°. 16. Ce portrait fait pendant à 
œalui de S, M. l'Empereur Alexandre 1°°. 





Domine , salvûm fac Regem , à deux voix, composé pour la cha, 


Ti» des Dames anglaises, par G. Lambert, avec piano ou orgue. 
Prix H EAA 50 €. Ches P, Porte, rue J, J, Bouser , n°, 14. 


précédée d'un grand nombre de piéces relatives à 08 grand 


























soutiendra encore mieux que La rente consolilée. Le gou. 
vernement aura prouvé qu'il veut payer l'intégralité de es 
dettes, tandis qu'en se libérant en rentes au air, il 
seroil parvenu à meilleur marché. Enfin ces o ligations 
ont une époque determinée de paiement, et leur cours 
s’améliorera en approchant de l'échéance. 

On se récrie contre l'injustice de payer à ceux qui seront 
liquidés les premiers, le même intérêt qu'à ceux qui seront 
liquides les derniers. ()n voudroit faire courir de là mâne 
époque les intérêts pour tous. 

Si j'avois trouvé cette mesure jusle, j'aurais été le premier 
à la proposer. Mais il faut faire une observation relaise- 
ment aux fourmsseurs. 

La plupart des marchés contiennent stipulation d'intérty 
jusqu'a l'epoque de la Equis tion. Ea faisant le compte de 
ces sortes de fournitures, les intérêts seront réglés en méme 
temps que le capital. Quant aux fuuraisseurs qui n'! 
point fait de telles stipulations , ils ont couru volontaireme: 
toutes les chances. 

Je passe à la vente des 300 mille hectares de forêts, ur 
2 point d'alärmes à concevoir à ce suje. Le gouverussue 
a imterèt de vendre celles qu'uue bonne ad:ninistauo 
indique comme aliénables. J'ai pris des renseigarmens: à 
existe 183 mille hectares de bois, partagés en 3250 Lu 
Ces portions de bois , ces remises au milieu des terres cui, 
vees , convienuent mieux à un proprietsire qu'air gouvr- 
nement, el on les vendra mieux que des forèts d'une grasie 
étendue, 

Le domaine de l'Etat possède en ce moment les din 
siniénes des forêts de la France; il lui en restera encore 
quatre Cinquiemes, Quant aux besoins d-1a inarine , ne ait. 
vu pas que cest du Non! qu'il est plus avantageux de ire 
la plus grande partie des bois Jde construction ? 

Le mnaistie termine en dernandant l'adoption des ameo- 
demens proposés par La ommission. 

Lo clôiure de la discussion est réclamée par un très grand 
nombre e membres. M. Fracovuledemasde la parole poor, 
un fait. Les cris Fermez La Discussion, redoublent. MM. Ca. 
sensve et Dammartin observent que l'on ne peut refuser à 
parole pour rétablir uu fait. M, Labey de Pormpières pro- 
pose la questio1 préalable ; elle est muse aux voix. L'épreuré 
paroi douteuse, et par cela même, aux termes du règle 
ment, la discussion dent êise continuée. 

M. Francuville répond à plusieurs observations ds 
ministre. . 

La clôture de la discussion est de nouveau mise au vou | 
et aioplée à une tres forte majurie. Le scrutin uevant être, 
précede de la décision de plusuurs quesii ns préiimimuet, 
assez compgliiures, la gœanre est levee à quatre heures 84; 
quart, el continuer à demain, 

LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
fuuge dr Lynn, du 29 août. 
B4 — 65 — 14 — 68 — 47. 
Tirage de Strusbourg, du 1" sep#mbre. 
58 — 65 — gn — 59 — 29. 
Cour de Li Bourse Vu 2 sept mbre, 
Cinq p. 100 cous. Jouiss. du 22 mars 1814. — r80ç8f 
que Sue 781 75c Sac 25c 40e Soc 25c 7Bf 771 75e. 
Idem , Jouiss. du 22 sept. 1814. — 
Act. de la Bang. de France, Jouiss. du 1°" juillet. — 11 
50e 116of 1:57f 5oc. 


KHomance dédie « Mu a d chesse d Angonlème; parele 8 
M. Debusnes, musique de Mi* Joli F rester. Pris : 1 fr Ÿ6 
Chez l'Auteer de ls musique, rue des Muthurins S. Jacques, n°. 53 
étches Mad. #° Nadesma n. rue de Michel eu, 


mn 
« Œueres de Buffon, lomes Let 11, contenant la Théorie de la he 


Cette promicre el seule édition complete dés ouvrages de tel pare 
(sans en excepler mème celles qui ont été publiées de son mir 
en trente-quatre volumes in-8®. , imprimée sur beau papier j ct NT 
à 280 exemplaires seulement , avec toutes les carts, les mens 
et plus de mille figures gravées à l'eau lorte, et dans laquelle les + : 
tions , notes et supplémens sont insérés à leur place, la seule _ 
qui aura une (able génésale . paroitra esactement por deux ss 
tous les mois, à raïon de + fr. 59 €. Le volume, branché en carûn ° 
étiqueté , est du double pour le papier vélin, dunt il reste dix sk 
phares. On ajoutera à fr. So €. par volume ; pour le receroir as 
de port. On souscrit à Paris, en payant deux volumes Fe 
chez D Fr. Pastien, rue Hautefeuille, n°, 3. a réputato® we 
Buffon est faite, nous pe pourrions rien ÿ ajouter; m#h 100 
dirons, en parlaut de cetle nouelle édition, que l'éditesr | 
jouit d'une répnialion méritée, remplit exactement cequ 4 otre 
etque, de toutes les éditions connues, c'est la seule qui enr“ 
à ceux qui siment les textes purs, sans altération et sans Eire 
la seule aussi qui puisse être cons.dérée comme la sique C'est u : 
ebligstion que | s lettres auront de plus à M. Bastien qui a déj 
coup fait pour elles par toutes sel #di ions de diff.rens autrur 
ui ont éd bien accueiliis. Nous dirons encore qu'aucun A 
le cette importance n'a été cer sinement liré à un si petit eq 
d'exemplaires, et qu'il est à-prépamer que ceux-ci ser08! tres 
par la suite, 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES, 


ESPAGNE, 
Maÿrid , 23 ac. 


$. M. à donné audience , le 19, au corps diplomatique, 
Le marquis de Castelho Melhor, anbacsa leur extraerdi- 
mire du Portugal, à eu l'honneur de féhciter le Roï au 
nom de S. A. le prince Régrnt et des gouvernans du 
royaume, pour son heureux rétablissement sar le trône. Le 
mimsqour, M. le baron de W'eriher; envayé extraordi- 
me et minis're plénipotentiaire de S. Me roi se Pruxse, 
a présmté ses letires de créance, et a remis à S. M. Ferdi- 
mad, sn non du Roi son maître, rs grand'croix des 
Grees de l'Aigle-Noir et Rouge de l'rnssr, Les mêmes 
drerstiens ont été remises an duc de Sin Carlos, prermer 
wrétaire d'État des dépêches. 


DANEMARCK,. 
‘ Copenhague, 23 aodi. 


Plosieurs voyageurs arrivés hier ici de |à Suède ont con- 
frae la nouvelle de la soumission de la Norwège. On a 
ippris par eux les détails suivans, qui sont encore con- 
frués par des lettres reçues directement de Gothembourg : 

« Lorsque le prince Christian vit que la forteresse de 
Frederichstadt était tombée su pouvoir des Suédois, et que 
rie de Fnederichsteen ne pouvait tenir, faute de vivres, 
irésolut de proposer lui-même un armustice de deux-mois, 
qui fut accepté par la Suède aux conditions suivantés'; 
r.que Frie lerichstren sera remis sur-le-champ entre les 
ma des Suédois; 2°. que tout le pays situé sur la rive 
fauche da Glomeen sera également occupé par les Suédois: 
#. que le prince Christian ne prendra aweune part aux 
ihires de la Norwège pendant deux mois; que, dans ce 
mème espace de temps , la dièie hurwégienne traiters s-ule 
6 drertement avec les envoycs dela Suède, pour la réunion 
desdeux pays. » 

Les leuees de Gothembourg du 22 annonrent que le 
ce Christian à déridément abdiqué la couronne de 
lerige, et qu'is va fage un voyage rn Angleterre. CGon- 
frmement à l'arenistice , les Suédois ont pris pnssesion de 
Fnelenchsteen ; on 2joute même qu'ils sont entres le 15 
Cesiiania, capitale du royaume, et que les troupes sué- 
doses st norwegirnnes se traitent réciproquement comme 
Leres et compatriotes. 


ALLEMAGNE. 


Hambourg, 26 août. 


Le Roi de. Danemarck à fait royer du tablean dr 
linmee danoise tous les yéneraux et officiers danmis, au 
tombre de 55, qui ont pris du service en Norwège. Dans le 
uemhre se trouvent le lieutenant-pénéral comte de Smetiow, 
benuverneur-genéral des Îles de Saint ‘Thomas, et de Sainte- 
Crus, ML Anker , et six majors-généraux. 

Un dit que l'armée russe dans Le tiolsieiu doit être portée 


à qe mure mille hommes , et qu'elle occupers tant ce ri 
et même le duché de S-hleswig , jusqu’à la fin du congrès 
de Vienne. 

Le général Vandamme étoit encore à Copenhague le 23. 
H a eu une audience particulière du Roï ile Danemarck : 
on à remarqué qu'elle avoit duré trois quaris d'heure. Le 
15 août, Le mimistre de ]a justice, M. de K+as, a danné à 
ce génersl un grand dîner, nn à la vérité dans son hôtél, 
mais dans ua des premiers esfés de Copenhague 


Berlin (Prusse), 22 août. 


La H part que l'Empereur de Russie se mettra en route 


&e Pélershourg, plutôt qu'on ne le croyoit. En cm5 
œuance , le sejour de notre souverain dans sa ennital:- re 
sera plus de lotigue durée, Les deux monerques se r-joiû - 
dront.à ‘Fæplit en Bohêne, et arriveront ensemble à 
Vienne le 27 septembre. 

Oa regirde aujourd’hui comme certain que le Rojanre 
de Pologne sera rétabli, et que l'Autriche à consenti à 
céder. La Gallicie. 


Louis6ourg (Wurtemb-rg}, 27 aoû/. 


Le Roi a donné ce matin audience à M. le cardisral 
Consalri , secrétaire d'Etar de S. S., qui se rend au congrès 
de Vienne, S. En. # ensuite dîné avec S. M, 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 30 avt, 


- Prix des fonds du 30 août. — Trois pour 1en réduits, 
66.—"Trois pour cent con:olidés, 65 3/4.— Quatre pour cent, 
Ba 3/4. — Cinq-pour cent, Bil. de Mar, 45 5/4 .— Long. 
Aon., 16 11/16. — Ann, Imp., bé 3j4. — — Comp. ses 
Fades , 194. Omnium , 17/8 dis. — Billet delire, 191. 
19 s. 

Le prix moyen de sucre brun , dans la hnitaine expirée su 
24 août, a été de 64 shelings 8 1/2 sous le quintal. 

Le prince Rég-nt, su nom et de la part du Kai, a 
rré.nnu M; Charles de Rayneval consul-génerit #e Sa 
Majesté Très Chretienne.en Angleterre. 

S. À R a nommé M, Peter Stuart, éctyte, consul de 
S. M. au Havre-de-Grâceet ses dependances. 

Un ordre émané samedi dermier oh burraux du ministre 
des colonies défend qu’aucuns sujets des Etats-Lms aillent 
eu Amérique sur des paquebots anglais, sans être munis 
d'une permission en règle du gouvernement britannique. 
On rapporte qu'un grand nombre d’'Américains, qui 
de eient se con idérer comme prisonniers de guerre, se sont 
embarqués clandestinement pour aller premièrement à Ha - 
Hifax, aux Bermudes où dans quclques autres Î'es acciien— 
tales, d'où ils sont allés ensuite aux Etats-Unis, passant 
quelquefois au milieu de nos firces de terre où de muvr, et 
ont rendu compte à leur gouverneinent de ce qu'ils sva.aut 
vu. 


en A LS sin rmrmanati lt 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
Dimanche 4 Sep'emlire 1814. 
ACADÉMIE ROTALE DE NUSIQUE. 
Calisette à la Covr, Vénus et Adenis. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
Le Misantroge. la Branche. 
TUÉATAE O8 L'OPÉRA-COMIQUE. 
Lésire el #zar. L'ne Heure de Mariagt 
Le Maivielle- Fodne continuera ses débuts dans les deux pièces. 
TUFATRE BR L'nFun. 
Le Parka de Surène, Henri 1Vet de Lotoureur, Le Croisé. 
‘ THÉATEL DU VANHEVILLE. 
Lentarg, Arbre de Vincennes, le Poile. 
TUÉATRE DKS VARIÉTÉS. 
Les Chesilles, les Deux Boxeurs. le Diner de Madelon. 
THÉATAE DR LA GAIETÉ. 
Le Funal de Messiue, Le Pont du Diable. 
AMBIGU-COMIQUE; 
dlnasa, le Siège du Clecher. 
À Pierre prévient qu'il a enrichi son spectacle d'une situation de 
lle d'£lée. Un la voit tous les jeurs. 
à EE - 
Eapériences de Physique et Fantasmagorie, ches M. lebreton. 
TIvoLt. 
Flechampétre, concert, exercices sur la corde, feu d'artitice 
WAUXHALL, éoufrard Saint-Martin 
Fète et Bal. — M. Colinet exécutera des soles. 


me 


Spectacle de M, Olivier 1 ad Neuves-des-Petils-Champs, me. 15, 


Le Panorama de Vienne et de ses environs, vu de éopold-Rergs 
se voit tous les jours, boulevard des Capucines, — Prix: à fr, $o er. 





THEATRE DE L'ODÉON 


Reprise de ? Due Gemcli(les Deux Jumeanx). opéra bouffos 
en deux actes, musique de M, Gughelmi. 


L'idée de fonder une intrigue comique sur là ressemblance parfs 'e 
de deux personnages est si naturelle, qu'on la retrouve sur presque 
tous les théâtres anciens et mod rnés, et qu'elle a été répétée par 
Je même auteur, par Plaute, à qui nous derons l#mphifryun et /es 
Menechmes, pièces transnorlées si heureusernent chez nous par 
Molière et par Regnard, J'ai toujoursété surpris que Palissot, porté 
sans verve, mails écrivain pur el qui a toujours moniré du goûl et 
du respect pour les modeles, ait imaginé dt nous redonner, après 
deux chefs d'œnvré de nos grands mattres, ses Méprises par ressrm- 
&lance. cnpie pâle et défigurée des Mencchmes ; et ce qui est plus 
étonnant encore, il fut délerminé à traiter de nouveau ce sujet par 
l'idée qui aurait dû te pl :s fortement l'es détourner. Choqué de voir 
jouer les personnages ressemblans par des acteurs qui ne se ressein— 
Lisient nullement, il évita de faire renrontier ensemule les siene, 
et se ménagea par ce moyen la ressource de confier êe double râle 
au mème acléar, qui paroissoit senlement sous des habits différens ; 
mais indépendamment de la gène forcée qui en résults pour son 
intrigue , ilne fit pas réflexion Her alloit directement contre son 
but, et qu'en voulant ajouter à l'ilusion , il la détruisoit entitrement. 
Le parterre est trop famiharisé avec le visage des aeteurs pour être 
dupe d'un semblahle artifice. L'identité ne peut pas étre à ses yeux la 

semblance, et dans l'exemple que je cile , il s'ubstiua à voir tou 


L’embarquément de munitions et effets d' artilletie qui se 

. #soità Wolwich, a été suspendu samedi dermer par 

ordre du gouvernement. Il paroît que ces approvisionne- 

miens, qui, suivant le brait public, étuient destins pour 

l'Amérique -Septentrionale, devoient être reellement en- 
voyés cn Norwége. 

Madome Lucien Buonaparte et ses filles, avec une suite 
nombreuse, sont arrivées à Douvres samedi dernier , et ont 
dû s'embarqner pour le continent. Elles vont rejoindre 
M. Lucien à Rome, où il à fixé sa résidence. 

Le Sæiftsure, vaisseau de 34 canons , est arrivé de Malte, 
d'où il a fait voile le 21 juillet. Nous apprenons avec plaisir 
que _tous les symptômes de maladie contagieuse avoient 
entièrement disparu daus l'île et dans celle de Gozs. 

On dit que c’est peur prévenir dès suites fâcheuses que 
fes puissances alliées envoient des troupes à l'ile d’Elbe. 
Pourquoi a-t-on envoyé à l'île d'Elbe un homme qui pou- 
voit donner des inquietudes, quand il étoit si sinrple et si 
juste de l'envoyer en Sibérie où à Botany-Bay ? 

( Courrier d'Angleterre. ) 


On à reçu aujourd'hui des journaux américains, qué 
vont jusqu'au 18 juillet. Le bruit à couru à Philadelphie 
que l'amiral Cochrane etoit arrivé daus In baie de Lynn- 
haven, avec 15 vaisseaux de ligne et 70 transports, ayant 
à bord 15,000 hommes ; mais il paroît que cette nouvelle 
étoit prématurée. 

Les avis des Bermudes , qui sont d'une date beaacoup 
plus récente, sea que les troupes arrivées de Bordeaux 
dans cette île le 24 juillet étoient au norabre de 12,000 h., 
el que celle force devoit immédiatement faire une attaque 
sur Long-Island. 

On creyoit que le congrès seroit convoqué avant l'expi- 
ration de son ajournement. 


FRANCE, 
Panis, 3 septembre. 


Le Ror est sorti des Tuileries à quatre heures pour faire 
sa promenade accoutumée. S. M. éloit de retour à ciaq 
heures et demie. 

— Après la messe, MoNsiEUR a donné son audience ; et 
a fait une réception de chevaliers de Saint-Louis. À six 
heures , il est alé diner avec lejRoï. 

— Madame la duchesse d'Angoulême est partie ce matin 
à neuf heures pour Saint-Germain ; elle est montee à 
cheval , et après une assez longue promenade dans la forêt, 
elle étoit de retour à midi. 

— M le duc de Berry est parti ce matin à six heures bt 
demie pour Rambomillet. 11 étoit de retour à sept heures du 
soir. 

— La Chambre des Pairs g dans sa séance d'aujourd'hui, 
a adopté le titre LE de la loi sur la liberté de La presse. Pour 
la loi, 80; contre, 42. 

—S. À. S. Ms le prince de Bénévent, ministre des né 
Mons exiérieures , part le 10 pour Vienne. 


— M. le maréchal Soult, duc de Dalmatie, est arrivé à 
Paris. S. Exc. a quitté Reanes le 26, après avoir présidé 
aux cérémonies de La fête de la Saint-Louis, qui a été célé- 
brée dans cetie ville avec un enthousiasme dont il est im- 
possible de donner une idée, 


— Par ordennance du 20 août, tous les biens appartenans 


rs Mok, et rien que Molé, sous le double costume que l'auteur ME sc ao tddio nue lacs Lu ou DE a EL Non 
avoit douné, C'est qu'au théâtre , ce n'est point la nature que l'on 
veut voir, mais limitation de la nature; et on se rappelle à cette 
occasien ce poële anglais qui, ayant introduit.dans une pièce un 
personnsge historique que la tradition faisoit boiteux, crut faire 
merveille de le présenter sous les traits d’un acteur qui hoitoit réel- 
ment. À ce passage : fous les chiens abaienf apres mei quands ils me 
voient boiter dans la rue, la publie en fit une application cruelle au 
malheureux eomédien; et par nne gaieté vraiment anglaise des qu'il 

arut sur la scène, la salle retentit des aboiemens de parterre ; ainsi 
fe re sur lequel l'auteur Et compté pour de succès de sa pièce, 
récisément la cause de sa chute. 

D les anciens jousient sous la masque, la représentation de 
«es sortes de ressemblance ne présentoit aucune difficulté. Chez nous 
b chose est moins aisée ; et, si Le publie étoit trop exigeant , elle seroit 
tout-à-fait impossible. Maïs nous avons le bon esprit de nouÿ prêter 
à l'illusion, et par cette complaisance à laquelle nos plaisirs sont 
intéressés, nous jouissons de deux pièces charmantes dont une D ré 
excessive nous 2 privés. Florian profita du masque convenu d'Ar- 
lequin, pour mettre aux Italiens ses Deux Jumeuux de Bergame, et 
gate tentative lui réussit, grâce am jeu fin et naturel de l'inimAable 
Carlin. L'ouvrage d'ailleurs est un peu froïd, comme toutes les com- 
positions de Florian; mais on y trouve de la grâce, du sentiment, et 
cetre gaieté douce et ‘aimable qui fait naitre le sourire sur les lèvres, 
wans ailer jamais jusqu'aux convulsions bruyantes de la joie 

li ne faut pas comparer aux ouvrages précédens les Deux Jumeaux 
de l'Opéra-Buffa, que la mort de Me arilli avoit exilés du théâtre, 
et qui viennent 4 reparoitre sous les auspices de Mer Morandi, Ce 
suut Les Menechuies arrangés à l'italiemme, c'est-à-dire déligurés au 
poiut d'ètes.saticrement meconnoissables : les deux principaux rôles, 


à 


L 


à Mad. la duchesse d'Orléags, qui n'ont 
lui seront reslitués. 

— Le 25 août, S. M, a accordé aux officiers su érieure 
et officiers de la compaguie des cent gardes-suisses du corps 
du Roi dont les noms suivent, les décorations de l'Ordre 
royal et militaire de Saint-Louis ; savoir : 

Cordon rouge, — M. de Busset. 

Chevaliers de Saint-Louis. = MM. le duc de Mortemart, 
Baodry de la Poterie, le marquis de Rougé , le chévaler 
de Fourolles, de, Baudinier, l'abbé de Cham: pgrand, lé 
comte de Montbron, de Baudon, d'Abancourt, de Buisy, 
de Villariad. | 

S. M. a accordé la décoration de la Légion-d'Honneuri 
MM. le comte de T'nermes, officier; le-chevalier de Y alory, 
Valton de Garaube, le chevalier de Tiseuil, Hayot; 
Kroutier, Bidermann , Stalder., 

— Le 19 août, le Ror a bien voufa admettre à une 
audience particulière le petit nombre de chevaliers présens 
de l'Ordre religieux et militaire du Saint-Sépulcre de 
Jérusalem, qui lui ont été présentés par M. le 2 d'Au- 
mont , premier gentilhomme de la chambre , et qui ant eu 
l'honneur d'ofirir au Roi leur respec:ueux hommage, et de 
réclamer en fa:eur de l'Ordre la protec tion spéciale de S.M. 

Le Rot a bien voulu répondre qu'il voyait cette dépu-" 
tation avec plaisir ; qu'il examineroit l'objet particulier de 
sa Lopat et qu'il protegeroit toujours les iastgutions 
utiles. 

— M. le lieutenant-général comte Miollis, ex-gouverneur 
des Etats romains , a eu , mercredi 3: août , une audience 
particulière de S. M. 

— Le Ror, par décision du 31 août, a donné à M. le 
chevalier de Jouy des Roches l'autorisation de porter la 
déceration de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusa'em, Lingue 
de Castille, dont S. M. k Roi d'Espagne Charles LV l'avoit 
honoré. 

— La manœuvre à feu qui devoit avoir lieu demain 
dimanche , au Champ-de-Mars ; est ajonrnée. 

_— L exposition des travaux des huit élèves admis à con- 
courir au 154 prix d'architecture , par la classe des beaux- 
arts, auralieu Le 13 septembre courant, dans le local ordi- 
naäire , hôtel des Quaire-Nations. Le programmes est une 
Bibliothèque pour une ville capitale du midi de la France, 
à laquelle seroit jeint un Musée dans le genre de celui de la 
Bibliothèque Ambroisienne à Milan. 


CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
( Présidence de M. Laïné. } 
Séance du 3 septembre. 


La séance s'ouvre en présange des déux ministres. 

M. l'abbé de Montesquiou, ministre de l'intérieur, 
monte à la tribune. Après avair rappelé que le Ror a 
adopté les amendemens proposés par la commission, S. Ex: 
ajoute : Il estun autre amendement que le Roy à cru devoir 
faire. On s’est servi d’un mot impropre, en qualifiant d' 17 
téréts la prime accordée aux boas royaux. Tout le monde à 
senti que le véritable mot est éndemnéfés. L'iatérèt support 
un prêleur et un emprunteur; 07, dans notre cas il me : 
s agi point d’ emprunts , mais d’atérmo ement, puisiués | 
d'use part, l'Etat n'a pas de fonis pour payer iasiantint- 
ment ses créanciers, et que de l'autre les creanciers n'au< 
rotent pas de moyens de Le contraindre au paiement. 


pas.êté tendus j 


tomme dans ln pièce de Palissot, sont jonés par le nrême acteur : 
c'est le seul rapport qui existe entre l'opéra et les ouvrages analogues 
- de notre théâtre. Regnard y est traité encore plus mul que Moliere ne 
l'est dans le Fanatique berne. 

C'est une chose reçue, disent Jes mélomnes, que l'on ne ra È 
lOpéra- Buffa que pour la enter 8 Aipsi c'est a Ë son temps que 
: s'amuser à critiquer les paroles. J'admets cette proposition pour 

met: Puisque Cimarosa, Sarti, Guglielmi ( le À € }sont moriss 

ut bien, pour jouir de leur musique, se contenter des paroles sur 
han) sur ils ont travaillé, Mais AIM. Poër, Fioravanti, Guglielmi 
(le fils } sont vivans:; qui les empèche d'exiger des auteurs qui ré“ 
_ leurs tdens, plus de raison, de bon sens, plus de conforaité 
aux règles du théâtre? Certainement ce n'est pas par impuissance que 
__. ens abjurent tous les principes de 11 çomposiion théâtrale. 
Leur Métastase, leur Goldoni, ler Albéri, ont prouvé que l'art 
dramatique n *éloil étranger ni à leur patrie, ni à leur langue. 

D'où vient donc que leurs écrivains d'aujourd'hui refusent de 4 
prendre pour modèles, et n'offrent aux compositeurs que de 
rables canevas , où toutes les règles semblent ètre à dessein rss 
nues et outragées ? Quoi donc! la musique perdroit- elle quelqu’ un 
de ses avantages, si on l'appliquois à des ouvrages raisonmables ei 4 
des pières régulières ? C'est ce que l'on ne viendra jamais À lout de 
me persuader. Il me semble même que le musicien seroit encre ples 
heureusement inspiré par des paroles qui satisferoient d'avance l'es- 
prit et le jugement, et auxquelles il n'auroit besoin que d'ajouter l'es- 
pression musicale. ‘Avec tant de moyens pour plaire, avez une langue 
riche et qui est déjà por elle-mème rhythmiqne et harmonieuse , qu 
plaisir ne procurerol pas le double charine d'uuc poésie raison 
et d'une mélodie qui y seroit habilement sppropriéef 

Ce seroit, j'en convisns, une réolulion à ro ; mais elle 


NL Dofeugerais, secrétaire, donne lecturë de l’art. 26, 
ok mot indemnités se trouve substitué au mot éntéréts, 
M. Domolard : Je demande la parole pour l'exéention 
à l'art 40 de la cünstitunioa ; le changement proposé doit 
être renvoyé aux bureaux, 
Le président : IL s’agit en ce moment de posér les ques= 
t5ons; l'assemblée a -décidé hier que la discussion étoit ter 


M. Dumolard : Je demande la parole au nom de la cons: 
tslulion. 

L'assemblée est consultée, et décide, à une forte majo= 
rité, que M. Dumolard ne s:ra pas entendu, quant à 

résent. 

M. Casenave demande la parole paur un fait. M. le prési- 
dentla lui refuse par le mêrite unotif, et fait le résume de tous 
les amcademens qui ont été proposés , En faisant observer 

une partie de ces modifcations ne sont pas des amen- 

5 Hhpars mais plutôt des projets tout nouveaux. Les ques- 
tions sur lesquelles la Chambre à à délibérer sont les qués- 
bons suivantes : 

1°. Les smendemens proposés par la commi:sion seront- 
Ds volés en même temps que la loi, et comme en faisant 

ne ? . 

2. Admettra-t-on la question prdalable sur tous des 
imendemens ? . 

#. Voterä-t-on article par ärticle, ou par titre, ou sür 
ensemble de La loi? 

MM. Gasenave et Dumolard se présentent ensemble à la 
tbune ;'la parole est accordée au premier , qui a la prio- 
i d'inscription. 

M. Casenave : Aux termes de la charte, aucun amen- 
meat ne peut être voté s'il n’a été discuté dans les bu- 
lux. Cette quession s'est déjà présentée dans ta Chambre 
Paics, au sujet de la loi sur là presse. ( Murmures.} 

M. Dumolard : Je n'ai plus rien à dire, 

M. Borne : Je ne connois pas la possibilité de voter 
cle par article. Si vous morcelez la loi, le budget n'est 
ks susceptible d'exécution, 

M. de ourté : Je demande la divis'on de la loi. Je suis 
h prêt à voter pour l'adoption du budget ; mais si j'étois 
lé de prononcer sur l'ensemble de la loi, je voteruis 
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M. Domolsrd : Le ministre et nous, naus avons tous 
mêmes intentions; nous voulons pourvoir aux besoins 
l'Etat, aous voulons payer loyalement les créanciers : 
his notre premier devoir est d'obéir à la charte constitu- 
hnelle. Si nous venons à l'ébranler dans un article, elle 
a par être ébranlée dans tous. Le ministre de l'intérieur 
vous donner, au nom du Ror, ose interprétation 
În'est autre chose que l'amendement d’un article du 
t. Par le fait seul que le Rot est intervenu , nous voici 
le cas de l’art, 46: : 


Aucun amendement ne pent être fait à wne loi, s'il 
été proposé ou consenti par le Ror, et s'il n'a été 


oyé et discuté dans les bureaux, » ù 


n'examine pas ce qui s'est passé dans une autre 
imbre; je connois l’autre Chambre par ses résultats, et 
par ses discussions. La question qui vous occupe est 
importance mojeure ; elle inflaera non seuleméat sur 
ances , mais sur de sort dù geuvernement. On nous à 
té une foule d'amendemens : ils ont besoin d'être 











- 

Bit facile si les compositeurs voulaient s'entendre, et si une admi- 
abion éclairée leur préloit l'appui de son autorité. Il résulteruit 
eux changement des ouvrages qui satisfercient l'esprit en 
ntant les oreilles; l'âme et les sens seroient égolement émns: 
safions seroient plus durables, parce que la réflexion les juxti- 
Bts ef un mot, ce seroit un rivrfsctionnemerit intontestable : 
Dj les artistes et le public y wagnernient également, Qu'un seul 
posteur donne le signal, el je réponds qu'il séra entendu et répété 
k les autres. 

Émé- comnois aucune pièce de Cimaross ou de Paësiello, aver 
elle "Zér dieus Jumraux ve pussent soutenir concurrence. La 
À »- l'éxpression, le naturel, 13 sobelëté des ornemens, toutes 
Malités, en un mot, de la bonne musique, me parcissent réunies 


= Marat 

fidi avoit À Intter contre le seuvenir de Mme Barilli qui 
Hcréé le rûle de Clarinde, et elle » soute saus trop de désa- 
je cêllé comparaison difficile. Farilli est plaisant dans le rôle du 
de, et Éciniqué dans celui de don Catuile. 


THEATRE DES VARIÉTES. 








Emière représentation dés Boxeurs, comédie en un acte, 
tres des couples ; par MM. Désaugiers, Francis et 
Éttessédientes sont le vrai patrimoine de la comédie , jawis sujét 
+ pins légitiement au (héâtre que celui des Boreurs. 


Es ridicule que ces combats à coups de poing. que ces 
selles et à 
par 





bles qui font les délices de nos voisins, et qu'ils 
etraragauce de leurs paris ? On a veulu qui 


Le: Re 


re. 


$ édités; je në dals pad sé préétéér 5666 labt de prorrpe 


titude; je n'ai pas même eu le temps de lire les opinioné 
dont vous ävez ordonné l'impressien. | 

Je prends le texte de la clfarte pouf demandér lé reivot 
dan: les bureawx, et l'ajournement à quatre jours. 

Plusieurs voix s'écrient fortement : Appuyé ! Quelques 
applaudissemens partent des tribunes. 

L. Lefauchenx : Hé bien, je demande que l'on se retir# 
sur-le-champ dans les bureaux, qu'on rentre, et que la 
Séance contiñue. 

M. Labôrde, M. le général Destourmel et M. Duhamelz . 
deinandent la question préalahie sur tous les amendemens. 

M. Surtelon : Je déclare franchement que si l'assembléé 
adopte la question préalable sur les amendermens qui m'ont 

aru conveasbles, je voterai en faveur du budget ; si l’on 
veut mettre les amendemens tous ensemble , je ne sais plug 
que faire : ils doivent être séparés. \ 

M. Bouchard : La division de La loi n'est pas ible: 
Comment voter sur le budget sans s'occuper de la liquida+ 
bon de l'arriéré ? Je suppose qu'en votant séparément on 
rw: fes tout ce qui concerne la recette , que deviendrois 
le badget? ( Violkns murmurés. ) 

1. Écdoch dit qu'il n'insiste point sûr le renvoi aux bu < 
reaux , mais qu'il lui paroït convenable de voter sur les 
ameénidemens et sur la loi, article par article. 

M. Fiaugergues appuie la proposition dé voter séparé 
ment sur les amendemens, 

M: Olivier demaude que loa mette aux voix les ques 
MA het ehes telles qu'elles ont été établies par M, lé 
président. Cet avis est adopté, 

Le Chambre décide à une très forte majorité : 1°, El sera 
délibéré sur les amenJemens consentis par le Roi commé , 
faisant partie de la loi proposée ; A 
. 2°. La que,tion préalable suc Tovs les autres imendemens 
est rojetre ; 

3°, {1 sera délibéré sur la loi, article par article, 

M. Dilhorme monte à la tribune, et donne successive 
meut lecturé des articles de la bi, ‘ 

M. Flaugrrques demande à proposér un amendement 
sur l'article 1°, La Chambre décide qu'on ne pourra déli- 
bér-r que sur les modifications déjà proposées; et lui refuse 
la parole. 

Æ ministre dés finances est sotfi au moment où a com“ 
mencé cèlle apération. | 

M  Fliugergues ayant demandé l'a parole, sfin dé 
proposer un amendement à l'article 1°, qui fixe, à 
825,445,000 fr. les dépenses de l'année 1814, M. le pré= 
sideut a rappelé que H discussion étoit fermée ; et qu'ont 
né pouvait s'occuper que des amendemens dejà proposés: 
L'assemblée cogsuliée a refusé la parole à M. A rl 

Les articles 1, 2, 3, 5, 6, 7 passent sans difficulté ; 
on suspend la délibération sur l'agicle 4, dont le sort 
dépendoit en partie de l'article 8. 

Cet article 8 étoit ainsi congu : « Les contribu'ions fon- 
cière, personnelle et mobilère, et li contribution des 
portes et fenêtres, seront , en 1815, perçues en principal 
et centimes additionnels, confurmément aux tableaux, 
annexes à la presente loï. » 

A1. le président fait observer quedansles tableaux annexés, 
la taxe adiliuionnelle se trouve de soixante. centimes: 
MA. Morisset, Laibey de Pompières et Passerat Désilans 
demandent la réluction à 45 centimes: 






cemment nous en donner une image sur le théâtre d'Olivier, ét nou 
avons repoussé avec un juste mépris elle abeurdité révoltante. "Si ce 
n'éloit qu'un jeu, ce n'étoit pas asset; si c'éloit séricux, c'étoit 
beaucoup trop. Le public coutoil le danger d'être dupe où cruel; il 
n'a voulu être ni l'un ni l'autre, et il a bien fait, Nous avons assez 
de bonues choses à emprunter des Anglais, sans aller prendre chez 
eux dés icintious, et mème des plaisirs que l'humanité condamne ef 
que le goùû! désapproure. 

Demseisrs et ses collaborateurs ont fais ioyeusement jostice de 
celte tentative anli-française Un directeur de parades, M. Polichiz 
nélle, à épuisé tous les moyens de satis'aire la curivs.te du public. Sort 
grimacier, son âue savant, son paillssse sont hors de combat: Leg 
oisexiux hollandais, les puces travailleuses, lé général Jacquot, cessent 
d'attirer des spectateurs dédaisncux et avides dé nouveautés. "Cepen= 
dsnt il ne perd pas courage : il espère que les attraits de Scrineite sæ# 
dille seront une dot suflisante pour quelque ersonragé extraurdi< 
naïre qui remontera son Lhéâtre, et cousolidera son établissement ; 
mais la superbe Serineite n'est pas disposée à donner sa main à deg 
taleñs vulgairess d'ailleurs, son cœur n'est plus libre : il a reconnu 
un vainqueur dans le fier Larnse, le plus /07 fort de la Lalle, qui 
malhèureuserreut est intilile à Polichinello et sus espérances de succès 
que le pate à fonilées sur les talens de son gendre tutur. 

Dans te moment de crise et d'inquiétude se présentent deux mi'ondé 
anglais qui arrivent à pied par modestie, et qui essuient avec leurs 
mouchoirs la poussière de Le souliers : ils se présentent comme - 
dés boxeurs des bords de la Tammise, et offrent leurs services à M. lé 
direcieur, Ce sont deux aventuriers, lun de Nanterre, l'aire dé 
org. ca ont imaginé ce mayen de réparer les toris de la fortune. 
Leurs offres sont avidement acceptées, et un tablenu où ils sont 
représentés dans leur atiiude athlélique, esi suspendu à ls porte. Ang 


M. Durbach : La taxation des 80 centimes additionnels 
se rattache au p'an du mimsire : vous prejugeriez la des- 
truction presque totsle de ce plan, si vous admettiez dan: 
ce moment une aussi forte rédurtior, 

Le ministre de l'intérieur: Les personnes les plus versées 
dans relie partie se sont assembices hier pour discuter tous 
les moyens possibles de réduire les centimes additionnels. 
Nous devons avouer que nous n'asons pu y parvenir. Îl ne 
faut pas juger de l'année 1845 comeme de 1814. La France 
sera dans un état infiniment plus favorahle, 

Le président : Quelques p+rsonnes ont proposé laréduc- 
tion à 50 centimes. 

Plusieurs voix : Non! non ! 

D'autres : Appuyé! . 

Une forte majorité se prononce pour la réduction à 
5o rentimes , et l'article passe avec cet amendement. 

L'article 4 est également repris et adopté. 

On adopte ensuite sans débats les articles q à 13. 

L'article 14 autorisoit les conseils municipaux, dans les 
as où les centimes additionnels étant épuises , il seroit ne— 
cessaire de pourvoir à des depenses véritablement vrgenies , 
à convoquer les principaux propriétaires et habitaus, et 
ajoutoit : « La délibération prise par eux à la majorité des 
» voix sera adressée au préfet, qui la tranimetira au mi- 
. » nisire-secrétaire d'Etat des finsuces, pour être défini- 
» tivement statue. » 

Sur la proposiion de MM. Lezurier de la Marielle et 
Dumo ard , l'article est ainsi ameniie:« Le maire est auto- 
» risé à convoquer le conseil municipal, etc. » 

C'est au aunistre de l'intérieur que sera transmise la 
délibéralion. : 

L'art. 20, refatif à la centralisstion des fonls spéciaux , 
devient l'objet de quelques débats. M. Morisset , dont nous 
regretions que le délaut d'espace ne nous ait pas permis 
avant-hier d'analyser l'opinion , reproduit l'amendement 
qu'il a proposé , ét qui tend à n'établir cette ceniralisation 
que pour 1415 seulement , et sans tirer à conséquence pour 
Pavenir. 
® M.le président se prépare à mettre l'amendement aux 
voix. M. Flaugergues s'y oppose, et demande que l'on 
meite aux voix le rejet de l'article tout entier. 

Le président : Je dois metire aux vois la disposition qui 
modifié , et non la disposition qui détruit. | 

M. Fiaugergues veut parler malgré le président ; plusieurs 
membres demandent qu'il soit rappelé à l’ordre. Après de 
courts débats, l'article est admis avec la correction de 
M. Morisset. 

Aprés la lecture de l'article 22, M. Lefelivre demande 
que Les sommes qui restent dues pour la solde des militaires 
ne soient pas comprises dans l'arrière, et que l'on äffecte 
ä celte depense l'excédant de recettes de 70 milliuns. 

Un membre fait observer qu'ily a un somme de 18 millions 
portée dans le dernier trimestre de 1814 pour la solile , et 
que Î° restant de l'arriéré à cet égard est (rès peu de cho e. 

M. Flaugergues demandé la parole au milieu du tumulte. 

Le président : Je prie M. Flaugergues de ne pas m'inter- 
rompre ; la disrussion est assez fatigan e pour moi, 

On adinrt l'article 22. 

L'art. 23 porte : « Les créanciers pour les d ‘nenses an'é- 
» ricures au 1% avr 1814 seront liquides et ordonnances 
» par le minictre dans la forme ordinaue. » 

Le president: Cet article a été l'objet de propositions 





même instant Îa salle se remplit; mais avant de commencer, ils 
proposent de danser une anglaise, et Polichinello y consent, en exi- 
gent avec sursse une augmentation de prix dans les places. Le 
pub ic m'est point avare quand il s'agit de payer ses plaisirs; il sous 
exit à la con tion: ln danse s'exécute et cesse Mientôt pour frire place 
au grind spectacle des gourmades et des coups de poing. Tout se passe 
à a grande satisfaction des spectateurs et des parienrs, car il n'é à 
jamais le combats de boxers sans gageure, La lutte est iatarremprre 
par l'arrivée de Laroce, dégrisé en sauvage, où plulôt en Hercule 
qui, arm de salerrihle massue, rase et raet en fuite les deux boxeurs; 
et faisant ensuite apporter ses tymhales, son fambourel san iriangle, 
il exerer sur res instrumens gaerciers au talent qui lui conrilie l'aflec- 
tion intireisée de Polichinelle, et li assure Ia main de sa fille. 
Bruvet et Potier no sont pas taillés pour des rôles de boxeur: ; 
mais leur caricature n'en à paru que plus comique. La manicre dont 
ils dansent F'angloise sur un air de ia Caravane, et dont ilsboxent sur 
celui de. sauvages, daus Iphigénie en Tauride, eùt suffi pour assurer 
le succes, Si on joint au jeu agréable de ces deux acteurs. une ample 
provision de ces bélises qui sont l'esprit de ce theätre, quelques cou- 
pléls agréables et dignes de se trouver en meilleure compaguie, et 
enfin se funds de gaieté qui caractérise toutes les productions aux- 
quelles VE Desaugiers à mis la main. on se a ‘ia aisément qu'ii est 
itupossible de (aire uve plus ample moisson d'applaudissemens, C'est 
une folie 1res amusante, et sous Inquelle est cenfermée une leçon 
utile de morale dont il est à desirer que nos voisins veuillent 
prohter. C. 


à 


Portrait en pied de Henri IV, gravé en tailie-douce, de même 
grandeur et sur le tableau origimal, peint d'apres nature par Fran- 


‘préfet, membre de la Chambre des Députés. Prie: 5 fre 


diverses : Ia Chambre dévidera si ces propasitions doivent 
être considérées comme des amendemens Queiquesmenbres 
ont demande que la liquidation {dt frite par une commises 
spéciale ; d'autres ont demandé que la liquidation ft Giu 
par ls Chambre des Comptes. 

M. Flaugergues : Quelie est donc cette jurisprndesut 
Quelle nécessite de décider d'abord si teiles uw telles pr. 
psitiuns doivent être considérées comme des amendemes; ? 

M. Godailh. invoque la question préalable | qu ex 
adoptée, et la Chambre approuve l'article, 

On passe à l’art. 24 relahif an paiement ea oblig 
du Trésor royal à ordre, à trois années fixes de |; du 
des ordonnances, 

La question préalable écarte les amendemens qui ar 
été presentés, et qui lend nent en résultat à scquatter tic. 
sivement en cinq pour cent consolides toute La dette arnéères, 

L'article est approuvé. 

On lit l'article 26, qui porte : 

« l'indemnité attachée aux obligations da Trésor ro 
» sera de 8 pour 100, etc. » ° 

M. Duraolard : Je demande que l'intérêt soit Grif 
séx rronur cent, 

On met aux voix la question préalable sur là mdutat 
du taux de l'intesêt au-dessous de 8 pour 100. Une épreug 
mêune réitérée , par assis et levé, paroft douteuse. En cons 
srquence, nn procède à l'appel nominal et iv sent 
M. le président anvite à ne procéder à cette opération qu'a 
le plus grand ordre, Il explique les conséquences qui résds 
teront de l'admission ou du rejet de la question préxlah 
e1 la manière dont Les boules blanches et noires doivent êé 
déporées. 4 

Sur 223 votans, 122 ont admis la question prélaile, 
101 l'ont rejetée. L'article du projet est ensuile mis au tag 
el à lopté à une majorité correspondante. 

Les articles 26 à 30 sont acceptés, | 

Sur l'article 31, relatif à l'aliénation des 3ao milis bte 
tares de forêts, M. Damolard demande que l'on dergt 
les bois à vendre. Ces bois étant indiqués, poursnit-d 
nous aurons la certitude que ceux qui sout evidemment 
cieux ne seront pas vendus. 

La question préalble sur cette proposition est suis À 
une forte majorité, et l’article est approuve. Les deux fs 
niers articles ne donaent lieu à aucune dis ursson. lie 
alors question de voter , par scrutin, sur l’ensemble de [ 
loi ainsi amendée. - k 

M. Duiort reneuvelle la proposition de diviser les 14 
litres. 

Cette demande e:t écartée , et l'on passe à l'appel usé 
minal. d 

Le résultat do scrutin est que, sur 208 vo’ans, 149 ados 
l'ensemble de la loi avec les amendemens , et É8 sr 
noncent pour la négative, Ainsi, le"budger à ete sde 
eater , sauf la rédurtion des cemirnes addwionnels dt 
à 50, et ane légère moiification dle l'article 14. 

M. Vézin demande et obtient un congé d'an mois et à 

Li n'y aura point de seanre publique lundi. MM. ke. 
is se réuniront à dix heures dans les bureaux, &à 

eure en comié secrel, 
tubes ve La Bounss, du 3 septembre. 
Cinq p' cent, J, du ss ra ves 1814. — 8 zou rc Got 
781 6nc 4oi Sue Goc Soc 4uc Soc 77 25c Soc 76 
Acuons de la Bauy. de Fr., J. du r°* juil'et. — 1105f à 
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ois Porbus, en 1610. Prix : 20 fr. avec la lettre, et do fr. 
Écite belle gravure fut terminée en 1810, et expasie ai Sie. 
elle fixa l'attention du dernier gouvernement. L' auvrage En 
qué, et l'auteur, M. Goulu, conduit en prison: il me put en 
qu'un très pelit nombre d'épreuves. Chez l'Auteur, rue de 
leu, n°. 52. “ 
rm 


La Renaistançge des Lis. chant gallique dédié au Hoi: rod 
mtsique, avec acrompagn-ment de pi: mo où harpe, par Ch. 
Prix:tfr. 50 €. Chez Mme Beuoist, rue de Richelieu, n°. 





Manuel du jeune Marin, contensnt l'instruction paisannit À 
démontrée des devoirs attachés à chacune des classes du nnp# 

ur La partie pratique du gréement des vaisseaux du coma 
lorrimage, la vailure, etc., la manœuvre des bilimens 1 " 
latines, etc.: suivi-de remarques diverses et d'un vocaut" 
termes de marine. Ouvrage utile aux élèves de la marine m1 er 
commerçante , ainsi qu'aux négocians armateurs. Dédié et De 
S A. R Moxsteun, comie d'Arlois, Par J, Nogués, de IT 
ancien officier de marine. En vol. in-ta orné de Hinit plu 1 
taille-douce, dessinées par l'auteur. Prix : 3 fr. 30 c., et . 4 
par la poste. Chez l'Auteur, rue du Bouloy, n°. 24; Baghelst rl 
des Angustins, n°55; de la Tynna, rue Jeau-ducques Housse 
et chez Le Normant, 
case 


Klémens de ! Administration pratique, par M. Laloutlte: "2 


par la poste. Cles l'Auteur, rue Jacob, n°. 2a; ei ches 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 
ITALIE, 
Rome, 20 aoû. 

M. Artaud, secrétaire de la légatién française, est arrivé 
hier d os cette ville. V v Na 

Les missions qui se font dans lés place 
Mireot un concours immegse de filé 
Père à assisté à celle de la pla Wpte. Le 18 et le œ, 
5.5. s'est également rendue aux missions de la place Barbe- 
rini et de la place de S. Maria in Transtevere, 

Le cardinal Pacta, prosecrétaire d'Etat, à poblié un 
édu qui défend toutes les réunions saurètes, et notamment 
«elles des francs-wmaçons. En veici les principales disposi- 
bons : 

r. Conformément aux dispos#tions des édits de Clé- 
, ment XIT et de Benoît XIV, qui prononcent l'excommu- 
| mation, épso facto, coatre tous les membres des sociétés 
| scretes, et particulièrement de celle des francs-maçons, il 
Let défendu à toute personne habitant Rome on toute autre 
| putie des Etats Romains, de continuer , de rétablir ou d'ins- 
| 







bliques de Rome 
»s. Le 16, le Saint- 


ttver des assemblees dites des fiunc-maçons, ou toutes 
| ætres semblables réunions, sous quelque dénomination 
ce soit. | 
#. llest défén dun en outre d'assister même une seule fois 
! Àcts assemblées, et d'engager qui que ce soit à s’aggréger 
| hces sociétés. Cette prohibuirn s'étend à :ceux des sujcts 
| romains qui entretienidroient des relatinns directes-ou inidi - 
| tres, méliates ou immédiates avec des réunions actuel- 
! lement existantes où qui se formeroient par la suite hors des 
| drauines du souverain pontife. 
|. ÿ. Hn'est pas permis d'avoir en sa possession, ou de 
près de soi les ins/rmens, les armoiries, les emblémes, 
| siluts, les nsémoires, les patentes {| ou toute autre chose 
talogue à l'exercice elfectif desdites aggrégations. 
+. Quiconqne aura connoissance qu'il 3e tient encore 
! quelques unes de ces assemblées secrètes, devra en instruire 
L ser-le.champ ou le gouverneur de Rome, oa les comman- 
© dins des provinces , ou les déléguésjapostoliques Ceux qui, 
Ltuvertu da présent article, seront tenus à cette dénpncia- 
L too, pourront être assurés d’un secret inviolable, Les neines 
! w'is auroient encourges, comme adhérens où complices, 
| leur seront remises ; et il leur sera accordé une récompense 
| pécuniaire à la charge des aber ee tontes les fois qu’ils 
fprerront fournir des preuves sufisantes de la vérité de leurs 
denoncistions, S. S. veut que tous soient avertis qu'il ne 
| peut y avoir rien d’inconvenant ni de déshonvrant dan: 
| see pareille dénonciation qui iméresse à la fois L'Etat et L 
rigon. En conséquence, tout serment contraire ne do: 
êire considéré que comme un den d'iniquité qui laisse tout 
inlier le devoir contraire, 


5°. Bes'peines contre les transgresseurs de cetédit seront ; 
suivant le genre du délit et les circonst@ices de la trans 
ps corporelles et même très graves, et entraîneront 
confiscation partielle ou même entière des biens, meubles 
et immeubles, desquels pourrant obtenir une partie les 
ges et autres agens des tribunaux qui auront concouru 
e to à la découverte et à la poursuite des cou- 
ables. 
d 6%, Tous les palais, toutes les maisons de ville ou de cam- 
pigne, tous les édifices, tous les lieux murés ou fermés 
ur serviroiert à ces assemblées, à ces. loges (comme ils 
isent}, aussitôt que la prenve légale aura été obtenue ; 
appartemdront au-fisc, sauf aux propre tatres qui prouve 
roirnt que c'est à leur insu que ces assemblées ont eu lieu, 
à obtenir des indemuités à la charge solilaire du pétrimmne 
des complices. ( Diwio Romano.) 


Les principaux motifs d'un édit aussi rigonreux sont 
exposés dans le considérant : « Les opérations ténébreuses, 
du Le cardinal Pacca; qui aceompagrent les formules, les 
cérémoniés, les rits, les sermens _ garder un secr®t su 
moins suspect, et spécialement l’agrég:tion faite indistinc= 
tement des personnes de toute clzsse et de toute nation , 
quels que soient leur moralité et leur culte, toutes ces rai 
sons doivent faire légiimement soupçonner les membres de 
crsassociations d’attentats, von seulement contre lestrônes, 
mais même contre la ‘relision, et spécisiement contre 
l'Eglise de Jésus-Christ, dont le Portis romain a été 
constitué le chef et le gardien par son diviu fondateur lui- 
même. ” 


Les jésuites sont rem's en possession des trois maisons 
u’ils occupoieat à Kome à l'époque de leur suppression. 
noviciat de Ssint-André de MontæCavallo va s'ouvrir 
incessamment, et out annonce qu'il sera très nombreux. 
On compte déjà deux cents jésuites à Rome, comme ilF 
“2% à deux ceuts en Sicile, . 


PLÉMONT. 
Turin, 27 arûlt. 


S. M. l'Empereur d'Autriche, voulant donner À notre 
souverain une nouvelle preuve de son amitié, et en même 
temps rétablir les anciennes relations d'amitié qui exiswient 
entre.les deux Etats, a ordonné l'entière évatuation des 
provinces de la Savoie qui étoient encore orcupées par ss 
troupes. S. ML sarde, cédant qux vœux des habitans de ces 
provinces, jalouses de rentrer sous la domination d’une 
famille royale qui les a rendues si heureuses pendant des siè< 
cles, à résolu de recréer le sénat royal de Savoie, 

S. M. a nommé le comte Galleani d’'Aglisno son com: 
missaire plénipotentiaire pour prendre possession en son 
nom des provinces de la Savoie, 





k FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS, 
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THÉATRE FRANÇAIS 
L'Orybelin de la Chine, l'Impromptu de Campagte. 
\ TUÉATAS DE L'OPÉRA-CUMIQUE. 
LeMogicien sans Magie , le Mari de circonstance , le Tablear parlant. 
TARATRE DE S'OPÉON. A 
ÿ Pire (Pyrrhus), opera seria en deux actes 
F Demain, la prem. rep. de Legue/ es Deux à raison, ou /æ Lettre 
Hiogue , COR. En Un acte el ey prose. 
TAKATAE DD VAUDEVILLK. 
Sarron, La Route de Paris, les Pages au Sérail. 
TÜËATRS DES VAALÉTFS. 
Leci-devent Jeune Homme, les Bozeurs, les Landes. 
THÉATRE DE La GALETÉ. 
Le Chien de Montergis, le Sabre de bois . la Femme médecin, 
AMBIGU-COMIQUE. 
Catherine d: Courlande, la Folle Lyreuve. 


L VA ETES. 
Prisir historique sur Napoléon Daonaperte; jugement porté sur ce 


PE (re. aprés ce qu'il a dit, ce qu'il a fait. le tout 
“irait des Mémoires d'uu homme qui ne l'a point quitté dépuis 
Juote ans (1). 


, - (Premier Article, ) 
De déh poru une foule d'écrils relatifs a Ruonaparte. Tous, com- 
boWs par des bormmes étrangers à son administration el à sn prr- 


—— qe 
(1) Prix: 3 fr., et à fr: 50 €. par la poste. À Paris. cher Germain : 


» Quai des Augwstins, n°, 25 j el chez le Neémant 


sonne, retracent les aclions Jes plus eoupables de sa vie publique: 
Eu voici un qui porle un caractère différent, ei qui me paroit propre : 
à piquer la curiosité des lecteur: , un peu rasosiée peut-être du récit 
tant répété de tant de crimes connus du monde entier. L'auteur de 
cette pelile brochure déc'are x'avoi pas quitté Buonaparte depuis 
guinse ans, Plusieurs des particularités qu'elle renferme indiquent , en 
effet, un homme attaché à son service personnel, le voyant jour 
neliement, et ayant habituellement acces jusque dans sen cabinet. 
Le nombre des personnes placées dans celle catégorie n'éloit pas très 
grand, et le publie les connoit toutes assez bien Il étoit naturel qu'on 
cherchât à découvrir parmi elles l'auteur de la brochure. Plusieurs 
conjectures ont été formées et détruites successivement, On a nommé 
des hommes qui ant déssvoué hautement l'ouvrage; d'autres au 
caraclère el aux opinions desquels il ne convient ; d'autres, 
eufin, qui, ue s'étant point trouvés avec Buonaparte F tel Jieu où 
telle circorstanre dent l'auteur fait mention, sont mis hors de cause 
par l'afiäi. On pourroit croire, d'après cela, que la brochure dst une 
supposilion. Cependaut celui qui l'a écrite, rapporte plusieurs faits 
restés secrels jusqu'ici, où figurent des personnes vivantes el :onnues 
e pourtoient, s'il en imposoit, lui donner un démenti publie. 
conlant un frait singulier de Buonaparte alors général en chef de 
l'armée d'Egypie, il nous apprend que lesdeux individus qui en 
furent les témoins avec iui, existent encore , que l’un se nomme 
Talbot et l'autre Réguillot , tous deux servant à celte époque dans le 
corps des guides à cheval, le premier en qualité dé simple guide, et 
l'autre de trompette, et que l'un d'eux demeure nctuellemeut dans 
Paris. 11 ne doit pas être bien difficile de trouver dans Paris un homme 
dont ga sait le nom et Li qualité, surtout quand cet homme est un 
mililuire, Sion le trouve , on est à peu près certain de connoitre par 
lui le troisinse témoin d'une aveulure irsppaate dont les diverses 





{2) 


: ALLEMAGNE. 
Hambourg , 27 août. 

Le général Vandlarme est encore à Copenhague. Il 
paroi qu'il se propose de quitter la carrière militaire pour 
embrasser celle du commerce. { à acheté dans le Danemarck 
une quantite considerable de bois qu'il va faire transporter 
à Dunkerque. : 

M. le marquis de Bonnai, envoyé extraordinaireel ministre 
plénipotenti ire de France près le roi de Danemarck, est 
Passé, le 25, à Hambourg, pour se rendre à son poste. 

| SUISSE, 
< ' Genève, 2% août. 

Les citoyens de Genève se sont assemblés les 22, 23et 24, 
pour delitiérer sur la nouvelle constiution qui leur a été 
soumise par le ronwil' provisoire : elle a eté approuvée 
Par 2444 volans, et rejetée par 334. 

L'arrs iduchesse Marie PRÊT partira d'Aix le 8 sep- 
tembre, pour retourner dirertemient à Vienne. 

M. Siralfort Canning, ambassadeur d'Angleterre surrès 
de la Conféderaion helvétique, est arrivé ce matin à 


Genève. 
: GRANDE-BRETAGNE. 
Lonûdres, 31 uoût. 

Les nonvelles reçues de Gand ce matin sont fort diffé- 
rentes de celles qui out circule depuis trois ou quatre jours. 
"EE paroît que les régociations, qui avoient été suspendues, 
ont eté reprises inimeidliatement après le retour d’un courrier 
anglais. L'entravue de lord Castiereagh avec les commis- 


saires améiicains à produit ua bon effet. Tout porte à° 


croire que les négociations auront une heureuse et prompte 
issue. (The Courrier. ) 
Paris, A mbre. 
Une division navale, portant des troupes de garnison, 
est partie de Brest le 1% septembre, sous le commandement 
de M. Milius. capusine de vaisseau : elle se rend aux Isirs- 
du Vent pour reprendre possession des colonies restituées 
au os par le traité de paix du 30 mai dernier. 
- P - (Article offuul.) , 

— M. Ba: rl, ancien garde-du-corps du Kor, com- 

pagnie du Luxembourg, e:t nommé chevalier de l'Ordre 
. royal et militaire de S:int- Louis. 

— Paro:d'inuance du 17 août, S. M. à accordé la grand'- 
croix de la Légion-d'Haneur à M. le général baron Pauitre 
de la Motte, lieutenant des gardes-du-corps, compagnie 
de Luxembourg. — Par ordonnance des 26 et 30 3041, 
S. M. 3 noximé offers de late Légion MM. TELE 
Bouchet, inspecteurs-généraux des panis et chaussées. 

— Parordonnine du 26, S. M. a anobli le sieur Four, 
du flavre, ex-rmembre du Corps -Légistatif. 

— Hier, à la corémonie de la reception des chevaliers de 
Saint Louis, quaire frères, MM. de Jouffrey, d'une des 

remières familles da Vendômois, ont reçu des mains de 

UNSIEUR La noble récompense de leurs services et de leur 
dévonement au Hot. S A. R. a paru les remarquer avec 
éntérèt. 

— M. Ant lime, médecin distingué du dépirteraent de la 
Drôme, vient d --btenir de S. M. l'auterisation de porter la 
decoratiun du Lis 

— Un conseil de grerre convoqué à Parisle 16 anût 1814, 
d'après les ordres Ju Rat, pour juger la conduite de M. le 
capiteine de frégate baron de; Bougainville, relativement à la 


nes de la frégate la Cérès, qu'il rommandait, à Konnris 
lement, et à l'unanimité, acquitté cet oflivier, #1 l'a rendg 
à ses fonctions. s 

— Les nommés Briffaud (François), Conon (Maries 
Martin), du 15° d'infanterie légère, et Selvet (Jean), dg 
régiment de la Reine, en garnison à Paris. ayant désert 
depuis l'ordonnance du Ror, du 18 août, ont été arrête 
traduits à ua conseil de guerre spécial, et condamnés, 
premier à dix an+ de boulet, et les deux autres à six ans 
travaux publics. Ces jugermens ont été exécutés hier, 4 sp 
tembre, en présenre de tous les regimens de la garnison, 
assemblés à cet effet au Champ-de-Mars, et furmés 4 
bataille , i | 

Ces trois déserteurs ont paru vêtus de l'habit des c'né 
démnés aux boulets et aux travaux publics. On leur a 
leur sentence ; celui condamné au boulet l'a entendue à & 
noux, et les yeux bandés , et a parcouru ensuite, toujon 
les yeux bandés, le front de toute la troupe en bataille. 
régimens ont ensuite défilé devant eux. M. le gouverneur 
tout l'état-major étaient présens. ! 

Il faut espérer que cet exemple sévère, mais néceseai 
empêchera { l'avenir que de jeunes et braves sol lats, née 
tant souvent que les inttigations de la malveillance, ov 
désir irréfléchi de retourner dans leu:s familles, ne s'expose 
à une telle infamie, 

— On dit que dans le courant de ce mois ou du m 
prochain, quelques corps de la garnisan de Paris sera 
remplacés par d’autres troupes. On assure que chacun à 
corps de l’armée aura l'avantage de séjourner à son tour da 
la capitale, C'est une faveur dont les mihtaires ne peure 
qu'être reconnoissans envers $, M. 

— Le ministre secrétaire d’État de la guerre à reçu ; pa 
être mises sous les yeux du Ror, les adresses des 18°, 324 
47", 55°, Ga° et 97° régimens d'infanterie de ligne; da 4 
régiment d'artillerie à pied ; des régimens du Danphie, 
cwrassiers et chasseurs à cheval; des G° et 11° régiwena di 
cuirassiers, ‘ 

— Les prêtres de la congrégation de Saiïnt-Sulnire, 
voués par leuriétst à la dir-ction des séminsires, furen 
expulsés de 1outes leurs maisons en 1811, en punition dt 
leur fidélité au Saint Sisge, Me *iennent d'y étre réintégres, 
Ces pieux et savans ecclésiastiques se réomissent en ce à à 
ment pour nommer no superieur-géneral à la place du rés 
pectable M. Emery, que la mort leur à enlevé. : 

— On attend iwcessamment à Bordeaux M. Hyde, ar- 
rivant d Amérique, cù il avoit ete déporté avec une parie 







.de sa famille , par orilre de l'ancien gouvernement , com 
prévenu d'avoir été, en 1-099.et 1#o0, l'un des chefs de L 


conspiralion pour le rétablissement des Bourbens , désigné 
sous le nom de conspiration anglaise.’ 

— On écrit de Grand, qu'on attend incessamment dan 
cette ville M. Todd, gendre du président des Etats-Uni 
M. Mad soa, et secrétaire particulier de M. Gallatin. 

-- Le prince souverain des Pays-Bos à {ait present x 
séminaire catholique romain de La Haye des vases pré. 
cieux quiétoient ci-devant dans la chapelle de M. Lou 
Busn:parie. 

— M. de Wailly, proviseur du Lycée de Henri IV, 
déposé cliez M. Rendu, notaire, au nom des fonctionvaires 
professeurs, maîlres et prnsiqunaires de ce Lycée , la somm 
de 1500 fr,, pour le rétablissement de la statue de Henri IV 





circonsiances ont dù se graver dans sa mémoire. Un faussaire. four -. 


nit-il lui-mème les moyens de le conlondre? J'avous que le probleme 
est encore toul entier pour moi, et que je ne sais à quelle opinion 
im'arrÿter. J'attendrai que le temps et les recherches qu'on pourra 
faire aient constaté l'authent cité où la smpposition de l'écrit, S'il 
falloit en juger d'apres l'écrit même, on ne soupçonneroil aucune 
imposture : le caractère de la vérité ÿ est fortement empreint, Tous 
Les faits qu'il contient ont cet intérét qui s'allache aux moindres 
- particularités de à vie d'un eat. À faroeux ; mais la plupart n'en 
ont pas d'autre, et l'on conceévroit difficilement qu'ug homme côt 
“pris la peine d'imaginer des événemens si peu importans-el des 
circontanres si minotieuses. : ' 
L'auteur , qu 1 qu'il soit, me parait avoir deviné l'énigme du c3- 
ractère et de la couduite de Buonaparte. Le tort de ceux qui s'en 
sont inélés jusqu'ici, à été de vouloir expliquer des choses inexpli- 


cables, concilier des contrsirés, rapprocher des extrèmés opposés ; * 
enfin, réduire en un systéme prémedité, frse et constamment suivi, 
des aberrations, des incohérences et des disparates continuelles de : 


pensée et d'action, C'est parce que l'auteur ne veut rien expliquer, 
u'il explique tout. On est guidé dans sa conduite et dans ses sen- 
timens , tantôt par son esprit . tantôt par son cœur, quelquefois par 


tous les deux ensemble. Buonaparie, ayant l'esprit déréglé et ie 


cœur insendble, étoit nécessairement à la merci de ses passions 
violentes, de son iumeur inégale et fougucuse ; sa complerion, visi- 
biement épileptique, désordonuoit les opérations de son entende- 
ment, comme elle troubioit l'action de ses organes, et agiloit les 
muscles de son vissse. Voici une peinture frapnante des changemeis 
soudains qui s'opéroient dans sa personne , orsqu'une causé exté- 
rieure ou interne venoit à le tirer d'un état de calnie et de raison qui 
ahes lui n'étoit jamais que très pass:ger. « Vous êtes admis à lui 


» parler, il vous.écoutr : vous finisses, 41 vers répand, San sacre 
» est doux, ses mois honnètes, mesurés, coméquens méme : res -é 
» son œil est calme, ses traits sepcins ct gracitur; votre cœur 
here à l'espérance, Mais le hasard à piicé pres de loiuu ob; 
quelconque, une carte géographique , un livre, n'importe, Hl y yet 
la vue: eh biet ! cette distraction machinale à chougé l'hemme 
ses regards se portent sur vous ; lout-à coup sa voix deuicat pin 
et sonore , sa plurase outragrante el boonique, Vous 4 rez « 
nouveau , son front esi sévère . som œil est enflammé , et, de 
bouche fortement entr'ouverte, s'échappe un dédsigneux réfies, : 
bien un con:é dénné du ton d'un Ben de Barhores Vous om: 
anéanti, confondu, et dans le doute si ce ne sont pas detie per 
svones différentes à qui vous avez parlé. » 

A la suite de ce tablesu , l'auteur raconte une scène à logwelle 
dit avoir assisté. Un des ministtes de Buonsparle lui présente 
rapport sur une conspiration dirigée comire sa personne Aur feu « 
s'abandonner aux nrouvemens de rage que les découvertes de : 
genre faisoient ordinairement naître en lui, fit le rapport sant 
moindre agilstion visible, el prononce le pardon des coupables « 
termes dignes de Tilus Ébeux jours aprés, + son lever ; il ze mon, 
plus sombre . phis farouche qu'il n'avoit jamais paru : apercevawt 
méme ministre dans le groupe des courtisans muets de terreur - 
lui demande si les consnirateurs sont exécutés Le ministre stupetz 
rappelle la grâce accoftdée, et les paroles même dont sou maître se 
servi. Wien n'est plus fus , lui dit Bnônaparie , rous mr avez mal see 
Un instant aprés, ses trails s'éclaireissent, sa voix s'adoucit. if pur 
à tout le monde et au ministre mème avec aménité: mais lorsqu 
coluici se retire, il lni erie : M. fe comte . veus presserrz celle a]fs ar: 
Est-ce une exécrable comédie qu'il avoit voulu jouer en prongnç#: 
la grâce de ces souspiratewrs? J'ai peine à le croire. Li se pogrru: 

Ll 


Etre. 


++ 


, (3) 


— M. le colonel Bronssior, du régiment de Bourbon; 
of d'infanterie de ligne , à fait verser en son nm et en celui 
de son régiment, la somme de cinq cents franc: pour le 
retablissement de la statue de Henri 1V. 


— D'après un programme publié prr ordre de M. le 
réfet du département de la Seine . les courses se feront au 
“hamp-de-Alars les 11 et 12 septembre, à midi. Le pre- 

mier jour , il y aura trois courses, sas oir : la première, entre 
les chevaux entiers de cinq ani ; la seconde, entre les jumens 
du mème âge ; la troisiéine , entre les thevaux entiers et des 
jumens de six ans et au dessus. Le prix de chacune de ces 
courses sera de 1200 fr. Le deuxime jour, il y aura une 
quatrième course entre les trois chevaux qui auront r:m- 
porté des prix de rano fr, Le prix à decernr pour cette 
course sera de 2000 fr. La uiisiance à parcon-ir sera de deux 
fois la circonférence intérieure du Chaing-d--Mars. 

Les courses d'esssi auront lieu le jerrfi 8 septembre, à 
onze beures du matin, au Cliimp-e Alars, en présence 
du jary. Immédiatement après c-s courses, il sera procédé 
3 l'examen des chevaux reconnus à l'essai propris à courir, 
à l'effet de constater s'ils ont d'ailleurs les qualités requises 


par le règlement général des courses. 


— M le directeur- général de la liquidation des dépenses 
des armées d'Allemagne, d'Hialie, à han eur de prevenir 
toutes les personnes qui, loi ayant accuse. réception, au 
rent à prenire ou à donner dans ses bureaux quelque ren- 
saignement utile % la liquidation de leur créance, que lesilits 
hureaux, rue de |a Ville-l'Evêque, n°. 16; et rue d'Astorg, 

| n°.15, seront ouverts pour cei objet, et que les susidites 
personnes ou leurs fnndes de pauveirs y s-ront reçus seu'e- 
ment les mardis, jeudis et samedis, depuis deux heures 
jusqu'à quatre. À vant deux heures, et fout autre jour que 

. crus indiqués ci dessus, il est slelendu à tous les Pidividus 
employés dans lesdits bureaux, de recevoir qui que ce soit, 

, + de se laisser distraire, pour aucune affaie particulière, 
d'un travail qui, pour l'intérêt commun, doit être suivi 
avec attention et assiluité, 


AU REDACTEUR. 
Paris, le 3 septembre 1814. 
Monsieur, 
: J'arrive du Port-au-Prince, île Saint-Domiague, par 
hvoie d'Angleterre, J'ai quitté cette ville le 25 juillet der 
ver, Les n mvelles que j'apyorie sont très setisfaisantes. Je 
| ous ju de les faire connoître à la classe des colons par la 
wie de votre Journal. 
Péion 3 reconnu le- gouvernement de Lonis X VIIL en 
athorant le pavillon blanc dans tout+ La partie qui se trouve 
sous sa domination. Ii se proposon d'-nÿ:yer incessamment 
une députation auprès de S. M. houis KV, Christophe 
“aux abois. La plupart de ses chefs l'at.anonnent. Martial- 
. Besse, qui étoit un de ses partisans, est parvenu 4 soulever 

contre lui un grand nombre de ses sujets, Pétion a rassemblé 
| utes ses lorces, et marcheans le Nord pur faire sa jonc- 
ton avec Martial B-sse, pour anéantr ce tigre africain. 
Pétion cennoît les intentions pacifiques du gouvernement 
frança:s, et se felicite d'apprendre que les vieux colons de 
Saint-Domingue ne sont plus entirhés de leur ancien pre- 
jus contre les hon:mes ile cou‘eur, et qu'ils veulent bien 

admettre à jouir de leurs droits poluiques, 

Je vous garantis l'aatheuticiié de ces nouvelles, qui ne 


peuvent que contribuer à rendre à la France cette impor 
tante colonie, dont elle est privée depuis vingt-cinq ans. 
Agréez, je vous prie, etc. * 
Don Faaxcisco DE LA Veca. 


VARIÉTÉS. | 


De l'Uflilé des Cofonies, des Causes intérieurs de la perle 
de Suint-Danunque, et des oyrns d'en recouvrer la pn3- 
session; par M. Masères, colon (1). 


En économie politique, a dit M. de T'aileyvrand, les faits 
deviennent les vérilicateurs de la srienve anrés en avoir été 
les matériaux, Ce mot profond est À pigrashe de M. Muzères, 
et il s'applique à toutes les stien es roma à l'écono rie 

oliique: mais c'est en politique surtout qu'il est d'ingerenx 
Bart udre les faits pour vécilier la science, On n’achèie a'ors 
quelquesidées vraies qu'au prix d’une expérience de malheur 
et de sang. J'honore beaucoup l'espcit hawmain et sa per fer— 
tibilité possible, mais je félicite les nations qui sont parties 
d'one legislat.o : donnée, et qui n'ont pas attendu pour là 
vérification de leurs lois la longue épreue de L'infortune 
publique. = 

La France s perdu aux événemens qui ont changé la 
face de l'Europe ,une circonscription nonctrueusr et disore- 
portionnée, mais elle a recouvré le monde avec les mers. Le 
règne des Bourbons nous a rendu la Gusdelospe, la Mar- 
tinique et Saint-Domingue. Il était naturel que toutrs les 
pensées se tourmassent d'abord vers les nouvelles sources de 
prospérité que nous ouvrent des relations depuis long- 
temps interrompues. Ce qu'il y a peut-être d étonnant, 
c'est qu'on ait pensé que l'utilité des colônies avoit besoin 
d’être prouvée, et que la folle théorie de quelqu’s rêveurs 
méritât un adversaire, Ceite poléwique est L'objet le la pre- 
mière partie de l'ouvrage de Ki. Mizères, qui combat avec 
une logique pleine d'énergie la plupart des paraloxes des 
économistes, jusqu’au systém# continental inclusivemeut, 
Ce système continental est effe: tivernent un paradoxe réiinit 
en pratique, et c'est un de ces faits qui devieunent les veri— 
ficateurs de la science. 

La seconde partie traite des causes intérirure: de la rerte 
de Saint-Dormague. Elle est aussi piquante que la première 

ar les faits, mas je La trouve infiniment moins s tisfaisinte 
par les raisonnemeus, J'avoue même qu'elle eut jusqu'à un 
certain poiut à l'effet des raïsonnemens qui preéd nt, 
parce que le lecteur pi Sr <e sourie pe qu'en substitue 
des préventions de colon à drs paradoxes d'econormite, 
Mensonge pour mensonge, 1 préféreroit pout-êtr+ celñi 
qui compromet des intérêts de comumerre à celni sui 
offense la raison et l'huwanité. ‘IL étoit fort inutile! d'ait- 
leurs, pour prouver l'importance tes rolomes, de reveuir 
sur la question usée de l'inferiorité de la race noire, Citte 
inf-riorté e:t de fait, parce que la race noire n'a encore 
jour d'aucun «les bienfaits de FA civilisition ; mais c'est le 
tort de la societé elle-même , et non pas célui de la nature, 
Comment M. Mazères peut-il avancer que la couleur néy .— 
dve de La peau des nègres annonce les té: èbres de leur értel- 
digence? Son intelligence éclaiée peut elle voir dans ce 
rapprochement d'ausiogie autre chose qu'un jeu de mots ? 
M. Mazères annonce que les nègres ont l'odorat nul, parce 
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(1) Prix : 2 fr., et 2 fe: So c. par la poste. À Puris, chez Renard, 
rue de Caumartin, n°. 12; et chez le Nornmaut., ? “1 


} : 





qu'il eût eu-alors la fantaisie de se montrer clément; mais cette 
aile de fausse générosilé s'evanouit avec l'instant qui l'avoit vue 
maitre : le desir de sa conservation, qui lui fut toujours cher, chan- 
ges ses idées el lui persuada qu'il étoit plus sûr de détruire ses enne- 
mis que de leur pardonner, de mème que sa férocité naturelle dut 
le lui faire trouver plus doux. Ce visage farouche qui glaça tous les 
pr'mes présens à son lever, annouçoit un tyran mécontent de 
wi-mème, qui vouloit d'abord fiapner de terreur ceux quil alloit 
face frémir de sa barbare inconséquence A peine a-t-il donné le 
uw démenti à son ministre et ordenné la mort dés coupables, que 

son air devient doux et serein; c'est qu'il éprouvoit alors une vive 
kiifaction , celle d'avoir révoqué un acte de clémence qui pesoit sur 
sn àme, comme un crune eût pesé sur celle d'un autre. Fout cela 
et d'un homme qui n'est maitre ni des résolulions de son esprit, ni 
mouvemens de sa figute : tout cela est d'un tyran sans tenuo, sans 
profondeur, approchant plus de Caligula que de Tibère. J'adapte, 
auf redaction , les conclusions que l'auteur tire de ces inconséquences 
#1 de ces disparates si fréquentes, dans la condnite de Huonaparte : 
€ Haonaparte, dit-il, avoit des moyens sans doute, mais physique 
» ment et moralement trop petils pour l'unanensilé Ve la cuvicre 
qu'il vouloit parcourir; le héros n'exisloit pus que par portion sur 
» chacune des affaires qu'il m'dituit, et su tèle en étoit encombrée. 
» Îlea résultoit que re qu'il concevoit et disoit machinalement sur. 
» le-champ, latéflexion d'en suite le détruisoit N'ayant pas le tenips 

* de raisonuer , ses passions finissoient lonjours par l'emporter dans | 
» Rhbalance. » 

Sa passion la plus constante fut celle de dominer et de rendre son 
nom fameux à quelque prix que ce fdt. 11 l'annénça dès ses plus 
déunés années, comine le témoignent plibnrs traits qe Pantesre a 
tels, et qui n'ont encore dé congonés dans ancun écrit, On 
fuit devant lui l'éloge de Turenne : Oui, c'eloit un grand how , j 


0) 


| 


| 


dit une femme qi éloit présente ; mair je l'aimerols mievr s'il n'eit 
point brilé le Palatinat. — Qu'imparte, reprit vivement Ruonaparte, 
st cel incenuie éluil nécessaire à sa gloire { W'avoit alors quatorre ans. 
Son oncle l'avait plus d'une fis surpris une Histoire de Q@romwel 
à la main. Un jour il lai demanda ce qu'il pensoit de cet snrpateur, 
Cronwel, vépondit-il, es va £on ouvrage; mais H es! incomplat. 
L'onc'e, qui crayoit que son neveu parloit de l'ouvrage, lui deruanla 
quelle faute il réprochoit à l'auteur. Mor#len! répondi-il, se met 


** pus du dicre que je vour parle. mers dr personnage n W n'y a pes 


“n quatre ans, di l'auteur, que bé cardinal Fesch lui raprelnit cette 
» anéédote. » Un' M. Dupuis, chet d'un nomhreux pensiounat se 
trouvoit un jour à Marseille dans uné maison où Huocagerte se 
trouvoit aussi, On vint à parler du malheur attaché à in condition 
des rois dans les temps de révolution. Sacri-rous pourg ro ls rois sent 
à plainare ,-dit lout à coup Buonaparte ? C'est peut etre vous gere 
de dir £, répliqua M. Dupuis, étonné de la hardiesse d'ûu 1 jéuné 
homme. Oui, Momiirer. continua Buonaparte, #f Joie enxs @isonr 
que vatre pensionmat est plus d'ffic le à conduire que lepromier rovasme 
du monde, La raison esl que vos éleves ne vous apparlt nnéat poral , et 
gun ro qui reut fortement l'él'e, fut liujonrs le muile de ses peug'rs. 
l'oui le monde se mit à erjer au sgh. Crice fart que 1838 var 
drre, Veuv dit Buonaparte: si j'efuis moi, je vous proxverais re gué 
J'avanee, West À remarquer que ces differens traits n'ont risn de 
commun avec les auiilies d'arsbition nôble ot gévéteic: que plusieurs 
grauds homines de l'antiquité et des temps modernes krissérent 
échapper dans leur enfance, finbumagité, le goût de Lis srpatifn 
et du despotisme , voilh ce qui ehractérie l'ambition nasale 
de Muouaparte ; elle promet lont ce ‘qn'il à tenu: un jargbin, 
frote , un soldat factieux, un osarpateur insotent et un conquérant 
Sangninaire. | | 


L'auteur du 2rééis: Alstorique jage ‘Buonagarle comme générsl | 
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s'ils mamgent tout ce qu'on leur donne, et jusqu’à des 
Chairs corrompues. Cela prouve seulement que les nègres 


an'étoient pas fort bien nourris; mais les relations-des voya- . 


gurs fourmillent d'anecdotes qui feroient penser que la 
race noire est douée d’un odorat plus sensible et plus per- 
fectionné que tout le reste de l'espèce. « Un piment nommé 
# dans les colonies pimrni à diable, À cause de sa mordante 
#” causticité, mêlé avec abondance dans tous leurs mets, 
»* n’agit sur leur palais que comme un arome balsamique. » 
Et faut-il en conclure que ce besoin d’une sensation irri- 
tante, si modifié, mais si général parmi les hommes, 
<st en raison inverse des facultés morales ? Montesquieu 
aimoit beaucoup ce piment, et le mangeoit sons l'adoucir 
par aucun mélange. « Le nègre est un grand enfant, borné, 
» léger, mobile, incomidéré, ne sentant avec force ni le 
» ages ni la douleur, sans prévoyance, sans ressort dans 
# l'esprit ni dans l'âme ; insouciant comme tous les êtres 
» paresseux, le repos, les femmes, le chant et la parure 
* composenl le cercle étroit de ses goûts, je ne dis pas de 
» ses sffections, car les affections proprement dit-s' sont 
» trop fortes pour une âme aussi molle, aussi peu réactive 
» que la sienne, » Cela est fort bien exprimé, mais M. #la- 
zères ne ps dans ce passage qu'une saciété très jeune, à 
laquelle il a manqué jusqu'ici deux grands moyens de per- 
fectionneinrent , l'éducation et la liberté. On diroit la même 
chose de toute la race malsie qui comprend les habitans de 
la cinquième partie du Monde, et qui n'est aussi qu'une 
famille de grands enfaes ; an le diroit de tontes les races 
d'hommes dans les mêmes eirconstances, et je me garde 
Lien d'en excepter les blancs, « Ils croient aux fantômes, 
» aux sortiléges, aux malefives ; ils ont même des sorciers 
» en titre. {is se croient à l'abri de la mort, quand ils ont 
» les reins entourés d'une peau de lapin qu'ils appellent un 
» cuanga. » Tous ces faits me paroissent très exacts, et 
je suis si peu disposé à les contester, que j'avoue qu'il 
n’y à pas un village de France où l'on ne puis:e voir la 
même chose. Les hommes ont des ouanga partout où les 
lumières ont fait très peu de progrès, et il est difficile qu'elies 
en fasseut beaucoup chez des esclaves. 


Je me souviens d'avoir entendu traiter cette question ex 
si rte dans un lieu qui ne paroissoit pas propre à devenir 
e théâtre d'une discussion politique. C'étoit dans un dépôt 
de Paris, où trente personnes étrangères les unes aux autres 
avoicnt été jetées au commencement de La nuit. On vint.à 
parler des nègres, et yn colon, homme d'esprit, les Jégrada 
du nom d'homme avec des raisonnemens si bien srdounés; 
des preuves si spécieuses et des axiomes si tranchans, que 
je ne savois plus qu'en penser. Le hasard suscita un iléfen- 
seur à la cause opposée, et ce fut pour son triomphe. Jamais 
une dialectique plus pressante n'avoit été animée par une 
plus brillante élocution, jamais la puissance des idées n'avoit 
été embellie, avec plus de charme, de l'élégance desexpres- 
sions et de l'éclat des images. Notre colon lui-mime, vaincu 
sans être persuadé, cédoit la parole à son adversaire par le 
seul plaisir de l'entendre ; il n'y avoit pas un de nous qui 
n'atteadît avec impatience qu'un foible rayon de soleil siut 
diminuer l'obscurité de notre prison pour reconnoître l’ora- 
teur dont l’éloquence charmant ainsi les plus tristes heures 
de notre vie. Le jour parut : c'étoit un nègre, et un nègre 
de la couleur 4 plus négative; il s'appeluit Octuve, et se 


laissa mourir de Faim qnelques jours après Üans un cechot 
du Temple, cà son souvenir s'est long-temps conservé. Si 
quelqu'un n'étoit pas content de cet exemple qui m'a tou- 
jours frappé, je le renverrais à la page 78 de l'intéressante 
rrrène. de M. Mazères. Le petit épisode d'Ogé est un des 
plus touchans romme un des mienx écrits que je connaisse, 
et il prouve , de l'aven même de M. Mazères, que les noirs 


ont failli avoir leur Washington. 


Je me suis étendu sûr cette partie de l'ouvrage de 
M. Mazères, parce que c'est la seule qui me paroisse sus- 
ceptible de contestation, et que sa brochure, très agréable 
à lire, est trop courte pour avoir besoin d'une analysæ 
détaillée. Ce qu'il étot important de pronver, et ce que 
M. Mazères prouve d'une man'ère salisfaisante, au moins 
pour la fonte des lecteurs qui n'ont pas approfondi ces 
matières, c'est que les nègres seront plus heureux sous leur 
ancien tégime que sus aucun autre, moyennant certaines 
modifications que l'expérience du malheur aura peut-être 
apprises aux colons, si l'expérience du malheur apprend 
quelque chose. La civilisation des nègres est très recnlée ; 
el'e ne peut être perfectionnée qre par des révolutions dont 
le foyer est en Aïrique. Ce n'est pis sur la terre de l'escla« 
vage que naîira le EM de cette race souvelle, et ce 
n'est pas de long-temys. Ea attendant, et puisque le jeu 
singulier-des événemens a donné les noirs aux blancs , il faut 
que les bl.nes use t de leur fortune sans cruauté. Il faut 
qu'ils consacrent cet adage Lizarre et enfantia qu’on attribue 
aux noirs : Après Dieu, ce sont les Blancs, et qu'ils le ju 
tifient par de très hautes vertus : je le leur souhaite sincè- 
rement, 


M. Mazères est persuadé qu'on ne doit penser à ancune 
expédition militaire avant un arrangement à l'amiable, 
auquel on empluiroit des colons éc'airés et de Lonne fois 
Cette conclus'on me paroît pleine de sens: et, quoique je 
ne sois pas en tout de l'avis de M. M.zères, je le regarde 
comme un colon éclairé et de bonne foi, qui pourrai 
rendre des services immenses à l'Etat dans une opération 
de ce genre. J'en connnis même peu qui en soient plus 
capables. M. Mazères a étudié les hommes, et il sait qu'en 
se fera entendre plus facilement de la vanité des noirs que 
de leur raison : il faut convenir que ces noirs ressemblent à 
beaucoup de blancs. 


Le style de M. Mazères est généralement pur, souvent 
élégant, toujours nerveux; mais on à vu que sa lo ique 
n’étoit pas sans prévention. Î praroft avoir pour but la 
réunien des noirs et des blancs, et il en a bien indiqué les 
moyens; mais il les à hasardés dans une commumcation 
trop publique, et peut être mal mesurée. Il est très remar- 
quable, au seste, que M. Mazères se croit sûr d'émouvoir 
les nègres au nom du Rot; et cela n'est pas étonnant, car 
ils sont généralement demeurés fidèles à son souvenir, C'est 
au moins une preuve qu'its ont une âme; et avec tant 
d'esprit et de raison, il n’est pas permis de le mettre en 








Suivant lui, les Français, braves de tout temps , ne le furent jamais 
autant que sons ses ordres, Ïl Gt Lourner an profit de sa gloire et de 
sun ambition personnelle , cet enthousiasme, ce fanatisme palrio- 
dique que La révolution avoit a FN à nos srmées : elles vainquirent 
loug-temps, au oom de la république, pour servir un tyran qui 
desoit l'anéantir. Quand elles durent renoncer à ces chimvres de 
liberté et d'égalité qui les avoient si longuement abustes, l'amour 
des décurations et des grades en prit la nlace. L'avancement qui étoit 
d'une épouvantable rapidité, sulfsoit à peine à l'ambitièn de tant 
d'hommes avides de pouvoir, de distinctions et de  rnprenpe Uné 
perspective indéfinie d'honneurs militaires, qui sembluit être ouverte 
devant les yeux de chaque soldat, exallant le courage de tous, le 
prmauit mille fois plus dangereur pour ‘es ennemis et pour eux- 
ruémes, ! Glloit avancer ou se faire luer, el cet amour des grades 
éloit em partie rase qu'il y en avoit beaucoup de vacans. Les vides 
de nos armées élorcni incessainuent remplis par la conscription ‘ce 
mode de recrutement, par sa barbarie même, contribuoit à la valeur 
désespérée de nos troupes et aux succes inouis de leur chef. Des 

nfans, arrachés à leur funille qu'ils ne devoient plus revoir , et à 
jeur état à peine commencé qu'ils ne devoient plus reprendre, ne 
voyoient plus pour eux de patrie que dans les cimies, d'axisleuce que 
daus le métier des armes, et alors ils brûloient de se distinguer dans 
cette profession qui leur inlerdisoil Pr er de toutes les autres. D'un 
sutre côté, Buonaparte , disposant dé; de l'immense population de 
la Frante et des ri s de cet inépuisable empire, grossissoit 
encore ses armées et ses trésors des contingens en hommes et en 
argent fourais par de trop foibles souverainy, qui consentoient à de- 
venir les instrumens et les complices de son ambition, pour retarder 
de quelques instans celui d'en devenir les victimes. Lorsque l'on con- 
srdère çelle masse éneripe de resources lag} morales que malérielles, 


doute. Cu. Nopies. 
LOTERIE ROYALE DE FRANCE, 
Tirage de Bordeaux, du 2 seplembpe. 
25 — 63 — 76 — 17 — 12 
on ne peut guère s'empècher de penser avec l'auteur , que les succès 


multipliés de Buonaparte ne sonf rien soir qu'élonnans , et que le 
commun des guerriers aureil pu en obfenir autant que lui avec d'aussi 
grand: moyens. Ce qui lui sppartient en propre, c'est sa Pactique, 
« lactique affreuse, impitoyable, féroce, telle qu'aucun eapitaine 
» n'avoit osé en faire usage chez un euple dvifisd. » 

Dans un second article, je rassemblerai quelques-unes des anec- 
dotés les plus piquantes, semées dans le Précis Den 





Louis XVI en manteau royal, graré d'après la belle estampé de 
M. Bervic, dont la planche n'existe plus, Pas : 3 (r., et 6 fr. avant 
l'adresse. Chez Ponce , graveur, cul-de-sac des Feuillantines, n°. 10. 


A —— 
Wire Mrri 13°, varié pour la harpe seule, Prix : 3 fr. Air français 
(Vive Henri IV et Charmante Gabrielle }, variés pour harpe et rer, 
ou violon, dédiés à M. Frédéric Duvernoy, premier cor et solo de la 


inusique da Roi . et de l'Acalémie royale de Musique, ete. Por 
Vernier. Prix: 5 fr, Chez l'Aubcar, rne du Dauphin, n°. 8, 
00m 

Oraison funèbre de très haut, tres puissaat ct très excellent princg 
Louis XVI, Roi de France el de Navarre; de très haute, très puis“ 
santa et tres excellente priacesse alarie-Anioinetle, archiduc 
d'Autriche, reine de France et de Navarre; de très haut, très puissant, 
très excellent prince Louis XVIT, Roi de France et de Navarre; de 
très haute, tres puissante, très excellente princesse, Mint Elissbeth 
de France, sœur de Louis XVIIL le Desiré : prononcée le 13 juillet 1914, 
dans l'église paroissiale de S. Polycz rye (à Lyon },.par M. Bonnerie, 
chanoine de l'église primatiale de Saint-Jean, Prix : a fr, À Lyon, 
fhes Ballouche et çbes Husand À Paris, ches le Norniant. 


MARDI 6 SEPTEMBRE 844: 


ESPAGNE. , 
Maÿrid , 25 août. 


Différens amateurs (basques) du jeu de paume ayant 
manifesté au Roi le desir d'honorer de sa présence une 
partie de ce jeu, S. M. s’est rendue, avec les infans son 
frère et son oncle, sur la place de l'Hospice royal, et à 
assisté avec plaisir à cétte espèce de divériistement. 

Par une dépêche, sous la date du 22 juio, de l'île espa- 

de Sitnt-Domingue , le capitaine-général don Carlos 

Urrätis informe le-ministre de la guerre qu'il a envoyé, 
vo capüitaîné- général de la province de Venezuela, des mu- 
wioos ét des canons qui sont arrivé; à bon port. Il joint à 
# dépêche une letire du capitaine- géueral de la province 
de Venezvela, datée de Coro, Le 1° juin, par laquelle 
wlui-ci arinonce que la nouvelle de la délivrance de Fer- 
dinaud VII à fait la plus graade impression dans ce pays, 
où les affaires politiques et militaires ont pris une lournure 
plus farorable Le colonel Cevallos, commandant-général 
de l'armée fidèle , à battu le chef principal des rebelles de 
lorient , Sangago Marino, qui étoit venu avec 4000 hommes 
de Cumana et de la Nouvelle-Barcelonne pour secourir 
Valence , qui est déjà cernée par 10,000 Lhommes, et qui 
vaisemblablément sera bientôt entre nos mains. La prise 
de Caracas ést certaine ; il ne reste plus à soumettre que les 
provinces’ de na , de Barcelonne, avec l'île de Sainte- 
Mregurrite: 

Le Roi vient de nommer aux évêchés vacans de Malaga 
ut de Léon: Û 

Il pas ot ici, depuis quelques jours , une brochure ayant 
pour titre : Les Traîtres fumeux réfugiés en France c'n- 
vünous Je leurs crims), où Apologie Vu Déert royal du 
3 œai. Cette brochure est sortie des presses de l'Impri- 
berie royale. 

BELGIQUE. 
Gand, 1 septembre. 

HYiréft que ; Sépuis quelques jours , il règne un cectain 
nét/Bljobmient Ai s pt aa ar anglais et amé- 
hrains aû congfès :de paix : on enigaore la cause; on 
tipère néanmoins qu'il n’en résullera pas de suites fâcheuses, 
Aujourd’hui, les plénipotentiaires ameriraias dunnent ua 
grand repas, auquel les principales autorités de cette ville 
font inviees, 


Bruxelles, à septembre. 


Le nombre des troupès qui dmivent centinuer d'occuper 
h Belgique jusqu'à la fin du congrès de Virnne est enfin 
déseremné. Les trnopes hanovriennes cansisterant en 
trenle baïailions d'infanterie, un corps nombreux d'artill :- 
rie ei deux régimens de hussards. La garnison de Bruxelies 
consistera ea deux regimens anglais de la garde, et en un 
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corps de cavalerie anglaise. Dix régimens d'infanterie & 
une cavalerie nombreuse, toutes troupes anglaises garairont 
les places fortes. l'outes ces troupes sunt sur pied de guerre. 
Les troupes hollandaises occuperont nine grande partie deg 
rives de la Meuse et de la Sambre, La légion Lligcs , 
composée de quatre régimens de ligne , de deux régimens 
de chasseurs , d'un régiment de dragons, auxquels est joint 
va corps considérable d'ertillerie, couvriront les frontières 
du côté de la Frace. On cru t que le nombre d-s troupes 
Sationales sera encore considérablement augmenté. 


Pants, 5 sepfemilire. 


‘Le Ror n’est pas sorti aujourd'hui ; il a tem sois 
conseil auquel MonsiEuu à assisté. - 6: 


— Moxsieun , Mgr. le duc d'Angoulémeert Mgr. le due 
de Berry, sont pactis ce matin à s-pt heures pour Vers 
ssilles ; ils ont chassé au tir dans les enviroas de Trianon. 
Ils etoiént de retour à desx heures. 


‘— Mad, la duches:e d'Angoulême est partie à sept htures 
des Tuileries. Arrivée au Boïs de Boulagne, elle est montée 
à cheval; après urre promenade de deux heures dans le 
bois, elle a repris la route du Palais. . 


— La Chambre des Députés a pris aujnord'hui en co- 
tnité secret, par la voie du scrutin, une résolution portant 
que les deties contraciées par le Por en puis étranger, 
serônt à la charge du Trésur publie. Jes votans étui. nt 
au nombre de 188 : pour la résolution, 1813 contre , 7. 

…— La cérémonie de À distubution et de la bénédiction Jes 
frapeaux de la garde nationale de Paris anca l'eu mer redi 
prochain 7 septembre, au C'amp-.le-Mars, | | 

Le RÔ1I partira à dix heu:es du château des l'uïteries. 

Le cortège de S M. sortira par le guichet du quai, et 

assera par le a re . la rue du Bac, la rue de 

Grcoatts’ la place des Invalides, l'avenue de la Morte- 

Piquet, et entrera au Champ-de-Mars par la grille qui 
ne sur la rue et l'avenue ile La Bourlonnaie. 

Moxsieun, colonel-géaéral dés gardes nationales da 
Roÿaume, partira à cheval du château des Tuileries à neuf 
heures précises, et passera par le Pont-Royal, le quai 
d'Ors2y, la place des lavalides et l'avenue d la Mutte- 


Piquet. 
La veille, à six heures du so'r, et le jour, à six heures du 
matin, des salves d'artillerie annonceront la cérémonie, 


— Le même jour, S. M, fera remeltue un étendard à le 
garde nationale à cheval, qui se réunira, à cet effet, vers 
sept heures du matin, au carré Mariguy. 

— En vertu d'une ordunnance de police ; mereredi pro- 
chaia , 7 septembre, à comyjter de huit heures du matin, 
la circulation et le stationnement des voitires séront inter 
dits sur le quai du Louvre, sur le Pont-Royal, sur le pont 
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THEATRE FRANÇAIS. 


Aodromaque, 
Continuation des débuts de Mile Petit. 


De tous les personnages de l'antiquité classique, je n'en sais qu'un 
seul dont le esractért ait pu on quelques traits aux aurais 
écoles. C'est celui d'Oreste qui est à la vérilé une exrpioe unique , 
mais :spécieuse au système raisonisble de: anciéns rhéleurs et des 
aucieuw poires; mars Qrene à pour lui Vexcuse de La fatalité qui 


l'avoit dévoué au crime et aux furies, l'autorité de la tradition et 
presque celle de l'histoire, Ce n'est pas la fauie des maitres de l'art 
si ce rwalheureux Oreste, et cette épithète Jui est moins due pour ce 
qu'il a en à souffrir des fs d'enfer que pour le fastidieux emploi 
qui a été fait de sa caricature par tant de romanciers et de drama- 
turges, si ce malheureux Oreste, dis je, est devenu le tyje 
presque tous ces héros gigantesques et ridicules , qui ont une exagé- 
ralion si niaise, uné sensibilité si rmaniérée, des passions si folles, 
des vertus si fausses, des travers si puérils et des exces si barbares. 
Charles Moor, qui a été quelque Leinps sous lé nom de Ho6sr7 4 
de brigands, le héros de nos Boulevards , et dont Schiller s'atiribuait 
l'exécrable invention, n'est que le fils d'Agarmemnon déguisé en 
voleur: VVerther est Oreste amoureux d'une femme mañie, et 
toute La part d'invention de l'un et de l'autre auteur se borne à 
uelques modifications qui ne sont pas bien heureuses, des intrigues 
e village, des conspiralions de graud chemin, des inaladies épou- 
vantahles au lieu de sentimens, de l'honneur au lieu d'intérét, ung 
route de Franconie peur le palais d'Atrée, et le frac bleu d'un peut 
bourgeois à la place de la tunique d'un Pélopide. 
Le goût exquis des anciens n'abusoit pas d'ailleurs d'un moyen si 
facile pour produire des sensations fortes et des impressious pro. 
foudes sur l'esprit de la multitude , et l\acine, qui étoit le goût jui 
mème, n'a fait d'Orcste qu'un persunnage épisodique dans ke plus 
touchadt de ses cliefs-d'œuvre. La délicatesse extréme dont il étoit 
doué, lui à inéme appris à dissimuler ce qu'il y avuit de trop affreux 
dans ce persounage, en le montraut à une époque de sa vie où il 
u'étoit souillé d'aucun crime. L'innocence d'Oreste commence à lui 
peser, et celle disposilien funeste qu'il est obligé de s'avoucr à lui 
méme fait aercieut prévoir tous les forfaits dont il va dévenit cou- 
pable , mais Racine s'est bieu gardé dé Le mettre aux prises avec le 


* 
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de Lonis X VI, sur le quai d'Orsai , sur le pont d'Jéna, 
daus les rues du Bar et de Grenelle, sur ms ace des Inva- 
lides, dans l'avenue de 11 Motte-Piquet, dans les avenues 
euté ieures du Champ-le-Mars, et dans le pourlou’, de 
V'E-ole- Militaire. La circulaion n'y sera rétablie qu'une 
heure après le retour du coriège de S. M. au château des 
Tuileries. 


— $. Da nommé, peur ses imprimeurs à Paris, les 
sieurs Valide, M chau.!, iotin, P. Didot, Bil'ard. 


— Le général Vauldarame est de retour en France depuis 
le 2 1le ce mois. 11 habite la ville de Cassel, dans le dépar- 
tement du Nord. 


— Les journanx anglais du 1° septembre ne contiennent 
rien” d'interessant, On lit dins £ Cour er que lord Cas- 
Lereagh ét. it attendu à Vienne dans les derniers jours d'août, 
et qu'après avoir srjourne quelques jours dans r.tir vie, 
il doit se rendre 4 Varsovie avec le prince de M uternich 
pour y recevoir l'Empereur de Russie et le Roi de Prusss, 
‘qui daivent y arriver vers le milieu du mois. — Suivant de 
mème journal, les négociations enire les commissaires an- 
glais et les pléni otenliaires américains sont décidément 
rompues ; et lord Gambier, ua des commissaires anglais, 
est attendu à Londres. 


— Les courses de chevaux du département de la Seine 
auront lieu les ss et 12 de ce mois, conformément au 
jugement d'u.ige. Les courses d'essai se feront le jeudi 8, 
à midi. 


— Par une circulaire de la douane royale, en date du 
29 août, les armaleurs français sont prévenus que la traite 
des nègres est immédiatement rétablie avec les prisilèges 
résultant des anciennes di po itions, Les armemens pour la 
traite n'auront licu que dans les ports qui ant un entrepôt 
réel. Les armateurs pourront comyrendre dans leurs expe- 
ditions, non-:euleiment les marchandises étrangères dites 
de traiie , qu'ils se procureront dans les entrepôts en 
exenption de tu 4 droit, autre que celui de balance dn 
conunerce , Mais encore les especes analogues prove- 
nant de l'intérieur, qui se trouvent desigases dons l'art, VI 
des letties patentes de 17:63 savoir, les toiles de toutes 
sor'es, la chiucailierie, la mercerie, la serroterie, le corait, le 
fer en barres, lestusil et sabces dlç traite ,er les prerres à fus. 
L'ex-ragtiou des droits de sartie sera étendue-aux vivres 
et prosisions n'cessures, tant pour l'ivitailleuent ju navire 
2 pour ‘a nourriture des nègres. Les aremateurs doivent 

ournir à la douane une sournission durm-nt cautivnnée 
d'euwp cyer La totilité de leur chargement à ce commerre, 
et de jastiir de l'unpori:tion des nègres dans nos colonies 
por ds certibcats du chef supér eur de L'administration vu 
de ses principaux d legues, énouçant le nom et le es À 
‘du nivire, le nombre &t 11 valeur des nègres, ainsi qu* 
date de leur introduc ion. L'iatroduitio: des nègres dans 
nos colonies doit balancer là valeur des exportitions où 
réexporta ions. La traite ds noirs, comme le commerce 
d* nos clonies, n'est nerinise qu'a 1x bâtimens français; les 
nigres pourront ère importés non seutemen: d'uns lesiles de 
la Martinique et de la Guadeloupe, mais dans toutes les 
autres colonies françaises, à mesure que le gouvernement en 
aura re ‘ri8 Possession, D 


— Les religieuses de la congrégation de Notre-Dame de 


la Charité du refuge, dites À Paris Dames De Saint-Michal, 
sont instituées pour ramener à la religion et aux b nues 
mœurs, à l'amonr du tra:ail et d'une sie chrétivane, les 
pos de leur sex qui s'en sont écartéers, et qui, par 
curs écarts, ne se-oient pas moins ouishles à la soi té 
u'un objet de déshonneur pour leurs familles. Les Dimes 
de Saint-Michel ont déjà onze maisons en Frince. Cle 
de Paris est jo plus consilersble, Les Dames qui l’a cupeut 
sont au nombre de trente-1ix professes, qualarze novices, 
douze converses, huit.agregers Elles ont trais classes ie 
péaitentes, un pensionnat de demoi cl'es, et plusieurs 
dimes veuves où dem ‘selle: extera*s qui trou ent an lo- 
gement et la table dans l'enceinte de le-ie À cal. Le nomtre 
total les personnes réunies dass la maïsen de Paris est ea 
ce moment de frois cents. Tontes les ulasces diverses de 
personnes ou d'élèves sant séparées de la communauté des 
religieuses ; et n'ont aucune coinmunication entr’elles, aÿsnt 
chicune leur chœur ou tribunr, leur salle de travail où leur 
appartement, leur ‘'ortoir ou leur chambre, leur réfe to re, 
leur cour ou jardin. La première lasse de pénitentes et 
celles des femrues ou filles qui sont amenées par ordre ile 
la police ou des tribunaux, à la réquisition des parens, La 
seconde classe est celle des jrunes personnes au-desius Le 
q'inze ans, qui se présentent volontairement, soit d'elles 
mêmes , sait amenées par leurs parens, leurs prtecteurs og 
protecirices. La troisième classe est veille des jeunes pere 
sunnes au dessous de quinze ans, d'int il importe de cor 
riger Les mœurs où lès défauts notables de caractère. Les 
Dames de Saint-Michel sont les mères de ces pénitentes, 
Elles obtiennent bientôt toute leur confiihce; leurs soins, 
à leur égard, sont co .tinus. Elles ne les laissent jamais 
seules un seul instant du jour ou dela nvit, Leur règlem-nt, 
ur ces pénitentes, ne laisse rien à desirer, Le travail dans 
É classes: est tellement assilu, la varié é des esercires si 
sagement ordonnée, que les pénitentes sont tou;ours nec - 
pres, toujours distraités de la pensée du mal, toujours 
rappelées à la pensée du bien Tous les secours de la religion 
sont prodigués à ces néniteutes, et l’on peut assurer qu'il 
en est peu qui sortent de chez ces Dames, au bout de deux 
ans de séjour, sans dvair contracté des habitudes de la reli« 
ian et de la vertu Tels sont les services que les Dasnes dé 
Saint-Michel rendent en ce mament à la socièté. 

— Le ministre de l'intérieur à aclressé la leitre suivante à 
la supérieure des religieuses bénédictines de Suiat- Nicolas 
de Verneuil : - 

« Madame, le Rot me doute paint de la sincérit 
des sentimens que vous exprimez dans voire adresse 
de félicitation, 1 est persuidé que c'est à la Providence, 
fléchie par l's prières des àmes pieuses, qu'ilest red: | 
sable de son rétablissément : sur . trône de ses pères, | 
S. M. connaît et apprécie toute l'importinre des services | 
que vousrendez, et auxquels vous vous êtes consarrée par | 
des motifs si purs et si puissans, ceux de la religion. Votré 
congrégalion peut compiler sur sa prolecliun. 

» Jesuisavecrespect, Madame, votre très humbleserviteur, | 

» Le ministre sccréiuire- 0 Elut de l'intérieur, | 
n L'Aibé de MoxTEsQuiou. » 

Cette lettre, si honaiable pour celle à qui elle est écrite, 
n'est pas moins consola ne pour les amis de la religior, qui 

trouveront Le langage du fils aîné ds | Eglise, et le gage 
de l'intérêt qe S. M, prend acx institutions religieuses, | 





remords pendant rinq actes entiers, el de fatiguer longnement les 
yeux du spectateur eFrayé des convulsions hideuses d'un parricide. Ce 
sentiment exquis des biénséances théâtrales s2 retrouve encore dams 
Britanaicus, qui est le tableau du premier crime de Néron. Pour 
une nation délicate et sensible, Néron à son deruier moment ne 
ut plus être en effet un personuage tragique, parce qu'i n'y a 
Plus à tragédie où commence cette horreur mèlée de dégoût dont 
‘on ose nous proposer de fire un des ressorts de l'art, sur le théâtre 
dc Rarine Ne . 
Ce grand poïle est peut-être de tous les classiques cel qui a pris 
‘ses héros dans l'ontre le plus universel, et dont les ouvrages spt 
par conséquent destinés à plaire plus long-temps et plus générale- 
ment à loutes les nations et à tous les Ages. Quend on lui rephochait 
de nos jours d'avoir prèté des couleurs 1rop françaises aux anciens 
dans quelques-unes de ses pivces, c'est que nolçe goût déjà altéré par 
les mauvais exemples de nus voisins preueit l'habitude et le besoin 
de ces imitalions crues et de ces peintures fidéleunent lucales qui ne 
sont aux yeux d'une crilique éclairée que de monstrueuses carica- 
tures. Ce’ qu'on ne devineroit pas, c'est qu'on faisoit à Racine un 
reproche tout opposé, rap ses 1ragédies parurent pour la première 
fois. et qu'il se crut obligé d'y répondre sérieusement dans la préface 
d'Andromaque : « Il s'est trouvé des gens, dit-il, guise sont plaiuts 
» que Pyerhus s'emportät contre Andromaque, et qu'il voulûl éponser 
» une caplive À quelque prix que ce füt; el j'avoue qu'il n'est pas 
» assez résigné à la volonié de sa maitresse , el que Céladon a micux 
» connu que lui le parfait amour, Mais que faire? Pyrrhus n'avoit 
» pas lu nos romans: il étoil violent de son naturel, et tous les 
» héros ne sont pas faits pour être des Céladons. 
» Quoi qu'il en soit, le public m'a été trop favorablg pour m'em- 
» barrasser du chagrin particulier de deux ou trois personnes qui 


» voudroient qu'on r'formaät tous'es héros de l'antiquité pour en «x 
» des héros parbits Je trouve Leur intention fort bonne de voulair 
» qu'on ne melle sur la scene que d's Lomenes impeccables : ras jet 
» les pes de se souvenir que ce n'est point à foi de changer Les 
» régles du théâtre Horace nous reconnmnande de peindre Achille! 
» farouche, inexorable et violent, tel qu'il étoil. Aristoue , dues 
» éloigné de nous demander des héros parlaits, “veut au coutièis 
= que les personnages tragiques, c'est-à-dire ceux dont le malleur 
» fait la catastrophe de la tragédie, ne soient ni teut-h-fait bons a 
» tout-à-fait méchans. Il ve veut pas qu'ils soisnt extiémenent | 
» bons, parce que la punition d'un homme de bien excitero:t plas 
» l'indignation que la piié du spectateur; ni qu'ilssoicut méchans arét 
» exces, parce qu'on n'a poiol pitié d'un scélérat. El faut donc qu'ils 
» aient une bonté mudiocre, c'est-2-dire une-vertu capahle de fai=| 
» blesse, et qu'ils tombent dans le malheur par quelque fauie qui les | 
» fasse plainre sans les faire détester, » 

Ces principes sont ceux de Fi belle imitation en poëse ,.e j'aime 

à croire qu'il étoit presqu'inutile de les rappuler, en dépit des terta- 
tives qu'on fait depuis quelque lemps pour istroduwe ni noys des 
régles toutes contraires ; mais j'étois bien aise de montrer en passat 
ue racine, qu'on a accusé de quelque mollesse- dans l'expresioi 
es caractires, est le premier peut-être qui ai lout-à fait banni de 
notre {héâtre la galauterie langourvuse elles fadeurs ronianesques des 
anciens héros tragiques. 3 

Mille Petit continue à attirer la foule su Théâtre Français, que 
l'ardeur de la saison et l'absence des premiers sujels avoïent convert 
en solitude. J'ai entenude dire que le rèle d'Hérmione étoit celui sut 
lequel eile fondoit le plus d'espérance , el ce choix m'avoit paru de 
tres bon augure peur une actrice, parce que je ne crois prs qu'ané 
actrice puise s'y arrèler saus êire à pou pres sère de sa seusibibté. Îl 


(3) 


VARIFTES. 
fislorique sur Napoléon Huonaparte, jugement porté 
sut ce fameux personrags, d'après ce qu'il a-dit, de qu'il 
æ fuit ; le out extrait des Mémoires d'un homme qui ne 
Va point quitté depuis quinee ans (1). 
CU et dernier article.) 


J'ai promis ds anecdutes , et je vais en douner, Quelques 
près ceite journée du 13 veudémiaire, où les Parisens 
|asage + Par Le carnag” ile leurs freres , qu'il exissuit ua 

vonaparte, le gêne at Vandirame, que l'auteur app ile 
ssez singulièrement d'infurtuné Vandamme, dit au vain- 
meur du cul-de-sac Dauphin : « Qu'avez-vous fait- là? 
BBon pour le moment ; mais je n: sais si quelque jour vous 
f'n'aurez point à vous en repentr, — Lvissez-donc, lui 
, répondit Buonapaite, vous ne voyez pas que c'est mon 
cachet que je mets sur la France? » Mvst afreux qu'il ait 
Mi vrai, et que son premier litre, sun premier droit pour 
égoer sur les Français ait été d en avair massacré sans pitié 
sieurs ceñtaines, Quels maux ne devoii-on pas alt .ndre 
En puissance qui avoit de pareils fondemens? El paroît 
grain que Busuaparte, en projetant la conquête de 
Pégypte, n'eut pas d'auire vue que d: s'approprier cette 
gunirée, el. de s'en fire une sou eraineté iudependaute, 
és la révo te du Caice, voyant que L:s ha tans, quoique 
grmnent détaits, savo.ent loujuurs la meiace dans la 
he, comme la haie danile cœur, il lui echipra de 

en présene Jde Kleber : & C'en est fait, jamais ua 
dropéen ne leur donnera long tem:s des lois; je vou- 

lois en êire à deux nulle l:eues. » Lorsqu'il se disposoit à 
bde L'Egypte, Kieber, qui lisoit sur sou front toutes les 
ptudes dont il étoit agité , lui dt un juur : e J'ignare 

Lprojets vous medites; vous n'es pont calme comue 
ov-i naire, Je ne cherche poini à pénétrer vos secrets ; 
Mis j'ais: à croite que vous u'abandonnerez point ies 

ws; d'une armée que vous seul avez ainenée iii. — À 

æntendre, lui repoudit Baonapirie, je suis l'auteur 
cette expé dion ; vou; failes plus, vou, m a-cusez des 
heurs de l'armee, — de vous cunnois trop pour ne 
biut vous croire l'auteer du projit, repliqua Kleber, 
dje suis Loop fase pour ne pas vous l'avouer, Quant à 
en accu.crseul, je s'uullieratqa uais que le Dis eitoire 
ps dé vous en permerie slaclemcnt l'executio 1, » 

ène se passonu chez lever : Bonaparte sortit 
Mu, pourpre de colère. Je vais placer 1 l’aventure 
re que je n'ei fait quinidiquer dass mon presmier 
hs en abrégraut à regret le : ct original qui, dans sa 
Méite munutiusæ, à le caraciére et Le chaine de la vérité. 
Mapärie, faisantroute vers K ain ni ch avec son é at-major 
cinquadtaine de gu des, fit farre haie à cette troupe. 
lui , 14 continua de mar. her eu à aut, jusqu'a ce qu'un 
icule le dérobât à la vue de ses gens. Tout-à-caup 
de la brochure (je n« puis designer autrement ce 
naège Giystérieux) sentend aupeler par le g:néra!; 
t vers lu: deux suires persounes le suivent. Bu:na- 
bi demande s'il a de l'argent, el, sur sa répouse 
Mise, eutre le preuner dans une c.bane qui étuit à 
+ de la. Qu y voÿoiu nus femme: ma ade couchée sur 
























MP Pix th fe., et à fe. oc. par La puste. À Paris. chez Germain 
Mot, qui des Augublins, °, 49; el cuez le Norwmant. 


héewrai, sélon moi, que be rèle d'Eeruinne est, de toits ceux 


et c'ést celai cependant où elle a lnissé le nles de choses à 
en. dans plusieurs -endrails ; mais ses inégalités elles mêmes 
a: à ma confiance dans ses furces, puisqu'elles iviliqueut -au 

Hé mne certaine liberté de sioyens qu'on n pr coutestcr susqu'ici 
butaute. Éntrainée par uu sentiment profond des passions 


| ation et de délit, Elle a évité la pantonme pittoresque et 
née de ses maitres , la mélodie doucereuse el mouvtons de sus 
bell esi vrai que sa voix s'est échnprée de temps <n lesmps en 
trapradques ou frop aigus , el qu'elle n'a pas mis dans loutes 
acties à son rôle la méme intelligence ou F1 même chaleur ; 
ne, qui avoit plus de raison tqjue moi pour êire tres imdul- 
sen Merimione, car c'éloit la Chaupineslé, convenoit 
souhaiter que les deux premiers actes fussent joucs par 
CEE la croyoityius enpable de sentir et d'exprimer Les empor- 
à passion et Les fureurs de l'amour malheuriux que les 
ide la jalousie et les petits trium: lis dé la vanité, Je ne 
qui Racise auroit donné ces deux actes, s'il avoit vicu 
ps où si nos actrices avoient esisté du sien: Je eriis 
ve avoir mürement réfléchi, il auroit Inissé tout 
vis L'e 


à 
fai oiseau 


tr qui no besoin que de le méditer pour s'en 
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le Pelit a joués jusqu'ici, celui où elle à déployé le plus de. 


prime , elle n'a suivi celle lois aucune racihode par iculthre- 


one natte, et près d'elle sa Glie d'environ seize ans, brons, 
mais belle autant qu'on peut l'être. Ga des trois témoins de 
l'aventure sert de truchement à Buon:parte, et int'rroge 
ces femmes sur les causes de leur misére La jeurie fille, 
pendant re pourparler, laissoit tomber de grosses larmes 
sur ses belles joues. Buonaparie alors la prend dans ses bras, 
et la baise sur le front d'une manière ts expresse. LL 
demande ensuite à l'auteur sa bourse, qui coniennit, en 
monnaie du pays, 127 feancs, argent de lanre sil l'ouvre, 
La referme sans compter, el. en fat préseut à la jeune fi le, 
Cille-ci pousse un ceci de jrie à l’aspert de l'or que reu- 
fermoit la bourse, la laisse lomber, et sauié au cou du 
général, qu'elle embrasse fortwinent. F'iut-à-coup lunnae 
parte regarde les trois Français qui l'accompainent, se 
débarrasse de la j*une fils, et la repousse si brusquement 
qu'el'e vatomber sur les pisds de sarsèr, à qui elle arrache 
un cri de douleur. 11 sort aussitôt, et laisse tout ce mnaile 
dans un élonnemeut que le lecteur pattige sans doute, 
S'est-il repenti d’avoir laissé écapitr devant les trois 
Francais un mouvement de sensibilité? A 4-il craint lem - 
ire de ses ses trop fortement émus par les charmies de la 
jeune fille ? A-t-il voulu paraitre à la fois homain et con 
tinent, en ayant brusquem nt cette belle persinne Jont il 
veaoit de soulager la musère? Je Ligiore, et suis coinme 
l'auteur qui, ayant long-temas chercué à se rentre compte 
d'une conduite si extraor inure, aa jamais Qu y parvenir, 
Quelques jours avant son dpart dle 1 Egypt, E dur partie 
s'apercevant qu'il svui perdu certains ps es, aut d'une. 
inquiérods mortelle. Tout le muade en sgnorsit encre la 
cause ; le géaeral Desaix se hiasasds a lila demander « Qjué 
n veaxta, mon ami? lui répon ht doslosessein nt. Je 
» ne suis point fait pour le bonheur, Deuis 4 inze mois 
» j* suis À la tortare; anjourd hui je suis sur des ea bus, 
w Sais tu qu'ils ent mes sveriti” le sastu? + (hrelqu's 
iastans après: « Mais noa; res gens hi mont ja: Le sens 
» Common. Sontce des bi-ns, des honceurs qu'is 1le- 
« mandeut? Je les en cornberai. €) is nue rendent mn 
” trésor, oui, je les eu cuomblerai. J'aursi, vui, j'aurai la 
- main dans Lamine, n Vesex, qui n'aveh riva compris à 
ces paroïes, alla le so r chez l'iueur, pour las sn demander 
l'explication : l'auteur n'en sa-oi paï plis je sui. | 
Celui-ci, quelques jours ap’é: le setuur à Pass, Ft chargé 
ar Bnonaparte de retirer d'use casse tous Lex poners re 
its au siege de Saint Jean dJ'Acre, Ds lormoieur ua gros 
rouleau, que Buonaparte se mit à dérouler lui-mène, De 
ce rouleau il eu tomba un autre qui doit escvuioppt uns 
feuille de papier de couleur; Buonaparte, en l'apercevont, 
ft un grand cri. Son émotion fut si forte, qu'en eut un 
saignement de nez. Quand son sang fat arrtië, il ouvrit le 
précieux rouleau, fit de véritables jules en lémoignige 1@ 
joie, el ne put s'empêcher d' die : « Que Jde cuzuns js 
» me serois épurgnés si, élant au Caire, il me fat ser 
“ dans l'ilee de faire ouvrir cecte casse? » L'auteur, qui 
au-oit donné un duigt de sa mufu p ur connoitre le contenu 
de ces mystérieux paaices, exposa b'anceup plus pour les 
decouvrir, et ne put en vensr à bout. Quels vouvorni étre 
crs papiers auxquels Bunnaparte attachoit tant de :- x? 
Apparemment sa correspaniance avec cenx qui l'agpelinent 
en Then ets-s idees sur ce qu'il projetoit d'y faune Cite 
suprusition vxplique les prin.ipales circonstamees du (ait, sa 
crainte que les paguers ue fussent tombes cntie les mas des 


ee 





d'ensciguement a deux iuconréniens tres graves, celui de foruner 
beauvoup d'acteurs sans intelligence à copier plus ou moias des ari- 
ginaux qu ils comprennent plus ua moins sal; l'autre que je redoute 
encore davantge, c'est de giter un Ueureux nalurei quaud 1 à car 
trouve , en lo soumettant aux éludes et à lo rotin de La un diverite, 
Lt fant que MUI° Pétit se hôte de s'en afranchur, si elle ne veut pas 
en porter les lisieres toslé sa vre | 
À côte des débuts de Mile est, on remarque cirlaines reprisen= 

talons qui excitent aussi beaucoup d'intérêt, gare qu'eles wüireat 
des débuts d'un autre genre, Ainsi Mlle Leverd n'avait jatiis par 
dans fes Jeux de d'Amour et di Hasard, ou son jeu mile pins @ 
éuievé tous les suffrages. leurenx les amateurs du there si alle sait 
se contenter de cetie espèce de sucrées, @l st la deiste mrmibiih n d'esciter 
les émotions pénibles du deume ne 13 rend pas isidele à sua talent ! 
Mile Georges s'est redire aux empressinens du pubiie, à fa sui 
d'un long et glorieux voyage, daus le rôte dé Mérope cu'eile n'avost 
jamais joué qu'en prevmice: mais jé dois un article pariioulier 
a cette superbe veuve de Grestute, qui seroit la plus intra 
sale des meres st la douce veuve d'hfectur n'esistoit poss el ia 
grande cause d'une reine Logique debroude l'appareil d'un Feuiletua 
exaiustf. : 

. Lafond à de beaux momens dans ho prénniere pustie du rd'e d'Oreste: 
sa comsitultion sine et robute le reud heausoup eus propre aux 
spasmes du dénodinent Cet acteur à saisi quelques Mis dus secrels de 
la uaiure, ui 4 ua pas le secret des Convuisions, qui Vent drug 
souvent licu de tous les autres. Ch. Nouisa. 





É MODES. 


Chaque jour les chapemux rayés deviennent plus cofhuns. La 
largeur dés raies ou bandes est d'environ deux duigis. Toutes partent 


{ 
Françüe qui l'entourotent, et Aont la plupart , en leur qua- 
Aité le républicains, n'avoient pas "4 sens commun rs 
qeux; eusuile, etie.promesse de les combler d: bieos at 


d'honneurs pour qu'ils ne fussent pas contraires à ses 


desseins. 


L'auteur n'échoua pas toujours dans ses tentatives pour 


æonnoîlre le cortenu des papiers qui ex:itoient sa-curiosilé. 
L'acrès qu'il avoit dans le cabinit de Buonaparielui donna 
plus d'une fois la facilité d'apprendre par cœur ou de copier 
certaines lettres dont il nous fait part aujourd'hui. Sans 
affecter une morile trop sévère, on ne pent s'empêcher de 
désapnrouver cette espèce d'infidélité. Ni le caracière de 
. Fho.atne auquel l’auteur étoit attache, ni l'importance his- 
torique des pièces qu'il s'est procurées, ne le justfi-nt 
d'avoir trahi la confiance de son maître et violé le secret de 
ses papiers. Îl nous :pprend que, quand il faisoit de ces 
coups, fl trembloit de tous se5 membres, malgré les précau- 
ions qu'il avoit prises pour n'être pas surpris : c'est qu'alors 


âl conimettoit une mauvaise action, et le sentoit lui-même. 


La plus curieuse de ces lettres copiées en fraude ‘est celle 
nommé Bost Monbrun, capitaine au 64° régiment 
e ligne, écrivit à Buonaparte après la victoire de Ma- 
rengo, pour l'engager à remettre le scepire entre les mains 
de Louis X VIIL. Cette leitre, où Buonaparte est tutoyé 
avec respect, est d'un bon Français, ami de son pays, de 
son Roi légitime, et de Buonaparte lui-même. À peine 
celui-ci l'eut il parcourue, que, sans faire attention à 
l'auteur, qui étoit présent , il se leva précipitamment , et se 
mit à marcher à geanils pas dans la chambre, en disant : 
« Que me veut cet officier ? Le malheureux n'y pense pus. 
« De croit-il ?..... Cependant il a raison... , oui, raison... 
»“ Des biens, des honneurs... Immortel! (Ces derniers 
mots sont dans la letise.) Ensuite, s'arrêta devant l& 
croisée, et joua sur Les vitres avec ses doigts, en se parlant 
toujours à lui-même, mais sans que l'auteut, trop éloigné 
a'ors, pdt distinguer les mots. Un moment après, il vint 
se rasseoir, mit la letyre sous un petit lion de porphyre 
destiné à assujetir les papiers, essaya de lire d'une brochure, 
la jeta bientôt sur la table, et se rapprocha du feu. Qn 
annonça M. Cimbacérès; l'auteur se retira, et, au bout 
de quelques instans, les deux consuls sortirent en voiture. 
L'auteur alors rentra dans le cabinet, trouva encore la létire 
sous le lion de porphyre, et la capia. Buonaparte, loin de 
punir l'officier qui l'avoit écrite, le décora lui-même de la 
croix d'honneur au camp de Boulogne. Cet aflicier a été 
tué clepuis à la bataille d'Austerlitz : sa veuve est encore à 
Paris. ‘ 
Une autre lettre fort intéressante c'est celle qu'un ministre, 
désigné par la qualification d'éffuutre diplomate ;‘ écrivit à 
Buonaparte pour le détourner de la guerre d'Espagne. 
Buonaparte avoit dit à ce ministre de lui donner par ecrit 
les motifs de son opposition, en lui recommandant d'être: 
bref. « Sire, avoit répondu le ministre, vous serez obéi ;' 
» les bonnes causes n'ont pas besoin de nombreux argu+ 
»* mens. » Et deux jours après, la lettre fut remise. La 
due a d'Espagne est injuste, elle est Sea peer bd voilà’ 
es deux points qui y sont triités avec ioute la brièveté que 
lé tyran avoil desirée, mais aussi avec une franchisé qui dut 


? = 
| 4 fort lui déplaire. Cette lettre que l'anteur du Précés fislorigue 
accompagne de tous les éloges qu'elle mérite , termine « , 
comme on dit, couronne l'ouvrage. L'impression qu'elle 
md s est la dernière que le lecteur reçoive, celle sur 
aquelle il s'arrête, et qu'il emporte dans son esprit. Un 
seroit presque tenté d'en conclure que celte même lettre est 
le mouf réel et, pour ainsi dire, la cause finale de la bro- 
chure; que tout ce qui la précede, quoiqayant plus og 
mains d'intérêt en-soi-même, n'est, si j'use hasarder cenié 
comparaison, que le bois de la fèche destiné à porter lé 
fer, à lui donner le vol, la direction et la force de péneirerg 
Je ne b'âmerois pas un pareil artifice. Le gros du publé 
Peurroit ne pss savor quelle courageuse résistance fnt 
apportée par le ministre à l'odieux projet de la guene 
d'Éspagn: ; il se pourroit aussi que des ennemis lui contes 
tassent ce mérile, et allassent même jusqu'à lui imputer le 
tort coatraire. La lettre répond à tout : elle éclaire l'igno- 
rance des uns et confond La malice ds autres : il faut-que les 
bonnes actions soient couaues comme les mauvaises. 

On sait à quel point Buonaparte tÿrannisoit sa propre 
famille; l'auteur du Précis nous le montre dans ses rapports 
avec ses frères. 11 disoit à M. Jérôme, alors roi de West. 
phalie : « Si la majesté des rois se trouve empreinte sur leur 
» front, vous pouvez voyager incognito ; vous ne’serez jai 
» découvert. » L'abdication de son frère Louis l’affecrs 
vivement, « Ce malheureux-là, disoit-il, à pris à tâche de 
»” justifier le po qui regarde mes frères crmme de 
» roitelets. # Le public aveit raison dans ses mépris pout 
tous les rois de ceite fabrique ; mais cela ne l'empêche pa 

‘de regarder M. Louis Buonaparte comme un honnèi 
homme, qui n'a pas voulu sacrilier à l'ambition et à li 
cupidité de son frère le peuple dont ke gouvernement lui 
étoit confie , et qui a couvert, autant qu'il dépendoit de 
lui, par ses bonnes actiuns et ses bonnes intentions, l'iligé 
timaé de sa puissance, qu'il ne sentoit que trop bien lui- 
mére, Le public fait one très grande différence entre hi 
et ceux qui, tout en se plaignant d être arrachés aux dou- 
ceurs de la vie privée, ont suulfert iâchement que ke sang 
coùlät à grands Îlets en leur nm, et pour les ma’nlenir sit 
un trône dont ils étoient repoussés par l'exécration de 
peuples. Le public rend aussi se à M. Lucien Buovs- 
parte, 0 ne voulut jamois plier sous les volontés tyran 
iques de son frère, et qui sima mieux abanlonuer li 
France que d'y vivre son premier esclaie, ou d'être son 
vassal sur quelque trône us rpé. 

ne — 
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sis, n°17, vis-à-vis l'Eglise. 





des extrémités du bord, et viennent aboutir au centre de la forme 
on calote, Rose et blanc, voilà le dernier goût. Quelques modistes 
font des capotes gros-bleu en gros de Naples, et posent, tant soit, 
peu à gauche, sur le devant, une pgrossisiime (c'est un terme de 
magasin, on dit mème groissime } cocarde, Les fleurs les plus à Ja 
mode sont te géraninm et les marguerites. Sept ou huit margueritès 
uvent être d'un roue ponceau : autrement , il faut, dans le mâmes 
ouquet, autant de nuances que de fleurs. On voit des plumes foJlettes 
ue ; dans |: principe, elles étoient toutes blanches; aujourd'hui, ! 
elles sont nuées de petit jaune ou de rose. La mode des corneltes 
sous les chapeaux de paille blanche, n'est point encore passée. Dand 
elques masasins, on fait des cornctles de tulle, qui sont rayées areç 
de rouleaux de rubans de satin blanc. Dans les bouillonnés de mous- 
seline claire, qui sont au bas des robes, on a toujours passé un ruban 
de couleur ; mais c’est depuis quelques jours seulement que l'an voit, 
surle devant, une ouverture et un nœud. Tontôt les bouillonnés 
sont tout-à-fait au has de la robe, tantôt, au contraire , ils serveut de 
tôles aux falbalas. Deux ou trois bouillonnés et autant de falbalas ne 
dispensent pas d'avoir su par-dessons , des crètes brodées. . 
On porte beaucous de lux toupets de l'invention de M. Genin, 
coiffeur, ene Neuve-drs-Petits-Champs. n°. 45 Cet ariste, esti- 
mable dans son art. est parrenu à perfectionner ces faux toupets , 
et à les assujélir sans agrafe, ni colle, ni boucle, ni nœud. (im 


ut les placer soi-même , at les garder jour et nuit , autant qu'on 


veut. 


om 
Portraits de Louis XVI, Louis XVII, Louis XVIII, Marie 
Antoinette d'Autriche, Marie-Thérèse-Charlotte de France, du- 
ches.e d'Angeulème, Mme Elisabeth de France, sœur de Louis XVI, 
Darie-Théresc-Louie de-Savoie Carignan , princesse de y 


Henri IV. Ces portraits, gravés avec soin d' des tableaux oi 
dessms originaux je da sur papier vélio, ont le mérite de la-res 
semblance. Prix : 75 c. chaque. L'on est prié d'affranchir les lettres 
A Paris, chez Vérité, graveur, rue Matarine, n°.a4; et che 
Lac, marchand d'estampes, plare Vendôme, n°, 25. 
mg. 


Flore Médicale, ou Colleclion de loutes les plantes utiles en mé- 
decine, rangées par ordre alphabétique , décrites par F..P.. Chem 
melon, docteur en médecine, peintes par M®*E. P......,, et pa 
P.J F. Turpin , gravées par Lambert jeuhe ; ouvrage entièrement 
_ à l'usage ee oops » des chirurgiens, des phsrmaciens, et di 
tous les amateurs de la botanique, — ère livraison, coptensn 
l'absiathe , l'acacia, fonte st Face, a 

H paroitra tous les Se: jours une Kivraison que l'on rec 
exactement et à domicile Chayue livraison in-8°., est composée d 
quatre nn. gravées en couleur et retouchées au pi x ri 
est de Sfr. 10 c. franc de port pour loute la France, Pôpier véhn 
tiré à trente exemplaires a : 6 fr. 10 €. Avec les fi dœubie 
en couleur et en bütre, 6 fr. In-tol » Pap. vél. sup. «st. , retonch 
au pinceau par des peintres de fleurs très Rabiles ; tré « cinq exe 
plaires, filets dorés, Prix : 20 fr. la livraison ; avec les fig double 
en bistre et en couleur À nr a5 fr. In-4°. , tiré à vingt exe î 
vél. sup. sat. Prix : 12 fr. la livraison; avec les figurés d e 
couleur et en bistre, 15 fr. Un exeinplaire unique sur. peau de vétim 
avec les peintures originales sur peau de vélin, et les + im. 
primées en » aussi sur peau de vélin, cartowné à l1 Bradel 
en papier maroquin, le teute aussi sur pent de vélin. Le près es 
fixé à 500 fr. la livraison. — A Paris, chez €. L. F. Panckowcke 
éditeur du Dictionnaire des Sciences blédicales, rue et bèsl Ser- 


poule, n°. 16 .el ches le Noçwagt, 
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Palerme , 8 août. 


On vient de publier une dépêche royale sdlressée au 
prince de Valdina, prota-notaire du Royaume, dans 
laquelle le Roi déclare qu'après avoir pris l'avis de son 
conseil privé , il convoque un nouveau parlement, suivant 
k forte établie par la constitution de 1812.‘  : 

N. B. Quoique nous ayons déjà donné plusieurs fois des 
nouvelles d'une date bien postérieure , nous pensons qs'on 
hira avec plaisir l'extrait suivant du Jeurnal de Palerme : 
Babion de cr qui s'est 

Ferdinand IV est venu reprenûre l'exercice de l'autorité 

royale. 

« Onse uyient que, une résolution du 29 mars de l'année 

cé Te Ro: des Dreux -Sieiles. Ferdinand IV avoit délégué toute 
nalorilé souveraine au priace héréditaire, avec la qualité de vicsirei 
péaérel.. Les circonstances présentes, et plus particulièrement l'em- 

a qu'éprouvdit le gouveraemebt dans sa marche, ont provoqué 
u: sœu général poar que ce R ri rentrât dans l'exercice de son auio- 
lé. Ferdinani s'étant rendu à ces desirs unanimes, à l'instant on 
dune multitude dé courriers partir de Palerme pour en porter la 
muvallke à toutes les epinmunrs de la S çile. Le 4 juiliet, te Ru 
quitta 1 maison de pliissnce de So/as/o pour se rendre à celle de la 
forte ; ce qui l'ohlig-oit de traverser enoHurtie de fa ville de 
Piece. &a plus haute nobl-ss+ et toutes les autres chaises de citoyens 


oyal de Palerm :y mais ce prinre ayant prrsisté 


repre re l'exercice du pouvoir suprème, eb anaula 
hemiprygu duc bucchesi Paili. le ministère des affaires étrangères 

ol Pa prince de Ville-Francæ, et renouvela les astres minis= 
tères. jour, le Roi reçut l'hommage de lous les corps de 


l£iat. Le Conseil de la Ville arrèla que, pendant trois jours, on 
Muminereit. sut frais de Li commune, la rue de Tolède, la fontaine 


rien à rep nd gl le Roi annonça, par une cédule, sa 


ble palais du Sénat, et que le premier jour l'illuminaion auroit 


les avec des éougies. _ . 

» Le 6, le Roi viat à Palerme, Le soir. il sortir de san palais pour 
der au théâtre, et il jouit du speciac € d; la plus rich: il'umiuation. 
Li plupart des ma'sous tn ént éclairées en 
# des sascriplions, des traaspsrens mauifestolent l'épincheément des 
watimens publics voer un prince qui, dans les revers, a muntré une 


futé d'âme igaltérable, et n'a jamais dévié des voies de l'hon- 
Beur. 
ils ITALIE 


Rome, 25 août. 


Voici le texte de l'édit annonçant le rétablissemeuit des 
Drdres se guliers : 
« Parmi les maux occasionnés par les bouleversemens 
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=. THÉATRE DS, L'UPÉRA-COMIQUE. 
Le Cofife de Bogdad. Joconde. 
' TOM*ATRE DS L'ODÉON. 
A Panatico in berlina (V'Extravagant herné), orer: buffa en 2 actes. 
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} frame en trois actes. x 
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estvisible tous les jours boulevard des Capucines. — Pris ; 3 fr. 30 c. 


passé à Palerme Jorsque le Roi 


uple Te pr à ges crisque Ferdinind ds'gnât se fier : 


ehurs avec des bougies, ‘ 


{ 
)f 


dont nous avons été les térnoias, un des plus graves sans 
doute est l'oppression et l'anéantissement presque total dé 
ces familles religieuses, un des plus fermes appuis dé 
l'Eglise, source trconde d'avantages pour l'éducation et les 
sciencés dans la société chrétienne et civile. Le Saint-Pèré 
n'a pas plus tôt été rétabli sur son siége, qu'il a aperçu les 
funsstes conséquences qui avnivnt déjà résulté et qui devoient 
ré‘tilter encore dé cette destraction, que Dieu, x mer ses im- 


* Penétrables desseins, à permis à l'impiété de consommer dans 


Ma capitale du monde cathsbiqne et dans les Etats pontifi- 
taux. Sa Saimeté, pénétrée des -sentimens qu’elle doit, 
tomme chef de l'Exlise, à tous ces saints instituts ; guièéé 
par l'affection particulière qu'elle leur porte comme membre 
d'un des plus anciens, auquel elle s'est fait toujours gloire 
d'appartnir, a cru digne de sa sollicitude paternelle de 
donner tous ses soins à les relever incessammient de leurs 
ruines. Plusieurs obsiacles s'opposent à l’accomplissement 
dés desirs de S.S.; oatre qu'il n'est pas facile de réunir les 
rel gieux dispersés de toutes parts, leurs maisons et couvents 
sont désourvus de tout ce qui est nécessaire pour l'habita=- 
tion, et la plupart n'ont aucun revenu. : 


». Le Saint-Père s'occupe des moyens de vainere ces 
difficultés; il porte principalement ses vues sur le granë 
objet de procurer un nou:eau lusire à ces corps, en répa- 
ram le désordre passé, et en les ranpelant à l'observance des 
règles convenables à la sainteté et à l'excellence de .leur- 
pcofesine. Pour pa: venir à ce but, S.S. a ordenné à une 
commission de rélorme de s'occuper sans relâche de tout ce 
qui à rapport au rétablissement des Ordres régulie-. ln 
conséquence, il a eté formé et présenté un plan à S S,., 
tendant à se procurer les moyens économiques, et à établir 
les règlemens qui devront être observés dans lescommunaulés 
religiruses; et comme l:s circonstances ne permettent pas 
+3 le moment de rétablir ces corps réguliers dans tous les. 

fats pontificaux, il a été proposé de commen:er à les 
rétablir immédiatement da.s Rome, où on leur douuera 
tous les couveus et les maisons d'institution disponibles, 
pour y loger les supérieurs généraux et y réunir le plus 
grand nombre de religieux possible. ()n espère de la reli- 
gion des gouvernemens et du zèle des évêques du monde 
catholique, u'ils favoriseront l'etablissement de ces asiles 
de la piété chréiienne et de la perfestion évangé ique. S. S. 
à approuvé le plan de la congrégation, et en a ordonné la 
publication, an que les intéressés puissent en avoir con 
noissance, et s'adresser au secrétaire de la congrégation, 
1 leur indiquera la maison ou le couvent dang lequel ile 

oiveni se réunir. | : | 


» Donné à la secrétairerie d'Etat, le 15 août 1814. » 


B., card. PACCA, cam-rlingus da la sainte 
Eglise , et pro-secrétaire d'Etat, | 


VA: ÏIETES. 


Recherches sur la Géographie rystématique et poritire des Anciens, 
r servir de base à l'ilistoire de la (Géographie ancieène ; par 

…F. J. Gosselin, meinkre de l'Iostitut royal France, et 
déla Légisn-d'{lonneur, l'un des conservateurs-administrateuts 

de la Bibliothèque royale, associé étranger de l'Académie de 
Goettingue. Tomes IL et IV. (:) : 


(Premier Article. ) 


À une époque où les sociétés litléraires en général sont l'objet des 
reproches les plus graves. et des censures les plus amères, il convieut 
d'établir enfr'elles une distinction fondée sur la nature mème de leucs 
travaux. S'il est impossible de méconnuitre les progrès qu'ont faits, 
dans le dernier siècle et dans le nôtre, l'éruditioh et les sciences 
exactes, il seroit injuste d'en refuser le mérite aux corps savans, qui, 
par un examen assidu et approfondi des malières rangées dans leur 
attribution, ent successivement porté la lumiere sur toutes les branches 
de nos études ; el, du moins sous ce rapport, on ne sauroit nier qua 
PAcadémi: des sciences et celle des belles-lettres n'aient constain- 
ment aieint le but de leur institation. Les recueils publiés par ces 
académies sont encore considérés comme le plus riche dépôt de l'ins- 
truction la plus solide et la plygsvariée ; et, quoique des découvertes 
récentes ÿ aient fait apercevoir en quelques endruils des impertuctiins 


ou des erreurs, ils continueront toujours d'offrir les modèles d'une 
| 


A1) Pris : 4a fr, Le prix des quatre volumes est de 75 fr. De 
l'imprimerie royale. Chez Debyre frères, rue Serpente, n°, 7; at 
chez le Norwant. 
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É SUISSE. 
| Zurick * 26 août, 


Par one circulaire du 16, le président de la diète a adressé 
aux gonvrrnemens des cantons le pacte fédéral, tel qu'il a. 
été modifie par la diète, en les exhortant, au nom des inté- 
rêts les plus sacrés de la patrie, à renoucer à leurs dissen- 
siens, et à se réunir tous dans un mêrne sentiment. Il leur 
à présenté entr'autres motifs d'union la consideration sui- 
vanté : 

« Les ministres d'Autriche, de Russie et d'Angleterre, 
dit-il, ont remis à la diète une nate dans laquelle ils font 
connoître le danger auquel drs divisions plus long-temps 
prolongées -xposeroient infalliblement notre patrie, L'ou- 
verture du congrès de Vienne approche, époque la plus 
importante pour la Suisse en particuher comme pour l'Eu- 
rope en géneral ; la Suisse attire l'atiention des Etats étr.n- 

ers, et de jour en jour à devient plus vraisemblable que si 
a Confédératian suisse n’est pas envore constituée à celle 
épaque, sa constitution ne dépendra peut-être plus d'elle, 
et qu'on fixera son sort sans sa parlicipation. Dans cette 
ceniction, La dite a suspendu pour Re jours ses 
deiiberations ; les députés retournent auprès de leurs com— 
meltans, pour donner de vive voix, sur les nouvelles pro- 
po inons et sur l'état des choses, des éclaircissemens plus 
pre: i: qu'on ne peut le faire par écrit. Ils ont promis d être 
de retour à Zurich le 4 septembre ; alors il faut que le len- 
dernaio la diète soit dans le cas de se constituer solennelle- 
ment d’après l'accession drs États, et de faire les disposi- 
tions necessaires pour qu'au congrès de pacificalion géné- 
rale on établisse la garantie de notre indépendance, et u'on 
règle d’autres intérêts politiques qui concernent la Suisse 
entière ou différens cantons en particulier. En priant tous les 
Etats du cnrps helvétique de concourir à l'établissement «lé— 
finitif du pacte federal pour le terme fixé, il ne reste à 
da diète qu'à attendre pour notre chère pairie une heureuse 
mjssue des événemens, et à recommander les membres du 
torps helvétique à la puissinte protection du Très Haut. » 


BELGIQUE. 
Gand, à septembre. 


Les jouénaux ont répété que les ministres des Etats- 
Unis d'Amérique avnient eu une entrevue avec lord Cast- 
Jereigh, | rs de son passage à Gand ; ils ent ajouté que dt= 
“puis ce moment les conférences ont été plus réquentes, et 

ue l'espoir de la paix en étoit d'autnt plus prochain. Le 
bit estque les ministres américains n'ont eu aucune entte- 
vue avec lord Castleresgh, et que depuis plusieurs jours il 
ne s'esrienu aucune conférence. | 


GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, 2 srp'embre. 


Le gouvernement a expédié hier les ordres nécessaires 
pour la levée immédiate du blo us les ports de Norwège. 

Le prince Régent est allé lunili dernier de Brighton à 
Windsor, et le lendemain matin il a fait une visite à la prin- 
cesse Charlotte sa fille. 

L'Amirauté a publié les nomsde 56 bâtimens qui visnnent 
d'artiver des Indes-Occidentales. Ît paroft que le mauvais 
état de santé où se trouvent les équipages, et la mort de 
plusieurs matelols par suite d'ens res contagieuse, obli- 







. # 
.geront à soumettre ces bâtimens à une rigoureuse quaran- 
taine. 

En conséquence des nombreuses captures faites depuis 

u par les Américains, l’Amirauté a, dit-on, rés lu 
d'user de la plus grande rigueur envérs.les capitaines de 
vaisseaux marchands qui partent sans convoi, ou qui étant 
en mer s'en séparent. . 

Suivant les états du 1% de ce mnis, les vaissraux de 
S. M.actuellement en mer sont au nombre de 4gn, dont 
54 vaisseaux de ligne; 13 de 50, g2 fregates, 74 corveites, 
5 galiotes à bombes, 135 bricks, 10 citiers, 20 goëlettes et 
autres bâtimens légers; et le nembré total des vaisseaux de 
guerre de S. M. est de ÿ33. 


FRANCE, 
Bayonne , 28 art, 


Les dernières colonnes de troupes anglaises qui étoieat 
campées autour de Bayonne ont quitté le 25 le territoire 
! français ; elles sont allées au Passage , où elles doivent sem 

barquer avant la fin du mois. i 
Immédiatement après que les troupes anglaises eurent 
fraochi le pont de la Bidassoa, les Espagnols brûlèrent le 
pont. Cette mesure est probablement la conséquence du 
principe exprimé dans un article de Madrid du 7 adt, et 
portant qu'é faudruit élaflir un blocus continental et ma- 
rilime, pour repousser les nouvelles véritables ou controuvés 
qué arrivent de tous côlés aur les réclamations du Rai 
Charles IV, Ve pont de la Bidassoa étoit le seul point de 
caminunicatien de l'Espagne avec la France par Bayonne. 

(Extrait du Journal de Bayonne.) 


Panrs, G septembre: 


Nous recevons de tous les départemens du Reyaume, des 
principales cités comme des = fr petites villes, des cam- 
pagnes même et des simples hameaux , une immense quan- 
tité de lettres dans lesquelles les chefs de l'administration, 
ceux des corps militaires, ceux des corps municipanx, ont 
la bonté de nous transmettre les détails intéressans des fêtes 
qui ont eu pour wbj:t de célébrer celle du Ror, avec toute 
la solennité digne de son objet, avec tout l'enthousiasme 
qu'iaspire au sein de la grande famil'e l'unanimité des vœux 
et des sentimens pour le père auguste que cette famille a 
retrouvé. La fête de Saint-Louis est redeveuur celle dde la 
France, Partout , magistrats, citoyens, soldats, agriculteurs, 
artisans, l'ont regardée comme la grande fête patronsle de 
nôtre patrie. Tostes les classes de la société ont concouru 
avec zèle à lui donner de l'éclat. Dans cette mémo- 
rable journée, d'une extrémité de la France à VPautre, 
à la même heure, les mêmes vœux ont été formes, les 
mêmes accens d’allégresse entendus, les mêmes expres- 
sions de reconnoissance recueillies, C'est cette unanimmité 
même de sentimens et de vœux, garantie si puissante, 
présage si fortuné d’un avenir glorieux et paisible, qui ne 
nous permet pas de publier isolément des détails qui aéces 
sairement ont entr'eux la plus parfaite ressemblance. 


— L'armée autrichienne d’ltalie a été renforcée ; tous let 
autres corps de troupes restent sur le pied de guerre, et 
a été nouvellement fourni des chevaux de trait et des mu- 
nitions à l'artil'erie. L'armée bavaroise reste égalément su 
le pied de guerre; de nombreux corps de troupes se ra- 
semblent sur la Meuse, On écris de Cissel, que ces jour: 





saine critique et d'une discussion lumineuse. Mais les avantages pro- 
- duits par ces ulies associations ne se bornèrent pas aux travaux 
émanés de leur sein . et l'activité des homes laborieux qui les coun- 
posoient ne demeura pas circonscrite dans da sphère étroite dé Fen- 
ccinte où ils se réunissoient. Toul ce que le monde renfermoit d'esprils 
dicieux et éclairés fut invité à conrourir avee eux au développement 


des cnnnoissances umaines : une libre communicalion de lumières. 


s'établit entre les régions les plus éloignées du globe ; et les peuples, 
‘ qui n'avoient long-temps trafiqué que des productions du sol ou de 
l'industrie, s'eurichirent par un mutuel TÉ she des productions de 
l'esprit. Des conconrs, qui se rouvroient chaque année , servoient à 
entretenir celte noble émulalion : de nouvelles questions ne cessoient 
d'y offrir de nouvelles matières à des recherches intéressantes, et 
c'est ainsi que furent souvent résolus les problemes les plus difficiles 
“des sciences et de l'histoire. En appelant l'attention sur des sujets 
neufs ou mal examinés, ces concours contribuërent à établir des 
vérilés méconnues, ou à détruire des erreurs accréditées. La route 
qu'ils tracérent à l'esprit d'investisalion et de critique, conduisit 
presque toujours à des découvertes importanies, et quelquefois 
même, em ne domnant que de légères indications , ils firent trouver ; 
‘dons le domaine de La science, defrégions entières inaperçues ou 
È mégisées auparavant, 

4 C'est à vuc question de ce genre que M. Gosselin dut la première 
“idée dés Mecherthes dont il publie aujourd'hui la suite et le complé- 
‘ment. L'Académie des Iuscriptians avo t proposé, pour le sujet d'un 
prix extraordinaire en 1789, de comparer ensemble Strabon et Ptolé- 
mée; de faire connofire La marche de ces deux géegraphes: de déter- 
miner l'état où ils ont trouré les connoissances géographiques, et le 
point où il; les onf portées. Ces données, simples en apparence, et 
dont l'Académie çlls-mème n'aveit probablement pas soupçonné tonte 


la fécondité, devinrent le germe des travaux les plus suivis et les plu 
etats, auxquels on se ft encorr livré sur les syafeemces des géagrephe 
anciens. Pour rétablir sur des bases solides res systèmes, dont il res 
toit à peine un souvenir confus, T'auteur fut obligé d'en rassemble 
les élémens épars dans divers ouvrages de l'antiquité. Bientôt, er 
trainé par l'étendue de son sujet, il entreprit de rechercher l'état d 
toutes les notions retueîllies par l'école d'Alesandris, depuis s3 fon 
dation jusque dans le ontième sitcle de notre ére. L'exécutiôn d'u 
plan si vaste, qui embrassoil l'histoire de la géographie dans se 
différens Âges, exigeoit des connaissances plus positives, et des pre 
‘cédés plus rigourenx que ceux qu'on avoit employés ju-qu'alon 
C'étoit moins en effet, d'aprés des emneglies cerliines, qu'au move 
de simples conjectures qu'on avoit essayé de fixer l'empliceinent de 
lieux décrits par les anciens: et cette méthode, loujours suiette 
l'erreur, devenoit tout-à fait insuffisante, surtout lorsqu'il éloi 
question de déterminer ces positions £loignées qfi servoient alors d 
bornes à la terre habitable, ou mème celles qui s'écartoient de cerct 
de leurs relations habituelles. NI. Gosselin crut qu'il élo t lemmps 
renoncer à celte ressource si facile, mais si défectueuse, des hypo 
thèses et des moyens apprôxiatifs, et appliquant les niesures usriée 
par les anciens Lg da aux descriptions qu'ils aous ont laissées de 
arties du globe, fréquentées eu connurs de leur lenrps, il suivit pa 
à pas, le tong des continens et des mers, la marche progressise de leur 
connoissances jusqu'au point où elles s'étoient srrétées Un exauet 
attentif des divers systèmes de ces géograplies lui avoli appris que le 
vombreuses imperfections qui les déparent, provenoicut moius di 
défaut d'exactitude des s/ades, dans lesque's ils exprimoïent les dis 
lances, que d'uné combinaison vicieuse ou d'une fausse évaluatici 
de ces stades ; mais la snurce de l'erreur une fois découverte, h 
remède n'étoit plus difficile à trouver : Ü ne s'agissoit que de distingue: 


drmiers l'ordre avoit été donné de ne plus considérer l'srmée 
esse camme mobile, d'accorder des semestres à nn 
erain nombre de soldats et d'officiers, et d'en conéédier 
leliniivement beaucoup d'autres; mais, deux jours après, 
\ aëté expédié un autre ordre qui défend d'accorder des 
congés ultérieurs, et enjoint de rappeler sur-le-champ tous 
eux qi en avoient déjà nbtenu, et de mettre toute l’armée 
ra état de marcher an premier signal. L'armée russe près 
le Hambourg a reçu des renforts : un assure qu'elle sera 
portée à 70,100 hnmmes, Les corps de ceite armée ont 


pénéure plus avant dans le Holstein , jusqu'à l'E der ; elles - 


recupeéot, par conséquent, la même position qu'avant le 
rate de Kiel. En général, toutes les puissances prennent 
one attitude plus imposante à mecare qu'e''e; voient appro- 
her l'époque où il ‘oit être statué définitivement sur Les 
1ro:ts eu les riclamations r'e chacune d'elles, Quoi qu'il en 
ont, tous les journaux allemanils et notre carrrspondanre 
rarticulière, ne noux permettent pas de douter des heureux 
ésultats que ne peut manquer d'avoir le congrès de Vienne. 
L'intelligence la plus parfante, les r-lations es plus sæmicales 
Hatinuent à régner entre les grañdes puissances, (}uatre 
btthiducs d'Aniriche d‘ivent, dit-on, aller su-devaut des 
purératms atiendus à Vienne : l'archidue Palatin ira rece- 
wir l'Empereur A'exandre sur les frontières de la Galice; 
Wrchiduc Charles recevra le Roi de Prusse en Bohême ; 
les archiducs Fran et Antoine iro :t an dirvant des Rois 
dB vière et'de Wictemberg. Leu d Ca tlreagh esif arrivé 
PParis Le 26 andt. 11 est reparti le 29, 4 dix heures du 
un, avec M. Cooke, sous scréia re d'Etat de son tépar- 
ment. Ce ministre est ailé à l'ijon, où étoit alors l:d 
Enilereagh Îl doit se trouver, vers le 15 septembre, 
Wireovie, où il est vraisemblable que les arrangemens 
tife su sort futur de la Po'ogne seront concertés anté- 
vorement à l'ouverture du congrès de Virnne, qui paroît 
bjours fixée su 1% ovtobre, 
.— Aujourd'hui, après la messe, le Rot voyant une fonle 
Mmense dans le jardin des Tuileries, s'est avancé près du 
“,. et suù milieu des cris de ove le foi! vivent Les 
bmbons ! il a appelé Mad. la du hesse d'Angoulême, qui 
M reaue se placer à ses côtés, | 
LEE. et S. À. R. ont, pendant plusiéurs minutes, 
igur, par Îles signes les plus affectueux, combien ils 
ent sensibles à l’eccueil qu'ils recevoient. 
Atrois heures après midi, le Rou est sorti des Tuileries 
Ve ire sa promenade accoutumée ; il étuit de relour à 
ne heures et demiir: 


— Monsisus à donné à diner aujourd'hui à p'usieurs ‘ 


$ snglaises de la plus haute distiaciion. MF le duc de 

Merry à diné aussi chez son auçuste pèie. 

2 MONSIEUR à reçu aujourd hui, après la messe, le duc 
W el'ington . «mbassadeur de S. M. B Après l'audience 
Monsieur, S. Fxc. à ele quésentee à MADAME, du- 

d'Angoulême, 

— Aujourd'hui, à six heures du soir, le canon des Inra- 
a annonce la fête relig'euse et militaire de demain. On 
érigé un autel à l'entree du Champ-de-Mars. Gn æssure 
ec'est M. l'archevèque de Reims, gramd-.umônier, qui 
la céremonie. Le trône de S, NL sera place sur le grand 

ften sde l'Ecole-Miliraire. 
— Dimanche deruiwr, après la messe, M. le maréchal 
ter . duc de Trevise, de retour de sa missiun. daus les 


(3) 





_sncien oficier On # 


départeméns du Nord, s eu l'honreur de.faire s3 cour au 
Rot, ét de lui rendre compte du bon esprit qui anime ces 
contrées. Le même jour, M: le marquis de Villeneuve, 
réfet des Hautes-Pyrénées, à prêté serment en cette qua- 
ité entre les mains de S. M. F 
2 8. Exc. M. le lieutenant-général Marescot, premier 


| insperteur-géneral du genie, a eu l'honueur de présentert 


hier au Roi MM. les -inbpecteurs-généraux Compredon, 
lieutenant - général ; baron Chambarihinc,, em ; baron 
Diabadie, maréchal-de-camp ; bacon Garbé, éderix baron 
Blein, idem, désignés pour inspecter cétie annéc une parte 
des places fortes du Royarame, | 

— Le Rat a-accorde le grade de lieutenant-génér:l de 
ses armées à M. le maréch:l-de-camp ea: quis de Jum lha , 
qui # trouvoit le plus ancien offirier supérieur de la gar.le 
à chevsl de $. M. Louis XVI, et aussi le plus ascren des 
officiers du régiment d Hervilly, échappés su désastre ‘te 
Quiberon. 


— Le Ror a bien vonlu accorder le grand -enrdon de-ta 


: Légion-d'Honneur à MM. les vice-admraux Truguet, de 


Missiessy et Emerian 

— Var ordonnance du 5 septembre, le Kor a nommé : 

Côommandeur de l'Ordre ragal et militaire de Saiui-louis, AL fe 
tomte Chaumont Gatry, marcchal-de camp. | ; 

Chevaliers, AIM. le dire de Fiz-Juues. colonel, puir de Fraute ; 
le maréchal-de-camp Brunet; ke sieur de Champisne (G- R A }, 
aucien vlficier: le sieur de Prudhomme, ancien uilicisr de ç valerie ; 
le marquis de Cailiebot-Lasalle, ancien colonel; le com e de Ghis- 
telles, le come de Puysegur (Gasnac}. le sieur de Rlouques (S.L. ML), 
le sieurde Bosse de Bourecuuil (A. J.J.), le sieur Hiuriet (Ant S.), 
le sieur Jugnard de Limairac (François), anciens elliciers; le sicur 
Levisse de Montigny (3. B.A.), ancien lieulenant-colonel; L:.mac- 

vis de Pradier-d'Agrein (CM. À, É.). sacien o ficier ; te naréchal- 
e-camp Lacroix; le sieur de Hlaumant, aucien officier; Le comte de 

Canouvile, officier supérieur ; le comte d' Rd s'olouel du 4° rég. 
suisse : le sicur de Giraud -d'Agay. le sieur Dorlodot des Æssarts (#3, 
le marquis de Bethune (Mas.), anciens eficiers; le chevalier de Form 
brin, ancien heutenaut-colonel; le, baron Bagneris, iarcchal-de- 
camp: le colonel de gendarmerie Vince; le colonel de gend rmerie 
Oublié ; le sieur Sarras d'Éngerval (EP. C.}, le sieur Millet de 
Cnevers {C. L. A.), le sieur Bouat (F. A.),le sieur de Bo-gairds 


S ep B.), le sieur Vathaire de Luerschiy, le comile La Lhassaigrre 


e Sereys (Jacq }, le sieur de la Bordere, le chevalier de la Browse 
de Segous de Lestang (V. M.J.), la sieur la Cundamine de l'escures, 
le sieur Labe de Morambert (J. B }. anciens otheie:s; le marquis 
de Snint-Souplet (A. F. G.). ancies lieutenant-culonel; le Fhevaiee 
Pillet, adjudant-coummandant:; le baron Charriere, warëchisl de- 
camp; le sieur de Seran (JB F.), à.@en uflicier: la comte de 
Vasselot (Jacq: À. de Danneunarir), le cherclier Sa si de K« rampisit 

Jus.), le sieur Coiffer (Simon), le sieur Cuitier (Her). le situr 

orget de Barst (F. C.}, le‘siaur Lejiy de Bellefunds (ML dos. Nic}, 
le marquis du Clusel (P. F. Jean), anciens officiers: le comte de 
Monjsgu-Lomagne, ancien colonel; le emsute de In Majorie (E.), 


ancien ofbcier de cavalerie; le maréchal-de-camp Rouscs le baron 


Bertraud de Sivray, maré hal-de-camp; lecomte Ch.de la Delusye, 
érieur ; Le licutenuit-général Micas ; te barou 
Dej-an, maréchal-de-.amp commondant d'armes ; le imorquis de 
Boisdenemets, ancisn ofluier ; le colonel de gendarmerie Jameron. 
— ll a été celébré hier, dans l'église Saint-Lru, un ser- 
vice pour le repos de l'âme de prime ‘rincesse «le 
Lamballe. Mad. la duchesse douairière d'ébiléans s'y est 
rendue, accompagnée du chef de sou conseil, de son pie- 
mier aumônier, de ses dames d honseur et de deux geutils- 
homues, Le profond recueillement de la princesse à vive- 
ment touché les spectateurs, et l'émotion a été grnérale 
Jorsqu'on à appris que le fondateur de certe céreraunie tu- 
nébre eut vu particulier obscur de la capitsie, qui depuis 
l'an IX acquute seligieu:ement la dette de la recounvisance 





= les diférens modules propres à chacune de ces mesures, celui 
Pemploi proruroit le résultat le plus conforme à nos observa- 
es, et dont l'usage, enr lock emtqnt affecté à tel ou tel 
pie, convenait seul à la construction de sa carte Dis lors, il 
ss nécessaire de recourir à des supposilions arbitraires pour 
Mquer les dissemblances qui résullent de la comparaison de tons 
watèmes . æt l'on pouvaitarer confiance se servir de leurs mesures 
fener la forme ét les distances des contrées qui y sant décrites. 
Æstsla méthode, aussi sunple que facile, à l'aide de laquelle 
selriwrestiine les différens systèmes des gésgraphes grers, et 
sucsssivement ses lecteurs, le long de tentes les côtes de 
; de l'Asie et de l'Afsique, que les auciens ont fréquences, 
fois poème dons l'intérieur du continent, reconnoissont 
+ ipaux lieux visités par leurs voyageurs, et fivant vec 
les limites de leurs découvertes. Les Mémoires qu'il a pu- 
nsqu'ici, n'embrassent que les côtes de l'Ouéan, et, pour être 
1, lensemble de ses recherches doit offrir le périple entier de 
dit de. Mois si l'auteure, fatigné d'une route longne et ni 
borne ja cotirse sux-rivages qu'il a parcoueus, 3 peut, sans 
de , jouir Air euilide sex travaux, el crosre que la solidité des 
qui l'ébt gd jesqu'iel , n'a pas besoin d'être éprouvées nur 
nBcätions nouvelles Eétrasard peut ququelois, dass la foule 
pbinaisons ul it aaitre, preduire des résuliats identiqurs: 
and les-mesines assiguies par les anciens sur l'inrmense 
desévdtes que baigne l'Océsu, rotpurées, daus tons les 
ur deménieénntes du dlobe, avec celles que donnent les 
md bones, elaves tes relatiéns Us voyageurs; se re 
ésque laujuurs les mêmes, à de trés légrres différences 
éeserbitoueenpue bn rain, que d'attribuer à l'arfion d'ne 
aveugle et iorluile des répyrochemieus si frappans et si muln+ 
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trahir la résolution prise de ne vouloir jamais ètre cunvaineu. 


pliés Vainement supposerait-on que les anciens, bornes dans l'em 
ploi de leurs facultés par l'imperfection de leurs méthodes astrona. 
miques, n'ont pu alisindre a celle précision rigoureuse que les mo 
dernes, avec des procédés plus sûrs, et des icstrumens meilleurs , 
out difficilement obtenue: cette opinion , si favorable sux orsreleuses 
prétentions de quelques savaus, est déiruite par une anturtié irrécu 
sable, celle des faits. Les résultats constamment dérivés du même 
principe, et comimmment aniformes dans les mèmes conirérs, qu'u 
EE à M. Gosselin l'application des anciens itinéraires à loutes 
es positions détertninées d'apres nos connuissances actuelles, ont 
prouvé, de la manière la plus victorieuse, l'uxgetitude de «es mesures, 
où jusqu'à présent en twavoit lrouve que des conterdictions et des 
erreurs ; et refuser sa confiance à des argrimens de selle espere, c'est 


Cependant, en réslituant aux ancieus le suérite d'une exactitude , 
si longteripe et si injustement méconnue, l'auteur dé ces Méni ires 
n'a pas craint de les Aépouilisr d'unhonneur, qui leur toit atiritné 
avee tout anast peu de fondement. Le carsctere de grandeur, im 
prümé à toutes leurs entreprises, el les relalions pontpenses de leucs 
écrivains, rent donnet d'abord à leurs déciuvertes, uug étendue 
besuconp trop considérilile : el cette idée, Ovorablement accueillie 
gs rrelqués esprits préveons, devint biens vu: oniqion géuérais 
Most l'on prétendit que lés Motles carthaginoises avieut, en suivant 
les rivages occidentaux de P'Afrique, péuriré au-dela du Séacye/, at 
jusque-sur les etes de Griaée, La même erreur s'étendit, dans une 
propértion à peu prés égale , aux rôles orientales de cetir vaste p'uin- 
sule. Qn crat méme que le tonr entier de l'Afrique avoit été exécuté 
par les Carthaginois et les Phémicieus, et peu s'en fallut qu'on ne 
revendiquât pour eux La gloire d'avoir les prewniers recounu le couti- 
nenl américain. Par ua suite de la mèine disposition à exagürer les 


{ 
envers ses ancrens bienfaitenrs, M. Île duc de Penthièvre et 
42 princesse de Lamballe. S. A. S. la duchesse dousirière 
s'est empressée de faire prendre les renseignemens les plus 
Æxacis sur la conduite de ce vertueux citoyen, qui se nomme 
Sevray, sncien perruquier : non seulement Le l'a généreu- 

sement récompensé, mais elle vient encore de l'altacher à 
Meon service. 
— Le marquis de Wellesley dait s'embarquer sous peu 
de jours à Margate pour venir en Franre. 


— On assure que l'Impératrice de Rossie, la Reine de 
Suède, la margrave douairière de Bade, et la princesse 
Amélie, se snnt rendues à Strasbourg le 25 août, et ont 
assisté incognito à la célébration de la fête de la Saint-Louis. 


— La commune de Givors, dans le département du 
Rhône, vient de donaer un exemple de dévouemenl qui 
mérite d'être connu, et qui sera sans doute imiié. Le maire 
de cette commune, DM. Bollot, a écrit le 31 août, au préfet 
du département, « que les hab'tans avoient résolu de ne 
# rien réclamer pour les fournitures qu'ils ont faites, so4 


” aux troupes françaises, soit aux troupes alliées, et de me : 


pas importuner inutilement le gouvernemeut , qui a déjà 
bien 2s5ez l'embarras pour réorgaaistr toutes les branches 
du servie public. On s'estime si heureux, ajoute. le 
maire, de jouir de la tranquillité, qu'on fait volantiers 
les sacrifices qu'il a fallu supporter par suite de l'invasion, 
ei qu'on n’y pense plus. » 

— M. Vigier, propriétaire des baias sur la Seine, est 
mort avant-hb:er à Paris, 

— Nous sommes autorisés à dire que la lettre sur la 
Le d'Tspagne, qui termine le Tableau hiflorique sur 

apoléon Buonaparte ( Vay. le Numéro d'hier), est ron- 
trouvée. Le style seul de cetie letire auroit dû Le faire 
Penser. 

+ M. D. Francisco de Vanega, qui nons à adressé la 
lettre que vous avons imprimée avant-hier sur Sairt- 
Domingue, est prie de vouloir bien faire connoître son 
adresse. Plusieurs colons désirent s'entretenir avec lui. 


es 


€ETAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
Séance du 6 septembre, : 


j M. de Caraman demande et obtient un congé de quelques 
ours. 

Le conseil municipal de Lyon et celui d’une commune 
du département de la Meuse adressent une pétition teadant 
à accorder aux conseils municipaux l'administration des 
octrois. 

Renvoyé à la commission. 

M. Leveneur : J'ai l'honneur de proposr à la Chambre 
que S. BL soit suppliée de vouloir bien ordonner que le 
montant des 50 centimes additionnels vutés dans le bu:iget 
soil réparti entre les départemens, non au mare le franc 
de l'imposition principale, mobilière et personnelle, mais 
dans la proportion des ce times accumulés que. ces dépar- 


temens payoient en 1812. Je demande à être entendu sen- | 


dredi prochain. 

Plusieurs voix : L'erdre du jonr! | 

M. Leveneur : Je demande à développer mes motifs; la 
Cbambre jugera ensaite si elle doit prononcer l'ajour- 
nement. | 


6) 


Un membre : Notre collègue a fait ta même proposition 
lors de la disoussion sur le budget; elle a été rejetée, et ne 
peut plusêtre proposée dans la même session. 

Plusieurs voix : C'est cela! 

M. Leveneur : Vous ne pouvez me refuser La parole pour 
les développemens de ma proposition. J'ai parlé incidem- 
ment de cet objet dans ua moment où il éloit qustion Je 
6o centimes, et aoa de 5e. Ma proposition n'a par été faite: 
une opinion n'esl pas URE prop: sition. 

Un membre : Je demande l'ajournement jusqu'après la 
délibération de la Chambre des Paie. : 

M. Dumolard : Je ne m'explique point sur le mérite de 
la proposition de notre collègue. Dans la décision que vous 
avez prise sur le budget, vous n'avez rien préjugé quant à 
la répartition des centimes additionnels. Je demande que 
M. Leveneur soit entendu veagredi prochain. Vous rejet- 
terez sa proposition si elle ne vous cenvient pas. — Adopté, 

M Feydel : Je demande une loi qui garantisse aux deux 
Chambres que les pétitions qui nous seront à l'avenie 
adressées, viennent bien réellement de la commune d'où 
elles sont datées, et que celui ou ceux au nom desquels 
elles sont présentées en sont les véritables auteurs. Ce but 
seroit aiteint en exigent, 1°. qu'elles fussent contresignées 
sur une careloppe cachetée- par le maire du dornicile ou de 
la résidence des habitans; 2°, que les maires Linssens ua 
registre de l’accomplisiement de cette formalité. 

a proposition sera dévelo; pée vendredi prochair, 

M. Metz obtient le même delii pour développer nre 
proposition tendante à rendie libres la rusure, la fabn- 
cation et la vente du tabac, sauf les taxes 1.6 Le gouyerne- 
ment croira devoir établir, et qui concilieront les :ntérêts de 
l'agriculture, de l'industrie, du commerce et du Tréser 
royal. 

M. Lalhouette rappelle qu'il s’est trouvé en cnncurren:e 
avec M. Buirot au sujet d'une proposition de loi sor là 
comptabilité des communes dans laquelle les octruis :6 
trouvent compris. 11 demande que ces deux proposuuus 
soient réunies. — Aecordé. 

M. Bedoch fait au nom de la commission des pétitioré 
un rappoñt sur la réc'omation des fsbricans de lin d la cou - 
mœune de ***, arrondissement de Saint-Quentin. Les par+ 
ticuliers exposent que La loi du :0 juin 17.43 ayant permisle 
partage des biens communaux, cette division à eu lieu, et 
qu'ils ont acquis p'usieurs des lots échus à leurs co-par+ 
tageans. Cepe: daut, M. le préfet, sous prétexte que les 
lots en question se trouvent dans un cas d'exception établi 
par l'art 9, les a dépossédés de maraïs extrêmement util. # 
pour Le rouissage du Kn. Ils assurent que AL le préfet à. 
commis une erreur. La commission, n'ayant aucun moyeñ 
de vérilier le fait, propuse de reuvoyer cette aflatse au nu- 
nistre compétent. — Adopté. 

La Chambre se forme à trois heures en comité secret, 
pour entendre le sa; port d’une commission 


Couns os LA Bourse. — Du 6 septembre. 


Cinq pen J. du 22 mars 1814, fermée le 3 septembre 
à 76 fr. 

es. jouiss. du 22 sept. 1814. — 77f 25e oc 75c 78 25e 
n8f 96f a5c 781 784 25e 3oc 4oc 25c 78f 7H n0c a5c 50€ 
78f 4oc a5c 4oc. 

Act. del Baug. le Fr.. Jouiss. du 1 juillet 11856 : 183f 
Soc 2185€ à 287f 5oc 11884 75c s190f » rgaf Soc »59Sf. 





progrès de la navigation et du commerce ohez ces nations fimeuses ? 
on recula également, vers le Nord, le terne de leurs découvertes? 
et la petits ile de Srendiravie fut transformée dans le vaste coulinent + 
qui réque au-dessus de In mer Baltique, et sur lequel les Romains 


n'acquirent leurs premières notions que vers le ciuquieme siècle de. 


notre ère. Ces erreurs s'éloient perpétuées Ce nos jours, à l'abri 
des autorités les plus respectaliles, et l'illustre d'Anville, dont le 


nom, par une distinction honorable autant que méritée, semble être 
lié au nom mème de la géographie, avoit, à plasienrs égards, par<: 


tagé les préjugés de ses prédécesseurs. Ua examen approfondi des 
sources el des monumens originaux, fit reconnuitre à M. Gossehia 
la fausseté de ces traditions, si légèrement adoptées; il suivit la 
marche des navigateurs dans toutes les régions où il put retrouver 
des traces de teur passage; il rechercha ur phare de leurs pas sur 
des rivages où le temps et les révolutions qu'il amène en avoient laissé 
sulwister quelques Lai mod et, circonserivant partout les conuois- 
snnces des anciens dans leurs véritables limites, il réduisit À des di- 
mensions plus étroites le théâtre des événeinens historiques, dont kurs 
aunales ont conservé le souvenir. É ) 
Quelqu'importans que soient ces résultats, ils n'offrent encore 
qu'une idée imparfaite des recherches contenues dans cet ouvrage, 
et des services qu'elles ont rendus à l'étude de la Réographie sn- 
cienne. Mais la réputation de l'auteur , et la confiance si justement 
acquise à ses précédens travaux, me dispensent d'en donner une 
aualvse bien détaillée, qui d'ailleurs ne sauroit être complète, malgré 
l'espace que je pourrois lui consacrer. Je me bornerai donc à pré- 
semer, dans un second article, un ps rapide des principaux 
objets que Free ces deux derniers vo _ , m7 Php 
du fœts et d° alious neuves et intéressantes que # 
Lœts 


Henri IV et se5 Enfuns, dédié à S. À, R. MS le duc de Berrs. 
Prix : 3 fr., et 6 fr. avant A lettre. Chez lecerf, graveur, rue des 
Noyers, n°. Sa; chez Tessari, quai des Augusbus, n°. 25 — 
Ceite estainpe, gravée avec suin, d'an effet agryable , doit plaire 
.: tous les bun Français : elle présente avec fidélité la famille du bon 

oi. 

{1 
, re 


Les Chcroliers du Lis, chant guerrier, dédié à la mtioaale: 
roles de Frédéric D. Ces énusi ue de Mile Fais 
Prix : 4 fr. 50 ©. Chez Porro, rue J J. Rousseau, n°° 14. 


Hymne à ia Diviailé. sur le retour du Hoirt de le Famille royal 
en France. Vrix : 2 fr. — Ches mademoiselle. Duvillers, rus 
Plätrière , n°. «. 


ne 


Des Colontes. el particulièrement d: celle de Saïnt-[amingee! 
Mémoire historique et politique ; où l'on trouvera 1°. un exno# 
impartial des causes el un précis historique des guerres civiles qui oct 
rendu celte derniére colouie indépendante ; 2°. des considérations sr 
l'importance de la rattacher à la métropole, et sur les ro ens de le 
tenter avec succès, d'y ramener uae paix durable, d'en rétablir rt 
accroître la prospérité, Par le colonel Mal-nfant, sous-inspecteur 
aux revues, chevalier de la Légion-d'Honneur ; propriétaire à Sain!- 
Domiague, ex-délégué du gouveruement français à Surinam. Vol. 
ia-8°, Prix: Sfr., et 6fr. 10 c. par la poste. — Au Cabinétde Îèc- 
ture, rue de l'Ecbiquier, n°. 42; chez Audibert, libräire, rué de 

Jolombe-, u°. 4; ei ches le Noruaut F 


ts: 1! 
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ALREMAGNE, 
Vienne (Autriche }, 28 anûé, 


La Gazette dela Cour publie aujourd'hai les réponses 
suivantes que l'Émoereur à faites aux députés de l'Illyrie 
x du Tyrol : À} 

« MAL. les Députés de l'Uyrie! 

» Le sacrifi-e le plus pénible que, dans urelongue snîte 
d'années nrageuses, je me suis force de fairé à fnés devoirs 
ra qualite dé, snnvera n d'un grand Empire, à été la sépa- 
non de plusieurs de mes fidèles promnces d'avec le corps 
de L'État, On système, fondé sue la destruction de tentes 
les idées d'ordre, a pu seul commander des sacrifices sem- 
blables à ceux que j'ai faits. Le mal est rnaintenant détruit 
dns sa racine , et avec lui disparoissent aussi ses funestes 
tfets; vous rentrez pour toyjours sous le sceptre dé ma 
maison. Vous aves montré, peudant les années d’une dure 
tpreuve , qu'il n'y enja aucune qui puisse ebranler la fidélité 
que vous avez hertée de vo; pères. Votre bien-être sera le 
precipal objet de men attention, e: je rendrai à vos pro- 
vaces leur ancienne prosperié, Une risnte perspective 
‘ouvre devant nous ; l'hurope jouira de la paix pendant un 
pand nombre d'années, el quelques unes sufhiront pour 
scatnser vos plaies. Vous trouverez en mui ke même pére- 
quel vous avez donné tant de preuves touchantes d'atta- 
cement qu'il n'a jamais oublices, 

» MM. les dépntés du Tyrol! 


» Les sentimens que vous m'exprimez au nom des habi- 
ns de ce pays, sent les mêrnes dont vos ancêtres ont donné 
2x muens et don vous m'avez vous-mêmes donné les preuves 
les plus touchantes dans les ternps malheureux comme dans 
les juurs de prospérié. L'aitachemen: des T'yroliens pour 
hæaou d'Autriche est devenu, pour tous les peuples de 
e, va modele de fidélité. Vous avez triomphe de la 

des circogstances. Jouissez maintenant du bonheur 
de votre reunion avec vos fréres ; reposez-voùs sur les soins 
de votre gouvernement ; vivez COMME amis avec vos voisias, 
tar ïls sont aussi devenus mês amis; ctoutiez parmi vous 
tout esprit de parti, et efficez par la jusqu'aux moindres 
traces aes secousses poluiques que vous avrz éprouvées. 

» Dies à vos compairiotes, ea retournant au milieu 
d'eux, que vous avez retrouvé en moi ua père qui porte 
toujours à ses chers Tjroliens la mème aliectiou qu'au- 


ireiois. » 
BELGIQUE. 


Louvain, 1% septembre. . 
Déjà les bienfait: de ia bul'e de nutre Saint-Père, donnée 
à Kome le 7 des ides d'août 1814, pour ln rerablissement 
des jésuites, vienneut de s'ésendre jusqu'à nous : dimanche 
4 du courant, et pendant l'ociave üe la béd'cace, le révé- 
rend père ljouche, celebre prédicateut de 4: Compagnis de 


nt ttes de de tee tente conne de + A ee ts a ee ie me te te mt re cu os ne ce et lt cé mn. à. rl somme Ve st metn cmt entend 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. KG 


Cr 


* chanté à l'occasion de ln ètre de S. M. Elles se sont ensuite reddues 
» à l'hôtel Ealvieres, préparé pour les recevoir. Dans l'après-midi 






Jésus, donnera les exerrices spirituels de saint Îgnace de : 
Lo; ola, dans l'église de son Ordre, awjourd’hui la paroissé 
Saint-Michel : il prêchera tous les jouts, le matin à cinq 
heures ; et le soir à six. ( Journal dé la Be:gigae.) 


FRANCE. 
Avignon, 20 août. 


Une circonstance heureuse est venue embellir gs cette ville la célé: 
bration de la fête de S. M.: S. A. S. Mgr. le due d'Orléans qui , 


jpar ménogrment pour son épouse enceinte de plusieurs mois, s'est | 


déterminé à faite son voyage par eiu, en remontant d'aberd Le 
Hhènejusqu'à Lyon,est areivé hier à Avignon; le jour mème de $aint- , 
Louis, à ense beures du matin, arec AA. Mad. la duchesse ei 
Mlied' Oriéans. LL AA. s'étoient précédemmentarrétées à Tarascon, 
eu elles avoieat reçu les hoimagés des autoriiés et des habitans. 

M. l'inspecteur-général des armées du Roi, comte Vedet; ML. le’ 
ptétetet M.le cor mondant du ‘département , s'étoient portés au- 
devant de ces illustres voyageurs, auxquels ils out eu l'honneur d'of. 
frir leurs premiers bommagés près du confluent de la Durauce et du 
Hhône, Mgr le duc d'Orléans a eu fa bonté de les inviter à se réunir : 
à safamile. sur la bsrque qui fa transportoit, et que la foule dès" 
spectateurs accourus sur la rive gauche du Rhône svempagnoit Le, 
ses acclamalinns et des cris de vire le Hai! vivent des Dourdess | An 
moment de leur débarquement. LL. AA, SS. ont ét: reçuesef 
compinapntées par M le maire à Ja tète du corps municipel. me a 
a fait son entrée à pied , au milieu des avwtürités civiles ei mmilftaires: 
Mad. la duchesse et sa helle-cœur, Mile d'Oréans , étoient dans uué 
caleche découverte. Ges princesses aîtiroient trus les “eti: et. 
répondoiept de Ja mamère la plus tuuchante et la plus le aux 
vœux et à l'empressement nniversels, Li. À \ SS. se sont arrètie# 
à la cathédrale , pour y assister à la imesse et au T- Deum qui à élé 
L 
Mgr le dac d'Orléans à passé ia revue des troupes de La garnison, 
dunt il a admiré le bel ordre et la discipline. + 

LL. AA. SS. ont partage nos tfousports et Ja joie puuliqte. Ô = 
été surlout enchanté de les veir dis ue hrngret auquel s'étoiertf 
réunies lontes Les autorités et un grand nombre de militaires er dé 
fouctionraires publics, jaloux.de célébrer ur si beau jogr LL. AAa 
out également honore de leur présence le bal qui + euliey le soi à 
la Prefeclure , et ue l'ont quitté qu'au moment où elles ont vould 
retourner à bord pour continuer isur route, | 


Panis, g septembre. 


_ C'est ao Champ-de-Mrsrs que s’est faite aujoitrd'Hui là 
cérémonie Je la distribution'et dela bénrdiction des urineanx 
de la garle nationale, Au milien de la vaste encéinte, on 
avoit Fer sur un tertre eleve de Jouze à qunzr pieds .un 
autel portatif décoré fort simplement, et seulerhent deg 
d’ornemens en nsage dan: les temples chreuens. Ur pavillon 
tarré, suulenm par quatre colonnes, et assez large pour 
garantir des injures de la pluie, le sanctuaire et Les em , 
lent lieu de baldaquin. Un trône et juaire sièges avoiet 
aussi été disposés pour le Ro et la famille royale , sou, le 
perisiyte de l'kcule militaire, revétu de draperies ses. es 
de fleurs de lis d'or. 
Les troupes qui devoient former le cortège, hu-s:rds, 

chasseuts, cuirassiers, éloient dès le matin rangees sur ke 





FEUILLETON DU JOURNAL {ES DEBATS. 
Jeudi 8 Septembre 1814. 


THÉATRE FRANÇAIS. 
Cine , les Ktonrdir. 
Mille Petit continmera ses débuts dans Cine. 
THÉATRE DR L'OPÉRA-COMIQUE. 
Les Chassevrs él la Laitrerr . Ma Tsnte Aurore, le Nanvéax Seigneur. 
Eu attendant ta pren ren. de /e Wrorise, vpéra en un acte. 
THÉATRE DE L'OULON. 
Au binéfice de Me Désb vies, 1 prem. rep. de Mathilde, drame 
to trois actes; Le Menuisier de Livonie. 
THÉATAK DM VAUDEVILLE. 
Le Mur mileyen, L'Arbre d: Vincennes . la Route de Paris. 
TURATUE DÉS YARIÉTÉS. 
Les Austgnals , les Hozenrs, de Corsaire, Jocrisse chengé. 
THÉATRE DE LA GAIETÉ. 
Le Chien de Montargis, le Sabre de bois, M, Bernard. 
AMBIGU-COMIQUE. 
La Folle Latrigur, l'almerin 
THEATRÉ PITTORESQUE ET MECANIQUE. , 
M Pierre continue son Louveau rhangement annoneé par les affiches. 


Spéciocle de M Olivier , teus les jours à 7 heures et dense 


mm 
Le Simplan ,ætr.. pians en reliel. Ceur des Fontaines, n°. 1: 
 TANA LI. aue Sainf-Lasars, Chanssés-d' Anti. 
Fèteet bal chamnêètre. Fou d'artifioe. 
_ WAWANALL, dow/rverd Saint-Martiæ, 
Bal js Dimanche, Lundi et Jeudi, 


THEATRE BE L'ODEON. 


Première représentation de Lequel des Jeux ? ou da Lritre 
équicuique , comédie ea un acte et en prose ; par 
. Meruille: ' 


M. Rignber est fou d'antiquités ; ve rêve que buste», stsines 
médiilles, vasri étrnsques, débris de colonnes : sa fortune le met 
à mème de satisfaire sx piston ; mais, Comme tous lesenthousiistes 
en se livrant exclusivement à ses goûts, il néglige ses devoirs. 1] 4 
une fille cliarmante dont il” s'oceupe beancouy moins que de ses 
toles, et pe de laquelle il Taisse s'introduire deux jeunes gens , l'un 
milithire, l'autre à teur tragique, qui en deviennent tous les deux 
amoureux. Le fils de M. Higober est à Paris; et, attaqué prr des 
brigands , il a dû la vie au courage du militaire qui est venu , sans le 
couuoltre , à son secours, rt l'a arraché à ses asstssins, H ne croit 
pas pouvoir se mieux acquitter envers son libérateur, qu'en fui faisant 
épouser su sœur. Li sait qu'il est dans le château , et il imisgine d'écrire 
de Paris à sou pére une lettre dats laquelle il le presse "à donner là 
main de Clémence au jeune homme qu'il a recueilli près de ia 
C mme il n'y a pas d'auire désignation , grand embartas de la part 
du pee qui, au lieu d'en hôté en à deut : lequel doit-il favoriser P 
Voilà le nœud : il balance ; il se détermine tantôt pour l'un, tantôt 
pour l'autre. L'un de ses gendres ressemble à Epaminondas : voilà 
un motif b.es déterininant pour un bon père, oche en sa faveur: 
mais l'autre chante les héros de l'antiquité : voilà l'équilibre rétabli, 
Un grand général, un grand poËte : comment f:îre un ehoix? Une 
mouvelle lettre de son Gls, et l'inclination de sa fille qui préfère les 
lauriers de Mars à ceux d'Apollon, fixent e6n les irresolutious pe* 
teracllus , ei le favori de Belione triomphe du favori des Muse 


wei des Tuileries; l'infanterie borJoi le c'emin qus de- 
oit percourir S. M. 
A ueul heures et demis, la garde nationale commença 
à occuper Le Champ-de-Mirs; e1, moins d'une heure 
sprès, «n vit arriver Monsi£un, accompagné de ses fils et 
d'un nombreux et brillant état major. S. À. K. fit ainsi le 
tour de l'enceinte formée par les douze légions de la garde 
mationale sous. les arines. MONSIEUR saluoit, avec cette 
cèce qui lui est propre, les principaux officiers de chaque 
égion. Après ceute espèce de revue, on vit pendant assez 
long-temps Ms le due de Berry, monté sur un superbe 
cheval, qui alloït, venoit, et se méloit dans la foule, 
accompagné d'un seul oflicier-genéral. | 
A midi aa quart, une alve d'artillerie annonça l'arrivée 
du Ror. S, M., qui étoit dans une voiture fermée , en 
descendit pour monter dans une calèche, où se plaça aussi 
Mapame, duchesse d'Angoulême, et, lous deux, a.com- 
pognés des princes à cheval, de MM. les maréchaux, d'un 
grand nombre de géneraux, de grands-ofli-iers, etc. firent 
aussi le tour de l'enceinte du ss Prune au bpuit 
des acclämations de la garde nationale sous les armes, et 
d'uue mulutude”fnnombrable de peuple qui couvroit les 
talus, . 
Puis, S M. ayant pris place sursontrône entre Monsieur 
a Mapams , duchesse d'Angoulême, MF le duc d'Angou- 
léme et Me le duc de Berry , Le pontife qai devait oflicier 
sortit de l'Ecole- Militaire pour se rendre à l'autel, accom- 
né de son clergé et d’un détachement nombreux de là 
garde natonale. Dans le même temps, d’autres déiache- 
“mens alloient recevoir au pied du trône les drapeaux que 
leur faisoit remettre le Rot. S. M. fit aussi remetire un 
étendard à la cavalerie de la garde nationale, et les tr,ize 
détachemens s'allèrent ranger autour de l'autel devant 
lequel étoit un fauteuil pour l'évêque ofliciant. Après les 
rières d'usage et un discours qu'il ne nous à point êté pos: 
@ible d'entendre, le prélat à béni chaque drapeau, qui 
noit s'incline devant l'autel, et alloit eusaite rejoindre le 
e de sa légion. 
tie aiguste cérémenie , durant laquelle de nombreuses 
sales d'artilerie s'étoient fait entendre, étant terminée, 
toutes les troupes, casalerie et infanterie, allèrent defilet 
devant la famille royale , qui vint se placer , pour les mieux 
tuir, sur le premier degié de l'estrade du trône, Chaque 
corps de l’arhuée, chaque légion de la garde nationale , en 
passant devart l’auguste famille , faisoit retentir les airs des 
is de vive Le Roi ! vivent les Bourbons ! le Rot saluoit 
chaque drapeau. | 
. En descendant de son trône , $, M. œe trauya entourée 
d'un grand nombre d'officiers de toutes armes, parmi les- 
quels on remarquoit beauco officiers de la gsrde na- 
divnale. Le oi a bien voulu adresser à cetie reanion de 
braves et lidèles sujets, un discours qui n'a pu veair jus- 
qu'à nous, mais à la suite duquel nous avons fort Lien 
entendu le redoublement des cris de vive { Roi! vivent les 
Eourbons ! 1l éloit alors irois heures et demie, 3, M, est 
retournée aux Tuileries par le même chemin qu'elle avoit 
suivi peur se rendre au Chemp-de-lars. 
Le drapeau des légiens de la 
portant su centre les armes de 
angles, les armes de la ville per sr on à restitué le 


chef semé de fleurs de lis d'or. 








| vacances qui commencent demain. 


de nationale est blanc, : 
rance , et, à chacuu des ! 


cravaie qui à été altachée , 


des maias de Mabaur, duchesse d'Anñgoulème, est ot: 


d'une broderie d'or fort élégante, 


— Hier mardi, 8 septembre, MM. les ambassa leurs rt 
ministres étrangers ont fait leur cour au Ro, aux princes 
.de la famille et à Mlabame, duchesse d'Angoulême, À 
ces audiences, M. le chevalier de Signeul , chargé d’affaires 
de Suède, à été présenté. à S. M. et à la famille rayde 
par M. de Lalive, introducteur des ambassadeurs. 

A la même audience, M. de Sérene d'Acqueria, com- 
missaire-général de guerre au service de S. M le Roi de 
Danemarck, et ancien conseiller en la ci-devant Cour Jes 
comptes, aides et finances du Languedoc, à ét# préseoti 
au Ror et 4 La famille royale, par S. Exc. AL le lieutenant: 
général comte de Walterstorff, miaistre de Danemarck. 


…— La Cour de Cassation aura cette année gn mois de 


—S. Exc, le ministre de l'intérieur vient de confrrmer 
tous les avantages dont la Société d'encouragement à jui 
sous ses prédécesseurs. Éa conséquence, le bulletin de ceite 
Société continuera de paroître sous les auspices et avec là 
permission de S. Exec. 


— Il paroît que les préfectures d'Ajaccio et de Bastie sont 
régnies en une seule. (Ju lit aujourd'hui dans le Monieuw 
que , par ordonnance du 3 de ce mois, M. de Montbureu 
est nommé préfet du département de la Corse. 


— On lit dans les journaux anglais du 3 septembre: 
« Le roi de Saxe à signé l'acte de son abdication le 23 
» du mois dernier. La Saxe sera partagée enire l'Empe- 
» reur d'Autriche, le roi de Prusse et le duc de Sue- 
» Weymmar. Le bruit que le roi de Saxe sera indemniié 
» par les légations de Bologne , de Ferrare et de Bavenne, 
» nous paroît destitué de fondement. + Les mêmes jour 
naax annoncent que le Pape est atteadu à Vienne dans le 
courant d'octobre. 


— La Société royale académique des Sciences, présidée 
par M. le vice-amiral comie Allemand , à tenu , le 3 de ce 
mois, une séance particulière à laquelle ont assisté deux de 
ses membres honoraires, M. le comte de Blaeas , minisire de 
la maison du Ror, et M. le duc d'Aumont, premier gro- 
tilhomme de la chymbre. Une séance publique aura beu 
incessamment , et lé jour en sera insiqué dans ies jouroaux. 
Cette Société à l’hoan: ur d’avoir pour protecteur immédit 
et président perpétuel S. À. R. Ms Le duc d'Angnolème. 
Parmi ses res hunoraires , elle comte S. A. K. Ms le 
duc de , LL. AA.SS. ME le prince de Condé et 
Me, le duc de Bourbon, ainsi que plusieurs personnes des 
plus distinguées de la cour, 


— La Société d'Agriculture, Commerce , Sciences, Arls 
et Belles-Lettres du département de la Marne, à mis at 
concours, dans sa séance publique du 25 août deroir, 
le sujet suivant : Déxcous ou Mémoire ruésonné sur 
moyens employés par Henri IV pour réunir Les erprils dre 

divisés par les Dwcordes civiles. Les Discours ou Me- 
moires devront être envoyés au secrelaire de La Socièié , à 
Châloes-sur-Marne ; francs de port, et avant le 15 dr 
cembre prochain. Le prix, qui est une médaille d'or de 
300 fr. sera adjugé dans une des séances de La Sociéle , da 
mois de janvier 815, 





Cette pièce n’est point d'origine française : elle » été composée en 
A! ne, et elle 
pr de s'acdimater parmi nous. Sos plus gran défaut est 


de savoir ni intéré}, mi tami On ne-peut pas vre -copie 


dent on ne comnoît point l'original. Où sont parmi nous les ones j 
a, et! 


fous de l'antiquité, qui ne rêvent qu'Herculanum où Pom 
aui morient leur fille sur un ordre intimé par son frére? C'est une 
estravagance dont il n'y a pas de modèle, et qui sort du «dmaine 
de la comédie, dont l'obj; L'est de peindre les urs ; les raiactères 
et des ridicules existans, Si du moins ces folies invraisemblables ét. ieut 
résentées avec esprit, la malice ou la gaieté feroient pardonner la 
7 Béra'son; mais le comble du malheur est d'étre à la fois encuyeux et 
sbiurde 


La pièce a été écoulée avee cette complaisance silencieuse que le : 


ptrrre accorde assez volontiers aus ouvrages de courte haleine, et 
#ctte complaisance a été portée ssses loin pour permettre à quelques 


arois de demander l'anteur. Bourdais est venu, en s'inclinsut, annen- | 


ecr ouÿle est de M. Merville son ancien camarade. J'iguore le talent 
de Al. Merville comme comédiso; je l'engage à le cultiver de préfé- 
rente à celui d'auteur : ce sera un sisez beau partage pour lui de 
dire taloir, s'ille peut, l'esprit des autres. 

Bourdais a joué le rôle de l'antiquaire comme il joue tous les rôles de 
son emplai.Il a de l'intelligence et de la rondeur ; snais il vise à l'effet, 
«tt se donne beaucoup trop de mouvement. Ses uflorts sont péuibles 

aur Le spectateur. Thénard ne veut pas prendre sur ui de prononcer; 
f, volubiiité de son débit empêche de l'entendre, surtout dans les 
Hinales de ses phrases. C'est un défaut capital dont je l'ai déja averti, 
æ! sur lequel j'insiste, parce qu'il lui est commun avec beaucoup 
à intres acteurs. Ces messieurs ne veuleat pas voir que presque Lou= 
eurs Le sens d'üvs période ent dans lys mots qui la termiugnt, Quand 


a conservé un goût de terroir qui l'empéchera ; 


on fat son état de parler en pub'c, on estinescusb e d'ignorer l4 


premiers élémens de :a prononciation. 


. La pièce avoit élé précédée de Clémence et Waldemar. conctn- 
tion assez malheureuse de M, Pel'etier de Wolmeranges, et l'ont 1" 


À “fr pas si elle né me fournissoit l'occa.ion de rappeler su pa< 


Ne Desbordes qui à joué avec sensibilité le rôle de Clémence. Ut 
donne aujourd'hui une représentalion au profit de celle actrice init 
resante. Le Menuisier de Livonie par l'auteur de la Jeunesst ét 
Henri V, el un nouvean drame liré d'un des meilleurs roman 
Mm® Coitin, promettent un spectacle qui, soit par le mérite reel 
soit du moins par celui de ls nouveauté, me paroit proçre à piq”4 
la curiosité des amateurs; je desire qu'il puisse également la sabishait- 


AMBIGU-COMIQUE. 


Première représentation de Catherine de Courlinde, mélo- 
drame en trois artes et en prose ; paroles de M. Dekork, 


musique de MM. Lanusse et Quaisain, balles de 
M. Millot. | 


Le nom de rmélodrame, aujourd'hui ai mal sommant aux oreilles 
orthodoxes en littérature, est pourtant par lui-même un mot fort 
innocent, et même 2ssat agréable. 11 sisnifie un drame emhelii par 
la musique. Si l'on s'en tenoit à l'étymologie , un opéra seroit beau” 
coup mieux appelé mélodrame ; mais l'usage a consacré cette déno- 
minalion à des pièces de théâtres où les rôles sont parlés, et 
lesquelles la musique, purement instrumentale, n'est qu'un sect: 
soire qui ie les principales scènes, explique quelques pantomimes 
et prêle sa mesure à la danse. Jusque B. tout est dens- l'ordre : 
gare, eu lui-mème , en vaut bieu mn autre; etai les 


( 

== Tout porte 4 croire que l'Université de Gærtingüe 
reprendra son ancienne splendeur, Le gouvernementéelairé 
du Hanovre ne néglige rien pour arriver à un but si desiré 
de tous les amis des sciences et des lettres. Un grand nombre 


de jeunes éludians russes et anglais sont déjà arrivés à 


Gattingue. 5. 

— 5. À. R. Monsieur s reçu mardi dernier chevaliers 
de Saint-Louis LM. lé duc de Eilzjames et le comte de 
Puyléqur. - ° 

— Par ordonnance du 19 août dernier, S. M. a nommé 
thssaliers de la Légion-d'Honer 

MM. Forié, aduninistrateur des 


Auguié, 9,; Law de Lauristôn, 62. ; 


stes aux Jeitres ; 
grand , sgcrélaire- 


general de la même administration ; Cousullier ; chet de : 


dnision kenoraire ; Le Couturier, chef de bureau, auteur 
du Dictiounaire des Postes ; Margarita, directeur des postes 
près le gouvernement ; Bsudia de Vervres , inspecteur 
principal des postes-relañs ; d'Avrange, 49. ; B sulenger , 5.} 
d'Arnay de la Perrière , secrétaire-genérsl de l'almunistraz 
Lon des postes-relais. | 

Par la même ordonnance, M. de Villeneufre, adminis- 
troteur des tes aux lettres, chevalier de la Légion- 
d'Honneur , a été nommé vfficier de la même Lrgion. 


— Par ordonnante du 24 août, S. M. a accordé la dé- 
coration de la Légion-d'Honnrur aux officiers supérieurs, 
officiers et cheévau-légers de l’ancienne et de la noavelie 
compagnie des chevau-légers dont les noms suivent : 


De l'ancienve compagnie : - 

MM. Fa'con de Lougervialle, lieutenamt-colonel da: cavalerie ; 
kcomte d'Ortand de Pot mac, ‘dm ; de Bordes d-la Saile, if. ; 
k vicomte Guischard de Saint-André , id. ; Aubiio de Renueville, 
M. ; le baron Pssquanet , de Pierrebru $ , id. ; 

De la nouvelie compagnie : 

MM. le comte Compiègne, sous-aide-major ; de Jubal, 
manichal-des-logis: le vicomte de la Bretonmère, id. ; le barua 
de Noirville , fg. ; le comte d'Erceville, #9. ; Ch. Augustin, 4. et 
trésorier ; le marquis de Lussac, éd. ; Cornuau d'Ofiemont . éd. ; 
ke marquis de Bitemont, id. ; le comie d: Sigur-Montaigne , 
brigadier ; le vicomte Armand de Fragnier, id ; Ilrval ne Vases, 
“cher r ; Fesquet, baron de Bulche, éd. ; Chopia de Seraia- 
ent, id ; de Vanrobais, id. ; C. Chasteignier, id. 

— Par ordonnsnce du 25 août, M. Dagand père, chef 
dedivisioo honoraire à l'adm nistralion deg postes aux lelires, 
Aéè-gommé chevalier de la Legion-d'Honoeur. : À 

—— Par ordonnance du 3 septembre, sont nommés che- 
mlérs.de la Légion-d'Honneur : ) 
, “Les sieurs Ducis,.memire de l'Institut: Quatremère de Quiney,: 
dem; Jomard, commissaire du gouvernement 2harg: de la direction 
ds iravaus de l'ouvrage sur l'Ésypie; Van Praet, Joly, Albert, 
Médecin; Chanssier , ouquier, couservateurs de la Hi- 
hivthèque role. , » 

— Par ordonnance du 3 août, le Rot a promu au grade 
de maréchal-de-camp les officiers supérieurs d: là compagnie 
des chevau-légers dont les noms suivent : MA. le cesnte de 

€, commandant d'escadron; le marquis de Roche 
more, Hieu'enant chef de brigade; le comte de la Tour 
d'Auvergne Lauragnais, inm; le marquis de Monilezun, 
fm; le comte d'Avaray. im. 

— Par décision du Loi du 10 acût dernier. M. Higonet, 
chevslier de Saint-Louis, à elé coufi.mé dans le grale de 
Pie qui lui avoit été conféré provisoiteineut à Ham: 
ourg- 


etit et 


» 


3) 


— Par ordonnance du 13, $. M. 4° premu au grade de 
lieutenant-général M.le comte Cliartes de Damas, cour 
mandeur de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis, capi- 
tainedieutenant de la compagnié des chesau-kègers de la 
garde ordinaire du Ror. | 

— Par ordonnance du Rot, du 23 soût, M. Charles 
d'Orville, chevalier de Saint-Lazare et de Saint-Louis, 
major et 1% maréchal-des-logis de là tompnagnie Raguse 
des gardes-du-corps du Roi, aéé nomm: sous lieutenant 
dans ladite compagnie. 


— Le ministre-secretaire d'Etat de la guerre à reçu , pouf 
Lire mises sous les yeux du Roi, les adresses des 10* et 
14 régimens d'infanterie légère; du 1" régiment suisse ; 
du régiment du Roi, lanriers, des 29°, 57°, Gu*, 79° et 
86° de d'infanterie de ligne ; du régiment de MonsiEUA 
(4° d'infanterie legère), et du régiment d'Augoulêm : 
( iafinterie légère ). s 
#" = Une dépotatién des volontaires royaux à cheval de la 
Ville de em frs , aété admise hier à l'audience du Resr , 
‘et s présenté à S. AL. une adresse dont voici les principaux ! 
passèges : 

« Sink, 


» Lorsqu'à l'époque mémorable iuscrite sur ce brassord, Mgr. le 
duc d'Augoulème, avec l'intrépidité d'un Bourbon, est venu presque 
seul frapper à nos portes , répondre à nos cœurs, nus anr:oncer en 
voire nom , et commencer déjà lui-même l'œuvr+ de votre rrstau- 
ration et de notre délivrance, vos vulontaires bordelais se sont réunis 
sans se compter. Îls ont volé au -devaui de l'aimable et anguste pré 
eurseur du Rai qu’ Isappeloient, vous le sivez, depuis si long 
temps. Is l'ont escorté dans leurs murs, ils l'ont environne dans sua 

palais ; is l’enssent suivi au bout de l'Univers. Dieu merci, il y avoit : 
encore pour nous des dangers à courir. Pendant un mois, Sîre, 
nous arons frémi d'une sainte ques . en pensant que noûs vous 
rouvious notre fidélité au péril de nus biens et de nos têtes. Nos 
emmés et nos enlaus s'étaient dévruués ains. que leurs éporxet leurs 
pères. Chaque jour . chaque moment grossisse ent nos phai ges à 
lous les lideles de l'Aquilaine ac: ou oicat d ns Hurdeaux. Av:c la 
mème alacrité , colui dunt le sort avoit ép--gné 1: furlune la consa- 
croit toute eutière à votré service ; celui à. qui il n4 restoit plus 
u'une pière deson champ, la vendoit peur acheter un unito-m- , 
armes, un cheval, etveui. se ranger parimi vos vo'ontrires royaux, 

# Notre récompense, faut le dire. a égalé notre zè'é, elle à élé 
dans le charme que nous goûtions à remptir le plus doux comine le 
pes saint des devoirs. Elle à éte dans la certitude que les tratisports 

e notre amour arriverdjent à notre Roi par l'organe du prince qui 
les senioit avec nous et 'les iuspiroit avec lui ; elle a éié dans les, 
proclamalions de ces généreux alliés qui, sur leur route, crioient 

LE 


- aux sujèts Gidéles, mais inculatns : Zimifez 


aujourd'hui dans la permission que vous nous donner, Sire, de 
paroitre devant vous, dans le brakesr de contempler ce visage rayal 
ct palernel où respirent ls sérénité de la vertu, -les méditations de 
la sageme ei Les inspirations de la bonté ; ell+ est enfin , cette récom- 
pense , dans la glorieuse dislinelian que V. M. a daigué nous sceorder, 
el dont, sous ses yeux, nous nous er pour ls première fois. 
Symbole inappréciibles, Sire, c'est l'ère de le France renaissonte , 
c'est le chifire de Louis-Le-Dasiné, C'est le ruban que nous envoya 
Mad, la duchesse d'A lème, la nièce de votre sang et la fille 
votre cœur, l'ange de la Feaure comme vous en êles le père. Ah ! 
Sire, V. M. concevra qu'une fois marqués de ce signe sacré, nous 
ne puissègns plus le quitter un instant. Si. dans sa forme actuelle , 
il peser à l'appareil militaire. et duit rendre iavincibles ceux 
qui le portent, vous permetires que daus le costume de paix uous le 
réunisions au lis; sigou coinrmur de ralli pour tous les Fras— 
çuis. Ainsi, le sentiment universel se fortiliura de toutes Ls im 

ressiuns locales : le liséré vert de’ Bordeaux sera en accord avec le 
iséré bleu de nes -brates frétes-d'armes de Paris ‘et, séion la natre 
des temps, celle marque vesplendusante demotre autour et de vutre 
bonté, devra briller alternativement parmi nous sur les beas qui vous 
servent el sur les cœurs qui vous aiment. » 





bppue une aelion raisonnab'e, réguliére, inléressinté, on ne 
at pas ce qu'elle pourroit perdre à reccvoic les ornenens de la | 
Munuge. à 
Posrquoi donc Sujourd'hüi Te néiñ dé mélodrame est il proserit | 

pc les penonnes d'un goût sévère ? Pourquoi ne le prononcest-0n 
m'a c dédain et avec 1e sourire de la pilié sur lus lèvres ? Pourgsoi 
bsavieurs eux-mêmes, quand ils out de l'esprit, sembleut-ils tout 

ux de leu-s succès, el sont-ils les premiers à plaisanter sur leur 
trste patern'té ? C'est que le mauvais en ce genre est hors de toute 
proportion avec le passable ; c'est que le goût dépraré du publicy a 
tomacré toutes les munsiruosités, toutes les invraisemblances , toutes 
ls platitudes qui déshonorent et qui dégradent l'art de |a srène ; 
t'ai qu'une ioswpportable uniformilé ÿ prérente coustamment les 
mêmes Lsbleaux de niaiseries et d'horreurs ; c'est qu'au lien d'ouvrages 
raisonnables auxquels bien certainement la musique ne güeroit rieu, 
“s ne veit que des chef-d'œuvre d'ineptis, sans invention, 
“ns plan, sans didlogue, sans iniérèt; c'est que, comme ren 
phignoït Horace, dans le plus beau siécle cependan” d+ la littérature 
tungine, on à ND bed les plaisirs délicats de l'esprit pour les 
Pauirs frivoles des yeux : 


. Migravit ob aure roluplas 
Omanis ad incertes ocules #f gaudia rann; 


Best qu'en un mot, jusqu'ici, tout le siccès d'un mélodrame ne 
x funde point sur les situations ou sur le miais sur des déro- 
“itions, des explasions , des cumiats ei des danses, et que les seuls, 
les vérnables auteurs des mélodrames sont les chorégraphes et 
Lbsmachiuistes. , 

Ces réflexions M'ont élé suggérées, et léur évidence m'a été ds 
Mouveau confirmée par le Aemvél ouvrage dent j'ai à rewdre cormpit:. 


La scène est en Courlande; Citherine, par La magrt de son tuari 
souvetain de cette conirée . esi duvetue régemie de l'Etat êt tuiriçe 
tndessne Léopold et Ernést. Mere faible ou plutôt dénaturés, 
Æile a sacrilié le cadet à son aîné, ét a obligé Ernest de s'enré'er dans 


” l'ordre des chevalivrs Teutoniques. Mais uyre prédileètiôn iojusie et 


aveugle ést presque loujours punie par c:lui mème qui en est l'nbjet, 
Léopold , deveuw par sa majorité :raiire du gouvernement , se lais.e 
all.r aux iasiduations perfides d'un scélérai sommé Ponioski, dont it 
a fait son premi r ministre, Le traiire avoit osé élever ses prétentions 
jusqu'à la main de sa souverainei repoussé avec mépris 4 il cherche 
à se venger de ses refus en l'accusant d'un crimte dont il est rui-méime 
coupable. Catherine, soupçonnée d'abon , et exsuite eonvaincés 
par les indices que Ponioski à réuwis contru elle, est jeiée eu praun 
où l'on annonce qu'elle à péri, sans qu'on dise ni par quel ordre, 
ni de quelle maniere. 

Crpendant la Moldiv'e est en guerre rontre la Caurlande s 
Ponioski, à qui tous les moyens sont indiflerens pour arriver au 
trène, s'entend avuc le chef des ennem's, et doit leur livre: Léopeld ; 
mais Érnest, ce frère disgracié et proscrit. veille sur saméie, sur 
son frère et sur sa patrie. Îl u'a plus de ressentimens des qu'i: s8f 
de remplir srs devoirs sacrés. Cathesine, dont Va in st avoit ei 
faussement annencée, gagne son geèlier, et s'échagpe de sun 
cachot : c'est elle-même qui réveil: à Ernest tous les compiots de 
l'infame mivisire. Ernest la quitte pour aller réunir ses amis, et ls 
nmeuer au secours de sa mnère ct de son Îrereg mais pendaht son 
absence, Ponioski a déja livré Catherine et Léopold au chef des 
Moldaves. Cependant sa trahison ne reçoit pas la récompense dont 
it s'etoit flatté. 1 commence déjà à ress:-niir la honte et les :emards 
mice plus terrible qui est réservée par là 


precurseurs, d'une veu 
effet ; le jeune, ei magoagime guurier 


Pæridence à Lruest 


Le Ror à répondu;  * :- ‘ 

« Je reçois avec plaisir l'expression dès sentimens que 
» vous me manifestez su nom du corps des volontaires de 
» Bordeaur, Je n'avois pas oublié l'accueil que je reçus 
" dans voire ville il ÿ 2 57 ans. J'oublierai encore moins 
» que les premiers instans de bonheur que j'ai éprouvés 
» vprès de longues peines, c’est à votre ville que je les ai 
» dus. J'accorde avec plaisir la demande que vous me (aites, » 


— Tout participe à la restabration générale sous l'in- 
fluence du gouvern-ment réparaleur qui vient de nous être 
rendu. l'établissement connu sous le nom d'Hospice de 
Churenton, et spécialement consacré au traitement dés 
aliénés des deux sexes , some niet qu'il pôt être sous plu - 
sieurs rapports, m'en renfermoit fas moins un grand 
nombre d'abus; incompatibles avec une administration éclai- 
rée, et cerisinement nuisibles à l'intérêt Lien entendu des 
malades. Ces abus ont déjà commencé à disparoître ; et 
bientôt bn en eflacera jusqu'à la trace. On prépare en ce 
moment, pour cette maison, on réglement sageel lepme, qui 
Tétblira l'erdre dansioutes les parties du service, et assurera, 
Par tous les moyens possib'es, le bien-être des malades. 

.… ancien directeur, M. de Goulmier, que son âge eises 
inbrmités aroient rendu incapable de porter plus long- 
temps le fardeau d'une administration aussi compliquée , 
vivai d'être remplacé par on homme plein de zèle et de 
fom'éres, M. de Koulhan du Maupss, ancien jorisconsuke , 


et d’aitléurs recommandable par une longue détention que ‘ 


Jui a fait subir l'usurpatear en haine de son amour et de son 
dévouement pour son légitime souverain. L'hospice de 

eotèn à reçu en même temps le nom de Muéson 
royale de Charenton; et tout fsit espérer qu'avec les soins 
dé son nouves: directeur et l'habileté de M. Royer-Col- 
lard, qui en £st le médecin en chef, cet établissement ne 


fardera pas à obtenir un des premiers rangs parmi les autres 
établièsemens du même geure. | 


— S. M. a accepté la dédicace d’un ouvrage intitulé : 
Chirurgie , Traité d'Opérations nouvelles, et Inventions Ve 
Mécaniques, servant de moyens secouduires pour en assurer 
de succès (1); par P. Dutertre, docteur en médecine de 
V'Ecoie speciale de Paris. M. le duc de Pienne a écrit à ce 
sujet à l'auteur, au nom du Ro, la lettre la plns satisiai- 
sante. Nous croyons rendre service su public, en invitent 
les pères de famille et les institutenrs à se procurer cet 
ouvrage Îls connoîront, en le lisant , les secours qu'il faut 
apporter de suite lorsqu'un enfant est 1ombé dans le feu , 
e{ seront à même de prevenir les mutilations qui resultent 


en ni toujours dés pansemens mal administrés lors de ces 
ünestes accidens. 


— On à mis en vente awjourd’hui la seconde édition, 
revue , corrige et considérablement augmentée , de 
l'ouvrage le plus curieux et le plus intéressant qui ait 
paru sor l’admimistration et le gouversement de Buons- 
paate. Nous en avons rendu compte dans nos précédens 
numéros. Îl est intitulé : De l'Etut de La France sous le do- 
minalion de Buonaparte ; par L. À. Pichon , ancien chargé 





; (1) Ua vol. in+8°. avec 22 planches. Prix : 6{r., et 6 fr. 50 cent. 
par la puste. À Paris, chez l'Auteur, rue du Mont-Blanc, n°. 5% ; 


chez NMéqu gnou-dlarsis, rue de l'Egole de Médecine; et che 
le Normant. ; 






rrive avec res chevaliers, atta 
robe à imain donne à mort à Ponioski. 11 remd la liberté à. 
et à Catherine , Abnt tant de générosité rrdouble la confusiop.et Les 
nce en se mentrani vainqueur modéré, 


e les Motduves , les défait ; et de sa 


, qu'il y avoit de la matière à un 
drame intéressant. et je,ne doute pas qu'avec des dévelappemens 
nécessaires à l'intelfigenre de plusieurs situations , avec an style clair 
et rapide, €e sujet he puise faire plaisir dans le roman-d'où Je piere 
mété tirée. Maïs pour l'spproprier à In scème , méme sur le baule- 
vard, il faut un art et des études qui me paroissent manquer à 
M. Deknck. Rien, dans son mélodrame, n'est motivé, rièn n'est 
emené raisonaablement, men n'est expliqué d'une manière satisf j= 
sotr. Les entrées et les so:ties des acteurs sont presque toujours 
au caprice ct au hasard. ()n conçoit jusqu'a un certain point l'audare 
de Ponioski ; mais ce qui est inxpl'esble, c’est l'âveuglement de Ca- 
thérine, In dureté féroce et en même temps l'imbérillité de Lé 
Le coracière d'Ernest est brillant ; et c'est lui-qui à fait le succès de 
l'ouvrage. On est loujonrs sùe de réirssir par le tslleau d'une grande 
g'sion sacrifice à l'honneur et zu devoir. surtout quind-on atousl:s 
moyeu de la satisfare, En somme, ce mélodrame n'est pas plus 
mauvais que beaucoup d'autres qui ont ebtenu de nombreuses repré- 
sentations. Les combats y sont hien esécntés, et beaucoup mieux 
u'ils ne le sont jamais sur nesigrauds théâtres. Les lévites d A'thilie 
drvrotent bien faire un cours d'escrime à la Goieté ou à l'Ambigu- 
Comique, c. 
1 - 
Portraîts de Louis XVI et de son auguste épouse Marie-Antoinette, 
très resemblans. gravés au burin et uvec soin par J. A. Pierren , 


<ovou par ’éälui de M. l'abbé Emery, supérieur du sémiasire de 


4 


Léopold 
A: 
lrreées 
opold, 


d'affairès et consul-général aux Etats-Unis 
ronseiller d'Etat et intendant du Trésor en 
Un vol. in-8". Prix : 5 frs et 6 ke. 50 c. 
A Paris, chez H, Nicolle, rue de Seine, 
le Normant , même rue. 


ue. Personne qui nous avoit annoncé hier 
igier, propriétaire des Bains, nous prie 
de démentir cette nouvelle. | | P 

| Ærratam du Moniteur. M de Saint-Sernin saM k 


la Tour-d'Auvergne-Laursgsis, nommés cheyaliers de 
doiv: nt être désignés aînsi : = vicomte de Borne 


capitaine, et le comte Edouard de [a Tout-d’A 


+ €t ahces 
Westphalie, 
par la pose, 
n°, 425 et ches 


la mort de 
au jour d'in 


en de 
| Said Lou, 
Saint-Bernin, s9rys 
uvérgne-Lauragis 





Aujourd'hui à depx heores du matin, et après ne 
longue maladie, qui à offert un nouveau développe ent de 
son admirable caractère et de son cœur aus Eénéreur qu 
sensible, M. Malouet, ministre de la marine, à ro 
le ier soupir, énvirotiné dé l'ämour , baigne ds 
larmes d'une famille nombreuse dont il étoit lé pre adore, 
et d'amis intimes dont sos amitié faisoit l'orgueil et ju 
délices. On ne ssit qui méritoit d’être le plus ché « 
le plus honoré, qui doit être le Plus regremé en lui & 
homme privé où de l'homme pubtic ; du bienfiiteur du 
malheureux ou du serviteur du Roi et de L'État ; de l'épons, 
du père, de l'ami, ou du ministre et du citoyen. Peg- 
dant ses souffrances qui ont lant duré, lier encore ae 
tout le reste de ses facultés, il s'occupoit des intéréis de, 
Roi et de celte marine pour laquelle 11 sentoit le prix de 
son existence. {/ n'a plus que la force du cœur, disoit un & 
ses médecins. C'est qu'en eflei la force de son cœur rot. 
comme celle de sa tête, et celles-là ont duré jusqu a, 
fin, La religion l'a consoK das ses derniers DOrens ; sage 
heure suprême à été la scène la plus solennelle et ls plis 
déchirante. 

On ne sait pas encore quel jour ses obsèques seront ok! 
brées. Plus d'an hommage sans doute sera rendu à la mé 
moire de cet homme de Lien, de cet homme rare, si mode! 
avec tant de supériorité, si doux avec une justice infesible, 
dont la candeur et la bonne foi n'ont jaunais reçu aucun] 
alératien,ni du commerce des hommes, ni du va 1nie nul des) 
affaires; mais quien parleroit dignement aujourd'hui’ Ceur qi 
ne l'ont pasconnu ne pourroient pas lui ren ire tousle; tnbatf 
de vénération qui lui sont dus. Ceux qui l'ont connu r'éri- 
roient pas une page qui ne fût effaete par leurs larmes (st | 
seroit-ce de ceux qui l'ont aime? à celui qui, depuis’ 
vingt-neuf ans l'a chéri, admiré, respecté chaque jar 
davantage ; qui , cette nuit , éloit à genoux près de son ll 
avec toute sa {amille, et sentoit La main d'uu 1el amis 4 
dans la sienne ? …. T. 





Cours de {a Bourse Du ” septembre. 


5 p. 100 eons. jouiss. du 22 mars 1814 , fermée le 3 
tembre à 786. 

Idem jouiss. du 22 sept. 1814. — nof 79f 25e 5oc 45e 
a5e 7gf 4oc Soc 4oc 35c 25c 7gf 7gf 25c 20€ 10 ] 
ref 18c. 

Ad? de la Bang. de Fr., Jouiss. du 1°" juillet. — 12 

” 1220f ra28f sa20f 1215f. 









iot-Sulpice , vu de profl. Estsmpes de 8 pouces de bu 
a " he :s fr, ère. Chez y ra rue des Fossés-M 1 
le-Prince, n°. 26 ke. L 


» mm c 
d'ibliothèque médicule, où Mrcueil périodique d'extrnt 
meilleurs ouvrages de médecine et de chirurgie ; par une 
médecins, sous la direction de M. Roçer-Coliard, docteur de 
médecine de Paris, inspecteur-général de l'Unirerité ro} à 
ranre , médecin en chef de La maisoo roysle de Charenton, M 
Cahiers de janvier, février et mars 1814 , fremant le tome LI. | 
Recueil, momentanément suspendu pendant les malhen 
guerre désastrense, à reparu avec ses avantages el som sucrés 
tume. Le tome XLHI, qui vient d'étre publié, et qui sera prut 
nementsuivi du tomr XLLIV, ne le cede en rien aus vélumes 
récédé. On y trouve Ja fin de l'analyse du grand orn# 
M. le docteur Call . sur l'enatomie et la physiologie du cru 
Laries Pérou aux 







La Bibliothèque Médicale paroitau commencement dechqes 
par cahiers de neuf feuilles in-B°. Le prix de La souscription 
est de 25 fr., et 30 fr, par la poste. On s'abonne che: Gabon, 
place de l'iaole de Médecine ; et chez le Normant. 


YENDREDA 9 SEPTEMBRE 1814: 





RUSSIE. 
Pélersbourg, 16 août. 


Le 10 de ce mois, les gégimens des gardes Preobrashenski, 
Smenow, Ls:uaïlow., les gardes -marine et deux compagnies 
d'ititerie de la garde ont fait, à leur retour de la glorieuse 
campagne qui à donné la paix à l'Europe, leur entrée 
sinnele dans certe capitale. Ces troupes ont défilé sous 
Jin de triomhe que la ville à fait élever eo mémoire de 
æi evénement, et qui ei orné d'inscriptions ana'ogues. 
À! np-reur s'est mis à la iête de ses conipa, aans d'armes 
ggourics . 7-4 1 lus ia silte, Lies troupes, à l'approche 

de SM L., om: sai nt utir d'air de leurs cris de ide, aias 

“du'il'arrivée de S. M l'Impératrice Marie, qui étoit allée 
h rencontre de ces défenseurs de la patrie avec S. A. L. la 
rude duchesse Anne. Le grand-duc Constantin, accom- 
é de ses frères les graads-ducs Nicola; et Michel, 
Commandont les troupes. Îæ soir , louie La capitale a éte 

ée. 


ALLEMAGXE. 
Vienne ( Auriche ) , 29 aoûf 
« S. M n'ayant ren de plus à cœur que de faire refleurir 
religion dans ses lt: et élever la jeunesse dans ies sen- 
s d'ane pute sulide et éclairée ; considéraut que ces 
ngne peuveut bieu être inspirés aux jeunes gens que 
des instiuteurs qui jorgnent babituelteunent l'exemple 
lé pranique à l'instruction, a permis aux Bénediciias ile 
i etteu dans la Basse-Auiriche , d'étabir un college 
+ Qui doit s'ouvrir le 1°* novembre prochain. 
- Pour recompenser Les imporia :s services que les princes 
ich et de Schwariz a1erg ont rendus à ta cause 
aie de l'Europe , et à cette suonarchie ea particulier , 
ar ent d accorder à ces deux princes des dutaisuns 
lérabies en Hongrie. 
. De pousse depuis quelques semaines avec une nouvelle 
vite les préparatiés pour la reception des grands. mo- 
mes qu do vent havrer noire ville de lear présence , 
war les fêtes qui seront célebrées ici pendant leur séjour. 
Empereur de Atussie et le Roi de Prusse sont atiendus 
s la vo de septembre. 
Le nombre des érangers qui arrivent à Vienne pour le 
grès augmenie tous les jours. Sir Isaac Heard, premier 
raut d'ariunes de l'Ordre de la Jarretière , et sir Thomas 
yrwuti, ua des maîtres des cefémoues de ce même Ordre, 
kouemt dar ner, 


Lubeck, 29 avût. 


Il est pas ir: un courrier danois, venant de Berlin et 
rendant a Co? nhague. L esi porteur du traité de paix 
i a étéconciu le 25 à Berlia entre la Prusse et le Dane- 
rck; par S. À. le prince de Hardeaberg pour la Prusse, 
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Vendrair g Septembre 1814. 
ACADEMIE RUYAALE DR MUSIQUE. 
Didon . Pautet l'irginie. = 
TÜULATRE FRANÇAIS. 
Alhalie, des Jeus dé 1 nourri a flasard. 
THÉATAE LE L'OPÉRA-CHMIQUR. À 
Mioise st Duel, Li Fusise Magie. les Savoyards. 
Fouauicr, âge desçons debuler: dans iesteux dernières pièces. 
* Ra sitendant la prem. rep de le Wéprire, opéra eu un acle. 
THÈATRE DE L OINEON, 
F Mathilde, Lraue! des Diaz? l'Oncls rival. 


ps DU JOURNAL DES DEBATS. 








TUŸATRE OÙ VAUDEVILLE. 
Ze Cog, le Jeunesse de Henri IV, les Boxeurs, les Trois Elages. 
: THÉATAE DE LA GAILYÉ, 
Ze Chien de Murtargis, le Sabre de bois, Al. Bernard. 
d AMBIGU-CONIQUE. 
D Cathsrine de Courlarde, le Protecteur de soi-méme. 


Î 
TNMATAE PITTORESQUE ET MÉCANIQUE. 
Spectacle tous le; jours chez M. Pierre. 
à NET DE PIIYSIQUE ET DE FANTASMAGORIE DE M, LEBRETON, 
ériences les dimanches, mercredis et vendredis. 
PANSTÉRIOBAMA , Éarricre du Foule, 
Abast ouvert tous les jours depuis dix heures jusqu'à six. 





La Palais-Royal, galerie des Bons-Enfaus, n°.13. 
ition des Seulplures en cire coleriée, de Zumbo. Tous les 
: depuis onze heures du matin jusqu'à six heures du soir, 


JOURNAL DES DÉBATS . 
POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 








et S. Exc. le romte de Hardenberg-Reventlow, son fils, 
pour le Daneraarck, 
# La 2° division de le jeune garde russe a commencé 
aujourd'hui à s'embarq.er à Travemunde. Cette opération 
sera jerminée d'ici après demain. 

Francfon , 4 septembre. 


M. de Malvirade, maître des requêles, et secrétaire de 
la légation française à Pétersbourg, est arrive hier ic: 
la princesse de Gales, épouse du prince Régen: J'An- 
gleterre, est partie aujourd'hui à midi pour Mayence. 
5, A. R.se rend ea lialie. 
FRANCE. 
Pans, 8 seplembre. 


Voici quelques nouveaux détails de la cérémonie d'hier; 
augoste et touchante cérémonie, d.ns laquelle le Dieu des 
armées a été invoqué par des soldats fidèles, en présence et 
sous les auspices d'un Moi pacificateur. 

Après la bénédiction des drapeaux, tous les chefs de 
légion, et la plus grande partie des, officiers de la garde 
nationale élant ra:semblés au pied de l'estraue , le Rot s est 
levé; ei, avec cette expression admirable que S. ML. met 
dans tous ses discours, ele leur à adressé ces paroles : 

« C'est une bien belle journée pour moi, Messirurss 
»-c'estun nouveau ben que je contracte avec ma brave garde 
» maïonale : que ne doit-on pas aticnire des Français 
» lorsqu'on voit de pareilles troupes que le zèle seui a 
» formes ? Vienne l’enneani quand il voudra; mais il em 
» viendra pas: nus ne comptous plus que des amis. » 

A ces mois, iles cris mille fois repetés de vive t@ Hoi! 
ofbu notre-Gon Rui ! vivs MONS EUn ! vive MaDamE! vivs 
la familie royale ! vivent les Bourbon, ! .e sont fait eur: udte, 
el n'ont cesse que lursqu on à vu MONSiaUR se louruer vers 
$. M. , et témoigner qu'il desiroit lui parler, 

« Sire, a ditce prince au Kot, ia garde nationale est 
«rblondémeut sensible au grand honneur que V. M.a bien 
ouio lui faire , en lui donnaut elle-même ses drapeaux. Je 
puis vous assurer, Sire, qu'elle en est digne. Tou*sont 

rêts a mourir pour La personne de V. XL ; et, parnu tant 

e sujets fidéies, il n'en est jras de .plus devoué que leur 
colonei-général, » Fe. 

A l'instant , tous les bras se sont levés; Oui, oui, nous 
Le juruns ! vive Le Roi ! a éte un cri unaurme repoodu au 
loin par les acclamations des troupes êt des »peciateurs. 

Eumu par ces témoignages d'amour, le ui a tendu ses 
bris à MONSIEUR, qui s'y est précipité avec transport. 
S. M. l’a serré contre son cœur, l'a embrassé en bonfrère, 
et des larmes d'aitendrissement et de bonheur out roulé de 
tous les yeux. Cette scène Louchante à porté l'enthousiasme 
au plus haut degré, et les plus vives acclamations se sont 
de toutes paris renouvelées. vs - 





VARIETES. 


Les Sépuleres de la Grande- Armée, où Tableau des hôpitaux pendant 
la dernière Campagne de Buonaparte ; par M. Hapde, adminis- 
trateur dés hôpitaux militaires. Troisième édition, Levue, corrigée 
el augmentée {s ). Avec celte épigraphe : 


Un blessé éloit un fardeau. ' 
(Cnarsaventint, De Saoraparte et des Bourbonr 


Des dépositiens publiques et des téwioins oculaires ont a lesté que 
Buonaparte, embarrasse dans ses marches, où peut-être seulement 
impertuné par le spertarle de queiques milliers de malaies et de 
biesés que son armée d'Egypte étoit nbligée du trainer à sa suite où 
de laisser entre les mains des ennemis, se délivra de cette Gicheuse 
allernalive par un expédient tellement atroce, que, seul entre les 
plus barbares lyrans , il a pu s'en rendre coup:ble, et que sa mé— 
moire seule en reste chargée dans les annales du crime : il les lit 
ampoisonner. Tout le moude sait qu'il transforma ensuite cet épou- 
vaniable forfait en un devouement héroïqre ; que la troupe servile 
de ses flatteurs imagina ou répéta cette fable grossière, et que le 
génie, trompé par des récits mensongers, cousacra par un chel- 
d'œuvre cetle odieuse imposture. è 

On est saisi d'horreur au récit d'un pareil attentat : touteluis 
lorsqu'on connoit quelques détails des horribles trailemens et des 
tourmens inouïs dans lesquels expirèrent tont d'autres vic'imes de 
sa cruelle ambition, tant de malades, triste résultat de ses marche, 
pénibles, de son imprévoyance barbare, de ses folles expéditions 





(1) In-8°”. Prix: sfr. 5o c., et à fr. par k poste. Chez Eymery 
rue Alasurine , et le Normant, Fe : ; : 


(2) 


— Moxsteun est parti ce matin à neuf heures et demie 
Pour le voyage que depuis quelque temps il se proposait de 
faire Jarisies départemens de l'Est. Madame la duchesse 
d'Angoulême l'a suivi jusqu'à sa voiture. Le prince à 
embiassé son auguste nièce avec une expression dogt nous 
‘n'essaierons pas de donner wne idée. S. À. A à été acrom— 

agnée par Me le duc d'Angoulème et M#' le duc de Berry 
pusqu’à Grosbais. 

Monsieur couchera ce soir à Fontainebleau. Il serendra 
d'abord à Lyon, et dela à Marseille, d'où il reviendra par 
la Savoie, la Bourgogne, la Franche-Comté, l'Alsace et La 

raige, Ce soir, Ms le duc d'Angoulême couchera à 
Grosbois. Ms: le duc dé Berry est de retour à Paris. 


— Lundi5 , aprèsla messe, M. Morision, ancien magis- 
trat, conseiller à la cour royale de Bourges, 3 eu l'honuweur 
mc) one an Rot et à S. À. KR. Moxsiuwn, qui l'ont 
sccueilliavec une bonté toute pariiculière, Ne dans la fisèle 
Vendée , cet excellent Français a donné, pendant les orages 
8e la révolution, un des plus besux exemples de fidéhie et 
de dévouement dont on puisse et dont on doive conserver 
le souvenir, 11 fut membre de ceite assemblée q 


ut se 
sppeler Convention nationale , et qui, loin de A cote 


une nalion civilisee, serbloit n'être qu'ane réunion de can- 
nibales. Le 13 novembre 1392, jour où l'on commenga le 
procès du Roi-Mariyr, M. Morisson, bravant les vocitéra- 
tions et les menaces des régicides, eut le courage de leur 
dire que le oi n’etoit justiciable ni d'eux ni de personne 
aur la terre, Le 29 décembre suivant , il développa de nou- 
Veau sou opinion, dans un discours plein de turce et de 
sensibilité, conjurant l’assemblee, par tous les motils qui 
aurojent pu faire impression sur des êtres raisonnables, de ue 

oint se cuuvrir d'une éternelle infamie , et d'épargner à la 

tance le spectacle d'un exécrable parricide, M. Morisson ne 
smpOosa pas un insiant avec sa conscience; il ne fit auvuue 
Concession, etnesupposa jamais même pour Lesauver,que L'iu- 
fortuné monarque fut coupable ; maisil diet ne cessa de dire 
quele Kot oi hors da jugement et de l'atteinte des hommes. 
À chaque appel nominal 1l relusa de voter, en repétaut 
qu'il n etoit point juge du Roi. Calme e1impassible au mi- 
heu des terreurs dont on l'environnoit ; il se contentoit de 
répondre « ceux qui le tmenaçoieut de la mort,jqu'il ne son- 
geuit qu'à faire son devoir , et ne s'inqurioit pas de ce qui 
s ensuiwroit, Cet homme de bien, ce veritable hérus de la 
fidelité et de la justice eut le bonheur d'échapper aux fureurs 
révolutionnaires, en se faisant oublier et en se tenant cons- 
tamment etranger aux divers partis qui agilérent l’assctubige 
dite conventionnelle. Ses titres de gloire sunt consignés dans 
la biographie moderne et dans les journaux du tes, dans 
ces mérmues feuilles où l'on trouve pour taut d'autres des 
titres d un genre bien different. 


— Le budget adopté par La Chambre des Députés a été 
soumis aujourd'hui à La Chambre des Pairs, et c'est M. le 
prince de Bénévent qui a elé chargé de porter la parole au 
nom du Roi. 


— Be conseil de l'Université de France à fait déposer 
chez M. Rendu, notaire, la somme de 150n fr. pour la 
statue d'Henri 1V. Monsieur le gr.nd-maître a fait rewettre 
en son nom , pour le même objet , la somme de 5ou fr. 


— M. de Bourcet , ancien premier valet de chambre de 
Me Le Dauphin, qui, dans des circonstances difficiles, a 


donné des À a de dévonement à à fi-rilte covsle 3 eu 
l'honneur de présenter au or quatie haie ri sue Lt 

rdes-du-corps, conservées depuis ke 6 write D” 
5. NL. a agréé cet hummage avec intérêt, et à bien vie à 
ordonner que ces arrnes seroient seruises entre Les mains de 
M. le Juc'd’Havré, capitaine de la comnagair Ecossais de 

ardes-du-corps, en les destinant à MLM. les gardes de L 
Rruoche de service près de S. M. 


— Le Ror, voulant assurer à son armée les svintgs 
compatibles avec la force et Ja bonne composition qui 
doivent iui appartenir ; voulant également r'écumpenser Les 
militaires que leur dévouement à notre personne at l'hca. 
neur allaché à notre service porteront à conträcter de nos. 
veaux ergogemens , a rendu, le 2 septembre , l'ordonnan+ 
suivante : 

Il sera accordé chaque aninér , à l'époque des inspecties 
générales, et à dater de l'an 1815, des congés absolos au 
sous-offciers et soldats de toutès les armes , dans la proper 
tion qui sera indiquée par une ordonnance particéhére, « 
d'apres la situation des corps. Les hautes-paies accorde à 
l'ancienneté des services, seront maintenues d'aprés Le 
règlemens qui existent. : 


— Par ordonnances des 20 et 24 août, S. M. à nommé 
commandeur de l'Ordre royal et militaire de Saim-Lous 
M. le marquis de Chérisey, licutenant des gardes-da-cors, 
compagnie Wagram ; grand-officier de la Legion-d'Hue- 
neur , à. le biron de Montmarie, lieutenant dans la mo 
compagnie ; commandans de ladite legion, MM. le coms 
de lbs. lieutenant; le cemie la Roche 
de Fonremlles, sous-lieutenant ; le baron de Laser, 
aide-major ; le comie de Mondreville; les marqus de 
Saint-Siuveur et d'Hautpoul, sous-licutenans des gicde- 
du-corps dans la mème compagnie de Wagram. 


— Le docteur Portal et MM. Lamourié et Longairs, 
députés par la ville de Gaillac (‘Tarn }, ont eu l'houssor 
d'être admis à l'audience du Bot, qui les à accueillis 
bonté, et leur a accorde la decoration du Lis, ainsi que 
matre ct aux administrateurs de la ville de Gaillac. 


— Lesimembres du conseil muvicipal de Paris prérienseai 
les actionnaires de la Tontine d'Epargnes et ceux de li 
lomine des Employés que le paiement de l'année d'ami. 
rages échue le 22 septembre 1814, s’euvrira le 1‘ octebe 
prochain, et sera terimé le 31 mars 1815. Pour à 
employe dans les etais de distribution, al faudra pri 
semer de tire d'action et le ceruticat de vie de la téte sur 
laquelle l'action est assise. Les’ jours destinés à la remix é 
pièces, comme ceux de paiement, sont les mêmes «ve le 


* années precedentes. L'adimaisiration ds gr encort 24 


actiongaires de ia Tonline des £mployés, proprelar 
d'actions partielles, qu'its seront adinis , jusqu'au 20 
1815, à verser les deux fruncs de rente par acuon, ‘14 
annuellement par le décret de réorganisation de là Tont 


— Le Musée français publié par MM. Robillird-Pers 
ville et P. Laurent , est eniit deptss dejà deux ans M 
croyons rendre service aux arts, en rappelant ao pubie 
g'and ouvrage , sans contredit l’une ues plus magnibqé 
entreprises de la calcographie mo lerne. 

Le Musée français, compose de 344 estampes, d'aé 
un bon choix des plus excellens morceaux M ge 
collection du Musée, à oicupé durant plusieurs anaces 





de ses nombreuses armées ; tant de blessés, résultat plus triste encore 
de ces combats meurtriers, où plutôt de ces sanglantes boucheries 
aui plaisoient tant à sou âme féroce, on est tenté de dire que les 
moïñs malheureux sont ceux dont sa perfidie termina plus vite Les 
souffrances , el que ceux qu'il a traités le moins inhunminement sont 


ceux qu'il a empoisonnés ; les autres, en effet, misérablement jetés 
dans des hôpitaux dépourvus de tout. y périsoient dans la longue 
2gon 6 de toutes les privatios et de tontes les douleurs :leurs membres 
fraen ssés resloient quelquefois deux jours sans recevoir ni appareil mi 
aucune sorte de soulagement, et ne tiouvoient pas méme de paille 
où ils poussent se reposer. Souvent les malheureux blessés, entassés 
dans une charrette , étoient transportés rapidement, e1 par des che- 
mins caboteux , à une grande distance du champ de bataille, et ne 
rerevoient le triste , mais indispensable secours de l'amputalinn . que 
lorsque l'ébranlement, les secousses et la douleur avoient reudu la 


blessure mortelle. Souvent l'hôpital encomhré les forçoit à prursuivre, 


éclte route cruelle eù chaque pas étoit un affreux tourment de plus, 
ou les réduisoib, ce qui ést souvent arrivé, à être déposés en plein 

ir. dans des champs couverts de neige, à ajouter à toutes leurs dou- 
Len celle d'un froid rigoureux , et à expirer dans les convulsions du 
désespoir et de la rage. ' . 

Tant que les champs de bataille furent loin de nous, tant que des 
succès prodigieux couronnèrent les projets gigantesques du tyran qui 
abusoit ainsi de la bravoure des armées françaises , les cris de ls vie 
tire et les chats de triomphe étouffèrent les plaintes, les gémisse 
mens et le désespoir des déplorables victimes d'une ambition insensée, 
Des bulletins mensongers en diminuoit le nombre par des calents 
tellement étranges , qu'on n'y éloit pas entièrement trompé ; mais on 
L'étoit cependant jusqu'à un certain point, parce qu'on ne pouvoit 


pes croire à taut d'impudence, Quelques phrases d'istèrét sur ces, 


imaiheureux blessés, assez gauchement jetés dans ces hulletists 
soient pourant croire à quelques soins. Des fañteurs aussi non 
etausa Las qu'un en ait jomois vu ramper aux pieds d'u h 
obseuscisoient la verité sur ce point corume sur tous les 
Mais enfin le théâire de la guerre s'est raprrerhé de nous. Au: 
des erreurs qu'elle entraine après elle wa pu Dous être diaim 
dégu'ste : la plupart de nous ont vu les vill.s ravages et dé 
les villages en rendres, les campagaes dévisites, Les champs d4 
taïle couverts de morts et de mouvans, les routes remplies d'ho® 
de femmes et d'enfans fuyans et éperdus; les rivières roul-# 
cadavres qu'on y jctoit en foule . faute de temps et de bras 
ensevelir; la mort, enûn, la douleur et le désespoir se prés 
dans tous leurs aspects el sous toutes les formes. Mais, de tour 
spectacles lamertsbles , il n'en est point qui ait affecté l'âme 
impression aussi douloureuse que le sort des malades et des b 
expirant au milieu des privations et des tortures, dans ce qu'en 2 
loit les hôpitaux. et ce que l'auteur de cette brochure appelle 
énergie et avec vérité des Sipairres de la Grande-Armie. 

Les autres calamités sont en elfet les aux inséparables de leu 
prodigieusement accrus à la vérité sous l'empire d'ue chef fe 
mais les hocribles traitemens réservés aux wialades et aux À 
étoient uniquement dus à sa barbarie, à son insensibilité, à: 
mépris des hommes qui n'étoient plus comptés pour rien des 
pouvroient plus être utiles à ses projets rxtravagans, qui mêment 
plus pour lui qu'un ferdeaw. Pos le théâtre de la guerre se 
choït de nous, plus il lui eût été facile cependant de porter 
formation des hôpitaux , el sur toste cette partie de l'adenntr 
mililaire , si intéressante pour tout général arni des soldats, des 
paternels dignes des braves armées auxquelles il avoit dù # 
succès gloiux, tant de victoires éslatantes. ll préroyoit depas 


dei de quatre-vingfs graveurs, parmi lesquels on nomme 
MM. Muller pére, de Stutigard : Ant. Morghen, de Fio_- 
rence ; Jos. Longhi, de Milan ; Klaubert, de Saint-Péters- 
bourg ; Girardet , de Neufchätel; Bartolozzi, de Lisbonne; 
Bervic, Alex, Tardieu, Desnoyers, Beisson, Massard père 
« Urbain Massard , Audouin, Ingoufle jeune, Moreau, etc. 
MM. Visconti, Eméric- David et Croze-Magnan se sont 

iriugés le travail de la rédyction du texte. On évalue les 
Li de teut l'ouvrage, formant quatre volumes, format 
ais, à plus de 1,700,000 fr, 

Les éditeurs sont dans l'intention de vendre les 544 des- 
sins originaux , que l’on peut voir tousles jours depuis dix 
heures jusqu'à trois , hôtel Saint-Priest, rue du Faubourg- 
du-Roule,n°, 24, où êst établi aussi le seul dépôt des exem- 
plaires du Musée français. 


— On vient de mettre en vente un petit ouvrage de 
45 pages in-5°., intitulé : Prophélie de S. Césaire, évêque 
d'Anes au sixième siècle, et Fragmens de l'Histoire de la 
ele d'. C'est la fameuse prédiction du Wérabilis Liber 
encidrée dens une allésorie ingénieuse. Ceile brochure 
suit aux meilleurs sentimens deux qualités qu'on trouve 
nrerent ensemble |, une grande et curieuse érudition , et 
une grâce remarquable de style. On a cru y recounoître 
cle: d'un auleur déjà distingué par ses connoissances et 
Jon esprit. 


— Par différens jugemens du tribunal de police municipate de 
Paris, rendus depuis le 9 juillet derwer jusqu'au 11 août suivant, 
k: boglangers ci-après nommés ont été condamnés à l'amende pour 
mor vendu des pains qui n'aveient pas le poids prescrit par les 
rejlemeos ; savoir : . 

la veuve Pascal, rue du Croissant, n°, 11; 

Le sur Moissenot, rue Monturgueil, n°. 100; 

Li veuse Boireux, rue des Vicilies-Etuves-Saint-Hoaoré , n°.#; 

Le sieur Viteaux, rue de Viarmes , 0°. 6: 

Le sieur Clerc, rue des Fossés S. G. l'Auxerrois, n°. 40 ; 

Le sieur Dard , rue Sainte-Marguerite, faub. S. Martin, n°. 11; 

Le seur Chapuzot , rue de Bussy, n°, 19; 

Le sieur Buchillot » rue Saint-Antoine, n°, 136; 

Loseur André, rue de la Cerisaye, n°. 19; 

Le sieur Lasnier, rue Saint-Sauveur, n°. 14: 

Le seur Arnoult, rue Aubry-le Boucher , n°. 13: 

Leseur Bnottet, rue Poissounière, n°. 27; 

Le sieur Hoy, rue du faubourg Monimarire, n°. 24 ; 

Le seur Vallansot, rue S. Benoist, n°, 30, faub. 5. Germain. 

Elk sieur Rouget, rue Phelippaaux ; n°. 14 ; 

Lesieur Cassas, rme Neuve-Saint-Eustaché, n°. 30, a élé con- 
demné pour la mêine cause à trois jours d'emprisonnement. 

mm 


. AU REDACTEUR. 

Monsieur, 
! Xe crois devoir rectifier une erreur de date qui s'est glissée dans 
wie Feuille du 29 août dernier, rclatirement à M. Deguiselin 
mbael de là garde nationale de D'inkergue. Ce sont NIM. Loriole, 
men officier de marine, lieutenant-colonel de la garde natiuaile 
: à Dunkerque, et J. J. Ligorgne, agent des transports de la 
, étancien capilaine de la mème g'rde, qui, partis de Dun- 
vu le Savril, ont eu l'honneur d'être présentés à S. M., le 
do, à Hrtwell, r D. le comte de Blacas, et de porter au loi 
première nouvelle des actes du gouvernement provisoire qui pro- 
Waçaient la d.chéince de Buonaçarte et la souruissiou de la France 
ne légitime siuverain, Ce sont également eux qui ont reconduit 
# Angleterre et à leurs feais les prisonniees angliis qui se trouvoient 
tunberque : c'est le 15 avril 41 soir sealement que M. Deguiselin 
2 dépatstion dout 11 étoit membre su.t partis pour l'Angleterre, 
(Cut: rrclificstion étoit récessaire, non pour cottester à NL. De- 
Pslin les services qui lui ont mérité les bantés du Poi, muis pour 
tentaier es droits de priorité acquis a MSI. Lorioieet J, J. Bigurgue. 


re 


PREFECTURE DU DEPARTEMENT DE LA SEINF. 


C'est abusivement que les fermiers des chaises sus 1es 
boulevards de Paris exigent un prix de location qui excède 
10 centimes par chaise. Le maximum du prix de location 
da chaque chaise a toujours été fixé à 10 centimes. On ne 
duit pas payer davantage. 


MINISTERE DE LA GUERRE. 


Extrait de l'instruction sur les enrôlemans volontaires , 
approuvée pur le Hoi. 


Le ministre de la guerre , jugeant par les nombreuses réclamations 
qui lui sontadresstes , que l'abolilion de la conscription a jeté «le 
Pinces li ude sur les dispositions qui doivent subsister relativement 
aux enrdiemens volontaires ; considérant qu'il imporle également au 
ben du service de 5 M. et à l'intérèt de la société de tenir Ia carrière 
des armes ouverte aux jeunes gens que leurs gûts portent vers l'éiat 
militaire, el auxancenssoktats que leurs hab:tudes y rappellent : que 
c'est a la fois assurer a l'armee uue bonne composition , el aux partu- 
culiers une profession utile et honurable, à réuni dins l'instruction 
suivaute toutes les règles qui doivent étre observées pour les enrôle- 
mens volgntaires : . 

Art 7, La loi du 19 fructider an VI n'a point sessé d'être em 
vigueur en ce qu'elle à de r.lalit aux eurèlemens volontaires. Les 


- etrrèlemeus se contraétent pour quatre ans. Les maires sont exclus12 


vement chargés de les recevoir. Îls sont tenus d'admettre à s'enrûies 
tous eux qui se présentent, lorsqu'ils réunissent les qualités et con- 
ditiuas requises, 

2. Les enrèlemens volontaires pourront être reçus pour les corps 
Ci-apres désignés : 1°. Pour les grenadiers et chasseurs de lrauce ; 
2°. les cuirassers, dragons, chasseurs à cheval et lanciers de France 
3°. les régimens d'infanterie de ligne et légere (1): 4%. les régimens 
de carabimers de Monsieur ; 5°. FF regimens d. Currasiers; D. leg 
régimens de lauciers ; 7°. les réginens de dragons ; 89. les régimens 
de chasseurs à cheval et husurds; 9°. ies regimens d'arilerié 4 
ped ei à chevar; 10°. les compagnies d'ouvriers. d'rtilleris et da 
génie ; 11°. les bataillons d3 ponionniers; 12°. les escadrons dé 
train d'ashtierie, com:agnies du train du'géme, bataillons da trait 
des équipages miltaires ; 169. les regrens de sapeurs et mineurs; 
149. les compagnies de eanohmiers gurdes-rôtes. | 

à. Les corps ci-apres désignes ne reçoivent pas d'enrûlemens 
volontaires : 

19° Les régimens suisses. ( Les régimens se recrutent conformé- 
ment à leurs usages et à leurs capilulaliuns, 

2°. Autres régimens étrangers. ( Un n'adniet de Français dans ces 
corps que d après une autorisation spéciale du ministre de la guerre. } 

3. Lompagues de vétérans. ( L'on n'y admet que des militaires 
blessés au hors d'état de continuer le sersice actif. } 

4°. Compagnies de g-ndarwerie, ( Le recrutement de ces com 
poguics est soumis à des réglemens particuliers. ) 

4. Les jeunes gens qui demandent à s'enrôler volontairement, 
doivent être sains et li , at avoir, selon les armes, au moins 
la taie indiquée ci-apres : 

1°. Pour les grenaticrs de France. 5 pieds 4 pouces. 

", Pour les chasseues de France, 5 p. a p. 
ED Pour les cuirassiers de Fuance , 5 p. 6 p. 
4°. Pour les drogons et lanciers de France , 5 p. 3 p. 
#. Pour les chasseurs à cheval de France, 5 p. 2 p. 
6°. Pour l'infanterie de ligne, 5 p. 1 p. 
7°. Pour l'iatantenie légere, 5 p. x p. 
8". Pour les carabiniers de Moxseaun , 5 p. 6 p. 
9. Pour les cuirassiers, id. , 5 p. 4 p. 
10°. Pour les dragons et lanciers, 5 p. 3 p. 
11. Pour les chasseurs et hussards, © P-1p. 
12°, Pour l'arillerie à pied et à cheval, 5 p. 4 p. 
53%. Pour les ouvriers d'artill-rie et du genie, 5 p. 4 p. 





(1) Les jeunes gens qui desireront paser aux colonies devront s'en- 
rôler dans les a0e,üa° et 71e régimens d'infanterie de ligne, ou 5° 
d'iufauterie légère , qu: fournissent des bataillons pour les colonies ; 
ils seront dirigéssur ces bataillons, savoir : pour le 26° de L'yne, à l'ile 
de Rhé ; pour le 62° à L'ile d'Oléron; pour le 71° à Rochefort ; et 
pour le ë" légete à Beile-lsle. 





Cesos qu'il serait forcé d'abandanner Dresde , et de se retirer enr le 
Dia Quoi de plus siruple et de plus naturel que de férmer sur cette 
brie, suc les bords du Rhin, en-deçh même de ce fleuve, tous les 
Lélsemens nécessaires à de nombrenx corps de troupes qui vont 
tMcigirement s'y porter; mais ces mesures eussent fait prévoir la 
trale, et c'est ce que Buomaparte na vouloit pas : ses bulletins , 
'hurmminsotens et mensongers . annorçoient des vitioir-s, pro- 
tensient des triomphes, peignoient les ennemis divisés, désunis, 
; Mrémlis, consternés, et présazeoïent sans qesse de nouveaux enva- 
Ltaremeus et de nouvelles conquêtes, Comment se résoudre à démen- 
{ces bolles rodomontades par des mesures contradictoires, et prou- 
{Wwrsa détresse lorsqu'on vouloit faire croire à celle de l'ennemi ? 
| Cest à rette puérile vanité , à ce ridicnle entêtement que l'armée dut 
Me partie de ses désastres. Des magasins, qu'on avoit formés en 
Pains frais, et qu'on ne soulut point faire rétrograder, tombèrent 
M pouvoir de l'ennérni ; les soldats moururent de faim, tandis que, 
tique jour , aux heures ordinsires des repas. quatre tables sorap- 
firties Moient préparées, l'une au palais Marcolini, wne autre à 
M, une troisième à Goerlitz , et une quatrième à Leipsick ; pour 

ar barbare chef qu'on n’osoit pas interroger, et qui ne disoit point 
Ml dineroit, où il souperoit, où il coucheroit, soit qu'il ne le 
Palit pas, soit que dans l'irrésolution qu'il reprochoit aux autres, 
A qui paroissoit bien ètre son pariong « il ne le sût pas lui-mème. 
is ce lurent les bôpitaux militaires surtout qui soufrirent de 

Pile barbare imprévoyance, ou plutôt de ce froid calcul de l'orgueil, 
4 te veut point avouer ses humiliations. À Erfort, première ville 
retraite, après la sanglante bataille de Leipsiek , sept hôpitaux 
fmnt formés en viagt-quaisæ heures ; mais, dit M. Hapdé, témoin 
Bubire , et l'un des directeurs de ces établissemens : pas #n écwillan, 
PA ta serre de vin , pas un morceau de pain, pas une sompresse, pas 


mne once de charpie. Buanaparte traverse la ville en fuyant, On lui 
représente la sinition dép'orable des malheureux malades et h'essus : 
« Je donne, dit-il, 6on0 fr, par jour sur ms cassette » , et il part 
au galop. La cassette orrive peu d'heures après ; mais on ne peut 
représenter à ceux qui la conduisent sucun ordre par écrit, el ü 
n'en sort pas un sou Les habitans d'Erfurt, sans subsistance, ne 
peuvert rien fournir, et les malades et blessés restent privés de tont 
secours. Les malheureux ! . s'écrie M. Hapdé, il paroit qu'ils périrent 
tous de misère et de faim. 

A Mayence, le spectacle fut plus déplorable encore, parr qu'il 
offrit un bien plus grand nomb e de victimes. Oa ÿ vit arriver des 
blessés qui n'avoient point été pansés depuis le champ de bataille de 
Leipsick, et qui firent ainsi 92 lieues avant de trouver le premier 
soulagement à leurs maux; la gangrène était déjà dans‘leurs plaies. 
La contagion et La peste viennent accroître le nombre des victimes 
et le danger des maladies et des blessures. rep cents personnes 
meurent par y leurs corps restent long-temps dans les rues avant 
d'être ensevelis; lous ceux qui leur rendent les derniers devoirs 
périssent; on ne peut plus trouver personne qui veuille remplir ces 
tristes et dangereuses fonctions : le Æäia devient alors la 1omte 
générale. 

Cependant, on veut désencombrer les hôpitaux et répartir les 
ue 2 et les blessés dans wo plus grand nombre d'étéissemens : 
leur sort n'en devient que plus sifreux, On commande des charrettes, 
on les y entasse ;.les vuiluriers requis, et déjà peu coutens, doivent 
rencontrer à une certaine distance des voitures de relais : ils me les 
rencontrent point, et poursuivent leur route en enrageant. Quelques 
heures après uae tour paroit dave le lointain, un clocher se dessine 
dans l'horizon ; on espère enfin trouver des secours, du renos, un 
hospice : un arrive , ua hôpital est eu eflet établi dans ce lieu, sac 


ES Pour les pontonniers et train d'artillerie et des équipages, 
P.2p- 

19°. Pour les sapeurs et raineurs, 5 p. 8 p. 

A%°. Puur les canonaiers gardes-côtes , 5 p. 2 p. 

5. Les jeunes gens qui demandent à s'encôler volostaireinent . 
doivent dire dgés de 18 à 30 ans. Les je nes geos de 16 à 18 ans 
peuveut aussi, s'ils out ja taille ctles qualités requises, être admis 
à » enrôler vulontairement; onis ils doirent justifier du consente- 
meul de leur: père et mere ou tuteur, conformément à l'art, 374 du 
Code civil. Les hommes qui ont deja servi, ei qui sont porteurs d'un 
congé absoiu ea bonne iurme, sout adunis à s'eurd'er jusqu'à l'âge 
de 40 ans. 

6. Nul ne peut étre adinis à s'eurôler, 1°. pour les compagnies 
d'ouvriers d'artillerie et du génie, s'il n'est ouvrier eu fèr où en 
bois; 2°. pour les excadrans du train d'artillerie et les compagnies 
du train des équipages, s'il n'est sellicr où maréchal » Où liabitué à 
soigner les chevaux ci à conduire les voitures; 3%, pour les batailions 
de pontoumicrs, s'il n'est charpentier de bateaux » Où habilué à con- 
due des baleaux; 4°, pour Les sapeurs et mineurs , s'il n'est ouviier 

es mines ef carrières, où taleur de pierres, où ouvrier en ma- 
goun: nie, 

7. l'uut homme qui demander: à s'enrôler, devra justifier de son 

4e par des pièces au hentuques ; produire un écriitical de bonne vie 
Er mæurs délivré par le maire de sa commune, et visé par le juge de 
paix du canton; et, s'il se présente comme ouvrier pour e:. 
daus un des corps indiqués à l'article préc: deit, un cerlincat de 
deux matres-ouvriers, constatant qu'il est cornpaguon ét hors d'ap= 
preutissuge. d 

14. di quinte jours aprés celui où un enrêlé volontaire aura dû 
Brriver au cotps, due s'y est pas rendu, et si le che! du corps n'a 
pas lé informé de sou e.irée à l'hôpital, cet cnrdlé sera cousidéré 
Couwine dmerteur, elle chef du corps exécutera, à sou égard, les 
dispusitiusrs u,s déerets des 14 oclpure el 3u nuveribre 1811. Le chef 
du corps infurmeru, eu vure. Le ministre de la guerr. de fa nou 
arrive de l'euréié vuluutaire, et il aura soin, eu dounaut cet avis, 
d'indiquer ses Mo et prénoins, la date de l'enrdlement , le nem de 
la coounuue et da dep.riement où il aura élé contracté. 

19. tes chefs de corps uv doiveut, sou, sucun l'reiexte, recevoir 
aux drapeuux, comme enrêlé, uo homine qui m'a pas souscrit un 
eurôieu nf volontaire devant un maire. Éu conséquence , tout indi- 
vidu qui , d‘sivant prendre du service, 54 présemieruit uirectemeit 
Bu ous, devra élire renvoyé devant le maire ue la comnune vu le 
Corps suis staliomue, puur coniraiier son enrdiement. 


NECROLOGIE, 


Pierie-Victor Malouet, ministre et seerétaire d'Etat au 
departisuent Je la marive et des ro'ouies, cheralier. de 
l'Urure roy.l et roilitaire de Saint-Louis, comtwanuant de 
la Legiun-d'Hounrur, pe à Riom au mois de février 1530, 
st auurt le mercreñi g septembre 1814, à une heure et 
deune du matin. Apres avoir fait avec distinction ses études 
à 1 Oratuire , it parut dès l'âge de 16 ns pour Lisbonae, à 
la suite de l'ambassade du comte de Merie, Il n’avoit que 
22 aus, et déjs il semilissuit à Saint Domiu,ue les fouc- 
tions de comuiis ane de la marine : il passa sept où huit 
ant dass celle co.onie, et en sort avec le grade dar- 
donnsteur. \ e 

He rutvur en France, il fut fait secrétaire des comman- 
demens de Madaine Adélaïde ; omme inteudant de Cayenne 
en 1774, Len revint en 1779, et fai lait commissaire du 
Rei pour la vente de l'arseuai de Marseilie ; en 1780, 1 fut 
porue par le itoi intendaut de T'uulun; en 1769, depu.é 
du ters-etat du baillisge de Riou aux Eiats-eneraux, il 
fut hoaure de la confiance particulière du Hoi Louis X 44, 
dès cette epoque jusqu'à sa sorte de France ie 17 stp 
terubre 1592, après tes malheurs de septembre, : 

Le 8 novembre 1992, il ecrivit de Loudres an président 
de la Convention, et Jui demanda des passeports pour 
veuur defendre Le lui, 


Vesmalhe:rs de ka guerre ont forcé d'en couvrir toutes les provinces 
Où elle à porté ses fureurs ; mais il est plein. « Fas nne seule piare, 
# les corc dors mm: sent remplis : dans la ville, tous es lieux sont 
» retenus; les étables, les écuries, désienées pour de nouveaux 
» rome ils qui vont à la boucherie, » I faut continuer sa route 
- malgré la nuit, malgré la nsige qui tomb: 3 gros flocnns : les vuitu- 
riers s'y refusent ; ou les y force: lour himerrr s'en angurente ; a jf 
prennent aux malides et aux blessés. Cent-ei, sigris par tar de 
maux, s'emportent; on sinjurie, on se bat même, Les voitiriers 
fureux feanpent leurs chevaux : coups redoub'és el partent au paiop 
sur uns chemin raboteux. « Des cuisses, des bros css. lnsés, 
» sont beuriés, éhra lés par d'horribles cahots: d'épouvantables 
= huclemers retentissent : l'un de ces eshots est si violent qu'il jette 
» dierre deux malades. Tiois blessés envient leur sort: et pour 
» mettre Gn à des tortures inout,, ils se précipitent eus-mêmes à 
» terre : les conducteurs. montés sur leurs chevnux, ne voient rien, 
» n'entendeut rism, et cinq malheureux restent abandonnés sur le 
» chemin à neuf heures du soir. » D'autres fois, les charreîters 
Enssent sans secours dans qne'que grange déserte tous leurs malsdes, 
et amènent leur éhevsus et leurs chirreltes : quelquefois ils aban- 
d nnent tout, et charrelles, et chevaux, et malades, et blessés, 

ete sauvent leu souls. 
Tes sont les faits dent M. Hapdé à été lémoïin, et qu'il raconte 
en fdele hiduricn : san récit en contient beaucoup d'autres non 
mins épouvantables ; et je sais que sa plume sensible s'est refusée 
à en retracer de pus révoliaus encore. Et que pouvoient attendte de 
leur chef impitoyable et féroce des hommes désormais inutiles à ‘#00 
abitinpe et à ses fureurs, lorsqu'on la vit lui-même , à la journée 
d'Estau, fouler, dans ses courses rapides, aux pieds de ses chevaux, 
ux soldats blessés sous ses yeux et peur sa cause , et 


Pendant le temps de son émi ation , il fut dé 
colon ie de Saint-Liomingue pete deS. ME Lun 
septembre 1801, il voulut reotrer en France , fut dengrs 
et p'obtint sa radiation de la liste des é pe 


“ . ï rés L Se 
Sisurs mois aprés, En septembre 1803, il fer” scans Ve 
TT de la marine à Anvers, et créa cet ét) # 
sement; il oblint successivement-le titre’ de préfet pre 
el de maître des requêtes; fut nommn D 


Lai é conieiller d'Ette 
février 1810, fut altaché à la section de La Rarine : 
distingua au conseil autant par la sagesse de des Upinion 


que par l'inchranlable fermeié de ses principes, 1 «y 
obtint la plus noble récompense : 1l fut exdé F L 
d'octubre 1812. é 
.… Kappelé par le gouvernement provisoire, lez avril 18, 
il a ête chargé du portefeuiile de la marine, el us 
définitivement par le Rut ministre de ce dépanenex 
le 13 mai 18.4. 1 

Dans cette longue et honorable carrière, M. Malos 
loujours déployé à plus grande intégrité, un espnt ne 0 
juste , nine sengue habitude du ent et par-dessus tout 
g'aid desir d'être utile à sa patrie. Ce sentiment see: 
[Res encore plus d: torce en lui , lorsqu'en entrani 
e gimisiére, il vit l'écat dans lequel éto t la marine, || 
dévoua tout entier à là rccompaser d'une man éce b 
rabie ei avantageuse pour la Mines 5 4 se licrou s 
FEscTvE à Ces occupations, lorsque l'affoiblissermet à 
sante l'obligea d'inierrompre ses travaux. Les progres 
mal furen sajidés; mais au milieu des plus longue sufé 
frances, il sembont les ocbier en parlant des atture 
sou departement. Bivatôt son depérissens. nt ne lisa ÿ 
d'espoir... Éutouré de sa famille et de ses aitité, Coué 
vaul jusqu'au dernier moment la netiete de 8-5 idées ec 
calme de sa-be.le âme, ai à expire ajuès avoir rèçu ad 
tésignaliun les secours spuintucls. 

Cnaigé, pendant plus de Juarante ans, de dilfern 
adaunisirations , il ne laisse sucune loriune ; mais à hé 
une réputation intacte, le souvenir du vien qu'il à À 
Partout où ii a été, Le resret de celui qu'il auroit xbr 
s'il edt vécu un an de prus, et ue grard exemple à 5 
par tou: Les acministrateurs. Le Koï, juste aprprecisleur à 
mérite et de la sertu, à vivement ressenti sa perte. Cen 
réellement une pour FEtat : c'en est une aus 
ceux Qui aiment à trouver, dans les hommes d'Eut, 
simplicité des mœurs, l'amnménité de la société, et les inf 


nieuses recherches d'une amulie consiante dani louer 
chances de la vie. 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirige de Lille, du 7 septembre. 
73 — g9— 18 — 53 — 36. 





Caurs Ve la Bourse du 8 septembre. 


Cinq pour cent cons. J du 22 mars 1814 , fermée k à 
leraiure à 78£ 

Idem , Jouiss. du 22 sept. 1814. — 78f Soc 78f 78 5e 
4oc 98F 2%c Sac 25e 3ac 4nr 3oc 4or 5oc 4oc 30c. 
Actions de La Bang. de Fr, Jouiss. du 1° juillet. —1 
2215 1210f 1215f 1210f san7f Soc. 


lorsque, par ses ordres sns doute . ses voilures, après la 14 , 
“bataille de Listen, traversérent le champ de mort 29 m°# 
cris déchirans et des corps mutilés, sans que » l'effroyable «8 
«+ ment des os et des crèmes, le sang des cervelles qui PU 
» sur sesécuyers, aient pu ralentir leur course meurtriere !» 
Éurresco refercas ! à 


mm" 


Fleury est tonjours à Bruxelles, où il aitire la fonle eut le 
de la Monmair. Ves journaux de crite ville annoncent enr 
prochoines les représentations que doû donner, sur le N Hi 
Parc, une des plus célébres ncirives de l'Anglterre, roisiran 

— Talina a joué à Dijon nee un gennd suecès, le rôt-de Re 
dans la Partie de Chasse, MI9 Mars est a Lyon, et MU luck 
Roucn. Heureusement Brunel et Potier sont restés à Pars 


mm —— 


Les Savrenirs, paroles de M. Chateaubriand, ru 
MI Dorothée Saint. A rmant, professeur de piano. Prix: tft sg 
a fr, par la poste. — Chez l'outeur, ru- de l'Echiquier, ni 

Nota la mosgre sur Pymne à ba Miviaité . que nos 
snnoucée dans noire numéro dus, se vend chez tous los mañtsif 
de nouveautés, et non chez All Duvillers. 


2 


Traité des Faillites, par M. Lavsux, avocat so conseil de en 
Cour.de Cassation el an Cunsei: des Prises. Prix : 3(r., ” r-? 
par La poste. — Chez G. L. F. Panckoucke, imprimer" 
rus et hôlel Serpente : chez Rondomneau et Dètle, place di 
Justice ; et ches le Nermant. 


em 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
ESPAGNE. 
. Madrid, 27 aofi. 


Avant-bier 25, jour de la fête de S. M. la Reine mère, 
ät v a eu grand gala à la cour ; tous les ambassadeurs et mi- 
mitres étrangers, les grands d'Espagne, les ministres, les 
&meraux et plusieurs autres personnes de la plus grande dis- 
Hinetion ont assisté à cetie cérémonie, qui a éte très brillante. 

S. AL à rendu le décret suivant : 

« La constante fidélité, le dévourment sans bernes dont 
quelques uns de mes fidèles sujets m'ont donné des preuves 
eu m'accompagnant hors de mon royaume jusqu à mon 
retour ; les peines et les tribularions auxquelles ils ont été 
exposés par suite de la confiance que je leur avois arcordée ; 
les services qu'ils m'ont reudus, les consolations qu'ils m'ont 
a portées, et à mes aimés fière et oncle les intans 1). Carlos 
ei D. Antonio, conpagnons inséparables de mes digrâces ; 
les privations et l'état douloureux de leurs familles aban- 
données, ont excilé la sensibilité de mon cœur, et m'ont 


porté à récompenser tant d’estimables sacrifices. Obéissant - 


à ce mouvement de mon cœur, j'ai résolu d'etablir un 
Ordre qui portera le nom de la Fidélité à Valençai, pour 
transmettre à la postérité ua événement si inouï, et pour 
servir de témoignage de leur dévouement à ses fidèles sujets 
pour lesquels cet Orüre est exclusivement institué, et qui 
suis sourrent en porter la décoration que j'ai moi-même 
détes minée, 
» Donné au palais, le 23 août 1844. » | 
Le duc San CanLos. 


Le ministre de la guerre annonce, par une airculaire, la 
destruction des corps francs ou querillas. Les officiers de 
‘tes corps qui justifieroat de leurs services devant les capi- 
iines-généraux, conserveront leurs grades dans les milices. 
Les prêtres séculiers ou réguhers que les malheurs des 
circonstances avoient appelés à faire pastie de ces corps, 
ceswroût sur-le-champ ce service et reprendront leur 


état, etc. 
, ITALIE. 
Rome, 24 août 


M. Courtois de Pressigny , ministre plénipotentiaire de 
S. M. Très Chrétienne auprès du Saint-Siége, a présenté 
hier, en. audience solennelle, ses lettres de creance au 
Saint-Père, qui l'a accueilli avec une bonté toute particu- 
lère. Après l'audience, S. Exc. est allée faire visite aux 
membres du Sacré-Collége et à S. M. le Roi Charles IV 
d'kspagne. 

On attend ici le prince Estherazy , ambassadeur de la 
cour de Vienne. 

Les missions ordonnées par S. S. surles places publiques 
de Rome pendant dix jours, ont été terminées lier par la” 


- FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 


Samedi 10 septembre 1814. 
THÉATAE FRANÇAIS. 
Nicemëde, le Confident par hasard. - 
THÉATAR DE L'OPERA-COMIQUE- 
Ninon cher Madame de Sévigné, Joconde. 
THÉATRE DE L'UDÉON. 
I Due Gemmelli. 
| TRÉATAR DU VAWDEVILLE. 
M. Guillaume, la Reute de Paris, le Voile. 
THÉATRE DES VARIÉTÉS. 
Haine aux Hommes, les Bexeurs , les Landes. 
TIÉATRE DE LA GALËTÉ. 
Le Chien de Montargis, le Sabre de bois, M. et Mad. Bernard. 
AMBIGU-COMIQUE. 
Catherine de Courlande , le Protecteur de lui-même. 
THLATRE PITTORKSQUE ET MÉCANIQUE. … 
M. Pierre » “outas qu'il a enrichi son spectacle d'une situation 
de l'{sle d'Albe. 


a — — — 
Le Panoramade Vienne et de ses environs, vu de Roi. , 
se voit tous les jours, beulevard des Capucines. bris : à Îr. 30 cent. 


© 
Spectacle de M. Olivier, rue Neuve-des-Patits-Champs, n°. 15. 
© © 


v au Simplon,. aux Alpes. au Jura, aulae de Genève, au 
Saint-tsothard et à Lt sde oltaire, sans sortir de Paris; avec 
use collection des vues les plus intéressantes de la Suisse. Prix : à fr. 

Le cCosmonaMs, d'olais-Hoyal, gaterie virée, @. 231, 


Se suit tous es jours. Frs d'entrée : à Îr. 30 + 


be. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


— ci 





bénédiction du Saint-Sacrement et le chant du Te Drum, 
Elles ont produit les plus heureux effets. L'affluence dis 
assistans étoit immense , et leur recueill: ment aduirable. 


Milun, 29 août. 


Conformément aux ordres de S. M. l'Empereur d'Au- 
triche , la régence provisoire vient de pab'ier le décret 
suivant : De 

Toutes corporations, réunions, confréries , sociétés 
secrèt-s , telles que les loges dites des francs-m.çon:, ou 
l'ute autre association dont on ne cennoil pas precisément 
Lobjet, et dont la discipline et les opérations paroissent 
gsiérieuses , sont rigoureusement prohibées, sous quel 
ques dénominations qu'elles existent. Les contreveians se— 
ront punis d'une détention dont la durée ne sera pas moindre 
de deux mois, et n'excèdera ras une année; et même tous 
les effets, meubles, argent et droits appartenans à l'associa- 
tion prohibée, seront confisqués. Les emulniés qui en 
feront partie seront en outre destitués et déclarés inhabi'es à 
posséder aucun autre emploi En cas de récidive, la dé 
tention sera d'un an, et pourra, selon les circonstances , 
s'étendre jusqu'à trois ans. Ceux qui auront fourni, soit 
gratuitement , soit pour de l'argent, un local pour une reu— 
nionäillicite, seront punis d’une amende depuis 204 jusqu'à 
1000 livres , eic. etc. 

ALLEMAGNE. 
Berlin (Prusse }, 27 avût. 

Les troupes prussiennes prendront prasession du rovaumæ 
de Saxe dans le courant de septembre. S. M. portera désor- 
mais le titre Je roi de Prusse et de Saxe ; son fière le prince 
Guillaume sera vice-roi de la Saxe. Le général Kleist sera 


chargé de la direction suprême de la guerre en Saxe, ei 
M. de Beyme, de l'administration civile. 


Munich (Bavière ) , 2 seplem£re, 


F'archiduchese Marie -Louise est attendue ici le 11 de 


| ce mois, venant des eaux d'Aix, et retournant à Vienne, 


L'Impératrice de Russie arrive le 15 à Mumicn. 5. 02. y 
restera quelques jours, en attendant un courrier de Pérers- 
bourg , qui doit lui apporter la nouvelle du depart de l'Em= 
pereur son augusle époux pour Vienne. 

Une sœur de Buomsparte, la dame B irciochi, est acrou— 
chée, à l'âge de 4o ans, d'un garçon e étoit en voyaye. 
Elle s'est arrêtée pour ses couches à Codroisso , près 
d'Udine. d 

La princesse de Wirtembrrg, époure dr M. Jérôme 
Buonaparte , est aussi accouchée d'un fils, le 24 août, à 
Trieste. Peu de jours auparavant, son mari avoit reçu 
l'ordre de quitter Geats en Syrie dans les vinsit-quare 
heures. 


BEAUX-ARTS. 


Notices historiques sur les anciennes Académies royales de peinlurer 
sculpture de Paris, et celle d'architecture ; suivies de deux écrits 
qui avoient déjà elé publiés, et qui ont poar objet la restitution des 
monumens consacrés à la religion (1). Par Deseine, statuaire, 
merabre de l'ancienne Académie royale de péinture-sculpture de 
Paris, etc. 

( Deuxième Article. ) 


! Je ne fais poïnt ici le precks de l'Institut en corps : ses trois pre= 
mières classes représentent et suppléent l'Académies des sciences , 
l'Académie française, et celle des belles-lettres, asses bien peut è:1e, 
pour qu'en s'en contente. Gette question n'est pas, d'éilleurs, de 
mon sujel; je me borne à soutenir, avec seine , que le5 Aca 
déinies royales de peinture et d'architecture ne sont nul'ement sup 
pléées par la quatrième classe de l'Instilut. 

Cette classe partagée en cinq sertions est, en tout, comprsée da 
neuf peintres, six sculpteurs, six architectes. lrois graveurs. trois 
musiciens, un comécien, et un homme de lettres, socrétaire per- 
pétuel de la classe. C'est bien assez, sans doute, pour représrnier les 
arts dans une suciété qui a pour objet la réunion de toules les connots- 
sances humaines; mais rela ne suffit pas pour cuustiluer le corns des 
artistes dans aucun genre. Le nombre des peintres. des scuipteurs 
et des architectes de l'Institut est si petit, qu'il doit nécessiter eut 
arriver que plusieurs, entre Les plus habiles, n'y soient pas #jrpi lis, 
faute de place, en sorte que cela ne forme merne pas l'élite des 1 chu 
tectes, des teulpteurs et des peintres. Ainsi, dans une cirewitar. @ 
singulière où le concours avoit été ouvert eutre les vuvra.es de 
rm qq rene 





1) Prix: Sfr, et 5 (r. par la poste. — À Paris, ébem ie uiuidue 
{ LT P P 
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GRANDE-BRETAGNE. 
! Lonÿres, 5 septembre. 


On dit que sir Henri Welkesley, dont la conduite en 
Espagne pendant presque toute la durée de la guerre lui’ a 
valu l'estime de ous les partis, a ohteou la perm ssion de 
revenir en Angleterre. M est attendu ici dans le courant du 
mois prochain. S. Exec, a conclu un trait d'alhance avec le 
gouvernement espagnol , qui s'est engagé à ne point renou- 
veler avec la France le Parie de famille. L n'a été Lit aucune 
stipulation pour l'abolition du commerce des esclaves. 
( The Courrier.) 


Les nouvelles étmngères des jnarraux de Paris (elles mous 
semblent toutes de manufacture française } sont de la plus 
haute importance : Un article de Virane repiésenie l'An. 
triche comme alirmée des projets d’agrandissement formes 

ar la Prusse , et très zélée pour l'independance de la Saxe. 

L'est à craindre que la Prusse n'insiste jour avoir Mayence 
etplusieurs districts de la rive gauche du Rhin. On ajou e 

ue, quoique la cour de Vienne se soit eppnsée à l'antan- 
tissement de la Prusse par la France , elle ne souhaite point 
que la Prusse devienne vue puissance formidable. 
croyons cela facilement ; mais l'Autriche eh mg le pouvoir 
d'empêcher cet ordre de choses: et il est l'intérêt de 
l'Eurnpe que la Prasse soit assez forte pour tenir l'Autriche 
en échec. S'il faut en croire le même article, la Prusse 
reprocheroit à l'Autriche de retenir en ltalie de vastes terri- 
toires sur lesquels elle n'a aucun droit. Un autre arucle 
porte que La Bavière doit obtenir tout le territoire entre la 
rive gauche dun Rhin et la Moselle. L'augmentation de 
l'armée russe dans les environs de Hambourg, et la nou- 
velle que les fortifications de cette ville ne seront pas de- 
molies , ont produit de l'inquiétude dans le nord de l'Alle— 
magne. | RECU 

Quelques papiers s'efforcent de nous faire croire qu'il 
existe quelque mésinteiligene entre les alliés et le roi de 
Naples ; qu'on a découvert une correspondance entre ce 
dernier et uonaparie ; et qu'en doit essayer au rongres de 
priver Morat de la couronne. La nouvelle de cette mesin- 
telligence est sans fondement; aucune correspondante avec 
Buonaparte n'a été découverte. Les puissances alliérs du 
continent ont fait un traité avec Murat; elles lui ont 
garanti Naples; et ceux qui supposent qu'elles ont l'inten- 
tion de violer cette garantie intentent une arcusalion contre 
leur bonne foi et leur honneur , que ces puissances s'em- 
presseront de repousser. 

A l'égard des différends qu'on dit exister entre larour de 
Naples etle Pape , à l'occasion de l'occupation de la Marche 
‘d'AnrÂne, nous pouvons 35surer que Ces différends ant 
cessé , la cour de Naples ayant prouvé, à la satis'action 
du Pape, qu’elle occupe la Marche d'Ancône avec l'agré- 
ment des puissances alliées, et provisnirement jusqu'à de 
que le congrès ait décidé du sort de cette province. 

(The Cour ter.) 

Note On rédacteur du Journal des Débats. — Nous pou- 
vons assurer les rédacteurs du Courrier, que toutes ces nou- 
velles ne sont pas de manufacture française. Si, à l'exemple 
des autres journalistes anglais, ils ne négligeoient pas leur 
correspondance étrangère, s'ils eloient senicment abonnes 
aux journaux allemands, ils se seroient assurés que toutes 
es conjectures ont été manufachwées en Allemagne, d'où 
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ous. 


elles ont êté introduites dans quelques jonrnaux français! ! 
Quant au roi de Naples, dont le Courrier s'est, depuis ure ! 
quinzaine de jours, déclaré le défenseur offcieux, nous : 
ferons observer qu'il n'est pas vrai que les puissances alliées | 
du continent ment garan‘i fe royaume de Naplesà Murat, 
L'Autriche seule s'est engagée par un traité; mais la France, 
la Rossie et la Prusse, qui sont aussi des puissances conti- 
nentales, n'ont rien garanti. Lord Castlereagh à déclaré en | 
plein parlement qu'il n'existoit qu'une s::spension d'armes ? 
entre l'Angleterre et le roi de Naples, La question reste 
donc entière. Le congrès de Vienne prononcera. 


| FRANCE. 
_ Lyon, 5 septembre. 


C'est pour la troisième fois que cette ville a le bonheur: 
de posséder dans son srin des princes de la Maison de’ 
Bourbon. Hier, à deux heures après midi, LL, AA. s5,! 
Mir le duc d'Orléans, la princesse de Sicile son épouse, et 
Mile d'Orléans, ont (ait leur entrée à Lyon au milieu des 

- se lamations de Ja jnie publique. Les cris de vive le Roi, 
oivent Les Bourbans! ant accompagné LE AA SS, jus- 
qu'an palais de l'Archevêché. M. le maréchal duc de Casti4 
glione, gouverneur-général, les autorités civiles et mil 
taires étoient allés à leur rencontre, ainsi que des détache- 
mens de la garde nationale à pied et à cheval , et des troupetl 
de hgne. Dans l'après-midi, LL. AA. ont reçu la visite des 
fonctionnaires publics. Le soir, elles ont honoré de leur 
présence le grand théâtre, où elles ont été saluées par les 
applaudissemens les plus nnanimes. L 

Aujourd'hui, à deux heures, M# le duc d'Orléans à, 
passé en revue, dans la plaine des Broteaux, la garde natio- 
nale à pied et à cheval, etles troupes de ligne qui sont en 
ce moment à Lyon. Ecsuite,.le prince est alle visiter le 
musée du palais Saint-Pierre. Ce soir, LL. A A. ont assisié 
à la représentation des Bayaüères. 


Pants, o #ptembre. 


Mad. la duchesse d'Angoulème est sortie ce matin à 
dix heures des Tuileries. Arrivée à Saint-Coud, S. A. R, 
est montée à cheval, et s'est promenée pendant plusieurs 
heures. Elle étroit de retour à cinq heures du soir. 


— Mgr le duc d'Angoulême et Mgr le duc de Berry sont 
partis ce matin à sept heures pour la chasse. Ils étoient de 
retour à deux heures. 


— Mgr. le duc d'Angoulème ne recevra personne demain 
samedi ; mais S, A.R. verra du monde dimanche malin, à 
dix heures et demie. 


— 5. AS. Mgr. le duc d'Orléans est arrive hier à onré 
heures à Paris, Sa premièse demarche à «té d'aller rendre 
ses devoirs respectueux à la princesse d'uairière sa mère. 
S. A. avoit devance son épouse et ses enfans pour voir si 
toutes les ii prsitinns étoient faites dans sun palais pour les 
recevoir. Aujourd’hui , elle se remet en route pour aller 
au-devant d'eux. 


— Les personnes qui ont l'honoeur d'accompagner 
Monsteur dans son voyage, sont : M. le dur de Mailé, 
emier gentilhomme de la hambre; M. le vicomte de la 
\oche-Aymon, gentilhomme d honneur; M. le comie de 
Puységur, capitaine des gardes; M. le comte de Bruges et 
M. le duc de Füz - James, aides-de-camp du prince. 
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maitre exécutés durant les dix premières années de ce siecle, il a 
fallu dérerner le prix de la peinture à l'auteur du tbleau d'une 
Scene de Jholuge, qui, encore aujourd'hui, n'est pas membre de 
l'institut; il eo à été de mème du prix de l'architerture, et. pour la 
stulpture, du prix du bas-relief. Il y auroit done une grande injustice 
à ce que la qualité de meivbre de llnstitut ft un titre eselusif aux 
Giveurs du souverain, ou seulement à la préférewce du public; et c'est 
en méme termps un grand mal qu'il n'y ait pas entre les artistes d'un 
certain mérite et ceux qui n'en ont aucun, ane ligne de démarcalion 
sûre qui indique d'une manière géaérale au gouvernement et aux 
particuliers, à qui Hs peuvent accorder leur confiance avec certitud 
de n'ètre pas scandaleusement déçus. ; 
Quelques membres de l'Institut professent à l'école centrale qui à 
reriplacc l'Académie eu ce qui concerné l'enstignement; mais d'aufres 
n'ont point voulu prendre cet embarras, et l'on s’est bien donné de 
garde d'en faire une houorable obligation pour les membres de la 
chasse. comme c'en étoit une autrefois pour les ncadémiciens. 
Aujourd'hui encore, ls plupart des professeurs sont d'anciens 
scadémiciens : l'habitude prise en d'autres temps, l'amour de leur 
art, le desir généreux de soulenirune institution dont ils ont éprouvé 
les bienfaiis daux leur jeunvssè, et qu'on avoil ensuite confiée à leurs 
soins pour qu'ils en fissent jouir reux qui entreroient dans |a carrière 
aprés eux : l'espoir que ce n'en éloil pas fait à tout jamais de l'ancien 
ordre de choses, et qu'un jour viendroit peut-être où il seroit hono- 
rable de lui être demeuré fidele. ont engagé ces acadéuniciens à conti- 
avr un service pénible qui avoit cessé d'étre une obligation de leur 
étui. Vins ilest de la nat re de tels motils de s'affoiblir avec le temps; 
Us plus puissant de fous peut-êter est sur le point de s'éranouir. Nous 
voici parvenus au terme des espérances:'si le Moi n'ordonne pas lé 


rélablisement de l'ancienne Académie, il La faut cetée éois regarder 


comme irrévocablement détruite. Dans l'élut d'abandon et d'isole- 
ment où seront alors laissés les artstes, quels peintres, quels sculp- 
teurs assez habiles pour se procurer une doure et honnête existence 
par l'esercice particulier de leur talent, et ne devant aucun service 
public à une société qui ne fera rien pour eux, voudront se déeouer 
aux fouctions insrates de pro'esseur d'une école publique ? En vais, 
pour les déterminer, on Emere le salaire ; l'orgueil plus fort les re- 
tiendra ; à mains d'y être réduit sous peine de la vie. nul ne voudra 
de l'emploi obscur et assujélissant de maitre de dessin : ainsi, ces 
fonctions importantes deviendront irrévocablement le partage d'ar- 
listes iguorans et frnéliques. 

Il est tout simple que La classe de l'institut sit été plus empresée de 
s'atirihuer l'espece Es juridiction que l'Académie avoit sur les arts, 
que de la remplacer dansles charges de l'enseignement. Toutefois à 
n'est pas difficile de resonuoitre que, par sa constitution, ele es: 
encore 1 vies propre à celte fonclion qu'à l'autre. Pour celle-ci, eu 
eflet, il,ue lui manque que Li bonne volonté : la section de pein 
ture, et celles de sculpture, d'architecture et de musique . dans 
leur état actuel, si clles consentoieut à se charger de l'enseignement, 
formeroient, sans contredit, chacune pour l'art qui lui est propre, 
une forl bonne évole. 

Mais, suivant les statuts, la classe en corps prononce à la pluralité 
des suffrages sur loutes les questions du ressort de chacune des sex - 
lions; cl voila ce qui arrive : s'agit-il de peinture et de sculpture , 
plus d'un tivrs des juges est ctranger à la pratique, et peut même ne 
ronnoitre presquerienàlathéarie de res deux arts; n0 cinquième seu — 
lement de ces tuges est necessairement habile à prononcer sur toutes 
les parties de l'architecture: et. s'il est question de musique , ce sont 
les nenf dixiemes environ du iribunal qui ne comprenuent vraisenn — 
blublement rieu du tout à l'objet en question. L'est ainsi que sou 


$.A.R. va visiter les pays de la France qui ont le plus 
wuffert des malheurs de la guerre, ÿ porter pour consolation 


emière le bienfait de sa présence, sonder des plaies encore - 


récentes , et se rendre auprès des victimes des derniers 
érénemens l'organe des imentions bienfaisantes de S. M., 
Yinterprète de ses dispositions réparatrices. MONSIEUR à 
cuché hier à Nogent ; il se dirige de là sur Troyes , Chà- 
tillon, Dijon, Lyon, etc. 

— M. le comte Alexis de Noailles, aide-de-camp de 
MossiEuR, part pour Lyon, où il précédera S. A. R. 


— M. Jallais de la Barre, gentilhomme vendéen, et che- 
valier de Saint-Louis, a eu l'honneur d'être admis lundi 
dernier à l'audience du Rot. S. M. à paru recevoir avec une 
expression de bienveillance particulière cet officier, qui 
compte sept frères morts les armes à la main pour la cause 
du Ror, en Flandres, à Quiberon et dans la Vendée. 


— M, le chevalier Victor de Combettes a été nommé 
chevalier de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis par 
ordonnance du Rot du 6. 


— Par ordonnance du 49 août, ont eté nommés chevaliers 
de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis, MM, le comte 
Charles de Beaumont, membre de la Chambre des Députés: 
l'adjudant-commandant Anatole de Montesquiou; le comte 
de Custine , ancien officier supérieur, etc. etc. 


— Par décret du G de ce mois, S. M. à nommé notaire 
royal à la residence de Lagny, M. Louis-Simon Richard. 


— Depuis hier, les grenadiers de la garde nationale qui 
occupent les postes au château des Tuileries, portent des 
bonnets de poil d’oursin. Cette coiffure achève de donner 
âces citoyens, dont la plupart ont servi, une tenue toute 
militaire qui ne le cède en rien à celle des soldats les mieux 
«xercés. 





CHANBRKR DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS: 
( Présidence de M. LatNÉé.) 
Séance ilu QG septembre. 


M. Faydel développe sa proposition concernant le danger 
des pétitions pseudonymes. 

Ma proposition, dit-il, ne gêneenrien le libre exercice 
da droit de pétition ; elle a seulement pour objet d'éviter le 
reproche qui a éié fait aux diflérentes assemblées législa- 
tives, d'avoir accueilli avec trop de facilité et trop peu de 
precaution des pétitions qui leur étaient adressées sur des 
ebjets futiles, et souvent sous des noms supposés. 

Du temps de l'Assemblée Constituante, les abus en ce 
genre éteient devenus si graves, que le comité des ge Las 
s# trouvoit surchargé d'occupations. Le droit de pétition 
finit par être paralysé dans toutes ses parties. On voyoit 
arriver en feule des dénonciations calomnieuses, la plupart 
datees des extrémités de la France, et qui avoient pris nais- 
sance dans celte capilale. 

Je suis loin de penser que ces abus se renouvellent ; mais 
il faut les prévoir. Le contre-seing des maires garantira 
l'existence ct l'identité des pétitionnaires , sans divulguer 
l'objet de leurs réclamations, puisqu'il sera apposé sur 

Venveloppe cachetee. Cette loi rappellera, en outre, aux 
citoyens qu'il y a entr'eux et le gouvernement des gl 
intermédiaires qui doivent connoître de leurs griefs. 


nombre des réclamans diminnera, et vous ne perdrez plus 
un temps précieux à passer à l’ordre du jour sur des pétitions 
ui ne sont point de voire compétence, et vous aurez 


l'avantage de consacrer vos momens à l'exercice de vos 


fonctions législatives. 

Cette proposition , foiblement appuyée , est écartée par 
l'ordre du jour 

M. Tanneguy-Leveneur est conduit à la tribune, et com- 
mence par solliciter l'indulgence de ses collègues. Je suis 
aveugle, dit l'orateur; je ne puis ni lire, ni écrire, ni 
recueillir des notes, et je suis obligé d'improviser. 

Le budget, continue l’orateur, n'a rien arrêté sur la 
répartition des 5o centimes additionnels. Il s'est élevé une 
différence d'opinion sur cet objet. Les uns pensent que la 
réparlition doit être faite au marc le franc sur toutes les 
impesitions directes de chaque département ; les autres, et 
je suis du nombre, croient que cette distribution doit avoir 
lieu selon les besoins de chaque département et Les localités 
diverses. 

Les centimes additionnels, sous le nom de centimes 
eariaGles et de centimes facultatifs, se sont successivement 
accrus sur tous les poiïn s du Royaume; ils ont atteint, en 


1812, lé ‘véritable tarif; et ces tarifs sont d'autant moins 


suspects, que ce sont les autorités locales elles-mêmes qui 
les ont demandés. 

La masse des centimes à répartir est de 113,846,872 fr. 
50 centimes. Je demande que l’on prenne pour base de la 
répartition les rôles de 1K12, sauf la spécialité des objets 
auxquels les centimes additionnels devront être appliqués. 

La question préalable est demandée, et adoptée 4 une 
très forte majorité. 

M. Lalhouette rappelle que les revenus des communes 
ont été successivement détournés par les usurpations de 
l'ancien gouvernement.| 
* .1l propose un projet de résolution en quatorze articles 
qui porte en substance : . 

Les budgets des communes seront dressés parles consrils 
municipaux et approuvés par les préfets , de l'avis des sous- 
préfets; ils me seront plus soumis au Conseil-d'Etat, ni 
au ministre de l'intérieur. Aucune comptabilité communale 
ne sera présenté à la Cour des Comptes. 

Les retenues faites sur les revenus des communes, sous 

uelque dénomination que se soit, seront supprimées. 
L'ets lissement des octrois et la confection des tarifs appar- 
tiendront aux communes, etc. 

La Chambre prend cette proposition en considération} 
et La renvoie aux bureaux, 

M. Labary , organe de la commission des pétitions , fait 
un rapport sur 27 pétitions relatives aux droits réunis. La 
plupart des pétitionnaires se bornent à demander la substi- 
tution des abonnemens et des licences aux exercices qui 
entraînent nécessairement des visites domiciliaires et des 
vexalions odieuses. Quelques uns s'élèvent centre l'impôt 
sur les boissons en général, et demandent | + vu les 
prepriétaires de vignobles sont plus WA ’impôts que 
ceux des bois et des terres labourables. Enün, deux ou trois 
pétitionnaires proposent de diminuer l'impôt sur Les vins, 
et d'augmenter la taxe sur les sucre , café el cacao. 

La commission est d’avis de renvoyer ces pétitions à La 
commission des impositions directes. — Adopté, 

M. Besumetz t A votre séance secrète du 6 de ce mois j 


————— os 


jogés chaque année les concours pour les grands prix de peinture, de 
sculpture, d'architecture et de musique. Ces concours sont l'objet le 
rtant sans contredit. le seu eg 7e pris des juge- 

i re augmenle el se 


plus im 
mens de l'institut, et là, précisément, le désor 
complique. 


Les artistes membres de l'Institut ont, comme les autres, des élèves 
tai prennent part aux concours : ne sont-ils pas, dans ce cas, parties 
intéressées aux jugemens qu'ils ont à rendre. et, comme tels, juges 


récusables? Dans les causes soumises aux tribunaux de l'ordre judi- 
taire, qui consistent en des faits sur lesquels ordinairement il est 
sspoer file de se faire illusion de banne foi, et qui se doivent juger 
d'après des lois invariables et communes à lous, le ben de parenté 
entre uno juge et l'une des parties, donne lieu à la récusation. Qui 
a senli quelle affinité plus forte bien souvent que celle du sang 
v'établitentre le maitre et l'éléve ? et qui ne voit combien cette affinité 
est plus que l'autre une juste cause se méfier, je ne dis pas de 
l'intégrité, mais de l'impartialité du juge? La manière de faire de 
Tl'Aéve étant aussi celle du maitre, quelle qu'elle soit, il la croit de 
trés bonne foi la meilleure, et l'ouvrage dans lequel il la trouva lui 
| er nécessairement préférable, du moins sous ce rapport, à tous 
autres. Il faut bien pourtant que ce soient en général les maîtres 
i jugent les élèves; mois aussi l'inconvénient sera nul si taus les 
pds ont également l'avantage de trouver leur maître parmi leurs 
j Nous avons vu que l'Académie satisfaisoit à cette condition. 
cela encore elle ne seroit nullement remplacée par la classe de 
l'Institut, alers mème que par un effor: de raison. on exigeroit de 
chaque section qu'elle ne s'établit l'arbitre que des choses qu'elle 
sunoit. 
L'Académie étoit aussi moins dispendieuse que l'Isstitot. On a vu 
qu'aveg trgnte mile francs elle faisoit, at au-delà, toutes s84 dé 


penses, mème celles de l'enseignement dont elle étoit chargée. Leg 
seuls honoraires des membres des sections de peinture-scu 

ravure de la classe de l'Institut, s'élèvent à vingt-sept mille franc, 
Celte classe a, eu ouire, ses dépenses sommunes, et les frais de 
l’école centrale des Beaux- Arts sant à La charge d'une autre brauche 
d'administration. 

Tant d'avantages pes par la suppression de l'ancienne Acadé« 
mie de peinture et de sculpture sont depuis vingt ans un sujet de 
regret pour les gens sensés, Le rétablissement de cette Académie est 
aujourd'hui l'objet des vœux de la grande majorité des artistes. Plu= 
sieurs ont déjà fait, pour l'obtenir, des démarches près du ministre 
qui, les à accueillis avec bonté, et le petit nombre de ceux qui sa 
croient intéressés au maintien de la quatrième classe de l'Institut 
sentent eux-mêmes qu'il y faudra bien faire du moins quelques chan 
gemens. 

, Ils propesent, dit-on, comme un moyen de contenter tout le monde} 
l'admission dans les sections de peinture, de scalpture et de gravure 
d'un plus grand nombre de membres. ' S 

Mais, pour que cette mesure afteigne le but qu'on semble se pros 
poser, el ne nous laisse point à regretter l'un des plus grands avan 
tages de l'ancienne Académie, il fut qu'elle comprenne tout le co 
des artistes peintres, ge re et graveurs. Ce corps, au lemne de 
l'Académie, comptait habituellement environ cent membres, non 
compris les honoraires amateurs: le nombre des artistes n'a poink 
diminué depuis. Ce qu'on aura fait pour La peinture, la sculpture, Lx 
gravure, il le faudra faire, à plus forte raison. pour l'architecture 3 
ce sont eacorc au moins quarante membres à äjouter à la section 
d'architecture, On doit croire que celle de musique voudra aussi le 
grossir, ne fül-ce que pour ne point demeurer perdue dans le 
foule. Ainsi li classe des beaux-arts seroit à elle seule, at contre 


J'ai eu T'honnenr de prier la Chambre de m'aecorder la 


parole en camité . pre secret pour le développement de : 
ela 


ma proposition relative aux changemens dont notre règle- 
ment me paroît susceptible. 

: Si j'avois pu pré voir ou même soupçonner que la Chambre, 
qui avoit délibéré en séance secrète sur son rè.lement , eût 
voulu m'autoriser à présenter ces réflexions en séance pu- 
blique, j'aurois certainement profité de cate disposition 
diberale pour demander la faveur d'être entendu de la France 
æntière, lorsque j'appelie ici votre attention sur ses plus 
chers intérêts. 

L'orateur commence par rapprocher les art. 68 et 69 du 
règlement de la Chambre relais au mode de délibération 
sur les adresses au Rot et au nombre des membres qui 
doivent composer les députations, des articles correspondans 
du règlement praposé par le Rot. Il ÿ fait découvrir quelque 
contrariété ; et comme le règlement du Ror a acquis force 
de loi par d'approbation des deux Chambres, il ne doute pas 
es la rédaction du règlement particulier de la Chambre-ne 

oive être changée. 11 passe ensuite à des objets plus sus- 
<eptibles de contestation, ° | 

Il s'agit d'abord du mode des prepusitions de loi. Veuillez 
vous rappeler , dit-il, qu'il s'est déjà élevé des doutes si les 
propositions et dévelanpemens devoient être faits en séance 
publique ou secrète. Ces doutes ont été réolus dans l'intérêt 
de la nation, et conformément aux intentions libérales des 
rrprésentans d'un grand peuple. 

Nous sommes tous animés des meilleures intertious ; 
mais quelquefois des àmes ardentes et passionnées pour le 
bien public, franchissent par la pensée l'intervalle qui les 
sépare du but où elles veulent arriver ; et souvent ce but 
leur échappe par leur impatience même d'y atteindre. 

Dans des temps extraordinaires, une proposilion préma- 
turée peut comme une étincelle électrique porter l'insub. r- 
dinarion et la révolie jusqu'aux extrémités du Royaume. 
Nous en avons vu de nombreux exemples pendant la révo- 
Jution, Rappelons-nous ce qui s'est passé dernièrement au 
sujet de ces cotisations municipales, de ces emprunts nés 
de la force des circonstances auxquelles nous avons dû le 
salut de ceite grände cité. 

N'æt-on pas refusé pendant quelques jours de payer ces 
taxes, sous prétexte qu elles n'avoient pas les formes voulues 
par la loi! 

M. Beaumetz ajoute que dans le bureau dont il fait 
partie , les membres qui le composent ont pris spontané- 
ment la résolution de re point faire en particulier de pro- 

osition qu'ils ne se fussent préalablement communiquées. 

Ca exemple peut être suivi avec fruit, 

11 s'élève aûssi contre Le danger d'analyser publiquement 
des pétitions dont le seul énoncé est quelquefois denature à 
troubler la tranquillité , à répandre des alarmes qui, pour 
âtre chimériques, n'en sont pas moins dangereuses, 

Il ne faut pas permettre que , par une association indigne, 
en confonde les réclamations légales des citoyens avec les 
clameurs pravocatrices des ennemis de là morale et de tout 
gouvernement. Vous avez pressenti, dit l'orateur, que vos 
commissions mettroient tous leurs soins à épagner à la 

: France le scandale de certaines propositions qui suroient 
excité l'indignation, mais vos commmssions de doivent 
exercer qu'avec crainte ce devoir redoutable. La mesure.que 
je vais proposer conciliera tout. 


A 


toute raison, plus nombreuse de moitié que les trois autres 
ensemble. Pour ètre bonne à quelque chose, pour tenir lieu, 
en effet, de l'ancienne Académie , il faudra que cette classe 
se charge de l'enseiguement des arts du dessin ; en cela encore elle 
fera disparate avec le reste de l'Institut. 11 sera raisonnable aussi _ , 
pour ne point grever l'Etat d'une somme cinq ou six fois | orte 
que celle que coûtoit l'ancienne Académie, on renonce, dans cette 

uatrieme classe, à l'honoraire de quinte cents francs actuellement 
attribué à chacun des membres de l'Institut. N'est-il pas plus simple 
et plus sage. de beaucoup, d'en revenir par le droit chemin à l'an- 
cienne Académie de peiuture et sculpture, telle que l'avoient conçue 
sans autre motif certainement que la gloire de la France, Louis XIV 
et le grand Collært? . 

Si le concours des connaissances particulières au peintre et au 
sculpteur est en effet nécessaire aux travaux s ientifiques de l'Institut, 
rien u'empéchera la premiere et la troisiéme classes d'appeler quelques 
uns de ceux des sculpteurs et des peintres dout Le géaie et les luruières 

ur pourront être de quelque secours. . 
» Tout ceci s'appli ve également à l'Académie d'architecture dont il 
me reste à parler Je n'ai rien dit encore, non plus. de l'opinion de 
M. Deseine, sur les Musées: ce sera le sujet d'un troisieme et der 
mier arlicle, M. Bourase. 


L'auteur des Sépulcres de la (rande: Armée nous écrit qu'il n'étoit 

int administriteur des hôpitaux militaires: cette qualité n'existoit 
pas dans l'organisation de ce service. Le titre de la nouvelle édition 
porte en «ffet er-drecteur. La lecture de la brochure rectihiera quel- 
ques autres fautes d'npression glissées dans l'article d'hier. 

mm 

Le seplième numéro du Journal de da Littérature étrangere vient 

de puroire, et renicrue, comme lous les précédens, un grand 







Je dois ausii vous présenter quélques réflexiss te 


. l'énorme perte de temps qu'entraine |a forme actuelle de 


nos délibérations. À ane époque où tous les regards so 
Gxés sur nous, où toute lenteur est nuisible, tout dé 
préjudiciable, il n'est personne qui n'ait gémi des lenteur, 
excessives qu'ont éprouvées certaines discussions sur 
projets de loi. 

‘Prop souvent des oraleurs qui auroient pu se borneri l 
présentation des principes relatifs: à la loi , se sont livres à 
des discussions oiseuses qui ont paru fatiguer la Chambre. 
Il nous reste encore à statuer sur une foule d'obyets in. 
portans : comment y parvenir, si toutes nos déliberaton 
ont une étendue aussi démesurée ? 

Je dois parler aussi d'économie, On a souvent ordorse 
des impressions d'autant p'us superflues, que les discours 
n'ont pu être distribués que trois jours après la dixiios, 
et lorsqu'ils n'avoient plus d'intérêt. D'ailleurs, on à pou 
la complaisance très loin à cet égard. M. le présiiee à 
rit ds l'usage de prononcer l'impression des discours toutes 
les fois qu’elle étoit demandée, et qu'il n'y avot pas d'op= 
position. Il est évident que beaucoup de personnes gi 
vot: rent conire l'impression, #’osent point, par prod, 
en faire la proposition les premières, 

M. Besumetz termine en réclamant la réforme desmt @ 
el 6ÿ du réglement de la Charubre, et l'addition des dupo 
sitinns suivantes : i 

1°, Les propositions de toute nature, lorsqu'elles ét 
neront des membres de la Chambre, seront d'.buri hèdl 
en comité secret : les developpemeas auront toujours if 
en séance publique, à moins que la Chambre nea but 
autrement, 

2°, La cemmission des pétitions fera, en séanee surtt) 
vn rapport sommaire sur les pétitions, et la Chamire dé 
terminera celles dont la publicité ne peut avoir liru us 
danger pour La tranguillite publique. , 

3%. Les discours écris dureront une Jemi-heure as pla 
à moins que la Chambre n'en nrdonne autrement. 

4. Les discours émpruvisés seront d'une feure an pet 
à moins que la Chambre ne permette à l'orateur uo 
long développement. 

5°. Les rapporieurs des commissions ne seront pas 
mis à cette règle. 

6°. L'impression des discours sera votée par assis «1 ler 

On demande avec force l'ordre du jour ; il est ms x 
voix, et rejete. La Chambre arrête, à une forte majonté 
qu’elle prend en considération la proposition de M. Beuret 

On se forme à deux heures et demie en comité sci. 





Cours px La Bouass. — Du 9 seplemére. 

Cinq pour cent cons. Jouiss. du a2 mars 1614, fermée el 
septembre à 58f. 

Idem. Jouiss. du 22 sept, 1814. — >8f 771 8oc 6oc 75% 

8oc 77f Goc Suc 78f. Î 

Actions de la Banque de Fr. Jouiss. du st juillet. — 13% 

1197f 5oc ot 1197{ 5oc 1200f 1205f 1202 50. | 


ANNONCE. 


The History of Sandford and Merton; à worh inteoded br 
use Of Children, by Thomas Day, Esq. à new edition. Lonéa 
1-12 orné d'une gravure. Prix: 3fr., et 4 fr. par la po 
Théophile Barrois fils, libraire, quai Voltaire, n°. 11;et: 
Normant. 


nombre de notions curieuses sur l'état des sciences, des lettres et 
arts chez toutes les nations de l'Europe. Ce Journal, dost 
circonstances difficiles où se trouvoit depuis si longtemps le cr 
merce de la librairie, n'ont pu ni arrèter le suceës mi interremptt 
publication, à sur la plupart de nos feuilles périodiqus #9 1 
lg œ. _MOUS pouvons maintenant apprécier plus que jamais: ‘à 
celui d'oflrir un tableau complet et détaillé des travaux des #08 
uples, qui furent perdus pour nous pendant taut d'années À 
ont la connaissance sera désormais un des principaux brentes 
nous devrons au retour de la paix. Les productions de toute cit 
les invealions el les découvertes en tout genre, par lesquele 
peuples se sont sigualés, les travaux des diverses sociétés savante 
rugrès des institutions littéraires; enGn, tout ce qui mérite d'a 
‘attention, dans les différentes branchesdes ronnoissances humaines 
réseuté et analysé dansce journalavec beaucoup de soin et d'esacbt 
æ savastet le philusophe, l'artiste et l'homme du monde, + Lruur 
également de quoi piquer leur curiosité et satisfaire leurs goût, 
notices sont, malgré l'extréme brieveté qu'exige l'extrème mp 
ci des otijets, assez étendues pour donner une idée exarte de © 
ouvrage ; et dans un temps où le rétablissement de n0$ 2806 
relations politiques doit donner nne activité nouvelle à ls dre 
des Inmieres ainsi qu'a celle du commerce, un journal us 
consacré à la littérature étrangere, doit acquérw encore Lee 
plus d'intérêt et d'utilité Prix: 25 fr, par an. Ou s'abunse chet T 
et VVürtz, rue de Bourbon, n°, 17; et chez le Normaut. 










L'Aflague de Paris par les troupes alliées, le 1-30 mir 
extrait du Journal de cumpagne de l'armée russe, tradirite du re ; 
eu français. Chez Pelusuc , #alais- Hosid, galerie des ladite: , 25) 
ete! su Normunt. | 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 
RUSSIE. 
PélersGourg, 18 août 


L'Empereur « nommé M. le conseiller intime comte de 
Nesselrode , ministre des affaires étrangères, en remplace - 
mens de M. le comte de Romanzow, qui a demandé et 
oltenu sa démission. Ce dernier a reçu de S. M. I. la lettre 


, swiranie : 


. l'assurance de mon invariable estime. » 


« Comte Nicolas Petrowitsch , en conséquence de la 
demande que vous m'avez faite pendant mon absence ; et 
que vous avez renouvelee récemment, je vous décharge du 
soin des différentes affsires que je vous avois confites. Vous 
counoissez assez le cas que je fais de vos services pour juger 
comen il m'en coûte de me rendre à vos desirs à cet 
égard. J'espère cependant qu'aussitôt que l’état de votre 
santé le permettra, votre amour pour la patrie vous déter- 
mnrra à lui &ire encore utile par vos connoissances et votre 
Wxpérience. 
” Recevez à cette occasion l'expression réitérée de ma;re- 
connaissance pour les services que vous lui avez rendus , et 


ALEXANDRE. 
DANEMARCK. 
Copenhague, 30 août, 
Nous n'avons reçu aucune nouvelle intéressante de la 


Norwège depuis Les deux conventions conclues à Moss, On 
sure positivement qu'elles contiennent plusieurs articles 


_ æcrets relatifs à lapersonne du prince Christian. Il est assez 


remarquable qu'elles ont été signées, de la ;:art de la Nor- 
wège, par le conseiller Aal, partisan déclaré de l'union 


des deux royaumes. 
Ona fait à Stockholm des réjouissances publiques à l'oc- 
tion de l'heureuse issue des affaires de la Norwège. 


SUISSE. 
: Berne , 29 aodf. 


Depuis le commencement de la semaine passée, on avoit 


' remarqué dansune partie du baïlliag- de l'Interia ken, prin- 


cipalement dans les communes d'Un erseen, Ringgenberg, 
® Bænigen, Wilderswylet Gisteig, des mouvemens rt beau- 
Leoup d'agitation parmi Le peuple. On avoit vu reparoîre dans 
ces communes plusieurs de ces misérables qui, en 1798, 
goidèrent les révolutionnaires français, favorisèrent l’ivva- 
‘sion de leur patrie et tous les dés2stres qui en furent la suite. 
| Ces anarchistes s'étoieat répandus de nouveau dans le pays, 
TT partout la révolte contre les autorités , et le pillage 


esriches. s 
A Unterséen, il s’étoit formé un comité central qui fra- 


à 


.FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS,. 
Dimanche 11 septembre 1814. 
ACAHÜMIS OYALE DE MUSIQUE, 
Le Laboursur chinois, les Noces de Camache, 
THÉATAS FRANÇAIS. 
1Mérope ; 1o Mrreure galaat. 
"THÉATAE DE L'OPRRA-COMIQUE. 
Les Maris gargon:, Sylrair, le Tableau parlent. 
‘ TRÉATAR DE L'ODÉOK. 
Lequel des” Deux ? le Menuisier. Henri IV et la Labsureur. 
THÉATRE DU YAUDEVILLE. 
J.-Movet, l'Arérede Vincennes, la Route de Paris. 
THÉATRS DES VARIÉTÉS. 
La Jeunesse de Henri IV, les Peux Boreurs. le Départ. 
+ THÉÂTRE DR LA GAIETÉ. 
Le Maréchkol de Lureméourg, les Trois Thalismans. 
AMSIGU-COMIQUE. 
Berthilie,  Henrietie et Adhémer. 
THÂATAE PITTORESQUE ET MÉCANIQUE. 
Mi Pierre prévient qu'il a eurichi son spectacle d'une situftion 
de Pise d'Etbe, 
SPECTACLE DS PHYSIQUE ET DE FANTASMAGORIE DE M, LENRETOM 
Les séances ont lieu les dimanches, merrredis et vendredis 


: 
‘ Spectacle de M. Olivier, rue Neuve-des-Petits-Champs, n°. 15. 


Le COSMOBAMA , Polois-Boyel, gaurie vitrée, n°,231, 
Se voit tous les jours. Prix d'entrée : à fr. So c. 


Mivamass, Éou/srord Saint-Martin, ex force le Chéfeau-d'Ean. 
Balcharopètre. M. Colinct fils sxébutera les s010s deg contcodauses 


ternisoit avec les communes susmentionnées, et refusoit 
d'obéir, à ML. Le baillif, 

Aussitôt que Le haut gouvernement fut informé de ce dé- 
sordre punisable, il fit marcher à Interlacken sine compa- 
gnie d'infanterie, qui entra lundi matin à Unterséen sans la 
moindre résistance, Le club jacnbin qui s'y clail formé, 
s'était déjà dissous dans la soirée du jour precédent, et tout 
étoit rentré dans l'ordre : la nouvelle qu'un grand nombre 
d’habitans de la val éesupérieure de Hasli étoient en marche 
sur Interlacken pour ÿ rétablir la tranquillité, avoit répandu 
un tel elfroi parmi le peuple égare, que tout le ronde 
s'toit aussitôt disperse. M. le conseiller Thormanu est 
chargé, en qualité de commissaire du gnuvernement, de 
faire des enquêtes nécessaires pour découvrir les auteurs de 
ces menées punissables et séditieuses. 

Oa vient de publier à Lausanne la nouvelle constituiion 
détrétée pour le canton de Vaud par le grand et le petit- 
comeil. Le premier article porte que Les limites actuelles du 
canton ne pourront être changées. 


BELGIQUE. 
Bruxelles, 7 seplembre. 


Des détachemens de divers régimens des gardes anglaises 
sont arrivés hier en cette ville, pour compléter le corps des 
pe qui est en garnisos ici. Oa attend encore à Ostende 

‘autres troupes anglaises destinces pour la Belgique. 

Aujourd'hui est arrivé de nouveau un corps de gardes 

anglaises qui a-fait La guerre d’ispagne. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 6 sept.mbre, 


Le camte Bathurst, l'un des principaux secrétaires d'Eut 
d= 5, M , 2, par ordre de S. A. R. le prince Regent, notifié 
aux ministres des puissances résidant à ceti= cour, que les 
ordres nécessaires seront dounés à l'offirier commandant les 
va:seaux de S. M. emjlosés au blocus des côtes de La Nor- 
waste, de discentinuer ledit hlacus. 

Hier matin, les princes de Bruaswick ort quir'é Lx 
maison près de W suxhail avec leur précepteur, et vont 36 
rendre en Alleinagne à la cour de leur illustre père. Les 
tu que LL. AA. SS. ont faits dans la langue anglaise et 

ans les diverses branches de la lutérature, sont considé- 
rables. 

On à reçu de Malte l'avis qui suit, en date du 24 ivillet : 

« Rren n'est plus salisfsirant jue les détails sur l'état de 
la santé dans l'îe et dans ses petites dépendances. G 24 est 
parfaitement rétabli, et Le sommerce cosnmence à y re- 
naître; maais sa durée dépend en granie parfie des facilit:s 
ou des obstacles auxquels doivent s'attendre es poris de a 
Méditerranée qui éloient autrefois libres. | 

Nous avons reçu, par un canal particulier, des nouvelles 


. 


THEATRE DE L'OPERA-COMIQUE. 


Début de Mile Foulquier, âgée de 14 ans, dans la Fausse 


Magie e1 les Deux Savoyard. 


Mme Mainvielle n'a pe encore Llerminé ses débuis; son nom 
figure encore sur l'affiche, et le public n'a pas reçu ses derniers 

ieux: et voilà une seconde débutante qui parnit à ses cdtés, sur le 
mème théâtre, que dis-je ? dans ls mème pièce que ceile uu Mms Main- 
vielle a reçu des applaudissemens mérités: dans cette Fansse Mugie, 
qui sert si souvent d'épreuve el presque toujours d'écueil aux nou— 
velles éleves de Polymare; et, pour comble d'andace, In débute 
est, s'il faut en croire l'annonce, an enfant de quatorse 305, qui 
vient disputer {a palme à une cantatrice exbreée par un lons usage 
sur un des premiers théâtres de l'Europe Voila uné singularité que 
je dois signaler comme historien, mais que je ne chercherai maisit À 
expliquer, et dont j'aime mieux laisser la solutisn à la sagariw deg 
observateurs qui aiment à étudier, à calculer, à rapprocher les phé- 
momènes du théâtre. 

La soirée «onsarrée aux débuts de Mi Foulynier, étoit heureuse 
pour les ainaleurs de la bonne musique: Derede, Grétry, Diliyrse 
en fuiseieut Les honveurs : pusti, quoique l'sssemblée ne Mi pis 
extrèmement nombreuse, j'ai rémarqué, à la nature, à la inesure, 
àla distribution des applandissrmens, o'us de lumieres et de disrer- 
nement que de coutume. Ce n'étoit point cel enthousiasme convulsif, 
qui s'exprime par des trépigaemens el clamenurs, signe; presque 
certains du fanatisme et de l'esprit de parti : c'etoit un sentiment 
réfléchi d'admiration, qui se marquoit par un doux murmure, pa 
mo sourire général, el suriout par une attention non interrompue. 
À unspectacle qui a rarement pour objet d'excitee de grandes passions 
et qui a tort quand il se propose un semblable but, telle devruit 





r 


- de Santa-Fé; et, quoique nos correspondant veuillent .dis- 
simuler les désastres du gouvernement espagnol , il pareît 
que l'Amérique méridionale , à l’exception du Pérou et du 

“xique, est perdue pour la mère. patrie. 

À défaut de détails militaires favorables aux Espagnols, 
nos correspondans nous entretiennent des factions qui di- 
visent celte contrée, À Caracas, il y a quatre partis bien 
distincts : un est pour le pillage, un autre pour Lindépen- 
dance, le treisibme ‘pour Le Roi Ferdinand, et le quatrième 
pour une réunion avec l'Espagne, mais avec la constitution 
donnée par les cortès , qui admet les colonies à participer à 
la législature nationale. | 

. Une embarcation de près de 3000 hommes de troupes , 
sous le commandement du major-général Keane , est prête 
à meltre à la voile pour l'Amérique. On croit généralement 


que ce corps à la même destination que celui qui se trouve ; 


Meintenant sous les ordres du lieutensnt-général Hill. 

Il y a eu à Nérwick, la semaine dernière , un violent 
débat pour l'élection d'un shérif. M. Burt a été nommé, 
malgré tous les efforts de la cour et contre l'intrus Tory. 

Voici la copie du bulletin de la santé de S, M. iransmis 
de Windsor au palais Saint-James : 


f 


5 septembre. 
e S. M. continue à être tranquille et en bonne santé, » 


Nous avons reçu hier des journaux de Halifix et des 
Etats-Unis. Les prem ers, qui vent jusqu'au 6 août, nous 
informent qu'il a enfin été conclu le 38 juillet un arrange 
ment difinif pour l'échange des prisonniers de guerre res- 

ecuis, 

é Oa n'aveit encore reçu à Halifax sucune nouvelle des 
opérations des troupes quiéloient arsivées de Bordeaux dans 

e fleuve Ssint Lacrent, ni de celles de l'expédition qui a 
dù faite voile des Berisudes dans les derniers j.urs Ju mois 
de juillet. 

-€8 journaux Américains jusqu'à la fin de juillet nous 
sont aussi parvenus hier. Îls font de vifs reprochés à leur 
gouvernement sur la facilité avec laquelle de fuibles détache- 
mens de notre armée et de note esradre elfeciuent des 
descentes, détruisent des magasins et édifices publics, et 
s'avancent même jusqu'à 20 milles de Wasiungton sans 
éprouver aucune résistance. Ces entreprises tiennent Îles 
habitans dans un état continuel d'inquiétude et de mecon- 
tentement, et ils sont très irrités contre le président. Suivant 
un journal de Boston, « toutes les classes de citoyens du 
Maryland, à très peu d'exceptions près, sont indignés 
chaque fois qu'on prononce devant eux le nom de Madi- 
son ou celui de Barney ; et le tyran détrôné est à peine plus 
détesté à Paris, à Lyon ou à Bordeaux, que ne l’est le pré- 
sident par les bons habitans de Caleit, de Charles et de 
Sainte-Marie. Des milliers de bauches le maudisseni jour- 
nellement de ce qu'il a attiré l'ennemi vers eux, sans leur 
fournir aucune protection. » | | 
y Le journal officiel de Washington exprime sa surprise 
de l'impunité avec laquelle les Anglais font des incur ions 
sur lo borde desrivières du Maryland, dans un pays où.la 
population est de 20 à 50 âmes par mille carré, et il rap 
porte lui-même que quinze hommes débarqués d’un vais- 
seau anglais à Calvert ont brûlé le principal édifice et sont 
retournés à son bord sans avoir été inquiétés. Las 

Depuis l'affaire de Chippawa, le général américain 


toujours tire l'expression du cententement et du plaisir, Je me défie 
de ces bravos frénétiques, qui ressemblent plutôt à des burlemens de 
sauvages, qu'a des applaudissemens d’hoinmes sensibles, délicats et 
éclairés. J'aime mieux ce qui touche kes Gbres du cœur. que ce qui 
ébranle les voûtes de la salle. Des larmes dans une tragédie, dans la 
comédie un rirefrane et unanime, voila des Hmoignages non sus- 

cts, qui ne peuvent nise payer ni se vendre. Je reviens à la 

butante. ; | . 

Son extrème jeunesse lui donne, jusqu'à un certain point, des 
droits à l'indulgence, et ces droits seroient plus inrontestahles , s'il 
s'agissoit de <es jeunes personnes que l'on prie de chanter par cum- 
plaisance dans un salon ou dans un concert de société, "Il y auroit 
alors de la dureté et du ridicule à exiger plus de talens que l'âge ne 
peut naturellement en faire espérer. Mais, doit-on , en bonne cons- 
cience, être aussi facile envers les persennes de théâtre ? Si la nature 
m'a pas encore achevé sou ouvrage, pourquoi l'exposer prématuré 
ment au public ? Pourquoi ne pas cultiver modestement dans l'obscu 
rité ces tendres fruits, encore incapables de soutenir l'éclat du grand 
jour ? Ce ne sont point des éléves que réclanre la scène; la place des 
élèves est au Conservatoire. Se produire avaut le temps est dunc une 
témérité que la censure peut légitiment repousser ; autre chose est un 
talent formé, mais qui n'est pas encore loul ce qu'il doit être, et un 
talent en herbe, si j'ese m'exprimer ainsi, qui ne laisse entrevoir 
que des espéranres douteuses, et qui paie le public en promesses, 
au lieu de le payer en jouissainces. CE : 

Je ne ferai point à Mile Foulquier l'application trop Ma, es de 
ces principes. Elle est quelque chose de plus qu'une écolière; ma s 
voilà tout, On s'est trop häté, ja le lui dis avec fraachise , de la faire 
monter sur le théâtre. Elle parait musicienne ; sa voix à de la frai- 
chaufut de la flexibilité j mais eile manque de timbre, et son chant 


(23 


Brnw ext recté à Quéenctown, sans oser rien entresrende 
contre le major- genéral Riall. Ce dernier à été renforrs 


Niagara. 
FRANCE, ; 


Pants, 10 spfemÜre; 
Mälame la duchesse d'Angoulême est partie ce wii 
à 7 heures pour Versailles $ A. R, s'est Promence 
calèche dans le parc pendant deux heures, et s'est etui 
rendue. à Saint-Cloud, où elle a fait Se pcomens de 


heure à pied. Elle étoit de retour aux uileries à qui 
heures. 


— Mer le duc d'Angoulême et Mt le duc de Berry 
chassé aujourd’ui à Rambouillet pen Jant toute la journse, 

— J'y a pe es pe pme de séance publique i 4 
Chambre des Députés. Elle s’est réunie en comité tort 
et'a dû recevoir une communication des ministres, 

— Par décision du Le hs S. M. 2 nommé ten 
mandeurs de l'Ordre royal et miitaire de Saint-Louis M 
comte de Ferrière et A, le romte de Perrigny. 

S. M., par une autre décision du 6 septembre, à arreril 


; 


‘laeroix de Saint-Louis à M. Jurien: conseiller d'Etat, in 


tendant des armées navales, directeur des ports etarsenius, 
et à M. Forestier , intendant des armées navales. 

— M. Ducis, de l'Académie française, à qui le Ra 
bien voulu accorder la décoration de la croix d'Hennre 
s'est trouvé aujourd'hui sur le passage de S. M. au monaf 
où elle alloit à la messe, et il y est resté jusqu'à son rex 
La première fois, le Ro Gt à l'illustre vieillard le gese 

lus alfectueux, et, à son retour , il lui dit , avec une gta 


inesprimable , en indiquant du doigt la décoration que ça 
toit M. Ducis: Ccla vous ou très bien. 


— Le Roi vient de sanctionner les anciens rèclemm: 
assujétissent les armateurs de navires français à fournir # 
Gouvernement, pour les colonies, deux places gratuues 
Passagers, à simple ration , par cent tonneaux de port, 
marine devant delivrer les rations ou les payer a l'irmitr 
D'après cette bienveillante disposition de S: M., les = 
heureux creoles de coufeur Glanche , réfugiés en Fan à 
qui ont droit à ces passages, et qui sent munis de past 
ports visés par S. Éxc. le ministre de la marie, pro 
se faire inscrire au secrétariat de la marine dans nes por ! 


— Par ordre du-minisire secretaire d'Etat de la maris 


les armateurs ont été préveous que les premières ex; ei 


du Ro, pour la Martinique et la Guadeloupe , ayat ni 
à la voite, il n'existe plus d'obstscle au départ des hhire 
marchands pour ces deux colonies. La suspensien sub 
jusqu'à nouvel ordre, en ce qui concerne le départ du 
vires qui auroient un autre destination, 


— Le 30 août dernier, la députation de la villes 
l'arrondissement de Saint Afrique a été presentée ac he 
Cette députation étuit composte de M. le chesaiwr 
Rebourguil, commandant d'escadran des gardes de Mo 
sirur; de M,de Falguañeties, ancien lieutenant ei 
de la garde du Hoi ; de M. le chevolier d'Esarn de Villes 
chevalier de Saioi- Louis ; de M.le comte de Saint-Ron 
chevañuer de Saint.= Louis, maréchal-des-L:gis dits 
mousquetaires; de BE Fabry, avocat à la Cour m4 


de Paris; de M. Csnac, ancien juge ; de M. Lebei, 


de fermeté. Dans les cordesélevées, son organe a trali plus d'une 
ses intentions, et elle a péché contre 15 justesse, non par ignon 
mais par impuissanre. Un l'a applaudie apres sa grande # 
Comme ua éclair. eic., quolas' aile y ait laissé beaucoup à d: 
mais comme ce sont des difficultés créées à dessin pour unt 'É 
extraordinaire, ce n'est pas là que je l'ai jugée; c'est dans s0n 
air, Je ne de dis qu'a vous, eïc., morceau plein de sentinstol 
douceur et de vérité, qui marque si admirablement l'effusios 
âme tendre el ingénue dans le sein d’une bonne mère. Mil° Fovisté 
m'a semblé ne pas mème entendre ce qu'elle chantoit; car, # 
de ne dire qu'à sa tante ce qu'elle avoil à dire, elle s'est tourne 
le parterre , et Ii a fait toute sa confidenre, Dans Les Petits Saren* 
elle a montré plus de naturel : le rôle de Joset est joli et #11 % 
ginal; mais il n'y a puint de morceau de chant considérable ç 
un mérile dans l'ouvrage: mais ce mérite n lé à la débutante 16% 
sion de réparer les torts qu'elle avoit eus dans la Fausse Mage 
Au reste, la sévérité que je montre ici envers Mile Foulquift 
int pour objet de Îa ils , elle > encore les ép:00 
Lane dangereuse dans laquelle elle hasarde ses pren" 
Enhardie par une complaisance perfide , elle pourroit esstper #4 
continuer. Bientôt (et que d'exemples n'en a-t-elle pas #°* 
yeux!) aux bontés du ile, succéderoit le refroidissement, el fi 
être les rigueurs. Que de chagrins je lui épargne si je parue 
persuader de se renlermer encore pendant quelque temps rare 
traîte , et de n'en sortir qu'après des études sérieuses que ln 
voix aura acquis toute son intensité et un caractere imrauahie pe 
par des réflexions approfondies sur son art, elle mr #" : 
ases commun de cantatrice le talent bien plus rare , bien plus 
et mille fs plus utile d'une excellente actrice ! . 
J'ai déjà eu occasion de me plaindre des coupures , des sulFt 


- 8 
M. Sans et de M. l'abbé Serres. M. le chevalier de Re- 


pourguil à adresse au Roï le discours suivant : 


« SIRE, 

» La ville et l'arrondissement de Saint-Afrique {viennent 
porter au pied du trône l'hommage du respect, de l'amour 
« du dévouement, T'autres villes #t d'autres contrées ont 
té plus tôt à portée de remplir un devoir si doux, mais il 
s'en est point où ces sentimens aient éclaté avec r'us d'en- 
tousiasme. Votre présence , Sire, a rallumé le feu sacré 
de l'esprit national ; c'est cet esprit qui a toujours formé le 
caractère distinctif de la nation, qui a triomphé dans tous 
ks temps des orages politiques, et qui a maintenu voire 
suguste maison sur le trône depuis plus de huit cents ans ; 
ea un mot, c'est l'amour des Fiançais pour leurs Rois ; 
sentiment qui ne sauroit s'effacer de leurs cœurs tant qu'ils 
conserveront le souvenir de leur histoire. 

» Les prémices de votre règne, Sire, nous promettent 
la sagesse et la bienfaisance des plus illustres de vos ancères. 
Vos . en sentent déjà le prix, ei s'empresseront, par 
leur zèle et par leur dévouement , de concourir au sw cès 
le vos vues pateruelles et à l'eutière reparauon des maux de 
la patrie. » 


Le Rot a répondu : 


« J'agrée les sentimens de la ville et de l'arrondissement 
» de Saint-Afrique. Ce pays peut compler sur mes sdins. 
» Aa très bien choisi (a ajouté S. M. avec l'accent de la 
» bienveillance), il à très bien choisi son orateur. » 


— Par ordonn-nre de police , il est expressément défendu 
à toutes personnes qui se rendront, dimanche prochain, 
11 septembre , et autres jours, an Champ-de-Mars, pour 
assister aux courses de chevaux qui y auront lieu , d'amener 
avec elles des chièns , afin de prévenir les accidens qu'ils 
pourroient causer en courant après les chevaux. 


— M. de Sermand , proviseur du lycée Louis-le-Grand, 
su nom des fonctionnaires et é'èves-pensionnaires de cet 
établissement , a déposé chez M. Denis , notaire, uneso7.me 
de 1800 {r. pour le rétablissement de la statue d'Henri 1 V. 

Les employés des impositions indirectes de la ville et de 
Varsondissement.de Langres ont déposé chez le même no- 
taire, et pour le même objet , une somme de 230 fr. 


— On nous éctit de Bourgoin (Isère) , que l'un des prin- 
dipaux propriélaires des marais dessrchés de Bourgoin, 
.Pinondel, a profité d'une époque mémorable , Le jour 

de la Saint-Louis, pour introduire la charrue dans ce sol 
jusqu'alors sulmergé , et y trecer lui même les premiers 
sillons. Cette culiure, commencée sous un auspice au:si fa- 
vorable , promet d'abonidantes récolles, outre la salubrité 
rendue à cinquante communes, dans lesquelles la fièvre à 
cessé les ravages qu’elle y faisoitchaque année Le desséche- 
ment de ce marais, qui rend à l’agriculture environ vingt 
nille arpens de terre, est dù à l'éntreprise hardie de M. Bi. 
mard et compagnie, négociant à Montpellier ; Gévaudan et 
compagnie , négociant à Paris, puissamment seconies par 
M. le baron Fourier, préfet du département de l'Isère, 
dent l'esprit conciliant est parrenu à lever tous L-s obstacles 
qui avoieut fait échouer pendant plusieurs siècles les diverses 
entreprises faites pour parvenir à celte importante opéralion. 


— 1] vient de paretire une estampe allégorique avec son 
txplication, intitulée : La Sagesse De Louis X+ 111 enseignée 





srbitraires que se permettent les acteurs dans les ouvrages dont les 
auteurs n'existent plus. La re résentation d'hier sa fourni une nou- 
lwelle preuve de cette espece d'infidélité dont Les comédiens sont comp- 
tables envers le public. Dans Blaise et Babet ils ont retranché, f: 
beau chœur de L fin, Chontons l'hypmen, chaatsns l'amour, ele, 
yetranchement d'autant plus répréhensible que Derède y attachoit 
probablement quelque importance, puisqu'il en a fait le motif de la 
ritournelle du second acte. Quant à la Fausse Magie. il paroit que 
c'est un part pris , el que le public doit faire son deuil du charmant 
air: Ah, le beau jour! c'est une féte, ele., et de celui: Ta astre 
malin , el de treisdes couplets du vaudeville qui termine la pièce, 
S'il le trouve bon, je n'ai rien à dire, mais j'ai cru devoir insister 
d'autant plus vivement, que je me suis donné la peine de confronter 
l'édition originale de la Fausse Magie avec celle qui se trouve imprimée 
dans la charmante collection que vient de donner M. Niccke, du 
Théâtre de l'Opéra-Comique (1), et que malgré quelques differences, 
on retrouve dans les deux éditions les airs supprimés que j'ai cités 


plus haut 





(1) Zhéditre de l'Ovéra-Comique, où Recueil des pièces restées à 
cs théâtre, pour faire suite aux théâtres du premier et du second 
ordre ; avec des nolices sur chaque auteur, le titre de leurs pièces 
et la date des premières représentations. Huit vol. in-18, pap. fin, 
26 fr. Chez H. Nicolle, rue de Seine, n°. 12; et chez le Normant. 


Ké ire du Théâtre Français, composé des tragédies, des comé- 
dies et des drames des auteurs du premier et du second ordre Soixante- 
vol. in-18. Pap. fin, 100 fr. Chez H. Nicolle, rue de Seine, 

n®. taset chez le Norruant.— 7. $. On vend séparément, chez les 
mêmes libraires , le Thédire des auteurs du premier ordre , ou Recueil 


à ses peuples. Elle est de nature à fixer l'attention publique: 
L'idée ingénieuse du dessin , les soins apportés à l'exécution, 
et surtont la ressemblance frappante du portrait de S. M, 
Louis XVII , le style élégant de l'explication jointe à l'allé- 
gorie, et la noblesse des seatimens qui y sont exprimés, 
tout concourt à donner à ce nouvel ouvrage «lu même auteur 
le suffrage des bons Français. L'estampe allégorique se vend 
au Psy chez tous les marchands de nouveautés. 
Prix : 5 fr. 


_— MM. Etienne-Michel et Arthus Bertrand ont eu 
l'honneur de mettre sous les yeux de S. M., la collection 
des dessins originaux du Nouveau Duhamel, au Traité des 
arbres et arbustes que l'on cullive en France en pleine terre (1). 
Les dessins sont de MM. Redouté et Bessa. Le texte de cet 
exemplaire unique est imprimé sur peau de vélin. S. M. a 
daigné dire les choses les plus flatteuses aux éditeurs de ce 
magnilique ouvrage. 





Note du Rédacteur — Nous ne connoissons pas avec une 
parfaite exactitude les faits sur lesquels repose la réclamation 
suivante ; mais nous avons cru qu'il étoit de notre devair de 
l'insérer dans le Journal des DéGats, parce qu'elle intéresse 
un grand nombre de fm l'es espagroles, dont la rlus grande 
parie du moins n’a d’autres ‘arts que reux dont ilest si rare 
et si difficile de se défendre dans les sévnlutions politiques. 
Cette lettre, d’ailleurs, n'est que l'expression mesurée d'une 
défense légitime, , 
AU REDACTEUR. 

Monsieur , 

Vous avez annoncé dans une de vos dernières feuilles ; 
article d'Espagne , qu'il a paru à Madrid une brochure ayant 
pour titre: les Traîtres fumeux réfugiés en France, con 
vaincus de leurs crimes, où Apologre du décret royul du 
30 maf, 

Vous n'avez pas la cette brochure. puisque vous n'en 
dites pas un mot. Elle est l'ouvrage d'un moine, auteur 
d'un Sara plus fameux que les Trait. dont cette âme 

ieuse à bien voulu s'occw er; c'est l'auteur du Journal 
intitulé ; d'Atalagn, où Sentinalla de la Manche, que vous 
devez déjà conacitre de réputate … C'est veritabl-ment ua 
furieux : Marat et le père Duchesne etoient les homsies les 
plus moderés du monde, en rompara son de lu: 1l pra- 
vaque Les rétugies en France pour q rls écrivent, quand il 
sait que lui seul à le droit d'Aire fou sans qu'on L'ecf 1m. 

Les réfugiés en France sont -a-tisans de La son reti:z 


(1) Premiere livraison. Prix : sur beau carr, forma: in obo, 
avex les planches en noir , gr. ; sur carré véliu, mène format , 
avec les pianches iupriuées en couleur. 25 fr. sr nou de j sus 
vélin, Be. imprimées en couleur , 40 fr. MM. les sous ri teurs ne 
paieront qu'en faisantretire. leur ivraisnn Les lestres de remande 
ct l nvoi de l'argent divent être aff anclns et adressé: à NI. Etenve- 
Michel, éditeur, rue Saint-Louis, 1° 42 ou à M. Artius Bertrand, 

Jibrare-édcur , rue Hautefeul'e ,æ® 23. : 

Le Zrailé des trbres fruilirs, de irubamel, ayant éle refonda È 
dans celui des Ares el Arbustes du mime oule-r, les +diteurs 
crient devoir prévenr MM, les suscrpleurs ue choçun de ces 
deux Traités go part .ulier sera aussicmpletque possib'e es spétes 
et variétés de chaque genre seront «0 : pléteinent deerit.s et reunies 
enun seul et mème article. 

Le Traité des Arbres fruitiers se vendra séparément, et il iurmera 
deux volumes in-folio du même format que l'ouvrage euti r dont il 
ést eutrait et do: t à fait pate. Le prix de chaque livraison srra le 
iudme que celles du Nourçau Dubamet , ei l'on 1ecevra des souserip- 
tions. 


1 


' 

Je saisis catta occasion de recommiarder aux amateurs de Théâtre 
la collection dont jé viens de parler. On suit avec quelles diflicultés 
et à quel prix exurbitgnt on vient à bout de se procurer des recueils 
touours impartaits des ouvrages joués sur nos deux premiers théâtres. 
Grâce au gout éclairé de M. Nicolle, et aux procédés de la stéréo 
lypie, il a réuni en soixante-quiure volumes toutes les pisces, tra 
gédies, comédies, drames, opéras comiques, qui ont été repré 
sentés , el qui sout restés au répertoire depuis Corneille et Scarron 
jusqu'a nos jours. La correction du texte, la beauté des caracteres 
ajoutent une valeur inappréciable a cette cullection . que l'on ne pour 
roit former, si toutefois on en venoit à bout, qu'avec des lue 
fautives , diféirenles de caractr res, et même de format, ce qui consti 
tuervit à trés grands fruis un assemblage désrgréable et bitarres 
ml: Li rour le prix de 11h fr., on peut se procurer te 

ç ! L « 
collection complete, unilorme, flatteuse à l'eil, commod., dont 
chaque tome peut tre un r67/ aveu, et qu'en cas d'acriden? on 
rappareille volume par volume, C'est un nouveau service rerdu aux 
letires par M Nicole, qui a tant de ti.res à leur reconnoissance , par 
ses auires éditions également stéréotypes d'auteurs classiques . el v” 
ceux La , sans ètre employés nécessairement dans les éiudes, sont 
le fondement de toutes les bibliothèques. — 





des tragédies et des comédies de P. et Th. Cornoë cine 
de Crébilou , de Voltaire, de Molière at de cl rie 
vol. in on 1 fin, ttofr. Le 7écdire des auteurs du second D, 
ou Recueil des tragédies, comédies et drames restés au Thé tre 
Français ; avec des nolices sur chaque auteur, la liste de leurs pièces . 


ri rl premières représentations. Quarante vol. in-18 Pap. 


As savent le Ag profond qu'on doit 3 son sonvérain, 
æt qu'il seroït hors de toutes les conveñnatces politiques 
d'agiter publiquement les graniles questions qui sont insé— 
parablès de leur cause. Personne n'igrore lès évènernens 
Qui ont amené la révolution en Æépagne : des dissetisions 
dans le cabinet espagnol et une invasion de la part de là 
France Isissèrent les Espagnols sänsraï , sans gouvernément, 
sans armée et sans aucun lien social. Les hommes publics, 
les seuls qui dans les criges des Etats snnt forces de se pro- 
noncer, furent d'opinion , les uns qu'il falloit épargner à 
l'Espagne des sacrilices inutiles , et suivre l'exemple de tout 
le reste de l’Europe en se soumettant à l'Empire des circons- 
tances; les autres crurent qu'on peurroit les surmonter 
encontraclant des alliances étrangères, Ceux qui ne voyoient 
| l'Espagne d'autre âlliance naturelle que celle de la 

rance, voulurent sauver leur patrie par la soumission , 
en pleurant le malheureux sort de nos princes légitimes : 
ceux qui crurent que l'Angleterre pouvoit être un allié plus 
convenable se décidèrént pour la résiétance contre la France. 
La lutte vue fois engagée pir ces deux npinions également 
ianocentes, chacun a cru agir d 
conscience et le bonheur de son pays. 

Ce que le redacteur de l’Atotagu appelle décret du Roi 
n'est qu'une ciculaire du ministre qui ne cite aucun décret, 
qui ne se rapporte à aurun examen préalable, et qui n'a 
aucune des formes en usage dans la monarcie espagnole. 

Mis que direz-vous, Monsieur le rédacteur, quand vous 
saurez que je suis un de ces fraffres fameux eomjris dns la 
circulaire , dans laquelle wn ne nous donne pas ce türe, 
moi qui, ainsi que plusieurs aotres de ines compagnons 
d'inlortune , n'étions pas à la cour à l'époque où notre 
malheureux priace , aujourd'hui notre Roi, fut persécuté, 
nien Espagne au moment de l'invasion; que nous ne dr- 
vions pas plus à la famille de Buoñnapaite qu'à celle du 
Lier Mogvl: et que ce qne nous avons obtenu dans nos 

rrières polñiques nous le devons à la famille ds Bour- 
bons? Ne serez-vous pas stañidaliré de voir qu'on nous 
appelle troftres ? Nous avons eté physiquement et morale 
‘tncnt dans l'impossibilité de tle‘devenir ! D'a lleurs, ne con- 
noîl-on pas la Logsuté et l'anour des Espagnols pour leurs 
inonarquis? Ce n'est pasle pays destraîtres : les seuls qui 
méritent ce titre sont ceux qui veulent rendre le Roi inexo- 
rable , priver l'Espagne de douze mille personnes de toutes 
les classes, de tout sexe ei de 1outes les prnfesäions, qui 
“Jui sont dévouées, et répandre le deuil su: £ nation entière. 

Cette circulaire qui nous proscrit, Monsieur , a été peut- 
être une mesure politique et momentanée dans les ciscons- 
tances difficiles où le Roi s’est trouvé en entrant en Espagne, 
sn milieu de l’efferve:cence des passions de tous brs partis ; 
mais nous sommes pénéirés de la rectitude des intentions de 
noire souverain, et convaincus que S. ML. s'occupe de nous 
rendre justice. 

oilà ce que nous lui deman-lons dans des écrits pleins 
de respect ; voilà le seul moyen qui convienit à des hommes 
qui aiment leur mairie. : 

Loois X VI2T, qui nous accorde une hnspitalité généreuse 
en donnant à la Ms une charte constitutionuelle, a dit: 
« Le vœule plus cher à notre cœur est que fus les Françuis 














‘après son honneur , sa 


—— — - 
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« vivent en frères, et que jamais aacsmn souvenir amer se 
n trouble la sécurité qui doit suivre un acte aussi solennel. » 
Ce prince occupe déja , par ce seal fat, une des premières 
aces dans te temple de l'immortalité : sa religion , sa pro 
onde politique, et les principes d'une saine et homaine 
philosophie, l'ont détidé à devenir notre protecteur. Sa 
médiation et %a justice de notre cause, décideront noire 
augaste souvrram à suivre un si noble exemple , et à rén- 
quer cette circulaire, non moïas funeste à la nation qu'aux 
individus qu'elle proscrit. 

Les cris de l'ignorance, la langue des passionts ; la frreur 
des préjugés, ne pe gr prévaloir contre nous, et 
le moment approche où le Roi pourra distinguer Les Æsçra- 
gnols qui s'intéressent le plus à sagloire et la prospérie 
nationale. | 

Il paroît que c'est un mauvais écrit contre la cireulaire 
énoncée , qui sert de prétexte au rédacteur de ne 
pour épuiser le dictionnaire des iajures contre «nous. Ge 
révérend Père sait pourtant que les réfugiés se sont jrrenon- 
cés tes premiers contre tout ecrit public qui, malgré le zé'e 
de leurs auteurs, pourroit nuire à lacause de tant de maltreu- 
reux inoncens qui soupirent après leurs foyers, leurs fa 
milles, leurs amis, et surtout après leur houn'ur. 

Paris, le 6 sepiembre 16314. AxTomio GODINEZ. 





AU MÊME. 


Messieurs , 


L'auteur d- la note insérée dans le Zo-rnél des Pebrts du 39 août 
fit remarquer commen aren/age émportont que le-nouvewax sdrmi- 
nistrateurs de la Caisse d'Épargnes ont distribué 1179 rentes de buni- 
bcations, ce que n'eussent point fait leurs prédécesseurs. 

I y a d'abord exagération dans le calcul ; il n'a vié distribuée de- 
puis 1810 que riarrentes. ne à 
. Easuite, pourquoi ne pe indiquer la source de ces bonifications? 

La: boane foi l'exigeoit. I ut y supplrer. . > è 

Les nouvesox almipistrateurs s'étant bien convaincus qu'il était 
impossible d'obtenir des chances de lirage plus favorab'es que celles 
de la régie de lears prédécesseurs, out imaginé depuis 3810 la retenue 
d'une année d'arrérages sur Les sctions favorisées chaque année par 
le sort , el sur celles qui sont remplacées : ceile opération, qui est 
une violation tormelle des statuts de cet etablissement , leur à produit 
168,915 fr. Ga c., dont le placement en 5 pour 100 ronsolidés à dà 
léue donner a moins 600 rentes. Îl est certain que l'ancienne admi- 
nisträtion , rédurte à l'exécution des statuts. ne pouvoit pas procurer 
ce bénéfice, puisqu'elle rt aux actionnaires individueliement ce 
qu'ou leur relient aujourd'hui pour le distribuer à la masse. 


Les anciens administrateurs de la Caisre d'Epargaes ! 
Maicwen pu FLamien, Laranon, L. Cu. Mirourtax.. 
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Cours pe LA Bounse. — Du 10 septembre. 
Cinq pour cent cons. Jouiss. du 22 mars 1814, fermée le 3 
septembre à 7Bf, 
dem. Jouiss. du 22 sept. 1814. — 79f 5ac 4oc 73f 5-fa5e 
Actions de la Banque de Fr. Jouiss. du 1°" juillet, — 1197f 
Soc 1195f 11971 5oc raonf. 


= ANNONCE. 


Portrait de Jean-Bart, d'après Rigaud, gravé par ‘Perret, 
‘imprimé sur papier vélin, en noir. Prix : 6 fr,; en couleur, ra fr. 
Chez l'éditeur, rue Saint-Honoré, n°. 285, 








Auxerrois, n°, 19, vis-à-vis l'Eglise. 





THEATRE DE L'ODEON. | 
Preruière re;.résentation de Mutilde, drame en trois actes et 
; en prose, par Mile Degotti. 


… Quand un revers éclalant a puni une entreprise téméraire, quand 
les spectateurs, par un arrèt irrévocable, ont flétri un ouvrage 
loible et défectueux, la censure devient superflue; la critique ‘est 
utile contre les succès usurpés, ou contre une proscription iniusle, 
C'est alors qu'elle doit rssayer de ramener ou d'éclairer be public, et 
ses efloris ne sont jamais entiéremeot perdus. Le moment de la vérité 
a son tour; les les pour ou contre disparoïssent, et l’on finit par 

* dire du censeur : Au fond, il avoit raison. 

Je n'ajonterai donc point à la douleur de l'aûteur de Matilde. Le 
parterre à élé frop sévère envers elle, pour que je me sois dis- 
pensé aujourd'hui de toule espèce de rigueur : mon rôle seroit plutôt 
celui de consclateur; mais, pour ne trahir ni les convenantes ni la 
vérité, je dois me condamner au sence C'est une obligation à la 

: quelle jesouscris avec plaisir: puisqu'elle m'épargne des regrets. L'âge, 
le sexe de l'auteur, la conilletiss que c'est un premier essai. tout 
me recommande ici l'indulgence. Je n'offrirai pas méme à mes lecteurs 
l'analyse de l'ouvrage ; la tâche seroit pénible pour moi, sans avoir 
beaucoup d'intérêt pour eux. Mais je ne dois pas les mêmes mange 
mens aux acteurs, où plutôt je dois à Mlle Degotti la justice de dire 
que c'est à eux peut-être, plus qu'à elle-mème, qu'elle doit 
imputer la disgräce dont elle” gémit. Dugrand a batbutié son rôle 
de Htichard, et y à présenté plutôt un Cassandre qu'un roi d’Angle- 
terres Pélissié a chanté celui de Lusignon sur un diapason si plai- 
sant. qu'il à mis le parterre en boune humeur, disposition peu fa- 
«érable à un drame tout religieux et tout larmwyaut, lhcuard, 


ape 
à qui jaccorde quelquefois de la chaleur, 
noblesse et de F rtaatener . à crû imiter Talma, en copiant 
mo rT uñes de ses poses habituelles, et en empruntant sun costume 


ans Abular, et sun teiht cuivré dans Othello, S ij - 
SOUCI Le: LE. nt cuivre dans Lo, our quoi je me per 


nu sur Une personne on prélend se régler, 

s'est par les beaux cotés a" lei faut ressembler ; 
Et ce n'est poiot du tout la prendre pour modéle 
Thénord, que de tousser et de cracher cmume elle. 


La physionomie agréable ile Clozel avoit u tous ses atañlages. 
sans rien gagner d'un autre rôté, sons les vides et sous la barbe 
d'Enguerrand de Poitiers. Cet acteur, l'un des soutiens de ce théâtre 
qui +iant besoin d'être étryé, ‘avoit été bien mieux plicé dans le 

une menuisier de Livonie, pièce de M. Duval qui avoit précédé 
Matilde, et'qu'on a écoutée avec le plus grand plaisir Perroud y 
joue, de la manière la plus originale, le rôle d'une espécs de Bri- 
doison de village, -qui-égnie un-peu ce que cette comédie sde trop 
sérieux. Perroud est un disciple de Préville, et l'éleve n'est point 

C. 


mais qui manque de 


‘indigne d'avoir reçu les leçons de ce grand maitre. 





L'Egrpte et la Sprie ‘où Mœurs, Usages, Costumes et Mom- 
mens des Egiptiens , des Arahes et des Syriéns. précédés d'ün Précis 
historique, par M Breton; ouvrage orné de 84 plancires , ‘dont'une 
sarlie à élé exécutée d'après des dessins originaux inédits ,-et l'autre 
À l'ouvrage de L. Mayer, accompagné de uotes et d'éclaitétsse- 
mens fournis par M. Nurcel, directeur de l'imprimerie royale, 
membre de la commission d'Egypte. Six vol-in-18. Prix : so fr. Sfr. 
colurites, 30 fr ; papier vél., Mg. coloriées , fo fr. Chez Nepreu, 
passage des Panvramus; et chez le Normaut. 





LUNDI 12 SEPTEMBRE 161% 


RS mnrens dtenie dotn ns 00 mn et mratme—ommn ere 


JOURNAL DES DEBATS À. 








POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


T ITALIE. 


Géocs, 3 septembre. 

Onarvçn ivi des nomielles de Palerme, en dale du 
a eût. Besucoup d'individus e1 emplayés, tant civils que 
œilitaires, qui appartenaient à l'ancienne admimisiration , 
ont été destismes dé leur: placés; et même éors d'eutre 
res on été arrêtés, L'apimion rsi-générele eu Sicile que des 

antables sehant fits à la coistitution de ‘ce. 
S. M. la reine. Coroline a:serit qu'elle revi it 
immédiatement aprés le congrès de Vienne. 
| SUEPBE. 

owy , 3navût, | 

Le Roi, la Reïné el le prinre Rnyal de Suède sant 
avendus ie dans La semaihe, LL. MM. seront stcompagnées 
dcirurs principaux offciers, et S. À KR. de tqut son eta'— 
major. On fait «le grands préparatifs pour bé recevoir. 

12 prince Christion à sdressé an x égiess ne pre- 
chmstion dont voici les pégsages les-plus remarquables: 

« Nous n'ignorions pas les dangers qui menaçoient vos 
_«-smpéranres et les nâires dabs wue lutte si inégale; mais 
» pouvons-nous raisnenablemen seppaser her À jar 
» puisses Ésats de l'Éuroperévniroïent tous 
» pour Ÿ sms vn peuple innocent. et =, qui 
» t'avoit d'autre ambiuon que celle de sa liberté et de sun 
» indépendance ? 

C'etsurtout au bleus rigoureax rendre ge des 
More emglases , que le prince attribee La néce-si El rest 

de céder aux armes de La Suèle. Îktermine vinsi sa 
proclamation : 
* Pour préve 


s 


Crraustian Fañoerue, Vox Hocrrix. 


ALLEMAGNE, 
Vienne, 1" seplembre. 
LL: ME. ET. sont revenges à Schænhrann le So 2601, 


de Leur voyage dans luHaute-Autriche; elles étoient accro n- 
de L'archiduc Ferdinand, grand .dor de Torcane, 


iace Léapald Je-plus-jeune fils de S: M\ sidlienne ! 
TEE rendu à. Ofeo pour foire-uné visite à” 6 





Hambourg, 1% septembre, 
e: Le priocs Christian quitiers la Norwège pour revenir à 
e aussitôt que la diète norwégienne aura été 


Linie de Pétersbourg a réitéré ls demande qu'il avoit 
précédemment faite à l'Empereur de Russie, el a supplié 


| » 





| religrenx, eo disant que &'anit à Dien nwit falloir 
bentais 








: Héputation pour Île oc Leg Casilereagh est 


| M. Canning. 





de neuveau ce monarque de consentir à ce qu'il lai fèt érigé 
un monwment; et décerné le surnorn de Béx S. Ml: s por 
sisté daos sun refns, ei l'a exptirté dans les iermes lès plus 
‘ ni ri e, 

de nouvesux autels-pou: le bpair de ses bi si 
SUISSE. 
Latsohne, 6 septembre, 

: Lord Casilereagh est arrivé ici samedi 3, dquatre beures 
après mid:, avec Mad son épause. deux secrétaires ét 1Îne 
suite de trois vnitüres, veoamt de Gouève ; 5. Ex. est des- 


| cendueà l'auberge du Lion - d'Or. Le gouvernethent lat a 


aussitôt donné une garde d'hnoneur et lui a en une 
repéru à cing leures pour se rendre à Vivre. 
Chaque jour on toit arriver ici des familles angläises qui 
viengent visiter la Suisse. é 
L'archiduchesse Marie-Louise est attendue incersammen 
à Genève, 


: Le pacte fédéral modifié est déjà accepté par Beine , ei 


: par présqüe tous les cantons. 


MES Schæits, 3 septembre, | 
La ville de Schwitz, s'étant rasemblée le 28 enût ,: 
proclamé de nouvesu les droits du peuple sauveräin de ce 
caaton ,. le plus ancien de tous ; elle à rejeté ensuiie Le projet 
du pacte federal du 16 anût Crtte assemblée à dérvid a 
putre que Schw1z renourrlleron La confédératinn île 43,5 
avec Üiri et Uglerwald, et propuseroit aux autres cratrms 
de former ‘une nouvelle alliance à: des conditions équitables ÿ 
émfin, que le canton de Schwirz renouvelleroit auprès 
d'utres cantons les droits, les réclamations qu'il avéit.dejà 
souœmisrs à la diète. neue o 
‘Mes troubles ent éclaté dins le canton de Tésin. Le 
, grand-conseil qui devoit s'assembler À la Gn de ta semaine 
Laits . n'a pu ouvrir ses sésnces, Les députés de difié= 
rens cerche se s0:,t rénais à Gubiasco, et ont adressé à tous 
les autres cercles l'invitation de aormme: députés p- dr 
une assem lée générale convoquée à Be linrona , à l'effet de 
ér.er un gouvernement provisoire ; et dé faire use noyvelle 
consiuulion. ne CU ; ES: 

GRANDE-BRETAGNE, 

: Eôndres, 7 sbplembre. | 

, Les négociations da Gand coniinvent à occuper le public $ 
mais les ministres s'obshineat à garder le silence sur kes pro= 
grès on la rupture des conférenres. Dans cette situation, 
nous sommes forces d'avoir recours aux correspondames 
particulières. Hier on à reçu des lettres de Gand dtérs du 
a septembre, desquelles on-doit conclure que quoiqu'il y 
eût des reunions accidrnielles ou de cérémonie enire les 
commisstires respectifs, aucune conférence politique n'a eu 
lea depuis Je x} du mois dernier. : 

; | | (The Môining-Chromicle. ) 
Le detnier Los sq artivé de Kio-Jäneiro, mous a 
-apptis qu'une frégale ‘pbriugaise étoit prête & chettre à LA 
“ville poor crnduive en Ahdlétére M. de Saldéohs. 
ane, anilaséèdéor éifraül 


re 


dire adprés dé nobte cobt. 
Ce ministre portugais à whè grsride vépuidtiôn d’habieté. 
a été gouverneur de Maramham, et postériéurément 
d’Angela. ue. " 
Le vaissesh de 74 de PDéncûh ,'rapitaine Uiher, à reçu 
l'ordre de se mettre en état de receVôir des persoants ‘de la 
lus haute distinction, et de partir prochiaihditiènt pour Le 
Brésil, où i prendra LerHe pritce Régent de Purnagat, et le 
ramèaera dans ses Ftats d'Éntope. Le contr'amirat Bére— 
ford, henoré de cettè mission, hissezg Sn pavi à bord 
du Dunran, À l'arrivée du prince Régent à Bisbunne, 
prendra le titre et Les fonctions d'avniass 
deur extraordinaire du gouvéruemént bribamiqué auprès 
de la cour de Portugäk 
FRANCE. 


Panis, 11 sopfembre. 


ya tfois as qu'un jeûne duvrier du frébourg Saints 
Antoine fut condamné hix travautfütrés à perpétinté pour 
avoir, dans ut état d'ivtèsie, malirailé “olétfient une 
femme sur le boulevard, et li avbir enlevé orie mritié «le 
la chaîné d’or qu'elle portoit au tou: U grtnädier fran- 
çais, frère de cet individu, arrive à Paris, après dourè 
ans d'ibibies y ét avé ün cotigé dé forme, cheréhatt 


en nsile--et le ‘repns ‘au sein de 58 Fombreuse fimille 
qu'il avoit laissée À son départ de la capitale. Hélas! 
il n'y retrouve plusriqu'ume «ère 7 veüve, âgée, säns 
appui, p'ongée ra une misère exttôme. Son père el.se$ 
frères sont morts, à l'exception d'un seul; mais celui-ci est 
aussi compté au rang des morts par la société, qui l'a 
relégué pour taujous parrbi les malfaiteurs, Le malhedreux 
rÂlitane s'abandonne à toute la tristesse que lui inspirent 
sa position et celle de sa mère; il se désespère. Mais un 
. ministre de la religion vient à son secours: M. l'abbé 
- Dubdis, curé de Sainte- Marguerite, va lui-même sécher 
. les larmes de son paroissien, et soulager sa douleur, Ca« 
vénérable pasteur prend des informations sur l'affaire du 
frère condamné, et père le rendre à sa famille, en osant 
directement implorer ]a clémence du Ror. S. M. à non 
seulement accordéla grâce, mais elle a voulu y ajouter un 
nouveau prix ed la remetiant elle-même au pocteur. , 
-.1 … Hier, de rôi s'est promené ‘dans le faubourg S. Anfnine. 
: Le bruit s'en étoit répandu d'avance parmi cette immense 
opulation, Au mement où la voiture de S, M. est arrivée 
vant l'église Sainte- Marguerite, elle a été entourée par 
: Aa foule des paroïissiens, qui faisoient retentir l'air des crif’ 
non iaterrompus de'vive /e Roi! Le curé, atcompagré du 
militaire ; s'est présenté à'la portière, et a reçu les lettres 
: de grâce des moins du Ror, quoi les lof à regnises avec une 
émotion et une bonté qu'on ne sauroit décrire. Alors ‘le 
* pasteur a adressé à, M. les paroles suivantes : 
« Sraz, er pest 
‘# François Paumier, grenadier réformé’, espéroit trouver 
en tentrant dans sa taille après douze ans d'absence et de 
fatigues, honneut et repos. Hélas! il n'y trouve qu'une 
‘ « mère Lg et veuve! Son malheureux jeune frère, par 
5 + quite d'une fixé ‘em état d'ivresse, est condamné aux galères 
L “el gén et déjà depuis frois années il gémit dans les; 
rs. 
» Confdent du éhagrin de cèt honoralile militaire, ma 
nsée, Sire, s'est ouverte au projet d'aller moi-même 
: jusqu'au trône , avec la donce certitads que c-tte démarche 
- de déplairoit point à un Roi, père'de ses sujets. » ; 
= V. M. aexaucé nos veux et surpasté nos espérances , 
en venant elle-même nous porter des paroles de grâce et de 
miséricorde. . An 2 
» Ah! Sire, pour prix de tant de bontés, joussez d-m 
- bénédictions de votre bon peuple du faübourg Saint- 
Antoine; oui , Sire, de vurre Gon peuple ! Si un 
levain étranger à pu lagiter autrefois, il s mainte- 
: maot retrouvé son Âme et son cœur en revojant soh sous 
«werain. JE bénit aujourd’hui la Providence de lui avoir’ 
rendu avec son Roi très chrétien, une religion qui est 
l'appui du pauvre et La cnnsolation dé inalttenreux. Recevez, 
Sire, par ma bouche, l'hommage de sa profonde vénératioa 
et de son éternel amour. Vive Le Mot! » , 
Vive notre Gon Roï! vive notre père ! ont crié tous les spac- 
tateurs, en versant des larmes d'attsndrissement. S. M: 
-vivéménmt émue d'une scème aussi touchante, s'est tournée 
vers le peuple et lui a dit : « Mes enfans, crier ussi : Wive le 
» Éon pañeur ! | 4e de 
Cette parole sublime du Ror Taes ChhetTien, a élé 
‘entendue comme elle devoit l'être par un peuple rendu 
‘à ses véritables sentimens. 


— S. À. R. Monsieur, parti de Paris le 8, devost 
arriver à Dijon le 15. Ua accident arrivé à la voiture du 
‘prince, et qui lee avoir les suites lés plus funestes, 
‘retardera probableraent d’un jour ou.deux le bonheur des 
habitans de cette ville. Le 9 de ce mais, la voiture de S. A,B. 
s'est brisée aux environs de Troyes; mais heureusement . 
S. A. n'a point été blessée, A la reception de celte nouvelle, 
"ML Armand de Polignac a chargé M. le lieutenant-colonel 
Meille, son premier aide-de-camp, de conduire à Troyes 
une nouvelle voiture dans laquelle S. A. . pourra continuer : 
+ürement son voyage. 

+— Par ordonnances du Rot , en date des 16 juillet et 24 . 
soût, soixante-deux gârdes de la porte du Ror ontété-pro- 
œaus chevañiers de Saint-Louis, 


Par les mêmes ordonnances , S. M. a némmé + dans le 


même corps, quatre officiers de la Légion-d'Homneur et 
alix=sept chevaliers de ladite Légion. , 

Les gardes de la porte, nommés efbciers, sont : MM. le 
comte de Savoisy, sous-aide-major ; le baron de Mon- 
tailleur, officier surnuméraire ; 
sous-inspecleur aux rerues, 


… — Par ordonnance du 6 septembre, sont aneblis les 
metpbres ci-dessous nommés des Elats-(sénéraux de 1789 : 


Les sieurs Augier, le fils du sieur Bernigaud de Grange, : 


le sieur Bertrand de Montfort, le Gls du sieur Charrier, 
Desvoisins, Durget, Feydel, Gentier de Biran, Grangier, 
Guilhermy, le fils du sieur Griffon de Romagnée, Hardy 
de la Lacgère, Hennet, Heari de Longuève, Houdet, le 












eslier, chev. de Rcoan, : 


fils Meur Hutteaû, Lachèze, le fils du sjeur Lefort: 
Madier de Moujan, Paccard, le 6ls du sieur Pochet, je; 


à deux fils (Hsidofé eCMaxime) du sieur Ricard { de Nismes }, 


Roy, Taillardèt de la maison-Neuvé, T'horel et Redon. 


— Par ordennances des 2, 6, 8, 10 septembre, le Ro, 
nommé 00 mmandans ’ la Légion-d" Honneur : MM. lebiros 
Millet dé Mureau, liei tenant-général; le baron d'Hersül: 
maréchal-de-camp. Officiers de la Légion : M. de Kergarion, 
préfet d'Indre et Loire. 2 | 


Par les mêmes ordonnances, S. WE, à créé vingt-quatre 
chevaliers de ladite Légion , parmi lesquels on Terfarque 
M. l'abbé Sicard, instituteur des sourds-muets, et M. Ba- 
quier, préfet de la Sarthe. 


. Par ordonnance du 30 août, M. Dufour d'Atafon 
avocat à la Cour rayale de Paris,:a été nommé aüx for:- 
tions J'avocat À la Cour de casgtion, en rémplaéemient j: 
ML. de Gerlsche, démissionnaire. mn 


— M. d'Arnaud- Valabris, ancien lieutenant-catonel d4 
régiment de Chartres dragons, chevalier de l'Ordre ravi 
et militaire de Saint-Louis, sous-prélet de l'arrondissement 
d'Usé», à eu l'honneur d'être présente à S, M. 


— Le ministre de d'intérieur et le directeur — général des 
contributions indirecjes, M, Berenger, ont assiste hier à L 
Chambre des Dégutés réunie en comité secret, On assure 
que M. Be-enger à développé dans cette séance , d'uce m. 
nière très lum neu:g, les bases des impôts.à établie sur les 
consommalions. 


— La princesse de Galles, épouse du prince Réget 
d'Angleterre, es arrivée à: Strasbourg le # de ce moi, 
S. A.,R. à assisté le leodemain au spectacle de terté ville. 

— Nous avons parlé, din: Ve tenms ; du dom vologtaire 
que la-ville de Versailles à offert à S, M 4 l'occasio de son 
avènement au trône. On vient de publier la liste des sous- 
cripleurs, à laque.le on a joint trois letires, donit l'une est 
de M. le vicomte de Galard Ferraube, auquel le Ror à fair 
l'honneur de le choisir pour cxprm:r, en son nom, 5 
sensibilité à crux que ont donné ce louuble exemple de ue. 
Parm ua-grahd nombre de souscripteurs, on remarque les 
élèves de, l'institution de AE Fauh , qui depuis long-temps 
est connu à Versailles par la pureté de ses principes religieur 
et politiques, et par le zèle éclairé avec tequel il instruit 
les jeunes gens confiés à ses soins. 


— L'Ecole royale Polytechnique à fait versér cher 
M. Bertrand, notaire , la somme de 180o ft. pour le réta- 
blissement de La statue de Henri 1V. Cette somme est olferie, 
au nom de l'état-major, du corps enscigmant, des élèves, 
de l'administrateur et des personnes attachces à l'administra- 
tion et au secrétariat de cet établissement. | 


— Les projets des élères admis aux concours des grands 
prix d'architecture , seront exposés publiquement au palas 
des Deasx-Arts, les 14, 15 et 16 septembre courant, 
depuis dix heures jusqu’à quatre. Le programme, propos 
par la classe des Re , est une Bihliothèque s rvañt 
de Muse pour une ville du midi de la France, sur on 
terrain de 10,000 mètres dé sûnerficie, La classe des Beaux. 
Arts jugera ce concours aies 4 18 du courant. 

— Vingt-cinq ind'vidus, pour La plupart:mrchiods 
d'estampes, accuses d'atieinies, aux bonnes mœurs, par 
l'exposition de gravures obscènes-on licengieuses , sont en 
ce moment traduits, devant le tribunal de-police corret- 
tionnelle, | L + 

…— La Gazelie de France anviante aujotrd'hui que lé pair 
entre l'Espagne et la Francé a été ubliée à "Madrid, le ? 
toût. Noss avons sous les yant {a ette de Maÿrid di 
août, qui ne dit pas un:mot de celte pubhcationt. 


— L'académie de Dijon voulant signaler la repris de 
ses séances par la proposi'ion d'un prix extraordinaire, pe- 
pose pour sujet l'éloge de Louis X Ÿ L: Le terme du concours 
est fixé an 1° novembre 1814. Les mrmoires doivent être 
envoyés francs de port, avant cette époque , à M. Morand, 
docteur en médecine , secrétaire de l'académie, Leprix per 
une médaille en.or de La valeur de 360 fr. L 

— Les obsèques de dame Marie- Grace Dymoulin ; 
femme Lemoine, avant veuve des Isnards, belle-mère de 
M. le comte Bergon, conseiller d'Etat, directeur-géaér 
des éaux et forêts royales, aïeule de Mad. la comtesse Do- 

ont, éponse de M. le général comte Dupont , ministre de 
F guerre, ont en lieu, samedi dernier, à l'église de 
l'Ablaye-æx-Bois sa paroisse. La perie que cetie dam 
venoit d'éprouver par la mort de madsme la comtes 
Bergon sa fille, dont la bienfaisance éloit si a, A aps 
peu contribué à abréger Le terme de son existence. Regretiée 
de loute ss famille et de tous les gens de bien, ‘elle-a Loisté 
un exemple consolant de sa soumission à l'Eglise en recevant 
tous les secours qu'elle lui avoit offerts. 

— On lit dans la Gazebte de Santé de M, de Montegre E 


bit sutvant ; parmi beaucaup d'autres don moins curieux 
dont cette fewille est remplie : RE .” ST VE 

« Madame M#*+, jeune et jolie femme , avoit éprouvé 
depuis quelque moi: une [distersion de li bouche , proba- 
lement produite par une sorte d'atiique d'apoplexie. La 
diffortnité qui en resultoit étoit extrême, en sorte que l'ou- 
wrlure de la bouche était presque perpendiculaire, et que 
ulte jeune dume n'osoit se montrer, Elle étoit venue à Paris 
casulter les hemmes de l'art les plus justement célébres. 
M. Hallé, ML Pinel lui avoieñt donné, des. conseils æt des 
tipérances; mais ces espérances étoient 4rës-incertaines , 
4 du moins le but pouvoit en, être .fort éloigné. Son 
mari, qui cherchoit à lui procurer; gorlque distraction, 
lengasez , à farce de sollicitations, à voit au Thétre des 
Vaictés ln pièce nouvelle des Buxerrs. Les rires excessifs 
qu'excita qe Mad. M* “faseue facétie ouiginale , eurent 
un si bon effet, que, dès laspresnière séance, sa bouthe 
d'est parlaitement rétablie, et. que tous les raits de son 
visige sont redeveous aussi réguliers qu'ils aient jamais 

Voilà un remède qui gefoit du goft de tous les malades : 
ilet f:beux que La Faculté. n'en. ait pas de semblables à 
leur effiir, |  » : 
— On vient de mettre en vente : au Palsis-Royal, chez 


eme Delaunay., un Mémoëre sur la traite des nègres , 
Léfoutes dés puissances Ve ta chrétienté. Prix : à fr. 
















. CHAMBRE DES PAIRS DE FRANCE. 
urs du prince de, Bénévent, ministre des affaires étran- 
M, puur de France, en présentant le budget à di 
nbre des airs, duns la séance Ou B septembre 1814. 


fo Messicurs ; 


venons, par ordre du Ror, vous présenter en son 
@ projet eh oi sur les finances du Royaume. 
jetdacené loi est de fixer et de régler les dépenses 
ques de l'annce courante, de pourvoir d'avance aux 
oins du service de l'année prochaine, et d'assiguer le 
paiement de l'arriéré, antérieur au 1 avril, sur des fon.ls 
Certains, à drs épognes déterminées, et de Îa manière à 
h fois la plus équitable et la moins yhireuse, 

« Ce projet de oi 5 à quelques amendemens près, à 
déj été imprimé et distribué. 

Lorsque, suivant les formes établies par vos règlémens, 
h Chambre en aura renvoyé l'examen pe ses bureaux, si 
alle desire quelques écliircissemens, les ministres s'emprei- 
terpot de lui fournir tous c'ux qui seront en leur pouvnir. 

C'est alors seulement que pourra se faire, avec ulilüé, 
lesamen de tous les détails dans lesquels doit entrer une loi 
mplète sar les finances du Royaume. 

be seul objet sur lequel nous croyons convenalle de 
prier aujourd'hai-voire attention, c'est sur l'ensemble et 
— de la loi dont il s'agit. , 
» Vous y verrez, Messieurs, que l'inténtion du or à été 
an seulement de pourvoir immédiatement aux besoins du 
rvice public, en établissant un équihbre convenable entre 
\ recettes et les dépenses, mais encore de créer dans l'al- 
nisiration de ses finances un régime nouveau par so but 
par ses moyens ILest nouveäu par son but, puisqu'il a 
wr objet de fonder la prosperiié de la France sur un véri- 
ble Eng pabliciproporuonné à l'etéendae de ses res- 
arces, Îl estnouveaÿ par ses moyens, puisqu'ils sont teus 
is dans:la plus parfaite sincérité : c'est l’exactitudé à lenjr 
‘qu’on a promis, cit le Gdélyé, à ses engagemens, qui 
Motel qujpant het es noblesexpédiens que fraachise 


u CT SR 
ar ceite marche sigple, à Ja puisnce intrinsèque de 
bat, viendra bientôt se, joindre la puissance de 1 opinien. 
ts deux forces se.préterontamsecours mutneh, etde leur 
vaion bien-entendue résulteratuate-la puissance d'an 
« LIA CHERE TEE. 


and crédit national, à . M. | 
l ne s'agit pas maïññtenant de’ savo’r si le. crédit public 
Wisagé à A M en-lw-même d'un grni 


mage. Je. s mais Gest hors de La question, H sit 
d'il existe ailleurs ,"qu'#illenrs il soit ha gran instrument 
e forcé, foûr qu'it doive exister eo, Frantr. Je pourrais 
+ l'enyisagressdans l'état où est l'Eyropes que par.ses 
matages relatifs, et.comme un moyen necessaire à cppoyer 
uxmoyens du même genredont d'autres nations firent àn 
igrand parti. 

Les ministres du Ror-sont heuraux.de pouvoir; dans 
kncsinte de cette Chambre suguste, s'approchaat religieu 
tment de l'autel sacré ded'honneur éleve par la gloire de 
ks armes, abjurer solennelleutent et proscrire à jainais 
tes ces conceptions misérabbes ; toutes ces opérattons de- 
btreuses, condues depuis plus de cent ns, "sous les nous 
koisa, de réductions , de sLspanñons DE remboûr- 
mens, de réductions de oulews, ue -remhoursemens en 
leurs nominales, de mobilisation, à micristians réduits 

EX r 
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Qu tiers ; de lijuidétions éni daleuri déprdebls , À Stats 
d'upuremens De révisions , de rejets We rentes par prewig= 
tion, etc. etc. etc. La France, en paix avec l'univers, doit 
aspirer à une nouvelle célébrité. ile dot éhercher à Gers 
dans toutes les parties; dans tous les excrcires de l'idum- 
#istration , la franchise et La justice. Pour obtenir ce grand 
résultat, il faut établir qu'on a le moyen de payet toutes 
lescharges, toutes les dettes de l'Etat, et qu'on a là volonté 
de le faire, 

Et d'abord , la France à Jes raoyens de paÿer toutes sed 
charges, toutes ses déîtes, si l'on compare ce qu'elle à avéc 
ca-qu'elle doit. | MS 

Le montant de tonte la dette exigible est de 259 millinnss 
Le resenu de l’année 1814 est évainé à ro millhs, et cetni 
de 1815 à 618. Ce revenu provient en entier des contribn= 
tions ou directes oi indirectes ; à l'exceptiôu dé 10 à 14 mil- 
lions, somme à laquelle on évalue’te pioluit des foréie do 


Imaniales, Pour l'année 1814, le déficit sera de 307 millions 


goo mille fr.; certe dépense se rattache à tout ce qui a 


"été consommé jusqu’au 14 avril ; et elle fait, par censé 


quent, partie des 759 millions de deîtes exigibles: Les 
dépen'es de 1815 sont réglées à 547 millions zou mille fr. ; 
et laissent ainsi un excédent disponible de 50 milions 
500 mille fr, sur les recettes de rt exercice. : 

. Les évaluations ont paru à quelques personnes n'être pis 
ngoureuses ; le desir de perfection quecette crainte annoice 
ne pouvoit pas être atteint. On est encore obligé dé rester 
dans les appreximations, mais la Chambre peut tenir pouce 
certain qu'elle a sons Les yeux le masinum des detfos et fé 
mimimun dés recettes ; et dés lors, quand il ÿ Aüroitérreur, 
l'errenr n'auroit aucun dangem Si-les résultft3 se trouvent 
exagérés ; l'excédant, de quelque côté qu'il sait, n'au:0'é 
que des avantages, puisqu'il ête toutes 1 inquietnles de 
déficit, et qu'il donne à l'état des mogéns d'amélioration 
et de crédit immélliat La f'rante à eté peu aécdutuniéé à un 
genre d'inexactitude qu, em augmentant les difficultéé dès 
ennvees actuelles, porie 1: soulagement sur les.auntes qui 
suivent, PER MURS | 

Nous mhéstons pas à vous déclarer que ; #t à défaut 
de moyeus extraordinaires tous avions été rédui;s à prendre 
nos resources. dans les contributions ; mous fe vous ch 
aurions pas moins proposé une libération iñtéprale, AL 
auroit pn être effectuée par une alHlitfion de lasse crp- 
liés aux contributions tadiréctés fresdantuncertaist a tnlé 
‘'aunées, et cet eflort en fiveur-du'crédit public n'aifo 
pas epuse les force: de l'État ; mais nés avumis le bonheët 
de pouvoir vous presenter un mcde d. libértion qi n'oxgé 
pesque les charge sien angmeuteeé, Pt quiinôes duo fé 
# croire qu'elles seront 4 minuées. 14 France josstie RUE 
1400 mie hectares de forits domaniles, On pérsè le d'êx 
veudre 300 mille pour parvenir zu pasement de Eu iéré 4 né 
sugmenter les charges de tt, D: produit de li véoté"des 
biens des communes, précédemment etlinobe, et 
autres biens cédés à la caisse d'aurartissement, $e:a ap ñ 
au même objet. S: des supplémens sont recannèrnééess ir 
on les trouvera ilans l'excédan des budgsts surcessifs ; ét 
dejà celui de 1815 en preseute un de +0 malins, daplitdpté 
à ceue destination. ‘ 

Au milieu de tons les calculs dans desquels Jx disenséttt 
actuelie nous engage, il sera tôux et peut tre nstructiFà 
remarquer comlnen , dans l'état-relatif de nos charues'ave 
celles des peuples dent la prospérite eét 14 plus brisate 
la siluation de la France , après tant d'oragrs, se truvd 
belle encofe. | re 

D'après les derniers recénsetens, la foputaiton dé fd 
France s'élève à 28 millions d'habitans. Répartissäôt entre 
tous le montant añniuel des contrihations diretres'er 
rectes; quesnous sfrposons de 6v# fiilinfs, pdUr À pr: 
üne somine ründe’, t& quote-part ‘de chècon e$t d'ua ? 
moitie de 226$. nr nt Da. ME 8e 


- Æa Angleterre. ke prodrit ide fades bd ehibrie celtes 
d'Irlande, s'estélevé, dans lés dérnières sn see 
à Gosmillioms sterl., qui, répartis sut 1x hilions - 
bitans:, ns sterl. ou 120 : ap 
plus du qu'iniuple de ce qu'on paie e Ê “Re 

Dans tes Etits- Unis d'Améridie | ] Rats 


dédvuanes qui, avant-les de Jeeres anñéés érrel, 
formaient presqie lé eût rédent (3 vernementrfräéra 
on Î 





s'ébévoient'anniellement à%18 mil états 

85 millions de francs ). er png tépartié” tail 
Los d’hsbitans, dunne pour chacd® Mn Peu plus dé ra fr. 
à quoiil faut ajouter és taxes patticulièsés de chaque f 

de la Confédératiôn, qui sontentitott dé 11 fr. bar wodi< 
vide ;" ce qui élève H totalité des 1axrs dans les Etats-Unis 
à 25 féanés par tête, far conséquent # ün frac de plus 
qu'on ne prie en Franée. D'éù n fit que, sous tous les 
râppérts ,‘ soit de population so d'étendue d territoire 
sait de matière imposables les avantages. dela} 
tous ces peuples sunf dans rade & raportion. ÎL su 
ces rapprüthémens pour faire sentir les indtifs de chnfauce 


at 


dhimess restent, et ceux qui Jarreat enrourager uns mation 
"active et radusirieuse narunie la nôtre, à se livrer avec ardleur 
à tous les sn'reprises utiles de l'agriculture, de l'industrie 
et dé senmmerce. 
Aimsi-se trouve résnlue la question relative à la puissance 
Æ'acquitirr nos-chargra, et de nous libérer de nas Lies. 
lsenbleruit inutdle maiaterant de nous acruper de la 
erconde question; car, avair démoatré que l'on prat se 
Abérer, É'est aussi avoir démontré qu'on le doit, Mais fai- 
æon: pour un insagt abstractine des principes de justice et 
€ morale don {rs geuvernemens, comiue les parüculets , 
re s‘rcarient jamais impun#ment , et cxamin@ns si des motifs 
tirés da seul intérêt de l'Etat pe suffiseut pas poar faire 
“sdepier le principe d'une libération prom :te et intégrale. 
"7 A faut en cmmienir, le gouvernement a bien peu usé.en 
“France le la puissance de la filélité à ses engagemens ; et, 
À cet égard , il faut moias accuser les homm-e.e la nature 
jntme des choses ; car la théorie d'un crédit régulier et 
<onstant ne peut être établie que sous un gon-4rmement 
, représentatif ei copalitué, tel que celui dont la munsfcence 
Au Ror nous fa Cm oc la première Fois, C'est -parce 
ue ce ressort ri ou mnosingnquoit , que La, France j 
ctituée sous te plus heureux climat , possédant le sol te plus 
ché, couverte d’une population nombreuse, active et 
fndusirieuse , comblée enfin de 1ovs les él-mens de prospé- 
ri, est cependant resiée , sous quelques rapports, :0-dés- 
‘sous de la positionqu'elle devoit esse. Ainsi s'expliquent, 
Æans les temps d'où nous sortons, et à des époques anté- 
heures, les désavantages dont ont êts frappées quelques apé- 
«TAtions du Gouvernement. L'exsriitude du nôtre à acquitter 
tous ses engagrmens donne à din: à la France nne force 
jaouvelle et trop mé onnue. L:s m° jsters out prasé qu'ils 
me pouv rent fournir, à cet cg:rd, de mrilleur g-ge pour 
J'avenie qu'en payant sujourd'hui les rréanciers sui ont 
<omtracte de bonne foi avec la dernière administratian , et 
en degigeant promp'ement l'aveair de ious kes embarras du 


assé. 
æ Et sil flloit prouver par des exemples l'utilité du sys 
sème hunarable que le Gouvernem:nt se propose de :uivre, 
et d nt À veui faire l1 base de nos lnis et üe notre admis 
tration financière, gous pourrions citer les avantages prodi- 
eux que dl'autres peup'es en ont retirés. 
Le premier exemple nous en est encore fourni par l'An- 
re, dant ke gouverarment, par une fidéhits invioliMle 
remplir tous ses enzagemens envers ses crésnciers , est 
genté en état, ré vingt années de guerre, malgre les 
caves et Les prohibition: qui repoussoient «le presque tous 
ports du eont nent ses navires et ses marchandisæ, 
empruuter chaque sanée, pen lant plus de dix ans , à un 
dique intérêt, plus d: 25 millions sterling, somme égale 
|A revenu ordinaire évalué à 610 millions de francs. 


, si l'on mhjectoit l'état d'épuisement avqnel vingt 
nées de rivelution nous ent reduits, je répondeois par 
exemple, si analogue des Etats-Unis d Amerig:e, où le 
eprement , en suivant le sys'ème que le nôtre desira 
adéjier, s'en élevé de la stuaïion la plus critique au plus 
ilant éclat de prospérité. 
S rrtant d'une révolution et d'une guerre sanglante et 
use, ce pays avo l encore à lutter rontre tous les em- 
que laisse après lui un misérable a ei mme 
terres ét. ient sans cullure et sans acquéreurs; la pojru= 
lation n’excédot pas deux miliions et demi d'habitans ; le 
Gouvernement avoit à pourvoir à un arriéré de 70 millions 
de dollars, c'est-à-dire 385 millions de francs; le capit:l de 
la dette se vencait difficilement de 1e à 12 peur 100. {Cent 
dans celte position que ks Etats-Unis, pénétrès des grands 
et nombreux avantages de La Glélité à tenir sde era ris 
en pourvu au paiement eniier des 70 milians de dellars. 
Un an après, les mêmes fonds, qui pouvoient être achetés 
à 19 où 12 pour 100 de leur valeur nemisale, étaient 24 
pair. La fortune publique se trouva augmneniée immnédiaie- 
ment de 346 millions de francs, 

Eu cette réseluiion crés ; comme par enchantement, des 
cabitaus, qui sont le premier besoin d'un pays spcès une, 
révolution Le tous > actes tendent an me les lriruire. 
Bientôt l'intésèr de l'ar rentra dans des propariions 
convenables; les ba er À les Dr Pa En 24 com 
Merçgins, trouvèrent chez les copines des secours plus 

avec ils purent donner plus de développe= 
meat à l0utes leurs entreprises. 

Si res ont été les effets de la bonne foi et de la loyauté 
des Etats-Unis envers leurs créanciers, tels et plus grands 
encore doiventsils être en France ! C'est en France surtout 
ge le crédit et la baisse de l'intérêt drirent Pantaire tous 

ares de prospérité : sa situation n'altend que des capi- 
si 49 pur | se multiplier les travaux utiles, les entreprises 
qui  abair de l'éclat et de la grandeur aux nations, et 






LÉ NORMANT, rue des Prétes-Saint-Germain-l'Auxerrôis,: u°. 17, vis-à-vis l'Eglie 


fondent des moyens de prospérité nour les peuples, 

Le gouvernement croit avoir préparé ces h ureux 

tats pec les dispositions que nous avons l’hoaneur de sou 
ter. Une de ces dispositions tend directement à fie 
isser À saterêt de l'argent, c'est celle qui daane l'ouver. 
ture à tes emprunts destinés au rachat on à l'extinction des 
obligations du trésor royal ; cetie faculté d'emprunter dongs 
au Gouvernement le moyen d'offrir sax porteurs d'o'ligs. 
tions leur remboursement, si mieux ils n’aiuent cogsatie 
à une réduciron d'intérêts. Cette option devra leur être pro. 
posée toutes Les Fois qu'il y aura possibifité d'emprunter à 
un taux inférieur à celui des obfigations, et dès lors il devient 
indiffiremt qu'on ait attribué aux ions du trésor ua 
taux er plus > : 

Li faut l'avoner, mangee pour complément du 
erdre de choses à introduire dans notre a Juldidretes ee 
cière, l'éteblissement d'une esissé d'actortissement, L'ic. 
nomie que vous avez pu rritarquer dans toutes les pari 
da Ludget, dans toates les dépenses des Disitères, pu 
mis temporairement obstacle, et c'est par respect pour une 
telle institution que L du Kot ont cru devoir 
différer time propusition qui j suroit rapporl : ils ont 
pense qu'il ne Fallout pas risquer d'en compromettre le succès 
par trop J'emupressgmæent à la produire ; car l'établissement 
d'un fonds d'a vortisseunret tiré soe mtilité , 52 force, dexs 
permancace, et de s00 iuvautobibté. La Loi qui d'aur: rré 
doit êire inviolablez; un seul changement ilsus ses affect. 
tions en feroit perdre tout Le fruit ; car, d’après les Inis de 
L'accumulatton, c'est le 1émps, le continoite, ef la Persistance, 
qui produisent ies résultais prodiieux que La science seu 
des nusmbres sæmb e pouvoir expliquer. 

J'ai uû exprimer un resret de ce que les cinronstances 
n'aient pas permis de comprendre dans:le nouveau plan da 
système des finances, et dès son or. gite , une mure d'al- 
mn straion de si haute importance; mais je me plu à 
énencer la confiance où je suis qu'elle eairers dans la 
pans du buygri de] 'anaée prochaine, comme partie esseo- 
uelle et foncainentate, 

Vous v0y 2, M:ssieurs, à quel point le Rorveut qu 
les propssitions de ses minisires et les actes de son gouver- 
n-ment jvrlent un caractère de prubité conforme à l'éléss 
ton de son âme, et qui, menagraut Icus Les intérêts, ins 
pire une jus e confiance à t us les cœurs 

C'est une nouvelle ère où la justice et la rh »dération du 
prince, dont la présence à r'n‘lu la paix au Munde , feront 
sentir chaque jour davantage l'utilité réciproune des vertus, 
si faciles à peure chez les Français sous là puissigle gorins 
tie de Lhonneur. Et permeitons-nous d espérer lque l'in 
fluenr+ accur le depuss si laug-1rmps par les autres senples 
aux mœurs de notre naton, géorralisera daas FEuropt 
entire celle wodératioa devrnuye p us nécessiire que jamas 
au bonheur des sujets, à La puissance et,à, la glaire des sou- 
vera ns. 

— 1,2 Chambre a ordonné l'impression de.ce-disceurs, # 
sa distribution à quaire exemplaires. 

LOTERIE ROYALE DE FRANGE, 
Tirage de LxonN du g septembre, 
Sg — 52 — 98 — 67 — & 
ANNYNCE. 

Elémens de La Langue anglaise, où Méthode pret 
apprendre facil ment otie Ligues par M. L. Siret. édibas, 
r-vue, rorrigée avec soin et consi iérablenent augmenlés ( 
M. H. Poppleton; avec des modèles de lettres en anglais eten fear 

ais. eix : dfr. do c', et 3 fr par ls poste. ophile Barroi 
ét, Kibraire, quai Voltmce, n°. 124 et chez le 
; à 
SPECTACLES. " 
THRATUE PRANMÇATS. 
L'Orpbelin de la Chine, le Confdént par Batard: 
TnhatTaB DE L UPRRA-COMIQUE 
Maison à vendre, Jeconde. 
TNA TRE PA L'onÉon. 
Les Horaces et les Curistes opera serin en Frois neles, 
THBRATRÉ DU VAUDEVICER. 
Ronorine, la Ronte dé Paris, de Grenadicr de Frédérie, 
THRATRE-DES ValuwPas, © QT 
La Resière de Verneuil, les Deux Bosesti, Jocrisse relire, 
TAÉATAE DA Li dr. ; 
Le Chien de Montargis. le Sabre de Mois. ME et Mad. BE. 
TORTUE DE L'AMSEU-CHNIQUES ‘ 
Catherige de Courtaude, le Riral véligeænt, a 
EE 

M. Pierre prévient qu'il a gurichi son speciatle d'une situation 4 

l'Le d'Hibe. On la voit tous les jours. Foy 
EE 
Le Panorama de Vienne et de ses étivirens, vü 


de Léopold: Dé, 


se voit lows bes jours , boulerotd des Gapusines: + Print atr.e 
WALXHALL, dondserd Saint-Martin : 
Fête et Bal. — M. Colinet sxécutoæ.des polos. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 
ESPAGNE. 
Madrid, 1° seplembre. 


la Guette de rette ville publ'e aujourd'hui officiellement le 
té défieitif de aix et d'amitié ronciu enre le loi noire 


et S. M. Trés Chrétienne, signé à Paris le 70 
Qulut aôt4 , ainsi qu'il sut: . 
Au mom de La très sainte el indivisible Trioilé,. S. M. le Bai 


; ; et des Indes et ses alliés d'une part, et S. M. le Rai 
mucéiet de Navarrs d'autre part, élsnt suimés d'un égal 
duir de mettre fin aux longues agiations de l'Europe et aux 
des peuples par une paix solide, fondée sur une juste 
ion de forcés entre les puissances, el pue dons ss 
a garaalis de sa durée; el S. M. le Roi d'Espagne et 
de Indes et ses alliés, ne voulant plus, aujourd'hui que la 
daérpl-cée sons le gouvernement paternel de se Ruïs, et qu'elle 
Pr si à l'Europe un gage de sécurité ét de s abiliie , exiger d'elie 
conditions et des garanties qu'ils lui avoient à regret d:mandées 
Sison dernier gourernement: leursdites Majesiés ont noinmé, 
jar discuter, arrêter et signer un traité de paix et d'amitié, des 
LR olentia res respeclifs; savoir: - 
& & AL le Roi d'Espagne et des ludes, D. Prdro Gomes Labrador, 
alier de l'Ordre À 
d. etc. ; 
Œ:S M. le Roi de France el de Navarre, M. Char'es-Maurice 
eycamd -Pénigord, prince de Bénévent, grand-aile dela Légion- 
neur , chevalier de l'Ordre de là Tuñson-d Oidre , etc. ; 
: bsmuels , après avoir échangé leurs pieins-pouvoirs, trouves 
4% huone et due forme, sont convenus des arlicles suivans : 
se. A comrler de ce jour , il y aura paix el amilié per- 
Fes entre S. M. le Roi d'Espagne et des [udes eb ses alliés 
sk st $ M. le Roi de France et de Navarre de l'autre 
rs héritiers ét suecesseurs , leurs Etats et sujels respectifs. 
hautes parlies contractantes apporteront tous leurs soins à main- 
mon seulemen: entr'ellkes, mais encore autant qu'il dépend 
entre tous les Etsts de ! Europe , La boune harmonie et in- 
si res aires à 400 1rpos. 
mrerit les acticics contenus dans le traité conelu le 30 mai entre 
+ les puissances alliées. Voyez le Journal des Débats du 
1, juin. } ,: 
; Articles addilionncis. 


2. Les proprictés, de quelque niture qu'elles soient , que 

ook jossedent en France, eiles Français en Espagne, leur 

resp. chvémnt rendues dans l'élat où ell:s se trouvuient: au 

mt du séqueitre ou de la confiscation. La levée du séquestre 

à toutes les propriétés qui se trouvent dans ce cas, quelle 

sait l'époque à laquelle elles aientété séquestrées. Les discussions 

ését oxistenles jusqu'à ce jour, où qui pourront exister par la 

entre des Espagnois et des Français, sait qu'elles aient com- 

cé avant ls guerre ,soit qu'elles aient eu lieu depuis, seront 

nées par une commission mixte; et si ces discussions sent du 

Mort exclusif des tribuuoux, où recommandera des deux côtés aux 

Mbuna:.x respectifs de faire bonne et proinpie justice, 

‘Us I sea œoncl: le p'us tôt qu'il sera possible, entre les deux 

» nu traité de co wmerre:et, jusqu'à ce que ce trailé puisse 

ie son effet, les relations rommercisles entre les deux peuples 
trétablies sur le mème pied ou elles étoient en 1792. 

Les présens articles addiisnnels sauront la même force et rigueur 

s'ils étoient insérés mot à mot dons le traité de ce jeur. Its 

ratifiés , et leurs ralibcation échangées eu même temps Ex 


rance 


oyal d'Espagne de Charies El, son conseiller 









UILLETON DU JOURNAL BES DÉBATS. 
Mardi 13 Srp'embre 1h14. 
ACADÉMIE ROTALE DE MUSIQUE. 
fe, l'Ænlérement des Subire:. 
THÉATOS FRANÇAIS. 
Vieux Célibraire, les Fausses Confidences, 
THÉATES DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
Tatrigue aux Fenétres, Zéwire ct Azor. 
Me Foulquier continuera ses débuts par le rôle de Zéaire, 
En atiendant la prems. de {a Méprire, opéra en un acte, 
THÉATRE BE L'UNEON. 
Milde, Tai perdu man Procès, les Folies Amoureuses, 
THÉATEX DRS VARIÉTÉS, “ 
waux Hommes, les deux Boseurs, le Haer de Madelon. 
THÉATAR DE LA GalETS. 
Câien de Moutergis, le Sabre de bois, la Femme médecin. 
ANBIOU: COMIQUE 
d'e Courlende, la lausse Correspondance. 


ji TUEATRE FRANÇAIS, 


Athalie. 


deÿñ eu l'oceasion de comparer le génie de Racine avec celui 
“htivivaux , même, sons les rapports qui lui omt attiré quelques 
des critiques difliciles. J'ai essayé de prouxer que les 
dramatiques de ce grand paëte, sans en excepter ceux 

Erquels on a impuié js mé sais quel défiut de couleur, étoient pris 
Sun ordre plas général et plus elamique que les persos :a3e5 


foi de quoi les plénisotentiaires respecüfs les ont signés , et appesé 
le sceau de leurs armes. 
Fait à Paris, le au juillet, l'an de grâce 181. 
| Signé D. PEnno Gouxs Lasnspon. 
Le prince pa Bénevanr. 


La ratification du traité et des articles séditionnes a été faile à 
Madeid lea août, et à Paris le g du mème mois. L'erhange des 
ratfirotions à eu lieu à Paris, dans les formes sccoutumées, 


g ao 
NORWEGE, 
Cfritiania , 21 août, 

Lorsque le prince Royal de Suède eut apprisles désordres 
qui ont eu lieu dans ceite ville le 19, il fit demander au 
couseil d'Etat s'il avoit les moyens de maintenir l'ordre; 
sans quei il seroit obligé, malgre l'armstice, d'en: nyer dès 
trupes pour retsblir la tranquillité. (+ oyez plus Gus l'article 
Uüdewalla). Le conseil J'Etat a refusé ce secours, et à 
fait au peuple une adresse qui l’a calmé. : 

 Tausles actes publics sont actuellement signés du con ei 
d'Etst Le prince Christian demeure dans une maison de 
compagne à quelque distance de la ville. Ul-y restera jus- 
qu'à l'ouverture de la diète, entre les mains de laquelle il se 
propose de faire la remise solenn-Île de ses pouvoirs. 
| SUEDE 

. Uddewalla , 30 août. 
Extrait de l'ordre du jour du 29. 


«.Nonobsiant, la satisfaction générale produite par um 
arrangement qui est consideré comme le précurseur de 
l'union étroite qui établira sur des bases solides la tranquil= 
lité et le bonheur de la peninsale scandinavienne, des indi- 
vidus professant les principes lu jacobinisme sont parvenus à 
exciter un mouvement lumuliseux daus la sille de Chuis= 
tisnia. Des hommes de la plus basse chasse da peuple «nt 
attaqué , le 19 août, la maison du gémeral Haxiau cp, l'ami 
e: le ronfident du priuce Christian. Ne l'ayant pas trouve 


‘ils déchargèrent leur fureur sur les fenêtres et sur les meuules, 


qui furent mis en pié.es Dev l , is se portèrent à la wxi.on 
de campagne du général, où il se trouvu t en ce momeut. H 
n'a dù son salut qu'à la prompte arrivée d’un détachement . 
de cavalerie norwéyienne. 

» Le prince Royal, informé de ces désordres et de 
quelques autres faits jui prouvent que le gouvernement de 
là Norwège à perdu sa cousidérahon, à ‘ait d: miander au 
conseil d'Etat s'il croyoit avoir l'autorité suffissnte pour 
mintenir La tranquillité publique à Christiania, d'clirant 
ps , dons le cas contraire, S. À. R. se verrait , avec regret, 

ans la nécessité d'ordonner à ses troupes de f.an:hir ‘a hgne. 
de démarcation fixée par l'armistice, pour prelèger les habi- 
tans paisibles de la capitale, S. A. espère que cette deéclara- 
tion suffira pour contenir ces esprits séditieux qui voudroient 
introduire l'anarchie dans ces régions septentriunales , et 


exagérés de Corneille. Corneille est classiqne dans notre littérature , 
parce qu'il di est arrivé à son origine; mais il ne l'est qu'autant qu'on 
peut être classique, hors des regles absalues du heau idéal. Voltaire 
est tombé dans un excés Lout-h-fait opposé, quoiqu'il fût ua de censeurs 
aveugles on malintentionnés qui blamoient avec chstination Là pré 
tendue mollesse des héros de Racine. Il n'y a nien qui manque pluses- 
sentrellement de couleur lecale que ses Tures et ses Chinois Quand il 
appeliereux-ri des maga/s, il leur fait réellement trop d'honneur. Les 
caraeléres d'Orosmane et de Gengis sont aussifsux que ceux de Hajaret 
et d'Acomat sont justes et bien sentis. Je ne parie pas de ses Juifs 
” ne peuvent sous aucun point de vue ètre rapnrochés de ceux de 

acine. Î seroit injurieux pour la renommée de Voltaire de citer 
Marianne à l'orcasion d'Athalie. 

Îlest absurde de croire que la perfection de limitation soit un art , 
guaud, cetie imitation n'est pas prise dars une mature trés choisie. 
C'est tout simplement alors un talent particulier, un petit secrei de 
conlrelaction mimique qui ne donne aucun droit à l'admi:ation , 

uoïiqu'il excite un sentiment qui lui ressemble , la slupéfaction niaise 

u peuple des spectateurs. Les rhéteurs ont dit, à la vérité, qu'il n’y 
avoit de beau que le vrai, mais ils se sont bien gardés de dire que. 
tout ce qui étoit vrai fût beau. Si l'exactitude de [s ressemblance de. 
objets faisoit le principal mérite d'un tableau, il n'y a point de 
miroir a" ne füt plus agréable à la vue que la Transfigurotion de : 


Raphoëf, - 

Cette vérité est cormmuue à tous les arts. La déclamation. par 
exemple, est une esnèce d'imitation qui exige ls mème vérité, mars 
le nième choix, et qu'on ne peut exagérer, comme on le fait, sans 
manquer aux prince = comiauns du beau. Les grandes douleu.s 
physiques et les grandes peines morales arrachent en effet des cris st 
des hurlemens, dans l'état pauvre et réel de l'howme, qui n'est ps 


qu'elle ne sera pas force à violer un des srticles de l'armis- 
tce que les insurgens doivent à sa généreuse modération. » 


SUISSE. 
Zurich, G septembre. 


Le gremd-conseil de Fribourg-a permis aux Trappistes de 
ve réunir de nouveau à la Val-Sainte. Le nonce, l'évèque, 
le clergé et les communes du Val de Charmay se sont vive- 
ment intéressés pour ces cénobites. 

On ra que les ministres des puissances alliées ont 
demandé aux trois cantons de Berne, de Vaud et d'Argovie, 
de discontinuer leurs armemens. 


FRANCE. 


L: Lyon, 7 septembre, 


Mer le duc d'Orléans a quitté cette ville hier à deux 
heures du matin pour se rendre à Paris. Mad. la duchesse 
d'Orléaus et Mlie d'Orléans passeront quelques jours au 
milieu de nous, en attendant Le retour du prince. 

LL. AA. s'etoient rendues hier au palais Saint-Pierre. 
Elles ont visite dans Le plus grand détail le Musée des 
tableaux , et plusieurs des principaux ateliers de Lyon. Elles 
étoient à. compagaées de Mad. la comtes.e de Verac, dame 
d'honueur de Mad. la duchesse d'Orléans; de M. le colonel 
Athahn, aide-de-camp de S. A.S. Mér le duc d'Orléans ; 
de XL. le maréchal duc de Castiglione, etc. 

LL. AA, du palais Saint-Pierre, où visité la manufac- 
ture à l'instar des Gobelins, qui est établie dans la commune 
de la Guillotière. De ls, LL. AA. ont dîné chez M. le 
maréchal A ige eau ; et le soir ,elles ont hoaoré de leur pré- 
seuce le bal que S, Exec, a donné, 

Aujeurd'hw +, LL. AA, sont allées visiter l'établissement 
tonnu sous le nom Petite Providence. 


Pas, 12 seplembre, 


Me: le duc d'Angonlême et M5" le duc de Berry, 
accompagnés d'un nombreux état major, ont assisté hier à 
la course des chevaux au Champ-le-Mars. Le prix de la 
première course a été gagné par une jument de M. Brausse. 
£lle à parcouru les 1800 toises du Cham;:-de-Mars en 
5 minutes 4 secondes. Le prix de la deuxième course à été 
remporté par une jument de M. Ziülgers. Elle à fourui la 
carrière en 4 minutes 49 secondes. Le prix de la troisième 
course par une jument de M. Maner. Elle a fourni a 
carrière en 4 minutes 52 secondes. Chaque prix etoit 
de 1200 fr. Aujourd'hui, ces trois chevaux ont couru pour 
le prix de 2000 fr. | 

— Mad. la duche:se d'Angoulême est sortie à deux heures 
du palsis des Tuileries, et s'est rendue au Champ-de-Miurs. 
Elle s'est placée daris un pavillon préparé pour elle. 


Ms le duc d'Angoulême s'est aussi rendu, à cheval, au 
Champ-de Mars. lis étoient de retour à quaire heures. 


— Il y a cercle ce soir chez le Ror, et chez Mad. la 
duchesse d'Angoulême. 

— MonsiRun est arrivé le 8 septembre à Nogent-sur- 
Seine, Le lendemain 9, S. A. R. s'est rendue à Méry-sur- 
Seine, à Brienne , à] Vandœuvres , et a couché le même 
jour à Troyes, où elle est arrivée à onze heures et demie 





San élat poétique. On conçoit que Püilociète infecté d'un poison 
SAreux ait fait retentir du bruit de sa voix les antres de Lemons:; an 
%e fait une idée des sanglots déchirans que dait pousser une belle chà- 
félaine à qui l’on sert dans une coupe le cœur ensanglanté de son 
amant; mais si Philoctéte rugit devant moi sur le théâtre, si Gabrielle 
se tord les poings en imitant avec une vérité affreuse Île râle d'une 
feinme à l'agonie, je n'éprouve que le dégoût que doit exciter ls 
charge grossière d’une nature déjà hideuse par elle-même, et je 
renonce à l'affreuse illusion qui m'a trassporté du cirque d'une nation 
brillante et éclairée dans un hôpital de convulsionnaires. 

Je sais que cette déviation des vérilables règles de l'art n'est pas 
absolument nouvelle, et que Mondori eut le ridicule honneur de 
mourir à la suite des efforts qu'il avoit faits pour exprimer les fureurs 
d'Oreste ; mais Oreste est le seul rôle classique où il soit à peu près 
nécessaire d'être furieux , et la consciente de Mondori n'étoit peut- 
être pas aussi intéressés re le creyoit à ce qu'il parût furieux tout 
de bon. L'illusion théâtrale ne va jamais nn , tt ce seroit un 
grand malheur. Si nous parvenons à nous blaser sur les sensstions 
aœuelles qui résultent de es jeu outré, de res éclats déchirans et de ces 
cuntorsions douloureures dont on s'obstine à mons donner le spec- 
tacle, il ne nous restera plus de resonrces que les combats de 
taureaux ou de gladiateurs, C'est re qui est arrivé à nos voisins dont 
la sensibilité usée me s'appitoie plus que sue des monstruosités exé- 
crables. Je voudreis cependant persuader aux acteurs distingués qui 
conservent encore ches nous quelques umes des pures tradilions de 
la scéne française, el qui peuvent l'honorer par leurs talens, qu'ils 
semblent prendre | tâche de se tromper sur l'expression dramatique. 
Les anciens aroient taut de répugnance pour ces eragérations ignobles 
qui font grimacer notre nature , qu'ils avoient iuveuté des masques 
pour reaûre la physionomie générale des rôles, et des ivstrumeng 


du soir. Ce prince s quitté Troyes le 11; et a dû arrivet 
aujourd’hui 12 à Dijun. Demain les déta ls. 


— On dit que M. Ferrand, ministre d'Etat , et directeur 
général des postes, est nommé ministre de la marine ; 
que M. le comte Beugnot , directeur-général de la police, 
passe à la direction gentral des postes ; et que M. Dandré, 
ex-conslituant ; est nommé directeur-général de la police. 


— On assure que M. le prince de Bénévent, ministre des 
Leg étrangères, part aujourd'hui pour le congrès de 
ienne. 


— Hier 11, jour de la Saint-Alexandre , le général 
Pozzodi - Borgo, ministre de Russie, a. donné wn diner 
auquel ont assisté le prince de Bénevent, et les autres 
munistres du Ror, le duc de Wellington, et tous les 
membres du corps diplomatique ; le prince de Wagran, 
et plusieurs maréchaux de France ; MA. les capitaines des 
gardes, les premiers géntilhommes dela Chambre du Rot, 
et autres persongages de distinction. 

La santé de l'Empereur Alexandre et celle du Rot ot 
été portees avec la plus grande cordialité. La fiçide de 
l'hôtel étoit illuminée, On à remarqué les lettres initiales 
A L, surmontées de deux couronnes , symbeles de 
l'harmonie qui règne eatre les deux gouvernemens. 


— Les obsèques de M. Malouet, mivistre ile la marine ; 
se feront après demain à Saint Roch. Le corps est dépose , 
depuis samedi, sur un lit de parade à l'hô el de La Mirine. 
La façade de l'hôtel est toure tendue en noi. 


— Par ordonnance du 11 sentembie, le Roï à créé dix. 
nouveaux Chevaliers de Saint-Louis, et nommé cosainsn- , 
deur de cet Ordre M. le marquis de Rivière, marechal-de- 
camp. 


— Le g dece mais, M. Dessigner-Alalhard , architecte, 
ancien experi-verilicateur des biiimens du Rot, a eu lhnæ- ‘ 
neur de faire horimage au Roi du portrait de son auguste 
en , reine de France, que S. M. à daigné accepter avec 

onté. 


— Les hibitans de l'arrondissement d'Aliis (Gard), 
jaloux de donner des preuves de leur sitachement au Hot, 
s'empress nl acquitter les cootrihotions avc une exacti- 
tude qui merite d'être resnar jué. : deja es fiat des coniri- 
bulions ordinaires it extraord nañes de 1414 étoient eme 
remeut recouvres au 31 2001 deraier, et tout purte à croire 
que les cinq autres douzièmes seront acquittés avec la mème 
po ciwalie. 


— Le 5 de ce mois, vers onze heures trois quarts du 
malin, l'air étant frais et calme , le ciel pur, on a entendu 
à Agen et dans pluseurs auires parties du département de 
Lot-et-Garonne, un bruit de tonnerre qui é.lata d'atord 
avec fracas , et se prolongea ensuite en roulement pendant 
plus d'une minute : il paroissoit venir de la partie occiden- 
tale du ciel, où l'on vit aprés l'explosion un point néboleux, 
qui se dissipa insensiblement Quelques personnes prétendent 
avoir éprouvé en même temps les secousses d'un tremble- 
ment de terre. Ce phénomèce à causé beaucoup de surprise : 
et même de l’effroi : dans la ville , les citoyens sortoient- 
précipitamment de lesrs maisons pour en connoître la’ 
couse ; dans la campagne , des paysans ont pris la fuite, dej 
peur, disoient-ils, que ce bruit ne prouînt de l'écrouleme 





qui augmentoient le volume de la voix en raison des personn 
parce qu'ils se seraient fait un scrupule de dégrader la figure ut 
voix humaine par des caricatures grolesqmes et odieuses On sait bi 
qu'un tyran implacable me doit pas avoir les traits d'un jesne pri 

éuéreux et sensible, et qu'une reine cruelle aflecteroit mal à pro 
es tendres inflexions d'une ingénue:; mais on peut faire sentir 
nature sans l'outrer, el c'est le triomphe de l'art. Laocoon soufre 
et ne grunace point, La musique de Sacchini pleure sans crier. 1 
douleurs que peut produire Apollon ont été personnifiées dans « 
des allégories les plus ingénieuses de l'antiquité : celle de Niobé q 
se pétrifie au lieu de se rouler par terre et de déchirer ses véteme 
C'est le beau idéal du désespoir, Je sais bien que les acteurs dois 
s'y tromper quelquefois, et qu'il est tout naturel de prendre le jrgeme 
de Ja foule pour eelui des gens de goût quandona le bonheue de plai 
Lafond, par exemple, interrompu par quelques anplaudisseme 
trés mérités, vers la fin d'une belle trade du rôle d'Abner, à se 
son éinulation excitée par ce succès dangereux. Sa voix s'est enflée 
ses mouvemens sont sortis de toute mesure, son ardews a passé 1 
les bornes, et il à lonné dix vers qui lui restoient à dire au mib 
d'une tempête d'acclamations et de trépignemeis qui s'élevoient 
parterre. [] n'y manquoit glus que l'honorable approbation des e 
noisseurs que Lalond se montre souvent digne d'ubtenir, mais qui 
2e manifeste pas avec tant d'éclat. 

Mlle Georges, seule hériliere-présomptüve de l'Athale qui rég 
encore sur notre sens, me paroit justement appelée à réesoir 
ss mains le sceptre et la courogne. Elle joue- le rôle’ d'Athaïie 
particulier avec intelligence , avec noblesse, et meme avec modér 
tion, qualilé qui devient tous les jours plus rare parmi les-souverai 
de la tragédie, Elle ne s'y Fivre point à ces expinsions de voix qu'o 
lui à reprouiées quelqueluis avec raison, et pair le plus grand av 












des mnntagnes voisines. On publiera sans doute sur ce phé- 
noin-ue ües observations que nous ferons connoître. 


— Rien de nouveau daas les journaux anglais du 8 sep- 
timbre. 


— On vient de mettre en vente une Hisloire Des Kosagues, 
par M. Lesur (1). Les evénemens recens donnent beaucoup 
d'interêt à çet ouvrage, et loutefois cet ouvrage n’est point 
ne des derniers événemens. C est une remargse qu'il nous 
paroît utile de faire, parce qu’elle est propre à inspirer plus 
de confiance aux lecteurs. Ils verront, en effet; que ce n’est 
point nn {ivre de circonstance , comme tant d'autres compilés 
à la hâte, pour mettre à prolit et tromper la curiosité pu- 
blique , avide de tous les faits qui ont hâié, de tous tous les 
d-tails qui ont accompagné la chute de la tyrannie. 
L'Histoire des Kosaques avoit éte commandée par le tyran 
lu.- nême + et c'est encore une circonstance bien remar- 
quable, puisque l’auteur l’a composce telle qu'il auroit pu 
l'offrir , comme il le dit dans sa preface, à l'hetmau Platow 
lui-même. - 


Ce n'est point ici une vaine supposion. Quelques exem- 
plaires furent imprimés, en épreuve , à l'Iuiprimerie impé- 
nale ., en 1813. L'auteur a déposé un de ces exemplaires 
à la Bibliothèque royale, et il a bien voulu nous en com- 
mooiquer un, d’après lequel nous avons verifie ce qu'il 
avance , en comparant ceite sorte de première édition non 
publiée, avec la nuuvelle. Lorsque nous rendrons un 
compte plus détaille de cet ouvrige, nous reviendrons sur 
le fai qui honore le caractère de l'auteur, et nous ferons 
connoître les recherches, les travaux et lérudition de 
l'historten auquel nous devons l'histoire, jusqu'ici très. 
ebscure, d’un peupie très peu connu, et que les derniers 
évéarmens ont rendu très intéressant. 


2 


Estrait d'une lettre d'un négociant de Bordeaux, adressée à 
M. Lalung de Ferol, à Paris, en Vale Du 4 septembre. 


« ILest arrivé le 1% de ce mois, dans notre port, le Lâti- 
ment nomœé l'Aoso Frunçais, venant directement de 
Saint-Domingue. 


» Les grands intérêts que vous avez dans cette île m'en- 
gagent à vous liausmettre les détails que j'ai pu recueillir 
des passagers, sur celte intéressante et Irop malheureuse 
côlon, T'eus assurent que Pethion à fait arberer te pavillon 
bline depuis le Port-au-Prince jusqu'aux Cayes-Saint- 
Louis, et que son armée paroît animee du meilieur esprit. 
Les réjouissances , qui ont duré plusieurs jours, ont 
annonce les heureux événemens sursenus en France. Péthion 
à lemoigné publiquement le desir de voir arriver bientôt 
une armée française pour soumeltré Christophe et retablir 
l'ordre dans le pays. 


» Cetie nouvelle, Monsieur, ne pouvant que vous être 
agréable , je me fais un devoir de vous l'aunoncer , puis- 





(1) Histoire d-s Kosaquer, précédée d'une introduction, ou Coup- 
d'œil sur Les peuples qui ont habite le pays des Kosiques avant l'in- 
tsion des Tartares. Deux vo. in-8°. Prix: 10 fr. , 113 fr. par la poste, 
Chez H. Nicolle, rue de Seine, n°, 12: Fantin. quai des Augus- 
bas; Aribus Bertrand, rue Hautelsuilie ; le Norœant. 


tee de som talent. Elle a trop d'istérêt d'ailleurs à ne pas étouffer sa 
diriion juste et pure sous celte rumeur insupportable de sons assour- 
dans, qui fatiguent l'oreille et qui ne font rien entendre à l'âme, 
pour qu'il soit nécessaire de lui rappeler que l'art qu'elle exerce est 
cdni de bien dire, et non pas celui de crier beaucoup. Quant à 
Mit Volaais, je crois qu'elle s'en forme encore une autre idée; el 
ce v'est pas sans raison, puisque s+ méthode a déjà l'autorité d'une 
mode, et finira probablement par avoir celle d'un système, chez un 
où les modes les plus bizarres el les systèmes les plus extrava— 
3 sont toujours les bien-venus: maïs je conviens que je n'ai pas 
2: nerfs assez aguerris our jouir de la mélodie argentiue de sou 
+, et que je serai obligé de m'interdire be ges de l'entendre, 
tant qu'elle n'aura pas daigné en adoucir l'éclat pour les organes 
ümides, 
Quoiqu'il soît difficile de se défendre de quelque intérêt pour /e 
paure Athalie, : 
Si méchamment mise à mort par Joad, ; 
et ouvrage est généralement reconau pour le chef-d'œuvre de notre 
théâtre; ceux même qui osent y chercher quelque chose à reprendre 
dans la conception du plan, conviennent qu'il ne sera jamais surpassé 
pour la magaificence du style et la perfection de la poésie; mais cela 
ne m'empèche pas de penser que Racine avoit eu des vues tres sages 
en ne le destinant point à la représentation. Le sujet d'Athalie est trop 
purement religieux; il a trop d'importance et de solennité dans ses 
ï s avec La croyance publique, pour ètre livré sans inconvénient 
à là foule des comé iens, et pour repaitre sans ps les loisirs d'un 
pirierre ennuyé. On doit waiter avec plus d'égards, et, si j'ose le 
dre, ave une piété plus scrupuleuse une des merveilles de l'esprit 
humain. {l seroit tout eu plu hp de la présenter aux yeux, si elle 
peuvoit leur être offerte jours de recucillement , et accon- 








qu'elle vous assure ‘votre réintégration dans vos immenses 
et belles propriétés. » 
Certifié conforme, Larvsc pe Fenor,, 


Rue Suint Lazare , n°. 47 
: #; 


AU RÉDACTEUR 
Paris, le 12 septembre , 1814. 
Monsieur, 

J'ignore quel est Le correspondant de Bourgoin qui vous 
a fourni l’article inséré dans votre journal du 11 de ce 
mois. Cet article manque d'exactitude , et il peut 
blesser les droits de la famille de la ‘J'our-d'Auvergne, 
qui, en traitant avec la compagnie Bimar, pour cette pro 
priété concedée à Turenne par Louis XIV, n'en a aban- 
donné que ce que uous avons trouvé juste pour le prix des 
travaux du desséchement; il est de fait, d'ailleurs, que 
c'est sous natre surveillance personnelle, qui n'a pas cessé 
d'exister , que ce desséçhement a elé enirepris ct terminé 
malgré beaucoup d'obsticles qui ne doivent pas êire rap- 
pertes ici. Le marechsl-de-camp comte LE LA ‘four 

k D'AUVERGNE-LAURAGLAIS , lieutenant , 
«hf de brigade des chevau-léjers de la garde 
Uu Hoë, 





CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
Séance Vu 12 seplembre. 


M. Dupont , vice-président , occupe le fauteuil. 
M. Imbert fait hoimanage à la Chambre de trois Mémoires 
manuscrite sur l'impôt du tabac. M. Lajard recoramande 


| ces mémoires comme très importans par jeur objet, et 
| comme etant le résultat d'une longue cxpérience de | auteur. 
: Je demande, dit-il, qu'après en avoir ordonné le dépôt à 


votre bibliothèque, vous eu fassiez le renvoi à la commis- 
sou centrale, pour que l'impression en soit faite aux frais 


| de ls Chambre, si l’on juge que ces imémuires puissent vous. 


fournir des lumères. — Adopté. 
M. Pervinquières fait au nom d'une commission un rap- 
- 


: Port sur plusieurs pelitious ,‘qui, par ün malheur assez 


Commun, sortent absolument 
Chambre, 

liusieurs ecclésiastiques de Bourges demandent que 
l'endégralité de leur pension leur soit restituée. La commis= 
sion à pensé que la reduction des pensions est irrévocable- 
ent Consornmaée depuis pluseurs anvées, et qu'il n'est plus 
rossihle de seven.r sur cette operation. Une plus grauué 
berté dans la manifestetion «es pin ons re igieuses per- 
melira à un plus grand numbre de préires ue ru: ver des 
ressources dans l'exercice de leur mmunsière Ceux que ‘âge 
où desinfirmites empêch roicut de vaquer à leurs travaux , 
trouveront des sécuurs assures auprès de l’auiorite supe- 
rieure. 

Un juse suppléag du dépariement de l'Yonne déaonce 
un arièté du pretet qui lui fait supporter les réparations du 
periois d'un moulin, Cet ubjet à paru exclusivement du 
ress ri de l'administration. 

Le sieur ***, légotaire universel d'un sieur B ,nnivaut , 
décéde depuis plusieurs années, expose qu'après de longues 
contestations avec Les héritiers naturels, 11 vient d'être 
receimmeni mis a possession de la succession, Cependant 


des attributious de la 





mp de toutes ses pompes; mais celles qui l'entourent au Théâtre 
rançais ne sont pas propres à imposer un grand respect au public. 
Il faut toute La majesté du nom d'Athalie et du nom de Racine pour 
réprimer le rire près d'éclater à l'aspect des cérémonies sans noblesse, 
des processions sans ordre, des combats maladroits, et du gauche 
appareil de celte poignée de prètres conspirateurs; casqués de mitres 
ridicales. Une lecture réfléchie est plus satisfaisante pour l'esnrit, et 
suriout pour l'imagination qui préfere ses illusions les plus communes 
à une mauvaise parodie. Ch. Nonisa. 

AU REDACTEUR. 

; Paris, 1u seplembre 1814, 

| Monsieur, 

Quelques bruits contradictoires sur les motifs qui paroissent devoir 
reculer sed du théâtre de la Porte Saint-Martin ont circule ; j 
vous prie d'insérer daus l’un de vos;prochains numéros la noté ci 
joiale qui peut fixer l'opiaion publique sur les véritables causes de ce 
retard, et dont je vous garantis la vérité. ; 

« L'ouverture du théâtre de la Porte Saint Martin paroit momentané- 
ment suspendue par cause de débats d'intérétsirvenusentre les anciens 
ct les nouveaux propriétaires. Ce théâtre, vendu en janvier deraier 

our la somme de 165,000 fr., a acquis une double valeur par une 
ocation annuelle de 40,000 fr. , affectée à cet immeuble. en vertu 
de l'arrètéde S. Exec. le ministre de l'intérieur qui en a autorisé l'ou- 
verlure et accordé le privilége à M. Saint-Romain, directeur du 
14° arrondissement des théâtres. Les auciens propriétaires ct créan« 
aicrs hypothécaires ayaut fait une sur-enchère contre ies nouveaux 
acquéreurs qui paroissent n'avoir pas fait lranserire #n temps voulw 
ni salisfait aux clauses de l'adjudication , ont traduit ces drders par 
devant le tribuaal de première instance, pour l'adinission vruvisoire 
et la mise en jouissance du nouveau directeur. Le tribunal à rejeté 


L régie de l'enregistrement lui demande le double droit, $ 


suvadu l'expiration des six mois à compler du décès. La 
commission peuse que cette difhculté ne peut être réglee 
que par Les tribunaux. 

Plusieurs huissiers du département de l'Yonae demandent 
que tous les huissiers soient admis indisiinctement à instru- 
menter devant les juges de paix. La commission à vérifie 
qu'il existe des lois qui instituent spécialement des huissiers 
auprès des justices de paix. | 

M. Mavroy, habitant du département de l'Aisne , solli- 
cite la suppression du divorce pour quelque cause qne ce 
soit. ( On rit ) 11 demande aussi la révision des art. CCCXIL 
et CCCXV du Code civil, qui sccordent la légitimité à 
l'enfant ne 300 jours après l'époque présumee de la gros- 
sesse. 

Le divorce, dit le rapporteur , a été introduit parfni 
nous par suite de grandes commotions politiques. Mais vne 
législa ion d'abo:d trep facile a été successivement modifiee, 

Le Cole civil, en rejetant les cites morales douteuses, 


puisque le consentement mutuel et de longues épreuves” 


sont exigés pour opérer le divorce, s'est, en queljue 


sorte, manirre plus sévère que Montesquieu , qui à établi. 


Mincompatibilité mutuelle comme la plus for:e des causes 
de divorre. 

Quant au second objet de la pétition du sieur Mauroy , 
la commission pense qu'il n'est pas passible de fiser des 
limites à la nature, On a dit qu'il valoit mieux laisser 
échapper plusieurs coupab es que de condamner ua inno- 
cent; ne seroit-ce pas le cas de dire : 11 vaut mieux absoudre 
de tout snapçon plusieurs femmes suspectes, que de etrir 
une femme bonnête ? 

La commission propose et fait adopter la question 
préalab'e sur toutes ces réclamations. 

Sur la proposition de M. Dumolard, la dernière partie 
du rapport sera imprimée, 

M letz appelle à développer sa proposition concermant 
la liberte de la culture, de la fabrication et de la vente des 
tabacs , fait d'abord sentir combien toute espèce de mono- 
pole est nuisible au commerce et à l'industrie. 
 Îl ne s'agit pas seulement de l'intérêt local, continue 
M. Metz ; je ne viens point défendre ici L'intérêt personnel , 
mais rappeler un grand principe d'administration. 

Le monopole des tabacs établi par Buonaparte à eu les 
süites les plus désasireuses. Occasionné par la nécessite de 
trouvrr des fnnds pour ses entreprises gigantesques, ilÿdoit 
disparultre sous un gouvernemeut paternel. 

La révolution de 1789 à détruit le système des contribu- 
tions indirectes. En l'an VIL, on imposa de nouveau 
les tabacs; miis la loi permit la Liberté de la culture et de la 
fabrication, moyennant un droit qui rapporta, en 1809, 
26 millions; en 1410, 25 millions. | 

Ce fut alors que, dans l'espérance de faire entrer au 
Trésor public une somme annuelle Je 80 millions, le mo- 
nopole fut décrété. L'industrie particulière fut aneantie , et 
des capitaux considérables fur-m rejetés du commerce, La 
culiure lauguit , la consommation diminua, et le fisc, ne 
recueillant pas les 80 millions qu'on s'étoit promis , il fallut 
augmenter à proportion les contribulions personnelle et 
mobilière. 


Après avoir exposé les inconvéniens du monopnle, 
M. Mitz à examiné le régime qu'il conviendroit d'y substi- 
tuer. Îl avoue qne la nécessité d’etahlir une taxe sur les 
travaux entraîne une surveillance sévère , et parfois omé- 
reuse. 

Le budget de 1815 ne demande sur les tabacs qu'une 
somme de 25 millions. L'orateur cherche Les moyens de se 

rocurer celte so:nme de manière à ne pas décourager même 
es petits capitalistes, 

M. Metz propose, en terminant, un projet de loi divisé 
en soixante-trois articles, dont les principales 4ispos.tions 
accordent la libre culture du ta ac dans tous les départe- 
mens où elle avoit lieu avant le décret de 1810. Cette auto- 
risation pourra être arcordre à d'autres départemens, sur 
la demande des prefets Les permissions provisoires accor- 
dévs par le gouvernement seront soumises à l'examen des 
deux Chambres. 

Les fsbricans seront tenns de se pouvoir de lirerces 
sujeltes à un droit fixe de 300 fr., et à un droit propor- 
tionnel de 5 cent. par kilogramme. 

Les licences pour la vente seront soumises à un droit 
variable suivant les localités. Le taux ne ne pourra être 
moindre de 15 fr. , ni excéder 300 fr. Le tarif sur la vente 
s ra de 30 cent. par kilogramme. 

L'importation des tabacs étrangers en feuilles sera égale- 
ment assujétie à des droits. Il sera accordé une prime pour 
l'exportation des tabacs nationaux. 

Plusieurs voix: Appuyé! 

D'autres : A la commission ! 

La proposition est prise en contidération et renvoyée 
dan: les bureaux L'impression du discours est ordonnée 
sur la proposition de ML. iieussec. 

La chambre se forme à trois heures en comité secret. 

Noms des membres qui composeat la commissinn uom- 
mée pour l'examen du projet de loi sur les nat ‘rslisations : 
Lalhouette, Féjiix Faulcon, le comte de Beaumont, 
Dumolard, Barbier, Ladrevie, Riboud, Ollivier, Faydel, 
Goulard. 
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cette demande et motivé son rejet sur ce que la chambre des vaea- 
Gons n'avoit pas les pouvoirs de prenoncer en état de référé sur cetie 
question, et de prendre uue telie mesure provisoire ; il a renvoyé les 
parties à se pourveir au principal. Le directeur offroit une caution 
en immeubles de la valeur de 100,000 fr. pour sûreté des faits de sœ 

slion. Si ces difficultés ne sont point splanies par des arrangensens 
conciliatoires, l'ouveriure du théâtre de la Porte Saint-Martin sera 
reculée jusqu'à l'adjudication définitive qui ne peut larder à avoir 
fieu, et qui fera connoitre les propriétaires incommutables de ce 
thiatre. Tous les engagemens sont faits, les pisces de début sont 
choisies, el seront sous peu mises à l'étude et en répétition. Parmi 
les acteurs, actrices, danseurs el danseuses engagés, on cite 
MM. Bourdais et Revalard qui ont fait partie de l'ancienne troupe; 
Mm® Laroche, qui a débuté à la Comédie Française, et qui étoit 


allachée au théâtre de Naples; Mint Léon, revenant d'Italie; 
BL Drouin, pour l'emploi des pères nobles; M. Renon cadet, ex- 
ensionnaire + l'Opéra, pour maitre de ballet ; 


et une grande partie 

s danseurs et danseuses qui éloient attachés aux théâtres de Esssel 
et d'Italie, » PRE 

Agréez, Monsieur, les sentimens de considéralion et de respect de 
æburs très humble serviteur , Saier-Romaix. 

AU MÊME. 
Monsieur, : | 

L'inquisition d'Espagne ayant été abolie en 1808, l'Académie royale 
fe l'ilistoire, dont j'ai l'honneur d'être membre, fit imprimer un 
Mumoire que je lui avois présenté sous ce litre : Memeria hfsforicæ 
sobre quel ha sido la opinion nacional de Erpagnd acerca del tribunal 
ge la Ingaisicion, elc.; c'est-à-dire ,« Mémoire historique où l'on 
expose quelle a été l'opinion de l'Espagne sur l'Inquisition, etc, » 

L pouvernement s'empressa de me témoigner combien cel euvrage 
Wi étoit agréable; et sarhaut que je mie propossis d'éerire une His- 


-la nation généreuse et hospitalière de 


toire de l'Inquisition , dégagée des faussetés dont pullulent les écrits 
répandus sur cet objet chez les nalions étrangères, ordoñna qu'on 
mit à ma disposition tous les livres, procès, papiers et documensdu 
tribunal suprème. 

On se feroit difficilement une idée de l'immensité de cette collec- 
tion, et de l'étendue du travail auquel il fallut me livrer. Cette 
lecture-me fitsentir de plus en plus combien étoient défectueuses les 
histoires de l'Inquisitiou publiées jusqu'à présent, sims excepier celle 
1e a vu le hor Paris en 1810, et conbien étoit grand le nombre 

es lacunes à remplir et des erreurs à rectifier. Îl me parut qu'avant 
de rédiger une histoire raisonnée, il étloit intlispensable d'avoir uu 
magasins de faits constalés par une critique sévère, et distribué dans un 
orûre chronelogique. En conséquence, je rédigeai pe volumes 
sous le titre : Æonales de l'Ixguisition d'Espagne. Elles contiennent, 
sur le premier siècle de l'existence de ce tribunal jusqu'a l'an 
1580, et même sur les éooques postérieures, une multitude dt 
faits dont les uns étoient ignorés, lès autres avoïent été défigurés et 
travestis. Le tout est appuyé des pièces justificatives. Le premier 
volume fut imprimé em 1812; le second, en 1813; quelques autres 
sont restés manuscrits. . 

Les événemens récens qui m'ont amené en Frauce , el le rétablis- 
sement de l'Inquisition, he perche ce que dans mon pays je contioue 
la publication des Annales de cette institulion: mais mon intentios 
est d'imprimer bientôt en français une Histoire de l'Inquisition 
rédigée avec impartialité, et qui ( je puis le croire sans présomption j 
en revélant beaucoup de faits incennus, rectifiera bien des jugemens 
portés saus examen. La publication de cet ouvrage sera à la fois de 
ma part un hommage à la vérité, et un acte de recannoissance envers 

qui j'ai reçu lant de marques 
d'intérêt et de bicnveillance. J. à Lions 


Paris, le 26 août 1814. 
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ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 3 septembre. 


On apprend d’une manière certaine que l'Empereur de 
Pussee partira le 12 de ce mois, de Pétersbourg, pour se 
tendre au rongrès. S. M. L s'arrêtera quelques jours à Var- 
sovie, el arrivera à, Viennerle vers 26, Les Rois de Prusse, 
de Bavière et Wirterberg sont attendus à Vienne pour la 
même époque, : 

Loin Charles est de retour du voyage qu'il a fait à 
Egra. On dit généralement que ce prince doit épouser la 

ande-duchesse Catherine de Russie, duchesse d'Olden- 

r 

Les archidurs se disposent à partir pour aller à li ren- 

eontre des soaverains alliés. 


FRANCE. 
Troyes, 10 srplembre. 


Le 8 de ce mais, à six heures et dermie du soir, Monstaue, 
fière du Rot, est arrive à la limite du département de l'Aube. 
Le préfet, une garde d'honneur à cheval, composée des 
principaux habitan; de Nogent-sur-Srine, et commandée 
par M. Bignon , officier de la garde nationale de Paris, et 
un piquet de gendarmerie, y atiendoient S. A. K. Le préfet 
M. Dupleix de Mezy, à eu l'honneur de complimenter le 
prince près des ruines du village de Meriot, première «om- 
mune de l'arrondissement de Negent-sur-Seine, et de lui 
adresser le discours suivant : 


« Monseigneur, 

» Depuis long-temps les habitans du département de l'Aube for 
moieat les vœux les plus ardens pour que le rétablissement de la santé 
ue V. A.R lui perout d'effectuer le projet qu'elle avoit annoncé de 
visiter plusieurs parlies de la France. : . 

» Nous savions que le triste spectacle de nos misères, au lieu de 
vous éloigner de nous, seroit uu titre de plus pour aitirer vos pre 
uers regards , et votre apparition dans ces cimpagues désolées étoit 
regardée comme l'heureuse époque où sembloient atiachés l'oubli de 
tous les maux et l'espoir de toules les consalations. 

» Puissent L.s impressions douloureuses qu'éprouvera V. A. R. 
en voyant taut de villes et de villages ruines, tant de famities réduites 
à la mendicité par le pillage et l'incendie , être au moïns adoucies par 
l'impression de la joie qu'elle verra se répandre à son aspect sur tous 
les visages, nagutres baigués de larmés ! Puissent les bénédictions 
qu'elle recueillera sur son passage pénéirer jusqu'à son cœæwr, et lui 

ocurer La jouissance dont il est le plus avide, celle de rendre des 
iofortunés su bonheur ! | : 

» Ah! #i a reconnoissance , bien mieux encore que la louange, 
est le plus digne tribut que les peuples puisseut offrir à ieurs prices. 
combien il mous parolt doux aujourd'hui d'acquitier au nom de nos 
administrés certe detie sacite ! . 

* Au bieufait de votre présence, nous osons vous supplier , 
Monseigneur, d'ajouter ceiui d'éire l'interprète de nos sentimens 
auprès du meilleur des Rois Daignez lui dire si ses enfans du 
département de l'Aube ont le plus remarquablement souffert des 
maux de la guerre, dont leur pays fut conslamment le théâtre , ils 
me méritent pas moius aussi d'être disiingués par leur amour et leur 
dévousment pour la race chérie des Lourbans. » 

MonsiEUR a été reçu à Nogent au milieu des acclama- 
tions publiques, sous des arc: de triomphe de simple ver - 
dure. Ceue ville, ruinre par les événemens de la guerre qui 
6 t amene l'incendie de 130 maisons et la dévastation de la 
plus gragle partie des,auires, n'a jru témoigner que par 
des cis de joie sou bonlieur de recevoir dans son sein le 
fère de sun Roi. MONSIEUR à logé chez le maire de la ville, 
M. Delaunay, dont la maison à été presque la seule épar- 
guer. I y a reçu avec bonte les principales autorités ; il est 
entre daus rs plus gras détails sur les pertes et les be- 


sons de la ville, et il s'est mouiré profondément touché au | 


récit des maluesrs dé 1où1 gerre qui l'unt accablée. Le 
préfet du departement . le sous-prefet de Nogent (M. Feugé ), 
le maire, lé commindaat de la grrde nationale, et M. Bi- 
gnou, ont ed Fhnneur de dîner atec S. A. R, Le soir, la 
ile à été parfaitemeut Hlwminér dans toutes les rues où elle 
a le moins souffert, Toute la nuit n'a été qu'une fête pour 
des hobiiaus. A la voix du prince, les masheureux ont oublié 
leurs peines, et tous les sent mens se sont contoadus en un 
seul, lamoür d:s Bourbors. Les seules larmes qui ont été 
répandues en te beau jeur , i'uloiént que des larmes de joie 
# d'atrendrissement, | 
Le lendemain main, à cinq henres et demie, on annonç 
qu prince que sa voilure étuit prêt :« Attendez, repondit 
 $, A. R, j'ai des amis à qui il faut que je fasse mes 
» adieux. » Elle se rendit aussiôt dans le salon cù etoient 
téunis les officiers le la garde nationsle : « Je n'ai pass voulu 
partir, dit S.. A. R., sans avoir le plaisir de me trouver 
#” éncort vu moment au milieu de vuus ; je m'y plais taut! » 


En ne 0, | 
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‘Après avoir adressé des paroles affectneuses À plusieurs ent 
particulier, S A. a continué en ces termes : « Le temps 
“ mr presse; c'est avec regret que je vous quitte ; anais il le 
# faut. Adheu, mes bons amis; adieu, mes enfans, Je ne 
» vous oublierai jamais. Vous pourrez toujours, oui tou 
»* jours compter sur moi. Vous êtes là (en portant la rain 
* sûr son cœur). » Le prince est monté en voiture au mi- 
lieu des larmes rt des bénédictions de tous ceux qui l'en— 
Laurent, . : 

Moxsieun a parcourn , dans la journée du 9 septembre, 
#9 lieues de poste sur la ligne la plus dévastée ; en pa:sant 

ar Méry, Arcy-sur-Aube, Lesmunt, Brienne, Dien- 
ville, la Rothière, Trannes, Arsonval, le Pent de ol 
lencourt, Bar-sur-Aube, Vandœuvre , Lusigoy et Troyes. 
Sur cette route, il n'est presque pas un village qui ne soit 
remarquable par de tristes souvenirs, et qui n'ait souffert 
des in endies plus ou moins considerables ; plusieurs sont 
enièrement réduits en cendres. MONSIEUR à snis pied à 
terre à l'enirée de Mery, et à traversé à pied la place où 
fut cette ville. Il n'y reste qu'ua petit faubourg de vingt- 
#x maisons, el à l’auire entrée de la ville, le bâtiment de 
la caserne de la gendarmerie qui est seul resté debout, 
mas dent tout l'intérieur est déu uit. 

Le prince , entouré dela foule de citoyens à quiil adressoit 
les parules les plus touchantes, est entre dans re bAt ment 
où une centaine d'habitans sont entasses sur la pailie avec 
leuts fsmilles, le reste s’est refuge dans les cases des 
maisons brûées ou dans les vilages voisins qui ont été 
plus épargnés. C'étoit un beau spectacle que celui qu'offruit 
en ce moment le fière du Roi, fondant en lirines au 
milieu des plaintes eu des bénédictions de ces malheureux, 
leur promettsut son intercession aujrés du Hot, et 
déjà réalisent sur sa cassette les secours les plus pressans. 
ÎlunsiEUR à écoulé avec attenion tous les détails qui lui 
cut été donnés par le prefet, qui a eu l’houneur de l'accam- 
compagner pendant iuute la route, et de discuter avec lui 
tous les moyens propres pour le soulagement des habi'ans, 

La ville d'Arcis 4 uffert, daus une proportion mins finie, 
un spectacle du même 4enre. MONSIEUR à emten.iu la messe 
à la parvisse, à déjeûne chez M. le comte de la Britle, offi- 
cier Supérieur des chevan-iégers de la garde du Rot, qui 
avoit fait rétablir cinq ou six fenêtres du château pour que 
Moxsreunr pat s’y trouver à l'abri. MONStEUR ar: çu, comme 
à Nogent, les principaux fonctionnaires, et les à traités 
avec la même bonté, 

Pius loin, à Lesmont, Brienne, D'cnville et dans tous 
les villages incendies sur la route de Bar-sur-Auré, le 
prince à elé témoin du même spectacle, et a donne les 
mên.es consnlatiuns. Ï a passe une heure à Bar-sur-Aube, 
pour écouter les tristes recits de ses habitans. Il s'est aussi 
arrête au bourg de Vandœuvie, dont pas une anaisog n'a ete 
exempte de pillage et d'incendie, et où le tiers des bab:taus 
est mort de la maladie qui à regné à la suite de la guerre 
dans iout le dépariement. La nuit venue, la route a eté 
éclairée de distance en distance par des torches de paille. 
Le prince a trouvé à une demi-lieue de Troyes, les géné- 
raux commandant le département, le régiment de hi:ssards 
commandés par le colonel Moncey, et r garde d'honneur 
à cheval, commandee par M. le comte Krançois de Mes- 
grigny ; à la porie de la ville, il a été complimenté par le 
maire, M. Prot de Courcelle, qui s dunné pendant la 
campagne tant de preuves ds fermeié et de dévouement a 
ses concitoyens qui lui duivent la conservation de leur ville. 
Monsieur est alors descend de voiture et est monté dans 
uné calèche découverte pour taire son entrée et traverser 
toute la ville à la lueur des iluminations et au milieu des 
cris de joie qui Ini ont prouvé que les inalheurs dde tout 
genre n’om pas éteint daus le cœur des habitans de Troyes 
ces sentimens d'attachement à la race royale, dont ls ont 
donné des preuves à diverses époques de l'histoire, 

Aujourd'hui, MonsiEuR a entendu la messe à la ca— 
theilrole ; 4l à passe en revue les troupes et la garde na ; 
tionale, et reçu ce matin les députations , les for tion 
naires et les militaires ; 11 s'st entretenu long-temps avec 
le censeil-genéral, qu; par l'organe de son preside 4, 
M: Paillot de Loynes, lui a exposé l'etat des pertes du 
departement, et indiqué les moyens qu'il croit les plus 
propres à en commencer la restauration. 

MONSIEUR à entendu avec le plus tonchant intérêt tous 
les détails qui lui vnt eté donnés ; 1l a pris une counoi.anr« 
exacte de l'etat des chuses, et à mus le cowtbie à iuu, les 


veux, en promettant d'interpater ses bans offices auprès 
dla for pour obtenir de sa bonté paternelle tous les secours 
que neressitent des pertes aussi cruelles, 1 a eu à l'instant 
roëme la génerosié de donner sur sa cassette none some 
considirable , particalièrement applicable aux incendits. 

Monsieur à Lien vouln dire à la dépotation du conseil- 
général, que que'que préparé qu'il fit à trouver les traces 
des ravages et de l'incendie dans Le departement, Ha réalité 
avoit surpassé l'idée qu'il s'en etat Lite : le prince a dise à 
a Préleciure , et y a reçn les dames de la ville : il à daigné 
arcorder au préfet la croix d'othrier de la Légion-d'Hon- 
neur , et a distribué plusieurs autres croix de legionna res à 
ditférens fonctionnaires et à p'usieurs militaires. Îl avoit 
reçu le matin chevaliers de Saint-Louis les généraux Léger 
Belair, Boyer le Requeral et plusieurs autres militaires. 
Le sir la ville a été de nouveau illuminre, et le prince à 
paru de plus en plus satisfait des sentimens d'atiachement 
qui lui ont été manifestés par l'universalité des habitans Sa 
sanlé est très bonne; ses forces sont tout-h-fait rérallies, 

et il semble en acquerir dde nouvelles, par l'idée même du 
bisu que sa présence doit produire dans des contrées Le 
avaient tant de droits à attirer sur elles la sollicitude et le: 
bienfaits du Rer. 

Paris, 13 septembre. 

Demain 14 septembre, seront célébrées, à onze heures, 
dans l'église paroissiate de l'Assomption, les obsèques de 
M le baron Malovuet, ministre de la marine et des colonies. 
Le Ror à voulu que brs frais en fussent pris sur la caisse de 
la marine. Cesont les funérailles d'Aristide défrayÿées par le 
trésor publie, Jamaisla réunion de l'homme d'Etat et de 
l'homme de bien, n'a excité plus d'hommages qué l'on 
n'en rend de toute part à la mémoire de Malouct, 
Avaal-hier, S M remarquant M. Le comte de Lally- 
Toten lal parmi les personnes qui avoient l'honneur de lai 


n] 


faire leur cuur, lui a dit avec un de ces accens qui atirentet 


péuétrent toutes les facultés de l’âme : Nous avons fait une 
grande perte !.…. un Romme bien Gun! bien excellent! j'en 
ai frop peu joué depuis mun retour! Plusieurs officiers de 
la marine qui etrient présens ,n'ont pu retenir leurs larmes. 
Onnelirapassans attendre stement la Lire de Mgr le chance- 
ler de Franre adressée à M. Malouet fils: elle estoussihono- 
rable pour celui qui l’a écrite, que pour celui qui l'a inspiree; 
c'est le plus bel élage funébre qui puisse être deposé sur la 
tombe vertueux et habile ministre que pleurent le Rüt, 
la marine, et taus les bons Français. 


Lettre de Mr le chancelier de France à M. Malouet fiis, 

| Paris, le 7 septembre 1814. 

« Si une douleur cogime la vôtre, Monsieur, pouvoit 
être adoucie par la certitude qu'elle est vniverseltement 
partagée, la France entière pourroit se réunir pour 
vous offrir quelques consolations, C'est une calamité 
- générale que la perte d’un ministre qui a consacré sa vie 
entière an sérvice de son prys, qui n'a jamais cherché 
que sa gloire, qui n’a jamais soupiré que pour son bon- 
beur. Celui que nous pleurons avec vous se dis'inguoit 
entre Les plus Gièles serviteurs du Ror, par un attache 
ment incbranlable à sa personne, kt sa mort même en 
est une nouvelle preuve, car ells est la suite des immenses 
travaux auxquels il s'étoit livré puur le se vir. Je sais, 
Monsieur , qu'il ne laisse guère « sa famille désolée que 
l'exemple de ses longues vertus. Soyez sûr du moins que 
le Ror saura les reconnaître, et qu'il ne: tiendra pas à 
ses collègues qu'on se rappelle des titres dont ils ont été si 
souvent témoins. 
» Recevez, Messieurs, et partagez avec tent re qui 
vous entoure l'hommage de mes regrets, de ma tendre 
vénération pour la mémoire de celui qui fit couler vos 
larmes, et de la plus haute considération pour son esu- 
mable famiile, -» Signé DAMBnaAY. 


RSI rs tu, 


ta tr 





Le Ror est monté sujourd'hui en viture, à quatré 
heures, pour faire sa promenade acceulumée. S. AL étoit de 
retour au château à six heures. 


— Mavame, duchesse d'Angoulême, est partie ce matin | 


À modi et demi paur Saint-Cloud, où elle s'est promenée à 


chesal pendant deux heures; elle est revenue par Sèvres. . 


S. À. KR, était aux Tuil-ries à cinq heures. 


— Le bruit des nouvelles nominations et de quelques 
changemens dans les hontis parties de l'administration , 
assez généralement repan a hier, paroît aujourd'hui 
destiué de fnndement. 

— Le 10 de ce mois, après la messe, le Rot a sigaé , le 
minisire-secretaire d État de la guerre présentant la plume, 
le contrat de mariage de M, le comie & Reille, lieuienunt- 
gvuvral de ses armees, avec Mlle Viciorine Mlasséna, lle 
du M. le maréchal prince d'Es:ling. 

— Conformément sux instractions do::aées par S. Eac, 


le ministre secrétaire d'Etat de Pintécenr., MA, les fonc 
tionnaires publics de l'ardre administratif du departement 
de la Sein: residant à Paris, préteront serment d'ubess- 
sance et de Gdelité au Ror Le jeudi 15 de ce muis, à midi, 
dans ia grande salle de l'Hôtel ide- Ville. 


— Le Ror, per une décision du 6 de re mais, a bien 
voulu accorde: te titre le comtes à M. Dumanair- Lrpeile 
et Daugier, contr'amiraux, et celui de barun à. M. de Nieity, 
contr'amtral en cetraite, 


— En vertu d'une ordonnance du Rot , en date du 3 sep- 
temibre, 

1, Le droit de porter , avec lhibit vnifarme, le chapean 
garni d'un plumet lanc frisé, est accordé seulement : au 
ministre de la guerre ; aux officiers-généraux ministres 
d'État: aux marechaux de Franre ; aux généraux en chef 
d'armée, en fonctions: aux premiers inspecteurs-géneraux 
d'armes; aux lientrnans- géneraux ayant le tfue de gnover- 
neurs; à nos capitaines des gardes-du-corps ; aux officrers- 
généraux commandant les compagnies de notre n.aison; 
aux ofciers-gén.raux nommés nos anbassadeurs près d une 
puissance étrongère. è 

2. Le droit de porter le chapeau garni d'on pfumrt noir 
Jrisé est accordé seulement : aux lirutenans-généraux , aux 
maréchaux-de-camp, à nos aides de-camp et à ceux des 
princes de nntre famille, quel que soit leur grade. 

5°. Le droit de porter l'aiguillette sur pass droite 
est arcor.!»seulement : aux officiers de l'état-major de notre 
maison militsire et de celle des princes de notre farmilie, 
aux compaynies à cheval de notre maison, aux aides-de- 
ramp du ministre de la guerre et des maréciiaux de France, 
aux cocps royaux des vuirassiers, dragons, chasseufs à 
cheval et lanciers de France ; à l'état-major des corps 
royaux de, grenadiers et chasseurs à pied de France. 


— MM. Chappe, directeurs des lignes télégraphiques, 
qui avoient dejà ru l'honneur d'éire présentés au lot, ont 
obtenu, dimanche 11 septembre, une audience particukère 
de 5, M. 


— La course pour le grand prix de 2000 fr. s'est faite 
hier entre les trois chevaux qui ont gagne cha-un en prex 
de 1260 fr aux courses ï'avant-hier, et les deux chevaux 
de MM. de Vassy ei Simon qui avoient gagné on semblaule 
prix de 1200 fr. aux course: de l'annee dernière. Ces ring 
chevaux ont formé un seul peloton, et ant couru ensemble. 


+ Il falloit à rhaque course parcourir deux fris la circoufe- 


rence intérieure du Chamy-de-Mars. À la premiere course, 
la jument de M. Zigers est arrivée la premiére zu but ea 
quatre minutes vingt-deux secondes, À la Jeuxième course, 
le même cheval a encore atteint le but le premier , en quaire 
minutes ‘inquante secondes. a conséquence, le prix 1e 
2000 fr, 4 eté adjusé à M. Zigers. Le prix de 4000 tr. 
sera disputé dimanche prochain. 


— Les journaux anglais du 9, que nous recevans ce 
soir, ne renferment que des extraits des journaux français. 


— On nous écrit de Boulogne-sur-Mer, 9 septembre : 
» Le lord-maire de Londres, montant ua superbe yacht, 
s'est premené hier, 8 septembre, sur la rade de Boulogue. 
S'etant fait coaduire ensuite a port dans un canot, il a fait 
une vite au directeur des douanes, a dîné en vilie avec les 
dames qui l'accompagnoient , et, de retour à som bord, à 
fait voile pour l'Angleterre. » 


— Le prince Koyal de Suède doit se rendre à Vienne 
on le congrès : il y à fait louer un hôtel pour sa rési- 
ence. s 


— Nous avons reçu une lettre de Smyrne, en date da 
6 juillet : la peste ÿ avoit emporté 30,n0 personnes; le 
nombre des morts avoit dimurué ; cepenjant il s'élevoit 
encore à 30 ou 4o par jour. 


AU RÉDACTEUR, 


Paris, 13 septembre 1914, 
Monsieur, 

Vous avez dit des choses très avantageuses sur mon compte 
dans votre Journal du 9 de ce mais: je vous en remerrie. 
Mais il paroît que l’article qui me concerne a donné lieu à 
quelques réclémations. Il est de mon honneur de chercher 
à me justifier. Quelques faits qu’on ne saurait contester vont, 
je l'espère, remplir cet objet. 

J'ai monté le premier 4 La tribune de la Conventionpoue 
défendre Louis X VL Pétion et Saint-Jus me disputèrent 
la parole; elle me resta en délisiuf, Dans cette position, je 
craignis de ne pouvoir être entendu, Pour y parvenir, je 
crus devoir commencer par parler le langage de la multt- 
tude, et dans moins d'une minute, aussitôt que je vis que 
l'on m'écouoit avec calme, j'invoquai les pringipts, je 
parlai d'après mon cœur. 

J'ai monté deux autres fois à la tribune pour défendre 14 
même rayée, El j'ai été l'un des députés nommés par décret 


pour dissiper la pe qui se portoit au Temple, Nous 
eûmes le bonheur de réussir. 

Qusat au projet d'expulsion de Louis XVI, qui se trouve 
à la suite de ma première apinion , et qu’on a fait imprimer 
isolément dans la Gazstte de France, je déclare que je n'ai 
pas ditun mot ni de r» projet de décret, ni des considérans 
qui le précèdent, ni des réflexions qui les ont amenés. Je ne 
sais que Le plas vil des imposteurs, sile Moniteur, le Tachi- 
grophe.unseulde tousles jouraaux quiont readu compte de la 
sance da 13 novembre 1792 ont dit un seul mot de.ce 
projet de décret. S'ils n'en disent rien, on est forcé de me 
croire. Mzis comnent ce décret, ces considérans, les rai- 
sons qui les ont précédés se trouvent-ils à la suite de mon 
opinica imprimée? Îseroitiroplong ici d'en readre compte ; 
mais je peux dire que celle circonstance particulière esi une 
nouvelle preuve de mondevouement aux principes de justice, 
à la personse de Lonis XVI. 

Je dis ajauter que, sur la question de savoir si 
Louis XVE &oit coupable, je declarai formellement que je 
Re voulnis pas vater, J'aurois élé trop heureux si j'avois 
pu faire quelque chose de plus pour mon Roi, . 2. 
J'ai l'honneur, etc. 

Momisson, conseil{er à {a Cour royale de Bourges. 





CHAMBAF DES DÉPUTÉS NES DÉPANTEMENS. 
(Prés dence de M. Latné.) 
Séance du 13 septsmbre 1814. 


M. Bedoch fsit on rapport sur la pétition de J, Destrutas, 
ancien avocat au parement. Ce particulier expose qu'étant 
devenu acquéreur, moyennant g1,600 fr., d'une maison 
située à Paris, il l'a revendu en assignats une somme qui 
d'après l'échel'e de déprecition, ne s'élève pas à plus de 
3 an0 fr. ‘ 

H'espéroit faire anuler cette vente pour cause de resci- 
son, en vertu de la loi de Hloréal an VI, qui autorise cette 
action poor les paieinens faits en papier monnaie ; mais la 
loi de prairial au V IL étant intervenue, à établi une distinc- 
tion en faveur des acquéreurs des biens d'origine natinnale. 

Le pétitinnnaire expase que celle disiinclion est contraire 
àtous les principes, et demande le rapport de la lai de 
prurial an VIE La commission auroït été de son avis, si 

cette loi 1e se trouvoit 1nnulée par le Code civil lui- même. 
Quant à ls sitnation particulière où se trouve le prtitinnuarre, 


eite est réglée par les lois, et l'on ne saurait y rien changer. 


On sdopte l'ordre du jour. 

M.lbbé de Montesquiou , ministre de l’intérirur; M. le 
baron Louis, ministre des finances, et M. Ferrand , ministre- 
secrétaire d'hat, sont introduits. 

M. Ferrand monte à la tribune, et dit: 

Messieurs, lorsqu'après 2voir essuye les longues tnur- 
rentes d’une révoiution dont l'histoire n'offre pas 
d'exemples, une grande mation revient enfin dans le 

“port d'un gouvernement sage et paternel, le bonleur 
g véral qu'elle épeuuve peul encore être pendant long- 
knps entemèle de malheurs individuels; malheurs que 
des rircon-tances extianrdinaies ont fait naître, dont 
la justice et l'humanité gemissent, mais auxquels la 
politiqne et la lui de la nécessité ne permettent pas de fixer 
tout à conp le terme réclamé par la justice et l'humanité 
méme. Cependant arrive Île terme tant attendu; mais dans 
œs premiers momens où un jour plus propice apparoît après 
tant d'orages, où la’ possibilité de faire le bien se laisse 
enfa entrevoir, il faut encore s’astreindre à ne le faire 

’avec une extrême prudence. Il faut être réservé même 

ns une jostice Lienfaisante , lorsqu'on voudroit s'aban- 
dooner à #ne juste prodigalité. | 

C'est un de ces inconvéniens trop souvent attachés aux 
lois qui remplacent les lois révolutionnaires : elles ne 
peuvent avoir l'unique ct pure empreinte d'une équité ri- 
wide et absolue. Méditées d'après les principes, rédigées 
d'après les circonstances, elles sont quelquefois entraînées 
par celles-ci, quand elles voudruient ne pas se séparer de 
œux-l. 

Le souverain qui se résigne à de si grands sacrifices, 
Pêut seuil savoir ce qu'ils lui coûtent ; et une seule pensée 
Peut les adoucir : c'est que tous ses sacrifices concourent 
20 maintien de la tranquillité publique ; c'est qu'en s'iden- 
tiGsat avec tous les sujeis qui lui sont rendus, il anéanuit 
loutes Les dénominations révolutionnaires qui a: oient divisé 
L granile famille; il La réunit, il la conf:nd toute entière 
aus sa paternelle adoption, dans sa souveraine justice, et 

#2 royale bienfaisance. 
sont, Messieurs, les maximes que le Ror a cons- 
tumament suivies depuis son entrée en. France; telles sont 
celles qu'il veat toujours suivre. Déjà, par son ordonnance 
du 24 août, il a assure l'état civil de la portion de ses sujets 
désignés sous le nom d'émigrés; dénomination aussi fausse 
le sens qu'on avoit voulu lui donner, que désastreuse 
par Les conséquences qu'onaveulu entirer, Ces conséquences 


de: ain 


vous sont connues, et c'est à en atténuer les effets que noue 
travaillons en ce moment. Le sens qu'on avoit voulu lui 
donner étoit si loin du véritable, que beaucoup de gens 
avoient même oublié selui-ci, parce qu'il appartient essen- 
tiellement aux violentes révolutions de dénaiurer les choses 
les plus simples et jusqu'à la signikcation des mots. Le temps 
et les malheurs les rétablissent, parce qu'il est certaines ve- 
rités qui ne peuvent être universellement démontrees que 
par ces deux grands maîtres de l'homme. 

IL est aujourd'hui bien reconnu qu'en s'éloignant de leur 
Patrie, tant de bons et fidè'e: Français n'avaient jamais eu 
l'intention de s'en separer que passsgérement. Jetés sur des 
rives étrangères , ils pleuroient sur les ralamités ie la patrie 
qu'ils se Aattoient toujaurs de revoir, Il est bien reconnu 
que Les régnicoles comme les émigrés appeloient da tous 
leurs vœux, un heureux changement, Es méêrne qu'ils 
n'asoient pas encore l'espérer. A force de malheurs et d'agi - 
tations, tous.se retrouvaoient donc au même point; tous y 
étpient arrivés, les uns en suivant une ligae droite sass 
jamais en évier, les autres après avoir parcouru plus ou 


mgins les phases révolutionnaires au milieu desque’les ils s+ 


sont trouvés, Tous éinient donc dejà réunis d'intention , ct ia 
bienfaisante ordonnance du Rot, en n'admettant aucune 
différence entr'eux , n'a été que la déclaration légale d'un 
fait déjs ex stant. 


La loi que nous avons l'hennsnr de vous apporter aujour- 
d hui dérive de ceite ordonnance ; elle reconnoît un droit 
de propriété qui existoit toujours ; elle en légalise la riuté- 
gration. 

Mais dans cette réintégration même , le Ror a dû apporter 
une grande réserve et quelques exceptions, C’est dans cet 
esprit que La loi a été rédigée, Elle coramence par maintenir 
tout ce qui a té fait d'après les lois sur l'émigration jusqu'a 


.la charte constitutionnelle. S, M, l'avoit dejà annoncé par 


sou ordonnance, en mettant. dans l’article 1° ces mots : 
« Sans préjudice du droit des tiers n. Elle donne aujour- 
d’hui à ces mots leur entière explication, parce qu'elle ne 
veut laisser ni aucun iloute à La paisible possession, ni aucua 
prétexte à la malveillance. 

L'érticle 2 restitue tous les biens actuellement non vendus, 
et faisant partie du domaine. 

L'ars. 3 ne donne aucune re:titution des fruits perçus , 
mais il assure aux auciens propriétaires les termes de paie 
ment non encore échus, pour des ventes antérieurement 
faite. | F 

L'att. 4 étend la restitution sur les biens qui, ayant été 
vendus ou cédes, se trouveroient depuis réunis au dornaine.: 

L'art. 5 prévoit le cas où un acquéreur évincé pour non 
pa'ement de la totalité du prix, en auroit cependant payé 
une portion au domaine ; 1 veut que cette portion lui soit 
renilue par le propriétaire restitué. 


Toujours dans la vue que cette restitution ne puisse mulc- 
tér les droits d'un tiers, plusieurs des biens non vendus 
sant affectés à un service public; et, pour ne point inter- 
vertir l’ordre de ce service, ces biens sont exceptés de la 
classe restitualile ; mais cette exception est limitée au temps 
seulement peudant lequel ils seront jugés nécessaires à leur 
destination actuelle: et dans, ce cas, il est reconnu qu'une 
indemnité est due aux vrais proprittaires, et qu'elle doit 
être portée dans le prochain budget. 

La même réserve s'étend sur ceux de ces bitas qui servent 
aux hospices ; maisous de charité et antres établissemens de : 
bien'sisance ; tnais on prévoit en même temps l'époque où 
ceité réserve pourra cesser, 

ile s'étendra encore sur les biens aflectés à la Légion= 
d'Honneur, 

Toutes les rentes purement foncières dont le gouverne- 
ment n'auioil pas disposé, seront comprises dans la resti- 
tulion. 

Il en sera de même pour les actions de navigation : 
 cobsé à celles dont le gouveraement auroit entièrement 

isposé , dès qu'elles lui rentreront par droit de retour, il 
s'empressera de Les remettre à qui de droit. 

Le surplus de la loi règle La ruarche à suière pour obtenir 
la restitution. 

Déjà, dans la vue de hâter un moment si long-temps 
aitendu, le Bot avoit chargé une commission de vérifier 
toutes Les demandes : elle n'a point perdu de temps pour 

réparer son travail; el elle n'attend, pour le meltre au 
Jour , que l'acceptation de la présente Loi. 
Vous vous hâterez, Messieurs, de donner à cette loi 
l'avantage d'une prompte publication ; vous reconneîtrez 
u'elle est impatiemmeat attendue par un grand nombre 
de sujets dévoués et rchomnlails + dépossédés pen- 
dant plus de vingt ans, qui se sont noblement résignés 
à cette longue privation , et qui seuffriroient doublement 
s'ils la voyoient encore se prolonger ; vous vous empres- 
serez de seconder les vues du Kotï. Sans doute il doit 
jouir du bonheur de ceux à qui il va rendre leurs pro- 
priétés ; mais croyez aussi qu'il a besoin de cette joui-sæace 


CPR. mtns + Los his neunder à 


pour adoucir les regrets qu'il éproure de ne pouvoir donner 
à cet acte de ‘justice toute l'extension qui est au fond de 
son cœur, {râce à la sagesse de son administration , grâce 
aux principes que vous maintiendrez dans les receties 
et les dépenses publiques , il est permis de croire qu'un 
jour A uù l'etat heureux des finances diminuera suc- 


cessivement les pémbles exceptions commandées par les : 


circonstances acluelles. Pour hâter cette heureuse époque , 
continuez, Messieurs, à vous unir di.ectement d'intentions 
et d’eflorts avec le Hot; à montrer de plus en plus la 
grande et carstanie perspective d'une coMaboration com- 
mune, constamment dirisée vers le vien public. Voustrou- 
verez tonjours le Rot prêt à saisir toutes LA occasions, tous 
les moyens de restaurrr la France entière , et vous ferez en 
soite quece nom de Déiré, si spontanement , si justement 
décerné par vous, el si promplement repélé par l'acclama- 
lon universe'le, en ramenant partout l'ordre et la tranquil- 
lité, ramène aussi l'espoir dans le cœur de ceux dout le 
bonheur doit encore être ajourné, - 


Voici le texte du projet de hoi : 


Art. ser, Sont maintenus. et sortiront leur plein et entier effet, 
soit envers l'État, soit envers les tiers, tous jgemens et décisions 
rendus, tous actes passés, lous droits acquis avant la publication de 
la charte consutulionnelle, et qui seroient loudés sur des luis ou 
des condamnations abolies par l'art. 1€" de notre ordonnance du 
21 août 1814. 

2. Tou. les biens, meubles séquestrés on confisqués ponr cause 
d'écnigralion, ainsi que ceux adveuus à l'État par suite de partage de 
sutoussiun où de présuccession , qui n'unt pas êté vendus ni cédés à 
la cuisse d'amortissement, et fout actucliement partie du domaine de 
l'Etat, seront rendus en nalure à ceux qui étoisni propriétaires, où à 
leurs héritiers, ou ayant-canse, 

3. H n'y aura feu à aucune restitntion des fruits perçus, ni des 
soumes provenaul des découpes faits ou à faire avec les acquéreurs. 
Néanmoins pour tes biens dont la vente auruil elé faite par le do- 
maine avec des termes de paiement, ceux des termes qui ne sérient 
pasencure échus, seront, à eur échéance, remis aux propritaires 
desdits biens, leurs héritiers ou ayanl-cause. 

4. Seront restiluës, ainsi qu'il est dit à l'article 2, les biens qui, 
ayant été déjà vendus ou cedés, se trouvreraient cependant réunis 
au domaine, soit par l'effet de la déchéance définitiveuwseut proncncée 
contre les srquéreurs, soit por toute autre voie. 

5. Dans le cas seulement de l'article précédent, les anciens pro- 
priélaires, leurs héritiers ou nyant-cause, seront lents de reunbéur- 
ser à l'acquéreur déchu, les ges mir qu'il auroit payes. La ligaida- 
tin de ces s-comptes sera faile sdministrativemeut par le doinmsme 
miéme, suivant les regles acroulumées. 

6. Seront exceptés de la restitution les biens affectés à un service 
public, pendant le temps qu'il sera jugé nécessaire de leur laisser 
celle destination: mais l'indemuité due par l'Etat, à raisun de la 
jouissance de ces biens, sera réglée dans le prochain budget. 

7. Seront encore exeeptés , quant à present, de la restitution les 
biens dont, par des loi ou des actes d'administralion , il a été dis- 
posé en faveur des hospices, maisons de chyrité et autres établisse- 
mens de bienfaisance, Mais, lorsque par l'effet, soit de duns volon— 
tuires , soit de inesures législatives où admiuistratives, ces clablisse- 
semens auront reçu un accroissement de dotation égal à la valeur 
desdits biens, ily aura lieu à restitution eu faveur des anciens pro- 
priétaires , leurs héritiers ou ayaul-canse. 

4. Serunt egalement esceptés de La restitution les biens affectés à la 
Légion-d'Hunneur, maïs seulement jusqu'a l'époque où par le: suites 
des duposilions de notre ordonnance du... ces biens césseroni d'étie 
enployés aux dépenses de la Legiun-d'Honneur; épuque à laquelle 
ils seroût rendus à qui de droit. 

9- Seront restiluées , aus termes de l'art. 2, les rentes purement 
foncières dues par des particuliers, et duut la régie sert aciuclle- 
ment en Possession. 

iv. Les actions représentant la valeur des canaux de navigation, 
seront également srestitures. Celles qui sent actuellement dans les 
mains du Gouvernencut, aussitôt que Li dernande en sesu bite par 
<eux qui ÿ auront droit ; celles dont le Gouvernement auruit disposé 
lorsqu'elles reutreroot dans ses mains, par suite du droit de reiour 
stipulé dans les actes d'añiénation. 

11. Pour obtenir la resiitution ordonpée par la présente loi, Les 
aneiens propriétaires, léurs héritiers, où ayant-cause, se pour- 
voieront dans les departranens, pardevunt les prefets, et à Paris 
pardevant le miaistra se, rétaire d'htat des Unane. s. 

‘aa Les préfets, apres avoir pris l'av's dus directeurs des domaines 
et conservateurs des lorèts , et s'être assurés des qualités et des uroita 
des réclanans , transmeltront les pièces justificalives avec leur avis 
molivé, au ministre secretai e d'Etat des linanc.s. 

13. Le secrétaire des Busncrs enverra loules ces demandes à la 
romuwission chargée de prononcer sur la sestiluñon, Li y esverra 
egalement, avec les rensegnemens nécessaires, les demandes qui 
lui seront adressées directement, 

La chambre nrdonne le renvoi du projet de loi dans les 
bureaux, où il sera préalablement discute. 

S. Exec. le ministre de l'intérieur monie à san tour à la 
tribune, c&t lit fans exposition de moïif deux autres prnjels 
de loi, le premier relatif aux ämeniemens de la loi sur 
là presse. 

LOUIS, PAR LA GRACE DE Duc, Ror De Franoæ 
ET DK NAVABBE, | 

Vu la résolution de la chambre c'es pairs, elc., qui a 
proposé : . 

1, Par voie d’amendement, la suppression du préam-— 
bule ; 

2. La suppression de l'art 5, et son remplacement par 
un autre ahiclke, aiüsi conçu : 

« Si deux censeurs au moins jugent que l'écrit est un 
libel diffamatoire, ou qu'il peut troubler la tranquilité 
publique , ou qu'il est contraire à la charte canstitution-. 


7, 





nelle , ou qu'il blesse les bonnes mœurs, le directeur. ges 
ral de la Librairie pourra ordonner qu'il soit surnis à Vin. 
pression. _» 

4, A la place de l'art. 7, un article nouveau 
ainsi qu'il suit : 

« Le directeur-général de la librairie rendra compile à 
cetie commission des sursis qu'il aura ordonnés depuis |, 
fin de la session précedente , et il mettra sous ses yeux l'avis 
des censeurs. » 

Nous avons consenti lesdits amendemens, et nous or lo. 
nons qu'ils soient portes à la Chambre des Dépuies, exc, 

Le second projel concerne l'exportation des grains. 


LOUIS, PAR LA GRACE DE DIEU, etc., 

Par noire ordonnance du 26 juillet de Ia présente année, nov 
svous autorisé l'exporlation des grains, farines et légumes, dns 
l'intention d'encourager l'agriculture, de favuriser la seprodacion 
et de faire cesser l'état de gène où se trusvoient réduits 45 propris. 
taires et les fermiers, par le défaut de veute de leurs grains En 
mème temps nous avons annoncé la résolution eù nos somme de 
preudre toules les précauiiuns nécessaires ‘gs que nus peupies ne 
soient point exposés à payer leur principale noursilure à d 3 NE: 
trop élevés : 

À ces causes, de J'avis de notre conseil d'Etat, nous avons srrèté 

et arrèlons , ordonné ct ordonnuons €+ qui svit: 
# Art. itr, L'exporiation des grain, farines et légumes, proviui. 
reinent permise par l'urdonoance du 26 juiilet dersier, reste déigs- 
live.neut auturiséé , aux conuilions el sous Îes réserves exprime 
daus les ariicies suivaus. 

2. Pour cette exportatina, les départemens frontières de |; France 
seront purlages en trois ciasses. Dlaus la premiere, seront cospru 
les départemens où les grains sont habituclicment plus chers que dons 
le resle du Royaume ; daus la sucouue, ceux où lis se rainteonen 
à un prix moyen ; et dans la derriere case, coux où ils sunt sed 
nairemeut au prix le moins élevé. 

3 Les grains, farines et leguines, à leur sortie de Franre, ne 
seront assujélis qu'au sanple diuis de batsrice . lent que ke bu fre 
ment se matmiiendrs au-dessuts de 24 raies l'héctusbre . dons les 
départeinens de ls première chasse ; au-dessous de 19 irancs, dius 
ceux de là seconde classe ; et de 17 francs, daus coux de la troisieme. 

4 Lorsque le bié-lroment aura atteint. duns checun de ces depuis: 
leuens en pacticuber , les prix de at, de 19 ou de 17 francs, s vaut 
la chasse à laqueile ce départem nt appartient, il y paréra, #la sorte, 
un droit dus trance 5o centimes par quivtal métrique. 

5. Les sriges, vrge «lt avoines, mais el autres viens grains, dl 
les legumes paerout, en ce cas, moitié du dr.it tx pour le Me 
irument. Les lssines de toute espece ne paieront toujours que is 
sdunple d'o t de balince. À 

6. Le produit des druits perçus à la sortie des grains sera emptrné 
en encoiragenue :s el en travaux utiles «ex progres ue l'agricuiluse 

7: L'exportation sera suspendue, dass Chèque depart mnt fine 
tière, lorsque le ble-frouent ÿ aura atteint le prix de 23 fr. l'hecioe 
litre pour la premiere classe ; ide at fe, pour a seconde , et de 1gr. 
pour la trosièine, 

6. La suspeusion ne sera levée que lorsque les prix seroat re- 
descendus au-dessous des limites fixces dans l'article précdent, et 
d'apres uu vrdre de notre miaistre secrétaire d'Htat de l'utéréent. 

g. Le prix du blé-fronent, qui doit servir de regle, dans chque 
département frualiere, pour l'expurtaliun , la prohibition de ser-e 
ou la perception du droit fixé par l'article 4, sera établi el puèlé 
une fois par seinaine, par les soius ct à la diigence des préfeu, 
sm prendront pour base le prix miuven des dernieres mercuruks 

es truis privcipaux marchés de leur département. 

au. Le choix des truis marchés principoux de chagre dépariemeil 
de la froutic.é sera propusé par Eh pefeis au dur-steur-gencral ét 
l'agriculiure et du euumerce , el approuvé par le ministre secrélire 
d'État de l'intérieur. 

11. Vu reglcment administratif déterminera La classe dons Isquile 
chacun des départeinens Irouticres sera placé, et désiguers les pers 
eties bureaux de douane par lesquels là sortie des gra ns sera per- 
mise, 

12 Ïl n'est point dérogé aux Inis rela'ives à l'importation «0 
Fronce, des grains, formes et l-goumes p'osensnt de F'éiraager, 
à la circulation des subsitanc:s dns l'interieur, 

La Chambre donne parciliement acte de la presentation 
de ces deux projets, etorduane leur renroi dans es burraut. 

M. Lahary fait un rapport sur la pétition des habitaus 
d'u. e petite commune des environs de Châiean- Then: 
Réduits à la plus alfreuse derresse par Linvasiou et le ses r 
de l'ennemi, ces habisans demandent qu'il leur soit permi 
de couper du buis dans les forêis naunales. Une telle récia 
mation n'est point dans les aitributious de la Chambre : 
cependant la commission à pensé qu'elle ne pouvait 
son intervention à crs malheureux. Leur pétition sers re0- 
voyée au Gouvernement. 

a seance est levée à deux heures. On se réunira demain 
à onze heures dens les bureaux , et à une heure en œil: 
secret, | 
Cours ve LA Bourse. — Du 13 septembre. 
Cinq pour cent eons.Jouiss, du 22 mars 1814, fermée le 
septembre à 78f. | 
1dem. Jouiss. du 22 sept, 1814. — 78f 78f 15c 25€ 787 
goc 74f 274 goc 80e goc 7uc. . 
Actions de Ja Baoque dé Fr. Jouiss. du s°* juillet. — rar 
1a17f Soc aansf 25c 1a1of. 
EE 
SPECTACLES. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
Le Tartufe de mœurs, la Heranche. 
M: TAS uk LufRéA-COMIQUR 
Le Chamère à coucher, Joconde. ; | 
THEATRE DE L'ODEON. 
Il Fanatice in Berlina, opera buffa eo doux neteë. 


+ Cônçu 





POLITIQUES 


NOUVELLES ETRANGERES. 


SUEDE. 
Goihembourg , 1* septembre. 


D'après ure note o:ficielle afüichée aujourd'hui à la Bourse, les 
ports norwégiens sou vuverts, nou seulement'aux navires suédois, 
mis œus bâtitiens de thutes ls autrés nations. Les marchandises de 
loule espéce peuvent être mtrodidlés en Norwège, à l'exception de 


De er $ 

Ciag éents chasseurs de la geed du prince Christian ent pris du 
service dant À armée susduise À : ajoule que piuseurs régimeus noç- 
trégieus mr rm à suivre cet exemple. {| ya beaucoup de lerments- 
nn dans urwegé plusieurs habitais sont venus ou quartier- 
tiwral auedois pour y.cherdh.r protection. si Mes 


LANEMARCK. © : 
Copenhague , 3 septembre. . 


Notre 
Le de ls Norwège . c'est dans cet espoir que S. M. danoise s'est 
"Sétidée à se rendre elle-même au congres de (les. Elle past le 6 
Bvéc une sañé mses nombreuse,  - ‘ ; 

Lisen faut de beaucauy que la tranquillité soit rétablie dacs la Nor- 
mège. La vilie de Chrisrionis est en proie aux plus grands troubles. 
Les Norwéjiens crient de tous côtés à la trahison. On dit que quatre 
Hliciers oul élé jugés ét fusillés par ordre du prince Christian. 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 4 septembre. 


5. Em. le cardinal Consalvi, secretaire d'Etat de S.S., 
ft arrive ici avant-hier, | | 

L'stluence des etrangers augmente tous les jours et occz- 
#ionue dejà une cherte génerale. L: prix du bois de chauf- 
dage et maiutensnt triplé de ce qu'il eioit l'aunée dernière. 


1. Les lettres particulières de l'intérieur de la France s'ac- 
foudeat toutes à annoncer que l'esprit public est dans la 
meilleure situation. L'accueil gracieux qu'ont tait LéuisX V HI 
Seules princes de la famulle royale aux députations des villes, 
Ales nationales et des diverses communes duroy ment, 
qui avoient été chargées de porter au pied du trône les hum- 


nage de respect et les félicitations de tous les bons Françaiss 


J'émpressement de ces députations (qui toutes avnienl été 
Mhoñ:ies parmi les pers:nnes les plus considérées dans 
Mhaque cantun de disuict}, à faire conneître , aussitôt près 
Beur retour dans leurs fojers respecufs, à leurs commetians 
Îles intentions Lienveillantes de S. M et sa tendre sollici+ 
ude pour lous sés peuples; l'eluignement immédiat des 
on. tionnæres ou magistrats que leur conduite vexatoire où 
rs pripcijres de jacobinisme avuie nt denvnres à l'opiuion 
publique ; le choix que le gouvernement a fait pour les rem- 
placer de cituyens bien pensans et jouissant de lu considérs- 
re génerale ; la ferme volouté qu a enoncée le Hoi de faire 
de bien, de réprimer les abus, d'empêcher ioule vexation, 
let les soins qu'il met à diminuer, autant que possible, 
l'odieux de quelques institutions que les besoins du moment 


|, FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS,. 
Ë Jeudi 15 Septembre 1814. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
| Sémiramis, les Trois Sultanes. 
Æ THÉATAS DE L'OPÉRA-COMIQUE. 

, Jean de Pairs. ! Haëit de Grammont. 

MIE Regnault reparoitra dans le rôle de /a Princesse de Navarre. ; 

à, laprem. rez, de /a Méprisr, opéraen un acte. 

| THÉATRE DE L'ODÉON. | 

Matilde, Michel Cerrantes. 

THÉATRE DU VAUDEVILLR, 
Le Piège, Gaspard l'frisé, la Houte de Paris. 
TUÉSATAE LES YARIÈTÉS. 
Les Auvergnats, les Borcurs, leci-devant Jeune Homme. 
, THÉATNUE D£ LA GAIETÉ. 
Le Chien de Montargis, le Sabre de bois, M. Bernard. 
AMBIGU-COMIQUE. 
Catherine de Courlondé, Ühambre à louer. 
CN +7 Thudfaf PITIORESQUE KT MECANIQUE. . 

UM Pierrecpnlinué son dauveau changement annônté par les affiches. 
Dnuss éxantinés, Para Noyal, au-dessus du Café de Foi, n°. 55. 
Vas" dé là Shisse Cas Alpés v ete. ü : 


Le Smplon , eic., plans en relief. Cour des Fontaines, n°. 1° 
r ti vo0,L1, rué Suint-Lacare, Chautiée-d'Antin. 
bälchambétre. " Feu-d'artifice. 


+ * aux ; Éou/vard Saint-Martin, 
fa) les Mimanche ; Lundi et Jeudis 
A ‘ r n nm 


‘ 


emeui se faite d'obtenir une indemnité pour la ces- 


ET LITTÉRAIRES. 


commandent impérieusement de conserver provisoirement 1 
telles sont les causes de cet heureux changement. L'armée 
wa pas tardé à sentir que le Ror, fier de la gloire: dès 
Français, l'avoit légitimée, et fui avoit donné un nouvel 
éclat ; en remontant sur le trône de ses ancêtres, si vailläm- 
ment défendu , et à jamais consolidé ; et 1ous les corps ; ré 
cemment r' organisés , sé sont tous érrrpressés à l'envide faire 
porvenir leur serment de fidélité à S..M., et de déposer 
rar les marches du trône les hommagés de leur dévouement 
elle. Aci, comme dans le civil, rt a {allu quetquesezemr- 
ples d'une juste et ferme sévérité pour rimener l'ordre, Lés 
égardsque le Roï atémoignés aux maréchaus et autres officiers 
supérieurs, les nombreusés récompenses honorifiques distri- 
.bu.es dans tous les régimins , l'exactitude aveclaque)le fa 
. solde est payée; les ordres émanés pour que le paiegent des 
, pensions et retraites militaires soit mis au niveau, et quat 
soit payé aux troupes des à-comptes sur l'artiéré, et 
.<ouduite ferme el conciliante enmème temps de MoNS15K8, 
de Ms'le duç d'Angoultme et de Ms le due de Dirty, 
leur atfabilité envers le soldat, ont suifi pour arrèter Je 
desordre, mettre fin à la lcrnce et fire renaître, des tristes 
débris épars de tant de belles armers iminalées à une :220- 
bitian cifrénée , une armée aussi belle que bien aguerrie,.st 
brûlant d'amour pour son Roi. ,  ..: ur.) .6 4 
- Brême, 7 seplembre. 
Nous avons reçn par courrier la nouvelle suivante : 
‘ - Éleneur , le 1% septembre. 
Les lettres de Gothembourg, reçues ce matin , annoncent qu'on ÿ 
a publié le 29 que les communications avec la Norwège étoient libres ; 
mais un brivk anglais, qui vivat d'arriver de Nbrwège, räppôrte 
qu'il a éclaté use insurrection générale dans ce réyaume, à! ke 
Maintenir son indépendance. Suivaot le même rapport, les Norsé- 
e ge és 
Nopirige 


gens et les Suédois ru seruient déjà venus aux maigs : leu 
deux côlés est, dit-on , de 1500 hommes. Le blocus de la 
éait avoir été rétabli.  ( Carette de Bréme. ) 
Ov » lancé à Pétersbourg le 20 août , en présente de l'Empereur 
am de toutes lamiile impériale , deux nonvesux vaissesut de ligue , 


la Finlande et le Pierre, L'Empereur & vu aussi poser le même jt 
la u'lle du Leipsich, vaisseau de 110 canons. x 


Arnheim, 31 août, 


Quarante-cinq colonnes de prisonniers :françsis, ehacane de 
einy cents hommes, venant de Russie, doiveni-iraverser nos pro— 
viuces pour noter en France. at F 

La marche des troupes hanovriennes qui se rendent daps la 
Belgique continue sans interruplion. as: 


Panis, 14 seplembre, 


MADAME, sortie aujourd'hui à une heure du palais 
des Tuileries , a dirigé sa promenade vers le château di i, 
dont elle à jarcouru les jardins, s’est rendue à Meudon, 
et est revenue par Sèvres, | 

Mt le duc d'Angoulême a entendu la messe à cinq 
heures du matin , et est parti avec M. le duc de Berry, 
pour Rambouillet , où ils ant dû passer la jourpée à chasser. 


VARIÉTÉS. re 
L'Etat testilué; où le Comté de PBoürpogre, drome historique -en 
quatre actes, en prose ,: traduit de'l'ällemand de M:'Homebée, 

pr M. Guyot Desherbiers (1). NT PL RES 
1. Koiz-buë est un des écrivains allemands, actuellement existyns, 
dont les Français se sont le plus oceupés 5 il jouit parmi nous? de 
beaucoup de célébrité, mais sa réputitiontn'est pis dos mélange il 
a incontestablement celle d'un homrbe d'esprit, el en Même temps 
cel'e d'un écrivain souvent bizarre: it autant dépourrp de goût gffan 
écrivain allemand qüi ne veut avoir que du génie | Us Srmbiticfher 
de l'être. On savoit qu'il étoit un des homes de l'Eurüipe qu'i + 
toit le plus la tÿrannie dont neus venus d'êtré sffranrhis, SR fre 
lui avoit mème fait l'honneur de lui détlarer partitulièremniert la 
guerre, et de l'insulier dans se; notes ofbéwlles comme un'éeses 
ennemis: c'étoit pour M. Koirzebüë ün' grand mérite qui telétoit 
beaucoup, à nos yeux, son ruérite littéraire. Je confesse, pour Mon 
compte, que celle circonstance put bien mé faite iver ua rom:n 
qu'il publia il ya quelques années ( Leorfinr) encore meilleurqu'il 
n'éloit, quoiqu'n fût récllement bèn ; "et me le faire Toner aveërune 
sorte de complaisance «t au-delà de la juslice rigoureuse qui Ir étoit 
due. Mais M. Kotrebuë diminuoit beaucoup té érité de cette Hiite, 
en nous yassociant , et en pretiant là France #ntidre poût, füjét de 
ses dédains et de ses sarcastnes. Seë Sowremirs dé Pari foût füi'dü'hen 
d'estime qu'il fait de nous. 11 y déni +6 tout, efébpié nf résfau- 
raleurs ches qui i! paroït qu'il a bien diné, et les tréteaux êt tüfin- 
sités du Boul, vard , qui l'ont fort réjoui; H s'exiaslé Hésiicoup déthnt 
une carte de restaurateur. sur laquelle il voitayee admifali at 
sortes de potages, cinquante entrées à frsnle espèces de CET L TRS des 
(3) Prix : a fe. So e., et 2 br laponte: het. Hiver parue 

Dauphine, et chesle Norieut remit in). = 


“à 


Te Roi a fait, de quatre à six beores , promenade accou - 
tumée. 

— LL AA. SS. Madame la duchesse d'Oftléans et 
Mlle d'Orléans font parties de Lyon le 9 de ce mois, ‘et 
ont continué leur route par eau jusqu’à Chälons-sur-Saône, 


— Les funérailles de M. Malouet se sont faites ce matin. 
Le corps, qui éloit exposé depuis le jour du décès dans une 
chapelle LS ons à l'hôtel de la Marine, est arrivé à midi 
à l'église de l'Assomption. Le corlége étoit composé de 
détachemens des corps militaires, infontesie et cavalerie, 
formant la garnison de Paris; des pauvres, admis à parti 
ciper aux aumônes du défunt; des premiers personnages Je 
l'État, ministres, magistrats , guerriers de lerre et de mer, 
publicisies, administrateurs, qui avoient partagé ses tra- 
vaux et connu ses vertus; des employés sous ses orûres 
dans l'admiaistration de la marine, d'un grand concours 
de ple. Après les prières et les cérémonies d'usage , ce 
<orpsa élé déposé dans un caveau de l'église de l'Asomp- 
tion , ea atlendant la permission de le transporter dans la 
chapelle du petit domaine de M. Malouet fiis. 


— Mad. Louise-Adélaïde de Bourbon-Conde à pris un 
appartement dans l'hôtel de Mad. la duchesse de Bourson, 
sa belle-sœur, rue de Varennes ; mais & le n'y reçoit pet- 
sonne, et y suit, avec deux de ses compagnes, les règles 
de son institution. Ua pavillon séparé est pur elle comme 
une Thébaïde, où elle n'est occupée que de la prière. 
Livrée aux austérités de la vie religieuse, celte, princesse 
est un grand exemple du détacherient des grandeurs et des 
richesses. C'est la seconde fois, depuis cinquanie 205 , que 
la famille royale nous offre de ces sacrifices éclatans, et 
mademoiselle de Condé éteit digne de suivre les traces de 
Mad. Louise de France, qui se fit carmelite, et échangez 
le palais du Roi son père pour une ceilule de cuuvent, 
Abbesse de Remiremont en 1766, retirée en pays etranger 
tem la révolution, Mlle de Condé s'est cnn:acrée à 

ieu ‘dans la congrégation des religieuses de l'Adoration 
étuelle du Saint-Sagrement. Observait toute l'intégrité 
de la règle, gardant la clôture , et ne s’crup.nt que de la 
rière et du soin d'honorer Dieu dans le sacrement de 
autel, elle resta lorg-temps en Altewagne, jusqu'a 
: l'époque où le deuil de sa famille l'engagea à se rapproher 
d'un père et d'un frère frappés du coup le plus sensib'e. 
Elle passa en Angleterre pour leur offrir quelques consvla - 
tions ; mais elle reprit, sitôt qu'elle le pui, ses exercices et 
l'observance entière des regle, ne se distinyuant des au:res 
religieuses que par plus de regularité. Eile secur d .ns le cou- 
veat de Bénédictines de Mau. de Levis-Mirepoix, la même 
qui se fit coanoître par son courage au. commencement de 
révolution , et qui passa en Angleterre avec luule sa com- 
wmunaué pour y observer sés vœux. On dit que S. M se 
propose de faire revivre en sa faveur une fondation ruyale, 
et de l'etablir avec ses sœurs dans un magnilijue monastère 
qpi seroït rendu à sa destination primitive. 


— On nous écrit de Provins quelques détails qui ve se 
trouvent point dans notre récit d'hier, et que nuus nous 
empressons de faire connoître : , 


: À l'entrée de la ville, on demenda à Monsteun la per- 
mission de faire aller sa voiture au pas: « C'est moninten- 
» lion, répondit S?A. R.; mais à féed vaudroit mieux, » 


. 


‘hier par M. 





Aussitôt elle dessendit de toiture, et lavers Li LS 
pied. 

Le président du tribunal, M. Crespin, ancien Magisir 
ayant lémuigaé au prince les vives inquietudes que là + 
de S. À. avoit donnres aux Français : « C'est là cie le 
» revoir, a-t-elle dit, qui seule à causé ma mal 16. » 
Au mileu des transports de l'allégresse publique | 
même magistrat dit au prince : « Monseigneur, V.A vo 
»* l'amour du peuple. — 4/ faut continuer à le mériter: ci 
» une grande tâche. » GE 

On laisoit au prince l'éloge du maire, M. [avl | 
par sa prudence et sa fermeté, à sauvé La ville du Peu 
dans les deraiers événemens de là guerre. Monsieun, aper- 
cevant le maire T4 étuit à quelque distance, s'approcha de 
lui, et lui dit: « M. le maïre, nous parlons de vous ; v'ayer 
» qe peur, nous n'en disons pas trop de mal. « 

u vieillard de 82 ans s'étoit fait traîner sur la porte de 
a maison pour voir Munsieta. Quekju'un dit : « Vois 
» un bon royaliste. » Le prince se tourna vers le vieillir] 
et lui fit un salut tres affectueux. Le bon vieillard se int; 
geuoux , et pria Dieu pour le Avr et la famille royale, 

A sun départ de Provins, MONSIEUR, s'adressant y 
commandant de la garde nationale, d.t : « Je n'oublier 
» pu les habitaus de Provins; je’ suis enchimé de 
» l'accueil qu'ils m'ont fit. » 


— Un accident funeste vient d'enlever , aû milieu de à 
cartière , M. Lepelletier de Mortefuataine, fils de l'ancien 
prévôt des marchands. Îl se promenoit tranquillement dans 
son parc, quand son cheval elfrayé s'est suliternent eu- 
porté, et a renversé son maîtré, qu'on a Lroûré prive de loët 
signe de vie. Les secours de l'art ont été vains ; Le crâse éiot 
hurriblement fracassé: l’habile M. Varel iaud ,é:e.e elneveu 
de M. Boyer , appelé en iuute hâte, n'a pu raspeler aueun 
mouvement; le coup etuit mortel. M. de Mortefoatäne 
laisse de vifs regrets: bon mari, bou pèse , arui à l'épreuve, 
-vrai Français , personne n'avoit plus desiré, plus espere la 
reslauratuu, n eo jouissoit plus purement, plus franchement, 
Pussesseur d'une très posa fortune, il eu faisait un honé- 
rable usage. Uni à une jeune femme , dont la rare Leaulé 
estle moinire mérite , oo citoit leur bonheur domestique : 
aujourd'hui on gémit sur cette union si désastreusemeni 


: rumpue. Deux filles en bas âge réconcilierout sans doute 


avec la vie celle qui pourra vivre encore pour leur bonheur, 


* mais jemais plus pour le sien. 


— Voici le préambule du projet de loi qui à té présenté 
ministre d'Etat Ferrand , sur la resilut ua 


des biens cuufisques puur cause d'émigration,et non vends. 


LOUIS, ran LA Ghacx ps Dieu, Ro: pe Faases 
ET DE NAVARRE, 


» Par notre ordonnance du 21 août, nous avons rendu 
à l'état civil une classe recommandable Je nos sujets, lon$- 
temps victimes de l'inscription sur les listes d'émigr's Bu 
leur rendant ceite première justice, nous avons auno 1€ 
notre intention de presenter aux deux chambres une loi if 
la restitution des biens non vendus. Dans Les dispusitionsu 
cette loi, nous avons considere le devoir que nous ipod 
l'intérêt de aus peuples de conci ier un acte de justice 21 
le respect dù à des droits acquis par des tiers, en vertu dei 
lois existautes ; avec l'eugagement que nous svous slt 





aufs en cent façons, des vins délicieux, et des liqueurs tellement 
bonnes qu'il les appelle du re/ours #a bouteille 1 regarde ussi sur les 
ulevards, avec beaucoup de plaisir, les marionnelte, . les po'ichi- 
nelles, les puces qui se baltent à l'épée ; mais tout le reste lui paroit 
fort méprisable : il n'en exceple mème pas notre théâtre, et on voit 
bien qu'il préfère de beaucoup le sien. Le succes de Wisec/ropie et 
Æepentir semble lui avoir tourné la lète ; aucune hyperbole ne péroit 
trop forte à son par y ne axalté, et il assure que les lies 
. wersées par les femmes de Paris aux cent preinières représentations 
de cette pièce, aureient sufl pour diminuer la grande sécheresse qui 
eut lieu cette snnée. M. Kotsehuë paroït moins fier du succès ds 
Deux Frères gsacrès cependant beaui eg à mieux mérité. el qui s'est 
soutenu Lien Sorietoge : mais, avouons-le, niles Deux Frères, ni 
Misaniropie et Repentir ne lui donneroicnt le dreit de mépriser 
Molière. 

Voici une troisième pièce extraite du théâtre de Kotzehuë, et 
que ke tra r hous donne comme un des ouvrages les plus piguans 
sortis de la plume féconde de ce célebre écrivain. M. Guyot-Desher- 
biers, en ns d'esprit , tlqui ne veut pas se compromitire, à 
sûrement choisi à dessein l'épithèle par laquelle il caractérise le drame 
&istorique de M. Kotsebuë. Ü ne dit point que cel ouvrage est bou : il 
Mit qu'il est pigéent : or, il ÿ a pour uu ouvrage, comme pour uu 
écrivain, comme pour tout homme, plus d'une manière d'être 
piquant : il peut l'être par sa singularité, sa bizarrerie, san ridicule 

e. Nous allons voir à quel titre l'est le drame kisforique de 
M. Kotzebuë. 

Le comie Albretchs , souverain adoré de la Bourgogne dans le qua- 
totzième siècle, est tné par le méchant Uleic soa frere, qui joint 
su crime d'avoir assassiné son frère el son souverain celui d'usurper 
ses Etats. Ge rôle d'usurpateur étoit naguère un litre de proscéylion 


pour loutes les pièces de théâtre où l’on rayoit este un de ei 
personnages ofièux dans lesquels le tyran de la France ne prèvl 
s'empêcher de se recunnotire, et craigmeit vec raistn quon 
trouvâl des aliusions trop facilés, el qu'on ne (ut des applications 
naturelles. Cet hi 1mmage tacite et forcé qu'il rendoit aux druits à: 
légiines souverains + l'attechemest des peuples pour ces LUE 
avoit banni de la Scène Fra-çnite Hérac'jus et Mérope. 1 nôu: 1 
pre long-temns aussi de la tradaction du drame de Krtieui : 
. Gayot- Desherhiers l'a gardée dix ans dans son porté -feui"e, #° 
qu'il n'ait pu obtenir la permission de la fire imprimer ; soit qu'il ? 
seulement prévu toutes les diffcultés que lui feroit un cényeur entr 
plu, craintif et plus servile que le malire n'étoit ombrageus Un his 
reslilué ! quel titre ! quel dangereux exemp e! Comment uu censui 
auroit-il osé approuver cela? LE 
Le conte Ulric avoit pris de eruelles précautions pour ne pm 
risliluer aux légitimes souverains celui qu'il avoit mn ‘ 
avoit vrdonhé de les mettre fous à mort, et avoit présidé lu 
mème à cetle sanglante exéculion. Mois on devine qu'un esrlan 
en bas âge a été sauvé par les soins de sa morrrice, remis # 
des maius fidèles, éloigné du danger , et qu'il est élevé dans quebur 
lieu solitaire sous un nom suppose , et igaorant lui-même #08 00 
gine et ses destinées : tout cela est dans l'avant-scène: car 
ne commence qu'environ dix-huit ans après , lorsque le jeune pro 
bourguignon est déjà en état d'agir, de se montrer, de régner 
Mhis il est loin de se croiré appelé à une si haute destinée: on ke "9 
des la première scène dans une vallée de la Suisse, où ron gourer 
neur, dont il se croit le Gis , l'a dérobé à tous les yeux, mgure : 
igieuse , 12° 
qe le gouverneur lui-wème , déguisé en hermite, fit un pen" 
u œiheu ces occupalions ianosentes 


tellement contracté , et que noûs réilerens , le mantémir 
les ventes Jes Juiu.ines nationaux; eufin avés la situation 
de nos finances , patrimoine commun de la nombreuse faz 
milile dont nous sommes le père , et sur lequel nous devuus 
veiller avec une sollicitude 1oûte paternelle. 
» À ces causes, etc.» ( Nous uvuns rappurlé tesluel'ement 
le projet de loi duns Le n°. d'hier.) 
VARIETES, 
De l'Instruction publique et de l'Université de France (1). 
{Ir Article, ) 


Avant la révolution, l'instruction publique étoit partigée 
entre l'Université de Paris et ceriaines corporations reli- 
giruses. La revolution detruisit ces, corporatious et l'Uni- 
versité. Peudant quelque temps, l'enseignement, baaui de 
ses colléges , n'eut d'autre asile que les écoles privees. Les 
"on sembla vouloir revenir à des idees d'orire et de stabi- 
dé, ou fonda les écoles-ceutraies,,et, pour la première fois, 
au créa ua système uuique d'iustruchuu «ppliqué à tuutesles 

ides de La France, et ayant uu ceutre d'administration dans 
D csials: Au régume des écoles ceutrales succéda celui des 

|lycees, qui n'en diferoit que par quelques modilicauons 
vaus l'enseiguement et daus ia discipliue. Eufn , on etablit 
| sur bes mêmes fondeinens et avec les mêmes malériaux , mais 
bavec des différences considérables d’organisauon eifde furmes, 
[Y Umversité telle qu’elle existe aujourd'hui, 
» Depuis La chute du gouverneisent de Buonaparie , les 
dnstituiwus qui en faisoient partie uu én émanoient vnt ele 
soumises à ue ceasure severe, et quelquefuis passiouuée. 
L'Université n'a point échappé à ces rigueurs de l'opaniun. 
On à signale quelques abus reels , mais sans trop examiner 
À sis enuvienut au loud mème de l'institution ou bien ases parties 
accessoires , si enfin ils n'avoient pus pour la piupart leur 
source dans les circonstances où l’etablissemneut fut furme, 
ei ne devoieut pas uatusellemnent disparuie avec elles. En 
patuéral , c'est moins la pure sullicitude du poblic que la 
ve personnelle ei interessee qui a fa:l entendre s4 voix 
deus cette discussion. Üue grande ditribuiion d'emplois 
pr nécessairement une foule d'ambiious trompées, 
se per déçues, &n un mut le mecunteuteweut. Eu 
pareil cas, l'inierèt et l'auour-propre s'o:leuseut de tout : 
ce qu'on leur refuse, ce qu'ou accurde aux aulies, et sou- 
veai ce qu'on leur accorde à eux-mêmes, devieñuent autant 
de griefs qu'ils ue pardonuent jamais. L'Uaive:sité avo t 





doac hors de son sein et dans sou seiu même un nombre 


cousidérable d ennemis qui n'attenduteat que l'occasion de 
fure éclater leur ressentunent à l'abri du voile de l'intérêt 
public. C'est per là qu'il faut expliquer ces declamations 
violentes où le mal estigrossi quand il u'est pas inventé, et 
: le bien plus qu'artéuue s'il n’est pas lout-a-lait passe sous 
| Hileace, où, comme dit l'au.eur de la brochure dont je rends 
compte, om met Les injures à la place des raisons et les ca- 
muies à la place des faits. ‘ 
, L'Université a toutefois des adversaires plus calmes et 
pos dignes d'elle, des adversaires qui peuvent avoir des pré- 
deulions iujusies, mais qui du muius n'ont pes des passions 
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resgre que combats , we purle que batailles, s'ividigne du rôle olucur 
ouquel sun obsure naissance seinble l4 condamaer, et brandit sa 
hache comme une lanc- autour de sa tête. Le faux hermite, qui n'est 
V autre que le comte de Bonstetten. jadis fameux guerrier, veut con- 
tenir eet élan prématuré ; mais il a bien de la peine à se contenir 
? Dui-mème, et à ne pas se trahir ; et le jenue homme rénond à ces 
b seproches en lui reprochant à lui-même d'avoir tes yeux plus ardeus, 
| le visage-plus anirié quand il chante des airs gmerriers, que lorsqu'il 
Ÿ chante les psaumes , et qu'il dit son bréviaire. Henri, tel est le 
| murs du jeune prince bourguignon , joint à sa passion pour la guerre 
et les combats une passion non moins vive pour la jeune Elsheth, 
| file d'an bon et simple gentilhomme suisse : cel amour est décrit 
ue naves, jusqu'à ce qu'enfiu un 


| dans une suile de scènes plus 
! pélerin arrive sur la scene, et change la face dis affaires. 


Ce pélerin est un serviteur affidé du fx hermite carnte de Bons- 
tettén : il lui apporte la nouvelle que l'usurpateur Uiric est mort 
? abhorré des dy ver qui spprendroient avec plaisir qu'un re- 

Ibretchs existe encore , el s'enpressæroient de 
%e replacer sur le tiône de ses ancètres. 11 apporte avec lui quelques 
F quelques bijoux qui avoient appartenu aa 
æwmte Albretchs . ‘et destinés à faire reconnaitre son ‘fils daus l'oc- 
«sion. Le faux hermite, sans dévailer au jeune Henri son illusire 
drigine et ses brillantes destinées , lui apprend qu'un nouvel horizon 
s'ouvre devant lui, qu'il va sortir de celle solitude où son courage 
étoit enchziné , el peut-être courir les basards après lesquels il sou- 
jeune homme , naguère si impetueux, si ardent, 
véut finir ses jours obseurs et 
Isbeth qui l'exhorte fort à persister 
ce besy demein. Le combat est long ; enba le jeune Henri rrde 

à s0ù gourerseur qu'il croit toujours son pere , en jurant néaamoins : 


Ë ton du bon conte 


de la couronne, 


… iroif, mais 
« rt sübjugué par l'amour 
Le, : Puma auprés de la charmante 


e 


iniques. Fille lés trouve pr'acipalement parmi ces hammés 
très comununs de nos jours, aux yeux de qui loute 1 où 
veaute porte un raractère de regrubatiun, qui jugent ue ia 
qualité des etablissemens par leur date, reduiseut à nu 
simple question de chronologie tuut ce qui divise les esprux 
les plus éclairés, et se prévalant trop du mauyais succès 4 € 
la plupart de nos tentaiives modernes, nous reuvoient sais 
cesse aux institutions du temps passe, sans songer que ces 
institutions ont été nouvelles elles-mêmes, que leur lonçue 
durée n'étoit pas toujours uu témoignage de leur boite, 
que plusieurs éloient cousumées de vetuslé avant d'ütie 


sensersées par la révolution, et qu’il seroit, par cetie rarsuæ 


mème, beaucoup pius difhcile de Les remeitre sur pied que 
J'en creer de touies nouvelles, ou de conserver, avec les 
modific-tiunus necessaires, celles qui subsisteut sujourd'hu . 
S'il est une verite sans réplique et sans exception, C'est que 
nen ne demeure un seul insiant dans le iméine etat, que 
tout renferme en sui une cause luujuurs agissaute de crur.- 
since vu de déclin, et qu'une partie de ce qui existe s'élève 
vers le plus haut poini de sa turce, laudis que l'autre des- 
cend veis le plus bas degre de su alfuiblissement. Quui 
qu'on en puusse dire, les mstitutious et les peuples marchent 
souvent en sens invecse ; Le tewps qui ere ou ruine 
les nues, developpe ou pertectionne les autres. L’habit que 
revêt uu enfant suse, et ddt l'etolte eu être eteruelle , l 
cesseront de couvemr aux membres agraudis de l'adolescer 
ou de l’homme fait ; les vétemens uu uote enlau e nous 
géneroieut et nous rendroweut ridicules , et ne uuus rajeuais 
ruient pas : il nous eu laut douc qui ailient à noire âge et à 
noire taille. L'opinion contraire existe iwaintenaot daus 
beaucoup de têtes, qui n'ont pas manqué de lare au sy:+ 
tèmesciuel de l'instruction pubiique l'applicatiu du prejuge 
ui leur sert de règle universelle, Geire instrucuva, autre- 
vis partagée entre uu corps de l'Etat et plusieurs cougré- 
gations religieuses , est aujourd'hui devoiue à une corpura- 
Low unique, rastituee par le gouvernement. La superiorie 
eu ivute chuse de l’ordre ancien sur Le nouveau etant de 
principe, il faudroit, suivant les prrsounes dout je parle, 
rever au partage de Lenseigoement, et, par une sur 
uecæsare, au relablissement de ces cougr: galious reli 
gieuses qui l'exeryoient concurremment avec l'Universite de 
Panis, L'est priucpalèment contre ces idees que s'elère 
l'auteur de la swuvelle brochure. [lest naturel ue suppuser 
quil apparueut à | Université actuelle ; mais cetie qualue 


. présumee ne dusnue eu rien la force de ses raisurineineus à 
du réâte , il plaide avec uue modérauon digne de ta Lbunne 


couse , él un ,laleut digué du corps duut il se rend Le dé 
feuseur. 

Le temps où l'enseignement (lurissoit le plus parmi nous 
et, saus couliedit, ce ou l'Universiie de Paris et La 
Sodéte des Jésuites le partageoient eutr'elies. De cette 
concurrence naissoi mue emulation qui tournait au prott 
des etudes. Mais ne tiendyroit-il qu'a rétablir les jesuites et 
France , et à leur conber uue parte de l'instructiva publique, 
pour ubtenir les mèmes resultats ? Éu supposant que nuire 
sage IMUMarque LE iruuväl aucun sédveuient à rappel 
duus son ruÿaumue uu Ordie qua une epoque encore peu 
elrugnee ious les suuveiains de l'iurope Out Cru sage de 
biuuir de leurs Eists; eu suppusaut ei.core que, dans re 
temps de detresse publique et pariculièe, la muniluerte 
ruyale ; ou, à sou uwfaul, Là preuse charité des : peuples, 





qu'il reviendra incessarmment aux pieds de la hell Eastreth Ut part, 
et La scène est transportée d'une vallée de la Suisse dans lu vie 
d'Arles en Provence : eu arivant dus cetje çap'lale de ses Etats, lé 
fils du comte d'Aibrerchs y est pris pour l'asssssiu de son ptrez les 
pres qu'on a découverts sur lui sur des pieces de couviclion, et 
e peuple qui paruit sur Li scène demssde turuulivairenient sa tait 
ainsi que celle‘ du vieillard qui l'accumpagne. Cependant celui-ci est 
bientôt reconnu par un compagnon d'armes ; 11 (ait recomnoire le 

» du comte Albretchs ; et Îr peuple , passant de la fureur a la joic $ 
le proclame sun souverain : il demamde à grands cris qu'on mette à 
mort le fils de l'usurpateur Ulrie, et il applaudit avec transport à la 
générosité du jeuue Fienei qui prend sous sa protection le fils inne— 
cent des crimes de son père. Celle inconslauce des vœux, 
mens, des jugemens populaires, est peinte par M Kutz buë avec 
beaucoup de naturel; mais ce natarel estirop Las Ceveudant {eorr. 
dans sa première entrevue avec sa mère, lui parle dir sera nt qu'il 
a fait d'épouser la belle Elsbeth : la mure résiste d'abord , puis duuré 
sou consentement , et le jeune duc de Buurgogne part déguise pour la 
Suisse où ln scene est encore transporlée : el L-moin de l'adimiralite 
constance d'Elsbeth , qui, pour rester fid-le à Elenri, Gls du l'hwrs 
mile Pierre . refusoit la main du duc de Bourgogne , qu'un amb »- 
sadeur lui offroit, quitte son déguisement, se fait connoitre ; et en 
épousant ka belle Elsbeth, La lait asseoir aur le (rdne qu'elle atoit vou:w 
lui sacrifier. 

On voit que cette pièce est dans le système romanlique far lequel 
on voudroit nous engager à abandonner [à roule trocée par les vor 
tables classiques, ou , si l'on veut, la routine suivie pr Corneills ; 
Racine , Molière, Voltaire. L'action de re drame Ébsodetst tt 
effet plusieurs mois; et la scène est tanidt dans une vallée dr id 


. Suisse, Lantôt dans une place publique à Arles; tait dans le modesid 


es mépris 


| ou procurer auxnouvelles cohies de cet Ordre ressuscité 
s édifices et les sommes nécessaires tant à leur propre éta- 
blissement qu'à ceiui de leurs écoles, anrou-on pour cela 
de dignes successeurs des Lirue, des Porée et des Jouvency? 
Sutfiroit-il de porter le nom et la robe de jesnte, et d'obeir 
aux constuiutions de saint Lgnace de Lo yoia , pour devenir, 
1ps0 Jacte , des hommes remplis de docirine et habiles dans 
l'art de iransmettre aux autres leur savoir? L'excellence de 
la Compagnie de Jesus conme corporation. enseigaante 
étoit L'ouvrage du temys : l'intervalle d'un demi-siècle a tout 
détruit, les hommes et les choses, les pères et les novices, 
les maîtres et les disciples, Les ecoles et les traditions. A 
mois de penser que le dun de savoir et d'enseigner est 
aHaché esseniiell:ment à la qualité de jésuite, on ne peut 
s'empècher de recunnoître que les nouvelles recrues de 
l'Orure, imporiees en France ou levées dans ce Royaume, 
ne seroient-pas, d'ici à bien long-temys, en état d'exercer Les 
hautes foncuons de l'ense:guement d'une manière qui répon- 
dit à h force actuelle deserudes. t'historre du passé en frarnit 
la prouve. Que l'of songe aux médiocres succès nbtenus dans 
cette carrière par les sutres congregations religieuses qui, 
après la destruction des jésuites, ont cié chargées de des- 
servir l'instrocii sn publique dans les provinves. Toutes pos- 
sédéient le savoir, et une d’elies avou l'éradition pour àpa- 
nage. Cependant leurs classes étient foibles, et Éeucs 
élèves, passant dans nos cobièges de Paris, étoient forces 
de descendre d'un ou de deux degres, pour ne passe trouver 
t'op inférieurs à leurs condiscip’es. L'où veuoit ce désavan- 
tage? Sans doute de ce ces congrégahions, encore 


muvices dans un'art très difficile, et n'ayant pas eu ie temps, ! 
comme les jésuites , de former une nombreuse pepimère de . 


bons maîtres dans tous les genres de science, ne geuvorent, 


coume eax, distribuer également l'instruction -daus tous | 
leurs établrssemens , âpproprier les ressources anx besoins, | 


exciter le zèle des prolesseurs par la crainte ou l'espuir des 
mutations, enfin répandre daus' tuuies les parties dedeur 
enseignement cit espnt de :onrdiniation et de suite qui me 
peut exister que dans un sysième-riche de tous les matéri .ux 
et de toutes les lumières que feurnit u e longie durée. 
L'Université de Paris, qui avoit perdu dans la Sorrete de 


Jésus une rivale utile au matnhien de ses efforts et:de sa ; 
gloire, ne put retrouver la mêsne cause d'énulation-dans ; 


uoe concurrence trop incgale, et ses propres etudes's'en 
a. lo Lblirent à proportion.- Heureusement ce ressort de la 


rivalité n'est pas indispensable , et une corporation unique, : 


bien constituse, bien composre surtout, renierme en s01- 
smêine tous les élémens d'un grand succès. L'Université 
actuelle en est la preuve. Des professeurs sussi bien chuisis 


que l'époque pou-o:1 le permettre, et reiwplis d uw zè.eque : 


‘sümule doublement le desir d'itustrer leuis classes et d'ar- 
river aux digoites de leur état, ont porte L:s etudes ün 
degré de for.e que promertoient peu Les temp:si voisins de 
la subrersion totale des ecuies pébliqueset si contraires eux - 
mêmes au libre developpement de l'ins'ruchon ‘classique. 
L Université à dejà beaucoup fait sans contre-it ; ele eût 
fait davantage dans des circonstances ylus tavorzbies : que 
ne doit-on pa; attendre d'elle maintenaist que 1ous tes ous- 
tacles écaries font piace à tous les moyens de sui ces ? 





maneir d'un gentilhomme suisse ; enfin , lorsque la pièce est finie , 
puisque l'Æfef est restitue. elle recommence pour ne point Bnsser 
sans femme le prince qui a recouvré son royaume. Mais je veux bien 
Jui passer loutes ces Lsbertiots aux règles destrois unités; il ne faut 
pas traiter si s’riensement une pièce de ce genre; mais ce qu'on 
exige dans tous les genres, C'est un ee d'esprit dans les sai igs : un 
peu de goût et de délicalrse dans la peinture des mœurs ; el trop 
sonvent le dialogue de M. Koitebu& est dipourvu. de ces-quhlités , 
tombe même dans les défauts qui y sont le plus opposés. J'en tilersi 
qu ques exemples pris dans deux ou tre's scènes seulement ; presque 
tontes pourroïent m'en offiir. , 
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ic . L.° 
Dans la seconde scène. le ismme Henri qui dès la première avait 


prétendu que les jones de Mille Elsheth étoient assé 
fenêtres du chél-am que dore le soleil couchant, voit arriver sel ebelle 
ersonn, aux joues rouges , el il médite aussitôt uneipeliteespièglenie, 
D nisot mieux qu'il a 2 se venger de celle qu'elle lui à (iitr asc ré- 
cemment , en jetant dans le lac une grosse pierre, ee: qui lui.» fuit 
essuver ane ondér ennsidérable : il grimpe donc sur un pommier, et 
s'y cache. MI® Enbeth arrive avec #1 gouvernante Ge trude qui la 
gronde de ce qu'-lle saute d'arére ea arbre, de roche. em roche , 
comme un émérillon, où comme un chevreuil, ou comme unrécu- 
reuil, où comme un poulain; car le reproche est souvent répété, et 
toujours avec une comparaison nouvelle : elle la compare aussi è une 
arive qui grapille apres vendange, et lui demande ponrquor elle veut 
fnujours venir dans celte volée, près de là demeure. de l'termite 
Pierre, Mile Elsbe'h prétend et dre pour y venin eurillir del’oseille 
sauvage que son nère aême lanf dans la soupe; 
dent que rl pr venir chercher un garçon, MIS Eisbeth se ré- 
crie: Gertrude n'en démord pas: mas, voyant qu'elle 


‘Aire quitter la place à sa jenne papille , ‘ellevs dire ua 


mais Gertrode lui sou- . 


dre dar 


rouges que les, 


On à beaucoup relevé les avantages de la rivalité ; mais 
l'unité n’a-t-elle pas aussi les siéns? Je sais que 1ous lei 
RME Re € nés de la révolution ont étrangement abus 

ces idées d'unité et de centralisation, en vou ant assujetie 
de force à une règle commune, à un système uniforme, des 
choses dont la nature diverse et quélquefais contraire ÿ 
répugnoit invinciblement. Mais l'abus d'un bon prioc 
n’en doit pas faire proscrire l'usage, L'unité convieat , plat 
que tout auire systéme, sux cheses homogèues, aux choses 
qui sympathisent : elle en prévient les écarts, elle en à 
mente , elle en dirige la force. Où existe il plus d'a 
logie, plus d'afinie, qu'entre les écoles d'un même Empire 
destinées aa même genre d'enseignement? On ne dira pas 
qu'en soumettant toutes'ces écoles à an s commun 
d'intiruction et de discipline, on contrarre des habiles 
énracinées. L'esprit de d'enfsnce est table vase; on lui 
enseigne partout les smêrnes choses, 4ün que partout dl 


s'élève, smun au même degré, do moins 20 même gtur 


d'instruction; 11 ést naturei que, jrartoat on des lpi enscigot 
suivain la même méthode. 1l'est réconwu que ceue Soc 
des Jésuites, dont on vante à bon dr.it les grands sucre 
daus l'envéignement, Les d'voit, comme tous 4e5 autre 
succès, à certe unité invariable de principes et de pratique, 
qui fsisoit: d'une innombrable quantite d'homunes un wul 


corps animé d'un seul eprit. On en peut dire avan, 


proportions gardées, de t'arcienne Université de Paris & 
donc l’'unié à ete si farorabte à chacune des deux corpon- 


Lions rivales qui se partagtoient lensergnement publi e 


F'ance, rHe doit l'êire ‘bien davantage encore à la graode 
corporation qui reuuit en eile seule 1a totalité de cet ensei- 
| she L'unite bien enteñdue, bien applrjate, n'a que 
s avantages; hi rivalité, qui‘en à «d'inconte:tables, à oui 
dés inconieniens'qui lursout propres. Eure rieuus , on est 
porte jé vodlant fdire‘mueux, a taire & rtement;-or, rormt 
en'ioute chose il existe uu point de perfection pessble el 
uñe‘route préférable à toutes les autres : pour y are, 
quand l'un des deux rivaux s achemne vers ce but, presque 
toi.jurs l'autre s'en écarte à mesure. Ainsi, je serais testé 
de croire que l'instruction solide et grave de Port-Rogatei 
cu partie cause de cet enseignement fleuri, mondan el # 
peu suserticiel qu'on a justement reproché anx jésuites, # 
qui leur eût fau produire (je ne l'entendé-que-sous'e 1ap* 
purt classique) Ürz Voltaires plutô! qu'un seul Racine. 
Dans uu setond'article , j'aborderai les autres question 
irañées dans la nouvelle brochore. T. 
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"29, vis-b-vis l'Eglise 


daos la ch-pelle voisine. Alors Henri, quidu pommier.avoit eme 
avec ravisse ment celle conversation, lance une à la vie 
Mile Elsbeth , genie romantique sans doute; il.en peite 4 
seconde : enfin, MIl* Ebbetb l'aperçoit , et l'engage à descendre: 

remplit d'herbes son tsblier, at quand il est descendu, elle ls 


.jette pinsieurs poignées à ls figure : « Voilà pour La pre 


“ me; — voilà pour la seconde : — voilà ç avoir scout 
L ee pour ls ere continuelles. ». Henri la past | 
lui prendre mnt beiser ; elle s'en-défénd ;: mais, d'altaques €1 
fenses, elle tombe dns lei bras de Lenri, au moment où à 

| trude sort de in chapelle. On sent que les.prédications et les #19 
ries recommencent. Henri, pour sapaiser .ceite gourernenté #7 
riâtre , lui dit dans une autre scène : « Chère mère Grerteyée. és 
» j'aliraperai des moigesëx pour votre vieux chat, el je vost re 

.miralle dos tout dourement quand la ioux vous prendra. « Je h 
flexible Gertrude ne se laisse pas-prendre à .ces douceurs : elle à 
clare au pére d'Ebsbeth l'amour de sa fille, et lui en dune, 

réures, que MIS Ebbeth à derniérement caché sous #1 (nl . 

Lucie de vin pour son cher Henri, et qu'enfin if ge sent" 
érassés ; déclaration qu'elle fr, après un-signe de, croit els 
deslaçons qui donnent des.transes mortelles aubauigt 
sttisse ; fort content d'en être quitte pour cela. 

‘Je ‘éroit que 1 Mikintrope vaut mieux, A 
Le Toutereas: repettant, paroles de M: X, B. da Ssisbont 
musique de-MHS Dorothée dé. Swot-Amant, professeur. Rs 

Prix ct fr.156 et à fe. par da -poste..Ghes l'Anieurgerte de 
quier ,-a%: 85. 
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.. … TYROL. 
Inépruck , 6 septembre. 

Des lettres d'Italie annoncent que le gouvernement ägglais, 
voulant mettre un terme aux intrigues et aux menées suurdes 
de l'aventurier qui à si-long-temps troublé l'Europe, l'a 
{ait transporter de l'ile d'Elbe à Malte. 

(Nues donnons cette nouvelle telle que notre correspon- 


Îa garoatir.) 


ITALIE, 
Ctnes, 6 soplembre. ne 

Î1 paroît de temps en temps, dans la Gatefle de France, 
des articles concernant la situation de Gênes. Li seroit bien 
dificile de deviner à quelle source Les rédacteurs ont cou- 
tume de puiser les nouvelles qu'il leur pl:ît Je publier sur 
cet objet. H est bien certain qu'ils ne Les tireut ni de notre 
Gazette , ni de leurs correspondans de Gênes, ni même de 
tout autre pays d'Italie, tant elles sont exagérées ; quelque- 
fois même elles sont tout-à-fait controuvées. 

Grâce à la protection si généreusement accordée par 

M. Britennique à nntre favigation, il n'y à pas dans la 

éditerranée une place de commerce où l'on ait ressenti 
sit les heureux eflets du rétablissement ce la paix et des 
somæunications maritimes. Il suffit, pour en avoir la 

uve, de se promener dans les rues, sur les quais, dans 
ert-Franc; il suffit de donner un coup-d œù sur la 
lute imprimée des nombreux arrivages des bât mens; on 
n'a qu'à interroger les ouvriers, les porte-faix qu'on voit 
dans on mossewent continuel , incessaminent occunés au 
; ft um 1. , 1 "6 EBroogone Hé bien! la Guzette de 
rance dit que note commerce est jusqu'à préseut très 
borné, e1 exposé à une multitude d'eniraves ! 

Le gouvernement provisoire le la république ne coûte 
pas une obole à l'État ; il travaille sans relâche à la restau 
ratiou de Y'administration publique ; ilse monire jaloux de 
wuirre, flous cette tâche Lficiie, les règtes-de l'ecouomie 
la plus sévère ; les dépenses sont couvertes par le p oduit 
des contr:butiens ordinaires; aucun sacrifice n'a été imposé 
À la classe des negocians….. On.s'est cependant avisé d’affir- 
ue Le commence se trouve Dans l'impossibilité de subvenir 

actuelles du gouvernement !!! 
ALLEMAGNE. 
Hämébourg, 6 septembre. L: 
Depuis trois semaines on.a fait ici de très grandes affaires 
ea letires-de-change sur l'Angleterre. La maison juive de 
Hockschen à vendu , elle seule, des letires-dè-change pour 
h valeur de 1,250,000 liv. sterl. Aussi le cours de change 
s'est-il émélioré considérablement. En peu de jours il s'est 
d'bvré de 26 su d-là-dé 31. Certe hausse subitera été extré- 
memeot-évaniigeuse à La plupart dé nos négocians ; elle les 


mer 
as d 
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AGLDÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 


” Armide, opéra en 5 actes. | 
THÉATAÉ FRANÇAIS. 


» CPE | o pui 
RS Ge ee la prétiièré piéte par Ke CONS 85 Rodrigue, l ‘I 


le par celui Déticulètte. 
THÉATHE DE L'OPERA-COMIQUE. 
ké Mégie. Hichard Céurede- Lion. . 
éülqéier conitinueré e débuts daus les deux pièces. 
an, 14 if rep. de /a Mepr'se, opéra en un acle. 
_ TNRATÉE DÉ L'ODÉON. 
Lequel des Deux ? Henri 1F et le Labéureur , l'Iatrigue avant la Noce. 
FUHÉATRS 0Ù VAUDÉVILLÉ. 
Les Limites , le Voile, la Boufe de, Fans. 
THBATHE DXS VARIÈTRS. 
_ Ddè Sôtréè de Carnarel, les Box-urs. les  éréroielies. 
_ THÉÂTRE DK La GAIËT ( 
Lé Chi di Moïtargs, M. ct Nad Bernard, Le Sabre de boir. 
ANBIGU-COMIQUE 
Céthériné dé Codrlande, le Hival ebligrant. | 
PAGTACLE DE PHYSIQUE ET DE FANTASMNAGURIE NE M. LRRRETON. 
Les séances on! liéu les dimanches, merrredis ei vendredis, 
La ChsMObsMa, l'ulais-Horul, gaterie vitrée, ne. ana, 
Sé voit tous ‘es jours. Prin d'entrée : à {r. Su c 
Spectacle de M. Oliviér, rue Neuve-dés-Pétits-Chainps, nd. 15. _ 
MANS AN nabttrs, Pa/ais-Hoyal, au-dessus du côfé # Foi sm. 55. 
Vie dél2 Suit el des Alpè, ctê. C 
L2 
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POLITIQUES ET TITTÉRAIRES. 


dantétranger nous l'adresre, sans pouvoir malheureusement | 


Je 


, être de bien mauvaise humeur pour #al 










a mis à même de retirer avec un gain considérable les 
taux qu’ils avoient envoyés l'année dernière en Angleterre 3 
alors ils payèrent la livre sterling à raison de 9 marcks 
ta schill. banco ; maintenant ils la vendent 14 marcks 
3 à 4 schill. Il ÿa beaucoup de mos négocians qui, par cette 
seule différence dans les cours, gagnent des cent mille 
sarcks banco. 
+ Le retour de nos anciens habitans et la destruction des 
milliers de ma:s08s qui ont été demolies ou iaceod.ées pour 
Dee ont fait monter les loŸers à 
es classes 


les travaux des forti 
pra excessif; ce qui est très ficheux pou 

ures. - ” 
On dit que le général Brnningsen vient de lede our uñ 
sn ua hôtel à Hanovre. Ceite circon<tance ecrire que 
N'armée russe occupera lang-temps encore le nôrdde l'Alle- 
magne. . . 

On lit dans nos feuilles une défense du Roi de Save contre 
es inculpations qui lui sont faites daas Le Journal de Co- 
bientz, journal qui s'imprime sous |# pretection des géné 
raux prussiens. Cette défense paroît ofüc.elle ; éile se1ouve 
textuellement la même dans beaucoup J'autres jouraanx. 

Aug:bourg , 9 seplemire. | 
… Nous voyons lous les jours arriver ici des étrangers de 
distinction qui se rendent au congrès le Vienne. M le rornte 
de “lunster , ministre de cabinrt de l'e‘ectorat d'flinovre, 
€ XL le baron de Maréchal, misistre du duc de Nassau 
siagen , ont passé hier à Aug:bourg. 

La nuit dernière , Le prince Rnl Je Wurtemberg est 
arrivé ici sous le nom de comie de Hociberg, et en est 
parti ce malin pour Vieone. S. À. KR. à pris la route d'Îns= 
pruck au lieu de celle de Munich. 


GRANDE-BRETAGNE. 


Londres, 10 septembre. 


Fonds publics. — Trois pour cent consol. , 65 3/4. Cinq 
cent, 96 1/4. Omnium, 1 5/8. 

Le bruit court que , durant le mois dernier , la s1até da 
Roi s'est sensiblement am-liorée. 5. M. a eu fréquemmen 
des intervalles lucides, durant lesquels elle a conversé sue 
tous ses médecins. Elle témoignoit un vif desir de voir led 
Wellington , et paroissuit fort aifectée au sujet du mariage 
de sa petite-fille. 

Les dernières lettres de Gand parlent d'un refroidissernent 
entre les commissaires anglais et américains ; les negoria- 
tions sont moins actives , et paroïssent devoir se prolonger 
plus long-temps qu'on ne creyoit : il n'est point que tion 
cependant de rupture ; cette nouvelle étoit controuvée , et 
le prix des denrées américaines, qü'eile avoit fait hausser , 
eit-relombé de nouveau, | 

Des troupes hanovrienoes centinuent à se répandre Jans 
les Bas-Pays, où avant la 6n de ce mois se irouvers ras 


| ‘THEATRE DE L'ODEON. 
Début de Mad. Dorsan — les Folirs amourrusrs, 
Il paroit, par le prologue dont Regnard fit précéder la raprésene 
tation des Folies amoureuse., que l'on blämoit asser généralement le 
titre et le dénoûment de sa comédie., Ou trouvoit que le titre étoit 
trop vague et trop étendu, et le dépoûment trup licenrieux. L.'amout 
dans toys les temps à fait faire beaucoup d'extraragances, el Horace 
es date d'uñe époque Lien antérieurs à l'enlerement d'Hclene. Les 
extravagances on! servi de texte à tous les ouxrages de poésie , et les 
eenseurs sévères n'approuvoient pas dans le pièce de Hegnard untitre 
ui au fond auroit pu convenir à presque tout s les autres comédies. 
egnard . dans son prologue, se ue avec raison du pédantisme, 
de ses critiques. Quand la pièce est gaie, spirituelle, amusante, il! 
. uerà up ire. qu'il eût {té 
facile à l'auteur de er; mais il lui eût été moins aisé de just: 
le dénoûment. Quelque liberté en effet que se permette le théâtre, om 
doit toujours régulariser par quelque invention les scies contraires 
aux bonnes mœurs ét aux lois. C'est à quui Alulièren'a jamais m aqué 
même dans ses farces. Une fille qui se fait enlever de l: maison de son: 
tuteur, et qui va courir les champs avec s08 omaut, commet et lui 
fait commettre un délit que les lois du temps punissoient du derriere 
supplice Lucinde, dans le Médecin malgré lui, est enlevée, par 
Léandre ; mais l'amant, uu instant Après, la ramécelui-mème à som 
ère, dontilobtientleconsentement pour son matiage; au berne daus 
es Folies amoureuses, Agathe s'enfuit avec Éruste, sans qju'aocune 
précaution ne rarcommode l'indécencéetles dangers desa fuite. 11 y a 
toujours dans Molière su fond de raison et de philosophie que l'on: 
regrelie de ne pas trouver également dans.sun aimable successeur, et 
; c'est D surtout ce qui éjabli l'intervalle jamense qui les sépare. :: 
Au reste; celle supériorilé de Molière n'est pas moins marquée dans 


de jued guerre. 41 ea sera de même dans la Belgique et la 
Hollande. 

Les dames Bacciochi et Borghèse, sœurs de Buonsparte , 
-ont laissé en haïie te grosses dettes, mais qui ue seront pas 
supporiees par les Etats qu'elles ont passagérement gou- 
vernés. On meitra pour les acquitter le séquestre sur tous les 
biens, meubles e1 immeubles che la famille Buonaparte. 

e | FRANCE. 
| Pans, 15 sépéembre. F 

Le Po pit sujourd'hui ss promenade accoutumée, dt 
est. rente qua Tuileries à cinq heures, 

— Jiéy acétrle ce soir chez le Ros. ? 

— Mad in duchesse d'Angoulême est partie ce matin à 
7 heures des Tuileries. Arrivée au bois de Boulogne, S. A. R. 
81 moutée à"cheval. Elle étoit de retour à dix heures. 

— Mgr. le dnc d'Augoulème et Mgr. le duc de Berry se 
sant reuilus à hwit heures à la plaine de Ne DT 26 

passer la revue de la cavalerie de la garnison de Paris. 
1. manœuvres ont été exécutées avec une précision admi- 
rable. Les princes étoient de retour à onze heures, 

— Moxsteun est arrivé lundi :2 à Dijou, en bonne 
sante. Îl dévoit se rendre à Auxonne, y passer les troupes 
en revue et voir le parc d'artillerie, revenir à Dijon, et 
partir le 14 pour Lyon. Dans cet intéressant voyage, 
5. A.'R. continue à recevoir à chaque pas l'expression des 
seniunens unanunes que sa présence fait éclater. 

+ Mile jriuce de Talleyrand-Périgord, ministre des 
effuires étrangères , est partit nuit dermière pour le curigrés 
de Vienne. M. le comte de Jaucourt, ministre d'Etat, aura 
le por efeuille des affaires étrangères, en l'absence de M. de 
Talleyrand. 

— On assure que M. le marquis de Rivière et M, Jules 
de Pulignac sont rommés, le premier ambassadeur de 

France à Constantinople, et le second ambassadeur en 
Bavière, | : : 

— On assure que S, M. à nommé consul de France à 
Dautzick M. de Vins, marquis de Peysac , chevalier de 
JOrdre royal et militaire de Saint-Louis et de la Légion- 
d'Honneur , et sous-prefet de Villeneuve d'Agen; consul à 
Malte, M. Angrand , ci-devant receveur des canaux; consal 
à Tanger, M. Sourdot, ex-receveur-général à Flurence. 

— M.le marquis de Lusignan, aide-de-camp de M; le 
maréchal Suchet, a'éte présenté au Roi le 1“ septembre. 

. —$. À. KR. Mgr le dua d'Angoulême ne donnera plus 
audience le samedi; mais il recevra le dimanche maun, 
depuis dix heures et demie jusqu'à midi, rs 

— Le gouvernement a fait successivement le: dispositions 
nécessaires pour acquilter aux divers inembres du clerge : 

1°. L'arrieré dû sur le tresor royal pour leurs traueimens 
de l'année 1813; SR di idee < 


eu mme de 0 es cn ee de mn 





les détails et dans le style, et c'est surtont quand il y a de la ressem- 
kiance dans les prnites, né la main du smailre se lait scolir par la 
manière de les exprimer Lisette dit, por exemple, an jaloux Albert : 

Ponr mot, grâce aux effets de la bonté céleste, 

J'ai jusqu'à présent eu de la vertu de reste; 

Mais si J'arors émonf où mari de ce ‘goût, 

Îls en auroîent, parblen, sur la tête et partott. 


Our l'on compare à crtle Liselle de Regnard nue autre Lisctte de 


PEcole des Maris. disant absolument !4 ième chose: 
C'est nous inspire presque un desir dle pécher, 
Que montrer tant de soins de nous en empêcher; 
Et, si par un mari je me voynis contrainte, 

% J'adrois fort grande perte à confirmer sa crainte. 

Qu'on lui compare ras 7 Doriné du Tariufe, dans une situation 
à peu prés an Lol C 
: Si j'étois à sa place. un homme assurément 
Ne m'épouseroit pas de force iüinpunément ; 
Étie lui ferois voir bientôt apres la fète, 
Qu'une femme à toujours une vengeance prête. 
Tfaut en convenir: quoique, dans ces trois exemples : 11 pense sait 
Five, et qu'elle ne convienne qu'a une suivante un pe este . l'ex- 
pression de loliere la rend tolérable aux creilles de la meilleure 
compagnie. et celle de Regnard, eu contraire, en fait une charge 
digne de faire rire tout au plus des suditeucs du plus bas étage, 

Les est de même du récit dans lequel Liselte raconte à Albert la 
teur qu'elle lui a joué, en tendant une corde sur les escaliers, pour 
qu'il se cast le con en faisant ses rondes de nuit. C'est us emprunt 
Fait aux Fourheries de Scapin Mais, dans Maofiére , la situstiou est 
du excellent comique. parce qu'elle est naturelle; h peur d'un grand 
pctil arrache à Scapiu un aveu qui doit le perdre ; au lieu que Liselte 


2 
semblée une armée formidable L'armée prussisnae, dis la 
principauté de Lu xembourg + doit aus se renlorcer pour 
occuper, durant .e congres , la Ligne eutre la Meuse et la 
Moselle. 

Le lieutenaat- général Mac{rlans a ordre de se ren lre ea 
Sicile pour y prendre Le commandement des troupes britan- 
niques, jusqu'à ce qu'il ait été définitivement stainé sur les 
affaires de l'Europe par le congrès de Vieume. 

Jusque là nos {oces non seulement en Sicite, mais dans 
toulus les stauens de la Méditerranée, seront maintenues sur ‘À 

: 





2°, Le preunier trimestre de l'année courante 3: 
3°, La moitie du secoad trimestre. | 
Le premier trimestre-de 18142st acquitté maintenant s9r 
tous les points du Royaume. 
L'arrièré de 1814 je sera du 20 au 30 septembre, 
L'à-compie de la moitié du second trimestre 1844 sera 
payable dans les premiers joars d'octobre. 
æs mesures vont être prises pour que Le clergé recoive 
avant la Gn d'octobre le complément du second trimesire, 
Ainsi, peu à peu ces traitemens auront repris Leur cours 
régulier. , "3 “tt à 
— La Chambre des Pairs a reçu le 8 deice muis la rés0- 
lution de la Chambre des Députés, en date du 27 aodt 
dernier , sur la l'ste civile et la do’ation de la couronne. Après 
avoir examiné cetie résolution dansles bureaux, aux termes 
du règlement, la Chambre 'a nommé le 10 une commission 
spéciale pour lui faire son rapport. Cette commission éioit 
composée de MM. le comte de Semonville, le duc de 
Cadore, le duc de Levis, le maréchal duc de Tarente et 
le comte de Pontecoulant. Dans ls séance du 13, la Chambre, 
après avoir entendu M. le duc de Levis , rapporteur de La 
commission spéciale, à adopté, sauf quelques amendrméens, 
la résolution de la Chambre des Députés. 
— La Chambre des Députésa tenu aujourd’hui an comité 
secret. 
— La cour royale de la Seine ; réunie en audience solen. 
nelle, à entérine avjourd'hui plusieurs lettres de grâces 
accordées par S. M., enir'autres celles de l’ex-colonl 
KRabbe, condamné dans l'affaire Malet 1l'y a peu de jours 
que le nomme Rateau, ex- caporal dans la garde de Paris, 
impliqué dans la mêmr affaire, àvoit aussi obtenu sa grise 
et sa hberté. 
— Les évènemens s'étant opposés à ce que les cours 
de chevanx des départemensgussent avoir lieu aux époques 
ordinaires, et les chevaux ainqueurs dans ces courses ne 
pouvant arriver à tensps à Paris: d’un autre côté, un des 
chevaux du département de la Seine , qui deroït éoncoant 
dimanche prochain pour le prix de &oo fr., étant tombé 
malade ; d’autres circonstances s'opposant à ce qu'un autre 
de ces chevaux entre en lice ,S. Kxc, le ministre-s crétairs 
d'Etat de l'interieur à jugé convenable de remettre à l'aonce 
prochaine la course qui devoit avoir lieu dimanche, 
18 du courant, pour le grand prix. | 

—— M. l'abbé Lofos ,; de Bordeaux , un de res fidèles et 
courageux Français qui'ont bravé les plus grauds dangers 
ponr servir la religion et ke Koiï, à eu l’honneor avyur- 
d'hui d'être admis auprès de S. M. en audience partiulisre. 

— M. de Mas dix <oussat, ancien mousquetaire. préi- 
dent de la députation du canton de Servisn, a été chevañier 
de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis. 


— Une députstion de la garde nationale de l'arrendis- 
sement du Vigan ({sard) a eté présentée à S. M. le 5o août. 
M. le baron Chartes Je Saint-Paul, sous-prelet, chui de 
cohorte, et président Je la deputation , a à ‘ressé au Roi ua 
discours, dont voici quelques passages : 


« SIRE, 


» Habitans des extrémités du royaume , nous n'arrivoss 
pas des premiers au piel de votre trône ; mais nous sommes 
peut-être les seuls en. Fiance qui puissent s'enorgneillir de 
y'avoir jamais envoyé des depuilatigns aux dépositaires de 


1 2 nr 2 
raconte sans motif et sans nécrssité à Albert le dingét qu'elle lis 
fait courir : l'imitateur reste bien au-dessous de son modrle. Ce 
n'est pas ainsi que Moliére a imité Plaute, Rotrou, et jusqu'à Cyrans 
de Bergerac. wa 
Ces observations n'empèchent pas que l'on ne s'amuse he300p 
aux Folies amoureuses , quand elles sont jouées comme elles dore 


«l'être « et comme je les ai vu jouer par Préville, Desert, # 


Mile Fanivr: 1 3 régne d'un bout à l'autre une verre de garelé qiis 
à la représentation surtout, we permet pas de réfléchir aux néf# 
genres de style, aux inconvemances de situation, ni d'établir desco®t* 
poraisons défavorables. Il y a des tirades entieres où l'on retrou*t 
pureté et l'élégnnee que l'on admire dans le Joueur et dans Le Lége” 
itaire, et notamment celte énuméralion si plaisante : 

Un éculier qui sort d'avec son précepleur, ele, REUTe 
dans laquelle Lisette exprime le plaisir qu'elle à de recevoir 

d'Albert. jai 5 

Ma Dorsan a joué ce rôle pour la première fois à l'Odéon, mi 

Mme Dorsan n'est pas une véritable débutante. A Les 
aanées que le a paru sur le théâtre du Vauderille où elle étort #M® 
du public. Par suite de quelques divisions intéstines . ét de ces sr 
liés de coulisses qui sont queiquefois utiles , plus souvent fanestts ? 
talent, elle disparut de la rue de Chartres, où, comme dan 
d'autres lieux , N 

La vertu oui n'est plus est bientôt oublifes & 
depuis, elle a colporté son savoir-faire en plusieurs contrées 
l'Europe ; elle à Égoré sur le Thédtce Français que ape 5 
voit établi à Naples; maille a été rappelée en France, pont ah 
événemens . où par cet amour de ja pairie qui ae s'élérut ar 
les cœurs bien nés. Lille, Douai, Valenciennes ont 1 


à-lour de sa préseuce ; mai que soi des apphudimesens de PT 
‘ 4 


otorité.… Nons disions : Le Français ne peñt vivre long - 
wmps ni dans l'anarchie ni sous le despntisme ; le père de 
bmiile reviendra bientôt; il nous ramènera la paix et l'es- 
pérance ; alors nous irons le voir dans sa rnyale demeure; 
el verser à ses pieds des larmes de joie et de bonheur. » 


— Letribunal de police correctionnelle à condamné à 
deux mois d'emprisonnement, et cent francs d'amende, la 
flle Geotfrey, convaincus de servir d'agent à des bureaux 
de loteries chanâialines, beaucoup trop repandus dans Paris: 
Surprise dans la rue par les hommes de la polire, la fille 
Geoliray laissa tomber sea feuilles de recette , et nia ensuite 


qu'elles lui eussent apparteni ; mais la concordance parfaite, 


dela somme désignée avec environ 42 francs dont elle etoit 
porteur, ne pouvoit laisser areun doute ; 


_— M Hercule Cadet de Gass court, agrégé professeur 
au lycée Bourbon, à eu l'honneur :le présenter à S. M., 
le lundi 5 sept mbre 18:14, un poëine g ec imité et extrait 
d'Homere, Theocrne, Éuinide , ttc, sur le retour D 
Hoi et de la faunille royale, 


— Les propriétaires de la manufacture des cristaux de 
Mont-Cenis, dont le dépôt est rue de C'éry, n°. 9, 
viennent d'obtenir de S. M. le titre de manufacture royale ; 
qui leur avoit té accordé en 1586. 


— Le public est prévenu qu'afin d'éviter les accidens 
lors des embérquemens pour jSaint- Cloud, les dimanches 
18 et 25 de ce mois, les bachots et batelets partiront de la 
rive gsuche de la Seine, en tête du port d'Orsay, et les 
autres embarcations , de la rive droite, au puri des Galiotes, 
au-dessous du pont des Tuileries, 


! — Dimanche 11 de ce mois, la garde nationale de Ver- 
villes, sar l'invitation de M. le baron Delaitre, prétet 
du departement, s'est réunie pour prêter le serment de 
bdélité au Rot entre les mains de M. le baron de Viel- 
tatel son commandant. Un discours noble et touchant, 
prononcé par M. le baron de Vielcastel, à ouvert cette cére- 
hoaie imposante , et a été accueilli par les cris mille fois 
tépétés de vive fe foi! Le serment a eté prêté ensuite avec 
beaucoup d'enthousiasme par tous les officiers, grenadiers 
etsoldats de la garde nationale, et a été consavré par les 
prières pu liques, la messe et le Domine, salvum fuc Rrgem, 
chante à l'église royale de Notré-Pime. La ile de Vir- 
milles avoit un air de fête: elle se mettoit de nouveau sous 
l'égide protectrice des augustesprivces qu e:lechérit , qu'ette 
vvus fraître dans ses murs, ct qu'elle est bien impatiente 
d'y soir rentrer. | 


— Les grands prix d'architéture n'attirent pas, comme 


crus de peinture ou de sculptures-la fouie des cur eux; nous- : 


mêmes nous-n'en parlions que pour le petit nombre des 

amateurs. Î1 falloit cette annee coinpo-er, pour qui L'ju'une 
de nos villes du Midiriches en antiquités, Orangrs, Nismes, 
Bordeaux ou Lyon , une bibhothèque avec les dépendances 
Inécesssires pour former-enmusce d’antiques. 

Tout l'edifice isolé et compris dans un espace de dix mille 
mètres carrés, devuit contenir un vestibule ; une salle prin- 
üpale disposée en bibliothèque, et pouvant au besoin servir 
pour des Setributions de prix et d'autres actes publics re'atifs 

tux sciences; une salle moins vaste, et accompagnée de 
Cabinets, pour l'étude du dessin. et des antiquités ; quatre 
Pièces furmaut bibliothèque des manuscrits, cabinets de 





wince, comparés aux suffrages de la capitale ? Elle s'est ressouvenue 
+ ces vers de Dorat : 
Votre talent qu'enfiu on sait apprécier, 
À Paris est nn art, et là n'est qu'un métier. 
Elie est donc revenue à Paris, et trouvant sa place prise 
mille, ele à présumé qu'elle seroit utile à l'Odéon, où, malgré le 
mombre des acteurs, à a bien des emplois vacans. Les rôles de sou- 
Bsrette conviennent parfaitement à sa physionomie, à son nez re— 
Lroussé , à ses yeux vifs et pétillans. Malheureusement accoutumée à 
ter, on retrouve dans son débit des traces trop sensibles de ses 
premiéres habitudes. Sa diction est fausse ; et quand clle veut être 
rapide , elle dégénère en un gatouillement confus qui ne permet de 
Æsinguer ni les mots ni les syllabes. J'avois besoin de toute ma mé- 
toire pour l'entendre, et ce défaut capital me paroit être un obstacle 
isvincible su succés de cetle actrice dans la comédie. Elle doit done 
wager de rentrer dans un théâtre chantant, où elle seroit encore 
ris bien placée. Quel que soit.ce théâtre, que Mme Dorsan ait l'ambi- 
Son de s'y établir; qu'elle ne craigae pas de déroger. La fameuse 
Marimede César doit ètre ceile de tous les acteurs, 

Les Folies amoureuses avoient été précédées de la seconde repré 
#iion de diatilde. J'ai rendu compte de la premiere, et je n'ai 
F hisser ignorer à mes lecteurs la sévérité que le public avoit mon- 
We; je dois, pour être juste, leur faire part aujourd'hui de la ma- 

Ænr bin différente dont il a accueilli cette fois l'ouvrage de 
Dégotty, La Fe , mieux sue par les acteurs, à été aussi 
Ætendue avec plus d'intérêt; or à sspeil des sentimens touchans 
“wimés dans un style assez pur et quelquefois énergique. Le grand 
dut de l'ouvrage est de manquer de développemens, ce qui le rend 
fiye'ioiotelligible à tous ceux qui né conno ssent point le roman de 
“ Coltisj et quand même ce roman seroit aussi connu que 


au Vande- 


3 


dessins, d'estampes et d'histoire naturelle, ên tout six 
pièces, dont deux principales, mais #W'infqule grandeur. 
De ces deux pirces, la plus vaste devos/ lee éclairée par des 
jours latéraux où persés dans [3 pigrons; il Hilloit, de 
condition expreste, #'36ct-nir des jours perp-n 'icul sires qui 
se lirent d'ouvertures pratiquées dans frs eoûl:s, froit que ces 
jours soient peu favorables à une bibliotheque, soit qu'on 
ait voulu, par là, interdire aux coucurrens un écpédient 
facile, souvent heureux, mais dont les a-chitectes de nos 
jours sont nn peu disposés peut-être à abuser, Le logement 
da bibliothécaire rt celur du conrierge pouvoient se prendre 
au-destus de quelques unes des piéces qi n'auroient pas 
eu besoin d'occuper toute H hauteur de l'édifice. 
Ce programme , moins compliqué que ceux des années 
récédentes, l'est encore beaucoup, ce semble, lorsque 
ph considère que les élèves n'ont que vingt-quatre heures 
| arrêter leur composition et en déiermincr les détails. 
tureusement il ne s'agit point ici d’un projet sérieux , et 
qui ait à subir l'épréure sévère de l'exécution. Les souvenirs 
et la routine de l’école tiennént lieu , à la plupart des con 
currens, de méditation. Cette année , plus encore peut-être 
que les précédentes, on est frappé de l'oniformité des con 
cepuons, Dans tous ces projets, au nombre de huit, c'est 
la même disposition génerale, à laquelle on étoit , ilest vrai, 
assez facilement conduit par les données trop multipliées et 
trop précises du programme , mais de laquelle il est fâcheux 
pourtant qu'aucune de ces jeunès têtes n'ait eu l’idée de 
s'écarier. Jamais aossi on n'avoit porté si loin la profusion 
et la délicatesse des ornemens, non plus que la finesse et la 
propreté du dessin. Le style, en général, ést assez pur. * 





Le bienfait d’un gouvernement légitime, sage et paternel, 
saccédant , par un miracle soudain , à une longue et violente 
usurpalion , ne peut se faire sentir qu'avec Le temps dans 
toute son étendue, ne peut être apprécie que par degrés. 

Ces secuusses perpétuelles ; dant les âmes s'étoient fait 
une funeste habirude soûs une administration inquiète, 
pleine de tous les caprices de la tyrannie et de l'ambition, 
sont tout à-coup remplacées par un calme soutenu, qui 
semble detendre les ressorts des esprits lorsqu'il ne fait 
qu'en apaiser des agitations. L'enthousiasme qu'inspirent 
les premiers momeus d'un'changement heureux et desiré, 
contribue lui-même, quand il se modère. par sa propre 
force, à rendre d'abord moins sensible ke prix des jouis- 
snves paisibles , elémens du bonheur, en pralongrant et 
en aceroissamt même le besoin des emotons vives rt des 
impressions profondes. Le spectacle si conselant et si doux 
d'un ciel pur et serein après la tempêe, le silence uniforme 
d'une navigalion sans dangers apres les éclats de la foudre, 


‘lue repandent dans les cœurs qu'une volupié tranquiile et 


Jd'oubli des alarmes, après quelques rayriles intans de re 
connaissance : la félicité efleure et touche légèrement les 
espritss de plaisir et la peine sembient seuls avoir le droit 
de les émouvoir. Fete 

Cependant, tel est le caractère du changementinaitendu 
qu: vient de s'opérer parmi nous, tels en sont les premiers 
-«ftets.et les circonstances particulières qu'un sentiment gé- 
weral et reflechi de securite, d'esperance et de dévouement, 
a déjà pénétré toutes les àmes, au bout de quelques mois, 


Le retour progressif des véritables habitudes sociales fait 





l'inde. que Paul et Virginie, ouqu'Atala, cette counoissance ne dis= 
perc#roil point un auteur de la clarté de l'exposition, ni des motifs, 
raisonnés qu'il doit prêter aux siluations et aux caractères, Ua ou= 
vragé dramatique est un tout isolé qui duit être complet par lui=” 
es ro . et qui ne doit point se rattacher à un autre ouvrage. On 
comprend Athalie sans avoir lu la Bible, et la Mort de Pompée est 
fort claire pour les plusignorans en histoire romaine, Au surplus, les 
libraires qui ontimprimé Matilde, ont saisi cette occasion de rafraichir 
la réputation de ce roman beaucoup trop vanté, et qui ne m'a parw 
ve parodie conlinuelle de la Jérusalem du Tasse et de l'Atala de 

. de Chateaubriand. Oa'a affecté d'établir à cet égard des compa= 
raisons injurieuses pour une femme dont le mérite, come écrivains 
est incomparablement supérieur à celui de Mm* Cotin. On n’a pas 
cru pouvoir louer dignement l'auteur de Matildé sans ravaler l'auteur 
de MU de Clermont. de M" de la Vallière, de Mlle de La Fayette, et 
de tant d'autres ouvrages où le; grâces du style sont toujours allites à 
la vérité et à la délicatesse des sentimens. Je crois devoir m'élever 
contre celte injustice révollante qui est désavouée par tousles iommes 
de lettres de nos jours. el qui sera vengée d'une manière bren plus 
éclatante par la postérité, si toutefois, ce qui me paroit fort docteux, 
les objets de celte indigne préférence parviennent jusqu'à elle, 


C. 
MOD ES. 


Pendant long-temps les chapeaux de paille blanche ou jaune l'ont 
emporté sur les chapeaux d'étoffe : aujourd'hui, ces derniers sont 
les plus nombreux. forme est toujours la mème ; les couleurs aussi 
sont asser stables. On porte da blanc, du rose, du vert, et quelquelois 
du gros-bleu. La mode des chapeaux noirs commence. 

Le beau sexe lait toujouts grand usage du li .uge serkis de made 


éprouver sa douceur; la nation française, après tant de 
mouvemens divers, se reirouve et se repose dans sou 
centre ; elle jouit de la vue de l'ordre, qui se rétablit sans 
effoit , et qui s'affermit tous Les jours:sans violence: elle ne 
sent plus peser sur elle cette main de/fer qui mea gouver- 
noît qu'en la déchirsnt ; l'avenir , toujours douteux et tou— 
Jours menaçant sous ume autorité despotique.et usurpatrice , 
prend, sous un gouvernement libéral e1 légitime, quelque 
Chose de la certitude du présent: ct l'espérance cessant d'être 
précaire et s'appuyant sur des gages assurés, on possède 
“éritablement ce qu'on espère : à rnesure que lesesprirs 
s'accoutumerent à.ce doux régine , ils le cheriront davan- 
tage, et les liens qui déjà les y attachent se fortifieront né 
-cessairement chaque jour. 

C'est dans cette capitale, surtout, dans ceite ville tono- 
rée du séjour et de ls présence du Roi , que le contraste de 
ce qui futet de ce qui est devient plus frappant, par le seul 


aspect des objets extérieurs : ta majesté royale ne s'y montre. À et pense. Tout gouvernement ‘doit s'attendre à frbuvér des 


A stromdeurs ; le ineilleur est celui qui en rencontre te mai : 


que s005 les traits touchans et vénérables de l'autorité pater- 
nelle ; la confiance que le prince témoigre à cette portion 
de son peuple , ‘est l’image et le garant de celle qu'il doit 
inspirer à lous ss sujets, ou, comme il aime à les appeler, à 
tous ses,enfans : eÎle éclate avec toutes les qualités qui La jus- 
dfent, sor ce visage plein d’une noble séréaité qui porte 
dans tous les cœurs le respect et l’attendrissement, On a dit 
qu'il faudroit lire dans l'âme des tyrans , pour savoir à | mt 

ur 


ix ils achètent leur pouvoir: il suffit de regarder 
Leur, pour ou ce qu'il leur coûte ; il suffit aussi 
de contempler le visage d'un bon Roi, pour reconnoltre à 
quel titre il est investi de la jruissance poblique , et quel 
usage il se propose toujours d'en faire: qui ne lit pas sur le 
front, dans left yeux, dans toùre 1a physionomie de celui 
que Le cieknous à rendu , l'augoste et calme expression de 
ses droits sacrés , et toutes les promesses d’un avenir heu- 
reuxi 1 semble que la Providence, dont les desseins 
tenoient ce prince en réserve, ait répandu sur sa personne 
cm air de bonté si propre à réunir les esprits apres taût de 
divisions, comme elle a mis dans son cœur ces inclinations 


bienfaisantes si nécessaires après tant de maux; l'âge mème 
auquel il est 


arveau, it Âge qui ajoute à la prudence en 

consommant la maturité, le presente à nos jeux d'une ma 
nière plus sensible, sous la douce image d'un pére qu'ont 
Fetrouvé ses enfans, et qui jouit des marques de leur ten 
- dresse : combiea il paroît touché de nos acchemations ! 
Avec quelle joie tendre, avec quel amour il y répond ! Avée 


ss intérêt il olfre à nos regards cette auguite princesse : 


venue sa fille, et qu'environnent tant de souvenirs! 
Autour du palais qu'il habite, tout semble respirer la paix 
@t la sécurité qui règnent dans son âme ; des yeux, qui ne 
se porioitnt auparavant qu'avec effroi sur ce château dont 
la tyrsanie s'etoit emparée , s'y reposent avec confance ; 
étrent, pour ainsi dire, aveg use respeclueuse fami- 
dhibrité , et n y voiont plus que l’isile de toutes ces vertus qui 
reudent la ruyauté plus aimable encore qu'imposante ; nal 
faste exagéré, nul bruit menaçant , nul appareil affecté de 
‘puissance et de grandeur , nul signe de hauteur et de dédèin ; 
ertont une majesté simple , aftectueuse et pacifique ; tout 
dit : C'est là l'heritier des Rois; le trône est sa 
relle; il est rentré dans son patrimoine ; son élévation, 
m'oyant rien d'artificiél et de forcé, n'a rien aussi qui 
Péionns st qui l'éblouissé ; il n'a pas besoin qu'une pompe 


moiselle Chaumeton et de sa Crème de beauté, ou Baume de ln 
cque, dont les qualités principales sont d'effacer les incorrecliers 

dé la peau et de l'entretenir dans sa fraicheur printanière. L'adiié- 
sion de ces deux objels à l'exposition des arts indust:iels de 1806, &t 
les rapports flateurs que le jury en à faits, en atlesteut suffisamment 

s propriétés. Pour prévenir les méprises, Mlle A ne 4 
fait aueus ut 4 on ne les trouve que ches elle , rue de la Mfichau- 
dière, n°. 13, prés les Bains Chinois. 

#3 

” Ilétoil à desirer qu'un édileur éclairé el doué de goût s'occupäi dé 
soin de réunir les plus beaux modèles de l'ait musical. . 

La musique religieuse des | re maitres, lels que Parante, Leo, 
Jometti, Pergolese. Gluck, Haydn, Mozart , renferme sans contredit 
les beautés éssentielles de l'art. ; i | 

Les amateurs de re gere de musique en trouveront une belle aol- 
lection chés Porro, rue JS. J. Rousseau, n°. 14. 


om 


3 iéur Candy, rue de la Verrerie, n°. 6q. offre aux personnes 
rm de pas de rhumatisme. de dépôt laiteux et de milad es 
de la peau, un remede que l'administration supérieure l'a autorisé à 
administrer. et dont un grand nombre de cures a prouve l'efficarité. 
Ce reméde consiste en des appareils de rhëtal propres à être appliqués 
sur toutes les parties du corps humain, et contenant de l'eau échauf- 
fée au degré convenable, «Ce calorique , à dit la commission des 
» remèdes secress. en parlant de celui de M. Candy, est un agent 
“ puissant, efficace; l'art de l'appliquer sur une partie malrde , et 
» d'yentretenir, pendant un certain lemps, nn degré de teimpéralare 
». plus vu moins élevé, peut aswemtent élre trés uiile dans cortsins 


place natw- 


et chez le Normant, 


# 

orgueilleuse et qu’une fierté repoussante nous 

nous retracent "5 droits ; ils M écrits dans un es 
« Les descendans de ces races illustres et afcienines , aux 
» quelles personne ne dispute la supériorité du nom 
» l'antiquué de l'origine, ne portesit-point, dit un oraleur 
» célèbre, sur leur front l'orxueil de leur naissance : ils 
» vous Ta Igisséroient ignorer, si clle pouvait être igainrée. . 
Un usurpateur est dans un ‘état perpétuel de gène, de 
contrainte et d'inquiétude; un Roi légitime confe avec 
abandon le maintien de sa pui:sence à la justice de 
türes et à la pureté de ses vues. 

Tels sont Lei tableaux que les habitans de cette pile 
penvent étudier de plus près; telles sont les arrhes, en 
quelque sorte , visivles des tranquilles prospériies qui nous 
sont promises : ici point d'illusion, rien qui soit inspué 
par un vain desir de Aatter et de plaire , rien que là vérié 
ne dicte ét n'avoue, rien donit tre soit juge qüicéhque vo 


toute institution nouvelle ou tout chañgement poliiqu 
sémble towjours être un problème dont Là sutution appar- 
tient à l'avenir; mais l'avenir n'alpas aujourd'hui de secret 
que le présent ne nous révèle , les besoins de nôtre sitvation 


et le caractère du Ror doiveut être la règle de nos soubuis 
et la base de nos espérances. 





est impossible qu'après vingt-cinq ans de révälution, 
les esprits mérnèe les moins disposés à réfléchir ne cherchent 
Pas à se rendre compte des causes qui ont prhdoit tant 
d'événemens divers, tant-de vicissitudes singolières, & 
suriout ne saient pas curieux d'approfondir la cause pre- 
mière d’unsigrand mouvement politique, Différeusouvrages 
ont eu pour but de satisfaire ou de diriger cette curiosité si 
natarelle , et, prarmi ces ouvrages, on doit distinguer cela 
que feu DM. Sénac de Meilhan , ancien iutendant de Ÿi- 
lenciennes, publia à Hambourg en 1795, et qui à pour 
titre: Du Gouvernement, ds Mœurs el des Condilion «à 
France aoun! La révolution, avec La caructère des principsos 
Personnages du règne de Louis XVI (1). On vent de le 
réimprimer :: peu d'écrits du même genre sont aussi im 
tructifs et aussi piquans ; les portraits s’y 11 êlent aux obrer< 
vations, et l’auteur ÿ juge les hommes comme les choses 
Nons analyserons iacessamment cet ouvrage si digne d'u 
teation. e 


(1) Un vol. in 8e. Pris : 3fr. et 3 (r. 75 c. par la 
chez Maradan . rue des Grands-Augustius, n°, 


mant , rue de Seine. 


À Pari, 


LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tiräge de Parss, du 15 srpterbre. 


YO — 15 — 10 — 26 — 3. 








Couns Ds La Bounsa, — Du 4 septembre. 
Citrg pour cent conk. Jouiis. du 43 inars 4814, férinée ke! 


se bre à :8f. 
Tom. Job du 42 sept. 1814. — 


rit Ese te: $ 
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Actions de La Banque de Fr. Jéuiss. du aèr juillel, — 13 
rad7f Soc 1408f 75ë 14164 


»* cas, él mériler mèrne la préférénce sut l'application de vésicn 
» toire ou du moxa. » Ce remède ne trouble en rien l'esereki 
des fonctions vitales : c’eit un bain local de chaleur que le maladi 
prend commodément dans son lit, en en fayoiisant l'action pit 
quelques tasses d'une infusion aromatique 1Héiforme, Jamafs sv 

inconvémient n'en est résülié , et le moindre eff.t du rétnédé à 11: 


jours été de proéurer un grasd soulagement à ceux fui en ên 6 
usage. 
ere 
ait Bvtaison de 14 Côfiection des Pottrails des Soûverirt 
» des Princés frincais, et dé plüsicurs pérsonnages illustres qi 
se trotivérent à Paris, 14 3 mai 1814. Les portraits de cette livraist 
som: S. A. R. Mér le duc d'Angoulèm R. Af& le dac de 


à é,S A. 
. Berry, Mér le prince dé Bénévent, et M8 le prlneé dé Wagno. 


Cette colléclion, composée de sit cahiers, est dessinée pt 
M. Vigneron, ét grävée an bütin par M. Frédéric Lignôn. Le pri 
de M souscription est de 30 fr.. et celui de là livraison de 6 fr. post 
les prsonnès qui vé soustriront pas. Là sôuscriplion se par © 
prenant les cahiers qui otit déja paru. 

On sousetit chéz Frédérie Lignon, graveur, quai sus Fun, 
n°. 7;etcher M. Vignéron, quai dé l'Hérloge du Palais, 2°. # 





On vient de mettreen vente les deux premiers volurnés de l'Æiroin 
de France pendent les Guerres de Religion , par Charles Edereie le; 
membre de l'institut et professeur d'histoire à l'Académie de Poris. 
Pix: ua fr, et 15 fr. par.la poste. Les mrémes, pop. vél, æ tr, 
et27 fr. Ghez Delasnay, Palais-Royal, galetié L bois, #°, 25: 


Nous reudrums compte de cet important duvrage. 


SAMEDI r7 SepremBas. 1814. 
D * 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


T ESPAGNE. 
: Hand, 6 septembre. 

Le brigantin espagnol a Vierge , capitaine Hinel, arrivé 
ro quarante jours . Pente- Rico 3 Cadix, le 26 anût, à 
arprié des nouvelles de la Havane, desquelles il resulte que 
k général Boves s'est emparé de Caracat le G jnillet, «1 que 
lactorité du Roi a été reconnue dans toute la provinre de 
ee nom. On a aussi reçu, par la même voie, drs nouvelles 
de Cuba, qui marquent que le peuple de cette Île est dans 
les meilleures dispositions. La fregate la Pengeance éloit sur 
pin de partir de la Havane pour transporter de l'argent 
| Lened. cette frégate devoi être immédiatement suivie de 

meraude, qu'on attendent de Vera Cruz. | à 

li paroft que le règlement du ministre de. la guettk, 
rrlatif à là suppression des corps francs ou uerillus, a excité 

-kques mécontentemens parmi les indivilus faisant partie 
 “ ces corps; $. M. 2 fait droit à leurs réclimations, en 
vrJemnant que les officiers des guarillas jouiroient de tous 
les priviléges accordés aux autres nulitaires. 


ITALIE. 
“Rome, 31 août. 


Le prince d'Esterhazy vient d'arriver ici, chargé d'une 
mission extraordinaiae de la cour de Viennr anprès de SS ; 
H à éé présenté le 29 à S. Em. le cardinal Pacca, pro secré- 
taire-d'Etat, par M. le chevalier de Lebzelteru, ministre 
plénipotentiaire d'Autriche. Demain, le prince d'Ésterhazy 
&ura une audience du S. Père. 

Les PP. barnabites de la congrégation de Sant Paal ont 
tepris l'habit religieux drpuis dimanche dernier. 


POLOGNE. 
Varsovie, 24 août. 

Les divers broits qui oot couru ici relativement au sort 
quémens destinent les puissances ailiées, bruits qui nous 
donnent et nous One ohermetivement, l'espoir de voir la 
Foio rttouvrer so parmi nations 1 en 
Du. ont produit ducs ei le pays one sensation très 
désssréable, et causé beaucoup d'inquietude jiarmi toutes 
Jes > ter de la nation, mais particuhèrement parmi les 
militaires. Ce sont ces rumeurs alarmantes qui ont déter- 
wminé les, officiers de l'armée polonaise, auxquels le général 
en chef Dounbrowski avoit donné l'ordre de réunir les œili- 
taires de tous grades, à écrire à ce général une lettre, dans 
lquelle ils le prient de leur expliquer pour la défense de 
quelle rause il les requiert de se préparer de nouveau à la 

rre, Cette leitre , qui est très étendue , est ierminee par 


s mois : ? . Le 
« Demandez au conquérant, disent ces officiers, ce qu'il 


n 


b rxige de nous. Nous sommes en son pouver , mais notre 
» patrie seule peut demander noire sang. Dès qu'il nous 


e 
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S DEBATS 


aura sesoré l'indépendance de notre patrie , nous preñ4 
drons les armes pour noire généreux protecteur, 
devoir et la reconnoissance duubleront alors noire 
courage et l'éncrgie nationale; mais, sans cite assu- 
rance, nous n'armerons pointt nous le déclarons; et 
nous sommes prêts à nous soumettre à la plus dure éxtré— 
mie et à étre traités corome prisonniers dé guerre, 
plutôt que de tenir une conduite indigne de nous-mêmes 
et de vous. Tels sont nos sentimens, auxquels nous 
sommes déterminés à rester fidèles. n 


SUISSE. 
Genève, 6 septembre. . 


L'orchidechesse Marie-Loaise qui étoit à Aixen Savoié 
depuis le 16 juillet, en estpartié hier matin , et est arrivée ici 


# 


: le même jour aver une suite de treize voitures ; elle a pris 


un logement à Sécheron. Crite pricesse piroit avoir 
éprouvé les meilleurs effets des eaux d'Aix. Elle se loue 
beaucoup des procédés des habitans qui n'ont pas cessé ua 
instant de respecter sen éac /gnifo. Aujourd'hui $, A I. a 
fait uue course à cheval à Fernai, où elle a visité le châteam 
habité autrefois par Voltaire. Elle éroit accompagnée de 
M. le lieutensni-général autrichien come de Neuperg , 
arrivé récemment d'lialie à Aix, de M. le comte de Ka= 
ratchay, au service de S. M. l'Empereur d'Autriche , de 
M. le comte de Cussy, son preruer chambellan, et de ses 
dames d'hénneur qui la suivôient en calèche. Cette p'in ‘ess8 

artira d'ici vendredi 9, etira coucher le même jour à 
prises elle eo partira le 10 pour Fribourg, et arrivera 
le 11 à Berne, De f elle se propose de faire quelques excar- 
éions dans l'Oberland, pour visite les beautés naturelles de 
ce pays, avant de retourner à Schænbrunn. Toutes les per 
sonnes de la suite de 5. À. 1. portent la nouvelle cocarde da 
deché de Parme , qui est blanche avec des raies rouges. 


BELGIQUE, 
Gand, 12 septembre. 


Matgre tes bruits qui ont enurn sur la ropture des négo< 
ciatron#et le départ desministres, 1 et certain qu'ils se 
trouvent encore tous en celte ville ; que l'échange de nôkes 
diplomatiques continue teujours entrenx, et qu'an ne dé- 


| sespère pas de voir sous peu de jours disparoire entièrement, 


Portrait de S. M. 1. Alexañdre ler, Empereur de toutes les Russiest 


vé par Massard 
ute. Ches l 
. «t chez J. 


me, 1. , F 
© 


| pate 1 graveur 


uteur, rue des Fosés-Saini- Victor, 


Alphabet peur le piano , faisant suite à l'Alphabet musical, eom- 


du Hoi. Prix : 3 fr., et 6 fr. avant 
n°. 29}; 
B. Massatd, marchand d'œstummpes, quai Voltaire, 


par de nouvelles entrevues, l'espète de refroidisseineat, 
qu'on avoil remarqué. 
Bruxelles, 13 septembre. 


L'arrivée des troupes hanovriennes continue sans in+ 
ai dans la Belgique ; les unes viennent dés Lords 
du Weser, et se dirigent , pour la plus grande partie, vers 
a Flandre ; d'autres arrivent d'Angleterre , et sont débar- 

ées successivement à Ostende ; ces dernières font partie de 


cetie légion allemande qui a combattu avec tant de distinc- 


posé pair Mme Duhau, Prix : 9 fr. Chez l'Auteur; boulevard Pois« 
sonniere, n'+ 10. 

Le succés qu'a oblenu, et qu'oblient tous les jonts l'Alphatet nus 
sieal. que nous avons déjà fut rom: btire dans re Journ |, est ‘um : 
préjugé pour que le nouvel Alphaliet. consacré à l'étude du piano, 
sdit favorablement accueilli. Au moyen de cette ingédieuse mélhodes * 
le mécanisme du piano peut s'exercer avec la pu grânde facilité par 
les enfaos comme par l'homme déjà âgé. En trente Ross l'élève sa 

. ses-gnmmnes majeures et mineures dns fous lés tons ; il connoitra fa— 
miliérement tous ses intervalles ct ses 2 parfaits par Îles 
trois positions. Ces difficultés. qu'on est si long-lemps à vaincre 
pat les antres méthodes connues, ne sont qu'un jeu pour l'élève 
qui se sert de celle de Mme Duhan. Cette igénieuse musicienne 
a fait divers essais de son procédé avant de le publier; elle æ 
réussi chers les enfans, comme cher des personnes déjà Âgées, 

ps qui m'avoient auparavant aucune idée des principe de ls m@> 
que. ’ : 
0 


Œuvres chirergicales de P. J. Deranit, chirurgien en chef du 
gruvd Hospice d'Humaaité de Paris; par Xav, Bichat, sou élevé, 
rwédecin pa ra du même hospité. Trois vol 3e 8°. Prix: 1% fr., 
et 24 fr. par la poste. Ches Méquignou l'ainé père, rue de l'Ecole de 
Médecine, et chez le Normant. | 

Ceurs de Littérature d'Histoire et de Philosophie. extrahts de nos 
meilleurs cuvrages; par M l'abhé de Levirac. et par M, Nluysamt, 
conservateur de la bibliothèque de Caen. Deux vol, in-49. Prix : 19 fr., 
et 15 fr. par la poste, Chez Bossange et Masson . impr.-lub., rue 
de Tournon , n°.6: chez Rouyer, libraire , rua du Cimetiare- Sainte 
* Aundré-des-Ares, m°. 3; et ches le Normant. 


> s 


Von en Portugal et en Es agae. On attend encore du IL- 


novre différens corps de huszards , de l'artillerie à pied et à 


cheval , le beau corps des chasseurs à pied de Kilmioseg, 


plusieurs bataillons d'iifanterie , ainsi qu'une pariie de la 
légion anséatique, qui passe à La solde de l'Angleterre. 


FRANCE. 
Pants, 16 splembre. 


Un coorrier. arrivt hier au soir de Vienne, à à porté L 


nôurelle de la vdrt subite de S. M. la Reine Ceroline 
épouse de Ferdinam 1V, ini des Deux-Siciles, filk de 
arte Therese , et tanie de l'Empereur d'Autriche, «t de 
DMianaue, duchesse t'Angoulèmre. 


a S. À. R, Ms le dix d'Angoulême recevra let dames 
Jondi au soir, 1g du tuutant, aussitôt après le cercie du 
of. 


— La cérémonie de la bénédiction et distribution des 
drapeaux aux troupes de ligne stationnées dans te gruter- 
nement de la 1° division mädtaire, est définitivement fixée 
à lundi prochaïo 19 septembre. . 

A dix Heures du matin, Mi le duc d'Angonfme et 
Me le duc de Bercy partiront du château des T'uileties, et 
se rendront au Champ-de-Mars, accompagnés dû ministre. 
secrétaire d'Etat de la guerre, du gouverneur de la 1° di- 
vision militaire et de MM. les maréchaux de Franre, 

. MM. Îles liestenons-généraux ,et maréchaux-de-camp 

i se trouvent à Îaris, sont également invités à l'honneur 
due net LI..:AA. RR. 

, Acete 
et demie, chez $. A, Mir le duc d'Angoulénie, 

Lorsque le Rot montera sur son trône, S. M. sers en- 
Aaurée de ses grands et principaux officiers, du ministre- 
secrélaire d'Etat de la guerre , du gouverneur da la «°° di 
vision tmilitaire, de MM, les marechaux de France, de 
MM. les premiers inspecteurs - généraux, ainsi que de 
MM les lieutenans-généraux et maréchaux-de-:amp qui 
quront accompagné les princes. 


— On assure que M. le comte Alexis de Nosiles esi | 


nommé arnbassadeur estraordinaire de France auprès de la 


 Coër de Vienne, 


— Hier 15 septembre, à midi,:se sont réunis à l'Hôtel 
de- Ville, pour y prêter solennellement serment d'obeis- 
sance et de fidelité au Ror , MM. Le préfet du département 
de la Seine et le srcrétaire-général de la préfecture, les 
merabres du conseil % préfecture ; ceux du conseil- général 
do département, et MMites maires et adjoints des douze 
arrondissemens municipzux de la ville de Pans, 

* M le préfet à ouvest la seance parun discours qui a été 
écouté avec un grand intérêt, et après lequel :l a prêté son, 
serment devant ass-mhlée, Ensuite il a reçu iudiriduellemeut 
celui de chacun des fonctionnaires ci-dessus désignés Cetie 
cerémonie s'est faite pubiiquement dons la grande salle de 
l'Hôtel- de- Ville, qui avoit été disposée à cet eflet, et elle 
a excité la plus vive émotion parmi les assisians, . 

. — Par dèision du 30 août, S. M. a autorisé M. le che- 
valier Brisseau, ancien direrteur-genéral des domaines de 
ls couronne , à porter la décoration de chevalier de l'Orire 
du Mérite civil de Bavière. | | 

— Le Ror a bien voulu, per une cérision du 8. de ce 
mois, confecer à M. Riviere. directeur de l'acmimistration 
de la casisse des Invalides de 12 marine, Le titre d'intendant 
des armées navales,et S. AE, lui a, en même temps, accordé 
da croix de Saint-Louis. + . _ nt 

— On lit dans un journal qu'avant-hier, à trois heures 
de l'après midi, deux femmes demetrant rue Saint-Martin! 
au coin de la rue aux Ours, s'étant pris de querclie pour 


. œause de jalousie, s'emparèrent, dans leur fureur, de mar- 


teaux avré lesquels elles se frappèrent si rudement , qu'elles 
s'étoient l’une et l’autre blessées à moit. 

Le fait rapporté de cette manière cst inexact. ' 

‘Ces deox femmes dermeuroieat enseruble ; lc matin l'une 
des deux avoit serré fovtement te cou à L'autre qui «toit 
couthée; c'eluil, suivant ce qn'elie a dit ensuite , pour la 
réveiller et l'empêcher de faire un mauvais rêve; sur les 
deux heures, toutes deux étloient assises tranquillement 
auprès d'une croisée, larsqu'à La suite d'une alteucation 
étrangère à tout sentiment de jalousie, celle qui avwtiusé 
de violence envers l'autie Le main, frappa cette dermère à 
la tête avec un marteau de cordonmier. D rs 

La femme blessée Lrisa on carrese en se débaïtaut, et 
on vint à son secours; sa compagne avoit j-té le marteau 
dans une alcove ; elle a été arrêtée sur-le-champ par la 
police. À la première question qui lui été faite, elle a 
avoué son crime, et a dit, qu'ayant la fièvre depois pu 
sieurs jours, elle ne savuit pas quels nous l'avoient portée 
à le commeltre. Cette ferme est livree aux tribunaux. 


— On vient de faire ces jeurs derniers, à Paris, use 
sspérience par laquolie il est démontré qu'on peut, sans 


dé, = « : «- 
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et, ils dévront êire renlus à cheval ; à meuf heures : 
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nul inconvénient ; substifner la ‘houile au Lois nour te 
chauffage des fours à boulangers et antres. En odft, à ve 
actuel'ement prouvé que le pain cuit avec ce combus ble 
d'est out a-ss1 bien et adssi brin que celui à la cuisson duquel 
on einmploie du bois. Le pro-edé dant il sagit réunit à une 
très grande éconnmieune propreté inconnue jusqu'à présent 
dans ks.objeis qui posent sur l'aire des fourss 

— Nous avons inséré dans noire Feuille da 2 de ce mis 
un article dans lequel, après avoir rendu compte de |, 
légère epposition qu'acnit éprouvée à Boulogne l'exé y. 
tion de du Mot relative à l'exportation ds 
grains, nous avons annonce li destitution du maire, nous avons 
ajouté que, depuis rette destitution, l'ordonnance n'aroi 
plus souffert la moindre difficulté ; et qu'il en servit de méry 
partout où les places serciemt occupées par d'honnéles gens, 
Cetie réflexion ayant excué, de la part des principrur É. 
tans de Boulogne , une réclamation d'autant plus honw3ble 
pour le maire, qu'il y est signalé comme un vieillard géve 
ra'emnent estimé, et comme un des sujets les plus fidéles dy 
Rot, notre impartialité nous fait un devoir de retracie: du 
. expressions qui ne doïvent pas, en effet , être appliquess 
un fonctionnaire que l'article du Montfeur, sur lequel nues 
avons calqué le nôtre, n'accusoit que de s'être condunt au 
fuiblesse. 

— La seconde expédition destinée pour les colonies es 
partie de Brest le 8 de ce mois. Une troisième expéduis 
desoit mettre à la voile peu de jours après. 


— Il est parti de Nantes pour L'île de Madère et poor 
côtes d'Éspagne et de Portugal plusieurs bâtimens frogus 
chargés de denrées territoriales. 


— On nons écrit d'Agen, que le même jour, 5 de « 
mois, et à la mème heure, un bruit -effroyable s'est la 
enten ire dans 1out ke département de Lot et Gsonne, # 
que ce bruit à été suivi, dans plusieurs communs, de h 
chute d'une très grande quantité de pierres, qu'on nm 
a ulithes, où perres tombées du ciel, Le prètet du d'72= 
tément en a envoyé dés échantillons à Paris, pour ; ve 
sournis à l'agalyse des savans. C'est particulièrement dix 
les communes de Monclar et du Temple que cette plu + à 
prerres est tombée ; heureusement on n'appread pès quels 
aient blessé personne, 


— Les jrurnaux anglais du 12 septembre ne contiennent 
ue l'extrait des journaux du continent. , 
] 


‘ — Le Dérréo Romana. du 31 août, nous spprendqul 
éxiste à Pérouse, ville de l'Etat ecclésiastique, na weilirl 


de l'illustre Compagnie de Jesus, Ilest né le, 18 mu de | 
© l'année 1689 , est entré dans la Société, des Jésuites % 
12 décembre 1706, et y à fait profession le 4 février 1734 : 


— Le 12 de ce mois, M. Harel, neveu du respectable st | 
malheureux abbé Prayart, a eu l'honneur de presenter 4} 
Roi et à Mad. là duchesse d'Angoulèmeles ouvrags dt, 
. son oncle, intitules : Louis XVI détrôné avant d'éi 
Roi, ete. ; Louis XPT et 383 vertus aux prises eee li 104 
veriilé de sun Siecle , en cinq vol. in-8e, S. M. et SAN 
‘ ant accucilh cet hommage avec une houté toute parlciy 

fière. ; 

-— Il v'ent de pyroîire un ouvrage de 13 plus hauie imp 


| tance Alans les rirconsiances actuelles, mritulé : ot 


de l'Eglis- sur l'Inshtution des Evéques, trois vol. in-#*.i1 
prix : 16 fr. Soc , et at fr. par la poste. Nous en rendriÿ 
chmpte incessamment. (Ju le trouve à la Sociéré Typogi-} 


À-phique, place Saiat-Sulpice, n°. 6; et chez Le No:mant. | 
ä 


+ On a publié, depuis quelques jours, deux nourrit 
brbchures sur la plus intéressante de nos colonies ; del 
vobei les titres: 

De Saint-Domingue , ronsidéré sous Le poiul de vut deM 
rei la uration prochaine ; npigion conimuniquée à ce svj' j# 
uù habitant de cette Île à un négociant d'une dev 
principales villes de commerce ; avec ceite A A 
Saint-Domingue vaut un royaume ; par M. Ber nn 
Saint-Domingue. Pris: 1 fr. 50€. A Pacs, chez €. L. 
Panckoucke ; pue et hôtel Serpente, n°. 164% et chet 
Normant , rue de Seine, n°. 8. . 

_ Coup-d'œil sur Saiat- Domingue ; observations 
caractère dés nègres et sur la fièvre jaune; moyens de r° 
vrer celte colonie, et de se préserver des maladies 4° 
règuent; par J, R. Charau!t. Prix sfr. 25 c. Chez les mie 


., : GARDE NATIONALE DE PARIS. 
Extrait de l'Ordre du Jour du 16 seplembrt. 


Dans la distribution des drapeaux à la garde nationale, per 
de ligne, afin de laisser aux léginus la liborté d'assister e9 € 
cérémonie, a bordé la haie sur le passage du Roi, et? 
le service d'oidre du Champ-de-Mars. : 

Lwudi prochain , 19 de ce mois, Le Roi distribue les dr 
troupes de ligne de LA ste division militaire, et ponc que je pr 
sisot suui Lo satisfaction d'aguigisr eo entier à lente 

Atienale bordera la haïe sur le passsge du Roi, depuis 
“jusqu'au Champ-de-Mars. 









_ ‘ ‘ . + … 


 * tal 


âgé de 126 ans; c'est le révérend Pére Albe:t Je Montiso, : 


fn gerde mitionae à cheval fournira les 
soriége de S. M. 

Le service d'ordre du Champ-de-Mars, pouvant être fait par la 

w de ligne , n'exige point le concours dé la garde nationale 

1M. les chefs de légion ordonneront en codséquenre les dispo. 
ons préparatoires, en atteñdant que des lettres particulières les 
truisent dans la journée de la force des délachemens qu'ils auront 
surnir, et de l'emplacement qu'ils devront occuper: 
Le général en chef ne doute point que la garde nationale ne mette, 
xs le service qui lui est demandé, l'empressement et la grâce avec 
quels la troupe de ligne n concouru à l'ordre et à l'éclat de la 
émonie du 7 septembre. 


détachemens d'usage pour 


Signé comte Dessozrs. 
CHAMBRE DES PAIRS DE FRANCE. 


port fait à La Chambre des Pois par M. Le duc De Lavis, 
où nom de la commission chargée d'examiner la résolution 
de la Chambre des Députés sur la liste civile. 


Messieurs, 


La résolution sur la liste rivile que vous avez renvayée 
lexamen de votre commission lui a paru dictée par les sen- 
æns de fidélité et d'amour pour le Rot, qui animent 
wlres Français Emyressés de remplir la tâche dont vote 
sance nous a honnrés, nous ne nous sommes pas livrés 
ds recherches historiques sur la nature des domaines de 
# Rois, Nous avons même persé qu'elles n'auroïent point 
application à l'objet de voire délibération, puisque ce n'est 
» depuis 1791 que l'on a farmé en France une Fute civile. 
Assemblée constituante décréta, à cetie epoque, que 
imillions seraient alloués au Rot pour l'entretien de sa 
sison Hi faut cependant remarquer que, sur cette somme, 
devoit entretenir sa maison militaire; mais, comme des 
mseils trop timides ou peut-être des circonstances impé- 
uses for rent de la séduire de 2490 hommes, nombre 
abord résolu, à 1200, cetie partie de la depense n'excé- 
mt guère wn million ; en sorte Les 24 millions furent réelle- 
sent consacrés à l'entretien de là maison civile. En songeant 
urenchérissrment des denrées éprouvé depuis vingt-rinq 
», vous jugerrz que la fixation de la dotation actuelle est 
Ricure L celle de 1591. 

La charte constitutionnelle a voulu que les dépenses pu- 
liques fussent distinctes de celles necessaires à l'entretien 
u monarque et de sa fimille. Cette sage précaution, qui 
eut empêcher un prince prodigue de déranger les Gnanres 
e l'Etat, tournera, Messieurs, à la gloire personnelle du 
sonarque qui nous gouverne. Ennemi du faste , ne trouvant 
le delassemens que dans la varieté des devoirs de la royauté $ 
rm heu de donner l'exemple funeste d'un luxe qui ne seroit 
que trop imité, il protégera les arts qu'il aime, il encou- 
agrra les lettres qu'il cultive. Mais c'est surtout ‘dans la 
hibution des grâces et des secours qu'ilest appelé à 
dnner , que l'on verra briller son discernement et a jus- 
ir ; ol en doublerale prix par ces manières toutes françaises 
brquelles la génération actuelle n'a malheureusement pas 
té arcoutumee. Le souverain qui ne sait que donner de l'or 
acte la cupidité sans la sali faire. La luusnge d'un mo- 
pre , juste appréciateur du mérite , est la noble monnaie 

à il paie les services , et qui fait naître luus les scntinens 
ée x. , 
[La Chambre des Députés , après avoir fixé la dotation de 
icouronne, à cru devoir s'uccuper de’ celle de la fsrhille 
byale. Eile à pensé qu'il faloit maintenir la suppression des 
pos ordonnés par une lor de 1791 et les regplacer par 

: sumamne d'argent. Nous partageons celte opinion ; nous 
foyons que celte institution, ui fut autrefois La ‘purce de 
randes dissensions ,Lest lout-à-fait incompatible avec notre 
gislation actuelle, et qu'il ne doit plus en être formé de 
suveaux. On auroit pu, il est vrai, assigner une portion de 
meaines utiles en deduclion d'une partie du traitement 
umuel Mais pourquoi imgoser les soins et Les embarras 
ane sdministration toujours dispendiruse et compliquée, 
des princes qui, par goût eacure plus que par devoir, 
mmsscrent tout lzurtemps à la chose publigre, et qui portent 


es Les provinces les plus reculces les ordres et les bienfaits . 


v chef auguste de leur fimille? Nous voyons dans ce mo. 
kot le frère du [Rot, à peine relevé d'une maladie, suite 
p plus honorsbles fatigues, parcourir les départerneos de 
“€, cormme les princes ses fils viennent de visiter ceux du 
Bdi, de l'Ouest et du Nord. Partout ils ont réuni les 
tbrits, ému les cœurs, rallié nos braves sous l'antique 
hnmère des lis, calmé les ressentimens ; enfia, ils ont 
tontre à la nation que l'ordre, la justice, l'humanité étoient 
5 véritables gages de la paix interieure, les bases Ju gou- 
#rnement des Bourbons. Une princess, la fille du plus 
triuewx et do plus infortuné des monarques, a voulu s'as- 
hcier à ces nobles travaux, et l’en eût dit que le rétablis- 
ment de sa santé n'étoit que le prétexte de ce vayage qui 
laissé de touchans soavenirs; une bienfaisance éclairée, 
tharme d'une bonté qui adourit des maux irréparables, 
fi double, par la grâce, le prix du bienfait, voilà ce que 
Perieurs de nos provinces ont admiré. 
Messieurs, les les doivent des tributs au soutien de 


kmonarchie, à la dignité nationale , mais il est doux de les. 


x 





acqu'Ler lorsque, versés en ds telles mains, ils retomber 
sur les malheureux comme uné rosée salutaire et vivifiante. 

L'initiative attnbuée en matière d'impôts à la Chambre 
des Dépuiés, lui à permis de montrer das cette occasion 
ua empressement qui l’hôonore. Nous partageons, tous son 
dévouemeat respectueux pour le Ror, et vous vous hâierez 
sans doute de Îe prouver en donnant votre assentiment au 
projet de loi qui vous est présenté; il nous en a paru digne 
sous tous les rapports : cependant , votre commission , après 
uñ examen atleatif, a pensé qu'il étoit sasceptib'e de quel- : 
ques modifications. 

Je vais avoir l'honneur de vous les soumettre en son 
non : ‘ Ù 


1°. Îl nous a paru que dans l'article 3, qui contient l'énumération 


, des palais, des maisons royales et de leurs dépendances, le mot 
- adjicent n'exprimoit pas d'une manière assez générale les bâtimens 


el terrains utiles au service du Rois et qu'il est assurément dans 
l'intention des deux Chambres de comprendre dans la dotation de la 
couronne à qui ils apparliennent dans ce moment en vertu des 
rachats et des nouvelles acquisitions faites par le domaine extraor- 
dinaire, Cette disposition seroit d'autant plus juste que sur les biens 
réunis à la liste civile, par les sénatus-consultes du 30 janvier 1810 
et 14" mai 1812. plusieurs propriétés importantes provenant de con- 
fiscations ont déjà été restituées à la maison d'Orléias, à celle de 


.. Condé et à quelques particuliers, Nous avons vu l'état de ces diffé 


rus biens, dont l- revenu s'élève à environ 300.000 fr. Ceux que 
nous proposons d'ajouter sont plutôt des objets de convenance que 
de rapport ; tel est le sujet du premier amendement. 

2°. La commission jige nécessaire de déclarer d'une manière 
formelle et précise dans l'article 4 . que la réuuion de la dotation du 
Sénat au domaine de la couronne , prononcée par les deux ordon- 
nagces du 4 juin, anneues de la charte constitutionnelle, sera maia- 
tenue. Ces dispositions fondamentales qui ont précédé notre exis- 
tence, on plutôt à qui mous la devons, sont hors des attributions 
législatives des deux Chambres ; et sielles ne l'étoicut pas, on pour- 
roit les défendre par des considérations de hute politique sous le 
rapport de l'indépendance de la Chambre des Pairs, dont le revenu 
ne snuroil être sournis aux chances d'un budget annuel. 

3°, La commission n'a jugé qu'il fût convenable de laisse 
subsister dans l'article 21 Fe rouniction qui prive le Roi de disposer 
ar testament des biens acquis par lui, et possédés à titre singulier 
vrmant son domaine privé. Nous croyons inutile de déve opper. les 
motifs de cet amendement sans lequel mème l'article suivaut paroi— 
troit absolument inutile. Fe 
+. #. Danse titre 111 relatif à la dotation des princes de là famille 
rojale, l'article 23 renferme une expressi n iacorrecte qu'il es! né 
cessaire de changer, parce qu'elle donne à cet artic'e un sens con— 
ircire à l'intention de céux qui l'ont rédigé: C'est le mot waisoæ 
royale , employé ici comme synonyme de famiile royale, et cepen- 

adant on entend généralement sous le nom de maison, lois les: 
indisidus du mème sang. La preuve sans réplique LS celte expressiorR 
ésl'une simple erreur de rédaction, c'est que le phrase suivante 
contient ces mots : « À re moyen, les anciess apanages de. princes 
» de La farnille royale, etc. » ]l est évid.nt que c'est pour éviter la 

tion du mot /omæille que l'on à employé une expression qui 
n'eu est pas l'équivalent. L'amendermnent cousiste daus le changement 
du mot fouille, substitué à celui de marron. 0 

56. L'article 24 a p'ésenté à la comrhission la matière d'une obser— 
sation plus importante, Il porte, que sur les 8 millions alloués par 
l'article précédent, quatre. seront payés à la famille royale pour la 
présente année 1814. Nous n'avons pu gr be ao op motif la 
Chambre des Députés avoit fait parir celle dotation du 1° jnilet. 
Il nous a paru également juste et convenable de la faire remonter à 
l'époque à jamais mémorable de la restauratin; époque à laquelle 
h foi sur les finances, elle-même, établit une ligne de démarçaiton 
entre l'ancien et le nouveau Gouvernement. Je crois nécessaire 
d'ajouter que la commission avoit fait une remarque analogue sur 
l'art. 8, qui fise la somme à tnacher par le loi pour 1814 à celle de 
15 millions 310 mille francs, tandis qu'elle auroit dû être (à raison 
de 25 millions par an) des 18 nlions 750 mille francs pour les neuf 
mois, commençant au 1° avril, Ne pouvant expliquer celle difé- 
rence , et soupçonnant même qu'il pouvoit y avoir une erreur 
chiffres, nous avons cru devoir nous adresser à M. le chancelier, 

résident de cette Chambre : sa réponse a été, que le Roï n'avant pas 
En + sa maison au inoment de son arrivée à Paris, et sa dépense 
h'agaht dE réellement que de 3 millions 510 mille francs jusqu'au set 
juillet dernir, son intention étoit que les fonds mensuels de la liste 
civile ne cominençossent que depuis cette époque. "S. M. a ajouté 
qu'a l'égard des princes de sa famille, groiqu'ils eussent mis la même 
réserve dans leurs dépenses, comme is ne retrouvoient absolument 
aucun mobilier, il paroïissoit juste que les fonds qi devoient leur être 
alloués depuis la restauration fussent considérés comme des épargnes, 
et leur servissent à payer les premiers frais de leur établissement. 

Vous reconnailrez saus doute avec nous, Messieurs. dans cette 
réponse du Roi ces principes d'économie si précieux pour les peuples 
dans le souverain d'un grand Elat, un noble désint ment dans 
out re qui le concerne, et en même lemps une tendre sollicitude 
pour l'auguste famille dont il est le chef ou plutôt le père chéri. 

En conséquence, nous pensons que l'art, 8 doit subsister tel qu'il 
est, et qu'il faut substituer dans l'article 2, six millions au lieu de 
quatre payables dans l'année 1814 pour la dob:tion dela famille royale, 

‘La commission vous propose, à l’unani-uité, d'adopter Je projet 
de résolution avec les amendemens que je viens d'avoir l'honneur de 
vous soumetllre, -: 

( Voyez au muméro d'hier la note anr-onçant l'adoption du projet de 
résolution ). 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
(Présidence de M. Lainé.) 
Séance du 16 septembre. 

N. B. Hier, à la suite du comité secret, la Chambre a 
procéde , par la voie du sort, au renouvellement pério- 
dique de ses bureaux. | 

M. Obercampf et plusieurs négocians et propriétaires 


“ 


envoient ropie d'une pélition relative à l'igtrodection des 
fers et ariers étrangers. 

Renvoyé à la commission centrale: 

M. Mortarieur : Un nombre considérable de réfugiés 
espagnols sont à la charge des départemens du Midi. Pour 
faire cesser l'inquiétude que leur oecasionne un séjour trop 
prolongé, je dehande que le[Rot soit supplié de proposer 
Une loi qui assure aux officiers espagnols civils le même 
traitement sccorde aux militaires de R même nation, jusqu’à 
ce qu'il ait été statué sor teur sort. | 

lusieurs membres riclament l’ordre du jour. 

M. le président fait observer que l’orateur doit d'abord 
être admis à développer sa proposition dans la prochaine 
séanre. | 

M. Ollivier: Voire commission centrale à fait l'examen 
de la loi sur la naturalisitron des habitans des départemens 
séparés de la France por le dernier traité de paix, Bien con- 
vaincue qu'il suftisoit de citer l'objet de cette loi pour en 
apprécier l'importance, elle s’est bornée à l'examen de ses 
di-positions déjà approuvées dans leur entier par MM. de 
Ja Chanbre des Pairs. 11 lui a semblé qu'elles obtientroient 
de vous le méme assentiment, si,conformément aux maximes 


la justice et à une sage prévoyance, l'on app'iquoit aus 


itans des provinces naguère réunies à la France, lés 
pure de droit public communs à tous les peuples de 

rope. 

ci, le rapporteur fait une analyse rapide de l'ancienne 
Tégislalion à cet égard, jusqu'à son dein er état fixé par la 
déclaration du 4 juin 1814. 

T'els étoient, continue M Ollivier, les moyens d'acquérir 
en France l'exercice des droits civils et politiques, lorsque 
les habi:ans de plusieurs departemens ont presque crssé 
d'être Français, sans pouvoir êlre toutefois assis iles préci- 
sément à de véritables etrangers, ou aa moins sans pou .oir 
l'être tous également ; car tuus n'étoient pas dans là même 
position. | 

Il a paru à ls commission que dans Le projet de loi on avoit 

en'ièrement rempli le but ire s'étoit propose, 

Le premier article qui accorde des à présert aux habitans 
des départemens séparés le droit de cité, s'ils ont plus de 
dix acvées de résidence en France; et le deuxième, qui 
compte à ceux qui n'ont pas encore complété ce domicile 
de dix années, % temps déjà écoulé depuis leur séjour, ne 
sont susceptibles d'aucune difficulté. 

Mais le troisième article contient une disposition ui 
dévient injuste à force d'être trop rigoureuse. On s’est 
demandé si étoit possible d’assimiler à de véritables étran- 
gers ious les habitans des départemens séparés; lorsque 
plusieurs d'entre eux pouvoient y avoir perpétué leur domi- 


cile, que dans l'espoir de rester à jämais unis à la France. : 


Pourquoi séparer ieur coudition de celle de leurs compa- 
triotes appelés par leurs intérêts où leurs goûts à se fixer sûr 
le ierritoire de la France actuelle ? Tous étoient unis par les 
mêmes lois, animés d'un même esprit ; pourquoi tous n'ob: 
tiendruient-ils pas la même faveur ? Comment , surtou}, 
ne pas l'accorder à ces fonctionnaires publics qui, toujours 
invariables dans leur dévouement, restèrent constamment 
associés à nos malheurs, à nos périls, comme à présent ils 
pourroient l'être à notre bonheur , à netre sécurité? 

Voire commission propose d'adapter {a loi; en ajoutant 
par amendement à l'art. 3 : « S. ML. se réserve d'accarder 
» aux habitans des départemens séparés, quand elle le 
# jugera convenable, des letires de déclaration de natura- 
» té, avant les dix ans de résidence révolus. » 

© La Chambre ordonne l'impression du rapport et la dis- 
cussiou en séance publique, trois jours après sa distribu« 
ton. hs 

M. le lieutenant-général Desfourneaux : Les propriétaires 
de la belle colonie de Saint-Domingue se sont adressés à la 
Chambre ces Députés, à l'elfet d'appeler sur leurs mal- 
heurs, sur leur détresse, l'attention de la Chambre. ils 
vous prient de vous rendre les interprètes, les organes 
même de leurs demandes, dans l'intérêt de la France toute 
entière. Votre commission m'a chargé de vous présenter un 
rapport : c'est ce devoir que je vais remplir aujourd'hui. 

arler des colonies, c'es: appeler votre attention sur teut 
ce qui constitie le bonheur, la richesse, la prospérilé de 
la France ; c'est vous entretenir de tout ce qui interesse son 
agriculture, ses manufactures, sa navigation, son com 
mercé et ses arts. Îl seroit consolant de pouvoir fixer exclu 
sivernent votre admiration sur l'étonnante et industrieuse 
activité des grands planteurs de Saint-Domingue et sur le 
efit aombre de guerriers français, étrangers à toutes les 
actions , disputant à des armées considérables la possession 
d'une colonie , eontre laquelle avoient échoue successive 
ment les forces combinées de l'Angleterre et de l'Espagne. 
Alais cet état de choses n'existe plus. 

Si je consulte les comptes de La mémorable administration 
de M. le comte de Maäcboïs, ip. trouve qu'en 1789, époque 
justement considérée comme l'a 
colonie, elle exportoit en dearers de toule nature pouruue 


pogée de la prosperite de la 


D. 







valeur de plus de 180 million s, en y comprensnt %0 ei, 
lions pour les nroduits exportés en fraude et par in 
Les denrées coloniales étoient alors à bas pra : qu'sa 
L'énormité de la somme qu’elles produiroïent aujourg},? 

le > Fri prése nie avecaiitant de méthode qued'i, 
.quence l'heureux conc ours qui existoit entre La métropole 
ses colonies. Des circonstances aus:i avantageuses avar 
donné lieu à une balance de 70 millions en ngre fs 
. Les bienfaits de cette balance de commercr, si nuire. 
ment reconnus, si justement appréciés, Ont elé temp, 
par d'énormes iributs en contributions de guerre en Aj. 
magne, en Hollande, dans lés villes antéatiques , en Ji 
en Espagne, en Portugal, et par l'aliéustiu de là Loge 
siane faite par la France aux Etats-Unis. La masse de ou 
tributs extraordinaires s'est élevee depuis douve aas à ph 
de 1200 millions. | 

Aujourd’hui, la France recouvrant s3 mirine, dy 
s'occuper sérieusement de La seule espère d'inéusre 4 
laquelle e!le devoit anciennement toute sa splendeur rues 
merciale. 

Il est impossible d’avoir une idée juste de ce qui 1» po 
dans nos colonies. Aucun rapport authentique n'; jou 
présent appris positivement zu gonsernement les dep 
tions dans lesquelles se trouvent lés chefs qui se pur 
l'autorité dans ceite colonie. Les nourelles insécres 
les journaux sont corttadictuires, 

Je crois, ajoute le rapporteur, ats*t connotire pros 
nellement Chéhtophe, pour ne pas douter qu'il n'a 
des propositions jusies et raisonnables Les autres rer 
noirs dorvept avuir aussi b:soin de repos. Sj+ pos 
dans leur rebellion , tenons-nous prèts à deployer 10 
eux des forces militaires imposantes, | 

Avant tout, il faut que le gouvernerhent , en arrimmii 
la colonie, aborde franchementet y 1lement ls gran + 
tion d'état des noirs, et qu'on leu: fass : touiesles nes 
que comporient les progrès de la civilisation de l'Evrgeÿ 
combinées avec l'existence mecéssare et indispenubl d4 
c:lonies. 11 faut que les noirs soient Lien convaiocns es b 
France exige d'eux ua travail assidu, régulier, s0 nt 
bondage, sans excès, mais aussi ua 1ravail récoupent, 
sans Mauvais traitemcens 

En exposant leurs besoïns, lé colons ont a12 ind 
les mesures qu'il convient d'adoplier, mais il ÿ 4 urerts 
il est desirable que l'expédition parte dns le commenie 
de novembre, 7 

La commission est d’avis de supplier S. M. de préenter 
1%. une doi qui : ègle Le régime int:rieur de nel 
quant à l'état des noirs dejà exisians, où qui posral 
ÿ être introduits ; FE | 

æ#, Une auire loi fxant les droits civile et politiques d& 
hommes de toutes couleurs , propriétaires dans la celoss 

3. Une loi qui détermine Péséqué du sembour 
des somines dues par les proprétaires anlérieüremel 
l’année 1814; de sorte que les anciennes dettes ne pos 
veoir en concurrenre avec les dettes nouvelles qu'ils s 
dans le cas de contracter pour remettre leurs propreté 
valeur: , 
. 4 8. M. era également suppliée d’ordonner les dispai 
tions nécessaires jrour l'envoi à Saint-Domingue des 
et des forces de terre ét le mer qu'elle jugera nécemaires 
succès d'uneopération qui intéresse si éminemment la pré 
périté de la France, et dong les résultats doivent readit 
coinmerce son ancienne splendeur. F 

La Chambre renvoie ce rapport à la discussion des bd 
reaux, et en ordonne l'impression. 

M. Lajard expose rapidement les réclamations d'une lo 
de pétitionnaires qui la plupat se sont occupes de p 
tendans à mmélio er la situation da ruyaum, là 
tissernent de la dette, de l'augmentation des revrmus, 
La diminution des impôts , ou du mode de leur assisiit 
de leur perception , etc. ete. : 

La commission, en . pplaudissint-aux bonnes inter 
des pétitionnanes, propose d'adep er l'ordre dm jeu 
des objets qui sortent des attributions xle La Chambrei #% 
de les ajourner jusqu'au moment où elle aur à fox 
de matières analogues. : 

M. Bedorh, au nom de la mime rommistion, fair 
lement admeitre i'ordre de jour au la gestion préala 
sur des doléances qui ne touchent que des intéré s parte 
liers, et qu'il seruit iinosmble d'accueillir sans dore 
eflet retroactif à des lois mouvetles destractives de F* 
existanies. , 

A trois heures, la Chambre se forme en comir sert : 
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PIEMONT. 
Turin, 9 septembre. 


Toutes les administrations et “affaires. reprennent en 
Piémont la directien et Là marche qu'etles avoient avant leur 
ubversion. Cette belle contrée , rentree sous l'aotorite pra 
ternelle de son bien-aimé souverain, voil eufin renaître La 
tystème tutélaire et midéré qui avoit fait son bonlrur du- 
net une longue suite de siècles. Qu'iques modifications 

gées néressaires nt été sigement adlrmises. La plus par- 

le tranquilité et légmeillear esprit reguent partout. 

Déjà des villes et dis communauté: ant ofiert de levsr . 
wriner et égaiper à leurs frais des routing'ns ile régunens. 
Cet élin généreux , inspiré per l'amour du Roi et de la 
pairie, avoit eu, dès les premiers momens, un exerm;le 
remarquable dans les offres faites par les habitans de la 
Savoie. 

L'armée se réorganise, on s'en oeupe avec la plus grande 
sctivité; chaque jour elle s'augmente par des enrôlemens 
volontaires, et par les nombreux offiriers et soldats qui, 
éignés par la guerre de leur patrñi:, y rentrent en foule 
rec la gloire qu'ils ont scquis sur des terres étrangères. Ils 
reviennent avec la joie de se retrouver dans crile qui les 
s vus naît, et la noble ambition de lui crnsscrer leurs 
jours et L'ur valeur, C'ux d'entre ces mititaires qui, vicÆ 
lmes de la guerre, sont mutilés et hors d'état de servir , 
rçorveot des pla es de retraite ou des pensions Heureux 
les sujets qui, nés sous ua tel maîre, trouvent en lui un 
père tendre et un souverain magnanime autant que gé- 


Béreux ! 
DANEMARCK. 
Copenhague , 6 septembre. 


l'est déjà arrivé ici plusieurs navires norwégiens. À bord 
de l'ua d'eux se trouvoit le colonel Brockrs, chargé de 
waouer les relitions commerciales entre le Danemarck et 
h Norwège. Le pr nce Christian est attendu à Copenhagne 
à jour à l'autre. La santé de S A. paroû furt alterée par 

rin que lui ont causé les derniers événemens 
* La diète de Norwège ne tardera pas à proclamer la réu- 
mion de ce royaume avec la Suède. L'armée norwégienne 
d'est dissoute ; et les soldats sont rent:és chez eux, L'insur- 
féction génerale dont on a parlé 1! y a quelques jours ne 
d'est pas confirmée. Il ya eu des troubles à Christiania ; 
füis ils sont apaisés. Les bâtimens suédois abordent tous Les 
jours en Norwège. La navigation est entièrement libre. 
ALLEMAGNE. 
Virnne (Autriche), 7 septembre. 

M. le comte de Saint-Marsan, ministre plenipotentiaire 
de S. M. le roi de, Sardaigne au congrès , vient d'arriver. 
Üa attend incessaroment les pléninotentiaires dé France, 
de Russie, d'Angleterre et de Prusse. Les coniérentes pré- 
paraloires commenceront aussitôt apr& leur arrivée, L upi- 
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nion générale est quele congrès ne sera pas de longue dure ÿ 
el que toutes les alfiires seront réglées d'avance. : 


Hambourg , g septembre. 


Le Roi de Danemarck est arrivé hier au soir à Altre:. 
S, M. est desrendue à l'hôtel de Rainplle. Une députats n 
 Senat de Hambourg est venue lui présenter ses hu. 
mages. Le Koi continuera incessamment sa route pour 
Vrnne. 
Cartsuke, 10 septemtre. 


3. M. l'Impératrice de Russie est partie ce matin pour 
Vi.nne ; on croit qu'elle s'arrêtera quelques jours à Municbs 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 13 septembre. 


Fonds publics. — Trois pour cent consolidés , 65 7/8. — 
Ciny pour cent, 96 1/4. — Omnium, à 3/4 dis. 

Le pra lement se ras-emblera le 10 novemlre. 

Hier , le comte et la comteste Cathecart et leur farnille ont 
quité Londres. ls vont à Douvres, où ils s'embar- 
queront pour Calais. Lord Cotheart se rend à Paris, où il 
laissera sa famille, qui y passera tout l'hiver. Sa Seigneurie, 
secormpasnée du majer Gathoart , sn fils sîaé, pariüra 
imméilatement pour Vienne, où elle assi tera au congrès. 
Ap ès le congrès , lerd Cathcart se rendra à Péter-bourg, 
où ladi Cäthcart el sa famille le rejoindront au printecps 
prochain. 

Le bruit a couru sur Le continent que S. À R. le prinre 
Régent, à la soilicutation du clerge caihoïiqu d Ang'eterre, 
alloit rétablir. l'abbaye de Benédictins anglais située À 
Larospring, près de Kstishonne , et dont les biens avsieut 
été assignés aux dotations dé Buonaparte. Il n'a rien trans 
pire dns ce pavs-ci qui pôt faire coanoître les inteutians 
nn dr Regent relativement à cette restaura on 

Cinung est alle La s-marme dernière à Liverpool pour 
per de ses comsltuans aant san départ pour Le 
or at. 
- Lan Matèsie de L& domsane ont s4isi ii y a qe ques jours, 
à Dargate, un petit bâtiment charge de provisu.ns, dans la 
RE duquel ils ont décosvert une cachette contenant des. 
entelles dé France évaluées à 2000 div, sterl. 

Mercredi dernier, des prisoun.ers de guerre américains 
d'trnus à bord du Kron-Prince, vaisseau -rouillé dans la 
Melway , teñtèrent d'y mettre le feu; mais ils furent 
decouverts avant d’avoir pu arcomplir leur dessein. 


FRANCE. 
Lyon, 12 septembre. 


M. le comte Alexis de Noailles, aide-de-c:mp de 
Monsieun, frère du Rot, est arrivéihans cette ville aujeur- 
d'hui, à onze heures du matin. Les Lyonnais o1t revu 
avec joie celui qui s'est acquis tant de droits à leur estime et 
à leur affection dans le cours de la mission honorable, mais 





FEUILLETON DU JOURNAL BES DEBATS. 
Dimanche 18 Sep'embre 1814. 
. ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
ÆFeidcke. : i 
, THÉATRE FRANÇAIS. 
. Gaériel'e de Vergr. les Fonrbcries de Sranin. 
TRÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE: 
. Spectacle demandé, — Le Nouveau Seigzeur. Jaronde. 
Au premier jour, la pre. de da Mésriie, opéra en un ac. 
TUSATRE DE L'OuEUW. 
Matilds, le Locëa de Suresne, Henri 1V el le Labeureur: 
THÉATRE DU VAUDEVILLE. ts "| 
Gaspard d'Avisé, L'Arbre de l'incennes. l'iyché. 
TRÉATUE DAS VABILTÉS. 
M Grégoire, Haive aux Homes, les deux Hozsunm 1 : 
YHÉATRE DE La GalETE. 
Le Maréchal de Lusemteurg, la Fille sauvage. ; 
AMSIGU-COMIQUE 
Hariaden-Barberausse. le l'élerix blanc. 
CIRQUE DE MM MAANCONI. 
Exercices d'Equitation, Geñeriere. : ; , : 
np Gé 0 0 ee 
NL Pierre prévinnt qu'il a enrichi son spectacle d'une situation: de 
bte d'dée. On ja voit luus les jours. tr 


PRET , 


Kepériences de Physique et Fantasmagorie, chez M: Lebreton. 
TIVOL(. ., 
| re, concert, exercices sur la corde, feu d'artibice 
Fête champèt deteer-pié Re mr Sie Merle. 
Fée ot Bal, — M. Colimel sxéculera dés stos. = 


VARIETES. 


Hi toire da général Moreas , surnommé LE GRAND CAPITAINE, avec 
les portirulacit.s les plus secrètes de son proces, de sun retour 
d'Amérique, sa mort, elc. (1) Par A. H. Chateauneuf, 


Je pense que c'est par M. Cliateauneuf que le général Moreau a 
Êté smnommée de grand capilaine, ce qua sourroit bien ne pas sufbre 
pour que le sarmom luien resiäl: mais c'est par l'Europe entirre 
qu'il a été reroauu un trés grand capitsiue . la renommée lui en 
restera, ci c'est là l'essentiel. Avec une réputation aussi univer 
selle et aussi méritée, il n'a certainement rien à envier, sous le 
rapport de La ghure militaire, à ce Gonsalve de Cordoue, à qui les 
bspagnols , toujours un peu fastueux dans leurs dénominations 
donnerent ce litre enclusit que l'histoire lui à confirmé; il n'a nn 
besoin de le lui déraber, ni de le partager avec lui. Des succè, 
étlatans, des victoires signalkéeséllustrerent les premières campagnes 
où il commanda use armée françois, erle placérent, dès les pre- 
miers pas de sa carriere militaire, dans le rang des généraux les plus 
habiles et les plus expérimentés. Les revers ne diminuèreut print 
sa réputation ; ils l'augrmentèrent peut-être; et j! acquit plus de gioire 
dans une retraite que d'autres par des tem; hes. Mais l'année Ja 
plus gloriense à mon gré de l'histoire de Morenu . c'est celle où licé 
par ses actions , par l'opiniow des miliaires, par la faveur de l'arinée, 
au.rang'des plus illustres généraux, il consentit à aller servir sous 
les ordres d'un des plus médiocres et des moins renorminés: arriva 
trop tard peur empgècher les sottises de ce chef auquel on le sou 








: (a) Prixe# fr. et 3 fr, 95 €. para posle. À Paris, chez Michaud, 
pue des Bous-Enians, ne. 34; et ches Le Normasnt. 





Æiile, qu'il à templie au milieu d'eux il y à quelques 
mois. M -le romte de Noaïlles repart demain soir pour aller 
au-devant de Monsieun. 

M. le comte ile Précy est arrivé ce soir. Les Lyonnais 
éprouvent le plus vif enthousiasme à la vue du général 
reuom.né qui guida leurs généreux efforts centre la tyrannie 
de :793, et qui les defendit pendant plusieurs mois avec 
autant de talent que de courage. 

Dijon, 14 septembre. 

On attendoit ici le 11 MONSIEUR ; mais ce prince ayant 
cou he à Châtillon, a trompé d'un jour l'impatience des 
Dijonaais. 1l n'est arsivé que le 12, entre cinq et six heures 
du soir, Une indispo-“ition survenue à S. À. R. près da 
Val-de-Suzon, ne lui a pas permis de faire son entrée à 
cheral. S. A. est arrivée en voiture, précédée et suivie de 
toutes les autoritrs civiles et militaires. Les acclamations de 
vive Le Roi ! vive Monsieur ! l'ont accompagnée jusqu'à son 

alais. 
5 1l est impossible de décrire l'enthousiasme des habitans 
en voyant au mil:eu d'eux un frère de Louis XVI et de 
Louis XVIIL, qui lui-même retrace d'une manière si 
vive leur bonté ‘Durs vertus et toutes leurs qualités royales. 

Le snir , toute la ville a été magnifiquement illuminée. 
Ua très beau feu d'artifice a été tire sur la place Royale ; le 
priace y a mis le feu lu:-mème. S, À. RK. s'est mentrée plu- 
sieurs foissur le balcon du palais, à un peuple avide de con- 
templer ses traits augustes et aimilkes. Elle a été accueillie 
chaque fnis par les cris mille fois répetés de vive Monsieur! 

Hier 13, S. A. KR. a reçu toutes Les autorités de la ville. 
Elle est ensuile muntee à cheval, et a passé La revue de la 

rde nationale au milieu des mêmes acclamations de joie et 
- tels À six heures, M le duc d'Orléans, qui avoit 
appris à Nuits l'arrivée ee MonsiEwR , est venue lui réndre 
visite, et a dîné avec S. À KR : Mer le duc d'Orléans est 
ensuite retourné après de sa famille , qu'il avoit laissée à 
Nuits. 

Aujourd’hui 14, Monsteur est parti de Dijon pour aller 
à Auxonne inspecter l'artillerie. $. À. R.esi revenue coucher 
à Dijon. 

Le même jour, M# le duc d'Orléins, accompagné de 
Mad. la duchesse son épouse, de Mile d'Orleans, sa sœur, 
et de ses enfans , est arrivé à Dijon. LL. AA. SS. logent à 
l'hôtel de M. Terray, préfet du département, 

3 Monsieur se mettra demain en route pour se rendre à 
on, 

F Pants, 17 sepéembére. 

Le Journal officiel confirme aujourd'hui dans les 
termes suivans la nouvelle que nous avons annoncée hier 
de la mort de S. Al. la reine Caroline, mère de Mad. la 
duchesse d'Orléans : 

« S. M. la reine des Denx-Siciles est morte subitement 
à Vienne le 8 de ce mois. Sa santé ne paroissil nullement 
aliérée; elle s'étoit retirée dans son appartement, après 
s'être long-temps occupée d'affaires : dans la nuit, et dans 
les premières heures de sun sommeil, ses femmes ont 
entendu quelque mouvement dans sa chambre ; au moment 
où elles approchoiïent de son lit, elle avoit cessé d'exister. 
{Cette princessefvenoit d'entrer dans la 63* année de son 
âge, étant née le 11 août 1752. » 


— Me le duc de Berry recevra les dames luodi 19, 


après qu'elles auront fait leut cour à $. A. R. Mapawe 
duchesse d'Angoulème, 

— Par ordonnance du Rot du 23 soût ; M. Fornier, 
conseiller à la Cour royale de Nismés, à été nommé l'un 
des présidens de cette Cour; et M. de Noailles fils, pos 
abditeur, a été nommé conseiller à la placede M. Fornier. 

— Par ordonnance du 30 août, S. M. a conbrmé les 
nominations faites dans la Légion-d'Honseur par S. A. R. 
ME le duc de Berry , à son passage à Boulogne , Calais, etc. 
Ces nominations sont au nombre de 35 officiers de la Légion 
et de 186 chevaliers. 

— Par ordennance du même jour, M. Lassis ( Lonis- 
Henri), avocat à la cour royale de Paris, a été nommé 
avocat à la Cour de cassation, en remplacement de M. Cha- 
broud , démissionnaire. 

— Par ordonnance du 10 septembre, le Ror a accordé 
la croix de Saint-Louis à soixante-trois anciens officiers de 
la marine. 

— M. Bourrienne est nommé chargé d'affsires à Ham- 
bourg. g 
a" Victor Hugues doit partir incessarement pour 
Cayenne. 


— M. l'abbé Delafage, chanoine de Paris avant la réro- 
lution, prédicateur du Ror, vient d'être désigné pous 
prêcher le carême prochain devant S. M. 

— La classe des beaux-arts de l'Institut royal de France, 
dans sa séance d'aujourd'hui, à jugé les grands prix de 
l'Ecole royale et spéciale d'architecture de l'an 1814, dont 
le programme éloit une Bibliothèque-Musée, Elle à adj 136 
deux premiers grands prix , le premier à M. Lagdon, eieve 
de M. Percier; le deuxième premier grand prix à M. Des- 
touches , elève de MM. Voudoyer et Percier ; un deuxième 
grand prix à M. Visconti, élève de M. Percier ; plus, une 
médaille d'encouragement, à M. Vauchelkt, élève de 
M. Percier. Ces prix d'une médaille d’or serant distribués 
solennellement avec ceux de peinture, sculpture, gravure et 
de musique en la séance publique de !a classe des Be.ur-Arts 
de l'Institut , le 1 octobre prochain. L-s elères qui rem- 
portent les premiers grands prix sont en outre récomnensés 
de quatre ans de pens'onnat à l’Académie royale" de Fraoce 
à Home , et honorés du titre de pensionnaires du Ror. 

— Oa nous écrit de Boulogue , 15 septembre : « [4 
marquis de We fesley est arrive hicr en cette vilie , venant 
de Londres et se rendant à Paris. » 

— S. A.R. Monsieur à euvoyé de Nogent à M. Laval, 
maire de Provins, la décoration de la Légion d'Honneur , 
et lui » adressé La lettre la plus favorable et la plus A.teuse, 


— Voici le cérémanial qui sera observé lundi prochain, 
19 septembre, pour la distrihurion et bénédiction iles dra 
peaux des troupes de ligne de la °° division militaire : 

Art. 1er, La veille à six heures du soir, et le jour à huit heures 
du matin, des salves d'artillerie annonceront la cérémonie. 

a. Le jour de la cérémonie , le troupe de ligne.pr-ndra les a mes, 
se rendra au Champ-de-Ma.s , et s'ÿ mettra eu bataille à neuf heures 

récises du matin. 

3. A dix heures, Mgr le duc d'Angoulème et Mgrle duc de Berry 
pe du château des Tuileries, et se rendront au Champ-de- 

ars, eee Ta par M le minisire de la guerre, M. Le licutemint- 

néral comte Maison , gouverneur de la 1°° division militaire : 

M, bs maréchaux de France, MM. les premiers inspeeteurs- 
généraux, M. le lieutenant-géséral come Dessolle, commindant 


en chef la garde nationale de Paris; MM. les l'eutenaus-genéraux 
et MM. les maréchaux-de-camp. 





metinit ; les répars autant qu'il étoit possible : rassembls les débris 
de l'armée battue ; et en prit alors le commamdemant ; arrèta long- 
fem: un ennemi entreprenant et viclorieux ; et lorqu'enfin par ses 
soins et son habileté , il eut pour ainsi dire recomposé cette armée , 
ilen remit le commandement à un général plus jeune et illustré par 
moins de succès ; l'aida de ses conseils; combattit intrépidement à côté 
e ce nouveau chef dans une bataille sanglante dont il avoit prévu 
à fatale issue, et recueillit encore les restes d'une armée déconragée , 
presque détruile, qui, dans ses mains Te pr quelque confiance et 
s'oppusa encore aux progrès de l'ennemi. || y a dans cette conduite 
uelque chose d'antique ; ce méme d'habileté, de dévouement et 
‘obéissance est digne des héros de Plutarque; d'autres campagnes 
honorent les taleñs de Moreau , celle-ci honore ses talens et son 
caractère. ; PR 
Ce caractère devoit le mettre à l'abri des accusations qui. bientôt 
après, furent intentées contre lui. L'ambition d'asservir sa patrie 
paroissoit point le penchant,et ne devoit pas être le crime de 
LA ocbey Mais celui qui s'en étoit déjà rendu coupable. celui qui 
sous avoit déjà rangés sous son joug odieux , et qui méditoit de me 0 
eucore ce joug plus intolérable et nos chaines plus pesantes, os 
sccuser Moreau et de ses propres desseins etde ses propres crimes. À 
l'aide de quelques monœuvres ténébrruses, de quelques piéges sermés 
avec une infernale adresse, de quelques agens bas et vils qui, pour 
notre malheur et motre honte, ne manquèrent jamais au tyran, 
une conspiration fut ourdie; Moreau y fut enveloppé, Moreau, 
dont le seul tort à nos yeux étsit de supporter _ patiemment la 
tyrannie, ct d'ea avoir par sa modeslie et sou défaut d'ambition 
lavurisé les commencemens, sans en prévoir les suites cruelles. 
- Moreau succomba dans cetle accusation. Nous avons tous présens à 
- dure mémoire cette époque funeste, ca tribunal opprimé, ces-plai- 





doiries sans liberté. ces intrépäles serviteurs dû Moi trainés à Péchas 
faud, ou, à litre de clémence et de grace, plongés dans des cachols! 
ce général qui avoit si souvent mené les Françale à la victorre. el 
qui, en les replaçant sous l'autorité paternelle de leur roi, wouloi 
r rendre uu service plus grand que celui de les faire vaincre au 
mi de leurs tyrans, misérablement étranglé dans sa prison; enfin, 
us ces crimes, premiers degrés du trône impérial. On n'a poiai 
oublié les derniers soupirs de là liberté expirantes, l'intérêt publie st 
manifestant de toutes parts en faveur des accusés, sous des veuxde leur 
oppresseur irrité; les soldats pleurant sur le passage de Le ancien 
général, et l'accompagnant de leurs vœux jusqu'ad pied du tribuffal: 
ce qui fit dire énergiquement à Georges : Si j lois à là place di 
Moreau, j'irois coucher ce soir aux Tailerier: les orateurs du barreau 
s'honoraut, au milieu des clameurs dont ils étoient environnés, pa 
une défense franche et loyale des accusés; et res juges courageux el 
fidèles, combattant leurs confreres effrayés ou séduits, et dérobanl 
au tyran la victime qu'il avoit surtout soulu immober,  : 
oreau, qui fut défendu par de très habiles avocats et par un tri 
bon pere , se défendit supérieurement lui-même et publia um 
excellente défense, M. Chateauneuf l'a conservée toute mtière dam 
son ouvrage, et il à eu raison : jamais an ,ne parla de soi et de se: 
services avec une plus modeste assurance et une plus noble sim- 
plicité. J'ai iu dernièrement dans un ouvrage, à la vérité au 
suspect, qui ment quelquefois, mais qui souvent aussi dit la vérité, 
et qui nr bien la dire cette fois, qu'un des ministres les plu 
af e Buonaparie { la brochure nomme ce migistre.} avéit ét 
chargé Le lui d'examiner cetie défensé de Moreau , et de n'en per- 





mettre la publication que dans le cas où il la jugeroit propre i 
faire inipression sur le public. Le ministre, tres mauvais, juge eu c« 
genre, à ce qu'il paroit , trouva le plaidoyer fort insi gui ; crul 


Mgr Le duc d'Angéulème et N 
dm ta . 
avec toutes les 
à l'entrée de la 
donnais. 

5. A onte heures 


cle duc de Berry. arrivés au 
ars, passeront une prermière revue , et viendront epsuile 
personnes qui les auront accompagnés attendre le Roi 
grille qui donne sur la rue et l'avenue de la Bour- 


y le Roi se rendra au Champ-de 
Mavaux, Le cortège sortira par le guichet du quai , et 
le Pont-Royal, la rue du Bac, la rue de Grenelle, 
Juralides «1 l'avenue de la Motte- Piquet. 

6. La garde nationale bordera la haie sur le passage de S. M, , et 
fera dans cette cérémonie le 
de la distribution des drapeaux de la garde nationale, 

7: À l'entrée du Champ-de-Mars , le Roi montera avec Maviua 
dans une calèshe, et passera la revue de l'état -major el de tous les 
réçimens de la troupe de ligne , infanterie et cavalerie. Mgr le duc 
d'Ancnalème et Mgr le duc de Berry seront à latportière de S. M. 
avec M. le ministre de la guerre et M. le gouverneur de la se divi- 
#oa militaire , et lui désigneront les corps et leurs chéfs. 

5. Afres avoir passé la revue, le Roi descendra en face de l'Ecole 
Foyale Militaire, montera sur l'estrade préparée à çet eflet, et se 

acera sur s0n trône, ayant à sa droite Maoame, à sa gauche 
lgr le duc d'Angoulème, r le duc de Berry à la drnite de 

Mavame : S. M. sera entourée de ses grands et rincipaux officiers, 

du winishe et secrétaire d'Etat de la guerre, du gouvernkur de la 

1"* division militaire, de MM. les maréchaux de France, de MM. les 
reauers inspecteurs-généraux, de M, le lieutenant-général comite 

essolle, comisandant en chef {a garde nationale de Paris, de AIM. les 
heulenans-géneraux, de MM les maréchaux-de-camp , et des offi- 
<iens-géoéraux de prés nationale de Paris. 

4 Sur l'ordre de M. le ministre et secrétaire d'Etat de la guerre, 
amis à M. le gouverneur de la 1°° division militaire, les colonels 
difléreos ré;imens in'anterie et cavlerie, se rendront au p'ed du 

trône , avec les porte-dripeaux et porte- étendard: , et le peloton des- 
tiné à servir d'escorte ou de garde aux drapeaux et aux étendards; les 
détaichemens se rangeront en bataille su pied de l'estrade , 1 musique 
s'y rendra de son côlé et se placera à la tète du peloton, avec les 
bmbours et trompettes. 

Le colonel du 1*° régiment montera sur l'estrade , et s'inclinera 
devant le Roi. 

Le gouvernuur de la 1re division militaire donnera à Mgr le duc 
d'Angoulème le drapeau du 1° régiment. Mgr le duc d'Angoulème 
le présentera au Roi; S. M, inclinerale fer de lance vers Mivaur ‘ 
qu ÿ attuchera la cravaté, Le Roi le remeîtra ensuite au calouel , 
qui desceudra de l'estrade , fers le salut du drapeau, et ira rejoindre 
hdéta hemens qui l'aura acco-npagné. - 

Les colouels des régimens dinfanter e el cavalerie recevront lour à 
Lur de la sème mauiere les drapeaux ou étendards de leurs régi- 
Beas respectifs 

La distribution des drapeaux et étendards sera annoncée par une 
tire d'artillense. 

10. Lorsque les dranesux et étendards auront été distribués, les 
dachemans se meit:ont en marche . se dirigeront vers l'autel élevé 
% mieu du Champ-de-Mars, les détachemens se placeront autour 

l'autel , sur trois côtés, dans un ordre semblable à celui qn'occu- 
pool leurs rgimens resp-clifs dans la ligne de bataï le , be côté vis- 
ro l'Ecole Royale Militaire sera libre. 

|, 11. M, le groud-aumônier de Fgance bénica les drapeaux et éten- 
Mets qui ht sesont présentés por les colonels. Une salre d'artillerie 
tononcera cetle cérém nie. 

12 Après la bénédiction . chaque colonel se sendra sur le front de 
Wa régiment avec le drapeau ou l'étendard, le fera recevoir , et féra 
tr le serment d'usage, 

13 Lorsque les dräpeaux et étendard: auront été reçus , la troupe 
hgne défilera devant S. A1. Mgr le duc d'Angoulème et Mgr le 
& Berry, M le gouverneur de la 1°+ division militaire et l'état. 

jer défileront à la tête. L'état-major fera ensuite volte-face, et se 

ra en balaille vis-à-vis le Roi pendant que les régimens défite- 

ol 
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rrès que la troupe de ligne aura défilé, S. M. descendra de 
trade, moulers en voiture, ct retourner au chètau des Tuileries 
les quais. L'état-major se joiadra au cortége de S. M. 
Le grand-muitre des cérémonies de France, 

Le ruarquis vs Dasvx-Bnézé. 


— D'après uae ordonnance de police, la circulation et 
stationnement des voitures seront interdits lundi prochain, 


service que [a troupe de lignée faisoit lors - 


3 





à compter de neuf heureé du ruatin, sir les quais ef daris lé 4 
tues que doit traverser le cortége. 


GOUVERNEMENT DE LA L'e DIVISION MILITAIRE. 
Extrait de l'Ordre Du Jour du 18 septemOre 1814. 


MAI. les lieutenans-généraux et maréchaux-de-camp qui se trouvent 
Paris, et qui se rendront lundi aux Tuileries pour accompagner les - 
“ærinces, ainsi qu'ils y ont été invités, auront l'honneur de suivré 
LL. AA. RK. dans Ponceinte du Charmp-de-Mars jusqu'au moment 
où le Roi y arriverz. 

Lorsque le [toi sers monté en calèche pour passer [a revue des 
troupes , ils mettront pied à terre pour être prêts à se ranger sur les 
dorés de l'estrade ; autour du frône , lorsque le Roi revendra s'y 

- placer. 

La calèche de S.-AJ. ne devant être suivie que par les princes, les 
grands et principaux ufhciers de sa maison, le miniutre secrétaire 

Etat de la guerre, MM. les maréchaux de France et les premiers 
inspecteurs-généraux , le gouvefaeur de la 1° division militaire etilé 
commandant en chef de la grrde natinnale, aucune autre personge 
‘que celles désignées dans le cérémonial publié pour cette solennit£ 


‘ne pourra entrer ni à pie] ni à cheval dans l'eaceints du Clinmo-de- 


Mars , à l'exception toutefois de celles qui seroient porteurs d'invita- 
lions par ordre du Roi , des princes ou du ministre secrétaire d'État 
“de la guerre. . 

M. le maréchal-de. camp baron Grundler ; commandant la ville de 
Paris, ést chargé de régler lout le servicé d'ordre au Champ-de= 
Mats. Il placers les postes, et donnera toutes les consignes néces- 
faires pour que la police et le bon ordre règnent pendant toute le 


VARIETES. 


Scènes de Lx vie du granÿ) monde, par iniss Edgeworth : 
L'Absent ; ou la Famille irlandaise à Londres (r). 


L'Angleterre compte de nas jours un grand nombre dé 
femmes célèbres dans latomposition des romans. L+s ma- 
tières graves de la morale et de la pubtique occupant la 
plame des hommes capables d'écrire, il semblé que les 
dames, réduites à l'invention romanesque , se dédommagent 
de cette contrainte par le nombre et la variété des surcès. 
En Angleterre il y a heureusement assez d'hommes qui 
pensent pour que Les femmes puissent faire autre chose , et 
tout n'en va que mieux. 1} paroît que dans notre pays la 
division des travaux littéraires n’ét :nt pas aussi bien observée, 
les dames ont été obligées de sortir de leur domaine , et de 
se charger elles-mêmes d'une besogne qui n'étoit pas assez 
bien faite à leur gré. DS AE 

Maïgré cette distinction si glorieuse pour les dames frans 
çaises, il ne faut pas supposer que la frivolité soit le partagé 
des romans anglais. Ils sont graves, instructifs, quelquefois 
aussi serieux que notre métaphysique. On à abandonné les 
grandes passions, les intrigues compliquées , les aventures 
extraordinaires; il n'y a plus que dé; “aracières et des pein- 
tures de mœurs. C'est dans cet esprit que miss Buruet à 
composé des ouvrages pleins de justesse et d'elégance. Miss 
Edgrworth a voulu embrasser dans plisieurs romans tous 
les détails de la vie du grand monde. Ces romans sont abso- 
lumeut étrangers l'un à l'autre, et n'ont d'autre rapport qué 
la peinture 2 ridicules très divers qui appartieanent à la 
même classe de la société. L'ouvrage que nous awnonçons a 
pes objet ua ridicule qui ne peut exister qu'en Angleterre. 

1 s'agit d'attaquer la manie des riches propriétaires Irlan- 
dais qui méprisent leur pays, et négligeanr leurs biens , 
viesnent s'établir à Londres pour se ruiner honarablement 
dans la bonne compagnie. Le ridicule ord naire des provin- 


—— 0 
(1} Trois vol iu-12. Prix : 7 fr, 5e. , et gr. par ls poste. À Paris,” 
chez H. Nicvile, rue de Seine, n°. 12; et chez le Normant. 
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le public en penseroit de mème, ne s'opposa point à la pablica- 
En : prb L'Saint-Cloud dire à son maitre que Moreau s'étoit 
F ngement abusé sur l'effet de rette pièce, et qu'elle seroit berucoup 
os nuisible que favorable à ses intérèls. Cependant celte défense 
Drat plus tôt imprimée, que le public se l'arrache ; dix smile 
tremplaires en circulent aussitôt dans Paris: on les lit avec avidité ; 
our flopprimé s'en accroit; la haine contre l'appresseur 
le ; bientôt il lit lui-mème cette apologie qui Je enntond ; il 
end l'effèt qu'elle produit à Paris, ct dans sa fureur il accable de 
le wrinistre qui l'a si ral jugée. Il est certain que ce ministre 
correction pour se connoitre si mal en style. Ne 
| condamné er » non par ses nat par celui qui, 
Pélanit arrogé le droit de faire grâce, ne commuoit la peine que pour 
ice ‘supporta son ou avec beaucoup de grandeur d'âme et 
Bedigmité. Ll ne parloit point, dit-on, du tyran auteur de tous ces Aux; 
i de lui-méènie et d« ses anciens triomphes aux Améri- 
Rains qui eussent aimé à l'en eutreteuir. 11 n'oublioit point cependant 
b: France-sa patrie; il gémissoit du joug humiliaat sous lequel eile 
Fyit courhiée. Quand il apprit les tristes événemens de Moscou, et 
de celte. raatpagne désastreuse où quatre cœnl wille braves, dont un 
sd nombre avoit servi sous ses ordres, périrent où par ke fer et Le 
de l'ennemi, ou dans les glaces d'un clünat rigoureux, ou par 
faim et les privations de toute espèce, il s'éeria, en parlant du 
trael avteur de tant de maux : « Cet homme couvre d'opprobre le 
Moom français : il réserve à mon malheureux pays la haine et bes 
Emalédictions de l'univers. » Le senthnent profond des malheurs de 
b Frante, juint peut-être au ressentinent particulier que lui inspi- 
bent les nouvelles preuves de Dr er ge 4 lui jar son 
faible ennsmi, en re t des côtes de France le vaissean 
Le: s-hgtet el ms Morcsn et sa file, déterinina enGn 
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l'illustre proscrit as rendre aux sollicitations de l'Empereur Alexandre 
qui, ligué contre l'eppreseur de l'Europe, pensa que rien ne seroit 
plus propre à assurer le triomphe de cette cause sacrée, que les talens 
d'un grand capitaine, animé contre l'ennemi coinmun par deux 

uissans molifs; l'amour du bien public et son iujure personnelle. 
Loveen fut une des premières vicumes de cette lutte sanglante dont 
l'issue a été si heureuse. Blessé à mort à côté de l'Empereur Alexandre, 
son malheur fat hamoré par les larmes de ce magnanime souverain. 
Sa mort causa les regrets les plus vifs et les plus universels aux alliés 
qui perdirent l'appui de ses conseils, de son habileté , de son influence 
sur tea a française ; à la plupart des braves militaires de cette armée 
qui avoient servi sous ses ordres: à tous les royalistes de France, qui 
l: voyoient périr au mioment où, allié euGn à leur cause, il pouvoit 
la servir si utilement, et concourir au succes de laurs espérances et 
de leurs vœux. 

Combien nous avions souvent regretté qu'il eût si tord embrassé 
celle cause sainte, qu'il s'y ft miême si long-temps montré opposé ! : 
Je ne suis peu étendu, je l'ivoue, sur ses premières campogues ‘@t 
ses premiers triomphes : tant de succés hrillans, tant de victoires 
éclatantes lui acqurent, il est vrai, la plus haute renommée mili- 
tatre; mais l'intérêt en est fort diminué à ines yeux, lorsque je pense 

ue son génie ne servait qu'à consolider le pouvoir tyrannique de la 
nveoton, l'autorité tout à la fois toile, arbitraire et d'snotique 
du Directoire Du moins il partageoït alors une erreur bien exce- 
sable, puisqu'elle étoit à peu près universelle: il croyoit servir ka 
liberté en servant la révolution : il combatloit des ennéinis dont les 
intentions équivoques ne devaient inspirer de confiauce à sueur bot 
Français, il agrandissoit le France par sés conquêtes :et lui soume + 
toit de riches et utiles provinces. Mais pourquoi ne se désabusa-t-à 
pis, en mème lermps que s0n ami, sou ançien chef, Pichegeu, d@ 


éiaux aa paut nas douner l'idée de re caprice. Les Irlandais, 
ayant été traites par Cromwe | comme un peuple “onquis, 
ont éprouvé le besoin de se confondre autant que possibi- 
avec les Anglais , et de faire disparaître le nom de maîtres 
dans celui de concitoyens. C'est une vanité qui devoit tenir 
particulièrement à leur position, Elle est souveat reruplacé, 
par un sentiment lout contraire, c'est-à-dire par une haine 
très forte canire l'auterité trop absolue de la métropole; 
mais souwnt celle vanité se manifeste par une puérile umita- 
tion des coutumes et des manières anglaises. Les Anglais, 
peu courtois , au heu de souffrir avec bonté ce témoignage 
amaladroit rendu à leur supremalie , se moquent des irnita- 
teurs. La prononciation vicieuse des Irlaujais, qui, malgré 
la conformité de langage, décèle une origine étrangère, est 
surtout un grand sujet de plaisanteries, que ne merite pas 
d'ailieurs certe marion brave, généreuse , et tout à fait digne 
d'être uni au peuple anglais. 

Le roman de miss Edgewerth nous montre une famille 
irlandaise établie à Londres au milieu du grand monde et 
des plus b.illantes sociétes. Lady Clonbrony ( c'est le nom 
de la dame irlandaise) donne à l'ouverturr du roman une 
fète magnifique à laquelle sont invités beaucoup de d«mnes 
anglaises. Ceite fête cache le projet d’un mariage que lady 
Cionbrony voudroit assurer à son fils lord Colambre, 
j:une bomme du plus rare mérite, qui vient d'achever ses 
études à Cambriige. Le caractère de lady Clonbrony se 
compose d'un amour predigieux pour la magnificence et le 
faste, et d'un grand mépris pour son pays, d'une honte 
extrême d'être Irlandaise, d'une anglomanie demesuree, 
La première partie de ce caractère est d'un intérêt universel 
et très applicable à ia France ; peut-être mème paroïtra-1-il 
pour nous un peu usé à force d'exemples et de description. 

Quant à la manie de ne vouloir pas être Jrlanilaise , c'est 
un travers local que nous concevoas a peine , et dont la sin- 

larité étoene plus qu'elle n'amuse. 1 n'en est pas ainsi de 
pr tete li y à beaucoup de gens qui, sans être Irlan - 
dais , ont très grande envie de paroître Anglais. Ce ridicule 
est déjà ancien. Tächons d'umiter les Anglis dans un seul 

oint qui nous exempieroit de toutes les imitations de déiail, 
peur ce sentiment national, dans ce patriotisme exclusif qui 
caractérise un peuple. imitons les Anglais dans cette habi- 
tude de ne copier personne , et d'être soi-même, au risque 
même de ne pas être le mieux possible, 
"Au reste, lord Clonbrony ne partage pas les préjugés de 
sa ferame ; wais il favorise ses dépenses , et, tout en aimant 
l'Irlande, il se ruine à Londres. La famille irlandaise se 
compose encore d'une jeune parente très aimable et très 
interessante, miss Nugent, qui doit certainement être un 
obstacle au mariage que médite lady Clonbrony. Cela est 
visible dès les premières pages. D'ailleurs, lord Colimbre 
« une grande élevation de sentimens ; et, dès qu'il a soup- 

nné qu'on veut l'unir par des vues d'intérêt à miss 
Lcsdburs , noble et riche héritière, il repousse ane pro- 
position offensante peur sa delicatesse. Il connoît le dé- 
sordre des aftaires de sa famille ; il veut y remédier par de 
sages réformes, et non par un mariage ee son cœur n'ap- 
prouve pas. Tout cela présente peu d'imérêt et peu de 
nouveauté; mais il s’y emèle des peintures de mœurs et des 
caractères fort piquans. Les dialogues sont frequens et d’une 
tournure spirituelle. Miss Breadhurst est une jeune per- 
sonne d'une raison, d’une sagesse , d’une maturité d'esprit 


qui, en Angleterre, ne choquent pas la vraisemblance. Pis. 
sieurs autres personnares secondaires offrent des phyco- 
nomies originales et prises dans la vérité. Quant à la pein- 
ture des mœurs anglaises , à la magnificenre des fêtes , aux 
détails du luve, aux noms des srtites célèbres, à la hauteur 
des grandes dames , au prrsiflaue de la société, tout y eu 
rendu avec beaucoup d'exactitude. 

Lesmœurs irlandaises sont ensuite l'objet d'une semblable 
description ; et l’on peut craire que l’auteur a voulu eubiir 
une sorte de comparaison et de contraste qui n'est pas lou- 
jours à l'avantage de l'Angleterre. Lord Co'ambre et 
revenu en Irlande pour examiner l’état des biens de sa - 
mille, s'arrête quelque temps à Dublin, et prend des idées 
nouvelles sur sa patrie qu'il n’a pas vue depuis l'enfance, 
Ces détails sont peu intéressans pour un homme qui n'apu 
envie de voyager en Irlande. La manière dont les terres y 
sont affermées, les friponneries des énancéers, La situation 
des paysans , tout cela est plus instructif qu'arnosant. Blilgré 
la vêrité historique de tous ces détails, comme miss Elg-- 
warth écrit un roman, elle sent le besoin de faire intervenir 
quelque incident. Une lady Dashorf et sa fille lady Isabelle 
sont employées à cet eflet. On distran le cœur de lord Co- 
lambre qui n'est jamais fort amoureux, on calomnie mis 
Nugent , l'objet de sa première passion , on suppose qu'ele 
est d'une naissance fort incertaine, Le généreux rdy 
désespéré, veut partir pour la guerre ; mais heureusement 
il parle de cette aifaire : on prend des informations, on fait 
même des recherches, et on découvre que le père et la mere 
de mis: Nug-nt étoient légrlement mariés. D'un autre côke, 
lord Colambre , malgré s:s inquiétudes de cœur , a paris- 
tement réglé les affaires de sa farmille ; il s'est moque des 
inténdans fripons , et il a loué les terres mieux que jamaus 
Rien ne s'oppose à son umon avec miss Nugent : l'honneur 
et l'argent sent en sûreté. 

On se marie, comme partout; et pour finir par un irait 
caractéristique, on va faire les noces en Irlande. U n'est pas 
besoin de dire que lord et lady Clonbrony sont revenus de 
leur anglomauie, et rentrent avec plaisir dans le château 
d'Irlande, Ce roman est, comme on voit, très médiocre 
d'invention ; le mérite m'est que dans les détait. Un sem- 
blable ouvrage devroit perdre dans là traduction: il est 
tout anglais, Cependant, l'habileté du traducteur en red 
la lecture aussi agréable qu'elle pouvoit l'être, Heatend et 
fait parfaitement enteudre certains détails de mœurs , cer- 
taines expressions proverbiales où les traducteurs ordinaires 
ne manqueut jamais de faire de laurdes bévues. Son style 
est vif, net et pur. On y sent l'homine instruit et l'ecrrvain 
exercé, fort supérieur au travail qu' 1 s'impose, mais jaloux 
d'y mettre de l'attention et du soin, La mæme plume vient 
de aous donner les Chefs écossais, roman plus important 

our le sujet , 13 composition et le style, et dès lors plus 
Donc au traducteur, 
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ses fausses théories politiques, de ses idées chimériques sur l'établis- 
sement d'une république en France? Leur coopération eût bienlôt 
terminé les malbeurs de leur patrie; elle les eût abrégés de dix-sept 
ans, ct nous n'avions pas encore à celle époque éprouvé les plus 
uirrux et les plus intolérables. Ce n'étoit plus avec les ennemis de la 
France qu'il s'agissoit de traiter; c'éloit avec les dignes descendans 
du grand Conde, avec ces trois génératiuns de héros qui existoient 
encor alors, et dont la dernière ne nous avoitfpoint encore fété 
enlevee par un crime odieux ; c'étoit avec la brave armée qui com 
battait avec tant de gluire sous leurs ordres qu'il falloit se concerter: 
Quel mauvais génie inspira à Moreau celte ronduite ambiguë envers 
son ami, son dule de gloire, Pichegra , et lui Gt prendre des réso+ 
lutions si atales a la France et à lui-même ? Est-il vrai que par ses 
tergiversalions politiques , il ait encore compromis le succès d'une 
autre conspiration, et perdu Je général Pichegra, toujours dévoué, 
et les autres conjuivés? 
Voià des quesirons et des accusations que M. de Chateauneuf 
n'éclaircit guère dans son histoire, parce que son histoire n'est qu'un 
anégyrique. me semble cependant que le plaisir tres naturel de 
Peer , peut très bien se.concilier avec la franchise et la vérité, quand 
on écrit la vie d'uu howme qui, comme Moreau, s'est distingué par 
de belles qualités el de grands talens. On pourrait mème alors s'abs- 
tenir de veriaiuvs exagéralions que se permet M. de Chatesuneuf. 
est des répulations ancieuses tellement établies, qu'il ne faut pas les 
sacrilier légérement 4 des réputalions contemporaines, M. de Chateau- 
neuf ovine souvent, à l'occasion de son héros, le grand Condé, 
Turenne, Marlvoroug : quelquelois il se contente de taire Moreau le 
rival de.ces grauds horaires: mais ynelquelois aussi il le regarde 
comme leur maire. « C'est ici, dit-il queique part, que se décele 
» l'art qui Vélève au-dessus de tous les grands capitaines que la France 
# a produits. » Ll s'agit de la fameuse retraite de la Bavière et du 
t 


Palatinit, que M. de Chateauneuf met au-dessus de la retraite des 
Mix Mille, sans songer qu'il est pourtant moins difficile de se retirer 
avec 80.00 hommes à travers soixante lieues de pays, où l'on avoit 
presque autant de partisans que d'adversaires, que dé traverser, avec 
10,000 homines, six cents lieues de pays ennemi. Parmi les livres où 
M de Chateauneuf a puisé ses matériaux, il faut conmpter la Bie- 
g'aphie moderne, ouvrage qui ne fait pas autorité, et que” d'ailletres , 
dans ancun cas, il ne Éndroit copier sans la citerÿ il aime à 
semer son histoire de réflexions qui toutes ne sont ni bien veuves mi 
en imporlantes, et il appuie quelquefois ses petits axiômes par de 
bien grands noms. Ainsi on lit, poge 18:x La célérité a de grands 
» avantages, disoit Alexandre,» U est bién possible qu'Alezsatre ait 
dit cela; mais le dernier goujat de son armée à pr le dire ant Son 
style, quelipuelois CRE ER dans d'autres endroits d'uñe rxtrème 
négligence, comine dans les phrases suivants: « NH ( un éeiiven- 
»“ tionnel } ne parlait que de liberté et d'égalilé parfaites, ef ces deuar 
» choses n'avoit pas de plus grand ennemi que lui... : fes villes 
» de Durstein, de Rhenen d'Arnheim vemoirnt se rendre AT envi, &e. » 
Ces petites remarques n'ôleront point, j'espère, fenvie défire ba wie 
du général Mores0, et ne peuveut nuire à larépulition qu'ontnéquise 
à M. de Chateauneuf ses nombreuses biographies, et que lui ont 
assurée d'illustres sulfrages. A. 
a rl 
Les amateurs des arts s'empressent de vair trois portraits des Rois 

Louis XIV, Louis XV et Louis XV4, peints eu pird , et de gran-— 
deur matuwgelle; le premier par Rigaud , le second par VVuofo , je 
troisieme par Düuplessis, Ces portraits, qui joiguent le uivrite de 
la plus partaite ressemblance à celui de la plus belle exéeution , 
seront encore exposés, pendant quelques jours, rue du Fonir-Mesies i— 
Germain, n°, 50, où l'on centiauera de los voir depuis 
jusqu'à trois. ; 
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-S. M. voulant, dons les heureuses circonstances qui la 
meltent én paix avec toules les puissatces de l'Europe, aceeillir les 
vœux qui lui ont été exprimés par un grand nombre de militaires, 
ses sujets ,_sctuellément au setrice de Sicile, ordonne : 


* muibitaire de Sicile, terre, soit de mer, sont tenus de rentrer 
dus le royaume , 15 octobre prochain, ou d'obtemir mon 
tion pour rà un service étranger. Les officiers qui se- 
ront de retour à cétte époque , et qui voudront prendre du sérvice, 
seront oyés dans leurs grades. Les bas-ofliciers et soldats auront 
h faculté de servir ou de relonrner dens le sein de leurs familles. 
Sont également rappelés dans le royaume . tous les officiers, bas- 
cliciers , soldats rt marins qui ont été congédiés dn service de S. M. B. 
L Les Napokitains militaires ou autres venant de Sicile, qui auront fait 
constater leur retour dans le ragaume au 15 octobre, ne pourront, 
sus aucun prétexte, être recherchés pour les délits qui leur seroient 
| sopatés on Sont ils se seroicnt rendus coupables avant où depuis leur 
sortie du territoire napolitain. Les sujets napolitains qui se trouvent 
a Sicile. etqui au 15 octobre prochain n'auront pas fait constater 
| leur retour ou justifier de l'autorisation obtenue du Koï pour rester 
à un service étranger, sont à jamais exclus du royaume. Il sera 
xrordé deux mdis de solde, à tire de frais de voyage , aux officiers 
qui reprendront du service ; six ducats aux bas-0 ciers, et quatre 
sux soldats. {l sera formé à Castellamare uñ régiment d'infanterie de 
lque . dans lequel seront incorporés tous les ofliciers , sous-ofliciers 
etsoldats qui reviendront de Sicile. » 
MINISTRRE DES AFFAIRES ÆTRANGERES. 


En conséquente de la déclaration par laquelle S. M. reconnoit 
‘elle est em paix aver toutes les puissances, le soussigné ministre 
afliires étrangères est autorisé à déclarer que tous les pavillons 
étrangers , y compris Le pavillon sicilien, seront admis dans les ports 
di royaume de Naples, et y seront traités avec tous les égards dus à 
des tations amies. Dans le cas où quelque puissance refuservit d'ad- 
metre dans ses ports les bät mens napolitains navigant sous pavillon 

| maional, les bôtimens de celle puissance seroient également exclus 
? des napolitains , et ne pourront ÿ êlre admis sous un autre 


« Tuvs veux de He qui se trouvent actuellement ou service , 


( 


17 MIMISTERE DE LA POLICE GENERALE. 
| Ce n'est sans surprise que le gouvernement à été gs” ed 
des lettres de Civita-Vecchia et de Livourrre, L quelques individus 
L'ym-disant officiers , employés au service de S. M. le roi de Naples, 
Let décorés de son Ordre-Hoyal. se sont annoncés comme envoyés 
| par la cour de Naples à l'ile d'Elbe ; quoique personne ne puisse se 
| tromper sur le but de ce misérable me , le soussigné croit 
| mécessaire de déclarer que ces intrig n'appartiennent pas an 
royaume de Naples ; qu'ils n'y sont Fe connus , et qu'ils n'ont jamais 
| été chargés d'aucune mission pour l'ile d'Elbe. Toutes les autorités 
locates sont invitées à faire arrêter tout individu qui se diroit chargé 
d'une semblable mission. ( Moniteur Napoilain. ) 
Rome, 3 septembre. 


Le prince d'Esterhazy, envoyé estrantdinaire de-la cour 
de Vieune, a eu hier une audience du Saint-Père , qui l’a 
reçu avec toute l'affabilité et la bonté qui caractkrisent S. S. 
1L'a remis au Saint-Père des lettres de son souverain, en 
assurant verbalement S. S. de l'attachement filial et du graad 


iniérêt que lui porte S. M. L. 
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"THÉATRE FRANÇAIS. 
| Le Cid. 
| Début de M. Perrier. 


Nous sommes dans la saison des congés, et si la saison des congés 
w'étoit pas aussi celle des débuts, le éâtre Français saroit vacant. 
Leureusem nt, quand uu héros ou une hérôïne va courir les aven- 
tures, il se trouve tout de suite quelqu'un pour les remplacer. La 
quantité dédouuuage ua peu de la qualité, surtout quand la qualité 
n'est pas de nature à ue poin! souffrir de dédommagement. Nos dé- 
butans ont au moins le mérite de la nouveuuté, el cela vaut mieux 
que de n'en avaÿr aucun. | faut que nos acteurs ÿ prennent garde. 
Vendant qu'ils recueilent les lauriers de In provinee , on pourroit 
hien les détrôner à Paris, el nous vivons dans un temps où les 
voyages de long cours réussissent mal aux rois de théâtre. 2 

Mademoiselle Pelit est la plus illustre des belles princesses qui se 
sont disruté depuis quelque temps l'empire de Melpomène. Elle 
n'a cependant détrôné personue , Bar la raison qu'on n'a pas vu re 
trône occupé ; de mémoire d'homme, Je suis loin de croire cépen- 
daut qu'elle s'en soit emjarée d'emblée . el l'estime trop som talent 
pour le tromper par un éloge outré qui seroit funeste à ses progres. 
£lle à besoin d'achever des éludes, de onnoitre ses forces, de les 
môrir, de tes perfectionner pour devenir tout ce qu'elle est capable 
d'être” L'art de régner exige des dispositions inntes; beaucou de gens 
en ont la vocation ; la nature seule en donne l'instinct ou le secret. 

est pour cela qu'an a vu tant de débutans ; aussi maladroïts qu'ef- 


hontés , s'emparer Un moment de la couronne , au graud scandale 









LITTÉRAIRES. 


Le cardinal Mathei, doyen du Sarré-Collége, ayant 
pris Le protectorat de l'Ordre religieux et milirair - de Saint 
Jean de Jérusalem, S. Fxc le commandeur B inaoarsi, 
chargé d’affaires de l'Orilre aupres du Ssint-Siége , à pré 
sente à S$, Em. une bulle du lieutenant ‘d'u gran:!-maitre, 
qui confère à ce cardimal la grand'croix de l'Ordre. 

S M. la Reine d'Etrurie vient de confier l'education du 
jeune Roi son fils à Mgr Marchetti, elu archevèque d'An- 


cyre. 
ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 8 seplembre. 


On s'attend à voir paruître incrssamment un édit de 
l'Empereur, relativement au Conseil-d'Eiat, dont l'orga- 
nisation sera la même que celle qui exisie en France. Le 
prince de Metternich reste à la tête du département des 
affaires étrangères ; le comte de Zichy, à celui des nances; : 
le comte de Wa'lis, à celui de l'intérieur: I come de Col- 
loredo, à celui de la guerre. (On ne connuît point encoie Le 


, ministre qui aura le département de la justice. 


SUISSE. 
Zurich, 13 splembre. 


Suivant un La qui a été présenté, la capitulation pour 

le service de France seroit de 11,048 hommes, formant 
quatre régimens de campagne de trois bataillons , rt un 
régiment des gardes. Chaque bat illon srroit de six ‘on 
pagnies de 120 hommes, et crlles d« la garde de 100 h. 
On ajouteroit à la garde vne compagnie de chasseu s- 
carabiniers, et one de 144 canonniers, avec huit niecrs de 
canon. Les autres réjimens aurcient une section de can .n- 
niers de 39 hommes avec deux bouches à feu. Les uflic'ers 
supérieurs de chaque régiment sont un colote!, uu major 
et les chefs de bataillon. Les bas-oflici-rs et 1-5 soldats sont 
mieux payés qu'ils ne l'étoient en 1792. Le Rot ne vent que 
des Suimes d'origine ; les sompasnies sont cantonnales , et 
les capitaines sont chargés, comme auuers, au du Ale. 
ment. . | 

L'archiduchesse Marie-Louise est arrivée à Lausanne 
le 9, etenest repartie le 10 pour B:rne. Eile a passe ie r1 
à Fribourg, d'où elle a continué sa route disecteue Lpour 
Vienne. S. A. L. a toujours à sa suiie le marquis de Be.usst& 
et la comtesse de Brignoles. 

PRUSSE. 
Cologne, 14 septembre. 

Le sort des provinces situées entre le Rhin, la Meuse 
et la Moselle paroût décide. Les journaux qui se publient 
ici sous l'influence de La Prusse , annoncent hautement que 
nous serons sujets de la monarchie prussienne. Voici quel- 
ques détails à ce sujet : 

La Prusse, comme toutes les puissances alliées , doit non 
seulement reprendre le degré de puissance qu'elle possédait 


des spectateurs, et la perdre bientôt pour jamais, 11 faut svousr, 
au reste. à l'honneur des émules de Mie s'etit. qu'elle a cu peu de 
cabales à braver, et cependaut on ne lui contesté pas d'avoir p.u, de 
talent qu'il n'en faut pour réussir, 

L'emploi de Saint-Prix exc toit quelques inquiétrdes. Quoique c:t 
acteut recommandable ménage ses moyens avec un sois qui ne nos 
donne pas lieu de craindre d'en ètre privés trop tôt, on ser il inen 
aise de voir auprès de lui quelque sujet d'espérance, capabe d'en 
treigpir ses belles traditions, et surtout celles qu'on ne re'rouvreruit 
plus que sur quelques vieilles pateries de Pompéïa, échappées por 
miracle à l'injure drs #ns. Un nous, annence aujourd bui que 
M. P'antou sa débuter inces aiment dans cet emploi d'ificile, et en 
hui accorde d'avance des qualités précieuses. un port iæposa |, un 
masque tragique , el une diction trés correcte. Il est vrai qu'on ne 
parle ni de sa chaleur, ni de sa sensibilité, probablement ; arce 
qu'on s'est accoutamé à croire que ses rôles n'en avaient pas hegrin. 

Depuis l'abdicstion d'Abdolonyme , je sais peu d'exemples d'une 
nhnégation aussi touchante que celle d'une jeune actrice qui 'étoit 
montrée il y a quelques aunées dras les rôles de princesses avec uu 
succès qui auroit pu l'abuser si elle avoit uai à ses talens pour le 
theâtre moins de candeur et de modestie. Ses amis eux-mêmes con 
venoien! alors que la nature avoit fait peu de chose pour elle, «1 ele 


mauquoit de cette taille et de cette physienomie ruyaus qui : ré— 
viennent le public, et qu'elle pourroit voyager fur gaito de tlu aire 
eu théâtre saus compromettre le secret de son emploi, si elle tromvsi 


jamais quelque avantage à le garder Apres avoir essar daus le silence 
ses nouvelles prétentious, Mille Saint-Aubin mous laisse espérer que 
nous la reverrons bientôt dans les rôles de soubreites, où l'exiguité 
de ses formes abrégées paroitra moins inronvenante aux ohservaieurs 
difficiles. Comme on ne lui a jamais refusé le talent, et qu'il en faut 


presque aulant à la comédie pour bien servir que pour bien com= 


+ 


+ 


ævant les guerres de {805 et 1807, mais encore acquérir true 
les arrowdissemens qui peuvent en faire le boulevard de 
l'Allemagne sepientrionsle. La Prusse avoit perdu , par la 
Le de T'ilsitt, des previices contenant cinq milles d'ha- 
itans. Surcette masse, La Polugne prussenne, appelce alors 
Prusse miridiondlé, comytet 2,500,000 ‘habitans, Cette 
aimportunie prosxice na retoureerà plis sous Îe si crlré 
prussien ; elle sera , du émoius en très grande partie, incar- 
‘forée su nouveau rovzume du Palagne, dont la formation 
est assurée par la parole de l'Émpereur Alexandre, Blais 
pour indemn-ser la Prusse, on lui assure la possess’onu du 
royaume de Saxe, à l'excéphun de qrelques lisières de la 
usace, qui, éiant nécessaires pour foriuner la limite mili - 
taire de la Bohème, seront cédecs à l'Autriche, et duverele 
dJe’Thuringe, qui, asrc le pays de Fulle, srra dunué au 
duc de Saxe Weyur, pour l'indemniser de ses drous 
‘d'hérédité eventueile. 
ba Saxe ,aprés ces réducñons, n'aura que 1,700,o0 habit. ; 
mais c'est une acquisition du plos grand prix pour la Prusse, 
attendu qu'elle liers en-emble la Silésie , les Marches et Le 
gs de Magdevourg. D meurs, les habitans, prolestans - 
e religion, Allemands d'origine, seront biertèt pus atta- 
Chés à La monarchie prnssieune que ne l’auroient jamais pu 
devenir Les Polonais, séparés des Prussiens par Li différence 
de langue, de mœurs et de culte, La Prusse formera depuis 
Mémel jusqu'à Lripsick, et depuis Mag4chourg jusqu'à 
Kosel, une srule masse de teritoire contigu, couvert 
du côté de la France par une bonne ligne de forte- 
resses. Au delà de ce territoire central, la Prusse repren- 
dra encor: possession de diverses petites prinripautés, 
telles que alunster, Clèves, Marck, etc. ; mais comme on 
ne peut pas dépouiller le roi de Bavière des pates 
d'Anspach et de Bareuth, enclavées dans ses Etats, la 
Prasse aura d'abord pour indemnité les deux ducliés de 
Berg et de Juliers, autrefois appartenant à la Bavière, 
Toutes ces possessions en Westphalie ne seroient pas liées 
ensemble sans l'incorperation de l'ancien électorat de Co- 
logne , longue lisière qui sépare le duché de Berg de celui 
de Juliers. Mais comme, avec loutes ces acquisitions, la 
Prusse me seroit pas encore revenue au drgré de (force nu 
mérique qu'elle po.sédoit en 1805, elle doit de plus acquérir 
les duchés de Limbourg et de Luxembourg, avec Aix-la- 
Chagse!le et ls partie de l'électorat de Trèves, située au 
nord ile la Moselle. Tous ces pays, depois Embden jusqu'à 


Cobleniz, et depu:s Paderbonn jusqu'aux portes de Liége, ” 


formerout une masse contiguë de lus de deux millions 


d'habitant. et couvrirant toute là 
Lon sp cupe de l’organisation intérieure, civile et QE mi 
de ce pays. Nous savons que S. M, le role Prusse à chargé 
un savaut connu de lui proposer le plan d'une nouvelle 
université qui ggra établie à us: ou à Coblentz, 

ILparoît céftain que tous ces points sont accordés par 
les sntres puissances alliées; mais il reste deux articles sue. 
lesquels elles ne sont pas d'un avis unanime : c’est l’occu- 
pation exclusive de Mayence par des troupes prussiennes, 
et l'acquisition de la Poméranie ci: devant suédoise , que la 
Prusse à, dit-on, achetée du rui de Danemark gar une 
<ensention secrèle, 

FRANCE. 


Lyon, 14 septembre. 
M. le général comte de Préey , nommé par lé Roi commandant 


Ta 


asse- Allemagne. Déjà | 


Y 
de {3 garde nationale de 
proclamation suivante : 

a Braves Lioonats, 

+ L'hcureux évenement après lequel usas sonpirions depisis si 
long temps, me racuene au tissu de vous et me replacé à voire 
lüta. 

“JL: veusrde comme le plus beau jour de ma vie, ccbui cu il 
m'est permis de recevoir mes anciens compagnons d'armes. C'est 
voire courage et votre énergié qui ont fait nn gloire, qui, durant 
mon exil, m'ont enérité l'estime et la considération d s étrangers, 
el qui, depuis s0u retour au trine de ses pres , ont allié sur moi 
ke grhces du metikur des Hois, 

» Jamais, malgré les vingt années qui se sont écoulées depr's 
que je une suis vu sépare de vous, jamys je n'ai ooblig Le ze que 
vous avet moatri pour la cause sacrée que nous avons délendue 
Le souvemr de votre généreux dévouement, de votre courageuse 
résistauce , à toujours été présent à non cœur cuimme à ina ie- 
nuire. 

= Nous sommes bien récompensés aujourd'hui des peines que 
nous avons éprouvées alors. a voyons trjompher celle vause 
sainte pour laquelle mous combattimes, et mous avons la duuce 
satisfaction d'avoir pour elle répandu notre sang. 

» Nen, nous ne verrans jarnais renaitre ces temps de calarié; 
que ke souvenir en soit donc chassé lois de nous | 

4 Saus le règne d'uh prigce aduré, modèle de toutes les vertus et 
de toutes les qualités qui font les souverains, d'un ‘prince qui n'a 
d'autre pensée, d'autre désir que de voir son peuple heureux, lou 
les sruhimens doiveat dire confondus dons on seul, le dévouemert 
sans bornes à la persounc sacrée de cet augusle monarque. 

« C'est à vous, braves Lyownais, c'est à la garde nationale i 
donner l'exemple de ce zèle et de,celle union, qui doivent, suiraut 
le vœu du Roi, faire de tous les Français une seule et méme famille. 

» Je compile sur vous comme j'ÿ at compté dans tous les temp, 
et j'ai l'a-surance que par notre amour pour Lewls-le-Lesiré. par 
notre empressement à le servir, nous nous rendrons tous digéoi de 
sa bienveillance et de ses pateruelles bontés, Five Ze Aeï! 

» Lyon, le 12 septembre 1814 » 


Lyon; viant d'adresser aux Lyonnais le 


Le comte x PaËcx. 
Auxonne , 15 septembre, 


MoxstEun est venu à Auxonne le 14 pour y visiter los 
établissemens militaires et les troupes d'artillerie, S'il est 
diffsile de peindre L-s grâces et l'air de bonté de S. AK; 
ne l'es! pas moins de décrire avec quel enthousiasme e.ie 
a été reçue par la garnison et les habitans. Un déjeüner in 
a été offert par M. le comie Charbonnel, inspecteur général 
d'artillerie; elle l’a bien voulu l'arcepter : elle à admis à sa 
table toutesles personnesinvitées auxquelles ellea parlé avec 
cette affabilité qui lui est propre. Après avoirreçules les auto- 
rités , le prince se disposoit à monter en voiture pour se 
rendre au polygone et assister aux exercices à feu; mag 
voyant l'affluence du peuple accouru des contrées voisiors , 
pe jouir de sa présence , S. A. K, à voulu faire le chemiy 

pi-d. Pendant le trajet, qui est d’un quart de lieue, fes 
gardes d'honneur avoient prine à contenir la foule , qui n'a 
cessé de faire rctentür l'air du cri français ofve Le Roï ! vive 
Monsirur 1e priuce à vu avec pe les inscriptions et les 
al+sories d'un bel arc de trromphe elevé à l'entrée du po'y- 
gone par l'artillerie etsousla d'rectioe de M. le lieutenant- 
colonel chesalie de Baussaroque. MonsiEUR à aussi témoi- 
gué sa satifaction de l'adresse des canonniers, de leur belle 
tenue , et lu bon esprit qui anime le régiment , auquel i! à 
accordé cing croix de l'Ordre militaire de Saint-Louis, 
plusieurs decoritions de ls Légion-d Honneur, et le lis 
à tous les officiers et sold us, 

S. A R. est en'uite partie pour retourner à Dijon, em- 
portant les regrets de tous, et leurs vœux pour la pros- 
périte de l'auguste famiile des Bourbons. 





mander, je crois qu'elle n'aura pas à souffrir encore de cé petit 
défaut de représentation corporelle dont on faisoit grand bruit de «on 
temps, parce que c'éloit la seule ressource de beancoup de comédiens 
per vd Elle à eu le bon esprit d'en sentie la nullité, mais elle s'est 
sagement destinée à un autre genre, el je ne saurois trop recom-— 
mander cet exemple aux reines et aux princesses qui éloient mécs pour 
être femmes de chambre. 
RL. Perrier, qui vient de débuter par le rôle du Cid, se ernit né 
ur les confideus, ‘et n'aspire pas à autre chose; mais au Théâtre 
rançaisl fout prouver /e plus pour obtenir {e maixs. C'estee qu'on 
auroit peine à croire, à la manière dont les rôles secondaires ÿ sont 
joués. On ne peut lui contester une certaine douceur , une certaine in. 
tellisenre et une dietionpure ; e'est ce qu'il faut pour justifier l'aréopage 
ui la admis au début. M, Perrier sort de l'Odéon, Elevé dans la 
solitude, il n'a pu se former encore aux manicres des cours. Un 
peu d'habitude du griad monde lui apprendea infnilliblement à ré- 
pruner quelques gnstes inconvenans qu'il à multipliés avec assez 
d'excés pour fatiguer un moment la bieuvellance du parterre. L'en- 
trainernent des passions qu'il exprimoit l'a pousgé à toucher Élvire ; 
c'était Mile Patrat. On conçoit qu'un sentiment plus vif encore l'ait 
décidé à por'er des mains plus heureusement audacieuses sur Chi- 
mène; c'étoit NT Bourgoin; mars il n'est perinis eo aucun pays 
d'opiter Le bras ou de froisser Le manteau de son souverain, el un 
saint respect devait retenir M. Porrier auprès dn roi, si toulefois il 
avoit reconnu nn roi sous les traits de Durnilâtre. Je n'ose à la vé- 
rité répondre de rien, et il me faut pas condamner un débutant pour 
des meéprises si simp'es. En général, cetie représentation a produit un 
effet très-opposé à celui de la tragédie, et cela vient de ce que les bons 
acteurs gâlent le public. H faut décidément l'accoutumer aux dou 
dures el aux sup Los des doublires. aux ligurans et aux supplésns 
dus bguraus, puisque ce sant les seuls qui ne voyagent point. 


Le Cid n'es! peut-être pas une bonne tragédie pour un homme 
raisonnable qui ne donne rien aux préventions de collège et à La foi 
des réputations. C'est un très-grand monument, mais ce n'est 
une concepliun très-furte, ct surtout ce n'est pas une conceplioa 
trés-morale, Celle pièce se onintient cependant dans son ancienne 
renommée à la faveur de quelques beaux vers et de quelques grands 
sentimens qui ne manquent jamais leur effet sur le public quaad ils 
sont exprimés par des acteurs itellgens, comme cela arrive encore 
de temps en temps en pro ince. Le style avoit vieilli dès le siècle dé 

Eoutis {iv 3 mais il s'est beaucoup rajeuui daus le nôtre, où les 
santithèses forcées et les jeux de mots brillans ont repris une mabheu- 
reuse vogue à laquelle Corneile n'obéissoit que trop. Mais ce qui 
tot vrai pour les figures ne l’est pas pour Îles mots eux-mêmes qui 
sont quelquefois mn peu surannés, au goût d'un auditoire délicat. 
Cependant j'ai remarqué avec plaisir que la condes. endance des 
acléurs n'alloit pas trop loin en ce genre , et que les vieilles locu- 
tions de Corneille ne nous étoient généralement dissimulées que par 
la précipitation du débit. I est tout stmple que les actrices qui savent 
mieux la valeur des choses parce qu'elles ont ue délicasesse de tact 
iqui n'appartient qu'a eur sexe, soient plus délicates sur l'expres- 
sion. C'est pour cela que nous avons entendu Andromaque s'écrier 
il ya peu de jours dans sa fameuse apostrophe : 

Murs sacrés que n'a pu défendre nron Hector ! 

Racine qui ne savoit pas toutes les finesses dont on pent s'aviser 
duns la transposition d'un adjectif, quand on a beaucoup fréquenté 
la bonne compamie, avoil eu la grassiereté d'écrire, s@crés surr, 
ce qui ressemble op, au moins de molre temps, à une formule 
molbocle. La décence des comédiennes influe Pesucoup plus qu'on 
ne pense sur l'esprit de. langues . et l'un we ssuroit croire co 
fa politesse et le goût d'uge nation tiennent à la bonne éducation dey 
jeuues premières. Ch. Nopiss, 


" 


Paats, 18 srplembre. 


Mer le duc d'Angoulème à fait aujourd'hui une récep- 
on de chevaliers de Saint-Louis, 

— Mad, ia Juchesse d'Angoulême est sortie à trois 
heures après ridi des Tuileries pour se rendre à Saint- 
Cioud. 5. À. R. s'est prorucaée une heure dans le parc 
aumilien de D fête, aux acclamations d'une foule immense 
ecivrée du bonheur de la. voir, 


— Une dépêche telégraphique, reçue hier 17, à annoncé 
que Monsieur étoit arrivé à Lyon en très bonne santé le 
mème jour 17 septembre, à trois heures de l'après-midi. 

— Onécrit de Lausanne que le gouvernement de ce ‘caü- 
ton à nemmé des Jépuiés pour se rendre à Lyon , et ÿ com- 
plimenter 5. À. R. Moxsieux, frère du Rot. 


Le 


— $. M. le roiile Sardaigne a nommé M. le marquis : 


AïBeri de Sosteguo son ambassadeur auprès de 5. M. Très 
Chrèlienne. ” 

— M. le maréchal Massena, prince d’Essling, vient de 
partir de cetie capitale pour se rendre dans son gouverne- 
ment, 


— Le concours pour les grands prix de sculpture sera 
exposé à l'Ecole royale des Arts (aux Quatre-Nations) 
mercredi prochain 21 septembre et les deux jours suivans, 
depuis dix heures du matin jusqu'à quatre heure après-midi. 


Îlsera jugé par la classe des beaux-arts de l'institut le | 


samedi suivant. . 


— M. Roth, ancien employé des relations extérieures , 
vient d'être nommé par le Rot secrétaire de la légation de 
France aux Etats-Unis. 


— Le _r de Notre-Dame vient d'adresser une de- 
made au Rot pour obtenir la restitution Le plusieurs 
monumens qui apparliennent à cette église, entr'autres Les 


stues de Louis X 11H et de Louis XAV. 


— Les journaux, anglais du 14 ne contiennent rien de 
pouveau. 


— On mande de Gênes que lord Bentinck doitreprendre 
le commandement de ioutes les foices anglaises dans la 
Méditerranée». On l'attend à Gênes avec sa famille dans les 
premiers jours d'octobre. 

—Par ordonnance du Rot du 9 de ce mais, sont appelés 
aux fonctions de sous-préfet dans les arrondiss. de Mélfaui 
(Aveyron), le sieur Planard ; d'Aurillac (Cantal), le 
sieur de Msrenies, fils d’un ancien officier de cavalerie: de 
Dinan (Côtes-du-Nord) , le sieur de Grassin, membre 
du conteil-général de l'Allier ; + à Guingamp ( Cô‘es du- 
Nord}, le sieur Quelin, ancien officier de cavalerie ; de 
Lannion (Côtes-du-Nord}), le sieur Billiard , sous-chef 
au ministère de l'intérieur; de Fitré (ile-et- Vilaine}, le 
sieur Carné de Coëtlogon ; de Suént-Sever (Landes ), le 
sieur de Charitte, sous-préfet provisoire ; de Florac ( Lo- 
rère), le sieur de Sainte-Colombe, sous - chef au minis- 
tère de l'intérieur ; de Clamecg ( Nièvre), le sieur Robert 
de Counantre, nommé sous-préfet de Bellac ; de Douai 
{ Nord } , le sieur Delatour ; de Cambrai ( Nord), le sieur 
Cardon de Corsignies: de Perpignan (Pyrénées-Orientales), 
ke seor Hermann; de Vesoul ( Haute-Saône), le sieur 
Valpillat , aacien sous-préfet; de MontauGan ( Tarn-et- 
Garonne}, le sieur Lesseps , ancien secrétaire-général de 

rfecture ; de Chdtellerault ( Haute-Vienne}, le sieur 
dhstre , ancien employé des domaines; de Brurges 
( Chec), le sieur de Villeron; de Bellac ( Haute-Vienne h 
ke sieur Deplas, nommé sous-préfet de Bourges ; de Castres 
oieh} le sieur Cazès de Lisle, nommé sous-préfet de 
raur; de Lavaur (Tarn), le sieur Dubosquet, nommé 
sous-préfet de Casires; de Gueret (Creuse), le sieur de 
Fromental, nommé sous-préfet de Châteauroux ; de Cf&- 
teauroux (Indre) , le sieur de Saint-Geniez, nommé sous 
prélet de Gueret. 


— Par ordonnance du 13, S. M. à nommé douze nou- 
veaux chevaliers de la Légion-d'Honneur. 


— Par ordonnance du même jour, le chevalier Allent , 
conséiller d'État, aide-major-général, chef d'état-major 
des gardes naÿonales du royaume, a obtenu rang de 
conseiller d'Ejat au service extraordinaire ; et, conformé- 
ment à l'art. 13 de l'ordonnance du 29 juin dernier, il 
2Sñslera aux comités et conseils où s£ traiteront les affaires 
des gardes nationales, 


.— Par ordonnance du 17, S. M. a créé 
l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis. 


— Par ordonnance du 30 août, S. AM. a confirmé huit 
ominations faites dans la Légion-d'Honneur par S. A. R. 
AI le due de Berry, à son passage à Boulogne, à Ca- 
lais, ete, . 

—S. M.a rendu, le 9 de ce mois, l'ordonnance suivante : 

OUIS, pan LA GRACE DE Leu, etc. 
Voulant établir dans des prisons de notre Royaume un 


+ 


6: chevaliers de 


régime qui, propre à corriger les habitudes videuses des 
ceiminels condamnés aux fers par sentences destribunaux , 
les prépare par l'ordre, le traval et les institutions reli- 
gieuses el morales , à devenir des citoyens paisibles et utiles 
à la société Ita ils devront recouvrer leur liberté; et vou- 
lant assurer le succès de cet-établissement grnéral que nous 
BOUS proposons , par un essai qui ne laisse à l'avenir aucune 
incertitude sur l'ensemble et les détails de l'administration 
de ces maisons, avons ordonné re qui suit : 

Art. 1e*. Tous les prisonniers condamnés pour crimes par sen 
tences des tribunaux , et d'âge au-dessous de 0 ans lpris s:ns choix 
dans les prisons de ia capitale, oudans celles des déparlemens envi- 
roanans, séront réunis dans une prison que désignera notre mivisire. 
de l'intérieur. + 

2 Le directeur-générs} de cette prison d'essai sera nommé par 
nous ; 11 sera chargé de la serveillance et de la direction générale de 
la police, travaux, instruction et administration de la prison. Ll pré- 
sentera à la nominalion de notre ministre de l'interieuc un adjoint, 
s'il eù croit devoir en choisir nn, et six inspecteurs chargés avec lui , et 
sous $a direction, de la surteillance et administration de cette prison. 

3. Ces différentes places , dunt l'hurpanité et la libéralité des senti- 


mens peuvent scu'es faire consentir à accepter les fouctious, seront 
gratuites. ! , 


4 Le dibecteur- général nommera Le gardien de la prison et Les 
ag: & | RLebe 
enployés subalternez chargés de la garde des prisonniers ; il pouris 

les révoquer à volonté. 


5. Il soumetira à l'approbaljon de notre ministre de l'intérieur les 
règleinens à étiblir dans [a prison. 

. ladépendamment du compte qui nous æra rendu tous les mois 
de l'état de cette prison . sous lous les rapports, par noire ministre de 
l'intérieur, une commission composée d'un conseiller d'Etat et de 
deux maîtres des requèles, ct une composée de trois membres de 
notre Cour de cassalion, visiteront, chacuue deux fois l'année , cette 

rien daus tous ses détails , et nous feront connoître le résultat de 
eurs observations, qu'elles mettront par écrit sur le registre de la 
prison. Le directeur-général et les inspectsurs seront prévenus des 
visites de ces commissaires , pour pouvoir leur denner tous les ren- 
scignemvos généraux et particuliers qu'ils pourront desirer, 

7- Le directeur-général rendra à la fin de chaque année, à notre 

ministre de l'intérieur , un compte moral et détaillé de l'état de la 
prison, el un compte des recettes et dépenses. Ce compte, vérifié et 
approuvé par notre miubtre de l'inlérieur, sera mis sous nos yuux &t 
rendu pub'ic. 
8 Nous nous réservons, de l'avis de notre chancelier » d'accorder 
des grâces avant l'expiration du temps de détention ordoan€é par les 
jugemens, à ceux des prisonniers dont l'exactitude de la conduite 
pourroil faire croire à leur amendement, et qui seroient jugés pou- 
voir être rendus à la suciété sans inconvéoient pour elle, el à so 
avantages 


9 M. le duc de la Rochefoucault, pair de France, est sommé 
DES À) rom de lu prison d'essai. 

10, M, le baron de Lessert, l'un des administrateurs-généraux de 
notre boine ville de Paris, est nommé adjoint de M. le directéur- 
guusra “ 

11, À gaigon de la présente ordonvañce , celle du 18 août dernier 
relative à l'établissement d'une maison de détention pour les jeunes 
condamnés du département de la Seine, se trouve aunulée. 


VARIETES. 


Les Œuvres d'Euclide, en 


re, en latin et en français 
ouvrage dédié au Rot, . Pe 


par AL. Peyrard. Tome E. 


Cette nouvelle édition d’un auteur célèbre dans l'antiquité, 
mais qui, parmi les modernes, a toujours eu plus de répu- 
tation qu'il n'atrouvé de lecteurs suggère quelques réflexions 
que peut-être il ne sera pas inutile dé développer ici pour 
l'intérêt de la littérature. Et d'abord , une question qui se 
présente naturellement à l'esprit, c'est de savoir s'il étoit 
bien nécessaire de réimprimer à grands frais le texte d'Eu— 
clide, Les géomètres ne lisent guêre le grec ; les littérateurs 
se mêlent encore moins de géométrie : quel avantage com 
mun aux uns et aux autres pouvoit-il donc résulter d'une 
entreprise aussi dispendieuse ? Les progrès que les sciences 
exactes ont faits dans notre siècle , et la méthode lumineuse 
qui s’est introduite dans l'enseignement de cette branche 
imporlante des connoissances humaines , ne permettent plus 
maiotenant de revenir à la marche trop simple et aux dé- 
monstrations trop souvent insuffisantes de l'auteur des 
Elémens. Grâce aux travauxet aux découvertes de nos savans 
modernes, le domaine de |à géométrie s'est vu considéra- 
blement agrandi ; des théories plus exacteset plus complètes 
ont été selotienies à des systèmes incertains et défectueux ; 
et l'on conviendra généralement que ce seroit faire rêtros 
grader aujourd'hui l'étude des mathématiques, que de la 
commencer dans Euclide. Ainsi, le livre de ce vieux géo- 
mètre ne peut servir à l'instruction des disciples, et les 
maîtres y chercheroient en vain les modèles de ces démons- 
trations rigoureuses dont l'état perfectionné de la science a 
rendu l'emploi si nécessaire et l'application si fréquente. 14 
n'est propre qu'à donner une idée des connoissances des 
ancrens en ce genre , et de Ja méthode qu'ils suivoient dans 
cette partie de l'enseigaement ; c'est un monument curieux 
: peut consulter avec plus d'intérêt que d'utilité, et les 

eux éditions"grecques qui existent d’Euclide étoient suffi- 
sautes pour cel usage. 

Mais, ne craignoans pas de le dire, la préférence accorilée 
à un livre de géométrie, et la protection dont l'ancien gou- 
vernement honora celte entreprise , tra d'un sys- 
tème aussi constamment suivi que follement conçu, de 


favoriser les sciences mathématiques aux dépens des études 


# 


Fiésaires, Les rapports intimes quiexWsient entre la fatéra- 
ture e1 la morale, et l'influence reciproque qu'elles exercent | 


l'une sur l'aotre , rendaient la première redoutable à ce 
gouvernement tyrannique , autant que la seconde lui étort 
Odieuse : et tandis qu'il prodiguoit des largesses et des hon- 


-neurs à quelques hommes jaloux de lui persuader que leurs ! 


cormbinaisons et leurs calculs faisoient sa force et son sou- 


tien. il Jaissa sans secours et sans récompenses des entre- | 
rises propres à imspirer le goût et à servir la culiure des 


ettres. On réimacima l'Afmugese de Pialémée ; on 1ra- 


duisit Archimède , an traduisit Éuclide , aa publie aujour- : 


d'hui son texie, accompagné de deux versions en deux 


langues différentes ; on nous promet encore l'Aritfimetique | 
de Diophante et les Conigues d'Apollonius , livres peu lus, ! 


én“ore moins uliles , dont les éditions ne sont ni bienrares, 
ai bien coûteuses ; et tant d'excellensauteurs de l'antiquité, 
.poëtes, hisitonens, moralistes, orateurs, dont lesouvrages, 


dignes d'être éternellement médités, courent risque de n'être ! 
bientôt plus eniendus, trouvoient à peine quelqu'un qui | 
daignât s'occuper d’en multiplier les textes et d'én faciliter ‘ 
l'intelligence : encore ce sèle demeuruoit il souvent infruc- ! 


tmeux , faute des encouragemens les plus nécessaires. Le 
même eprit s’étendit à tout le système de l'instruction pu- 
blique, où l'enseignement des mathématiques acquit, au 
detriment de celui des langues, les bit Ste les plus 
puisib'es. Les règles du calcul & de l'analyse éloufferent 


presque, dans ces nouvelles écoles , les préceptes de l'élo- : 
quence et du goût, et ces travaux ingrais, si peu conve- 


nables à la jeunesse, dont ils dessèchent l'imagination, 
firent souvent avorter les germes les plus précieux du talent. 
win de mni cependant l'idée qu'on doive proscrire les 
sciences exartes de nns Universités ; maïs je pense que cette 
éiude, renfermée dans de justes bornes, ne doit jamais 
wsurper la place des études essentirllement propres à éclairer 
Kesprit et à former le cœur. | 

Ces réflexions, au reste,ne peuvent porter aucune atteinte 
au mérite du travail de M. Peyrard. Le compte avantageux 
qui en a été cendu par deux rélèbres aca émies, est un 
tire de recommandation dont je ne puis ni ne dois contester 
la validité : et de pareils éloges, auxquels man faible suf- 
frage ne sauroit ajnuter aurune autorité, me dispensent 
d'entrer dans un nouvel examen de cet ouvrage. D'ailleurs, 
une série de remarques détachées serait nécessairement sans 
intérêt pournos lecteurs; quelques unes de mes observations 
pourroient paroîire minutreuses ; d'autres seroient \i(G. ile- 
ment saises à une simple lecture ; enfin, le plas grand 
mormbre n'est pas de nature à trouver place dans ce Journal. 
Je dois donc me borner à présenter ici un aperçu rapide de 
l'onvrage , envisagé sous ces diflérens rapports. 

Le texte m'a paru en général plus correct que dans les 
éditions précédentes : ce n'est pas que ces éditions elles- 
mêmes soient dépourvues de mérite, et je suis loin d’approu- 
ver le jugement peu fiverable qu’en à porté M. Peyrard 
La première, qui parat à Bie en 1533, par les soins de 
Simon Grynœus , sera toujours précieuse aux amateurs de la 
langue grecque, malgré quelques fautes d'impression , en 
très petit nombre, et faciles à corrig-r, Dans l'édition 
d'Oxford, donnée en 1733, le texte grec est accompagné 
d'une version latine, et M, Peyrard se contente de dire 
qu'elle fut reçue par Gregeri. Il devoit ajouter qu'elle fut faite 
en grande partie d’après les notes manustrites de Savi- 
fius (1), et sous la direction d'an helléniste très habile, 
Hudson , le même à qui sous devons les belles éditions des 
Petits Géographes grecs et de Denys 0'Halicarnasse. Malgré 
le peu de détails que l'éditeur d'Oxfurd donne sur cette 

artie de son travail, il est aisé de voir que les notes de 
Er itius en ont été la base principale, et pers ane n'étoit 
plus capable que re savant, également versé dans l'étude 
des anciens mathématiciens et dans la connoissance de la 
langue grecque, qui avoit rassemblé un grand nombre de 
manuscrits gréct, parmi lesquels se trouvoient pluseurs 
Evclides, de donner une bonne édition de cet auteur. Foute- 
fois , il est juste de reconnaître que le travail de ces prémiers 
éditeurs renfermoit beaucoup d'imperfections, dont la plu- 
part ont disparu de celui de M. Peyrard. Il à recueilli une 
foule de leçons nouvelles dans M vami manuscrits qui 
n'avaient pas été consultés jusqu’à ce jour, et a rernpli, au 
moyen de ces mêmes manuscrits, des lacunes considérables. 
Le parti avantageux qu'il en a su tirer fait seulement regretter. 
qu'il n'en ait pas fait un plus fréquent usage, et qu'il ne les 
ait pas tons collationnes de suite et en entier ; car, quoiqu'il 
donne les leçons de différens manuscrits sur les préliminaires 
et sur la première propusition d'Euclide, dans tous le cours 
de l'ouvrage il se contente d'indiquer la leçon du n°. ry0, 
et ne fait mention des autres que de loin à loin, et sur 
quelques passages peu importans. Oa peut donc dire que 
la nou-elle fai edition a ététe principalement d'après ce ma- 
vuscrits, qui {rte effectivement tous les caractères d’une 





(:) Vo. Fabrice, Bibliothèque grecque , era. IL, p. à3. 





haute antiquité, et qui, relégué pendant de longurs 2nnres 
dans la Bibliothèque du Vatisan , étoit resté inconnu à tous 
les critiques. 1 méritoit assurément la préférence ; non seu. 
lement parce qu'il paroît ètre le plus aucien , mis encore 
arce qu'il est Le plus correcl et le plus complet de tous, 
ais enbn rette préference ne devoil pas être exclusive ; les 
meilleurs mannserits ne sont pas exempts de fautes, et 
celui-ci en renferme quelques unes qui, par suite d'une cos. 
fignce i limitée, ont passe dans le nouveau texte d'kuclide, 


Quant à la traduction , j'avoue que je ne puis approuver 
le système adopté par AL Peyrard. Je ne erois pas qu'il 
füt bien-nécessaire de donner deux interprétations difié- 
rentes, l'une latine, l'autre française. Dans wn auicur de 
géomeirie, il ne s’agit que de rendre fidélemeut te sens; il 
n'y à point de heautes de style qu'on puisse transporter dans 
une langue plutôt que dans une autre. Craignoïl-on que les 
géomètres, pour qui on traduisoit ke grec, n entendissent jas 
suffisamment le latin? C'esi une injure que sans doute Al. Pes. 
rard n’a pas voulu faire à ses confrères; mais alors, Füne des 
deux versions deveno:t inulile , et le concours des deux 
idiomes ne servoit qu'à augmenter la dépense, sans aider 
à l'intelligence du texte. L'alleurs ces tradurtions . cons- 
dérées en elles-mêmes, me paroissent faites dims des prie- 
tipes vicieux, L'obligation pécible à laquel'e l'auteur s est 
condamné, de reproduire avec une scrupu'ense fidélité toutes 
les formes de la diction de son modèle, déna'uré absolu 
ment le génie des langues dans lesquelles il s'est 
exprimé, en y introduisant des const'uctions étrangères. 
Ceite méthode seroit tout au plus excusable pour une ver- 
sion latine dans laquelle en cherche pus l'exactitude que 
l'élégance; mais la traduction françsise devoit être fare 
avec plus deliberté. Rien ne se,oit 3-surément plus cem- 
mode qu'un système de iraducuon où 44 éermes correspon- 
duns se suiproient durs le même vritre dans Les deux idiomes ; 
ou seroit dispensé. par la d'itudier et d'approfondir les 
langnes. Mais cette doctrine erronée, dont les conséquenses 
n'ont pas besoin d'être plus amplement développées, pous 
être senties, a déja été retutée dans le rapport que la 3° classe 
de l'Anssitut à fait, par l'organe de s00 secrétaure , sur l'ou- 


vrage de M. Peyrard. 


ll ne me reste plus qu'à rendre compte de l'exécution 
ppugraprique partie si importante dans un travail de ce 
genre. Elle est généralement soignée. Cependant, il s'est 
glisié plusieurs fautes d'impression vers La Gin du volume, 
et l'accentualion des muts grecs m'a souvent paru defec- 
tueuse. Ces defauts, comme lous ceux qui nuisent plus à là 

urelé du style qu'à l'intégrite du sens, prusent donner 
ieu à beaucoup de critiques, surtout dé la part des êtr 
gers, plus jaloux de cette essece de correction qu'of 4 
l'esten France. J 


M. Peyrard trouvera sans doute ces observations bien 
sévères ; elles ne m'ont cependant été inspirées que pr 
l'intérêt sincère que je porte à ses travaux ; et j'aurai recneili 
l'uoique fruit que j'en attends, si elles peuvent l'engager à 
metre , dans les nouvelles éditions qu'il nous destine, plus 
de soin et d'exactitude. L'édition d'Euclide n'est pas entié- 
rement achesée, et il en reste encore un volume à publier, 
Si M. Peyraril est Gdèle aux engagemens qu'il a contractés 
avec noùs, il doit nous douner successivement une traduction 
des Œuvres de Diophante, et une autre des Coniques d'Apol- 
lonius, La critique peut donc encore lui être utile, ea lui 
indiquant Les Pre de perfecLonwer ses ouvrages. (lus 
tard, elle l'eût éclairé sans profit pour lui , et sans aveniage 
pour le public. Qu'il réforine ce que sa méthode peut a+ our 
de vicieux : qu'il apporte à la vellation des manuscrits et au 
choux des variantes une attestion plus scrupuleuse; qu'il 
soigne davantage la correction du texte; et, lorsqu'il aura 
saliwtait à toutes ces obligations, il ne me restera plus que 
des vœux à faire fpour que sou sucgès soit proporlionae à 
ses peines, et pour que son exemple trouve encore parmi 
nous de nombreux initateurs RaAOUL-ROoCHATTE. 





SPECTACLES, 
; YHÉAYRE fnanÇALS. 
Azire . l'Ecole des Maris 
Mile Petit continuera ses débuts par Le rôle d'Æ#/rie, 
THMATHE OË L'OPERA-COMIQU: - 
Lé Colife de Bagdad, Lériire et Ator. 
Mile Foulquier coetinuera ses déhuts dans les denx pièces. 
Au premier jour, la 1°* rep. de /a Meprse, opéra eu un acte. 
THSATAR LA L'ULVÉOS. 
1! Matrimonio Secretto. 
… : THÉATRE DU VAMDEVILLE. 
La 1° de le Vicillesse de Fontemelle, le Secret de Madamr, El ct La: 
| THÉATRE DES VARIÉTÉS. 
Colalto, les Deux Boreurs, les Petits Braconniers. 
TNBATRE DE LA GAIETÉ 
Le Chien de Montargs. M. et Mad. Bernard , de Sabre de boës. 
AMBIGU-COMIQUE., 
Caläerine de Courlunde, d'Heureux Hasard. 
2 CIAQUE OLYMPIQUE DAS SIEURS FRARCONL 
Exercices d'équilation, Gérard de Nevers . 
MAUanALL, Évalerard Saist-Martin, en face le Chdieau-d" Fox, 
balchampètre. M. Colinet £ls exéeutera les solos des contredymses. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES, Vi 


AVIS. 


MM. les Souécripteurs des départmens, dént léhonnemént finit 
fe Jo de ce mois, saut priés de le faire renouveler ponr ne pas éproû- 
ver de retard. 

Le pris de d'abonnement as JOURNAL DES DÉBATS, est de 
quiure fr. pour trois mais, de trente fr. powr six mois, el de soixante fr, 
port l'anreé. , 

Les lettres , paguets cf ergésl, doieat étre adressés, frame de port, 
ei buresu dudit Journal. rue des Prétres duint-Gertain-l'Aurerrols, 
os 17, ef des cffets passés à l'ordre du caistier. 

On est prié de juindre à toutes les réclamations, changemens 
d'idresses, snusi que pour les réabonnemens, la derniere adresse 
boviués que l'on à reçue avec x Journal, où sera servi plus 
poounplenrent. 


NOUVELLES ETRANGERES. 


ESPAGNE. 
Cadiz, 30 act 


L'iaquiétude des espriis, et la conduite séditiense de 
muelques individus, ont donné lieu à l'ordre du jour et à la 
proclamation suivante , qui a été afbchée partout : 


ORDRE DU JOUR. 


« Mes proclamations antérieures n’ont produit aucun 
Wiet, Les fraîtres et les perturbatenrs du repos public con- 
tinuent à égarer Pepe toujours imprévoyant et cré- 
dule. Ces détits ne doivent plos resi-r impunis. J'ai rempli 
ks obligations que m'imposoit ls place que j'accupe. La 
justrce sera désormiis satisfaite avec la celerité que deman- 
dent les circonstances ; je déclare que, me considérant en 
éut de guerre, une commissinn militaire va être nommée 
surle-champ. Dans le ierme irremissible de trois jours , la 
procédure sera faite et jugée selon les v:donnaores aili- 
tures, et je ferai traduire à cetie commission tout individu 
accusé d'avoir directeuvent on indirectement parlé contre la 
ouverainelé de Ferdinand VAL, âuquel la nation a juré 
d'être fidèle , ou prévena de toute autre manœuvre Len daul 
égarer l'opinion , parce que chacun doit obéir aveuglé- 
ment aux ordres du monarque réconnu par les puissances 
de l'Europe, et aux dispositions des auteuités constitures 
qui veillent au maintien de la tranquilité publique, dans 
letendus du departement qui m'est confié, 

» Cadix, 28 août 1814. » Signé ViLLA-VICENCIO. 

PROCLAMATION. 

« Le «a pitaine-général de la province de Cadix , qui, sui« 
tant Les ordres et les intentions paternelles du meilleur des 
Roi , à trarié jusqu'ici comme ua père les habitans de cetie 
pronnce , est aujourd'hui convaincu que la rigueur est né- 
cessatre ; cn coméquence, il va traiter ies coupables suivant 
deu: delit , et faire respecter le nom de Ferdinand VIL, Roi 
d'Espagne et des Indes, reconnu par la nation , par toutes 
les puissances de l'Europe , et replacé, par la valeur et la 








FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
Mardi 10 Septembre 1814. 


ACADÉMIR ROYALE DE MUSIQUE. 
Le Triomphe de Trjun. 
THEATRE FRANÇAIS, 
Le Monteur, les Rivaux d'eur-mémses. 
M. Perrier continness ses débuts d'nsles deux pièces: 
TRÉATRE DE L'OPERA-COMIQUE. 
lasterep de Méprise , le Secret, le Tiihleas partent 
er le Méprise : Chenard, Huet, Gonthier. Mmes Desbtosses, 
te, 
Daos /e Secret : MM. Moreru , Roland ; Ponchasd. Mmes Crée, 
matret. 
Dins le Tableau parlant : Lersgs, Saint- Aubin, Huet. Mmes Bou- 
hnge,, P. Micho. 
TMÉATRE DE L'ODÉON. 
Le Collotéral, Gurrre ouverts 
Incesamment da 3° een, de Lowrs d'Outre-Mer, drame historique. 
TRÉaTRE DU YAUDEVILLE. 
L'Arère de Vinernnes, Pisrrot. ; 
TRÉATRS DFS VARIÉTÉS. . 
La Jennesse de Henri IV. les Boseurs, let Magetr. 
THÉATRE DE LA GAIÊTE. 
Le Subrede dois, le Chien, M. et Mad. Errnard. 
THÉATRE PE L'AMBIOU-COMIQUE. 
Cotéerine de Couriande, ! Heureus Hasard. 
CINQUE ALPMPIQUE DES APTRS PRANCONT, 
rrands Exercices d'équitation par MINI. Francour ils ÿ suivis de 
Cencyicre. 


sf 


fidélité de sex sujets et de ses armées, sûr un irôné que touté 
la puissance du tyran n'a pu lui ravir. 


» Cédix, 28:août 1814. » . 
Jean De Visra-Vicencrd. 
DANEMARCK. 


Aliona, g seplembre. 

Ge matin, le Roi de Danemarck s passé en revue, sur la 
Palmail, le beau corps de notre iñfanterie bourgeoise ; 
8. M. à visité le Gymnase, l'Hôtel-de- Ville, la Monoaie 
et d'autres établissémens publics de notre ville. Elle a ensuite 
ndmis à son audience les officiérs-généraux russes , ls dépu- 
tés de Hambourg, l'administration centrale de la Société 
patriotique , les autorités de la ville, et un grand nembré 
de pren de l'état civil ou militaire. 

sæ Roi part demain pour aller coucher à Lunebourg 
De là S. M. continuera sa route pour Vieane par Magie- 
bourg, Leipsick, Dresde at Prague. 

; le célèbre comte d'Armfeldt est mort le 13 août à 
Céarsco-Zelo, près de Petershourg. On dit que M. Spe- 
ranski est rappelé de Sibérie, en conséquence de quelques 
aveux faits par Le comte d'Armileldt. M. Speranski ewit 
secrétaire du cabinet de l'Empereur Alexandre, et avoit été 
exilé lorsque la cour de Russie se détermina à changer de 
système, el à renoncer à ses relations avec le gouvernement 
français. Le comte d'Armfeldi , Suédois de naissance , mais 
dont ja, famile etoit Finnoise, a joui de la confiance dé 
l'Empereur Alexandre depuis la réunion de la Finlande à 
la Russie, Le temps fera congoître si le rappel de M. Spes 
ranski est, un acte de clémence ou de justice. 


ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche}, 9 septembre. 


. La nouvelle de la mort de la reine Caroline de Sici#, qui 
a été frappée a a dar au château de Zezendorf dans là 
nûit du 7 au 8, à plongé-hier dans le deuil toute la cour, et 
le. public, qui, devoué à la famille de son souverain, en 
partage tous les sentimens. : 

Certe princesse, la dernière des filles de Marie-Thérèse ; 
avoit hérité de plusieurs des grandes qualités de son illustre 
mère. Mais le destin ne lui a pas permis de fournir uné 
carrière aussi heureuse et aussi brillaate, et de la términec 
aussi paisiblement. Ayant eu long-temps à lutter avec des 
conirariélés de plus d un genre ; elie s’éloit élrignée de suit 
époux et d'une partie de sa famuile, pour vesir dans les 
lLeux qui l’avoient vue naître et au sein de sa finil e mater— 
ueie, oublier ses peines passées, Mais elle n'a joui que peu 
de temps de cotte douceur. 

Cetic princesse étoit née le 33 août 17523 son mariage, 
contraste d'abord par procuration à Vienne le 7 avril 1768 4 
fut célebré à Caserte le 12 mai de la même sanée. 





VARIÈTES.. 


Notices historiques sur les ancirnes Académies royales de peinture- 
sculelure de Parrs, et celle d'architecture ; suivies de deux écrits gui 
avoient déjà éle publiés, el qui ænt pour objet la restilétion def 
moneinens consacrés à da religion (1). Par Deseine, statuaire, 
membre de l'ancienne Académie royale de peinture-sculpture de 
Pars, etc, 


(TH® Article, } 


L'Académie royale d'architecture, fondée par les soins du grand 
Celbert. dans le inème esprit, et a peu prés en même temps que 
l'Académie de peinture-sculpture , étoit ceperdant circonscrite dans 
dus bornes plus resserrées : le nombre de ses membres, fixé d'abord 
à visgt quatre. et, dans la suile, porté à t:ente-deux , ne fut jamais 
ind fins. Sans doute on avoit jugé que les preuves dé capacité de 
l'architecte étant beaucoup plus compliquées et plus dilticiles à faire 
que celles du peintre où du sculpteur, on n'auroit pu, sans que 
c'et été un sujet de d'bats perpétuel, de brigues et de méprises 
dangereuses ; autoriser tout vetant à se présenter à tous momeus 
pour être admis sur la seule prétention d'un mérite le plus souvent 
dépourvu de preuves matésiclles , et toujours furt difhcile à cons- 
tater. L'Académie d'architecture avoit aussi ses membres honeraires 
au nombre de six. Les académiciens éloient partagés en deux classes , 
et la dignité de directeur spparlemoit de droit au premier architecte 
du Raï. Lorsqu'il venait à vaquer une place dans la seconde classe . 
l'Académie wommoit, au scrutin, parmi les architectes qu'elle 
ronnoissnit pour les plus capables, trois candidats entre lesquels le 





. (2) Prix : 4 lr., eù 5 fe, par la poste.— À d'aris, ches le Norman 





$. M. l'Emperéur à ordonné que la cour prit le deuil peur 
dix semaines, à compter du 10 de ce mois. Dn célébrera ses 
funérailles le même jour. Le léndemain , à cinq heures du 
soir, on chanter: les Vigiles, et le 12, un service solennel 
à onze heures du matin , dans l'église du palais. Pendant les 
deux premiers jours les deux théâtres de la cour seront 
fermés. , 

On attend ici demain le prince de Hardenberg, chance- 
lier d'Bar de Prusse. 

FRANCE. 


Brest, 9 septembre. 


Voiti la liste des vaisseaux composant les expéditions 
sorties de ce port les 1°° ej 8 septembre : 

Première expédition, — Le vaisseau le Lis, capitaine 
Milius, commandant ; la frégate { Erigone, cap Gauthier 
de Rigoy ; la corvette {e Vésuve , cap. Burgues. Nissiessy. 

Deuxième cæpédilion. — Le vaisseau le Murengo, vrpi- 


taiae Lemarant, commandant ; les frégates la Duchesse - 


d'Angoulème , cap. Villemagne ; l'Hermione , cap. Burssy 3 
la Déduse, cap. 4 
corvettes L'Actéun, cap. de Venancourt; {e Messager, cap. 


d'Oisvnville ; {4 Mouche, cap. Perrey. 
Dijon, 16 septembre. 

Monsisun est parti hier à dix heures du matin pour 
Lyon. MF le duo F'Ortéans et sa famille ont continué, le 
méme jour, leur route pour Paris, après avoir fait leurs 
adieux à S. À. R. 

La présence du frère du Roi, sa bonté, ses manières 
aflables, gracieuses , touchantes, ont excité parmi les Dijon- 
mais un enthousiasme dont on ne peut se faire une idée, 
à moins d'en être témoin. On a célébré encore aujourd’hui 
par des rejouissances publiques le bonheur d'avoir possédé 
un prince de la famille royale. La garde nationale s'est 
réunie avec un peuple immense sur la place Royale : on à 
exéeuté les airs chéris des Français; ces airs ont été suivis 
chaque fois des cris mille fois répétés de vive le Roi! 
vivent les Bowlons! Pendant son séjour À Dijon, Son 
filtesse Royale a admis daus son intimité les personness 


les plus distinguées et les plus recommandables de la ville. 


Monsieur Terray, préfet du département, qui, par la 
sagesse. de som administration arbre , se concilie 
l'estime et l'affection générales, M. Debevi, ancien pré- 
sident des plus renommés du parlement de Bourgogne, 


etun autre magistrat, prémier président d’un parlement, 


vohin, qui fut un modèle d'honneur , d'intégrité ét de. 


are À ont eu l'honneur de diner tous les jours avec 


Panis, 19 seplembre. | 

— La distribution des drapeaux et étendards des troupes 
de ligne de la 1°°* division militaire , s'est faite aujourd'hui, 
conformément au programme qu'on en à publié avant-hier, 
c'est-à-dire exactement avec le même cérémonial qui avoit 
été observé pour la distribution des étendards et des dra- 
peaux de la garde nationale. 

Le Champ-de-Mars offre, pour ces cérémonies militaires, 
rn emplacement admirable : l'enceinte genérale, formee 
par un fossé revêtu en pierres et bordé en dedans ainsi 
qu’en dehors de quatre avenues d'acbres qui donnent un 
Lel embrage , renlerrme un espace de quatre-vingt-dix mille 
toises. Au milieu est uu cirque formé par un amyhishéâtre 


Roi faisoit un choix. Toute place vacarte dans là première classe étoit 
remplie , de la même monière , par un membre de la seconde. 

Du reste, cette Académie jouissoit des mêmes priviléges que celle 
de peinture et de sculpture. Comme elle, elle étoit chargée de l'en- 
œignement. Un professeur. membre de la première classe. donneit 
des leçons publiques d'architecture, un autre enseignoit les mathé- 
matique , uñ troisième la stéréotomie: et l'Académie en corps s'as- 
sembloit une fois par semaine pour conférer sur les choses de l'art. 
La plupart des questions ainsi agitées étoient l'occasian de dissertations 
écrites qui sent devenues les malérisux d'ouvrages précieux pour l'en 
seiguement et les progrès de l'art. L'Académie consultée par l'admi- 
aistration sur les plans et la construction des édifices publ'es, et par les 
cours de justice, sur les questions concernant les bâlimens qui 
m'étoient point prévues par les lois, formoit ainsi un conseil d'experts 
et un tribunal d'arbitrage toujours subi tant. Ses membres. comme 
ceux de l'Académie de peinture-sculpiture, devait s'abstenir de 
toutes opérationsmercantiles, nommément des.entreprises de travaux 
de construction. avec cette réserve, cependant, qui me semble un 
beau témoignage de l'élévation des mœurs d'alors : il étoit permis 
aux scadéaniciens de seconde classe d'être entrepreneurs pour les bâti 
mens du Roi; mais celle tolérance elle-même, toute lucrative 

u'elle fit, ne regardait point les aradémiciens de première elasse 
C'est ainsi qu'on main'enoit la prééminence de l'honneur sur les 
richesses, an faisant du désintéressement l'atiribut des rangs les plus 
tlevés dans chaque ordre de la société. 

L'Académie . sans former le corps complet des architectes, étoit 
erpendant s x fais plus nombreuse que la section de la classe de l'Ins- 
£itut qui l'a remplacée. C'étoit 15:e2 du moins pour composer une 
élite d'artistes auxqrels le gouvernement et les par“culie:s pouvoient 
»' avec sécurité , et pour dpaner aux çonféreuces académiques 


la Fontaine; fa Dunué, cap. ….….} les: 


en terrasse de huit rents tiises de circuit , et don Î à 4 
n'a pas moins de lrente-six mil'e toises de suprelicie, La 
façade de l'Ecole-militaire , qui borne l’une de se: eur. 
rmités, peut être assimilée à la partie principale de cons. 
tructiün des cirques anciens, où étoiént les carceres el le 
tribunes pour les juges et les ordoanateurs des jeux, 

L'autel au milieu de l'arène , l'estrade du trône som lé 
“abat dr de l'Ecole-Militaire, les tribunes pratiquées dns 

es croisées étoient les mêmes que le jour de là distrib. 
tion des drapeaux de la garde nationale , maïs le coop: ! 
d'œil avait encore plus d'éclat à cause de la diversiié day 
corps, de la masse et des mouvemens de la cavalerie. 

À dix heures , toutes ces troupes avoient pris leurs rang 
sur deux lignes , ls cavalerie du côté de l'est, à droite & 
trône et à gauche de l'autel ; l'infanterie à l'ouest , à gaucis 
du trône et à droite de l'autel. À dix heures et den, 
Mar le duc d'Angoulême en uniforme des dragons , el Ms à 
duc de Berry en uniforme des chasseurs, sont arrivés sains 
d’un nombreux état-major. LL. AA, RR. avoient dj 
parcouru toutes les premières lignes, et elles étoï:nten tra 
de parcourir les secondes, lorsque le canon a annoncé qu lt 
Rot sertoit des ‘Tuileries : aussitôt les deux princes à 
tout le brillant cortège ont pris lé g:lop pour se ren ire 
devant de S. M. , qui à paru accompagnée de Mani, 
duchesse d'Angoulême, dans une chere. à onze heures 
demie, À mesure que S. M. parcoureit Le front de la hgse, 
les casques et les chapeaux s'élevoient au bout des b:1:0- 
nettes ; les cris de vive Le Roi ! vivent les Bourbons ! s hi 
s0.ent entendre. 

Immédiatement après rette revue , et le Roï ayant pif 
place sur son trône, M# l'archevêque de Reims, gral- 
aumônier , accompagné de son clergé et d’un détices 
ment d'infanterie, s'est rendu des bLbâtimens de l'Euk- 
Militaire à l'autel. Dans le même temps, des détachement 
de tous les corps d'infanterie sont venus prendre posied, 
sur une ligne. parallèle à l'estrade du trôue, et bunl 
on les a vus s'avancer | et recevoir, des mains 4 
Roi, le drapeau auquel BlaDamE venoit d'atacher W 
cravate. Des détachemens des corps de cavalene we 
venus dans le même ordre , recevair leurs étendardsi p 
les uns et les autres se sont rendus sur les degrés de l'autel 
Durant la cérémonie de la bénédiction, la musique de 
garde nationale, rangée près de l'estrade du tro, 
exécuté divers morceaux de ces religieux ; et aprèk 
cette bénédietion , chaque drapeau et chaque em 
s'étant réuni à son corps, le sérment a éte prête, e le 
cris de vive le Ros se sont fait entendre de toutrs parts. 

LL, AA. RR. As, le duc d'Angoulême et MF le di 
de Berri ont monté à ch-val pour s'aller mettre 
tête des troupes qui ont defilé devant le Ror.S. M. est ds4 
cendue de son trône , au milieu des xxlamations, à de 
beures un quart, Jamais cérémonie militaire null: 
spectacle plus magnifique. Les drapeaux distribués so: 
nombre de dix, et les étendards au nembre ce hr 

La foule des spectateurs éloit immense. Perm 
étrangers de marque, on distinguoit l'allustre lord We 
re rer La consigne , très-exaciement suivie, qui exclu 
de l’intérieur du cirque loutes autres personnes que cale 
faisant. partie de l'aimée actuellement sous les arme 
avoit été levée en faveur de sa seigneurie et des persuns 
qui l’accompaguoient, 


un éclat et ua degré d'utilité dont il ne paroit pas que celles d* 
classe de l'Institut soient sustentilles. Quant à l'enseignement pill 
dont la classe ne fait pas son 2ffaire , il est demeuré. par un beu 
concours de circonsanres, à peu près le même que da bep 
l'Académie : d'une part, l'école spéciale à conservé le pros 
d'architecture et ceux de mathématiques et de stéréolomie . 1% 
mime rien changer à l'ordre des leçons ; et dun autre ré, 
membres dispersés de l'ancienne Académie, et quelques archiel 
qui étoient appelés par leurs talenus à en faire un jour parie 
réunirent au nombre de /renfe pour prononcer sur le cost 
d'émalation qui a cnntinué d'avoir lieu chaque mois , et pour sub 
de leurs propres deniers aux frais des médailles (1). Cette n29% 
bibre et bénévo'e d'architectes auxquels on permet d'aider aux 120 
de l'école spéciale, me peut, il est vrai, s'orcuper à cette vec 
d'autre chose que du jugement des conreurs: toute défibération ‘ir 
gère à ce sujet lui est interdite. Mais d'autre part il s'est formé, dt 
mèmes arlisles, en grande partie, une société amicale et iout-à! 
re qui se rassemble à de certains jours, pour conférer. connt 
it autrefois l'Académie , sur les questions importantes à l'x! 
Qui ne reconnoit, en (tout ceci, le simulacre, Le 
dire, les mûres encore agitérs d'espérance de l'A ie, À 
l'effet de celte conscience publique qui n'a pas cemé us wal 
instant de faire regarder à tous , comme probable, le re 
d'uo ordre de choses proscrit par la violence et l'injustice? Ee raie 
des lois vingt feis ratifiées, et qu'on ne citoit jamrs ss le 


_{t) On fsit honneur à feu M. David le Roi, ancien académif 
de première classe, de l'idée de cette réunion et de ces libér#t 
perd dopna l'exemple, qui fut bien’ôt suivi pa: plusieurs de # 
ce res, 


On pat citer encor comme une circonstance agréahle 
\ celle journée, la distribution qui se faisoit dans les 
08 de pPlusieurs'icerps , et parmi les spectateurs, de 
lances analogues à H cérémonie , composées par un mili- 
lave du régiment du Rut, infanterie de ligne, | : 


— Ms le duc d'Orléans est arrivé samedi à Fontaine 
eau. On l'attend à chaque instant à Paris. 


— Mad. la duchesse d'Orléans , fille de la feue reine des 
Deux-Siciles ,, restera à Fontainebleau jusqu'à ce qu'e Le ait 
reçu les habits de deuil, 


—La Chambre des Députés s'esk réunie en comité secret, 
vour discuter les amendemens proposes par la Chambre des 
Pairs relativement à la liste civile, La discussion s'est ég-de- 
vent engagée sur la Dép d'uo membre tendant à la 
ibre exportation de divers produit du sol français. 


— M. Framery est nommé consul-général de France 
à Philadelphie. 


— La rentrée des classes /aura lieu, cette année, le 
# actobre, | 


— Par ordonnante du 24 août, M. le vicomte de Len- 
Duc et M. le marquis de Saint-Belin, tous deux sous- 
futenans dans la compagnie des chevau-légers de 1: garde 
#dinaire du Roï, ont ete promus au grade de maréchaux- 
k-camp. 

— Par ordonnance du 11 et du 13 de cs mois, 
@ Hor à nomié chevaliers de la Légion-d'honneur : 

M." Becquey, conseiller d'Etat, dicteur-général de 
Byriculture, du commerce , etc.; Royer-Collard, con- 
miller d'Etat, directeur - géueral de a librairie; de 
Bilinvillers, conseiller d'État; Dupont de Nemours, 
fnseiller d'Etat; Portal, maître des requêtes; Gillet- 
ond, inspecteur-général des mines; Lelièv.e, em ; 

amel , dem; Heron de Viilefesse, inspecteur division- 
ire des mines, et maître des requêtes ; Aligneron, ingé- 
:ahoeun des mines; Forest, maue de Charievilie ; 
ierry de Granval; Vincent Campenun, membre de 
Hurirut. 
4=S. Ma autorisé AL. le chevalier de Chantrans, major, 
porter la médaille de l'Ordre de Saint-Wolodimir, qui 
Mi à été accordé par l’empereur de Russie, en France, 
Pour son attachement et sua dévouement à la famille des 
Du: à l'époque de l'entcee des alliés. 
s — Le :6 de ce mois, M. le chevalier de Groing de Font- 
le à eu l'honneur de présenter au Roi son vuvrage, 
intitulé : Consédérafions sur L'Ordre de Malle. S: M.a da goë 


r cet hommage. 
Pad. la marquise de Calvimont, fille de feu M. le 
tomte de Vaudreuil, anciea lieutenant général des armées 
ales, et commandant de la marine à Rochefort, a eu 
neur d'être présentée, le 15 de ce mois, au Roï et à 
A. KR. Mad. la duchesse d'Angoulème, par Mlad. la 
icomtesse de Vaudreuil. 
— Va nous écrit d'Epinal le 14 septembre : « M le ma- 
hal-de-camp Rome, chargé de l'inspection de là 19° 
iou , vient de terminer cetie opération ; 1l se loue beau- 
du bôn esprit et du zele pour le service du Roi de 
hi. les ofüciers, sous-officiers et gendarmes de ceite 
fion, stait.ounée dans les départemens de la Aleuribe, 


du Haut et Bas-Kibin , et des Voges. » 
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— On nous écrit de Bésançon que la gardé d'hônnèat’ 
du Doubs, composée de l'élite des habitans de ce deparie=: 
ment, en anciens militairés et'en jeunés gens, est de la 
plus belle tenue ; élie manœuvre avec un ensemble qui n’à 
rien laissé à desirer à M.le maréchal-de-camp Valette ; 
qui l'a passée en revue. Cette gardé est commandée par 
MM. le comte Louis de Fragnier et Alaurice de Cissey ; 
ancien capitaine de dragons ; le frère de ce dernier, gardée- 
du-co: ps du Ror, vient d'être reçu chevalier de Saint-Louis: 


— Le prince Régent, qui depuis un mois étoit absent dé 
Londres, est de retour dans celte ville depuis le 14 sept= 
temubre. 


æ On se rappelle que quelqués journaux anglais ont 
conclu de la vente de l'hôtel que la princesse de Galles 
occupoit à Londres, Couniuyt-Piace, que S. À. KR. né 
devait plus setourner en Angleterré. La Gazette de Siras= 
bourg contient la réponse suivante, à laquelle le séjnur dé 
la princesse dans cétte ville donue ua caractère officiel : 
«: L'article du Star, concernant la princesse de Galles, n'est 
» point exact. S. A. KR. est toujours en possession de «es 
aprartemens au palais royal de Kensinglon , où les ofii- 
ciers de sa maison résident habituellement, prêts à là 
recevoir quand elle voudra y fetourner, La maison dé 
Connaugt-Place n'a jamais été que louée par 5. À. R.; 
comme pied à terre à Londres. » 


AU REDACTEUR. 
Monsieur, 


Et z 1: 


Il se trouve dans Le Ham de Débats, du 5 août, ud 
article daté de Leipsick, le 27 juillet, dont lä dernièré 
partie contient ce que des gazettes allemandes prétendent 
cohstitüer un des principaux griefs contre ie Roi de Saxr: 
Votre impartialité reconnue, Monsieur, ne permet point 
de douter que vous ne donniez é,alement une place dans 
votre journal aux réclamations d’un bon Saxon , instrait d': 
source de la marche des a faires en question , contre u:f 
tissu de mérhanceté , de faussetés et de calormnies , tendant 
manifestement à dénigrer dans l'esprit de son peuple et de 
toutes les natious, un prince dont le cafactère moral est 
sans lache, et dont les malheurs ne sauroient lui faire perdié 
dans l'estime que toute l'Europe lui a accordée jusqu'a 
présent. 

Pour confondrele journaliste allemertd , ou fes autorités; 
il suffira des observations suivantes ; fondées sur la plus 
stricte vérité, 

Le général de Langenau n’a pas été envoyé à Vieané 
pour entamer des negociations, lesquelles au contraire 
etoient déjà terminées avant son départ pour cette capitale. 
À son retour à Prague , le Roi de Saxe, forcé dé céder 
aux circonstances , en éboit déjà parti. Il est notoire que le 
général ÿ est resté sans avoir suivi ni revu S. M. Il n’a non 
plus fait depuis à ce souverain aucun rapport sur l'objet 
pour lequel il avoit été envoyé à Vienne. Il s'ensuit que le 
Roi, ignorant ce que la cour de Viënne a peut-être fait 
communiquer à ce genéral de sesplans, ne pouvoit pas eu 
découvrir le secret à l'Empereur Mist ; quand même 
on voudroit se permetire la pensée injurieuse , qu'un prince 
si respectable et.d'une façon de penser si delicate puisse êtie 
capable d'un abus de confiance. Par conséquent , il ne pou— 
voit nou plus être quest:on de la récompense d’une semblable 


PS + 









dre Le titre d'irrévocables, d'imprescriplibles, avoient y; roscrit La 
fille suguste de nos Rois, sisi leur scepire et disposé du hône 
est leur héritage, en faveur d'un étranger. Le sentiment étoit 
imenré général, Em ce systéme de spoliation et d'iniquité ne pou- 
Use perpétuer. uivant les afections.et les pass ons diverses, les. 
hisotent des vœux pour s8 fin, et s'attendurént chaque juur à le 
Loir le lendeu ain; les autres , qui s'eliurçoient de le insintenir, 
ptoient sur sa prolongation de quelques années ; mais {ous éça- 
ment étotent € nvaincus de sa fragilité; 1ous regardoient sa chute 
me une chose daus l'ordre, aux conséquences de laquelle il se 
in attendre uu peu plus tôt un peu plus tard. Cette conviction à 

ve tout le reste contribué alors à préveuir l'eulitre dispersion 
Lnens du corps social, et, plus que tout le reste, elle contribue 
‘hui à eu faciliter le 1epprochements car il est au fond du 
emer de l'homme, même dons sa pertersité, une perception du 
juste et de l'injuste, dont l'influence est plus puissante qu'un no 


\ Je reviens à notreéAcadémie d'Architecture, dont l'esprit, 
K bien conservé dans ses anciens merubres, s’étrit si facilement 
Mransmis à ceux qui devoient être leurs successeurs. Qn soit qu'il 
seroit pas difficile de là reforiner, et les faits parlent pout dire 
son rétablissement est l'ébjet des vœux des architectes, Peut-être: 

1k nombre des Académiciens , fixé en dernier lieu à trente, seroit 
top petit aujourd'hoi, que je progrès du luxe dans les bätimens par- 
Miculiers à dû multiplier le nombre des architectes; et si mon opinion 
ouvoit être ici de quelque poids, je demanderois qu'au nombre dé- 
“erminé d'Académiciens, on sdjoignit un nombre indéfini d'agrégés 
Bdont la capacité:et la probité seroient garanties par le choix que l'Aca- 
“dimie auroit-fait de chacun d'eux à la pluralité des suffrages, et qui 

ient avce elle le corps entier des architectes, 


Î « 


L'architecture n'est pas seulement un art d'agrément qui n'ait 
d'autre Gn que de charmer les yeux; c'est aussi, dans la société, 
use profession, une industrie, une sorte de commerce de prémiére 
nécessité qui interesse la fortune, mème la sie des citoyens Per 
celle raison, fi faut que le gousérnerment en regle l'exercice et le 
surveille. Or, de toules les censures, la plus vigilante, la plus ferme; 
et tout à-la-fois celle à laquelle on se soumet avet le moins de 
répugnance, et dont on a le moins à craindre l'abus, est la censure 
qu'un corps exèrce sur lui-mème. Ces agrégations de vujets, ces 
corporations considérées à leur tour comme membres daus le corps 

nhtique, ont encore le double et inaprréciable avantage d'êire 
aciles à gouverner, et dilGciles à epprimer. Je desire donc, airsi 
que M. Deséine . le rétablissement des anciernes Académies deg 
beaux-arts, et par elles la reformation du eorps des archilecies et d:# 
autistes peintres et sculpteurs. 

Je dois aussi rendre témoignage au caractère aussi bien qu'au talent 
de l'auteur du livre qui m'a fourni le sujet de ces réflexions. Zr 
Notices historiques sur les anciennes Académies rérales de pcinture- 
sculpture, el sui celle d'Architecture ; sont l'ouvrige d'un attiste fort 
éclairé ; furt sage, et éminemment homme de bien. Le mème dis- 
cernement et la mème reciitude de principes se relfouvent dans les 
deux opuscules intitulés, l'un : Lefires sur la sculpture destinée à 
orter des lemples consacrés au rulle catholique, et particuliereme.#" 
sur les tombeaux; l'autre : Opinions sur des Musés où sont relenus tous 


des objets d'art qui sont la propriété des temples consacrés à la Aeligon 


catholique. 

Ces deux écrits, publ'és en 1801, avoient également pour objrt 
d'obleair que l'on rest tuâl aux églises les urnemens et les monuibeus 
pieux dont elles avoient été dépouillées, et qu'on atoit recueillis a#t 
dépôt de la rue des Augustins ou aw musée de Yursdilles, Ces resiiter# 


confidence, Aussi est-il certain que le traité qui auroit assuré 
au Rni de Saxe la Marche de Brandebourg stune partie de [a 
Bobême , n'existe que dans la tête des maiveillans ; qui ont 
forge celte nouvelle , et qu’en géaeral depuis le retour de 
S. M. à Dresde , jusqu’au moment de sa captivité, il n'a été 
conclu entre elle ei là France aucune transaction, aucune 
convention politique. On défie quicoaque oseroitsoutenir Le 
contraire, d'en fournir des preuves. , 

J'ai l'honneur de veus saluer , R.... 


VARIETES. 


Sur l'exportalion des Mérinos, et de leur Line. 


On agite maintenant la question de savoir si le gouverne- 
meut doil permettre ou non l'exportation des brebis et 
beliers mérinos et de leur laine. Certe question intéresse 
toute l'agriculture, à la prospérité de laquelle l'introduc- 
lion des mérinos à beaucoup contribué, Il me semble qu'elle 
nest ps diflicle à résoudre, ou plutôt que cela ne péut 
faire une question pour les personnes qui refléchissent et qui 
connoissent l'état actuel des choses, - 

Les laines superfnes sont à très vil prix ; par cette raison 
on ne peut pas acheter des mérinos, qui Les produisent. 
Les causes de ce discrédit ont été développées dans des 
écris de plusieurs membres de La Société royale d'Agriculi 
tue de Paris, publiés en son nom; on ne les repétera 
point ii. Il est donc tout naturel que les propriétaires 
de mérinos abandonnent une entreprise qui, non-seulemeat 
ne leur rapporte presque rien, mais encore les constitue 
dans des dapenses considérables, après avoir fait de grands 
sacrifices d'aclra’s et d'établissemens, dans l'espérance d'en 
être dédommagés. Aussi, en voit-on plus eurs qui minte- 
nant funt en,raisser des brebis de cette race, pour les 
vendre au boucher, d'autres lui livrent dejà la ue de 
leurs agneaux; d'autres enfin ne pouvant, fiute de moyens 
et de locaux. entrelemir et continuer use multiphcation 
ruineuse, ne donaent le bélier qu’à une partie de leur brebis 
portières; encore un an et il n'existera probablement plus 
de mérinos en France, si le gouvernement na prend des 
mesures pour empêcher que ceite branche de richesse 
matianale ne se perde. Quel malheur seroit de nous priver 
d'une conquête, qu'on devoit regarder comme assurée, 
après trente ans de suias el de lutte contre les préjoges et 
L malveillance, et qui, par son influence sur nos asso- 

emens et sur loules ROs pratiques rurales, à perfecgonné 
d'une manière remarquable l'agriculture française ? 

D'après cet exposé, il est aisé de sentir que l'exportation 
étant le seul moyen de favoriser les propriétaires de mé- 
rinos, et de ranimer leur courage abatte, il doit être 
employé le plus promptement poss'ble, sans qu'aucune res- 
friction puisse l'entraver, Le gouvernement, en accordant 
cette liberté, conservera à ia France un fand de production 
pa ia dont Louis X VL à placé les premiers germes à 

ambouillet, en y faisant venir un beau troupeau d'Es— 
pigne. 

armi les objections contre ce projet , une seule est spé- 
cieuse, les agires ne méritent pas qu'on les cite, parce 
qu'elles ne sont dictées que par des vues panticelières ou 





ê 


Friprimérie de LE NORMANT, rue des Prêtres-Saint-Germain-l'Aurerrbis, nf. 17, vis-b-vis l'Eglise: 


É l'ignorance absnloe de ce qui se passe dans ce moment. 
1 l'exportation est permise , tous nos mérinés, dit-0», 
s'écouleromt chinz les etrangers ; mais cetle crainte est bien 
chimérique ; car , si les etrangers en desirent, ils Les paie- 
ront cher, par ce motif, les prepriélaires français vou: 
dront en élever beaucoup , et il garderont tous les beaux 
imhivilus, afin de perfectionner encore davantage leur race, 
et de continuer à obtenir la préférence du debit ; 1is soigne. 
ront si bien les animaux, qu'ils en perdront peu de maladie: 
Ea bonné économie politique , il est de principe En plus 
une denrée a dé débouchés, plus on la multiple, Ce prin. 
cipé est applicalile aut mériños et à leur lâin», come à 
beaucoup d'autres éhosts ( avec l'expertation libre , ii est 
dons très probable que la multiplication des mérinos devien- 
dra plus Fénsidérable. Sans Pexportation , on peut être sûr 
qu'ils n'exiteront plus en France. Une aussi doeste consé- 
quence ne doit fras lai-ser balancer sur L'adoption du prej. 


Quelques personnes imagineat quil suibhrait de per- 
mettre la sortie des laines, vu lnen celle des laines et des 
Léliers mérinos, en relenant toutes les brebis. Mais ce | 


seroit une permission illusoire, car on n'achete:a pas 
pour l'étrauger des béliers sans brebis. D'ailleurs , la vente 
des laines, en les sapposant à un prix raisonnable , ét celle 
des Leiiers, ne sauroieut dédommager des frais annuels, 
dé l'intérêt des capitaux et des risques à courir dans ce 
genre de spéculation. Les propriétaires de mérinos sont 
plus embariassés des brebis que des béliers, pouvant en- 
graisser ceux-ci fa ilement pour ka boucherie, Il fat plus : 
brebis , beliers , laines , tout doit êire cumaris dans La per: 
Egg ; des demi-mesures font sousent plus de mal que de 
ien. 

11 résulte de ces courtes réflexions, qu'il est du plus grani 
interèt pour l'agricaltüre française , que: le gouverneme:t 
ne refuse pasde donner la liberte pleine ct entière d'exporter 
des merinos et leur laine ; c'est le vœu des Sociétés d'agn- 
culture, c'est le vœu des propriétaires de troupeaux. 


Tessten, de l'Institut royal de France. 


— Les Œuvres d'Euclide, pr M. l'eyrard , annoncés dans noire 
Numéro d'hier , se vendent chez Treuttellet Wüctz , Firmin Didot, 
Mad. Courtier , et Le Normont, Un vol. in4°. Prix : carré Ga d'Au- 
vergne, do ler. ; pap. vél. , Go fr. ; grandaisin, 80 Ir, ; grand-rais. 
véliu , 160 fr. 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE, 
Tirage de Lille, du 17 septembre. 
76 — 38 — yo — 65 — 55. 
om 


Cours pe LA Bounse. — Du 19 sepsembre. 


Cinq pour cent cons. Jouiss. du 22 mars 1814, fermée le 
3 septembre à 58f 

Idem, J. du 22 sept. 1814. — 77f 4og 5oc 20c roc 77f 77f 
soc 77 79f roc 150 10c 16e. 


? Act. de la Ban. de Fr, J. du st juillet. — 1220f Soc 1arof 


axi2f Soc 12r0f s21af Soc, 





finns n'étoient point alors du Large de tout le monde ; il ÿ avoit quelque 
fmérite à être des premiers à les provoquer, M. Deseine eut du moins 
la satisfaction que cet appel en faveur du bon ordre elles benux arts 
ne fit point entièrement sans effet, D'autres voir, parmi lesquelles 
il est juste de citer celles de MM. les membres du conseil du dépar- 
tement de la Seine (2) s'étant jointes à la sienne, quelqu-s sculmures 
et quelques tableaux furent, dès ce temps, rendus aux éghss de 
aris. Depuis, ces restitutions ont été suspendues. 1l va sans dire 
qu'il n'est plus besoin aujourd'hui de les deurander , el qu'elles vont 
s'effectuer en quelque sorte d'elles-mèêmes. 
M. Rourans. 


mme nt 

Avis. — M. l'officter du régiment de fatour-d'Auvergne, ou 
premier régiment étranger, qui a chargé M. le capitaine arju- 
dant-msjor Cervet d'instruire la famille de M. Pierre #lerdndre- 
César Salmon de Lahrosre, sous-licutenant au mème régnment, de 
ln mort de ce jeune officier, doat ji auroit été témoin à Kssak 
en Hongrie. dans le mois de février dernier, est instamment prié 
de vouloir bien fairé connoître son nom et sa demeure, On suroit 
des renscignemens nrécieux à lui demander : il pourta adresser sa 
réponse ; soit à M de Villatte, baronne d'Ouiremont , sœur de 
AT. Labrosse, à Tours, département d'Indre et Lors, soit à 
M. Drevus de Laroquète, à Paris, rue de Seine, n°. 14, faubourg 
Suint- Germain, - 


(2) Cette délibération, en date du 4 juin 1802, est ainsi conçue : - 


e Le conseil demande que les monumens qui sont dans le Musée 
» français de la rue des Petiis-Augustins, ou autres dépôts, lesquels 
# ont été enlevés aux temples aujourd'hui rendus à l'exercice de la 
». religion , leur soient restitués. » : 


Portrait de S. M. Louis XVIII. dessiné et gravé à l'eau -forte, par 
P. Bouillon, Papier vélin, quart de grand-aigle. Prix : 5fr. , et avec 
la teftre blsnche, 8 fr. Chez l'Auteur , rne des Fossés M. le Prince, 
n°. 25; et chez 11. Nicolle, rue de Seine, n°, 12. 





Vive arr ls us ; le caps À cas à M. le duc de Durz, 
premier gentilhomme de la chambre du Koï; par N. Séjan , iste 
du Roi. Prix: 4 fr, Cher Cousineau, rue ml orge = 


Le Jardin des Lis, romance compæste et dédiée à Mowsrecr, 
comie d'Artois, M, Demyrat. Pris : 1 fr. 50 €. — A Paris 
chez Mme Duhan, boulevard Poissennière, n°. 10. 

Lette Romance, un des premiers hommages adressés à un prince 
de ka maison de Bourbon, offre, dans le cadre d'une ingéniouse 
allégorie, de la sensibilité , de la grèce , de la poésie. 


+ 





Mémoires pour servir à l'histoire de France, sous le gouverne 
ment de Napoléon Buanaparte , et pendant l'absence de la manon 
de Bourbon. contenant des snerdotes Le reg à sur les principaus 

rsannbges de ce temps; por J.B, Salgues. Six vol. in-8°, avec 

gures Conditions de la souseriplion, pour les six rolnmes formant 
trente-six cahiers payables d'fvance , et pris à Paris, 30 fr. et 30 fr. 
be poste. Pour la moitié de l'ouvrsge, 18{r., et 2afr. So c. 

poste. Un souscrit au magesin des livres italiens de F. Foyolle, 
rue Saint-Honoré, n°, 184; et chez le Normant. 

Ceux qui n'auront pas souscrit pourront achelec les oshiers sép3— 
rément à raison de 1 fr. 8e c. chaewa. Il paroit an ce moment trois 
cahiers de cet ouvrage. 
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ALLEMAGNE. 
Stutigard , 15 seplembre. 


M. le commandeur de Ruffo, ministre de S, M Le roi dés 
Deur-Siciles, et le dac de Cimpachiarn, ministre du eni 


Jochim ent parsé ici, le 12 et le 12, pour se rendre au 


congrès de Vienne. Wne partie de Ja légation française vient 
ansst d'acriver à Siutigard, et à continué sa roule four 


Yirnne. 
GRANDE-BRETAGKE. 
Londres, 15 srplembre. 
L'expédyim qui se re à Piyouth appareiliers ; 3 


« qu'on crol, dans uoc Jinaine de j'iurs. Les troupes qui 
sont prêtes-à s'y embarquer consistent énviton en Bonn h. 
d'ufinterie et yne brigalke d'artillerie, avot une très grande 
quntné de fusées. Plusieurs frégates légères srcompagne- 
rat cet armement, ét p'endront à bord des trouprs. . 
LA navire lé Melville est arrivé dé la rivière de La Plata, 
d'où il a Fait voile le 26 de jairr. Il a apfrarté des Iritres de 
Bu nos-Ayres datées de ce jour , qui annoncent que Monte 
Video s'est enfin rendu aux insurgens le 20 du méme-mais, 
Leurs forces navales étaient commandées par un cagilaine 
mglis nommé Rrowr, et c'est à son habileté qu'ils attri- 
beat la chrdie de cette place. Le gouvernement dr Buenos 
Ayres l'en à récompense par un don de 100,000 piastres, ét 
à fait présent à san épouse d'un collier evalué à 15,060 
pasires. Une letire de cette ville contient les part cularités 
suvintes : ‘ £ 


« Monte-Wideo , après avoir été strictement bloqué par 


tr pendant deux mais, ses forces narales étant anéanties , 
d'avant avedwéspoir de recevoir des secours ni d'Espagne ni 
de l'intérieur du pays, ses murs élont assiégés par un 
grand nomib.e de troupes , et ses habilans reduits à la der- 
nière extrémité par la famine, à £té forcé de se rendre le 10 
à l'irmée commandée par le général Albier. Le Mont a été 
occupé le 22, et il à éié convenu que la ville seroit rendue 


le 23 aux conditions suivantes: Le dE 

- PE. Mb à re À guerre, 
A restera prisomaière : 2°. les proprietés pe seront 
rspectées ; 3°. oubli de toutes les opinions politiques ; 
{ aucune contribution pécunisire ne sera levée , et, dans 
h levée des contributions ordinaires, Monte- Video sera 
Wsite comme toute autre vile faisant partie des pravinees 
mines ; 5°. il sera permis au gourerneur- général Vigodet de 
in pour l'Espagne sur la corvette & Mercurio ; GP. par- 
on aux deserteurs. 


La été donné des otages de part et d'autre pour l'exé-, 


ation da traité, Plus de 6oon fusils, environ 500 pièces de, 
tanon de 1out calibre , dont plusieurs sont de bronze , et un 
immenée d'pôt de munitions de toute espèce, ont été 
trouvés dans la placr. Sa chute est conisiderée comme le 
dern.er ceup porté au pouvoir monarchique daascefte partie 


FEUILLETON DU SOURNAL PES DEBATS. 
Mercredi ar srplembre 1814. 


THSATRE FRANÇAIS. 
Zpligénie en Autide. les Platdeurs..., i 
TRRATIE NE L'OFKAA-COMIQUR. 
Le Magicien sans Mege, Ve Sir æ Paris. 
" TAËSTEE HE Lot ES. 

Lire ( Pyrehns } | opers seris en deux ares + + 6 
Pncessasment le prem da Louis d'outre-mers drame historique. 
THÈATRE 00 YAUDEVILLE.. 

L'Hékel du Grand. Mogol, la Vicllesse de Fontenelle, Roshester. 

. THÉATRE DRS YANIÈTÉS, ° 
Le Bowffe, les deus Buxeurs, les Peusionscires. 
TARATRE DE LA 4GAIPE. 
Le Chien de Montargis. le Sahre de Lois. la Femme medecie. 
ANBIGU-COMIQUE 
Catherine de Courlend., ! Hevreuz Hasard. 
» CINQUR DE MM FMARCONI. 

Esercices d'Equitetion, Saie/-Huder/. 

THEATRE PITIONFSOUS AT MECANTEUR, ru de la Fontaine. 


Vae de plusieurs lableamx nonveaux au spectacle de M. Pierre. | 


CRC 


Erpériences de Phy iqne et Fantasmagorie. ches M. Lobretor, 


CONCPAT , plore l'encoms. nv, .12 


Les sieurs Dis et convpagnie fvront entendre demain, daps leur | 


de musique. trois nouveaux ins'rmmens de l'invention du sieur 
Diet , lesquels seront touchés por d'habiles artistes On ÿ joindra des 
“morceaux de chant. Prix d'entrée : Premnires, 5 fr. ; 
34. On commencera à sept heures prériges . 


DÉS DEBATS 


POLITIQUES ET'LITTÉÈRAIRES. 


uxièanes 





dd mande. C'était le dernier peste fort où, s'il 3 
tente Pa mècé-patrie irait pu envoyer des seronrr. 
à présent , l'armée qui en a fait le siége pour-2 être envnyéé 
au Pérou , où les Limanos , sous Pezwælar , ont montré du 
| Reg À qoiuèr les montagnes pour attaquer l'arraée, 

senaayrienne ; qui ait mien: campér à T:rnnan. 
La jrretion d'un tel renfort loi donnera une supériorité 


. 


dédiée, non seulement en hamimes, mais en armes ek , 


se métier dans leurs places tortes. » 


- FRANCE. 


710 . 
Lyon, 16 srplemire. 


PU, 
FE ps 


a: où et les troupes ruyales seront derechef obligées de . 


Eihsaiee à adressé aujourd'hai la proclamation suivanté | 


aux Égonnais : 7. 
« Holiitans de la ville de Lyon ! | 
r Le:frère auguste et bien-nimé 4u Rot entrera dans nos 


murs demain samedi, de deux à quatre heures du soir. J'ä 


pr's le spin de voas tracer sa route, Le peinre sra r'çu à 


cette barrivre sur laquelle vos pères avosent jodis inscrit ces , 


mets ,#mblèmes de la pureté de leurs sentimens : 
». Un Dieu, un Roi, uns Foi, une Loi, 

mn Céx mots effacés viennent de reparoître; d'aillewes, 
S. A, R.ne ls anroit-elle pas retrouvés gravés déns:tus 
les cœurs ? Aux jours de l'adversité , ils furent voire cri de 
raliement ; aux jouts de bonheur ‘ils seront l'espressine 
de otre jnie. Al! si jamais elle doit éclater , g'est dans 04 
moment où vous allez contempler un prince dont la pré- 
sence ne vous laisse plus d'autre félici'é à espérer que celle 
de posséder le monarque adoré dont il est Ja: vivante. 
image. » | 

CE Paris, an spl:mbre. 

Avjourd'hni, "aprés la messe, le dec de Wellington ; 
ambx teur de S. M. B. , à eu l'honnenr de faire sa cour 
au Ror. S. Exc. s'est ensuite rendue chez Mgret Madame la 
duchesse d'Angoulême et chez Mgr ie duc de Berry ; elle 
étoit A rompsgnée d'un anmbreux et brillant état-major. 

eg me 0 doc. d'Angoalèmé. er Me R dur de Berry wat: 
ent ' 


t 
quelques jnurs. NDS 
Voici quelques, nouveasx détails que nous crnynas 


-devoir ajouter au récit que nous avons fait de [a cérémonie 


d'hier : 


* Après [A bénédiction des draptaux, tous les régimens. 


sci en colonnes serrées se sont groupés autour de 
antel , et les drapeaux et étendards ayant été portés par Les 
colanels devant le front de chaque régiment, M. le lieute- 


mant-général comte Msison a prononcé à hante voix le ser 


ment qui à été répété spontanément par toutes les troupes. 
Bien n'étoit si imposant qge ce se ment prêté d’on seul cri 
par vingt mille hommes sous les armes. L:s troupes ayant 


4 


VARIETES. 


Ailoire de Nadens, da Maiñtenon. fondatrice de Saint-Cyr (r). 


r M. Lafont d'Aussonne. 


Hamble dans les grandeurs, sage dans la fortune, 
Qui génit, comme Esther, mL gloire importune. 


vx, Jai 


Re; sr! 4 vs 
1 . Mwdide Maintenoa est un merveilenx exemple de la force et de 
-}s durée des préventions défavorables. Ellos sovt tellement enracinéers 


à son égard, qn'il est neut-être désormais impossible de les extirpers 
Cependant, si elles subsistent encare, ce n'est pas manque d'efforts 
de la part des écrivains, pour Les détruire nu du moins les atiéauers 
Me de Maintenonaeu plus d'historiens qu'Elisabeth au Catherine IF, 
et presque tous l'éat présentée comme un modèle accompli de 8 


: pue femme doit étre dns tous les élats et dans tous les âges de 1x 


ie, jemne et vicille, pauvre et riche, dans l'obscurité et sn faite des 
grandeurs humaines. Îls ont tous échou“ dans leur orojet de rendre 
sa médoire glorieuse et chère aux yeux de ln postérité. La faute n'ep 
a posrtont pas tonjours lé au public La Haumelle, doué d'une ima- 

ination pen réglée, écrivit les Wémoirse de Moial-van à la manière 

e Varillas et de Saint-liéal p'ntôt que du style de Tacite, comme on 
Fa dit un pen ridiculement : il mu tiplia les faux ornemens «1 rommit 
beaucoup d'errcars : Voltaire se moqua des uus, relrvates sutrèg et 
décris complétement l'auteur, Les Mémoires lurent Lis comine un 
ouvrage arnnisant, 6ù l'éloge d'une seule personne est pss: agréable- 
rat témtmmmememmmquete 


(1) Den vol. in-8%. Prix : va fr, et 15 fr. par h pobfe. À Paris, 
chez Démenrille, rue Christige; et chez le Mormant, 





pour Compiègne. LL. AA: RR. y vont passer, 


. 







ms à fie devant ie Rot, M. le comte Maïsen, _ 

1 de la 1°* division militaire, s'est avancé au bas de l'es- 
rade suivi de son état-major et de tous les corps d'officiers 
de la 1° division. Il à dit au Ron : 

« Sire, l'état-major et tous les officiers de La 1°* division 
militaire ssisissent cetie honorable et précieuse occasion 
pour déposer au pied du trône l'hommage de leur dévoue- 
mept. sans bornes, Je suis leur garant, Sire ; ils mourront 
ee s'ille faut, pour le service de V, AL ei pour celui de 

2 gl 


Le Rot a répond : 


« Messieurs, je reçois avec la-satisfaction La plus vive les 
« témoignages de votre dévouement. Je regardois l'armée 
»* comme toute à moi; je lui accordois ta plus entière con- 
« fiance; mais ce juur me lie en ore davantage à elle ; 1et 
» depuis qu'une parte des régimens qui la compose 
. nr drapeaux de ma main , j'éprouve je ne sais 
» pr eus nouveaux plus furts ceux que je re:se 
» OF. » , = 

Ces paroles, prononcées avec cet accent profoni j 
celte sensibilité qui n'appartient qu'à S. Bl., ont 
l'ivresse dans tous les cœurs. Les acrlsmations les plos rei- 
térées de vive le Roi! vive fx Famille ro ! vivent les 
Baurbons! n'ant cessé que lorsque le Roi à été sonii du 
Chämp-de-Mars pour retourner aux Tuileries. 


= M. le comie de Vaudreuil, Pair de France, est 
wormmé gouverneur Ju château du Louvre. 


. æ— Pendant son séjour à Dijon, Monsteun à nommé 
agt-quaire chevaliers de la Légion-d'Honveur ; parmi 
quels où remarque cinq ecclésiastiques. 


— Nous apprenons d'une man'ère certaine deux faits 
imtéressans qui n'ont point élé rapportés par les journaux 
dans le récit qu'ils ont fait du voyage et du séjour de 
Mad. le duch:s1e d'Angoulême à Vichy. Nous uous em- 
pressons de les faire connoître à nos lecteurs : 

A l'exemple des autorités et des personnes notables , les 

ysans de la Basse- Auvergne voulurent allec rendre leurs 

s à la princesse. Îls partirent de leurs communes, 

tous vêtus de drap blanc, suivant leur ancien costume. Îls 
rencontrent en chemin leurs maires, qui revenoient de Vichy; 
Ceux-ci cherchent à les détourner Je poursuivre leur roule, 
an leur disant qu'ils n'auront personne pour les inteouuire: 
» Nous n'avons pas besoin d'introducteurs, répondent avec 
» naïveté ces bons paysans. MlaDAaMe nous recevra , quand 
à elle saura que c'est nous. Les paysans d'Auvergae ei le 
#. Dourbons se connoissent HA 
» pas nous qui avons fait partir les Bourbons de Frande. » 
Arrivés auprès deS. À, R., ils lui dirent:« Madame, tous 
» voyez devant vous les cultivateurs des lis, qui savent bien 
» vous aimer, mais qui ne savent pas bien s'esprimèr.’s 
Mapams leur parla avec la plus touchante bonté, etxleur 
ayacha elle-mêine la décoration du Lis, qu'ils reçurent avec 
transports d'ivresse et d'amour. ' 

A leur retour , ils formèrent parmi eux des compagnies à 
qui seroit réservé l'honneur de traîner la voiture de deur 

onne princesse quand elle viendroit les visiter en Auvergue, 
aiasi qu'elle leur avoit promis. En efler, Manane se 
réndit bientôt après à Clermond-Ferrand. Les piysans 
dételèrent sur la route les chevaux de sa voilurs, et la 
tratnèrent à traveis Les montagnes. S. À. K. reluivit abso- 





ment relevé par la satire de toutes les autres, mais auquel 
, pour le bien comine pour le mal, qu'une confiance fort 


légère. 
Trndel, d'testsble écrivain payé par Saint-Cyr pour fuire le, 


pepe de 14 fondatrice , s'acquilta peut-être de celle tàche à la 
isfaction des dames de Saint-Louis; mais tout le saccis de 0 
maussale livre fi reufermé dans l'enceinte de la communauté. x 
femmes ont écrit Sussi gr Me de Moiatenon : il étoit jrrste 90e 0e 
téls auteurs signalasent leur sèle en faveur d'une ane qui séuoi 
qu'on en dise, honore beaucoup leur sexe. N1m° de tienlis. sé _. 
* mant ouvertement tous les avantages du roman, n'stteignit pas mème 
à l'intérét de l'histoire; elle fit de Ma de Mointenon. une vieille 
afhoureuse passablement ridicule, et du reste exngéra ses perfecfions 
au point de révolter La crédulité sème : j'ose croire qu'elle a achevé 
de (A ruimer dans l'esprit des nombreux lecteurs de ses innombrables 
productions, Si quelqu'un eût pu vaincre les préventions du yshlic 
sontre cette femme célèbre, celte gloire eût apparlenu sans dagle à 
Mme Suard : Madame de Maintenen pente par el/r-méème, owèrs 
œinposé presque entièrement avér des fragmens de ses propres érits, 
ést le pers le plus ressemblant qu'on ait fait d'elle, et ce it 
st celui 
talent de l'auteur n'a pu surmonter Ja fatalité du sujet, et je doute que. 
Mure Sutard ait gagné beaucoup d'esprits à la cause de Mmes de Muin- 
tenony le plus grand nombre n'a vu dans son livre qu'un pluiduyer 
fort habilement fait, et à persisté dans ses conclusions prises d'argan. 
Moi-mèime, . ; 
Apres lous ces auteurs, si j'ose time placer, 
javois publié, nvant que l'ouvrage de Mme Sused parût, age Fr de 
Muidun: Le Mainleavr, plus eourte que toutes les autres, ei qui par Là- 


long-temps ; ce'est 


d'une fémme aimable et vertueuse à la fois. Mais tout le” 
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prononcer définitivement qu'en parfsile ce 
Îme de 


. mou ouvrage lui ait donné un seul partisan de 


- et son discours d'après les principes de la plus austere réforme, 


‘lument cet hommage de l'amour et de la Véuération 


« Mes enfans , leur disoit-elle, vous vous fatiguez. Je ne 


» veux pas..s — « Ah! notre bonne princesse , [oi répon 
“ dirent ces braves gens, n'ayez point d'inquiétude: quand 
» le cœur pousse, les bras ne fatiguent jamäis, 

— La Chambre des Députés a continué aujourd'hui, en 
comité secret , la discussion de la liste dvike. Ele s'est 
occupée ensuite de travaux relatifs à sa complabilite jui 


rieure. 
— M. le comte de Blacas, ministre de la mäisonde Ro, 
a fait choix de M. Barbier à Aureurt, Pun des référendaises 


en la chancellerie , pour suivre auprès de la commission da 
sceau toutes les affaires émanées de s02 ministère, qui 
doivent être portées à celte commission. 


— M. Chardon de la Rochette est mort subitement le 
18 de ce mais, à l'âge de 62 ans. C'est un homme tres cé 
lèbre, un savant du premier ordre. ; 


9, M. Bonnet, ancien oflicier des eaux et forêts, à eu 
onneur d'être présenté à S. À. kK. Moxsi8sa, frère da 
Rai, et de lui faire hom d'un,exermplaire de son 
Troité de l'Agriculture Des Bois, d'apiès les prineipes de li 
ique végétale , et ouss économiques sur l'adminibation 
‘ef juridiction des eaux et furéts de la Courvñne, etc. (1) 
S. A. KR. a agréé cet hommage. S. À. R. M# le duc de 
Berry à sussi agréé un exemplaire de l'ouvrage, de 
M. t, à qui cet auguste prince à daigné accorder là 
décoration du Lis. 

— La 10 du mois dermier , S. Ml. a signé des lettres 
d'abolition en faveur de Mad. de Brunelle , veuve Haye 
de Combray , condsmnée , à l'âge de soixante-buit ans, à 
vingt-deux ans de réc'usion , par jugement de la cour spi- 
ciale de Rouen, readu le 30 décemure 1808. Ceite dame, 
respectable par son âge, sa naissance et ses verius, lut 
enveloppée dans une procédure dont tous les faits Lui étoieat 
étrangers, et ne fut condamnée que pour son dévouement 
connu à la maison de Bourbon. Jeiée dans ua céchot, t:- 
torée par les agens de la police, tenu au secret le plus 
rigoureux pendant vne détention de dix-sept mois qui pre- 
ceda sa condamnation, elle er subissoit les rigueurs depuis 
près de sept ans, et descendoit doulourgusemeut vis là 
tombe , seul réfuge que son grand âge ouvroit à ss mii- 
heurs. La justice du Ror, en les terminant par le inomÿhe 
de son innocence, ajoute un trait de plus au tableau des 
hienfaits qui signalent un règne dont chaque jour répare 
parmi nous upe iajustice, fait maître une gspécance, € 
récompense une veriu. Mad. la merquise de Combray à eu 
l'honneur d'être présentée au Rot le 5 de ce mis avec plo- 
sieurs auires dames qui s'étoient, comme elle, re.uis 
otages de Louis XVE. 

— Dans tous les départemens du royaume , les fonction- 
naires publics prêtent le sarment d'obéissance et de fidélié 
au Rot. Ce sont des jours de fêtes. Partout la presialion 
d'un serment, qui est dans tous les cœurs est une cérémonie 
solennelle, faite avec beaucoup d'éclat, et qui annonct le 
retour de l'espérance , du in sh et de la stabilité. 


— Le remboursement à bureau ouvert, qui a éié agnoncé 
pout les bons royaux échéans en octobre et novembre, 
PE PP us 


(1) Ua vof. jn-12. Meix : 3 fr: jet 3 fr 5,0. qiur La ponte. 
À Paris, chez le Norsgaut , rue de Saiue , n°. 6. 
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il ne faut | méme we sembloit mieux appropriée au dessein que j'avais, Moi 


fortement épris que mes devanciers des perfections de Met de Main 
tenon , et ne la jugeant gas absolument ircéprochable, je ne lets 
pas si hautement contre un préiugé que j'avois partagé aufrelois: 


. revenu à la jastice, j'essayois dour-ment d'y ramence.mes lecteuñté 


je demandais seulemedt qu'en voulût bien douter, exrmiaér, et 5% 
«we. Ve 
tranquille impartialiné n'a pas aticux péwssi à non que 
le vil enthousiasme des autres. Je n'ai pas ln sotisfoction depenser 49 
us. 
M. Lafont d’Aussonnearrive aprés noustons Sera-t-il plus Heereut 
dans le Prune de conrilier à notre héroïne lestinre et l'admiration 
public ? Je le souhaite sans l'espérer beavconp. Le premier ef 
son livresera certainement de faire direà ce mile ce que disai 
quelque temps Louis XIV : Toujours Ja venre Scarran : 
Je j'amait que ce nom-là ? Si le monargne est revenu de ses pérennes 
c'est qu'il put enfin mmirer les manières nobles et aïsées de le veut 
rran, voir ss grands yeux noirs remplis de feu et.déspr"s 
entendre sa conversalion ce, mr © ét ingéniense ; mais la 
gotrn actuelle, se représente Mmes je Maïnteron sous les tr#4 
une duegue suranne, réglant ses habilg, som suaintien , 307 


inee frès fausse n'co est pas moins profondément gravée dans Leg 
de là plupart des gens, qui he consentiront jamais à se 
urune vi-ille dévote, ét se soucieront peu d'être injastes envers clé 
. Lafont d'Aussonne . äu surplas, n'a rien” néglisé nour effscer «4 
impreisions infideles ; a pris un sig parti-uliée d'étoblir b répa 
tation de: Mes de Main'enon sous le-rapport des agrémens exher#" 
1 dé prouverque jusque dans l'âge le pi aranes conserve tout 


ad 
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— M. Charles Malo a obtenu de S. A. R. Manamé; : 
duchesse d'Angoulême , la faveur de lui dédier ses Etrennes 


_ = : 
> L'Acadé Ye en VE TE dons et Béllés Lèt #4 Ayriques. La 34° année est sous presse, et paroîtra chez Janet, 
[out | D uP ++ gt Do etchez le Normant. - ù 












































‘# 
et. des échéances de décembre 
: | y » 
, Considérant qi ga Lesvin pour 


niçais de manifesiér leur 
ÿer » la mémorre de Louis X 
en qui occope une fra 
Derme ; et que La pi-té vs inscrité 
déjà La religion à sppele dans 
et que l'éloquence de la € 
threr les: vertus de ce monar qui 
12 ‘l'Academie va devoir 1s48te ne: 
ecle souvemr du petite fie 
| Ma prix extraordinaire di 
Goo fr. destiné au meilleur Eleg 
2 distribué dans une 1éance pd 
2n janvier 1815. Le matimés 
en expiation du crime qui à ff 
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Miment , £ | 
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D LM | 
La Re | AU RÉDACTEUR. 
DES J'ai lu avec surprise , dans la Gazetle de France du 11 de 
uss les” : : mois, un article où l'auteur prétend que M. de Mervé a 
EbMerpliqué le poëme de Milien à son illustre traducteur. Je 
EMéertifie que la traduction du Puradis perdu elou presque 
dermince à l'époque où M. Delille a fait la connoissance de 
M. de Mervé : d'un autre côté, M. Delille, sachant la 
Mogue, mis non pas la prononcialion anglaise, n'entendoit 
en que ce qu'il lisoit lui-même, 
ignore le nom et l'intention de l’auteur de l’article ; 
sil Jui sied mal de présenter M. Delille au pubiic 
Prrume ignorant une langue dans laquelle il s'est exercé + 


Ne 
à : latus 


Dreux de nos rois, Les Académies et a t r D'dans sa jeunesse, en traduisant l'Essat sur Me qui: 
er Y seront invitées. 2. es : . poial encore paru), et la fameuse: Epffre uu ÿucteur 


f, qui lui a valu les éloges és plus fatteurs de 
Voltaire et dé tous ceux qui apprécient le mérite de cette , 
traduction. Il y a plusieurs anmées qu'on a dit dans un 
journal que M. Delille avoit traduit Milton d'après une 
traduction latines aujourd'hui on prétend que c'est un 
Français qui lui à expliqué le texte anglais : moi, qui ai sà 
souvent lu à M. Delille les vers de l'Endide sans les com 
prendre, ne pourrois-je pas aussi me vanter de Jùi avoir 
expliqué Virgile? Ma prétention seroù aussi fondée que les 
Ve Dauxe, 


.n 


le marquis de Montmorin Saint-Hérem est décédé : 
août dernier dans son château de la Barge, dépärte- 
Puy-de-Dôme , seule proprieté qui lui fût restée. 



















L su 3 du marquis de Monimorin, chesalier des 
Roi , et neveu du comte de Montmorin, gou- 
inebleau, colanel du régiment de Flandre, 
L Vic! + aux massacres du 2 seplernbre, de son noble 
senes à la cause de ses Rois. 

srquis de Ssini-Hérem, privé-de la sue dès l'âge le 


.:p 


encie, n'a pu être appcié aux mêmes épreuves de | Pures. 
et je fidélite; mais ses sentimens connus, ses HET de lt. 
bsa bienfaisance Jui mérièrent le respect de. tous VARIETES. 


€ connurent. Les hab tans de la ville de Vallore , 
du Puy-de-Dôme : vienuent d'honorer sa 
ne parun hommage touchant. Quoiqu'il eût été forcé 
agde l'ancienne possession qu'il aynit parmi eux, 
üissance ne, leur avwil pes perms de l'oublier ; il 


; Observations sur la nature el Xe lrailément des Maladies 
du Foie ; par Antoine Portal , professeur, etc. (1). 


z 


, Îy à près duo demi-siècle que, placé sur ge 
Spour eux l'ancien seigneur de leur commune; À fhéâtre de la cäpitale , l'auteur, de tet ouvrage en aîtire les 
sent aflbgés de son decès, 4ls ont envoyé leur regsrds et ls applaudissemens : il Le près d’un demi-siècle * 
ma el une députation des premiers d'eutr'eux |: LR il observe , enseigne , écrit; qu'il brille dans les écoles, 
Miéter à son convoi, et lui rendre les derniers hun- |24ens les académies ; qu'il soutient dignrment use grande * 
: - 
nie de Monimorin Saint-Hérem, son fière, est le 
ste actu: Licment: de cette maison Les suites d’une 
Les, scrmice l'ont otulié du même matheur 
Léprouvé lemarquis de Srint-Merem ; p-ivé, comme 
és l'avoir été de sa Érrtune et de ses espé- 


félévrité. A mesure qu'il avançôit danis’/la carrière , son 
xpérience, mûrie par le travail et lés añnérs, di à permis 
"Éclair ce uve multitude de ces obcurités que l'anrencomre : 
léhaque pas dans la rx fatique. Aoj Hoi ik 

réhd la parole pour appeler l'attention sur les fialadies 
tnilières à un sp ar , qui, moins immédiatement nêces- 







la vue, après 
Milest leré à l'hôtel royal des Invalides, 
Zovient de mettre en vente l'Oraison funébre de très 
ty puissante of ès excellente princesse Mar'e-José- 
üe de Sagots ,; Reine de France et de Navarre, 
le 26 novembre 1810 dans la chapelle française 


 — 


saire au maintien de la vie que ne le sont le cerveau; les 
poumons et le cœur, n'est cependant jamais altéré das son 
matériel au dans ses fonctions, sans communiquer ses alté— 
rations à la faculté de sentir et surtout à la facaité de digé- : 
rer ; s ns gêner le jeu des vaisseaux absorbans; sans trou- 

bler la respiration, la circulation, et todtes les actions * 
ultérieures ; la nutrition, les sécrétions, etc.; en un mot, 









g: tchat | Poctman-square ; par M. l'ibbe de Bouvens. 
72 @, 55e. par la poste. À Paris, chez Goujon, 
Bac, n°. 33 ; et chez le Normant , rue de Seine. 
æendrons compte de cet ouvrage. 


do vi sous presse ua nouveau poëme 


sans déconcerter l'hfrmonie de cette fouté de ressorts admi- 





(1) Unsol. ja-8e. de 60e L Prix 7.0. t9 fr. par la poste. 
In-4°, Prix : 15 (r., et 19 fr. par À poste. À Paris, "à she 
rue du Cimetière-Saint- André, u°. 3; et chez lé Norman, rue de 

, Seine nl a?. 8. : + , 3; ; 


On vient de metre 
io, par M. Berchoux. 







ait eu envers Mar de Montespan l'odiéux procédé qu'en lui impute , 
et qu'elle ait été coupable d'ingratitude et de perfdie, Atmæ* 
Mainienon ne fut redevable à Aime de Moutespan que d'avoit é 
choisie pour gouvergaute des enfans qu'elle dunnoit au Roi. Les 
plus À plus tendres soins dorirés de jour et la nnit à ces enfans, et une vie 
tétirée, pleine de privations. de gris gg REP 
: ph e mille: h 12 
ï -plos ut à LS de Muintenén n'en fut redevable 
à lui, ne attachement qu'il commençoiLà se sentir pour alle-: 
es-lors Mi° de Montespan ne fit plus rien pour son dncienne 
"protégée, que de lui prodiguerles affronts, les duretés, les re 
smiolans et injustes. Tonfes ces choses, dont: le mo e lui-mème 
n ss b - part, contribuer: nl à le détacher d'elle, et à aug- 
menter son ion pour Me de Mamtenon, près de qui seule ;l 
trouvoil les consolätions dont il avoit besuin. Le tort de l'ingratitude 
est donc chimérique ; celui Jde la perlidie n'est (0 plus réel. Mn de 
intenorr,; -sincerement dévote, et, naturellement ennemie des 
désordres scandaleux, éloit révohée, avec toute la France, du com 
merce doublement illégitime du Reï et de Mie de N] n : elle 
leur en fu la guerre, tantôt à l'an, tantôt à l'autre, et souvent à 
teus les deux ensermble ; son but el ses m éloïent à décou— 
vert; la -perfidie eût suivi üne autre marche ; au lieu d'engager 
lement les deux amans à rompre, elle eût travaillé sour= 
dement à les désunir ; elle eût employé les iusinuations"detournées , 
les rapports indirects, et ces doubles confidences qui'alternativement 
sant un secret Le celui qu'elles concernent. On va s'écrier : De 
uoi se wméloit. de Mainteson? Elle se méloit de faire ce qui 
dus sie principes, étoit.une.bonme action wnéritoire, agréable 
Dieuet au peupie, de faire cesser un scandale qui corrompait Le 








+ d'orgueil et 
M dromue 
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wables dont se compose notre économie. H'orgse dont nous 
voulons parler est le ie, lequel forme à côté du système 
fus petit système iva'é qui en est l'annexe et Le com- 
plement. Dans la première partie de l'ouvrage que nous : 
ennonçrus, M. al parcourt successivement toutes Les 
maladies conaues dodt cet orgâ:re est primitivement affecté ; 
. avoir, les douleurs, les changemens dans le volume , la 
congistance , la couleur et le poids ; puis, les obstructions 
diversts ; foimées par le sang, la bilé ou liquide, ow 
épéissie en calculs ; par l'albusmine , la gélatine, la ge 
les hydatides , etc. De Là il passe aux déplacemens du faie, 
aux maladies bilieuses les plus ordinsires dent il est le foyer 
originel, et fnalement à l'infammation, et à la destruc- 
tion ou à La phthisie de l'organe. Voici sur quel plan l'au- 
teur à traité sets de ces divisions. 11 rapporte en premier 
lieu queiques unrs des observations consignies dans les 
meilleurs écrivains. 4 ÿ joint ses observations personnelles ; 
après qu ri il parle d'abord des traitemens qui ont réussi, 
de ceux que le succès n'a point couronnés , et termine par 
urarticle intitulé Hemargue ; lequel n'est qu'une sujle* 
de conclusions tirées de tout ce . Ces remar 
réunies etdétachées detuet lercste, formeroient à elles seules 
wa livre court, mais exquis, sur les maladies dént il s'agit. 
Dans La seconde partie, l'auteur expose les résultats de sa 
longue expérience sur l'etat où se trouve le foie dans une 
infnité de maladies universelles ou locales qui, bien 
qu'étrangères à cet organe , ne laissent pas de porter sur 
lui une impression propre, et d'ea dénaturer og même d'en 
détruire absolument le tissu. Cette second partie n'est pas 
moins riche de faits singuliers et de vues pratiques que ne 
l'est la ière ; de sorte que la lerture 1otale de l'ouvrage 
vous fait comme assister à ua spectacle où les maladies 
semblent prendre une voix et une physionomie pour se 
manifester à votre esprit encore plus qu'à vos yeux, el vous 
révéler tous les secreis de leur marche et de leurs comuinai- 
sons. (n applaudira surtout au soin que prend M. Portal 
de signaler, aw milieu detant d'affeciions diverses, celles 
qui, ayant leur siege.dans des organes très éloignés, se font 
resseniie uniquement dans le foie, et réciproquement celles 
ge siégeam dans le foie, ne développent de la douleur que 
ns les parties fort éloignées. Ceue étrange discordance 
euire les lieux qu'occupent le mal senti et le mal réel, n'est 
malheureusement que trop fréquente dans les maladies. 
Lillusion que produit un tel renversement des causes et des 
efleis peut conduire, on le voit, aux plus dangereuses 
conséquences. Avec quelle esactitude et quelle docilité ne 
faut-il pas prêter l'oreille-à qui vous épargne des méprises 
si faciles et si cruelles | Cette seule remarque sufliroit sans 
doute pour apprendre aux médecins de quel prix seroit 
ægcore pour eux le nouvel ouvrage de M. Portal, quand 


timème l'auteur, resserrant la vaste étendue de sa matière , | 


l'eût bôrnée à ce point si essentiel de pratique. 

Rien ne manqueroit donc à la perfection de cet ouvrage, 
mle mérite n'en étoit en ver sorte déparé par l'extrême . 
Prolixité des histoires : à la verité, dans quelques lignes de : 
son introduction, M. Portal s'exécute de&onne grâce sur ce 
éger défaut. Par le peu de mois qu'il laisse échapper à ce ! 
sujet, en juge qu'il aime à conter. Ce goût pour les détails’, 
est vrie habitude qu'il a prise dans 4 aa publiques. El 
ssit trop que les détails donnent aux récits une. certa ne 
g'âce et un air de vérité qui pénètre. Ua trait naïf etamu- 





Miænrs publiques. aggravoit bes charges du royaume, et metioh 
o bstitle aa salut du Roi. Mais, ajoutera-1-on, comment savoir 

“à Mme de Mainteron d'une conduite qui avoit son intérèt particulier 

pour but? Je demande où en est la preve. Keine-vivoit, se 


porcloit bien, et étuis de trois ans plus jeune que Mme de Maintenos ; | 


Cellesei ne ponvoit songer raisonnablement à devenir la temmre d 
Roi, et peñndane ne pense qu'elle eût consenti à ètre sn maitres 
Quelles pouroient donc être ses vues intéressées en détachant le R 
de Mme dé Montespan? La Reine seule profitn d'abord de cenë” 
ripture : Je n'ai jamais été si bien traitée que depuis ce temps-là 
dioit-clle nrivement. L'ris ou cinqans apres, quond la Reine fagn 
sorte, le Roi épouss de Mainienon qui n'avoit pu l'espére 


qui: par conséquent, n'avait pas travsillé de loniguë main pour 


+ 


r enir, et qui n'en fut pas plus heureuse. Cette femete, qu'a 
rès faux stéjugé représente comme dévorée d'armbition , détesioit ls 


pompe fatigante, les ennuyeut plaisirs et l'agitati n désœnvrée de là 
cour, n'étoit sensible qu'aux doucenrs de la vie , sux charmes 
ave convertion ingénieuse, et à cette aim liberté d'esprit @t 


manières, que produit seule l'égalité. Périssant d'enaui au smibiett 
D monter. tes D des lites de Vontlles. elle regrotnit diaciren 
mit le temps où elle étoit pauvre, mais jeune, rnais gaie, mais 
értbni et trouvant portout la confiance et la joie, Nime de 
sintenun avoil été gra pee rue 2] il Énccemn" la plaindre 
et lui pardonner; car nul u'a élé plus victinre des grandeurs, ' 
“ Je d'éperceis qu'aprés avoir ner la parfaite inutihté des spolos. 
jes entreprises pour Me de Muintenon, je me suis mis à en faire 
fe moi-même, Mais je m'arrète Là, et je renvoie coux qui voudraient 
d'éclairer sur d'iûtres FA de ML Lafont d'Ausonne, 
eù ils sont ess Lraités avec awtag de bonne foi que de lusières. L'as- 





…elinse pas le fémoignnge de son 
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F] y ei cessa de prier quan ! il cessa 


: écine. Hippocrate à laissé des 
s. Ces histoires sont des tableaux où rien 
nécessaire à l'expression générake : c'est 
ée Lwivante ; la chose même est sous vos 
1! Dpanlee Du reste, la sévérité de son pin 
Wen à bin iout élément étranger. Voilà, ce nous 
semble, le seul modéle à suivre dans les narrations. mé- 
ss. Ces hisloues renferment une poétique que n'effa- 
ætront jamais les causeries burlesques de M. Portal,  . 
En revanche, voici une anecdote dont il a quelques À 
droits de se faire honneur. Autrelois , les médecins les plus ! 
accrédités de la capitale faisoient apneler daas les cas difd- 
ciles, auprès de leurs malades , un médecin anatomiste, 
lequel étuit chargé de découvrir , s'il étoit possible , par le 
toucher ; quel éloit le vrai siége du la maladie. Ce genre de 
recherches a ses difficultés, Durernoy , Winslow , Perrein 
et À. l'esit y excello ent. M. Portal fut sonveut consulié 
comme eux, et pour le même objet. Or, comment un 
second médecin devenait il ainsi nécessaire au premier ? De 
la pari d: celui-ci, ce n'étoit assurément qu'ignorance ou 
vanité : deux vices dont un médecin doit rougir également. 
On ne voit pas aujard'hui que lés médecins s'exposent à 
cet exrès de honte ou de ridicule. Pour s'étairer sur l'état 
‘de leurs malades, loin d'emprunter les yeux et les mains 
d'autrui , ils ne dédaignent plus de faire usage des leurs; et 
dans cette restitution qu'ils ont la sa de se faire à eux- 
même, M. Portal a été des premiers à donner l'exemple. 





LOTERIE ROYALE DE FRAN 
Tirage de LYON du 19 splembre. 
10 — 59 — 74 — 7 — 4 
7 \ CS 2.) - 
Couas da LA Bounss, 2u 40 splombie - 
re cent, J. du s3 mars 1814, — Fermée lé 8 sepu 
78 1 À 
Idem, Joui:s. du 22 sept. 1814. — -6f Soc 3oc ac 30c 40€ 


76f a5c 6oc Soc 30c 
Idem , Jouiss. du 22 mars 1815. — 





À. Actions de le Bang. de Fr., J. du 1° juillet. — 1207{ 50c 


120nf 130af 50c 1a00f 
ANNONCE. 


Ltémens simphifiéi de la Grammaire grecque , où sont détaillées avec 
méthode, ‘clarté et précision, les lruit parties du discours; par 
J. :;. Harbier, suteur des eg ues grecs-français. 1n-12. Peu: 
a fr, cartonné. À Paris, chez Mm* Aumont, veuve Nyon, libraire, 

de la Monnaie ; des Brunat-Labbe, libraire, quai des Auges- 
oral. 


; ns, n°. 33; Moronval, même quai; et chez Le Nor 


‘ 





tour imprime à loules ses pensées ke sceau de la conviction ; on sent 
ue La mémoire de Mm° de Maintenon lui est chère , et que son plus 
des sucrés særoit de faire partager ce ssnliment à ses lecteurs Un 
autre caractere de l'ouvrage, c'est la dunceur de la morale ; elle 
dénote une âme tendre qui se passionne pour le bsau et le bon, ve 
tratios à ces. charmes dont la 
Divinité à voulu parer ses plus ainables eréalures, compätié@x foi- 
:Miesres humaines sans le@r accorder uns indulgeuce cou et inté- 
ressée , el réserve toute son indignation, toute sa sévérité pour les 
vices de La corruption et les torts de l'insemsibilité. NL Lafont d'Aus- 
sonne ne pouvoil rien dire d'absolument neuf en wn tel sujgt ; moi 
cœ sujet, 1] l'a traité à sa maniere et d'un style qui Jui appartiret. On 
pourroit de temps en temps reprocher à sa diclion un peu de re- 
cherche , d'apprèt, et wn certain luxe d'ornemess presque poétique: 
que doit s'interdire la Muse sévère de l'histoire. L'auteur , jaloux de 
cologier et d'animer ses tableaux, à décrit, avecune complaisinre 
vut-être cucessive , des circonstances loules analogues sans doule 4 
'aclion et aux personnages, mais évidemment puisées dans s0n ira 
imation. La Rauniclle lyi a donmé l'exemple de ce genre de fiction, 
Sout l'empluitépand sur les Mémoires de Mod. d: Maint as wat 
teinte tout-à-fnil pormanesque. L'ouvrage de M. Lafoat d'Ausonru 
icips nn pelt à ce défaut :on se demande souvent duns quel: 
émeires cotfus de lui seul a trruté ces détails sur la jaruee dur 
tel nuïgé dons une taille occasion, sur l'ameubiement du salos 
oûtilétoit, «te. Maisce léger manque de vraisgmhlance dans sa fomme, 
ne nuilen sien à la vérié du ‘und, et Le joe ie de Mme à 
Maintenpo n'en est pas moins un tableau irès fidele où Lagis XIV 
a montre enviraupé des plus célubres porsoupages de ne secie. 
2 Pubs. 
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JEUDI 23 SEPTEMBRE 1814. 


JOURNAL DES DEBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


AVIS. 


MM. les souscripteurs des départemens dont l'abonnement lnit 
Do de ce mois, sont priés de le fuire reuouveler pour ne pas 

prouver de retard. 

La prix de l'abonnement ax JOURNAL DES DEBATS, es/ de 

si ge br. pour {rois mois, de lreutéfr. poursis mois , et de soixante fr. 

ær d'année. 


Les Lltres, paguets ct argent, doirent étre adressés, franc de 
rl. ny Bureau dudit He: ruc des Prétres Saint-Germaia- 
d'iserrois | æ, 17 , et les vifets passés à l'ordre du Cuissier. 

(Va vst prié de joindre à toutes les réclamations , changemens 
éresss ; niet Que pour ssbonnewens, li iare adresse 
w'imée que l'on a sécue avec le Journal; on sera-servi plus 
visplemect. . ” 





NOUVELLES ETRANGERES. 
ESPAGNE. : 
Muëri), 6 septembre. , 
{sénvil D'ene, lotre de NL. le duc de Saint-Simon, grand 
d'Espugne , à M, de lautras, vice-smiral, commandeur 
de 1'Oi0re royal et mililrire de Saint-Louis. 

M. le duc de Saint-Simon, après avoir parlé de l'accueil 
bieur que lôj.et sa fille ont reçu du Roi d'Espagae et des 
tnc.s de la famille suyale , continue sinsi : « Notre bon- 
‘heur est encore augmenté par celui du public et par 
de acle que nous douneut chaque jour l'amour et 
 l'enthousi des Espagnols pour Ferdinand VIL Le 
-plas grande et la plus douce tranquillité règne dans estte 

œpitale et dans toute l'Espagne. Ne croyez pas aux contes 
que l'on fait à Paris, dont quelques uns nous reviennent. 

ms Ce pays-ci marche à grands pas et à pas assurés 
wrs la plus por prospérué , et il est dès ce moment 
: rèsheureux. Le pillage e1 la dévastation, auxquels il a été 
+ ta proie pendant pe. pv années , peuvent sur quelques 
» points r&iarder la félicité publique; mais rien ne peut 


er, Tous des ausiacles sepuat vui@eniés par les | 


vertus de Ferdinand, et par le caractère plein d'energie 
de la nation espagnole ; elle est toujeurs restée elle- 
même : il est impossible de voir dans les mœurs, dans les 
costuunes et dans les usages de la vie La plus petite trace 
* du sejour des étrangers; rien d'anglais, rien d'allemand, 

rieu de français : les Espagnols sont ce qu'ils étoient il y à 
viagt ans, il y à cent ans. Jamais la gravilé espagnole 

n'a éte plus digne ni plus fière: c'est une superbe et 
‘ adimirable nation, » 


PIEMONT. 


Turin, 10 seplerbre. 


Le Roi de Sardeigne, en rétablissant dons ses Etats la 
dlig'on danstoat son lustre , lesexcellentes lois de l’ancienne 
ousutution du pays, avec quelques modifications dictées 


FEUILLETON DB JOURNAL DES DÉBATS. 
Jeudi 22 Septembre 1814. 


; THÉATRE FRANÇAIS. 
Le Maridge de Figaro avec son Divertissement 
TUÉATRE LE L'ATSAA-COMIQUE. 
Le Martee circensisnce, Joconde. 
É TUÉATRE. DE 1'ODÉON. 
Tai perds mon procès. Matilde. Henri 1F et le Laboureur. 
THEATRE DO YAUDEYLLLE. 
L'Intomdant, le Woite, les Clefs de Paris. 
THÉATRE DAS VARIÉTÉS. 
Le ci-devant Jeune Homme, les Hoxeurs, le Diner de Madelon. 
THÉATRE DE La GAIETÉ. 
Le Chien de Montargis, le Vicur Major, l Homme à tout. 
” AMBIGU-COMIQUE. 
Cafäerine de Courlande, M. Boite. 
- CIRQUE ULYMPIQUE DES SLEURS FAANCONI. 
Grands Exercices d'équitation, elc., suivis de Sain/-Uubert. 
———— © 





Aujourd'hui, Concert dessieurs Dietz et C°, ( Voyez le Feuilleton 
lhier. } ® LU + 


? 





OPERA - ÇOMIQUE. 


Première représentation de /a Méprise, opéra en un acte et 
en prose. 


Le nouvel ogéra est une imitation de PEtourderie de Fsgan, et 
‘Étourder.g eat une des quatre vu &iuq pièces auxquelles Palissot 


4 


» Jet 


par les lumières et les circonstances du temps, et l'ancirn 
ordre administratif qui a fait si long-temps l'admirai sn les 
étrangers, à en même temps appele à des fonctions impor - 
lantes, tant judiciaires qu'adumnistratives et diplomariques , 
un grand nombre de ses sujets employés ci-devant psrele 
ouvernement français, et distingués par leur probite et 
r mérite. D'un autre côté, aucun individu n’a cté inqueté 
sous aucun rapport. 


L'établissement dela gendarmerie a été maintenu et 
chélioré. Ce corps à pris le nom de curabiniers royaux. 
‘ tébmposé en grande partie d'anciens gendarmes, ofbiciers 
& soldats, et le pays jouit de la plus grande tranquiiité, 
Malgré les Lruits Lrdf n qu'on a répandus d’uue pretendus 
reuñioa de brigauds. 


Les impesitions ont été réduites. L'armée se forme avec 
activité. Les cadres de dix regimens d'infanterieet d'artillerie, 
de quatorze régimens d'infanterie provinciale et de six régi 
mens de cavalerie, sont déjà à peu près remplis. Outre le 
wuyau de l'ancienne armée, dont la réputation étoit si bien 
et si justement établie , elle est coinposée de beaucoup d'ot- 
ficiers et d'uatrès grand nombre de sous-officiers et sol.lats 

uiservoient dans l'armér française , et qui se sont empresses 
Létrir de consacrer leur expérience et leur «ntier dev sue- 
ment au service de leur légitime souverain Les conscrits ser- 
vaut dans l'arinée française, qui sont rentrés en Piémont, et 
grise Irouveathors d'état de continuer à servir à cause de leurs 
blessures ou de maladies, reçoivent des pensions de retraite. 


DANEMARCK. | 
Copenfagque , 10 seplembre." ” 


RE 2 


M. le marquis de Bonnay , ministre plénipotentiaire de 
France près la cour de Copenhague , a présente , le 3 de 
ce mois, au Roi, ses lettres de créance en audience solennelle, 

La guerre entre la Suede et la Norwège à été peu san- 
gate, 1,; perte des Suédois est estimée à deux mille tués 
vu blessés, et celle des Norwegiens, de biuit à neut cents. 

Le prince Royal de Suède est arrivé à Stockholm le 4 
septembre. ÎLest encore incertain s'il se rendra au congrès 
de Vienne. : ; ; 


Î . ALLEMAGNE. ( 


Vienne (Autriche'), 11 septembre. 


La dépouille mortelle de la feue Reine des Deux-Siciles 
à été transportée le g de ce muis, à sept heures du soir, du 
château de Zezendort dans l'église.paroissiaie du palais ; les 
fourriers et une partie de la cour ent accompagne le cenvoi, 
Le curé de la paroisse à fait ensuite les prières et les céré- 
monies ordinaires. ‘ 


Hier, à sept heures du matin, le corps de cette princesse 


mm 





desiroit que l'on réduisit le recueil besucoup trop volumineux de! 
comédies de cet suicur Le dislrgue en est facile et naturel: les : 


siturtions sont comiques, en admettant loutefois la première supp- 
sion, qui ne passe point les sirictes Limites de la vraisemblance 

Un jeure étourdi nommé Mondor, rencentte daus une seeiété 
deux persuunes qu'il enut-nd appeler, l'une madame , l'autre tuade- ‘ 
maunrile Cléonte. Hs persuade, ce que la ditférence des âges reud 
ussz probable, que l’une est la mère, et l'autre la Gile LU devient 
Swourcux, comme de raison , de la plug jeuue, cherche et parrieut 
à s'introduire dans la maison, où il s'est fait précéder par une leure 
adressre à Mlie Clévate, et sur laquelle il a reçu une réponse tres 
suisfaisante, À se croit au comble de ses vœux ; il est loin de sou5— 
Gonuer l'erreur dans laquelie rep de précipitation l'a fait donner. La 
leuus personne est la femme de M, Cléonte, et la vieille est sù sœur. 
La vesseinb'ance des noms a produit le quiprojun. Après deux scènes 
files avec adresse , mais dunt l'artlics est un pen trop sensible, tout 
s'éclaicit: AIHE Cléonte épouse un viel asscsscer qui depuis long - 
leuips avoit des vues sut elle; Mondor se retire tout confus de sa 
mépibe, et se promellant bien de mieux connoitre une autre fois 
les lemises auxquelles il adressera ses hommages. La pièce fnit par 
un vaudeville très gai sur le danger des méprises, dans lequel il y à 
sus couplets qui paseroient diifcitement aujoui d'hui au Théâtre 

rançais, ou il est convenu que l'on doit s'ennuyer avec décence. 

Je ne fais point de reproche à M. Creuzé de Lesser d'avoir ein 
prunté son sujet à Fagau; il en avoit fuit d'avance sa confession 
re ue avec tant d'humilité, qu'il y avroil du rigorisme à ne pas 
‘eu absoudre. Mais ce qui le rend indigue de pardon, c'est d'.voir 
emprunté sans s'enrichr, Au lieu de sauver gueljues invraisem= * 
blauces de la pièce originale, 11 les à accumutres dans la sienne ; à un 
style toujours élégaut et pur, il a gubstilug des ligues simées, dout 
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$ été exposé dans Véglise, sur un lit de parade, et à dix 
heures on a chanté le #isercre. 

À trois heures après midi, le cœur a été porté solennel 
lement dans la chapelle de Lorette de l'église dés Augus- 
lins, et les entrailles à l'église métropolitaine, dans le 
caveau de la cour. | 


La cérémonie des funérailles a cotninencé à cinq heures. 
On 2 transporté le eorps dans l’église des Capucins, où la 
cérémonie de la sépulture a été faite en présence de LL, MM. 
et de toute la cour : on l’a ensuite déposé dans le caveau de 
la famille unpériale , à côté de l’immortelle Marie-Thérèse. 

On attend ici à tout moment les m'nisires des quatre 
principales “acast id le prince de 1aleyrandde Péngurd, 
ministre de France ; lord Castlereagh, ministre d'Anygle- 
terre; M. le comte de Nesselrode , ministre de Russie; le 
prince de Hardemberg , ministre de Prusse. On dit qu’im- 
médiatemeut après leur arrivée à Vienne , ils se rendront à, 

den, où se trauve en ce moment le prince de Merter- 
mich, pour cenférer avec lui sur les aftaires de l'Europe 
avant l'ouverture du congrès. 


Les grandes-duchesses de Rassie , la duchesse d'Olden- 
bourg et la duchesse de Weymar, sont attendues ici avant 
l'Empereur leur (frère. Deux chambhellans sont partis pour 
recevoir LL, AA. 11. 


Hambourg, 13 septembre. 


On à célébré hier fci la fête de l'Empereur Alexandre. 
On peut dire que tous Les habitans y ont pris part; tous ont 
illuminé leurs maisons spontanément. L'hôtel da commis- 
sairé-général français s’étoit particolièrement fait remarquer 
er une belle et 1rès ingénieuse illumination. Cette fête étoit 
ien differente de celles que Buonaparte faisoit célebrer. 


Le roi de Dansmarck ne s'est arrêté que deux jours à 
Altona. Ll a envoyé le prince Holsteia-Beck à Berlin et à 


Pétersbourg, pour informer les deux menarques de sa 7 


prochaine arrivée à Vienne. S. M. danoise , avant de conti- 
nuer son voyage , a voulu voir les ruines de notre ville. On 
avoit d'aberd dit qu'elle assisterpit à noire spectacle , mais 
elle en à été détournée par les conseils de pr Agua 
qui lui -ont ‘fait observer que la populace étoit tort aigrie 
contre les Danois , qu'elle uccuse d'avoir favorisé la rentrée 
du maréchal Davoust à Hambourg, le 30 mai 1818. 
On mande de Berlin, que la garde royale de Prusse sera 
poniée à $o milehommres. 


ment d'infanterie et plusieurs escadrons de cavalerie. 
Francfort , 17 seplembre. 


1 est passé hier ici un courrier russe, allant de Péters… 
bourg à Paris, et deux courriers anglais, vepant l’ua de 
Londres, l’autre de Hanevre, et se rendant tous les deux 
à Vienne. | 


SUISSE. 
Zurich, 12 septembre. 


Les députés des cantons souverains de la Suisse, munis 
de pleins-pouvoirs pour faire connaître la volonté de leurs 
cormmmeltans concernant le nouveau projet d'un pacte fédéral 

- présenté à la diète le #6 août 1814, ainsi que sur la conven- 


la trivialité a plus d'une fois fait rire le public; en nn mot, d'une 
comédie iocre, mais agréable, il à fait um mauvais opéra. Il 
n'avolt pas besoin, pour cela, d'avoir recours à Fagan. Le 

La scène s'ouvre par un concert . ou plutôt par un gmnd air de 
brovoure que vient chanter Me Duret, le cahier à la main. Le 
public auroit avet raison préféré une exposition claire et rapide à ; 
ce fatres de musique qui n'est placé là que 
d'une actrice, Après l'ariette, le jeune \almont clare à un de ses 
frères qu'il est amoureux fou de la cantatrice. C'est la leune flemme 
de M. de Bellécourt. Maïs celui-ci a une sœur déjà sur le retour . 
une vérilable Nina-Vernon, fort maniérée, fort ridiente 4 le frère 
de l'amoureux entend que c’e:t elle qui est l'objet de Ia passion de 
son frère. I se fait l'entremeitear, et n'a pas de peine à obtenir le 
consenkernent de la deusirière. Tout marehe ; se développe, el finit 
vomme dans la pièce de Fagan, moins le randesi le que l'on auroit 


pu chagter à Feydeau, et qui auroil du moins égayé celle trisle re 


présentation. 


Malbeureusement pour les paroles, la musique n'est pas vente à 


Jeuc sécours. Je n'ai trouvé de motif agtéahle que dans le duo J+ 
sais quelqu'un qui rous frouve charmanie, ele. Tout le reste m a paru 
vide d'idées, quoique très savant. Oa dit que c'est par choix que les 
ænmpositeurs actuels travaillent tom sûr le mème patron; onle dit, 
mais je me lé crois pas, el eux-mêmes ne le crefent pas davantage. Ils 
sentent intérieurement leut impuissance, et c’est dans leur désespoir 
qu'ils se rejettent sur la complitation des moyens, S'il s'élève quelque 
jeune talent qui retroure enfin la route de la nature. il y aura bientôt 
ramené Le public avec lai : nons avons besoin d'an Vien en musique: 
Au reste, il y a un degré d'insignifiance dont le public, qui 
chose que l'on fente pnur l'égarer , sait encore faire justice. Tel est 
l'épére de le Méprise. Quelques voix imprudentes out osé demander 


ue, province de la mouar-, |: 
chie doit fournir pour la composition de cette garde un régi-” 


our faire briller la voix” f 


tien de la même date qui en explivse le 1è article, s'étant 
acquittés de ce devoir dans la sésue du Ü srjt@inbre, et 
syant ensuite, dans plusiedrs cunféreges piriculières , 
travaillé à Jever à l'amiable Les dernières difficultés qui 
s'opposoient encore à une réunion genérale, ce but si 
important pour la sûreté et le bien-être de la commune 
pairie a élé enfin attéiat le 8 septembre. 

Le pacte fédéral ci-dessus a obtenu la ratification de la 
grande majorité des cantons ; après qu'on eut apporié quel- 
T: chamgemens à l'art, 1°, et qu'on eut formellement 

éclaré, Lg rapport au 5*, que les dispositions qu'il con- 
tient sur le droit fédératif, ne devoient être appliquées en 
sucun cas aux parties de territoire sur lesquelles quelques 
ancieus cantons forment des prétentions. 

Une majorité décidée a aussi sanctionné la convention 
conclue Je 16 août 1814 pour accorder les prétentions terri- 
toriales et autres, laquelle convention est inséparable du 
pacte fédératit; et a la même force et la même afBcacité que 

ct acte, de sorte qu'aucun canton qui le rejetteroit ne 
pourroit êtæ regarde comme faisant partie de la contédé- 
ration. 

Eu vertu de cetie acceptation, la diète a décrété que le 
pacie fédéralif entre les Jix-neuf cañlons suisses sera signé 
et scellé, comme une véritsble transaction de la confédé: a- 
tion, suivaut là forme d'usage pour les actes de la diète 


BELGIQUE. 
Bruxelles, 18 septembre. 


S. A. R le prince souverain des Pays-Bas unis est de 
retour en celle vil'e de son voyage en Flandres et en Zé aude. 

Des troupes continuent d'arriver d'Angleterre par’ 
Ostende. 

On assure que plusieurs nouveaux régimens de cavalerie 
anglaise ne tarderont pas à arriver en Flandres. D'un autre 
côlé, on apprend par des nouvelles des bords du Weser 
que les troupes hanovriennes qui sont encore destinées 
pour la Belgique, viennent de recevoir l'ordre d'accélérer 
leur marche. 

Un arrêté du prince souverain des Provinces- Unies des 
er du 9 de mo:s, porte : | 

rl, a, Les arrêts et jugemens rendus en France, et les 
contrats qui ÿ auront été passés , n'auront aucune execution 
dans la Belgique. 
© à. Les contrats y tiendront lieu de simples pus 
3. Nonobstant ces jugemens , les habitans de la Belgique 


FRANCE. 
Bastia (île de Corse), 1°° septembre. 


On à célébré à Bastia la fête de Saint-Louis avee toute la 
solennité possible. Le Te Deum et le Domine saloum fac 
Regem ont été chantes en grande cérémonie jet en musique. 


- Le peuple s'étoit porté en foule à l’église , qui étoit pleiné. 


Le soir , le général baron Delsunay, maréchal-de-champ , 
commandant en secoad la Corse , a donné un bal qui à «té 
très brillant. Un buste ile S. M, Louis XVILI (semblable à 
celui dont ce général a fait présent à la mairie de Bastia, à 
sun retour em Corse) etou placé sur un piédestal au fond 


les auteurs, mais elles ont été couvertes à l'instant par d'auires voif 
énergiquement négatives; et l'on s'est dédommagé du temps or 
venait de perdre , en guûtant avec délices la musique du Tables 
par'ant, para le-asses ignoble , mais qui, ee cela mème, n'en est 
ve plus propre à faire sentir le génie de Grétry. si bien secondé 
'aileurs par le jeu fin et spriluel de A1®° Boulanger. 
S. A. R. M6: [* duc de Be:ry a honoré le spectacle de s2 
Elie 2 été annoncé, sinai que son départ, par le bruit d'une mu— 


euce. 


” sique guerrière, et par les acclamaiiuns unanimes des spectaleurs: 


THEATRE DU VAUDEVILLE. 


Première représentat on de /a Vieilles de Fontenelle , 
vaudeville en wn acte ; par MM. Capelle et Dumolard. 


L'homme de lettres n'intéresse presque jamais ses ouv : 
c'est là qu'on aime à le revoir . à ferctrasre tout entier. Son bte 
aux hommes vulgaires dans les détails de sa vie privée, sous ce rap— 
port il rentre dans la foule ; et n'a.rien qui le distiogne des autres , 
rien qui appelle ser lui une attention-particulière. Voilà pourquoi 
pe i De D vo ras est si ge leur histoire est 
wrs écrits. Les Eglogues, les Géorgiques et l'Enéide nous a L] 
de Virgile tout ce il nogs importe d'en savoir, La Vie A arme 
est moins dans les Slémoires de s08 fils que dans Andromaque et 
dans Atbalie, et Buffon a écrit son Listoiré en traçant de 52 plume 
él nte relle de. la vetare : ceci, comme de raison, ne. doit s'ex— 
tendre que de ceux qui ont été simplement hommes de lettres. S"il 
en est qui, com sar , Cicéron ét Salluste , ont réuni à cetitre 
des fonctions mentes , ils appartiennent dès lors à la clèsté des 
personnages véritablement historiques; et leurs actions particulières 


\ pourront de nouveau débattre leurs droits devant tes trièu— 
‘ aux qui y sont établis, soit en demandant, soit en défen- 
dant. 


hs Êe mass be 


rand salon: il étoit couronné d'une branche d'oliviér 
* Beurs d immortelles. Avant de commencer le bal, là 
vue du 34° regimeut à joué l'air cheri d- eve Heni1V! 
1 a ouvert le Lai par le menuet de la eine. On etuit si 


“eux de pouvoir celébrer la fête du Roi de France, que 


al à duré jusqu'à cinq heures du matin. 
Panis, 21 seplembre. 


‘exposition des morceaux de concours pour le grand 
de sculpture a commencé aujeurd'hui, et contiquera : 
iet vendredi, pour cette fois eacore , dans le vilain et 
meode emplacement réservé à cet usage au collège 
arin, dit le Pufuis des Beaux-<Arti. Certes ! ce n’est 
la peine d'avoir ua Paluis pour être ainsi logé. Cette 
d'exposron , insupportable pour les tavlesux, est 
imcare pour les ourrages de sculpture, autour desquels 
droit , de toute nécessité, qu'on püt touruer, lorsqu'ils 
bient, comuwe cette année, en figures de ronde-bosse, 


ts concarreus sont au nombre de arnf, et le pragramme 
ainsi conçu : « Achille, bless à mort.s la mlieole.de 
| La pambe droite, retire, avecfureur, ls iléche .de ,sa 
ESSUre. » 
m m'est point d'accord sur les circonstances dela mert 
Mille. Les uus veulent qu'il ait été tué dans la chaleur 
Be achon si vive, que ses compagnons combalirent , 
un jour autour de son corps ; les autres disent qu'il 
iwaitreusement percé d'une Üiche parue de l'arc de . 
* , tandis qu'il celébroit son mariage avec Polysène, et 
vornent méme où il recevoit les emmbrassemeas de Déi- 
be, amire fils de Priam. 1 semble que le programme 
M bien fait de determ:ner laquelle de ces deux traditions 
out suivre. Autre chose est de perie dans uu combat, 
lêtre frappé d’un coup nnprévu au milieu des jo.es d'une 
Quant aux circonstances de l’action , elles sont choisies 
beiséesà dessein , de manière à preseuler aux concurrens 
Mtficulté qu'il éteit bon que nul ne püt eluder. Mais 
toi leur avoir prescrit l'expression Les sentirnens qui 
but la fureur n'éloient pas les seuls qu'Achille pat 
mwer alors. C'est aiusi, du moins, qu'en ont juge, 
ussez de ben sens, ce semble, les élèves , dont pas ua 
miwi eu cela la dunnée du programme. Presque 1ous 
prêté au héros l'expression de la douleur, avec 
de d'un homme qui se plaint au ciel de la rigueur de sa 
Mée. Cette invention , dans les convenances du sujet, est- 
Mytüuchante et jout-à-fait pittoresque. Je n'y vois d'in- 
vai un pelil manque d'uniié d'action, ou, si l'on 


seulement d ensemble dans l’action : latêre et les yeux” ‘a détérer exclusivement au: 


Me vers le ciel ne parlicrpent en rien aa muuvement.de la 
& qui va chercher le trait engag- “ans le talon. Un seul: 
boontenté d'être vrai, en repaseutaut Achiile tout 
bpé de la douloureuse opération et ne sungeant à rien 
Bohose. Mais presque tous, lous, ua seul excegité, ont 

Monté avec une intelligence et ua goût vraiment remar- 

ibles la difiicu té que RÉ RÉER 2 l'action prescrite, 

se et l'agencement dé la figure. Les uns ont représeute, 
Mros assiserdemi-renversé ; es autres , debout , appuyé 

Mhéut coûtre ün ci pe ou un rocher , et ceux-là aièime 

vavé moyen dé Luise d'u. maiuêre pittoresque ce 
Ddrou et celle anain qi vont agir derrière le eorps , sur 
Bit iunpiantée daus La mailéoie de La jambe druie, 


- 


C8 


| L'exécution, jugée dans ses parties les plus im portsni:e, 
“et autant qu'on le peut faire ajrès Un examen le Us ces 


instans seulement ; est fort satisfaisonté. Dani dire jee 
ralewent content -du style , plus ourmoins sanpfte, plus ou 
Lmnains élégant, plus ou moins vigoureux ou gracieux, 
célant plus ou moins l'étude de l'antique ou celle du imuuèle 
vivaut, sais qui semble prêt à. sû fixer au point uu il prr- 
lidperoil,, dansune juste mesure , de la sévérité aniique et 
del'ingénieuse licence du ciseau moderne à l’époque «le la 
rehaissance de l'art. Énbu, ce concours cunfirme de plus en 
plbs l'opinion que la sculpture , qui ne s’est pas, il est vrai, , 
élevée dans ces derniers temps si haut que la peintuse, à 
l'avantage aujourd'hui de n'être point au terme de ses pro 
grès : dans ceuepartie, nul signe ——— assurérreu (+ 





Mapame, duchesse d'Angoulême, est ie cé malin à 
neuf heures des Tuileries pour Ssint-Gloud. Aprés quelques 
heures de. promenade à cheval dans le parc, 5, À. R. est 

enue à bris. ‘ 


}-— Met Le duc d'Angoulême et M le duc de Berry sont 
artisce matia à huit heures pour le château de Compiégue ; 
là Ms le duc de Berry se rendra directement à Strés- 
bourg, où ilattendra l’arrivée prochaine de sou auguste pére. 


 — M le prince de Condé et Ms' le duc de Bourbon sont 

partis lüer pour Chanully, où ils se proposent de passur 

elque temps. LL. AA. SS. habiteront le petitchäteau, 
+ grand châjeau étant presque entièrement deuwnoli. 


, æ— La garde de l’Oriflamme ou étendard blanc étoit con 
fiée au régiment du Colonel-Général , cavalerie, qui l'a de— 
luyé avec honneur à la guerre pendant près de trois siècles. 
Rare à sa destruction daus les convulsions révélution - 
naires de 1791, par les soins du vicomte de Vergnette, alors 
posiremt-celopes commandant du régiment du Colouel= 
néral cavalerie, il fut porte par lui à Cobleniz aux princès 
français. Le Roi à erdonné que ce trophee uaique fût 
relevé par celui qui l'avoit sauvé, et td coulie à la garde du 
régiment des cuirassiers du Roi , repréæntant le reguneur 
du. Culonel-Géuéral cavalerie, À cette grâce, S. AL. a daigné 
ajouter en faveur du vicomte de Verguette le brevet de coi0+ 
nel aitaché au régiment de cuirassers du Roi. 


: : + La Chambre des Députés a délibéré aüjourd'hui, en 
 chmité secret, sur la proposition de AL. Dütmolard, tenant 
| au pouvoir législatif le droit de 
? prononcer en defuilif sur une alfaire où La: Cour de cassa= 
tion aura successivement anoullé deux arrêts de Cours 


. Souveraines. | 


{= Le 10 septembre, S. M., LL. AA. RR. le duc d'An- 
pus et AM£, duthesse d’'Angoulème, ont signé 
e contrat de mariage de M. le comte de Villermont , aacisu 
officier de marine , et chevalier de Saint-Louis, avec Ma. la 
comtesse de Breites , chanoinesæe du chapitre de Blesle. 


— Le ministre de l’intérieur a renda à l’administratioa 
génerale des hospices civils de L'aris l'ancien local de la 
pharmacie cenirale, qui est beaucoup plus vaste et plus 
*commoie que lui qu’elle oceupoit. 





great mous allacher, parce qu'elles concourent à former l'ensemble 
hu caractère qui à influé sur la déstinée des autres hommes. 

vanité des éér vains modernes leur à persusdé que tout étoit 
éieux à estacillir dans la vie d'un liférateut. De 1à ces longs Nlé- 
wires que l'on a aécolés aux ouvrages de nos écrisdins célèbres, où 
ve à soin de vous faire connaître la,rué et la maison où ils sont ifés , 
. sen dr femme el le nombre de leurs enfans quand ils on 
tièné én avoir, leurs liaisons. leurs disputes, leurs inlirntités, la 
ras, leurs perruques ei de leurs habits, leursaventures galantes , 
miles chosei fort imporiintfes pour la postérité ; et. qhe l'an prend 
a. à sa grande satisGction, d'immortaliser plus sûrement en les 
trsçant sur les ticâtres. 

L peut se faire, à la rigueur, qu'one snecdote plaisante, déterrée 
204 ls vie d’un écrivain, puisse fournir le malière d'une comédie. 
limsi Goldoui et son triducteur Mercier nous avoïient ouvert avec 
pelque succès l'intérieur de la maison de Moliére: Les imitateuré 
triverent à la file. Biéntôt nous vimes Mulière chez Ninon, Mokere 
\ Autenil , le Souper de Molière; et, comme il ne faut pas s'arrèter 
a be « fa, tous ses amis , tôus Le grands écrivains de son siéclé 
lsuccédèrent , et seront bientôt remplacés par crux dunôtre. Lé 
mile devient, comme on l'a dit. une galerie de portraits, 

ù assez peu ressemblans, mais qui n'éa passent pas moins 

" pese eu at Le Vaudeville fait chantèr Le Fontaine et 
i probablement ne chantuient guëre ; puis Voltaire, puis 

us Rousseau, puis Gilbert, puis Bernard, puis eifin le 

eux Piron, le seul peut-être " , €0 sa qualté de chansonmier ; 
be soit pas déplacé dans ce ridicule fandango. : ‘ 
Enba, l'ou vient de cébtquner l'suyré : on'a mis en scèhe Fon- 


| t probabl à Mértesqui , Bulién, l'alibé 
Etat a TR en. LA" tentatives 4 rs wie n'a gas été 


.…# 


Du ot ae Er mes _— 


0] 
très heure se sur Fonteuelle : c'est une raison pour que les auleur . 


essaient leur revanche 
La scène est sous la Régence, et Fontenelle, dans la pièco, a 
quatre-vingt-cing sns. L'anschronisme est un peu Yort pour'un per - 
sonnige aussi moderne, et que nos vieillards d'aujourd'hui peuveut 
avoir conau. La Régence fint le ax'août 1723; Font@uelle n'avait 
Alors que soixante-six ans ; iLéloit né em 1555. Kien n'étoit plusiacile 
que de vérifier ces dates: mais où a voulu lui Faire sou mot.à une 
i je n'avois que quatre-vingts ans! - Ce 


jeune et jolie lerwme : « Ab ! si je n 
écher aussi grièvement contre la chro= 


n'étoit pes irop la peine de p 
nologie. 
| Autre défaut dans da genre différent : on fait loger Fentenelle c'es 
son neveu M, Daube, et, mt touté la Régence, Foutenell: fut 
logé an Palais-Royal, circonstance honorable pour les héros du Viu- 
deville ; et que par cetié raison il me falloit pas dénatarer, 
Ce M. Daube étoit, comme chacun sait, le disputeur le pl.s 
intrépide de s0n temps. Au lieu de ce, caractère si Len peint pt 
lhières , on nous le re représente come un grondeur Qui cri: # 
fdée-tète et sans motifs contre tout = grue il ne falloit pas cou 
fondre des nuances aussi distinctes. M: Daube n'est point un M. Gri- 
éhard; é'est un présomplueux qui veut toujours avoir raison dans jes 
matières mème qui me sont pas de son ressort ; un de ces gens : ” 
Qui eontrarieroient Voltaire sur le goût, 
Montesquieu sut les lois, de Broglie sur 1à guerre, 
Et la jeune d'Egmont sur le taleut de plaire. 


Hi . donc rs td mpeg mece-q let les Goutte sur là 
métis ue ousur ra:le conique ilosophe au: u'f 
sonne : pre seroit rés: lid 


fait ressortir limpétuosité son neveu : i 
LE] ee comique qui n'aïpès mème été entrevu par les auleurs 


sube à un 6l:, jeude avocat qui doit poser le fille d'lar 


+ 


— Le public est préve nu que le canal de 
%æ 5 octobre prochain, et que les 
aucuu retard daus ce canal 


Loiug. 

— Mardi 20 septembre 1814, 
l'hommage d'un ouvrage intitulé 
des deux dernières Races et sur La maison de Bourbon , qui lui 
a ele préfute par M. Perrin, conseiller en la Cour royale 
etre membre de Ja Société J'Emulation de la même 
y 


Briare ouvrira 
bateau x n'éprouveront 
» non plus que dans celui de 


S. M. a agréé avec bonté 
: Recherches historiques sur 


;  — Les officiers de différentes armes qui.ont eu l’honneur 
d’être reçus chevaliers de Saiut- Louis par Mé le due d'An- 
goulème, soul pravenus qu'il est nécessaire qu'ils passent 
chez A. le comte de Damas, Pour retirer leur certificat de 
réception. Hs sont pries d'apporter leur lettre de nomina- 
tion, el de venir eux-mêmes , attendu qu'on ne peut deli- 
vrer les certilicsts sur demande Par écrit, ou à personne 


üerce. Ces messieurs sont invités à se présenter chaque jour 
de deux heures à quaire. 


estarcivé à Paris, On 
des Anglais dei 
daus La capitale, 


Porte à vingi-quaue mille le nombre 
deux sexes qui se trouvent en ce moment 


— Oa lit dans les journaux de Londres du 17: « Le 
nombre des Anglais actuellément sur le continent st 
beaucoup plus considérable qu'on ne le croit générale 
ment. D'après des estimations faites à Paris, à Bruxelles 
et dans plusieur autres villes de France etde la Belgique, 
On us.ime la depense journalière des Anglais sur le coau- 
neat (en monnaie anglaise ) à quarante mille livres ster- 
» ling (environ neuf ceut vingt mille francs ). 


— 1! paroît que les auteurs dramatiques de l'Angleterre 
sout plus feconds que les nôtres. Dans le cours de A der- 
mière saison thédirale, il a été Proposé aux administrateurs 
du théâtre de Drury-Lane, à Londies, 276 pièces nou- 
velles Le toute espèce. Lis en ont réjelé 241, et les ont rea- 
voyées aux auleurs; deux autres doivent être aussi rendues, 
ét onze n'ont pas pu l'être, parce qu'elles n’etuient accum- 
Pauñcés d'aucune adressé : quatorze vnt elé approuvées, 
dunt quelques-unes oot été representées, e1 les autres le 
seront; il en reste huit à examiner, sur lesquelles aucuu 
Jugement a à eucure àlé prononcé. 


verre 


— Fleury est de retour à Paris. Les représentations de 
£a Partie de Chusse de Henri IV, ioterrompues par l'absence 
de Cet acieur, vent êtie reprises incessamument, 


— Un vient de meitre en vente chez Pillet, imprimeur- 
libraire , rue Christine, n°. 5 ; et chez le Normaut , rue de 
Seine, n°. 8, le tome V de l'Herméte de La Chausés 
d'Ankin (1), ou Observations sur Les Miœurs cé Usages ds 





(1) Un vol. in-12. Prix : 3 fr, 75 c., et 4 fr. 5o c. par la poste. 
Le mème, in-8°, 61r., et 7 fr. 

our complet, 5 vol. in-12 Prix : 18 fr, 5o c. , et 21 fr. 
Les Su. in-8e ,30 fr, et 36 fr. 





Imprimerie de LE NORMANT , rue des Prêtres 





nier, secrétaire du Régent. Cet Haguen‘er fait des chansons, et 
Fe Régent a la foiblesse de . les soyrepilte. Le véritable chansonnier 
commet une indiscrétion de réclamer son bien, et de présenter 
comme de lui ce qu'il » consenti de céder à un autre, Le prince en 
est instruit par le poëte Roi, très mauvais satirique saps doute, mais 
que l'on travestit, je ne sais par quel motif, en dehotèur infâme. Le 
égent disgracie son secrétaire ; ronduite pu u digne d'un prince moble 
et généreux. La perte d'une place utile est au moment d'amener la 
rupture du mariage projeté. Mais Fontenelle, prolégr par le car- 
dial Dubois, écrit es ministre, obtient, par son entremise y la 
réintégration d'Heguenier ; et comenurt ainsi à unir les deux mans. 
Rien de plus froid que cette netion ; Fontenelle n'y figure que 
ur écrire au cordinal la lettre dont je viens de parler. Ce n'est pas 
à un trait de earacière bien vigoureux; et l'on à toujours si bonne 
râce à demander pardon pour un coupable ; surioul quand on est 
ami de l'homme puissant de qui le pardon dépeud. qu'en vérité 
om Lit tous les jours de ces sortes d'actions sans ètre philosmphe et 
sins's'appeler Fontenelle. L'intention des auteurs à été évidemment 
de rappeler quelques mots heureux d'un des hommes les plus spiri- 
tuels des déux siècles auxquels il à appartenu. Mais quel mérite y 
a-t-il à citer, et quel plaisir trouve:i-on à entendre des réparties 
que tout le monde conwoit, et doat l'à-propns fait au ford le prin- 
eipal mérie ? M falloit du moïus ne pas les pâter en les citant. Ce 
mot , par exeinple: « Griez bien fort, cela nous fers hannveur à tous 
les d'eus »“; re mot, dis-je, est charmant « dit en tête à tèe par'un 
vieillard à une jeune et jolie femme ; mais devant des témoins, où est 
Je sel ? où est mème le sens de cette plaisanterie Pi en est de mème 
de la réponse de Fontenelle, lorsqu'on lui demande s'il a eu quel- 
wefois envie de se marier. À la manière dont lesauteurs l'ont brodée, 
d est démontré qu'ils ne l'ont pas mème comprise. , 


4 


| pour rendre cette 


"JM. le maréchal-de-camp baron Gründler mérite des éloges 
— Le marquis de Wellesley, frère du duc de Well ngton, : 


‘ de Rome. Par 


, il devoit l'être. Fontenelle ne sera jamais un pers nn 
a Sa vie, dit La Harpe 


Parisiens au commencement du dix-neuvième siècle, Ce 
volume est, ainsi que les précéd-ns, orné de deux jolies 
Rravures dessinées el gravées par ML. Desenne fils , 


s ager 
et Coupé: Nous en rendrons compile, 

nn 
Extrait de l'Ordre du jour de la 1°° division militaire A 


Üu 20 septembre 1814. 
Le Bor a bien voulu charger le gouverneur de témoignec 


‘à toutes les troupes sa satisfaction de leur bellé tenue et de 


la précis: sn avec laquelle elles ont exécuté les mouvemens 
ordoanés dins la journée d'hier; le’ gouverneur s'empresse 
de remplir l’ordre de S. M. 

Il prie MM, les lieutenans-généraux baron Ledru des 
Essards , et comte Cla arède, commandant les deux divi- 
sions d'infanterie , et M. le lieutenant-général comte Paj.}, 
commandant là divisioa de cavalerie, de recevoir ses remer. 
ciemens particuliers du zèle avec lequel ils l'ont seconde, 
auguste cérémonie digne de son objet. 


pour le soin avec lequel il à fait exécuter toutes les-disposi- 
tions relatives au maintien de l'ordre : il n’a rica laissé à 
désirer à cet égard. 

Un grand nombre d'officiers ont eu le bonheur d'entendre, 
de la bouche même du Ror, l'expression de sa sstisfaction, 
et la réponse touchante que S. M. à daigné faire au disrours 
du gouverneur ; ils en auront fait part à leurs soldats, et 
chacun aura partagé l'allegressè de cette belle journée. 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de Strasbourg , du 21 septembre. 
16 — 179 — 82 — 67 — 31. 





Cours de la Bourse du 21 septembre, 


à 30 jours. à jours. 
Amsterdam courant, . . . ét V6: 3/4 
Londres. , . . . . …, 22f60c 2af 55c 
Hambourg. , . . : . . 138 187 
$aiat-Petersbourg . . . . 105cC 


5 p. 100 cons. jouiss. du 22 mars 1814 , fermée le 
Si à rs u PR ; 
Idem joviss. du 22 sept. 1814. — c 85e 6 
76f 60: 75e Goc ge 3oc 76f. Fe nt ve 
Hem jouiss. du 22 mars 615. 
Act. de la Bang. de Fr., Jouiss. du 1° juillet, — 1210f 
1205f 1200f. 


3 sep- 





ANNONCE, 


Projet d'une Loi réglémentaire sur les cultes, les institutions mons:- 
tiques et les com Mg + et sur les rapports religieux avec la cour 
M. e M#%#, ancien magistrat, et ex-préfet. Prix : 

afr., et afr. 25 © par la poste. À Paris, chez J, G. 


emu, rue du 
Pont-de-Lodi, n°. 5; ei chez le Normant. 








On à fait répéter un couplet dans lequel les auteurs comparent sans 
façon ce qu'ils veulent bien appeler les foib'esses du Régeut, avec 
pe. "a de Henri 1V. Le public a été ébloui par le nom de ce grand 
et bon Roï; mais le parallèle lui est injuricux, et l'imconven: nee 
est choquanie : il n'y à aucun rapprochement à faire entre Les 

‘nobles galanteries du Louvre et les orgies nocturnes du Luxembourg. 
Eo somme, le nouveau vaudeville à été froïdement accueilli, #t 
ramatique. 
a été un sécle de repos. » Naturellement 
froid , égoïste, impossible , nul caractére moins que Île sien ñe 
uvoit prèler à l'action qu'exige le théâtre, Je ne parle ici que de 
Ethan : quant à l'écrivain , il est jugé depuis long temps: et il Fu 
été en dernier ressort par le sévère auteur du Cours de Littérature. 
Le duc de Nivernois dit de Fontenelle d'ayant trouvé toutes les 
palmes c1eillies , il avoit aspiré à celle de l'universalité , et qu'il l'ob- 
tint. L'éloge est brillant . mais il est exagéré ; il ne convi-al qu'à 
Voltaire. Du'n autre côté. La Harpe n peut-être eu toit de dire . 
quoiqu'avec vérité : « Fontenelle a produit une frule d'ouv trés 
médircres, ct dans ses meilleurs, i ne s'est point élevé aux grandes 
beautés,» Il a eu tort, parce qu'il s'est fait mäsdroitement som 
proces à lui-même : la plirase convicniroit b: aucoup mienr t cri 
tique qu'a l'auteur de fa fiuralilé des Mondes et de l'Hitluire «= 
l'Académie. | . | ) 

Les acteurs n'ont pas contribué à faire valoir l'ouvrage , ou à Gire 
disparvitre sa médiocrité. Laporte, dont l'organe est naturellement 
très loible, à cru devoir Paffoihlir encor: pour imiter fa mix d un 
vieillard de 85 ans, et c'est une des causes de l'impatieuce dont le 

\parterre 3 donné des signes friquens. Un a demandé ét nommé_les 
@uleurs ;: mais depuis long-leisg: celle cérénoie ve prours ‘blue 
rien pour lé suceës.. c. 
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ALLEMAGNE. 
Berlin { Vrusse ), 13 septembre. 


Le chancelier d'Etat prince de Hardenberg est parti hier 
rur Vicane. ; 

Oh a publié isi l'ordannanrs suivante : 

dos, Fañneémic-Guirtatun, ete. 

Les efforté qu'a laits votre peuple dans toutes les classes, et sans 

une eycephion, Ont eu pour césultat la délivranee de la patrie 
Has à: gusere qui vient de se termivensi heureusement; ce n'est que 
ar des mayens gevblables que l'on prut conserver cette liberté, et 
Gundervr la Prasse daus là situation honorable où elle s'est plicre, 

ss arriacs. : 

dress les disposons qui ont prod ait os hooreux efets. et dont 
fnstion entière desire ia continuation ; doivent for.net les lois fine: 
lumentales de fa constitulion militaire des l'Etat, et servir de base à 
vo scgauisation, car des rég'emcus sagement .e : hinés pour l'arnre- 

ni we la nation, son! le ‘x sde gar rot d'une païx durable in 
iescnence, les anciennes lois sur le coin léement de l'armée ni 
Menisté jusqu'ici. son abolies par les presentes, et hoos ordon- 
ss sur cet ob} Eeéqu suil : pe 
mu. Tout individu né sujet prussier | qui à 20 ans accomplis, est obligé 

détendre sa patrie. Alu que celle obligation géncrale soit remplie, 
Mocipélement en temps de paix, de manière que les progres d:s 
fenres el de l'indnstrie n'en sovfrent pas, on chservers, pre rap- 
Bee mu servie et à sa duree, les gralotions sulvon es : 

La forer armée consivera daus une armée permapente , dans la 
meter we la prontière réquust ion; la loudwehr de la deuxièrne ; 
lboncdistro. L 
. La force de l'armée pernninente et de la lon lw:hr sers rég'és 

les crconslantes ei la siiualion ou se trouvera chayne fis' 
14. . - 27 
L'armée prrmanehle secs foujonrs prèle à entrer en cam- 
: œle servira d'école principate pour lormer | ule Ja CETTE 
Ûh guerre, et elle embrässerà à cel égard toutes les parties de l'art 
ir. . ‘ 
| M'aemée permanente sera enmpro de 1%. de ceux qui se présen- 
“i pour entrgr au service el pour s'avances dans celle carriere , 
sè soûumrefiaut 20% épreuves prescilies pour ret ôbjet; 2%. des 
staires qui se vouent au service willaire, mais qui ne penr,nl 
rartire auxdites fpreuvtus; 4. d'une parie de |à Jeuursse 
“enr, de 20 à 2: ans ' 
Pendant les trois preunières années, tous les kornlifes qui font 
de l'urmiée pes manette seront toujours sous beurs dr ‘penis 
des ed, roibres années, on.les-rgues,: dr ram ieges , 
ts sernronl , en ess de guerre, à complilee À armée per- 
m-pie. . FL LE : . . 
«7. Les jeunes geas de honne fomille qui pourront s'habiller et 
29 à leurs. (rais, awront la permission 4h: se faire recevoir dans 
corps de ehasseurs et autres corps de treupes légères Apres mn an 
service, ils obtiendront sur leuf demande des congés, pour re 
andre leurs eécupations ordinaires. Au bout des trnis ans de ser 
, th entreront dans la laudwehr de la première réqoisition. où 
pourront, suirant leurs connotssances et leur capacité , prétendre 
micr aux p'aces d'ofüriers. | ; 5 
S.. La landwehr de la première réqnisition est destinée à soutenir, 
ras de guerre, l'armée permanente; elle fera le même sessice 
d'élle, soit au-dedans, soil au-dehors du pays: mais en temps de 
ais, elle réntrera dans ses Parts etventé pendant les temens des 
és aux exercices militaires. On prendra pou- la former les jeunes, 
de vingl à vingt-cinq ans qui ne se servent point dans l'arniée 
manenle ; ceux qi s€ seront formés dans les rorps de chasseurs’ 
& de tiraileurs ; entin, les hommes de vingt-six à Irente-deux ans 
Bvolas. Les exrroices de ]1 landemer de là première réquisition sont, 
deux sortes. lle s'exércéra a erlaine époque fixe par petits déta- 
mens dans leurs pays respeclils. Une Inis par an, des. divisions 
lombreuses se réuniront pour les granrls exercices à celles de | armée" 
TT erte : les Veux des rise hiemens seront ind ques. 
©. Afra de deranger le moins possible les progrés de l'édreation ,‘ 
Mau physique qu'au morsl, l'âge de vingt sns révolus sers fixé, 
bar entres pu service militaire. Mais il sua libre de s'y présegter à 
ges jetnes gens de dix-sept ais arcompis, qu: auront les forces 
ques nécessaires, et leurs obligations, par rapport au sersire , 
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pont plus 401. | ARS . 
Le Dadwebr de denxieme réquistion est destinée , en temps 
merre, à réfiforcer par detachemens ies garnisons et les ba 
ous de garniso, ou mésne, suivant les Lusnins di moment à 
er des garajsons entières , et à renlorrer dés corps enters de 
née. Un prendra pour la former Les hommes qui sartent de. 
mée pe manente. ou de la landwchr cle ln première réquesition L 
fous éeux qui sont capables de porter les pres, jusqu à trente 
Yaent ans révolus. + 
toar Lastandwehr de la deuxième réqnisition dr vant être composée 
Putlaplus grande partie d'hommes qui auront déja servi, elle ne 
rassemblée en lemps de pis que par petits détachernens et à 
jours fixes. Si des ienies gens de dix sept à vingtäns veulent 
part aux exercices de la landwehr de deuxième réqguisition ; 
Wie leur permattra, sans que pour rela ils fassent partie de lu 
be svont d'avoir vingt ans révolus, | 
eux qui serbirent dans la landwehr pourrant, si leurs ran- 
sn civils l'exigent. retourner dans le lieu de leur domicile agres 
fée averti ‘eurs chels, et alors ils entreront dans la landwehr 
de qe ds habtont. . ; 
B. La londsture,n'entrera en activité, par ordre du roi, qu'au 
qques invasion de l'ennemi dons nos provinces ; en temps 
x, sera soumis à des réplemens particuliers sur Ja manièré 
goûvésnement lemploicra daus certmns 835 pour lé maintien 
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#'sront l'avantage de choisir larme et le régiment 
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de l'ordre public, Il sera composé de tous les hommes au-dessous di 
cinquante aus, qui ne sont point incorporés daus l'armée permanente 
eU la londwële, ou qui snnt sortis de la landwehr ; enfin, de tou$ 
les feunes gens robustes de dix-sept ans. 

14. Le landsturm sera divisé, 1°. en compagnies de bourgesisié 
dans lés grandes villes 3%, en pis. ru du puys qui seront formées 
en jroportion de la division des cercles, dans les villes moyennes; 
davs les petites villes, et dans le pays plat. 

US, En temps de paix, l'entrée et la sortie dans les dilférens corps, 
de l'armée seront rigées d'après les années fixées ci-dessus ; imais ect 
temps de guerre , on se réglera sûr les besoins dû moment, et tous 
k4 dotrchemens appelés au service seront remplacés en proportion . 
leur: perles par ceux qui seront restés, et qui ont l'âge repuis. 

Ce: x qui entreron: volontairement dans l’armée permanente , 
ils voudrent 

w ds ceux que tesautorités sppelleront au service militaire , seront 
répariis dans les corps suivant que le ministère de la guerre le jugerà 
à propos, ‘ 

+7. Ceux qui, après trois années de service, soudront y rester plis 
Jong-temp., s'engagerout pour six ns ; et aurout une marque exté— 
reure de distinct on. Sr, après ce deuxième timps, expiré ils veuleut 
rontracter ua troisième engagement ils abront urte aupnéentation 
de sulde, et l'expectative d'une retraite s'its devenoient incapables dè 
sentir. : 

18. Les individus des deux classes de la landwehr, qui, après avoir 
fait leur temps de service, voudront de. leur propre inovvement 
continuer à servir, obtiend-ont égflement une marque de distinc- 
tioa , rt auront des droits à éfre avancés dins leurs régimens d'après 

kr caparité, . 

19-,Posr,régler avec ordre et justice les différentes répartitions ci- 
ess des hommes tenus au service, on formera dans chaque cercle . 
- des autorités compniées d'un otbrier, du ronéeil de l''ndroit, et de 
qu lques propriétaires soit des villes, soit des campagnes. 
sentins Le septémbré 1814. 


,,# 


Faénénic- GUILLAUME. 
ve Munich ( Bavière), 15 éeptembre, 
: Afant=hier soir, S. ML. l'Amptératrice de Raossie a reçu les 


- hommages de toute la cour et des procipaux fonctionnaires 


de l'Etat ; ensuite il ÿ a eu concert. Hier, l'Inpératrice s'est 
r:ndoe avec 1,l. M. au spectäcle, où eile a été reçu avec 
le plus vif enthousiasme. . . 
: Le teld-maréchal priace de W rede est farti Le 13 pour sé 
va, re au congrès de Vienae, ., 
: Stut'gard, 16 septembre. 
Le Roi de Wurtemberg est parti ce matis pour Vienne: 
La suite de S M estcomposie du comte de Winzingerode, 
ministre d'État, du lieutenant-général comte de Dillén et 
du général-major baron de Breuming- Le comte dé Gærlitz , 
le comte de Sontbeim le prince de Hohenlohe et le capi < 
“laine Jde Lievreville ant precéde S, M. 
M. Gou,.y, chargé d'affaires de S. ML. la Reine d’Etrurie ;. 
| a passé ici avant-hier, se rendant de Paris à Vienne, 
SUISSE. | . 
. Zurich, 14 septembre, 
"La diète a , dans sa séanre du 12, nommé le bourgmestré 
, de Reinhardt, le conseilier d'Etat de Montenach et le bourg- 
. mestse Vvielan4 députes au congrès de Vienne. 


BELGIQUE :  :. 
Ertrail d'une lettre de Gand, du 18 septembre. | 

Jamais Là correspon'acce ne lul plus aci.ve entr l'hôtel Lovend, - 
. ghem et les Chartreus que dans le conraut de la semaine dernière : 
déscoutiers à ls liveie auglaise où américaine ne cessoient d'alitr, 
de venir, et d'échanger d's-notes. Jeudi dernier, la curiosité pr- 
blique. déja vivement exritée, toit à son comble; lursqu'on. vitemtrer, 
vers cinq heures du soir, dans l'hètel des Américaigs , deux person- 
nages étrangers qui paroissoient apparienir 2 un trés haut rang , puis 
qu'ils étoient conduits par M. l'intendant; présqu'uu même moment 
se présentérent les membres de [4 légation anglaise et leurs secrétaires. 
Fn’ÿ avoit plus à douter ; les étrangers étoient les médinteurs rosses 
:- danton à si long-1emps parté. Nombre de spéculateurs spglais n'at- 
tendirent pas méme La fin de cette cétébre conférence , ‘ét partireut 
de suite pout Londres Æ€t Livsrpool, d'où nous spprendrons sant 
doute quelques variations dans le prit des cotons. 

On sat amjourd hui que cet échange de notes n'avnit pas un bi 
sbsolument diplomatique : c'étoit de part et d'autreun Ps échange 
de civilinés. La légolion américaine a invité el reçu, jeudi dernier , 
à na grand banquet. LI. EËxc. les ministres anglais ; et, parmi les 
personnages de dislinc'ion qui ont assists à là fête: on à nmainrèlle 
ment dû remorquer MN. des secrétaires d'Etat Falck etboron Vsnd r 
Capullen , qui pasérent por cette ville en revenant de Bruges. 

La léga ion anglae donne Jjundi un diner syx miuistres amé- 
riéains. « t 

lion en soi n'est plys indifférent qu'un diner; maïs cela cesse d« 
l'être dans un moment ou teut le mbnde cherche à deviner dans ks 
relations des ministres anglais et américains , s'ils continuent à s'en: 
tendre où à ne pas s'entendre, 

fl est probable qu'ils s'eutendent aujourd'hui précisément commdg 
ils se sont me 7 pa lors de leurs premieres explications ; mais 
comment se sont-ils entendus alors? C'ast leur sucre, ‘et Îls éavest 


très lea ke ga: dér. 


Vans 


C2) 


FRANCE. 
7 2721: Pants, as septembre. | | 
LL. AA. SS. Mr le doc d'Orléans et Mad. {a duchesse 
d'Orléans sont arrivés ce soir à Paris, accompagnés de leurs 
eufans. 8 | 

— S. A. R. Me le duc d'Angoulême est de retour &e 
Compiègne. : 

— Avant-hier, 20 septembre, MM. les ambassadeurs et 
ministres étrangers ont fait leur ceur au Roi et à la famille 
royale. J 

— M: le docteur Williams, oculiste de la dispenserie 

ale et générale de Londres , a ea l'honneur , le 20 de ce 
mois, de présenter au Roï son namvel ouvrage sur les ma, 
lodies des yeux. S. M. a daigné l'accueillir avec une extrêine 
bonté, | 

— M. Kastner d'Angenstein , chevalier de l'Ordre miti= 
taire de Baden, membre du collége électoral départemen:al 
du Bas-Rbio , a eu l'honneur d'être présenté à S. M.le 22 
de ce mois , av sortir de la messe. .…. 


— 8..Exc. M. le lieutenant-général Marescot, pretniét 
pr por ares du’ génie, est parti aujourd'hut-pôté 
aller prendre cormoissance des grands travaux qui ‘ont ‘eu 
Heu depuis plusieurs amnées au Dave er à Cherbourg. 


— Paumier, cet ouvrier condamné à la péine des tra- 
œaux forcés, auquel le Ror a dernièrement accordé sa grâce, 
et depuis deux jours de retour du bagne d'Anvers. Ce 

x, ivre da plaisir de revoir sa famille, plein de 
reconnoissance pour l'excellent frère qui lui a obtenu ce 
bonbeur , communique partout où il va les senti- 
mens de joie et de gratitude dont 1l est animé. Î1 sait que le 
Bor à coutume , deux ou trois fois par semaine, de diriger 
sa promenade à travers le faubourg Saïat- Antoine : il épie 
ce moment pour se jeter aux pieds de S. M. , et la remercier 
d'un acte d'indulgence qu'il se propose de mériter par une 
conduite exemplaire. ee e 

— Par ordonnance du 13 de ce mois, S. M. a conférée 
titre de comte au sieur Gaspard-Claude-François de Cha- 
brol, ancien officier au régiment de dragons de la Reine, 
Legs présidial de Kiom , et député par la noblesse 

cette province, aux Etats-Généraux de 1789, pour en 
jouir lui et sesenfans. , | 

=— Par ordonnance du 15 du même mois, sont anoblis 
les sieurs open qe ae en maire de D ui : 
Michel Langlois, aitien administrateur-général hôpie 
toux élitaires ; et Baboin de La Barallière. £ 

— Par ordonnance da même jour, sont nommés cheva- 
liers de la Légion-d’'Honngurlessieurs Lance , ex-secrétaise- 
gore de la préfecture du ement du Calvados ;iet 

irard , membre de la comunission d'Egypte, iagénieur en 
chef, directeur des eaux de Paris. ” 

— Par décision du 17 de ce mois, le Roï à nommé M, fe 
comte de Laprunarède gs à MM. les inspecteurs-géné- 
raux des posies-relais de France. | 


— Une ordonnance du Ror du 27 août fixe la solde de 
retraite pour chaque grade dans l’armée. | 


— Une autre ordonsance du Ror, en date du 50 août, 
£ne la solde , sur le pied de paix , des officiers, sous-offi 
ciers, lfigadiers, soldats, etc. des escadrons du train d'ag- 
tillerie. , 
— S, M. a rendu le 18 septembre l'ordonnance suivante : 
LOUIS, »an LA G8ACE DE Dieu, etc. 

Nos chers et bien-aimés cousins le maréchal Mcdonald, 
due de Tarente, et le maréchal Oudinot , duc de Reggio, 
mous ayant exposé que les lis relatives à l'établissement des 
majorais n’autorisoient l’aliénation des biens compris dans 
leurs dotations-qu'à la charge de les remplacer en terres et 
domaines de même nature et reveaus ; mais que les circons- 
tances ne permeltoient pas ce M en à l'égard d 
biens situés dans le royaume de s, sans une sant 
diminution de revenus ; et que cependant dilferentes consie 
dérations politiques pouvoieñt rendre avantageuse . y 
prompie disposition de ces mêmes biens, qui ne sont plus 
aujourd'hui soumis à notre domination ; à quoi vouiant 

ourvoir et traiter favorablement les exposaus, en leug 
Lost un nouveau témoignage de noire bienveiliancg 
royale ; avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1%, Le maréchal Macdonald , duc de l'arente , et le 
taréchal Oudinot, duc de Reggio, sont autorisés à fairé 
telles dispositions qu'ils jugeront convenables , des dotations 
à eux assignées dans le royaume de Naples. Pareille faculié 
est accordée à tous autres titulaires de dÆations situces dans 
le même royaume. 

a. Les fonds provenant de la cession desdites dotations 
seront employés en France, soit en acquisition de dowaives 
fonciers, soit en inscriptions sur le grand-livre de la det 
pre; et il sera justifié de l'emploi à notre amg et 











chevalier le chancelier de France, ainsi qu'à notre çom- 


| missaire près la commission du sceau. 


! 3. Les titulaires de majorals dans le royaumie de Naples 
sont et demeorent dispensés d'employer à leurs dotations 
en France, autres et plus grandes sommes que celles pro 
venant des cessions et ventes autorisées par les présentes } 
dérogeant, quant à ce, à tous sistuts ét réglemens con- 
Uaires. 

4. Les fonds et inscriptions provemant desdits remplace- 
mens resteront sournis, comme l’étoient les biens remplacés, 
au droit de retour à notre couronue,. à défaut d'heritiers 
miles en ligue directe desdits titulaires de majorats. 

— 2 oi, s'etant fait rendre compte de l'état de sityation 

* de F'Hôiel ruyal des Invalides et des deux succursales qui 
ont été furmées pendaut la dernière guerre , s'est convaincu 
que ces etablissemens provisoires n'offrent aucun des avan- 
tages que Louis XIV à voulu assurer aux militaires aux- 
quels bu âge, la durée de leurs services ou la gravité de 
leurs blessures donnent des droits à un honorable rpou 
S. M, considérant que les militairesadrmis à V'Hôte, ou dans 


: [îles succursales, ont acquis par là de nôuÿéaux droits à à 


sollicitude paternel:e; ei voulant donterunégourvells press 
1 de l'intérêt qu’elle prend à la restauration età la couserts- 
‘tion d'un des plus beaux monumens du règné. glorieux de 
Louis XIV , a rendu, le 11 septembre, une ordonuance 
portant que pendant trois mois les militaires qui composeut 
aciuellement l'Ilôtel royal des luvalides et s2s succursales, 
seront admis, par exceplion , quel que soit d'ailleurs le 
nombre de leurs années de service, à 1éclamer la jouissance 
dans leurs foyers d'une solde de retraite qui eat fixée par la 
preseute ordonnance, Le ministre secrétaire d'Etat de la 
guerre fera, dans le plus bref délai possible; les disposi- 
Lions nécessaires pour que les succursales des invalides, qui 
son! présentement à Arras et à Avignon, svient suppn- 
mces dès qu'il aura été pourvu à l'admission de tous les 
: invalides qui composent,ces établissemens , soit à l'Hôtel 
de Paris, soit à la juuissance de la solde de retraite. Quatre: 
: pairs de France, nommés par le Roï tous Les cinq aus, 1em- 
placeront à l’aveuir les quatre sénateurs qui faisuient partie: 
. du comeil d'administration. - 


— Une ordunnance du même jour porte qu'il sera con- 
servé, pour le pied de paix, quatre bataillons du train d'é- 
{quipages de transports militaires. 

— Une 3 ordonnance porte qu'il sera conservé huit 
‘escadrons du train d'artillerie, et ileu sera placé un daas 
: Chaçune des huit ecoles de ceue .àrtme. " 

! . — On écrit de Toulbuse , que le colonel du # régix 
d'artillerie à pied reçut, le g de ce mois , l'ordre Je faire 
partir La 21° compagnie de son régiment pour Rochefort, 
| où elle devoit se rendre à marches forcées, et être embar- 
quée pour Cayenne. La tepugnance qu'ont ordinairement les 
\ troupes pour les expéditions d'outre-mer, et surtout lé; 
| préventions si répandues contre Cayenne, auroient pu faire 
| cranndre une désertion considérable dans cetre compagnie ; 
! cependant, le colonel , conuoissant la itéjet Le d'voue-+ 
* ment de'1e3 troupes, ne prit aucune précaution , el aononçé- 
! franchement la destination de ce detachement, Sa confasce 
ne fut pas trompée; non seulement Les ofliciers , les sous 
: officiers et les canonniers monuëèrent leur empressement 4 
partir, mais vingt volontaires des autres compagnies se pré— 
seatèreni pour Fan, er quelques hommes de la 21*c0m- 
pagnie, que leur âge déjà avancé et leur foible santé ne 
rendoient pas propres au service ds colonies. BL. Carraÿon, 
preunier lieutenant, refusa de céder son rang à M. Sarrazin, 
qui vouloit partir à sa place. Enfin , la compagnie au grand 
complet, rt sans qu'un seul homme manquât à l'appel! 
parut de Toulouse le 10 au matin, precédée par Le muuque- 


l du régiment , et animée par La plus franche gaieté. 


— On assure que la Chambre des Députés, dans sa der 
nière séance secrète, a rejeté à l'unanimité les amen d 
jproperé par La Chambre des Pairs relativetment'à là liste 
{ civile. Le plus important éloit celui qui Ggdit à six millions 
+ au lieu de quatre millions, la dotation des princes de La 
famille royale pour l'année 1814. 
— BL. Louis-François comte de Poix, de l'une dés plus 
anciennes familles de la proviuce de Berry, vieat demourie 
à l'âge de gx ans dans sa terre de Marécreux , près. Chà- 
teauroux où, depuis 1777, époque à laquelle il se rétiré de 
service , il se concilioit chaque jour l'estime ét La pl 
considération par ses vertuset sa bienfaisance. Ce 
ven avoit rt trente — de sa vie à la carrière 
es armes, ant velles il tit plusieurs campagnes ;; 
d'abord a À rpg hr majér au e iment de 1e Rae . 
ensuite comme aide-de-camp de S. A.S. Mi" le prince de 
Condé. Dans les temps les plus malheureux , il monirs ton - 
urs la plus grande fidélité et l'attachement le plus trie 
able à ses-légitimes souverains, dont le retour en a 


comblé de jeis ses derniers inemens. En faisant é0mti 


3 4 


la pérté quele Berry vient de faire par la mort de MI, le comte 
e Pois, nous devons rendre également public le tribut 
d'hummages et de regrets que lui paient les habitans de 
celte province, ‘ 
— Le service annuel pour Grétry sera célébré dans l'é- 
qi de Saint-Roch , jeudi 6 octobre, jour auuivergaire de 
mort de ce célèbre compositeur. Les plus habiles musi- 
_ et chanteurs de la capitale exécuteront la. messe de 


— Le célèbre Viotti est de retour à Paris, 


— L'exposition des dessins des élèves de l'Ecole royale, 
vpéciale et gratuite de Dessin pour les jeunes personnes, aura 
hes le 25 Septembre jutqu'au 3 octübre 1814, ‘dépais onre 
bévres du matin jusqu’à trois heures du soir , dans les salles 
d'itude de cet établissement , rue de T'ouraine ;:u°. 7, fau 
buurg Saint-Germain. 

— Le premier prix de composition musicale a été accordé, 
par la quairième classe de l'Lostitut, à M Rolle, qui en 
aruit ubleau le second grand prix l'annee derniere. un 
.— La anédeome vétsrinaire vient .de - perce l'um des 
bommes.qui:ont le plas contribué à son etablissemeut et à. 
ser progrès ex France , M. Chabert, membre de la Legion- 
d'Hluuueur, associé correspondant de l'Anstitut, mewbre de 


la Société royale d'Ag: iculture de Paris, et de la plupart des 


Snaëiés savantes de À 
vaerinaire d’ A Hort. 


— Une grande partie de la clôture dé Paris, très impar- 
fie enire a barrière des Rats et celle de Charonne ne 
consistoil qu'en un mur de charpente élevé à travers des 
jardins qui se trouvoient, par celte séparation, moitié dans 
Paris, et moitié en dehors. Pour remplir cette lacune assez 
considerable , ôn construit en ce moment vn brau mur 
d'enceinte en pierres meulières et en mnellons carrés, 
d'taviron 15 à 18 pieds de haut , pareil à celui qui euterme 
huile, ét auquel il fait suite. Les maisons et jardins en 
are nombre que la construction de ce mur'rejetie hors de 

barrière, vont être ratés, aplanis, niveles, alignés et 
transformés en un boulevard qui se protongera, de celui des 
Awanudiers , vers le nord , à celui de Moutrewl, vers l'est. 

0 — 


| CHAMBRE DES PAIRS DE FRANCE, 


.. Paris, le au septembre 1814, 


Le projet de loi sur les fiaances, adopté par la Chambre 
ds Députés aété 

&æ mois M. le prince de Béaévent, paw de France, 
ministre des affaires étraugères. (On a vu, dans le Journal 
des Débats du «1 de ce muis, le discours pronoucé à cette 
occasion par le ministre, ) 

Après avoir examiné le projet de lui dans ses bureaux , la 
Chambre a norumé le même jour une comœission spéciale 
pour lus en faire son rapport. Ceite commission a été com- 

osée de M. le comte Garnier, M. le duc de Plaisante, 

. le comte Barbe de Marbuis, M. le comte Lecouteulx- 
Cantelea, M. le duc de la Vauguyun, M. Le maréchal duc 
d'Albufera, et Ml. le comte Dedelay-d'Agier. - .* 


Éurope, directeur de l'Ecvle 1oyale 


Dans la séagce du 7 1. le duc de Plaisance, au npm 


de la commission spéciale, a fait un rapport dontia Chambre 
à ordonné l'impression; elle s'est sjouruée pour la discussion 
du projet au mardi 20. 

Lg projet a été discuté dans cette dernière séance, et 
ado "À par ta Chambre. S + 
; Elle avoit aussi reçu, le 14 septembre, une résolution 
prise le 5 para Chambre des Députés, relativement aux 
dettes contraciées par le Roi en pays-étrangers. Cette réso- 
lutien, après avoir été examinee dans les bureaux, à été 
adoptée à l’unanimité dans la séance d'hier. 





CHAMBRE DES D£PUTES DES DEPARTEMENS. : 


# Présidence de M. Lamé) ! 
| Séance du 23 seplembre. : * | 
MAS Martens développé sa proposition relstive aux 
rè 1 s. E . 


Dos guerriers ont évacué une partie de l'Espagne, 
dir lorsteur, une quantité considérable de fonctiennaires 


<apagnols, de personnes de toutes les classes, de femmes et 
pr id ont suivis et sant entrés en France avec eux, 


is ant demandé asile dans es départemens voisins; le plus 


grand sombre étoit sans moyens d'existence. , ‘ \ 

Ces malheureux. réfugiés" espéroient que le Roi Ferdi- 
oand , de retour À Made leur permetiroit derevenir das 
leut patrie ;: mais depuis ils ont lu dans les journaux les 


ardongançes du BOI qui veulent qu'ils restent hors de son 
ro EE : 


Del est résulté sne shasge conaidésable pour les dépar= 
teens voisins de l'Espagne, La justice veut qu'elle soit 


1gla-suciéte. Loxsqu 


e à La Chambee des Dairs le 8 de . 





l'administration: ce serdit , en un not, 


: egalarsent supporiée par tous. les sujets du Royaume. Le 


seul moyen d'assimiler Les refugiés espagnols civils aux 


!mititaires de leur même narion, rt de leur açcoider le raème 


traitement, jusqu'à ce qu'il ait été statué sur leur sort. 

La propostion de M. de Mortarieux est mise aux voix et 

seen considération. ‘. 

M. Emerie David , organe de la commission des pétitions, 
fatua rapport sur six réclamations adressées à La Chambre 

ar les manufaciuriers de tissus de coton de. Rouen, Saivt- 

Uueriie s Paris, et. ° 

Ces fabricans demandent premièrement la restitution 
d’une somme d'environ 30 millions qu'ils ont payée en veriu 
d'un décret de 1812, et dont l'ordonnance du 23 avril der- 
nier leur à interdit l'espoir de tout remboursement. : 

Le rapporteur appelle les progrès que les manufaciures 
et les arts ont faits en France dans cés dernières aonces , et 
tait sentir que les filatures de coton et le tissage de sès toiles 
occupent le premier rang. ' | 

Depuis au où 30 añs ; le goût des toiles de coton blanchés 
ou punies à fait de grands progrès dans toutes les classes 
e la révolution a commencé, la on - 
tivn s'élevoit déjà à 6o millions. 


 « Le Angleis nous fournissoient la plus graade partie de 


ces étolles. Nous vendiuns même à l'étranger : une partie 
des cotons bruts on en laine récoliés dans nos colomes, et 
il£ nous les rendoient tissus, 

Le traité de commerce de 1786, qui , dans l'espoir de 
fâvoriser noire agricuhure, perrait l'importation des tissug 
anglais, retarda les progrès Je nos manufactures. L'assem— 


“blee.constituante y remedia par son décret du 18 mars 1791, 


Elle établit sur les cotons des droits d'entrée qui équiva= 
laieut pue à une prohibition absolue. 

souvention, par les lois des 13 vendémiaire an 11, 
et 18 brumaire an Ç , pruhiba toutes les productions des 
fabriques anglaises. 11 n'etoit pas diflicile de prévoir les 
bienfaits de cetie mesure. 


Le fameux décret dit de Berlin, les décrets de Milo, 


rébéirent la prohibition absolue. 


Plus de 200 millions furent versés dans les manufactures . 


de‘enton ; elles empluyèrent plus de 250 rmiile ouvriers. 
“Un acte de la tyrannie ébranla sabitement ces établisse 4 
méns. Le décret du 19 avril1812, frappa les denrées colo 
niales d'une taxe monstrueuse qui surpashoit la valeur de la 
inätière première. Ainsi , les cotons qui se vendoïent d: 3 à 
4 lames le kilogramme , furegt in à 4 fr. 59 D'autres 
quakiés furent frappées d'une taxe de 6 fr. 6o c., et même 


de &fr. Bo c. Le montent de cerimpôtt'élevs à 40 millions ; 


cequi doit. former environ 30 millions pour la France 
actuelle, | 


C'est dans ces circonstances extraordinaires que fut. 


retdue l'ordonnance de S. A. R. Me le lieutenant-général 

du Royaume, qui supprina la totalité du droit, €t occa- 

siqnoa une baïsse désastreuse. , 
Les pétitionnaires disent : Souffrirez-vous que 30 mil 


lions de nos capitaux soient entrés dans les caisses du gou- 


vegnement français, et qu'un arte du gouvernement lui 
m nous enlève les moyens de recouvrer celle somme, et 
de nous indermniser des pertes 1wimenses que nous avons 
soutfértes ? Coite taxe n'est-elle pas une taxe de guerre, et 
ne doit-elle pas frapper sur la masse des cnoyens. 


Sans cette taxe, sjoutent-ils, vous devriez aux autres , 


créaaciers 30 millions de plus. Ces créanciers vont être payés . 


intégralement ; pourquui n'obtiendrons-nous pas la même 
faveur ? 


Le rapporteur fait observer que c'est mal à propos que 


les pétitionnaires se plaignent de l'ordennance dy 28 avril. 
L'abolition d'une taxe injuste et ruineuse éloit nécessaire. 
Si Le prix des cotons à baisse , c'est que Lgs armées étrangères 
ont favorisé les importations. 

La commission est d'avis qu'il n’y à pas lieu à délibérer 


_sèr cette première demande. 
{Vin 


titionnsires réclament ensuite une lei dre 
on des tissus étrangers , les loïs probibitives exis - 
tént. Le traité de commerce avec l'Angleterre n'etiste pas 


ba commission propose en conséquence l'ajournement de 
cétte seconde partie de la demande, et sa communication 
au Gouvernement. , 


Ë 


S 


encore; les dispositions qu'il pourra contenir sont incon= ” 
nues ; ainsi, les alarmes des pétitionnaires sont prerhaturées. 


‘ 


‘ 


: M. Delhorme prononce un discours pour appuyer les ‘ 


“conclusions de la commission. Il établit que l'indemnité 


réclamée parles pélitiounaires ne peut leur être accordée. 
Ce 
priacipessur la responsabilite, 

Les conclusions de la tommission seront adepiées. 


La discussion s'ouvre sur le projet de loi relatif aux aatu= 


ralisalions. ( Aucun ministre n'est présent à La séance, } 
M.. Raÿneuard : Le projet de loi qui est soumus à noiré 
discussion est d'une grande importauce : fuus avons à cu 


oit laire retomber sur tous les ten les _ de ‘ 
inverse des pria= 


Cilier les principes du droit publie, les devoirs personnels 
des citoyens , la loyauté française et l'intérêt de l'Etat. 

. Quel que soït le jugement que-la postérité portera sur les 
divers gouvernemens qui ont rempli parmi nous les lacunes 
de gouvernement monarchique, elle rendra sans doute 
Justice au succès et à la gloire de nos armées , à l’usage d'une 
vicloire quelquefois généreuse qui faisoit des habitans des 
P+ys conquis une branche nouvelle de la grande famille, et 
acqueroit de nouveaux citoyens à la France. 

l'lusieurs des pays conquis parles armes françaises avoient 
éle incorporés à la France par des actes, par des traités ; 
leurs habitans étoient devenus citoyens français, eten avoient 
exercé les droits ; cependant Le projet de loi a supposé., ou 
mn ces hab:tans n'avoient pas acquis la qualité de citoyens 
qu nee ou qu'ils l'ont perdue par l'effet du dernier traité 

e jraix, 

Le projet de loi et le rapport de la commission affectent 
de les uésigner par ces expressions : Se regardoient comme 
Français ; ont presque cessé d'être Français; étuient, pour 
ainué dire , réputés l'renpais. 


On vuus propose seutement d'adoucir la rigueur des con. 
ditions que la loi exige des étrangers qui soHicitent l'honneue 


et l'avantage d'obtemsr parmi nous les droits de cité. ; 

On auroit dû vous faire connaître des lois qui prouvent 
que, danstous les teraps , Le gouvernement français à su 
apsrecier le dévouement des étrangers admis à-faire cause 
commune avec nous, ME 

Louis XIV, par son élit de 1687 , accorda aux étrangers 
la faveur d'être réputés Français, sans avoir besoju de 
lettres de naturali ation, ceux qui ont servi cinq ans sur les 
vVaïsseaux, 

La déclaration du 30 novembre 1715 accorde la même 
faveur aux offitiers étrangers professant la religion catho- 
lique, qui auront servi pendant dix aunées. : 

Si, avant le traite du 30 mars, un habitant des départe- 
mens réunis avoit demande d'être natutalsé 'ra;çais, con- 
formément à la consutution de l'an V411, ne lui auruit-on 
pas répondu : Vous n'avez pas besoin de vous soumetire 
aux conditions et aux lormattes exigibles des autres étran- 
- gers; vvus ne l'ètes plus par l'effet de la reunion de votre 

pays à la France ? 

Les halfians des pays réunis ne peuvent et ne doivent pas 
Êtée ass.muiles aux etrangers, Nc craignez pas cependant que 
je 'préiende tirer deces assertions , aussi jasies qu'incontes- 
tables, des énnséqueneesqui pourroïent alarmer la politique 
du pouvernement ; mais. j'ai cru necessaire d'invoquer des 

rincises de éruit puilic, et de seruter les monumens je 

a ‘législation dé nos Rois, #fin:que vous counussiez plus 

sûremeut la just ce des amendemeos que j'ai l'honneur de 
vous proposer. Je demande : 

1°. Que les habitans des pays réanis qui auront pendant 
dix ans été au service militaire de La France , ct qui, daus 
l'année de la publication de la loi, déclaseront leur anten- 
tion de se fixer irrevocablement :en. France, soient réputés 
naäluréls Français, et jouissent des droits civils et politiques 
sans obtenir de lettres de naturalité. 


2°. Le même privilége sera accordé aux habitaus des pays | 


réunis qui, pen lant dix ans, auront elé fonctionnaires pu- 
blics et slots du gouvernement , soit dans les adminis- 
rations du pays, soit dans-les autres administrations de la 

fance ; à la charge de faire la même déclaration dans, le 
même délai. 

3°. Même privilège sera accordé aux maaulacturiers et 
fabricans des pays réunis qui offriro:ent de transporter en 
France leurs ateliers et manufactures, et déclareroieut l'in 
teution de s’ÿ fixer, 

L'impréssion de te disrours est ordonnée. 

‘M. Felix: Faulcon : Læ projet de loi qui est soumis à la 
discussion des deux Chambres me paroft évidemment em 
preist du cachet de la sagesse et d’une jus'ire parfaite. 

La disposition de l’art. 3, qui n’admer les habitans, des, 
pays réunis à exerter les droitside citoyens français qu'apres 

voir résidé pendant dix anncesjsur le territoire actuel de be: 
Vance . a' doriné eu à plusieurs réclamations; mais n'y 
euroit-il p2s du danger d'admettre indisincement des 
hémmes tarés qui cherchervient chez nous uu asile ? 

On vous propose d'étendre la faveur aceordee par le 
projet. Les deux autres autorités qui doivent concourir avec 
_ nous à La formation de nos lois, ont déj: émis un vœu con- 
traire. Il seroit à craindre que les nouveaux amendemens,ne 
fussent pas adôptés La commission nous propose uue sorie , 
de compromis qui doit concilier tous les intérêts. 

J'appuic de tous mes efforts l'amendement penposé par la 
cornrmssion, dans la persussion que l'expédition des leltreg 
de’ naturalité ne sera point converie en spéculation de 
finances, et que jamais elle ne deviendra dispendieuse. 

. . 









” Catherine de Courlande, L'Heureux Hasard , 
h ra tps CET i . # ie 


Bmprimerie de LE NORMANT, rue des Prêtres-Saiut-Germain-l'Auxerrois, n°. 17. 


M. Dumelard : J'ai en l'honneur d'être membre de l 
commission, Jen ai pas partagé l'avis de la Majorité: mo; 
©pimon est entièrement concordante avec les amendement 
je vous ont élé présentés par mon collègue Ra ssavne 

s'amendement proposé par la commission ne watihi “y 

la justice. Je ne crois pas que les hommes soient des € 
peaux, et qu'il faille absolument les classer par des déqur: 
cations de territoire qui saccessivement peuvent éhah we. 

| Les Belges, tant c'e la réunion à existé, ont fait D R 
citoyens français à Bruxelles, comme ils ont fait En 
citoyens français à Paris. Al faut examiner si, dans l'ivtérét 

de la L'rance actuelle, nous devons accorder les amende. 
mens de M. Raynouard, 

, L'art. 17 duiraité de paix du 30 mai dernier accorde À 
tous les habitans naturels et étrangers des Pays demembré 
de la France, six années pour se {ransportec parmi pou 
avec leurs propriétés. 

IL est juste qu'en venant se Gxer en France, ils ÿ rouvent 
une patrie. 

On à dit que peut-être la Chambre des Paire n'idopters 
pas notre opinion. Je respecte la Chambre des Pairs comm: 
je respecte l’auiorité du Roi » mais quand je parle à ceue 
tribuse ; je parle d'après men cœur , d'après ma conscience, 
d'après les lois, et je ne dois pas consulter quels motits 
peuvent diriger les autres branches de la puissance Lgu- 
lative. 

M. Rieussec: En adoptant les amendemens proposés par 
nos collègues Raynouard et Dumolard , je deuande que 
ceux des habitans des anciens departemens réunis qui ont 
été députés au Corps-Legislatif, soient dès à présent con- 
sidérés comme citoyens français. ( Murimures. ) 

ML. Ollivier , rapporteur, rrfute les objections de mes- 
sieurs Euvaotarf et Dumolard, établit qu'elles se de- 
truisent d'elles. mêmes. 

Le premier orateur , dit-il, a prétendu que mal à prapoi 
On avoit considéré cowme étrangers les habitans des pays 
-Mmaiotenant séparées de La france Hi à iuvoqué ce prnape, 
que dès l'instant que les hauitans des pays conquis étaient 
réunis au re vainqueur, ils devenaient citoyens park | 
seul fait du traité de paix. Ce principe me paroîl se retor- | 
quer dans sa entier contre le sysièine de era Si les ! 
habitans de ces pays ont pu devenir Français a l'idstant de 
leur réunion momentanément, il me paroît indisputable 
«ls ont dû reprendre leur qualité osiginelle de citoyens 

es pays auxquels ils apparicnoïent auparavant, dés l'instant 
que ie (raité de paix les a rendus à leur ancienne patrie, 

A. Lefèvre-Gineau parle contre les conclüiuns de la | 
commission. 

M. Flaugergues demande la 
mens de M. Raynovard, 

Oa demande de tous côtés la clôture de la diseussion. 
M. le président fait oberver qu'il s'agit d une question de 
droit public de la: plus haute importance ; qu'il ÿ à tout as 
plus deux heures qu'on s'en occupe, et qu'il fui paroi | 
tonvenab'e que la discussion soit coufinuée. {l'consolte au 
surp'us l'assemblie, qui décide à une forte majorité due la 
déliberation $era reprise après-demain en séance publique. 

Il ÿ aura demain comite secret, pour en‘endre le rapport | 
d'une commission. 


Caurs de la Bourse Ou 22 septembre. 
Cinq pour cent cons. J Ju 22 sept. 1514 96f 75f goc 55 
25c75f 3oc 2%c 3oc 25c 5oc 65c 4oc Soc 4oc Soc go a5t 
Idem , Jouiss, du 22 mars 1815, — 754, 
Actions de la Binque de Fr. Jouiss. du 1°" juillet. — 1200f 
s197f 5ec 11g5f 1200f 11q7f 5oc. 
ANNONCE. ; 

Précis historique des événemens qui par mile des mesures du gor- 
vernement fraoçais ont frappé le banque de [lambourg pendant le 
blocus d« cette ville; par C. M. Pehmollær, président de la bangne 
de Hambourg. Ua vel. in-6°. Pris : 3 fr. , et 5 ir, 5o c. par La poste. 
Ches le Normant. - . 


priorité pour lés amende- | 


SPECTACLES. 
ACADÈNIE ROYALE DE MUSIQUE. 
Ossian , opéra en cinq actes. | 
+ THÉATRE FRANÇAIS. 
Les Menechmes , l'Esprit de contradiction. 
: THÈATRE DE L'OPÉRA-CUMIQUE. 
L'Auberge de Bogneres, Maison à rendre. 
THÉATRE LE L'ObEON, tt 
Lequel des Deux? les Querelles, la l'etite Fille. 
Mardi, La prew. rep. de Lowis d'Outre-Mer. 
TRÉATRE DU VAUDEVYILLS. 
L' Appartement , là Viaillesse de Fontenrlle, la Vallée de Barcelontett 
vi THÉATRE DES VARIÉTES,' 
La Vivand'tre, le Bücheron de Salerne. les Boreurs. 
.  THÉATRE DE LA GAIETÉ. 
Le Chien de Montargis, le Jabre ae bois, lacontet. 


AMBIGU-COMIQUE. . 
da Folle Epreuve. 
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FSOURNAL DES DEBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 


ESPAGNE. 
Madrid, 13 septemfre, 


S.M a rendu, be 2 de re mois, un décret qui a été publiê 
any d'hui officiellement dans la | reg de cetie ville, et 
dunt voici les dispositiois pri cipales : 

« Ayant égard aux réprésent tions qui nous ont été faites 
pi la junte des genéraux préside par notre frère l'infant 
b,-Carios , et tendant à ce qu'il nous plût ,; à l'eccasion de 
notre heureuse rentree dans le rnya:.me, accorder un pardon 
geuéral pour les délits militaires, sans que cette grâce puisse 
re prejudiviable à ef tiers , n: arrêter le viudictegalhique: 
+ conwquence ; compatissamt au sort malheureux des-de… 
séhedrs qui sont en fuue nu cachés dans nos royaumes, et 
voulant les rappeler à leurs devous, à la défenre de le reli- 
gion, de ma couranne et ile la patrie , je drclare que les 
déserieurs , seigens, caparaux et suldats, dispersés dans la 

-ninsile ou dans les îles adjacentes, sont compris dans 
adult que j'ai accordé le 30 mai dernier, et dont l'art. 7 
est de la teneur suivante : 

«S. M., considérant que les sergens , caprinx, soldats 
el gens de mer qui sout enrôlés sous les draft: x de l'iatrus, 
ont pris parti dans quelques uns des corps destinés à faire 
la guerre contre la nation , ont été entrainés à ce délit plutôt 
par seduction que par perversité J âme, que qaclques uns 
'entr'eux ont éte forcés; voulant user de clémence , a résolu 
de leur accurder grâce pour la peine qu'ils ont cncourue , 
si, dans l'espace d'un mois ceux qui sont en Esjagne , et 
dans l'espace de quatre ceux qui sont hors du royaume , et 
qui pe se sont rendus coupables d'aucan autre delit, se 
préæntent, pour jouir de cette grâce, s xt devant, notre royale 
personne , soit devant quelqu'un de nos capitaines- généraux 
ou comman dans de province. 

» Ne jouiront point de cet indult , ceux qui se toit rendus 
coupôbles dn crime de lèse-rnajesté divine où aimaine , 
d'homicide d’ua prêtre , de fabrication le faute mbmnate , 

- Hinodudie,, de castrebsnde, de eme, Sa... de 
vol, l'usure, de ‘rapt, d'espionnage, et de dilipidation 
des deniers publts. 

Ajusn! aus officiers de mes royÿalessrmées, qui nntcommis 
quelques-uns des délits qui ne sont point compris dans les 
exceptions exprimées dons l'article précedent, afin d'éclaircir 
tous les doutes qui se sont eleves sur leur sort relativement 
aux indelts publiés , pendant-mon-absenre par les soi disant 
curiès généraux exira- rdiuaires , je déclare que tous ceux 
qai ont lâchement abandonné jnes drapeaux, sans prendre 
puti avec nos ennemis, ct qui sont dans la péninsule ou 
duns les îles adjacentes, jouiront du bénéfice du présent 
induit teutesnent quant à la remission de 14 peine prescrite 

ar lesordounanres, mais ils seront privés de leurs emplois. 
Ph dispositions du présent article se sont point applicables 
aux officiers qui ent suivi le gouvernement intrus ; les me- 
sures que nous avons prescrites par note décret du 50 mai, 
continuer d’être exécutées à leur égard , etc. etc, » 


Irun , 2 septembre. 
M. le sénateur Fattichef, embassadeur de S. M l'Em- 


pe eur de toutes les KRussies près la cour d'Espagne, est 


arrive bier dans ceite ville , et à continué sa route pour 
Medrid. Um sitend incessamment les ambassadeurs de 
France et de Hoilande auprès de otre cour. 


ITALIE, 
Rome , 6 seplembre. 
{ Extraïi d'une lettre particulière. } 


«……. Vous ne pouvez vous faire une idée de l'fflic- 
Lou que cause au roi Charles IV sa position actuelle, Ce 
bon vieillard ne desire que sa tranquillité ; il ve peut être 
tranquille tant que le prince de ‘a Paix restera pris de lui. 
Vous connoissez l’ascendant que &odoï a sur la reine : et 
s'en sert pour toarmenter le rai par les f. usses aouvel!es les 
plus eflrsyautes, Ce 
sn fils Ferinend VIl, et de lui donner sa bénédiction 
4.0 de muvrir. Son plus grand bonheur sersit de finir ses 
jours en Espagne , uans le lieu qu'il plairoit au roi de lui 


dé igrer , pourvu qu'il fi lon du p'ince de la Paix. Je. 
cubwois assez, et j'ai assea va ie roi et la fainilie royale pour 


rince souhaite ardemement dde riveir | 


b =" f à AZ gs ; 

fre rértain que je ne me suis paint tompé Kur.ses 
bons. N'joutez ancune foi, je vous en‘éaéjutée, Ads 
véllés que vous pourrez lire dans les papière Pubhes 
on d'Allemagne. Kiles sont toutes écrites sous: 
dinissaires du prince dé la Paix, dans l'intention d'en impo- 
ser à l’Eurppe , et de persoader que Charles 1V Jesiré re- 
monter sur le trône. Cet homme à poussé l'audace jusqu'à 
forcer S, M. à écrire à presque tous les souverains pour . 
Jémander leur”protection , et jusqu'à envoyer un émissaire 
au-prince Régent d'Angleterre ,et un autre à ses miuisires, 
Je pourrais ajotier beaucoup d'autres choses non muias 
surprenantes ; mais vous, Monsieur, qui. connoisses 

l'homme , rien de ce qu'il peut faire ne vous étonueront, » 


j DANEMARCK. 
Copenhague, 10 septembre. 
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La Norwège ne paroît point encore tranqu'lle; dons la 
partie occidentale de ce royaume ; où n ajoute point foi à la 
canvention, Les bsilliages de Bergen, de Droncheim et de 
la partie septentrionale ont refusé 1e nommer des députés à 
la diète qui doit s'assembler le 7 octobre, et ont déclaré 
qu'ils igsistuient sur les résolutions prises par la dière pré- 
éédente pour l'independance de ce ruyaume, Les troub'es 
m sont point entèrement apaisés à Christisnia. On y a 
affiché récemment une proclarnaiiqn, signée par un iu lividu 
qui prend le titre de cfe/ des Nunvégiens , maïs qui ne se 
nomme pas, et dans laquelle on invite le peuple à piller les 
maisous de plusieurs personnes qui y sont désignees. 


SUISSE: 


Zurich, x5 septembre. 


Les habitans du canton du Tésin persistent à vou'oir 
fogmer-un canton séparé, Lis ont etabli une nouvelle «ons 
titution, et leur gouvernement ‘provisoire 4 -ordre: de ne 
céder qu'à la force. La diète à délibéré sur cette affaire, 
dans sa séance du 10; elle à uaaniment approuvé les 
fespres prises par le gouvernement directorial de Zurich 
pour rétablir, par la force, le gouvenetment legal; eiie à 
eujoint en même temps aux députés du ci-devant gouver- 
nement provisire, qui vouloient siéger à la diète , de quitier 
Zurich dans les a G rs heures. Le 12, la dièie à dé- 
crété que Neufchâiel, Genève ei le Valais , font partie iuté- 
granie de la Suisse , et sont reçus comme cantons duns la 
Confédération. 'Oa va incessamment detercniner les condi- 
tions de cetie réunion , et alors les députés des trois nouve;ux 
cantons seront appelés pour conclure définitivement le 1rai.é 
par lequel ils sont r.çus membres du corps helvetique, et 
pour siéger dans l'assemblée fédérale. 


L'archiduchesse Marie-Louise est arrivée le 11 à Berne; 
elle en est partie le leademain pour visiter l'Oberlsnd. . 


GRANDE-BRETAGNE, 


Londres, 19 septembre. 


On dit que le général Koller , qai a accompagné Buna 
naparte à l'île d'Alle, esi parti 4 ml charge . l'Em- 
pereur d'Autriche d'une mission très importante pour 
l'Empereur de Russie, et qu'il est très possible que L'ou= 
verture du congrès soit diffésée, (The Cour ter.) 


La victoire a de nouveau couronné nos armes dans le 
Cauada. D'après l'Ordre vu jour publié : ar le lieutenant 
fénéral Drummond, sous la date du 26 juillet, il paroît 
L° l'ennemi n'avoit fait aucune tentative hostile jusqu'au 25. 

ce jour là, il entreprit de forcer la position de Ludy’s- 
Lane, près de la chute du Nisgara. Nous ne connoissons 
pasl:s détails de la Laiaille; mais l'Ordre uu jour porte : 
« Que nos eflorts ont obtenu un succès complet par la 
défuite de l'ennemi ét sa retraite à Chippawa. MH à eu 
grand nombre d'hommes tués ou h'es:és. Nous avons fait 
[tre cen'aiues de prisonniers, et pris deux canons. » 
bræse major-génvral Riall a cté blessé ei fait prison— 
nier, Le lieuienant-général Dinmmond à reçu une ies— 
sure grave, mais qui n'est pas dangereuse. eNotré. perte a 
éte de :4 hommes tués, 559 blessé , 235 prisounies: Ce qi 
prouve que celle vicioire est decrive, C'est que toute ba 
aulice sédentaire à ele autorisée, smméitatement après la 
bataille, à rentrer dans ses foyers. 


Tandis que notre armée se distingue per de brillans 


[4 
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exploits dans le Canada, notre marine tient tous les ports 
des Etats-Unis dans des alarmes continuelles. Nos floties : 
rémuntent les rivières, prennent des villes, déiruisent es 
magasins, et s'avancent jusqu'à vingt milles de ls capitale. 
Dans cette guerre , prevoquée par l'Amérique, e1 pour 
les motifs les plus injustes ; nous nous devons à nous-méines 
et à notre postérité de lui inspirer une terreur telle, qu cll: 
renomce pour long-temps à toute idée de conquête «t 
d'agrandissement. ( Adem. ) 


FRANCE. 
Nismes , 16 septembre, 


Onrentendit, il y a quelques jours , dans l'arrondissement 
d'Alsis, entre le hameau de la Rouvièse ( coinmune de 
Laval } et le Gardow au nord, un bruit semblable à ane . 
dechsrge d'artillerie ; ce bruit, qui dura par intervalles 
pendaut vingt-quatre heures, fut suivi d’une forte detonat on, 
après laquelle on vit au milieu d'une terre à blé, élevée de 
plus de 60 mètres au-dessus du lit du Gardon , ua trou oir- 


culaire d'environ deux métres se former avec fracas à cent À 


mètres de celie rivière, el l'eau sortir du trou par inter+ 
vallées Un hahitant du lieu le plus voisin , qui était accouru 
au bruit , s'éloigna précipitamment, effrayé par le mouve- 
ment qu'il sentoit sous ses pieds. A peine s'étoit-il retiré, 
que le terrain qu'il venoit d'occuper disparut avec un bruit 
épouvantable , et fut remplacé par ane cavité cireulaire de 
plus de 35 mètres de diamètre sur 13 mêtres enviruu de 
profondeur. Un a châtaignier, des mûriers et des prm- 
miers ont été engloutis dans cette espèce de. puits où l'eau 
s'élevoit à 27 décimètres , sur un fond argileux, parstmé 
de cailloux ; mais la hauteur de l'eau a diminué peu à pu 
par l'éboulement des terres. 


Panis, 23 splembre. 


Le journal officiel contient amjourd'hoï l'article suivant : 

« Nous nous sommes empressés de consigner dans cette 
feuille la note ollicielle date de Vienne, qui con.ient: 
L'expression de la douleur profonde dont la mort imprésue 
de S M. Marie-Charlotte Louise de Lorraine, archidu- 
chesse d'Autrithe, reine des Deux-Siciles, à frappé daus 
cetie capitale les personnes de la famukie impériale, la coûr , 
et l'universalité des habitans, La monarchie autrichienne est 
en deuil; mais la France n'est étrangère à ce triste événe- 
ment, mi par les souvenirs cruels du passé, ni par les sen 
timons rousolateurs que le présent fait naîtie. 

» Fille de Marie-Thérèse, de cetie 1lustre souveraine 
qui ne a ie jamais de s2 fortone parce qu’elle régnoit 
sur un peuple brave et fidèle, la reine qui vient de terminer 
sa carrière étoit sœur de celle que la France'a vue soutenir 
une s: brillante destinée sans orgueil, et de si épouvantsbles 
revers sans foiblesse ; elle appartenoit par les liens du sang 
les plus étroits à celte digne princesse que la jnete éclanee 
des Prosçils regarde comme un ange tutélaire place prar la 
Providence, auprès du trône pour y compenser n+s regrets 
par nos espérances ; enfin, uo de nos priu es est l'époux de 
sa fille, et c'est, revêlue de ses habits de deuil, que vous 
verrons, pour la première fois , ce double rejeson dus mnai- 
sons de France et d'Autriche, Le 

» Aa comble de ses malheurs, la Reine de France aimoïit. 
à reporter sa pensée vers sa sœur de Naples, Ce mum eicit 
pour elle une idésde consblatiun , peut-éfie même un ague 
et dernier motif d'espérance; elle etoit bien sûre de trouver 
dans cette sœur cherie le reiour ét le partage de ses propres 
sentimens; ce dévouement généreux et celte élévation de 
caractère également au-dessus des vicissitudes de la fortune, 

» La reine des Deux-Siciles reportoit aussi sur les Fran- 
çris malheureux et réfugiés près d'eile ce noble sentiment qui 
les avoit atiachés à leur souveraine inforiunée. Un graud 
nombre d'eutre eux ont dû les secours les plus genéreus à 
sa bienfaisance : biea plus, elle alfermissoit leur courage, 
en leur présentant comme marquée dans les imimuabies 
décrets la restauration de ce trône à la cause duquel ils” 
s'étoient dévovés ; et elle soutenuit ainsi leur constance au 
mowent où Les grandes convuls:ons politiques de l'Europe 
la laissoient elle-même sans défen:eurs ct sans appui. 

» Dans des temps ordinaires, les rates qualités de cetie 
reine auraient assuré son bonhenr et celui are sujets ; ! 
mais elle à régne dans des circonstances inouïes : elle à été 
jugée par des partis exaspérés : elle le sera ua jour par 
l'portiate histoire, 

» La mort qui ne semblait pas la menacer encore, l’a 
frappée au moment où elle voyvit triomph-r une cause pour 
laquelle elle avoit tant soutfert; eile s'appiaudissoit de ce 
trivwmphe avec l'auguste famille près de laquelle eile étoit 
venue chercher quelques momens d'une paix qu'elle avoit | 
eu trouvée au sein des consolations Les plus empressces 
et des plus douces affections. Bientôt elle oi rejoiadre le 
Roi, sun époux , sous les favorablés auspices de là pacifica- ; 
tion gentrale : mais La 1aain puissanie qui dirige tout à son 
gré, avoit désigne cet instant pour lerme à sa destinée. 






{l'est cruel de penser qu'elle a cessé d'être an moment ot 


elle avon cessé de snuffnir; mais une idée consolante reste 
à ceux qui l'ont homorée et chérie: c'est qu'inopinement 
atteinte, elle s'est en quelque sorte endormie le jour où elle 
pouroit remercier la Pravidence de ses éclatans bienfaits et 
se feliciter de n'avoir jamais désespéré de sa justice. » 


— Mgr le due de Berry est parti hier de Compiègne pour 
Reims, où il a dû coucher le même jour.S A. À. évatinuerz 
sa route par Mézières, Thionville ot Metz; de là elle 10 


rendra à Strasbourg et à Lindau, et après avoir visite ceite 


ligne de places, elle 


arcourera une partie de la É'raoche- 
Corité jusqu'a CRE À . 


— Le Roi a tenu aujourd'hui son conseil. Mgr le duc 
d'Angoulême y a assisté. 


— ManaAME, duchesse d'Angoulême, est partie à sert 
héures ce matin pour Sunt-Germa:n. S. À. R. s'est pro- 
menée à cheval pendaui plusieurs heures dans la forér. kil: 
vioit de retour à Paris à deux heures. 


— LI. AA.SS, Mvw le due et Mad. duchesse d'Or'écas 
ont eu l'honneur de faire leur cour au Ror aprés la mes. 
Des appartemens de S, M, ils se sont rendus chez MADau:, 
duchesse d Angoulème. 


— La Chambre des Députés, réunie aujourd'hui en 
comite secret, à eutendn un rapport de M. Dufort, député 
de la Gironde, concernant l'impôt à etablir sur les bois- 
sons. M. Berenger , directeur-général des contrilutions 
indirectes, qui assistoit à la séance, à annorfté qu'il serou 
incessamment présenté à la Chambre des projets de Loi sur 
lés sels, les bo.ssons et les tabacs. 


— Lors de son passage à Troyes, MoNs1£UB à donné, au 
nom du Hot, 120,000 solives à prendre dans les coupes 
ordinaires, exercices 1815et 1816, pour servir à lareconstru: - 
tioa d'une partie des maisons incendiées, dans le déparie- 
ment de l'Aube, peadant a dernière guer:e. Elle a prons 
ses bons offi es anprès de S M. pour shsle un dégrèveæeni 
d'impôts, et un prèt pour achat de vaches, en remplace 
ment de cellesdetruites par la guerre Jlu'est pas un village du 
departement où ce bon prince ne se soit arrêté porr écouter 
les habitans et leur adresser des paroles de cons: tation. 1 à 
ville de, Bar-sur-Seine s'est fait remarquer par les disposi- 
tions qu'elle avoit faites pour le passage 1e S. À. : AIONSIEUR 
a bien voulu descendre à l'Hôtel-de-Ville pour y recev ur 
les diverses députations; il a accagdé à M. le marquis de 
Cordoue , sous-prelet, la croix de la Légion d'Honneur, 
sur Le demande qui en avoit été faite pour lui par tous les 
maires de l'arrondissement. 


— MoxsiEur, après un séjour à Lyon, est allé à Saint. 
Etienne visiter ls manufacture d'armesétablie dans cette vilie, 
11 devoit revenir à Lyon d'où il se dispose à partir pour s: 
renure dans les départemens méridionaux, 


— Le prince souverain des Pays-Bas a nommé le lieute- 
nant-géneral . Fagelson envoye extraordinaire et ministre 
pléaipoientiaise pres la cour de france. 


— Le prince de Talleyrand, ministre des affsires-étran- 
pères, à passe le 19 à Siutigard pour se rendre au congres 
de Vienne. 


— 5. Exc. le lieutenant-général baron Milet de Moreau, 
commissaire extraerdinaire de S, M. en Corse, inspecteur 


d'armes, est de retour à Paris. 


— MM. les référendaires près la commission du sceau, 
nommés par l'ordonnance royale du 15 juillet 1814, ont 
prêté serment entre les ss ains de MS le chancelier le 11 aodt 
dernier. On doit s'adresser à eux endishinct ment pour foules 
les affaires du ressort de ladite commission, quel que soit Le 
ministère dont rles énuiment. Les réferendaires nommés soul : 
MM. Belliard, rue Neave-des-Peints-Champs, n°. 31; 
de Méry, rue de Seine, n°. 39; Geoffroy , rue Guénégaud, 
n°. 17; Rebut de la Rhoëtienx, rue du:Bac, n°. 26, Barbier 
d'Au.ourt, rue de La Sourdière, n° 24; de Bray Valfresne, 
rue Neuve-des-Petits-Champs, n°, 59. 


— Par décret du 10 août dernier, S. M. a bien voulu 
élever au grade de chef de bataillon M. Ducros , capitaine 
au régiment de MonsiEUR , infanterie légère, ancien lieu- 
tenant-colonel ; cet oificier supérieur à obtenu l'autorisation 
de S. M. de porter sur Le bras gauche un aœcusson d'honseur, 
décoration qui li a été doonée par Char'es IV, roi d'Es- 
pagne, pendant ia campagne de 175%, pour récompense 
d'une action d'eclat. | 

— Par décision du 30 août, S. M. a autorisé M. Sin'on , 
commandant de la Légion-d'Honneur, préfet Ju depar - 
tement du Nord, à porter la décoration de chevalier de 
l'Ordre de Saint-Hubert qui lui a été aceu:Jée par le Raï 
de Bavière. - 


a Par décision du 17 de ce moi+, la Ror à nommé 
efGcier de la Légion-d'Honneur : M. le comte de Vaÿ- 
riraud ; vice-amiral, grand'croix de l'Ordre royal et mili- 
mire de Saint-Louis et gouverneur de la Martinique. Che- 
valers de la Légion : MW. de Villemägae , capitaine de 
vaisseau ; de Buissy , idem ; de Cheffontaines, capitaine de 
frigate; de Chaumareix, ‘dem. 


— Hier 22, M. Tancrède de fampmartin a eu l'honneur 
d'être présenté au Bot , et à S. A. K Mad, la duchesse 
d'Angoulême. 


— Une députation des dames otages qui s'éloient vffertes 
pour Louis X VE et sa famille, a eu l'honneur d être pré- 
swntée au Bot, à MaDame, duchesse d'Angoulême, et à 
li famille royale , et elle en à reçu les témoigsages de satis- 
fxtion les plus Bat:eurs et l'accueil le plus touchant. Cette 
députation étoit composée de mesdames la vicomtesse de 
Fars de Faune Landry, née Peysac; la comtesse Felicité 
d' Monlezun Paririac ; la comtesse de Langle ; la macquise 
de Combray ; la comtesse de Junquière, née de Lhoste, 
cinnoinese de Nlalte; la marquise de Viennay Rotalier; la 
la onse de Stilltried, ad. la marquise de Favras sa 
ere; la comtesse de ahy Savonnière; Mid, Dozcmar 
Lilaume , née de Marin; la comtesse de Guenaud chanoi- 
messe; Mlle Despagne ; Mile de Vassan; Mlle de Bissy. 

— M. Delafage, prédicateur du Kot, chanoine titulaire 
de Versailles , prêchera , dimanche prochain , dans l'église 
dt Saint- Germaia-l'Auxerrois ; à l'issue des vêpres. 

— Le Rot a agréé la dédicace de l'édition , avec notes , 
de l'Imilution de Jérus-Christ, que M. Gence , après un 
uavail de quinze années, se dispose à publier , et dont le 
taie a été revu sur les manuscri:s et les éditions anciennes, 
volamment sur un-manuscrit inédit, conservé à la B.blio- 
thèque du Roi, et regardé par Mabillon , comme le plus 
ancen des snanuscrits de l'Imitation. 

— $. M. l'Empereur de Russie ayant arcordé la croix de 
&'at- Wladinair à M. le chevalier du: Beucliet, commissiré 
des guerres , qui fut chargé par le ministre secrétaire d'Etat 
de la gaerre d'accompagner un corps russe jusqu'au Rhin, 
S Exc. l'ambassadeur de Russie à Paris a remis cette déco- 
raon à M. du Bouchet, avec une lettre très honorable. 
M. du Bouchet à éié autorisé à porter la croix de Saint- 
Wlidimir. | 

— Mid. Giacomelli, dont le nom rappelle la plus heu- 
reust réunion des a mables talens, a eu l'honneur de pré- 
sentier son oyvrage du Dante au Ror, qui a accueilli avec 
bocté cet hommage. | 


— L'archiduc grand:duc de Toscane, a quitté Vieane le 
Bseptembre, pour aller resider à Florence. 


— La princesse de Gailes FR res le 17 de Strasbourg. 


pour se rendre à Genève par la Suisse. 


— On vient de mettre en vente un ouvrage intitulé : 
Bernièses années du Kègne et de la Vie de Louis XVI (1); 


par Françoss Hue, l’un des officiers de ia chambre du Rot 


appelé par ce prince, après le-10 août à l'honneur de rester 


suprès de lui et de la famille royale. Nous en reudrons 


cuñple iucessarament. 





VARIETES. 


Pu Gouvernement , des Mœurj et des Condihions en France. 


avant la révolution, avec le caractère des principaux 
sonnages du règne ds Louis XI; par M. Senac de 
ihes” ancien intendant de Valenciennes (2). Avec 
cette épigraphe : 

Bcpelendum videtur qualis status urbis, que mens 

eterciluum , guis habiles provinciacum,.quid wadi- 
dam , quid ægram fueril, ul non mod casus, 

| érentasque rerum, qui plerumgue -fortuiti sunt, 

sa d'ralio éliam, causægue noscantur. Tac. 
J'ai cru devoir transcrire cette épigraphe un peu longue, 
et peut-être un peu ambitieuse, parce qu'elle montre le 
bot que l'aoteur de cet ou s'est proposé d'atteindre. Il 
veut donc examiner quelles furemt les causes de la revulu- 
lion; et, comme l'indique le p e de Tacite qu’il à pris 
pour texte, il remonte très haut : en effet, dans cet ouvrage 
lès court, ou plutôt dans cette espèce de brochure, M. Sénac 
de Meilln passe en revue toute l'histoire de France, depuis 
les temps les plus reeulés jusqu'aux époques les plus voi- 
sines des motvemens politiques et des catastrophes extraor- 
RARE AT D ER PE ET EE EL SSL 


(1) Un tol. in-8°. de 600 pages. À Paris, de l'hoprimerie Royale, 
Paix : Gr , et 8 fr. paris poste. Ches Galland . libraire. ru- du Paon 
Sim-André-des-Ares, n°. 8, Desenne. libraire de Monstion , 
comte d'Artois, rue du Chantre Saint-Honcré, n°. 16% setit, 
bbrsire de S. À. R. Mgr le duc de Berry, Palais-Noyal, galerie de 
bois, n°, 257: et chez le Nurwant. 

(2) Un vol. Prix: 3 fr. , et 3 fr. 95 c. par la post. 


ches ses aradan, ru des Grauds-Augu:tius, n°, g; et 


| de prouver qu'on ue peut rappoiler la 


: Noublesse 


dinaires dont noùs ävons été lés témoins : il s'ensuit qu'il à 
répandu beaucoop d'instruction et qu'il a développé un ussez 
; and noœæbre de vues intéressantes dans cet écrit, mais ni 
cette instruction, ni ces vues, ne prétententde résultat 
qu'on a droit d'attendre. Quelles ont ete les causes de la 
révolution française? Voilà ce que se demande encore, : ce: 
que doit se démander le lecteur après avoir parcouru ces 
deux cents pages, écrites avec une rapidité ingénieuse , 
pleines d'observations spirituelles et piquantes, dignes en 
un rot d'un administrateur éclairé qui connoissoit bien 
l’histoire de son pays , et d. ué de cette faculté de réfléchir, 
sans laquelle la connoissänce des faits n'est rien. L'auteur 
semble s'être joué de l'attente et de la curiosité de ses ieo— 
teurs; Cat, après lant de recherches, il leur offre en 
quelque s:rie la révolution comme un effet sans cause, ou 
du mois la cause qu'il assigne est si petite, et-dansune tellé 
disproportion avec l'effet, qu’elle a même quelque chose 
qui excite le rire en déconcertant l'esprit. 

Les calomnies que les preimniers moteurs de la révolution 
semèrent contre ce qu'on appeloit l'ancien régims, les décla- 
malioas-injurieuses, exagérées et vivlentés auxquelles ils s& 
livrèresit , les griefs souvent menséngers qu'ils alléguoient 
pour justifier leurs perfides desseins et leurs criminelles 
entreprises, ont évidemment conduit M. Séaac de Meïlhan 
a une autre espèce d'exagéralion : en s'arrêtant successive 
ment sur tous les points auaquels peuvoient se rattachér 
dans Le passé les évenemens qui se déployoieut actuellement 
sous ses yeux, il suit, pour résoudre son problème , cette 
méthode d'élimination, familière aux mathématiciens, et 
ne rencontre nulle part la solution qu'il semble chercher 
partout. Commeut croire, cependant , que cette grande 
commolion, qui s'est prolongée parmi nous pendant vingt- 
Cinq ans après avoir tout bouleversé, que cette révolution 
qu'avoientdevinéelong-temps d'avance et prophétisée quel- 
ques esprits plus attentifs et plus échités, n'ait pas été pré 
paree d'une manière propornonnée à sa force, à sa durée et 
à son étendue? Comment s'imaginer qu'elle ait éclaté tout 
à-coup d'elle-même et sans aucune liaison avec ce qui l'avoit 
précédés ? Où trouvons-nous, dans l'histoire, un seul évé< 
nement, de quelque hnportance qui s'y montre dans cet iso- 
lem-nt? À la vérité, les causes de là révolution sont très 
compliquées , très difliciles à déméler: elles ne peuvent 
être analysées, reconnues et décrites que par un génie très 
profond ; mais on ne sauroït en contester l'existence, et l’au- 
teur de cet écrit n'a saas doute embrassé l'espèce de para 
doxe qu'il y soutient que par ua esprit bien légitime d’op- 
positiun qui le pertoit à lnsser sans excuse tant de furews, 
de crimes et d'excès, 


Je me bornerai à une seule considération qui suffira , je 
pense, pour donner uné idée de la disposition paradoxale 
dans laquelle il à composé son ouirage :’après s'être efforcé 

dd ctabée ni à la 

siluation du C'ergé, m à celle du Tiers-Etaé, ni à celle de la 
ni aux parlemens,, ni aux leltres De cachet, ni à là 

vén lité des charges, ni à |x dette publique, ni au système 
des émpositiuns, il en vient à l'influence des gens de lettres 3 
et voici comment il s'exprime dans un endroit de ce chapitre : 
# Les écrits de Voltaire ont certainement nui à la religion, 
et ébranlé la croyance dans un assez grand nombre; mais 
ils n'ont aucua A+ él âvec les affaires du godvernement, 
et sont plus favorables que contraires à la monarchie. Les 
ouvrages de Montesquieu sont des apologies de la monar+ 
chie, de la noblesse et des parlémens. Le Contrat Sociat 
de J: J. Rousseaa renferme dés idées canformies au système 
de liberté illimitée qui a été adopté ; mais ce livre profond 
et abstrait étoit peu lu, et entendu de bien peu de gens. 
L'abbé de Mably est peut-être de tous les écrivains celui 
qui à rassemblé le plus grand nombre d'argumens con- 
traires aux masimes depnislong-temps suivies; mais ses 
* ouvrages, si pesamment écris, avoint peu devogue ; etc. » 
Nier la part que les écrits de Volaire, de Rousseau , dé 
Mablÿ ont eue à la révolution , n'est-ce pas nier Vévidenéé 
même? Ne pas avouer l'ifuenre que [A philosophie et La 
littérature du dix-huitième siècle ont exercée sur les esprits, 
n'est-ce pas méconnoîtré une des causes les plus frappantes 
de la révolution? On est étonné qü’un administrateur tel 
que M. Sénaäc de Meilhan ait pu dire, en patlant des 
écrits de Voltaire, qu'ils nuisoient à {a religion , mais qu’ils 
n'avoiént aucun rapport avec les affaires du gouvernement : 
ne voyoit-il denc pas la liaison de ces choses , et pouvoit-il 
ignorer que, dans tous les: pays et dane tous les teinps, les 
institutions politiques ont périclité quand les institotions 
religieuses ont été compromises ? Il avance que le Contrit 
Social étoit peu lu, parce qu'il est afstrait et profond 
avoit-il donc oublié que la PS br Von et l’aGstraction étvient 
de mode à unie époque ôùles femmes même lisoient l'Ency- 
clopédie ? A la manière dont il nous peint les ouvrages da 
Montesquieu, comme des apologies de La monurchie , de la 
noblesse et des parlemens , ne diroitson pas qu'il n'a jamais 
fait atigation à Loul ce que ces ouvrages reuferment de hacdi, 


œu qu'il n'a jamais lu ces Lesires pértanes qui, sous un air de 
frivolité, étoient remplies de tant d'idées propres à perter la 
fermentation dans les têtes? A1. Séuse de Meilhan ne parle 
de la littérature du dix-huitième siècle qu'avec une admira- 
tion justifiée, sans doute, par les rares talens des principaux 
écrivains de ce temps; mais gn est faché de voir que l'éclat 
de ces talens paroisse lai faire illusion sur l'effet des ouvrages 
qu'il admire. On se rappelle que beaucoup de Français, dis- 
> vhs vpuadesbes ke par la noblesse de leurs sentimens , par 
l'heroïsme de leur fidélité, par les lumières de, leur esprit, 
n'ont pu se dépouiller, même sur une terre étrangère et dans 
leur exil, de ces préjugés littéraires et philosophiques, de 
ces funestes opinions du dix-huitièmesiècle, dont ilsétoient 
les premières sictimes|Ce chapitre, où M. Sénac de Meilhan 
s'abandonne à son enthodsiasme pour une littérature très 
brillante, ilest vrai, mais dont la gloire cachoit tant de 
piéges et nt de dangers , est un de ceux dans lesquels, à 
son insu et contre sun gré , il me paroît avoir le mieux 
indiqué , par son propre exemple, une des sources de la 

ution ; quand on vit un homme armé pour la com- 
battre, qui, de cette même plame dont il la flétrit , trace, 
sans restriction, l'é es ouvrages qui ont contribué à la 


produire , on mesure toute l'étendue de la maladie épidé- 


smique dont les esprits étoient frappés. 
… dlest pourtant un auteur dont les écrits, suivant M. Sénac 
de Meilhan, ont allumé le feu de la révelution : :l en est 
un, mais un seul, c'est M. Necker : « C est quand la ré- 
> volution a été entamée, dit-il en finissant ce chapitre 
» sur les gens de letires, qu'on a cherché dans Mab'y, dans 
» Rousseau , desarmes pour soutenir le système vers lequel 
» entratnoit l'effervescence de quelques esprits hardis ; mais 
» ce ne sont point les auteurs que j'ai cités qui ont enflamme 
» les têtes : [ra Necker seul a produit cet effet et. déterminé 
» l'explosion. » est vrai que les ouvrages de M. Necker, 
venus les derniers, omft donné la dernière impulson ; il est 
vrai que, plos immédiatement appliqués aux circonstances, 
ils eurent un effet plus direct ;-mais, si les esprits n'avoient 
+ été préparés dès long-temps par d’autres ouvrages, si 
es semences que les siens développèrent et firent éclore 
m'eussent pas x von atteint le dernier point de la maturité, 
les phrases de M. Necker n'eussent pas obtenu un résultat 
si sensible et si positif. Cet homme d'Etat n'étoit que le 
disciple des écrivains qui l’avoient précédé ; il sortoit pour 
ainsi dire des écoles de La philosophie, comme en étaient 
sortis auparavant et le respectable Malesherbes , et le ver- 
tueux Turgot ; il se trouva seulement plus près du moment 
decisif où it d'innovation et. de destruction devoit dé- 
finitivement faire éclater tout son délire. C'est resserrer 
up, -commeon voit, l'influence de La littérature du 
dix-huitième nècle, que de la restreindre aur seuls écrits 
de M. Necker. On peut douter que l'histoire, qui un jour 
approfendira les causes de la révolution, doive au moins, 
sous ce dernier rapport, parler comme M. Sénac de 
Meilhao. | 
11 semble avoir été inspiré, dans toute la composition de 
son euvrage, par un sentiment particulier d'animosité contre 
M. Necker : c’est ce ministre pi u'il charge de tout l’odieux 
de La révolution ; il ne voit que lui, ne veut voir que lui : 
des écrits et la conduite de M. Necker, voilà les termes 
— et précis auxquels il réduit tout le problème. 
M. Necker eut saus doute de grands torts qui appartiennent 
à s0 caractère, à son tour d'esprit, à ses prétentions, à son 
ambition ; mais il en eut aussi d'autres, qui ne sont que 
ceux de son siècle et de son époque, dont il étoit, pour 
parler le langage expressif d’un de nos meilleurs écrivains 
politique, le Varitable représentant ; c'est ce que, n'a pas 
voulu rermsrquer M. Sénac de Meilhan, qui, trop frappé 
de ce qui l'avoit environné, paroît craindre d'étendre sa 
vue au-delà de cet étroit horizon, ou ne jette les yeux sur 
tout le reste, que pour n'y rien apercevoir ; les objets loin- 
taïns s'anéantissent devant ses regards; ceux qui l'entourent 
s'enflent et se grossissent d'une manière prodigieuse. L'im- 
portance du rôle qu'a joué M. Necker dans les commence- 
mens de nos troubles, peut toutefois motiver jusqu'à un 
certain point l'importance que M. Senac de Aleilhan donne 
à ce miuistre dans son ouvrage; mais, lorsqu'après avoir 
analysé toute l’histoire de, France , pour nous prouver qu’on 
n'y trouve rien qui ait pu amener la révolution, il en vient 
à nous peindre l'influence du marquis de Pezsi sur les 
affaires, et à nous représenter ce petit poëte musqué de 
l'école et de la société de Dorat, comme un personnage 
dont les intrigues furent la première et la principale source 
des événemens de 1 789; sa grave discussion ne à ea quelque 
sorte le caractère d'un badinage, et l’on ne peut s'empêche 
de rire de cette conclusion débuitive d'un écrit qui s'annonc, 
par un titre si pompeux, par une épigraphe si imposante ; 


| de FAURE de la Guerre de 


v" — —3 
et dont le sojet est un des plos sérieux isse enr 
la philosophie politique : s dl ie à 
Parturient mentes, nascétur ridiculat mas, 


L'auteur connoïssoit cependant assez bien les hotes j, 
son temps: les portraits du comte de Mavrepu, 4, 
M. Turgot, du comte de Saint-Germaia , qui termises 
son ouvrage , et qui n’en sont pas La partiels moins pisusn 
ont autant de vérité que de farce et d'agrément; les avr. 
dotes qu’il y a inêlées sont curieuses, instructnes #1 pu. 
resques; mais qui se seroit attendu à rengoutrer par o, 
portraits, composés à part, el qui forment autant de di. 
Pitres distincts , celui de ce petit marquis de Pezai, dosi 
nom , fait pour l'Afmanach des Muees , s'étonne d'être ph: 
à côté des noms historiques des Turgot, des Maurepas, du 
Necker ? D'où vient cette bizarrerie? Le portrait que ln. 
teur fait de M. Necher, lui-même l'explique assez : la he 
seule a pu tracer cette peinture, où domine l'exagéraiice sv 
rique ; or, M. de Meilhan voyoit dansles intrigue, du mrgus 
de Pezail'originede la fortune politique du ministre gén, roi, À 
et il n’en falloit pas davant our qu'il crûi voir sois m| 
germes et toutes les nes de révolution , et pour qui 
vain lui parût un géant. Cette dispastion passionuée, jesiel 
à quelques préjugés et à quelques opinions qui semilat! 
peu d'accord avec lessentimens du parti qu a suivi N Seul 
de Meilhan , et qui peut-être n'éloient que trop coment 
dans ce parti même, répand un jour faux sur tne s0u éri, | 
et met , il faut le dire, au rang des pamphiels un ouvres 
qui. le nom, l'esprit et le merite de l'auteur, aus ben 
qu'un grand nombre de détails, qui seat d'un oceerabur 
judicieux et d'un écrivain distingue , srmbloient der 


assurer une place plus honorable. Dussauur. 
mm 
Couns px LA Bounss. — Du 23 seplembie. 

- à 30 jours à os jan, 
Amsterdam courant. . . 56 3b 4, 
Londres. . : . . ., * 5 aaf 5e mi ET 
Hambourg. . + + . . 158 1? | 
Saint-Pétersbourg. . . . 105 ic 
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Actions de la Banque de Fr. J'ouiss. du 1°° juillet. — 1145!) 
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pue de Louis XV1 ; imprimées sur même papier et mème formit 
ü vol. in-18. Prix : 4 fr. À Paris, chez Koÿes, rue du Postde 
i, n°, 7;et ches le Normaot. 


Histoire des malheurs et de la captivité de Pie VIT sous le rt 

Na, PBuonaparte , précédée et suivie du tableau des prisantl 

événemensde la vie du souverain Pontife . depuis sa naissance js #/h 

s rentrée à Rome en “big avec les pièces justificatives à lp 

. lequel en trouve Lasaeys ne mg de Paris es ee 

rné d'un tispice gravé; par honse de Beaucramp, À 

. É Vendée. Un vol. in-12 Pr: lire 

et 4 {r. par la poste. À Paris, chez Leprieur, libraire, Lie dei 
Noyers, n°.45; et chez le Normant. . 
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THÉATRE FRANÇAIS. 
Le Glorieus, l'Amont bourra. 
TRÉATRE DX L'OPERA-COMIQUE. 
Ls Nosveas Seigneur, Ma Tants Aurore. 
TREATAX DE L'ODÉOM : | 
11 Fanatico in berline ( l'Extravagant berné }, opéra buffs en 22% 
Mardi, la prem.-de Louis d'Ouire-Me., drame , 
TAÂATAE DU VAUDEVILLE, A 
Colombine mennequis , de Peintre Français , d'Arbre de Viscert. 
THÉATRE DES VARIÉTÉS. 
La Jeunesse de Henri 1V, les Boxeurs, les Landes. 
THRATRE DE LA GAIBTÉ. : 
Le Chien de Montargis, M. et Mad. Betnard, les Voiïins. 
AMBIGU-COMIQUE . 
Catherine de Courlande, Verscuil. 
CIRQUE ULYMPIQUE CES SIEURS FRANCOFL. 
Exercices d'équitation , vollige, suivis de Gérant de Neren. 
THSATAM PITIORESQUE ET MÉCGANIQUE. ie 
M, Pierre | “ao qu'il à enrichi son spectacle d'une suvr® 
de l'{ste d'Elbe. 
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Spectacle de M. Olivier, rue Neuve-des-Petits-Ghamps, st. 


af du 


PLANS MN ARLIEPS, Palais-lioyal, au-dessus du café de Foi, 
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, Nu 
POLITIQUES ET LITTÉRAIRES: 
ALLEMAGNE. La proclem2" on pour la convocation du Parlement va 
Vieus.e (Autriche), 14 septembre 10 novembre paroîra samedi 24 dans la Gazette de la Cours 
Le nombre des personnages diplomatiques et autres étran- Le gouvernement n'est pas dans l'intention dé renouveler 


de distincii  . l'Ordre du Conseil du 7 mars dernier, qui permet, avré 
De Du per pers nn exemption de tout droit, l'importation de certaines prori- 
marque $ Exc. lord Castlereagh , premier secrétaire-d'étar | 5208 287 les vaiseaux des nations en amitié &rec Le Roi, 
leS. M. B pour les affaires étrangères; S. Exc. le conseiller- : FT gs 25 du present mois de æptembre, 
atime-d'état, comte de Nosselrode, ministre des nfiaires |; es lettres de Caïais nous apprennent que la célèbre lady 
DL our L Los de Vrints- Be:barith _:% Hamilion est sur le point d épouser un comte français. 
Hpseiltér-intime dns slt déroms du: £ 1 7: .La terre de Sandlynch, près de Salisbury, achetée der- 
dave de Lotour et Tarto: ME. le Los Dub Pr ; Mèrément pour être attachée an titre de romte Nelson, ;et 
jatre d'état dù dèché de Nassna ; M. le baron de Perben 4 | qui a reçu le nom de Trufulgar-Parck, a ceûlé 120,000 À, st, 
pi bre doc régnant de Mecklenboorg-Schiwetin; FRANCE. , 
comte Munster, ministre d'Etat de l'électorat de ; Panis, 24 septembre. 
Jranswick -Luneboerg ; et sir Isaac Héard, premier héra 11- der 
larmes de l'ordre de la Jarretière. 
Quelque nombreuses que soient les affaires que dhnit 
mbrasser le congrès, on croit néanmoins que le séjour 


Nos correspondans du nord de l'Allemagne nons adressr 
es rapports les plus contradictioires sur l'état présent de la 
ladaé 2 ” nous écrit de nt À on tous les 

» co! ri symptômes de mécontentement de la part \orwégiens 
sf D étrangers dans celte capitale'ne durera jas hr nes: que le plus parfait El sr régner: des la 
u-delà de six semaines , attendu qu on est déjà d'accord dièie, convoquée pour le 7 octobre à Christiania; enfin, 
or les principaux objets. Plusieurs archiducs ss préparent que l’armée suédoise se concentre daps des cantonnemens 
aller au-devant des monarques étrangers. Pendant la drès resserrés, et que le prince Royal de Suède n'ira point 
hrée du congrès, la garnison de Vienne recevra une solide | &u congrès. de Vienne. On naus écrit dé Copenhague que 
mraordinaire. - *tautes les classes du peuple norwégien sont mécontentes } 
Hämbourg, 16 septembre. | que les troupes surtout sont très ex:spérées; que le prince 

Nous apprenons de différens côtés que les Anglais ont huistian avoit des traîtres auprès. de sa personne j : que le 
ccupé, le 15, l'île danoise de Boraholm, dans la Baltique, |. commandant de Frédéricshall a livré la place, qu'il s'est 
onformément à un arrangement particulier conclu entre | féfugié dans le ramp suédois, Landis que tous les autres 
Anglet-rre et le Danemarck. Cette nouvelle a néanmojas | ©ficiers se sont retirés dans leurs foyers; que le général 


soin de confirmation. Hoxtavsen à laissé l'armée norwégienne trois jours sans 
SUISSE, pain ; que si la diète, comme on le croit, se décide pour la 

durbef, 15 seokems réunion à la Suède, il en résulters inévitablement une guerre 

urich, 15 sep re. ; Civile; que la découverte de toutes les trahisons dont il 


Î!a été tenu le 11 à Stanz une assemblér très prageuse + <mit Guru à accablé de douleur le prince Christion , 
1 y a rejeté le piarté fédéral. | | so {qui en a été den prsms. ss, emeloge +. et n'het envurÉ 
D'après les dernières nouvelles de Bellinzona, deux | rétabli; que l'armée suédoise pren 1 des cantonnEtieiæ - 
mpagnies de Grisons sont entrées dans le cantoh du Tésin, | étendus; que tous les préparatifs de guerre ont cessés que 
ont arrêté, le 12, tous les membres du gouvernement | le Nord jouit dès à Papas la paix la plus parfane;'et 
ovisoire , qui s'étoit formé à la faveur des derniers troubles | que le prince Royal de Suide est sur le point de quitter 


cé cénton. Stockholm pour rejaindre le Roi à Gothemb org , d'où il 
GRANDE-BRETAGNE, se rendra immédiatement au congrès de Vienne. Les pre- 
Londres, pe septembre. mières lettres que nons reéevrous #xpliqueront sans doute 


une partie de tes coniradictions. Quant au véritable ftet-de 
la Norwège, les premières séances de La diète de Christiauia 
pourront seules nous le faire connoître. É 
—Le Ro s'est promené anjourd hui dans les environs dé 
Vincennes. S. M. à traveisé le faubourg Sa:nt Aatoine aux 
acclamations d'une foule immense accourue sur son passage. 
Elle étoit de retour à son palais avant six heures. 


L-s fonds ont éprouvé hier, à la fin de la Bourse, une 
üsse considérable ; l'omniwm étoit à 4 3/4, et kes 5 p' 100 
65 7/8. On donne plusieurs raisons de cette baisse : 1°. la 
vantité d’omuium engagée à la Banque; 2°, la convocation 
à Parlement , et la persuasion où l’on èst assez genrra'e- 
ent que les ministres demanderont un nouveau subside ile 
inze ou seize millions sterling. Ge matin, les fonds sont 


tstés daus le même état de baisse, — À une heure, Mer le duc d'Angoulème est sorti des 
FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. THEATRE FRANÇAIS. 
Dimanche 25 Septensbre 1814." Gubrielle de Vergy, jouée par Mile Volnais. 
ACADÉMIR ROYALE DE MUSIQUE. ESS . : 0 

En us Phi de lu: | Æltire. — Continuation des débuts de Mile Petit. 
THÉÂTRE FRANÇAIS. Je me suis bien gardé d'assister à la dernière représéntation ‘de 
Atkalie; l'Arocat. Gabrielle de Vergr, et de m'exppser à subir le spectacle de so 
TRÉATAR MR L'OPÉRA-COMIQUE. À horrible festin. Je fais trop de cas du çaractère et de l'esprit de ma 
_ &e Billet de Loicrie, Adolphe et Ciara, le Calife de Bagdad. !{ nation pour les compromettre par des sénsalions féroces qu'on ostioit 
THEATRE DE L'ODFON. à peine essayer sur les âmes les plus blasées. On prétend que'le 
L- Collatéral, le Pacha de Suresne, Henri IV et le Ealozrear. terrible Gréhillon excusoit soh genre par la nécessité où it s'étbit 
Mardi, in prem. de Lowit d'Orire-Mer, drame historique. trouvé de paroïtre neuf après les gai motèles dé la scèue. « Cor- 
TUÉATAR DO VAUDEVILLE » ncille, disoit-il, a pris le ciel; Racine s'est emparé de là terre 
Paulise, Le Peintre Français, le Grenadisr de Frédéric-Guillaume. » je me suis précipité dans les enfers. » Du 1 v'avoit plus læ 
THEATRE DFS VARIÉTÉS. ressource de Crébillon, et à dékiut des beautés inlernales que spn 
Le ci-devant Jeune Homme, let Doreurs. les Braconniers. devancisr venoit d'épuiser dans Hhadamiste et dans Atrée, il se ré 
THÉATAE DE LA GA1ETÉ, solut à partager avec Arnaud de Baculard , de romantique mémoire, 
Henri IF, l Amozone de Grenade. le domaine des causes célébres, sans exception-de leur dénoûment 
ANSIGU-COMIQUE. ordinaire. Corneille avoitexcité la terreur, Racine la pilé, Crébillbo 
Cati-rine d: Courlande, Verscuil. . l'honneur , el nos dramaturges se résignèrent à exciter le dégoût. Ils 
CIRQUE NLYMPIQUE. n'y sont pas mal parvenus, Je serais embarrassé de décider à qui 
Excerrices d'équitation, suivis de Na’nt-/fabert. appartient la pahine de cette espèce de sucrés, si du Bellay n'avait 
CABINET DE PUVSIQUE ET DE FANTASMAGONIE DE M. LFBRATON. fait de tragédies que dans le genre de Gabrielle, mais il est quel 
Les séances ont heu les dimanche, mercredi el vendredi quefois plas raisonnable ; et on s'ap:rçoit dans celle pièce elle-mère 
TUÂATRE PITTORESQUE ET MÉCANIQUR. qu'il étoit homme à tranvyer avec d: certaines idees ou à céder à de 
Spectacle tous les jours ches M. Pivrre, à sept heures et demie. certains scrapules. Par exemple, à la scène fameuse du cœur san“ 
nivour: rue Saint-Lazare, Chaussce-d'Antin gant, qui esticomime personne n'en doute, ln plus belle de ls pièce, 
Fête charpètre, roncert, exercices sur la cerde, feu d'artifice. Le poëts » eu soin d'iciire ce. qui suit pour l'instruction des acteurs 
WwAUXIALEL D'ETÉ . boulevard Saint-Martin de provinre, « À est nécesssire d'observer encore que le vase est nié 


Asaut d'armes donné par M. Mathieu Coulon, depuis un heure ». de maniere que le speclaltot ne voit rie. s Voilà certduement 
joua quatre. Le soir, bal comune à l'ordinaire. une précaution de modégation très touchaute, «t qui prouve qué 


+ meet 


Tuileries , acrompagné du ministre de la guerre. S. A. R 
étoit dans une voiture à deux chevaux et sans suite. 


— MaDamr, duchesse d'Angoulême, est 


artie pour 


Saint Lioud à une heure et demie. S. A. R. étoit de retour 


à cinq heures et demie, 


— Son Altesse Royale Madame la duchesse d'Orléans 
occupe au Palais-Royal les magnifiques appartemens qui 
lui avoient été préparés pendant un voyage que les nou- 


velles affligeantes qu'elle à reçues en route ont nécessaire 
met prolonge, 


_ Letelégraphe a annoncé hier que Mcxs1eun est revenu 
de Saint-Etienne à Lyon le 23 septembre , à trois heures et- 
demie. 11 se disposoit à partir aujourd'hui 24 de ceire der 


nière ville, pour continuer son voyage pour Vienne, Valence, 
Avignon, etc. etc. 


— Le 22 de ce mois, M. Paroit d'Esmery, ex régisseur 
général des hôpitaux militaires, a eu l'honneur de présenter 
au Rot un Mémoire de cette administration, tendant à (are 

articiper les agens et employés aux récompenses atcordees 
ji S. M a reçu ce Mémoire avec intérêt, et a promis 
qu'elle s'en feroit rendre compte. : 


— Le rétablissement de la navigation, tant sur le canal 
du Midi que sur ses embranchemens, est fixé au 29 du 
presemi mois de septembre. 


De” © 
CHAMBRE DFS DEPUTES DES DEPARTEMENS, 
(Présidence de M, Lainé.) 
Séince Vu 24 seplemlre 1814. 


M. le barnan Louis, minist:e des finances, et M. Béren- 
ger, directeur-général des eontributions indüectes, sont 
introduits. 

M le baron Lonis : Nous avons réceñment annonré à 
cette tribune que le Rot, convaincu de la nécessité d'une 
législation des douanes sagement appropriée aux i térêts de 
l'agriculture, de notre commerce et de notre induitrie À 
nous avoit ordonné de {rocéder à la révision génerale des 
tarifs; mais nous avons pensé qu'un travail aussi important, 
aussi compliqué , devoit ètre le fruit d'une profonde meli- 
tation, du con: ours de toutes les lumières, et surtout de la 
persévérance à étudier la direction nouvelle des rapports 
Smmerciaux trop long-temps interrompus. 

Nous avons cependant cru qu’il étoit oi, rare de soume’tré 
à votre examen ds dioposhious dont l'utb# vous sermine 

du Âbe — jury ee Qué HUUS JULEONS NE pouvoir 
Fos nées sans inconvénient. 

Une partie des drgits indiqués dans le titre Le sont main- 
tenant en vigueur ; mais, ayant été portés en segu d'or:lon- 
nances royaies , ils doivent recevoir la sanction législative, 
Parmi ces ordonnances, celle du 25 avril dernier necessite 
quelque explication. 


dermer gouvernement avoit imposé sur les denrées 
coloniales des Éroits exorbitans, établis dans des vues poli- 
tiques, mais dont les gites ont montré le peu de 
sigesse; res droits devolent être promi tement réformes, 
l'eût été à desirer que leur réduction ne fût que progres- 
sive. Le Trésor et le commerce y éloirnt également inté- 
ressés; Mais la levée de la ligne des dousnes depuis Lun: 
kerque jusqu'a Genève , l'invasion de plusieurs dépariemens 


l'actrice doit seule éprouver l'impression immédiate de cette affreuse 
ucherie, de sorte que le sentiment arrive un peu allénné au spec- 
fateur qui ne le reçoit que par réflexion. Il ut savoir gré aux poËles 
dramatiques d'économiser de pareils moyens; car on ne peut pas se 
dissimuler que l'effet de {a représentation seroit encore bien plus tra= 
fique , si le vase éloit fait de manière à ce que les spectateurs visent 
quelque chose. Comme nous tendons xllblssest vers l'ége arancé 
de la perfectibilité , et que le besoin des sensations fortes est en roison 
directe de cette heureuse smélioration de nos faculiés morales, du 
Belley n'a pas mal fait de laisser quelque latitude: à ses successeurs. 
S'il s'étoit livré à tout son génie, avec quoi nous amuseroit-on dé 
sormais ? 
C'est ce que doivent se demander les personnes tendres qui ont 
consacré de | éahre heures à la lecture des drames de M. de Baculard. - 
Les greffes seuls des ribunaux criminels peuvent leur promettre des 
fonimences analognes à celles qui résulteroient d'une bonne représen - 
ition de MWérinsal : encore faut-il attendre long-temps et quelque- 
fois des siècles pour rencontrer une pareille complication d'horreurs 
dans la proc dure ta plus moustrueuse. C'est un amas, épouvantable 
crimes qui n'avoient nas encore eu de nom , et qui, j'aime à le 
croire pour l'honneur de l'humanité, n'ont jamais cu d'existence, Le 
beau idéal de la scélératesse étoit une pensée réservée à nos poëles, 
et dont les anciens ne se seraient pas avisés. Le quatrième acle de 
Merioval se à la Tournelle, le cinquiéme au cachot des con- 
damnés, et je n'ai pas besoin de dire ou se pisse la catastrophe. 
Toutes les belles âmes qui aiment à #attendrir sur les afflictions de 
leurs semblables, ei à verser des larmes philanthropiques sur les peines 
de l'humanité, saveut que M. de Haculard étoit aussi l'auteur dès 
Délires du Sentiment; wais il m'a rien fait d'aussi délicieusement 
éentimental que ses drames 
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maritimes dans le Midi avoit ouvert depuis plusieurs mris 
le territoire français, sur un dévelapnement de 150 lieu, 
à la libre introduction des marchandises étrangères. 

La restitution de nos colonies nécessitoit d'un antre clé 
la réduction des tarifs. Tel fut l'esprit, tel fut l'objet de 
l'ordonnance du 23 avril. : | 

Nous pensons que les droits actuels sur les denrées colo- 
niales pourroient subir quelque augmentation, sans que là 
commerce et les consommatenrs eussent le droit de se 
plaindre; mais nous devons déclarer qu'elle ne r'ourroit ras 
ence moment se concilier avec La garantie des excepti. ns; 
et l'expérience de quelques mois qui viennent de s'écouler 
est la base de l'opinion que nus nous snmmes formée | 

Les lignes des douanes sont à pcise établies ; les employés 
ne connoissent pas encore les localités. | 

Ilest à remarquer que l’'impertation des sucres et cafés, 
porlée en 1802 à 33 millions, a été réduite à 14 millions, 
quoique le territoire de la France se fût aceru d’un sixième 
au moins. L'habitude des privations est donc devense 
générale, , | 

L'excédant des droits que nens pourrions établir servit 
nuisible à nes colonies, et se trouveroit une prime ajoutre 
à la contrebanile, Nous aurions été dans le cas de cam 
pren ire dans le tar.f les charbons de terre. si tous les ée- 
mens propres à fixer notre attention sur ret objet important 
eussent pu être rassemblés. L'administration s'o:cupe de les 
recueillir : si elle les obtient assez promptement; une loi 
spéciale vous sera proposée dans le cours même de cette 
session. | 

Le ministre développe Les avantages dn commerre ce 
transit, dont les règles particulières sont l’objet du titre IE 
de la loi, et passant au titre 111, qui renferme -les dispo- 
sitions pénales, il fait sentir que dans l'ancienne légis'aton 
les amendes prononcées contre les contrebend'ers étoi-nt 
tantôt trop fortes, tantôt trop foibles, ælativement à la 
valeur des objets intraduits en fraude, . 

Letitre LV, dit le ministre, traite dn sel, qui est compris 
dans les attributions de l'administration des d'uanes. Crtte 
denrée, de première nécessité, n'a presque point c'e valeur 
intrinsèque ; la taxe est le régulateur :nécestaire de sen 
prix Le sel étoit autrefois frappé, dans rert.ines provinces, 
d'un impôt de 13 sous par livre, supprimé totalement 
en 17g1; cette taxe [ut rétablie et portée successiiement 
à2 et 4 décimes par kilogrièmme $: M., empressée ile 
faire jonir ses peuples de 1ous les soulagemens compatih'es 
ace l'état aetuel due finanres, » long lorps craminé s À 
seroit possible d'y revenir; mais on à été facilement con- 
vaincu qu'une réduction actvelle de moitié dans la per- 
ception sur le sel, priveroit le trésor d'une partie trop im 

ortante des sommes que vous avez jng< devair lui assigner. 
pe réduction d’un quart est la plus JE qu'il ait été pos- 
sible d'arsoriler. 

Le titre V ne contient qu'une seule disposition, qui arcor le 
av Roï le faculté d'avgmenterou de diminuer roviroirerent 
les droits de douanes, d'étendre ou de moditiir #4 probibiti.ns 
par des nrJonnances spéciales. Cette dispusition se justifie 
d'elle-même, et la respons bilité des ministres vous garant 
que les obligations du gouvernement seront remplies. 

Le ministre denne lecin e de la loi : 

« LOUIS, PAR LA GRACE DE Dreu, ete. 
» Convaincu de la nécessité de mettre la légis'ation de 
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On accuse avec raison les Allemands et les Anglais de leur prKkgis 
lection obstinée pour ce malueureux genre ; mais 
peu en supposant qu'il est porté à un excès plas révullant sut 
eurs théâtres que sur le nôtre. Il n'y à rien de comparable, ui dons 
Shakespeare, ui dans Schiller, à ls dégodiante expusition du rœur 
de Haoul, aux convulsions de Gabrielle agonisante , et à l'épouvan— 
table frénésie de ce bourreau de Fayel qui déchire ses blessures avec 
ses ongles, aux yeux d'un public seusible qui est venn chercher su 

emier thiâtre de la nation des émotfons nobles et teudres. Ajyutet 

cela que le style répond au sujet, et que le seul parti qu'on ait pa 
tirer de ces horreurs ést totalement manqué, puisqu'il n'en sort gras 
même uné idée morale. Toutes tes escolarderies de l'héroïite n'em- 
pêchent pas que ce ne soit une femme d'une conduite tres équivoque , 
qui nourrit un amour injurieux au lien conjugal, qui reçoit som 
amant dans l'absence de son mari, et qui regretle délicatement que 
les Sarrazins aient épuisé de flanc de Coucy A parce que es darg : s- 
sonfes mains de Coucy seront moins capables de tuer Vayel. C'est 
cependant sur cette fausse prude que porte tout l'intérêt de l'ouvrage, 
si toutefuis on peut appeler, interèt l'espèce de sentiment com pose 
qu'on rapporte de la représentation d'une pareille piece. 11 faut 
convenir qu'on la prendrait plutôt pour un des Premiers essais de la 
tragédie, hasardé par le Thespis d'une peuplade sauvaze, que pour 
une de ces productions du génie éclairé par le goût, dont l'objet est de 
charmer les loisirs d'une socitié choisie. 

H y avoit un événement dans celle teprésenlalion : c'étoit le Aébrrt 
de Mlle Volnais qui aborde , je crois pour la première fois, l'emploi 
des grandes princesses suquel on ne pensoil paf que sa taille Jui 
permit jamais de s'élever, Mlle Volnais ne pouvoil pas mieux choisir 
cependant pour le développement de ses moÿens, Gabrielle de Vergy 
n'est point an de ces rôles historiques qui exigeuf La grandeur des 


on les colomuie 


nos douanes en rapport avec les véritables intérêts de l'in- 
dustrie et du commerce de notre Royanme, nous avons 
ecdonné à nntre mioisiee des finances de faire procéder, le 
plus prompiement possible, à ia révision générale des tarifs 
desdites douanes; mais ce travail important ét compliqué 
exige du tempset des méditations. | 
.»* Nous avons cesendant rrcannu que parmi les dispo- 
sitions maintenues en vigueur, el qui n'ont été modifiées 
que par des règleinens provisoires, il en est qui r.clament 
notre attention immediate et l'intervention actuelle de l'au- 
torité législative, 
» Âces causes, etc. » 
Suit le projet divisé en 33 articles, et dont voici les dis- 
position? les plus remarquables : 
Le droit à l'entrée des denrées coloniales est fixé ainsi 
w'il suit : ; 
Cafe des colon'es françaises importé par navires français, 


par quintal métrique . . . , . . . . . . Go fr. 
Sucre brut des colonies françaises importé par 

pavires français. +. . + + + + + + - - 4o 
DUCTE ÉTANGET . + + + + + + » + + + 60 
Sucres terrés des colonies françaises importés 

par navires français. . . . . . . . . . . 60 
Sucres terrés etramgers. . « . » « « . + go 
Sucres raffinés des colonies françaises. . . . go ; 
Sucres raffinés étrangers . « . + + . . . 120 
Canoelle a Ga 
CR ne una cher d'u à «à +737 08 
Ghecolst ; ;, : . : . se . 150 


Cotons, suivant l'origine et les qualités, 3, 4 et 6 fr. 


Le décime additionnel au droit d'importation, imposé 
par ladoi do ro prairial an VI, continuera d'être perçu 
jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné. 

Les sq Véren en fraude seront punies, outre la con- 
fiscation des marchandises, vaisseaux , voitures, etc. , 
d'une amende de 800 fr , lorsque la valeur de l'objet de 
contrebande wexcédera pas ctlie somme, et dans Le cas 
contraire l'amende sera égale à la valeur de l'objet. 

Les juges de paix connoîtront des contraventions com- 
mises par une ou deux personnes. 

Lorsque l'introduction de l'objet prohibé sera commise 
par une réunion de trois indivilus où plus, il ÿ aurà lieu 
à l'arrestation des contrevenans, et à leur traduction devant 
le tribunal correctionnel. 1ls seront condimaes en ur em- 
Prisonnement qui ne pourra ètre moindre de‘irois mois, 
mirexceder-uæ am : 

La contrarention commise par un seul individu en état 
de récidive, sera égalem nt de la compétence de la police 
correctinnnelle ; mais l'emprisonnemeut sera de quinze 
Jours au mains, el irois mois au plus. 

La taxe sur les sels sera perçue jusqu'au 1% janvier 1815, 
à raison de quatre decimes par kilogramme: à compter du 
1 janvier 18:5, elle sera reduite à trois décimes. 

M. Bérenger monte à la tribune, et annonce qu'il est 
chargé de presenter un autre projet reiaiif aux imjôts sur 
les boissons, | 

Dans notre situation actuelle, dit M. le directeur général, 
il seroit superllu d'examiner la docuine qui tend à reporter 
toutes les charges de l’£tat sur les contributions directes. 
Telle est l'étendue des besoins constatés, qu'après avoir 
maintenu la contribution funcière au taux le plus élevé, 


\ 
reénnnu Que les tarifs de l'enregistrement où des douanes 
ne sont süsééhtililes d'auriné augrentatinh ; après avéie 
enfin épuisé toutés les vaies de perceptions d'tectes , il 
reste ehcoré entre les recettes ct les dépences , une dispros 
pottion qui de peut être comliléé que par Les petcep'ivhs 
imidlirectes. 

Les sels, lestobaes et les boissons étoient âuirefais les 
objets principaux des contributions indiscctes ; ce sont an£si 
les matières imposables sur lesquelles il cet le plus facité 
de prélever un produit de quelqué importance, et c'est 
par relte raison qu'on s'est vu obligé d'y revenir; après 
avoir” trop long-temps épronve les efflfis désastrenx des 
systèracs Cragérés , que Îles économistes éioitot parvenus 
à faire prévañir, ! 

Le principale difficulté que présenté l'orgamisati ia 
d'un système dé taxes sur la consommation, c'est qu'il. 
faut établit des règles particulières pour chaque :spôts 
de matière imposable , parce que les mayens de percéñtion 
doivent être proportionnés à la manière dont les jrro lits 
qu'ils atteignent sont introduits, reçoisent l'application des 
charges, etse distribuent entre les matus des consomimn« 
leurs. e 

On essaiers vainement de ramener le symème, des taxes 
sur les consommations sux formes s males et aux prorèdés 
faciles, qui sont l'unique avantage des commibntinns sireitese 
C'est leur privilège exrlusit; La nature des choses se r: fuse à 
cette transformation : tous les efforts que l'on feroit pour ia 
vaincre seroïient aussi infruclueux qu'ils Pont ete jusqu'à 
présent. On trouveroit facilement des prenves de cette 
vérité dans l'examen des combinaisons imaginées en rem- 
placement des moyens de perception actuellement en usage. 


Aux termes Ju ‘rojet, ls propriétaires ruranx et fermiérs 
soft affranthis lu dror de mouverment jou: les vins, cilres 
et prirés provenant de leur recu'te. La même faveur ést 
arcordée à ‘ous Les Fa cle +858 les boissons qu'ils feront 
passer de l'une de leurs caves dans une autre, loarel vs 
sefont situées dans le même département: Ainsi ce droit ne 
sep plus une addüion 3 la contribution foncière, 

Le mode de perception ne paroît pas su ceatible d'amé- 
lioration : il y a dansle projet quel jues disp:sitions nou 
velles qui soulagent le commerce, simplifient Les formalités, 
et occasionneront une diminution dans les praduils, 


L'introduction dans les vilies ouvertes aura lien sans qu'on 
sait obligé de payer le droit au momsnt de l'eutree. 


be Gation du prix. des boissons chez les déhitans éteit 


livrée à l'arbitraire des employés de la rêge, qui en au 


soient quelquefois. Les débitans feront l'évalustion enx- 
mêmes; en cas de contradiction des employés, le snaire 
prononcer , sauf le recours au préfet, 


Les employés n'eurent plus aucune part dans le produit 
des amendes et confiscations. H'adeninisiration récompen 
sera Le zèle et la capacité de ceux qui auront Lien servi : its 
sauront que lrur premier devoir est de ne rien ajouter à Âa 
sévérité des lois; que les abus les plus essentieliement pu- 
nissables sont ceux qui se commettront au détriment des 
contribuables, | 

Le maintien de l'exercice est indispensable, mais itw’aura 
lien que sur des indications suffisantes, et d'sprès l'au.ori- 
sation du ilirec:eur. ' 

Le droit sur les bières étoit de $ fr. par hectolitre { il a été 


. « 


ropartions, la majesté des formes, la noflesse de la lenne , et toutes 
- qualités extérieures que nous atiribuons involontairement aux 
premirrs personnages de la tragédie. C'est une jeune feinme qu'on 
à mariée contre son goût, et qui aime beaucoup mieux son amant 
que son mari, situation commune s'il cn füt jamais, et tres suscep— 
ühfe par conséquent de se passer d'illusion, parce que l'esprit est 
fort 3 l'aise pour ea trouver un esemple. Quant à la diction, celle 
de Mile Volnais est parfaitemént appropriée au caractère le plus, 
Jamentable du répertoire. Je répondrois que celte actrice, qui pleure 
admirablement, et qui pleure autant qu'elle veut, s'est Irès bien 
drquittée dn soin de pleurer pendant cinq acles comme sen rôle 
Fesige. C'est pour elle seulement que ce vers ridicule de la pièce 
m'est pas une hyperbole : 
Je veux l'ensevelir dans un torrent de larmes. 

"Elle est en fonds pour cela. 

Je dois le répéter: Mile Volnais est une jolie actrire , une actrice 
intelfigente , et mème une artrice sensible, ai la faculté de pleurer à 
volonté pronve quelque chose en faveur de la sensibilité chez les 
dames. de ne sais pas jusqu'à quel point eîle peut rivalisee avec la 
grande princesse en possession, dans l'art pénible de sangloter de 
tendresse , ét de hurler de douleur ; maïs à supposer qu'elie l'y sur- 

t, du consentement unanime des spectatéurs courageux qui osent 
soir Gabrielle de Vergy jusqu'à la fin, il n'en résuitéroit pas que 
Mile Volnais dût sortir de son emploi, où elle à quelques boris rôles, 
pour prendre rang dans un autre où celle n'en aurait qu'un, Cette 
rreanie d'avancement à beaucoëp d'inconvéniens duus toutes les hié— 
rarchies possibles, et il n'y en a point où elle ne soit devenue une 
épidémie. La Fontaine disoit déja de sun temps: | 
| La sotte vanité nous est partivuliere; 

C'est proprement le wal français, 


Je voudruis bien savsir re qu'il diroit du nôtre. L'ne falie caractérise 
n'en est pas moins moe folie, parce qu'on à entrepris de la déguiset 
sous quelque nom respectable. L'émulation est tron souvent le titre 
houorifique d'une saibition déplacée. C'est à de bonnes tnstitutionts 

à détruire cette malaËe dans l'ordee soéial: c'est a une eriiic anges 
ment infedhle à la banair du théâtre. Parce qu'un public fi 
rable à toléré une actrice médiocre el souvent! plus que médiner : das 
le nôle d'iphigémie, il ne faut pas qu'elle ratisse à Cistemarstre is 
pourpre et le bandeau royal, surtout quand la capficietsé nature ox: 
pas daigué la jeter daus k moule des reins d'Argos. 

Alrire est aussi une de ces épouses dont il n'est pas sûr d'être le 
mari, et dont il n'est pas agréable d'étre l'aruant, quand on.a le 
goût des émations doures. Cette snperhé Américaine cst du nombre 
de ces êtrés vagurs el pour ainsi dire alstraik que Voliaire a créés 
par doursine, et dont on ne peut pas définir le caractère en trmes 
bien posiktfs, peut-être parce he n'ont pas de caractère du parce 
qu'ils ont un caraetéee faux, n'y à personne qui n'ail remarqué 
cctte différence dans la conception des personnages de nos trois graude 
truiques, et qui n'eu sente bic ln raison. Ceux de Corneille sort 
pris daus une nature exagérée ; pigantesque, hors ile toute harmonie 
avec l'ensemble des idées ordinaires, mais imposante, majestueuse @t 
smuveut sublime. Ceux de Karine n'ont pns la mäme exaltation, mais 
ils m'en sont que plus généralement intéressans, parce qu'ils soft 
ps généralement vrais sons être d'un choix moins pur. Ceux de 

ohtaire ébiouissent par leurs atouts: 1h sont chargés d'or, de 
diamans etde peries, mais leur phistonéinie indéébe ne dit rien à 
l'esprit et ne laisse rien à la mémoire, Cainille, Emile, Viriate 
ressemblent à la Mrelpomène colussale des anciens ; elles étonnent pair 
leurs proportions, mais elles n'appartienhent à l'espèce que rar leurs 
formes. Horse et Anlide, éleruione et Androæaque tendres ou pass 


e 


œéduit à 2 fr. On propose de le conserver àce taux pour la 
bière forte, et à 1 fr. pour la petite bière. 

L'expérience apprendra si la remise de l'octroi aux maires, 
sera avaolageuse au commerce. Ilsuflit que cela soit généra- 
lement désiré, pour qu'il convienne d'en dessaisir l'admi- 
nistraion supérieure, en lui conservant néanmoins la scr- 
we lance. 

La mise en ferme des aoctrois est désormais interdite ; 
il suffira de rappeler quelle a été la conduite de la plupart 
des fermiers, pour justifier cette interdiction, mais elle 
est justifiée sur des considéralions déterminantes. 

La plupart des améliorations proposées sont le fruit des 
<ommsnications particulières que vous nous avez accordées: 
ce que la loi peut encore présenter de désagréable , n'ap- 
Partient à la volonté de personne ; c’est le fait de la né- 
vessité, bies que le projet produise une diminution dans 
les charges de 30 millions au moins. Le Rot regrelte vi- 
sement qu'iln'ait pu trouver aucun autre moyen de salis- 
faire aux besoins de l'État. C'est pour ne pas renoncer 
entièrement à cet ésprit, que S. M. vous propose une Toi 
temporaire d'ici au a janvier 1816, terme auquel elle 
cessera d’être en vigueur, De nouvelles recherches et une 
nouvelle discussion donneront peut-être les moyens de 
découvrir des combinaisons plus heureuses. 

Après ce discours, que la Chambre à paru écouter avec 
un intérêt très particulier, ML. Bérenger a donné lecture du 
projet, qui contient plus de 140 articles, et dont les dispo- 
sitions principales se trouvent rappelées dans l'exposé ci- 
dessus. 

La Chambre ordonne l'impression des deux projets de 
loi, et leur renvoi dans les bureaux. 

On reprend la discussion sur la naturalisation des habi- 
tans des disartéssons séparés de la France. 

M. Verncilh : Tous les Etats politiques ont adopté des 
règles sur l'extranéité, sur là manière dont un étranger peut 
être admis à jouir des droits civils et politiques. Les prin- 
cipes se trouvent dans la loi du 26 frimaire an VIII, dans 
le Code civil, art. 7, dans la charte constitutionnelle, ait, 3, 
et dans l'ordonnance du 4 juin dernier. 

Je dois dire que j'ai été vivement frappé des deux 

remiers amendemens que vous a proposés notre collègue 
Ra mnouard, en faveur des militaires et des fon-tionnaires 
publics, Je ne goûte pas autant la disposition qui admeuroit 
indistinctement les fabricans et manufactoriers; mais 4l 
auroit Ju danger à adopter une mesure trepr générale. Nous 
devons, à l'exemple de la Chambre des Pairs, nous en 
remettre sur ce point délicat à la sagesse et aux lumièr-s du 
Ror. Je vote pour l'adapiion de la loi et de l'amendement 
proposé par la commission, 

\. Sartelon déclare qu'il ne lui paroît pas les ques- 
tions aient été jusqu'à présent trailé-s sous leur véritable 
point de vue. Il faut, dit il, se décider par l’intérê national 
et les anciens usages do la monarchie. 

Les déclarations de 1647, 1715 et 760, en faveur des 
militaires, consacrent l'usage. [iverses ordounances de 
Louis X!V ont accordé aux manufacturiers la mêne fareur. 

Le Roi exerçoit alors exclusivement le pouvoir législatif. 
Pourquoi ne pourrions-nouspas faire la même chose aujor.r- 
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d'hoi, d'accord et dans une forme plus imposante sans doute 
que des déclarations et des édits qui n'étoient obligatoires 
qu'après leur enregisir:ment ? 

Dans une péroratson teuchante, M. Sartelon rappelle les 
soins et Les secours de toute espèce qu'il a trouvés parmi 
les Belges il y a cinq mois, lorsqu'il éioit blessé et prison- 
nier. Très peu, dit-il, abandouneront leurs propriétés, 
leurs parens, pour suivre le vœu de leur cœur, quelque 
attachement qu'ils aient pour la Fra.ce. Pourquoi ne 1 
recevrions-nous pas pe exception, et en suivant les anciens 
usages de la monarchie ? :e vote pour le projet de loi avec 
les amendemens de M. Raynouard. 

M. Félix Faulcon, qui avait déjà parlé le premier jour 
de cette discussion, reproduit avec plus de force et de 
chaleur les argamens qu'il a déjà présentés.  - 

On à dit, continue l'orateur, que les nations ne devoient 
pas être iraitées comme des troupeaux ! À Dieu ne plamse 
que je combatte ce principe; mais depuis le partage de la 
Pologne, malgré les réclamatinns de l'humanité et de la 
justice, la loi du plus fort est Jdévenue dominante. Espérons 
que notre monarque saura donner une meilleure direction 
aux esprits, * 

L'amendement de la commission est en faveur des intéréts 
bien entendus de ceux qui en sont l'objet, et des intérèts 
beaucoup plus importans de l'Etat. 

M. de Mortreux parle en faveur des amendemens de 
M. IKaynouard. Le passage suivant deson discours à excité 
de violeas murmures : 

« On à parlé, dit l'orateur, d'hommes tarés, d’intri< 
gans, qui viendront parmi nous s'emparer de tous les 
emplois!» Et c'est ainsi qu'on traite de braves militaires qui 
ont versé leur sang pour notre defense! 

M. Faure : l'amendement de la commission n’a pas paru 
suffisant à M. Raynouard; moi, je viens dire que cet amen- 
dement est suffisant, parce que je trouve la proposition de 
M. Raynouard entièrement comprise dans l'amendement de 
la commission. 

Puisqu'il faut, aux termes de articles 1 et 2, an acte 
qui constate la volonté d'être naturel Français ,le Gou- 
vernement seul peut le délivrer. Cet amendement parte 
que le Rot se réserve d'accorder aux habitans des dépar- 
temens séparés, quaud il le jugera convenable, des lettres 
de déclaration de naturalité avant les dix ans. 

Il est quatre heures et demie ; quelques voix demandent 
la clôture de la discussion. Elle est continuée à lundi pro- 
chain. On entendra le même jour le rapport relatif à la 
loi sur Les fers. 


LOTERIE ROYALE DE FRANCE, 
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sionnées, intéressantes ou terribles, toutes les héroïnes de Racine sont 
des femmes. Quant à celles de Voltaire, je ne sais pas bien ce que c'est; 
Aliire. por exemple, qu'on appelle an caractère, pourrait bien 
n'être gf'un rôle. Je ne doute pas que l'on ne conseille à Mile Petit 
de relire ce rôle, de l'étudier avec soin, de se l'approprier tout-à-fit 
pour lui donner une autre fois une couleur plus exacte; mais je crains 
qu'après l'avoir relu, elle ne le comprenne pas davantage : cela est 
arrivé à d'autres. Ch. Nomixs. *" 


AU RÉDACTEUR, 
Monsieur, 


terres de la Ferté-Imbaull n'ont pu veir sans une émotion attendris- 
‘sante le rétablissemeut d'un monument qui leur reyace ua noi qui * 


fut si long-temps cher à leurs pères, et qui se confond aujourd'hui 
dans leur recounoissance avec celui de leur nouvelle bienfaitrire. 

Je ne doute point, Monsieur, que vous ne veuillirz bien Insérer 
ces lignes dans votre Journal: elles spprendront aux âmes sensibles 
et religieuses qu'elle ne leur est plus ravie, la douce consolation 
d'expier des outrages faits à la cendre des morts, en consacrant à 
leur mémoire quelques signes qui Lg fassent revivre parmi des bornes 
long-temps privés de leurs sourenirs ; que La douleur a recourré ses 
droits, que le deuil a repris sa pompe depuis que tant d'asgostes 
cxcmples nous rappellent au culle des tombeaux , dans ces temps ex 
un monarque envoyé de Dicu pour pardonner el régéuérer , et Les 
princes qui entourent son trône de l'éclat de Jontes les vertus , ne 
demandent, pour premier hommage d'un peuple confondu du mi- 
racle de son bonheur, qu'un retour vers les idées inorales et re— 
ligieuses. | 

J'ai l'houneur d'être, Monsieur, votre très humble serviteur. 





Procès des Fourbons , contenant le Procès de Lonis XVT, Roi de 
France , avec la lisle comparative des appels nomiuaux et dés opiuioss 
mulivées de chaque membre de La Convention narionale ; suivi des 
Procès de Marie-Antoinvtte, Reine de France ; de Ame Elisabeth , 
sœur du Roi, et de Lois Philippe-Josph, duc d'Orléans ; aurqueks 
se trouvent jointes des pièces secrètes et inconnues quin'oat point été 
publiées, sur ve qui s'est passé dans la our du Temple, et à la Con- 
ciergerie du Palais de Justice, pendant leur cptivité. Par un set 


du trône. Troisième édition , revue et corrigée, ornée de six portraits 
el trois vignettes. Denx vol. in-8°. Prix: 1afr , et 15 fr. par b poste. 
Chez Lerouge , cour du Commerce, chez Égron, rue des Nuyars, 
n°. 37; et chez le Normant. 






LUNDI 26 SEPTEMBRE 1814. 


ITALIE. 
Naples, 5 septemtre. 


Le jémtnal ofc'el contient l'adresse suivante de la division œili- 
aire de Naples au roi Juachia : 


« SRE, 


‘+ Lessentimen de votre armée sont indestructibles. Amour éternel 
4Ÿ M. et à votre dynsstie, obérssante entière à ves ordres, et lide- 
Méiavistable à votre trône. La vie et le sang des suldats de Li division 
Re Niples sont en d-pèt sur l'autel de l'honneur et de 11 patrie, à 
atruple de toûs nb+ autres frères d'ormes gm «nteu la gloire de vous 
Btur. Aiôsi se confondeut les sentimens de votre armée avec ceux 
Via sation entiere que Dieu a placée sous le gouvernement poternei 
TV. ME. Nous somrues fois de sutvre des drapeaux qui ont pour de- 

: Ponteur ef fiaélile sans tache ! Nuu:nuus plaisons de renau- 
ler uotte serdeuten c: jour où toute la natioa céiebre voire fête. » 


É Florenès , va s-plembre. 


On vient de pnblier ici deux lois très importants. La première 
bolittuus les defrets rendus pas le gouvernement qui vient d'etre 
Rtruit, refativéinent aux distinctions et prérogatives de la nobloste et 
& la bourgeoisie . et rem:len vigueur la loi el € réglement de 1750, 
Mtisi que les autres décrets exécuies en Toscane sur cet wbyet jusqu'en 
ps. Par là and loi au la législation actuelle relative à l'état 

personnes ei biens de mainmorte, est abrogée, et celle qui 
Bstoir en 188 est retablie. # mer . 
LOn fisme 3 Parme une compagnie de gardes-du-corps pour le 


x de S. A. 1. l'archiduchesse Mane-Luuise, priucrse de 
æ. 


[ BELGIQUE. 
’ Aix-la-Chapelie, 18 septembre, 


Par arrêté du 12 de ce mois, le gouverneur-général prus- 
fen a reglé l'ésendue actuelle du gouvernemeni-général da 
Bas-Khau et du Rhin-Moyen , sa division et son adminis- 
tion intéritwure, Ce gouvernement sera desprmai; comphsé 
Es départemens de Meuse-et-Ourie, des Forêts, de Ruia- 
Moselle et de la Roër , qui ressortiront de la cour supé- 
sve ide Liège. La cour suprrieure de révison établie à 
of servira provisorrecivul de cour de céssation. 






4 GRANDE-BRETAGNE. ‘ 
' ; . Londres, 2 ssplembrs, +. 


Nous avons-requ aujourd'hui ane geande masse de imouvelles de 
s peiuts de Frauce , d'Allemagne, d'Amérique, d'Haifox et 
Cuebec. Célles d'Amérique et d'Halifax demandent d'burd 
fotre atieition, Lés papiers d'Halilax sont du 26 août; ceux d'Amé- 
bque , du +8. ls sous dounent le rspport americain de là bataille de 
1ppaws , écrit par uu aide-de-camp, les deux généraux américains 
cwm et Scott et tous les ofriers géné aux ayant été bessés Dans 
kb «apport, les Américains, selon leur usage , attribuent leur défaite 
supériorité de notre force , quoique, dans le fait, la leur éloit 
ptus de 5noo hommes, peidaut que dans les trois premières 
wres nous n'eùmes pas plus de 1600 homases qui fureut ensuite 
api par 1200 : ce qui porta toule notre force à 2Bo0 br. 
tre 5ooo - 


: Après la bataille, l'ennemi s'est retiré en grand désordre . 


tort Erié, et le lieutenant-géaeral Bruramond , ainsi 


’on l'a vo-par sa 4ttre qui se.trouve daui le supplément à 
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« 


de la Guzalle d'hier, supposoit qu'il vouloit cob'inuer sâ 
retraite sur son propre lerriloire. Les papiers américain® 
assurent néanmoins que lears troupes ont été considérable- 
ment renforcées depuis qu'elles sont dans le fort Ené ; 
où elles comptent rester, Notre armée éloit de près dé 


| 4,000 hommes, et le général Ripley, qui commande aù 


fort Erié, a éte sommé de se rendre, n'ayant que deux 
heures pour envoyer sa réponse. Un avis de Baff,lo , in éré 
dans un papier de Boston, a la date du 17 du mois dernier, 
porte que nos troupes ont été repoussées le 3 août, dans 
wne atlaque sur le fort. Une autre nouvelle du fort Erié 
en date du # , ne fait aucyne mention de cette atiaque da 3, 
et dit que ie fort etait investi par une force supérieure, et 
qu'on s'aitendoit qu'il seroit d'un moment à l'autre attaqué. 
Le enmmodore Chauncy a mis à la voile le 1°’, du port 
Sacket; le er Yzard doit marcher, avec 3:00 hommes, 


sur le Has- Canada, LS 

Les nouvelles du Canada ne sont pas de l'importance de ceVes des 
Etats-Unis, £a conlusion s'accroit chaque jour. Nous avons fail une 
ataque sur la ville de Stonnington dans le comté de New-Lo. don : 
notre feu a causé de grands dommages ; mais celte atlique sur Sion 
ningten éloit supposée ètre subordonnée à une plus sérieuse sur New 
London , ou l'ennemi a les frégates / Macédonien et les #lats- 
ais et le sloop le Mornet. Nos braves marins sont disposés 4 les 
prendre ou à les détruire. Un détachement de troupes britanuiqu'es à 
débarqué et pris possession de La pointe Montauk , à l'extrémile ouest 
de Long-lsiand. Washington est ‘regardée comme n'étant pas en 
reté ; et l'or parle de transporter le siége du gouvernement à Car 
lise L'Etat de Virginie est en danger ; on annonce que $00 hommes 
cat mis pied à ferre. New-Yorck s'attend à ètre att iqué , et toute la 
côte est dates les plus grandes slarmes. — Cela est ainsi qu'il duit étre. 

Nous nous attendens à recevoir biemôt des nouvelles d'importance. 
Une expédition composée de 3v00 hommes a mis à ls voile d'Halitax 
le ai du mois dernier , sous le commandemient du beutemnt-général 
Shurbrouke. Qu suppose que sa destination est poar Boston ou 
New-London. . 

Dans cette situation des affaires, M. Madison doit convoquer 
axtrauidigaicement le congrès pour le 19 séplembre. 


{ The Courrier. } 
FRANCE. 
Lyon, 20 septembre. 
Mobsieun 3 Éihtsoméennce samedi soir, 17 sæplembre htroithezs « 
un quart, au milieu d'une foule immense qui s'ebut porte 191 E ICI 
à sa reucuntre, M. be leutenant-général Albert , comisandant la 1q 
division militaure , et M. le comte de Bondy , préfet du département, 
accompag és da sous-préfet de l'arrundissement de Lyon , vioient 
altés la veille au-devant du prince jusqu'a Macon, Su: la limute du 
département du Khôse, Ml. ie préfet a eu l'honueur de cumpliuenter 
5. À. Hi. | 
NiONSIEUR est descendu de voiture au bas de la montée de B Imont, 
où jl à eje reçu par M. le maréchal duc de Cstiglionc , gouverneur 
géneral, qui avoit élé au-devant du prince avc tous ses othciers- 
cuéraux S. À. LR. est muemiée à cheval; ainx que àl. le dus de 
lailié , M.le comte de Puységur , M. le duc u Yus-James, NL. be 
comte Alexis de Nouilles, M. ie vicomte de la fiv he-Aymon, «t 
toutes des autres personnes de sa suite. MONsIuUR eiuil escutté par 
dés détachemens de ceveleris de la garaisuu , ei par ia garde vatio- 
uale ,qui s'éloit portée à trois lieues en avant. À sa Pyrauniue , 
l'entrée du faubourg de Vase, M. Arnuud, maire de ceile com 
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Ë . THÉATAR FRANÇAIS. 
Tom-Jones, les Jeux del Amonr ct du [asard. 
\ TRRAÏRE pe L'OPÉRA-GOMIQUE. 
Le Dial ile à Quatre, | Amanl Salou. 
Me Régnault contiauera ses débuts dns les deux pièces: 


TUÉATRE LE L'ODÉON. 

T Nue CGrmelli 

> Démaio . la prem. ren de Louis d'Outre Mer, drame en un acte. 
THÉATRE DU YAUDEVILLE. 

L'H£tel du Grañd-Mogol, la l'icillesse de Fontenelle, le Vaile. 

THEATRE DES VARIÉTÉS. È 
© Laci-dreant Jeune Mémime, les Hoxears, les Petits Bracenaiers. 
e (THEATRE DE LA GAIETÉ. . 
Le Clean de Montargis, te Sabre de bois, M. Bernard. 
AMBICU-COMIQUE. 


{ ” 
Almañia, Amanda, 
3 CIRQUE OLYMPIQUE. 


Cfands Exéréices d'équitation par MM. Franceni-fils , “suivis da 
at-Hubcrt. 
 gwaécxnacc D'ÈTÉ, £oukvard de Ia Porte Saist-Maertin. 
"Fata'et Wat. — Pris d'entrée : 1 fr, 8o c. : 
| TREATAR PITTORESQUE ET MEGANIQUE. 
| "Spectacle tous les jours chez M. Pierre. 
Ü 


——— Re 


exmerrers. PolairiRoyal, au-dessus du Cofé de Foi, n°: 55. | 
. ‘ 


pa 1 Nues de-ta Suisseset des Alpes , elc. 





: VARIETES. 


Discours sur les avantages et les inconvéniens de la Critique, qui a 


remporté le prix d'éluquenre décerné par h clisse de la langue et 


de la littérature françaises de l'Anstitut, dans s3 séance du 21 avri 
14; par M. Vilemain, professeur de rhétorique sn Lycée 
Charlemagne, maitre de conférences à l'Ecole Normale. Avec 
cutte épigraphe : 
« Un excellent critique seroil un artiste qui 
» auroit beaucoup de science êt de goùt, ni 
» préjugés el sans envie. » 


( Premier Article, ) 


T1 me. seinble qu'il faudroit terriblement abuser de la parole et du 
raisonnement, de la raison et de la bonne foi, pour prétendre qu'une 
critique éclairée , polie , spirituelle, donnant du prix à ses éloges par 
la juste sévérité de ses censures, et tempérant la rigueur des censures 
par l'urbanité des formes et des expressions ; fdele aux erais princines 
et aux véritables règles du, goût, ét protestant sans cesse contre les 
faussés doctrines des novateurs, et les mauvais exemples des écri= 
vains qui, par impuissance ou par sÿ#ème, s'éloignent des bannes 
roules et des bous modèles, soit une chose pernicienuse en soi, et 
une occupation condamnable : il me seroït pas moins déraisonnable , 
saus doute, d'affirmer que toute crilique ; mème celle qui seroitdure ; 
intoléranie, grossière, dépourvue de lumières et dx cette impartialité 1 # 
mic dépend pas moins des lumièresque du caractère, puisse faire quelque 
henneur à celui qui l'exerce. et être de quelque utilité pour les lettr, # 
A quoi donc se réduit la famense question proposée, par l'Enst:tu. ?, 
À deux propoitions d'une vérité teflement commiune et L'ivialé 
qu'elles en sont ridicules quarfd elles sont téduitss s Jeur phus stropté 


Voutiras. 


l 


one, à Îa tête du corps municipal et de la garde nationale, l'x 
complimenté. Le canon du fort Saint-Jean à commencé à tirer dès ! 
qu'ou à pu découvrir le surtése. Les acrlimations du peuple ont 
bientôt cenfremé la nouvell: de l'approche du prince, qui ssl arrèté 
peu avan à la barrière du fs bourg de Vaïse. Là étoit érigé un arc de 
triomphe, avec cetie inscription: À le gloire de Mousléer, Jriev du Aoi. ” 
Sur le piédestai où Lisoit ces mots, qui étrient, avant la révolution, 
gravés sur la porie de Vaise: Ua Divu , un Hoi, une Foi, une Loi. Ou 
avoit préparé , à droile et à gauche de l'are de triomphe, une longue 
avenue de galeries, décorée d'ermblémes et de banderoles, où éteient 
réunis untrès grand nombre de dames sichement parécs ; les magis- 
trats de la cour royale, des tribunaux de première instance et de 
commerce ; les juges de paix, les membres des diverses administra- 
tious , les députés de toutes les corporutions ; arts, méliers el pro= 
ions , et beaucoup d'autres personnes invitées. 

M. d'Albon, maire de Lyon, à la tête du conseil municipal, à 
Présenté à S. À. R. les clefs de la ville, et lui a en mème temps 
adressé un discours, dont voici quelques passages : 

« Monssicnsva, 

* Honneur, amour, fidélité aux nobles descendans de ces Rois à 
qui nous devons tant de siecles de gloire ! ÉTR 

» Les Lyonnais s'honorent d'avoir donné une pos mémorable 
de lenr devouemeut à leur souverain légitime. "Europe a retenti 
de nos désastres , et de la cause glorieuse qui les attiea sur notre cité, 

ous aimons à rappeler aujourd'hui ces grands souvenirs, en 
Présence du général célèbre qui dirigea netre coursgeuse résistance. 

» Pres de nos murs reposent ceux L n0s frères qui furent, mmaolés 
à une vengeance barbare , et qui moururent fidèles au trône el à 
l'honneur. 

» C'est sur leurs cendres vénérables qne notre jeunesse , fière de 
voir V. A. À. à la tète de ses bataillons, prononcera le serwent 
solennel que répéteront tous nos cœurs, de vivre désormais et de 
meurir, s'il le falloit encore, pour le digne héritier de toutes les 
vertus de Henri IV, de Louis X1v et de Louis XVI, pour l'auguste 
prince le soutien et l'espérance de son trône , pour tous les membres 

é celte race antique et chérie qui est rendue à ses hautes deslinées 
nos vœux et à notre g'oire. » 

Les élèves de l'école des beaux-arts, vus comme au temps de la 
chevalerie, étoient rangés près de l'arc de triomphe : ils porioient 
des bannières emblématiques, et toutes les pièces qui composent 
l'armare d'un chevalier. Îls ont marché devant la prince : le palefroi 
suivoit, richement caparsçonné , comme pour un tournoi ; il étoit 
conduit par deux élèves. : 

Devant l'Erole royale vétérinaire, le directeur, les professeurs et 
les élèves formoient une haie; ils ont présenté à Monsixun l'hommage 
de leur respect et de lenr dévouement, | 

Le cortége s'est remis en roule , et il est entré dans la ville, su 
milieu des plus vifs transports d'al'égresse , et des cris de joie qui 
s'élançoient de toutes parts : Vire Le Hoi ! rire Monsieur ! 

S. A. R. à été accompagnée de M. le maréchal Augereau, duc 
de Castigliene, gouverneur-généra! ; M. le comte de récy, lieu- 
tenant-géuéral, et commandant en chef la garde nationale de 
Lyon, etc. ele. . | 

Les rues, places et quais où æ passé le prince, étoient tendus de 
tapisseries de diverses couleurs, et ornés de verdure et de guir- 
landes. Partout on voyoit une population innombrable, avide de 
cualempler les traits chéris du frère de nos Rois. L'air retentissois 
d'acclamations , et le prince. sensible à de si vifs témoignages d'atl 
thement, saluoit de tous côtés, avcé l'affabilité majesiueuse qui de 
tirociérise. . a 

En traversant le pont du Change , S. A. R. s'estarrètée um ins- 
tant devant un temple construit sur le terre-plein du milieu. La frise 
offroit ces mots: Ma digne Précurseur de Louis XVIII ! : | 

Ariivé à l'Hôtel-de-Ville, Moxsraun a été reçu par le maire, "4 
adjoints et le conseil muaicipal, qui s'y éloient réunis d'avance, À 
deux côtés de la façade, on avoit élevé des gradins en amphithéâtre ,., 
revèlus de tapis, Où étoiont placés les chevaliers de Saint-Louis, et 
uo grand nombre de dames ei d'autres personnes invitées. M. le 
waire à dit: : 

< Nous unissens nos voix et nes cœurs pour jurer, sur les degrés 
de ce palais de ls cité, et sous les auspices de V. A. R., ameur et ; 
fidélité à Louisle-Desiré, à son auguste frère, à la racc illustre et , 
chérie des Bourbons. Nous le jurous! Vive le Roi! vive Monsieur ! 
vivent les Bourbons ! » Le 

Ce serment a été répété avec enthousiasme par lous ceux qni étioent 


et à leur plus claire expression , et qu'alors on auroit quelque honte 
d'en faire le sujet d’une composition orataire et d'un discours d'appa- 
rat. Voici ces deux vérités, qu'asurément personne ne sera tenté 
de contester : «= Une bonne critique est utile et agréable ; une 
». mauvaise critique De sauroit avoir ni 4 renal ni utilité. » C'est 
ce qu'on peut dire de toute branche de litiécature , et même de la 
littérature en général. 1] faudroit donc proscrire Li mauvaise crilique 
et encourager la bonne ; mais dans ce genre, comme dans tous les 
autres, on est obligé de supporter la première, ai assurément 
demioc , pour ne pas se edtol des avantages certains de la seconde, 
C'est ainsi qu'on souffre beaucoup de mauvais peëtes , beaucoup de 
mauvais orateurs, beaucoup de mauvais philosophes, beaucoup de 
mauvhis académiciens, sans proscrire mi la culiure des lettres et de 
la philosophie, mi les académies, dans l'espérance que celles-ci seront 
quelquefois compostes d'hommes de mérile, el l'art oratoire , 
la poésie et les sciences philosophiques seront, de lein à loin, culti- 
tés por quelques hommes de talent. | 
Sans doute la critique a ses règles qu'elle doit respecter, ses limites 
qu'elle ne doit point outrepasser, ses droits qu'elle ne doit point trop 
étendre ; c'est justement ce qui en fait un art el une science. La 
difficulté sera toujours de poser les justes bornes dans lesquelles elle 
devra se contenir. Les Te 9 voudront seuventles reculer beaucoup 
au-delà de ce qu'exige l'utilité des lettres, et de ce que permettent 
lus bienséances sociales; les méchans auteurs, quelquefois même les 
bons, qui en cela ressemblent trop souvent aux mauvais, voudront 
Mes restreindre beaucoup plus que ne le demandent la justice et la 
politesse g$i leur sont dues, et surtout l'intérêt général de la litté- 
sature. Nous avons un exemple de ces deux excès opposés donné, 
il y » déjà long-temns, par deux excellens esprits, Bayle et l'abbé 
de Ssint-Réal. Le premier, qui exerçoit le critique avec beaucoup 


, # donc de la justice naturelle 


+ sa0s que la relation de père , de 


+ 

\ 
présens. MoKsiaun à souvent exprimé combien ij était ému d'ua 1 
touchant spectacle. 

La marche triomphale a continué par le quai du Rhône. Devant le 

nt Morand, S. A. R. à jaté un regard sur l'arc de triomphe érigé 

l'entrée de ce pont . et qui rappelont les victimes du siége souteos 
par les Lyonnais pour la cause royale en 1708. 

Près de la place du Concert éloit la statue de Henri IV, dont le 
piédestal portoit cette inscription : Mouxeur et Gloire à mon digne Fils, 
Charles-Phil ppe de France | i 

Un grand nombre de musiciens , d'amateurs et de dames occupoit 
un amphitheâtre établi devant la statue. Des vers ont élé adressés au 

rince par de jeunes demoiselles , et on a éxécuté quelques morceaus 
êc chont, S. A. R. a souri avec bonté, et a répondu les choses Les 
plus grarieuses. 

Au milieu de la place de Louis-le-Grand se trouvoit un temple de 
forme octogone , dédié aux Bourbens. Chacune des faces présentoit 
le médaillou d'un souverain de cette auguste maisoo. 

S. A. R. s'est arrètée devant ce temple M. le maire a renouvelé, 
au nom des Lyonnais , le serment de fidélité qu'il avoit déjà prêté à 
l'Hôtel-de-Viile. 

La multitude innombrable qui couvroit cette belle place , une des 
plus vastes de l'Europe , a encore répété avec transport ce serment. 

Aux différens discours qui lui ont été adressés, Aloxsisus à ré- 
pondu avec cette grâce française, cet à-propes et ce charme d'ex- 
pression que rien ne peut remplacer. Il a répondu à un des disrours 
de M, le maire : « Nous avous su, le Roi mon et moi, tous 
» les maux que Lyon a soulferis, et vos malheurs nous faisent 
* oublier les nôtrrs. » Ï1 à rénondu à un autre discours de ce mème 
magistrat : « Oui, la fidélité des Lyonnais nous étoit connue : lorsque 
» nous avons pu songer à rentrer en France, c'est au milieu d'eux 
» r nous voulions d'abord venir, » 

: À. R. a été conduite à son palais, eù étoient réunies les dames 
les plus distinguées de la ville. Le prince à traversé une haie de deux 
cents dames et demoiselles. en leur adressant les paroles les plus 
flatieuses La façade du palais retraçoit ces belles paroles du pince 
lui-même, qui aveieut produit une si vire émotion, lersqu'il les 
prononçs dans une occasion mémorable : « Oui , le sang de s1V 
» coule véritablement dans mes veines, et si je n'ai pas ses talcus, 
» j'ai da moins tout sou amour pour les Français. » 

S. A. R. à» diaé chez M, le maréchal Augereau. À son sstour, les 
domes lui ont été présentées, et Monsraun à passé sur la terrasse de 
l'Archevêché , où étoit préparée une tente. Après ua très brau 
concert , le prince a mis le Lu à un arlifice disposé sur le poat de 
de bois de la Saône. Toute la ville étoit magaifiquemeot illumiuée. 

Depuis l'arrivée de S. A. R., la foule n'a cessé de se porler autour 
de son palais, et la juie universelle s’est manilesiée de la nranire 
la plus vive etla plus touchante, 


Panis, 25 sepfembre. 


Le Ro n’est point sorti aujourd'hui, S. M., après avoir 
assisté aux vêpres, est rentrée dans ses appartemens. 


— Mapame, duche:se d'Angoulême, a reçu, après be 
messe, tous les officiers-généraux qui avoient été adinis 
chez le Ror et chez Ms le duc d'Angoulême, 


— Ms le duc d'Angoulême à visité hier PEcole _ 
technique : personne n'y étoit prévenu que SA R-dor 
homorer cet établissement de sa présence , et cependant elle 
ÿ 2 trouvé tout dans l'ordre le ue parfait. S. A. R. #par- 
couru les différentes salles d'étude + leréfectoire , les dortoirs; 
partout elle a été environnée, pressée sur son passage par 
un concours nombreux d'élèves, qui lui ont témoi né, avec 
celte franchise et celte vivacité qui caractérisent leur âge, 
les sentimens d'amour , de respectet de dévouement que sa 
présence faisoit éclater, C'est au milieu des acclamation: les 
Plus vives que le prince a visité toutes les parties de cet 
établissement. Ila daigné témoigner sa satisfaction dans les 
termes les plus flatteurs pour les chefs de l'Ecole , les pro- 
fesseurs et les élèves. 


— Le 11 de ce mois, après la messe, le Roi a signé (le 


ing et me) talent, et avec assez 
soin de se préparer une apologie dans des principes trop faciles et 
… relèches + lui donne cependant, dans L'etorblion dj une {ati 
tude démesurée, et, pour ainsi dire, sans frein. L'abbé de Sarat- 
ire », Qui avoit un esprit _ er 2 à st qui étoit un à:se: bou 
crivain pour ne pas tant redouter, lai prescrit cepesñdant des 
règles extrêmement sévères, ou plutôt il la crit entiérement: c2r 
c'est à cela que tendent ses règles. Ecoutons ayle d'abord : « Lo répu= 
» blique des leitres, dli-il, est un Etat extrémièrent libre; on y 
* reconnolt que l'empire de la vérité et de la raison , et, sous urs 
* auspices, on fait la guerre innocemment à qui que ce soil. Les 
Û nds. pa Lara eu garde at er leurs amis, Les pères contre 
» lesenlans, les beaux-pères contr. : c'est comme 
plie eg LE pè e les gendres : c'est EL 
- +... Non kospes 
Non socer à genero. 
» Chacun y est lout ensemble souverain et justiciable de chscun..… = 
» Tous les particuliers ont à cet égard le droit du glaive. » Bayle lait 
voir ensuite fort au long la différence qu'il y a entre la critique ei Lx 
satire, « Les satires, dit-il, tendent à dépouiller ua homme de os 
» honneur ; mais la critique d’un livre pe tend qu'à montrer qu'um 
# auteur n'a pas tel et tel degré de lumière... sion le fait en soute 
» nant le parti de la raison , personne n'y doit trouver à redire. …. 
» on se porle pour lémoin et pour actussteur , €xposé à la peine da 
» talion. « Et concluant aussi sévèrement qu'il avoit commetcé, ce 
qu! prouve que le commencement n'est point une plaisanterie 
comme on aurait été tenté de le penser , il termine ainsi : « er es 
que chaque membre de la république 
» conserve son indépendance par rapport à la censure des auteurs , 
beau-père, de mari , de frère, «t& 


de modération pour n'avoic pas 


ab äospite tutus , 


ë h 
wrrétalre d'Etat dé la guerre présentant la plame ) lecéntrat ÿ te4 brevets provisoires qu'ils ont reçus lors de leur nomirs- 


ex mariage de àL le chevalier de Lomémie, lieutenant ag 
Etyusent des chasseurs royaux de Frauce, chevalier de la 


Bagion-d'Honneur , avec Mile Binot de Villiers. 


— Le Roi , par décision du 23 de ce mois, a conféré la 
Slécoration de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis à 
213 officiers et employés de la marine, + 


— Sur la proposition de S. Exc. le ministre de la maison 
du Rut, S: M. à accordé la décoration d'officier de là 
Bigou-d'Hunaeur à M. Wyhé , premier médecin, chi- 
rurgen-général des armées du roi de Prusse : 

Étla decoration de chevalier du même ordre à Mes- 
sieurs Wiebel , l'un des chirurgiens-généraux des armées 
Ju Roi de Prusse ; Waitzecke , sdem ; Gessling , médecin, 

chirurgien inspecteur des hôpitaux mihtsires de Hussie ; 
Chrichton , médecin, chirurgien superieur des armées 
russes; Lewkowi.z, chirurgien-major au service de Kussie ; 
Peteleuz, chirurgien-majur du régiment autrichiea de Ko- 
tubnski, 

Le Ror, en accordant ces grâces, a voulu récompenser 
lesservices rendus aux militaires français malades et blesses, 
« donaer aux medecins et chirurgiens des armées alliées un 
twuoignage particulier de sa bienveillance et de la recun- 
voissance de l’armée. 


— À son passage à Mâcon , oùil a recueilli tant de preuves 
d'amour et de reconnuissance , MONSIEUR, en témoignage 
de sa satisfaction particulière, a conferé la décoration de la 
Legion-d’'Honneur à MM. Bonne , maire de cetie ville; 
Clapuys, qui avoit rempli les fonctions de préfet jar 
intérim ; Biuys de Vaudian, cunseiller de preleciure ; 
Brunet , adjoit au maire ; Delacroix , president du tribunal 
evil; Lelaserée | commandant de ia gaide nationale ; 
Surbier , major de ladite garde ; Guillemot, ingémeur en 
chef; et Dauphin, ancien procureur du Roi a l'election de 
Mäcon. ML. Delavernette , ancien officier , et second adjoiat 
au mare , à reçu de 5. À. R. la croix de Saint-Louis. 


— Le 21 de ce mois, les officiers du 12° d'infanterie 
kgère out donné, à Saint-Denis, un repas de corps à 
l'occasion de j'amalgame des 12°, 16° et 28°, qui ont 
cncouru à la formation du régiment actuel. M. le cointe 
Misua, gouverneur de Paris, et MM. les generaux C a- 
parède, Baudouin, Gruniier et Gentil-St-Alphonse y ont 
assiste, La plus franche gaieié à présidé à ce bauquet ; 
c'ewit une véritable fête de famille. M, le gouverueur a 


orié la santé du Kot : ce Loast a élé accueilli axec mo, 
À 2 «fn me et une ctluiion de cœur qui prouvent à quel 


point ce braie régiment est pénétré des sentimens d'amour 
ti de dévouemeu que iout soldat doit à sou Ror.  : 

La salle du banquet étoit décerée avec beaucoup de goût 
et d'élégance. Vis-à-sis le buste du Ror étoit un transparent 
poilaut dans une allégorie simple et ingénieuse les tros 
numéros 12, 16 et 28, entourés des attributs de l'union, et 
couroanés de celte légende : La patine les rassemble, l'amitié 
Les wait, Plusieurs couplets, 1ous compusés et chantés par 

des officiers de ce régiment, out complete la fête. Ils ont 
tie accompagaës des cris mile fuis repeiés de vive le Hoi! 


— Les aificiers nomrnés et reçus chevaliers de Saint- 
Louis , en pays étrangers, voudront bien presenter où taire 
présenter au muinisière de la guerre, bureau des décorations, 


tiua. Ces titres, qui resteront déposes au miaistere de la 
gurree, et dont on leur délivrera d:, récépisses , seroui 
ensuite échangés contre des brevets ministériels, Ceux qui 
sont porteurs de bons d'assurance du feu Roi Louis XVI, 
en ferunt , de même, le dépôt au ministère : on leur cu 
donnera également des récépissés, et is recevront ensuite le 
brevets auxquels ces bons leur donnent droit. 3 

Les uns et les autres voudront bien iascrire d'uae manière 
exacte, au revers des pièces dont ils feront le dépôt , leurs 
noms , prénoms, qualités et demeure. 


— Les ofliciers du 3° bataillon du train d'équipages ont 
donné 300 fr. pour le rétablissement de la statue d'HenriIV. 
M. Boileau , sous-préfet de Pontoise, a donné 100 fr, 


— M. Sarbourg , ancien chirurgien de la vénerie sous les 
règoes de LL. MM. Louis XV et Louis X VE, est mort le 
10 de ce mois à Versailles, à l'âga de 84 ans; vieillard 
chéri et regretté de tous ceux qui l'ont connu, et surtout 
des indigens, au soulagement desquels il s'étoit voué tout 
euber avec un adinirable désintéressement, 

— Yo la nouvelle formule du serment que prêtent les 
fouctionnaites publics de l'ordre administratif : « Je Jura 
et promeis à Dieu de garder obéissaace et fidélité au Rot, 


* de n'avoir aucune intelligence , de n'assister à aucun conseil, 
L . . . . , 
‘ de n’entreteuir aucune ligue qui seroit contraire à son auto— 


rité ; et si, dans le ressort de mes fonctions ou ailleurs, 


, J'apprends qu'il se trame quelque chose à sun préjudice, 
je le feras conuoître au Rer. 


— On enlève en ce moment de la place des Victoires la 


| statue dite du général Desuix. Ce morceau de sculpture étoit 


d'ue si mauvais goût, qu'on l'avoit voile depuis long-temps, 
pour ne pas choquer les regards du public. - 
Avis. — Cn demaude à MAL. les notaires de Paris, si le nommé 


: Jean Delamarie n'auroit pas fait ou déposé dans une de leurs études 
: ua acle lestamentaire. Le notatre chez lequel il se trouveroit, est 
* prié d'en donner connoissance à M. Forcade de la Roquette , juge 


& paix du 12° arrondissement, rue dis Bernardins , au bureau de 
€ parx, ‘ 
AU RÉDACTEUR, 
Monsieur , 

La lettre que les ex-administrateurs de La Caisse 0'Epargne# 
ont publiée dans le Journal des Débats du 11 de ce mois, 
semble inculper l'administration actuelle, On lui reproche 
d'avoir, _ “n moyen contraire aux slatuts, acheté au 

: profit de la masse environ onze cents parties de 16 fr, 55 ci 

: de,rentes Voilà un grief d'une nouvelle espèce. Il est certairt 

que Les actionnaires n'en ont point allègué de semblabies 

contre M. Mitouflet et consorts, qui pourtant violoient assez 

ouvertement les statuts. Heureux pour nous, pauvres action- 

paires, si l’on eût toujours ainsi violé notre contr& 
M. Miteuflet veut qu'on s'y attache plus scrupuleusement 

aujourd'hui. On aime les scrupules de M. Mioullet ; il a 

si'consiamment ps Les intérêts de la société ! Elle est gérée 

ps cinq aus avec délicatesse et pureté; mais cela ne 

sut poiat à sa sollicitude. Aucuns fonds ne restent oisifs 

en caisse; après la clôture, des paiemens, les fonds sont 

employés su profit des actionnaires, C'est là principale ment 

la source des bumificarions que l'administration actuelle nus 

présente, On n'entend plus parler de ces mises en réclama- 

fun qui ont occasionne tant d'abus, et qui ont le plus nui 

‘aux progrès de l'établissement ; c’est une invention qui n’a 





» isse porler préjudice. » Voilà des propositions propres à faire 
LA. bel dus de la langne et de la littérature françaises, gui 
ne mme paroît pas aimer la critique. He 
Les principes de l'abbé de Saint-Réal lui plairont davantage sans 
doute : ils semblent lous laits en sà faveur. D'abord, cet écrivain 
wéudroit qu'on ne critiquât jamais les auteurs vivans Voyant toute- 
fois qu'il n'y gagnera rien, et qu'il faut absolument céder à va wrage 
tellement établi qu'il a force de ioi, il prescrit du moins à la critiqué 
tit dé précaulious , tant de conditions. tant de lois, qu'il la rend 
pobr ainsi dire impôssivle. Ll veut, par exemple, que je ire, 
soit Iwi-mème srrépréhensible : c'est à y renoncer. Ll distingue tous les 
livres m trois classes: les mauvais ouvrages, qui sont généralement 
regardés comme tels ; les mauvais ouvrages, qui passent pour être 
, *t-ceux qui sont véritablement bons. L'abbé de Saint-Réal 
s'ibandonne que ces derniers à la critique; il veut qu'elle dédaigne de 
s'esercer sur les premiers , et cela est assez raisonnable. Mais ce qui 
le parettra Beaucoup moins.sans doute , c'est qu'il veut aussi qu'on 
hespec ceux qui ont usurpé une réputation dont ils sont indignes. 
Cetiérépatation bai paroitune propriété de l'autenr, dont i! est injuste 
de le dépouillet , et ilaccumule beaucoup de sophismes pour prru= 
ter cette Shese, qu'il défend très sérieusement. Ce sele que montre 
pour-Fes mauvais auteurs un bon écrivain par conséquent désinté- 
resé dans cette cause, me rappelle celui que leur prouvoit aussi le 
P. Garssse, quiy avoit plas d'intérèt. De mème que l'abbé de 
Ssiat- Réal Bréten doit qu'une réputation wsurpée est une propriélé 
qu'il n'est pas perrais de ravir à l'auteur qui l'e obtenue par adresse. 
ex par bonheur, uee faveur de son élaile, un fruit de ses soins, dent 
n'a pas moins droit de jouir pour en ébe indique, de mème que le 
le P. Garssse souténoit que la vanité, qui est assez ordinair, aux 
méchens écrivaius , loën d' pour eux us tort, ou un ridicule, 


ou mème un caf de conscience, étoit au contraire une juste récom- 
pense de leur travail, une sorte du bienfait de la Providence qui 
eur éloit accordé exclusivement aux bons auteurs: on ne sauréit 
avoir pour eux des atieatious plus délicates. Voici, au reste, le rai- 
sonnement du P. Garasse, dent Pascal se moque si agréablement : 
« Tout travail mérite un salaire : or, le salaire d'un bon écrivain et 
# daus les spplaudissemens publics qu'il reçoit ; mais le salaire man- 
» quant au méchant écrivain , il est juste qu'il trouve le sién dans lei 
# applaudissemens qu'il se né à lui-wième. msi, oute le 
* bon Père , que Dieu a permis que les grenouilles trouvassent du 
* plaisir dans leurs chats. » 

Mais me voih bien loin du déceurs de M, Villemain ; j'aurois 
même quelque peine à justifier des digressionis qui m'en ont si long- 
temps écartés. Je dirai néanmoins qu'il m'a pacu piquant de faire 
connoitfe les opinions si opposées de deux espeils tres disiugués sur 
Pobjat de ce Discours. On lit peu aujourd'hui les anciens ouvrages ÿ 
d'insipide, nouveautés détournent de la leglire de ces écrits subsian- 
tiels. La critique ne seroit point inutile si elle ramenoït le goût de ces 
anciens livres. nouveaux pour là plupait des lkcleurs, et où des 
matières ausières et philosoyphiqes sont traitées dans un style nerveux 
et avec une dialectique dont il semble que le secret soit perdu. Ce 
séroit là sans doute un des grands avantages de Ja érilique: elle ca 
donne du moins le conseil, et en cela elle fait son als Mas 
elle conseile aussi de lire les prod clions nouveiles lorsqu'elles sont 
aussi agréables que le Discours de MN. Vitlemais , dont le talent à ici 
fort heureusement triomphé et d'un sujet iugrat ei de la fausse direc= 
tion qu'il étoit souvent forcé de lui donner pour plaire à s65 juges. 
Comme je ne pourrois ajouter qu'un ou deux paragraphes tout au 
ge à cet article, je renvoie à un second la justice plus complete qui 
uiestdue, et que je lcherai de lui reudre. À. 


&é favorable qu'aux ex-administrateurs , en er qu'elle à 
Inissé en leur disposition des sommes considérables père 
auraient dà employer , en grande partie , au profit de la 
société Jlne sera peut-être pas inutile, au reste ; de mettre 
sous les yeux du public un extrait du rapport fait aa conseil 
d'Etat par feu M. Lecamus de Neviile , ancien directeur- 
general de la libraire, au nom d’une commission da 
conseil, sur celle partie de La comptabilité de M. Mitouflet 
el consorts On pourra juger , par cet extrait, que la gestion 
dé MM. les membres du conseil municipal de Paris ne 
ressemble en rien à celle de M. Mitoullet, etc.; mais ôn 
ne sera point embarrassé , je crois , sur la préférence à donner 
à l’une ou à l'autre. A en Du 

Je copie ce rapport imprimé, pages 25 et suivantes : 

« L'administrat.on n'a rendu aucua comple des arrérages 
ni de leur distribution depuis l'origine de l'établissement ; 
elle avoit même posé en principe qu'elle n'en de voit aucun. 
C'est peut-être la première fois qu'on a osé dire que la 
receue et la distribution annuelle de plusieurs muilions 
n'eniraînoient auçune comptabilité... Dans la caisse 
Lafarge , la nature même des choses rendoit les comples 
d'arréragers indispensables ; l'administration n'en à jamais 
rendu. Cetté négligence étoit d'autant plus impardon- 
nable, que, depuis le dernier semestre de l'an VII , les 
comptes avoient eté dress2s par M. Aobelot, vérificateur- 
g ncral; ces comptes reposoient dans l'ombre, caches 
aux commissäires des actiodmaires ct à nous-mêmes, si 
nous n'en avioss pas provoqué l'exhibiuon. …. 

» Les comptes établissent , d'une manière incontestable , 


ORNE IRIS 


que l'etat de situation de la caisse, à la fin de l'exercice 


22 

» qui s'est terminé le 22 septembre 1407 , devoit presenter 
» unes mme en caisse de 162, 343 fr. 10 €; dans certe caisse 
» infortuneée, nous n'avons cependant jras trouvé un ceu— 
» time, et ce vide, nous l'avons coostac par an premier 
» procès-verbal en date du 27 avril 1808, » 

M. les maîres des requêtes expliquent, article par 
#rticle, dans les pages 28, 29 et 50 de Leur rapport, ie 
prejudice causé aux actionnaires ; tant à raison des cormples 
u arrérages, de la vente des bons 2/3 et bons 3/4, que des 
bons de j'an VIL et de l'an Vlii; et il en réuite, di ie 
rapport, que la somme totale Vue pur L'adnunttration est 
de 016 403 fr. 3 c. ; encure sur Les dernisrs articles (ur se 
rnontent à 237,922{r. ) n'a t-on pas précumple nv les sule- 
ét: des cupitaux , na les bénéfues des empiou. 

Si M. Mioutiet et consorts vnt voulu, en se rappelant 
su public, faire regretter une pareille gestion, is n'ont pas, 
je crois, atteint leur but. Nous sommes uchvres de ces 
mandataires, et nous rous liations bien que ce sera pour 
toujours, DIANGUERIT , propriétuire de 207 æhiurs. 





PREMIÈRE DIVISION 4 LITAÏRE. 
Eztruil d: l'Ordre du Jour du 24 septembre 1814. 


Depuis la-publication de l'Ordre du jour du 5 juillet dérnier, 
beaucoup d'ofliers sont renigés des prisons de l'enuerni ; ils peuvent 
pe pus avoir connoissante des disposilons que cet ordre renlermoit, 
œise trouver en delaut, sous mauvaise int.nhion. Eu consxquences 
le gouvermur croit devoir rappeter à MI. les officiers, ainsi qu 3 
tous autres mlitares, que, conformément aux ordres de 5. Exc. le 
ministre secrétaire d'Éust de Fa guerre, tous ollici-rs en achvité, 
evu me ceux à deini-sulde ou en resraile, doivent se rendre de suite, 
les premiers à leurs corps, et les autres dans leurs loyers ; aucun de 
Gui vlhcie:s ne pourre ètre payé de s0n traitemieut qu'a sufr curps ou 


Une société de professeurs et amateurs distingués de la capiiale 
etécütera, en l'honteur de la Paix, mercredi 28semlenbre. à Féglise 
de Belleville , à'enzeheures du matin. /amerse solennelle de J Herdn. 
dite l'Empérial:, et plusieurs morceaux de Jomelli, Mozsrt, elautres 
compositemis: ou terminera parle Te Deum, le Domire Saloum. cite 


Vivat, de J.Hayda. M. Rigel, de la musique du Roi, dirig, ra 


l'exécution. 
MODES. 

Incestamment il n'5 aura en paille que quelques chapeonx noifs. 
Les modistés roïnmencent à employer du rehs: mais si. à la rireté 
de la paille et au changement d'éteife, on s'aperçoit de l'approche 
d'une nouvelle saison, il n'en est pas de méme à ia vue des fleurs 
qui ornent les chapeaux ; ce sont encore lor! souvent des roses, dus 
œillets, des margosrites, du géranium , et d'autres fleurs dant ba 
mode est en possession depuis plusieurs mais. Des bandes d; tuile st 
des rubans de satin servent à faire beaucoup de chap'anx rayés. 
Les ravures en biais n'ont eu qu'une vogue pasagire. Une coufedr 
abandonnée, le jaune citron. reparoil: on forme avec des rubans 
de cette coulenr mn diadäme de coques, ui fqure sur le devant de 
da forme de quelques chapeaux blanes, On porte depuis peu des 
robes que les couturières nomment 4 4 ('aroline Ces robes sont 
faites en cœur et sans plis, Un bouillunné de tul'e avec un ruban 
‘pessé dedanstermine le haut du corsage Les bouilonnés du has se 
font pus gros que de rontnme : trois suMiscol ; celui du milieu est 
presque lonjours sous r uban, | 

Le pubiic. et pait culiérement les artistes amateurs du blason , se 

orient rue Sainte-Anne, u°.41, pour y vor Les armes de S. AR, 

lonsieun , frère du Ror. Cei ouvrage en ter-blane, peint et verni, 
“pprroche tellement de la sculpture, que heancoup de p' ren mire y 
suut tvinpées. Li a dié exécuté par le seur Heymauo, ferblandr- 





au Fièu de snn'démicile, snieant là position duné Ligoetlé il se irc 
Aucun miitaire ne peut s'établir à Paris , s'il n'y avoit précéden. 
ment sa famille ou son domicile ; dans ve cas encore, il der 
obtenir l'autorisation du gouverasur , par lintérmidisire d: m4. 
dhal-de-comp Gijndler, comurrandant là ville dé Paris, auquel à 
deex conmoilre sa demeure, de ad 
MM. les officiers supérieurs où autres mn aurdiént on ner. 
droient ds congés limits pour venir Liu ifahidie ve à 
Paris, devront les faire viser à l'étai-iajor de Li ville, ptagt Ve. 
dème, n°. 17..et donner égalrment leurs adretses 
Toutes les fois qu'un ollicer quel ge soit son ga, es 5 
aclivité , eu retraite du en congé limité, chañaets pa d'unité , à 
sera teha d'en déiiner connoissanice sûr -champ à Pétit mar à, 
la ville de Paris. : 
Il eétordonné à M. le maréchal.de camp Grundler d: (ire ré 
tous les militaires qui ne se seront ps conlormrs s'Hirlenet y 
dispositions du présent Ordre , et de m'en rendre compte 46a que! 
je prenne contre eux les mesures de rigueur que War conéaite res 
droit nécessaires. | ! 
MAI. les olliciers-généraux qui arriveront à Paris saut jure by 
faire connaitre leur arrivée danslesvingt-quate lieures, et à eur) 
leurs adresses à l'état-major ginéral du gonvernemint, pic 4 
Louis XV , afin qe si le ministre secrétaire d'Etat de bi guerre 174 
: des ordres à leur donner . on pit bes leur transmetire de oute, 
aussi pour que le gouverneur puisse rendre comptr de leurarmis 


.dausson rapport journalier aiusi que le prescuit SN Ese 


d'gné conte Maisoÿ. 


CHAMBRE DES DEPUTES NES DEP4RTEMEN 

La Chambre des Députés a pris en comité secret led 
résolutions suivantes : | 

Première résolution du 20 september. 

Le Roi sera supplié de presenter un projet de loi qui cm4 
tienne les dispositions suivantes : 

1, Les béliers mérinos, ainsi que les laïnes fines et arétur 
pourront être exportés el vendus à l'étranger, sans être ÉTIE 
d'autres droits qu'a crlui de balance, lequel sera éabi pie M 
d'animal pour Les bélivrs, et par qintal décimal pour les bises: | 

a, Dans l'intervalle d'une session à l'autre, si les.cireonss 
l'exigent, le gouvernement pourra suspendre où modiéer In # 
de la présente lui , en pré-eatant à ls session suivante les mott 
auroient déterminé celle mesure ; 

3°. Toutes les lois et réglemens autérieurs , rélatifsà l'erprruti 
des lines et héliers provenant de 1roupeanx mérinés inoç 
demeurent sbrogés. 


Deusième rholution du a1. 


Le Nos sera supplié de proposer un projet de lai 
contienne les dispositions suivantes : : 
Act.ae. Lorsqu'aprés ia cassition d'un premier arrèt os jagtn 
en dernier ressort, le deuxieme arrêt ou jugement rendu 6 
même alfaire entre les mèmes parties , est Stigqué par ie 
moyens que le fpremier, la Éour de Casssaflon profomt 
question de droit, sections réunies , sous la présidence dut 
de France. 4 
2. Lorsque l'arrêt où jugement des cours et Aribamann sur 
cassé deux fois, si un troisieme tribunal juge de la mène m4 
que les deux précédens, et | de y ait par és md» morts 
pourvoi en cassation , il y a lieu à interprétation de la loi, etil 
en être référé au pouvoir législatif par la Cour de Caussin « 
3. La déclaration interprétative des lois est donnée par le 
législatif dans ls forrge or ievire des lois. | 
La loi interprétalive ne change rien aut jugemens 4" 3 
acquis l'aitorilé de 1x chose jügée , et dnx transactions aréètées 
s2 publication, : ; À 
. Toute loi contraire aux dispusitions ci-dessus est e. : 
Ces deux résolutians seront envoyées à la Chambre 


Pairs après un dé ai de dix jours. 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de Paris, du 5 septembre. 
Sa — 45 — Ga — 21 — 38. 


lampisie , rue du Man-Blane, n°. 3, et placé sur b nent 
fabrique du sieur Marquis, chocolatier recounu our l'erit 

urlité de ses chocolats et de ses pastilles à la eine Toctsil 
tablettes gts son nom sains: que les armes de S. A. R 

La mode exerce son influenre singuhere jusque sur le 
mens: parmi ceux qui conservent loujours la vogue , un me 
les Groins de Santé, qui jouissent d'une célebrite qustem nt en 
Le dépôt rontinue d'étr- établi rue d'Autin, n°, 10 ; et dm © 
partemens , aux bureaux de la poste 





Les sieurs Mira, Did'eretcompagnie, ei-devant Carmes-Déc 
de la rue de Vangrard, ont l'honneur de prévenir le pubhe 
toujours continué et qu'ils continueront de compaser et e” 
lee Eau de Melise, connue sous le nom d'Eau des Catmss 
leur laboratoire , situé Grande-rue Taranne, 0°, 14, à Paris 


cr mn 
Carte générale du Royaume de Frapce: divisée en ses de 
mens, où l'on trouve les chefs-lieux de préfertures el #9 
fures, ls cantons on justicrs de paix, les tribunaux, #4 # 
Jimites d'aprés le traité de Paris, et l'ai éraire exact 68 
ste pour la France. l'Aflemagne, l'lialie. vie, ete 4 A 
£. Collin . quai des Angustios, n°. 23. En une Feuille. Pur, 
À Paris, chez Treuttel st Wurtz, lib, rue de Bourban. ? 13 


L. Saint-Michel, quai des Grands-Augustins., n°. #9: Gi 


… Cette Carte , très détaillée, donne. les routes jusqu'à M 
Naples, Vienne, Dantaick. Berlin, Hambourg. À ] 


u en trouvera d'enlurminées par déparlemens qu Far 


dirnst 
staires. É 


, 
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JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ESPAGNE. 
Madrid, 15 septembre. 


Par décret du 30 août dernier, S. M. , voulant donner 
me preuve de sa reconnoissance aux vaillans défenseurs de 
harragosse , a permis à tousles généraux, chefs et officiers 
qui se sont trouvés au second siège de cette ville, de porter 
une marque de distinction. Elle consiste en une crix de 
bem ovale, *ortant l'efigie de Notre-Dame du Pifur, 
miourée d'au branche de lausier, avec l'inscription : 
La Roi, Quæ Difenseurs de Ssrr square. D. Joseph Valnfo , 
pitaine-géueral du royaume d'Aragon, à réciome la 
même favsur pour les soldats qui avoient assisté à un siége 
memorable, Le: ministre dela guerre, par sa réponse du 
a septemire, a aut-risé, au oom du Roi, ce general à 
#nfcrer |: decoration, noa seulement aux soldats, mais 
“core aux particulivrs qui avoieat été blessés, ou qui s'en 
#roient rendus dignes par quelque action d'éclat. 


MOLDAVIE. 
Jassy, à" septembre. 


L= vice-consnl de France à Jassy acélébré atec heauroup 
ke «0 noité, le 25 août, la fête de son su erain. On à 
dau = un Te-Deum dans l'église catholique. Îl ÿ à cu eusuite 
hez le vice consul un grand di er, où l'on a porté, au 
tu de l'artillerie, des tasts à Louis X VIITet aux sou- 
etaine alliés. Les ross is d'Autciche et de Russie ont pris 
art à ceite fête, en faisant illominer le soir leurs hôtels. 

Les iraviux des quatre places forte: situérs le long du 
hnubr, Braïla, FE etc., se continuent avec bean- 
bp d'activité, et l’on y envoie régulièreinent de Mollavie 
u Lois de con tructiin et des ouvriers. Où à cru pendant 
tique temp: que la Porte vouloit faire foctifier Gilaz ; 
dis jusqu à p ésent 11 ne se fait aucuns préparitifs de ce 
hé. Tout est parfaitement tranquille dan: le gouvernement 
t Bessarabie; et il n'y a dans es provinces ancun meure- 
pat de trousses, comme le bruit en avoit © -uru. 


POLOGNE. 
Varsovie, 8 septembre. L 


Le g‘néral de division Dombrowsky a annoncé aux troupes 
 provisai ement, et jusqu'à ce qu'on ait reçu des ordres 
hésicurs de S. A. EL le grand-dué Constantin, comman- 
it sn chef de l'armée palo-aise, le général Wasdewsky - 
mt « hargé de l'administration de la guerre, et que le 
brel Konsinowsky remplicoit les fonctions d'inspecteur 
k revues. 

On croit que l'Empereur de Russie prendra, pour se 
dre à Vienne, la route de Kiow et de !. mberg. Ce 
marque vient engore de donner une nouvelle preuve de 
dureur de son gouvernement ; il a ordonné que tous les 
lonsis, tant du duché de Varsovie que de la Pologae 
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ACADÉMIE ROYALE DR MUSIQUE. 
IPklage, de Laboureur Chinois. 
H TUÉATRE FRANÇAIS. 
+ L'Obstacle imprévu, le Médecin ma!gré lui. 
| TRAITRE DR L'uPERA-CUMIQUR. 


L'Amant Jaloux, Zemire el Azor. 
' THEATRE n£ L'O0RON, 


Ms are rep. de Lauir-d Oatre-Mer. fait historique en 3 actes et 
M prose ;  mè Folies amoureuses , J'ai perdu mon Procés. 
#. TUMATRE DO VAUDEYILLS. 


; Pryché, M. Guillaume, les Churades. 
< TURATRE DAS VANIETÉS, 

£a Nocr interrompue, des Boxeurs, le Diaëls couleur de rose. 
ee TIIBATRE DR LA GAIETR 

Le Ébien de Montargis, le Sabre de bois, AI. et Mad. Bernard. 

THÉATAR DE L'AMPIGT-CUMIQUE. 
Catherine de Courlande, la File de la Natsre. 
CIRQUE OLTMPIQUE DES SIÈURS FAANCUNE, 

errcices d'équitation, fenri 4F. 
LL THÉATRE PITTORESQUE ET MÉCANIQUE. 
UML Pierre prévient qu'il à enrichi son spectacle d'une situation 
de V'Aste The. 


Vus 2x neussrs, Palais-foyal, au-dessus du cufé de Fol,a®. 55, 
Vue dela Suisse et des Alpes, etc. | 
| Le cosmonama, d'alsis-Hoyal, gatrrie ailrée, n°9, 251. 
* $e voit tous les jours. Prix d'entrée : 2 fr. ÿo ©. 


russe, qui avoient été arrêtés pendant la campagne dernière ; 
fussnt élargis. M. de Mituliez, deputé à la diète, et ren- 
ferme: comme prisonnier d'Etat à Pultawa, a été mis en 
Liberté, | 

On convertit dans ce moment une pièce du palais en une 
chapelle pour le rit russe. 


BOHEME. 
Prague, 16 septembre. 


wpuis quelques jours, nous avons vu passer ici pour se 
re -re à Vienne, Le duc de Saxe - Weimar, le prince 
d Anhalt-Coethen-Pless et le prince héréditaire de Mec- 
klembourg-Strélitz , Mad. la comtesse de Nesseliode, M. le 
conseiller d'Etat prussien de Iofmann , M. d' Édiing ,grand- 
maréchal de la cour du Roi de Saxe, et M. de Gersdorf, 
président de la chambre des finances de Saxe. 


ALLEMAGNE. 
® Vienne (Autriche), 16 septembre. 


S, A. L l'archiduc Palatin est parti d'ici le 4, pour se 
rendre par Brunn à Cracovie, afin de complimenter , au 
nom de son auguste frère, sur la frontière de l'Empire, 
S. M. l'kmpereur de Russie. 

Lady Castlereagh est arrivée hier. Outre M. Cook, l’un 
des sous-secrétrires d'Etat du département des affaires 
étrangères , lord Casilereagh à encore avec loi MN, Planta, 
Ward, Werry, Montagu et Moriez. 

M. le baron de Stein, ministre d'Etst de Prusse ; le 
ie Dolgoroucki; le baron Rien de Callrmberg, cham- 

ellan de la cour de Bade ; M. Le baron de T'urkheim, mit 
nistre de Hesse-Darmstadt, et M. de Gagern, ministre de 
Hollande , sont arrivés ici. 

Âlest arrivé ici une dépuiation assez nombreuse de la 

Lombardie. 


Berlin ( Prusse ), 15 septemlre. 


Le capitaine de Bulow , frère di ministre dre firancesg 
est parti d'ici pour aller visiter le duche de Berg et le gou— 
vernement-général du Bas-Rhin Il est chargé d'examiner 
l'état des manufactures et des fabriques de re duché, ainsi 
que celles d'Aix-la- Chapelle, Verviers, etc … Cette me- 
sure du gouvernement est une preuve sans réplique que ces 
provinces seront réunies à la Prusse, et que les nouvelles 
acquisitions de la Hollande ne s'étendront point jusqu’au 
Khia, comme quelques feuilles publiques l'ont prétendu. 

S. M. à rendu , le g de ce mois, un édit qu porte qu’à 
compter du a°° janvier 1815 , le Code prussien aurade nou- 
vrau force de loi dans les provinces qui avoient été déta- 
chées de la Prusse , et qui y ont été reunies. . 


Francfort, 22 septembre. 
Le dac régnant de Brunswick est parti hier pour Vienne. 





VARIETES. 


Fieprirée politique et militaire du général Moreau {r). par M. Alp'orss 
de Besuchamp. — Prescription de Morcuu, où Helation fideie ou 
Proces de ce général (2); par M. Breton de 14 Martiniere. 


Ilest bon de se prémunir contre les histoires contemporaines. 
L'homme le plus pur n'est pas toul-à-#ait maltre de son impartialité 
dans le récit des événemens dont il a été le témoin, ei qui ont plus 
ou moins engagé ses aflections. Cicéron n'hésila pas à plaider une 
cause dans laquelle il avoit Caton pour adversaire, et ilenteprit de 
démontrer que ce grand homme avoit été entrainé dans une opinion 
fausse etinjnste par l'excés mème de son amour pour la justice et 
pour Lx vérité. C'est un assez beau défaut. et jé souhaile sincerement 
qu'on n'en reproche point d'autre à nos historiens. 


Les préventions d'un biographe qui écrit du temps de son héros, 
ne sont cependant pas un insonvénient sans compensatine, L'historien 
qui raconte des faits très récens est à portée de les éclaircir quand ils 
sent obscurs . de les vérifier quand ils sont douteux, de les étaser de 
témoignages authentiques et de preuves certaines quand ils sont sus+ 
ceptibles de donuer lieu à des contestations ultérieures, Il écrit ce 
qu'il a vu. ce qui aété vu par un grand nombre d'autres. ce pui est 
un objet de croyance unanime ou trés générale , et il s'appuie Les 84 

oule dy traits 


récits d'ure tradition vivante. 1l conaoit d'ailleurs une 





(1) Prix: 5 fr., et 6 fr. So ce par la poste. Chez Leprieur, ua 
des Noyers; et chez le Normant. : 

3) Prix: 4 fr., et 5 fr. par la poste. Che: Mongie jeune, 
P lKoyal; et chez le Normant. ki 






Be roi de Wurtemb à passé le 18 À Ratisbonne pour se 
gendre à Vienne , où il arrivera le 22, 
FRANCE. 
Pas, 26 septembre, 


Le Roï n’est pas sorti aujourd'hui. S, M, a tenu son 


conse.l. 


— Le 21, on apprit à Soissons que des relais étoient 
commandés à la poste de cette ville pour le passage de 
Mgr le duc de Berry, qui devoit le lendemain se rendre de 
Compiègne à Reims, Le 22, dès le matin , toute la ville de 
Soissons fut en mouvement ; Les rues s'ornoient de draperies 
et de fevillages; des drapeaux blancs flottoient aux fenêtres, 
même dans les quartiers éloignés du passage du prince, et 
des inscriptiens simples et touchantes annonçoient partout 
les sentimens des Soissonnais, Enfin, à trois heures et demie, 
le son des cloches annonça l'arrivée du prince. Toute la 


population étoit allée à sa rencontre au dehors de la ville,, 


êt c'est fau milieu des ruines de faubourgs entièrement dé- 
truits par les ravages de la guerre, que les Soissonagis 
Brent éclater l'enthousiasme et la joie que.leur inspiroit un 
neveu du Rot. S. A. R. fut complimentée par les autorités 
à la porte de la ville ; et, comme elle exprimoit son regret 
de ne pouvoir pas s'arrêter : 
« l'évêque de Soissons avec ce sentiment auquel les Bour- 
» bons ne résistent pas, ne nous refusez pas cette faveur ; 
» il y a si longtemps que nous n'avons vu des Bourbens ! » 
S. A. R., seosible à cet élan des cœurs, consentit à des- 
cendre au palais E iscopal, et mit le comble à l'ivresse des 
Soissonniais en volet s'y rendre à pied. A cette vue , les 
scclamations et les transports au milreu desquels on l'avoit 
accueillie redoublèrent , et ne cessèrent de retentir perdant 
tout le trajet. 


— Le Moniteur a parlé d'un très beau portrait du Ro” 


e M. Augustin, dont S. M. à daigné paroïre assez satis- 
Le sous le rapport de la ressemblance et Jde l'exécution, 
‘ar erdonner qu'il fût gravé : si, comme on l'assure, ce 
ip est coufé à ML. Bervic , la reunion de deux talens aussi 
FéeCmmaulables donne la certitude que &e portrait ne sera 
pas indigne de ‘'auguste souverain qu'il représente. 


— es journaux anglais du 22 ne contiranent que de 
longs détails sans intérêt sur les dernières affaires d'Amé- 
rique, et des extraits des journaux français. 

Tontine d'Orléans. 

Le paiement du semestre échu le 22 jura 1814 s'ouvrira 
le vendredi 30 septembre 1814, et il sera continué tous tes 
vendredis, chez M. Lamarre-Séquéstre, rue 'Ssint-bomi- 
nique , n°, 15, près celle Saint-Guillaume. On doit se pré- 
senter les mercredis pour avoir un bulletin de paiement: Le 
bureau est ouvert depuis neuf heures jusqu'à une. Les cer- 
tificats de vie daivent être délivrés par les notaires-certifisa- 
deurs indistinctement. 


AU REDACTEUR. 
Paris, 26 septembre 1814. . 
Monsieur, un Joumal prétend qu'en parlant de l'Uni- 
versite dans ma brochure sur Bonaparte, j'ai oublié 
que M. le comte de Fontanes éloit mon ami : si l’auteur de 
cet article avoit pris la peine de jeter les yeux sur la seconde 
Lé 


« Ah! Monseigneur , lui dit . 


Us:9 


édition de ma brochure , il auroit vu clairersent-combien » 
reproche qu'il m'adresse est loin de la vérité; il aurot 
encore vu que j'ai parlé des autres chefs de l’Université dans 
les termes les plus honorables. Je ne sais, au reste, sijà 
manqué de mesure dans {ma brochure sur Buonaparie: 
mais je conviens que j'en ai manqué le jour de la mort du 
2 Enghien : les mauvaises habitudes se perdent dif 
cilement. 


J'ai l'honneur, etc. DE CHATEAUBRIAND, 


mm 


CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DEÉPARTEMENS, 
(Présidence de M. Lainé.}) 
… Séancs Du 26 septembre. 

M. le baron Louis est présent à la séance. 

+ Dufougeraïs, au nom de la commission centrale, 
fait un rapport concernant le projet de Mi sur les fers 
étrangers. La France , dit-il, possède avec abondance le 
minerai propre à la fäbrication du fer. Un nombre considé. 
rable de hauts-fourneaux, d'affineries , deforges catalanes, 
versent annuellement dans la circulation cent quarante 
millions de kilogrammes en fontes , fers et aciers, lesquels, 
d'après les cours de 1813 et 1814, donnent une somune de 
75,560,000 fr., et se consomment en totalité dans l'inté- 
rieur. Nos forges sont donc au nombre de nos productions 
territoriales les plus précieuses. Elles méritent toutes la pro- 
tection du gouvernement; mais vous avez à considérer 
d'un au're côté les besoins de l'agriculture et du commerce 
qui ont le plus grand besoinàla diminution du prix des fers. 

. Le rappoiteur, après avoir discuté le profet de loi sur 
l'introduction des fers étrangers , propose de l'adoyiter avec 
quelques anrendemens. 

Fontrs et fers. — Fonte en guenses de oo kilogremmes 
au moins , toutes les autres demeurant prohibées, 2 francs 
par cent kilogrammes. 

Fer brut en massiaux ou prismes , prohibé. 

Les aciers en feules, «en planches, etc,, sont imposts 
à 45 fr. au lieu de 40. 

Un troisième article est proposé par la commission : 

« Sont exceptés de l'art. 2 les fers dont l'achat ou bes 
fends seroient duement justifiés à l'administration des 
douanes, avoir été faits en Suède avant le à5 jaillet 1810, 
date d'un décretpertant qu'aucun bâtiment ne pourra entre 
en France ai en sortir qu’en vertu de licences. = 

discassion sera ouverte trois jours sprès da distribution 
du rappert. s , 

Au nom de la commission des pétitions, M. Lah:ry 
eutretient la Chambre desréclamations de plusieursemployes 
des droits-réunis qui, placés dans les départernens aujour - 
d’hui séparés de la France, coururent aux armes, au mo- 
ment de l’urvasion de l’eanemi, pour défendre leur patrie , 
d'après la promesse qu'on leur fit qu'ils conserveroient leurs 
emplois. Ensuite ils se sont retirés dans la capitale, où ds 
vivent maintenant sans secours, eten proie à la plus alfreuse 
misère. Quelques uns même, dans leur désespoir, se sont 
donné la mort. Comæent leur refuser des secours, dit le 
a j “mers ; lorsqu'ils prétendent qu'il existe dans les mins 
de l'administranon des fonis provenant d'use retenue de 
deux et demi pour cent sur de traitement des employés? La 
commission à été péniblement affectée d'une réclamation 





œsractéristiques et de détails privés qui ne peuvent pas maiquer 
d'intéresser la postérité, et qui ne parviendroient point à la posté- 
rilé, s'il n'avoil pris le soin de les recueillir Les Mémoires du temns 
seront dunc indispensables au Plutarque à venir, qui consacrera le 
souvenir de nos grands hommes dans un monument immortel, au 
Salluste qui entrepreadra l'intéressant tableau des conjurations poli- 
tiques et militaires auxquelles la révolution a donné lieu ; et il n’y a 
mien à dédaigner sous ce rapport d'utilité future, le seul sous Hquel 
on puisse considérer les esquisses rapides que là cireonstoncé fait 
naitre. On sait bien que les ouvrages dura'lrs € s'improrisent point 
ainsi. 

Morean n'a plus besoin d'être défendu contre d'injustes accusateucs, 
mais je crois qu'il sera mieux jugé encore el la postérité que prr ses 
rontemporains, parce qu'elle connoitra beaucoup de circonstances 
dont on nous fait un secret. Coriolan mort parmi les Volsques 

ar lesquels ilavoit combattu, est encore un des héros de la répu= 
Pique romaine, et cependant sa gloire ere vd parce que je me 
vois en lui qu'un patricien révolté, qui n'a de but que de venger 
son orgucil et de racheter quelques nfronts trop mérités au prix du 
bontéur et de la hberté de sa patrie; mais qui peurroit comparer 
Coriclan à Moreau? Le premier ne peut s'assimiler au second, ni 
par les services qu'il a rendus, ni par les outrages qu'il a soufferts, 
pi par la cause qu'il a défendue. Moreau n'a jamais varié dans ses 
intentions, et ses intentions n'ont jamais ressé d'être pures. Dévoué 
aux intérèts de la France depuis sa plus tendre jeunesse, il l'a dé- 
fendue dans les camp , il l'a honorée dans l'exil, il a entrepris sa 
délivrance par les seuls moyens . l'influence colossale de la tyrannie 
ui eût laissés. La guerre des ailiés étoit une 
qui avoit l'opinion et les vœux de la g 


majorité des Françäs * 


erre d'affranchissement 1 


pour auxiliaires. C'étoit donc une entreprise, non seulement cor 
seillée par la polit que et lgilimée par la nécessité, mais encore 
exigée, de l'aveu de tous les publicistes, par la-religion et par la mo- 
rale. « Les loix romain s, dit Hubert Languet, condammaent le voisis 
D 4 ne garantit point le serf outrageusement traité de son maistre. 
» Entre les Egyptiens, si quelqu'un eust vu en passant un atre 
» assailli et pe La par des brigands, et ne lui eust donné secours 
» selon son pouvoir, il estoit coulpable de mort. Or, si le voisin est 
» ainsi obligé et tenu de faire pour son voisin, voire mesme pour ua 
» incognu, ne #era-l-il pas éncore plus loisible aun bon prince de 
» secourir, non pas les-serfs contre un maistre courroucé, ou be 
» enfans contre un père furieux, mais le royaume contre un tyran, 
» la république contre un particulier, le peuple contre un oppresseur ! 
» Si le prince outrcpasse outrageusement les bornes de piété et de 
» ee : de prince voisin pourra sortit justement et religieà:ement 
» hors de son pays, non pas pour empiéter celuy d'autruy, mais pour 
» donner ordre ; l'autre se cuntienne en ses limites; et s'il ne tien 
»“ compte de son devoir en cestendroit. il sé montre inique et meschant. 
» Si un prince tyrannise le pans le prince voisin doit deamer s- 
» cours au peuple d'aussi franche volonté qu'au prince som comps- 
» gnon, a le peuple s'estuit mutiné contre icelui, et doit encore est 
» plus prompt à secourir le peuple, veu qu'il y a beaucoup plus & 
» pilié en plusieurs affligez qu'en un seul. » Moreau n'auro 
Es passé au chmp des Russes s'il n'y avait porté la certitude pr 

onde de la haute générosité et des vertus d'Alexandre; it s'es 
contiitooit le répondant aux yeux de la nation par cétle ‘seuh 
Jeétmarche, et l'expérience à fait voir s'il s'étuit t É dans sr 
espérances, Qui oseroit calculer cependant ce que l'inflaence polifiqs 
et militaire de dloreau pouveit produice d'heureux pour Frac 


aus juste. Elle propose d'en ordonner l'envoi au ministre 
dr: finances. 

M. Dumolard : Je ne viens pas combattre lestonclusions 

du raporteur ; je viens au contraire soutenir de malheureux 
employés. 
à Les emplayés des droits réunis ont été portés, dans un 
temps qui heureusement n’est plus , à un nombre indéfini, 
tel que bientôt il auroit fallu livrer la recette elle-même 
pour payer ceux qui éloient chargés de la faire. On a été 
obligé à des reformes pénibles; mais il faut invaquer pour 
ces infortunés la justice de notre bon Ror , et, j'ose dire, la 
sollicitude l'humanité de M. le ministre des finances qui 
m'entend, Un fait doit fixer l'attention de l'assemblée : il 
existoit une caisse de retraites, formée par une retenue sur 
les traitemens des employés. Que sont devenus ces fonds ? 
Je necrains pas de développer ma pensée toute entière. Oa 
m'a assuré que lors de la fuite d'un caissier qui à emporté 
justement la réputation d’un banqueroutier frau luleux, lors 
de la fuite du sieur James, pour subvenir aux fonds qui 
manquoient, M. le directeur-général d'alors puisa dans la 
caisse des retraites. 

Le ministre des finances monte à la tribune. 11 partage 
les regrets de la commission, d'autant plus que les employes 
qui exerçoient leurs fonctions dans les pays réunis eloient 
la plupart les meilleurs sujets. On y envoyait de preference 
ceux quiétoient le plus en état de faire prévaloir rapidement 
le nouveau système dans les départemens réunis. 

Cependant, il n° est pas possible de conserver dans les 
quatre-vingt-six départemens actuels lous les anciens pré- 
posés. Des réformes sont nécessaires. Le fait avancé par le 
préopinant n'est pas exact. La faillite du sieur James gs 
pas eu d'influence 'sur la caisse des retraites ; on n’en a dis- 
irait mi pu distraire ane obole. Cette caisse remplit sa desti- 
nation. Lies loin d'en diminuer les ressources, on s'occupe 
ao contraire de les augmenter. Le projet de loi sur lesbo:ssons 
reuferme une disposition expresse pour verser dans la caisse 
des retraites une partie des amendes et ronfiscations. Le 
renvoi au gouvernement , dit le ministre, n'ajoutera rien à 
noire desir de soulagrr ces malheureux ; mais il n’ajoutera 
rien aux moyens quoi sopt à notre disposiiion. 

M. Duolard : Je vous déclare que j'ai vu chez moi une 
foule de ces malheureux employés. Lis m'ont assuré le fait 
que je viens de rapporter, Je suig bien aise de le voir'offi- 
ciellemeot démenti. 

La Chambre adozie les conclusions de la commission , et 
lève k séznce pour se retirer dans les bureaux, et discuter 
un des deruiers projets de loi. Il y aura encore demain à 
ouze heures, réunion dans les bureaux, et après-demain 


séance publique. 
VARIETES. 
Mémoires de la Reine d'Etrurie, écrits par elle-même, 
traduits de l'italien par M. Lemierre d'Argy (1). 


Buonaparte étoit devenu premier Consul ; il préparoit ses 
grandeurs futures par des trahisons, et song-oit à s'élever 
sur le premier trône du Monde. Un seul point pouvait 
encore l'embarras:er : tous les meurtres consarrés à la Le rté, 
La rage elfiénée des bourresux de la France , n'avoïent pu 
éteindre l'amour des Fiançais pour le saug de «us Rois. 

(4) Broch. in-Bv. Prix : Dir. , et 4 lr. 29 ©. par la puisse. 

À Paris, chez Chaumerot jeuue, libraire au falais- Muyl; et chez 
le Normaut, rue de Seine, n°. 8. 





et pour le monde, s'il étoit arrivé jusqu'à nos frontitres? Qui peut 
douter qu'elles n'suroient jamais &1é feauchies par des troupes étran- 

res, et que c'étoit de 1 qu'il nous eût rainené triomphante la 

mille de nos Rais? Ce n'est qu'en France qu'un ignore que l'armée 
iavoquoit le retuur de ce Moreau dont on à o5é lui dénoncer la 
conduite, que ses opéralions avoient l'aveu de plusieurs généraux 
qui lai en enuvioient Ja gloire, et que si la restauration de la monarchie 


n'eùt pas été le résultat d'une succession inopinée de circonstances, 


elle u‘auroit pas tarde long-lemps à devenir l'ouvrage de l'armée 
elle-même. 

M. de ee est jusqu'ici le srnl hislorien qui ait indiqué cetle 
conjecture, et il l'a fait dans un paragraphe trop court, ou parce qu'il 
n'a pas eu les notions nécessaires pour le développer, ou parre qu'il ne 
s'en est pas cru le droit. « La victoire honteuse que Buônaparte venoit 
» de remporter sur un ennemi enchaîné. dit M, de 
» avoit fnilli causer sa propre ruine. 17 s'éfeit formé, pendant le pro 
» cès de Moreau, une véritable conspiration, qui tendoit à le délivrer 
» à main-armée s'il avoit été condamné à mort, Les auteurs de ce 
» complot étoient , pour la plupart, des officiers revenus de l'srmée, 
» et qui. fravestis avec soin, se leuoient cachés dans Paris ou à l'écart. 
» lapolice, instruite de l'existence de ce complot , avoit fait entourer 
» le Palais de Justice de troupes et de canons. Vin sppareil de la 
» force qui n'eût point empêché l'explosion et l'exécution 4v com 
» plot militaire, si Moreau eût été condamne à la peine capitale. » 
Il m'y à pas de doute que Moreau ne pouvoit pas ètre condamné à 
Paris à la peine capitale, et que si Buonaparte à oit heureusement 
obteau cet se de la complaisanfe de ses juges, Bucnaparte 
Cu perdu. Çe qui paroit certain, c'est que le comp/af militaire ou 

a rérilable conspiration dont parle M. de ounchores étoit auérieure 
à La préteudue conspiration de Moreau ; que çe général y avoit donné 
: ‘ 


eauchamp , . 


Avant de se hasarder à sbuiller leur trône, il falloit au moins 
connoître les dispositions du peuple, et savoir jusques à 
quel point il étoit possible d'aveugler et de trom;er une 
natien qui commencoit à se repeotir du passé et à redouter 
l'avenir, L'apparition d'un Bourbon en France pouvoit 
seule remplir le but de Buonaparte, et cette apparition 
étoit d'autant moins à craindre, qu'il se trouvait environné 
de tous les assassins de cette illustre famille. Ce fut alofs, 
et sens doute pour servir involontairement ce projet , que 
Louis de Bourbon , Gls aîné du duc de Parme, et sen épousa 
Marie-Louise de Bourbon , file de Charles IV, Rot d'Es- 
pagee, furent appelés autrône de Tescane avec letitrede Roi 
et de Reine d'Etrurie. Conduits à Paris par les ordres du 
premier Consul , ils traversèrent la France au milieu d'un 
peuple froid et sileacieux , qui voyoit en eux les victimes 
ou les instrumens de Buonaparte , et qui bläsnoit leur con- 
fiance et peut-être leur ambition. J'ignore jusques à quel 
point la Reine d'Etrurie fut la dupe de la politique insi- 
dieuse de Buonaparte : ses Mémoires peuvent fire présuuner 
que, trompée par sa fausse gloire; elle accords quel- 
que confiance À ses fausses promesses ; mais elle me dat 
pas tarder à s’en repeniir : et de longues années de prr-ecu— 
tions et de souffrances lui apprrent que Buonaparte écra- 
soit les têtes sur lesquelles il laisoit tomber une couronne. 

C'est à l'époque de ce voyage malheureux que com- 
mencent les Micouss de la Reine d'Etrurie, Mémoires qui 
renferment beaucoup de faits, et qui en lsissent deviner 
encore davantage. La simplicité rt la negligence du langage, 
la naïveté des détails, un certain air de candeur répandu sur 
les récits les plus touchans, donnent à ces Mémoires une 
physionomie particulière, et captivent singuliérement l’at- 
tention. C'est un spectacle bien attendrissant que de voir 
une Reine luttant sans cesse avec le malheur ; lui epposant 
une patience et une resignation sans bornes ; s'accoutumaiat 
peu à peu aux larmes, et, du sein de la plus profonde 
misère, élevant une voix touchante pour nous révéler ses 
fautes et nous attendrir sur ses douleurs. 

Ilest inutile de rappeler ici Le sejour de la Reïng d'Etrurie 
en France , et son arrivée dans ses Etats, où elle fut obligée 
d’avoir recours à la noblesse pour meubler son palais, qui 
étoit dépourvu des objets de première nécessité. Quelques 
aunées s'écoulèrent , pendant lesquelles elle perdit ie Koi 
son mari. Elle prit les rêaes du gouvernement, et s'».«upa 
uniquement du tete de son peuple jusqu'au jour où elle 
reçut l’ordre de retourner en Espagne, et où elle vit Les 
troupes françaises s'emparer de son royaume. Sa dest nation 
etoit remplie : elle ne pouvoit plus servir à la politique du 
tyran, mais il vouloit encore en faire un objet de pitié. 
Conduite à Bayÿonwe comme une esclave , elle ÿ apprit que 
sa famille avvuit cessé de régner, £t que, juuet de Buona- 
parte, Le Roi Charles IV , abandonnoit le royaume 
d'Etrurie pour une somme annuelle de 400,000 sie 
Ea exécution de ce traité avilissant, qu'un Roi n'eût ja- 
mais dû signer , elle fut transportée a ‘ec toute sa famille à 
Fontainebleau, où l'attendoient de nouveaux malheurs et de 
nouvelles persécutions. 11 est impossible de rapporter ea 
détail toutes les souffrances de cette Reincinfortunée. Tantôt 
sa pension éloit dimiauée , tantôt on en arrêtoit les paie- 
meus, et elle se trouvoit accablée de dettes et sansressources. 
Un jour elle trouvoit kes avenues de sa maison pleines de 
soldats, comme si elle eût fait des tentatives pour s échapper. 


une entière adhésion avant ses premières communications avec ! ajo- 
lais, c'est-à-dire avant la confideuce vague qui détermina le voy 3e 
de Prchegeu, et que les résultats que Pichegru s'étoit promis devuient 
être obtenus avaut peu par d'autres moyens dont Moreau ne se trouva 
pas le maitre de disposer inopinément ; de mauiere que ce ne fut 
pee: l'hésitation de Moreau qui fit échouvr la conspiration de 
ichegru, mais bien la précipitation inconsidérée de Pichegru et des 
siens, sur la foi d'uu rapport hasardé, qui fit échouer la conspiration 
de Moreau. Les élémens qui la composoient d'ailleurs, les liens par 
lesquels il y fut attaché, et les circonstances qui empéchèrent lesuccés, 

emeureront un secret impénétrable tant que la mécessité d'une révé- 
lation publique et loyale ne sera pas démontrée aux hommes purs 
qui doivent la faire, et qui n'ont peut-être pas le droit de se dispen- 
ser de la faire, depuis que les motifs de cette conspiralion n'etistent 
pe Les sociélés secrètes, civiles ou militaires, qui avoient été 
ermées pour le même but en Allem et en Italie, et qui rele- 
voient immédiatement de celle-ci, lui ont déjà donné un exemple 
. __ , €h livrant leurs statuts et leur histoire à la plus grande 
publicité. 

Ce que nos biographes savent le mieux de la vie des grands honrmes, 
c'est donc ce qu'ils en-ont vu de moins près. Nous zvons ving! L'ar= 
melius Nepas so racontent exactement les détails d'une bataille donnée 
à cinq cents lieues de Paris pour un Tacite capable d'apprécier les 
causes des événemens qui se sont passés devant ses yeux. Sous le regve 
de Buonaparie, on n'avoit ge suite pour étudier l'histoir, de ses 
courageux ennemis que les étrous des prisons et les proces-verhané 
de la police, mais ce n'est pas sur de pareils documeus quil fout se 
diriger pour nommer à la postérité des hommes d'autant plus dignes 
de son eslime, qu'ils ne pouvoieat plus avoir d'autre but dans icur 
dévouement. Il sewble que cette considération elle seule devroit arrè- 


Una autre jour, on la plaçoit dans nne voiture, st on la pro- 


wenoit de ville en ville comme un objet de douleur et de 


Pitié. Son 7 père, aveuglé sans doute par les initiga- 
uonaparie, ajoutoit à ses souffrances par sa 


; secrets du tyran 
étoient de desunir la famille et de chercher à fa montrer 


tions de 
rigueur extrême, 11 paroft que les desseins 


dans un état de malheur et d'avilissement q 


{ de vains effotis auprès de lui pour obtenr un peu de 
liberié, et surtout pour faire augmenter a pension, la 
somme qu'on lui denaoit étant bieu loin de pouvoir suffire 
à ses premiers besoins. klle avoit la foiblesse d'accabler le 
tyran de ses letires et de ses demandes ; mais il n'y faisoit 
que Des réponses ambiguër, cu bin il n'en fuisoit pas du 
fout; refusant ainsi le nécessaire aux Rois qu'il'avoit arra- 
chés de leurs'Etats , et dont il usurpoit les couronnes et les 
richesses. Enfin, unordre viat pour que la fille de Charles 1 V 
fût conduite à Parme : on lui promit que sa pension seroit 
portée à 50,000 fr, par mois, et elle partit, avec l'espérance 
d'un avenir plus heureux, Mais elle apprit bientôt que les 
promesses des 1yrans cachent toujours les irahisons les plus 
odieuses : re n'etoit point à Parme qu'on la conduisoit, 
mais à Nice ,et elle arriva dans cette ville, accablée d'hu- 
miliation , et successivement maltraitée par {e froid, par du 
Juim , et par les homrres. 

« J'etois alcrs dans une affliction réelle, dit cette Reine 
malheureuse ; on n'avoit aucun égard pour ma famiHe ; 
l'ordre le plus indiffrrent qui arrivoit sur notre compte 
étoit exécuté avec une rigueur qui me tenoit sans cesse 
dans un état d'alarme et de terreur. Ce qui me tonrmen- 
toit le plus , c'étoit de voir la vie de mon Gls an pouvoir 
dun tyran aussi atroce. Cette agitation constante et l'in 
certitu le sur tous les moyens de subsistance, (je dépendois 
en effet des caprices d'un homme qui s'éloit montré si 
déloyal, et qui ne se faisoit aucun scrupule de nous pro- 
mener de ville en ville avec toutes les circonstances pos- 
sibles de détresse et d'inconvenance), jointes à la tentation 
que dlounoit l’aspect de la mer, me firent concevoir le 
Projet de m'arracher moi et mes enfans à la tyrannie de 
cet horame , et de nous jeter dans les bras de l'Angle- 
terre... Je pris toutes les mesures que je crus propres 
à faire réuss r mon projel; mais, comme j'étois sur le 
point de l'effectuer, vers une heure aprés minuit, le 
colonel de la genitarmerie entra dans ma maison avec un 
détachement , tandis que d'autres himmes de sa brigade 
escaladoient les deux murs du jardin, Ma résidence était 
ainsi devenue tout-à-coup une cour de justice, Les sol- 
dats étoient armés de menoites, de cordes et de deux 
sacs, etc... » 
Ce qu'il y a peut-être de plus surprenant dans tous les 
récits de Ja fille du Roi d'Espagne , c'est l'étonnerment 
qu'elle exprime à chaque nouvelle injure que lui faisoit le 
tyran, Qu'en avoit-elle donc espéré ? Quel outrage inconnu 
à l'Europe lui faisoit-il donc souftrir? Les propres frères 
du tyran n'étoient ils pas ses premières victimes? Ne les 
romenit il pas de royaumes en royaumes comme des 
Frois esclaves? Ne les mettoit-il pas aux arrêts chez eux avec 
des gendarmes (1)? Ne disoit-il pas au Ror de Hollinde, 


ELITE Er ER EU Es: 


NS DÉS 
{1} Voyez l'ouvrage de Mf, Pichon, sur l'état de In France sous la 
domination de Buonaparte , pag: 21. Un vol, ia-W°. À Paris, ehez 
H. Nicolle, rue de Seine , n°, 12 ; et chez le Nermant. 


me ee ee me 








ter l'écrivain qui accuse, et surtout à l'égard d'un mort. Je sais bon 
ré à Mi de Hieaucha np et à M. de la Mirtinicre de n'avoir pas 
imité en cela la confiance de quelques écrivains qui out ramssé 
dans je me sais quel painphlet une necusation gratuite de séduction 
contre l'infortuné Térilsn , et qui lui reprochent sur la foi d un libel- 
liste d'avoir été d'intelligence avec In police lors de l'arrestation de 
Georges. 1 est vrai que Léridan étoit avec Georges lors dé son 
arréslalion, qu'il s'échapna de Ja voiture entre deux coups de piato— 
let, et qu'il fut ressaisi das la rue de Tournon : mais Léridan t'a 
jamais élé accusé d'espionnage que par la ca'oninie: Léridan est mort 
perséeuté. et ce pauvre jeune homme à laissé des frères respectables 
qui ont noblement servi le Roi et la patrie. Les libelles ne sont pas 
iautiles à l'historien, mais il ne faut pas leur accorder trop d'autorité, 
suriout quand ils comprometteat la mémoire d'uwe victime honorable. 


Ch. Noviea. 
een 


Annales de Mathématiques pares et oppliquéer ; recueil périodique 
sédigé par J. D. Gerronne, ancien officier d'artillerie, ex-nrofesseur 
de mathématiques à l'école centrale du Gard, professeur che mathé- 
thématiques transccmlantes au Lycée de Nismes. des académies du 
Gard, de Nancy et de Turin. Ce recueil qui, depuis le jer juillet 1810, 
paroit régulisrement de mois en mois par livraisons de 30 à 4o pages 
d'impreston in-4%. accompagnées de toutes les planches nécessaires 
pour l'intelligence du texte, se composs principalement des mémoires 
adressés au rédacteur par les souscripteurs, et devient ainsi pour eux 
un ceutre de correspondance. Le rédacteur à soin d'y romlbniaer Les 
théories abstraites et leurs applications, les spéculations de la haute 
aonlvse el les nhiets nlus élémentiices, de imanivre à “rie À toutes 
les classes de géometres une lecture variée, agréable et ivstructive. 


PA 


L ui pÜt servir ses 
Fu ge sur l'Espagne. Quoi qu'ilen soit, la Reine d'Étrurie 


qui s'excusoit d'aller habiter ce paysmalsain : [14 bien! vou 
mourrez RoëP lui qui n'a pas su mourir Empereur, et qui 
traine lôchement sa vie dans be foi espoir d'immoler encore 
des nations! Un pareil aveuglement dans cette Rrine infor- 
tunée seroit impossible à concevoir , s’il n’avoit été partagé 
long-temps par les puissances de l'Europe. Ce fi pour 
le di.siper sans deute, aussi bien que pour la punir de sa 
dernière entreprise, que Byouaparte la sépara de sou fs, 
et la fit enfermer dens un monastère à Rome, où nn notamé 
Janet, intendant de la trésorerie, fut chargé de la dépouiiler 
de tous ses bijoux. La misère et les persécutions là suivirent 
fond de cette retraite : un étranger veneit-il visiter 
a maison, elle recevoit l'ordre des'enfermer danssa chambre; 
elle ne pouvoit y revoir que le général Miollis: enfin , le traité 
conclu par Murat ie alliés rendit la liberté à la fille du 
Roi d'Espagne, et la remit à ses parens, Mais laissons parle 
elle-même cette triste victime d'un homme qui n'a fan que 
des victimes; ses paroles touchantes seront une leçon pour 
les Rais qui seroient tentés d'être trop fribles à l'avenir, 
où qui se fieroïsnt encore aux promesses d'un monstre qui 
ne vit plus que Pour épouvanter l'univers. « Ma seule cos- 
solation aujourd'hui, dit-elle , Vient de ce que j’.i mon 
fils près de moi: sous tous les autres rapports , je suis 
toujours victime, Un appartement misérable m'est assigne 
la dernière femme de À He es est mieux logée que moi; 
et quoique, par une faveur spéciale, ma dépense soit 
défrayée POUr un mois, je serai, à la fin de ce moi, 
» privee de cette condescendance , et ile faudra chercher 


» ailleurs de quoi fournir à mun entr. uen : mais par quels 
»# Moyens? 


» Telle est mon histoire désatreuse succinctement ra- 
» contée, mais dont j'aurais pu fie des volumes. On verra 
quelles ont éte les vicissitudes de ma fortune; que j'ai éte 
» la malheureuse vic'ime des plus noires trabisons , le jourt 
» de ce tyran qui s'est fait un jeu de nos vies et de oùs 
» propriétés, et que je suis mêrme à présent dans une pro- 
» tonde afiliction, dégradée et abandonnée. » 


Ea lisant ce discours d'une Reine uffligée , dégradé 
et “bandonnée, je n'ai pu m'empêcher «de plaindre ses 
malheurs. Après ua pareil aveu, il serrit téméraire de 
condamner sa conduite, même de la juger. Hélas! au milieu 
de ia revolution inouïe qui vient de rendre la paix à l'um- 
vers , il est encore des Rois et des Reines sans asites : il est 
encore des souverains sans couronnes qui impiorent l'appui 
des mations qui ont delivré de monde. Des humines qui 
mont que leur épée occupent encore des trènes qui rederman- 
dent leurs auciens maîtres Mais le termps est enfin arrivé 
où les Kois doivent être Rois, et cù ceux qui osent earore 
s'asseoir à leur place rentrercnt dans le néant dont 1ls ne sont 
sorlis que pour répandre le sang es hommes. 


L. Aimé-ManTix. 
 —— 
Cours De LA Bounse, — Du 26 septembre. 


Cinq pour cent cons. Jouies. du 22 mars tHeg. — 75f 55 
ms Soc 4oc 75f 25c 75f 75f 10e 75f 74f guc 75f 74f -5c 
oc 


Dem. Jouiss. du 22 mars 1815. — 
Actions de la Banque de Fr. Joniss,.du ver juillet, — 1197f 
Sue 11854 11908 1485 1 189i Soc 5185f 1182 Soc. 


Chaque livraison présente les énoncés des divers problèmes ou théa- 
rèmes nouveaux indiqués, le plus souvent » par les souscripteurs eux- 
mèmes: el au bont de quelques mois, le rédacteur publie les solu— 
tions et démonstrations qui lui sont parvenues; enfin, Les ouvragss 
nouseaux et les concours acndémiques ÿ sont régulièrement annoncis. 
L'obligation que s'est imposée Le rédacteur , de n'y rien insérer qui 
ait défa paru autre part, en forme d'aifleursun corps d'ouvrage auquel 
nulautre ne suroit suppléer, Cet ouvrage devicodra surtout ind »- 

ensable à ceux de MAX, las professeurs des écoles publiques qui cut 
[ cœur de ne point demeurer, dans leur enseighement , eu nerie ce 
des progres de la scicace, et pour offrir à leurs élévey mème des 
vhjets d'exercice propres à développer parmi eux une louable «+: 
premiere éviulation 

On souscrit pour ce recueil, au bureau des Annales, rue d'Avigne nm, 
n°. 130, à Nismes; et à laris, chez Mia Covrcier, imp.-lib., quei 
des Augusiins. n°. 57: et chez le Normant. { Les articles à inscxs r 
deivent être directement adresses au rédacteur des Annales ) F- 
prix de la souscription annuelle, commençant indifféremment :u 
1° janvier ou au °° juillet de chaque année, est loujours de 21 : 
pour la France , et 24 fr. pour l'étranger. Chacun des quatre volues : « 
déjà publiés, coûte 3 fr, au-dessous du prix de l'abonnenrent. 

A raison de l'imnossibilité où les événemeus politiques ont fn 
mettre plusieurs giometres, de souscrire dés l'origine , le rédacte. r 
s'engage, vis-à-vis de ceux d'entr'eux qui, souscrivant avant le 1°" «le — 
cembre prochain. prendroient, outre les quaire années, l'abewr:e - 
ment pour la cinyméme se terminant au 1e juillet 1815, à leur 
Hsrer le tout franc de sort à raison de 72 fr. pour li France , et 84 tr. 
pour étranger. Pass ce temps, les prix reprendrout leur eos 
ordinire 

run, les leltres et paquets doivent être aranchis. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ESPAGNE. 
Cadix, 30 avût, 


Il y à em ici une émeute entre le parti des Coriès ei 
nelui du Roi. Le premier à eu le dessous. Huit des princi- 
aux Chefs out déja été exécutés ; uu plus graud autre est 


à jugement, 
1TA LIEk, 


Rome, 10 septembre. 


La 


8 S. vient d'adresser aux catho! ques de la Héllanle vne 
bre apostolique par laqueile elle declare 'iégiianes, nulles 
“ sacrieges, l’election et la cons rotin du nommé 
Willbrord van Os, soi d'sant évêque d'utrecht, excow- 
munie ledit Wilhibrord, l'évêque qui l'a sacié, el tuuseeux 
fi ont coopéié à l'élection et à la consé-ration. 

Sur la demande formelle de S. M. C. le Koi d'Espagne 
Ferdinand V1, le secrétaire d'Etat de 5.5. a donné ordre 
di prince de la Paix de quitter Koune. Il s’est retiré provi- 
direment à Pesaro. 

Le général Bertrand est arrivé dans cette capitale mer- 
tedi soir, venant de l'ile d'Eibe. (Diurio di Rurma.) 

ALLEVAGNE. 
Berlin, 17 septembre. 


M. le comte de Caraman , ministre de France , est arrivé 
&, venant de Puis. 

‘Le prince de Wittgestein, grand-chambellan, ministre 
l'Etat et de police, est parti pour Vieune, 
Œ , ‘ 
P FRAXCE. 
Lyon, 23 septembre. 


{Bimanche, 18 de ce mois, MoxsIEUR s'est rendu à 
à l'église privuatiale de Saint: Jean, où il à assisté à La 
ésse. S. A. R. étoit accompagnée par toutes les autorités 
bles, jediciaices et militaires, Elle a éte reçue au paris 
pere per de chiapiire méisopolitsin. M. Courhou, pre- 
der vicairegéucéral du diucèse, à sdressé uu discours au 
Hioce, qui à répondu : 
« Nous devons tout à la Providence. Notre sainte religion 
‘esi nécessaire au Ror et au peupk. Le Roi compte sur le 
zèle des pasteurs pour le bonheur des ouailles qui leur 
sont combecs. Nous visituns uos provinces pour faire au 
- Ror un rapport de leur état, et surlout pour secourir 
il'infortune. »- 
une heure, MONSIEUR est sorti de son palais , et s'est 
du à pied sur la place de Louis-le-Grand , pour assister 
la parade. La garde matiouaie à pied et à cheval, et les 
Dis régimens de ligue, se fsisoient remarquer par leur 
le tenue. Le 4° de hussards, régin’nt de MONSIEUR, 
it arrivé de Vinac, où il est eu garnion. S. A. KR à 







arcouru Les rangsaux cris: vive le Roi! vivé Monsieur lrépéits 
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{” THÉATRE FRANÇAIS. 
(de Femme jalouse. le Helour imprerae. 
LM. Fleury jouera dans les deux pièces. 
“+ TUÉATRR DE L'OPERA-COMIOUR. 
® V'adis at Aujourd'hut, le fhélire, Jean de Paris. 
*Æ THÉATRE LE L'onron. 
Curiaces, opera seria an trois actes, 
THÉATRE DE VAUMEVILLX, 
lu Vieillesse de Fontenelle, les Clefs de Paris. 
. THBATAER UES VARIÉTÉS, 
: Comme fa vient, les Deseurs, les Lundes. 
à THÉATRE UK LA GANETÉ. 
. Le Chies de Montorgis, M. et Mad. Bernard, le Sabre de Bols. 
AMRI6U-COMIQUE 
” Catherime de Courlend:, k Pélerin Blanc. 
CIAQUE DK MM FRANCONT. 
Lsercices d'Equitation, l'£a/ree de Henri IF, 


d pm 
+, M. Pierre 

ie d'£tée. On la voit tous les jours. 

p ‘ à | 

\ Le Panorama de Vienne et de ses environs, vu de Léopeld-Berg, 
sue voit sois les jours ; boulevard des Capucines. — Prix : 2 fr. 30 c. 


t Les Moraces et l'es 


À Le Mar mitoyen, 


p « 


se 


nr On 


El CRE A 


Ë Ms ax REMIEr, Polais-fioyal, au-dcssws du café da Foi, n°. 55. 
où + y pre Alpes, elcs 


vient qu'il a enrichison spectacle d'une situation de : 


à Expériences de Physique at Fantasmagorie, ches M. Lebretor. 


-à la fois par les troupes et par la maltitude des spectatenté 


Les troupes ont ensuite défilé devant le prince. 

Sur les deux heures, S. A. R, s'et rendue en voiture 44 
puni dé Serin. Le priace s'est embarqué sur une gon'o & 
dérorée avec autant de richesse que d'élégance, péir fünse 
une premenade à l'île Sainte. Barbe. I étoit «ccompagné du 
mac. hal Augereau, du préfet, du maire , et dus olüéiers— 
g'néraux. Suivsient deux grandes barqurs, daus lesquelles 
croient Les funchiounaires publics etles personyes in itéesÿ 
une troisième offroit une réunion choisie de pus de deux 
“suis musicicns amateurs, qui unt exéculé divers m'oreenux 
de chaut pendant la navigation. Des bateaux sans nôrtibre 4 
ds petites barques portant des pavillons blancs, nrécédoient 
el suivoiænt la floilie. Un temps magnifique favorisoit cet e 
pætie de planir, qui, outre le charme inexprimable du 
imurent , rappeloit le doux souvenir.de [eux promenades 
semblables faues par S.S. Pie V LE en 1805 , et tout rècerm= 
inent par celte princesse adorée, qui veut bien rorapier 
parmi les beaux jours de sa vie ceux qu'elle à passes au 
wilieu de vous. 

S, A. R. a été complimentée à l'entrée de l'Île par le maire 
de Saut-Rombert , réuni aux maires et adjoints des co 
fuuués environnantes, ainsi que par le curé de Saint 
Karubert , à la tète des curés des paroisses voisiries 

MONSIEUR a reçu l'hommage de qu<lques couplets qui 
lui unt eté adressés: il a fait ensuite le tour dé l'ile, ei à 
visité le château antique où Charlemagne avoit étsbl su 
librairie, ‘ 

De retour à l'Archevêché, Le prince a admis à sa tabl: 
RE. le maréchal, MM. les généraux etles chefs des adsmims= 
irations, à 

Le soir, Moxsieun a honoré le spectacle de sa présence, 
À l'arrivée du prince , et pendant que l'orchesti# execufnit 
les airs chéris des Français, la joie publique éclatoit pär des 
transports qu'il est impossible de-décrue , par des battrmens . 
‘le mains et des acclamations qui se sont fréquemment 
renouvelées pendent tout le spectacle. On à dosne fu. 
Jeunene de Henri V et la Nouveau Seigneur de, Viliugu. 
Aussitôt que MonsiEun à été placé, un arteur est veou au 
bord de la scène, et a récité des vers qui ont été accueillis 
el'interrompus par les plus vifs applaudissemens, Ace vers: 
Jurous , jurons obéissuuce, ete., des milliers. de voix ont 
repélé ce serment cher aux Français. | 

L'ivresse- étoit au comble ; tous les cœurs étoient élec 
trisés à l'a<peci du frère de notre bon Roi. Dans les enir'actes, 
les spectateurs, transportes par leur enthousiasme, se sont 
levés spontanément à diverses reprises , les damesen agitant 
des mouchoirs Lblanes, les bammes leurs chapeaux, et pros- 
sant tous ensemble les cris : Five de Roi ! vive Monsieur! Le 
prince, qui s'éteit aussi levé , saluoit le public aiec cette 
grâce charmante qui lui est propre,, et son air de contente=« 
meul excitoit de nouvelles acclainations, 


CONCEAT, place Vendoms, nv. 123. 


Demain 29 du courant, M. Dietz et compagnie domneront un 
deuxième Concert, dans lequel on enteudra de Trochleon , le Clari- 
Harpe et le Mélodion, trois nouveaux itstrumens de l'invention du- 
sieur Diets. Mec WVelch, M. Dreleng,- xt un artiste d'une grande 
réputation, tourheront ces insteumens qui accompagneront plusieurs 
merceaux de chant. 

On cemmencera à sept heures. 

Prix d'entrée: premières, 5 fr. denrièmes, 3 fr. 
ot ie dt qu 


VARIETES. 


Odes d'Anacréon, traduites en vers sur de terté de Branck (1): par * 
J. B. de Saint- Victor, Seconde édition, révie et'corrigée. Areg 
calte epigraphe : ° 


C 1e 


Nec, sl quid oies lusit  Anaireon : 
Delevil wlas. ‘ i + 
Hon. 


(1e Articte, ) 


Je ne serois paint élonné, qu'au roinent où je parle de cette 
seconde édition nes traduction, que lous les connaisseurs ont jugée 
favorablement, que tous les critiques ont louée, que le public, a 
distinguée comme un ouvrage ou un véritable talent à lutté coutre 
une grande difliculté, et en à souvent heureusement triomphé ,.elle 








(1) Un vol. in-12 pap,, vélin, avec quatre figures dessinées par 
MM. Girodot eldionlion, et gravées par M: Girardet, Prix : 9 É. 
et 8 fr. par La poske. Clius i Wicolle: rue de Seins, u. 12; et ches 
le Norrmaut 


Lundi 19, Monsteun à passé dans la plaine des Brot- 
teiux une grande revue de la garde nationale et de toutes les 
troupes qui sont à Lyon. Dès huit heures du main, les 
Brotteaux étoient remplis d'une fodle immense de tout 
sexe, de tout âge et de tout rang. Le soir, S. A. s'est 
rendue, entre-huit et neuf heures, au bal qui lui avoit été 
offert par les officiers de la garde nationale, dans la salle du 


grand théâtre. 
Pants, 27 septembre. 


M le duc d'Angoulême à passé ce metis en revue, dans- 


ln plaine de Grenelle , la majeure partie de la cavalerie de la 
garnison de Paris. De retour à dix heures, S. A. R. est 
montée dans une voiture à deux chevaux , avec deux offi- 
ciersagénéraux , et est allée visiter les diflérentes casernes 
de la capitale, 

— Mad. la princesse de Chimay, née Fitz-James , file 
du dernier maréchal de ce nom, vient d'être enlevée , hier 
26 septembre, à ses parens et à ses amis , à l'âge de 6gans, 
à La suite d'une longue maladie supportée plusieurs années 
avec une patience angélique. 


Issue du sang royai des Stuart, petite-fille du maréçghat 


Berwick, ce héros qui à si puissamment contribué à la 
conquête de l'Espagne pour Philippe V ; de cette ;ncble 
race devenue Française depuis les malheurs du rei Jacques, 
et dont le dévouement à la famille des Bourbons est connu 
pe des titres si honorables, elle épousa , en 1763, le prince 

Chimay , dernier rejeton de son ancienne maison ; placée 
très jeune à La cour; et douée de toutes les qualités et de 
tous les agrémens qui peuvent plaire et rss a , elle n'a 
jamais cessé, pendant tout le cours de sa vie , d'être l'exemple 
de la vertu la plus solide, la plus pure, comme la plus 
aimable, le modèle de toutes les perfectinns du cœur , et le 
modèle aussi de toutes les personnes qui, obligées par 
état de vivre dans le plus grand monde , veulent y suivre 


et pratiquer les devoirs de la ‘religion. Le choix de ses- 


amis intimes dont les soins contribuèrent tant à adoucir 
les peines de sa vie, honore également son cœur et le 
discernement de son esprit. 

Dame du palais de la Reine fefnme de Louis XV , elle 
fut ensuite nommée dame d'honneur de la Reine Marie- 
Antoinette, Elle exerça pendant trente ans, avec zèle et 
attachement, les honorables fonctions de cette charge , et 
son occupation continuelle fut alors de faire tout le bien 

e lui facilitoit sa position : les bontés et la confiance dont 
l'honorèrent le Roi et la Reine furent sa plus douc: rérom- 


pense. Sa vie a été constamment employée ,. pendant l'émi- 


gration et depuis soa retour en France, au soulagement des 
malheureux , à se livrer à son zèle pour la gloire de la reli- 

ion, et à former des vœux pour le retour du Roi et de la 

mille royale, qu'elle a eu le bonheur de revoir avant de 
quitter la terre. É un mot, faire du bien, rendre heureux 
tout ce qui l'envirennoit, édifier par sa foi touchante et 
animée, telles ont été les occupations de sa vie entière : les 
larmes de ses parens, de ses amis, de ses domestiques et de 
ceux qu’elle n'a cessé d'obliger , attestent la verilé de ce 
foible éloge, bien imparfait pour tant de vertus. 


— Une ordonnance du Rot, en date du 16 de ce mois, , 


rendue d'après le vœu de MM. les maires et des membres 
du conseil municipal de Paris, sur la proposition de S. Exc. 
le ministre-secrétaire d'Etat au département de l'intérieur, 


Ü 
à accordé à M. le comte Frochot, conseiller d'Etat hono- 
raire, une pension de 15,000 fr., payable sur les fonds de 
celte ville, en récompense des services q s’il lui a rendus 
pendant les treize années de son administration eomme 
préfet de la Seine. 


— Vendredi 16 courant , les deux administrateurs prin- 
cipaux de l'île de Bourbon, M. le chevalier de Bouvet, 
commandant pour le Ror, et M. Marchand , commissaire- 
ordonnateur , ont eu l'honneur d'être présentés par S Exc, 
le ministre de la marine par intérim, et ont été admisà 
prêter le serment d'usage entte les mains de S. M. 

Sur le présentation de S. Exc. le ministre de la guerre, 
le 17 courant, S. M. a accordé le grade de maréchal-de. 
camp à M. de Bouvet, colonel d'infanterie, chevalier de 
l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis, membre de la 
Légion d'Honneur, commandant de l'ile de Bourbon. 


—5S. M. à nommé M. le vicomte Maurice du Bout 
consul de France à Ratterdam. 


. — Lord Steward, ambassadeur de S, M. B. près de la 


“cour de Vienne, vient d'arriver à Paris. 


— MM. de Gualtery et de Gault'er de Blayne, anciens 
brigadiers des mousquetaires de la garde du Hot , ont été 
nommés, le 3 septembre 1814, maréchaux des camps et 
armées de $. M. 


— Mad. de Suël est de retour à Paris. 


— Lesculpteurcélèbre ML. Dejoux, membre de l'Înstitot 
proteste qu'il n’a jamais regardé comme son ouvrage 
statue colossale du général Detaix, qui, aux applaudissemens 
du public, va disparolire de la place des Vu toires. fl avoit 
fait effectivement un modéle en pierre de cette statue, qui 
fut exposé au Louvre en 18,6 ; mais, malgré ses de:sandes, 
ses droits et les réclamations les mieux tondées adressées à 
M. Denon, il ne put prendre aucune part à sun esécution 
ultérieure. La statue fut fondue, contre son avis, par un 
procedé defectueux qui en altéra les formes ; elle fut moulee, 
coulée, réparée, recomposee sans son in ersenlion Îe 
piédestal bizarre qui la supporte, ainsi que l'accompagne 
ment du petit obelisque , furent conçus ct exécutés contre 
son gré. Îl refusa d'ailer voir ce monument qu'il renioit 
cormme son ouvrage. Au moment où il fut placé, il publia 
dès lors une correspondance qui prouvoit lous les faits qui 
justifioient son refus, et fit insérer toutes ses protestations 
au procès-verbal de l'Institut, 


— Le Journal Je Bordeaux, du 22 septembre, annonce 

ue, le 15, à midi, le feu s'est manifesté dans le bois de 

artillac, canton de la Brède, On évalue le dommage à 
environ vingt arpens de bois taillis, chênes et pins de pre- 
mière quahté. L'incendie a duré trois heures; et, sans les 
sages mesures prises par le maire de la commune, tout ce 
bois, de trois cents arpens, eût élé consumé , l'incendie 
étant favorisé par un vent de sud-est, qui ne cessit de 
souffler avec violence. 


— On nous écrit de Poitiers, sons la date du 11 sep- 
tembre, que la grande forêt de Molière, située à trois lieues 
de cette ville, est aussi devenue la proie des flammes. 
L'incendie a duré trois jours ; il à été orcasionné par l'im- 
prudence d'un malheureux qui en a péni victime. Cette forêt 
avoit sept lieues de tour. Le: autorites de Poitiers se sont 
portées sur les lieux, el ont pris toutes les précautions néces- 





me fût près d'être épuisée, et que l'auteur se disposät à en donner 
bientôt une troisième. Celle-ci n'est pas en effet très nouvelle; elle a 
été publiée il y a plus de six mois, À peine venoit-elle de paroitre que 
la police, æ sensible au mérite d'Anacréon et de son tradueteur , 
et qui eût plutôt réservé ses faveurs à quelque plat écrivain fabricateur 
d'odes serviles et mercenaires, fit, par une mesure très ana 
créontique , arrèter M. de Saint-Victor, et Le plongea, en attendant 
mieux, dans une prison d'Elat. Son malheur étoit loin sans doute de 

e détourner de parler de son ouvrage el de publier tout le bien que 
en pense; au contraire, c'éloit un molif de plus pour m'y engager. 
Jusque-B, M. de Saint-Victor n'avoit que deux titres à la justice 
que j'aimois à lui rendre : il étoit mon ami, il avoit un talent dis 
tingué ; il venoit d'en acquérir un troisième, il étoit malheureux 
H l'étot pour une cause qui nous éloil également chère; il sait qu'il 
ne me fut pas possible de lui donner ce Vager témoignage d'intérèt ; 
Ù sait par qui et sous quel prétexte j'en fus erhpèché Lorsqu'enfn 
il fut délivré de sa prison, et nous tous de la servitude et de l'oppres- 
sion, la critique ne put soccuper pendant long-temps que des 
nombreux ts qu'un événement si heureux faisoit éclore , -des 
brochures politiques, des chants d'allégrese, de fous ces ouvrages 
eafin où nos écrivains exprimoienk en vers el en prose le bonheur 
du présent , l'espérance de l'avenir, la honte et la haine du passé ; 
peul-être aussi lorsqu'il n'y eut plus d'obstacle montrai-je moins 
d'empressement. 

Heureusement, le succès de la traduction de M. de Saïnt-Victor 
ne dépendoit plus ni des opinions des critiques ni des annonces des 
jouraaux. Tout ce dont peuvent se flaiter les journalistes, qui ne 
vealent jamais être tout-à-fait étrangers au sucrés d'un livre, c'étoit 
d'azoir été de l'avis du public , et un peu avant le public, et d'aroir 
peut-être un peu à sa justiss, de l'avoir hâtés du moins 


en la devançant. Quai qu'il en soit, cette jusliee est vntière, et les 
suffrages unanimes. [l n'est personne parmi nous dont le sentiment 
sur celte question est de mc pee poids, qui ne reconnoisse que celte 
traductiog est infiniment supérieure à loutes les traductions ou imiz 
tatious connues du même puële. parmi lesquelles quelques uses de 
sont pas sans quelque mérite, et ont joui de quelque renommée. Il est 
généralement avoué qu'aucun autre ne s'aporoche autant de l'origi 

et ne Le traduit avec natant de fidélité, d'élégance, d'harmonie, 


" dans quelques endroits, en petit nombre, la verification conserre 


encore un peu de séeheresse, il faut en accuser la contrainte qu'im— 
pose une entreprise aussi di iicile, contrainte dont il est presque im 
sible de faire disparoitre toutes les traces, puisqu'elles n'ont pu 
entièrement effacées par le travail, la patience y * talent. Si quelques 
pièces paroissent trop aq ad d'intérèt, de sels et d'agrément # 
il faut s'en prendre à la différence des mœurs qui influe si prodigies— 
sement sur l'expression des senlimens ; à différence des deux 
langues ” doit se faire parliculiérement sentir dans de petits 
ouvrages dont la grâce du style et la douceur du langage sont quel— 
quefois tout le prix; enfin, à Anacréon lui-même qui a bien pu se 
permettre, comme tant d'autres, quelques madrigaux insipides : car 
enfin, il faut l'avouer , Anacréon lei-mème n'est pas toujours 
anacréontigue ; mais c'est sur les pièces justement renommées, sr 
celles qui, dans tous les sierles et chez tous les peuples éclairés, ont 
fait la gloire du poïte grec et ont placé sa réputation au niveau des 
plus belles réputations antiques, qu'il laut juger le traducteur français. 
C'est surtout dans ces pieces charmantes que M. de Saint - Vicior > 
lutié par d'heureux efloris contre les difficultés que lui opposoient Læ 

rfection du modele et la grâce .le l'original, qu'il a tèché de repro— 

wire autant qu'il est possible dans une traduction, 


Mais jusqu'à quel point cela est-il posible , non seulement à l'égard 
LA 





hires Pour prévenir les acciders qu pourroient résulter dè 
h dispersion, des bêtes fauves auxquelles ce bois servoit dé 
relrattes 


— Les libraires de Leipsick ont célébré dernièrement 
une fête de la remaissance ‘de la liberté de la presse en 
Alemagne ; depuis la chute de Buonaparté, 


— Samedi derniér, M. le chevalier Modeste- Paroletti 
à tu l'honneur d'être admis à l'audience du Hot, pour 
lui présenter l'Efoge historique de Murie-Clotilde- Adélaïide- 
Xavier de France, reine de Surdaigns (1). S. M. a bien 
voulu agréer l'hommage que cet ancien député du Piémont 
à rendu à cette auguste princesse. 


AU RÉDACTEUR 


: Paris, le 27 septembre , 1814: 
Monsieur , 

Votre Journal d'aujourd'hui (voyei, dans le Nüméro 
d'hier, l'article sur les Mémoires de la Reine d'Etrurie } 
hit mention d’une circonstance qui m'est personnelle, et 
que je vous prie de rectifier én la présentans telle qu'elle 
a eu lieu. 

Le gouvernement me chargea, le 5 septembre 1811, de 
recevoir en dépôt les diamans de la Reine d'Etrurie, J'avois 
rempli ma mission avec tous les égards respectueux que je 
devois à cette princesse, et j'étois prêt à me retirer, lors 
qu'elle passa dans une chambre voisine, fit apporter 
quelques bijoux de peu de valeur , les plaça dans une petite 
bofte avec un état descriptif, et me la remit après én avoir 
pris la clef, et l'avoir fait sceller en sa présence. 

J'ai gardé soigneusement ce dépôt jusqu'au mois de 
février dernier, où j'ai pu lé lui faire remettre au même état 
où il m’avoit été confié. 

Telle est, Monsieur , la part que j'ai eue dans ret érérie- 
men, dont je rendis compte au'gouvernement en ces 
termes : « La Reine d'Éirorie m'a remis les bijoux et dia- 
» mans compris dans l'inventaire que j'ai l'honneur de 
» joindre à ma lettre. ‘Tous les objets ont été renf.rmés 
» dans une boîte dont la Reine a gardé la clef, et qui est 
» scellée avec son cachet en trois endroits. La Reine n’a 
» montré que des duspositionts favorables , et aucyue plainte 
» ne lui est échappée. » 

On n'aura pas de peine à saisir le but de are expres- 
sions. Les bontés et l'estime dont S. M. le Roi Charles 1V 
m'a constamment honsré pendant ma mission de Romie, 
déemontreroient assez les sentimens respectueux que je n’ai 
jamais méconnusenversson pe rs farnille , si; plus heu- 
reux encore, je n’avois puen offrir à mon Roi de précieuses 
el récentes preuves dans les services dévoués que la ville de 
Paris et l'Empereur de Russie ont daigné récompenser par 
les plus honorsbles témoignages. 

Âgréez, Monsieur, etc. Le baron JANET, 


VARIETES. 


Sur quelques Ouorages relatifs aux Culoniss françaises ; 
et particulièrement à l'ile de Saint-Domingue. 
( L'r Article. ) 
Il n'est point de question plus intéressante dans les cir- 
cénstances actuelles, que celle qui a pour objet la destinée 





(1) Uu sol. in8e., contenant des notes et des pieces inédites. 
Pas:a fr. 5o €. , et 3 fr. par ta pose. 
. À Paris, chez Pillet , rue Christine ; et chez le Normant, 
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furuté et la condition présénie dé doi éoloniés Y' Nôuvéit 4 
Monde. Îl en est peu qui aient produit autant d'écriié datif 
un espace de temps âussi court ; et qui partägént plus fôrté+ 
meht Lous les esprits. T'el devoit êire l'effet d’une discussion 
qui réemue tant de préjugés ; et qui embrasse tant d'idtérété 
divers. Aussi les écrivains qui ont cru pouvéir dunrier 14 
solution de ce grand problèmie politique n'ont-ils fait que 
multiplier les élémens ; le résultat est encore indécis | parëé 
que chacun d'eux, dominé par ses idées particulières, et 
prenant pour règle unique son epiaion personnelle, n'4 
jamais su généraliser ses vues ni étendre ses spéculatiotié 
au-delà du tercle étroit de ses connoïssances. Ce n'est qu'ert 
les Gr l'un à l’âutre qu'on peut démêler la vérité à 
travers leurs récits contradictoires, et l'opposition de leurs 
senlimens peut seule déterminer le degré de confiance qu 
leur est dd. C'est cet examen que je vais entreprendre 
quoiqu'un écrivain éclairé et ludisiore ait déjà, dans cé 
Joyrnal (1), rendu compte d'un des nombreux ouvrages 
consacrés à nos colonies. Mais au moment où le gogverne 
megt délibère encore sur les moyens les plus propef& ect 
assdrer le bonheur, et lorsque tant de citoyens , dont ’exis- 
tencæe est liée à celle de ces établisremens lointains, attendent 
avec anxiété une décision qui doit fixer leur destinée , dé 
nouvelles idées sur cet important sujet ne sauroient paruîtré 
indifférentes à nos lecteurs: 

Je ne m'occuperai cependant pas de toutes les coloniéd 
que la France ; en rentrant à la fois dans ses anc'ennes limitéf 
et sous le gouvernement paternel de ses Raïs légitimes ; 4 
recouvrées dans les deux hémisphères: Le sort de la Marti4 
nique et de la Guadeloupe, celui des Guyanes et de l'éta< 
blissement français du Sénégal, n'est ni aussi important: 
ni aussi difficile à régler que celui de Saint-Domingue; dé 
cette Île fameuse par ses prospérités et par ses révers, jadis là 
plus orissante, aujourd’hui la plus malheureuse. de toutes 
nus ‘possessions étrangères , qui produisit à des époques: 
différentes tant de trésors et tant de forfaits, et qui, arrachéé 
pendant près de vingt-cinq années à sa métropole, gémit 
encore sous Le joug de ses barbares ueurpateurs. C’est donc: 
à cé qui concerne cette dernière qué je veux m'attacher $ 
j'exposerai successivement les opinions diverses et souvent: 
contraires font les auteurs , la plupart colons et proprié< 
taires à Saint-Domingne , témoins et zcteurs des évéæ 
nemens qu'ils racontent, présentent également un doublé 
titre à la confiance puklique, et je tâcherai de les rectifier 
l'un par l'autre. - 

premier de ces auteurs qui me tombe sous Îa maïd ÿ 
M. Drouin de Bercy (2) ne paraît pas avoir songé qu'il puissé 
y avoir, pour la réduction de Saint-Domiogue, des moyens 
préalables de conci'iation, Li trace un plin de conquêté 
avant même d’avoir constaté la nécessité d'un projet 
d'attaque, règle le nombre des troupes de débarquement, 
et celui des vaisseaux qui doivent concourir, en formant 
une ligne de circonvallation maritime, au succès de l’expé< 





(1). Voyez le Numéro de lundi 5 sepiembre 1414. 


(2) De Ssial-Domingue, de ses guertes. dé ses révoluliont, dé 
ses réssonrces, el des moyens à prendre pour y rétublir la paif #° 
l'industrie: par M. Drouin de Bercy, créole et propriétaire à Sainté 
Domingue , etc. | 

Un vol, in-8. Prix: 3fr., et 3fr. 6or. par la posté. À Paris, 
chez Horquet, r@œ du Faubourg-Montmorire , n° 4; chet Eÿmerÿy4 
rue Matarine ; ches Barba, Palais-Royal ; èt chez le Normant: 





d'Ancréon, mais même à l'égard de tout pofte, de tout orateur, de 
ttgrnd historien, de tout homme qui aura montré du génie ou 
un erand talent dans l'art d'écrire? Des poésies, des discours, des 
orages qui tirent un de leurs premiers mécités du choix ét de l'ar- 
#ihgement des mots, de là beauté des images, des grâces de l'éloru- 
Lon, des chatmes du style, de la douceur, de l'énergie, de l'har— 
rnnie de la langue, trouveront-ils dans uoe autre langue les mèmes 
avintages, ou des avantages équivalens, ên supposant même qu'ils 
irourent un traducteur qui sente parfäitement tous ceux qu'ils ont 
dins lear forme primitive et origiuale, et qui soit capahle de les 
recllir de tous ceux qu'ils peuvent avoir dans la copie qu'il veut eu 
présenter? Ne seront-ils pas nécessairement lout-à-fait défigurés 
dins cette copie, et entiérement méconnoisaibles ? En un mot, 
faut-il traduire? est-il utile de traduire ? est-il possible de traduire ? 
Voili des questions qui ne sont pas rieuves, mais qui ont été vivement 
renouvelées de nos jours, envisagées sous des rapports nouveaux? et 
débatiues avec assez de talent pour queces nouvelles atlaques contre 
2-1 traductions et les traducteurs aient dù fixer l'atténtion des amis 
des letires aux yeux de qui une pareille discussion a une véritable 
importance. M. de Saint-Victor, qui y est plus intéressé qu'un autre, 
Y2pris part dans la préface de cette seconde édition ; et on dévine 
A pach - a dù embrasser le traducteur d'Anacréon, J'avoue que 
c'est particulièrement pour parler de celle préface et de Ja question 
qui y est traitée, que j'ai parlé de la traduction , dont le sort est Gxé 
et à fortune faite, et à laquelle j'avois déja rendit justice lorsqu'e!le 

drut pour Sr fois, Maïs, avant de m'engager dans ce déliat 

Ukérare, ‘je dok dire que cette seconde édition, d'une foéme plus 
commode ct plus purtative que la première, et beaucoup moins 
chère, s'est cependant enrichie de plusieurs corrections rés heu 
tes, et, en perdant un peu de son luxe , a conservé tomefois ses 


principaux agrémens : elle est très bien et surtout très correctement 
imprimée, et, comme la première, elle est ornée de quâtre char- 
mantes gravures. Deux ont été dessinées par M. Girodet ; dont lé 
génie lour-à-tour austère el gracieux, et le crayon savant et flexible 
sont très capables de fraduire heureusement, aux yeux même des plus 
déterngnés anti-traducteurs, Îles tians et aïmables tableaux qu'à 
immortalisés la Iyre d'Anacréon: les deux autres ont élé composéeg 
par M. Bouillon, auteur du Musée des Antigues, et à qui ce bel 
ouvrage eût fait une brillante réputation, si sa réputation eût été à 
faire. Ces quaire petits chefs - d'œuvre ont été exécutés par M. Girar: 
dat, l'un des hommes les plus célèbres dans l'art de la gravure, et 
sans contredit le premier de tous dans les sujets de petite dimension. 
Lorsque M, de Ssint-Victor publia la premiére édition de sa tra= 
duétion , il n'avoit à combattre que La Flarpe qui avoit déclaré, aveë 
cette hauteur et ce ton tranchant qu'il portoit dans ses décisions j 
qu'il ne falloit potat traduire Anacréon. « Il y a, svoit-il dit, dans 
» la compusition originale de ce poëte üne wiollessé, de ton, uné 
+ douceur de nuances, ue simplicilé facile et géacieuse, qui ne 
» peuvent se relrouver dans le travail d'un traducteur. Il com 
» d'inspiration ; on traduit d'efforts : ne traduisons point Amacréon. # 
M. de Ssiat-Victo?, dans la préface de sa première édition, répon-= 
doit ‘très bien à ces objections dé La Harpe; il lui demandoit si 
après avoir lu nos grands poïlrs, il éloit encore du sentiment dé 
ceux qui sont assez malheureux pour penser que notre langue € 
dépourvue de nombre et d'harmonie; s'il ne connvissoit dans cetté 
langue aucun Ouvrage où il y eut wne mollesse de ton, une douceif 
de nuancts, uma simplicité facile et gratieuse, loutes cès qualités, 
enfin, qu'il attribue justement à la poésie d'Anaeréon , et qu'il exigé 
avec raison du poële qui entréprend de le traduire. « Qué signilié 
» d'ailleurs, continue M. de Sai- Victor , cette réflexion : daucr/o# 


tien; ssfigor à Chaque division sen poste, à chaque fré- 
Bate sastauon, décrit da marche des operations miiliires sur 
Le continent , et l'espaie que doit bceuper le blecus exté- 
rieur ; mais il ne boine pas ses prerepies à des dispositions 
gfnerales : sa prevoyance s'étend jusqu'aux plus minutieux 

gtails d'une guerre d’embuscade , et les avis qu'il donne à 
<e «ujei paroïilront souvent superflus, quoique dicies par 
une connuiss.nce assez exaclé des localites du pays et du 
esractere de ses hahitans. Loutefois, il eût éte plus sage de 
s'eccuper avant tout des mesures pacifiques qui peavent, 
avec moins de dangers et de pertes pour la colome et pour 
la métropole , retablir entre elles des relatinis durables, Ce 
n'en qu'asés avoir téconuu l'insuflisance et coustate le 
défaut -de succès de ces mesures préliminaires, qu on doit 
recourir à l'enproi, toujours si dispendieux ets: incertain, des 
moyens militaires. Les vbservations même de M. Drouin de 
Bercy prouvent de comb.ea de périls seroil accompagne 
uns seconde espéditiun dans cuite ile dont Le climat meur- 
4rier a desà dévuré une armée française compusee des vain- 
queur gdhr Ni et du Rhin , et duut les habitans , plus som 
breux-et plus aguerris qu'à celte epoque , apposeroient ane 
résistince plus cruvlle et plus opimiätre, ljais aigri sans 
doute par des malheurs personnels, et l'imagisation encore 
pleine des scènes de déslation dont ses ragards ont ete 
frappés , il n’envisage d'autie moyen de salut que la des- 
teuction presque tutale de la population actuelle de Saint- 
Domingue, et réalisant dejà en idée ses projets de vengeance, 
il croit possible et facile tout ce qui lui paruît juste et noces- 
saire. Cette disposition fâcheuse, qu'il ne prend aulle part 
la peine de dissimuler , semble surtout avoir dirigé sa plurre 
dans la relation des troubles de sa patrie ; les événemens n'y 
sont retracés que dans un jour favorahie aux préventions de 
luuteur, Les principaux acteurs de ceite sanglante tragédie, 
; mn je n'ai assurément ni l'intentivn de défendre, ni le 

oit de juger, sont tous représentes sous les couleurs les 
plus noires et sous les traits ies plus hidrux. 

: Sans partager entièrement l'opinion de quelques colons , 
qui pensent qu'on doit condumner à «4 mors toute la papu- 
fohon mâle juagu'à l'âge de six ans; M. Charault, dans son 
Coupd'Œd sur Saint-Domingue (3) , s'attache néanmoins 
de preference aux voies de rigueur. H prétend qu'un imposant 
appareil de guerre peut seul contraindre les sebelles à lasou- 
mission, et contenir dans l’obéissance les esclaves remis snus 
le jeug : il n'excepte du châtiment quelesnègrescuitivateurs, 
et ne paroî: pas éloigné de croire qu'il faille exterminer fous 
ceux qu'on trouvera les armes à la main. Toutefois, lexé- 
eulion de ces mesures sanguinaires n'est pas sans difGculiés ; 
et M. Charault les ignore ou les élude. il se trompe certai- 
ne ment lursqu'il avance que L'idée d'infériorité, fortement 
empreinte dans l'imagination des noirs, les disposera à 
reprendre leurs anciennes chaînes. Comment des hommes 
accoutumés, comme il le dit lui-même, à la propriété et à 
la licence, dont aucun frein politique, aucune institution 
morale n'a pu régrimer les passions mi arrêter les excès , 
eonservereient-ils encore ce prejugé , produit par une servi- 
tuile invétérée , et depuis si long temps jeffacé par l’habi- 
tade de l'indépendance? Comment des esclaves révoliés 





f) Coup d'Œil sar Saint-Domingue ; par J. KR. Charault , etc. 
rix: 1fr. 25 €, et ufr. 55 c. par la poste. A Paris, chus Pan- 


kouke , roe el hôtel Serpeute ; et chez le Normal. 
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» comporoit d'inspiration, et l'en traduit d'efforts? Tous les poïtes 
» ne sont-ils pas plus ou moins inspirés? fautl donc pour cela n'en 
» traduire aucun? Falloit-il, par exemple, que M. Delille renonçät 
» à entreprendre l'admiruble traduction qu'il nous a donnée des 
» Géorgiques, parce que Virgile a composé ce poËmne avec une ins- 
» piration toute divine, et qu'à moins de très grands efforts, WF étuit 
» impossible de faire une copie digne d'un original aussi parfait? Ne 
» soufenoit-on pas aussi, avani qu'on eùl vu paroitre ce bel ouvrage, 
»-qu'une bonne traduction des Géorgiques étoit absolument impus- 
= sible dans la langue française ? » 

Ces quesliuns sont pressantes, et celte réfutation me pareit viclo— 
rieuse. Mais lorsque M. de Saint-Victor s'écrioit fièrement, et d'un 
air assez triomphant : « Tous les poëles me sont-ils pas inspirés? 
» Faut-il donc pour cela w'eu traduire aucun ? » il ne s'atteudoit pas 
qu'une voix fort imposante s'éleveroit, et lui répondroit saus raéna- 
gement : Non, Monsicur, il n'en faut traduire aucun : il we faut 
mème traduire persoune; car mon anathème contre les traductions 
et les traducteurs ne se borue pas aux poëles; il s'élend à tous les 
écrivains, à‘tous ceux du moins dout les ouvrages tirent quelque 
mérite du style, sont empreints de quelque talent dans l'art de dispo- 
sèr et d'expruner les idées rade mess à la tourbe des traducieurs 
les ouvrages purement /echniques, les traités élémentaires, les écrits 
sur Les srierces abstraites el positives, pourvu teutefoïs qu'aucun 

. génie, aucun talent ne se montre dans le laugage et le style de leurs 
vuteurs, Tel est le système qui a été développé avec beauceup d'esprit, 
d'art et de logique par un 1 rédacteurs de Journal; de sorte que 
M. de Saint-Victor qui, après avoir combattu La Harpe, croyoit 
n'avoir plas ‘d'aversaire, en a trouvé, dans M. Dussault, un non 
moins redontsble que La Harpe, plus exclusif encore dans sen sen- 


Simunt, plus autier dans ses superbe dédains da ivute traduction, 


fléchiroient-fls volontairement devant des maîtres, dont 
l'autorité ne se montreroit à feurs yeux qu'armés de tous les 
droits de la vengeance ? M, Charault pense que vingt mille 
formes de ‘troupes françaises suffroient pour faire laut 
rentrer dans l'ordre duns L'intrsvailé d'une aunée, el pour 
ne luisior au bout de ce lemps que quelques nègre:-marrans 
duns les moines. Mais est-il probable qu'une arcaée sus 
foible puisse opérer, dans un espace aussi court, un résuliat 
si important et si difficile? Vingt mille soldats serontils 
capables d'imposer la loi ätant dé milliers d'hosnines aguerris 
par vingt-cinq années de combats , formés pir nous-inêmues 
à la discipline , «t insiruits dans la tactique européeoce, 
ab. adsmment pourvus d'armes et de munitions, et dont la 
valeur natuic:le sera doublée de toutes les forces , de toules 
les ressources que peut procurer une situstion désesperie? 
D'ailleurs, en conseillant une seconde expédition , est-on 
bien sûr d'eviter les fautes qui ont perdu ta première, de se 

arantir des malaries épidémiques et de l'influence morielle 

u climat ? Peut-on raisonuablement compter sur la défec- 
tion d'un des partis qui diviseut et désolent actuellemeot là 
colonie, et n'est il pas plus vraisemblable qu'à l'approche 
d’une force militaire qui les menacera tous les deux d'une 
destruction prochaine , ils réuniront tous leur: moyens pour 
s'opposer à l’ennerni commun ? Voilà les objections qu'i 
eût fallu résoudre avant de proposer une nouvelle guenie, 
dont l'eflet infaillible, si elle reussit, sera d'achever la ruine 
de la colonie, et, si elle échoue, d'en assurer peut êire 
irrévocableiment la perte. 

Les idées qu'a développées M. Berquin de Saint- 
Domingue (4) sont pri js saines et judicieuses, Il 
s'atta he à prouver que des moyens de conciliation et de 
rigueur séparément proposés par les partisans des deux 
sysièines exclusifs, les premives aoivent être mis d'abord et 

e preférence en action, et les seconis tenus en resere, 
pour asurer el faciliter par leur pésence le succes de 
ceux-ci, et n'êtue enfin employés que dan, le «a; rigourtu- 
sement démoutré d’une nécessité absotue. Le ; Lan que pxo- 
puse à son lour À. D-rquin renferme de: vues d une utikité 
direete ei d'une application facile, Mais personne n'a traité 
ce sujet avec aulant d'intérêt et de solidité que le colonel 
Malenfant : son Mémoire Kistortque et politique sur Suint- 
Domingue (5), écrit avec une rare uupartialite , est plein de 
renscignemens neufs et curieux; ilmerite, par son élendue 
et par l'importance des matieres qui y soul ir:itées, une 
attention particulière, et nous consacrerons à @! examen 
un deuxième article. RaouL-RuUCHETTE. 





(4) 2e Saint-Domingue, considéré sous le point de eue de sa res 
lauralion prochaine ; par M. Berquin, de Saint-Domingue . ete. 


Prix: 1fr 50e. etiir 92c. par la poste. À Paris, ches Pan 
kouke ; el chez le Normant. 


(5), Un vol. in-8°. Prix: 5 fr. , eP64r. 10 c. par la poste. À Paris, 
au Cabinet de Lecture, rue de l'Echiquier , w°, 42 ; chez Audibert, 
rue de la Colombe, n°. $; et chez le Normant, 
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et qui n'a pas seulement, comme La Harpe, adopté légèrement et 
en passant uné opinion iransinise par d'autres égrivains, mais qui sœ 
l'est rèudue prujre par les développemens qu'il lui a donnés, par 
les raisonnemens dont il l'a étayée, par les nombreux combats qu'il « 
soulenus et livrés dans cette cause, Cette cause étoit celle de AL de 
Saint-Victor, et il ne l'a point abandonuée ; il l'a défendue avec 
ne de talent dans la préface de cette seconde édition. Ji à 
opposé d'exceilens raisonnemens el de grandes sulorités aux 
nemens pleivs d'adre se et à la dialectique séduisante de M. Dussault. 
Lié par une ancienne el étroite amitié avec les deux adverssires, dont 
l'un fut long-temps un des cullaborateurs les plus distingués du Jour- 
nal des Débuts, et l'autre l'est toujours, je ne puis pas ètre toutefnis 
du l'avis de tousles deux. Olligé de prendre un parli, je me téler— 
miue pour le sentiment de M, de Saint- Victor: celui de M. Dhussoult 
eme paroit trop absolu, trop exclusif; miais je suis obligé de rentoyer 
cette discussion à un autre arhele; celui-ci est déjà long, il sueres- 
teroit Irop peu d'espace. 11 faut prendre plus de champ pour se 
contre un adversaire ielque M. Dussault. A. 
mm 


La Vierge aus Candélabres, gravée pac d1. Blot, d'après Raphaël. 
Prix : 10 fr. Cher l'Auteur, rue Siint-Honoré, 1°. 847 





Æssai sur la composition de le forc: armée aux différentes époques 
de l'histoire, et sur be meilleure organisation à lui donner par le 
concours des troupes de ligoc et des gardes natronales: par WVihraue- 
Théobald Volle.Tan, lieutenant de cavalerie, aide-de-csmp de 
M. le baron Bagneris, maréchal de-camp. In-8°. Prix : L fr, 50 €., 
et 1 fr. 95 c. par la poste. Chez Magimel, libraire, rue Dauphine, 
n°. 9; et ohez le Normant. ; 
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ETATS-UNIS D'AMÉRIQUE. 
New- London, 10 cot. 


Plusieors vaisseaux de l'ennemi sont venus dans la passe 
ramedi ct dunenche Lis étou nt hier &u nombre de sept vais- 
peaux deux brnks, et avoient avec eux deux slo-ps qu'on 
co vie de: prises. On dir que les Anglais se sont ernjarés 
de la meute Post , à l'exvremite Est de Long-Liland, 
Now-Yurck , et qu'ils ont ordonne aux familles qui y de- 
weuroent de se rebrer à dis rmles de la pointe, 


Iarifort, 10 anût, 


Hvwent d'arriver un exprès de Sinnington, peur de- 
mander au gouverneur des munitions, etc. , les Anglais 
ayant atiaque cette sitlshier, Au départ de l'exprès, ilsten- 
must un debarquement, ayant repoussé (rss fais nos 
tronges loi de leurs canons. lis ont seize voiles devaat 
New-Loniun et Sieniagion, et ils n'est pas duuieux qu'ils 
reset déterminés à s'emparer ds frégates qui y sont, ou 
à mettre tout eu feu sur la cô.e, Îls jetuient déjà des-bumbes 
dans la ville. 

LBosfon, 14 avt, 


La salle d'Albami vient d'arriver. Une personne ani à : 


quinté Sack: tt le 1° de ce mois , dit q.'avant son départ nn 
tutend it une eanonnade sur le lac, et que six vaisseaux 
sag'ais s'etoient montrés la veil'e devant Le port. 

Ua vthcer venant d'Alban: rapporte que armée in 
géoeral Browp a reçu a renfort de suuo hommes, et qu'ella 
tou sur Le pois de reprendre l'ollensive, Les Anglais 
cent capes à quatre null:s de noire armée, 


N:w-Fonk, 12 aoûé, 


Nous appr-nons que le géneral Armstrong, ministre de la 
guerre, à dechae que la vite de WWsshingion ne pouvait 

a etre déieudur. Qu ditréiné qu'il a retenu un logrment 
stiartele { Pen; ivane), vu lou suypuse quil se retirer a 
nles Augiais patoisent daus CE sine Le di.4 on 
peneral rtaur, fcte ie 1000 homes, à 1cjoiut 1e grméral 
Jugley, ce qui a readu son poste tres lot. Ua dt que le 
cousatr Le Devalur à ete a liré sous [+ canon d'une fregaie 


au, last, €t pris p 
ALLEMAGNE. . 
Vienne (Autriwhe}, 18 srplembre. 
1 est arrive hier beaucoup de ministres étrangers, entre 
soires le prince de Hardenverg , ministre de Prusse, et le 
Leutenant-général prussun de Knesebeck, le cheval er de 


labrador, muimisire d'Espagne. Les couferences préiuni- 
maires vont s'ouvrr. 
Berlin ( Prusse), 17 septembre. 

M. Pisaro, ministre d'Espagne , vient d'arriver. Il a 
spporte l'Ordre de la Toison-4 Or pour S. M. prussienne, 

« depart du Roi paroû fixé à demain 168,5. M. prend 
Va route de Grunberg, Breslau et Neiss , elle arrivera le 25 
à Vienne. Le prime Guillaume de Prusse est déjà en 
rQuie. 

Hambourg, 20 septembie. 


Le sénat el la bourgeoine ont pris la tésolution de former 
vae garde nationale eouposce de six bataillons de 1400 h. 
chacan, et de deux escaurons de cavalerie, Le senat à donné 
buerle commandement :e Hambou:g à M. Denigsen , frère 
du géneral en chef de ce num. 

Leipsick , 18 septembre. 

La nouvelle s’est répandue depuis quelques jours que le 
Pen de Saxe- passera à Lespsick pour se rendie à Vienne .H 
n'y à dans tout le Royaume qu'une opinion sur €e prince. 
SM. «it avoir elle-même sedige sa délense, et tous ceux 
qui connoissent le Roi croi ont sans peine qu'il est inaovent 
des imputations grossères uunt il à ete l'abjet daus des 
feuilles publiques. l'ousles brigadie:s de l'armee saxunne se 
sort réunies le à de ce’ mois à Marbourg , ou se trouvoit te 
quartier-général, pour rewetise à M, le general d- L'hrek- 
roainn une adresse au congrès Je Vienne , dans laquele 1ls 
demandent inslammentle relour du Hoi dans ses Etats. Le 
rcême esprit règue dans tuute | armée saxonue. 

(Gusebta de Newemberg, } 
SUISSE. 
Zekh, 19 sephembre. 


La diète sect orcupé , dans la séance du 15, des instrüc- 
ous à donner aux dépuiés qu'elle enveie à Vieune, 
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Le 1+, l'assemblée à entendn la lectute d'uhé note dr8 
ministres d Auiriche, d'Anleterre et de Russie, en réponsé 
à la communication qui leur avoit été faite s'e l'acceptation 
du pacte frdéral, LL FFse y expriment l'espérance que les 
cantous dissidens se joindront bientôt à la grande majorité 
de leurs co Etats, resiendiont de ler égarement , e1 s 
monireront de nouveau dignes du rang hou raile qu'ils ont 
tenw antérieurement dan: la coufederetion : qu'en ver:a 
entra ce:s.r loutes les divisions , les mefisances mutuelles @t 
le: srmenens cndamaalles, 

Fa*eummissiôn d.plomatique, ayant fa t conncître que de 
nouveaux tronbles dus le canton du Tesin avoient forcé Le 


pets sonseil de se retirer à hMoveredo, à proposes que la 


comnmision militaire fdt investie de pleins pouvairs pour 
fatre passer dans ve canton lestroupe: nécessaires au maintien 
et au retablissement de l'ordre, et qu'on ÿ envoyätuu com- 
missaire ciiil pour le même but. La diète a a 'opie ces 
propositions, el nomme son representant dans le cautoh du 
Lesio, M, S.lis Sils, president des Grisons. 
La sonférenie des députes de Berne et du pays de Vaud 
ph eu lieu à Morat, n'a produit aucun résultat, On dit 
ans celte dermere ville que Les dema:des du canton de 
Lvrne imouient à plusieurs mulions, et qu'il veut exiger 
que celui de Vaul renonce à ses relations avec l'Argovie. 


GRANUE-BRETAGNE. 
Londres, 23 septembre. 


, Lord Oxford a demandé une sudience au prince Régents 
pour melre sous les yeux de S. A. A. des renscignemens 
qu'il avoit reçus du hin Joachim, sur les avantages d'un 
traite de commerce entre la Grande-Bretagne et Naples, 
que Murat à éxtréinement à cœur de conclure. Le prince lui 
2 accordé une audence à Brigh:on, et les papirrs ont éié 
remis au gouvernement. \ The Morning-Chronicle.) 

Si l'on ajoute foi à des lettres particulières reçues de Gans, 
! devou dure remis le 19 une reponse du gouvernement 
britannique à des propustions faits par kes commissaires 
smencains, et c'est de la nature de ceite dy Pere devoit 
dépenuyre la prolongation des conf-rences. Si elle n'etoit pas 
jugee sa-isfaisaute, les commissaires devocnt quitter Gand, 
et aller s'embarquer à Anvers, où un vaisseau des Etats- 
Uuuis étoit mouille et attenduit leurs ordres. 

Des lettres de Petersbourg disent que les négocians anglais 
y out eprouvé de grandes difficultes pour l'introducuon de 


‘leurs marchandises, les règlemsens par lesquels elies etoiene 


précédemment exclues u'étant pas enrore lou: revoqués. 
Les journaux d'Halifax du 19 aout anroncent ce qui 
suit : 

« M. Madison a cnnvoqué extraordiuairement le congrès 
pour le 19 septembre. - 

» L'expédmion du général Sherbroke à fait voile ce matin 
avec environ 3000 hemmes. Si les vents sont favorables, 
nons recevrons bieniôt des nouvelles du suuces de ses opé- 
rations. - 

» Nous avous reçu aujourd'lu: uo journal de Biston; ik 
contient deux rapports : l’un, daté de Butfalo ie 5 août, 
porte que les Angiais ont eié 1epoussés le 3 dans ume attaque 
sur le tort Erie; l'autre , date du tort Erié le 7, dit qu'ilist 
investi par une lorce superieure ; ei qu'on atteny à toura 
heure une aitaque. 

» Le nombre des déserteurs de l’armée américaine s'élève. 
dit-on , » plus de 16,000. 

» Les habitans de Aew-London prétendent que La der = 
nière atiaque sur Siomington à causé jeu de demmage., 

» On dit que 3000 Anglais ont débarqué dans le Lan— 
caster en Virginie. » (Voyez plus haut les articles d.s 
Etats-Unis, ) 

Ïl est arrivé avant-hier une malle de la Janiaïque, L+: 
lettres de cette Île vont jusqu'au 10 août, Les Français qui 
etoient encore alors à Kingston ont célebre , par des festrs 
et des bals, la restauration de leur souverain legitine. 

Les nouvelles de Saini-Domingue reçues par cette malle 
cont echsent celles qui out eié publices à Paris su sujet du 
ls sounmmssion de Petiun à l'autorité du Koï de France, et 
d'une disposition de la partde Christopiie à la reconnoître. 
Toutes les mesures prises par ces cheis, et toutes les dé 
pêches de ieurs agens immmediats snuonçoient" su contrare 
une ferme résoiulion de maintenir leurs gouwvernemneèns et 
leurs possessions actuels. Quarame mille hommes etorent 
deja sous les armes. 


Note du Rédacteur. À ces nouvelles ; qui patoissent cer 
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taines, nous croyons devoir ajouter”"une lettre dont la sus- 
cripion, La date et le style sont assurement fort rtranges ; 
amas ele nous paroit propre à fixer endin les ilérs sur les 
veritables d'spositions des chefs actuels de Saint-Domingue. 
1 est de notre devoir de ne nég'iger aucun des renseigne- 
mens qui peuvent éclairer les colons eux-mêmes, et justifier 
Ja sage lenteur du gouvernement dans une affaire si impor- 
tante pour le commerce, et plus enrore pour l'humanité. 
GCettr lettre nous à été ailressée par M. Pelier lui-même. 


Extrait d'une dépêche du ministre et secrétaire O'Etat des 
uffaires cdrangères du royaume d'Huïti. 


ROYAUME D'HAÏTI. 
Au palais de Sins-Souci , le 10 juin 1814, 
l'an XL° de lindépendince. 
Le comte de Limonaîe, ministre secrétaire d'Etat et des 
affaires étrangères, à M. Pelier à Londrs. 


Monsieur, . = 


« Vos dépêches du 21 mars, 5 avril dernier, et tetes 
duplicala, me sont parvenus par le brick anglais & F'égélunt, 
capitaine Flannagan, entre dans le port du cap Heary, 
le 10 mai, Le Bedford , capitaine Siuckfield , fe Smolensk, 
rap taine Jowsey,entiés hier, m'ont apporté vos Amiqus, 
Gazeites et autres onvrages, elc, etc. 

» J'ai mis ces dépêches sous les yeux du roi (1), qui en 
a entendu la lecture avec toute l'attention qu'elles méritent. 

« Les details que vous nous donnez des grands événermens 
ge viennent d'avoir lieu ea Europe, et particulièrement en 

rance, ont fait beaucoup de plaisir au Roi. S. M., qui 
avoil suivi avec attention La série des évenvmens qui se sent 
passés depuis la retraite de Napoleon de Moscou, puis ceux 
de l'Allemagne, avoit jugé que Napolvon, sans le concours 
entier du peuple françass, par une levée en masse, ne 
pourroit jamais faire face à ses nombreux ennemis, d'autant 
plus redoutables qu'ils étoient insiruits par l'expérien e ; 
qu ils avoient de longues querelles à venger ; que ia sûreté, 
l'honneur du trône etoient compromis; qu'ils avoient senfñ 
la nécessité da se réunir, de former une masse de forces 
agissantes, à laquelle rien ne pôt resister, S. ML, calculant 
les pertes immenses ‘épro: vérs par les Français, les nou- 
veaux sacrifices qu'il auroit fallu faire, prévit que si Napo- 
kun n'étoit pas secondé du peuple, il échouervit imman- 
quablement. $, M. pensoit en autre que si Napoleon suc- 
comboit, 1l ne manqueroit pas de s'ensevelir sous ses ruimes ; 


msis S. M. LÉ og deviner-qu'il surgit fini d'une ‘ 


maniéce aus peu digne d'un soluat. Les pronostics de! 


S. ML viennent en partie de se vé: ifier dans la subjugation 
de l'inp'acaule ennemi du monde. Cependant Le repos du 
g'obe ne sera jamais assuré tant que Napoléon vivra. 

“ Dans le retour aux principes plulantropiques que les 
gruvernemens européens paroissent vouloir adopter, S. M. 
esstrevoit de nouveaux moyens de sécurité pour son royaume, 
Cependant S. M. n'a jamais cessé, depuis l’expulsion des 
satellites de Napoléon du sel d'Haïti, fs se tel en 
la guerre et pour la résistance la plus opiniâtre en cas d'en- 
vahissement du royaume. Ses préparatifs ont été encore 
augmentés par l'organisation comhlète de ses troupes, les 
apjrovisionnemens de ses forteresses, el autres moyens de 
delense, qui récemment viennent d'êire pris, depuis la 
première ouverture de paix entre Napoléon et l'Angleterre, 
par l'eniremise de l'Autriche, que nous avions apprise ici 
par les papiers publics, et surtout d'après les divers aver- 
tissemens et renseignemens précieux que Vous nous avez 
donnés, ce qui a mis S. M. à même de prendre toutes les 
mesures convenables, 

» Si d'un cêté la po'itique de S. M. l'a portée à des me- 
sures de prudence que sa sûreté lui imposoit, d'un autre, 
eile n'a pas non plus négligé de faire fleurir la culture , 
comme vous en serez convaincu par l'énorme quautilé de 
denrées qui sorient des purts du royaume. 

» Vous avez dû voir, par les divers actes du gouver- 
reneut de S, M. depuis son avènement au trône , que S. M. 
n'a jamais confondu le peuple français avec les gruverne- 
mens qui veulent nous opprimer.Aux paisibles commerçans, 
eile à toujours oflert sûreté, protection, commerce , en 
méme temps qu'elle étoit déterminée à repousser loute 
eacce d'ennemis qui tenternient de nous asservir, 

»* Vous pouvez assurer, Monsieur, comme vous le min- 
der. que 3. M. recevra avec plaisir les bâtimens des com- 
merçons français qui seront expédiés légalement pour les 
ports d'Ilaiti; ils seront protégés et traites comme les sujets 
des autres puissances armies qui commercent paisillement 
avec Haïti, pourvu es se cooforment ponctuellement 
aux lois du royaume, Vous pouvez donner ceite ceriitude 
aux négocians français, et la eonsigner même dans ves 
journaux. ; 

+ Un nouvel ordre de choses s'élève : S. M. embrasse le 


{1) Chrisophel 


contolant espoir de trouver na'gousérnement juste, phi< 
lantiu, ique, qui, convaincu que la force est 1 npuiisaue 
pour nous asservir, n'oubliera pas dans nos iñres celur 
d'avoir combaltu son plus implacsble ennemi, depuis le 
commencement de son règne jusqu'a sa chute , et de n'avoir 
jamais voulu écouter aucune des propositions que ses agens 
de tousles pays nous avoient faites. S. M. se flatie de trouver 
dans un souverain instruit par le malheur , des sentimens 
humains. 

» Dans l'incertitude des dispositions du souverain de la 
France à noire égard, neus ne pouvons entreprendre direc- 
tement , comme vous nous le mandez , aucune démarche 
Es nous ne soyons instruits positivement de ses intentions. 

‘est à vuus , Monsieur, qu'un attachement et une lidélite 
sans bornes out constaanment porté à détendre Les intérèts 
du monarque trop long-temps inlortuné que vous servez ; 
C'est à vous, qui possédez des renseignemens sur ce pays, 
et qui êtes de plus attaché à la cause du roi Henri, de 
préparer les voies, ei de les atnener à un point de æmaturité 
convenable où les deux puissances pourioieut s'entendre 
pour leurs mutuels interêts et le bien de leurs sujets res- 
pectifs : alo:s vous ne devez pas dnuter que S. BE. ne s'em- 
presse d'entendre les propositions justes et raisonnables qui 
pourroirat lui être faites; alors vuus ne devez pas douter 
qu'elle ne s'empresse de désigneg un représentant accrédiie 
pour slipuler ses interêis et ceux de son royaume, etc, ele. » 

, Signé ps Limonape. 


FRANCE, 
Panis, 28 septembre. 


— Les journaux de Lyon sont pleins de détails de p'os 
en plus interessans sur le bonheur que regand dans ceite 
vie la présence du frere de Louis X VI et de Louis XVilL 
Le suseptembre, S. A. Rest aile visiter les deux hôpitaux 
de Lyon, et a voulu elle-même porier des paroles de coo- 
solation aux malades, aux orphelins et aux indigens : salles, 
dortoirs, cuisines, pharmacies, tout a éié exarmine avecune 
adinrable solhiciude par ce bon prince, qui ne s'est jras 
reure de ces à iles du malheur sans y déposer les ons desa 
bivufaisance. Îl a ensuite visite les magasins de M. Bony, 
l'un des brudeurs de Lyon les plusesnmes, et ceux de 
MM. Grand irères : Les differens genres d'étoiies de soie de 

leur manulacture ÿ étoient réunis, soiten velours façunnes, 
soit eu durures en fond broche et brocirds. Le prince à vu 
avec interet, chez M. Bouy, une étoile pour meuble qui 
avoit déjà ie montrée à MADAME, duchesse Jd'Angoulètue. 
Le dessin, exécute sur vu fond Pourpre-clair, presente une 
riche dentelle fabriquée entmême terps que l'etofie, et dont 
l'illusion etoit si complète , que l'on crotroit que la deutelle 
a ete appliquée sur l'étoffe après La fabrication, : C1e2 mes- 
sieurs Grand frères, il a vu dans le plus grand detail des 
étofles en tous genres extrêmement riches , et destinées pour 
la plupart à meubler ls palais des souverains de l'Europe. 
Le perfectionnement des velours chinés en grande jargeur 
à particulierement fixé son attention ; il à fait de nornbieuses 
questions à MM. Grand, sur l’ecunomie du travail, l'aif- 
nage des ruatières d'or et d'argent, les découvertes ds 
couleurs solides que nous devons à la chimie, sur le ombre 
d'ouvriers employes par-la fabrique. S. A. JR. s'étant 
approchée d'an métier iout monté, a vu avec surprise 
naître sous les doigts de {ouvrier , sur un velours semé de 
fleurs de lis, un sujet aliegorique à S. M. Louis XVII. 
Ua à ensuite exécuté de La même manière , et autsi rapide- 
ment, le portrait de MAapame, duchesse d'Angoulême. 
S. A. K.en a reconnu les traits chéris avec une vive émo- 
Non, et ea à témoigné à MM. Grand frères sa satisfaction 
particulière, 

Le 21, MONSIEUR à permis que l’on réunit auprès de lui 
les restes des babitans qui avoieat concours à la défense de 

la ville, à cette époque celèbre où 10,000 hommes, sans 
nslruchion militaire, soutinrent pendant 63 jours, dans une 
ville ouverte de toutes parts, les efforts de près de 8,108 
hommes, un bombardement affreux et une famine cruelle. 
Les restes des officiers qui commandoient à Lyon, et les 
mermbres des administrations civiles du temps, aÿant à leur 
tête M. Ceurbun de Montviol, derniee president du con- 
gres de partemental , étoient rangés dans une première salle : 
les autres individus étoient places sur quatre ou cinq rangs 
de hauteur, à droite et à gauche, depuis la porte de l’Arche- 
vêché jusqu'à la place de Roanne. Le prince a parcouru Lôus 
les rangs de cetie réunion fidèle; il a adressé des paroles 
obligeantes à toutes les Personnes qui La composoient, en 
témoignant combien il eût désiré partager les dangers et les 
malheurs que la ville a éprouvés à cette époque, pour la 
défense de La cause des Rois qu'elle avoit embrassée. Na dis- 
tingué particulièrement les sieurs Madinier et Gingenne: le 
premier, commandent de là garde nationale, le 29 mai 
1795, le jour où la ville de Lyon secoua le joug de la Con- 
Yeution ; le second , colonel pendant le siége , où il a perdu 
de jambe au poste de la Croix- Rousse, poste auquel il à 


dénh! sn nem. Le prince à décor ces deux braves de ta 
ceoix de Saint-Louis, au mbreu des acciamatious unanimes 
et des cris de vive 3 Roi! vive Monsieur ! 

Le 19, en allant 3 l'ile Sainie-Barbe, Monstreur mon- 
toit une gonsiole élégamment décorée : un choc qu'elle 
éprouva lit chanceler et tomber sur lui FE dl national , 
qui se confondit aussitôt ex excuses : ous êtes tombé 
sur mon cœur, lui répondit le prince ; c'est la place de 
» tousles Français. » 

5. À. R. est partie le 23 de Lyon, por aller visiter la 
Lélieinenufacture d'armes de Saiut-ktienoe en Forez, 


— Mi le duc d'Angoulême à été, dimanche dernier, 
visiter les casernes de l'École militaire , en ce moment occu- 
pées par les trois régimens du Roi, inlanterie, cuirassiers 
ei dragons. S. A: R. a tout vu et tout examiné dans le plus 
grand detail , e1 elle à bien voulu témoigner aux chefs des 
dlerens corps son entière satisfaction sur l'entretien ei la 
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bonne tenue de tontes les parties du casernement , sur l'état 


wesarmes, des chevaux et des équipemeus. S. A.R., reçue 
eus cs de vive fe Roi! vive le duc 'Angouléme! et cons- 
lmment PURES dans sa visite par ces arclamations , 
s'est montrée sensible à l'expression de ces sentimens, et à 
l'cellent esprit qui anime les ofliciers et les soldats de ces 
regiuens , ssh du nom qu'ils s’honorent de porter. 


— Mu le duc de Berry est arrivé , hier 27, à Metz, 
3 quatie hentes et demie, Le bruit du canon se mêlait aux 
acclamstions des troupes et des habitans. M. le maréchal 
. s’etoit rendu à Metz, dès le 24, pour rrcesoir 

A. R. É 


— ME le prince de Condé et M#' le duc de Bourbon bat 
ne boit jours à Chamilly. Une foule innombrable d'ha-+ 


ins des villages environnans à constamment entouré le : 


Pert-Clièteau , que ces princes ont occupé. Ils ont quitté 
ler ces lieux qui leur rappelojent de si cruels…., de si 
glorieux souvenirs ; et sont arrives à Paris à deux heures. 


— Pir ordannance du 24, le Ror a conféré le titre de 
barna à AL. le liretenont-général Camprenon , et 4 M. le 
cionel Desessarts, commandant le régiment de la Reine 
dragons. 


— Par ordonnance du même jour, le Rot à nommé 
commandeurs de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis : 
le maréchal prince de Wagram ; le maréchal NAlasséna, 
prince d'Essbing ; le maréchal Soult, duc de Dalmatie ; le 
maréchal Oadiuot, duc de Reggio ; le maréchal Suchet, 
due d Aibufera ; le maréchal comte de Gouvion Saint-Cyr; 
le comte d'Autichämp, marechal-de-camp ; le coute 
du Suzanne, sem. 


— Par ordonnance du 24, $, M. à conferé la rroix de 
Saint-Louis a soixante-deux militaires, parmi lesquels on 
remarque deux lieuteuans-généraux, sept maréchaux-de- 
camp et seize colonels. 


— Un d-s premiers soins de S. A. S. Mer le duc d'Or- 
Fans et de S, 4. R. Mad. la duchesse son épouse , en arrivant 
dins leur palais, à ete d'y faire établir une chapelle, en 
attendant qu'en y pût en construire une. Mi. ie cure de 
Saint-Roch a été rusité par LL. AA. à venir choisir le 
locai le plus convenable pour cette chapelle provisoire, Elle 
acté établie dans la salle du <i-dosant Fribunat, et de 
suite benie par ML. le curé avec tes cérémonies ordinaires. 1 
à cclébré la messe, à laquelle ont assisté $, A R. Mad, ia du- 
chesse, et la princesse sa belle-sœur. 

—— —— 
MINISTERE DE LA GUERRE. 


Le ministre secrélaire d'État de la guerre à déja fait connoitre par 
diférens avis, et melaminent par sun ordre d jour du 26 juiliel 
à MINE. les militaires de tous grades qui ont des réclamations À faire 
pour solde arriérée, indemnités diverses et dépenses de tuute nature, 
dues pour #0 temps aniérieur au 1°° avril 1*13, qu'ils pe pourront 
en éire payés qu'a domicile, et après Pquidation. Cet averiissement 
indiquent assez aux récianrans, qu'il étuit nécessaire que l'euvoi de 
leurs litres, soit au ministeré de la guerre, soit à la direction géné- 
rate de ls liquidation des armées, füt toujours accompagné d'une 
jndrcation exacte du lieu de leur résidence. 

Cependant plusieurs de ces réclamations ne parviconent que par 
l'imiermédiaire de char d'alfaires, ou d'individus se qualitiant de 
fondés de pouvoirs, mais qui, sous le titre d'agens vllicieux , ne 
sont, pourJa plupart, que des remis babitués à trañiquer de 
ces sortes d'affaires , au grand préjudice des vrais créanciers, 

Beaucoup de ceux quise laissent ainsi abuser, n'y sont entrainés que 
par un sentiment d'inquiétude mal fondé sur la süreié de teur créance. 
12 ministre croit devuir les rassurer, en leur annonçant que toutes 
les sommes dues sur les exercices arriérés serout intégralement 
scquitiées, et que des dispositions sout Laites pour hâter, aulanl que 
possible, l'époque des paiemens. 

Exec. rappelle, en mème temps , à lous ceux que cet avis con- 
cerme, que toutes créances, de quelque nalure qu'elles soient, d'ume 
dite antérieure au 1% vril 1814, et dont la iquidatron est du 
ressort du département de la guerre, seront désormais payables à 
domiale , et qu'il est-indispensibie, à cet eliet, qu'en faisant l'enven 
de leurs titres , les réelimans soient ioujours xacts à indiquer le lieu 
de leur résdenre , afin qu'on puise, eu temps ulile, leur faire par- 
vemsr sûremm nt lcs avis nécessaires, Lt peur la liquidation que pour 
® puagent dé ge qui leur est dès 

l 
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CHAMBRE DES DEPUTES DES DÉPARTEMENS. 
_ Sdunie du 28 seplembhre 1834. 


Ua grand nombre d'habitans de MontpeHier réclament 
coutre la fabrication exclusive du tabac, — Runvoye a ii 
commission. S : 

M. Olivier : Votre commission centrale, chargée dé 
l'exomen de la loi relative sux naturalisanons , à reçu dé 
M, le chancelier des communications qu'elle à cru néces - 
sane de vous faire connoître ; mais en même temps elle à 
unanimement | gi qu'il étoit convenable que la esnuois- 
sauce vous en fût donuée en comité serret, 

M, Dumolard : J'adhière à a demende du comité secret. 

M. Dulougerais, et trois autres membres se présentent 
à la tribune pour appuyer la proposition du rapporteur, 
M. le presilent donne L'ordre d'evacner les tribunes. 

A deux heures la seance à été rendue publique ; mais au 
momeit où la foule des spectateurs cormemenuçoit à garmr 
les tribunes, et ioréque dix-huit orsteurs s'étotent fait ins— 
crre, cinq membres se sont présentés, et ont de nouveau 
demanué le comité secret, Le president à prononcé, en 
con-équence, que la Chambre alloit se former en comité 
gen rai. Cette mesure à paru exciter le mecoutentement de 
plusieurs membres; M. le président n'a fait cesser le tu- 
mule qu'en agitaut la sonnette à plusieurs reprises. Ceité 
scène a lonue lieu de presumer qu'il s'étoit éleve , dans la 
discussion secrète, des debats orageux sur la question même 
de savoir si le public seroit readenis , et que les cing 
membres opposans rendaient nol , en vertu d'une dispa- 
sition expresse de la constitution, le vœu de la msjorite. 

Ou reprend la ducussion à huis-clus, La séance est levéé 
à quatre heures et demie, et remise à demain, 


VARIETÉES. 

Dénonciation aw Loi des actes et procédés par lesquels let 
Ministres de S. M, ont violé L1 Cunslitution, dénafuré 
d'esprit et la fellie des nouvelles ordonnances, et Uétruif 
l'excellent esprit public qué avoit accueilié s retour des 
Dourbons ; pae M. Mehce de Latouche. 


Paremi les nombreux bienfaits que les bons Français 
attendoiem du retour si desiré des princes de la maison de 
Bourbon et du rétablissement légiume de l'autorite rayale , 
ilrmestun qu'ils n'ont point outeau, quelque infallibé 
qu'il dût leur paroître , et quelque désirable qu'il fût en 
eifet : c'est le silence de certains hommes dont la voix 
n'avoit reteuti qu'au milieu de nos desastres , et ne s'était 
élevée que pour enfanter des crimes ou pour en faire l'apo= 
logie , pour ourdir des trahisons, les proclainer avecetiron- 


terie, et s'en faire ue honteuse gloire. Ou se disoit , et il 


sermbloit qu'on avoit droit de se dire, si un homme malheu- 
reusement connu dès 1792, a iguré dans les journées les 
plus criminelles et Les plus horribles de cette époque, s'il a 
lose dire des lors ces paroles exécrabies : « Si jamais ce qu'en 
» appelle ua Hoi, ou quelque chose qui resséible à cela, 
» ose se présenter en Érance..... » la p'ucae se relase à 
achever crite phrase épouvantable ; si, depois , cet hucme , 
se meéllant aux gages d'ug tyran, lui a bassement servi 
d'espion, a enlace dans ses piges Les plus loyaux et kes plus 
huièles serveurs du Roi, Les remis dans les mains ue igur 
conemi le pius umplscable etle mo ns genéreux ; s'il a reçu 
le salaire d'une pareille infamie, et s'il a quelque temps 
insulte par son faste a La commisération publique qu'exmitois 
le malheureux sort de tant d'iutéressantes viclhimes, ceriai- 
nement cet homme va dorénavant se taire : il sera trop Heu 
reux qu'ou l'oubhe ; il sa:t que les gens de bien et d'hon- 
avur sont loin d'avoir une mernoire smplaçable ; il protitert 
se cette heureuse dispositen ; et se gardera bien de réveiller 
les souyemrs odivux dont il peut être l'objet. Si cet autre; 


siegeaat dans une assemblee jrolitique à jamais exécrahle , à 


ose y prononcer le plus inique et le plus monstrueux des - 


jugemwæns , il pleurera son crune, ei 1 gardera un silences 
commande, ou par ses remords, ou par sa honte, où par 
son interêt. Si un troisième, auquel sa naissance aura pro 
turé un plus facile accès auprès des princes augustes qué 
l'infortune et la proscription devoisnt lui rendreeucore plus 
ichers et plus sacrés, n'a use de cet avariiage que pour ivs 
trahir et les calomairr, assurément il s'eloigners, 1 se 
cachera, il se dérebera à tous les regards, il ne voudra 
jamais sthrer sur lui, ni par ses discours, üt.par ses écrits ; 
l'atentioa des hommes qui ne peuvent plus que l'oubli c 
ou le maudire et le Metrir, etc etc. Êh Lieu! nous avuns 
‘éié trompes dans une espérance si bien fundée : tous ces 
homes parlent, écrivent, se plaigneot, semblent rue 
menacer £ocure ! On voit à chaque instant paroitre quelque 
nouvel ét insolent onuscule de MAÉ. 1él5 ct tels... 3 anors 
parlans de celui de M Méhée. 

, M. Méhée se fâche d'abord dé ce que le 61 commence 
toutes ses ordonnances par cêlie suuque formule connue et 
:aimée des Français: Louss, par du gräce de Dicu. }| tau- 
‘droit, pour plaire à M. Méhee, dire : Louis, par de saut 


U 


Efre De la nation est très chnqué que le Rot datrses actes 
et Les lais du Royaune de l'an 19° de son règne. fi est 
extrêmement scanJalisé de ces prières expiatoires offertes 
aux mânss de tant de victimes de la révolution, et qui ont 
attire dans nos temples lous les Français religieux et sen- 
sivles. M. Méhee auroit voulu qu'on eût tout à-fait oublié 
et les augustos victimes du Temple, et surtout celles qui 
furent immolées au 2 srptembre. H à cependant sssisté r6- 
ceimment à la cérémonie funèbre célélrrée en l'honneur de 
ces martyrs de leur foi et de leur attachement au Aoret à la 
monarchue, et il nous apprend mème qu'il a ététrès content 
du sermon prêché dans celle circonsianre par M. l'abbé 
Legris-Duval, Alse plaint amèrement de ce que les con- 
ventionnels qui ont vote la mort du Rai n'occupent pas 
les première. placrs de l'Etat; de re que les acquéreurs 
des biens d'émigrés ne sont pas sulfi amment rassures ; 
de ce que la garde et la maison militaire du Foi ne 
sont pas composées comme lui, M. Mehée, l'auroit 
desire, ete. ete, 

Je peuse qu'il est ben inutile de discuter sériensement de 
ne plaintes, de semblables accusations. Il seroit dif- 
icile , dans cette discussion, de garder son sang froid, de 
ne pas montrer de l'humeur, même de l'indignation, et ce 
n'est pas la peine; tous les lrons Français les jugeront, les 
approei ront , les méprisefont ; et quant aux autres , s’il en 
esteneore, on sait bien qu ds ne se laissent convainere ni 
par Pevid nee drs faits, ni par l'évidence des raisonnemens ; 
mais ilest curieux de voir par quels ra sonnemens AL Méhée 
voudroit nous convaincre nous-mêmes, Ainsi, par exemple, 
il prétend que si nous avens le droit de fsire une commé- 
ma ration touchante et picuse des victimes immolées le 2 sep- 
termbre, ils auront aussi, eux, le droit de faire des fêtes 
funebresen l'honneur des patriates luës Le 10 août à l'attaque 
sacrilége du château ; et après cette insoleute comparaison, 
il ajoute encore : « Croyez que vous êtes aussi mléressés 
» que nous à cet oubli (l'oubli du parsé ); il seroit pénible 
» pour nous de paroître récriminer; mais si l'émigration 
» venoit nous reprocher les pertes qu'elle à faites dans la 
» guerre heureusement terminée, nous lui rappellerions la 
»,reponse que fait un personnage de la Fable à là houne 
» qui aïou perdu son faon : 

Ma commire, 
Ceux que rous avez étrangiés 
N'avoieat-1ls ni père ni mere ? » 

Nuisest-ce les pertes que l'émigration à faites dans la 
guerre qui excuent ses reproches et ses accusations? Est cr 
leur sang versé dans Les combats que les émigres regretteat ? 
Est-ce ces victimes, quebju‘intéressantes qu'elles soin, 
qui ont cé les abjets de ces servires luutbres qui tienuent 
trot au cœur de Al. Mehée? Noa : ce sont crs nombieuses 
victimes sans defense, ces femmes, ces vieiisards, res 
hommes désarmés, plngés dans les eachots, traînes sur les 
échufauds, assassinés dans leurs prisons même, précipité. 
dans ies fleuves, fusillés à Quiberon (1) contre ba for des 
tra.tés. Voilà ceux que vous avez ébungks, pour me servir d s 
termes de l'apoligue que vous citez si à prepos. ls 
éroigrés, les royalistes unt-ils fait quelque chose de sem- 
Dbluble ? Comment denc récriméneriez-vous contre euxf 
Cotwment pouxes-vous assimiler Les victimes de vos com. 
unes, de vos comités , de vos tribunaux, à celles qui dans 
la guerre sont tombées sous les coups des emigres com- 
Latiamt avec bravoure et atec honoeur pour leur déleuse 
personnelle, et, ce qui est bien plus sacré encore, pour la 
defense de leur Koïet de la monarchie f 

M. Méie invoque aussi cet oubli qu'on ne demanderoit 
pas mieux que de lui accorder, ainsi qu'a tous ses amis, en 
faveur des rdgicides. Mais parce qu'on veut bien les oublier, 
s'ensuit-i qu'il faille les récompenser, et qu'on doive les 
conserver dans les places les plus eminenies de L'admmiuis- 
tration et de la magistrature? Est-il rien, au contraire, 
qui s'oppose plus à cet oubli, qui rapprlie plus et irurs 
personnes et leurs crimes, que les fuuciions 1nportantes 
dont on veut qu'ils restent revêius | Quoi! on d ra à ces 
hoemizes que la nation française réprouve , vous avez des 
tres, des chôteaux, des sichesses, gardez-les : on 
n'examine point à quels titres tuus les avez atquis ; 


“ * 


jouissez de tous les avantages qui sout atiachés à le: 


fortune ; vous aurez tout, excepté là considération ;. vous 
aurez même des flatteurs et des rcrivains à vos gages ; 
m is abandonnez des places que sowile Le caractère d'in- 
farnie dont vous êtes inefisçablement revêtus, des places qui 
pourruient vous donner des rapporis mmédiats avec la 
fami le dont votre jugement à assassiné le chet, En vain 


(1) Voyez le Tob/eeu des victimes de Gaifcron,. où Liste nomins- 
tive ve MA. les émigrés ou insurgés de ta Bretsgie et des provinces 
voisnes, pris le 2 juibet 1795 (31hermidor an #) dans la presqu'ilé 
de Quiberon , et fusilies en vertu des jugemens de commistiens mil 
taires. Prix : 5 fr. Soc. ets fr. 6oc. par la poste. À Brest, char 
Michel. À Paris, ches Leclerc jeune, rue Notre-Dame, u°, 26 ; 
et chez le Normaat, 


“ 


M. Méhée prétend que les jonrnaux qni <pus 
assassins sont dirigés par des ministres, Non, les jon 
organes dans voite occasion de la nationentière, ne prenne 

oint conseil des ministres pour vous appeler à Al 
Feot-êire même Îles miaistres plus cirrons ects du 
détournercient ils. En vain encore M. Séhée . 
rende le peuple françsis coraplice de votre crime è 
assurant que deux millions d'hommes ont approuvé Es 
jugement , et doivent actuellement s'armer paur le sun. 
vous prouvâles assez, en rejetant avec fureur l'apyel si 
peuple, la conviction où vous éliez que le p up'e casser 
cet épouvantalle jugement ; et, quand le mêm: apologiste 
ose affirmer que l'arrêt de mort de Lonis XVI vus à ii 
‘dicté par votre corscience bien ou mal cl iirée, je vous je 
demande à vous-même, est-ce vulre conscience qui vous à 
dicté cet exécrable arrêt ? 

M est encore un sut:e objet des tendres sallicitu les de 
M. Méhée, ce sont les acquéreurs de Liens d'émigrés; à, 
ne sont pas aisez rassurés, s'écrie-t-il, Mais à qui : le 
faute si on ne peur jamaïsles ressurer assez ? et ne pourroit.on 
pas en tirer de ces alarmes que rien n+ sauroi d'ssiper un 
terrible argument contre eux? Est-il nossible de changer 
la nature de leur propriété, et de fire qu'une sui. 
sion soit une proprété antique et respe.tibe! 
Tout ce qu'on peut leur dire, c'ect qu'on la respec 
tera comme si elle l'étoit, mais ils ne peurent pas se le per. 
suader; que faire à cela? « C'est un fait, dit M. Méhée, 
que tout propriétaire d'un bien d'émigré qui voudrot 
aujourd'hui le vendre, au hypothéquer sur ledit bien là 
dot de ses enfins, ou un emprunt néceisaire à l'activué 
de son industrie, seroit obligé d'y renoncer, ou de souffir 
une perte notable contre la volonté du Het et de la cons- 

» Litution qu'il nous à donnée, » En vérité, je ne sarois 
pas cela, ou du moins je ne le savais pas aussi bien , et je 
remercie M. Méhée de me l'apprendre ; je me sais si les 
acquéreurs de biens d'émigrés l'en remerciront d'aussi 
bon cœur; mais encore un coup, que faut-il faire pour 
rassurer ces putivres acquéreurs? Îls descendent au fond de 
leur conscience : ils y trouvent des remords, ils creient que 
ce sont des terreurs, et se méprennent sur la nature du seo- 
ment: ils voirnt à la porte de leurs châteaux les aniens 
proprietaires mourant de faim , et demandant presque l'au- 
miôue ; cela leur paroît criant, et ilss'imagignent qu'on erir: 
c'est un malheur ; mais comment empêcher les geusd'avor 
peur? 1 y a long-teips, d ailleurs, que Sganarelle l'a di: 
Qui terre u, guerre u. Pourquoi les acquéreurs des biens 
d'émigrésseroient-ils seuls exempts de cette loi comme” 

M. Mehés ne veut pis abso ument que le ilot peu 
des régimens suisses à sa solde; mais attendons que les ci- 
puulations avec la Nuisse soient signées et connues pour 
discuter ce pont avec lui : en attondant , il aceuse des 
Suisses d’avoir tiré les premiers sur le peuple le 10 août. 
est probable que si nous voulions chercher dans les jour- 
naux de celte époque , nous trouverions qu'il a bui-mèint 
raconté la chose dfiéremment, Du reste, il ne px- 
vient même pas ici à la raconter d'une manière deési- 
vantageuse aux Sui ses; mais il blâme leur trop scrupaleuie 
fidélité ; ailleurs, il loue une fidélité sans contredit beau- 
coup moins honorable, et, dans ses variations sur là fide- 
lité, il désapprouve sans doute que le Roi ait récompenit 
celle des braves gardes-du-corps qui défendirent si val- 
lamment Lovis X VI et la Reine dans les journées du 5 #t 
6 octobre, pu squ'il aurait voulu que, composant difé- 
remment sa maison militaire , il les eût privés de l'honneur 
de garder sa personne, Mais en voilà bien assez et méme 
trop sur la brouhnre de M. Mechée, et je demande pardon 
au publie de l'en avoir si long-temps entretenu. A. 
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SPECTACLES. 


THÉATRE VRANÇAIS. 
Mérope, la Fausse Agnes 
TURATRE DE L'OPÉRA-CONIQUE. 
Les Deus Julouz, le flaëtr à Quatre. 
THRATNE LE L'orÉox. 
Louis d'Outre-Mer, l'Onrle rival. de Portrait de Michel Cerrentii 
THEATRE DO TAUDEVIELK. 
Sophie Arneult, Le Lrintre François, L'Arbre de Viaremmes. 
THEATOR DES TARIŸTÉS. 
Les Braconniers . les Horeurs, l'Enfant pradigee. 
TRÉATAR DE LA GAIRTE. 
Le Chien de Montargis, le Sabre de bois. M. Brraard. 
AMPIGU-COMIQUE. 
Madaws de Flnoër, la Forct Noirs. 


VENDREDI 30 Seprembau 181: Ps 


RUSSIE. 
Pétersbourg, 5 septembre. 


On sait que l'Empereur, en acceptant la démission da 
romte de Lio: chancelier de l'Empire, a voula 
qu'il continuât d'en recevoir les honoraires. Cette mumifi- 
t-nce impériale a fourni à M. de Romanzow l'occasiwn de 
don er une nouvelle preuve de ses seniimens, en adressant 
5. NL la lettre suiwnte : | 

J'ai fait le vœu de contribuer par une donation au bien- 
être des braves défenseurs de la patrie, qui, dans la dernière 
serre à jamais mémorable, ont le grièvement bies.es , et 
ÿ à, étant forcés de quitter le service , ont besoin de secours. 
lagoez, Sire, ordonner que les émolumens de ma charge 
que votre libéralité m'a abandonnés , soient remis au dépar- 
t-ment de la guerre, pour qu'il en soit formé risqu'à une 
disposition ultérieure de ma part, un capitsl au profit de 
ces braves invalides, et que l’on prenne tous les ans sur 
celte somme 3 mille roubles qui seront destinés à leur faire 
va tort. Je me trouve on ne peut plus beureux de peu:er 
que c'est aux bontés de V. M. que je dois l'accomplissement 
de mon vœu et le moyen de satisfaire le presnier fpreuchant 
de mon cœur. Pour augmenter le capital, j'y ajoute la valeur 
des tabatières , et autres présens que j'ai reçus des cours 
tiangires en différentes occasions, pendant le temps que 
j'ai eu le département des affaires étrangères. Laiguez 
ordonner , Sire, que ces tabatières soient reçues dans voire 
cabinet, et que l'argent qui en proviendra, d'après leur 
estimation, soit remis au département de La gurire, pour 
être sjouté au capital destiné aux invalides, jusqu à ce que 
j'en dispose autrement. » : 

S.M. a accordé à M. de Romanzow sa demande, et lui 
a écrit elle-même en ces termes : 

« Comte Niéolas Petrowitsch! la nouvelle preuve que 
vous me donnez de votre zèle pour la patrie, et de voire 
bienfaisance envers ses dignes défenseurs, m'inspire la plus 
vise reconnoissance. C'est avec beaucoup de satisfaction que 
d'a daaé au ministère des finances ei à la direction du mi- 
nittère dela guerrel'ordre de prendre les mesures nécessaires 
2 l'accomplissement de vos intentions bienfaisantes. Recevez 
de nouveau l'assurance de la constante bienveillance que je 
ne cesserai d'avoir pour vous. » ALEXANDRE. 


L: commerce de Pétersbourg a obtenu la permission 
qu'il avoit demandée de traiter les braves régimens de la 
garde. En conséquence , il a fait distribuer pendant owze 
purs de suite des rations aux sous-officiers et aux soldats, 
ei un rouble d'argent par homme. Le commerce à donné 
enoutre aux offimiers- généraux , supérieurs et d'etat-mäjor, 
un diner de 200 couverts, auquel S. A. I. le grand-duc 
Constantin a pris part. Les loasis à S. dl. 1. et aux braves 
guerriers ont été portés a4 bruit du canon. L'Empereur à va 
avec plaisir cet empressément du commerce pour accueillir 
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ta garde ,et il a chargé le général d'infanterie Wasmitinow ÿ: 
commandant de cette résidence, de lui en témoigner sa 


satisfaction, 
ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 19 septembre. 


La liste des personnes nouvellement arrivées dans cetté 
capitale est° augmentée aujourd'hui des noms suivans : 
Le pringe héréditaire de Mecklembourg-Strelitz ; le feld- 
marecha! prince de Wrede ; le commandeur Ruffs, envoyé 
ratraordinaire et ministre rlénipotentiaire de S. M. Fer- 
dinand IV , Roi des Deux-Siciles, auprès de S, M. l'Em- 
vercu d'Autriche; M. de Gærtz, conseiller inti.e du Roi 
de Sax: ; le sénateur de Hach , député de la ville et du sénat 
de Lu: eck ; M. le baron Fischer de Treuberg, colunel au 
service du duc de Saxe-Cobourg ; M. le comte de Goenlitz, 
grand-écuyer du foi de Wurtemberg; M. de Degen, 
conseiller des finances de te monarque ; lord Clèves, et 
M. de Sthrœder , conseiller de la cour de Russie. 

Le congrès s'ouvrira le 1°" octobre, et, suivant l'opinion 
manifesiée par lord Castlereagh , il sera vraisemblables.ent 
terminé dans six semaines. Î tiendra ses séagces à l'hôtel de 
la Chancellerie d'Etat occupe par le “us de Metternich, 

Le grand-chanceliercomie d'Ugarte, qui depuislaretraité 
du comte \Vallis a préside la chambre des finanres, quitt:ra 
cet emploi, qu'il n'avoit occupé que provisoirement, et il 
sera, dit-on, égalemest rempli ad interim par M. le mi- 
nisire d'Etat comte Stadion. 

Vu la cherté générale des #ivres, on a accordé aux fonc 
tionnaire d'État une gratification de deux mois de traite» 
ment. 

Le pape à invité notre cour à rétablir les jésuites. On dit 
que celie proposition n'a pas été favorablement accueillie 
pour le monrent. Les biens des jésuites na furæ@nt point 
vendus en Autriche lors de la suppression de cet ordre; ils 
sont encore intacts, et c'est le trésor impérial qui en perçoit 
les revenus. On croit que c'est l'état actuel ds finances qui 
cmpêché%de rendre ces biens, et de rétablir un ordre av4 
tout le monde juge être si nécessaire aujour à hui à la tu: 
tauration de l'éducation publique en Europe. 


Berlin ( Prusse), 20 septembre. 


Le Roi est parti le 18 , à six heures du matin, de Char 
lotiéenbourg, avec le major de Brauschitsch , l’un de ses 
aides-de-camp , pour se rendre à Vienne, S. M à dîné à 
Francfort-sur-l'Oder , et a couché le même jour à Grunes 
berg. Eile étoit attendue le 19 au soir à Breslau, où elle se 
proposoit de s'arrêter un jour. 

Le 10, M. le comte de Caraman, enveyÿé extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire de France, à eu sa premitre 
audience du Roi. 

Le même jour, S. M. a donné à M. le chevalier de 
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ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
Aritippe,, l Enfant prodigue. 
THÉAIRR FRANÇAIS. 
Le Joueur, le Contcar. 
iLACIME DE L'APERI-COMIQUR 
Ls Chambre à coucher, les Moris Garçons, Adolghe et Clara. 
THEATRE DE L'ONWEON. 
Logis d'Outre-Mer, Lequel des deux ? Guerre ouverte. 
TUBATRF DO VAUNAVILLS. 
Le Peintre français , la Vieillesse de Fontenelle, le Voile. 
THEATRE DES VASIETÉS 
La Jeunesse de Henri IV, les Deux Boxcurs, le- Départ. 
THFATRE DK LA GAIETÉ 
Le Sabre J'e bois, le Chien de Montergis. Le Prisonnier pour dettes, 
TUÉATSE DE L'ANFIGU-COMIQUE. 
Catherine de Courlande, Le Siège du Clother. 
SHICTROLE DA PHYSIQUE ET DE PANTASMAGOUBIE DE M. LESNETON. 
Les séances ont lieu les dimanches, merrredis et vendredis. 
Mass EN RELISSS, Palais-Hoyal, au-drsous da café de Friçu®. 55, 
Vue dela Suisse et des Alpes, etc. 
L5 COSMORAMA , f'rfris-dlayal, galerie vitrée, n°. 291, 
Se voit tous les jours. Prix d'entrée : 1 tr So 


mm - 
Spectacle de M. Olivier,-rue Neuve-des-Petits- Champs, n°. 15. 
0 : 
Le Panorama de Vienne et de ses environs, vu de Léopold-Berg, 
w soit tous Les jours, boulevard des Capucines. l'rix : 2 Ir. 30 cent, 


THEATRE DE L'ODEON. 
Première représentation de Loutës d'Outre-Mer, ou le Sujet 
fidèle , fait historique en trois actes et en prose 


La comédie historique est moins estimée que la comédie de mœurs 
ou d'intrigues, parce qu'elle est généralement regardée romme plus 
facile, et que le mérite dans les arts se mesure avec raison sur les 
difheultés qu'ils ont à vaincre. Rien ne paroit en effet plus aisé qué 
de mettre en dialogue et en scènes une action donnée toute entièré 
par l'histoire : l'imagination de l'auteur se borne à faire ressortir Les 
uns par les autres des caractères déjà tracés: le plan, les situations, 
le nœud, la péripélie , le dénoûment, en un mot, tout ce qui tient 
à l'invention lui est fourni à l'avance, Il n'a guère d'autre gloire à 
prétendre que celle de Ja disposition et du style, et cetie gloire 2 
eucore son prix; mais, précisément parce qu'elle est Ja seule, s’il 
ue réussit point à l'obtenir, il est sans consolation comme sans 
eicuse. ; 

Ce n'est pas que, même dans ce genr:, un affteur soit tenu de 
suivre avec une exactitude servile l'historien qui lui à prêté un sujet ; 
surtout quand l'époque en est reculée. Sans déute il doit conserver 
la couleur des faits principaux , et la physionomie des personnages les 
plus marquans; car autrement la comédie prétendue historique ne 
seroit qu'une fable: mais je crois qu'il peut sans ioconvénient créer 
quelques personnages et quelques situations épisodiques, qui, en 
rattachaut à l'action principale, en facilitent le développement et ls 
marche, Je ne vois pas pourquoi on interdiroit aux auteurs dé 
comédies ce que nos grands tragiques se sont si heureusement permiss 
ce que Racine lui-même a regardé comme légitime dans ses plus 
beaur onvrages, el particulièrement dans Bajaret et dans Britanni- 
eus Mais, je le répète, les fictions ne doivent jamais s'étendre jus* 
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Pisarro , envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire 
d Espagne, une audience particulière, dans laquelle S. Exec. 
a présenté au Roi une letire de son souverain, le d'plôme 
et la decoration de | Ordre de la Toison-1’Or. Le for , de 
son côté, a chargé M. Le baron de Werther , son rmnistre 
a Maurid, de presenter à S. M. le Hoi Ferdinand Vit 
les dec, ration de l'Aigle-Nour et de l'Aig'e-Rou ge. 


Carbruke, 23 septembre. 


Le duc régnant de Brunswick est arrivé hier ici avec les 
deux princes ses fils Charles et fruiilaume, qui sout dejuis 
peu de retour d'Aaglrtesre, S. À. S. est fartie pour Vivune 
ce mauo. Les deux jeunes princessestent à Carlsrute au pres 
de ijad. la margrave de Bade , leur aï. ule. 


GRANDE-BRETAGNE. 


Londres, 24 septemlire, 


: Un bâtiment parti seulement depuis vingt-trois jours de 
Rhode-liland, est arrivé hier à Durmouth, 1 a apporte 
un jouroal intitulé le Télégragie , du 27 août, qui œuuiient 
les nourelles sr ;vantes : ; 

« Les Anglais ont attaqué le fort Erié le r5 août ,;:à deux 
heures du matin. Îls ont été forces de se retirer aprés 
avoir eu 6oo hommes ou- tuës ou blessés, ou prisonniers. 
Le colonel Drumimnnnd, qui les comenandoit, est au 
nombre des morts. L'arniral Cochrane est dans la baie 
de Chessprake avec quarante-six bâtimens, tant vars- 
seaux de gurrre que de transport, Ï à devarqué quatre 
mille hommes, dans l'intention de marcher sur Was 
hington. Le gouvernement américain à rassemble sept 
mille hommes pour aller au-devant des troupee an- 
plaises. », 

D'un autre côté, nous avons reçu d'Falifsx, sous la date 
da 25 août, une lettre qui annonce que Baltimore a eté pris 
par l'annural Cochrane, avec un grand nombre de vaisseaux, 
d'équipages , de provisions, ec, L: rapport du Téféyr.phe, 


EL TRES 


qui douve c:maic certain le débarquement de quätre mile * 


hommes de la flutie de l'amiral Coihrane, reud cette nou- 
velle très probabie. (The Courtes. ) 
FRANCE. 


Panis, 29 #pfrmôre. 


Le Rot ést sngi aujourd'hui à troisheures. S, M. es! allée 
se promener à Saint Clould. 


— Mavame, dachesse d'Angnulême, à rrçn ce qatin, 
avant la messe, S, À. R, Madame la duchesse d Orlépns et 
Mademoiselle d'Orléans; et après la messe, S. À, Ka 
reçu Mgr le prince de Contté , et toutes les-perionnes qui 
avoient eu l'honneur d’être admises chez le Rot. : 


— Mgr le duc d'Angoulême , suivi d'un nombreux et 
brillant état-major, à visité avjonrl'hui les caserues de 
Ruel, depuis huit heures du matin jusqu'à ouze, Ares la 
messe, S, A. KR. est repartie des Tuileries, et est lee 
visiter les casernes du Pa he Saint-Jacques, Ce prince a 

été accueilli partout avec le plus vif enthousiasrne , et à paru 
satisfait au dernier degré de l'ordre, de la disciple et 4% 
l'excellent esprit des régimenr. 


— M5 le duc de Berry doit arriver à Nanci demain 


u'à dénaturer le fonds: ce n'est pas la peine d'aller puiser dans 
l'histoire pour ne présenter qu'un roman. : 
Ces principes ne sout pas ceux de l'auteur de Louis d'Outre-Mer. 
À Pexception dufsit fondamental, je veux dire du rétablissement de 
ce jeune prince sur le trône de son père, tout dans son ouvrage est 
eontraire à la tradition historique. On en jugera par l'analyse de la 
ièce. 
É Herhert, comte de Vermandais, à une Glle nommre Ellride, dont 
Lo beauté a caplivé plusieurs stigneurs français. On donne un tour- 
qoi dont elle fait es houneurs; et une écharpe d'or attachéerpar ses 
mains doit être le prix da vainqueur. Hugues le Blanc est amoureux 
d'Eliride : 1 porte ses couleurs, et il se présente dans la lice pour 
y disputer la victoire; mais son adresse et sa valeur cident su courage 
d'un chevalier étranger etinconbu qui a combattu, la visière bsissée, 
et qui a iomphé de lous ses rivaux, [Herbert consent à donner s3 
fille à Hugnes , mais à coudition qu'il la courounera reine en montant 
sur le trône que la mort de Pusurpiteur Raoul à faissé vacant. 
Hugues objecte noblement l'existence ds fils de Charles IV, ses 
droits incontestables à la succession de s08 père . ‘droits que le inal- 
heur rend encore plus sacrés. Mais dans le moment on apprie ia 
nouvelle que Lonis attaqué à sou mor eh ar en France a été 
vaiocu, gt quil est resté sur le champ de bataille, Ceite nouvelle est 
accuei lie assez légéremeut ar fe iujrl fidele ; mais enfin son amour 
pour Elfride five toutes ses irrésolutions, et il se détermine à pa- 
roitre devant l'assemblée des grands qui doivent le proclamer roi. 
Herhert fait apporter la couronne et l'épée de Charlemagne, et le 
premier il en fait hommage à Hugues, apres avoir exigé de fui le 
sernent que. monté su létrène, il ne sera poiat ingrat envers celui 
ui lui vu à frayé le chemin. Hugues le jure, et Herbert se retire. 
La daus cut instaat qu'un étranger demande à Hugues ua entretien 


‘tant d'un ‘cabinet voisin ou il s'étoit caché. 4. 
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V0 1ebre. S, A. M. fassera en revue dans cette ville 


les troupes réunies de Nonci, Lunéville, Toul, Pont-3- 
Mousson et Epinal. Elies exécuteront en sa présence les 
grandes manœuires. 


— Par décision du 1 septembre , S. M. à autorisé M. Je 
chevalier Pile, lieutenant- général , a accepter et porter la 


decoration de commandeur de ! Ordre militsire de Charles. 
Frederic de Hade. 


— Par ordonnanre du 19, est rapportée l'ordonnanes en 
date du 14 juiliet dernier, par laquelle M, Daclin fi, 
suus-préfet de Bésançon, étoit appelé'aux fonctions de 
maire de certe ville; en conséquence selrouvent wisinténus 
M. Daclin fiis dans sa place de sous-préfet de Besançen, 
et M. Daclin père dans celle de maire de cetie ville, 

Fsi eu oitée aussi l'ordonnance du 22 août dernier, par 
Bavelle NS Desélangs etoit nommé sous-préfet de Mir- 
uianie en remplacement de M Limarque ; en conséquence: 
M, Lamarque est maintenu dons la ‘place de sous-preter de 
Nsrminde. 

Pr la même ordonnance, M. D. sétangs est norñmé sous 
prefer de Villeneuve-d'Agen, en remplacement de ML. Le- 
vins de Peysac, -sppelé à d'autres fonctions. 


— Par ordonnance du 20, sont anoblis MM. Tuau!t de 
la Bouvrie, srembre de ls Chambre des Députés des dépar- 
temeus ; Brugière de la Verchère, idem; Simonnot , sous- 
préfet de Châlons-sur-Saônet et Ordonneau, marédal 
des camps et armées du Roi. 


— M. le prince de Talleyrand-Périgord, ministre des 
affaires étrangères de France, a passé à Augsbourg je 
20 septembre pour se rendre au congrés de Vienne. 


— Les vaisseaux de S. M Trajun et L'Anversuis sont 
arrives d'Auvers à Brest le 20 septembre. 


— Le consul de S. M. C. à Bordeaux, M. le chevalier 
de Mntatbo, à prévenu le commerce de criie ville que les 
anarchandises fançaises, pour être introduites en Esjague, 
devoient être accompagu es d'un certificat d'erigine. 


— La Chambre des Depulés iles Départeinens a fait 
remetire chez M. Denis, notaire , la somme de 10,000 ir. 


qu'elle avoit précédemment votée pour le rétablissement de 
la statue de Henri LV. 


— M. de Rulhiére, ancien capitaine de cavalerie, scus- 
préfet à Faiuse , à eu l'honneur d'être présemé derniere- 
ment à S. M. Il est neveu du chevalier de Rulhiere, de 
l'Académie française , et fils de l'ancæn commandant de is 
garde et dumuet de Pans, qui à été massacrél> 3 soptemnire 
sians les prisuns de la Force, victime de son dévouement à 
la cause Ju Ror. 


— On à mis en vente depuis quelques jours un ouvrage 
que le num de son ï lustre auteur recammande puissamment 
à la curiosité publique. Nous en rendrnns compte incessarn- 
ment Eu voici le ire : Essai sur lo Vie ile LV. Wentwo: th, 
comte de Strafford, péacipul ministre du Roë Churtes 1°, et 
sur L'Hisloire généraie d'Angleterre, d'Ecasse et D'Irlunde à 
crite époque ; par M, le carte de Laily-'Totendal Nouvelle 
editiou resue jar l'auteur, Uo fort vol. in-8°, Prix : 7 fr. , 
et gfr. par la poste, A Paris, chez H. Nicole, rue de 
Seine, n°. 12; chez Etienne Gidde fils, rue Ssint-Marc, 
n°. 20 ; et chez le Normant, rue de Seine , n°. 8, 


“ 


parteulier. [l'est introduit : c'est le chevalier qui à vaincu dans le 
tournoi du matin. 1! «atre le casque baissé, ais portant à la main 
un écu à Irois fleurs de lis. On devine que c'est Louis. « Vous allez 
“étre roi. dit-il à Fugues : vous possédez déjà là couronne et l'épée 
» de Charles: je vous apporte encore ie sceau de l'État. » Hugues le 
reçoit: mais alors Louis leve la visière de sun casque, se nomme, et 
sans autre preuve, saus plus ample information, est reconno par 
Hugues ” turnbe aux pieds de son souverain. Mais Louis est seul : 
ilest en danger duns un p:lais dout Herbert est le maitie. Hugocs se 
charge de le dérober à la vue et aux coup, de son euneini.. Le trûne 
cependant n'est pas le plas grand sac:ifice qu'il soit ob'igé de foire # 
Louis ; le roi est son rival : em combattant en présence d la belle 
Elfride, il en est devenu amoureux, et il a résolu de l'épouser. H l'a 
d'ailleurs entendue dans une église . adress nt au ciel des vœux pour 
son roi légilime : un d'voucmeut aussi fidele peut à peine être payé 
par le don d'aue couronne. Que l'on se figure le désespoir de Hugues : 
tuais sa douleur ne prend rien sur son devoir. L'arriv e des grands 
de l'Etat est annoucée par une symohwnie guerriere : il egtrent daus 
la salle d'audience, précédés de deux banniere. aux armes de France. 
Herbert annonce sux seigneurs sun proct Trois concurrens pou 
voient prétendie au trône, le duc de Losraine, Husues et lu Le 
duc est absent , et d'ailleurs vassal de l'Empire ; loi Herheët reconvoit 
la supériorité des droits de Hugues: il consent à se déclarer et à vivre 
son sujet. «Vive Fiugues-le-Grand! s'écriel'assemblée.» Majs llueurs 
plaide avec force la cause de Louis. n Louis est wort, dit Mechert, j'ax 
ai la preuve -ertaipe. - a Non, il n'est pus mort, s'écrie le roi, en s07— 
suis Lauis d'Outre— 
Mer. À l'instaut les scigneurs et les suldats se rausent de sou côté, et 
Herbert sort furieux avec quelques partisans dévoucs à sà cause. 
bouis s'arme de l'épée de son aieul , et sort pour combatire le rebelle. 


sw: 
CHAMBRE DES DEPATES DES DEPARTEMENS, 
Séance du 29 septémlre. 
( Présidence de M. Laïsne. } 


La discussion sur les naturalisations est reprise en séance 
publique. TA | | 

M. Chaband-Latour : Les principes exposés à celte fri- 
bone par notre cullègue aynouard me parotssent d'une 
incontestable verité ; mais il n'en a pas développé toutes les 
rouséquences. Les ordonoances citées prouvent la libéralite 
de nos Rois, mais, rendues pour des étrangers , elles ne 
sont puint applicables à la question qui noux occupe. Les 
habitans Le A Belgique , de la Savoie, qui pendant plus de 
vingt-deux ans ont ele Français, le sont-ils encore , ou onl- 
ils ces-e de l'être ? Ont-ils un droit acquis, ou un droit à 
acquerir ? Telie est, ce me semble, la question. 

Les habituns de l'Europe civilisee ne sont plus attachés à 
h gièbé , et de même qu'en vendant une terre on ne vend 
plus ceux qui la culuveat, de même les souverains, en 
tratant de tel ou tel territoire, ne cèdent pas ceux qui 
l'habiteut sans leur sanction et leur volonté. 

Quelque puissantes que soient Les lois, Messieurs , <lles 
ne peuveutrégir le passé, faire qu'il n'ait pas existe, changer 
ls mature des choses. De grands résultats , d'immenses con- 
sequences découlent d'uue incorporation qui a duré un quart 
de siscle; vous ne pouvez antantir ni les unes, ni les autres. 

Les partisans dé la loi supposeut toujours ce qui est en 
question , coupent le nœud au lieu de le délier, et, posant 
en lait que les habitans des pays réunis out en un insiant 
perdu des droits acquis par une possession de vingt - deux 
années , ils leur appl.quent toutes les dispositions des lois 
rendues sur lesetrang:rs. Ah ! les souverains de l'Éurupe 
ont eu des idees pius hbérales, 1ls leur ont donné six »ns 
pour choisir leur patrie , «réshser et iransporter leurs pru- 
priéiés. | CR ns 

Après avoir enlevé à des Français la qualité qu'ils 
avoient, on à suppose à CEUX (jui voudront toujours l'être, 
des qualités qu'ils n'ont pas; ils ont ainsi doublement à se 

laindre et de ce qu'on leur ête et de ce qu’on leur prête. 
Rstodei , Messieurs, à des argumens enoncésetrepetes 
à cette tribune ? à des argumens tendant à y detruire loute 
woposition nogvelle, à anfantir toute discussion, toute 
Lier D'après ces argumens, ce n'est plus là justice ou 
l'injustice d'une proposition que vous devez discuter ; ce 
s'est plus l'intéêt de vos comineltans que vous devez rxa- 
miner, la legalité ou l’illégalite de telle ou telle mesure 
es inditfsrente. Mais vous devez pressenhur d'avance La 
destinée de vos propositions dans une autre Chambre, et 
chercher à la deviner. Ainsi, des considérations sans bases 
certaines, des présomplions vagues et indéterminées seroient 
désurinais les règles de voire conduite législative et les fon- 
demens de vos decisions. Loin de moï une telle crainte, 

| Jecrsindrois, Alessieurs, d'afloiblir, en les reprodui- 
saut , les motifs qui vous furent développés hier avec taot 
de foice et de clarté par notre collègue Flaugergues ; ils 
sont présens à votre mémoire , et c'est en les appuyant que 
j'ai l'honneur de vous proposer armendemen’ suivant : 

« Tout habitant d'un pays réuni avant le traite d'Amiens 
» à la France , est citoyeu frauçais sur la seule déclaration 
» de vouloir toujours l'être. Le mode et la forme de celte 
> deciaration se. ont determiues par Le Ro, » 





12 latte n'est pas longue. Herbert, abandonné des siens et désarmé, 
est amené devant Le roi qui lui pardonue, Un seigneur s'accuse d'avoir 
porté long-lemps les armes pour une cause oppusée à celle de son 
ssaitre, et semble s'indigaer contre son épée, instruwent de ses cri- 
xminels succès ; Louis nread celle d'un de ses écuyers, et la donne en 
échange à ce serviteur repentaut. Enfin, tout entier aux devoirs de 
la, royauté, et étouffant une passion qui fait le malheur de son ami, 
5 Put à Elfride, et s'applaudit suriout qu'une révolution aussi 
cormplèle n'ait pas fait coulir le sang d'un = Français. 

Lt ne faut qu'une canutoissance même superficielle de l'histoire de 
Fracce et des regles du théâtre, pour voir que la piece ainsi conçue 
est cgaleinent contraire à la fidélité historique et aux principes de 
l'art. Louis n'avoit que trois ans, lorsque sa mére, pour le soustraire 
aux coups de l'usurpateur, alla chercher pour lui un asile eu Angle- 
terre, Après la mort de Raoul, cé fut Hugues le Blanc, qui. déses— 
pérant voir être roi lui-même, conrerta avec les grands du 
rovaune, Lecisar de jeune print quiavoit aiors seice à dix-sept ans. 

nues alla au nom de ia natiôn le recevoir à Houlogue, lieu de son 
débarquement, et le ramena publiquement et en triomphe à Laon, 
us 12 fit saerer par l'archevèque de Reims, Voila le fait essentiel, 
qu'il n'étoit pas permis de modifier, encore moins de contredire 
Guertement. Au lieu d'un prince rappelé sur letrône par l'ussenti- 
ament unanime des seigneurs et des évêques qui représentoient alors la 
bon, on nous fait voir un aventurier téméraire qui, sausdigoilé, sans 
cowiége, sans aucine préparalion, sans confidentuiéme de ses projets, 
arrne dans un palais ou 1] ne conaoit personne , où il ne comte sur 
penoane, s'amusant à lutter dans ua tournoi pour plaire a une femme, 
#L venant ensuite commettre &es droits et sa vie à uu homme dont 
ren ns lui garantit ls dévouement, et qui, comme roi désigné et 
comme amant, se trouve être doublement son rival. 


M. Pémartin discute l'amendement de la commission, et 
établit qu'il offre tous les avautages des amendemens pré 
sentés par les adversaires du projet sans en avoir les incon— 
véniens. 1 rappelle l'intéressante discussion qui s'est élevée 
au cornmeucement de La session, au sujet de M. Picter— 
Diodati de &enève , et s'étonne que M. Dumolard , qni le 
premier à élevé la voix pour demander que ce député ne 
soit pas admis à siéger dans la Chambre, soutienne aujour- 
d'hui un système tout contraire. 

Ce discours sera imprimé. | . 

M. Rayneuard : après les développemens lumineux qui 
eurent lieu hier à cette tribune dans le comité secret, } lois 
loin d'imaginer qu'il faudroit en ce moment revenir sur les 
principes qui doivent motiver la délibération que vous avez 
a prendre. st 

Je reconnois à trois caractères les droits qui réunissent ua 
peuple conquis à la grande famille : . 

1°. Le droit de conquête, 2°. Traité avec l'ancien souve- 
rain, 3%, L'assentiment de ce peuple ou des individus que 
profitent du droit de cité : ce dernier caractère est le plus 
fort de tous. | 

Non seulement l'orateur établit que les habitans de la 


Belgique réunissent à un degré éminent ces trois Carac— 


ières, mais il soutient qu'à leur égard, les argumens que 
l'on à invoqués pour soutenir le projet de lei, perdent toute 
leur force. La effet ; il ne s'agit pas d'un peuple qui retourne 
à son ancien souverain, mais d'un peuple qui passée sous 
une nouvelle domination. | . 

Notre collègue Labey de Pompières, continue l'orateur, 
a cité hier des autorités très précises : celle du celèbre juris- 
consulte Pothier, et l'excellent Traité Du Droit Ve la nature 
et des gens , par M. Rayneval. Le dernier auteur à dit avec 
vérite : « Le vainqueur peut bien ucquérir des Domaines ; 
n muis il ne peut acquérir des hommes. » 

Voilà pourquoi, dans presque tous les traités, on accorde 
aux citoyens la faculté de changer de pays dans cerlains cas, 
pour pouvoir profiter de ce droit naturek imprescriptible , 
qui fait qu'on ne peut être soumis à la domiaation du nou- 
veau souverain sans sa propre volonté. . 3 : 

L'urateur, après avoir dans ce discours 1mprevisé réfuté 
diverses objections, persiste dans les amendemens qu il a 
pan tar ‘ | | 

M. Laberde, après avoir fixé le point de la question , et 
développé quelques principes de droit public, ajoute : 

Je pourrois vous citer l'histoire moderne qui nous offre 


de grands exemples. Lorsque le Portugat étant resté long 


temps sous la doutination espagnule, secoua le joug, et 
mit la couronne sur la tète du due de Bfagance, l'histoire, 
nous appread-elle que La nation espagnole ait autorisé les 
Portugais à s'établir dans soa sein , au wæyen d’une sunple 
déclaraiion ? . 
Second exemple. Le canton de Schwitz, en Suisse , 
ealeva le canton de Claris à l'Autriche. Peusez-vous que 
le gouvernement autrichien ait admis les habitans des 
cantons de Giaris à se faire naturaliser en Autriche, sans 
formalités ? 
ps Notre collègue Flaugergues a eu recours à une distinc— 
tion en faveur des habitans de la Belgique; cette distinction 
est fausse. Quaat aux lettres patentes de Louis XIV , on ne 
peut y voir que des exceptions à la règle générale, et cone- 
qjuenmeut eiles confirment les principes que nous défend °0s 





Ce n'est point à wa tel homme que Louis devoit raiso#mablement 
se couler, ci les invraisemblences s'accumulent. Pourquoi, de sa 
part. cette précaution de baisser sa visière lorsque sa figure doit être 
enhérement inconnue à la cour de France? Fourquoi, s'il veut 
rester inconou, ce bouclier découvert, avec les trois fleurs de lis 
qui le décorent? Pourquoi Hugues croit-il avec tant d'irréflesion à 
la déclaration de Louis? Où sont les garans de sa véracité? Ce 
chevalier inconnu ne pourroit-il pas être un imposteur ? Comment 
Louis estal dépositaire du sceau de l'Etat ? N'a t-ou scellé aucuh 
acte pendant les quatorze années de l'usurpation de Raoul? Est-il si 
difficile de contrefaire un sceau ? Et d'ailleurs pourquoi le remettre 
à Husues? houis a-t-l abjuré tout espoir de remonter sur sou 
trône ? Quel intérèt peut Dauer un prince qui, occupé de s#ins 
aussi graves, et enlouré de dangers si pressans, cherche à briller 
dansun tournoi, fait de la belle qui y préside la dame de sas pensées, 
aitache ses couleurs à son écu, et veut la placer dans son lit avant 
de ssavoir s'il en sura un à lui offrir, et s'il n'ira pas lui-mème 
coucher en prison ? Pourquoi Elfride , fille du traître Herbert, éper- 
dumeat éprise de Hugues Le Blanc, dans la journée même où son 
aoant doit lui offrir sa main et sa courunne, va-t-elle prier dans 
une éghse pour l'héritier direct de Charlemagne, qu'elle ne connoit 
pas, ét dont elle n'a dû entendre parler qu'avec horreur à son père 
qui a détrôné Charles, et proscrit sa femme e! suo fils? Pourquai des 
soidats assistent-ils à une délibération de cabinet? Et pourquoi, 
puisqu'ils se rangent du parti de Louis, laissentils partir Herbert, 
aulieu de de désarmer sur-le-champ, et de prévenir aiasi les chances 
toujours incertaines des combats ? 

il y auroitencore hien d'autres questions à faire à l'auteur : pourquoi 
un style si souvent négligé et mème trivial dans un sujel où tout doit 
être noble et héroïque ? Pourquoi les grands, convoqués pour ua 


Se vote pour l'adoption du projet de loi avec l'amende- 
ment de la commission. 

M. Delhorme adopte entièrement l'opinion qui a été émise 
par M. Flaugergues. Il pense qu'il doit être fait une excep- 
tion en faveur des departemens réunis depuis plus de dix 
années, c'est-à-dire avant les traités de Lunéville et 
d'Amiens, ét dont la réunion a été cimentee par des traités 
de paix. En conséquence, :l propase l'amendement sui- 
vant ; 

« Les habitans des neuf départemens de la Belgique et 
des quatre départemens de la rive gauche du Rlun, pa- 
reillement les habitans du departement du Léman, de 
l'Etat de Gênes, de la Savoie et du romte de Nice, seront 
admis à jouir des droits de citoyens français , sauf l'excep- 
tion mentionnée dans l'ordonnance du 4 juin, s'ils éta- 
blissent leur domicile en France, Ils devront faire la décla- 
Loris du transfert de leur domicile dans six mois pour tout 

elai. » 

Ce discours sera imprimé. 

M. C'ausel adapte pleinement l'avis de la commission , et 
vote pour le projet de loi. 

M. Dumolard monte à la tribune. J+s cris: aux vuix ! 
aut voix ! la clôture de fs discusion ! se font entendre. 
Cependant , la parole lui est accordée, 

srsque je donnai mon adhésion, dit M. Dumolard, 
aux amendemens proposés par mon collègue Raynouard , 
je me repiochai interieurement , non pas d’être trop libéral 
pour les concitoyens que nons avons perdus, mais de n'être 


as assez jusie ea des Français qui n'out pas cessé de 
L 


‘être. Notre collègue vient d'ouvrir un avis plus favorable, 
Je vote, n'espérant pas obtenir plus, pour l'amendement 
de M. Delhorme, où au moins pour ceux de M, Ray nouard. 

Ce discoërs, longuement développé, a eté suivi de 
quelques applaudissemens des tribunes. Jes huissiers ont 
aussitôt imposé silence aux spectateurs indiscrets. 

M. Ollivier, rapporteur : À Dieu ne plaise que je professe le 
principe quiaété combattu par un des préopinans.Non,il n'est 
pas vrai que les peuples soient une propriété ; mais il 
est vrai aussi, il est incontestable que partout les peuyles 
sont soumis à des gouvernemens; que ces gouvernements, 

uels que soient les élemens qui les compasent, ont le 

droit d'exercer sur ces peuples tout le pouvoir qui tend à 
leur conservation , tant pour l'ordre politique interieur que 
pour les relations politiques extérieures. 

Le rapporteur fait l'énumération des différens droits que 
les habitans d'un pays céde par un traité de paix, acquiereut 
dans un Etateiperdent dansun autre. Îlen conclut qu'aucune 
des objections faites contre le 2e n'est applicable aux 
véritables points de la question. Une partie importante de 
cette discussion a été l'interprétation de l'art. 17 du dernier 
traité de paix. M. le rapporteur a établi que l'art. 22, 
l'art. 23, et surtout l’article 26, ont employe à dessein les 
mots de sujets français, par oppesition à ceux d'habitans 
des pays cédés. Ainsi, l'article 26 décharge , à dater du 
1 jahvier 1814, noire gouvernement « de to@ites les pen- 
-n sons civiles, militaires, ecclésiastiques, soldes de retraite 
= et trailemens de réforme à tous individus ‘qui se 
» trouvent n'être plus sujets françaés. » 

Le rapporteur fait aussi observer que l'art. 17 parle seule 


ment de la faculté conférée aux habitans des departemens | 


séparés, de 4e retirer «ri ils voudrent. Il ne s'agit donc que 


e 


de la simple résidence , et non pas des druits politiques, 


bjet aussi imposant . se font-ils atlendre au point que l'on s'étonne, 
jusqu'à trois fois, de leur retardement , circonstance qui n'a pas peu 
œntribué à faire murmurer et à faire rire le parterre? Pourquoi 
n'est-il pas fait mention de Raoul, de ce règne qui, suirant Velty 
fut un règne de séditions, de révoltes et de troubles? Et pourqua} 
avoir manijué une occasion atssi nalar: Île d'imprimer à l'usurpation 
le caractère de violence qui la distingue éminemment de PAT 
légitime ? Un tableau vigoureux des malheurs de la France sous l'u 
pateur, entroit dans les intentions de l'auteur, intentions que per 
sonne n'a méconnues, dont ie tn'empresse de le féliciter. el qui oût 
trouvé un tel appui dans les dispositions unanimes des spec'ateurs , 
que, s'il n'a pas séussi cette fois, il ne pourra en rejeter Île tort que 
sur Les vices malheureusement impardonnables de l'exécution. 

Le public a saisi avec empressement les allusions nombreuses que 
présentoil l'ouvrage aux évenemens récens. De vifs spplaudissemens 
ont marqué tous les passages où éloient exprimés les seninnens 
d'amour, de fidélité. de dévouement au Roi. tous ceux qui retrar 

oieut les avantages de la paix, la nécessilé de l'union, loub'i des 

aines rt l'éloge de la bravoure française. Si tel a été, comme e 
n'en doute pas. le but principal de l'auteur, il à la certitude 
l'avoir atteint. et ce genre de succes peut le dédommager de la 
grâce que sa pièce à essuyée s9us d'autres æ ts. 

- Ce n'est pas que je né trouve beaucoup d'inconvéniens à mettre 
sur In scene des applieatio s trop dirccles à la politique comtenpo- 
raine, et d'exposer aux husards du théâtre des personnages en quel- 
que sorte identiques avec ceux qui font l'objet présent de notre vémé- 
ration; j'ai dejà fait presentir celte opinion, lorsque j'ai rendu 
compte de Stanislas. Î'espare me manque aujourd'hui pour la déve- 
lopper : mais je pourrai bies y revenir à l'occanon de Louis d'Outre- 
Mer, si ou juue cetie pièce plusieurs fois. = .+ 


dis- 













a 


La distitetion que l'on voudroit établir entre les dépat= 
temens qui om été réunis avant ou depuis le traité d'Amiens, 
lui paroît mal fondée, La conséquence est la même pour is 
uns el pour les autres , soit qu'on prétende que la reunr. a 
a été opérée par des traités, soit qu'on prétende qu'elie : a 
été par le consentement. | 

Par quel mouf, dit M. Ollivier, l'erdonnance do 4 ivin 
exige-t-elle des lettres de naturalisation pour siéger dans 
les deux Chombres? C'est parce qu’elle regarde évi lemmicnt 
comme étrangers ceux de qui cette formalité est éxigre, 
Lorsqu'on leur impose certaines formalit.s pour acquértr le 
titre de citoyen français , ceite lai ne reçoit pas, comme en 
l'a prétendu , un effet rétroactif. La loi propusée prend les 
habitans de ces départemens dans l'état d'exiranéité où ils 
se trouvent actuellement. 

On s’écrie de toutes parts: aux oofx! f rmez La Discus- 
sion! M. le président fait observer que MM. Souaues it 
Härdouin sont inscrits pour parler contre le projet. Cepen- 
dant l'assemblée bel #9 ordonne à la presque unaniiulé 
la clôture de la di-cussion. 

M. le président résume les amendemens divers qui ont 
été pronotés, 1°, l'amendement de la commission; 2°. les 
smendrmens de M, Raynovard ; 3°. ceux de MM. Flau- 
gergues et Delhorme ; 4°. celui de M. Labey de Pomprères. 
Ce dernier, présenté dans le comitefsecret d'hier, tend à 
établir une distinction entre la jouissance des droits cisils et 
politiques et la qualité de citoyen. 

M. je président ajoute qu'il lui paroftconvenable de mettre 
d'abord aux voix l'amendément de la commission quiest Le 

remier en date. 

M. Flaugergues : Je demande la parole, 

Plusieurs voix : Non , ron , à l'ordre! 

M. Flaugergues : A l'ordre vous mêmes! 

La Chambre, à une très f.rté majorité, accorde la 
priorité à l'imendement proposé par la commissiun. 

M. Emeric David et M. Bédoc demandent que lon 
mette aux voix les autres amendemens qui ne leur semblent 
pis tous inconciliables avec la modification admise par là 
commission. M. le président répond que de tous ces amen- 
demens, ceuxde M. Raynouard sontles seuls qui ne sernient 
pas absolument incompatibles avec la décision que l'on 
vient de grrendre. 

La question préalable est réclamée par M. Dce urnel, 
et adoptée à une majorité considérable. 

Les trois articles du projet sant successivement mms aux 
voix et adoptés, et l’on passe à la formalité indispensable | 
du scrutin, M. Dufougerais, secrétaire, fait l’apgel no- 
minal, 

Sur 193 votans, il } a eu 13gboulesblanches et 54 noires. 
Eo conséquence, la loi est acieptée à la majorité de 45 sois. 

La séance est levée à cing heures, et ajournée à sameui, 
à une heure, pour entendre le rapport du projet de loi sur 


l'exportation des grains , ei pour la discussion de la loi sur 
les fers. 





Cours De LA Bouass. — Du 29 seplembre. 


Cinq pour cent cons. Jouiss, dn 22 mars 1814. — 7af 35e 


Soc 4oc 3oc 7af 6oc Sue 6ñc 6oc Sec Goc 73f 7af 75e 
Term. Jouiss. du 22 mars 1415, — 


Actions de la Banque de Fr, Jowiss. du 1° juillet, — 1160 
1155f 115af Sue 1158F 35c 116of. 


À l'exception de Clozel, qui est noble et qui a une belle diction, 
les acteurs doivent entrer au moins pour moitié dans les murmures &t 
dans les rires ironiques que celle représentation »souvent provoqués 
Thénard est jeune : il mérile des epcouragemens , el surtout des avis. 
Tant qu'il ne s'appliquera pas à pronoucer, tant qu'il ne cultivers 
pas sen organe, foules ses dispositions naturelles scront perdues: 
tar on ne va au théâtre que pour entendre, Quant à Mars ei à 
Edouard , ils n'ont besoin que d'un conseil; mais, conne je crois” 


être sûr qu'ils ne le suivroient pas, je crois devoir par politesse le 
supprimer. ; 


Louis d'Outre-Mer a été suivi des Folies amouteuses, et Mme Miiène. 
arrivant de Pétersbourg, ÿ à jaué la soubrette pour son truisième 
début. Je l'avois déjà vue dans le rôle de Mm® Sainte- Hilaire dt 
Collatéral, et dans px de Mad de Senneviile de la Petite Ville. Ce le 
actrice vaut mieux que Mme Dorsan, et elle peut trés bien tenit 


ss place dans un théâtre où, à coup sûr, la médiocrité n'est pas un 
titre d'exclusion 


om mm 


Paris, où le Veni-Moecum , ouvrage utile aux habitens et indispen- 
sable aux étrangers: suivi de la descripfion de diverses inventions. 
avecdigures. Prix: 5o cent. Au bureau de l'udustrie- Comptoir, 
rue du Passage des Petits-Pèéres, n°.1: et chez le Normant. 

Cet opucule donne des renseignemens sur lout ce qu'il y a de plus 
remarquable et de plus intéresssut à connontre dans la capitale: Hot 
destiné à former le prospectus d'un établissement que Lu arts, hs 
sriences, l'industrie et le commerce réclaimoicnt depuis long-tempr- 
Cet établissement, couuu sous le mom d'/vdrsfrie-Compfair, Ou 
Boreau de ftenseignemens, etc, est en reliion avec ceux count 
sous la mème dénumination daus les principäles vill:» Je l'Europe. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ETATS UNIS D'AMÉRIQUE. 


Note Du Rédacteur. Noos ovons reçu aujourd'hai la 
Gusente de Baston , :de ‘re mbre. He cnotieut Les 
nouvriles les 
articles suivans : 


Ertroi d'une [:ttre de Baltimore, du 25 ao, 


«+ Nous sommes ici dons la plus grande consternation. 
Uoe armée snglaise, de +5,000 hommes, a marché sur 
Wasmngton , et & , fs nuil Dernière , fisit sauter le Capilole , 
l- naluës du Président, ele, et complètement détruit tous 
Ts bat lasemins de la mœin-, Sir Rowland, Hill lee com- 
suangde, Le 5! régiment , cumposé de l'élite des jeunes gens 
de Bahimore, à sout-na le Anis du premier assaut ; mais 
il,a été bientôt enfoncé , sinsi que les autres corps, qui 
ont fui dans toutes les directions, et dont une, 
» te taillée en pièces. Les blessés arrivent ici à chaque 
imstant. L'armée victorieuse est en pleine marche sur cette 
ville , et sera iri dans trente-sis heures. Au moméot où je 
vous écris , les suterstés civiles et militaires délibèrent. Les 
premières s0nt d'avis d'envoyer des parlementaires chargés 
re capituler ; mais les militaires veulent absolument se 

re, »« : 

Du 27.— On n'est pas d'accord sur Le nombre des traupes 
angiaises. Lis avoient certain. ment 


ande parie. 


plus importautes, comme on en jugera parles . 


ag moins 5000 hommes; 


les ans disent 100,00 , d'autres portentieur nombre jusqu'a, 


15,000. 

BMLM. Madison, Armstrong ee Moroë, sont à Frede- 
rickston , et le général Winder , qui commandoit à Wa.- 
j + nt arrivé hier ici. Les p-piers du gouvernement 
ent été éloignés. 

Le général anglais a ordonné que toutes les proprietés 
particulières fussent respectées ; que tout soldat convaincu 
de pillage fut sévèrement puni. Ce soir, on assure que L'en- 
semi a quiité Washington, et se dispase à se rrmbrrquer. 
1 n'a sait aucun.meurement qui puisse faire craiadie qu'il 
ait l'intention de venir ici par terre. 


Nem-Forck, 28 août, 


H nous frot aujourd'hui remplir la triste tâche d'an- 
aoncer la prise et La destruction de la ville de Wa-hington, 
h capitale des Etats Unis. Il y à six mois, personar n'au- 
roit cru cet événemnnt_ possible. Mais ce siècle est celui des 

odiges. Cette ville renlermoit un grand nomire d'edi- 

es publics qui avoient cnûté des millions à 1à nation, 
un arsenal de marine, ne fonder.e de canous, ete. etc. Une 
immense quantité de munibons, d'équipages pour la ra- 
rine est tombé entre Les mains de l'ennemi. C'étoi: dans 
cette mille que sé trouvoit le seul dé Ai d'artillerse qu'il y eût 
dns les Etats-Unis ; il y avoit en ce môment 1$06 pris 
de canon, y compris celles qui étoient d:stinée, aux vais- 


FEUILLETON DU JOURNAL BES DEBATS. 
Samedi 1" octobre 1814. 


TORATRE FRANÇAIS. 
Les Femmes Savuntes , l'Ecole des Bourgeois. 
MTRÉATAR DE L'OPÉRA-CONMIQUR | | 
Le Billet de Loterie , le Concert interrompa , les Héritiers Michau. 
TREATRE DE L'OnFON. 
Le Nosre di Figaro (le Marisge de Figarn ). 
Jeudi prochain, au bénéfice de Ale-Délia, Le File mal gendée. 
TRÉATRE DU VAUDEVIELS, 
Laprem. du Bexewr fronçais. Voltaire cher Ninon, les Charodes. 
TRÉATSE DER VARIÉTÉS. 
Le Diner de Madelon.iles Bosents, les Léndes. 
TRÉATRE DE LA GAlËTÉ. 
Libelle, les Voisier: 
E AMBIGU-COMIQUE 
Nadome de V'alnoir, le Buron de Fshein. 
ï CIRQUE OLYMPIQUES. 
Grands Bxercives, suivis dé: Gérerd de Nerers. 
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Ls pren. du 


Le Panoramas de Vienne et deses environs, vu de Léopold-Terg, : 


nroit ivus les jours, boulevard'des Capusines. — Prix : à fr, Bec. 
: " COSMOBAMA: 
Se voit tous les jours. — Prix : 1 frbo.e 
: ee ee 
4 EN RELIEY, Palais-Royal, au-dessus du café de Foi, s° 586. 
 Nugaide la: Suisse et des Alpes, sétr : 


Spsatacle de ML. Olivier; ras Nouve-du Putiu-Carmpe ; n°, 15. 













seoux dr goerre actue'lemient en énnteuetinn. L'Emaz 
très belle frégate ,‘étoit sur le ‘point. d'être lancés ; le no 
veau” vrisseau de guerre l'Argus se disposois à mettre. à ls 
vdile : il y avoit en oùtre plusieurs vieux vaisseaux ;: Et: 
sine énorme de bois:de construction. PRE 

‘Le générsl Ross , l'amiral Cockburn et quelques autres 
of: jues ,ouivis de 150: hémmes , sont; enir-s des; premikt# 
dans: Washington. Au moment où 1Îs passoi: nt devant uèe 
radin: qu'a long-temps habitée D}. Gallatin , dons de vai 
sinrde do Capitole ,un perruquier françois tirs d'une fenbirs - 
uñ « oup-de Rat tua le cheval idu: général. les:, Cete 
impradence a'été la cause de la destruition de.la maisomies£ 
dés bâlimens eñnvironnans. E A 

Les bur aux-du journal intitulé fe Nafinal-Intclijgenaer 
onteté pillés ; tune partie des effets détruits. On dit queles , 
presses seront transportées à bord de la flntie anglaise. 

Nous apprenoas de Baltimore et de Philadelshie , SN 
les préparatifs de défense sont poussés dans ces deux vi 
avec la plis grande activité, * . (-Boston-Gueaties) : 

| ESPAGNE. 
Wañrid , 20 veplembre. 

S. M. Très-Chrétienne à envoyé aû oi notre seigneur; 
et à l'intadt Dôn Carlos, lé cordon de l'Orire di Said < 
Esprit, Ces deux, princes :étoient les seuls de l'angustæ 
famille des Bourbons qui n’eusent paiat ‘encore cette 
decoration. : : Es | 

Le Roi, accompagné dé son onicle et dé res frères, ; a 
visité Le 27 l'imprimerie royale. S, M. à témoigné l'inten= 
tion de réparer toutes les peries essuyées par ect étahl ser À 
ment pendant Pinterrègue. OQn.a mmprimé, devant. ges 
augustes visiteurs, en latin, en hébreu, en grec , en castillan 
et ee arabe, une inscription relative à ceite visite.  . 

Dixsupplément à la Gazette decene ville, du 17, sep= 


DÉBA 


‘ tembre , contient deux d-pêches du. rommandant- 


de l'armée de Birloven'o D. José Bovei. ‘ 

: Par la première ,-dateedle Vittoriale 17 juin, ce général 
annonce que les rebelles ont été entièrement de£iits: Par 
la seconde, datée de Valence le g juillet , 4e même général 


informe le ministère dela prise de la ville de Carates et de 
il % 


\ ITALIE, 
"+ Naples, g srptembre. 


Les troupes vont occuper lé ramp de Capo di Chinn, où, 
l'oh a déjà disposé les tentes pour tes recevoir, et où l'an 
porte en ce méméent La tente du Roi. Daänsxe camp e1 dans 
la capitale se trouveront réunis tfentebatsillons d'ialanrerie, 
vin:t-quatre estadrons dé caviletie, et un troin d'artillerie 
de 30 prèces d- canon Par ordre'exprès du Hoi, ces tronpes 
serout'enercées triis fois La semaine aux grandes manœuvits 


THEATKE FRANÇAIS. 
La Femme jalouse, le Retour émprteu. 


Rentrée de Fleury. 

La-fidélité « njugale étoil une des parties les plus essentielles de fa 
morale dés anciens, qui.ne se permetloient na d'en rire, à moins 
qué l'infraction.ne pas-ät sur le compte d'un Emmortel ; 

Un partage avec. Jupiter 
N'a.rieu du tout qui déshonore, 
Et sans doute il me peut être que glorieux 
De se voir le rival du ur 4 TO 
Ce n'est que sut le Théâtre Français qu'un mari trompé est plaisant. 
pärce que re n'est qu'en. France qu'il est ridicule. En Angleterre 
ruine le-snhorneur qui a porté l'adulière dans sa raison. En Turquie, 
ille poigrerde, l'enferme dons un sec, et le jeile à lo mer, En 
Espügne, il ne se anèle pas mème de son châtiment qu'il abandonne 
sux soins d'un valet ou d'un estalier. Dans certains pays, il ne s'en 
orenpe point, et le puh'ic s'en occupe moïns encore , parce qu'on n'y 
voit dans le mariage qu'une communauté de nom et. de biens qui n'in- 
térésse ni l'honneur ni les afextions. Il n'y a plus de scandale, parre 
qu'il n'y a plus de pudeur, et c'est le réliol grdinaire d'une civili- 
sation extrémemeut raffinée. Si les amateurs de la perf-ctibilité pous 
aménent là, nous y perdrons l'intelligence de la plupart des comédies 
de Molière, et c'est malheureusement ce que nos y perdrens de 
moins. 

Nous avons l'obligation de ce genre de comédie aux Trouverres, 
licencieux rivaux des sensibles dours; et sice geure de comé- 
die n'arpas iaflué sur la facilité de nos mœurs, à faut avouer qu'il 
n'ya r nui, et qu'il a passablement secondé le penchant de Ta ma- 
tion. L'influence de le poésie est irès sensible dans le premier àg4 


L'armée ftafiannés dans Les Marclies s'ocanre en mine 
émps de son instruction; les troupes cantonnées dans les 
Abruzzes, les Pauilles et les Calabres s'exercent ‘aussi Con- 
tinuellement. (Moniteur Nunelitiin 


Venise, 16 septembre. 


On vient de publier dans cette ville l'édit impériä! contré 
les sociétés de francs-maçons et toutes autres associations 
secrètes, 

Avant-hier , le feu s'est manifesté dans le vaisseau de 
guerre le Mont Saint-Bernard, qui étoit à l'ancre dans le 
canal intérieur de l’Arsenal. Le feu s'est aussitôt communi- 
qué à un autre vaisseau de guerre, le Custiglions , qui étoit 
tout près du premier. On a fait de vains efforts pour arrêter 
le progrès des flammes ; ces deux beaux vaisseaux de ligne 
ont été en grande partie incendiés. On est parvenu à souver 
la frégate lu Piave, dont le beaupré avoit déjà pris feu, 
ainsi que tous les bâtimens qui étoient dans son voisinage. 
On à fait sur-le-champ beaucoup d'arrestations pour dé- 
couvrir si ce désastre ne doit pas être attribué à un delit,et 
quels sont les conpables. On évalue le dommage à trois 
tihions de francs. Notre magnifique Arsenal eL un des plus 
pese quartiers de la ville ont été exposés au plus grand 

anger, ( Extrait des gazeties Ve Venise. ) 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 20 sepfembre. 


Le Roï de Wurtemberg doit arriver ici le 22. L'Empe- 
reur de Russie et le Roi de Prusse sont attendus le 25. 

Sont arrivés hier : M. de Schmitt, conseiller intime, et 
du cabinet du prince de Linanges; M. d'Ansteit, conseiller 
iatine Je S. M. l'Empereur de Russie ; le prince de. Hahen- 
lobe, adjudant de S. M. le Roi de Wurtemberg. 


Berlin (Prusse), 20 septembre. 


Le prince Royal de Suède doit passer incessamment dans 
cette ville pour se rendre au congrès de Vienne, 

Un ouragan à fait de terribles ravages à Dantzick. Des 
murailles et des arbres ont été réenversés; dix-huit bâui- 
mens à trois mât: qui étoient en rade ont été engloutis. 

Le prince de Hardenberg'et le prince de Hlücher ont 
reçu du prince Régent d'Angleterre des tabatières d'or 
_Barnies de dismans, et estimée chacune à 20 00 écus 
de Prusse (80,o0e francs). Ils ont également reçu dushRoi 

Frince de riches boîtes, dont la valeur est-portée à 
24,000 fr, chacune. 


HamGodrg , 17 septembre. 


! La feuille périodique l'Orient pablie une réfutation très 
longue et très vive de la défense, du maréchal Davoust. 

Un travaille toujours avec beaucoup d'activité à réorga- 
niser les administrations de la ville. Le sénat , qui est très 
bien composé , voudroit retenir quelques institutions fran- 
çaises qui lui paroissent utiles; mais les bourgeois ont 
pris tellement en haine tout ce qui est d’origine française, 
qu'il est impnssible d'obtenir leur consentement , et d'après 
notre con.titution , les lois et mesures proposées par le sénat 
doivent être ratifiées par La bourgeoisie. Par exemple , on 
auroit souhaité de conserver la chambre de commerce, 
composée uniquement de négocians insiruits, et non, 
comme autrefois, de jurisconsultes. Les bourgeos ont 
rejeté toute proposition à cet égard, et il seroit icapossible 


des peaples ‘parce qu'elle exprime alors “fus ou moins des senli- 
mens {rès répandus ou très contagieux. Chez un peuple usé, ce n'est 
us qu'un mécanisme servile qui se prête à toutes les idées, et 
bont l'emploi n'est relevé que par le tal_nt. Il est vrai que chez les 
peuples usés le talent est presque aussi rare que la vertu. ; 
Ce qui paroit bien prouvé par l'expérience, c'est qu'un jaloux n'est 
théatral chez nous que lomqu'il est amusant, et c'est un hommage 
à rendre à la délicatesse du public. La situation du comte Almaviva 
dans la Mère coupable, et mème dons le Marioge de Figaro, ne differe 
uère de celle de Sganarelle, et cependant elle ne fait pas rire les 
foanêtes ns, parce qu'elle compromet d'une manière sérieuse les 
diocipes les plus uuitersels et les p ns respectables de la société. La 
Flousie qui est inséparable d'une affection profonde, est en elle- 
mème un seoliment très intéressant, plus propre à exriter les émo- 
tions du drame que celles de la comédie. C'est dire assez qu'il ne 
fut point admettre ce moyen dans ane saine Théorie du théâtre, 
visque le drame en sera nécessairenent banni si le bon goût triomphe: 
il ne faut jurer de rien. nue . Re 
Le triste rôle de jaloux m'a jamais rénssi aux auteurs qui l'ont 
ciuployé daus la comédie élevée, k commencer par Moliere, qui 
fonda sur ce caractère mal choisi la malheureuse fable de Jen Garcie. 
Cumme les passions des femmes sont encore plus exagérées, que leurs 
emportemens ont quelque chose de plus choquant et de | lus oulieux, 
et qu'il est plus diflicile de les peindre avec des couleurs vraies 5308 
b'emer les bienséances, on concerroil à peine que fe Memtare jalouse 
ft demeurée au repertoire , si l'on ne saroit pas à quel point , dans 
la composition du géperltoire, les intérèts des acteurs l'empottent sur 
ceux du goût. C'est une des plus fausses et dés pins innlheureuses 
œncrptions qui soient entrées dans la tète d'un homme raisunnable ; 
et il faut dire à l'honveur de Desforges qu'il pouvoit bieu n'stre pos 


> 


de les parter à réélire les mêmes persnnnes, quoiqu'il y ait 
parmi elles des hommes très habiles. Ils ont également 
rejeté la nômihation d'un payeur eu d’un contrôleur- 
général pour les revenus de la ville : on reconnoît as#æz 
généralement que cette instilution est lès bonne; mais 
c'est encore une anstilulion française, 

On confirrae aujourd’hui la nouvelle que les Anglais ont 
pris possession de l'île de Bornholm et de la forteresse 
presqu'imprenable de Christiansoë. Ils ont ainsi dans la 
Baltique une retraite assurée et un port de mer excellent, 
comme l'île d'Héligoland leur en fournit un dans la mer 
du Nord. Ces deux etablissemens vont bien augmenter leur 
prépondérance. 

a continue d'assurer que la Saxe sera réunie à la Prusse, 


Munich (Bavière), 22 septembre, 


Le Roi de Bavièra et l'Impératrice de Russie viennent de 
recevoir des dépêches qui ont déterminé LL. MM. à parur 
ee Lintz, L'impératrice se mettra en roule demain , le 

oi et la Reine de Bavière après-demain. Ces souverains 
seront reçus à Lintz par l'Empereur et l'Impératrice d'Au- 
triche, On assure que l'Empereur de Russie y arrivera en 
même temps par la route de Brunn. Tous ces augustes 
personnages se rendront en même temps à Vienne. 

Toutes les lettres de Vienne mandent qu'il s'y trouve en 
cé moment un notnbre sj prodigieux d'étrangers, qu'il 
est difficile de se procwier des logemens. Beau- 
coup de personnes, même d’un rang distingué , qui n'ont 
pas eu la précaution de retenir leurs sens long-temps 
d'avance, se voient obligées d'aller coucher dans de 
mauvais galetas des fäubourgs les ptüs éloignés. Crpendaut, 
il y auroit des loyers dispombles en vibe; mais on en 
demande des prix si exorbitans qu'il est -mpossible de 
l’accorder: On calcule que si le congrèk duroit seulement 
quatre mois, la valeur foncière de la plupart des maisons 
occupées par les étrangers seroit payee en totalné aux pro« 
priétaires par le seul prix de la location. 


SUISSE, 
Büle , 20 septembre, 
S. A. R. la princesse de Galles est arrivée le 13 à Bileÿ 


elle en est répartie le lendemain poar Berne. 

Le canton de Schwytz et celui d'Unterwald per- 
sistent à refuser de se réunir à ba diète, Le 17, tout le 
conseil de Schwy1z et 3a députés d'Onterwald ont, après 
uve messe solennelle, juré dans l'église l'observation de 
l'alliance de 1315. Cette prestation de serment a été suivie 
d'un Te Deum. | 

Outre la députation qui va représenter la diète au con 
grès , les cantons ÿ envoient isolément des Sr HD sains, 
celui de Vaud envoie à Vienne le colonel La Harpe; l'Ar- 

ovie, M. Rengger , ci-devant ministre de l'intérieur ; 
erne, M. l'avoyer de Mulinnen ; Genève, M. Charles 
Pictet. 

S. A. I. l’archiduchesse Marie-Louise à fait plusieurs 

visites à MM. Joseph et Louis Buonaparte. 


Genèse, 20 septembre. 


L'incorporation de la république de Genève à la Suisse 
a eté célébrée ici avec beaugoup de solennité dans toute la 
ville. Les Genevois paroïssent fost satisfanus de formec 
maintenant un des cantuus de la Confedératiou helvéuque- 


i 


maître de sa raison quand il écrivit np s'ilest vrai, comme om 
l'assure, que sa premiére lemme en ft l'héroïne. On perdroit l'es- 
prit à moins. Le démon dant Mme Desforges étoit possédée me man— 
uoit pas uon plus d'occasion de prendre carrière, #il croire 
Desfo es lui-même, qui éloit une espèse d'homtne à bonnes for— 
tunes du plus mauvais genre, et qui a pris la peine de raconter 
quatre volumes, où le pitoyable style de Faublas est pauvrément imité, 
irente ou quarante turpitudes de sa vie, qu'il regarde comme de 
grands exploits. Ce misérable fatras d'aventures d'antichambre et de 
coulisse est intitulé /e Poëte. Homère ne se seroit jias avisé de ce 
titre pour le recueil de ses ouvrages, s'il avoit .vécui du lemps de :æ 
gloire. Ce n'est cependant ni Homière, ni Pindare. ni Alcée, ni rien 
ui leur ressemble c'est Desforges, auteur de /e Femme jalouse ct 
& l'Auberge pleine, et l'Auberge pleine est son chel-d'œuvre ! Le 
sobriquet de Desforges est un peu fier, et l'hisioire-de ses.amonrs 
est un peu niaise; Mais Desforges pouvoit être un bon homme. Ja 
regrette de tout mon cœur qu'il ait eu uné si méchante femme, e& 
que cette méchante femme lui ait fait faire ume si cree mp © 
Je ne sais pourquoi Fleury a choisi pour sa rentrée le rôle de ce 
pauvre Dorsan qui n'a de caractère que par emprunt, de volonté que 
par hasard , et qui est aux pires rendanl @inq actés avec les fureurs 
d'une harpie, à moins qu'il n'ait-voulu prouvet que son talent avoit 
conservé toute la s ruplesse et toute la flexibilité du jeune + 
qu'il pouvoit passer eucure des altributions les plus sérieusésde #0n 
emploi à ce qu'il a de plus sémillant et de plus capricieux , le rèle 
des marquis de Regnard. Le Pere a revu cet excellent acteur ave 
d'autant plus de piaiir qu'il l'a revu dang sa (urce, et qu'il n'a 
trouvé en lui aucun de ces indices de décadence qu'on éple arec une 
sullicitude inquitte, et que l'on craint de réncoutrer € les taiens 
dont à à très long-lemps joui. Jarpuis ses intentions n'ont paru plus 


Neuchälel, 20 senter re. 

Hier, une salve de 101 couns de -ason à annoncé aux 

babitans de ce pays leur réanion-au orps helvétique, en 
valité de canton suisse : réunion si desirée, et qui consolide 
l'ndépeodance de cet Etat, quoique soumis à un monarque 
qui en est plutôt le protecteur que le d'minatenr. 

Les deux premières compagnies un bataillon neuch4- 
tlos, qui doit faire partie des chasseurs de ia garde de 
$. M. prossienne , partiront demain pour Mavenrr. Cette 
troupe a une fort belle tenue. Le reste du bai tt u, qui doit 
être de 430 hommes , ne tardera pas à être compiet, et à 
s rendre à la mêue destination. , 

Ea ce moment , on publie au son du tambour la procla- 
mation suivante : 

« Nous, le gooverheur ct lieutenant-génér1l établi par 
8. M. le Roi de Prusse dans sa principauté de Neuchâtel 
et Valangin en Suisse , savuir faisuns : 

» D'antiques alliances avoient établi entre la Suisse et 
cie principauté, de: relations que tous ses haïïlans , le 
ee des siècles, souhaitoient de voir devenir plus intiurs : 
ils ont toujours desiré que ces relations utiles et gloricuses 

issent une plus grande consistance par une incor,roraiion 
brmelle dans la Confédération. Ce rœu , que des hommes 
échirés et d’excellens patriutes avoient formé , que les 
peuples de l’Etat avoient si souvent manifesté, vient ie s'ac- 
complür. Le Roi a voulu leur accorder encore ce nouveau 
bientait, et les Suisses, déférant à sa paternelle intervention, 
et reudant justice aux sentimens si anciens ct si comaus des 
Neachätelots | les ont admis dans leur Confedération. La 
resolution prise Le 12 septembre “+3 la diète de Zarich , 
nent de nous être communiquée sfliciellement, ainsi qu'au 
cousril d'Etat, et nous nous empressons de rendre publique 
cœte heureuse nouvelle, Naus savons que les Neuchätelois 
sealiront tout le prix de leur union avec une nation braveet 
généreuse, à laquelle ils se sont toujours glorifiés d'appar- 
tenir ; qu'ils se montreront dignes de la faveur qu'ils 
vemnent d'en recevoir, et qu'en payant à $. M. le juste 
inbut de lear reconnoissance, ils bémiront là Providence 
de cœ qu'elle leur 3 rendu ce grand prince, qui, par une 
générosité sans exemple , leur accorde avec tou: les biens 
doat il les comble, l’accomplissemient du vœu de leurs pères. 

»* Danné au conseil tenu sous notre presidence , au chi- 
teau de Neuchâtel, le 19 septembre 1314. » ù 

Le gouvcrneur, CHAMBRAIER, 


FRANCE. 
Pants, 30 sepfembre, 


* Toute la saine partie du public est scandalisée, indignée 
de voir que le repos des premiers momens de bonheur dont 
nous ayons joui depuis si long-iemps, soit troublé par les 


< 


plaintes factieuses de quelques hommes qui ne devroient- 


songer qu’à s'enfoncer de plus en plus dans cet oub'i, dont 
is s'efforcent de méconnoître le bienfait. Et que veulent-ils? 
Quels sont ces souvenirs qu'ils réveillent } Quelles sont ces 
discussions qu'ils cherchent à étiblir entr'eux et le gouver- 
nement , sous les yeux d’un peuple qui, fatigué de vingt 
années de troubles , s'étonne d'entendre encore aujourd'hui 
tétentir à ses oreilles certains noms devenus, à toutes les 
éjoques de la révaluuon , des signan% de malheurs et des 
cs d'alarmes? Q ie veulent-ils? Faudra-t-il domc que sans 


cesse les mêmes hoœmines alsiremt et fixent l'attention, lasse . 





tres, so0 débit plos fermeet plus mordant, son jeu plu libre et jilus 
frite. a'a cependant pas recueilli les honneurs exclusifs de cette jour- 
née. IT les à partagés avec MIE Leverd, qui déploie dans le rôle ingrat 
de la Frame jalouse toutes les ressources de l'art et lous les dons de la 
mure. Daganville est le pivot de l'intrigue s'il ÿ a une intrigue, ele 
principal agent du dénnñinent s'il y a un dénoñment C'est Baptiste 
ainé qui joue ce Daranville, et qui lui donne, comme à tout ce qu'il 
joue, une couleut qui pourroit ètre moins spirituelle, mais qui 

urrait tre plus vraie. Ce personnage est un homme franc jusqu'à 

rademe, qui abnrde bnrsquement la vérité: ce n'est pas un bourriu 

xaenard qui mèle l'ironie partout et qui gronde en ricinant 

le Bourgoin a fort bien saisi, par leadilion ou par instinct, un rôle 
d'ingénue qui est le mieux sonlenu de la piète, et qu'elle dit avec 
tas inavcence remarquable, Fe ne parle pas du vieillard senténcient 
et de Ja chambrière à principes qui font un si fastidieux élalage de 
leur phiinsophie sentimentale. Il seroit difficile que les acteurs re 
mlssent pas mieux que les perséonages. Mile Volnais enfin rempli, 
avec som imlélligence ordinaire, et ce n'est pas dire trop puu, un 
de ces potits rôles qu'elle a le bon esprit Je ne pas dédaigner. Îl est 
C2 nt dé l'espèce de ceux qui comnrencent à lui échapper, parce 
qu'ils exigerit une fraicheur de jeunesse et une délicatesse de formes 
qu'on à souvent perdues à vingt-cinq ans, C’est peut-être ce qui 
Ts portée à essayer quelques rdies qui se rapprochent assez de som 
emploi pour se confondre avec lui, et qui seront plus long-temps en 
.Rroporhion avec ses moyens. Celte ambition n'est pas de la mature 

celle que j'attaquois l'autre jour ; elle est bien entendue pour l'ar- 
ler et bica sotendue pour le public auquel les actrices pensent 
Drement, mm: @: quand elles sont sur la scène. Îl ne seroil pas 
éwnmant, au reste, que je m'y lusse temiupé , at l'on se trormmeroit à 
moins. El est si rare qu'une julie fem.ne s aperçoive qu'elle va cesser 


d'être joue, qu'il est pernns à un journakiste de publier Li-dussus de 


“een mêler l'ameriume à la douceur des seutiraens 


a ee 


e ., 4 . ‘ à ; 
de s'occuper d'éux ? Feurs intérêts, leuri paés oof, (cart 
prétentions, ou, si l'on veut, leurs systèmes 4 leufs 
sophismes, après avoir bouleversé la Frande per lanl vtigt- 
cing ans, ne lai permettront-ils pas enfin de se reposec 
Tant d'excès, fant de crimes que l'on veut oublier ; nos 
harcèleront-ils éternellement de leurs sofvenirs , après nous 
avoir épouvantés de leur atrosité? Etles temords qu'ils ont 
laissés dans quelques âmes pfoduiront-ils pour aiasi dire let 
mêmes effets que les fureurs dont ces remords sont le seul 


£hâtiment ? De quoi se plaignent, après tout, ceux quis 


toujours ea défiance lu présent ; malgré l'assurance qu'ils 
affectoient, toujours effrayés de l'avenir, quoiqu'ils eussent 
l'air d'en disposer , ne se représentoient , ne nous péignoiené 
Lee le triomphe de la bonne cause , le retour de l'ordre; 
e rétablissement du souverain légitime, ét ce qü'ilé 
appeloient la contre-révolulion, que sous les couleurs Î-s 
P us affreüses? Où sont ces vengeances dont ils puisoient 
‘idée dans leur politique , et Dot leur conscwnce leur 
inspiroit la crainte? Où sont ces représailles, dont leuf 
imagination nous traçoit si visémient le tableau, et nous 
décrivuit si scrupuleusement les détails? Où sont tontes cef 
images, tous res fantéme#jue créoient leurs alarmes? Et, 
puisqu'il faut ici rappeler avec une précision qu'ils pro- 
voquent et qu'on voudroit leur épargner, toutes es pro= 
pheGesfcalomnienes dont ils s'épouvantoient eux-mê.nes, et 
dont ils vouls ent épouvanter les aûtres, où sont ces appa< 
reils de supplice? Où sont, qu'on nous permeite de nous 
exprimer comme éux, ces potences, ces gibets qu'ils 
voyoient , qu'ils moniruient partout dréssés ? Que le spec- 
tacle de la réalité est différent des pein'ures urtiginaires 
dont leur esptit tremblant ana'ysoit si exacteme@t tous les 
traits! Oa rie voit, on ne veut voir partont que l'erreur, que 
l'aveuglement , que l'iscendant d'une fatalité malheureuse 
que l'empire et l'éntraînement iles circonstari es : an ne voit 
nulle part ke crime ; ne bonté vér tiblement paternelle; 
une indulg:nce délicate va même jusqu'à écarter toutes 
les formes, tous Les t:rmrs, toufes lésexpressioss qui lé 
sopposeroient, Jn parlonnant , on he veut point praroîtré 
pa donner on oubiie : rien n'est accordé anx souvenirs? 
tout est pour l'espérance; le passé est en ge sorte 
anéanti. Et qui e:l-ce qui le fait revivre ? Qui est-ce qui 
veut à foute force le replacer dans le présent, le remettre 
sous nas yeux, le ra’tacher à l'époque actnel'e, cm ture une 
partie des intérêts qui maintenant remulissent tons les cœurs, 
ue 
nous éprouvons? Ce sont les hommes qui Pr rie 1 
guer le plus d'efforis ponr en repousser, pour en eloignec 
l'idée, si on cherchoit à la rappeler ; ce sont les ho:ames 
qui pourrcient à juste titre invoquer les intentions paler- 
nelles du fut contre quiconque voudroit aujourd'hui les 
accuser, et qui ne manqueroient certainement pas d'op- 
poser sa clémence à des souvenirs indisciets: ainsi donc; 
cette clémence qui leur sert d égide et qui les défend deviene 
une arme avrc laquelle ils attaquent : d'arcusés qu'ils pong 
voieut ètre , ils deviennent sccusateurs. 1!s élévent la voix; 
non pas du fond des prisons ou de l'exil, mais du sein dé 
celle tranqmillité que personne ne leur dispute, et qü 
règne du moins autour d'eux, sieile n:rèzne jras dans eux= 
memes. Îs demandent justice, eux qui ne pourront dé 
mander que l'indulgrace, si uae bouté morms prévrenante 
leur avoit laissé le temps de la réclamer. Hs préparent, ils 





su 


fausses nouvelles, moyenrant qu'il re donne pas téop d'exténsion K 
son privilége, 

L'effet de cette représentation a été généralement assez agréable) 
perce qu'elle à offert un ensemble qu'il est rare de trouver à ce 
Théâtre, faut savoit gré aux acteurs de la comédie de ne pas négliger 
tout-àait leur art perdant que la tragédie est en vacances; ce:qui en 
reste pourroit faire passer au public dés soirées fort récréstives, mais 
ce seroit au préjudite de quelques monumens digr'as dé-dout sou 
respect, et dontil ne doit ps souffrir la profanation. Entre un plaisir 
que le goût désapprouve et un véritable saérilége, n'y a pas à 
hésiter, et il vaut mieux pleurer aux tamehtablés sermmens de Des- 
forges que ile rire aux chels-d'œuvre de Racine. Lx scène française 
appartiendra donc exclufivenrent à la comédie jusqu'a la fin de la 
xison des voyages, qui peut se prolonger beaucoup. 4e serait une 
one occasion pour remettre Mulière à l'étude ; suis jé n'ose pas 

esnérer, . , 

. Es attendant. on veut bien nous remire Régmard ; qni est depuis’ 
Tong-temps fort négligé, et dont toutes les picces sont au rebut, 
parce que sa gaieté fre et satirique n'est plus d'assez bon ton pour 
des acleurs exercés aux phrases Lnbletes ét su jargon doucereux 
de l'écolé de Marivaux. Le Aelour vmprévu à ét joué assez (noide— 
ment; il est vrai qu'il étoit mai su, étil n'est pas étonnant qu'on j'ait 
oublié. Uelte pelile comédie repose toute eutiure syr uue-intention 
et suf une sceue ; mais rette sccat est une/des plus hrureusemeot 
imagincés qu'ity ait an théâtre, et Destoucies ne se lit pas scrupule 
de s'en emparer pont égayer la triste conception du «éss pu feur dont 
M eupruntoit tout le reste à ‘rakespearc. Molière: avoit dérobé 
quelques scènes x Cyrano de Bergerac. et il s'eu escusoit én d 

qu'on premd son bien oi on le trouve, c'est donner un peu de latià 
tude au droit de propricté ; mais s'ikéioit permis d'en user avec quel< 
qu'un, e‘étoit surlout à l'égard de Cyrano qui m'avoit pas autre-chos# 





* 


* des roses on des 


lient ou font publier des brochores, Aes méraoires 
lums, dans lesquels peu s'en faut qu'ils né rejèute 
Gal de 
imqure faite à leur indocence , comme une espèce d'ou - 
ge qu'ils né sauroient supporter. L'un, plus atcoutumé 
aux raisonnemens 2bsiraits, qui sont rarement dans la pra- 
tique des alfaires publiques et Üans les expériences de la 


dtle bien 


les principes mélaphysiques, et peut-être rame maihems- 
tiques, ce que con Jamnera toujeurs la conscience du genre 


hlymaja ; un autre veut employer au même usage’ ces sub | 


aibies de la chicane dans lesquelles il est plus versé, et 
<£etle science sacrée des lois dont il atänt abusé , et qu'il a pro- 
fanée au gré des circonstances et de ses passiuns avec tant 
d'impude;ce ; un autre, plus rompu aux ruses de la versa- 
ulite, plus Pénvoé au maniement des moyens dont une ré- 
volution irès longue et très diverse peut armer l'esprit d'in- 
rique, appuie les argumens que fournit l'art des sophistés, 
de toutes les ressources de son habileté et de toutes les forces 
d'u genie artif. Les exemples même de l'aniiquité sont ‘ 
s, dit-on , au sréouts d'une dialeétique qui ne veut 
re négliger , €: d'une entreprise qui ne saurait a sufément 
se fonder sur des bases trop multipliées : | Ecriture-Sainte 
ei Gueron vont entrer dans la complicité d'un crimé qu'on 
même faire partager à la majorité Ju peuple français , 
Ce peuple si conno par son amour pour ses Rois. edit 
les prejendus juges de celui que nous regretions ont tremble 
l'isrerrager Ja justice. Il s-ra d'inc démontré, par tant de 
rpisonnemens et d'imductions, par tant de plaidoyers savans 
#1 solides, que le Ro qui nous à été rendu pécheroit contre, 
l'équité, s'il se contentoit d'oublier et l'attentat le plus 
abominable de la révolution et les auteurs de cet atteniat, 
et s'il ne traitoit pas comme les plus vertueux des citoyeus , 
corame les meilleurs de ses sujcis, s’il ne comblait pas-de 
richesses et d’honneurs , 4'il n'approchoit pas même de : sa 
persogne et Je. son trône les hommes dont l'arrèt sacrilége 
æ conduit son frere à l’échafaud ! Il sembloit que, depus 
vingt-cinq ans, nous avions épuisé tous les genres de dé- 
mence et d'absurdité ; mais, puisqu'il nous etoit réservé 
l'en voir eacore un nouveau , il faut espérer qu'au moins 
æeloi-ci n'aura pas de très graves conséquences à 


‘ —+ Le Ko. a tenu aujourd'hui un couseil, atquel M# le 
duc d'Angoulème a assisté. : 


— Mapaus, duchesse d'Angoulême, a reçu hier au 
soir, à huit heures, les dames qui avoient en l'hooncur 
d'être admises chez le Rot. S.A.R. s'est rendue aujourd’hui, 
sur les deux heures, au Polais-Royal, pour y faire une vi- 
site à My: le duc d'Orléans et à Mad. la duchesse d'Orléans, 
Pendant le temps de cette visite , la foule s’etoit rassembiée 
dans lescours: dès qu'en à aperçu S. A. R. descendant les 
marches du Palais, accompagnée de M# le duc d'Oriéans, 
- HR l'a reconduite jusqu'à sa voiture, des cris de oi 
Madame La duchesse d'Angouléme ! se sont fait entendrade 
t jutes parts. « 

— Monsisun poursuit son voyage dans les previnces 
méridionales de la France. S. A. R. est arrivée le 26 : Vienne 
en Dauphiné, et y a été reçue avec ces Lémoignages d'alle- 
gresse, de von-ration et d'amour que sa présence et ses 


qualités sdmirables excitent partout. 
À Par ordonnance du 28 septembre, S. M. à prome au 





à préadre, et chez qui ce petit nombre de traits d'un heureux comique 
toit enseveli dans un ftras illisible. Quant à Deslouches, il n'avoit 
Sir à réclamer dans le théâtre de dont les ouvrages portent 

«<aracière trésroriginal et irès difficile à contrefaire. Cependans} 
me lui sais pas simauvais gré de ve iat que de ses froides imi= 

Aatiups-du 1hédtre anglris. Le yol:le reux an litléraiure, ce, 
cnlest, guess qu'en déguise le mieux, c'est celui dont le pub'ic pro, 
Me: 11 est ioujours indulgent pour ua coupable gui sil plaire. 

Ch. Neuixa. 
MODES. 
Ceque lenmodistes ont de plus nouveau ; est un loquet très profond, 

à ealoite , t tant soil peu pointu au-dessous des oreilles , 
sawelles font. blanc, ét qu'elles .garnissent d'une blonde : presque 
tosjones Î| y a au centre un nœud de ruban; les fleurs, comme sur 
«mn.chapesu, sont placées sur le devant : ce sont, pour l'ordinaire , 

eurs de grenadier. Depuis quelques jours on voit, 
sur des chapeaux blancs, une rose a très large , qui non, 
seulement est entourée d'herbe , mais du. centre de . sort 

“unviel d'hecbe. Les inarguerites blanches semblent être à es aux 
chapeaux gros-vert, On met un paquet de six ou sept roses conleur -’ 
de rese:sur un chapeau noir. Quelques coruettes de satin rose sont 
; ies d'une large blonde, et ormfes dut tres gros nœud. En par- 
5 a des-flenrs, nous avons oubli dos digitiles couleur de ruse. Les 
:esbaus qui ne 50: ns, ontuu Msére de couleur près de chaque 
rhord : les Aeurs s'asortisent à ce liséré.. Les rouleaux et les plissds-? 

ronttoujours en faveur ; mais on Les met depuis quelque temps d'une | 

couleur ditféreaie de celle de La robe ; par exemple , rose sur blanc, 
2bleu-pâle ser beurre frais; vert sur noiselle. Quelques routurières 
passat leurs plissés én iravers, el les. bordent d'un, petit ruuleau 

-passil à lu robe. ° 


Famaislie, et qu'ilé me le présentent comme un: : 


p itique, des raisonnemens très juétes, prétend justifier par 










par de poste. Chez Méquigno 


des k grade de. commandans de la Ligian-d'Honneur : Le liente- 


[nant-général Vichiery , le colonel dé Saroye-Carignan, le 
ieutenaot-général Bigarré ; 

Au grade d'officiers de la Légion-d'Honneur : le comte 
de _ rt (Alph. } , maréchal-de-camp ; rs 8 
camp Pageut, le sous-in eur aux revues: (Ag); 
le chef : bataillon de aps , de l'artill pi 
d'escadron Bunafoss de la L'our, 69. ; le major Evain (Aug), 
‘9. ; le commissaire des guerres de Alariouret.,4e-maréchal- 
de-comp Lajard ; ke colonel da gémie -Bruley ; le uomte de 
la Roche-Aymon , maréchal-de-camp ; le comte Magallon 
la Morlière, lieutenani-général.  : 


— Par la même ordonnance , 42 autres militaires sont 
nommés chevaliers de la mème Légion. 


— Une décision de minisire -secrétaire d'Etat de la goerre, 
en date du 25 septembre, contient les.dispesitins sutrantes : 
« Les officiers rentrés dans leurs foyers, pour y. jqur de 
la demi-solde, étant toujours à la disposition du gouverne- 
ment, nepeuvent se marier sans avoir obienu La permi- 
siva prescrite par l'article it" du décret du 16 juin 1608. En 
consequence , Les demandes qu'il pourroient avoir à former 
à cet-égard-devront parvenir au ministre par intermédiawe 
et avec l'avis de L'offieier-général commandant le départe- 
ment dans l'étendue duque! i!s résident. Ces demandes 
derrent, en ouire, contenir des renseignemens exacls, cer- 
UG-s por les autorités locales, sur l'état de La fammalle et’ sur 
la forture + pers unes que ces officiers seroient das le 
Cas d'pouser. , 

» a l'es r: des sous officiers et solds's en congé limité, 
on ne doi j1 >éder à la célébration de leurs mariages que 
daus le ca: ou ils srésenteroient l'autorisation de leurs cheh, 
coufurmesent à l’art, 2 du même décret du 16 juin 4806. 


— La Direction générale des mines et le Cabinet minérs- 
Ingique des departemens du Royaume, ci-devant établissue 
de l'Université, viennent d'être transférés à l'Hôtel du Poiit- 
Lusembourg, rue de Vaugirard. 


— M. Audouin, graveur, membre de l'Académie des 
Arts de Vienne, a eu l'honneur d’être présenté hier au Rot 
par M, le duc d'Aumont , et de meitre sous ses: yeux le 
portrait Je S. M., gravé au burin. 


— L'Hinoie de la C de 1814 et de la Rohu- 
ration de la Monarchie fr , en deux vol. in-8., 
M. Alphonse de Beaschamp, parolira irrévocablement à la 
fia d'octobre , chez le Normant , rue de Seine; m°. 8. 





LOTERLE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de LALLS , Du 29 acpternbre. 
39 — 63 — 72 — à — 80 





Tirage Je Lron du 29 septembre. 
28 — 79 — 42 — 72 — 77- 
DR ss 
Cowns ox LA Bounsz, fu 30 sepfemérs. 
Cinqp*® 100 ronsol., J, du 22 sept. 1814. 736.336 s0c 20€ 
so mi Soc 25c Soc 4oc Soc 4oc Foy 
Aeuons de la Rang. de Fr . J. du sTinil'et, — 1 16af 506 
11631 95e s10:f a5c 1:60f s16af 560 1 260f 





Portrait de. Henri IV vé au buris, avec quatre 
Henriale de Voltaire; er M. Mongeot. Prix.afr. Ches 
que des Francs-Bourgeois, n°. 3. Us 





nent 
Trois Quatuors concertans pour clarisétie pri 
alto et violoncelle; par Charles Bôchsa père. Œuv. L 
Divertissement en voristinns sur un air cossque en déè, 
harpe et piano; par Charles Bochsa fils, 6 fr. paniee © - 
1 peer me Concerto à flüte prariqais gr 
grang orchestre ; par Tulou, premiere flûte musique dg Boi, 
7 &. Soc, Chez Lharies tiectes père, rue Vivienne ,.n%. 25.2 ! 
î + T'ubn 
Méthode pour étudier la Langue grecque ; bar J. L. Parent pre 
fesseur de rhetorique au Pete uis-le- Grand, maitré de 2 
rences à l'Ecole normale. La seconde partie paroit depuis Eh #2 rm 
et se distribue grafis à ceux qui ont acheté la première. Prisdé l'on 
veage complet : afr. 45 c., broché; a fr. 50 c. , relié en #éfin. Chez 
À. Delaluin, rue des Mathurins Saint-Jacques, me. 5; ches 
rue de Seine ; et chez le Normant. ER. 
Hisloire dé l'Stablissement-du Christianisme. Ürée dessus 
juifs et pafens , où l'on troure une preuve solide de la er +7 
religion ; par M.. Bullet , professeur royal de théologie, et dugem de 
l'umiversité de Hesauçon, «ic. Seconde édition. Pris: 5 fr.; eh, 8 fr. 
50 c. par is poste. unie Ni, 
L'Eniversité ci-derant Unpériole , jugée d'après les princin 
ralement adoptés sur l'Éducation ct l'Instruction ; par M. . 
professeur au lycée Dhariomege. Prix : 1 fr. à5 c., et 1 fr. Be c4 
ignon Gle siné , libraire, re Saint-Séverie, 
m.11; ches Delaumay, su Palas-Royal;'et ches le Normpaite. 
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DANEMARCK. . Re 
Gopenhaque, 20 srplembre. 
Notre cours vient d'éprouver une. hausse subite, On 
l'attribue à des dépêches très agréables reçues d'Angleterres 
crpendant le public ne sait pas encore ce qu'elies con 
ticonert. 
Les Norwégiens commencent à se calmer, et l'on croit 
mainteosnt que la téunion à la Suède se fera sans obtacles. 
LL. MM. suédoïises résident toujours à Grthembourg, 
Le prince Royal y étoit attendu le 17, de Stockhulm. 1l est 
eteore incertain , quoi.qu'on ra sit dit , s'il se-reudira Qu be 
sreadra pas au congrès de Vienne. 


ALLEMAGNE. 


Cassel, 24 septembre. 


LL. AA. l'électeur et le prince électoral de Hesse sont 
partis ce matin pour Vienne. 
L'armée hessoise est en ce moment forte. Je 28 à 30 mille 


hommes. 
SUISSF, , R 
Berne, 20 septemre. | 


MM. Rutiimann, avoyer de Lucerne, et Sydler, pre- 
mier megistrat de Zug, étnient partis spentrnément pour 
Schwitz, afin d'engager de vive voix ce cauton à accéder au 
pacte fédéral , et d'expliquer la réponse de la diète ; mais ils 
sent revenus Île 18 au soir sans avoir réussi, et c'est en leur 
présence que tout le conseil de Schivitr et 32 députés du 
canton d'Uaterwald ont juré de nouveau l'alliance de 1315, 
et chanté ensuite un Te Deum. 

Les députés de la Confédération suisse au congrès sont 
partis ce soir. : 

L'ordre n'est pas encore rétabli dans 
Tisis, 

BELGIQUE. 
Gand, 26 septembre. 


La meilleure intelhgence paroît toujours régner enire Îes 
deux légations anglame et américaine, {es smbatsadevrs 
américtes donneront jeudi, dans lenr hôtel , un banquet de 
plus de cent couverts, auquel les ministres anglais et beau 
coup des principaux bourgeois de cette ville sont invités. 
E'est à tort que des feuilles publiques ont annoncé que deux 
médiateurs russes étoient arrivés à {rand. On sait depuis 
lngemps que l'Angleterre a refusé la médiation de la 
liussié, déclarant qu'elle vouloit terminer ses affaires avec 
les Eiais- Unis sans l'intervention d'aucune autre puissance. 
Les deux étrangers qui sont récemment venus à Gand 
n'éloieat poini russes. (Guteile de Gand.) 


‘GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 27 srplembie. 


Priz de fonds du 26.— Trois p' 100 consol. 6a :[4. — 
Cinq p' 100. Bill, de Mar.y2 7/8. — Comp. deslndes, 19. 
— Bill. de V'Echiquier, 4 dis. o p. — Ornniurm, G il4 cs. 
— Bllet de loterie, 21195 

Prix Des fonds Ou 27, à une heure, — Trois p. 100 cons. 
6% 192 4 3 4131/1282. — Cinq p. 100 93 1/8. — Ex. biüls, 
(5 s/e ) 4 dis. to par. — Omnium, 5 JE 6,513-{24a dis. 

Le gouvernement a reçu ce malin des dépêrhes d'Amé- 
riqué- annonçant les nouvelles les plus agréables. Le bulle 

“tin srivant a été püblié par le département des colonies ; 
et le premier lord de l'amirauté a communiqué au lord. 
taire les dépêches qu'il avoit reçues. Cette vicioire, si im 
ortante et si opportune, à été célébrée immédiat-ment: 
st des décharges de l'artillerie de là tour et du parc Saini— 
met, - - : pe 


le canton du 


BULLFTIN. 
Bureñu De l'Amirauté, Le 27 seplembre 1814. 


a Lecapitaine Wa’nwright, du vaisseau de S. M le Ton. 

and, est arisé ce matin de bonn+ heure âce Bureau, avec 
des dépêches du vice-amiral sir Alexander Cochrane, 
rommandant.en chef de la station américaine, contenant 
le rapport de la prise et d2 la destruction, par Les forces de 
S.m., de la ville de Washington le 24 du mos dernier, 
«pts une action brillante dans laquelle l'ennemi à éte défait 
vec unie perte considérable. 

s Le 19, l'srméc sous les ordres ‘la major-général Rast, 
le bataillon de la marine, vn detachement de matelots t le 
corps de fusées furent débarques à Benedict, sur la rive 
drone du Patuxent. 

» Le 2x3, l'ariée marcha à Nottingham, qu. e t p'y: hadt 


DES DÉBATSK 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES- , 





eur ls rivière, sur la mème rive : les canots armés et lès 
fvuches de la flotie , sous le contre-smirel Cockburo:,.. 
aisoient un mouvement correspoalant eu communicatis 
à.ec les troupes du rivage, et poursuiroient le commoduie 
Barney, qui, avre sa flotille de 17 chalouges canonuiéres, 
se relisoit devant nos ranots. - 
. + Le 23, l'armée se porta à Marlborough, tandis que les 
can 15 poursuivoient la Hot.lle; et quand ils approchèrent, 
on d'cogvrit que le sloop qui pertoit la flamiie du rom - 
modore B:rney étoit en feu, et toute la Hotille siuta suc 
cessiveme tt, à l'exceplion de la dern'êre chsloure caoun - 
mère, qui fut prise, ainsi qe 17 bâtimens marchands, qui 
conteaoieñt une quantie considérable de proprictés, ct 
qu'on à jugé convenable d'emmener, r | 

» La conséquence de cet avantage fat d'assurer le (line 
droit de l'armée ; et le major-genéral Ross, de son ert avec 
le socire- suniral Cerckhucn, se détermina s mircher sur l& 
ville de Washington, ; . 

» L'ans la journ:e du 23, on fit tous ‘es préiarat.fs nécrd- . 
saires pour avancer, et dans l'ap ès-mii, les treupes, 
auxquelles on ajouta on certain nombre de matelois es de 
soldats de la marine qui lureat Jélrarqués de la Hotte, mar + 
chirent six milles, et bivousqréreut pendant la nuit, 

» Le 21 au matin, le tout, avec le majnr-général et le 
contre-amiral, accompagnés du capitaine Wainwright, 
du Tonnant; du capitaine Palmer, de 'Hebrus, et du capi - 
taine Money, de {a Truve , avança jusqu'au sillage de Bir- 
deasburgh, posirion forte à environ cinq mil'es de W dshing- . 
ton, où l’acinée de. l'ennemi, évaluée À 8000 homnxs, 
avec le commndore Birney et les restes des équipages 4 . 
sa otille , étoit postée sur un terraintrès avantageux défen:! a 
par deux batteries. Malgré la fatigue que Le temps et is 
marche avoient occasionnée aux troupes de SM, el à 
manifestent Le plus grand empressement d'en venir aux 
maias ; et queiqu'une partie de l'armée seulement dt arri- 
yée le mojor-génér al, j-grant l'occ:s on favorable, pour aïta- 
que r l'ennemi, se décida à ne pas différer un moment. Uiis 


.evlunne d'environ quinze cents-hogmmcs avançe sur l'on à 
. ù \ q $ DG — 


ui emporta la position ; it l'érasrei eu pleine déroute, 
Puit tous ses canons, lui tua un grand nombre d'hemimiet, 
et lui Gt beauconp de prisonniers, au nombre desquels ef 
le commrdore Barney, quiest blessé. Fr 

» M, Madison (leprésident), le seritaire de la guerre, et 
les secrétaires d'Etat et.de la marine, étoient préséns, a e 
qu'en assure, du moins au commencement de l'action, 

. » La perte des Anglais, dans cetie affaire décisive, rst 
d'eariron quarsnte-trois hommes tués et cent quatre =vingt- 
treize blessés. | 5 

» Aussitôt après l'action, les débris:de l'armée américaine 
se retirérent à travers la ville de Wastinston etle Potow- 
mac, dans la Virginie : l'armée anglaise avança, er, après 
une foible résistance et quelques coups de fusil tirés des pre- 
mières maisons de la ville, Île en a pris possession. . 

» Toute la srirée et la nuît furent employées à détruire les 
édifices et les propriétés publics. Dans sa retraite, l'ennemi 
mit le fu au chantier et à l'arsenal, et à use frégate de li 
première dimension, qui étoit pète à ètre lancée à l'ean , et 
à un sloop de gu rre, qui étoit dans la rivière. Nos matelots 
achevèrent de de détruire le lendemain matin, et tous les 
edifices publics, ainsi que toutes les muniticns et proriétés 

a g qui étoier 1 considérables, etoient totalement dé- 

ruils le 2%, Le soir de ce jour-:à , l’armée a commenté «a 
marche pour se rembarquer, et elle est arrivée au paint 
d'embañynement sans avoir été en aucune manière molesien 

ar l’ennerni. Le 26, les troupes étoient à Marlbarargh $ 

e 27, à Nottingham, où elles scjuurnérent le 28 ; et le-29, 
elles sont rctournées à Benedict, «à l'armée s'est rembar- 
quée le lendemain matin, après avoir accompli avec la plus 
svande célérité, avec le plus grand succès, et avec une perte 
très inféri-ure à celle de l’eanemi, les ebjets de l'expe-. 
dition, | 

» Pendant que cette attaque principale sefaiso't, lé vice- 
amiral sir Alexander Cochrane avoit erdonné deux diver- 
sions , l'une sur Baltimore, pär le Menelaus, capitaine sir 
Peter Parker ; l'autre sur le Potowmac centre le fort 
Washington, sous le capitaine Gordon, du Sesforse, qui 
toutes deux eurent l'effet desiré, quoique le capitaine sir 
Peter Parker ait été mortellement bl-ssé à l'atra ur d'un 
camp de l'ennemi, à laquelle d à emplogé les matel.ts et les 
soldats dde ta marine de son vaisseau. 

‘a yes détais des opéraitons dons le P.t:vrmac 


n'étst 
he 


5 


| Us) : 
as “encore arrivés: mais les sns-ont rapporté que 4 les travaux des écoles centrales et de La classe de 

escadre avoit complétement Lee à détruire te fort | arts, M. Quatremère de Quinci s lu, pour ee br 
Washington. » comte de Laborde , membre de la 3 classe , absent a 
Nous apprenons qué lé troupes anapes qui te sont émoiré sur l’histoire de l'architecture Mauresque a 
rembarquées, après atoir absadonné ne à | asser plein de choses, et âssez Boncis pour être entendu à “ 
disposeut-à quitter la baie de la Chesapeack, où la saison | plaisir, même dans une séance publique, M. le secri, 
malaise: qut déj/commencée. | perpétuel. de La 4° classe à repris la parole pour lire : 
NOÉ 2 FRANCÉ. abregé des Méinoires de Grétry. On craignoit que ce 

Pants, 1e abrégé ne fût long au dernier point. Le lecteur, si, ? 


re , avoit déjà bu deux verres d'rau sucrée, et parlé pen 
Ca. b'eit point, sans doûte, sans un véritablé séhtiiiénit | dant quarante-cinq minutes, qu'il n'en étoit encore qu'aur 
de peine que noë lectruis aürorit vo Tes était Qué its remiers succès de soh héros. 'ouiéfbis aucun igre 
leur avons donnés sut là prisé et là Dcéruétion de Fa cfpi= À  onert Bla ne s’étoit encore manifesté qu'à pelit bids 
tale des Etats-Unis d'Amérique. Afnsi donc La guërre % lorsqu'un musicien de l'orchestre prit sur lui, je ve pr 
poursuit dans le Nouveau-Monte, àvec de emilhre carac- | comment, de se mettre à accorder son iustrumbtn. Bicotd 
tère de fureur qui a si long-temps forté la désolation dañs | le discours prit fin; l'orateuren était à lé oque de!a première 
l'ancien; elte y dé ne le même snéctarl: de dévistotion | représentation du Silvain. On ue à la distrbubon 
et d'horrèur, au inôtment où l'on sé Aat:oit de voir rénäître, | des prix; et le premier élève proclamé alloit recevoir là 
même au filieu des combats , lés printipes d’hümanité et | palme des mains du président , suivaot l'usage ; midis Me Le 
du droit des ges que üé doivent jamais méconnofiré les 


s |. dec d Angoulême l'arrêta , comme it passoit près de lai, 
pätions poliés el civilis-s. Voudroït-oa à ne offrir üné ? M. Taunay; qui occupoit le fauteuil Lt président, vi« 
éxcuse à celai qu'ef avoit jusiéiment acéuté de fouler aux 


alors se placer auprès du prince; et tous les Liürèsÿ 
# tous ces priacipés , en imitant son barbare exemplé P | reçurent leur couronne des mains de $ A. KR. À @'(rix 
Quoi ! les Anglais qui léi reprothuierit, avec tant de force l’de bonté plein de grâce les voûtes de la salle retentreit 
et de raison, de porter partout sûr ses pas le pillage et | d’un applaudissément unanime, 
l'incendie, de ruiner ét de détruire les villes que lui sou- A la oomination du premier grand prix. d'archiiec. 
ietloient ses 2tmées, s'emparent aujourd'buide Wasing'en, | ture remporté par M. Landon, on appela le second kriod 
la pillent, la dévastent , font sauter tous ses établisseinens re extraordinaire décerné à ME, Destouches; mais ce jeèus 
et ses principaux édifices, et émportént sur leurs vaisseaux omme éloit absent. 1l «voit demandé qu’on réservätsacos. 
dut ce qu'ils n'ont pas voula détruire par le fer et par le | ronne pour qu'illa püt deposer sur la tombe de sa mère, à la. 
feu ! Ce n'est poiat üne ville entièrement étrangère , ét à uelle rond ce jour uiême les deraiers devoirs, L'arguste 
laquelle éscno lon, autune de ces anciennes relations, qui A 
doublent les drous de l'humanité, ne dussent garantir ën 
sort moins rigoureux qu'ils ont ainsi traitée : c'est due 
ville pour ainsi ‘dire angléise, qui parle la mére langue, 
qui à ; mêmes mœuri, et cofnposée d'habitans dont le$” 
pères fnrént Ang'aïs ! | 
Dans tstié dernière guerre qui à divisé l'Angleterre des 
ÆEtats- Uais, nos vœux et Aaï senfirgéns ont êté constämment 
r la prospérité des armes anglaises. Les xnglis com- 
| sers l'enarmi éormun de l'Eurnpé, lentremhi de là 
France surtout. Lé gouvernémeint amtiericain sembloit s être 
ellié à la cause orfieuse de notre 1ÿran ; il entrevoii la gurrre 
active qui fui étoit faite, en déclarant lui-même la guërre à 
FAnglererre que nous régardions comee l'âme des puis- 
gances coslisées, et à laquelle nous savions tant de gré de 
| ju: un rôle tout à la - si brillant ét si honorable. N 
yrons d'ailtegrs daus M. Madison ét sôn parti, des parti- 
dans de ces pruoinés démocraliques qui nôus avoient fait 
t de mal : aous desirions donc que ee parti saoubât: 
ais counbien il eût été à soubisiter que lés éomb: : euxeènt 
œnssé eu Aunérique comme en Europe, à la chute dé celui. 
qui en avoit Jonné le srygnal dans touts les parties du: 
monde! Pourquoi du moins la guerié elle-même ne s'est- 
ge pas ressentis du bonheur et des bienfsits de cette chute? 
ourquoi se fait-elle à la manière des piratés qui descend'eut 
sur une côte pour la ravager, et se rémbarquent ensuite pré- 
cipitamment, ne se sentani poim assez forts pour l'acéuper et 
s'y maintenir? N'est-ce pas comme eux que les Anglais ont 
barqué au nombre de cinq mille, dit-on, à Washiagton, 
et qu'ils se sont enfui après avoir ruiné et fait, pour ainsi 
dire, disparoître une des plus b-lles capitales du monde, 
celle qui avoit le plus fianpé, par sa magnificence et ses 
établissemens, un des plus célèbres voyageurs de notre 
époque, M. de Hümboldt? ‘ st-ce ainsi que le héros qu'ils 
présenient avec un juste ergueil à l'admiration de l'Europe, 
a fait la guerre en (el. à en Expagne et en Frince? 
Anglais out souve.t proclame de fort beaux prin- 
cipes de moral et d'humanité ; ils ont souvent, et avec 
justice, repre hé à leurs ennemis de. violer ces principes ; 
mais qu'ils y prennent garde : leurs édifiantes predicatioës, 
et leurs vif reproches perdront beaucoup de leur force, 
s'ils se rendent eux-mêmes coupables des excès dos: ils ont. |. 
sccusé les autres. Leurs enneshis prelendent que c'est 
lütôs leur propre intérêt que celui de l'humanité qui dirige 
ordinairement et lrur merale ei leur cundnite ; que dans ce 
moment-ci, par exemple, où ils plantent avec tant de rèlé 
Ja cause des Nègres, c'est moins par amour pour ls 
Africains, que. par jalousie cuntre Les colonies françaises : 
pous n'en croyons rien assurément ; mais il ut l'avouer : 
des exemples fréquens, tel que celui qu'ils viennent de 
donner à Washington, embarrassetoient furicusemeut leurs 
— L'Institut, dans sa séaoce publique de ce jour , a 
fait la distribution des graads pris aux élèves de | Ecule 
Crnirale des Beaux-Arts. Mt le duc d'Angoulême « 
“honoré cette séance de sa presence. S. À. R., accompagnée 
de quatre où cinq. prrionnes de sa cour , étoit arrivée à 
trois heures. On avoit disposé pour elle un fautewl, en 
, 6 gs celui du président. Après le rapport d'usage sur 


sub 















poux de La fille cle Louis X V1 a paru vivement touché de ce 
trait de piété filiale, 

A la Gin de la séance, un autre jeune bomme, fendint 
la foule, se précipita vers le prince, avec l'expression d'un 
suppliant , ayant, dison-il, à parler de son père : c'e 
M. Taun » qui demaodoit,, pour sou père, la décors- 
tion de la Legion-d'Hofneur. S, A. R.,.avec une exirémé 
indulgence, à répondu qu'elle transaettroit-certe demavde 
au Rou. 

Après la distribution des couronnes » la cantale qui à 
remporté le grand prix, et, dont le sujet #4 Ai W- 
livrant Chactus, à été 1 hantée par Mad. Albert-Himm, 
L'auteur des paroles de cette cantate est M. Vieillard, 


— MônsiEUR est arrivé le 26 septembre à Montélimurt, 
jouissent de la plus parfaite santé : on ne peut décrire Lei 
transporis de juie auxquels les habitans de cet e ville se soaf 
livrés en le recevant dans leurs mors. L: prince à admis à 
_son audience les autorités et les députations des villes voi- 

sines. Îla assisté à un bal où les lames résidantes à dit 
lieues à la ronde avoieut été invitees, . 

Sur la route d'Avignnn, des arcs de triomphe avoient 
été élevés dans tous les villages, L'entho siame qui s'est 
mao.fes.é parmi les habitans de cette ville à l'arrivée dé 
Prince est particulièrement inexprimable, S. A. À. s'est 
Mouftrée profvndément artendrie de l'expression de cet 
sentinens, \ 

Monsieur à séjourné le 28 à Avignon ; il à couché le 29 
à Aix; le leniemain 30, il ést entré à Marseille vers mih, 
au milieu des acclamations universelles de la population de 
cetié grande cité, | 


— Lés 24, 25.et 26 septembre, Ms le duc de Berry à 
visité les villes de Givet, Rotray, S'enay et Mo:tmtdy. 
Il y 2 passe en revue les garnisons et tes girdes hätionales, 
Partout S. A. K. a reçu les lémo-gniges les plus #clatins 
de l'amour des troupes et des habitans. Le maire de Scaay, 
M, de Couriy, ayaat exprime à S. A. FA. Le vif plavir que 
la ville avoit à [à posséder : « Je connoissois, à dit le prince, 
» l'esprit des habitans de Sienay; j'étois sûr de leur atu- 
» chement; dans des temps malheureux, ils m'en ont 
» donné des preuves que je n'oubherai jamais. Je:me 
» rappelle fort bien (a-t-il ajouté } que je sis pañié icril 
“ ya vingt-deux ans; que j'y ai été Lien soda, al ve 
, » Je logreois éhez M. Moréau. » Alors le smaire dit à, My de 
duc de Berry : « C'est dans cette même maison que la Ville 
ose offrir un bal à V. A R. : vous combleriez les vœui de 
ses habitaus, si vous daigniez l'honorer de votre présénre. » 
— * .Volontiers, très volontiérs », repondht le priace, qui 
accepta avec la même grâce le repas que la Ville avoit fait 
Préparer.  . 

—Oa dit que le Roi de Saxe, loin de se rendré au congrès, 
va retourner à Berlin, où il occupera la partie du palais qu'i 
a précédemment liabitée, ‘ 

— D'après les leitres de Pétersbourg, ea date du 8 sep- 
tembre, l'Empereur de Hussie ue devoit partir de sa capi- 
tale que le 18, et non le 13, comme on À avoit dit. 

— M. de la Besnädière, conseiller d'Etat, ét directeur 
du bureau des affaires étrangères de France, a’ passé à 


Stutigard le zésepterhbre pout se rendre à Visone, 


Ordonnance du Roi … 23 splembre, 

LOUIS » etc. , s 

Nous avons ordouné et ordonnons : ; 

Art. 148, À compter du 1°° octobre 1814, In totalité du 
des places vacantés de hirésidens, conseillers, cmmitllers- Le ionre , 
joçes et geus du [loi des cours, triburtaus et justices de paix ,. ainsi 

le montant des retenues ordonnées per. le décret du 48 se 

ar 180b, sur le traitement des fnnctionnaires et em loyés > “à 
Bureaux de {a chancellerie , seront affectés à la formation dus fonds 
de pensions de retraite et de secours en faveur de ceux qui seront 
susceptibles d'eu obtenir , ou de leurs veuves et orphelins. 


2. Les demandes à fin de pensions seront adressées à notre chan 
eckier de France. 


s l 
3 Il sera tenu à la chancellerie un registre de ces demandes, où 
elles seront portées par ordre de dales et de numéros. 
4 Les officiers des cours, tribunaux et ee D rai , Sinui 
les fonctionnaires el employés de la chanvelleris , n'auront droit à la 
mon de retraile qu'après trente ans de services publics effectifs 
ve au moiss dix ans dans l'ordre judiciaire ou à la chancellerie. 


5. Toutefois elle pourra être accordée avant ce terme à ceux desdits 
efficiers el employés que des accidens ou des infirmités rendroient 
incapables de contruuer leurs fonchous ; ou qui se trouvervient ré- 
formés par,le fait de la süppression de leur emploi, pourvs qu'ils 
aient au bis dix années de service 
jutices de paix, ou daus la chancellerie. 

6. On co counme service effectif lout le temps d'activité dans 
les fonctions législatives, judiciaires ou administratives ressortissant 
au Gouvernement. 

7. La pension acquise après trente ans de service sera de moitié 
du traitement. Elle s'accroitra du vingtième de cette moitié pour 
chsque année de service au dela de trente ans. 


8. La ios accordée avant trente ans de service, et dans le cas 
prévu par. l'article 5 des présentes, sera du sixiente du iraitemeut 
pour dix ans de service. Elle s'accroitra d'un soixantieme de ce trai- 
tement pe chaque année de service au-dessus de dix ans, saus que 
pour cela elle puissé jamais escéder cèlle qui est accordée pour 
trenle années. 

9. La fraction de service au-dessus de sept mois ne sera pas 

à celle de sept mois at au-dessus le s:ra pour une année. 

10. La quotité de là pension sera réglée, dans tous les cas, sur le 
bux moyen du traitement dont les dr ei de justice et employés 
auront joui t les trois dernières annces de leur service: 


11. Lodite pension ne pourra être fixée à moins de deux cents fr., 
ni excéder les deux tiers du traïlemeut : «ile ne pourra. également 
s'élever à plus de six mille francs, quel que soit le taux du traitement 

12. Les veuves et orphilins de:dits officiers et employés décédés 
en activité de service apres dix années d'exercice, vu ayant été admis 
à b pension de retroïte, pourron] obtenir une pension ou des secours, 
«2 justifiant que l'état de leur fortune leur rend ces pensions où 
"5 Lu onde de pers jusqu'à 

13. orphelins me recevront de pensions où secours que jusqu'à 
& qu'ils aient atteint l'ége de dte-huil res révolus, à gisis qu'ils ne 
wient afigés d'infirmités graves el incurables. Les peusians ou secours 
csseront également à l'égard de ceux desdits orphelins qui, par 
grice spéciale, servient élevés. dans quelque établissement à là 
three du Gouvernentent. 

14. Les pensions ou secours qui seront gccordés à une veuve et à 
#5 eufans, quel que soit le nombre de seseafans , ne pourront jamais 
excéder les deux irers de la peusiut que leur mari et père auroit 
eblenue en vertu des ariicles 4 et 5 des présentes. 

15. La destitution ou révocation emporte déchéance du droit à la 
peusion. Tout officier de justice et employé démissionnaire perd aussi 
ses droits à da pension. 

16. Nul pe pourra eumuler une autre pension avec celle qu'il 
auroil ubtenue en vertu des présentes, siuou daas les cas prévus pat 
les lois. 1 sera tenu de justilier, par un certificat du ier comnis 
des finances chargé de ls dette inscrite ou trésur royal, qu'il ne jouit 
d'aucune pension sur les fonds généraux. . . . .. . . . . . 

a1. Les pensions et secours seront payés tous les trois mois. par In 
tisse d'amortissemen! , sur uu état nominatif arrèté par notre chan- 
celier, et sur la production d'un certificat d'inscription de la partie 
presente , qui jusuficra en même temps de son éxistence duns’ la 

re érdidsire. | 

2. | ne sera accordé de pensions ou secours que jusqu'à la con- 
warrence de deux à trois cent wille Irancs, ‘ 

23. Seront réuuies au londs de pensions et secours créé par les 
présentes , les sommes aituellement disponibles à la caisse d'amer- 
trement sur le londs des rejsnues ordonnées, par le décret du 18 
wpleinbre 1806, sur le traitement des fonctionuaires et employés dé 
b chancellerie. - 

=. À compter du 1°r octobre 1814, les pensions et secours ac 
cordés en vertu du décret du 18 septembre 1806 et de notre érdon- 
mace du 9 juin 1814, aux employés de l'ancien ministére de la 
hutice et de la chancellerie de France, seront payés sur lés fonds 

e pensions créés mar les présentes. ; b ! 

25. À l'avenir, 3] ne sera accordé aux employés de l'Imprimerté 
toyale aucune peñsioa mi secours sur le funds créé par les présénies. 
Les secours gt pensions qui ont élé accordés jusqu'a ce jour aux em- 

oyés de cette imprimerie, ainsi qu'a ceux du bureau de l'envoi des 
ns, en verts du décret du 18 septembre 1806, continneroni à leur 
tlre payés jusqu'au 17 janvier 1815. À partir de celle époque, ces 
_ et pensiens serout payés sur les propres fonds de l'imprimerie 
royale. 

. ©. Tous règlemens relatifs aux pensions et secours des officiers de 
losice, fonctionnaires et perde nl 3 de la chancellerie de France, 
soolraires à ce qui est ordonné par les présentes, sont . 


Ordonnance du 37 septembre. 


LOUIS, etc. 

Voulant récompenser le dévouement à nojre personne du sieur 
Ferraud, l'un de nos minisires d'Etat ; et preuant en considérati 

services uombreux que sa famille nous a rendus depuis plusieurs 
#ecles, tant dans la robe que dns l'épée, nous luj avons conféré 
: «onférons : titre ge et + pour jouir à perpétuité, 
ar fui et ses desc s droits, honneurs et préroatires atia- 
phés à @e Litres | : 


(3) 


les Cours, lribudaux at , 


CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 

| (Présidence de M. Lans.) 

+ Séxnce du 1% octobre. | 
LL. Exe. M. l'abbé de Montesquioë ; miaistre de l'in« 
téricur ; M. le baren Louis, mioistre des finances ; 
M. Bürenger, directeur: général des contributions indi- 
rectes, et M Becquey, directeur-géaéral de | agriculture, 
sont intreduits. à 


ML Poyféré de Cère fait au nom d'une commission cens - 


trale , Le rapport relatif au projet de loi sur la libre expor- 
tation des graios: 

Ua principe lumineux, éaoncé dans les motifs qui pré- 
cèdent la loi, développe, dit le rapporteur, Le système 
dans lequel cette loi tutélaire avoit élé conçue. Ce prin- 
cipe établit que la liberté d'exporter les bles doit être le 
droit commun de Ia France , ea reconnuisiant néatinoing 
que cette liberté doit être restreinte toutes les fois que le 
bien de l'Etat l’exigera. RE 

Une nation voisue ppus à douné l'exemple de ce qné 
peuven} de bonnes lois dans ün sysième d'exportation, às- 
sujéti à des exceptions salutaires. EUR , 

L'Aggletecre adupta en 1660, sur le commerce iles b'és, 
ua régime qui fut la principale cause Je la prosvérité dé 


son agriculture. Elle commença par permere similement 


l'exportation. Trois ans après le parlement accorda une 
pe à la sortie des grains, en assujétissant à on droit - 
im,oration des grains étrangers. 

; Cette liberté, en encourageant la culture, à fait progress 
sivemegt diminuer le prix des grains en Angleterre. L: raÿ4 
Porteur emre à cet égard dans des calculs qui justifieng 
celle assertion. 

. Passant ensuite à l'examen de la législation françai.e sur 
cette matière, il trouve que c'est dans le droit romain pu'om 
a puisé sous le règne de Charles IX, les principes de l'or 
dounance de 1567, provoquée par La disette de 156. Ces 
esprit ses} perpétué dans les règlemens qui ont suivi. 

Vers le milieu du siècle deraier, continue le ra porteur, 
les idées prirent une direction nouvelle. On examina si Leg 
moyens prohibitifs employés pour favoriser L'atondince 
n'étoient pas directement oppusés au but qu'on vorls:t 


atteindre ; mais pur un: fatalité assez vrdinaire, eu voulant 


Éviter un excès, on tomba dans un autre. 


Ea 1806, on. permit Ja sortie des blés jusqu'à ce, qu'il 
eussent atteint le prix de 24 fr. l'hectlitee, : hs se 
poporsonml à l'élévation sut éssive des pris. Mais dans 

État viglent où se trou voit la France, on DE pouv. it entre 
prenire avec succès des institutions que les vues J'ua gou« 
vernement sage et paternel peuvent séulés consolider. 

Quoique les pommes dé terre aiëént cn idérablement 
augmenté là masse des substances alimentaires, quoique 
nos récoltes fouraissent au- delà de nos besnius et rendent 
une diseite réelle impossible, cejendañt nous somiues loia 
encore d'obianir de notre sol tout ce qu'il puurroit pro 
duire, ‘ 

Ici l'orateur établit, d'après l'exemple de la Palestine 
qui, avec 6 millions d'arpens, nourrissuit 6 1 illions d'ha 
bitans, que la France, possédant 120 millions d'argen de 
t.rres labourables, pourroit voir augmeaier s4 populatioæ 
daos une progression semblable. 

L'art. 7, relatif aux farinés et légumes, à excité aussi 
pe réclamations ; maitil à paru que les Prix 1oôyens 

c 1602 à 1613 offroient le réguiateur le Plus sûr qu'il 
ton:Înt d'adopter. | 


re i 


{ 


La cosmissivuo propoæ d'adopter le projet de loi sue 


le mode et les conditions de l'exportation des gr:ins tel 
u'il vous à éié présenté au nom de S. M par le ministre dd 
l'intér.eur, io 
La Chambre ordonne l'impression du rapport. La:dis+ 
cussion aura lieu trois jours après la distribution. 1: ' 
er, directeur des contiibutions indirectes } 

moute à là tribune, et dit : | a te readu, sur La ruiiilure, Là 
fabrication ei La veñite Uwtabac, des decrets et des decisscnd 
ministérielles qui, jusqu'à présent, out eu force. de. loi, 
L'objel principal du projet que nous avons l'hunoeur de 


| vous presenter est de sanctionner celles de ces dispodtio: g 


dont on à reconnu la consésvatiou nécessaire et. d yajouter 
quelques modifications wiiles. 4 

Il n'a pas été possibl: de se livrer cette année à l'exarrea 
de la préférence v l'impôt perçu sur la fabricotiou et. (4 
commerce libres des tabacs paroît inériter sur le mpolg 
auquel on & auron jamais dû recourir. L , 

1 se presente d'ailleurs wie difticulré plus sériegre qu'on 
ne pourroit l'imaginer au premier abord. L:s manufactur:s 


particulières sout detruites : l'administration n'a requ aucène . 


garantie réelle de leur rétablissement immédiat, sy sombre 
sufüsaut pour satisfaire sux besoins de la cousommaton. 
Vous pressentez combien il seroit dangereux de se Uivrés 
Précipitammens à des combinaisons hasardées, lorsque la 
siluauou des fiuances ne permet de se dessaisir d'aucune 
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brmche d' revenus, quelle que sait l'opinion de chacun 
sur fe système qu'il faudroit preferer, si nous pouvions 
choisir en toute hherté. 

. Nous pensons que vous croirez comenable d'ajourner 
examen d'une question dout L solution est éloignée :par 
l'empire des circonstances. | . 

Le projet dont M. Bérenger donne lecture contient 1 
très grand nombre d'articles ; en voici les plus importantes 
MU cr : . 

43 cu'ture, la fabrication et la vente du tabac continue- 


fout à avuir lieu par la régie des impositions indirectes, 


dans loute l'étendue du 
profit de l'Est. 

" Les tabacs fabriqués à l'étranger, de quelque pays 
qu'ils provienaent, sont prohibés, à moins qu ils ne suieut 
achetés pour l: compte de la règie. 

Les prix des tabacs fabriqués ne pourront excéd r pour la 
première qualité 14 {r. 5e c. le kilogramme; pour la sccende, 
7 fr. au c. Il sera fcbrique en outre un tabac dout le prix ne 

ourracrcéder 4 (r. le k.logramme, «t des quaiiés intermeé- 

aires, si la régic le juge conven;ble. | w 1 

Les fabricans de tabac contiguerant à être assujélis, à ua 
<aulionnement, La régie pourra en exiger des autres agens 
pour garantie de leur gestion. u. 

La quantité de terrain qui sera consacrée dans chaque 
départemens à la culture du tabac, sera déterininee par le 
ministe des finances, | 

ME 'Becquey , .directeur-général de l'agriculture et du 
commerce, annonce qu'il e.t chargé de piésenger sur le 
commer:e des lines un projet de loi dans lequel S. M. pa 
ruit avôir detéré au vœu manifesté par la Chambre, daus 
æne résolution qu'elle à prise en comité secret. 

L'orateur rappelle que, sous le règne de Louis XVI, de 
boas esprits à Ha tous les avantages qui pourroient 
résulter pour É rance de l'introdoution des belles races de 
moutons J'Éspagre. Les demandes que l'on fit auprès du 
| érit-ts espagnol furent accueil'ies, et l'on forma le 

el établissement de Rambouillet. 

À mésure que les troupeaux de mériso: se multipl'èrent 
ea France, les laines perdireut de ‘eur prix. La tiédeur avoit 
succédé à l'entho:.siasme. Bientôt l'amélioratiourétrograda, 
à la suite de mesures peu réflsch.es. Les cultivateurs pensent 
unanimement qu'il est nécessaire d'annuler le décret du 
8 mars 1810 et La loi d'avril 1806, ; 

- M. le consriller d'Etat examine dans un discours très dé- 
selopré, foitement ecnçu et bien écrit, les avantages oùr les 
fconvéniens qui pourreient résulter de la cuotiuusti a du 
système pronibitif ile l'expurtalion des laines. I ne paruit 
fas doutéux que l'on atien'ra le but en assujitissant la 
sortie des buliers mériaos et des lainrs qui en proviennent à 
où droit qui, sans nuire à l'exporlalion, encouragcta 
cepeadant nos manufatures. + 

A résulte du projet de lui en cinq articles, que les dis— 
positions de la ioi du 10 airil 4806, qui peobibe la sortie 
des laines et brebis mérinos, sont rapporiées eh ce qui con- 
cerne les laines. Îl scra perçu à Vorpstatioe és laines 
fines mérinos un droit de 30 fr. par quinial wétrique, et 
15 fr. pour les laines en suint. Il sera pirçu à la sortie des 
bél'ers mérinds el inétis un droit de 5 fr. par 1€ +. Les laines 
mériaos, pures et mélisses, seront adinises à en rr dans 
le royaume sur le simple droit de balance. 

. La Chombre donne acte de la présentation de es deux 
projuts de loi, etordonne leur renvoi dans les bureaux, 

La discusion de La loi sur les fe,s s'engage en présence 
des ministres et des commissaires de S. A. 


M. Dampmartin combat le projet de lui. Il établit que 
l'impôt projeté sur les fers et aciers étrangers, est 114p 
modique pour ne pas nuirejà nos mines el à aos furges. Une 
probibiien absolue lui parait nécessaire. La France pro- 
duit, soit pour la qualité, seit pour la quantité, tout le 
fer nécesssaire à l'exercice de ses arts et de son industrie. 
On-en a-eu dernièrement une preuve irrécusable. (Quoique 
Finterrapüon du commerce maritime ne nous permit plus 
de nous procurer les fes de la Suède dans les vingt 
dernières années, la consommation du fer a été plus forte 
que danses 30 années qui ont précédé. 

Enfin, durant ces jours orageux, les entrailles de notre 
terre natale se seroient-elles refusées à fournir le fer suffisant 
pour armer ces phalanges redoutables dont les trismphes 
sccumuléi jrtèrent l'épravante sur toutes les contrées de 
l'Europe, n’ont été interrompus que par la rigueur des- 
tructise des plus âpres des climats, et se perpétueront à 
jemais, le sujet de la surprise comme Je l'admirätion des 
races futures? 

Faut-il donc que la France se dépouille de son or, en 
gchonge d'un métal qu'elle possède avec 1ant d'abondance? 


oyaume ,-et exclusivement au 


 Laprimerie de LE NOR 


NIANT, rue des Prêtres Saint-Germain-l'Auxerpuis, n°: 7 


L'orateur termine en réclamant ane prohibirion momen= 
tanée des fers étrangers jusqu'en 1816. La troisième ses:.oa 
de la Chambre sera, dit-il, éclairée par l'expérience, et 
saura ce qu'il y a de mieux à faire. 

La Chambre ordonne l'impression de re disrours. 

M. Uufort le la Gironde attaque la doi dans ua système 
tout opposé. Interprète de plusieurs n'gocians de Bordeaux, 
qui ont fait imprimer et dutribner à La Chambre une ue 
tion sur cet oljet, il pense que Les tarifs eaistans ne deiscut 
pas être augmentés, et conséquemment il vute contre le 
projet. Îl divise sa discussion en trois parties: | 


1, Est-il certain que la France puisse produire du fer ea 
quantité el en qualité suffisantes peur nos usages ? 

2°, Seroit-il possible d’adopier ua système prohibitif 
absolu d'iwportation des fers étrangers en France ? 

3". Le tarit présenté par le projet de loi n'a-1-il pas, en 
grande parie, les inconvéniens du sys'ème prohibitf ? 

L'orateur n'hésite pas à résoudre la première questioa 
par la négative. Depuis plusk us années, ua luxe écon:- 
mique a mulliplié l'emploi du fer. La coupole de la Halle 
. a et plusieurs poûts ont été coénairuits avec ce 
mélal. ; “ 

Le fer étranger est absolument nécessaire pour ni 
échangrs avec l'Inde. Prenons garde que l'industrieuse 
Augleterre ne porte seule le fer mauufactoré dans ces belles 
contrées, dont elle paroît se regirder comme la mañtresse. 

Sur les deux autres questions, M. Dufort pense que 'e 
nouveau tarif équivaut presqu'à une prohibition, et il voi: 
pour le rejet de la loi. $ ce pendant la loi étoit adoptee, 4 
propose, par amendement, d'établir un entrepôt eu fiveus 
des fers destinés aa commer,e de l'Inde, 

L'impression du discours est orduunée, 

M. Tanneguy-Lrveneurf, né pouvant, à cause de s°a 
infirmité, lire Le discours qu'il à prepare, p ie ba Chembr* 
de permettre que M, Leunotheux - Daudié en douse 
ecture, 

Dons l'opinion dé M. Leveneur, nos forges ne sont pis 
avsez favorisées par le nouveau tarif Îl en résulteroit La ruine 
complète de c:s établigsemens. « Le rapporteur de la cou- 
= mission, suivant lui, ne les à pas rassures sur ‘e p'<- 
» sent ; il ne les à flattés que pour l'avenir : mais puur les 
“ morts, il n'y a plus d'avenir. » 


M. Leveneur vote pour le rejet de La loi, qu’il regards 
comme contraire à l’indu-tit nationile, comme preparsoi 
la ruine d'une partie de la populition de la France, bu 
d'être utile aux con-ommatours; eolin , comme din creuse 

our l'Etat dans ses suites, et immédiatement contraire à s66 
intérêts urgens. , 

M. l'abbé Morellet monte à la tribune. {ia foiblesse d: 
la voix de l'orateur ne nous à pas perm's d'entenire lei 
développemens de snn opinion. Li conclut également au 
rejet de la loi. | - 

Le discours sera imprimé. : 

La sance est levée à quatre heures et demie, et contiauée 
à luudi, 
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SPECTACLES. 


ACADÉMIS ROTALE DE MUSIQUE. 
La Carerans, la Lansomanie. 
THRATEM FRANÇAIS. 
Mérape, les Etourd.s. ; 
TUÉATRE DE LORÉRA-COMIQUE, 
Jean de Paris \Ma Tante Aurere. 
TARATRE DE L'NPÉON. 
La Sérrante mattresse , Louls d'Outre-Mer, lex Quèbeller: 
THÉATRE DD VAUDEVILLE. Re 
La V'iailtesse de Fontenelle, le Peintre rarçais, Les CKfs de Poris. 
TUÉATRE DES VARIÉTRS. d… 
Comme fa vient, les Hoseurs , le Diable en vacances. 
| TOÉATAE DE La GAlETÉ., 
Les Chevaliers de Malte, Hobimon. 
AMPIGU-COMIQUE. 
Almanca, les Chevaliers du Lion. , 
CIRQUE OLYMPIQUE, 
Exercices d'équitation et de voltige. suivis de Gemeriere. 
CADINET DE PHYSIQUE ET DE FANTANMAGORIR DE M. LEBRETOX. 
Les séances ont lieu les dimanche, mercredi et vendredi. 
tivorr, rue Saint-Lasare, Chaussée-d'Anlin. . 
Fête champêtre, rancert, esercices sur la corde, leu d'artifice. 
WaUzHALL D'ÉTÉ. éou/eraærd Saist- Martina. 
Patchompttre. M. Colinet 6ls exéeuters les solos des contredanses, 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ITALIE. 
Rome, 19 septembre. : 

Ees RAR. PP. jésuites Robert Saleger, Charles A ylmer 
Paul Ferley, Barthélemy Esmonde et Jacques Burler sont 
ame jeudi dernier de Rome pour l'Irlande, leur psirie. 

smoun ont fait leur noviciat et leurs études à Palerme. 
Florence, 19 septembre, 

S. A. Let R. Ferdinand LI, grand-duc de Toscane, a 
fait Le 19 «00 entrée solennelle à Finteses. de retcsie dé ce 
prince a été célébré par des fêtes magniliques et par des 
acclamations universelles, Les trois enfams de $. À. Let R., 


l'archiduc Léopold et les archiduchesses ‘l'hérèse et Louise, 


sont arrivés le même jour dans la soirée, 
Gênes, 24 septembre. 


Dans le nuit du 4 au 5, un terrible ouragan a causé de 
graads ravages dans le port et dans a ville d'Ancône. Vingt- 
six bâtimens ont été engloutis dans le port, et six ont fait 
naufi sur la côte. On porte à quarante le nombre des 
individus qui ont péri victimes de ce désastre, Beaucoup de 
maisons ont souffert dans la ville. Le dommage total n'est 
pas encore evalué ; mais il est immense. 

Nous avons reçu les feuill:s de Palerme jusqu'au 12 sep- 
tembre. Voici l'extrait des nouvelles qu'elles contiennent : 

«_ Les élections pour Le nouveau Parlement étaient faites 
dans la plus grande partie de la Sicile, et le Parlement allcit 
las esssmment s'ouvrir. 

“ Le 30 août dernier, il est arrivé à Messine un bâtiment 
venant de Naples. Le capitaine a rapporté que, le 23 du 
méme mois, Murat, passant en revue ses trouprs au 
Champ -de-Mars, il fut tiré par un soldat ua coup de fusil 
qui blessa très grièvement un de ses aides-de-camp tout à 
côté de lui. 

» L'armée napolitaine est en ce moment forte de 55,aço'h. 
répartis en trois grands corps. » (Gaceite de liénes.) 

DANEMARCE. ï 
Copenhague, 16 septembre, 

On s publié ici l'édit ci-dessous : 

“ Comme pour parvenir au rétablissement de la paix, 
nous avons jugé nécessaire de renoncer, par le traité de 
paix conclu le 14 jaovier dernier avec la Grande-Bretagne, 
pour nous et nos successeurs à la couronne, à tous droits 
et prétentions sur l'île d'Heligolend, en faveur de la cou- 


rogne de la Grande-Bretagne, nous avons , par ledit traité” 


de Aro délié nos sujets d'Heligoland de leur serment de 
de 


délité envers nous , comme par ces présentes nous les: 


délions tous en général, et chacun d'eux en particulier, du 
serment de fidelité qu'ils nous ont prêté en genéral comme 
sujets, et en qualité de préposés civils, militäires ou ecclé- 
siastiiqmes. » 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBASS. 
Lundi 3 Octobre 1814. 


THÉATRE FRANÇAIS. 
Las Deux Gendres, les eux Pages. 
TRÉATRE DE L'OPÉAA-COMIQUE. 
Félix, Zémire et Azor. 
- TNÉATES DS L'ODÉON. 
Firro (Pyrrhus), onprra seria en deux actes. 
Jeudi , au bénéfice de Mie Délia, {a Fille mal gardée. 


THÉATAR DU VAUDEVILLE. 
Le Petit Courrier, le Boxeur français , le Nécessaire ct de Superfla. 
(THRATAE DAS VARIÉTÉS. 
Æes Auvergnats, le Souper de Henri IV, les Boxeurs, la Ferme, 
. TIÉATNE DE LA GAIESTÉ. 
Le Libelle, Taconnet , Jeannelte. 
ANBIGC-COMIQUE. 
Catherine de Courlande, la Folle Intrigae. 
CIRQUE OLYMPIQUE. 
Exercices d'équitation et de voltige, suivis de Saint- Mubert. 
TAÉATRR PITTORESQUE ET MÉCANIQUE. 
Ce spectacle est @ntinué par les élèves de M. Pierre. 
rANSTÉRÉOnNAMA, hors la barrière du Houte. 
On y voit les modèles en relief des villes de Paris, £. Pétershonrg 
Londres, Constantinople, Rome, Lyon, Venise, Vienne, Rliodes etc. 


EE 


Le Panorama de Vienne et de ses environs, vu de Léopold-Berg, | 


est visible Lous les jours, boulevard des Capucines. —Prix : 2 fr, 40 €, 
: WAUXIHALL D'ÉTÉ. éoulerard Saint-Martin. 
Dalchampètse, M. Colinet ls exécutera les solos des contredanses, 





POLOGNE: 
Varsovie, 15 septembre. 


Notre gazette du 13 donne un ordre du jour du 10 de 
ce mois , adressé à l'armée polonaise, et une lette du grand- 
duc Constantin au général de division comte Krasinsky, 
par lesquels S. A. L exprime , au nom de l'Empereur, la 
satisfaction de $. M. pour la sage conduite qu'ont tenue , 
va dernier leu, ce général et les troupes polonsises dans 


ne ville de l'étranger. 
+ 


L'Empereur ne passera peint, comme on l'avoit eru 
d'abord, par Zytomicrez et Lemberg pour se renilre à 
Vienne, mais par Wilna, Brzesc, Lubin, Pulawy et 
Cracovie, Le prince Adam Czarteryski est parti pour 
Pulawy, afin d'y recevoir S. M. I. 


ALLEMAGNE. 
Fienne ( Autriche), 22 septembre. 


Le roi de Wurtemberg est arrivé aujourd'hui dans cettecapi- 
tale à une heure après midi S. M. l'Empereur étoit allé au- 
devant de ce ce monai que dansune calèche ouverte attelée de 
six chevaux. Roi s'y est assis à côté de l'Empereur, et 
LL. MM. ont fait leur entrée à Viunne, escortces d’une 
partie de la garnison, qui aveit pris les armes. La calèche 
éjoit suivie de trois voitures de la cour, atielées également 
de six chevaux. Un escadron de gardes allemande et hou 
groise précédoit le cortège, Le reste de la garaison formoit 
h haie jusqu'au palais, 

Le roi de Danemarck est aussi arrivé cette après-midi, et à 
été reçu avec le même cérémonial que le roi de Wuriem= 
Lerg. Il a été tiré une salve de 101 coups de canou à 
l'arrivée de chacun de ces deux souverains. 

M. le comte de Stadion est ehargé provisoirement de 


T'édministration des finances : il a p:êté avant-hier serment 


bi lmpereur en cette qualité, 
sérémonie de l'investiture de l'Ordre de la Jarretière 


‘Setfaite le 20 avee beansnp de solennité. 10rd Castie- 


reagh, sir Isaak Heard, premier héraut d'armes de ces 
Fr , et sir Thomas T'yrwhitt, un des maîtres de véré- 
monies , ont revêtu successivement l'Empereur de la Jarre- 
tière, de la décoration et de toüt le costume des cheva- 
liers, et lui ont présenté les statuts de l'Ordre. 

Sont arrivés ici : MM. Bulgak: ff, conseiller d'Etat de 
Russie; La Harpe, litutenant-général au service de Russie ; 
le prince Ipsilanti; M. de Sieiger, député de Suisse; le 
duc de Seratapriola, ministre de Sicile à Pétersbourg ; ‘le 
Jordin, conseiller de légation de Prusse; de Siagwanu 
co-seil'er d'Etat de Prusse ; le comte de Rech erg, ministis 
de Bavière ; le baron d'Orrz n, mivittre d'Etat de Mec 
klémbourg ; le comte de Siollberg et de Fri, conseillers 
Er. le général russe de Watt, et l'abbé de Saïat- 
Gail. 


THEATRE DU VAUDEVILEE 


Première représentation du Bozeur Français, où Une 
Beure à Londres, par Mai. Moreau, Lafortelle et 
Lumersan., | 
C'est un usage antique et sacré au Vaudeville, quand ce théâtre 

offre une nouveauté au public, de la faire accompagner de pieces 

Ües mêmes auteurs, J'avois chérché eñ vain sur l'affiche les noms 

célèbres dans les Annales de Momus : point de Barré, de Piis, de 

Radet, de Désaugiers, d'Armand Gouflé; mais en revanche le 

trivmvirat de MM. Moreau, Lalortelle, Dumersan : je ne sais 

pra je concevois de sinistres présoges pour la picce nouvelle. 

Malheureusement ils ont été. vérifiés par l'évènement. 

Le spectacle a commencé par Voltaire chez Minoa : c'étoit nous 
montrer les deux extrémités contiguës de deux siècles fametx, On 
pouvoit gp à ces deux personnages ce beau vers dé l'Attile 

Corneille : 
Un grand destin s'achève, un gran destin commence. 

Ce n'éloit pas une légtre entreprise de faire parler convenablement la 
femme la plus galante, et l'une des plus spirituelles de son temps , avec 
le jeune homme qui devoit étonner le sien par l'étendue et la variété 
de son génie. Cette tâche n'a point effrayé les auteurs : ils se sont 
chargés du fardeau , mais ils en ont été écrasés. Au lieu-d’un ouvrage 
qui.devoit étinceler d'esprit, où teus les mots devoient être saillan 
ei devenir proverbes en naissant , je n'ai vu qu'un mauvais roman , 
chargé, comme c'est l'ordinaire aujourd'hui , d'invraisemblances et 
d'anachronismes ; un monument d'une ignorance extraordinaire sur 

s choses que les enfans de quatorse ans n'ignorenbpas, el des con- 
versations tristes et sentimentales aussi étrangères au caractère des 
personnages qu'à la nature du Vaudeville. 


4 {.) 


L'Em ereur virnt d'adresser les lettres suivantes aux 
Princes de Schiwarizenberg et de Metiernich : 

+ Mon cher princ- de Schwarizenberg) en vous envoyant 
un certain hombre de étoix déjà fahriqnées, de la décoration 
vmilitaire , que j'ai fait a re avec le métal des cauons enteves 
à l'ennemi, pour récompenser tous les guerriers de mou 
armée qui ont eu part aux glorieux événemens de 1813 vt 
de #14, je vous charge de renouveler a cetre occasion, à 
moë armée, les témoignages de ma reconno:ssmnce pour L:s 
preuves moitipliécs de biasoure, de dévouement et de 
Constance qu'elle à d'inuées dans ces campagnes, qui Ê r= 
Weront une des épiqu:s les plus brillintes de nes annales 
miitaires. Que elite distinctina serve à rag peler toujours à 
l'ivinée Les devoirs importans qu'elle à si bien remplis | 
Qu'au sein même de la paix, elle coatitue à präliquer 
toutes Les vertus militaires | 

» Diesicant vous donner aussi nne preuve dis'inguie de la 
manikre dont j'aime à reconurttre le mérite que vous ave 
prisonptellement déseloppé dans le cours de la dernière, 
Berre, je Vous envoie, outre la cro'x de métal qui Hs 
est due, ainsi qu'a vos compagnons d'armes, une aitre 
croix semblible er or, que je permets à vous seul de porter 
au Cou, » François. 

« Mon cher prince de Merternich, cn creant une déro- 
ration civile en méinrie des évènernens de 1813 ct 1814, 
j'ai eu l'intention de récompenser les ervices rendus à 
une des époques le plus mémarab'es de l'histsire moderne, 
Je des re réconpenser d'u € maniè-e particul ère L'habiteié 
et le aèle avec lesquels vous avez coniribié à ramener 
l'ordre et {a justice Lu l'é‘at sorial, En attendant le tre 
vail de 1x commission nommée pour examiner les drsits des 
diférens individus à La croix d'honneur civile, je vous 
envoie la premier: croix d'honneur en or, 4 € vous por- 
terez seul au tou, a-ec le ruban de la déceratio : , comme 
uae marque de distioction particulière. » Fnançois. 


SUISSE. 
Bcrne , 24 seplembre. 


L'archiduchesse Marie-Louise e.1 arrivée ici le 22, de 
retour dun voyage qu'elle avoit fait dons l'Oberland, ba 
prinresie de Ga les est arrivée le même jour, 

On made de Zurich et de Lucerne, que les troubles qui 
avoient éclaié dernièrement dans le canton du Tésin so 
spaisés. Ue cmpagnie argovisnne est entiée à Lug na. 
À Lucerne, quatre compagnies ont eu ordre de se tem 
prêtes à macches danse TVesio, et il y en à deja deux gi 
sont Partiri proue y roudres . o, 

La constitution de la republique du Valais est achevée, 
et » été suomise à l'examen des comeits des dixains. 
L évêque et ie chapitre de Sion »nt vois ei seance dans les 


diètes. 
FRANCE, 
Paris, 2 octobre, 

MM,.les gordes de la porte du Rot ont commenré 
leur servie merciedi dernier. Le corps, en parie comp sé 
d'an ins effciers, s'est eungursse de temoisner à Mal. les 
gardles-du-corss du Ror rt de MossiEun le saisir de se 
trouver réunis à eux uf le service de S M A leur tour, 
ces Messieurs leur ut moutre le desir de vivre ensemble 
-comume le doivent faire les serviteurs du même maïñre et les 
enfans du méme fière. La evurtuisie et la fanchise réci- 


eh , Caractère distiortif danstons les temps des offices 
rançais, wat presilé à cette démarche mutuelle. M'Y lg 
cnmmandans des postes de la gare nationale et de à g r2 
aison, de garde au château, et MEN. les gardes de laprre, 
se sont aussi félicités de ledr réunios; et, dèscé moxent, 
la plus parfaite harmonie s est ctablie entre eux. 


— Monstrus, voulant douver un témoignage particulier 
pe sa satisfaction à la girile nationale de Lyon, ainsi qu aa 
reste des braves Lyonnais qui, sous le com:oand-ment de 
M. le rom e de Précy, ont cuntiibué à la défense de ta 1ile 
dans le siège mémorable d- 179%, les à autorisés à port é 
la décorstion du Lys avec un rufun blue liseré d'umaranie, 


— L'arrivée de Monsicun à Marseilis à êté célebrée nat 
lex habitans de cette ville avec un enthousiasme sams eanin, le, 
Leur joie s'est manifestée par des démonstrations et de; fées 
vraiment extraurdinaires : entra trés préparatifs, où avuit 
placé quaïre mille tonneaux de goudron et plusieurs ani Lers 
de poutre sur le sorumet de Jà monragn: dite de Autres 
Dime-diela Garde, Le soir, où mnt le fou à cet amis de 
matière combustible , dont l'incendie produis# en tit 
étonnint. « Ce vo san, ont dit les Marseillars au prince qui 
+ en lémoignoil sa surprise, ne repiésente que fuiblers at 
» la viva ite ei l'ardeus de mire ainour puur le Rot, pus 
” V. À. R. et pour tous les princes de la maison dé 
» Bourbon, » 

— Ms le duc d'Angoulème a visité avant<hier l'Abbaye 
royale de Saint-Denis. On sait que le zéle pirux des hali« 
tns avoit, lors de l'époque douloureuse de la profanstinn 
des sépultures roÿaies, recueil une partie des restes pres 
cieux quelles renfrrinoient, et l'avoit réueie das vx :oca 
resserid, voisin de l'Abbaye, Le priace æ vu, dans'ua 
resutillenent rligieux, ce monument consacré à lot 
d'illustres souverains, Un autel de g-zon le surimonie : unë 
couronne de flrurs y étoit depusée. Nous n'essaserois | a 
de décrite ce que Li présence sk prince devraal ce monu- 
ment si simple à la lois etsis-lenuel, à excité d'émaro.s 
to «hants parmi les assistans , et de dépeindre l'areudr:s- 
smeu: profond dont S. À. lX. a été pénetsee, On s'ucru.e 
duirtaliss ment dans l'église d'uu caveau, où sera re 
girusement depos* ioui ce que des mains fidèles onl pu 
prsserver de li destruction, après la deva tation s.ciege 
dont la F ance en ière à si amérement gémi. 

S. A. K , en sortant de l'A! baye, est allee visi.er fa mai dû 
d'educ«4iondes demuiseiles, GLes de cheviliers Je la Le gisu- 
d'Huuneur. E le a vu avec un soin at‘eouf, et daus le plus 
prand detail, touies les parties de cet étsbiissement : ele y 
a recomnu le plus Li] ordre e1 la régularité la plus partait ; 
elle à duigne ex tém igner'sa satistaction de À mansèsce la 
plus {lirieuse à Mad. la direcuice, el us darréi instituts 
qui la seconileat si ilignemeut ; et eile a bien voulu rep nire 
aux témoignages naïfs et iouchen, du respect filial qui lui 
LOU exprine par les élèves, en assurant qu'elle prendioit 
un vil iuiésêt à une institution si précieuse pont elles. 

— Aujourd'hui sprès la messe, Mgr le duc d Angous 
lême, suivi d'un n-mlreux et brilisnt élat-muajor , soit 
reodu au Val-de Grâce. Un padieulier s'est approche de 
S. A. KR , et lui a présente lip e de Charles VIE, «ii 
en 1794 ax oit été eulesée au Gardes Meubles .'e la Co - 
tonne : de retour au palais des Tiers, Maur le duc 
d'Augoulème s'est empressé de faire lui même. hocumogt 
à S. M. de l'épée du vaivqueur de Fora ue, 


oo 


On nous y apprend, par exemple, que Volluire, à quatorse ans , 
avoitdéà faite scemier see l'(Edine, et le plan de son puëme épique: 
c'est le rajeunir de cinq ou six ans sans nécessit., sans wtilité, du 
#uins pour s2 gloire. il ne faut pas substituer le merveilles à ce qui 
ést déié assez d'onnant par soi-mème. On introduit un jésuite, le 
P, Porée, dans In société de Niron, qui (j'en demande bieu pardon 
D où mémoire } n'étoil qu'une cnurlisanne illustre, ét chet fiquelle 
le P, restur du colifge de Louis-te-Grand n'eût pas trouvé plai- 
sut qu'on de ses religeux ft mufiiplié ses visites On fait de l'r0bké 
Do Jarey , indigne concnrrent de Vuliaire , aux prix de l'acsdémie , 
War ainoureux à la file du conciérge de Ninon, et un anvien 
maitre de quartier de Valtuire Mais les Jésuites ne choisissnient 
hurs maitres les plis suhaliernes , que dans les membres de leur 
Ordre L'abbé Da Jarry n'avoit jamais été Jésuite et il est aussi 
odieur “te ridicule de mors peindre un eliapelain de Notre-Dame, 
Loisans %, cour à ba file d'un rorlier , et voulant se marier avec elle. 
Tout est confondu, tut est bouleversé dans la pièce. On y parle de 
F'Œdipe roi, comme si c'étoit la même tragédie que l'Æ.ipe à 

Colonne «Voltaire saura, entore mieux qu'Anligone, conduire le 
# vieux aveugle » On ne sait quel nom donner à . semblables mé-, 
prises «Volisire aimera mieux servir sous le gruud Corneille que 
sous le grand Coudé: » ct à cette époque, Condé, mort depuis trente 
ans j'us pouvuit plus mener personne à la victvire. Lesæuvres du. 
ére de In tragédie sont sur les rayons des plus élevés de Ia biblio 
fhèque de Ninon; ke jeune poëte veut eu prendre un volume, et 
il monte sur une echelle, parce qu'it a l'ambition de s'rferer à /a 
dauteur de Corn-ille. Voilà un per des belles choses qu'il 
» fallu dévorer pour arriver enfin au Hoxeur-Français, que Ninon , 
@t venue annoncer par un couplet doot j'ai retepu ba foi l 
L'iudulgence fait notre espoir , 


ace 
om, 


Mais elle a l'humeur pacifique; 

Ne la fortes done pas ce soir 

A boxer avec la critique, 
Sur une semblable anuonce , j'aurais parié cent guinées euñtre lie 
duigence. 

Le héros de la pièce est le fameux Saint Georges. et le sujet, vnd 
leçon à coups de poing qu'il donua, dit-on, un jour au plus celebre 
boxeur de Londres. Ce Saint Geurges, mort il $ à dix au douxe an, 
réuuissoit 4 Ua trés-haut degré beaucoup de tiens agréables : géné- 
rnlemeul reconnu pe la plus forte épée de l'Europe, il savoit en 
Qutre manier un chern] avec grâve, danser comme nn arte de 
} Opéra , et jouer très bien du violon: dans les cours de la 
révolution, il organisa à Lille un corps franc dent l'administration 
d'alurs lui confia le commandement. Mais soit iocxpérience , soit 
défaut de véritable courage , Ïl fut obligé très prowptement de s'en 
démettre: et, dass l'opinion générale du moins, il confirma la diffé- 
rence qu'elle a toujonrs établie entre un ferrailleur et un brave. 

Saiut- Georges à quitté Londies pour se soustraire Sox poursuites 
de ses créanciers. Il an visité avec un jockey les d'Férentes contrées 
des iles Britanniques ; et dans s3 lournée eu-Ecosse , il a inspire une 
vive passion à lady Evélina, vicille et riche douairière qui veuf se 
marier avec lui: mais notre chevalier errant s'échappe des mains de 
cette nouvelle créancière , et revient avec éon jockey à Lôndres, où il 
est accueilli, on me sait pourquoi, par les huées et les éclats de vire 
de a populace, 1 tira sa redoutable épée, et met ert fuite toute 
cette eanaille, Cependant James, son jockey, est amoureux de da 

fille d'un maréchal ferrant; mais à pour rival M. Buldiog war 
chaud boitier, le plus terrible boxeur de Londres. M. Éuldiog 
n'entend pas raillerie, et menace d'ccraser quiconque osera lui dis- 
putér le cœur de s3 maitresse. Le maréchal , coute boxeur ékidrite , 


à MA le duc de Berry et atrivé, le 6, À V'hioñvillé. n 
doit noit clos; et La sillé étoit magnifiquement il 1minée. 
SAR à fait son entrée à chev.l, 5% actlamati ns des 
troupes et de tous les habitans. Le mûme suir, S. A.'a 
sccepté un dfaer qui lui à été offert par les ofliciers de la 
ai dans le Manége: On y âvoit dressé une table de 

o couverts, et une lablé fiarticulière pour Le prince et les 
officiers-généraux de la division. La santé du Rôt et de la 
linille royalé ÿ fui portée aux tris de vive fe Roi! âu son 
des fanfares, et au bruit du canon, Yx lemilemain, le 
prince Bt aux troupes la distribution des drapeaux et de 
flusieurs déc ‘rations de la Lég'on-d'Honneur. 


— Un crime affreux a été commis hier (ans la rue Jainte- 
Marguerite , Bubourg Ssint-Gerthain , vis à-vis la prison 
de l'Abbaye. Une till: à frappé sä mère d'un couteau parri- 
cide, et a été presque aussitôt saisie par la justice, On 
wpère saurer les jours de le mèré. 


, Ordonnance du Roi, du 29 séplembre, 


LOUIS, pan La onact pe Dieu, etc. | 

Apres avoir, por uetre odfuauauce du 19 juillet detnier, confirmé 
débouivement l'institution de la Légion-d'Hunseur, délerminé ses 
préroga lives, s0n raug, sés décoraliuns, et nous être déclaré, poar 
nous et nos suecesssurs, £hel et grand-maitre dudit Ordre, notre 
nlieitule nous x porié à prendre uue connaissance personnéile des 
moyens de couciier Les réductions nécessitées par iés circonstances, 
avec les imtérèis des e,fdns des braves qui font pattis de la Légion, 
et parliculièremint des orphelines dont les pères unl péri gloricue- 
meut sur le champ dé bataille, 

Sirle comple qui nous à ié rendu à cet égatl par Le miriistre dé 
boire mabon; mous drons reconnu avec sathfaction qu'il nous étolt 
possible de con erver divers étabiissemenus du la Légiun, sans diroger 
dur mesures d'éconorgie qui mous sont prescrites par nos devoirs 
csvers tous nos sujets ; et en laissant aux parens des orpheline: la 
Leulié de les rappelér dans leurs filles, daus le sein desquelles 
elles contiaueroient à juuir des Lémvisnages de note munilicence 
tyale: eu consé: benue, voulant pourvoir par mous-menie aux 
mures d'exéculioh que l'art. 19 de notre osdondance du 19 juilser 
dera'er attribuoit pu chancelier de la Légiou-d'Hoansur, et ds iner 
Àdesinfortunées privées des auteurs de leurs jours, une preuve la- 
uote d: noire sulligitude pour elles: à ces taustes, dousavonus srlonué 
tiordennaus ce qui suit: 

Art. 1°. Les établissemens formés à Paris, aux Barbedux dt aux 
Loges, pour l'educatioa des orphelines da la Légionu-d'Houneur, re.- 
Lront afieclés à célle destination. 

2 Le nombre d'élaves qui existoient dans cs établisssuens au 
14 juillet, sont nraiutenues jusqu'à l'âge de 21 amsy el seront réar- 
tea daus chacun de ées établissemens. Néanmoi s, iës parus jui 
d sreroicnt laire élevér le; enfans sous leurs yeux, sont auturi-és a 
les retirer ; et 1] leur est uiloué pour cet objet ane pension aus .el'e 
de 250 fr., jusqu'à 21 ans révolus, faqueile leur sera pay-e par 
semèstie sur les fonds «ie ces ésablissemens. 

4. Nous nous rés-rvens, s'il y a lieu, de pourvoir au r:m;lare- 
ment des éicves, et inbiue d'étendre notrk bicnlai auce sur les entans 
d:imutaires non légionnaire:. 

4 Le régime de ces éiablissemens est invinténu sous la direction 
de 1x congrégulien de la Mere de Dicu, et sous là surveillance spiri- 
ludle de notre grand aumôuier vu de sô:1 dé'é;ue. 

5. Les autres dispositions du autre vrduunance du 19 j ilat der- 
axr, conliaueront d'èlre ex-cutéés : 


VARIÈTES. 
ie publique et privée 04 Louis XVI, avec un Précis his 
torique sur Marie-Antuineltr, Muïlame Ela6sth, Marie- 
Thérèse Chrulotte ét Charles- Louis; par M. *## (1). 
Louis X VI fut lermeilleur et le plus vertueux deshommes ; 
aucun Roi n'eut plus d'amour pouf son peuple, ue souliaita 





(1) Prix : 3 fr, et 4 fr. par la poste, À Paris, ches Louis, libraire, 
tude Savoie, n°. &j etchcs le Nusmani ; rue de Seine , n°: À. 


dés ardetiment sôn bonheür, et ne fut plus disposé à Fliré 


tous les sacrifires qué le bien public sembloit vxisüt. Ed 
montant sur le trône, il remit à as sujts le droit de jeu 
avédeinent: ain, le p émer acte de son po-vair luc ün arté 
de bienfaisance. Îl sup, rima 14 corree, sbolit la PE 
remplaça qar la prine des travatx publics La peine de mo 
prononcée contre Les déserteurs, détruis:t les restes de ser- 
vilude qui existoient encore dan: qQu.lques provinres, Et 
rendit aux protésians 'eurs droits civiisdonises prédécesseurs 
les avoi-nt privés ; il appela au wnistère et dans soû ton «il 
les hommes que la vo x publique lu: designuit comme Les 
plus capablés, Les plusintègres, et surloui les plus favorabiel 
à la cause du peupie. I porta la plus sévere érongurie dans 
ses dep nes personnelles ; il donna constamment l'exent lé 
des verius domestiques et des boanes mœurs ; enfin, #4 
uinée années d'an régie commenté à vingi ans, dass l'àgé 

e l'inexperience et des passions, il en fit plus qu'il re vu 
falioit pour être compte purmi les meille.rs Rois qui aa 

 gouverue la France, et pour faire benir sa mémoire jusqu'à 

a déroière mostérite, Tous ces faits sont incunt:st#bles : Là 
célomnié, dans ses plus neires fureurs, ne les a pas der: ntis; 
u'ap:s même essayé d'en ternir le pur éclat. | 

Jusqu'en 1789, époque à jamais déplorable, Loris xvi 

 étoit chéri de sou peuple autant qu'il le chérissoit lui-mièmne, 
.Erois ans après, ce même Roi, vante pour la sin-esite de 
ses discours éi l'hurnanité de ses actions, esi cosiluir à 
l'exhafaud comine un tyran perfide et saaguiniire, Uné 
alfreuse révolution a tost change, tout perverti : 1 lts les 
séntimens ont eté effates, tous les pruicipes ananis ; des 
gréuids, sonties naturels du trône, ea sont devenus ie8 
adversaires et les destructeurs ; des hommes, anus .de-la 
sagesse et de l'humanité, se sont moutrés ‘M nétiques -eb 
barbsres ; un peupte doux et decile a eté trausidrmé ea uné 
bête frruce , capable de tous les excès et ue tous le, crimes: 
Cependant, Louis a-t-1l chauga, quaad tout changenit 
au our de lui? L'amour des Frauça.s a-1 ii merite de de enie 
leur exécration? At-i, à torce de pechidirs et le cruautes y 
pousse le peuple à ce degré de fureur qui expique tous les 
crimes, sil ne les juste pas? 

‘Ayant appelé au sccouûrs de l'Etat les trois Ordr s qui'ié 
composoicnt, il avoit accu de une double représen ation ad 
plus nomb.enx, à celui qui semboit avoir beso:n d uné 
plus grande for e pour luiter sans desaventage eunsæer Les 
prétention: de deux ordies privilegiss. Cette assemulée qui 
tenou de jui seul, sinon ses droits, du moins son rxistence 
actu.lie, abusant bientôt de La puissance qu il avoit donné 
lui-même au parti pupulaire, aneantit presque entié ement 
lé pouvoir qui l'avois créée, et renversa la consiitu ion du 
Royaume, dont elle devoir seul meurt répirer les lisa ess 
Ces shançeméns (lattant la muittude vide d:noivra tés, 
Louws,t0 jours prèél a coniese-mdre au vœu du peu, le 4 
couséatit à tout, abliqia san: sésistance et sans mur 
mure - l'autorité abioiue dont il avons hérite, employä 
de bonne foi au. maintenu du nouvel orire de choses l'au= 
trie insutisante qu'on lui avoit iaissée ; e4 fil à peiné 
usage, dans des occasions qui intéressuient sa consciencé 
ou =on cœur plutôt que sa prerogative, du drois qu'il avoit 
de suspendre mumentanéinem l'exéculioa des Lis. Mais lés 
factioux avoicot juré sa perte; après l'avoir une fuis insuité 
at menace dau: son palais. ils ailéreut l'y attaquer de +ivé 
furce avec l'intention de lui ôtur à la fois le trône et La vit 





ineline pour le botlitr : maïs la jeune filie ne veut pas que son mari 
seit expos : à avoir des bosses à la tête, et lout son cœur est au pac fique 
James Comme Saint-Georges va repasser en France et emmener 
avec lui son jockey, celui-c: conicérle avre miss une faite. qui la 
sustraira à l'autorité pat ruelle et aux prétentions de son rival. Le 
dessein s'exécute, et miss part donnant un bras à James, et portant 
sous l'autre un léger piqnet. En cé troinent . Balding arrive, prend 
les fayards sur Le fait , et convaincu par ses propres veux de la trahison 
et de son injure. il en demande au jockey one réparation éclatante 
et publique. Lx maiheureüs James se voit déjà moulu de coups; le 
public s'assemhle, les paris s'engagentet sont d rosés dans un cha- 
ser Cependant , sur l'obsertation que les lorces sont tropinigves, 
heldiug consent à faire avantage à son adverstire ên ne le combattant 
que d'un bras. La lutte va commencer lorsque Saint Georges arrive, 
prend fait et canse pour son valet, met LR bas, fond sur son 
ennemi , l'atigque et triomphe en un inslant. Buiding s#voue eu 
fuugissont sa défaite: « i! fant , s'écric-til, qée vous soyez le Disble 
où Suint-Georges » Le vainqueur se fait conu ifre : mais ai moment 
mème ilest arreté pour delles, el un va le conduire à New -Gate 
Palding se pique de générosité : il me veuf pas voir emprisonner ant 
bowmine qui à eu l'honneur de lé vaincre { ?! fond 'à coups de poing 
sur le Cunetable etsur ses spens: il en saisit un el le jette ma ssiaà 
le parapet dans Li rivière. Get exploit, exécuté sur un mannequin , 
est la seule chose qui, dans toute ln picer; ait fait rire Le parlerre ; 
rt c'estcependant sans contredit celte qui méritoit le plus d'être sifflée. 
D Gut n'avoir aucune tonnoissance des mœurs et de la police anglaise 
Pour se prêter à une parcillé aronstruo lé. fl n'est aucun pays où les 
exécuteurs des lois soient plos respectés qu'a Londres, Lu simple 
v'hcier , armé de son verdict , arrète en plein jour le carrosse d'un 


pau du royaume , ét de l'homihe le plus populaire de {> chatnbre 


basse , sans que de peuple conçoive l'idée de là plus légere résistances 
Maire Hulding fit donc dans cette occasion une véritable folie dont 
le mésultut doit, aux prochaines ashes, le conduire droit 4 Tyibura 
Le pere. Host moius cnierveillé que Hulding de bi force pr digicusé 

de Saint-Georges, veut absolument lui dorines sa file ; celui-ci qui 
n'a corubaltu que pour Juniess lui transporte tous ses dro ts sur ! 
belle qui doit être le prix de a victoire. L'argent des pris, slandons 4 
par les parieurs, est cogsicré à la dot de, deuxepoux et Saisie Gorges 

art pour {a France en promettant d'euvoyer-le plus tôt possthle def 
Lure de-change à ses créancichs. 

lelle est lilidsire aveuture déuyée da ts din dialogue fu àt lañrguis* 

saut, dans des couplets sans se el sans esphit. par laqus il Les auteurs 
otit essayé de jetef du ridicule sur lé pugitit anglais, Ohl qu. M Desau: 

fers entend hier mieux ses intéféts et les mètres! Sa pièce des Deux 
| ro n'est à la vérité qu'une folie : mais c'est tué folie diveflist 
sante. Celle de MM: Moreau, Lafortélle et Dusmersain est uüe con- 
ceptôn triste et ennuyeuse, et pour laquelle, à conp sûr, on nc biterd 
point àla porte du Vaudeville Quece théâtre y prenne guide: le putlic 
éonmence à se fatiguer de ces pièces inspides qui sy sue cédé ut satis 
reliche. Le Vaudeville à unrivalqui attire constamamientla loué; parité 
qu'inferieur por genre ; celui-ci du moins a {£ mérite de Ja gaivli cé 
de l'enseonbla das de jeu des aciéurs. Ou né vit plus au Vaudévilé y 
et à l'exception de July, et d'un ou dei autres tout au plus, ls co 
médiens y sont pas bons. Si le dirveteiur à qui l'on duit de si rl #4 
mans ouvrages, sent aujotrd'hoi le besoin de se répaser com mé 
auteur , qu'il se donné tout-entiér à l'aduriistration; qu'it sipetle su 
seconrs de sou théâtre nos francs , nos spirituels éhansunriers ; qu'it 


* accorde des brevets de tetraite à cin où six auteurs gi obaruesit ed 


cé mounemnt toutes les avenues du Yaudesille, Quand les paisices se< 
rent libres quand ls vrais uileus séivut #ecterilis; iles prés: 
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Louis alors, ne voulant pas que sa présence rendît néces- | fatalité s'attacha à lui dès le commencement de son règne, 
saire uoe résistance qui eût fait couler du sang des deux | et ne l’abandonna plus. La cour, que les dernières années 
icôiés, crut devoir se soustraire à ses assassins, et il alla se | de Louis X V avoient corrumpue et avilie, n’étoit pas digne 
jeter dans les bras de ceux mêmes qui les avoient armés. | de ses mœurs simples et austères. Des hommes, accouiumes 
Apres quelques mois d'une horrible captivité, des furieux, | à tout emporter par l'intrigue, à réparer aux dépens de 
sans respect pour sa grandeur passée ,-et sans pitié pour son | l'Etat le désordre scandaleux de leur fortune, et à s'elever 
malheur présent , le firent comparoître devant eux comme | jusqu'aux plus hautes dignités en rampasnt devant une cour- 
un vil cruninel Foulant aux pieds les principes éternels de |} tisanne titrée, ne trouvèrent plusleur compte avec un jeans 
la justice , en sé réndant à la fois ses accusatears et ses | Roi qui n'avoit ni maîtresse ni favori, ne meltoit le trésor 
juges, violant leurs propres lois qui mettoient sa personne ublic à la discrétion de Re et ne vouloit accorder 
-sacrée à l'abri de toute ateinte juridique , ilsosèrent lui im- Le emplois qu'au mérite. Îls s'en ‘vengèrent ea le ridicu- 
puter leurs propres forfaits, foi reprocher le sang qu'ils | lisant : ses manières un peu brusques et privées d'élégance 
-avuient répandu eux-mêmes, etils firent couler Île sien rêtoient à leurs sarcasmes ; ils ne les lui épargnèrent pas : 
sur un infâme échafaud!.... Quel odieux démenti donné | 1l fut lu bon air de se moquer de tout ce que faisoit et disoit 
aux faits'les plus avérés. Louis X VI sanguinaire et assassin | le Roi. Un jour on lui présente une liste de jeunes gens à 
du À en ui qui, le 6 octobre, emyêcha ses-propres | admettre dans les écoles militaires ; tous les noms ëtoient 
rdegge se defendre contre une populace furieuse! lui qui, | accompagnés de ceux des plus puissans protecteurs : un seul 
Varennes, aima mieux révemircaptif dans Paris que d'au- | nomsetrouvoit sans aueune recommandation. Puisque celui ci 
toriser la moindre résistance ! lui qui, au 10 août | aban-;°| n'a pas de protecteur, dit le Roi, s/ faut bien que je lui en 
donna son palais pour que ses defenseurs ne fussent point | serve ; je le nomme Le premier. On m'a assuré que ce trail, 
-daos l'obligation de repouser par la foice les brigands qui” | digne d'être inscrit avec honneur dJans la vie du meilleur ds 
venoient l'y ataquer ! lui. enfin, qui, lorsque son arrêt de | princes, avoit soulesé toute la cour : est-il rien de plus 
“mort etuit porte, apprenant que de bons français avoient | absurde et de plus ridicule, disoit-on, que de préférer aux 
juré d'en empêcher l'exécution ou de périr avec lui, dit rotégés des plus grands seigneurs et dis princes même de 
en pâlissant à M. de Malesherbes : « Les connoissez-vous ? | la fem.lle royale, un misérable petit gentilhomme qui ue 
# Retournez à l'Assemblée, 1âchez de les rejoindre, d'en eut se réclamer de personne à Versailles ? Voh comme 
» découvrir quelques-uns; déclarez-leur que je ne leur Las X VI étoit jugé par ses courtisans ; vcilà comme les 
» pardonnerois pas s'il y avoit ue seule goutte de sang | imprudens préparoient sa chute et la leur, en le depouillant 
» versé pour moi. Je n'ai pas voulu qu'ilen fût répandu, | du respect dû à son rang et à son caracière persounel, en 
» quand peut-être il auroit pu me conserver le trôue et la le livrant, pour ainsi dire, nu et désarmé à la rage des 
» vie, et je ne m'en repens pas. » Îl eut tort de ne pass'en | factieux, qui continuërent de Le diffamer jusqu'à ce qu ils 
repenur : c'éloit là la sad à faute de son règne. La pas- | l’eussent égorgé. Pour l'avilic aux yeux de la nation qui 
tériié rendra sur lui un jugement tout contraire à l'arrêt | l'aimoit, on le représenta livré au plus ignoble des penchans, 
i'itèine qui le priva de la vie. On l'accusa d'avoir fait couler | à celui de l'iv ogaerie : tandis qu'il était d'une extrème 
le ssng ; elle lui reprochera de n'avoir su répandre que le | sobriété. Oa le peignit aussi comure igdorant et presque 
sien. Cimbien il en eût épargné , et du plus pur, du plus stupide, quoiqu'il füt un des homuines les plus éclairés et 
récieux, si, dans l'origine des treubles, il avoit noÿé les plus rares de son Royaume, sût parfaitement be latin 
à germes de la sédition dans celui des principaux facheux ! et d'anglais, écrivit dans sa propre langue avec autant de 
En reiraçant rapidement ces faits connus du moude | noblesse que d'élégan.e, cennût à fond l'histoire, et fùt ua 
entier , en exprimant ces opinions que toute la France par- | savant géographe. 
toge, à Dieu ne plaise que j'aie voula renouveler d'an- La vie de Lauis XVI, annoncée en tête de cet article, 
ciennes haines, réveiller des ressentimens assoupis par le | est un assemblage faitun peu à la hâte, si je ae me trompe, 
temps, et ranimer l'esprit de vengeance contre des hommes | d'une certaine quantité de matériaux, qu il eût fallu em- 


que notre monarque à placés sous la sauve-garde Je sa clé- ployer avec plus d'art et de discrétion. Les édits et les dis- 
mence. Je me suis laissé aller à plaindre la victime, sans | Cours du Roi, les procès-verbaux des assemblées et les 
avoir l'intention de faire exécrer davantage ses bourreaux. journaux, enGn les divers écrits relatifs à la captivité e: à 
Pourquoi l'histoire des malheurs de Louis ést-elle aussi É mort de Louis X VI se retrouvent , par extraits plus ou 


celle de leurs crimes? Pourquoi ne peut-on-retracer les | moins étendus, dans celte compilation. On ne relit pas, 
uns , sans faire en même temps la peinture des autres? | sans un vif et touchant interêt, Les choses qu'elle renfermes 
Au surplus, de ces hommes qui ont envoyé à la mort le | mais eet intérêt provient uniquement du sujet : l'auteur 
plus populaire, le plus humain des Rois, la plupart ont semble s'être fait scrupule d'y ajouter le moins du monds 
péri victimes des mêmes fureurs dont 1ls avorent été com- par les artifices du talent et les prestiges de l’eloquente 
plices. Parmi ceux qui survivent, plusieurs, dit-on, sentent ; T 
toute l'énarmité de leur fortait, et detestent, ceux-ci la 
Liche pusilanimilé, ceux-là l'égarement furies x qui le leur 


ne tnt 


LT] commettre : abandonnens-les à leurs remord, : s'ils sont ANNONCE. 

aussi grands que leur crime , leurs plus cruels ennemis ne se 

pourroient leur souhaiter un plus cruel supphc:, et ‘es Mémoires géologiques sur les terrains formés sous l'eau doure 
autres sont presque autorisés à les plaindre, rles mollusques vivaas sur la terre ou dans l'eau non salée: par 


d, Es ‘ 1. Daudebart de Ferussac, sous-préfet d'Oleron. Prix : 3, et 
Il étoit dans la destinée du malheureux Louis XVI que | 56. Cr par la poste. Chez Poulet, quai des Augustins, 8°. 9i 


toutes ses vertus tournassent contre lui. Cette espèce de | 44 êhez le Normant. 





teront d'eux-mêmes; ils préféreront la rue de Charires aux Bou- de leur prochaine uflon. Eïle le reprend avec regret, avec dignité, 
Jevards, et ils raméneront Le public sur leurs pas. fl (ant des auteurs | et de manière à laisser entrevoir qu'elle n'estpas éloignée de le rendrr. 
d'esprit pour achalander le Vaudeville, comme il faut des winuis C'est en ce moment qu'on vient pour arrêter son parent ; mais lord 
agaçans dans un magasin de modes. Nelson , qui veut absolument avoir un de ses ouvrages, reparoit pour 


Reprise do Paintre Frarçgais à Londres. par MM. Barré lui demander au moins son portrait, et il y met le imème prix qu'il 
: D TA 7 | avoit osé le tablesu du combat d'Abôoukir. Il aperçoit la 
proposé pour le u du comba où rçoi 
Radet, Desfontaines, et feu Bourgueil, douleur peinte sur tous les visages , el suriut sur celui de M eresise ; 
L'anecdote connue de Callot, qui refusa uEe pour l'Empe- il s'en fait expliquer la cause ,. se rend cautiou pour l'artiste, et le 
reur le siége de Nanci, paroit avoir foirni l'idée de ce vaudeville, | rend ainsi à la liberté et à l'amour. 


Bonné pour la première fois il y a neuf ou dix ans, à l'époque de la Ce vaudeville où régnent un intérêt touchant , des sentimens 
paix d'Amiens. neblement exprimés, et de la grâce dans le style, me parait n20- 

Un jeune peintre est retiré à Iændres, où une aimable cousine moins ertie” ds genre. On a applaudi surtout à La justice que les pei- 
li a donné l'hospitalité, et fourai les moyens d'exercer son talent, fl sunages de chacune des deux nations se plaisent à rendre aux laleus 
n'a pas tardé à se faire connoître, et sa réputation lui à procuré des et au courage de l'autre. 


travaux utiles, commandés et très bien payés par les plus grands 
écigneurs de Londres. Malheureusement , l'artiste imymudent se Liisse 





entrainer un soir dans une maison de jeu , (pre faut qu'il y Topographie de Paris. ou Atlas topographique et statistique da 
ait des maisons de jeu, soit à Paris, soit à Londres ? } et il perd, plan de la ville de Paris; par N. Maire, ingénjeur-géographe ; 
dans une seule nuit , tout le fruit de son talent , toutes ses économies, ouvrage publié en 1813, et offrant actuellement les changemens 


et avec elles l'espoir d'obtemir la main de sa généreuse cousine, Il survenus en 1514, dans la dénomination de plusicurs rues. Ua ve! 
revient honteux, désespéré, et pour comble de malheur , il va être | in-B°. composé de vingt-deux planches et quatre-vingts page de 
atrèlé pour dattes. Il est dans celte situation déchirante , lorsque lord texte. Prix : 10 fr. en noir , et A fr. avec le coloris de tous les ali- 


elson arrive dans son atelier, et lui propose de peindre le comhat | gnemens . et 25 fr. au lavis. Chez l'auteur-éditeur , rue de Tournon, 
C'Aboukir. Le prix du tableau sera de mille guinres. La tentation n°, 7; Treuttel et VV ürt ; et chez le Normant. 
est forte ; mais le jeune Français se rappelle sa patrie : il ne veut pas Cet ouvrage, honoré de la souscription du Gonvernement . offre 
pen ses pinceaux à peindre un événement désastreux pour elle. aux étrangers les détails les plus exacts sur la topographie de Pris. 
| refuse ; Ne se retire en donnant des éloges mérilés à ce géné- et aux propriétaires et acquéreurs de maisons, une base certaine 


reux patriotisme. Cependant le coupable avoue à sa cousine le crime pour en calculer la valeur , les alignemens ayant été puisés 3 07€ 
de la nuit précédente , se reconnoit indigne d'elle , et lui #emet son | source officielle sur verge déposé par le ministre de Fintérieur 244 


partait qu'elle lui avoit dogné comme ue goge de satendresss et À archives de l'Hôtel-de-Ville, 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 23 s-péembre. 


La grrmison de ertie capitale sera de seize mille hommes 
pendant tonte la durée du congrès 

Sont arrivés à Vienne : $. A. EL Mad. la prinressr héré. 
d'sire de Saxe- Weinar, S. A. KR 1: prince Groulanme de 
Keusse, les lords Valeturt ct Apley, le prin.e liéréd taige 
d: Lowenstein= Werthein, etc, ": 


Munich (Bavière), 26 splemûres 


L'impéritrice de Russie #51 partie le 23 pour Vienne: le 
loi et a Reine de Bavière sont partis le 24, et le prince 
Chadesde faivière le 25. 

On spprend que le teli-maréchal prinre de Wreie à été 
on, dès son arrivée en Autriche, avec des honneurs 
estraordinanes, Les autorités l'ont caranlimenté sur toute 
broste, et il à cté escorte par des gardes d'honneur jus- 
qu'à Vienne On sait que ce général s'est fait adorer des 
témpes autnichienn s qu'il à comman lé. s dans les ram- 
pagnes de 18:34 et 1814: Les soldats ne l'epercevoient jamais 
sos crier vive Hrede ! Hi dei verte affection aux snins par- 
cubérs qu'il prenait d'eux, et au zèle avec lequel il pour- 
toyoit à tous leurs besoins 


BELGIQUE. 
Pruvell:s , 30 srpémbre, 


Un arrêté de S. A. R. le prince souverain des Pays. Bas 
porte que les Français qui remplissent actuellement des fonc. 
ticas publiques dans la Belgique , cesseront de les occuper , 
#, dans les deux mois, 1ls n'ont obtenu des lettres de natu 
nüistion. Tons ceux qui n'en auront pas démandé avant 
le 10 du mois d'octobre prochain seront consi lérés corsme 
syant cessé lewrs fonctions de fait, Les letires de nitu- 
rilualon ne srront accordées par S. A, M, que sur le 
raspont de commis-aire -général «le la justice, relativeinent 
àla bonne conduite des suppl-ans et aux relanons p'us où 
Wôoms huniédiates qu'ils pourroient avoir contractes en 
Belgique. 

La garnison anglaise d'Anvers, composée de huit mille 

omues , se rende Elanclre. Lile sera rempiacée à Anvers 
pur des troupes hoïlanda'ses. 


FRANCE, 
Pants, 3 ock.bre. 


Accovlumés depuis long-temps anx prodiges , à peine 
remarquons-nous ceux qui € passent Aujomrd'hai sous nos 
veus: ilest vrai de dire cepenilant, que de tous les miracles 
qui se sont opéres depuis quelqnes années, aucun n'est plus 
frappant que le binhewr actuel de la France. Peuvions-nous 
musannablement nous altead'e à un calme aussi profrnd 
aprés une si longue tempête ? Pour mieux juger de notre 
Posiion, au mois d'octobre de cette année , rapprlnns-nous 
l'état où nons nous trouvions au mois de ma:s de cells 
même année. : ‘ . 

La France était envahie depuis le Rhin jusqr'à la Lire, 
depuis Les Ales jusqu'aux m ntagnes d'Ancergne, deg 
les Pyrénées jusqu'à la Garonne. Paris étoit occupe pa: 
ennemi. Cinq cent: mille Russes, Allemands, Prusriens, 
rstés de l'autre côté du Rhin, éinient prêts à son ler 
les efforts de leurs rortpairiote. par un- seconde invasion, 
quiauroit acbe:é la d'suiatian de [a France ; toute PEspasne 


# préparoit à franchi Les Pyrénéés sur les trares de l'armée ‘ 


angiase, espagnole e: portugaise. Plus d'un million de 
François avoit, en moins detre:ze mris, élé apye é sur Le 
champ de bataille, Un insensé, à qui l'on ne cessoit d'offir 
hpax, s'obitinoit à arracher le dernier homme et le dr 
mier écu à notre ma heureuse patrie, pour soutenir au 
dehors on monsirueux syslème de guerre, au-dedans nne 
tyrannie plus monstrueuse encore. S'il parvenoit à prolon- 
gere la guerre, la France courait le risque de ne plus otfrir, 
cn LS spl mois, qu'un monteau de cendres; s'il accep- 
toit enfin La paix , cxile paix ne pouvoit lus Êt-e faite qu'à 
des conditiens aussi déshonsrantes pour hi que pour notre 
patre: il auroit fallu payer des contributions énnrmes , 
céder nos pl,ces frontières en garantie des traités. Buona- 
parte , huilé dans son o-pueil, trompé dans sun ami 
finn, eût couvert ke Rovaume de deuil et de proscriptions. 
jà es listes étaient dresséts, les victimes désignées, les 
“illes entières condamnées : les ronfiscetions , 2 expro- 
priations aurotent suivi les supplices ; la guerre civile auroit 
Peut-être couronné toutes les dévastalions de h gutcre 


étrangère , et un despotisme sangl#t se seroit assis pou 
jamais sur les ruines de li France. Lo Fo 

Quel étoit en ce smomat netie unique espoi | Une 
famule que noss avians.arçablée de tous les inanx, eu 
recnnmaissance de ‘aus les, biens quel: avoit versés sor 
nous depu s tant de siècles! cettz famile esitée , presque 
oubliés de «rs enfansingrats, ar.treus ail pas chez lesetrau 
gers p'us de souvenirs e' plus d'anpuis. Ce n'était point 
pour elle qu'on se Latient; aucun las malheurs qui acces 
bloient alars la France, par suite d'une guerre désastreuse, 
ne pouvot être imputée à ctie famille : à Châtillon 4 
où: traitoi! de bonne foi avec Buomiparte. À peise per- 
mettoit on à Moxsteue de suivre prétque seul et de très 
Lin, les armées envahissantes : 1l venoil concher dins les 
ruines que Buonapatle avoit faites, essuyer les pler:s des 
paysans qui s'attrougoient autoug de lui, secourir us coris— 
crits blessés, ne pouvant exercer es prérogati es :yal:s 
que ces Lie faisautes verius qu'il avoit héritces du 
song de saint Louis. Ms le dur, d'Angoulème n°148 
reconnu que comme simple val.ntaue à l'arués us lo 
Wellington; à Jersry, NS le duc de Berry sic 
en vain Ja faveur d'êcre jeté avec ses deux anles de-c armes 
sur les côtes de France: et il camptoit si pou gr le succes 
de sa courageuse entreprise, qu'il avoit fait renocveier La 
bail de sa maison à Londies. 

C'e t dans ve moment désespéré qu la Providence acheva 
l'ouvrage dont elle avoit vou'u se charger sente, afiu de 
rendre sa main visible à tous. Les ctraugers entrent ions 
Paris : Dieu change le cœur des nriaces, ouvre les yeux des 
Français; nn er: de vive le Roi! sauve le Moide Duoua- 
parte s'écrie qu'on l'a trahi. Tralm, grand Dieu Let par qui, 
si ce n'est par lui-mêgue ! Vit on jamais une fidélité pios 
extraordinaire, plus tou-hante que celle, de san armée ? 
Jamais les soldats français ne se sont montrés plus héroiques 
que dan: l'instant méme où, detesiant Pauieur de nas infurs 
tunes, ils respecioient ewoce en Lui leur gnr.al, et 


* seroient mronts' avec lui, si lui erême avoit su muy-srir. 


Mais lorsqu'il eut emporté sa vie avec les milhons qu'il 
avot eu Le courage deruander, Li France se tourna vers 
notre véritable Père, qui arrivoit de L'esil sans stipulannns, 
sans traités, sans trésurs, rentrant kes mains villes, commé 
ilétuit sorti, mais ie cœur plrin de tendresse et de cete. 
miséricorde naturelle à la race denis Reis. 

Qu'estre que le For tronva en arnivant? 4s0 mille 
étrangers dans le cœur de la France, 17 ces rillions de 
dettes, des armées désorganistes et sans soidé depuis plu 
sieurs mais, plus de trente mille y üviers qui avoent ot 
& un sort et à des récompenses , 400 mulle prisonniers prêts 
à rentrer dans leur patrie el.2 augsmenter l'embarras. di 
moment, une constitution à taire, des eraites à: cahnbt', 
des espérances à remplir, des partis en présence , el lous 
lrs élémens d'une guerre civile. Il paroissoït sage à quel= 
ques personnes , que le Rot , au milieu de tant d'emérar:as ,: 
we connmsant ni le terrain sur lequel il marchoït , ni 
l'état des npinions, ni le rorsctè-e des hommes-en Frances 
inconnu lui-même à son peuple , à paraissot sage, disons 
nous, que le (koi conservat auprés de lai une force tran- 
gère. Le Ro rejeta nnblemeni.retie ilée ; une paix bo 
norable Gi surlir les ailliès du: Royaume: il me nous en 
coûia ni contributions , ri places fare.; nous cnnsersämes 
nos amienu-s frontibres, et même nous nous agraniinrs 
du côte de la Saroie, L's iouuimers des art nous r st 
cent: tout cel: fut le feu de l'estime des ai iés pour le 
or. Une chatte assura nos droits no it ques Uientèt cette. 
armée, si embarrassante par Le nombre 1e ses soldis, a 
va, Comme par miracle, presque, fuut son arrièré acquutté ,: 
et le rese de cet arriére au enment de l'être. Les officiers 
qui n'oat pu trouver place dan: la nouvelle .organvanon. 
miitaire, reçoivent, an sein de leur flauuile , une pension 
qui leur assure cet honorable repoi, récompense natu- 
relle de la gloire, Les propriéies ont eté garanties ; 
la confance renaît ;. les manufactures reprennent leurs 


‘travaux : tout marche vers la prospuriié. La madération, 
: le génie, et Les vertgs d'un seul homme ont Fe Ces pro 
‘digrs:etal n'en a pas coûté upe gouite 


# sang, à la 
Fiance ; et personne n'a flé ni inqguiclé , ni persé uie pour 
son opipion; el aucune prison ne s'est ouverte, s:non: 
rour rendre la liberté à quelques victimes : et aneun acte 


: ar'itratre du pouvoir ne s'est-mêlé à tant d'actes d clé: 


mnce ei de bonté ! Nous sommes trop ps de ces mer- 
veiles, pour les apprécier comme elles le méritent ; mais 
lluistoire les présentera à l'admiration des hommes : eile 


äjoutera su nom de bouis-leæ Désiré le sornom de Sage 
que la France a déjà eu la gloire de donner à l'un de ses 
ons. 

Sion en avoit cru quelqnes personnes qui avaient leurs 
raisons pour semer de partilles alarmes, la France, à 
l'arrivée des Bourbons, allait devenir le théâtre des réac- 
tions et des vengeances. Que pourroiïent-elles dire an- 


jourd'hui? Quoi! pas une exécution, pas un empri- 


sonnement, pas un exil pour consoler leurs prophéties ! 
Au retour de Charlæ Il en Angleterre, le parlement 
fit mettre en jugement plusieurs coupables. An retour 
de Louis XVIIE en France, tout le monde con- 
serve la vif, la fortune, la liberté ; rien pour da certains 
hommes n'est perdu, fors l'honneur ! Quelque opinion 
que l'on ait, on que l'on ait eue, on conviert généra- 
lement que jamais la France n'a été aussi heureuse à aucune 
époque, que dans les quatre mois qui se sant écoulés depuis 
le rétablissement de la monarchie. Il n'y a aucun Fra- 
çais qui ne porte avec joie en lui même le sentiment de 
son affranchusement et de sa pleine liberté, Chacon s'en- 
dert, sûr de n'être pas réveillé au milieu de la nuit, 
pour être traîné par des espions à la police, ou par des 
gendarmes à ün tribunal militaire, Le propriétaire sait 
qu'il conservera son bien, la mère son enfant : elle ne 
tremble plus dans la crainte de voir chaque matin , au 
coin de PF rue, afficher quelque nouvelle conscription, 
Le fermier, l'artisan ne se meitent plus d'avance à la 
torture, pour savoir comment ils racheteront le seul fs 
qui leur reste; le conscrit , qui ne le sera plus, né songe 
plus à se mutiler pour se dérober à la mort. Les taxes 
seules pèsent encore sur la France; mais du moins on 
est certain qu’elles seront réduites dans un temps donné, 
qu'elles ne seront point imposées arbitra rement par la pre- 
mière autorité de l'Etat, et jus jues par des pref ts, des sous- 
ah des maires et des adjoints, L'Etat à des dettes ; il 
aut bien les payer. Et qui les a contractées ces dettes ? 
Est-ce le Roï ou l'homme de l'île d'Elbe ? Si le Rot avrit 
voulu dire : « Je ne suis pas obligé de reconnoñre les dettes 
» de Bunnaparte, La fortane que la plupart des fournis- 
» seurs ont faite, les dédommagera assez de la perte qu'ils 
» éprouveront » , qu'auroit-on eu à répondre ? Mis le Rot 
a cru qu'il y alloit de son honneur, comme de celui de la 
France, d'acquitter scrupuleusement tonte de’te qai frou - 
voit être re ma va comme dette de L'Etat ; et par cette bonne 


foi digne d'un descendant d'Henri LV, il doune à la France 


vn credit qui doublera La fortune publique. 
Aïnsi, les grands malheurs dont nous menaçoit le retour 
des Bou:bons, se réduisent à quelques murmures ; e1 ces 
murmures, quand on veut aller au fend de La chose, naissent 
tous de quelque espérance trompée, de quelque place qu’on 
demandoit et qu'on n’a pas obtenue. L.a moitié de la France, 
sous le despousme qui sient de finir, étoit payce par l'anire. 
Le moyen de soutenir un pareil abus! Buonaparte lui- 
même, s'il f@t resté sur le trône sans ire le maître de 
l'Europe , auroïit-il pu maintenir toutes les places qu'il 
avoit crétes? Ïl ne les payoit déjà plus. Pour faire 
taire les mécontens, il les auroit fusitlés. D ailleurs, toutes 
les traces d’une révolution de vingt-cinq années peuvent- 
elles étge effacées dans l'espace de six mois? A la mort 
d'Henri 1V , il se trouva encore de vieux Ligueurs qui 
applaudirent au parricide de Kavaillac. 1 faut donc nous 
attendre à voir encore long-temps, et peut-être toute natre 
vie, les opinions des Français partagées sur une foule 
d’ebjets; les uns détester ce qne les autres auneront ; 
ceux-ci vanter, ceux-là dénigrer le gouvernement. 
Selon les constitutionnels , la constitusion n'est pas assez 
dibérale. Selon les anciens royalistes , on se seroit bien passé 
d'une constityion. Ne peut-on pas dire aux premiers : 
« S'il y a quelque chose de défectueux dans la constitution 
actuelle, le temps y apportera remède? La constitution an- 


g'aise, objet de votre admiration , ‘n’a pas été l'ouvrage 


d’un jour. Il suffit que les fondemens de la liberté publique, 


soient établis parmi nous, que Le peuple seit représente, 
qu'il ne puisse être eg se que du consentemeat Je ses 
représentans, qu'aucun homme ne puisse être ni dépouillé, 
mi exilé, ni emprisonné, ni mis à mort arbitrairement. 
Asseyons-nous un moment sur ces grandes bases, et respi- 
rons du moins après une course si violente et si rapide. » 
Ne peut-on pas dire aux derniers: « L'ancienne consti- 
tution du royaume étoit sans doute excellente. Mais pouvez- 
vous en réunir les élémens ? Où prendrez-vous un clergé 
indépendant, représentant par ses immenses domaines une 
. partie considérable des propriétés de l'Etat? Où trouverez- 
vous un corps de gentilshommes asses nombreux, assez 
riche , assez puissant pour former, par leuré anciens droits 
féodaux, par leurs terres seigneuriales, par leurs vassaux 
et leur patronage, par leur influence dans l’armée, un 
contre-poids à la couronne? Comment rétablirez-vous ces 
priviléges des provinces et des villes, les pays d'Etats, des 
grands corps de magisiratures qui mettaient de toutes parts 


Le 












des entraves à l'exercice du pouvoir absnln? L'scprit mème 
de ces corps dont neus parlons n'est-il pas change” L'égalité 
de l'éducation et des fostnnes, l'opiaion publique, l'accrois- 
-sement des lumières, permetiroient-ils aujourd hui des lis. 
ünctions qui choqueroient tüutes les vanités? Les instiir- 

tions de nos aïenx, où l'on reconnoissoit les traces de la 
sainteté de notre religion, de l'honneur de notre chevx- 

lere, cle la gravité de notre magistrature, sont sans dant à 
jamais regrettables; mais peut on les foire revivre entière 
ment! Permsitez donc, puisqu'il faut enfin quelque che, 
qu'on essaie de remplacer l'honneur du chevalier par la 
dignité de l'lomme, et la noblesse de l'itdividu par la 
bus de l'espice. En vain voudriez-vous révemir änx 
anciens jours : les nations, comme les fleuves, ne remontent 
point vers lenrs sources : on ne rendit point à la répub ique 
romaine le gouvernement de ses rois, ni à l'empire d'Au- 
guste le sénat de Rrntus, Le temps change tout, et l'on 
eut pas plus se sousteaire à ses lois qu'à ses ravages. » 

l Qu'il reste donc encrre na peu de chaleur dans uos ap'- 
“Sion, cela ne peut être aûtrement, Le despotisrme qui vic:1 
de finir nous avoit fait sortir de l’ordre naturel. Toutes nos 
passions étoient éxaliées : le soldat ne songeoit qu'à devrair 
maréchal de France, au prix de la vie d’un million de Fix. 
<ais; le plus mince commis aux douanes voyoilen perspre- 
tüve un ministère, F'ouvrier , sorti de sa boutique, ne sou- 
loit plus y rentrer, La jeunesse, débarrassé du joug domss- 
tique, se plongeoit dans toutes les jouissances et dus 
toutes les chimères de son âge. Un devoir qui se réduisnit 
à une bassesse, obéir aveuglément à la volonté d'un mail, 
remplaçoit toute la morale de la vie. Buonaparte étoit le, 
chet visible du mal, comme le démon en est le chef inv: - 
sib'e. Toutes les ambitions désordonnées se rasseinhloint 
autour de Ini, à peu près comme les Songes qui viennent sa 
suspendre à l'arvre funeste que Virgile place à la porie 
des Enfers. | 

Aujourd'hui, il nous en coûte de rentrer dans le devais: 
“le repos nous paroîl insipide. Mais comme l'ordre est l'état 
naturel des choses, nous reprendrons malgré nous Î* goût 
des choses honnêtes et des jouissances légitimes. Hl est curicux 
de voir la surprise des hommes accontumés à gouverner par 
les moyens violens du despotisme. Îls prédisent des révo- 
* lutions, des soulèvemens qui n'arrivent pas; il prenaent 
: leurs opinions particulières, leur humeur, leurs interès 
secrets, pour l'opinion, l'humeur et l'intérêt de la Franc: 
On n'aÿministre pas , disent-ils. Cela n'éra pus ; cela ne peut 
pas aller. Eh pourquoi? pyrce qu'un n'a pas fusillé ce maj a 
à la plaine de Grenelle; parce que la petice n'a p s mis à 

incennes celle nuit une douzaine de-prrsonnes ; paice 

x mn n’a pas amené du bout de la France des prisonniezs 
; dans des cages de pestes ; parce qu'on n'a pas payé assez 
.d'espions; parce qu'on n'empêche personne FA parler, 
. d'écrire, d'imprimer même ce qu'il veut; parce qu'oa ne 
; s'est mêlé ni des opérations du commerce, mi de celles de 
; l'agriculture ; parce que le conseil d'Etat n'a pas pris daus 
: un seul jour cent arrêtés contradictoires; parce qu'ayant à 
choisir sur vingi-millions de Français, on n'a pas cru que 
tous lestalens fussent exclusivement renfermés dans {sstètes 
de quelques homines que l'opinion publique repousse, et 
. qu'on n'a pas appelé ces hommes au gouvernement! Ces 
, personnes (distinguées d'ailleurs par l'expérience desaifatiei} 
. sont cependant de mauvais juges de la marche du gouver- 
nement légal : elle n'ont connu que la révolution et ::s 
volences; nuiquement occupée de la force physique, ele: 
; n'ont aueune idée de La force morale, Llles sont étonnce: 

que tout aille sans efforts, et presque sans qu'on s'en mêle: 

elles ne savent pas qu'un roi légitime est une plante qui 
étend naturellement ses branches et ses racines, s'affermit, 
. dunne de la protection et de l'ombre , par la seule raison 
que la terre et le ciel lui sont favorables, er qu'elle croit 
; dans son sol natal. Al est impossible que ce sentiment de 
sécurité qu'on éprouve ne pénètre pas à La longue touies 
L les âmes , n'entre pas dans les chaumuères et dans les palais, 
et qu'à la fin on ne se dise pas : « Mais nous sommes ce 
- pendant heureux | » EE . 
Que ceux qui croient le gouvernement si foible l'examinent 
d'après les faits et les resulrais, et ils verront qu'il est dejà 
beaucoup plus fort que ce gouvernement de fer auquel il a 
succédé. Aurait-on pu, par exemple , laisser imprimer 
contre le dernier despotisme les livres que l’on imprime 
_ aujourd’hui contre l'autenté existante, sans que le des- 
potisme en eût été ébranlé? Les plus infâmes libelles, les 
ouvrages les plus audacieux se colportent , se vendent publi- 
quement : cela fait-il rien à personne? Qui est-ce qui lit 
ces ouvrages? Et si on les lit, quels sont les lecteurs qui 
se laissent persuader ? On dira que les auteurs, en signant 
les libelles, détruisent l'eflet même. de leurs auvrages, 
comme les poisons se neutralisent ; que l'infamie de fecri- 
vain corrige le venin de l'écrit. Par une raison ou parure 
autre, il est cependant certain qu'un gouvernement 4 
compte à peine quatre ou cinq mois d'existence , qui : (36 
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dubli, comme nous l'avons vu, au milieu de tant de fac- 
hctions et de tant de malheurs, résiste à une épreuve qui 
eût renversé Buonsparte an plus haut point de sa puissance. 
Dans les cafés , dans les salons, on juge haufement les actes 
du ministère , les lois discutées dans les deux, Chambres; 
on critique, on crie, on blâme, on loue: la marche du 
gouvernement en paroît-elle dérangée ? Le 

La France est ouverte de toutes parts; on y voyage comme 
où veul. S'il y a des ennemis secrets, ils peuvent y entrer, 
sortir quand bon leur semble. ls peuvent correspondre, 
s donner des rendez-vous; en un mot, canspirer ouver- 
tement sur les places publiques et au coin d:s rues. Les 
caint-0n ? Pas du tout. Buonaparte auroit-il pu leur laisser 
oœite hberté? On ne daignernit pas même se mettre en 
défense : ils viendroient échouer devant la douceur'et l’indul- 
gence d'un gouvernement paternel qui arrêteroit Le bras prêt 
àles punir : le Roi les accableroit du poids de son pardon et 
de sa bonté. On ne peut rien dé redoutable contre une aulo- 
rité fondée sur la légitimité et la justice. La France est remplie 
d° pirens et de créatures de Buonaparte, et ils sont pro- 
téges comme les autres citoyens, sans que l'on songs à se 
premunir contre eux, Une grande princesse est venue sous 
là généreuse protection du Kot , prendre les eaux dans aos 
prosices, et pourtant la plaie étoit bien vive et bien récente. 
Cette princesse pouvoit réveiller de puissans souvenirs ! 
Eh bien! qu'est-ce que sa présence a produit ? Se représente- 
t-on Mad. la duchesse d'Angoulême aux eaux d’Aix sous le 
gouvernement si robuste de latyrannie, lorsque le seul nom 
de Bourbon faisoit trembler le Roi des Rois ? Enfin, un 
fière de l'étranger est établi sur notre frontière, où il se 
rontre avec une richesse qu'il seroit plus décent de cacher. 
Ea a-t-on témoigné la moindre inquiétude ? A-t-on de- 
mandé son éloignement ? Qu'on apprenne denc à juger de 
b force d'un gouvernement, non par ses actes administra- 
vis, mais par son plus cu moins de murale, de moderation 
et de justice. La force des Rois est inébranlable quand elle 
vient des lumières de leur esprit, et de la droiture de leur 
cœur, 

Les Bourbons ont erré, presque sans asile, sur la sur- 
face de la terre; exposés aux craintes de l’usurpateur , ils ne 
pouvoient surtout approcher des frontières de France , sans 
coarir les risque de la vie ; témoin l'infortuné due d'Énghien. 
Anjourd'hui ils ne poursuivent point ceux qui les ont si 
cruellement ponrsuivis ; ils les laissent se montrer autour 
d'eux, sans leur montrer la moindre crainte , sans prendre 
mème les précautions qui paroîroient si naturelles, Qui 
n'admirerôil'tife confisnce aussi magnagnime , une absence 
aussi absolue de tout ressentiment? Louis X VIII à raison. 
C'est en s’abandonnant ainsi à la loyauté des da ut qu'il 
prouve invinciblement la légitimité de ses droits et la solidité 
de son trône. Il semble qu'il nous ait crié , en arrivant à 
Calais, comme Philippe de Valois aux portes du châtesu 
de Broye : «Ouvrez, c'est la foriune de la Franrels Nous 
loi avons ouvert; et nous lui prouverons que nous sommes 
dignes de l'estime qu'il nous a temoignée lorsqu'il asi noble- 
ment confié à notre foi ses vertus et ses malheurs. 

© 

Le Rot a tenu aujourd hui son conseil, auquel Mer le 
duc d'Angoulême a assisté. ° 

— Merle duc de Berry est arrivé à Metz le 27 septembre, 
à cinq heures après midi. Le maréchal duc de Keggio et 
lous Le ofGc'ers-genrraux de l'état-major de la garnison 
éroient allés au-devant de ce prince à une demi lieue de la 
ville. Un peuple immense bordoit la route, et les cris de 
vive Le Roi ! vive le duc de Berry! vivent Les Bourbons ! n'ont 
point cessé pendant la marche de S. A. R. Les rues et les 
maisons de Metz étoient décorées d'arcs de triomphes, de 
trophées, de guirlandes et de drapeaux blancs aux armes du 
Rot. Le soir, la ville fut entièrement et magnifiquement 
lymiaée. Le lendemain 28, M# le duc de Berry se rendit 
dans la plaine dite de Fruscati, pour la cérémonie de la 
ditribahon et bénédiction des drapeaux. Les troupes for- 
moient un iumensé carré, au milieu duquel on avoit placé 


un autel sur une estrade élevée. Après la cérémonie, tons, 
les régimens prétèrent , l'un après l’autre, serment de fidélité 


aux cris répetés de vive le Hoi! Ensuite. on exécuta des 
grandes manœuvres. Les troupes étoient commandées par 
le maréchal duc de Reggio, les lieutenans généraux comte 
Friant et comte Durutie, et par le lieutenant-général de 
Houssel , inspecteur de la cavalerie. Asept heures, le prince 
assisla au‘dîger, qu'il avoit permis aux officiers de la gar- 
nison de lui offrir. Les santés du Ror et de la famille royale 
 lvrent portées au bruit des fanfares et des aeclamations. 
2. À. R. porta selle de la brave garnison et des bons habi- 
fans de la ville de Metz. À la fin du repas, Mer. le duc de 
Berry fit le tour de la salle, et l'allégresse fut à son comble. 
S. A. H. étant revenue à, sa place, les tambours battirent la 
charge, et tout ce qui doit À 

à l main} tous partageant le même enthousiasme, auquel 
Fé;'adoit celui de tous les spectsteurs témoins de cette 


LL 


table défila devant ele l'épée 


‘’et:considéraäblement augmentée; elle est enrichie 


scène attendrissante, L,e.20 , Met le duc de Bérry alla visirés 
les fortifications, l'arsenal et tous les établissemens ci 1l eh 
militaires de Metr, Il'assista le soir aû spretalé, où il fut 
aceueilli pat les plus vils applaudissémens. Le 36, S. A. R: 
est partie de Metz pour continuer son vayagé. 

— Mau le, due de Borry est arrivé Hier, 1% octobre ÿ 
à Strasbourg, au milieu des arclamations des habitads et, 
de la gäfnison de cette p'ate. : . : 

S. À. R.est attendue le 8 à Langres. Le jour de son 
Le" a été annoncé officiellement aux habitans dé ceité 
ville. 

— M. le prince Charles d'Hnhenlohe Bartéinstein , au+ 
jourd’hui priace d'Hohentohe Salsberg , colonel proprie « 
taire à l'armec de S. A. S. M# le prince de Condé, d'un 
régiment de son nom, a eu l'honneur d'être présenté 44 
Bot le 29 du mois dern-er. $. M à accueilli avec besiceup 
de bienveillante ce prince dont la marson s'est signalée par 
d'honorables actes de dévonrmént à la cansé de la monar- 
chie françise; dix-sept princes ou comtes de cette maison 
ont combattu pour nos augustes souverains, tanilis qud 
lears principautés étoient oùvertes à toutes les fant:iles 
française persecutées qui venoient y cherche: ÿn'asile. 

— Par un ordre du jour du 28 septembre , A. le lieute 
nant-général Dessol'e à annoncé à la garle nationale dé 
Paris qu'il avoit suspendu de leurs fonctions huit offciérs et 
trois adjodans, pour avoir manqué au servire pour lequel 1 
étoient commandés, 

— NM. le chevalier Robert de Chevanne, colonel, ancien 
sous-lientenant des gardes-du-corps, qui, au 6 ortobte 1789, 
commandoit la salle des gardes, et dont l'hercique in‘répi- 
dité parvint à sauver le Roi et Reine, à eu l’hon.eur 
d'être prrsenté au Rot par le duc de Grammont. %. M, à 
dit les choses les pus fliticuses à ce brave militaire ; 
qu'accompagnoit M. de Chevanne, chanoine de Rouën ; 
son fils. Tous les eux avaient eu l'honneur , äupa'avant, 
d'être présentés à S. A. R, MADAME, duchesse Ÿ \ngon= 
lême. Celte princesse les avoit accueillis avec cetie bonté 
qui la caractérise. 

— MM. les maréchanx-des-logis et brigadiers de la 
1"* compagnie drs mousquetaires, se sont réunis le 1 oc 
tobre pour, ofirir un dîner à leur capitainé etlà son état+ 
major. La gaieté la plus franche a caractérisé ce repas, 
auquel à presidé le véritable esprit des monsquetaites. Ds 
toasts ont été portés alternativement au Rot, aux princes, 
à l'armée et aux dames. 

— D@ vient d'arrêter six libraires distributeuts ile pam= 
phiets géditieux. Un de ces libelles est fait par un Sp 
tembfisdur, un adtre par un Régicide qui s'éit couvert not 
seulement Qu sang du Roi, mais de celui dés milliers dé 
victimes qui ont péri en 1793, et don il a signé tous les 
arrêts de mort : c'est assez faire entendre ce que ces infamieg 
contienaent, Au reste, nous en craignons si peu l'effet 
aujourd'hui, que nous en rendrons uu compte particulier: 
Nous donnerons la préférence au factum du Kégicide. 

— Nous avons reçu ce soir, trop tard pour en donncé 
l'extrait, les journaux anglais du 28. C'est la première fois, 
depuis le rétablissement des communications avec 1 Angle 
terre, que lés journaux anglais nous manquent deux jours 
de suitr. 

— Jeudi prochain ; 6actobre , sur La demande de MM. les ! 
gardes-du-corps du Roi, résidans à Ve-saïles, il sc: 
célébré dans l'église royale, cathédrale et paroissiale de 
Saint Louis de Versailles, à midi préris, un service 
anniversaire pour les membres de ce corps qui ont peri 
victimes dé leur dévouemient à leur souverain et à so@ 
auguste famille. 

4 On vient de mettre en vente chez Mad. veuve Lepetit ; 
libraire, rue Pavée-Saint-André-des-Arcs, n°, 2, et chef 
le Normant , la seconde édition de l'Histoire de Marie 
Antoinette - Josephe - Jeanne de Lorrain: , archiduchessé 
d'Autriche, reirie de France, par M. Mantinie, auteur 
de l'Ami du Roi, et de l'Elog: de Louis XII, ec. Deué 
volumes in-8°, Prix : to fr., et 12 fr. par la poste. Cette 
nouvelle édition, dédiée à MADAME, est ornée de …— 

‘une 
Letire que peu d'heures avant sa mort, Mad. la prini 
cesse de Chimay aidressa à AL. Monijuie, qui avoit déjà 
recueilli d'elle , verbalement, tous les détails qui pouvoient 
contribuer à la perfection de l'ouvrag-. Le glorteux témoi 
gna que. dans cette lettre, Mai. ls priocesse de Chimay 
rend à la mémoire de la Reine, reçoit des instans où il 4 
été rendu un caractère solennel et religieux. 

Avis. — Le directeur-général du Musée Royal a l'honnéur de préà 
venir le publie que cet établissement sera fermé le 5 octobre présent. 
mois , peur les préparatifs de l'exposition des productions des ariistes 
vivans. Il rappellé à MML les peinires, sfatuaires, architectes et grai 
veurs que, passé le 10 ac obre, on ne recevra plus dé nofices, et quid 


tous les vuvrages qu'ils desirerunt exposer doivent être envoyés à 
l'admio istration du Musée avant le 15 du méètur, 


Fauté essentielle à cortiger dans. quelques exemplaires dé 
Journal d'hier, 13° ligne de la 2° mur rl la dnralite page 
lises érusques au lieu de éuriesgues. 
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Plusieurs négorians de Paris, au mom de tous les pro- 
priiaires de mines et maîtres de si du Royaume 
téélament contre le tarif po.té au projet de lai sur l'imgor- 
ation des fers, et contre l'aiticle 3 proposé par la com- 
mission centrale, Re 

Dir inembre demande qu'il soit fait lecture de cette péti- 
tion. ML le président répond que le règlemeut s'y oppose. 
— Rencoys à la commission, 

NM Audomn, graveur, fait hommage du portrait gravé 
deS. M.M Desiux, secretaire, en preseutant cette estainpe, 
dit : La Chambre recevra sans doute cet bommage ‘a ec 
d'autaut plus de satisfaction que ce portrait est aussi ressemr— 
blsnt que Lien gravé. 

Qu resrend la discussion sur les fers 

M. Bouffet ense dans les consid'rations générales sur 
l'essor qu'ont pris lesarts, les sciences et l'industrie pendant 
la tourmente révolutionnaire. Les sciences naturelles ont 
ac-ru leur domaine ; la chimie à fourni à nos manufactures 
diverses subsian es qu'au'relois elies tiroient des pays étrau- 

rs. C'est surtout daus l'art de fabriquer l'acier, et de 

‘appliquer aux diverses branches de l'indusirie, que la 

France à fait des progres incontestables. L'orateur examine 
si nos lorges et nos fourneaux peuÿent fournir la quantité et 
la qualité de fer suffisantes pour alimenter le comwerce. Il 
décide reite question pour la négat:ve. Et d'ailleurs on ne 
pourr it feg nner en Fiance une quantité auss considerable 
de fer brut sins une éanrme consommation de bois, et sans 
dévaster nos furêts. L'orateur vote pour le projet reclifié par 
la commission, en portant par un amendement les fers en 
pue à 25 c. le kilogromme; il demande en outre que les 
ers ne soient soumus pour leur sortie qu'au droil-le balance. 
"M. Desrousseaux (des Ardennes } déclare qu'il aurait eté 
disposé à adopter le projet de loi en son entier, s'il n'y 
avoit reconnu une erreur manifeste su préjudi:e des maitres 
de forges eux-mêmes, sur Îrs druits qui frappent les 
massiux confondus mal à propos avec le fer en gueu e. 

Ce projet, dit l'orateur, n'a été accneilli jusqu'à présent 

F4 aucun des membres qui se sont présentés à la tribune. 
premier veut la prohibition absolue de tous les produits 
étrange:s; d'autres en admettent l'importation aux condi- 
tions des précédens tarifs; ceux ci le rejeiteut en eatier ; 
eufin, voire commission elle même ea détruit tout l'effet 
par les ameades.ens qu'elle propose. Je dois m'aitacher 
surtaut à combattre les prctentions des maîtres de forges. À 
les enlendie, c'est sor eux que tous les malheurs se sont 
appesantis : c'est de la prote tion spéciale qui leur est due 
exclusivem nt que va déperuire le sort de l'Etat. 

Cependant les arts n'eisplient pas tous les mêmes 
cspèces de fers; quelques-unes ne se trouvent pas ea 
France, ou les forges qui les produisent sont trop éloi- 

nées. | 

. La manufacture d'armes du département des Ardennes, 
qui fourait jusqu'à 60,0n0 fusils de munition par année, 
se trouve d m5 l'inactirn depuis quatre mois. Elle me peut 
plus tirer des pays de Luxembourg les mati-res premières : 
on prétead qu'elles peurent être remplacées par les pro- 
duits des forges françaises. À qui s'esi-on adressé pour 
oMlenir les renseignemeus nécessaires ? Au receveur geuéral 
du département 

On vous a cité l'avis de la Chambre des maîtres de forges. 
Ne sait-on pas que les honorables membres, qui la coim- 
posent s'entendent à merveille avec leurs confrères des dé- 
partemeus pour séluire voirereligion ? Dejà les fabricans du 
département de l'Eure vous praposent d'ajouter à La lai un 
prtit.article qui amterise la résiliation des bawx des éur- 
neaux, forges et fenJeries ; celle dus engagemeus contractés 
avec les ouvriers, etc. etc., où s'arrètesont ces folles spé— 
eu'ations de l'int rêt particulier ? 

L'orateur vote pour le projet de loi avec divers amende - 
mens, dunt voici l'extrait: 

Il demande que les fers de fonte en gueuse soient admis 
sans limitation de poids; que les massiaux ou prismes sent 
du poids de 35 kilograrmmes au moins soiro4i reçus magen- 
paot un droit de 4 fr. qror 100 kilogramme (au Leu de 2 }, 

Le gouvernement sera autorisé à prononcer provisoire 
ment sur tuules les modifications et exceptions que pour- 
ont réclauner les besoins du commerce et des manufaciuces. 

Les drots d'entrée sur les fers étrangers seront déter- 
minés par la différence du prix réel de ces fers avec. celui 
des départemens voisins les plus rapprochés du lieu de 
l'importat on. ' 

si. Augier annonce qu'il a été propriétaire d'une des 
p'us belles forges du Berry, et qu'il peut parler d'après 
sonferpérieuce. Ra à 








Lili serble que les renceigremens d'après lesqne's l« 
minislre à rédige se pesjt de loi, où âte puise à de mau- 
vaises source. l'expuss des motifs est lumineux, et ne 
laisse rien à desirer; qais le projet de loi. reguse -sur de 
fausrs conséquences. dl, Augier partage l'opiosn de ceur 
qui prasent que la-probibiion deu ê're momymianée , jus. 
qu'a æ que les. fers cirangers , dont Les inagosias soat en. 
combrés, soient écoulés. } propose que la grobibito s at 
litu ypeadaut dix mois, el présente uu nouveau tri ui 
sera perçu après ce delai. | 

ML. Dutheriher : 1 n'est sucun de vous qui ne soit con- 
vaincu que le Haut prix du fer est funeste à l'agricolture, 
à L'industrie ei au commerce, Vous aurez en même temys 
senti que l'état de guerre et de blocus général où nou 
tous dans ces derniues années, 4 fait maîtie , en faveur 
de MM. les maîtres de forges, uuv surie de monopole do 4 
ils ont prolité outre mesure, et que La paix doit à sun ‘our, 
par une cunsétjuence nécessuire ,,rameuer la prix de ce 
objet de premièce nécessilé. à >on juste miveau. 

‘orateur combat le projet de Jos dans le même sens que 
M, Dufort, en souteusut l'élévation escessie du tarif. Il 
appelle en outre , dans la supposition eù:le projet sera 
adopté, . l'attention de 13 Chambre gur l'eltet rétroacul 
d'nné , par l'ordannance du 12 août, à la loi avant qu'eile 
fut accepiée. Si les spéculateurs ont rmmsl calcuk, ils 
doivent seuls supporter les resultats de leurs folles entre- 
prises. [l propose donc de rectilier en ces termes l'articie 3 
proposé par la commission. 

»Sontescepiés de l'art. 2. les fers et aciers dont l'achat sera 
» duetnent just.fié avoir été fait en pays étranger avant que 
» l'ordonnance du 12 auût 1814 puisse être parvenue à la 
» connoissance (le l'acheteur, » 

M, Lefèvre - Gineau étab!it qu'il n'y a pas d'inconséaiens 
à adopter la loi qui-est de circonstance , et très juste dans ses 
motifs, Les uns trouvent ke tarif trop élevé , les autres le 
UWouvent trop bas : c'est en faveur de la loi une prévention 
favorable. Les maires de forges et le commerce ont des 
intérêts opposés. 

L'orateur vote pour l'adp'ion du projet, en suppri- 
mant l’article 3 que la commission à présenté, sans qu'elle 
ea sit suflsammgnt metivé la justice. 

M. Lczurier de là Martelcie l'autorité de Turgot. Ce 
célèbre économiste elou inicadant de L'muges, lorsqu'il 
fut consulté par l'auvbé Terray, contrôleur gén-ral des 
finaaces , sur la prohibitiondes fers étrangers, IL s'y oppnsa 
avec énergie ; il répondit que ce seroit favoriser Les maîtres 
de forges aux dépens des manufactures, de l'industne et 
de la production des subsistances. L'oratrur développe les 
mêmes principes. Si vous repoussez, dit-il, les matières 
Alan bas ar des lois prohibitives, vous les metiez Janus 

s mains de nos éternels rivaux. 

L'orateur conclut néanmoins à la modification du tarif 
proposé. Les fers mis en entrepôt , ou que L'on jushfiera 
avoir elé achrtés.avant la loi à intervemir ,; ne seront soumis 
qu'à la taxe de 1806. 

L séance est levee à quatre heures et demie, et continnte 
à demain. 

Erratum. — Dans la séance du st octobre, à l'opinion de 
M. Levenrur, au heu de: Pour &s morts à y a plus 
d'avenir; lisez : Pour les morts sur la terre if n y à plis 
d'avenrr, | | 


Cours Da La Bounis, Au 3 ocfuére, 


Cinqp'® 1r0 consol., 4, du 22 sept. 4814. 74f 25e 50c 6og 
oc 54t Goc 55c Bac 4oc | 
Dim ; Jouiss, du 24 emars 4819. — 


Acions de la eu de Fr., J. du " juil'et, = rrgof 1195f 


“1971 5oc 1190 ANNONCE 


Réfesions sur Napoléon Buonaparte, précédies d'une Noies cos- 
cernant le caractère français; par J. Le Riviere. oïflicier de santé. 
Prix safe 50, ét37r. 25€ par la poste: À Paris, chez le Normant, 
rue de Seine, n°. à; e. chez Dielauney, Paluis-luwyul, galere de 
bois, u° 2} 

Cet euvruge a élé présenté à S. À. R, Mapanus, duchesse d'An- 
goulèunre. ne 





SPECTACLES. 


ACADÉMIE ROTALE DE MUSIQUE, 
Les Abencérages, Télémaque. 
THEATRE PEANÇATS. 
La Femme Juge el Partie, les Folies amoureuses. 
LABATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
Aline, Eichard Cæur-de- Lion. , 
TUEATIE DE L'ophon.” 
Louis d'Outre-Mer, Leguel des Deux ? le Mari L-ompé, 
Jaudi , au bénéfice de Mille Délis, /o Fille ma/gardés, cam, mour. 
. THEATRE DV MAUDEYILLK. , 
L'Intendant , le Chdieas, lys Pages du dec de Ferdése. 
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huprmuerwe de LE NORMANF, rus des Prètres-Saiat-Germain-l'Auxercuis, n°. 16, Mi8aevis l'Rglisn 
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MERCREDI 5 Ocrosne 1814; 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 24 septembre. 

L:s ministres des puissances alliées se sont réunis Le 16 
à L'aide , et ont tenu leur première conférenee. 

L+ Rôi Jde Prusse éjoit attendu hiré au soir à Brunn en 
Horavie. S. A. L ls grande-duchesse Catherine, duchesse 
d'Olfcabourg, sy trouse en ce moment; elle y attend 
sn augusie frère l'Empereur de Russie. On à place à toutes 
les stations de poste, depuis la frontitie de la Moravie 
p'syn'a Vienne, des compagnies de grenadiers pour servir 
de grrde d'honneur à ee monarque. On apprend que S. M. E 
est accompagnée dans son voysge du célèbre comte Ros- 
twpschin, gouverneur de Moscou. 

Demain 25, plusieurs souverains iloivent faire en même 
unps leur entrée à Vicone : l'Empereur et l'Impératrice 
de Russie, le Roi de Prusse, le Roi et la Reine de Bavière. 
Suot arrivés ici: le jeune duc d'Oldenbourg, fils ‘le la 
grande-ducheise Catherine , le prince de Huhenzollern- 
Hechingen, le duc de Cobourg , le prince héréditaire de 
Dasrmstadt, le duc d'Aremberg, le prince Kepnia, lord 
Clancanty , le duc de Dalberg , l'un des munistres de 
Fraace, etc. 

S. M. l'Empereur d'Autriche vient de faire publier une 
amaistie générale pour tous les déserteurs qui dans les six 
mois auront rejoint leurs drapeaux. On leur promet non 
sulement l'entier oubli de leur délit, mais la restitution 
des biens qui leur auront été confisqués. 

Les et daseuses de l'Opéra de Paris sont arrivés 
à Vienne, Les préparatifs des fêtes sont terminés. L'échafaud 
est déjà dressé pour le fen d'artifice ; ce sera, dit-en, le plus 
grand feu qu'on aura encore vu. 

On rassemble ua camp de 60 mille hommes , qui exécu- 
ne les grandes manœuvres en présence des souverains 

iés. 

Notre cours de change a terriblement baissé depuis 
qu-lques mois ; il a même éprouvé plus de bsisse qu'en 
temps de guerre. Masatenant il s'améliore tous les jours ; la 


cuuse de cette hausse est la grande quantité d'argent comp. 
u’ils échangent . 


Unt que les étrangers nous apportent, et 
contre des billets S'emertisesent. On parle de nouvelles 
mesures qui auront pour objet de rapprocher le cours du 
parier de l'argent monnoyé. 
Les Etats de Bohème font fabriquer un vase de vermeil 
enrichi de pierres précieuses, pour l'offrir en présent au 
général russe, comme un témoignage de la reconnoissanre 
puilique pour la conduite héroïque de ce énéral dans la 
bataille de Cum, dent le résultat à sauvé la Bohème, 


Munichit Bavière ), 27 sptembre. 
Le prince Eugène acompagae à Vienne le Roi et la 


Reine de Bavière. 
H n'est point question du départ de M. le come de 


Moutgelas pour le congrès. On croit qu'il ne s'y rendra pas. 


re 
FEUHLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Mercerii 5 ortobre 1814. 
TUKATRE FRANÇAIS, 
Lis Worares, l'Impromplu de Uampagne. 
M. Plantou débutera par le rôie da Pieil Horace. 
TNA U) DE LPARa-CUNIQUS. 
L'Habit de Grammont . Jocande. 
YATATRE DE L'onron. 
21 Panatice in Rerlina, opera bulle en deux actes 
Dem. , au bénéfice de Mi Delis , da Fille mal gurdés, com. nou. 
. TUEAIRF HN SAUDEVILE ER. 
Mo. Favert, Le Trseur. le Peiatre français. 
: TAETAF DNS VAr'RTÉS 
Lo ir rep. de Habit de Catinal, les Marionnettes, lès Draconniers. 
TTIPATRS LE F1 GAIÉTR 
Le Libelle, Le Vieux Mojot, Le Billet se Logement. 
THÉATAE DK L'AMBIGU-COMIQOUR. 
Catherine de Courlande, le Barr de Fr'ibeim. 
CIRQUE OLYMPIUNE CFS SIEVRS FRANCOMT. 
Egercices d'équitation , voltige, suivis de /a d'rcelle d'Orléens. 
THBATRE PITTORESQUE ET MbCAMNEEG! F 
Le spectacle de M. Pierre est continué par ses Elèves. 
SFACTAËLE DE PAVSIQUE ET DE FAXTASMAGORIE DE M. LERRETON., 
Les séances ont lieu les dimanchis. mercredis et vendredis. 


© —— 

Le Panorama de Vienne et du ses environs. vu de Léopold-Rerg, 

æ voitous les jonrs, bnulevard des Capucines. Erix ; 2 Îr. du cent. 
LE déture aura lieu le 20. 

Lu cosmMonaMA, Pafris- Layal, gatrrie rifrée, n°, 251. 


» 


Sn rot tous les jours. Prix d'égtrée : à fr. 50 6. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 





BELGIQUE. 


Bruxelles, 1° octubre. 


S. A. R. le prince souverain des Pays Bas virnt de faire 
rare un règlement très important sur l'imprimerie et la 
braitie. En voici les principales disposuions : 

« Les lais et règlemens émanés sous le gouvernement fran - 
çais , sur l'imprimerie et La librairie . eu y comprenant tout 
ce qui cancerne les journaux, sont abroges dans le gouver- 
nement de la Belgique , à dater de la publication du présent 
arrêté, Chacun est responsable de ce qu'il écrit et publie, 
déce qu'il imprime , vead ou distribue ; l'imprimeur seul 
esi responsable , si l’auteur n'est pas connu ou ue peut être 
désigné: Tout imprimé qui paroît sans le nom de l’auteur ou 
de l'imprimeur, et sans la Écipanion de l’année et de l'en- 
droit de sa publication, sera considéré comme {bee ; l'édi- 
teur ou le colporieur sera poursuivi comme s'il en étoit 
l'auteur. Toute exposition ou (histribution (l'écrits, defigures 
ou images , leudante à avilic la religion ou à vorrumpre les 
sh » era punie confurinement à l'art. 237 du Code 

nal. 

”. Tous rédacteurs de journaux, feuilles d'annonces , 
ouvrages périodiques, sous quelque dénominatian que ce 
soit, sont tenus, suit pour en etablir de nouveaux , soit 

our ceutinuer à publier ceux actuellement en circulation, 
de se muair de notre autvrisatin, qui ne leur sera accordée 
qu'autart qu'ils justifieront d’une manière satisfaisante qu'ils 
ont au mrins trois cents sousiriptrurs. Ceux qui ne se seront 
pas mis en règle avant Le 10 octubre, cesseront toute publi- 
cation Ne sont pas compris dans la présente disposition , 
quant au nounbre. de souscripleurs, ceux dont la feuille 
trajtera woiquement d'objets relatifs à la huérature ou aux 


arts ÉL AUX SULENCCS, » 
FRANCE. 


Pams, 4 octobre. -.; 


S. À. R. le duc d'Angoulême ayant été particulière 
ent satisfait de l'excellent esprit des troupes et du bon 
ordre qu'ié ua épertout etabli, daus la visite qu'il a faite 
des cas-rnes et des hôpitaux mlitiaircs de Pas, S, M... sur 
la demande de ce prince, et d’après le rapport du maustre 
de la güerre, a accordé à l'état-major et aux régimens da 
la garnison les décorations suirantes : 

Chevulien de Suint Louis: Le maréchal-de-camp Muziau: 
le colonel Roudier; le sieur Lebeau, major du 4* léger , 
régiment de Monst£us; le sieur de Maiagoarnaud, major 
du 12° leger. | | 

Officiers de la Légion-d' Honneur : Les sieurs Barbaria , 
adjudent-commandani ; barsn Guichard, aljudant:com-— 
mandant; Dehenault, chef de bataillon au jt léger , régi- 
ment de Monst£un ; Pascalis , chef d'escadron. 

Chevatiers Ve la Légion-d'Honneur : Quarante-neuf mi- 


Litaires de la garnison de Paris. 
mn 


VARIETES. 
Fables inédites de M, P. L. Ginguené, membre de l'Institut de 
France, servant de supplément à son recuei ié en 1810; et 
suivies de quelques autres poésies du même autepr (1), avec celle 


épigraphe : 
sus. +. Priacipis wréium 
Digsetur soboles inter amabiles 
Faiusm pouere … <horos ! 


GRACE. 
(Isr Article. ) 


C'est à le suite de dix /ables isédites, qui n'ont pu trouver place 
dans son premier recueil de Jules, que M. Ginguené jelte, pour ainsi 
dire, danste public, avec une sorte d'abandon, gue/gues autres poésies, 
lesquelles, pourtant, ne laissent pas de former la plus grande partie de 
ce nouveau velume : ces guelques autres poésies se présantent donc 
avec one très belle et 1rés édifiante apparence de moñestie; elles se 
font petites devant les dix fables ; elles nesont que d'humbles sxivgntes : 
mais je ne sais comment cela se fait. Uun auteur, ét surtout uu riineur, 
ne peut montrer de la modestie d'un côté, sans que ses prélentions 
percent et s'échappent d'un autre. L'omour-propre des éerivains, 
des poëles, ou plutôt encore de ceux qui croient l'être , trouve tou- 
jours son compte jusques dans Les calculs et dans les combinaisons qui 
semblent devoir lui dérober quelque chose. 

Si ces poésies nombreuses, qui Viennent humblerment à la suite des 
dix fables, et si nombreuses , l'atténuation du titre que l'au- 
teur les a partagées en froés divres, sont par lui sacrifices en quelque 


(1) Un vol. in-38. Pap. fin graud-raisin. Prix : 3 fr. . et 3 fr. Bo 
pers Las Chez dichaud , rue des Bons- Enfaus , uv. 34 ; et ches 
6 NOTE: - 


—— Par -srdommance da 22 juillet 1814, MM. le comte de 
Beaurepaire, Benoît de Givry, et de Cromières, ont ëté 
nunmumes chevaliers de Ssint- Louis, 

— Par ordonnance du 24 septembre dernier , le Rot a 
conferé Le titre de comte à Al. Troguet, vice-amiral; et à 
M. Gourdon, contre-amiral. 
ps — Par ordonnance du même jour, M. Louis de Vaulchier- 
du-Deschaux , préfet provisoire, est nommé préfet du dé- 
partement du Jura. 

— Par ordonnances des 23, 24 et 28 septembre, S. M. a 
nommé chevaliers de la Légion-d'Honneur , le préfet ue La 
Lozère, M. de Barrin; l’ancien prefet de la Dordogne, 
M. Maurice; trois sous-prétrts; quatnrze maires ; vingi-six 
députés ou fils de députés aux Etats-Généraux de 1589. 

— Par ordonnance du 24, sont anoblis les fils de deputés 
aux Etats-Généraux de 17y dont les noins suivent; savoir : 
MM. Albert-Jéeph- Ulpien Hennel, Lonis-Farnèse- 
Plaion Henuet du Vigneux, Jean Baptiste-Louis- Philippe 
Huitcau, Eugène Hutieau d'Ury, Anioine-Joseg h Huueau 
d'Origay. | 

Le temps du service de M. le duc de Pienne auprès 
du Roi, comme capitaine de ses gardes-du-corps ayant 
fini au a de ce mois, il a été remplacé en cette qualité par 
M. le maréchal prince Berthier. te 

— C'est jeudi procham, 6 du-courant, à onze heures 
du matin, que la messe en musique de la composition 
de.M. Gossec sera exéculée dans l'église de Saint-Roch, 
pour l'anniversaire du célèbre compositeur Grétry : les 

rincipaux morcean+ de «hant serant ext cutés par MM. Lays, 
ours, roy, Levasseur, Leconte, + et Théodore. 
L'orché:tre, composé de MM. les artistes du Conservatoire, 
de l'Academie royale de musique et de Feydeau, sera di- 
rigé par M. Persuis : les chœurs seront exécutés par les 
artistes de ces trois établissemens. 

— La cour de Turio a pris le deuil pour six semaines, 

à l'occasion de la mort de S. M. la reine des Deux-Siciles, 
. — Les journaux anglais du 28, que nous avons reçus hier, 
ne contiennent que des relations officielles des differens offi- 
ciers de terre et de mer, sur la prise de Wasingion. Ces 
relations se répètent toutes, et ne renferment aucun fat 
imoriant que nous n'ayivns déjà conné. Aujourd'hui, les 
journaux du 24 ne sont point arrivés. 





CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
Séance du 4 velatre. 


‘On présenté une pétition de plusieurs imprimeurs æt' | 


libraires qui se plaignent de leur arrestation. — fenvoi à ka 
commission des pétitions. i ' 
Au nom de la même commission, M. Lajard expose que 
le sieur #**, propriétaire à Tours, réclame contre l'erdon- 
manre royale du 26 juillet relative à la suppression des 
écoles militaires et à la création d'une nouvelle écule. Le 
peraes donne à entendre, se'on le pétitionnaire, que 
a nouvelle école sera spécialement consacrée à la noblesse, 
Cependant, la charte declare expressément que tous les 
Français sont également habiles à tous les emplois. Le Ro 
a déjà assez de moyens de favoriser la noblesse, et lrsque 
les frais de l'instruction publique sont à la-charge de | Etat, 
tous les citoyens, quelle que soit leur naissance, doisent 
également x participer. 
S. M., dit le rapporleur , convaincue de l'importance et 


* 


de l'utilité d'un établissement dont la première origine 
remonte à 175+, et qui à pour objet l'éducation des jeunes 
gens destinés à la carrière des armes, à readu une ordun- 
naoce dont les muufs sont une preuve de sa sollicitude pour 
ses sujets. 

Examinant le préambule, le rapporteur démontre que 
le monarque n'a pas fixé seulement sa bienveillance sur une 
classe particulière de sujets; cependant il convient que les 
expressions offrent quelque ambiguité. Conservateurs du 
dépôt sacré de La charte, 1 vous appartient, dit-il, J'inter- 
venir et de chercher sien cifet ses dispositions ne seraient 
pas blessées, Eu conséquence, la commission se burne à 
proposer de prendre en considéralion La pétition , et d'en 
ordonner le renvoi à l'examen des bareaux. — Impression 
du discours. "ts 

On reprend la discus:ion sur l'impôt proposé relative. 
ment aux fers, 

M. le vicomte de Prunelé parle le premier , et propose 
divers amendemens. ‘ 

M. Chabaud-Latour résume les diverses questions sur 
lesquelles les préopinans sont partagés : il en conclut qu'y 
ne faut prendre un parti dans celte session que pour les 
choses de graatquuer et positives ; mais pour les choses dou- 
teuses , il faut mainteuir ce qui se trouve établi, jusqu'à ce 
qu'on soit à même de juger en connoissance dé cause. Il 
vote pour la prohibition des fers et aciers jusqu'à la pro- 
chaine session. 

M: le baron Louis, ministre des finances : Nous avons 
adopté les amendemens qui vous ont été présentés par la 
. commission. Nous avons &ié persuadés qu'ils remplissoient, 
autant que les circonstances le permettent, l'objet que le 
gonvernement s'est proposé. 

Îl yaici deux intriêis : celui des maîtres de forges, et 
celui de l'agrivulture et du commerce, qui vous à été si 
gi" Pres développé par M. Dufort, 

ns forges ont trouvé une protèction particulière dans le 
système continental, qui étoit Loio d'offrir au commerce une 
pie générale, Ce < Hem étoit plus puissant que tous 
es tarits pour empêcher la concurrence de, frrs etranger ; 
et comine pendant la guerre la consommation du f-: cit 
immense , les maîlres de forges ont gagné des deux côtés, 
ar l'accroissement des demandes, et par l'absence abschre 

e c'icurrence | 

S. Exc. justifie, sous tous les points de vue , le projet de 
loi, et notamment le nouvel article 3 proposé per la com- 
| Mission. | 
On demande de toutes parts que la discussion soit f-rmer, 
* M. Tanneguy-Leieneur arrive à la tribune au milieu du 
‘turmulie, et fait renaître le silence en annunçant qu'il à 
offrur des mesures conciliatoires propres à satisfaire tous les 
pri tous les intérêts. Une prohibition temporairt 

es fers étrangers pendant dix=hoit mois, lui semble neces- 
saire pour l'écoulement des fers de nos fabriques. 

Quant aux fers acquis en pays étranger avant la loi, 04 
déjà mis en entrepôt, M. Leveneur demande qu'ils soit 
acheles pour le comte du gouvernement. 

M. Dutougerais, rapporteur, justifie par des faits et des 
calculs ies conclusions de la commission. Il examine prind- 
paiement la question dans son rapport avec l'intérêt com- 
biné de la métropole et des colonies. | 

Le rapporteur reproche à plusieurs des opinans qui ont 
proposé d'accorder des primes, de mécoanoître les pris- 





facon. aux dix pe qui marchent arantelles, quelle idée faut-il 
donc , suivant fui, roucevoir de ces apologues ? Si les ouvrages poé- 
tiques de toute une vie, presqu'enliérement consacrée à la poésie . 
sont immolkés par le poëte mème à quelques petites compositions qu'il 
regorde comme des mu pe heureux desa veine, quelle opinion ne 
prétend-il pas inspirer de ces enfans auxquels il témoigne une 
prédilection si déridée et si éclatante ? Que vois-je ici? Sept 
épitres, deux poëmes, six ésigrammes, deux livres Irèes bien fournis 

e poésies diverces, qui semblent se metire sous la protection des dix 
apologue::ilest vrai que ces dix apologues ont élé précédés d'un 
assez: fort rerueil de fables, qui parut il y a quaire ans, et dont ils 
sont Le sapplément, ou, si l'on veut, le complément; mais enfin, ne 
diroit-on pas que M. Ginguené eût impitoyablement condamné à 
l'oubli Fa ra ses autres productions rimées. s'il nent trouvé l'occa- 
sion favorable de les faire passer à la dérobée, el de les ivtroduire 
dans le monde derrière les nouvelles f.Lles qu'il publie? Cet arran- 
gement est très propre sans doute à éveiller l'attention sur ces fables, 
et à préparer l'admiration: et quand on estend l'auteur former dans 
son épigraphe le vœu d'être coinplé parmi les poëfes aimables , et qu'il 
paroit en fender l'espoir sur ses apologues, plulèt, par exemp'e, 
que sur /a Confession de Zulmé, on sent mieux encore toute l'im— 
pertance qu'il donne à ses nouveaux essais, #t tout le prix qu'il veut 
qu'on y attache : l'heureux con/esseur de Zulme ne consent évidem- 
tuent plus qu'à être le rival de La Fontaine ! 

Malheureusement il «st peut-être plus facile et moins rare de ren- 
contrer un écrivain, qui dans sa vie Hitiéraire ail une fois été faro= 
risé d'une inspiration très remarquable, que de trouver un poëte 
capable de conp:ser seulement dis fables qui ne soient pas trop ma- 
Lestement indignes d'âtre comparées ou souverain modéle du genre. 
Uue petite pièce de vers d'une tournuvce très ingénieuse et trés pi- 


uante, mais qui supposoit plus d'esprit et de goülque de verve :t | 
e talent. véritable bonne fortune poétique, a fait en poésie la rep 

tation de M1. Givguené : celle réputation a quelque chose de frèle, de 
léger et de fugitif, comme l'ouvrage mème qui lui sert d'appui ; il est 

douteux que Îles /ables y ajoutent beaucoup et lui donnent flus de 
consistance. La Confession d: Zuimé à laissé un long souvenir: les 
apologues que l'auteur à rois au jour, 11 ÿ à quelques années, n'oet 
pu fait de sensaliou, ct sont déj: presqu'oubliés; mais les 
aveurs des Muses sont aussi récomnpensées quelquefois par l'ingrati- 
tude, et il arrive que leurs rebuts obtiennent le prix qu'on dot à 
‘leurs bienfaits, M. Gingueué, dans l'avsrtissem nf qui précède ses 
deux livres de poésies diverses, parle avec be nc de légèretf, arté 
uné espece de dédain superbe. de cite fortuné f'enfririar ét 
Zulmé Va source de sa gloire : il ne semble qu'un fabuliste trouversit 
là le sujet d'un ssse2 bon apologue M. Gingueis :e persuadernit-ilà 
lui-même, où voudroiil nous persuader qu'il à sur le Paruasse 
quelqu'autre litre pius brillant et Ée solide ? Si les artistes, & es 
homines qui se voucnl à faire de la prose ou «les vers pouvoient se 
rendre justice à eux-mêmes, ne desro-il pas se liciter d'une till 
chance ? Combien d'écrivains qui-se sout comme lui consacrés at 
culte des Nues, sans vocation, sans un tulent véritable pour la 
poésie, sans ce feu d'imagination qui vivifie le style des poëtes tt 
qui le colore, n'ont pas vu leur témérite couronnce d'un parti 
houheur! Al n'a saus doute obtenu qu'un seul sourire bien passer 
des Muses : mais cet unique sourire meritoit plu, de reconnnissance. 
En sortant du Confessionnal, M. Ginguené sermble être descérta 
pour jamois ds hauteurs du Pinde, dont l'oporogus, sur lequel il 
se avoir compté beaucoup . ne lui a pas fait retrouver le chemin. 
Le public à préféré sa prose à ses vers, ses recherches d'érudition 
Luéraire à ses compositions pocllques us svans tigilés, ses dissér- 


—#"# à | 


cipes en cette matière. On n'sccorde, dit-il, ordinaire - 
went de prime que pour les marchandises manufacturées , à 
la sortie; et cetie prime n'est autre que le remboursement 
des droits que Là matière a coûtés, plus aa un sacri- 
Gce léger que fait le gouvernement. La nature même des 
choses empêche d'établir des primes dans la matière qui 
LOUS occupe. : 

M. Emeric David à la parole sur l'art. 2. Cet article éta- 
Lit évidemment un eftet rétroactif; il est nécessaire de le 
tire disparoîire du projet. Je conviens, dit-il, que cetie 
suppression nuira au fisc; mais c'est par cela même qu'il 
hut mettre votre gloire à la provoquer. Il dépend de nous 
d'être justes ; nous devons l'être. ; 

La séauce est ajournée à jeudi pour la suite de la dis- 
cussion , et pour entendre le rapport de M. Raynouard sur 
les amenderiens que la Chambre des Pairs a proposés rela- 
tirement & la loi de la presse. Il ÿ aura demain comité secret. 


VARIETES. 


Fssat sur la Vie da T. Wentworth, comte de Strafford ; 
principal minbtre du Roi Charles Ef, ct sur l'histoire 
grnérule d'ingleierre, d'Ecusse ét d'Irlurule à cette époque ; 
par le corat die Laliy Toleadal. Nouvelle édition, revue 
par l'asteur (1). 

Il sulfroi d'nnoncer cet ouvrage pour lui donner la 
plus grande publicié. Le nom de M. de Lally-Toiendal le 
recommande bien mieux que la lisie des nombreux et 
illustres souscripteurs placée en tête de l'édition originale. 
Taudis qu'on en étoit privé en France, pour des raisons 
qu'il est inutile d'expliquer , il obienoit les suifrages de to0s 
les homuues instruits Ju continent, et mème de l'Angleterre, 
où l'ou à le droit d'être difficile suc la politique et sur 
l'histoire. Ure pretice des éditeurs, atiribuee à un homme 
de letires très jeune et déjà célèbre, donne de cette pro- 
duction l'idée # plus claire et la plus juste. C'est peut être 

l: première fois qu'un éditeur n'exagère pas le mérite du 

livre qu'il publie, il sembie même, au milieu des éloges 

très mérités qu'il lui accorde , lui faire un reproche dont je 
n'ai pas également senti la justesse : « L'éloquence du siyle 

” y est tellement entraînante, dit-il, qu'on n'a pas le temps 

» d'examiner si elle n'est pas quelquefois #roy orafaire, » 

Il est très vrai que l'éloquence de M. de Lally-Tolenilal 

prend souvent ce caractère; mais est-il bien facile de dé- 

terminer avec précision le genre de style qui convient à une 
composition d'une nature particuhère, et qui offre aulant de 
varieté? Cet ouvrage tient.à la fois de l'histoire proprement 
dite , de la Pete, 5 En l'éloge histor ique , de la discus- 
sion et ile l'éloquence du barreau. Dans l'exposé des faits, 

M. de Lally est toujeurs simple, clair et précis ; logicien 

dans l'examen critique des historiens qui ont écrit avant lui, 

il s'élève jusqu'au style oratoire lorsqu'il s'agit de faire 

éclater l'innocence de son héros, comme si, introduit dans 

ke parlement d'Angleterre, il avoit à défendre la vie et 
l'honneur de son client. Le profond iniérêt qu'inspire la 
dernière moitie de cette histoire fait absoudre l'auteur de ce 
défaut, si c'en est un; ou plutôt le lecteur entrainé sent 
que, dans l'histoire même , le style doit suivre toutes les 
nuauces du sujet, et varier les tons selon l'importance des 
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Malions judicieuses, ses solides critiques à toutes ses lentalives dans 
mas carrière où l'appas d'un heureux coup d'essai l'avoit trop f.ci- 
Jemment entrainé , el qu'il est si difficile de _— quaud on s'y trouve 
engagé par un succès. Les dix fables nouvelles ne changeront pas. je 
vrois . l'opinion et l- jugement des connvoisseurs et du public : elt s 
son généralement écriles avec celle correction qui n'est qu'uu mérite 
très tecondaire lorsqu'elle West point relevée par d'autres perfections , 
ei quiéèsse presque d'être un mérite sous la pluine d'un littérateur 
mussi Écjairé et aussi exercé que M. Ginguené, À cette correction , le 
style joiit du naturel el de la facilité ; mais ce naturel est sans naïveté, 
££ cette facilité sans grâce. La diction de l’auteur dans tous les genres 
ext en général facile : c'est son caractere principal ; il ne manque à 
rette qualité, dans hs écrits de M. Ginguené , .-qu'ur certain degré 
de force, d'élégance et d'agrement, pour qu'elle produise tout son 
effet; mais ela lui manque, ei souvent elle dégénère en faiblesse et 
ærs insipidité. L'expression, rarement empreinte des couleurs de 
l'éroagiention, est pour'l'ordinaite d'une simplicité trop nue : elbe a 
quelque chose de pauvre. Qu'on veuille bien cependant remarquer 
er apologue ;. genre ami surtout du naturel et de la simplicité, n'a 
té porté si 
Bitératuee un génie extraordinaire, qui réunit à k plus grande naï- 
veté d'expression la plus étounaute richesse de style : quand on ne 
ne l'orner des grâces de l'invagination , il faut au moins ÿ mettre de 
esprit; et c'est à quoi l'anteur de tes nouvelles fables ne me semble 
pas avoir assez süngeéy eÎlés ne paroissent exirèmemient médiocres. 
; censure impériale à pris soin d'assurer à quelques nnes d'entre 
leslo seule espère de recommandation à laquelle elles puissent pré 
temdré : elle leur 3 fait l'honneur de les écarter, comme trop herdies , 
dus premier recueil qu'elle à permis à l'auteur de publier; inais on 
sut que celte censure n'étoit pas très diflicile en fait de bardiesse , 


saut paru nous que parce qu'il s'est rencontré dans notre , 


‘tableaux aurquels il sert de coloris. Il m'est reou souvent 


p] 


dans la pensée que celte gravité froide et cette simplicité 
uniforme dont on veut faire le caracière constant de l'his- 
toire, sont du nombre de ces préceptes adoptés sans examen 
et repelés sans réflexion. " 
.Ce n'est point simplement par goût que M. de Lally- 
Tolendal a A den la vie de T. Wentworth, comte de Siraf= 
ford, pour sujet d’une composition historique : l'éditeur 
nous read compte des motifs qui l'ont détermine , et qu on 
auroit devinés sans en être averti; car, qui peut ignorer la 
situation dans laquelle se trouvoit Pauteur ? : 
« Pendant rette lutte de treize ans qu'il eut à soutenic 
our l'innocence et l'honneur de son père, inspire prar 1: 
de produire sous toutes les formes, Le seniiment qui 
remplissoit son cœur et sa pensée , M de Lallyessaya de 
retracer dans une tragédie le caracière d’un homme ver— 
tueux condamné à la mort des coupables... Il choisit, 
ajoute l'éditeur, Le comte de Strafford, pour modèle allégo- 
rique de la vertu condamnée, Ce travail devoit lui rendre 
plus précieuse la gleire de Sirafford à laquelle il conboit 
celle ie son père... M. de Lally voulut discuter toutes les 
accusations, éclaircir tous les doutes; cette recherche devint 
un ouvrage dont l'importance justifie l'étendue , et que l'on 
peut placer, dit toujouis l'éditeur, parmi les meilleures pro- 
durtions historiques de notie siècle. » | 
Le sentiment noble et touchant qui animnit l'auteur étoit 
bien propre sans doute à lui faire Lire une tragédie pleine 
de verve et d'intérêt; mais n'etoit-il pas dangereux pour un 
historien? Dans cetie situation, étoit-il bien possible de se 
prémunir contre des émotions d'autant plus difficiles à 
vaincre , qu'elles étoient plus respectables? N'a-t-il pas, 
selon l'expression de l'éditeur, cfenfé à épurer, l'image 
qu'il comparoit avec complaisance à celle d'uu père infur- 
tuné ? M. de Lally semble avoir presseuti la déliauce du lec- 
leur à cet égard : il a accumulé les preuves, les raisonne- 
mens pour justifier son héros, et en quelque sorte pour se 
justifier lui-même ; il invoque le témoignage des historiens 
es plus estimés , et l’on peut dire que Strallord ne s'est pas 
mieux défendu dans le parlement d'Angleterre que M. de 
Lally ne défend AN bat sa mémoire aux yeux de toute 
l'Europe. : | 
Malgré cette masse d’autorités imposante , j'oserai, moi 
doat l'opinion n'est presque d'aucun age j'userai douter 
de cette perfection "er et inaliérable que l’auteur attri= 
bôe à ‘son héros. Strallord éroit sans doute us homme d'un 
très grand caractère, un homme d’Eiat tiès recommsn- 
dable, et de plus un homme vertueux : mais quoi? nan— 
seulement pas un seul vice, mais mème pas un défaut n’a 


servi d'ombre à tant de brillantes qualités? Quoi! dans | 


toute sa vie politique, et dans quel temps! il n a commis 
u'une seule faute, une seule, que les circonstances sans 
* Rem feroient paroître bien légère aux yeux de tout homme , 
uisait combien la probité rigoureuse et la Pope sont 
déficits à concilier, et sur laquelle cependant M, de Lally, 
insiste longuement et avec force, comme pour faire remar- 
quer que son héros n’a commis que cel.e-là. 

Cette perfection n'est pas dans la nature ; l'art même na 
l'admet pas, parce qu'elle n'est pas traistmblable. Aristote 
a voulu que le héros sn À eût au moins quelque turt ; 
ets M. de Lallyÿ-Tolendal a transporté dans sa tragédie le 
caractère parfait qu'il donne à Stralford dans son histoire, 
bien loia d'augmenter l'intérêt, il l'aura diminue. Descen- 





on excitoit à peu de frais ses slarmes; elle ne râvoit qu'allusions ; elle 
en trouvoit dans les mots les plus usités de la langue, daus les lieux 
corrouns les plus vulgaires de la morale; elle fit un jour effacer 
dans un drame le mot impériale, employé suivant l'usage , pour 
sigaifier le dessws d'un carrusse, prétendant qu'il ne falloit pas ainsk 
prüfäner un terme qui retraçoit, disoit-elle, les idées les plus res 
pectables. La première des dix fables de DL Ginguené a pour objet 
cet abus de la louauge, pradiguée aux mauvais princes comme aux 
bons : la censure ne manqua pas de la supprimer: il ÿ dunue pourtant 
un excelleut avis qui ne pouvoit qu'augmenter le nombre des pané= 
gyristes; en voici l'affabulauon : 
Loue: . louez toujours : rossignol ou grenouille ; 
Qu'importe de rimer, de chanter de Iravers ? 
Ce n'est ni le chant ni les vers, 
C'est la louange qui chatouille 
Et maitrise les rois , maîlres de l'univers. 
Peu de conseils ont été plus exactement suivis par le passé, et le se4 
ront micux dans l'avenir; personne d'ailleurs ne se croit grenouille 3 
tout le monde croit être rossignol. La inmoralité de la seconde éteit 
bien faite aussi er armer loute la sévérité des censeurs : 
avoris de la fortune, 
Puissans d'hier, nouveaux grands, 
Pour vous, des pelits parens 
La renconire est importune ; 
Leur aspect vous fait soulfrit ; 
Et la famille est heureuse 
Quand sa voix nécessiteuse 
Ne fait que vous eudoricir. 
re {alloit-il pas avoir pour éno ncer des vérilés si neuves 
es! On voit que MM. Les censeurs faissieut bien leur 


Quel coura 
et si profo 


dons jusqu'au rumin, nous-rritouverons relte foi, fondée 
sur la nature, ou'il faut que l’homme soit homme plus ou 
soins : et si Grandisson ous enhuie un peu, c'est que le 
Lesu idéal fatigue l'admitation, et n'excite pas l'atétél M 
Cet puviage de M. de. Lally m'a rappeié, malgré mi, 
vue phrase de Duclus. 1 dit, dans sa Vie de Loois X], que 


13 principale erreur dns laquelle on toinbe en peignant les 


lorumes , est de léur supposer un caractère fixé , tandis que 


leur vie est un tissu de eontrarietés. FT y a peut-être de l'rxa 
aération et de la'misaitbrôpie dans cét arrêt dé l'hisiorio— 


graphes mas, sinoks sommesréduits à opier entre le jer— 
-ci on absolue et le éitiu de contruniélés , nous serons obligés 
d'avouer que Duclos s'est plus rapproché de la nature. 
Ce n'est cependant point sur cetie seule ssillie de Duclos 
st je ffäde mon opinion; d'autres auiorites m'enhar- 
issent, et vraiment il faut de la hardiesse pour chercher 
un defaut dans un ouvrage aussi estimable que ceiui de 


M. de lally-Tolendal. 


ruais celle-ci me parôit plus importanie. 

Léland, quiest presrjue toujours favorable à Wentworth 
dins son gouve:nement d'Irlande, l'accuse cepenl-nt quel- 
quefois avec une sévérilé qui révolte M. de Lally. Un autre 
luoriru, que l'auteur n'a point cité, je veux parler de 
Bi. J. Gordon, rend justie a Wentwurih sur ses taiens 
alminisiraitfs ; il avoue qu'il à su oi ganiser et presque ciée 
l'armee destinée à conte ir l'Trtande, qu'il a mis les finances 
dans le mcillesr ordre, et qu'il à su concilier les intéréiset 
les passions des Anylais et des Irlandis, toutes chiuses fort 

dibcilesà rette époque, et dans lesquelles aucun gouverneur 
n'rsoit pu réusur depuis l'invasion de H:nri 11. Mais avec 
erlie impartialuié qui devrait être le caractèie constant de 
l'historien, 1 reproche su lord-licutenant vue fieñié insup— 
portable, une arrogunce humiliante, de fréquens abus 
d'autorité , et des oiufences manifestes, Li y a loin de là sans 
dontè au portrait qu'en trace M. de Lallÿ ; mas pourquoi 
ai-je lu d'autres écrivains, el pourquoi Ge direis-je pas ce 
que j'ai lu? | 

Dans sa prétendue Histoie dis Deux dernicri Roi 0e la 
Maison de Stuart, M. Fox n'est pas plus fevorabie à lord 
Siraflord. {1 condarnne, à la vérité, L- jogement qui acenduit 
ce nfnisire à l'échafaud ; mais il s'en feut bieu qu'à justifie 
le comte. « Nul doute, dit-il, que ce ne ft un graud vou- 
Yobie, et qu'il n'edt mérité la punition la plusexempliire ; 
Diais, exceplé le cas évidemment prouvé eù l'en fra;pt à 
#11 corps défendant , rien ne peul jushifier ni même excuser 
l'oubli dis lois sacrées de la justice crirrinelie. « J'ignote, 
il rest vrai, quel est l'acte qui fait parcitie Stratford si cou- 
le aux yeux de M Fox: esi- ce le procès de M: untnorris, 

'aflare du conte de Clauricart, ou celle de sr Biers 

Crusb;? Veut-il parler de l'inieniion de conduire une 
armée d'Irlande en Angleterre, où des hostiles ‘omuilses 
pur Siraifurd daus l'évêché de Duiham pendant les cunfe- 
rences ? M. Fox ne s'explique pas; mais, quoique son 
jugement ne soit pas ir écusable quand il sagt de ilèmer 

_wn-ministre du Roi, je ne puis ccone que ce celebre Fox , 
qui a été aux gages de la cour, pus m:mbre de l'Opyo:r- 
bon, puis ininitre lui-même, n'ait pas bien connu l'tustoire 
d'Angleerre quand il eutreprenoit lui-inême d'ecrue 
‘h stone, 


Quoi qu'il en soit de cette diversité d'opinious sur le” 


























lon lui, Strallord n'a comunis, 
qu'une seule faute : je uen vois qu'une dans l'ouviage; 


! comte de Strafford, le jugement qui l’a condatané n'en est 


ol 


Ï pas moins infâme ; toutes les règles, toutes les formes ile la 


jostice y ont été violées; on voit que l’on punissoit en 1. 


! son attachement au Roi plus que ses actes arkitraies: et 


une réflexion qui justifie lé sentiment de DL. de Lliy- 
Tolendal, c'est que l'acte d'accusation de Sirafford n'eût 
p«s été si ridiculement odieux, si l’au avoit eu à reprocher 
au com'e de véritables crimes. Jamais peut être tant de 
machinations, tant d'injustices , tant de perfidies n'ont ete 
accumulées pour périire wn seul homme , et jamais homme 


; n’a opposé lant.de granrleur d'âme à la haine [ur euse de ses 
, ennemis. Je ne conañis rien dans l'histoire ancienne et 
. mcderne de plus touchant et de plus dramatique qe les 


darniers momeas de lord Sirafferd, Quoique le fanl de- 


ï nodment ne soit que trop prevu, les événemens s} suc- 
! cèdent et s’y préssent avec lant de v:riéé, que l'on rayée 


toujours arracher la victime à ses bourreaux. La maniere 
dont M de Lall, présente cette sute le scènes eminemmest 
tragiques porte l'iuiérèt à son comble, et forme le 1ableiu 
le plus attach.nt, 

On suit que le rralheureux Charles °° fut forcé de signer 
l'arrêt de mort ‘e son fidéle ruinisire , faneste présage du 
sort qui le mensçoit lni-:.ême; mais où ne com pas 
également le noble dev:uement de Straford. Condimas 
por la fureur des romimunes'et la lAheté des Pais, il 
apprend que le Roi refuse de anctiouner l. dieux ariét , et 
qu'un peuple en déuence se porie au palais pour forcer le 
monarque a‘égorger le seul ae qui fui reste. Suaflord, 
pus eflrayé du dangér du Roi qu'affigé de son propre 
m:lhéur , iur écrit cité lcure admirable, dont je rrgrete 
de ne pouvoir copier qu’une faible partie : « Sire, lui di, 
» je reinéts à votre cunscienre sa liberté. Je supyhe hcn- 

blemeut V. M. de prévenir, en signant mon arkt dt 
iert , tous les maux que jourroit eutraiver un refus. 
Sire, mon consentement vous acquittira plus diévt 
Dieu que tout ce que pourroit faire le monde ratier. Nil 
traitement n'est irjuac envers celui qui veut Le subir Je 
pardonne à tout le monde, non s-ulément avec cime, 
mais avec la douceur d’une satisfaction infaie pour mes 
àie prête à quitter sa dépouille moriélle ; et pour vow, 
Sire, je donueé ma vie périsssble avec toute la joie pri 
sible, cortme un juste relour pour vos excessives h- 
» veuis.….» Certes, Charles, qui etoit humain et justé, 
éd raison dé dire, en signaot l'arrêt du comte : Struffoi 
ét plus heureux que moi! 

J'aurois beaucoup de chases à dire sur les opinions poÿ- 
tiques de M. de Lal ÿ-Tolendal, sut sa manière d'envisagt 
les drots du peuple et les prérozatives de la couroune, 
mais mon arucle est dejà top long , et sou livré n'a pi 
besoin Jde mes éloges. EH 
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Couas De LA Bounss. — Lo 4 octobre, 


Cinq pour cent cons. Jouiss. du 22 mars 1414, — 73f5%x 
Gve 7oc Goc 73F 55e oc Sac 60e Soc 55c ue oc. 
- Lüem., Jouiss. du 22 mars 1815, 
Acti: ns de là Banque de Fr. Jouiss. du 14 juillet, — ur 
7 Soc 11861. 1a85f 118af 5oc. 





devoir, La truisieme fable pouvoit dre mains dongereuse : car elle est 
d'une longueur telle qu'il est tris difficile de ia lire: Le fabuliste a com- 
plétement wxblié, en la composant, une des conditions essentivlles du 
eure, la breveté : un apolesue dé deux cents vers est. aux yeux 
art, une espèce de imonsiruesité. Dans um si petit nomhre de fables, 
il s'en présente une mure eucore qui n'a gurre gioins de trois cents 
vers: la censure auroit pu, je crois. saus inconvéuient, permellre 
là nublication de ces deux apologues en faveur du volume: mis la 
critique ne sauroit, sur dix Giles, en pardonner deux d'une éteudue 
si démesdrée. La derniers du recueil ( on sent que je ne puis pas les 
parcourir doutes successivement ) j la dernière : dis-je Pa . 
‘ile vengennce quel auicur a voulu exercer conire un Crilique q 
P'éloit pre 1 9 point trouver de gaieté dans les fables de M. Gia- 
guené. Par malheur. celle petite vengeance n'est pas em elle-même 
très gaie : et elle est d'autant moins plaisante que le journaliste contre 
lequel eile est dirigée, ‘est pus. [n'y a rica de plus froid qu'une 
Lramme lancée contre un homme mort; et quand même ce pawre 
ÿ cterque , comme l'appelle M. Gnguené dans son ave/fissement , 
avec le ton d'une supério" ilé iqueuns quand mème ce censeur 
bilieuxr, comme l'anpel'e aussi M. Gioguené . qui sbonde en 
épithètes, ‘sernil encore en vie, l'auteur vindicati , qui prétend 
toutelois n'être pas du tuut éi/ieux, pourroit-il s'applaudir bezucoup 
de l'avoir comparé à uu corbeau, eu se comparaut, lui-même à un 
sunsonnet? Quand les vengeances de ce genre ne coûtent point au 
cœur . il est bon qu'au moins elles coûteut quelque chose à l'esprit 
Le défunt peut avoir eu tort de dire que les fables de M. Ginguené 
sont frites ; mais il pouvoit affirmer en toule sureté de conscience , 
que ce sont de tristes fables. Je parlerai des ayire. poésies dans un 
avire article. 


Dussaver. 


Carte des Etats-Unis d'Amérique, d'après Arrowmith, remit 
et ahginentée par P. A. F Tardieu, sur laquelle se trouve le ph 
détaillé de In ville de Washington , capitale des Etats-Unis. Qui 
feuilles grandiaigle. Prix : 18 fr. 
Carte de l'Amérique méridinnile, par P. Lapie. ingésieer-#” 
rnphe, grivée et publiée par P. A radios. Deur feuilles ce 
lombier. ix: 10 Pr P. A Tordirn, sy mrt : 
Éstrapade, n°. £; C. Picquet. g‘ographe. quai de 4 
n°. 1. et chez J. Goujon x LA de cartes, rue da Bac,» © 





Za Ponerpise , avec accompagremeot de la tyrolienne pour P#° 

ou guilare. Prix : 1 fr, 5oc, | k de 
Le Gode-Vave the King . avec paroles françaises, par M. à de 

valier de Pis, et les paroles anglai p 


ises , avec 2ecom 
uilare ou piano. Prix: 1fr, 5o €. = Beauvariet-Charpest: 
Etes isonuière. n°. 27. 





Wariel du Ptiionnaire el Secrétaire rey al : contenant dre 
dé pétitions adrèdséés au Roi, sux frinces el princeset, A0, 
Her, aux ministrés. dvec Ms jours et heures aurquels on pv 
ges: “des mbdéles de letiris de demande. gérer 

NE. M... Pix : à fr. Joe. , et 2 fr. parla pôsle. ChesJ. 
quai dés Augustius ; et chez le Normaut. ste | 

Art du Vinaigrier . par M. Demachy, avec les notesde M- 
docteur en sur. re de M. J. E Bertrand. (mé de le 
en Jaille-douce. Prix ; 4 fr. , et 4 fr. 50°. par ln ports: 
tiges bbrairgs. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


DANEMARCK. 


Copenhague , 20 septembre. 
Trois frégètes ebargées de troupes russes viennent d'arriver 


sur noire . | | L 

La Giteue de la Cour publie le traité de paix conclu à 
Berlin le 29 août dernier, entre le Danemarck et la Prusse. 
En voici les dispositions : 

An. 1e, Îl y aura à l'avenir paix ; ss 
ce S. NL. le roi de Danemarck et S. M le ' 
deux hautes parties contractantes apporterent [a plus grande attention 
à maintenir une parfaite harmonie entre leurs Etats et leurs sujets 
roectifs, et éviteront soigmcusement tout Ce qui pourroit altérer 
l'unen si heureusement rétablie. L 

2. Toutes les relations qui existoient entre le Danemarck et la 
Prusse et leurs sujets respeclifs , seront rélablies à dier du jour de 
lu signature du préseut traité sur le pied où elles se tiuuvoient avant 
L dermere guerre. : F 

3. Afin de donner _ d'étendue aux rebtionscommerciales entre 
les deux pays, LE. MM. concluront incessamiment un traite de 
aomerce fondé sur des bases réciproquemeut avantageuses. 

4 Les bastes parties contractantes confirment loutes les disposi- 
tivasde laconvention provisoire , igriée à Poris le 2 juin , et en par- 
üculier celles qui détermiment que les réc:amations que leurs snjets 
respectifs pourroient former , soit contie le gouvernement danois, 
sit contre le gouvernement prussien, doivent être renveyées à 
lexumen et à la décision i 


amitié et bonne intelligence 
roi de Prupse. Le 


d'une commission mixle, qui se réunira 
pour cel effet à Copenhague immédiatement après la ratification du 


cent traité. 
rss. A. le roi de Danemarck ayant cédé la Norwège à la Suède , 
S. M. le roi de Prusse La 26g 5 Fu eq avec la …—— = 
Hussie et l'Angleterre, ses bons offices pour procurer à 5. ®: 

sol de Frédlen.ers une indemnité ame ts , eu outre de la Pomé- 


ranie qui lui a élé cédée par la Suède. 
ALLEMAGNE. 
Vionne (Autriche), 25 septembre. 
LL. MM. l'Empereur de Russie et le Roi de Prusse ont 


fait aujourd’hui leur entrée solennelle dans cette capitale. 
Je Roi de Prusse avoit couché hier à Wolkersdorf pour 
y attendre l'Empereur Alexandre, : 

Vers dix heures, S. M. l'Empereur d'Autriche, accom= 
pagné de tous les archiducs, suivi de tous les généraux et de 
toute sa cour, et environné des deux gardes nobles, est 
allé, à cheval, à la rencontre des deux souverains. L'entrée 
à commencé à midi, eta duré jusqu'à deux heures. Toute 
la garnison, qui avoit élé renforcée par de très beaux régi- 
mens de cavalerie, ainsi que la garde bourgeo’se, faisoient 
srtie du cortége. On n'a rien vu de plus pompeux et de 
plus magnifique : la présence de ces tro's monarques , 
suivis de ce que les trois cours offrent de plaes brillint, 
présentoit le coup-d'œit le plus imposant. Une foule 
mamense rassemblée sur leur passage faisoit éclater sa joie 

ar des acclamations continuel 2 2 

$. A. I. la grande-duchesse Catherine , qui avoit accom- 
pagné l'Empereur depuis Iglau, l'a précédé de quelques 
itans dans cetie capitale. 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Jeudi G octobre 1814. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
Le Philarophe marié. Les Jeux de l'Amour el du Hasard. 
Mile Saint-Aubin débutera dans les deux pièces. 
TRAATAR DS L'OPERA-CUMIQNE 
Lallé et Quineuit , fe Nouveau Seigneur. le Tableou parlant. 
THBATRE Nn&S L'OUEON 
Louis d'Outre-Mer, le Pacha de Suresne , Henri IV et le Labearesr. 
THKATRKR DO VAUDEVYILLE. 
Searros, le Bosvur, l'Ezil de Rochester. 
TORATRE DAS YAMIETÉS. 
Le Corrairs, l'Habil de Catinat, les Boxreurs. 
TURATRE DE LA GAIRTR 
Le liselie, de Femme Médecin, l'Homme à lout. 
muñatan DE L'AMBIGU-COMIQUE. 
Made folueir, le Femme à Meur Maris. 
éineur OLYMPIQUE DES SIEURS FRANCONI. 
Hréveices d'équitation et de voltige, suivis de Gérard de Nevers. 
MIÉATRE PAPTONESQUE ET MÉCANIGIE 

La spectacle de M. Pierre est continué par ses Elèves. 

Lu cosmonaAma , J'olais-loyal, galerie vitrée, me. at. 

Se roillious lesjours. Peux d'entrée : 5 fr. 5o € 

ransténéonama, Éorr « barriere du Houle. 

On y voities modèles en reliel-ihes villes de Paris, S. Pétersbourg, 
Londres. Constautionple. Rume, yon, Vienne, Veniseet Rhodes. 
MANS ER nat, Palèis-liaral, au-dessus du cufé de Foi, n°. 55, 

Vue dela Suisée et des Alpes, etc. 
œrvsiaer, Éoudevord Sarnt-Maurtin, en face le Chiteau-d'Eoa. 

Balchampètre. M. Çolinet hls exécute: a Les solos des contradanses, 


de leur présence. 


row, deslieutenans- 
Kutusow ; comtes 
de-camp Brosin, 


a conçu 
tant, et de lui donner un peu de la pompe et dr 
du culte catholique. La Gazette dela Cuar cont ent la note 
suivaote du ministre de l'intérieur : 


ensemb 
velle efficacité. » 


branches fégnantes de la maison de 
blissement des anciens rapports ivtérieurs d'Etat et de famill: que 


On assure que LE. MM. honoreront ce soir le théâtre 


L'Impératrice de Russie arrive le 27, le Roi et la Reiu® 


de Bavière le 28. 


Russe est accompagné du général Uwa- 
énéraux prince Wolkonski, Trubrtzkoi, 
zorowski, Crernitscheff, et des aides- 
Pakratietf et Kisseloff. 

de Wurtemberg, le 


L'Empereur de 


Sont arrivés hier ici le prince Rayal 


{ jace Guillaume de Prusse, le priuce de Talleyraud- 
irigord, ministre de France ; le général Jomini, etc. 


Berlin (Prusse ), 22 septembre. 


8. M. prussienne , dans son séjour à Paris et à Londres, 
projet de réformer la simplicité du culte protes- 
la majesté 


« Depuis long-temps on rrconnoît que le eulie divin y'a 


point la pompe et la solennité nécessaires pouc faire sur les 
esprits une impression religieuse, pour exciter el entrelenir 
les sentimens d’une vériable pisté. Les ritrs extérieurs sont 
en trop pelit sombre et trop peu expressifs ; les liturgies 
sont ou incomplètes ou defeciueusrs , et si diffcrentes les 
unes des autres, quedeur usage est arbitrairement réglé par 
chaque ecclésiastique ; ce qui détruit l'unite des cérémonies 
religieuses , et affoiblit le r-spect qu'elles doivent inspirer. 
Le peuple, ramené à la relizion par des événemens où la 
Prondence s'est montrée d'une manière si visible, sent 
LS que jamais le besoin d'exprimer sa reconaoissance à 


ieu par dos cérémonies augustes el imposantes. En consé- 
euce, S. M, a nommé un comité composé d'ecclésias- 


tiques les plus vertueux et les plus éclairés, pour lui pré- 
scater un plan de réforme dans le culte de divin, de manière 
qu'il puisse être publié et mis à exécution après le retour 
a 5, M, de Vienne. Lintention du Roi est que le comité 
pus connoissance de toutes les hiuigies eiraugères, qu'il 


es rs ag aux liturgies prussiennes, et qu'il en forme un 
qui donne au culte une nouvelle vie et une uou— 


Francfort, 29 septembre, | 
La gazette du duché de Nassau, du 24 septembre , 


contient ce qui suit : 


« Le traité conclu à La Haye le 24 juillet dernier. entre les deux 
i wssu, stipule l'entier réta- 


ngemens ivtroduits dans toute l'Allemagne depuis 180b avoieut 


interverts. Dèsle commencement ue ‘a présente anné , Li. AA, SS, 
le duc et le prince de Nassau avoient rendu à S. A. R. le prince de 
Nassau—Orange leur cousin, 
les bailliages des principautés allemandes qu'il avoient antérieurement 


rince souverain des Pays Bas-Unis , 


sédés, el qui avoient été autrefois possédés en commun par les 
ux souverainelés ; on est couvenu mainlenant, pour l'avantage 


VARIETES. 


Noucelles Observations sur les Abeilles, par François Hubert. Seconde 
édition, revue, corrigée et considérablement augimentée( 1). * 
C'est une espèce de prodige qu'un peti le d'insectes à pei 

visibles ait été Plus-célébre . AT trouvé un du: and notmbre d'his— 
toriens que Les nations qui ont teur à tour désolé et dompté l'univers. 
Le sane Aristomachus consacra soixante ans à l'étude de ces royaumes 
singuliers.  Pylhagoras et Platon y puistrent des idées sur l’art de 
gouverner les honunes. Le ‘éjour des abeilles sur le mont Hymette 
attiroit ces anciens de la Grèce dont les pensées ous 
instruisent encore. Virgie, qui célébroit le triomphe d'Enée, la 
fondation de Rome, la gloire d'Auguste, chanloit en mème temps 
les travaux des abeilles, et passoit des louanges du fils de Vénus, 
aux lnuanges d'un foible insecte perdu dans le vague des nirs. Et 
de nos jours, que de noms célèbres dans les sciences les abeilles 
nous rappellent! Swammerdom, Maraldi, Réaumur, Chiratch, 
Bonnet, Hubert, Jurine, Latreille, ont assorié leur gloire à 
celle de ces petits gouvernemens. Les mervrilles leur génie 
a dérouvertes, sont encore l'objet de la surprise du génie. Que 
dis-je? on a vu, par un phénomène inouï, une académie en- 
tière se consacrer à l'étude de ces insectes industrieux; des sa— 
vaus se sont réunis pour étudier leurs mœurs, pour écrire leur 





(1) Deux vol, in-8® , et un atlas de quatorze belles planches. 
Prix : 13 fr. 50 c., et 17 fr. par la poste. 

A Genève, chez J. J, Paschoud , libraire. 

À Paris , même maison de comunerce , rue Mazarine , n°. 22 

Et ches le Normant, 


« 


des suje!s respectifs, et pour simplifier l'administration , d'en faire 
un partage réglé sur leur populition ,; de manière que chacune des 
deux branches régnantes en possede exciusivement la moitié It n'y 
m que les ruines du clètean qui a été eu quelque sorte le berceau de 
tous les prisices existans de la maison de Nassau , et qui est situé sur 
la cime d'une montagne remarquable dans le baillage de Nassau, 
poscdé autrefois en commun , qu'on est expressément convenu de 
regarder désormais comme une possession commure , et romme 
l'embléme de l'union de toutes les branches de cette illustre maio+, 
enfin comme le monument visible des droits respectifs de succession 
et de l'indivisisililé de tous les Etats de Nassau, La prise de possession 
des diférentes parties du pays ayant eu lieu, la propriété commune 
du château de Nassau a été solennellement renoure'ée le 14 de ce 
mois. » 


, BELGIQUE. 
Gand , 30 septembre. 


Ilest certain que les conférences sont suspendues depuis 
pures jours eatre les ministres anglais et ceux des Etots- 
nis. Ces derniers attendent , dit-on, une réponse de leur 
gouvernement. 
Les envoyes américains ont donné hier une fâte très 
brillante, Les ministres anglais y étaient invités : mais ils 
avoient déjà y Gand pour faire une tournée dans plu- 
sieurs villes de la Beigique. 


FRANCE. 
Pants, 5 octobre. 


S. M. est sortie aujourd'hui à trois heures; elle est allée 
visiter le Jardin du Rai. 


— Hier, mardi 4 octobre, le Rot à reçn dans son 
cabinet M. le géoéral de Fagel, envoyé extraordinaire et 
ministre pléninotentiaire de S. À. R. le prince souverain 
des Provinces- Unies, qui a présenté à S. M. ses lettres de 
créance. M. de Fagel a été conduit à cette audience dans les 
formes accoutumées , et présenté au Roï par M. de Lalive, 
introdocteur des ambassadeurs. Après la messe, MM. les 
ambassadeurs et ministres étrangers ont fait leur cour au 
Roï et à la famille royale. A ces audiences , M. de Fagel a 
prétenté à S. M. et a LL. AA. RR, MapanE, duchesse 
d'Angoulême, rt M£' le duc d'Angoulême, M. le comte de 
Hogendo:p , secretaire de la légation des Provinces- Unies. 


— M. le marquis de Rivière, maréchal-de. comp , aide 
de-camp de MoxsteUn, ambassadeur à Constantinople; 
M. le come Jules de Polignac, rolonel et side-de-camp 
de Monsirun, ministre rnlén'patentiaire à la cour de 
Maenich ; M. le cnmte de ‘lrogoff, marérhal-de-camp et 
aide-de-camp de MONSIEUR , ministre plénipotentiaire À fa 
cour de Stutigard ; M. le comte de Montlezun , nffcier des 
gardes-du-corps du Ror, résident à la cour de Carlsruhe ; 
vat été présentés au Ror par M. le comte de Jaucourt, 
ministre d'Etat, ayant par énéerim le portefeuille des affaires 
étrangères. 

— M. le comie d'Eericy, maire de la commune de 
Soligny, dans l'arrondissement de laquelie est. sitnée la 
célèbre abbaye de la Trappe, a présenté hier à S M. uue 
adresse signée des personnes les plus qualifiées de la pro- 
vince du Perche , ainsi que des maires des cormimunes du 
Canton et des villes voisines, pour demander, au nom de 
tous les habitans du pays, le rétablissement de la maison de 
la Trappe. Le comte d'Hericy étoit accompgné de dom 
Eugène, abbé, et du Père cellérier des religieux de la 
Trappe , réfugiés en Westphalie. Le Hot a accueilli la 





histoire, et pour apprendre à l'Europe les travaux et Son 
d'une mouche; Mais aussi que de prodiges dans cette mouche | Son 
histoire n'est pas celle d'un individu isolé, c'est l'histoire d'um 
euple, d'une nation, c'est presque l'histoire d'Athénes on de 
Brarte. L'ordre invariable établi dans F'Etat, la marche du gouver- 
nement , l'activité aver laquelle chaque individu travaille au bonheur 
de tous, offrent un ensemble parfait, Le génie de Montesquieu n'au- 
roit pas été plas loin. Tous les rèves de nas philosophes ré font des 
révolations, leurs plans imaginaires se réalisent ici Une reine, 
environnée de respect, s'avance lentemen: au milieu de son peuple. 
Elle dirige tout , elle commande à quirrae à vingt mille abeilles dont 
elle rst 1 mère, Toujours placée dans un cercle de ses enfans . elle 
reçoit le miel qu'ils lui présentent; elles les voit uniquement occupés 
à lui plaire. Si elle marche , le cercle s'ouvre, et l'on se range sur 
son passage : si elle s'arrète; on s'empresse, on l'entoure, et les 
abeilles onvrières pas<s at légèrement leurs trompes sur ses ailes, soit 
ur la caresser, soit pour en détacher ce qui pourrait les salr, 
emdant qu'on lui rend de si éclatans hommages, d'autres abeilles 
voitigent dans la prairie poer y recueillie le miel qui doit la nourrir : 
les uves apportent la cire, et en remylissent les magasins. les autres 
construisent des rellules nouvelles, où donnent à manger aux petits 
qui sont l'uspoir de la nation, La souveraine anime tous ces travaux 
par sa présence, Quequefois seulement on la voit s'élancer dans les 
airs : un molil secret l'entraine. C'est à que mollement balancée par 
les Zéphirs, sie connoit l'amour pour la première fois Durant son 
absence l'ecire le plus grand est établi dans ses Etats, l'activité regne 
dans tous les lieux avec Le bomheur: et cette activité, cet ordre, ce 
bonheur tiennent uniquement à son existence. Que la reine périsse, 
et l'essaim périra ; les travaux seront abandonnés À quoi servi- 
roient-ils ees travaux ? La tmère du peuple, celle qui avoit seule le 


députation avec cette bonté qni lni concilie tous 
el a fait la reponse la plus bienveillante, 


— Mwle duc d'Angoulême a visité, à Vincennes, les 
casernes occupées par deux escadrons da régiment du Roi 
bussards, un bataillon du régiment d'infanterie légère de la 
Reine, deux compagnies d'artillerie et une compagnie du 
train. $. À. R. a été extrêmement satisfaite de la teove des 
troupes et du bonesprit qui les anime, 


— Aujourd'hoi, Ms le duc d'Angoulême, après avoir 
entendu la messe à six heures et demie du matin , est pari 
pour Rambouillet. S. A. KR. n'étoit point encore de retour 
ce soir à huit heures, 


— M. le baron de Strogonoff est nommé ambassadeur de 
Russie en France, Ce ministre remplissoit précédemment 
les mêmes fonctions en Suède. 


— Le vicomte de Salvert, premier page de la Reine, : 
en l'honneur d'être présenté au For par B.le comte de 
Biacas, ministre dela Maison du Rot, pour remplir auprès 
de S. M. les fonctions d'écuyer du Rot. 

Les écuyers de S. M. actuellement en activité de service , 
sont : MM. le marquis de Caqueray-Dolandel, le doyes 
des écuyers du Rot; le chevalier de Balaigaac, le chevaber 
de Peyrelongue, le ra de Martel, le marquis De- 


fresne , le vicomte de Saint-Pardoux et le vicomie de 
Salvert. 


— $. M. vient d'aotoriser M. Abeille, l'un des députés 
du commerce de Marseille, envoyés près du Ror en 1540, 
à porter La décoration de l'Ordre de Saint-Jean-de-Jéru- 
salem, qui lui avoit été accordée par S. Em. le grand- 


maître Kahan , en récompense de ses services dans le cours 
de ceite mission, 


— La Chambre des Députés a entenda aujourd'hui deux 
a L'ige en comité secret. Le premier est relatif à la respos- 
sabilité des ministres: il à été fuit par DL. Farez , au nom 
d'une commission centrale. L'inspres ion du rappori à ét# 
ordonnée, ainsi que le projet de toi joint au rapport. la 
discussion en a été ajournée , conformément aa réglemet. 
M. Sylvestre de Sacy a fait ensuite un rapport sur ls 
amendemeus faits par la Chambre des Pairs au projet de 
loi relatif à la liste civile, et sur les renseignemens dosnes à 
cet égard par M. le chancelier de France, La discussion ei 
ajournée après le rapport. 


— S. A. S. Mir le duc d'Orléans reçnit tous les lund s, de 
midi à deux heures, les personnes qui lui sont présentées, 


— M. l'archevèque de Reims, grand aumônier de France, 
est chargé de tout ce qui concérne les nominations eccie- 
sustiques. 


— On assure que la ville de Marseille va recouvrer La 


franchise de son port, dont elle avoit été dépouillée par 
l'usurpateur. 


— Les sieurs Dentu, Ferra, Chaumerot, Roux et autres 
libraires arrêtés pour la vente de lib-lles anarchiques 1 
séditieux, ent été transférés hier à la Force, et mis sous la 
main de la justice. 


les cœurs, 


— La clôture du Panorama de Vienne et de ses environs 
vus de Léopold-Berg, aura lieu le 20 de ce mois. 


— M. Olivier, membre de la première classe de l'lasitt 





pouvoir de là reproduction n’est plus : l'essaira doit se laisser mourir 
puisque l'espoir de se multig'ice lui est interdit Un pareil prodige 
semble être le fruit de la réflexion. Le philosophe, le D LT + 
le moraliste, le politique demeurent frappés de surprise. Mis, dit 
Bonnet, il n'est rien de petit dans la nature : ume mitte pent 
» absorber toutes les conceptions du génie le plus étendu » 

J'ai dit que Svwummerdam , Résumur, Bonnetet Hubert devoisni 
être placés au premier rang parmi les nombreux historiens des 
abeilles Pa lecture de l'ouvrage de Hubert peut même dispenser de 
toute autre lecture : c'est l'ouvrage d'un homme né pour observer la 
nature. La méthode, l'ordre, la clarté et la précision de ses exp 
riences, les aperçus ingénieux qu'elles lui (ournissent, exeiteront 
d'autant plus d'étonnerment que l'auteur étoit aveugle, et qalil v'2 ps 
être féinoin d'aucune des merveilles dont il fait le récit. Privé de 
a vue des sa premiere jeunesse, M. Hubert ne perdit pas le goût de 
l'histoire naturelle qui avoilkemusé son enfance. Avant remarqué des 
disposilions heureuses dans un domestique, nommé Burnens, qui ln 
servoit de lecteur, i! conçut l'idée de lui frire répéter ane série d'ex- 
périences sur les abeilles, inventées parle célèbre Réaumur. L'igno- 
rant mais adroit Burneus obtint le même résultat que le savant nits- 
raliste ; cela encauragea le maitre et le disciple : des expérienres nee- 
velles furent inventées. M. Hubert voyoit par les yeux de Burness, 
Burnens saisissoit ave, intelligence les idées invénieuses de ML Hubert, 
et ils mrarchoïent ensemble de découverte en découverte. La patience 
de Burnens est digne d'ulmiratn : il lui arrivoit souvent de suivre 
pendant vingt-quatre heures, sans se permettre aucune distraction, 
sans preodre ni répos, ni nourriture, quelques abeilles ouvrière 
our les surprendre au moment où #lles pondraient leurs œufs Man 
‘ouvrage de M. Habert offre un trait de patience bien plus extrreri- 
naire encore. Ayant besoin de s'assurer si, pendant une expérience 


$ 


professeur d'histoire naturelle à l'Ecole vétérinaire d'Alfort, 
suteur de nemb'eux ouvrages qui lui ont acquis une grande 
a juste rélébril® parmi les savans, est mort à Lyon le 1° de 
« mois, des suitrs d’une malade dont il souffroit cruelle 
ment depuis deux ans, et qu'on n’a jamais pu caractériser, , 
Ji laisse trois eufans en bas âge, 

— On vient de mettre en vente chez le Normant, rue de 
Seine, n°. 8, une brochure intitulée : £zposition sincère des 
ralsens el Des motifi qui engagèrent S. M. Cutholiqua Le Roi 
Ferdinand VIT à faire le voyage de Bayonne en 1808; dans 
liquelle on voit la candeur et La loyauté aux prises avec la 
maoraise foi, et les trames ourdies par Napoléon pour 
stirer le Kot dans le piége qu'il lui avoit préparé: suivies 
des pièces justificatives et des entretiens très curieux qui 
eurent lieu à Bayonne entre Napoléon et l’auteur, et 
d'autres détails intéressans et non publiés jasqu'à présent sur 
cette malhenreuse et mémorable affaire; Par S, E. don Juan 
Escoiquiz. Ua vol. ja-t°, Prix : 2 fr. Soc. , et 3 fr. par la 
poste. ‘ , 

Avis, — MM. les curé et administrateurs de la paroisse 
Saint-Roch , s'empressent de prevenir les fidèles que , s'ils 
n'ont pu refuser à la farnille d'André Grétry et aux musi- 
viens de la capitale de faire exécuter dans l'église où son 
corps a été mé une messe de : Requiem en musique, 
à à compscitio de AL Gossec, ils désapprouvent entiè- 
rement les annonces insërées dans quelques journaux d'une 
manière peu convenanlte pour un service reMgeux. 

lis préviennent les paroissiens et les autres fiièles que 
] Fur à de L'église sera libre par Les portes du passage , de la 
scrithie, ef rue Saint- Honoré, du côté de La sue Neuve- 
Soint-Rocf ÿ qu'au surplus les précautions seront prises 
poar que ke lieu saint soit respecté avant, pendant et après 
celle cérémonie fuuèbre. 


AU RÉDACTEUR. 


respectable: peuvent auloriser les attaques contre le pouver: 
nerment, tant qu'une conspiration peut paroître noble et 
généreuse, l'état social est incertain, l'arène demeure 
ouverte, et les mêmes efforts se renouvellent toujours, 
Ainsi, les années qui suivirent l'anarchie révolutionnaire 
ont vu nécessairement se former beaucoup d'entreprises en 
faveur de l'ancienne royauté, Ceux qui Jominoient alors 
traloïent ces entreprises de forfaits, de crimes d'Etat : ils 
avokent raison, On n'aime plus les conspirations, quand une 
fois on a du pouvoir. Mais les Français pouvoient-ils s'ass0- 
cier À la vengeance de la prétendue république. Ilssentoient 
que le gouvernement faisoit ses aflaires, et se battoit ponr 
lui-même : les conspirateurs paroissoient des victimes nien 
plus que des coupables. On doit cependant distinguer 
parmi ces diverses conspiralions celles qui , dans les moyens 
d'exécution, prirent un caractère odieux. L'éditeur du recueil 
que nous annonçons à fait cette remarque ; et il ne propose 
pas indistinctement à l'intérêt du tecteur tous les peronnages 
qui figurent dans certe variélé de procès qu'il a reunis. 
Quelques uns alloient per de nobles voies ‘à un but hono- 
rable ; d’autres étoient coupables dans les moyens qu'ils 
mettoient en usage. Quelques uns ne pourruient aujour- 
d'hui prouver la complicité dont ils avoient alors tant de 
de peine à se défendre. Souvent on n'anerçuit dans les chefs 
d'accusation que les défiances excessives du gouvernement. 
Mais, ce qui esi rare dans un, recueil de “genre, il n'est 
aucun procès qui ne présente des sircoustances inicressa les 
ou singulières, 1,e procès dela Villeurnoy etdeBrouier, connu 
sous le nom de conspiration de l'an V, se fait remarquer par 
u0 fait particulier, l'emploi des commissions militaires, ins 
trument si terrible entre les mains du pour oir abs-iu, 
Brottier, Duverne et la Villeurncy etient :ccusés 
d'avoir voulu gagner les chefs de là garde du wirectuire ; 
ce rapport pretendu entr'eux el des malitaires, ie.int, par 
une interpretation très forcée, le motif qui les rendaii justi- 
ciables d'une commission militaire, {1 étoit fa ile 1e réfu.er 
une pareille induchon, Les défenseurs en mon:.êrent le 11 
dicule et le danger, et devinérent presque le istal usage 
qu'un jour Le desjotisme eh faire d'une pareille arme 
remise enire ses majus. MU. Dommanget, Le on, Chau- 
veau- Ligarde et Lauichard parlèrent tour a-1ou -a-e besu- 
coup de lorce ; leurs discours renferment ce que ln seu dre 
de plus energique et de plus judicieux contre les trbuniux 
extraordinaires dont l'intervention seule atteste que :a justice 
ne souuroit pas candamuer. M. Goïichard eue ce sg 2 ui 
mot qui vaut misux que begucoup de raisonnemens. F'rau— 
is Ê, visitant va jour le tombeau d Engu-rrand de 
larigny , s'écria : Quel dummage que (4 Jus ice ail. fuit 
mouwtsr un 4 Grave humme | — Sire, répondit naiverieni ua 
moine qui lui montrait le tombeau, ce n'est pus lu Justice , 
c'est une commission. Au reste, on cro.ra sans peine que 
cette discussiun préaiqule fut inutile, La commi-sisn jugea 
“qu'elle devoit juger. Mais los delenseurs avoirn lat leur 
dvur. et ie lalent qu us déjaloyèrent dans la plaidoirie ne 
servit pas peu sans duute à faire cumimuer la peine de uort 
, que l'on avoi prononcée J aburd pour la regu.arite. Il règne 
dans leurs discours un air de lib.rie quelquefois assez 
piquant, On reprochoït à l'un des accuses d'avoir dit que le 
paince Je Conue etou ua heros, et que i-ouis XVIil éroit 
ua homune 5 un esprit supérieur, u politique hauile, seul 
capable de rétablir l'ordre ea France. « Cela n'a rien d'ia- 


Monsieur, 


Je suis autorisé, par le clergé de la ville et du diocèse de 
Bourges, à désarouer formellement la demande faire dans 
la seance du 12 septembre à la Chatobre des Députés, de 
l'intégralité de la pension ecclesiastique par le sieur Bisn- 
deau, se disant l'organe des ecclésiastiques de Bourges, 
auxquels il est devenu totalement étranger depuis long- 
temps. ‘ 

Je suis avec considération, 

De FonTEnRAT, oicaire-général. 

Bourges, le 26 septembre 1814. 


VARIETES. 


Procès célèbres de la Révolution, ou Tableau historique de 
plusieurs procès célèbres tenunt aux principaux événemens 
de l'interrègne révolutionnuire 1). Par M, G., avocat. 


Una des vices de l'usurpition, c'est d'entretenir et de 
perpétuer dans l'Etat des résistances, des baines, des partis 
qui sont punis sans pouvoir être biämes, et qui mettent ies 
ngueurs de la justice légale en opposition 2 vec la con:cience 
«les vœux d’une partie des ritoyens. Tant que la force et 
h légimité ne sont pas unies, tant que les motiis les plus 





(1) Deux vol. in-8°. Prix : to fr. , et aa fr. So c. par la posts. 
À Paris, chez Garnery , rue de Seine, n°. 6 ; ct ches le Normant, 
mime rue, n°, 8, 


‘ 


me 





me 
très délicate. il ne s'éloit nas glissé des jeunes reines dans un essai, 
Burnens iumngina d'examiner une à nine viont ou trente ille abeilles, 
qui composent ordinairement un essaim, dle les saisir vivantes malure 
ur colère, de souffrir leurs piqitres , et observer avecle plus grand 
sin leur caractère spécifique. Dnss jours furent employés à cette 
opération , et pendant tout ce temps, dit M. Hubert, nt ne se permil 
aucune distraction que celle qu'eiseoit le repos de ses veux. Mes 
sences ont eu beaucoup de martyrs, mais je duute qu'elles aient 


une liqueur que tout l'art des chimistes ne sauroit en extraire, prouve 
une puissance qui sait unir {15 choses animées , aux choses animées. 
Le uectairedes Îesrs contientune liqueur dont iabeille seule peur ‘sire 
Ja récolte, l'ihille étoitdonc prévus par la puisgange qui a créé le, fleurs. 
l'abeille à reçu quatre si'es, et la mouche ordinaire n'en 3 que deux: 
Ur puissance Lemigeute avoit donc prévu que l'abeille en butinant le 
miel et la cire, en chargeroit ses paltes, et que quatre ailes lui seroient 
indisp-nsables pour soutenir ce fardeau das les airs Voilà de ces 


famais eu de disciples plus désintéressés que Burnens, et d'asocis- 
ons plus touchamtes que celle de ce fidele domestique +t de son 
maitre : il fui repdeit pour ainsi dire la vue , 11 l'environnoit du spec- 
tacle de la vature , et des nouvelles découvertes de sc mervvilles. 
Non seulement les travaux de M. Hubertrt de Hurnens ont fit 
ronnoitre une multitude d'erreurs dans lesquelles étuient tonibes 
Swammerdam et Réaurour, mais iis ont eurichi ls science d'un grand 
nombre de fails singuliers ; de manière qu'on puurenit presque assurer 
qu'aujourd'hui l'histoire des abeilles nous est entierement conoue, et 
L- serait difficile SL ajouter quelques découvertes intéressantes. 
ù deux solumes de M, Hubert sont divisés en etfies et en Mé- 
maires, Le style en est simple : c'est le L ngage d'un amant de la 
mature, qui dit avec randeur ce qu'il dit voil, sans jaiais chercher 
à l'embellir, On est sürpris de l'intérét qu' dure aux plu. lyeres 
Grconstances , on le suit avec isie dans les détaits îes clus minu- 
Veux de ses expériences. On aime à voir les pilijs dragnes que ces 
écleurs viennent représenter pour ais dire saus nos ps 9 L'indus- 
ne, lesruses de ces peuplades innombrables 2er xent, réjonissent , 
‘lonneat, Leur puerre, leursmassacres, leursduels font réfléchir. Leur’ 
‘slination dans l'ordre général de l'univers décéleune intellisence créa- 
‘re. L'harmonie qui existe dans un insecte nilé pour +. ltiger de 
Beurs en fleurs, armés d'une trompe pour puiser dens ‘.urs seins 


causes finales qu'il est impossible de repousser. parce qu'ell s unissent 

enl'elles des objets dissembiables : te manche uns fleur; una 
outte de liqueur cachée dans le fond d'une corolle, et la trompe 
un animal presqu'imperceplibla , 

. L'ouvrage de M. Hubert est t 

ici daus les détails de toutes les 

édition à ‘lé publiée 


connu des savans pour'que j'entre 
écouvertes qu'il renferme. Cette 
élitic é ar le fils de M. F. Hubert naturaliste, 
à qui l'on doit un excellent ouvrage sue les fourmis. En remettant 
au jour le livre de son père. il l'a enrichi de plusieurs fragmens 
nouveaux, et entr'autres d'une lottre de Mlle Jurine. sur l'analyse et 
l'origine de la cire. Ce morceau, le mrilleur que jà connoisse sur 
ce sujet, doit ajouter aux regrets que cause la parte prémiurée 
de celte jeune personne. Sa vie entre [ut cansarree à l'étude 
des arts et des sciences. Qn lui doit les dessins qui embellisserst 
l'excellent traité de son pére sur les insectes Si elle eût vécu 
son nom eût trouvé place à cèté des noms des Merian . des Ha: kwell 
et des Hassspurte; mais son souvenir ne s'éteindra pas entiére-ments 
il se recpéluers avec celui du naturaliste célebre à qui elle doit le 
pal nu elle pariagea les travaux, et qui pleure aujourd'hui sue 
sa tombe. | 


L. Aima-Mantis, 


2 


Éjusqu'a ce jour. Cet ouvrage, que sa rareté doit fire recherc 
- pmaleurs, 


wraisemblalile ni de criminel, répond le défenseur ; c'est 
une chose qui s'est dite cent fois, et qui peut se dire,» M 


faut ronvenir que ce moile de justification n'auroït pas réussi 


sous le dernier gouvernement. 

La conspiration de lan TX présente plusieurs singularités. 
On ne voit pas quel enétoit le but politique, La culpabilité 
d'Areæa est douteuse, du moins spi oa Int l'éloquent 
flaidoyer de M. Guirhard, son défenseur. S'il à réelle- 
ment conspiré , il paroftroit avoir été déterminé seulement 
es une some de haine et de jilonsie personnelles cuntre la 

rtone excessive de son compatriote, devena le premier 
Consut de la France. Mais peut-être aussi fut-il frappé à 
titre de conspirateur, uniquement parce qu'il étoit connu 
pour malveillant, Les conspirations supposees ou exagérées 
sont un excelleat moyen d'envelopper beaucoup demonde , 
en même temps qu'elles fortifient le pouvoir, qui al'air d'être 
inuthement attaqué. 

Le plaidoyer de M. Guichard est digne de l'importance 

la cause. L'oraleur saisonne avec une logique extrême- 
ment forte, et fait sortir l'innocence d'Aréna d'une foule de 
fits et de circonsténces habilement saisies. Animé de cet 
bonorable dévouement qui sied si bien à l'avocat, il suivit 
la défense de son client devant la Cour de Cassation, et 
dosns inuti t une nouielle preuve de courage et de 
talent, ‘ 

Pendem le procès d'Aréna et des autres accusés , il sur— 
wimt mne compiration véritablement malheureuse, et que 
lonadésignée par le nom de machine inf: rnale. On sait que 
cette témeraireentrecrise, coupable même daus l'objet, de- 
wat, par kes moyensd'execution, funeste à plusieurs citoyens. 
Les prininaux acteurs de cette conspiration présentent pet 
d'itérét. Leur mission sera long temips une anecdoie pro= 
biématique , et les particularites da procès meriteroient peu 
d'attention, san: lterêt prodigieux que M. Bellart jeta sur 
la cause qu'il défemdoit, C'est un des plus lgaux triomphes 
du Barreau modeine; et il mérite de survivie ax circous- 
tances qui l'on produit. On devine que je veux parler de ia 
défense d'AdélatJe de Cicé I y avoit sans doute un intérêt 
nôturel dens la cause de ceite femme pieuse, chacitabie , 
pleine des vertus douces da christianisme , et tout à coup 
enveloppée dans la compli ite d'une entre,.rise qui semi. loit 
le dernier désespoir de la fureur et de la hoine. L: g'nie 
de participation qu'en lui imputoit avait quelque chose de 
touchant ; c'étoit l'hospitalité arcordee par elle à l'un des 
éomjurés qu'elle croyoit un émigré, comme tant d'auires, 
sans fortune et sans asile; mais l'orateur trouve dunus son 
talent et dans son âme les sources d'un pathétique qui hu 
appartient tout entier, 

Je ne parle pas du sucrès et de la facilité avec laquelle il ré- 
fute quelques chefs d'accusation intentéscontre Mile de Cicé, 
et qui prouvoient bien plus l'habileté des agens de la potice 
l'intelligence desjuges. Par exemple, on avoit decouvert, 

ans un des livres de messe de Mile de Cicéunepetne devise 
mystique que l'en prétendoit expliquer dans un sens royaliste. 
C'étoit une des meilleures pièces du pro-ès. On lui repro- 
choit aussi quelques letties écrites à ses frères émigres. Un 
pareil grief ait songer en frermissant au malheur d'un temps 
où les sentirmens les plus naturels et les plus sacrés peuveut 
devénir la matière d'une arcusation légale. Adélaïde étoit 
éncore suspecte, parce qu'elle étoit charitable. Le croira- 
t-on ? Des secours donnés aux pauvres et aux malades? un 


MODES. 


Les toques formentume espèce de bec sur le frout, et sont échancrées 
sur les tempes. Parmi les autres coiffures nouvelles, on remarque des 
chapeaux dont le bord est relruus pardevant: d'autres qui sont re- à 
troussés à droite et à gauche. La pare: que les modistes € plétent 
maintenant, à des raies chenillées, Ces raies sout couleur de ruse, 
couleur citron, on vertes. Quvlques redingotes nouvelles, en érofe. 
ont un collet très bat et estrémenx: nt évast. On adäple nux robes 
frites en guimpe : an diminutif de ce collet ; il est Le d'un tulle. 
Une dauielle noire tieut lien de frange noire au'has de La tail: et sur 
Les bords du co’let ralisttu de quelques spencers de mérinos ponceau. 
Les paremens el le callet de ces spencers sont de velours noir plein. 

: On porte heancrup de fiux toupets de l'insention de M, Genin, 
eviif ur, rue Neuve-des-Petits- Champs, n°. 45. Cet atiste, rsti- 
mabe dans son art, «st gp à perfectionuer ces faux touprts , 
ut à les srsujétir saatagrafe. nicole. nr'houcle. es nœud. Oir peut 
les plager soi mère, et les garder jour et œuit, autant qu'on le veut. 

‘ me 

On annence pour aujourd'hui 6 octobre, à la maison Sÿlvestre. 
sue des Héirs-Enfans, la vente d'üne collection trés compiete du 
Journal des Hébats et de L'Empire, depuis son origine 17qu ) 
r des 
forme ne suite non interrompue de cent vingt-trois vo 


: fumes in-8°. et quinte volumes in-folid. 





. MM. Romagnésy et Simonis, teus deux compositeurs de reusique 
nvantogeuseme Lconnus, résdans Le premier à Paris, et le second 
à lurme, apnoncent, sous le lite de Journal des Amatcurs, ve 
œuiiecliou de pieces fugitires italiennes el françaises, avec accompa- 


ERRONÉE trs EE. 


. temens, à M. 


dévouement de Lienfaisance et de religion qui remplaçoit 
les soins des Sœurs de la Charüé, voilà les crimes que 
l'orateur à besoin de justifier ; et c'ist alors qu'avec l'arcent 
de cette séritable sensibilité, qui est toujours la plus icré- 
sistible éloquence , il s'ecrie : « Ah! puisque la bienbismore 
» toute seule ne savait pas pénéirer dans ces asiles de la 
» douleur, ne nous plaignons pas trop de ce que {a religion 
» y conduisoit la bienfaisance , et ne suyÿons pas sorpñs de 

les y trouver en-embie, Oui, citoyens, des crimes de crtre 
Pature, vousen tronverez Lesuroup dans les létires saisies 
chez Adélaïde de Ciré. Je vons annonce moi même une 
correspondance entretenue, non pas avec les Chouans, 
son pis asec des rebrHes émigrés , ce ne sorit pas detelles 
conspirations qui les orenpent, mars avre quelques femmes 
brdiaut, comme elle, de vel amour sacre de l'humanité: 
avec quelques femmes obcissant, comme elle , à ces saintes 
lois d'une bonte universelle, ef qui to tes, se réunissant 
pas des formasreligieuscs, et mêrue, sionle eur, par avt 
promesse intérieure , ayaut pour obiet de consacrer but 
dévouement , agisseient, conjrintement avec Adehäide de 
Cicé , dans cet esprit commun, recessent ses instrucriont 
pour répandre, sur tous les porats de la Franee où elles 
Etuicat dissémiuees (lsissez moi parler leur langage), 
» les œuvres de œéséricorde, auxq elles éiniemt essentele- 
» meut lénus les Sœurs de la Chariié » Est-il uw ds 
remarquer dans ce beau 116.0: au un seul trait bien rapide 
et bien fugu , inais qui decèle l'âme J'un orateur ? Ce sont 
ces mois 51 siguples, laissez-anos parle. eur langage. Quelle 
es! touchanie celle m-nière de demander grâce peur ks 
bienfaits de la religion ! 

Le même plaidoyer nous offroit d'autres bezutés remar- 
quables. Con mac il fart se bormer, mème dans Le plus legi- 
umeeluge, je ne citerai qu'un mouvement inspiré par ent 
des Grcon:tances du jugement. Pour animer la sévérité des 
j'8es, on avoit placé près du tribunal les victimes frappés, 
dns leur personne ou dans leur famille, par l'explosion de 
la machine infernale. L'orsteur s'arme de ce spectacle pre- 
pare contre les accusé. « Le cime du 3 nivose a fait des 
» orphelins ; rendez à la sociéié celle qui, pendant trente 
» années entières, fut là ruère de tous les orphelins. Ce 
» crime à fait des veuves ; rendez à la société celle par qi 
» les veuves furent secourues et consolées. Ce crime a fi 
» des pauvres ; rendez à la societé celle par qui il n'y auroit 
» plus un seul pauvre , si cela edit été en sa puissance. Ce 
» crime à fait des blessés ; rendez à la société celle à qui 
»“ tant d'infirmes et de blessés ont dû leur soulagement. » 

Nous reviendrons sur cette i:téressante collectias, qui 
nous donnera plus d'une fois l’occasion de faire cennoîire 
la verité, et ‘ie rendre hommage au talent. L'éditeur jouit 
ici d'un heuneur fort raie pour les éditeurs : c'est d'occuper 
lui-inêrmme , par ses ouvrages , une place fort honorable dass 
son recueil. 

LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
. Tirage Ve Paris, du 5 octobre. 
Couns o« LA Bounse. — Du 5 octobre. 
Cinq pour cent cons. Jouiss. de 22 mars 1h14: — 73f 74 

Soc 65 70c 736 73 Bnc qoc 74f 73f goc 74f. 
dem. Jourss. lu 22 mars 1815, — 

Actiuns de la Banque de Fr. Jouiss. du 1% juillet, — 1190 


PS 
nement de forlé-siano ou harpe, d'ane composition simple , 2! 


une exécution facile. [E2) F 

MI. Romagnésy et Simomis ont pensé qu'ils rendoïemt serviei 
aux amateurs. sous le double rappart de leur agrément et de leur 
intérels, en se réopissot pour former une collection de eavalines | 
noctures, romances, el autres compositions simples qu'ils leur offer! 
par souscription ; ce qui réduit le prix de choque ouvcage au tiers i 
peu prés de sa valeur dans le commerce de la musique. 

Ce qui paroit devoir assurer à ce journal beaucoup de succès, c'es 
ne peut préjuser du bou goût qui se fera remarquer dans le cho: 
des morceaux qu'il contiendra, par les composihions particulières de 
nouveaux édilaurs. M. Simynis de Parme est un des artistes Les ph 
distingués de l'lalie , et M. Romagoésy est auteur d'un grand mom 
de pièces fugitives qui se distinguent loutes par le maiurel, la la 
cheur et la gräce à la compusition. 





(1) A compter du 12° octobre 1814, il paroîtra,. le rer et Le 15 à 
chaque mois, une livraison du Jourma/ des Amateurs ; Kvra 
son est formée d'un morceau français et d'un morçeau italien êc 
meilleurs compositeurs des deux motions, 

Le prix de l'abonnement, pour l'année, est de 25 fe. ; ila'est qe: 
de A AN 5o €. pour les pren qui desireraient ne s'aboaner qe 

our la partie française ou itslienne. 

: On FA dr sndrte , pour les abonnemens de Paris et des dépar 
Romagné:y, rue de Richelien, n°. m8 
M. Bomagnésy trailers, aussi avautageusement que posible. k: 
mage marchands de musique qui roudront bien s er 
vi, soit pour des souscriptions, çait pour Qire ingéses laumouvesg: 
duus le Journal des Amateurs. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


FRANCE. 
Pauis, G octobre, 


” Les leitres les plus récentes de Vienne nous apprennent 
ue l’ouve ture du congrès ne séra point diff-ree. {)n peu: 
mal se livrer à toutss les espérances que la convocation de 
œil: assemiblee à fait naère : cn peut s'ytimer sans anxigié, 
nas défiance. 1/Éurupe a l'expénienre de ses longs malheurs . 
e: le ‘besoin de la paix, Los dermiies émieuvés qu'elle a 
silres devoient détru.re la ‘civiiggion où en avancer la 
maturi'é. C'estos de.nier résuliat qu'elles oatprodmit d'u 
ramère bien inbpinde, enais bien rassurante pour:la troa- 
quilliié du Monde. L'Allemigne, si lung-temysidéchiree 
par la guerre et par l'embuion, divisee , Junnes-et reprise 
angré des caprc-s dun conquérant , ‘privée le toutes les 
resources de létat-socialer du bienfsit mémwds la première 


qui à donné deux fois l'exemple de re Aévonement encors 
san modele Jans | histoire des Rors? N'est-ce pas ce prince 
Regent d'Angleterre qui joint à la maturité (es monarques 
Ls plis renommés par leur prodence Féclat de tou es les 
vectus che valeresques ? N'est de pas surtont notre -Koi lur- 
cône , dont la haute sagesse et la salhcitude paternelle 
voillent si assiddment à nus moindres intérûis, dont tuit”s 
les pensées ont pour objet note bonheur et notre gioue, 
qui a fait de nous et'de hos destins le ‘but et le soin de 5a 
vis, Jamais; on ne ‘dit en cénveñir, un‘ats#mblee pluts 


Vovosanté de grands 'pridecs ét de grands ministes ne fut 


instraction que la clôture des Unive:sités venoït d'interdire . 


au peuple, l'Allemagne à plus d'interêt qu'aucañe autre 
mation à entrelenir , à cultiver, à défendre contre d’isjustes 
projets, contre des teulaiives iuscnsces , les germe: prrcicux 
di système européen qui va se dévelupper aa uulieu d'elle, 


Les j:riuces qui-coimposent par eux-méuses où par leurs ! 


‘saandaiaires cet augiste #aat du dtois, lorm:ent la represen- 
tn naturelle de l'Europe ciri isée, de | Europe eclairee, 
de l’Europe au dix-neuviè ne siècle; et tout a prouve à 
l'Europe qui les contemple que le Ciel n'avait fas pris au 
Busard les dépositares de sès plus grabds. deseinñs. Dans 
Létst. setwel de la souiéte, dans Les dispositions preseate: des 
peuples, et surtout d'après ia cuunoissance intiie que nous 
&vqns Qu caractère des souveraius qui présilerent à ce con- 

rés, nous pouvons le regarder cofnuie use arsemblse de 

-mille occupe d'intérêts communs , rt qui les balance avec 
hhparti-lité , mais avec tendresse. La p'upart d'enti'eux nous 
ca: demoniré qu'ils n’avoient pas d'antre idee de leur mis- 
non, Æt celle biée est si bien entendue pour leur gloire, 
qu'ils ae pourro eat plus s'en departir sans perire quelijue 
tuose sus eus de la pi aterite. Quelles vectut mreten: pis 
de confiance que celles que l'expéricice a éprouvces taut 
de fis. Ces arbitres de La destinée des Fais, dont nous 
attendons Les décisions avec hepatience , et toutefois avec 
séounite, ne sont-ils pas oeux mérmes que nous aurions 
investis de ce grand ministère , si nos voix avoient-eté prises 
mdividuellement? -MN'esice pas cet Al-xemdre, qui, si 
jrune encore, a déji ellace toutes les renormmées hisiu- 
riques , ce héjos imagnanime qui na js trouye un ie - 
frocteur, même chz ses ennemis, et que ses peurles 
em appelé le Bémé par anricipation sur le jagemem de 
l'avenur ? N'esire pas ce Frédéric-Gruillaume, aussi grand 
jar sa genéren e snochération que par sou intrepide vaeur, 
et dumi nous avonsaidiuite la nuble et tu hante sunplicie ? 
N'est-ce pas ce Fiauçois Il qui a dù deux £ is au bontieur 
du mende le sacritice ue ses aficutious ies pius chères, et 





LETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Vendredi y oclubre 1814. 
ACADÉMIE ROTALR DE MUSIQUE, 
La F'esiale, Pal et Virginie. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
italie, Les Fourheries de Sapin. 
M. Planton continuer: ses d'buts par le rôle de Joad. 
TULATRE LR L'OPERA-COMEQUR 
Les Seveyards, Adolphe nt Clara. lg Colife de Bagdad, 
THÉATRE DE L'ohsus 
Le Serrante Maftresse , t lemence et Waldemar., la Danone Mere. 
Mardi, au bénéfice de Mile Délia, /e Mille malgardée, com. pour. 
En attendant de Maliner:. - 
TSÉATRE NU VAUDEVILLE, 
Elle et Lui, le Château. l'syché. 
THÉATUX 4WES VARLÉTRS, 
L'Hoëit de Catiaat. les Buseurs, les Prnsionnaires, 
| TONATSE DE LA GAaIETÉ. 
L'Homme de la Fordt-Noire, le Duc de Craon. 
AMG: COM IGUE 
Catherine de Courlonde . Tihéli. 
THBATRE PITTURESQUE ET MRCANIOUR, rue de la Fonlaina. 
est coulinué par les Elives de M. Pierre. | 
Æspérience: de Physique rt Fantssmasorie, chez M. Lebrelon. 
, PANSIÈRÉORAMA. 
Oe ÿ voit les modèlesan reliei des viilesde Paris, Saint-P“iershourg, 
Londres, Constantinople, Lyon, Venise. Home, Vignue, Rhodes sic. 
L COSMORAMA . 
Se val tous los jours. — Prix : à &. Joe 





affetre à fésoudre des: questions jilus graves, a prendre, 
des üienositions plas soletinelles ; jsmais l'orire social ne 
fat rèprésente par un ‘corps qui’ umîit ou même degré la 
g'rantie de la bonté et de la vertu à celle du pouväir «1 du 
géaw.Les calamités de l'Eurupe ont été le résuliat d'une 
rualadie politique :qui-n'existe plus , et dont tons les levains 
sont détruits, L'ambition d'un seul homme avoit fomenta 
des gnérres cruelles, et occasionné d'afreux déchireiens qui 
ne se renoutelléront point, et qui n'auroient jimais éxisté 
sar.s sa funeste activité pour Le mal, parce qu'autour d. lui, 
elpar une précaüfion teudre et mérveilieuse , la Pios-deure 
avoit ‘placé sur tous les wônes la sagesse et V'hunamié. 
L'ordre naturel des Empires interverti pendant virg'-cing 
ans sera rétàbli pour toujours : la légitimité du pouvo r € la 
modération des Rois sont les sauve- gardes les jilus sûres de 
la t'anquillité des nations. 


Aujourd'hui le Ror-est sorti à quatre heure. S. M. a par 
caoru les Boulevard: neuls jusqu'à la Parte Saint-Antoine, 
où elle à èté aceueillié par les acchsmalions des nombreu 
hübitans de ce faubourg. Elle étoit de retour à six heures. 


— Madame la duchesse d'Angoulême a visité le Pano- 
rauna de Vienne. 


— Lord Weilington a chassé hier à Rambouillet, pen- 
dt une grande partie de la jnurmée, avec Mi le duc 
d'Angoulême, S. À. K. n'es revenue 4 Paris qu'à dix 
heures et demie ‘du soir. 


— Monsieur ést parti hier 5, de Marseille pour Toulon, 


— MS le duc de Berry est parti hier matin de Strasbourg 
pour Landau. Il est revenu à Strasbourg dans la journée. 


— Madame Louise de Condé, fie du priner de Condé, 
religieuse bénéd ctine de l'Adoration du Saint-Sarrement , 
a obtenu de S. M le Val-de Grâre, où iectte princese va 
sh avec les religieuses de son ordre qui se 1rouvém à 

ris, 


— Par ordonnance du 5 octobre, sar Île rapport du 
mruisire secretaire d'Etat de la ruerre, S. M à nonmi 
cent cinquame-neuf chevaliers de Sant-Leiuis. 


— Le 6 du courant, M, le chevalièr Constance de 


concent, place Venddme, n°, 12. 
Demain 8 du courant, M. Diet et compagnie donneront mn 
troisième Concert, dans lequel on entendra le Trochleon, le Clivi= 
Harpe et le Mélodion, trois nouveaux instrumens de l'iuvention du 
sieur Dietz, 
On commencera à huit heures. ; 
Prix d'entrée : premières, 5 fr. ; deuxièmes, 3 (r. 
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ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE 
Début de M. Gilibert dans le rôle J'Usca de fx Caravane. 


J'ai entendu prodiguer toutes les épithétés du mépris à la musique 
de la Caravane; j'ai vu des amateurs, de savans théoristes, des 
prolesseurs renommés, voire mème des compositeurs de romance 
avec variations , sourire de pitié au seul @om de cet opéra : musique 
des rues, véritables pont-neufs ! Telles éwient les expressions les plus 
taodérées de leurs superbes dédains. [ls ne fisoient grâce qu'au trio 
du second acte, le seul moreeau où ils trouvoisnt ce qu'ils appellent 
de la facture, Tout le reste leur paroissoil au dessous, non seulemeut 
de leur admiration , mais arème de leur critique ; ils aurai nt rougi 
de proslituer lears doctes archuts à reproduire ces ignoblés sons , 
dignes tout su plus d'exercer les bras iufatigables des tourneurs de 
manivelle, et gosiers enroués de ces chantres vagabonds qui 
viennent assourdir, pour une légère rétribution, les dineurs des 
Champs-Elysées et des Boulevards  ” . 

Grétry n'ignoroit pas crs blssphèrres ; mais, comme il étoit homme 
d'esprit, ile rioit pour son propre comple , mais il en wémissoit pour 
son art. On voit, dans ses Érdeir sér /a Marque ; qu'il en avoit appro- 
foudi touÿ tes scerets, qu'il en poundolit tours ia ibéorie , el que ; dans 






araoctos, gendre de M. le baron de Moll, chambellan 
de S. M. le Koi de Prusse, à eu l'honneur d'être preserité 
au or par M. le duc d'Aumont, premier gentilhomme de 
la Chambre, 


‘ — le monument que la ville de Calais fait ériger dans 
son port à la memoire de l'heureux retour du Roi dans son 
Royaume  Consiste dans une colonne de marbre de l'ordre 
dorique: sa hauteur est de 50 pieds; le piédestal présentera 
sur une de ses faces les armes de France ,et sur les autres des 
inscriptions. La colonne sergsurmontée d'un globe portant 
une fleur de lis. Les Calaisiens desireroient qu'elle fût sur 
montée du buste de S M. En face de la colonne, et à 
l'endroit même où le Rot a posé le pied sur le sel de la 
France, l'empreinte de son pas sera conservée et incrusiée 
dans le bronze. Le monument sera achevé pour le 1° no- 
vembre prochain. 


— Les journaux anglais du 29, du 30 septembre, et 
du à** octobre , ne nouë sont point encore parvenus. Il 
paroît que les vents contraires sont la cause de ce retard 
v. — M. Leroux, rue de Montreuil, vient de créer dans séh 
tasütution deux places gratuites ,ainsique deux demi-places, 
en faveur de quatre élèves qui , sans fortune , pourroient se 
distinguer dans les lettres ou les sciences. 


+ Ifand , auteur dramatique, et le plus célèbre acteur 
tragique de l'Allemagne, est mort à Becbn le 20 septembre. 


— Nous avonsannoncé, il y a quelque t:mps, un ouvrage 
fait pour piquer la curiosité de toutes les personnes qui ne 
sont pas étrangères à la littérature, un Comimenturrs Üe 
La Harpe aur le style des tragédies de Voltaire. Ce Coin- 
mentaire vient d’être mis en vente (1). « Al fut écrit, par 
l'auteur, en marge d'un exemplaire des Œuvres de 
Voltaire de l'édition in-8”. de Gegève, publiée par les 
Cramer en 1356. Voltaire l'avoit lu atteotivement; car il 
a mus son paraphe au bas de chaque remarque du com- 
mentateur ; et l'on voit écrit de sa main, en tête de 
» quelques cahiers : Commentaires de M. de La Harpe. » 
Voilà ce que porte l'Avertissement ; et léditeur est 
un homme sur la bonne foi et sur la probité duquel on 
peut compter, Al ajoute : « Ce Commentaire est une des 
» pièces intéressantes qui ont été recueillies à Ferney ; dans 
» quel temps , comment, et par qui cet ouvrage de La 
» Harpe a-t-il eté donné à Voltaire, et dans quelle vue 
n précise celui-ci en a-1-il paraphé toutes les remarques ?, 
» C'est ce que nous n'avons pu savoir positiviment » Nous 
n'avons point vu le manuscrit, mais nous somews sûrs que 
l'éditeur le mettra sous les yeux de ceux qui voudraient 
élever des doutes sur ses assertions, Il nous semble que 
la lecture seule de l'ouvrage pourra prévenir ou dissiper ces 
doutes : on y reconnoît partout le goût , les principes litté- 
raires , ladoctrine de M, de La larpe, et ce tour particulier 
de style qui le caractérise, Nous nous proposons de rendre 
cormpte très prochainement , de cette production inattendue 
d'un littérateur, dont toutes les œuvres criliques mériteal 
d'être recueillies ; et nous croyons pouvoir dire, d'avance , 
nn nr mb + mon nent ir et 

(1) Coæmrataire surle Théäire de Voltaire, par M de la Harpe. 
impruné d'après le maunserit autographe de re célebre critique, et 
epproprié aux difiéreates éditions de ce théâtre. recuei li et publié 
par ##%, Un rol. in-8°. De l'imprimi rie de P. Didot. Prix : 6 fr., 
et 7fr. 30 c- par la poste. À Paris, chez Moradan, rue des Grands 
Augustins, n°. 9; et chez le Normant , rue de $uine, a°. %, 


que ce Commentaire, fort antérieur au Ceurs Je Littérature 
ea complète très heureusement une des parties les plus im< 
portantes, celle où M. de Tia Harpe, analysant le théâtre 
de Voltaire avec beaucoup d'étendue, n'a parlé toutefois 
du style de ce grand tragique qu'avec une brièveté 1rep 
succincte. 
AU REDACTEUR. 
Paris, 6 octobre 1814. 

J'ai lu, Monsieur, avec d'autant plus de plaisir l'ar 
ticle inséré dans votre Journal d'hier, sur les procès cé. 
lèbres de la révolution, que je m'honore d'avoir été inculpé, 
décrété et poursuivi dans l'affaire de MM. Depresle, Brot- 
tier ét La Villeheurnoy, connue sous Le titre de conspi- 
ration royale de l'an F. . 

1! résulte des plaidoyers non moins célèbres que l'affaire 
même , que c'est moi qui le premier, à la prière de MAL. les 
agens du For , ai proposé à M. Mhlo, commandant en 1797 
le camp de l'Ecole-Militaire, d'entrer dons les intérêts de 
S. M: ce qu'il avoit jacrepté avec beaucoup de zèle, 
persuadé, comme je l'étois moi-même, que c'étoit servir 
notre pairie, qui à celte epoque étoit livrée à la tyrannie 
du Directoire. 

Permettez-moi de profiter de la voie de votre Jouroil 
pour prévenir l’estimable éditeur de cet important ouvrage 
que, dans le cas où il en feroit une nouvelle édition , je we: 
ferois un devoir de lui procurer des renseignemens qui ne 
pourroient -qu'ajouter encore à l'intérêt qu'il inspire, et 
qu'il doit inspirer à tout Français dévoué à son Roi et à 
son pays. 

Gouin, ancien chef De division des Postes, 
destilué en 1792 à cause Ve #64 opinions 
anti-révoluliunnaires, 





_ PREMIERE DIVISION MILITAIRE. 
Extrait De L'Orûre Ju Jour Ju 5 octobre 1814. 

Le gouverneur de la 1'° division militaire fait connolre 
aux troupes la ee qu'il a reçue de M. le préfet da 
département des Pyrénées, concernant des déserteurs du 
15° régiment d'infanterie légère. 


Pau , le 23 septembre 1814. 
Monsieur le comte, 


J'ai reçu la dettre que V. Exc. m'a fait l'honseur de 
m'écrire le 13 de ce mois, pour me signaler le maire de 


. Bielle | comme tolérant , dans sa commune ; un désertenr 


du 15° léger, et ayant causé, par ses propos parveaus au 
régiment , la désertion de six des camirades de ce deserteur. 

Je me suisempressé de lui en témoigner mon méconten- 
tement, et de lui faire remarquer combien il seroit coupabls 
si ce déserteur avnit tbsndonné ses drapeaux après le 8 août. 
J'ai aussi invité M. le sous-préfet à rappeler à MM. lesmaires 
les obligations qui leur sont imposées par l’art. ; de l'ordon- 
nance du Ror. Je vous prie d'être convaincu que je ne né- 
gligerai rien pour en assurer l'exécution. 

J'ai l'honneur de vous prévenir, M. le comte, qu'un des 
six déserieurs dont M. le colonel du 15° léger m'a envoyé 
la liste le 31 août dernier , à été arrête le 20 de ce mois, et 
qu'il sera incesssmment traduit au régiment. 

Signé {2 Préf:t des Basses- Pyrénées. 


Le gouverneur invite MAL. les chefs de corps stationnég 


. : 


ses compositions, il s'étoit proposé pour mnique but cette simplicité 
savante qui, dons tous les arts, est le lype de la perfection et du vrai 
beau, Tel est le principe qui l'a constamment dirigé pendant un demi- 
siècle, qu'il a appliqué à tous ses ouvrages, et particulièrement à cetle 
Caravane que le publie, en dépit, et peut-être mème à cause des 
comparaisons qu'en lui présente, ne cesse de voir et d'applaudir avec 
transport. J'en conviens avec les novateurs : la musique de a Cara- 
ne court les rues: elle retentit sur toutes les vielles de Savoie; ella 
est répétée par les bouches les moins propres à la faire valoir; et, 
cependant, quoique gravée dans notre mémoire el iraprimée jusqu'à 


satiété dans nos oreilles, elle nous charme enrore au théâtre. Elle est, 


toujours nouvelle , elle attire constamment la foule; sa popularité ne 
nuit point à sa considération; elle a résisté à l'épreuve la plus sûre 
pour wne piece de théâtre, au changement d'acteurs. Exécutée à sa 
maisauce par Lays, Chéron et Rousseau, elle a été livrée depuis à 
des tatens bien inférieurs. sans cesser pour cela de plaire; enfin elle 
est sorlie victorieuse de la représentation de dimanche dernier, et les 
npplaudissemens unanimes qui l'ont accueillie. ne pouvant ètre mis 
en bonne conscience sur Le compte de Laforèt, de Bunet et du débu- 
tant, doivent être reportés tout entiers à l'auteur, et, si l'on veut, 
à l'orchestre qui seconde si bien les bons chanteurs, comme il fit 
wublier Les défauts des mauvais. RE 
C'est malheureusement dans cette dernière classe que je suis obligé 
de ranger M. tihibertz il ne paroit manquer ni d'intelligence, ui 
d'habitude . mais il est privé de l'instrument indispensable à l'Opéra, 
de la voix : La sienue manque ahsolument de timbre et de vigueur, 
ses moveus n'ont aucune proportion avec la grandear de la salle, 1ls 
sont foibles dans les tons élevés ; nuls dans les tons graves. S'il n'est 
pas parveuu à se [aire entendre dans une pièce que l'on swl par 
ewur , que Jui arriveroilil un ouvrage moius conuu , el de 


de cer utilité pourrait-il être à une première représentation ? 
M. Gilibert doit prendre son parti Il sera convenablement placé 
dans un théâtre de province: là, il n'aura rien à redouter de l'étendue 
de la salle, ni d'une concurrence dangerense. Je l'engage aussi à 
ménager ses mouvemens ; À se donner moins de peine, à se bien 
persuader que l'acteur qui se fatigne, ne se fatigue jarnais seul. La 
grand talent ne consiste point à ne pas faire d'efforte, mais à en 
dérober la trace. , | 

L'auteur des paroles de la Caravane a été enlevé aux lettres Ü 
y a quelques mois. M. Morel est mort le 13 juillet dernier. Chargé 
de tenir les lecteurs de ce journal au tourant de tout re qui inté- 
resse le théâtre, il ne semble que la mort d'un auteur dramatique, 
est un évènement qui rentre dlans mes attributions J'ai asses souvent 
l'occasion de faire l'oraison funebre des ouvrages ; on me pardonner 
de remplir ce triste devoir envers les auteurs. 

M. Morel a fait pour l'Opéra Alexandre aux Indes, AMsparie, la 
Caravaue, les Mystères d fiis, Sophoate, le Lahoureur chinois. 
Panurge e Thémistecte. Ve ces huit opéras, quatre sont en ce moxment 
au théâtre, où on les revoit toajours avec plaisir, 

Si, à l'occasion de ces ouvrages, l'on affectoit de créer à M. Morel 
une répnlation wsurpée ; st, perce qu'il a fourni de trés beaux chants 
à Grétry, on vouloit élever sa gloire sur les débris de la gloire de 
Voltaire ou de Delille ; si on osoit mettre ses opéras à côté chefs- 
d'œuvre du Théâtre Français; si, en un mot, purce qu'il a réwssi 
assez généralement dans un genre agréable et iscile, on avoit la pré- 
tentiont d'en faire un grand ae . je im'armervois d'une juste sévé- 
rité; je in‘atiacherois à relerer les foiblesses et les néglisencesdle s02 
style : je ferois voir combien il est pâle, décoloté, privé du feu sacré 
de la paésse : combien il a eu besoin du génie de + Mozart, 
pour animer la fruideur de ses composilibns. Mais M. Morel, pers 


dans la a division militaire, À dénoncer avec la plus grande 
exactitude les soldats qui, à l'avenie, quiticroient leur dra- 
peaux, aux autorités constituées des départemens dans les- 
uels ils seront rentrés en désertant, afin que, d’après leur 
Jscncistion , Cés autorités s'empressent de les faire arrêter, 
aiosi que vient de le farre M. le préfet des DBasses-Pyrénees. 
Dans le cas où les chefs de corps éprouveroient des refus 
ov de l'indifférence de la part des autorités civiles pour l'exé- 
cation de l'art. de l'ordonnance du Rot du 8 août, ils en 
feront leur rapport, afin que S. Exec. le ministre secrétaire 
d'Etat de la guerre puisse s gnaler à S. M. ceux de ses ser- 
viteurs qui apporteroient à son service assez peu de zèle 
our tolérer la désertion, et afin qu'il soit pris à leur égard 
ls mesures de sévérité nécessaires. Comte MAIson. 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTÉMENS. 


( Présidence de M. Lainé.) 
Séance du G &ctobre. 


La longueur et l’aridité des dernières discussions avoïent 
ua peu rehuté l'intrépidité des curieux ; mais aujourd'hni 
l'affluence des spectateurs s'est tronvée aussi considérable 
que jamais. 

M. Desaux, secrétaire, présente deux pétitions : l’une 
des marchands de sel de Nantes, contre le projet de loi 
relatif à cet objet ; la seconde, de plusieurs colons des îles 
de France et de Bourbon, relative à des réclamations sur 
Je Trésor public. 

M. Raynouard à la parole au nom de l'ancienne corm- 
mission de la presse, à laquelle l'assemblée à ordnnné que 
seront renvoye l'examen des amendemens votés par la 
Cambre des Pairs 

Cette décision, dit M. Raynouard , auroit pu mettre la 
majorité de la commission, et surtout le rapporteur, dans 
tae positin aussi délicate qu'embarrassante , si tous 
n'avment depuis long-temps adopté des principes de con- 
duite et de morale légulauve dont ils donneront aujourd'hui 
l'exemple, 

Lorsque la loi n'est encor: qu'en projet, ç'est pour tous 
les mermbres de la Chambre un devoir imperieux, un droit 
inviatshle de consacrer leurs talens et leur zèle à combattre 
ls principes qui paroissent injustes, les doctrines qui 


semblent erronées, et de chercher comme de proposer tous 


les moyens capables d'imprimer à la loi ce caractère de 


sagessr et d'uulité qui lui assure le respect et surtout l'assen- 


timent des citoyens. Mais lorsque le vœu de la majorité s est 
declarée dans les formes prescrites par la charte ; lorsqne le 
projet, converti en lai, est empreint du sceau de l'autorité 
solennelle qui commande la soumission, ceux-mêmes qui 
vmt combattu le projet avec le plus de zèle, s'ils ne changent 
Pas d'opinion, doivent du moins changer de suffrage ; et 
tandis que la maj:rité qui a voté dans le sens de la loi lui 
porte un respect, une obéissance d'assentiment , la minorite 
qui a voté dans le sens contraire à la loi, lui doit un respect, 
une vbéissance de soumi sion. Dans tous les Etats où diffe- 
renles personnes concourent à la tormaiion de la loi, ceite 
sage abnegation de l'upiaiua particulière qui se soumet au 
vœu de l'opinion g'nergle, manifesté par la majorité; 
coostitue l'un des caractères de la vertu pol tique. 

Aiosi, Messieurs, la censure iclle qu'elle etoit déter- 





coté long-temps par des envieux qui lui contestoient injnstement 
loute espece de mérite, n'a jamais eu de ces imprndens argis. de ces 
louangenrs des, qui, en exagérant l'éloge, obligent la eritique de 
redo a vivacité de ses atteintes, et d'arérer la pointe de ses 
traits. On peut dance louer sans danger re qu'il y a de talent dans 
Les opéras de M. Morel. La marche en est ioujours chaire, les sitira- 
Bons bien distéibnées, les morc. aux de chant et le récitaul ehistri- 
bués aver sagese et avec intellisence, les hallets aments naturelle. 
fnent, ei les effets calculés d'avance avec ane rare sagacité, On a dit, 
f une allusion malique à 13 première profession de Fun de ses 
ivaux, qu'il ne savail que charpenter une piére : cet éloge, car c'en 
#stun, me paroit roavenir également à VE Morel. Ses ouvrages né 
seront bus : quel opéra, t-il de Quinaulf, jouit de cet avan- 
tage ? Ki ils vivronmt comme ceux de Quinoult, soutenus par lé 
tnseien. Gluck ct Grétes, sur le chemin de l'immortaliié , sont 
d'excellens cocpagnoms de voyage. 
THEATRE FRANÇANS. | 


Début de M. Plantou dans le vieit Horare. 


DGot qu'un acteur se eroie bien sûr de lai-imème. pour oser affeon. 
tr pour la première fois les regards du publie dans un rôle aussi cons- 
tarmment sublime que celui du vieil Forare. Depuis son entrée, où 
il témoigne son indignotion de voir les deux combattans converser 
avec des femmes, jusqu'à léloquent plaidoyer où il défend dans le 
vainqueur des Albains le menririge de sa bille, ce caraebre se souiient 
à une hapteur où il est bien difficile à un novice d'atteindre, M Pins - 
tou en a fait hier la triste épreuve, Peui-étre eùt-il réussi dans ui 
rôle moins fort: mais il est resté écrasé sous celui d'Horace ,etilest a 
craindre qu'il ne puisse se relever de velté chute. 

Ai a cependant un grand avautage: celui d'une voix pleina et sonore, 


# 


minée par le projet de loi, étant adaptée lemporsiroiheté 
par la puissance législative, chacun de nous doit respecter 
cette decisiou, en attendant l'époque où il sera de nouveatt 
permis de réclamer le droit imprescriptible de la liberté 
garantie par la charte constitutionnelle. 


L'orateur expose que la première difficulté qui s'est pré* 
sentée dans le sein de la commission , a été de savoir si lé 
ministre avoit régulièrement procédé en communiquant 
séparément les imendemens proposes , et non la loi entièré 
amendée. La commission a pen:é que la Chambre devoit 
revendiquer Je droit d'avoir communication de la loi entières 
mais en déclarant qu'elle ne croit pas nécessaire d'en use 
dans la circonstance présente... | 

L'un des amendemens , continue le rapporteur, concerna 
la suppression du préambule de la loi. La commission cen 
trale s'est attachée à démontrer combien ce poire étoit 
en contradiction avec le texte rt l'esprit de la loi proposée. 
Plusieurs membres de la Chambre avoient developpé avec 
force la même opinion. H est permis de croire que vous 
ewssiez vous-mêmes proposé cet amendement, st une cir— 
constance, qu'il ne faut imputer qu'au hacord , ne vous ént 
en avoit en quelque torte dié le pouvoir. _— 

Ce fat après ls clôture de la discussion que le ministre 
vous proposa la modification de l'art. 22. Cette modification 
entrainoit nécessairement la suppresson du préambule î 
mais il eût fallu rouvrir la discussion : le règlement sy 
oppotil.… Vous laissätes à La Chambre des Paires l'honneur 
de proposrre ce changement essentiél et salutaire : VOUS 
f'hésiterez donc pas à adopter l'amendement, . 

. Un autre amendement avoit été indiqué dans le tappor 
de la commission. L'art. 7 porteit : « Le directeur-général 
» de [a librairie rendra compte à cette commission des sursis 
» qu'il aura ordonnés depuis la clôture de la session 
» précédente, jusqu'à l'euverture de la session actuelle. » 

On avoit remarqué qu'il faudroit quelquefois attendre 
l'intervalle entier d'une sess on à l'autre pour prononcer suf 
la validité des sursis. L'amendement propose est celui-ci 3 


a« Le directeut-général rendra compte des sursis ordonnés 


» depuis La fin de la session prétédénte. » Ainsi 
durant la srsson des Chambers, la commessron pour 
roil prononcer chaqne jour sur les sursis ordonnés là 
veille. Cet amendement ést donc encore incontestable, 

I ent est pas de même da troisième amendement ui 
s'applique à l'art, 5. Cet article; en déterminant un des 
cas particuliers où le directeur &s la librairie pourroiE 
ordonner les sursis, s'exprimoit en res termes : »# Sr deu 
»” censeurs au moins jngént que l'écrit est aynfraire à ar + 
ticle 14 de la charte, etc. Ù 

L'art. 11 de la charte est profiGihf , et concerne spédaler 
ment des personnes contre lesquelles pouvoit se diriger 
plus particulièrement la licence de Là presse. On avoit, 
regardé comme une mesure aussi sage qu'adroite d'indiquer 
posilivement anx censrors une surveillance plasrigoureuse ÿ 
a raison de cet article de la Charte, 

L'amendement de la Chambre des Pairs à étendu à tous 
les autres articles de La Chorte le genre de censure exigé su 
lement par l'article 11: Mais alors 1 auroit falla un autre 
changement. L'article 11 étant prohibitif, ou ne concernant 
que les personnes désignées, il avoit suffi de dire : « Si un 
écrit est confrafire à V'arucle 11... » Ù 

Mais les autres articles n'étant pas de la même nsture, le 


—— ee ———— 
qui suffit à l'expression des sentimens les plus Cnergiqnes. Mais il! na 
sait point la diriger. Îl commence assez bien une tirade ; mais ib 
s'abandonne ensuite avec si peu de mesure, et il monie le ton de soœ 
organe avec une progression si rapide. que l'on n'entend plus que des 
sons inarliculés et deseris, ét que l'on duute s'il ponrra arriver sain et 
sauf jusqu'à la fn. Il manque entièrement de méthode, On l'attendoié 
au Émeux Qu'il mouradt : à s'en est liré assez hewreusement, et ïl 


+ suroit de l'injustice à ne pas ini faire une petite part dans les 


applaudissemens que ce mot sublime n excités. Mais je dois à la 
vérité de dire qu'en gémiral le piblic à pari pen satisfait du débu< 
tont, et qu'il lui a fait connnilre son mécontentement par des mur 
mures, et dans quelques mormens d'éclat, par un silence plus déses- 
pérant enrore. 

Au resté, s'il et vrai qu'on me joue bien qu'autant qu'on est 
secondé ; M, Plantow à eu une excuse ren légitinte des fautes qu'il & 
pu commettre. Desmonsseaux représentont le jeune Horace, et y 
a reçu plusieurs avis sévères, mais justés, de ne pas se croire propre 
tous les emplois. Curirre toit couté à Michélot qui devroit s'intare 
re la tragédie, parec que la trage de surtont exige de la noblesse} 
de 1x hietion et de Ha force MAIS V'üinons à trainé de ls maniere (a 
phis fatigante et la plus lamentable tout lé rà e de Sabine: n'y avoit 
absolument de tragédie que dans celui de Camille, où MIS George# 
a été très belle, surtout dans le moment des nmprécations. Elle ÿ # 
été applaudié x plusieurs reprises. 

THEATRE DE L'ONÉON. 
Début de Mite Céleste, dins Ruse contre Muse, où 
Guerre Uuverte, 


MUi° Céleste est la troisieme soubrette dont j'ai snnonce les débute 
depuis um mois à ce Muätre, et j'ai bien peur, apres l'avoir vue, 


en! confraire ne enfGsoit plis: M snroit fallu y suhstituer le 
ment aftenlaloirs, et dire + e Si un écit est allemtadoire à la 
Charte , etc. » E 

De sorte que, dons cette Wgislition, tout écrit qui ne 
seroit pas en harmonie pa: faite avec la Charte, ou. même 


| 


avec un seul passage de la Charte, pourroit y paroîtrecon- ! 


traire. 

La coromission à reconnu combien la rédaction de cetamen- 
demeutest yicieuse ; maiselle n'a pas cru devoir vous proposer 
an souws-amendement Elle à espéré qu'en expliquant votre 
opinion sur la péage Pre À qu'il flo t laisser à l’idée 
exprimée par le mot confruire, en disant qu'il doit être 
pris dans l'acception la plus forte, dans le sens d'attenta- 
foire, ce sera donner aux censeurs une sorte d'explication 
qui, n'est pas incompatible avec les opinions émises dans la 
Chambre des Pairs 

Cetie considér.tion a paru suffisante pour nous déter- 
pniner à pe pas recourir aux longueurs et aux inconvéniens 
des sous -amendemens, ne s'agissant ici que d'une loje;sen- 
tellement temporaure , dont l'execution est confie à des 
censeurs qui seront à même de juger de ses conséquenres. 

ILest donc permis de croire que vous ne rejetierez pas 
l'amendement fait à l'article 5. 

Les débats nombreux et prolongés auxquels a donné lieu 
le .projrt de lai, les amendemins successifs qu'il a subis, 
auront éié pour la France une occasion de reconnoître la 
birofaisance des forms que consarre la Charte, en appelant 
les deux Chambres à concourir à La formation des lois. 

Sans ces formes, une loi qui a paru à plusieurs d'entre 
vous être en opposition avec La Charte, aureit été regardée 
comme le complément de la Gharte elle-même, 

Sans elles, une loi de circonstanre qui ne doit être que 
temporaire , auroit obtenu une durée indéfinie et funeste. 

La commiision vous propose à l'unanimité : 

5°. Declarer qu'atiendu la nature des amendemens 
proposés par la Chambre des Pairs, et consentis par le Rot, 
vous jugez qu'il n'est pas nécessaire d'ouvrir de nouveaux 
débats sur la loi entière ; 

2°.,D'admeitre les trois amendemens proposés. 

La. Chambre erdonne l'impression du rapport; la discus- 
sion s'ouvrira samrdi. 


M. le président résume les nombreux amendemens qui ont 
été présentés dans le cours de la discussion sur les fers, 
et réduit à deux points principaux les questions sur les- 
quelles il reste à délibérer :- 

1°. L'ietroduction des fers étrangers sera-t-elle prohibée? 

2°. En cas de résolution de la première question par la 
négative , votera-t-on sur le projet présenté par les ministres 
et amendé par la commission ? 

M. Chataud-Latour : La première idée de M. le prési- 

dent pour la position des questions, me paroît Là seule véri- 
table. 41 faut d'abord voter sur la prohibition absolue, 
æasuite sur la proh.bition temporaire , enfin sur le tarif, 
pour savoir s'il sera augmente ou diminué, 
* Æétte propesilion est mise aux voix, el rejetée. La 
Chambre décide qu'elle prentra pour base de sa délibéra- 
tion le projet de Li avec les amendemens consentis par 
de ministre. 

La Chambre arrête ensuite à une forte majorité que l'in- 
troduetion des fers de fonte en gueuse ne sera permise que 
pour le poids de 400 kiloyramsnes au mous. 


d'être obligé d'en annoncer sous quiate jours un quatrième. Elle à 
sur les deux qui l'ont précédée l'avantage de la jeunesse ; mais voilà 
tout: elle pèche comme elles par la prousnciation. On la dit élève 
du Consryatoire : elle à dù y apprendre au mains les élémens de son 
@rt; mais il paroit qu'elle ne sent pas l'utilité de Jes metre en pra- 
digne. Au reste, pour la mieux juger, j'aurois desiré La voir dans une 
séritable comédie. 11 paroit que 
qu'elle est retournée à ses études. 
Ce théâtre vient de faire une i 
bablament très avantageuse. Mainvielle, que nous avons vu il y a 
uelques années debuter aux Français, ÿ remplace rnb 
me Mainvielle est définitivement engagée à l'Opéra-Buffa. Si l'ad- 
ministration vouloit encore faire quelques pertes et quelques acqui- 
silions semblables, peut-être finiroi-elie par vaincre | indifférence du 
gi et sa caisse se rerapliroit alors dans la mème pre que 
salle. . 


ne ns 

Recueil de Tombeaus des guatre cimelicres de Paris, avec leurs 
épisaphes et inscriptions ; dessinés et mesurés par C. P. Arnaud, 
arehilecte - dessinateur , seul éditeur de cet ouvrage. Premiere, 
deuxième, troisiéme et quatrième livraisous in-8°, Prix de chaque 
ivraison : papier grand-raisin, 2 fr., et 2 fr. 25 c.; le même, lavé 
et colonié, 8 fr., et 8 fr. 25 €. 

On souscrit chez l'Auteur, rue de la Roquette, n°. 83; ches 
me hs a, qui des Augustins, n°. 19; chez Delaunay, Palais- 
Rojal, n°. 243. à 

<s 4 qui désireront avoir des feuilles détachées, coloriées 
ou nou, s'adresserunt à AT. Arnaud, 


nn ms nl 
Fautaisie pour le lorle-piauo, dédiés à dl. Gabriel Douras, par 
£twmune, Pris : 4 ir. ; 


| 
| 


! sac du Paon, n° 5 


jlle Céleste s'est rendu justice, et : 


double acquisition qui lui sera pro- 


L'importation des massianx et prismes demeure .enlbre- 
ment prohibée , ronformément à l'avis de la cnæmission, 

La discussion s'ouvre sur le paragraphe relatif aux .lers 
en barres M le général Augier demande un droit de 48 fr, 
au lieu de :5; M. Bouvier propose 25 fr. M, Puymaurin, 
au contraire, réclame la diminution de moitié. Les débats 
s'animent. M. Augier s'écrie : Je regreite que M: Dufou- 
gerais,.qui a dès.connowsances {rès vastes dans les forges et 
usines , ait été mermbre de la commission , car ce m’est pas 
son opinien qu'il a exposée ici. De violens murmures 
éclatent. M. Dufougerais répond avec chaleur. 

La question préalable d'abord contestée , écarte , à une 
seconde épreuve , tous ces amendemens , ei; Les, tanfs-du 
projet de loi-sont adoptés. | 

La disrussion s'ouvre sur les art. 2 et 3, qui , soumettant 
les fers deja achetés et mis en entrepôt aux mêmes drnits 
que ceux qui seront importés wuiéreurement , avec une 
rl pour les fers achetés avant le décret ‘rohibitif 

1010, 

MM. Desgraves, Bédoch, Bostheiller, Bois-Savary, 
Blancart de , Bailleul , le général ,Augier et M. le vicomie 
de Prunelé , appuient ou. modifient l'amendement convenu 
dans l'article additionnel. 

M. Dumolard : Si vous ouvrez la porte que. l'on nous 
indique dans l’art. 3, vous n'avez rien de mieux.à faire que 
de rapporter la loi. IL n’y a que des hommes animés par 
l'intérêt personnel , des ennemis de la France , qui puissent 
demander une pareiile exception. ( Murmures. } Je réclame 
la PRE préalable. 

a Chambre décule sur tous ces amend-mens, qu'il n'y 
a bieu à délibérer. 

On discute, plusieurs exceptions présentées par MAL. Du- 
fort, Morrllet, Prune'é et Hufougerais. Le seul amendement 
que l'on adopte est celui de M. Dufougerais , amsi conçu : 
« Les fers bruts destinés pour l'exportation dans nos colonies 
seront soumis à un larif réglé jiar ordonnance du Ror. » 

On vote au scrutin sur l'ensemble de la: loi réduite à deux 
articles avec l'exception ci-dessus. 

Le dépouillement du scrutin donne sur 158 votans 129 
boules blanches et 19 boules noires. La loi est adoptee. 

Îl n'y aura pas dermin de séaace publique. L'ordre du 
jour de sameldi sera la discuss on sur la presse et sur l'expor- 
lation des grains. 
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Counas pa La Bounts, du 6 octobre. 


Cinqp'_ 100 rensol., J. du 22 sept. 814. 73f 95e Goc 95e 
8oc 74f 75c goc Bec 7hc Goc 7uc 

Jdum , Jouiss. du 22 mars 1815.— 70f 76c 

ve de la Bang. de Fr., J. du 1° juillet, — 1 190f. 1287f 


mm. 
ANNONCE. 


Choix d'anecdeles anciennes ét modernes, Wecueil de traits d'his- 
toire, et particuliérement loul ce qui est relatif à la mort de Louis XVI 
et de sa famille, à leur détention au Teunpie el aux mortifications 
qu'ils y ent éprouvées; par M. Poncelin, Troisième édiliun, Trois 
vol. àu-18. Prix : 4 fr., et 5 fe. war la poste Clies Qbré, cut-de- 
ï chez Pigoreuu, place Saiat- Germaiu-l'Auver- 
rois ; chez Poulet, quai des Augulins, n°. 9; et chez le Normsat. 

Get ouvragr, saisi dès sa uuissance, par les officiers de la police 
de Buona, arte , vient d'être rendu à l'auteur. 





Le Cestellet d'Amour, le Sire da Damas; romances de Bevoil, 
mises en musique par Etienue, 

La Nuit, romance d'litienne. 

Chers l'Auteur, rue Royale, n°. 4. 


om 

Les principes de géométrie dont l'auteur (J. A. Jauberl) de la 
Nowvelle Thootie du jaugeage des Bdlimeas de mer, d'opres le systrme 
métrique , s'est servi, sont cohsacrés par lous nos auteurs classiques. 
Sa méthode est neuve et d'ane rare simplicité, comme l'a observé 
l'Académie de Bordeaux. Nous ne saurions faire trop d'éloges d'un 
ouvrage si pénible à composer, d'une si grande wtilié , el qui «st 
écrit dans le véritable style convenable au sujet. 

S. A. B. d6r le duc d'Angoulème, grand ainiral de France, ayant 
jugé que cet ouvrage seroil tres-essentiel à ses bureaux d'amiraulé 
ou des douanes, aux octruis de la navigalion, et à la jurisprodeuce 
commerciale, donna lui-même l'ordre à M. le pétei de la Gironde 
d'en autoriser l'impression. ; 

La typographie, de l'imprimerie de M. €rapelet, est très-belle, 
et l'exactitnde de la gravure, ainsi que la taille-douce des planches 
exécutées par M. Adam, fait honneur à cet artiste. Prix sur beau 
papier : 6 (r., et Q fr. par la purste. . : 

On trouve cet ouvrage À Paris, chez l'Auteur, quai Pelletier, 
n°, 2; Firmn Didot, rue Jacob, n° 25; et chez le Normaet. 

Le Numéro cent {reite, ou les Catastrophes du Jeu ; P. Cuisin. 
Un vol. in-12, Gg. Prix : 2 fr, Su c. Chez Pigoreau, libraire, place 
Saint-Germain-l'Auxerrois, n°. 20; Martinet, rue du Cog Saint- 
Honoré; et le Normant. oi 

L'Art de soigner les Pieds. Nouvelle édition, revue, corrigée, 
augmentée. Prix : 50 c., e175 c. par la poste Chez Mme* Guislin, rue 
Saint- Honoré, n°. 199; et chez le Nurimant. n 

La Pomwade pour la guérisou des cors se rend avec l'éditios, 5 fr. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


MM. les Sameriptecrs des départemeps dent l'abonnement bnit 
de 1ô de ce mois. sont priés de le faire renouveler pour ne pas 
tpévurer de retard. 

Lepris de l'abonnement au JOURNAL DES DÉBATS, evf de 
que tr, maur érois mois, detrente fr. poursis mois , el de soïtante fr. 
poes l'annee. 

Las lettres , paquets et argent, doivent étre adressés, franc de 
pot. au Bureau dudit Journal . mue des Prêtres Saini-Germain- 
l'Asterroës , n°. 17, elles eflets passés à l'ordre du Caissier. 

Dn est prié de joindre à toutes les réclamations , changements 
d'idresses , sinsi que pour les réabonnemens, la dernière adresse 
imprimée que l'on atecue avec le Joarnal ; olenir plus 
prompleme at. ù 





ÉTATS-UNIS D'AMERIQUE. 
” Boston, 2 seplembre. 
( Eatraït d'une lettre particulière. } 


Est-il possible qu'énrès deux ans de guerre , notre capitale, le siége 
de notre gouvernement général , ait été ainsi laissée sans défense ? 
Croira-t-60 qa'un petit armem-nt, composé de quelques vaisseaux 
wulement, et de 6 à 10,000 hommes, qui est venu dans nos eaux 
lk17, ait pu démolir notre capitale le 24? Cea est p urtant vrai. 
Et moins d'un mois après le départ de l'upédition des B: rmudes , 
legénéral anglais a établi son quartier-gén ral au centre de notre 
pr, au siége de natre gouvernement. Que devons- nous penser de 

les choses ? Où étoirnt , pendant tout ce temps, les hommes 

qui sont à la lle de nos aflires ? Pourquoi n'ont-il» pas pris des 
mesures pour la défense de la capitale ? N'y avoit-il aucun poste sur le 
Priurent et sur le Polowmac qui eôt pu être fortfié? N'y avoit-il 
secun a de protéger les propriétés nationales? Les hommes 
qui sdmiaistrent aiasi sont-ils propre à gouverner un peup'e gra nd 
« libre? pu leurs constituans répondent ! ous ne pouvons ler- 
miser ces observations sans appeler l'ait ation du public sur notre 
pre sétualino Nos érigeuins maintenant des fortilieations pour 
fendre motre ville ; mais où sont lee tamons pour les armer? Ou 
sent les bommes pour les manœuvre: Ÿ Qui dirige is peu d hommes 
que nous arons? Combien de fois notre commandant en chef les 
poss.1-il en revue? Ce sont là des qrestioms impertaule: pour nus 
Glogens. Nos loriihcetions seront éuisibies qu'utiles. a moins 
que nus n'y ayons de | ariulerie, et qu'elle ne soil marœuvrée par 
des Lomeues exercée au maniement du canon.  (Aoses Cas its. | 


TURQUIE. 
Constantinople, 26 août. 


Avant-hier,il est né au Grand-Seigneur un nouveawprince, 
qui a reça le nom de Sulran Mehmel ; ainsi, S. H. a main- 
tenant quatre héritiers mâles : lés sultuns Murad, Abdul- 
bamid, Ahmed, et Mehmed. , 

L'état de santé de cétte capitale est toujeurs à peu près le 
même. 
ESPAGNE. 
| Cadix, 14 septembre. 
‘La frégate de guerre espagnole a Vengeance est arrivée 









ES DÉBAT 


de la Havane à Cadix en ciquante-nn jours : élle à appürté | 
une cargaison de 4,539,275 piastres fortes, 


Madrid, 27 srptembre. 


La gazette de cette ville publie officiellement üne ordon+ 
naace royale relative à la restitution des biens nationaux 
aux anciens propriétaires. Cette ordonnance est conçueen 
termes si violens, que nous ne croyons pas devoir leg 
répéter. 


Don Cristobal de Gongora, ministre des finances, ayant 
donné sa démission, S. M. a nommé pour le remplacer 


‘Don Juan Peres Villamil. 


Don Gongora est nommé conseiller d'Etat. 
ITALIE, 
Rome , 21 septembre. 


Le prince d'Esterhazy, envoyé extraordinaire d'Autriche 

de S. S., a eu le 15 une nouvelle audience du Saint- 

ère. S. Exc. est partie le 19 pour Naples, d'où élle revien— 
dra à Rome à la fin d'octobre. y 


S. M. le roi d'Espagne Ferdinand VII a décoré de l'Ordre 
royalde Charles 111, et a nommé lieutenant-général de ses 
armées M. le comte de Saint-Martin, actuellement cham- 
béllan et majordome de S. M. le roi Charles IV. 


Le chevalier D. Antonio Varguas y Languna, ministre 
ri de S. M. C. près le Ssint-Siége, à eu, 
imanche dernier, une audience de S. S. , à laquelle il a 
présenté ses lettres de créance, Après l'audience, S. Exc. 
ést allée présenter ses hommages aux augustes parens du 


roi Ferdinaod VII. 


Ces jours derniers, trois protestans, Charles Saift, fils 
d'un négociant de Berlin, Guillaume Zopf, et Guillaume 
de Mornisson, ce dernier Irlandais, ont fait abjuration 
solennelle dans l’église de Saint-Jérdae. 


ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche }, a7 septembre,  : : 


LL. MM. les Empereurs de Russie et d'Autriche, les Rois de 
Prusse et de -Danemarck, S. M: l'Impératrice d'Autriche , Li AA. 
Il les grandes-duchesses Marie et Catherine , le prince {mpérial et 
les archiducs, ont honoré de leur présence le théâtre de la porte de 
Carinthie , où l'on donnait le ballet de Zépäire ef Flore. Ces aygustes 
personmages ont été reçus avec les plus vives-acelamations de joies 
et la salle à retenti péndaet long-temps des cris de riræf ! . 

Les archiducs ont fait hier une visite de cérémonie à LL. MM. 
l'Empereur de Russie et le Roi de Prusse. LL. AA. ont été reçues 
à la portière de leurs voitures par les officiers de LL. MM. , et recon— 
duites de même à leur sortie. :2% 


On attend aujourd'hui S. MN. l'Impératrice de Russie. 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Samedi B octobre 1814. 


THÉATRE FRANÇAIS. 
Le Plante de Molisr:, les Lieux Lrères. 
THÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
Le Mori du cisronstance , Jacoude. 
En atteadeni la pem. rep. de Jumot et Colin. 
TUËATAE DE L'ODÉON. 
Les horares À les Curiaces. 
+ Mardi,au bénéfice de MU* Delia, la 1°° de Za Fillcæalgerdée. 
En atiendant /e Mobrara. di 
C ŒUÉATRE DU VANDEVILLE. 
. Le Boseur français, le Peintre français . l'Arbre de Vincinnes, 
ATRE DES VARIRTÉS, 
. L'Habitde Calinet, des Boseurs, Tant pour l' Enseigne. 
THÉATRE DE LA GAIITÉ. 
de Liballe, M. Barnord , la Ville au l'illoge. 
ANBIGU-COMIQUE. 
Cala, ,Une Vengeance de l'Amour, Amanda. 
c Mi 0 CIRQUE OLYMPIQUE. 
eands.Kxercices d'équitation, voltige sur les chevaux ivi 
, à, q , 18 ; suivis de 


de Pucsile d' 
— © 
Spectache de M. Olivier, rue Neuve-des-Petits-Champs, n°. 15 


——— 2 
PLAMS EN nBLIRT , Palais-Hoyal, au-dessus du café 5 a. 
Was de le Suisse et des Alpes, 'etc. Pris, = de Foi, °.55. 


dujoard'hui, Concert dessieuss Dieu et C°, 


VARIETES. s ” 
Le Méfiant, comédie en ring arkés ét en vers, par O. Leroy} 
représentée sur le théâtre de l'Odéon, pour la première fois; 
le 21 décembre 1813. “i | 

- Les élèves en peioture ne peignent pas d'abord d'après le modèle ; 
ils commencent par copier des i1bleaux de leurs maitres. Les élèves 
en comédie font la même chose; connoissant le théâtre, et pans 
encorr le monde , ils répetent les portraits déjà étalés sur la scèné, 
au lieu de représenter les personvages qui circulent dans la société. 
Ou leur dit : Imites Molière ; et prenant ce conseil trop au pied'da 
la letire, ils l'imitent si bien qu'ils le copient : ils éalquent sestablesut, 
en prennent le trait, déligurent plus ou moïns ses airs de tête, et les 
chargent d'une couleur qui manque à là fois d'eflet et de vérité. Il y 
a bien plus : quelques uns ne se donnent pas ménre là peine de 
transporter l'uuvrage de Morère sur leur tnile ; c'est sur cet euvr 
méine qu'ils travaillent, qu'ils barbouillent, sous prétexte de le 
réparer, d'en rendre la couleur plus fraiche et plus buillante. Ceci 
est une vraie profanation, et ceux qui paroissent avoir entrepris de 
cacher sous leurs méchans vers l'excelleute prose de Molière , ler 
bien désormais de ne faire supporter qu'à leurs prôpres pensées tes 
inconvéniens de leur versification. Thomas Corneille à tres reureb- 
sement mis en rimes le Festin de Pierre ; mais Thomas Cornriile, 
tout cadet d- No: mandie qu i! étoit, avoit un talent que ces tesirurs 
somt peut-être aussi lem x soupçonner que d'alleindrr ; et puis il 
n'auruit pas (allu , je creis, que LA même lantaisie lui prit une seconde 
fois. Je reviens aux simples imitations de Molière ; je suis fuin d'en 
faire un grave reproche aux jeunes auteurs qui se Les permettent, 
peu s'en faut que je ne les en félicite : c'est du moins un hommage 
que, dans la pureté native de leur goût, ils rendent au dieu de la 
bonne enmédir ; en avançant die D carriere, ils ne seront que 
trop soilicités de brdler ce qu'is aurout adoré , et de füir les traceg 


Munick (Bavière), 29 seplembre! 


Noire Gaselie officielle contient l'ordonnance suivante : 
« Nous, MaximiLien-Josxen, etc. 
Pn Dés notre avénemeat à la couronne ; le 4 novembre 1799, et 
posl'rieurement encoie , le 5 mars 1804, nous arons rendu et fait 
Publier des ordomuances générales pour défendre de x manière la 
plus gp ve nos Etats, tout s les associations secrètes, 
scientifiques, poliliques, religieuses, dont le but seroit caché ‘ou 
déguisé au gouvernement. Ayaot néanmeins des raisons de soup- 

onner que plusieurs de nos sujets et fonctioænaires ont oublié, sal 
interprelé où enfreint, de propus délibéré, ces ordonnances , nous 
voulons qu'elles soient renouvelées et publiées comme suit : 

» 1, Nous défenduus qu'aucune association secrète ait lieu dans 
fs Etats, soit que ses membres se rassemblent rcellement, eu 
qu'ils correspondent seulément entr'eux. 

» 2 Ceux de nos sujets ou fouctionnaires qui travailleront à pro- 
pages de telles sociétés existant hors de nus E:ats , à leur procurer de 
nouveaux membres, à favoriser leur but lorsqu'il n'aura point éké 

ilaré formellement au'gouvernement, et approuvé par lui, seront, 
pres une enqué e préalable, punis comme transgresseurs de la loi. 

» 3. Toutes les personnes attachées , de quelque manière que ce 
Son, à notre service, qui se rendront coupables de celte transgres- 
siom , seront par cela même déchuesde leur emploi. On veillera exac- 
tement à ce que les individus qui entreront à notre service fassent la 
déclération prescrite à cet égard. Tous ceux qui ne l'ont pas rarore 

le sont sormmés, par les présentes, de s'en acquitter le plus tôt 
possible ; on leur accorde , à cet effet, un intervalle de trois mois. Lis 
déclareront qu'ils ne sont et ne seront jamais membres d'aucuse 
société secrèle . dont le but ne seroit point connu et approuvé du 
gouvernement. Ghaque individu confirmera cette déclaralios par un 
serment dont la violation entraisera ir évocablement sa destitution. 

» 4. Sont soumises aux dispositions el aux peines ci-dessus Les 
sociétés -ccrèles qui pourroient s'introduire , sous quelque forme 
que re sut, dans les unrivers.-lés . les lycées et les dilférens établisse- 
mens d 'ustruction publique. Les recieurs, chels et professeurs, qui 
sont d'ailleurs obligés de vuiller à la conduite de leurs suburdonnés, 
sont soumés, sur leur responsabilité, d'avoir une attention particu- 
lière à cet chjet. 

» . 11 est enjoint à tous les tribunaux, à toutes les autorités , et 
aux fonctionnaires quelconques , de surveiller de la manière la plus 
w'éoureuse les sociétés secrètes , et d'en empêcher la formation et la 
Propägalien par tous les muyens qui sont en leur pouvoir; quiconque 
sura Conuoissance d’une association secrète, est tenu, comme fidele 
myjet et bon citoyen, de la dénoncer aux auterités. » 


SUISSE. 


Zurich, 28 septembre. 
L'archiduchese Marie-Louise est partie le 24 de Berne; elle a pris 


arec Une peiile partie de sa suite la route de Lucerne, Schwitz 
Hinsiedéin , Utanach , Saint-Gall et Lindau. Les autres personnel 
da sà suite,se rendent à Lindau par Zurich. De là, cette princesse 
 ournernera par Mun ch à Vienne. Il est vraisemblable que S. À. I. 
Be se rendra point à Parme avant le printemps prochain. : 
Le À. R. la princesse de Galles esi arrivée dans la soirée du 25 à 
os ; elle en est pme le lendemain pour Genève, où l'on 
se ose de rester quelque lemps ; mais il paroit certain, 
Sul pasers liver en fais. 7 si sisi 
1. le comte Capo-d'Istria ; ministre de Russie, est parti hier 
ee fubi Pour se rendre à Vienne, où il est appelé par son sou- 
Mad. Lucien Buonaparte est arrirée à Lausan 
0 land, qui se rend avec sa famille en Italie. 
Dans {a séance du 20 , la diète à entendu différens rapports sur les 
érénemens du T'ésin. Il résulte dn ces rapports que le commissaire , 
#yant reçu des renforts par l'arrivée de quelques compagnies d'Ar- 
Œ0Yie, à rétabli la tranquillité, et que le petit conseil siége de nou- 
Yeau à Beilinsonc, Que'ques mécontens armés, qui se sônt rassemblés 
ans les environs de Lauis, lui donnent encore de l'inquiétude ; il a 
Convoqué les assemblées communales pour nommer des députés qui 
doivent te réunir le 29 à Bellinzone , en forme de comsælta , à l'eltet 


de remettre au petit conseil ua projet de Gluti : , 
<œù du peus” projet de consllution qui exprime le 


ne, ainsi que lord 


Lardibte a ensuite entendu le rapport de MM. Rattimann et Sydler 
sur leur mission à Schwitz. Dans ta matinée du 19, ils avoient fait 
de pressantesexhortations au conseil assemblé. Vers midi, il arriva 
frente-quatre députés du Bas-Unterwald , qui se réunirent au conseil 
de Schwitz Aprèsavoir délibéré, ce conseil fit saroir aux députés du 
la diète qu'ils alloient dans ce moment renouveler par serment 
l'alliance de 1315. En effet , Le conseil se rend! processionnellement, 
mais cependant sans que pers parût y prendre part, à l'éghe, 
@ù la prestation de serment fut suivie d'un 7e Deum. Une commsion 
composée de «mg membres de Schwits , et dont les landimens 
Weber ct Aloys Rrding , ainsi que le gouverneur Aufdermaur, font 
parlie, et de cinq membres du Bas-Dnterwald , parmi lesquels se 
trouvent les landammans Wursch et Kaïser, esl chargée de dclbérer 
sur ce qu il y a à faire d'un côté contre le partie supérieure d'Unker- 
wald et contre Uri, et de l'autre contre la diete, 

Dans la séance du 23, la diète a ordonné que l'on enverroit ds 
troupes de În confédération dans les parties du canton de Saiot-Gail 
où il y a des troubles ; elle a nommé MM. le landamman Zellmeger 
et le conseiller Escher, commissaires pour fout le canton; el sur 
nouvelle qu'elle a reçue à la fin de cette séance, qu'il avoit éclaté des 
troubles dans le Rheïnthal, elle a autorisé la commission militaire à 
meltre des troupes sur pivd. La d ète a envoyé au gouvernement de 
Schwiis ane lettre pour le rappeler à son devoir. 

La diète a entendu les premiers rapports de son commimire, 
M. de Salis-Sils, sur les troubles du Tésin , qui conliuuent, et elle 
les à renvoyés à la commission militaire. 


Bâle, 23 septembre. 


Tous les maires du ci-devant, évêché de Bâle se sont mm | 
Porentrui, où se trouvoit aussi un député suisse : ils ont déclaré que 
le vœn général de tous les habitans de ce pays , à l'exception due 
dictrict qui convient au canton de Bâle , étoit d'être réunis à la Suss 
pour en former un Etat. à 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 30 séptembre. 


La Bourse royale n'a pas été ouverte hier, la Saiot- 
Michel étant un-des jours chômés à la Banque. Cependant 
il s'est fait beaucoup d'affaires sur la place, et les efisis 
publics ont éprouvé une?hausse considérable, dont La vèr- 
table cause n'est pas encore bien constatée. IL avoit ét 
annoncé que le chancelier de l'échiquier avoit fait savor 
au gourerneur de la Banque qu'il ne seroit fait aucen 
autre emprunt celte année , et qu'il ne seroit fondé aucuss 
billets de l'échiquier avant le 1° janvier. On conjectnroit es 
outre que le châtiment que nos armes victorieuses viennent 
d’infliger aux Américains dans leur capitale même, ls 
détermineroit à faire promptement la paix et à sousenrtà 
nos conditions. En conséquence de ces idées el rumeurs, 1 
a été fait hier matin des achats considérables d'ommum tt 
de 3 pour cent, à un taux de 4 à 5 pour cent au-dessus du 
cours du jour précédent. L'omnium est remonté au païs. | 
et les 3 pour cent à 67. Cependant, vers ka Gn dujour, is | 
ont éprouvé une baisse d'environ un demi pour cent, 


Aujourd'hui, à une heure, les 3 pour cent consalidés 
étoient à 65 5/8, et l'pmoium à 1 1/2 au-dessous du pair. 
Tout ce qu'on sait jusqu'à présent, c'est qu'il n'est pt 
robable que le gouvernement soit dans le cas d'avoir receuñt 
‘un emprunt ou à un revirement de bullets d'échiquier 
avant Noël; mais les directeurs de la Banque d'Angleitir® 
avanceront une somme qui sera, dit-on, de six mihoss | 
sterling, et il sera proposé au Parlement de légaliser cellé | 
mesure, qui, avec une addilion au vote de crédit , fourmifà 
les moyens d'atiendre une époque plus éloignée pour ouvrf 
un emprunt. ; t 











d'un vieux poëte qui ennuie la bonne compagnie d'aujourd'hui » 
quand il ne la révolle pas. 

M. Leroy est un de ces jeunes peintres de la société qui cnpient 
les tableszux du maître avadt de peindre d'après nature. L'intrigue et 
les personnages du Défant sont sensiblesent imilés du ceux du 7ar- 
tufe. Un M. Moronte, extfémement disposé à la méfiance, accueille 
ches hui on escroc nommé Descandre qui flatte sa manie et travaille 
à l'augmenter, afin que Moronte chasse tous ses parens de sa mai- 
son , et lui denne ensuite son bien avec sa fille : Orgon reçoit de 
même Tartufe qui se 
moyens. Isabelle, fille de Moronte, déleste Descandre que sn 
père lui prepose, autant qu'elle aime Valère dont son père ne veut 
pas : tels sont les sentimens diflérens de Marianne pour Tartufe et 

ur Valère (l'ameureux se nomme de même dans les deux Lg a 

s deux amans du Méfeni ont dans leurs intérêts, comme ceux du 
Tartufe, d'abord un Cléante, frère de Moronte, qui, comme 
Cléante, beau-frère d'Orgon (encore un même pet ne reçoit 

e des rebuffades à chaque démarche qu’il fait; emsuite une Justine, 

dume de chambre dans la maison de Moronte, qui, comme Do- 
rine, servante dans celle d'Orgon, prodigue à son maitre lrs vérités 
les plus dures et les railleries les plus insultantes. Mm® de Vertout, 
mère de Moronte, bavarde sans cesse, et croit tout sans raison . 
comme Mm* Pernelle, mère d'Orgon. Enfin, Moronte fait à Des- 
candre un dédit, comme Orgon fait une donation à Tartufe. Dans 
l'une et dans l'autre pièce , le misérable qu'on x démasqué veut se 
prévaloir de l'écrit; mais on le rend nul dans ses mains : il est forcé 
de sortir de la maison ; tout le monde respire, et les deux 2mans 
sont unis. Tous ces divers personnages élant placés dans des situations 
sem et animés de sentimens pareils, j'ajouterai que souvent, 
dau: les deux pièces, la marche des sçèmes et le jeu du dialogue 


met d'arriver aux mêmes Gas par les mèmes” 


offrent des mouvemens. des intentions et jusqu'à des ge Lin cet 
au moins une extrême analogie. Assurément on ne pe? 
roy : 
Vous vous êtes réglé sur un méchant modèle ; 

mais on lui conseillera de faire un auire ouvrage où il y ait ro 
chose du sien, s'il veut qu'on ne le suupçenne pas d'être tout- 
privé d'invention. Jai pourtant remarqué dans s2 comédie du Mer 
une idée qui me semble lui appartenir, idée doublement beures, 
puisqu'elle sert à Ia fois à développer le caractère du 
prntipal, et à fonder le dénoûment. L'action pu le jour mème 
de la Îôte de Moronte. On veut lui donner un divertissement, ki 
faire ce qu'en appelle une surprise agréable ; c'est un motif per 
que ses parens viennent ce jour-là dons sa maison, où il est loin é 
les attirer ordinairement : leur seule présence lui denne de noirs 
soupçons qui ne sont que trop confirmés par toutes les vire-rousiéi ; 
toutes les chuchoteries qu'occasionnest des préparatils secrets. Per- 
dant que l'on conspite peur lui plaire , il imagine que l'os compliit 

our lui nuire: et c'est au sein même de là fête, c'est ou milite des 

ouquets et de la symphonie. qu'éclate à ses yeux la preuee certaine 
qu'il est depuis long-terups dupe d'on insigne drèle qui s'est ww, 
non pas de sa crédulité, mais de samméfiance. Un vieux port, 
oncle de Descandre , d'ahord son complice dans le projet de trompef 
Moronte , ensuite son jouet et sa victime, est le personnate 
l'apparition subite confend le traître en éclairant ss dupe. On 
dans une note, qu'un critique a reproché à l'auteur d'aveir em 
l'itée de ee personnage aux Cesrtisanes de M. Palissot et an 
de Coypel. Essiue s'en défend Je ne ronmois pas de Méfent ht | 
Coypel; mais il existe entre le cocher de facre des Caur/isaart ak 
vieux portier du Wcfonf, cette ressemblasce assez essentielle, 99* 
tous dus confendent par leur présenee inopinée ei leut {ee 


_— me 


Hier, dans one assemblée du conseil commun de la cité, 
tenue à lhôtel-de-vilie , l'atiderman Birch a été élu lord- 
maire de Londres pour l'année suivante. - 


Le colonel Chapman, qui avoit accompagné le duc de 
Waeilingion dans son voyage aux Pays-Bas et à Paris, est 
arrivé avant-hier à a.ondres, et à remis au coute Bathurst 
des dépêches qu'on dit êire d’une nature très importante, 


M. Hamilton, sous-secrélaire d'Etat des aflaires étran- 
res, devoit pariir hier ou aujourd'hui pour Paris. Outre 
ja cogsideralion qui apparent à son caractère personnel et 
au rang qu'il uecupe daus ce paÿs-ci, sa réputation littéraire 
ele merite de l'ouvrage qa'il a publié sur l'Egypte, lui 
assurent un accueil distingué de ia part des savans et littéra- 

teurs rançais. 1 


Presque tous les messagers du Roi sont dans ce moment 
hors du reyauine, 


Quelques journaux parlent de changemens dans le gou- 
vernement an.éricain , et désignent M. Rufus King comme 
un personnage digne de remplacer M! Madison dans la 
présidence des Etats-Unis. 


Les mêmes journaux font mention d'une circonstance 
rematquab'e : ils rapportent qu'en vertu d’une pétition des 
magisirais de Nantuket à sir Alexander Cochrane , celle ile 
a été déclarée neutre, et autorisée à communiquer avec le 
continent améri ain ea se muaissant de heences de l'amiral 
anglais. Toutes les propriétés publiques à Nantuket ont été 
remises aax Anglais, Ainsi, le schisme entre les Etats de la 
Confédération est commencé , et les plus importantes con— 
séquences peuvent résulter de cette demarche des Babitans 
de l'ile de Naniuket. Il n'est pas improbable que quelques 
autres parties des Etats-Umis suivront cet exein ile et se 
mettront aussi sous la protection des furces de S, M. 


Lesiroupes anglaises ont détruit la fonderie de canons qui 
éoit à Geurge-'Town. À Washington, le bureau des postes 
aéte preservé, à ce qu'il paroîl, parce que nos troupes 
n'ont pas connu La destination de cet édibce , et ont cru que 
delpilu ne propriété particulière, Au moment où les Anglais 
sont entres dans le palais du president, is ont troure um 
grand couvert mis, du vin de Campagne à la glace , et uñ 
beiu dessert rangé sur un buffet ; ils oullaitservir le souper, 
et ie general Ross , occupant le fauteuil ue M. Madison, a 
propusé la santé du Roi. 


Le brüit a couru ce matin qu’il éloit arrivé à Cork un 
navire qui avoit apporté la nouvelle que nes troupes et 
mañns s'etoient emparés de Baltimore ,-et y avoient trouvé 
200 vaisseaux de commerce, Des letires reçues de l'amiral 
Cochrane , et datées du 3septembre , ne font aucune men-— 
tion de la prise de Baltimore. 


On à reçu aujourd’hui les journaux de Québec jusqu'au 
1 août. Lis contiennent un rapport ofhiciel de l'atiaque faite 
sur le fort Érié-le 15. tile a ete précédée par la prise de 
deux goëlettes américaines qui prolegeoient la position de 
ennemi. Nos troupes sont entrées ensuite dans le fortet les 
retranchemens , et elles ont tourné les canous sur la caserné 
fortifiée où l'ennemi s'étoit réfugié ; mais malheureuxement 
il y a ea une explosion vioteute daus ce moment à la batterie, 
et un bastion a sauté en l'air, avec tous les ofticiers et soldats 
qui l'occupoient; le reste des troupes a éte obligé d'aban- 


parenlage , des gens qui se donnent pour ce qu'ils ne sont pas : ce 
a, d'ailleurs, est employé dans plusieurs autres comédies. 

e doute _ le méfiant puisse jamais être produit sur la scène 
avec ua grand succès comme personnage princi 1. La, défjance est 
ua défaut bien triste, et il doit être fort difficile d'égayer une co- 
médie où elle joue le premier rôle : il n'en peut guère résulter d'autre 
spectacle que celui d'un homme qui continuellement ioulfre de ses 
soupçons, ‘et en fait souffrir tout'ce qui l'entoure. Mais il 
nosdoute lemême incnurénient à montrer ce défagt dans un person 
nage accessoire, de qui ne dépend pas le sort de tous les autres; on 
l'a fait heureusement dons cr PT pièces, notamment dans l'inté- 
resante comédie de J' Avocat. Îl ya dans celle pièce un marin dont 
lb méfiance se trahit par plusieurs mots de caractère excellens. Dans 
en moment où ilse croil trompé par son avocal, son ami, le seul 
bomme que ses soupçons sient un peu épargné jusque là, il s'écrie : 

Le perGde! il avuit presque ma confiance. 
De même Moronie dit de son faux-ami Descandre : 
de le crois presgme vrai, car il me dit toujours ‘ 
Du mal de tout le monde. | | 
M. Leroy à généralement bien saisi le caractère du méfiant que 
tout inquiéle , à qui tout {nit ombrage, qui voit parlout de la per- 
ie, se sans cesse l'excès de sa confiance , et coucevant 
toujours de laux soupçons, finit nécessairement par être victime de 
ses fausses mesures. 
fois ontré ce caractère, en étendant la mélisnce jusqu'aws choses 
qui peuvent menacer l'existence. Je n'aime pas que Morunte accuse 
ses ennemis d'avoir fait mettre un tas de pierres devant sa prrie pour 
qu'il se rompe le cou ; ni so pes le soir sur unipont, ilcrie à,la 
, parce -qu'il soupçoune deux bemames qui le suirent de el 
1H" 4 , 


2: 2. 2 


| culières de cette ville et de sesenvirons.  ( 


fyapas, 


e suis fâché seulement que l'auteur ait quelque- : 


donner teus les ouvrages et les avantages qui avoient été 
obienes. Notre perte a été de Go tués, 300 blessés, et 4 à 
500 prisoriniers, 

Du 5 octobre: 


Fonds publics. "Trois pour cent consol. 65 3/4 7/8 6. 
57/8. Omnium, 2 1 3/4 disc. 


Le bulletin du Roi pour le mois de septembre porte que 
S. M. a été constamment tranquille, mais que le désordre 
mental continue toujeurs. 


Nostroupes ont détruit les édifices publics de Washington 
nous apprenons que depuis, un ouragan terrible a cause les 
plus grands dommages aux maisons et aux propriétés parti 
he Courrier. ) 


ne FRANCE, : 
Pams, 7 octobre. 


Le Rot a tenu aujourd'hui son conseil. 


— Me le duc et Mad, la duchesse d'Angoulême ont vtsité 
aujpurd’hui l'église de Saïnte-Geneviève ; accompagnés de. 
ft : M Baltard, et du directeur -des travaux de 
Patis, M. Bruyère. LL. AA. RR, oùt parcouru avec l& 
plus vif intérêt, et en faisant plusieurs tois éclater leur 
admiration, toutes les parties dece beau monumeut, depuis 
l'église souterraine jusqu'au sommet du dôme. A leur sortie, 
elles ont été accueillies par les acclamations d'un peuple 
nombreux qui s'éloit tout à coup rassemblé sur la place 
De là, LL. AA. RR. se sont rendugs à la manufacture deq 
Gabelins. 


— Un égal sentiment d'attachement et d'amour pour leur 
auguste souverain a rassemblé, avant-hier 5 du courant; 
MAL. les offic ers du régiment du Roi, infanterie de ligne, 
dans un banquet qu'ils ont oflert à M. le général en chef 
comte Maison , età MM. les gén raux faisaut partie de ja 
1't division militaire. = 

Un cercle brillant de dames s'y éloit formé, et la gaieté 
la plus aimable et la plus franche y régna constamment. 


| Dés toasts furent successivement portés, d’abord au Kor et 


à la famille des Bourbons, par M. Cornebise , colonel du 
régiment : cetie santé fut accueillie avec le même transport 
ar chacun des officiers ; à tous les braves de l'armée, par 

M. Le cornte Maison ; à Mad. la duchesse d'Angoulême et 
aux dames , par MM. les généraux. MM. les otficiers du 
corps , dans Les couplets analogues à la circonstance, ent 
exprimé les sentimens communs à tous. Cette fête char« 
marite fut suivié d'us bal , que le plaisir si näturel eu pareille 
occasion prolongea jusqu'au jdur. - - we 

— Par ordonnances des ar et 30 septembre, S. M. a 
nommé æhevaliers de la Légion-d'Honneur MM. Rigoley, 
baron d'Ogny, ancien colonel de cavalerie , ex-auditeur au 
deraier conseil d'Etat, près l'admimstration générale de, 
postes ; Philippe Dancourt , 1° chef de division du départ 
à l'administration des postes aux lettres ; J. B. de Courre? 
jolies , chef de la division de Paris, à la même administra” 
tion; Gachet , caïssier-général, idem; Lebrun Delahous” 
sie, tiis d’un ancien administrateur-général , directeur de” 
postes à Amiens; Coster, sous-préfet de Veuziers ; Jollois 
membre de la commission d'Egypte; Devilliers du Ter-* 
rage , em ; Clavier, membre de l'institut ÿ Picard , enr 


le jeter dans la rivière : cela.est plutôt d'un hypocondrisque , d'ua 
visionnaire , d'un fou , que d'un homme méfiant. Je n'aime pas non 
plus q envoyant du drap à son tailleur, il lui fasse demander ua 
age de la valeur : ce trait, emprunté à Théophraste, est mesquin 
ans une comédie, et répugne trop à nos habitudes morales, plus 
raflinées, plus délicates » sur quelqu À roi que celles des Athé« 
miens. Descandre parle et qi awez adroitement, surtout lorsque 
Morente lui proposant sa fille pour l'éprouver, il lui en fait la 
mis . et lui demandé à quoi ilkpense de faire une telle offfe à un 
me qu'il connoit à peines mais,ses discours , lorsqu'il est seul, 
ressentent un peu trop de la bassesse de son origine , de son ca 
#étère et de ses desseins. Le frère de Muronte a tres peu de ph; 
tionomie , et leur mère est ua personnage inatilé. Le suivante Jus- 
es Leg pas dans les mœurs actuelles; elle est, comme dit médaniæ 
ermelle, - , 


Ua peu trop forte en gueule, el trop impertinente. 


Aujourd'hui on ne la garderoit pas deux heures dans une maison 
Les amans sont ce u'ils doivent. ètre, surtout la jeune personne 
dont l'ingéauité est aimable et vraie. Je veux citer quelques traits de 
leur rôle : . 

YALÈRE. 


Si vous m'éles ravie, où sera mon bonheur ? 


ISABELLE. | 
Consolez-vous, Monsieur, je suis bien plus à plaindre . 


: vALèns. 
1 roilh justement tout ce que je dois craindre ! 


os maux, de les miens, me serent douloureux: 
Je perds jusqu'à l'espoir d'être seul malheureux. 


Henry, srcrétaire de l'administration Au Mont de- Piété ; 
Lou: l'uliemel préfet des Pyrrnées-Orientale:; Courtin, 
Sesrétaire-géneral sie la direction général: des ponts et 
chaustée,; et Sa gai, coonérateur Je l'ouvrage sur ! Egypte. 

— Par ordamnance du 30 septembre , est anobli M. Ber- 
nard Dutreil, membre de la Chambre des Dépuiés des 
départemens. 

— Par ordonnance du même jour, M. de Rebel est auto- 
risé à prendre le titre de baron. 


— Par ordonnance du 3 vrtobre, M. Saiat-P.erre- 
Lespriet est nomme regisseur de l'octroi de Paris. 


-— Var ordonnance du Kur, en date du 5 de ce mois, 
M de Lagonde à éte nomme cuevalier de l'Ordre royal et 
militaire de Saint Louis. 


— Par or‘onnince du 19 septémbre, M. Girard, pro- 
fesseur et direcieur adjoiit à l'Ecule royale vérerinaire 
d'Alfert, esi nommé directeur de la même École, eu rem- 
placesnent de M. Chabert, decedé. | 


—M. de Dartein, conseiller de préfecture au département 
du Bas-Rhin, ancien preteur royal, a obteuu de S. M., 
par decision du 15 août r854, riens de porter la 
décoration de chevalier de l'Ordre du Mérite civil de’ 
Bavière. Ù | 

— Après un séjour de deux mois dans ‘la et AT , le: 
prince souverain des Pays-Bas à quitté Bruxelles le de ce 
mois, pour retourner à La Haye. ca 


… — Sir Sydney Smith est passé le 30 septembre à Cologné, 


pour se ren dre à Vienne. 


— La Cour royale de Nismes, craignant que Monsieur 
ne vint pas visiter celle ville dans le cours de son voyage 
actuel, s'est trausportée à Avignon. M. le president à 
Farton s ee l'honneur de haranguer S. A. R. , qui a répondu * 
« Messieurs, je reçois l'expres ion de vos s-nlimrns avec 

une vive satisfaction. En Pi portant au pied éu trône, 

je ferai éprouver au lui une joie bien uouce. Nous ne 
serious pas rentrées daus notre pays natal, dunt nous 
n'avons jamais ete separés de cœur et d'âme, si nous 
n'avions cu Lesperanre , j' dois due la cerituue de faire 
lebonheur des Fiançar. Teli- est, Messieurs, l'ambi- 
tion du Rot ; c'est x la suhisiaire qu'il met sa gloire : tels 
sont auss. les sentumensde tous les princes, et ils en serout 
animes jusqu'à la mont.» 
— La seconde classe de l'institut tiendra, le 1g de ce 
mois une seance pu lique pour la revejuion de M, Cém- 
prnon, C'est M. Regua.h (de Saiut-Jean-d'Anséiy :'qui 
répondra au reripiendaire. H reste deux autres snembies à 
recevuir en seanc. publique, MA. Michaud et Aignan. 


CNE N + 0 à 


. — C'est direciement devant la Cour royale que s'instruit 
l'affaire des mprimeurs-hbrares qui ent été arrêiés on- 
formemens à V'irticle 235 du ‘ode d'in‘iruction cruminrile, 
M. le conseil'er Sylvestre de Uhanteloup fait lei fonctions 
de juge d'instruction : les prévenus ont dejà été inrérrages, 
LÀ leg que di. Deniu est l'gèrement inculpe dans ete 
‘afiaire, - 


n 


qe 





us Le vaïssau de S. M. le Dankick vient d'arriver d'A. 
vers a Cherbourg. 


—— Un journal avoit annoncé dernièr. ment que le csléb 
poñte. Werner, auteur de la tragedie de Martis Lulk 
des. Templéors, rtc., avoit sbandonné le cvlie protestont 
_— embrasser La rchgion cathilique : le M:reure de 

eanc furt et la Correspondance de Nurembetg démentest 
celte nouvelle. 

«— La Direction générale de l'agricu!iure, du coincerei. 
et des arts el hp, Sd à esi maintenant établie à l'hècel 
la Brifle, quai V.itaire, n°. 3. Le comite de comes e 
Conseil-d'État tient ses sédnces dans le même hôel. (4 
entre dans les bureaux de La Direction générale par le pet 
hôtel situé rue de Bourbon, n°, 4. 


— On vient de metire en vente une nouvelle brichurs 
sur une question qui divise les meilleurs e:prits. Ce peit 
écrit, d'un écrisaia distingué, a pout'tibre : De l'intét 
de la Francs à l'égiri) de la l'raite Ves Nègres ; pard: CA, 
Simonde Sismû ad. fn-8°, Prix. à fr 29€, et v fr. So r. 
par la poste. Chez Paschoud, roc Mararide, n°7 23: 0 
chez le Norman. | 

AU REDACTEUR. 
Paris, leG ottébre ff: 
Monsieur , 

Depuis plus d'on mais j'habite une campagne’ à ous 

hene: de Paris. À mon retour dans cette capitalé, j'- 


prend; qu'on y fait circuler sous mon non un écrit isliulé: | 


Mémoire adressé au Roi au mois d: juillet 1814. Je déclaré 
que ce Memoire à éte imprimé sas mon aveu, el coulé 
mon intention. Canwor. 


LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de Lille, du 7 ectoôre. 
77 — 63 — 62 — G — 24. 
Cours de la Bourse Où 7 octobre. 


à à 30 jours. 

: Amsterdam courant. . . . 55 3/4 56 1/3 
Londres . , . . . .". sf ax joc 
Hambourg. - . . . . . 187 3/4 à 188 166 3/4 à it 
Saiot-Pétersbourg . . . . 110€ 


ur p: 100 cans. Jouiss. du 22 sept. 1814. — g#f73fgu 
73f gne n4f =3f 95e 74f 73f goc 74f roc 74f. 
m, jouiss. du 22 mars 4815. — 7rf 
Act. de Ia Bang. de 
. gif ac. 
ANNONCES. 

Relation des Sièges de Tortore par les Frangals, dess le dem 
guerre d'ésspagne. Var Ni. baron Rognat, iteuterant-géren| à 
géme. Prix : 7 tr , et 8 fr. 50 c. par la poste. Chez Magimdl, by 
rue Daupline, n°. g; et chez Ie Normant. 

Des Cotagres , où Détails historiques sur les mœurs, coulami, 
wôteanens, armes, el sur la Mg mg ce peuple lat la foerti 
r. cueillis de l'ailemand. par L. J. Karr. Figure. ris safr, € s+. 
Us e. par la poste. Ciez fehegue. rue des Réte. n°. 1fi Pet, 


ga. 
France. Jouiss. du s°" juillet. =ugif | 


alais-Rosat, n°. 257; Gobricl Wurrée, quai Voltaire, 2°. %i | 


et chez le Norront. 
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Imprimerie de LENORMANT, rue des Prêtres-Saint-Germain-l'Auxerrois, n°. 17. 


Hélas ! que de chagrins ma tendresse vous donne ! 
Pourquoi vous ai-je aime ? 
1SAHELLE. : … 
Ab! je vous le pardonne. 
_ Yarèns. 
Vous seriez plus heurenss. 
ISASELLR. OE- 
Oh! nof, je ne le crois pas 
Ët puis, moi, du bonbeur je fais ris peu de cas. | 
‘M. Leros, rte principes de la bonne -eomédie, qui ne sont 
que les résulia! de la bonne cbservation, ne guriil jas sou méfiant 
au déroûment : ln cure n'est qu'en paroles et pour un moment : 
Naturam erpellas furcd, lames usque recurret. Va crédule Mme de | 
Verlout s'écrie : . AR Fr “4 
Ah! je l'aveis bien dit, 1 { 
Qu'il se corrigeroit. 
MORONTE. 
Allons, cela suffit: 
( Bas à Ülrante. ) Fast 
Puisque je suis changé. … Gnnoiss-2-vous, mon frère, 


+ Un sotaire honnuète homme ? 
GLÉANTS. : 
Owi, oui, j'ai votre alfaîre. 
MORONTE. 


Je suis sûr que le mien est un fripon. 


en — célèbres qui ont habité Vincennes, etc. etc. 


1m 


CLÉANTE. 


Est un homme d'honneur. 
MOEONTE, à part. 
( Haut.) Hé! je n'en sais trop rico, 
Venez tous, à vos vœux il faut enfin me rendre... 
1 


Le mien 


Prenons garde sa contrat; on pourroit me surprendre 


VO de la vräie comédie : M. Leroy est dans la bonne route 
imägirie des intrigues nouvelles . 


Qi 
qu'il continue à étudier Mobtrei 
mais qu'il ne l'imite qu'en prirent fidélément comme bai le alu: 
et la société” el pent- être arrivéra-t-il à obtenir Ja moitié autant 6 
succès que les fades imititéurs de La Chaussée ou de Marivaux 


T. 


——————  — 


La Vert côvronnée, on l'Hewrenx Retour, romance, #véc 608" 
pognement de hsrpe, dédiée à Mm® la duchesse d'Augouèrt ; 


vparbteside Ni Dupui- Desisieis, musique de Dubrea. Pris; 14r 39 


Chez Mes Erard, rue du Mail. n°, ar. 


d ‘ © © — » 
Histoire du Donjon et du (Uhäteex de Vincennes , deruis letr 0 
gine ju-qu à la chüte de Napoléon Buonaparte ; contenant des pr? 
cularites intéressantes sur les princes, les rois, les ministres el suit 
#2, ‘Trois vol. in-8°., urnés de trois jolies gravurs Pris: T4 
et 15 fr. par la puste. Ühei Brunot-Lobbe , quai des pis: 
334 Leroure, Gour du Commerce, Maison de Hebss i 
ches le Normant. | 


! prrp.E | 
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DIMANCHE o OC OPRE 1814 





SUEDE, 
Goff mlorurg : 24 selrelirr, 


Le Raï et la Rrine de Suë de sont ret-nenés à Storkolm. 

Le prince Riyal reste ici avec sn lis pour signer les 
sfires du congres L: plus grande fran quihté règne main 
trmant en Norwig»: les essrits s'y sont eniièrement 


èparés. : 
ALLEMAGNE, 
Vienne (Autrich+), 28 sp£mbre. 


L'impératrice de Mussie est arrivée hier. S. M. avoir 
cou hé à Meik SM l'lapéraiice d Antrihe, pour aller 
2 vue grade distance Ps His de ce princesse, élorit 
porie die dès le matit, Lr« Ermperenss d'Autriche et de 
Haogeie la su virent un pro plus lars Les denx mooargres 

“contèrent les deux Impératrices pres de l'egiise d: 
Moria-Bruna, Les FEmpereurs et les linitératrices mon- 
1z-n: s'ors dans une voiture o:verie, csrortés parunile- 
hckwnen: de la garde nube honxruise, et suivis par les 
pges Un detach meut 4 uhians précédoit et f-rmoit la 
criége, qui étoit composé J'une longue file de voiiu es 
avirichiennes et sugses, Les troupes, ainsi qu'une carte de 
h garde bourgroie, formoient la haie depuis Masiahulf 
juiqu'au palais, À l’arrivée de LImpératrice de Ruse , 
N M. fut reçue à la portière de sa voiture par les denx cours 
dAvriche et de Russie, qui la condursirent dans ses 
anpartemens. 

Li suite d: l'Impératrice est composé: da prince Alexandre- 
Michel de Gallitzin, grand-maître ; de M. de Narischin, 
grond-cham'ellan ;1de M. de Longian!f [secrétaire ; de 
M Siofcegen , coneiller d'Etat et medecin: de la princesse 
Pro orow:ky , daine d'uonneur, et des dames de Waliujeif 
et de Sturza, dames du palais. 

Dans les premiers jours d'octobre, il yaura unereloute, 
où l'on admetira 19,000 personnes; on célebrera pes de 
purs après la grande {85e du peuple dns l'Augarten. 11 y 
airs ensuite une fête à Shasletes ctun roncerl qui s*ra 
ércuté dans le manège par 300 musiciens. Le 28 o‘tnbre, 
jour anniversaire Je la bataille de Leinsick, it y aura le soir 
vre grande fète dans le palais d'été do prince de Me 1er 
mich. On par e aussi de grandes re ues, de bals et dde fèies 
qu'un donnera au palais impérial de Laxembourg. 


Da 29. — LE. MAL le ruietla rrine de Bavière, ainsi 
me S. AR. le prime Chsrles, après avoir couche à 

lit, sont arrives hier à cinq heures de l'après-m di, et 
descendus au palais, où ils ont occupé les spparlemens qui 
leur étoient destinés, L' Empereur d'Autriche érant sorti du 
él vers trois heures, pour a‘lerau-devant de LL. M., 

srenconira au-delà de Huiteld.rf. Apres s'être recipro- 
quement fait l'aceneil le plus arnicat, LL. MM. menterent 
avec l'Empereur daus une voiture ouverte, par eururent 
vue liaie de troupes qui étoient en parade depuis Mariatiuté 
jusqu'au palais, et firent leur entree solenneile dans cette 
capitale au Hrrmit de l'artilierie, et aux cris de jaie d'un 
foule immense rasemblee sur leur passage. À leur arrivée 
au palais, Li, M M. furent reçues par toute la cour, 

lier, entre midi et une heure, les dainrs unt eté Près 
sentres à l'Impératrice de Rus ie, La méme chase a eu lis 
ce matin pour la Reine de Bavière. 

S. A. le ducrégaant de Rronswrick est arrivé hier, 

Les étrangers continn-at d'aflier dans ete capirale, 
Parmi les si 2 distingués, nous nomaçions au our hi 
M. le comte de M utgelas , roinitre de Havière, er M. d: 
b Besnulière, conseiller d'Etat françus attache aux aftsires 
Élrangères, : 

Une feuille publique fait 1 reflexion que si chacua des 


étrangers qui sont iri avt à faire nas semande qui dt être. 


Hiumise à serre discnetion ét à une désision, le congrès ne fini- 
TOit pas avant cent ans C'est aus:i pour celle raison que l'on 
à Elabli une commission pour examioer ces demanues. 


RELGIQUE, 
Eruielles, 5 vctof.e 

Par autorisation du prince souverain des Provinres Unies 
des lays-Das, di. le Lentenant-géneral baron bivers, 
inspecteur-péneral de la cavaiere, a publi: la proclama ion 
suivante : ; 

»" Soldats heles! vous avez combatin sous les dranesux 
de li France, quand les interêis le notre pays étoient con - 
londus avce les sieus. Depuis vingt a:6, tous les chazmps de 
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POLITIQUES ET LITIÉRAIRES. 









Lataille ont été arrosée de votre sang, ot l'antiqu 
tion militaire du nom bete a be l'e d'un nouvel rel 
avez d'gnement remali tous ves devoirs; vous v. 
dégagés de vos srmens envers Li France, 

» Mia) mrd'hui d'unters devo rs vous ont imnnsés, 

# L'henreuse rovolati a ti a d'éture l'Evrope à ren tx 
Autre ratrie ee) son non ét son exit nee ni oni ei cile 
l'agpeile vacers à de plus houtes de tinées, en l'aniss int à 
ses anciens frères, sons le <e ptre tutélaire d'un prince is 
de cette race de héros qui défendoient avec tant de gioire 
l'inicpendinre de nos aieux, 

» 1 patrie, renaissant dr ses ruines, réclame ses plus 
nobles entans; ra lirz-vous sous son étendard : braves guer= 
niers: grivez men exemple , suivez ce ui de voschefsles plus 
d'stinz ét dans la carrière de armes Vous n'rez nus perirs 
vi times d'ane ambition déliranse, ni dans les sables brûl ns 
des déserts, msons L's frimas du uÔd'e:ss sous devrz encure 
rer lopée, ce sera pour la délense du sol de vos pétess 
de la dignité du trône, et le l'indépendance nationile 

» Notre auguste souverain à daigas m'iutonser à fire. 
un appel au patriotisme «1 à la valeui de mes anciens com 
r gnans d'aremrs, Acrourez sons sr drypesux ice sont crus 
de l'henneurs à votre têie, ce seront ceux de Àhérnicie $ 
accourez, le mérite sera reronau, les services récompen-tss 
aucun W'echappe’a à la sollicite paternelle de notre bea 
ponce. Et sous aussi, vallenurens Hielges, jni avez marché 
sous les sigles antrichiennes, venez dévouer vos bras au 
service de votre pays. 

# Des corps le toutes armes vont &ire formé: : des bitail… 
lons d'infanterie, des regimens de carariniers, de dragons 
légers, de hinisards , vous anvreut leurs rangs, où une 
solde avantageuse repandra une aisance parau les soiats et 
les offi iers de tous graites 

» Ma voix vous est connne:; elle van: a souvent diricéb 
au miisu des batailles; quele vois guile encore dans le 
sentier du devoir, ét elle sera dans tous 1 s lesups, auprès 
de natre augnsie manarque , l'interprète de vos besoins, de 
vos vœux, Je tous vos sentimens, » 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 4 octobre HE 


Prix des fonds — Trois pour 100 consol. 65 5/8, — 
Cinq p° 100, bill. Je mir. 96 — Comp. des Indes, 193. 
Omnium, 3 118, die. — B lie: de loterie, 21 1.108 

Les journaux de Curk disent qu'il est arrivé dans ce port 
plasieurs vaisseaux venant de la côte d'Amérique, dont Les 
uns ont ansoncé la pice de lfaltimore par les forces de 
S. M , et d'autres celle de Boston et d'u gran | nombre Ja 
vaisseaux de cemmerce. Ds citent en outre une lire de 
Montréal, qui dit que nos trou ses ont surpris nn camp 
américun composé de cent tenres, et l'ont pris ainsi que 
fout ce qui y etoit, sans avoir perdu un seul homme. 


FRANCE, 
Panis, 8 octobre. 


S. M. est sortie à trois heures; elle à dirigé *a pro= 
menade à Vincennes et dans ls environs: cle étoit de 
retour à cinq heures. 


— Mile duc d'Angoulême à visité aujourd'hui le Jardin 
du Roi. 


— Le Bora bien voulu, par une dérision du 5 de ce 
mois, conferes le titre de commandiues de l'Oudie royal et 


miliatrs Je Sainr-Pouis, à M. le come Peytes le Mont 


cabrié, et À: M. le barun Diée de la Serrée, snciens vapis 
inines-de varssesu. 

— ME le duc d'Angoulême à été avant -hier visiter le 
Murée rayai; il etoit accompagne de plusieurs oificises de 
sa maison , et de M. te divecteur-géner.l du Mise Le 
pince a pasé près de quatre hrures dans les salles des - 
antiques el dans la grande galerie , examiuant avec le plus 
vifintéret les chels-d'œuvre qui composent celle précieuse 
et inappreciable collection. 


— Le 5ortobre, M. de Saint-Quantio, sous-commissaire 
de la marire à Cayenne, a eu À nounear J'être presrnté à 
S 91 par S, Exec, M. le duc d'Aumont , et ensuite à5.A. R. 
Mail. la duchesse d'Angoulême 


— La réceptioa de M Campenon à l'Académie française 
est ajourn:e au ef novembre. 


— Le préfet maritime de Toulon à énvayé à Marseille, 


eur somplimenter, au nom du corps de la marine du 
6° arrondissement, S. À. R. Monsrkun, frère du Ror, 
une députation composée des officiers civils et miliaires le 
la marine dont les noms suivent : MM. Martinencq , capi- 
taine de vaisseau: le vicomte Charrier de Moissard , rap:- 
taine de frégate ; Simonot, idem; Lacroix , chef de béaitlon 
d'artillerie de la marine; Lefèvre, ingénieur de la marine ; 
Coupe, sous-directeur d'artillerie; Folliard, se Ml des 
travaux magtimes : Demore, commissaire de la marine ; 
Lagatinerie , fous-commissaire de la marine; Dupin, 
capitaine du bataillon de Toulon (ouvriers militaires) ; 
Joignet, capitaine des vétérans; Pellicot, médecin de la 
märine. 


— On dit que les sieurs Bechet et Charles sont arrêtés, 


comme prévenus d'avoir imprimé ou veadu le Mémaire 
du sieur Carnot. 


— Le Gde ce mais, an a célébré à Versailles, dans l'église 
de Saint-Louis , un service funèbre pour les gardes-du- 
corps qui moururent martyrs de l'honneur et du devoir en 
défendant les jours de la Reine dans la déplorable journée 
du 6 octobre 1:89. M. l’évêque de Versailles a ofhcié pon- 
tificalement. Tous les corps militaires en garnison dânscette 


‘ville ont assisté à la cérémenie , et s’y sont fait remarquer 


par leur recueillement. A la tête du deuil, on distinguoit 
parti les gardes-du-corps Messieurs les chevaliers de Vari- 
court et Desutes, frères des deux premières viclimes qui 
périrent sous le fer des assassins; et parmi les dames de 
aalité, Mad, la duchesse de Villeroi, Mad, de Savonière et 
Led. la marquise de Villette, sœur du brave Varicourt. 


— On croit à Gand que la négociation a pris très récem- 
ment une tournure favorable. 


— Dans l'article du Journal des Débats du 4 sur l’état de 
la France au mois de mars et au mois d'octobre de cetie 
année , tous les lecteurs ont facilement reconnu le plus élb- 
quent de nos écrivains. Tant qu'il nous est resté des exem- 

laires, nous les avons donnés. L'affluence des demandeurs 
tant toujours la même, nous faisons réimprimer cet article 
séparément ; et lundi prochain, il sera donné ou envoyé 
atuitement à toules les personnes qui le réclameront chez 
fi. le Normant, imprimeur du Journaf dus Débubs, rue de 
Seine , n°, 8. 
— Ïl ya maintenant neuf Ordres de chevalerie en Es 
agne , savoir. ceux de Saint-Jacques , d'Alcantira, de 
Mate, de Calatrava, de Charles 1I1, de la Toison- 
d'Or, de la Fidélité à Valençay , de Sarragosse et de Malte. 


— La fameuse guerrière vendéenne Langevin, a été 
admise hier, sous les auspices de ses anriens chels, à 
résenter ces Mémoires au Tor et à la Famille royale, qui 
Le ont reçus avec beauceup de bonté, Ces Mémoires 
vienneat d'être publiés (1), et ils offrent réellement un 
modèle de constance et de fidélité, des traits de courage et 
de dévouement qui épuisent les termes de l'admiration. On 
y voit l'héroïne moderne combattre alternativement à pied 
et à cheval , le pistolet et le sabre à la main, toujours aux 
avant-gardes , décider elle seule de la victoire en plusieurs 
eccasions , et ne pas se démentir dans une aussi rare iutré- 
pidité pendant six ans de La guerre la plus terrible et la 
plus sanglante. 


— On annonce, pour le 20 courant, la clôture du 
Panoramas de T'ienna. C'est le moment de rappeler aux 
personnes qui aiment cette espèce de spectacle, quecelui-ci 
à paru à La plupart des personnes qui en ont joni, le c:.e'- 
d'œuvre de la perspective aérienne. Il ofire d'ailleurs un 
paysage magoïlique , riche des plus grands souvenirs, et 

une telle étendue, qu'on pourroit l'appeler le Panorama 
de l’Autriche. On y voit enfin le cours du Danub+ et les 
Îles nombreuses dont il est par-eine, Ce genre n'a riea 
produit de plus digne de l'attention des étrangers. 


Nota — La Nouvelle Théorie du Jaugeage des Bélimens de mer, 


par M. J. A. Faabert, que nous avons annoncée dans notre uu- 
œuro du 7, sé vend 6 Îr. sur papier ordinaire, et g Îr. sur beau 
papier , au lieu de g(r. par la pose. ‘ 


— La Ae/ation des Sièges de Sarragosse ei de Tortose se vend 7 fr. 
bo cet 5 fr, par la poste, au lien de 9 fr. et Sr, Su c. | counme 
mous l'avous annoncé da: s notre nuœgéro d'hier. 


CHAMBRE DS DÉPUTÉS DFS DÉPARTEMENS, 
( Présidence de M. Lainé, ) 
Séance du 8 octobie. 


La dis ussion sur la presse s'ouvre en présence de M. l'abbé 
de Monatesquiou » ministre de l'intérieur, et de M. Becquey, 
conseiller d'Etat. 

M. Sylvestre de Sacy parle le premier. 11 vote pour les 
eraendemens faits au projet de loi par la Chambre des 
Pairs , et dernande que la Chambre detibère sur ces amen- 


(1) Un vol. im-$°., avec Pope Prix: fr. Bo ç. .et 2 fr, 
for. par la poste ; papier vélin, 5{r. À Paris, chez L. G. Mihand, 
vue des Bons-Rolans, u%, 34; et ah: le Normaut, rue de Seine. 


général devra , etc. » 





demens, sans pour cela soumettre Ja totalité de La li à 
l'épreuve d'une nouvelle délibération. Quel droit, dit, 
veut-on que sans revendiqniez ? Celui de faire aujourd'hui 
ce que vous avez fait hier, de remettre sans cesse en ques- 
tion ce qui a élé decidé avec la plus grande solennité, Hé 
quoi! plusieurs séances auront éié employées à débattre 
devant un public nombreux les projets de loi présentés par 
le Rot, et vous serez exposés par une nouvelle délibérarion 
à rejeter ce que vaus avez adopié, à adopter ce que vous 
avez rejeté ! Présenter les inconvéniens J'uae | areille théorie, 
u'est ce pas les avoir réfutés ? 

M. Duorbach : C'est av:c regret que je me vois forcé 
d'émettre à cette tribone une opinion qui n'est pas tout 
à-fait d'accord avec celle de l'elaquent defeuseur de la 
liberté de la presse Blais c'est dans les commencemens d'ua 
nouvel ordre de choses qu'il convient d ne s'ecarler ea rien 
des principes. | 

Î1me semble que crtie forme, tendant à l'examen desamen. 
dermens isolés de la loi, est tout-à-fait contraire au séni- 
table esprit de la charte constitutionnelle. 

Je ne suis pas rassuré par l'expédient que vous pro- 
pase la commission : le plus sûr moyen de conserver 005 
droits, c'est de les exercer. 

Je ne trouve pas qu'il aît suffi de supprimer le préim- 
bule , il falloit lui en substituer on autre. L'ancien préam- 
bule énonçoit formellement un fait qui est reconnu faur, 
puisque la loi est déclarée temporaire. Pourquui n'énos- 
ceroit-on pas formellement le fait qui a été reconnu vrai? 

La Chamtre, j'ose le dire, n'a adopté le projet qu'à 
cause de l'amendement fait à l'article 22. On regardoit la 
censure préalable comme contraire à a charte. 

Le mini-tre a développé une toute autre dartrine à la 
Chambre des Pairs. Il a déclaré que le conseil d'Etat avoit 
décidé en priaripe que l'article # de la charte avtors la 
censure préalable, Îl est nécessaire de manifester noue 
opinion que celle interprétation est fausse. 

Je propose : 1°. de réclamer le renvoi aux bureaur de 
l'ensemble de la loi avec les amendemens ; ce qui peut 
s'effectuer en vingt-quatre heures ; 

2°, Au lieu d'un autre préambule , de faire précéder 
l'art, a de la loi par la phras: suivante, tirée de l'opinroa 
de notre collègue Chantereyne : 

« L'exercice de la Liberté de la presse établi par la charts 
conslitutionnelle , sera , jusqu’à la fin de ta session de 1816, 
modifié par les dispositions suivantes, etc. » 

L'inpression de ce discours et de celui de AE Sylvestre 


de Saey est mise aux voix et rejetée. 


M. Dumolard appuie l'opinion du préopiaant. 
M. Bouchard: El est inutile de voter sur la loi entière, Siles 
amendemens vous paroissent contraires aux autres dispos- 
tions, vous les rejetterez. Le système contraire readroit use 
discussion interminable. Quant à la seconde proposition de 
notre collègue, celte proposition est un amen 1 que 
nous ne pouvons pas faire. 

M. Raynouard : Il suffit d'examiner quelle toernure 

auroit pu prendre la discussion, s'il étoit arrivé que l'arucle 
ui établit une commniss'on composée de commissaires da 
ot, de comm'ssa res de la Chambre des Pairs et de cle 
des Dépetés, fût supprimé. 

Dans ce cas, sans doute , pour ne pas rendre la conk- ! 
tion de la loi impossible, vous auriez demande d'autrts 
concessions; par exemple, puisque la censure doit êtt 
temporaire , nous aurions demandé qu’en attendant l'hev- 
reuse année 1816, la censure , du moins, ne pût être exerce 
que sur les écrits, non de plus de 20 feuilles, mais de 19 
ou 35. Dans ce cas, il eut été indispensable de voler sit 
l’ensemble de la boi. 

La clôture de la discussion prinrin-le est prononcés, ft 
l'on procède à des discussions fort annees , dut nous pri 
senterons seulement le resultat. | 

La Chaubre arrète , à la majorité , qu'il n'est pas née 
sire de voter de nouveau sur la loi entière. 

M. Fiaugergues demande que, dans l'art. 5, ces mobi 
« Le directeur-général pourra ordonaer le sursis à lis- 
pression d'un écrit contraire à 1 charte , aux bons 
mœurs, elc. », soient rem, lacés par ceux-ci ; « Le directeust 














M. Sylvestre de Sacy combat cette proposition, attend 
que Le mot contraire olfre déjà par lut-même une très 
htitude. Ces deux termes se servent réciproquement! 
correctif. | 


M. Dumolard appuie l'amendement de M. Flaugerge® 
et insiste pour obtenir Le sous-amendement mdique das 
rapport, la substitution du mot al/entatoire au ml 6 
trarr . 

Ces eux propositions sont écariées par la question f® 
lable. Les amendemens de la Chambre des Pars sont # 
ce-sivernent mis aux voix et adoptés. On passe ensuilé 
strut n, dont le résuliat présente sur 186 suffrages, 172b50 
blinches et 14 noires. 


Le ministre de l'intérieur présènte deux projets defloi : 
‘ premier, relatif aux cultes ,.a été provoqué par une réso-- 
tion formelle des deux Chambres, En voici les dispo- 
tons : =. 

Les travaux qui se font en public seront interrompus les 
irnanches et jours de fètes reconnues parle gouvernement. 

M sera interdit les mêmes jours d'étaler et de vendre les 
narchandises, et de tenir les boutiques ouvertes. 

tr,ns les villes dont la population est au-dessous de cinq 
mille habitans, ainsi que dans les bourgs et villages, il e:t 
éfrnlu aux cabaretiers, traiteurs et limonadiers d'ouvrir 
eurs maisons pendant le temps du service divin. 

Las contriventians seront punies d'une amende de 5 fr. 
our la première fois, et en cas de récidive, les contreve-. 
‘ans pourrent être condamnés aus amendes et peines le 
1nlne. 

1Lest fait des exceptions en faveur des ventes usitées dans 
es fuires el ‘êtes dites patronales, des jiostes, messageries et 
“itures publiques, des auberges destinées aux voyageurs, 
le chargement des navires marchands, etc. etc. 

La Chambre ordonne que ce projet sera imprimé pour 
Hre discuté imméd.atement sans renvoi dans les bureaux, 
‘tendu que la résolution de la Chambre y à été suffisamment 
lisrutée, ; 

Le second projet estrelatif à queiques pays distraits des 
inciens dépariemens , el conservés à La France par le traité 
lu 3a mai. 1l porte en résultat les d'spositions suivantes: 

1°. Îl sera Pr du pays de Gex un arrondissement, 
communal, dépendant du département de l'Ain. 

2°. Il y aura pour cet arrondissement un tribunal com- 
rosé de irois juges, y compris le président, d'un procureur 
du Ror et d’un grrfuer. 

3°. Le département du Mont-Blanc, formé des arron- 
dissemens de Chambéry, d'Annecy, et d'une portion de 
l'ancien département du Léman, est divisé en trois arron- 
disse:nens communaux : Chambéry, Annecy, Romilly, 

Ce projet sera renvoyé dans les bureaux. 

M. de Cneise, au nm de la commission des péli - 
lions, expose que les sieurs Alirre-Roguin , imprimeur à 
Moriagne ; Ferra aîné, Dentu , Chaumerot jeune , [oux 
et Rousseau, libraires à Paris, se plaignent de ce qu'ils ont 
été arbitrairement arrêtés par ordre de AL le directeur - 
fénéral de la police, sous prétexte de la vente d’un livre 


dont la prohibition ne leur étoit pas connue ; jetés, ajou- 


tent-ils, dans un cachot infect de la Préfecture de Police; 
conduits ensaite à la Force, et privés de toute comwuni: 
tation avec leurs parens et amis. 

Votre commission, d t le rapporteur , s'est empres ée de 
prendrè des renseignemens les plus exacts. 

La police à été informée qu'il circuloit depu:s quelque 
temps ane brochure illégale dans sa forme , puisqu'elle est 
sos vom d'imprimeur mi d'éditeur, mais au fond plus con- 
damnable encore, puisqu'elle attaque d'une manière aircce 
ce que La nation à de plus auguste, de plus cher et de plus 
sacré, Six imprimeurs ou libraires, chez qui l’on à saisi 
celle brochure anonyme , ont cté arrêtés Le 30 septembre 
dernier. Le lendemain ils ont été interrogés, et ne sont 
restés à l'hôtel de la Police que le temps nécessaire pour 
préparer et motiver kur renvoi aux tribunaux. La commis- 
sun à visité le local où 15 ont été deposés; elle a reconnu 
que laus les moyens de salubrité possibles yont été concili: s 
ivec la sûeté se 29e aire. 

Le 2 octobre, il; ont été envoyés à la maison de la Force 
comme prévenus d'avoir, en coutravention à l'art. 283 du 
Code pénal, conpéré à la publicité d’un libelle intitulé : 
Extrait du Moniteur, sans nom d'auteur ni d'imprimeur , 
publié dans des intentions contraires à la sûreté de l'Etat et 
au espect d'à à la majesté royale. 

Cosduits à la maison de la Force avec les égards conve- 
tables, ils ont été remis sur-le-champ à la disposition de 
M. le procureur-général, et l'instruction de ce procès se. 
fai en ce moment à La Cour royal. 

Voire commission n'a rien vu dans tout cela que de par- 
Bitemeut conforme à la loi, à l'humanité , aux principes de 
la berté individuelle. Comment peui-oc proposer d arrête 

le cours de la justice, et de briser des less qui ne do eut 
tomber qu'à sa voix? Les plus zélés partisans le La liberte 

: là presse sont aussi les ennemis bieu acharnés de ces cri- 
minels abus. d 

La Chambre arrête à l'unanimite qu'il n'y a lieu à déii- 

rer sur la réclamation des pétitionnaires, Le rapport se:a 
"Le | 

La discussion s'ouvre sur la loi relative à l'exportation des 
frains, | 

M. Laur (de l'Hérault) propose de supprimer, non 
uement le simple droit de balance porté par l'article 3, 
wawercore le droit d’un franc 50 cent. rappelé dans l'ir- 

ile suivant, ce qui entraîne la suppression des articirs 5, 

»5 et 6. 1 Jemande que dans l'astcle 7, qui devienura 

*, su porte à 25 fr, le prix réguiateur d'export un 


pour les départemens de première classe. Subsidiaireriietit 3 
il propose d'ajouter aux trois classes de dépariemens établis 
par le projet , selon l'élévation habituelle du prix des grains; 
une 4* clisse, qui comprendra les départerens des Ilauteg 
et Basses-Alpes, du Var, des Bouchrs-du-Riône , dé 
l'Hérau't et des Pyrénées-Orienitales, La faculté d'exporter 
dans ces départemeas ne cesseroit que lorsque l'hectolitre da 
blé auroit atteint le prix de 25 fr. 

M. Martin-Sain Jean est d'avis de former une qua 
trième classe pour les dépariemens dans lesquels le prix des 
Llés a été au-dessus de 23 fr. l'hectolitre. Il demande, de 

lus, qu'il soit établi un droit sur tous les blés qui vien iront 
de l'etranger. 

M. Jalisbert appuie, romme le préopiaant, la for 4 
mation d’une 4° classe. 

M. Petit- Beauverger vote en faveur du projet de loi, 

La séance est levée à quat:e heures et Jeinie, et ajournég 


à lundi. . 
VARIETES, 


Mémoire aÿressé au Roi, en juillet 1814, par M, Carnot 
lieutenant-général, chevalier de l'Ordre royal et mili= 
taire de Saint- Lonis, membre de la Légion-d'Honneur, 
de l'Iastitut de France, etc. 


Je m'étois fait une bien fausse idée de cette brochure. Je 

m'étois imag né, je ne sais sur quel fonlement, que l’au— 
teur étnit un assez fort dialecticren, et je comptois sur un 
chef-d'œuvre de l'art sophistique. Quoique biea 4ffermi 
da15 une opinion qui n'est pas cille de M.'Carnot, je n'at- 
tendois pas, sans un peu d'inquiétude, la presence d'un 
adversaire que je me Éruvols armé de tout ce que l'argn= 
mentation a de plus subu,l, de plus captienx et de plus pres 
sant. Je rassemblois toutes mes forces, et je me piéleis, si 
jose a'nsi parler, pour soutenir son choc, et n'en être pas 
ebranié, Je ne sas si j'ai eté plus sarisfait que surpris, en 
voyant combien mes craintes étoient vaines. Jainsis cham— 
pien d'une plus mauvoise cause ne l'a défendue avec des 
armes d'une plus mauvaise Lremre, et, pour quitter la 
figure, jamais ren ve m a paru plus foible, plus faux, plus 
mierable en raisonnement que le Mémors de M. Carnot, 
Je n'engage à prouver ceci jusqu'a l'évidenre. 

M. Carnot a-t-il prétendu faire l'apologie la régicide® 
On croit dans ke publie que c'est là l’objet et be titre 
de sa brochure, Quand'on a lu écrit, on es: embarrassé de 
savoir ce que l'auteur a voulu faire, et il est permis de croire 
qu'il ne le savoït pzs bien lui-même. 

M, Carnot, long-teinps le plus obstiné es républicains ÿ 


commence pair condarner franchement là resolution et 


pailirufiérement la république. » Nous crûmes. dit-il , 
u avoir saisi le fintôine de la félicité nationale ; nous crimes 
» qu'il était possible d'obtenir une république sans anar= 
s chie, une Kberté ilimitee sans désordre, un :,sieme 
+ parfait d'egalite sans factions. L'experi nce nous a cruelle. 
» ment détrampes. » Oui, Messieurs, votre expéri-uce à 
êté cruelle, mais bien plus cruelle pour d'suhies que pouc 
vous. Corabien n'y a t-1l pas eu de vicumes de 105 erreurs 
dort tout le crime étoit de ne pas les partager, el que vous 
avez mises hors d'état de les déplorer avec vous aujour i'huit 
Îlea est une de ces victimes, que tout v us ardonnoit de 
respecter, son ring, ses vertus, sa bouté, vos sermens 3 
ettandis que des bourreaux subaltwrnes {r:ppoient toutes 
les autres par vos ordres, c'est celle-l, que sous avez voulu 
immoler vous-mimes de vos propres moins « Non! s'écrie 
n À. Carnot, er ne sont pas ceux oui ont voté Dr mort 
» du Roi qui sont les régicides ; ce sont les transfuges , ce 
“ sont ceux qui ont pris les armes contre leur mére-pairie ; 
» les autres ont vote cette mort comine jugrs constitués par 
» la nation, etquine doisent compte à fersonne de leur 
» jugemeut. s M. Carrot, une écrin n'est pas uns 
justilication : en vous excusant ainsi, vous veus accusez 
vous-rmêmes de ce qui vous est reproché, Vous asouez donc 
que vous êtiez des furieux qui ea ‘ouliez aux jours du Roi : 
ctqui l'avez égorgé lorsque ceux qui pouvaient le défendre 
se turent é oignes Vous comparez les émig'és, quand ils 
vous appellent reg'ciles, « à ces Gious qui, pour détourner 
“ les soupçons de leurs personnes, Crent au voleur plus 
+ haut que tous les aulres, peadint qu'ils cherchent à sa 
» perdre Jans la foule. « Mais vous, 1e ressemblez-vous 
ras à des assassins de graud chemin qui vouidroient rejeter 
eur crime sur Va iarechausste, parce qu'elle ne se seroit 
pas trouvee là pour les empèter de le commettre ? 

On peut penser, et je pen, ‘en mon paruculier, que 
les ersigres auront peut-étre mieux fait d- rester en 
Feance; mis ce tort, si c'en est on, n'est qu'un faux 
ca'cul, un mauvais moyen ex pluye pour un- bonne fin; 
le + Ôtre est un véritable crime «5 utentuon et de fair Vus 
dites que, relativ-imens aux chligations envers le Roi, il 
avoit une grande sutfererce entie ds ro: alistes € sblés L 
ses faveurs tt des republicains qui n «voient rien reçu de lui, 
Le devoir dépend-il d'un calcul? Vous méurs 1e deviez-vous 


vien à un Roi qui avoit donné à toms ses sujets tant de 
marques ile sa consiaate affection? Vous étiez réooblicains! 
Fa l'avouant, vous cisayez de vous jusilier, d'une ation 
criminelle, par une opiaion qui ne l'était guère moins à 
l'époque où vous avez commencé presque tous à li professer, 
Tant qu'a duré le système monarclique, des républicains 
étoient des facticux , de véritables cnemis de leur pays. Des 
répuhlicains d'ai leurs sont-ils dispensés d'être qustrs? Vous 
ne l'avez été ni dans le fond ni dans la forme de votre juge- 
ment, Fauis éloit inviolable, et vout l'a:ez mis cn accusa- 
tion ; Louis étoit innocent , e1 vous l'atez mis à mort. 

Vos prétendez que da notion vous avoit conslilués les 
991 du Roë, Cela est faux, La mation (si tontefois on peat 
donner ce nom aux hommes qui composnient alors les 
assemblées électorales), la nation vous avoit envoyés pour 
décider de la forme future du g'uvernement, et non pas 
pour juger Le Roi qui dejà ne l'étoit plus, qni déj, pour 
parler votre langage, étoit juge et puni par sa déchéance, 

l'ours ne deviez, dites-vuus, compt- à persnan: de votre 
jugement. Quoil pas même à cette nition qui, sélon vous, 
vous avoit contdilurs juces? On a bin sa, Messeurs, que 
vous étiez pes tiès rassures sur la légitimité de ce prétendu 
mandat, nisur cele du jng-ment que vons aviez rendu en 
conséquence, lorsqne vous avrz rejeté a ec tant de fureur 
d'ppel au peuple. Si vous n'avez pas soum's vnire sécimt 
au people, c'est que vous avez craint qu'il ne l'onnolàr. 

- C'es au nom du peuple que vous avez fait périr Lons XVI, 
et ve peuple l'eût certainement sauvé s'il eût eu à prononcer 
sur son snit. 

“ Si les juges du Rai re sont trompés, dit M. Carnot, 
#ils se sant tomprs avec la nation entière qu: a pravaiqné 
» le jugement, qui ÿ à ensuite adheré per des mibiers 
» 1} adresses venues des communes. » Est-ce de benne fai 
que M. Carnot denne pour le vœu et lassentiment de Ha 
nation entière , des adresses fabriquées dans chique cos:- 
mune par huit ou dix forcenrs qu'on avoit exprès normmés 
aux plares municipales, à l'exclusion des honnêtes ci- 
toyens ? Comment ose-i-on iuvoguer le témoignage des 
sdresics? Ce Bnonaparte, que M. Carnot haït et meprise 
tant, en a reçu plus que la Convention elle-même, et elies 
n'étoient jamais plus nombreuses, plus unanimrs, plus 
approbaties, que lorsqu'il avoit comms quelque action 
criminelle, ou pris quelqne m-sure désastreuse. 

M. Carnot poursuit : « [ls se soot trompes avec toutes les 
» na‘ions de l'Europe qui ont traité avec eux, » C'est-à dire 
que les Fois qui ont fait la paix avec la Cinsention, parce 
que les victoires de nos valeureuses srmres les y avoient 
ro traints, ont donné, par le seul fait du traité, leur 
approbation au crime du meurtre de Louis XVH, à ce crime 
qui les avoit tous frappés d'horreur , et leur avoit mis à 
tous les armes à la main ! Je demande si l'on peut dé- 
raisonner gples com: irtement. | 

L'invio'abilité du Foi, prononcée par la constitution, 
seule loi qui pt bi être appliquée, ét it un rempart sicré 
derrière lequel il devoit être à l'abri de toute action et de 
toute condamnation personnelle, quelques délits qu'il eût 
commis dans l'ex-reice de ses touciions. M. Carnet (qui le 
croiroit ? ) appronve en général ceme ispèce de d'igme poli- 
tique. « les! arecrais.n, du4l, établi en prncipe, chez 
» les nations rivilisées, que la personne des Fais doit être 
“ sacrée et inviolables; maris le sens de ce prncipe et son 
» sppliation ne sont pas bien détermines. » Si le principe 
de l'inviolahiité, approuvé par M. Carnot lui même, 
n'admettoit pas d'exception, il est évident que, de son 
propre aveu, il sr seroit rendu coupable d'un assassinat, en | vaise cause n'a trouve un plus maurais defens ur. Quest 
envoyant Laois XVI à la mort. 1 crot donc que tel Roi T ma'encoutreuse idée M, Carnot a-t-ii donc eue de voular 


peut n'être pas insiolable, ou que tel autre peut cesser de ajouter à tout ludieux d'un grand crime tout le idiot 


a-t-tÎle contenu les fuclient ? Elles ce sont déchatnées prie 
sa mor avec plus de fureur qu'auprravant. Pouquoi las 
ne pmouft fl plis véor: ? N'y avait-il que s+ mort qui pu 
vors satishire ? Son emnrisannuement an s01 l'anniseres 
-eût-il empêché vtre république de snb-ister ? Pas plus que 
sa mort ne l'a empèchée de pir. Pentends : sors voul:z 
dire que si vous n'atiez pastis le Roi d'autres l'auroient ie, 
Effecimer un crime parer qu'ilest à craîndre ei le: ammettse 
soi même pour que d'autres ne le cumeme nt par, c'est potswe 
loin la prévoyance et hi sollicitode. Le méde:in qui drtespe-s 
d'un malade ,le con lamne , e'est-à-dire prononce , et y dl. 
quefisila tort, qu'il ne peut manquer de mourir; ii] 
ne l’égorge pas pour confirner son nronostie. Vous éüez le 
terribles médecins, me soeurs de la Couventian. 

A lifre des argnmens, M. Carnot sjout: la puissanee 
des auto ilés Ciceron à pensé qu'on avoit eu raisnn dei 
César qui, né menbr: d'une rénublique, av it vonis cp. 
bic de jouvoir monarchique dans sa pratris 2 0 foudrai «a 
inféier, saivant M. Carnot, qu'on n'a pas en tort d'isss- 
siner Louis XVI qui, né monarque, ne s'étoil pas pre 
d'asez bonue grâre à ce qu'on etabiit une repabhig se dis 
soh voyanme En d'aatres termes, on à dû inil.ges là mêm 
peine à celui qui avoit tâche de renverser le gouverner 
de son pays, et à celui qui avot essayé de le mainrron, 
Caton, Romain dur et férace, come Fanpstoit Horse, 
disoit qu'un roi est brujours de sa nalur: uns fête rasiurou 
et qui vit de praie : cette saillie brutale d'un bamme #4 
dans La haine des rois, pronveroit, toujours selon M, Cr. 
net, qu'on a bien fait en France d+ inettre à mot un mi 
qui pourtant ne vivoit pas, que je sache, de La chair ei de 
sang 1j ses sujets. Les auorités profanes ne suflseni-cies 
pas, en voici de sacrees : La Bible, ce livre que nove rose. 
tonstous, et quiest ie fondement de notre religion, la Bible 
prolesse ouvertement la dostrine du régicide. Comm, 
d'anvès cela, aie-t-on reprocher aux enemlres d: |a Con 
vention, qui presque tous croyoient à Ja Bible sotamt qua 
l'Akoran, d'avoir fait périr Louis X VIT Cegpeniin 
M. Carnot, en citant de telles autorités, les quatfe hi. 
même de délestulles, er il s'aflge d'avoir été fnrce de les 

alléguer; « mais, dit-il, il faut bisn montrer à ces mes- 
» sicurs que notre justification est dans leurs livres. » (ls 
en croil à peine ses yeux, quan] on rençonire de pareils 
abcurdités dans l'ouvrage d'un homme qui passoit pos 
avoir quelque sens, et l'on rougit presque d'y opposer + 
raisonnement : le ridicule en feroit mieux justice; masi 
serait peu séant en un semblible sujet. Si Al. Carnot détix 
[a dactrine régicide de la Bible, comment peut-il s'en fire 
un mayen de justification ? Que des puritains du trmss de 
Cromwel aient prétenln trouver dans les bivres sims le 
quoi légitimer l'assassinat de Charles 191, on es estréroii, 
mais peu serpris; ilsetetent de bone foi dans leur fam- 
tistne sanguinare, Mais qu'un révolutionnnre i-cred + 
affecte de puiser dans la mème source d2 quoi justiier us 
régicidle À odirux encore, ce ne peul êrre de sa pi 
qu'une horrible déridon. 

J'ai rapporté avec nne fidélité scrunuleusr tous les ru- 
sonnemens de M. Carnut, sans es o:netire un seuil: P 
n’en ai atloibli aucun, car cola est imyrosiile ; je n'en x 
pas détruit l'enchaînement, car il n'y en a pas. J'ai cie 
presque touj urs lextuellement, et jai employe, pos 
comhaltre les su isrables argnmens de l'auteur, des rarsont 
dont le triompue ne peut me faire aucun houveur, ts 
elles etoient fatiles à trouver , tant était loihle bà regita 
qu'elles avaient à vaïnge: Je Le répète, jamais plus ma- 


om 


l'être; il va donc recuercher avec suin tous les cas dans | d'une justilication awsurde qu'on n'exigeoil pas de loi. 
lesquels peut avoir lieu la privation an la perte de cette Bi, 
rerogalive, et en trouver an moins un qui s'applique à P. S. M. Carnot vient de déclarer que son Memoire 2 rt 
pa XNE Eroutn: M, Carnot, 1 deman'e 1°. Un imprimé sent son aveu cl contre sn intention, Mon'es rt 
wurpstieur est ii inviolable? 2°, Un monstre tur le tôn:, | pas moins imprime. it n'en circle pay en 105 den be qublic 
telque Fée, Sardanapais, Neron, etc. estilinviolable? À Ce n'est donc poiat, si lon vent, “a faut tr," bit) 
3°, Lorsqu'il ÿ avrit à Rome douze empereurs à la fois, | l'ouvrage que mous avons eu aff-ire, rt que nous 4.7 
. élus par attant d'armées, tnvs res empeieurs étnient-ils repondu. Au surulu:, WuoUus rhous A amines TES ANS SCT S 
«inviolibits? Comme il n'y avoit en France qu'un seul Rri, À puis à cite discussiou, parce quelie est sans danger [x 
| que ce Roi étoit lég lime, ct qu" n'eio un monstre ni de prrsonne. 
vues ni de crier, on ne voit pas re que les trois demandes 
de M, Carnot font à la question, M. Carnot et sus consorts 
ont tué un Roi qu'us n'avoient ni le droit ri le sujet de turr; 
à voilà ce que veus disons, ce que M. Carnot vou iroit pou- 
vor réfuler, rt ce qu'il prouve lui-même chaque fois qu'il 
essaie aussi infructueusement de prouver le contraire. Ce 
n'étoit pas la peine de d:«cuter le principe de l'inviolebilité, 
pour arriser touinurs à ce mème résulte. 
« Louis ne pouxvoit plus vivre, dit 33. Carnot . du mo- 
» ment qu'il w'avoit plus moven de contenir les factions; 
» ainsi sa mort ne deil pas être imputé à ceux qui not pra 
» non # £a condamnation comme on prononce ceile d’un 
» malad: dont eu drsespère. » En quoi la mort de Louis 
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ITALIE. | 
Parme, a6 sep'embre. 

On vient de publier un orûre sonverain pour le rétablis- 
serment Je quatre couvens daus le du hé de Parme, Uu de 
res couvens est donné aux frères miseurs de l'Observance, 
le seconds aux réformés, le trois ème auc capucins, et Le 
quarrième aux copucines. Ces religieux sent dès ce mument 
autorisés à reprendre l'habit le leur ordre, : 

Le général coute de Sisrhemberg quite Florence pour 
se rendre à Lucques en qualité de gouverncur de cet tot. 

RUSSIE. 
Péle:sbourg, 14 septembre. 


M. te général d'infanterie comte Rostopschin comman- 
dant de Mo.cou, a oùlenu sa d emission, et le général de 
salerie Tormissow à été nommé 3 € puste; àL le con. 
æilier intime Dinitriew , ministre de la justice , se reire 
svec une pension de 10,00 ruubles; il est remplacé par 
M. le consuiler intime actuel Troschiusky. 

Le feld-maréchal comte Sulykow a été fait prince de 
l'Empire russe , avec le titre d'altesse , traasmissible à sus 
desceudans. 11 lui à été accordé en mêne temps, comme 
marque de distinction, une garde d'houneur. 


S. AL. s rendu une ordonnance impériale qui contient en 


substance ce qui su: * 

“ Les ecclésiastiques ayant, par leurs discours et leurs 
exhortations , efficarement contribué à la défense de l'Em- 
pire , porteront des croix d'argent sur la poitrine ; ceux 
des nobles qui ont fait des dons patrivtiques porte;ont 
une médaille d'argent au ruban de Saiot- Wladimir , et 
ectte médaillé sera conservée dans les fam Îles comme un 
monument honorable. L:s négocians , qui ont aussi formé 
des contributions patrintiques pour les frais de la guerre, 
R wricrou au rubau de Sainie-Aune des médailles de bronze 

oré. : 

” Il est accordé , 1° une armnistie générale à tous ceux 
qui, vu séduits, out eu des intelligraces avec l'en - 
men , et qui avo.ent éncoutu des puñitious, telles que la 
prison, le bannissement, etc. ; 2° une remise de leurs 


dettes à tous les covanciers du gouvernement, dont les . 


ersances ne s'élèvent pas au-delà de 2000 coubles ; 3° un 
pardon général à tous Les détenus dans les prisons pour des 
délits autres que le meurtre et le brigawtage : 4° an adou- 
sissement aux peines des coupab es condamoés ; 5°. les 
récrutemens cesseront pour le reste de celte année , l'armée 
étant suffisamment complétée par les dépôts, et il n'y aura 
vraisemblablement poiut de levée l'année prochaine , ele, » 

La princesse douaurière de fiutusow a reçu use gratifi- 
eation de 15,000 roubles, et chacune de ses filles une de 
50.600 ; en tout 49,000. 

Le 13 septembre, jour du départ de S. M. L pour Vienne, 
M. le comie Juste de Nouilles , ambassadeur de France, a 
eu sa piemière audience, - 





JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 









POLOGNE, 
Varsovie, 18 septembre, 


Fest parti de celte cagn'ale, pour a'ler complimenier 
S M. l'Éupereur de fhassie à son arrivée sur les froatitres 
de notre dushé ue députstion conrs-oste de in] jersunues, 
an nombre desquelles est le prine Slkow:ki, S. Exc. Mlle 
goutral feld-maréchal coute Barelai de Folly, M. le sena— 
teur N wcsilzow et d’autres personnes de distiution se 
set rendus à Polawy pour le mène but, Les auires villes 
d « duché envoient aussi des dépufatious pour ofleir lews 
hoinmoges à cet auguste monarque. 


ALLEMAGNE, 
Leipsick, 29 scp'embhre. 

Au commencement de ce mois, le lieutenant-général 
Tluclaann reçut des généraux saxons Lrcoq, Liben:v, 
Ryssel, Braux, au nom de Lurs brigades, du colonel de 
Zeschsvitz au nom de l'etat-major-gencral, du lieutenan— 
coluucl Raabe au nom de l'artillerie, des adresses signces 
également par tous lesolficiers des difiérens corps, et fans 
Les juelles 3ls protesti nt deleur fidclite et de leur siércuen.ent 
pour le Roi de Saxe leur souverain, «t demandeui que iru:s 
seclimens soient connus des souverains alliés. Ces ads. 
furent envoyées par le général T'iielmann au général prus= 
sien de Kleist, pour eu faire un usage conforme aux inten- 
tions des signataires. 

Le 23 septembre, les généraux Lecoq et Zeschwiiz, at 
plusieurs autres ofliciers saxons, ont pa:sé à Leipsick sous 
une furte escorte, pour être conduits dans la forteresse de 
Torgau : ils sont arrêtés pour aroie réum, le 2 de ce mois 
à Marbourg, Les officiers de l'armée saxenne , à l'efer de 
signer l'adresse au congrès eu faveur du Roi 

(Guaclte de L..yreutk.) 
Cusel, a octobre 

5. À, l'électeur de Hesse-Cassel , voulant récompenser 
les services rendus à la patrie dans la dermière lutte pur la 
Liberté et l'indépendance de l'Allemagne , a établi l'Ordre 
du Casque de Fer, La décoration consisté dans une croit 
uoire de Braant en fer fondu, garni en argent, eï su 
milieu de laquelle est un casque ouvert. Cette croix est atta= 
chée à un ruban rouge et blanc. Lés principaux chevaliers 
de cet (rdre sont le prince électoral, l:s genéraux de 
Doroberg, de l'Hummel, Dalwigk , le prince de So'mi- 
Braumfels, etc, : | 


GRANDE-BRETAGNE. | 


. Londres, 5 vetubra. 


L'ingratitude des natiuns est passée en proverbe ; et la” 
conduite de sou nous fournit malheureusement de 
trop fréquentes applications de ce proverbe. l'ersonue ue- 
nitra que l'Éspægne nous à des obligalions plus graudes 


mo f 


FÉEBILLETON DU JOURNAL DES DLSA:S. 
Lundi 10 octobre 1814. 
TIURATRE FRASÇAIS. 
Les Merechmes , l'Esxril de Coalradicton. 
TAÉATUE DE L'OPAUA-COMIQUE. 
Aline, le D'able à Quatrs. ù 
VORAERE FRANÇ LS. 
Athalie, poar Le second dubut de 4l, Plantou. 

Dans le vieil Horace, Ni. Plantog an'avoit finit concevoir quelques 

marauces que Ja resrdseuiuiun d'Athaie à mralienreuscinent fait 
'drinvuir. Quand ua acteur rend, sans cuérit-r un seul agplaudisse- 
mreai, uu rôle tel que celui de Juad, sou arrét ust prononcé : à doit 
revonesr au théâtre, 

Ce rôle 1ne paruit plus beau, mais ea mème temps plus Reile que 
Bmtui d'Hurace, {lorace est un caractère vrai, mais d'une grandeur 
D qui, rehlivement à nos wiwurs el à nus habitudes, now» sembie 
M gxagrrée. Not avonside la peius à concevoir ces vertus farsuclies des 
À premiers Roravins, cetie dureté qui sacrifie à la patric les plus douces 

effections de la nature. {lorace perd deux de ses Gls daus le coibat; 
s3 Glie unique est sssassinée par le fils qui lui reste. fascusible à ces 
ertes accumulées, il délend Île meurtrier de Gamiile, non parce 
qu'il en son fils, nou paree qu'il est le seul soutien de sa vieillesse, 
| pois parce qu'il est le vainqueur d'Albe, l'instrument de la grandeur 
. fulere des Romains; lorsqu'il croit que par sa fuite il a trahi l'Etat, 
fl regrette que ses compagnons d'urmes ne l'aieut point achevé. Les 
hataurs modernes sont à peu prés de l'avis de Curiace; il trouvent 
7 que laut de fermeté deal aa'peu da barkare ÿ et comine lui, ils 
adairent cet héroïsme sans être feutés de limiter. dis 
C'at, à mon seus, ce qui read ce rôle d'autant plus difégile à 












rendre. L'acteur, pour se l'approprier, dut se créer va quelque sorte 
une nature loute nouvelle, 1! taut qu'it s'identile avec 7 séntineng 
qu'il m'a jamais éprouvés: qu'il comenunique ces sentimens à des spere 
tateurs prévenus contre eux: qu'il triple de leurs aTections haies 
tuelles, et qu'il cuange des Français eu Îunains des premiers à3es : 
cote métamorphose ne peut ps vire l'ouvrage d'un talent nov.ce et 
vulgrire, Pour opérer éellé vapéce de miracle. N faut êtes iniié 
depuis longtemps fans les mystères de l'art, ou avuir reçu en nais- 


- shit des dous privilégiées que fe ciel n'accurde qu'à no petit aunira 
" de favoris. 


1 n'en est pas de méme de Joid Quelque grand, quelque snbline 
qu'il soit. il l'est daus un ordre de sentimens qui nous est fini àcr, 
et auquel nous sous prétoms saus contradiction et sans violence. Leg 
idées religieuses pénètrent fscieunent dans le cur de ceux qui y son 
le pius étrangers. Un vieil'ard, un prètre qui conspire nollemeut 
pour replacer ua enfant sur le trône de ses pures; un hoinine ferine 
et courageux qui, plein de confiance en Dieu, brave les fureurs d'une, 
reine puissan e el d'une mardtré hoinicide ; qui reconnait et lsit 
reconnoitre son roi daus le jeune orphelin levé à l'ombre des autulsz 
qui, avant de lui mettre la couronne sur la tete, lui donne, avec des 
lariues d'attendrissement, ses dernisres instraclious sur les decairs ct 
sur dés dangers de L royauté; qui fléchit les gguoux, qui abaisse 52 
tète blauchhe devaut la majesté de son perpille, lous ces tableaux à ja 
fois magniliques et louchusns, ne sont poiut, je ve répete. de mature à 
nous élonner et 4 nous jeler, connue les ras de Corneille, burs de 
La sphere de nus aMections counrfiunes L'aceur, pour les bic expii= 
amer, n'a donc qu'à descendre dlans son dune, el qu'é se laisser aile 
aux vers de Racine. S'il se nénetre bien de son personnage, il scea 
sublitne et pathétique sans efurts, commune le pis divin duut ii aura 
le bonheur d'éire l'organc, Je fais cependant air exceptiun pour le 
moucul de l'ispiiatuu. Ce morceau, d'une nature touje parlieuæ 


Gu'aurun peujle en ait jamris coniractées envers un autre 
Paup e. Cependant, depuss le retour de Ferdurand Val, 
élie ue met aucune différence eutie uous quil'avous deleudue 
et ceux qui l'unt opprunce. Des letires de Madrid, du 
20 septembre, nous appreausut que le gouvernement 
esxagnol vieut de rendre uu décret qui anuulle les règle. 
mens rendus par les Coribs ea note faveur, et qui probe 
l'importation ile nos cotous mauula lurés. Ce décret va plus 
loiu : il s'étend aux objsts ile ce genre qui sunt deja daus les 
magasins des négucians. Ces derniers seront obligés d'en 
tepir une liste exacte, et si Jans quatre nonis ils ne sout pas 
vendus, les prapriésires ue pourront les sesidre qu'a la 
Compagnie des PSilippines. Ce sendant, si les nrgocians ne 
peuvent s'arranger avec ceite Conpignie, il leur sera 
dccordé uu mois pour l'expastation dedits objets. Ce n'est 
pàs seulement suis le ris rt di comuerse que cette 
mesure est déplorable, ell: l'es: eucure sous des rapporis 
d'un ordre pius élevé, sous ceux de la murale : c’est une 
injure gratuite,c'est une preu: erec herchée d'ingratitude prou 
tous les servives que nous avons rendus à l'É-pagne. Eü 
effet, si l'Espagne possedoi. des manufactures qu'eile vouldt 
encourager, et si, eu conséquence, elle a Joplo.t des mesures” 
prohibitives, nous ue pourrions La blä:ner : c'est le devoir 
de toutes Les nalions d'encourager et de protéger leurs 

roues mamulactures. Mais l'Ésyagne n'a point d: minu- 
aciures de coton, ni aucun établissement auquel puisse 
nuire l'importation de nos cotons. Si le décret dunt nous 
parlons a elé réellement rendu (il l'a été), nous pensons 
absolurnent, comme un de nos confrères, que noire gou- 
verasment doit exiger le pairm-nt 4u dernier denier d-p:nsé 
pour l'Espagne, et preadre tuutes les mesures (et ces 
mesures sont en notre pouvoir) pour qu'il soit fait droit à 
cette demande. (The Courrier.) 


” Les lettres de Copenhague nous apprennent l'arrivée 
d’une flotte anglaise considérable , ayant à bord des troupes. 
On dit aussi que le Roi de Danemarck aura Hambourg, 
qui ne formera plus avec Altun: qu'une seule viile. T.utes 
lés maisons qui bordo ent le Her de Himiourg à 
Altoha sont déjà rebâties. 

_Rostopchin, cet homme si cher à tous les caurs anglais, 
a ôté renvoyé du service de Russie, et a perdu son guuver- 
nement de Moscou. C'est la seule chose fâcheuss dans les 
nouvelles de Pétersbourg. ( Voy. plus haut l'article Péters- 
bourg }, car nous creyons que luin de mériter une dissrèce, 
il avoit dreit aux plus hautes récumpenses ; mais ue <og- 
noistant point la cau.e de son renvoi, nous ne nous expè- 
serons point à blèmer injustement Alexandre. Celui quia sgi 
pour tous ses autres sujets avec Lant de justice, de discer- 
nement et de clémence, auro:t-il voulu priver ; saus cause, 
Rostepchia de la bienv.illance et de la protection de son 
souveraia À ( This Courrier.) 


IH y a eu lundi dernier une ptesse rès chaude sur la 
Tamise. Le priteste que l’on dunne de ceite mesure, est la 
nécessité où se trouve l'anirauté d'équiper quelques s/vops 
de guerre et d'autres petits bâtimens, paur chasser ou 
capturer les corsaires auwé.icains, qui font tant de mal à 
noire commerce. (The Miceing-Chrantols,) 


LI est certain que Platow a reçu l'ordre de rester en 


Pologae, où il aurale commandement de 90 inille cosaques. 
{ {Jem.) 





litre, exige des études profoudes, parce qu'il appartient à un ordre 
pattes. x et que l'acteur doit y ètre plus qu'un howune. 

M. Plantuu a été au-dessous de rien daus tout son rèle : point de 
buances, aucune diction, æucune noblesse, aucune méthode, Il 
répète les vers comme ua écolicr médiocre sa = sg et pour comm 

léter la justesse de la comparaison, 1l à fallu que le soutfleur (it plus 
d'une fois l'office du inaitre d'écule. > 


Mis Georges a rendu avec force le songe et tous les passages Qui 


exigent de l'énergie; elle est moins heureusement placée dans ceux 
ai demandent du sentiment et de la simplicité. Je ue patlerois pas 
e Desmousseaux , quis'est permis le rôle d'Abner, si je n'avois à lui 
demander compte, au nom du public, de la suppression sacrilége de 
plusieurs morceaux de sou rôle, Ce beau mouvemeat de a presiere 
scène : 
Ah ! si dans sa fureur elle s'étoit trompée ? 
Si du sang de nos rois quelque goutte échappée; … 
et les huit vers qui suivent; cette interrogation si naturelle dans la 
seconde scène du cinquieme acte : 
ge feriez-vous de plus, si des rois vos aïeux, 
e jeune enfant étui un reste précieux ? 
L'aparte de Josabcih, la réponse de Joad: {/ a'est pas temps princesse, 
réponse d'aulaut plus indispensable à conserver, qu'elle, ameue la 
tiplique d'Abner : | 
Le temps est «Mer, seigneur, plus que vous ne pense: ; 
tqut cela à disparu de la représentation d'avant-bier. De sen côté, 
esprez, chargé du rôle de Mlathan, el qui éloit apparemment pressé 
de s'en aller, à relranché les huit vers quai viennent iasmédiateinent 
vprés celui-ci : 
Princesse, c'està vous à me tirer d'erreur. 


_ Lui comédiens dévroient sgvoir, eu, ile Vigrorent, le publie 


| grand 


a" 


FRANCE 
Strasbourg, 4 octobre. 


Mc le due ‘e Bétry partit de Phalsbourg le 2de ce mois potr serenère 
à Suéuuurg. Ln ernisaut sur des hauteurs de Saverne, S. À, R bai 
reçue par le préfet du départentent et La muñicipalité de Saverne. 
On avuil érigé sur la partie la plus élevée du chemin, à l'eudruit 
mèrne d'ou se découvre la superbe plaine du Rhin, un immense are 
de ariotnphe près duquel la garde nationale de Saverne e1 les gard:s 
d'honneur éloient en bataille. - 

Après avoir reçu les complimens des autorités, S. A. R. fut con- 
duite dons un cabinet de verdure où un déjeüner étoit press. O 
avoit fait, sur le pendant de la montagne, uñ chemin bordé de 
Îlurs, qui condusoit jusqu'à la plaiue. Ce fut par ce chemin qua 
Mgr le duc de Berry d-scendit la montagne au milieu d'un peuple 
ivre du joie S$. À. KR. remon:a ensuite dans sa voiture pour se rendre 
à Strasbourg: Fl'e trouva partout le mème einpressement ; la route 
éluit bordée, à l'approche des villages , par des charrettes du pays, la 
plupart atielées de six chevaux, toutes décurées avec des fleurs et des 
leuuiages , et remplies de lemimes dans leurs habits de fète. Partout 
ks habitans de ces siches contrées se trouvoient à cheval et eu La- 
taille sur le chemin, et escorioient ensuite la voilure de S. A. , 
dont La bonté, l'atfabilité et l'air satisfait les enchautoiant. 

Au milieu de ce cortège, Mgr le duc de Berry parcourut tout Leghe- 
min de Saverue à Stra bourg, À une demi-litue de La ville, S. À. k 
renceulra le maréchal duc de Valimy à la lête de tout sou élat-arajur. 
Elle mouta à cheval pour entrer daus ka ville: Des délacuemens de 
troupes à cheval avoicnt été au-devaut d'elle. Le reste éloit enbat: l'+ 
hors de la ville, et l'infanterie bordoit la haie dans les rurs qu 
étuicut remplies d'un peuple immense. Toutes les fenêtres , les toits 
inème éloient remplis de monde, on vayoit à presque toutes ks 
inaisons des drapeaux aux arm:s du Roi, des gusclandes de fleurs, 
«un lout ce qui annonce une fèle et la joie généra'e. 

S. A. R. et allée descendre à la cathédrale, où l'on à chanté le 
Dorine saloum fuc Hegem. Le prince esl ensuite remouté à cheral 

r se rendre au palais , où il a aussitôt reçu les horamages de tres 
es corps. il a adiuis à son djuer le duc de Valmy et les ofüciers 
généraux. Le méine sr, S. A. a assisté à un superbe feu d'artili.e, et 
eusuile au spectacle. Toute la ville était magnifiquement iluminée. 

La maliaée du 3 fut employée à une pelite guerre dansle Polygone. 
Les différentes manœuvres furent exécutées avec une précision dut 
S. À. R. fut estrémmement satisfaite. Elle donna les éloges les plus 
mérités aux troupes de toutes les armes. Le mème jour, $. À. R. se 
rendit au diner et au bal de l'Hôtel-de-Vitle. 

Le 4, 5. A. R. asista à l'école d'artitlerie au Po'ygogne; elle visits 
le pont du Hhin , le fort de Kehl, don: Le er Ccomman- 
daot Ja garnison lui amv ra tous les déiaits : il éloit veau recevoir 
S. A. R. à l'eotrie du pout. La garnison étoit sous les armes ; l'artil- 
lerie du fort fi L: sa ut ropal, et on rendit à Mgr le duc de Berry 
tous les honn urs dus à son rang. Le princi se reudit ensuite à li 
citadelle, dont il examina avec atieutiun les (urtifications et la sale 
d'armes ; de là il alla visiter l'arseital et Le imausolre du maréchal de 
Saxe, superbe monument érigé par Lou s XV à la mémoire de ce 
graud homme. S. A. À diva eusuite chez M le duc de Valaug, vi 
lut à La comédie. 

Le matin, S. A. R., avant de sortir du palais , avoit distriboéet 
reçu qlle-méme des chevaliers de Ssiut-Leu:s et les ufficisrs et s0!- 
dats aurquels elle avoit accordé, au nou du Roi , la ervix le La Légien- 
d'Honneur S. A. R. part deinain 5 pour Lasdau, passat par la 
route du Rhin; elle reviendra à Strasbourg pur celle de Wisem- 
bourg. Le 6, elle quittera Sirasbuurg pour s< rendre à Co‘inur et 
continuer sou voyage jusqu'à Hnningue, Béfunt, etc. 


Pants, 9 octobre. 
Nous avons dit que S. À. R. M:4. la duchesse d'Au- 


goulème avoit honuré avant-hier de sa présence La mauu- 
facture royale des Gobelius ; elle à vu avec le plus grsod 
intérêt cet établissement créé par Hensi LV, eu perié sous 
nes derniers Rois au plus haut degré de spiend-ur et de 
magaificence. S. A. a di sur quelques grandes pièces, non 
seulement des remarques tiès jud.ciruses qui décitent sun 
Lon goût et ses connuissances dass ls arts, anais elle est 
même entée dans les plus petits détails de la fibsicatiun. 





devroit bien leur rappeler que chez les anciens on étuit puui de mert 
non seulement junnd on renversait, mas crue lorsqu'on tuutiloit 
suplemunut its sinus des dicux. 


THEATRE DES VARIETES. 
Piemière représentation de l'Habit Ja Cutinat, comédie- 
vaudevile en un acte, par MT. Curry et Merle. 


Le maréchal de Catinat ne paroit point en personne dans celle 
comédie ; on n'y voit figurer que son habit : le théâire des Variclés, 
saivant un couplet d'annonce des auteurs, est trop petit pour un # 
rsonuage. Celte excuse modeste ne ie paroit avoir aucun 
sens. Nous venors de voir ua roi de France et un roi de Pologne à 
l'Odéon ; nous voyous en ce moment Frédéric à la Gaité, le duc de 
Vendôme au Vaudeville; le grand Condé s'est montré sur le théâtre 
de Louvois ; je crois que d'aprés d'aussi grands exemples, Catiost 
pouvoit sans déroger päroitre aux Varictés. 1! y auroit eu dela difi- 
culté. mais non de l'inconvenance à l'y produire. 

Catinat a été un des héros favoris de Voltaire : dans la Henrisde, 
il est peint comme réunissant , 

Par un rare assemblage, 
Les talens du guerrier et les vertus du sage. 
Dans le Sircle de Louis A1, le mème auteur lui prête toutes les 
qualités de l'homme public : il eùt égolement convenu à la place de 
séral, de chancelier, où d'administraleur des finances. M ya 
en quelque partialilé dans ces éloges. Catinat étoit ua homme 
réflécin, désintéressé, courageux ; mis, parce qu'il avoit débuté 
au barreau à vingt- ans, il n’est pas bien clair qu'à cinquaote 
il eÿt pu tenir La place de Lainoignon : de ee qu'il avoit négligé 
souveui le soin de ses baances parheulières, il ue s'ensuit pus éti- 


S. A. s’est arrûiée aver complaisance devant plusieurs 
sujets de l’histaise d'flenri LV, entr'autres devant celui 
tepresentant Sully aux pieJs de ce grand Roi. Le portrait 
en pied de noire monarque chéri a fixé égalemeut son 
attention ; mais ce qui a vivement ému S. À., aiñsi que 
toutes les personnes prèseutes, c'est le tableau représenlant 
ion auguste mère entuurée de ses eufans, par Mad. Lebrun. 

Après avoir parcouru les ateliers de cetie belle manufac- 
ture, où elle est restée à peu près deux heures, S. À. s'est 
rendue Jans l'atelier de M. Belle, inspecteur ; elle y a vu 
avec intérêt un tableau dont le sujet est l'emblème de la 
paix. S. A. à daigné visiter aussi l'atelier de M. Lemonnier, 
administrateur , où elle a remarque deux tableaux, l'un 
exécuté en 1813, representant les progrès des sciences et 
des arts au dix-huitième siècle, époque de 1755; l'autre, 
destiné 4 servir de pendant à ce tableau, représentant la 
naissance des arts sous François Le", surnommé le père des 
leitres , époque de 1518. Ces deux tableaux seront exposés 
au prochain Salon, avec le buste de Louis XVI, peint 
d'après naluie en 1789 par M. Lemonnier : malgré les 

récaations prises pour l'offrir à sa vue, S, À. à paru en 
tre affectée très sensiblement. 

Les éloges justeinent mérites que S. A. à donné;au corps 
des ouvriers, et la grâce avec laquelle elle s'est entretenue 
avec les chefs et employés de [a manufacture, sur le méca- 
nisme et La direction de leurs travaux, qui ont produit le 
plus grand étonnement aux yeux des souverains et des 
etrangers , sont seu's capables J'en soutenir l’émulation. 

— S. À. B. Ms le duc d'Angoulème à visité hier les 
luvalides. 


à — M6 le duc de Berry est attendu lé 10 octobre à Bar- 
l-Duc , venant ce Chaumont. 


— Les leures de Vienne, du 30 septembre, annoocent 
qu'il se préparait dans cette capitale uue grande et auguste 
cérémonie purs le 4 octobre, jour de la S. François, fête 
de S. M. l'Ernprreur Fiançeis. Ce jour la couroune de 
l'Empire d'Al‘emapne devoit être replacée solennellement 
suc la tête du monarque d'Autriche par les souverains alliés. 


— La princesse de Galles est arrivée incognito à Paris 
depuis deux jours. Oa assure que S, A. R. à fait louer un 
hôtel dans la rue d'Aguesseau. 

— Les relations d'amitié entre la France et l'Angleterre 
amènent aux ports de Boulogne et de Calais un grand 
nombre de veyagevrs des deux nations : ils remplissent les 
hôtels garis. de ces deux alles, Parmi les ‘étrangers de 
marque qui ont passé ces jours derniers par la première 
ville , on remarçqoc MM. les comtes de la Ferronnaye et de 
Mesaars, écuyers de S A. R. Mi le duc de Berty; et 
Mad. la duchesse de Richemont, et sa famille, qui a 
débarqué par Ha marce du 5 au soir. 


VARIETES, 
Sur plutieurs ouvrages relatifs aux Colunies françaises, 
et particulièrement à l'ile de Saint-Domiaque, 
(lie Article.) 
En annonçant le mérite de l'ouvrage de M.Malenfont (a), 








(1) Des Colonies, ct particulierement dé celle de Saint-Domingue , 
por M. Maleuisnt. Un vo. in-8°. Prix: 5 fr. et 6 (r. par la poste. 

A Paris , chez Batillut , rue du Dalluir; et chez le Normaat, rue 
de Seine, n°. 8. 


j'ai promis de fui consacrer un article eñtier ; et éette ébli 
sation que j'ai si volontairement contractée, joimte à l'iom= 
portance du sujet et à l'abondanre des faits, m'impuose 1s 
riécessité de supprimer des reflexions qui rempilroient inu 
tilement ua espace que je puis beaucoup mieux emptoyer.Jæ 
vais donc, sans un plus long preamhule, entrer en matière $ 
et, pour meitre ma Gdeliié à l'abri de tout écart d'imagi- 
nation , je suivrai la marche même qui m'est tricée par 
l'auteur. . 

IL debute par un précis fistorique des guèrres civiles qui 
ont rendu 81 Fe La la plus belle des colonies françaises 
Cette relation, faite par ua témuin éclairé , et, conuue il Le 
dit lui-même, par un guerrier mutilé dans le cours de ces 
guerres dsborsbles. est sans doute pleine d'instruction et 
d'interêt; mais, malgré les tonuoissances profondes qu'il y 
déploie, et l’inpartialité plus rare encore qu'il y prolesse , 
je ne crois pas que le temps soit veuu d'écrire l’hisloire de te 
révolution de Saint-Domingue , et que notre génération 
soit mûre pour entendre le récit fidèle d'un évènement 
éuquel se rattachent tant de souvenirs amers et d'espérances 
jralies. Trop de préjugés et d'intérêts contraires s'opposent 
à ce que là triste vérué puisse être découverte dans toute 
sun étendue el exposée dans lout son jour ; et Les divers 
essais qui vnt élé tentés jusqu'a présent coafirment, par 
une application directe, cette observation relative aux 
écrivains de tousles tempset de tous les pays, qui ont publ'é 
des histoires contemporaines. L'ouvrage de l'Anglais 
Edouard Biyaud , que j'ai entendu vanter , ne tnerite pas 
plus qu'un autre cette henorab'e exception. Sa partialité 
anglicans egare à chaque instant sa plume dans le recit des 
faits : et les mèmes préventions nationales sont encore 
l'unique règle de ses spéculations politiques. El nefrougit pas 

d'appeler négociutéons secrètes cette tentative ee séduction à 
pe d'argent que le colonel anglais Withelocke se. permit à 
‘égard du gneral Lavaux, et il se garde Lien de faire con 
noitre la réponse que La loyauté française sut opposer à certe 
insulte. Le cartel ne fut pas accepté ; mais la letire du général 
Lavaux a élé conservée , et méritoit de l'êire (2). Iest encore 
plusieurs faits sur lesquels la narration de l'ecrivain anglais 
a besoin d'être rectifiée , et j'en citerois quelques-uns si jé 
croyois qu'il fdt utile de jastifier mon opinion ; mais c'est 
un soin que je dois laisser à ceux qu: ont écrit ou qui Écri= 
ront encore sur ce sujet. M. Malenfant n'a pas toujours su 
se garantir du defaut qu'il reproche avec tant de fondement 
à ses prédécesseurs. Le recit qu'il trace des évènemens qui 
onût amené l'affranchissement des noirs est sans duute beau 
Covp trop favorable aux commissaires français, à ces 
hommes doat les colons ue pronoacent jamais les noms 
sans horreur, &t dent La postéris plus éclayée encore ne 
jugera pas la conduite avec moins de sévérite. Cependant, 
ilest juste de reconnoitre que sa relation , {purée de tout 
esprit de parti , «irangère à tout mouf d'interêt ,.se dis 
Ungue plus qu'aucuue autre par un grand caractère de 
franchise et de lidélie ; et lorsque le 1emps aura permis à 
l'auteur d'appliquer des idées plus calmes et des études 
nouvelles à cette importante parhe. de son ouvrage ; 
lorsqu'affranchi de la précipuation que lui commaadoient 





(2) Cette lettre est rapportée textuellement par M. Malenfant 
£ » de son Précis hislotique : elle est veslement citée, uvec de 
gères dilféreuces, dans celus de M. Druwa de Lercy, p. 20. 





demment qu'il eût administré comme Colbert celles d’un grand 
royaume 1 étoit bomme de guerre ; mais aueune de ses actions ne 
le fera jamais comparer à Condé ou à Turenne. Ses dux plus beaux 
fils d'armes sont les conchats de Stafarde et de la Marsaiile, Le 
premier me fut qu'une affaire de poste ; les Français n'$ perdrent 
Que trois cents hommes, et les ennemis quatre mille. Le second fut 
lus marquant, parce qu'il arrêts le cours des victoires du prince 
gène, par qui Catinat avoit été plusieurs fois bat; mais cette 
hütsille n'eut d'autre résultat que le déblocus de Pignerel et de 
Cital. Ce fut dans la mème année que le maréchal de Luxembourg 
Egna la bataille de Nervinde, bien autrement importanie par ses 
miss que celle de la Marsaille. 1 faut de ln mresure en tout , et 
malheureusement Voltaire en agardé rarement, soit dans ses éloges, 

sit dans ses censure 
1 me semble que le premier soin d'umautenur qui veut mettre un 
Bit historique au théâtre, devroit être de s'eutourer de renseigaemens 
ctrtins, au moins sur son principal personnage, [| devroit craindre 
d'imiter ces prédicateurs, pour qui le Saint dout ils font le panégy- 
rique est toujours le plus grand Saint du Paradis. 11 n'est point de 
héros parfaits. Boileau approuve Homère d'avoir fait pleurer Nehille : 
Jaimerois à voir également Turenne avec ses foiblesses iudiscretes4 
Condé avec ses emportemens fougrieux, et Catinat avec cet urgueil 
bhilosophique qui blessoit les yeux pénétrans de Mes de Maintenon, 
et choquoit les regards jaloux de Louis XIV, Catinat refusa le cordo 
: comment, dans les principes de l'ordre social, expliquer le 


refus d'ane distinction aussi honorable, autrement que par crtie- 


indifférence superbe, qui se sépare des autres pour s'élever au-dessus 
d'eux, et qui m'est au fond qu'un raffinement d'ambition el de vanité? 
Dans son Eloge de Catinat . couronné à l'Amdémie en 1774, La Harpe 
n'a pas manqué de faire de belles phrases sur cerave désintéressemenrt, 
y à vu le triomphe de la philosophie. Je we partage point l'opiuies 


! Marsaille 


de l'oräteur : je ne vois dans cette conduite, qu'une singularité 
bizarre, &t par conséquent peu philosophique. 

Dans la comédie, la scene sé passe la nuil qui suit la victoire de læ 
Le leu et une auberge isolée, voisite du chamo de 
bataille. Cette aubérge est tenue por un homme, Français d'ori- 
fire. nommé Francæar, et qui fait des vœux sincerés pour l'arince 


Français. On entend encore les derniers coups de cañon, et on 


prénd qu'H fait un temps affreux: là pluie ét l'orage amènent 
ns la maison de Franrœar trois officicrs dont uw ne paroit pas : lé 
personnage invisihke est Catinat sw est censé retiré dans une chambre. 
pendant queves aides-de-camp destendentdans ki éuisine, ét causent 
avec l’aubergiste et sa feumine, Fcsgcœur est un brave hornire and 
parleur, enchanté dé denner l'hosjutalité à des Français Sa we, 
non moins bavarde, et encore plus curieuse que son mari, présse de 

uestions le jeuné offi-ier sur l'hôte mystérieux qui ne digne point 

s honorer de sa présence. À furce de demandes assez vives et de 
réponses équivoques, le mariet la fentme devinent qu'ils ontte bon 
heur de posiéler M. de Citinat. Grande joe, grandes exclimations, 

and sajet d'orgueil, sériout pour Francœur qui me véut plus loger 
à pred comme à cheval que des niaréchaux de France. Cetté saillie à 
fait rire, quoiqu'elle ne soft pas {fe$ natürelle. Francwur aura le 
pl de se morfondre daris s3 cuisine s'il attend, psur l'ee"rauler, 
qu'il paise de nouveau chet lui un maréchalde France. Ces reu- 
contres sont rares, comme dit le bou La Fontaine. 

Cependant arrive à sou tour dans l'hôteliéfie, enveldnpé dans un 
large miantean, un houime quitn rt pas nisréchal, mais qui est 
ministré du dué de Savoie, Nihnfréti, que l'urage à écarté de 5x 
route. Nes Francœur lui Hieit compagnie, et cherche À dissiper, 
par une conversation très animée, [a tristesse dont te mouvet hôte 
paroit aceablé. À son ton br , à s00 régurd farouék#, 14 bonne 
femme gurqit dû deviner qu'il m'étoit pus au parti des vainqueurs. 


les circonstances , il pourrs en disposer les élémens avec plus 
d'art et eo soigner davantage la rédaction, je ne doute pas 
qu'il ne produse, avec Les matériaux qu'il à recueillis, ua 
amorceau historique très agréable et très utile, _; 
La parie où l'auteur discute les moyens les plus propres 
À operer uge récoutiliation sincère et durable entre la mé 
tropole et La colonie, se recommande par un autre genre de 
mérile, et reçoit encore dans Les conjonctures où nous nous 
.frouvoas, un nouveau degré d'in'érèt, L'opinion de 
M. Malenfant est qu'on ne doit point chercher à recouvrer 
Saint-Domingue par la force des armes ; c'est aussi celle que 
J'ai tâché d'établir ; et si mes raisons n’ont pas réussi à con- 
vaincre les lecteurs, je ne crois pas que leur incrédulité 
Puisse résister aux preuves qu'a développées cet écrivain. M 
nest pas besoin, pour en démenirer la solidité, de {a sou- 
meltre à une nouvelle épreuve. Déjà , M. Malenfant avoit 
communiqué au gouvernement français le résultat de ses 
observations, et dissuadé la funeste guerre qui moissonna 
daos les plaines d'Haïti l'élite de nos soldats. Les mlheurs 
que son expérience lui fit prévoir à cetie époque, et-qu'il 
eut dès lors le courage d'annoncer, se sont tous réaliséss ét 
il est permis d'auribuer ao mépris de ces sages aveitisse- 
mens une partie des désastres de cette expédition; mais nous 
ne pouvons nous dissimuler, et les nouvelles les plus ré- 
centes arrivées de Saint-Domingue, les seules qui aient 
encore un caractère authentique, prouvent invinciblement 
que la situation de là France à l'égard de cette colonie, est 
aujourd’hui beaucoup plus critique qu'elle ne l'étoit au 
temps de l'expédition de Leclerc. Les cruautés commises par 
ce général ont exaspéré la haine des nègres, et des actes de 
erfidie auxquels is n'étoient pas accoutumés ont fortifié 
eur défiance naturelle. Une plus longue habitude, de l’'indé- 
endance et du commandement à rendu plus difficile pour 
es soldats et pour les chefs le retour à l’ordre et à la subor- 
dination ; les moyens de défense sont plus nombreux , les 
troupes plus aguerries, et les mêunes obstacles qui firent 
échouer LA premier plan de conquête subsistent ancore dans 
toute leur force, dans toute leur étendue. 1l est donc néces- 
saire de recourir à d'autres moyens pour obtenir un résuliat 
différent, et ceux qu'indique ML. Malenfant me paroissent, 
comme à lui, seuls capables d'atteindre ua but si désiré. 
L'abolition de l'esclavage , et la cession du quart du revenu 
aux cultitateurs sont les plus importans comme les plus 
indispensables de ces moyeus , contre lesquels réclameroient 
en vain les préjugés de quelques colons , aussi ignorans du 
véritable état des choses , qu'aveuglés sur leurs propres.inté- 
rêts. Un autre préjugé également injuste en lui-même ,1et 
non moins funeste par ses eflets, qu'il est essentiel de dé- 
truire, c'est celui qui a pesé sur les hommes de couleur, 
et dont les colonies hollaudaises, espagnoles et poringaises 
sont depuis lang-temps affranchies. Les mulâtres de Saint- 
Domingue n'ent point oublié que Louis XIV leur accorda 
des droits politiques, et de là vient l'attachement que cette 
classe d’homines à toujours manifesté et conservé encere 
pour la famille des Bourbons : en leur confirmant la jouis- 
sance de ces droits ,.le Roi peut les raliier à sa cause et les 
enchaîner sous ses lois par Le sentiment de la recennaissance, 
plus efficace et plus durable que celui de la crainte. Une 
conduite contraire alieueroit pour jamais leurs cœurs , et en 
rendant iadissoluble leur union avec les aoirs, élezeroit 
entre eux ei les blancs des basrièrés insurmoutables, 


Mais elle attribue à l'orgueil ce qui est l'effet du désespoir ; et pour 
se releyer aux yeux de dhoneg ÿ » ttlui faire voir qu'elle reçoil des 
personnes plus honnètes que lui et qui le valent bieu , elle lus confe 
u'en ce moment même I. de Catinat est dans son auberge. Man- 
à saisit avidement celle nouvelle, et sort pour aller réunir quelques 
soldats, et faire prisonnier le vainqueur de Ia Marsaille. Pendani ce 
temps Caligat, qui u'a qu'un hibit irempé par la pluie, ke fait porter 
à La cuisine pour qu'il y seche plus promptemeut. O9 allume un gr. 
feu. Mais la file et le domestique accourent avertir en tremblant que 
la maison est investie par des Piémontais qui annoncent l'ordre qu'ils 
out reçu de s'emparer de Clinat. L'aide-de-camp, efrayé du danger 
de on général, imagine de faire endosser son habit humide au 
maitre de l'auberge sous le prélexte de le faire, par ce moyen, 
#écher plus complétement et plus vite. Francœur, tout fier de ve 
travestissement, revèt l'habit; Manfredi arrive avec quelques 
soldats. prend l'aubergiste pour Catinat,.et lui déclare qu'il est sow 
isonnier. Une discussion très vive, prolongée à dessein par l'officier 
Es. donne à nos troupes le temps d'arriver, de délivrer le 
maréchal, et de faire à leur tour prisonniers ceux qui vouleient 
s'emparer de lui, R . | 
Je ne suis pas assez rigoriste pour exiger dans un vaudeville l'ob- 
servation stricte des règles et des vraisemblances; mais on peut, ce 
mme semble, sans être trop exigeant, demander que, mème aux 
Variétés, tes personnages n'agissent pas d'une manière diamétrale- 
men! opposée au caractere que l'histoire et que la comédie elle-inème 
leur supposeat. La prudence est le trait distinctif de Catinat, la finesse 
celui d'un ministre italien. Comment donc u'aurois. je pas lé choqué 
de voir le général français faire une étourderie qui seroit impar- 
dans un sous-lientenant, et Manfredi dune d'un stralagéime 
qui m'auroit pus trompé wu capitaine de Cosaques? Qommant uu 





+ 





+ 


Je sais qu'au seul-mot de la Gerté Des Nois, beaucoup 
de persounes habituées, par défaut de réflexion où del. 
miêre, à confondre c2 mot avec crlui d'éndépen dance, 
regardeioat comme impraticable , ou même comme imgi- 
naire , Ua plan dont ceie liberté est la base, Que ces per. 
sonnés lisent l'ouvrage de M. Malenfont , et elles reviens. 
drout de leur erreur. Des Nèyres, assujétis ; une discipline 
‘sévère et attachés à la glèbe , ne sauroient conserver ke 
idees qu'ils ont apporices d'Afrique , et qu'on retroure 
encore chez les oies des Guianes , sur la vie nomade et 
sauvage. Îls savent que sans Le travail qu'ou exige d'eur, 
ils ne peuvent obtenir les objets qui leur sont nécessaires: 
ils savent que le travail seul les mettra en état de se protu- 
rer des jouissinces qui sont déja devenues pour eux ds 
besoins ; leurs penchans et leurs opinions sont des moyes 
puisssns qui nous restent pour les asservir. L'habitude qu'is 
ont contractée de nos goûts, la p:ssion qu'ils ont conçue sou 
les productions de notre industrie et de nos arts, doivent les 


“maintenir dans notre dépendance ; el nous n'aurons puinti 


craindre qu'ils cherchent jamais à secouer une servitude qu 
sera volonlaire.D'ailleurs, admis au partage durevenu,eiçz 
là mêne intéressés à l'accroûtre ,ils travailleront avec plus de 
zèle, quand il attendront plus de proût, et la fortune de 
leurs maîtres leur deviendra commune, dès qu'elle ne leur 
sera pas étrangère. Je ne suivrai pas M. Malenfant danstous 
les développemensqu'il donne à ses idées : cetie analyieerre- 
deroit nécessairement les bornes qui me sont prescrites; et 
d’ailieurs, il faut laisser quelque chose à La curiosite des 
lecteurs. J'ajonterai seulement que ce plan, sagement con- 
biné dans son ensembie , m'a piru d'use execution fack 
dans ses détails. et qu'au mérite d’un conc-ptiva sg, 
il joint encore l'avantage d'avoir eté éprouve par l'esp 
rience. L'auteur, propriétaire à Saint-Domingue, ea lt 
lui-même, il y a quelques années, l'application sur 
dounaines , et d'après les heureux elfcts que cet essai pre 
duisit alors, on peut croire que la mêrux methode, em- 
ployée de nouveau, procurercit encore les mêmes réal 
tats. Le Code de culture imaginé par M. Mal, 
obtint d'ailleurs l'approbation de plusieurs colons, et celk 
de Toussaint , qui lui dit, après avoir long-1emp: # 
mürement examiné son règlement : « El est étonnant ques 
» blanc , ordinairement rempli de préjugés contre nou, 
» ait si bien trouvé les moyens 4le concilier les iatérèis de 
» propriétaires avec ceux des cultivateurs. » 


Dans les autres chapitres , où M. Malenfant traite de 
divers objets relatifs à l'administration . des, colonies et à 
l'établissement d'une banque colonisle, au caractère de 
nvirs, et à l'utie influence que la religion peut exercer x 
leur conduite , il ne déieloppe pas des vues mains saisestt 
des connoissances moins exactes; et je regretie que le }“ut 
d'espace ne me permette qu'une indication rapide. Je 
ra’arrêlero.s plas volontiers encore sur ceux uù il exam | 
la situation actuelle de Cayenne et du Sénégal , les moyess 
d'amélioration dont ces etablissemens sont susceptibles, #t | 
les reformes que l'intérêt de l'humanité, combiné am 
celui des colonies, exige dans la traite des Nègres. Mais de 
considérations aussi importantes ne sauroieot être l'gbre- 
meut traitées, et l’on me pardonnera de revenir eucort 
sur cetie matière dans un troisième et dernier article. 


KRaouL-AocuaTre, 


orage peut-il séparer Catinat. je ne dirai pas de son ardiée, mai 
au moins de son état major? Comment les ennemis en déroute # 


rencontrent-ils dans la mème auberge avec leurs vainqueurs qu lo 


poursuivent ? Si l'on peut prendre sur soi de passer sur ces inv” 


semblances . on trouvera de quoi s'amuser dans cetie nouvelle pic 


Le caractère de l'aubergiste et celui de s2 femnic sont plausemel 
dessinés. et on a beauconp ri de la polligpuerie nixise d'un "# 
Les couplets sont en général bien tuurnés; en voici un que j'ai reicm 
non qu'il m'ait paru le meilleur. mais parce qu'aux deux premiTe 
représentations , le public l'a fait répéter : c'est Fran:œur qu perf 
à l'aide-de-camp : 

Quand vos ennemis en déroute 

Vous cédoient le champ des combats, 

Pourquoi faut-il qu'en votre route 

L'orage ait arrèlé vos pas? 

Aujourd'hui leur armée entière 

Périssoit sans cet accident; 

Etsans la pluie assurément 

Elie auroit mordu la poussière. 

Mm* Baroyer est excellente dans le rôle de Mme Francæur: ©: 
dans celui du valet poltron, le jeune Veraet annonce un concret 
à Brunet et à l'otier. . 

Je crois devoir retever ici un reproche injuste que l'on 22) 
autears daus plusieurs journaux. C'est proghétiquement . #4-08 0: 

ue dans La pivce on donne à Calinat le titre de maréchal de Frame 


- Ditre qu'il ne reçut qu'en récompense de la victoire de la Marsa 


Cette critique porle à faux : les jourualistes ont tort , et là raison Gl 
du côté des auteurs, C'est le 27 inars 1693 que Catioat reçut hisn 
de m “rwchal, et ce fut le F4 uclulbre de la ième année | saisi 
L'ailuire de li Narsaille. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE, 
Vienne (Autriche), 30 sepfembre. 

Hier, au matin, LL. AA. EL. les archiducs ont [at une 
vie à LE MA. le Raï et ta Reine de Bavière, Vris nid ?, 
bi dames ont été faire leur cour en demi-parure à la Reine. 
Le Hoïa visitéensu"te les souverains étrangers qui se 1rouv pt 
ii Acng heures, LL. MM. l’Esspereur et l'Imperatrice 


ad og 2H ue 


d'Aviriehe, l'Empereur et l'lmperatrice de Russe, se -} 


sendient ensemble au Prater dans une voiture ouverte ,: 

ictalés des fourriers et des écuyers de la cour, #t escort-s 
dk ligrrde et des pages à cheval, Ssivoit une longue ile de 
vaurés de la cour, où se trouvoient les souverains étran- 
gs, les archiducs et les arch:ducheses, Les princes et les 
dns, les petsannes attachées à la cour d'Auir che ei à 
tiles des princes étrangers. ‘Touie la noblesse , tous les 
dangers de distinction ei-une foule immense élo ent ras- 
sub és au Prater. Après s’y être promenés quelqne temps 
ovature, les sugustes souverains viorsal assister au feu 
d'iriice, qui fut magnifique et universellement applaudi. 
Ensuue tout ce brillant cortége parcourut les principales rues 
ik la eapitale pour voir les illuminations Partout des trans- 
pe ingénieux et des acclamations réitérées exprimèrent 

: je des habitans. 

Le-prace \iéréditaire de Bavière est arrivé avant-hier 
ire Li, MM le Roi et la Rein: de Bavière. 

Sat arrives hier ici le priñce Eugène Beauharnais ; le 
prose de Schaurmbourg-Lippe ; le prince Léopuld de 
de Sue-Cobourg-Saalfeld, genéral-cajor au serviee de 
Bcse; M. le prince de Radziwül ; le général napolitain 
Filsgieri ; le con seillier de la cour bavaruis Neu; M. Bijaux, 
#vretaire de cabinet de Brunsw ck; le comte de Veliheim, 
k baron Chartes de Merode; M. de Kluber, conseiller 
d'Eta du grand-duc. de Bale: M. Riesc, conseiller-inuime 
prussieu ; comte Tolstoy, et 1. Gorges de Wieze, 
Yice-chanceïer de régeuge de la principauté de Reuss. 

Le feld-maréchal prince de Schwarizenberg, nr leat 
découseil de guerre, qui étoit dans ses terres en Buhème, 


en de retour à Vienne. fl a eu l'heancur d'être visité par 


re Alexandre, lorsque ce monarque à traverse la 
uhéinr, 

Lélie de l'armée autrichienne va fermer 11 camp près 
de Vienne. Les plus belles troupes ont éte réuuies de Loutes 
les provinces de la monarchie, et équipées à neuf. 

,r prince Royal de WW'irtemberg n'est pas encore à Vienne. 
On hi que ce prince, avaut de se rendre ici, ets allé à Trieste 
Voir sa sœur La ci-desant Reine de Westphalie. 

. Ber'in ( Prusse }, 30 septembre. 

Ïl paroît certain aujourd'hui que le prince Bayal de 
Suëde n'assistera pas au congrès de Vieane. Îl n’a point 
1eçu de lettres d'inviiation de La part de l'Empereur d Au- 
Uxbe, qui en à adces-é à tous les awuverins el princes, et 


particulièrement au roi de Dasemarck. Cette cirranstance, 
it-00 , donne beaneous d'inquietude au prince Royal. Ca 
se r-ppelle qu'il fat d ja très froidement acueill 4. l'E 
perear d'Autriche à Paris, e1 l'on sait en outre que beai- 
cows de puisances d: l'Eurap: prennent un intérêt parti 
culier au fils de Gustave, leur pirent, jeune prince, qui fait 
briller en tai une heureuse rcunien des plus belles et des 
plus roys'es qualités. On remarque encore que le roi de 
“Daneinarek est très bien traité par les souveraims alles. Le 
rince. Royal de Suède ayant demaade au mois de jullet 
dernier, l'autorisation-de l'Angleterre, pour s'emyauer ile 
Copenliague et de la Sélande, sous te prétexte de nur Île 
roi Je Danemarck de sa conduite eguivoque depuis la déc- 
“ière paix, la cour, de Lonires rejeta ri Fest celte 
proposition, en déclarant qu'elle protégeroit le Danemrick 
ans ses possessions actuelles, La cour de Prusse et eslle le 
Russie témoignent aussi en ce moment une grandeaïnili. ag 
roi de Dinemarck. 


Leipsick , 30 septembre. 


Vaeici Padrèsts du corps des ofliciers d'artillerie saxon en 
faveur du roi de Suxe : 


À àL Le licutenant-colunel 0e Raabe, 


« Des bruits sourds se sont répandus depuis quelque 
téraps sur le sort futur de notre patrie : elle paroî menace 
de perdre son Roi, quelle regarde comme le pêic :te ses 
sujets ; mais ce qui noos consterne le plus, c'est qu'on é:t 
en même temps que les souverains alliés ont regarde la jenc - 
tion des troupes saxonnes à leurs armées, lors de la batulia 
de Lei-sick, comme une preuve qu'elle abandonanit sna 
Hoi. Vous ronnoissez, Monsieur, nas dispositions. et vous 
savez que nous n'avons fait cette demarche avec vous que 

ur sauver notre patrie et notre Roi , et les délisrer, con 
jPilement avec les autr:s puissanves, du joug de l'aun:mi 
csnwun. Nous ne-doctons pas que vous ne fastiez porveni 
à la connuissance des souverains alliés uos sentimens, et La 
conviction où nous sommes avec tous les bons Saxons, qu’ 
n'y a point de bien. être pour la Saxe sans le retablissement 
sur son trône de Fréderic-Augusie , à qui seul nous avous 
promis d’être fidèles jusqu'à la mort, » | 

A cetie lettre, signée de tous les officiers de l'artil'erie, 
étoit jointe La déclaration suivante du Hreuienant-colouel 
{kaabe : 

« La letiré des officiers du corps d'artillerie mobile 
exprime fidèlement les sentimens dont j'ai toujiurs été 
pénétré , et j'y souscris avec la plus entière soumission 
etle plus parfait dévouement envers mon augusle souveraiæ 


Fréderic-Auguste. » 


RAABE, licutenant-colonel et commandant 
de l'urmée mubile. 


oi. 


FÉUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
Mardi 11 osobre 1814. 
ÉCADÈMIE NOYALE DR MUSIQUE, 
Les Beyadères, Enfant prodigue. 
THÉATAR FRANÇAIS 
L'Inir que Æpistolaire, l'impromolu de campagne. 
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VARIETES. 
Égplément à le Vie du T chra Chorretle, par M. le Bouvier 
smortiers (1). 
C'est une très bonne chose que La polémique de l'histoire, quand 
15e est écrile avec mesure. El n'y à point de lonve histoire qu: n'ait 
mg genre, 


Ne Deux vol. in-8e, Prix : 12 fr. 
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été rectice plus ou moins par nne sage critique, et les écrivains qui 
ont la postérité en vue ne peuvent que grgner à essuver quelques 
cuftesotions avant d'avoir fixé leur ouvrage. Bar esemple , 11 auroit 
été malheureux pour M, de Beauchamp que persons n'altsquät son 
listoire de Us V'erdée, en forme de réfutation spéciales car son His 


+ toire de la Vendée avast été publiée dans des circonstances où 4 


toit impossible d'en ire un monument complet w1 durable, lé n'ouee 
dentémoins ne prouvéruit qu'un dédainigu'ells ext bien 'oin ‘te 
mérier Je mme sus doncf£iché pour M. de | PAPE ent de l'agrestion 
de M. le Bouvier Desmortiers, qui a vu de prés Charretie et la nuerrez 
et après avoir lu l'AMéstaire de M. de Fesachump vt la Aefot tion de 
M. le Houvier avec toute l'attention dont je sus capable. j'ai pensé 
qu'en pouvoil lirer du conflit de fleurs opimions des conséquences trés 
honorsbles pour les historiens et pour le héros: je l'ai dit comme je 
le pensois suivant mon usase , elil ebt {res possible que je n'aie eù le 
bonheur de plaire "à aucune des parties iniéremées, {'ust ce qui arrive 
ordinairement quaud on s'efforce d'être strictement juste 
Comme je suis fort loin de l'ariike où j'examinois la 
artie de 
’a pérdu de vur à bien plus forte raison, jé répète avant teut qu'il 
n'est pas permis de méronnoltre datés Chsrrelie la plupart des qualités 
‘qui comstituent le héros. niélées de quelques imperfections qui en 
lérent un peu la beauté idéale ; M. we fes 


ire. 


deux suus le côté qui frappoñît leurs veus, Les héros de nus jours sont 
un peu ptfs de nous,. et nons svons peine'à nous persuader que le 
lensps prise agrandir teurs proportions #4 point où il l'a fait pour les 
héres des siveles passés; nons évblions qu'un Héros est d':burd sn 
bosse, g'ost-a-dire un die composé qui nlairien d'absolu ni em 
n : a , Pi il mt, fs à Cr é u « 






vrage de M. le Bouvier Desmortiers, et que le lecteur 


Î champ el son anlago-. 
niste l'ont su sous deux côtéstrés divers, et ils l'ont biéer vu tous les: 


Brême, iv octobre: 


F Les bâtimens qui étoient allés à la pêche du hareng sont 
de retour. Cette pêche n'a point été, à beaucoup près, aussi 
abondante qu'on l'avoit annoncé : il en a été de même pour 
les bâtimens hollandais et ceux d’Embden. 

M. Bourboulon à été nninmé consul-genéral de France à 
Hambourg. ‘ 

Francfort, 6 octobre. 

Le journal de cette ville ayant annoncé, dans son numéro 
du 13 septembre, que les habitans de Dresile avoient envoyé 
su congrès une députation pour sulliciter Le rétablissement 
du Roï de Sane, cette assertion à été dégnentie dans la même 
feuills par une déclaration formelle des magistrats de Dresde, 
ea dite du 29 septembre. 


BELGIQUE. 


Bruxelles , 7 octobre. 

Le prince souverain des Pays-Bas vient d'ordonner 
l'exécution rigoureuse des anciennes‘ordonnances relatives à 
la célébration des dimanches et fêtes consacrées par l'Eglise. 
Voici le préambule de l'arrêté de S. A. R. : 

« Considérant que par un effet des principes révolution 
naires que la réunion de la Belgique avec la France y a 
propagés et au mépris des lois divines, ecxlésiastiques et 
civiles , on y néglige l'observance des dimanches et fêtes 
d'une maniere frappante; considérant qu'il importe an 
rétablissement de la morale et de l'ordre public, que les 
anciens règlemens locaux , en général en harmonie sur ce 
point avec les lois des autres Etats de la chrétienté , soient 
rigoureusement suivis ; et voulant établir , à cet égard , des 
règles uniformes pour toute la B-Igique , etc. etc. » 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 6 octobre 

Fonds publics. — Trois pour cent cons. , 663/8 15/28. — 
Cinq pour cent, 95 57/88 3/4. — Omnium, 2 1/2 1/8. — 
Consols for acct., 65 5/8 7/3 3/4. 

Nous avons donné h'er les pe ere dispoitions d'un 
décret du Roi d'Espagne , qui prohibe l'importation des 
cotons manufacturés, (Juelques personnes donnent pour 
raison de cette mesure le refus de sir H. Welle.ley d'avancer 
une somme demandée par le gouvernement de Madrid pour 
des besoins pressans. Nous ne croyons pas que ce soit là 
la véritab'e raison. 11 paroît que le décret a été rendu à la 
sollicitation de la Compagnie des Philippines. qui veut 
maintenir son monopole. (The Mornsng-Chronicle.) 


On dit que la princesse douuirière de Solm est sur le. 


point de se rendre en Angleterre, où l'on célébrera son 
mariage avec le duc de Cumberland. Comme nos richesses 
sont inépuisables, on croit qu’on pourrait bien profiter de 
cette joyeuse occasion pour proposer au Parlement d'aug- 
menter Le revenus de { A. R. ( 1dem.) 
Des letires de Gênes, du 20 septembre, portent que les 
voyageurs anglais qui veulent passer en lulie, sont embar- 
rassés dansle choix de laroute. Celle du Simp on est expose 
à des avalanches ternibles qui écraseat les voyageurs; et la 
route du Mont- Cenis continue à êire infectée de b:ig-nds, 
dont on porte le nombre à deux mille hommes. Lori H1- 
land et sa famille, sir J. Makintosch , M. Kogers ,etc,, se 
sont déjà embarqués à Gônes; et il paroût que nos voy2grurs 
ui voudront visiter l'Îtalie s'embarqueront désarsmais à 
Toulon et à Nce pour Livourne. ( The Courrier. ) 


Panis, ro octobre. 


Le Mor ayant marqué le dimanche 9 octobre pour 
l'audience publique de M. le marquis de Marialva, grand- 
écuyer de là cour de Portugal, commandeur de l'Ordre du 
Christ, ambassadeur extraordinaire , envoyé pour féliciter 
S. M. au nom de S. A. R. le prince Régert de Portugil , 
S. Exc. s’est rendue hier aux ‘Fuileries dans les carroises 
du Ror. ; 

Le premier carrosse étoit occupé par M. le chevalier de 
Brito , secrétaire d'ambassade , et M. Bargainaratz, secré- 
taire du Rotï à la conduite des ambassadeurs. 

Le second, par S. Exc. M. l'ambassadeur , M, le doc de 
la Vauguyon, chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit, pair 
de France, que le Ror avoit nommé pour accompagner 
S. Exc., et par M. de Lalive, introducteur des :mbas- 
sadeurs. 

M. le marquis de Mello, M. le colonel Maller, M. le 
chevalier de Melo , M. le major Oliveira, et M. de Dau- 
repuire, capitaine de frégate, gentilshiommes attaches à 
l'ambassade, occupoient le troisième carrosse du Hot et un 
de ceux de M. l'ambassadeur. à 

Les carrosses de M. le duc de la Vauguyon et de M. de 
Lalive précédoient le cortége. 

En arrivant dans la cour des Tuileries, M. l'ambassadeur 
a trouvé la garde extérieure du château sous les armes, 
tambours appelans ; les gardes de la porte formoient la hais 
dans le venibale et sur l'escalier. 

M. le märquis de Bréze , grand-maître des cérémonies ; 
M. le marquis de Rochemore, maître des cérémanies; et 
MM. Saint-Félix et Watronville, aides des cérémonies, 
ont reçu M. l’ambas-adeur au pied du grand escalier , et 
l'ont accompagné à l'audience. 

M. le maréchal prince de Wagram, capitaine des gardes, 
est venu recevoir $. Exc. à la porte de la salle def gardes- 
du-corps, qui étoient sous les armes. 

Le Ror étoit sur le trône. M. l'ambassadeur à adressé à 
S. M. un discours, auquel le Rot a répondu. 

Après la réponse du Rot, S. Exc. à présenté à. M. 
M. le secrétaire d'ambissade et MM. les gentilshommes 
portugais qui formoient son cortége. 

L'audience étant finie: M. le marquis de Marialva a été 
reconduit au salon des ambassadeurs, et de là à son hôtel, 
avec les mêmes honneurs et dans les mêmes formes qui 
avoient été observées en allant à l'audience du Rai. . 

— Aujourd'hui Le Rat à tenu un conseil auquel Mr le 

“duc d'Angoulême a assisté. 

—S. A. KR. M£fle duc d'Angoulème a visité samedi 


le Muséum royal d'histoire naturelle : ce prince à élé reçu 


par les professeurs admiaistrateurs de l'établissement ,ets'est 
fait conduire dans les cabinets, dans les serres, dans le 
jardin et dans la niénagerie ; examinant en détail ces grandes 
collections, et prenant connoissance de l'ordre de leur arrao- 
grment, des objets les plus remarquables qu'elles reoler- 
ment, et de l'emploi que l’on en fait pour l'utilité et prur 
l'instruction du public, soit en les démontrant dans les 
leçuns, soit en y admettant journellement tous ceux qui 
veulent y étudier, ! 
S. A. R. à montré dans cette visite le noble intérêt qu'ele 
orte aux sciences : elle a témoigné aux professeurs, av°c 
a bonté la plus flatteuse , la satisfaction qu'elle éprouvoit, 
et s'est infurinée avec soin de ce qui resteroit à faire pour 


oo © 


bien ni en mal, mais seulement des qualités plus dominantes dont 
l'influence agit plus généralement et plus long-temps sur le monde, 
Voilà ce qu'onentend, du moins en dernière analyse, par un grand 
homme du genre de ceux dont l'histoire consacre le souvenir. Les 
rands hommes de romans sont beaucoup plus parfaits, et il y a 
Foucher d'histoires qui ne sont que des roinans. | — 

Je persiste à croire que M. de Beauchamp étoit parti d'une 
donnée romanesque. If lui devoit ètre impossible d'atteindre alors 
au mérite d'une histoire fidelé , et il avoit cru suppléer à ce mérite 
essentiel par le piquant d'un paradnxe historique assez néuf, De la 
güerre de a Vendée, la France ne connoissoit encore que Charrette, 
et c'étoit une idée originale que de le sacrifier plus ou moins à ses 
rivaux de gloire. M. de Beauchamp l'a saisie sans compromellre bien 

ravement ni la répntation de Charette, ni l'ordre et la vraisem- 
Éisnce: des faits, vais de manière à doaner lieu à de nombreuses 
ohjectionsg comme il s'y étoit sans doute attendu. Cette partie de 
son livre est susceptible de modilicalions ulites. qu'il ne faut mème 

as pousser lropioin., Je desire que l'historien trap sévère devienne 
juste comme ile doit, et qua il le doit; mais Je ne desire point 

u'il passe d'une «ensure outrée à un fade panégyrique , et c'est l'excès 

e: louanges mal entendues que la postéri(é n'admettra pas. rs j'ai 
nest à M. le Bouvier Deésmortiers. J'aurois pu en multiplier les 

reuves presqu'a l'infini, et demander, par exemple, à M. le Bouvier 
Desmertiers qui fait de Charrette le héros de toutes les actions, de 
sous les combats, de toute la gwerre, pourquoi il lui donne l'honneur 
d'une affaire où il ne coramaudoit toutefuis qu'une des divisions de 
l'armés de Roïran) poge 161. toms, ler; sur quels renscignemens il 
le place à la page:suivaate au premier rang d'une armée qui recon— 
uoissoi à]: Lécasnponr oué et qui n'en aupoit pas ci Fe où 
4 à vu eafin que les victoires de Turfou, de Montaigu et de 


paidt- 


Fulgent avoient été remportées par Charrette, simple auxiliaire de 
l'armée d'Anjou, qui composoit plus des quatre cinquikmes de l'ar- 
mée royale, DL Desmortliers ne pense pas que Charrette n'etoit point 
à celte époque re qu'il st detenu depuis, æt il veut voir en hui 
depuis 1793 ce qu'il ne fut réellement que dans les trois aunées sti- 
vantes. C'est une erreur qui en entraine une foule d'autres, et qu 
jette une ohscurité désagréable sur les détails les plus communs. Ün 
cherche dans l'ouvrage de M Desmortiers les Bonchamp, les Les- 
cure, les Larochejaquelein, qui ouvrirent la carriere à Charrelle, 


- et on n'y voit que Charrelte. L'histuire sera moins exclusive, et ls 


postérité plus équitable. 

Le dernièr ouvrage de M. le Bouvier Desmortiers est, comme 502 
titre l'annonce, une espèce de supplément à celui dont j'ai renda 
compte dans le temps, et qui douns malière à queljues réclamalrons 
de M. de Beauchamp et à quelques observaliens criliques des journt 
listes. M le Bouvier Desmorfiers a «ru devoir répondre aux unes ét 
aux autres, et je ne réplique en dernier lieu que pour moi, parre que 
je ne crois pas que celle discussion duive jeter désormais une grande 
clarté sur Histoire. Les faits sur lesquels je ne suis pas d'accord avec 
M. Desmortiers sont en très grand nombre, et je ne me suis aftaché 
qu'à quelques uns dans mon premier article, parce que je me réser- 
vois d'y revenir si ce nombre ne s'étoit pas augmenté outre louis 
mesure dans une leeiure plus approfondie, L'ouvrage de M. Des- 
mortiefs wst un ouvrage de fils, écrit probablement hors de la porte 


‘où les faits doivent ètre vus pour ètre vus exactement, et il n'est pas 


étonhant qu'il sé soit trompé sur beaucoup ile détails, s'il s'est trompé 
comme je le crois. Je l'ai dit avec Les égards qu'on doit au mérite et 


à la loyauté, et M. Desnurtiers m'a répundu avec une politesse qu'il 


Lauroit'pdut-ètre dd porter dans touies les autres parlies de cette dis 


cubsion, où il m'ust bien démontré qu'on à œis toute la bonne fi 
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moléter un établissement déjà arrivé à un point de splen- 
ar sans exemple en Europe, e 
Chaque fais aue le prince a été dans le cas de traverser 

allées du jardin où le public s'étoit rassemblé, des accla- 
tions unanimes et réilérées ont exprimé les sentimens 
‘inspire aux Français l'aoguste famille des Bourbons. 


— M. le général Vincent, ministre plenipotentiaire 
sulriche, a eté présenté au Roi mardi dernier, 

— Aid. la duchesse de Wellington est arriv/- à Paris 
"c ses enfans. + 

— l. le baron de Vaux, nommé consul de France à 
ane, est parti aujourd’hui pour sa destination. 1] a été 
senté , le 3 de ce mais, au Rot et à S. A. R. Mad, la 
luchesse d'Angoulème. 

— l'ar une ordonnance de S, M., en date du 5 de ce 
15, L* comte François de Lubersac a eté nommé che- 
se. de Saint-Louis. : | 

— AL. Dentu nous écrit qu'il n'est nullement inculpé dans 
prorès des libraires, et qu'il a été mis en liberié deux 
15 après son arrestation. 

— Les journaux de Bordeaux, du 6 octobre, contiennent 
ns « fficiel suivant : 

« D'aprèsles ordres de S. Exc. le ministre-secrétaire d'Etat 
departement de la guerre, il sera donné aux réfugiés 
agnols non militaires, y compris les femmes et les enfans, 
 stcours comme aux Espagnols militaires réfugiés. Pour 
oùtemir, ils sont tenus de se faire inscrire chez les com- 
“dans d'armes des lieux eù ils habitent, ou chez le com- 
a Jant qui est le plus à proximité de leur résidence, d'après 
ueile inscription ils seront prévenus de la quotité des se- 
rs qui leur seront accordes, ainsi que du lieu où ils la 
Croft. | 

* Les ordres de binnissement prononcés par le décret de 

L. catholique, en date du 30 mai 1814, ne comprenant 
nt les militaires des dern 3° £cades jusqu'à celui de leu 
ant inclusivement, les % res dans le cas de cette 
*tion qi voudroient quitter la France penvent derman- 
des feniiles de route qui teur seront dé suite delivrées. 

* MM les officiers espagnols réfugiés sont prévenus que 
minisiie à décide qu'ils jouiront du traitement dont 
"semi les officiers français réformes suivant leurs grades 
potifs » 

— Une députation des communes du canton de Saint- 
n-de- Luz ayant é é admise, le 7 de ce mois, à l'au- 
“ e du Ror, a présenté à S. M. une adresse dont voici 
dysts passages : 

ire, es Basquessi justement renommés par leur dérouement 
urs princess et leur stlichement à leur pays, auroient trouvé darts 
ccourage des ressources pour garder leurs montsgnes , où seroient 
ri cn des défendant, s'ils savorent été appelés à soutenir une juste 
se; mais , dans relie circonstance à jamais mémorable, ils se 
nfentque Saint-Jean-de-luz ait été la première ville de France 
upédtnse les alliés; il ne considéroient point comme ennemies 
armées qui combattoient pour délivrer l'Europe et la France 
-mème , du cosquérant ie plus odieux dont les hommes aient à 
ter ls me. more. 

Sonrds aux menaces du tyran, ilsse sont livrés avec conlisnce 
général céiebre dont les vertus ent laissé dons nos contrées un 
venir plus durable , s'il est passible , que cel de ses exploits : ï's 
accueilli comme des libérateurs d.s guerriers duut la patrie toit 
le de la famille de nos Rois 
Le doux pressent mens, Sire, nous annonçoient la prochaine 
ivee d'un prince fiançus que nos cœurs desiroient ardemment , 
eutor À époux dela te de Louis XV 4 fut parmi nous. Nos peres 








äihle de part et d'autre. M. Desmortiers ne s'en prendra donc pas 
res préventions s'il n'a pas réussi à me convaincre. ; 

‘ai reprocksé à M. Desmortiers d'avoir dégrade l'armée d'Anjou 
des expressions flétrissantes que je ne rapporiois pas. D. Desmor- 
sne croit pas me devoir d'autre réponse que les propres termes 
prssage auquel je fnisois allusion, et si je n'ai pas bien saisi cette 
eotion ou plutôt celte inadvertance de l'estimable auiçeur, c'étoit 
ctivement la rauière de me répondre victorieussment. Le lecteur 
wugera : Une nuée de costnbandiers ( c'est M. Desmortiers qui 


ve }, d'anciens emplorés de gabc!les gt n'avaient plus d'état, de: 


des-de-chasse, de déserteurs, Llous gens bien armés , eéguerris, 
tas awr fatigues et aux rencontres périlleuses . vinrent grossir la 
sse des iasurgts, et lui rbmmuciguérent ce rarpris de la mort familier 
grands scélérets comme c ceux qw'erflamme l'amour de la glaire ou 
entraine de désespoir qui joil tout braver, » Voilà ce que j'appelois 
‘expressions flétrissantes, parce qu'elles portoient sur certains élats 
h société qui n'ont rien de honteux par eux-mèmes, et qu'elles 
“voient montrer le dessein ou la velléité d'imprimer um sceau 
ominieux au dévouement du peuple, dévouement si généreux , 
pur, si recommandable et si méconnu. Je craignois surtout les 
ueais effets de celle démarcation morale dans le moment où se 
sblissent toutes les démarcitions de fait, et où il ne reste aux 
ros de fidélité qui sont sortis du peuple, que la conscience de leur 
Sotéressement , et le glorieux souvenir de leurs malheurs. Quand 
moissonne autour d'eux les faveurs et les récompenses, et que le 
iment d'une vie 5305 reproche et d'un courage éprouvé leur lient 
d de tout, il ne seroil pas dangereux pour la sûreté de l'Etat 
ler fléurin ce sentiment jusqu'au fond de leur cœur; mais cela 
oit biens cruel. Cette intention n'étoit heureusement pas celle de 
‘le Bouvier Desmeortiers ; inais j'ai pu craindre qu'on ve s'y 





avoient vu son illustre sYeul , à l'aurore d'un régne g'orisue , envi 
ronné de la splendeur du trône, brillant de jeunesse et d'espérance 
le petit-Gls de Louis-le- Grand s'ofMit a nos regards avec moins l'éclat, 
mais la simp'icité qui l'accompagnoit , ne put derober à notre amour 
le icscendant des Bou: bons , et malgré la réserve qu'elle comman- 
doit, notre respect ne put couienir les élans de notre joie, ni les 
témoignages de notre dévouement. 

» Heureux, Sire, que notre conduite dans res temps difficiles, 
ait fixé l'attention de Ÿ. M. puisqu'elle à daigné nous en taire 
donner l'assurance de sa retraite de Hartwel ,étque la inamifestation 
de aos sentimens ait iaflué sur celle des autres villes du royaume! » 

S. M. a répondu : | 

« Je suis sensible aux sentimens que vous m'exprinez au 
nom des habitans de la ville de Sunt-Jeau-de Luz : je 
n'oublierai jamais que cette ville a eté la première où un 
prince de ma fam.lle a été accueilii. Vous pouvez compter 
sur toute ma protection, » : 

CHAMNIBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 

Séance du 10 vctobre. 
. Diverses communes «lu département du Nord réclament 
contre le mononole du tabac, 

On reprend la discussion sur l'exportation des grains, en 
présence du ministre de l'intérieur et de ML. Becquey, direc- 
teur- général de l’agriculture et du commerce. 

M. Passerat de Solans : Le projet de loi dont je me pro- 
pose de combattre les principales dispositions, annonce 
dans son préambule deux Luis à éme : 49, de favoriser 
l'agriculture et la prodactian des subsistances ; 2°. d'éviter 
que le peuple ne soit exposé à payer sa principale nourriture 
à des prix trop elevés. Paur ait-inire à ce double but, ie 
projet de loi propose de faire juuer ensemble deux ressorts 
oppotés une exportation liinitée d'une part, une impur- 
tation illimuée de l'autre, 

Plus-eurs questions se présentent, et cependant les rédac 
teurs de La Loi ne ie paroïssent pas les avoir sulGsammeut 
éclaircies. 

Comment se fait-il qu'une nation voisine, plus intéresste 
que nous au système des restriclions, nous prouve depuis 
long-temps, par son exemple, qu'il est utile, qu'il est 
possible d'y renonce? L'extroction des graines céréales y 
est encouragée par des primes, en niêine tesnps que leur 
importation est favorisée. Une plus g'ande abondance daus 
Les racoltes , une dimioution progressive dans les prix sont 
devenues la récompense de cette sage docirine. 

Partisan de la liberté illimiee, l'orateur pense qu'une 
loi générale est à peu près impessible. Pour des besoins 
temporaires et locaux , il faut des règlemens locaux et term. 
poraires. Après avoir établi en fait que ls Franre produit 
habituellement une quantité de grains, très supérieure à la 
consommation de ses habitans, ML. Passerat soutient qu'une 
importation sagement calculée feruit cesser dans tous les cas 
les inconvéniens d'une extraction trop abondante. Il est 
étonné qu'on ne s’en soit nullement cc: upé dans le projet 
de loi: c'est une lacune qu'il faut remplir. Touies ces 
considérations le détermineroient au rejet de la lui, si les 
circonstances ne rendoient pas son admission nécessaire 
avec les amendeinens suivans : ; 

1°. La formation d'une quatrième classe de départemens 
où l'exportation cessera à la limite de 25 fr. 

2°, Une limite d'importation correspondante. 

3. Le gouvernement demeure autorisé , soit à supprimer, 
soit à établir cette double limite, selon qu'il le jugera con- 
venab'e. 


trompât, et je ne lui ai pas été inutile du moins, en lui fournissang 
l'occasion de La désavouer. 

Ma seconde contestation avec M. le Bouvier Desmortiers a pour 
objet la couduite de M. de Marigny que j'ai cherché à justifier dig 
soupçon de /dcheté. M. le Bouvier Desmortiers répond « Que M. de 
Marigny n'étoit ni traitre ni lâche ; qu'il ne l'a point accuse ; qu'il a 
rarporte ce qui s'est ait et ce qui s'est dit dans une circonstance dépla- 


- rable où les passions éloient exallées el où chacun voyait à sa ma- 


nibre. » Ul est vrai que M, le Beuvier Desmortierstermine la discus+ 
sion par ce paragraphe remarquable : « Foilà ww profession de foi sur 
de comple de M. de Marigny bica établie. l'ependout j'ai à réparer una 
inadvertance grave à se sujet ; je l'ai fait ily a long-temps sur le 
manuseril, el je le fais aujourd'hui publigvement. Au lieu de cette 
phrase, page , ligne 22, « Celle /échcté diminua l'estime de 
ses compaguons d'armes; lisez : « Cet abandon ( de l'arlilicrie } 
diminua l'estime de ses compagnons d'armes. » Je ne prétend; pas 
lire dans les livres autre chose que ce qui s'y trouve, et je me croïs 
de bonge foi quand je critique une inadverbnt e impriatée sur laguelle 
l'auteur n'est encore revenu que par uue snuotation manuscrite. LL 
résulte de l'errata de NM. le ijouvier Desmortiers qu'il est parfaite - 
ment d'accord avec moi sur la faute de M de Marignÿ et sur ses 
conséquences ; mais s'il est rare de lire les erru/a qui ont reçu la 
publienté de l'impression, ilest impossible de deviner ceux qui gisent 
encore dans le pertefeuille de l'écrivain, quelquelois pour n'en sortir 
jamais. Il n'en est pas moius vrai que ce pelit éclaire issement aura eu 
tout le rsullat que je pouvois en attendre, celui d'honor-r la mé- 
moire de Marigoÿ sous un rapport essentiel ; car je n'examine pas les 
faits qui ont motiré sa rondamuation,et qui sont du ressort de l'his= 
toire, avant d'être de celui de la critique. cs 

Eu dernier examen, l'ouvrage de M. le Bouvier Desmortiers @sf 


&°. Vas gris tringers seront admis an entrepôt ‘ans 
Wusles ports dn Roysume , et jnuiront de la faculié d'êire 
<changés contre les grains indigenes, 

M. Clement approuve les dispositions relatives à l'expor- 
taü-o; mais il demande qu'il soit fait wn nouveau projet de 
doi pour soumettre l'importation à un der it sagement calculé 
dans l'intérêt du commerce et Je l'igriculture. 


M. Morisset : La sage prévoyance du g uve:nement lui 
a faut reconn Ître que la sur.be na ce des grains étoil ue 
calamié, Aussi le Ror, par sou ordonnance du 26 juillet, 
a-tl permis l'exportation des gra ns. Cetie mesure à dej: 
produit les plus herreux offe 5: mars il est n crssaire, pour 
dter tout prétexte à la malveitianse qui s'empare souvent des 
mutifs les plus siges auxquels elle donne de frusces apph- 
calions, üe fixer Les règles d'après lrsqueiles les mtérêis de 
l'agriculiure et d'une gran 'e popu'at-on srront conciliés. 

Get but ne paroit pas entitreinent atieiai par ie projet de 
loi; la fixation projosée est trop fible , et nullement en 
harmome avec les Leswn: de l'agriculture. Ne 

L'orateur vole alupuon de la lui avec la rectification des 
at. Getz. . 

Art. 7. L'exportation sera suspen lue dans choque dépar- 
tement frontière lorsque le blé froment y asra atteint le prix 
de 25 fr. l'hestolitre pour 13 première hé » 23 fr. pour la 
seconde, 21 fr. puur la troisièine 

Art. 8. La suspension sera levée sur-/e -champ (et non 
pas en vertu d'une decision du ministre) aussitôt que les prix 
seront descendus :u-dessous des limites fixes jar l'article 
precé lent, al les inercur.ales Gxées par Le préfet. 

M. de la Galssonn.ère pense comme l'sp.éopinans, que 
le sol du Royaume suilit au dela aux besoius de la conso. 
mation, et qu'on exagèie beaucoup la crainte iles maux aises 
récoles; mais il propo-e une suginentation d'u fran: sor 
le droit de balance établi par l'art. 3, 11 demande aussi que 
ls limites fixèes par chaque classe soient élevées d'un franc. 

M. le conseiller d'Etat Becquey ubuent là parole , es dit 


qu'il va donner àla Chambre la communication de quelques. 


faits que p usieursorsteu:s ont regreité de ne pa connoître, 

On a desiré savoir quel ét it dans 1: midi de la France le 
prix des grains avant 759 Nôus avons consulté les merçu 
riales des cinq générales de Grenoble, Florence, Lan— 
greloc, Rousullon, et autr s pays où les prix ont eté 
consiammeut les plus élevés Il en résulte que la différence 
du prix des blés dans les pre:inces du Mis, comparative- 
ment au prix général de la France , éloit de plus du 5°, 
taudis que daus les dernitres années cette diftcrence est de 
pu: du quart. (Ja ne peut danarcr à ce surhaussem at d'afire 
cause que la guerre et l'interrnption du comwerce maritime. 

Au surplus, el nous pouvons nous en felicuter, c'est un 

rogrès remarquable dans la maiche de l'opinion, qu'une 
F: qui, en d'autres temps, eût excité Lan de critiques, 
n'éprouse de réclamations que de ceux qui voudraient fui 
donner encore plus de latituile. 

La troisième classe ét.blie dans le projet n'a pas paru 
sulhire ; on à proposé wne quatrième limite , qu'on regle- 
100 3 25 fr. Nous avons prnse, au contraire , que daas plu- 
feurs parties da Roysume, il seroit smprudent de ne pas 
conserver les limites fixées dans le projet; ce sont celles où 
le peuple a l'habitude et le besoin de se procurer le pain à 
Lon marché. Un ne peut l’exposer à le payer au-dessus d'un 

étisih luus, Sais Coin tonte l'indusiuat manulatiuricre, 





Fnféressant pour les détails, et il annonce un homme d'honneur et 
un homme éclairé: ce serait même un assez bon manuel pour étu- 
dier l'histoire de la Vendée, si l'on n'y apercevoit Fau'eur qui a pris 
une part trop directe aux événemens qu'il raconte ou aux pastions 
nil exprime, et non pas le philosaphe a voit les horumes et les 
Faits du mème œil que les verra l'impariiale postérité, Cet ascendant 
invincible de la prévention contemporaine se manifeste particulicre- 
ment dans la péroraisen de MT le Bouvier, et duns ses Considérations 
sur la Noblesse ancieune et sur la Noblesse nouvelle, que j'ai lues 
avec le recneillement modeste et presque jisux qu'exigent de pareils 
intérèts. M. le Bouvier Desinarliers paroit assez disnosé à penser 
que a noblesse nouvelle en vaudra une autre quand elle sera devenue 
anrienne. Cela n'est pas difficile à croire, et je seroiïs du inème avis 
s'il m'étoit permis d'avoir un avis sur éelte matière. J'ose dire cepen- 
dant, avec tous les égrds que je dais à În noblesse ancienne et à la 
noblesse mauvelle, que M, le Bouvier Desmortiers à oublié ne 
troisieme : lisse de noblysse qui méritoit aussi qu'on en di quelque 
char, quoiqu'elle ne suit pas destinée à recevoir jamais ai ap pe 
mi blasons. Nous sommes encore trop voisins des époques difficiles 
de la révolulion pour avoir le droit d'aublier ces roturiers fidèles dont 
$e parlois tout à l'heure, qui se sont assimilés à la partie la plus saine 
de l'ancienne nob'esse par leurs services, qui n'ont pas voulu obtenir 
Ba nouvelle au prix d'une de ces {a iles conc:ssions de principes que 
Bunaaparte reconnoissoit si généreuserment, qui ont estimé l'une et 
loutre comme institutions, sans desire-r ni l'une ni l'autre corome 
récompense, et qui restent attaches à la glebe comme leurs aieux, 
parce qu'ils outeu [a fierté de n'en pas sortir. Je ne serois pas ché 
de savoir où on les placera dans la hiérarchie des sans historiques, 
a toutslbis ua truure"à prupos de les placer quel # he 
. eDisR. 


D'ailleurs, si l’on établit ane classe de plus , la limite da 
19 fr. recunnue con:enable à ceriains départemens Jevien- 
droë illusoire. Pour mins de 6 fr, par hectolitre, on tra- 
vers-roit toute la France: le cabotage emiraineroit encore 
moins de frais que le roulage lui même : la ioi seroit facile. 
ment violée, 

M. 1: conseiller d'Etat réfute quelques objections d'un 
mo nire intérêt, et persisie dans les imuuf: du projet de loi. 

La Chambre ordonne l'impression de ce discours. 

M, Aubert se présente à la tribune ; mais la Chambre 
ordesne la clôture 11e La discussion. 

Le p ojet de loi est misaux voix article par article. L'amen- 
demeut proposé à l'article 2, et ti ant à former une qua- 
trième C'asse de départrmeus , est rejeté par la question 
prealible. | 

Le premier amendement propréé par M. dela Galissmn- 
nière, lendaut à augmenter d'un franc Le droit de Lalsnce, 
est rejete. | 

Oa débat longuement sur la question de savoir si les 
lotes d'experiation, fisées dans te projel à 23, 24 et 19fr, 
seront porté s à 25,23 et 21 Ér., où, par suos amendement, 
à 24, 22 et 20 fr. . 

La question préalable est demandée et rejetée. L'article 
est mis eux voix, une première épreuve paruit douteuse, la 
discussion continue, 

Le ministre de l'intérieur : L'intenticon du projet de loi 
et assurément de fasoriserl'agriculiure , mais il fout prendre 
garde aussi d'exciter des alirmes. Si vous croyrz que le peuple 
ne sera pas inquiet en voyant l'exportation du blé contiaurr 
lorsqu'i aura déj atteint 19,2tet 25 fr., il faut adopier 
l'auendement ; mais si vous jugez qu'en pareit cas le peuple 
doit concevoir desciaintes, 1l fout conveuir de La justesse des 
bases proces ans te projet. 

M, Moiisset : Vous seriez bien étonnés d'apprendre 
qu'en ce moment où l'exportition est illimitée dans les 
départemens delOues, le quintal vaut à peine 10 fr:ncs, 
Quelles cran es pourciez-vous concevoir ? $ adopt: l'amen- 
uetn nt. 

M. Flaugergues : La manière dont le ministre à posé la 
question est la véritable ; il faut se transporter sur les l'eux 
où se fait l'exportation pour savoir ce qui arrive lorsque les 
prix augmeutint Îl faut prévenir des arlarmes mal fondées. 

MM. Coupé, Chantereyne , Sylvestre de Sacy, de la 
Ville, Puÿmaurin et deux autres membres qui n'éloient 
pas rveëlus de leur costume, par'ent succes ivement sur 
celte question. 

L'ameidement et le sous-amen-lement sont enfin rejetés, 
mais à une foiile majorite. 

On procède au scrutin, Sur 140 votans , 120 ont opiné en 
faveur de la loi, 20 ont opiné pour le rejrt. C'est le premier 
projet que la Chambre ait adopté sans aucun amendem:nt. 

-3 seance est levec à cing heures, ct a ouruée à mrreredi. 
Demain, la discussion s'oi.vrira eu comité secret sur la res- 
onsabuiite des ministres , et sur les-amendemeus de la réso= 
He relative à la liste civile, 


Couas Ds LA Bouunss, du 10 octobre 
Cinq p" 100 cunsol., J. du 22 sept. 1814.— 7 4f 736 goc z4f 
7 goc goc 
Acuous de ia Ban. de Fr., J. du 1° juillet, — 1 19o0f 1rgaf 
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MODES. 


Les chapeaux rayés n'ont plus la même vogue. Au surplus, c'est eu 
rose maintenant, plutôt qu'en jaune citron et en vert, que out es 
rayures. Le rose est tout-a couy devenu la cou'eur dumiaante. Les 
chapeaux unis, qui ne sont pas de cetie couleur, sont blancs. Lois 
d'abaissec les formes, pent-être Les fait-on un peu plas hautes que ci 
devant. Les passes sont. à n'en prs douter, plus étroites. Les robes 
de mérinns se garnissent en velours, cormanse l'année derniere : a 
met au bas, une hande large au mous de quatr: doigts ‘avec ou pet 
rouleau , également de velours, sur le burd. Quelquelois trois petits 
velours noirs licunent lieu d'une large bande. + 





Parmi les nouvelles productions des arts, les connoiweurs dis- 
tinguenl particulierewent la belle gravure d'Henri IV, exécutée par 
AL. Goulu, rue de Richelivu, s°, Ta : c'est un nuvrage d'autant plus 
précieux qu'il joint au mérite de la composition, celui d'une exacte 
ressemblance, ayant été fait d'après le portrait original du bon Roi, 
peint en 1610, par François Porbus. L'auteur de cette gravure est 
jeîne encure, et néaumuins elle semble aunoncer na homme déjà 
consommé dans sou art. On regrette beaucoup que la planche es mt 
élé brisée par ordre de l'ancien guuveruement, que l'auteur s'en at 
que quelques épreuves à offrir aux amateurs. Elles so veadent $o fr. 
avant la lettre, et 20 fr. avec la letire. | 





Chefi-d'œuvre dramatiques de J. F. Le Hi , * de 
criiques et d'observations littéraires par M. Mals-Jauin CE TER 
ne faire site an Cours de Littérature. ) Un-vol in-r2 se !r. 
F c,et$tea5 ec. par la poste, pour ls souscripteurs, @hes 
Custus , rue de ÿmige, u°. 12; el hes ie Nerœaut, : 
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. POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE. 
P'ienne (Autriche), 1° ac/obre. 

Fa Gavette de la Cour contient aujourd'hui l'article 
su vent :- 

" Les ministres des six grandes puissances , d'Autriche, 
de Rossie, de Prose, d'Angleforre, de Fragce et d'Ei 
Pgne , Ont Lena hier une conference prépératoire. I\ parait 
qu" les epnfirences généralen du congrès seront ouvertes au 
Premver jour, ei qu'on x sdmettra encore là Suède rt le Por-" 
teeslM La aussi qu on ne règlera au congrès général que 
L+ grandes affaires politiques de l'Euro | 
l'Allemagne seront traitées séparément. Les affaires qui don— 
nesont les à plus de discussions , sont celles qui concérnent 
k Pologne et la Saxe, « | 
liyaeu hier grande parade au Prater , en présence de 
l'Empereur Je Russie et du Roi de Prusse. LL. MM. étoient 
sccoinpignées des felis-maréchaux princes de Scherartzen- 
berget prince de Wurtember , des princes héréditaires de 
Livère et de Wurtemberg, du prince Guillaume de Prusse 
et du pe Char'es de Bavière , et suivies d'un cortége de 
Plus de 200 généraux, adjadans et officiers d'état-major. 
LL MM, après avoir parcouru à cheval, d'une aile à 
l'autre, Le front des troupes rangées en bataille, mirent 
Fa à terre. On executs slors 
es ces monarques remontèrent à cheval, et firent 
défiler devant eux les troupes. Lorsque les souverainsretour- 
Pérent au palais, le prince de Schwartzenberg les accom- 
P'êns encore, marchant à.la gauche de S. M. l'Empereur 
de Russie ; qui s'entretenoit de la manière la plus gracieuse 


avec lui. 

Sont arrivés hier : l'électeur de Hesse- Cassel et le ee 
Auguste de Prusse ; le prince Adam Czaitorisky ; Mon- 
seur J. M. Johnson , chargé d'affaires d'Angleterre dans la 
belgique ; le prince Louis- Guillaume de Hesse-Hombourg, . 
nie général au service de Prusse ; le prinCe-évêque 

ge. 

1! y aura demain grande redoute, où 10,000 personnes 
#ront admises. Le 4 octobre, jour de la fête de notre Enpe- 
revr, on célébrera dons l’Augarten la grande fêté nationale, 
Le grand concert n'aura lieu, dit-on, que le 13. 

Munich (Bavière ), 3 octobre. - 
S. À. L l’archiduchesse Marie-Louise est arrivée ici hier 


à soir, 
GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, & octabre. 


Prix des fonûs. — Trois pour ceat consol., 65 2/4.— 
Cinq pour cent, bill. de mar. 95 3/4. — Comp. des lades , 
192. — «onu , 2 1/8 disc. — Billet de loterie, 21 L 10 s. 

Le bruit s'est répandu ce matin que nous avions atiaqué 
« Pris New-London et détroit Baltimore. Ces événemens 







e, et que celles de. | Les lritres de cette capitale assurent que. le plus parfait 


be 
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Mercredi 12 octobre 1814. 
THÉATAR FAANÇAIS. 
Bajazet, le Conteur. 
M. Plantoû continuera ses débuts par le rüle d'#comre#t 
* TUÉATRE DE L'OPERA-COMIQUE. 
L'Auberge de Bagnérés, les Deux Journées. 
En attendant {a 1°* de Jeamof ef Cette, 
TuËsTRR DE L'ODÉOE 
IT Fanatire ia Berlitre. 
En attendant /e Mo/irars. 
THÉATRE DT VAUDETILUE. 
Fanchen, le Peintre français, Psyché. | 
THÉATRE DES VARIÉTÉS, ‘ 
Le Cog, l'Haëit de Catinat , les Boseurs, le Dlaer de Madeion. 
THÉATHR DE LA GAIRTÉ. 
Ze Libolle, M. Bernard, M Melbroug. 
AMBIGU-COMIQUE 
Hadens de Valeoir, l'Homæc à trois Virages. 
GLAQUE OLYMPIQUE. 
Grands Exercices, su vis de f'Æntrée de Henri 1F. } 
TRÉATAS PIITORRIQUE ST MRCANIQUR, re de a Fontaise. 
spectacle est continué par les Elèves de M. Pierre. 
Pa@s ax nucrar, Palais-Royo/, an-deseus d'u café de Foi, n°. 55, 
Vues de la Suisse et des Alpes, Ferney-Voltaire , etc. 
ER UE À à à 


eee de Viem.et Lee Loir vu de 
sa voïtious les jours, et Capa. . 
La clôture aura lies ls 20. 


Léopold -B 
pt 


+ 


. selon M. Delpia. 


des sujets dignes d'eux : 


sont probables, mais on n'a pas reçu de dépêches depris 
celles du 3 septembre envoyées par l'amiral Cocbran. 
somme depuis qnelques jours le vent est favorable , nous 
stlendons à chaque in tint el avec La plus vive impatience 
l'arrivée de nouvelles d'pèch:s. (The Courier ) 
Locd Casil resgh sra problemant de retour en Angl:= 
terre dans les premiers jonrs la mwis de décembre. Immé= 
dintement après son arrivée à Vienne , il a été ouvert des 


copférences avec le prince de Metteraich , qui ont été très 
: rpm et de lnngue durée. Les ministres de Mussie et 
de 


russe y ont assisté aus-itô: qu'ils sont arrivés à Vienne. 


accord a régné enire ces ministres, 

M a été reçn hier des ietires et de journaux des l'ays Bas, 
d'une date très récente. lis ne nous procurent aneu sésinfor— 
mmations certaines sur les progrès de la négnciation de Gand. 
Il n’avoit rien transpiré dans cette ville qui pôt fixer les 
idres du public sur son état actuel. On croit generalement 
ici qu'elle se terminera par un accommodement , et que le 
Bonvernement sméricain ne pourra pas differer beaucoup 
plus pe d'accéder aux termes qui ont été proposé# 
Par les plénipotentiaires de S. M. britannique. La concin- 
sion de la paix a même été déjà sanancée , soit d'après des 


différentes évolutiens après. |: "*PPOrS rreueillis en mer , sait d'après des lettres et jour- 
L 


naox de Paris, portant que le minisire der Erats.Uoit à La 
cour de France en aveit reçü la nouvelle Mais, jusqu'à 
présent, ces divers avis n'out elé confirmés par aucure 
autorité digne de foi ; e! si un traié avoit été signé, cette 
importante nouvelle suroit été officiellement annoncée dans 
ce pays-ci aussi prompiement que dans aucun autre, et 
fus 1ôt même, si elle ctoit arrivée des Etats-Unis; or : 
jusqu'à présent notre gouvernement n'a pas levé le vuile . 
qui dérobe aux regards du public la marche des négo=. 


aations, 
GAS FRANCE. 
Marseille, 2 octobre. 


Marseille, passionnée pour son Roi et pour les princes de l'a 
gusle sang des Bourbons; Marseille, dont les seritimens ont éctaté 


avec lan d'énergie et d'ünsuimité dès le premier moment de l'hyu= 


reuee restauration; Marse Île acquit la certitude de jouir e1Gn à son 
teur , et à un terme peu éleigné, d'un bonheur viremer:t desiré , et: 
qu'elle avoil.envié aux firincipales villes du Rayaam:, l'avantase de 
posséder dans ses murs le frère du m illeur des Rois. El est difficile de 
ptindre l'enthousiasme de juie et d'smeur que cette annonce répèn=" 
dit parmi fontes les classes de citoyens. 

29 seplembre, M. le maire et M. R:ymond siné, premier 
sdjoint, se rendent à Aix, et eurent l'honneur de présenter à 
S. A. K. les premiers hommages dé 13 ville de Marseille 

Dés le matin du luadi 1° octobre , la gard: aahonalé à cheval s'est 
rendue aux limites de la commune de Marscilie , pour ÿ sleudra 
l'arrivée du prince , et former son eo: tége. : 

nembre très considérable d hsb-tans ont été su-devant da 
S. A. R. jusqu'à une lieue environ sur la grande route d'Aix, avec 
l'iatention de dételer sa voiture et de La conduire eux-mêmes jusqu'ou 
palais : le prince s'est en vain oppysé à ce témoignage de respect et 


VARTETEFS. 


Discours sur cette question : « Quels sont les moyens de faire concourir . 
cs théâtres à la perfection du goût et à l'amélioration des mœurs ? » 
Ouvrage couronné por la Soriété des stiences, belles-letires et arte 

Bordeaux, le 27 2oût 1812; par A. Délpla (1). | 

Le petit livre de NL. LDelp'a repose tout entier sur un Principe 
lilléraire. présenté comme un axiome, et placé ou fronlispice em . 
maniere d'épigraphe. Le voici : « Quaud il est dangereux de peindre 
» les hommes Lels qu'ilssont il laut les représenter tels qu'ils duvroicnt : 
» être. » L'ade vand n'est ici qu'une précantion oraloire; œr , 
il sera dangereux de peindre les hommes tels. 
qu'ils sont tant qu'ils auront des «ices, ce qui durera vraisembla= 
blement jusqu'au jogement dernier: ainsi l'axiome de M. Delpla se 
réduit à ceci : 1]. faut toujours peindre les hommes tcls qu'ils 
devroient ètre. 

Si l'auteur avoit généralisé ce principe , il ea découleroit les con 
séquenves les plus plaisantes. L'historien auroit une tâche bien façile ; 
il suffirait de peindre le premier roi d'une dyuastie, le présentér 
{el qu'il devroit étre, le nommer Parfait. et dire ensuite Parfait LI , 

artait [LE, sans se donner l peine de décrire les autres règnes qui 
seroieni tous {el qu'ils devroient étre, De pareils monarques auraient 

rainistres, magistrals, gens de finance , 

peuple, tous les homimes enfin setaient vertueux et sages. 11 fut 

supposer aussi que les gens de lettres auroient tous du génie ; du talent 
et 2 goût, mais de cetle perfection même il résulteroit un incon- 
vénient, car on n'oseroit plus dire qu'une société littéraire a couroumé 


Discours de M. Delpla. 


(1) Prix: u fr. 26e, et 1 fr. 50 


| © par ls poste. Chez Dents, 
Paims-Boyal ; et chez le Normaut, 


œdévonement À tneheure précise sprès midi, la voituredesS. A. R. 
» para devant 4 arrière de Saint-Lasare, où se trouvoient réunies, 
pour la rec. voir €: la euinplunenter, toutes Les autorités civiles, Où 
huit éhigé à celle barrière un grand arc de triomphe à trois portes, 
urné de colonnes corinthi.anes , et décuré des armoiries de Frauce 
el de celles de 5. A. R. 

Au moment de son arrivée, le prince à été salué par les acrla- 
Mmations les plus unanimes, les cris mille et mille foià répétés de viye 
de oi! vive Monsieur! Apres les félicitations du maire, $. À. B «st 
desrendue de sa voiture de voyage, et s'est placée dans ure caleche 
découverte; mais les habitans qi avoient déjà eu l'honaeur de trainer 
1x première voiture, ont dételé la calèche pour la trainer pare lle- 
ment. Le cortége à pris sa marche jusqu'au carrefour dit des Traise-, 
Escaliers, où se trouvait M, le gouv-rrœur prince d'Essling avec 
tout son état-major. À ce point. S, A. H. est desceudue de la ca- 
léche pour monter à cheval. Elle a invité le corps et conseil muni 
Cipal à se placer autour de son auguste personne. La marche à con- 
lavé au milieu des transports incxprim bles d'amour et d'allégresse. 

Au cours Saint-Louis, l'un des principaux marchés de la ville, le 
coriége étoit attendu par des groupes de bouquetières, de marchandes 
de fruit et da poisson, d'ouvriers de dillérentes classes ét de mépé— 
tiers, tous également vêtus suivant leur état, «t portaut dans 
mains les divers produits de leur professioa vu de leur indusirre pour 
eu faire l'hema e au prince. . 

Toutes les rss éloient ornées de tentures blanches relevées par 
des deaperies, rubans , ou autres or:#mens aux couleurs du priace. 
Le drapeau blanc fottuit à toutesles maisons. S. À. R. a été reçue 
dufs ioû palais par treute damrs eu demoiselles des familles Les plus 
notaliles de la ville, Le prince a adruis énsuile toutes les autorités 
l'uae après l'autre. S. A. R.a fait asseoir à sa table M. le maréchal 
Là plant od prince d'Éssling ; Mile marquis d'Allbertas, préfet ; 

. le märquis de Montgeaud , maire ; deux de MAL. les adjoiats à la 
mairie , deux membres du conseil muaicipal, et p'usieurs ofhiciérs- 
généraux et supérieurs qui se Lrouvoient à Marseille. 

Après le diner, le prince a honoré de s1 présence le spectacle 
sanoncé au grand théâtre de c Le ville. où l'on jouoit /a Partie de 
Chasse de Henri IV et les Hériliers Miche. Les acclamatinns les 
plus générales, les spylaudisse nens les plus prolongés et répélés ont 
signalé le nomeut de l'entrée de S. A. K,,et les allusions mom - 
breuses de den pieces qui retracent des souvenirs et des sentimens 
également chers aux Français. Des couplets divers ont été jetés sur 
la scene , et chamiés daus les entr'actes par les acteurs. Le public en 
a entendu avec transport et fait répéter plusieurs qui sont devenus 
l'étcasion d'une scène imprévue , atlendrissante, et dont Fellet ne 
sauroil se peindre par ceux mème qui l'out le plus vivement ressent. 

+ Des le premier mowenti de l'heureuse restaura ion, Marseille à couçu 
l'espoir de voir renaitre l'ancienne franchise de sun port, institst.ou 
indispensable à son existence , avantageüse au commerce génésai de 
la France , et dont elle n'a été privée que sous les règnes désastreux 
dé l'anarcbie et de la tyrannie. Elle à daigné attendre ce bicnlait de 
la bonté et des lumieres du meilleur des Mois. 

Les couplets dont il s'agit présentoient une allusion nature le et 
hizénieuse à cet objet. S. À. H., entriinée par la certitude et le 
plaisir de combler d'un bonheur inattendu des cœurs qui de respi- 
roieat que pour l'adore, a pris la parole, et a dit : . 

« Le Roi mon frère, qui veille sans cesse à lout ce qui peut con- 
»-tribuer au bonheur de ses sujels , et em pariiculier à cerui des 
»_loyaux et fidèles Marseillais, m'ordoaue de vous dire qu'il s'occupe 
» avec le plu grand sôiu des intérèts de sa bonne et iimportan'e y Île 
sde Marseille. Suo travail à cet égard n'est pas encor: terminé. 
» Néanmoins, le meilleur des Rois me duane gwjgurd'bui l'honarabls 
» et trop flatteuse autorisation de vous annoncer de sa pari que les 
» franchises de Marseille seront certaisement rétablies. » 


À ces mots, les cris réitérés de vive le Roi! rive Monsieur! ont 
éclaté de toutes parts avec une exallatiou et une ivéessu de joie véri- 
tablement impossibles à décrire. 

M. le maire, rédant à une imp:lsion irrésistible, est toinbé aux 
génoux de S. A. R. pour la remercier de cette inappréciabie faveur ; 
où peut dire que tous les spectateurs y étoient prostérnés avec leur 
premier magistrat. Les vœux , les acciatnations, les applaudissemens, 
tous les signes d'un enthousiasme dicté par le sentiment Le plus légi-, 
time, ont éclaté avèe une énergie propurtionnée à un si gran bien 


fait, ét bientôt cette snnonce répiniue hors de l'enceinte où elle : 


avdit été provuquése par'uue décifiqu et'uue cifconftance pureweuf 


Si nous nous rontentons d'appliquer le prétendu axiome à la seule 
littérature, nous conviendrons de gré ou de force qu'flomère est le 
dernier des poëles ; car non seulement il a peint les hommes tels 
qu'il étoient de son temps, mais il a peint les dieux tu!s qu'étoient 
les hommes. Par une conséquence rigoureuse, Gi/é/as et Clarisse 
séroient les plus mauvais des romans, et au théitre enfin on ne 
citéroit plus Molière que comme l'a fait M. Delpla, c'est à-dire pour 
montrer aux jeunes auleurs l'exemple des défauts qu'ils doivent cons- 
timment évitér. 

Les faiseuts d'ufopies sont les rivaux du Créateur: ils imagineñt un 
monde qu'ils consiruisent et modifient à leur gré Leur cerveau 
enfante un peuple tout entier auquel ils donnent un caractère systé- 
matique ; ils font de belles lois pour ce beau peuple qui ne manque 
jomais de les recevoir ét de leur ébéir; et comme duns ces sublimes 
téveries tout se fait au nom de la vertu, des mœurs et dy bonheur 
publie, co Mgr esprits, en Bsaut um pareil euvrage, ne 1nauquent 
pas de s'écrie 
rêvent toujours la perfection. 

L'histoire mous apprend re même dés hommes d'Etat sesont 
passionnés pour de partilles chimères et ont fait de dures expériences 
sr le pauvre geñre humain ; ils ont jugé le temps où ils vivoient 
avec les idées d'un autre temps: ils ont applique ‘à è 
mbavelles les remèdes qui convenoient à d'anciennes malsdiés. Ils 
eut compté pour rien iout ée qui 's'étoit (ait sens leur participation. 


Poisedés de la manie de régénérer, reconitituer et réparer, ils ‘ont 
vulu faire faire aux horimes et aux choses, déns un moment et: 


du un sens contraire, ce qu'ils m'avoient fai: que lentement et 
péridant ane longue suite d'années ; ils ont voulu... Mais hâtons-nous 
d'a bandommer ces hautes considérations, et destémions eût 
“wju'au Discours de M, Delpla 


? ne tendent qu'à détruire les mœurs, la décence publique et touid 


pies sévères, Rousseau n'a ps accumulé plus de raisonnemens col 


r: Certes voilà nu grand penseur ! car les pelits esprits 


| saccès. - st 


des matsidies : |. : 
régénérer, Aux crimes de 





“sont se roultiplier à l'infni, car il n'essge sd 


fortuite, à excité partout l'amour, la reconnoissance, La joie et 
le bonheur. 

Aujourd'hui, walyré la pluie qui tomboit par intervalles, les halix 
tans de tous les ges et de tous les rangs parcouroient des fe matin les 
rugs, er se ‘élicitant réciproquement de l'insigne faveur que Le Ri 
vévoit d'âccarder à La vil Ten ceux qui n'avuient pas eu le bou 


“heur d'entend'e de la bouche du prince ses paroles gracieuses et 


bienveillantes , digaes gages de la faveur royale. se les faisuie nt 
répéter avec une impaliente curiosilé. Tous les grariers habités pur 
le penple retestissnieut surtout des plus vives acclamations. La joie 
publique se manilestoit de tous côtés par des danses . des cris et dej 
chants populaires. Une proclamation , publiée daos tous les qiar- 
liers , a confirmé cet heureux événement. 

Les Marseillsis dans cet iostaut parurent avoir oublie leurs trop 
graads miaibours , is se crurent dans se jour repartés à 'cethe époque 
mémo able de leurs annales, où Mgr le comte de Provence . aujour= 
d'hui leur souversis bicn-aimé, vint visiter cette ville, fière a'ors de 
son opulence et des richesses que la franchise de sun cominerce lf 
avoit procurées. 

Le conseil rounicipal , extraordinairement assemblé , à chargé une 
députation de quatre de ses membres, présidée par 1. le mair. , 
d'aller préseuter à S. M. les très humbles act ons de grâces de la ville 
peur La mission de bianveillan:e et d'amour dont elle à daigué ch 
ger S. A. H. Monsraur , comte d'Arluis , en le rendant le dispes- 
sateur de ses faveurs et de s-s bienfaits pour ses peuples. 

Vers les dix heures, S. A. IR. est soctie de son palais pour se rendre 
à l'église majeure de Saint-Martin , et y assister à la messe solennelle 

ui à été suivie d'un Je Deum à grand orchestre. Après la mes, 
onsIEUR , suivi des principales autorités civiles et militaires , s'est 
rendu inopinément à l'Hôtel- Dieu , et wnsuite à l'hôpital de ta Cha- 
rié. S. À, R. a parcouru suecessivemeent-les salles des malodes des 
deux sexes, des blessés, des Gévreux , des enfans et des vieillards, 


‘ Elle s'est informée en détail du régime de ces établisserncus, des 


obstacles qui neuvent s'opposer à son amélioration. du service des 
dames ho pitalières , et de tout ce qui peut intéresser la classe mû- 
gente. La visite de S. A.R. fera époque dans nos hospices ; elle a 
ordonné toutes les améliorations destrables . et déjà, par n sale 
présence, ellea fait paruciper le pauvre à l'allégresse publique et 
elle en a recueilli les précieuses bénédictions. 

À six heures du soir, Moxsteun s'est rendu au binquet qui lui 
avoitété préparé par La ville dans la grande salle de la Bourse. la 
table du prince-étint de 48 couverts. Apres le diner | Momsita at 
monté daus la grande salle de l'Hôtel-de-Ville. On y a excrulé ua 
très beou concert, qui. a la nait close, à été int-rrompa par use 
explosou de bombes d'artilices et de fusées C'étolt le signl de l'ems- 
brasement de plusieurs milliers de barils goudronnés , places aa 
sommet de la montagne de Notre-Dame-de-la-Garde , et qui dans 
l'instant ont forms connme une vaste couron-e de feu qui duminoit 
toute la ville et éclaisot tout le port. Pendant plus d'une heure, cet 
itnmense feu de joie à résisté à tous les eflorts du vent et dé la pluie 
S. A. R n'estreutrée daus s0n palais qu'1 dixcheures passées. 


Pants, 11 ockbré, 


Une société de Bretons, ayant à leur tête M. le due de 
Rohan, a donné dimanche un dîner, chez Robert, à 
NL. le maréchal duc de Dilmatie, gouverceur de la Br- 
tagne. On a beaucoup regretté de n'y pas voir tous les Bre- 
tons qui sont aujourd’hui à Paris, et qui desiroiat 
trouver; mais malheureusement la petitesse de La salle s'est 
onposée à une réunion plus nombreuse, M. le maréchal a 
d'abord porté la santé du Roiavec un accent et une vivacité 
qui ont enlevé tous les cœurs. M. le duc de Rohan à propoé 
ensuite la santé de MONSIEUR et de toute la familie royale; | 
M. de Chateaubriand à porté là santé de Mad. la du | 
d'Angoulême MM. de Srsmaisors celles de M5 Le due 
d'Angoulême et de Mi le duc de Berry, et ou 

M. de Ferrièie , commissaire extraordinaire cn Hrela ze a 
moment de la réstaurätion , à proposé alors de Loire # 
M. le maréchal gouverneur de [a Drelagie. M. le marèchl 
s'est écrié gaiement : « Messieurs, point de persoanalitt; 
» buvons aux braves Bretons , Gdèlés serviteurs du Roï! 




















7. notre théâtre : 1 = 



















Il a la modeste prétention de réfo 
mous que de légers sacrifices; car il me s'agit que de reñoucer 
Corneille, Racine, Voltiie, Motirie, Regnard,.el à tous.les a 
vais écrivains qui ont eu 4 soitise dle les prendre pour mode 
n'est point lé défaut de talent qu'il leur reproche; mais leurs _ ge 


les vertus sociales D'après ce principe, les pieces que nous 2vo9 
la foiblesse de regarder commé des «hefs-d'œuvré, sont précisément 
les plus mauvaises : aussi M Delpla dirige-t1-il spécialement s4 
attaques contre Phèdre, Iphigénie, Œdipe, Tartufe, le Mi 
trope, le Joueur, etc... Les solitaires de Port-Royal n'ont pas à 


ca spectacles: que l'auteur du Discours couranné à Bordeaux 


Xlais MAI. de Port-Royal étuient conséquems à leuts prinapes. 
en donnant le titre d'emporsonneurs aux. auteurs de comédies: 
u, dialecticien subtil, mous à fait voir pat sa conduire 

aa que s'il avoit eu la fantaisie de se réluter lui-mème, 
l'auroit fait avec le mème taleni, et certäinement avec pl 


M. Delpla ne va pas si loin que cés Gers étine 
Melpomène; il me détwait- pes les théâtres , ‘à 
1 A a tragédie, sux vices et aux ri 
comiques , il substitue la vertu, la bienfaisance , l'huemanités 
sensibilité, et vraisermblablement la perfectibilité, Les our 
théâtre seront des homéles en action, sermons, des pu me 
tions , des catéchismes, et je suis sûr que les spectaleurs.y court 
en foule pourvu qu'on les paie pour y allèr. Nous noùs plaïfgnons « 
cesse que: les acteurs sont rares: écoutez M. Delpks, 


eus 








Di 


n'en falloit pas tant pour faire boire à la santé de M. le 
maréchal avec plus d'ardeur et d'acclamations. La santé de 
l'ormée ÿ été accurillie avec les mêmes transports. On à 
rmarqué que dans les santés particulières, M. le m:réchal 
ramenoit avec une grâce infinie les sentimens part culiers à 
des seutimens d'amour et de filelité pour le Ror. 1! à parlé 
de la patrie de du Guesclin, de Lanoue et de Moreau, 
conne vu homme accoutumé à la gloire : il a formé lui- 
même une société bretonne pour éleyer ua monument à la 
memoire de ce bon nsiille ; Qui prenait encore des villes 
après sa mort , et dont le cercueil, espèce d'arche sainte, 
fai vit tomber les remparts ennemis: « Messieurs, à dit 
» M. le maréchal, voici une bonne journée pour moi : j'ai 
» l'onneur de diner avec vous , et ce matiu j'ai obtenu du 
» Roi une somme pour secourir de malheureux chevaliers 
» de Saint-Louis bretons, qui en.ont le plus grand besvin. 
» Oui, Messieurs, j'aime les Bretons, ils sunt entêtés; 
» mais quand ils disent non, au moins c'est bien non; et 
+ j'estime les gens qui disent oui et-non sans déguisenent. » 


Ces scènes de loyaaté, qui se répètent sur la surface 
de la France, seroient en elles-mêmes peu de chose, et ne 
mérileroient: pas qu'on en occupâtle public, sielles ne prou- 
voient qu'aujourd'hui tous les partis sont éteints, et que le 
pèe commun des Français à fait cesser par son hesreuse 
préséuce toutes des divisions de sa grande {armille. 


— Lrs dernières nouvelles qu’on à reçues de Monsisua, 
portent que, le 5, il s'étoit rendu aux vœux des habitans de 
Foutan , et qu'il étoit parli pour cette dernière ville, où il 
acié reçu avec le plus vif enthousiasme. Le 8, il etoit de 
relour à Marseille, et se disposoit à partir pour Montpellier. 


— MADAME a reçu hier, à huit heures, les dames qui 
aro.ent été admises chez le Ror, 


_—Ms" le duc de Berry est arrivé aujourd hui à Paris à 
cinq heures, escorté par ua détachement de cuirassiers , de 
dragons et de chasseurs. 


_—Quelques journaux allemands ont annoncé que le Roi 
de Sue avoit signé, le 23 août dernier, un acte par lequel 
S. M. renonçoit à sa couronne. Cette nouvelle est destiluée 
de tout fondement. : 


— Mad. Raflenau de Lille, anciennement attachée au 
service de la Reine Alarie Antoinette , femmelrès distinguce 
par ses verius et sa lilelite, vient de périe à Versailles, 
vctime d'un accident bieu déplorable, Elle à été reuversée 
tn plein joar, dans la rue Pinyale , par ua cheval courant 
à toute bride, C'est en vain qu'on s'est empressé de lui 
prodiguer tous les secours; à peine l’avoit-on transportce 
chez elle, qu’elle y a rendu 18 déruier soupie. Son mari, 
vieillard octogénaire, et malheureux aujourd'hui d'avoir si 
long-temps vécu , ne cesse de la demander, et l'on ne sait 
comment tromper sa tendresse, Îl perd en elle une épouse 
qui étoit l'appui et la consolation de ses’ vieux ans; ses 
enfas perdent la meilleure et La plus tendre des mères; les 
malheureux , une bienfaitrice loujours prête à les visiter et 
à les secourir. 


| — Par ordonnance du 27 septembre, il est permis au 
sieur Nicolas-Robert Basige avocat, né à Dijon, chet- 
leu du-département ile la Côte-d'Or, de substituer à son 
,° celui de Ju Fatiun. 


É 


instruire dans les lettres, des jeunes gens destinés à eutrer dans les 
grands séminaires. 
2. Cesécoles pourront être placées à la campagne et dans des lieux 
où il n'y aura mi lycée, ni coliége communal. 
j 


—S. M. a rendu, le 5 octobre, l'ardonnince suivan'e 2 
- LOU , pan LA GRACE DE Dieu , etc., 


Ayant égard à la nécessité où sant les sichevdques et rênes dé 
notre Royaume. dans les circonstances difficiles où se trouve } Eglise 
de France, de faire instruire, dés l'enfance, des jeuries gens qui 
puissent ensuite entrer avec fruit dans les grands séininaires , et de 
sirant de leur procurer les moyens d: remplir avec foeié cette 
preuve insCtulinn, ne voulant pas tontefais que les érotes de ce kenre 
se multighent sans raison légitime. Sur de rapport de hotr-urins re< 
secrélaire-d'État de l'intérieur, nous avons vrluuné et cyrdonnans 
ce qui suit : s | 

Art 1%. Les archevéques et évêques de notre Royaume pourront 
avoir, dans chaque dépariemerit, uae écute ecchésiastique, dont vs 
nommeront les chels et lesinstiuteurs, ei où ils feruat élever #t 


‘à. Lorsqu'elles s.ront placées dans des villes où il y aura un lÿcéa 
où un collége communal, les élèves, après deux ans d'études, seront 
teuus de prendre l'habit ecclésiastique. Ils serobt dispensés de {rg- 
Metiter les leçons desdits lycées et colléges. 

4. Pour diminuer, autant qu’il sera possible, les dépenses de ces 
établissemens, les élèves seront exempts de la rétribution die à 
l'Université par les élèves des lycées, colléges, ‘institutious 4 jun 
s10nnals. 

5. Les élèves qui anront terminé leurs ours d'études ponrrout se 
présenter à l'examen de l'Université pour obtenirle grade de brchelicr 
“lettres. Ce grade leur sera conféré gratuitement. 

6. line pourra ètre érigé dans n département ue serbmie deu 
eccésialique qu'en vertu de notre sntorisation donuég sur le rap - 
port de notre ministre-seerélaire-d'Eiat de l'intiijeur, apres qu'il 
# ra entends l'évêque et le grand-maitre de Ua versité. 

7. Les écoles ecclésiastiques sont susceptibles de-rvéceruir des les 
et des douanons , en se conlormaut aux lois existantes sur € te 
matière. - 

8. I n'est du surplus en rien dérogé à notre v-donnance du 23 jun 
dernier, qui maintient provisoirement les décrets et réglemensrelats s 
à F'Uirversité. Sont soulement rapports tous les articles deslis di- 
crels et réglemens coutixires à la présente. 


_, VARIETES, 
De,l'Apoplæie. Nouvelles Observations sur celje mul ie, 


cousignées dans une thèse soutenue le 29 audt 151$, 
à la Faculé de Medecine, par M..Risbé (1}. 


La thèse dont nous allons rendre compte renf:rme ds 
détails si curieux et si neufs ; ces détails conduisit à dés 
conséquences pratiques si importantes, que noire empres- 
sement à les mettre sous les yeux de nos lecteurs sera ans 
doute applaudi. Dans le peu de pags dont se rompoée 
l'opurcule dont il s'agit, Pauteur à peut-êre plus fait pour 
l'histoire de l’apoplexie qu'aucun -des écrivains ui Tate 
précédé. Ses découvertes ne serunt pas même indifféren'és 
pour la philosophie générale ; car, au defaut de preuves 
plus décisives , si quelque chose pouvoit apprendie quelles 
sont les admirables ressources du principe qui nous anime, 
et avec quelle profonde intelligence il en d:spose à notre 
insa contre les alterations qui nous menarent, pour y rerné- 
dier en secret et en effacer presque jusqu'au moindre vestige, 
ce seroient assurément les faits observés par M. Rishé, 
Non seulement ces faits singuliers démoutrent que l'apo 
piexie sanguine est susceptible de se guérir ‘pontanément 
quani elle “st mo.lérée, mais encore ils rendent en quelque 
sorte sensible le méranisme de cette guérison. 

L'espèce d'anoplesie dunt nous parlons est, comme nous 





-(») Deux feuilies in 4% A, Paris, chez Méqnignôn fils, rue. de 
l'bcule de Medec ue; ei chez le Aurmant, rue de Seine. 





ri enmmunes : il suffira qu'ils aient un physique avantageux, une 
conslifation robuste, wie voix sonore el flexible. beaucoup d'inteili- 
née, une sensibilité exquire , ef de plus la connaissance préliminaire 
de la- liltéralure française, connoissonce indispensable, dit-il; ils 
scroal officiers du gouvernement , et l'on sent bien que les selexrs 
auront Les mœurs des anachorètes , .que les actrices seront au moins 
des vestales; car M. Delpla est très sévère sur cet article, et lui 
cousacre ua long paragraphe. Ges moyens sont si simples , ‘il est si 
dké à une débulante de qualorze ans qui se desline aux ingénuilés 
de conneitre toute la litérature française, il est si facile à une troupe 
de comédies de pusséder Les qualités et les talens qu'il exige, il est 
si peu génant pour des homunes et des femmes qui passent leur vie a 
exprimer les passions, d'observer les vœux de pauvreté , -de chasteté: 
& d'ohéissance, que M. Deipla n'aura aucune réforme à faire ; 
qu' prenne Les comédiens tels qu'ils sont, et ses desirs seront 
sccomplis. 16 . 

Sar les pièces, au contraire, la réforme sera complète ; riem de ce 
qui pas pour. bon dans notre théètre ne peut y resler. L'auteur est 
révollé de voir dans nos tragédies le crime heureux.et la vertu ruat— 
beureuse; ce que nous faisans faire aux hommes sur notre théâire, 
les Grecs, dit-il, le faisvient faire à leurs dieux; puis il s'éerie dou- 
loureusement : Foilà comme nous imitons ! Plus loin il dit encore 
_ vaudroit mieux imiter les Grecs que de présenter au public des 

tdre, des Aphigénie, des Œdipe, des Séiniramis où une aveugle 
Mé règle tout d'une manière birarre et invraisemblable. J'admire 
Li logique et l'érudition du réformateur. A qui lés devons-nous ces 
Piedre, ces Iphigénie, si ce n'est aux Grecs? Ce dogme, ce ressort 
de la fatalité n'est-il pas renouvelé des Grecs? L'Œdipe-roi, le Phi- 
lociète, l'Hippolyte , toutes les tragédies grecques ont-elles un autre 
mobile que la fatalité? Mais quoiqu'ua ne puisse rieit apprendre à üu 


orateur cauronné, je me perinettrai de faire à M. Della une vbser— 


vation qu'il comorendra, s'il veift, dans se réforue ; 
+ Li paroït sitgulier que es Alhéuieas, créateurs de l'art dramatique, 
etpeuple essentiellement démagogue, n'aient pas eu dans leur théâtre 
uae”seule pièce républicaine. Ces fiers ennemis des rois n'ont que 
des. rois dans leurs tragédies ; mis ces rois L sont foujours crémimelé 
où æa/heureus : criminels, pour empècher le peuple de vouloir des 
rois; roalheureux, pour dter aux ambitieux le desir d'aspirer au trône: 
C'est sous ce rapport, ce me semble, que l'on peut envisager le 
thédtre des Grecs comme une institution politique, et cette conjec+ 
ture prend un grand degré de vraisemblance quaud on considère que 
toutes les tragédies grecques qui sont parvenues jusqu'à nous, ont 
la mème couleur, le mème ressort, et offrent la méme moralité. 

Gette obligation où se trnuvoieat les poëles les forçoit à employer 
le ressori de La fatalité, Comment; éù eff:t, auroient-ils pu rassem- 
bler tous les malheurs sut la tète d'un Konune inancent et mème 
vertueux, s'ils n'avaient pas fait agir cette puissance à laquelle pers 
sonue ne résiste, celle des dienx, celle de LA nécessité? Lieux avau— 
tages résultoient de ce ressort tragiqué : l'intérit dramalique étoit 
augmenté; cargi la vertu nous plait, méèine lorsqu'elle est heureuse, 
elle nous intéresse bien davantage quand nou: la voyuns aux prises 
avec l'infortune : la politique y gagnoit à son tour; car le nc à qui 
fréqueutoit les {hdâtres, et ÿ entroit gratuitement, y apprenoit sans 
cessé à se soumettre à la nécessité, ét à supporter une infortune pas- 
sagère, quand il voyoit que le faste, l'opulence et le rang suprèmge 
ne préservoient pas les grauds de la terre des calamités les plus 
“freuses. 

Passons maintenant aux crimes et aux vices qui affligent M. Delpla, 
et qu'il voudrait bannir des composilions dramatiques. J'aurai le 
courage de lui dire, au risque de n'en être pas écouté, que l'écrivain 


l'avons d1 nillerire dams ce Taurnal, nmne véritable bémor- 
rhsge du cervesu. Le sang échappé de ses vaissraux 
pr Frpuias dans La please substance de cet organe, et bai fait 
subir une compression qui trouble les facuhés intellectueiles, 
et qui se propage jusqu'à l'origine des nerfs, suspend ou 
anéamn leur influence sur le reste de l'organisation. De là 
naît spécialement la paralysie dont sont ordinairement 
frappéi tons les muscles de l'une ou de l'autre des deux 
morinés du corps. 


Cest la quantité de ce sang ainsi extravasé qui règle la 
violence des sccidens et la gravité de la maladie. Une grande 
quan'ilé ile sang jetée brus juenent dans le cerveau produit 
l'apoplexie foudroyante et mortelle ; une quant:té moindre 
produit l'apoplexie légère ou moyenne, la seule qui soit 

susceptible d'une guérison spon'anée. Maintenant, com- 
ment se fait cette guérison 7 et par quel artifice la nature 
retire-t-clle du lieu malade Le sang qui s'y est déposé ? Le 
voici. Hle fabrique et dévelnppe autour deceite masse de sang 
on réteau d'aa lissu dél.cat, une membrane fine et transpà- 
rente, destinée à embrasser ce sang, à l'isoler, à le séparer 
de la substance cérébrale , et à verser sur lui une rosée quile 
détrempe, le délaye , le uidifie; puis, lorsque cette dis- 
suluiion préliminairé est consommée , elle l'abandonne à 
l'activité des vaisseaux absorbans à mesure que ces vais- 
seaux , semblables à autant de poinpes d'une petitesse infi- 
nie , aspirent les molécules Éoucbées de ce * , ten 
épuisent la totalité, on voit s'évanouir par degré l'obstasle 
qui enchafnoit Les facultés de l'esprit et les mouvemens du 
corps; enlo, cet admirable travail intérieur pleinement 
achevé, les races du mal sont effacées, la santé renaît en 
apparence dans toute sa vigueur ; et telle est, du reste, 
la suite et la fidélité des observations, que les méderins 
peuvent assurer aujour l’hui que la membrase auxiliaire 
dont nous avons parlé tout à l'heure , revenant par degrés 
sur elle-même , et se réduisant de plusen plus , cède à son 
tour à l’action des vaisseaux absorbans , e1 disparoît entiè- 
rerment du cerveau, ne laissant apres elle dans la pulpe 
cérébrale entamée qu'un espace circonscrit légèrement 
altéré dans sa couleur, et comme par faitment cicatrisée, 

Felles sont les notions pti qu'établissent avec La 
dernière évidenc- les ouvertures faites par M.Ki.bé sur des 
apop'ectiques, dans les principaux hôpitaux de Paris, et à des 
époques si diverses dela ma'adie , que l'œil a pu saisir c-mme 
à s'uhait toutes les gradations de cette miraculeuse opéra- 
tion de la nature. Temoin des progrès qu'elle suit, et que 
nous venons de décrire, l'auteur de la thèse les a disposés 
daos soa ouvrage selan leur ordre naturel de succession ; 
de sorte qu'en lisant la suite des observations qu'il a re- 
cueillies, on voit disiinctement se produire et marcher 
toutes les parties du phénomène comme un drame qui à 
son commencement, son milieu et sa fin, Cesobserrations, 
pre:que sans analogues chez les écrivains les plus estimes , 
sont confirmées du reste par ceMe d'un fort habile praticen 
de la capitale, M. Bayle, médecin de la Charité ; et s’il 
étoit permis à celui qui publie cet article Je citer ici ce qu'il 
a vu lui-même , il diroit que dans l'hôpital de licêtre 
(lequel est presqu'uniquement alimenté par des vieillards 
autrefois apoplectiques, et actuellement affectés de paraly- 
sies conséculives plus on moins cami:lètes , mais aussi quel- 
qucfois à peine sensibles) , il à vérifié dans le cerveau des 
sujets quil à eu le malhcer de perdre, pres jue toutes Îles 


p + 


alifrations signaléespar M Risbé ; il a vu surtoutls mem- 
hrane décrite précéilemment sabsister encore dix ans après 
l'apoplerie qui l'avoit développée ; c'ésoit dans un sujet qui 
devis cet accident jusqu'à L imort , étoit resté-mairre de 
raisnnner encore âvec justesse, mais ne l'était plus d'appro- 
prier les mots aux pensées , et pourtant sentoit bien qu'il 
parloit autrement qu'il ne vouloit ; de surte que s'il falloit 
almettre surla fri du médecin espagnol Houarte, de l'évique 
d'Avranhes, Huet, et du docteur Gall, que chaque 
partie du cerveau à une fonction particulière ; on 
roncluroit que la partie cérébrale affectée dans eét hommk 
présidoit au choix des paroles, et que ses méprises venoient 
de sa foiblesse ; tandis que la puissance de lier des idées et 
des jugemens avoit son siége ailleurs. Mlais pe quel inter- 
médiaire se correspondoie nt ces deux fatultés ? Et qui révé- 
loit à l'une les fautes que commettoit l'autre ? Abime impé- 
netrable! L'anteur de cet article à rétrouvé enrore dans un 
autre cerveau, à l'origine du herf optique du côté droit , le 
foyer citatrisé d’un ancien épanchement ; le ma'ade avoit 
subitement u la vue du même côté, il y avoit ples de 
| mc ans. Enfin, des foyers tout semblables, au nombre 

cinq à six, peu étendus, et creusés dans différens points 
de la substance cérébrale, se sont présentés dans le cervesa 
d'un homme qui avoit jamais éprouvé le moindre accident 
nérvenx, 

Hätons-nous d'arriver aux conséquences à tirer de ces 
observations. La première est relative au singulier rôle que 


mr 


joue quelgnefois dans l'organisation le système des vaisseaux | 


absorbans. La secende est que le procédé que la nature 
vient de suivre sous nos yeux pour la guérison spontanée 
de l'apoplexie , est sans doute l'image de ce qu'el'e fair dars 
ls maladies aiguës. Elle à probabiement, pour chaqre 
pr nuisible qu'elle veut éliminer , des moyens de le 
ondre , de l'éténdre , de le noyer dans des liquides; sorte 
de p'épar-fion dont le but est d'émousser l'activité de çe 
principe , quel qu'il soit, et de le rendre mabile, c'est-4- 
dire propre à traverser les vaisseaux et Les organes excréteurs. 
La troisième conséquence se rapporte awtraitement qu'exige 
l'apoplexie lorsqu'elle est curable. Il est visible que, dès le 
débai de la maladie , il faut rompre le flot qui précipite le 
sang vers La tête; il faut imprimer à ce hquide une direction 
opposée , s’il esi possible ; et, après avoir diminué la com- 
pression du cerveau par des saignées modérées, on doit 
désormais livrer le mal aux heureuses inventions de ls 
nature ; puis, lorsqu'elle donne les premiers indices de son 
ingénieux travail, -être seroit- is au médecin 


d'en secondrr les effets, eu sollicitant avec art l’action des: 


vaisseaux ahsofbans. 
PARISET , auteur des Articles signés N Qans ce Journal, 
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moraliste enseigne la pratique des vertus par des préceptes positifs, 
ei l'auteur dramatique par des préceptes négatifs; que l'un montre 
la route qu'il faut suivre, et l'autre eslle qu'il faut éviter. Si le second 
fait haïr le vire autant que le premier fait aimer la vertu. n'ont-ils 
pas aleiot le mème but? La moralité n'est elle pas la mème ? Voy 
mointenant si la punition constante du crime et du vice, sur nos 
thiôtres, offriron une mejllenre moralité. | 
Je suppose qu'on vienne nous aunoncer un de ces crimes atrocks 
dont le récit révolte et fait frémir : dans le premier mouveruent de 
notre indigontion nous voudrions voir le scélérat en proie à toutes lès 
tortures: mais si quelques jours après, nous le reonfrons conduit 
à l'échalaud : si vuus voyons sa pâleur, son abittement ; ses angoisses, 
la pitié succese promplement à notre colère, nas crayons le cow- 
pable assez pri, et nous le fenons échapper si néus en avions le 
pouvoir. Maintenant supposons, au contraire. qué ce monstre oil pu 
tromper ou braver La justire, qu'il vive dans l'opulence, qu'il jouissa 
de tous les biens dans lesquels les hommes ont plicé le bonheur, 
qu'il paroisse à nos yeux avec un faste insultant , notre indignation 
ne sera-t-elle pas à son comble? Si ces réflexions sant justes, il est 
faux de dire que la punition du crime le fait greg et la 
morale n'y gagneroit rien quand nous transformerions le théâtre en 
un iribnnal enminel, et quand nous chargerions le bourreau de faire 
les dénodmens. ; L sn Ta 
__ Jen est de mème de la comédie : le vice y est toujours livré à la 
haine, an mépris ou au ridicule, et je défie M. Delpla de me citer 
une seule pièce estimée dont la moralité soit L che y 2 de l'avantage à 
être avarr , méchant, imposteur ou fripon. Je me suis étendu sur ce 
point, parre que bien des spectateurs, trop bonnes gens, partagent Îles 
scrupules de M. Delpla; ils sont indignés, disent-ils, de voir un 
‘houme vicieux sur La scène. Êhl! mest-ce risn, Dlesieurs, que de 


* M. Delpla 


vous inligaer contre le vice? L'auteur ris vous dbnne-til pés wie 
bonne a de morale en vous faisant haïr ou mépriser lont ce Qui 
ho ! coup à porter à M. Del 
€ n'ai plus qu'un seu ter ° + wrais ilest ter- 
rible, et Parois voulu le lui Fa ml par pour là Garvont 
Î # couronné son Discours, et dont j'aime les rives enchwateresses. 
ais il faut que justice se fasse. J'apprends donc à mes lectears que 
est isan du drame, M. Delpla aime à pleurer : ls 
pitié, selon lui, ex/ plas gu'agréaéle, elle est délicieuse ; mass la 
guilé continue le fuigue, le , lui indécente. C'est donc 
peus faire triompher le deame, qu'il cherche querelle à Molière ef 
Racinez et Dieu sait quels beaux raisontemens il entasse pour faire 
triomphe son genre favori! Cependant, par un caprice inconcæ+ 
vable, il condamne le mélodrame, et i! le proscrit sxms méeagement; 
c'est dommage ' Le réformateur du Théâtre Fraagçnis, l’homme que 
Moliere révolte CL ve Racine afflige, étoit bien digne d'aimer la 
tragédie des boulewrds. Au reste M. Delpls a fort bien fait de vou 
loir régénérer, el mon détruire les théâtres : cor les , qu 
sont si fiers de leur belle salle, n'auroient pas couronné un homme 
qui auroit parlé de l'abattre. L: 
A 
Voyage descriptif et philosophique de l'encien # di Pari. 
Miroir fidèle qui indique np et mème aux Pirisiéns ce 
u'ils doivent: connoitre et éviter dsab cette capitale; contsaapt des 
ails-historiques et anecdotes eurieusés sur les monumens et sut Lx 
variation des mœurs de sks habitäns depuis vingt -eing ans: orné 
du plan de Paris et de cinquante gravures. Par LP. vol. in-Ja 
Prix : 5 fr,1 en ua vol. relié à l'allemaode, 6 fr. A Poris, ches 
l'Auteur , rue des Marnis F. S. G., @°.18; Ross, grande cour 
du Palais-Royef ; et ches le Nesmaat. 


ours de celle revue. 
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| ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), à octobre, 


Le palsis impéril de cette résidence est maïintemant haliité 
par deux empereurs, deux imyéfairices, quatre rois, une 
wine, deux princes héréditaires, l'un impérial, l'autte royal; 
deux grandes duchesgeset deux princes. L'ensemble de l'édti 
fice torme-uir parallélogremme rectangle ; sur l'un des grands 
clés est le palais proprement dit , et sur l'autre, vis-àsis, 
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sont les bâtimens du conseil de la cour ; tes châtesux d'A ! 
mélie et des Suisses forment deux siles LL, MM. Fempe- - 


reur et l'impécatéié de Russie babitent le deuxième étage 


da château d'Amélie ; et le roi de W: rtemberg le premier ; : 


le roi et la reine de Bavière occupent les bâtimens du 
conseil, ainsi que les princes leurs fils, et S. A, À. Ja 
de duchesse de Weimar; le roi de Danemarck habite 
partie du château des Suisses qui regar.le les bastions ; Le 
roi de Prusse, celle qui est en fice de la ville ; le frince 
héréditaire de Prusse loge à côté de S. M. L'empereur et 
l'unperatrie d'Autriche occupent, ain:i que la grande du- 
chesse d'Oldembourg et le prince herédiaire d'Autriche , le 
palais proprement dit, situé en. face d*s basions. Les 
jeunes archiiduës ei lés princesses leurs sœurs sont à Schœn- 
rinun. 

C'est par ériéur que la Gagette de la Cour et F'OGser- 
vaisur Autri hien ont annoncé que M. le comité de Mont- 
els, ministre dé Davièié, -étoit- arrivé le 25 sép -mbre à 

ieane. * 

Le ield-maréctial prince de Schwarizenberg avoit fait 
demander, aussitôt après son airivee, là permission de 
faire sa cour à LL, AM. l'empereur ue Russie et le roi de 
Prusse Sillui fut répondu qu'il seroit reçu avec plaisir à 
midi, Mais quelle fut sa surprise lorsque deux heures aupa- 
ravant les deux monarques desceadirent de voiture devant 
son palais , et lui reudirent eux-mêmes visite ! 


Munich , 4 octobre. 


L'archiduchesse Marie-Louise est partie hier à one 


* heures du matin pour Vienne. 


FRANCE. 
Marseille, 3 octobre, 


se . el est allé éntendre la messe à l'église de"ta Trinité. Il s'ést 
ensuite rendu au champ de bataille, dit Is Grande-Plaine , dans le 
Hubourg Saint-Michel, où ilx passé ent revud les deux réginrens de ka 
ison et toyte lagarde nstionale de Marseille Une cérémonie d'un 
Pin touchant à, captivé l'attention de tous les spectateurs dams le 
B. a reçu chevaliers une vingtaine environ 
braves dant S MI. à récompensé les services par la décoration de 
l'Ordr: royal et militaire de Saint-Louis. 

À midi, toutes les troupes ont défilé devant le prince qui & dirigé 
s marclie vers le port,où tout étuit disposé pour les jeux de la joûte 
et de la bigue. La moitié du vaste bassin qui forme ce port, avoit 
été distinée pour ces exercices, Les nombreux uavires qui ceuvrent 
ordinairement éelle parlie de son enceinte, en-uvoient été retirés 
“« avec dWl;e dans l'autre partie, depuis la: place dela Loge 
ju l'entrée du pert. Une longue ligne de pontons contigus, 

irée d'un bord à l'autre dans une direction perpendiculaire à l'Hôtel- 
de-Ville | formoit le carré dontés trois antres faces étoïent dessinées 
per les quais de l'ancienne ville, le quai Monsieur et celui de Rive- 
meove, Au centre de ce pont, des tentes élégamment décorées étoiont 
destinées au prince. jaux seigneurs de sa suite, aux nombreux fonc- 
Kiounaires de la ville et à leur fomille. Le reste du pont offroit des 
com et réservées pour pré: de $o00 habilans parmi les 
notables de la ville. Une- population immense, attachée à tous les 
de S. A. R',2, dons un insjant, couvert les quais, les pontops, 
fenêtres et les toits de toutes les maisons. , 
Le prince s'est etibariieé sur le quai Morisieur, en face de la befle 


“true de 1x Canebière, da+, un canot Gran décoré, ruvoyé 


ESS 


du Toulon ‘peur celle déstination par le contre-amiral préfet mrari- 
time, sug la demande de l'administration municipale de Marsville, 
‘équipage du canot éloit formé par viniit-quairé capitaines ou 
Officiers mafseillais de la marine der rm 7 qui ont ambitionué 
Thoñineur de conduire S. A. R. Elle a paru aussi surprise que satis- 
du coup-d'œil imposant et véritablement unique que le site, la 
du bassin, des quais et des édibces qui l'enviraunent, les flots 
d'un gr nombreux développés à ses regards sous le poiat de vue 
ae vorable, ont offert à ses yeux. Sn cœur a été touché des 
0 rage, ardenñs d'affection et de respet de ce peuple heüreux da 
la vue et de la présence du frère de son Roi. S. A. R. 2 distribué elle 
me Les prix aux vainqueurs, leur exprimant l'iotérèt qu'idle dvoit 

s exercices, el donnant ue preuve teuchaute de 1m 


* Eee tous les braves anarins qui y avoieut concouru. ; 
Me ést énsuile entrée dons son camvl, el a eu la bonté et Pattan- 
e L la ligne des quais et des pontons; les ha 
ont redowbl à 7e À . 


de parcourir tout le périmèlre de l'enceinte des jeux 
i tra rtés 
redowblé laurs cris ur, leurs applaudissemens, leurs bénés 
is. S. A. KR. n'a cessé de montrer par les gestés les plus affec- 
Maux la douce émotion égat ces témaigaages d'affection la péaétroicat 


onigcR est sorti anjourd'hui à neuf heures du mätin de son! 


ES DÉBATS 


POLITIQUES ET LIATTÉRAIRES, _ NU 


nn. _ 
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7 Le prince n ensuite hônaré de sx présence la bel'e fabrique de éxe 
des sieurs Lombardon et Payen 1: soir, S. A. À s'est rendue au b 
paré donné par ia ville dans fa grande salle du théâtre. 


PARIS, 12 vétubre, 

Plusieurs feuilles publiques étrangères, et , d'anrès 
elles, q'elquis personnes parmi nous, paro'ssant ne s'êice 
ps for:né une idée exacie ile la natute et Aù sara têre Cêés 
jonrnarx françab, hous croyutis néressice de rappeler que 
énnformément à"s6n titre, LE MoniTkUn est le scul 
iUURNAL OFFICIEL. € Moniteur. ) 

Sn Le hot est allé aujourd'lrui visiter les travaux qui # 
luwat au château de Versailles. . 

— Ms le duc d'Angoulême à visité, dimanche détuicc® 
Ja belle collection des reli-fs des forteresses de France, e 
hier le Musée d'artillerie. S. A. R.a vu avec un extrêms 
intérêt ces dèux beaux et iles établissemens. 


se On assure que le Rot vient de charger one coramission 
dé lui proposer des moyens de venir au secours de ses fidèles 
sujets qui ont tout perdn à son service. 


æ—S. M. a rendu le 24 septembre, l'ordonnance snivanie 1 

« LOUIS, pan LA çsACs Le Dieu, Roi px Faancé 
m1 D£ NAVARRE, . | 

Voulant donner à noire erusin , l'archevéque de leims & 
un témoignage paticuler de confiance et d'estime’ f sur 1€ 
rapport de notre ministre secretaire d'Etat de l'interieur , 
ndtre tonseil d'Etat entendu, nous aÿons urdonné ét or= 
debnons ce qui suit : 

Art. 17, Note cousin, l'archevêque de Reims, noité 
grand-sumênier, est chargé de nous présenter dorédavant 
les sujets qui lui parcftcont les plus dignes d'être fromis 
aux archevêchiés, évêchés et autres titres veclésiastiques Lvs 
brevets de nominations seront contresignés por notre munisite 


de l'intérieur , e1 transmis aux titulaires dans La forune usitée 


jisqu'à ce jour. 
2. Let sera de même pour les nominations aux bourses 


Aüdées dans les séminaires sur les demandes qui lai sec. nt . 


adressées par les archevêques et évêques 

3, Notre ordonuance du 13 aoûi dernier, portent nom 
nation d’an adminittrateur-général pour tous les ob;es 
relatifs aux affaires ecciésiastiques , est definitivement mairt= 
tenue dans toutes les dispus Lions ausqueiies il n'est po n$ 
derogé par la présente. 


…… Samedi prochain, 15 octobre ; il sera célébré, daus 


. la chapelle du shâteau des Tuileries, ua service anniver« 


saite pour le repns de l'âme de S. M. Marie - Antoine 1e 
Josephir-Jeanne de Loraiue , archiguchesse d'Antriche , 
Reine de France. M. de Viminille ancien évêque de C1 
cassonne, of iera pontificalerent. La famille royale ettouie 
la cour ÿ assisterout. 


—On 4 célébré : ujcord’hoi dans la maisan des Orihelines 
de la Lgo:-d'Il na ur ctabie sue Ba be:te, et dirigee 
var les religieuses de la congrégation de la Mère de Dieu, 
une messe solennelle en action de giàces pour la conserva 
tion de cette maison. Les personnes les plus disliiguées de 
la cour et de la ville ont assilté à la cérémonie : ôn°y 


‘remarquôit entr'autres M. de Blic:s , ministre le læ Maisin 


du Rot, et M. le maréchal dre de T'arente. La messe à été 
célébrée par M. l'évêque de Chälons-sur-Marne, pair de 
France, et le Te Deum à élé entnns par M larchevèque 
de Reims, grand âurtônier de France, Les jeunes orphe = 
dires ont chanté le, T2 Denum es plusieurs saules morcesnt 
en musique. M. l'abbé Lési, cu ède l'Ablisye, a prononcé 
au mikeu de la messe un diseosrs touchant, et rempli 
d'une onetion vraiurent évangelque. La congrrgation de la 
Mère de Dieu, qui west ritablie que Jepuis quélques 
aohéts, compte déja cent vingt six religieusis, Quatre cents 
jeunes personnes surit élevées par elles non seulement dans 

s principes de {a religion, mais de manière à pouvoir, à la 
fin de leur éducation, sappleer par leurs ralens et leur 
tavail au mauque de fonture, 


— Nous avons parlé du vœu des b:btans de Perche 
pour le rétablissement de s'ablraye d: ia Frap,e. Ün pros 
chu, où plutôt ane humble et sappliaute adresse Ja 
. P. abbé aux des élienries ét chàrtluibles , cicul: dans 
le public. 1 y expose que les arquereurs des biens dela 
Trappe cons-ntent à les rendre, et sont préis à prendie 
des arrangemens avec lui, mois que la somme nécéssaire 
pour les dédorumager excède les moyens des religieux ; 
qu'en conséquence ils ont vuvert vpe souseripuon cbeæ 
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M, Denis, molaire; rut de Grenelle; à Paris; où l'on 
recevra les dons des personnes charitsbles qui voudront 
concourir à cette bonne œuvre. 


— M. Adrien Leray de Marnesia, préfet du département 
du Bas-Khin, vient de mourir à Strasbourg des suites 
d'une chute de cheval. Il n’a survécu que trois jours à cet 
accident. Il est vivement regretié de ses admimistrés; au 
bonheur desquels il consacroit tout son temps et tous ses 
moyens. 


.— M, de Pradt, grand-chancelier de la Légion-d'Hon- 

heur , est parti depuis re temps pour se rendre en 
Auvergne , et y respirer l'air natal. 
: — M. de Villaret, chancelier de l'Université ci-devant 
impénale , évêque de Casal ( Piémont), a quitté Paris, 
il y à six semaines, pour retourner dans son diocèse , dogt 
il étoit absent depuis cinq ans. Ce prélat est resté à Turin. 
Il paroît que sa rentrée dns 'son dincèse éprouve des diffi- 
culiés de la part du chapitre diocésain. : 


— La séance que devoit tenir avjourd'hui la Cha 
des Deputés est remise à demain, Hier, dans le jus à 
secret, On a vole. par amendement, d'ajouter à la dotation 
_de la couronne plusieurs objets, tels que l'hôtcl Monaco, 
rue de Var-unes; l'hôtel des Menus, rue Brrgère ; le 
château de Vilhers, l'El;sée- Bourbon , etc. Dans la même 
sésnce, on a cemrnencé la discussion du projet sur la res- 
ponsabilité des ministres, . 


— M. Péan de Sa'nt-Gilles, qui étoit, en 1789, notaire 
de S M. Louis XVI, est nommé notaire de S. M. 
Louis XVILL. 


5 — M  Christy, successeur de M. Rouen, notaire de 
M6 le duc d'Orléans avant La révolution, est nommé 
notaire de S. A.S. Mr le duc d'Orléans. 


— Les conseils municipaux des communes de Sargé , 
Torcé et Alonnes (Sarthe), pour donner à S$. M. un 
lémoignage de leu#amour et de leur dévouement, viennent 
de lui offrir la remise de ce qui leur est dû pour les vivres 
qu'ils ont fournis, par voie de réquisition, aux troupes 
alliées pendant leur séjour en France, 


—S. M, l'Empereur Alexandre vient d'adresser à M le 
comte de Saint-Priest, ancien ministre-secréiaire d'Etat, 
Leutenant-général des armées du Ror, une lettre de-eun- 
. doléance à l'occasion de la mort de son fils. Nous sommes 
autcrisés à publier cette leuire , qui honore également le 
souverain qui l'écrit, et la personne qui à mérité cette 
faveur : + 


« J'aïtrop bien su apprécier, M. le comte, les talens et 
le mérite de votre fils aîné, qui a si honorablemeut ter- 
miné une vie glorieusé, pour ne point partager lesregrets 
que vous donnez à sa memoire, et pour ne pas souscrire 
à la demande que vous me faites relativement au cadet. 
Puisse sa présence auprès de vous contribuer à adoucir les 
eines que vous éprouvez, et auxquelles je ne serai jamais 
tranger par le souvenir que je conserve,à feu votre fils, 
et par l'estime que je vous porte ! 
: » Signé ALEXANDRE, 
» Pétersbourg, le 31 août 1814. » 


La promesse de S. M. 1. est déjà accomplie : M. le comt 
Louis, troisième fils de M, le comte de Saint-Priest, a 
obtenu son congé de l'Empereur Alexandre , et a été admis, 
ge Mgr. le duc d'Angoulème, à la place de gentilhomme 

"honneur auprès de sa personne royale. 


FETES 


—"Le prince de Belmonte-Vintimille est mort ces jours 
derniers à Paris, à l’âge de 47 ans. À peine arrivé dans cette 
ville, une maladie de Doitride ; dont il étoit atteint depuis 

ong-temps, vient’ de l'enlever aux amis an‘iens et fiuè'es 
qui l'y attendoient avec impatience pour lui prodiguer leurs 
soins. Grand d'Espagne de la 1° classe, chevalier de l'Ordre 
de Saint-Janvier, gentilhomme de la chambre et ministre 
d'Etat de S. M. Ferdinand IV , roi des Deux-Siciles, le 
prince de Belmonte rehaussoit encore l'éclat de sa naissance 
et de ses dignités par les qualités les plus distingnées de 
l'esprit et du cœur, les connoissances les plus variées , et le 
. des beaux-arts qu'il avoit si heureusement transportés 

ans sa patrie. Homme d'Etat profond et passionne pour 
le bien de son pays, il laissera de longs regrets dans le cœur 
de tous les vrais Siciliens, Ami tendre et constant, il sera 
long-temps pleuré par la réunion choisie qui avoit le bon- 
heur de l'entourer. Î a vu approcher sa fin prématsrée avec 
la fermeté et le courage qui Févoient soutenu dans les nem- 
breuses vicissitudes de sa vie: la religion lui a prêté ses 
secours, et les bontés particulières d’une personne illustre 
alliée au sang de ses maîtres ont répandu de la douceur sur 
ses deruiers momens. 


— M. Montjoye , si honorablement connu par ses écrits 
en faveur de l’auguste maison de Bourbon , a eu l'honneur, 
lanei dernier , de présenter au Rot et à MADAME ; duchesse 


jar! 


d'Angoulême, ud, éxemplaire de la nouvelle édiüon de 
son intéressante fiisloire Ve [à feue Reine, épouse de 
Louis XVI (1).S. M.et MADAME ont daigné accutillir cet 
hpmmage avec une extrême bonté. 


— Les journaux anglais du 8 octobre sont presque 
Entièrement remplis par la traduction de l'article du 
Journal des Débuts du & octobre, sur l'état de la France 
au mois de mars et d'ectobre 18:14. Kien de nouveau ea 
Angleterre. C 


— Îlest juste de ne pas oublier ceux qui ne veulent 
ras qu'on les oublie, Quand un homme tel que M. Méhée 
ose publier aujourd’hui des libelles sous son nom, il est 
nécessaire de rappeler l'idée qui s'attache naturellement 4 
ce nom : c'est le cas de juger l'écrit par l'auteur. On rappelle 
donc au public que M. Méhée fut secrétaire- greffier de cetie 
municipalité de septembre 1792 qui ft exécuter d’horribles 
massacres dans toutes les prisons de Paris, et qu'en ertte 
qualité il signa les deux ordres suivans adressés aus 
assassins : 

” Au nom du peuple, 
« Mes camarades, 

» Ïl vous est ordonné de juger tous les prisonniers de 
» l'Abbaye, sans distinction, à l'exception de l'abbé Len- 
» fant, que vous mettrez dans un lieu sûr. 

» À l'Hôtel-de-Ville, le 2 septembre. 

» Signé PANIS , SERGENT, administrateurs, 
» MÉRÉE, secrétaire-greffier. » 


Au nom du Peuple. 


« Mes camarades, 

» Îl est enjoint de faire enlever les corps morts, de laver 
» et neltoyer toutes les taches de sang, particulièrement 
» dans les cours, chambres, escaliers de l'Abbaye. À cœ1 
» effet, vous êtes autorisés à prendre des .fossoyeur, 
» charreliers, ouvriers, etc. 

» À l'Hôtel-de-Ville, le 4 septembre, » 

Signé SERGENT, PANIS, aOministrakun; 
M£&née, secrétuire- greffier. 

Ærrata Dans le Journal d'hir, article de l'Apeplexie. pag À: 
au lieu de #. Aisbé, lisez : M. Hiobé. Au leu d: : se pronpr, 
Mises : se propagcant ; et pag. 4, ou lieu de pommes , lises : pompes; 
et au eu de ; gu'on peut eliminer, lisez : gz'elle veut. 


VARIETES. 


Relation de l'Assaut donné le 6 juille£ 1809 au pal à 
Quirinal , et de l'Enlèvement du Souverain Poalife le 
Pape Pe VII. 


Après l'invasion des Etats qui restoient encore à l'Eglise, 
et de Îa capitale elle même, on conçut à Rome de vivs 
inquiétudes pour la sûreté personnelle du Saint-Pèére, La 
Pape avoit fait placer des gardes dans plusieurs endroits du 
palais Quirinal, où il s'etoit renfermé : il avoit surtout 
recommandé La plus grande vigilance, afin qu'averti à 
temps, il ne ft pas surpris, Wepuis quelque temps, de 
soi-disant parioles, étrangers à la ville de Rome, proke- 
roient des paroles injurieuses et menaçantes, et donnoient 
comme certain que le Saint-Père seroit déporté. Ces r- 
meurs prirent plus de consistance vers le commencement da 
mois de juillet; mais ces misérables craignirent que Si 
Sainteté, en informant le peuple romain du danger qu'elle 
couroit, n'excitt un soulèvement au moment de l'atiaque, 
et qu'alorsils ne fussent tous massacrés : ce qui étoiifd'autant 
plus vraisemblable , que le peu de troupes françaises qui 
se trémvoient là poux lee protéger, n’auroit pu contenir la 

opulace insurgée, Dans cet état de choses, le général 
Mbllis (2), qui commandoit ces troupes, et avoit ds 
ordres pour effectuer la déportation de S. S., jugea con- 
venable de les exécuter sans délai. Li fit ses disjrost ions de 
manière à se ménager à lui-même et à ses soldats les 
moyens d'échapper aussitôt, dans le cas où quelque moë- 
vement'auroit lieu parmi le peuple. 





(x) Deux vol. in-8 avec figures. Prix : 10 fr., et 12 fr. par la 
oste. À Paris, chez Mad. veuve Lepetit, rue Pavée-Ssint-André- 
es-Arcs, n°, a4et chez le Normant , rue de Seine, n°. 8. 


(2) Ilest Bcheux que le général Miollis ait été chargé d'une telle 
commission. Ce militaire, fils d'un conseiller au parlement d'Au, 
a loujours servi avee honneur, d'abord dans le régiment * 
sonnais, et ensuite dans la guerre de la révolution. On cite de lai des 
traits qui le rendent trés recommandable, Par exemple, pen 
son commandement à Florence . il y eut plusieurs jours de diselte 
dans la ville. Les officiers municipaux, reronnoissans de la manière 
noble et généreuse dont il se compurtoit envers les habitans, viarest 
lui offrir diverses provisions dout F1 renc: manquoit elle-même : ! 
des relusa en disant qu'il toit homme comme eux, et qu'il voulait 

r'ager le sort de leurs administrés. On sait aussi, qu'épris 
Fanocr des lettres, il éleva à Mantoue un obélisque magnibq®e 3 
Virgile, qu'ilsait, di-on, par cœur, Enfin il fat l'un de ces 45 
s'opposerent le plus vivement au consulat à vie. 11 parait qu'mdépx®" 
damment des ordres de Buonaparte, les ojinions politiques, 44 
déna'urent suuveut les plus belles qualités, ant dirigé toute s3 cooduits 
en celle gccasqn, (Note de l'Editeur de la Reloties. ] 

LA 


Le 5 juillet, vinrent se joindre à enx, à environ deux 
beures après miji, cinq à six cents csscrits de Na:les, 
ani étrient rasernés dans le château Sri t- Ange, Le:soir, 
ils rassemblèrent secrètement daos le quartier de:la Pilottg 
wne grande quantité d'échelles de maçon, dé pioches, de 
énrdes et autres'instrumens de siége ; les échelles avaient été 
enlevées de force des ateliers de Lret Fo:n ri, entrepre- 
neur des bâtimens à Saini-Marc ; les hommes nécessares 
à l'opération prémédiiée furent réunis par Mathieo Lovatti, 
fils du maître maçon employé par le gouvernement, Le 
comptable des galeriens détenus pour le service du château 
Saint}- Ange, Joseph Pignani, fils du fourrier attaché 
su même château, fut chargé de procurer des torches et 
des fusées incendiaires, pour l'assaut qui se préparait contre 
le palais + penis 

æur plus grand mérite fut d’avoir amené avec eux le 
ga'érien François Bossola, qui avoit auparavant servi dans 
le palais en qualité de ab à va et qui, ayant com vis un 
vol dans les appartemens de M. Braga, chapelain privé de 
5. $., avoit obtenu grâce de la vie de la clémence du Pape 
lui-même ; il étoit réservé pour l’occasion actuelle, et devait 
servir de guide aux satellites destinés à attaquer le palais , et 
à s'emparer du vénétable Pontife ,le Pape Pie VIE. On lui 
avoit promis, pour ce service , une somme de cent puas'res: 
en conséquence, il leur indiqua toutes les portes, tous iés 
escaliers et toutes les issues par où ils devoient passer pour 
exécuter leur dessein criminel. Cependart les esprits les 
plus turbulens, qui s'étoient enrôles dans la garde bour« 
groue , étoient assemblés dans le palais Quirinsl même, 
sous le commandement de leurs officiers, François Mares- 
cti, Joseph Giraud , Cæsæ Marucci, eic. Après minuit, 
un piquet d'infanterie et quatre chevaux furent detachés sur 
les ponts pour sureiller les mouvemens du peuple dars Île 
q'artier Fransteverin, avec ordre de se retirer en cas de 
tumulte, On: envoya aussi d’autres patrouilles autour de la 
ville pour le même objet; et le reste des forces, qui ne 
montoit pas à plus de mille hommes, y compris l'infin- 
trie, la gendarmerie et les officiers de police, fut placé à 
des distances convenables autour du palais et sur la plare 
Quirinale, ayaot leur quartier-général au palais Rospi- 
4e Le général Miollis, avec son état-major, etait dans 
e jardin du palais Colonne , sur les murs duquel il veilloit 
à l'exécution de son entreprise. 

Le général Radet, inspecteur de la gendarmerie française 
et de la police de Rome, fut chargé de diriger l'assaut, et 
de s'emparer de la personne de S. 8, 

La même nuit, en'iron à une heure , tous les sbisdisent 
patriotes dont il vient d'être parlé sortirent de la Pilotta, 
où ils étoient assemblés, et, arinés de sabres et de pistolets, 
ïs s'avancèrent en silence vers le palais, à la lueur de leurs 
torches allumées, à la tête de plusieurs détachemens qui 
soient été peslés d'avance aux environs. Dès qu'ils eurent 
gagné le À kr le signal de l'assaut fut donné. 

Dans l'intérieur de l'édifice, les gardes n'ayant aperçu 
aucun mouvement (il étoit alors pres de deux béces du 
matin), se crurent en sûreté pour la nuit; le Saint-Père 
hi-même et leurs éminences les cardinaux, qui s’étoient 
enfermés avec lui, après être restés à veiller jusqu'à ce mo- 
ment, pensèrent qu'ils pouvoient prenire un peu de repos. 
À deux heures, les assiégeans avoient atieint les murs 
du palais : les gardes-suisses avertirenti aussitôt le ma- 
jordome de leur arrivée, dont le Pape fut informé en même 
temps, ainsi que les autres habitans du palais, qui étoient 
tous alors dans leur premier sommeil. L'assaut commença 
sur trois principaux points : le premier dans l'appartement 
des, service, vis-à-vis le Noviciat, où deux gen- 
darmes entrèrent par les fenètres du rez-de-chaussée, 
et montèrent l'escalier appartenant aux chambres des do- 
mestiques de M. Sagrista, confesseur du Pape, et de l'un 
‘es valeis-de-chambre de S. S, Ne pouvant ouvrir ou passer 
> travers ka fenêtre donnant sur là grande porte du palais, 
ni pénétrer dans l'appartement de M. Joseph Morraghi, 
premier valei-de-chambre ; ils cassèreat les vitres, et cn- 
‘ érent par une fenêtre contiguë à cet appartememt: ce qui 
leur donna la facilité de se faire 1 passage dans l'intérieur, 
et d'ouvrir la granle porte du Noviciat. Le second assaut 
eui lieu par les hautes fenêtres de l'entrée de La chapelle pon- 
tifcale, communément appelée Sala Regia, où ils brisèrent 
là dernière fenêtre près la, porte de la chapelle commune, 
et, traversant les galeries, en jetant des cris terribles, ils 
répandirent la consternation dans tout le palais. 

Au bruit qui éclatoit de toutes parts, M. Raphaël Bonomi 
sortit de sa chambre ; on tira sur lui, mais ÿ ne fut point 
blessé, Néanmoins , les sbires le saisirenr et Le conduisirent 
au Sa er situé dans la place, où il resta prisonnier 

tonte la matiné. 

Une autrefattaque se fit par la rue de la Daterie , sur les 
fenêtres du pote hôtel occupé par la maison du Pape. Per 

1, on s'empara aussi des galeries opposées, conduisant à la 
Fisilence poutificales 


Saint-Père , fit son entrée par cette porte. Aussitôt sollats ; 
gendarmes et sbires, montètent l'escalier tournant sous la 
cleche, afin de gagner à rm du Pape; et au moyen 


CH ARC LE : ‘ ons uoret. ous. T2 nn 
Mais l'assaut le plus violent se livra sui la grande Panié- 
terie : dans cette pr than tentative, quelques uns des assail4 
lans tombèrent , se brisèrent la tête , les jambes, et autté# 
arties du corps, comme on le vit le jour suivant anx 
oagueset nombreuses traces désang répandues sur la place. 
Parmi ces malheureux étoit Philippe Tomburlani, qui 
perdit. à la fois la jambe gauche, le bras droit, et eut 
une côte enfoncee dans la poitrine. , 

Aussitôt qu'ils eurent gagné la cour de la Panneterie, on 
grand nombre d'hommes armés se précipitèrent dans le petit 
escalier, qui, de là, menoit à la principale cour; et, guidés 
pe François Bossola , ils entrèrent dans les appartemens de 

‘auditeur, et jusque dans la chambre à coucher du chirur= 
gien, Dominique Frosoni, d’où ils enlevèrent une grande 
quantité de linge. De là , ils pénétrèrent dans la grande cour 
pontificale ; d'autres escaladèrent les murs du jardia, pour 
monter dans l'appartement de S. S. Le plombier attaché à 
la fontainé de T'révi, qui se nommoit Louis Capellini , alla 
jusqu'à l’une des fenêtres de cet appartement ; mais ne pou 
vaot l'ouvrir, il perdit le mérite de cette grande proursse, 

Tous les obstacles qu'epposoient les portes et autres 
sauve-gardes, étant enfin renversés , les assaillans $e réu— 
nirent dans la grande cour; et après qu'ils eurent repou sé 
tous les dorhestiques et tous les gardes-suisses dans leurs 
quartiers respectifs, la grande porte de la rue fut enfoncée ; 
et le général Radet, dont la mis ion étoit de s'emparer du 


de bèches et de haches, il s'ouvrirent un passage dans celui 
de son médecin, le docteur Porta. Il leur fallut beaucoug 
de temps pour arriver jusqu’à l'appartement pontifica ; ke 
chirurgien Cectarini ayant refuse de leur servir de guide , 
ils l'accallèrent de coups de poing et de crosse de fusil $ 
et l'entraînèrent mourant au corps-de-garde, | 

À peine eurent-ilspénéiré dans la première antichanibre ÿ 
que le Pontife , ayant êté informé de l'assaut par Son Emi- 
neñce le ant Pacca, premier secrétaire d'Etat, sort t 
se son lit et passa une robe de chambre. Le car linal que 
nous venons de nommer, qui, revêtu des habits afteciés à 
sa dignité et absolument sans suite, étoit parvenu quoi- 

u'acec beaucoup de peine , à la chambre du Pape ; le car- 
dul Despuig, qui avoit été également instruit de ce quise 
passôit par M. Maflei , le caudataire ; et, avec eux, d'autres 
personnes de l: maison ,se pressèrent tous autour de la per- 
sonne de S,S. 1æ Saint-Père, aussitôt qu'il eut ouvert la 
pote de sa chambre à coucher , prit le cardinal Despuig 
par la main, et loi dit: « M. le cardinal, me voila 
# avec mes vrais amis.» Son Eminence répondit : « Saint 
Père, il est temps maintenant de déployer votre coù= 
” rage, et d'implorer les lumièresdu ‘Très- Haut, atia 
» que vous puissiez nous donner l'exemple à tous. V.S.me 
» permet-clle de lui rappeler que nous sommes dans l'Oc- 
+ tare de la fête deS. Verre? ns « Vous avez raison , ré— 
s pondit le Pape. » Cependant le bruit, dans la seconde 
antichambre, alloit toujours croissant ; le même cardinal lui 
dit: a Si V. S. le desire, nous sommes encore à temps de 
» passer dans votre chapelle privée, pour implorer la grèce 
»“ du Seigneur au pied de ses autels. » Mais le tumulte 
augmentant de plusen plus, le Pontile s’assit dans le fauteuil 
dont il se servoit ordinairement, après avsir mis à la hôte 
ses habits pontificaux , la Morette et l'Etole , tandis que les 
cardinaux s'étoient rangés à ses côtés. 

Le cardinal Pacca avoit déjà donné des ordres pour 
empêcher qu'on ñe répandit hors des | ae l'alarme parmi 
le peuple, qui, s’il eût été informé de ce qui se tramoit, 
auroit certainement fait échouer éeilte entreprise impié. 
Mais le Saint-Père, se résigaant à la volenté du Tout-+ 
Puissant, étoit déterminé à attendre 14 consommation de 
l’horribie iniquité ourdie contre sa personne sacrée. Sou< 
iena par les deux cardinaux et d'autres personnes de sa 
cour, il conserva le plus grand calme et la sis grande intré- 
pidité, Après avoir demandé le cruzifix qu il avait coutume 
de porter sur lui, il renferma son bréviaire dans son étui, 
et 1 mit à son doigt l’anneau qu’avoit son prédécesseur 
Pie VE, lorsqu'il fut, de la même manière, enlevé à sa 
capitale. 

Dans ce moment, les assaillans essayèrent de briser la 
porte de l’antichambre de la salle destinée à l'audience 
publique. Le cardinal Despuig proposa alors au S:int-Père, 
afin d'éviter le désordre qu'entraîneroit nécessétrement 
l'entrée tumuktueuse de ces nrisérables dans son asile sacré, 
de dépêcher quelques serviteurs dans le vestibule pour 
demauder ce qu'on vouloit. S. S. approuva cette propo= 
sillon, et envoya quatre personnes qui se reodireat ans 
la galerie précisément à fiostant où la perte alloit être 
enfoncée, Alors l'abbé Maury (neseu du cardinal}; 
attaché à la chancellerie d'Etat, demanda qui etoit la; 
et qu'est-ce qu'on voulait. Îls répondirent : « Nous vous 
lons le Pape, » L'abbé Maury répliqua : « Je vais parier à 


6 SS,et, di 2ïk me Pordonne, la porte sera ouverte. » 


» 


4 


L'ordre ne fur pas donné immédistement, et Les vemllaus | 


allrientrenouveler keursefforts pour enipncerla ports; quand 
le Pape ordonne enfin qu'on l'ouvrit, Aussitôt le général 
adei entra, aceompagne de ses genitarines , de soldats 
armes de mousquets , et de quelques soi-disant patriotes , 
entr'autres de Diaaa le Cercano, ville du diocèse de Flo- 
rence, d'Antoine Cardelari, de Figaani, etc., en toùt 
vingt individus , et il se présenta la tte couverte et sans 
#incliner, ainsi que tous ceux qui l'accompagnoient. 
S'adressant ensuite à S. S., devant qui étoit le cardinal 
Bespuig, le genéral lui dit : « Saint-Pere, je viens, par 
» ordre de mon souverain l'Empereur des Mousqus. vous 
+ dire que V.S. doit renoncer au domaine temporel des 
” Etats de l'Eglise. ». Le Pape, toujours assis , repondu : 
« Je ne le puis. « Le général reprit: « Si V.S. veut cua- 
» sentir À celte renonciation, je ne deute pas que Les 
» affaires ne s'arrangent heureusement : l'Empereur 
» traitera V, S. avec les plus grands égards. » Le Saini- 
se levant, repondu : « Je ne le puis: je ne le dois 

# pas;je ne le veux pas. J'ai promis devant Dieu de cau- 
server à la sainte Eglise toutes ses possessions, et je ne 
manquerai jamais au serment que j'ai fait de les lu; 
maisienir, » Le général reprit : « Saint-Père, je suis 
très afligé que V. S. me veuille pas souscrire à cette 
demande , puisqu'en refusant vous ne faites que vous 
exposer à de nouveaux malheurs. » Le Pape repuniit : 
J'ai dit ; rien sur la terre ne peut me faire changer , et je 
suis prêt à verser la dernière goutte de mou sang , à 
perdre la vie à l'instant même, plutôt que de violer le 
» serment à j'ai fait devant Dieu. » « Eh bien! dt le 
» g'néral, la resulution que vous prenez deviendra peut- 
» Être pour veus la source des plus grandes calamités. » 
Pie VAL répondit : « Je suis décidé , et rien ne peut m'é- 
» branler, » « Puisque telle est votre résolution , répliquà 
» le général, je suis fâché des ordres que mon souverain 
» m'a donnés et de la cemmission que j'ai reçue de lui. » 
À ces mots, le Saint-Père changea ce 1on majestueux et 
Jmposant qu'il avoit gardé jusqu'ici, et qui étoit si digne de 
#00 caracière sacré, el prenant celui d’un père, avec un air 
plein de compassion pour le général, il loi dit :« En vérité, 
» mon fils, ceñte commission n'attirera pas sur vous les 
» bénédictions da Ciel. » Ces paroles firent quelqu im- 
pression sur le général; nésomoins, suivant loujours ses 
tastructions , il ajouta : « Saiat-Père, il faut que j'emmène 
» V.S. avec. moi. » Le Pape répondit : « Voilà donc 
» la reconnoissance qui m'est réservée pour tout ce que 
» j'ai fait en faveur de votre Empereur ! Voilà donc la 
> a de ma grande caadesendance pour lui et 
æ pour l'Eglise gallicane! Mais peut-être suis-je à cet 
‘= égard coupable devant Dieu ; il veut m'en punir : je ine 
*“ soumets avec humilité. » « T'elle est ma commission, dit 
= le général. Je suis fâché d'être oblige de l'exécuier , 


» puisque je suis catholique et fils de l'Eglise. » Lei le car- 


dinal Pacca fit observer qu'il étoit convenable que S. S. fit 
accompagnée des personnes nécessaires pour le gouverne- 
ment de l'Eglise. Le général répondit : « Tout ce que V. $. 
» voudra avoir à sa suite, lui sera sans doute accoi dé; mais, 
» pour obtenir cette dernière permission, il faut que vous 
sen trañiez avec S. Exc. le commandant en chef, qui 
-» maintenant est absent du quartier-géncral, » Le cardinal 
dit alors que S. S. auroit des préparatifs à faire pour son 
voyage. On lui répondit également d'une manière équi- 
voque. Cependant le Saint-Père dressa une liste composée 
cardinaux, de prélats, de secrétaires des dépêches 
latines, brefs et mémorials, de quatre autres personnes 
“attachées à la chancellerie d'Etat, de deux gentilshommes 
de service, d’un médecin , d'un chirurgien etde deux dumes- 
tiques ordinaires ; ajoutant que, relativement à M. Sagrista, 
son confésseur , il regardoit la permission de l'emmener, 
eomme toute accordée ; « C'est là, dit-il en finissant, ma 
» volonté, si j'en puis avoir une, » 

En ce moment, le ce fut accosié par un de ses aides- 
 de-camp, qui, après Jui avoir dit quelque chose à l'oreille, 
ajouta, à haute voix. que c'étoit l'ordre de l'Émpereur que 
subrarer n'accompagait le Pape, excepté le cardinal Pacca. 

outefuis on supposoit qu'on donneroit au moins le temps 
à S. S. de faire les préparatifs convenables pour son départ. 


- Blais voyant que le général laissoit déjà échapper quelques: 


sigues d'impatience, le cardinal Pacca demanda com- 
biea de temps il seroit accordé pour cela? « Une demi- 
» heure, répondit le général. » Alors le Saint-Père se 
leva, et dit à ses conducteurs : « Allons, que la volonté de 

‘ » Dieu s'accomplisse en moi! » 
Le général informa S. S. qu'elle étoit libre de retourner 


. dans son appartement ; il témoigna la plus grande surprise | 


quand le cardinal Despuig lui apprit que l'appartement où 












luprimerie de LE NORMANT, «18 des 


ils se trouvoient actuellement, avec une chafnbre 4 eaucher 
ConiguË, jmposoit tout l'appartement de S. S B'eniût 
après, Le Saint-Pere alla dans sa chambre à coucher pour 
quelque besoin particuler, et il. y fut impudemment suivi 
par le général et d'autres individus de sa trempe. Îl en sorts 
avec une trauquillité et une résignation vraiment sublimes 

n'emportant rien que le crucifix qui étoit suspendu à we 
Cou sous sa soutane ; et prenant les deux cardiuiux, Pics 
el Despuig, par la main, il s'adressa au dernier et lui du : 
« Assurez toutes les Éminenæs que je suis fâché de sn 
» pouvoir prendre congé d'elles , et leur doaner ma bépe. 
* diction. » Ils traversèrent ainsi les antichambres, « 
quand ils se trouvèrent au pied de l'escali-r touraint 

et presque sous le portique , Le général Gt retourarr le car. 
dinal Despuig, et donna des ordres pour que tous les Ho. 
mains eussent à quitter La cour du pal.is, ahu de faire place 
aux troupes français-s . devoient entrer. Le cardinal 
Despuig, en se scparant du Pape, versa des larmes, « 
saisit La main du vicaire de J. C,, qui lui donua sa benédic. 
tion. 1'se remit ensuite lut-même aux gendarmes chargés 
de l'escorter jusqu'a son appartement. , 

Le Saint-Père , conduit par les satellites du 

Radet, fut suivi de plusreurs de ses domestiques jusge’ fs 

orte exterieure du palais: on attendoit uae vrAuyé dam 
F uelle on le Gt entrer avec le cardinal Parc destof 
à l'accompagner. le genéral ferma la portière sur cie: pau 
il monta dans le cabriblet attaché à la voiture. s 

Ils tournèrent par la porte Pis, gagnèrent la pa ! 
et de bà la noris Fopole, Là . pd d'impnhaned. 
voiture touie prête, dans laquelle on 6t monter 5, $, vec 
le cardinal. Un instant après, le général Radet: s'adresss 
en oce une fois au Pape, et lui dit : « 11 est encore t 
» pour V.S. de renoncer aux Etats de l'Eglise ». Le Sau- 
verain Pontife répondit : « Non. » L+ généra!. slors ferm 
de sa propre main la pôrtière de la voiture, et l'arrêta avec 
un Cadenas; après quoi il remonta dans le cabriolet , #t 
l'on prit la route de Florence. C'est ainsi que le Souverain 
apostolique de Rome fut arraché à sa capitäle , entre trois 
et quatre heures du matin, le 6 juillet 1859, A Pontemolle 
il fut rejoint par le général Mioilis , qui rhouvela tes Peu 
tances qu'il lui avoit déjà faites de renorserr à ses Eur, 
mais toujours sans succès. En couséquenge ils continuèéren 
leur voyage. . ‘ 

Note Vu Rédacteur. Nous avons extrait textuellement cerécit 
du premier chapitre d'une brochure très curieuse qui 2 els 
écrite aujourd'hui , et dont voici le titre : Re/atron autfentiqua 
de l'Asraut dunné le 6 juillet 1809, au palais Quirinal, et de 


l'Enlèvement du Souverain Pontife le Pape Pie VII, paresgé- | 


néruuc Miollis et Radet; suivie du Jouraal circrnstincié de | 
Voyage de Sa Sainteté de Rome en Francr, et de na | 
relour à Savone. Traduite de l'italien par M, Lenerre | 
d'Argy. Brochure in-8°, Prix : à fr, 25€.) et 1 fr 5oc. par 
la poste. — La rnême brochure, avec-un portrait da Pape, 
rix : 1 fr. 80 c., et 2 fr. par la poste. A Paris, chez 
. Nicolle, rue de Ssine, n°. 12; et chez le Normant, 
même ruc, n°. 8. | 


LOTERIE ROYALE DE FRANCE, 
Tiruge de SrTaAsBouRG, du 12 oétdre. 
33 — 179 — Ho — 25 — 27, 
Coune ne LA Moünris, de 12 octrfre 
Cinq p' 100 cunsnl., JL. du 22 sept. 1814:—34f $re poc 50c 
74f 6oc 5oc Goc 70c SA 
Aciions de la Ban. 4e Fr., J. du a juiliét. — 1 195€ 117 
Soc 11967 25e 1197f 5oc , 
ANNONCE. 


Grammaire de la langue Arabe vulgaire et Iltérale, oûvrsge pos- 
thume de M. Savary, traducteur du Coran ; augmenté de guelqués 
contes arabes, traduits en frauçais par M. Lasgles, member de 
l'Institut et couservateur des manuscrits orientaux de la Bibliothèque 


rojale, éditeur. Un voi. in-4°. de 600 pages. Paris, de l'imprimerie 
pas 4 Prix : 25 fr., et ir: r Fe À ho VS re et 
rue de Savoie, n°. 13; et ches le Norwent. ‘ 


SPECTACLES. G 
THEATRE FAANÇAIS 
La reprise de {a Jrunx Hétesse, le Dirsipateer. 
‘TMÉATIE DE L'OPARa-CHMIOTE, . 
Sylvain, Le Nouveau Srigneur, l Habit de CGrommoat. 
THFAINE DE L'ODSON. 
Malilde, le Pacha de Sirène. l'intrigue nwant la Noce. 
TURATRE DU VAUDEVILEE. 
La Petite Gouveruante, le Buxear français, les Charades, 
2MÉATRN DES VARIETES. .? 
La Vivandiere, Quinse Ans d'absence, les Boxeurs, lé Désrapair 
THÉATRS Un La GalnTÉ. 
Le Chien de Montargis, l Hoemnr à tout, le Sabre dé béis. 
THERE JE L'amtnb -COMIQUE. 
, La Princesse de Jerusaleu. la Kulle Intrigue. 
CIAQUE DE MM PAARCONL. . 
Erergices d'Equitation, suivis de la prena. de Là Mo/s du capilains Cest 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. GS $ ér 


ALLEMAGNE, 
Vienne ( Autriche}, 3 octobre, 


Hier, entre huit et veuf heures de matin, 9 bataillons 
d'infanterie , le régiment de artzenbetg uhlans, et 
celui des cuirassiers du grand-duc Constantin se rasem- 
blèrent sur le glacis, entre la Porte-Neuve etcelle du Bourg, 
où ces s formèrent un double carré , au milies duquel 
ouavoit dressé un autel sous une tente, Oo avoit placé à 
l'enirée plusieurs marchepieds couverts de damas rouge. 
Adxbeures, LL. MM les Empereurs d'Autriche et de 
Hussie, Les Rois de Prusse et de Danemarck, arrivèrent à 
cheval, suivis d’un nnmbreux cortége de généraux et d'offi- 
ciers d'état -major. Le feld-marchal prince de Wurtem+ 
berg reçut et introduisit dans le carré rx MM., qui par- 
coururent lés rangs au son d'une musique militaire , et pas- 
strent les troupes en revue. Ensuite ces monarques mirent 
pied à terre et assistèrent à l'office divin. Au moment de la 
consécration et de la bénédiction donnée à la fin dela messe, 
ou vit tous Les guerriers se découvrir et se mettre à genoux , 
offrant leurs acj'ons de grâcesau Dieu des armées. Pendant 
lb messe, un chœur de musiciens chanta des hymnes en 
allemand , qui Furent accumpagnés par les insirumens à 
vent ; les soidats joignirent leurs voix à celles des chantres. 
Après la inesse, LL. MM. remontèrent à cheval et se 
placérent sur us endroit élevé , devant la porte du Bourg, 
où elles firent défiler lés troupes devant elles. 

La grande redoute a eu lieu à la cour la quit dernière. 

Sont arrivés ici : LL, AA. le grand-duc de Bade, le 
prince de la Tour et Taxis, le prince Ernst de Hesse, 

iuéral au service de Russie ; le comte de Lœwen- 

id, ministre de Suède à la cour de Russie, et son con- 
we ler de légation , M. de Brandel ; le come Capo d'Istria, 
ministre de Russie en Suisse ; de Wech, député de Zurich ; 
Zecleder, député de Berne, etc. 

Les souverains ei leurs cours ont honoré hier de leur 

lethéâtre de la porte de Carinthe. Ov y a doané 

Vosals, nues nn ballet axécuté perles danseurs et dan 
seuses dé l'Opers français. 

L'Ehpéreur Alesandre. et le Roï de Prusse ont assisté 
emuñe ‘à ühe fêie-charnante que leur s donnée Mad. la 
_ Bagration, et qui s'est prolongée fort avant dans 

9 RS 61.) , | 
| “FRANCE. 

© ‘Versailles, 1a octobre, 

Le Roi a visité aujourd'hui, pour la seconde fois, son château de 
Versailiés elles deux Trisnons, La ville m'a été instruite du voyage 
de S. M: que peu d'instans avant sondrrivée , el l'empressement de 
se trouver sur son passage a élé si grand , que la foule qui remplissoit 
les grandes-aveuues,et la belle tenue de la garde nationaie, se ieut 
annoncer de longs préparatifs. M. le baron de Laitre, préfit, les 
bulorités civiles et it [ i $ 
M.le baron de Vigil Castel, commandant la garde nätiogale, à la’ 
tite de sa belle _ - sg se À ee e nr du 
département , il Jui a is d'escoeter S. M., siosi qu'au 

tour jusqu'à Saint-Clond. Partout les lémoiïgnages de l'omene le 
x sincére ont éclaté avec un cnthousiagme qu'on a mu égaler peut- 
dire, mais qui n'a pu être surpassé nulle part, L'intérêt avec lequel 
S: M. a vu les progrès des lravaux qu'elle a ordonnés rson 
: fait espérer à la ville de Versailles que l'auguste famille y 

ra; etles labitans de éetle cilé toute royale pourront alors 
nlisfaire leur plus grand desir, celui de s'occuper sans cesse de faire 
sublier à leurs bons princes les malheurs qui les avoient arrachés de 
leur ville natale. 

Panis, 13 octobre. 

Fa Roi est allé vir avjourd'hui l'Elysée-Boorbon. On 
aroit qu'à son retour, Monsieur occupera ce beau palais. 


—S. A. R..Mur le duc d'Angoulême s'est rendu à l'hôtel 
des Invalides pour visiter la galerie des plans-reliefs des 
lorieresses du Royaume. Ce prince étoit accompagné du 
ministre de la e, et de plusieurs officiers-generaux et 
supérieurs du génie. S. À. R. s'est fait rendre compte par 


. 


eux de la situation des places dont on lui présentuit les 


} 


: elle à remarque, avec un intérêt particulier, le, 


beau plao de la rade de Brest, et s'est convaincue de l'exac- 
ütude de son exécution. S. A. KR. a moniré, dans cetie 
es qughe avoit une partfaile connoissance de tous les 
moyèns défensifs de la France , et qu'ancon des détails de 
. Pingénir ur ne lui étoient étrangers. Elle à témoigné avec 
une éxtrême bonté, aux offiviers du génie et aux artistes 

jés dé cet établissement, la satisfaction qu'elle éprou- 

le maréchal Serrurier, gouverneur des 


voit. S. 
ot 2 pt S. A; R lors de son entrée à l'hôtel. Les 


vus D La er 


, 


invalides, “qui bordoient la haie eur son passage ; ont 
exprimé par les plus vives acclamations te bonheur qu'ils 


ee de voir uno descendant de Lovis XIV dens 
ssile honorable que ce prince a sssuté à leur valeur. 


— Les habitans de Lyon se proposent de consacrer, par 
tn monument religieux, la place où périrént s#gled siége , 
d'innombrables victimes imrholées par ordre des commis 


‘saires de la Convention. Ce T3. ayant été présedté à 
L) 


Monsieva, S. A. R. l'a acueill ayec une vive sensibilité y 
en disant : « 1] faut que la souscription projetée soit ouverte 
« pendant mon séjour à Lyon, et je veux être le premier 
» souscripteur. » Le monument consistera dans une cha 
le où des messes seront dites à perpétuité pour le repés 
victimes, È 

— Un membre de la Chambre des utés, M. le 
vicomte de Pranelé, qui, aux discussions législatives sur 
lesquelles il porte le fruit de ses réflexions et de ses lumières, 
joint encore de travaux relatifs à l'administration , ‘à l'agri 
culture et à divers autres objets pleins d'utilité, vient de 
publier ua Mémoire sur une matière très ante, et 
qui jusqu'ici a vainement exercé beaucoup de bons esprits 
et d'amis de l'humanité, Il s’agit de détruire en France un 
vér'table Béau de la société, je veux dire la mendicité (1)< 
M. de Prunelé à envisagé ce sajet sous ses nombreux rap- 
ré , €t l'a traité avec beaucoup de méthode et de sagacité 4 

n 


it des calculs approximatifs du nombre des mendisns - 


rance , de l'impôt qu'ils prélèvent de À ete Thu 
manilé des diverses-classes dés citoyeni; tre l'injus= 
tice de cet a os , son insuffisance , qui résulte de son inégale 
répartition, l’économie qui suivroit d'une Lt juste distri= 
bation : ilen propose les moyens; il répond aux objections 
ri se montre toujours ua fort bon esprit, um ateur 
irhs éclairé, et un véritable ami de son pays. 


pm L'article da Jowrnal des Débats du 4 octahre, aur l'état 


À la'France au mois de mots c au mit R'aculge À: Lite 


anñés , n'a pas faït-moins de sensation et de plaisir dans les 
provinces qu'à Paris. M. Espallier Duplau, ancien offi-ier 
à l'armée de Condé , nous écrit de Ham, département de La 
Somme ; qu'à la réception du Journal dans cette. ville 
l'article dont il s’agit y 4 été gr réimpr.méf ef 
distribué à mille exemplaires. À Vitry-le- Frangsis, départes 
inént de la Marne , il a été également réimprimé et a outre 
affiché non seulement dans ia ville, imais dans toutes les 
communes de l'arrondissement. C'est ce que nous mande 
expressément le directeur des postes de Vitry. 


— Les deux beaux régimens d'artillerie à pied at d’artil 
lerie à cheval ên garnison à Besançon , viennent d’être réor- 


ganisés;-ils ont défilé aux cris de oise Le Roi! Les soldats 


ont de là été réunis à un dfmer général. DIM. les chefs de 
corps, officiers supérieurs et autres, ont été réunis par M. le’ 
lieutenint-général comte Dulsuloy leur inspecteur, à un 
banquet auquel ont assisté M. le lieutenant-général comte 
Bourmoat, commandant la division ; M. le comte de Sery, 

réfet du département ; M. le général Valette, commandant 
e département ; et M. le maréchal-de-camp Dorandanr, 
commandant de la plase. Le bon esprit, la gaïté franche ont 
présidé à cette fête militaire, qui s'est terminée par les 
toasts au Roi et à la famille royale. 


— M.lechevalier de Saint-Hilaire (du Tatn), lieutenant 
colonel des armées royales, neveu de M Dortet de Ribonet, 
conseiller au Parlement de Toulouse, qui a péri sous la 
hache révolutionnaire , et petit-neveu de M. le comte de 
Saint-Hilaire, lieutenant-général d'artillerie, qui eut un 
bras emporté à la journée de Sulzbach, par le même boulet 
de canon qui enleva à la France l'illustre maréchal de 
Turenne , a eu l'honneur d'être présenté à S. M. par Ms le 
duc d'Aumont, premier gentilhomme de la chambre du 
KRor. S. M. , en recevant M le chevalier de Saist-Hilaire , 
a daigné l’honnorer de l'accueil le plus gracieux. 


— Par ordonnance du 8 , est añnobli M. Rouchon, anciea 
député. 


— Pat erdonnance du 1: octobre, S. M. a nommé cent 





(1) Mémoire sur les moyems de détruire la mendicité, par M. le 
vicomte de Prunelé, membre de la Chambre des 2 "ES fu 


comité d'admitistration de fn Sarciété nr rss de Pris, ele. 
Pris:afr. .\ Paris, chez le Nermant , rüe dé LL 









quatre-vingt-seire chevaliers de Saint-Louis-et deux che- 
valiers de l'Ordre du Mérite militaire. 

— Par ordonnances des 5, 7 et 12 octobre, S. M. à 
nommé six bfficiers el irente-sept chevaliers de la Légion- 
d'Honneur. a es 

— Une députation de la garde nationale à cheval de la 
ville d'Orange, à eu l'honneur d'être présentée, le 30 sep- 
gmbre, à S. M,, qui a daigné répondre qu'elle étoit sen 
sible à l'espression de ses sentimens de respect et de 

vement ,. | 


— Oa vient de dvd quatre nouveaux volumes d'Au- 
œuste Lafontaine. Recueil est intitulé : Pet Romans, 
eu Centes choisis d'Auguste Lafontaine , traduits de l’alle- 
mand par l'éditeur des "Trois Nouvelles et de l'Histoire de la 
Famille Bloum. Quatre vol. in-12. Prix: 8 fr., et 1e fr. 
par la poste. ‘Chez Paschoud 


Rs UN : , tue Dlazarine, n°. 22; et 
ez ormant. 





GHAMBRÉ DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 


... 


Séance du 13 octobre, 
Plusieurs pégocians de Paris et autres villes de commerce 


réclament contre le 1arif des douanes, établi dans le projet ; 


de loi sur cet objet. — Renvoyé à la commission. 

M. Avoyne de Chantereyne fait un rapport sur des péti- 
tiens de plusieurs conseils municipaux. La commune de 
Pont-Noire-Lame, arrondi nt de Soissons, sollicite 
un dégrèvement de coatributions à raison des peries qu'elle 
a éprouvées par le séjour des alliés. Une autre demande queles 


communes , ainsi que les hospices et les ésablissemens publics, 


jouissent du droit d'adminâtrer leurs revenus. Unetroisième 
commune demande 
pouvoir prendre des bois de chauffage dans les anciens 
domaines de la couronne. 

La première de ces réclamations surtout a paru légitime 
à La commission ; mais elle sort, ainsi que les deux autres, 
de la compétence. de la Chambre. La commission propose 
de renvoyer ces pélitionnaires à se pourvoir devant le gou- 
vernement. 

M. Dumolard :..Je ne pense pas qu'il convienne de ren- 
voyer simplement les pétitionnaires à #6 pourvuir. Pourquai 
uu tel circuit, pourquoi ne pas envoyer directement nous 
mêmes là demande au gouvernement? Notre règlement 
contient à cet égard une lacune. Il me semble que M. les 

résident et se ires deivent être aulurisés à tran 


gouvernement Ces diverses pétitions par une lettre parti= 


Le président : Le bureau de la Chambre n'a jamais 
renvoyer diréctement et de son propre mouvemen 
tions au gouvernement. On se contentoit de délivrer aux 

itionoairés une expédition de voire délibération , et elle 
n'étoit pas säns influence sur le succès de leur demande. 
Une mesure 
‘À mesure qu'on fera un rapport, la Chambre pourra deci- 
der si l’on renvoie purement et simplemeni es pétiion- 
maires à se pourvoir, ou si l'on croit devoir adopter ua 
autre modéè. ; 

M. Flaugergues et le rapporteur lui-même 


appuient la 
ropositien de M. Dumolard, La Chambre déc le que le, 


reau renverra directement au 


gouvernement les pétitions 
Aont elle vient d'entendre le r 


port. 


M. Chantereynè expose ensuile la demande de la dame 


Caillot, femme d'un employé à la Grande-Armée, fait pri- 

sonnier de guerre avec une division à Wilna, et transporté 

as fond des provinces russes. Cette dame sollicite L proro- 

‘gation du délai établi par La loi du 6 brumaire an V, en 
veur des défenseurs de la st ; délai pendant lequel il 

rs défendu de procéder à la saisie immobilière de leucs 
iens, 

Votre commmission, dit le rapporteur , a trouvé cette 
demande fort juste , et vous l'accueillerez sans doute avec 
cet intérêt qu'inspirent le ceurage malheureux , et la posi- 
tien où se trouve encore un grand nombre de Français. La 
loi de bromaire an V accorde aux militaires qui, au moment 
de la paix générale, se trouvent en France, le délai d'un 
mois pour reprendre la suite de leurs affaires , et pourvoir à 
l'exéeution de leurs engagemens , et le délai de trois mois 
si ces militaires se trouvent dans d'autres parties de l Europe. 

Ce délai pouvoit remplir les intentions du législateur. Il 
étoit impossible de prévoir qu'en 1812, les armées françaises 
éreient jusqu'à Moscou combattre les élémens et le climat ; 
qu'une foule de prisonniers tombés au pouvoir d'un enaemi 
irrité, séeroient enyoyés au fond des provinces russes, à 
80e lieues de la France. 

Dans les circonstances actuelles , il est nécessaire de pro- 
roger ce délai. Je propose de supplier le Roi de présenter 
wa projet de loi ainsi conçu : 


# Le délai accordé par les articles 2 et 4 de la loi du 


à recouvrer le droit de pacage, et à. 


Les pes | 


générale Pourroit être de quelque inconvénient. 


:6 bréffhaire sn V , aux militaires et autres indivi lus employes 
.tux armées, est prorogé jusqu'au mais de mars 15 en 
faveur de ceux qui ont servi hors la Fraace dans Les com 
Paques de 1812 et 1813. » RE, 
- de Chantereyne développera celle proposition dans 

la séance de samedi. . 

.Le même orateur fait ua autre rapport sur la Pétition de 
pu propriétaires dont les habitations sont situées dns 

rayon kilométrique d’une place frontière. Les pétition 
maires, dit le rapporteur , vous adresieut des plainies éner. 
Biques sur Les atieintes portées à leur propriété par le der. 
nier gouvernement. L'ordonnance des A en guerre 
du 1°° mars 1769, en fixaut à 250 toises les limites des 
térrains militaires extérieurs des places, étoit déjà assez 
rigoureuse. Le décret du 9 décembre 1811 étend encore cet 
espace. La commission propose d'accueillir la pétition, et 
de présenter une bumble adresse au Rot pour rapporter le 
décret de 181:.— Renvoyé aux bureaux. Le rapport sera 
hnprimé. 
st AL Lefèvre-Gineau, au nom de [a commission des 
gites : Trois écrits ont été adressés à La Chambre dan 
le mois dernier. Les deux premiers sont signés Clémerit et 
Lelort, sans indication d'adresse ; le” iroisièine est go 
Barquis de la Mothe, propriétaire à Caudebec, demeuraut 
à Paris, rue Poissonnière, n°. 32. 

Ces écrits ont pour objet de dénoncer un marché du 
vivres-pain , conclu au mois de juillet dernier entre 
ministre de la guerre et le sieur Doumerc, pour coq 
années, à raison de 21 centimes là ration , tandis que d'autres 
compagnies s'éloient offertes pour ce mêrne service à des 
prix inlerieurs, enir'autres la compagnie Hélot de Rouen, 
qui se soumetloit à loutes les conditions irpposées par le 
cahier des charges, et en rec à fournir la ration à ige 
et demi au lieu de 21. Cela fait une différence de cinq on 
six millions au préjudice du trésor public, en supposant 
l'armée de 200,000 hommes, 

Les sieurs C'ément et Lefort laissent assez entendre queles 
agens du ministère ont écarté la soumission de la wm- 
pagnie Hélot par des moufs d'intérét particulier, afa de 
. favoriser le sieur Doumerc accusé par le sieur Clément 
d'avoir délivré des sommes considérables. | 

Nous ne citerons pas le texte de ces écrits vraiment ane- 
nymes ; nous aurions même évité de vous en entejenir, 
s'il ue s’agissoit pas d’aue dénonciativa inbaiment grave. 

Le sieur Marquis de la Mlothe scçuse aussi le ministre 
d'avoir favorisé les sieurs Doumere et Ouvrard aù p'éodicr 
de l'Etat, | A ee AE 7 

‘La commission s’est livrée à l'examen ‘de ceité aflsire 
délicate avec une extrême cifconspettion. Le tniniitre n'a 
refusé la communication d'aucune piète. TN 0 

Neus attachiuns quelqué intérêt à découvrir là demeure 
des pétilionsaires, suriout du ndmmé Clément qui d- 
manvdoit à étre entenilu. Nos recherches ent été inutiles. 
M. Marquis de la Mothe s’est présenté. {1x dit qu'il ne 
connoissoit ni le sieur Hlélot , ni aucun des inembres de 
sa compaguie, qu'il n’avoit connoïssance des faits que pour 
en avoir beaucoup entendu parler dins le monde. 

Enfn , nous avons appele le sieur Hélot et le sieur Mar- 
chant son associé : l'un et l'auire ont deciaré que la récla- 
mation ne venoi pas de leur compagne; qu'ils n'aroiet 
eu aucune par! àces pétitions ; qu ils n'en counoissoient ps 
les auteurs : qu'à la verité , ils avoi-nt fait une soumission 
à raison de dix-neuf centimes par ration, plus un demi- 
ceniime montant de l'indemnité que le g'uvermement à 
coutume d'accorder, et à laquelle ils renonçoient d'avance. 

Ici M. le rapporteur entre dans d'immenses développt- 
mens, et lil un grand nombre de pièces, d’où il rauhe 
qu'ouire les sieurs Doumere et Hélot , il exissoit encore 

lusieurs concurrens, MM. Vanierserghe, Vitai-Reus, 

edin-Moniessuy, Pelletier, etc. À 
. Mais ce n'étoit pas reulement l'engagement de fournir à 
tel ou tel prix que l’on exigeoit des séémissionnaires : ils 
éloient tenus , 1°. de justifier de moyens d’exécufion sui- 
fisans ; 2°. de donner caution. La compagnie Hélot à ét 
sommée à plusieurs reprises par la commission des marchés 
de remplir ces formalites indispensables. C’est pour n'y avai 
pas satisfait que sa soumission à élé écartée. 


Le sieur Hélot avoit d’abord annoncé qu'il pouvoit vers 

à la Banque de France 25 millions pour assurer son service. 

1l a élude ensuite ces promesses en disant que ses baillears 

de fonds ne vouloient pas paroître; que sa compagnie pre- 
sentoit une solvabilité connue, etc: Enfin, ua autre motif 
se présentoit, le défaut d'expérience de la compagnie Hélot. 

Elle se vantoit d'avoir déeouvert da nouveaux moyens dt 

faire le service à des prix inférieurs ; et aucun ent uf, 

avant elle, n'avoit mis ces procédés en usage. Un partil 

essai pouvoit être du plus grand danger, lorsqu'il s'agissoit 

des subsistances militaires. 


Gex faits pisylien du rapport de la someission des BA: 





+ 


CR 


> 


chés à 8. Exc: le ministre de la guerre , et d'un autre rap- 
port fait au Roi lui-même, 
La commission, altendu, 


1°, Que le ministre de la guerre a fait examiner et discuter 


les soumissions par une co 
membres ; 

2°. Que si deux des commissaires ont assez différé de 
sentimens entr'eux pour vouloir , chacun à part , faire un 
rapport, ils se sont accordés dans leurs conclusions tendant 
à écarter La soumission de la compagnie Hélot; * 

3. Qu'en résultat, ce ministre a vu dans l'offre de la 
compagnie Doumerc une bonification de 7 centimes 1/2 sur 
le pris moyen pendant les quinze années précédentes ; 

4’. Que le sieur Hélot, en refusant de nommér les 
maisons dont il seroit appuyé, a refusé la garantie qu'on 
lui demandoit , er 3 

Pense à l'unanimité que ‘H# conduite du ministre de la 

guerre est irréprochable , et propose de passer à l’ordre du 
our. 
M. Dupont, l'un des vice-présidens : Je demande que le 
rapport soit imprimé et livré à la discussion. {1 s’agit d'un 
fat de la plus haute importance, L'examen le plus scru- 
puleux, le plus approfondi, est nécessaire, non seulement 
dans l'interêt du trésor public, mais dans l'intéréi de l'ad - 
ministration de La guerre, 

M. Dumolard : Je viens, dans l'intérêt de la Chambre 
wmme dans celui du ministre, appuyer l'opinion de notre 
collègue Dupont. Je dois déclarer un fait, non pas que j'y 
croie, enais parce qu’on l'a oublié, On prétend que la même 
compagnie Hélot, en 1807 , avoit fait des offrès semblables, 
et que si ces offres avoient élé acceptées, il y auroit eu 
42 millions d'épargués. (Murmures.) Je démande pardon ; 
je dois m'expliquer avec franchise, et j'en ai Le droit comme 
représentant du peuple, 

M. Lemotheux d'Audier justifié les conclusions de la 
commission. 1 read hommage s la moralité de; sieurs {lélot 
et Marchant, mais il rappelle (nous citons ses expressions ) 
que celte maison s'étoit autrefois associe ua nommé Mau- 

reuil, aujourd'hui détenu pour avoir parlicipé au vol fäit 
à la reine de Westphalie. 
M. Charles Dulac parle dans le même sens. 


ssion composée de trois 


M. Durbach se présedte à la tribune, On crie de tous 


chtés: Aux voix! aux voix! Cependaït il obtient la parole, 
“pe la pores de M. Dupent. 

. le géneral Destoutmel fait l'eloge de la conduite qu'a 
wave en 1994 Le sieur Doumerk, lors de fuurnitdres con- 
sidérables gontil 4 oit chargé. : 

M. Blangart de Bailleul : Le rapport de la commission 
à porté dans mon esprit la conviction intime que le ministre 
avoit été faussement et calomnieusement actusé. Vous 
voulez qu'au ministre se livre aveuglément au pretnier venu 
qui lui présentera uoë théorie nouvelle ? Vous arrive-t-il , 
dans vos intérêts privés; d'accepter les marchés ea sppa- 
rence les plus avantageux ? J'appuie de toutes mes furces 
les conclusions du s port. 

M. Bois-Sivary : ÿ aurois été le premier à desirer le 
renvoi dans les bureaux, mais la discussiôn qui vient d'avoir 
Leu me paroît suffisante. J'appuie l'ordre du jour. 

M. Bouvier : J'étois membre de la cominission. Nous 
n'avons rien négligé pour nous procurer des renseiguemens. 
Deux des pétitionnaires sont des êtres de raison qu'on n'a 

retrouver. Le troisième nous à dit avoir entendu tenir 
es propos qu'il raconte, dans son village, par des Late- 
bers, . . .. @uelic confiance pouvoit meriler une pareille 
delation ? 

Ua Membre: 1l est impossible de rien ajouter... 

Plusieurs voix : N'ajoutez rien ; la clôture de la dis- 
cussion ! | 

La Chambre décide que La discussion est fermée. 

L'ordre du jour proposé par la commission est adopté à 
voe iuæaense majorué. Le FR EN sera iinprimé. | 

On devoit s'occuper aujourd’hui de la diseussion de la 
loi sur les êtes et dunanches ; elle est jajournée à demain à 
une heure. 11 y aura énsuite comite secret pour deux objets 


lnportans. 
” VARIETES. 
Relation circonstanciée de la né de Russie ; ouvrage 
urné des plans de la bataille de la Moskwa, etc, par 


Lugène Labaume, capitdine au corps royal des insé- 


pieurs-géographes , elc. (1). 
. . (If Artide.) 

L'ouvrage dont À peer parler, est d'un intérêt bien plus 
puissant que ceux du même genre Jont jusqu'à présent j'ai 
rendu compte. Aci, c'est l’auteur lui-même qui peint ce 
qu'il a vu, Spcetateur el acteur dans le cours de cette dé- 





(1) Un vol. in-8°. Prix : 6 fr. , et 7 fr. So c. par la poste. À Paris, 
ebes Fanchoucke, rue.el hôtel Serpeuite ; ches Magimel , libraire, 
sus Dauphine, n°. 9; et ches le Normaut, / 


. tous Jes 





plorable expédition , il a écrit jour par_jour les événemeus 
qui se sont passés sous ses yeux. C'est à la lueur de l'in 
cendie de Moscou qu'il dérrit le sac de cette ville, c'est sur 
les rives ensanglantées de la Bérésina qu'il tracé, avec les 
aouleurs les plus vives, les désastres de cette nuit fatale à 
‘tant de Français. Sua ouvrage , écrit avéc énérgie ;'avec feu, 

souvent avec eloquence, renferme la plus grande leçon que’ 
les honrëies puissent danner aux hommes. out yest inté 
‘ressant , toet y excite tour à tour lapitié, l'atteudrsenrent 

et l'indignation. Et ce sublime speciacle d'un peuple livrant 
aux flammes ses richesses et ses viiles pouc conserver l'hon 

neut et l'indépendance; le spectacle terrible de cette armés 

immense, ane  lom trnomphanie, et demain, anéaotic ; 

ce grand pouvoir d'un homme qui faisort trembler les sou+ 

verains, et qui seul, fuyant sur.un traîneau, abaudonnoÿ 

henteusement les biaves qui mourrosent pour lui; enbn, 

‘tous les événemens eéffreyables de cette campagne ent truuvd 

un historien à La fois sage, fidèle et impartial. Soa livre 

sera bu # tous les bons Pous: on le meytra entreiles 

mains def mères pour leur appreudre ce que le tyrsw faisolt 

dé leurdenfans ; on le metira eutre les maios d'une jeuarsse 

égarée pad une éducation r. ligion et sans sans morale ; prur 

lui appceddre à détester l'amoition effrénée des conquérim, 

et à mépriser uue fausse gloire, qui ne conduit qu'au criue 

et à La mort. 

M. Eugène Labaume, ,après avoir montré la France 
organisée! par ban et arrière-ban, nous transparte aù 
milieu de cette armée formidable, composée de Romain., 
de Napolitains, de Piémontais, de Milanais, dé Toscaus, 
de Bavarois, de Saxons, de Westphaliens, d’Autrichions, 
de Prussiens, de Polonais et #e | tumeur qui marchoieut- 
à la mort en croyant marcher à la victoire, comme pour 
vérifier cette prophétis que Buonaparie adressoit à la Russie : 
La fatalité les entruine, que les Veslins s'uccomptissent ! Je 
ne m'arrêterai poiut, avec A. Labaume, à peindre la 
matche rapide de noire armée et ses nombreuses victoire# 
jusqu'à La batsille de la Muskiwa ; il me sultira de faire 
observer que même au milieu de leur inomphe, les soldats 
u'avoient conservé aucune discipline, et que cette réuniun 
de guerriers.de tant de nations différentes portoit la déso— 
lation jusy_e chez les peuples qu'elle regardoit comme amis.” 
Le désordre étoit porté à un si haut point, que le sou: 


préfet de New-Troki, venant de Wilas pour se réndre à | 


son poste, fur dépouillé de ses habits par son escort mème. 
Ou Île vil arriver à pied , et dans un elat si miserablë, que 


qui veadit pour être leur premier magisisat. 
C'est à la bataille de la Moskwa que, malgré l'indisci- 
dline de nos troupes, da put voir leur superivrité sur les 


mais les Russes perdirent quarante mille homm-s ea cher- 
chant vainement à lés reprendre; ils restèrent a Buonaparte 
ui, poursuivant $és suciès, abandouna le leademais le 


attesté par l’armée (2), et jeite un trop grand jour sur le 
caractère féroce de | usurpaieur, pour ne pas tenir une place 
dans sou ustoire, Ainsi, les plus légers secours furent refusés 
à plus de quinze mille guerriers, qui expirèrent dans toutes 
les horceuis d'une longue «y , seuls au milieu de ces 
déserts. La description que M. Labauime fait du champ de 
bataille, peut seule ajouter quelque chose à cette horrible 
idée : « Sur uuespace d'enviroaune lieue cacrée, il n'y avoit 
» pas un endroit qui ne fut cuuveit de morts ou de bless : 
» on voyoit sur cette plaine des moniagues de cadavres ; et 
» le peu d'eudreits où il n’y en avoit pas etoieut couverts 
» par des debris d'armts, de lañces , de casques ou de cui- 
» rasses, on bien par des biscayens aussi nombreux que des 
» grêlous après un violent orage. Mais le plus effrayant à 
» voir étoit l'intérieur des ravins : presque tous les blessées, 


.».par du iastiner'aiürel, s'y étoieat traïaés fih d'éviter de 


» nouvéaux coups; c'ést là qüé ces malheureux, entassés 
» l'un sur l'autre et nageant dans leur sang, poussoient des 
» gémissemens horribles, invoquosesit a grands cris la more, 
» qui devoit mettre un terme à leur alfieux supplice.» Deux 
mo après, lorsque l'arméé en désurdre traversoit, dans 
un morne sileñce , cetle plaine témoin de tant de douleurs 
et de tant de gloire ; lorsqu'ellè ne découvroit de tous côtés 
que des ossemens humains rongés par les chiens et les 
oiseaux de pruie, elle eatendit tout-s-coup des cris plaintits, 
des gémissemens douloureux qui s'elevoicnt du sein de ces 
a ——————— LL 


(a) Veyez à ce sujet les détails abrégés sur la campagne de Moscou. 
Brochure in-B°. tre; curieuse, par un témoin oculwre. Prix: x 1r. 


vient également de’ mictire eu venie une auire. brochure pleine 
d'anecdotes intéressautes , intitulée : Mosces avant ef apres l'incendie. 
Prix : 3 Ir. So c., et 4 fr. par le poste. À Paris, chez Gide bis, ru 
Neuve Saint-dlarc, n°. 7e À 


20. : 7e : 
Ces deux brochures se fronrent ausi Ghes le Normant. 


ittes de la ville prirent pouc un espotf celui 


troupes russes. Des retraachemens hérissés ue canons fureng 
enlevés en cinq heures: quinze mille hommes ÿ périrent ;” 


champ de bataille et tous Les biessses dont il étoit couvert. | 
Ce trait horrible, que M. Labaume a passé sous silence, est 


25 c. À Paris, chez Picaid Dubois, quai dela Gué, n°. 2 Um 


horribles débris, et un homme défiguré , mutilé, lai appa - 
tuten implorant sa pitié; l'infortuné seul, abandonné au 


4 


milieu descadivres, se traîaant sur ses deux jamb-s fracas- : 


sées, avoit vécu d'herbes , de races, rt de quelques mir 
ceaux de pain trouvés sur ses camarades ep rant; la chair 
des chevaux, drsoit-l, avnit cica risé ses blessures, aui 


bien que les meilleurrmédicamens , et maintenant il espéroit . 


eacore revoir sa patrie, et secher les larmes le sa farnille ! 
Cependant, les Français s'avançoi-nt rapidement vers 
Mosno, et chaque jour ils éprouvoient des pertes consi- 
idérables : les ham:aux et les villes ne leur apparoisioient 
que dévores par les ammes. T'antôi en s'élançant dans les 
rues d'une cité, ils lestrouvoient jonché-s de morts et de 
mourans ; tantôt un silen-e eflroyauie leur annonçoit que 
tout étoit désert autour d'eux. L'amour de la patrie, un 
finriisme généreux, les arréioreni à cirique pas, eiles rem- 
plsssorent d'une terreur qu ils cherchoient en vain à écarier. 
Qseiquefois ua homune seul s'avançoit devaut leurs batait- 
lons ; un poignard étoit dans sa man, sus pu us egares éun- 
celo ent, Le 4:sespoir decomposuit tous s-s traits; sl s'écrioit 
ea é nant de rage: « Nous wa:ons plus d au-cls ; uoire 
» Lanpireent Üetri. Arrachez moi la vie, eile m'esadieuse; » 
el agitant son poignard, il se précipitoit au milieu des rangs, 


el tomboit sous les bionnettes dessoldats. Enfin, la villk de | 


Moscou parut dan. l'éloigaement : c'est L1 que l'armée epé- 
rai trouver la récompense de ses vicioires ; mais un silence 
elirayant: régnoit autour de ses murs; un désert l'environ- 
not , pas ua seul habitant ne se montroit daus la campagne, 
aucun bruit , aucun cri ne sortoit de cette impo aute seli- 
tude; seulement une épai se fumée environituu déj; ses 
dôumes resplendiisans d'or et d'argent. L arines s'avançoit 
“avec une espèce de crainte ; Êtlene penetroit qu'avec lerreur 
daus res murs sacrés ; sa marche zvoil quelque chose de 
morue et de triste ; les rues ‘ougues et désertes se derou - 
bieut devant eite ; elle y étoit seule, « Le, din s les plus intré- 
» prd:s, dit à. Labauime, éluieut érhucs d'un pareil isole- 
»* mvul; On se précipioit dans les palais, daus les églises, 
mais on ne trouves d.nsis un, que des entans, des 
vase et vues soliats mu'ilé.; et uan; les autres, les 
auteh einent jaes cotame pour ua jour de féte : miile 
(lab aus ailumes, brdia 8 eu l'honneu, du Saut protec- 
teur de ia poire, alles oent que jusques au iument de 
leur départ ,1es pieux Mnscuvites n avoien par :«-se de 
linvoquer. Let appareil impussat ei reugieux rend il 
puitsant et-respe taule le peule que uous av eus vai cu, 
et qyus peneiront de vete terreur que cae. mue giande 
injqs ice ; nous n'ofiods piu. marcher que d'un-.-25 Unnide 
au milieu de cette effrajante soulude ; sguvegt loue 
nous pous à: rêti ns peur régaruer uersiere vous ; €l que. 
queluis, sasts de crane ; nou: prétions vue orede aileu- 
live: car l'uvaginstion, éffrayee ue notre immense con- 
quête , partout nous faison eni.evoir es piges + €i su 
moin re brut, nos sens troublés croyou ni catendre ie 
» tumulte des armes ou ies cris de, combsitans. » M 
À ce mlen e elirayant, à ce 1a lesu ue douieur et de 
mur!, devoient sucres r des tableaux plus effa;au: € core: 
la flamme alloit dévor.r tuus ces ne , tous ces teinpirs 
maguilique; ; les rues désertes devsteut bientôt ètre joachees 
de cadavres, de débris et des marchandises Les plus pre- 
cieuses. L: pétillemeut des {la me, les cris dos sulduts, 
l'asprei des suves embrasées, ies joriiques qui s'ecroului. nt 
avec fracas , les lunes , les résines qui se cousumosgnt dans 
les magasins souterrains , «1 qu: jetuient des 1orirns de feu ; 
des armées de forçats et de pro-lituces qui, se livrant au 
- Pilläge, jariageoient lenr trésor sur des monceaux de ca 
vres; ls incendiaires qui apparoissoient sur les toits des 
flambeaux à Le main; une porulace etfrense qui, s’elançant 
de sex habitations détiwiies, couroit les rues en criant qu'if 
pulbit micus périr que de survivre à la patrie et à la religion ; 
les burlemens de pius de vingt mille blesses qui se trainuient 
> moiie conusumés à travers les décombres [umans. des 


ess y nr 


. Be 
. 43 pouce. à lignes de hauteur 


hôpitaux et des eghses : 1el est le speciacie lam+niable qui. 


atienduit Buonaparte à Moscou ; speciacie digue de-lui , 
et qui ne put nicalmer sa fureur nilus arracher yne arme. 
C'en alors que , ne se croyant plus en sureté au mikeu de 
cette ville rualneureuse, on ke vit descendre du Kremlin , 
et passer froidement sut Les ruine: qu'il vene.t de faire. 


” Ilest impossible d'entrer ici dans tous les détails de cette 
effroyable,catsatropue. C’est dans l'ouvrage de M. Labaume 
qu'il faut bre cette suite de tableaux dont je n'ai pu donner 
qu'uae bien foible esquisse. On y verra l'effet que produisit 
sur noire armée le dévouement héroïque de ceite 


nation, Drjàle decouragemeat s'emparoit de tous Les cœurs; 


ereuse . 


la vavalerie-touchoit à sa ruine; on rommençoit à s’aper- 


etvoir que l'imprévoyance du chef n'avoit rien ménage pour ; feurs depois 11 heures du matin jusqu'à 6 





|‘Ampriwerie de LÉ NURMANT , rue des Prétres Saiat-Germaio-l'Auerrois, n°. 17; visb-ris l'Egline, 


faciliter le retour. Que faisoit, pendant ce temps, cet homme 
dont on avoit dut, avec tant d'mnulence, qu'il étox su 
d:tù da l'histoire Gumaine, qu'i agpartrnoit. aus lemps 44 
ruïques , qu'il éthif ats-dessms à. l'admiration, 21 qu 'ä-n'y 
avoil qu: l'amaur quispäl s'élever juuu' lus (, ? 
Cet homme s'amuss.t à faire jours la cumeyie (4) at 
Kremlin , et, dan: son avengl ment, laisso it apprôcher ie 
le jour qui dévoit snéantir une jussaace désir aoraute pour 
l'Europe. , 
C'est ici que commence l’histoire de cette retriit” à jamais 
mémorable, dont ‘les nations s..nt encore épouvautees. Ici 
les scènes les plus terriiles se succèdent arec ane rapidué 
effrayaute. T'oute la puissance de la parole s'enéantut de,ant 
le spectacle ie tant de douleurs. Et comment jeudi e oetie 
armée formidable s'avançant, chargie de depouilles, an 
milieu des peiges et des frimas; Cowæbattant tous jes élé- 
mens; jelant se armes, abandonnant tes riches.es , ses 
Lagrges, ses canons ; s'égarant au tilienu des déserts : 
laissant des Lbatuilons entiers immobiles, glacés , et surpris 
par le froui; revoyant avec imliflérence, sur Les champs 
témoins de s3 gloire, L:s cadavres debgur:s de ses plus 
braves sol jais ; inceudiaut ,:pour sa sûrete, loutes les viiles 
ui lui donavient l‘hospiiauié ; marquant son passage par 
e longues files de morts; fuyant enta ses vrdre, sans dis 
ciphine, tandis que des nuées de corbeaux obécurcissoient 
les airs et pous.oient des cris sinistres eu dévoraut les s3- 
davres et que des troupeaux de chiens venus de Moscoa 
burioient autour des s0idais . co awe pour hâier Le moment 
où ils devorent leur servir de pâtuie ' | 
C'est dans l'ouvrage de Ai. kugine Labaume qu'il 
faut lire e récit de cetie horibl: cats;  phe. Al peiut avec 
chaleur ; l'indignation dicte ses pages des plus éloquenies ; 
et rien n'égale l'horreur dont ls ont réopli mon âme, si 
ce n'est l'horreur que m'inspire le monfle qui fut la cause 
d'une aussi efiroyaule calainite. d 
. Dans ua secoud aricle , qui suivra immédiatement celui- 
ci, je donnerai yuclques deiatis ab:olamert DUU -Eaux sûr 
le passage de la Beresna, détarits qui éto:néront encore , 
même après ce qu'on:veut de dire, Atne-Mantrin. 


meme 
(3) Moniteur du ag juitlet 1807, p. 817. 
(4) Nous devons Li codnoinance de ce, fait à. Mod. / Aurde 
Bursay, alors direcunce du Tuéhre Impérial de Moscou , et l 
des visiimes de Buonapsrie. SES 
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ANNONCE. CRE. 
Portrait en brrste et detrois quart, ve S M. Louis X VIII 
ou Rui et accepte par S. M. ; gravé au buris par P. À : 
re de iAcadéwie des Arts de Vieux. Cé portrait est de 
su s à largeur. 
Prix, éprenre avant la letire b'anche Fe à 4 Pneu À Éroq 
10 fr. — Clics l'Auieur, rue du Moni-Blinc ,? n°. 16. 
Nota. Le portrait de madame {a ductesse 4'Angoulème » asaat 

p ndent à celai du Roi, partra dans le courant de décembre, 


ororitces 


ACADÈMIS BOTALÉ DE 
Didon, Psrché. RE 


M, Prevost fils débutera par le rôle d'Iarbe. 
THÉATRE FRANÇAIS." 
Les Horaces, les Etourdir. ‘ 
TBÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE, 
L'Arni de la Maison, Jean jé Paris. 
x TRÉATRE DO VAUDENVILLE. 
Le Bezeur frañçais. le Peintre français , les Clefs de Parts, 
ù . THÉATAE DES YSRIÉTÉS. 2 
L'Hoëit de Catinal, les Borcurs. les Aubergnats, d'ocriiie satire. 
. THÉATAE DE GAIXTÉ. 
Le Libelle, l'Amasone de Grenade. | 
‘ 3 AMBIOU-COMIQUE. 
Catherine de Courilatde, Madame de i alnoir, 
TERATRE PITTORESQUE ET MECANIQUE. 
: Spectacle tous les jours à 7 heures et demie. 
+ spectacle est ronlioué par les élèves de M. Pierre, 
CABTHET DE PAYSIQUE ET DE FANTASMAGORIE DE MN. LEMARCOS. 
séances ont lieu les dimanche, mercredu et réndredi, à 8 h 
mme 


Spectacle de M. Olivier ; ieu: es jours à 7 heures et demie. 


, 1: + 7 “ 
Polais-Horal, galerie des Bons- hiefons, &°. 139. 
itiou des Sculptures en cire caluride 


« de Zumbo. T. 
heures du soie. —. 
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PO LITIQUES ET LITTÉRAIRES- 


Las ESPAGNE. 
Madrid, & octubre. 


Une cireulaire du ministre des grâces et de justice, du 
25 septembre, adressée à tous les archevêques, évêques ei 
chapitres, contient les dispositions suivantes : ; 

« Tous les ecclésiastiques, quel que soit leur rang ou 
dignité, ei sont actuellement auprès de la cour, et qui 
doivent, à raison «le leurs bénéfices, résider dans les lieux 
où ces bénéfices existent, s'y rendront dus le plus court 
délai possible. Ceux qui auroient des motifs légitimes poux 
rester dans La-capitale , s'sdresseront at président de sonsel 
royal, qui leur déliviera l'autorisation nécessaire pUVF UN 
tmaps limité. Il ne sera donné suile à aucune demande, de 
quelque espèce qu'elle soit, faite par un ecclésiastique, quil 
ne justifie auparavant de sa résidence ; et si, ce erreur, on 
accordoit une grâce ou un bénéfice à ua ecclésiastique qui 
ve seroit point dans le lieu de sa résidence, la grâce sera 
tévoquée , et la nomination sera regardée comme nulle, etc. » 

Par décret de S, M., l'infant D, Carlos est nommé géné- 
nlissme de toutes les armées espagnoles, et vice-président 
da conseil suprême de la guerre. 

Par vne circulaire du ministre les Gnanees , il est ordonné 
à tous ceux qui cherchent à obtenir de l'emploi ou de 
lancement dans ceite partie de l'administration, de 
vadresser aux chefs respectifs. Il ne sera donné aucune 
rite aux pélitions qui ne suivroient pas cette voie. Îl est 
ce'endu à tous ceux qui sollicitent des places de quitter leurs 
provmces. 

S. M. vient de faire une grande promotion dans son 
innée d'outre-mer, 

Oa remarque que depuis quelque temps la gazette de 
cle ville ne donne plus aucune nouveile de Frauce. 

ITALIE. 
Nayles, 24 seplembre. 

La cour à reçu, le 20, des dépêches du duc de Rocca- 
Remous, grand-ecuyer, et envoyé extraordinaire de S. M, 
à Vicune, iles cout ennent les plus agréables nouseikes 
wr le brillant sccueil qui a cté fait à l’envoyé extraordinaire 
du Roi près La cour impériale d'Autriche. 

Le a1, le oi à chassé dans le parc de Portici avec M. le 
baron de Thuil, ministre de Russie, et M. le baron d'Of- 
felng, mimstre de Bavière Ces deux mivistres ont eu 
l'honseur de diner le même jour avec LL. MAI. 

Hier 23, le prince d'Esterhazy, arrivé à Naples depuis 
quelques jours, à élé presenté au Roi, dans le palais de 
Portci, par le cumte Demier, ministre de S. M. l'Em- 
pereur d'Autriche, Dans cette conférence, ils ont donné à 
$. M. de nouvelles assurances des seutimens d'amitié de 
leur auguste souverain. Après l'audience, le comte Dimier 
el le prince d'Esterhazy ont accon:pagné la cuur dans uue 


« 
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TIÉATRE FRANÇAIS 
Les Chétedtx en Rspagre, le Barbier de Séville. 
TRÉATRR NX L'OPÉRA-COMTQUE 
Limire et Aror. laOverture d'Elisca, le Tablcau parlant. 
Luadi,la prem. rep. de Jrennot ef Colin. 
THRATAR DR L'OPFON. 
La prem, rep. de la reprise de /e Mo’érara. 
TUÉATAS D VAUUDEVILLE. 
Fenchon , le Voile, le Grenadier de Fredérie. 
TINÉATRE DES VARIÉTRS. 
Les Braconniers, Colatte. la Chatte, les Boxeurs. 
TRÉATRE DB LA GAIETÉ. 
Le CMen de Montergis le Sabre de bois. la Femme médecin, 
AMBIGIU-COMIQNE. 
Hecriette ot Adhémar, Frédéric duc de Nevers. 
CIAOUR OLYMPIQUE 
Enercices d'équitation, suivis de {+ Nes! du Capitaine Couk. 
ot 


ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
Trajan. 


Si quelque chose pouvoit dégotter-les princes de l'adulation et de 
ces hommages que la bawsese s'empresse toujours à leur rendre, ce 
wrsit l'étrange abus qu’on en à fait pendant voire révolution , non 
salement an profit de ces grands eriminels que nous avons vus 
sHablés tautôt d'une loge consulaire, taniôt de la pourpre impé- 


ade aux environs du palais, et ont dîné ensuite avec 
LM. : es : rare deile Due Sicilie.) 


__ Rome, 28 septrmbre, | 
Samedi dérnier est acrivé dané cetié ca itale le comte de 
Siat- Leu ( Louis Buonaparte). Il est Jescendu au palais 
de son frère, le prince de Canino (Lucien). Lundi soi ; 
il a été présenté par le cardinal Fesch son oncle à S.S., 
qui l'a accueilli avec bonté. (Diwrio di Roma.) 
| ALLEMAGNE. 
me Vienne ( Autriche), 4 octobre, 


La arande redoute du 3 de ce mois a offert on spectacle 
unique dans son genre par la re per mp et La richesse des 
costumes. Le locat se composoit de trois grandes salles, réu— 
niés par des galeries et des escaliers, et formoil un ensem le 
si spacièux, que +0 à 32,000 personnes pouvuient y CIFCUT 
ler commodément. Les ornemens intérieurs eloient de la 
plus grande élégance. Le passage qui conduienit des 2ppar— 
temens du palais à la salle des redoutes , étoit magnilique” 
ment i luminé et garni de fleurs et d’arbustes ; ilen étoit de 
même de la petite salle des redoutes, qui ressemblait à un 
iardin de féerie. On arrivoit par une allée d'orangers dans 
L grande salle, d'où l'œil découvroit au-delà d'un double 
escalier La superbe perspective qu'offroit l'emplacement du 
Manège de la cour. Ce Patiment , qui est un chef-d'œuvre 
d'architecture, avoit élé converti en salle de danse ; la 
tenture, du plus beau blanc, étoit relevée par des déco- 
rations en blanc et en argent ménagés avec goût ; ct2 à 6000 
bougies donnoient à l'ensemble un merveilleux éclat. Le 
mouvement de laut de personnes eñ grande tenue, et un 
orchestre de plus de 100 musiciens animoient cette belle 
fête, qu'it est impossible de décrire. 

À dix heures du soir, LL. MM..et. les autres ang'stes 
personnages entrèrent dans la salle au son des trompetles et 
des timbates. LL. MM. l Empereur de Russie et l'impéra- 
trice d'Autriche ouvroient la marche ; vrnoient ensuite 
LL. M a. l'Empereur d'Autriche ei l'Impératrice de Russie ; 
S Me Gioi de Danemarck avec S. A. I. l'archiduchesse 
Beatrix ; LL. MM. le Ro: de Prusse et Ta Reine de Bavièrey 
S. M. le Roi de Bavière avec S. A. E la g sn le-duchesse 
d'Oldenbourg, etc. Après avoir parcouru plusieurs fois 
les trois salles, ces souverains prirent place surune estrade 
dans la salle du Manège, et assistèrent à un ballet qui fut 
exécuté par des enfans masqués. Après le ballet, LL. M 1 LA 
se promenèrent encore sc parément dans les salles jusqu'après 
minuit. La fête dura jusqu'au matin. 

Les manœuvres, qui avoirnt été remises à c0s° du mau+ |, 
vaistemps, ont étéexécutées hier à Simmering. A dix heures 
du matin, on vit partir du palais LI. MM.les Erupereurs et 
les Impératrices “Autriche et de Russie, LL. AA, IL les 
grandes-duchesses d'Oldenbours et de Weirar, LL, MAL, 


rinle. mois encore en l'honneur des plus vils et des plus obsrurs 
scélérats. Un des plus curieux monumens de la flatierie révalu= 
tonnaire est l'opéra de Trajan, ouvrage d'un pote ne sans doute 
avec du talent, et qui nuroit pu acquérir une pioce honorable sur 
le Parnasse, s'il n'avoit préfrré à une gloire durable Les succès 
éphémères de l'intrigue. 31. Esméaard l'avoit consacré à la gloire 
de son héros, Napoléon-/e-Grand. Depuis la mort de M. Esmé- 
nard et la chute du Napoléon, re même opéra avoit été ar 
rangé, pendant le dernier mois d'avril, en l'honneur d'un véri- 
table. Empereur. de cet Alexandre vraiment grand, et auquel 
l'Europe reconnoissante devroit décerner le surnom de tibérateur, 
Malheureusement ponr le successeur de M. Esménard, cet Alexandre 
Ce aime à faire de grandes choses, n'aime pas les pelites flatieriest 
ila refusé sèchement l'hommage des poëtes, des chanteurs et des 
danseuses de l'Académie royale de Musique Ce triste essai n'a 
pas effrayé M. Vieillard : il vient, à ses risques et périls, de rajuster 
encore une fois l'opéra de Trajan aux nouvelles circonstances, et il 
s'est mis à la torture pour pe mr fs au terrible Napoléon, notre 
bon Hoi, notre sage Louis XVIIL qui, occupé de choses un peu 
plus sérieuses que des chansons et des cabrioles probablement ne 
se doute guëres de toutes ces plaisantes mélamorphases. 

J'ai comparé l'ouvrage de NM. Esménard avec les rorrec- 
tions et les addilions de M Vieillard : kt je ne puis dissimuler que 
si M. Esménard eût assez véru pour se réformer lui-meme, lus 
corrections eussent été de meilleur goût, et surtout dans un meilleur 
style Si nous parlons de style à propos d'opéra, c'est, il faut en 
convenir, que ce mérite n'est pos tout h=-lait étranger à l'ouvrage 
de M. Esménord, et que Zra/au m'est pas écril comme des Aégecerages 
et des Bayaderes. | ù ‘ 

Au surplus, que M. Vieillard ne fasçe pas ds vers aussi bisu que 


les Rois de Prusse, de Danemarck, de Bavière et de Wur- 
teraberg; LL, AA. IL le prince Impérial et les archi- 
dues, ainsi qu'un grand nombre de princes étrangers, de 
généraux et d'officiers d'étst-major, Les manœuvres furent 
fort simples; on démonta une batterie, on baïtit 4 ricochets, 
on tira au blanc à toutes les distances ; enfin, l'artillerie à 
cheval 61 des évolutions. Toutes ces manœuvres étoient 
commandées par le feld-maréchal-lientenant de Reisner. 
À deux beures, les souverains revinrent au palais, On dit 
Se aura encore, le 7, des manœuvres d'artillerie plus 
considérables. 

Sont arrivés: M. de Jacobi-Kloest, ministre d'Etat de 
Prusse, et le € mte de Tuizow, chambellan et ministre 
d'Autriche ea Dinemarck, 

La fée du Peuple, à l'Augerten, aura lieu le 6, si le 
temps le permet. Le grand concert dans le Manége est fixé 
au 16, [1 y aura, le 23 et le 14, une répétition. | 


Aug'6ourg, 5 octobre, 


Le change de Vienne baisse de plus en plus, malgré les espérances 
que fait concevoir la tenue du congrès. On prétend que les grandes 
raies ne sont pas encore d'accord sur les affaires de la Pulogne. 

‘Autriche, ajoule-t-on, censent bien à céder ce qui lui reste de ce 
rayaune, mais c'est à condition qu'il sera rétabli indépendant de la 
Russie, Ce brait ne nous paroi qu'une conjecture qui pouvélt avoir 

elque probabilité avaut LA congrès, mais qui est suffisamment ré 

utée par la présrace acinelle des souverains à Vienne. Il ÿ a tout 
Lieu de croire qu'ils ne s'y sont pas réunis avant de s'être assurés de 
leurs intubons réciproques. | 

On dit que le ministre d'Espagne au congrès a protesté contre 
Vadmission d'un envasé du roi Joachim, et qu'il est soutenu par 
dutres ministres. Cette nouvelle a besoin de confirmation. 


SUISSE. 
Fribourg, 6 octobre. 


Quelqnes personnes ont été arrélées à Fribourg: on cite entre 
sutres M. Françiis Due , et M Chapuis, avocat. MM. de Paroman, 
ancien avocat, Blanc, ci-devant administrateur, et von Lanthen, 
ont pris la fuile. Un ne connoit point eucore les causes de cet éve- 
pement." 


Il partira , dans quelques jours , un superbe détachement d'environ 
quarante hommes, pour se rendre à Paris où il doit faire partie des 
cent-suisses de la garde, La taille, requise pour entrer dans cé corps, 
est au moins de cioq pirds neuf pouces de France. 

On a cessé les mesures de défense qu'on prenoit à Berne. Les 
troupes reviennent aussi de l'Oberland. 

Les troupes de la confédération qui sont dans le canton du Tésin, 
déivent être renforcées par doure compagnies. 

On espère que la Suisse catholique obtiendra du congrès d'avoir 
wnévèque particulier, et qu'ainsi elle deviendra indépendante de 
celui de Constance. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 10 octobre. 


Fonds publics. — 'Vrois pour cent consol., 65.:/8 66. 
Omantum, à 7[8 2, dise. | 
Les journaux de Paris viennent d'arriver, Le Journal 
des Débats du 4 contient un magnifique éloge du bonheur 
dont jouit la Frauce, et qui est le resultat de notre glo- 
| ricuse persévérance dans cette lulte qui a détroit le despo- 
tisme en Éurupe, C'est en répandant en France des 
seniimens aussi éclairés et aussi nobles, que l’on par- 
viendra à rendre les Français paisibles voisins de’ Étts 
qui les environnent, et sujets vertueux ét industrieux d’un 
vertueux et cacelient souverain, 
Aucun arte de l'administration, depuis la restauration 
du Pwi de France, ne doit autant contribuer à faire 


——————————— 


naître l'amour de ce souverain dans tous les rœurs, que 
la religieuse fidélité avec laquelle il à suivi cet orilre à 
chrétien de fout oublier, que Louis X V I donna en mourant 
à son successeur. C'est donc avec joie que tous les homes 
de bien voient que cette amniste accordée aux meurtriers 
des Bourbons a fait impression sur Les esprits en France 
doit aussi se souvenir que ces hommes n'ont point échappé 
au plus affreux des châtimens : ils sont condaroues à vivre 
sur la terre comme C'in, le premier meurtrier, mentres 
au doigt du mépris et de l'indignation, partout où leurs 
crimes et leurs noms sont connus. : 

L'auteur de cet article du 4 octobre dit très élégamment 
que, par la restauration, certains homines en Prince n'ont 
rien perdu, fors l'honneur: leurs vies, leurs tütres, leurs 
fortunes , ont été épargnés par la magnanimité du Roi, Fa 
leur permettant de souiller le s01 de leur patiie Je leur : - 
sence, il leur donne avec humanité un asile qu'aucen sou: 
verain eu Europe ne youdroit ni ne pourron leur accorder, 


L'Amérique a de nouveau senti le poids de nos armiss, 
Samedi dernier , le capitaine S:nhouse est arrivé avec des 
dépêches, dont l'amiraute à répandu immédiatement ta 
court exrait. Hier, un bu'letin plus détaillé a ete pubi, 
et le soir un Supplément à la Gazefte Je lu Cour à donne 
texte des dépêches. Cette expédition n'est pas aussi brillante 
que celle contre Wa-hinzton ; mais elle à été égalemeo 
bien dirigée, et a obtenu le même succès. Là, commeaur 
toute l'étendue des côtes et sur les frontières du Cam, 
nous avons élé constamment victorieux, quoique les Amé- 
ricains aient toujours eu l'avantage du nombre. Nous arom 
commencé par attaquer la ville et be fort de Castine, siues 
à l'embouchure du sept Ces deux points, foiblement 
défendus, furent bientôt abandonnés. Nous avons fait sauter 
le fort. La frégate l'ddums, qui étoit dans la rade de 
Hamden , fut le second objet de l'attaque. Avant qu'ele 
commençât, nos troupes avoient occupé sans opposition l 
ville de B:lfast, et ensuite celle de Buckston. L'alague 
contre {'Adams avoit élé confiée au capitaine Barnes et 0 
lieutenant-colonel John. L'ennemi étoit fortement retranché 
sur une colline élevée, près de l'endroit où la frégate était 
à l'ancre. Ses retranchemens éto ent défendus par deu 
batteries et quatorze cents hommes; mais, quelques fusées 
lancées d'une barque ayant mis la confusion dans ses rangs, 
les troupes anglaises s'élancèrent sur la coline, et bieniit 
l'ennemi, chassé de sa postion, se dispersa dans les bou. 
Les Américains mirent le feu à la frégate, qui fut brûle. 
Nous avons pris vingt pièces le canon. Nos troupes sai 
poursuivi l'ennemi jusqu'à Bangor, dont les habitans # 
sont rendus à diser tion. Nous avons fait prisonniers ls 
brigadier-général Biake et deux cents hommes. Dour 
bâtimens ont eté pris, et neuf détruits, 


Pendant ce temps-là, un autre détachement avoit été 
envoyé à Muchias, situé près de la rivière de Pasams- 
quoddy. Cette opérition réussit égalemeut. Les hbitans 
ont rapitulé , et ont offert de cesser toute hostilité et de se 
meltre sous la protection de l'Angleterre, Ainsi, sans aver 
éprouvé une perte considérable, nous nous sommes readut 
m-îtres de toute la côte qui s'etend de La riviere de Passs- 
maquoddy au Penobscot, sar un espace de 80 milles. 

Si l'en prut croire à la nouvelle spportée par le slonp qui 
a convoyé ces dépêches, les habitans de Boston ont expr mi 





L'outeur du poïme de /a Nacisation, c'est ua malheur qu'il partage 
avec le dt ; nombre des poëtes de nos jours, el qui en soi n'a rien 
d'élounsnt; mai ce qui me confond, c'est qu'un Loan qui avoit 
aulant d'esprit que M Esmrénard ait été choisir dans l'histoire, pour 


atrouw à sun héros, un prince tel que Trajan, avec lequel son 


onaparte n'avoit pas J'ombre d'un rapport. Puisqu'il vouloit flatter 
un conquérant, pourquoi ne pas donner la préférence à Alexandre ? 
Les batailles d'Issus et d'Arbelles, d'Austerlits et d'Jéna ponuvoisnt 
êtce mises #0 regard ; dix inille Tyriens mis en croix pour avoir dé- 
fcadu leur ville, l'infortuné Betis trainé par des chevanx autour de 
Guza pour être resté fidcle à son rai, l'incendie de Persépôlis, 
l'ussassinat de Clius et de Parmenion : voilà des traits qui n'ont nas 
manqué dans la vie dn moderne Alexandre : on reconnoit la l'homme 
de nos jours qui mettoit le comte de Uhasteler et ses Tyroliens hors 
la loi, qui appe'oit les fidèles Esp-gnols des rebelles et des brigomits, 
les malheureux Hambourgeoïs des tratlres; on reconnoil l'incen- 
diaire de Smolensk, le tigre qui, du foud de son palais, condatmaoit 
ses braves soldats à faire sauter Tarragone. 

Mais Tiajau ! Qu'y a-til de commun entre celui qui fut le meilleur 
des hornmes, et d'un des homanes les plus pervers qui vient encore 
paru sur un trône ; entre un prince qui fut le pére de ses peuples, 
et celui qui en fut Île flésu ? 

Dans une bataille que Trajan livra oux Daces, les ligaments 
nécessaires pour bander les plates des soklats blessés vinrent à mn- 

ter; aussitôt Trajin déchire lui-inéme sa propre robe, et s'en 

ipouille pour la faire servir à un si glorieux usage. J'en appelle à 
ceus de nos braves qui ont survécu à leurs glorienses blessures, est-re 
ainsi que Busnaparte compatissoit à leurs maux el ressentoil leurs 
doniewrs ? 

Trojan, tranquille avec sa conscience, se livroit sans ersinte à ses 


amis, et ne redoutoit de trahison. Des avis multipliés et re 
de diférens endroits lui dénoncent une conspiration. Le chef eit, 
dit-on, Licinius Sura. l’homnre le_plus puissant de l'Empire aprés 
l'Empereur, Licinius Sura, préfet du Prétoire, comblé des bieufass 
et hunoré de l'amitié de Trajan. Que fait Trajan ? Sans preodre it 
moindre écluircissement , 5l va souper cher Sura qui l'avait snvilé, 
renvoie sa pardé, fait venir le médecin et le barbier de Sura Pir 
l'un il se fait pauser Les yeux, par l'autre raser. Puis il soape avt 
cetle liberté d'espril et cet enjouement qui doivent présider aux lar- 
se de l'amitié. Le lendemain, quand il rencontre les charitsbls 

onneurs d'avis, il se contente de leur dire : Si Sans reef si fee, Ü 
en a perdu hier wne belle accasion . 
* Comparez celte noble ronfiamee avec les frayeurs perpételles 
du Pygmalion des Tuileries, avec les honteuses précautions dust! 
s'eutouroit, et que trahissoit d'ume manière si grolesque l'embarras 
de ses monvemens. ‘ 

Est-ce Buonaparte ou Trajan qui répétoit sans cesse am Co 
tisans toujours jaloux d'alarmer le prince : On ae fait périr #i 16 
socersseur ti son assagsin + 

La postérité a conûrmé à Trajan le surnom de Trés-Bon (wi) 
que lui avoit donné la reconnoissance publique. Elle a oublié eeus ° 
Germanique , de Pa-thyæe et de Dacigue. Quel surnom réserve" 
au héros de M. Esménard? Sans être accusé de témérité, on peut tir 
assuré que ce ne sera pas celui de Tres-ffos. . . 

Trajan à été loué de son vivant par l'illustre Pline le jeune: 
postérité à ratifié lous ses éloges. Pline le jeune à Ah 
amplilier le panégyrique d'un prince dont Ja gloire et la vert ali 
toujours croissant. Nous avons eu notre Pline; mars, au lieu d'a 


aux éloges qu'il-a pu faire , que ne donneroit-il pas pour effacer #4 


le desir de suivre l'exemp'e de Nantucket, et nnt demandé 
à être neutres. (The Courrier.) 


Sir Chartes Stuart est nommé amhassadeurextraordinaire 
et pléaipotentiaire de S. M. auprès de S. A. fi. le prince 
d'Orange-Nassau, prince souverain des provinces unies 
des Pays-Bas, | 


FRANCE. 
Pants, 14 octobre, 


Les articles des journaux français sont sonvent interprétés 
et commentés dans les papiers étrangers, et particu'ière= 
ment dans les journaux de Hiondres C'est un Lonneur que 
les journalistes anjlais nous prodiguervient moins, sans 
duute, s'ils ne croyoient voir, dans ces articles, que l'ex- 
“pression des sentimens et des opinions de qnelques écrivains : 
mais ils s’imaginent que nos journaux sont encore 
aujourd'hui ce qu'ils étoient sous le gnuvernement qui vient 

‘être détruit, Cette erreur se manifeste même d'une manièr: 
expresse el positive dans quelques unes des observations 
que présentent les papiers anglars à l'occasion de celles que 
rénferment les nôtres. [l paroît qu'une telle méprise ticul 


principalement à ce que ceux qui la comiaetient n'aper , 


çoivent point de milieu entre une liberte sbsolue de la presse 
et une ent.ère servitude; peut-être mêne ne consenliroient- 
ils à reronnolire chez tous la liberté J'écrie qu'autant 
qu'elle pourroit dégénerer en licence. Elie y existe toute- 
is, qu iqu'u -e loi qu'on a crue nce s5a re dan. les circons- 
tunces actuelles, en règle pour un temps la jouissance : 
cr cette loi transitoire ne reitrauche véritablement que des 
abus; elle yexiste, puisque des nuances asez sensibles se 
font remarquer entre les différentes feuilles publiques, si 
uniformes sous le despotisme, puisque ces leuilles, dent 
une autorité arbitraire et tyrannique tendioujnur: à resserrer 
ke norabre , se sont multipliées et se multiflient ercore tous 
les jours. Ce seroit donc bien à tort que les journalistes 
inglais voudroient # persuader que rien ne s'écrit 
auourd'hui dans les journaux français, qu'aucune ré- 
Bexion ne vient s'y placer, qu'aucune discussion ne 
#y elève sans une jospiration supérieure : l'evidence des 
fais d montre la fausseté de ce préjuge. Si, d'ailleurs, nous 
parlons souvent un langage qui ne devroit jamais être 
entendu que sous les bons gouvern:mens, »i un juste et sin- 
cère enthousiasme se répanil en de justes louanges, faut-il 
p'aer que nos éloges sont diciés? La libesié ne consiste- 
t-elle qu'à fronder, à censurer, à contredire ? Et la vérité 
qui trouve bien ce qui est bien, doit-elle se taire, parce que 
b faiterie et ia servitude ont trop long-1emps pi etre àce 


qui étoit mal? Malheur aux gouvernemensreduits à se louer | 


eux-mêmes, où à se faire louer, ce qui est la même chose! 
Celui qu'un coup extraordinaire de la Pro.ilence nous a 
rendu, n'a pas besoin de commander et d'arracher ces 
inbuts que lui paie d'elle-même notre reconaoissance. 
Pour nous, en particulier, nous pouvons a lirmer haute- 
ment, ce qui Certainement est vrai de tous, que .amais aucune 
siggestion étrangere n'est venue se mêler aux mouvemens 
de notre propre zèle. Eh ! quel seroit donc l'ecrivain qui 
suroit besoin d’être averti où stimule, quand il a sous les 
yeux le spectacle si consolant et si doux de tant d'améliors- 
huns spccessives ? Si une voix éloquente vient se joindre 
à la nôtre pour celébrer et peindre, dans tuus ses détails, 


8 





| 


l’'heureux contraste de-notre situation présente avec notre 


_Situation passée, faut-il se hâter témerairement d'en con 
? * L} 
clure que,ce sont les pensées du gouveruement qu'elle a pro+ 


clamées, lorsqu'elle n'a voulu qu'en retracer les bienfa:ts ? 
E . e L 
Si des brochures factieuses évetilent notre censure et pros 


_voquent indiscrètement que'ques vérités un peu vives, $: dos 
noms déjà si profondemrat flénis apprl'ent de nouvel'es 
flétrissures, devra-t-on présumer que le gauvernemient 


A 
eu besoin de nous exciter à blâmer ce qui est bläinable ? Si 
l'incendie d'une capitale Aorissante, si un système de guerre 
qui nous a paru en contradiction aver l'etat actuel de la rivis 
lisation européenne, émeut notle indignation, croira-t: on 
que nous en ayons puisé le senliment ailleurs qu'en ncus- 
mêmes, et qu'il faille chercher dans les trmes dont nous nans 
sommes servis, autre chase que l'imase «lesémations que nous 
avons éprouvées? Cesont, probab enent, cesimterprétati ns 
des feuilles étrangères qui, devenant tous les jours plus fr « 
quentes et plus ha‘ardées, ont engagé le gouvernement à ta: + 
peler que & Mentteur est Le seul journat wifi. ücl; notification 
qu'on peut regard ; comme une nouvelle] reuve de la sage me 
sure de liberte dont jouissent aujourd’hui les journaux, Et, en 
effet , La politique franche et loyale du gouvernement françiis 
n’a plus maintenant recours, soil à j'eginl Je la nation, soit 
dans ses rapports avec les peuples étrangers, à ces détours, 
à ces insinuations, à ces moyens obl ques qu'employoit une 
politique tortueuse, qui, sans cesse méditant des crimes, 
préparoit loujours les abus de la force par les ruses de la 
pertidie. Voilà, sans doute, ce que ne veulent pas voir les 
auteurs trop prévenus de quelques journaux étrangers, qui 
semblent se plaire à peindre la inarche de l'administrariori 
actuelle descouleurs les plus fausses, et qui même accusllent, 
avec la confiance la plus complaisante, les rumeurs les plus 
ridicules et les bruits les plus absurdes. N'a-t-on pas le 
droit de s'étonner, par exemple, quand on lit, dans de 
Morning-Chronicle du 8 de re mois, le passage suivant P 
« Un particulier, qui a quitté la côte de France mardi 
» dernier, rapporte que les arrestations, qui ént eu Leu 
» en conséquence de ceriaines publications défavorables 
» aux vues de la cour, ont produit une vive sensation : la 
» suppression de la liberté dans les discussions doune à 
» cette mesure un air de mystère qui peul faire croire à 
» toutes les sortes de dang-rs » Nous ignorons quel est 
l'esprit ombrageux ou malveilant qui 3 pu fournir au 
Morning-Chronicle des rense.gaemens si mensonges et si 
invraiscmblables; mois il falloit qu'il füt bien sûr de la 
créduhté du journaliste anglais pour oser s'en jouer si 
effrontément. Ce sont probablement des correspondans et 


- des pubiicistes de la même trempe qui cherchent à égarer 


aussi la sagacité de quelques-autres journalistes britanniques, 

en leur persuadant qu'ils iruureront, daus les paragraphes 

de nos Journaux, tous les secrets et tous les mystères d'une. 
politique qui n'a ni myslères ni secrets, et Loûles les vues 

particulières d'un gouvernement qui laisse à chacun une 

raisonnable liberté de dire sn avis, sans vou'oir que l'avis 

de personne passe pour le sien, 


— Le Ror a tenu aujourd'hui son conseil. 


— Monst£un est arrivé à Nismes le 10 octobre SA. R, 
duit se rendre ensuite à Montpellier, et revenir par Va- 
lence, Grenob'e, Lyon, Bourg etc. Ille et attendue 
dans cette dernière ville du 20 au 22 vctobre, 


à 





uis- 


pompeux discours de notre mémuire, €t nous réduire à l'im : 
e la 


sance de comparer l'orateur d'aujourd'hui avec l'orateur 
veille ? 

L'Histoire Eecké-iastique rapporte que saint Grégoire-le-Grand 
droit si pénétré d'adiniration pour Trajan, qu'it ox2 demander à 
Disu, long-temps apres la mort de ce prince, de faire grâce à son 
aveuglement et à ses erreurs en faveur de ses vertus, et que Dieu 
wcona le salut de l'Empereur aux prières du Saint. Je ne erois pas 
nue jamais aucun Saint s'atise de demander à Dieu une pareille 
ésceplion en (aiveur de buonaparte. 

La belle action-que le poËte a voulu célébrer est la prétendue 
magnanimité avec ‘aquelle Byonaparie, se laissant attendrie aux larmes 
de Là princesse de Hatafeld , jeta au feu la correspondance qui prou- 


voit que le prince de Hatafeld était resté fidéie à son soutérain. 


Hieu dans la vie de Trajan ne rappelle cette clémence dérisoire C'est 
dins celle de César que l'on trasve um trait de ce genre vraiment 
“misable, et dont Buanaparte , suivant son msage, n'a fit qu'une 
triste parodie. Peu de temps apres la baiaille de Pharsale, le sort 
Gt tomber aux mains de César le portefeuille de Scipion, l'un des 
cheé du parti républicain. César avoit un grand intérèt à connaitre 
us les secrels de ses ennemis; nais, pour n'avoir poinl à se venger, 
il jeta fout au feu sans vouloir sivn dire | 

Tout le talent poétique de M. Esménard n'a pu préserver son 
frénirique rimé de la froïdeur inséparable du défaut d'action. 
Durques vers heureux me peuvent sufbre à la fortune d'un opéra. 
honneur au décorateur et au chorégraphe! {ls sont heureusement 
tons au secours du poëte. Le Friomphe de Frsjau offre un magni- 
lique spectucke et bien digue d'exciter la curiosité et l'admiration des 
disugérs qui abondent dans la capitale des açts et des plaisirs. Et 


d'ailleurs, je répondrai toujours du succès d'un opéra dûns feqnel on 
verra paroitre les deux incomparables sœurs, les demielles Goxsoie 
qui courent avec une égale légéreté vers la plus grande gloire qu'on 
puisse ébteuir dans l'empire de Tergichore. 

Soyons juste envers lout le monde, et rendons aux bêles dé 
Franconi, qui mancuvrrent avec laut d'habiieté, la part qu'ils ont 
daus ce triomphe En les voyant caracnler si gniement au milieu de 
toutes ces mimphes, je songe avec üne sorte d'elfrui que tous res 
chevaux ne shnt pourtant pas des Pégases: «tje crañis de voir quelque 
jour se ren tds sur le theâire des Amours Péirance inrongruité 


‘ dont des shieus mal apnris donnerent autreluis le scaudale duns lé 


"palais de Jupiter lui-mdme : 


Lotan timentes concacärunt regiam ! 


Ja n'ai rien dit de la musique , parce que je n'ai rien de bon à en 
dire. Un de mes vois, amateur à grandes prétentions, int sûu< 
tenoit que c'étoit de Ja masique hien faite. J'en ai conclu que de la 
musique bien file pouvoit être de la musique enauyeuse, Uu jeu 
mains de scicace, étun peu plus d'inspiration feroii Lica meux wun 


affsire. 
mo ——© 


dois, M. NV iffiauns à transtoni son donnicile de la rue de Provence 
dans celle Neuve Satat-busiache , n°. 13. 





Essai sur l'Esprit de L'hsdwtation su Genre humain. Ouvrage dé 
àla patrie, par Joseph Alpauase. Prix : 9 fe, ei 8 fr. 35e. par la 
poste. À Poris, chez l'Auteur, que Sant-ijyacinthe, n°. 33. 
À Slrshourg, cher Treutiel et NVürtz A Paris, cher les m:amos 
libraires, rue de Bourbon, n°. 17; et che: le Normaut. 


— Madame la duchesse d'Orléans a fait aujourd'hui, à 
Besrx heures, une visite à M4 le duc de Berry. 


— l'imanche 9 octobre , le Rot et LL. AA. RR, 
Mgr et Mal, la duchesse d'Angoulême, ont signé le contrat 
4le mariage de M. le marquis de Widranges, chevalier de 
Saint-Louis, officier des gardes-du-corps du Ror, et de 
demsiselle de Berthelier, fille de M. Duduit de Romain- 
ville, chevalier de Saint-Louis, colonci d'infanterie, gou- 
verneur des pages du Rot, et de Mad. la comtesse de 
Bernetz. M. fe KVidrssges estle même chevalier de Saint- 
Louis qui, par ordre de Bucnaparte , fut condamné à être 


fusillé à Troyes, 11 s'étcit heureusement soustrait à la fureur 


du tyran. 


— S. Exec, le duc de Wellington a visité aujourd'hui la 
galerie de tableaux de M. Bonnemaison. S. Exc. étoit 
accompagrée de plusieurs Anglais de distinction. 


— Un coneil de guerre convoqué à Paris, d'après les 
ordres du Ror, le 4 -P ee mois, pour juger la conduite de 
M. Breton, capitaine de frégate, relativement à la prise de 


la frégate {a Terpsichore, qu'il commandoit, a, sur ler:p-, 
port de M. le contre-amiral baron Baudin, arquitté cet : 
officier sur Le fait de la perte du bâtiment; mais il l'a admo- : 


neté pour n'avoir pas fait atlention aux signaux du com— 
mandant de la division. Après le prononce du jugemeut, 
M. le contre-amiral Willaumez, président, a remis à 
M. Breton son épée. 


— L'hôtel d'Elbœuf, place du Carrousel, est actuelle- 
ment occupé par les Cent-Suisses. Les bureaux de M. de 


Vitrolles, secrétaire-général des conseils, qui occupoient , 


cet hôtel, sont transportés à l'ancien hôtel de la liquidation, 
place Vendôme. 


— M. Burat, successeur de M. Pérignon, ancien notaire 
. rc comle d'Artois, est nommé notaue de 


— Quelques journaux ont annoncé, ou a quelques 
jours, que l'explosion de l'arsenal de Grenoble avoit cuitté 
la vie à quarunte personnes. Il ÿ a erreur dans cette énu- 
mération. Ce n'est point l'arsenal, mais une petite salle 
contiguË qui a sauté ; onze artificiers seulement ont péri. 


— Par ordonnance du 12 octobre, S, M. a nommé che- 
valiers de l'Ordre royal et militaire de Saint - Louis : 
MM. Jean-Marc de Feletz, ancien copitaine des carabi- 
niers ; et Jean-François de Feletz, ancien officier au régi- 
ment du Perche ; M. Menu, officier en activité au 11° régi- 
ment de chasseurs à cheval; MM. Frochot et d'Aubas, 
anciens offciers. 


— Le Rot a rendu, le 12 octobre, l'ordonnance sui- 
vante : 

LOUIS, PAR LA GRACE DE Dieu, etc. 

Voulant récompenser la fidélité et le dévouement à notre 
personne de feu Georges Cadoudal, et donner à sa famille 
un témoignage durable de nos sentimens, 

Nous avons anobli et anoblissons, déenré et ‘écorons le 
sieur Joseph Cadoudal, son père, du titre et qualité de 
nob'e, pour jouir à perpéluëté, par lui et ses desrendans én 
ligne directe, des droits, honneurs et prérogatives attachés 
à ce titre. 


— Une autre ordonnance royale du 8 octobre, contient 

les dispositions suivantes : 
Nous étant fait rendre compte des réglemens relatifs au titre de 
Æévalier, nous avons recounu que, par les arlicles 11 et 123 du 
cret du 127 mars 1908, il avoil été statué que les membres de la 
Légion-d'Honneur porteroient le iñre de chevalier, el que ce litre 
seroit transunissible à la descendance directe légitime, de mâle en 
mäle, par ordre de primogénilure , de celui qui en auroit élé revêtu 
et qui justilieroit d'un revenu net de trois nulle francs au moins; 
mais que depuis, et par l'article 22 d'un autre décret du 3 mars 1810. 
la transmissibilité à été restreinte à l'ainé de ceux qui auroient réuni 
une dotation au titre de chevalier, et à la charge d'obtenir confir- 
mialion jusqu'à la troisième genéralion, sans que ce mème décret ait 
ourvu au sort du titre des chevaliers non dotés. Voulrat réparer 
Finsulfsance de ces dispositions à cet égard, fixer les prérogatives 
d'une inslitulion destinée à perpétuer davs les familles le zèle pour 
le bien de l'État par d'honorables souvenirs, et y altacher un mode 
d'hérédité plus conforme aux anciennes lois et usages qui régissent La 
noblesse de notre royaume, et déjà établi par l'ordre de Saint-Louis, 
mous avons ordonné ct ordunnons ce qui suit : 

Art. 2%. I contiauers d'être expédié des letires-patentes conférant 
le titre personnel de chevalier et des armoiries aux membres de la 
Légion-d'Honneur , qui se retireront à cet effet devant le chancelier 
du France, et qui justiieront qu'ils passédeut un revenu net de trois 
mille francs au ruuins, en Lens immeubles situés en France, 

3. Lorsque l'aieul, le fils et le pelit-Gls aurout été successivement 
membres de la Légiou-d'Unnneur, ei aurout obtenu des lettres- 
patentes conformément à l'article précédent, le petit-fils sera noble 
de droit, et lransmettra la noblesse à toute sa desreudance, 

3. Les dispositions contraires aux présentes soul abrogces. 


AVIS. — Les cabaretiers, traïeurs et autres personnes tenant des 


demande s'e S$. Fsc. M. le gouverneur de la 1°° division mittére, 
its ne doivent, à l'avenir, recevoir, sprès dix heures da soir, secnx 
sous-oflicier ou suhlat, soit qu'il apparlieune à |3 garnison, soit qu 
se trouve eu conge limité ou illimité. Signé le comte Bavesor, 
© 
CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
Séance du 14 oclubre. 


M. Lainé, faligué sans donte par les deraiers débits, à cédé te 
fauteuil à Ml. Fornier de Saint-Lary, vice-pré lent, et s'est cos. 
foudu dans les rangs de ses collègurs. 

M. Sutelon : Personne n'ayant dema: dé la parole sur le projet de 
loi relatil aux fètes ét dimanches. j'ai cru, comme ancien rapporiesr 
de la commissiun centra'e, devoir vous présrn er quelques 6bi.çes 
tions, La Chambre ne peut voir qu'avec une vive salslichion que 
S M. ait adopté sans aucun changement la première résdutsa 
qu'elle lui à présentée. Celie umanimité de seutimeris et de rues, si 
desirable dans lous les temps, si heureuseraent établie aujourd bu, 
existera toujours entre le chef suprême de l'Etat et les représeniaus 
de la nation; elle sera la source Li plus pure du bouheur puble ide 


la ve, nation:le. 

Ê s dispos tions de là charte (art'cles 5,6 et 7), nouvellesen Faire, 
ne permeiloient point de conserver l’ancienne législalion relative à là 

olice des cultes, Les anciens règlemens étant abrogés, il falloit use 

i pour Gxcr les prérogatives de la re/ig on de l'Etat, pour preseres 
les insrques ex.érieures de respect que lous les citoye s lui doivest, 
et arièter les prétentions exagérées qui pourroient s'élever en Hit 

Le projet de loi ne vous propose pas de renouveler les disposïiow 
rigoureus.s que la loi du 7 thérmidor an V£ avoit prescrites pour 
l'observation de la Dé-ade it des fètes civiques les plus bizarres. Use 
amen le de 3ov fr. et un emprisonnement de dix jours vous aurojeal 
paru uné peine excessive; ke projet n'iaflige pour la première Gi 
qu'u: e amende de 5 francs. 

Ses dispositions ne défendent rien de néresssire, rien d'uïs; 
elles éloignent avec sou ce qui pourroil même présenter l'appares:e 
d'un acte arbitraire, 

La religion catholique est celle de la grande majorité des Franç is: 
le repos prescrit par elle les dimanches et jours de fêtes est auni vu 
préceple des autres religions chrétiennes. 

li n'y avoit donc aucun inconvénient à adopter par une loi l'iote- 
ruplion des travaux ordfnaires les dimanches et juurs de lètes. 

els sont-les principes qui servent de base au projet de ki. Je 
vote four son adoytionr. - 

La Chambre procède à l'appel nominal et au scrutin, dont le &. 
pouillement donne sur 144 votans 139 boules blanches, et seulemest 
cing boules noires. Le projet est adopté. 

Ml le liculenant-général Desfborneaux: Votre commision #4 
chargé de vous présenter un rapport sur la pétition des aspirans de 
marine de 2° clufie, qui, sortant des prisons d'Angleterre, n'ont 
retrouvé dans le sein de leur patrie, après les dangers qu'il oo 
courus sur les mers et dans les combats, et Îa capiivité qu'ils ot 
courageusement supportée, qu'un licenciement qui les afflge.. . la 
lieu d'apporter à leurs parens des soulagemens et des conso atons, 
ils sont ajouter à leurs charges. Le rapporteur propose de ceuvoger : 
S. AL, | pétition, en la suppliant de prendre en ires grande cou 
dération la position difieile et malheureuse daus laquelle il, 
trouvent. — Adopté. 

M. de Chantereyne, au nom de la même commission, fait un r3p- 
port sur diverses autres pélitions. 

M. Aatoine Pascaud avoit été chargé par Louis XVI d'une mis- 
sion de confiance ; il étoit parvenu, par son crédit personnel, à 
s courir plusieurs Français réfugiés en Angleterre. Il étoit à décou- 
vert d'une somme considérable , lors@'une mort prématuée l'a 
enlevé à son neveu, son unique héritier, La liquidation de ve'te 
créance sacrée à éprouvé pendant la révolution d'int-rminables dih- 
cuftés. Le neveu riclame aujourd hui l'intervention de la Chambre. 
— Renvoyé au gouvernement. 

La question préalable est adoptée sur toutes les autres pélitions. 
M. Emeric-David, au nom de la même commission, anvouct 
que divers particuliers, touchés des besoins de l'Etat, font offre de 
ons patriotiques de 100 fr., 500 fr. , etc. La commission sppldt 
au zèle des pétilionnaires , mais ne pense pas qu'il y ait lieu à délibérer. 

On passe à l'ordre du jour sur une multitude de dolésnces, es 
ridicules, où qui sortent absolument de la compétence dela Chambre. 
Cette décision est prise sur les conclusions du même rapporieur el 
sur celles de MN, Rattier, 

À trois heures, où se forme en comité se-ret, pour entendre 
rapport de M. Lainé, sur la proposition bite en séance publique ps 
le général Desfourneaux, relativement aux colonies, et surtout à 
Saint-D-mingue. M. lainé à distingué deux parties principales dus 
la proposition : la première, sur les moyens à employer, qu'il à 
prouvé être entièrement dans les attributions du Roi; la seconét 
sur les dettes el engagemens contractés par les coluns ; là cnmmsion 
auroit proposé des mesures à cet égard. si elle n'avoit eu conti 
since du projet de loi présenté à ce sujet à La Cliarmbre des Pars 
Le rapport sera imprimé. 

Il y aura demain comité secret, et lindi séance publique, dan 
laquelle on entendra le rapport de M. Bedoch, sur le projet de be 
relatil à la restitution des biens confisqués ef non vendus. 





Cours pe LA Bouase. — Du 14 octobre. 
5 p" 100 cons. , jouiss. du 22 sept. 1814. — 5f 25e 10c 2x 
75f 15e roc 75f 74f Snc soc 65c Soc. 
Act. del B. de Fr, Joniss. du ve jullet e1g5f n1g7f 5e 
1195F 11g9af 50c 19 :f. 


ANNONCE. 

Orthngriphe des Participes, réduits à deux règles basées sur tes 
invarisbilité æt leur variaLi tte : Traité couplet, renfermant 1 w4 
Grammaire simplifiée; 29. les Verbes ierégubers tout conj7 
49, les règles de la ponctualiqn ; 4° un Nouvern Mode d'\nir, 
en quatre signes qui abrégent de plus de moitié Les études de b bas 
française. Par Fréville, auteur de l'Encyciopédie  grammañt: © 
Un vol. in-12. Prix: ife 25e. , at tr. se €. par Li past. Les 


maisons ouverles au pubhe, sont prévenus que, couformément à la } Foucault, quai des Auguslins, n°. 13; et chez le Norman. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES- 


ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche}, 5 octobre. 


Les souversins dînent tous les jours ensemble ; ils évitent 
eatr'eux tout entretien politique, et font traiter les affaires 
ar lears ministres re ifs. 
M. le prince de Taliegrand, ministre des affaires étran- 
res de: , a remis, dit-on, au cougrès un Mémoire 
une ba orlance. ni 
- Lafôte del FEmperenr d'Autriche a été célébrée hier àtacour 
et dans la ville, mais sans pompe. Les souverains étrangers 
ont été féliciter S. M. I, Oa a fait dans toutes les églises des 
prières la conservation de notre monarque chéri. On 
a porté le soir la santé de S. M. dass un grand nombre de 
réunions porticulières. 
li y aura aujourd’hui une grande partie de chasse, à 
ur À tous les souverains et les étrangers d’un rang élevé 
doivent assister. Elle sera suivie le soir d'un bal à la cour. 
. Nous avons maintenant quatre spectacles différens , e on 
outre, le Panorama de Puis. Plusieurs des souverains et 
des princes étrangers se sont rendus hier au théâtre de 
Vienne, où l’on a donné le ballet de Cléopätre. 
Sont arrivés ici : Lord Cathcart, ministre d'Angleterre 
près la cour de Russie: M, le général Doctorof; MM. Ver- 
“er, conseiller d'Etat, et Kamenski, conseiller de 
S. M, l'Empereur de Russie ; les comtes de gs , de 
Sichingen, de Sslm-Dyk; le prince Guillaume de Hesse, 
et le prince héréditaire de Hesse-Rumpenheim. 


GRANDE-BRETAGNE, 
Londres , 11 octobre. 


Ilse prépare actuellement à Portsmouth et à + ir 
e ligne, 


etentr'autres le ?° bataillon de fusiliers, sont déjà embar- 
qués. La marche des autres troupes vers la côte à été accé- 
lérée avec une activité exiraurdinaire ; et elles s'embarquent 
toutes avec le plus grand empressement, dans l'espoir d'aller 
cueillir promptement de nouveaux lauriers en Amérique. 

Un détachement de la légion allemande du Roi a fait 
voile vendredi de Louvres pour Ostende. 

Le dépôt de troupes étængères qui étoit à Lymington 
doit être incessamment transféré à Harswich, avant d'être 
defaitivement supprimé. Les chasseurs britanniques y ont 
élé licenciés la semaine dernière, PR 


Es 
RS EE SEE 


ué envären 3000 hommes de troupes. Plusieurs corps, : 


‘ de Michilimackinac; mais ils ont 


La diminotion des dépenses du département de l'artillerie, 
pour le seul article de la fabrication des fusils à Birmingtam, 
est d'environ 30,000 liv. sterl, par mois. Il y a eu aussi une 

ron le diminution dans les contrats passés à Londres pour 
LA même objet. | 

L'Erapereur de Russie a fait remettre par le comte Lieven 
#m ambassadeur en celte cour, un don de 1000 livres ster— 
bug à la Société des Amis des étrangers en détresse, comme 
:% nyuvéau témoigoage ds la haute approbation dont S. M.I. 
avoit déjà honoré cette institution pendant son sejour à 
Londres. 

Le prix de la viande de bouckerie a baissé considérable 
tuent depuis peu ; le bœuf et le mouton de première qua= 
lité ne se vendent à présent que g saus la livre à Louires. 

Ua navire narmmé le arina-Moriu, venant directe 
mnt de Saint-Domingue, avec an chargement de café, est 
arrivé à Hambourg le 28 septembre. Depuis un grand 


” nombre d'années, aucun vaisseau venant de æette fle n'étoit 


eatré dans l'Élbe, 

Le Mariner, qui est parti de Quebec Le 1x septembre, 
est artivé à Falmouth il ÿ a trois jours. Trois officiers anglais 
tont revenus en Angleterre sur ce vaisseau. Les dépêches 
oflicielles qu'ils ont apportées ne sont pas d'une date 
plus récente que celles qui étoient déjà parvenues au gou- 
vrraement. Mais avant leur départ, le bruit couroit à 
Qutbec que le fort Erié étoit en note pouvoir; que le 

néral américain Izard avoit été battu et furcé d'abandonner 

tisburg; et que sir G. Prevost, avec 13,000 hommes, 
fsisoit des dispositions pour attaquer le port de Sacketi, où 
le commodore Chauncey s'étoit réfugié avec toute sa Botilie. 
Una beav vaisseau de ligae portant 102 canons, qui a éié 
ñommé l'Onturio, mr mL sur le lac de ce aom; 350 on 
rias expérimentés ont élé envoyés pour le manœurrer, 
Fütre supériorité sur cedac et sur ceux d'Érié et de Cham 
gain ne devoit pas tarder à être pléinement ctablie ; 00 


s'attendoit à des combats dont l'issue ne pouvoit plus être - — 


duuteuse. . 

Les Américains ont fait une altaque le 5 août sur Le fort 
é vigoureusement re- 
poussés :- 900 hommes de leurs troupes ont été mis en fuits 
par une poignée d'Indiens. k 

Une personne nouvellement arrivée de Gand rapporte 
que les plénipotentiaires de S. M. et ceux des Etats-Unis 
tiennent frequemment des conférences ; que les derniers 
n'insistent plus sur les principaux points qui ont douné 
lieu à La guerre entre les deux aations; mais que, comma 
le gouvernement américain veut se prévaloir de la facilité 
asec kaqu’ile il à pénétré sur les frontières du Canada; la 
Grande-Hiretagac demande, pour La. sûreté de ces pousses 
sions, la cessiua des territoires qui bor.'ent les lacs, et que 
c'est sur cet objet qu'on attend une réponse des Etats-Unis, 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
Dimanche 16 Octobre 1814. 
, . ACADÉMIE ROTAER UE MUSIQUE. 
Les Drélendas, Vénus et Adonis, le Davin dx Fil'age. 
, THÉATRE FRANÇAIS - | 
Thédre, la Fausse Agnès. : 
7 TNÉATRE DK L'OPÉRA-COMIQUE. 
Moniars ef Stéshanie, Gulistan. 
Démaio , la prem. rep. de J-annef et Colia, 
__ TIÉATAE DE L'ODÉON. 
Les Trois Sallanes, d'Artiste par amour, Meuri IF et le Labosreur, 
TIHRATER DO VAUDAYILLE. 
Le Boreur Français . le Chéleau. les Clefs de Paris. . 
Tiroir D'atven , re ef léédtre de le Vicleire. 
Füte, Bal, physique amusante ,.dnase de corde , tours d'adresse. 
Cinque ( ci-duvant Elysée), rve Saiat- Honoré, 4°. qù. 
Fête e1 Bal. L'orchestre sera conduit par M. Philippe. 
WALXIALL D'ÉTÉ. éoulerard Saiat- Marlin. 
Mslehemnétre. M. Colinet Gls exéeutera les solos des contredanses, 





THEATRE FRANÇAIS. 
Baj itet, pour le troisième début de M. Plintou. 


Le ire Français ressemble un peu , dans cé moment, à un 


rade qu'un médecin maladroit auroit épuisé par de tropfréquentes 


nigures, Presque tous les élémens de sa force sont dispersés; el, 
J'squ'au moment où ils-sront rappélés et réunis, il se traine lan- 
uisamment à l'aide de quelques secours extraordinaires qu'on lui 
%ministre. Pour parler sans figures, an à Cr le renplir, par des 


bats, Le vide qu'y laisse l'absence simultance des-principaux acteurs. 


Privé à la fois des premiers sujets de In tragédie et de la comédie» 
l'attrait de La nouveauté pouvoit seul empècher sa désorganisation 
totale : ce moyen est bon, puisqu'il est nécessaire ; mais il n'est pag 
sans inconvéruent, et mème sans injustice, Un débutant a besoiæ 
plus L her autre de ce concours de talens qui dunne de l'ensemble 
et de l'éclat à une représentation. H à besoin d'être échauflé , sou 
tenb, excité, et rien n'est plus propre à produire sur lui ret cffet 
salotaire, que les applaudissemens et les bonnes dispositions du 
pubäc, lors même qu'il n'en est pas personnellemeat l'objet : Ja 
chaleur se communique toujours du théâtre à la salle, et de la salle 
au théâtre; ct à moins que l'acteur noviré ne sait privé des = 
miéres élincelles du feu sacré, il est impossible qu'il reste (raid et 
glacé au centre de ce foyer brü‘ant. Dans cette Wriste supposition, om 
s du moins la consolation d'avoir fait sur lai une épreuve assurée, 
el lui-même n'a plus rien à répondre aux reproches d'impuissance 
ou de loiblesse, ni aux témoignages du mécontentement du public ; 
il ne peut s'en prendre qu'à lui seul de son infortune, e141 se retire 
convaincu, si loutefois l'amour propre peut l'être, que la nature 
ne l'a point appelé à celie profession brillante et périlleuse. 

l'en est tont autrement lorsque l'acteur novice ne paroit qu'avec 
un entourage déjà frappé de la défaveur générale. Sa timide inexpi- 
rience ve sait plus sur quoi s'appuyer. Personne ne seconde ses 
efforts ,; ni ses camarades presqu'aussi novices et anssi tremblans qua 
lui, ni le parterre enclin à la malveillance, et porté à juger assez mal 
du principal personnage por le cortége ridicule qui l'environne, 
Aïasi lo foible:se du débutant reduuble en raison de ses craintes, et 
la sévérité du sensor en taison de la foiblesse du débutant , et l'acteur 
peut être condamné sans avoir été véritablement entendu. 

Autrefois un début étoit uu érénement solennel pour la comédie, 
et tous les chefs d'uupli we laiswiént un honnvur de faire féte au 


FRANCE. 
Panis, 15 octoûre 


» Aujourd'hoi, «5 netobre, a été célébré, dans là chi 
pe du château des Tuileries, un service anniversaire pour 
M. Marie-Antoiaette-Joséphine-Jeanne de lorraine. 
archiduchesse d'Autriche, Reine de France. Le Rot, L 
famille mn toute La covr y ont assisté. Le Rar etait 
dans sa tribune, ayant un crépe au bras, Mt le duc d'An- 
goulème etoit à droite de S.-ML., et Me' le duc de Ber:y à 
sa. gauche. Dladame la duchesse d'Angoulême, couerte 
d'habits lonèbres, est descendye dans l'intérieur de la cha- 
elle, et s'est placée dans le chœur en face du célébrant. 
n remarquoit parmi les assistans huit à dix évêques, 
presque tous nouvellement rentrés en Fraace, et plusieurs 
anciens aumôniers du Hor. Toutes k-s personnes de la cour 
étoïent en grand déuil. La messe a été célébrée par M. de 
Vintimille, évêque de Carcassonne. . 


— Après le service, le Koï est allé à Saint-Maur à 


Cheviecre. S. M. est revenue à son palais par le porte Ssint- 
Antoine et les boulevards, 


— Londi prochain, 17 bctobre, la Sociéié des secours 
de la Providence fera aussi célébrer un service solennel pour 
l'infoitanée Kéiue dans les églises de Saint-Sulpice et de 
l'Madeleive, 

— M. de Regiies , Préfet de Tours, est nommé préfet 
de Sirasbourg. M. Hersent-Destouches, préfet de ‘Tou- 
lcuse, remplece M de Kergariou à Tours. M. le comte de 
Saint-Aulaire, préfet de la Meuse, est nommé prefet de 
Toulouse. M. le chevalier Devaines est nommé prélet du 
département de la Meuse. 


— M. de la Fare, évêque de Nanci ; est arrivé depuis 
trois jours à Paris, de Vienne en Autriche, où cet illustre 
prélat résidéit depuis long-trmps. 

— M le due de Berry donnera à l'avenir ses audiences 
comme par le passé, le jeudi et le dimanche, à enze heures. 

Mw te duc de Berry recevra les dames lundi 17 de ce mois, 
après qu'elles auront eu l’honoeur de fsire leur cour au Roi. 


— S. M. vient d'autoriser M. le chevalier de Mahony, 
eolonel du 3° régiment étranger, à porier la décoration de 
l'Ordre do Croissant, qui lui a été accordée en 1801 par 
5. H. l'Empereur Sclim. 


+ Parmi les brochures en réponse à quelques pamphlet, . 


on-ditingu® Le Cri de l'Indignation, par M. le chevalier de 
y, mousqueiaire noir. Cet écrit joint le mérite d'un 
bon siye à celui d'une legique saine, et l'indigaation qui 
l'a diete n'en exclut pas lé muderatien si rare dans les d- 
putes p'ltiques. H se trouve au Palais-Royal chez tous les 
marchands de nouveautés. . 


— M. le comte de Grasiet-Roize, ancien commandant 
de la garde nationale de Toulon en 1793, a eu l'honneùr 
d'être présenté à S. M. par AL le duc d'Aumont. M. de 
Grasset est ua ancien garde-du-corps de Louis XVI ; il 
fut notnrué premier chef de légion du département du Var 
à l'époque du siége de Toulon. Ses importans services, sa 
frdéliié et son déveuement sont honorablemeut cites dans 
l'ouvrage que M. Gaüthier de Brécy à +u l'honneur de 
Péstarer au Roi, sur la & ‘eolution de Toulun. 


— M. le comte de Pozzo di Borgn, minatre de Russig 
en Franre, est passé le 8 de ce mais à Siutigard pour se 
rendre à Vienne. | 

— Le prince-évêque de Fulde est mort d'apoplerie 
le 8 deice mois à Fulde, âge de 78 ans. 

— Les Etats-Généraux de l'électorat de Hanovre doivent 
s'aisemliler inressamment. Ils Gendront leurs séances dans le 


* patais éléctoral de Hanovre. 


— Les jouraaux de Quebee disent que le général Ser- 
rurier, ministre de France aux Etats Unis, à épousé, au 
mois de juillet dernier, Mlie. Patersonu, première épouse 
de Jérôme Bubnaparie. . 

— Un journal anglais dit qu'il a paru d:rmièrement À 
Lonires des pièces de monnaie d'or américaines appces 
des Madisons, et de la valeur d'eaviron une livre sterling, 
sur lesquelles on voit la figure de la Liberté, avec une «- 
gende, et sur l'exergüe 13 étailes. 


— La Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Chi. 
lons-sur-Marne, propose prur sujrt d'un prix qu'elle décer. 
pera au mois de janvier 1815, un Discours où Mémoire 
raisonné sur les moyens mis en usage par Henri LV, pour 
réunir et concilier tous les esprits long temps divisés par les 
discordes civiles. Le concours sera fermé le 15 décembre, Le 
prix consistera dans une médaille d'or de La valeur de 3o0fr, 


— On lit dans le Journal! général de Mfeciné une 
observation sur une papille artificielle pratiquée à un aveugle 
des Quinze-Vingts, par N.J, Faure, docteur-médecin ocx- 
liste à Paris, rue Richepanse, n°,2 Cet article offre à la 
curénsité des hommes de l'art un fait opératoire qui à eu le 
ee grand sucrès à l’aide d’un instrument très ingénieu: de 

invention de l'auteur, et sous le rapport du procédé qu'il 

z choisi pour ne laisser aucune trace de cicatrice, préjuch- 
ciable au libre trajet de la lumière, dans un espace très 
étroit. Un jeune oculiste, qui s'annonce de la sorte, et qui 
a déjà mérité le suffrage des sociétés savantes auxquelles à 
appartient, doit aussi acquérir des droits incontes ables à li 
coufiance du public. 

— L'Histoire des Sectes teuset, efe., par Grégoire, 
ancien évêque de Blois, rm. ven de llaiiet. etc. , qui 
avoit été saisie en 1810 par ordre du ministre de la polie, 
a été rendue à l'auteur, Cè sont deux val. in 8", qui se 
vendent 10 fr., et 13 fr. par la poste, À Paris, chez Egros, 
rue des Noyers ; Foucault; quai des Augestins, 0°. 17; 
et le Normant , rue de Scine, n°. #. Nous rendroas compte 


de cet ouvrage. 

VARIETES. 

Refation circonstinciée de la C de Russie; ouvrage 
orné des plans de la bataille de la Moskwa, eic., par 
ÆEugène Labsume, capitaine au corps royal des iogé- 
nieurs -géographes, etc. (1) 

(Ale et dernier Article. } 
Le camp des Français étoit encore éclairé par les Gammes 
qui dévéroient l'ancienne capitale des Czars, lorsque, du 
milieu des ruinesg où vit sortir notre armée triomphante et 





(1) Un vol. in-8°. Prix : 6 fr. , et 7 fr. So c. par La poste. A Pari, 
chez Pa. choucke. rue et hôtel Serpeute; ches Mlagimel, rne Dav+ 
phine; et chez le Normaot. 





nouveau veau. Sans remonter bien haut, je me rappelle l'enir 
ws théâtre de la fille de Mie Contat Elle jouoit Lisetie dans le 
gataire. Sa mere, par une, exception bien naturelle, s'étoit 
chargée du rôle insignifiant de la tante; Dugaton, de celni de Crispin, 
at Fleury, de calni d'Eraste, abandonne ordinairement aux tip! 
et sux quadruples. Ce servit une erreur de croire que la jeune Lise 
se trouvii écrasée par la son rarten La représentation fut exire 
mement agréable pour ellé. Le public. enchanté des soins que l 
avoit mis à lui rendre ebfin un chef-d'œuvre dont il se regardoi 
cormme privé dapuis long- temps, reporta inute sa hienveillañce sut 
telle qui en étoit la cause. HI pd Po 
valet, et Panoureux dans des applaudissemens communs: tout s+ 
per à La sotisfaction générale. Jgnore ce qui empécha Mlle Coutal 
vingt auttes semblables, prouve, ce me senible, ce que j'avois 
intention de prouver , qu'ilimporte à un débutant d'être bien secondé; 
qu'il y a de l'inqustire à lui refuser et avantage, et qu'un s'expose à 
ar up talènt ulile en le jugeint sur des essais où ses moyens out 
à être plus ou moins paralyses. 

Mais , p'us les obstacles dont je viens dé parler sont redoutables, 
plus il y à de gloire à eu lriompher, et ertle gloire appartient incon= 
testablemnent à Mile Petit, Lancée en quelque sorte sur la scème, au 
plus fort de la désertion universelle, seuie eile a suuteuu par ses 
prôpres forces le temple chancelant de Melpoménd Elle a paru suc- 
cessivement dans les rôles les plus longs et les plus vigoureux de 
Corneille, de Racine et de Voltaire. Sans parti, sans cabales, sans 
intrigue , elle à forcé les appläudissemens dans Aménaïde, Hermione, 
Camille, Emilie et Roxane, On lui a reconnu généralement le germe 
déjà développé de toutes les qualités qui font les grandes tragédienes. 
Un organe sonore, mais qui a besoin d'être travaillé pour devenir 


it et la mère,et lafille, «ile 


e rosier au théâtre. Dlais ce fait que je rourrois étayrr de - 


flexible: une taille majestueuse , des gestes nobles et expressifs, qu'elle 
apprendra facilement à moins multiptier ; une pronouciation nette d 
distincte, quelqueluis trop accentuée, et surloul une sensibilité vraë, 
une chaleur commumicatise , qu'elle règ'era avec plus d'habitude dt 
d'expérience : tant d'ivantsges, dont quelques uns suffisent à la répu- 
tation de bien des artistes, réunis ‘ons MS Petit, dexorent promple- 
ment fixer son sort. L'autorité qui préside aux destinées de tà Comedie 
Française #st trop éclairée pour ne pas les avoir sentis, Mile, Petit à 
donc élé aitachée comme pensionnairé à ve théâtre, C'est un second 
neviciat qu'elle est condemaée à subir. ju.qu'à ce qu'elle sait défisi- 
tivement admise au nombre des sociétaires. Jusqu'a ce moment, 
dôut l'époque sera sins doute rapprochée, si lon consulte la jusie 
impatience du public, l'esistenre dsmutiqu de A:1l® Peu sers encore 
précaire. Dans une dépendance absolue des meres professes, il lui 
sera défendu d'avoir d'autre volonté que la leur, d'exercer d'autres 
droits que ceux d'une obéissance passive , d'une résignation absolue à 
Lurs décrets. Cet état humilioit est une suite de l'arg snisation actuelle 
des théâtres. Chaque sociétaire a pasié : ar ces éprerrees ; ilest jrste 
qu'il y fasse passer les antres. Que Mille Petit ne perde pas courge; 
qu'elle consgtre à l'étude les lors intervalies de losir que l'amoui+ 
propre alarmé neenanquera pas de lui iméaager. Un jour viendra, ct 
j'ose lui prédire qu'il n'ést pas élôigné, où la nécessité, La plus rmpe- 
rieuse des luis, la ramenera sur de scène avec un éclat que sa longue 
absence rendra plus brillant, et qui sara dovable si elle pertectismne 

r un travail opiniâtre les heureuses dispusilions gu'elle a-reçues à 
a nature. : ne 


dhurgte.de dépou:lles. Mais nette grande masse d'hommes 
noi plus.cetie tenue ,uupasante, cet a«peci formidalle qui 
moit été si lang-temps la-terceur des ennemis, Chaque 
soldst, métamorghosé:en marchand, vendoit à. vil prix les 
effeis les plus précieux. Les,uns cruroient dans des calèches 
maynifiques atielées de plusieurschewaux, et resioisnt sourds 
à hvoix de leurs chefs: les.autres, quoique eampés dans 
les champs, et exposés à uoe yluie continwelle, achetoient 
inéreusement 25. mets les plès déicrts, mangeoient dans 
D: ses de porcelaine, huvoient dans des coupes d'or et 
d'irgent, et possédaient tout ce que le luse.a pr imaginer 
de plus somptueux et. de plus élégant, Leurs vétessens 
olfroient un esritsaste non mnins singulier : 1ous les mag:+ 
sas du Basard ayant été pülés, an vayoit de simples. su:- 
dats couverts des plusrichrs fourrures; il y en avoit de vêtus 
ilatangre, à la eosaque, à lach-noise; l'un portoit la toque 
polonaise, l'autre le haut bonnet des Persans, des Baskirs 
où des Kalmoucks ; les pelisses.les plus riches futtaient 
sur les épaules d'un pauvre soldat ; eufin , l'rmiée 
it l'anage. d'un véritable Caroaval : ce qui fit dire 
par la sue que la retraite avoit commenté par une 
ouscarade, et. fini par on. enterrement : « Quiconque n'a 
» point vu l'armée française sortir de Muscou, dit ML La- 
» baume, ne peut svoir qu'une bien foille idée de ce 
» qu'etoiept Les. armées greçques et romaine: lorsqu'el.es 
» ibandonnëreot les ruines de Troie et de Carthage, Mais 
» ous ceux qui dans ce moment obserrèrent la môtre, 
» rtironvèrent la répétition des scènes avrc lesquelles 
b Virgile et Tiie-Live ne cessent de nous émouvoir, Les 
» longues $les de voitures, qui, sur t:ois où quatre rangs, 
» s'étendoiem à plusieurs lieues, chargées d'un. immense 
» butin; ces paysans moscowites, devenys aus domes- 
» liques, nous montroirnt les esc'ares que les anciens traî- 
» notent à leur suite, D'autres, emmenant avec eux des 
» fimmes, des enfans ou des filles, rappeluient ces guer- 
» niers à qui des captives étoient échues en partage. Enfin, 
, pen caissons remplis, de traphées, uù se trouvoient 
» des drapeaux tares et persans enlevés des vubtes.du palais 
» des Czars, et surtout la fameuse croix de saint lwan, 
+ fermoient glorieusament la marche de l'arawe..…... n 
. Cependant , les Russes ne nous laissoient aucun repos : 
il falloit combatire à chaque pas, et l’acharnement étoit si 
gaod, que des villes entières Jisparoissuient sous le canon : 
lelle fu ceile de Male-Jirosawetz ; on ne disia zuoit l'ali- 
Rremeat des rues que par lesealavres dont elle; etaient jon- 
chées : Les maisons ne formoient qu'un moncrau de ruines 
lananies, suc lesquelles apparoisioent des mriabres au 
Us, des squelettes à demi consumés , et des idtes humaines 
casées-par les pièces J'artiliorie. Ua inorns silence régnoit 
sur lous ces décotabres, el n'etoit iaterrompu que par les 
voix mourantes le quelques bles.és qui suul-voient avec 
effort leurs Ggures noircies et couvertes de plaies sanglanies. 
L'ime la plus féroce eût été émue de ce spetacle lamen— 
table : ceile de Buonaparte ne le. fut pas, mass il ne put 
s'empêcher de témoigner sa surprise de l'achar:ement avec 
1 quel on avoit combattu, et de louer la valeur de tant de 
bives sokats que sa fulie cenduioit à la mort. Ce monstre 
cède d'une journée le corjie d'arœée où sers vit l'auteur 
* cette Relatiow, et fais. .it brdler et anéamtir tout ce qui se 
Logvoit sur sqn pasage. Aiuji, la route entière &ait 
tclairee par les ivurbiliuns de frames qui s'élevoieut des 


homeanx et des villes incendiées® Le danger sugmentoif 
lorsqu'il falbit faire passer Les caiss Mis chargés de poudre au 
wibeu de ces.vill-s en fes et telle é'oif lamisère de l'asnée, 
que.sauvent on voyun les soldats traUsis Jde froid s'arréter 
sur les débris des cités, et se coucher évec plaisir sur les 
cendres encaré chaudes des maisons qui avaient été-hrülées 
la, veille: « Les soldats de la suite de Bramparte , dit 
» M. libaume , étaient tél'ement portés # la dévastition , 
» qu'ils incea dioient aussi les lieux où nous devions nous 
« orrêler; nbtec :corps:; à son tour, brâlant le peu de mai 
” sons qu'on ans daltaten, endevoit: à celui da prince 
» d'Eckmühl , qui faisait l'arcière-garde, la faculté de trou 
» ver. an asile et. des provisions. » Ainsi, ces trois armées 
ne marchoient que pour détrnire, et s'awançant de ruines 
en ruines, préparoient mutuellement leur perte ; ainsi, la 
fureur de Buonaparte l'aveusloit au point de lui faire oublier 
que ses soldats seroient les premières victimes de ses im 
menses déyastatians. A # ou 
Déjà la faim se faisoit sentir ; on commencoit à se cacher 
nur dévorer ua morceau de.pain. Un froid terrible frappoit 
de moët les hommes et les chevaux: an Les voyoit mourir 
milliers. L'aimasphère, qui jusqu'alors avoit été pa:e 
et brillante, se cauvroit d’épaisses vapeurs ; les vents soafs 
floient avec force, et fiisoient sortir des bruits épouvaatsb'es 
re sein des profondes forêts; les 1ousbillons de neige, 
chassés par l'orage, aveugloient les soldats, et couvroient 
La campagne, qui n'affroit plus qu'une surface unie où l'on 
cherchoit en vaia une route. Les nuits les plus affreuses 
éioient encore troublées par les coups de canon qui reten- 
tissoient dans ces grandes solitudes..[l n'y avoit pas un seul 
moment de repos à espérer; les attaquesréitérées des Russes 
et les fauras des Cosaques forçpisnt à chaque instant les 
soldats à courir aux armes et à veiler sur la neige, où on 
les trouvoit glacés le lendemain. Æspéroi-on. recevoir 
quelques secours dans. une vill:, on marcho:t pour la 
trouver ; mais les yeux étonnés cherchoient vainement s-s 
dômes et ses hautes tours; tout avoit disparu, jusqu'à ses 
cendres chassées par le vent : on avoit b au la demander, 
ses débris même n'étaient plus. « Une fuis seulement ,: dit 
#* M. Labaume, nous aperçûmes un clocher :qni s'éle voit 
» isolé sur des moneeaux de ruines, et son horloge sonnaït 
= encore les heures lorsque la ville n'exisioit. plus. .» “ 
On avoit vu Buongparte en Syrie ordonner l'empoisan— 
nement des pestifrrés de. Jaffs, et faire fusüler au bord de 
la mer jusqu'à cinq mille prisonniers qui l'embarrassaient; 
ces mébcués n'étoient que Le prélude d'atrocites plus graudes 
encore : sa fureur devoit croire avec ses désastres C'est | 
avec peine que je me suis décidé à rapporter le trait qu'on : 
va lue: l'horreur qu'il m'inspitoit avint glcé ma mairr; 
mais enfn il à fallu l'écrire ,.et cette page sanglante semble 
arrachée à la vie de ces noirs demous dout le Dante à peuyké 
son enfer. L'armée eonduiso.l avec elle trois milla prise. 
niers qu'elle avoit faits à Moscou; durant la marche, on 
n'avoit rien à leur donner, et, chaque s sir, on les plaçoic 
dans uue étraile enceinte, où.i{4 resfoient parqués comme de 
beptaux. Là, livrés à iautes Les angoisses de la faim, ds.ne 
| rip s'ecarter un moment des soldats qui les gariiorent, 
us, mourans de froid, éteudus sur la glace , sans secours, 
sans espérance, on Les vit se devorer ses uns Les autres, et 
manger, a-ec ue joie herrible, La chair de leurs camarades 
ausis, de faim... Qu les vit, et on fut saus pitié, 





pourrois parler em témoin oculaire. Dans l'espoir de la retronver à 
une autre représentation , je lui avois préféré l'Habit de Catinat ; 
mais mon espééance à Élé trompée, et mon calcul à porté à Aux. 
Mile Ssint-Aubin n'a plus reparu nisurl'affche ni sur lethéâtre, Si 
j'en craie la vois publique et les autres journaux, cette circonsianca 
ms grément d'annoncer une chute ; at cette présomption 
w change en certitude par la retraite absolue de cette actrice. &l w'y 
à done maliere à regret ni pour le public mi pour moi. 
M Plantou est le iraisieme qui, vor à ce temps de vacances , à 
emayé de cousoler le veurage de fa comédie; cependant il est juste 
de le remarquer , l'emploi des pères nobles n'esi pe sbandoné ; 
Saint-Prix et Baptiste siné sont restés inébraulables à leur poste : 
mais si cet emploi n'éprouve pas de vide dans le moment actuel, il 
peut d'un instant à l'autre être privé de eélui qui en fait le principal 
arnement, Attaché depuis plus de trente ans au théâtre, Saiat-Prix 
D'atiend peut-êire qu'on successeur digne de lui pour lui lsiéser son 
manteau, Auguste, si l'on en croit Taciie, en désignent Tibère 
son héritier ,eut pour ohjet de se fuire regretter des Romains Le 
caleml, exécrable en politique, serait odieux dans les arts et cepen« 
dant nous en avons sous les veux des exemples. Saint-Prix, acteur 
éclairé et honnête, ne s'abaisse point à css indignes spéculations ; 
1 ne craint point de voir après lui uo acleur qui, sans le laire 
oublier , rappelleroit au publie les qualités utiles qui le distinguent: 
Hest peut-être à ersindie pour lui, mais il est sûrement à desirer 
pour nous qu'ille cherche encore long-temps. Ce qu'il y a de certain, 
C'est qu'il ne l'a encore trouvé ni dans Bapliste qui le double sans le 
remplacer, ni encore mpins dans M. Pluatou qui. n'est pas nième 
tspuhle de doubler Baptiste. Malgré ses revers dans Horace et dans 
Jrad , le debutant a eu le courage dese iuomirer une troisième fois 
dus Mewgal ; et uallicureuesmeut be s'5 doi montré 4j que dums kg 





| témlement et d'in 
| dtdalié. On dit qûe Me, Plantou # abaidonné pour le théâtre 1ine 


: d'Esculape , il doit 


deux premiers rôles Le turban ne lui sied pas mieux que la tiare. 
Une démarche commune, des aUitudes ignubles, mul art pour diriger 
un orgare asset fort, mais dur rt i ible conmme fer, une 


diction hachée et décuusue ;: täntèt molle et lariguissante, surtout 
dans les Gnales, fantèt irupétueme et criarde : téls sont les viies 
capitaux qui lui ont valu, dans Acômat, les mèmes signes de mécoa- 
lieuce qu'il areil dé,à éucités dans Moreie et dans 


fession nobie et utile qui suppose des counoissances et des études. 
an mauvais comédien esl sans doute moins dangereux pour la société 
qu'uo mauvais médecin; mais enfin Pennui est aussi un poisos 
mortel : ct s la prubité de M. Piantou lui défeud d'exercer l'art 
, par le même principe de délicutesse, se bannie 
à javais du théâtre, | 
1S'il ÿ avoit beaucoup d'actrices comme MU Volnais, la tragédie 


… deviendrait bientôt un opéra comique : elle a chanté tant le rèle 


d'Atalide, mais aralheureusentent d'unc-maniere muonoloue qui p'a 
rien de plaisant: son débit est uue veritable p alinodice Je suis loin 
de vouluie sffiger Mike Voinus; ee à pluseurs quaiitis qui le 
rendeut précieuse dans son emploi : une prononrialion nette . de le 
sendbililé , de l'intelligence, une figure qui prète 4 l'illusion de ses 
rôles. C'est parce que je vois (ant d'avantages perdis pur ux seul 
défaut, à la verité insupportable, que j'appuie sur les conseils que 
je lui doune : qu'elle se rende justice, et qu'elle sr rappelle le 
effet qu'elle a produit dans Atalide, les applagdissemeus maigres 
et honteux qui comimençoiemt et qui expiroidat à l'orchesire aus 
avoir d'échus dans le Per Ce silence expressif du public iauti- 
lement provoqué est la leçon des acteurs. Mills Volnais est encare 
ésser jeune pour renoncer à ce systéme déplorable qui nuit à aus 


plaisics et à sa gluiré Elle a dié güide peut-ète par des élages 


9 généreux Alexandiel 6 souveraio vraimint magaanimel 
toi que Buvvaparie appeloit ur barbare, les débris de tes 
. tés dament encore; iun cœur paternel est. déchiré par le 
suuvemr dés gérmissemensde ces braves qui dévoroient leurs 
anembres palpitans : que, vas-lu are quelle véngeance 
tireras-ka Je tant d'atrocités ? Te voilà sous Les murs de La 
<apitale de la France , et tu L'écries, en voyant ouvrir 1es 
portes et en arrêtant la fureur de tes soldats : Enfin Paris 
æst donc sauvé  : 

Mais le récit de nos calammités n'est poiat acheve ; il ne le 
sera que lorsque l'armée entière n'existera plus. ()n arrive 
sur les berds de La Béresina, à l'endroit même où Charles XH 
@assa cette rivière pour aller à Moscou. Les efforts de l'en 
memi ne peuvent empêcher d'y construire deux ponts 
Pendant ce temps, les troupes ne cessoient de s’avancer 
sur ses bords ; L Lois étoit si grande, qu'il n'y avoit plus 
moyen de circuler. Les soldats , pâles, défaits, couverts de 
ptaux de mouton sanglantes et à moitié brâlées, se préei+ 
Pilvient sur la rive en poussant des cris douloureux * les 
us cherchoient vainement à allumer du feu, et restoient 
@lacés auprès de. l'arbes-qu'ils ne pouvoient emibret ; 
d'autres s'acrachoïent avec fureur un lambeau de chesal ou 
Tee racinrs desséchées ; on se refusoit une goaite 

eau; on s'ass-yoit froidement sur ls moncesux de ca- 
davres qui environnaient les feux, et l'insensibilité aug- 
imentoit encore toutes ces longues misères. Baonaperie , 
dit ML, Labaume , par le secours de sa qurde, se fit jour à 
travers celle cohue immense. Bientôt la nuit vint aug- 
menter des souffrances auxquelles le malheur sembloit ne 
rien pouvoir ajouter, « L'ebscurité étoit horrible ; le vent 
» apportoit sur les visages une neige glaciale : les officiers, 
# pour éviter d’être gelés, ne faisoient que courir, quoique 
» accablés de fatigue ; les collines, les forêts ne présentoient 
» plus que des ma ses blanchâtres ; on ne voyait distincte- 
» ment que la funeste rivière, à moitié gelée, et dont 
» l’eau troublée et noirâtre, en serpentant dans la plaine, 
» se faisoit jour à travers les g que .charrioient ses 
» ondes. « 

» Quoiqu'il y eût deux ponts, l’un pour les voitures ; et 
» l'autre pour les fantassins, néaumoins la foule etoit si 
» grande , et les approches si dangereuses, qu'arrivés près 
-» dela Bérésina, les hommes réunis en masse ne pouvosent 
» plus se mouvoir, Cependant, malgré ces diificultés , les 
æ gens à pied, à force de persévérance, parvenoiént à se 
sauver ; mais vers ver heures ". or , r* nt 
reserve agané rompt, les baga et l'artillerie slâtan- 
cèrent vers l’autre pont, et mA rent tenter de forcer le 
passage. Alors s'engagea une lutie affreuse entre les fan- 
tassins et les cavaliers, Besucoup périrent en s'égorgeant 
entr'eux ; mais un plus grand nombre encore fut eloufié 
vers la 1ête du pont, et les cadavres des hommes et des 
chevaux ob truërent à tel point les aveaues, que, pour 
À tisser de La rivière, 1 falloit gravir des montagnes de 
cadavres ; il y avoit des soldais qui respiraieai eacore, et 
qui, luttant coatre les horreurs de la mort, pour se 
relever, se saisissoient de ceux qui montoient sur sax; 
mais ceux-ci, pour se dégager, les repoussoient avec 
violence, et les fouloient aux pieds. Penant cette lutte, 
la foule, qui suivoit”, semblable à une vague en furie, 
engleutissoit et grossissoit le nomb:e des victimes.» C'est 
au milicu de cette confusion effroyable que le canon de 
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l'ennemi se fit entendre ; bientôt le sommet des montasnes 
voisines fut couvert de bataillans rustesiqui ne cessñiem du 
tirer sur celte foule conilamnée à mourir : chacun voulait 
traverser le preinier ; le plus fott'jetoit dans l’eau le plus 
foible , les bagages et les canons écrase eut les malades et 
les Lilessés, on se prérip.toit dans la rivière, on se faisont na 
passage le fer à la main, une rage frénétiqne s'étoit emiirée 
de tous les espriis, et pour comble de malheur, le lea 
ayant pris au pout, on vayoit les bataillons passer sur ss 
poutres embrasées, #t disparoître dans les (lames, ou se 
précipiter dons les Mots. 

Ma plume s'arrête malgré moi; elle se refuse à décrire 
tant de crimes et tant d'horreurs + toute l'éloquence , toute 
l'énergie de M, Labaume suffisent à peine pour en donner 
une idée ; c'est à son ouvrage que je renvoie ceux qui pour - 
roient encore regretter d'Âomme de l'ile J'Elbe. J'arnve de 
suite au dénoûment de cette horrible catastrophe. Vingt 
m ile inforiunés, reste déplorable de plus decinq cent mille 
guerriers, échappèrent seuls à la mort, | 

A peine arrivé à Smorghoni, Baonaparte les shandonna ; 
et de tous côtés on n’entendit que ces cris d’indigaaion : 
Quoi! s'écrioient les soldats, est-cé ainsi qu'il abandonne 
ceux dont il se disoit le père ? Où est donc ce génie qui, 
au comble de la prospérité, nous exhortoit à supporter 
patiemment nos souffrances? Celui qui prodigue notre 
sang a-t il peur de mourir avec nous ?...…. Nous traitera- 
t-il comme l'armée d'Egypte, qui, après l'avoir bien 
servi, lui devint inylifférente du moment qu'en vil trans- 


encore quelques insensés qui regretient ces jours de guerre 

Lise 
douloureuses, Mis que regrettent-ils ? Sont<e les hon- 
neurs militaires? ils n'en auro.ent pas joui ; La rt la plus 
horrible les attendoit ; chaque annee renouveloit les armées 
du tyran. Îl dévoroit les générations à venir ; tout périssoit 
pour lui donner la joie de détruire ou d'élever des trônes. 
Celui qui espéroit des recompenses expiroit mulilé sur ua 
champ de bataille, où sa voix appeloit vainement du secours! 
O braves qui marchiez à Vienne, à Berlin, à Moscou, à 
Dresde! levez-vous du champ qui vous vit mourir, « 
racontez quelles étoient vos espérances, et quel fut vous 
sort! Dites à vos.enfans, à vos amis, au petit nombre de 
vos camarades échappés à la fureur du tyran, quelles furent 
vos angoisses, quelle fut votre agome! Nommez-leur voire 
bonrreau et celui de l'Europe; et lorsque des sentimmins 
vrainent français rempliront leurs cœurs, montres leur ce 
Rot, qui a juré d’êre leur père ; ce digne Gil; de enr: IV 
et de Saint-Louis, dont la préseuce iaespérée nous-a doané 
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excessifset prématurés ; ses vrais anis sont ceux qui , à mon exemple, 
lui donneront des avis sévères, et la raméèneront à une déclatmation 
simple et naturelle , la seule chose, mais la chose indispensable , qui 
lui manque pour captiver tous les suffrages. 
La noblesse et la dignité sont les attributs distinctifs de Mile Georges, 
il ne feut plus lui en faire un mérite. Son défaut est d'être i à 
et ce défaut a été sensible dans la manière bien différente dont 
a rendu les diverses parties du rôle de Rorane. Son organe vigow- 
reux se prête bien mieux à l'expression de la fureur et de la fierté 
qu'à celle de la tendresse et de l'amour. Elle à manqué le famerx 
mot serfrz, pour en avoir voulu trop calculer l'effet, Lune ts 
ignée de voir que Bajaset, dans le moment qui décide de sa vie, 
ne lui parle que d'Atalide, éprouve une indignation qui augmenle 
À chaque mot du malheureux prince, et qui finit par une explosion 
act ne par cet arrêt irrévocable de mort renfermé dans celle seule 
parole : sortez. Au lieu de le prononcer rapidement. Mis Georges 
» cru bien faire de balancer, de se consuller et de le lisser enfin 
échapper comme par un effort involontaire. Ce n'est mp la La 
marche de ls mature et de la passion. Le mot sor/ez est le de 
poignard d'Orosmane. Il doit partir comme un éclair, ou bien il ne 
partira jamais. On ne tue-poi at ce qu'on adore, quand on a le temps 


de réfléchir, 
THEATRE DE L'ODÉON 
Première représentation de 4x Fille mal gardée, comédie 


en trois actes et en vers libres. < 
L'indigence à Jaquelle une jalousie rivale condamne l'Odéon, est 
sans doute la cause de ces transmutations par lesquelles il cherche à 
s'approprier des ouvrages dont la représentation lui seruit nutreinent 
interdite. C'ost ce qui uous à valu Le Bourgecis Graliliouwe en 


vers : c'est ce qui vient de faire mettre en vers un des plus jolis balles 
da Dauberval, mais avec un succès bien différent de celui que le 
ballet a obtenu , il y a quelques années. à la Porte Saint-Martin. 

À l'excerlion des grandes comédies à caractère , om peut dire que 
toutes les autres pourraient porter le titre de la Fille val . Le 
sujet de ces prètes secondaires , est presque toujenrs une 
par un amaol adroit, à un cival ; à une inéré ou on tutéur. Le rival 
est gouche, fa mère crédule, le tuteur bôrné, les valets gagnéi sont 
dans Pintérèt de l'amant : voilà le cercle perpétuel dans on 
tourne au théâtre, depuis l'Ecole des Femmes jusqu'à M. Dumollet- 

Ce qu'il y avoit de particulier dans le ballet 3e Dauberval, ce qui 
faisoit le charme de cette pantomime . c'éloit indépendamment ds 
choix heureux des airs, La fraicheur et la nouveauté ‘des 1à 
champètres qui y éloient gtalés. Cet. appareil de la moisson; ct: 
gerbes, ces rondes joyeuses des moissonnéurs, ces occupalions in90- 
centes de la ferme composoient, à l'aide da chant, un ensemb'e 
très agréable pour des citadins qui ne connoissent guère ka re 
qu'en peinture, mais qui du moins l'aiment dans les images quel at 
a'imile jamais qu'imparfaitement 

La comédie parlée a un autre but, d'autres données, d'autre 
moyens ; elle peint les mœurs, les caractères, les ridicules ; il Det 
pas moins absurde de changer en comédie-une pantomime toute €2 
tableaux, qu'il le seroit de faire un opéra du Misanirope. ‘ 

: L'auteur eût-il réussi, il n'en suroit LE moins produit un mons!r= 
Heureusement ce monstre a:élé étouffé à sa naissance, de maniere 
à ôter à sou pere l'idée d'une nouvelle création de ce genre. : 

Le rôle de Lise étoit confié à Mlle Délia, uw profit de mquelle 
dounoit la représentation ; og a trouvé que Me Délia étoit an p0 
formée pour une ingénue, et qu'x tout prendre, elle cat parfaitemeal 
en élgt de se garder elle-même. Ç- 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
ITALIE. 
Rome, 1" octobre. 

Le hp de Sixe-Gotha vient d'arriver dans cette 
sipitate. 

Un Turc des environs de Tunis, nommé Massiud, 
#cevra mardi prochain le baptême solennel dans la basi- 
ique des Saints-Apêtres, La cérémonie sera fiite par 
8. Fm. le cardinal Liu. 

Aujovrd hui, fête du Rosiire, les frères pré heurs Je 
l'Ordre de Saint Dominique ont repris l'habit de (eur pro- 
kss00, On voit avec plaisir la restauratiun d'un Ordre qui 
» donné à l'Eglise treize saints solennel ement canonisés, 
plus de soixante béatifiés, quatre souverains pontifes, dunt 
sois sont inscrits parmi les s.in's; 65 cardinaux, 24 pa- 
wiarches , 700 archevêques, 1800 évèques, 43 nonces 
ipostoliques, et tant d'autres savans et courageux défen- 
wurs de la religion. 

Dans un Consistoire secret da 27 septembre, le Saint- 
Père à prononcé une allacutoa très pathétique sur les maux 
faits à l'Eglise par l'impie de ces lerniérs Lmps, et sur les 
: énemens extraordina.res el tout divins qui l'ont glorivuse- 
ment délivrée. S. S se réjouit particulièrement de yoir la 
France rendue à son excellent Roi, à son [oi très chrétien, 
el en conçoit les plus heureuses espérances pour l’acerois- 
want de la religion dans ce beau Rnyaume. Elle donne 
les plus grands éloges au courage, à la piété, à la charité 
des illustres dames françaises qui, pendant la persécuti in, 
'eoent entièrement dévouées au soulagement des mi- 
unties de l'Eglise, dépouiliés de 1ons moyens d'existence. 
$. 5, parlant ensuite du bien qu'el.e à déjà opéré avec le 
“ours de Dieu, depuis sou resoura Rome, annonce qu'elle 
a banni tous les ronciliabules occultes qui w'étoient pas 
moins funestes à l'Etat qu'à la religion ; qu'eile à fait re 
üaîire de ses cendres La Longue de Jésus, 11 plus utile 
de. 'itée pelijieunes, pour etendre le règne de Dieu, et 
procurer le salut des âmes ; qu'elle à rouvert les courens 
des relig eux, contre lesquels la rage du persécu:eur s étoit 
d violemment déchaîuée ; ealin, qu'elle à reimegré les 
verges saintes, que des mains impies et sacriléges avoient 
arachees à leurs cloîtres. 


._ ALLEMAGNE, 
Vienne ( Autriche}, 6 octobre. 


Les affaires du congrès se traitent avec une extrême acti- 
vie, depuis que l'Empereur de Russie à fait annoncer 
qu'il se proposoit de qu'iier Vienne avant la fin du mois, 
On assure aussi qu'il à été remis au congrès une note offi- 
celle de la Russie, dans laquelle on déciare que l'intention 
deS ML. est qu'il ge soit porté aucune atteinte au traité 
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de Paris, qui doit être maintenu dans toute sa forme et 
teneur, et que les affaires de l'Allemagne soient réglées par 
les seuls souverains allemands. 
L'Empereur d'Autriche et les souverains alliés ont chassé 
kier à Aubuf, près de Maria-Brunn, : 
L'archidurhesse Marie-Louise a couché la nuit dernièra 
à Mo'k. S. À. L. arrive aujourd'hui à Schæœnbruan, où elle 
sésidera quelque t:mps pour se reposer des fatigues de sog 
royage. 
- étrangers out dîné hier chez le prince de 


| YMette:n'ch. 


Francfort, 12 octure. 


Les journaux allemands contiennent mille conjectures sur 
les decisions futures du congrès. Voici celles qui sont le plus 
ginéralement répandues, sans qu'on puisse neanmoins lus 
donner aucun fondement : 

# La Pulogne formera un royaume particäier, 

» Le royaume de Saxe coniinuera d'exister, mais non 
dans son étendue actuelle. | 

» Les pays de la rive gauche du Rhin seront partagés 
entre la Prusse et la Bavière. Les duchés de Berg et de 
Juliers appartiendront à la Prusse. La Baviere aura Mayences 
Le Brabant sera donné aux Hollandais. 

» L'A lemagne ne sera pas un Etat fédératif, maïs un 
Empire. {l y aura des Etats dans chaque pays de l'Alle- 
magne. Les constitutions de chaque pays seront soumises 
au congrès, I sera établi une cour suprême d'Empére pour 
l'Allemagne, L'etat militaire sere sur un pied uniforme. 

“ L'Ordre de Malte n'aura ai Malte ni Corfou. » 

Les mêmes feuilles divisent le congrès de Vienne en 
congrès européen et congrès aifemand. Lx congrès evropéen 
se compose des miaisires d'Autriche, de Hussie, de France, 
d'Angleterre, de Prusse.et d'Espagne : on ne s'y occupe 
que des aflaires généiales de l’iurope. Le congrès alie- 
mind, suivant ces mêmrs feuilles, ne commencera sas 
ssaux qu'après que le preæisr suta terminé les sirus, 

GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, 12 octubre. 


La Gazette de la Cour contient les détails officiels de 
l'attaque faite le 25 août sur le fort Erié, par nos troupes, 
sous le commandement du li-utenani-géntral Biuimmond, 
et qui n’a pas réussi. Lis étoient déjà connus par les rapçroris 
de l’eunemi bu par des lettres particulières. Qn voit dons 
ces dépêches les preuves les plus satisfaisantes de la supe- 
riorité de la discipline, de {a valèur et de la persé.érance 
des troujres anglaises. Si l'attaque n'a point eu de su.cès, 
on doit l’atiribuer à l'éxplosion actidentelle qui a été si 
funeste à nos soldats, Notre perte à été granle, mais notre 
armée à été renforeée par le 82° et le 6° régiment d'infra- 
terie, et d'autres corps sont encore en marche pour 54 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DIBa ls. 
é Lundi 17 Octnbre 1844, 


TMÉATAR FRANÇAIS, , 
Le Légataire, le Médecin malgré lui. 
THÉATRE DA L'OPERA-COMIQUE. 
Li prem. rep. de Jeasnot et Colin, les Deux Chasseurs. 
TURATRR DE L'OLÉON. 
La Molinars (la Mennière }, opéra en deux actes. 
TNÉATSE DO VAUDEVILLE, 
La Visillesse de Fhctenelle . la Route de Paris, le Fandange. 
TNÉRATOR DES VARIÉTÉS. 
Gne Heure de Folie. la Noce inlecrompue , les Boreurs, les Lander. 
| THÉATRE DE La GAIETÉ. 
Le Chic de Montargis, le Sabre de bois. M. Bernard. 
| AMBIOU-COMIQUE 
Catherine de Courlande, le Baron de Pelikeim. 
. WAUXNALL D'ÉTÉ, éon/cverd Saint-Martin, 
lalchimpätre, M. Colinet fls exécuters les solos des contredanses. 
RE 


VARIETES, 


Mémoires de Renée Bordereau, dite Langevin, rédigés 
| par elle-même. (1) 
Si vingt époques de notre histoire n'avoient pas prouvé que le cou- 


no Rech. er. ° asie de deux y re £ fr. So c. ,* 
HEC par sie, ris, chez Michaud, libr., rue de 
Bon-Enlans ÿ et chez le Normant. ' : : 


rage militsire n'étoil pas une vertu exclu ive des hommes, et qu'um 
sexe plus timide pouvoit en donner des exemples que le nôtre 
s'honoreroit d'avoir fournis: si la mémoire de Jeanne-d'Arce et de 
Jeanne Hachette ue vivoit pas dans nos livres"et duns nos menumens, 
il ne faudroit que choisir parmi les brillantes émules que lestwerres 
de la révolution leur ont suscitées pour résoudre le probieiue, 
Presque toutes nos armées ont eu des femmes guerricres dunt les 
sokdats se plaisent à raconter les expluits, et qui ont déployé dins 
les batailles le même héruisme que leurs compagnons de gloire, 
Quant au conrage civil, qui est peut-être encore moins comraun ; 
les femmes peuvent en citer des modeles si rares, que l'avenir sure 
peine à y accorder quelque foi. Je ne parle pas de ceux tju où adinire 
dans {a vie el dans la inort de ces augustes priutesses, dont le sus 
blime dévouement se dérobe à tous 2 éloges, parce qu'il semble 
prendre son origine dans un ordre de sentimenx plus qu'hutwains x 
mais la postérité oubliera - elle jamais cette Mine de Lavergne que 
tecommandent une piété conjugale si pure, et une si noble fidélité . 
à ses rois? Cette Charlotte Corday, moins Française que Romaine 

et dont l'sustére courage à quelque chose d'antique qui impose le 
respect? Cette jeune Cécile Moscal qui fat envoyée à l'échafaud, 
avec louté sa familie, en expiation d'un crime que san Âme tendræ 
#'avoit pas qu concevoir, mais qui se trouva hwureuse de recevoir 
la mort pour ta cause de Dieu et pour celle de Ja monarchie, et 1ant 
d'autres dont l'histoire fidele de ces déplorables joues perpiluers le 
souvenir , aussi longtemps que la vertu sera révérée sur la terre ? = 
Renée Bordereau , née dans le vil'age de Suulaine près d° Angers, ea 
juin 1790, de parens pauvres mais honnètes, occupera das éette hise 
toire quelques puges hounorables, et elle vicat de les y lracnr elic-nème 
d'une num mains exvrr éç à écrirequ'a combattre Ce n'est pasan reste 
le moigdre incite de sou livre dont fa rustique et franche cndeur 


oindre an général Brummand. La prise de Washington, 
es progrès de nos troupes dans l'Ettdle Mew-Yorck, les 
sucrès de diverses nées ré le fong du rivage américain, 
doivent avoir fait une forte impression sur la garnison du 


fort Erié, et nous croyons que les premières nouvelles arri-. 


vant de Québec nous apprendrant qu'il s'est rendu. 

La vente des effets de Lucien Buonaparte, nouveau 
prince de Canino, doit avoir lieu à Thorngrove, sa derniére 
residence. On dit qu'il y a de quoi meubler cinquante 
a; partemens, 


La maladieet le nombre des morts commencent à diminuer 


À Gibraltar, Dans une semaine, il nest mort parmi les 


personnes notables pe lieutenant da fésiment de Billon 
s basses classes du peuple sont plus 


et deu, marchands. 
facilement atteintes par la fièvre régnanie que les classes 
es élevées. On espère qu'avec des précautions il sera 
acile d'arrêter les progres de ce flcau. 

La santé de la princesse Charlotte de Galles s'est consi- 
dérablement sel hors pendant sn séjour à Weymouth. 


S. A R. doit être de retour à Cranbourne-Loge le 5 duf 


mois prochain. 


On a reça des lettres de Pétersbourg , en date du 19 du” 


mois dernier, Toutes les affaires d'une grande importance, 
et particulièrement celles qui tiennent au commerce étran- 
ger , seront suspendues pendant l'absence de l'Empereur. 
Sir John Bresfard a mis à la voile de Portsmouth pour 
se rendre au Brésil, où il va chercher le prince Regent de 
Portugal et la famille royale qu'il doit ramener en Europe. 
Des lettres de Cork, du 6, apprennent rh o dans ce 
ort une expédilion prête à mettre à la voile Elle est 
mposée de deux régimens. Sa destination n'est pas 
connue, Les transports qui en font partie ont des vivres 


pour Jouge mois. 
FRANCE. 


Panis, 16 octobre) 
—5. A. R. M# le duc d'Ang'ulême recevra à l'avenir 
les dames le lun fi, après qu'elles auront fait leur cour su 


Rar. S, A R.n'anra plus d'audience publique le mardi, 
d'ici à nouvel ordre. 


— Par ordonnance du 4 octobre 1814, S. M. a nommé 


M. Caves, notaire à Paris, en remplacement de M. Lamy, 
démissionnaire, 


— Por ordonnance du même jour, S. M. a confirmé 
vingt-quaie nominations faites dans la Légion-d’'Honneur 
par Mé le duc de Berry à son passage à Metz et à Give. 

— Par ordonnance du 15 octobre, le Roï a confirmé 
cinquagie-quaire nominations faites par Monsiaur dns 
l'Ordre royal et militane de Snni-Louis, lors du passage 
de $. À. K. à Troyes, Dijon, Vienne, Lyon, Châtillon, 
Bourg, et Châlons-«ur-Saône, Parmi ces nominations, on 
ré celle de M. le comte Alexis de Noailles, aide-de- 
camp de Monsieur. 


— Le conseil-général du département de la $eine à ouvert 
sa session annuelle hier 15 octobre, à deux heures, à l'Hôtel- 
de- Ville. M. Beilirt a été nomme président, et M. Monia- 
Mant, secrétaire, 

—S. A.S. Mad. la dachesse douairière d'Orléans n'a 
point assisté hier à la séance publique de M. l'abbé Sirard, 
comme on l'avoit annoncé. Un devoir plus cher à son cœur 


et plus pressant à remplir la retensit chez elle, Cette ver 
tueuse princesse faisait célébrer, diñs sa chapelle particu< 
lière et par son premier aumôaier, uns meise pour le repos 
de l'âme de l'inftortunée Marie - Antoinette d'Autriche, 
Reine de France, 


— Le «1 de ce mais, S. A. S. Mr le prince de Condé, 


| en présence de tous les officiers de sa maison et de plusieurs 


généraux, .a remis Ja croix de S:int- Louis à MM. Le com- 
mandeur de Fargues, Maréchal, chevaber de S'reicher, 
Buirettes Je Verrières, marquis de Commanidaire et re 
Daniel; tous anciens officiers de Varmée de Con, 
nommes chevaliers par orjonnance du Fin du 5 ectotre, 
Cette noble et touctianté cérémonie à réveillé dans tous les 
cœurs les glorieux souvenirs inséparshles du nom et de la 
personne d'un prince qui est le Nestor et te modéle des 
chevaliers français. : : 

— On dit qu'il y aura cet hiver des snectacles à la cour 
trois fois par semaine, Les grands theâtres ont, déjà reçu 
des ordres pour monter qu-lques nouveautés. 

—A l'audience du sceau tenue le 14 de ce mois, e! prési- 
dée par Merle chancelier de France, les sceaux nouvellement 
gravés par MM. Tiolier père et fils, graveurs de la Mun- 
naie, sur les dessins et suus la conduite de M Bélanger, 
dessinateur de La chambre du Rot, ont été apporiés et 
placés sous Îles pe destinées désormais à l'usage du 
sceau de France. Les premières lettres scellées omt ét: celles 
des provisions de MAL. les capitaines des compagnies des 
gardes- du-corps et des mousquetaires. Les sceaux du der- 
nier gouvernement ont été biffés et déformés, et il à été 
dressé procès-verbal de cette operalion. 


— M.de Villaret, chancelier de l'Université, vient de 
se démettre de son évêché de Casal. C’est ce qui exp ique 
son séjour à Turin. Sa rentrée dans son diocèse, loin Lu 
éprouvé des difficultés de la part du chapitre cathedril , 
étoit vivement desiree par le clergé et les fidèles. Aussitôt 
que les derniers évinemens politiques eurent rendu à ce 
prélat la liberté de retourner dans sa ville épiscopale, son 
vicaire-général, l’un des ecclésiastiques les plus respectables 
du Piémont, et mmbre du chapitre cathédral, s'ernpressa 
de lui témoigner combien tous les habitans du diocèse se 
féljcioient de revofr un pasteur qui, dans tous les temps, 
avoit reçu des marques particulières d'estime de la part de 
S. S ; qui, par sa bienfaisance et par La sagesse de son 
administration , avoit gagné le cœur de tous se, dinrésains, 
et qui avoit rendu au Piémont ua service inappréciabke, 
ea lui com ervant les biens de l'Eglise. SM. Sarde à daigné 
lui accorder, comme un lémoignage de sa satisfaction, ne 
pension de 12,000 fr. 


—M. Thicbaut de Brrneaud a communiqué à la première 
classe de l'Insuitut des détails très rircoustanciés qui lui 
avoient elé adressés par M. de Saint-Amans d'Agen, sur 
l'apparition d'us métrore à la suite duquel iléteit tombé des 
uranolitfes dans quelques communes du dépariement de 
Lot et Garonne. Î! resuiie de ce Mémoire que le 5 s-p- 
tembre dernier, quelques minutes avant quid, Le vent eiant 
au nord et le ciel parfaitement serein, une viulente déto- 
natien se fit ent-ndre dans les communes limitrophes de 
Monipezat, du Temple, de Castelmoron et de Montciar, 
et qu'elle fut immediatement suivie de trois où quaire autres 
beaucoup plus fortes, à nne demi-seconde d'intervalir, 





. rh l'exactitude. Renée Borderesu n'est pas un de ces écrivains 

us,unde res listoriographes académiques, formés parune lomgne 
habitude à l'art diflicile de pallier la vérité et de colorer agréablement 
le mensonge, au gré du prince qui règne on du parti qui triomphe, 
Cc n'egt pas un de ces érorhwrires de cirronsianté , tour à lour bas 
sdulateurs et détracteurs effroulés, colperteurs de flatteries intéressées 
et d'impostures sordides, qui ne manquent jamais d'encens pour 
enivrer Le pouvoir quand, il s'élève, mi de boue r te soulier 
quand il tombe ; ce n'est un de tes conrtiers d'opinion, un de 
ces wrlisans de lches intrigues, un de ces agens de perfidies digle - 
matiques, qui ont acquis, à force de délations talomnieuses, de 
déloyauté et d'infamie, la renommée de l'opprobre et l'importanre 
du scandale. Renée Bordereau ne ramprend pas mieux les artifices 
du style que ceux du cœur; elle est historien comme elle éteit mili- 
taire, par une espèce d'instinct ; elle écrit comme elle se battuit, 
par amour pour les priuripes el pour la vérité; son reg. x est fait 
dj plaire aux soïdats qui y retrouveront leur mauiere de sentir, 

ur bravoure et leur style; je erois qu'il conviendra moins aux 
grammairiens de profession. qui sont bien maitces d'y blämer la 
monotonie du récit, l'uniformité des ours, l'abondance virieuse 
des répétitions, et entr'autres srcorreclions graves, l'emploi presque 
exclusif du simple passé au livu de l'aoristé, dont la sûlwtitution à ce 
temps naturel est, comme on sait, une des précieuses délicatesses de 
outre langue. Li est vrai que fente Dordereau ne cennoit rien à 
l'aoriste , mais elle se connait en patriotisme el en gloire. 

J'ai insisté sur ce caractere remarquable des Mémoires de Renée 
Bordereau, parce qu'il me semble, comme je l'ai dit, qu'il 
ajoute leur intérêt. Îl faut donc se dépècher de se procurer relie 
histoire intéressante et naïve, avant qu'un puriste maladrai- 


taeut scrupuleux me soit parvenu à la refroidir en l'habillant de mots 


choisis et de phrases compawes. E'édition que j'anvonceest ornée da 
deux jolies gravures au trait, dont l'une représente licmée Borders au 
à cheval, et l'autre. la même héroîne en huste avec les vétemens de 
son sew , le cœur vendéen, et la décoration du Lis dont elle a vté 
honore par ME le duc de Berry. I est bon d'observer que crtte 
décoration du Lis a déjà récompensé une fois le courage et les servires 
d'une femme célèbre, s'il faut en croire une anecdoté quia produst 
des volumes. Onassure que /e Pucelle reçut l'autorisation dela porter 
dans ses armoiries et de la transmettre à ses enfans, avec le nim de 
chevalier du Lis dont ils ont joui pendant quelques générations, t1 
qui n'est mêmé pas éteint depuis une époque à Piquelle on ne pisse 
remonter par des traditions authentiques. Je ne dissimrile pas que les 
autorités sur lesquelles cette hypothese repose sont au moins balances 
par l'autorité de fhistoire, qui fait mourir Jernne-d'Arc sans 

ostérilé, el mème sans armoiries, sur un bûcher allumé par le 

uatisme le plus barbare ; mais il seroit à souhailer pour l'honneur , 
de l'Angleterre et surtout pour celui de la France, que ce füt l'histoire 
qui eût Lori. 

Rence Bordereau, qui n'avait d’ailleurs mi la réputation ni la 
prétention d'etre inspirée, étoit née doms un secte oula val: ur 
personnelle influoit tres peu sur la destinée des Etats, quand ris 
n'étoit pas relevée par un grand nom ou mise en œuvre par un 
rand génie, Je ne sais ce qu'elle suroit fait du temps de Jesnse- 
"Arc, mais dans la guerre de la Vendée, eile-n'a passé que quer 
un excellent soldat. Elle se rapproche cepe dont de cette saute 
héroïne par des qualités plus propres à son sexe el plus étransercs 
à son état. s Son nom, dit l'éditeur, est counu de tous log habitons 
» de l'Ouest; tous les soldats verfléens ont été témoins de ses explous, 


.» etils ont long-lemps admiré la valeur du érare Long wir: is 


» se sont loug-temps efforçés de l'imiler , sans avoir que c'étoil une 


Bietôt après tombèrent plusieurs pierres météoriquee, que 
M de Saint-Amans à le premier désgnées sous le nom 
d'uanolüñ:s; leur chute fut accompagne d'une espèce 
d'eclair. Le nombre et le volume de ces pisrres sont 
considérables. On en cite deux du poils de neuf kilo- 
grammes ou de 18 livres. Elles n'ont paint été trouvées 
chaudes presqu'au moment de leur chute, Elles sont tom 
bérs obliquement, faisant un angle de 65 à no degrés avec 
la gr horizontale, Ces pierres offrent les mêmes caractères 
que les uranolithes examinées jusqu'ici, seulement elles sont 
no peu plus friables et plus preuses. Les pyrites qu'elles 
cantiennent sont nelquefois crista'lisés en gro pe. 

De toutes le: particularités qu'a présentéesle nhénomène, 
la plus remarquable est l'apparition simulisare d'un peit 
nuage qui semble avoir accompagné le méieore, et même 
l'aoir précédé de quelques instans. Ce petit : uage blanc, 
et grisitre dans le centre, paroissoit se mouvoir avec 
#6 grande rapidité ; sa forme eteit arrondie. A peine 

t-il aperçu, que l'explosion se fit entendre. Alors le 
nuage parut se diviser ea trois ou quatre parlies, qui s# 
précipitèrent rapidement vers la terre, laissant derrière 
elles des traînées de couleor bleuâtre, et dout la pointe 
etuit rouge. , 

L'apparition instantanée de cé nuage isolé dans un ciel 
absolument dénué de toutes vapeurs, se lie néc ssairement 
à l'existence du météore; il est à présusmer qu'il est le 
produnt des gaz émancs de la masse pisrreuse, qui, échauflee 
par le frätement qu'elle éprouvoit en traveisont l'atmo- 
sphère, les laissoit echapper sous la forme d'une vapeur 
condensée, 

Ce phénemène mérite toute l'attention des physiciens, 
et les décidera sans doute à donner encore plus de soin aux 
observations qu'ils seront dans le cas de fire par la suite. 
M. de Saint-Amans est le premier qui | ait remarqué. 


— Il vient de par fire wne brochure qui nous semble 
être l'œuvre d'un Lu Français; elle est intituics : {es Liquerrs 
de 1814 Prix: So c. À Paris, chez Fourault, libraire, 
quai des Augustins, n°, 17; et chez le Normaut. 


AU REDACTEUR, 


M. Mitouflet s'est trouvé blessé par un article du Journal 
da Débats, dans lequel on faisuit l'éoge de l'admnistra- 
on actuelle de la Cuirse d'Epirgnes, et 1 à cru devoir 
reclamer publiquement contre cet éloge qu: étoit, selon 
lui, une censure de son ancienne ad ninistration. Tous les 
jourmaux ont rétenti de ses s“créminations et de ses plaintes. 
Ce west pas La faute des actionnrires si l'on n'a rien trouvé 
à louer dans la gestion de M. Mitouflet. Lors que les action- 
mures parloieat en leur nom, M. Mitoufl:t et ses culiègues 
les traiterent de diffamateurs, et les envoyoient devant les 
ibunaux ; mais aujourd'hui ce n'est plus nous qui nous 
expliquons sur leur gestion ; nags nous barnons, et cela ne 
paroi pas plaire davantage à M. Mitouflet, à citer un rap- 
ni fait au Conwil-d'Etat le 15 décembre 1808, par 

M. les consrillers d'Etat Lecamus de Neviile et Pasquier, 
et por M Coquebert de Montbr-1, maitre des requêtes, 
mastrats dont personne ne sasroit contester les lumières 
eil'esprit d'équité M. Mitonfiet, qui veut maintenant qu on 
tarte leur rapport, s'étoit auirefois spplaudi de la nomiaation 
de ces magistrats, lorsqu'ils fureus charges, en 180%, de 
l'exsmnen de nos griefs. Ne trouve-t-00 pas, encflet, dans son, 


Mémoire à consulter, page 03, cés propres paroles? » Od 
nous rmenaçoit de la nomination de cette commission 
comme J'ane peine, Grices étrrn les soiènt ren mes à la 
juste Ju sou erainl Cette commission a été nomrée, 
et le rhoig DES MEMBRES DISTINGURS qui Ju composent a 
dé UNE FAVEUR DE PLUS.» M. Miuoutl:t à chang: bien 
subuement d'opinion. Sernit-ce par ha-æ d que le rappoit 
n'a pas répondu à son attente? 

On ne peut copier aujourd'hui un sul fragment de ce 
rapport, sans que M. Alitouflet crie à l'inyire. Vaines 
declamations ; répondez aux faits qu'il contient , faits graves, 
et d'autant plus accaïlans, qu'ils sant a:-puyés sur pièces t 
justifiez vous devant le prblic, qui juge Les juges eux- 
mêmes. C'est ainsi que l'in rocense ei bi: bon doit pr eèdent, 
Point de sourdes menées, poi it d'influsnce étran ère, point 
de brigues quand on à pour soi la jussie. 

M. Mitouflet, pour fonder son inculpalion contre mes 
sieurs les administrateurs actuels, me.nbres du cons | mu 
nicipal de Paris, cite un article ds ststuts absolument 
étranger à la quesiion, et une d'libération des cornnis- 
sairés, dont le sens n'est pas clair ; mais le fût il. ce sérait 
uñe délibération et non les staiuls qr'on auroit vilé. La 
nouvelle administration a pris pour régle de conduite l'aiticte 
des statuts qui porte que fe) arrérages ne conrro À ax profit de 
l'actionnaire, que du jour du tirage; elle en a fat un prin- 
cipe général, à défaut de disposition plus claire dons les 
st:luis, et en cela elle à fait preuve de sagesse, co me 
elle fait preuvé de bonne gestion en empliy:nt les fonds 
vacans par négligence ou à caus- de décès, en plaçant ces 
fonds depuis le moment qu'elle les touche au trysor, jus- 
qu'au jour où ils sont payés aux actionnaires, ce qui nous 
vaut un bénéüre annuel Je 18,000 fr. ; enfin, en économi- 
sant chaque année près de 8ooa. fr. sur les dépenses de 
bureau. J- le dis duu- en mon non et au nom de beauco p 
d'actionnaires : Grdces élerne les lui soicnt cendues! En esi.ce 
assez pour calm-r Les inquiétudes de M Mitoutl4 ? Je con- 
viendrai pourtant avec lui, si cela peut lui être agréabe, 
qu ane par:ille coadui e est d'un mauvus sxemple en ailmi- 
notration; mais.ce n'est pas aux actinnmires à s'en pla nlres 
Ce n'étoit pas ainsi sans douie que M. M louflet et ses col 
lègues croyoient devoir administrer ; ils w'ont pas certes à 
se reprocher d'avor fait, à notre prolit, un emloi teop 
précipité des fon ds d'arrérages. Ces fonds, enle.vs de note 
caisse, sont encore à peu p.ès tous dans leurs mains. Üe4 
pendant, le rapport des commissaires Ju conseil ii Etat, 
porte, p. 29, qu'on pouvoil sur-li-champ en exiger La res 
ditu’fon. ar Ses 


M. Mitouflet nous appren1 que la Cour des Comptes a 
reconnu que l'en èvement de ces fonds avait eu une cause 
L'gituine. Je me défie un peu de M. Mitoullet , et je giseruis 
que la dispysition de l'arrêt ne s'applique point à tous les 
objets de répétition signilés dans ea lettre inséee an 
Journat des Lébats du 236 septembre. Ni l'adanisteation 
actuelle que j'ai consultée ni les actiosnaires ne connaissent 
cet arrêt dont M. Mitoufl t auroit dà Jon:er la date, C'est 
sans doute un arrêt provisoire qui-ne deviendra défiatrif 

u'après que nous aurons été entendus. El pari que 
A. litoutlet a des moyens de connoître les arrêts avant les 
autres intéresses, À l'en croire mème, il sauroït ce que 
coaiienneut des arrêts qui ne sont pas ren lus; il rue pros 


voque à cet égard, et pretend que je m8 gurderui bien de 





» femme qu'ils prenaient pour modèle Rien ne ponvoit en effet, 
» conlinue=t-il, trahir le sécret ni faire connoitre le sexe de cette 
» femme extraordinaire ; ses mœurs furent toujours aussi pures que 
» son courage fut inébraniable. » J'ai d'autant plus de confiance à ce 
ténognage qu'il émane, à ce qu'on m'asure, d'une dams qui a 
prié surcetsivement Îles deux noms les plus glorieux de l'arrmie 
rovaie , et doat le jugement, éclairé par une constante habitude des 
plus beaux exemples, esl toujours imaillible sur l'honneur et sur la 
vertu. 


Je laisse aux critiques de mats le soin de réeneillir péniblement : 


quelques solécismes, souvent plus heureux qu'ils ne pensent, dans 
ks Mémoires de Renée Bordereau. Quant à oi, je bornerai ret 
ex'rait à une citalion Qui fait autant d'honneur à s0n éloguente 
qu'a ses senlimens, el qui ne servit peut-être pas troÿ dép'arée 
pre les exemples du sublime de pensée, lantal est facile à une 

ne énergique de s'élever par ses plus simples inspirations à touie 
la portée du talent dirigé par l'étule, et pertectionné par le goût. 
« Je dirai frauchement, écrit fenée, qu'aux premieres ares 
* où je me suis trouvie, le bruit des rouge ‘de fusil me faisoit 
"we impression, et que je fus désespérée de ne pas me troncs 
a pre de courage Je m'adeesssi alors à Dieu, et en levant les 
» bras au ciel, je bi dis : Non Dieu, ne me donneserz-.vuzs 
° pas plus de cœur contre vos ennemis À Aussitôt apres, je me 
suis seulie animée comme par miracle; je n'ai plus eu peur 
"de rien, et, grâces à Dieu, le coursge né m'a jantais manqué 
» depuis » 

La sincérité de Renée Borderean est garanlie par ses incxactitudes 
tt son insouciamre mème: « Elle-a oublié beauconp de faits que sa 
+ mémoire ne lui fournissoil pas en ditlant ce récit, aussi bien que 
* des dates qu’elle n'a pus données, parse ga aurai! falle réflicäir 


» pour bin se les rappeler. » Celle excuse ne seroit pas admissible 
dans un historien ; mais je la trouve caraciérislique dans un sclilat. 
Renée a d'ailleurs quelques illustres témoins de ses exploits qui viveut 
encore quoiqu'iis aient béaucoup fait pour mourir, ei qui rendent 
une justice dlatante à sa vaillance. Elle à combattu aux cités de 
MAL. de Sipioaud, de Hesugé, Dupérat, Rens, dont les nonis 
ne seront pus moins honorés par l'impartiale histoire que ceux des 


, cheféede la Vendee auxquels ils ont sursécu; et l'arinée lui dut Le, 


salut de ce brave Renou lui-même dans une occasion 
sa téieiéloitntise à prix. à 

Lafeciure des Mémoires de Renée Bordereru, comme cel'e de 
tous les ouvrages de ce genre, laisse us sentiment involontaice ct 
pénible que l'éditeur à prévu 1 c'est que c'élort conire de, Français, 


contre des concitoyens qu'étoit dirigé tant de courage, Rente Bordes * 


reau à éprouvé la mème chose dans ke cours de sa vie militsire, et 
elle exprime la inème idée par un exemple qui li rend encore pus 
sensible et plus douloureuse « Une particularité bien extraurdi aire, 
» dit-elle, et qui fera voue combien les guerres sout malheurs a 
» entre des Frauçais, c'est que Îles républiesins étoient conrmand, s 
“ par le général du Houx, pendant que nous étions conunandes par 
» son propre frere, le chevalier da Éloux, un de nos plus bravis 
» chefs.» Voilà ce que produisent las guerres civiles, el le spuctac 
qu'elles présentent au monde, des frères arinés conire dus frères , 


\ 


périileuse gù* 


uoe portion du peuple coutpe l'autre, et toutes deux, sinon par l'a: 


tentiun, au moins par le résultat. contre le bonheur puiric et la 
patrie; car, au milieu Jde ce lumnulte de passions orageuses et terribles 
que des révolutions développeut, a senlimumnt ést saasexces, quelle 
julie sons préventions, quel enthousiasme sans détire, mms ie 
sans férocihé ? La sagesse mème deségaremetset la vectu des dangura. 


La.vicioirs Ja plus iauoceule soûte des dechiramens à l'Etat, ot des 


parler des uns ni Des autres, Je parlerai de tous, M. Mitouflct. 


de pensois que vous saviez maintenañt qu'on ne m'en im- 
Posoil pas aisément : avec-vous dônc oublié déjà que le 
procès que vous m'avez fait a tourné à votre honte? Nous 
sommes instruits que le rapporteur actuel, M, Feval, est 
l'ami Ces comptables; mais ces Messieurs s'abusent sans 
doute, s'ils croient que ce magistrat fera Héchir l'équ'té ; 
non, les actionnaires doirent être convaincus qu'il u'écou- 
tera que sa conscience et la justice. Dès qu'il a cru pouvor 
se placer entre ses devoirs cemme magistrat et ses affections 
<omme homme, c'est qu'il s'est senti la force de remplir la 
tîche qui lui est imposée. Quoi qu'il en soit, cherchons 
4 découvrir de quels fonds la Cour des Comptes à pu 
apyrouver l'enlèvement. 

Ce ne peut être ni des 5359 fr. de bons 3/4, ni des 
45,000 fr. de bons 2/3. Le defcit sur ces deux objets est 
fixé à ces sommes en numéraire par les écritures même des 
pe Ce ne peut être non plus des bons dits de 
l'an VH. M. Mitouflet et ses collègues prétendoient les 
avoir vendus à une perte commune de 60 pour 100; mais 
le resport officiel de la commission du Conseil-d'État 
prouve, d'après le cours de la Bourse, que la perte n'aou 
excéder 30 pur 100. Ces Messieurs nous compioient ces 
boas pour 159,159 fr. numéraire; mais, suivent les calculs 
de la commission , ils ont dû produire 269, 129 fr. : d'où il 
résulte, dit le rapport, qu'y aew, par l'ulminist ation, 
soustraction à sun profit d’uné somme de 109,970 fr. Cela 
n'alloit pas mal, comme on voit; l'opération etoit claire , 
mais un peu hardie, Cependant , comme elle avoit 
sans contradiction, on avoit cru pouvor la renouveler à 
l'égard des bons dits de l'an VIII; et il y a encore eu 
soustraction sur cel objet de 107,594 fr., toujours suivant 
le rapport, car je ne prends rien sur moi. Qu'en s'étonne 
maintenant que M. Mitouflet n'aime pas ce rapport! Alais 
les faits qui y sont consignés, relativement à ces bons , sont 
trop précis ge qu'un arrêt, même provisoire, les ait 
méconnus, Îl faudroit nier les cours de ia Bourse consignés 
dans tous les jeuruaux; il faudroit, pour ainsi dire, #ier 
la lumière du jour. Qu'il sied bien à de tels comptables 
d'attaquer leurs successeurs ! Oh! que nouskdevons être tou- 
chés, nous ac.ionnaires, du zèle qu'ils montrent pour nos 
iniérèts ! 

Je ne vois | dl qu'un seul srticle sur lequel l'arrêt 
Pourroit s'étendre, c'est les 162,493 fr. qui devaient ‘être 
en caisse à la fin de l'exercice du 22 sepiembre r807. 
« Quoique là destination de ces fonds, dit le rapport, fdt 
» formellement indiquée, l'afminitration ne s'est point 
# fait un scrupule d'enlever celte SOMME, et de l'appliquer 
* au remboursement de ce qu’elle prétend lui être dà pour 
» des avances qu'elle a faites, dit-elle, à l'établissement ; 
» et cet enlèvement, elle 4e l'est permis à l'insu des coôm- 
» métsaires Ves actionnaires... Élle à mis en uvant des 
» comples de reprises pour colorer cel ucle HÉPRÉHENSIBLK 
» sous Le rappurt de là PROBITÉ et De la VIOLATION LES 
# STATUTS, » 

Le compte de reprises dont il s'agit ici avoit été artêté, 
en 1801 par les comm staires des actionnaires à 75,459 fr 
M. Mitoullet et ses collègues étuiént si satisfaits de ce règ'e- 
ment, qu'ils aooient me 7 fommage à la sugesse des com- 
musaires, demandant qu'il {eur püt d'assigner le mode de 
£ur remboursement, Une delibératiou prise huit jours après 


avoit décidé qu'il ne seroit statué sur le mo le de rembour- 
sement u'après que Les comptables auroient fourni la 
compte des arrérages de toutes les années antérieures: ils 
fureut néanmaeins autorisés à relenir, mais pendant ua an 
seulement, un sou sur chique rente pour l'intérêt de ces 
75,459 fr.; mais le compte dJ'airérages, à la redlition 
duquel on soumettait la condition de leur remboursement, 
devoit, selon ces Messieurs, préseuter une SOimmeE si Mo 
dique, qu'il étoit inut-le de s'en occuper; et de fait ils ne 
s'en vccupèrent pas. Cependant, pressés depuis de lerendre 
par la comœission du Consel-d'Etat, il à eté établi, ex 
s'est monté à 96,226 fr., c'est à-dire à 20,766 fr. de plu 
que la créance qu'ils réclamoient. Mlaintensat, comment 
se justifier de la soustraction des 162,493 fr. ? Certes, il 
avoit dans celte soustraction un délit très grave : qu'ont 
imag né M. Mitouflet et compagnie pour l'atténuer ? Lis ont 
recommencé en 1808 ce même compte de reprises arrêté au 
1801, comme si jusque là rien n'eût été fait, et l'ont arrange 
de telle sorte, qu'il absorbont les 162,393 fr. pris dus 
caisse. Ce subterfuge est bien misérable , il faut en cou- 
venir. Le délit reste dunr ; il est constaté par trois membres 
du Conseil-d'Etat, et les comptables se trouvent précisé- 
ment dans le eas Je l'articte 458 du Code pénal, dont la 
Cour de Cassation à plusieurs fois fait l'application à des 
delits semblables, et notamment Le 13 novembre 1813, sur 
le rapport de AL Rataud. Mais comme toute société du 
genre de la nôtre est m neure, aucyn actionnaire a à qui: 
pour intenter l'action que la loi autorise : c'est au miainére 
public, s'il le juge converable, à faire des poursuites. 
Mais revenons. 11 ÿ a dunc, relativement au compte des 
reprises, montant à 75,459 fr., contrat formé. exécuie de 
partet d'autre, et par conséquent inattaquabie. Les comp- 
tables, quoiqu'ils fussent couveris et Lieu au-lelà, comme 
on vient de le voir, de ertie somme, en out touché pendant 
neuf ans les intérêts, quoique ces intérêts ne leur eussentels 
accordés que pour un an seulement. Îls sont donc liés Un 
contrat régulier est une propriété aussi sacrée que louls 
autre , et nulle autorité au monde n'a Le droit de la violer. 
Se pourroit-il que ce füt sur ce contrat que portit l'art” 
L'auroit-on anéanti? Cela est impossible. Supposuns-+ 
cependant. S'ensuitl que M. Mitoullet sois juitibié du pre- 
judice résultant des auires chefs de répétition, c'est-à-dire, 
de la soustraction qu'il s'est permise sur les bons 3/4, 2j; 
de l'an Vilet de l'an VIIL, et qui munie, en y ajoulani 
les bénéfices d'emploi, à plos de bou mille fr.? Uertes, à 
un arrêt définitif eût mis à néant 1ousces objets, M. Mitogle: 
n'eût pas manqué de le dire et de les rappeler hautement 
l'un après l'autre, Ce seroit toujours ua triumphe pour lai: 
triomphe momentané 1l est vrai, car les actionnaires # 
pourvoiroient au conseil du Roi: mais M. Mitoufet #4 
pas même, je crois, cet avaatige d'un moment. 
MaARGUESIT, propriétusre de aÙ7 acliou/, 
it Société, 


ANNONCE. 
Moyens d'amélieral'on et de Hestauration proposés au Gosrerenrt 


* taux habitans des Colonies, où Mélanges politiques, économiques, 


agricoles et commerciaux, xelatifs aux Colenies; par M. J. F. ar 
peulier-Cossigny, ex-ingénieur , membre de la socété d'agriculie4 
du département de la Seine. Trois vol, in-5°. Prix: 12 fr, etai it 
par la poste. Chez: Batiot jeune, libraire, rue du Batloir, 8° 2 
et chez le Norimant. 


A TS lemme en enhet fume 


larmes au vainqueur. Qui auroit cru qu'après une expérience si 
funeste et si prolongée du malheur des guerres civiles, quelques 
sophistes cruellement obstinés chercheroïent à en réveiller les ferwens 
r des insinuntions perfides et par des écrits incendiaires ; insensés 
| res qui ramassent à la bouche d'up volcan toutes les matières 
ieflammables qu'il à vomies, qui les accuraulent, et qui les lui 
rendent brülantes encore pour fournir de nouveaux alimens à des 
explosions nouvelles, sans se rappeler qu'ils n'ont échagpé aux astres 
€ par miracle! Ab! n'imitoss pas leur malheurenx aveuglement ! 
A+ eh rejetons hien loin de nous toutes ces fatales doctrings qui 
ont failli opérer notre perte, el qui essaient de la préparer erftore. 
Ooblions le-teups passé: il est l'ennemi le plus dangereux, le plus 
érréconciliable du présent : c'étoit le temps des partis, etil faut que 
le souvenir mème des partis s'eface avec eux. Îl n'y à plus d'outre 
pensée que a paix pour quiconque se croit un homme de bien; 
et par conséquent i n'y a plus de dissensions, plus d'inimitiés, 
isque tous les eforts bien antendits daiveut coucourir au même 
tu. Ne nons sonvenons de nos fautes que pour les réparer, de 
nos torts mutuels que pour nous les pardonner rmninellemeut, 
de nos malheurs que pour évitee d'y retomber apres en être mi- 
raculeusement sortis. Je ne'sais pas bien précisément ce qu'il y a 
de vrai ou de faux dans certains principes, mais je crois ferme 
. ment que lout pripripe qui peut coûter encore une gouile de sang 
français, est une injustice ét une cruauté. 
Ca. Noprxs. 


———_—_— © 
S. A.R. Mat ]àa duchesse d'Angouléme à son prie-dieu : dessinée 
d'après nature à la chapelle royale, et gravée par À. Legrand. 
Poix:cfr. 5r. 


$. À. BR. Mme Ebsabeth de France, rejoignant au cl son 


augnste famille , par le mème. Prix : 1 fr. Soc. A Paris, chi 
l'Auteur, rue des Noyers, n°. 34, 


mme 
Révotalion royaliste de 1:93 à Jonlon, manuscrit laissé en Angk- 
terre en 1802 par M. Gauthier de Brecy, émigré de Toulon. Imprisi 
avec dédicace au Hoi. Prix : à fe, 25 €, et à fr. 50 €. par b port 
À Paris, chez Poulit, quai des Augustins, ne. 9; et chez le Norma 
Parmi les actes de flélité à la monarchie française dont le coun 
de la révolution. de 1:89 a donné de-nombreux exemples, l'insuerrc- 
Bon de 1793 à Toulon contre la Convention nationale est, sans co 


_tredit, le plus remarquable. Quelques royalistes dévours secrilen: 1 


à la couse des Bourbo s, saisissent avec adresse le montent d'un &- 
contentement pros général, ils dirigert et échauffent tous * 
esprits contre |: système républicain : bientôt La masse enbére dt 
Toulonuais se relé e de s08 abattement, de sa stupeur, brie * 
sceptre conventionnel, rélablit les signes de la monarchie, reprus 
ls cocarde blanche, et reconnait pour son Roi l'héritier de Viofce- 
tuné Louis XVI. Tous ces mouvrermens 3e sucrédeut avec La rapnilt 
de l'éclairs ils sont amenés et suivis avec yn courage. wire émérié 
et un dévouenrent dont M. Gauthier de Baecy, dans 301 ourTiit 
résenté au Roi, a retencé les plus intéressans détails, et doat il * 
as si courageuse.gent donné l'exemple. Lo 
Toulon est [a premiere vüle de France qui ait osé rapeerai © 
exéruter us si hardi projet ; il importoit à sa gloire d'ea retrattt + 
suuvenir. 
Notæ. C'est pat erreur que dans le Jénenal du 11 de re pois, la 
a annoucé le Sepfement à la Vic de t barrette . en deux vol 177 
Cet. cuvrage est en trois vol ag 8%, , y compris be Suppisgitt” 
Pr: 134 y el 10 fa. par la puste. 


Se par- la 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES- 


ITALIE 
Gênes, 6 octobre. 
Ilesterrivé hier au soir daus notre port un transport 
saghis qui a débarqué.ce matin des troupes. 
Le ve du prince J'Esterhazy à et enscile à 
v Naples, à donné heu su bruits tes plus favorables au Ssint- 
Siège. On assute que S. A1 l'Empereer d'Autriche demon:« 
e-les provinces d Urbin, d'Anrûne et-d+ Macerata, soint 
bautes par les troupes nasolitsiues, et remises sous la 
lion du souverain lontic. 
ALLEMAGNE. 
Kienac { Autriche), 7 wctubre. 


“Laflerle La Paix, destinée a,x vétérans autrichiens, et 
qui depuis long-temps étoit l'objet de latente publique, 
a tté célébrée her dans L'Auyarten. ‘Elle à été remsrquable 
par la variéié des divertissemeans, par l'ilumiaation, la Lelle 
ordonnance de l'ensemble, et la foule immense de specta- 
teurs dont lés tribunes é.oient remplies. Les vétérans avtri- 
chiens favités à cette fie, défilèrent d'abord au son d'une 
musique militaire, ea présence des souverains alliés, de la 
cour , et de leurs soîtes ; ils se furmèrent gn ljgae devant la 
loge de la-cour ,-et occupèrent ensuite LA places qui leur 
étoient destinées. _” 

‘Les inilividus qui devoient figurer dans les divertissemens 
sé platèréat dans quatre endroits qui leur étoient assignés en 
delains des tribunes. 

Les jeux s'exécutèrent dans l'orilre suivant : 

Ua-déli à la cours: de huit coureurs, dont les prix étoicnt 
placés au bont de’ lacarr'ère ; 

Une course de prelits chevaux vrientaux ; 

jus et certices gymmasiiques sur la place des 
Tournois. 7 

L fie fot ensuite convertie en cirque ; la troupe des val- 
Vigenrs de ‘M. de Bach exécula ses: différeas tours, tant à 

sheval qu'à pied. 

des jeux furent imterrompus, et sur Sr Bates du 
gison à côtécdu Cirque, on servit :6-grantdes tables pour 
400 vétérans de l'arace autrichienne. Des-1rophrées d'arbres 
entoarvient les-oruhestres.: Des #kangiais, des Bobémiens, 
des ‘Autrichiens et des “Fyrohicas distribrés sous quatre 
tentes, exécutèrentisurcessivement leurs dan'es nationales, 

œuson de lamus.que en neaze dans ch:cun de ces pays. 

Le feu d'antitire commença à la nuit tombaate. La pre- 

-mmière décoration représentoit une-groite , d'où jaïllissoient, 
au dieu d’eau ,'des 1orreus de-feu ; la seconde, une gloire 


\anslague :à'la fête du jour, qui, en disparoissant, laissa - 


voic la-willeset la tour du Dom magnifiquement illuminées 
-du eôté du palais. à 

Die la place du feu d'artifice, une-allée, bordée de traus- 
parcos portaot différentes inuriplions, conduisit à ka co- 


tonne. de Moscou, dont le piédestal présentoit un tablezu 


allégorique. 
Sins de -8a,000 lampes ramsnoient dans l’Augarten la 


: Clarté de jnur.+Parmi les différens objets il'uminés avec le 
4 FE goût, n0 remarqueit la porte de :Brandebourg 
4 Berlin 


, avec le chir de la Victoise ; la grande allée qor ÿ 


|. aboutit ; da fagade de la grande salle ; la place des Tournois, 


arechegram arc-en-ciel de ro peds de dramète durttit elle 
étoit surmoniée. 
Les souveraios, la cour et leurs suites se sont retirés avant 
le commencement du bal. 
La cour se rend aujourd'hui à Bruch, où le corps des 
mineurs et sapeurs exécula de graodes marcæ :vres. .Tont 
ce qu'il y a d'étrangers de marque doivent y sssisier. On dit 
que.les manœuvres serant t1ès intéressantes. 
Lori Stewart , ambassadeur d'Angleterre près notre cour ; 
est arriré hier ici. M. de Beguelin, conseiller d'État en 
Prusse, et M. de Lombard, conseiller de guerre prussiea, 
étoicnt arrivés la veille, 
| Dresde, 1° octobre. 
On .sssure que Le.sort de la Saxe sera décidé dans le 
courant de ce mois. En attendant, on distribue avec la 
feuille officielle des articles et extraits de jouruaux propres 
préparer les esprits à un changement. Entr'autres, on fait 
cirender depuis quinze jours avec profusion un écrit qui a 
poor titre : Réunion de da Saxe à la Prusse, où Un Mot de 
Hermanus Suxo, pour tranquilliser ses compatriotes; Leip- 
sick, septembre 1814. L'auteur s'explique positivement sue 
la réunion de la Saxe, et la regarde déjà comme un point 
invarisblement décidé, IL iraue et résout affirmativement 
“alenx questions: La révaion est-ce auant:"œuse 145: 
pour la Juke que pour: toute l'Alcmagne? Prutelle se 
cagdher avec les lois immuables de la justice ? Il santient 
que da Saxe doit être con-idérée comme un pays conquis, que 
le: Roi a été fait prisonnier, et que son-sort dépoud dej la 


générosité des somverains-al iér. 


La cause du Roi n'est pas néanmoins abandonnée en 
Saxe, Plusieurs écrivains en prennent la défense, &i leurs 
quyrages sont lus avecbeancoup d’avidité. 

GRANDE-BRETAGNE. 
Londres , 13 octsbre. 

Il y.a des paris ouverts à Vienne que la paix, génésale sera 
Pots As pr octabee ,.jour de l'annivirsaire de la bille 
de Leipsick: on parle toujours néanmoins des difficultés 4. 
rencontre le rétablissement de la Pologne ; difficultés que 
nous pensons devoir être probablement surmontecs. 

( The Cuurréer.) 

Le comte Rostopchin , gouverneur de Moscou , n'a point 
reçu s1 démission : il a seulement obienu sa retraite pour 
raison de santé. 
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TNÉATRE (FRANÇAIS, 
Œ dipe, l'Impromptu de Campagne. 
Mille Raucourt reparoitra dans la première pièce. 

TAÉATRS DE L'OPÉAA-COMIQUE. 
L'Auberge de Bagaéres, Une Folie. 
THÉÂTRE DE L'ODÉON. 
La Vieille Tante , Gurrre ouverte. , 
: THÉATRE DD VAUDEYILLE. 

La. Danse interrompue , La Route de Paris, Gaspard lArtsé. 


VARIETÉS. 


Fabl:s inédites de M. P. L.-Ginguoné , membre de l'Institut de 

France, servant:de-supplément à son recueil, publié en 1%10; 

et suivies de quelques ‘autres poésies du mème auteur (1). 

( Deuxième et dernier Article, ) 

Si quelque jeune élève des Muses publioitaujeurd'hui ce recueil 
de poésies que nous donne un vétéran du. Parmasse , il me semble 
nd-raisin.Prix : 3 fr., et 3 fr. 
poste: -Chez Michaud , rue ‘des Bons“Enfans , n°, 3;; 
et ghes le Normant , rue de Seine, a°. 8. 








(1}- Un vol. in-18, papier fin 


e. e pr à 


débulera par un.pas de deux. dans la Goravane-et 


qu'après un mûr examen des, différentes pièces renfermées dans: le 


6, ct.des divers genres ou le. puëte n æiaut se seroit essaÿé, 
emmourroit lui dire: « Vatre mauière. n'est pas vigoureuse; vous 
» devez vous appliquer à la fertilier ; il faut que voire style se cor- 
» robore, s'enrichisse, . du ton el de la -couleur; votre 
» dicton assez correcle, assez régulière , est pâle, sans physionomie 
» et sans effet; vos pensées sont sralement prises dans le bon 
» sens, vos coruposilons ont de l'ensemble, vos idées ont de {a 
» liaison, et.se développent succesmvement avec assez de clarté ; 
» vous possédez ce sagere . qu'Horoce indique comme la condition 
» esseutielle, comme la source .prinai dés bons ouvrages; vous 
» avez là une qualilé qui, manque aux troisquariset demi de vos 
» confrères, à la majeure parie de nos écrivains actuels, soit poët 
» soit prosaleurs el c'est bien quelque chose ; maïs ce n'est 
» tout : iârhez d'animer, sil est possible 
» inactive, afin qu'elle répande a a de feu:.dans vos expressions ; 
» échauffez votre verve.troy langmissanie , afin qu’elle vous fournisse 
» des touraures,plus rapides: plus vives et plus variées ; gardez-vous 
“ cependant toujgurs de vouloir lenter les sujets qui demandent ‘év 
» l'énergie et de l'élévation : vous n'y réussiret jamais ; vous’ êles fail 

our le genre le plus tempéré ; ahjurez toutes les hautes prétentions ; 

» fuyez Fate. uyez les conceplions épigser, comme les écueils les 
x plus dangereux pour vous; ne croyez qe même que vous puissiez 
» aborder.avec. succès tout ce qui semble n'exiger que de lavaison, 
» du goût, quelque, grèce et quelque esprit; non, l'apologue où vous 
ges n'enitrera jamais daes ce petit domaine de gloire poétique , 
nt vostalens perfectionnés pourront vous nssurer au moins la 
ession viagére, » Voilà je enuis, les conseils par lesquels une 
sage critique devroit éclairer les premiers pas d'un jeune écrivain, qui 
se présuuieroit dans la carrière avec le recueil que j'ai mainteuast 


es, 
pas 


votre imagination trop } 
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La force militaire dans les Pays-Bas se grossit chaque 


jour, 


On dit que la Snède n'évacuers pas la Poméranie avant 


d'avoir eté i,-lemnisée des dépenses qu'elie à été obligée de 
faire pour obtenir par les armés la cession de la Norwège, 
que le Tanemarck n'a point elfeciuée couformément au 
traité de Kiel. ; 


On attcod chaque jour de la côte amériraine des avis. 
annonçant de nouveaux succès. Une lettre de Ssint-John,. 
situe à près de douze milles du lac Champlain, 


orle que 


l'armée angliise s'avance rapilement dans cette direction, 


st 


qu'il y a lieu d'espérer que la flotille américaine sue le 
e sera prise on brûlée dans s:s ports. 
Une lettre d'un officier d'un grade supérieur dans l'armée 


de sir J. Sherbrook, d'une date pasté:ieure, dit que sir 
Juhm étoir prêt à quitter Penobscot pour se rendre à Pat 


mouth, dansle New-Hampshire, avec l'intention de défruiré? 


ua vaissrau de 54 , qu'on coastruisoit dans ce port, ainsrqhe 
guelques bâtimens de guerre d'une moindre grandeor, 


princesse de Galles, à 


Toulon ; mais dés le lendemain b, $. A. 


On a. commencé à procéder à la vente des effets de la 
Connaughi-House, (1dem.) 
FRANCE. 

Marseille, 8 octobre. 


Monstnun aveit quitté Marseille le 5 de ce mois pour se rendre à 
R. a bien soulu nous donnvr 


une preure imagifeste de l'intérèt qu'e‘le prend à la restauration de 


uote commerce. C'est par ses ordres 


que M.le duc de Maillé, son 


premier gentilhomme. a cerit à M. le marquis d'Albertas, préfet 
du dépariemest, la lettre suivante : 


gi prermptement possible, la déci ion 


Toulon, feudi 6 cetobre 1814, 


« Je suis chargé par Monsiaun, M. le préfet, de vous adresser, l© 
u Hoi sur la franchise de 
assbille, jé m'empresse avec grand p'aisir de vous transmelire la 
lire qu'il a reçue. 

= Le Roi dans le conseit qu'il a tenn le à, à décidé que la fran- 


chise de la ville et du port de Marseifle doit être rétablie sur les bases 
qu'elle avoit avant la révolution, sauf tes réglmens que Le chançe- 


vent des circonsiarre. et les avantuges que le Roi desire secorder au 


commerce de Marsrille pervent esiger. 


» J'ai l'honneur de vu; saluer. Signé le duc ps MartLé » 


À peine M. le préfet eul-il reçu cett: lite, qu'il acrourut à 
Hétel-de-Ville, pour La communiquer lui-même en original à 


M. le maire et aux membres du conseil muaicipal Tous à l'instant, 
Al, le préfet et M, le maire à leu: tête, par nn mouvement spontané, 


ent vou u apporier eux-mêmes aux négccians assemblés à la 
une nouvelle qu'ils ont accueillie avec transport, comme l'annonce’ 


du plus grand évènement dont les ansales du commerce de Märseille 


ent pu faire mention depiis un siècle el demi. : 
La lettre de M. + dur de Mailié à été imprimre et “ffichée dans 


tous les quartiers de la ville, aux cris de vise le Hoi! viva Momicur ! 


p 


ue ne cessoit d'élever jusqu'au ciel un peuple transporté de joie et 
‘étonnement de voir sitôt réalisée uns espérance que les paroles du 
rince veroient de lui faire concevoir depuis si peu de temps. La 


ville de Marseille reconnoll ainsi par sa pronre expérience combien 
est sacee la parole de ss Rois légitimes et des princes de lesr sang 


se pro 


Les habitans appr-rent hier que S A. R., à sen retour de Touian, 
soit d'hono-vr encore Marseille de sa présence, et qu'elle 
seroit rendue le lenderwain 8 du mème mois. Un arc de triomphe 


ut aussitôt élevé à l'entrée de la ville, sur le chemin de Toulon, 
Aujourd'hui, dès le matin, la garde nationale à cheval s'est trans- 
ce oux limites du canton de Marseille , dans la commune d'Au- - 


de fa roue d'Au 


18%. Toute la garde à-pied a été daronte per échelons tout Le long 


rage à Marseille, qui est de plus de treis lieu s. Les 


autorités r'viles et miitiires el un concours immense d'hahilans se 


sontrende.s à | nt-ée du faubourg de Castel'anr , pour cemplimenter 


le prince sur son heureux et prompt relour, ei le price d'agrécr 
l'hommage de Lurs cœurs reconnotissins Leurs paroles, leurs arcla- 
matious et leurs vœux s'adressoicnt peut-être plus encore à leur bien- 


faiteur qu'au frère chéri l'un Raï récéré et S. À M. avec ss brel 
accoutumée et na bienveillance affertucuer, à rassure les migatnt 
et les citoyens qui se vayo'ent dans Miss ss hi ité d'ernrimer tous Li 
sentimens dont ils éinient anim 8 Moxsiaun est ati à éo4 ous, 
an bruit des acclamations. des salves d'artillerie et des (snêrres des 
corps nombreux de musiciens. S. A, fa admis à sa table M k 
maréchal gouverneur, ls srénéiaux divisimnnaires prés-ns à Mar. 
selle, le préfet, le sous-préfet le mare, les adjointe et ‘es membes 
du consil musicipal nommés pour aller en députation à Paris Le 
prince à ensuite assisté nu spectacke, Ul est impasib'e de pese 
l'enthousiasme des spectateurs, qui à êté encore excité pat des cos 
plels de circonslance. 


Paats, 17 ogtobre. 


Le Ror a tenn aujourd'hui son conse:}, 


—Mad la duchesse d'Angoulême est allée visiter l'ASbaye 
royale de Sxint-Denis. 


— Mit le duc d'AngouMme 61 Ma le duc de Berry om 
chassé pendont une grande partie de La journée duus ts 
bois de Satory, près de Versailles. 


_—S, A. S. Mi le duc d'Orléans et S. A. KR. Mk 
ducttesse ont honoré aujourd'hui de leur preence k 
Panorama de Vienne. 


…— Le Roi a rendu, le 2 octobre, l'ordonnance suivanie: 

LOUIS, PAR LA GRACE DE Dieu, etc. 

Considéant que les ordonsances de nos prédécesn 
sltachoient aux hôpitaux militaires des aumbmiers, doai La 
fanctions avoient pour objet d'entretenir les ma'ades dans 
les sentimens de la religion, de leur en Lire pratiquer 
devoirs, et de leur en ademinisirer les secours et les conso- 
lations ; que les prinripes d'une saine morale réclam ni le 
rétablissement de cette sige et salutsire institution; rue 
rapport de notre ministre secrétaire d’Etat au département 
de la guerre, nous âvous ordonné et ordonnous ce quisut: 

Art vf. Îl sera attaché un aumônier à chacun des hà,.- 
taux militaires existans ou à créer. 

a. Noire ministre secrétaire d'Etat an dépariement de 
l'intérieur désignéra à notre ministre secrétaire d'Etat de à 
guerre les ecclésiastiques qui auront été choisis par leur 
évêques pour remplir ces fonctions, 

3, Le'traitement de chaque aumônier sera déterminé ox 
notre ministre secrélaire d'État de la guerre, suivaux 3 lors 
de chaque hôpital; mais, dans aucun cas, il ne pourra eutt- 
der quinze cents francs par an, ani être moindre de quart 
cents francs. | | 

4. Les aumôniers seront payés de ce traitement sur la 
fonds du ministère de la guerre, chaaitre des hôpiaux. 


— Le clergé de Saint-François au Marais, compoté de 
mêmes ecclésiastiques qui desservnient autrefois la pato st 
de Saint-Jean-en-Grève, et qui, en 17qg7, rfusérent, À 
l'unanimité absolue, Le serinent dit de La consbituiion ce 
du c'ergé, arélébré aujourd'h:i un service anniver arr put 
la feve Reine de France Marie-Antoinette d'Autriche. Li 
garde nationa'e de l'arrondissement , commandee pr 
M. de Courile, chevalier de Malie, a assisté à cie 
cérémonie, d'après l'invitation de M. de Baudre, curé de 
la paroisse . et ancien vicaire-génér.l de Coutances L'egie 
éloit remplie de paroissiens des deux sexes, en habit d 
deuil, On avoit élevé au milieu de la nef un très be 
catafalque, orné des armes de France et d'Autriche, et #4 
lequel étoit une couronne royale couverte de ciêpe, là 
garde nationale sous les armes entouroit le catafalque. 


© à À om © mm 5 mn mine ét v 
sous les yeux. L'espémance, qui embellif taut, adouciroit par son 
charme jusqu'à l'âpreté de ces anstères avis; mais ici l'espoir nous 


ua 
tout à l'heure , se angent ristement en un jugemeat dé 
dont il ue reste plus à faire que l'application 


ue ,et ces mêmes conseils, que la critique sembloi! donner 
dci, 


La prernière partie des poésies de M, Ginguené, contient sp4 


dpitres et deux roémes. Les deux premières de cis sent épitrs sont, à 
mon sens, ce que l'auteur à {sit de meilleur, après la Con/æisiin de 
Ze, qu'ii fau! regsrder comme une espere d'exception, comme 
vn événement extraordinaire, comme un accident tout-à-fait fortuit 
dans a vie poétique. Cette fonfrssion est en eflet, pour M Ginguëné 
ex que la Afetromanie {ut pour Piron , ce qué la tragédie de far ic# 
fui pour La Harpe Les deux épfres dont je parle , écrites en gr inds 
. vers . metre qui duns ce genre de composition appartient plus parti- 


culiérementaux prorédés didactiques d'une raison grave et 


Le 


é 


CAES 


hie , se font remarquer par la disposition des idées, par leur juétesse 


. æélutive , par la proportion des ten À puce et par la lucidité 


‘un style simple, facile et de hon goût. La verve éclale mème dans 


quelques endroils satiriques de la première; mais l'autear à eu la 
prétention de wontret suclout de l'enthousiasme et de la chaleur 
dans ia seconde , où il engage Le puëte Lebrun à publier ses ouvrages. 
Eu s'adressant à ce Pindare de sa création, M. Gingucoë à cru devoir 


4 


uelqueloïs prendre le ton lyrique , qui ne lui réussit pas, à brauicaup 


Prés,aussi bien que le ton satirique. À mesure que l'auteur var men 


cand vers dans ses Asffres, semble s'écariere des convenances de son 


Ek nl; les vers libres et:mélés, oùl'esprit qu'enchaineune raison moins 


$ 
à 


‘rérc doit se jouer avec grâce. Le vers de huit syllabes, qui sied si bien 
l'abandon d'une douce et naïre familiarité , trahissent le poëte , et 


semblent le renvoyer à cètte mesure de vers, plus sérieuse et plus 
gégulière, où la raison jouit de tous ses droits. A est vrai que le 


-guêt, qui rirement abandonne M. Gingusné, ne vouloit sr 
pires adressées à un enfant eussent l'espèce de gravité atbhehrt : 
au vers alexandrin : c'est ce que l'auteur à trés bien seal; man ke 
goût ne l'a pas également averti du poing précis oi La matveté #'ärêe, 
et où rommence le défaut voisin. Ce qui n'est qu'ingrhuité dans à 
bouche d'un enfant simuble, peut prendre un autre caracttre cet 
sutre nom sous la plume d'un écrivain : il est des mts, qui doivent 
expirer entre deux amans ; il en est qui ne duiveat rete tir que #8 
le loit paternel. M. Ginguené devoit-il confier àla poésie et à ls 
pression des gentillesses Iclles que celles-ci 
üand lu souris à ton ami, 
uand tu m'appelles ton arremi, 
ar tes enfantines tendreses, 
à tes baisers el tes caresses 
Lé vol du temps est ralenii, etc. 
Et comment + ro! de temps est-il ralenti pour M. Ginguené , gel 
il s'entend appeler mot mom? Les momens agréables ne sant den 
pas ceux qui paroissent fuir le plus vite ? J'entends mieus es ven 
voici ; mais ne reuferment-t-1ls pas un rapprochement bies singuit” 
Avant le génie, avant tout, ; 
Dans tes respects, dans tou estime, 


Mets la probité, les vertus; … ‘ 
Avant Horace, mets Brutus, 

Avant Ovide, Rrégulus, 

Et ce vaillant Cinrivnaius..... ete 


Cette morale est sans donte fort houne en elle-même; mai . 
d'Ovide, d'un poëte ingénieux, brillant ei coquet, du précepleur or 
cieux et léger de fa palauterie, forme, à côté de ces noms Ip 
KRugulus et des Cincinuatus, uu contrasle agses bisarre, Ce mé#19" 


= Par ordonnance du 15 octobre, $, M. à confirmé les 
vorminatio-s de 81 officiers de 4x Légion-d'Hlonn ur et de 
vio chevaliers de la mème fxgion, fites par $. À. R. 
Me le duc de Berry à son passage à Rcims, Charlemont, 
Givet, Sedan, Montmédy, Sienay ; Nanci, Pont à- 
Mouswon, Phalsbourg , ‘Thionville et Metz. 


— M. le comte de Zeppelin, ministre d'Etat et des con- 
férences de S. M. le Roi de Wurtrmberg, et nommé 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentliaire de ce 
souverain près la cour de France, 


_-S AR. le prince d'Orange, prince sruverain des 
Pays Das unis, a conuvaque 3 La Haye les Éiats- Généraux 
de la Hollande pour le 31 octobre. 





CHAMBRE DES NEPUTES DES BÉPARTEMENS. 
(Présidence de M. Lainé.) 
Séance du 17 octobre, 


M:BéJoch à la parole au nom de la commission centrale, 
et du : 

L: Ror, en rentrant en France, a dû porter ses regards 
sur les émigrés. Al etoit bien juste, il éteit bien naturel que 
le sort de ses compagnons d'in'oriune, de s:s serviteurs J'une 
f'élits lnng-temps éprouvée, füt un d-s premiers objets 
de sa grande sollicitude pour tous ses suje1s, 

S. M. à annonce dans l'ordonnance du ...... son intention 
de rendre aux anciens prapriétairesreux des biens confisqués 
à L'ur pri judice, tu: n'avoient pas «ti vendus. 

Dans l'ordonnance Ju 21 août, Le Rot a déclaré que 
toutes les inscriptions sur les Lsies des émigrés, en-ure 
subsistantes, à défa at d'élimination, etc., sérosent abolies à 
compter du jour de la publication d4 ‘a charte, 

Vous atteniez de jour eu jour la prés:ntation du projet 
de Li qu deroit € mpléter les bieufsisantes intentions du 
monirque. Ce projet vous a été présente ; vuus avez re- 
connu dans d'esprit qui l'a dicté ta sé et la justice conci- 
hées avec La plus sage circonspecii sn. 

S. ML. contient ses affections dans les bornes de la loi. On 
y voit celle précaution scrupuléuse avec laquelle elle évité 
lout ce qui peut blesser les principes, et surtout le droit 
s ré de la propriété. Cette detcaiesse n'échappera pas à la 
reconnaissance «le la nation; e.le sera apprectée par ceux-là 
mme que la loi coanc rne, : LR. 

Plus nous nous empressons de rendre de respestuenx 
hommages a4x int-ution: du jkot, plus nous apprécions la 
ages qui-regne dans la rédaction gencrale du projet de 
loi, particulièrement dans son preambule, plus nous avons 
ele aitigès comme vous, Messisurs, du contraste qu'elle 
nes avec l'exposé que nuus à fait M. le munistre d'Etat 

“rand, : 

Le contraste est dans les principes et les expressions du 
rédacieur, qui, si on les apyiique à l'examen des disposi- 
tiens de la loi, pourroient faire prendre une faus-e direthon. 

Ce n'est pas saus éprouver un sentiment pénible que la 
commssion s'est vue obligée de fiser un meuneut l'attention 
de là Chambre sur le discours de M. Ferrand. . 

Lies: de l'intesêt de la patiie et de celui du Rot (car ces 
deux intérêts.sont in:éparabies }, il est d'une indispensalile 
vecessi'é de readie à l'oyini n yoblique la conliarice que ce 
discours pourroit avoir ébran ée, 


Nons avons dû: d'ailleurs nous conformer au rt ina 
nime dés bureaux de là Chainbre; nous avons dd cé lèr 
aurri ile notre ronscien:e. ‘ 

Tout-fnis, en vous soumettant quelques réflexions sur 
l'exposé Bit par ML. Ferrnd, li cominission n'entrrs pas 
dans la discussion, sussiinatile qu'elle pourrait fire funeste 4 
des torts qn'ont eus les differen: partis dans notre Jonguelet 
terrible revolution; elle ne s'engagera pas dans D recherche 
des erreurs et des sacrifices r'cipréqu s, des infortunes 
éprouvées efdes fautes commises. | 

Qué pourroitil servir de re onnoître des liaisons qui 
eistent entre les événemens les j:las ajinosis én apparence, 
et de decouvrir, par exemple, que les plus grands attentats 
n'ont été que les suites nécessaires d'uxe imprudenie resis- 
tance ? | 

La balanre du bién et du mal peut-elle êt e tenue pat la 
main incertaine des homires ? fi est plus sür d'oublier 
entièrement le passé. | 

Mais mous demanderons à ME. Ferrand s cëux q'i ont 
verséæur sang en servant leur pays, si céux qui ont eu le 
courage de braver les dangert, et dont les sénéreux effurts 
ont arrêié lés progrès du mal:'si ces fontriénnaires 1É 68 ÿ 
ces magistrats intègres défenilant, au prix de leur liberté, 
les principes de la justice et d’uné saine morale ; si drs 
citoyens récotmanidables par leurs talens et Irufs mœurs , 
traînés dans les cachots, conduits à l'éthafsud, ne mér tent 
pas autant d'intérêi que ceux qui se sont sépares de la patrie, 
même avec les plus justes moufs? | 

Nous lui demanderons si ceux-ci ont seuls droit à l'afféc- 
tion paiernelle du Rot. : 

« Dre. dit M. Ferrand, que le Rot a besoin de ceite 

» jouissance (1) pour adoucir les regrets qu'il prouve de 
» ne pouvoir uonner à cet acte de justice fuute l'extension 
» qui sf au fond ile son cœur, elc. » 
« Îlest permis de croire, dit encore le ministre, qu'un 
jour viendra où l'état heureux des finan.és diminuera 
successivement les pénibles exceptiuns commandéés par 
» les circonstaces actuelles... » 

Il parle ds: « ramener aussi l'esprir dns le cœur de 
» ceux dont le bonheur doit encore être ajourné. 


Le Ror, Messieurs, n’a et ne peut avoir au fond de son 
cœur que la ferme volénté de teuir les promesses qu'il à 
faites, 11 à déclaré que les droits acquis étsient maintenus. 
lé bien! les propriétés seront constamment sacrces: les 

rincipes exigent qu'il maintieune toujours unjuste équi= 
ibre Lu les dépen.es publiques. 

L'impôt séra loujuurs affecté aux besoins de l'Etat ; nous 
ne pouvons craindre ni espérer qu'il vienne une epoque où 
les emigrés pourront être plus favor iwtementi traités. 

Pourquoi douner aux uns des es erances qu'on ne pourra 
réaliser? pourquoiinspireraaxautres descrainirs mal (on lée. À 

Cedant à ses opinio is particulières, M. Ferrand n'a vu 
ou n'a pu voir qu'une partie des maux qui ont aflligé la 
France, Une seule classé de citoyens iui à inspiré de l'in- 
térêt ; mais les émigres sont-ils les seuls qui aient éprouvé 
des pertes et des malheurs? Tous les intérêts n'ont-ils jas 
été folués par la evolution? Les créanciers de l'État, les 
capitalistes n'ont-ils pas été reimhoursés avec un j'aftier— 











… (1) Voyez le Jourmal des J:dals du 14 septeubie, où le ducuurs 


et Le projet de loi sont tettuelleisent rapportés. 


t - ; li 





et mème un peu ridicule, L'/% rilshinnée &st donc un dés geirrés 
qui me paroïsseot le mieux assortis aux qualités tittéraires de M. Gin- 
guené : Îl a méconnu son géaie, quand il:a prélerdu essayer celle 
qui veut plus de flexibilité , de souplesse. de Fééreé + qui se prète 
plus mollement à tous les caprices d'une inspiration douce et rapide ; 
elàloutes les impulsions d'un séntiment fac if: nous aBons le voir 
st méconnoitre encore davanlage dans une tentative toute différente ; 
enr sa lyre, it fout l'avouer, a bien peu de cordes .. 
Des deux poémes, que présente celle premitre partie de son 
Recueil , le premier ti consicré à célébrer le dévouement héroïque 
de ce jeune prince Léopold de Brunswick, qui périt dans l'Oder , en 
voulant sauver des malheureux qu'alloit entrainer el submerger le 
débordement de ce fleuve ; beau sujet qu'un prince digne d'en sentir 
toute la beauté, M6 le comté d'Ariois, aujourd'hui MoxstEun, avoit 
Proposé à la poésie, par l'organe de l'Académie Française. Si l'on veut 
avoir une idée des toarmens d'un esprit qui se condamne lui-meme à 
lotier contre sa propre nature , et qui s'obstine à se débatire avec un 
genre qui n'est rm le sien , à composer , malgré Hineree : 4 fut lire 
ce que M. Ginguené, dans son Aerrtisement, de toutes les 
donkeurs qui lui coûts Le pénible enfintement de ce po#me. On le 
von d'abord se guinder jasqu'aux nues danvhue werhime épiqub ,, 

W'il construit avec efort , et se perde dans son ssrvedleus : bientét| 
Î re Jescend sur la terre, où, consterné de s2 ridicale et malheuteuse 
sudace , il ne Tait-plus que ramper pitéyablemeut.. #1 semble-s'étre! 
dit à lui-méme dans son dépit : : 


L 
Du d'as pas, d'äile, ef lu veus voler; rampe ! F 


Eofin, toujours: allaché à celte composition iufortunée , il fond 
ensemble ces deux tristes monumens de son évidente impuissance ; 
at s'est, cel amalgame qu'il pub'ie encore aujourd'hui au bout de 


! dirait que la vue borne de cés'aûteurs, d'agercétæn 


trente ans: Le pris, homista première armée , avoit laissé le teinps 
nécessaire à toutes ces refomtes , quelque laborieuses qu'elles fussent. 
M. Gimguené ne cueitit pas ces lauriers qu'il avoit arrosés de tant de 
sueurs ; il ne faut pas jinènre croire; eonnne il cherche à le faire 
edfébdre , qu'il n'eut avant lui qu'un concurrent, et mène un 


: iutvrent indigne de la palme: il en eut au moins deux, yiils'en 


souvienne. Le second fat cebui qui depuis le vaiuquit encore dans le 
concours pour l'éloge de Louis XI1:, il me semble que je n'ai plus 
rien à dire de cetle maleucontreuse production : l'histoire de ce poïmé 
en est le jugeiwent ' 

‘L'autre pocere est une imitation , en vers de dix syilabes, de 
l'Hdonis du Marms. 1 acoit eq chants; les trois dérniers furent 
volés à l'auteur: quelle prise, si comme ÿ est prrbable , ils res- 
sembloicnt aux deux premiers qui nous restent! En corriiesnt de 
Marins, en écartant de sa parure tous les faux britians dont ilse sur- 
charge, l'imititeur parait avoir craint Fécjat de son propre sile, 
tant sa dicton est pour ainsi dire éleinte ! Elle est méine quelquelois 
ridicule, comnie, dans ces vers : 


Vers lorient, sous un climat beuréux, 
Une ile défend ses côtes purfumeés. 

Le Mirin® a d'ailleurs le défie commun à tenus lés écrivains ‘dome 
lélaéutiôn pèche par trop de hi ei il s'arrête trop Hong ms ct 
avec rôp de complaisance sur chacun des détails de sûr PË té: dn 

€ d'obord qu'un 
mofsir lerjuel leur imagnrafion versé tottés Rs iélicsses, ne se fire 
ensuite sucréssivemient que sur une des partius de lensémb'e , pour 
lorner exclusivement ; la broder avec recherche , et l'emballir avée 
exces. M Ginguvcoé à pu remédier à quelques uns dés mconténi-be 


du style ; il n'a pu faire disparbitre ce vice radicul de le cospositién y 


rmonnéïe ? Quelles sont les fortunçs qui n'ont pas éprouvé 


‘ne secousse plus ou inoins désastreuse ? 

Tous ces maux sont évidemment sans remède. 

Nou , l'exposé fait par M. Fecraod n'est pas l'expression 
de la volonté du Ko ; non, le ministre à substitué ses 
sentimens parliculiers à ceux du Rot. Nous sommes loin 
-de doutir de son attachemeut pour sa patrie et pour la 
Personne augusie et sacrée du KO ; mais nous rapellerons 
que linfortuné Louis XVI, dans son testament, dans ce 
monument de sa vertu, de sa bonté, à également pardonné 
à ses ennemis, el à ceux qui, par un faux zèle ou.par un 


: zèle ml entendu, avoient fait tout le mal. 


Si ce discours de M. Ferrand à inspiré des défiances, 


_4'il a fait naître de l'inquiétude dans les esprits, s'il à pu 
_ fa:re croire à D EPA rem les intentions du Rot, ses 


Promesses lors de la déclaration du 2 mai et lors de la séance 
royale, ses engagemens réilérés dans l'ordongance du 
21 août et dans Le préambule du projet de lof’, Ubivent 
nous rassurer, Père de tous ses sujets, Bot ne-vest pas, 
il ne Youdra jamais établir entr'eux des disünaclions qui 

ourroient devenir alarmantes. Il n'est aucune puissance 


Essusins qui puisse anéantir les ellets de catte terrible 
révolution, après vingt-cinq ans d'agitations, de troubles 


et de malheurs. Nous avons tous besoin de repos ; mais 
nous ne pou\ons le trouver que dans pe tous les 
membres de La famille. Le besoin de l'Etat exige que {ous 


‘les Krançais, sans distinction de partis et g'opinions , 


oubliant tout esprit de haine ou de resscpliment, se rallient 
autour du trône, de a À 
Mais c'est assez : en vous faisant entendre les réflexions 
de votre commission, j'ai fait tout ce qui Stppañoit.de moi 
Pour conuilier les égards dus au carartère du ministre.avec 
la volonté fortement et f.rmellement exprimée par Jes 


. bureaux, dont quelques uns avoient demandé la suppression 


du discours, 

Après avoir suivi scrupuleusement M. le rapporteur dans 
ses réllexions préliminaires, nous n'entrerons pas daos les 
détails de la longue discussion du projet de loi. Il étoit inti- 
tulé : Projet de loi relatif à la restitution des biens non 
vendus des émigrés. La commission, craignant que le mot 
reslitulion ne soit mal interprêté , à proposé de l'intifule: : 
Projet de loi relatif aux Diens non véndus dés émigres. 

Dan: les articles de là loi, les mots remise et réngus sont 
substitués aux mots reitétution et reslitués. Les autres amcn- 
demens consistent dans l'introduction de queire noureaux 
articles, duux en tête de la loi, deux à la fin, En voit le 
texte : 

2°, La mort civile encourue par l'effet des lois sur l'émi- 
gration est abolie à compier du jour dé la publication de 1a 
charte constitutionnelle. 

2°. Les matiagis contractés en pays étrangers pendant La 
durée de la mort civile, seront valables s'ils ont été faits 
sion les formes prescrites dans les pays éù ils ‘auront eu 
lieu, à la charge par les époux ou leurs représentin: de faire 
transcrire, dans le délai de six mois, à cowpter de la publi- 
cation de la présente loi, les actes de leur mariage sur les 
registres de l'état civil de leur domicile. Néanmuips, ces 
mariages ne pourron: préjudicier aux droits acquis à des 
tiers avant la publicatiun de la charte. 

3°. Les biens qui seront rendus par l'Ett, où qui se 
ireuvent actoellement rendus , ne pourront dans aucun cas, 


à la fin du deuvime chant , et ees chants sont fort à , Vénuset 
Adomis ne se sont pas encore rencontrés; on voit que la marché’de 
œclle petite épaée n'est pas YIVEs 

Je crains que la mienne ne soit aussi trop lente : je me hâte dépar- 
courir les deux dagnières parties du recueil, qui ne "éoni nt 
presque dns leur totalité que de petiles qu <roligues et légères ; 
Où y trouve pourtant une 'vde, tue ode de M. Ginguené | N'en par- 
lops pas ; il n'yen à qu'une : toutes ces petites piéces sont sans carac— 
tère, sans originalité ; on croit les avoir vues partout: elles n'ont 
point une physionomie qui leur sait propre : elles ressemblent à tous 
ces riens rimés qu'enfante avec tant de profusion, depuis plusid'ün 
demi-siècle ; rette facilité très abusive de versifer ; frait d'une Ktté- 
rature qui se noie dans son abondance. M. Ginguëné s'évertue néan- 
moins parlois, mais rarement ; il cherche à se donner: un cachet, 
comme dans ces vers, dont l'expression paroitra sùretnent ‘bien 
meure : 


Je rafraîichis, sur les garons. 
Mes yeux a/férés de verdure. 
Mais, dans cette foule de bagatelles vulgaires, je dois distinguer, 
Lente Me | rss ps der op posa 
pour que justice entière soit faite , la Con/sssion du Confesgeur ; qui, 


, ns valoir à beaucoup près fa Confession de Zulmé, en retrace 


cependant assez bien les grâces piquantes; /e Comfessionnal porte hon- 
heur à M. Ginguené ; la seule Confession de Zulmé, celle petite 
composition si ingénistise et si originale, sufft pour délrayer à mes 
yeux tout ce volume d'ailleurs assez pauvre ; je roudrois citer l'avant- 
dernière stance , qui ime semble la plus jolie, mais je n'ose ; voici du 
moins la dernière : 
Euñn , ma fche est bientôt achevée , 
De six péchés, objets du céleste courroux, 


ct,sous aucu prétexte, donner lieu à sucune indemnité en 


faveur des anciens prapriétaires des biens veadus ; 4 il ne 
pourra leur être fait d'autres remises que celles ordonnées 
Par la présente loi. 

4. Une loi particulière réglera Les droits ‘et actions des 
créanciers des emisrés relitivement aux biens dont la remi.e 
est-orlosnée par la présenite |. i, 

L'article 7 excepioit de la réstilution où remise, mais 
quunl ü présent seulement, les biens dout id avoit été di-psùé 
en faveur des hospices ou maisons de chariié, et jusqu à ce 
qué ces Etablissemens eusseut reçu un a:crois-ement de do- 
tation égal à la valeur desdits biens. 

La commission craint qu’une telle disposition ne ralen- 
tisse le zèle des futurs s ; elle propose de rendre 
l'exception pure et simple, et de supprimer Le deuxième 
paragraphe de l’article, 

M. le rapporteur fait lecture de la loi sinsi amendée, 

M. le président : Ccnformément su règlement, le rapport 
sera imprimé. On demande la distribution à 4x 
Cette proposition est rejetée à une majorité consi Je. 

Une trentaine de membres se soni Bit ins rire pour parler 
L.rs de La discussion , qui aura lieu trois joues après Là dis- 
tribution. Le nombre des partisans du.projet de ‘loi sous à 
paru surpasser de beaucoup celuide ses adversaires. 

AL. le baron Louis , ministre des finances , ect arriré vers 
la. fia-du discours. 

M. Riboud fait, au nom d'une autre commission, mn 
rapport sur le projet de loi tendant à réunir Je pays de Gex 
Re nd de l'Ain, et.à orgeuiser celui «du .Mont- 

ac. 

Le orteur annonce qu'il faut suendre de la-sagesse 
du pins gs Vienne la Ernie démarcation des fron- 
tères fui restent encore incertaines, et ne Végr le vœu que 
le projet de loi soit ade-pté, — fwpression: du discours. 

M. de Chantereyne dévelippe la proposition qu'il à 
annoncée il y à trois jours ,'teniant à æroroger jusqu'au 
1°" mars prochain les poursuites et saisies contre les mili- 
taires français qui ont servi dens les campagnes de 1812 et 


-1813. Ilesi juste, dit-il, que nos braves, de retour ds 


leurs foyers, aient le temps nécessaire pour prendre des 
arrangemens avec leurs créanciers, et-trouver moyen de les 
satisfaire, Le délai que je propose est à peu près le-mêne 
que la loi de l'an Vas aux soldats qui re viennsat-des 
<vlonies occidentales. 

Ceute proposition e:t à l'unanimité prise en censidése- | 
tion , et renvoyée aux bureaux. 

Le discours sera imprimé. | 

IL n'y aura pas demain de séance publique, «mais comité 
secret à une heure, 





Couns De LA Bounse. — Du 17 octibre. 


Sp" 10n,cons. ; jouiss. du 22 sept. 1814. — 74f 40c 55œ50c 
74 35c 5oc 5$c Gor 4oc Sec.4ac. 
Act. de la B. de Fr., Jooist. du i' juillet ,s agof 1 185f. 


ANNONCE. | 

Aéfutetion d'un écrit intitulé : » Résumé du Témoigpage… tov- 

Re pr traite des nègres, die. » l'ar M. bélier » avocat à la Cour 

rôfale dé Paris, niembre dé l'Inslitut. Prix : 1 fr. 50 c., et sir 55e 

par la puste Chez Blanchard et Deleunay , tibraires .Balais-Royal, 
galerie de bois ; et chez le Normant. 


Votre conscience-est lavée : 
Îl en reste: un... le plus charmant.de tous; 
De celui, s'il est suk-la liste desvôtres, | d: 
Noæ seulement je vous absows; CN? 
Mais en fiveur desce péché si doux, 
Je vous pardonne tous les autres. 
Et moi, non moins indulgent que M. Ginguené ; je lui ; 
en faveur de sa Zulmé , tous les péchés poétiques dont a p 


quement la con/rs1i0n dans ée volumineux recueil. 


Dessaurr. 


mm 

M. Tremery commencera un cours d'électriciré de 
de magnétisme , lumdi a4 -oetobre , dûns son "thbinét physique, 
quai Voltaire , n°. 1. , * 

astidesià 2 

Portrait de S. A. R. Madame la duchesse d'Angoulème-à Ja 
Chapelle royale, dédié ou Rot; étude dessinée d'après ue 
à l'eau-forte par M, À, Jules Forestier. Pr: à de 
l'Auteur, rae des Mathurins-Saint-Jacques, n°. sieur 4 

+ “ P 


a 
Pilage ; où Le Roi et là Pais chœur WPtie 
chanté par Lays et mmt Branehy ;va fr.i$oné:;t 


4 'dao 
chantes par Mme Braschu, 1 fr. 86 & nr te A Eu mi 
accompagnement de piano on bar r N, Cte* ches 
Milles Érord à rue dt Mat: 4025 C0 OMNONNONNONE 


RE ? 537 L 
4. la Tyrannie, par M. C. deC.... In-8%E fr. 
n ME par poses Ge Paey: Poe du nee 0e VS 
Delaunsy , Falais- Koyal , galerie de bois ; et chez le Kecoaut. 
« Le | = 


s 
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NAL DES DÉBATS 
POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 8 octobre, 


S.'M [., considérant qu'aucun obstacle ne s'oppose plas 
où retnur dans les Etats autrichiens , des anciens militaires 
nes Français et Piémontais, qui ont quitté le servire-et 
ks Etats d'Autriche avec une pension du gouvernement : 
awtrichien ; à ordonné qu'on appliqueroit à l’aveñir à,ces : 
idindus les règlemens généraux concernant les snilitaires 
pensionnés; et d'après lesquels la jouissance de fear pension … 
est mcompatible avec leur séjour à l'etranger. En .cousé.. 
queaces $ ML. à fixé pour terme de leur retour en Autrxhe, 
le dernier d'avril 16:15. , (Gazelte de la Caur.).. 


Ua, voile, impénétrable couvre encore es opérations du, 
cmgrèss et Jon igüore même quels sont les objets sur les 
quels réulent les discussions: Le pius parfait accord semble 
réçner eatre les, plédipotentiaires anglais et les plénipoten- 
taie; français. ; | | 

L'Empereur. d'Autriche et les souverains alliés se sont 
rendus hier matin à Bruck, sur la Leyiha, pour ÿ assister 
aux manœuvres des sapeurs et mineurs, LL. Mu. ont dîné. 
au châtean du comte de Harrach. 

L'archiduchesse Marie-Louise est arrivée hier’ au matin à 
Shænbrunn, . , - 

Suivant ane feuille publique, le mariage de S. A. 1. 
Perchiduc Charles avec Dsaté Jechous atherine d'OI-. 
denbourg doit être célébré ici vers la fin du mois. (in parle. 
sus de mariages entre plusieurs princes et princesses de 
difiergntes maisons régnantes , entr'autres, d’un prince de 
Prusse avec une princesse d'Autriche. UE 

Sont,acrivés le 5 et le 6 : MM. le chevalier Camillo de 

srios, ministre plenipetentiaire d'Espagne près la cour 
d'Autriche ; le colonel de Taxis, colonel aa service de Wur- 
lenberg , et Hellwing, conseiller de la régence de la prin- 


| Nofrè ministre , M. de Montgelas , èst toujoùr; ici, Où 
‘regarde maintenant corame certain qu'il n'ira pas à Viconé. 
GRANDE-BRETAGNE. 
j Londres , 14 octobre. 


“M. Madison et les’ autrés membres du pouvoir exéculif 
sont de retour à Washington. New-Yorck , Philadelphie et 
Béôston rédbutent une visite. Le commerce est dans une 
Slignation éxtrème. ff ouyeen-ment éprouve. le plis: 
grand hesoin d'argen: ; F runs. de Philadelphie et celle 
php ont susprndu leurs paiemens en numéraire. 
x gnerre’ e aivére lement détestée, C'est sous de semæ 
b'ables auspices que M. Allison doit ouxrir la nouvelle 
session du congtès, * .. 
CS CUT FRANCE. 
. :Pañis , 18 octobre. | . . 
Le Roï est sorti aujourd'hui, S. M. a suivi les bonté 
vards, et'est revenue pôr l'Ecole Militaire et les Invalides. 
— MADAME, duchesse d'Angoalême , at M# le dué 
d'Angoulême , ant été visiter au;ourd'hui les Invalides, 


* Jeudi prochain, 20 du courant ; le Rot prendra le deuil 
ur trois semaines , à l’occasion de la mort de S. M. la 
Kane de Näples et de Sicile. 
- Le granÿ-muftre de la garde-robe, BLAGAS-D'AULPS. 
Paris, le 17 octvbre 1814. 0 
,—" Oa assure que, feddi prochain , il. y aura grande 
manœuvre et petite guerre dans la plaine en avant dé 
Mousseaux et Clichy , et que toutes les troupes de la ger+ 
nison de Pais sy trouveront. On dit que «es troupes 
seront partagées en deux corps d'armée, commandés, l’un 
| : par S A.R. M le duc d'Angoulême, et l'autre par 
tpauie de la Lippe. | vs SA KR. ME le due de Berry. : uw 
Ua dit aujourd’hui que le congrès pourra Juret Tong- À, [ur d le du 7 outObre que “et 
trmps, et que la plupart dec aouudesins : quitnehoms RTE ST 4 ds NON NN eZ k 






: 


; te sut: +, Pr. ‘ . 
avant la fin du mais: : CE « En restitoant à notre très cher et amé neveu le due 
Berlin ( Prusse ), 7 octobre. “ o d'Orléans, les biens aon alienés dant ñvotfe cousm Louis- 


Le premier corps d'armée prussien a reçu l'ordre de À Philippe-Joseph, duc d'Orléans, son père; a joui à quelque 
quillèr ses cantonremens ces jours-ci. Les officiers sont | titre et sous quelque denowination que ce-soit , nous a1çn8 
persuades qu'ils sont destinés pour la Saxe, entendu, et nqire intention a té, que lesdits biens sortissent 

Le brick dont le prince Régent d'Angleterre a fait pré-{ | deinos mains pour passer dircciemnnt danscrlles de notrelit 
sent à S. M. prussienne , est arrivé Le 30 septembre , par | neyeù et dans celles de notre très chère et amée cousine | 
Hambourg , Hayelberg et Brandebourg ; à l'ile des Paons, | Lduise- Adelside-Eugéaie d'Orléons,sa sœur , pour ce qni * 
près Potsdam. , peût la concerner, et à leur profit exclamf. » .:. 

| Munich (Bavière), 11 octobre: — _Par ordonnance du 30 septémbre dernier, tôus les 

Nous neus Hlattons de posséder ici quelques jours l'Em- | biens appartenant aux h:ritiers de M. le comte de Fernaad- 

Hi et l'impératrice de Russie , à leur retour de Vienne. Nunez , qui n'ont pas été ven jus, seront restitués. :. 


. LL i lsruhe, et ile — Par ordonnance du :8 août derier , M. le comte de 
vs assis ce Mun , maréchal-de-camp , ancien chef de brigade des 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. VARIETES. 


: Discours sur les avantages el les inconvéniens de là Critique. qui a 
Mercredi 14 octobre 1814. rempurté le prix d'éléquence décerné par la classe de là langue'et 


: de la littéraire françaises de l'Institut, dans sa séance du 21 avril 
Tartife, l'Amant PS ie SE 1814; par M Villemain, professeur de rhétorique su Lÿcée 
dis TUÉATRE DE L'OPÉBA-COMIQUE. Charlemagne, maitre de conférences à l'Ecole Normale. Avec 
Lirtrep de Jeannot et Colin. Rose rt Colas. : ælle épigraphe : VU Es A . . 
ULATRÉË DR L'ovéos. « Uvu excellent critique serit un artiste qui 
Le Molinara (\a Meuuière } , opéra en deux actes. » auroil beaucoup de science et de godt, sans 
k TRÉATRL 0 VAUDEVILLE. » préjugés el sausenvie. » 
L'Hôtel du Grand-Mogol la Route de Paris, l'Arbre de Vincennes. : : | Vorrains. 
THËATAR DES VARIÉTÉS. CIE et dernier Article. } ’ 
Le Cog, la Jeunesse de Heuri IV, Comme ça vient, les Boæeurs. Deux qualités très propres à séduire les juges et à captiver les 
. THÉATHB DE LA GAIRTÉ. Jecteurs, se font cobstamment remarquer dons le Discuwrs de 
Le Mrëchal de Lusembvurg, la Fille sauvage. - M. Villemain : beaucoup d'élégance dart le style. beaucoup d'esprit 
"+ aMBIGU-COMIQUE dans les pensées. Les traits ÿ abondent, les épiurammes fines et déliées 
Paluèris, Cælina. ‘ en égaient le sujet; des intentions assablement malienes } percent 
i CIRQUE DE MM FRANCONI, fréquemment à travers la politesse de l'élaeution., l'urbavité des pré 
Exercices d'Equitation, suivis de /a Mor/ du capitaine Cook. cautions oratoires, et font soucire le lecteur. Je sis mème que des 
FURATRE PITTURSSQUE KT NMECLAIQUX , rue de la Fontaine. Persohnes qui Ont ou qui font profession d':voir un soût austère, 
Ce spéctaele est continué par les Elèves de M. Pierre. ont lrouvé que ces ornemens agréabies et piquens ÿ éloiuot semis 


avec une sorle de profusion. Ces juges séveres, qui sans doute sentent 
très bien qu'ils se préserveront aisément de ce défant, et qu'ils seront 
Expériences de Physique et Fantasmagorie, chez M. Lebreton. toujours à l'abri d'un semblable repreche , prétendent qu'il y a trop 
: CONCERT, place Venddme, nv, 12. d'esprit dans le Distours de M, Villemaiw Je ne smirois être de leur 
Demais ao du courant, M. Diet: et compagnie donneront MR L'avis; je trouve que l'esprit ne gâte rien : car. je n'appelle point 
gutriènte Concert , dans lequel on entendra le rochleon, le Clavi- véritable esprit celui que le bon goût réprouvs .tqui veut se mod 
larpe et le Mélodion, trois nouveaux instrunens de l'inventiow de | irer à tontre-sens et bors de sa place, Il seuoit assurément fort ridi= 
sieur Diets.: On commenceri à huit heures. eulu de vouloir en mejtre la où de trandes passions parlent et agissent, 
Brix d'entrée : premières, 5 fr. ; deuxiemes, 3fr, où ua vif istérél mous vccupe. Dlais à défaut de cet intérèt et de ces 


mms 


| » 
gardes-du-corps, a été nommé grand'croix de l'Ordre 


ruyel et militaire de Saiñt-Louis. 

=— Par wordonaances des 8, 11 et 12 octabre , S. M.a 
rommé chevaliers de la Légion-d'Honneur : MM. le Fau- 
cheux , membre de la Chambre des Députés; le baron 
de Saint-Paul, .sous-préfet du Vigan; Delarue, ancien 
député ; Delandim, bibliothécaire de la ville de Lyon; 
Cailus, maire de Saint-Maur ( Scine); Harmand , serré- 
taire-général de la préfecture de la Foire-laférieure ; d'AL 
lonville, préfet du département de la Creuse ; Chappe siné, 
—— des lignes télégraphiques; Chappe (P.F,) 

m. 

— Par ordonnances des 13 et 13 octobre, sont anoblis : 
MM. Noailles, ancien député; Delandine , biblintiécaire 
de la ville de Lyon; Duquesne, propriétaire à Lannion ; 
Bravard de la Boissière, membre du conseil-général du 
— ot du Puy-de-Dôme ; Dhorabres , ancien maire 

18. 
— Par ordonnance da 14, le titre de baron est rendu 


héréditaire dans la famille de M. du Bouchet , membre de; 


la Chambre des Députés des départemens. 

— Par ordonnance du 15, S. 
trente-cinq autres nominations faites dans la Légion- 
d'Henceur par Me le duc de Berry. 

— Le 12 de ce mois, plusieurs officiers distingués pe 

services pour la cause royale ont eu l'honneur d’être 
Here su Rot , ainsi que les deux neveux de M. lebaron 

Imbert et le sieur in. $. M., en accueillant ces 
fidèles sujets , avec une extrême bienveillance, a paru remar- 
quer particalièrement le sieur Rossolin, dont le père , après 
s'tireçdistingué lors des événemens de Toulgn, a péri en 
1805 avec le général Dubuc. 

—S. Si. a bien vomlu signer le contrat de maringe de 
My le come de Labriffe, officier supérieur des chevau- 
légers de sa garde , chevalier de l'Ordre royal et militaire de 
Sarot- Louis , avec Mad. la comiesse Auguste de Colbert , 
fille de M. le comte de Canclauxs, pair de France, lieute- 
nant général des armées du Roi, commandeur de VOrdre 
royal et militaire de Saint-Louis, grand-cordon de ha 
Legion-d'Honneur. 

— M. le comte de Zeppelin, se extraordinaire et 
ministre ipotentiaire du Roi de 
eour de France, vient d'arriver à Paris. 

— M. le commandeur de Ssldanha, mimistre de Portugat, 
est passé le 18 octobre à Francfort, pour se rendre au 
congrès de Vienne. 


3. A, K. la prèncesse de Calle don msitiee 1e cactobre. 


à Milan, 


— Les habitans de le commune de Saïnt-Martial de 
Mirabeau, département de la Charente-faférieure, viennent 
de déclarer, l'organe du maire , qu'ils font à S. M. don 
du prix des denrées qu'ils omt fourmies en 1813 et en 1814 
eu voie de réquisition , et dont la valeur est de 1188 fr. 80 c. 

ls desirent toutefois que de cette somme celle de 200 francs 
soit distraite pour être appliquée au rétablissement de la 
statue d'Henri ÊV. Cet acte de patriotisme est une nouvelle’ 
preuve de l'excellent esprit qui anime les habitaus du dé- 
partement de la Charente-luférieure. 


. « confirmé deux sent 


uriemberg près ba 


omimage aux principes religieux , sur l'indissolubilité du 
lien conjugal. Les époux dont il s'agit avoient été séparés de 
+ @orps par jugement du 8 mai 1811; mais le mari, vigneron 


h 


— Le 16 de ce mois , entre huit et neuf heures du 





» l'appui le pes ferme de tout ouvrage littéraire, le mobile 
plus puissant du plaisir que nous y trouvons, l'écrivain de 
à son secours foules les ressources de l'art, et l'esprit est une de celles 
ui manquent le moins leur eflet. H convient parfaitement . surtout 
dx ua discours académique lel que celui-ci, dont l'intérêt est fort 
médiocre, le sujet extrémement vague, et auquel, pour plaire à ses 
juges, l'auteur étoit obligé de donner une direction ieulière et 
ssez peu conforme à la vérité et x ka justice : l'esprit devoit couvrir 
l'aridité du fonds, et déguiser aux yeux de ceux pour qui de petits 
sarcasmes sont d'assez bonnes raisons, ce qu'il falloit dire de peu 
juste dans Fapprécistion de la critique, ou plutôt d'incomplet dans 
D'tice on vouloi lui rendre: car M. Vilemaint est bien loin 
d'être évidemment et ouvertement iujusie. Il lui élot impossible de 
mettre plus de conscience et de probité littéraire dans une question 
où il s'agissoit d'obtenir un prix aitribué par des hommes qui, en 
général. n'aiment pas l& critique. 

M. Villemain a fort adroîtement commencé par flatter leurs pré- 
ventions, et les à ensuite ménagées avec beawroup d'art dans toute la 
suite de son Discours, même à fravers la justice qu’il y a plus d'une 
fois rendue et à lacritique et auxécrivains qui ,d divers siteles 
et: chez les différens peuples, Pont exercée avec de succès ef 
d'utilité pour les lettres Tel en en effet l'ortiice de l'ormteur . et 
l'habile disposition des pe de som Discours, qu'aux aveux qui lui 
échappent Le boom la critique, aux éloges qu'il donne à ceux 
qui s'y sont distingués , succedent aussitôt les reproches qu'il crait 
pouvoir leur, adresser , les: traits Cl décoche contreux, les 
inconvéniens qu'il croit attachés à l'art qu'ils cultivent, et te ton 
spiritnellement léger avec lequel il en parle; tâchant ainsi de se 
concilier tour à tour et les partisans et les ennemis de la critique ; 
tempérant la malice de ses-sarcasmes par la grâce de res éloges, ei 


itappeler 


de 


soir ; un incendié, qui parôft devoir tré äitriboé à {4 
malveillance, s'est manifesté dans la commune de Villes - 
oeuve-Ssint-Georges. Le feu a:oil ptis à une meule de 
ge située au milieu de sept autres, et à quatre pas dé 
x de cesfdernières. Les habitans ayant réclamé du secburs 
à l'Ecole royale vétérinaire d'Abort , l# pompe à incendid 
dé cette Ecole a été chargée sur une charregte, et conduité 
en poste , avec le pompier : ele À pe suivie par le directeut 
lui-même , accompagné du surveillant et de tous les élèves, 
A force de seins, on est venu à bout d'arrêier d'abord les 
progrès du feu, qui étoit tout à fait éteint emtre trois et 
Quatre heures du matin. Les élèves d'Alfort ont rivalisé de 
zèle dans cette circobstance , et plusieurs se sont exposés au 
danger avee une rare intrépidite. Aucda n'a éprouvé d'acci: 
dent fâcheex, 
æ— Le tribunal civil de l'arrondissement de Nanci, ju- 
| at » le 22 juin dernier , une cause de ilivorce entre deux 
rs catholiques , a rendu , par sa décision, un solennel 


er 
À re. » demandoit, aptès les trois années révolues, 
le divorce ; conforætément au Code civil , à l'effet de pou- 
voir contracter un nouveau mariage. Le tribunal de Nand 
a réjeté La demande, etcondamné le demandeur aux dépens, 
Voici les motifs de son jugement : 
« ‘Fout le monde sait, disent les juges , que l'indissola- 
» bilité du martage est un dogme de l'Eglise catholique, 
ur des points marbre de sa doctrine ; que l'As- 
sémblée constituén'e, quoiqu'elle ait refusé, dans une 
discussion trop célèbre , de déchrer la religion cath dique 
religion de l'État , n'en vint pas cependant jusqu'à per- : 
mettre la dissolution légale du mariage entre catholiques; | 
et que ce fut l'Assemblée législative qui décréta La lt * 
du d vorce, à la fia de sa session , et lorsque les principes 
révolutionaaires eurent détru.t tou:e espèce de frein polis ! 
tique et religieux. | 
» Lors de la discussion du Code civil, on parat snif 
tout ce que cette loi avoit d'immoral et .de scandaleux; ‘ 
on resireignit les causes du divorce, et on en modifs 
l'exercice. Mais, à cette époque , Les préjuges qui avoient 
empêché l'Assemblée Consutusnte de déclarer que le 
religiun catholique étoit la religion de l!tat, subsistoient 
encore dans toute leur force ; et en rétablissant l'us:g de 
# la séparation de corps, on donna à l'époux, contre lequel 
» elle avoit été obienue, la faculié de faire prononcer 
-«, l'entière dissolution de son mariage, après trois années. 
“ C'éloit une swie dû princrpe constamment adopté par le 
# gouver ement , de ne reconnuître aucun culte religieur 
» comme celui de l'Etat; principe d'après lequel ilcrwyoit 
» devoit muntrer la plus entière indifférence pour tous les ‘ 
# cultes, et conséquemment pour fa doctrine de l'kglse 
+ catholique, relativement à l'indissolubilité du mariage. 
»ln'en est plus de même aujourd'hui, et La charte consti 
»* lutionnelle , en accordant protection à toutes les rehgons, 
« a déclaré que la religion catholique est la religin del Etat, 
» Or, si la religion catholique est celle de l'Etat, il s'ensuit 
» que les lois F autorisorent des infractions publiques et 
» legales aux dogmes de cette retigion de La part de œuz 
» la professent, ont cessé d'exister, parce que l'Euts 
» reconnoissant une religion comme sienne, ne peut 
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atlénuant les éo les sartäsmies; ne se piquant poïnt tontefois ; 
dans cette À sue répartilion de la louange et de la censure, de 
garder un parlait équilibre; mois faisant pencher fa balance du côté 
qui devoit flatter les préventions de ses juges, et s'assurant ai 
les faveurs de l'Académie, #ns trop déplaïre aux critiques qui, en 
pee , savent entendre raillerre, et applaudissent au talent méme 
rsqu'il s'exerce contr'eux : bel exemple qu'ils donnent aux auteurs, 
pux philosophes , aux académiciens , et qu'ils n'espérent guère de voir 





1enité par eus. : 

Rien n'est plis imgénieux ee système de discours le 
batique se Jrérons NE. Villemain, et qu'il vouloit obtenir sans 
encourir le blâme d'une injustice trop évideñle, et d'une lité 


trop ouverte , défauts ses juges lui eussent pardonnés sans doute, 
dont peut-être ils lui auréient même fait on mérite, mais qui éloient 
frop opposés à son caractère et à sa bonne foi littéraire. ména= 
gemens qu'il a su garder avee tant d'art sont toutefois plus adroits- 
qu'oratoirés, et je ne sais si ce bxlamcement continuel errtre deux puis 
sances | domt l’une devoit sans doute être sacrifiée, mais avec tant de 
mesure , et sans que cela parût 1rop à découvert, n'a pas un peu 
au plan du discours qui, en général, paroït en être trop dépourvu 
La question n'y est point aburdée franchement ; une solution claire 
n'y est point indiquée ; on n'avance point vers celte solulion par une 
prose marquée ; qui enchainent toutes les parties da discours, 
stbordonnant les unes aux autres, fasse avancer le lecteur danv 
l'examen de cette question , l'éclaire successivement et de plusen plus 
jusqu'à la Ga , qui devroit laisser dans son esprit et une lumiere plu 
vive et un résullat plus chair et plus certain. Ce sont des morcesux 
trés ingénrux, trés spirituels  écrils avec beaucoup de grâce et 
d'agrément: ce n'est pas un tout régulier et complet ; ce tout, tel qu'il 
est, 1e eompose de treis parties véritablement distincies, mais qui 


obsatrer par sés acles, et revélir du sceau de l'au- 
ofi'é publique ce qu'ehle défend comme illicite, Il s'ensuit 
que les tribusnux dé l'État ne pebvent déclarér dissous 
on mariage que la religion dé l’État régardé comme 
subsistant, ni âutoriser une union que teite religion 
farderoit comme nulle et défendue ; qu'ils ne peuvent, 
dun met, sanctionner la révolte de ceux qui professent 
a religion de l'État contre les lois fondamentales de la 
religion, » : 

+ Vainement objecteroit-un que la chart constitution 
selle à maintenu le Code civil et les lois existäntes ; elle 
ve les à maintenus qu'autant qu'ils ne lui sont point 
ontraires. Or, est-il rien de plus contraire à la charie, 
qui adopte le culte catholique , qu’une loi qui pèrmet- 
ro, enire ceux qui le suivent , la dissolution du lien 
onjugal, lorsque cette religion décide fermellerient qu'il 
st indissoluble ? et ne doit-on pas rigoureusement con- 
lure d'une opposition aussi manifeste, que cette loi ne 
eut plus exister pour tous ceux qui professent celle 


eligion » 
VARIETES: 


oire de là Guérison d'une jeunes Personne par le 
Wagnétiime animal, produit par la Nature elle-même ; 
var ur témoin oculaire de ce phénomène extraordinaire. 
lraduit de l'allemand du bäron Frédéric-Charles de 
tromtbeck , avec une préface du docteur Mlarcard, 
médecin des eaux de Pyrmont (r} 


( 1" Article, } 


Dansee Journal, j'ai souvent eritretenu mes lecteurs des 
racles du magnétisme animal : de nouveaux phénomènes 
sont manifestés ; de nouvelles brochures ont annoncé 
utres merveilles , et la littérature magnétique forme déjé 
e bibhothèque cortsidérable. ; 
L'ouvrage que j'annonce aujourd'hui sera moins le sujet 
e le prétexte des ärticles que je me proposé d'éérire ; 
père qu'ils ne seront pas sans intérêt : la inatière est si 
onde, cette doctrine prend uné telle consistance, les 
uves se multiplient à un tel poidt , les conséquences sont 
ne telle importance, que l'on porra bien m'accorder 
” puis de quelques instans, quand j'ai eu la patièace 
plusieurs mois à lire, à comparer , à discuter tant d'écrits 
tant d'observations, D'ailleurs, qu'on ne s’effraie pas 
9 du ton de mon début : le mignétisme “* si varié ; 
l force à prendre toutes les nuancés du style ; il‘offre 
t d'absurdités , tant de puérilités, tant de foliés, qu'on 
pas le courage d'en parler sérieusement ; mais il présenté 
même temps des faits si évidens et d'une nature si 
ordinaire ; qu'il n'est plus possible d'en plaisanter. Je 
vrai doùc l'impulsion dotés par le sujet même , riant 
i choses ridicules, et 1âchant de taisonner sur les choses 
uses; bravarit la colère des magnétiseurs, qui m'accu- 
ont d'irrévérence, et me tésignant-humblement au mépris 
fatans, qui, n'ayant rien. voulu voir autrefois, ne 
lent rien entendre aujourd'hui. : 
J'est en 1784 qu'une commissiôn , cotnposée de savans 
le médecins , fut chargée par le Roi d'etminer les pré- 
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dernieres plairont pe «ci tour aux parlisans el aux erinernis de 
ique ; la première plaira à tous les bons esprits, et c'est dé 
que j'offrirai au lecteur quelques citations propres à faire 
itre le mérite particulier de çe Discours, celui du style ct des 


nom de pur med + dit M. Villemain, est un fertne d'une vaste 
e, qui renferme des idées tres éloignées l'une de l'autre. 
ole et Zoïle, , Voltaire et Desfoniaines soût des crifiques. | 
sturel, em eflet, que là madiocrité envieuse ait cherché de 
temps à médire des lalens et des arts, et que le-pénie ipartial 
nf le besoin de les juger. Aïnsi, le plus hardi penseur de 
iquité, le plus ancien peintre de la nature, Atislote, traçt 
rinripes de l'éloquence, censura les fautes des poëËles ,; et 
a les bmites de la raison et du goûl, comme il avoit fixé les 
s el les loïs de la soriété. Le consül Romain. qui mé 
it, aprés la gloire du patriotisme, que celle de l'élo— 
t el des letires, Erivit sur les secrets de cet art dont il étoit 
ele, et jugea ses contemporains qu'il éclairoit , ét sés riviux 
avoit effacés. Ces hommes élèvent Ja critique au niveañ de 
pensées + ils font disparoitre toutes les différences ni séparent 
le inger du talent de produire, ou plutôt, par la force invo- 
re de leur génie, ils portent une espèce de création Üags 
desbegux-arts ; ilsont l'air d'invénter ce qu'ils observent. » 


air d'inventer ce qu'ils observent . esk d'une vérilé vive et ingé- 
qui complète trés bien l'éloge d’ Aristote et de Cicéroæ eunsi- 


5, 
tendus péodiges du iagñénsiné animal. Ceë sv, médes 
cios, physiciens ou chimistes, décidèrent qhe le magnéiismè 
n'éloit rien; que ce fluide n'exiätoil jas , en qu'eû né pou- 
voit, en coniséquenre , lui attribuer autun des effets observéé 
au Éaquet de Mesmer. Depuis cet arrêt fülminé pat une 


ela est bien vu , parfaitement exprimé; et ce -dérnies traït . * 


Académie et une Faculté, le tagnétismé s'est Err 
d'une manière étonnante en France et darts toute l'Europe, 
papes ont été miéux observés et rigoureusement cons- 
tatés ; les phénomènes du somnambulismé ont ehcore äjouté 
au merveilleux de la découverte ; une foule de médecins ; 
jusqu'alors incrédules, se s nt convertis à la foi magnétique; 
et la doctrine se présente avec une masse de preuves ài 
imposnnte, qu'on est réduit à $e taire quand on refuse d'y 
crôtre. Ce magnétisme a donc trente années d'existehce , 
depuis qu'il a été démoniré qu'il n'existe pas ; or, s4 pra- 
tique n'est point indifférente à l'ordre social, puisqué des 
magaétiseurs de bonne foi conviennedt de sesinconféniens, 
comme ils vantent son utilité, Il n'est donc plus permis aux 
satihs brevetés. de garder un silence dédaigneux ; car le 

étisme corhpte aussi des savans parmi ses prosélytes ; 

et je: suis assuré que le! nombre des medecins qui y éroient 
et qui en parlent surpasse le dombre des docteurs qui la 
nient el qui $e taisent. 

Deux difficultés se présentent ici naturellement ; et de leur 
solution depend l'imelligence de ce qui va suivte : 
tâcher de résoudre l'une et l'autre. | 

On me demandera d'ébord pourquüi le mésmérisme 
appuyé sur des faits intontestables, constaté par dès dépo= 
sions d’un millier dé témoins pris dans toutés les clässes de 
la société, et même parmi les médecins et les âriatomistes ; 
est cépendant tombe en discrédit iiniédiatement après avoir 
bpèré ces prélendues merveilles. | 

Oa me: demiandera ensuite cornmient le miagnétisrtie trouve 

encore aujourd'hui tant d'inerédules et tant de railleurs ÿ 
lorsqu'il s’est propagé dns touùte l'Europe , lorsqu'il pro- 
duit partout les mêmes effets; et obtient les mêmes succès ÿ 
et lorsque tant de savans et de médecins attestent ses miracles 
ét écrivent ent sa faveur! 

—Je réporids à La première question : Lies commissäires 
nommés par le Roï étoient des hommes tellement estimés 
pour leür savoir ët pour Leur caractère personnel, que leur 
arrêts frappé déterreur ceux qui se senloient disyiosés à croiré 
au magnétisme. En second lieu, Mesmier étoit loin de jouir 
d'une aussi bonne réputation : justement où injustèrhent, 
il avoit ë{ décrié ea Allemagne. L'Acadé:swie des Sciences dé * 
Berlin avoit dét'aré ses théorénies absurdes , et les jourhaut 
allemands le couvroient de ridicéles. Son débat en Francé 
n'étoit pas propre à eflacer ces impressions défavorables. 
Avant 7 an grande découverte ; avarit de noûs gra- 
tifict de sa pañacés qui devoit produire tous les biens et 
guérir tous les maux , il exigea, pout condüion préalable, 
une somme de 240,000 livres qu'il obtint en effet, par cent 
sdusctiptions de vent louis chacune. Cette spécthlætion sur le 
bonheur qu'il vouloit procurer à l'humanite, diminvoit uii 
peu notre reconnoissance ; et le protès peu honorable qu’il 
eût avec ses propres élèves, acheva de lai Oter toute ton= 
sidération, Si lon se rappelle d ailleurs que la révelulion sûr- ” 
vint bientôt après, et fit suspendre toutes les expériences ; 
on ne sera plus éionné de l'imerruption qi'a éprouvée I 
croyance au magnétisme; onsera même surpris qu'il ait ose 
réparoître apres tant d'hurmiliations; et que , nouveaw 
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dérés comme critiques. M. Villemain ne rend pas une justice moins 
brillante à dentx autres célèbres écrisatns qui. dans la langue dé 
Kome et d'Athènes, n'ont P" dédsigné d'appliquér à la critique les 
lümières. de leur esprit ; de leur génie ; ét de leurs observations. 
« Quinülien et Longin semblent animés de celle émulation ; leur# 
» éloges som des luttes contre ceux qu'ils admirent, el leur propre 

ofimagé d 


jusiesse de pensées; cette rest stylé qie sont jugés plusieurs 


tingwés dans là critique , enir'autres ; 
Marmontel chez 


Quelque remarquable que soit le stÿle de M. Villéman par sà 
es 


nt s'il 


” : il louers l'espérance. » On fe {due point l'espérance ; 
on loue l'écriv 


Le 


Phénix, il ait pu renaître de ses cendres plus brillant et ‘ 


plus beau, 

- Je répondrai maintenant à la seconde question, que les 
“Magnéuseurs eux-mêmes ont contribué, dans ces dermièrs 
témps, à rendre le magnétisme ridicule: Ils me se sont 
+ contentés d'exposer simplement. et clairemunt les 
ils bien rée!s et très extraordinaires qui s'offrüient à leurs 
regards , ils ont annoncé des prodiges, des prophéties, des 
mirveilles ; ils nous ont fait voir es forêts enchantées, des 
talismans , des guérisons miraculeuses : plusieurs d'entr'eux, 
la:ses bientôt de n'être que simples listbriens, se sont jetés 
duns les ténèbres d'une philosophie occulte, ont bàti des 
sÿsièmes, composé des cosmogonies : parce qu'un somoam- 
bule avoit dit,en rêvant, qu'il voyoit une vapeur blan- 
châtré , on a conclu que cette vapeur étoit le laide uni- 
vérsel, le spérilus intus de Virgile, l'üme du monde de 
Pythagore. bis un peu toutes les folies que l'on nous à 
dennees comme des vérités incontestables , et dpnt chacane 

e'produit des volumes. . | 
Nous sortions à peine des horreurs de la révolution , nous 
avions encore les sens troublés, Lime fraissée., tes esprits 
abattus , toutes les idées morales venoient -d être bouirver- 
sées, lorsqu'on nous annouce des prodiges qui confondent 
nôtre jugement , humilient noire raison, et nous font duuter 
inème des vérités physiques. On _n’'a plus besoin des yeux 
pour voir, ni des oreilles pour entendre : un sens intérieur 
que l’on nomme facullé intuitive, clairvoyance instinctive, 
eu tout ce qu'on voudra, nous fait tout voir, tout sentir, 
tout pressealir , tout prévoir ; une somnambule ayant les 
yeux fermés et couverts d'un triple bandeau, litun journal 
avéc son estomac ; une autre sormnambule lit un hvre fermé 
dofit on ne lui présente que la couverture ; d'autres femmes 
(caril faut observer qu'il y a cent rêveuses pour en rêveur), 
d'autres femmes aperçoivent distinetement les objets à tra- 
vers les murailles, et à d'énormes distances. Une demoiselle 
endormie sur sa bergère ; dans le fond de son salon, voit 
son père qui voyage, qui descend de voiture à plusieurs 
lieées, qui entre dans une auberge, qui quitte un habit vert 
pour en prendre un gris; une autre voit au milieu de ‘la 
vuit, sur le haut d'une montagne éloignée de plus de trois 
mille toises, une petite toufle duetbes qui doit lui rendre 


la santé, Ce sens intérieur met le somnambule en rapport 


aveé l'univers entier. On peut magnétiser ct faire éprouver 
des crises à des distances incommensurables : un jèune 


homme à magnélisé une jolie femme ; le jeune homme fait 


un long voyage ; toutes les nuits , du fond de son lit d'au- 
berge , il continue à magnétiser la dame à des intervalles 
successifs de dix, vingt, trente, quarante lieues, sans que 
la dame soit sortie de Paris, et l'honnête mari qui sent son 
Bt fremir par l'effet de la commetion , dit avec une naïveté 
admirable : On magnétise ma femme. Ailleurs , je vois un 
morceau de verre qui opère des proliges comme a baguette 
des fées et l'anneau des enchanteurs; il suffit que veus ayez 


porte ce morceau de verre pendant quelques instans pour 


que le ou la somnambule connoisie parfaitement vos traits , 


vos affections , vos maladies , quoique ce ou celte somnam- 
bule ne yaus ait jamais vu. Une autre demoiselle (ce sont 


presque toujours des demoiselles), voit du foad de sa 


chambre l'heure qu'il est à toutes les montres et à toutes les 


horlé es, sans se tromper d'une seconde ; et, comme si 
le Diable Boiteux lui avoit découvert les tuits des maisons, 





elle voit topt re qui se passe dans les recoïus les plus cache, 
dans les chambres Les mieux closes. Voïà, dit-elle, le prési 
dent qui s'habille. A sort. H vient ici. Ni va entré, 
eiil entre. Voilà, dit-elle une autre fois, le conséiller qui 
Li le journal à sa femme. Ceite somaambule est une jeuné 


. Personne parfaitement belle et bien constituée, remplie dé 


moilestie et de pudeur : or, comme ls con‘eiller ne lscit 
pos toujours le journal, je suis un peu cffrayé de tout ce 
que la faculté intuiliee faisoit voir à ceite dem iselle. Auc 
phénomènes du sens iatéricur succède le merveilleux des 
prophéties : l'avenir se découvre aux yeux des somnarbole 
l'un prédit au mois de février des faits étounans qui doivent 
succéder à des intervalles réguliers le 3 da mois de ma 
suivant; un autre caposc long-temps d'avance tous les acc. 
dens, toutes les crises, 1outes les métastases qui doivent 
survenir dans le long cours de la maladie la plus irrégulière, 
et rien n’est plus admirable que la précision avec laquelle 
ils divisent le temps; car les somnambules ne diront pas: 
‘Telle chose arrivera à huüu heures ou à hmit heorts-un quart, 
ils diseat huit heures dix-huit minutes trente secondes, et 
ils ne se trompent jamais, La Sa iéié royale de Londie: et 
l'Académie des Sciences de Paris cnt fait long-temps de 
vains e{foris pour fixer la longitude ea mer; pourquoi ces 
malheureux savans ne croyoieni-ils pas au magnéuisme ? Les 
montres marines et l'observation des satellites de Jugier 
offrent-elles un résultat comparable à la prévision et à la 
clairsoyance instinctive des somnambules ? 

Est-il bien étonnant qu'une doctrine rachée sous une 
pareille enveloppe, ait rrbuté les esprits raisonnables? Les 
maguéliseurs peuvent-ils se plaindre de n tre incrédulité, 
on nous présen ent des faits qui nous raménent aux 
Mille etune Nuls et aux romans de la Tuble Ronde? Que 
seroit-ce donc si je rapportois toutes les absurdités , tous 
les miracles ridicules qui sont attestés par les hommes fort 
estimables d'ailleurs, et cunsignés dans des procès-verbaux 
revêlus de signatures qui devraicut être respectables ? 

. Le croira t-on ? Pour donner au magnétisme un vernis 
d'antiquité, on en cherche les traces dans les écrits de 


® Bacon , de Plutarque , de Tacite, dans le Démon familier 


de Socrate; que dis-je? la pucelle d'Orkéans n'éto:t qu'one 
. somoambule! et pou:ser la folie au dernier terme, on 


dit : 14 émposeront les mains, et Les malades seront guéri, 
donc saint Marc est le précurseur de Mesmer. Eh 1 Messieurs, 
leur dirai-je à mon tour, pourquoi vous arrêter ea si beau 
chemin ? pourquoi n'ajoutez-vous pas que Dieu 2 étendu 
sès mains sur le chaos , et qu'il a créé l'Univers Z Ceci, su 


en ce monde! 
Dans les articles suivans, j’exposerai des faits , el je pré- 
sonterai des considérations d'un autre genre. k 
ntm — 
LOTERIE ROYALE DE FRANCE 
Tiuge de LiLLE , du 17° ortobre. 
35 — 54 — 13 — 29 — Ga. e 
Couns ps La Bounss, ülw 18 océvbre, 
Cinq p' 100 consol., J. du 22 sept. 1814.— 74f 75e Spe fc 
74t Soc 65e 7oc 65c Goc 55c Gor Soc 
Aétions de La Bang. de Fr., J. du 1‘* juillet. =— 1186f s5c 
2187f Sec 


mo 


» leurs prétentions! elc. » Popes-tous ler hommes, quel pris ils 
attachen?, me paroil une conslruclion assez singulière. Page 9, il 
donne cette définition du goûl: « Le bon goût est le r4/Æfacment de la 
» raison" cultivée. » [l est évident que M. Villemain prend le mot 
raffineméñt en Lonné part; ee qui est, ce me semble, contre l'usage. 
Je sais cependant qu'il pourreit s'autoriser de l'exemple de quelques 
écrivains qui l'ont he er dans le mème sens ge ui; mais jé lui 
répondrai avee Quinlilien, que, ee semble qu'on me sauroit 
Hillir ent se: servant des mots emplovés par d'escellens écrivains, 
&mporte pourtant beaucoup de savoir, non seulement s'ils s'en sont 
œervis, mais S'ils eu ont établi l'usage : Æfiam si potast videri nil pee- 
gore qui afilur verbis que summi aulores lradiderunt, mallèm lanen 
refert, mon solün quid diserint , sed guid persuascrint. 

Si M./Villemais a eu quelques torts envers la critique ( et j'ai fait 
remarquer qu'ils étaient aussi légers que possibles dans la position où 
il étoit}), illes a réparés glorieusement pour elle ; il lui a rendu le 

us bel hommage qu'il püt lui rendre ; il s'est fait critique lui-même. : 

1 confiremera par son exemple l'éloge qu'il n'avoit pu se dispenser de 
lui donner, lors mème qu'il ne pouvoil pas être entièrement juste ‘ 
envers elle. 4 Là littérature passa dans les journaux... Depuis cette 
» époqué le ton de la critique s'est élevé, el par une influrace qui 
# s'est conservée j'isqu'à nos jours, le goût et le style ont paru dans 
» ces compositions rapidement écrites, et quelquefois tsop promple- 
» ment oubliées, » Et puis aprés quelques phrases dont on ne voit 
pas trop la Haison avec celle-ci, mais qui tiennent à sou système de 
compensation et à ses ménagemens .avec l'Académie, il continue 
ainsi ; « St depuis dix ans le goût s'est épuré, si les sai es doctrines 
» sont reconnues, en altendant qu'elles soient pratiquées, ta eri- 
» tique m'est pas élrangère à celle réforme des idées littéraires long- 
- » temps ragüts el fausses, » Elle y sera moins étrangère que jamais, 


be md 4 


bu Hu. 


aujourd'hui que M. Viülemain est daus nos rangs. Un ancien fat 
extrêmement édifié de voir Epicure, qu'on regardoit comme l'en- 
nemi des dieux, entrer dans leur temple. Nous nous applaudisons 
pareillement de voir NI. Villemain, que l'Institut vouloit rendre 
notre ennemi, eutrer daus La petine chapelle qu'oceupe [a critique 
dans le temple du goût, A. 


A 


Portrait du Roi placé au milieu d'un cœur, avec use crois tt 
diflérens emblemes figurés par des rayons: dédié et préstali à 
S. A. °° Mae [a dichesse d'Angoulème Prix : 1 fr. À Poris, ces 
Remoiseuet, quai Maliquais, n°. 09. 


= 


Vive Henri Quatre, gui) sav la harpe, dédié à Mit Sophie de 
Gray; par Cousineau, professeur de harpe. Prix : 4 fr. 5o c. Ches 
l'Auteur , rue Dauphive, n°, 2. 


Tableau des Théories des Verbes et des Particiser, par F. B. Da- 

hp pensionué, et professenr de langues françané, 12” 
icane et latine. Prix :75 ©. Chez l'Autenr, rue du Cimetière Saisl- 
André-des-Ares, n°. q; et chez le Norrmant. 

L'auteur de ce Tableau, qu'une étude approfondie de la Gram- 
maire et uue longue expérience ont rendu tres habile, et duos la 
science et dans l'art de la transmettre, à réuni dans ce Tableau, 408% 
la forme de démonstrations mathématique, toutes les r les él toutes 
les difficultés des conjügaisons ot des participés, c'est-à-diré les pre- 
miéres regles c} les plus grandes difcultés de la langue frnçte 
Où trouve ausa du ième suteur et aux mâmes sdréssés, le Nowrl 


À Ant d'enssiguer les Langues , applique à la lasgue française. Pia: 15 


trouve le magnétisme jusque dans l'Evangile ; saint Marca 


moins, auroit quelque vraisemblance : tantil y ajde réveurs | 


JEUDI 20 OCTOBRE 1814. SE | | SPA 


JOURNAL DES DÉBATS 
POLITIQUES ET LITTÉRAIRES: _ 


NOUVELLES ETRANGERES. 
GEORGIE, 


Tiflis, 25 juillet. 

Le a1 de ce mois, Mirza-Abdoul-Hassan-Chan, am- 
bassadenr extraordinaire de la Cour de Perse, est arrivé ici. 
Îse read à Saint-Pétersbourg avec une suite nombreuse ; 
l'amène avec lui deux éléphans et plusieurs étalons de rate 
anibe et persane, pour eu faire hommage à S. M. l'Empe- 


, L'amba Le 
Daeslatet dE Chess. Lee pe tes | ‘#aroît certain que M. Madison est de retour à Washington. 


d'infanterie , 
M de Rusichelf, lui a donné un magnïfique déjeûner, pe À cha e serie D en de la So A pe le 
pendant lequel la santé de S, M. Let du Schach de Perse tsainn. C'est le secrétaire d'Etat, RL Blouroë, qui le 


a sié bue au bruit du canon, Le 22, on à célébré, dans. la rétiplace. (The Morning-Chrenicle. } 





GRANDE-BRETAGNE: 
Londres, 15 octobre. 


_ Les journaux américains du 4 septembre nous sont arrivés 
ice. Hs renferment les détails de la reddition et de la capi- 
ivlation d'Alexandrie, Toutes les propriétés publiques, tous 
£s vaisseaux, tous les équipages de La marine et les marchan- 

ses de toute espèce ont été remises à nos troupes. Le pr. 
mier magistrat de cette ville a adressé au maire de Georges- 
tuwn une invitation de se réndre aux mêmes conditions. 1l 


même ville, la fête de S. M. l'Impératri e Marie. Le mérro- 
pltan et exarque Warlaam, assisté de son clergé, a offcié 
dias là cathédrale de Sion. Le commandant en chef, les 
gtoéraux , les émployés civils et militaires, et la noblesse de 
Géorgie, ont été presens à cette cérémonie. Il y eut ensuite 
grand diner chez M. le commandant en chef, auquel fut 
invité l'ambassadeur, Le soir, il y eut illuminsion et feu 


d'artifice. 
DANEMARCK, 


Copenhague, 8 octobre. 


béprince Christian quitters la Norwège le rodu courant. 
Îl'arrivera donc ici incessamment. 11 part chaque semaine 
d'ici un courrier pour Vienne, où la paix entre La Russie 
et le Danernarek sera conclue sous peu : au moins, le mi- 
nistre de Russie, AL. le comte de Nesselrode l'a fait espérer. 
On ajonte que la première entrevue entre l'Empereur 
Alexandre et le Roi de Denemarck à été très amiçale. 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), g octubre. 


Fier, LL. MA. 11, après avoir déjeûné avec les sou— 
verains-étrangärs, :0nt pariies avec éux cn voilures ouvertes 
pout Eétern »Ces augustes personñrages se soût pro- 
menés prtélant quelques heares ea voiture dans les jardins 
ti les phantations voisines ; il: ‘ont dîné vers six heures au 
chiieau et sont ensuite revenus au palais, 

Îlya eu ce matin une grande parade sur les glacis. Ce 
"où, 7 aura une redoule parée dans le même local que 

ente. 


li précé 
La tête de Schœnbrunn est fixée à demain, M ÿ aurale - distinguée. » 


12 un grand bal dans la salle d’Apollon. 
On prétend que les souverains se rendront le 20 x Offen, 
où ils revendront ici après une absence de plusieurs jours. 
Un assure que leur départ aura lieu vers la fin du mois ; 
celui de S à. le Roi de Prusse est, dit-on, fixé au 25, 
Un atend d’un instaat à l’autre S. A. I. le graad-duc 
Constantin. 


A est plos que probable que l'Impératrice de Russie 
visitera l'Angletrrre et la France avant de retourner à Pé- 
lersbourg. On assure que de pressantes infitations oat été 
faites à ce sujet par les deux cours. Nous devons revoir 
encore la ls de his d'Oldembourg. (1dem.) 


Les habitans de Georgestown, qui avoient été invités à 
se rendre par ceux d'Alexandrie, ont refusé. Ils ont dû rece- 
voir, en conséquence, la visite de nos troupes. 

é : (The Courrier.) 


FRANCE, 
Le ": Strasbourg, 16 octobre: 
O% vient d'afficher ici la lettre suivante = 
A M. le maire de Slrasbourg. 
HDi qu ie Don à Strasbourg, le 13 octobre 1814. 

« M.le maire, je vous préviens que la garde nationale de 
Strasbourg est licenciée jusqu'à nouvel ordre, et que les 
armes qui ont été mises à sa disposition seront réintégrées à 
l'Arsenal. Vous pourrez cependant conserver en dépôt 
3400 fusils pour Le service que vous êtes dans Le cas de lui faire 
fire. 


_» Les coipagnies d'élite resteront armées, emaià.elles ne . 


feront plus de service; cependant elles prendront les aimes 
lorsque j'en donnerai l'ordre directement : ce qui ne sera que 
pour les grandes fêtes et des cas extraordinaires, Elles les 
prendront également lorsque l'an battra la générale, ét se 
réuniront sur là place d'Armes, où elles attendront des 
ordres. 

» Agréez, M. le maire, l'assurance de ma considération 


Le maréchal et pair a France, gouverneur îe la 
i © * 6° division militoire, 

dE Signé KeLLERMANN, duc de Valmy. 
Paus, 19 octobre, 


1 MM les ambassadeurs et ministres étrangers ont fait 


leur cour hier mardi su Roi et à la famille royale, 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
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TRÉATRE PRANÇAIS, 
Britannicus , le Somnambule. 
THÉATRA DE L'OPÉRA-COMIQUE, 
Jean de Paris, Hichard Cæur-de- Lion. 
THRATAS DE L'OLÉON. 
Le Collatérel, l'Iatrigue avant la Noce. 
THÉATAE DO YAUDRVILLE. 
La ire des Loups dans la Bergerie. (olombine mannegquia , le Boxtur. 
THÉATUR DES VANIÉTRS. 
L'Habit de Catinat, les Pensionnaires . les Boxeurs. 
TUÉATRE DA LA GAISTÉ. 
Les Chevaliers de Malte, le Lèbelie. 
AMBIGU-COMIQUE. 
Catherine de Courlande, les Francs-Juget. 
. _ CIRQUE OLYMPIQUE. 
Ewreices d'équitation, suivis de /+ Mer! du (Capitaine Cook. 
THÉATAR PITTORESQUE ET MACANIONS. 
Ce spectacle est continué par les Elèves de M. Pierre, 
0 
La clôture du panorima de Vienne aura lieu le 10 novembre. 
TIVOLI D'HIVER . swe ef fhédtre de la Victoire. 
Fête, Bal, physique amusante , danse de corde , tours d'adresse. 
WAUXNALL D'ÊTÉ. Évulevard Saint-Martin. 
Bilchampèire. M. Colinét fils exécutera les solos des contredanses. 
. ALOX DES BEDOUTES, rue de Gremelle Saint-Honure. 
Dimanche prochain, l'ouverture. 
à BAL TARARE, vieille tue du Temple, n°. 5. 
Dimanche , l'ouracture par une nouvelle sdmynisiration. 


OPERA-COMIQUE. 


Première représentation de Jeannotet Colin ; opéra comique 
en trois actes, paroles de M. Etienne, musique de 
M. Nicola. 


:L'On avoit fait d'avance à cet ouvrage une réputation que sembloit 
juslifier celle de ses auteurs. C'étoit, à én croire ou les prôneurs, 
ou plutôt les ennemis de M. Etienne, le chef-d'œuvre de ret 
acadéimicien :; l'{ntrigue au Sérail. la héte de Village, Une Heure 
de Mariage, la Jeune Femme colere . n'étoieñt que d'aimables riens 
échappés aux loisirs de l'auteur, dans le temps de ses plus graves 
occupalions. Cendrillon. à côté de la nouvelle Colette, ne paroitroit 
qu'une servante de cuisine, et Joconde dans toutes ses aventures 
n'avoit, non plus qu'#sfo/phe. rencontré rien d'aussi merveilleux. 
Livré aujourd'hui tout entier à la fttérature, M, Etienne avoit pu 
consacrer, sans distraction fâcheuse, tous ses momens à perfectionner 
son ouvrage. C'étoit là qu'on alloit le voir, le juger; c'étoit là qu'il 
alloit parsitre tout entier, et donner enfin un démenti éclatant à 
ceux qu prétendent qu'ila besoin. comme l'abbé Trublet, de faire 
servir l'esprit des autres de supplément au sien, et qu'il est plus 
propre à relourner et à polir une comédie, qu'à la tirer de son 
propre fonds. 

Je me défiois de ces éloges anticipés, dont une assez longue expé- 
rience m'a prouvé qu'il y avoit toujours beaucoup à rabattre. J'ai vu 
rarement réussir des ouvrages vantés à l'avance, Le public est jaloux: 
il n'aime pas que d'un côté on ait l'air de forcer sen suffrage ; que de 
l'autre où lui enlève le mérite de juger la pièce qu'ou lui soumet, eÀ 
le droit exclusif qu'il sé réservé d'en fixer seul 1 place, et de lui 


A ces audiences ont été présentés, 
Par S. Kre. M. le duc de Wellington, ambassadeur 


de S M. B : MM Baget, Mackenzie et Jmpey, commis 


saires du gouvern: ment anglais. 
Par S. Exec. M. le marquis dé Marialva, ambassadeur 


extraordinaire de Portugal, M. levhevalier de Brio, cherge 


d'affaues de Port: g |. 


Par AL le général de Walterctorff, envoyé extraordimire 
et minisire plénipotentiaire de'S. M: le Roi de Danemerck,. 


M. Vogt, secrétaire «le la légation de Dane-narck. 

Par M. de Lalive, iutroducteur des ambassadeurs, 
M. Bon iagnis. cliargé d’aflanes. 

A deux benres, Mad la duéliesse de Wellingion, ambas- 
sadrire d'Angleterre, à été p'ésentée am Ro ct à la famille 
royale, aù circle de S'A.R, MADAME , duchesse d'Angou- 
lême , ou elle à té von luite pir M. de Lalive , introducteur 
des ambassadeurs , et M: Dargainaratz, secrétaire du Rot 
à la conduite des ambas:adeurs. 

Le même jour, Mad. l'ambassarice à dîné au châtesæ 


des Tuileries à une ‘11b'e de cinquante couverts tenue par : 


M. le comte d'Esears, premier maître-d'hôel du Rot, et 


dont Mad. là duchesse de Serent ,.dame d honneur dé : 


S. A. KR. MADAME 


honneurs. 
— Mi le dnc d'Angoulême est allé ce matin à Sèvres. 


— Mavaws, durhesse d'Angoulême, s'est rendue 
aujourd'hui à Versailles, où S. A. R. a visité Les répa- 
rations qu'on fait en ce moment au château. 


— Par dérision du & octobre, le Ror a autorisé M. le 
maréchat-de camp baron de Bicy, chevalier de Saint-Louis, 
commandant de la Légon-d'Honneur, à potter la décora- 


, duchesse d'Angoulême, a fut. les 


ton de l’Orjre royal et wrilitaite de Maximilen-Joseph, 


qui lui a été donnée par S M. le Roi de Ba-ière. 


— Par ordonnanre dn 17 o tobre, S$. M. à promu au 


grade de commandant ce la Légion d'Honneur, le livute- 


nant-général Schaal, membre de la Chamure des Deputes; 
au grade d'efbeiers , le lieutenant. général Ambert; le baron 
Corda , maréhäal (--camp d'artillerie , et le colonel Feres, 
directeur d'artiilerie: Lile à nome en ouire 29 chea'iers 


de la même Légion. 


— Lo Chambre des Députés n'a pas tenu de séance 
aujourd'hui : elle se furmera demain en comité secret. 


— Les halitons de la commune de Monnerville, arron- 
dissement d'Etampes, département de Seine et Oise, poar 
donner à S. M. des preuves de leu ainour et de leur dévoue 
ment, on. déclaré, par une délibération du q septembre 
dernier, renoncer à toute indemnité pour raison d+s fert:s 
éprouvess par suite des événeme ns de la guerre. 


— L'audieuce du ministre de la guerre du jeudi 20 oc- 
tolé est remise au jeudi suivant. 


— L'inctruction relative à l'impression et à la pol lrmion 
du Mémoire de M Carnotse conimue:; l'avtenr a été enteniio 
hier comme lémoin par M. le juge instructeur. re 


— Les journaux étrangers snnoncent que 45 colonnes de 
nes prisoumegs, venart de Russie, trarersent actuellement 
les Etats prussieas pour revenir en France. .' 


— On nous écrit de Francfort, 11 octobre 1814: 
« Hier 10, sont passés en certe vilie, se rendant en use : 


———_— ee 


assigner sa portion légitime de sucers. Presque toujours il se venge 
de l'espèce de siolenes qu'on à voulu lui faire ; et regardant tous cvs 
arrangemens préalables comme une nsurpalion sur sa suprématie , il 
casse souvent en dernier ressurt | s petits arrèts que le compérageet 
l'esprii de parti avotent incompélemtient rendu. 

LA ne doule pis que celle tact.que imprudente n'ait nui au suc-ès 
de Jeannot et Colin, non que la pièce soit tombée : €le à élé us 
tement app'audie dans | partie parties ; mais, en général, l'ef:ten 
a été médiocre , et les deux derni-es ntlés surtout se sunl ressentis, 
ou de cette mauvaise disposition du pub dont je virns de signaker 
Ta cause, où du froid mertei que des situations invraisemhlables, am 
dénoûrment prévu, et l'insigmiiance de la musique devoient nita- 
rellement y jeter, 

Jeannot et Cohn sont deux jeunes Auvergnats: Colin est raté 
dans sa province , s'adonnant à un commerce ulile ; il est doué d'un 
sens droit, d'un cœur exccilent, pendant que loutre, appelé à Paris 
far un oncle enrichi ; a pris, avec le nom de marquis de la Jesato- 
fière, tous les ridiruies du grand monde, tous les travers de l'opu- 
lence mis dans un plas grand jour par son défaut absoln d'édn- 
calion ct de coumoissnces. MT le marquis Quit des vers, donne des 
bals et des fètes, courlise des comlesses, et s'entoure de bons amis 
qui s'habilient , se nourrissent, et surtout se divertissenit à ses dépwiss, 
Ü loge dans son hôtel une inirigante dont il est épris, et qu'il doit 
épouser , et il a oublié pour eile a sœur de Colin, son nmie der 
farce, qui lui à conservé son cœnr. hairré de sun faste, ent-hré 
de ‘latteurs et de plaisirs bruyans, NL de La Jeandotière a banni de 
sa pensée et ses monlagnes el ses amis de l'Auvergu®, Cependant 1 
n'est pas s40s quelque inquiétude ; il a uue sœur qui de sn mé 
simoit Colin, qui en éloit aimée , et elle ne partage ni le délire : ni 
l'ingratitude de 


L 








sou frère. Elle lui apprend que leur oncle comnuun, : 


M. le baron Martial, maréchal des camps et armées du Roi 
de France, accompagné de M. le chevalier d'Epremesoil, 
oflicier supérieur attaché au mimsire-secréiaire d'Etat de 


1 guerre. » 
VARIETES. 


Sur plusieurs Ouernges relatifs aux Colonies françaises, 
et particulièrement à l'Île de Suint- Doméngue. 


(1e et dernier Article.) 
J'ai exposé avec toute l'impartialité dont j'étois capable, 


et le plus succinctement qu'il m'a été possible; les divers 
moyens qu'un a propnsés pour restituer là colonie de 
‘Saint-Domingue à sers légitimes possesseurs et à son an- 


cienne prospérité. J'aurois en ore -brauco:p de choses à 
dre sur re sujet , aussi fécond qu'il est intéressant, si je ne 
craïgnois d'abuser' de la patience des lecteurs, en appelint 
toujours leur aitention <ur les mêmes objets. Au re:, 
ceux qui d'sreront des éclaircissement plus amples et 
des conanissances plus approfondies, les ‘puiseront dans 
l'ouvrage de M. Malenfant (1), et dans une br: churr de 
M de Laujon (2) qui m'est parvenue trop tard pour que « 
puiste en donner ici Panalyse, miais où l'or r trouve les 
mêmes principes avec des developprmens nouv:aux. Jeune 
contenterai, dans cr troisième et dernier artile, de présenter 
quelques idées sur une question es entiellemen: liée à celles 
que j'ai traitées el qui nc partage pas moins fortemeui ks 
esprits : je veux parler de fa traife dej nègres. 4 

S: je n'envisageuis la tr site desnègres que Jans ses rapports 
avec la morale et 11 justice, là discussion ne seroit ni longue 
ni difficile ; il est certsin que ce trafic bleise tous les pru- 
cipes de l'une et de l’autre; et l'on aura tunjours lieu ile 
s'etonr er qm® le vertueux Las :Casas, ce h:ros moderne de 
bienfsisance et de sensibilité, ait cpu pouvoir , en sûürele de 
conscicure, détourner sur la tête des innncens Africains 'e 
jou dont il souloit sauver les habitans de l'Amérique. Mais 
à quoi bon reroduire ici ce texte usé de tnt de déclami- 
lions rebatiues ? Le commerce des esclaves, aboli en 187 
par l'Angleterre, doit &ire, avec le temps, proscrit dans le 
monde entier : c'est le résultat infaillible des motifs qui o4 
décidé les membres du Parlement britannique à cet acte 
éclatant d'hunvanité, et nous derons hâter de nos vœux le 
momen{ où toutes les natinns de l'Eurose pourront suivre 
à leur tour le grand exemple que leur a donne l'Angleterre: 
vo.là ce qui me paroît indubitable. Ce moment est-il déj 
venu pour la France, et pouvons-nous, dans les cirrom- 
lances présentes, imiter la conduite de nos: voisins? Crit 
ce He d'examiner, à 

En supposant que la France n'ait pas entièremehtrenoncé : 
à l'espoir de recouvrer Saint-Domingue ; et que lethoix des 
moyens à prendre pour celle importante opération soit 
encore incertain, je ne crois pas.qu'on puisse raionnable- 
meat en 2ltcndre quelque suecès avec la ce.sation subite ct 
absulue du commerce des esclaves. Pendant vingt-inq 





(1) Des Colonies , el particulierement de celle de Saint-Dimieg *- 
Usa, in-8% Pris : 5 fr. , et 6 ‘er. 16 c. par la poste. A. Pans, chee 
lédieur, me de PE hiqui er, n°. 42; chez Aud.hert, rue de ls 
Colonibe, n°. 4; et chez le Normant 


(2) Moyens de rentrer én pastersion de la colonie de Saiat- 
Duninque, el d'y élablir la trangu lité ; par Nl. de Lanjon avews 
cou cdler à Ssint-Douningue, ele. Prx:s fr, ta fr 45 cevtigues. 
À Paris, chez Egrou, rue des Noyers; e[ chez le Nurmaut. 





l'auteur de leur fortune, le possesseur de l'hôtel magoifique dont ils 
disposont , est parti le malin mème, sans donner à peronne les 
motifs de sa disparition. Biéati! gprés on appnrie une Vitre dect 
oncle ; il est ruiné : il n'est parti que pour se soustraire aux pour- 
suiles de ses créancivrs, poursuites pressantes, rar dans la jourme 
meme H doit ètre exéeuté : il ne lui reste ni à hui :ni à son nevea 
ahsolumeut rien : - 
C'est dans cette position désespérante que 1e malheureux Jeanaot 
est obligé d'assister à la fète qu'il : lui-srème ordonnée Différe:s 
quadrilles se forment, et après plusieurs vetries de basques, re 
paysans, el d'autres caractères, on voit arriver un quadrille imprévu, 
cowposé de quatre huissiers qui vicunent épargner au marqu Îes 
frais d'un Aéméoagement. | 
Cependant Colin est arrivé avec sa sœur+ impatient de n'avcr 
pas de dns à ses lettres, il se rend Paris pour y vor s0n 
ami ; el Colette, conduîte par l'amour, à voulu laccompæñer. 
Il est reçu assez fruideruent d'abérd; l'heure de l'infortuae 3 
pas encore sonné pour Jeannot. Cependant on lui fait b srâe 
de l'inviter à diner avec Ame la comtesse et M. le chesslier, sort 
de table, furieux d'avoir prêté à rire par la simpliuité des ma 
miéres, de son langage et de ses habits IL veut s'en retourner È 
l'instant Coletw, plus indulgente, l'engage à rester, Elle a elle- 
mème un entretier pariiculier avec le marquis, qui éprouve àts vre 
un retour véritable de tendresse. (la voit dan cette scène, la Brett 
lsure , sons éouparaison, de tout l'anersse , que la snperf cie eue a 
été pâlée chez Jeannot, mais que le tend est bon, e7-que b e,08 
terrible qu'il est prés de recevoir le reuara digne de Goletie- 1 
s'atiendrit avec elle il se rappulle les heureux imstnrqu'il o0t 
assés ewsemble dans leurs prermitrés anniées : leurs danses mies ; 
eurs jeux innecels, LL s'y livre de nouveau avec confiance, 


années d'une gûerre désastreuss et de dissensions intestines, 
la colonie a éproi :,de grandes pertes set sa popu'atioa 
s'est qe consi HS affoib'e. Une foul- de nègres 
Gulrivateurs ont été srrachés à leurs travaux et transportés 
dans les camps. A“cautumés dès lors à la li ence et à 
l'insction de la vie militaire, ils onf perdu le goût et l’ha- 
bitude des occupations agricoles, et À ser où peut-être aussi 


daogereux que diflicile de chercher maintenant à les y. 


ramener. Si l'on adopte les mesures de ronciliation et de 
douceur que conseillent les colens les plus éclairés e1 les 
plus sages, ces nègres pourront encore être utilkment em- 
p'oyés dans les garnisons et dans les milices de la colonie ; 
mais, devenus étrangers à la culture, ils ne sauroient 
aujourd'hui servir en qualité de cullivateurs: il faudia 
douc, pour rebâur les habitations détruites, pour repeuyler 
‘les ateliers déserts, chercher au se'n dè la féconde Afrique 
une nouvelle colonie de ses robustes enfans: nécessité 
fâcheuse, j'eo conviens, et toutefois indispensable, dont 
la rigueur sera du, moins tempérée par les adoucissemens 
np administration paternelle duit apporter à la condition 

es noirs. Bornée d'ailleurs à un espace de temps très 
court, et assujetie à des règlermens plus f ï 
el utile faculté qu'on nous laisse pradant cinq années n'aura 
plus les mimes inconveniens qu'autrefois, et le plus gran 
d- tous, celui de ne pauvuir en assigner le terme et eu 
arrêter les excès, aura cessé d'exister pour nous. Parlerai-je 
du cas où | on rentrero.t à Saint-Domingue par la force des 
a mes, où l'autorité de :a métropole y seroit rétablie par la 
destruction totale des rebelles? Li est évident que, dans cette 
hypothèse, La trait: devient encore plus :mperieusement 
necessaire, Mhis je ne m'arrête pas à cette idée, quelque 
fsvorable qu'elle soit à mon opinion, parce qu'un plas de 
conquête me paroît absurde et impraticable. 

Telles sont, sans ‘loute, les raisons qui out déterming le 
gouvernemeut français à slipuler, dins un des articles 
aiko.ps du dernier traité de paix, la continuafion pour 
cinq années de la traite des nègres; et ces motifs, éloquein - 
uen’ exprimés a nom de tous les colons Je Sa nt-Domingué 
par M. és 2 leur compatriote (3), ne :ont pas parti- 
culiers aux seules colonies françaises. Les Portugais du 
Brésil, placés dans la mème situation, ont obtenu la même 
Bculié par un traté de commerce et d'alliance conclu en 
1510 entre S. AL Britannique ét le prince Ré,ent du Por- 
lugal; et les infractions faies à, ce 1raité de la part de Tà 
marine anglaise, viennent d'être s lenaellement dénoncées 
à touts l’Éurepe (4). Ll est clair que les colo :s et les négo- 
c'ans de Me: Dontiqué et du Bresil sont de meilleurs juges 
des vrais interêts de leur pays que quelques philosophes du 
nôtre; et même, en supposant que, dons celte lutte d'argu- 
invntations, les partisans des deux systèmes contraires se 
servent avec un égal avantage des ressources de la dialec- 


tique, l'autorité de l'expérience proeurera toujours aux rai 





(3) Sentimens des Colons de Saint-Domingue envers leur Monarque 
et leur Patrie ; par M. Berquin de Saiat- Doningie. Prix : 4 f. 25 c 
etr1f,50c. par fa posle. À Paris, chez Panckuucke, rué et hôte 
Serpeute ; et chez le Normant. 


(4) Hemontrances des Négocians du Brésil contre les insultes faftes 
aù parillon partugais, ete... oangrée d'auires pièces intéres- 
mutes, traduites du portugais et de l'anglais par F S. Constanrio. 
Pris :tfr. So c., et 2 fr, 10 c. par i« poste, À Paris, chez madame 
Uouliet, Palais-Royal, galerie de buis; et chez le Norinant. 


umains, cetté triste : 
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_ sans alléguées par les premiers une supériorité réelle sur les 


vués speculatives de leurs adversaires. Exaiinous toutefois, 
afin qu'on ne nous accuse pas de décider arbitrairement ce 
qüi éloit encore en question, les moyens de defense employés 

‘par cœux ci, et les preuves qu'ils produisent à l'appui de 
eur opinion. 

Personne. n'a réuni avec plus d'art et présenté avec plus 
de foi ce les raisons favorables à ce système, que ML. Simonde 
dé Sismonili, dans une brochure récemment publiée sous 
ce titre: Ve l'intérèt Je la France à l'gard de la Traite des 
Nègrrs (5). C'est à lui seul que je veux m'aitacher, et je 
(p'emijdoicrai pour le combattre que les a mes qu'il me 
fournira lui-même. Je n+ rechercherai cepeudau! point 
avec lui re que ce trafic a d'injuste dans le fond, et d'odirux 

: dans la forme. Le principe de droit est généralement re- 
connu, et l'exception de fait, portée dans ce trailé, ajoute 
à celte déclaration un caractère plus solennel encore. Quant 
aux vexalions et aux excès occasionnés per le commerte des 
esclaves, outre que je ne les crois pas aussi réels ni aussf 
inhéreas à la nature de ce commerce qu'on s'est plu à l'ina- 
gingr , la discussion en est d'ail'eurs étrangrre à mon objet, 
ét je ne dois envisager ici, avec DL. de Sismondi, que l'inierèt 
de la France et de ses colonies. Cet écrivain fait une peinture 
vive et animée des dangers qui résulteroient poar La Fran e 
de l'importation à Saint-Domingue d'une nouville colonie 
de nègres africains : il s'attache en second lieu à démontrer 
li es er d'un délai de cinq années pour remp'ir l’im— 
mense lacune qu'offre la population de cette île ; mais il me 
semble que, dans le developpement de ces deux idees prin- 
cipales, M. de Sismondi est parti d’une supposition fausse 
ou chimérique. Il prétend que , si en vertu d'une pacrficsrion 
la grande masse du travail Doit être faite par Des mains libres, 
des esclaves ne sont pas nécessaires à Saint-Domingue, et 
je pense au contraire que c'est dans ce cas Là mème qu'ils 
seront le plus nécessaires à la prospérité de lacolonie,pour taire 
refleurir ses cultures abandonnées , pour supp'éer à la di ette 
actuelle de ses cultivateurs, pour réparer enfin tous L:s 
ravages qu'une longue révolution a causés dans Les mœurs 
comme Fe les travaux de se$ habitans. NH cherche ensuite 
à nous effrayer par la Ofiunce univeselle, par la huine 
profonde qu'excitera parmi les anciens nègres l'introducrion 
de captifs apportés d'Afrique. Mais comment ces nouveaux 
esclaves, destinés aux mêmes avantagrs;et attachés aux mêines 
travaux que leurs frères libres, pourrsient-ls, avec la 
perspective d'un affranchissement prochain et assuré, causer 
ou éprouver des alsrmes que repousseroit également leur 
condition réciproque ? Poürquoi ersin Jroit-on encore une 
révoité de la part de ces hommes régis par des iasutuious 
communes, et dont le plus grand normbre, in uruit par 
l'expérience, et content de sa sluation présente, serait inte- 
ressé à la maintenir ? Les dangers que prévoit M. de Si.- 
mondi me semblent donc imagidaires, et les raisonnemens 
qu'il allègue à l'appui de sa seconde assrrtion, ne me 
paroissent pas mieux fondés. 

Cet écrivain pose en fait que la traïle ne peut être utile à 
Saint-Domingue que dans le cas d’une extermination totale 
de ses habitans actuels; et de ce principe évidemment erroné, 


A ———————— © ——————— ———————— 
(5) Prix:1fr. 25 c.,et à fr. So c. par la poste, À Genève, ches 


Paschoud. À Pris, mème maison de comuerce, rue Masarineg 
et chez le Normant. : 





son habit doré, ses titres, ses prétentions : le voilà redevenk 
Jeannot. 

Les huissiers achèvent la mélamorphose : le fier Colin, instruit 
du malheur de son ami, se rend acquéréur de son hôtel : et, tandis 

ne Jeannot est honni et bafouë par la perfide comtesse sur la main 

e laquelle il avoit compté, par L'ibentier qui lui empruntoit son 
argent, Colin, devenu riche propriétaire, reçoit les hommages le 
ces vils courlisans de la forlune, plus valets que Îles valets à livrée 

i veulsat passer à son serrire. cannot . husnilié devant Colin, se 
lermine enfin à un pari courageux : il va reprendre ainsi que sa 
sœur , les habits de son premicr état, qu'il avoit apparemment con- 
servés dans un coffre, comme le berger-ministre de Féuélon, et 
il reparait avec neblesse devant son ami. Colin semble d'abord le 
méconuoitre et le dédaigner ; mais, quittant bienlôt un personnage 
qu'il a'a pas La force de soutenir , il vole dans les bras de Jeannot, 
lui déclare qu'il n'a acquis cet hôtel que pour le lui rendre , l'engage 
cenendant à persister cd sa résolu'ion, à revenir en Auvergne se 
ivrer avec hui à des travaux honarables et fructueux , et à resserret 
p' un double mariage les nmuds d'ainitié qui les unissent depuis si 

g-lemps. La propnsition est acceptée avec joie par Jeannot, et 
wrtout par sa sœur. Ou fait avances la cariole b'ene, et ils partent 
tu jetant ue regard de dédlain sur Paris, ét ep disant à la ville de boue 
€ de fumée un éternel adieu. 

Rien n'est plus commun au théâtre que ce libleau de l'opulence 
orgueilleuse punie par un revers inattendu, et ce contraste €ntre la 
Vie active et laborieuse d'une profession utile, et les vices produits 
Par La richesse et par l'oisiveté. Cet aprrçu philosophique ne pouvoit 
échapper à Vollahe, et ce fut ce qui ui fournit Fidée de cetie squisse 

yere et rapide qu'il atracée dans son pelit conte en prose, intilulé « 
téçune la pirce de M, Eticane , J:unsot et Colin. Le conte étincelle 


d'esprit et de gaité, et il est rempli d'une foule de ces traits naturels 
et caustiques, qui semblent ne rien coûjer à l'auteur, el qui naissent 
en quelque sorte d'eux-mêmes sous sa plume féconde et brillante 
M “Etiemne n'a emprunté à Voltäire que le fonds du conte ; inais la 
forme lui apoartient toute entière : il ya joint seulement quelques 
situations qu'il a également empruntées de différens auteurs, et qu'il 
a assorties plus où moins heureusement à son sujet 

L'idée, par exemple, de faire donner une fête le jour mème qui 
éclaire le désastre de la maison, esi touie entière dans Woaseur 
Dehaucours ; celle de ces valets qui s'attacheut au nouveau riche, 
en couvrant de mépris leur ancien maitre ruiné, st trouve textu. 
lement dans les Mariormetles de M Picard, Le tableau de se par- 
veou dont l& cœur n'est pas encore gâlé, mais qui. sans reb-ler 
toul-a-fait ses rnis de l'enfance , les repousse par sa froide indiffé- 
rence , el leur fait sentie le poids dont leur présence l'aceabile, c'est 
celui de Derville dans /es Anis de Collége. Cette comtesse, ce che 
valier. qui vivoient aux dépens de Jeannot, dont l'amour, dont 
l'amitié s'envolent avec da foctuus. ne sontils pas culqués tidelement 
sur la Cidilise et sur le counte du Missipateur? D'apres ces rrssein- 
blances, #t plusieurs autres qu'une seconde représentation te fera 
robablement découvrir, Gut-1l s'étonner side pub ic qui s'attendoit 
gts nouveau, el qui n'a vu que des aie et des situation | 
mille fois rebattus, s'est refroidi, et à relusé, comme Seapiu, 
de prendre pour argent comptaa} les vicilles frrperies qu'on Hu a 
présentées ? i 

Je u'ai encore rien dit de la musique, On a applaudi avec transport 
lusièurs morceaux, et entr'auires, le trio du premier acte, chaité, 
e papier à ls main, par la comiesse, par Jesnnot et par sa sœur. La 
comlesse passe ; uné virtuose peut bien être en mème temps u0ë intri- 
Banté ; inais Jeannot Et sa sœur ! Où ont-ils appris à exécuier à üvre 
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i! eluit una conséquence dont la justesse ne sera pas du 
“mins contestée, c'est que, dans l'espace de cinq années, 
il est impossible de reptupler une seconde fois la colonie, 


Mais avant de prêter au gouvernement des intentions dont : 
la barbarie sévolteroit tous les esprits, et dont l'absurdité ! 
. de Sismôndi, n'étoit-il : 


<st palpable auv yeux mème de 
pas plus naturel et plus juste tout à la fois de raisonner 
dans une supposition contraire? et alors les difficultés pro- 
posees par cet écrivain ne 6e seroient-elles pas anéanties 
d'elles-mêmes? Il calcule que La permission d'acheter des 
hommes pendant cinq années sur la côte d'Alrique, ne 
Procurera à Saint- Domingue que 4%,000 cultivateurs, 
uombre qui est certainement insufñsant pour remplacer une 


opulation de 450,000 esclaves qu'elle possédoit autrefois. ‘ 


ais en admellant que cette évaluation soit rigoureusement 
Æxacte, 45,000 cultivateurs , ajoutés à ceux que la métropole 
reécouvreroit par un traité de paix, seroient-ils donc aussi 
iautiles que le prétend M. de Sismondi? Et la traïte qui, 
dans un espace si court, produiroit un résultat pareil, de 


vroit-elle être regardée comme une opération nuisibléou . 


désavantageuse à La colonie? AL de Sismoñdi n'attactie pas 
beaucoup d'importance à la possession de Saint-Domingue 
dans les circonstances présentes; il croit qu'au lieu d'ense- 
velir nos capitaux et de concentrer notre industrie dans 
de rétablissement incertain et précaire de cette unique co- 
onie, nous devons tourner toutes nos vues vers Le grand 
<ommerce de l'Univers, vers celui des pays situés entre Les 
Tropiques. Mais en supposant que l'Angleterre veuille 
T:noncer, en notre faveur, au monopole exclus f qu'elle s'est 
a'tribué sur ces mers, et que sa suprématie maritime laisse 
prendre sans obstacle à notre commerce cette direction 
nouvelle, seroit-il sage à nous d'abandoner une source de 
rchesses qui nous appartient, pour puiser à des sources 
# rangères! Est-ce en négligeant nos ressources mati 
L nous pourrons nous approprier celles des autres peuples ? 
t pour participer avec avantsge à ce grand commerce, 
quon nous présente dans une perspective si Batteuse , mais 
# mensongère, devons-nous nous priver dés productions 
que nos colonixs y versero.ent en echange ? 
Raouz-ROCHETTE. ! 


NECROLOGIE. 


La France vient de. perdre dans M. Adrien de Leza 
Marnésia, préfet du Bas-Rhin, un de ses hommes les plus 
distingués ; l'Etat, un de ses meilleurs citoyens; et la cause 
dibien, un de ses plus dignes appuis. Ceux qui l'onf connu 
confirmeront cet éloge, ses amis y ajouteront, et les jiays 
qu'il a adm nistrés attesteront long-temps par leurs larmes 
<2mbien sa perte est déplorable. 


La nature avoit rarement rassemblé tant-de belles qualités 
sous d'aussi beaux dehors. Personne n'eut à la fois un esprit 
Plus élevé et plus brillant. Sa première jeunesse laissa 
échapper quelques écrits qui, par la profondeur de la 
pensée , la force du raisonnement et l'éclat de l'expression, 
promeltoient à la France un autre Turgot; et dès lors il 
avait approfondi plus.eurs sciences. 


1 dut à ses écrits d’ê re calomnié : c’est le soft de tout ce 


. apparoissoit tout brillant de réparations. 


qui est éminent, Dans les troubles de la révolution, à 
manifesta une haine vigoureuse contre les horribles abus 
ique la perversité faisoit des -plus nobles principes ; et dans 
toutes les occasions où les gens de bien purent Kousr contre 
da ligue ambitieuse des anarchistes, 1! combattit énergi- 
quement dans leurs rangs : ce fut sa réponse à la calomnie. 

Buonaparte avoit distingué son mérite, et il l'employa; 
mais son système-corrupteur, dont le succès habituel lui 
doonoit un si hautain mépris pour les hommes, échous 
contre sa noble indépendance. | dédaigna la faveur, et se 
fit respecter de celui qui ne respectoit rien : le despotisme 
devant lequel tout s'inclinoit ne put jamais en obtenir ni 
un hommage ni une demande. 

Il resta pauvre, employant la plus grande partie du 
traitement affecté à ses fonctions à adoucir , autant qu'il le 
pouvoit, les maux qu'il n'étoit pas en son pouvoir d'em- 


pêcher. 


Ua zèle infatigable, un travail opiniâtre, une grande 
force de volonté , sécondoient La passion qu'il avoit du bien; 
passion qui fut telle, que, pour en donnér une juste idée, 
on avoit dit de lui qu'il avoit la passion du mieux. 

Il sut faire prospérer le bien sous l'empire du mal, dont 
il émoussa tous les traits; et jamais il ne se concilia plus 
d'estime et ne gagna plus de cœus, que lorsqu'on lui 
imposa des ordres de rigueur à faire exécuter. 

nfn, les temps de malheur étoient passés, et l'avenir 

Î n'avoit plus qu'à 

nd n'ayant plus que du bien à faire. Un des princes de 

'auguste famille qui a ramené l'espérance dans la France 

désolée, étoit annoncé dans le département. Le spectacle le 

plus beau, le plus fait pour ravir un prince, V'attendait ; 

celui de toute une population brillante d'aisance et de joie, 

animée d'un même cœnr, du même enthousiasme, bénissaut 
son nom , jonchant de leurs ses pas. 

C'est ainsi _ le prince fit son entrée dans le départe- 
ment, et qu'il le parcourut tout entier. Hélas! un sentiment 
tout différent l'attendoit à l'autre extrémité ; le deuil et les 
larmes y étoient déjà : il } trouva ce même peuple au dé- 
Tr. pleurant son bienfaiteur et le père du «épartement, 

et homme rare est mort à 44 ans, victime de «on zèle, 
victime de la joie publique qu'il avait animée, et d'an de 
des évéjemens qui confondent la réflexion, par un affreux 
retour sur le néant de notre nature, et sur cette elfrayame 
et dédaigneuse indifférence de la mort dans le choix qu'elle 
fait de ses victisues et de ses moyens. 

”  ( Article communiqué. ) 
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ANNONCE. 

Flores latine locutionis (qui p'erique omnes in vocabulorum iadi= 
cibus non rene) À ex probalissiuis seriptoribus selecti, et 
g'licé redditi. Auctore P. L. Ossude. Uo vol. in-12. Prix : cartonné, 
tfr, 80 € ; broché et franc de port, 2 fr. 25 c. Chez Guitel, rue des 
Prètres-Saint-Germain-l'Auxerrois, n°. 27 ; et chez le Normant 


Bmprimeriæ de LE NORYJANT, rue des Prêtres-Saint-Germaia-l'Auxerrois, n°, 17. 


ouvert une musique aussi savante? L'auteur at-il cru répondre 
d'avance à l'objection , en faisant dire à l'un de ses personnages, qu'en 
musique rien n'est aussi facile que la difficulté? Cela est vrai pour le 
campositeur ; mais rien n'est plus faux pour celui qui exécute. Les 
niaiseries difficiles fatiguent aulant les gosiers des chanteurs que nos 
oreilles, et en définitive, om ne chante point de musique, quelle 
qu'elle soit , quand on ve l'a point apprise. - 


Un morresu supérieur À mon gré, parce qu'il est aussi bien pla 


qu'il est naturellement écrit, c'est le duo du second acts : Toës ces 
plaisirs éfoient les miens, je m'en souviens, je m'en tourfens \elc. 
Puisque M. Nicolo peut (aire quelquefois aussi bien, il est Grheux 
r nous qu'il me le seuille pas plus souvent. L'air de danse qui snit 
immédiatement rappelle hengeusement les ronds joyeuses de là cam- 
pagne, et j'ai saisi daus l'ouverture un motif à peu près de méme 
enre, et qui prouve ce dont je n'ai jamais douté, qu'il ne manque 
f M. Nicolo, pour approcher des grands modeles , qué la volonté de 
duivre leurs itares, et le courage de ne plus sacrifier à la more le 
talent de limitation qu'il sait retrouver quand il lui plait, et qui au 
fond est tout le secret de la composition dramatique. 


La pièce est confiée aux premiers sujets de l'Opéra-Comique. 
Martin , à quelques roalades pres dont il ne veut pas se déshabituer; 
chante plus simplement, et par conséquent beaucoup mieux qu'à 
son ordinaire. Mme Boulanger, Mmes Duret, Mme Gavaudon y 
soutiennent leur réputation; Gavaudan pourroit mettre plus de 
facilité et plus de rondeur dans le rôle du bon Colin. Quant à 

age, il ne paroit, dans um paysan niais, que pour se plaindre qu'on 
ne lui donne pas à manger. C'est une caricature grotesque qui 
tranche beaucoup trop avec le lou des autres person ."H 
faut des contrastes, wiais Ü]| me faut point de disparates . la: 
æmméds. 


CIRQUE OLYMPIQUE. | 
Première représentation de La Mort ÿu capihune Cock, 
ou Les Insulaires 9'O-Why-E, pantomime en deux 
actes; par MM, Franconi jeune, Glézer et Jaquinet. 

Ovide conseille à l'amant qui veut plaire à sa maitresse de Ia con- 
duire quelquefois au Cirque vaste et commode, où se font les 
d'équitation : 

Nrc te nobilium fugiat cerlomen equoram , 

Multa capaz populi commoda Circus Aabet. P 
Home avoit donc aussi ses Franconi ; leur Cirque étoit le render= 
vous des beautés les plus distinguées : jusque-là la ressemblanne ét 
assez exacte ; mais les Romains n'avoient pas le bonheur de voir le 
cerf Coco rivaliser d'adresse, de palience et de courage ave 
chevaux, et s'ils avoient des pantomimes., ils les faisoient joner"24 
théâtre de Pompée ou de Marcellus , et non pas dans un manégeds 
cavalerie, 

Îl ne faut pas chercher dans la nouvelle pantomime , le moïsdrs 
rapport avec l'histoire. C'est un sujet tout d'invention auquel-o# a 
attaché le nom du capitaine Cook, mais auquél tout autre:#0m 
auroit aussi bien convenu. Je ne m'amuserai point à en faire 
lyse. Ce soin seroit superflu, puisqu'on en distribue le 
imprimé , et que d'ailleurs la pièce est peu susceptible d'être 
Les amateurs de ce genre de spectacle y troureront teul ce peut 
les y allirer. Des décoratigns brillantes, beaucoup de tintasttr#i 
des décharges d'artillerie , La vue de la mer, un vaisseau , des dues 
un feu d'artifice, et un homme qu'on fusille sur use chal # 


: voudrois qu'on suphrimät celle deruiere partie du s cle, L 
: reil d'un supplice est à peine supportable au théâtre : mais 100 té 


ciftion a quelque chose de hideux et de révottant qui mie ‘f 
qu'il faut épargoer à des spectoleurs délicats et 
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Le POLOGNE. 
., ve, Varsovie, A7 séplembre. 

S. À, L le grand-duc Gonstantin est arrivé la nuit du 25 
1.26 dans cette capitale, Ce: prince avoit renvoyé Pescorte 
d'honneur qui J'atléndait sur la route ; il est descendu au 
palais de Brubl,..que l'on aroit préparé pour le recevoir. 
+ À L, accompagnée da maréchal comte Barcliy de : 
l'oly, à passé lier malin la revue de l'infanterie de gue 
qui se trouve ici. Dans la. journée, les généraux polonais : 
sut en l'honneur de présenter leurs hem:mages à S. A. L. 
Ls: sair , toute famille à £té illuminée. | 


.  DANEMARCK. . , 
: … Gopenfaque, & oëtobre. 

Drpais tesdépirt du Roi ; oh expédie d'ici tous les jours 
nn courrier pour Viente. ‘Pendant l'absence de ‘M. de 
Ras-ncrantz , qui sécompagne S. M, c'est M. Te comte de 
5 Wiinmeleredh, énimistre d'Etat, qui est chargé du porte 
tite dés affsirés étrangètes. Les nouvelles de Vienne nous 
lanneñt Péspoirde vair biéatôt ros relatiohs avec la Russie 
retablies sui l’éncieh pied. se 

La cour prend demain le deuil 4 l'accasion de La mort de 
la Reine de Naples et de Sicile. L 

st. ! … ABLEMAGNE. 
..., Viènne (Autriche), 10 octobre. 

S. A. L le grand-duc Constantin. est arrivé hier dans 
rélle capitale, 2 Le 

Nos propriétaires de maisons s'enrichissent. considéra- 
blement par le prix excessif qu'ils mettent à leurs loyers. 
Par exemple ,.,04. fait payer à lord Castlereagtr 500 levres 
Merling gar: mais (près de 12 mille. francs.) pour dauze 
peces ;q'A.campotent son. appartement. Le-grand-dur de 
balle a lour. pour six mois une maisnn qui lur cmdte dis- 
wpt mille fiprina (à peu-près 40 mille francs, ) . 

os. FRANCE. , . , nca 
“+ Pas, 20 octobre, 

La Ror ést allé aujourd’hui à Saint-Cloud. S. NL: étoit de 
retour à cinq heures. | | 

— Madame la duchesse d'Angoulême s'est rendue ce 
matin à Clichy. S. A. R. à assisté aux manœuvres de la 
petite guerre exécotre par toutes les troupes de la gar- 
ion de Paris et de [a première division militaire, au 
nombre de vingt-cinq mille hommes, formant deux 
armées, dont l'une étoit commanilée par Mgr le duc 
'Angobtétr e , €t l'autre par Mgr le duc de Berry. La 
luule des spectateurs étoit immense, Demaia les details. 


— La Chambre des Députés s'est occupée aujourd'hui, 
ta comité secret, de quatre objets diflérens : 2°. le rapport 


ee 
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FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBA/NS. 
lendredi at octobre 1814. , 


.AFANÉMIS ROYALE DE MUSIQUE. 
Le Labonçeur Chisais,  tchil'e à Serres. 


. THÈARRE FRANÇAIS. 
L'Avers, Le Conteur. ‘ 
V'ATAR DE L'erERAa-COMIQUE 
Le Roi at Je Fermier, les Deux Jorisées! 
. R THÉATAR DE L'onRott. 
Modiere chez. Minan , H,.nri ÎV el le Laboureur. J'ai perdumas Prorés. 
s TURAPRR PE IMAUDEVIILAR. 
Le, Chétwau,. la Ravtede Luris, le Borewr: 
AURITIE. NES NARTETÉS. 
Le cisdeeant Jeune Lomme. la Challe, les Auvergeatsiles Landes. 
: TUFATSR DE LA SALATR : É 
Les Ruines de Pnbrlbne, Henri IF: : ° 
! THRAINA LE L'AMBIGU-COMIQUE. 
Hermiale, Mad. de V'alroir. F Ù 





bd ! TUÉATRÉ-FRANÇAIS, 
Phèdee — Mlle Petit. 


; Dans Won dernier arlicie.sur le Théâtre Fran ss, j'ai een devoir 
des éloges el surtout des encourageinens à MI Petit Avrrti par: 


l'erpérience du Prusé,, je téinvignois des sraintes aur l'éloignement : 
À 


Prépumé où ri allait La tenir de 1+ scépe. On à voulu-me donner au 
démentisue ce dépnier point: Mile Petit vient de paraitre deux fois 
"Yapsur coup. adredi dans les Horgces, et dimanche dans Phèdre, . 


€ Dai pu la voir que dans ce dernier rôle. . 


JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 












sur la proposition de confier aux communrs l'administrati 
des octrois; 2°, le rapport sur des secours demandé: poùr 
les réfusies espagnols ; 4°, la discussion relstive aux rolonies; 
4°. bi discussion relative à la responsabilité des ministres. Le 


rapport sur les droits réunis sera fait dans le courant de la 


semaine prochaine. ". 

—$. A: R. MADAME, duchesse d'Angnulème , après 
‘avoir honûré de sa protection spéciale l'Intiution Je 
Mad. Sophie Debré, à dargné agréer svec bonte l'hom= 
mage d'un tableau représentant le portrait de son auguste 
père ;'btodé par les élèves de cette maison. 


— Mgr le duc de Berry a remis à son pärsage par Châ- 
teau-Thierry, à M. le prefet, un somme de 80. fr. pour 
‘être ditribus aux indigeus du village de Crezancs qui a 
été inéendié. S. A. R. à accordé la croix de 11 Legson- 
d'Honneur à MM. Delaage, sous-préfet ; T'aneyot, maire 
dé Château Thierry ; et de Nicwkerke, aide major «le la 

arde à cheval de Paris Elle à reçu ensuite M. le haron 
e Juiiac chevalier de Saint-Louis. 


— MM. le duc. de la Rachefoucauld , Quenifey de 
Savonières, Arpin fils, Blumeusthein, Boucher fils, 
Chaptal. fils, Charvat. fils, Ghatel Gis aîne, Eugène de 
Bcay , Alexandre de Fontenay, Dopré, F.latien, Fizeau 
fils, Jobert, Koschlin, Leblanc de Clos-nussey, le baron 
Lesperut, Mertisu, Miron, Perier, Robe:t , le comte 
de Rœdern , Barthélemy Guyton, Roard, Leravasseur, 
viennent d'être nommss mewihres du conseil-ge réral des 
fabriques et manufactures placé auprès de la direction 
généräle de l'agriculture et du commer e dans Le depar- 
temiegt de l'intérieur. Ces choix ne peuvent qu'ajouter aux 
Jumières Je ce conseil, et à la cou diras dont il a joui 
depuis sa créatiun gn 1810. | 


+— Par:ordonnance du 12 de ce-mois, S. Mt a nommé 
chevalier de la Légion-d Honneur M. Landon, peintre, et 
auteur de plusieurs ouvrages de litterature qui ont répaodu 
le goût Jes beaux -aris. 

— Le 3 de ce mois, un bâtiment de cormmerre du port 
de 30 tonneaux environ , et charge dé farine , à échoué sur 
les côtes du Calvados, devait le corps-de- garde dé Viller- 
ville. Le grand mâtétoitcassé , et la quil'e fort endeiamagée. 
Il ne s'est trouvé aucuas pipiers, ni personne à bord. On 
ignore le nom du propriétaire, le lieu d'où il viaut, ainsi 
que $a destination. | à 

— La nature des travaux quis'exécutent à la, Manuface 
ture royale des Gobelins, ne promeliant pas que,cet éta- 
blissement soit assimilé à ceux de la capitale ouverts à la 
curiosité publique, l'a iministrateur croit devoir prévenir le 
public, que ladite maaufacture ue ne sera ouverte 
que le samedi de chaque semaine’, depuis deux .beures de 
relevée jusqu'à La fin du jour. 





Je m'intéresse trop vivement at succés d'une débutante qui onnomdcs 
d'awssi heureuses dispositions. pour la tromper par une comploisnrice 
perfide dént le publie me seroit pas dupe. et dont elle finroit pri 
ètre elle même la victime. Je dois donc Je dire avec franchise » 


| Mile Petit n'échôué complétement dans Phédre : elle n'a rierf tertu/ de 


cequ'elle avoit d'abord semblé promettre Point dé naturét dans L« 
débit. point de vérité, point de passion: tous sés mouvemens, fous 
ss géstes ont été froïidement combinés pour des effets que: par 
cette raison même, elle‘a manqués. 'Si ée sont là les leçons qu'én 
préteniduimoitré lui donne. je plams bien l'écolitre qui: maltreu- 
reusement peut-être est obligée de les suivre. 


Ï n'y a pas néanmoins à balancer : il faut que MI Fetit ait le 
courage de rompre ses lisières ou qu'elle rampe en les conservant : 
si un petit sentiment de crainte ou de honte , ou même de reconnuis-! 
sance la gène, avec un peu d'adresse on se tir. de ce Mauvais pas. À 
sa place, voici ce que je ferois ; j'irois trouver un matié mon insti- 
tuteur, et voici à peu près ce que je lui dirois: « Le stis bien vive- 
» ment pénétrée. Sonsieur, des soins que vous avez bien voulu 
donner à mon éducation théâtrale. J'ai-essayé d'y répondré par ma : 
dacilité »t par mônxele. C'est à vons que je dois l'avantage d'avoir 
vume monirer sur le premier théâtre de la capitale. Je veus ferai 
hommage avec plaisir de tous mes succès : je prierai tous les potes, 
qui feront des vers en mon honneur, de rappeler votre nom 
deu leurs petits madrigaux, et je ne recevrai: jamais de çou«, 
ronves en province , que je n'en détache quejques feuilles pour les, 
joindre aux lauriers dont votre (ront est depuis long-temps ombrage.: 

Jais pour que les'eRets de ma reconpoissance soient durables, + 
est nécessaire que mes succés le soient aussi. On prélend qu'is 
sont àjamuis perdus si je continbe, d'après vos leçons, à copie « 


us: tr ss 
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— Depuis quelques jours on est admis assez facilement à 
voir , dans l'atelier de M. David, place Sorbonne, àn noù- 
vel ouvrage de ce grand peintre. Ce tableau promis et com- 
mencé, même il yadéjyplusieurs années, press tes Spar- 
tistes sous la conduite de Léanidas , au détroit des T'her- 
mopyles. Le moment est celui «ù les trompettes, en sentinette 
sur Une hauteur, signalant les premiers mouvemens de 
l'armée de Xerrès ; rhaçun court aux ârmes et se dispose 
au combat. Comme il n’y a point [à encore d'action prin- 
cipale, la composition est toute en épisodes : le guerrier 

vlaisié à Sparte, à cause d'une maladie sur les yeux , qui 
- se fait amener au camp par son esclave, afin de partager 
: la mort glorieuse de ses cumpagnons ; la fameuse inserip- 
tiou : Passant , oa dire à Sparte que nous sommes murts ici 
pour obdir à ses saintes lois ; les autels encnre chargés d'of- 
frandes ; plusieurs couples de ces frères d'armes Unis par 
_Jes liens d'une sainte amitié ; quelques uns disedt aussi 
les ileux guerriers à peine sortis de l'enfance que le général, 
touché de ce mpassinn'pour leur jeuneige. vouloit sotstraire 
à la mori en Les chargeant d'un message qu'ils retusèrent ; 
au milieu de ces groupes, Léanrdas assis, mérditant son 
raud dessein, Le pour ainsi dire l'unpassibilué lacé- 
emomienné | Due 

Le peintre à pris le parti toujours l‘uablé, selon nous, 
de représenter ses principaux personnages nus, et il a 
cherché aussi à tempérer , par l'éclat et le luxe des acces- 
soires, ce que son sujet, trailé selon toute la vérité histo- 
rique, avroit eu peut-être de trop austère. Près de là est 
le tableou des Sabines, qu'on est charmé de. pouvoir 
comparer avec la dernière production de l'autesr On 
«persiste à dire que M. David est dans l'intearion de m'exposer 
eucun de ses uvrages au Salon decette année, mais qu'il 
tiendra son atelier ouvert au public durant l'exposition. 
‘Quoi qu'il en soit, uous aurons alors occasion de rendre 
compie du Passage des T'hermopyles. 


+ —"M, B sio , auteur d’une statue d'Hercule qui fañt beau- 
coup d'honneur à son ciseau , laisse voir cet ouvrage dans 
son attel er , rue de Seine, faubourg Saint-Germain, n°, r, 
moyennant là retribution d'un franc cinquante centimes par 
Personne. Cette spéculation, fort legitime assurément, est 
Méanmoios d’un succès très difficile à Paris; on ne connoît 
æncore que l'auteur du tablesu des Sufines à qui elle ait 
réussi ; mais au: si c'étoit le tabléau des Sabines ! On ne dit 
pas si M. Bosia sacrifiera les honneurs certains du Salon au 
profit incertain de l'exposition à huis clos. E 

— L'exposition publique du Panorama de Vienne conti- 
nuers jusqu'au 10 novembre prochain, 7 4} 

AU BEDAGTEUR- 7 

Monsieur , * : 

Je crois devoir prévenir le public, par la voie de votre 
Journal, que, presque dans tous les exemplaires du Tes- 
tament de Louis X VI, il s'est glissé une faute essentielle. 
Elle se trouve dans la phrase suivante : « Je n'ai jamais 
» aie me rendre juge dans les différentes manières 
» d'expliquer les dogmes qui déchirent l'Eglisé de Jésus- 
» Christ ; maïs je m'en suis rapporté, et m'en rapbbrterai 
» toujours, si Dieu m'accorde vie , aux décisions que les 
» supérieurs éclésiastiques , uuis à la ssinte Eglise catho- 
» lique, donaent et donneront conformément à la ééipline 


ct 
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.» têtle déclamation savante qui vous sied si bien , mais qui vous est 
» tellement propre , qu'elle est déplacée dans toute autre bouche que 
» dans la vôtre. On m'assure que celle affectation de noter les point, 
» les virgules, les commas dans un débit presque toujours passionné, 
» es un contre-sens perpétuel qui fail une glacière de la salle, qui 
» éloigue,-beancoup, de spectateurs naturellement frileux, et qui 
= engourdit ceux qui sont présens. Souffrez donc que je sois quel 
» fois moirméme ; que je m'abandonne à l'inspiration du moment , 

», que je consulte mon âme et la naiure ,.et crayes qu'en cessgnt 

» vous imiter je ne cesserai point pour, cela de vous admirensæt de 

» vous reporter , comme à leur preinière cause ; les applaudissémens 

» que je pourrai obtenir, » . 4 

Ce. pedt discouËs on quelque autre semblable persuadera le profes- 
seur. du le mettra si fort eu colère qu'il ne voudra plus entendre 
parler de Péleve; et, dans lous les cas, Mie Petit, le publie et moi 
nous aurbris gagtié notre cause, « 


_ Œdipe, pour la rentrée de Talma et de Mile Kaucourt. 


« CFipe est un coup d'essai brillant, wais n'est point au nombre 
»° dés rhefs-d'œuvre dé sou auteur. » Cet arrêt prononcé aveé tant 
d'assurance par le Grand Juge de lalittérature, n'a point encore 
acquis l'autorité de la ébbes agé , ct n'est pas reçu comme la vérité 
aneme. Béaüroup de gens de lettres ét de connoisseurs distingués , 
non seulement placent Œdipe au rang des chels-d'œüvre de Voltaire , 
mais le regardent mème comrie son chef d'œuvre; et l'empresement 


inion éontre fa décision tauclante du professeur du Lycée, 
Quand La Hatpé se trompe en matière de goût, il faut en chercher 
1x raisen dans quelque mctif d'imour-p'opre qui égare son jugement, 


at fiusse ses idées, toujours saines, lorsqu'elles sünt libres et dgsin - 


», de l'Eglise suivie depuis Jésus Christ. » C'est ‘ 
Discipline qu'il faut sephueer por celui de LA à ‘de | 
aussi saint que le T'estament de Louis XVI doit être pre- À 
senté su public saus la plus légère’sache, tel qu'ilest sorti À 
de la main du Roi-Martyr qui écrivit dactriar , et non : 
discipline. 

Je suis, etc. | Moxtiorz 

VARIETES. 
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côn tant “dut publié à revoir celte tragédie, semble appuyer leur | 
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Sur le rcpport fuit , le 17 octobre, à la Chambre des Dépuiés | 
par dl. Hedoch , concernurit les hier 1.0: vendus d'émigrés. 


Le 13 du mois dernier, un des ministres de $ M. ; 
M. Ferraod , se reuilit au sein de la Chärabre des Dépuiis | 
pour snumetire consbtutioanellement à son exsmeñel à 52 
uelibération un projri de Joi tendant à faire bestituier aux 
anciens propriétaires ceux de leurs biens con qui 
n'ont jamais été vendos. Parlaat toujours au nom da for, 
le ministre exposa les mritifs de la loi proposée danson dise 
cours si sage et si mesuré, qu'il insiauoit bien plos qui ne 
développoit les principes d'eternelle justice en cetié matière 
Cependant, un mois sprès ,:ce discoursest devent, dons là 
même Chambre, l'objet , nos d’une critique ordinäire, mais! 
de La satire ls plus violente et la plas amère. Au nids d'une 
commission centrale, M. Bédocl à fit on ras 


















































, rt danse 
il accuse le ministre d’avoir é6ranté di. nucé Lors 
d'avoir oufiiéqu'i/partoit au nom du Raiet aux Dépult 
nation, d'avoir fuit croire à J'urrière: ér4 contraires au 
promess-s s0l-nnelles el réitérées de 5. M. , enûn d'avoir sbst 
tibué l'aigreur de des ressenlimens particuliers aux Aglin 
du monarque , accusations très graves , sans de #q 
si elles etoient fondées, honoreroient le zèle et. Ua. fer 
du rapporteur ! 1l ajoute qu’il ge fait qu'exprimer Jaéœu uns 
nime des Éureaux dé la Chambre et céder au cri dé 48 prop 
conscéencz. S1tout celaest vrai, louons encoreun- fa be 
doch , de is vestueuse indignationiavec liquelle il #tengi if 
cause du Rot et de La patrie. Maïs s'il a pris son en 
cubrer pour celui de ses collègues, s'il à prêté ago 
des satratinns que celui-ci n'a pis même laissé so8p 
s'u lu à fait dire tout le contraire de ce qu'il » dN'étiennit 
clars, positifs, catégoriqu-s; si la violence dé°#0 
vient uniquement de la violence de certaines opifiôns qi 
lus sont- personnelles, et que le ministre ne 2] 
assuremente! ne doit point partager avec lui , 5l: 
dis pa: accuser le rap;-ortrur à son tour , rats le 
s'être étrang-ment mépniset de setrouver rés Emo du 
progréidrs ssin.s idées qui règnent aujourd'hui pééiitoc 
Je-ne viens donc pas détendre wn ministre déin3 | 
besoin de ms voix ni de mes efforts: il est 26588 dèter 
par le respect public qui partout acévmpagoe 
de luiont merité ses rares taleus, la noblesse 
son caractere . la Jroiture et la moderativd à 
mens, et ume vie entière consacré par des vi 
services : je viens seulement défendre la vérité el 
blessées. tn, : à 
. D'abord, est-il vrai, commel’avance M. Bédodh,àn L, 
rapport soit l'ex: ression du vœu unrwime des burt ; de là 
Chambre ? Ce n'est pas à moi sans doute à le dé l'sur d 
point : c'est la Chamure qui va repondre elle mêaié Je 
dans tous les jouruaux qu'après la lecture du « 
demandé qu'il en füt distribué six patte He: 
membre, honneur que l'on accorde tonjours" 
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téréssées. Ti il trahit involontsirernent san secret, el c'estlegs 
de Warwick qui le rend injuste envers Œlipe. nn ve 
qui préferent Œdipe aux autres tragrdies de Voltaire, ne 

minés à celte prélence que par l'envie, non pas d'exslter 
puvrage , mais de rabsisser ceux qui l'ont suifi. .C'étoit pi 


A sut 
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le tort qu'il supposoil à ses ennemis envers lui-méêtne. "Or e- 
jours dit qu'il avoit jeté tout son feu dans VVarwick, et qa'aprss 
élevé assez haut par ce coup d'essai brillant. er ru il n'avait Bit qe 
descendre, La Harpe oi le seul qui ne voulût pas escommiai 
se plaçoit doucm ement sur la mémeligneque Vol dr: 
qu'il altribuoit à un systéme. de haine et de jalousie € 
qni faisoit du er ouvrage d'un auteur dans. re 
le premier également daus celui du mérite, Hätiribuoità !l 
Evstave, aux Barmécides la mèm: supériorité eut: 
» x Mérope; ilss 
souffrir qu'un dit de Jui :, C’est um homme qui, # ° 
a fait un pas hardi, et s'est enbuile arrété, où da s 
On Cle dit autant de FR: pe 
= vieux, raisonnemens jaloux,.ce n'est point lure 
» s'arance en s'élerant, il acquiert des forces dans 3% 
»_ne-s'arrèle ou. me redescend qu'oprés êtré-arrité 
» au point au-delà duquel il n'est point donié à Pes 
» des'élevcer. » da H £ $ x 20 
veution de à est si fort, Fa ent: 
une thsurdité révoltante. Où eùt mi RS we v À Et 
tragédies de Voltaire, © que l'on. revoit toujo 
vera plaisir, celles même, qui, quoîiqu'infé 
d'œuvre, ont encore, avec de grands del 
ier ordre , telles, par exemple. que P'Ocpin 
ancrède, ce serait une opinion qui £ M être 


accordoit sur Œdipe à Zaïre, à Mahomet 


pouvoir répondre : « 


A 


ji pprpisseut réunir ua, grand .nombre desuffrages: He - 
feu (a Chambre à srjeté cette propositions une émmense 
hujoriti, Of , si le rapporteur avoiteté Etvterprète de vœu 
uéanime des bureaux, :lest impossible .que .ces: mêmes 
bureius ; réunis en séance publique , n'eussent pas recohnu 
dos son rapport Le même, vœu qu'ils auroient émis dand 
leurs ranférences parüculères. M. Bédoch.s'est doné trompe 
sur un fait des plus importans , qui-cepeudent ne-pouveit 
guère être douteux pour lui. . - {ps . 

C'est le tri de s3 conscience qui . lui ,a- inspiré son: rap 
port. Fort bica, je n'ai rren à opposer à lat ma ve ne sait 
pas pénétrer si avant dans les choses ;. mais 5l rest aisé de 
prouver qu'en ce cas sa conscience est très erronée , et c'est 
foaf ce qu'il importe de faire voir.» ; .,. tn : 

Qu'a dit en effet le ministre de contraireaux jintentioné 
et aux promèsses du Ror à l'égard des biens nationaux-# 
Lui est-il échappé uue phrase ambiguë, use ligne, um 
seul mot qui laisse entrevoir ces arrière- pensées dont on vieat 
nous parler, qui fasse soupçonner, que son secret desie est 

v'on revienne ya jour sur les ventes cp piméent N'a-tit 
ês, au contraire , rappelé dans son discours, et confirmé 
au nom deS. M, , les déclarations et les ordoauances prècé- 
demment émanées du trône? Ne s'est-il pas exprime en ces 
propres termes ? « La loi commence pat maintenir tout ce 
» qui a été fait d'après les lois sur l'emigration. jusqu'à la 
» charte constitutionnelle. S. M. l'aveit déjà-annoncé par 
» s0n ordonnance {du 21 août), en meitant dans L'art 1° 
» ces mois : Sans préjudice Du droit dis liars, Elle donne 
$ aujourd'hui à ces mots leur entière explication, ‘parce 
>» qu'elle ne veut läisser ni aucun doule à La paisiblé-posses- 
» sion, ni avçun prétexle à la malveillance.:», ; .: - 

Entendez - vous maintenant le sens. de ces, paroles, 
M. Bebcchb? Sont-elles énigmatiques ? Offrent-elles une 
ombre d'obscurité pour des hommes parlant français ? 
Auriez-vous pu vous-même en choisir de plus neues et, 
de plus précises ? Lorsque le ministre yous dit qu'il faut 
qu'il ne resie aucun doute sur là paisible, pussession ;ni 
aucun prelexle à la malse Ilauce, quel doute son discours. 
Vous fait-il conce: oi? Quel prétexte avez-vous de l'accuserŸ 
Comment vous permetlez-vous d'avancer qu'il a oublé 

w'il parloit su nom du Roi; qu'il a substitué l'aigreur 

ses seniimens parti uliers aux sentimens du mpairque ? 
Quelles sont ces opinions particulières que sous lui sup 
pos? Je ne conncis qu'une seule maniere de juger es 
2 À d'on homme, c'est par ses expiessionsi. si vous 
en'avéz une autre , elle u'est pas à ma portée,-etje-ne (nus 
Yaisomner svec vous, 7°" : hs 
Le rapporteur prend pour téxte de ses incalpations deux 

phrases du ministre. Les voici telles qu'elles sont dans son 
discwers imprimé par ordre de la Chambre : « Sans doute, 
» il (le Rot}) doit jouir du bonheur de ceux à qui il va 
>» rendte leurs propriétés ; mais croyez aussi qu'il à besoin 
» de cette jouissance pour adoucir Les regrets qu'il éprouve 
» de na pouvoir donner à cet acle de justice ivute l'exten- 
» sion qui est au fond de san cœur : grâces à la sagesse 
# de son administration, grâces aux principes has 
» mairticndrez dans les rerettes et les dep:nses publiques , 
» ilesi-permis de croire qu'un jour viendra où l'etat neu- 
» reux des finances dimiauera successivement les pénibles 
æ exceptions commandées par les circonstances actuelles, » 

C'est à ces mots que le rappoñteur s'écrie que le Roi n'a 


‘nm à no huit 


qui ne compromeliroit ni l'honweur de son goût, ni la siririté de 
ses jugemens. Mais qu'il ajoute qu'Oreste vaut écavcous mieux 
qu 3, Oreste qai ne ful joué que huit fcis dans sc nouveauté ; 
et qui depuis n'a jamais pu soutenir au théâtre la coucurrence avec 
FElere de Crébillon ; Oreste, dont l'intérèt . de l'aveu du crilique, 
va foëjours en décroissant; Oreste, la pièce là plus foiblement 
écrité de toutes celles que Voltaire à composées avant soixante ans, 
voilà certainement un prradoxe litiéraice qui. aurait: lieu d'étonner 
fous rœux qni n'auroient pas La clef du cette étrange décision’, et qui 
ne s#sisiroi ge le rapport invisible qui à dans l'esprit de La Harpe, 
_ dipe à Oreste, comme Vrawisis Smoièns Pour uvoir la 
-a qu'à renverser le rapport: roportion : restera 
vonfe h fme di Fer 

Œdipe a sans doute des parties faibles, ‘et la mrçlis des trois 
am actes est siugnliérement ralentie par les amours à la glace 
Plülociète et de Jocaste; Voltaire s'est fait assez généreusement 
son procès ser cet-épisode , pour ne rien laisser i-dire.à la critique. 
Maës les deux derniers actes sont au-dessus de tout éloge : et dars 
vucars de ses ouvrages, sans en excepter la Henriade, il n'a porté 
plus Fojt'la magie du style poétique. La scène de 11 doable conGdence 
est écrife comme les plus belles scènes. de Racine ; et l'adiniration 
s Quand on pense que c'est l'ouvragé-d'un jeune homnie 
le viñgtans, âge où ce seroit un mérite aujourd'hui d'en pouvoir 

eûtir, d'en pouvoir analyser avec goût toutes les beautis. 
La,public.se porte joujours sux repréentations d'Œdipe : mais sa. 
rariosilé étoit avant-hier excitée par doutres motif que par le mérite 


le P - Tatma et Mie Raveourt étoient l'objet principal de 
mriosité, Une lnngue absence les avoit dérobés l'un Et l'autre à nos 
dafsirs ; ils reparoissoient ensemble. La salle s'est trouvée Leaucoup 





au nofrû du 


1 d 
: 4. + ï . 


éT NE peut svoir aû fond du éœur que la ferme volonté de 
tenir ses froïpessés, cC'est-à ire de maintenir , comme 
irrévocaiñes, les ventes ééniommes , et d'empêcher que tes 
acquéreurs ne soient jama:s troublé, dansleur possesion. Le 
Maitre lé "dit comme loi, ét nous le disons comme le 
minisiré Encork une fois que veut M, Béduch ? Oùtrouve- 
t-il le plus jeger indice de ces ariière-pensées qu'il attribue 
au niimstre , ec qui seroient contraires à celle du monarque ? 
Le ministre parle , il est vrai, de pénibles exceptionsencore 


“cmnmandées par les circonstances actuelles, et il espère 


d'uh jour l'état heureux des finances les diminuera succes- 
sivement: Ici je m'en rapporté à La bonne foi de quisonque 
voudra Lire le discours imprimé , qui. n'est pas long: on y 
verra évidémrmenat que les extéptions dont il s'agit, ne 
s'appliquent ni directement ni indirecteinent aux biens 


. vendus, mais seulement et exclusivement à ceux des biens 
- nn. vendus (je copie les paroles du ministre}, qui ; étant 


re à un service public, à la Légion-d'Honneur, aux 


 Auspicés ; maisons de churité, et autres élabléssemens de 
Féiénfäisance, ne peuvent encore être restitués 4 leurs pro 


priétaires légitimes, N'étôit-ce pas bien le lieu d'exprimer, 
ot, comme l'a fait M. Ferrand, la douleur 
pätérnélle qu'éprouve S. M. d'être obligée à faire des 
éxceplions préjudiciables à plusiéues de ses fidèles et mat 
hsureux sujets, et de ne pouvoir douner à son acte de jus— 
tice loute l'exlensiog qui est dû fond de son cœur, et dont il 
seroit susceptible d'après les leis, si les finances de l'Etat le 
permeftoient ? Quoi ! la loi proposée excepte pour quelques 
années de la réintégration ; précisément Les plus infortunés 
des anciens proprietaires, et l'on de veut pas que le Roc 
leur en témoigne ses regrets par $oû ministre, ni qu'il les 
consele par l'espérance! {ls voient leurs compayuons d'exil 
riches maintenant par la restitution de bois considérables 
qui ont toujours éte libres, et pour eux , qui n’ont à récla— 
re 7 de modiques proprielés égalewent nôa venues 
ilé-en” seront encure prives pesdant un temps indéfi à ,. 
parce qu'ellés se trouvent par Hasard ét'malheureusement, 
atfetées à des établisemeus publics! Leur sort n'est il pas 
déplorable ; et n'ont-ils pas besoin d'être soutenus par leur 


| cuéfranice dans la bonté et la soilicitude dé $. ME. ? 


“Le ministre s'ést donc scrupuleusement renfermé dans les 
inteations du KRot, et sqn-discours n'a de rai:sort 45'à la 
fastitution des biens non vendus. Pourquoi : Bédoch eu 


. t-il isolé deux phfaies qui. dans Le tèste ont un sens hier 


déterminé et Liu tégitime , et qai, hors dè là, sont sus 
ceptiblés de toutes les ioterpretation qu'on voudra leur 
donner? Ne sait-on pas que si l'on interprétoit les écrits de’ 
cette manière , il n'en existeroit point d'innocens , pas même 


. l'Evañgilé ? 


Je in'abstiens dé qualifier ce procédé du rapporteur , et 


|. je passe à ce qui me paroît avoir le plus alluraé sa bile. 


‘Ferrand a dit : « La loi récénnottun droit ds propriété 


, * qui existoit toujouts; elle en légalise la réintégration. « 
. C'est ce droit des propriétaires dépouillés quel’on proclame 


aujourd’hui; c'est ce mot de restitution qui révolte M. Bé- 
doch. Aussi veut-il qu’on substitue remise partout où il ya 
restitution dans le projet de loi. » Le mot restitution | dit-il, 
# Pouvant être pris en mauvaise part, et présenter l'idée 
» d'unespoliation, il est necessaire de lé supprimer. L'Etat , 
# ajoute-1-il, ést possesseur, en vertu d'une loi, des biens 
“ nen œndus des émigrés; un titre de cette nature ne 


rôp'petite pour” leurs nombreux adrairalèurs, L'orchestre, vide de 
musiciens ; à fourui quelques places de’ plus: mais ucoup se s0nt 
cehirés en gémissant dé ne pouvoir ètre ‘admis pour celte fois, él en 
portant envie aux amateurs favorisés qui n'étoient point obligés 
d'ujourtier # jouissanets. 

Fabhs et Mile Raucourt sont gpirés ensemble, ei ont recueil des 
spphüdissemensunanies. Ceux méme qui boudoïent un peu Falma , 
atquiaôient jugé son absence trop prolonyéé , Ont oublié à sa vue 
leur rdécontentement. Le public {raite les acteurs qu'il chérit, comme 
Wa mant lraile sa mäitresse : au _moindce.signe de retour, il leur 

irdonme leurs + et leurs torts: et le racccommodement pe 

it; comme dit Molière, que rogai/lardir l'amitié. 


Comme c'est la première fois que ai à rler de T j î 
avant de rendre compte de l'efley qu'il n phoduit dans pe. lerols 
exprimer franchement mon opinion générale sur le talent de cet 
acleur célèbre. Ceite opinion une fois conque . servira eu à expliquer 
" si l'on veut, à excuser ce que j'en dirai dans les occasions parti- 
Cuheres où j'aurai à parler de lei, 


J'ai vu débuter Talms, et à quélques inte tio je l 
suivi constamment dans sa carrière thédtrste, pp prod pd Pons 
ine ke germe des qualités qu'il a développées depuis avec avantage : 
Pinteligenre » dE la force ,Aine figure expressive et mobile ; je sa— 


pesanteur de sa diction; mais j'espérois que ce défaut 
rotroit avec le temps, et à cet égard, je me suis mous trempé, 
Na pouvant apparemment le corriger , 
lya,en que 


» caractérise certainement pas upe wsurpalion, : re 
» moins ün vol : 1 //ÿifime, au contraire la possessionsw 
A merveille! M le’ ripporieur, à merveille ! vous raisennez 
tout comme on raisonnoit daos les années si fortunées de 
1793 et de 1794. Les lois de spoliation, rendues par,celte 
Convention de glorieuse mémoire, ont aussi légitimé, selon. 
vous, tous lés enväliissémens de propriété ! Pa .consé- 
quent , ses lois de. proscri fion et de mort ont léguime tous 
les meurtres tévolütionnaires. Celles-ci portaient, le titre de 
Joïi coïnme ccflés-là ; les unes et les auires étoient (aies 3. 
froclamées , esécdiées par les mêmes, individus. Et vous. 
mobs fecommandez l'oubli, du passé! Mais pourquoi le 
rappeler avec vous- même? Pourquoi en peste hr VOUS 
même Ja dôctrinè? Heureusement celte dogtrine est déjà 
depuis loug temps fétrie dans L'opinion. des hommes, re- 
ousséé par lé cri de’toutes les coageien 4; nous ne la 
grgubss plus. On sent que j'aurois des choses bien. plus 
8nei à dire ici; mais je me contieus, + | 
© Le Roi a stitué Alpin des biens nationaux tont,ce qu'il. 
pouvoit statuer. Î} a declaré irrévacables les ventes qui ea, 
sut été faites; elles Je sont ; leur maintien est nécessaire à la 
piixiniérièuré, Ce n’est. pas commeljuge d'un point de morale 
particulier : c'est en a qualité. de chef de la. grande famille 
uë S. M. à prononcé que les ventes consommées seraient. 
hôts de tonte atteinte, subordonnant ainsi les intérêts pri- 
dés au 'granil intérêt de la tranquillité pis. qui de tous. 
les biens êst le plus précieux pour tous. Nous respectons sa 
parole sacrée. LE ‘quelqu'un se permetjoit d'ipquiéter les 
ac juéreurs dans leur possession , nous le. considérecioos 
comme un pértorbateur, et tou Jes aœuis de ordre s'éleve- 
roiént contre fui. Mais ne demand z rien. de plus, Nulle 
pnissance’ hômaine ne saurbit légitimer, çe qui est de 
… Sbi illégitime. 1] existe au fon des cœurs une lai que les 
Hnmmes n'ont pas faite, qui 28, peüvent ni aboli ni 
changèr , et qui cétJäme era gro Dr L +jontise: Sog 
autorité est supérieure à toutes Les abtarilés; e:le casre, tous 
lésariêts Li 2 Het esters À D Méruion Si tous les 
srqüéreurs , obéissant volontairerhent à cette loi pniverselle, 
djui leur parle à eux PAR .* nous, sedélerminaient, camme 
un'en voit tous les jours des éremples, à traosiger avec les 
ancieas -propriélaires, rien de «mieux pour la sooutté : toute 
chose se rep aceroit dans l'ordre et la conscience se réconci- 
icroit avec la possession. S'ils refusent d accomplir ce que leur. 
rescrit la morale, nul n'a le droit de les y. contraindre : 
Lu posiession est iaattaquable devant La justice humaine 
Dieu seal est leur juge. Voilà Les vrais prineipes. Jamais de 
ielles maximes ne troubleront la tranquillité publique. 
Je dis franchement, comme on voit, ce que.je paese Qu 
rapport de M. Bédoch : c'est avec la même liberté que je 
srleverai, dans le discours du ministre, up paragraphe qui 
me paroît donner, lieu. à une jusle crilique, parce qu'il 
manque de clarté et d'exaclitude, Voici le pastage : =. IL est 
» ‘aujourd'hui bien ronge qu'en s éloignant de leur pauie, 
» tant de bons et fidèles Français n'avoient jamais 4, l'in 
» tention de s’en séparer à que, passagère ment jeirs sur, des 
» rives étrangères, il pleuroient sur les .calamités. de la 
“patrie qu'ils. se Qartoient topjours de revoir : iLest bien 
» reconnu que Les régaicoles, comme lès émigrés, apneloient 
» de tous leurs vœux;un heureux changement, locs même 
“qu'ils n’osoiedt pas encore l'espérer. À lorce de malheurs 
» et d'agitatious, Lous se retrouvoient donc au même poiat ; 


teurs Laccoutumé aux roulades et aux. racgarismes. On s'est dut 
Vie vor toutes : C'est sa manière. Et éosame il plait légitimes 
fnent par d'autres côtés, il a bien fallu Fui passer son défaut, “u 
fique d'être privé de ce qu'il a de, ban. TATPE 
* J'avoue que je ne suis jamais entré pour ma part dans rette con 
descendance du public. Je voudrais qu'il fût généreux, mais érère 
et qu'il #t donner na prix à ses applaudisiemens ; en y 1.de. 
temps à autre des leçons utiles aux acteurs. Jevoudrois, par € le, 
qu'en térmoigaant sa sitisfattion 'Talima pour ces bépux mouvkmens 
i n'oppertiennent qu'à loi. Jui fe senlir, au moins pae som 
Alsace , son mécontentement darts lés morceaux qu'il débite aver une. 
lourdh et fatigsmte emphase. Mais’ les choses ne se passent pas ainss 
le parterre : = 
Aime juiqu'aux défauts des personnes qu'itaime ; 
üne fois | d'un acteur, il me souffre pas qu'on lui adresse le 
plus léger reproche : c'est un bomme parfsit,- sablime. ‘iaromps- 
rable. Les conauisseurs tient de ct enthousiasme ; mais cependant 
ce sont les coauoisseurs qui fixent les réputations. J'ai vu des acteurs 
bien peu éloignés de Talma , et qui-ont été. dans leur tentps, plis 
en vogue qu'il ne l'est aujourd'hui. On ose à peine onerr lenrs 
doms, et ils ont es dans les annales qu re une lacune que 
« leurs sncébs éphémères n'ont pu rempur. ie : 
raima a ot, ns Œdipe , la justesse de aa manière de voir 
à aon égard. Îl à eu de ru berux échig de talèat; il ‘a très bien” 
ï ï rs du troisième acte”, 
dit les deux derniers vers 6 Suivee-mei. 
t'vetiés dissiper où combler mon effroi. 
Dans belle Atos Ve quatrième aeke, il a repris nvec beancoup de 
jnstesse : un seul. Aôrmimes il à parfulement sais la fameuse: pareu- 
thesc : de ‘piste ? 
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n teusyétoient-brrirée, les uns en süivant une 
» sans jamais enodévier ,'les autres après avoir 
= ‘plusiou maias les phases révolutionnaires au 

»+ quelles ils se sonttronvés.i »" RS 
An pearrpitcroire, d'après ce paragraphe, 2 
les émigrés: qui ‘aient suivi: constamment une role, 
puisqu'ils sont seuls nortimés das cette catégorie. Que de 
régmcales ceperidant se sünt montrés tout ausi Gdèles à |: 
cause royale que les émigrés , et ont quelquefois cours, 
pour le 'sontienrde" cette rause, plus. dé dängers qu" 
Je suis biewsûr à M: Fétrand n'a pas voulu'éxct 
ses éloges les rôyalistes'régnicolés : ses sentimeris son 
conaus pour qu'il y:4it le moindre doute’X £et 
mais, tout entier à son sujet’, qui étoit g’int r 
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des royalistes émigrés, il a nrnis; sans y penser, l 
D de Intérieur parmi. les” Frans qui, d'ont/ 
dévié des anciens printiges; et cette omission, je late 


LETA être impartial. . Le 
:. reste, qui est-cé qui pet a bver lés : 
mations que. à. Bédoch Fer pratle À W ccasign da 
paragraphe que jé viens de citer ? H,sècuie, le rministé 
se livrer à l'imprüdenterrecherche 1des erretrs et dés ton 
des différens partis peridaot la révolution. Où est le (6h 
ment de ce reproche? Ce n'est ‘assurément, pys. d: AT 
discours : il est bien éloigné d'y fiire le procès % 
sonne ; il se: réjouit au contraire de voir ré 
confondus deûs les mêmes sentimens tous ls 
qais, let ceux qui ont suivi uye ligne droite 539$] 
en dévier ; et ceux qui ont paréouru plus bu 
phases révolutionnaires, c’est-à-dire qui onit plus 0 
pris de part à la révolution. Y 4-{-il en cela rich 
aigrir ou) ressusciter des partis ? | 
Le rapporteur ajoute que, plüs prudent que le = 

il n'emtrèra pas dans une discussion aussi inutle 
pourroit être funeste ; qu'il ñe cherchers pas à mon 
liaisons qui existent éntre Les évènemens les plüs 
apparence, à découvrir, par exemple, que Les plus 
attentats n'ont é# peut-êire que Les uites 
premières et imprudenies résistantes. Cela si 
d'autres termes, que ce sont les ruyalistes qui soi 
de la mort du Roï. Ah !'pour le’ coùp , vous êtes ump 
giaire , M Bédoch ; je vous prénds sur le fait. Et 
vouspuiser de si belles ilées pour les presenter à ane: 
biée législative? Dans on écrit anarchique dont li 
her en ce moment l'auteur, les imprimeurs et: 
ci je m'arrête. Dé telles assertions ne méritent 
réfutées par le raisonnement; elles 


publique. 
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- EÉtje ne con el énchantement 
J'oubliois pot À pd 1 érésemtis. ere 
Mais. il m'a paru manquer l'imprécalion dû premier 
naces au.grand prètte, a citation de l'Orade , et mèt 
du délire d'Œdipe. Les beaux vers de Volinire mes 
dans sa bouche toute leur € e. Cela tient, à ce 
la fausseté de son débit, qui n'est ni M ni fexib 
pour l'acteur éeique le style est pour l'étrivain, 
toujours sur le mème ton que les noù ‘endormie 
Mile Raucourt a jéué avec dignité et iivec force le 
je n'ai à ni reprocher que le gésré de son ava 
toujours Fair, comme on dit, de lendié là ch 
tragédie, doit ètre noble, et MH Raucourt à 


qui que ce soit, de remplie ce précepteglans toiute:sa 





Exposé sommaire. où À Système du Me 
description et des usages d'une nouvellé” machine 
rouages en cuivre perfectionnée, ‘connue-sous le: 
géocyclique ,: représeutant le: soleil, 1x erré ‘et 137 
nouveau planétaire complet ou sphère nrouvatité /\ 

.…Cop rnic.. représemiant Rés révtilutiünst 
découvertes jusqu'a ce jour : de d'inveûtion de À. 
Broch. in-8°, Prix: 1 fe. 5o cet 2 fr." far 15 pèse, 
rue des Rosiers, n° @;. Lerebours,, ingégien " 
Pônt-Neuf; et chez le Normagt. 

MM. les professeurs on amateurs qui deft 
peuvent s'adresser à l'auteur, qui ea fera.c 
démonstration." Aflendu ses oecupalions 
ice de remettre ses démoustwalions aux 
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"ITALIE. 
Rome, 10 octubre. 


On à publié anjourd'hui, au uom du rardinal secrétaire 
l'Fdat, vue nohGcatiua rélative au rrtab issment des mo- 
a teres de” religieuses, « La congrégalion, dit $ En., 
omcœée papr cet objet, a disposé les choses de mänière 
qu'on pourra rouvrir, sinon tous les courens, du moins 
ine partie de ceus qui ex stvivnt à Rome et dans les autres 
iles et heu des Ets du Saint Siege. S. S , en aparouvant 
es projels ste la copgregation, nous a-ordunné d'annourer 
rite lieuceusé nouvelle aux refigeises. Chaque omrmu- 
wulé-ne pourra Être moindre Je douse religieuses, outre 
Ls sœurs Converses, elc. » | 

Daus li ème notification, S. Em. invite les évêques et 
és gouveruémens des auirès États 3 concourir ; les premiers 
var leur zèle, les seconds par leur généreuse prote.tion, à 
à prompie téunion des religiëuses dans leurs sauts asiles. 


‘Milan, 12 ochobre. F 


La princesse de Galles, accompaguée des personnes de 
u suiié-et des membres les plus distingués de notre gou: 
rrnement, s'est 1endue lier à la: villa de Monza, où 
S À R. a été reque par M. le feld-maréchal de Bellegarde, 
aux là plus grande magaificence. : 


ALLEMAGN E. 
V'ignne (Autriche), 11 oclobre. 


Ïl'y a en avanthier un graud dîner des ministres étran- 
gers chez S. À Le prince de‘letternich. 

Lord Stewart, ambassadeur de S. M. britannique près la 
cour d'Autriche, a eu hier uue audience particuhère de 
à M., et lui a présenté bes lettres du créance. . 

L'Empereur de Russig,etje Roi de Prusse se sont remlus 
hièr dans la ihatinée av” “irons d'Aspern, où S. A... 
larchiduc Ch irlrs à eû À honneur de faire voir à LL Ma. 
ke champ de La’aiile des jouraees du ar +1 du 22 mai 1809. 
| Les aunisiresétrangers de tous les Etats qui ont voix au 
kragrès doivent , au premier jour, se rendre de Sthænbrunn 
su palais isupérial de. Vienne. Suivant le brun poblic, 
louveriure du congrès général est fixée au 18 octobre : 
auelques personnes prétendent qu'elle aura lieu dès le 16. 
Àl y aura la veille un Te Deum pour remercier le ciel de la 
parlait: harmonie qui règne cuire les souverains, et le prier 
‘le la maintenir pôur toujours. On ne partage point ici 
‘opinion erronée qui est répandue ailleurs, as la réunion 
des souverains forme le congrès de Vienne,, dont les délié- 
rations déciderom des affaires de l'Evrone ; ces princes ne 
régleront que les bases du nouvel édifice politique , et Le 
congrès fera Le reste. Ces monarques duivent retourner dans 
leurs États dès le commencement ou vers le milieu du mois 
Atos La dépense de la table impériale , qui s’élève tous 

“ jours à 45,000 Aorins valeur de Vieune , peut donner 
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faire depuis l'arrivée des souverains étrangers. 
Franc/ort, 17 octobre, 


M. le chevalier dé Carabine , side-de-camp du ministee 
de la guerre en France , eit arrivé hier ici. M se rend à 


Dyaiswck, avec la mission de pourvoir aux besoms de 


toutes les tolonnes de troupes qu'il trouvera sur la route, 
Certe nouvelle démaréhe ph ou irons français pronve 
la suiliuuude paternelle du For pour l'srmée. 


SUISSE. 
Zurich, 12 cclobre. 


Le conseil sonverain de Bèrne à ratifié, le 8 de ce mois, 
les capitola‘ions conclues avec S. M. le Roi de France et 
8. A. KR. le prince souverain des Pays-Bas. D'après k der- 
viére, letanfon de Berre fournira à la Hollande un régiment 
d'nifanterie de 2025 liommes, consistanten deux bataillons, 
coïpo-és chacun de deux compagnies de {linqueurs et de 
fusiliers. Ce régiment ne pourra être employé qu'en Eu- 
rope, et né servira pas à bord des vaisseaux de guerre, La 
durée dà la capitulation est de 25 ans: 

Un détachement de ivo homnies, destiné à faire partie 
des gardes-suisses au service d+ S. M, le Koi de France, 
cA parti le $ de Frbozre pour Besançon. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 17 oclubre. 


Fonds publics. = Truis pour cent consol., 66. — Trois 
pour centréd. , G4 3/4 5/8 — Omnium , à 7/8 dis. 

. Downine-Sireet , 37 octobre 1814. 

« Des dépêchesadcrs ées par 1 colonel Brooke au comte 
Bathurst, l'un des principaux secrétaires"d'Eiai de S. M., 
‘ont elé rêçues ce imalin : elles sort datees du 17 septembre, 
à bord du vaisseau de S. M. {e Tonuant, dans la baie de 
Chesaprake. # 

» La dwison de nos tro p#4, commandée par le major 
général Koss , à effectué un debarquerment le 12 septembre, 


près de North-Point, sur L. rive gauche du Patafero, à 


trente milles environ de Baïtimure. L'eaneæi étoit retraoché 
àtrois miles de North-Point. À l'approche des troupes 
anglaises, il‘aban lonna préc pitamment cetle position. | 
» À deux milles au-dela de ce poste, l'avasi-gaide 
anglaise engagsa l: combat, En ce moment, le général 
Koss reçut uue blessure mortelle. 
» Noire avant-garde avançant toujours, les troupes légères 
de l'en semi furent poussées jusqu'à ciaq milles en avant de 
Baltmre. La, uu corps de six milie harmmes d'intanterié , * 
six pièces d'artilierie, et quelques ceutaines de cavaliers 
éioient po:tes dans uu Luis, Nous fimes immédistament dés 
dispos tions pur une attaque générale. Au premitr s gnal,* 
nos lroupes s'avancèrent au pas de charge. En moins de 


eq 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Samedi 22 octobre: 1814. 
TOÉATRR FRANÇAIS 
Ævgéaie, les Hériliers. 
TUÉATRE DE L'OPÉRA-CeMIQUE 
La 3° de Jrannot el Colin. le Maréchal ferrand. 


THÉATUE DE L'ODÉON- 

Pire ( Pyrrhus ). 
TRÉATRE DU VAUDEVILLE. 

Poyché, les Loupa dans lu ergrrie, les Deux Evëmen. 

THÉATRE DES VARIÉTÉS. . 
M, Crédale, Crispia financier, le Pécheron de Salerne, les Boseurs. 

TUEATRE NE LA GAIETÉ. 
Le Maréchal de Lurembeurg, Alîr et Blanches 

AMNIGU-CONIQUE 

La Princetse de Jérusalem, le Siège du Clocher, 


ES 


 VARIETES. 

L'Henaità de la Chaussée -d'Antin. où Observationssnr les mœurs 
et les usages parisiens ab commencement da dixinenvicine siècle. 

eme V*, orné de deux gravures (1). 
Les heureux lectenrs de la Gezctie d France ont, chaque semaine : 
us quatre ou cine ans, un chapitre de ce long et éteritel reemeil 
déjà E à son cinamième volume, À ln fin de l'année, ils ras- 
semblent, ou l'on rassenihle pour eux res feuilles éparses qûi les ont 
ts mn een nn nette tp Penn annee té 


{1} Un vol. in-12. Prix : 8fr,#5e., ct 4 fr. Soc. par ln pote, 
Chez Pile, ioprimeur-libraie, rue Chuistiue; et chez le Normant, 


.… v 


taal réjouis une à une, ot l’on en farme un tome assez énais dant Îls 
ne peuvent, dit-on, se rassasier, On m'a dit aussi que FHermite de 
la Chaussée-d'Antin étoit du nombre de ces autears avr provinces sf 
chers ; que les provinciaux 8n raffoloient ; qu'ils avoient La plus grande 
confiance dans ses oBservetionr, et qu'ils crnyoient, apres les avoir 
lues, connoître parfaitement fes mœurs et les usoges des Pariisns et 
det Parisiennes au commencement de dir -neuviem- siec'e. Tous ces 
suffrages m'ep donnoient une trés haute idée. et m'iospirnieut un 
vif desir de le lire, car je ne snis pas de ceux qui se donnent le ton et 
ont la fatuité de parler avec dédain des jugemèns de la province. Je 
me suis bien convaincu dans le séjouf msser Long que j'y ai fait à diffs 
rentes époques, que les gens d'esprit n'y étoient pas plus rares qu'à 
Paris Jene sais donr par quelle fatalité quatté vo nmes de l'Hermite . 
s'étoient succédé sans que J'en eusse lu pas un. Je crains qu'il n'y ait 
eu quelque négligence de ma part, . 

HE y avoit bien d'ailleurs quelques considérations qni contrebalan= 
çoirni ma curiosité, «2 ln bonne opinion que j'nveis de ce nouveau 
peintre de mœurs parisiennes: j'avois vi réussir, pour un moment 
du moins, tant d'ouvrages médiocres où mème détestables, qui aroïent 
lé-mème objet, Paris est en ea le sujet d'un intérät tonjours nou 
veau et sartout généralement partagé, Les Parisiens veulent savoir 
ce qu". n dit d'eux, de leurs nsages, de teurs mœurs, de leurs babi 
tudes, et de leur Ville chérie qui, pour la plupart d'entr'eux, est 
l'univers entier, et dont; suivant l'exeression de Montaigne, és 
avmbnt jusgé' aux toches el ax pcrrues. Les habitans des provinces, 
s'is sont vehus dans la capitale, sônt curieux de savoir si les obsere 
vations qu’on lenr présente dans tirlivre nouveau, s'accordent 1vec 
celles qu'ils ont faites eux-mimes; ils s'empressent donc de le lire, 
et se donnent, soif en le contrédisant, soit en l'appronvant, un 
vouvem dagré dirmportanec nux yeux des provinciaux qui, moins 


* 


une idée des autres d''penses que la cour est dans le cas JE 122 


quinze minutes, l'ennemi, enfoncé de loutes parts, se 
dispersa et s'enfuit dans toutes les directions, laissant sur le 
rhamp de bataille deux pièces de canon et un grand nombre 
d'hommes tués, Llessés et prisonniers. 

»” Le jour etant très avancé , et les troupes extrêmement 
fatiguées, elles campèrent pour la nuit sur le terrain même 
dou l'ennemi avoit été chassé, Le 13, à pointe da jour , 
l'armée se mit en marche, et à dix heures elle prit position 
à uo mille et demi dé Baltimore. On disposa tout pour une 
attaque ; maïs, dans la soirée , le colonel Brooke reçut du 
cotnmandant en chef de nos forces navales l'avis que, l'en- 
nemi sent coulé bas à l'entrée du port plusieurs bâtimens , 
notre flotte se trouvoit dans l'impossibilité de coopérer à 
l'attaque de la ville et du camp. | 

» Dans ces cisconstances, on se détermina à ne pas per- 
sister dans Le projet d'attaquer la ville; et nos troupes se 
retirèrent, le 14, à trois milles de leur derrière position. 
Là, l'armée fithalte, Jans l'espoir que l'eonemi quitteroitses 

sretranchemens ; maisles Américains ne manifestant aucune 
disposition à nous suivre, nos troupes sé retirèrent dans la 
soirée, et campèrent pendant la nuit à trois milles et demi 
plus loin. 

» Le 15, l'armée se rembarqua à North-Point. » 

Le général Ross a été mortellement blessé par un coup 
de fusil tire. du haut d'un arbre. La balle, après avoir 


eflleuré le bras et rompu deux côtes, se logea dans Lier A 


Il tomba immédiatement dans les bras du capitaine Crof- 
ton, qui se trouvoit auprès de lui. El dit : Reyes sur- 
» x vs chercher le. colonel Brooke. » Celui-ci arriva 
bientôt , et reçut les instructions du général. Alors le gé- 
néral s'écria : Ma chère femme ! et expira. 

(The Courrier.) 


FRANCE. 
Auch , 10 octobre. 
Le Ror , profondément convaincu que la religion est le 


fondement le plus solide du bonheur, de la gloire et de le ” 


stabilité des Empires, à ordonné que toutes les troupes 
assistereient à La messe les jours de dimanche et autres fêtes 
conservées. En conséquence , hier dimanche , 9 du courant, 


M. le comte de F'ezensac , à la tête de l’etat-major, des” 


offciers et des troupes de toutes armes qui sont dans cette 
ville, s’£st rendu ensuite à l'église Saint-Marc , ancicuné 


métropole , et y à assisté à la messe , qui a eté terminee par 


le verset et l'oraison pour le Ro. 


Nismes , 15 octobre. 


S.A.R. MonsiEun est arrivé en cette ville lundi dernies 


10 octobre, à cinq heures du soir, 

Aussitôt après son arrivée , S. 
autorités. Une députation des églises consistoriales réformées 
du départemént du Gard, ayant eu l'honneur de haran- 
guer le prince, S. A/R. répondit : « Je reçois avec beau 
» coup de plaisir les consistoire du Gard. Vous connaissez 
» les sentimens du Roï; il est le père de tous ses sujets ; 
» il les regarde tous comme ses enfans.' Vous pouvez 
» compter sur sa protection, Îl veut l'union de tous ; son 
» bonheur est inséparab'e de celui des Français : votre 
» bonheur sera le sien ; ses sentimens ne changeront jamais.» 

A neuf heures, le prince se rendit su spectatle et y fut 
accueilli par des transports inexprimables de joie, 


n Tr... 2 


A. R. reçut les diverses » 


z 





. 


Le lendemain tr, S. À. se rendit à Pamptathéâtre rolgat, 
rement appelé les Arènes, où l'on avoit préparé un spectacls 
connu dans ces contrées sous le nom de Ferrade, et qui est 
dans Le genre de ceux que l'on done à Madrid. Il consiste 
en des exercices de force et d'adresse contre des taureaux 
sauvages poissant toute l’année dans les marais de La G:. 
margue, Des Tauréadors à cheval et à pied , armés de iri- 
dens, luttent ces animaux, les abattent, et les tiennent 
couchés jusqu'à ce qu'ils aieot été marqués sur la cuisse avec 
un fer rouge , de la lettre initiale du nom du propriétaire, 
Get exercice parut amuser le prince ; maïs ce qui l'intéressa 

davantage, ce fut le spectacle de plus de trente rnille per. 


. somnes réunies dans cette immense enceinte, ét qui, à tous 


momens, faisoient éclater la joie que camsoit sa présence, 

On avoit pratiqué dans une galerie de l'amphitéätre ux 
salon d'exposition des produits de l’industrie nimoïise, 8, A. 
y fut ché, arr ch MM. le préfet et le maire. Élle examioa 
avec attention plusieurs objets, et particulièrement un me- 
tier sur lequel le siaur Cuvelier travailloit à une robe de sois 
sans couture, d‘stinée pour Mad, la duchesse d’Angnulème. 

Au sortir de l'amphithéätre, S. A. alla visiter la Maisoo 
Carrée, la Fontaine. 


Paris, 21 octobre. 


Voici les détails que nous avons promis hier sur kes 
Manœuvres exécutées par les troupes de la 17° division 
militaire : j 

« Le corps commandé par Ms' le duc de Berry étant 
supposé avoir débouché du bais de Boulogne , et vouloir 
suivre #a route sur Saint-Denis, avoit pris position entre 
Monceaux et Le ehâteau de la Planichette , sa droite appuyes 
à Monceaux. 

» Le corps de Mw le duc d'Angoulême a débouché par 
la barrière de Clichy, et à fait de suite une fausse altaque 
sur Monceaux. Sa cavalerie a soutenu cette attaque , tandis 
que son: infanterie et son artillerie, Glant par la droite, 
sont allées se former dans. la plaine de la Planchetie, 
appuyant leur droite à Clichy : un bataillon de voltigeurs * 
a de suite occupé le château de la Plenchette. 

» Ms le duc de Berry, ayant aperçu ce mouvement, et 
craignant d'être débordé sur sa gauche , a quitté sa première 
position, et, se prolongeant par son Hang gauc he ,estveau 
se former ; $a gauche à Villiers, qu'il a fait occuper forte- 
ment , et sa droite au village des Ternes. 

» Pendant ces mouvemers réciproques, la cavalerie des 
deux corps a mynœuvré eL exécuté plusieurs charges pour, 
les HE NL | 

:» Le bataillon de M® le duc d'Angoulême, qui occupoit 
leebSteau de la Planchetté , en a été déposté par une attaque 
de l'infanterie de M6 le duc de Berry qui occupo:t Villiers, 

” Alors, M4 le duc d'Angoulême ayant demasqué sa 
ligne de bataille, s'est avance par échelons, l'aile gauche 

en avant: Ce mousement, appuyé par une forte réserve , 4 

determiné M# le due de Berry à passer le pont de Neuilly, 

pour represdre position sur la rive gauche, S. A. R. à 

commencé alurs son mouvement rétrograde par échelans ; 

en disputant le terrain pied à pied jusqu'au pont. A l'entrée, 
du débilé , un combat opiniâtre s'est engagé entre l'iafan- 

terie légère de chaque parti, Enfin, M le duc de Berry à 

réussi à exécuter son mouvement, et s'est fermé en arrière 

du pont. 





béureux qu'eux, me sont point sortis de leurs provinces; ceux-ci 
veulent aussi lire un ouvrage où ils espèrent puiser quelques unes de 
céx notions qut rendent si fiers ceux de leurs voisins qui les possédent, 
etqui les rendront assez confians eux-mèmes pour placer leur mot 
dans l'occasion, et busarder leurs propres réflexions dans ces entre— 
tiens dont Paris et les Parisiens sont l'objet, entretiens fréquens que 
jusqu'ici, à leur grand regret. et on saus envie, ils ont été réduits 
acéeouter et à admirer en silnce. Ces sortes d'ouvrages ont donc 
presque toujours line vogue passagère, un succes éphémeré dont il 
est prudent de $e défier. k : 

Je me défois beaucoup aussi de la forme que l'Hermite 3 donnée 
à ses observations, de toutes ces peliles fictions dont il prétend les 
égayer, de tous ces personnagés qu'il.rassemble de je me sais où pour 
les faire agir ef discoutir devant ses lecteurs, pour peindre la forine 
de ‘leur perruque , compter les boutons ou; les plis de leur habit, 
déterminer l'angle que forme. une de deuts jambes croisée sur l'autre, 
décrire minutieusement toules les habitudes de leurs corps et lenrs 
muindres gestes: Je savois que c'est le moyen de faire des caricatnres 
et non des portraits,-el de parler beaucoup sans rien dire, cé qui est 
infiniment comraode pourdes auteurs qui ont peu d'idées etbeaucou 
de verbiage, mais ce qui est irès peu satisfaisaut pour les lecteurs qui 
cherchent des pensées et ne trouvent guère que des mots, # qui, au 
lieu de caractères, -on n'offre que des personnages qui grimacent, au 
jeu de peintures de mœurs. que dus grotesques; et qui, s'ils ron- 
sentent à perdré leurs temps dans la lecture d'un livre frivole, vou- 
droient du moins que ce livre les amusät un peu, et ne peuveut être 
mmusés que par Ce qui est véritablement gai et phisaut, et non par 
œæ qui se contente d'én allicher les préleotions.  ,” 

À la vérité plusieurs écrivains, et des écrivains anglais sirlout , 
ont employé avec beaucoup de succés cetie forme de critique, &t ces 


suppositions de personnages, de scènes dramaliques, de correspome 
dances ou de conversations et de dislogues : rnais ils ep étoient tes 
inventeurs, ils éloient les premiers; ef, en tout gente, c'est na 
grand mérite ; le cadre étoit neuf, il est actuellement usé: celà eit, 
comme ôn voit, bien différent; il ya bien d'autres différences encore; 
Addison , Steele , et les autres auteurs du Specrateur, Ier d'é- 
prit. pleins de connoïissances, ne jetoicat dans ces cadres neufs alors, 
comme je l'ai dit, que des pensées ingénieuses, que des critiques 
tout à la fois fines et vraies, des peintures de mœurs ,.fruit d'une 
observation délicate et profonde. Sauvent même des discmisions 
d'nne haute littérature et d'une philosophie solide éclairoient.le lee 
teur , séduit par l'attrait d'une forme légère et frivole. Sterdé, aves 
un esprit peut-être encore plus vibet plus original, égaie, amuse, 
instruit même quelquefois son lecteur, mais trop souvent smssi 
fait grimacer ses figures, et c'est en cela surtont que ses smccessanrs 
l'inytent ; enfin, soit que le genre ne soit pas trés boo en lui-riline, 
sit qu'il s'épuise vile, el qu'il ne comporte qu'un petit nombre de 
compositions, ces modeles, quelqueagréables qu'ils soient, n'ontpre= 
duit que de très mâuvais imitateurs, et je crairis bien que l' 
de la Chaussée-d'Aniin ne-vienne en augmenter la. 

Cela est même certain, si les quatre volumes que jé ne conm 
ressemblent au éinquième que je ne connais que trop. J'ainteà CR! 
qu'ils sont moins mauvais : il est probable que l'auteur à net 
por nous dire ce qu'il avoit observé de plus curieux et de plus.pique “ 
étil parolt avoir senti lüi-mème que la matiere lui manquoit, puisq® 
se déclare mort à la Gin de & cinquième volume, et qu'il mèus 
donne son testament ; mais il aÏtoit bien dù prendre ce parii dans le 
volume précédent au moins. [l sembloit avoir compris, dés le eo 
ichcetient de célai-ei, quil n'aveit phes rien de bon à dire sur Paris: 
il avoit annoncé qu'il alloit faire des exeursious dans les province ; et 







» Le corps de Msrle duc d'Angoulême étant arrivé sur 
ha nve droite , un feu général d'artillerie et Je mousqueterie 
s'est engage entre les deux corps d'armée , jusqu'à l'arrivée 
d'ua parlementaire envoyé par Mit le duc de Berry , qui 

demandoit une eutrevué à ME le duc d'Ansoulême : les 
deux frères se sont avancés entre les deux lignes, et se sont 
embrassés ; à ce signal, le combat a cessé de partet d'autre. 
. «Tous les mouvemens ont été exécutés avec beaucoup 
de por on à remarqué surtout le beau déploiement 
de la ligne de bataille de M8' le duc d'Angoulême , et le 
quest des lignes en arrière, exécuté par le corps de 
st le duc de ry. 
» 5. A. R. Mscde duc d'Orléans commandoit la réserve 
Let li evalerie de M£' le duc d'Angoulème. re 
+ à. Exec, lé ministre de la guer:e et le gouverneur de la 

1 uwwon militaire assistoient à cette manœuvre. Toutes 

ñ troupes montroient la pus vive allégress - et rivalisoiïent 


| 
| 


d'intelligence et d'ardeur. C'étoit une véritable fête mili- 
tire. Elle est devenue complète par l'arrivée de S. A. KR. 
Mad. la du hesse d'Angoulême, qui a daigné l'honorer 
lsou auguste présence. M. le maréchal-dé-camp barôn 
:Grundier, commandaut la ville de Paris, a eu l'honneur 
de driger S. A. R., pour lui faire voir les manœuvres. 
— Le Hot à tenu aujourd'hui son conseil, | 
| —MavamEe, duchesse d'Angoulême, est allée aujour- 
 d'hui à Saint-Cloud, , 
— Nous sorames auturi-és à publier que l'ordonnance du 
flot du 7 octobre, en interprétation de celles antérieures ‘ 
r lesquelles S. M. a res itué à LL. AA. SS. Mer le duc 


"Orleans et Mile d'Orléanssa sœur leurs biens non aliénés , 


m'aflecte, en aucune manière, les droits des créanciers de 
b succession de feu Mé' le duc d'Orléans leur père, et n'a 
suilement pour objet de nuire à ces droits. 

— Nous apprenons à l'instant que les habitags de 148 
commones de l'arrondissement de Mortagne, coinposant 


les cantons de de Moulins-la-Marche , Tourouvre, Nncé , 


Dalheil, Longny , Pervencheres, Bélesme, Mortagne, 
Remolard et Bazoches + département de l'Orne; ont, dans 
k courant du moisite septembre dernier , prié M. le chevalier 
de Mortemart, sous-préfet de cét arrondissement, d'écrire 
3 5. Exc. le m nisire-secretaire d'Etsi au dépärtement de 
l'interieur , pour metire sous les yeux de S. M. l'offre faite 
pars ces 145 communes de renoncer au paiement du prix des 
rejuisitons et fournitures de toute espèce qu'elles ont 
lues pendant les derniers événermens de la guerre. 

Les ce nmunes de Saini-Clair d'Arcey , la Magdeleint , 
Buissy-le-Châtel , Saint-Léger du Bosdel, Grand-Camp 
et Menneval , du département dé l'Eure ; celles de Sirge, 
Torcé er Alunn:s, département de Ja Sarthe , et ceile 
de Saiot-Alartial de Misambeau, du département de ‘là 
Uharente-loférieure, ont suivi ce généreux exemple , et 
ost adressé le même vœu à S, Exc, le ministre de l'inté- 
rieur, en le prisat de le mettre sous les yeux de S. M. 

— Îny a pointeu de séance aujourd'hui à [a Chambre 
des Députés. Demain s'ouvrira la ol or sur La restitu- 
tion des biens non vendus des émigrés. 

— Le 15 de ce mois, ceut quarante maisons du village 
de Demuin , près de Moniidier, dans le département de 
li Somme , ont éié consumées dans l'espace de quatre heures, 
avec les granges ei les bâtimens qi en dépendoient, sans 
qu'u ait ête possible d'arrêter Le progiès des {lammes: L'in- 





s 
se comparant ingérieusement à une araignée, il <'étoit promis de 
faire une grande toile, d'en affacher les fils à nos provinces, ét ‘au 
moindre mouvement, de sortir de son t'ou ét d° courir à l'ertrémilé 
«la do pour y sairir sa proie. M üs il n'a pointexéculé ce beau 
projet : il est resté à Paris, et mème, pour me servir de son eiprez- 
sien, dass s02 trou: car souvent il ue sort de sa chambre, tt prétend 
nons idléresser en nous décrivant fort longuemeut et l'imeublement: 
et les portraits de famille qui l'ornent et la garnissent. 11 supnose qne 
tous cs portraits lui ent été légués par son oncle le prieur d'\rmen- 
lères, et les passe lous en revue les uns aprés les autres: et sa 
gi la présidente de Saint-Valler, et son grand-oncle l'évèque 

Saint-Papoul, et son père habillé en berger vreadien. et sa mere 
vêtue em amasone, et sa sœur la religieuse, et som cousin le mous- 
Quétaire ; on nous donne le costume de chacun, on nous révèle 
quelques traits de leur caractere : assurément À tout cels étoit réel et 
érilable, l'auteur n'oseroit pas nous le conter. Quel agrém:nt 

ase-|-il donc que la fiction puisse jeter sur de pareils détails, sur 
+ semblables récits ? Ils seéroient trés insipides s'ils étoient vraïs : 
comment seront-ils très piquans parce qu'ils sont faux ? .! 

L'Heraite ne sort point encore de sa chambre, et il nous y retiert 
pour nous faire écouter le bavardage de MIT Choquet, sa feinme de 
méaige, qui de plus est 6/anchisemce = mé MINS Choquet ue de- 
megre que quatre heures par jour avec l'Hermite, depuis hit heures 
; qu'à midi; elle ne cesse point de par'er pendant ces quatre heures, 
et il Qut que nous écoutions tous ces caquets, Que nous sachions tous 
les commérages de Mile Choquet avec la portlète de M. Beauhois, 
pvec Mae Badureau, avec Miuo Barbotin et autrés personnages de 
rite espece, dont elle ne manque pas d'entresenir l'Hermite chaque 
moitie «a lui versgnt son cafe à la érème : el quand enfin AUS Chogrret 





| 


 dage? Mais comment ce qui seroi insipide alors deviendra-eil inté- y 


. ce mérite est mince. Les 


ll 


ne parle plus, il itut eocore que l'Herrüile nous parte de MHeChoquet : 


d k , s : s . ar” 
cendie éjoit secondé par la longue sécheresse du t-mps, et 
propigé par un vent d'ouet qui régnoit avec viclen 6. La 


leu devint si actif, qu'il pénetra jusque dans les caves, 86, 


dévora tous les effets qu'on avoit pu y jeter précipitimment, 
dans l'espoir de les sauver. Six vents indivi ‘ns de tout à; 
se Irouvent , par ce dés.sire, s.ns aile, restant 
sans vêtemens, L'église a.été entièrement détruite, Un 
vicillard , âgé de 84 ans, à seul péri dans les Hlamraies. Ce 
village s'est toujours faitremarquer par son bon esprit pea- 
dant la révolution. Plus de trente ecclésiastiques ÿ ont été 


sas subsistances ef * 


+ 


- 


cächés par les habitans , et soustraits à läfureur de L'pe— : 


sécution. Les personnes charitables qui voudrownt repin le 
lers bicalaits sur tant de malh-ureux , sont imvit es à leg 
déposer chez M. Rousse, notaire à Paris, rue Cro x-des- 
Peuts-Champs , et chez M. Delatire , notaire à A niens. 

— Por ordonnance du 15 octobre , S. M. a confirmé les 
nominations de 28 officiers de la Legien-d'ilonseur et de 
156 chevaliers faites par S. A. KR Monsreurn, comie 
d'Artois, à son passage à Chatillon, Dijon, Chälons, 
Micon, Beaune, Villefranche, Ssint-Étienne et Lyon. 

—S, ME. a rendu, le % octobre’, l'ordonnance suivante : 

LOUIS , Pan LA GuAcE DE DIEU, etc., 

Voulant deierminer le mode de vente et de paiement des 


| bois donf l'aliénation est or.loanée par la loï du 23 septembre 


dernier, nôus avons ordonné et ordonnons ce qui süit: 
Art. L'administration furestiére f raestiner par ses préposés les 
bois qui devront êire aliémés. Le montant de l'estimation formera La 
mise à prix; mais elle sera augmentée. sile pélet juge, d'après 
l'avis molvé du directeur des domaines ou du ‘conservateur des 
forèts, que lés bois n'ont pes été estimés à leuy juste valeur. 
2. Les ventes seront foites à la diligence de l'administration des 


domaines, au chef-lieu de l'arrondissement dans lequel les bois imis 


en vente seront situés. Les préfets pourront ueanmoins faire vendre 


au chef-lieu d 1 département les biais situés dans les autres arrondis 
semens , toutes les fuis que cetre mesure paroitra devoir être plus - 


avantageuse Les préfets et lus sous-préfets qui procéteront sux 
ventes srront assistés d'un préposé de l'administration des domaines, 


ei de l'un des agens de l'administration forestière qui auront fait les 


eslimat-ons. l | 
3. On vendra aus enchères où au rabais. Les ventes aux enchères 


se feront conformément à la loi du 16 brumaire am V: Pour les, 


ventes au rabais, On precédera de la maniere survante : La mise à 
prix sera doublée et snnoucée à haute voix par fe crieur f'elle sera 


eusuilé diminuée prog essivement jusqu'à ce qu'un adjudicataire se * 
présente et prononce les mots : Je prends. Sil'on desceritl jusqu'à ka 
prémièce mise à prix sans qu'il ait été fait aucune offre, la vente se:a ; 


2,ohrnés , et on passera à un autre miicle. 
où la 


remière mise à prix éxxédera 300,000 


100,000 fr.; de 100 fr: pour ceux de +0;000 à 5o,avofr. ; de 5o fr. 
pour ceux de 2000 à 10,000 fr. et de 25 fr. pour les obj:ts dont l'es- 


:t mien n6 s'élevera pas à 2000 Ir. 


Dans le cs vu plusicurs particuliers se port-coïent sinu'tant 


ment adj idicataires du ième arliclé , Îl sera mis aux enchères dans : 
la firme ordinaire, mais sculsment errtre ceux qui auront manilesté 
la‘voionté d'acquérir, Le prix des veutrs sera acquitté cm numéraire, 


par ciaquièmes, Le preunier dans quinze jours, el es aufres de six 


, mois en six mois , à compter du jour de l'adjudication, le tout avec 
: intérêt à 5 pour 1on par an, éplement # partie de l'adjudic tion. 
ï ps recouvrement des prix: 


7: Les recereurs des dornaines chargés 


de ventes jeuiront d'une remise de 4o cent. pour 100, Al sera en 


! oatre accordé une remise extraoridinoire de 24e. pour 190, dont la 
! répartition sera faite par notre secretaire-d'Etat ministre d s Gnances, 


eaire Les préposés des adniini téations dés domaines et des furèts qui 
seront chargés des opérations relativ. s aux estimations el aux ventes. 
La remise extraordinaire de 2 pour 100 sera payée par les adjudiea— 
lires en sus di prix de leur'adjudication + savoir : 3 cent. pour ,109 
eu mème bemups que les drvits d'enregistrement, et le surplus au fur 


+ 


. 3 à ’ . 


et mous raconte son histoire. N'est-ce pes encore le cas de faire la 


réflexion que j'ai déja faite : Si Mile Choquet, vieille Gll de 54 ans, 
étoit-un personnage réel; si elle étoit la femine de ménage d'un du 


nos voisins, d'uu-de mosamis, uous ne nous soncierions guére de 


sivoir son histoire , encore moins d'écouter son iutar sable bavar = 


. 


rés#tht et agréable parce que MI € 


immginée par l'Hermite de là Chaussée-d'Antin ? 


Le lieu de la scène n'est pas buauceup coingé, ni l'intérêt beau 


coup aceru, lorsque l'Hermite, surtaut de sa chatubre , nous mène 
daus In rue des Marmouxets, diner chez M. Beano ,-gwarchand de. 
draps à l'enseigne du Wouton-d'Or. Je sas que cet ai s L'Art oi 
ces détails circonstanciés , ces pelits renscignemens, ces signaleinens 
minutieux, charment certains lecteurs, et font qlquelés tout Le 
merile des prélendus imitateurs de Sterne & mais il fut avouer que 
1 Les propos communs des convives, poadant ig 
diner , n'ont rien, à mon gré, de plus réjohissant; à,woigs qu'un 
ne me beaucoup de plaisir a entemdeatM l'abbé Doilot,. vicaire 
de la paraisse, dire ceux qui arrivent tard : Zacde venienti£us ocsa ; 
ou , ên nvalant un verrede vin, fase vives led ficat cor hemtinis, 
On voit bien que l'intention de l'Hermde est de recommander ces 
mæurs simples, d'hondrer mêmes mynéres bourgeoises; mais 
comme en les approuvanthl s'attache à fais groire qu'ieu a de plus 
élégantes, come il veut-paranes supérieur wee monde qu'il vrétend 
mous faire aimer, et coms sou hpyrobation devruit paroitre inss- 
lente à ce bon marchand de l'euseigye du Mouton-d'Or! 
Cepeudant Fifecuiite s'égaie entr, -eupigme :| s'égaie un peu trop: 
“ileuppore qu'an-vieux House Jai a léguémune lorguette qui 3 la pro 


4: Claque rabais sera de 1000 le. pour Les objets dont l'etimat'on | 
fe. 34e! Soa.fr! pour‘ 
ceux de 100,008 à Jon,oov fr. ; de 250 fr. pour ceug de 50,000 ü+ 


‘haquet n'est point réellement 
tebme de ménage , ni lamchiseure de fin, qu'ils ue vorse d calé à. 
© crème à prrsonue, qu'elle, n'existe mire pas, et qu'elle à été 


eh méiure, el dans la proportion des paicruens qui sergut faits sur 
des puis deveutes. Tous auues (ca s dumeurerunt à la charge du l'Etat, 
8 Les acquéreurs qui voudeout se Lever par auilvipalion de lout 
Qu d'une pride semiement dus autre deraiers ciuquictics, ue du 
Bron que lintépét échu jusqu'au jour du paiemeut ; à leur sera 
s#ccordé eu outre un escwmupie d'un deiui pour 100 par wsois sue les 
SOINIUES payées jar à icipation. 
ÿ- Les acqurreurs eu retard de payer seront poursuivis, et les dé- 
<héances sont Pronoucées cuulurmémint à loi du 15 (luréal 
au X ; les acquéreurs seront passibles des amendes fixées par celte 
loi ; et Les remboursemeus auxquels ils nourroieut avoir groil apres 
seront frits avec les funds proveuant 


Lacyultimant de ces ainendes 
de fa roveute des bieus de l'adjudication desquels ils auront été 


déchu. 


10. Les prélets el les magistrats de l'ordre judiciaire feront pour- 
suivre, en vertu des art, 2, el 4 de la loi du 10 juillet 1791 , el 412 
du Code pénal , tout individu qui troubleroit la liberté des euchères 
wa chercherust à éeurler les enchésisseurs , soit par dus menaces, soit 
dur des dous ou des promuses d'argent. 

11. Les régles établies par bes ami. 2,3, 4,5, 8 et g de la présente 


éndonnance , pourront s'appliquer aux ventes des doinaiues de l'E at 
ut des Liens des communes. 


— C'est par erreur que nons avous annonsé , dans la 


Feuille du 13 courant, que M. Pan de Saint - Giles, 
eloit, en 1789, notaire de Louis X V1; il fut seulement. 


l'ua des deux notaires de la liste civile après qu'elle fut 
decréice. M. Mounet eloit, depuis «ombre d'années, notaire 
de S, ML ; ce qui est cunstate par les minutes des contrats 


dout M. Deluche, nouire à Paris, est dépositaire ; come 
successeur de M, Momet, ‘ 


+ L:s journaux anglais ayant répandu le bruit que 
M. Seriurier, ministre de France aux Etats-Unis, avoit 
voousé Mile à auerson, première feinine de M. Jérôme 
Buunaparte, ua ami de ki. Serrurier, récemment. ariivé 
Jd'Amerique, croit devo:r deémeutir celte nouvelle, en 
s“'Srmaut que le 17 mai dernier, il a signé le couirat et 
assise au imariage de ce ministre avec Mlie Pageot Des- 
noulières ( Françoise ), fille d'un aucien propriétaire de 
Saint-Domingue, résidant depuis plusieurs années aux 
Ltats- Unis. - 


— Vingt-six marchands d'estampes , prévenus d'avoir 
exposé en veme des caricatures licéacie 463 | avoient été 
traduits à la police correciionnelle, et acquittés. Le pro- 
cureur du Rot à isterjeté appel de ce jugement. La Cour 
royale, après plusieurs jours de plaidoirie, a reconnu que 
les gravures en question biessoient les bonnes mœurs, et 
a condamné le sieur Delaugay , un des marchands, à un 
mois d'emprisounement; les autres , à des amendes de 5 ét 
10 fr. , et aux depens. 

— Un orage vivlent à éclaté hier, vers quatre heures, 
sur Ivry :le tonnerre ÿestiombé dans le clos de M, Jauzé, 
un des principaux Fr Mrenne de ce village, et n'y'a 
causé que trés peu de dommages. : 

— L'administration de l'Oïéou, se rappelant toujours 
avec le plus vif regret la perte irréparable qu'elle a faite 
daus la personne de Mad. Barilli, premuère cantatrice de 
l'Opéra Seria et Buffa, se propose de faire célébrer, mardi 
prochain 25 du courent , dans l'église de Saint-Sulpice , un 
service [uuébre pour celle célèbre cantatrice. On chaniera 
dat messe, musique de Jumeli. P) 2. 


AU REDACTEUR., 
Monsieur, 


La manièce dont vous parlez dans votre Feuilleton du 
rà de ce mois , de l'aventure qui a servi de ihèmme à l'opéra 


mété, pendant les plus longues nuits de l'hiver, de faire pénétrer 
vuc à travers les murailles et les cloisons, et dé faire voir à dévou- 
vert ce qui s: passe de plus secret daus l'intérieur des maisons. Une 
seule circonslance cependant brouille Les verres de la lunetle, et 
empêche de rien voir. L'Hermite la braque au re:-de-chaussée de 
hi maisoû qui est en face de 53 chambre; N7 voit un mmarohaud , 
M Buardin, occupé à fermer exactesrent sa boutique « il est nidé 
dans çe suin par une grosse servante asset fraîche, et bientôt là 
lüustte se brouille: il 3 braque um instant après suc l'eniresol ou-' 
dessus de la boutique, c'est encore M Bardin que sa femme n assez 
aigrement appeié; une dispute conjugale s'entame, mais la lunette 
se brouille #ncore : elle est alors braquée au premier : nouveaux 
incidens, qui se terminent encore par l'obscurcisseruent des verres 
de Lx lunetie, et il eu arrive ainsi d'étage en élage jusqu'au sixiemne 
qui est le dernier; eula l'Hermite veut, d'un seul coup-d'œil, 
embrasser les six élages, et la maison entière disparoit à ses yeux, 
voue qui la luuette n'est plus qu'un corps opaque. Mais passons à 
l'Hermite cette gaité, quoique un peu forte. C'est sans duute pour 
s'exercer qu'il a fait tant d'autres tristes chapitres sui Les plus tristes 
sujets du monde, sur {a orgue, lieu où l'on expose les cadavres 
des individus trouvés morts dans les ques, leslieux publics, les filets 
des ponts, ele. ; sur le Æareau de Deuil, sa Maladie, sa Mort, son 
i'festament, et sur La longue correspondance d'un homme qui se geurt 
à loutenai-aux-Roses, sans compiler une dissertation sur les cime- 
tières, les toumbeaux et les cénotaphes, dans laquelle ii établit gette 
propérlion : Les cénotaphes sont »ux Lombeaux ce que la douleur est 
a la mélancolie. Je suis persuadé que c'est tout le contraire qu'il a 
voulu dire. - ‘ 
J'ai emorqué aussi quelques erreurs de fait : L'Hermite , dans un 
“long et eugujeux ar aus le Poni des Arts, prélend que @& pout 
1 


de Tisjan, m'a prouvé que l'un n'est pa génécaleimeer 
bien iusihuit en Frauve dé toutes ses crcoustances. Ms 
mi “vous , pour Pedification de vos lecteurs, de vous 
a donner telle que je l'ai entendue racoater au prince de 
Hatzkeld lui-même, lors du voyage qu'il Gt à Paris apres 
la guerre de 186. Je crois que extie anecdote est de mature 
à jeter ua nouveau jour sur le caractère d'un home fa sui 
à Lant de titrés, et qui a si Len pris ses mesures pour fase 
parler lon RAGE de lui dans ce monde.” : 

Parmi les papiers qui fureut saisis sur le prinee Louis 
de Vrusse, tue au combat de Saalfeld , se trouvoil uve 
lettre du prince de Haizeld au comie Néal, et que celui-a 
avoit fail passer au prince Louis, à cause de certains détails 
intéressans qu'elle renfermoit sur le compte de ses enfans 
C:tte lettre étoit d’ailleurs presqu'entièrement remplie du 
tableau des préparat-fs qui se (aisoient à Berlin, soit por 
le service de l'armee , suit pour la d2fense de la caprile; 
préparatifs auxque:s Le prince de Hatzield premoit un: pan 
hès active. Elle fut portée à Buonaparte, qui, arrité à 
Berlin, n'eut sien de plus pressé que d’arganiser une gurde 
bourgewise, ei d’en confier le commandement au prince de 
Haizield. Celui-ci s’occupoit de la ineilleure foi du ronde 
des nouvelles obligations qui lui éloient imposées, en pie- 
nant Loutes les mesures nécessaires à la tranquillité pubhique 
et à La police de la ville, lursq 1e tout-à- coup on apprend 
qu'il est arrêté, traîné dans un cachot, qu'il va être livré à 
une cHmmission militaire, et fusillé, à cause de ses intel. 
genres avec l'armée du Roi. La princesse de Haizfeld ei 
RP elle court trouver Buonaparte, qui la reçoit ave 

onté. lle proteste de l'innocence de son mari, jure 
que les griefs qu’on lui impuie sont autant de calomnies, et 
qu'il n'a jamais cesse d'être Gidèle à sa parole. Aprés une 
conversation fort animée, Buonaparte dit à la princes: 
« Que adapter ti Madame , si je vous montrou la 
» preuvede laïrahison de votrermari? — Sire, on voustrompe, 
n — Vous connoissez son ecriture : eh Lien ! lisez celte 
» lettre. » Au il lüi remet la lettre écrite au comte Neil, 
Va mois avant la prise de Berlin. Qu'on se représente l'etoo- 
nement et La douleur de la princesse, en lisant toute en 
pleurs celte pièce attérante, dont il ne lui vint pas dim 
l'idée de touruer le feuillet pour en chercher la date. Com- 
ment, en effet, eùt-elle de soupçonner un si lâche arti- 
fice, une si infâme jonglerie ? Aussi, sans en achertr li 
lecture, et sans chercher à excuser son époux, elle se pn= 
cipite aux genoux de Trajan, qui, d'un air arteudri, jetie d 
lettre au feu , et termine celte farce de générosité en disan!: 


César n'a plus de preuve , et ne peut condsmuer. 


Vous avouerez, Monsieur , que siles vers de l'opéra de 
Trojan font honneur au talent de M. Esmenard , le merit 
de l'invention en appartient tout eutier à l'Aomme de li 
d'Elbe; car 11 n'est pas douteux qu'il n'ait preparé d'avant 
celle scène de comédie, pour ajouier à la pompe du triomptæ 
qui l'atteadoit à l'Opéra et au Saleu, - 

J. n:T. 





Couas va LA Bounse, du 21 océvbre, 


Cinqp' 100 consol., J. du 22 sept, 1844.— 74f Soe Goc 50 
7ât 6oc 55c 50c 45e Soc bot s ; 


Actions de Là Bauq. de Fr,, J. du à juillet, — 1188 25c 


om mm mr tt terne nere canette 


a été commencé en 1804 : je puis lui assurer que le at sepfembre 
1803, j'y ai passé ainsi que dix mille personnes. H rapporte à 
mort du président Héënault, un trait d'égoisme de Mme du Dofand: 
selon tous les bivgraphes, ce trait doit être rapporté à [y mort de 
Pouat de Veyle, Ce pcésident Héuault lui porte toujours malhesr; 
parlant de l'Histoire de France , il dit: « Le P. GuefMer l'a mis #5 
veés, et le président Hénault en dialogues. » Au lieu du P Gite 
il falloit dire le P. Bullier, vt au lieu du president Héasult M. le 

gois, ce qui est uu peu différent. J'aime encore mieux ces ereurt 


. lunucetles que des traits de satire personnelle qui ne le som pas: it 


mort de M. Geoffros n'a pu le défendre de la rancune de !'Hermite, 
qui est aussi poëte deamatique, el qui, à ce titre, avait été l'ébjet de 
quelques critiques justes et piquanles. Ailleurs, voutant diriger quel- 
ques traits coutre le puËte Saiot-Ange et le mathematicien M Le 
gendre, il se contente de déguiser ainsi teur nom Zauerangr 
Celendre. 

On prétend que l'Herrmite mort est ressuscité sous le nom de Frew 
Purleur, ais que ce Frauc Parleur ne vout pas l'Hermite. Cxi 
rappelle l'épigranime de Fontenelle çontec Nlacine : 

our avoir fait pis qu'Esther, 
Comment diable as-tu pu faire? , 

Mais cette épigramme si ridicule lorsqu'elle étoit dirigée contre Forint 
et deux de 5e3 chels-d'œuvre trouverait ici uue application brauce? 
| malureile, L'écrivain qui se cache suus le nom d’Æerente, » dt 
“esprit sans doute ; mois il a trop obus du stexès facile de ces 66” 
lions dés long-teimps usées ; el'ai . succes a té réel, je ne puis Mé 
l'expliquer que par ce mot de Cicéron, ad ÆFemilrares. Lx 1° 
Tuuta fes cstin wrbe vl nihil sil Lam iaveuus'au quod vos ol 
senustan esse videalur. Par bou procédé pour l'Hérmite, js u'epl- 
querai puiai ce latiu aux dames. À. 





DIMANCHE 23 OC1OBRE 1814 






_ SUEDF, 
Stockhotm ,. 3% ocinbre, 


M. le général-major russe de Su-htelen , fils du général 
d'infanterie Je ce nom, qui est arcréfité jrès de notre cour, 
est arrivé au quarlier-genéral du prince Royal, et à pré- 
senté à S. À. Les fhcitations de S. M. l'Esnpereur de 
Russie sur l’heureuse issue des affaires de La Norwège, 

M. de Rumigny, secrétaire de la légation française, 
remplit ici les fonctions de chargé d'affaires de sa cour, 
jusqu'à l'arrivée du ministre. 


ALLEMAGNE. 
#7 Wienne ( Autriche }, 12 octobre. 


Il yaeu hierà midi grand couvert à la cour. Après.le 
diner, l'Empereur et 1 Tndrairice d'Autriche, lus sow- 
verains étrangers, les princes et les princesses, ont et: à 
Schæœabrunn. Après s'être pramenés dans les jardins et les 
plantations des environs, ils se sont réunis dans la salle de 
spectarle du châtesu , où l'on a joué l'opéra de Jean de 
Puis Us se sont ensuite rendus à l'Orangerie, qui avoit été 
magnifiquement decorée , et qui ressembloit à un jardin de 
fees. On y avoit dressé deux tables , charune de 62 couverts, 
pour les monarques , les princes souverains, les princes et 
priactsses , el les personnes de la cour qui y avuient été invi- 
tes. L'Empereur fit les honneurs d'une de ces 14ables, et 
l'impérairice fit ceux de l'autre. Il y avoit en outre cinq 
astres lables dans les bâtimens attenans à l'Orangerie, Les 
souverains parurent 1rès contens de cette fête , qui a été 


favorisée par un très beau temps. Après le souper, LL. MM. 
et leurs augustes hôtes sont revenus ici : on a permis alors | 


au public, qui éloit très nombreux ; d'entrer dans l'Oran+ 
genie. ü 
S. A. le prince de Metternich a donné, le 10, un grand 
souper, auquel S. M. le {Roi de Prusse à assisté. 

L'estle célèbre M. Gentz qui est secrétaire da congrès. 


Berlin ( Prusse ), 11 octobre. 


D'après des nouvelles auxquelles on peut ajouter fai, le 
Roi sera de retour ici vers la fin de ce mois, ou au plus 
tard au commencement du mois prochain. Dans tous les 
cas, S. M. arrivera douze jours avant l'Empereur de 
Pussie, qui se rendra auparavant à Muoich et à Caisruhe. 
On ne croit pas que LL. AA. II. les grandes-duchesses 
de Russie accompagnent ici leur auguste frère. 


Aug:Gourg, 15 oetobre. 
Une de nos gazeltes publie l’article suivant : 


Vienne, le 12 octobre. 


# La nouvelle qui a couru aujourd'hui que le congrès 
étot prorogé au 1** novembre, a fourni une ample matère 
aux conjeciures et aux remarques des gens avides de nou- 
veutés. Ce qu'il y a de vrai dans le bruit en question, 
c'est que les conférences proprement dites “entre les repré- 
sentans des huit puissances qui ont part au congrès , ue 
commenceront que le 2% novembre ; mais d'ici à cette 
époque , il y a tous les jours des conferences partuulicres 
taire lés merabres de chaque députabon, pour le travail 
préparaloie des délibérations génerales. On s'occupe de la 
même manière des préliminaires qui concernent les affaires 
d'Allemagne, de serte que rien ne retardera la marche des 
opérations du congrès. Les dispositions conaues des 
angustes souverains ne laissent pas douter que ses résultats 
ne soient heureux et coufurmes aux vœux des peuples de 
l'Allemagne, ces monarques étant persuadés que c:1 Em- 
pire doit avoir une constitution qui réunisse toutes ses parties 
en un grand corps , el ue ses, forces conire toul 
ennemi Lant intérieur qu'étrauger. » | 

Ou dit que Là monarchie prussienne sera tel'einent 
ègrandie , qu'elle aura de. 15 à »6 nullions de sujets. 


LELGIQUE. 
Bruxelles , 19 octobre, 


Un atrèté du prince souverain, en date du 30 septembre, 
tnbenLen substance les dispositions suivantes : 


* À comptrr du 15-ortobre prochain, lus trois bassins mouvel'e- 
ment construits, sous le gouvernement franyais, à Anvers, seront 
Curerls pour recevoir les bhimenus péter a à ou pécheurs, soit 

les, seit de toute auire nation, qui voudront y .éjuurrer. 
Poyentant qu'ils acquitient le droit de bissin ei-après déterminé. 

* Le droit de bassin est réglé ainsi qu'il suit : les navires de cin- 
Aante à cent tonneaux paieroul à raison de 22 centimes par chaque ! 
longeau; ceux de cent à deux cent Qrquante lonnçaut, 59 centimes ! 


s | 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 





par lonneat ; céux au dessus de deux cent cinquantg tonneaûx, 75 cen- 
tumes par touneau. , e - 
» Moyennsnt l'acquiltement du droit fixé par l'article précédent, 
les bâtimens et nsvires pourront séjournèr {rgis mois consécutif. dans 
les bassins, 1 sera perçu un quarantieme en sus pour chaque écrmai 
de sé our aprés les trois mois. Les bètimens lollanda's et Lirlzes, 
navigant suus pavillon hollandais, acquitteront seulement La moitié 
du droit de bassin réglé par les. deux articles ,m codens. Les mivires 
au dessous de cinquante Louneaux el ceux ec lusivement employés à 
la pêche seront exempis de tout droit de bassin, ele. ele. » 
: . 


GRANDE-BRETAGNE. 
| Londres, 18 octobre, 

PE os fonds, — Trois pour cent réduits, G4 3/8. — Trois 
pour cent consol. 65 9/8 — 4dastre pour cent, Hi 1/5 — 
Cinq pôur.cent, bill, de‘mar., 96 1/8 — Omnnm, 2 ds, 

Le chaneelier de l'échiquier a aressé la cirmilaire sui- 
vante au membres de la Civambre des Cemmunes : 

Downing-Street , le 14 ootobre 1914. 

« Monsieur , l'assemblée du Parlement étant maïatenint 
fixée au mardi 8 novembre prochain, j'ai l'honneur de 
vous informer qu'on se propose de soumettre immiédi.te- 
ment aux délibérations, de la Chambre des Commune: des 
affaires qu'il sera peut-être jugé nécessaire «le discuter avant 
Noël , et de vous exprimer l'espoir que j'ai qu: vous 
pourrez , sans inconveniens essentiels, vou, rendre à la 
Chamb e à cette époque. » 

M Croker, secretaire de l’'Amirauté , est parti la semaine 
dernière por Paris, avec quelques personnes de sa famiile. 
Son absence ne ‘sera pas longue ; il se propose d être de 
retour à Londres pour l'ouverture de la session du Far- 
lement. + . à 

. Le bruit avoit couru que le colonel sir 4) Neil Campbell, 
commissiyre anglais a lîle d'Elbe , avoit quitté ce poste : 
on assure Maintenant que des meubles et autr:s vfiets qui 
lui appartienaent orit été embarques ces_jours-ci sur un 
vaisseau œouillé dans la Tamise, qui doit faire vorie inces— 


‘samment jour l'ile d'E be. 


L'armernant qui se préparoit depuis L'eis semaines à 
Plymoatit ëst-prét à faire voile pour es Bermude 20 pre- 
mier bon vent. Toutes tes troupes, au nombre d'environ 
trois mille hommes, étoient-embarquées al y a trois jours, 

Aux dernières sessions d'Oid Bail:y , 1l a été dec dé 
qu'il seroit fait des poursuites judiciaires rontr l'épou-e de 
M. Vantudello, peintre, demeurant à Paddington , pour 
avoir exposé dans les promenades publiques un entant, 
infecté de la peute-vérole. C'est le premier cas où l'acte du 
Parlement rendu dans la dernière session , concernant cet 
objet, a été mis à exécution. 

Îl a étéreçu samedi dernier des lettres de Gand, en date 
du 11 de ce mois. Elles disent que la veiile il étoit arrivé 
des dépêches du gouveraement britannique , et que le bruit 
couroit qu’e des contenoïent une modification des premières 
demandes faites aux Améficains, ce qui faisoit présumer que 
les négociations alloient prendre une tournure plus favorable, 
On mande en outre que l'Empereur de fussie à formeile- 
meñt notifié anx plémpotentiairés américains qu'il asn'er- 
viendroit aucunement , au congrès de Vienne, vn ce qui 
concernoit les difiéreuds entre la Grande-Bretagne et les 
Etns-Unis. : 

Nous avons reçu de: journaux américains jusqu'au 57 sep- 
tembre. Ils donnent les iiétfiis des opérations qui on eu hieu 
jusqu'au 12 à Pisttsbourg et sur le lac Chimplan. C'est à 
regret que nous apprenons qu'ils ainuncent que sir (George 
Prévoit à été repanssË dans unr attaque qu'il a faite le 10 
sur Plattsbôurg, et qu'il a essuyé un grande fetie. Ils 
ajoutent que surtelac Champlain noire flouil'e à été attaquée 
et entièrement prise ou détruite. Îl sa oît, par ces journaux, 
que ces succès ont rendu le courage au gor:vernement 
américain, el quil veut poursuivre la guerre avec une 
nouvelle vigueur. 

On a reçu hier des nouvelles des Florides, d'après 
lesquelles il paroît que le gouvernement espagnol de Pen- 
sacola à été alarmé des démonstrations hostiles des Indiens 
daas son voisinage, et a demande des secours au gouver- 
neur de la flavane et au commin 'ant anglais. Le 24 août, 
un détachemeut r'e troupes de la ntarine anglaise venant 
de la Clesapeake à paru devant Pensacola, et à été dé- 
barqué. L'ofhcier qui les commandoitæ:t entré en négo- 
ciaticn avec les Les, et les a déterminés à entrer cn 


guerre avecd-s Etar- Unis; mais les operations actives ne 


cummenceront qu à l'arrivée d'une expédition qui se prépare 
à la ilarane. 


* 


2 
Où dé aussi que les habitans de la N ouvelle- Orléans sont 


disposés à favoriser les entreprises des Espagnols et de l'An: 
gleterre pour rendre la Louisiane à l'Espagne. dé 


FRANCE, 
Pants, 22 octbre, 
DÉCLARATION. 


Les plénipotentiaires des cours qui nnt signé le traité de 
aix de Paris du 30 mai 1814, on pris en-considération 
article 32 de cetraité, par lequel il est dit que toutes les 

puissances engagées de part et d'autre dans la dernière 
guerre, enverront des plénipolentiaires à Vienne, pour 
régler dans un congrès général les arrangemens qui doivent 
compléter les dispositions dudit traité ; et, après avoir 
môrement réfléchi sur La situation dans laquelle ils se trouvent 
places, et sur les devoirs qui leur soat imposés, ils ont 
reconnu qu'ils ne seuraient mieux les remplir qu'en établis- 
sant d'abord des communications libres et confidentieltes 
eatre les plénipotentiaires de toutes les puissances, Mais ils 
se sont convaincus en même temps qu'il est. de l'intérêt 
de toutes Les parties intervenantes de suspendre la réu- 
nion générale de leurs plénipotentiares jusqu'à l'époque 
où les questions sur lesquelles on devra prononcer, seront 
parvenues à ua degré de maturité sufhsant pour que le résuitat 
réponde aux priacipes du droit public, aux stipulations du 
traité de Paris, et à la juste attente des contemporains. 
L'ouverture formelle du congrès sera donc ajournée au 
1°" du mois de aovembre, et les susdits plénipotentizires 
se flattent que le travail auquel ce délai sera consacré, en 
fixant les idées, et en concl'ant les apinions, avancera 
essentiellement le grand ouvrage qui est l'objet de leur 
mission commune. 

Vienne, le 8 octobre 1814. 


La déclaration précédente, en exposant les motifs qui 
font différer l'ouverture du congrès de Vienne, est le pre- 
mier garant de l'esprit de sagesse qui dirigera les travaux des 
ee org assemblés. C'est, en elfet, par la maturité 

es conseils; c'est dans le calme des passions, que doit 
renaître la tutélaire autorÿé des principes du droif public 
iavoqués et reconnus dans le dernier traité de Paris. 

Ainsi , La juste attente des con‘emporains sera remplie, et 
l’on obtiendra, dansles prochaines négeciations , un résultat 
conforme à ce que le droit des gens et la loi universelle de 
justice prescrivent aux aations entr'elles. 

A l'époque où de grandes puissances se sont liguées pour 
ramener dans les relations mutuelles des Etats, le respeat 
des propriétés et La sûreté des trônes, on ne peut attendre 
que des transactions politiques revêtues de cet, équitable 
caractère. - 

Déjà l'Europe accepte cet heureux augure ; et la France, 
qui n'est jalouse d'aucun des avantages que d’autres Etats 
peuvent raisonnablement espérer , n'aspire qu'au rétablisse- 
ment d'un juste équilibre, Ayant en elle tous les élémens de 
force et de prospérité , elle ne les cherche point au-delà de 
ses limites | êlle ne prête l'oreille à aucune insinuation ten— 
dant à établir des systèmes de simple convenance; et, re- 
prenant le rôle qui lui assura jadis l'estimeret la reconnois- 
sance des peuples, elle n'ambitionne d'autre gloire que 
celle dont les garanties reposent sur l'alliance de li force 
avec la modération et la justice ; elle veut redevenir l'appui 
du foible et le défenseur de l'opprimé. 

Dans cette disposition, ls France concourra aux arran- 
gemwens propres à consolider le paix générale; et les sou- 
rerains qui out si noblement proclamé les mêmes principes, 
consacreront avec elle ce pacte durable qui doit assurer le 
repos du Monde, (Moniteur. ) 

— M# le duc d'Angoulême est allé aujourd'hui à Fontai= 
hebleau. 


. — Par ordonnance du 13 de ce mois, M. de Chabrol, 

réfet du département de la Seine, est nommé ofücier de 
L Légion- d'Honneur. 

= Par ordonnance du ‘15, l'administration générale des 
cultes est , à l'instar des autres directions générales, séparée 
du ministère de l'intérieur, et sera exercée seus les ordres 
du ministre-secrétaire d'Etat de l'intérieur, par M. Le baron 
Jourdan, adlministrateur-général. 


— Par ordennance du 17, M. Lecouteulx du Moley est 
décoré du titre de baron. 


_— Par ordonmance du 26 septembre, S. M., voulant donner 
à ses fidèles sujets des villes et communes de son Hoyaume 
un témoignage de son affection, et perpétuer le souvenir 
u'elle garde des services que leurs ancêtres ont renilus aux 
ois ses prédécesseurs, services consacrés par les armoiries 
qui furent anciennement accordées auxdves villes et com- 
raunes, et dont elles sont l'emblème, à ordonné, 1°. toutes les 
villes et communes de notre Royaume reprendront les 
armoiries qui leur ont été attribuées par les Rois nos pré- ! 
décemeurs , et en appliqueront le sceau sur les actes de leur 


administration , à la charge par elles de se pourvoir pardei 
vant la commission du sceau pour les faire vérifier et obte. 
nir le titre à ce nécessaire; nous réservant d'en accorder, 
d'après l'avis de nos ministres, à celles des villes, com. 
munes vu corporations qui n’en auroient pas obtenu de nous 
ou de nos prédécesseurs ; 2°, naire amé et féal chevalier le 
chancelier de France, et notre ministre secrétaire d'Etat au 
département de l'intérieur, sont chargés de l'exécution ds 
la présente, se 4 

— $.M. vient d'accorder à M. le chevalier de Lisle de 
Waldeck, premier adjoint de la ville de Commerces, là 
grâce de donner sen nom à la fille de ce fonctiennaire, 
née le jour de la Saint-Louis. Cet enfant est va rejeton 


de deux familles émigrees et dignes d'apprécier cette faveur 


u meilleur des Rois. 

— M. le comie de Vantes, de Londres, à eu l'honneur 
d'être admis à l'audience de S. M. Louis XVIII «t de 
S. A. R. Mad. la duchesse d'Angoulème. 

— M. le comte du Parc à éu l'honneur , le 3 de ce mox, 
de faire hommage au Rot d'ane épitre en vers adresse à 
J acques Delille par l'abbé du Parc-Lormaria, inspecieur 
de l'Académie d'Orléans, son cousin (1), que S. M. à daigné 
accueillir avec bonté, en accordant à l'auteur La décoration 
du Lis. 

— M. Méjan, avocat , a eu l'honneur d'être présenté x 
Ror, landi dernier, par M. le duc d'Aumont, et de lui 
offrir son Histnire Ju Procès de Louis XVI (2). S. M., qui 
avoit bien voulu en accepter précédemment la dédicace, à 
daigné accueillir l'ouvrage et l'auteur avec une extrème 
bienveillance. 

— Ce n'est pas M, Schadef, comme plusieurs journius 
l'ont annoncé, mais M. Schadet, ancien sons-préfe de 
Dunkerque, membre de la Chambre des Députés des 
dépariemens, qui à été nommé chevalier dé la Légiou- 
d'Hongeur, par l'ordonnance rnyale du 5 de ce mois. 

— ]l paroît une nouvelle édition d’une Drisseriation st 
la féodalité et les rentes foncières (3); pat S. C. Johann, 
avorat à Orléans, député au Consril des Cing-Cents, 
du 1*" prairial au 18 fructidor an V. Cette édition est 
augmentée d’une dcussion approfondie des avis du Consæeil- 
d'Etat, des décrets imperiaux , et des arrêts rendus sor cetià 
matière, 

Nota. Dans quelques exemplaires du Feuilleton d'hier, k 
col.are, lig. 17 : « Mais passons a l'Hermite ceite gaité un peu forte; 
» c'est sans doute puur s'erercer qu'il a fait tant d'autres tristes cha 
» pitres, etc, Lisez : C'est sans doute pour l'exgier, ec.» 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
( Présidence de M. Lsiné. ) 
Séance Ju 22 octobre. 


M. Souques a la parole au ner de la commission dk la 
restitution des bieus des émigrés : 

Messieurs, une assertfon coupable contenue dans une 
feuille pubiique à la date d'hier, et qui ten iroit à doaver 
une fusse interprétation à la délibération par laquele h 
Chambre à rejeté dans sa séance du 17 de ce mais La propo- 
sition qui lui avoit été faite de distribuer à six exemplanes 
à chacun de ses membres le rapport de la conmmission ‘of 
le projet de loi selatif aux biens non vendus des émigrsi; 
celte sssertion, dis-je, qui pourroit induire le publ et 
l'opinion en erreur, met votre commission dans la necese 
de faire à cetke tribune une explication sur ce qui s'est past 
dans les bureaux de la Chambre, à l'otcasion de ce prof 
de loi. C'est en son nom que je viens la donner. 

Jamais vœu ne fut plus unanime que celui des buresnx 
sur le projet de loi et sur le discours qui l’a précédé. Tou 
les bureaux se sont unis à la pensét génereuse du Hoi, à 
sollicitude pour les Français qu'il concerne. Quelques ao 
ont été plus lein que le projet même, et te sont prononcfi 
contre Les exceptions que la prudence du gouvernement à cr 
devoir meltre au principe général. . 

La même uniformilé d'opinions a existé dans les buresur 
à l'égard du discours de M. Ferrand. Tous ont demande 4 
censure; plusieurs ont élé au-delà, La commission, fidèle 
à l'esprit de ses commettans, à apporté daas la discussion"îa 
projet de loi la même umiformité de principes et de seuii- 
mens qui avoit existé dans les bureaux. Elle a été uos- 
nime sur presque toutes les dispositions de la loi; elle l'a 
été sur la censure du discours de M. le ministre. 

. Voila les faits tels qu'ils se sont pastés, tels qu'il imporié 
à la Chambre de les connoître : ils répondront à l'assertioa 
du journaliste. Mais ce qui dévra fixer encore davanlagt 





(1) Prix: #5 c. , et goc. par la poste. À Orléans, cher Huc- 
Perdoux. A Paris, thez le Norinant. ‘ : 

(2) Deux vol. in-8°. Pré :12 fr. , et 15 fr. So ©. par la Le 
À Paris, cher l'Aueur, ruede Bondy , n°,3a; chez Pauris, rus ê8 
fa Colombe , u°, 4 : et cher le Normant, # 

(3) Broch. in-8°. Prix: 1 fe. Soc. , ets fr. Soc. pe pes 
Pi Paris , chex Le Normnt , ruë de-Seiue , n°. 8 , prés le pont des 
ris. 


> 
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npinion, et arrêter toute espèce d'écaris de part et d'antr® 
ans tte matière delirate, rest ce que la commission M3 à 
hargé de proposer à la Uhambre: ce seroû de revenir sur 
8 qu'ele à Jécidé relativement à la distribution du discours 
le M. le rapporteur , par des molifs aütres que ceux 4u'oû 
uiaprètés | _. SORA 

La commission ne relèvera pas ce que celle Feuille 

onient d'injuriens contre son rapporteur. Le caractere et 
à conduite de M. Bedoch le mettent au-dessus de ces 
itrintes. À sut braver, pour son Roi rt sa pairie, les 
schots et la mort. La c.lomnie ne pourrou flétr le 
som d'un de nos plus estimables collègues ; mais le gou- 
rernement ne souffrira pas, s.ns doule, sue la Chamire 
sit à se repentir d'avoir conseali à ce qu'on restreignil 
momentanément la liberté de la presse. 

Je me borne à demander l'impression du rapport à six 
rremplaires. 

La proposition est mise aux voix, et adoptée à une ma- 
jorité considérat le. L'impression du discours de M. Sonques 
ét sa distribation à six exemplaires sont ordonnées à une 
majorité encore plus forte. | 

Düpom annonce qu'il développera, mercredi pro— 
chain, une proposition-lemdant à ex ger des membres des 
deux Chambres, des ministres, les consei'lers d'Etat, des 
colléges électoraux et des assemblées de cantons, des fonr- 
tionsaires publics dans l'or lre administrauif et judicia re, 
des officiers et sollats de terre et de mer, une bé de 
serment ainsi conçue : Je jure vbdinance r{ fidénuté au Koë, 
à le charte constitutionnelle et aux | is Ju Royaume. 

M. Oflivier , au nom de la rommission cen rale , fait un 

vert sur le projet de loi relauf à l'impôt sur les bmssons. 
.Pabbé de Montesquiou , ministre de l'intérieur, et 
M. Le conseiller d État Bérengèr sont présens à la séance. 

D'après le budget des recertes de 1815, du le rppor- 
teur, 215 millions doivent être proluits par l'impôt sur 
les boissons. Autant ce résultat éloit nécessaire ; autant les 
moyens de l'obtenir semb oient difficiles. Sans voulyir s'é- 
grer dans de vaines th-ories , toujours deve 1-on faire con- 
courir La perception de l'impôt avec des À Dern tes totélaires. 

D'une part se présente le système ds abonnemens et 
des licences; de l'autre, celui des exercices Le deraier 
wode est celui que présente le projet de loi. 

La commission , après un mûr exameu, à pensé qu'en 

l'abonnement aux boissans , l'exercice pourroit 
encore devenir indispensable ; parce que même à côté des 
sboanemens on trouveroit des iraudeurs, et qu'il seroil 
ï de les contenir sans constater leurs fraudes. Elle 
ë voté à l'unanimité l'adoption du projet de loi, mais 
avec de nombreux amenÿemens. Elle a reconnu la néces- 
sé de coordonner peu au principe fondamental des 
consommations qui ordonne d'épargner le propriélaire, 
en taxant le consommateur, 
© M le rapporteur termine en daunant lecture de la totalité 
des articles sur lesquels portent les modifications proposées 
la commission. Ces amendemens sont en général très 
Me. et ne changent rien à l'esprit de la loi, 

Le rapçort srra tmprimé , et la discussion aura lieu trois 
jours sa distribulion, 

M. Verneilh de Puyraseau, seul orateur inscrit pour la 
discussin relative à là réunion du pays de Gex aù départe- 
ment de l'Ain, obtient la parole. Î appuie Les conclusions 
de la commission, £t vote pour l'adoption du prrjet. 

M. Ribeud , rapporteur, donne une nouvelle Ecru de 
la loi ; et la Chambre passe au scrutin sur son ensemble , 
sans la discuter article par article. Nous avons donnéle texte 
de ceute loi, qui forme du pays de Gex un nouvel arroadis- 
sement annesé au département de l'Auto, et y etablit un iri- 
bunal de première instance, D’autres dispositions divisent le 
territoire actuel du departement du Mant-Blanc en trois 
arrondissemens communaux , Chambery, Annecy, et 
Bumilly. 

Cent soixante-six votans ont accepté la loi à l'unanimité. 

M. Boirot a la parole au noëm de la commission des jéti- 
tions, Deux habitans de Paris imposés, pour la cofiution 


ce” 


municipale, à 270 el Soofr., réclament cunire cel.e taxe , 


et soctiennent qu'elle est illégale. M. le r«p'orteur rappelie 


qu'on mois d'avril dernier 140 mille hommes de truupes. 


étrangèresétant entrés à Parisou dans l'enceinte de ses murs, 
il à fallu faire face aux dépenses que leur sejour occasionao.t. 
Le moïndre retard pouvoit avoir .es suites les ; lu: funestes. 
Le Conseil municipal prit, le 26 avril, une délibération 
dont il est impossible de méconnaître la-proivnde sagesse. 
L'impérieuse nécessité aurait sufli seule pour La legitaner ; 
mäûs l'administration municipale à faut plus : elle à obienu 
l'approbation de MOonsiEUR, frère du Rour, keutenant- 
gtueral du Royaume, qui pouvoit seul de naer à un acie ile 
«e genre la sagction de l'autorité. 

plupart des citoyens se sont empressés de répondre à 
cet appel. Les trois premiers millions ont £te payés en fic 
de temps. Le zèle a été ralenti par la proposiiun qui fut 


faite à la tribune de la Chambre au mais de juitlet dernier, 
M. Cazenave, témoin, des exations odieuses auxquÎles 
aso'ent: donné Jieu dans 1 5 déarte cents da Mi divers 
‘ces arbitraires de l'ancien &ouvernement, manifesia des 
craintes Mais, sur le rapport fait en comité pat M \liz, 
on à reronn: que ces larmes n'éroient nullement fon les. 

Doit - on tent rigoureus, ment aix formes quan! la 
patrie est en danger ? Sulus populé suprema lez. La con- 
duite du Cunseil munuipal est irreprochable, La com- 
mission propose de passer à l'ordre du jour. 


M. Cazenave : Je ne viens point ru opposer aux conclu 
sions de M le rapportrar; mais j* soie devoir frire 
obserser qu'il ne sm'avoit pas paru rigouseusrment con 
forme aux principes que Les corss adumnistrants conti- 
nuusse:t les recou.remens d'une taxe qui d'a oit ps reçu ‘ 
la sanction de l'autorité régislative. J'apyuie la propos tou 
du rapporteur. 

Sar la proposition de M Hébert, l'urdre du jour est 
a lopté purement et simplement. Le 1spport sera 1m- 
primés 

M. AuSert fait l'analyse de trois pétitions qui ont été 


«xa siaées par La même commissios. 


Les pétitionnaires sont ds arlisies ou directeurs de 
thrâtres, qui demandent le rapport du fameux décret de 
Mo con, et-autres règlemens relatifs aux spectacles. — 
Ordre du jour. 

Un acqueieur de Hfiens na'ionaux réciame contr" le mode 
de paiement que la régie des domaines 1 cé porr là 
garantie du prix pyable en mandats, — Renvoyé au gou— 
serpeinent, , 

M. Desries, au nom de la même commission , fait 
adopter l'ordre du jour sur d'autres réclamations relatives 
aux taxes extraordinaires de 1814, aux levéis de chevaux, 
à des intérêts locaux où particuliers , etc. . 

L'objet de la séance de lundi sera le rapport sur la loi 
relative à l'exportation des laines et m-rinos , et la discussion 
sur les biens des émigrés. j 


— 


VARIETES. 


Bistoire de la Guérison d'une jeune Personne par le: 
Magnélisme animal, produit par la Nature « Ue-méême ; 
Re uri-ternoin oculaire de ce p'isnomènre extraorilina re." 

raduir: de l'allemand du baron Frédéris-Chartes de 
Strombeck, avec une pr-face du docteur Marcard, 
. médeçin des eaux de Pyrmont (1). 


(Il Article. ) 


J'ai rapporté des faits bien étranges, bien absurdes, 
bien ridicules, et cependant attesiés par de doctes magne- 
riseurs, mème par des medecins. J'ai ajouté que dans ces 
folies un peu humiliantes pour un s èc e (le plulosophie et 
de lumières, à se trouvoit des vérités hien constatées. cl 
des faits incontesiables quoiqu'ils suient contraires aux lois 
connues de la physique, à la raison et au ben sens. Ïl y a 
donc des prodiges; a EU dutre ignorance nomme pro 
dige tout re ui confoni noire jugement, toui ce qui 
excède les limites de notre intelligence, tout ce qui choque 
les idées reçues. 

Le Le: teur jugera dans quelle classe il faut placer le som— 
nanhulisege d Li jeune pe:soine, dat M. le baron de 
Stromberk, tem in oculaire, nous à cé Vhistnire jusque 
dans ses mnindres détails. Je demande bien pardon à M. le 
baron, si je ne traite pas ce sujet avec toute la gravité 
qu'il a peut-être le droit d'exiger : je n'ai pas encore uns 
foi assez robuste nour resifer à l'envie de rire de ce qui 
me paroit Le combie du ridicule, be vire est un mouvenent 
convulsif qui peut survenir inopinément et indiscretemeat 
dans de. occasions où le sérieux, j'en conviens, serait de 
meilleur ton; mais la nature à ses droits, et M. le baron 
prouve par son histoire même combier la nature est puis- 
santé. ‘Hi Aui conviendroit mal de m+ refuser de l'iadul- 
gence : il avoue qu'il etait incrédule avant le somnainbu- 


Pise de Mite Julie : sa philosophe, dit-il, se rapprochoit 


de celle de Spiuosa; les spasmes. les réveries, Les muracles 


‘Je Mile Juñie, en ont fait un vrai croyant. Le srmnim- 


hulisme opère douc des conversions , el nous aurons vrai 
semblablemnent uu jour des missiounaires somn:mbules. Les 
.œux que je fais pour leurs surcès sont bien sincères et dé 
sinteresses ; car ai j'avois sttendu Les miracles de ia prévision 
et de la clatroogauce magnetique pour à «metire les verités 
utiles, je serois mort très certainement dans l'impénitencé 
fiaaie. 
Mon incrédulité nem'empêchera ceprndant pas de recon- 
noître que le magnétisme s'est considérablement épuré et 
EE 1 
(2) Un vol. in-8°. Prin: $ir., el 4 fr. hô c. par la poste. À Pars, 
a La Labeaire grecque, latine, allemande , rue des Fusés-Mlous- 
martre, n°. 14;etches ke Norimant , rue de Seine, u°. à. 


. 


vériel à ne prune 


sinpl Gé dans ces deroices temps. On a d'abord réformé le 
Daquer, des bougies, le ve re pitetles punies Je fer, 
rrpcadant guésssoient tous Les miux, Gu du moin: nous 
Lusaicnt changer une malade cootre une gotre : ce qui était 
Wosicurs un soulagement. | 

Quelques mognétiscurs ont poussé la rW° rme jusqu'à 
su spiuner Va montpalition : à les en croire 4 l'emplui des 
mans est jrs necessane : la fi sulfit accompagnée 
d'une volonté ferme et vigoureuse, Plus de contact, plus 
d'attouchemens , pas même extension des bras à distance 
respeclueusé : ee chaste inuguelisme écarte le: soupçon et 
tr.nquillise la décence. | 

Enfin, M.le président baron de Strombeck nous apprend 
que la nature seule produit tous Les nhénomènes du som- 
uambulisme magnétique, $ans qu'aucun magaétiseur agise 


méme par sa volonte. {este à savoir si les dames prélere- 


ropt celte dérnière méthode ; je n'ose prononcer, mais je me 
déclare d'avance pour ce qui plaît aux-dames. Éssayôns 
donc de retracer une partie des merveiiles dont M. le baron 
a Clé témoin , et qui sont altesices par les docteurs Mar- 
card, Kæler et Schreidt , ainsi qhe-pat d'autres personnages 
qui déclaseut ces faits évidens, scrupuleusement ôliservés, 
dé manière à ne: pas laisser le plus léée doute et à écarter 
tout soupçon de grimace el de jonglerie. 

Mlle Julie, use sans fortune , jeune, parfaitement beile 
et b'en faite, fort bien constituée, pensant très aoblemeut , 
spirituelle sans. être savante, sensible et mélancolique , 
ahoant beaucoup la danse et fort peu la musique, était 
entree, comme daim de compagnie , rt ensure comme 
fille adoptive, dans la maison de M. le président baron de 
Sirombeck. Je dois ajouter , aveë ML le président , que fous 
des vrganes de Mie Julie éfoient purfuitenunt réguliers, 
pli ase qu'il ne faut pas lire comme on lit un journal; et je 
me hâte de dire que Alle Juliéest d'uve honnêteté exem- 


plaire, sidécenteer si modeske, que, même dans l'etai de 


somtambulisme , ede réprimandoit sévèrement les mauvais 
plaisans qui se permettoient le petit mut peur rire ; 
circonstance que je me p'ais à faire remarque pour âter 
tout she à la mmalignité et à la médisanre, défaut dont 
mes lecieurs même ne sont peut-être pas lous exempts. 
J'aurois bica d'autres choses à dire à la. louange de 
Allle Julie; mois ses bonnes qualités excéderoiènt les 
bornes qui me sont prescrites, et, pour abréger, je passe 
à 63 waladie. "a 


Cetie-“malalie se manifesta par des spasmes conéulsifs et 


des évanvuissemens qui duroient plusieurs heures [ans ces 
crises, l'etat de Mlle Julie ressembloit , jusqu'# l'identité, 
à celui du somnamiulisme magnetique. Alors là malade 
aimoit beaucoup à parler, ce que j: note ici comme un 
excellent remèile à administrer à celles de ‘n0s dafnes qui 
s'ubstinent à se taire. Dans ces momens d'extase, Mille Julie 
se cruyoil transportee dans le Ciel; elle comversoit avec les 
anges; et, ce qui étot plus (latteur pour M. le president, 
elle prenoit pour des Anges les personnes qui éloient près 
d'elle. Hélas! pourquoi n'ai-je pas airné une somnambule? 
L'aimable dormeuse s'entreleunit avec ses amis, qui, à ses 
yeux, élinent des esprits célestes; dars cette duuce erreur, 
elie apostrophout M. le président, s'éonnoit-qu'il fût déjà 
mort, et craignoit qu'il ne s'ennuyât daus le Ciel, parce 
quil n'auruit plus de procès à j:grr. Ce trait na causé 
une satisfaction indie ble, et il ne sera pis perdu peur moi. 
S: jamais j'ai encore quelque petite querelle avec Les gens 
de robe, je leur prepare un coup qui doit les attérer : 
Malbeureux, leur dirai-je, vous vous ennuierez dans le 


Ciel; Mlle Julie vous le prédit. 


Cette maladie ne changeoit point de nature, mais elle 
prenoit des nuances si varices, que M. le baron à cru devoir 
la diviser en quatre ébats différens ; et certes, nous ne pou- 
vons lui refuser notre confiance , car, assidu près de Li dor- 
meuse, il a suivi toutes les périodes de son mal avec une 
fidélité vraiment touchante. 


_ Oserai-je écrire ce qui suit ? Pourquoi pas? On a bien. 
esé l'impriuer, l'attester, le signer, Dans ses accès de som- 


nambulisme, Mlle Julie parioit en vers , et (voici le miracle) 
en vers Sumhiques! Oui, Messieurs, en vers ‘ambiques, 
très réguliers, sans une faute le quantité. Quelle déceu- 
file parle ea beaux vers quand eile croit 


. faire de ia pros! Pourquoi ne me suis-jepas fait magne— 


tiser, moi qui si souvent ai fait de la prose quand je croy: is 


écrire en vers? Coumbien de nos poëtes vont partager mes 
regrets, el pour mon coinple, él pour le leur! 


Mile Julie ue se contertuit pas de faire des vers en 
dormaut, elle déclamoit la tragé tie avec une perfection 


| . ferait pälir les Tilma et les Duchesnois. La musique 


sat elle se soucioit fort peu, «ans son état nalu:el, l'en- 

œnntoit dans son état magnétique, ou plutôt elle s'en 
+ L 

s'rvuil jour enchanier tius ceux qui avosent le bunheur 


= TÉNIS UE *  * . : ‘ Fe Le : . lise, 
huprimerie de LE NORMANT, rue des Prètres-Saiat - Germain-l Auxersois, n° 17, Vis avis l'Eg 


0 
de l'entente Comme ‘ont est perfection dans le magné. 


tisme, Mie Julie chantoit alors avec un: grâre et uns jus. 
tesse adnirahles, exécutant facilement Les trans lesplus dt 
loiles_ et qui dans to st autre temps lui auroi-nt para inexe- 
rutables. Combren de nos chanteuses auroïent besoin de se 
aire magnétiser, et qu'un chœur Je somnambules bgurer àt 
Lien à | Opéra! 

Les prédictions de Mlle Julie ne sont pat moin éton. 
nantes que ses talens. Sa clairvo:ance insiinetive et sa pré- 
vision sont d'une s*g cité admirable. Vantôt cite dit: Denis 
je serai comme morte, ei l'on croit effectivement qu'elle «à 
mourir. Une autre fois: Demain, dit-elle, samedi «t 
dimanche je serai farieuse, je crierai, je batirai, je mordrai, 
ellecrie, elle bat, ele mord; et cela est bien étonnant s20 
doute, car quelle femme aurait un accès de méchances 
sans le pouvoir du magnéusme? Le president lent de 
vouloir écrire tout ce qui s'est passé : Tu l'as déja écrit, lus 
dit-elle, dans la chambre voisine, en deux alinéa , Fun je 
seize lignes, l'autre de quinze lignes et demie ; et tout ce 
se trouve exact, Est-il question de l'heure? Elle voit dem 
poche des assistans celle que marquent leurs montres , celle 
qu'il est à une pendule placée à un étage supérieure, et i 
Lhor oge du château, et à telle pendule qu'on veut li 
nômumer à quelque distance que ce soit. Lui demande 
ce quil y a sur Le bureau du président au premier élage ? 
Elle nomme 1eus les objets, et même une épreuve d'impn- 
merie qu’on vient d'apperter à l'insu de tout le monde, 

Auss: bon médecin qu'hatile musicienne, notre s0mva- 
bule se prescrit des remèdes qui opèrent toujours l'efa | 
desiré. Parmi ces remèdes on remarque frésuemmient une 
beurrée qui fait merveille : Je ñe voudrois pas la manger, 
dit-elle ; mais il faudra m'y forcer. En eflet, elle devait 
docile ; tantôt elle mange une beurrée, tantdt deux 
beurrées , «t s'en trouve bien : c'est cependant un remede 
que je n'ai jamais vu dans les traités de matière médicaie, 
mais si la fi peut transporter les montagnes, faut-il si- 
tonner qu'une bcarrée maugée à propos, soulage l'estomac 
d'une demoiselle sensible et melancolique ? 

Je vois avec effroi que l’espace va me manquer: et mai 
aussi je croyois converser avec les Anges, et je par- 
tageoïs l’extase de M. le président; heureux témoin de tant 
d'aimables prodiges. Mais je ne quitte pas Mlle Julie, « 
comme je suis ggriain que mes lecieurs ont deja pris beau- 
coup d'affection pour elle, je leur dis en confijenre got 
ja encore en réserve quelques boas petits miracles dont le 
eur ferai part une autre fois. H. 


Cowns vx LA Bounse, ‘u 22 octobre, 


Cinq p' 100 consol., J, du 23 sept. 1814.—74f 50e goc a0t 
74f 73f goc 74f 786 g5c goc Boc 75c … , 

Acnons de la Bang. de Fr., J. du 2° juillet, — 1e77f $ve 
1295 177{ Soc 1175f . 


ANNONCE, : 


Aperçu des Etats-Unis au commencement du dis-nenvième siecle, 
depuis 1800 jusqu'en 1810, avec ume carie et des tables stalistmoes; 

r le chevalier de Beaujour. Prix : 6 fr., et 7 fr. par là poste. Lies 

ichaud, rue des Bons-En'ans, n°. 44 ; Delsunay, libraise, Pas 
Royal, n°. 243; et chez le Normant. , 


——_—__——— 0 —© 
SPECTACLES. 


ACADÉMIE NUYALE DE MUSIQUE, : 
Colimctte à la Cour, l'halevement des Subines, 
THEATRE FhAM(ÇA1S. 
Le Misautrope, les l'aussés Cunfidences. 
AMAATAR DE L'OFARA-COMIQUE. 
La Folle Arsena, Aline. | 
TUSATILE DK L'OHEON. 
Matitde, Heari IF À le Latour ur. F Artiste par Ameur. 
THRATRE DU VAUBEVILLE. 
Le Chäteas et la Chaumiere, la Monte de Paris, Le Boreur. 
THÉATHE DES VARIFTES 
M. Crédule, Crispin financier, le Bücherva de Salerme, les Besson 
THÉATRE DA La BAalTS. 
L'Homme de la Forét noire, le Libelie. 
THÉATRE D L'AaMMGT-COMIQUE. 
Catherine de Cosrlander, Cetira er: 
. CIRQUE ULYMPIQUE. 
Grands Exercices, suivis de Gérard de Nevers. 
THMATRE PIITORESOUX KI MEcaniork, suc de la Factaié, 
Ce spectacle est continué par les Elèves de M. Pierre. 
d RE he fe MU À 
Expériences de Physique et Fantasmaguorie, ches M. Lebretoe 
te 0 A 2 
La clôture de Panorarade Vienne aura tien le 10 Novembre. 
mvorr D'auvEn, rue ef fhédtre de la Victoire, n°. 
Fète, bal, LÉ ag mie amussnte, dause de corde ; tours d'adresse. 
cinque ( ci devant Elysée ), sue Saisf-ffonoré, n°. qu 
Fète et bat. L'urchestre sera conduit par AL. Philippe. 
WAUXUALL, douce ard Saïnt- Martia 
Fête et Bal. — M. Coliact fils exécuter les solos des contredit 
SALON LES REDOUTES, ve de Grenelle Saint- Homer. 


“Fète et Bal. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 
SICILE. 


Palerme, 29 septembre. 

La nonvélle de ka mort inopinée de S. M. la reine notre 
anguste souveraine, a plongé la cour et la ville dans la cons- 
ter sation et la douleur. Le Roi vient d'ordonner un deuil de 
sis mois , Urès rigoureux pendant les deux premiers mois , 

les deux seconds mais, ét moins sévères 

tes deux derniers mois. Les tribuazuwserst fermés 

Arois jours, les théâtres un mois, et lous les spectacles pu- 
blies suspendus. 

L'oovertare selennelle du parlemént étoit Gsée au 5 du 
mois d'octobre ; mais, en conséquence de ce malheureux 
évbnement , S. M., reg nouvelle dépêche , a ordonne 
que l’anvertare fût différée jusqu'au 23 du même mois. 

D. Alvaro Raffo, notre envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire près la cour de Vienne, à écrit qu'il avoit 
reçu à Paris, où il étoit en ce moment, La notification off - 
cietle de la nomination de M. le comte de Narbonne en 

uatité d'envoyé estraordinaire et ministre plénipotentiaire 
de France près de notre cour. Cette nomination resserre 
de plus en plus les lens d'amitié et de parenté qui unissent 
ces Jeux royales familles. 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 13 aclobre, 


L'Empereur d'Autriche et les souverains étrangers ont 
chassé hier à Lavembourg, et ils ont dîné daos 
cette masn de Plaisance. 

Le vire-aniral sir Sidne Smith est arrivé hier à Vienne, 

Onasure que S. M. reur Alexandre s'est déclaré 
tuteur du ve prince Royal de Suède, fils de Gustave 
Adnlpre 1 0 

M. le biron de Drais, gentilhomme de la chambre et 
malire des fordls du grand-daché dé Bade, à iuvraié un 
genre de vaïture que les personnes qui sont dedans peuvent 
tMles-mêmes faire aller aisément et très vite , sans le secours 
des chevaux. 1! La présententa vers la Gn de l'année dernière 
à sua souverain et à S. M. l'Empereur de Russie, qui lui 
duanèrent par écrit des témpignages de leur satisfaction sur 
ceite dérouverte. ML. de Drais vient d'arriver ici avec sa 
voiture ; il se propose de la montrer aux souverains alliés, et 
essuie au public. ‘ 


Munich (Bavière }, 16 octobre. 


LL MM. le roi et la rene de Bavière doivent être de 
AL" 


retour dans leur capitale vers le 20 octobre. \ 

Nous espérons toujours voir l'Empereur de Russie à 
la fin da mois. Des sommes considérables transmises par 
des traits de Pétersbourg , sont prêtes chez nos banquiers 
pour le passage de ce muuarque. 


o 
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Lundi 24 octobre 1814, 
TRÉATRE FRANÇAIS. 
Pæordre. Twufe, de Conteur. 
<ARATUR Où L YPÉRA-COMIQUE. 
L'Amour Êlial, Jeannot et Colis. Fu. 
‘ THUATAE 0 L'ODEOW. 
de Norte di Figaro. 
‘ THBATRE DM VAPDENILLR. 
Les L'oaps dons la Birgcrie, la Route de Paris, Catpard. 
TARATAR DES VARIETÉS. 
Les Auvergtats , le Corraire, les Boxeurs. les Laudess 
TRRATAË DE La RAIETR 
Les Futnes de Babylone, la Téte de Pronce. 
THÉATRA DE L'AMBIGU-COMIQUE. 
Herminie, les Chevaliers du Lion. 


VARLETÉS. 
Œuvres complètes de J. La Fontaine (1). précédées d'une nouvelle 
Nolicg sur sa vie: par L. S. Auger. 
{ ler Article. } 

Ls destinée de La Fontsine fut ioujours d'obtenir. nn peu tnri, 
les récompenses dues à son génie. Ses œuvres jusqu'ici w'avoient pas 
mr 

(1) Six voL in-8°. orné d'un henn portrait et de vingt-cinq gra- 
vutes, pap. d'Auvergne. Prix: 4o fr. Pap. carré vél.. fig: avant la 
lettre. Prix : ra fr. Pour le trance de port, il faudra ajouter 8 fr. 

À Paris, chez Lefèvre, libraire , rue de l'Eperum ; ches Reneuard, 
rue Sint-Apdré-des-Arcs ; et chez le Nermant. 





; GRANDE-BRETAGNE. 
ne Londres, 19" octobre. 
Gemme une ue done faveur spéciale, et'en rernts 
noissadce de la e hospitalité que te marquis de Bouc: 
i et sa famille ont exercée en faveut de la famille 


royale de France ant son séjour en Angleterre, 


Louis X VIIL a ré la décoration du Lis aux officiers 
du-premier bataillon , commandé par le noble marquis ; et 
le prince Régent leur à permis de la porter. 
Le. à ( Morning - Chronicle. } 
ch FRANCE. 
bé SL Grenofls n 16 octobre. 


T'oût eat ici dans l’allégresseet l'on ne s’y occupe que d'im+ 
menbéet très brillans préparatifs pour recevoir MonsiEUR , 

ui doit entrer dans nos murs dernain vers le soir... Les 
notables de la ville sè réuniront aux magistrats pour aller 
atiendre S. A. R. sous i'are de triomphe élevé en dehors de 
la porte par laquelle il fera son entrée. Le temps” n'est 

23 bien beau ; il seroit bien fâcheux qu'il viat enatrarier 
nos fêtes après tout ce qu'on à fait et ce qu'on se propose 
de faire. Rien n'égale l'euthousiaume des bons Dauphinois 
et leur bonheur va être à son comble. 


Panis, 25 Pclobre. | 


Vendredi dernier, à l'issue de la messe, Mad. Grert 
seconde file de M. Cléry, dernier valet-de-chabré de 
Louis XVI , a eu l'honneur d'être présentée au Rot avec 
son mari. L'accueil gracieux avec lequel S. M. à daigné la 
recevoir, et la bonté avec laquelle le Rot lui 3 parlé, a 


‘touché tous les asristans. S. M. lui a dit que la mémoire 


de san père lui seroit toujours chère, » MADAME, dushesse 
d'Angoulême, me bien voulu les admettre à sou audience 
fun di dernier , les » reçus avec la même bonté. - 


js Le à de ce mois, le Ro a signé le contrat de marisge 
de ni. ke tomte Joseph de Moisvile » major attache à 
l'état:mojor de lé 1° division militaire , avec Mile Eléouere 


. de Balinière, 


— MM. les élèves de l'École rayale Polytechnique ont 
exprimé, dans une adresse en date do ‘10 octobre 1814, 
les sentimens de respect et de dévouement dont ils sont 
animés pour la personne du Roi. S. NL. a agreé avec Leau- 
coup de bonté cette aresse, et l'expression du dévoue- 
ment de l'état-major et des professeurs de cetie École. 


— Par ordonnance du 17 de ce mois, M. Vaudover , 
ancien architecte de la guerre, à été nommé chevalier de 
la Légion-d’tionneur. LS 

— La loi sur la presse vient d'être publiée dans le 
Bulletin de Lois, n°. 47. La date de la publication est du 
21 octobre, 


L 


encore reçit 
une derniere cérémonie qui manquoit au ‘culle extérieur d'ua dos 
dieux de notre Parnasse. La typographie et la gravure avoient déja 
pris soin d'orner plusieurs pardes de son temple : mais en étoit de 
et lemple, comme de quelques mohumens asser communs poéni 
nôus, qui demeurent inachevés gt incomplets. Le tèle d'un fbraire 


_— et actif vient “de réparer celte injure, Les chirmans 


ouvrages d'un de nos plus grands et de nos plus simables écrivains . 
n'auront plus h rougir de ne pouvoir pas tenir ratériellément leur 
lace à côté des productions de ses rivaux de gloire, sans 
lente étiquette de nos bibliothèques, el sans en vi 
symétrie : les scrupules de l'éditeur n'ont mème rien négligé 
qui pouvoit concourir à compléter cette espèce d'apothégse : il a 
recueilli trés religieusement les moindres restes du génie, objet de 
son hominage. Son éuition est enrichie, où, si l'on veut, grosié 
d'une douzaine de morceaux qui. ne se 4rbüvent point ailleurs; moc- 
ceaux plus précieux sans doute aux yeux de l'ingatiable Long, dei ” 
que dignes de la gloire de l'auteur, et des recherches du gobl, mas 
qui du moins font nombre da:s cette roultitude de pières déverrés ; 
hambles suivantes des ouvrages plus importans, et caprices légérs 
d'une YViluse qui sole à fout sujet 
Voltaire nous assure que, parmi Îles visions dont sa malice fut 
favorisée dans le Zemple du Goët. il aperçut La Fontaine qui re- 
tranchoit quelques unes de ses /aëles . accourcisoil présque tous &s 
contes, et déchiroit les /rofs guerfs d'un grüs volume d'œuvr s 
posthumes, imprimé par ces éditeurs, qui vivent, dit-il. des 
sottises des morts. Mm* de Sévigné region de ne pouvoir com=" 
poser une pelite fable qui prourât à Fontaine qué te moyen, 
dioit-elle, de faire de mauvaise musique”est de vou ter sur 
tuus les tons. Le bon La Foutsine s'écriait dtec se grâcg scoutunméus 


PEN TE RER EEE LS | 
. dans leur totalité, les honneurs de l'in-octavo : c'éroit 


— Le conseil da département de la Moselle , assemblé le 
«5 octobre à Metz, a déhbéré une adresse au Rut, poor 
sodmettre à S. M_ divers plâns desréfurme qu'il juge utiles 
au département. Il à derbandé , entr'autres ; La suppres:ion 
de l'impôt sur l'instruction de la jeunesse ; et principaleunent 
de celui qu'on lève sur les écoles primaires. 


— Le 23 de ce mois, S. M.a acrardé ane audience 
particulière à M. le comte de Lamorlière, lieutenam- 
général de ses armées. - 

— Le ministre de la guerre ocençera invessamment 
l'ancien hôtel de Brionne, rue Saint-Dominique, où 
“lemeuroit, dans ces dermers temps, Mad. Laœtiuia Buo- 
naparte. 


— On trouve chez tous les marchands de mouvrantés 


une brochure très piquante , iotitulere : Lettre au citoyen 
Méfée Ve la Touche. 


— Les journaux anglais du 19 sontremplis par des 


détails peu intérewsans sur la perie de la flottille anglaise da | 


lac Champlain , et sur la défaite de l'armée anglaise rom 
mandée par sir G. Prévêt. il paroît que ee-sont tex mili és 
de Vermont qui ont le plus contribué au succès ds Amé- 
ricains. ( Voyez le Numéro d'hier l'article Londres.) 


— Une foule immense garnissoit hier, à midi, le parapet 
du Pont-Rayal et les deux quais de la Seine jusqu'au pont 
Louis XVI Une grande partie de la cour étoit aux fe- 
nêtres du château des Tuileries , et le Koï lui-même à parw 
lusieurs fois aux carreaux d’une croisée, Il s'asissoit de 
épreuve d'une machine à l'aide ‘de laquelle M, Mallesille 
pretend rester et ml + faune. sanscommunirationaiec l'air 

extérieur, Cette machine avoit déjà été éprouvée avec surcès 
au bassin de la Villette. 

A deux heures moins un quart ,et au signal pari de l'une 
des fenêtres du château, le mécanicien est entré dans une 
cloche de forme ovale, d'environ cinq pirds de haut ettrois 
pieds de diamètre, et dans laquelle il est obligé de prendre 
une position courbée et pénible ; son pouls, dont l'état aéie 
venbe par DL le chevalier Pelletan fils, marquoit 120 pal- 
sations par minute, signe évident d’une grande émotion , le 
wmbre des mouvemens n'étant ordinairement que de 70 
à8e, Son thermomètre donnoit 13 degrés 174. 

L'immersien de la machine a élé détermine par l'açipn 
d'un pojds-d’à peu près 800 kilogrammes Après un court 
séjour sous l’eau, \. Malleville donna de ses nouvelles en 
Dchant successivement deux cygnes, ses compagnons de 
voyage; et de fréquens signaux sanoncèrent qu'il se trnû-— 

voit bien. Au boot de 32 minutes, il se fit remonter; sa 
physionomie décélrit , sinon de la souffrance, au moins une 
vive agitation, et le nombre des pulsations étoit monté jus- 
qu'à 164 par minute; encore ne fut-il possible de les 
compter qu'après un instant de repos. Le thermomè re 
n'était monté que d'un demi degré. Après quelques instans 
emplnyés à de nouveaux préparatifs, il replonges et par- 
courut les trois quarts du bassin qui sépare le Pont-Royÿal 

du pont Louis XVI. 

Pendant ce voyage, qui dura 24 minutes, il lAcha, à 
divers intervalles, trois conards. En sortant sec du sein de 
la rivière, M. Malleville assura qu'il avoit vu au frnd ‘de 
l'eau les vestiges d’un bateau chargé de glaces et de fers, 
qui a été submergé il y a quelque temps. L'étroite dimen— 
sion de sa machine , et l'attitude gênante qu'il étoit obligé 


L4 


d'y conserver, ont enntribué sans donte à la fatigue qu'il 
paroissoit éprouver, Mais, d'après la petitesse de ia cloche 
dans laquelle il s'est enfermé, quelques perconnes paroissent 
ne pas Lies qu'il n'ait trouvé le mo de se créer, par 
un procédé chimique, l'oxigèna qu'il consomme pendant 
son séjour sous l'eau ; ce qui pourtant n'est pas bien dè- 
montree, 

Les applawdissemens universels ont accueilli et récom. 
pense celte ingénieuse expérience. 


MINISTRE BES AFFAIRES ETRANGERES: 


Le ministre secrétaire d'Etat des aflaires étrangères-croit devoir 
prévenir de nouveau M NI. les ésrangers qui v. ulent sortir de France, 
que kurs passeports doivent être indispensablement visés à la chan- 
ceilesie de sou département, Le défaut de cette lormalité pouvant les 
exposer à des désags émensl, le ministre desire les leur épargner par 
cul avis. Le bureou des passeports est ourert au public tous les jours 
{ le dimanche excepié), depuis dix heures du matin jusqu'a cinq 


heures du sor. 
AU REDACTEUR. 


Paris, lé 21 ‘octobre 1814: 
Monsieur, 


Je n'éto's pas à Paris lorsque rotre Numéro du 17 de <e mois à 
paru; je n'ai eu qu'hier, à mon arrivée, connujssance de :# lies 
longne replque de M. Margueril ; ma réponse le sera beaucoup 
—. j'en sollicite, de voie impartialité , J'insertion dans vote 

‘euille. 

Tous les argumens de M. Margueril sont tirés de eette partie du 
rapport ae ML. les maitres des requêtes. 

» M. Mitouflet et ses collègues ont prétendu avoir vendu les bons 
» de l'an VILLE à 6o pour cent de perte. 


» Lls out prétendu avoir vendu les bons de l'an VII à 30 ou 33 
» pur 190 de perte, . 
» Mais MM les m:îtres des requêtes ont'établi d'une maniere 


» précise que ces bons, suivant les cours de Ia Trésorerie , n'avoient 
Jamais perdu , les premiers plus de 40 por cent, les derniers jlus 
» de 17: 

» Cette double infidélité à pro duit à NT, Mitouflet et à ses elles, 
» pour la première, 109 go fr, ; pour la seconde , 107 54 fr. , cu 
# y joignant les intérêts et le défaut d'emploi. Cela fait un prépare 
» aus aclionnares de plus de six CENT MILLE rnancs. 

» Répondez à ces fais graves , accablaus, sjodte M. Mugu ri; 

.» pas des: btesfuge, » 

h bien! oui, j'y réponds, el ma réponse n'offensera pas ls 
magistrats dont je me sis , sinsi que mon collegue. Llrse, à 
reconnoitre le bon esprit et l'équité; elle me les offensera pi, 
-M. pres, mel . parce que si ces discussions parvisnnent 3 eux. tt 

u'elles leur fasseut naître le desir de s'éclairer sur ce quil fout 
her de foi à notre assertion , nous irons , les pièces à la inain, 
leur offiir la preuve qu'on les à fait tomber dans une grande e.r-ur 
matérielle ; l'homme en place en est-il à l'abri ? L'injustire ne com- 
menace que du jeur où l'on persiste dans une erreurdémontrée évidente. 
Nous avons fourni à la Cour des Comptes la preavé, ; 
1°. Que la perte sur les bons de l'an VH , que vous consentres 
à nous allouer sur les cours de la Trésorerie à 30 pour 300 de perte, 
n'a été portée par nous qu'à 26 et a7; on 
2°. Que la perte sur les bons de l'an VILF, que vous consertinirs 
à nous allouer à 17 pour 100 de perte, n'est porléé qué sur le picé de 
1o pour 100, 

des sur ces deux bases que nous comptons, et que nous arors 
touiours corrpté, 

En doute:-vous . M, Marguerit ? Render-vous personnelle l'a er- 
tiou contenue au rapport que vons citer avec tant de compla sine, 
et que l'erreur qui s'y est glissée, parce qu'on a trompé Mat hs 
maitres des regüèles, suit franchement prige par vous comme vénié, 
prètiez enfin des conclusious précises ruotre nou: sans ménagemer!, 
en vous rendam propre ce lait d'une grêve vccusalion? Vous 10112 
que nous profituns de vos leçons, nous arons appris à vous connoilg: ; 

‘pas de ee | 

Si Le fait de la somctraction n'existe pas, M. Mitouflet, sans avnir 
1e rocret des arrêts qui sont à rendre, à pu dire : ces arrêts me con à- 
creruient pas les accusations élevées contre l'ancienne administra, 
parce qu'un fait est une chose positive qui ne peut varier. 


RE  —© © © Re 


J'irois plus loin, peut-être, au temple de Mémoire, 
Si. dans un genre seul, j'avois usé mes jours ; 

Mais quoi! je suis rolige en vers comme en amours! 
Ces divers jugemens, qui se ressemblent beaucoup, et qui, jusqu'à 
présent . ont passé sans examen, méritent bien, je crois, une réflewion. 
Dans an genre seul! que veut dire ici La Fontaine? Sa loire seroitielle 
brillante s'il n'avoit fait que des Fables, ou s'il ent wse ser jrs 
à polir davantage quelques uns de ses apolngues ? Ses Contes, blâmés 
par 1 morale, uisent-ils toulefois à sa renommée littéraire 7 
Auroit ÿ abteau dans la hiérarchie poétique un raug plus élevé si 
Ja disgrèce de son généreux protecteur ne lui eût pas inspiré une si 
belle et si touchante é/égie ? Nous paroitroit-il plus grand s'il n'avoit 
composé le joli poëmne d'Ædenis ? Se seroïl-il assuré des droits 
lus solides à l'admiration de la postérité, si les Amours de Psyché me 
sisvient pas partie de set œuvres? | me semble que, malgré son 
propre avis, comme en dépit de Mrat de Sévigné, il pouv. il chanter 
sur plus d'un tou. Îl est vrai qu'il en a essayé quelques uns qui Jui 
réussirent moins heureusement; mais quel est celui des poëtes con- 
temporains de La Fontaine, qui ne se soit exposé au méme reproche, 
et à qui Mie de Sévigné n'eût aussi convenablement adressé sa faile ? 
La critique de Voltaire, toute vivé et tranchante et même toute 
salirique qu'elle est, me paroit une sentence moins exclusire que 
cette double condamnation prononcée d'un côté par une femme faiie 
rgoûter La Fontaine, et qui l’aimoit ,e1 de l'autre par La Fontaine 
ui-même : Voliaire, du moins, ne proscrit qu'une partie très considé- 
table, à la vérité, du recueil ves/hume ; il ne fait pas on crime au 
gtnie de &a Fontaine d'avoir cherché plus d'un genre de succès; il 
n'a pas l'air de vouloir en captiver l'inconstance. et la fixer avec une 
injuste rigueur dausles bornes de l'apologue; et, comme il me fout 
presque jamais prendre un trait de sàlire pout l'expression exaëte de, 


. affermi et perfectionné dans ces derniers tem 


_ mens quelquefois un peu susirre, et celle exaclitude scrupuleuse 


Hi pensée da satirique. peut-être auroit-il de sang-froid conservé ust 
portion un peu plus forte de ces Æayrr-s pesfäsmes, dont il retranche 
si impitoyableruent les rois quarts dans la chaicar de sa sévérité 
caustique. . 

Quoi qu'il en soit. aujourd'hui que le destin de notre litiérature 
senble à pen pres accompli, et que l'épaque est venue de foire, en 
quelque sorte, l'inventaire de nos richesses littéraires, les éditions 
complètes sont en grand crédit; les plus complètes ebtiennent le plus 
de succés, comme si nous ne voulions rien perdre de nos trésors 
Les œuvres rAairies ont baissé : nous voulons être nous-mêmes les 
arbitres de nos plaisirs et les maitres du choix ; et s'il est vrai. sims 
aq l'adit, que les gros éagages ne vont point à la postérié, il 
aut croire que nous ne méritons pas encore ce lilre imposant; cf 
nous les secueillons volontiers, quoique souvent ils viennent 1 

Il'et convenu que l'édition même la plus complète ne le srroit 
pas encore loul-à-fait, et auroit quelque chose de tronqué ..si elle 


- ne présenloit en lète du preunier voluine une MWofice sur là vie de 


l'auteur : ces Notices sont consacrées par un usage sncien qui s'est 
: on citervit tel écri- 
vain dé nos jours, tel académicien qui ne s'est presque 

par re genre de composition biographique. Le littéraieur à quinots 
devons la Notice sur 1.4 Fontaine. dont cette nouvelle édition es 


- embellie. et à qui nous en devons besucorip d'autres encore gent fnit 
‘ pour acquérir dans les letires des titres plus éclatans: #e3% 


biographies tiennent d'ailleurs à cet art de la critique qu'il serre 
depuis long-temps d'une manière si distinguée. On y rékogre le 
mème talent que dans ses articles de journaux, la même purelé de 
oût. la même correction de style, cette préuision nerreuse, celle 
ügique serrée, celle marche droile et rapide, cette sobriété êgrse. 
À. 


Le rapport de MM. les maîtres des réquèles est une opinion prive 
restée telle, e4 qui peut-ètre ne devoit pas sortir du consei Lee 
devenir dans vos mains un intirumeñt d'attaque toujours ren N 
sante : la Cour des Comptes juge la ligne de compte, ses arrèls E 
firent : mais elle n'est pas investie du pouvoir de juger le rapport de 
M. de Néville ; et c'est précisément pour cela, M. Marguerit. que 
vous vous proroquons. Je le réprte donc : rendez-vous personnelle 
l'accusation de soustrartion , de »o/, car il faut trancher le mot, 
afin qu'ayant un accusaleur; mous puissions avoir aussi des juges sur 
ce peint. x | ; 

Quant à la violation des statuls, c'est aux actionnaires à juger 
“os-mêmes qui à tort où raison, de vous, Monsieur, qui admiret 
la sagesse des nouveaux aduwinistrateurs, ou de nous qui signalons 
cette violation. Ce ne sont pas des délibérations de commissaires 
que vous cilons, mais l'art. 15 des premiers statuls , et l'art. 5 des 
Mtuts additionnels : celui que vous transcuivez ne concerne que le 
tirage des complémens. ES 

L'arrêt de la Cour dost nous avons donné l'extrait à été notifié à 
ces Messieurs-comme à nous ; il est du 24 octobre 1810 ; nous l'avons 
invoqué , non pas comme jugeant une ligne de compte , il n'est que 
provisoire sous ce rapport, mais il juge définitivement la ee 
acrusation de violalion de caisse; et c'étoit bieu répondre à cette 
socustion que de le citer. Ua arrèt de la Cour souverame ; posté = 
rieur de quatre aus au rapport que vous Iran:crives ç à dù parotrg 
de quelque poids, et, pour les personnes impartis'es, doit l'emporter 
sur une opinion prirée qui a du tre appréciée pur les magistrats qui 
ont rendu l'arrêt. - 

Nous avons l'honneur d'être, Monsieur, vos très humbles ser 
viteurs. Les anciens administrateurs , LAFAROE, Mivourzer. 


Note du Rédactsur. Nous ne recevrons plus aucune lettre 
sur cette affaire; nous attendons la décision de [a Cour 


des Comptes. 
VARIETES. 


De la Monarchie foangaise , Depuis «on établissement jusqu'à 
nos jours, ou Recherches sur les anciennes insutuuons 
françaises, leurs progrès, leur décadence, et sur les 
causes qui ont amené la révolution et ses diverses phases 
ni 1» décrets d'Empire; avec un supplément sur 
le gourernement de Buouaparte, depuis ses commen- 
cemens jusqu'à sa chute, et sur le retour de là Maison 
de Bourbon ; par M. le comte de Montlosier, députede 
la noblesse aux Etats-Généraux (1). 
(li Article. } 

« Un-écrivain aux gages du gouvernement offre une 
manière de comédien ou d'histrion. On voit en lui une 
machine dont la bouche s'ouvre comme on la lui fait 
ouvrir, qui raisonne comine on la fait raisonner, qui se 
> passionne comme on l’a faif se passionner, Le spectacle 
» de cette machine commence par le ridicule ;'il fnit par 
» le dégoût. » Voilà ce que dit M. de Monilosier lui-même 
dans un ouvrage qui lui a été commandé par Buonaparte. 
Puisqu'il n'a pas craint qu'on loi appliquät la flétrissure 
imprimée par lui à ceux qui écrivent par ordre et pour un 
salaire , il faut qu'il soit bien sûr de n'avoir jamais tait le 


sacrifice de sa pensée, et qu'il s'attende à trouver ou à faire ! 
P e1q 


naître la même conviction dans tous les esprits. Il doit 


d'élever aujourd'hui tant de préveutions contre un écnt ” 


politique ordonné par Buomiparte , et il etoit si simple de 
me pas le mettre au jour, que le parti contraire n'a pu être 
pris que par un homme fort de sa conscience , et cerlsin de 


n'avoir à rougir d'aucune de ses opinions ; à moins que ce : 





(1) Trois vol, in-8°, Prixs 15 fr. , ef 20 fr, par la pusle. 


À Pas, chez H  Niculle , libraire, rue de Seine, n°, 12; el chez ! 


le Norwaut , mème rue , n°. 8. 





meinchérisent tout ce qui sort de sa plume, La plupart des faits dont 
se compose la Pie de La Fontaine sout connus. M. Auger me s'est 
poial étudié, comme il le dit lui-mème, à donner une tournure 
meurelle où plus piquante à ceux dout on ne sauroit douter : il les à 
admis et off ets Lels que La tradition les lui a fournis; mais il à dis- 
cuté avec beaucoup de sagacité les traditions incertaines et moins 
+ authentiques ; il n'a recueilli qu'avec une extrèmie précaution un fort 
petit nombre de traits qui ne sont pas dans la mémoire de tout le 
C'est en note seulement, par exemple, et-avec toules les 
formules du doute san} AGUAAPRLENA. que , La Fontaine ayant eu, # 
dix-neuf ans . La fantaisie d'entrer à l'Oratoire, on le surprit un jour 
hissaüt tornber son bonnet carré, d'un étage élevé, dans li cour, 
tt déscndant le chercher, pour remonter, et le laïssèr tomber 
encore: rien n'est us comique en même temps et plus vraisem— 
blable que ce fait. -Rien-n'oppartient-mieux au caractère de La Fon+ 


mer: C'esl.epcore ai 
sé Mger € de sa narration et nina, gr ce ge 
4 uré des plus singalieres distractions dé, La Fontaine ; ë 








a 
# 
par un grand seigneur; nas devama lesroi il cherchà 


el vaiñemept, dans ton 


mbler des, FL per qui, LL y sat 1 ere sut 
érile, d'alie satis Lier ir AE rm giron 





ne ft par nn homme tellement enfonéé dans l'opprobres 
que les traits du mépris ne pussent plus descendre jusqu'à 
Ini. De la part.de tel persnnnage que je répugne à nommer, 
ce serait l'amour du scandale et le courage de la home portés 
à leur comble ; de la.çpart de M-de Montlosier , ce ne peut 
être que l'effet d'une grande securité fondée sur la droiture 
des intentions, qu'un besoin de sr faire connoître tout 
entier et de vaincre les soupçons, les rumeurs fâcheuses 
par la cause même qui a dû les exciter. M. de Montlosier 
affirme, à plusieurs reprises, qu'il a fait ce travail d'après 58 
consciencé ; dans toute la sinctrité de son esprit. Je veux J'en 
craire , et je desire que tout le monde trouve, dans sa com- 
duite comme dans ses paroles, les mêmes gages de bonne 
foi, les inêmes motifs de crédibilité. Je suis lain assurément 
de partager 1ovtes ses opiñions ; mais celles que je désap- 
prouve le plus, jeiles combattrai, non pas comme les torts 


‘d'u cœur . que l'intérêt a changé, ni même comme les 


foiblesses d'un caractère: qui à fléchi sousle poids des cir 
constances, mais simplement comme les-erreurs d'un esprit 
qui s'est }aissé abuser par des appareners irompeuses. Ces 
ménagemens équitables deviendront particulièrement né- 
cessaires lorsque jen serai à la partie de l'ouvrage aù sont 
décrites les opérations du vainqueur de la révolution.et du 
réparateur de {a France, c'est-à-dire de Buonaparte. 

M. de Monilosier embrasse dans son plan l'histoire entière 
de notre monarchie. Les hommes les plus savans , les plus 
laborieux et les plus pénétrans ont tremblé à l’aspect des 
ténèbres épaisses dont nos origines se montroient envelop—. 
pees, et ils ent prouvé par leurs erreurs, prouvées elles- 


: mêmes par leurs contradictions mutuelles, que le ambean 


de l'érudition, de la critique et même du génie, ne sulisoit 
pas pour les dissiper entièrement. Vouloir debrouillen le 
chaos de nos antiquités, c’étoit , selon Montesquieu , cher- 
rher la vérité duns des abimes, c'étoit s'engager dans. un 
labyrinthe obscur, plein de roules et de délonrs. En jetant 
les yeux sur nos temps primitifs, é/ {uw sermbluit que fouf 
éloit mer, et que les rivages même manquaient à [a mer; enln, 
il comparoit les écrits Poids , secs, iruipiJes el Vurs qui ea 
contiennent les monumens , à ces pierres que dévaroit 
Saturne. L'énergique varieté de ces métaphores prouve qu'il 
fat bien souvent rebuté par les diflicultés de l'entreprise : 
aussi , paroît-il que les éclairs de son génie vif.et impatieat 
u'ont quelquelois perté dans la profonde abscurité du sujet, . 


ayez lumière rapide et incertaine, sans étendue et saus 


urée. Ce fui épouvanioit Montesquieu, M. de plhontlusier 
ne l'a pas edouté , ou plutôtil ne l'a pas aperçu : « Rien ne 
+ manque, dit-il, du côté des monumens iiéraires ; 1Îs 
» sont eo abondance, ainsi que de la plus grande clarté. » 
M ne semble effrayé que d'une chose, c'est d'avoir seul et si 
complètement raison contre tant d'hommes recommandables 
qui, suivant lui, se sont si complérementirompes. J{ n'a ju- 
muts eu à choisir entre Lurs opinions opposces ; elles sont 
toutes des. erreurs : il à dù le rejeter toutes. C'est Jà 
être bien sûr de son fait, ou sonde bien fort dans sou 
sens, 


Le grand sujet de difliculieet de dissentiment, c'est l'éta : 


blissement-dé la noblesse et de la féodalité. Les écrivains les 


er favorables à ces deux institutions en font remonter 
origine à l'invasion des Fraucs dans les Gaules, et les 
rega: dent, comme un résultat de la conquêtes les autres 
les fout naître vers la fin de li seconde race seulement, 





notre croyance. Îl faut savoir d'autant plus de gré de cutie réserre.au * 

nouvel historien de La Fontaine , que, presque réduit, par la nature 

de son sujet, à reproduire et à rebattre des traditions devenues très 

vulgaires, et-qui sentrabsolument dénuées de l'attrait dela nouveauté , 

il était plus exposé à ladenitation de dire quelque chose de neuf Quand 

un homare d'esprit consent à répéter purementet simplement ce qui 

a été dit cent-fois 4} Et; ce dne smutble ur sacrifice Wres-méritoire. 
M. Auger, sansrs écarter de cette exactitude. sévere.: principe de sa 

composition . a mis beaucoup: plus du sien dns la seconde partie. de 

son ouvrage ;enrasi Motice a deux ‘parties distinctes: il a cru devoir 


* séparer d'un -asses grand nombre dé-faits qui prigaent tous le carac- 


tère de La Fontaine , la péinture-de ce caractère même. Peut être 
: cette division ; quirparoit d'abord favorable à la clarté , jette-t-elle un 
‘peu de confusion dèns lartotalité du tableau, en plaçant sur deux 
‘plans différens des’ choses-qui, rapprochées entr’elles et. mèlées 
ensemble , se prêteroient'un Jour'mutuel; mais l'auteur avoit iti une 
vue prticulière qui me særble très heureuse. Sa sagacilé l'a mis sur 
la voie, d'uné source nouvelle :où il a puisé uñe-connoiisance, sinon 
beaucoup plus approfondie da, moins plus étendue du rearacière.de 


+ La Fontaine : il étoit diflicite de rien ajouter à tout ce que le monde 


en sait; mais + dns tout ceiqui nous intéresse, nous aimons à.voir 


| confirmer par de nouvelles preuves et s'éclaircir par de nouvelles 


lumières ceque notssavons déjà : cleit ce plaisir que l'auteur de la 
«Notice nous à ménagé , en cherchant, avec un soin très déhcat et 
très laborieux, dans les porsies diverses de La Fontaine, dans ses pro- 
ductions le plus.généralement ignorées, dans celles que probable- 


- ment d ne se proposoit pas de publier, tous les mouvemens de son 


cœur; tous les mystères de son esprit, lous les seérels mème de ses 
étades; enfin : toutrce qui appartenoit à ses goûls, à ses habitudes, à 
ses mœurs, à cette; bonhomie dout l'image et les nuances se multi- 


€t n'y avoient que de vér'taüles usurpations Dites à la faveur 
de l'affail lissement du po vor rnval. M. de Montiotier 
sin ligne le voir assigner des semmencemens si rapprochés 
& des étab'issemens d'uns eatréme ontiquiké, dont reporte 
de bervean je ne sais combien ile siècles par deds la # :ndation 
de antre monarchie 11 lui semble que to0s les éreivans ont 
fait une coujurution-contrele nablese, comme Matesquieu 
Le disoit ide l'ablé Dubas; il veut la venger Le dix siècles 
d'oppressinn et de calomaie. M de Boulainvilliers appeloi 
te gouvernement fendal é chef d'œuvre de L'esprit Éumaia : 
di de Montiosier a'an parle pas avec moins d admiration, 
4.2 féndalitéé on la fosceset l'honneur de da nation française; 
tandis que l'une était affaire et dgradée par les entre- 
prises joleuses ie la royante , d'autre prrdait a mesure de sa 
vigueur et de sm lune, Louis XIV , en portantle dernier 
<o pr à l'édifice de ls féo-lalité , privake France de son der = 
nier appui, et moins d'ua sècle après, la ruine de la 
France étoi! consomme, On s'épois- e0 res hreches sur les 
causes de da révolutiun; en demandr com te de ceitr grande 
&stastr: se dernier Bon, à sacour; à ses médistres ;-au 
clergé, au prrlenent , au tiers-etats, à La philosiphie enfin. 
3e mal vient d'ailieurs , il visa! de plus loin : la revolution 
étoit rommencée du moment qu'on -ut attaque le systéme 
féodal ;-elle fut achevée quand on l'eut renversé. Les pre- 
mers Rois qui ont travaille à étendre leur puissance aux 
depends de ls puissance feodile ont été les premiers révo— 
dotionnairss ; reux qui , se creyant Rois de tout un peuple 
ft von d'une paisnre de seigneurs turbulens, ont proauncé 
d'affranchissement des comriunes, ont été de rer, rh jaco- 
bins qui ont proclame, avant ceux de 93, /& liberté, l'égité 
ou La mort. Eabn, tout rtoit dans la feodaiité ; tout le 
bien verni: de son établissement : tout le ml est vena 
de sa destruct en. 


À cetie admirable orgénitation ténaient la servitude de 
fa giebr, les censives. les ro t« seigneuriaux, les justices 
seigneuriales et les guerres p-rti uhères ; toutes res nofles 
ef généreuses institutions sont tombres avec elle. Il n'y à 
plus eu ans l'Étit qu'un peuple, un souverain, une jns- 
tire , une armée : quelle confusion! ice anacchie! H faut 
voir avec quelle amère douleu. M, de Montlosier parle de 
ees bearx temps où les seigneurs, retranchés dans des 
forteresses et eutaurés d'une -rmee de vassaux, avaient 


* lheôreux droit de se faire la guerre rotr'eux, M faut voir 


avec quel pridond mépris il paile de ces gradlués, de ces 
légistes , et, pour tout dlire en wa seul mot, de çes roturiers 
i, tout Gers de leur science, rrmplacèrent. dags les fnc- 
tions judiciaires ces hauts barons, trop nobles ,4rop grands 
ur savoir lire-et écrire Parlons un peu sé: jeuser: eni : on 

ue dispuie pas des grûis; M. de Montlosier peut regretier 
bien franchement de ne pas vivre dans un siecle où lui, 
&ounte el, je suppose, scigneur suzerain où dominant de 
nelque braù fief dans les montagnes de | Auvergne , auruit 
nobles vassaux qui viendr ent lui ren ire fn et hom- 
mage, et tout un peuple de vif/ains dont la vie, leur seul 
bien, servit à sa disposition, jugeroit dans sa cour les 
‘fommes de corps et de pôle au gré de san intérêt ou de son 
humeur , lèverpit sur eux des iupôts qu il régleroi selon sa 
faniaisie , ne paieroit lui-même aucun tribut à l'Etat, bat- 
troit moennoie, guerroieroit contre ses voisins, en un mot 
seroit roi dans s0n domaine. Mais comment espère-t_il 
intéresser la France dans ses regrets, et lui faire déplorer 





!_ pfient pour aim dire dans tous ses ouvrages, comme dans autant de 


mirvirs. M. Auger n'a pas mème qublié de recueillir qu'il étoit græed 
mangesr : ek il = (rit précéder ce portrait moral, peint en quelque surte 

r La Fontaine lai-même. dés renseignermens qui fat eounoitre 
Féstérieur et Les manières de cet hirimé 55 singulier.-Cls recherélt s 
pe sont pas celles qui ont le plus coûté au bio de Le Fomtaine. 
L'auteur da Partesse Français, l'abbé d'Olivet, Louis Racine, lui 
ent offert le fonds tout préparé de cet endroit de sa Mois + voici ér que 
dit Racine le fils: « Autant La Fontaine étoit aima he par la dou- 
» ceur du caractere, autant il l'étoit peu par les-agrimens de la s0- 
» citté : il n'y mettoit jamais rien du sien: et mes sœurs, : dans 
» leur jeunesse, l'ont souvent vu à table chez mon père, n'ont eo 
» serve de lui d'autre idée que celle d'un bomme fort np et 
» fort ennuyeux : il ne partait point, ou vouloit toujours e er de 
» Platon: » De jeunes personnes , toujours tres frappées de ce qui 
s'adresse aux sens ne pouvoient guère juger autrenrent un, bomune 
essentiellement abstrait et distrait. Crs distractionsde La Fontaine unt 
fourni à M. Auger la matière de quelques réflexions tres spirituelles 
et très justes , qui peuvent mème passer pour profendes. En général, 
il a disculé avec finesse plusieurs points inléressans, urs ques: 


[tions fiquantes que le sujet préentoil , et qui en deviennent-sous 


plume de tres agréables ornemens : il à examiné s'il esk vruï, comn: 


: an le croit, que le génie de La Foutsine re dût rien au travail sisi ce 


raud , comme on se le gure, n'avoit pas le sentiment de + 
rces; quelles furent les raisons du peu de bienveillance que lu 
témoigoa Louis XIV: il fait observer. ce qui n'avoit-pas encore été 

. que La Fontaine seul, parmi les écrivaias de son mer: 


ué * . 
‘ a loué Henri IV, le plus populaire des rois , et Catinat, le plus 


lasophe des militaires. Eahn, suivant moi, rien: ne .manquéroit à 
celte Notice, si l'auteur avoit voulu où avoit pu spécifier des dates, 


| 1 


* verification , Jaidif le péter, el suriout, s'il -ayoit 


l'anéantissement d'un nrdré-de choses qui étoit. E-et 
avillsssnt pour la presque totalité de ses habitens? En 
vérité, p ne vois que les valers et la livrée, antrefois vusse- 
letser librée, qui puissent se joindre à Jui pour regretter 
‘antique honneur de leur momet de léar ermmpioi. nj. de 
Monilosier a brau Deus dire que l'esclavage , par exemple, 
s existé chez tous les peuples de l'antiquité, il ne nous 
Persusters pas que ce soit un état desireble pour ceax qui 
Pourroirnt y être soumis, et qu'il soit malheureux r la 
nation que Îes trois quarts'et demi des hommes qui pute 
posent sient sesé d’êt:e serfs de La ghèbe. La féodalité a pê 
s'établir, quand nos ré, simples ciiefs d'armée , a'étoi-nt 
que les premiers enire leurs égsux , tenoient d'eux leur 
autorité, et pouvoient se la voir enlever par eux ; elle à pa 
subsister tant que les Rois suivans fur-nt trop foi pour 
reduire à Fobeis.ance ces rivaux de leur pouvoir, & ln 
empêcher d'opprimer le peuple en ceût façons; elle à dà 
cesser d'exister lorsque pos monsrques, ayant réuni légitis 
mement à leur courogsre les prin.ipaut fiefs du Réyaume, 
furent asset forts pour reprendre ser les autres Gefs les droits 
usurpés de la souveraineté, et substituer la puissance d'un 
seul Roi à celie de quelques centaines de 1yranneset. ] 
étoit impeshble que ce qui ést arrive n'arrivht pas ÿ et il est 
très heureux, pour la nation en général , que cela soit arrivé, 
Ce svroi-nt deux grandes raisons de se consoler pour ua 
homme qui consulteroit les pures lumières de sun esprit 
et les nob es seatimens de son cœur, plutôt que les fans- 
tiques et absurdes prejuges de son état. 
La seule chose que l'en puisse regretter de la féodalité, 
c'est La participation que les grands avaient à l'admimiatra. 
tion du Royaume. En détruisant cette. prerogative des pre- 
mers de la nation, nos Ras ont fait un acte d'injustice et 
de tyrannie; ils ont anésnti la constitution originelle de La 
monarchie , et substitué Le déspotisme à un gouvernement 
mixte, Les parlemens nouveaux, milyré l’adjonction des 
pairs , ne remplacèient que de nom les anciens parlemens: 
ils n'etoient plus réellement que des cours de jodicatore ; 
art qu'ils avuient de droit ou de fait danses matières de 
législation, se bornoït à des remonirances et à des refus 
d'enregistrer , qui, comme chacun sait « N'étoient que je 


foibles obstacles à la volonté des Rois, et qu'on fai pur 
traiter d'actes de rébellion. Maïs que M. Moatiosier se 


conso'e , s'il peut jamäis être consolé : nos 


ét da mal, nos uswsembiées ile printemps f d'aué me | 


nos ris mans de Éurons nous sont rendus dans la Chambre 
des Pairs, qui fsit partie de notre comstirufion actuelle, Que 


cela ponrtant ne lai donne pas l'espoir de voir renaître la 
servitude de La glèbe, les censives, les droits , 
lex justices seigneuréales et les SJuerres particutières’; ce sont 
des” institurions ‘trop bien mortes, et mortes depuis tro 
long temps pour qu'on en puisse espérrr où craindre 
résurrection. Quani j'entends M. de Muniose se répandre 
eu segrris douloureux sur ia Jesiruction de ces vieilles coa- 
tumes du cinquième où du dixième siècle, il me semble 
voir C rapelle pu à chaudes larmes ce pauvre Pindare, 
mor uepuis plus de deux mille aris. EE. :- 
ANNONCE. 
. La Levée des Plans ét l'Arpentige rendus fa 


tions élémentaires de trigonoméirie rec iigne; 


A précédés de no- 
des loy és 
au cadasire de la France. Par À. L. M Soulas 


las 
Ua vol. iu18. Prix: 2 fr So c., et a tr. #o PPS Cour- 


cier, quai des Augutins, u°. 17; et ches le Normagt. 





assez importantes à connottre, de la publication des divers ouvrages 
de La Fontaine, s'il nous avoit expliqué pourquoi La Fontaine pri- 
tend que la lecture de Malherbe, de ce sk. par 
Boileau, peur son ouie, sa clarté ; et le tour héureux 
répandu dans 


son our un peu plus de cetle douceur, de celle siméoité; Le 
cetle mollesse de style que semble inspirer le nom seul de plus simabie 
de nas écrivains, « 

Je consacrerai un second article à l'examen de cette édition. 





Louis XVIIL, Roi de France, d'une ressemblance A 
Huet London; dessiné et gravé par Bourgeois de 


7 
‘ 
e : 
Pains a fr. 5e c. Ches Martin, Lonleon Poissomnière, n°, 7. 





(Sciences et Arts, Botanigie, Agriculitre ). — Mama Dabemr!, 


“ou Traité des Arbres et Arboëtes que \'on cultive em France, en 


pléineterre, Deuxiame livraisos Prix: sur beau carré, formatin foi , 
avec les planches en noir : g tr.: sur carré vélin, même format, avec 
les #onches imprinées en couleur, 25 fr.; sur noi de Jésus wi, 


"fig. imprimées én couteu:. 40 fr. MM. les 


souscripleurs pare 
ront qu'en faisant retirer leur livraison. Les lettres dm 
‘él'enaoi de l'argent duivent'éire affranthis res jenine 


© Michel, édite; rué'S.-Lonris, me. +, où à 
n°, 33, 


pepe er or FpoleguEle : #X A _ +R 
Le ‘Fraité des Arbres fruitiers se vendra peurs . : 
deux volumes in-folio’ dû mênie format grie lc EL mr 
est extrait et dont ilfsit portie. Le prix de chaque: sera le 
mème que celles du #osréds Dalene/, à Ten ré | de 10% 
cr'plions. - cn dE 
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NOUVELLES ETRANGERES: 
ETATS-UNIS D'AMERIQUE. 
Washington, 8 septembre. 

Proclamation du président des Etats-Unis d'Amérique. 
«.L'eonemi, une soudaine incursion, 4 réussi à 
envahir la seit À y de la nation, défendue, en ce moment, 
par des troupes moins nombreuses que les sieanes, et 
‘entièrement 
ôn de ceite ville, qui n'a duré.qu’un jour, ils opt folle- 
ment détruit les élifices publics, qui ne pouvoient servir en 
rien aux opérations de là guerre, ni élre, és même 
témporsirement à aucun usage militaire. Quelques us de 
‘es édifices étoient de riches monumeus-du goût et des arts; 
d’auyres éjoient les dépôts des archites publiques, précienses 
En Paie à la mation parce qu'elles contenoient les 
ütres son origine et de ses premières transactions , mais 
mêrue intéressantes pour toutes les nations , parce qu'elles 
pouvoien! contribuer à l'amélioration générale de L'insiroc- 
tion historique et de la science politique. 
= 1ls ont profité de la perie d’ün fort , spécialement destiné 
à la défense de la ville voisine d'Alexandrie, pour mettre 
cette ville à la partée de leurs forces navales. Depuis trop 
temps accoulumés à abuser de leur supériorité , toutes 
des lois qu'ils en trouvent l'ocrasion, ils ont osé demander, 
côtmme alternative d'un incendie général, un pee 
pit des propriétés particulières, qui a été exécuté de 
mäaaière la plus désastreuse pour les haäbitans qui avaient 
ea l'imprudence de se fer à la juatice eg à la générosité du 
Vainqueur. _ 
a Î paroit, par une communication directe du commao- 
slant anglais de la station américaine, qu'il avoy- le projet 
Aamni r les forces qu'il a sous ses ordres à déo 1sler et à 
Le vélles et districts sur ls cble Dont il pourra appro- 
éher, ajoutant à cette déclargtion l'iosultant pattxte que 
c'en par sr destructions commises 
des États-Unis dans le Haut-Canada, tandis quil est 
notoire qu'aucune destruction n'y a été commise, malgré 
3ous Les excès auxquels l'ennemi s'étoit livré; tandis qu'il 
æst notoire que les Etats-Unis ont été constans dans leurs 
æftorts pour éloigner l'ennemi de pareils excès, par le 
contraste de leur propre exemple, et qu'ils ont toujours 
été prêts à terminer La guerre elle-même à des cunditions 
faisounables. 


» Ces procédés et ces projets avoués qui manifestent un | 


mépris réfléchi des principes de l'humanité et des règles de 
Ja guerre parmi les nations civilisées, et qui tendent à 
donner à la guerre actuelle un caracière de dévastation et 
de barbarie, au moment même d'une négoriätion pour la 
paix demandée par l'ennemi lui-même , ne laissent aucune 

tive de sûreté pour tout ce qui se trouve dans [a 
bon de ses opérations de pillage et d'incendie, que dans 
la d tion énergique et universelle de châtier et de 
chasser l'envahisseur. 

» Maintenant donc, moi, James Madison, président iles 
Etats-Unis, je publie cette proclamation pour exhorter 
tous.les bons Américains à unir leurs cœurs et leur; bras 
afin d'employer les grands moyens qui sont en notre pou— 
voir. J'enjoins à tous les officiers civils et militaires « faire 
tous leurs efforts pour remplir, dans toute leur étendue, 
les devoirs dont ils sont respectivement ch:rgés. J'enjoins 
d’une manière plus spéciale encore, aux officiers qui com- 


mmandent les districts militaires, de veiller sans pr) et 
iter 


d’êrre prompis à pourvoir à leur défense. Pour faci 
L’accomplissement de cet ordre, ils sont autorisés à appeler 
à k défense des lieux exposés et mena-és les détachewmens : 
des milices les plus prochaines, soit qu’elles fassent partie 
ou non des contingens détachés ve L service des Etats- 
Unis, en vertu des réquisitions du gouvernement gé- 


dé = Dans cet appel que les circonstances font avec tant de 
force aux mobles sentimeps,_ au dévouement patriotique du, 
peuple américain, nul n'oubliera ce qu'il se doit à soi-même, | 
<e qu'il doit à son pays,et les hautes destinées qui l'atten- | 
dent; nul, n'oubliera la glaire qu'ont acquise nos pères par | 
J'ésablissement de cetle indépendance que leurs fils sont | 
appelés aujourd’hui à maintenir, avec les forces et les res- 
= aasrces be aucong FA sraudes dont nous sommes rédevables 
à La bénediction du Ciel. 2, : 

» Donué à Waïhington le premier jour de septembre, 
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osées de milices. Pendant l'occu= |’ 


par Parmée | 








‘ / k = cn " 
en l'année de notre Séigneur 1814$ et la trenté-neu viâme 
deTindépendance des États-Unis. » Me ONCE 

James Mabison. 
Por le président, 


3. Monner, secrétaire D'Etas 


BELGIQUE. 
Eatroit d'une lettre de Gand, Du 20 octobre. 

Ge qu'ôm à dit du départ prochain de M. Adams pour 
Pétetsbourg, et de éelui de M. Russel pour Stockholm, 
#ù ils sont ambassadeurs, ne s’est pas confirmé. LI, Exc, 
continuent à rester à Gand, et tont peut induire à croire 
que ce séjonr se prolongerà encore. e 

Ce ue lés journaux de Londres ont avancé d'un e 
de'M. ayant À Paris, et de la malheureuse issne d'u 


‘conférence de M. Crawfurd , ambassadeur des États-Ui 


#st absolument contronvé. S. Exc. n’a pas quitté Gand. 
Il n'est pas moigs certain qu'une correspon asset 
D 494 entre M. Crawfurd ex la légation ; on a pa 
remarquer comme une choée singulière que le Lit de la 
rachaine conclusion de La paix, annoncé maguères à 
Le même , étoit parti de Paris, où en effet os est 
au moins aussi bien informé qu’en Angleterre. 
Jérqu'ici cépendont le Moniteur, seul journal ofbciel, 
comme il le dit lui-même, n'a rien laissé transpirer des 


sentimens da gouvernement français envers tes Etats-Unis, 


mais ceux-ci ont trouve, avec plus ou moins le nuanc 
[ P Sr 


‘une bienveillance inarquée dans quelques autre: journaux , 


et comme il n’en est aucun qui ne soit attach* aux piinéipes 
du gouvernement. réparateur, on peut toujours en trer 
tqs inductions fatteuses , qu'il me convient cependant 
pas de s'exagérer, rpg 

Que la légation américaine ait plus d'une fois reçu des 

êches de son gouvernement, c'est un sit incontestable ; 
ce qui ne l'est pas moins, si l'on en juge par quelques 
appärences, c'est que ces instructions, poslérreurement 
rêçues, ont modifié en partie les premières ; dès lors le 
<ongroès a pu continuer l'échange de ses notes d'plimatiques 
sur quelques-uns des points, tandis que M, Dailss qu 
tout autre individu envoyé à sa place reviendra d'Amérique 
avec la décision entière sur le tout, et sans doute aussi avec 
des instructions particulères sur l'état où se sera trouvée la 
république, et qui pourra avoir amené de nouvelles pré- 
tentions. | | é 

On croit généralement que les discussions, au point gù 
elles sont, ont pris une louraure favorable, 

Le cabinet de Saint-James, cetie Fois-ci, n'ayant rien pu- 
blié d’olliciel sur ses prétestions, a sbandormé le champ libre 
à toutes Les coajectuyes.On jrourroit bien accurillir uae partie 
de ce qui a été ditau sujet de ses vues sur les lacs ( Voy. dans 
ce N° les articles Wasfington ei Londres); l'Angleterre aimera 
bien aussi que l'Amérique fasse quelques concessipns à ja 


mais tout ce qu'on en 
sp'çifie doit être accueilh avec gnelque méfiance ; il en, 

de même de presque toutes ces lettres que les journaux : 
Londres insèrent bénévolement , et qu'ils disent recevoir 
tantôt d'un correspondant de Gand , tantôt d'un genteman 
arr.vé à l'instant même de Gand. Tout cela, ou du moins 
une grande partie de tout cela, est la part des gobe-mouches 
Avec up peu d'attention, le lecteur s’apercevroit que 
nouxelles sont en général les articles de l’ le, de Ÿa 
‘Guatette; de Gand, de celle de Harlem, et d'autres feuilles 
de notre pays, articles plus ou moins travestis dans les 
pones anglais , et souvent très mal compris, comme on 

‘a pu voir par la prétendue arrivée de deux médiateurs 
russes, si sérieusement el si plaisamment réfutée à- Londres. 

| L'Oracle.) 
GRANDE-BRETAGNE, 
Londrts, 10 octobre. 


vaniteuse suifisance de John Bull : 


A Ja Gn, ce dont on nous avoit seulement menacés daps 


les jpurnaux dévoués au ministère, est maintenant claire 
ment annoncé. Nos lecteurs verront, par la proclamation 
datée d'Halifax du 21 seplembre (1), que nous avons pris 
poesie, au nom de S. M., de la rive méridionale du 


énobscot et de tout le pays sifoé entre cetle rivière et Ja 





(:) Certe proclamation » signée Jobn oupe Sherbroorke, lirnte- 
msnt-glafrel-comaun nt, et Edouard Grilth, contre-smiral, est 
fort | resant que (es jaila çijés 


hgbe, mais ne contient riin d'irtére 


dans cet article du Wornirg-Chronicle. 


! 2 
ligne frontière de New-Branswick, qui renferme Lonç- 
Jsbinid et les autresles contisuës. Ainsi, on annonce ofh- 
oiellement que nous combations pour une nouvelle frontière, 
etrela, au mouwnent trême où une fatale expérience s prouve 
à l'ennemi que nous n'avons pas fait les préparatifs nées - 
saires pour conserver ce que nons possedons déjà dans le 
Canada. A la fin de la saison des operations actives, et 
lersque , par La destruction des edifires dont là destination 
ne pouvait être que pacifique, nous avons exa5peré nos 
amis mêmes qui étuient disposées à céder sur la question, 
première couse ve ls guerre . c'est dans ce momegti que nous 
po vos prélenlions à une nouvelle démarcation des 
rontères, et que nous fournissons ainsi au gouvernement 
américain les moyens de Hire lever toute la nation contre 
nous. C'est, nous l'espôrons, sans fondement qu'on à dit 
que le Commerce de la Grande-Bretagne vouloit la guerre, 
et qu'on la faisoit pour lui plaire. Mais, si en étoit ainsi , 
on aurait pris Le moyen assuré de de cont nter : cär, si nous 
devons faire la guerre jusqu'à ce que nous ayons conquis ce 
terriloire des Et:ts-Uois , tandis que nos alliés d'Euivpe, 
ria:t de notre extravagance, el jouissant de nos désppoin- 
temens, envoient leurs meilleurs ofbriers pour trafièr les 
Armericains contre nov: ,certés, il:se passera du fernpis avant 
que nous éprouvions ce qu'on appelle les mésères de la paix. 
æs fournisseurs, les speculateurs, les joueurs sur les vflets 
publirs, peuvent être bles :ils ont gagné leur procès; ils 
ont amenc les choses au point d'être ceriains de la prolonga- 
tion de la guerre vente L'Asérrqus. loutes les chances lle 
fortune sont pour eux; mais J'honnête industrie, mais le 
commerce légitime, graduel, modére, qui fait la prospérité 
générale, ne se rétabliront pas des tôt. 
(The Morning-Chronicte.) 

Une leitre particulière de Paris, daitee du 11, nous 
spprend que le comte d'Harrowby, qui est depuis plu- 
‘ sieurs jours dans cette capi'ale, a eu uue audience particu- 
lière de S. M. Louis x VIE ( 19em.) 

On à fait, par ordre de la police , le rerensement de tous 
les Anglais qui sont en ce moment à Paris : leur nombre 


est de dix malle, 
FRANCE. 
Panis, 24 octobre. 


Le Rot a teou aujourd'hui son conseil 

— Me le duc de Berry a honoré ce soir de sa présence le 
Théâtre Français. On donnoit, par ordre, de Turtufe et 
le Conteur. 

— Lé 22, après la messe, M.le comte de Proisy -d'Eppe 
a eu l'honneur d être présente au Rot , et ile faire bom ‘age 
à S. M. d un poëme intitulé Wergy où l'Inlerrègné (1), dont 
8. M. avoit bien voulu agréer la dedicace, 

— S. M. vient J'autor ser M. le lieutenant général cimte 
de Bourke à continuer de porter la décoration ile com- 
randeur de l'Ordie royal el militaire de Saiat- Henri, qui 
lui s ét: -cco: dee par L. Roi de Saxe. 

— S. M. à également autoisé M. le chevalier de Mahony, 
colonrk di 3° régiment étranger, à porier la décoration de 
l'Ord'e du Crossant, qu'il a reçue du sultan Sehim. 

_— Li. AA. SS. M6 le duc d'Orléans, Mademoiselle 
d'Orléans et Madame la duchesse de Bourbon ont visité le 
salon de musique du sieur Dietz et Gt, plate Vendâme, 
n°. 12. (ny à ex cutéen leur présence plusieurs morceaux 
de musique sur le Tro. hleou, le Clavi- Harpe et le M:lo- 
dion, imstrumens de nou-elle invention du sieur Dieiz. 
LL. AA. ont témoigné à cet ingénieux artiste, ainsi qu'aux 

l'exécutears, leur satisfaction pour le plaisir qu'elles ant 
éprouvé. 

— La compagnie des gemarmes de la garde du Ror a 
été en revue le 22, par M. le comte Etienne de 
Duifort, capitaine-lieutenant. L'élégance et la richesse 
de l'uniforme, la bonne tenue et l'instruction de MM, Les 
gendarmes ont été des motifs d’un extrême étonnement 
pour les personnes qui ont assisté À la revue de ce corps, 
dunt la formation é:t toute récente. . AC : 

— Les sieurs Charles, imprimeur , et Béchet, libraire, 
arrêtés comme prévenus d'avoir imprimé et vendu le 
Mémoire de Carnot, nous écrivent que leur misr ea liberté 
a été ordonnée par M. le juge rapporte.r de cette affaire, 

— Aujourd'hui, à deux heures, un malheureux passant 
sur le quai d'Orsay, presque en face dé la rue de Belle- 
Chasse, à été renverse par une veilure à tris chevaux, el 
les roues lui ont passé sur le corps. Le maître à l'instant 
a fait arréier sa voiture, est déscendu, et s'est rmpressé «le 
lui porter tous les secours que 51 positi.n exigeoit. Un 
oificier des gardes-du-corps de MONsi&Uu est accour 0 avec 

wlques vus de MM. les gardes; ils ont eux-mèmes charge 

FA bie:sé sur un brancard, et lui out remus tou l'argeut : 
. qu'ils avoient sur eus. Le proprietaire de la voitne a; 
urdonné de le faire transporter à son hôtel, et a declaie : 









(1) Un vol, m-8°, Pois : 4 fr. , et 5 fr, 5o c. par la poste. À Pacis, : 
chez Deatu, Delaunay, etle Normaut, . 


‘Im semble que ces biéns cé lés à La cai 


publiquement qu'il se chargeoïit de sx femme et de srs 
eufans. 

— Le 12 octobre, à son arrivée à Toulouse, Moxsigr:r 
‘a reçu les’députés de Toulouse qui venoient le con urer, 
au nom des habilans, de venir visser leur ville. S. A. R. 
sn‘ leur à fait l’arcueil ie plus affectueux, et leur a dit : 
« Je reçois avec plaisir l'expression des sentimens de la 
ville de Toulouse : j'ai du regret de ne pouvoir adhérer à 
ses desirs. Je suis vbligé de porter mes pas d’on autre 
côté; mais ce qui est différe aura lieu dans sn autre 
moment Le duc d'Angoulême ne m'a pas laisse igsorer 
la manière dont il a êié reçu parmi vous, et vos sentimess 
pour le Roi et pour le bien «le l'Etat, ce qui estla même 
même vhore, Je vous prie d'être mes interprètes aup:és 
de vos concitoyens, et de leur témoigner le desir que j'# 
de me trouver au milieu d'eux. » 
— On vient de metire en vente chez le Normant, rûe de 
S'ine, n°. 8, des Mémoires pour servir à l'histoire des 
expéditions en Egypte et en Syri: ; par J. Miot. Leurièroe 
édition, revue, corrigée, el uugmentée d'une tatroüuction, 
d'un appendice et de fuils, pièces el Dôcumens qui n'ont pu 


‘pérnftie sous le gouvernem-né précédent. Avec celle épi- 


graphe : « La verité appartient à l’histoire. » Un vol. in-&, 
Pris : 4 fr. 5o c., et 6 fr. par la poste. | 
* Let ouvrage, annoncé comme une deuxième édition, 
n'en est pas réellement une : c'est un ouvrage entièrement 
refait. Ai répand enfin l'éclat de la vérité simpl-, mais sou- 
vent efhayante, sur les faits essentiels d'un episode impor- 
tant de notre révolution. Nous rendrons compte incessam- 
ment de ces Mémoires aussi curieux qu'intéressans. 


© — - 


DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
Séance dn 24 àctubre, 


CHAMBRE 


Divers halitans d'une c meune du canton de Meaux 


réclament contre les contributiuus établies pour payer les 


gardes-chanipêt'es. . 
L'admiaistiation des hôpitaux de la vil'e de. . réclame 

conire l'article 5 du prajrt de loi relatif aux bieus des 

émigrés. — Reñvoyé à la commission des pétitions. 

M. Rigaud de L'Isle.fait, au nom de l4 co umission cen- 
trale , le rapport sur la loi relative à exportation des laïnes 
et des mérinos. Le rapporteur fait la ré, apitula ion métho- 
dique des opinions qui ont été émises pour et contre, sait 
en séance secrèle, soit Jans le sein de la commission, € 
propose l'adoption du projet de loi. À 

Le rapport sera imprnné et distribué. 

La discussion s'ouvre sur la restitution des biens des 

émigré, en présence du ministre de L'intérieur, 
M. Sartelon : J'ai eu l'hon:eur d'être membre de }s 
commission centrale, et j'ai partagé pleinement les opi- 
unions de M. le rapporteur sur les principes qui ont présidé 
à la rédaction de la loi, | 

Cependant quatre membres de la commission diffèrent 
d'opinion, avec les cinq autres qi la coruposoienl, sur 
que'ques amendem ns que les premiers ont ru nécessaire 
de demandier, et qui n'ont pas été a laptés par les autres, 
Is en ditfèrent également sur un des amendemens que les 
dérniers proposent de faire an projet de lui. 

Aant de commencer cette diseussinn , je crois devoir dé- 
clarer que je mé suis fai! une loi de ne vous entretenir sous 
aucon rapport, du discours de NM. le miaïstre d'Eut 
Ferrand. No:.s sornmes heurenx de penser * + intru- 
tions hientaisantes et pures de Sud. n’ont pu être, et n'ont 
été réellement résnquées en doute par per onne dans cette 
chambre, Le préambule du projet de loi, d'accord avez Ja 
chatte, réntient d'une manière anssi franche que prétise, 
les principes sur lesquels route bonne legisl tion relative 
aux émigrés devoit être fondce dans les circonstances 
actuelles, 

‘lLarticie 2 excepté de la remise des biens nationshx aux 
añcens prapriéiares, ceux qui ont éte cédes à la :&aise 
d'amortissement à diverses époques. Quaire membres de 
votre commission pensent que celte exception est injuste, 
coniraire à tôus les principes ; que la cai se d'amortissement 
n'est paint, à l'égard des émigrés, un veritable tièrs dans 
le sens el daos Lesprit du projet de loi souinis à voire dis- 
cn 108 ‘ : 

Les biens cédés à la caisse d'amortissement proviennent 
de la dotation de l’ancien Seaat, et principalement dé celle 
de la Legion d'Honneur. Cedés en éch inge rer. IE 
de rentes, leur valeur est de 6 à X million: de capitsl.” 

Si les biens d'émigrés dfleciés au Séaat existoient-en 
nature dans sa dotation actuelle, ils serment rendus sur-le- 
champ, d'après la déclaration du & juin Si ces mêmes bicos 
alleciés à la Leg'on=d'Hotineur sé trouvaient " dast 
la dotativo de cette institutiôa , ils rent 3 -lomafs 
à une efoque dé-vrminée d'après Part. # dû projet Jedioi. 


poiveas être rendus par le méèmut mbtit, © * | 


ou dre md tt — « 


La majorité de la coramission refuse d'appliquer aux 
hospices la remise orlonné- jar le projet en faseur des 
Liens affectés à un service public. Les hnspices ne sont.ils 
pas aussi des établissemens publics? Les bierrs reservés pour 
eux ne sont-ils pas de la même nature que ceux atiertis 
au domaine? | 

Ces biens ne montent qu’à goo mille francs environ { 
pourquoi les excepter de La remise, lorsque d'une part ils 
sont peu impertans, et que de l’autre les octrois muni 
eipaux suffisent pour suppléer à leur projuit?, 

L'art. g ne restitue que les rentes purement foncières 
durs par des parliculiers. Les rentes -dues par l'Etat se 
trouveut éteintes par confui n. Une teile exception est 
injusté, Je propose, n'osant aller plus loin, de n’admettré 
à la liquidation que les rentrs ayant fait partie de l'an 
cenne dette publique constituée ; j'en excepte tout autre 
objet ; notamment-les rentes viagères, les quiltances et de- 
charges qui pouvoient être dues aux émigrés par les éta- 
blissemens publics, ou par les émigrés eux-mêmes Voici 
la nouvélle rédaction: que je présente : ; | 

« Les rentes dues par l tat aux émigrés, et faisao 

artie de la dette constituée au 1** janvier 1790, seront 
iquidées en leur faveur, au même taux et de la même 
-manière que les.rentes dues par l'Etat à la même époque, 
aux attres citoyens, » ‘ 

L'impression du discours ert mise aux voix et ordonnée 
à l’onanimrté, 

M. Dobouchet discute l'un après Fautre les articles de la 
loi, et combat plusieurs desamendemens proposés par la 
commission. Li s'elève contre l'exeption à l'égard des biens 
affectés aux hospices, Faudrast-il; s'écrie l'osateur, qu'un 
malheureux et legitime proprietaire soit réduit à temire la 
main aus portes des hospices, dont son pstiimoine fo:me 
aujourd'hui la datation, Dansles principes mème de la loi, 
ces biens d'ivent être rendus püisqu'ils n'ost pas été alienés. 
On doit, sous tous les rappuris, les assimiler à ceux qui 
ont sté affectes à des services publics. 

L'orateur vote pour le projet de lui, sauf les modifications 
qu'il a présentées. Ce discours sera imprimé, 

M. Dumolard : Si de grands et de longs malheurs, 
fussent-ils mérnés, impriment à l'homme ui caracière qui 
fait naîre la pitié, et commande même le respect ; si d'il- 
lustres infortunes tiennent à la fatabté qui seunble paur- 
suivre les nations comme les individus ; si leur cause depl:- 
rable fut l'irruption d'un volcan politique …. au retour de 


la lumière et de l'ordre, la premuère justice e1 le besoin de | 


tous est.la paix intérieure. É é 
Après de longues convulsions, prétenlre rétabl'r ce qui 
fot, et détruire ce qui est, seroit tenter l'impossible, et 
n'oblenir que des convulsions nouvelles Un g'uveraement 
sage voit les choses c mme elles peuvent êtie et les humunes 
comme ils sont. Un bou Hoi s'é éve au-dessus de $es sau- 
vea rs et de ses affections personnelles. Sa Providence plane 
sur tous, et fait pleuvoir également les Iruits de sa sagesse. 
M dir à ceux que leur dévouement à sa personne el igna 
de leurs-fovers : Vous uoez bien mérilé de mur; et à ceux 
qu'un dérourment d'un autre genre relint sur le soi natal, 
ui protégèrent ses frontières ue leur sang et les couvrirent 
e leur glire : Vous uvéz Bien mérilé du royaume; et le 
royaume et le Roi n'ont plus qu'un même in'erût. 
Laissons à la géométrie ses lignes divites e1 ses ligr 


courbes. Nos braves, sous les drapeaux du grand Condé 


comme sous ceux de la république , n'ont suivi que la ligne 
de l'honneur. Rassurez-vous, magistrats inlègres, adumi- 
nisirateurs courageux, députés fidèles ‘qu'on insulte plus 
aisément qu'on ne les décourage ! Du fond des tombeaux 
de tant de victimes s'élève, non un cri de vengeance, mais un 
appel à l'union. 

prolessant des principes contraires, on ne finit pas les 


révolutions, on les recommence. Je reconnois les intrnlions 


de Louis-te-Desiré dans le préambule et les articles du 
projet de loi : le reste n'est pas son ouvrage, 

e la bouche de beaucoup d'émigrés, j'ai entendü ces 
#ots touchans : « Voyez en tout le bien de [3 patrie ; qu'un 
fase uniquérent pour nous ce que permettent l'intérêt du 

ouvernement, celui de la tranquillité publique et les déoits 
es tiers. » Je vais répondré à crite généreuse confiance , à 
ee voble dévouement par l'examen impartial et rapide du 
rejet de loi. 
L'orateut 4 l'opinion de M. Sartelon, relativement 
aux biens cédes à La caisse d'amortissement: ces biens n'ont 
cessé d'êire nationaux : ils doivent être ren lus. 


. Les biens affectés à la Légion-d'Honacur doivent être * 


ent rendus, sans resiniction. Lis sont peu conside- 
sabics. lasignilians pouf les inlérêts de l'Etat, ils ne le ot 
pas pour les infortanés qui récouvrerout par [à quelques 
débris de leur ancien patrimoine. Ne criignous puini pour 
le sort des braves legionnaires : on ne souifrira pas que les 
soldats, soc la poitrine desquels resplenilit désormais k image 
sicrée d'Henri AV, puissent éprouver des besoins, 





‘mauière, au lieu des 


Quant sux hieñt éédés ‘aux hogpice:, ls ne £ont plut 
nationaux : ils ont reçu une destination pa ticolière, L'amirn 
dement propnsé par la commission est junte et raisounsbl 

M. Dumolard vote donc pour l'atoptiun du projet avec 
les modifications suivantes Gras 

19, Les iminenbles codés à la caisse d'amortissement ct à 
la Légion-d'Honneur, seront rendus aux émigrés, ancivas 
propriélaires. . 

2°". Les créances hypothéraires assises, antérieurement à 
la confiscation, sur tous les biens rendus, seront ré ,ites au 
diers da capital de ces créances. 

3°. Une commission nommée par le Rot, et présidée 
ge le ministre des finances, prononcera définitivement sur 
es remises à opérer. 

Ce discours sera imprimé. 

M. d'Arteuay demande, comme plusieurs des préomi- 
naos, que l'on donne à la remise des birns confisques une 
plus grande latitude que celle établie dins L: projet, fi 
adopie la loi avec les modifications suivantes : 

i°,, Les liens. cédes.à:la, caisse d'amnrtissement seront 
rendus libres. 

2°. Les actions sur les grands canaux de Laing et du 
Midi seront rendues sux anciens propri*iares, sans aucune 
des charges dom elles ont été grevées par les actes du gou+ 
Vernon. 

3°, Les émigrés propriétaires de contrats de rentes sur 
l'État seront inscrits sur le grandivre pour le tiers de ves 
rentes. 

M. Petit-Beauverger parle dans le même sous, et rntre 
dans de nouveaux dévelnppemens, Itinsiste particulièreuncnt 
sur la restitution des cansux de navigation , et s'élève contre 
le principe de la confusion 4 l'égard des rentes dues par 
l'Erat, $ émigiés étoirnt, en l'an X, sous un r-grme 
d'amnislie ; ils sont aujausd'hui sous un régime d’aboliuon: 

Impression du discours. à 

M. Béduch, rapporteur, demande et obtient la parle 
pour un fait. Le preopinant, dit-il, visnt d'avancer qu'il 
combatioit l'avis de la majorité de la commiss on ; v'est une 
erreur : il n'y a pas eu de disrussion sur la réintégration 
des propriétaires des canaux ; il n'y à eu de discussion que 
sur le point de savoir ce qu'un entenduit par antière dipa 
ation ; si les actions dont le gouvernement avoit d'sposé, 
mais oes’étoit pas encre dessais:, desoient être reunises. 

M, de Noailles reproche à la commission de ne jras s'être 
occupée des rentes conslituees, et d'avoir moutré trap de 

inde. 1} combat auisi 15 substiturion proposce du 
mot remise à celui de restitution. L y a, dit-il, on certain 
courage à avouer ses erreurs. : 

Après avoir demaudé la question préalable sur la plupart 
des amend:mens de la commussion, l'orateur proposé 
d'ajouter au dernier article le jaragraphe suitan: : s 

“ Les créanciers des cimigiés ne pourront exercer aucune 

ouisuite sur les bivas restiqués jusqu'au 2% jauvier 1816, 

l'ieur est accordé la faculté d'exercer des mesures conser- 
valoires sur ces mêmes biens, » 

La seance est levée à quatre heures et demie , et ajournée 
àdemajn. A la Ga de la seance, un grand nombre de dépuies . 
ont fai cercle autour du aunistre de l'intérieur , ei ont pary 
s'entreienir avec lui sur l’objet de la discussion, 


VABIETÉS. 1 
Sur les deux Sérnces publiques de l'Institut Ües Sourds- 
Huets, 


Ma: di dernier, 18 octabre, dans une séan-e qui desoit 
servir de compienent à celle da samedi préc: dent, Ml ab 
Sicard a donné une seconde lois au public le spectacle de 
ce que son art produit de merveilleux. Deux choses sur- 
tout ont paru, dans ces deux séan es, fixer l'attention des 
auditeurs. La première, c'est que l'art soit parvenu à etablir 
un langège' entre des hommes qui en sont si peu susceptibles 
en afipirenée, ‘puisqu'ils ne peuvent ni entendre ni pa-ler, 


“Mais, pour pen que l'on réflechisse à la nature du langage 


en génbral, 14 celle des moyens quil emploie. pour se 
manlester, on decouvre ai-ément que si l’homme à besnia 
de plusieurs sens pour mal iplivr ses matériaux mtellèctuels, 
en revanche, il ne loi faudioit qu'un eul sens pour come 
muniquer :es idres. Les s gnes qui les : présen: nt ne les 
transmeUent en effet que par l'ouie, ou par la vue, oupr 
le toucher; et bien quil n'existe point de signes pour le 
godt et l'odorat , on conçoit lu mamslapossibil té d'attache 
à chacune des impressions qui les affctent une significatiun 
partir ulière, et de construire de 1ous ces signes. un s;itème 
reguñer, et par PE 1e un véHable langage. De cctre 

eux langages qui nous sont st fami- 
hers, l’ecriture et la parole, nous aurions cinq langages 


“distincts, cinq systèmes de signes, un pour chacun de nos 
-cnq sens; comme si chique sens étoit un peuple différent, 


Ces langages, du reste, pourrosent très bien rivah-er de 
perfection, et se prêter également à l'expression de toutes 
les idées; car il ne séroit pas plus difficile à celui du touchér 


qu'il ne Test à celui-de la-vue rt de Poëée de s'élever sux 
plus sublimes abstractions. Maintenant , tous ees systèmes 
re fois donnés, on poursoit aisément les substituer l'un à 
H'autre, et les employer alternativement avec autant de 
Met Squr- et de sûreté qu’un homme qui fait une lerture 
haute voix; car, qu'est-ce que lire de celte manière, sinon 
<onvertir en signes faits pour les oreilles d’autres signes 
erclusivement faits pourdes yeux ? Il resie doncaux hommes 
ærivés de la faculté d'entendre plas de sens qu’il n’en faut, 
mon seulement pour apprendre, mais encore pour créer um 
dangage; et ce langage, quel qu'ilsoit, qu'il parle au toucher 
ou à la vue (car, comme on n’a point fait de signes pour 
fles deux suiressens, ce n'est pas la peine de raisouner sur 
<e qui n'exisle pas), ce langage peut devenir tellement 
msuel, l'habitude de lier les signes qui le constituent peut 
en rendre les corabinaisons si promptes et si faciles, que, 
par l'impression la plus fugitive, ils iront porter comme an 
trait, dans le cerveau du sourd, les idées qui leur sont 
attachées. C'est ainsi qu'une jeune fille seurde comprenait 
sur=le-chemp ce qu'er écuivoit sur son bras, spr san front, 
<t même sur son dos, avec quelque vitesse que l'on.écrivit; 
et c’est encore ainsi qu’on médecin fort célèbre , le neveu du 
grand Boerhaave , devenu sourd, en prenani les mains des 
personnes qui lui parloient, ou s'appuysnt sur leurs épaules, 
distinguoit dans les légères vibrations qui lui étoiant impri- 
mées, le nombre et É valeur des syllabes, et jusqu'aux 
fautes de prononciation ; de même que, par les frémisse- 
mens qu'il éprouvoit aux pieds, il devinoit l'approche d'un 
. homme, d'un anial, la chute d’un corps inde, etc. 
On eût dit que, dans cet homme, le sens loue n’avoit 
abandonné son siége naturel que pour se répandre sur 
toute sa personne. ; 

Ce n'est point par le toucher que les sourds de M. l'abbé 
Sicard se communiquent leurs pensées. Le Jangge qu'ils 
emploient ne parle qu'aux yeux, et se compose de plusieu:s 
espèces de signes. C'est un mélange de gestes imitalifs, de 
jeux de physionomie, de mouvemens de doigts qui figurent 
des letirès, et finalement de l'écriture élle-mêmte. Malgré Ja 
diversité de ces signes, les sourds passent très rapidement 
d'une espèce à l'autre , et ils en composent des discours où 
l'on trouve autsat de justesse et de suite que dans le discours 
écrit le plus châtié. C’est une chose admirable de woir avec 
quelle promptitude et quelle fidélité deux élèves s'entendent 
et se traduisent mutuellement. Par re + » Massiea prend 
le premier livre qui lui est offert, et, à la faveur d'un lan- 
gage d'action très animé , il en dicte un passage à M. Clair, 
qui, l'œil attentif et le crayon à la main, transcrit sur un 
tableau chaque parole et chaque phrase du livre avec une 
æxactitude etonvante, Que Mutoie écrive à son tour sous 
L dictée de M. Clair, cette nouvelle épreave ne change rien 
au résultat. El semble que les idées s'échappent des yeux et 
des doigts de lun pour mouvoir le crayon de l'autre, 
préndre sous ses maios une forme matérielle, et devenir 
sensibles à tous les regards. 

Jusqu'ici, comme on le voit , les sourds-muets disposertt 
pour leurs idées de plusieurs moyens de transmission. Les 
uns léur permettent de communiquer emr'eux ? l'autre, 
œar il est unique, c'est l'écriture, leur 
niqüer avec les autres hommes. Mais lemrploi de ces moyens 
st naturellement très borné. It suppose, pour être prati- 
cable, que les interlocuteurs sont voisins l'un de l'autre, 
ét que le jour les éclaire. L'éloignement, ét surtout la nait, 


suspendent toutes les communications de celte nature, et 


æœendent tous ces langages muëts comme ceux qui les partent. 
C'est alors que l'homme , privé de la parole, est pour ainsi 
dire réduit à lui-même, et comme retranché du geste des 


wivans. Dans cet état d'isolement et d'abandon, qu'un grand 


danger le presse, comment iaplorera-t-il du secours ? Par 
cette raison donc, et par une infinité d’autres, àl falloi 
suppléer à ce défaut; et donner au sourd le seal -mnyen 
connu d'avertir les autres horames de son-existençe., et de 
les intéresser à sa conservation ; en un mot, il {glloit hui 
donner la parole, c'est-à-dire le langage auquel l'instinct 
ou la nécessité a donné par toute la terre une préférence 
exclusive, parce qu'il est le seul qui brave les ténèbres, qui 
franchisse les distances, et qui se fasse jour à travers les 
obstacles. Voilà pourquoi Homère attache des ailes à la 
voix. Or, t'est ici que eomrmence la seconde merveille que 
M. Sicard à proposée dans ses deux séances à l'admiration 
dé ses auditeurs. Les passages que l’un des deux élèves avait 
écrits sous la dictee + l'aütre ont en quelque serte parlé 
‘par la bouche d’un troisième élève, sourd comme les deux 
premiers, long“témps muet comme eux, et maintenant 


assez exercé dans l'imitation de la paroke, pour faire entendre 


distinctement toutes celles qu'il a prononcées (1). 
Et qu'on ne st figure pas que toutes ces substitutions de 
l'écriture aux gestes, et de la parole à l'écriture, soient, 





(1) Alest à propos de faire remarquer “ici qu'un sourd me peut, 
apprendre à parler que lersque les ner de l'oue et de la voix ne sous! 


Pas simultanemeat allechés. 


t de commy- 


de la part de ces élèves, des opérations purement mér- 
niques, facititées par l'habitude, et réglées d'avance pa 
des conventions simplement arbiiraires. Ce qui détruit ces 
présomplions, c'est leur habileté à résoudre des’ questions 
de grammaire fort délicates ; et à définir les termes Les plus 
absiraits. Dans cet art, qui éonsiste à mettre à la place d'une 
idée complene les idées simples dont elle est l'équivalent, les 
élèves de BL. Sicard montrent quelquefnis wne finesse, une 
sagacité, une profondeur dont très peu d'hommes so 
capables, bien que doués du sens qui leur mangue. 
Les définitions qu'ils ont données, dans ces deux séances, 
ont en général frappé par leur extrême justesse, Nous 
citerions , s’il neus étoit permis de le faire, celles qu'on 
leur a demandées de l'intelligence , puis de la bienfaisance, 
de la bonté, de la charité, de l'humanité ; vertus douces et 
sociales , les seules qui méritent les respects des hommes, 
et dont l'assemblée avoit pour aïnsi dire sous les yeux un 
modèle accompli dans une princesse (2) qui, assisiant aux 
exercices des élèves, kes encourageoit de ses applaudissi- 
mens, et qui, par ses rares qualités, est digne € ue 
des hommages de toute la terre. . 

Une circonstance qu'on nous saura gré sans doute de 
rappeler, c'est que celte personne ste ayant bien voulu 
ra 80m dans son livre écrit en pér 08 et sAvemé 20 con- 
grès de Vienne , le morceau qu'un des premiers élèves 

voit dicier à l'autre , le ref a conduit ses yeux sur un 
poues où l'auteur “HA aux puissances de réalisé 
e projet de paix perpétuelle imaginé par l'abbé de Saint- 
Pierre. Ce passage, remarqué par la priaccese, étoit trop dads 
les sentimens de cette âme loute pétrie de bonte, pour 
ne-pas frer san choix. Elle l’a donne elle-même comme 
renbermant l'expression. de ses propres idées. Quel cœur 
n'applaudiroit à ces principes de félicité publique, et ne 
s’honoreroit de les sdopter ? Puisse ce vœu d’une grande 
por: et d’un écrivain ami des hommes, pénéirer dans 

conseil des Rois |! Ce vœu ne ser.i-ù à leurs yeux qu'use 
chimère? Dans les prétentions qui les diviseut, seroit-l 
donc impossible de substituer le droit à La violence; et la 
justice ne pourra-t-elle jamais régler Les intérêts des trônes 
comme elle règle ceux des particuliers ? Quoi ! Les obstacles 
serent-ils toujours pour le bien, et les facilités pour le mal? 
Les rudes leçons de l'expérience n'ont-elles point assez 
appris combien il est dangereux de faire décider les 
querelles politiques par le sort des armes ? Sort si aveugle! 
arbitre si iaconsiant et si contraire à lui-même, qu'après 
quelques années de calamités réciproques et de meurtres 
gratuits, il ramène les choses au point même d'où l'en 
étoit parti : de sorte que par les négociations on fait préci- 
sément par où l'on eût dû commencer, N'est-il pas plus 
simple d'sbjurer la guerre comme on-reste de barbarie qui 
nous déshonore, et d'accorder à la raison ce qu'il faut ben 
qu'on accorde À la force? L'Europe, dans sa situation 
actuelle , n'ayant rien à redouter que d'elle-même , où est 
la nécessité de cultiver avec tant d'erdeur les exercices 
militaires, si ce n'est pour entretenir la vigueur des ämés 
par celbe des corps , ou pour réprimer Îles troubles intérieurs 
ou fonder un jour des colomies éloignées ? D'un autre cé 
la paix, ce premier bien des peuples ; la paix , sans laquelié 
il n'est point de civilisation ; cette paix, qui fait le bosheur 
de la génération présente, n'est-elle pas ua bienfat des 
Rois? N'estelle pas le produit de leur saïnté alliance ? 
Laisseront-ils périr leur plus bel ouvrage , et renaître les 
brutates fureurs qu'ils ont étouffées ? ou-plotôt, } 
d'une si noble conquête , leur sagesse n'en fera-t-elle pas 
Vhéritage de la postérité ? Et leur gloire pourroï-elleélewr, 
dans ka mémoire des hommes, un monument plus durable 
et plus sacré ! Panrser 





(2) Mad. La duchesse deuairière d'Orléans. 





Covhs pu LA Bounse. — Du af ectobre, 

5 p' 100 cons, joins du 22 sept. 1814. — 73f goc 80c 74f 
74t 20e 74f 73f goc, … 
Act. de la $. de Fr. . Joniss. du 1t' jaillet. s177f Soc 1182. 

Buc 1185f 118af 5oc. 
PS RSR 
SPECTACLES. / 
> RE rm BOTALE DE MUSIQUE. RTE 
dé Colone, Télémagus. 
M de roses mt Ù rôle d'Œdipe. 
THRATRE FRANÇAIS. 
Audromaque, l'Epreuve nouvelle. - 
TUÉSTAR. DA L'OPÉRA-COMIQUE: à 
Le Magnifique, le Diable à Quatre... À 
THÉATRE LE L'OnRON. , ‘da 
La Petite Ville, Henri 1 et le Labonrewr. 


TNÉATAR DO VACLDEVILLE, . à 
Lantara , ta Route de Paris, les Maris ont.#ort. 4 ve 9 


TRÉATRE LES VARIÉTÉS. . je 
Les Jnnocens , l Habit dè Celrnat . le Luüchero , le Aéparl, 

THÉATRE LE La GAstÉ Sie 
Le Libellé, la Fille sauvage. .  ‘". «à 


MERCREDI 26 OcTos#u 1814. 


ETATS-UNIS D'AMERIQUE. 
Boston, 7 septembre. 


{ Satrait d’une lettre du hâvre de Sacket, datée du fort Pike, 
le 29 août. } 

d'Al viot d'arriver un exprès qui annonce qu'un corps 
nonbreux de troupes anglaisés est arrivé, sur environ 
500 bateaux, à La pointe de Gravelli, à près de 20 milles 
au-dessous d'ici dans le fleuve Saint - Laurent ; et lorsque 
l'exprès est parti, 4 à 500 hommes étoirnt déjà en ligne, et 
ls uireé débarquoient avec tonte la promptitude possibte. 
Qucroit qu'ils viennent ici. Dans çe cäs, nous ne tarderons 
pas à les voir. 
* Kôs journaux contiennent une longue lettre du général 
Armstrong . dans laquelle il déduit les raisons qui l'ont 
joduit à se démettre la direciion du départ-ment de Ja 


guerre, Ji s'y justifie de plusi-urs accusations, et soutient 


qu'aucune des mesures qui dépendoient ile sun dépariement 
vont éte omises pour la défense de Wash ngton ; que le 
turaliles forces qui protégeaient cette ville était de 16,300 h. 
| avec tous les ronyens necessanes ; il Gnit par dire que si 
toutes Les hs rassemblées à Bladensbourg eu-seat fait 


œ qu'elles se devoient à elles-mêmes, ainsi qu à leur patrie, 


l'ennemi eût été battu, et la capitale aurcit été sauvée, Celie 
letue est datée de Baltimore le 3 septembre. 


SUEDE. 
Slodkholm, à octobre. 


La Suède avo't perdu, par son dernier traité de paix avec 
k liussie , un tiers de son territoire et un quart de sa popu- 
hüoo. La Finlande, au moment de la session, comptoit 
860,000 hebitans. Mais, par la reunion de la Nurwège, la 
Surde acquiert 950,ou0 sujets : ce qui porte sa population 
a tuelle à 3,293,o1v individus. 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 15 octobre, 


On fait depuis le Priter jusqu'à Simmering lés prépa- 
ttifs d'une très belle fête militaire ; qui sera donnée be 18 
à l'oceasinn de l'anniversaire de la bataille de Lerpsick, Le 
matin, la garnison de Vienne et toutes les troupes can- 
tonnées dans les environs de cette capitale se rassemble 
reptdans cette plainé pour rendre à Dieu de solennelles 
achons de grâces ; ensuite elles seront toutes. réunies, au 
nombre de quinze mille hommes, à un banquet dont les 
fais seront dis par le Trésor imperial. Douze cents offi- 
uers seront servis à des tables séparées, Les souverains alliés 
dirernos à une table qui sera placèe au ceute de cette im- 
heuse recumon. J 

On remarque, avec beaucoup d'intérêt, sir Sidney Smith 
parini la foule des étrangers qui sont à Vienne. Ce per- 
ronvage célèbre se distingue en même temps par un eacellent 
lun el une graaile urbanité. 3 

Les grandes affaires de l'Europe se traitent avec autant 
de secret que d'activité :on assure que ‘es -ésultais en seront 
Cmqug plos tôt qu'on ne-s'y atteaduit. Les affaires de 
l'Allemagne sont discutées dans un comité séparé, qui a 
,Fnu hier sa première séance. Ce comité est composé, pour 
l'\utriche, de M. le baron de Wessenbe:g, sous la direc- 
lun iorméliate du prince de Metteraich ; peur la Prusse , 
da baron de Humbaldt ; pour la Bavière, du priace de 

"Wredes; pour le Hanovre, du comte de Munster ; pour le 
urtembe:g , du baron de Linden. 
Extrait d'une Letire particulière. 

«Le sort de la Saxe vient d'être décidé. Les troupes russes 
Voato cuper ce royaume , ét la Prusseen prendra possession. 

ette dernière puissance cède la Frise orientale à l'élestorat 
de Hauo-re, qui est élévé au rang dé royaume. le pays de 
ese-Cossel anra le titre de grand-duché, @sant à la 

oiague , il paraît qu'ele sera sous la dominalion de la 

ussie , à l'excepiion de la Gallicie quirestera à l'Autriche, 
* de quelques petits distsicté qui seront incorporés à la 
Silésie. » | 

Note du Rédact:ur, — Ces nouvelles nous vienwent d'une 
a%ez Lonne source; néanmoins, nous ue prétenduns les 

vpner que comine des bruits. 


Cassel, 17 oclobrr. 


Piusieurs feuilles. allemandes out annoncé que les géné 
Faux saxous Lecoq et Leschyvitz avoient passé à Leipsick ; 
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se rendant sous escorte à To-gau; elles ont cn voirle motif 
de leur arrestation dans La requête adressée par les militaires 
saxons au congrès, pour demander le rutablissement du Roi 
de Saxe ou daus l'arrestation arbitrai e du rédacteur du 
Aleroure du Hhin. Notre gazette officielle déteuu ces deux 
inductions dans l'article suivant : 

« La supplique adressée au congrès par les ofbciers 
soxnns ne peut avoir molivé l'arrestation des généraux Lecoq 


et Zeschwitr. Outre qu'il est permis à tout le moade de 


faire ve demande, l'objet de celle-ci ne peut mériter 
aucu#t réproche, et elle «toit d'ailleurs conçue en termes 
trop érés, pour provoquer des mesures aussi sévères. 
En inant le contenu e1 le ton de cette adresse, 1les$ 
facile de se convaincre qu'elle ne peut avoir dlunné lieu à la 
réclusion de ces généraux dans une forteresse. On ne peut 
l'atiribuer non plus au mauvais procéde dont a eu à %e 

laindre l’auteur du Mercure Vu Rfin , ua seul officier s'èn 
tant rewdu coupable , et les autres n'y ayant pris avcuñe 

art, D'après cela, si ce ue sont point les scènes de Dlar- 

outg qui ont rausé les mesures de rigueur ci dessus, elles 
sont qusqu’à présent un mystère. Personne ne peut faire dn 
reproche à res olliciers d'avoir moniré du zèle pour la cause 
ds leur Roi, dent plusieurs f uilles publiques ont d'ailleurs 
déjà jusiifié La cunduue, Ce monarque ue fait de son côté 
aucune démarche. C'est absolument sans fondement que 

uelqées jouraaux ont avancé qu'il avoit signé un scie 
d'au licaticu. De même qu'il ne se proname poiat à cet 
égard, il parcît également disposé à ne rien demander, 
quoique pluseurs personnazes puissans se soient déja iafé- 
resss en sa faveur. » 


* AOLLANDE.. 
… Flesingue, 14 oct bre. 

Les habitans de cetie ville ont vu aujourd'hui fletter 
pour la première fois le pavillon libre des Pays-Bas sur la 
mer. La frégite Le Kennu-{lisselaur, entrée hier du chan- 
tier dns la rade et montee par le commandant et #recieur 


: de 1x maine , le vice-amiral Gobius, à mis à la voile, te 
- matin, pour aller se réunir :à l'escadie destinée pour !la 


Méditerranée ; êlle à salué la villepar onze coups de canon ; 
l'artillerie du bastion Orange y a répondu par un égu 
nombre de coups. Au mème instant, le vaisseau de ligne 
Le Churlemagne, venant d'Anvers , est entré dans notre post. 
1! avait été précédé hier par le Césur, de 74 caaons. Les 
travaux murilines se poussent avec une grau le activité. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, au octubre. 


Prix des fonds. — Actions de la Banque, 250.— Trois 
pour cent réduits, 64 5/4 — Trois pour cent. cons. , 65 5)8. 
— Omnium , 2 38 disc. 

11 vient d’être HR un ordre du jour du géféral sir G. 
Prevost, daté d'Olell-Town , le 13 septen’bre , conter + 
nant la retraite de Plaitsbourg et l'action sur le’lac Cham- 
plain. Il contieot peu d+ détiils. "Li rétra'te des troupes a 
elé rendue necessaire pa les revers que la fierile à essuyés, 
sa coopération étant indispensable pour la poursuite des 
opérations ultérieures. | 

Le général s'exprime ainsi : « La valeur intrénide avec 
laquelle le capitaine Downie avoit conduit s: flotille ga 
cembat faisoit espérer le succès Le plus complet; mais ret 
espoir a été bientôt trompé par la mort de ce brave officier, 
j afcidens suxquels la guerre maritime exp°se 
patticulièrement : le gruvernail du vaisseau de S. M. 4 
Cor fiance ayant été mis hors d'état de servir, et le brick 
le Linnct ayant échoue au commencement de l'action, çes 
vaisseaux s- sont trouvés ainsi sans défense, exposés au feu 
de toutes les forces de l'ennemi. Tovt ce que pouvoit dicier 
un inébranlsble dévouement au service a été fait en cetie 
ocrasivn. L'offi-ier commandant de la division de chaloupes 
canounières a agi avec iatelligence en les conservant pour 
lesersice , lorsque tous ses plus grands efforts dansle combat 
étoient devenus inutiles, » 

Le vaisseau qui a apporté ces avis a rencontré, le 2x 
septembre, une flotte de 4o à 50 vuiles qui remontoit'le 
fleuve Saint Laurent.” 

Les journaux americains disent que le rong-ès devoit s'as- 
sembler (le 19) à Washington , et qu'un bâtiment y a ëté 
construit en bois à cer elfei. Ou est impatient d'apprende 
quel est le langage que le président aura tenu à cette assem- 
blée, Le bruit couroit huer que son message au congrès éloit 


ee 


parvenu en Angleterre; mais il paroît que cette nouvelle 
Git prématurée, Au reste, on peut se faire une idée des 


disssasi ions actuelles du gouvernement américain, d'après 


la proclamation rendue le 7 septembre par M. Madison. 
CVoyez le Journal des Débats d'héer.) 

On présume que ies fedéralites suront un grand ascen- 
dant au-congrès. Leurs vues sont pacifiques. 


FRANCE, 
Panis, àa5 oc/ofre. 


Mie comte de Zeppelin.envoyéextrsordin aire et ministre 
nt dis re de S. M. le rai de Wurtemkerg, a eu, 
imanvhe, sa première au hience da Ror, dans laquelle il à 
présente à S. M. ses letties de créance. M. le comte de Zep- 
pelin a été conduit duns le cabinet du Rot avec les formes 
accoutumées, et présenté à S. M. 
ducteur des ambassa leurs. Arès l'audience du Rot, 
M. l'envoyé extranrdinaire s'est rendu à l'audience de 
LL AA RAR. Manaue, duchesse d'Angoulême, Ms le 
duc d'Angoulême, et Mer le duc de Nerry. si 
— Le 22 de ce mois, Mgr le duc d'Angou'fme a visité le 
. Musée royal des mouurn-ns français. $. A: !t.a paru frappée 
du nombre considerabl: de monumens qu'il renferme, de 
l'ordre qui y règue, et de la division par siècle qu'il pre- 
sente. S. A.R., accompagnée de M. Alexindre Lenoir, 


. administrateur, est entiée dans les plus granis détails sur 


Je style et la romposition de chique monument , ainsi que 
sur ds fa ts hiscoriqu's qui leur appartiennent : elle à vu 
avec beaucoup d’in'esêt les mausoiées de Luis XHI et de 
François 1° ; eïle à été frappée cle la beauté de l'architecture 


et de la perfection de la sculpture, qui ferment l'ensemble 


de ces deux monumneas , et qui Brent en France la plus belle 
époque ile l'art. En passant dans la salle du XHH siècle, 
l'illustre descendant de Henri LV n'a pu voir sans émotion 
les statues de Hugues Capet, de Saint-Louis et son fils 
le comte de Clermont , première race de la branche des 
. Bourbons ; les inscrigti ns latines et les épitaphes tes plus 
intéressantes n'ont print échappé à ses lumieres et à son 
goût exercé. Après avoir parcouru pendant d'ux heures cet 
_ etablissement , S. À. R. st passée dans le jardin, où efl: à 
vu avec plaisir plusieurs bronzes représentant les victoires 
- de Lous XIV; elle s jeté un coup-d'œ:l sur le tombe:u 
de Digobert , dont la composition bizarre et remarqu.ble 
asingulièrement fisé son attention ; elle à surtout comali- 
- menté l'administrateur sur la restauration de la ghapelle 
sépulersle d'Heliise et d'Abel:rd, qu'il à su placer airoi- 
tement dans un lieu retire et convenable au sujet. S. À., 
ar eg vomi satisfaite , à daigné en mag.fester l'expression 
M. Alexandre Lenoir, et elle a acceyté avec bunié son 
Ouvrage eo six volumes, sur le Musée , dont ce savaut 
eonservateur à eu | honneur de lui faire hommage. 


— Le Ror a parcouru aujourd'hwi les Boule:ards. 


— Mgr. le duc d'Angoulême et Mgr le duc de Berry sont 
gen ce matin pour Compiègne. L'équipage de chasse de 
.S. M. étoit parti hier pour ce château royal. : 
—S. À KR. Mai. la dachesce d'Orléans est accouchée ce 
soir, à cing heures, d'un prince, qui portera le nom de 
duc px Nemouns. Les princes et princesses du sang, et 
M. le comte de Blacas, miaisire de La maison du Rot, ont 
| été présens. | 


— M. Louis-François de Turgy, en ce moment huissier 

du cabinet de S, À. À. Mad. la duchesse d'Angoulème, et 

. qui dans aucane circonstance n’a quitté celte princesse, à 

reçu du Rot, le-10 de ce mois, des lettres de noblesse; prix 
honorable de sa rare fidelité, 


— Par ordonnance du 24 octobre, S. M. a numtné 
æhevaliers de l'Ordre royal et militaire de Saiot- Louis : 

Be sieur Roger, colonel; lesieur de Mons d'Orbigny,éd. ; 
le chevalior Deshayes de Bonnevat, ancien offirier ; le ma- 
réchal-de-ramp Duteil; le maréchal-de-camyp Fernig ; le 
lieutenant-général comte César Drthier ; le prince Aldo- 
brandini, maréchai-de-camp ; le maréchal-de-camp Des- 
ponchés. 


— Par ordonnance du même jour, S. M. a promu au 
grade de commandans Je la Légion-d'Honneur : le maré- 
chal-de-camp $overdh: le comie de Castellane, maréchal- 
de-camp : le baron Desgeneties, inspecteur-général, mé- 
decin en chef d'armées ; le maréchal-de-camp Rouclle ; 
le marécual - de - camp Bavrot; le maréchal - de - camp 
Grenier; le maré-hal-de-caimp Nempde, du corps du 
génis; le colonel d'artilerie Haffront ; le maréchal de- 
camp baron Martial. : 

Au grade d'offiriers de la Ligion-d'Honneur : le marquis 
de Vennevelle, sdjutan:-comaiandant ; le comte de Beni 
de Casteilan, celonei dé cavalerie? ke sieur Hargenvilers, 
chef de division ; le siéur Liard (Joseph), inspecteur 
général des ponis ei chaussées, ayant servi comme officier 


par M. de Lalive, intro 
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da génie ; le baron de Lambel, colonel du génie: le colonel 
du génie Lenoir-Lanchat; le colonel Cotty , dire. ter- 
ge des manufactures d'armes; le maréchal de-camg 
onnamy ( Auguste ); le sieur Cabouet, ingésieur divi- 
sionnaire ,_ayaot servi comme officier du génie. 
Par.la même ordonnance, 5. M. à nommé ea ouire 
cinquante-six chevaliers de la Légion. 


— Le 18 de ce mois, la Société roçale des Antiquaires 
de France a tenu sa séance sol-nnelle d’inauguration dos 
l'une des salles du Musée royal des Petits- Augusiss. La 
commission qu'elle avoit chargre de porter au jied du 
trône Les espérances de Là So. irié , lui à remis l'acte minis- 
tériel qui lui confère le titre de Société royale. 





LOI RELATIVE À LA LIBERTE DE LA PRESSE. 


Lotis, par la grâce de Dieu, roi de Fronce et de Navarre, eïe 

Nous avous proposé, Îles deux Chambres ont adopté, nous 5v.w 
ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Titre 1e, — De la Publication des Ouvrages. 

Art. ner, Tout écrit de plus de vingt feuilles d'impression pourrs 
être publié librement el sn exurmen ou censure préalable. à 

2. Îlen sera de même, quel que soit Le nombre de feuiiles, 4°. es 
écrils en langres mortes et en Tangues étrangères; 2°, des mande- 
mens, lettre; pastorales, caléchismes el livres de prières: 32 de 
mméires sur procés, signés d'un avocat ou d'un avoué prés ke 
cours el tribunaux; 47, des mémoires des sociétés liliéraires et s3- 
vantes établies ou reconnues par le Roi ; 5°. des opinions des membres 
des deux Chambres 

3. A l'égard des écrits de vingt feuilles et ou-dessous. non dé- 

signés en l'arucle précédent . le directeur-général de la librairie de 
Paris, et les préfets dans les départemens , pourront ordonner , selan 
les circonstances , qu'ils soient communiqués avant l'impresisn. 
4. Le diretteur-géneral de la Mbrairie fera examiner, par us ou 
plusieurs censcurs choisis entre ceux que le Roi aurz nomnris. les 
écrits-dont iFaura requis la communication et ceux que les préfets 
Jui auroai adressis . " 

3. Si deux censenrs au moins jugent que l'écrit est un libelle d'f- 
famatoire, où qu'il peut troubler la tranquillité publique , ou qu'il +4 
contraire a la chôrte eonsili utionnelle, où qu'il blesse les “bonnes 
mœurs, le direcieur-général de la librairie pourra ordnuer qu'il 
suit sur! à l'impression. 

6. À! ca formé au commencement de chaque session des deux 
Chambres, une commission composée de trois Pairs, 1rois Dépuiés 
des départemeus élus par ‘eur Chambre respective , et trois commis 
wire. du Roi 

7. Le directcur-général de Ja librairie rendra comple à cette com- 
mission des sursis qu'il au a ordonnés depui Ja fin de la session pré- 
cédenie, et il melira sous se, run l'avis des censeurs, 

8. ‘i la commussion eme que les motifs d'un sursis sont insuff- 
sans, ou qu'ils ne suhustent plus, il secs levé pus Le directeur de la 
libra rie, - 

Les auteurs et imprimeurs pourront requérir, avant da publi- 
calionu d'u écrit, qu'il soit ex-iminé en ta forme prescrite par l'ar- 
ticle 4 s'il est appiouvé, l'auteur :1 l'imprimeur sont déchargés de 
toute respuusabilié, si ce n'est envers les particu Mers lésés. 


Ti. I — De le Police de la Pr'sse. 


11. Nul ne sers imprimeur ou libraire s'il n'est breveté par le Res 
el assermenté. 

12. Le breset pourra être retiré à tout imprimeur ou libraire qui 
aura dlé convaincu, par un jugement, de contravention aux lois «: | 
réglemens, - 

13. Les imprimeres claudestiurs seront détruites, et les possæ- 
seurs et dépositsires punis d'une smenue de 10,000 francs, et d'un 
emprisonnement de six mois Sera récuiée clandesl mé toute impr 
merie nou déciarée à la direellon générale de la librairie, et pour 
Jaquelle il n'aura pas cté vlienu ie perission, 

14 Nul imprimeur ne pourra hagrihner vu écrit avant d'avoir dé 
c'aré qu'i s: propose d: l'ion aimer, ni le mettre en veute ou le pu- 
Llier, de quelque maniere que ce soit, avant d'avoir dépusé ke 
nombre prescrit d'exemplaires, savoir : à Paris, au sec-étariat de la 
direciion générale; et, dans les départemens, au secréariat de la 
préfecture. - - . 

15. Al ya lieu à soisie et séquestre d'un ouvrage, 1°. si l'iraprimeur 
ne représente pas les récépissés de Ia déclaration et du dépôt ordonnés 
en l'article précédent; 2°. si choque exemplaire ne porté pas le vrai 
nom ella vraie demeure de l'imprimeur; fe: si l'ouvrage œst défcré 
aux tribunaux pour son content. 

16. Le défaut de déciasation avant l'impression, et le défaut de 
dépôt avant la publication, coustatés comme il est dit en l'article pré- 
cédent, seront punis chacun d'uur amende de 1000 francs poar la 
première fois, et dr 2000 fr. pour la secoude. 

17. Le défaut d'indication, dela part Je l'umprimeur, de son nom 
et de sa demeure, sera puni d'une amende de Jooo fe. L'indicstiss 
d'un faux nom et d'une fausse demeure sera punie d'une ame-de 
de Gooo fr., sans préjudice de lenprisonnement prononcé par is 
Code pénal. 

18. Les exemplaires saisis par simple contravention à la presente 
loi seront res-itués apres le paisment des amendes | 

19. Tout hibraîre chez-qur il sera trouvé, ou qui sers conraiacu 
d'avoir mis en vente ou d'stribué un ouvrage sans mom d'imprimeur, 
sera coudamuoé # une amende de 200 1r., à moins qu'il ne prourt 
qu'il a été imp: icoé avant la promulçation + la présénte loi L'amcmde 
sera réduite à 1000 francs si le libraire fit connotire l'imprimeur 

20. Les contraventions seruut constatées par Î + proces-verbaux 
dés inspecteurs de is Bhrairie - 1 des comaussaire, de police. 

a1. Le ministsre public noursuivra d office les contrevenans par- 
devant les tribunæax de police cor ectionnelle, sur la dénouciation 
du directeur-générai de La librairie et la remise d’une copie des pro- 
cés-verbaus. ; , 

23. Les disposilions du titre 1°° ce seront d'avoir leur effet à la 6n 
de la session de 1812, à mo:as qu'elles n'aient eté renourélées par 
une loi, si ls circonstances le faisoieat juger nécessaire. 

Mandons et ordonnons, elc. 


Donné à Paris, le at octobre de l'an de grice 1914, et de notre 
règue le 20°. | | Signé LOUIS. 


+ 


OURDONNANCES DU ROI. 
De 23 octobre 1814. 


LOUIS, Pan LA GnAcE DE Drau, Roï De Fnanck 
pe NAVARRE : , 
je ja proposition de notre ministre secrétaire d'Etat de 
l'intérieur , ayaut jugé convenable de faire renirer dans les 
attributions de la ch-ncelleri* de France la direction géné- 
rale de la librairie de noire Royaume , nous avons ordonné 
et ordonmmons ce qui suit : | 

Art, 2°. La Direction générale de la Librairie est et de 
meure placée dlaus les autributions du chancelier de France. 
Le directeur-général de la librairie exercera, sous la sur- 
veillance de noiredit chancelier, les fonctions qui lui- sont 
attribuées par la loi du 21 octobre 1814. 

». Notre amé et féal chevaliet chancelier de France fera 
également exécuter ladite loi en ce qui concerne la puhlica- 
tion des journaux et autres égrits périodiques , ainsi que les 
dispositions de la présente ordonnance. 


Du 24 octobre. 


LOUIS, ran LA GRACE pe Dieu, etc. 

En execution Je la loi du 21 octobre 1814, sur la pro- 
position du directeur-général de la librairie, et sur le 
rapport de none aué et féal chevalier le chancelier de 


Friuce, 

Art. aer, Nous avons nommé el nommons censeurs royaux, les 
sieurs : Auger, Baron de Barentin, Bernardi, membre de l'Institut; 
Campenon, idem; Clavier, idem; Dampmartin, membre de 
Chambre des Députés; Delacroix Frainville, bâtonnier de l'Ordre 
des avocats; Delnsalle, référendaire de là Cour des Comptes ; De- 

use, Delsincourt, doyen de la Faculté de droit de Paris; Desre- 
mâudes, conseiller tilulaire de l'Université; Henri Dillon , Frays- 
sinous. inspecteur d: l'Université; Guizot, secretaire-général du 
miaistere de l'intérieur; Ch. Lacretelle, membre de l'Institut ; le 
Graverend, directeur des affaires criminelles à la Chancellerie ; Le- 
monkey, ex-député à assemblée législative ; Quatremère de Quincy, 
memlce.de l'institut ; Sylvestre de Sacy , idem ; Vanderbourg, édeu. 

a. Les censeurs royaux recesront un traitement de 1290 fr. 

3; Ib rerevront en outre yne rétribution annuelle proportionnée 
av travail dont chaeun d'eux aura élé chargé. 

4 l'état de ces rétributions sera arrêté par notre amé et féal che- 
vaber, le chanceliæ de France, sur la proposition du directeur- 
général de la Mbrairie, . k 

5, Sont uonimés censeurs royaux honoraires, les sieurs : Suard, 
secrétaire p: rpeluel de la deuxième classe de l'Institut; Bossu, curé 
de Saiut-Eustachre : Hardvin, conseiller à la Cour nt Bosquillon, 

fesseur au collége royal; Teissier. membre de l'Institut; Cadet 
EE Vous . Mauduit, professeur au Collége ro al; Raup de Baptestin 
de Moulières , inspecteur de la librairie; Mentelle, membre de 
l'Institut; Coupé, Robin, Pelleac, Sauvo, Johanneau, Salgues, 

, secrétaire d'armbassade à Rome; Davrigo ; Tabaraud , 
herbe, ancien histuriographe d s Etats de Lang ; Demanne, 
gmployé à notre bibliothèque; Cohen, Berhoard. 


Du 24 octobre. 


Ant. 1°. Les brevets d'imprimeur et de libraire délivrés pr de ce 
jour sont confirmés; les itions auxquelles il en sera délivré à 

l'avenir, seront déterminées par un nouveau règlement. 

2. Chaque imprimeur sera tenu, conformément aux règlemens, 
d'avoir un livre coté et paraphé par le maire de la ville où il réside , 
où il insérera par aude de dt, et avec une série de numéros , le 
titre littéral de tous les ouvrages qu'il se propose d'imprimer, Île 
‘nombre des feuilles, des volumes et des exemplaires, et le format 
de l'éditon. Ce livre sera représenté à toute réqui.ilion, aux ins- 
“pecieurs de la librairie et aux commissaires de police , et visé par eux 
s'ils le jugent rénvenable. La déclaration prescrite par l'article 14 de 
la loi du 21 € mire 1814, sera conforme à l'inscription portée au 

Tree, 

3. Les dispusitions dudit article s'appliquent aux estampes et aux 
planches gravées accompagnées d'un texte. : 

4. Le nombre d'exemplaires qui doivent être déposés, ainsi qu'il 
est dit au mème article, reste fixé à cinq, lesquels seront répartis 
ainsi qu'il suit : un pour notre bibli ue; un pour notre amé et 
féal Le le chancelier de Franre; un pour notre ministre se— 
crélaire d'Etat au département de l'intérieur; un pour le directeur - 
général de la Kbrairie, et le cinquième pour le censeur qui aura été 
‘ou qui sera chargé d'examiner l'ouvrage. 

5. Siuu écrit a élé exaniné sur la réquisition de l'anteur, ou de 
l'ipprimeur, et qu'il soit approuvé , il leur sera donné un procès- 
verbal d'aprobation. el la remise de ce procès-verbal les déchargera 

toute responsabilité, si ce n'est envers les particuliers Jésés, con- 
formément à l'acticle 10. : 

6. Si l'examen d'un écrit n'a lieu que par ordré du directeu 

énéral de Ia librairie, ow du préfet du département , la permission 

ipriher pourra être donnée sans approbation , éten ce cas, elle 
sera seulement constatée par la delivrance du récépissé de la décla- 
i04. 

7. En exécution de l'article 20, les commissaires de police recher- 
cheront el conslateront d'office toutes les contraventions: et ils 
seront Llenus aussi de déférer à toutes les réquisilions qui seront 
adressées à cet effet par les préfets, sous-préfets et maires, et par les 
inspecteurs de la librairie. Îls enverront dans les vingt-quatre heures 
loùs les prôtés-verbaux qu'ils auront dressés, à Paris au directeur- 
énéral de Ja librairie,-et dans lës départemens aux préfets qui les 
eront passer sur-le-champ au directeur-général , seul chargé par 
l'article 21 de dénoncer les contrevemans aux tribunaux. 

8. Le acmbre d'épreuves des estampes et planches gravées sans 
texte qui doivent être déposées pour notre bibliothèque reste fixé à 
deux, dont une avant la lettre où en couleur, s'il en a été tiré ou 
imprimé de cette espèce. Îl sera déposé en outre trois épreuves, dont 
uve pour notre amé.,el féal chevalier le chancelier de France. une 
pour notre ministce-secrélaire d'Etat au département de l'intérieur , 
et La troisième pour le dirsqur-giaéral de La librairié. 

ÿ Le dépot ordonné en l'article précédent.sera fait, à Paris, au 

riai de-la direction-générale , et dans les départemiens au secré- 
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lariat de la préfecture. Le récépissé délaillé qui ent sera délivré à 
l'auteur, formera son titre de propriété conformément aux disposi- 
lions de la loi du 19 juillet 1793. 

10. Toute estampe ou planche gr-cée, publiée ou mise en vente 
avant le dépôt de cinq épreuves constaté par le récépissé, sera saisie 

ar les inspecteurs de la librairie et les counmissaires de police qui en 
Dress procès-verbal. 

11. Îl ést défendu de publier aucune estampe et gravure diffama- 
toire ou contraire aux bonnes mœurs, sous la peint prononcée par 
le Code pénal 

12. Conformément aux disposilions de l'article 12 de l'arrèt du 
comseil du 16 avril 1785 , et à l'article 3 du décret du 14 octobre 1811, 
il est défendu à tous auteurs et éditeurs de journaux. affiches es 
feuilles périodiques, taut à Paris que dans les départemens, sout 
peine de déchéance de l'autorisation qu'‘ilsauroient obtenue, d'aunoncer 
aucun ouvrage, imprimé ou grave, sice n'est après qu'il aura été 
annoncé par le Journal de La Librairie. 

_———— mme 
CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
Séance du 25 vctobre. 


On reprend la discussion sur les biens des émigré. 

M. Dastorg : Il n’est aucun de nous qui mât été satisfait 
dé recohnoître les intentions de la Chambre dans le projet 
de loi qui vous est proposé ; cependant il mé semble incorn- 
plet : les principes n'en sont pas entièrement conformes à 
ceux de la justice, Tous les émigrés ont éfrouvé les mêmes 
malheurs ; ils ont les mêmes droits à l'intérêt. Cependant, 
la loi accorde beaneoup aux uns et rien aux aulre; et la 
sègle de cette faveur est uniquement l'effet du hasard. Le 
préambule annonce l'intention du Rot de concilier les prin 
cipes de la justice avec l'intérêt des finances de l'Etat; mais 
l'intérêt des finances est celui de tous, et notre premier 
devoir est d’être justes. 

C'est dans ce sens que je ne puis adopter les amendemens 
pre par votre commission. a md adopter 
a même mesure qui fut priseen l'an V, lors de la restitu… 
tion des biens des condamnés ? On indemnisa tous ceux à 
qui leurs propriétés ne pouve:ent être rendues en nature. 

Qu'on ne s'effraie pas du montant de cette indemnité : 
les divers renseignemens que j'ai puisés particulièrement 
dans les bureaux A domaines nationaux et du grand-livre 
de la dette publique , m’autorisent à croire que l'Etat auroit 
deux cent millions au plus à rembourser. 

J'approuve à regre: l'exception absolue proposée par Ja 
coramission à l'égard des biens cédés aux hospices. Je pro- 
pose par amendement deux articles additionnels : 

1°. S. M. sera suppliée de présenter dans le budget de 
1816 ua credit de 30 millions en inscriptions de rentes au 

i#nd-livre , lesquels seront employés à inderniser défini 
tivement les anciens propriétaires qui n’auroient eu aucune 
part dans la restitulion , ou qui n’auroient ubtenu qu'une 
proportion inférieure à leur perte. 

2°, Une loi particulière règlera les droits des créanciers , 
soit relativement à la remise des biens , soit à raison des 
iodemnités. 

"Ce discours sera imprimé. 

M. Durbach déclare que les motifs qui le déterminent à 
combaitre le projet de loi, l’entraineront dans de grands 
développemens. Son but est cependant d’obteair, Pi, dense 
des émigrés, beaucoup plus que ne semble promettre le 
projet même, Ainsi, dit-il, je prie la Chambre de ne pas 
précipiter son jugement sur mon opinion, et de m'honorer 
de son attention jusqu'à la fan. 

Après ce qui s'est passé ici samedi dernier , je crois que 
les principes proclamés par le ministre sont tellement liés 
à l'aspect sous lequel j'ai envisagé la question, que je ne 
puis me dispenser de les rappeler. Quelle est cette dis- 
tinction entre les Français qui sont revenus au même point, 
les uns en suivant une ligne droite sans jamais en dévier , 
les autres en parcourant plus ou moins les phases révolu— 
tionnaires ? ( Murmures.) Je demande si c'est servir le Rot 
que de présenter de pareils principes? On veut semer de 
nouveau la peter ont Murmures plus forts. 

Personne , continue M. Durbach , n’a pu avoir de doutes 
pnes. Lisez le 
, Journal des Débats du 29 septembre : lisez cet autre article 


qui n'a été arrêté ni par le Éenseur du Journal , ni par le 


ministre auquel le censeur doit compte de sa conduite, 

Le projet ne viole pas seulement nos lois fondamentales, 
ilest injuste dans son application , funeste dans ses consé- 
quences , nuisibles aux intérêts comme au crédit de l'Etat. 

Tous les émigrés ont servi les mêmes intérêts, et com- 
batta pour la même cause; tous sont rentrés dans le sein de 
la grande famille. Pourquoi cette inégalité de fortune? IL 
en résulteroit de grands mécontentemens, des causes de 


* jalousie entre les émigrés eux-mêmes. 


Une considération importante a échappé au ministrtre : 
les biens des émigrés étoient grevés d'hypothèques considé- 
rables et quelquefois absorbés par les dettes des proprie- 


faires. Reudre aujourd'hui les biens aux propriétaires, ce 


seroit avoir tacitement acquitté leurs dettes. :Votons avec 
une franche et loyale unanimité une adresse à S. M. par 4 
laquelle aous La supplierons de venir au secours de çaite 


classe entière de ses sujets. Voici les dispositions principales 
que je. propos: : … :. 
- 1°, Aucun bien ne sera rendu en nature. 1 

n°. Îl sera fait un érat exact des liens non encore vendus. 

%°. Îl sera crée un fon:ls sur le grand-livre , parte en 
rentes perpetuelles . #1 partie en reules virgères. 

s°. Les rimigres célibata res ou sans enfans recewraient une 
rente viagère et tonlinière susceptible 4l arcroissesment. 

f°, Les pères de famille recevroient des rentes perpé- 
duelles. . 

ü, Le partage de ces re trs sera fait entr'eux dans la 
proportion du produit net qe le trésor public auroit retiré 
des b'ens vendus. 

7". Le minimum des rentes viagères sera de 1500 fr., 
pourvu que Les biens aient été d'uu poduit net de 1o0v fr. 
y'ar année. , 

Je vote contre Le projet de loi. J'admets les amendemens | 
de la comraiss 
j: demou.le qu'il soit tait une humble adresse à S. M. pour 

a supplier de medüer dans sa royale bonté , dans sa pro- 
fonde sagesse, un autre projet de loi qui vienne au srcours 
de tous les émigres sus distinction , afin de ramener l'union | 
jrarfaite ei |: concorée enire tous les Français. 
La Chambre ordonne, à la majorité, l'impression du, 
discours, : fé “HER | 

Le ministre de l'intérieur est introduit. 

M, Govl rd vote en laveur du projet de loi; mais, à 
V':xemple de plusieurs préopinans, deman.le que les bieus : 
c drs à la caisse d'amortissement soient rendus. Ni 

La commission, dit-Ll, a ronsideré la csi-se d'amortisse- ! 
ent comme ipdependante de L'Etat, parce que, par son 
at'ributien , elle | ouvoit présenter la garantie iles cautiou- 
ncmens. Je ne puis partiger cet avis, et J'adopte plene- 
ment l'opinion. qui vous à et e:poste d'une manière si 
lumineuse par notre co lègue Bartoli, 

L'orteur termine en présentant divers ameudemens , 
dont voici les plus remarquables : | 
1, Serant rends, aux termes, de l'article 4... , les 
arnies constituées dont l'origine jourroit être légilement 
constuce , et qui ne seront payables qu'en l'année 18,6. 
av, Les canaux sercnt rendus sins ancune «les charges 
iinposées ;, cpendant , les intérêts ‘es actions aflectees aux 
denses de la Léjionu d'il nur seront payrs sur Île 

prodait des canaux jusqu'en 1816. es 

M. le chesalier de la Rigauderie : Je me présente ponr | 
attaquer le projet ; mas je we L'attaque pas parce qu'il rend 
une partie des biens des émigrés qui se trouvent dans les 
auains de l'Eiat; je l'attaque, parc qu'il ne les rend pas 
tuus sans aucune importance, è 

(estune question d'une haute importance , ctile de savai 
s'il étoit nécessaire de porter une loi peur rrstituer les iirhs 
conGsqués, Je soutiens que le projet est incoustitutinnnel 
eu ce sens, qu'il blesse la prérgative rnyale, en faiswat 
«cdenner la restitution de ces biens par une loi, lorsqu elle 
devoit l'être par une ordonnauce. (Murmures. ) 

L'article additionnel propose par la commission à pour 
objet de fai.e prononcer une amanistie en faveur des émigrés. 
Lis sont solennellement rrsuitues dans tous leurs droits por 
la charte et par l’erdounauce du 4 juin. Pourquoi refaire ce 
qui a été dejà fait? 

On vous demande de substituer le mot remise à crlui de 
_reslitution. Où en est la nécessité? Au surplus, qu'on rende 
ou qu'on restitue , cela est ass:2 indifiérent. 

L'article r°" maintient tous les droits arquis, tous les juge- 
raens rendus, etc. Ne seroit-:l pan nécessaire d'ajouter ces 
mots : Tous les jugemens rendus jrar les autorités compé- 
tentes, d'après les lois existantes, et qui sant jrasses en force 

de chose jugée? Voûs ne voulez pas interdire louterspèce de 
recours contre Les actes qui ont été fait en viulation des luis 

L'orateur réfute plusieurs passages da 8% sur les | 
Liens cédés à la caisse d'amortissément et aux wxpiees, Une | 
hypothèse relative à la legalité et à'là régularité de certaines 
veuies a excité des murmures. 


on 


Le président : Peut-être n'a-t-0n fas bien compris. 
M. déla Rigrulière n'a fait qu'une suppositiou. Voui les, 
propres termes dunt il, s'est servi : +. 2 

« Ea fox çaut les conséquennes da-la commissuin, peut 
». être arrisér oit on à ce resuliat que les venies auroient êté 

. » légales. » ,: HUE in + 7) i % O6 v 1 æ1 6 

Crite explication fait renaître le, calme, et l'orateur! 
connues : e ‘ ne V | 

L'ajpurnement de la restitution des biens céd's aux has. 
pices loi ‘paruît injuste, La plupart des p'éprietaises 
manquent, de pain. Si l'aæd ffère; 1l°ne faut pès que cet, 
ajnurnement s'etende plus lonque le 195 jonsier 48:16. … , 

L'orateur propose en terminant, mn arl cle additionnel 

qui comprend dans La resti ion le anubiner qu se Lroues 
daus 6 maius du g:uveTuemt nl, 





on, s'il est accepte; et, dans le cas contraire, | 








Plusieux vois : L'impresion{ 
V'autres : L'ordre du jour! . 
L'impresrionest rejetée à war foible: majorité, 

M. Lada Augier discute principalement, l'axe 
ad litinnnel relatif aux dettes des émigrés. Cesdettes, dit-il, 
sont de deux natures. Les unes, hypothécaires , ont une 
date certaine Le gousernement s'en est chargé. Elles ot 
été remlioursérs, ou ont ete fcappées du delai fatal assigné 
aux ligni'anons Donc les créanciers ne peuvent plus ren 
réclamer de trors-délitrurs rritrés en possession des biens; 
ils ne peuvent qu'en appeler à la delicatesse dde ces depn'ers. 
Les créanciers chirographaires w'uat pu être cembuurses. 
Leurs droits restent imacts, 1 me semble natwegl qu'is 
soient remboursés par le propriétaire réintégré, au-prorali 
de ce que relui-ci sura reçu: à se “00 , 

L'orateur canclut envore à ce qne les émigrés qui n'au- 
ront plus d'autres mayens d existence ; soient excepiés du 
principe de l'extinction des renies par confusion jusqu'à 
concurrence de 60,000. fr. 

Ce discours est termis.é par une élnquente invitation à la 
Concorde, La Chambre ordonrequ'il sera imprimé. 

M. de Laviile : Le projet tel qu'ilest , presente de gravrs 
inconveniens, et a dés résultats subversits du droit de 
proprieté, Les priñcipes vous disent que si ia loi de La confs= 
cation fut injuste, vois ne devez plus revenir sur ce quia 
été lait; que si elle fut injuste, vous devez une indemnité 
à tous ceux qu'elle à fr2ppéé. On vous densande trop, on 
ne vous demande pas 2s5ez. : à. , 

L'orateur , après de longs dévelnppemens, trmine ainsi: 
Je vote pour le rs;et de la loi et le renvoi à la commission, 
Qui sera chargés de présenter un nauseau projet conforme 
aux primipes sdaptés aux circnn:tances. 

La suiie de la discussion est ajournéé à demain. 


. © 





— Fautes essentielles à corriger dans le numéro d'hier. Fe 2, 
1e coivnne, ligne 21, au lieu de fraimer ; lisez: d'éveipliser Nème 
pe: 2° col., Hgn. 3, au lieu de : à ro» arrivée à Toulouse, Alansiesr ; 

1: à son arrives a Montpellier, ec. " ; 
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LAVRES CLASSIQUES QUI S8 THOUVENT CHEZ LE Nonmant, 


rue de Seine, n°, 8. 
Nouveau Dictionnaire Français-Latin, pur Er. Noël 


Un vol. gr. 
ins. , vel en p-rchewin, 7 tr. 65 €. ; relié en bassne on 5 : 
Nouveau Hicuonnatre Latn-Francais , par le mème Un int. 
relié en parchemmn , 9 tr. 65 c. ; relié en hasane, 8 fr. 13 € sr 4 
Gras ad l'arnassum , où Nouveau Dictionnaire poétique x 4 
fra çais: par le méme. Seconde édition. Un vol. M-8*., rebé 
ebe vin. fr. 65 © ; reliéen basane. 8 fr, 15 c. : 
Dicuonnaire Grec-l'rançais, par M. J. Planche. Un vol. gr.is=$". 
relié en parchemin , 38 fr. Soc. : relié en basane, 19 fr. : 
Nictionnaire de la Fable, ou Lt se ue, Haline 
tienne, celtique, persane, syriaque , indierine, chinoïse, 
tane, de 3eme : onslates. etc. ; par Fr. Noël, Troisièmeédi- 
tion. Deux forts vol. in-8°, imprimés sur deux colonnes, et ePnés 
d'une figure allégorique, grâvee d'après le dessin de Girodet, 20 Æ. 
Abrégé de La Mythologie universelle, où Dictionnaire ‘le la Fable, 
adopté par la commission des ouvrages classiques pour les Iÿcées &: 
les écoles secondaires; pur Fr. Noël. Un vol. in-125f6 =] 
Leçons de Litterature et de Morale, où Kecneil, en dd ten vers, 
des plus beaux morceaux de notre langue dans la lit rature des deux 
derniers siccles; ouvrage classique adopté par l'Université 
lycées ei les écoles secondaires ,-et À l'usage de tons les 
seinens d'instruction publics ét particuliers. de l'an'et 
par Fr. Noël et Fr. Delaplace,* Sixième édition, Deux vol, 1092: 
sa fr. durs 
Dictionnaire abrègé de 4 Biéle, par M, Pettot. Un vol. in 12. 
3 fr. Le mème, in-8°. 4 fr. | 
Œuvre, de Virgile, 14 tion nouv. Île; pr René Binet Deuxièæe 
édition. Quatre vol. in-12. 12 fr, Les mèmes, päp. vél. 20/6: 
Hictionsaire de ['Acnderre Françaie . revu, 2 


corrigé et e 
Ciaquieme édition (1813). Deux vol. in-4". 36, Zdèw, relié air. 
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RUSSIE. 
Pttersbourg, 1* nclobre. 

Le vaisseau & Souœarow, que lacompagnie ruése d'Amt- 
rique it partir l'dnée dernière pear faire ie trut du Monde, 
a mis à la voile dé Portsmouth te àa6 février ‘e cetté année. 

D'après les nouvelles que l'on en a reçues récemment, re 
bâtiment, après une traversée heureuse de cinquente-quatre 
jours, étdit arrivé le 21 avril à Rie-Janriro, et en étoit 
reparti le «5 mai pour continuer son voyage. Tout l'équi- 
page étoit en bonne santé, Ë 

ALÆEMAGNE. " *} 
Vienne (Autriche), 16 octobre, ‘ 

Les ministres des quatre puissences alliées ont répondu , 
le ; de ce mois, à la note qui leur avoit été remise, le 4, 
par la légation française. 

On prétend que le 1° novembre prochain est le jour Gxé 
prur lafprise de possession de diverses parties de l'Alle- 
magne qui ont été cédées à quelques puissances. 

M. ile lieutenant-général comte de 


Sardaigne. 
Les souverains alliés se proposent d'aller à Presbourg. 
- On fait dans cette ville Les plus graads préparatifs pour leur 
réception, 
Hambourg, 19 octobre. 
Le générat Bennigsen vient de recevoir on courrier du 


cabinet suédois. Les dépêches dont il étoit porteur annoncent. 
que la tranquillité érant rétablie dans ke royaume de Nor-- 


wège, et l'union résolue de part et d'autre, S. ML. le Raï 
de Suède n'a plus besoin da corps auxiliaire rnsse qui étoit 
destiné à seconder les opératiens des troupes suédoises. 

Le courrier de Vienne à été attaqué ,il ya quelques jours, 
peès de Lunébourg. On avoit d'abord pr toutes les Lettres; 
mais fes ont été retrouvées dans un fossé : les depêches 
desiinées pour Copenhague ont seules disparu. [l paroît 
que les prétendus voleursse cherchoisat 


FRANCE. | 
Bordeaux, 22 octobre. . 


Deux postillons de la suite de Buonaparte , et qui l'avoient 
stcompagné jusqu’à l’île d'Elbe, étant dernièrement passés 
Jans cette ville, où l’on d'eux a des garens, ont denne sur 
ce personnage Îles détails suivans , que l'ont peut regarder 
comme 1rès authentiques : 

« Les troupes qui se trouvent à Porto-Ferrajo, s'élèvent 
à mille hommes environ. Ces soldats n'ont tien touché de 
l'arriéré de solde de la campagne drrpirre ; mais on leur 
promet de les payer exactement à l'avenir : ce qui ne les 
empêche pas de chercher à déserter , et d'en :bisir avidemeut 
toutes les occasions, tant le séjour de cette île leur paroît 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS, 
Jeudi 7 nctobre 1814. 
TRÉATRE FRANÇAIS. 
Phidre, ter Folies amourcates. 
TURiTUR DS L'OPERA-COMIQUE. 
Jrannet et Colin, Aduloke et Clarë, 
è TRRITRE DR L'OpRON. 4 


La ré rep. de l'Isle des Four, divertissement ; fa 1°% de la réprise : 


du Folage, dx Comtetre d'Escarbagnas. 
THBATAF Dit VAUDEVILLA. ; , 
La Bonne Servente, la Note de Patis. les Clefs de Paris 
CON CERT, place Vendôme, n°.°13. 
Ce Cônèert aura lieu atjourd'hui à huit heûres.  ” 


THEATRE FRANÇAIS, 
Tartufe et le Conteur. Par ordre, 

Deux iovrs de suité grande fête au tenple de Thalie ! Le dianche 
où jouait Le Misonihrape , et le lendemain Tartufe, Quelques jours 
atant, Melpomène avoil eu son tour: Athalie, Œdipe , Britanniens. 
svoiept orcupé surcessivement la scène. Nous ne sommes plus au 
kmpsoë. pour amuser les étrangers qui nous visitoient, nous n'avions 
d'autre ressource que de, lés conduire au Palais ét de faire enrotier 
desavotatsen leur honneur, oude faire défiler dévanlaux une procession 
de l'Université. Nos jariins, nos monumiens, nôs musées, nos hiblio- 


thegnes, et surlout nos spectacles, voilà les objets qui attirent leur: 


Sention éclairée; voilà les trésors que nous nous em ns dé leur 
étaler : ce sont les œuvres du génic'que nous présentons à leur avide 
curiosité, sûrs de 1 satisfaire long-lemps, sans la rassmsier: assez 
riches pour renouveler presque tous les jours les alimens icépui- 
tibles que nous présentons à leur admiralloa. 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


| Quaugpiteues à la ronde. » 


almoden est arrivé 
à Vienne , ainsi que M. de Sambui , chambellan du Roi de 


soda; j'a: ? 










insupportable. Persusdé de leurs bonnes dispositions À c8t 
égard, Buonaparte fait surveiller exactement les moindres 
barques qui s’approchent ; mais, malgré toutes les prétau 
tions , il s'en échappe toujours quelques uns. | 
» Une seule femme, l'épouse da général Bertrand , rè 
trouve à a cour de Buonapirte, qaise compose en toùt de 
quarante per$onnes. Cependant , les dames de Porto-Ferrajo 
et, suivant l'expression des deux voyageurs, les gros NOR 1 
viennent assez fréquemment visitèr leur seigneur suzerain, Al 
s'occupe à faire bâtir deux châteaux, et à rendre viables pour 
lès voïtrires toutes les grandes routes de Porto-Ferrajo , à 
(Mémorial de Bordeaux. ) 


Strasbourg, 12 oechobre. 


Nous sommes autorisés à démentir, de la manière la plus 
farmelle , tous les faux bruits que là malveillance invente et 
colporte sur la cession par la France d'une partie de sen 
provinces voisines du Rhin, et sur les ouvemens et l'aug- 
mentation des troupes alliées à l’autre rive dé ce fleuve: 
Jamais kes circonstances n'ont été plus rassurantes, et les 
relatuons gore les puissances et la Francé mieux établies, 
Les feux vus le :8 sur les montagnes du pays de Bade 
n'ont eu d'autre cause que des réjouissances pour l'anni- 
versaise de la bataille de Læipsick. Les citoyens déivent sé 
défier de ceux qui propagent de semblables bruits, et né 
les regarder que.comme des perturbateurs. de l'ordre et 
dés ennemis du repos public ; k sont surveillés, et seront 
bientôt atteints. (Goutrier de Strasbourg.) 

M. le lieutenant - général baron de Mauviellan à été 
nommé par le Ror commissaire pour la démarcation des 
frontières de l'est de la Franve ; il réside à Landau, 


4 Panrs, 26 ocfobre, Ra 


Le Ror, et Mapane , duchéssé d'Angoulême, ont terit 
aujourd'hui sur les fonts de baptême , dans la chapelle des 
Tuileries yle duc de Nemours, secand fils de Mer le duc 


8 


d'Orléans, C'est M. l'archevêque de Keims, grand-aumê+ 
nier de Rance, ui, assisté de M. le curé de la paroisse lé 


Avoxerruis ,.2 fait la céréaionie, à laguellé 
ont assisté Mad. la duchesse douairière d'Orteans ; Mgr le 
duc d'Orléans, et les principaux personnages de la eeûr. 
M. le comte de. Blacas, mimistre re ta maison du Rer, a 
dressé l'acte civil, 

:— Après avoir visité pendänt près d'un mois plusieurs 
provinces mérilionales du Rayaurve, Monsieur est revenu 
à Lyon le jrudi 20 de ce mois, à $ix heures du soir. 
S. A. R.yaété reçue avec la mêine pompe, lés mêmes 
cérémomes , les mémrs transports d'allégresse et d'amour 
q son premier passage. Eile a répondu aux félicitations . 

a maire : « Je reviens dans la ville de Lyon avec un sen- 
» sible plaisir, et je desire que les Lyonnais en éprouvent 
5 autant à me voir que j'en éprouve à me retrouver aû 


Mais ce sont nos théâtres. et parmi eux c'est le Théâire Français 
qui Gxe particuliètement leurs régards. C'ést là que, déposant, 
malgré eux, l'orgueil des préjugés nationaux, ils viennent ren 
hommage à cette supériotité incontestable de dos chefi-d'œutre, sur 


les ouvrages dramatiques les plus estimés dans leurs br En vainuné 


femme ho moins célébré, par l'originalité de ses opinions que par 
celle de ses lalens. a-1-elle essigé dâns un euvrage récent de faire 


évaloic sûr là perféttion de nos modèles les conceptions bizarres : 


des’ théâtres de mos voisins: en vain s'est-elle élevée avec force 
contre la tyrannie des règles qui, s'il faut l'en croire, rétrécissent 


le gente, el nous tiénnent asservis à des beautés de convention$ : 


en vain nous engage-t-elle à reculer és bornes l'art, ‘en 
nous apprenant que /e érroin de nous plonger dans des mystères plat 
profonds doit s'emparer invinciblement du genie : noûs pensons, et les 
étrangers paroïssent le senlir comme nous, que dépassér les liinites 


d'un att, c'est se plonger, noû pas dans des mysfères , roais dans des : 


abimes saris fond ; que le point de la perf:ction en tout génté est 
firé à ces limites: qu'en deçà il n'y a que des avortor . cofnime au- 


dela il n'y a que des monstresi que le vrai beau cons.ste dans uné : 


roportion sage el mesurée de moyens et d'effets. Nous pensons que 
s ancieus ent silent cette pérfection; que. chez nous, rios grands 


maitres les dnt à peu près égalés en les imitant; et nous fondons 


notre conviction à cet égard. moins encoré sur notre opiüiori per - 
sontelle qui pores à la rigueur . d'être qu'une illusion de l'amout- 
propre, wais sur le suffrage unariime de tous les pénples qui, pris 
chacun en patticihier. entéddent bien avoir une Uttérature à eut ; 
mais qui se réunissent tous dans un sentiment commun d'adrriratioti 
pour les chefs-d'œuvre de l'antiquité et pour les nôtres. 


Ces réflexions se sont présentées naturellement à moi à ls detéitfs 


# milieu d'eux. » Le 21, S. A.R., après avoir entenda la 
messe à re rimatiale de Saint-Jean, s’est rendue à 

ied , au milieu des scclamations et des bénédictions d'une 

oule immense, dans la plaine des Broteaux , où elle a posé 
la première pierre du monument que la ville va faire ériger 
à là mémoire des Lyonnais morts glorieusement pour la 
defense de leur patrie pendant le siège de 1793. Monsisua 
est reste deux jaurs à Lyon, et ea est parti le 23. S. A. R. 
doit se rendre à Nanci, et s’y arrêter quelques jours avant 
dy revenir dans La capitale. 


— S. À, R. Mgr le duc d'Angoulême à visité avant-hier 
la manufacture royale des Gobelins, avec l'intérêt et la 
surprise que fait naître le degré de perfection où cet 
établissement, unique en Europe, est arrivé. En effet, 
tous les excellens tableaux de l'Ecole moderne , plus régu- 
liers dans le style et dans l'exactitude du dessin, auxquels 
les ouvriers ajoutent le grand éclat des couleurs, ont relevé 
cét art d'imitation qui donne à cette manufacture tant de 
supériorite , et lui fait mériter des suffrages aussi précieux. 
S..A. R,, en examinant avec la sagacité de son jme, 
les ouvrages de tout genre -qui sont sur les mérrers, n'a 
cessé de témoigner som éteunement sur les procédés em- 
ployés pour ce travail; et par toutes les questions qu'elle à 
daigné faire aux chefs et aux ouvriers, elle est entrée dans 
l'intelligence des moyens d'opérer et de produire une illu- 
sion aussi parfaite. 

* Après avoir donné plus de deux heures d’un exanen scru- 
puleux, si digne d'exciter l'émulation et d'entraîner à soi 
tous les cœnrs, ce prince à daigné laisser, au nom de 
Mad. la duchesse d'Angoulême et au sien propre, pour les 
ouvriers, qu'ils ont rendus heureux de les voir et de les 
entendre, un témoignage très honorable de leur satis- 
faction. 


— M. Della Genga, archevêque de Tyr, et nonce 
extraordinaire de S. & en France , est sur le poiat de re- 
partir pour Rome. La mission de ce prélat est terminée 
depuis long-temps , et il seroit déjà retourné en lialie sans 
le manvais état de sa santé qui l'a retenu. Elle n'est même 
pas encore bien raffermie. Ces jours derniers, M. le grand- 
aumônier est allé faire une visite à ce prélat. Il \ui a dit 
qu'il venoit non seulement le saluer en son nom, muis qu’il 
étoit encore chargé par S. M. de lui témoigner la part qu'elle 
prenoit à son état. M. Della Genga à paru trèstouché de 
cette attention du Rot, et de cette démarche de M. lé grand- 
aumônier. L'entrevueentre ces deux prélats a été, pleine de 
témoigaages mutuels d'estime et d'intérêt, et  Dells 
Genga n'aura à porter'à Rome que la nouvelle de l'invio- 
able attachement des évêques et du clergé pour la chaire de 

re et pour le trône de leur Rot, relevés l’un et l’autre 
d'une manière si miraculeuse, 


— Les journaux anglais ont publié et plusieurs papiers 
français ont répété un article qui ne peut 2 extrême 
ruent nuisible aux intérêts da dévarément du Mont-Blanc, 
en ce qu'il tend à en détourner les voyageurs qui yrulent 
se les à en ltalie. 11 y est dit que la route du Mont-Cenis 
continue à être infestée de bandits que les bruits de Genève 

ortent à plus de deux mille, Ce bruit est dénué de tout 
sara : la route du Mont-Cénis , tant sur ce departe- 
ment que sur l’État voisin , est des plus sûres ; on y voyage 
sonstamment de jour et de nuit ; il n’est pas parvenu à la 





ee 


représentation du Misantrope et du Tartnfe, J'observois les loges que 
L 


garnissoit en grande partie un cerele, brillant d'étrangers des deux 
sexes, dont plusieurs paroïssent peu familiers avec notre langues et 
cependant je les voyois suivre atientivement le specticle ; sourire æt 
applaudir à propos, prendre part aux siluations , et jouir, en un mot, 
tout aussi.bien, et probablement avec plus de vivacité que nous-mèmes, 
d'un chef-d'œuvre qui avoit pour eux l'attrait piquant de la nou- 
veauté, J'en ai conclu que la nature el la vérité ne perdent jamais 
leurs droits ; que Lows les hommes rendent indistinetement hommage 
à ce qui est beau, et que, pour déshabituer lns Auglais de leurs 
monstruosités, et les Allemands de leurs niaiseries il ne faudroit 
sax unset aux autres qu'un commerce bn peu plus intime, un peu 
plus soutenu avec Racine et avec Molière. . : F 
On à disputé, et ondisputera eucore long-temps sur la prééminence 
du Misantrope et du Tartufe, Quand on convient de part et d'autre 
que ce sont deux ouvrages admirables, la discussion sur leur mérite 
relatif ne paroikpas d'une grande utilité, On ne se décide guère alors 
ue par un goût de préférence dont il est difficile de donner les mo 
is. lus belle comédie des deux est ordinairement celle qu'on lit 
eu que l’on voit représenter, Quant à moi . s'il m'étoit permis d'avoir 
une opinion, j'avoue qu'elle seroit en faveur du Misantrope. Les 
mœurs m'en paroissent plus générales, les caractères plus vigoureux, 
la vérsilieslion, à tout prendre, plas soignée. Il y a aura toujours des 
hommes -estinables, maïs bourrus ; des coquettes, des prudes 
euvieuses ot médisantes, dés poëles amoureux de leurs vers, et des 
jrunes fats épris de leurs grâces et de leurs figures: voilà ce que je 
trouve dans TE LAlentrope. Mais lé règne des tartufes est fini depuis 
long-temps , et je doute qu'il puisse jamais renaître, Ces traits d'upe 
vérité si profonde et si usine, quand on se reporte par les souve- 
mire à l'époqué éù la pièee ft écrite; aus traits, dis-je, out déjà perdu 


7 - 


comnoissance de l'administration que Les voyageurs qui l'ont 

pratiquée jusqu'à ce jour, soit en allant en Italie, soit ea 
revenant, aient éprouvé le moindre accident. La sûreté, 
d'ailleurs , de cette route est prouvée par le passage jeur- 
nalier de voyageurs anglais eux-mêmes et autres qui ss 
rendent de Genève ou de Lyon en Italie , par Chambéry et 
le Mont-Cénis. 


— Rien de nouveau dass les journaux anglais du 22 oc- 
tobre. On n'avoit ” encore reçu en Angleterre le discours 
de M. Madison à l'ouverture du congrès américain. 


— M. le préfet du département de la Seine à fait publer 
et afficher aujeurd'hui l'avis suivant : 

« Les événemens qui ont pré la réstauralion sont encore pré- 
sens à La mémoire de tousles habitans de Paris. Cette ville, derenuele 
théâtre de la guerre, dut faire subsister, pendant plusieurs mois, les 
armées alliées ; elle fut chargée de secourir les malades et les blessés 
français et étrangers , et de pourvoir à tous les services militaires et 
adnunistratié. Peur subvenir à tant de besoins extraordinaires, il 
falloit créer des ressources ; il falloit les créer sur-le-chémp. Etre 
tous les moyens proposés , le mode d'un emprunt par voie de coli- 
sation, basé sur les contributions ordisaires, obtint La préférence 
comme Île plas prompt, le plus sûr et le plus juste. En conséquence. 
le 26 avril 18144 la C'ofisafion municipale \üt établie pre le Conseil 
inunicipal de la ville de Pari: , à titre d'avance , remboursable davs 
un délai déterminé, La délibération du Conseil fut approuvée par 
Moxsiaun, frère du Roc, alors lieutenant-général du Royaume, «à 
rendue exécutoire par le préfet. Sur ciaq millions , moptant de 
l'emprunt , trois ont été acquittés avec une célérité digne d'éloges. 
Tout prom-ttoit la prompte réalisation de la somme empronlce, 
lorsque des doutes s'étant élevés sur la légitimité de la cotisation, le 
recouvrement a été entravé; des plaintes ont mème été portées à la 
Chambre des Députés par plusieurs contribuables. 

» La Chambre à examriné les plaintes, et dans sa séance du 21 0c- 
tobre courant , « coridérant que la délibération prise par le Conseil 
» raunicipal de Paris a élé dictée par la plus impérieuse nécesite ; 
» que les proportions dans les ecrit exigés des citoyens ont été 
» sagement combinées; que cette délibération a reçu la sanction de 
# la seule autorité qui ft alors légalement établie; que des-lors rien 
» ne peul en arrèter l'exécution » , la Chàämbre a passé à l'ordre du 
jour sur les réclamations qui lui avoient été adressées. 

» U:e décision aussi positive fait cesser toutes les incertitudes. Il 
s'ensuivra sans doute que ceux d'entre les contribuables qui n'ont pas 
encore enlièrement payé leur quote-part , et qui ges tre arrèlis 
que par la crainte d: payer irrégoliérement , vont se hâter d'scquitier 
cette dette sacrée. Ils comprendront qu'un plus long délai compro- 
mettroit le service pub'ic, et que, dans aucune circonstance, la 
ville de Paris ne peut différer de remplir ses as, ant 
envers les fournisseurs qui l'ont aidée , qu'envers rêteurs qui 
n'ont pas hésité à faire l'avance de leur cotisation. Le rétet se borne 
à mellre cet exposé fous les yeux des contribuables ; ñ est persuadé 
qu'ils enteudront cet appel nouveau , qu'ils se feront wa devoir d'y 
répondre , et qu'ils s'empresseront de donner encore un exemple de 
a pro de confiance qui existe entre chx e1 leurs magi- 

.. 


ne 

AVIS.— Pour éviter toute interruption. dans Le service du 
Journal, MM. les souscripteurs Dont Les aGonnemens expi- 
réront au 1* novembre 1814, sont inoilés à füire parvenir 
leurs renouvellemens le plus tôt possible. 





CHAMBAE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séance du 26 octobre. 

M. Dupont est appelé à développer la proposition rels- 
tive à la nouvelle formule de serment. La formule prescrite 
ae la loi du 28 floréal au VII, n'est plus compatible avec 
es institutions du gouvernement actuel. 

+ Le mode du serment faitessentiellement partie des attribu- 
tions de la puissance législative; c'est à elle qu'il appartient d'en 





beaucoup pour nous de leur mérils d'imitation. Le langage et la 
robe de tartufe ne feroïent plus de dupes aujourd'hui: c'est sans 
doute une ip que la société a à lière; mais enbn la disps- 
rition du modèle déprécie jusqu'à un certain point la copie. Nous ne 
pouvons juger qu'imparfaitement de la ressemblance, et nous avons 
de la peine à nous figurer qu'il ait qu exister beaucoup de scélérats 
c À 04 d'abuser, comme lartule, de ce qu'il y a de plus sacré chez 
les hommes, et de couvrir du manteau de la religion les crimes 
plus noirs et les vices les plus honteux, 

C'est une chose très remarquable que le Misantrope et le Tortufe 
aient été attaqués l'un et pol si deux de nos plus er me éeri- 
vaias, par Bourdaloue et Jea es Rousseau. Le philosophe ds 
Genève reproche à Molière d'avoir, dans la première de ces piéersy 
joué le ridicule de la vertu: etl'orateur chrétien Jui fait un crime 
d'avoir , par la peinture de l'hypocrisie, compromis la véritable reli« 

ion. Bourdalone pourroit bien avoir raison : il est des objets sur 


“lesquels on n'appuie jamais sans danger; et la peinture trop éner- 


gique des abus d'une institution peut, contre le gré de l'écrivain, 
nuire à l'institution elle-mème, Cette observation s'applique à touti 
etnous n'avons pas besoin de remonter bien baut pour en faire l'a?- 
plication. En vain vous multüplierez les correctifs «on oublier 
sagesse de Cléante pour se rappeler les hlasphemes sacri 
tartufe, et l'on reportera sur ce qu'il y a de plus louable dars lt 
chose, la censure et la haine provoquée par l'exécrable abus-qu € 
aura été fait. Je conçois donc, je m'explique facilement l'indigrstion 
du sévère et prévoyant Bourdaloue; mais je ne m'exphque 4 & 
même la grande colère de J.J. Rousseau contre le M'santrope. Toute 
celle partie de sa Letire sur les Spectacles, d'ail'eurs si éloguente et s, 


forte de raisons, me paroit un tissu de sophismes et de mépri-es ! 


« Ji ne restoit plus, dit-il, à Molière, que de jouer le ridicule de x 


| 
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Bxer le sens et les termes sarramentels. Vous avez remarqué 
la carté, la précision, l'énergique simplicité du serment 
que je propose, et surtout son grand résultat politique : 
fidlité au Roë, oGéissance à la charte constilutionneile et 
oux lois du Royaume; tels sont les devoirs qu'il impose, 
ou plutôt les sentimens qu'il confirme. Est-il un hommage 
plus pur , plus digne du monarque , que celui de sujets tou- 
jours fidèles aux lois de leur pays, qui ne séparent jamais 
Fintérêt du pers de celui du prince. 

La Chambre prend cette proposition en considération, et 
li renvoie aux bureaux. 

La discussion sur les biens des émigrés est rouverte. 

M. Laborde présente sur l’article 7 du projet relatif aux 
biens cédésaux hospices des observations qui ne lui semblent 
e avoir reçu encore les développemens qu'elles exigent. 


istraire la restitution de ces biens de celle des autres do=. 


maines nationaux, ce seroit établir une nouvelle légistation 
au préjudice des émigrés de cette classe incontestablement 
malheureuse ; mais l'epoque de leur restitution étant indé- 
finie dans le projet même, il convient de la fixer. 


: 


A compter du 1° avril 1816, dans le budget de ladite, 


année, on fera entrer les summes nécessaires pour assurer à 
chaque hospice un revenu égal à celui qu'il perdra par la 
remise des biens. 


Passant à l'article q relatif aux canaux, l’orateur cite un . 


fait: Les canaux d'Orléans et de Briare ont été affermes 
parle Directoire, en vertu d'une loi de l'an V , pour vingt- 
neuf années , à raison de 506,500 f. chacune, plus la moi.ié 
des benéfices nets, Cependant, par un décret de 1897, 
Buonaparte , usant d’un despotisme intolérable, a cassé cg 
bail pour réunic les canaux en question et celui du Midi à 
son domaine extraordinaire, Dans la cession qui a été faite 
à la caisse d'amortissement le prix a été fixé arbitrairement 
à 24. millions, et il est douleux que cette somme suit entrée 
integralement dans la caisse.ll est temps de faire cesser cette 
wsurpation et de rectifier en ces termes l'art. 9 : 

« L'osrabiilon faite par Buonaparte des canaux d'Or- 
léins, de Loing ét du Midi, n'ayant pas été précédée des 
poursuites par lois, notamment par l'art. 94 de la Cons- 
litution de [on VIIL, est déclarée nulle et de nul effet. Les 
anciens propriétaires rentreront en possession et jouissance 
de ces canaux, sans aucune des charges imposées par Buo- 
haparte. » 

Le discours sera imprimé. 

M. le comte de Perrigny combat principalement l'art, 16 
du projet de la commission : j'avoue, dit-il, Messieurs que 
jusqu'à ce que le gouvernement ait pu satisfaire au vœû qui 
est dans notre cœur à tous, de rendre tout ce qui est encore 
dans ses mains , et dont il a ou aura la libre disposition , je 
ne puis fermer la porte à l'espérance, et ne la fermerai que 
lorsque nous aurons été complétement justes. 

La constitution ordonne aux Français de vivre en ifrères ; 
elle ordonne tout oubli du passé, et certes il n’est aucun de 
nous dont ‘la constante meditation ne s'attache à fonre 
dans un seul intérêt, celui de la patrie, tous les intérêts 
opposés. : 

is, s'il est vrai que l'opinion pre est plus forte 
que toutes les lois, vi est vrai qu'il existe en nous un sen- 
timent qui nous crie : Me fuis pas à autrui ce que lu ne vou- 
drois pas qu'on te fit, que ce cri de la conscience est plus 
fort en nous que toutes les garanties que l'on peut nous 
offrir, l''homune de bien qui, par la pensée , embrasse et 


le présent et l'avenir; ne peut-il pas prévoir; pour le 
bonheur de sa patrie, qu’alors la paix publique sera soli+ 
dement établie, que tous les intérêts seront véritable- 
ment confondus , les propriétés garanties, non seulement 
par la loi, mais par l'assentiment unanime ; que de justes 
espérances et de justes regrets n'existeront plus, et que 
l'État, en indemnisant la classe de citoyens la fortune 
desquels il a disposé, les aura désintéressés de leur fortune 
passée, et placé la propriété de tous sous la sauve-garde de 
tous, sous La for de {, morale publique ? Et quelle est 
l'arrière- pensée qu'un profond sentiment de justice et 
l'amour le plus pur desa patrie ne puissent hautement avouer? 
Ne sommes-nous donc pas mûrs encore pour entendre de 
telles vérités ? et l’homme de bien qui vous les auroit 
présentées n'auroit-il d'autre tort que d'avoir devancé son 
siècle? Cent ans après la révocation de l'édit de Nantes, 
l'Assemblée Constituante sut réparer une grande injustice 
en faveur des religionnaires fugitifs, injustice contre laquelle 
l'histoire réclamoit depuis qu'elle avoit été consommée, 
Les réfugiés du dix-huitième siècle seront-ils toujours plus 
malheureux que ceux du.dix-septième? Chez un peuple 

énéreux , le malheur peut-il perdre à jamais ses dioits P 
te temps n'a4-il pas son action, et n'est-il pas permis à 
l'homme d'Etat de le prévoir ? La Chambre des Députés 
s'est associée glorieusement à l'heureuse restauration de 
notre antique monarchie; Fhistoire consacrera ses travaux 
nous exposerons-nous à ce qu'elle puisse lui reprocher un 
jour. d’avoir méconnu la dignité de sa position , et, par une 
parcimonieuse ou pusillanime prévoyance, d'avoir voulu 


‘s'interposer entre le temps et l'iimprescriptible justice ? 


Je vote le rejet de l’article 16. 

- M: Dampmartin , dans un exorde toachait, peint les 
excès de cette philosophie romanesque qui égara naguères 
les esprits. Les sectaires méconmurent cette maxime d'Opi- 
mius, un des consuls de la vieille Rome : « De même que 
les corps humains ne pourroient exister sans quelques hu- 
meurs, Les corps politiques ne sauroiént exister sans quelques 


* abus. » 


& L'oratéur retrace l'intérêt que méritent les émigrés de 
tous les rangs, de tous les âges, dont les uns n'ont cessé 
d'être persécutés par la fortune ; dont les autres , après avoir 
acquis en pays étrangers une nouvelle fortune, desemplois, 
des honneurs , ont tout quitté, au premier signe de sûreté, 
pour courir vers les lieux qui les ont vus naître. 

La question relative aux hospices est la seule qu'examine 
l'erateur , il rejette l'exception de la commission, et pro 

ose uné nouvelle rédaction en ces termes: 

«. Tous les biens dont il a été disposé en faveur des hoss 
pices seront rachetés par l'Etat, au moyen d’une imposi- 
tion ext: aordinaire qui seracomprise dansle budget de 18164 
Les anciens propriétaires entreront en jouissance, » 

M. Duclaux : Ce n'est pas une chose peu remarquable 
que la tournure qu'a prise la discussion qui nous occupe 
plus qu'elle ne nous divise, On s'attendait peut-être à de 
vifs debats : il n'existe parmi nons qu'un seul sentiment , 
celui de rendre aux émigrés furt au-delà de ce que. La. loi 
propose de leur accorder. Ën parcourant un discours devenu 
si célèbre , dont quelques expressions dénaturoient assuré 
ment plutôt qu'elles u’exprimoient lesintentions du ministre, 
j'ai été frappé de cette idée : j'aurois desiré dans le discours 
quelques phrases de moins sur les émigrés, et dans la loi 
quelques articles de plus en leur faveur. 





» verlu, et c'est ce qu'il a fait dans le Misantrope. » Mais par quel 
pririlége le ridicu'e x la vertu échapperoit-il aux traits de l'auteur 
comique ? C'est une règle éternelle de morale, qu'il faut ètre sage 
avec modération, oportel sapere ad sabrielalem ; que, dans l'accom- 

issement des devoirs de l'honnête homme, sont renfermés Les 

voirs de la douceur et de Ja bienfaisance; que c'est en quelque sorte 
manquer à la vertu que de la rendre odieuse et fatigante; que la pre 
dence n'est pas de la fausself , le silence de la dissimulation, et qu’en 
un mot, la sine prononcée contre le pe humain est un vice nom 
seulement ridicule, mais répréhensible et coupable. Molière n'a 
donc point manqué à la verin, quand il en attaque les excès : Alceste 
seroit partout un homme insupportable . avec qui il faudrait dix fois 

r jour se couper la gorge; et quelque estimable qu'il soit, et que 

olière nous l'ait religieusement représenté, il n'en est pas moins 
un excellent personnage de comédie . parce qu'il a un côté qui prète à 
rire, que l'on peut en rire très < mere » sans se moquer pour 
cela de ce qu'il y a de noble et de lnyal dans son caractere. 

Damas est beaucoup mieux placé dans le Misantrope que dans le 
Tartufe. La chaleur de son débit n'a souvent besoin que d'être 
modérée; son organe a du inordant, mais de la dureté, et ses atti- 
tudes manquent en général de souplesse et de facilité. Il plait réan- 
moins, parce qu'il entrcine, qu'il émeut, et que la froideur est le 
seul défaut impardonaable au théâtre, Dans le Tartufe il fait beaucoup 
trop de grimaces : cet hypocrite n'a pas besoin de se tourmenter 
pour paroitre faux; on doit voir sa duplicité dans ses roeulemens 
d'yeur eh duni son lon radouci. Le personnage «it déjà assez odieux ; 
il n'est pas nécessaire de le charger. MN® Leverd commence à mettre 
plus de décence dans le rôle d'Elmire : on voit qu'elle à étudié la 
manière de MI Nars, la première à qui j'aie vu jouer ce rôle 
somme je le conçois. Ehnire est uve femme honuèe, de bon 


. est bien actuellement sur la voie : 
‘ques minauderies supprimées, et 


* raconte rien, et quand Ma 





ton, et qui doit repousser par la sévérité de son maintien 
teutatives hardies de son séducteur; la plus légère plaisantere 
auroit pour effet An d'enbardir et d'autoriser ses entreprises.: 
Plus l'expression de Molière parolt libre et hasardée, he mire 
doit être réservée dans la manière de la rendre. Si elle ajoute à Ja 
licence des mots celle de la pantomime , Tartufe paroitra moins cou 
+ et Elmire devient en quelque sorte sa complice, Mile Lererd 
ua peu moins d'affectation , quel 
[ laissera peu à desirer dans ce 
rôle, l'un des plus marquans emplei. Vigny n'a ni assez 
rondeur , ni assez de bonhomies ni, puisqu'il faut le dirc , assez de 
bêtise dans le rôle d'Orgon : avec moins d'efforts , il feroit beaucoup 
mieux. Desprez est glacial dans celui de Cléante ; mais, en revanche, 
er RE er est Escments dans Dorine : vire, enjouée , spiri= 
tuelle, maligne , elle n'a plus qu'à soigner que pour 
produire tout l'effet qu'elle spa Dies. dans ul 
Le Tartufe a été suivi du Conteur ou les Deux Postes, l'un des 
rémiers ouvrages de M. Picard; c'est un romän assez gai, comme 
es autres productions du même auteur, mais fort irrégulier ; qui 
plait par les détails, et qu'il ne faut pas juger à la rigueur. Son 
véritable défaut est de ne pas justifier son titre : le Conteur ne 
L r Bertrand et Jaquinet s'endorment au 
prenmer acte, On voit que c'est très gratuitement, et que leur som— 
meil A gel objet que de faroriser l'enlèvement d'Angétique. 
M. Picard nous fait entendre dans sa préface que s'il eùt développé 
le caractère de son Conteur, il eût craint d'endormir le public en 
mème temps Cr la famille de M. Duflos, Cette excuse est plus ingé- 
nieuse que solide : ou jl (lloit faire conter le Conteur , ou il ne Be 
loit pas le mettre en scène. 


Un à ri néanmoins de plusieurs traits piquans ; mais le rire est 


L'orateur , après un Tong discours , où il cemibat le sys- 

. ème de la commission ,- s'est -trouvé embarrassé par le dé 

sordre de ses feuillets , et a terminé par la lecture de nom- 

breux amendemens relatifs Yla caisse d'amertissement, aux 
hospices et aux actions sur les canaux. 

‘L'impression te discours est ardonnée, 

‘LL. E£Exe, M. l'abbé de Montesquiou, ministre de 
d'intérieur ; M. de Blacas, ministre de la maison du Rot, 
æt M. Ferrand , chargé, par interim, du portefeuille du 
sinisière dela marine, sont introduits. 

‘M. de ‘Blacas monte àda tribune-: Messieurs, arganes du 
sentiment national, vous avez, d'arcerd avec la Chambre 
des Pai-s, préparé -un projet de loi sur la liste civile, et 
vous avez voulu prévenir à cet égard-tous les desirs de S. M. 

for a accepté ce vœu avec une sensibilité profonde, et 
j'ai l'honneur de vous soumettre une proposilion exacte 
ment-conforme à la pensée qu'ont manifestée les représen- 
4ans de da nation, en prenant l'initiative dans une question 
où la noble délicatesse du souverain s'est refusée à l'exercer, 
S. M. croit rendre hommage à la sagesse de vos vues, en 
des adoptatit sins réserve comme un de l'union 400- 
chante et inaltérable qui subsiste entr'elle et lui, de cette 
onion qui lui est si chère , puisqu'elle garantit à ses sujets 

æs bienfaits pu'ds ont droit d'attendre de son règne. 

LOUIS, par la grâce de Dieu, elc., 

Ja Chambre des Députés de nus départemens nous ayant adressé, 
nu .sujet de notre liste civile et de la dotation de Ja ceuronne une 
pffie à Jaquelle les Pairs de notre Royaume se sont «mpressés de 
concourir, nous avons été vivement sensible à celte démarche , et 
t'est avec la plui entière confiance que nous agréons la demande qui 
pes a été faite par les deux Chambres de pre sur cet objet une 

i conforme aux vues que leur attachement à notre personne leur 
a suggérées , ‘ 

ÆPrdonnons, etc. : 

Cette loi ; divisée en 24 articles, contient ces principales disposi- 
ne: 


millions par les dépenses du Ror et de sa maison civile. : 

Le Louvre et les Tuileries sont destinés à l'habitation du Roi. Les 
palais, bâtimens , fermes, bois, etc. de Versailles, Mar'y, Saint- 
Cloud, Mesdon, Saint- Germain, Compiègne, Fontainebleou ; 
l'hôtel de la Monmaie des Médailies, l'hôtel Valentinois, un hêtel 
place V:ndôme, ne. a, l'hôtel des Menus, le Garde-Meuble, eic. 
formeront la dotation de la Couronne, sauf les droits des anciens 
propriétaires dans le cas où quelques uns des biens ci-dessus désignés 
s-roient susceptibles de restitu ion. 

Les manufactures rogales de Sèvres, des Gobelins et de la Savon- 
ner contjuuerotl d'appartenir à la couronne. . 

‘ U sera fayé par le Trésor royal, pour 1814, une somme de 
15,251,000 tr. pour les dépense: du Roï et de sa maisou civile. 

: Les biens qui frrment la dotation de la couronne sont inaliénables; 
fs ne ertent pas les contributions publiques. 

Le Roi peut acquérir des domaines privés, et en disposer selon le 
Code givil , sans qu'il lui soit permis d'éluder les clauses prohibitives. 

L'pera payé atiauellement par le Trésor royal une somme de 
S'millioris pour les princrs d: R'famille royale , pour leur tenir lieu 
d'apanage. La présente fixation ne pourra éprouver de changemens 
qu'autant qu'il. en surviendreit dans de nombre des membres de 
la famille royale. . ‘ 

Lisera payé pourles six derniers mois de la présente année une somme 
de guatre millions (x) pour la dotation de la familie royale. 

La Chambre ordonne que le projet sera discuté en séance 
publique , immédiatement après l'impression. | 

M. le ministre d'Etat Ferrand : Pendant que vous déli- 
bériez sur ta colonie de Saint-Domingue, le Rot, frappé 


des retards que pourroit épronver cette discussion, s'est 


SE 


. (1) Le Chasnbrejdes Pairs avoit volé s£x méllions par amendeinens 


ne convulsion bruyante à l'ospect de Baptiste cadet et de 
Me Méserai , arrivant nu le des Le rôle de Milord et de Mi- 
Hadi Spleen, el exaclement costumés comme la plupart des Anglais 
qui sont en ce moment à Paris. On sait que Baptiste excelle en 
général dans les caricatures, maïs il faut convenir que là il s'est 
surpassé. Il joint d'ailleurs au mérite de relte imitation matérielle, 
celui de baragouinier parfaitement l'auglais et d'en attraper l'accent. 
Îlne fait pas un geste, il ne commence pas une ee dans son 
rôle, qu'i n'exvîite des érlats universels, el auxquels prennent part 
franchement eux qui pourroient ke plus s'en formaliser. Ils paroissent 
la-desus de bonne campesition : le droit de se plaisanter réciproque- 
ment sur des choses aussi pq et grer que les habits et les manières, 
est un droit fort innocent te st et, à cet égard, nous 
e re en reste avec les Anglais. 
Ms La de Berry a honoré re srectacle de sa présence, et a 
paru s'intéresser vivement à la première des deux Earl Ve se di- 
vertir benecoup à la seconde. Le publie a accueilli - A. R. par des 
applaudissemens et des cris unanimes de Wire de Hot. Ces cris ont 
oublé . lorsqu'à la fa du Tartufe, on a entendu l'acteur pro- 
loge du Roi: 
Er ve sous un prinée ennemi de la fraude , etc. 


mieux que du mal il se souvient du bien. | 
Tous gs se dr tournés vers la loge de S A. R. ,etsembloient 
l'iuviter à se rendre auprès du Roi l'interprele des sentimens et de la 


: uple: 
recounoissance er RE DU VAUDEVILLE. 


Première Représentation des Loups Duns la Bergerie, 
väudeville en un acte. 
Voilà encote une Ale mal gardée, et qui n'a guère élé plus 


Li sera payél annuellement E le Trésor royal une somme de , 





occupé aussi des moyens de concilier les intérêts des colo 
avec ceux de leurs créanciers. 

Ceux des colons qui se sont éloignés avec peine des ruines 
sanglantes de leurs habitations , loin de peuvoir rembourser 
les capitaux qu'ils avoient empruntés, ne pourront même 
pasen noyer les intérêts. Les poursuites iles créanciers ne 
doivent ceyendant pas être indéfi-i vent suspendues. On ne 
peut espérer la restauration de la colonie de Su Ventes 
que lans une année. C'est sur cette base qu'a êté rédigé le 
projet de loi dont je vais vous donner lecture. 

Cette loi à déjà été présentée à la Chambre des Pairs ,« 

a éte adopiée avec des amendemens que le Roi à approuvés, 
Et ôtté dans son premier et principal article : 

« Les sursis accordés aux colons de Saint-Domingueetà 
leurs cautions par les arsêtés et décrets du dernier gouver- 
nement seront proroges jusqu’à la fin de La session des degr 
Chambres qui s'ouvrira en 1815. « 

La Chambre ordonne l'impression du projet et ses 
renvoi dans les bureaux. 

M. le vicomte de Pruncelé termine un di«cours dont ques 


‘ques propositions onf excité des mufmuüres , par Les concle- 
Mons suivantes :  E 


Je vote pour la restitution de tousles biens qui ne sont 


| ds aliénés , sauf à s’en rapporter à la sagesse du Roi de 


époque à laquelle cette restitution.aura lieu pour ceux des 
biens affectés à un service public. 

Je vote encore pour que la Chambre se livre franchement 
à la recherche des moyens d'arriver à une transaction qui 
concilie les intérêts des émigrés expropriés avec cru à 
acquéreurs de ces mêmes hiens. ( Violens murmers; 
l'impression n'a pas été demandée. } 

. de Lalhouette dit que le nom d'émigré ne peut fire 
conservé dans la loi. Le Rot esi noire père commun; il 
faut abolir toutes les dénominations de partis. 

M. Bouvier combat les amendemens de la commission, 
et notamment l'article additionnel sut la validi é des m- 
riages des émigrés Cet article, dit l'orateur, est à la foi 
inutile et incomplet ; inutile , car les articles 190 et 171 du 
Code civil se sont expliqués suffisamment sur le sort des 
mariages contractés en pays étranger. 

Je m'abstiens, dit l'orateur , de m'expliquer sur plsiers 
1 gone tendant à la remise des rentes constituées doot 
"Etat a profité, ainsi que les actions représentant la valec 
des canaux d'Orléans, de Loing et du Midi. La Chambre 
ignore la valeur de ces objets. Émitons la sagesse du Ror: 
$ M. a concilié dans sa prudence tout te qu'elle 
faire pour la justice avec la situation de l'Etat, et les 
besoins de la nombreuse famille dont ce monarque est le 
père. Craignons aussi de nous abandonner à notre #0- 
sibilité. 

M. Lefèvre. Gineau défend toutes les conclusions de 
commission , el combat la proposition avancée hier par ua 
de ses c Ilègues, qu'il n'étuit pas besoin d’une loi post 
réintégrer les émigrés dans les biens non vendus. 

Le discours sera imprimé. 

La séance est levée à cinq heures, et ajournée à demuis. 


Couns De LA Bounss. — Du 26 octobre. 
Cinq pour cent cons. Jouiss. du %a sept. 1814. — 7360 
65c 6ec 73f Soc 6oc 65c 75e. 
nus de la Banq. de Fr. Jouiss. du 1# juillet. — 117ù 
a5c. 


heureuse que celle de l'Odéon. Deux amans s'introduisent dégeiét, 


l'un en vieux mari, 


l'autre en vieille femme, dans la mois 
de ae age de Nim° de Ronvile, située à Bercy. Mme de Ranvilet 
deux filles charmantes , et c'est à elles qu'en veulent nos deux étourbt 
Elle est instruite que l'on veut pénétrer chez elle; elle donne 
ordres en conséquence, et charge son jardinier de faire bonne garde. 
et de redoubler de vigilance. Célui-ci surprend le vieillard aus & 
aoux d'une de ses jeunes naitresses. 1] court avertir Ma de Bonviie. 
ui commegce à avoir des soupçons sv le travestissement des deus 
mans, Dés lors la pièce x 

écessairement découvert. Cependant, pour prolonger un peu l'i- 
tion, elle suppose devant eux que Je village est rempli de gr 
énvoyés pour arrèter Edouard et Saint-Char!es poursuivis pour # 
affaire d'honneur : cette première éprenve n'étaut pas suffisante, e# 
en essaie une seconde en leur annowçant leur grâce. Alors cromtt 
n'avoir plus rien à craindre, Edouard et Saint-(.harles se font rer 
noltre. Mais Mwe de Ranvilke furieuse leur ordonne de sortir 
chez elle. Ls se disposent tristement à obéir ; lorsque le jardinier ie” 
remel une letire qui contient réellement l'annonce de leur paré" 
Ms» de Ranville pardenne à son tour, et lé tout se termine per # 
double mariage, 

Ce sujet est ‘rès-commun. et il a même été traité à peu près de à 
mème maniere par Pannard dans son opéra comique de 4 41 
embarrassée. Le style et les couplets sout lout aussi communs que * 
fonds. Tout cela ne fait pas un ensemble bien divertissant. Lo pet 
cruellement sifflée à la premiere représentation, à déjà repars dev 
fois sur l'affiche sous le nom de M. Constant C'est une preuve qu» 
Vaudeville , il est difficile de mourir d'un premier coup, at que l'® 
u'y périt guère que de langueur. & 


| 
| 


vo | 


t finie ; car un déguisement soupçonné €! | 
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AVIS, 


MM. les Souscripteurs des dépariemens, dont l'abonnement fait 
bi de ce mois, sont priés de le faire renouveler pour ne pas éprou- 
ver de retard. ’ 


Le prix de l'abonnement ax JUURNAL DES DEUATS 
es ééquinse fr. peur frois mois, de trente Îr. pour six mois, ef PA 
san fr. pour l'année. 

Les deltres, paguets et argent, doivent éire adressés, franc de port, 
ei arvaa dust Jousnal, rec des L'rétres Saiat-Germain-l'Aaxerrois, 
#7. Te 4 des effets passés à l'ordre du caisvier. « 


Fi. n est prié de joindre à toutes les réclwetions, chongeinens 


adiusses, ainsi que powr les réabonnemeus, la dernière adresse 
imprunée que l'on à reçue avec le Journal; où sera servi plas 
Prompleinenl. 





NOUVELLES ETRANGERES. 
POLOGNE. 
Varsoeie , 6 octobre, | 


Pendant le séjour que le grand-duc Constantin à fait ici, 
8. A; L. a constimmem présidé Le comité militaire, Le major 
Gugenmus et le heutenant-colonel Schubert sont partis 
peur aller cher.her en Russie les chevaus que l'Empereur 
Aiexaudre destine à l’armée polonaise. Le premier va à 
Bobruisk, le second à Wilaa, pour la remunte de la 
cavalerie, 

On fait au palais des dispositions pour l'arrrivée de S.M. 
l'Empereur Alexandre. Suivant les letires de Pétersbourg, 
les équipages de ce monarque devoient ga partir pour 


venir aci 
: ALLEMAGNE, 
Fienne (Autriche), 17 octubre. | 


F On s exécuté hier dans le manége de la cour, en pré- 
srnce de LL. MAL, des souverains étrangers et de leurs 


cours réapecliies de grd cancerte de. Lauget isttule 


jamwon. .  , 

M. le duc de Rorca-Romona, grand-écuyer du Roi 

J'achim, éloit arrivé iei il y à quelque tesnps pour com- 
plimenter l'Empereur notre souverain sur son heureux 
retour dans ses Etats. Cet envoyé a reçu hier son audience 
de congé. 
: S..M. L. a donné des régimens à plutieurs d-s menarques 
qui se trouvent ici : l'Empereur Alexandre à reçu un régi- 
ment de hussarils hongrois: te Koi de Prusse celui de 
Suipesitz, ot le Roi de Gas ière le régiment d'infanterie de 
Hiiler, Le grand-duc Constantin à fait manœurer hier son 
régiment de cuirassiérs, qui portdit ci-devant le aom de 
Hohen-Zoliern. 

On dit que le grand duc de Bade doit réler quelques 
parties de ses Fiais sur la rive droite, et qu'il sera indemnisé 
sur la rive gauche du Hxhin. 


Nuremberg, 20 octobre, 


F Notre gatette annonce aujourd'hui que, par l'entremise 
de M, le genéral prussien comte de Kleist , l'arrestation d- 
NL. le général Lecoq et d'autres off. iers saxons qui avoient 
été ordonnée, ne s'est point effectuee. Le reprache qu'on 
leur fait est d'avoir adressé une pétition au cougiès en 
fiveor du roi de Saxe, parce qu'une force armre ne doit 
pas délibérer. Cependant, ajoute La niême feuille, ils ont 

ris la défense du prince pour lequel ils ont juré de com- 

attre, de vivre et de mourir, | ee 


; Francfort, 23 octobre, 


. Roi et la Reine de Bavière sont altendus à Munich 
2 

D'iprès toutes les nouvelles d'A'lemagne , il paroî 
certain que les puissances alliées ont resolu d'opposer à 
la ligae des furtéresses françaises qui s'étend depuis Stras- 
bourg jésqu'à Dunkerque, une ligne éxslement f rmi- 
d ble, dont les forteresses de Mayence et &e Luxembou:g 
furweront un des principaux appuis. 


FRANCE. 
Panis , 27 octo, 


f Monsieur est arrivé le 17 à Grenoble, et y est resté 
wsgu'au 20 pour répnndre aux vœux e1 aux instances des 
bitaos, Depuis Romans jusqu'à Grenuble toute la popu- 


Jages, ornces de tenturis, de 





lation étoit accourue sur La route de S. À. R. Les villages 
avoient pris un aspect eniiérement gouveau, cl éloie st 
devenus des allees de verdures jouchées de Beurs et de feui!— 
guirlandes et d'arcs ‘e 
triomphe, On avait fait descendre des moniagnes une quas - 
bté incroyable de pins et d’arbrisseaus , et on Les avoit 
plantés devant les maisons des villsges. Partout les cris de 
aive le Hoi ! vive Monsteua ! remplissoient les vailées. 
: Aux portes de Grencble le peuple voyaut des chevaux 
Préparés pour la voitgre du prince, s'ecria: Point dechevauxt 
point de chevaux! et rompt Les altelages, Ea vin Le prince 
voulut s'en dé‘endre avec les plus vives instances, il fut 
bonduit par le peuple, dunt Les cris confus ne permetioient 
Fe qu'on eniendit aucun ordre des magistrais. Qn 58 
ressoit, on se dispaloil uue pla: e pour se substiluvr à ceux 
ui éloieal -parvenus à se glisser à 1ravers les gardes et 


4. s ctoient empares de là vaiture. 


Arrivée au premier arc detriomphe, S, À. KR. fut com- 
plimentée per Ai. le baron Renauldon, maire de la vile, 
et par M. l'évêque de G enoble, assisté de tout sun clergé, 
Le moment fut louchant et remarquable. Le canuu anuou— 
çoit l'entrée de S. A. KR, Les cloches remphssoieut L'air 
d’un bruit solennel et religieux, mille et nulle cris s'eian - 
çuient à chaque instant de tous les (Ôtés, On aper cevuit dans 


toutes les rues et sur les terrasses où sur les ruchers vor-ins, 


une foule empressés et immense formée des halutans Se La 


ville et de ceux des bourys et viliages environuans. On jreut 


Assurer que jamais les sémoignages de l'allegresie et de 
l'enthousiasme général a’vat ete portes à uu plus haut degré, 
Le cortège suivit à pied, traversant les rue; ornées de por- 
tiques et d'arcs de triomphe. 

Arrivé à l'hôtel de la Préfecture, le prince se mit à 
table; dans le même temps on aroit forme suus ses yeux, 
dans le parterre de la Préfecture, un banquet rmulitaire de 


-qno couverts. Aprés le repas, S. À. K. passa dâns le grand 


talon, où les demoiselles les plus di tinguées de la ville, 
tiparées ea trois chœurs, chanterent des 2e affrirent 
su prince des roses, des ganlelels et uñe écharpe. S. 
ren:fit alors dans le jardin pour visiter le basquet (Ju me 
peut se faire une idée de l'enthousiasme, des cris de joie 
qui éclatèrent dans ce moment, Un ballon se balançgit 
dans l'air; un bouquet d artifice eclairoit un côte de ia 
ieniagne, et dés eux du Bengale j:toient une lumière 
éclatante sur la belle vallée du Graisivaudan. Les edibces 
lacés sur la montagne étoient illumiues et se des-inuent 
Lis le ciel. On apercevuit de toutes parts Îles feux de 
joe des villages voisins; un grand nombre d'habitaus 
tenoient des torches allumées et formoient ainsi sur le 
flanc de la montagne des illuminations mobiles et variées. 
Une immense fleur de lis s'aperceroit dans le lointain, 
et à une distance besucoup moindre, on lisoil une ins- 
cription de cent vingt pieis de long, et formee de 
quatre mots. Le balion s'abaissa sur là terrasse du pa- 
his, et dépota aux pieds du prince une courunne iilu= 
mince, en même temps que l'on enteadoit les acclainatiuns 
chères aux Français : vive de Roi! vive Monicu:! vos le 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. tk, 


À toc ” 


frère et le représentant du Roi! vivent à jamais es Buwbons ;. 


Le ballon agiié par le veat s'endamoua ; les débris fu:ent 
rassemblés par les spectateurs ; on ep forma un feu de jcie 
autour duquel il s'établit vue ronde immense qui u'avoit pas 
été prevus et n'en fut que plus agreable et plus remarquee, 
Les acciamations éloient répélees par spi renis cuuvives el 
plus je douxe mille spectateurs qui occupoient les 1errasses 
et le quai. k ‘ 7 | 

Le 18 et le 19 S. A. R. a assisté à la bégédiction des 
diap-aux du régiment d'Angouléine , à passé en revue les 
gardes nationales de Grenoble et de Chambéry, et à fait 
“anœuvrer au polygone le 4* régiment d'artillerie à pred. 
Le 20, le prince est parts ea disant au maire de Grenable : 
« M. le maire, je vous prie d'assurer les bons habitans de 
» ceite ville que j'ai été extrémeunent touché de ia eons- 
» tante, boane ei honnête man.ére dom ils m'ont reçu ; je 
»* serai toujours auprès du Koi l'interprète de leurs senu— 
s mens ; dies-lcôr bien que je suis sensible au témoignage 
» de l'ur affection, et que j'en conserverai le souvenu, 
= Recevez tous mes remercimens particuliers, = i 

— Me le duc d'Angoulème et M le duc de Berry sont 
arrivés ce soir de Compiègne. 

— Mapsme, duche:se d'Angouiline, a reçu aujour- 
d'huiles dames de la cour, qui venoieut d'être présentées 
au koi. ‘ 


…— Le duc de Nemours à rèçu hier à son baptême les 
homs de Louis-Charles-Philippe-Raphaël. M. le grand - 
aambnier étoit assisté, dans La cérémonie, de MM. les curés 
de Saint-Roch et de Saint-Germain-l'Auxerrois. 


— La santé de S. À, R. Madame la duchesse d'Orléans 
tontinue à être bonne, ainsi que celle du prince nouveau-né. 


— Le Rot a accordé les entrées de la chambre à M. de 
la Fare, évêque de Nanci, récemment arrivé de Vienne, 
: . . avoit été pendant vingt ans chargé des intérêts 

e + . 


— M. le comte Alexis de Noailles, l'un des ministres 
de S. M. au congrès de Vienne, est parti pour cette 
capitale. 


— M. le vicomte de Launay de Pestivien de Boiselacas , 
condarané à mort par coutumace, en 18og, dans l'affaire 
de M. de Chateaubriand, a eu l'honneur d'être présenté 
hier au Ror, et de remettre un placet à S. M. Il en a été reçu 
avec une extrême bienveillance. 


— Îl se fait au Champ-de-Mars des préparatifs pour 
l'ascension d’un nouvel aérostat , et Le départ de ce ballen 
aura lieu au jour indiqué la veille par des affiches, 


— Quoiqu'il soit pénible de publier des aceidens funestes, 
il est cependant utile de le faire pour rendre plus circons- 
pects ceux qui les causent, Hier encore, un homme bien 
vêtu a été écrasé, vers sept heures du soir, par la rencontre 
de deux voitures, rue Saint-Honoré, près de Saint-Roch, 
Deux charreties se partageoient les deux côtés de la rue ; 
un cabriolet s'obstine à passer au milieu ; un homme qui 
s'échappoit par cette issue, qu'il jugeoit trop étroite pour 
qu'une troisième voiture y passit, fut renversé par le 
cabriolet, qui lui passa sur le corps. Le libraire Fayolle 
secueillit ce malheureux , dont les deux cuisses éteient 
rompues. 


— On s'occupe toujours de l'instruction du procès relatif 
su vol des diamans de la Reine de Westphalie :elle a été 
retardée par un incident. On transferoit dernièrement le 
sieur Maubreuil et un autre prévenu de l'hôtel de la Force 
à La Conciergerie. Quand la voiture fut arrivée à l’arcade 
Saint-Jean, des hommes ne ouvrirent brusquement la 
portière. L'huissier retint le sieur Maubreuil, mais l’autre 
prisonnier s'évada. Les recherches de la police ont été 
quelque temps infructueuses ; enfin, le fugitif a été repris, 
y avant-hier, sous escorte, à la maison de justice du 
as. 


—"Les nouveaux débats du procès de Julie Jacquemin , 
accusée So tar eine et dont l'arrêt de mort a été 
annulé par la Cour de Cassation, s’ouvriront à la Cour 
d'Assises de Versailles le 1: novembre, 


— On place, dans le nouvel égout Montmartre, des 
tuyaux emfonte destinés à porter l'eau du eanal de l'Ourcq 
À la fontaine ou girande qui sera construite incessamment, 
su milieu du jardin du Palais-Royal , à l'instar de celle qui 
existe à la sp ag Ces tuyaux seront continués dans 
l'aqueduc des rues de Beaujolais, de Montpensier, des 


Boucheries , etc., jusqu'à la place du Carrousel , où l'en 
établira ua château d’eau. 


Dans les rues sous lesquelles passeront ces tuyaux , on 

lacera des bornes-fontaines semblables à celles de la rue 

int-Denis. U d en aura également au carrefour des 
rues Neuve-des-Petits-Champs, Vivienne, du Perron, 
Palafs-Royal, etc. etc. 


— Avant la révolution, il ÿ avoit dans la basilique mé- 
ré 27e de Paris une collection de cent treize tableaux 
de l’Ecole française, qui avoient été offerts successivement 

ar le corps des orfèvres de cette ville, depuis 1631 
Jusqu'en 1708. 

Trente-six de ces tableaux qui étoient au Muséum de 

Versailles ont été restitués à l’église de Notre-Dame en 1802; 


ils vont êtfe employés à décerer les différentes chapelles de 
celte église. 





Avis. — Les prisonniers de guerre rentrés de la Russie, 
pendant leur captivité dans les divers gourernemens de cet empire , 
auroient vu M. ard de Crévechamp , âgé de vingt-un ans, 
sortant de l'école de Saint-Cyr, et officier au 9° régiment d'artillerie, 
étant, lors de la retraite de Moscou, revenu de cette ville jusqu'à 
deux journées de VVilna, sccompagné d'un de ses camarades , 
M t, qui fut forcé de le quitter (le jeune Bernard de 
Crévrechamp , n'ayant pu le suivre plus loin, fut fait prisonnier ), 
sont priés inslammenut, ainsi que ses compagnons d'infortune qui 
l'auroient vu depuis cette époque, de donner de ses nouvelles à sa 
famille pute dans les Me vives inquiétudes sur le. sort d’un fs 
«nique. Leur demeure est à Macheville, département de la Meuse , 
près Verdun et Fresnose 


NÉCROLOGIE: 


Une attaque de, goutte remontée a enlevé, - dans le tours 
de la nuit du 25 au 26 octobre, Jean-Baptiste. Clande… 
François Conchery, chevalier de la Légion d'Honneur, 
ancien député au Corps Législatif, préscrit à l'époque du 
38 fructidor, et l’un 1 26 plus fidèles serviteurs du Roi, 

Il commençoit à peine, après dix-huit ans d’exil, 4 
recueillir le fruit de ses malheurs et de ses sacrifices ; il 
voyoit le bonheur renaître pour lui comme pour la France, 
et les faveurs du monarque lui permettoient l'espérance 
d'adoucir enfin le sort d'une famille nombreuse dont il 
étoit le chef et l'appui. 

Couchery laisse une veuve , des filles, un frère qui à subi 
onze ans de captivité à la suite de l'affaire du gr 
Moreau, un frère objet de ses plus tendres sollicitudes, et 
digne héritier de ses vertus et de ses talens. 

Je ne parle pas des vertus, des talens de l'homme excellent , 
que nous venons de perdre. Voilà déjà trop de lignes froides 
et de paroles inutiles pour ceux qui ont pu Le connoitre : 
es ceux qui nele connoissoient pas , je n'écrirois que des 

yperboles. 

D'un ami, Ô mon maître, à source pure et iatarissable 
de bonté, le plus naït, le plus loyal , le plus généreux des 

s, pardonne-moi, situ m'entends encore , de dire 
si mel ce que je sens si vivement , de parler si foiblement 
de toi, quand tu devrois être loué par une éloquence égal 
à La tienne ! 

Le peu que le malheur m'a permis d'apprendre, c'est à 
Couchery que je le dois. Il a-été mon professeur ; il étoit 
mon secon père ; il étoit mon seul protecteur, car j'avois 
le bonheur d'entrer pour beaucoup dans ses pensées. Il me 
laisse encore une fois orphelin. Il est mort , et je ne trouvé 
point d'expressions pour mes sentimens. L'histoire lui doit 
une page; mais ce n'est pas l'amitié en pleurs, l'amitié 
désespérée qui la remplira. Cu. Nopisa, 

eo — 
CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENGS. 
( Présidence de M. Lainé. } 
Séance du 27 octobre. 


M. Bouchard : La discussion dont nous sommies occupés 
à paru jetter quelques inquiétudes sur la stabilité des vénies 
des biens nationaux : c'est ce qu'on peut juger par le soin 
que plusieurs orateurs ont ms à rassurer les acquéreurs. 

Cependant, les propriétés partieulières, à queique titre 
qu’elles existent, ne peuvent jamais être ébranlées. Que là 
confiscation des biens des émigrés ait pu n'être pas juste, il 
n'en est pas moins vrai que les titres des acquéreurs sont 
légitimes et sacrés. 

Lorsqu'un citoyen achète d'un gouvernement reconsu; 
et sous la protection d’une loi, il n’a pas le droit de se 
rendre le juge de Ja loi; il ne peut que s’y soumettre, il 
deviéht dès-lors acquéreur de bonne foi, et propriétaire 
incommutable. 

Aussi, à La suite de presque toutes les révolutions qui 
ont eu lieu, il à été très rare qu'on ait voulu revenir sur les 
mutations de propriétés, et qu'on n'ait pas respecté les 
droits acquis à des tiers. C'est aujourd'hui un principe po- 
litique reconnu dans toute l'Europe. Nous n'avons qui 
ouvrir le dernier traité de paix, Nous y verrrons que Les 
ventes de biens nationaux faites à des Français dans des 
pays séparés de La France, et reiournés sous des dom- 
nations étrangères, y sont nt maintenues. : 

Comment les étrangers même respectent les propriétés 
de ce genre, acquises par des Français dans leur pays; et 
vous pourriez cçaindre que le gouvernement ne voulit les 
dépouiller des pfopriétés du même genre qu'ils possèdeot 
dans la capitale ! 

remier mot du Roi, en rentrant au milieu de seu; 
n'a-t-1l pas été de proclamer l'irrévocabilité de ces vents! 

Plus de débats cet égard : discuter une chose certaist, 
incontestable , cela n'est propre qu'à faire naître des i- 
quiétudes, à faire paroîire douteux ce qui est évident 

Mais si les acquisitions particulières sont rapportées , le 
gouvernement doit restituer toutes les proprietés dont li 
conservation entre ses mains ne peut être considérée comm 
juste. Pourrions-nous regarder comme coupables ceus qu 
ont été proscrits parce qu'ils professoient des sentimens 
dont nous honorons aujourd’hui? Le gouvernement prit 
leur dire: « Je ne suis point l’auteur de vos maux ; j'en ä 
été vicime comme vous : le prix de votre- patrimoine na 
pas tourné à mon prefit ; je ne suis obligé qu'à être rigeu- 
reusement juste. LA retrouve dans mes domaines quelqus 
parcelles des biens confisqués : je vous les restitue. » 

L'orateur adopte en grande partie les amendemens de la 
commission ; cependant, il pense que c'est par une loi par- 
ticulière , et non par ua par un simple amendement, qu'il 
fau statuer sus les effets de la moré sivils encourue par 


ou 


émigrés jusqu’à la publication de la”charte. C'est du moins, 
dit-il, une question difficile qu'il faut mûrement examiaer. | 

L'exception proposée par la commission, au sujet des 
biens affectés aux hospices, lui parofît juste dans la rigueur 
des principes ; mais dansle doute , il faut se décider pour la 
ause favorable. Il opine donc pour la restitution des biens 
affectés aux hospices, à la caisse d'amortissement , ou à la 
Légion-d'Honneur , et pour la restitution des actions sur 
les canaux , en remplaçant ces dotations diverses par des 
iascriplions sur le grand-livre. 
| Je ne conçeis pas, dit encore M. Bouchard, comment on 
farle de rendre les rentes particulières qui sont entre les 
mains de la régie , et de conserver les rentes censtituées sur 
l'Etat ? Les uns et les autres-doivent être rendues. Nous 
nous rapprocherons ainsi, én quelques parties , du vœu 
généreux émis à cette tribune pai notre collègue Duorbach, 
et qu'il seroit impossible de réaliser. 

système de M. Durbach est en effet impraticable. La 
restitution que nous allons ordonner est ân retour à une 
propriété qui n’a été que suspendue. On n’a jamais le droit, 
À que soit la fortune d’un individu, de s'en saisir , de la 
diviser pour mettre à leur aise un plus grand nombre de 
familles. 

J'adopte, au surplus, avec empressement le dernier 
article de la commission, qui met pour l'avenir obstacle à 
toutes neavelles réclamations des émigrés. 

L'impression de ce discours est demandée, mais M, Bou- 
chard hr qu'il à parlé absolument d'abondance : les 
amendemens seuls seront imprimés. 

M. Faget de Baure : Qu'est-il besoin de discuter plus 
long-temps la loi qui vous est proposée : elle a reçu voire 
apprebation lorsquiglle à été présentée dans les buteaux ? 
Vous ne lui avez fait qu’un reproche, c'est celui de ne pas 
accorder à des Français malheureux tout ce que leurs con- 
citoyens croyoient pouvoir leur être donné. 

Je ne m'occuperai donc que des artitles additionnelsrelatifs 
à l'état civil des émigrés. | 

Après de longs et savans développemens, l'orateur arrive 
à cetle proposition que l'ancien chef du gouvernement 
ayanteu , d’après un sénalus-consulte , le droit d'éhminer 
tous les inscrits sur les listes des émigrés, le Rot , dans 
l'ordonnance du 4 juin, n’a fait qu'user du droit qui lui 
étoit attribué par le même sénatus-consulte, 

Toutes les lois rendues sur le fait de l’émigration sont , 
comme le disoit M. Tronchet, des lois de circonstance. Le 
sige Ulpien à dit : « Dans les dissensions civiles, personne 
par A la-perte de l'Etat. Ceux qui ont embrassé l'en 
eu l'autre parti, ne peuvent jamais se considérer comme des 
ennemis; et celui qui, par l'effet de son adhésion à un 
parti, a pu être suspendu dans l'exercice des droits civils, 
y rentre de plein droit. » 

Un dernier article présenté par la commission, annonce 
v'une loi particulière règlera les créanciers des émigrés. 
uelques uns de nos collègues ont pensé qu'il falloit dès à 

présent réduire ces créances au tiers. Cette mesure seroit 
prématurée. J'adopte l'amendement de M. de Noaiïlles pour 
suspendre les poursuites jusqu’au 2° janvier 1816. 

'orateur conclut en adhérant aux propositions de 
MM. Sartelon et Bouthard. 

Le discours sera imprimé. On demande la clôture de la 
discussion. La parule est cependant accordée à M. Car- 
donnel. 

Rejetant tous les amendemens de la commission, comme 
injustes, inutiles et incomplets, ML Cardonnel demande 

‘ilsoit déclaré en pricipe que tous Les biens quelconques 
es émigrés qui n’ont point été vendus par l'Etat à des téers 

doivent être rendus. Les établissemens publics seront indem- 
nises à raison de la privation des revenus desdits biens. 
S. M. sera suppliée de présenter une loi relativement aux 
droits des créanciers des émigrés. 

Le ministre de l’intérieur est entré pendant ce discours. 
M. Ollivier résume en ces termesun discours trop étendu 

pour être susceptible d'analyse : 

Je propose : 1°. De restituer tous les biens non vendus. 

2°. D'adopter la question préalable sur l’article 1° du 
projet de la commission. 

3". D’étendre le bénéfice de l'article 2 additionnel ( sur 
là mort civile } aux émigrés morts pendant leur émigration, 
aux donations entre-vifs qu'ils ont pu faire ou recevoir , [à 
la éharge par les héritiers ou donataires de déposer chez 
vn notaire , dans trois mois , les actes ci-dessus , pour les- 
quels il ne sera payé qu'un droit fixe de l'enregistrement, et 
sauf les droits acquis à des tiers. 

4". Les concesssions faites aux hospices et les actions sur 
les canaux seront rendues. ; 

5°. Les rentes constituées seront rendues comme les rentes 
foncières. 

6°. Dans les contestations entre les émigrés et leurs créan- 
Gers, ceux-çi seront tenus de prononcer comme amiéables 
Compositeurs, et nom autrement, 
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Histoire de la Guérison d’une jeunes Personne par le 
* Magnélisme animal, produit par la Nature elle-même ; 


M. de la Rochefoucauld : Au sortir d'ane révolution 24 
toutes les classes de la société ont été atteirites, où les injus- 
tices et les désastres se sont multipliés à ua point qu'il n'est 
presque personne qui n’ait à demander la réparation d'un 

alheur , nous devoris chercher àvec ardeur tous les moyens 
d'être justes. | PRE 

Aussi, je l'avoue, quand je vois avec quelle réserve, avec 
quelle prudence L PES me personnes accueillent cesmoyens,: 
avec quelle inquiétude elles semblent craindre qu'on ne 
veuille consoler trop de malheurs et <a trop d’injus- 
tices, avec quelle opiniâtreté elles s'appliquent à présenter 
comme légitime ce qui n'a éte et n’a pu être que légale, je 
suis tenté de leur demander si elles veulent faire l'apologe 
de toutes les erreurs de la révolution; si elles préfèrent le 
triste soin de protéger les effets révolutionnaires à la noble 
résolution de soutenir les intérêts de la justice et de la mo- 
pale , qui sont ceux de la nation. À 

Vous rejetterez surtout l'article 16 de la commission, qui 
enlève toute espérance d'indemnité ultérieure aux anciens 

ropriétaires. Pourquoi imposer d'avance des bornes à là 
Justice et à la générosité nationales ? 

On demande la clôture de la discussion. 

M. Dumolard : Je ne m'y oppose pas; mais vous avez 
ordonné l'impression de posteur urs;  faudroit 
avoir le temps de les lire. Je propose de suspendre là 
délibération jusqu’à après demain. 

M. Tuault Le question sur les bospices n'a pas été 
approfondie comme je l’entends. Si j’ÿ avois intérêt, je me 
traïnérois dans le citnetière qui m'attend. ( On rit } 

M. Boirot représente que l'article 16 æiditionnel n'a pas 
été suflsamment discuté. 

Après quelques débats, la hn de la discussion est remise 
à demain : on s'occupera dans la4nême séance de voter sur 
la liste civile. | 


VARIETES. 


ar un témoin ocalaire de ce p hénoïnène extraordinaire, 
Kesduit de l'allemand du baron Frédéric-Chbarles de 
Strombeck, avec une préface du docteur Marcard , 
médecin des eaux de Pyrmont (1). 


(ALI: Article. ) 


4J'allois continuer le bulletin du somnambulisme de 
Mile Julie, lorsque des personnes pressées de savoir à quoi 
s'en. tenir, me demandèrent impérativement une conclu= 
sion. J'approuve leur impatience, mais avant de la satisfaires 
je dirai que la fille adoptive du baron de Strombeck a opéré 
pendant quatorze jours de suite des miracles plus ou moins 
étonnans que ceux dont j'ai entretenu mes lecteurs. Sa gué- 
rison n’a pas été moins extraordinaire que sa maladie. Toutes 
ses prédictions se sont vérifiées à la miaute, et le retard 
d'une miaute dans l'exécution des ordres qu'elle avoit 
donnés , produisoit des crises alarmantes, et la rejetoit sur 
le bord du tombeau. Les remèdes 
étoient d’ailleurs les Ws simples: de ban café, bien fort, 
du lait, du sucre, la beurrée et le vin de Malaga composent 
à peu près toute sa pharmacie: ainsi, Mile Julie , si digne 
d'être aimée de tout le monde, ne le sera cependant pas 
des apothicaires, dont elle reud le ministère inutile sous 
tous Les rapports. 

Les somnambules en général sont très égoïstes et ne s'oc- 
cupent que de leurs propres maux. Mlle Julie ne leur res 
semble point: éminemment philantrope , elle a déployé 
toute la sagacité de sa clairvoyance instinctive pour guérir 
une oreille de M. le baron, et elle a prescrit de fort bonnes 
ordonnances au docteur Marcard, qui étoit moins docteur 
et plus malade que la malade même. L'oreille de M. le baron 
est d’un grand poids dans cette affaire : je ne puis m'empê- 
cher de lui consacrer une partie de cet article, et dans la 
crainte d’obscurcir l'éclat de ce prodige par quelque expres- 
sion triviale, je laisserai parler le baron président. « Elle 
» me prit la main, fit faire plusièurs mouvemens à mes 
» doigts, Ôta une bague d’or que je portois, la passa sur 
»“ ses sourcils, sur son nez, et, je crois, mais je n’en suis 
» pas certain, sur son bras. » Voyez quel scrupule de 
franchise : je n'en suis pus certain ! « Elle la mit ensuite à 
» son doigt indicat-ur , ne l'entrunt que jusqu'à la première 
» phalange; ensuite ellé ine passa légèrement ce Goige sur 

Le sourcils. Au inême instant, j'éprouvai une douleur 
» assez vive à l'endroit qu'elle avoit touché, » 

Certainement un mal d'oreille ne peut pas tenir contre 
un remède aussi puissant, que l'on peut classer parmi les 
drastiques ; pourquoi donc l'oreille du président ne fat-elle 
pas guérie? C'est que l'imprudent baron s'est avisé de 


ei 


u'elle se prescrivoit 





(1) Un vol. in-8°, Prix : 3 fe. , et 3 {e. 65 € par la poste. À Paris, 
à la Libriere grecque , latine, allemande , rue des Fossés-Munt= 
imartre, n°. 14; el ches le Normant , rue de Seine, n°. 8. 


tescher du er avant & % mps préscrit par la somnambule, 
Ainsi, le FES ET Le est admirable, même dans les cas ou 
A we guérit point. | 

En, après bien des rpasmes, lien des rêves et bien des 
rèchuies, Mlle Julie prédit avec certitude le terme de sa 
maladie et de son pouvoir magnétique. Elie commanda 
qu'on lui fit un anneau d'or du poids de deux Luis, et que 
cit anneau fdt enveloppé et cousu dans du parchemin. 
Quand elle possédla ce talisman, elle fit quelques tours de 
passe-passe , et elle se trouva guéri: des convulsions , du 
somnarabulisme, et même de ses caprices : car , je le dis à 
regrel, Mlle Julie ressembloit à la belle Missouf; elle étoit 
<apricieuse et fort entêtée : ce que M. le baron nous avoue 
avec une impartialité digne des plus grands éluges. 

Après avoir été eple historisn, M. de Sirombeck se 
jetie dins la métaphysique ; il cherche à expliquer les 
phénomènes qui se sont passes sous ses ÿrux, et qui l'ont 
guéri lui-même, non pas Jde son mal d'oreille, mais de la 
croyante au malériaisme, ce qui est bien plus serieux. 
M. le buron fat d abord des raisonnem-ns dans tesquels je 
me suis perdu avec lui; puis il arrive enfin à la découverte 
‘ d'une vérité qu'il expuse en forme de th'osème. « Le 
» magnétisme, dit-il, est [exal ation de l'insunct et le 
» sommeil dé La raison, » J'ignore encore si la première 

arte de celle proposition est exacie, mais la dernière esi 
incontestah e: les personnes qui aliestent les miracles de 
Mlle Julie doivent donc avoir un iastin t d'une sagacité 
arfiite, car leur roison me paroi plong e daus le sommeil 
# plus paisible. 
© Ét cependant, je dois en convenir, mes plaisanteries ne 
rouvent rien: je ris pare qu'il est impossible de ne ps 
rire de la beurree qui guerit les spasmes, de la bague que 
l'on promène sur un nez, de l'anreau cousu dans du par- 
chemin, d’une jeuae fille qui fait des vers fambiques sans le 
savoir, et du bout d'oreille du président; mas que puis-je 
oproser , que puis-je répondie à {ynt le gens qui-ont vu, 
ex-miné, revu, coufirmé et aliesie? Que repondioient les 
savans même s'ils se don:oient La prine de voir ce qu'on 
offre de leur montrer? Qu'ils aient dédaigne des hommes 
cbscucs tels que moi, quand aa leur crioit qu'il y a dans le 
magnétisme des faits prodigieux, mais incomestables, cela 
se conçoit aisement:ils ne vouloient pas, ils ne devoient 
p'sse compromettre. L'aiileurs , il est si facile de dire: Cetu 
n'est pas oPui, et si diflicile à un savant d'avourr qu'il igaore 
ve chose! Mais aujourd'hui j'oppose science à science, 
ôle à école, et Hippocrate à Galien. Les savans ont nié, 
me dit-on, Eh! n'esi-ce pas un savant que ce docteur 
Marcard , médecin des eaux de Pyrmont ? Ne sont-ils pas 
es savant les dccieurs Schmidt ei Kœler, médecins de la 
cour? Est-il ignérant ce docteur Gmélin , qui, comme les 
récédens , confirme et atteste les phénomènes du magué- 
Los animal , et déclare que des s:mnarmbules devinent la 
re da magnétiseur quelle he sou? Îl y a donc des 
ais; et ceci me conduit naturellement à une conclusion. 
© Une seule exjérience rigoureusement faite, un seul fail 
décisif, prouve jusqu'à l'evid:nce, auro 1 plus sersi le ma- 
netisme que les mille et un volumes publiés à sa louange. 
M. Deleuze, dans son histoire critique ou plutôt apologé- 
fique du magnétisme animal, avoue que les somnamuules 
ne sont exemiils ni d'éxagération, ni d'erreur, ni de vanité; 
les magnetiseurs eux-mêmes opt pu vouloir nous endürmir 
comme leurs disciples, et perfectionner noire instinet aus 
dépens de notre raison : aucun d'eux n'a pu se resoudre à 
être moins sorcier que ses confrères : de là tant de prodiges, 
fant de miracles qui se contredisent souvent, et doit les uus 
démontrent la fausseté des autres. Que faut-il donc faire 
quand on s'engage dans ce dédale obscur ? Al faut rejeter 
impitoyablement tous les rasonmemens métaphysiques, tous 
Tes faits miraculeux, malgré l'attestation des docteurs , et ne 
s'attacher qu'aux faits géniraux sur lesquels les magnétiseurs 
et les témoins de tous Les pays, de tuutes les écoles, sout 
unanimement d'accord, . 

Ces faits généraux sont aa nombre de six ; ‘ils composent 
toute la doctiink magnétique; ce sont : 1°, le senmeil 
magnétique, qui diffère essenti-lement du sommeil na- 
turel, de manière que l'un peut exister sans l'autre, et que 
celui-ci peut cesser quand l'auire dure encore ; 2°, l'abu- 
lition complète des sens extéri-urs pendaut le somæril 
magnélique , de sorte que l: durmeur est un véritable auto - 
mate, dont la vie est toute intérieure, et qui, iasensible à 
toute autre impression, n'obcit qu'à som magnétiseur , 


comme le fer obéit à l'aimant ; 3%, l'action de la vulunté du 
magn-tisrur sur le magnétisé, communication de |a pen- 
sée sans le srcours de la parole, et correspondance parfaite 
de l'un à à l'autre, même à de grandes dis'ances ; 4°. l'oubli 
complet, au moment du réveil, de tout ce qui s'est passé 
dans le sommeil maguétique ; 5. la faculie intuitive, | 


le œns intérieur qui compense avec usure la perte. de 
suites sens, el qui donne au somasmbule La perceptioa 
des objets à travers les corps les plus denses, percep- 
fon Qui est transportée dans la région de. l'epigaure, 
et à laqueile les yeux ei Les oreilles deviennent des ur- 
ganes inutiles; 6. enfin, La prévision, la faculté de pré- 
voir el de prédire des événemens lès éloignés, et de kes 
ærèdire avec une précision et une sûrete mathématique, 

Voilà Les points fondamentaux sur lesquels il n'y a.pas 

dissidence enire les magnétiseurs. Ce dernier cependant est 

siétrange, que M. Deleuze à cru devoir y apporter. use 
modification. Seatant bien que cette Gcuté prophétique 

révulteroit tous Les hommes tant soit peu raisonnables, il à 
fait des concessions à notre incrédulité, et peur élever 

notre foi, 1: a rabais é les prodices de La prévision. « Ce 

# m'est, dit-il, dans les sornnambules qu'une plus grande 

» sagacilé à juger de l'avenir par des conjectures. » 

1 m'ea coûte de contredire un homme aussi sage et aussi 
généralement estimé que ML. Deleuze; mais je ne puis 
admettre cette explication atténuante, En fait de miracles, 
j'alopie aussi bien les grands que Les peiis; et si un som- 
tambuie conjecture avec certitude sur des événemens que 
mille accidens pren déranger, j'aime autant croire qu'il 
est prophète Il s'en faut bien d'ailleurs que Les faits. attestés 
par les magnétiseurs, el même par M. Deleuze, puissent se 
prévor par des conjeciures; et comme les sorunambules 
oublient totalement, lorsqu'ils s'éveillent, ce qu'ilsont prévu, 
réglé, ordonné pendant leur sommeil, ls doivent fai e eux- 
mémes des actious qui dérangent l'ordre des événemens 

rédits, Une somnambule prévoit quelle fra une chute tel 
jour , et elle 1ormb+ en eliet, C tie somnambule seroit-ele 
tombée , si par hasard, ou par le soin de sas amis, elle étot 
restée couchée pendant ce jaur fatal? Les Agnès Burgue, 
et d'autres corryphécs du somnambulisme préJisent miou- 
teusement une suie de faits-qui artivéront dans trois ou 
quatre mois, à telle heure et tant de minutes : peut-on 
nommer conjectures es prédictions si précises, et vérifiées, 

DIT-ON, avec une exactitude rigoureuse ? 

Les sormnambules sont donc prophètes, malgré M. De. 
leuze, et ils sont Lien autre chose, si j'en crois de doctes 
partisans du magnéiisme. Je terminerai cet article par uoe 
citation bien étrange sur laquelle je prie mes lecteurs de 
cancentrer toute leur attention. Dans ses /nslrwctions sur là 
Philosophie de {a Nature, Ocken dit : «' Dans le mesme- 
risme , l'instinct animal monte au plus haut degré admis 
“ble en ce monde. Le clairwwyant est donc ua par 
animal, sans mélange matériel ; ses opérations sont-celies 
d'un esprit. 11 est semblable à Hiou; son regard.pénèire 
tous les secrets de la nature... Il devient pi br pro- 
‘phète, devin ; un semblable etat de spiritualité et de pure 
animalité est celui des saints.» Voilà sans doute une 

hrase bien allemande et bien savanie, et malgré la chuie 
du sysième continental, je suis étonné qu’on l'ait laissee 
passer aux barrières. “+. 

. Daos un quatrième et dernier article, je 18cherai de dé- 
monirer que des six faits généraux précités, les quatre pre- 
mers sont incontestables , le cinquième douteux , et le 
sixième indigne de tout examen et de tuute discussion. 


Dr. 
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ANNONCE. 

La Froncke-Magonnerie réadie à 1a véritable arigine, où l'Anti+ 
quité de la Frauche-Maçennerie, prouvée par l'expliration des nrys- 
léres anciens et modernes ; par M. Alex Lenoir, adiministraleur d@ 
Musée des monuinens français, membre de l'académie des ant- 

aires de France, elc. clc. elc , avec dix planches gravées sur les 
essins de Moteau jeune. Un vôl. in-49. Prix : 18 fr. , et 20 fr. par 
la poste. À Paris, chez Fournier, libraire, rue de ia Harpe, n°. 4; 
et ches Le Norwant. sors . sf 
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nes ce ce cms 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 18 octubre. 


On ssture ssjourd’hui que les souverains alliés resteront . 
À Vienne jusqu'au 10 novembre, et qu'à cette époque les 
grandes affaires du congrès seront terminées. Celles qui 
concernent l'Allemagne particulièrement seront, dit-on, 
renvoyées à la prochaine diète germanique, qui se tiendfa 
probabiement à Francfort. Les souverains réunis à Vienne 
se boroeront à fixer les bases générales de la constitution 
qui sera donnée à l'Allemagne. On prétend qu'il n'y sura 
plos d'Etecteurs ni d'Empereur; séonoies. tous les sou- 
verains particuliers , indépendans dans leurs Etats, forme - 
rot une coufédération qui sera présidée alternativement par 
ua chef de leur choix. On croit que le système représentatif 
sera établi dans la plus grande partie des Etats de l'Alle- 
inigne. ‘ 

La fête donnée aujourd'hui à l’occasion de l'anniversaire 
de la bataille de Leipsick, étoit la plus belle qu'on eût 
encore vue. Dix-huit à qu mille hommes étoient rassem-. 
blés dès le matin dans la plaine du Prater. À onze heures, 
les Emperevurs, Rois et Souverains alliés, les Impérauices 
e les Reines, y sont arrivés avec une suite extrêmement 
nombreuse et brillante, Les troupes ayant formé un immense 
carré, on.a chanté le Te Deum. Après cérémorue , les 
troupes ont défilé devant LL. MM. Le grand-duc Cons- 
Uutin étoit à la tête du régiment de cujrassiers qui porte son 
nom. Le c'Îaer a été servi, en mème temps aux souverains, 
aux officiers et aux troupes. Le repas étoit très somplueux; 
même peur les soldats qui ont eu six mets différens. Les 
souverains. ont dîné dans La petite maison de campagne qui: 
est au bout du Prater, et qui étoit magruliquement dec ée ; 
les tables des trou;es étoieut dressées daus toute la phine. 
. Plus de cent mille spectat: ars sent autour. LL. MM. 
out paru plusieurs fois au baw.n qui domine la plaine, 
sinsi que les iles du Danube: Elles ont éte saluées par des 
ecclamatans . non interrompues. L'Empereur d: Russie a 
bu deux fois à la santé des trouprs et des spectiteurs, 


BELGIQUE. 
Gand , 24 uctubre. 


Nous apprenons d'Anvers, que la frégate américaine 
16: Neptune mettra aujourd'hui ou demaia à la voile pour 
Brest, où elle doit attendre , en cas de tout événement , la 
lgation américaine: Cette circonstance, jointe à celle de 
l'envoi d'une partie de meubles et autres eflets de l'hôtel 
occupé par ladic légation à Bord de cette frégate, avoit 
donné matière à difléreutes conjectures ; mais jusqu'à pré- 
sat on peut assurer qu'il a'y a pas la moindre crainte pour 
h rupture des négociations ; au contraire, la meilleure 
intelligence continue à régner entre les négociateurs des 
deux nations, Les ambassadeurs americains , de retour de 
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leur tournée dans nos villes principales, ont été invités à un 
banquet que les ministres d'Angleterre donneront mercredi 


dans leër hôtel. 
. FRANCE. 
Panrs, 28 octobre. 
Une députatjon de la ville de Marseille a été admise, 


le “3, à l'audience du Rot, et.a présenté à S. M. une 


adressé qui finit par ces mots : 

+.La volonté paternelle de son loi rend à Marseille l'antique fran- 
c'ére de son port et de sou territnire ; et c'est le prince dont la 
v# faisoit en ce moment nos‘délices, que V. M. a voulu choisié 
p:ür nous annoncer le premier ret iaappréciable bienfuit. 

o Chargés; Sire , par le corps pt le cons-il muoicipal de cette ville 
de porter au pied du trône, au nom de l'universalité de nos cenei- 
toy2ns, l'hommage de l'immense rt profonde reconnoissance dont 
noms pénèlre caite faveur, comment pou rions-nous rendre des 
sentiens dont l'ardeur et l'éuergie sont au-dessus de toutes les 
exprissions À 

» C'est en voyent sortir de ses ruines une cité fidèle et dévonée ; 
c'est en la voyant surpasser , s'il est possible, en splendeur ét en 
prospérilé l'excès des calamités qui l'affligérent ps l'affreut 
it: rregnce de l'anarchie et de laiyrannie, que V.'M, recweilléra le 
prx le plus doux de tout le bien qu'elle nous fait, » 1 
Le Roi à répondu : « Ea rendant à la ville de Marseille 
la franchise dont elle avoit joui si long-temps, j'ai voulu 
À ba fois faire le bien du commerce mon Royaume , 
et récumpenser cette viile HiJèle Jes sentimens qui lui ont 
attiré tant de malheurs; mais , en choisissantimon 
pour Êlre mon organe dans cette circonstance, j'ai voulu 
aussi payer la dette que j'avois contraciée envers elle, 
par la manière dont je fus reçu dans ses murs ily a 
» quarante ‘ans. » 

hé même jour, les députés de Fontainebleau étant 
venus conjurer le Roi d'honorer de sa préserice une- ville 
pleine du souvenir des aïeux de S M, et où tout retrace 
encore leur grandeur et leurs bie:.faits, le Hot leur à dit : 
“ Je reçois avec plaisir l'expression des sentimens de ma 
» bonne ville de Fontainebleau : j'irai la visiter ÿ j'irai y 
» habiter le château de mes ancêtres ; comptez, en atten- 
n° da, sur mes soins etlr ma protection. » 

— Maname, duchesse d'Angoulême, a visité aujourd'hui 
la manufacture ile la Savonnerie, 

+ Le Ros a tenu aujourd'hui son consril. 

— MoxSiEUR est arrié le 24 de ce mois à Besançon , où 
depuis plusieurs jnurs les habitans faisoient à l'envi des prépa- 
ratifs pour le recevoir. S A. R. devoitrester trois jours au mi- 
lieu d'eux pour répondre à leurs vœux et à leur amour. Elle se 
proposoit ensuite d'aller visiter les bons paysans de Fouge- 
rolles ( village situe entre Luxeuil et Plombières , dans les 
Vosges) quil avoient si bien accueillie au mois de mars dernier, 
Euelfet, aussitôt qu'on eut appris dans ce village qu’un prince 
du sang royal de France venoit d'entrer en Franche-Comté, 
le maire , brave et estimable notaire, se mit en marche à la 
tête de toute la commune, et suus s'inquiéter des dangers 


! 
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VARIETÉS. 
da Coeverrion d'un grand Pécheur. où Lettre d'un Pénitent de 
tags à son confesseur (1)3 par l'auteur des Æemon/rances du 

Fartèrre. ; 

Tous Jes lecteurs ont déjà compris que ce grand Pécheur , c'est 
Buonaparte, ou si quelque chose les à empêchés de deviner si juste, 
c'est ce mot de conversion, qui parolt ne devoir jamais s'appliquer à 
un pécheur tel que lui. On désespere assez généralement de sou 
salut, -et on le croit destiné à mourir dans une impénitence finale, 
C'est donc une suppesition toul-à-fait invraisemblable de le repré- 
senter comme péaifent, repenlant, converliy mais on passe celte 
s:ppesition à l'auteur de cette brochure, parce qu'elle lui fournit un 
cadre sbon très neuf(quelcadre est trésineuf actuellement?) du woins 
mt om ein 


(1) Prix: 60 €., et 75 c, par la poste, À Paris, chez Petit, 
Palais oyal; et chez le Normantk, 


assez heureux pour une juste et ingénieuse safire. Il en a té aved 
assez de bonheur dins quelques pages gaies ét pijuantes de son léger 
opusculé ; mais quelque court qu'il sait, on y trouve cependant bien 
des longueurs ; plusieurs endroits sont vagues et languissans , ce qui 
est inexcusable quand ou n'écrit que-trente ou Itente-six pages ; il y 
en a mème de confus et d'embarrassés. Je crois en Svoir pénétré ia 
causé : peut-être la dirai-je, et peut-être ne la dirai-je point; el'e 
n'est pas très curieuse pour les lecteurs, et l'âutear' mie dispensera 
sùrement d'exposer mes fe sue uoi qu'il eu soit, je parlerai 
d'abord de ce qu'il ÿ a de plus agréable et de plus spirituel dans s4 
brôchure ; peut-être ne me restera=t-il pas d'espace pour le teste. 
Le grand Pécheur commence sa confession par Faveu de quelques 
eccadilles ; c'est l'usage : il s'accuse donc d'avoir follement prodisné 
es trésors de l'Etat pour payer de méchans. vers, de plates adula 
lions. « Îl y a telle ode , dit-il, telle rapsodie, et telle pièce de théâtre 
» qui n'ont jamais valu six francs de bon argent , et qui m'ont coûté 
» à moi, en présens et en pensions; plus de cinquante mille écus. 
» Je suis peut-être le seul homme de France qui t'ait pas oublié un 
» certain vaudeville intitulé /z Co/onne de Ro:bach ; la raison en est 
» loute simple, c'est qu'en fait de dépenses ridiculesret de libéralits 
» folles, il me rappelle ce’ que j'ai fait de plus fou dans ma vie. [lÿ 
»* a bien encore, quelque part, un couplet qui m'est resté confu 
» sément sur la couscjence, et qui m'a coûlé > ref le temps dix mille 
» francs de pension viagère, ce + ne représenmtoit heureusement qua. 
» cent mille francs de capital : il me souvient en gros que les deu# 
» tiers de ce couplet s'appliquoient au brave Dunois, et le reste À 
» moi; comme le brave Dunois étoit mert, jé payai pour tous deux. » 
Puisque le grand Pécheut a sur ce point la consciente si délicnte , il 
me semble qu'il aurait dû aussi se reprocher cruellement l'atgeut que 
lui coûta La description d'un bol masqué qu'il donna our Fuileries, 





qu'il avoit alors à courir, ils volèrent auprès du frère du 
Ror, pour lui effrir leurs cœurs et leurs bras. Mousieua, 
étonne d'abord de voir arriver à lui ane troupe de:paysans, 
envoya au-devant d'eux un de ses aides-de-camp. « Dites à 
» nntre prince. repondit le maire, que ce sont les Glèles 
» habians du villagr de Fougerolles qui viennent embrasser 
= ‘es genoux » À cette nouvelle, le prinre s'élance au mi- 
lieu de cs braves gens et les serre affectueurement dans ses 
bras, Le même jour , S. A. R. alla loger dans leur village, 
et leur promit en es quittant de venir les revoir bientôt. 
Monsieur n’a point oublié sa promesse, comme on 

pense bien : à sun arrivée à Besançon, il a écrit de 
sa propre main, au maire de Fougerolles, qu'il iroi 
déjeûner chez lui avec trois personnes de sa suile : « Je 
» desire aussi, a-t-il ajouté, que vous javitiez au déjeûner 
» quelques uns de ces chers Français qui, au mois demars, 
» vinrent avec vous à ma rencontre. » Ün ne peut se Égurer 
le bonheur qu'éprouvent les habitans de Fougerolles. À une 
eue en avant de leur village , ils ont dressé sur toutedà route 

s arcs de triomphe en verdure. C'est sous res arcs; qu'ils 
récevront et complimenteront Monst£eun. Que de Lirmes 
‘de joie vont couler de part ot d'autre dans. celte nouvelle 
enticvne, 

— Par omlonnance du 26 ortobre, S. M. à nommé cent 
soixontéeseize chevaliers de Saint-Louis. 

— Le ministre secrétaire d'Etat de la guerre, qui occu- 
Pot provisoirement, rue de Varennes, l'ancien hôtel affecté 
à la directisn de la guerre, lequel appartient à la famille de 
Rohan, a pris, lundi dernier, possession de l'hôtel qu‘habi- 
t0:t précédemment la mère de Ésnane. rue Sint-lomi- 
nique. Ce belédifice, conau'sous le nom d'hôtel de Brionne, 
est paré à neuf, et l'on y à fait des travaux qui le mettent 
en communication avec la maison Saiat-Jaseph ét hôtel 
d'Aisuillon, où sont réunis les bureaux de la guerre. 

2 M. l'abbé Cl 0, vicaire-général de Dijon, syant eu 
l'occasion d'exprimer à S. A. S. MK le prince Es: 
les sentimens et les ‘œux du clergé de Dijon, S. A. S. lui a 

” adressé La lettre suivante : 
| Passy, le 21 oct bre 1814. 
« Je suis bien reconnoissant, Monsieur, des souvenirs que la 
» Bou me conserve; je suis sensible aussi à l'expression que 
» vons leur avez donnée. 
. » J'aurois élé très latté de pouvoir actompagner Monsitur dans 
» son royage à Dijro, et d'offrir le premier à S. A. R. l'bornmage 
» des sentinens d amour et de Gdélité qui revivers dans le cœur des 
© æ Bourguis:ons pour le meilleur des Hois. 

» S'il ne n'est plus donné de revoir une province dont je m'honore 
» d'hvoir été le guuverne ir, je me tieadræ rapproché d'gle par 
» l'affection que je lui ai vuaée. a: | 

» Recevez) Monsieur, Tes remercimens que je vens dois, ainsi 
» qu'an Clergé de Dijon, et soyez assuré de l'estime et de la parfaite 
» con idéralion que j'ai pour vous. » : 

Signé L'ours-J'ssrx px Beua2ox. 





CHAMBRK DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
Séance du 28 octobre. 


La discussion est reprise sur les biens des émigrés en 
présence du ministre de intérieur. 

M. Vernsilh de Pairazeau croit qu'il n'y a pas liru à 
restituer la valeur des biens non vends, puisque rette 
valeur n'existe plus au pouvoir du gouvernment Certe 
valeur, employée à subvenir aux dépenses d'une guerre 
désastreuse contre toute l'Europe, a été engloutie danÿ le 


rhême gonffre nueftañt de -cnotribotinns , ord'ires ni 
extraordinaires, L partage, sur les biens cédes aux lospiers, 
‘à la caisse d'amortissement, etc., l'avis de piuseurs prés. 
upinans, et vote pour les smendemenus de M. Sartelon 
. Sylvestre de Sary : Dans le nombre des apinioas gs 
vous ant été présentées, je rema-que celles de MM. Sr. 
telon, Nouilles, Bouchard et Faget de Baure. Ces oraieun 
ont commencé par adhptet les améliorations qui ont 
faites à La loi par La commission . et je partage leur opinxs 
à cet égard : je la part aussi, 6 PrÈ s'éloignant & 
l'avis de La commission , ils ont vu dans les principes mème 
de la loi un motif d'en tirer des conséquences que la con- 
mistion n'avoit pas osé en lirer. 

Faut il one loi pour faire cesser les effets de la mn 
civile des émigrés? 11 en fau ‘ruit donc une aussi por 
faire cesser les eflets de ees lois de déportation qui a cru 
banni de la France tout ce qu'elle à de plus à sgoue « 
de plus cher; pour que les descendans de saint Lous, 
d'Henri IV, de Louis X1V, rentrasseut dans le seia de L 

atrie ! 
j Une main plas qu'humaine a déchiré le regisire de nu 
loisrévolutionnaires, ces monumens 'egarement ei d'erreur: 
nous ne devons pas même en conserver le souvenir ; & 
plaise à Dieu qu'elles se trouvent pour toujours arrache 
des pages de notre histoire ! 


M. T'uault de la Bouvrie : Si les émigrés rentrent dim 
la possrssion de leurs biens non vendus, ils d.ivent ses 
recouvrer les biens cédés sux hossires, res biens qui n'ont 
é'é donnés que provisoirement en remplacement. d'autres 
biens vendus par contravention à l'humunité. :.... Qu, 
Messieurs, je le répète, si j'étois assez malheureux pou 
être réduit à vivre dans on hôpital aux dépens de mlhes- 
reux propristaires dépouillés, je me traînerois zu cimeitn 
de ma parnisse, rt je demanderois à être enseveli vin; 
ou bien j'irois périr à la porte d'un haspice. 

Restinons tout ce qu'il est possible de rendre-s$as nuit 
aux droits acauis, et célebrons ensuite: dans une fête ps- 
blique , érigée avec économie, la réconciliation de tous 14 
Français | 

Ce discours et les nréced-ns seront imprimés. 

M. le général Destourne vnte aussi pee l'extension # 
la loi, et appel'e particulièrement la sollicitede du goevr- 
nement sur les fonctionnaires publics qui ont 1out perds à 
la révolution. 

M. B:irot : L'article 16 proposé par la commission, # 
les droits des crranriers des émigrés, à été précedé, din 
le rapport, de réflexions spécieusrs en faveur des émigrés 
et propres à donnes une fausse direction à nos motifs 

Je crois devoir prendre la parole pour rétablir les pre- 
cipes, et les opposer à 1outes Fes considéra'ions qui pos 
roient se produire avec plus d'avantage en faveur des crei 
ciers qu’en faveur des ém'grés. | 

Qusoil on à contracté une dette, on ne peat s'eo 
que par le paiement ou la rernise volontaire que fait le 
ciers c’est une erreur de croire que les émigrés peuvent 
excestés de rette règle ganérale. En vain dirat-on qu'à? 
tenu qu'à leurs créanciers de se faire liquider par l'Etat: # 
sait que ces remhoursemens étaient ilusoires ; le plus gra 
nombre des créanciers a :nréferé couri: krs chaures des et 
némens. Les biens rendus sont frappes des mêmes bp 
thèques que s'il n'y avoit eu ni seyuesire ni conliscalios. LA 












je ne sxis à l'otcasion de quelle fête : le poëte prétendit nous expliquer 
dans sa pièce, à nous, vil peuple. assis aus derniers rangs, les qua- 
drilles qu'avotent formés les princes et prinersies de celle auguste cour, 
ain que es courlisans des deux sexes; nous n'y entendinres rien : 
jamwis explication ne fut plus obscure ni mieux pajce; elle coûta 
quatre mille franes de pension qui furent donnés au moderne et 
flitteur Lycophron. Voill encori un capital de quarante mille francs 
heureusement emplosé ! | , 

Mis ce fut surlout à Poreasion de la naisiance du Æol-de Rome 
que La verve des Le redoubla d'ardeur, 0e les vers sè chulti- 
picrent, que les dons et les pensions se prodiguèrent. « Je m'étois 
w donné, dit le grand Pécheur, pour minitre des arts et dé la Litié- 
» ralure, ua bomme qui malheureusement n'étoit pas mimistre du 
» goût... Je me rappelle qu'un matin il entra dans mon cabinet, 
# suivi de deux grandes corbeilles d'odes, de porives et de chansons... 
» Je ne sais où Il ramassoit toules les drogues qu'il me faiseit acheter: 
» mais il abusoit indigmement de ma qualité d'étranger, pour me 
» tromper sur des choses dont il savoit bien que je ne connoissois 
» pas là valeur, -+ Peut-être ce ministre n'est-il pas si coupable ; 
peut-être m'aruil-ii pas autant de malice qu'on lui en me La 
on peut cheritaW'ement pens-r, en eflel, qu'il #'aéxsoit nullement 
de l'ignorance ebde la gsalilé d'etranger de Buonaparte, wais qu'il 
droit fort étranger lui-mème dans toutes les matières de goût, de 
Krteraiure et de poésie. 

Prudigise sinst follement, sons mesure, sans jusiise, sans goûf et 
sus raisun les revepus de PEiat » C'est assurément un grand tort: 
mais un tort bien plus grand encore , c'est de voler des particuliers 
pour subvrnir à res exli'awa penses; le Fnitcnl de muryue 

. eul encore ee tort-, ét ij paroit s'ra accuser over leauroup de 
componilion ; mais il s'en prend encore ici à ce mixiire qui, sous 





prétexte de faire fevivre Les siecles d' Auguste et de Lois XIF » 
vôil loujours avec une grosse cargaison d'odes et de chansons. + Coer 
» ma casselle se trouvoit un peu 2vanée, il me propusa, dit-il, 
» expédient que je goûtai fort : c'étoit de w'emparer de taut ke! 
» venu des journaux, pour le faire servir Je récompense sux poñat 
» de gratilications aux comédiens, el d'encouragement à la polé 
» chemin faisant. + | me semble gu'ici le Péuitent snianque de #1 
maire : ceux qui ont le plus proûté de l'inique spoljation des ft 
Priélaires de journaux , n'éloient point poëles que je sache, 4 
crois que ce n'est pas par leurs vets que sont le plus. 1 
lé monde : is n'éléient pas eomédiens non plus, où de mois à 
jouaient la comédie que sur les trélcaux qu'écvoit le maître 2% 
de lui, et sur lesquels ils me leur lai suit remplir que des rôtes à 
passifs, des rôles que par politesse je ne veux pas caractériser | 
uve expression plus propre _ us chaire. Pa POËtes du mains pi 
voirnt igaurer la source ou l'ou puisoit l'argent pensions 
leur accordoit si libiralement ; ah s ceux à qui pay dc mec esi 
ture le bien d'autrai, ne pouvoient en prétendre cause dignoneh 
oi inettre à l'abri , sous ahrun prétexte, leur délicatesse, si di 
tesse y a. Les remords dh spoliateur en donneront ils à ceux 45 À 
. ivisé la dépouiile : s 

ais pour un fran iel que Buoñaparte , c'était peu de probgf 
les trésors de l'Etat » i! prodiguoit aussi le sang des Etes, és] 
braves soldats: il s vil a sa folle simiiion et à vost 
esprit de roaquètes; les plus belles et les plus forsmi sé 
qu'oucun souver.in ait j:mais cues à sx dispodtion + it sen 1 
poreilrment: mais loujours fidése à sou habitude de s'encst 
peu en aceuqnt sui es autres, il eu rejette là faute , de els 
partie, sur Î-5 demandes dout ePob:uft de toutes parts, 5% 
déuiapches œuitisiiées dont il ae pouvait se débarfamser que ff 


rte. en. juiussance des nouveaux 


propriétaire réintégré peut-A se dispenser de payer ua | 


. obole à ses anciens serviteurs ou fournisseurs, 


taus ses 
créanciers de bonne foi ? 

Nous avons un exemple pour nous diriger. Le Rot, par 
erdonnanre du 7 octobre, a rendu tous leurs bivns à à6° le 
$° d'Orléans et à Mile d'Orléans s3 sœur ; mais l'icntôt 
il a craintune fausse interprétation. Un avis, inséré sans 
doute pur ordre daus le Monéleur et dons tous les journaux, 
annonce que cet arle de libéralité n'aflecte en aucune ma- 
nière les dro 1s des créanciers de la succession du duc d'Or- 
Fans leur père. 


L'article additionnel serait dangereux, surtout après ces : 


éloquens plaid yers qui l'ont précédé ou suivi, et qui ne 
laissent aucun doute sur le sens qu'on y attathe. 

Je vote pour l'adoptiun pure et simple de la lai, et le 
rejet de tous les amendemens sans distinction. — linpression 
du discours. 

M. le lieutenant-général De:fourneaux parle en faveur 
des braves qui, après avoir versé leur sang pour la gloire et 
la défense de là patrie, ont obtenu pour unique récom= 
pense des éctions sur les canaux. Je demande, dit-it, 
que l'article relatif à cet objet reçoive sa pleine et entière 
exécution jusqu'a l’époque où les donataires dès actions 
auront reçu du gouvernement la même valeur que celle des 
actions. ni | 

M. Blanquart de Bailleul : Le préopinant à m:l entendu 
les opinions émises à cette tribune (1). Ceux qui vnt eté dans 
le sens le plus favorable à la restitution ds boss des émi- 
grés, n’ont jamais entendu que les donetions F.ites par le 
gouvernement dussent êire annulées : elles seront nèc: ssai- 
rement remplacées par des valeurs équivalentes. 

L'orateur justifie l'ordonnance du 21 août, qui a annulé 
toutes les listes des émigrés : le gouvernement a fait en 
masse ce que la législation exista .te lui donncit te droit de 
faire partieilement La commission a poussé |; jrrévoyance 
trop lon, lorsqu'elle à pensé que , sans une disposition 
précise et Lormelle la mort civile ne seroit poiut abolie. 

- Je demande aussi, comme M. Boirot, la question préa- 
Jable sur l’article additionnel relatif aux dettes «les émigrés. 
Ne nous laissons pas entraîner par une équité toujours 
trompeuse, qui nous conduiroit à d'innombrables injus- 
tiers; 

M. Tanneguy-Leveneur : J'ai cru observer une lacune 
daos le projet de loi. On n'a pas songe à fixer l'époque de 
la cœssarion de la possession ei jouissance du gouvernement 
pour les biens rrstitués, Je demande que l'époque de l'en- 
propriétaires s it fixee 
expressément, Je demande aussi que la réintegretion né 
donne lieu à aucun droit d'enregistrement. | 


M. 1'esriles pense que les Liens cédés aux hospices ne. 


peureut être rendus; ce sont ds propriétés particulières, 
et, come telles, déclarées invi lables par la charte cons- 
tiutionnelle : elles sont devenues le patrimoine des pauvres. 
Je ve pour le prejet, sauf le restitution des-Liens cédes à 
la caisse d'amortissement, et j'appuie sur tout le resie la 
question prealable proposée par M. Boirot. 

Mile marquis de Fourquevaut est d'avis de rendre tout 





{1} Î n'est peut-être pas inutile de faire obs-rser que voici la pre- 
Miere lois où 4 dans Le cours d'uge discussion, un osatcur réfyte im- 
Médistement Popioion de celui qui l'a précédé à la tribune. Voilà ua 
avantage intontesiable des discours émprovisés. : 





« 


ce qui est dans les maios do gouvernement. On donners par 
te moyen. aux acquéreurs de hiçns nationaux une sécurité 
plus grande. L'urateur propose, par amendement, de faire, 
d'ici au 1° juillet 4815, dans chaque département le relevé 
de tous les biens vendus à des tirs. Le capital de chacun 


| sera évalué d'après les cotes d'imposition, et les intértis à 


par par Le Trésor public servnt fixés dans le : udget de 
1816 | 

M Braumont : C'est avec regret que j'ai vu la c: mmi.sion 
centrée resserrer plutôt qu'éténdre les bieufits de la lo: 
proposée, RenJons dans toute sa plénitude justice à l'hono- 
rable infortune. ; 

L'utsteur appuie les amendemens de MM. Sartelon, 
Bonchard, etc. 

! Tous les orateurs inscrits ayant parlé, il ne reste p'us 
qu’à entendre M. le rapparteur. 

M. Dupont demande que la stance soit remise à landi, et 
que le ministre des faances suit invité à s'expliquer sur 
plusieurs fa ts. 

M. Pervinquières : Je desire aussi que le ministre soit 
‘entendu. liasieurs des ohinans ont avancé légèrement qu'en 
rendaut les biens cédes à la caisse d'amortissement, on ne 
préjudicweroit puiat aux droits des tiers, On s'est appuyé, 
à cet égard, d'une opinion du ministre des finsucrs. Je 
trouve , au contraire, dans Le budget que la caisse d'am r- 
tissemeut est iadé; .eudante. 

M. Sartelon : Le preopinant a sans doute en vue ce que 
J'ai dit dans mon opiaion.. 

Plusieurs voix : Non, non! 

Le président : Le ministre des finances est un des ministres 
du Rot qui ont présenté la loi. S'il avoit cru devoir prendre 
part à la discussion, il y auroit a:sisié. 

M Blanquart de Bailleul ; La Charte dit que Res ministres 

atleront dans la Chambre des Députés quand bon leur 
semblera. Vous n'êtes pas en droit de décider si un min.sire 
sera ou non entendu. ( Murmures.) | 
On demande la question préalable ; elle est mise aux voix 
et rejetée. 
* M. Dumolard : Il est nécessaire d'entendre le ministre, 
non seulement sur la caisse d'amortissement, mais sur les 
rentes constitdèes. Cetie question est ès impurtante. {} 
faut rendre justice aux malheureux émigrés avec la pru- 
dence et la mesure convenables. 

* La Chanbre décide que le ministre sefa invité à assister 
à la séance de lundi. ee - 

, A. Sylvestre de Sacy, rapporteur de l'ancienne com- 
mission sur la liste civile , donne lecture de La loi presentée 
arant-hier par les ministres 

‘On pose à l'appel nominal et au scrutin. La loi est 
edopice à la majorité de 185 votans contre quabe, sur 
18g suffrages. En voici le texte : 

* LOUIS, par la grâce de Dieu , etc. 

La Chambre des dépulés de nos gépartemens nous ayant adçessé , 
au sujet de la liste civile et de la dütation de la couronne , une offre 
à laquelle les pairs de noire royaume se sont empressés de concourir, 
nous avons élé vivement sensible à cette démarche, et c'est avec la 

lus catière conance que nous agréons la demande qui nous est 
aire par les deux Chambres, de proposer sur cet objet une loi cen= 
forme aux vues que leur attachement à noire personne et à La majesté 
du trône leur a inspirées. | 

À ces sauses , nous avons ordonné et ordonnons que le projet de 


loi dont la teneur suit soit présenté à la Chambre des dépulés par 
le ministre de noire maison. 


PS 





guerre : « Toutes les familles patriciennes, dit-il, me demandoient 
» des grades militaires pour leurs enfans, et «//es n'avaient de repos 
» que quand je les avois fuit tuer. Les lieutenans vouloient avoir les 
» épauletles de leurs capitaines, et les capitaines celles. de leurs 
» tulonels; ceux-ci souhaïtoient mille morts à lous les généraux : les 
» botlets ne porioient pas assez loin. » Le grand Pécheur ne veul 
donc prendre à sæ charge, dans ces effroyables boucheries qu'il 
organisoit chaque à Lerig extrémité de ‘'surope jusqu'à l'autre, 
que les deux cent mille conserits qu'il lui falloit pour chaque nouvelle 
LE! il avoue que ceux là na demändoient puint la guerre, et 
qe oicnt_même si peu euflammés par les magnifiquis perspec- 
tives de La glotre, que, dans La compagne de Russie, on ne pouvoil 
Jamais leur faire comprendre pourgæoi ils étoient la. Comme parmi 
vous il y en à beaucoup qui ne l'ont pas mieux compris, il veut nous 
l'expliquer ainsi qu'au révérend père son confesseur , el son expli- 
@tion est d'autant plus piaisante qu'elle à un foad de vérité. Je vais 
rapporter lexiuellement : « Ne croyez pas, mon révérend pere, 
+ ditik, que celte fameuse guerre ait té déclarée says rime ni raison, 
* comme on l'a ndu. 

” Le fait est que le sucre étoit fort cher, et qu'en France on le 
» payoit six francs la livre, tandis qu'en Russie 1! ne se vendoit que 
» Irois francs. Cela venoit de ce que l'empereur Alexa s'éloit 
» un relâché sur le système continental que je Lai mvois fait 
» adopter. Or, n'était-il à craindre que sun sucre me truuvât 
* moyen de Glirer vers le lili, et qu'on ne viuk à s'en précurer ai 
» France à raison de quatre francs la livre? Si donc je or 
2 alé au-devant de ce amatheur avec une armée de cinq cent malle 
»* hommes, vu auroë probablement vu ie pris du sucre baiser du 
» deux francs lo livre, qu aurait LE une chose dénjorsble et aus 


» vie cabniité, bb Leg ! il y avoit pouriuai des “ptits bornés qui 


»* ne comprenoient pas cela ! [l y a mème des mires qui m'en senlent 
» encore d'avoir fait tuer leurs enfans pour maintenir le sucre à six 
æ francs la livre, et qui, au risque de ne le plus payer que eg 
» francs, auroient mieux aimé garder leur (ls à la maison. El y à 
» vraiment des gens hien difficiles à contenter ! » . us 

Je duute que le révérend pere qui reçoit cette coafession soit bien 
conient des dispositions de son péuiieut, et qu'il lui donne l'abse- 
Jutron de ses fautes. Eu efut, ce grand Péclieur ne convient pas de 

plus grands torts ; il atténue laut qu'il pétt ceux dout il convient, 
AT rejette sur les auires. Eufa : lorsqu'il s'accuse plus franche- 
ment, il assure plus franchement encore qu'il lui est impossible de 
se corriger. « Je serois à recommencer, dit-il, que mon caractère 
‘« l'emporteroit toujours: je me mequerois du Corps Législatif comins 
»* je mr'eu suis moqué l'année derniere ; je refuserois tous les traités 
» de paix et tuus les avantages que j'ai refusés l'année deraière ; je 
» m'obslineruis à rester en Saxe , comme l'année dernière ; je ferois 
rir quatre cent mille hommes, sins molif et sans profit, comme 
Faute derniere; je menacerois toûtes les puissances , je manyer vis 
trois comcriptious, je ruiuerois mes fnances, je nie remettrois 
toute l'Eurupe sur les bras, et enfin je junerois mon va tout, 
comme lPannée dernière : cela tient à mon ohatination et à mon 
» invincible opiniâtreté, » 

Rien, assurément, dans toute la brochure , n'est mieux dit, n'est plus 
juste ni plus conforme au caractère de Buonaparte ; pourquoi donc 
ed de la brochure lui fait-ilrontredire vo pages plis bas 
ce truit distipetii de son indomptable waturel ? rquei lui fa 1-ii dire 
si faussement que si éfoit à recommencer, Ï de chuisiruit plus pour 
remplir lus places les hormines qui n'avaient d'autre titre que ce q ; on 
sppeloit Le devousmet personnel, C'est-à-dire unenveur'e ebéisance 
aux volontés bysnugs où présumés , aux smuitidies signes du tyran 


TITRE Her. — srerton reve, . 

Art. rev, Il sera payé annuellement , par le trésor royal, une 
souine da vingt-ciag qilävus pour la dépense du Roi et de sa Mai- 
son civile. 

2. Celle somrhe sera versée chaque anwréc entre les mains de Ja 
peronde que le Roi aura conimise à cet effet, em doure psiemens 
égaux, qui se feront de mois en rmuis, sans que lesdits paiemens puis- 
seut, sous aucun préexle, être anticipés où retardés. 

Le Louvre et les Tuileries sont destinés à l'habitation du Roi. 
Lo Roi juuira également de tous les Lâtinens adjacens cwployés ac 
tuellé-ent à son service. 

Les palais; bâtimens , emplacemens , terres prés, rorps de fer- 
anrs ; bms et forèls composant le domaine de Versailles » Marly, 
“Saint-Cloud » Meudon, Saint - Germain-en-Laye ; Bombouillet, 
copine * Fontainebleau et autres palais et duimaines , tels qu'ils 
sont désignés dans La loi du ver juin 790, et les sénalus - consultes 
des 30 janvier 1910, 12° mai 1812 et 1 ÿ avril 1843, ainsi que la Mon- 
nait dés imédailles, l'hôtel de Valeutinois , rue de Varennes ; l'hôtel 
du Châtelet, rue de Grenelle, faubourg. Saint-Germain : un hôtel 
sis place Venddine , ne 9 ; l'hôtel des Menus, rue Bergere ; le Garde- 

leuble placé dans les bâtimens du couvent de l'tssomption ; le ma- 
re matrbres de Chaillot, inst que le chäwau et domaine de 

illiers et le clos Toutain, furmeront la dotation de La couronne 
sous la réserve des droits des snciens prupriélaires , dans le cas sd 


uelques-uns des biens ci-dessus désignés seroient susceptibles de res" 


tilulion. 

Hiera fait aux frais de l'Etat unie nèmenclature exacte , et dressé 
des plans des palais, châteaux , bois ; fordlset autres immeubles af- 
fectés à la dotation de la couronne par les lois ci-dessus relatées, Les 
états et plans susdits seront transinis en double à la Chambre des 
pairs et à celle des députés. 

La couronne demeure chargée de meubler , entretenir et réparer 
les palais, maisonset bidns qui lui sont aflectés. 

4. Les diamans, perles, pierreries , statues, lableaux, pierres 
gravées el autres monumens des arts , ainsi que les bibliothèques et 
musées qui se trouvent soit dans les palais du Hoi « soit dans le garde- 
meuble , font partie de la dotation de [a couronne. 

L'inventsire en sera dressé et transmis en double à la chambre des 
“pairs el à celle des députés. 

Dans de ‘eas où par La suite des statues , tableaux ou autres effets 
ps serajent scquis aux frais de l'Etat, et placés dans les pa- 

iset musées royaux, ces objets devicadront des-lors partie dr la 
dotation de la couroane , et serout ajoutés à l'inventaire dont il vient 


d'être parlé, 
6. Les manufactures royales de Sèvres, des Gobelins , de la Sa- 


vonnerie et de Beauvais continueront d'appartenir à La couronne et. 


d'ètre entrelenues aux frais de la listé civile. 

6. Tous les domaines et revenus nou compris dans Îles articles 
pare font partie du domaine de l'Etat; sans déroger toutefois 

l'ordonnance du 3 juin concernant la dotation du Sénat at des 
sénaloréries, l'ofiéetation des fonds provenant de celte doiation et 
leur administration, sauf à pourvoir par une loi aux dispositions 
ultérieures que pourroit exiger l'exéculion de ladite ordonnance: 

7 Confymément à l'article 23 de la charte constitutionnielle , la 
présente listé civile est fixée pour tout le règne du Roi. ‘ 

8 Il sera payé par le trésor royal, pour la présente année 1814, 
une somme de quisse millions cinq ceut dix wnille francs pour a 
dépense da Roi et de sa maison rivile, 

e paiemegl en sera fait conformément à ce qui est prescrit par 
l'article 2 | 
Sectiun 11. = Dé la'consérvation des biens qui forment la dofotien 
we la couronne. 
Les biens qui forment la datation de la couronne sont inalié- 
les , imprescriptibles , sauf ceux qui, provenant de confisalions, 
aurnient ête réunis aux domaines de L'État , et dont la restitution 
seroit ordpnrrée par une loi. 


10 Ces biens né pruveut être engagés ni grevés d'hypothèques on 


d'autres charges. 
‘sr. L'échange des immeubles-affeciés à la dotalion de la couronne 
me peut avoir lieu qu'en vertu d'ane loi. | | 
1a Les biens qui forment la dotation de la couronne ne suppor- 
tent pas les contributions publiques. 
13. Les biens de la couronne. ne sont jamais grevés des dettés du 
_ décédé , nou plus que des pensions qu'il pourrait avoir acçor- 
ées. 


Section ut. = De l'administration des biens qui formeri le dois 


de la couronne, 


14. Les biens de la couronne sont régis par le ministre de L msi. 
son du Roi, ou sous ses ordres, par un imendant. Le ministre de 
l'intepdant par lui commis, éxerce les actions judiciaires du lo: 
<i c'est contre lui que toutes les aclions , à le-cLarge du Roi, soû 
dirigées, et les jugemens pronontés, Néanmoins, conforméme 19 
Code de procédure civile , les assignations lui sont donnéesen lame. 
sonne des procureurs du Roï et procureurs-généraux , lesquel, me 
ront tenus de plaider et défendre les causes du Roï, soit dun: ds 
iribuuaux , suit dans les cours. 

15. Les domaines productifs affectés à la dotation de {2 couronss 
peuvent être alfermés, sans que néanmoins la durée des baux 
excéder le lems déterminé par les articles 595, 1429 , 13)9 ei 1 
du Code civif, à moins qu'un bail emphytéotique n'ait éié auors 
par une loi. 

16. Les bois et forêts, faisant partie de la dotation de |: cc. 
ronue , sont exploités conformément aux luis el réglemens concer- 
nant | administration forestière. 

u7. Les pensions de retraile accordées pour service dans Li mes 
civile du Hoi, ne subsisteront après son décès qu'autant qu'elles 


‘ront été étublies sûr un londs formé à cet effet , par une icienue vtr 


le traitement des empluyés , auquel cas ce fond. sera placé soes l'a. 
mivistration etlu responsabilité du ministre de La mauoo du Bai, à 
ne pourra recevoir d'autre affectation. | 


TITRE 11. — es domaines privés du oi. 


18. Le Roi peut acquérir des domaines privés par toutes les vs 
que reconnoit le Code civil et suivant les formes qu'il établit 

19. Ces domaines supportent toutes les charges de la propre, 
toutes les contributions et charges publiques , des les aiéaesqre- 
portions que les biens des particuliers. 

20. Les biens particuliers du prince qui parvient au trône, est 
de plein droit et à l'instant mème réunis au domaine de l'Elt; «à 
l'effet de sette réunion est perpétuelle et irrévôcable. 

at. Les domaines privés, possédés ou acquis par le Roi à litre se 
gulier , etnon en vertu du droit de’ la couronne, sont et demeure 
pendant sa vie à sa libre disposition ; mais s'il vient à décèder 9 
en avoir disposé , ils sont réunis de plei droit au domaine de l'E 

2», Dans la disposition que le koi peut faire de 55 dompisn 
privés, il n'est lié par aucuné des prohibitions du Code avil 

TITRE LL — Déspasilien relatives à la dofation des princes tu 
Jonille rôrale. 

23. Il sera payé annuellement pat le trésor royal üne some de 
huit millions pour les pririces et princesses’ de la famille royale por 
leur tenir lieu d'apanage. Le paiement de bidite somme de let 
millions sera fait coufurméinent à ce qui est prescrit pas l'artx : 
Le Roi en fera la répartition. ” 

La présente fixation ne pourra éprouver de changement qu'a 
qu'il en surviendroit dans le nombre des membrès de Là fais 
royale , auquel cas il y sera pourvu par une loi. | 

24 ll sera payé le trésor royal , pour la présente anaée , 1 
somme de quaire millions pour la dotation de La lamille reyake le 
paiement et là répartition en seront faits conformémeut à ce quié 
prescrit par les articles à et 23. 

Donné aux Tuileries le 24° joûr du mois: d'octobre, de l'as à 
grâce 1814, et de note regne le 20%. + figer LOUIS 

Il n'y aura pas demain de séance; mais réunion dass 
bureaux à mu. 

Erratum. — Dans la sésnce d'hier, il faut rectiSer ainsi la sickes 
propusition de M. Olivier, où uve ligné avoit é'é ombe : 

« Les contestitions entre ls ém'grés et leurs créancier #08 
soumi es à des arbitres; ceux-ci s-ront tenus de prononcer Gant 
amiubles compositeurs, etc. » 
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Cours p8 LA Bounass. — Du 28 octobre. 
5 p' 100 cons. , jouiss. du 22 sept. 1814. — 73f 754 por x 
736 65e Goc Gñc 75r. 
Idem Jouiss. du 22 mars 1815. — 7of 5ce. | 
Act. de la BB. de Fr., Jouiss. du at julien r18af 50e nil 





Al est bien probable que ce seroit toujours la cundilion premiere de 
ses choix el de ses preférences: mais ce qu'il y a de curieux, ce sont 
les motifs d'après lesquels il changeroït de eonduite, s'il faut en croire 
l'auteur de la brochure. Voici én effet Le singulier langage qu'il lui fait 
tenie: « Je vois que jai.£té dupe de ma fatuité; Ta plupart de cux 
x que je me plaisois à considérer comme des dépendantes de 10a per- 
» sonne, el de sigaples instrumens de momserrice, sprerlenrient, en 
n réalité, écaucowp plus à la France qu'à mai: dans le fond de leur 
» peniée , ils me séparoient d'elle ; é'xfoif elle qu'ils servaient ÿ qu'ils 
» préféroieat, qu'ils voyaient partout, et landis que je les éroynis 
» obligés à la sacrifier pour mi, ils se croyoi-nt obligés à me sacri- 
» fier pour.elle. Voilà ce qui.explique pourque ils se retrouvent en 
» pied detous côl-s. » Parle ce qui explique ! singulière expression 
vraiment ! On voit qu'elle a été imuaginée par un écrivain qui veut 
bien sacrifier l'homme qui est tombé, mais qui n'est pas fâché de 
flattér les autres! Quant à nous qui ne voulons flalter personne, 
nous lai dirons que sou explication n'explique absolument rien, et 
c'est tout ce que nous en pouvons dire de plis poli 
L'esprit qui a diclé ce parigraphe en a iuspiré quelques autres qui 
ne sont pas moins déplacés, Mais c'est tout ce que je veux en dire, 
rs mieux terminer cel extrait par une petite anecdote que veut 
ien nous rarooter Buonap-rte, et par laquelle il prétend prouver 
que l'ambition éloit héréditaire dans $ file, que c'étoit un vice 
ou une qualité de sang qu'il tencit de ses pères, el que d'apres cela 
il ne pouvoit pæ s'empécher de bunleverser le monde 1] nous raconte 
donc que son père , fils, ie crois, d'un procureur d'A jaccio, avoit été 
envoyé dans une ville d'Ilalie pour y faire ses Fludés. 4 son retour; 
les babitons de l'ile fnrent fort élonnés de le voir grriver avec un 
æabrivlet deux Jaquais et un coureur Le grind-pere se récris fort 
sur ce luxe jusque IL 


iuconau à la famille ; il représeuls qu'un ca+ 


briolet éloit fort inutile. dans une ile où il ÿ avoit à peine une érni- 
lieue de route où L'on pôt le hasorder-: toutes les représentatis: 


: furent inutiles: on fut obligé d'user de violence; on chassa le re 


reur et Les deux laquai ; on fit disparaitre Le cabriolet. M. Buce” 
arte le père en fut malade de chagrin, el'crut quil en mourel 
Quinse ans après une roulé fut construite d'Ajaccio à-Bato la 
premiére fois | pe M. Bonaparte y pasa , il se soûrint de laps 
reil de luxe qu'il avoit déployé à senretour d'Italie, de ce cbrod 
suriout qui pourroit actuellement rouler superkement sur celte be! 
route ; des larmes inondèrent son visage, et il s'écris : #0 
» Dieu ! que la fortune est bizarre ! quand ÿavois wa cabro't i 
» n'y avoit pas dé route dans cèite Île maudite ; à présent q®®! ! 
*-une roule, je n'ai pas de rabriolet ! » Il est certais que Le hl 0" 
tel homme devoit être roi de France, et ne pouvoii mème pui 1e 
sonnablement borner là son ambition. " a. 





er 


La Terreur ef les Terroristés . philippiques contre les 
horreurs de la révolution de 1789, jusqu'at réane du def" 
éd qui n'a pu être imprimé pendant les diverses comm" 
d'la liberté de lavrecse ; par L. P, Rerenger, ancien censeur T7 
professeur émérite d'éloquence , ete. etc. : Broch. ia-8°. À Li®: 
chet Pelzin. port du Temple, n.3% : 

Les quatre philipriques dont sé compnée cet où , 
tableaux très énérgiques des horreurs révolutionnaires :mat 


sant # ve 
[he] ere 


Lens k c - M ot 
ilion n'a pas été seulement lerritriièt isanglante , elle à ék 5277 


aussi ridicule el grotesque, el M. Berénger a it des ii 

vnsänéé:, comme les crimes odieux le celte funeste épaque © 7 

varier avec beaucoup d'art son ton ét ses couleurs selon ls "7 

de ces péiuturet : il pourtoit avoir is pour érigraphe à so dr 
* Æl qouaian rarisnt morki, pariabinas ares. 


DIMANCIIE 3o OCTOBRE 1814: 


ETATS-UNIS D'AMFRIQUE. 
Boston, 24 septembre. 


Le e du président à l'assemblée extraordinaire du 
m'avoit pas élé reçu à New-Yorkle at au soir, d'où l'on peut 
conclure qu'il n'avoit pas été envoyé le 20. Nous le recevrons pro- 
bablerment aujourd'hui. 

Nos journaux ne contiennent rien d'important, La flotte anglaise 
dans la Chesspeske étoit, au départ des dernicres nouvelles, près 
de l'ile de Poplar, à 30 milles d'Annapolis. Une frégaie étoit 
mouillée à l'entrée de ln Deliware, et une autre à l'entrée de la baie. 


ALLEMAGNE, 
Vienne ( Autriche), 19 octobre = 


"A Ta grande fète donnée hier au Prater, S. M. l'E 

pereur d'Autriche porta Les toasts suivans : 

A la sanié de mes auqustes hôtes et omis. ' 

Remercimens à ma brave armée et à ses chefs. 

Femercimens aux braves armées alliées. | 

Au 18 oclpfire. Puisse le souvenir de celte glorieuse journée 
passer, avec une paix durable, à la postéuté la plus reculte ! 

Aa milieu de ces fêtes, par lesquelles on a embelli le 
séjour des monarques dans cette capitale, les ministres 1ra- 
vaïllent sans relâche à établir sur des bases solides la pros- 


périté de sen, ra et la tranquillité de l'Europe. Les . 
ière 


conférences particulières se tiennent presque tous les jours, 
et il y règne la plus grande harmonie. Déjà, à ce qu'on 
assure, l'on est en d'accord pour ce qui con- 
cerne la Bavière, 1l est certain que l'électeur d'Hanovre 
prendra le titre de Roi, et que l'électeur de Hesse aura 
celui de grand-duc. 11 n'y à rien encore de décidé sur le 
gouvernement général de l'Allemagne ; deux systèmes diffé- 
rens sont mis en délibération: l'un consiste à rétablir la 
dignité impériale dans la maison d'Autriche, et l'autre à 
former entre tous les Etats allemands une confédération mi- 
litaire dont les directeurs seroicnt nommés tour à tour. 

Les grandes que:tions relatisement à la Pologne £#t à la 
Saxe sont également indécises. On parle avec éloges d'un 
Mémoire que lord Casilereagh à remis relativement à la 
Pologne. Quant à la Saxe, il paroît que l’Autriche, la 
France et la Bavière s'intéressent vivement pour La conserver 
à son souverain. 


M. le docteur Gries, syndic de la ville de Hambourg, et . 


député au congrès de Vienne, a eu une assez longue audience 
do roi de Danemarck. S. M. lui à dit, entr'autres choses, 
qu'elle savoit très bien que les Hambourgeois se plaignoient 
d'elle ; mais que, dans La situation où se trouvaient les 
aliaires l'année dernière, elle n'aroit pu agir autgement 


qu'elle n'avoit fait ; que d’ailleurs, le triste sort de Ham- 


bourg avoit profondement he son cœur; qu'elle avoit 
écrit elle-même à l'empereur Napoléon, pour le conjurer 
de rappeler le maréchal Davoust, attendu qu'il n’étoit rien 
moius qu'agréable aux habitans, etc. etc, 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 


Dimanche. 30 Octubre 1814. 
ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
La Caoraranr, les \oces de Gunache. 
M. Prévost continuera ses débuts par le rôl: du Pacha. 
Mile Fliéger débutera par un pas de deux dans les deux pièces. 
TUXATRE FRANÇAIS. : , 
dohigénie en Alide. les P'aileurs. 
TOÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
La reprise de 47 des Chaiumeaux. Jean de Paris. 
TNFATRE DE L'OLEON. 
. Lo Grande Ville, Henri IV el le Laboureur, les Précieuses ridicules. 
THRATRR DO VAUDEVILLE. 
Za Belle aux Bois dormant, Gaspard . la Route de Paris. 
TNEATAR PITTORESQUE ÊT MECANIQUE 
Ce spectacle est continué par les Elèves de M: Pierre. 
CABINET DE PHYSIQUE ET DE FANTASMAGORIE LE D, LEBAETON. 
Les séances nul lieu les dimanche, mercredi et sed edi 
TIVOLI D'HIVER . rwe el {hédtre de la Victoire. 
Fète, Pal, physique amusante, danse de corde , tours d'adresse, 
lcinqus ( ci-devant Elysée), rue Saint- Hosore, a°. gr. 
Fête.,et Bal. L'orchesire sera conduit par M, Philippe, 
L WAUXHALL D'ÊTE. éoulrvard Saint-Martin, 
B:1champétre. M. Colinet fils erécutera les soios des contredaffses, 
SALON LES BEDOUTES, rue de Grenelle Satnt- Honoré. 
Grand Bal purée. . 
WAUXHALL FRANÇAIS, quai Voltaire , n°, 15, 
Bal les dimanches, lundis rt jeudis. 
BAL TARARE, veille tue du Temple, n°, 5x, 
Bal por une uuuvelle sdminlstre den, ; . 
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PO LITIQUES ET LITTÉRAIRES:- 


-nout remplacer le leu g 





Hambowg, ar octobre. 


_ M. le chevalier du Rist, autrefois chargé d'affaires du 
Danemarck à Hambourg, se rend à Paris avec une mission 
particulière de son souverain pour S. M. le roi de France. 

Toute la bourgeoisie s'est assemblée hier pour délibérar 
sur les deux questions suivantes qui lui ent été soumises par 
le sénat : 

: Première question. « Les juifs seront-ils admis à l'exercica 
des iroits civils, comme les diverses communions chré- 
tieanes, et pourront-ils habiter indistinctement tous les 
quartiers de la ville ? » — L'assemblée a répoadu négative 
ment, et a demandé que les anciens règlemens qui con- 
cernent les juifs fussent remis en vigueur, comme ils l'étoient 
avant :810, 

Deuxième question. a Les cathaliques, les réformés et les 
menonistes seront-ils éligibles à toutes les places, comme 
les protestans de la confession'd’Augsbourg? »— La réponse 
a été affirmative. Néanmoins, on a décidé que les seuls pro- 
tesigns de la confession d'Augsbourg pourroient , suivant 
les anciens usages, entrer au sénat et dans le collége des 
anciens. 

Les_intéressés n’approuvent pas, comme on le pense, 
cette résolution, Ils viennent d'en referer au congrès de 


Vienne. 
BELGIQUE. 
- Bruxelles, 26 och6re. 


_ Une feuille hollandaise nous apprend que l'Angleterre va 
augmenter ses forces dans la Belgique de 12,000 hommet, 
ayant.lous fait partie de l'armée anglaise d'Espagne. 


GRANDE-BRETAGNE, 
| Londres, 24 vctubre. 
L'honorable major: général Pokeuhum , ci-devamt génécl de 


l'armée anglaise dans la péninsule, où il s'est distingué, est désigné 
Liéral Ross dans le comniandement d'une 
nôtre wrimée Zn à rmérique, Î est frère du comie Longlorà, 

et beau-frère du duc de Wellington. Re 
indisposé depuis quelques 


Mgr. le duc de Sussex est grärement 

urs. 5, 

Lord Hill a reçu ordre de sé rendre à Londres, d'où l'on conjec- 
ture que S. S. se rendra en Amérique. - 

On assure que lord Moira a envoi au gouvernement Le projet 
d'une expédition considérable, qui exigeroit 20,000 hommes de plus 


.daus les ludes orientales, et dès lors une dépense cousidérable. 


Le brick l'£Æspiegle , qui étoit arrisé des Saintes à la Jamaïque, 
avoit rapporté qu'a sou départ, l'amiral Durham éioit ocrupé à isire 
enlever l'artillerie et les munitions de la Martinique et de la Gua- 
deloupe, préalablement à la rewise de ces iles à la France. 


Suivant une lettre d'Halifax, datée du 28 septembre, le purs dont 
les forces de S. M. ont pris possession sur la rive orientale du Pe- 
nobscot, est très étendu, mais peu populeux. D'aprés un recensement 
fait en 1810 par les Américains, ces distrrets ne contenoi-nt que 
24,289 habitans, et leur territoire comprenait plusieurs miilions 
d'acres, estimés à un sheling seulement chacun, La propriété en est 


THEATRE DES VARIETÉS. 
Première représentation du Tribunni des Ferames, vaudeville 
. en un atte, par M. Dymersan. 


Je’regarde les pièces du Vaudeville et celles des Variétés, comparées 
aux ouvrages des grands théâlres, comine ces petits tableaux, comme 
Es bambochades qui, dans la galerie du Musée, délassent les yeux 

de l'admiration qn'inspirent là vue et l'étude des chefs-d'œnvre de 

(Raphaël, de le Sueur et de Rubens. Personne sans doute ne pense 
à ineltre une Kermesse de Teyiers ou un Ménage de Gérard- 
Dow à côté de la Transfiguration ou de la Descente de croix ; 
mis enfin ces compositions grotesques ou naïves ne sont pas sans 
prix : élles ont, dans un genre moins relevé , le mérite de limitation ; 
elles plaisent par le fini des détails, par l'expression de mœurs plai- 
saptés ou grossières, par le souvenir qu'elles nous relracent des 
scènes les plus ordinaires de la vie commune, On n'y cherche pas des 
conceptions sublimes; mais on y exige de l'esprit ,çjune touche fine 
et délicate, un coloris naturel et frais; et quand ces qualités y sont 
réunies, les amateurs les plus difficiles ve dédaignent pas de s'yarrêter, 
et de leur accorder un sourire d'approbation. 

Supposons au contraire qu'on leur présente un des tableaux de ce 
genre où ils ne trouvent, ni invention ni-vérité, où les figures gri- 
macent tristement au lieu de rire, où les personnages mal distribués 
ne fassent ge des choses ininteiligibles, ou {rssent des actions con 
traires à celles qu'ils doivent faire dans l'ordre de leur âge , de leur 
sexe . de leur condition ; un tableau où, pour comble de malheur , 
ces défauts essentiels ne seroient rachetés, où du moins affoïhlis , par 
Aucun accessoire piaissnt, par aucune inlention spirituelle , et vu la 
sécheresse du coloris ne seroit égalée que par l'incorre!ion du dessin : 
que diroient nos connn:sseurs, et quel jugercent portervientil; et du 
tableau et du pintre ? 


divisée pans également entre Ves héritiers d'an nommé Biagham 


« À 

ne lottre dE la s8te d'Amérique annonce que les forcrs de S. M 
ont pris possession de Tangier et de quelques autres iles dans la baie 
de Étrstpeshe. Îl ÿ a été construit ds fortificatiofs Et casernes! ét 
les Negres, qui déseriemt en grand nombre des Etots-Unis, y soit 
exe: cés au maniement des armes. 


Du 25 ectobre. 


Pris des fonds. — Trois pour éent rédits, 64 ria. Treis pour cent 
consel., 65 172. Quaire pour cent. 81. Cinq pour cent, bil. de mar., 
Pb Long. ann., 16 1-16, Comp. des Lades, 189 Omnium, 
2 is. 

Nous avons raçu hier des jourasux de New-Yorek et de Boston , 
qui vont juiqu'ée 25 septembre. Le mesiage du président an cofigrès 
n'éloit pas encore parvetiu dans ces deux villes ; cé qui faisoit pré- 
y PA que l'ouverture de la session, qui étoit fixée au 19, avoit été 

fée, 

Les jétiritéttamiéricniee sontreémpli dé défaile sut les circonrtänces 
et le résahat des dernières actions, et de letires écrites gar sir &. Pre- 
vost au général Drummond, que le général américain dit sworr été 
interceptées , at par lesquels il prétend avoir été instruit des plans et 
dé; vues du commandant en chef de l'armée anglaise. Du reste, ces 
journaux n'anmoncent antune donvelle opération, 

œtibes jouviaut coùtistinént La correspéndæhce suivante : 


A M, Monroë, deérétaire d'Etat, etc. 


A bord du vaisseau de $. M. britannique /e Zonnasi, 
dans la rivière de Parent, le 18 août 1814- 

Monsieur , ayant été requis par le gouverneur-généril du Cañada 
dé le seétider dütis ss mesires dé représailles contre les habit as 
des Etats-Unis pour les dévastations veratoires commises par l'armée 
américaine dans le Haut- Cindy, mon devoir me force impérieuse- 
ment , d'apres la dénande du gonverneur-général, de donner ordre 
À toutes les foret navales gs moi commandement, de défruire et 
dé dévaster toutes les villes 1 viMlages qui se trouvent sur les côtes, ou 
dins le ens d'être âtlèqués wvec succès. J'avois l'espoir que celle 
B'bere auroit été terminée sans ne irouver forcé de recourir à des 
vies aussi sévères, et qui sont si contraires aux usages des nations 
dvilisées ; et comme i! m'a été bien pénible d'adopter re système de 
dévastation, je servis heureux si le pouvoir eécritif des Rtsts- Unis 
vou'oit autoriser la suspension de mes ordres . en faisant réparation 
aux habitans qui ont souffert dans le Haut-Canada. et en maniles- 
tant ainsi que si les mesures de-tructives adoptées, par son armée ont 

: recevoir la sanction du gouvernemeitt, elles cesse ont désormais 

être isès. . 

J'ai l'honneur d'être. ete. ALexanpas Cocunans, 

Vice-aniral el commandant en chef de le Aotte 

de S. M. B. star les côles de l'Amérique- 
Sreptentrionale. 

Réponse de M. Manroë, secrétaire d'Etat, à la leltre ci dessus. 
Washington, le 6 septembre. 

Mrmsieur : j'ai éu l'honneur de recevoir votre lettre, en date 
148 août, portent qu'ayant éie requis par + gouverneur da Canada 
l'aider dans ses mesures de représailles contre les hubitans des Etats 
Unis pour les rexatious comimises par l'armée sméricaine dans Le 
Haut-Canoda, vous êtes imyériéusement forcé, conformément à la 
demande de M. le goureritéur-général, de dorer l'ordre à teute la 
force navale 5018 votre commandement, de détruire et de dévester 
toutes les villes et villages qui de ttouvent sur les côtes, où dans le 
cas d'être a'tiqués avec sucrés. 

On voit srec le plus grand eirnnentent que ce sy-tème de dévèsta- 
tion adopté par tes troupes britanniques, et si manifestement con- 
fraire aux Usages suivis par lotties les nations ci-ilisées, ait pour motif 
des reprémilles, Awssitèt que les Etsts-Unis furent contraints de 
recou ir à ls guerre contre In Grande-Bretagne . ils ont réselu de la 
poursuivre de la manière la plus conforme aux principes de l'huma- 
mile. el à l'espoir qu'ils convervoirnt de rétiblir les relations amicales 
0 re rqu exisié entre les deux nations. Le gnuvernement des; Etaits- 

ms voit avec le plus profond regret jue voire gouvernement-s'est 
giarté de cette conduite aussi juste qu'humaine Nous a'aurions pas 
hasirdé celle assertion si elle n'eût été soutenue par des faits dont la ; 
vérité à frappé non seûlernent les peuples des États-Unis, mais encore 
d'autres nalons. Sans vouloir m'arrèter sur les crusuiés déplorables 


commises par les sauvages dans les rangs ruême des troupes britage 


«ques, et à ln solde de la Grande-Bretagne. sur les prisogniérs 


américains capturés à la rivière Raisin. et qui jusqu’à re jour n'ont 

as même élé désavouées, je me berueraï, comme apoartensut d'une 
maniere plus direcle au sujet de volré leftre, à (ire mention des 
favagesiel des dévastations commises sut HÂvne-de- Grâce et à Grurge- 
fown, au commencement du printemps de l'année 1813, 

Ces viles furent brülérs et saccagées par les forces navales de | 
Grand--Bretagne. Leurs habitans sansarmes ont ve avec étonnement 
leur ruine totale consommée, sans que les lois de la guerre aient eu 
le pouvoir de protéger leurs propriélés. En même temps des acies 
d'invasion et de pillage, exercés sous la mème autorité, furent 
commis tout le long des bords de la lale dé Chesaptake. et portèreut 
la plus grande défolation c'es les habitans. De tels ne 
donnoient-ils pss droît de que ba rémgen ce et La cupidité Les 
avnient dirigés, plutôt que les motifs magnanimes qui devroient tou- 
jours guider les actes hostiles d'un ennemi généreux ? La destracton 
récente des palais du gouvernement dans la ville de Washiagios, 
est une aclion qui ne peut trop fixer l'attention des peuples civilisés 
de l'Europe. Les guerres modernes ne présentent aucun exemple de 
ee genre, pas même entre les nations les plus. exaspérées les unes 
contre les suitres. Dans le courant des dix dernières années, les 
capitales des puissances principales du continent de l'Europe ont dé 
: conquises alternativement ; mais le récit de ces événemens 
ne pr:sente point de pareils oatrages , où des destruct:ous si eotié- 
rement désavouées par les principes d: la guerre. Il faut reçourir 
aux siècles barbares les plus reculés pour trouver tant de férocié. 
Quoique ces scies de dévastation aient. dites-vous .! été : 

r des faits qui imposoient la nécessité des représaiiles, cependant 
al est certain que nous n'y avnrs jamais doané lie L'incendie du 
village de Newark, dans le Haut Cansds, postérieur aux pretmiers 
outrages précédemment détrillés. ne fot peint dicié par le œoûf 
d'une juste vengeance. Le village de Newark touche au fort George, 
et sa destruction fut pleinement justifiée par l'ofbrier qui y con- 
maudoit ; elle étoit alcesseire pour ses upéralions défensives. 


Cet acte cependant a été désavoué par le gouvernement. L'is- 
cendie manifesté à Loug-Point n'a pas été autorisé par le gouverne 
ment, et l'officier qui commandoit dans les énvirons fat troddt 
devant un tribunal militaire. EnGn, quoique l'incendie de Saini- 
David fût commis par des traineurs, l'officier qui commandait dins 
les environs fut cassé, pour ne l'avoir poiat empèché, comme syst 
‘manqué à son devoir. ; 

J'ai ordre, Monsieur ; du président des Etats-Unis, de vous pré 
venir de la manière la plus positive, qu'il est fermement résolu ds 
ne point denner aux atramendeus dun Eoreus de terre et de mer des 
ordres tendant à poursuivre le système que vous avez aduplé, parce 
qu'il est contraire aux priacipes d'humanité solennellement reconss 
par |a nation américaine. 

gouvernement doit à cesprincines, qu'il a torjours malnieus 
corume sacrés , il se doit à lu-méme de déclarer solennellement qu'i 
s'rst fait une loi de ne mériter aucun reproche, justement fondé, 
d'avoir poursdiri ki guerre d'une manière cruelle et outrageante. Il 
se seroit empressé de désarouer et de réparer, autant qu'il aurait & 
en son pouvoir, les actes irréguliers commus par ses troupes: mais, 
dars le plan d'une guerre dévastatrice . si positivement exprimé dans 
votre lettre, et + md vous avez Lâché de justifier per des motifs absole- 
ment dénués de fondement , le présidapt ne voit que l'esprit d'hostilié | 
le plus énergiquement prononcé, et’ dont, sans les faits connus dé 
tout le monde, il n'auroit jamais pu croire l'existence et moins 
encore l'excès. : 

Pour la réparation des injustices, de quelque mature qu'elles 

issent êire, mon sanclionnées par les lois des nations, et que les 
vrces militaires ou navales de l'une <t de l'autre puissance peuvent 
avoir commises, le gouvernement des Etats-Unis sera toujours pr 
à prendre des arrangemens util s et honorables pour les deur Et; 
nous aimons encore à nous flatter que votre gouvermement n'en pro- 
posera pas d'autres. Si, contre toute attente, il continue à prends 
pour règle de conduite un systéme de dévasialion si contraire aur 
vuës et sut coutumes dés Etats-Unis, si révollant pour l'humarité, 
et qui répogne lant aux sentimers dt usages du monde cirilisé, no% 
de verrons avec le plus profond regret, mais nous ÿ résisteruns arte 
re caraclèie ferme et décidé qui convient à un peuple libre, combat 
tant pour une juste cause, pour ses droits les plus sacrés et ses io 
rètsles plus chers. 


J'ai l'honneur d'être, etc. : :Jauxs Mosnos. 





Us diroient probablement ce que la vérité m'oblige de dire et de 
M. Dumersan et de son Tribunal des Femies : ils enverroient le 
tableau au grenier, et conseilleroient au peintre de briser pour 
toujours sa palette et ses pinceaux. 

Un ancieñ proverhe dit qu'il n'y à rien de si sot qu'un sôt tire, 
risu isepte nihil ineptius ; mais il y a encore quelque chose de plus 
malheureux : c'est de vouloir faire rire les autres, et de n'en pouvoir 
venir à bout, Un manrais drame ennuie avec dignité : . maïs une 
mauvaise farce a quelque chose de plus désagréable en soi c la raison! 
s'en devine facilement, et il me seroit pénible d'avoir à l'expliquer 
M le bailliage de Caudebec 

æs vacancesont commencé pour le bailli e Caudebec : j : 
avocals , procureurs , greffers y v< Éd noie vor Thémis, 
enbs , se proposent de les bien mettre à profit. M. Roquentin . pré- 
idcnt du siège, a concerté pour le premier jour une partie de chasse 
à laquelle il invité tont le paais ; mais pendant que les hommes me 
song-nt qu'à se divertir, toutes les femmes de la ville sont en 
rumeur : leur -colére est exritée par la nce d'une jeune et jolie 
Parisienne, nivce et pupille de Roqueutia , dont la beauté, la pa- 
rues et les manicres ont allumé leur jalousie. Les maris sont partis 
sur fa chasse : leurs femmes problent de ce montrent pour se réunir 

Ens la salle d'audience , et là elles sigaifient à Mie Rose l'ordre de | 
s'«1 retourner sur-le-champ à Paris. Miis Hose qui est venué à 
Crudebec pour se faire rendréson compte de tuteité . gt qui d'ailleurs 
ex ring tres franchement Là ferme intention où elle est de se marier, 
reluse d'obéir à l'invitation de ces dames, et leur déclare qu'elle ne 

peut étre condamnée à l'exil sans être préahblement jrgée, Qus céla , 
ne tienne, s'écrie Muse Roquentin; et à l'instant élle forme un th- 
bunal dont ellese trouve de droit la présidente, et, à son exemple, 
elle fait endosser à ses cormpagnes les robes de leurs maris. Deux 

« 


servantes armées de fusils, font l'office de la gendarmerie, # 
Mille Kose, reinise #ntre leurs mains, est tenue en chartre privée 
Le tribunal prend séance ; on apéene la prisouniere; on lui ht son 
acte d'accusation : elle plaide elle-mème sa cause. La reporter 
{ l'auteur a voulu dire probablement la pracerewse du Roi) done 
sé conclusions , et ose est condamnée tout d'une voix à v 
lieux, et à reprendre le chemin de la capitale. Pour couroant 
dignement la journée, ces daines veulent donner un bal dans l 
préloire même el Rose, sous la conduite de ses gendarmes femells, 
va ètre conduite à la diligence. Les cleres arrivent pur danser ares 
leurs bourgeoïsés ; mais un jeune avocat , amoureux de Rose, à 
avertir les chasseurs de tout ce qui se passe au patais pes leur 
#hsence : ils reviensent tous à l'improviste, surprennent leurs Cm 
en goguelles , etleur adresseut des réprimgndes sévères. Roqueslis 
marie Rose à l'avocat, et l'un et l'autre repartent pour Pass, 
se prometlant bien de ne plus venir troubler le repos des dames 4 
Caudeher. 

11 duit toujours y avoir dans les plus grandes folies un fonds de 
raison qui les excuse, un molif qui les amène, un but qui les expliue- 
L'auteur avoit fondé säns doute de graudes espérances de surcès s07 
x scène de l'audience , et sur le travestissement. burlesque de & 
magisiralure féminine : il s'esl teoimpé, parce que ce travesissement 
est aussi inutile qu'inconvenant, et qu'il n'y a riem d'aussi fasiidieur 
au théâtre qu'une machine à prétentions, et qui ne produit poinbss 
effet. Si Mile Rose bravé les menaces et le courroux des femms 
jalouses qui veulent la forcer.à la retéaile, peut-on supposer qe 
leur obéira, parce qu'elles auront intimé leurs ordres par ia voie d'ast 
inascarade ? Cominent là petite personne, si résolue dans tout 
reste de son rôle, reconneit-el.e Is compétence de ce ridicule it | 
bunal, et consent-elfe à se défendre devant lui ? Et d'ailleurs, q#'e#t 


Îln été reçu aussi hier des journaux et lettres d'Halifax qui vont 
jusqu'au 5 octobre. L'omiral sir A. Cochrane y étoit arriv: de Ja 
Chesapeake , et le contre-amiral Cuckburn avoit lait voile de la 
mutine baie paur relourner aux Bermudes. 

L'ordre du jour que nons avous inséré ailleurs ( Vay. le Jaurèal 
ds Débats du 26) ést la seule piece officinlle qui ait été publiée 
jusqu'à présent relativement aux évéaemens de Piatisbourg. Mis des 


journaux du Canada an contiennent des rrintions assez étendues , ° 


el ils rapportent diverses particularités qui, si lou peut y ajouter 
loi. prodve:t que La retrait: dé Pi.tisbourg à donné livu à mur 
œvures contre le commaudint (sir G. Prévost } qui l'a ordonnée. 
10 aiepd avec impatience son râppbrt, poue apprécier Les motifs 
qui l'ont déterminé à faire retirer l'armée. « 

Le Wansteud, vaisseau venant de Botany-Bay, est arrivé hier aux 
Danes. Îl à fait voile de Ratavia le 16 mai, ei de l'ile de Saint-(léiene 
Li de sep'embre, Une expédition dirigée contre Marañisr à fait 
voile de Buavia ; les troupes quien fant partie . ét qui sont au nombre 
de 2900 hommes, sont sous- les ordres du | “ee Nighiidgale. Le 
convoi, venant de l'Ende sous l'escerte du Deamark , étoit attendu 
d'un jour à l'autre à Saint-Hélève. 


FRANCE, 
Saint-Martin (île de Ré), 23 octobre. 


Une population immense couvroit aujourd'hui, à sept 
beures du matin, les quais qui bordent ‘notre port, pou- 
voir embarquer lès troupes du 26* régiment de le, des- 
tinées pour la Martinique. 

M. le majorægénéral de la marine et ses nfficiers, M. le 
manchal-de-camp commandant l’île de Ré et son état- 
major, denneient leurs ordres, afin que l'embarquement 
ne souffrit aucun retard, et qu'il n'arrivit aucun acrident, 

La presence de ces deux officiers supérieurs si respratables 
etsirecommandables à tant detitres, ne laissa rien à desirer 


à cet égard. Au premier commandement, toute la troupe. 


sut à bord avec une allégresse et un contentement qu'il 
seroit diffirile d'exprimer. Le tumulte de la joie et les chants 
se faisoient entendre de toutes les ernbarcations ; officiers 


et soldats, tous témoignoient au géaéral leur attachement et” 


les regrets qu'il n'eût pas été chargé plus promptement du 
commandement de cette île. Nous leur sowhaitâämes une 
traversée heureuse ; le vent le plus favorable à été d'accord 
avec nos vœux ; à peine les vaisseaux eurent-ils appareillé, 
que nous les perdimes de vue. 

Depuis plus de vingt ans nous avions été privés d'un spec- 
lacle aussi interessant sous tous les rapports, Notre commerte 
tn conçoit le meilleur augure. Nos colonies vont revoirides 


Français, et l'amour qui nous réunit (ous au meilleur des. 


dis rendra cette première entrevue bien touchante. 

- Pams, 29 octobre. 

Le Roi a visité aujourd'hui le Musée. 

— Îl résulte des derniers bulletins dé Madame la dacheste 
d'Orléans, signés Evrat, accou heur, et Amali, médecia, 
me la santé de S, À. KR. et celle du duc dé Nemours sunt 

as l'état le plus satisfaisant. 

— M. Adrién de àlontmorenci, ambassadeur de France 
près S. M. C., doit avair demain son audience de congé de 
S. M., et partir dans les premiers jours de novem're pour 
Midri1, L 

— L'Afmanach" Royal paroîtra dans le courant du mois 
de décembre prochain; il sera tout à la fois pour les années 
1814 et 1815. , te 

— Uù terrible incendie a consumé pendant la nuit cin- 
quante-deux maisons, et réduit à la misère soisante-cinq 


menages, à Baslieux, arrondissement de Briey, départe-. 


| ment de }a Mosrlle, Le feu fat pére des remparts de 


Montmédy, à hit livoes de ve village. Malgré lès secours 
dé la garaishn et dés habitans de Longwy, 1l à fallu quatre 


Jours pour arrôtér ie progrès des Aatames. On attribue te 


désastre à l'imprudenre d’da individu qui avoit placé du 
chanvre dans an four. 


Aoic La plus grande pietie de MY. 'es anciens officiers éigrés 
” ont adressé à $, Ecc. Le miditre éécrétaire d'Etat de la guerre, 
es pétitions tendant à dbtenir de l'irincement où ds pen iohs de 
retraite, ont négligé d'ésablir leurs services d'une manière régulière, 
ls sontinvités à se présent: r à le rs mairies respectives, où il leur 
sera indiqué de quelle imauiere doivent être dressés leurs états. de 


serie. 
VARIETES. 
Procès célèbres De La Révolution (1), par M. G...., avotat 
de: (1e Article. } 


Nous arrivons à la grande conspiration, à celle qui, 
rassemblant les élémeus les plus oppotés, sembloit le dér« 
nier effort de plusieurs partis que leur faiblesse inilivi luetle 
obligaoit de se réauir pour vaincre ou tomber à la fois Süus 
ce rapport, celte combinaison devint si favorable pers 
touvetnement attaqué sans succès, que beaucoup de gens 
ont cru qu'elle n'étoit pas naturelle. Le choses ne s'arran— 
gent pas si bien d'elleÿ-mêmes. Le premier consul, au mi— 
licu de sa toute-puissance, redoutoii l'audace, la fidélité le 

énie ayentureux de Georges; ilen avoit inotilemint demandé 
LA sacrifice à l'Angleterre, Pichégru, illustre dans les armées 
de la révolution, et maintenant intrépide soutien de la. 
royauté dans l'exil, me lui paroissoit ni moins suspect ni 
moins dangereux, eb par ses 1al-ns militaires, et par l'esemple 
qu'il avoit donné ; enfin, depuis long-temps impotrtuné de 
la gloire de Moreau, il devoit surtout cramdre de toucher à 
la couronne, en présence de cé grand général enviroñné de 
ses victoires républicaines. - 

Dans cette position, quel h-ureux événement prur Bah 
naparte, qu'une conspiralion qui livroit à sa venge nce À 
trois hommes qu'il haïssoit le plus, et quelques autres défen- 
seurs henorables de la cause royale! Ce nouvel effort d'une 
impuissante opposition, concourant avec l'époque de la dé 
claration d'Empire, sembloit marquer la fn des espérantes 
et le commentement d’une usurpation durable, Aissi, lon 
a supposé, d’après les résultats, que Georges et Pichegtu 
éloient venus en France sur de fausses probabilités que celui 
tmême qu'ils vouloient aba.s e leur avoit fait indirectement 
présentér. Deux choses dû moias sont certaines, c'est qu'on. 
n'a pu couvaincte les eonjurés d'une intention d'assassinat, . 
ef que Buonaparte, comme sil eût fait naître ou vu naître ! 
leur projet, à suivi tranquillement toutes leurs démarches, 
et les-a laissés s’avancer autant qu'il a voulu. Quelles étoient 
ces démarches, et que prétendoient Georges et Pichegru ? 
lis croyoient, comme beaucoup de royalistes, que la France 
étant disposée au retour de l'unité monarchique, le moment 
arnivoit de replacer sur le irône la maison de Bourbon. 
ls voyoient que le gouvernement consulaire ne pouvoit 
durer : ils attendoient une crise ; ils vouloient la préparer et 
la tourner au profit de leur cause. Peut-être mêine pis on 


.sait quel est, dans les hommes passionnés pour un parti, 


l'anusement des espérances et des vœux) ils se flatioient 





(1) Deux vol. in-8°. Prix: 10 fr. , etafr. So c. par la poste. . 
À Paris, chez Garnery, rue de Seine, n°. 6; et chez le Normant, 
méme rue, ü*. D. 





ti celle mauvaise querelle qu'on lui cherche? Elle à dix-huit ans, 
tile est jolie, et on à surpris son vieux tuteur lui donnant uu baiser 


sur le front : maïs est-elie la srule personne qui, à Caudebec, réu— 


Sise la fraicheur à la beauté ? Est-eile la seule qui puisse euflammer 
humeur jalouse des inatrones de cette ville? Îme sewble que la 
ténybtion des Cauchoises est assez bien établie; et uu'unie Parisenne 
de plus dans ün pays ou te sang est trés beau, ne dbfpas étre un objet 
de scundale aussi effrayant. 

Voils pour lé fonds. Je. ne parle pas des plaisanteries bien 
usées, bien rébattues sur les maris. sur les vieillés gens.sur les off: - 
Gers de justice , sur Ze éois qu'uté femme dénne à som époux , el dont 
t'a var-dessus la léle. I seroit bien lemps de renoncer à ces trisles 
lieux communs que Bobèche lui-méme ose à peine employer dans ses 
birades. E'iuteur ne réussit pas beaucoup mieux dans les bons mots 
de sou invention : Mon arréf-ne sera point rassé, dit oquentin à 
Buse, et Rose lui répond : {lac vous ressers blers donc print, ve qui 
Foi pas d'une Parisienne bien élevée. Rose se juslifie devant ses juges 
d'avoir su plaire à leurs maris : 

Mesdames, ue vous en déplaise, 
S'il suffit, pour vous wlarmer, 
Qé'on ait le don de plaire et de chormer, 
; Punissez donc chaque Française. 
Ce qui veut dire que toutes les Françaises sont jeunes et jolies, com- 
shment Er devroit bien désariner la rigueur des juges, lesquelles, 
flan de Caudebec, sont vraisemblablement Françaises. 

les talens réunis de Brunet, de Mise Harover, de Mie Elomire 
"ent pu empècher le mécontentement du pubfie de se inontrer par 
es témoignages bruyans, 4 travers lesquels néanmoins Brunet est 
‘eu à bout de faire connoître le noms de l'auteur : ce qui n'erpè- 
era pas le Friduaal des Femmes d'être irrévocablemeut coudawné 
*éclui des gens de goût. 


THEATRE DE LA GAIETÉ. 


Première représentation de Charles-le. Téméraire, ou le Siége 
de Nuncé, mélodrame historique en trois actes à grand 
spectacle , paroles de M. Guilbert-Pixérécourt, musique 

. de M, Alexandre. 


J'ai vue liberté , cette déesse nhière, 
. Déscendre de Morat, en babit de guerrière, 
Les mains teintes du sÂag des fiers Autrichiens 
Et de Charles-le-Téméraire. 


Voltaire se donge dans ces @s une licence mélo-dramatique + 
Charlese-Téméraite ne périt point à Morat; il y essuya une défaite 
sanglante, dont À a existé jusqu'a ces dernières années un monu 
ment terrible : fes Suisses consacrérent le souvenir de leur victoire, 
en construisint une chapelle avec les ossemens de leurs ennemis, et 
cette chapelle étoit célèbre sous le nom de l'Ossusire des Bourgui« 
gnons. Charles, échappé avec quelques mnisérables débris de son 
armée, irrilé contre sa fürtune sans être instruit par ses revers, trans- 
porta le siégé de {a guerre daus la Lorraine, et, grâce à la trahi,on 
d'un scélérat mp + trouva sous les murs de Nanci le terine 
el le chätinent de ses impuissantes fureurs. 

® C'est ce dernier événement que M Pixérécourt a voulu mettre em 
scène. Son plus grand tort n'esl pus d'avoir, duns ce nouvel ouvrage, 
violé toutes les rogles du théâtre et toutes telles du bou sens : d'avoir 
accupulé les inyraisemblances les plus grossieres, d'avoir délayé, 
quelques vérités triviales dans des sermons d'une longueur sssomn- 
minte : ce sont là des gentillesses auxquelles il nous. a depuis lowg- 
ternps acrowauinés ; ce sobl des coutumes qui, par la nou cootro- 


‘dicfion , onf acquis aux Houlevards toute l'autorité de In loi, et 


sont révérées à l'égal des ordonnances d'Aristote, d'Horace et de 


obtenir de Baonaparte lui-même une concession impos- 
sible. Les pièces du procès contiennent, à cet égard, des 


. aveux singuliers. C'est ainsi qu'ils passèrent sur le continent 


e 


avec un but fixe et des projets vagues, beaucou d'audace, 
beaucoup d'illusions, prêts à tout, mais trahis avant d'avoir 
commencé, Lorsque le gouvernement les vit emprisonnés 
dans la France, il fit imprimer une sorie d'avis officiel, 
dont l'obscurité rophélique laissoit entrevoir des drames, 
des albrntats. Au M: d'un mois, les conspirateurs annoncés 
furent saisis, comme si on leur eût exprès laissé le temps 
de répandre sur quelques autres le malheur dont ils étoient 
eux-mêmes frappés d'avance, C'étoit surtout Moreau que 
l'on souhaitoit coupable. Sans doute Moreau regardoit avec 
indignation la fortune prodigieuse d'un rival ; il murmuroit 
de soa ambition , il desiroit sa chute : il écouta volontiers 
les projets et les sœax de Pichegru ; mais, dans la rigueur 
dles termes, il n’a pas conspiré. à génie militaire, Moreau 
ne joignoit pas cette fermelé de caractère , et ceite activité 
Qui fait les conspirateurs, J'en trouve la preuve et dans le 
procès et dans les faits antérieurs. Si Moreau avoit eu le 
talent de irer , il n'auroit pas tardé si long-lemps, ni 
souffert que son rival pritsur lui de si prodigieux avanteges. 
Un écrivain spirituel assuroit, dans cette Feuille, que la 
conspiration de Georges et de Pichegru vint en quelque 


- sorte tomber à la traverse d’une conspiration que Moreau 


Préparoit lui-même, Je ne sais si celle assertion a d'autres 
Range ue les paroles de Moreau, qui répéta plusieurs 
ois à Pichegru qu'éf avoit un parti très fort Duns le Sénat ; 
mais je croirai que ce parti n'étoit qu'une réunion de 
mécontentemens et de haïnes, et non pas une association 
formée pour un projet décisif. 11 y a loin de La plainte et 
de la haine au courage d'exécuter, et tout le monde con- 
vient que, par caractère, le Sénat n’étoit pas conspirateur. 
Au reste, c'est dans l'ouvrage que j'annonce qu'il faut 


- €xaminer toutes les particularités du procès, et juger de la 


. Particpation de chacun des accusés. 


! rges, flétn du nom 
1ifâme de érigand}, y paroîtra capable de tout oser, excepté 


- Wa assassinat ; plein de dévouement et de fermeté, mais plus 
- fait pour un coup de main que pour une grande intrigue 


politique. Le suicide opportun de Pichegra laisse dans la 
discussion slu ren une lacune qui sans doute auroit été 
remplie par d'importantes vérités... Mais je tarte trop 
long-temps à rappeler deux nobles et inléressans acteurs 
de ces débats, Ml, Jules et ‘4 mand de Polignac qui, après 


- avoir porté dans J'esil leur iomolabie fidélité à la cause des 


Hois, étoient secrétement rentrés dans la France pour y 
tenter , au péri de la vie, tout ce que l'honneur permet- 
toit, ei fout ce que pouroit inspirer l'enthousiasme du dé- 
vouement et du courage. Rien ne dut paroître plus touchant 


la prière qu'ils adressoient tour à tour à leurs juges. 


‘un demandoit à êire condlaruné pour son frère, plus jeune 
que lui ; l'autre auroit voulu mourir à la place de soa frire, 
époux et père. L'avocat fut digne des accusés, et son talent 
servit sans doute puissamment à faire adoucir la rigueur de 
la sentence. M. Guichard jignit l'adresse à la dignité : en 
défendant la vie de ses nobles cl ents , il ménagea leur gloire, 
Son discours, walgré quelques négligence, est écrit d'un 
style à la fois ferme et persuauf, Plusueurs passages ont de 
l'éloquence. Tout le monde aimera ertte apolgie de la fidé- 
Lité, qui en est aujourd’hui l'éloge : 

a Hélas! qui ne se souvient de cette époque désastreuse 


où les citoyens divisés, éperdus, ne savaient plas où étoit 
la patrie! Les nns la cherchoient dans leurs préjugès; les 
autres, dans leurs affections et dans leurs sonvenirs. Que 
pouvoient faire de foibles enfans { car ils L'. tuent alors), 
si ce n’est de regarder autour de leur berceau, et de 
chercher la patrie dans le sein de leur famille! Quaod ks 
Tables de la Loi furent brisées, que purent-ils faire autie 
chose que d'écouter la voix d’un père, et de céder à 
l'autorité de la nature ? Nés au pied du trône, ensevelis 
sous ses ruines, leur tort est de n'avoir point oublié les 
bienfaits qu'ils avoient reçus, et d’avoir cru que l'honneur 
étoit dans la reconnoissance. » 

Ce procès présentoit encoreunautrenom auquel s'atiachent 
d'honorables souvenirs de fidélité, de talent, de courage, 
celui de M. le marquis de Rivière. Il étoit coupable comm 
MM. de Poligaac; car il avoit les mêmes sentimens, et il 
étoit prêt aux mêmes efforts. M. Billecocq le défendit 
avec loutes les convenances dues au caractère d'un pareil 
accusé : convenances dont M. Billecocq avoit le sentiment 
dans son âme, 

La défense de Moreau est le discours le plus étendu de 
ce recueil, A la lecture, on y trouvera sans dote des lon- 
gueurs ; il n’y a cependant rien d’inutile. Mais le style n'a 
pas la précision de la composition écrite. On yÿ remarque 
une dialectique adroite et pressaute, et l'heureux emploi 
de cette ironie qui fait l’un des caractères du talent de 
M. Bonnet, et qui, dans plusieurs passages de ce plaidoyer, 
n'est pas moins courageuse que spirituelle. M. Bonnet ne 
craint pas de plaisanter sur les alarmes du gouvernement, 
1l est on endroit surtout où son ironie, provoquée par les 
objections du procureur impérial , s'arrête sur ce magistrat 
zélé, et devient une apostrophe oratoire pleine de vigueur 
et d'originalité. Le mouvement de la pére raison est heurerx 
et dramatique : il a dû produire, et il produisit la plus vive 
sensation sur l'auditoire. 

Une des circonstances remarquables de ce sa. fut le 
discours de Moreau lui-même. Àl frappa tout te monde par 
la richesse et l'élégance soignée du style. Sans doute le 

énéral Moreau avoit dans l'âme de nobles-sentirmens dort 
À devoit trouver l'expression; maïs so discours indique ure 
lame savante et très exercée : c'est l'ouvrage d'un écrivain. 

t sije me permettois une conjecture, d'après les formes 
septencicuses et l'éclat de la diction, j'y croirois reconnoîre 
le talent d'un homme célèbre dont le nom ne peut ét 
abandonné par les amis des lettres, J'ai beaucoup loué dans 
cet article, mais on a sisouvent reproché aux avocats La lon- 
gueur de leurs phrases, les incorrections de leur style, 
n'est-il pas juste aussi de rendre hommage à la nobirse 
de leur conduite ? Les sentimens honnêtes effacent bien des 
fautes de goût : souvent même ils en préservent. Enbs, 
rien n'est plus heureux et plus digne d'estime que de mon- 
trer du talent dans des occasions honorables ; et 1l est pers 
d'insister snr ce merite ou sur cet avantage, qui ne paroi 
pas moins rare que le talent lui-même. L. 


em 
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Boileau, Je ne lui ferai done pas un crime de faire assister sa Lébn- 
tine à un ennseil de guerre , où elle est vue de tout le inonde excepté 
de ceux qui ont le plus d'intérêt à la voir : je ne parlerai pas de la 
planche substituée au pont sous les yeux d'un (actionnaire établi pour 
sureeill:r le passage : J'oublierai même ces soldats enfermés dans des 
tonneaux à vin, etintruduits par ce stratigème empranlé des Mille 
et Une Nuits, dans un palais où règnent la famine et: la soil, et où, 
par conséquent, le premier soin doit être de courir aux fuuilles 
ur se désaliérer, Je lui lais grâce de toutes ces absurdit‘4; mais je 
ui demanderai seulement par quelle obstination il veut absolument 
or son mélodrane soit historique , lorsqu'il semble avoir pris à 
tâche de contredire en tout poiut | histuire , soit dans les caractères, 
soit dans les faits. - 

Cliarles n'éloit point un monstre de barbarie : jl étoit turbulent rt 
arnbitieux ; se jouant des traités quand son intérèt lui ordonnoit de 
les rompre, fomentant sans cesse des romplots el de, ligues. tantôt 
coutre l'Empire , tantôt contre la France , et obligé, pour soutenir 
ées'injnstes prétentions, de icler ses sujets dans des guerres disais 
treuses et interminables. Mais l'histoire ne nous dit pas.qu'il fit 
pendre , à l'arbre le plus élivé , un scigneur chargé des dépèches de 
son souverain, el que, pour couronmer cet exploit, ‘il ait voulu 
mwossacrer sans molif ln (cinme de ce seigneur, et mis à d'ernbou- 
chure d'un canon son fils, âgé de quatre à cinq ans 

L'histoire ne nous dit pas non plus que Fhitispe de Commines se 
trouvât avec le duc de Bourgogne au sitje de Nanci À l'époque du 
siége, il y avoit déjà ciug ans que ce sage conseiller s'étoit alaché à 
Louis XI qu'il servit toujours fidilement, ainsi que ses deux suc- 
cesseurs Charles VIIT ei Louis XLL. 

Li est également contre la vérité historique de nous représenter 
Charles faisant le siige de Nanci avec 20,000 hommes, lorsqu'il u'en 


avoit que 3000 PE à la défaite de Morat , et même 1200 tout au 
pe en état de combaitre, s'il en faut croire l'exact et judicieux 

lézerai. Celte circonstance tenant au caractère de témérité que l'an 
donne à ce prince, il ne falloit point la falsifier. 

Enfin, dans la pièce. il périt en se battant en duel contre ure 
femme; et dans l'histoire, il est assassiné par Campo-Tasso: ce sont li 
des traits beaucoup trop marquans, pour qu'il doive être permis de 
les dénaturer. ? 

Sans cette extrème licence que se donnent presque tons les auteurs 
modernes de pirces prétendues historiques, {y auroit quelque avan- 
tage, sinon sous le rapport de l'art. du moins sous celni de l'ins- 
truction du peuple, à lui faire passer successivement sou: les yeux les 
hommes et les événemens les pluscélèbres de nos annales. Mais dsus 
le systeme adopté, l'ignorance est jointe à la barbarie , et le goüi se 
corrompt en même lemps que le jugement s'égare. 

J'ai remarqué dans un des scrmons de Commines une phrase 
empruntéé toute en'ière à Massillon ; il est question d'un prince con- 
quérant : « laura passé sur la lerre comme un lorrent qui entraine 
» avec lui la désolation et le ravage ; et non comme un fleuve majes- 
» tueux qui p. rte dans les pays qu'il arrose la fertilité «t l'abondance. » 
Massillon ne se seroit jamais douté qu'on dût prècher un jour son 
Petit-Carème sur le théâtre des Boulevards. 

Au surplus ce melodrame me paroil très infériéag à tous les amtres 
mélodrames du mème auteur. Les décorations et les machines, à 
l'exception du marais du troisième acle, ne présentent rien de sur- 
prenant et de nouveau. L'iutention seule est louable : M. Pitérécourt 
a voulu inspirèr l'horres.r d'un {yran ambitieux, et Hire contraster 
avec ses crimes les vertus d'un bon prince, d'un souverain légilmr. 
IL ureusement, pour faire cetle Comparaison, neus n'avons pa 
besoin des fiction, du théâtre, c. 


LUXDI 3: OCTOBRÉ 18:14: 


ITALIE. 
Rome, 15 octobre: 


Mier, le roi Charles 1V ét la reine Marie-Louise ont 
admis à leur audience D. Antonio Vargas , ministre pléoipo- 
tratiaire de S. M..C. auprès du Saint-ié 
tiout esp le qui ont adressé à LL. MM. ; : félicitations 
d'usage à l’occasion de l'anniversaire de la naissance de S. M. 
ke roi d'E pogne Ferdinaod V1], leur fils bien-aimé. C’est la 
prrmière lois que depuis leur surtie d'Espagne, LL. MM. 
ont pu célébrec certe fête, n'ayant jamais joui d'aucune 
liberté sous le règne de Napoléon. LE. ML. out reçu dons 
l méme occasion i+s hommages de plusieurs cardinaux, de 
MF Courtois de Pressigny, ambassadeur extraordinaire de 
S MT C,, de M le chevalier de Lebzeltern , envoyé 
extraordinaire de $. M. l'Empereur d'Autriche, et des plus 
illustres prelats et personn ges étrangers et romains. La reine 
d'Etrdrie, étant revenue de sa ampagne J'Albane pour fêter 
le jour de naissance sie son glorieux frère, a reçu dans son 
paiais les mêmes félicitations. ( Diario di Roma. ) 


Milin,-a22 vctoGre, 


La princesse de Galies, après avoir séjourné quelque 
temps dans cette ville, en est partie le 19, et à pris la route 
de Plaisance, M. le marquis Gislieri, chambelian de S. #1, 1. 
tt conseiller aulique de Vienne, a eu l'honneur d'accompa- 
gaer S. A. KR. jusqu'à la rive du P6. 

Un orûre de S. M. Ferdinsad LV, roi de Naples et de 
Sicile, communiqué par le commandant du district de 
Messine au commandaot des troupes napulitaines dans les 
Calabres, porte que , sous qüelque prêtesle que ce soit , il 
ne sera admis dans Les poits et sur les côtes de Sicile, aucuu 
biimeat navigaut sous le pavillon du roi Joachim. 


HONGRIES 
Ofen, 18 octobre. 


Les souverains alhés se proposentdle visiter incessamment 
noire ville, L'Empéreurd Autriche artiveraici de i1, sans 
aucune espèce de pompe. Lelendemain, à midi, LL. MM. 
l'Empereur de Russie et le Roi de Prusse feront leurentrée ; 
les troupes et la milice bourgewise prendiout les armes. Les 
souverains hunoïeront, le scur, Le théâtre de leur presence. 
Les villes de Pesth et d'Olen, ainsi que le pont de bateaux 
qui entretient à communicatiun entr'eiles, serout magnmi- 
fiquement illamines, IL y aura le 23, dans la matinée, 
parade , et ensuite cercle 4 la cour ; les monarques se pro- 

* Méneront l'après-widi en voiture sur le territoire de Pesth, 
etle soir il y aura ici redoute dans La salle des Etats. Le 24, 
toute la cavalerie et l'infanterie, rassemblées dans nos envi- 
rons , executetont de grandes manœuvres: S. A. IL. l'ar- 
chuiduc Palatio donnera un bal. li ÿ aura, le 25, vendange 
3 l'île Saiote- Marguerite, promeñade sur le Danube , et 
bal chez le comte Saudoz. 


. 
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TITÉATRE FRANÇAIS. 
L'Homme du Jour, l'École des Hourgeots. 
TULATRE NE L'OPFRA-COMIQUE; 
L'Epreuve Villagenise, Jeasnnt et Coin. 
Eu stiendant la prem. rep. de {4 Lremiere Data 
THÉATAL LE L'un£ox. 
Le Nozre di Fgars. M:d. S'asi chantera pour lo dernière fois. 
- THEATRE DU VAUDEVILLE. 
Le Peintre français, la Houte de Paris, l Entrevue. 
THÉATAF NES VARIÉTÉS. 
Cugastaa, le Trilunai des Femmes, Ls Chevilles, les Bozeurs. 
'THÉATRE NB LA GAIETÉ. 
Charles le Téméraire, le flillet de Lagement, 
AMBIOU-COMIQUE. 
Veau de Calais, la Foire futrigue. 
CIRQUE ULVMPIQUE MES SIFURS FAANCONI, 
Grands Exercices d'équitation par AIM. Francon: Gls, suivis de 
Marisa, 








THEATRE DE L'ODEON. 
Première représentation de l'Isle des Fous, où 'l'Héroïsme 
filial, ballet-pantomime en un acte, 


Dans les grandes calamités de la république. les Romains, 
mécoutens de leurs dieux, arcient recours à des divinités éiran ères. 
1 députèreat up jour eu grande pompe à Pessipunle, pour qbteuir 
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ge * et tuute la léga- 






ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche}, 20 octobre: 


S. M. l'Empereur de Russie à donné bier un grand dfner 
35. M: l'Empereur d'Autriche , à tous les souverains, sux 
archidues et aux autres princes, aux généraux autrichiens 
et ofBciers d'état-major. Ce banquet avoit été réparé, 
d'après l'ordre de l'Empereur Alexandre, dans l'hôtel du 
comte FRasumowski, On avoit converti, à cet eflet, le 
er en une salle à pige À décorée avec auiant de goût 
que 4€ magnificence, et éclairée de ‘ix mille lampions Le 
tabin ‘étoit de sept cents couverts, et oruée d'emblèmes, 
de devises et de trophées. Cette fête, tant pour les details 
quépour l'ensemble, éto:t digne du grand monar jue qui 

donnait. . 

Les souverains alliés paroissent aujourd'hui décidés à 
prolenger leur séjour à Vi-nne bezuco :p plus long-temps 
qu'on ne l'avoit cru. Le Roi de-Bavière ne compte retour- 
ner à Munich que le 18 novembre. Cette circonstance fait 
espérer que les graudes affares du congrès se termineront 
promptement. D'abord , les souverains vouloient se quitter 
sans rien arrêter par eux-mêmes, et en laissant tout le 
travail à leurs ministres respectifs ; maintenant qu'ils restent 
à Viéane ,:oa en conclut que les délibérations avancent vers 


leur terme, et que tous les objets priacipaux seront réglés 
avani le depart des monarques, ce 


Leipsick, 19 cc'ofre. 

On a lu avec surprise, dans les gazet'es allemandes, uno 
détliratign des magistrats de f)resüe, par laquelle ils désa- 
vouenl tuule cooperation ou mème l'existence d’une dépu4 
tation envoyée die la part de la ville de Dresde aû congrès 
de Vienne, pour reclamer en faveur du Rui de Saxe. 1test 
très rerlain que cette députation a été envoyée à Vienne par 
la bourgeoisie dans le mais d'août dernier, et qu’elle évoit 


-Chargee de présenter quatre airesses rédigees au mom da 
“tros les “Étuts de Sase, Les magistrats de L'esde,; comme 


al api et bourgeois, ont eux-mêmes concour à 
ormer celle députation. Îl est srai qu etant arrivé à Prague, 
ee y trouva le prince Maximil en de Saxe, qui se chargea 
de remetire lui-même aux souverans alliés les q'atre 
adressés en faveur du Roi de Saxe. Alors ies députés 
révinrent à Dresde, Voilà. des faits posiils qui démenieat 
suffisamment la declaration dont 1 s'azit. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 26 vctubre, | 
Nous apprenons que le projet du rétablissement du 
Royaume de Pologne sous un prince russe a ête abandonné. 
L'Aagleterre , l'Autriche et la France ont remis en cor mun 
une noie contre ce rétablissement ; et la Russie, après un 
sourt délai, a consenti à y renoncer, ( The Courrier. } 





la statue de Gybéèle : is l'oblinrent ; mais malheureusement en abors 
dant à Ostie, le vaisseau qui la partoit s'engrava dans le sable, at 
tous les efforts humains furent inutiles pour le dégiger. Une Vestale 
détacha sa ceintdre, la passa dans la proue, et tira le navire qui, 
cédant à ure puissance surnaturelle. fendit docilement les flots, et 
débarqua sans encombre l'image de 11 déessu sur les bords du Tibre. 


- Hé dames romaines la poriérent sur leurs este) . la placèrent dans 


le-temple qui lui étoit destiné ; et ln république fut :auv. e. , 
G'rst aussi dans un moment de détresse et presque de désespoir & 
que les consnls et le sénat de l'Odéon vi:-nneut d'appeler dans leur : 
encuinte une recrue étrangere , À laqueile ils remctteat le salut de 
l'Etat confié à leurs soins. 11 y a bien eu au-si guclques ols'ac es à 
l'introduction de cette colofie dansante; mais je n'ai pas entenda 
dire qu'aucune Vestole du temple ait été oblgée de dénouer #a 
reinlure pour faciliter son admission. La loi suprème de l'intérèt 
publie a éteuflé les réclimations : et enfin les auuveaux hôtes ont pris 
possession de leur domaine , jeudi dernier, sous les veux a du 
dus the la danse. du tls ain et tonjoues gâté de Terpsichore, dont 
la présence pouvoit dire un mntif de découragesent, mais n'en & 

éte qu'un d'émulation pour ‘es debutans. ; | | 
Ou sècne des bruits 25 diveis sur les changermens que va sbir le 
gouvernement de l'Odéon, que, dans la crainte de tromper le 
publie, jé me dispense aujourd'hui de les 2 rs L'opinion là plus 
générale cependant, et celle qui me parut là mieux fondée, c'est 
il va ÿ avoir scission entie les chanteurs italiens et les curiédiens 
bé : Ceux-ci sesteront su faubourg Saint-Germain, et les autres 
ralourmeront à la salle de Lonvois. Dans cette sipposition, les attri- 
bulions et le répertoire de l'Odéon seroient agrandis de tout re que 
dédaigneroit où négligeroit le Théâtre Français Les comédiens 
deviendroieal sogiétaires ; 64 aessant d'êlre les gogisies d'une direçtion 


On di que le commandant de nos trouges dans le Canada, 
sir Geurge Prévost, est rappelé, CRE 

La baisse subite de quelques marchandises à fait croire à 
plusieurs persounes que la négociation de Gand avoit pris 
une lournure favorable. La veritable raison de cette baisse 
est dans l'immense quantité de marchandises , et particuliè- 
rement de tabacs que nous avons caplures à Alexandria : les 
spéculateurs, qui etownt parvenus à tout porter au plus 
baut prix, ent eu peur, et ont vendu à tout prix. Les 
élemens protegent en ce moment les Américains, au moins 
jusqu'au mois d'avril. Al est donc vraisemblable qu'ils 


æimeront mieux lrainer en longueur la négociation , que 


d'accepter les conditions que nous leur prupusons. Si les 
négociateurs de Gand attendoient d’un moment à l'autre 
des dépêches d’une nature pacifique, ils ne s'amuseroient 
as, comme ils le font en ce moment, à parcourir les 
Pit ( The Morning-Chronicle. ) 

Les nouvelles d'Espagne n’armoncent pas qu'on soit fort 
dispose à en revenir aux idées de modération et de sagesse, 
2. cependant pourroient sauver ce rmalheureux pays. 

néecrit de Aladrid : 

d Dom Ybarra, chanoine de Saint-lridro, a prêché 
derméiement un sermon sur la charité chrétienne, qui 
ordonne l’uubli des effenses, etc. Trois jours après, il a 
reçù l'ordre de se rendre à l'île de Cabrera; et il étoit dit 
dans cet ordre que c'etait pour aller apprendre la doctrine 
chrétienne. L'île de Cabrera est une peute île déserte à peu 
de distance de celle de Majorque, sans habitans. Li y à un 
petit furt, où la garnison de Majorque envoie un poste de 
seize hommes. » 


FRANCE. 
Panis, 30 octobre, 


Mapame, duchesse d'Angoulême , a été vister aujour- 
d'hui le Muséum. 


— Me le duc de Berry a donné audience , aujourd'hui, 
à l'ambassadeur de Sardaigne. 


— Le Roï a ordonné , le 28 de ce mois, la formation d'une 
commission composée d'officiers-généraux d'artillerie et du 
génie, pour déterminer le tlassement des places de guerre 
uu Royaume, ainsi que les travaux d'armement, de restau- 
ration et d'amélioration qu'exige leur situation. Les membres 
de ceite commission sont : le comte de Marescot, lieutengnt- 
géeéral, premier inspecteur-général du génie, président ; 

e comte Huty, lisutenant-générel d'arullerie ; le baron 
Rogmiat, licutenant-général du génie ; le baron Dode, 6d.; 
le baron Évain ,maréchal-de-camp d'artillerie ; le chevalier 
Burge, 60. ; le baron de Caux, maréchal-de camp du génie. 


=— Le ministre secrétaire d'Etat de l'intérieur a eu l’hon- 
neur de mettre sous les yrux du Roi les adresses des con- 
scils géneraux des départemens de Saône et Loire, Drôme, 
Oise, Tarn et Garonne, Iaute- Vienne, Gard, Tarn, Lot, 


Ille et Vilaine, Nord, Mayenne ; lsère, Calvados, Landes, 


Doubs, Haute-Marne, Moselle, Bas=Khin, Somme, Jura; 
et celles des conseils d'arrondis-ement de Mont-de-Marsan 
(Landes), Bagnères ( Hautes-Pyrénées ), Digne ( Basses- 
Alpes }, l’'Argentière ( Ardèche), Alais (Gard), Marseille, 


Aix ( Bouches-du- Rhône}, Dieppe, Yvetot (Seine-Inté- 


rieure }, Châlons (Marne), Rhodez (Aveyron), et Moissac, 


(Tarn et Garonne).'S. M. a accueilli avec beaucoup de bonté 
ces adresses, qni contiennent l'expression des sentimens 
d'amour et de dévouement dont sont pénétrés pour sa per- 
sonne MM. les membres de ces conseils. 


— Les villes de Mamers et de Beaument-le-Vicomte, et 
les communes de Ballon, Nogent-le-Bernard, Ecoumoy, 
la Suze, Vallon, Contres, Contilly, Champaissant, Frenay, 
Lucé-sous- Ballon , Monthoudon , René, Rouellée, Saint 
Côme-de-V air , Saint-Calez=en-Saosnais, Saint-Pierre 
des-Ormes et Fyé du département de la Sarthe, ont géné- 
reusement remis au gouvernement le prix des réquintions 
et fournitures de toute espèce qu'elles ont faites aux troupes 
pendant les derniers événemens de la guerre. La commune 
de Saint-Didier (Ardèche) a manifesté le même désinté- 
ressement. 


— Les habitans de Saint-Vreissé, arrondissement de 


. Gaillac, département du Tarn, ont offert, comme un 


témoignagne de leur amour pour S. M. , là remise au gou- 
vernenænt du prix des fournitures de toute espèce qu'ils oot 
faites aux troupes qui ont séjourné dans leur commune pen- 


* dant les derniers événemens de la guerre. 


— Par ordonnance du 27, S. M. a accordé des lettres 
d’anoblissement à M. Jean-Baptiste Dauphin , de Mäcon, 
ancien magistrat et chevalier de l1 Légion-d'Hooneur , eu 
récompense de ses services et de son dévonement, 


— Le corps des officiers du régiment du Roi, cuirassiers, 
a fait déposer, le 29 octobre , chez M. Mesnier, notaire à 
Paris, 400 francs pour le rétablissement de la statue de 
Henri IV. 

Pareille somme a été déposée le même jour, chez le 
même notaire , de la part du corps des officiers du régiment 
du Roi, 1° de dragons. 


— Les dames d'Aubenas, ne pouvant espérer qut 
Monsieur honoreroit leur ville de sa présence, ont nommé 
parmi elles une deputation pour aller féliciter S, A. R. à 
son passage au Pont-Saint-Ésprit. Cette députation, com- 
pose de Nlesd. de Chazeaux de la Champô (femme d'un 
ancien page de la maison de Condé, qui a servi sous les 
ordres du prince pendant toute l’émigration }, de Vallon, 
de Beizan, Bernardi, Deydier et Cuchet , a été admise, le 
15 octobre , à l'audience de Monsieur. Mad. de Chazeaux 
a porté la parole. S. A. KR. a repondu à ces dames avec cells 
grâce et cette noble galanierie qui lui sont propres. 


— On lit dans le Journal du Nord , imprimé à Lille, 
l'article suivant : 

« Madame la duchesse dé Duras, accompagnée de n 
fille cadette, est arrivée le 4 octobre à Hénin Laétard, où 
M. le duc de Duras, premier gentilhomme de la chambre 
de S. M. Louis XVILIL, possédoit, avant la révolution, 
un château et de grandes propriétés. 

» Madame la duchesse .est allée loger chez M. Pll, 
notaire du bourg , où il lui avoit été prépare un apparte- 
ment. Ses grâces et sa douceur lui ont cancilié bientôt 
l'amour de tous les habrtans ; et, pendant les trois jours 
qu'elle est restée parmi eux, une grande partie des acque- 
reurs des biens de M. le duc de Duras se sont présentés 
pour lui: remettre leurs titres d'acquisition, qu'elle n'a 
acceptés qu'autant qu'ils consentiroient à en recevoir Le pris. 
L'ailluence étoit si grande, qu'elle n’a pu terminer avclout, 


oo mmtmmmmmmmmemmmmematt 


plus ou moins gènante , ils auroïient us intérêt direct au choix , x la 
réussite des ouvrages , et à la composition de leur scciété. On ajoûte 

d'ils pourroient jouer des mélodrames, des panfomimes, et mème 
s #À opéra comiques. L'Odéon seroit à la fois un grand et uu petit 


théâtre ; tous les goûts trouveraient à s'y satisfaire : 1l eroit à regret- : 
ter seulement que la salle n'eût pas le privilége du Pandemonium de * 


Millon : qu'elle ne pôt pas s'agrandir ou se rétrécir suivant la usture 
des sujets et le nombre drs spectateurs. 

J'avoue que si le ballet del {sle des Fous est un estai de ces inno- 
vations proictées, cet essai est peu’ propre à en donner une haute 
idée. J'avoue encore qu'a défaut de programme imprimé. j- n'ai 
rien compris à la pantomime., Je ne puis d'anc parler que de l'exé- 
cution qui, à tout prendre, m'a paru médiocre Nous sommes si 
riches en ce genre, qu'il n'est pas étonnant que nous nous motirions 
un pu difficiles. L'orchestre, plus nombreux néanmoins qu'à l'ordi- 
maire, m'a semblé de même forre que les danseurs. De mauvais 
plaisans disoirnt que les fous n'étoient pas sur le théâtre, mois dans 
une chambre voisine, où, d'après la rarelé des spectateurs, .ils 
desoient gémir sur une len'ative que je ne taxerai point de folie, 
mais qui cs du moins hasardeusx et téméraire. c 


BEAUX-ARTS. 
Travaux publics. 
© Malgré l'état épouvantable de désordre et d'épuisement dans lequel 
le Roi à retrouvé nos finances , les travaux publics de Paris, néres- 
saires à l'existence d'un si grand nombre d'ouvriers. ont reprispartout 
te l'activité, Les Greniers d'abondance sont, dans Le er parties , 
élsvés jusqu'an premier plancher ; et l'on chnstruit la troisième haïle 
de l'entrepôt des vins. Le nuveau marché Saint-Germain, eeux de 


la rue Culture Sainte-Catherine et de l'Abbaye Saint-Martin, les 
abbatloirs, les aqueducs du canat de l'Ourcq, occupent aussi va 
grand nombre de bras. Pour prévenir les retards qu'orcasionne la 
crue des eaux, on redouble d'activité jusqu'à faire travailler le 
dimanche au quai, entre le Petit-Pont et le pont Saint-Michel, sur 
la rive gauche de la Seine. Les travaux se continuent, sur cette mê@e 
rive, pour l'achèvement des quais du Gros-Caillou et de l'Ecot- 
Miitaire. On met la dernière main su pont d'Jéna. Au Louvre, le 
ragrément de la cour est à peu près lermminé ; on continue à travailler 
aux intérieurs ; encore quelques années, et le Louvre sera acheté. 
Mais, sans nous jeter dans l'avenir, revenons, d'un coup-d'eil 
rapide, sur ce que Paris a reçu d'embellissemens dans l'espace de 
moins d'un siècle. ‘ 
Au régne de Louis XV, nous devons la noble institution et le re 
édifice de l'Ecole-Militaire , l'enceinte des fossés du Champ-de-Mars 
et les avenues qui l'environgent; trois mille six cents tuises de boa- 
levards au midi de Paris; les premiers bâtimens et les premiers jardins 
du Musée d'Histoire Naturelle; les voûtes du grand égout, sur un 
développement de trois mille toises ; le pont et l'avenue de , 
la plantation des Champs-Elysées ; la constructien de la place Louis Y 
et des deux corps de bâtiment ornés de portiques qui la. terminent dû 
côté du côté du nord ; nous lui devons la Hhalle-qu- Blé. l'Hôtel des 
Monnaies, la Fontaine de Grenelle, l'Ecole de Chirurgie, chri- 
d'œuvre d'architecture auquel il n° manqué qu'un emplacement plus 
vaste ; les Ecoles de Droit, et cetie église de Sainte-Genevière qsi 
à pris place parmi les plus magnifiques et les plus célébres édifices 
du monde. ; 
Louis XV avoit, non pas seulement projeté, mais ordotnébein- 
coup d'autres travaux qui ne devoient être exécutés qu'après lui, #! 
dont quelques uns restent eucore à faire. A ce sujet, je regrets ds 
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tles à priés d'attendre la prochaine arrivée de M. le du, 
qui doit incessaniment visiter cette commune, ; 

» Ua pareil trait wst bien honorable et pour ceux qui en 
ent les auteurs, ct pour les personnes qui ea ont ete l'objet, 
Jonner à un fait de cette nature toute la publicité qu'il mé- 
ile , c'est inviter à l'inuter, » 


— Mardi prochain, jour de la Toussaint, M. l'abbé 
Duthozet ouvrira la station de l'Avent dans l'église de 
jant-Koch, à trois heures et demie, et continuera tous 
es dimanches suivans jusqu'au jour de l'Epiphanie. 


— Nous avons lu avec surprise aujourd'hui dans la 
Gazette de France une prétendue leitre écrite de Milan ie 18 
sctobre, ei dans laquelle on suppose que, « le 17, M.le 
» feld-maréchal de Bellegarde étant au théâtre de la Scala, 
» quelques voix élevees du parterre firent enteudre les cris 
v de vive Napoiéon ; que ces cris ayant recommencé avec 
D Le de violence vers la fin du troisième acte, M. de 
» Bellegarde s'adressa au parterre , et déclara que la salle 
» éloil cernée, et que si à l'instant on ne lui livroit les 
» auteurs des cris seditieux, il alloit faire entrer de vive 
» force lès troupes , qni sauroient bien Les trouver ; qu'ators 
» neufcoupables furent signalés, et le soir même fusilles aux 
» lambeaux. » Cette même lettre nous à éte apportée il 
ÿ à quatre jours; nous avons cru devoir la rejeter, comme 
etant apocryphe, et ne répetant que des bruits qui cir- 
culent depuis à peu près dix juurs daus Paris. Nous avons 
sous les yeux les journaux de Milan des 17,18, 19, 20, 
21 et 22 outobre , non seulement nous n'y trouvons pas la 
moindre trace de la nouvelle dont il s'agit; mais nous y 
lisons au contraire que Le 18 il y eut un nombreux et bril- 
lot bal masqué au théâtre de la Scala, en présence de la 
priocesse de Giles, accompagnée du feld-maréchal de 
Bellegarde , et que tout s'y passa dans le meilleur ordre et 
avec la plus grande decence. Nous avons également parcouru 
les journaux de Turin, de Gèues, de Finsrence, eic., qui 
culienrent des articles de Milan : pas le moindre mot dans 
tous ces articles qui fasse soupçonner qu'on ait fait entendre 
des cris seditieux au theâtre de la Seala ; d’où nous concluons 
que les bruits de Paris, à cet égard, sont sans aucune espèce 
ue fondement, 


Avis. — M. le directeur-général du Musée royal des Arts 
a l'honneur de prévenir le public'et les artistes, que la graude 
quantité des ouvrages envoyés à l'exposition ne permeltant 
pas de terminer le placement pour le 1° nuvembre , l'ou- 
veïture du Salon est remise au samedi 5 du même mois. 


j VARIETES. 


Hisloire de (a Guérison d'une jeune Personne par le 
Magnélisme animal, produit par la Nature elle-même ; 
ar un témoin oculaire de ce phénomène extraordinaire, 
fraduit de l'allemand du baron Frédéric-Charles de 
Strombeck ; avec une préface du docteur Marcard 
médecin des eaux de Pyrmont (1). 


(1V° et dernier Article. ) 


Quand on nous présente des faits extraordinaires , douter 
est sans contredit le parti le plus sage ; mais quand Les ap :a- 





. (} Un vol. ia-8°. Prix : 3 fr. , et 3.fr. 65 c: par la poste. A Päris, 
à la Librairie grecque, latine , aliemande, rux des Fossés Mont- 
marre , n°. 14; et ches le Norimant , rue de Seine, n°. 8. 
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rences en viennent cé point où le doute serait pes absurde 
que la croyance, si l'on s’obstine à nier dans la crainte de 
paroître superstitieux , ne tombe-t-on pas soi-même dans 
un genre de supersition ? Est-on plus philosophe en niant 
l'évidence qu'en adoptant des croyances absurdes ? 

J'ai dit que des six faits généraux sur lesquels repose la 
doctrine magnétique, les quatre premiers sont incontes= 
tables : les rejeter , c'est refuser de voir pour se réserver Le 


droit de contredire. 

19, Le sommeil ; c'est le premier élfet ôbtenu par le 
magnélisme ; c'est le fait le plus universellement reconnu ; 
c'est le châtiment des incrédules , car ils sont endormis dans 
le moment même où ils font de beaux argumens centre le 
sommeil magnétique, Ne seroit-il pas bien étorfnant qu’un 
million de personnes (car il n'y ea a pas moins} de tout 
âge, de tout rang , differant autant par l'esprit et le carac- 
tère que par Ja fortune , eussent fait semblant de dormir 
pendant plusieurs heures , et quelquefois dans une position 
difficile à maintenir , pour donner raison à Mesmer , que la 

lupart de ces persounes estiment fort peu ? Quelque peu 
impurtante que suit mon opinion, je déclare que je crois 
aussi fermement au sommeil magnétique qu'au sommeil 
uaturel ; avec ceite restriction cependant que je n’attache 
aucune idée précise au moi mugnélisme ; et je ne prétends 
point que l'aémant y soit pour quelque chose ; mais d'ahes 
atiribue ces effets à l'électricité , au galvanisme , à un fluide 
particulier, à tout ce qu'on voudra, ils existent ; c'est tout 
ce queic veux dire, 

2°, AGuiition des sens extérieurs: pendantle sommeil ma 
gnétique , les dormeurs sont insensibles à l'éclat de la 
lumière, au bruit, à l'émanatiun des odeurs; ils peuvent 
recevoir un choc, une contusion sanssourciller , et ils n’en 
ressentent la douleur qu'à leur réveil, sans en deviner la 
cause, Tout ceci est également reconnu dans toutes les écoles 
de magnétisme , et L'on a pu s’en assurer mille fois par Les 
expériences les plus faciles et des moins sujettes à l'erreur. 

3. L'action de la volonté du magnétiseur sur les magné-< 
tisés. Quoique ce fait semule tenir tu merveilleux, il n’est 
plus possible d'en douter. Dans ie temps même où la pra- 
tique du magnétisme éloit grossière, scandaleuse, jus- 
tement soupçonnce de charlatanisme et de cupidité , 
Mi, les commissaires nommés par le Ho remarquèrent 
avec étonnement cette obéissance passive et presjue auto— 
matique des magnetises à la volonte du magnéiisear. Certes, 
ces membres de | Académie royale n'etoieat point favoravles 
à esmer, puisqu'ils l'ont unanimement condamné; et 
cependant on trouve dans leur rapport ces phrases bien 
remarquables : « Quand on ne la point vu, on ne peut 
s’en faire une ide, et, quand on l'a vu, on est égale- 
ment surpris... Tous sont soumis à celui qui magnetise, 
ls out beau être plongés dans un sommeil apparent, 
sa voix, un regard, un gesle les en retire. Un ne peut 
s'empêcher de recounoitre à ces eflets constans une 
g'aude puissance qui agute les malades, les maitrise, et 
dont celui qui mazuëlise semble être le depositaire. » 

11 n'y a dans ce passage que le mot upparent qui affoiblisse 
l'aveu. J'y ai déjà répondu quelques highes plus haut, Nun, 
taot de milhers de personnes dé tout raug et de tout pays 
ne se sont point accordées pour jouer Le soi rôle de dormeur. 
D'ailleurs, si ce sommeil n'eioit qu'apparent, que ngni= 
ferait celle grande puissance qué uyile les malades, ex que 


Est Er: ss-s 


\ 
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ne pouvoir transcrire en entier ses leltres-patentes du 22 avril 1769, 
dost voici du moins quelques unes des dispositions. 
: Les articles 5, 6, 8,14, 16, 20 el a1 ordenuent la démolition 
es maisons du pont Marie, du quai des Miramiones, du pont 
Notre-Dame , du quai de Gèvres, du pont au Change, de la rue 
Saiot-Louis et du pont Saint-Michel, Suivant l'article 9, le pont 
de Bois entre la Cité et l'iie Saint-Louis devoit être remplacé par un 
pont de pierre d'une seule arche ; et les articles 12, 13, 18, 20 et 24 
Nortel qu'il sera construit des quais entre ce pont et l: pont Notre- 
2me, entre le pont Notre-Dame et le pont au Change, rive du 
midi, entre le petit Pont et le pont Saint-Michel, aussi sive du 
midi, et sur celte même rive, douls le Pont-Royal jusqu'a l'es- 
planade des Invalides. 
‘atticle 17 pourveit à la reconstruction, dè$ lers urgente, du 
quai dela Mégiserie , et l'article 23 au redressement et à la recons- 
Iruétion du quai de la Monmaie. Dans ce même article , il est fait 
mention du prolongement de la rue de Seine jusqu à 11 rue de Tour- 
pun, Pour subvenir aux fcais de ces lravaux «1 de beaucoup d'autres, 
fiewent prescrits parles lettres-patentes de : 760, le roi aecordoit, 
taire autres fonds, le produit de la loterie pend nt trente ans. 
Louis XVI à exécuté quelques-uns des projets formés nar son 
sieul , et plusieurs ouvrages dont lui-méme avoil conçu fér. Ce 
légne de dix-lenit ans, troublé dans sa fin par tant d'embarras, 
e malliencs et de crimes, a vu s'epérer le déblaiemeut du pont 
Ge: du pont Notre-Dame, du qui de Gévres et du pont au 
soge. | à eu s'élever autour de Paris une enceinte de murs de 
Lreite mille toises percée de rinquante-deus portes, toutes lanquérs 
& Corps de bâtiment, dont NL uns sont de grandes ronstruc- 
ons e d'agez beaux morceaux d'architecture, La fiçade et tou'e la 


Frlie neuve du Paisis Le Justice ; les bâtimens du Mont-de-Piété; 


le joli courent des Capucius de la Chaussée d'Antin ; la halle aux 
draps, trop peu soignée, trop peu cennue ; la salle de la Comédie 
Française, le premier et le plus beau théâtre qu'ait eu la France ; 
la Gomédie Italienne ; le Théâtre de la rue de Richelieu; les por- 
tiques du Palais-Royal; le beau pont de la Concorde : la restaura- 
fon, sue un nouveau plan, de fa Fontaine des Tanocens : les 
pompes à feu et leurs aqueducs, dont le développ-ment n'est pas 
moindre de huit mille taises, sont aussi des monumens du règne de 
Eouis XVI. C'est encore sous ce règne que de simples particuliers 
ont fondé des établissemens et élevé des édifices, tels que l'hospice 
Cochin, l'hospice Necker, l'hospice Beaujon , et l'église Ssint- 
Philippe-du-Roule. Enfin . telle étoit, sur ce point , l'influence da 
l'esprit du siècle et du progrès des arts, du luxe, de l'industrie 
que Îles vingt-cinq années d'anorchies, de guerres et de tyrannie qui 
ont suivi le règne du doux et vertueux Louis XVI, n'ont pas elles= 
mêmes lé sans ajouter, par de beaux travaux à la splendeur dé 
Paris : ce qui restoit de maisons sur les ponts à disparu ; la longue 
suite de quais projetée par Louis XV a été exécutée avec magnilicenté 
dans quelques parties. Le projet plus ancien encere d'un eanal et 
d'aqueducs pour amener à Paris les eaux dé la rivière d'Ourcq, æ 
reçu la moitié de son exécution, et nos marchés se sont couverts de 
halles dont quelque: unes sont en pierre. 

Le pont d'Jéna est fort beau. Si l'on ne peut en dire autant des 
ponts d'Austerlits et de la Cité, il faut s’en prendre à l'usage incousi 
déré qu'on à fait, pour le premi-r. de voussoir en fer, et pour le 
second, d'un mélange également inusité de charpente et de fer. 
L'amas de pierre en forme d'obélisque. projeté sur le Pont-Neuf ; le 
monstrueux éléphant destiné à la place de la Bostille; la statue de 
la place des Vicinires ; dont le sori fut si rrotesque, ne sont point 
à imput: r à nos artistes qui en démrouent l'invention ou l'exécution. 


À 


Îles commissaires n'on£ pu s'empécher de reconnvître? Des 
amalades seroient-ils axités s'ils étoient des imposteurs, de 
smisérables bouflons? Seroient-ils agités par une putsance 
qui ne seroit qu'une fourberie? Observons encore que dans 
les trente années qui se sont é-oulées depuis ce rapport, 
les expériences ont ete tellement multipliees, que le soupçon 
de jonglerie deviendroit ridicule. Ainsi ce fait, tout étrange 
qu'il est, peut être rangé dans la classe de ceux qu’en n'ose 
admettre, et qu'on ne peut contéster, 

4. L'ouble total, au moment du réveil, de tout ce qui 
s'est passé pendant le sommeil magnétique. Cei n'a pas 
besoin de preuve. Ce fit n'a pu êire invente par les 
magnéliseurs, car il ne leur est pas favorable : si les 
dormeurs avoient été des compères , bien loin de feindre un 
oubli complet, ils nous auroïient vanté les belles choses 
qu'ils auroient supposé avoir vues dans leur état magné- 
tique, Plusieurs sumnambules, au contraire, ont mé , en 
s'éveillant, tout ce qu'on leur racuntoit de leurs propres 
actions, et il à fallu leur montrer de leur écriture pour les 
convaincre des merveilles dont il ne restoit autune trace 
dans leur mémoire. 

5°. Le sens intérieur, la clairvoyance instinctive. Ici, 
nous entrons dans le pays des prodiges. Il n'ya point de 
folies, point d'absurd:tes qu'on n'ait débiées à ce sujet. A1 
m'a éie impossible d'en parler sérieusement , et cependant 
ce fait n'est pas-moins genéral et pas muins attesté que les 
autres, Îl y a donc quelque vérile encare obscure dont on à 
étrangement abusé. Ce phénomène consiste, disent les 
magnéti.eurs, en ce que les somnambules , privés de l'usage 
des jeux et des oreilles, ont La perception ues objets par 1e 
moyen d’un sens intérieur quisupplee à l'abolition des autres 
sens. Le siége de ce sens intérieur paroîit être fixé dans la 
rég on de l’épigasire: de là, des somnambules ont pu-liré 
un journal ou un lvre fermé qu'on appliquoit sur leur 
€siomac ; ils ont vu aussi, dit-on encore, au travers les 
corps les plus denses, et jusque dans lesreplis de l'organi- 
sat.on humaine, On ne s'est pas ariêié à ces merveilles ; et 
les exagérations ont éte poussées à ce point de folie que j'ai 
signale daus les articles précédens. Jen'ensuis pas moins per- 
suadé qu'il ya uuefverite « a: bee sous celte enveloppe ridicule 
et l'on sera furs ésonué que j'en irouve la preuve chez les 
cnhemis même du magnétisme, 

Les mêmes savans qui méprisent le sormnambulisme ma- 
grétique au point qu'ils deuaignent de le combattre, n'ont 
print contesté l'existence des somnamuules naturels dont 
les actes ne sont pas moins extraordinsires. Dans l'Éncycle- 
pédie, qui a paru avant qu'il fdt question de magnénsme, 
on trouve des faits de somnambulisme parfai ement sem 
blabies à ceux que rapportent les magneriseurs : pourquoi 
ceux-ci servieut-ils impossibles, si ies autres n'unt jràs 
mèuwe élé smis en doute ? 

M. Pétéuin à fait sur une cataleptique des observations 
cuatre lesqueiles personne n'a réclamé. &u 1809, AL. Lullier- 
Wioslow à démontre l'identité de ces faits avec ceux du 
inägnriisme , et confraé leur exactiude (2). M. Petros cie 
wue parle de ces observations daus le Dicéionnaire Ves 
Sciences médicales » Ouvrage generalement estimé ; et 
M. Peiros n'en conteste aucune. D'où peut donc provenir 








. (2) Je fais cette observation d'après M. Deleuze ; je n'ai poiut lu 
l'écnu de M Luilier- WW in:lowr. 


l'obstination à rejeter comme indignes d'examen les phéno: 
mènes de la clairvoyance magnétique , quand cette merveil- 
leuse faculté paroïît démontrée dans la catalepsie? Chez le 
cataleptique, 11 ÿ a transport des sens à la région de l'épi- 
gastre ; il en est de même dans le somnambulisme magné- 
tique, et vraisemblablement dans le naturel. Le sens inté- 
rieur, l'intelligence des cataleptiques semble tout embrasser, 
rien ne lui échappe; voilà aussi ce que les magnétiseurs 
disent des somnambules ; le cataleptique répond avec jus- 
tesse à la simple pensée de celui qui lui e5p lens un doigt 
sur l'estomac ou sur le gros orteil ; le somnambule eg fait 
autant à l'egard du magnetiseur. Ur, n'est-il pas bien étrange 
que ces prodiges soient admis comme des vérités dans ua 
cas, el considères cormme absurdes dans un autre ? Si le fait 
est impossible , comment devient-il vraisemblable dans Li 
seule catalepsie ? Que nous importe à nous qui n'avons ni 
espri de corps, ni doctrine à soutenir, que nous importe 
qu'un miracle de physiolagie soit produit par un catalep- 
tique ou un somnambule? Et ne sont-ils pas tombés daos 
une contradiction choquante, les savans qui l'ont tourà tour 
admis ou rejeté, selon la qualité de celui qui le leut 
annonçoit ? 

J'ai ri des vers 'iamhiques de Mille Julie, et qui n'en riroit 
pas? Cependant je reste confondu quand je lis dans le traité 
d'Afiénation mentale de M. Pinel, que des fous, hommes 
d'un esprit médiocre et sans ins ruclion , parloient et écri- 
voient dans leur état de démence avec une éloquence, un: 
pureté et une élégance dont leur etat lucide ne donvoit 
aucune idée. Observons, en passant, que les aliénées pour 
cause de superstilion ou d'hysiérisme , présentent des 1er 
semblances étonnantes avec les femmes somnambules qui 
parlent des Anges, du fluide universel, et qui portent des 
regards si clairvoyans sur l'organisation humaine. Con- 
cuons donc que la faculté intuilive dans les somnambules 
méfiléau moins dâtre scrupuleusement examinée, où 
qu'il faut la nier égalewent daus les sumnambules naturels 
et ilans les cataleptiques. v 

6°, Enfin, la prévision, on la faculté de voir dans l'avenir, 
c'est-à-dire de soircequiu exisie pas. J ai été, ce me semble, 
assez Compilaisant sur la clafr-oyance instinctiee, quoiqu'elle 
choque la raison et les notions de la physique ; 1oais je n'ai 
pas le courage de discu'er les faits je la prévision. Je laisse 
ce soin à ceux qui ont une foi robuste, inlatigable et aveugle. 

On voit que, molgré soon incredulué, j'ai fait d'assez 
amples concessions, qui pourfant ne satisierunt personne. 
Tandis que les adeptes me traiteront d'impertinent , d’autres 
personnes ne verront en moi qu'un esprit foible et supers- 
utieux : voilà ce qu'on gagne à ne pas se jeter à corps perde 
daos un parti; on n'est l'ami d'aucun, parce qu'on veut 
être ami de la raison . 

Mon dessein éioit d'exposer des faits anciens et cuneux 
qui rattachent le magactisme à des phénomènes inexpli- 
cables, recueillis dans un grand nombre d'ouvrages. J'aurois 
comparé les prodiges magnetiques à quelques idées des 
physiologistes du dix-sepuème siècle, aux miracles du 
diacre Päis, à l'histoire d Urwain Grandier, aux procédures 
iatentees contre les sorciers et les possédés de la terre da 
Labour, etc... Mais j'ai déja trop abuse de la patience de 
mes lecteurs, qui doivent être bien las lu magnétisme. Je 
quitte donc la plume, et je me tairai sur ce sujet jusqu'à ce 
qu'une auire Julie ait réséle d'autres merveilles, H, 
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Mais le péristyle du palais du Corps-Législatif, l'arc detriomp'e du 
Carrousel , le palais de la Bourse, sans qu'on les puisse comparer au 
vaste édifice de l'Ecole: Militaire, ou au grand mooument de Sainte 
Genesisve, suffisent néanmoins pour montrer que l'architecture n'a 
point déchu. Deux années ile désastres et de revers, non moins des- 
tructives de la nopulition que des trésors de la France, avoient à 

cine ralenti ces travaux, et voilà que déjà ils ont repris leurs cours. 
Fus les ouvrages uliles se continuent, arriveront à Gun, puis on en 
fea d'autres ; et cependant on achèvrera le Louvre commencé ïl } 
atrois cents ans, cuntre l'opaion de ceux qui s'étoieut persuadés 
qu'avant Buonaparte on w'avuit jomiais bâli, et qu'après lui on ne 
bruit plus. 

Ce fut une idée des plus heureuses, une entreprise tout-à-fait 
magnifique, que celle communiclion du Louvre aux Tuileries par 
une golerie de deux cent vingt-cinq toises, dans un temps où de res 
demeures royales. l'une se trouvait en dedans, et l'autre en dehors des 
murs de Parrs. Mais c'éloit, je prnse, un projet un peu gigantesque, de 
vouloir réunir les Tuilesies au Louvre par un ensembe de bâlimens, 

our faire un palais de tes deux châteanx. 1 y avoit là de quoi pro- 

uire un vaste chose, une chose ex'racrdinaire , vrique en Europe, 
plutôt encre qu'une belle chose. Personne n'admire plus que moi la 
colonnace de Perrault ; seulement je reyreite fort gs n'ait pu 
trouver sa place ailleurs, Ce que ce morceau postiche, tout beau 
qu'il est mu lui mème, à causé d'embarras à Perrault et à ses succes 
seurs, éiuc lcut-bl, Nous allons de nouveau en voir un exemple, 
lorsqu'on en viendra à la restauration de la façade du nord dont an 
ne s'esi point encore ercupé. Le moins qu'on pourra faire. re sera 
d'avancer de vingi-sept ri: ds le front du pavillon à l'angle gmiche de 
cette façode , et cela, hien que conforme au meilleur des deux plans 
de Claude Percault, ne sera pas fort beau. 


Jamais , d'ailleurs, on me fera un tout régulier de tant de parts 
disseunblables, incohérentes : la masse conrentrée et le caractere 
l'architecture estérieure du Louvre n'ont aucun rapport avec l 
longue {açade des Tuileries: le corps de galerie, de même bong # 
étroit, qui réunit les deux châteaux, est. au-dehors, rn deux parties, 
l'une toute dilféreute de l'autre: et les#fgnes ne sont pas paralieles. 
et les angles opposés we sont pas semblables, et les- centres rorret- 
pondans sont sur des axes dilférens. On peut croire que tout cel 
contribua à faire abandonner à Louis XIV un projet magique # 
[dr nperçu, mais qui dut Jui paraître inconsidéré à nresure quon 
'exécutoit, | 

l'our none, lemieux, je pense, nuroit été de nous en lerirà 
terminerle Louvre proprement dit: à raccorder le moins mal passé 
la façade du nord avce gelle du couchont ; à déblayer Fespate entre 
les denx châteaux; à prolonger la rüe de Rivoli el san portiqit 
jusqu'à la place de la colonnade, et à défendre rigeureusement aux 
lncaisies des maisons de cette rue de barcer et de s'approprier le 
portique, qui est la voie publique Toutefois les choses sutremett 
ordonnées sont aujourd'hui trop avancées pour qu'on y change re0, 
Déjà nous avons, en r tour du pavilion nord des ‘uileries, ennron 
x a vingt-dix toises d'un bâGes nt Lori bisu conditionné : force et 

e le cogsinuer jusqu'au Louvre, Ce sont encore environ cent dix 
toisrs qiestent à faire, pans toute la masce-le construction-sme 
bluble à la partie du vieux Louvre qui est sctuellement occupée ps 
le Musée des Antiques : sisi l'achévement . devent nécessaire, 
ce vaste monument de la magnifioence de Louis le-Grand, #8 
l'ouvrage de la sagesse de Louis-le-#esiré. S. M. fait en mèmefenfé 
exécuter à Versailles d'isomenses travaux, dont je rendrai comple cas 


un prochain article. 
; M. Bovrafn. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 
ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 21 octobre. 


Le jeune fils de Gustave IV à la protectrice la plos zélée 
dans l'Imnératrice de Russie, son auguste tante. 

Hier. dans la matinée , la cour s’est rendue au Prater, où 
les souverains ont pris le plaisir de la chas- 

LL. MM.les Empereurs et le Roi de Pru ", t LL. AA. IL. 

les deux grandes-duchesses partitont le 24 LÀ Ofen. 
. On suppose que la mission de sir Sidney Sith à Vienns 
à pour objet de faire décider à qui appartiendront quelqués 
vaiseaue bloqués par la flotte anglaise de la Méditerranee, 
et qui sont réclamés au nom de l'Autriche par le feld- 
waréchal de Brllegarde. 

Voici la réponse que l'Empereur à faite 
h Lombardie : 

« Je suis sensible aux témoignages de confiance et d'atta- 
chement que vous m'avez denn:s. os riches et bel'es pra- 
sinces ont long-temps fleuri sous be sceptre de la maison 
d'Autriche; les principes de justice et de doureur avec 
lesquels raes prédécesseurs ont gouverné la Lorubardie, ont 
aussi constamment été les aniens. 

.« De même que la tranquillité et la force de l'Empire 
d'Autriche sont necessaires à La conservation de l'ordre poli- 
tique en Europe , de même votre tranquillité et votre pros 

erité sent inséparablemeut liées au bonheur de mes autres 
F avoieut déclaré la guerre 


sux députés de 


‘tats. Lsle savoient bien ceux qui 
à tout ordre social. 

» Des événemens funestes vous ont sépèrés de mon 
Empire; vous avez servi d'instrumens pour coopérer au 
bouleversement géneral, Des succès glorieux vous ant rendus 
Ace: Empire, et vous rentrez dans heureuse position où 
votre tranquillité et votre sûreté, en assurant à la monarchie 
autrichienne une de ses bases fondamentales, contribuent 
« même temps à consolider la paix de l'Europe. 

» L'agréable perspective d'une paix de longue durée, 
m'ulire war esprvr qui n'est pas moins flatieur, çgrlui de pou 
voir me consacrer en entier au bonheur de mes sujets. 

» Je ne tarderai pas à visiter mes provinces d'htalie. Je 
veux connoître pleinement par moi-même leurs besoins et 
leurs vœux, En attendant, dites à vos commettans que les 

reuves nombreuses d attachement qu'ils m'ont déjà données 
eur ont acquis de nouveaux litres imprescripubies à mon 


2uur, » 
| W'iesbuden , 25 ocubre. 


SANCTION PAAGMATIQUE. 


Nous, Fnépèric-AuousTe, par la grâce de Dieu, 
duc souverain de Nassau, etc. ; 

Et Nous, Faépénic-GuiLLAUME, par la grâce de Dieu, 
prince souverain de Nassau , eic. 

Au milieu des malheurs qui ont affligé l'Allemagne, et 
malgré la domination d'uu gouvernement étranger et 
oppressif, qui a autant pese sur nos Sujeis que SUF nous 
mêmes , nous n'avons cessé de diriger vers le bien public 
l'exercice des droits de souveraiue.é, que la Providence nous 
a coufés. 

Nous avons veillé à la conservation de la liberté civile 
de woschers et Gléles sujets; nous leur avons assuré, autant 
qu'il éruit possible, la jouissance de l'égalité politique ; pré- 
voyant les heureux changemens que l'état torcé et violent 
même de l'Europe paruissoil présager, nous nous $ufmes 
empressés d'établir sur ces deux points du bonheur public 
Les premiers findemens d'une législation, qu'un avenir plus 
heureux nous permettroit de developper. 

Nous avons waintenu la liberté des cultes, respectant 
noos-mêmes l'opinion publique, nous lui avons permis, 
autant que des égards forces dus à des rapports extérieurs 
de permettosent ; de se manifester ; nous avons assure à nes 
sujets, pourvu qu'ils eussent satisfait aux lois de la cous- 
cripton , Le droû de libre sortie, et nous les avons affranchis 
des droits d'ex; ortation; nous avens suppruné dans toules 
les parties de notre duche la servitude personnelle. Nous 
avous supprimé les corsées de toute espèce, en dedomma- 
re les ayaat-droit à nos propres feais ; nous avons aboli 

e châtiment corporel, comme moyen de correction ; moWs 
n'avons jamais accorde à la naissance des diorts de préle- 
rence sur les premières charges judiciaires ; administratives 
ou militaires ; nous n'avons apprle a touies tes louctions que 
Le seul mérite etle talent personnel. La jusuce a ete exercée 


LS 


rt © J 


par des corps de magistrature indépendans: nous leur avots 
attribué la connoissance des causes fiscales ; nous avons 
renoncé au droit de destituer arbitrairement les fonction 
noires publics; en limitant l'exerc.ce des droits de chasse et 
da la vaine pâture, nous avons placé la libre et parfaite 
ipuissance de la propriété rurale sous la protection tutélaire 
raie législatin liberale ; nous avons préparé le rachat des 
mes et des rentes foncières; nous avons facilité le par'age 
des terres communales ; enfin, nous avons pris des mesures 
préparatoires pour délivrer toutes Les branches de l'industrié 
des entraves de la maîtrise. 

Tous les impôts levés sur nos sujets ont été employés à 


les besoins publics; nous les avons mis pour l'aveuir et 


proportion avec le resenu net; nous avons aboli, en ma 
lière d'impôt, toutes les espèces de privilèges réels et per 
sonnels; pour faire face aux besoins publics pressans, nouy 
avons aliéné des domaines, propriété privée de notre maison, 
nous n'avons pas cru faire des sacrilices en appliquant au 
soulagement de aos sujets des biens qui nous ent été 1ransmis 
par nos ancêtres. 
* KRecompensés par le hein 79 7 de notre conscience, par 
les preuves non equivoques de l'attachement fi lèle de nos 
sujets, par les succès qui ont couronne nes efforts , par les 
avantages essentiels qu'ils ont p'ocurés à noire pays dans 
des momens difficiles et critiques : ces mêmeseflorts nous 
ont mis en élat d'accéder à la grande confédération euro— 
péenne formée pour mettre au neant des projets démesurés, 
ui ne visoient à rien moins qu'à la monarchie universelle, 
et d'employer toutes les forces de notre duché à seconder 
une si noble cause. 

S'il nous a été pussible de consacrer au rétablissement de 
la liberté et de l'indépendance germanique plus de moyens 
que n-.s engagemens prés cnvwers les hautes puissances alliées 
l'exigeoient, il nous est permis de croire que ces moyens 
ont été le feuit du système de gouvern-ment que nous avons 
cdopté. Nous reconnoissons néanmoins, el nots avons eu 
occasion de le reconnuître, que le zèle syontané de nos 
ssjets nous a puissamment secrndés. ÎNous aimons à leur 
en régéter l'honorable témoighage : ils ont acquis par des 
efforts genéreux et pstriotiques Le droit d'occuper une place 
honorable parmi les peuples ibies et confederes qui com 
posent la grande familie germanique, et dont le lien fédé- 
ratif va recevoir une nouvelle et avguste sanction. 

Nous avons cru de notre devoir de donner à nos sujrts un 
gage durable de noire amour et de nuire reconnoissance ea 
leur assurant le bienfait d'uue constitution solide et perma- 
nenie. 

Dès que les efforts généreux des hautes puissintes allices 
eurent brisé le joug qui pesoit sur nos pays, nous avons pre- 

aré ce grand ouviage. Le lois que nous avions été forces 
d'adopter à la suite du sy tére continental, ont été abolies ; 
le commerce et piusieurs branches d'industrie ont été rendues 
à leur liberté naturelle; nous avons adopté un système mili- 
taire analogue à l'Etat régénéré de l'Europe délivrée en 
supprimant les dispenses m litaires ; nans avons décrété la 
hberté de la presse en »s uraut néaminoins au talent li pro: 
pricté des productions ititraires. 

Quoique la garantie extérieuse de l'esécution et de la sta 
bilité des lois et institutions précitées se trouvè dans Les dis- 
positions généreuses des grandes puissances de l'Eusope ; 
qui, unissant la firce à la justice, vont assurer à l'Europé 
entière la ere de ses insiitutions, nous avons cru 
de noire devoir de la metire encore sous l'égide d'une 
garantie inér'eure , en créant des étais-pénéraux qui ‘ons 
être organisésincessamment. ds | 

Nous chargeons ces Etats de veiller à la conservation et 
au developpeinent de la constitution de notre duché; notre 
cœur se plait à nourrir l'espoir flatteur qu'ils s’efforceronts 
de la garantir contre les vicissiudes auxquelles les États régis 
par des formes purement monarchiques se trouvent exposés 
par le principe même de leur existence; il naus importe, 
en outre, d'accorder aux grands propriélaiies fonciers de 
notre duché, qui ont joui autrefois de la supériorité terri- 
toriale, et que la chance des événemens 2 soumis à motre 
souveraineté , et à leurs descendans une influence propor- 
tionnée sur La législation et sur l'admiuisiration de notre 
pays, de leur remettre une partie de leur autorité sans 
troubler l'unité de la marche de 1a législation et de l'adini- 
nistration , de leur ouvrir une carrière honorable, et de les 
mettre à même de contribuer au bomheur de leurs ci-devaus 
sujels. 


À cetefet, nous avons arrêté et nous arrMons ce qui 
soil : 

S. rer, Les Etats-Généraux de notre duché sergnt komposés de 
deux bancs, savoir : du banc des nobles at de celui des députés du 
pays: charun s'assemblera séparément. 

ous nommerous nous-mêmes les membres du banc des nobles. 
Ïs transmettront le droit d'y voler à leurs descendans, Qu fls en 
jouiront à vie. Les députés du pays seront nommés par les membres 
supérieurs du clergé, par les préposés aux établissemens consacrés à 
l'instruction publique, par les propriétaires fonri rs, et par les pro- 


priétaires des fabriqmes et manufaclures et par les vommmerçans. [Ms ! 
seront élus de la maniere, et dans les proportions désignées «i- ; 


aprés. 
. 3. Les rapports entre le sonveriin , et les Etats-Généraux, le 
p 


détail des attributions de ces dernivrs dépendent plus ou moins des : 


principes d'après lesquels la confédération germanique va ètre réor- 
ganisée ; préalablement , et sans préjudieier à ce qui va ètre arrdlé 

sr les puissances qui décidenent du sort de l'Allemagne, nous 
Ms. , et nous nous engageons ponr nous €t Pour nos sUCCESEUTS 
de La manière la plus ph . de placer la propriété et la fibecie 
personnelle de tous les individus qui composent {1 totalité du duché 
de Nassau sous la garantie coopéralive dé nos Etats Généraux. Nous 
les chargeons de veiller à ce que Jamais nos tribunaux n'y portent 
aticiote, à ce que la marthe régulière de ln justice ne sgit jamais 
troublée, à ce qu'aucun de nos sujets ne soit privé par des mesus@g 
arbitraires de ses juges naturels. 

Nous accordons en outre à nos Etats-Généranx les droits suivans: 

19, Aucune des lois, et institutions ri-dessas désignées. par les- 
quelles nous avons assuré la liberté du counn:rce et de l'industrie, et 
la répartilion juste et proportiennée des impôls, ne pourra êlre 
changée ou modifiée sans leur consentement. En outre, aucune loi 
imsortinte, qui concerne là propriété, la liberté, ou la ronstitu- 
fion, ne pourra être promulguée, qu'aprés avoir été soumise à leur 
discnssion. 

2°. Ils seront autorisés de nogs proposer le changement, des 
anciennes, et la promulga'ion de nouvelles lois ; ils porteront à notre 
cennbissance les griels de tout le pays. ou d'une province, ou d'une 
classe particulière de nos sujets; ils seront en droit de porter plainte 
contre notre ministre, et contre les aulorités, de les accuser de 
malrersation , d'infraction aux lois, de vénalité , ou d'une criminelle 
œonnivence envers leurs subalternes, ou d'autres délits semblables. 
Si ces plaintes sont appuyées des preuves suflisantes, il sera nommé 
une commission pour les instruire et juger. Chaque membre du banc 
des nobles, ou de celui des députés, pourra mettre en proposition 
daus ie cours des séances des lis et des griels. Ils seront mis de suite 
en délibération; mais ils ne pourront être présentés au souverain, 
eds A avoir obtenu à la pluralité des voix l'assentiment des deux 

ncs ; les projets de loi, sur lesquels le souverain demandera l'avis 
des Ets. Diérex seront discutes dans Les mêmes formes: chacun 
des deux bancs votera séparément; le consentement des Etats-Gé£né- 
raux ne sera censé exister, que lorsque la majorité des voix de chaque 
banc aura voté l'adoption de la loi. Si les avis des deux bancs différent. 
il sers choisi dans le sein de chacun à nombre égal une députation gui 
se réunira à l'autre, chacune sous son président pour délibérer #n 
commun; si les avis des deux chambres différent encore, il y uura 
recours au souverain, auquel la décision est réservée. 


3. Les impôts directs et indirects ne pourront être levés qu'en" 


vertu du consentement préalable des Etats; il sera obienu dans les 
formes et de la nranière prescrites ci-dessus. Les impôts directs ne 
seront consentis que pour une seule année; les impôts indirects de 

urront être consentis au-delà de six ans. Îl sera présenté aux Etats- 
Généraux ua état approximatif des besoins financiers de chaque année, 
et du produit de chaque espèce d'impôt qu'on leur proposera; dans 
l'assemblée suivante, on fera connoître aux Etats le produit réel des 
émpôts et de leur application ; il sera acrordé aux Etats à cet effei l'ins- 
pection des comptes et des pièces justificatives. 

4°. Les Etats-Généraux auront la faculté de présenter durant le 
temps qu'ils seroul réunis des pétitions concernant les intérèts, ou 
les griels d'une, ou de plusieurs communes, ou même d'un seul 
individu. Ces pétitions seront envoyées par écrit au président de 
œhacun des deux bancs. 

$. 3. Nous convoqueronsles Etats-Généraux régulièrement chaque 
année ; les convocations ordinaires auront lieu enire le 1°° janvier 
et le 12" mai. Nous les assemblerons extraordinairement pour des 
aflaires urgentes. Nous nous réservons le droit de dissoudre le bane 
dles députés , et d'erdonner de nouvelles élections. 

La seule convocation du souverain autorisera les Etats-Généraux, 
ou une de leurs sections à se réunir. Toute autre réunion du corps 
entier, ou d'une de ses parties, sera inconstititionnelle ; les résolu 
tions d'une réunion iuconstitutionnelle sereut nulles, et n'auront 
point de suite. 

Les Etats légitimement réunis régleront eux-mêmes leur police 
fnlérieure ; lorsqu'ils seront assemblés pour la premiere fuis, ils rédi- 
geront une loi qui en posera les principrs, et qu'ils soumettront à 
notre sanclion. 

Aucun membre de l'assemb'ée ne pourra, durant le cours des 
ééances, être mis en arrestation pour quelque cause que ce soit, 
sans le consentement du banc dont il fait partie. 

. 4. Tous les princes de notre maison seront membres gés Îles 
Etits-Généraux et du banc des nobles ; ils y prendront place lorsqu'ils 
suron! pas ve la vingt-uniéme année de leur âge. 

Nous avcordons ea outre le droit héréditaire d'y voter, aux princes, 
comtes et barons nommés ci-dessous. Ils exerceront ce droit en 
raison des principautés et seigneuries qu'ils possédent en propriété 
sous notre souveraineté. Îl est accorde : 

19, À la maison des princes d'Anhalt-Bernbourg-Schaumbeurg 

2°. A .la maison des princes de Solms-Braunfels, 

3: A la maison des princes de WVied-Neuvried. 

®, A la maison des princes de VVied-Runkel, 

FA A la maison des princes de Solms-Lich. 

6°. Au comie de Waidbott-Bassenheim. 

"0, Au conte de VValderndorf. 

8, Au prince de Leyen, en raison de la seigneurie de Fachbach, 
et de Nievern. ; : ; 

9°. Au prince de Hatzfeld, en raison de la seigneurie de Schôns- 
tn 

10°. Au baron de Stein, en raison des seigneuries de Frucht et de 
Schweighausen, et des autres terres, que sa famille tient en fiefs de 
noire 1aison. | 

Les chefs des familles nommés ci-dessus possédant par droil de 
succession les tepres auxquelles Le droit de voter aux Elate-Généraux 


estatlaché, sont membres héeffitaires et nés da banc des nobles 
Ils n'auront néanmoins la faculté d'assister personnellement à l'assen- 
blée des États qu'à vingt-cing acromplhis. ILleur est libre de se faire 
représenter jf des mandataires; les chefs de famille mineurs auront 
la mème faculté ; kes mandataires auront au moins viogt-cinq ans 
arcomplis, ils posséderont en prapriété des terres situées dans noire 
duché, el seront au mnins barons. Nous nommerons dans la suite 
d'autres membres du,hancdes nobles personnels, ou héréditaires, qui se 
ront choisis parmiles princes, comtés où barons allemands, qui coutri. 
hueront à raison des terres qu'ils posséderent dans notre duché , au 
moins 200 florins à chaque simplum d'impôt foncier. 

Aucun membre du banc des nobles n'aura la facullé de se faire 
représenter par un membre effectif du mème banc, ou de le charger 
de voter à sa place. 

S. 5. Les membres du banc des nobles serant conroqués simul'a- 
nément avec les députés, et leur réunion aura leu dans le mème 
lenvps et la même ville. 

Nous adresserons séparément à chacnn dus votans des lettres de 
convocation, et choisirons de leur sein le président, qui vaquera à 
celte fonction jusqu'à la fiu de l'assemblée. 

Los frais de session seront à la charge du trésor public. 

$ 6. L'assemblée des députés séra composée de vingt-deux membres 
Îls seront choisis de la manière suivante : Les inspecteurs du clergé 


Juthérien et réformé, et les doyens du clergé catholique s’asemble- 


ront un jour que nous fixerons ; ils seront présides par un commi- 
säire, que nous nommerons, et qui les convoquera. L'assemble 
des inspecteurs luthérieus, celle des inspecteurs réformés et cele 
des doyèns catholiques nommervat chacune un député. Lés prépnés 
aux élablissemens d'instruction publique, convoghés de Îa même 
manière, nommerunt également un député. Les commerçans, les 
propriétaires des manufactures, et généralement tous ceux qui, à 
raison de leur industrie, se trouvent compris dans la 12€ jusqu'à ln 
16e classe des contribuables, nommeront ensemble trois député 

On bonifiera aux inspecteurs et doyens ecclésiastiques et aux ree- 
teurs des lycées bes frais des voyages qu'ils feront pour se rendre aux 
assemblées électorales. 

Les propriétaires qui contribuent 7 florins au maires à chaque 
simplum d'unpôt foncier, mommeront quinte députés. Ïls seront 
choisis parmi les propriétaires des terres, qui contribueut au mois 
at florins à chaque séme/am d'impôt foncier, et qui auront vingt- 
cinq ans accomplis. 

Les assemblées électorales des propriétaires fogciers seront couva- 

uées par un commissaire de notre nomination qui les dirgers. 
Rire duché ayant été divisé relativement à la révision de la réparti- 
tion des impôts fonciers. en ring arrondissemens, savoir : celné de 
VWViesbaden , de Limbourg, d'Usiagen , d'Ehrenbreitstein et de Ha- 
chenbourg; 1 s propriétaires de chacun de ces arrondissemens lor- 
meront une assemblée électorale particuliere. 

Celle de VViesbaden nommera quatre députés; les assemblées 
électorales d'Usinzen. de Limbourg, d'Ehrenbreitstein en noutmé- 
ront chacune trois, et celle de Hachenbourg deux. 

Le choix des députés se fera à la majorité de voix absolue, Les 
membres présens seuls auront le droit de donner des suffrages. Le 
absens ne pourront pas en charger des mandataires. Oh continuer: 
de voter et de cornpter les suffrages, jusqu'à ce que des randidas, 
qui possèdent les quolilés requises, auront oblenu une majorié 
absolue. Chaque élection des dE vaudra pour sept ans, à m igs 

ue l'assemblée des députés ne soit dissoute antérieutement par orère 


du souveräin. Après l'écoulement du terme de sept ans, on 


dera à de nouvelles élections. Les députés conserveront la Écult 
indéfinie d'être réélus. 
S 7. Les frais de tournée et de séjour seront bonifés à chacun 


des députés en particulier et supportés par le trésor public. Nous les 


règlerons à la premiére assemblée des Etats Généraux, après avoir 
entendu leur avis. Les frais communs câusés pär la réunion des dé- 
pulés seront également à la charge du trésor public. 

$. 8. Les députés s'assembleruat au jour el âu lieu qui lenr seront 
indiqués per notre ministre d'Etat. Îls seront présidés par we de 
leurs membres que nous choisirons sur trois candidals qu'ils nous 
proposeront. La nomination du président sera renouvelée à chaque 
assemblée. | 

Les voix des députés présens seront seules compiées. Les absess 
ne pourront $e faire représenter. | 

S: g. Les assemblées des Etats- Généraux ne seront pas publiques 
mais ils pourront décréler à Trees des voix la Le tion à 
l'impression de l'ensemble, ou d'une partie de leurs délibératnæ, 
dont vingt-cinq exemplaires seront alors distribués à chaque membre. 
Îls pourront même à la majorité dérréter l'impression des extraits 
de leurs registres et de leurs délibérations dans les annonces, afBches 
et journaux, et les mettre ainsi à la connoiïssance publique. k 

4 10. Notre ministre d'État est chargé de mettre en exéclion 
la présente sanction pragmatique, de manière que Îa prennets 
assemblée des Ktats- Généraux pourra avoir lieu dans le cours de 
l'année 1815. : 


Pui:sent nos sujets de toutes les classes ét conditions ré- 
compenser par un retour de patriotisme, de fidélité et de 
dévouement la confiance sans bornes que nous metions dans 
leurs sentimens, et apprécier nos eflorts non interrompss 
d'asseoir leur bonheur sur desfondemens les plus solides ! 

Donné à Wiesbaden, le 1%, et au château d'Engers, à 
a séptembre 1814. 

FaépDémc-AUGUSTE, duc souverain de Nassau. 
FaéDéRic- GUILLAUME , prince souverain de Nassau. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, ar octobre. 
Nous répétonsaujourd'hui la nouvelle publiée hier, qu'en 
conséquence de l'opposition réunie dela Grande-Bretagne, 


de l'Autricheet de la France, au rétablissement du royaume 
de Pologne sous un prince russe , la Russie a abandonné ce 


projet. (The Courier.) 
On croit géaéralement que le prince Christian a quitis 
la Norwège. 


FRANCE. 
Gien ( Loiret) , 24 octobre. 
M. le œæmte Dewaters, sous-préfet de l'arrondissement de Gien. 


degrant ajouter à la sotennité du serment de Gd'iÉ que dvoient 


prèter les autorités administratives et les fonctionnaires publics du 
canton. en avoit fixé Ja cérémonie au g, jour anniversaire de La naïs- 
sance du prince qui partage si glorieu-ement les travaux de son 
auguste frere. Elle fut annoncée des le point du jour par des salves 
d'artillérie, le son des tambouts et celui de loules les cloches. À dix 
heures, le cortégr, composé des autorités civiles et militaires, et 
esorté gi la gr e nationale en grande tenue. se rendit à l'église 
paroissiale, ou la .messe fut célébrée svec beaucoup re Le 
cortége étant retourné à l'hôtel de la sous-préfecture, M. le sous- 
réfet prononça un discours fort éloquent sur le bonheur actuel de la 
France. et reçut, aux cris répétés L vive de Hoi! le serment indi- 
viduel de tous les fonctionnaires publics et de tous les membres de la 
garde urbaine. Cette cérémonie fut suivie d'un superbe banquet donné 
par Le maire et les adjoiuts, et où l'on potta avec de nouverux 
iransports de joie et d'enthousiasme la santé du Roi et de la famille 
royale. La fête fut teruiinée par des danses et un feu d'artifice Toute 
la ville fut illuminée, NE. le comte Dewaters, qui depuis seulement 
deux mois habite cet arrondissement, s’y est déjà concilié l'affection 
uaiversellke par la douceur et la sagesse de son administration. 


Panis, 3: octobre, 


S. Exé. M. le marquis Alfieri de Sostegno, ambassadeur 
de Sardaigne, à eu hier dimanche sa première audience 
du Ror: Et 

M. l'ambassadeur à été conduit aux Tuileries dans les 
carrosses du Ror par M. de Lalive, introducteur des am- 
b ssadeurs , et M. Dargainaratz, secrétaire du Ror à la 
cunduite des ambassadeurs. 

Après la messe, S. Exc. s'est readue dans le cabinet du 
Rot dans les formes accoutumées , et a été présenté à S. M. 
par NL. de Lalive. : 

A la fin de l'audience, M. l'ambassadeur a présenté au 
Rot M.le marquis Saint-Martin de Gares, M, le chevalier 
de Scarampm ds Cairo et M. le comte T'urineiti de Pré, 
gentilshommes piémontais, qui accompagnoient $. Exc. 

A l'issue de l'audience du Ror, M. le marquis AlGeri a 
été condait à l'audience de LL. AA. RR. MADAME duchesse 
d'Angoulême, M# je duc d'Angoulème et M# le duc de 
Berry. 


— Le Ror, et LL AA. MR, le duc et la duchrsse 
d'Angoulême , et le duc de Berry, ont signé , le 30 octobre, 
le contrat de mariage de M. Jose_h de Vincens, comte de 
Causant, (filleul du Ror et de Madame Elisibeh de 
France, et de Mile Adèle du Roux de Beüil, fille de 
M. le comte du Roux de Beüil. 


— S. M. vient de nommer à un grand nombre de bourses 
dans les diflérens lycées du Royaume, Les enfans qui ont 
obtenu celte fiveur sont presque 1ous des fils de militaires et 
de fonctionnaires publcs victimes des événemens de la der- 
pière guerre. On compte aussi parmieux des orphelins dont 
les pères ont peri dans la Vendée pour la défense de la mo- 
marchie légitime, 


— S. A.S. Mi" le prince de Condéaassisté ,hier dimanche, 
À la messe du Roi, 


— Le 273 de ce mois, S. M. a accordé une audience par- 
ticulière à M. le comte Théodore de Mazug, G6ls du malheu- 
reux comte de Mazug, qui à péri sur les échalauds révolu- 
tionnaires de 1793, viclime de son dévouement à l'auguste 
maison de Bourbon. | 


— M. le prince de Laval- Montmorency ’ ambassadeur 
de France près de S. M. C., a eu avant-hier son audience 


de congé du Ror. S. Exc. partira le 2 novembre pour 
Madrid | P d 


— M. le duc d'Aumont ayant admis M. Romagnesi à 
l'honneur de présenter au Rot l'exécution en grand de son 
buste en marbre blanc, S. M. à daigné témoigner sa satis- 
faction à l’auteur. Les plâtres de ceite grandeur se trouvent 
chez l'auteur, rue de la Tour-d'Auvergne, n°. 10, 


— Les habitans de la commane de Voubé, arrondis- 
sement de Rochefort, ont chargé leur maire, M. Des- 
caffes, de faire connoître au gouvernement qu'ils font 
abandon de toutes ls indemnités qu'ils ont à prétendre 
Pour les fournitures faites en 1813, afin que le montant de 
ces iddemnités sot appliqué au maiement des dettes de 
l'Etat ou à la restauration de ta statue Du Con Henri 1W, 
qui ne vouloit que le bonheur de son peuple, comme son 
digne descendunt Louis. {e-Desiré, qu viené d'être si miracu 
deuserment rendu à la Frince. 

— L'Athénée royal de Paris vient de faire paroître le 
programme de ses Cours pour 1815. On y remarque, 
— les professeurs, MAL. Thenard, pour la chimie; 

ay, pour l'histoire; Vremery, Rata er Parisrt, 
pour la physiolugie et l'hygiène; Lemercier, pour lu litté 
rature; Lucas, pour la minéralogie : Virey , pour l'histoire 


naburelle générale; Circaud des Gelins, pour la physiogne- . 


monte, LC. er, 

L'éaverture du Cours aura lieu dans le courant de no- 
vembee. On s'abonne au secrétariat, rue de Valois (ci- 
devant du Lycée), n°. 2. 


— On croit faire un grand plaisir au public en lui annon 


gant qu'il va jouir d’un ouvrage depuis long-temps desire , : 








qui a océnpé toute la vie de l'illusire auteur, et qui est 
maintenant la seule fortune de sa veuve. C’est l'histoire des 
[armonies de la Nature, par feu M. Bernardin de Saint- 
Pierre, Mad. de Saint-Pierre a confié l'édition aux sains de 
M. Aimé- Martin. | 

— L'ouvrage de l'archidue Charles sur sa campagne de 
1796 dait être publié à Vienne à là fia du mois prochain. 


— L'Empereur de Russie a conféré à M.K otzebuë l'Ordre 
de Sainte-Anne, par une déclaration qui porte « qu'il a 
»n mérité cet honneur par la persévérance avec laquelle il a 
" combattu les pernicieux principes du dernier gouverne- 
» ment français; » 

— On croit généralement que la diète de Norwège a déjà 
prononcé la réunion de ce Royaume à la Suède. 


— Madame la comtesse de la Luzerne , née Angran- 
d'Alleray , est morte hier 30 octobre en sen hôtel, rue 
Saint-Dominique, à l'âge de 71 ans. Digne fille d'un 
magistrat célèbre qui mourat martyr de la vérité et de la 
Mtrene aternelle, digne épousé d'un ministre dont 
Louis XvI distinguoit les lumières et la fidélité, les hautes 
vermts de ses enfans attestent celles de La plus tendre mère. 
Elle avoit joui de la prospérit® sans ivresse; elle supporta le 
malheur avec un noble et religieux coursge. Inébranlable 
dans les principes les plus purs, elle cherchoit toujours 
l'excuse de l'erreur daus des intentions louables. Cétoit 
l'apologiste le plus zélé des personnes dont elle avoit le 
plus à se plaindre. Elle portoit dans la sogiété ce charme 
indefinissable qui attire, cet intérêt qui fait oublier letemps , 
cette Heur de bon ton dont les modèles sont devenus si rares. 
Pout faire dignement son éloge , il faudroit raconter sa vie 
toute entière. Jamais infortuné ne l'approcha, qu'il ne fàt 
secouru et consolé. 

re 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS, 
Séance du 31 octobre, 


L'affluence des curieux étoit telle, qu'à onze heures 
toutes les tribunes se sont trouvées remphes. 

Les négncians et habitans de Bayonne et de Montmarsan 
réclament la franchise dé leur port. — Renvoyé à la com 
mission. 

Le ministre des finances n'étant pas engore arrivé , 
M. Bédech, rapporteur de la commission centrale sur les 
biens des émigrés, prie la Chambre de permettre qu'il ne 
soit entendu qu'après le ministre. Les explications que doit 
dénaer M. le ministre, peuvent apporter une différence 
dens sa manière de voir. — Accordé, 

M. Anglès : J'adopte avec empressement la loi et les 
amenlemens favorables qui ont été proposés : c’est la 
seule mesure propre à étouffer tous les germes de discorde. 
Lorsque les émigrés seront bisa convaincus qu'il a été fait 
pour eux tout ce qu’il étoit possible de faire, ils renonce- 
rout à tout ae chimérique; ils n'auront plus qu’un seul 
sentiment , celui de la retonnoissance. 

M. Labey de Pompières vote pour le rejet de la loi, et 
demande qu'on y substitue un seul article, portant que tous 
les biens non vendus seront remis entre les mains de S. M., 
qui sera suppliée d’en faire la distribution entre tous ceux 
qui ont été expropriés. , 

Ces deux discours seront imprimés. 

M. le baron Louis, ministre des finances , et le ministre 
de l’intériear sont introduits. 

Le ministre des finances : Les amendemerfi que plusieurs 
orateurs ont proposés sont dictés par un esprit de juslice, 
par nn besoin de réparer les maux causés par nos discordes 
sentimens que nous sommes heureux da vous voir partager 
avec nous. 

La Chambre combleroit nos vœux, si, en se livrant ainsi 
aux seutimens de générosité qui l'animent , elle desiroit 
un peu plus loin ses dispositions, en pourvoÿant à 

eur exéculion sans Compromelire Les autres parties du ser- 
vice public, 

Ce serait une mesure funeste que dé penser qu'on pourroit 
impunément recourir à l’expédient facile d'inscrire des rentés 
sur le grand-livre, avant d’avoir créé les revenus suffisans 
pour en procurer le paiement. Je suis prêt à répondre aux 
questions qui pourront m'être adressées, 

M. Bedoch , rapporteur : Toutes les dispositions du projet 
de loi sont dicté»s par la prudence et l'esprit de sagesse ; 
elle assurera la tranquillité et la prospérité de l'Etat. Si 
elle portoit atteinte aux droits des tiers, au crédit public, 
à l'ordre des finances , il faudroit la rejeter. 

La commission auroit desiré que la discussion eût été 
circonscrite dans les borues que la prudence sembloit devoir 
y poser. Quelques orateurs, plus courageux que la com-— 
mission , plus courageux que le rapporteur, n'ont pas craint 
d'entrer dans Lexamen F-« ces questions sur lesquelles il 
auroit fallu laisser le soin de prononcer à la postérité, à 


l'histoire, dans un temps où l’histoire sera écrite sans pas- 
sion et sans parlialité, : 


Ya commission a été en butte à tontes les aftaques pes- 
sibles : on lui a attribué tout ce que le projet de lui con 
tient , selon quelques personnes, de défectueux. 

Je dois dise, corame quelques uns sies arateurs, qui 
je n'ai aucun intérêt personnel à cette discussion. Com 
eux , le sort des émigrés m'a vivement int rest: à tan 
et plus qu'eux peut-être, j'ai agi dans leur interêt, dans un 
temps où il y avoit quelque gluire à le faire, à rason oi 
danger; sutant et plus qu'eux peut-être, j'ai été vistin e de 
l'anarchie ; je-l'ai combattue à cettetribune même Îlya 0 : 
alors quelque péril. Aujourd'hui, il n'y a que foibles e v: 
lcheté à insulter ceux dont an recherchait autretois l 
faveur, dont on n'a plus rien à espérer ni à craindre. 

On à vivement critiqué l'amendemint de la © mmistios 
qui tend à substituer ke mot remise à celui de rrstiturion Il 
sernble que ce système de la renfi:calion soit de l'invention 
de la Convention ou de l'Assemblée législative. L'histoire 
de plusieurs règnes, depuis Charles VII, nous en offre de 
nombreux exeraples. Henri IV, ce bon Roi dont le oum 
sera toujours cher aux Français, voulut rendre les be:s 
confisqués du maréchal de Biron. La Chambre des Comptes 
s'y opposa, et fit observer que les biens confisques ne de- 
voient j2mais être remis à l'héritier. 

Plusieurs de nos grands seigneurs, plusieurs maisons 
illustres, ont été earichis par d'anciennes confiscations. Al 
ne s'agit donc pas de savoir si la loi fut juste ou injuste. 

Mais, dit-on, la Consention n'a pas éle aussi chutouil- 
fause que M. le rapporteur; ele a de-lare que les bieus des 
migiés raycs leur seroient reslifués. 

Observons qu'alers on ne mettoit pas en doute la légalite 
du séquestre , la légitimité de la possession de l'Etat. Nul 
inconvévient à se servir plutôt d'un trrme que d'un sutre. 
Enfin, l'émigré rayé éloit censé n'être jamais sorti de 
France : la confiscation éloit comme non avenue. 

M, le rapporieur, embrassant dans une vasts discassion 
tuies les objections qui ont été faites , et contre le projet 
primitif, et contre le projet amendé par la com nission, 
wofate les opinions de MM. Faget de Baure, de la Ri- 
gauderie, etc. fl établit qu'il faut une loi expresse pour 
abolir les efless de la mort civile des émigrés , et valider ls 
mariages qu'ils ont pu contracter pendant celte mort €.Y le, 

La commission n'a fait aucun changement: à l'article qui 
excepte de là remise les biens cédés à la éaisse d'amortisse- 
ment. La plupart des orateurs veulent que ces biens soient 
rendus, parce que la caisse d'amortissement n'étoit pas une 
caisse privée, mais une caisse nationale. 

Mais, Messieurs, les biens en question servent de grrantie 
à divers cautionnemens ; en le: rendant, vous porterez 
aitrinte aux droits des tiers. 

Cependant, la commission propose, par sous-amende- 
eut, que res biens soient remis à l'epoque où 1l sera 
pourvi, dans le budget de 1817, au remplacement de leur 
produit. 

Un autre article porte que les termes non échus des 
revenus des biens seront rerris aux émigres La commission 
a proposé de remeitre aussi les termes échus + mais non 
encore payés. Il ne s'est pas élevé de contraticiion à cet 
égard. ee 

Aucun des opinans n’a combattu l'artirle additionnel, 
qui comprendrcit dans la remise les biens patrimenmaux 
reçus en échange des domaines nationaux. 

La commission persiste à croire que les biens cédés aux 
bospices ne pouvoient être cansiderrs comté non venus , 

uisqu'ils ont été delaissés en remplacement de bieus qui 
‘avoient appartenu à ces établissemens. . 
_ L'exception seulement provisoire établie par le projet 
donneroit aux anciens preprietaires des cspéra’ ces qui ne 
seroient jamais réali des. Je crois encore qu a linettre À article 
tel qu'ilest, ce seroit éloigner tous actes de tie nfsisanre en 
faveur des hoipices. Aun-i s'ajnurneroit indehiniment la 
rentrée en possession des anciens praprit{a res. | 

J'adopte l'amendement qui tent à rendre non seulement 
les rentes foncières, mass les rentes c'nsiituees dues par d 4 


particuliers. Quant aux rentes dues par l'Etat, les rendre s. 


ce seroil jeter le désorure dans n°5 linancés, 

On a voulu frire une diet nenon entre les rentiers per- 
pétuels et les rentiers viasvrs. Ne pas rendre à ceux-ci, et 
rendre à ceux-là, celte injustice revolterost le bn s net 
la raison. Distribuez 2u moins 10$ faveui:s entre tons les 
hommes. rangés dans la mêine c'asse. Savez vous bien ce 
que vous auriez à rendre ? Iecnpliri z-vous les rnsagrmens 
que vous avriéz rontractes ? Non. He quoi ! dans la loi sur 
Je budget, etnousavans été obligés, quoiqu'à regret, de faire 
une dimioution de dix rentimes ad lihionnels, et vous vou- 
driez augmenter les charges de P'Etat ! Le sysiè ne de con- 
fusion des rentes, lorsque is méme jersonne se trouve à la 
fois créancier et débiteur, est consa re par la jurisprulence 
de tous les siècles. Vous l'avez ailnpre vous-mémes dans la 

résente session, Le rapport du mimstie sur le budget 
établit que, par l'effet de lu confusivn , 24% williens de la 


dette arriérée seront liquides. En admettant La loi, voursve 

connu la jusese des bases sur lesquelles elle sprse, 

atss ns dans la man du ministre une ressource sulhranie 
ur parer a des événemens in prevus. 

Quelques uns de nus co ‘égues, peu fixés sur les prin. 
épées, mont pas regrrle comme une slienation verible 

a doiauun qui a été faite des artions sur les canaux, 
Luute disposition à titre onéreux où gratuit, Ps 08m 
une caenatin, C'est en vain au n a pretendu que ‘ei 

anaux n° oil jas te legalement a: quis. Leu im: ont 
‘aan lation resunère ou ire, ul ère du bail des can sui de 
Lung et d'Orlranss; nous n'avons à consrierer que la pro. 
nice iresncb'emwent  conferée aux douatares, Mis 
d'aleurs, Lacquüion ne fut pas illégale ; les vagt. 
quatre milions qui uni été payés pour ‘es Canaux à 
selus du Maui, ont évidemment tourné au profit du 
Loésor. 11 ne s'agit pas ici d'en'ever à Buonapute us 
propriété usucpée , mais de la maintenir sur la 1ête ou des 
donstaires, où ds trers qui ont acheié les actions à des 
prix supérieurs à leur vaieur primitive. 

Que peut-on rendre aux anciens propriétaires ? Seule. 
ment les aciions qui, par l'efiet du droit de retour , res- 
treront en la possession du gouvernement Dejs des capi. 
taux considerabl:s se trouvent à sa disposition par la mont 
de dilférens titulaires dans les campagnes désasireuses de 
Moscou et de Leipsick. 

La propriété des canaux n'appartient plus au gouverne. 
ment; les acticnnaires ont formé une srcièté qui adauviire 
pour leur compte ; le gouvernement ne prend part à 
délibérations que comme co-propriétaire. Les acuonaare 
ne sont donc pas de simples vreaiciers que l'an peut payer 
indifféremment avec des va'eurs quelconques. 

La commission à proposé par voie d'amendement + 
deux articles 16 et 17. Le preuner porte que les émigrés 
n'auront droit, sous aucun prélexte, à des indemuis 
autres que celles accordées par la présente loi. 

On à dit qu'il ne fiiloit pas fermer la porte à l'espe- 
rance.….. Faut-1l donc encourager des espérances illusoires 
et dangereuses ? Je vous ai fait entrevoir de combien d'es- 
pères seroient les indemnités, es somm’s énormes qui 
faudroit payer. Ces indemaités, aussi justes les unes que 
les autres, doivent toxtes être admises où toutes rejrtrer. 

L'article 17 annonce qu’une loi particulière stataers sut 
les droits quelconques des crranciers des cm grés Dansm 
rapport j'ai parcouru les queit ons diverses qui se présentent 
sur ce point ; j'ai été narrateur hièle. Il n'est entré aurune- 
ment dans les vues de la commission , quoi qu'en ai dit ut 
de nos collègues, de faire prendre aux espris une lue 
direction. Les prétentions respectives m'ont paru mérier 
assez de cousideralion pour faire la matière d’une loi 
p-rt. Ét vous en avez eu la preuve; il y a eu aulant d'aré 
différens que d opinions émises à cet é;ard. 

J'adupie entièrement l'opinion de ceux qui soutiennent 
qu'il est impossible de prononcer maintenant en connoit- 
sance de cause sur des intérêts si compliqués, et qu'il hui 
suspendre les poursuites des créanciers jusqu'au 1% janvier 
1816, sauf les actes conservatoires. 

Je ne me flatte pas d’avoir répondu à toutes Les abjectiont 
qui ont ete faites. Je me réserve de donner les explicaüons 
necessaires lorsqu'on discutera la loi article par article. 

La Chambre décide, à l'unanimité, que la discussion est 
fermee; elle renvoie à après-demain le résumé de AL le 
president , et la délibération. 

Le discours de M. Bedoch a duré plus de quatre herss, 
et à éte entièrement improvisé. 





Cours vx LA Bouass. — Du 31 octobre. 


Cinq pour cent cons.Jouiss. du 22 sept. 1814. — 7474 
1oc 74f 74f soc 20c. 

Idem. Jouiss. du 22 mars 1815.— 

Actions de la Bsnq. de Fr. Jouiss. du a juillet, — 12300 
gt 75e 1197f Soc 11g8f 75c 1200f 1198 75e u2oo!. 


EEE 
SPECTACLES. 
ACADÉMIE ROYALE LE MTSIQUE. 


Aeléche, Demain par extraordinaire, Seu/, l'Er/ant prodige 
LURATRS frnanÇais. 


ÆR:läche. " 
THEATAR DE L'OPESA-COMIQUE. 
Heidche. | 
THKRATAR DE L'ODÉON. 
Beldche. 


CIRQUE OLYMPIQUE DES SLEURS FRANCONL. 
Exercices d'équita'ion et de voltige. 
THBATRR PITTURRSQUE ET MÉCANIQUE 

Le spectacle de M. Pierre est continué par ses Eleves. 

“Tavour D'éiven , rare cf Theatre dela Wicterre, m: 3e. 
Fête, physique amusante , danse de corde, ele. Prix: 3 fr. 

craque (ci-devant Elysée), rue Saint- Honoré, n°. gi 
Aujourd'hui, Hal paré. Prix : 4 fr. 80 c. 

SALON DES REBOUTKS, rue de Grenelle Saint-Honsré. 

Aujourd'hur, pour l'ouvurture, Bal paré. 


MERCREDI à NOVEMBRE :814i 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche), 22 octobre. 


la Chronique du Congrès contient l'article suivant : 

x Voici les principales bases d:s changemens qui vont 
s'etfectéer dans la circonscription des Éiats : La France 
aura dons son voisinage peu de souverains, mais des 
souverains puissans. L'état de possession actuel, s'il n'a 
point été injustement acquis, sera regardé comme sacré ; 
car il n'y a que Napoltou qui ait donné et pris sans 
aucun rgard pour la justice. Quiconque sera indemnisé , 
né sera plus fundé à répéter ses ançienues possessions, Les 
échanges serviront à agrandir L-s souverains voisins. de la 
France. Pour execoter cés echinges d'une manière équi- 
table, on prendra les provinces qui avaient été iatorporees 
à la France, et qui, d'eprès les anciennes sécularisaions, 
n'ont plus de princes qui puissent faire valoir leurs anciens 
droits. Aucun ÆEtat n'y perdra, ni pour la surface du 
territoire, ni pour la papalation ou le reveuu, On 
n'agrandira que ceux uont l'agrandissement importe 
essentiellement au bien-être de l'Allemagne. 

» D'après la réunion de la Saxe à la Prusse, on prut 
regarder comme un résultat nécessaire de cet arrangement 
politique la réunion du duché de Varsovie à la Russie, et 
.Ceile de Mayence à la Bavière. » 


Munick ( Bavière), 24 ochbre. 


La prorogation de l'ouverture du congrès mettaat les 
souverains oiliés dans le cas de prolonger encore quelque 
temps leur séjour à Vienne, on n'attend, suivant des letires 
particulières, be retour de $. M. ici que vers le 15 novembre. 

D'après la Chronique du Congrés, deux princes d'une 
grande cour, l'un et l'autre également braves, spirituels et 
distingués par les services qu'ils ont rendus à l'Allemagne, 
ont eu au palais de Toxis un leger differeud, qui à fait 
quelque sensation, L’atfaire a eté bientôt airangee. 


SUISSE. 
= | Edle, a4 octobre,  : - …, 


Le ministre anglais en Suisse, M. Strafford-Canning, a 
été appelé à Vienne par lord Castlereagh. [1 est parti hier 
de Zwrich. Il est provisoirement remplacé par le secrétaire 
de légation M, Adington. 

n assure que le congrès de Vienne va former un comité 
spécial de ministres pour les aflaires de la Suisse. Ce comité 
sera composé dn baron de Humboldt, du chevalier de 
Lebzeltern, du comte de Cao u'lsiria, et de M. Strafford- 
Canning. | 

M. le colnnel Laharpe est chargé à Vienne des affaires 
du canton de Vaud, L'Empereur de Hussie vient de le nom- 
mer son conseiller intime, avec le rang de général, 

M. Joseph Buonaparte, après être resté quelques jours 


VEN SELLE Er VS: 
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FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
- Miercradi 2 Novembre 1814. 
ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE, 
Par extraordinaire. — Saui/, l'Kafan{ prodigue. 
TITÉATRE FRANÇAIS 
Lajazet, la Jeune Hétesse. 
THÉATAE DE L'OPÉRA-CONIQUE. 
La Mélomanie, Jéannet el Colis. 
THÉATRÉ DE L'onÉos. 
La Molinara, epérs en deux acte, ? 


: BEAUX-ARTS. 


TRAVAUX Pusuics. — fleslawration du palais d'e P'ersailler. 





Ja restauration du palais de Versailles, commrncée il y a déjà 
quelques anurces, s'exéruoit legiement, et m'avoil eucore eu pour 
objet que les réparations urgentes. Le ragrément des façades du côté 
des jardins éteil à peu prés ferminé; mais on n'avoit encore riea 
commencé , rien stateé sur celle du côté des cours à il n'y avoit mon 
plus rien de fait dans les intérieurs, Depuis trois mois ces travaux ont 
pris une très grande activité ; huit ou neuf cents ouvriers de loutes 
vipèces s'en occupent sans relèche et sur tous les points en mème 
temps : dans les sppartemens, on refait les croisées, les parquets, 
les boiseries ; on remet à meuf les tnarbres et les duruies ; on nettois, 
on restaure les tableaux et tes plafonds Cette dernière opérabon , 
déjà terminée dans plusieurs pieces, donne les plus heureux résultais. 
En quelques endroit-, 31 y avoit hemeoup, quelqu: fois même tout à 
refaire. Parmi les jeunes astistes chargés de ces travaux, que les 
anciens de l'école dédaignent, on nomme MM. Æeim et Hlonde!, 
dout les débuts au dernier Salon nous firent concevoir de belles 









3 Zotich, à continoé sa route avec sa famille. Il quitte La 
Suisse avec Lbeaucoun de répognsnce. 

La diète a reçu de sa députation à Vienne one lettre en 
date du 11 octobre, par laquelle elle lui annonce qu'elle a 
eu gudience de teri Costlereagh, ministre d'État de 
S. M. B., et du primce de Talleyrand, ministre d'Etat 
de $ M. Louis X VIH. 


GRANDE-BRETAGNE. 


a Londres, 28 octobre, 

dis des fonds. — Actions de la Banque , 247. — Trois 
prior cent réd., 63 3/8. — Trois pour cent consol., 64 7[6. 
—Ajuatre pour cent, 80 1/3. — Liag peur cent, bull. de 
mar. , 99 7/3. — Comp. des Indes, 189.— Umnium, 3 1/4 
dise. — Ditet de loterie, 24 L 19 5. 

La déclaration publiée à Vienne indique que le congrès 
durera plus long-1emps qu'on ne l'avoit d'abord pensé. Si 
nes nous en rapporions aux articles des journaux d’àlle- 
nagne , la France protesiera contre tout agrandissement de 
territoire en faveur de ses voisins. Le style de la note que 


‘ces jouraaux attribuent au prince de’ l'alleyrand pourroit seul 


nous faire juger des intentions ultérieures de la Fragce, et 
si La protestation qu'elle annonce indique le projet de trou 
bler encore la tranquillité de l'Europe , aussitôt que l'etat 
de ses finances lui persmettra de faire la guerre. 11 faut être 
juste : la France ne peui voir ses voisius s'.grandir sans 
une espèce d'inquiéiuue ; mais quels sont Jes voisins dont 
l'agrandissement peut l'aisrmer ? Ce n’est, pas la Hotiande 
paf la réunion ue la Belgique, Ce n'est pas la Prusse 
par la réunion de quelques pays qui la rapprochereient des 
lontères dela France, Ce n est pas lAuinicue, qui s'eluigne 
des frontières françaises en renonçant à la Deigique. 4l est 
probable que l'Autriche et la l'eusse chercherout a accroître 
leur puissance par la contiguité de territeiie; et haus e>pe— 
roga que ce resultat sera atteint par + moyen d'echanges 
plutôt que par des réunions et des iucorporatiens aa quelles 
up pourrou reprocher le csracière de vivience et dnjustice 
ja higné toyje l'Éurope conire la France revotutionnée, 
Îbest peut-être desirable que le congrès ne se separe pag 
aossi promplement qu'on se l'etoit hguré. Lans La situation 
actueile de l'Éurbpe, il n est pas insufiérent que le geuver— 
nement legitime qui a succéde en France au gouvernement 
révulutionuaire, s affermisse au poiat de fier sa jrolitique 
extérieure de mamière à ce qu'elle soit eu liardinme avee 
celle des autres Etats européeus; et comme il ne nous paroît 

as douteux que le Koï ne sente de quelle necessitéesi pour 
afrance, el de quel avantage est pour l'afiermissemen, du 
aouvel vrdie de cuoses qui y a été rélabli, la duree à une 
paix qui rende la vie à l'inuustiie et au commerce de son 
royaume; qui detruise les restes du principe révolution 
naire qui à transforme la France en uu vaste camp, il ne 
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espérances Nul n'a encore mis la oui aux p afonds, lort maltctités 
du temps, de la grande galerie ; mais on uettwis celui du salon d'fler- 
cule, qui n'étuit salt que de fumée. Encore quelywes semaines, ét 
nous allons voir ce qu'étoit, lorsqu'il s'agissoit d'un grand ouvrage 
d'apparat, ce Lemoine qui ne savoit pas, 1l «st vrai, faire le tableau 
de chevalet aussi correctement que cing ou six des habiles de nosjours. 

Si, comme il m'a sembté, £'est pour le refaire qu'on démolit le 
grand escalier de marbre, il n'y ours rieu ou fort peu de chose da 
changé à la distribution du premier étage du château. 

Lestravaux de maçonnerie sont plus multipliés au rez-de-chaussée : 
il faut que je me hôte, tandis qu'il en est temps encore, de demander 
à MM. les architectes la restitution du vestibule soutenu par seize 
colonnes sd doit trouver au fond de licour de Marbre, sous 
chambre de Louis XIV. Ce vestihule, actuellement perdu dsos un 
smas de salles hasses, d'entresols, de recoins chscurs, est bon à 
ronserver, non que ce soit un beau morceau d'architeciure, mais 
parce que ces sorles de pieces d'anperat et d'un usage commun, qui 
constituent la magniicence des palais manquent, en général, à 
Versailles. Par la mème raison, je réclame la galerie et le portique 
qui dosnoit, par ce vestihule, passage de ia cour de Marbre dons les 
jardins On peut le réduire aux trois arcades du centre pour ne se 
pas priver d'une plus grande parlie d'appartemnens dans une si belle 
expasition. 

À l'extérieur, du côté des jardins , 5 n'y a plus guère _— que 
des ag de sculpture : quelques agrales de cléfs d'arcade , mulilées 
pendant la révolution: plusieurs des figures sur l'emtablement ges 
avant-corps, tombées de véinsté, et tous les amortissemens des 
acrolères de la balustrade du combie qu'il est à pronos de rétablir 
pour masquer les souches des cheminées ; cette aboudance de riches 
urnemens étoit d'ailleurs bien en rapport avec l'ensemble de l'édifice. 

Du côté de La ville, les Wavaux à taire sa pius vombreux ut plus 


Li 


pl pas être douteux que le Roi de France ne soit dispesé 
ne pas recommencer la guerre. j 
( Courrier d'Angleterre. Y. 
On a reçu ce matin les journaux de Hollande du 25. Îls 
disent que les plénipotentiaires français appuieot fortement. 
à Vienne les réclamations du Roi de Sicile et du Roi de 
Saxe , et que plusieurs des souverains alliés sont très disposés 
à remettre ce dernier monarque sur son trône. Les prélimi- 
paires concernant les affaires d'Allemagne se discutent 
chaque jour dans les conférences des mimstres des princi- 
akes puissances. ( Courrier de Lonÿres. ) NS 
Ïl a été tenu mardi dernier, à la taverne de la cité de 
Londres uné assemblée qui: aroiït été convoquée par un 
comité de l'assemblée générale des marchands. Elle à 
été présidée par sir C. Price, qui à dit que si la détermi- 
nation prise dernièrement par les lords de la Trésorerie, 
relativement aux marchandises qui sont en magasin el 
pour lesquelles il a été donné des bons, recesoit son 
exécution , il s'ensuivroit que natre influence commerriale 
sur le continent, que le gouvérnrmeñt s'était jusqu'ici glon 


rifié de maintenir, séroit anéantie. Il à ajouté que lorrque - 


les dépüiés qui avoient eu une conférenre à ce sujel avec 
lord Liverpool et M. Vaosiltart, avoient quitié ces deux 
mñnistres, ils étoient intimement persuadés que le gouver- 


nement accorderoit plus qu'il ne l'avoit fait ensuite, 11 a° 


fini par faire lire un rapport des opéralions du comté 
depuis la dernière assemblee. Après cette leciure, diverses 
résolutions ont été propnsées, et, après quelque discussion , 
elles ont été adoptées. Elles contiennent des représentalions 
sur la décision de la Trésorerie, relativement. à-cerinas 
articles déposés dans les magasins sur des bons. Hier, nne 
députation de la même assemblée s'est rendue chez le comte 
de Liverpool, où étoit M. Vansitrart, pour solliciter une 
dre es du délai accordé pour retirer les marchandises 
es magasins. Après avoir prêté une oreille atentive à toutes 
les raisons alléguées par les députés à l'appui de leur 
demande, les ministres leur ont annoncé que le prési- 
dent de leur assemblée seroit informe grar écrit et sans délai 
de la détermination définitive du gouvernement, 


Le messager d'Etst Proudman est arrivé hier au soir de 
Gand, et a remis au gouvernement des dépêches de lord 
Gambier. At est venu par Calais en moins de trente“ix 
heures. Les commissaires américains out annoncé, dit-on, 
qu'ils comptaient passer l'hiver en Europe. 

. Le majar-général sir E. Uakenham a eu 'avant-hi r une 
gudience de lord Bathurst, On croit qu'il pértira denfih 
pour aller en Amérique. 
- Le gouvernement a suspendu l'exécution de l'ordre sui 
vant lequel plusieurs régimens de milice devoient être 
licenciés le 24 de ce mors. Les deuxièmes bataillons des 
régimens de hgne seront aussi conservés provisnirement. 

L frégate 'Achar, qui à fait voile de Halifx le 26 sep- 
tembre, est arrivée à Plymonth. Elle n'a point apporté de 
jourraux d'une date plus récente que ceux que nous avions 
reçus auparavant. 
Un journal de Baltimore du 15 , annonce que les Anglais 
ont fait un nouvesa débarquement à neuf milles de cette 
ville, dans le cric de Colgate, sur la rive méridionale de la 
rivière : mais les avis reçus ii contredisent celle nouvc lle. 

1 a été reçu hies des leitres de Malte en date du 26 sep- 


Pour en bien comprendre lo ruite et € détal, 1 faut 


t - 
liqués. l 
74 au * et le plan et l'historique du palais de 


nécessairement se rappeler 
? Versailles. 4 ; . , 
Sous Louis XII, ce n'éloil enrore qu'un petit château de vingt- 

: deux toises sur chaque fare . carré, el entouré d'un fossé , avec pont- 
: Levis, comme la plupart des châteaux de ce temps. ia façade anté- 
mieure étoit composée d'un portique en arcades, suimouté d'une 
‘galerie et d'un frontispice. 
percée et entretenue avec quelque soin , 
cè 


environn trois aultes 
tés. 
Louis XIV, pour agrandir celte demeure, fit d'shord élever , 
en-dech des fossés, sur deux lignes parallèles assez distantes pour 
… asser entr'elles la ve du château, deux corps de bitiment longs de 
+ trente toises, et d'une architecture exactement confurine à l'ancien 
édifice. Celte première addition fut exécutée sur les dessins de 
Lrveau. Bientôt après Mansard enveloppa. pour aimi dire, les trois 
côtés du vieux châtean , sur le parc, de consru: tions mouvelles ; et 
es fossés étantcomblés, il put, au moyen de deux corps de bâti 
ment semblables en petit à ceux de Leveau, raitachér &s deru'ers 
au corps principrl; puis, en faisant disparcitre le portique el 
frontispice dont j'ai parlé plus hout, on ru ls gramme cour el la cour 
de marbre , telles que nons les voyons encore aujourd'hui. Les ailes 
- sut les rues de la Surintendar ce et des Réservoirs, et les deux corps de 
bâtiment à l'usage des ministres, qui forment les côtés de l'avant -conr, 
ne furent projetés et construits que quelques années plus Urd.. 
Suivant le plan de Manssrd, rien du vieux château ne devait réster 
apparent du côté des jardios : il juges donc qu'il n'y avoit aucun 
inconvénient à appliquer à teule celle partie un système de canstru£- 
tionstun caractère d'architecture nouveaux , plus magnifiques, plus 
convenables à un vaste palais et à la demeure de Louis XIV. Mais ñ 
m'en étoit pas de mème du cbté des cours, où le châleau de Louis XII, 


Un parc. c'est-à-dire une  sapese de bois’ 
i oit les 















tembre, qui disent que le commerce ÿ à pris récemmett 
une nouvelle activité, 

Des lettres de la Corogne, qui ont été reçues hier, disent 
quele Roi d Espagne a prohibé, par un décret , le com- 
merce des neutres avec les colonies espagnoles. 

Nous apprenons avec beaucoup de plaisir, par des avis 
de Cadix du 9 de ce mois ,. que toutes les inquiétudes qué 
l’on y avoit eues au sujet de la maladie épidémique avoient 
entièrement cessé, et qu'en conséquence loules les Mesures 
de précaution qui avoient été prescrites, et même la fui 

ation des lettrés, avoient été réroquées. Les ofbriers de 
à douane de Cadif y avoient admis une quanlité de coton 
veñant de ce pays-ci. 


42 corvette de S. M. Le Briëis, venant de la côte dé 


Norwège, est arrivée à Leith. Elle a ra porté qué le prince 
Christian étoit parti le 13 de Tonsberg pour aller à 
Copenhague. 

FRANCE. 


Pants, 1° novembre. 

Hier, 31 octobre, M. le comte de Pradel a prêté ser- 
ment entre les mains de & M., en qualité de directeur- 
général du département de la maison du Rot. 

— Aujourd'hui, après la messe, le Ror a reçu le corps 
diplomatique, 

A trois heures, 
eñtendre le sermon 
Rozan , prédicateur 


S. M. est descendue dans la chapel'e pour 
ui a été prononcé par M. l'abbé de 
l'Avent. Elle est ensuile remonte 


| dans sa tribune pour assister aux ne qui ont été suivies 


du salut et des vêprés des morts. Al. l'ancien évêque de la 


Hochelle à officié matin et soir. 


_ S. À. R. MonsifuR, comte d'Artois, arriver 
dimanche à Paris. 
Les gardes-du-corps de ce prince ont été, en grande 


tenue, entendre la messe à l'église de Saint-Thomas- 
d'Aquin, leur paroisse. 


— Par ordonnance da 25 octobre , S. M.a permis à M.k 
comte de Ségur, pair de France, d'ajouter à son nom œ:u 
d'Aquessrau. 

— Par une autre ordonnance, S. M. a créé une commis- 
sion pour l'exécution de l'ordonnance royale du 4 juin, qui 
reanit au domaine de la couronne la dotation d-s sénators- 
ries, distraction faite des propriétés particulières acquises 
par voie de confissation , et qui doivent être rendues aux 
anciens propriétaires. 

— Vingt-deux tableaux de 
qui ornoient autrefois la basilique de Notre-Dame de Paris, 
reparoissent aujourd'h.i dans cette église , et sont exports 
aux regards du public. On distingue ceux du Cent:nier et du 
Paralytique , de Boulingne. 

M. Lafon, attaché à la musique de S. M. l'Empereur 
de Russie ,et l'un des premiers violons de l'Furope, «it 
arrivé à Paris, de Pétersbourg , où il demeure depuis enwi- 
ron sept ans, Îl a obtenu un congé pour venir passer quelque 
temps dans sa patrie. 

— On trouve chez le Normant et chez Nève la seron'e 
édition des Lois des Familles, ou Essais sur Histoire de la 
puissance paternelle et sur le divorce, augmentée d'un Essi 
sur da filtation légilime; par M. Nougarède , baroa de 
Bayer. Un vol. ia-ë°. Prix : 3fr.,et 4 fr. par la poste. 


la plus grande dimension , 


anscrsé en entier, formoit le centre et ls partie prinopaic de 
façade du jalais Mansard, à l'exemple de Leveou. eut dune #08 
d'adopter, pour toutes les nouvelles constructions de ce côté, l'usase 
de la brique : mployée à mu dans les paremens des truinçaux , celui 
des combles en patilions, ornés de hourseaux, surmonts d3mer" 
tissemens, ct toutes Les autres choses propres à L'architecture du terms 
de Louis XI. 

Depuis. un srchitecte moins hsbile et moins rire nspert, 
M. Gabrielle, ayant eu à réparer les deux corps bâtis par Lereans 
imagina de ls refaire dans un rÿslème tout diffée: mt. Pnjà l'un des 
deux. à peu pris terminé , pourroil faire juger du désurire qu'alleit 
produire une telle disparste, lorsque les travaux furent toit-à-corp 
swpendus : c'est d'aille.rs en soi-même un moccoeg gl'archit cure 
très loible, pour ne r.rt dire de plus. - 

Aujourd'hui, le micyx peut-être suroit élé de renoncer à ceite 
innovation, et, puisqu'on s'est décidé à ne rien changer sui bit- 
mens de le cour de marbre. d: refaire aussi ceux de /e grande ces” 
tels qu'ils étoient d'abord, toutefois on s'est délerminé à conser ff 
le pavillon de M Gabrielle ; par conséquent, Srecomtruire s..rleméme 
dess n le pavillon cerrespondant, dont les fondations s'élevent dia 
hors deterre. C'est aus, sans doute, par suile de celte détermi 
nation, qu'en restaurant les pavillons de l'orant-conr, on à substiiné 
aux paremens de brique un ravalement eo plètre: par là res pavilleis 
seront en hirmouie avec ceux de /e grande cour : mais les urs et les 
autres se détarheront entièrement des bâtimens de de cour de marbre, 
qui est leur cnire commun j et tout Le grandios résullanl de la 
progression et de l'ensemble des masses era détruit : d ne rekrra 

ins peur centre au voste palois que les constrections prin-itive. “4 
petit clidléan. Tout ce qu'avoient ajouté et Levegu et anaad. 308 
de fortifrer ce centre. va s'en détache : li copveuicatgrave, auquel 
il est fcheux qu'os n'ait pas songé. 


— On a misen vente, depuis quelques jours, une nou- 
velle édition, revue , corrigée et sugmenice , de l'Hestoire 
des Dieux, des Demi-Dieux et des Héros adurés à Hunte ét 
dans la Grèce, à l'usage des jeunes élèves ; par J. Fr. Lépitre, 
aucita professeur de rhétorique en l'Universite de Paris, 
etche£ d'instruction. Prix: 1 fr. 25e. , et x fr, 50 c. par la 
poste. À Paris, chez H. Nicolle, rue de Seine, n°. 12; et 
chez le Normant , même rue, n°. 8, 


— M. Dechaux, conseiller à la Cour royale de Dijon , 
traducteur des Œuvres pulitiques et littéraires de Gus- 
tave 111 (1), suivies de la correspondance de cet illustre et 
malheureux prince à la personne duquel il fut long-temps 
aitaché en qualité de lecteur , a eu l'honneur de présenter, 
le23, cette intéressante collection à S. M. , et en a été, 
accueilli avéc une extrème bienveillance. Tous les journaux 
ont loué cet ouvrage, où le traducteur a si bien saisi la 
couleur de l'original, qu'il seroit difficile de le considérer 
comme une simple traductiva, 


VARIETES, 


De Lx Monarchie française, depuë son établissement jusqu'à 


nos jours, ou Recherches sur les anciennes institutions 

françaises, leurs progrès, leur décadence, et sur les 

causes qui ont amené la révolution et ses diverses phases 
jusqu'à le déclaration d’'Empire ; avec un supplément sur 
le gouveraemnent de Buonaparte, dejuis ses commen- 
cemens jusqu'a sa chute , et sur le retour de la Maison 
de Bourbon : par M. le comte de Montlosier , député de 
la noblesse aux Etats-Génceraux (2). 

(ile Article. } 

.Je m'aperçois que je ne me suis pas encore occupé de 
Lire connoître l'opinion particulière de AL. de Montlusier , 
relativement à l'origine de la féodalité. Nous ne sommes 
plus grands feudiles aujourd'hui, et beaucoup de mes 
lecteurs me tiendront volontiers quitte de leur aj-prendre ce 
re pense l’auteur sur un point qui les intéresse fort peu. 

ais ML. de Montlosier attache une extrême importance à 
son système; et moi j'ai pris quelque peine à m'en faire une 
idée netie, [1 est juste que nous ne perdions pas tous nos 
frais l’un et l’autre ; M. de Monilosier est un peu long et 
obscur : je vaistâcher d’êtreclair, et je réponds d être precis. 

Avant la conquête des Gaules, les terres y eloieut divisées 
en deux classes, les terres fribuétaires et les ulleux, ou terres 
libres, indépendaotes, appartenautes en toute franchise à 
leurs maîtres. Les possesseurs des premières éloient les rotu- 
riers dei etemps-là; lespropriètaires des alleux étoient des 
hommes ingénus qui répondoient aux nebles des siècles 
pue Les Romains, premiers vainqueurs des Gauies, 

aissèrent subsister cette double division des terres er des 
hommes. Les Francs, conquérans à leur tour des mêmes 
contrées, y linrent la même conduite; mais ils s'appro= 

Prièrent , par droit de conquête, des terres qui furent distin= 
guces par le non de sa/iques. 


t 





(1) Cinq vol in-8°. , pap. vélin , avec le portrait de Gustave HE, 
et six | bip en tailledouce: Prix: 30 fr,, et 37 fr. par la poste. 
Chez Bossange el Besson , rne de Touruon 4 et ches le Normant. 

(2) Trois vol. in- 8°. Prix : 15 fr,, et 20 fr. par la poste, 

À Paris, chez H. Nicole, hbraire, rue de Seine, u°. 12 et 
“hez le Normani, méne rue, n°. 8 
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À! faut rappeler ici un usage des anciens Gérmains dont 
T'acite fait mention. Chez eux , les grands faisoient consis'er 
la puissence et la dignité à marcher entoures d’on grand 
nombre de jeunes gens. Ces compagnons (comiles ) com 
battoient pour leur prince et lui reportoient teut le fruit , 
toute la gloire de leurs exploits : de son côte , le prince leur 
faisoit des présens d'armes et de chevaux, et leur donnait 

out paie de larges et grossiers festins. Voilà, suivant M. dé 
Mont osier , des suzerains et des vassaux véritables ; voilà 
une féodalité réelle : seulement, comme le sol, dans là Ger+ 
manie, n'étoit point divisé en propriétés, le vassal qui né 
pouvoit faire hommage à son seigneur d'un terre qu il ne 
possédoit pas , ae lui faisoit hommage que de sa fidélite et de 
son courage. Mais lorsque les Francs, maîtres des Gaules ; 
furent devenus gossesseurs de terres, ils étendirent 3 ces 
propriétés nouvelles le vasselage qui, jusque là, m'avoit 
regardé que teurs personnes. Chacun, pour metire sa terré 
sous la protection d'un plus De soi , la lui donnvit 
Gctivement sous l'emblème d'une moite de gazon ; d'une 
fleur oa d'une branche d'arbre; et, au même instant, le 
‘suzerain la réndoit , la concéduit à son vassal, sous la con- 
“dtion que celuisci te serviroit à la guerre. Les diverses 
‘nations habitantes des Gaules s'étant pénétrées, et leurs 
mœurs s'éjant fondues ensemble , l'exemple des Francs fut 
suivi universellement , et tous les af//eux devinrent des fels. 

Cetie même source de la féodalité , il fau: bien le dire, 
avoit été trouvée par Montesquieu, qui fit de sa decouverts 
l'objet d’un chapitre intitulé Urégine du Vasselage ( \iv. XxX, 
chap. 111 ). Oa ne voit pas trop bien d'abord comment 
M. de Montlosier peut se glorihier si fort d'une idée que est 
déposée depuis un demi-siècle dins L'Esprit des Lois ; ruais 
‘Montesquieu est loin d'en avoir tiré le même parti que lui. 
Montesquieu s’est contenté d'epercevoir dans une coutumé 
des anciens Germains le germe du chéne antique de la féoda- 
lité, comme il l'appelle iur-même ; il n'a pas été jusqu à 
conclure que le vasselage personnel des Germains ei la teo- 
dalité territoriale des Français fusseut une seule et mêmé 
chose, et que l'extrême antiquité de l’un pôt être revendi- 

uée par l'autre comme un héritage. Le 1our de force dé 
M. de Montlosier est d'avoir transporté, nou pas simple 
ment le modèle, fe type, mais l'existence réelle d'one insti— 
tution relative aux terres, dans une contrée et dans des 
temps où les terres n'existoient pas. Grâce à lui , les posses- 
seurs de fefs peuvent se vanter maintenant de remont-r sans 
interruption jusqu'aux premiers enfans du dieu ‘Fuiston et 
de son fils Mannus: ce qui constitue assurément une for 
ancienne noblesse, Celle dont les descenüans de nos premiers 
barons se gloriboient jusqu'ici, n'est que d'hier ea com 
Paraisan. 

Je n'ai pas dit toutes les belles choses qui, sans faire 
essentiellement partie du régime féodal, en éloient du 
moins les accessoires et les ernemens, et qui, à ce titre, 
ont part à l'admiration et aux regreis de M. de Montlosier: 
De ce nombre sont le duel, et ce qu'on nommoit les coni- 
positions. Dans le sens de A1. de Montlosier, le duel n'est 

u'une bônne chose qui en a remplacé une meilleures 
orsque les seigneurs pouvoient guerroyer entr'eux au 
mojen de leurs vassaux , ils ne s’appeloient pas en combat 
singulier ; mais, quand les guerres privées eurent été dé- 
fendues, iis recuururent au duel. Que firent les Rois, 
toujours occupés à detruire puëèce à pièce la supes be mactrine 
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Le rmvalement en plètre des ailes de l'arant cour est achevé; mais 


ün pourrait encore y figurer les paremens de trumeaux en brique. . 


Cela, rappélant du moins le système de construction de a cour de 
marèré, tallscheroit les parles anlérieures de la composilion au 
fentre commun ; pi gr seulement rompue par l'interposition 
des nouveaux pavillons de la grande cour, ne sroil pas entiérement 
détruite. 

Parmi les restaurations déjà acherdes, il faut compter aussi, la 


reconstruction de la bslustrade et la réparation complète de la grille, . 


des gurriles et du soubassement de d'aran/-cour. 
Les travaux commencés dans les cours du gramd escalier découvert, 


de /e bowrhe et de l'apotkicairerie se continuent. Je persiste à re 


pre qu'on p'ait pas sacrifié les deux corps de häliment qui forment 
à division de ces trois cours, et crux qui séparent, de l’autre côté, 
la cour de la Chapelle de la cour de d'Opéra. Pour la gloire de l'ar— 
chitecture française, j'invite les étrangers qui vont visiter Versaitles 
bne pas négliger les mogoifiques portiques dont ces corps de bäti. 
ment interrompent . pour les yeux, la contiguilé . el auxquels ; par 
celte raison sans doute, on n'a pas coutume de s'arrèter, k 
Dons les jardias. l'ordre donné il ÿ a dejà quelques années, de 
combl r la grande pièce d'eau du bosquet appelé l'Zrée Royale. s'exé- 
cute : om ne dit pas encore ce qu'on mellra dins ce vaste espace qui 
ne seroit pas sufBsamment rempli par une pelouse ou même par un, 
quinconce. Dureste, il y aura peu de choses à frire dans les jardins 
ges qu'on aura ré les muurs-et les pre de quelques terrasses. 
éjà les bassins <1les eaux. en général, ont été l'objet d'importans 
travsur, En dernier lieu; M, Famin , architecte chargé de ceile partie 
à reconstroit le réserroir du grand Château-d'Eau ? c'est un fort bel 
Suvrage de charpente. On assite que tous les étangs ont été si hier 
ré qu'on peot disposer aujourd'hui d'un volume d'esu égal à celui 


qu'on avoit du lemps mème de Louis XIV. Les coustructions et le 
jardins dé Trianon sont aussi en assez boa élit; mais leur eflet en - 
chanteur est détruit, 
ne faut que se rendre raison de la composition de le Nôtre, 
[rad reconnoitre que Trianon, de nètne que le petit châtenu de !a 
énagerie, qui n'existe plus, ne sunt dans ce plau adorirable , ja 
de vastes bosquets, el ce que nous apnelierrons aujourd'hui ‘tes 
fabriques, faisant partie des jardins de Versailles. Ces deux morceaux 
-aloulés après-coûp, mais avec un act infini, voient élé conçts, 
ainsi que le grand camal, la pièce d'eau des Suisses, et le bassin de 


1} -Neptune, pour sceroltre les jardins dans de justes proportious avec 


le palais, lorsqu'on eut résolu d'ajouter à celui-ci ses deux grandes 

ailes. C'est donc lout à contre-sens du dessin de le Nôtre et de 

Mansard, qu'on a fait de Triapon un palais à part, en lormant :n 

devant uue cour fermée d'une grille flanquée de guérites, et en st- 

parant , même pour la vue, ses jardins de ceux de Versailies, par la 

res des arcades de son portique. Heuruusement tout cela est furilé 
réparer. 

A Versailles, on se fatte que les travaux front terrninés pour les 
premiers jours du printemps, On espère que Le Roi et nos augustes 
princes se plairont à paser une partié de la belle saison dans ces 
magnifiques demeures qui les ont vus maire, et que déjà ils ont 
visitées avec ce tendre intérêt que lous les hommes doués d'un cœue 
sensible portent aux lieui témoins des joies de leur eufance. 

M, Bouran. 
LE NID D'ALCYONS, 
Fable allégorique présentée à S. A. 5. moascigneur legdut d'Orléans 4 
Le lendemain de la naissante du prince due de Nemours. 
Eole et ses e fans, sur l'empire des eaux, 
Exerçoieut d'horriblés ravages : 


de la féodalité? Ys enrent {a malice de confondre les défis 
pee avec les combats judiciaires dout M. de Mont- 

osier veut bien reronnoîre l'absurdité , et d'éter ainsi au 
duel sa fviation avec le sentiment naturel de l'homme 'une 
naissance noble. Les compositions étoient le tarif des sommes 
qu'on 2voH à payer pour le meurtre d’un homme suivant 
sa condition. Comme Les roturiers n'étoient p>s bien chers, 
un noble pouvait se donner, à bon marché , le plaisir d'en 
tuer un de temps en temps. Le montant de là composition 
Cloit 16m aux parens du défunt : de son côté, le suzerain, 
qui juge, exigeoit du meurtrier on certain droit appelé 
Jredum. Montesquieu voit dans ce fredum l'origine des jus- 
fices sergneurisles Comme cetie espèce d'amende , en se 
Fepelant, produisoit de grosses sommes, les propriétaires 
de livfs linrent besuoup à rendre la justice eux-mêmes. 
Voilà une origine qui n'est pas très mé . Seroit il possible 
que les seigneurs n'eussent vu de si mauvais œil l'établis- 
seipent des cours royales de judicature, que parce que 
celles-ci. leur enlesoient les épices des procès? 

M. de Mont'osier déplore aussi beaucoup le changement 
qui sest opère dans les mœurs et dans l'opinion , relative- 
ment à la domesticité, Anciennement, le service de la per- 
sonne et de la maison n'avait rien de bas ; loin de là, les 
fonctions de ce genre n'étaient exercées, chez les grands, 
que par des personnes nobles, qui les briguoient comme 
un honneur, On sait à quel point d’avilissement elles sont 
tombées depuis. Cependant, tandis que les idées changeoïent 
à cet égard, notre legislation, qui ne varioit pas de même, 
conlinuoit de consacrer l'incien usage : jusqu à ces derniers 
temps; la qualité de marchand étoil une cause de déro- 
grance, el non pas celle de liquais. Louis XIV, parmi 
beiucoup de torts que lui reproche amèrement M, de 
Montlasier, eut celui de rendre une ordonnance qui dé- 
fendot le port d'armes aux laquais. « On peut, dt M. de 
# Montlosier, regarder cette ordonnance comme le dernier 
» coup de massue porté à la noblesse. » 1 est singulier que, 
dns cette question, l'ordre le plus élevé de la société et 
l'ordre le plus bas fossent cause commune. S'il devait se 
faire une revolutinn en faveur de la féodalié, elle cum- 
menrer oi peut-être par les antichambres : il faut empêcher 
que l'ouvrige de M. de Montlosier n'y pénètre, 

Jl manqueroit quelque chose à M. de Monilosier pour 
paroître tout-à-fuit bon gentilhomme féodal , s'il faisoit cas 
des sciences, des lstires et des arts: mais il est bien en règle 
de ce côté, À son avis, tout cela ne fait qu'un vain Gruit, 
1l se moque un pru des Éeaux discours et des beaux vers qui 
furent faits sous Louis XIV. 1l compare, sous un étrange 
point de vue, les généraux et les écrivains de cette même 
époque , el il donne une raison bien extraordinaire de la 
preference qu'il accorde aux uns sur les autres. « Les Condé 
» et les Turenne, dit-il, fidèles à la France (tous deux 
» pourtant combattirent contre elle } continuoient sutant 
» qu'ilétait en eux lestemps des Godefroy, des du Guescl n 

1 Li 
» el des Bayard, tandis que les hommes de lettres, ces 
» grands vassauzæ des Grecs et des Romains, continuoient à 
» diriger vers ces suzerains leurs eflorts et leur affection. » 
Les Condé et les Turenne ne risquoient rien sans doute de 
se battre comme les Godefroy, les du Gouesclin et les 






















Bayard : encore changèrent-ils Leanconp de choses à leur 
tactique ; mais certainement les Racine, les Bi eau et les 
Molière firent bien de ne pas écrire comme les Gu l'snme 
de Lorris, les Alain Chartier et les Roncar]: Virgile, 
Horace et Térence etoient d- meilleurs modèles. Jr ne sais, 
du reste, comment M, de Montlosier, voulant Liämer nos 
illustres modernes d’avoir imité les anciens, à pu se décrler 
à donner aux uns le nom de grands ousiauz , el aux autres 
celui de suserains. Comment ne s'est-il pas aperço qu 
relevoit _ ces magnifiques expressions ce qu'il av -itinten- 
tion d'abaisser ? Alais apparemment il est si fort pré crupe 
de ses idées de féodale, qu'il en tire à tort et à travers 
loutes ses comparaisons, comme fout les navigateurs, qui 
appliquent à lout les termes de marine, 

louis XIV à trouvé grâce aux yeux de quelques ph. 
sophes ennemis du despotisme ;-du faste et des conquêtes à 
cause de la noble protection qu'il accorda constamment 1x 
letires et aux arts. Les philosophes, tout en convenant qu'1 
n'avoit créé ni Corneille, ni | er ni Mohere, ni Ba 
leau, ni Bossuet, ni Fénélon, n'en ont pas moins reton:s 


 l'heureuse influence qu'ilexerça surleur génie par les récon« 
‘penses et les distinctions flateuses dout 1l les combla. M.de 


Noailosier, qui estime beaucoup plus La fodilite qu: 4 
littérature , en veut taut à Louis X{V d’avoir ac ere l'anéte 
tissement de l'une , qu'il lui cunteste la gloire inconteis 
d'avoir con:ribué au perfectionnement de l'autre : :| prete] 
que les grands hommes , dont une méprise lui fat Sonmew, 
ont tous été célèbres avant lui et suns lus : : est nier que 
Periclès, Auguste et Léon X doivent pa ticiper à lillusts- 


- tion littéraire des siècles auxquels ils donnèrent leur nom 


couune Louis XIV, et par les mêmes cautes que la.» Il 
» faut le voir, dit M. de Monilosier , nou avec furense a 
» Condé: ces grands hommes ne lui ap nartienaent peint; 
» rmaisavec Villeroy et Chamillard , € est-à-dire avec ln 


. » hommes de son choix: voilà ce qui est véritablem at à 


» lui.» Je suis surpris que M. de Monilosier nat ps 
ajouté pour compléter le 1ableau : {{ fast fe voir, non em 
Cornetlle ct Racine, mat: avec La Grange- Chanel el lan 
pistron. 

J'ai attaqué les idées fausses et bizarres de M. de Mos- 
losier, à mesure que je les ai rencontrées ; je me propase de 
faire la même chose dans an dernier article , où il me tes 
à examiner ce que l'auteur dit d'une tyrannie plus récenie et 
plus insupportable encore que celle de la feodalité. Mau 1 
est juste que je reconnoisse dès à present ce qu'il j à & 
qualités dans son taleut et de mérite dans son ouvrage. le 
savoir, l'esprit et la verve s'y trouvent à un degré peu «08- 
mon : tout cela ne suffit pas sans doute pour rendre bon on 
livre rempli, selon moi, de paradoxes insoutenables; mu | 
c'est assez du moins pour en faire une lecture attachank. 


go 


ANNONCE. 


Cours de Thèmes, rédigé d'après le Rudiment de Lhomerd : pe 
A. B. Thébaut , profrsser au Hyrée de Rennes. Quatrieme édite, 
revue el considérablement augwentée pur l'auteur. Deux vol, ar. 
Prix : 4{r. 50 €., et 6 Îr. par la poste. Chez Auœont , veuve Nyse 
jeune, hbraire, quai de Conti, n°. 133 et chez le Normaut 


Imprimerie de LENORMANT, rue des Prttres-Saint-Germain-l'Auxerrois, n°, 17. 


Ce n'étoit partont que naufrages, 
Alâts fracnssés et débris de vaisseaux. 
Sarpris aa _ de L- pe 
Avec courage ÂAlcyon lui lient tete. 
D'un rol rapide il rase et Chargbde et Scylla : 
Un asile sacré l'attendoit _ de là. 
Il touche donc sux bords d'une. Île 
Où les fruits de Bacchus et les dons de Cérès ‘ 
À l'oisan prévoyant semblent offerts exprès 
Pour bâtir de son nid l'édifice mobile. : : 
Bientét l'ouvrage est fait, vrai chef-d'œuvre de l'art, 
Qui doit contre les flots lui servir de rempart. 
Alcyon aussi devient père. 
Pressé de ses petits, beureusement éclos 
Par les soins vigilans de la plus tendre mère , 
li juge, au battement de leur aile légère, 
Que, déjà pleins d'ardeur . vers une autre Colches, 
Lis brôlent de voguer, Argonaules nouveaux. 
Le père a compris leur langrge : 
Voilà son nid en mer; il s'embarque avec eux. 
Puisee le riel protéger l'équipage : 
Car su loin grosée encor l'orage ; 
L'onde eat loujours en butte au choc des vents fougueux. 
Mais, à prodige ! à fortuné présage : 
La famille des Alcyons 
À quitté le rivage à peine, : 
Qu'an souffle impétueux des Spres aquilons, 
Succède des Zéphyrs la moile +1 douce haleine : 
d'horizon s'éclaircit; Phébus, de ses raÿ0ns ; 
A doré la liquide plaine, 


da 


Et sur les mers enfin, règne un calme parlait: 
L'aspect des Alcyons a produit ce hienfait. 
Sans nul obatacle, alors, le nid flotte et s'arancé. 
Alcyun veit la terre après un court frajet, 
Soudain il débarque, s'élancr. R 
Pour un sensible père , à jour trois fofs heureux : 
la salué sa putrie..… 
Suivi de ses petits joyeux 
Et de s1 compagne chérie, | 
Comme son éœnr palpité à l'approche des lieax 
Théâtre de ses premiers jeux ! …. 
Mais un bonheur si pur devoit s'accroilre emrort : 
Nouveau gage d'amour, objet des plus doux v@ux, 
Un autre Alcyon vient d'éclore..…… 
Kival de ses ainés, il aura leurs talens, 
Avec leurs grâces en partage. 
Et comment en douter ? Éssu de tvls parens, 
N'est-ce pas là son héritage ? 
ExYOL. 


De la tige des Rois illustre rejelon 
Prince, dont le regard propire 
Encourages l'essor de ma Muse novire. (1) 
Reconnoissez vos traits dons ce noble Alcyor, 
Por M us Baiser 


QE 

(1) S. A. 5. MS'-le duc d'iriésns avoit daigné agretr te 

de la première édition des Fadles de l'auteur, marines nu, 

On iroure sun nouveou Recueil de Fab/rs, publié ceïle Lan 
chez le Normant , imprimeur-libraire, rue de Seine, 8°: ê. 


n-12, fig. Prix: 3fr., et 3 fr. 75e, par la poste 












ESPAGNE. 
Burgos, 38 octobre. 


Les nouvelles que nous reçevans ici de Madrid ne sont 
poioi rassurantes Quoique la tranquilité publique n'ait 
point été troublée dans cette capilale, cependant les mesures 
de rigveur qu'on continue de prendre contre tous ceux 
qu'on appelie les libérales, les francs-magens, es afren- 
cenwes , exrient des craintes ét des inquiétudes. ()n a fait 
coanr à Madrid le bruit que la Havanne s'étoit déclaré 
indépendante ; que les troupes de la garnison avoient fait 
rause commune avec les insurgés , qui avoient envoyé des 
députés à L'ndres pour réclamer la protection de pouvrr- 
uement anglais. On croit cependant généralement que cette 


vouvelle est fausre, et qu'elle n'a rte répandue que par les, 


amis des députés des cortès, dont quelques uns se sont 
retirés dans w:s colonies, où certes i!s ne prêcheront paint 
V'obéissance su gouternement actuel. ()n parle aussi de la 
prochaine retraite du duc de San Carlos du ministère, 
Deux divisions de troupes, qui occupoient la Vicille- 
Castille, ont reçu ordre de se porter vers la Navarre et 


lAragon. 
| NORWEGE. 
Christionia, 10 octobre. 


Bes rommissäires suédois prés la diète de Norwège, 
LL. EF-« le bæron NMosenhlad, Caron Watterstedt, 
l'évêque Rosenstein, les secrétaires d'Etat comte Moruer et 
M. de Wirsen, sont arrivés ici le 5 octobre. Les députés de 
tous des districts arrivés aussi à Christiania, se sont réunis, 
et sè sont immédiatement occupés de la vérification de leurs 
pouvoirs. Le dire teur de police Dirichs ‘a été élu vite- 
président, et M. Christie, secrétaire. 

Lo première question âgitée fut celle de savoir sl étoit 


nécéssare que les députés fussent porteurs d'instructions ‘ 


spétiales. L: négative a été Jécidée présque à l'unanimité. 
Cest on p int important, d'autant plus que lrs députés de 
Tronithenn vt de Bergen Éétoient porteurs dinsrructions 
contraires à |a réum mn. | 


On s'accorde à dire que le langage des dépulés est extrê-. 


mem-nt modére. , 
Le priure Christian à transmis , le 7, l'acte de son abdi- 


tation à M. Rosencranté, Le Conse L-d'Etat l'a rommn— 
piqué le lendemain à la diète. Le prince a néarmmoiss 


exprimé le desir qu'unefdépulation vint recevoir de sa maïn 
ua duplicata de cet acte, 
Du 12. 
Le prince Christian se propüsoit de prononcer lui-même; 
le 10, son discours à la diète ; mais cette astemblee, pour 
se conformer exartement à la Convention de Moss , s'etant 


déclarée constituée Le 8, M. Rosencrantz, aptès avoir. 


annonce que La santé du prince ne lui permettoit pas de 
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THÉATRE FRA ÇAfS. 
Le Légataire vn'oesrt, 1 Fsprt de cnatradiction. 
THÉATRR DE L'IPPRA-COMIQUE. 
Léprem. rep. do Premier en Date, Ancile, le Tonnelier. 
: TNÉATRE DE L'ODÉON. 


Aû bénéfire de M. Rôuriais ç la prem rep d'Uee Journée de Pierre 


de Chend, somédie en trois actes el en prose; précédée de le prem. 
sep. de Charlotte Blondel, com. en un actecten prose; Lequel des 


Deux? 
THÉATAR De VAUNHEVILLE. 
Ze Voile, la Lout- de l'aris. le Peintre français. 
TUKATRE DES VANIETÉS, 
Lés Avrergrats, le ci devant Jane Homme, la Challs, Les Lande, 
à THÉATRR DK LA GAFETÉ. 
Chartes le Téméretre, la V'Hle cu l'illage. 
AMBrIGT-COMIQUR 
Japrerm. rep. de  Erfant venu par la fenétre, Le ival obligeant. 
CIRQUE OLYMPIQUE, 
Grands Éserrires d'équitation par MN. Franconi Gls, suivis de 
de Mort du Capitaine Couk. | 


WAUXHALL D'ÈTÉ, éou/erard de la Porte Saint-Martin 
Fête et Hal. — Prix d'entrée : x fr, 80 c. 


ss su 


PLASS EN RELIEF, Palai-Royal, au-dessus da café de Fai, n°,55. 
Vue de la Suisse et des Alpes, etc, Prix, afr, à 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 









venie em personne, à ln le d'scours , qui est une expositidä 
de la conduite du prinre depuis letratté .'e K el. 

Le 1, une députation de vingt-cinq me. - bres , avant 4 
satête lé conseiller L'eeschowr, s'est renjue à Lace :aardso, 
sur la demynde même du prinre, «pour rerevoir de.sa rain 
l'acte de son abdication. Cette formalité rem.le, le 
Card est-parti la auit mme , et s'est rendu à bord d'un 

rick de guerre narwégien. : 

ba dièie s'esr dojà divisée en deux erctions, ME. Christie à 


| éte nogé rt pour les occasions «à 1e denx sections 
\V 


se rés ont ; A NVeidermenn esise-rétare. (On s occupe 
e Jürruër un comité qui sera chargé d'examiner la situetions 
. du. .rryaume , et de recevoir les commanications que les 
cormmusaires suédois ont à faire au nom de leur Roi. Le 
nombre des déportés est en ce moment de 78; ceux de 
Nordland et de Fiamark ne son! pas encore arrivés. 
L'omiral baron Platen:vientd'étre nominé sixième comt< 
, m'ssaire du Hoi à la diète: L 
Le Du 15, So 
Les commistairessuédois.ayant élé invités, su nom de Li 
diète de Chrisliania , à communiquer lrurs propositions, 
. Out paru dans cette assemblée le 13; Le baron Resenblad a 
rononté uo discours, dans lequel il a annoncé l’objet de 
eur mission, M. Christie, président, a répondu que la dièté 
délibereroi sur ces commuoications avec toute la prompti- 
tude permise par leur importance, Les commissaires ont: 
alors pres:nté leurs pouvoirs et le plan de constituhon.: 
Aussaÿt qu'ils eurent quité l'asémblie , on fit lecture da 
. Proget le constitution, On smt qu'il a pour base les pua- 
cipes les plus libéraux ; et le discours des commissaires à 
. produit la dtistavorable impression sur l'esprit-des membres 


de la dièie, À 
ALLEMAGNE, 


. Fienne ( Autriche }, 23 octobre. | 
L'Empereur Alexandre s'est rendu hier matin à l'hôtel 


4 


À dela guèrre , sans ancune suite , n'ayant d'autre décerstion 


nu ar ÉFOix de l'armée autrichienne , et portant l'uniforme 
, de colonel du régimeot de Hiller: Ce mon:cqne à rausé, 
, par sa visite, la surprise La plus agréable à S. A. le princé 
de Schwartrenberg. : 

‘ Leprince Weaces!as Lichtenstein: perduun sulitaire de La 
« valéür d'environ 30,000 ducats d'or, et du poids de 102 grains: 
, Un danseur duthéâtre de Vienne l'ayant trouvé et rapporté 
, à ce prince, a reçu la récompense promise de 5oov Horins. 


GRANDE-BRETAGNE. 
‘ Londres, 29 octobre. ‘ 
Fonds publics. — Trois pour cent consol. 64 1/3. — Trois 
-ponr cent réd., 62 7 6% 1{8.— Omnium; 4 disc. 
La présence de lord Castlereagh étant nécessaire pouf 
l'euveriure du parlement, on suppose que les principales 


conférences seront terminées as$re à tecps pour que sa Séi. 





VARIJETÉS,. 


Œuvres completes de Jean La Fontaine ; précédées d'une nonvellé 
! Notice sur sa vie, par L. S Auger (1). 


(US et dernier Article.) 


‘Les g'âres et la correction d'une belle exécution {ypographique ; 
us grand wombre de gravures agréables et soignées, une Noficé 
Composée par un de nos meilleurs Lttératrurs , et surtout l'ivsniage 
“d'éire.la: première et la seule édition {e-H°, des Œuvrés de La Fon- 
taine. voilà ce qui rreommande cetts édiiion aux yeui du moins du 
comenun des amsleurs, béautoup snicux que ne sagroit le faire cette 
déursine de petites pièces énédifes, recuei liés par l'édileur, el méme 
ce rocabulaire, assezinutile, de riéwx mots, dont s08 zèle à pris soitt 
d'amplitier le volume des ronfes. Ces morceaux inédiés sont en effet 
d'une très foible impartauce, A eñl importé, sans doute; de détou= 
rie quelque nouvelle aéfe bu quelque nouveau conde ; encore est-il 
estrémement probable que le coute vu L: feë/s qu'on suruit pn, je lé 
suppose. retrouver; m'edl pars mérité une piace à rûié des fables les 
plus remarquables, ou des contes les plus heureux. Sans Bbléser la 
réputation d'insouçiance elde distraction, arquise à La Fontaine , où 
peut soupçonne que. Lunt distfait et out insonciant que À: éva- 
hégme etuit ; À n'a rien ouhhis de tres bon ions sm poste-f aile, 


lime suflra donc d'avoir notifié l'existencé de ces mouvel'es plèces s: 














(1) Six voi. in-Be, ornés d'un besu poriraitet de 25 gravures , psp. 
d'Auvergne, 4o fr.; papier carré vélin, fig. avant la letire; va fe. 
Pour Le franc-de port il faudra ajouter 8 tr. — À Paris, chez Lefèvre ; 
rue de l'Éperon; ches Reuousrd, ruse Saint-Acdré-des-Ærisg 


et le Normant. 








gncurie puisse se tromver ici à l'ouverture de la sessiun; mais 
cet espoir n'est point partagé ici par les minisires, 

dant, on disoit hier au so,r que le congrès serait ajourné 
au mois de janvier ; et que, dans l'intervalle, lord Casie- 
reagh viendroit en Angleterre, et M. le prince de Talley- 
rand relourneroit à Paris. ( The Courier. ) 


FRANCE. 
Panis, 2 novembre. 


Si nous avens transcrit, dans sa totalité, la nouvelle 
constilulion que les princes de Nassau viennent de donner à 
leurs peuples (Voy. le Journal des Débats du 1° novembre), 
c'est que rien ne nous paroît plus propre que celte piète à 
faire voir quel est aujourd'hui l'état des esprus en Ésrons, 
On chercheroit en vain à se dissimuler que, depuis une 
certaine époque, il s'est fait insensiblement une grande 
révolution dans les idées de tousles peuples de notre «oati- 
nent; les préjugés antiques par lesquels ils étoieat gou- 
vernés, ont été peu à peu soumis à l'examen. Rien n'est 
eternel sur la terre : les opinions passent comme les horames 
et les choses. Il est des temps d'ignorance et de 1énèbrés uù 
s'établissent aveuglément des principes, ei se fondenb des 
institutions qui leur survivent, et qui le: retracent ; 1l est 
des époques d'instruction et de lumières où out se discute 
par degrés, où les yeux s'ouvrent et se portent successive- 
ment sur tous les objets qu'un nuage mystérieux sembloit 
précédemment interdire à tous les regards. Rien ue feroit 
plus d'honneur à La raison humaine que ces momens où 
son triomphe se prépare , si les passions ve venoient mèler 
leurs vapeurs grossières au pur éclat de son Hambeau : en 
mème temps que les esprits s'éclairent, ils fermentent ; 
tous les excès se placent à côté de teutes les vérités, et ies 
corrompent ; on nesait plus où l'on est; la société , ébranlée 
sur ses vieux fundemens, s'écroule après quelques essais 
tumultueux de régénération, et se replonge daus le chaos 
au milieu des convulsions et des orages. Rlais l'impulsion 
est donnée ; un mouvement irrésistible domine et entraîne 
presqu'à leur insu les esprits épouvantés de leur propre 
ouvrage, consternés de tant de scènesterrib.es qu'ils n'avoient 
Pas prévues; et, quand l'horizon s'éclaircit, quand le calme 
et la sérénité succèdent aux tempêtes, quand la societé 
renaissante reprend son cours naturel on s'aperçoit que les 
ducirines nouvelles n'ont pas interrompu le leur; et l’on 
s'etonne mêmé , aon sans quelque raison, des pq 
qu'elles n'ont pas cessé de faire : il faut reconneîire alors 
qu'on tentervit inutilement ou de les obscurcir, au de les 
ramener en arriète ; il faut se convaincre qu'elies pas. uae 
force contre lsquelle rien au monde ne sauroit luttéravec 
sucuès, ri a subjugue la pensée ues homines même dont 
elle semblétuntraner le lus les penchans, les habitudes 
et l'interêt, . 

Ei quels obstacles, en effet, n'a=t-elle pas surmontés ! 
Qui n'edt pensé que l'effrayant exemple de cette révolution 
fi longue et si désastreuse dont la France à parcoura les 
funestes périodes, décrediteroit à jamais et perdroit sans 
reluur les théories qui la provoquérent ? L'ua autre côté, 
comment ont-elles pu résisièr à l'action si vive et si cns- 
tante de cette efiroyaule tyrannie qui, durant quinze années, 
pesa sur toute là societe européenne, et qui ne s'étudia qu’à 
relire à leur place tous Les systèmes du despotisme et teutes 
les maximes de l'esclavage ? Comment encure ces germes de 
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ensées libérales, que tant de circonstances si contraires à 
eur développement , sembloient devoir etoutter gt anéanur, 
se sont-ils transmis des pères aux enfans, dans les genera- 
tions qui , pendant des troubles si durables, ont eu le tempæ 
de se succéder? Comment , enfin, se sont-ils conservés, 
même jusque dans la plupart des Français que la tempête 
révolutiour.aire jeta sur des rivages étrangers, et qui ne sont 
as restés moins fidèles à ces prinripes, au mileu de leurs 
infortunes, qu'au Rwï et à l'honneur ? Nous avons vu parmi 
nous , il ÿ à quelques mois, un grand prince qui semblant 
n'être venu dans la capitale de la France, à la tête de ses 
nombreuses armées, et à travers tant de paÿs et tant de 
travaux, que pour nous parler de nos droits, assuré qu'il 
étoit sans doute que nos malheurs nous avoient assez cusei— 
gné nos devoirs. Certes, ce fut une chose bien extraordi- 
naire et bien frappante d'entendre reteatir à nos oreilles ua 
tel lungage, parti du haut d'ua trône fondé sur d'auires 
œaximes! Et celie singularité, si honorable pour le mo— 
narque absoiu, dont elle deviendra dans l’histoire et dans 
l'avenir un des plus beaux titres, ne sauroit s'expliquer que 
par l'ascendant qu'ont exercé ies doctrines nouvelles sur un 
esprit noble et'sur une grande âme. Elles l'ont étendu , cet 
ascendant , d’une extrémité de l'Europe à l’autre : partout 
pa trouve Les traces plus ou moins protoudes de l'impression 
qu'elles ont faite ; partout elles dominent avec plus ou 
moins d'empiie; partout elles éclatent, jusque dans les pa- 
roles et dans la conduite des chefs des nations et des arbitres 
de leurs destinées ; et si maintenant nous teotions de les 
repousser, nous qui en avons pour ainsi dire donné le signal; 
si nous en prutciivions les avantages, parce que nvus en 
avons d’abord épuisé tous les incouvéaieus, mous verrons 
de toutes paits relluer vers nous ces exemples que uous 
avons répandus au loin, et se former un lorieut auq 
mous ne pourrions résister. : 
Mais heureusement cette supposition n'est pas l'image 
de la réalité : nous avons en Jure tout ce que la Lueuce à de 
plus insensé , tout ce que le despotisme a de plus humiliaat, 
nos VŒux , cormmme notre destin, se sont bxes enfin dans ce 
juste milieu marqué par la sage,se; nous osuns aujourd'hui 
prononcer les noms s1 long-1-mps profanés d'indépendance 
et de liberté : ils ne sont a. 2 des cris de révolte et de deuil. 
Kalliés autour du trône paternel d'ua monarque lgitime’, 
preæier conservateur d'une constitution que la raisou dicta 
ar sa bouche, nous n'avons plus à craindre que les caprices 
irréguliers du pouvoir arbitraire vienn-at troubier l’érdre 
constant des lois, et Les Français, éprouvés par tant de 
maux, el mÜrs pour un gouvernement liberai, suront, dans 
le caractère de ieur prince, dans la force des luis établies / 
et particulièrement dans ia force des choses, La sûre garantie 
de a'eniendre nulle part proclamer aucun droit, aucune 
preregrise sociale dout la jouissance ne leur soit acquise. 
— Le Roi est allé aujourd'hui à Choisy. Ea revenant 
aux'luileries, S, M. s'est arcéice quelques minutes devant 
le colouuade du Louvre, et a traversé ce palais, dont les 
travaux ealerieurs sont presqu'entiérement achevés, 
— Ms: le duc d'Angoulème et Ms: le duc de Berry sont 
parus ce matin pour Conpiègne. | 
— Hier mardi, 1° novembre, MM. les ambassadeurs et 
miaisires étrangers ont fait leur cour au Ror. 
À celte audience ont eté presentés : 


Par S. Exc, M. le due de Weiliagton, aunbassadeer 





dent vraisemblablement ceux qui se procureront cette nouvelle édi- 
tion , ne s'occuprront pas beaucoup plus que moi. sans être pourtant 
fächés de des y renconirer, mème en ne les cherchant pas. Je reviens 
à quelques unes des questions intéressantés, traitées Où Ormises par 
l'ing mieux auteur de la Vofice. Plus on relit les délicieux ouvrages de 
La Fontaine; plus on sent le besoin de se rendre compile de ce qui 
regarde sa personne , plus on aime à s'approcher , en quelque sorte, 
de son génie pour en étudier ls marche ei les secrets : nul talent n'eut 
plus de mystères comme plus 4+ charmes. , 
C'est une illusion très douce de se représenter La Fontaine produi- 
sont, sans aucun travail ét sans aucun effort, tousves chef-d'œuvre 
qui nows enchantent: on se plait à s'exagérer par un agréable men- 
songe l'heureuse facilité de sa veine poétique. Frappée de l'incom— 
parable sisance de sun style . et des grâces naîves de ses écrits , l'ima- 
gination, toujours peu contente de l'extraordinaire, se jette dans le 
merveilleux : à la place du véritable La Fontsine , elle ne voit que 
celui qu'a créé sa lrormpruse magie; dupe de ses propres prestiges, 
elle se figure comme indépendant : comme au-dessus des secours 
l'art, de l'étude et de là méditalion, un écrivain que la mature a 
comblé de ses plus riches présenss il semble qu'elle ajoute à ses 
jouissances lout ce que ses fictions retranehent aux peines d'un génie 
qui lui procure tant de plaisirs Quelques triditions out donné nais- 
sance à celte aimable erreur, et viennent l'sppuyer encere. On se rap- 
pelle que Lu Fontaice fut appelé d'un nom qui nous peint ses Faé/es 
se développant , sous sa plume facile e1 rapide , comme les fleurs les 
plus brillantes et les fruits les plus exquis naissent su printemps sur 
moe lige féconde. L'abaudon si connu de son caractère, sa éonhomie 
si célèbre , ses distiactions, cés louanges de la paresse et du sommeil, 
eemées dans ses ouvrages, et que sa conduite ne .démentoit pas. les 
pégligences même assez fréquentes qui se mélent aux beautés de 3 


diction , tout concourt à fortifier ce préjugé dont on ne se désabuse 
go regret, après un examen plus sérieux et plus réfléchi. L'auteur 
e la Notice l'a combattu avec beaucoup de vigueur» et même arec un 
peu d'indignation ; son ton s'élève, et ses paroles deviennent {rries 
etretentissantes dans cel endroit de sa dissertation historique : « Quoi 
» de plus chimérique, de plus absurde, s'écrie-t-il, que cette sorte 
» de matérialisme qui voudroit atiribuer à un homme gn'on suppose 
» dr de réflexion et de discernement. des ourrages dont qe 
» fection n'a pu résulter que du choix le plus scropuleux et de La 
» combinaison la plus étudice des sentimens, des pensées et des 
» expressions ! La Fontair e à traité plus honerablement les an/mazs, 
* en prenant leur défense contre Descartes, que d'indiscrels admi= 
» rateurs ne l'ont traité lui-même. » Peut-être 1-s égaremens d'une 
admiration légitime , d'un juste enthousiasme qui ne se renlerme pas 
toujours dans les bornés de la raison , et qui se plait quelquefois à 
parer de chimères l'objet digne de 545 hommages. méritout-ils d'être 
repris avecun peu plus de ménagement. Quand la superstition accom 
pagne un culte ardent , mais pur, il ne faut pas, je crais, tommet 
contre elle avec trep d'éclat : il vaut mieux l’éclairer doucement. Le 
observations de l'auteur de Ja Woricè n'en sont pas moins fondées : il, 
auroit pu même leur donner plus d'élendue, si le cadre de son 
ouvrage ne lui avoit imposé la loi d'une grande brieveté. Presgos 
toutes les préfaces de La Fontaine. comme un nombre assez comi= 
rable de ses poésies, dans lesquelles il laisse pour sinsi dire Gr 
le socret de ses études. auroïent fourni au biographe d'irrési 


argumens : partout on voit la Foataine altentif aux préceptes de 
l'art , plein de respect pour les leçonsile ses maitres qui en ont dicté 
et fixé les es immusbles, nt'ses propres ouvrages au poid: 


‘cette législation antique , et, dans ses méditalions littéraires , étudiant 
le goût du 85 soulemporains aa même temps qu'il interroge les lois 
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extraordinaire d’Angléterre, lord Fitz, Roy Somer:e, 
secrétaire de l'ambassade. 

Par M. le comte de Zeppelin , envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire de S. M. le Roi de Wuriemberg, 
M. le chevalier de Schwarz, secrétaire de la légation de 
Wartemberg. 

Après l'audience du Roi, MM. les ambassadeurs ét 
ministres éirangers ont eté comituits à l'audience de MADAME, 
duchesse d'Augoulème, de M£' le duc d'Angoulême , et de 
Ms le duc de Berry. Ù * 

CHAMBRE DES DEPUTÉS DES DEPARTEMENS. 
Séunce du à novembre. 


Le président: Un événement aussi atfligeant quänattendu 
rexige la présence de M. LDeurbroucq a sou domicile, 


le bur ai accurde uu passeport , ét, aux termes du règlement, 
e crois devoir en instruire La Chambre. 


M. le président coatinue : M. le marquis de Fourquevaux | 


énoncé, dans la discassion, une opinion qui consistoit à 
ccorder aux émigrés, dont les biens avosent éié vendus, 
né indemnité sur les bases et les gradations que vous con- 
wisez. Aujourd’hui, il a jugé à propos de couvertir son 
“cours en proposition lormelle, et de la déposer sur le 
ureau, pour la développer dans une autre séance. Je lui ai 
épondu que cela me parcissoit inutile ; que cette proposi- 
on se reproduira nécessairement dans la délibératiun ; pour 
re adoptée où rejetce. 

M. Dumolard : L'ordre du jour ! 

M1. de Fourque vaux déclare qu'il renonce à être entendu. 
æ président : Je ne retracerai pas Lout ce que la discussion 
ont vous vous êtes occupés à de remarquable : c'et à 
histoire à peindre les ini: études d’une assemblée occupée 
réparer LS uns des deplorables effets des coutica- 
ons, etqui, daus les élans de sa justice, n'est retenu que 
ar la crainte d’aggraver les maux de la patrie. Mou rôle se 
orne à reproduire à voire attention les questions sur les- 
uelles vous avez à déliberer. Quelques membres, par des 
ioifs Lien opposés, out demanué que le projet de loi fût 
nvoyé au geuvernemenl; 1üais, Comme ces opinions ne 
suyroient avoir d'auire conséquence que de ne pas adopter 
projet de loi, c'est quand ou oiera sur la ioi que vous 
s prendrez eu considétaliun: . 
Vous jugerez égalenient si l'opinion de M. Labey de 
ompières, qui tend à rédaue la loi à un seul articie, ayant 
sur objet de mettre tous les biens non vendus à la dispu- 


don du Roi, pour les distribuer selun sa volunte, esi un - 


vendement ou uñé ro NES qui puisse cinpêcher de 
libérer sur le projet de loi 

( Le soin que L'on a anis dansce Journal à rapporter le texte 
# conclusious de presque lous les-urateurs, et l'extrait 
tndu qui a été fait du ernier discours de ME. dech , 
vus dispeusent de suivre la longue et lumineuse anal)se 
ésentée par M. le president. ) 

On passe à la discussion, | 

La question prealable sur la proposition de M. Labey de 
mpieses est a dopiée à la presque unansmité. 

La substitution du mot remie à celui de resiifution est 
x à une assez forte imajurite. 


a s'occupe de la question de savoir si l'on remplacera 


ns le premier arucle ces mots : « Sat imainteñus les dio ts 
juis qui seroient fondés sur des luis où condamnations 
obes par l'art. 1% de uvtre ordonnaucedu 24 juin 1814», 





ruelles du beau. Quelquefois méme , n'écoutæ :t que la conscience 
ce que son génie doit à ses réflexions , il craint que l'artifice de 
| travail me soit trop sensible, et il s'écrie: 


Vous ne trouverrz pas chez moi cet -heurenx art 
Qui cache ce qu'il est, el ressemble au lissard, 


l'Avertissement qui précède son second recueil de Fables, et 
birquez avec i 
s la composition de ses nouveaux spulogues : « J'ai jugé à-prepos, 
ü-il. de donner à [a plupart de ces {ables un. sir el un tonr ua 
eu différent de celui que j'ai donné aux premieres, tant à cause 
e la différence des sujets , que pour remplir de plus de variété mon 
uvrage ; les fræits familiers que j'ai semés avec asse1 d'abondance 
ans les deux autres parlies, Convenoient mieux aux inventions 
"Ésope qu'à êes dernières, ou j'en use plus sebrement , pour ne 
“ieinber en des répétitions : car le nombre de ces traïts n'est 
siofioi : il a dovuc fallu chercher d'autres enrichissemens, etc. » 
-<e D le langage d'un écrivain que le seul instinct dirige, d'un 
manbule qui fait, sans s'en douler et sans s'eu rendre compte, 
sext maires qu'admirent les gens éveillés? La Fontaine 
lait donc avec discernement l'usage de ces fraits familiers qu'il reu- 
troit avec tant de bonheur ; il savoit et pouvait dunc , quand les 
venancesW'exigeoient, repousser et sacrifier ces surles d'inspira- 
5, qui semblent lui être plus particulières ! 
icoutez-fe répondre. dans la Préface du second volume de ses 
Mes, su re he qu'on lui faisoit d'être tombé dans quelques 
Jigences de style : à Le trop grand soin de les éviter, dit-il, 
etieroit un faiseur de Contes en de longs détours, en des récits 
uwi froids que heaux ; en des contraintes fpit inutiles. et lui fe- 


où négliger le plaise du 


quelle précision il expose jes ap ve qui l'ent guidé * 


cœur, pour travailer à la sabufaction de 


[s, | 


Par ceux-ci : « Seront mointeuus, etc. suc : 

uCles du gouvernement relauis à L'enfigra sou 

, M, Syivesire de Sacy peuse qu'auopter ce ame 
ce seroit préjuger sur la quesuun des cauaux et ue: t: - 
pices , doul les actions ou dutauvns ont ete aliéuees par des 
actes du gouvernement. 

M. Flaugergues : Il faut considérer aussi le gouverne 
ment comme propridtuire. Je vote pour l'ameudemeu. 

Alest adopte à une majorité consderable. 

Un décide avec la comunission que les biens cédés à La 
caisse d'amorussement seroat rendus lorsqu'il aura été 
pourvu à leur remplacemeu. 

Ua adopte eacure, sur l'art. 3, les amendemens de la 
commission. Les décomptes laits ou à fusre avec les acque- 
reurs seronl remis aux anciens proprielaires. Îls toucherunt 
uon seulemeut les terunes non échus | mais les termes échus 
et son payés. Ces produits seront versés dans le Tresor 
rayal, qui les remettra aux proprietaires, 

d'arucie & toit diasi rédigé : « Serout remés… les biess 
Qui ; ayant elé veudus ou cédes, se lrouveroient cepen- 
dadr actuellement reuuis au domaine, soit par l'eftet de La 
déchéance delinitivemeut pronvucee couire les acquéreurs , 
svil pur toute Gutre voie. » | 

M. Beduch : La commission propose de supprimer ces 
mots : sutf par toute uufre voie. À] jaudeoit donc rendre aussi 
l'uôtel de Salm, allecté à la graude-chaucellerie de la 
L-gion-d'Honueur , et qui a êlé racheté des deuiers uu gou- 
veraemeut, L 

M; de Sacy : Pourquoi ne rendroil-on pas cet hôtel , 
comime l'Élysee Hourbon, comme les actions des canaux , 
qui unt été acquises par le gouveraement et reunies au dd— 
maine extraordinaire À 

M. de Chaniereyne : M ne faut rien supprimer, mais au 
contraire ajouter jruis sois : soit à ivute auire voie qu'à 
litre onéreux. 

M: Beslay vote dans le même sens. La proposition de 
M. de Chautereyne est adoptee. 

L'arucle 5, portaut que les anciens propriétaires remm— 
Lourserunt à l'acquéreur déchu les termes uëjà payes, est 
adopté saus réclatuauion, | 

L'article 6 est ainsi rectifié: « Sant exceptés de la remise 
les biens affectés à ua service public pendant de temps quil 
sera jugé nécessaire de leur laisser cette destination ; mais 
l'indewnite , à raisun de La jouisance de cesbiens, sera ré— 
glés dans te budget de 1816. » . 

Le ministre de l'iutérieur entre dans la salle. 

Uue ducussioa plus vive s'engage sur l'article 7 relatif 
aux biens cédés aux hospices. 

. La commission avoit proposé de rendre l'excaptioa défi 
nilive, 

M. Bédoch insiste pour que l'amendement soit maintenu. 

M, Sartelon : 1l s'agit de savoie si les remplacemens des 
Lieus que posséduieut les hospices sont une gliénation ou 
uoe srmple afleciatiou à un service public. Plusieurs magis- 
trats el juriscousultes ont appuyé l'opinion que j'ai etnise 
pour rejeter l'amendement de la comuinission. 

M. Dumolard : Le préwpiuaut n'a pas écou té avec atten— 
tion Af. le rapporteur, La seuie question est celle-ci : Les 
hospices sont-ls de simples établissemens nationaux , ou 
ont-ils les droits sacrés des éiers ? 

di. Laburue : La loi de wivose an 11 porte en principe 





l'oreille. Quand celui qui a rimé ces Wouvelles y auroit apnorté 
tout le soin et l'xactitule qu'on lu demande, outre que ce soin 
s'y romarqueroit d'autant plus qu'il y est moins nécessaire. et que 
cela confrevient aux préceptes de Quintéfien, «ncore l'auteur n'aurcit= 
il pa# stisfait au principal point, qui est d'attacher le lecteur, de 
gs + d'attirer malgré lui sou attenfon . de lui plaie: enfa : 
caë, cotiié l'on sait, le secret de plaire ne consiste pas toujours 
en l'ajastement. ni mème en la régularité : il faut du piquant, 
» de J'agréable si l'on veut toucher, Combien voyons-rious de ces 
» beautés régulières qui ne touchent point, et dont pefsoune n'est 
» amoureux | »1l s'aularise ensuite de l'exemple de Marot , de Saint 
Gelais , et comme il dit, de /eu mencieur Voilure , tout en avouant 
u'il ue se pardonneroit pas à lwg-même ces especes de nég'igenices 


as vo aufre de poësie. Ce sont ses termes : ainsi donc il en 
éloit de ces négligeaces comme de ses frais familiers dont nous ve- 
nons de parler : ce n'étoit point au hasard que La Foutaine se les 


permettont. Les calculs délicats d'un goût trés éclairé ménagroient 
avec justesse l'emploi des uns, et prévenoient l'abus des auires; ses 
lumières et son jugement dominoient donc ces deux caractères pria- 
cipaux de sa manière, Et qui me s'étonneroit de l'enteridre . à propos 
de ses Contes, citer Quintilien ! Déjà, dans la Préface de s°s pre- 
mières Fables, il avoit allégué cette imposante autorité dont il aime 
à rappeler souvent les oracles, et à suivre toujours les Jeçons. 

Préface de Psyché est encere une preuve de la maturilé de 
réflexion avec laquelle il abordoit tôus les genres ou il s'essayeit, et 
tous les sujets qu'il vouloit traiter : «Je pe savois, ditil, quel 
» cœrartère de style choisir : celui de l’histoire eat trop simple ; celui 
» du roman n'est pas enrore assez orné ; et celui du poëme l'est plus 
u» als ne faut. J'avois hesoin d'un carastère nouveau; je l'ai cherché 
» drec un grand soin; avec cela, je confesse que La prose travaillée 


que Les hiens possédés par les hospices sont des Éiens natio- 
aux qui seront vendas pour payés les charges de l'Etat. 
Les biens qu'ils ont obtenus en remplacement par la loi de 
l'an V, ont nécessairement le même caractère, Je demande 
la question préslable sur l'amendement proposé parla com- 
misinn, Avec ceile addition ,-qu'en 1846 il sera pourvu au 
remp'acrment de ces mêmes biens. 
+ Bédoch : Je n'entends pas contester l'origine; mais 
da ms actuelle est irrévocable. 
+ Veineilh et Destourmel appuient la question 
préalable, :. . : .. - 

M. Clausel: Les biens cédés aux hospices sont ceux du 
moindre qe leurs malhesreux propriétaires méritent le 
plus grand intérêt, ‘ 

M. Fiaugergues : Le gouvernement peut être considéré 
Comme tuteur des hospices ; doit-H envahir leurs biens ? 
Esi-üls permis de comirevenir aux intentions des donateurs 
primiufs ? Les hospices possèdent les biens donnés en rem- 
placement 
dotations, 1 

La question préalable est-rejerée. La suppression pro- 
posée par la commisrion est mise aux voix. L'épreuve etant 
douteuse, La parole est sucressivement accordée à messieurs 
Tuault, Auger, Dampmartin , Me1z et Bouvier. 

M. Puy maurin : Si l'amendement pas, il faudra agrandir 
les établisemens de bienfaisance ; beaucoup d'émigres seront 
réduits à l'hôpial. . 

BL. de Sacy : Je demande la priorité pour l’article du projet 
dé loi, en supprimant les mois pur des Dons solantaires, 

M. Bédoch repond aux diverses objections. Une seconde 
épreuve donne. pour résultat incontestable l'ajoution de 
l'amendement de la commission. L'article est ainsi rédigé, 
avec les sous amendemens de MM. Metz et Flaugergaes : 

«. Sont encore exceptés de La remise les biens dont, par 
des. lois ou. des.actes d'administration définitifs, il à eté 
ne en faveur des hospices, maisons de charité et autres 
elablissemens de-bienfaisanee , en remplacement de ceux qi 
leur uooient été vendus, ou en paiement de ce qui leur étui 
dû par le gouvernement ; mais lorsque, par L'effit des mesures 
legislaives, ces élablissemens auront reçu un accroissement 
de dotation égal à la vuleur desdits biens, il y aura lieu à 
remise. en faveur des anciens propriétaires, leurs héritiers 
Où ayant-cause.» Vu à 

Larticle 8 exceptant les biens affectés à la Läégion- 
d'Honneur jusqu'à l'époque où par suite-des dispossitions 
de l'ordonnance du 19 juillet, ils cesseront d'être cmployes 
à ses dépenses, est rejcié à une forte majorité. 

On.adopis l'article. g ainsi amenilé : « Seront remises les 
rentes purement foncières , les rentes constituées et les titres 
de créauves dus.par des particuliers, el dont la régie servit 
actuellement en possession. 

On passe à l'article 10, relatif aux canaux. M. Puymaurin 
sollicue l'interèt de la Chambre en faveur de la famille 
Caraman, dont l'auteur, le célèbre Riquetti, à eréé le 
canal de Lasguedac. Je demande , dit-il, que 1rs canaux 
soien! rendus à.leurs légüimes propriétaires , et les dotations 
dr rire par des inscriplions sur le grand -livre. 

XL. le lieutenant-général Desfourneaux : Les 28 dernières 
actions sur les canaux n'ont pas été transmises; mais du 
moment que le décret a ete noufié à ces braves, eiles leur 
bpparlienneutl , comme si la dotation étoit consommée, 


, au même litre qu'ils possédoient les aociennes 


4 M. Flaugergues: Qu'on respecté Les propriétés acquises, 
mais que la reconnoïssance na'ionale se déclare en faveur des 
descendans de l'imamortel créateur du canal du Languedo:. 
Li faut faire en leur faveur une honorable exception : il faut 
ou indemniser les duaataires des actions sur Le canal du 
Mi, ou donner à la famille Riquetti l'équipollent de ce 
qu'elle aura perdu. Ne soyons point avarés dans les actes de 
la gratitude nationale, . 

M. Laborde persiste à soutenir La nullité de la révnion 
des canaux au domaine extraordinaire, 

M. Bédoch : L'amendement de la commission diffère 
très peu de L'articie du projet. Elle propose de remeitre les 
achoas qui ont été prommises , mais non délivrées. La caisse 
de d'extraurdinaire n'ayant pas payé en éntier Le prix des c- 
maux, Le prix quiresie dù peut aussi être reunis aux proprié- 
taires. 

M. le président : Avant d'adopter le sous-amendernent de 
M..Bédoch , il faudront étre fixé sur les faits, et savoir sila 
totalné du prix des canaux à été distribués, S'il reste, par 
exemple , un dixtème des actions qui wait pas été délivre, 
les proprietaires rentreront de droit dans le dixième de la 
proprieté. 

M. Faget de Baure sppuie l'amendémeat du rapporteur, 

M. Boavier : Je ne connois pas cette distinction. C'est à 
lui-même que l'Etat a vendu ces canaux; peu imporis 
que Les prod eiis atent éié versés dans la caisse de l'extraor- 
dinaire ou dans la caisse d'amortissement. 

M. Faget de Biure: Le domaine extraordinaire est indé- 
pendant du dumaine de L'Etat. Sile chef du gourern mnt 
avoit fondé des dotations sur celui-ci, elles serovent nulles 

‘en vertu de la loi, 

M. Delsons réclame la question préalable. 

M. Durbach: Le domaine de l'exuagrdinaire ne peut 
être considere comme débiteur des quatre à cinq millions 
dont il s'agit, car, d'un autre côte, 1 seroit créancier de 
244% millions, et il ÿ aucort compensation. 

Le sous-amendement est rejeté par la question préalabir, 
et Particle est adopté en ces terenes : « Les actions refire- 
sentant la voleur des canaux seront remises , savoir, cœlles 

‘qui sont affectées aux désenses de la Légion-d'ilonneur, à 

l'epoque où, par suite dés dispositions de l’ordonsance éu 
su poulet dernier, ces actions cesseront d êire ave aux 
mèmes dépenses ; celles qui sout actuellement daus les mans 
du gouvernement, aussitôt que là demanie eu sera faite pat 
ceux qui ÿ auront droit ; celies dont le gouvernement aurot 
dispose , soi que la delivrance en ait ele faite , soit qu elle ae 
l'ai pas été ,lursqu'elles rentreront dans s:s mains par l'éht 
du druh de retour st:pulé dans les actes d'aliénation. » 

L'article 11, portant que Les parties intéressées se pour 
vo ront dans les départemens, devant le prelet du lea 
de la situation des biens, est adopté. 

Les articles 12 et 13, portant qu'une commission staigera 
en deliuitif sur la remise, sont auupiés egalement. 
: La séance est renvoyée à demaiu, péur delibérer ser les 
‘’abendemens additioaurs. 
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w ma cote aulant que les vers, et que, sé Jemais elle m'a role, 
» Ces! dans cel ouvrage. » Toules ces expressions , qui peignent les 
tinides crmbarcss, les sages hésitations, et les lenteurs laborienses 
d'une composition profondément méditée , ne s'accordent guère avec 
L'idée qu'on s généralement de La Fontaine. Le préjugé ne veut 
auti voir en lui qu'un espril absolument étranger à lout ce qui Pen- 
sirenpoit. et qui préparoit bes nus doux plaisirs à ses pret 
songer à eux : 11 y songeoit fortbien. Faites attention à ce qu'il, 
encore dans la Zréface de Pipché : » Mon principal but est toujours 
» de plaire : pour en venirla, je considere le gaÿt de mon sicele ÿ 
» or, epres plusieurs cspériences, il m'a semblé que ce goût se porte 
“ au galænt et à da plaisanterie, » C'estbien là, en eflet, dans tous 
les temps, le fond du goût français : notre nation aime par-dessus 
tout la plaisanterie. el le mélange pr fiquarle gaité avre. les 
râces d'une ga/anterie ingénieuse, Eofn. en cent endroits 3 
A Fontaine se montre liliératetr aussi judicieux et aussi instruit 
n'il est grand porte ; en cent endroits , om reconnoit que son talent 
toit auir : chuse qu'un heureux et aveugle instinct ; et l'on découvre 
qu'i avoil autont d'esprit que du génie. Je crois avoir asser hien 
prouvé qu'i n'éloit pas aussi éc/e qu'on le pense; mois je veux faire 
encure une citation. Qui ne prendrait plaise à entendre La Fontsine 
arter de lui-mèrve ? Ceci regarde ses études et la direction esleulée 
qu'if leur donna contre la séduction de ses premiers penchans : 


Je pris certain auteur autrefois pour-mon maltre : 
1! Lcd gâter. À la fin, is aux dieux, 
Haursee, par bonheur, me dessilla les yeux. 
L'anteur avoit du bon, du meilleur: et la France 
Æsimoit dans ses vers le nombre et la cadence: 

ui se les eût prisés? J'en demeurai ravi ; 
Bla ces traits ont perdu quiconque l'a suivi : 


Soe trop d'espiit s'épand en de trop belles choses :. 
ous metaux ÿ sont or, léutes Îeurs y sont rose, ete. 
Il pense me péter! Cette réflexion n'est sûüremjert pas d'un écrivain 
qui s'ignorM lui-même , et qui obéit aux impulsions de son talent, 
sans en Connoitre Ja nature ; mais comment concilier ce que La Fon- 
faine dit iri de Nlalherbe ei 1x critique qu'il en fait, avec ce ques 
dit Boileau dans L #77 poétique : LE 


Por ce sage écrivrin la langne réparée, etc. 
Tont recnnnut ses lois: et re guide fièle : 

Aux sotbors de ce temps sert encor de modéle 4 
Marches donc sur ses pas : nimez sn pureté ; 

Et de son tour heureux imiter la clarté, 


Aimi, le sévère Boileau recommande de marcer sur des par d'un 
sutenr qui, selon La Fontaine, à perdu guicongue Ja smiei: ns a 
pas de tontradiction plus formelle : et, en adnreltaat , ce qui est 
vraisemblable, que La Fontsige envisage Malberbe sus wa , 
el que B-iteau le considère sous un auire , comunent se fait qe 
le législateur de notre Paransse n'ait pas du tout indiqué der 
du models qu'il propnse, et les écueils nù La Fonta ne penss faire 
naufrage ? Comment appelle-t-il, d'allenrs, un sage écrivain relui 
dont le frop d'esprit, au jugement de La Fontsioe , s'ésand cé de tres 
belles Choses ? J'aurois souhaité, comme je l'ai dits que l'auteur de 
la Notice n'eût pas entièrement négligé de nous cxpliquercelst mais 
pouvoit-il, en quelques pages, examiner lout? Au reste, rercnir 
sur celle Mofire, c'est, je pense; remetire sous les yeux de public 
uv des titres qui doivent assurer le mieux son sulfrage à cette nouvels 
et nécessaire édiliod, . à 
Dassivite 
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ALLEMAGNE. 


Vienne (Auwiriche), 24 octobre. 


H vient de paroître en français une brochure intitulée : 
Guide des Etrangers à Vienne pendant le Cangràs. Elle 
contient les noms des souverains prrésens dans cetie capitale, 
aini que ceux des miuistres , charges d'affaires, séçretaires 
de légatioa des différentes cours de | Europe , avec l'indi- 
cation des maisons qu'ils habitent, On voit par cette liste, 


tormiien chaque prince souverains à d'agens diplomotiques 


à Vienne, Voici l'abrégé des différens tilhies : Autriche ; ce 


tire comgrend la famille impériale, les mumisires et les rh 
mières autorités de Vienne, — Angleterre, 24 indivi tu. 
France, 15. — Russie, 53. — Pruise, 46, — Fspagne, 5. 
— Portugal, 3.— Provinces-Unies, 7. — Sardaigne, 3, — 
Saxe , 8. — Saxe- Cobourg, 7. — Saxe Gotha, 2. — Sue. 
Hilibourghausen , 2 — Saxe - Meinnngen, 2. — Sae- 
VVeimar, 17. — Bavière, 34. — Waurleminrg, 42. — 
Bade, g.— Naples, 4 — Suile, 11, — Rome, 4. — 
Suède, 3, — Danemark, ir. — Suisse, g. — Ei ais its 
biens, ST — Hanovre, 3. — Hesse- Cassel , 8. — Hesse 
Darmstadt, 6. — esse-Honiboar “Le = tfesse- Rotherm- 
bourg, 3.— Anhalt Desssu, 4. — ième, 1. — Drunswick- 
Lunebourg, 1. — Brunswick- Oels, 5. — Francfort, 2. — 
H sstenber .— Gênes, 1, — Harbourg , 2. — Ho- 
henzollern Miete hingen, 4. — Hohenzollesn-Sigmaringen, 
2. — Holstein-Beck, 2. — Holstein-Oldenbourg, 1. — 
Ysenbourg , 3. — Leiningen, 1. — Lœwensten, 3. — 
Lubeck, 1. — Mayence, a.— Meikleobonrg Schwein, 1: 
— Mecklenbourg-Sireliz, 3, — Nasssu- W cilbourg ,7.— 
ca W'ied, 2. — O!. lenbourg, 8. — Orire Teutonique, 
,— Reuss- Ébersdorff. 4 4. — Reuss-Graitz, 4. — Îleuss- 
Schletz 4e — Salm-Kynbourg, 4. — Schaumbourg- 
Lippe, 3. — Schwartzbourg Rudolstad, 1. — Schwartz 
bonrg-Sondeshaasen, 1.— Solms, 1. — Sohus-Braun- 
fris, 2.— Siolberg, 1. — Taxis, 4 — Toscane, 1. — 
Turquie, 1. 

Lo plus grande intnité règne.entre les souverains alliés, 
Sur l'invitation de l'Empereur de Russie, l'Empereur 
d'Autriche et le Roi de Prusse ont promis de faire le voyage 
de Pétesshourg au nrois de juin de l'annee prochaine, 

L'Empereur de Russie a donné en proprieté à! Empereur 
d'Autriche le premier régiment de la garde russe. 

Il paroît certain que LÉ principales aflaires dn congrès 
Suit lerminées, el que les decisuns en seront bientôt pu- 
blires offi-ieliement. La plus grande partie de la Saxe sera 
réunie à la Prusse, qui se charge de pourvoir à un riche 
Ira-lement pour le Roiite Saxe. L'Autriche aura la Lusice, 
Le Juc de Saxe Weymar r'cevia un agra-dissement de 
territoire : on dit que ce prince etablira sa residence à 
Leipsick. L'Autriche cède une partie de la Gallicie, qui, 
a.ec le duché de Varsovie, sera réunie à la Pologne pro- 
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. d'Angleterre et de Hanovre, relstive au titre 
: devoir remplacer celui d'électeur du Saint- 
‘ enopéranles au traité de Paris (articié 6) ayant 


| 
| 





prement dite. Du côte de la Bavière, el'e aura l'Inniwiertel 
etle pays de Salzbourg. On ajoute que le prince Fréléric— 


Guillaume, frère du Roi de Prusse, sera vice-roi de Saxe ; 


le grand-duc Constantin, vice-roi de Pologne, et l'archiduc 
Chartes, vice-roi d' Italie. 

M. le corate de Munster , ministre d'Etat et de cabinet 
de Hanovre ,; a remis au congrès la déclaration suivante, 
eu allemand et en français : 


« Le soussgné, ministre d'Etat et'Üu cabinet de Hanovre, est 
chargé par son auguste souverain de donner conmnissance à [a coue 
impériale d'Autriche de ]n déclaration de S. A. R.le prince Régent 
Je lequel S. A. croit 

re. Les puissances 
écidé que les Etats 
de l'Allemagne demeuroient indépendans et unis par une déclaration, 
le titre d'électeur du Saint-Empire romin ne corvient plus dans ces 
circonsiances. Flusieurs des plus grandes puissances ont fait insinuer 
ä SAR, le prince Hégent de quitter ce litre, et elles lui ont donné 
à entcudre que, #1 prenoit le litre de Roi, cela faciliter oit les chan- 
gemens encore à foire prur le bonheur de | Allemgne. C s considé- 
ralions seules ont déterminé S. A. H. à consentir à ce changement, 
Attendu que la innison de Brunswick-Lunevourg est une des plus 
illustres et des plus anciennes de l'Europe, que l1 branche hano- 
viieune occupe depuis un siècle un des plus js trdnxs ; que ses 
pusessions en Allemagne sont comptées au nombre des plus ronsidé- 
rables Eists d'Allenague : que tous les anciens électeurs de l'Empire, 
comme sus La maison de Wurtemberg, ont erigé leurs Etats en 

Dm: etique le prince Réyent ne peul renoncer au rang qué 
le Fianoves a pris ju qu'a la dissolution de l'Empire d'Allemagne , 
S. A, . s'est décidée , en fenonçant pour-#:n illustre fimille au 
fitre d'électwur , à déclar er, par calle note, que le soussigné à ordre 
de remeilie à S. A. le prince de Metternich, qu'il érige les provinces 
formant Le pays de Ulanovre en ua Royaume . et qu'it prend des à 
présent le litre de Roi de Hanovre, Le nœud de l'étroite amitié qui 
unit S. À, R. à la cour impériale d'Autriche ne laisse aucun doute 
que celle déclaration, va les miotils sur lesquels vile est {vudée , ne 
soit approuvée , £t que le titre que le prince Régent a trouvé bon de 
prendre pour sa maison en Allemagne ne soit recoanu. Le seussigeæé 
profile de cette occasion pour assurer $. À. le princesde Metieruich 
de sa consitération la plus distinguée. # 
Vicane , fe 12 octobre 1714. Signé le comle vx Munsren, 


FRANCE, 
Vars, 3 ngvembre. 


Aujourd'hui, te Rus à p:couru les berds lu capal de 
l'Ourca. 


— Banane, duchesse d'Angoulême, e:t desrendue de 
voiture à la porte Saint Denis, et s'est promenée à pird 
sur les boulevaris, 


— Quaud on eut annoncé à S, A. R Madame la duchesse 
d’Orleans qu'elle avoit donné le j jour à un prace : Je vous 
prie d'apprendre au Hoi, dit-elle à M, le comte de Blacas, 
qu'il a un filèle sujet De plus. Quelques journaux ont défi 
guré celte parule touchante. 


— La Cour royale de Paris à fait aujourd'hui sa rentrée 
avec la solenaité ordinaire, Deux discours ont été prononcés: 
l'un par M. le procureur genéral Legoux, sur Les avantuges 


nf Ce mr 
Almanach royal d'Haïti, pour l'année 1814. 


sp journaux ont déjà imprimé une listé des srands dignitaires 
et des principaux personnages de la cour du Roi Christophe qui a 
changé, je ne sais pourquoi, son beau nom grec en celui de Henri 
dont le charme n'est bien senti que par des Français, elne doit Vétre 
nulement par des nègres de l'Afrique transportés dans la colonie Lan 
Saint-Domingue. Li bizarrerie deleurs noms devenus plus grotesqn 
encore par les titres listiteux dont la vanité de ces négres les ont à u= 
blés rend, en effet, celle nomenvlature assez plaisante. Nous conyrise 
sions déja par q velques dépèches très grives, et que ques actes di 
p cmiiques, M. le margais de Limonade. Maïs ce n'-st pus là, e 
crois, le plus grand seigneur de la cour du Roi Heuri: on doit 
mettre, ca me semble. an-deisus de lui el par des hautes places qu ‘ils 
occup nt à la cour, à l'armée, au conseil, et par le titre de duc: qui 
accompagne leurs noms, M ‘le comie de /a Bande da Nord, dve 
de la Warnelude, el NE. le comte ge l'Arul, dur du Dondon, el M. le 
duc de lAranñcé, el plusieurs nutres ducs encore. Jepourrois de ces 
ducs & érevets où non, descendre à M, le comte du Cahur, à M. le 
baron de Weffez-r, à M. le chevalier de Venes-y ; mais celte plaie 
sanlerie trop facile” sur Les noms, assez iquante d'abord , fatigue 
bikntôt. J'aime mieux tirer de cet Almsaach qui m'est tombe dans les 
mains, ét dont ilya. dil-on, peu d'exemplaires en France, quelques 
réflexions, quelques raprrochemens, quelques notions positives sur 
l'état politique de Saint-Domingue. 

Comme tous les almanschs, celui d'Haïti nous donne un cale 
drier. Le nègre chargé de cette partie avoue qu'il n'est pas fort sur 
l'astronomie, et qu'il a réglé Jous ses calculs sulaires et lunaires sur 


ët Les dangers de La céllBrité (ce discours a äté adressé aux 
svoc «=; le second, par M. le premier président, sur 
d'aniour de l'ordre, 


leurs -enfans. Parmi les eandidats , on choisira de préférence 
ceux qui seront orphelins de père et de mère, ceux dont ls 
pere aura elé tué sur le champ de bataille, ou sera moct de 
ses blessures , et successivement ceux à qui la positioa de 


. leurs familles rendra des secours plus nécessaires puur fine 
. leur éducation. 


.— Par ordonnance du 17 octobre, MM. Joubest et Lan. 
grac, conseillers et inspecteurs de l'Uuiversue, out eu 
nommis membres de la Légion-d'Houneur. 






— Par ordonnance du 16 juillet, S. M. voulant pourvoir 
à la prompte execution de l'article 1° de l'ordonnance du 
& juin dernier, qui reunit au Jdumaine*de la couroune la 
dotation des sénatorefies, distraction faite des proprietés 
parliculières acquises par voie de confiscation, et qui doivent 
être rendues aux anciens propriétaires ; à ROInune commis 
saires à cet efiet ML. Pierre Joseph de Colonia, couseiller 
au conseil d'Htat, et BL. Fronçois- Basile- Casimir Maurel 
de Cailissanoe , ancien preuer avocat-genéral au Parlement 
d'Aix, avec adjonction auxdits commussaires de Al. Nic olas- 
Érançois Bellart, jurisconsulte, et merubre du conseil 
général du dépimiement de la Scie, ecemme conseil pour 
le contentieux, et de M. Pierre Souilloi de Merey, en 
qualité de secrétaire-géne slide ladite comiaission, Lesdits 
commissaires se feront représenter tous les etats des biens 
atfectés auxdifes sénaloreries ; verilieront l'éiat dans luquel. 
lesdits biens se trouvoient ou devoient se trouver à l'epoqye,s 
de l'ordonnance du4 juin ; régleront et arrêteront le compte 
dé tous les revenus et ues depenses desdits biens jusqu'au} 
4 juin ; fixeront et Jéterminerunt, dans lesdits biens, ceux, 

ui doivent être reunis su domaine de la couronne, ou: 
distraits, en faveur dts anciens propriétaires; décideront 
toutes les questions qui pourroient s'élever entre le domaine. 
“et les anciens propriétaires, el continueront, jusqu'à la 
rémise au domaine de la couronne ou aux propriélaires,. 
l'administration desdits biens, dont la geslin restera 
confiée , sous leurs ordres, aux employés de l’ancienne 
chancul'erie du Sénat , comme rile l’étuit Lors de la vacance 
des sénatoreries, mais pour ne disposer des fonds que sur 
les ordonnances du ministre-secreétaire d'Etat de la maison 
du Rot; et, à cet eflet, le grsad rélereulaire l'informera, 
chaque mois, des vesemeus faits à la caisse de la Chambre 
des Pairs. 


— Var ordonnance du 2t octobre, la compagnie de 
vétérans de l'ancienne garile est inaintenue sus là dénomi 
_ nation de Compagnie de vétérans royaux da France. Ua d'f 

adruetira que les hommes des corps royaux de France j'in- 
fanterie et de cavalerie propusés pour L'arms de veterans. 


— Uue ordonnance du même jour supprime le directoire 
ceutrai des hôpitaux, créé par arrêté du 4 gercaiul ae VIIL 
: Les membres qui composuient ce directoire cesseroat d'ére 
payés de lears appointemens à compter du 1°! janvier 1fÿ 


— Une ordonnanre du Kot, du 1° novembre, por 
confirmation de 140 nominations faites dans l'Orire ronû 
Let tmilitaire de Saint-Louis, par S. A. R: Mgr le doc à 
Berry, lors de son passage à Compiègne, Thiooke, 
Nanci, Pont-3-Mousson, Meiz, Landau , Weissembouz 
et Lauterbourg. s 


— Par ordonnance du même jour, S. M. à promu x 
grade de commandant de la Légion-d’Hunaeur En 
aant-général Pille au grade d'officiers de la Legis, k 
chef d'escadron de la Fontaine , le capitaine de carainers 
de Villequier , le chef de bataillon du génie Bouchiri 

Par la même ordonvance, S. M. à nuime 21 cheubn 
de la mên.e Légion. 


— MM. Bo:ssonnide et W4lkenaer , membre de b ira 
sième c'asse de l'institut, sont mommés chevaliers dt à 
Légion. ‘'ijonneur. Ml. Dacier , secrélaie perpétud di 


. | mèêue classe, est nommé oilicier de la Légion. 
— Une ordonnance du 23septembre 1814, en 37 articles à 


fixe l'organisation ues eco es royales militaires etabues, l'uie 
a la Fiéche, l’autre à Saint-Cyr : les principales dispositions 
Chr que le nombre des jeunes gens clivés aux frais-de 
"Etat, eïa mines par le Hoi sur l$ préseniation du ministse 
de la guerse, pourra être porié jusqu'à mille six cents à la 
Fièche , et quatre cents à Saint-Cyr. Néanmoius, les jeunes 
gens qui sont daas ces écoles en qualité d'élèves pension- 
paires, contiaueront à y payer leurs pensions. S. M. se ré+ 
servant d'admettre par à suite comme élèves, aux frais de 
leurs familles, des enfans qui n'auront pas des droits sol 

sans pour obtenir des places gratuites. Les élèves seront 
admis à l'écele de la Flèche dès l’âge de huit ans; ils ! res+ 
terunt jusqu'à quinze ans : à cet âge, ils passeront à ’école 
de Saiat-Cyr pour achever leurs etudes. Aucun élève ne 
sera reçu aux écoles de Saint-Cyr, s'il n'a d'abord été à 
celle de la Flèche; S. M. se reservant de faire 5 cette règle 
générale les exceptions que des cas particuliers paroîtroint 
mériter, Pour être susceptible d'obteuir une place d'elève, 
il faudra que le candidat ait plus de huit aus, et mains de 





CHAMBRE DES DEPUTES Des DEPARTEMENS 
Séance du 3 novembre. 


M. Dufougersis, secrétaire, donne lecture du prots- 
verbal J'huer , et annonce que, pour abréges, il s'absitoin 
de bre les artches définitivement adoptés. 

M. Disnoiard : Je demsnde gæ'on lise La loi toute ein 
quelques jouruaux out tronque plusieurs artides (1) 

La discussion s'ouvre sur le premier ameed ment pr” 
pose ra la Coumutssion, ainsi conçu : e, 

a mort civile encourue prar l'effet des Lois sur l'a 
gration 6: abahe à compter du jour de la publication du 
cheite constituuunnelle, » 

M. Cazenave vote l'adoption de cet article; ilsef nent 
d-s considérations qui tiennent essentiellement à l'ordn je 
bic , à l'intérêt même des émigrés et à la securités des acjtt 
reurs dé teurs biens, pour voter l'a iopuun de cet art 

giiahesiesk À rer diner hate Haras 





De ns de oran nn 


dix (les enfans orphelins de père et de mêre pourront être ë hosp ces , la caisse d'amorisement , les rente su’ paf Leurs el < 
6 : * ji : Tee A cauaus. Celte observalun ne nous est pas appheable Cepemsnt#” 
présentés jusqu'à l sge du Née nue ), qu'il nait AUCUNE % ous fais une -rreuc en alribuant à la comnrrissiou #e+ ment ri 
iafirmité , qu'il sache lire et écrire, que les parens ju-uhent | surdes decomples : ils appartiennent à M. Sartelon ; 04 À} Lire 
qu'ils sont hors d'état de pourvoir aux frais d'éducation de Ÿ les a adopt:s seulement dans sa réplique. 
d'anciennes tables qui ne s'étendoient point ju-qu'àl'époqne présente d'aussi belles phrases que beaucoup de blanes , sur lc travail, AY? | 
et qu'il a prolongées cpprorimalirement comme il a puei comme il a vertus: Voisiveté, mére des vices; le wmarhiees les Dani é | 
su : je dois le confesser. je ne suis pas plus asironoine que €€ RESTE; décowt: nt Les plus doux senlimens de da nafurr., Cerbi nr 
et je ne puis pas juger si ses approximations approchent beaucoup. M. l'abbé Grégoire “ût cognu ce morceau. il n'eut Pa pt 
Je vois bien Lsl 2 qu'il nous donne trop tard le dernier quartier le citer à l'appui de son système dans son ouvrage sur à # 


de celte lune en l'assignant au 5 novembre : et trop tt la nouvelle | des Megres. | | ; 
June suivante, ginsi que «00 premier quurlicr, en les plaçant au 145, Mais tout . dans ce magnifique préambule, n'est pas de 31° 
et au 19 novembre ; aù lieu de loutes ces dates. il falloit dire le 4, , | torique : à! ÿ a aussi des laits positifs. Nous y apprenons: p pe 
Je 12 ei le 20 novembre; maïs tout cu'a el rétabli 4 la pleine lune | que le disorce est proscrit dans le royaume d'Haïh; d 


qu'il ploce trés bien le a7. Ienest de mème de quelques autres! 7! devenu philosplie et cavuiste, mous donne ceité meurt cn 
erreurs de ce geure, qui finissent loujours par ture rrparées, soita, À preuve que la murale cles mœurs ÿ fleurissent à pr; 
un quartier, soit à un aulpe : ainsi. je ne Île chicanerai pas davan- aussi que lu reugion vatholique, apostuligse cf romatRe hp pes 
age là-dessus; son année uusire est asset bien comme cela .etson | #4 dignite et tot. ca spleedeur : elle est seule nt M Tr | 
Almanach apprendroit encore nssex pasublement, ou assez 7/07 : publiquement. vus voyons dans 1 n suire man . des 
mativemeut , a M. Jourdainjquand il y à de la tune, et quaud'itu’y | que le roi Henri a rrigé un archevèché et plusienrs €" a 
en a point. royaume : il à so/ficite du pape ‘es bulles d'érection pee gr 
Mais le nigre rhéteur qui a fait le préambule de l'Almamach est l'archevèque et les Es éques ont pareilement relie € je nd 
bien plus fort que le negre asironorme qui à fait le calendrier. Le firruatives de leur éliction ; imafs on se dit pour qu of er n 
tableau qu'il préseule de la prospérilé publique, dés ressources de nus; etil y a dans cvite memiere de s'exwrimer que EU 
l'Etat, des merveilles opérées par le grerri Hinri, est tres brillant ; une bonne foi que Buous; arte n'aurait sûrement per 
en croiroit entendre un des orsteurs du grend Napolcos. L'orateur Almauach. | mie rt 
mègre prodigue à son souverain lus mémes fiatteries : » Les grandes Dans tout !: resie, | Almanach du grand Henri _ a 
» Fuslitutions, dir 51, et l'in.pulsion donnée à la nation pat le grand . celui du grand Nepouon; limitation est seusible, s par 
» Acmms qui la gouverne, onf souffle de feu du génie, ent formé des | Roi d'Haïti sine l'oosercar des Français: fe sun on. mi 
» guerriers habiles, d'iatégres et éclairés magistrats . des adminis- la couleur piss, se res wbluient beaucoup : mème ol. me M 
» trateurs probesetzél's, des arlistés qui se distinguent à l'euvidans | tres, méme pompe, MEME grandeur empruntée; € ME Los, 


» leur art, encouragés par les bienfaits du tuousrque , el des cituyens pe de ss Noire iajrste, comme dans ceux iuplie L mel 

» pleins d'ameur pour leur pays et de recounaissance pour l'autérité es mèmes précautions d'un orgueil jaloux qui multi sd th 
= sôuveraine : de toute part retentit ce rantique de bénédictious qui les signes exiérieurs du respect, qui sait que #3 _ es AP 
= sst la plus douce récompense des souvergus. » Le nègre fait ensuile © son origine ef ses droits l'inspirent moins; ete Lai 


+ 


M. Blançqoart de Bailleul : Je ne vois comment cet article à de cupitiux, mais de reveans payables chaque anne. } 


imperie à L: sécurité des acquéreurs de domaines nationaux. 
Ils doiveut avoir une tranquillité parfaite ; s'ils éprouvent 
des inquiétudes, ce ne peut êire que dans le or éntérieur. 
(Muru.ures d'une partie de la salle.) ; 

+. La disposition q 1e l'on veut introduire dans la loi est iau- 
tile La mort sivile des émigrés est 1ellement abolie que je 
deste que ceits question fût susceptible de la moindre dit 
id dans les tribunaux. Je Jemsade la question prea- 
abie. ‘ ë 

M. Dumolard : Vons ne doutez pas de mon vif desir 
de coopérer 3 rendre aux émigrés l'état civil que j'aurnis 
desire qu'iis n'eussent jamais perdu. Il est important pour 
les émigrés qu'on leclare que la mort civile rst atobe, 
Lsissous a surplus loutes ces questions de] {or interieur ou 
de for extérieur : 
ptoilence. 

M. Flauge rgurs propose de rédiger l'article en ces termes : 
“La mort ci-ile encourus d'après les lois sur l'emigrativa 
élant censée définitivement «balis par le retour de 5. M., 
et par la chatte conslitutionnelle, ses elfets seront comme - 
si elle n'avoit jamais existé, sauf les droits des tiérs. « 

“M. Sylvestre de Sacy : Cet article n'est point législatif, 
mais] declaratf ; d'ailleurs, il est tout-à-fait étranger à 
l'objet de La loi. Je demande la question préalable. 

La Chambre déclare qu'il n'y a pas lieu à delibérer sur 
ce premier article. On passe au secund , lequel est conçu 
æu ces termes : 

« Les muariages contractés en pays étrangers pendant la 
durée de la mort civile, seront vilables sils ont été faits 
selou les formes prescrites dans les pays où ils ont eu lieu, 
à la chirge par les époux ou leurs representans de faire 
transcrire, dans le délai de six mois, à compter de la 
poblication de la présente lai, les actes de leurs mariages 
sur les registres de l'état civil de leurs domiciles. Neanruotns 
Les mariages ne pourront point préjudicier aux droits acquis 
à des tiers avant la promulgation de la charte. » 

M. Lalhouette appuie cet article, mais il est écarté par 
la questivu préalable. 

a adopte sans réclamation un article additionnel de la 
Comunission en ces lérmmés : 

« {es biens que l'Etat a reçus en échange des biens des 
émigrés , el qui se trouvent encore en sa possession , seront 
readus, sous la réserye des exceptions énoncées daus la 
présente loi, aux anciens propriétaires des bieus échanges , 
à leurs beriliers ou ayant cause. » 

On passe à l'importaute question de la remise des rentes 

l'Etat, et des amendemens de MM. Sertlon, 
Darihènay et Bouchard ; qui tendent à détruire le priacipe 
de la ie ‘ 
k M. Blanquart de Bailleul : Vous avez consacré irrévo- 
cablement le principe de l'inviolabilité des droits des tiers 
dans la dispusition relative aux hospices. Ce sera une ga 
saatie de plus pour ls acquereurs de biens nationaux. Il 
s'agit vi le grand acte de justice. Pourquoi prononceriez- 
vous en ce moment d'une manière definiuve ? Pourquoi ne 
as laisser l'esperance ? Si la charge est trop pesante pour 

» budget de 1816, divisez-la en 1rnig paris; faites cette 
distribution sur les budgets de 18:16, 1817 et 4818, 

( Des murmures seunblent prouver à l'urateur qu'il ne 
Saiit pas le vrai point de La question; qu'il ne s'agil pas 


re à 


tudes d'une vanité soupçonneuse qui commande avec exagération des 
kvmmage. appareus , à défaut d'hommages réels qui ne lui sont pas 
dus. La vanité des nègres a aussi emprunié — chose du cérémo- 
mial et des litres des auires peuples avec lesquels ils ont été en relation. 
Ainsi, sa grâce est le litre de leurs ducs, comme cher les Anglais. On 
n'aborde point monseigneur le duc de l'Aralasse sans lui dire sa 
érdce ; et je suis persuadé que le due de l'Aralasse sourit avrc beau- 
coup.de grâce à ceux qui l'abordent ainsi. Mais on ue dit que se 
excellence à M, le duc de la Marmelade, aissi 


ei anobli leurs noms eu les faisant précéder ‘té la particule de ; mais 
ou lieu de la placer avant leur nom de famille ,- ils la meitent avant 
leur mom de baptème : ainsi, ils ne diseot point le baron Stanisias de 
la Tortue, mais le baron de Stanislas La Torlue, le baron de Pivrre 
Poux, le baron de Jean-Charles Charlot, le chevalier de Gilles 
Créou, le chevalier de Jean-Baptiste Lagarde, etc. 

Je we sxis pas au juste où en est l'instruction publique à Haïti. 
L'Alaisorch nous dit bien à la vérité que le Roi Éenri ne négligs 
ren pour la rendre florissante, qu'il encourage les établissemens 
des écoles, mais il ne nomme aucun endroit où il y en ait d'établis. 
+ 4 y emseigue les langues française et latine , les premiers 

li géographie, de l'histoire, des mathématiques, ct les 


Il assure 
arts d'agrément, Car les nègres ne né + ae point l'agrément ; mais 
il ne nous fait connaitre aucun des habiles professeurs qui forment 
la jenmesse d'Haïti à ces arts agréables, 3 ces études solides: et 
cependant l'Alwanach d'Haïti nomme tout l: riopde, jusqu'a Mal- 

. tuédecin des chevaux. Je soupçonneroiïs danc l'université 
d'Haïti de n'ètre pas encore en activité ; à} n'y a que l'école des pages 
de So Majrsté qui me paroisse bien montée : il y a sept professeurs ; 
Eux d'eux, le nègre Dupotet, enseigne à lui tout seul le français, 


u'a M. le due du’ 
Dondon, purce qu'ils ne sont que ducs à brevets, Îls ont aussi allongé 
1 


AL. le vicomte de Prunele : 11 y à des hers intéressés à 
cætte question ; je veux parler des créanciers qui ont hy= 
pothèque sur des rentes constituées dues par l'Etat. Cette 

estinn deit être prise en considération. 

ML. BéJuch réfute ces observations par plusieurs argu- 
rhens, et entr'autres par celui-ci qu'il y auroit impossibilité 

. absolue pour l'Éjat de supporter ce nouveau fardeau. 

M. Destourmel : Avant d’être fbéral il faut être fibéré. 
Je réclame la question préalable. 

La Chambre décide à une immense majorité qu'il n'y a 
pas lieu à delibürer. 

La question préalable est encore adoptée sur La proposi- 
tion de M, Dastorg et de M. le marquis de Fourquevaux , 
tendant à créer, à partir de 1816, un fond de dix millions 


puus ne somunes point au liibunal de la Ÿ de rentes pour indemniser les propriétaires de biens vendus 


qui n'auront reçu aucune remise. 
M. Daillon : Je propose d'accorder aux émigrés, par 
amendement, une faveur extrêmement légère: c'est de 
:réndre les {trausactions entre les anciens proprietaires et les 
atijuéreurs plus faciies, en réduisant à una pour cent les droits 
| d'enregistrement à percevoir sur ces transactions. Pour . 
cétre disposition à la loi, on ajouteroit ces mots dans 
préambale : 

“ Nous ( le Roï) avons aussi précédemment déclaré que 
nous avions à cœur d'atcorder 1oules les facilités qui pour<. 
roient fasoriser les transattions entre les propriétaires actuels 
des biens des émigrés et leurs anciens propriétaires. » 

La question préalable est admise à une foible majorité, 

On passe à l'amendement de M. le géneral Augier, por 
tant : Les dispositions de la présente loi seront appliquées 
‘aux déportés et aux condamnés. 

‘MM. Dumolard et Bédoch font observer que le sort 
‘de ces personnes est réglé par des lois antérieures. 

M. Sylvestre de Sacy : En examinant à fond cet amende- 
meut où pourrait lui trouver quelqu'importance ; mais je 
demande, quant à présent, la question préalable. 

L'amendement de M. Augier n'étant pas appuyé n'est 

as mis aux voix, ur 

La question préalable est admise sur la proposition de 
M, La Higaudie et de deux sutres membres, tendant à 
compreadre daus la remise les effets mobiliers , bijoux 
tableaux, etc. es 

Ou s'occupe de l'article 16 de La commission ; aiusi ré 

dige : 
. Les Liens seront rendus dans l'état où ils se trouvent 
kchueliement ; et il. ne pourra, dans aucun temps et sous 
aucun prétexte, y avoir lieu à aucune indemuite en faveur 
des aucias propriétaires des biens vendus, ni leur être 
fait d'autres semises que celles ordonnees par la présente 
loi. » ; 

M. le marquis de Fourquevaux : Cat article détruit les 
dréils réserves par les décrets de la Convention nationale 
en faveur des condamués. Et pourquoi interdire tout es— 
poir? Les bieus des prêtres avuient eté confisqués, parce 
que, fuéles à leur sermeut , ils furent assimilés aux émi- 

rés. La Convention a reconnu depuis qu'elle avoit fait une 
Hijustice : elle « maintenu les ventes légalement faites , mais 
elle à assuré aux propriétaires le remboursement du pris. 
L'article 94 de la constitulion de l'an VILL, renferme la 
iuême disposilion, Comment a-t-un pu, sous le régime des 





l'anglais et le latin: mais jé crois que les pages et leur professeur 
sont bientôt au bout de leur latin : les auires professeurs leur ap= 
ab ut les mathématiques ; l'histoire et La géographie, l'écritureg, 
'escrime , a donse et la musique. Certainement voilà de petils pages 
noirs furt bien levés, 

El y a aussi un opéra à Flaïty : l'orchestre n'est, à la vérité, rom- 
posé qu'à d'un giolon «Li d'un basson ; anais il y a trois clarineltes , 
deux Mûtes et deux cors; et tout cela, aidé d'une trompetie et d'une 
tihbale, peut encore fure asser de bruit. La cour à de plus son théâtre, 
qui est compesé, nous dit l'Almanach, d'amateurs et d'amatrices : 
quelques dns d'eutr'eux sout en effet des personnes litrées, telles 
que le baron de Cadet-Autaine, le chevalier de u, la cum 
tesse de Rosiers, la baronne Samedy, qui veulent bien jouer avec 
des personnages moins relevés, Lels que la file Hareng. Ces amateure 
el amatrices, dit encore le mème Almatach, jouent r de plaisir 
de Leurs Majestés et la perfection de l'art: oi je we doute pas qu'ils - 
ne réussissent parfaitement dans ce double et intéressant objet. Enfo, 
pour compléter ce «hapitre des Peauwxr-#4rts, i y à buil peiatres du 
Roi, qui peut-être en ce moment-ci foni une exposition publique 
de leurs chels-d'œuvre, et ne manquent pas de reproduire aux. yeux 
des Taïtiens Je beuu teint et les traits chéris du Roi Henri, de 
Reine Marie-Louise, des princesses Athénsïs et Améthyste, et de 
tous les graods personnages de aette cour brillante. A. 





La Promenade anglaise, la Hencontre d'Officiers anglais. Prix: 
1 fr. So c. chaque. Chez Clrarles Bance , rue J. J. Rousseau , u°, 10, 





Cinq nouvelles Contredanses faissat sdite à celles qui out paru le 
mois précédent, par Rubaer, peur pisuo. Pris, en feuilles détashées, 


era » Proposer de détruire toute espérance d'indem- 
nité 

. On oppose l'intérêt des finances ! Cette considération 
n’a arrêté ai la Convention, ni Buonaparte lui-même. 

Les émigrés, poussés au désespoir, verrant-ils inscrits à 
l'entrée de cette Chambre ces mots déchirans et terribles : 
Ici plus d'espérance ! 

ML. Dumolard : Les émotions qui agitent le préopiuant 
Dous lourmenient aussi ; mais nous arons à remplir un 
premier devoir : c'est le salut de l'État, le maintien de la 
tranquillité publique. L'adoption de l’art, 16 est dans ce 
moment d'une véritable necessité 1 faut placer un mur 
a entre le passé et l'avemic : je l'ai déjà dit à cette tri- 

une. 

31. de Prunelé : Il importe à la tranquillité de l'Etat de 
conserver l'espoir à tant de familles malheureuses. Je voisla 
tranquillité de l'Etat dans la conciliation de tous les in- 
. Aérêts: c'est là le nœud de la politique. J'invoque la question 

préalable. , 

M. de Sary : Lorsqu'on ne peut invoquer un principe ri 
goureusement vrai, un principe avoué de lout le monde, lors- 
qu'on se faiten quelque soute pn principe de circonstance, il ne 
faut rejeter aucune des conséquences qui n’y sont pas con- 
traires. Ne fermez pas la porte à l'espoir, Ne dites ni oui ni 
non; ne dites pas que vous ferez davantage, mais ne 
déclarez pas que vous ne ferez plus riea. 

M. Puymaurin ; N'enviez-pas aux malheureux leur der- 
Dière ressource. 

M. Lainé cède le fauteuil à AL Dupont, vice-président, 
<t monie à la tribune. 


M. Lainé : C'est surtout comme inutile que je demande 
de rejet de l'article. Eneffet, cet article n'est autre chose 
qu'une déclaration qui peut être changee comme le seroit la 
oi elle-même. Le but de cette déclaration ne peut être que 
d'essayer d’enchaîner l'avenir. Cependant , cela n'a ps été 
au pouvoir de la commission. Hlie duit connoître que les 
dispositions législatives peuvent être changées, Le plus grand 
vice des lois n'est-il pas de contenir des dispositions suner- 
flues? Une déclaration qui n’est autre chose qu'une menace 
Duit au caractère et à la dignité de la loi; et si cette menace 
contient quelque chose de cruel, on pourroit dire qu'elle 
nuit à la majesté de la nation elle-même. 

Cette déclaration doit encore être rejetés sous d'autres 
rapports. La commission à voulu maintenir La tranquilliié 
publique ; elle a été frappée des inquiétudes que les fs 
reors de domaines nationaux pourroient concevoir, si l'ar- 
ticle n'étoit pas inséré. Mais cet article n'ajouie rien aux 
raisons de sécurité données aux uns; à n'ôte pas la plus 
‘légère espérance aux autres. 


L-s acquéreurs, rassurés déjà par le temps, par une 
longue possession, plus encore par la parole royale, ne 
sont-ils pas mishors de toute atteinte par la charte constitu 2* 
.tionnelle? Le temps soffit pour faire cesser leurs alarmes. 
Le temps a consolidé leur proprièté , comrae il raflermit les 
. terres que les torrens ont ajoutées au sol, ‘ 
+ D'un autre, côté, si cette déclaration pouvoit devenir la 
source de quelque injustice, comment ne seriez-vous pas 
sfiligés de l'avoir inutilement insérée dans cetie loi ? 
Vous avez décidé dans cette séance que les effets mobi- 
liers ne seroient pas renlus; vous avez excepté de la remise 
les biens cédés aux hosmces. Voulez-vous ôter aux légisia- 


tures suivantes le droit de faire cette remise, si l'améliora. 
tion de nos figances le permet ? Et si les filles célestes qui 
se vouent au soin des pauvres, rassurées par de nouveaux 
dôns, venoient demander elles - mêmes IA remise de ces 
biens qu'elles souffrent de ne pouvoir employer au snulae 
gement de l'humanité, qui pourrait se refuser à un pareil 
acte de justice ? 

Un orateur a présemté à cette tribune le sinistre augure 
d'une guerre possible. Si jamais les ennemis nous attaquent, 
les émigrés et leurs enfaus se réuniront asec les nôtres pour 
défendre la patrie. La plopart d'entie ceux à qui on ne rerwt 
rien, ne trouveront rien à défendre, que le Ror et les acque- 
reurs de leurs propres domaines, Après avoir combauu, 
après avoir verse leur sang pour la patrie, ils ne Jemande- 
ront rien sans doute; mais pouvez-vous souffrir dans Là loi 
une disposition qui vous enchafne? Non, Messieurs, je ne 
crois ps que l'assemblée sit épuise pour le present, ei 


talièrement pour l'avenir, Les trésors de la justice , e1 j'ose 


le dire avec quelques uns, les trésuss de la génerosié 
nationale, 

Après avoir entendu ce discours et quelques.observations 
de M. F'laugergues, l'assemblée rejelte par la questi npria- 
bible l'article 16 de la commission. | 

On demande ensuire l'impression du dicours du prési- 
dent. M. Lainé déclare qu'il à improvisé : cette déclai ation 
n'arrête pas les instances de plusieurs membres. 

M. Vezin: Si quelqu'un, autre quete president, s'était 
présenté à cette tribune pour paralicer La loi, en l'avroit 
rappelé à l'ordre. (Murmures,) Je demande l'ord:e du jour. 

ME. Laine: Hi sutitdes inquietudes que vient de manifester 
le preopinant, pour que jevous supplie de me pas ordonaer 
l'impression. Aussi bien il me seroit impossible de remplir 
lé virux de ceux qui l'ont demandes, 

L'orlre du jour est adopté à une assez forte majorité. 

Le dernier objet dont il reste à la Chambre à s'occuper, 
est l'art. 17, qui purte : 

« Une loi partuulie.e règlera Îles droits et actions des 
créanciers des emigrés relativement aux biens dont la remue 
est crdounée par la presente lai, » 

NL Durol.rd présente un changement de ré action. 

M. de Chantereyne : 1! me semble qu'il faut concier la 
proposilion de la commission avec la <emende d'un sursi 
qui a éle faite par Plusieurs opinans. 

M. Bédoch fait sentir les avantages de surseoir à loutts 
Poursuites jusqu'à la prochaine session. 

On adopte ie sous-amenJdement de M. Bouchard , sinsi 
rédigé : 

« Îl sera sursis, jusqu'au 1°" janvier 1816, à toutes pour- 
suites, de la part des creanciers des émigres, sur les biens 
remis par la présente loi. Les créanciers pourront nésntmoi 
faire tous les actes conservatoires de leurs créances, » 

La séance est ajournée à demain peur lire la rédaction de- 
Guitive de La loi, et pour la discussion sur les buissous. 


LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de Lyon , du 24 octubre. 
19 — 80 — 34 — 19 — ü4. 
Couss De LA Bounse. — Du 3 novembre 
Cinq pour cent cons. Jouiss. du 27 sept, sig. — *3f 
Soc 60c 93 55e Goc 65e Goc 55e Soc gne 30e 25e goc. 
Actions de la Bang. de Fr. Jouiss. du 4° juillet — 19 £ 
Soc 1865 11908 11ÿ1f 25 21187 5oc 1 190f, 


rarement etant 


So c. chacune. Chesx Collimet, professeur de flageolet, rue Saint 
Honoré, u°.'go. 





Œuvres complètes de Buffos, tomes 3. 4, 5 et 6, contenant les 
- époques de la nature, et les trois premiers volumes des minéraux, 
Cette première #1 seule édition complète des ouvrages de cet auteur, 
sans en excepter mère celles qui ont été publiées de son vivant, 
en 34 volumes in-#°. , impeimés sur beau papier. et tirés à 280 
exemplaires seulement, avec tontes les cartes, les Ce et plus 
de mille figures gravées à l'eau-forte, el dans laquelle les additions, 
notes et supplémens sont insérés à leur place, la seule aussi avec une 
table générale, parotra exactement par deux volumes, tous les mois, 
à raison de 7 fr. 5e c. le volume, broché en carion et éuqueté, et du 
double pour le papier vélin dont il ne resle que trés peu d'exemplaires. 
Oo sjoutera 2 fr Soc. par volume pour le franc de port 


On souscrit à Paris, en payant deux volumes d'avance , chez J. Fr. 
Bastiru, rue Hantefeuille, n°. 3; et chez le Normant. 


Buffon étudia la nature. il en interrogea toutes les produrtions , 
lui arracha mème qneïques uns de ses secrets, et la peigiut duns sa 
noblesse et sn magnificence. La profondeur de ses obswrvati ns, la 
chaleur de son ste, la vérité de son pinceau, l'étendue de son 

énie, ls noblesse de sex pensées, le feront regarder dans to s tes 
âge: comme le Pline français. C'est dans son âme que ret écrivain 
sublime x pu trouver les traits fraupans et pleins de chririses dont il 
a enrichi ses ouvrages : c'est ainsi que le génie Snie, embetlit , 
perfectioune . leve et agrandit Les richesses imaidaicilcs quu la nature 
produit en sbuudance. 


Fe 


Ce n'est que dans l'édition que nous anvoncons, qu'il st posble 
de lire sans interruption les quvrages de Buffon, et dans lagueile a 
m'a pus à craindre de trouver des cusmentations étrangères, écrites, 
à coup sûr d’un autre style, et presque toujours dans un syslème 
opposé, Nous ne pouvons done trop inviter les amateuss de da moné 
littérature à se la procurer. La facilité de ls prendre par deux. r6- 
lumes. doit être asréatle aux persoupes qui or pourroient en fre 
l'acquisition de suite C'est none faveur que leur secorde l'éditeur, 
er pt est ectisrement impriné , ét on peut à volonté se sais 
faire en prenant tel nombre de votuines que l'on desire et méme 
totalité. Ce u'est pas une édition de luxe, mais une bonne éffien 
des ouvrages d'un excellent auteur , laquelle fera beaucoup d'hoo- 
neur à son édieur, 


Représentation du Canseëiler d'Etat espgnal don Krancirce Aaerif, 
a S, M, de Aoi Ferdinumd VI. portant plainte de la perse t 
que sa femme, Jona Maria de Theran, souffre de fa part à cagi- 
taine-général de Caslille-la-Nenve, dou Valentin Helhis, comte de 
Vülanezo, marquis de Villa-Nueva de Duero: et exposition de ls 
conduite de M Amorns dans les convatsions politiques de sx palrie: 
suivies des pièces justificatives. Texte espognnl et teste français. 
Vol. in-3%, Prix: Br, et 6 fr. par la poste, Chez l'Auteur. rue 
Douphine, ue. 33; chez Reosrd, rue Coumarup, n°. 12; # 
chez le Normant. 


Trails remargunéles de l'Histoire de Règne de Napolios, depuis 
sa naissante jusqu'à sa déchéance, Un vol. in-12, orné de sun portrait 
rasé en taille-douce. Prix, 2fr. 50 €. , et 4fr par bi poste. Chez 
BA. Hinbect fils, libraire ; boulevard Suius-Marto, me. 3; 
et chez le Nurwunt, : 
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NOUVELLES ETRANGERES. 


ITALIE. 
Naples, 17 octobre. 

M. le comte de Mier . envoyé extraordinaire et ministre 
plémpotentiaire de S. M. l'Empereur d'Autriche près de 
noire COUT ; a rrçu, par ua courrier extraordinaire du 24 sep- 
tembre, l'autorisation de son souverain pour porter la de- 
coration de l'Ordre Royal Napolitain, qui lui avoit été con- 
fére par le Roi. ‘ 

>. #. l'Empereur d'Autriche avoit mis à la disposition | 
du Roi quatre croix de l'Ordre de Léopoli, pour êlre dis 
tribuées à des m litairrs napolitains, au choix de S. M. L< 
heutenant-général Carrscosa, commandant l'armée napo- 
litaine à Ancôre, ayant obtenu une de «es croix , a reçu à 
cette accasion, de Vienne, sous ka date du 8 septembre, une 
letire de felicitation du prince de Misterpich, et dans 
laquelle ce prince dit que « c’est pour donner à l’armée 
» napolitaine uu solennel témoignage de son estime et de sa 
» suisfaction pour les services qu'elle à rendus à la cause 
* commune, que S. M... à mis à la disposition de S. M. 
« le Roi quatre croix de l'Ordre Impérial de Léopold, » 

(Extrait Ves feuilles napobtuines.) 
Anvône, 18 octobre. 


Nous apprenons que les troupes napolitaines sont entrées 
dans le duché d'Urbin, et qu'en y occupant Pesaro, leur 
comimammdant à placé une garde d'honneur à la porte de. 
l'hôtel habité par le prince de la Paix, qui y étoit en sur- 
vtillance par ordre de la cour de Rome. | 

Lodi, 22 oclolre, 


Une lettre de Chieti, dans les Abrozzes, nous informe 
que la division du général Lecchi, au service du roi 
Joachina , s’avance du cité d'Ancône , par la route de 
Pescara , et que , lorsqu'elle sera arrivée à Ancône, elle 
s'uaira avec la division du général Carrascosa, et se portera 
aveë elle ser les conns du ci-dévant royaume d'tale, 
occupé par les troupes autrichiennes. 


PIEMONT. 
Turin, 27 octobre, 


Ja princesse de Galles est arrivée à Parmee 41, à deux 
heures après midi. Un corps de hussards hongrois et bean- 
coup d'officiers du régiment de Marie-Louise étoieat allés 
recevoir S. A. R. jusqu'aux bords du Taro. 

Des lettres de Livourne du 18 annoncent que 60 Polonais. 
étant venus de l’île d'Élbe dans cette ville, et ayant déjà 
Le la route de Parme, ont été contraints de retourner au 
ieu d'où ils étoient partis. | 

L'épouse de Lucien Buonaparte , prince de Canino , est 
arrivé le g à Rome avec ses eufans. 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
| Samedi 5 novembre 1814. 


THÉATRE FRANÇAIS. 
Le Mhantrepe, les Jeux de L'Amour et du Hosard. 
Mile Mars reparoiira dans les deux pièce 
VHLITUR DR L'OPERs-CUMIONR. 
La Mélomanie, le Premieren Date, les Rendez-vous Boargois, 
THBATRE DE L'OuEUn. 
1 Matrimonio Sreretto, 
THXATRR D VAUDEYILLE. 
À. Gaillaume, l'Arère de Vincennes, le Maricge extraragant. 
: THRATAR DRS TANIATÉS. 
L'Habit de Catinat, le Niner de Madelon. Jocrisse aux Krfers. 
THÉATRE DM LA GAIRTÉ. 
Charles le Téméraire, M. ct Mad. Jienis. 
AMUIGOU-COMIQUE. 
L'Enfant venu par la Fenêtre, le Fausse Correspondance. 
CIRQUE OLTMPIQUR DES SIEUAS FRANCUNI, 
Exercices d'équitation, voltige, suivis de Ceneyieve 
EE 


Exposition de Sculptures en cire coloriée par Zumbo, Palais-Royal 
galerie des Pois Este, n°. 137. e d 
CONCERT, plare Vendôme, n°. 12. 

M. Dietz et Ce, donneront, demsin, un seplième concert, 
dues lequel on eutendra le Trochleon, le Clari- Harpe ei le Melo= 
don, trois nouveaux instrumens de l'insention du sieur Dicts. 

a commencera à huit heures. 

Prix d'entrée : premieres, 5 fr. ; secondes, 3 fr. 












JATTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 25 octobre. 


L'Empereur d'Autriche est parti hier à quatre heures du 
matin pour ls Hongrie ; le Roi de Prusse avec le prince 
Guillrame , à six heures , ert’'Empereur de Russie avec La 
grande-duchesse d'Oldenbonng, dans la soirée, Ges souve- 
rains arriveront aujourd’hui à Ofen. 

On assure que le cardinal Coasalvi est un des membres 
du comité particulier qui s'occupe des affaires d'Allemagne. 

On apprend qu'une violente tempête à fait périr vingt- 
finit bätimens dans le golfe de Finlande. 


Munich ( Bavière), 28 octobre. 


L'Empereur de Russie et le Roi de Bavière sont a‘tendus 
ici vers le 18 novembre. S. M. L restera trois ou quaire 
jours dans notre ville. 

Une commission nombreuse, composée d'hommes choisis 
danis La noblesse et parmi les savans, s'occupe en ce mo- 
ment de rédiger une nouvelle constitution pour notre 
royaume. On assure que la Bavière sera divisée en quatre 
gouvernemens, dont chacun aura un vice-gouverneur muni 
de pouvoirsassez étendus. La charge de Sc rongmr  rb 
(préfet ) sera supprimée dans chaque cercle, et l'adminis- 
tralion sera confiée aux conseils de préfecture sous une nou 
velle dénomination. . 

GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, 31 octobre, 


Fonds publics. — Trois pour tent'consol. 64 1/4. 
Trois pour cent réduit. , 63 1/8 1/4. — Omnium, 37/84 dis. 

“La nomination de M. Cinning à l'âmbassate de Portuga!, 
éonnue depuis long-temps du public, vient d'être pelle 
comme officielle dans la Gazette dde la Cour. Louis Duncan 
Casamajor est nommé secrétaire de la même ambassade. 

On espère que la plus célèbie danseuse de l'Opéra de 
Paris, Mile Gosselin, obteudra ua congé de trois mais, 
rendant lequel elle dansera sur le théâtre do Ror. Elle n’a 
que vingt et un ans, et en ce moment elle foi Jyreur » Paris. 

{ Morning-Chrenicle. } 


FRANCE, 
Panis, 4 novembre. 


Le Ror a tenu aujourd’hui son conseil, 

— Ms le duc d'Angoulême et M le due de Berry sont 
arrivés ce soir de C\mpiègne. 

— Il paroît que MonsiEUR ne sera de retour à Paris que 
mardi prochain. 

— À son passage à Montpellier, Monsieur a posé 
solennellement, le 13 ortobre, la pierre pour le rétablis- 
sement de la statue équestre de Louis-le- Grand sur la 
priaripale place de cette vilie. Dans le carré de la pisrre a 
été placé une table de cuivre sur laquelle-on avoit gravé 


RE 0 en nl int dde 
VARIETES. 


Moyens de fohner un bon Fomertigte; ouvrage où l’on traite de la 
manière de faire te service de l'intérieur d'une maison ; avac 
des règles de conduite à observer pour bien remplir ses devoirs 
covers ses mailres. Par M. N... Seconde édition. Un volume 
in-ta. Pix: afr. So c, et 3 fr. par la poste. Chez Roillul, 
rue Sainte-Anne; chez Delaunay , Palais-Royal, galerie de bois; 

‘et chez le Narmant, 


Vivent les ouvrages utiles! Le vulgaire qui en profile les dédaigne : 
Ü leur préfère les futilités spirituelles, les niaiseries sentimentales, 
mais les colifichets se brisent ,et le solide reste. Je suis si persuadé de 
cette vérilé qué j'ai tout quitté pour annoncer l'ouvrage modeste qui 
va nous donner d'excellens domestiques, espèce d'hommes dont Paris 
surtout à grand besoin. 

Beausmarchais a dit, avec son audace accoutumée, que d'après les 
pe que l'on exige dans les domestiques, pru de maitres seraient 

ignes d'être valets; on verra bientôt que Figaro exagère. Notre auteur 
est moins exigeant; il veut seulement qu'un domestique soit fidéle, 
discret, vigilant, sobre, économe, attentif. respectueux, adroit, 
ennemi du jeu, du vin et des femmes: on vérilé c'est si peu de 
chose, qu'il faut avoir bien du malheur pour être mal servi. 

Cette poétique de la domesticité est précédée d'une réponse à des 
observations critiques adressées à l'auteur dérec/ement on indirectement. 
M. N. répond en effet si victorieusement, que ses ennernis ont dà 
Pâlir ; mrats aussi où la critique alloit-elle se fourrer ? Que va-t-on 
eng des journaiistes quand où saura qu'ils n'ont pas mème épargné 
lari de loruer un domestique ? M. N. ditavec une noble simplicit : 
« J'ai écrit pour les domestiques, et nou pour les bibliothèques. » ] 


se troupe; sa modestie n'empèsbera pas que la Bibliothèque du Roi 






+ 


l'inscription suivante : La salue équesle de Louis XIV, 
érigée en 1718 par la province de Languedoc, a été détruite 
en 1792. Le département de l'Hérault à voté son rélabtisse- 
ment en 1814. Cette pierre fondamentale a été poses le 
13 octobre 1814 par S. A. R. Chayles- Philippe de France, 
fi de France, MONSIEUR , frère Vu Hoi, à son passage à 
Montpellier. Préfet, M, Josepñ Aubernog; membres du 
conseil -yénérai du Département, MM. Rech, Joseph Rouaud, 
Buille, Martel, Fregevill:, Suint-Hypolite, Juin, Soian, 
Laur, Bernurd Nutles, Grasset, Coste-Frejorgues, Jourdan 
et Belluc ; main de Montpellier, M. le marquis Dax 0'Axat. 

— Pendant ie pd de Monsieur à Nismes, une députation 
de la commune de Manduelest venue au nor deshabitans offrir 
3 S. A. R. un emblème de leurs sentimens sous la forme 
d'un cœur en or surmonté d'une couronne : sur l'une des 
faces est gravé le nom de la commune avec la légende : Aux 
Bourhons , pour toujours ; sur l’autre sont ces mots: Vive 
Monisur! avec la date du jeur où les habitans de Manduel 
ont eu Le bonheur de voir le frère du Ror. Le prince, ea 
acceptant cette offre, a éponitu aux députés : 

« Je reçois avec salisfaion tout ce qui porte des 
marques d'ittachement à ma famille; c'est avec un 
sensible plaisir que j'arcepte ce 1 vous m'offrez au nom 
de la commune de Mandurl, C'est un témoignage du 
bon ésprit qui vous anime. Je vous en remercie, Dès mon 
arfivée à Paris, j'aurai soin de mettre votre offre sous les 
yeux du Rot, mon auguste frère; il yverra sans doute un 
gage assuré de l'amour que vous portez à sa personne. » 
— Le 1% de ce mais, une députation du conseil-général 
du dépteraemt des Deux-Sèvres, composée de M. le mar- 
quis de la Rvchefoucault, président , et de MM. de Bois- 
Sovary et Morisset, membres de la Chambre des Députés, 
ayant eu l'honneur de présenter une adresse au Ror, S, M. 
a répondu « qu'elle connaissoit depuis long-temps les senti- 
» mens du departement des Deux-Sèvres; qu'elle étoit fort 
» sens ble au nouve:u témoignage qu'elle en recevait, et 
» que le département pouroit compler sur sa constante pro- 
» tection, » | 

_—5, M. a accorilé des lewres de noblesse à MM. Thomas, 
maire ce Saimt Malo, et Chamorin, maire de Chälons-sur- 
Marne. 

— M, Siméon, préfet du département du Nord, est 
nommé grand-officier ile la Légion-d'Honneur. MM. Gos- 
selin, membre de l'Institut; Garnier, Le EE ue 
de la Cour des Comptes ; Delpierre , président de e 
Covr, sont nommés officiers de la Légion ; MM. Brial, 


EsysVerzs 


Cavwssin de Perceval, Barbié du Bocage, Petit- Radel ,: 


membres de l’Institut; M. Mionnet, premier employé au 
cabinet des antiques de la Bibliothèque du Roï; MAL. Gue- 
roult et Thénard , professeurs au Collège royal de France, 
sont nommés chevaliers de la même Légion. 

— Une ordonnance da 1° novembre porte confirmation 
de 63 nominations faites dans l'Ordre royal et militaire de 
Saint-Louis par S. À. R. Monsieun à son passage à Mar- 
sville, Montpellier et l'oulon. 

— M. le chevalier Dauphin, de Micon, à eu l'honneur 
d'être présenté, le à novembre , au Rot, par M. le duc 
d'Aumont; S$. M. a accueilli avec bonté ce serviteur fidèle, 
qui a eu également l'honneur d'être présenté à S. À. R. 
Davbaux , duchesse d'Angoulême. 

— M. Bouton, peintre de la Chambre de S. M. C. 


Charles IV, à eu l'honneur d'être présenté par M. le de 
d'Aumont, au Ror, qui a daigné l’accueillir avec bonté, 
et lui témoigner sa satisfaction du portrait en miniature dans 
lequel cet artiste est parvenu à rendre de la manière la plus 
heureuse les traits de S. M, 

— Lundi 24 octobre dernier, M. Frédéric Gueneau de 
Mussy , garde-du-corps de [a compagnie Ecossaise ,_ a eu 
l'honneur de présenter à MADAME, duchesse d'Angou- 
lême , une ode intitulée : La France délivrée. S. A. R.a 
daigné agréer cet hommage avec une extrême bienveillance, 
et en exprimer sa salisfaction. 

— On nous prie d'insérer la note suivante : 

« Un jeune Anglais, entraîné par son devoir de visiter la 
France, ne s'est douté ni du désespoir qu'il jetoit dans le 
cœur de ses parens, ni des peines auxquelles il les expose 
de la part de leur gouvernement, pour som absence , dans 
les circonstenres où il est placé. Il peut se présenter à Paris, 
rue du Grand-Chantier, n°, 4, où il sait bien que luiet 
ses parens sont tendrement aimés, et où il trouvera amitié 
‘et oubli en retour des sages résolutions que la réflexion 
aura sûrement soggérées à son bon cœur. » 


AU REDACTEUR. 
Monsieur, 


Quoique vous ayez promis de ne plus parler de la Tontine 
Lafarge avant les arrêts définitifs de la Cour des Comptes, 
permettz néanmoins que, sans m'engager dans aucune 
nouvelle discussion, je réponde à une attaque directe et 

ersonnelle que M. Mitouflet m'a faite dans votre Jourml. 

| me défis devant le public; c'est devant le public que je 
dois dire que ses provocations ne m'en imposent pas plus 
que ses prucès. Il paroît desirer que je lui en intente un à 
mon tour, c'est-à-dire, que je me rende partie sivile dans 
la poursuite des délits qui Jui sont imputés, à lui et à ses 
collègues, par la commission du Conseil-d'Etat. M. Mitoul+ 
n'ignore pas que notre société est composée de 170 mile 
personnes, dont 70 mille appartiennent à la classe dés 
Pauvres : pourquoi seroit-ce un seul intéressé qui se donue- 
roit les embarras d'un tel procès ? Pourquoi ne serait-il pas 
poursuivi uniquement à |a requête du ministère publ, 
auquel devroient peut-êire se joindre les administrateurs 
actuels? Mais M. Mitouflet veut qu'un seul se déveue pour 
la défense des intérêts de tous, et que ce sacriGce tombe 
encore sur moi. Eh bien! soit; j'accepte cette homorable 
mission : si elle est au-dessus de mes forces, elle n'est p:s 
du moins au-dessus de mon courage. Je déelare donc rai 
me rendre partie civile. Je rie mets à cet engagement qu'upt 
condition : c'est que M. Mitouflet représentera 1ôus les 
registres et toutes les écritures mentionnées daus la qui 
trième section du rapport imprimé de la commission, 
REGISTRES MONSTAUEUX , selon l'expression de ce rapport, 
« ettels, que si un négociant en faillite en produisoit de 
» semblables'derant les tribunaux, il seroit repüté banque- 
* routier frauduleux, et puni corporellement. » M. Mitoufiet 
entend-il ces paroles? Ces registres sont décrits les uns 
après les autres dans le rapport. 11 représentera notamment 
encore le livre de caisse sur lequel les calculs du produit de 
la vente des bons de l'an VII et de l'an VII ont gté établis. 
Ce livre fut regardé comme si important, comme démon- 
trant avec tant d'évidence les souséractions qu'on conssatoir, 
qu'il fut coté et paraphé à toutes les pages par les trois 





l'ait deux exemplaires de son livre; et quant aux domestiques, ils 
Reont , approuveront et n'en f.ront ni plus ni moins. 


Une belle préface sous le titre d'introdurtion, expose les motifs de 
l'auteur, et justifie son entreprise. Il fait observer que les traités 
de gastronomie ont eu beaucoup de succès, et cependant on y a tou- 
jours oublié de parler du domestique qui « par son intelligence, som 
adresse. sa célérité, sa préroyance peut ajoafer ans succulentes vo- 
duptés dont s'enivre le gourmand ; par cel homme inappréciable, si 
est habile, iln'y a plus d'intervalle eme les desirs ct leur objet: 
pendant que le maltre dérors un morceau, le valet l'observe ; 1! ro 
où ses regards se portent. ed quels mets ils désignent ; son assielle est 
à peine vide, qu'une assiette chargée se présente à sa fourchette infa- 
tigable : Les vins qu'il préfère parmi les meilleurs sont sans cesse à sa 
disposition. De celle manière, son verre, s0n arsielle r1 ra bouche, 
tout est dans le plus érillante activité. » Cette belle tirade, qui est 
évidemment du genre classique , nous conduit à la cr oh que, 
si le domestique est déjà si précieux sous le seul rapport de la gour- 
mandise, combien n'est-il pas admirable lorsque. dans le cours de 
cet ouvgçage, on le voit battre les habits, cirer les bottes , et halayer 
avec un balai sec: rar. comme l'observe M. N. avec s2 sapacilé 
ordinaire, un balxi mouillé fixe la poussière sur le parquet, ce qui 
n'est pas du meilleur ton? 


pete gs à chapitres apprennent aux domestiques les devoirs 
u'ils ont à remplir elles vertus ve doivent avoir : mais l'auteur ne 

it pas un mot des qualités que l'on a droit d'exiger dans les maîtres, 
Si on lui reproche cette omission , il répond : « C'est re que je n'ai 
pas voulu : je n'ai pas besoin de dire mes motifs à ceux qui sônt 
raisonnables ; ils les sentiront de reste. » J'ai grand pene qu'il n'y 
sit un peu de malice dans œælle réticence; M. N. veui-il dire qua 


tant de vertus ne conviennent qu'aux petites gens, et cela 2e rsp- 

Île-t il pas la phrase de Besumarchais ? 

J'allois aussi demander à l'auteur pourquoi il ne 
domestiques mâles ; mais je me suis souvenu qu'il interdit au es- 
tique le babil et la curiosité; dès lors mon observation devient inutile. 

nan ag remarques sur des passages pris au hasard achèveront 
de donner une idée du livre et de l'auteur. M. N. blème fort judi- 
cieusement les domestiques qui, ‘en faisant l'appartement, feffret 
des meubles les uns contre les autres. J'ose ajouter qu'il ne {ui pas 
non plus jeter les meubles par la fenêtre ; ceite propasition est aussi 
vraie que l'autre, et M. N. ne-vise qu'à être vrai. Il veat que le 
valet dont les mains ne sont pas propres melle des gants: cela est 
bien; mais je crois que les gants ne larderont pas à être aussi. sales 
que les mains, et ce précepte n'a pas toute la clarté desirable. Quand 
un maitre porte de la poudre, il ne faut pas, dit-il, à gner la 
vergetie de celle qui couvre le collet, pour la répandre ensuite sur 
toutes les parties de l'habit. Ceci est beaucoup plus clair, et  ='y à 
pas un journaliste qui ne pense comme l'auteur : tant {a vérité a d'em- 
pire même sur ces méchans critiques! Le service du cabinet est encore 

plus délicat que celui de la chambre; mafs c'est à la table surtout 

ue brillent les qualités d'un excellent domestique : par exemple. dit 
l'auteur, i{ re laissera jumais manguer de sin. Deux pages plushas, il 
rappelle cet utile précepte en faisant observer que rien n'est plus déso- 
éligcant que de manger sans boire ; certés, Grégoire ne le contredita pas. 
Si parmi les convives il s'en trouve quelqu'un de plaisant, les domes- 
tiques se garderont bien de rire ; ils ne s'appuieront point sur le dos 
de la chaise de leur maitre ; il léur est expréssénrent défendu de cra- 
cher, de se moucher; et M. N. s'éerie : = A-t-un jamais imaginé 
rien de plus indécent qu'un domestique , quand on est à table. par 
exemple, qui faithe cor de chasse avec son nez ? » Cette sortie es, 


le des 


Membres de ls commission , ét non par un seul, comme on 
le faisoit pour les autreslivres. M. Mitouflet lui-même a-t-il 
oublié, oubliera-t-il jamais que ce registre lui fut mis sous 
les yeux, que les calculs farent répétés devant lui, et qu'il 
ne Irouva pas un mot à ÿ répondre ? 

Que signifient donc ses explications relativement au pro- 
duit de ces bons, sinon qu’au lieu d'avoir souitrait sur les 
bons de l'an VIl une somme de 109,976 fr., la soustraction 
est de 125,320 fr., et sur les bons de l'an VIIL, elle est 
de 132,164 fr. au lieu de 107,544 fr.P Le delit n'est pas 
moins grave, parce que les sommes soustrailes sont plus 
fortes. 

Mais d'où vient à cet égard la confiance de M. Mitouflet ? 
Est-ce que le registre qui contient des preuves si accablantes 
auroit disparu avec les comptes d'arrérages, remis à la com- 
mission , et qu’on. n'a plus retrouvés? Ces comptes élablis- 
soient aussi un, reliquat de plus de 100,000 écus à notre 
profit. Qui pourroit avoir soustrait des pièces de cette 
importance ? La Cour des Cemptes exigera, n'en doutons 
pas, la représentation de etes pièces relatées dans Île 
rapport officiel de la commission. Le rapport est aujourd'hui 
une des principales pièces du procès ; il tiendra lieu, au 
besoin , des pièces égarees. 

L'arrêt de la Cour des Comptes, du 24 octobre 1810, 
ne s'applique poirit aux 162,395 fr. enlevés de la caisse, et 
ne détruit nullement le fait que j'ai rapporté relativement 
au nouveau compte de reprises si maladroïtement recoim- 
mencé , et presenté à la commission pour affoiblir le délit 

u’elle avoit découvert, C'est avec la même maladresse que 

. Mitouflet cite, comme violés par l'administration 
actuelle , deux articles de nos statuts. Il lui plaît de”les 
entendre dans un sens qu'ils n'ont pàs. Encore une fois ; 
nous dispensons M. Mitouflet de ses soins ; qu'il garde ses 
scrupules pour les comptes qu'il nous doit : notre société 
seroit heureuse, si elle eût toujours été gérée comme elle 
l'est depois cinq ans ! : 

Me voilà donc constitué en justice l'adversaire de M, Mi- 
touflet ; car la condition que je lui impose , il ne peut se 
refuser à l'accomplir sans se ronfesser coupable par là même, 
Actionnaires ! defendons enfin nos droits; quoi qu’on fasse, 
nous dbtiendrons justice tôt ou tard. Nous réclamerons 
éternellement eontre toute violation qui seroit faite de notre 
<ontrat et des principes du droit. Ceux qui voudront se 
réunir à moi sont priés de me faire connoître leurs inten- 
tions. ]1 s'agit d'une comptabilité de Bo millions qu'on 

“prétentéyaus livres réguliers, et en quelque sorte de mé- 
moîre ; il s'agit des espérances d’une foule de malheureux à 
qui M. Mitoaflet avoit promis l'afsance pour l'âge mûr et 
d'abondance pour la vieillesse, et LR n'ont pas même obtenu 
ce qu'il étoi raisonnable d'attendre de ces fallacieuses pro 
messes. Jamais, en matière civile, plus grande et plus belle 
gause n'a été déférée aux tribunaux et à la société. 

MaARGUERIT , propriétaire de 267 actions, rue 
Vu Dauphin, n°. 1, vis-à-vis les Tuieries. 


CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES PDÉPARTEMENS. 
LSéance du 4 novembre. 


" M. Desaux, secrétaire donne lecture de la loi sur les 
émigrés, et dont voici le texte , avec les nombreuses mo- 
difcations qu'a subies Le projet primitif : | 

Art. ze". Sont maintenus et sortiront leur plein et entier effet, 





vigoureuse ; cependant j'y trouve une légère inexactitude. M. N. pré- 
mod que le nez d'un domestique fait le cor de chasse ; jecrois, moi, 
qu'il dit la trompette : je prévois que les avis seront jrteés. et il 
n'y a qu'un jury de musicienstqui puisse lermiuer le différend. 

[1 y à peu de livres écrits avec autant d'ordre el de méthode que 
celui-ci, çar M. N. parle du café immédiatement après ie diner, 
Quelque bon qu'ait édee diner, ilne salisfait pas les gourmands, si 
le fé est mauvais. « Le café, dit l'auteur, er est le dernier acte, 
celui sur lequel repose le souvenir des convives, Nous aviens un bon 
diner, dit-on, mais le café ne valoit pas le diable. » Le dernier 
membre de phrase n'est pas aussi classique que le reste, mais il est 
maturel: et à l'instant même je me suis surpris à dire : Cela ne vaut 
pas le diable, en pensant à toute autre chose qu'à du café. 

Après le matériel du service vienneul les observations morales : 
c'est Là que notre auteur triomphe. 1l est rigoureux , mais il est juste. 
L'article Fidélité est lraité ex-professo. M. N. ne parle pas de cette 
fidélité qui fail qu'on ne vole pas ; il ne peut pas soupçonner celte 

sse dans le domestique qu'ilimagine, mais il tonne contre toutes 
ces petites infidélités que notre morale relâchée nomme des espiégleries. 
ll blime d'abord célte espèce de compensation que les domestiques 
savent établir, sous prétexte que leurs gages sont trop faibles, et 
les cadeaux que les valets reçoiveut des fournisseurs ; il leur ordonne 
de nrénager le bois et le charhon, préceple qui devient de jour en 
jour plus utile : il leur défend de prendre le vin à la cave, et surtout 
d'aller soulfler au nez du maitre Les fumées du vin qu'ils lai ont 
dérobé: descendant enfin jusqu'aux plus petiis détails, il leur intérdit 
même Îles restes d'un dessert, comme pâtisseries, sucreries’ où 
meurs. Je crains que M. N. m'exige trop, el que sa r'gueur ne 
soit aux yeux des domestiques an prétexle ponr ne rien accorder. 
Le chapitre de la iscrétion est d'une grande profoudeur : les 
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soit envers l'Etat, soit envers les Licés, tonus jugemens et décisions 
rendus , tous actes passés, tous droits acquis avaat La publication. dé 
la charte constitutionnelle , et quiseroïent fondés sar des lois ou des 
actes da gouvernement relatifs à l'émigration. : 

2. Tous les biens immeuble, séquestrés ou confisqués pour cause 
d'émigrafion, ainsi que ceux advenus a l'Etat par suite de partages 
de successions ou de présuccessions , qui n'ont pas éié vendus, et 
font actuellement partie du domaine de l'Etat, s-ront rendus’ en 
nature à ceux qui en étoient propriétaires, ou à leurs hériticrs où 
ayant euse. Les biens qui pntété cédés à la caisse d'amoitissement 
et dont elle est actuellement en possession , serort rendus lor:qu'i 
aura été pourva à leur remplacement. ; 

3. 11 n'y aura lieu à aucune remise des fruits perçus. Néanmoins , 
les sommes provenant des décomptes faits ou à fire, et les termes 
échus etnon payés, ainsi que les termes à échoir du prix des vents. 
de biens nationaux provenant d'émigrés, seront perçus par la ca 
du domaine . qui en fera la remise aux anciens propriétaires desdits 
biens, leurs hériliers ou ayant cause. | 

4 Seront remis . ainsi qu'il est dit article 2, lesbiens qui , ayant 
été vendus ou cédés, se trouveroi nt cepen lant actuellement réuuis 
au domaine, soit par l'effet de la déchéance définitirement prononcée 
contre les acquéreurs , soit par toute autre voie gu'à {ifre onéreux. 

5. Dans le cas seulement de l'article précédent , les anciens pro 
pee , leurs héritiers ou ayant cause, seront lenus de verser dans 

afcaisse de l'Etat, pour être remis à l'acquéreur déchu, les à-comptes 
qu'il auroit payés. La liquidation de ces à-comptes sera faite adminis- 
trativement par le domaine mème , suivant lei règles accouturmaées, 

6. Les biens que l'Etat a reçus en échange des biens d'émigrés, et 
qui se trouveront encore en sa possession , seront rendus, sous 
réserve des excep'ions énoncées dans la présente loi,aux anciens pre 
priétaires des biens échangés, à leurs héritiers ou ayant cause. 

7. Sont exceptés de la remise les biens affectés à un service public, 
dont, par des lois ou actes d'administration, il a été définitivement 
disposé en faveur des hospices, maisons de charité, et autres établis- 


‘semens de bienfaisance, en remplacement de leurs biens aliénés où 


donnés en paiement, des sommes dues par l'Etat. Mais lorsque, pàr 


l'effet des mesures législatives, ces établissemens auront reçu un 


accroissement de dotation égul à la valeur des biens qui n’ont été 
que provisoirement aflectés, il y aura lieu à la remise de ces derniers 
bieus en faveur des anciens propriétaires , leurs héritiers ou ayant 
cause," 

8. Dans le cas où des biens donnés, soit en rémp'acement , soit 
en paiement, excéderont la valeur des biens aliénés, ou le mon- 


_tant des sommes dues à ces établissemens , l'excédant sera remis, à 


qui de droit, 

9- Seront remis, aux termes de l'arts 2, les rentes purement foni- 
cières, les rentes constituées, et les titres de créancég dus par les par- 
ticuliers, et dont la régie seroit actuellement en possession. 

1n. Les actioris représentant la valeur des canaux de navigation 
seront également rendues , savoir celles qui sont afleciées aux di- 
penses de la Légion-d'Honneur , à l'époque seulement où , par suite 
des dispositions de l'ordonnance du 19 juillet dernier, ces actions 
cesseront d'être employées aux mêmes dépenses; celles qui sont actuel - 
lement dans les mains du gouvernement, aussitôt que la demande en 
sera foite par ceux qui y auront droit; et celles dont le gouvernement 
aura disposé , soit que la délivrance en ait été faite , s0H qu'elle ne 
l'ait pas élE , u'ellesfrentreront dans ses mains , par i'effét da 
droit de retour stipulé danis les actes d'aliénation. 

11. Pour obtenir les remises ordonnées par la présente loi, les an- 
ciens propriétaires , leurs hériliers ou ayant œause ; se retireront de 
van! les préfets des départernens où le; biens sont situés. 

12. ‘Les préfels, après avoir pris l'avis du directeur des domaines , 
des conservateurs des forèts, et s'être assurés des qualités et droits 
des réclamans , transmettront les piéces justibcatives avec leur avis 
motivé au secrétaire d Etat des finances. 

13. Le secrétaire d'Etat des finances enverra toutes ces demandes 
à la commission chargée de prononcer sur les remises. 

14. Îl sera sursis jusqu'au 1*° janvier 1816 à toutes poursuites de La 
Le t dés créanciers des émigrés sur Les biens remis par la présente loi. 

esdits créanciers pourront néanmoins faire tous les actes conserva - 
toires de leurs créances. 


Cent quatre-vingt-onze votans ont pris part à la délibé- 
ration. Cent soixänte-huit ayant accepté la loi, vingt trois 
l'ayant rejetée , le projet est adopté. 





valets, selon lui, ne doivent jamais écouter ce qui ne leur est pas 
personnellement adressé ; lors même qu'on n'a pas assez de défiance 
pour les faire sortir, ils doivent bien prendre garde de ne rien 
entendre. Prendre garde de ne rien entendre est une tournure dont 
l'origina'ité n'échappera pas à la sagacité de mes lecteurs. Le domes- 
tique n'apercevra point les ridicules de ses maitres, s'ils en ont, 
encore moins leurs défauts : s'i/e en ont est d'une grande délicatesse ; 
et, pour finir par où j'aurais commencer. le valet n'enteudra 
que ce qu'on lui dit, ne verra que ce qu'en lui montre, pour fout le 
reste il n'a point d'yeuz, il n'a point d'orcilles. 

Jusqu'ici j'ai marché sur des fleurs; mais j'arrive enfin à un sen— 
lier rocailleux que M. N. n'a pas assez adouci. Après avoir exigé 
une discrétion égale à celle d'un sourd et d'un aveugle, l'auteur 
conçoit un scrupule, et se denvande si le domestique esf encore 
obligé d'être diseretlorsqu'ils’agitde la maltrease de ba em Le quend 
le secret laisse en souffrance Éatérét ( il auroit dû dire l'honneur } 
de son maitre, M. N. avouequelecas est embarrassant , et il fait la re- 
marque trés fine que la révélation peut humilier celui même à qui elle 
estfaite, Il hésitequelques momens sur le parti à prendre, puis il décide 
eufin que le domestique, dans ce pas glissant , dit tout coufier à un 
ami ee * qui avertira le maitre, et lui f-ra doucement avaler la pilule. 
Cette dernière expression n'est pas de M. N., ce que je fais observer 
aûn qu'on ne la lui reproche pas, si, comme je le crains , elle n'étoit 
pas de tres bon goût. 

Il m'en coûte de le déclarer, le palliatif de l'auteur est insuffisant ; 
car suprosons que la dame soit infidèle , et que le domestique aitvu, 
de ses propres yeux vu, ce qu'on appelle vu, j'avoue que la supposi- 
tion-est imperdinente. Je sais qu'il y à très peu de femmes infdéies 
aujourd'hui moins que jsmais ; car voyez comme elles sont sévères 
la comédie, et comme elles se courrouesnt contre la moindre plais 


La discussion s'ouvre sur'les boissons en présence du mi- 
nistre de l'intérieur et de MM. les conseillers d'Etat Bé- 
£ et Becquey. 

+ Souques : L'Etat a des besoins étendus , ils sont impé- 
rieux. Déjà vous avez voté des contributions directes; il vous 
resle à prononcer surles contributionsindirectes. Le ministre 
des finances vous a présenté divers rojets de loi qui indiquent 
les objets de consommation qui supporter l'impôt. 
11 a déterminé les différens modes de leur perceptien. 

Nous sommes unanimement d'accord sur le principe et 
sur le résultat, c'est-à-dire sur les impôts et sur leur quotité ; 
mois nous différons sur les formes. La France s'attend encore 
à des sacrifices; elle sait qu'ils sont impérieusement com 
mandés par la nécessité : mais le mode de perception, tel 
qu'il existe aujourd'hui , est vicieux. 
Jn ne sauroit choisir pour cette discussion un moment 
Plus favorable, M, le ministre reconnofi lui-même la néces- 
sité de ces changemens dans tes conclusions de son rapport, 

Pourquoi différer ces modifications importantes ? 

F De soixante-deux ministres qui ont administré la France 
depuis Colbert, il n’en £il.pas deux de suite qui aient 
adopté le même système. 

Renoncezà ces perceptions partielles, si souvent inutiles, 
si coûteuses à l’Etat ir à multiplicité des employés qu'elles 

entraînent, et qui occasionnenttant de vexations. Si l’on 
adojoit un système d'abonnement, il ne faudroit pas que 
le prix fût exigé d'avance , parce que les capitaux en France 
me sont malheureusement pas en rapport avec les besoins 
du commerce. Tout ce qui pourroit les détourner vuiroit à 
l'intérêt général. 

L'orateur nous à paru iacliner à un système de loi 
somptuaire qui embrasseroit un nombre imnmense d'objets 
des luxe, Des impôts atteindroient les chiens, même les 
Bottes et les souliers, que l’orateur semble considérer comme 
des objets de luxe. Il termine ainsi son discours : 

Si la loi doit être adoptée , je demande au moins que ee 
ne soit pas sans en repousser les exercices; et c'est dans ce 
sens que j'ai parlé, 

Le discours sera imprimé, 

M. Becquey , directeur-général du commerce et des ma- 
nufactures , monte à la tribune : 

Messieurs, le projet de loi que nous avons l'honneur de 
présenter à la Chambre au nom du Bot, à pour objet le 
rétablissement de la franchise du port de Marseille. 

Le commerce de tout le Royaume est intéressé dans cette 

estion , et c'est surtout sous ce rapport général qu'elle a 

té considérée dans le conseil du Roi. La Chiees n'aura 

pas à délibérer sur une pretention losale. 

La préférence donnée à Marseille pour le commerce du 
Levant lui est accordée depuis la plus haute antiquité. Elle 
la mérite à cause de son lazaret, Le premier besoin du 
commerce du Levant sera toujours une exception à la 
règle , qui puisse rassurer contre l'épouvantable fléau de la 
peste, Marseille renf-rme cet établissement , et l'on sait avec 

quel zèle ila été administré dans des temps même d’anarchie 
et de désordre. 

D'autres considérations non moins importantes ot dé- 
terminé Le Ror à penser que e'est à Marseille qu'il fsut 
ouvrir le vaste marché dant le commerce du Levant est le 
fondement principal et l'occasion. 

Le droit de s0 pour 100 est regardé , par beaucoup 


santerie un trop gaie. Mais quelque rare que soit l'infidélité con- 
jugale, on Poushudrs qu'elle est posible; et si, par hasard, le 
domestique, voulant lout confier à un ami, s'adressoit justement 
à l'ami qui... l'idée seule sne (ait frémir. C'est un cas que M N. n'a 

int prévu; c'est une difficulté qu'il doit résoudre dans une troi- 
sième édition. 

J'attends s3 décision sur un 
verai l'analyse de son livre. 
— © ——— 

Pfan routier de Paris, en deux feuilles et demie, divisé en‘doute 
arrondissemens et quarante-huit quartiers, sur lequel sont indiqués 
tous les changemens et projets ordonnés par le ouvernement. Par 

harles Picquet, géographe. Nouvelle édition. 1514. Prix: en noir, 

fr. ; enluminé, 11 fr.; lavé topographic uement, 24 fr. En ajou- 
: D So c., il sera envoyé franc de port. Chez l'Auteur, quai Conti, 

o 
K Noia. Ce plan offra la nouvelle inscription des rues, places. etc 
Sur les exemplaires enluminés, on indique par diverses couleurs 
les monumeus en construction et les projets. 


point aussi important, et sr fache- 





11 vient de paroltre un portrait de S. A. R. Mad. la duchesse 
d'Angoulème . dessiné d'après nature, avec des séances, par Crounod, 
ancien pensionæaire de l’école de Rome. Sa M a daigne en aécepler 
la dédicace et en agréer une épreuve que M. Gounod a eu l'honneur 
de lui présenter. Ce portrait, du même grandeur que celui du Roi 
et de Moxsinvr, par le même auteur, est en regard avec le premier, 
et gravé ausii par M. Richome , ex-pensionnaire de l'école de Rome. 
Prix: 3 fr. Chez les auteurs. place Saint-Audré-des-Arts, né. 11; el 
rus Pierre-Sarrazin, n°, 14, 
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/Ging pour cent cons.Jouiss. du 22 


d'esprits sages, comme indispensable; maïs S. NL suspend 
sa détermination jusqu’à un autre moment. 

Ce projet de loi est fondé sur des motifs semblables à cvs 
du célèbre édit de Louis X1V en 1662, Le Rot attache à la 
franchise de Marseille La même importance que son auguste 
aïeul. Voici le texte de la loi : 

Art. 4%. La franchise du port de la ville et du territoire de Mar- 
seille est rétablis. Eu conséquence, les bureaux de la douane past 
Ja perception des droits d'entrée et de sortie du Royaume seront 
replarés aux limites du territoire, ainsi qu'ils l'étoient en 1789 , auf 
les changemens ultérisurs qui seront jugés nécessaires. 

2. Le mode et les conditions de la franchise du pert de Marseills 
seront provisoirement déterminés par des règlemens sdeinistratil. 
Les dispositions de ces règlemens qui pourront être l'objet d'une loi, 
seront présentées aux deux Chambres à 1a prochaine session. 

. Tous les autres ports de notre Royaume conserveront le droit de 
faire des expéditions dans la Levant et a Barbarie . sous la condiioa 
de suivre ah, er | rem à ce commerce, de s'adresser aux mai- 


sons françaises établies dans ces pays, at de s'y conformer aus regle 
pm: ns snitaires du Royaume. 


La Chambre ordonne le renvoi de ce projet dans ks 
bureaux. : 

La discussion est reprise sur les boissons. 

M. Raynouard à prouvé qu'aucun genre de connaissance 
ne lui esi étranger, en prononçant sur cetie matière fort 
ingrate un long discours dont nous ne Lourrons présenter 
que des traits isolés, 

M:ssieurs, a dit M. Raynouard, les ersteuré qui montsat 
à cette tribune usent quelquefois de formules oratoires pour 
vous inspirer des préventivns favorables à leur système. Eu 
vous de ntavec celte impartialité sévère dont je tâche de 
faire règle de ma conduite, je dois, au contraire, vous 
inviter à avoir quelque défiance contre mes opinions. Je suis 
né dans un pays associé depuis long-teinps aux destinées 
de l'antique France, mais soumis à un régime particulier, 
et je puis y avoir contracté quelques préjugés sur La matière 
qui nous occupe, . 

Je me souviens avec orgueil que , sous la tutelle du régime 
municipal, une administration paternelle maintenoit parmi 
nous celle sage liberté qui s'allie si généreusement à l'amour 
du Roi ; je me souviens que dans ma patrie la faculté d'sc- 
corder l'impôt étoit imprescripüble.….. Nos Etats avoient la 
douce et respectable mission de convertir, pour ainsi dire, 
en hommages volontaires, en dons gratuits, les tributs que 
nous nous émpressions de déposer au pied du trône... 

La taxe actuelle sur les os est réprouvée par la 
France entière. De constantes réclamations se sont é'evces 
de toutes parts contre ce impôt. De la chaumière du pauvre. 
ces plaintes oni sejenti jusque daus le palaistdu Ror, Elles 
ont été entendues, ces rlaintes; elles ont éL£ accueillis 
avec les vœux qui appeloient Louis-le- Desiré su trône de 
ses ancêtres. Le ministre du Rot a lui-même rappelé , demi 
son discours, l'odieux du régime des droits-réunis. 

Le système de l'orateur paroît reposer sur un impôt qu'il 
appelle fucuflauf, et auquél on pa ne d des abonce- 
mens dans les of ras qui ne voudroient pas j'admetre. 

La Chambre décide que le discours sera imprimé. 

La séance est sjournée à demain midi. 


Couss px LA Bouass, — Du 4 novembre. 


sept. 1814. — af Soc 
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Actions de la B:nq. de Fr. Jouiss, du 4er juillet. — 118$ 
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Vive-Henri IW! air chéri des Français, avee sept variations {ris 
soignées, précédées d'une introductien pour le forté-piano , compos#g 
à Bordeaux en mars 1814, et dédiées à son ami Camille Lpar 
Mansui. Prix : 4 fr. 5o c., et 4 fr 75 c. par la poste. Chez J. Pier, 
boulevard Boane-Nouvelle, n°. 8. 


Louis-le- Desiré à Paris, ou le Lis de la Garde natiomale , ronde: 
paroles de M. L. À. Pitou ; accompagnement de piano ou de guit 
par Bexuvartet-Charpentier. 


La Consigne du Csrde-du- Corps, paroles de M. Montol de Séñgof, 
musique de M Fasquel. Pix : 1 fr. 5e c. chaque. Chez Beaurarkst- 
Charpentier, boulevard Poissonnière, n°, 27. 

a 


Lycée, ou Cours de Litlérature ancienne et moderne, par J F 
La Harpe. Nouvelle édition en 16 gros vol. in:18, À primés ser 
papier fin par Crapelet; pour faire suile aut éditions de Racine, Cor- 
neille, Voltaire, Anacharsis, Sévigné, ete. 1r® et [L® livraisons de 
huit volumes. Prix : 18 fr., et 22 fr. par la poste. L'ouvrage comp, 

ui sera terminé dans les premiers jours de décembre, se read: 
4 fr. Ilen a été tiré un petit nombre sur très beau er vélin dert 
le prix sera de 72 fr. Ches Ledoux et Tenré, rue Pierre-Sarraïin. 
n°. 8; chez Béchet, quai des Augustins, ue. 63. 

Manuel du Commeres des Indes orientales et de la Chine. per 
Pierre Blanchard, ancien navigateur, membre du conseil d' 
ture, @rts et commerce de la ville de Marseille. Un vol. petit-in-fe : 
1866. Prix : 20 f. Ches Klosterman , libraire ,ruedu Jardinet, n°,33; 
et chez le Normant. 

( Ces différens ouvrages se trouvent aussi chez le Normant , cms de 
Seine, n°. 8, prés le pont des Arts. ) À 


DIMANCHE 6 NOVEMBRE 1814: 











“JOURNAL DES DÉBATS 






POLITIQUES ET LIŸTÉRAIRES- 


NOUVELLES ETRANGERES. 


ALLEMAGNE. 
Hambowg, 28 octobre. 


Le général russe comte de Brni est parti avañt-hier 
pour se rendre à Berlin. H est onde À que les 
rastes soient toujours ici, quoique léur départ ait été annoncé 
depuis plus de huit jours. Nous ne sommes pss-ssvimquié- 
tadç ous l'udép “yes !: notes sille, Hopnis gel juet 
PUS ; mrrixe dd wmtiers prussiens de distinction : on 
ea conjectures sur le motif de leur séjour. Enfia , il 
Véortain 1 ri changemens qui vont s'opérer en Alle- 

seront bien plus considérables qu'on ne l'avoit cru 








. Le prince Royal de Suède est toujeurs en Norwège : 
ainsi, les bruits de son départ pour Vienne étoient démués 


de fondement, 
Brême, 28 octobre. 


S. Exc, M. le comte de Grote, envoyé extraordinaire de 
S. M.-le Roi de Prusse près des trois villes anséatiques , est 
agivé ici avant -hier, et à reais ses lettres de créance à la 

putation que le sénat lui a envoyée. 

On anaonce que les Pays- Bas vont être érigés en 


Royaume, 
Leipaick, 24 octobre. 


Aujourd’hui, à midi , est arrivé dans notre ville un courrier 
de Vienne porteur de l'importante nouvelle que le royaume 
de Saxe est définitivement incorporé à la Prusse, et qu'il 
sera gouverné pér un prince prussien en qualité de vice-roi. 
L'administration prussieane sera incesssmment établie dans 
la Saxe. Le Roi de Prusse a garanti les dettes de l'Etat. 
5. M. « promis d'accorder une protection particulière au 
commerce en général, et en particulier aux fabriques de 
Leiosiek, FE ….s 

Lette nouvelle à fait ici là plos grande sensation. M. de 
Brendel , qui depuis longtemps commandant dans notre ville 
sunom de $, M. l'Empereur dé Russie, vabientôt en partir 
pour céder la re aux truûges prussiennes. ° 

Dans toute l'Allemagne, et notamment dans les pays qui 
faisoient partie de la cr-devant Confédération du Rhin, il 
#ra établi des Etats-Généraux qui partageront avec le sou- 
verain le pouvoir législatif, 

.… Nous avons vu infliger ici un genre de punition inconnu 
jusqu’à présent eu Allemagne. Huit individus, tant hommes 
que femmes, qui s'étoient rendus coupables de vol, ont été 
Promenés dans les rues, montés sur des ânes, ayant sur la 
tûte de longs bonnets poiatus, faits de papier, sur lesquels 
étoit écrit le mot all-mand Sputsbube (coquin), et à.la mäin 
des sifflets, des guimbardes et dés crécelles. Jls éloient 
eworlés d’un oflicier d'infanterie russe, de quelques co- 


saques, des soldats de police et d'on détachement dé 
lendwebr , dont les efforts pouvoient à peiae arrêter Li foule 

iles pit de toute part. On les à conduits jusqu'au 
lieu où ils ont reçu des coups de Lâton, mode de pumtion 
qui avoit élé ôfdonné par le commandant russe. . 

BELGIQUE. : 

+ "Bruxelles, \* novembre. 

A prince souverain des Pays-Bas, considérant que les 
! . «elatives à l'inscription des actes civils de mariagé 
pe: ent être en opposition avec les principes-de la religion 
catholique, attendu que , sous l'empire de Ja législation . 
actuclte, l'officier dé Détat civil peut unir en mariage des 
personmes entre lesquelles il peut exièter des empéchemens 
cañoviques, vient de rendre une ordonnance portant que 
tout individu catholique qui voadra contracter mariage, 
sera lenu de se pourvoir d'une déclaration du curé ou du 
prêtre autorisé par lui ou par l'ordinaire, de laquelle 
conste qu'il n'existe aucun empêchement canonique à l'union 
des futurs époux. L'officier de l’état civil se peurra remplir 
les fonctions qui lui sont attribuées que sur LA présentation 
de cette déclaration, qui restera augesée à l'acte dressé 


par lui. 
FRANCE, 
4. .. Pans ,. 5 novemébré, 

Le jour de la Toussaint, avant d'assister à l'office divin 
dans sa chapelle, le Roi y a entendu une messe basse, où 
S. M., à l'exemple des Rois très chrétiens ses prédéces- 
saurs, à fait l'acte le plus auguste de aotre religiog. Très 
peu de, personnes ont été admises à celle cérémonie. 


—# M. vient de nommer intendant des domaines de la 
cournune un homme que l'estime et les vœux du publie 
appe! : mt depuis long-temps à remplir une place impor 
tante, al: d'André, ancien cotissiller eu Perlésment d'Aix, 
et membretrès distingué de l’Assemblée constituante. On 
se souvient encare de cetie sag:cité d'espritet de cette sagesse 
de vues qui lui concilièrent si souvent tousles suffrages, au : 
milieu des divisions qui régneïent dans tette assemblée: 
Depuis, il n'a cessé de se vouer à la canse x ds , qu'il a 
servie avec. un courage et une fidélité inébranlables, 

—… On assure que S. M..vient de nommer préfet da 
Calvados M. Séguier, frère du premier présideot de. la 
Cour royale de Paris; et préfet du Puy-de-Dôme, M. le 
baron de Lascours. 

_— Le For, LL. AA. RR. Monseigneur, MADAME, 
duchesse d'Angoulême, Mous-ignrur doc de Berry, ont 
signé le 30 octobre, le ministre de ls guerre tenant la 
plume, le eontrat de mariage de M. le chevalier Fournier, 
maréchal-de-camp , commaudant de la Légiou-d' Honneur, 
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: ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
Arislippe, Fiyché. - à 
M. vont -e nues ‘ses den pe le rôle de Polyxène dans 
l'opéra, Mile Fliéger continuera ‘ses débuts par le pas de Klore au 
deuxieme acte du ballet..— Samedi, Bal masqué, 
THÉATAR FRANÇAIS. 
drh'géaie en Tauride, l'Avocat. 
s FHRATRR DS L'OPÉRA-CONTQUE, 
L'Intrigue aux Fenêtres, Jeannot «1 Colin. 
TÜAKATRE DÉ L'ONRON. 
Gélestine ét Faldoni, Une Journée de Pierre-le-Grand, Henri IV. 
TUÉATAE DU VAUDEVILLE. 
Le Grenadier de Frédéric . les Deux Edmon, les Cl:f1 de Paris. 
TRÉATAE DES VARIÉTÉS. 
Les Auvergnals, le Tribunal des Femmes, Le Petit Corsairæ 
TUÉATAR DE LA GAIETÉ. 
Le Fanal de Méessine, le Libelle. 
ANBIGU-COMIQUE. ur 
Herminie, Madame de Valroir. éd 
CIRQUE OLYMPIQUE. 
Erercices d'équitation, suivis de /a f'ucelle d'Orlécns, 
CABINET DE PHYSIQUE ET DE FANTASMAGORIS DE M. LEBRETON. 
Les séonces ont lieu les dimanche, mercredi et vendredi 
TIVOLL D'HIVER , rue ét fhéâire de la Victoire. 
Fète, Bat, physique amusante, danse d- corde, lours d'udresse, 
cinque (ci-devant Elysée), re Safat- Honnré, n°, gy, 
Fête et BsŸ L'orchesire sera conduit par M. Philippe. 


THEATRE DE L'ODÉON 
Première représentation d'Une Journée de Pierre-le-Grand ; 


ou Pierre et Paul, comédie historique en irois actes et ea 
prose; par M. Lamartellière. 4 EE 


Une anecdote cilée par Voltaire dans ù Histoire de Russie sous 


d sir la-foi d'un manuscrit rédigé par ua homnre 
attaché long-temps au service du czar , avoit déjà fourni à M. Duval: 
l'oecssion de présenter sur le mème théâtre le caractère du réfor- 
mateur, ou, pour parler plus exsclement, du fondsteur de la 
Russie Vraie ou fausse, l'anecdote éloit piquante, et très propre au 
développement d'une action dramatique. La maniere dont elle a été 
mise ur la scène, donne une idée assez exacte du génie entreprenant, 
da tempérament fougueux et emporlé, de l'esprit juste el sévère , de 
la supériorité originale de cet homme extraordinaire. C'eft une 
situation intéressante que celle qui Jui fait retrouver et reconuoilre 
publiquement dans un jeune artisan son beau-frère , le frère de celte 
Catherine que du sein de la captivité et de la servitude il avoit é'evce 
jusqu'a son trône, qu'il avoit associée à son lit, et qui justifis cette 
doubie faveur en saurant à Pruth l'armée de son époux, et en la 
vprés sa mort pour modéle dans l'administration de son vaste 

mpire 


On devoit espérer qu’on n'exposeroit poini ane seconde fois ke 
portrait du mème personnage , sans présenter en mème lemps, ou 
des traits plus frappans de ressemblance, on des pete) es 
heureux, ou us fonds plus riche et plus intéressant. fAutrement, l'aus 
ur devoit s'attendre à encourir un juste reproche de térmérité 
Les ropprochemens rendent sévère, et la pièce de M. Duvti, sans 
dtre luut-à-fait dése:perante pour un iwilateur, méritvit du moins 


5 
chevalier de Saint-Louis, avec Mile Joséphine - Flore 
Thiébault, fille de AL, le chevalier Thiebaalt, eomissaire- 
érdonnateur. ; 

— Par ordonnance du 1° novembre, S. M. à confirmé 
les nominati.ns de 29 officiers et de 193 chevaliers de la 
Ligion- d'Honveur, faites par S. A. R Monsi£un, comie 
d'Artois , à son pause à Avignon, Aix, Marseille, Toulon, 
Nismes et Monipell: 

— C'est par erreur que dans le Numéro d'hier, nous 
avons indiqué comme présideut du conseil-génér:l du 
departement des Deux-Sèvres, M. de la Rochefoucauld ; 
dl faut lire : M. le marquis de la Reche-Jacquelin, 

+ — Îl paroît que la translation de l'opéra italien à le salle 
de la rue de Louvois n'aura lieu qu'au 1° janvibr. 


— Les lettres de Bayonne, du 29 octobre, arrivées 
ce soir, portent que Îles corrégidors et lès intendans des 
sa d'Espagne ont reçu l'ordre de publier et _de 

ire aféchier dans leurs arrondisseméns, que 1ous Îes s6- 
questrés mis sur les biens, de quelque nature qu'ils soient, 
sont levés. Cet ordre ne fait aucune distinction entre les 
Espagnols ét les étrangers. | 
_— Les journaux anglais du 1° novembre, que nous 
atteadivos ce soir, ne sont pas arrivés, 

— Le jeudi 17 novembre, il sera chanté un Te Deum 
solennel dans l'eglise. royale, osthédrale et paroissiale de 

int-Louis de Versailles, pour l'anniversaire de la nais- 
sance de notre auguste souverain Louis-le-Desiré. 


— Nous nous empressons de püblier l'avis suivant : 

« Beaucoup de personnes que leur dévouement et leurs 
#crifices ont réduites à une honorable indigence, viennent 
cenfer à M. l'abbé Carroa les détails qu'elles dissimulent 
avec soin à tout autre. L'abbé Carron n'a dans ce mo- 
ment aucun moyen de les soulager : dans une extrémité 
# nte, il retevra avec la plus vive reconnoissance 
du linge, des vêéiemens d'homme et de femme, et l’rgent, 

uelque modique que soit la somme, que lui procureroit 
à charité de ses frères. 11 les prie, au nom de là reli- 

ion, de faire circuler cette invitation dans leur Société. 
existe encore des Français riches dans cette capitale ; ils 
ne peuvent être moins Vénfaisens envers leurs compatriotes 
que ne l'ont été les Anglais. M. l'abbé Carron demeure rue 

u faubourg Saint-Jacques, cul-de-sac des Feuillantines, 
2.12 » 


. 


MINISTÈRE DES FINANCES. 


Le Trésor royal pue. pendant le cours de nevembre, 
our l'escompie de tous les bons royaux 


pour 100 par an 
host en deceunbre prochain, à quelqu’intérêt qu'ils aient 
été donnes. 
BEAUX-ARTS. 


SALON DE 1814. — Ne, L. 


Saivant l'ancien usage, le [or a eu hier les prémices 
de l'exposition dont l'ouverture publique s’est faite aujour- 
d'hui, et qui présente, ainsi que déjà on l’avoit annoncé, 
avec les productions des deux dernières années, un grand 
vombie d'ouvrages qu'en avoit vus aux précédens Salons. 
Rien de mieux, sans doute, que l’idée de présenter au Rot 
ei à la cour de Fiance, ce que uetre école de peinture, 


qu'ils ant vue renaître, pour ainsi dire, à pu annéss 
avaat la révolution(:}, a produit durant leur longue absence: 
mais il auroit fallu se borner à ce qui étoit digne, en effet, 
des regards de tels s’eriateurs. Maïheureusement, la force 
2, comme de coutume, manqué pour rejeter re qui étoit 
saperflu. L'innovation d'urie police plus sévère n'étoit pas, 
je le sais, sans quelque difficulté : pat un caprice bizarre, 
de toules les classes de la soriété celle dans laquelle les 


- degrés et les rangs sont le plus manifestement, peut être, 


marqués par la nature, est, sans aucune comparaison, la 
lus entêtée. du principe de l'égalité. Il n'est si mince bar- 
En es qui ne se croie , aux honneurs éccoulumés du 
Salon et à ceux de l'exposition èxtraordinaire, Les mêmes 
droits que l’auteur des Horaces, d'Atala ov de la Psyché. 
Cependant le public s’est pronôncé si souvent et si hauje- 
ment contre cette égalité de droits, en vertu de laquelle des 
myriades de tableaux, tous, de fait, plus mauvais les ous 
que les autres, viennent éhaque année tapisser le Salon, 
ue l'administration pouvoit, sr I compromettre, esssyes 
matters sn terme à ect abc Ai : dé sypel us 
dont l'effet à été de ramener un w LA em rt 
d'ouvrages que lon avoit assez vus; et peul-étre trop, 
sux derniers Salons, on t se, contenter de ‘de« 
mander, 24 des invitations particulières fâiles avec discer 
nement , les ouvrages excellens qui ont paru depuis vingt- 
deux ans: c'étoit le moyen de former une exposition vrai= 
ment admirable par le nombre auss: bien que par le mérité 
des objets. Mais au lieu d'une douzaine de chefs: d'œuvre, 
et de Le ou trois cents-bons tableaux de divers genres 
qu'auroient pu fournir ces vingt-deux années l'abondance, 
le livret porie au-delà de mille tableaux. La foule seroit 
beaucoup plus grande encore, et je ne sais comment l'ad- 
ministratian s'en seroit démêlee, si la bienséance n'exclunit 
as d'une 0 sonspe au Louvre les tableaux dans lesquels 
uonaparte ligure comme per:onnage principal. Ces eom- 
ositions se seroient trouvées en fort g'and nombre: 
Docnesrié n'en commandoit pas d'autres. La été une Gi- 
constance très fâcheuse pour nos peintres d'histoire : pen- 
dant dix ans, la’ plüpart n'ent eu à peindre que des botles, 
des culottes de peau , des habits d'uniforme, et toujours les 
mêmes personnages dont on exigeoit qu ils fissent autant de 
portraits ressemblans. Cependant plusieurs de ces ouvrages 
méritent, sous le rapport de l'art, qu’on Les conser ++. 

Ces deux deruières années ont fourni beaucoup moins de 
tableaux que les précédentes. Le £alon de 18 14 proprement 
dit eût été peu nombreux. Peut-être la nécessité de faire 

lace aux productions anciennes à rendu le jury pour 
Pétain un peu moins facile que de coutume. Toutefois 
les ouvrages nouveaux au-dessous du médinere sont encore 
en assez grand nombre pour qu’en soit fondé à croire que 
fort peu de ceux qu'on à présentes ant été refusés. Parmi 
les excelleus et À sd ouvrages des annresantérieures, nous 
retrouvons l'Endymion, l'Hippocrate, etlefameux t 6leau du 
Véluge ; de M. Girodet ; une capie exeçuice par lui même, 
d'après son beau tableau de lAtu a au Tombeun qui 





(1) Le tableau des Horaces, qu'on regarde assez generalement 
comme le chef-d'œuvre de son auteur, est daté de 1-84. Le fab'ent 
de l'Education d'Achille. qui est inruntes ablement le pus bel 
ouvrage de M. Regnouli, renonioii à pe: près à la mème époque. el 
c'et dans le mème tewps que se formuient. dous l'atelier de 
M. David, les Drouais, les Fabre, ies Giredet, les Gérard, etc. 





que M. Lamartellière lui Pit l'honneur de redouter un peu plus la 
£omparaison inévitable qui ex seroit faite avec la sienne. 

Dausla nouvelle comedie, Pierre n'est peint ni romme conquérant, 
mi comme législateur, ni comme homme à plaisir; c'est un snu- 
verain, oisif apparemment, qui veut s'amuser Le mis heures , 
et qui.prend p. mr objet et pour victime de ce que l'on appelle une 
mystifcation ; le premier capitaine hollandais dont le vaisse-u arrive 
à Cronstadt ; te gendre du constructeur chez lequel, trois ans œupia- 
ravant, ila-exercé lui-même à Sardam la profession de charpentier. 

Paul, (c'est le nom du capitaine, } pendant le séjour de Pierre en 
Hollande, étoit en Amérique ; il ne l'a donc jamais vu et ne le 
connuit que de réputation. Curieux de visilér le noureau ouvert 
dans le fond de la Baltique au commerce et à l'indasirie , il y dé- 
barque avec une riche cargaison, elüne sœur destinée à épouser un 

une Barlaw , à la maison duquel il est recommandé , et chez qui 
sé propose de descendre avec elle, Pierre qui, dans ce moment, 
a quihté son pa sis pour habiter une maison ordinaire de Péters- 
bourg, iostruit par trois coups de canon de l'arrivée du capitaine, 

nae à l'instaus ses ordres ; il-prend le nom de Barlow , el envoie 

chercher Paul qui se présente bientôt avec sa sœur, bien persuadé 

il se trouve chez sun enrresnondant Îl est assez singulier que 

ul ne connoïsse pas l'adresse des Barlow , et qu'il confonde la petite 

maison du ciar. quelque modeste qu'on veuille la suppeser ,: avec 
nt. 


cell: d'un négocis 


Paul, dupe du stratagème. se met à son aise avec le czar qui lui patle 
besucoup & Serie , <tencore plus d'une rertaine dame Gertnde 
dont il avoir conservé un vif et tendre souvenir. Or, cette 


dame Gertrude est précisément Mas Paul, et les pos du car sont 
fnits pour éveiller sa jalousie , et luÿ donner de violens soupçons sur 
da vertu de s9n épouse. Pierre paroit s'amuser beaucoup des tour+ 


mens du mari, doni l'inguistude redouble et bientôt dégénère en 
fureur ; lorsqu'à l'exemple de leur maitre, tous Les officiers qui l'oat 
accompagné en Hollande viennent sucressivement se vanter à Paul 
du bon aceueil qu'ils ont reçu des habilans de son pays, el partica= 
litrement de Nme Gertrude Vüilà le fonds de tout ce qu'il y de ce- 
mique daos la piece, et cette plaisanterie qui avoit d'abord dat sa 
peu les spectateurs, répétée jusqu'à fatiété, 3 fini. ce qui étqnt, 
a prévoir, par leur donner presqu'autant d'humeur qu'au capitaine. 
Un moyen de comédie, quand il est bon, ent comiue la wustade 
dans un repas : il ne faut pas en metre partout 

Cependant ls sœur de Paul e.timpatiente de connoître son prete-da. 
Pierre à ordouné à Gollowis, eapitaine de ses gardes, de se présenter 
comme tel ; et par une de ces combinaisons si ordinaires au théâtre, 
Gollawin l'a connue à Sardam; il aimoit, il en étoit sime:pn 
tb dés lors que le véritable Bar'ow sera Écilement saer fé à 30m 
Sosie, En ce moment on ann 1næ des présens que le czar eme à 
sen ami; pe une gaucherie inexplicable, au nombre de ces pr'sem, 
se trouve le portrait de l'empereur. Des lurs il doit être recutrns, el 
le picce finie Mois les choses ne s'arcongent pas 4insi sur la scène; 
Paul, troublé apparemment par sa jalousie, n'entrevoit qu'nnpar 
faitement ka ressemblance du portrait avec son hôt-, et la recon- 
noissance ne s'acheve que lorsque l'instant d'anrès Pierre se montre 
dans tout l'appareil de la souveraine puissance. Le dénodment 
devine ; Pierre rassure son ami sur La fidéiité de sa femme, et marie 
la eune voy: Ccuse avec Guliowin. 

uelques détails de cette comédie annoncent dans son auteur de 
l'habitude et de l'intelligence de la stène, Mais l'ensemble pêche por 
le défaut d'action ou ratôt par le choix d une action puérile , totr- 
lement iveompatible avec île catactere connu de Pierre-le-Crand. 
Tourmenter un brave maria, ua hbemwe daos la faille duquel en 
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a paru À l'exposition de 1808 ; sa. fée de Vierge, de 
l'exposition de 1812; le portrait de M. Desèce, exécuté il y 
a déjà plusieurs sngées, mais que la circonspeclion de 
l'administration du Mosée n'avoit pas permis de laisser 
exposer alors ; Le porfraitde M. de Chateaubriand, placé dans 
l'ombre en 1808 ; et ua assez grand nombre d'autres 
portraits. M. Gros a reproduit son beau tab eau de Charles- 

int et François [' oisitant les tombeaus de Saint-Denis ; 
le portrait de M (e général comue de la Sulle, ex celui de 
Mad. la comtesse de la Salle. ? 

On regrette de ne paint revoir {es Sabines de M. David, 

in'apas cru, non plus, devoir exposer son nouveau tableag 
L Léouides ; et nous n'aurons de AL Gérard qu'un très 
beau portrait Ou Roë M. Guérin à remis Phèÿre, 
Andromuque, Céphale et l'Aurore; M. Garnier, son grand 
tableau de {a Familis de Priam , l'Institulion de l'Eglise de 
Saint-Denis, Eponime et Subinus; M. Henoequin , {4 
Fugurs d'Oreste ; et ML Prud'hon, la Justice et La Ven- 
geance poursuivant le Crime. 

Onravoiarec plai-ir le beau tableau de Séffa en prison, 

M-Granier ; la Sainte Marie Egyptienne, de Greuse ; 
Let I de M. Revoil , et plusieurs tableaux de 
M. Richard qui Éig pk ; de — _ habiles 

agistes, MM. Valenciennes, Turpin de isse 
Donges, Bertin, Duperreux, et la plupart des 
ptintres de genre, ont aussi reproduit à cette exposition 
un plus ou moins grand nombre de leurs anciennes pro Juc- 
tions. Chargé, depuis douze ans, de tout ce qui concerne 
les arts dans le Journal des Débats, il o'est presqu'aucun 
de ces ouvrages dont je n’aie déjà eu occasion d'uccuper le 
public ; je me bernerai à revenir rapidement sur les plus 
importans, et je rendrai compte , comme à l'ordinaire, des 
nouveautés. 

L'exposition des tableaux occupe , outre le grand Salon, 
li galerie et le salon d'Apollon, une partie considérable 
de grande galerie. 

Les sculptures, au nombre de cent cinquante-huit mor- 
ceaux, par extraordinaire, et à cause, je pense, des tra- 
Yaux qui se continuent dans les intérieurs du Louvre , sont 
exposees dans les salles même du Musée des Antiques, en 
la présence redoutable des chefs-d'œuvre du ciseau grec. 

BL. Bourano. 





CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
(Présidence de M. Lainé,) | 
Séance du 5 novembre, 


M. Avoyne de Chantereyne, au nom de la commission 
des pétitions, appelie l'attention de la Chambre sur une 
importante réclamation du sieur Goupier, avocat près la 
Cour royale de Grenoble. 

Michel Durieux, client du pétitionnairé, ayant été con- 
damné à la peine capitule, un des témoins à charge a été 
mis en accusation pour crime de faux témoignage. Il a été, 
ea conséquence, sursis à l'exécution de l'arrêt. Mais le 
prevenu étant décédé dans le coursde l'instruction, et le prorès 
ne jrouvant être fait à sa mémoire, il ea résulte que Le sort 
de Michel Durieux reste dans unecruelleincertitude. En effet! 
l'absolution et La condamnation du prétendu fauxtémoin sont 
également impossibles. Le précès civil ea dommages et 
iniéré:s , qui à élé intenté au nom de Michel Durieux contre 


les héritiers du témoin décédé, et le j t de condams 
nation qui en pourroit être [a suite, ne semblent pas suffire 
dans notre législation actuelle pour autoriser la révision dy 
premier procès. | . 

M. Coupier demande en conséquence que l’on remaplisse 
le vide atfligeant qui se trouve à cet égard dans le Côde 
d’'Listruction criminelle, 4. | 

La commission n'a pu lire sans intérêt une pétition qui 
luia paru digne de toute votre attention. Elle s'est con- 
vaintue que la loi n'a point prévu le cas où se trouve un 
condsmné qui, dans’ l'état aciuel des choses, ne peut ni 
subir une péine dont l'effet est süspendu , ni se voir defini- 
tivement affranché. d | | 

Je propose, en son nom, de supplier S. M. de présenter 
un projet de loi ainsi ronçu : 

Art. 1%, Lorsqu'un témoin qui, dans un procès criminel, 
avoit déposé à charge coatre le condamné, aura été pour- 
suivi pour avoir porté dans ce procès un faus témoignige, 
et mis ed état d'accusation ou de prévention, et qu'il aura 
été, en conformité de l’art. 445 du Code d'Instruction cri- 
wminelle, sursis à l'exécution de la conlanaalion ; si l'in 
dividu accusé de faux témoignage vient à décéder, ou que 
tombé dans un état de démence ou fra pé d'interdiction , î 
ne fjuisse plus être mis en jugement, Lévisioi du preunier 
procès pourra être ordonnée, toutes Les fois que la présomp- 
tion résultante d’un jugement civil en dommages et in'érêis, 
contre les représentans de l'individu accusé de faux témoi- 
Roage, viendra cerroborer les charges ei les présomptions, 

2 La Cour de Cassation prononcera, et reuverra l'accusé 
à une autre Cour d'assises. 

Cette proposition sera développée lundi. i 

Un autre membre de la même commission fait un rapport 
sur diverses demandes. ” | 

Deux particuliers réclament la démonétisation des an- 
ciennes pièces de 12 sous, 24 sous, 3 livres et 6 livres. La 
commission a craint que le renvoi au’ gouvernement d’une 
pétition pareille n'encourageât les fausses a'armes et les spé- 
Culations des agioteurs ; elle propose l’ordre du jour, — 
Adopté. in | 

M. Godsrd, médecin; demande que l'on crée pour lw, 
avec lé traitement convenable , wie chaire où 5! demountrera 
la posribilité de substituer dans les médicamens les produc- 
tions indigènes aux substances exotiques. — Renvoi pur et 
simple âu misistre de l'intérieur. | 

M. te baron Louis, ministre des finances, et M. le con- 
seiller d'Etat Bérenger , sont introduits. 

M. Barot a la parole sur la loi relative aux boissons. fl 
divise sa discussion en quatre points : 

1°, Faut-il laisser subsister l'imposition sur les boissons f 

a, Faut-il la supprimer en en répartissant les produits 
sur les autres impôts ? | 

3, Peut-on la remplacer par une autre impusition moins 
onéreuse ? x 

4. En supposant qu'elle soit maintenue, ne ronvien- 
droit-il pas d'adopter pour la perception un mode mois 
génant et moins vicieux ? ne VE 

L'orateur vole pour les amendemens de la commission, 
qui lui semblent concilier touies les difficultés. 

M. Emeric David : Il suffiroit peut-être, pour faire 
rejeter avec une sorte d'horreur le prujet de loi, d'exposer 
des faits qui sont à ma conuoissarte. 


pre 





a reçu l'hospitalité, l'instruction, l'exemple des bonnes mœurs, 
voilà sans donte un bien noble délasement, bien digne d'un prince 
occupé de créer une capitale. ane. marine, et de régéoérer un 
empire, Je ne seroïs pas curpris que M. Lamartellière, accoutumé à 
fosiiler duus le théâtre allemand , y eût déterré le canevas de son 
cuvrägé si c'est un fruit de s09 imagination, c'est une restitution 
ua peu tardive qu'il aüra voulu fair À ce théâtre; mais comme 
primiténcé publique n'est plus en usage , il auroit pu faire cette œuvre 
éspratoire sans nôus mettre dan: la confidence. | 

Les convenances historiques me sont pas plus fidèlement obser- 
vées dans son ouvrage que les convenances politiques et morales 
La schue se passe rois aufides, après qd: Pier est revenu de 
Il llande, el par conséquent en 1700 Or, les preañers fondenens 
de Priesbourg ne fureut jetés qu'en 47044 et Catherine , qui figure 
la cammme impératrice . n'épousa le exar qu'en 1707; le mariage ne 
fut mème déciaré qu'en 1712. A ne falloit pas dire non plus que le 
vaisseau de Paul fut le premier qui eût franchi le Belt. Il y à un peu 
loin des Belts à Cronstadt, et sûrement, avant Pierre-le-Grand , 
plus d'un vaisseau étoit entré dans la Baltique par l'uo de ces détroits 
célébres. l'est des choses qu'il n'ya aurun mérité à savoir, mais 
sur lesquelles l'ignorance est impardonnable. 

Closel est noble dans le rôle de Pierre. et Bourdais, au profit 
de qui se donnoit la représentation, s'est donné, pour amimer le 
rôle de Pauf, des peines qui p'ont pas élé entiéremént perdues. 


Premiète représentation de Charlotte Blondel , comédie en 
un acte et en prose ; par Ml. Pacard. 


Pormii Jes piéces de M. Pacard, quelques unes de celles qui eut 


des pétites pièces en cinq actes, Vaici tout l'opposé : Charlotte Blande 


Un seigreur, arni 
du père de Gervais, vient de fire l'acquision.de la terre dons 
laquelle est bètie La chaumière de Charlotte; et il s'empresse de 
communiquer à cette infortinée une lettre du père de son amant, 
par laquelle it lui annonce qu'elle ne doit plus conserver l'espoir 
d'épouser Gervais ; et lui offre, comme par dédommagement , un 
don de dix mille francs La sensible Charlotte refuse ceite indigne 
compensation Mais Gervais s'est dcheppé de Poris, pour éviter un 
mariage que son amour copstant pour Charlotte lui rend insappor- 
table. Le seigneur et Charlotte elle-même le rapeloient au devou- de 
l'obéissance et de la piété filiale. H se ténd, et se dispose à repartir ; 


.mäis alors il apprend qu'on à voulu seulement meitre sa vertu à uue 
- épreuve difGcile, et muni de Pautorisation du père , le seigneur unit 


deuz amans fidèles. 


! T'avoue EN je me sens disposé à traiter avec sévérité un 
Toi 


tmpôt exorbitant dans ses produits; un impôt qui, dans 
une partie de la France, renchérit sans mesure une subs- 
tance nécessaire à la nourriture du pauvre; un impôt 
inégal daus sa répartition, odieux dans ses moyens de 
perception; un impôt immoral, impolitique; un impôt 
qui répugne au caracière loyal de la nation française. 

Mais les faits que j'ai entendus sont si terribles, le mal 
est si évident, que vous partagerez sans doute le sentiment 
qui m'empêche de vous les soumettre. 

J'ai trouvé, comme mon collègue Raynouard, dans mon 
ancienne province, l'exemple d'une institution aussi bono- 
rable pour le Ror que ,pour les peuples; je la proposerai 
comme le moyen de remplacer ou corriger du molos ‘lopôt 
1: plus odieux. 

e projet consiste à abandonner aux communes Le soin 
de la répartition de La somme fixée pour leur contingent 
respectil Le trésorier de la commune vesseroit chaque 
: mets dans" la ésisse du receveur dé l'arrondissement. 
Moins de frais, moins de procédures, démarches plus 
simples, seroient le complément des avantages d'un tel 
système. Lorsqu'ane comœune voudroit s'imposer partout 
autre moyen que La taxe sur les boissons, elle en auroit la 
facuñé. 

Ces vues rentrent dans celles de M. Raynouard, mais 
notre collègue accorde cette faculté aux départemens ou aux 
arrondissemens , et j'insiste surlout en faveur des communes. 

.Ce système d’abennement n'entraîne pas le rejet de la 
loi; il suffit de modifier ua de ses articles. 

Nous pouvons.tout concilier par cet amendement, qui 
rendra l'impôt volontaire. Mais Le temps de faire ce change- 
ment salutaire m'est pas encore arrivé, Je vote pour les 
amendemens de la commission. 

M. Morisset : Dans nos communications officieuses avec 
le directeur des contributions indirectes, j'ai partagé l'opi- 
nion de plusieurs de nos collègues, MM. Mchelet de Roche. 
mont, l'Estrade et Dufort. J'attendois avec anxiété un sys- 
tème qui, en détruisant l'exercice , auroit rendu les pro- 

riétés eatièrement libres. Mais, il faut le EL la 

e des circonstances vous impose une loi bien dure; et, 
comme l'a dit M. le directeur-général, ce qu'elle peut pré- 
senter d'onéreux et de désagréable n'appartient à Re istonté 
de personne : c'est le fruit de la nécessité. ve 

l'ous vous êtes facilement convaincus que toutes les me- 
sures qui teailoient à favoriser le commerce évoieni été 
pesées el adoptces pat votre commission. És 

Demandons au ministre, pour 1815, un vaste sysième 
d'impôts indirects qui vienne au secours de la contribution 
directe. Je vote pour les amendemens de la commission. 

M. Jallabert rappelle [a proposition qu'il à faite le pre 
mier , et qui, ayant été prise en consideration par la 
Chambre, a été discutée en comité secret. La taxe sur les 
boissons lui paroît nuisible aux progrès de l’agriculture, et 
sortnut au commerce d'exportalion ; nos vins ne pôürront 
plus soutenir la concurrence avec les vins étrangers. fl vote 
contre le projel de oi. | 

Ce discours et les précédens seront imprimés. 

M. Coupé improvisæ un discours où il critique vivement 


l'opinion de deux des préopinans. Une taxe facu/latire 
admise dans une comfune, rejetée par une autre, rétabli- 
roit l'ancien abus qui distinguoit Les pays d'Etais des pays 
coutumiers..… (Murmwres.}  - 

M. Coupé : Vous êtes ici pour m'écouter:.…… Il ne faut 
pas qu'il s'établisse en France autant de coutumes qu'd ÿ à 
de départemens.Je demande comment , en novembre 1B14, 
lorsqu'il faut pourvoir aux besoins de 1815, où parie 
sérieusement de bouleverser tout-à-coup l’ordre établi? 
Pourquoi ne pas delibérer purement et simplement ser le 
projet de loi qui nous est présenté ? Je vole pour s0a 
adoption. nr 

M. le marquis de Fourquevaux : Ce ne sont pas seu: 
lement quelques départemens du Royaume qui réclament 
contre un impôt basent; c'est le peuple en masse que 
vexe une armée d'employés. Buonaparte a rétabli l'impôt 
sur Les boissons, que tous les moyens lui étoient bons 
pour exercer le despotismè le plus sbsolu. Adoytens les 
moyens qui se rapprocheront le ‘des”i ions du 
monarque. Tels sont les sbonnentené'et les licences. Ce 
procéde exisloit avant la révolution dans mon département ; 
il n'est donc pas impraticaLilé JE vote pour les amendemens 
de M. Kaynouard ; et, si je n'étois certain que la lui pro- 
posée n'est que transitoire, je vaterois pour son rejet, 

Tous les discours qui ont été prononcés dans cette séance 
seront imprimés, La suite de la discussion est ajournée à 
luadi. 

a ——_—_— © 
LOTERIE ROYALE DE FRANCE: 
Tirage de Strasbourg, du 1 novembre. 
48 — 29 — 66 —' 7 — 37 





Tirage de Bordeaux, du à novembre. 
17 — 48 — 23 — Bu — 06 


Tirage de Paris, du 5 noeambre. 
84 — 56 — 179 — 13 — 50. 
——— 2 2" 
Covns pu LA Bouasr. — Du 5 nosembre. 


5 p' 100 cons. , jouiss. du as sept. 1814. — 7af 76c Boc goc 
72f 8or 75c goc. 
Act. de La B. ue Fr, Jonise. du 1® juillet 1185£ 


+ 





ANNONCES. 


Le Manæeuvrter, où Essai sur la théorie et la pratique des mos- 
vemens du mavire et des évolutions navales; par M. Bourdé de 
Villehuet, officier de marine. Nouvelle édition, augmentee dus 
Appendice , contenant les principes fondanrentaux de l'arrimage : par 
le même auteur ; suivi des exercices et manœuvres du canon à bo 
des vaisseaux du Roi, et du mode d'exercice des officiers et des équi- 
pages. Un fort vol. in-B°, avec onte planches. Prix :6 fr , et8fr 
pe la poste. Chez Bachelier, quai des Augustins, n°. 55 ; et che: 
e Normant. 

Essai historique sur la pie de Warie-Charlotte- Louise de Lorrain, 
erchiduchesse d'Aatriche et reine des Deux-Siciles ; par S... Prix :75c. 
Chez Eymery, rue Mazarine, n°. 30; chez Dentu, Palais-Royal, 
galerie Lie ; et chez le Normant. 





ER 
lraprimerie de LE NOR3DIANT, rue des Prêtres-Saint-Germain-l'AÆuxerrois , n°3 17. 


THEATRE DU VA UDEVILLE 


Première et dernière représentation du Mari curieux, qu la 
Candultution , vaudeville en un acte. 


J'avoue qu'à la représentation de Ja plapart des vaudevilles le me 
demande et Mc Comment seit qu'un théâtre dinié par 
l'homme de Paris le plus en état d'apprécier les ouvrepes qu'on lai 
présente ; suit précisément celui qui reçoive avec le plus de complai- 
sance des pauvretés refuserotent certainement les derniers tre- 
teaux de la copitale FE celle demande que je me fais à moi-même, 
je l'entendois répéter universellement autour de moi le soir qu'on à 
Sr pour le première ais {+ Mari curieus, Un cœuplet d'annonce 
sssez gai, etque, par octle raison, je soupçonne n'être nas de 
l'auteur, ua couplet dont l'idée étoit tirée de la circonstance du jour 
des Morts , avoil favorablement disposé le parterre . el donné l'espé- 
rance que la pièce pourroit vivre; mais dés la sec onde scene, Îles 
choses ont entièrement chaggé de face. Un dialogne sec et aride , 


ane intrigue compliquée sans intérêt, des couplels aussi narifs que les 
devises de Berthelemot, un travestissement de deux hommes en 
femmes, un avocat jaloux et avare, mais beaucoup plus inquiet 
d'une voiture brisée que des perfidies de sa moitié; loules ces G- 
daises ,: aussi iagénieusement exprimées qh'elles sant heureusement 
conçues, ont appelé l'agimadversion du public, qui a refusé de les 
entendre tout au long. Cependant la toile ne s'est pas baissée, et les 
acteurs ont eu le courage d'achever, au mépris des ordres qu'on 
leur a plusieurs fois intimés de se relirer. 

Un à cru remarquer en sir frappant de fraternité euite Ia nou 
velle pièce et le Remdez-ror qui l'avoit précédée. Si la rosjecture 
est véritable , il fâut couvenir que le aom de Mourire, ce nom de 


si bon augure sur un champ de bataille , est bien malencontreux 28 
théâtre. d : N > : 





: éme r par NE L. M. Lefort, pour connoltre la‘ US 
ours qu'il y a d'une de à une autré, et Pouf avoir 
l'argeat à FA les ra tés. Ci T ableditfiéo nt d'u nié: groisde auilié 
pour MM. les ages de change , bangnièrs, négocians et suires 
personnes qui ont des calculs d'intérèts à faire. Le Tablesa-des jôvrs 
présente une facilité très grands pour avoir la quantité du jour dent 
on desire l'intérêt, tant par sa simplicité que par l'avantage qu'il 2 
d'éviter les erreurs, à cause de l'isrégulartié des mois, et il à aura 
ge fe d'éviter un travail de tété qui est ordinairement très H- 
ns Tableau d'intérèt présente d'un coup-d'œil la maire 
opérer à tous les taux par le procédé le plus simple, ce qui ef 
bien commode quand les intérèts varient. Ces deux Tableaux réus:s 
sont disposés sur nn seul carton qui n'est pas plus embarrassaôt qu'an 
alruanarh de cabinet, et s'acerocher de même , de manièfe qe 
l'on peut l'avoir continuellement sous les yeux . ce qui est 
plus conwumode que s'il falloit chercher dans un livre. Prix : a fr. sur 
carton. Chez l'Auteur, rue de Venise, n°. 6; et chez le Concierge 
de la Bourse. 





Tublee des Révolations de l'Europe , depuis le bouleversement de 
l'Empire romain en Occident jusqu'à nos jours; précédé d'une intro 
duclion sur l'histoire, et otné de cartes phiques, de tables 
“néalosiques et chronologiques ; par M. Koch , ancien tribun, elc 
ouvelle édition. Quatre vol, in-8°. Prix : 34 fr., et 40 fre. par 4 
poste ; papier vélin, 68 fr. Ches Gide fils, rue Saint-Marc, n°. 29 ; 
et ches le Normant. Nous eu rendrous compile iucer 
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JOURNAL DES DEBATS 
POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


AVIS. 


NM. les Sonscripteurs des dépattemens, dont l'abonnement finit 
le 4 cé mois sont priés de le faire renouveler pour ne pas éprou- 
ver de relard. 


Le priz de l'abonnement as JOURNAL DES DEBATS, est de 


quiose fr. pour {ruis mois, dé trente fr. pour six mais, el de soixante fr. 
pour l'année. 

Les teltres , paquets et argent , doivent élre adressés , franc de port, 
es bureau dudit Jouraal, rie des Prétres Saint-Germain-l Auxerrois , 
u°° 19, € les effets passés à l'ordre da caissier. 

On est prié de joindre à toules les réclamations, changemens 
d'adresses, ainsi que pour dés réabonnemens, La derniére sdréssé 
imprimée que l'on n° reçue avec le Journal, on sera servi plus 
promplument. ? . 


- NOUVELLES ETRANGERES. 
MS ITALIE. 
Nüples , 20 octobre. 


Notre journal officiel contient le décret suivant : 

« Joachim Napoléon , etc, ; 

»“ Vu les traités conclus par S. M. l'Empereur d'Au- 
niche , notre auguste allié , tant en son nom qu’au nom de 
ses alliés, avec S. M. Le Roi de France ; un des effets de 
ces traïtés étant d'annuler toutes les dotations , assignetions 
de revenus et autres obligations constituées par le gouver- 
nement français sur les divers Etats des princes qui ont fait 
parue de la Confédération européenne , 


» Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

» Art, 1°, Toutes les dotations , assignations de revenus 
et auires ebligotions de toute nature constituées sur notre 
royzume par le gouvernement français , sont déclarées sans 
etiet : les biens de tonte espèce qui en faisoient partie son 
1éunis au domaine de l'Etat. 





» 2. Les propriétés qui formoient ces dotations resteront: 


unies en curps de majorats, et seront destinées à former 
des dutations royales , conformément aux lois du royaume 
relatives aux titres et majorals. ‘ 


» 3. Les propriétés désignées dans les articles ci-dessus 
servant aûramnisirees par notre consil des majorais, jusqu'à 
ce qu'il nous plaise d'en disposer , soit en taveur des ttu- 
laires qui les ont préssédées jusqu’à present , et qui tons nt 
des droîts particuliers à notre estime et à notre affection, 


soit eo faveur de tout autre que nous jugerons à propos de: 


xommiét, » 


DANEMARCK. 
Copenhague ; 27 octobre. 


Le prince Christian n'est pe enrore arrivé, On prétend : 


qu'il a fait, avant de sem 
tiiéim. 
Læ prince Royal de Suède s'est rendu à Christiania. 


arquer, un voyage à Dron- 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Lundi 7 Novëmbre 1814. 


THÉATRE FRANÇAIS. 
Edouard en Ecosse, les Fausses Confidences. 
THÉATRE DS L'OPÉRA-COMIQUE, 
Le Billet de Loterie, Joconde. " 
TUÉATRE LE L'ODÉON. 

La Molineræ, opéra en deux actes. 

THÉATAR DU VAUDEVILLE: 
Les Loups dans la Bergerie, le Chdleau, la Roule de Paris. 

THÉATAF DES VARIÉTÉS., 
La Jeunesse de Henri 1V, le Matrimonomanmie, Jocrisseaux Enfers. 

THÉATAE DE LA GAIETÉ. 
Charles le Téméraire, Taconnet. 

ANBIGU-COMIQUE. x 
L'Ænfant vent par la Fenètre, Üne Vengeance de l'Amour, 
Chambre à louer. 
CIRQUE OLYMPIQUE DES SIEURS FRANCONI, =. 
Grands Esereices d'équitation par MM. Franconi fils, suivis de 
Cérard de Nevers. 
THÉATRE PITTORESQUE ET MÉCANIQUE. . 

Taustesjonrs, spectacle chez M. Pierre, à sept heures ot demie. 
Ce “prelacle est continué par ses Elèves. 


—— 

| HLANS EN RELIEFS, Palair-Moyal, au-dessus du Café de Foi, n°. 55. 
Vues de inSuisse at des Alpes, etc. 

Waurhall, Seulerard Saint-Mariis. 

Füte et Bal. 


.mourelle de M, 











- » 

Le Roi ne reviendra pas dans celte capitale aussitôt qu 
nous. l'avions espéré, Après la clôture du congrès, S. M., 
d'après l'invitation du Roi de Prusse, se rendra à Berlin, 
et y séjournera quelque temps. 


ALLEMAGNE, 
Vienne (Autriche), 27 octobre. 


Quelques journaux ont annoncé que l'Ordre de Malir 
avoit député au congrès de Vieune M. le baïlli d’Hanmron- 
villes et M, l'abbé Viet de Cesarini, membre du sercd 
Orfe, et que ces députés étoient partis avec le consente+ 
mu. Ju Roi de France. Cela n'est paint exact. Ce sunt 
M. ie bailli Miari de Belluno, et M. le commandeur Be: - 
linghieri de Sienne, que le conseil de l'Ordre sirgrant à 
Catane, en Sicile, a #ommés poyr ses ministres plénipoten- 
liaires au congrès, el qui, en celte qualité, ont déjà eu 
l'honneur de présenter leurs leitres de créance à S, M. 
l'Empereur d’Autrithe , ainsi qu'â plusiéurs autres sou ve - 
rains, et aux ministres réunis à Vienne. 

M, Le bailli d'Haménville, et M. le céxhmandeur conven- 
tuel Viet de Cesarioi, sont les députés que “la £ommmissiin 
établie à Paris par les Langues françaises ,a envoyés à Vienne 
Lens éclairer les plénipotentiaires Jde l'Ordre sur les intérêts 
prix . 

Lord Perey est arrivé dans cette ville: 

. Du 28. 


Depuis le départ des souverains on parle peu de poli= 
tique : le public commence à se lasser des bruits, contra 


, dictoires qui circulent ici tous les jours. Cependant; il paroît 


certain que le sort de la Saxe et celui dé la Pologne sont 


décidés, La Saxe sers remise, dans tes prémiers jours ile 


novembre, par le prince Kepnin, aux troupes prussiennes 
( Vuyez dans notre numéro d'hier l'article Leipsick). ha 
couruane de Pologne : sera plicée sur la 1ête d'Aléxandre. 
Lori Castlereagh s'est opposé pendant quelqué temps à 
l'iacorgporation ke FR Pologoe AA Russie, et l'Autriche à 
éclliasla Baxe-avee La Prose. Mi: ds ont eufin cédé. 

Les affiires générales del’ Allemagne sdait toujours cuuvertes 
dé nuages. Cependant le projet d'une constitution purememt 
féératife, qu'on avoit proposé d'abord, est mainterant 
écarte; et on päroît revenu au système d'unilé et d'us 
trône impérial. ‘ ! 


Le roi de Bavière s'oppose à toute constitution qui le: 
priveroit de sa souverainété, 


Augsbourg , 1® novembre. 


La Guselle Universelle de cé jour pablie un long art cte 
de Dresde, qui paroît d'origine semi-vificielle, ét qui'a 
pour but de convainere les Sixons des: grands avan ag's 
que leur produira la réuaion de le Sase à la Prusse. 


” OPERA -COMIQUE. 


Première représentation du Premier en Dale, opéra comiqus 
en un acte, paroles de ME. Desugiers, musique de 
M. Catel. | 


Le maréchal de Villars soutenoit ge militäire né dévoit jarnaie 
dire : Je suis brave; mais : Je l'ai été fel jour. L'esprit, la gaieté, 
l'enjouement suroient-ils denc ausei leur inlertniltence ; ét cetlé verve 
que t'on peut appeler la fièvre du génie, est-il dans sa nature de 
n'être pas continue? C'est ée que bin dés étemiples autoriseroic at 
hcroire, et ce que confirmeroït, en cas dé bésoin, la production 
giers et de M. Cotel. 


M. Desaugiers, chansonnier vif. aimable Aa 4 pre s'est lait 
connoitre au tbéâtre par des vandetille que le su à presque tou 
jours courounés. M. Catel, dans Sémiramis ét dans fes Foyaderes, 
s'estélevé aux plus fortes conceptiens dé la compositièn musicale : ce 
dernier opéra, et surtout des «#rfitles par oécdiien, l'avoient pré- 
senté comme capable de descendre au genre farile et gracieux ; <t 
quoique ces ouvrages laissent sans doute beaucoup + desirer sous le 
rapport de la vérité et de l'expression , #7 a si loin de leurs défauts 
mêmes à la nullité absolue de la musique du Premier em dâfe. qu'il 

oit_presqu'impossible de l'aftribuer au même auteur, Par une 
fatalité inconcevable , ls même réfl. tion cr 2 eng à l'auteur des 
paroles : c'est en vain qu'on y chercheroit quelyrres étincèlles de cet 
esprit qui anime ses autres productions, Kat ce l'insipidité de la mu 
sique qui m'a rendu insensible au fond de l'ouvrage Est-ce le Fond 
qui à glacé le musicien et l'a privé de torités ses ressources ? Friste 
probléme à examimer , el dont il vaut mieux ajourner la solution jus 


GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, à novembe. 
Fonds lies. — Trois p. 100 cansol, 63 3/8 3j4. — 
Trois p. Lame 62] 5/8 3/4. — Omnium , 5 disc. F 
C'est avec peine que nous apprenons l'état déplorable 
des conferences de Gand. Les nouvelles reçues hier me nous 
permettent pas dé douter que, d'ici à quinze juurs, nous 
serons forces d'annoncer La rupture complète de la négo- 
ciation. ( The Moruing-Chre niche.) 
Le dernier bâtiment arrivé d'Halifax nous à apporté la 
nouvelle gee les Américains ont fait une sortie du lort Erié, 
dans laquelle, après un combat désespéré, nous avons 
pérdu quatre cents soldats et trois officiers supérieurs. 


Nots du Rédacteur, — Les journaux anglais que nous 
avons reçus ce soir coutiennent Le discours ue M. Madison, 
président des États-Unis au congrès. ls nuus sunt parvenus 
1rop tard pour pouveir donner aujourd’hui la traduction de 
ceue pièce importante. Nous La publierons demain. C’est 
le 20 septembre que ce discours à eté lu au cuagés de 

- Washiugton, : rs 7 | 


FRANCE. #77 À 
Panis, 6 novembre. 
Monsiaun, comte d'Ariois, est arrivé aujourd'hui 
Paris, 


— Vendredi 4 novembre, ont été admises à l'audience du 
Roi les députations des conseils- généraux : 


Du département de La Sins. 

M. Bellart, président, : 

Du département ds la Seine-Inférieure. 

MM. Boullenger, président ; le chancelier de France le 
baron d’'Haussey, Héron d’Agirone , le marquis de Morte 
mart, le comte de Montault, Rondeau » de DMalarte, 
députés. | 

Du département de Seine et Marne. 


MM. le comte de Mun, président ; le duc de’Praslia : 
Menager, le 7 TS de Brion , le marquis de Mlentgea, 
le baron de Ville-d'Avray, Dassy, Tarbé. 


Du département de Seine et Oise. 

MM. Brunel, président ; de Borie + le vicomte dé Bize- 
mont, le marquis de Morant, Farmain de Sainte-Reine. 

S. M. « répondg aux adresses de ces eunscils-généfaux : 

Au conseil du | de la Seine : « J'ai éniendu 
» avec la plus vive satislaction l'expression des sentiheüs du 
» conæil-général du département de la Seine, et je suis 
» bien aise d'y retrouver les inêmes témoigaages d'amour 
» que je reçois tous les jours de La part des habitans de ma 
* bonne ville de Paris, » | 


Au conseil du département de la Seine- Inférisure : « Je suis 
» très seusible aux sentimens que m'exprime le c@nseil- 
» du département de la Seine-lnférieure. Vous 
» avez raison de dire que la confiance est le sentiment que 
= je dois vous inspirer; c'est celui qui doit animer les 
» consei ux des dépariermens , pour me faire cen- 
» notre les besoins de leurs pays : j'écouterai Loyjours leurs 


qu'au moment où les deux auteurs , soit séparément, soit 
en commun , auront trouvé l'occasion de prendre leur re- 


Le baron de Corval a peur neveu le cnlomel Florville, jeune homme 
vif, emporté , pressant auprès des femmes , et se faisant gloire d'en— 
lever leur cœur à teus ses rivaux. Il a vu une seule fois au bal Mile de 
Sennerilliers, nièce de Mm* Millière, veuve elle-même, entore 
fraicheet piquante, et très en état d'inspirer et de justifier unepasion. 
Florville est devenu sérieusement amoureux de la Nièce, qui de son 
côté a conçu beaucoup d'esfime pour lui. Mais malheureusemeht elle 
afinspiré Les mêmes sentimens à M. de Corval qui demande s# main 
à M=° Millière, et qui est au moment de l'oblemir comme récom- 
pense des soins qu'Îl a mis à lui faire gagner un procès d'où dépend 

oule sa ne. 


Parvis o 04 phasieurs fais coatrarié son once dans ses projets 
d'établissement. Toutes Les fois que ce malheureux oncle avoit jé les 
Yeux sur une femme , toujours dans des vues honnêtes et légitimes , 

e neveu arrivoit à la traverse , et , par vanité plutôt que par amour, 
ui souffloit sa conquête, mauvaise destinée de Corval amène 
core Île dans le même hôtel grni où son mariage se projette 
s'arrange avec MUi° de Genmevilliers. Instruit vaguement du dessein 
de son oncle, Florville rencontre Mm* Millière, et La prend pour sa 
tante future. À l'instant il conçoit l'idée de uer encore une fois 
M. de Corval, fait 18 déclaration à Me Millière, et lui annonce 
ermement qu'il est résolu de l'épouser. Corval qui n'a de prétentions 
que sur la nièce , est enchanté de n'avoir plus cette fois du moins son 
meveu pour rival. El presse Mu® Nlillière de se rendre aux vœux de 
Florrills ; ma lorsque tom lui paroit conclu , Mli* de Gennavillæss 


» demandes avec le plas grand iatéréi et le plus iif Jesiy 
» d'y satisfaire. » 

Au départomentde Seins el Marne : « Je suis foct touché 
» des sentimens que me témoignele conseil-général ju de. 
» parlement de Seine ct Marne, Je vois avec plaie que 
» vous avez peini ceux qui m'animeat , et Le bot \ers lequel 
» téadent tous mes soins. ».  * - 

Au conseil du département de Seins et Oise : « Je reçoig 
# avec plaisir les témoignages dés sentimens des conseils ge 
+ wéraux de tous les dépariemens de mon Roÿauime ; may 
» celui de Seine-et-Uise à peut-être des droits parucuües 
»* sur moi, puisque c'est dans son sein que j'aireçu le jour, « 


— Par ordonnance du Rot, M, le comte Felir J'{k. 
secque, ancien page de S. M. Louis XVI, chef de ia 
kgion des gardes nationales de la Somme, à été avmyé 
chevalier de Saint- Louis. 


— Par une ordonnañce du 14 octobre 1814, S. M à 
confirmé les nominations de soixante-quaire officiers , et 
trois cent seize chevaliers de la Légion-d'Honveur, lits 


| wz A. K: le duc de Ber:y, à son passage à Straboug, 


dau, Weissembourg Lautterbourg, Colmar, Hunogu 
Befort, Bar, Joueurs, Vesoul et Puilipperille. 

— M. le conte Ch. Heury de Liniers , neveu de l'llusre 
et inforiuné vice-roi de Mons: Atres: a éu l'huouee 
d'être adwis à une audience particuhère de S. BL, qui 
a daigné l'accueillir avec La plus toachante bonte, 


— M. le ghevalièr Pallu Duparc , chevalier de Si- 
Louis, ancien chef des royalistes du Haut-Poiou , nos- 
vellement arrivé du royauine de Naples, à eu l'hoavee 
d'être admis, le 3 novembre , à une audience partalers 
de S. M. nr 

— L'hôtel d'Elbeuf, auquel on fait en ce moment ds 
réparations considérables, est destiné aux gardes de la 
porte. | 

— M. le comte Alexis de Noailles, ministre de France 
près la cour d'Autriche, est passé le 26 octobre à Siuigard, 
pour se rendre à Vienne. 

— M. le marquis de Marialva, ambassadeur de Portegl 
à La cour de France, est parti hier pour Vienne, 

= La princesse de Galles est arrivée à Florence le 2206: 
tobre, | . 

— La célèbre cantatrice Mad, Catalani est arrivés à 
Paris. Crivelli et Mad. Sessi se disposeot ; di-ou, à 
retourner en Italie. 

— Le petit canton de Castillon, arrondissement de 
Saint-Girons, département de l'Arriège, vient de signale 
son amour et son zèle pour ses légitimes souverains. Il à ut 
remeltre uae somme de 250 fr. pour le rétablissement de la 
statue d'Henri IV. 


— Les babitans de Sain!-Vreisse, arrondissement dt 
Gaillas, département du Tarn, ont offert , comme un 
temoignage de leur amour pour S. A., La remise au gou- 
vernemeat du prix des fournitures de toute espèce qu'ils ont 
faites aux troupes qai out séjourné daus Leur commus 
pendant les deruers événemens militaires, 


— Les villes de Mamers at de Beaumont-le- Vicemie , ti 


paroit, et Florville qui reronawit en glle la personne da bal , + dé- 

re son amant. Aglaé baisse les yeux , et fait entendre asses qu'elle 
préfère le neveu à foncle. M. de Corval d'abord farieur, fisï, 
comme tous les oncles de comédie , par pardonser; les deux jewets 
sens sont unis, et + sûr de ne À vs trouver son peveu sur 
s0n chemin , détermine Mm° Millière à le dédommager, par le de 
de sa main, de toules les contrariétés que jusqu'alors ses ami 
avotent éprouvées. : Ê 

La seconde représentation da cette pièce à été moins orageuse que 
ta première : il pacoll qu'on avait supprimé traits un peu 
trap libres qui avoient déplu dans le râle de Florville. Mais ce qu'il 
sera im de corriger, c'est la triste tt monotone spalmode 
de La partie müsicale. M. Catel est bien loin sans doute 4 
dire mis au nombre de ces mauvais musiciens dont J. 3. Bo 
seau dans son Dictionnaire, « qui n'ont que la mécanique de lesr 
» art, ge spi rivés du feu ds Faveution et du don de l'imitaties , 
= font opéré sonuns De ourelnt Dit des mb e Il » auses de 
tâleut pour se juger lui-mème aves sévérité, et il doit savoir que des 
notes _. cn etsans choix, à côté les unes manchon Flu: 
sont pas plus de la bonrre musique, que des mots pris au hasard 
Richelet ne sont de bons ". * id 

La pièce est birn jouée par Chenard. qui à toute la rondesr et 
tnute l'amabilité de son rôle Les rôles de feunmes sont agrésblemint 
readu par Mme Belmont, Mme Boulanger, et surtout par MU* Der 
brosses, qui rappelle toujours la tradition du ben temps. Huet n'a 
ui la légèreté, hi le ton leste et fringast d'on jeune militaire ; +! 
‘00 organe naturellement sourd et voile ssl peu propreà faireilluss 
ses Les défauts de la musique, - 


Les commuuts de Ballon, Nogeni-le- Bernard, Ecemmoy, 
a Suze, Vallon, Contres, Contilly, Champaisant, Frenay, 
Lucé-sous-Bailon, äkonthoudon Ftené, ouillée, Sajut- 
Côme-de- Voir, Saint-Calez-en Saosnois , Saint-Pierre- 
des-Qrmes et Fye du département de la Sariñe , ont 


gtnereusemeént remis au gouveruemont le prix des réqui- 
silions et fournitures de toule espèce qu'elles ont faites : 


aux treupes pendant les derniers événemens de la guerre. 


La commune de Ssiat-Didier ( Ardèche.) à imamfesté le 


méêrne desiuteressement. 


— On lit dans la Gazéste de Nuremberg que M. Werner, 
le céièbre aufeur de la pièce de Luffer, qui, cemme en 
sait , à embrassé la rel.gion catholique, à Rome, le jeudi 
saint de 1810, et a été depuis ordonne prêre a Aschalien- 
bourg, esten ce moment à Vienue, où il à déjà préché 


dans plusieurs eglises avec le plus grand succès, 





VARIETES. 

Histoire du Procès de Louis XV I,dedée 35. M. Louis X VIH, 
par M. Maurice Mejaa, avocat, chevalier du Lis ét de 
l'Ordre du Lion de Liavière. Deux vol. an-8°. Prix: 12 fr. 
et 13 fr. par la Poste. À Paris, chez l’Auteur, rue de 
Bondy, n°. 42; chez Pairis, rue de la Columbe, n°, #; 
et chez le Noimant, rue de Seine, n°. 8, 


Quand les révolutions sont finies , iln'y à qu'un moyen 
de ne pas les recommencer : c'est de les aublier tout-à-fait, 
ct de les sbandounet à l'hisioire.. Îl y a de certaines maladies 
dans l’homme physique qui se dércbeut à toutes les règles 
de la théorie médicale, et à toutes les applications qéi ea 
vont iaites par la pratique , parce qu'elles résultent d'un 
désurire inaccuutumé d 
des excepuons extrêmement rares que ia science n'a point 
prévues. 11 y a de ceriains phénomènes Jans l'homme 
moral qui ne peuvent être justement appréciés par les 
facultés ordinaires de l'intelligence et de la raison, parce 
que la cause s'en dérobe à nes foibles organés, et qu'il 
laudroit la chercher bien au-delà de l'ordre nécessaire et 
habituel des événemens. Soit que la naturé de l'homme et 
œile des sociétés ne comportent réellement pas un état de 
perfectionnement achevé, soit qu'une puissance qui agit 
invisibiemeot sur les societés et sur les hommes ait préparé 
dns la sagesse de ses vues impénétrables de grandes catas- 
uophes qui renouvellent de temps en temps la face du 


ogde, sucun Empire de la terre n'a èlé exempt de ces | 


wav alsions déplorables , et plusieurs y ont treuvé le terme 
de leur existence politique. Quand l'époque est arrivée, la 
Providence envoie un esprit de vertige parmi les peupies ; 
les idces les plus insensées sont converties ea sysièines, les 
Lente les plus monsituenx sont convertis en iuslitulions, 

ne première démarche faite inconsidérément , dans une 
bypethèse où l'on a'avoit jamais pu se placer d'avanre, 
même par nuagioation, entraîne de conséquenee en con:é- 
tt aux plus malheureux excès : le délire s'exalte par 
Nespérience de ses propres erreurs; l'injustice s'obstine et 
s'accroit par le senurneant de ses propres iniquités ; l'enthou- 
siasme essaie de se jusufier par La folie; le crime offre une 
garantie à l'égarement qui ne se reproche encore que des 
hautes, et celle hocribie garantie est accepiée. Daus les 











e fooctions, et qu'elles constituent : 


tn tes _—. 


k 


révolutions, à n’y a qu'un agent essentiellement actif. C'est 
l'esprit de révolution. Tout le reste obeit plus on moins à 
une impulsiea inexplicable, dont le secret est cache daos 
‘les volontés de Lieu. : | : 
lime semble que c'est dans ces vues philosophiques et 
modérées qu'il convient d'exercer le ministère de l'histoire . 
sartout quand on est placé fort près des évènemens que l'on 
tacante, Le w'U avec lequel Clio grave ses fastes n'est pas 
un poignard. H y à des tableux que l'impartialité n’a pas 
le droit de voiler, des époques dont on ne peut parler sans 
horreur , @ais c'est à la honte du genre humain, et dans 
l'aveu indispensable des torts les plus graves : l'hisioriez 
doit encore respocter son espèce , et dédommager le lecteur, 
autant que cela lui est possible, par des compensations qéi 
le consolent d'être homme. Ces observations font la critique 
indisecte de beaucoup de pamphlets qui se qualifient du 
titre d'histoires , et que l'on cité comme énergiques , parc 
qu'ils ant degoûtans et hyrribles; mais edes ne sont qu un 
éloge pour M. Blejan, dont les seutimens reconaus et long- 
temps éprouves, n’ont pas besoin de se manilester par de 
Eudiles exagerations. La modération et la droiture qui dis- 
tinguent son caractère civil, distinguent aussi tous ses écrits, 
eten assurent le succès auprès des hommes sages qui 
cherchent latérité avec ardeur, mais saas attendre pour la 
saisir qu'elle prêie des armes à leurs passions. Son derniec 
ouyrage, si puissamment recommandé par l'insigne faveur 
dont le Rot l'a honoré en daignant en'accepter la dédicace , 
offre d'ailleurs te seul recueil exact, complet et bien ordonné 
de toutes les norions que l'esprit peut desirer sur La caias- 
trophe la plus déplo: avie des temp#modernes. ludépen lsm- 
ment des pièces essentie.les de œte prosédure inouie , de’ 
celles qui constituouent la monstrueuse accusation qui en tnt 
la Lase , on y trouve les les discours Les plus remarquables qui 
aient clé prononcés pendant sa duree , et spécialement ceux 
qui out determiné la solution des questions principales. La 
couiexture historique est enfin enrichie d'un gra nowbre 
d'anecdotes curieuses ét touchantes qui etoient pour la plu 
art irés peu connues, et qui mérioient d'autant mieux 
être recueillies , qu'elles aduucissent par uu coutraste heu 
reus ce que lé sujet principal a de peuible et de déchir intà 
7 Ce qui repase le œur daus l'istuire de nôs calamités } 
c'est ceie foule de träns généreux , de nobles et teudres dé 
vouemnens, d'entreprises heroïques ét sublimes qui eclawor 
aux jours les plus deplorables , comme pour aites er que Le 
sociêté. n'est pas encure detruile daos tous ses elémeas A - 
qu'i resie à La pieié quelque asile sur la terre. C'est cela que 
de vous Fu dins A arène: dei, dMejon ‘ etc en cæia 
seuleanent que je me plairuis à eonsecrer avec lui à ls mé- 
mue des homiues. Assez. d'autres sans noi ÿ chercheront 
avec une cruelle. soilicitude tous ces souvenirs de malheur 
qu'il faudroit effacer à force de larmes. Les honneurs qu on 
tend à ia vertu sont aussi une manière de prévenir le crime 
et même de Le puour. L'amour public qui s'aitache au aou 
des gens de bien est le plus grand supplice des méchans. Ne 
«roiroit-on pas à enlendre certaines personnes que tous les 
bous sentimens étoient extixpés du sol français, depuis que 
la tyrannie y avoit jeté quelques racines , tandis qu ns n'ont 
javais brillé d'ua lusise plus par que par leur opposition 
avec les egareinens et les tureurs des paris? Ne serou-l pas 
‘temps eulin de briser la dernière des 1abies de proscriplion 
et d'ériger à sa place un monument de resounosssance ? Nous 
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oo 


" AMBIGÜ-COMIQUE. . 
: Première représentation de l'Enfant venu par lu fenêtre , 
mélodrame en trois actes, par M. Caignwz. 
Les tigres de la plupart des mélodrames 


Ont toujours quelque chose de rare : 

A cent beaux traits d'esprit leur nouveauté prépare. 
Malheureusement . dans Le pièce de M. Caigniez il n'y à de neuf que 
le titre; rien de plus comme que le fond de l'ouvrage. C'est mn 
mariage secret, comme on em voit tant au Ihéâtre, qui finit par se 
découvrir , et qu'astorisent eufin reux qui s'y éfairut Le plus vivement 
orposés, vaincus par les larmes des deux époux, et par l'intérèt 
que lenr inspirent les fruits innoceus d'une uuion clandestine et 
téprouvrée. 

Le président Lidner est un personnage Aegmalique qui s horreur 
du mariage . tous les tracas qui eu sont la suite, et qui redoute 
æriout l'amberras d'uu ménoge et les criailleries des enfans ; mais il 
+ ane sœur et un neveu qui sont loin de partagrr s-s godls et ses 
. prérentions. Sa sœurs une inclinafien secrèle pour un aslitaire ; 
mais, par ménagement pour son frère , #ile dissimul ses sentimens ,- 
ét lui persuade qua la tendre@e fiaternelle est la seule pasian de son 
Mme. Eugène, son revenu, a poussé les choses besuroup plus lui ; 
‘il rest marié à linsu de 100 oncle ; et sa lemme, encore plus ro - 
pable que lui, a forcé, pour l'épouser, la volonté d'un tuteur riche 
et puissant, qui se venge ga faisant perdre à Eugène nne place utile 
ethenorshle . de laquelle seule il liroit les mayens d'entretentr sa * 
uouvelle famille. Dans cette situatiwn désespérante , Le jeune étourdi 
: * déteranine à verrir demander un asile et des secours à M idree 
qui le reçoit avec bonté, et lui grosuet de hd faire trouver daus sun 





Château un sort plus agréable que celui qu'il a 


Ê perdu. s'il consent à 
se dévoucr, coryme A 


le ét comme lui , au eélibst ; el. à cette occn- 
sion , il lui fait un table épes gique des inconvénians du mariage, e£ 
des douceurs d'une exstence solitsire et indépendante, 

Eugène aflecte d'entrer dans les vurs de s00 oncle ; mais dans le 
:moment méme où il promet de n'avoir jamais d'enfans, sa lemne, 
recueille dans un châleau voisin, vient de donner le démenti le phs 


formel à sa promeue : elle 4 mis aû jour ua fils, et l'amie qui lui « 


dugné l'hospitalité, imagine comme mayen d'être utile aux épour ,: 
et de changer les principes de M. Lidner, de Ini adresser le nouveau 
venu, L'occasion est (a-oräble ; le président est & l'affitt d'une enisses 
de livres qu'il attend ; et: à la vue d'ou comméssiongaire char: 
d'un paquet, sn nes ed se lui permet pas d'aller à la porte : 
il ouvre la fenêtre, land les bras, et reçoit le doux et Mnnocrr t 
fardeau. On sc figure sa surprise el son mécontenterrent quand 1 
reconnoit la vérité; mais ke sôurire aimable de l'enfant re 
bientät sa colère, et ‘il mande une sage-lamme du voisinage , qu'il 
charge de trouver une nourrice, et de veiller aux besoïns du depôt 
qu'il lui confie, . ” 

El est convenn sur ln scène que toutes les sages-femmes sont des 
comimères curieusrs . babilardes ut médisantes : la discrétion est 
cependant la veria priucinale de leur état, ef leur intérêt, d'accord 
avec leur devoir, garantit l'exactit: de qu'elles mettent à la prati- 
quer. Mais La sage-femme de M. Caignies est fidèlement cadquéa 
sue celle d'u Voyage énlerrompnt «Vue M: et Mad. Den:s. Quel est 
cet enfant ? d'ou vient-il? romumeot est-il chez M. Lidmer? par 
quel rharme at-il trioruphé de sa répugnance bien connue ? Il est 
évident qu'il lui tient de près. et que ls simile humanité n'auroit 
pas opé'é en ni une «i adwirabie métamorphose. Cet enfint est 
évidemment le his d'Adèle et de Belrul. La bonne femme fait sà 


, 


avonsune mémoire si implacable pour le mal! N'eublierons- [ toutes parts ls même privilége 
nous, grand Dieu, que ta Gi iclité et le courage ? sans s'exposer à le parer de sa vie. 


Paoisqu'il fout des norns a la curiesite imyatiente , et tou Nommuns dans le :mn de la Convention nationale elle 
jours avide de personnalités, parce que les personnaltes | même ce Réal, de l'Isère, ce Alorisson de la Vendée ce 
sout une source abondante de alt, x » trompuns son | Jourdan de 14 Nièvre, c* Vala ty de l'Aveyron, ce Rouzèt 
iostuoct luueste en ne lui apprenant que des.uoms digues | de là Haute-Garonne, et toute cette députaiin des Hautes 
d'estuue et d'aginiranuon. Nommons lui ça, Viefville des Alpes, qui demeura impassiule à l'actinn furieusé’Ju parti 
Æssails, ancien ‘epule à l'Assemblee constituante, qui | dominateur. Nommons surtout ceux d'entr'eux qui scél'érent 
adiessa des «6 40 uecembre,au pressdent de ia Cofventon | leur courageuse 0 inion de leur sang: ce brave Duchastel 
natona.e un Mérmuire plein de furce dans lequel ii étabhssoit | qui se fi: apporter mourant à la séance, pour joindre Ps 
que Louis XVI, eu le supposant coupabie, de pouvait | voix à la voix des plus molérés ; ce respeciable Kersajnt 
subir J'auire peine que la perle de la royauté , ei que tout | qui écrivoit un instant apies le jugement : « Si l'amour de 
queique temps le mulheur 


auire jugeimeut vruprimeroit sur l'Assemblée une tache |.» mon pays m'a fait endurer 
» d'être le collègue des panégyristes et des promoteurs des 


cterutie. 
* 2 seplecibré, je veux 30 moins défendre ma mémoire du 


, Guoiqu'on ne pôt l'obtenir 


— 


Nuunmons te Delacroix avocat su Parlement, et depuis ré, } 
juge du inbunel cqvil de Versailtés ; qoi publiost à la même « reproche d'avoir ctéleur complice, et je n'ai »\us pour la 
cpoque un ecrit dans le même sens ei qui demanda le »quun momeit. À] sera r:p tard demain ! » ce Rabaut 
premier que la condamnation nu fût portée qu'à la majorité : Saint-Étienne , qui termineit ainsi som discours sur la né- 
des deux tiers, mesure -qui auroit sauvé le Roi. cessite de consulter le peuple dans l'affaire du Roi : «5; 

| a ": .| ” vous êtes juges ,endassez le manteau de magistrat, dresser 

Nommont ce Dehesle de l'ile de Ré s, qui déclara, par une .*UR Pribunal , citez des accusés, écoutez des témoias, juges, 
leitre auressce à tous les louruaux el 1nserce dans ja ture Joe mais ne faites pas de lois. Si vous êtes législiteurs, faites 
nique, de Paris, qu'il regardoit le jugement de Louis X VI » des ivis, et ne jugez pas. Quant à moi, jé vons l'avuue, 
coinme une inférne iniguilé; que sa conscience lui faisou up |’, je suis les de ia portion de despotismé; je suis fatigué 

devo r sacre de donner à ce sentiment toute la publicité pos- . ;”, barçelé, hourrele de la tyrannie que j'exerce pour mi 
part, et je soupire après le imornent où tous aurez créé 


sible, et qu' voudroit pouvoir de transméiire à tous ses |", 
contemporains, el de geucranon en geénéraliom à loule la » un tribunal national qui me fasse p«rdre les for “h 
‘# Con'enance d'u: tyran. « 


.postéri.e. ; 
Nommoas ce le Jovand , distingué comme écrivain, |. Nommonsenfince Marignié, iaspecteur-général de l'Uni. 
“versité, à qui M. Mejan accorde une longue et juste men- 


comue medecin, commè philosophe, et surtoui comme bou- 
-nête homme, qui protesta le: : : novembre contre le decret ‘tion ‘dans sou pos slcriptum,; ce Nlarigase qui”s'ouvrit an 
par lequel on avoit decide que Losis X \ Eseroit mis en ju | passage aù mihec de là Convention pour tenter un dern'er 
:gemeni ; qui proiesta le 45 jansies comire le Jus ermem de !| ‘eflont en favéur do Roi, et pour pousser un eri de grâce 
ous AVE, et qui, à l'instant où | op dressou l'echataud, : qui ne fut point entendu; el convenons que la société 

reconnaît peu de motifs d'illustration plus légitimes, peu 


crioi encore à la face de | Assemblee : « C'est en vain que . 
# wwus ferez mouir le merlleur deshoiumes ! Vous ae lle- | je Loblesses mieux acquises, mieus conétstées, rec 
inandées par un litre plus solennel à la sénération des cœurs 


-» truez en lui niia royaute rm le Roi! » Ù 
 *-Nommons ce Malesherbes, ce Desèze, ce “Charmiligs, de honnéles et à la reconnoissance du souverain : convenons 
Tue, et ce fidele Ciery,, qui goûtèrent le beuheur ou- | ,qu ils avoient aussi quelque yerçu ces rayalistes de l'intérieur, 
Vouicux mais inappréc'abe, de cou:o'er les deriers mo- | ces royalistes d'autant plus jpurs, d'autant plus respec- 
mens de leur Roi, d'en adoucir du moins l'amertume , à tables que, sociis pour, la piupart des sumples rangs du 
duice de tenyresse et de drvouemenit. peuple, ils n avuienl pas plus à perdre à la chute de h 
| | , : monarchie qu'à gagner à son rétablissement. Ces citoyens 
Kommons ce François de Besuharnais , qui réclama le | franchement désoues, dont le désinteressement ne pouvoit 
droit ‘de defendre le Roi avec wne-energie si audacieuse, | pas même douner lieu au soupçon, qui n’ont fait de con- 
‘qu'elle jrot étonner des persnnnes qui se connoissoient le | cession à aucun parti, qui n'ont transigé dvec aucone 
mieux en rourage , el qui teminen ainsi cette'demanñle | tyrannie, qui ont garde à leurs princes une fidélité consacrée 
présqu'évss mémorable par le caractère qu'il y avt ettache À bar la persécution , par Là misère ei suitout par le temps, 
‘que’ par ‘on"objet luismême : « La Convention nañônalé, À quand tant d’autres melloient à l'encan leur honoeur héré- 
» disoit-il, pouira juger si j'ambitionne avec ardeur fa À ditaire ct leur royalisme de circonstance. Cu. Nonrsa. 
+» fiveur insigne-de defendre mon oi, puisque je me ANNONCE 
>» crains pas d'abaïsser mon front desant des ri belles > tt nié “hé | . | | 
» que je né rougis | eng de supyli:r leur tribunal d'inqui: ouvelle Méthode pour enseigner, le français aux Demvivlles, 


qu! k À ou le Guide des Vièrés qui dirigent elles-mêmes l'éducation de leurs 
:» sition de m'a rurder cette grâce spéciale. » billes; par Msd moiselle Vauvilliers. Seronde édition , eorrigée et 


$ ? ‘ on guet ec. Lan vol. i 1x : 
.. Nemmons ces Lally-Tolendal, ces Malouet, ces Re- ou » g = ol. in-1a. Prix : fr 50 €... et 3 fr par là poste. 


: : : . lib., rue des Prètres-Saint-Germain-l'Anxerroïs, 
_gnauid, ces Douvier,, ces Dugoue, qui sallicitor nt sde À n°. 26: et ch.s le Normant. 






x ERA de LE NO RMANT , ue des Prôt « Saiat-Germain-l'Auxerrois, n°, 17, vis-è-vis l'Eglise. 


‘ 
ni î 
i e » - = . . Ps i 


oo, 
bien, à force de propos «1 de coniccures, quelle inspire une Deux _Airs voriés pour la harpe , /a Tyrolienne el un Air hongrois, 
grande partie de ses soupçons au préilent; mais dans ie moment | dédiés à Mm* }a baronne Barton; par Cowsineau, professeur de 
#iribest prêt à avair une expliéation avec sa sœur ; on ‘ra nène le barre. Œuvre XVII. Prix : 4 fr. So c. À Paris. chez incau , 
commissionnaire ‘Eugène . indigmé de voir attaque r'au: si injustement luthier de la Reine et de madame la comiesse d'Artbis, rue Dau- 
l'honneur d'Adèle, se jette s0x genoux’de son oncle. Por ses lirmes phine, n°. 20, 
et pac ses priéeds . il Méchit son opiniâtre résistance : Lidner, ému’, Cour élémentahe, tkjoñge à prellgui de Pharmaiie-chinipse 





; res : M | du Pharmacien-Chimiste, contenant La description de 
è , té disposit avouer son amour ou *'anuel ou oen ail se u 
re _ Mars Eu _ mn él pe ra re lui seul pet tous les médicamens usités en médecine : la définition des diverses 
complaisance qui lui coûte le banhenr, À l'exemple de sa maitresse opératios pharmiceutico-chimiques, l'indication de tons les 


Co . A : û 0 : « î , e FES 2 clatif 
rigite . 2 suivante / épouse un villäseois qu'elle aimoit depris lon connus.tant anciensa0e modernes:le mode d'exercice-pratique re 

ns et M. idner laisse. entrevoir ul pourra lui mème nie à charan d'eux; l'explivation des divers phénemènes qui se M 

ces saemples quand l'expérience bai aura prouvé que la félicité et le dans chaque opération , conformément à la théorie la plus moderne; 


n à iles. l'exposition des v: rlus , de l'usage et des doses des médicamens, tot 
ps ré pransiorn ee He PRIE qu'il n'est point taillé magistrans u'officinaux. Par Siméon Morelot., passée, pro- 
sur Le patron des mélédrames drdinaires : c'est au fond une véritible feswur de pharmacie au collége des pharmaciens de Paris, 


comédie, et il n'en diffère que par quelques morcraux de mu-ique de la Société .de Médecine du département de la Seine, etc etc. 
qui lient les scènes et marqgtent les fe ma Le public, scoues aa édition, augmentée, corrigée. et enrichie de er 
dichercher au Boulevard de grands coups de théâtre, de la féerie, Se re es pmhipmes de la Dex HR 3 chimique ; pe, Me. 
des «{fets monstrueux, à trouvé du mécompte à ls première repré era, € CT “is vol 580 ? membre a Soeicté % 
sentolion . et a puni l'auteur d'avoir été trop sage et trop raisonnable. dec'ne es Me vol. ed Prix Fe +, etoa fr. s e = 
La seconde, la serile que j'aie'pu voie , à été pius heureuse, et les ri es Méquignon- ph da R rue de res 
appliudisemens n'ont paru d'assez bon aloï. En général, la pièce édecine, n°. 9: Rémont et fils, rue Pavée Ssiut-André-des- 


est conduite avec art. et les scènes naturellement snenées, Le plus Ares. n°.11; et chez le Norman. 
grand défiut de cette pièce est d'effrir peu de situations nou-elles, L'Histoire de Francs, depuis les see g mis la mort de 
&t des caractères tels que ceux à Engère et de Belval. inille fois | Zowis X!°1; par M. Anquetil , de l'Instiiut de France, membre 


exposés au théâtre. Le syle en est plus clair, plus coulant que celui de la Légion-d'Honneur, Seconde édition | revue, corrigée et con 

pepe tres auvr ges du méme genre. L'auteur, s'il eût fait Des mal, | sidéroblement augmentée, Quinze vol, in-19. Prit : 45 fe. , et 60 fr. 

aurait peut-être séuasi dévan'age. par la piste. Chez Le Deuiu, libraire, fassge Feydeau, n°. 28; 
C. et che: Je Norman none 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES, “> 


ETATS-UNIS D'AMERIQUE. 
Washington, 19 septembre. 


. Aujourd’hui, jour indiqué par le président pour la réu- 
n'en du congres, les mernbres se sout assemblés à l'heure 
d'usage dans les appariemens préparés pour les recevoir; 
Mais, n'etant pas en nombre suilisant, les Uhambies +e 
530 ajournées. ‘ An 


“. 


Du, 20,— Le nombre drs mernbres étant complet , le 
président a transmis par son secréiaire Le ::6s5age suivant # 

« Concituyéns du Sénatet de laChambre des Representans, 
2 le jour fixé pour votre session de la présente année 

dt prochain , j'ai été engagé à vous réunir plus 101, tant 
pour pourvoir 3 l'insuflissnce des provisiqns faites peur le. 
service de la Trésurerie, parre qu'il ne peut plus être 
appurte de délai à l'examen de l'état de la négociation 
entamée ave: la Grande-Breiagne, suit.qu'il faille prendre 
des srrangemens propres à ramener La paix, soit qu'il doive 
être fait des dispositions ultérieures et plus efficaces pour 
poursuivie la guerre, 

»_Le résuliat des négociations n'est pas cacore connu : 
si d’an côtéle:r-pport des ordres du conseil et la pacilica- 
tion générale de | Éurope qui fait disparotire les occasions 
de fawe la presse sur les vaisseaux américains , nous per- 
mettent d'esperer que la paix et l'aumilio peuvent être reta- 
Lies, nous sonimes forcés, d'un autre côté, par le refus 
du ernement agglais d'accepter la mediation qu'avoit 
offerie l'Empereur de Russie, par les delais que €e gou- 
vérnement à apporlés à exéculer sa propre proposilion 
d'une négociation directe, et surtout par les principes avoues 
et la manière dont il fait maintenami la guerre , de conclure 
que son intention est de rester dans un etat d'hostilité plus 
violent que jamais contre les droits et la prospérité de ce 
pays. Cet accroissement de violence est complétezent 
expliqué par deux circonsiances imp rlantes. La première 
que le grand débat qui a ou lieu-en Eurnpe établir un 
équilibre qui garauusse tous les Etats contre l'ambit.on de 
quelques uns, à éte terminé sans qu'il en ait rien coûté au 
pouvoir oppresseur de la Grande- Bretagne sur l'Océan ; la 
seconde , que cette conclusion a laissé entre les mains de 
cette puissance des armées disponibles au moyen desquelles, 
oubliant les dihicultés de la guerre loi saine qu'elle sou- 
tient contre un peuple libre, et s'abandonnant à cette 
ivresse des succès qui venoit de faire une si grande victime 
dont l'exemple est encore devant ses yeux, elle à conçu 
l'espoir d'agrandir encore sa puissance déj si formidable par 
l'abus qu'elle en fait, à la tranquillité da monde civilisé et 
commerçant. Mais quels que soient les motifs qui inspuent 
à notre ennemi les desseins plus violens qu'il annonce, les 
conseils publics d'une nation plus forte aujourd'hui pour 
mainienir qu'elle ne fut autrefois pour conquérir son in le- 

uance , et dont le dévouement est rendu plus ardent 





E se à! 
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r l'expérience de son bonheur , n'ont à délibérer que 468 
8 moyens les plus efficaces pour combattre Les ‘mess 
extravagantes dictees par une passion inexcusable qui +-uià 
aujourd'hui peut faire contiaute la gnerré contre Hrt# 
Dans les événemrns de là présente ‘compagne, malgré 
l'accroissément de ses moyens et sés procidés nréguhér#s 
Vennemi à pes de quoi se féliciter ; à moins qu'il nb #44 
réjruisse du su:cès  « sa dernière entreprise contre celté 
tapitals et la ville vo sine d'Alexsndrie, d’où its'vst réiiré 
mependant avéc autant de précipitation qu'il avoit ris dé 
bardiesse ; et qu'il avoit eu de bonlieur eit les attaquant, 
Dans ses autres incursions sur nos frontières, du édié de 
lfAilaotique, ses progrès ont été souvent arrêt 8, et il en a 
dlé puni par|la valeur des citoyens du pays ; én sorte qu xl a 
plus réussi à nuire à des individus et à déshomorer ses srmes 
qu'à mettre fin à une entreprise véritaulement digre d'or 
guerre légitime. Dans les deux circonstances di-déssus raÿ- 
peiées, qui doivent toutefois étre pour nous des causés dy 
regrets si pressans, il ne peut trouver à compenstr, ff 
son succès passager, € l'interruption d'un raormnent qu'il'a 
causée dansles HR publiques äu siége du gouvernememt, 
la perte qu'il a faite de sa réputation aux yeux da wionug, 
en. violant les propriétés particulières, en détruisant des 
édifices publics que les lois de la guerre entre les mation: 
civilisées protégeoient comme monumens des arts. De 
notre côlé, nous avons à citer une suite de sucrs quy 
donnent un nouveau lustre aux arms américaines, Outre 
quelques incidens brillaus dans des opérations d'un erdre 
inférieur , les victoires remarquables remportées sur la rive 
canadienne du Niagara par les troupes américaines sous lé 
major-géuéral Brown, et les brigaciers Scott et Gaines, 
ont couvert ces héros et leurs compagnons de lauriers 
immortels ; elles ont prouvé victorieusement les progrès cé 
h discipline chez les soldats américains, et fait voir que p us 
l'emneuni continuera ses efforts contre nous, plus certaine e. 

tas Sécisive sera défiuitivementsa défie. Sur la côte du 
God , la victoire à continué à accompagner l’étenda:d amé- 
ricaia, Les opérations habiles et hardies du mijor-génél 
Jackson, conduisant des troupes tirées des milices dés Etats 
les plus voisins, et particulièrement du Tenessée ont 
soumis les principales tribus des sauvages qui nous avoiént 
déclaré la guerre ; et, en faisant avec eux une paix qui avhit 
été précédée de châtimens récens et exemplaires , nuus nous 
sommes garaotis de l'embarras de leur coopération daas ces 
entreprises dont les Anglais menacent cetie partie de notre 
pays. Des tribus importantes d'Iadiens sur notre frontière 
nord-ouest ont accédé à des stinulitions qui les livu, aux 
intérêts de nos Etats-Unis, et leur {unt considérer nos 
canemis comme les leurs propres. s 

# Dans la tentative récente de l'ennemi sur Baltimore 
défendue par la mali& et les volontaies aidés d'un loible 
corns de troupes régulières et de marins, il à été reçu aved 
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FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 


Mardi 8 Novembre 1814. 
ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
Par ordre. La Vestaie, Psyche. 
FUÉATRE FRANÇAIS. 
Las Horares, les Elourais. : 
Dans es Horaces : Lacave, Michelot, Colson, Bumilâtre , 
Firmin. Desmousieaux. Mesd, Volnais, Patrat, Petit. 
Dans les Etourdis : Bapüste cadet, Lscnve, Wlichelot, Faure, 
Cartigny, Livmin, Mesd. . Pélicier, Michelot. . 
En attendant lo reprise d'Æsepe à la Cour. 
TUÉATGE DE LOPÉRA-COMIQUE. 
Le Petit Matslot, le Premier en Hate, Maison à Vendre. 
THÉATRE DE L'ODÉON. 
Wne Jouraée de Pierrre-le-Grand, l'Alcade de Molorido. 
THAATAR DU VAUDEVILLE. 
Le Courtisen dans l'Embarras, Pierrot, Gaspard l'Arisé. 
THÉATNR DES VARIÉTÉS, : 
Une Soire de Carnaval, !': Pensiontaires. 
THÉATAR DE LA GLIETÉ. 
Charles-le-Téméraire , le Frisonnier pour Dettes. 
. TUSATRE DA L'AMNIG-COMIQUEs 
L'Enfent vruu par la Fencle, Celine. 
CIRQUE OLYMPIQUE, 
Exercices d'Equitation, suisis de /a Mort du cepitaite Cook . 
TRBATRE PITTUNGSQUE RE :HCANIQUE , rue de la Fontaine. 
Ce spectacle est continué par les Elèves de M. Pierre. 
0 ME 


La clôture du Panorama de Vicone aura lieu Le 10 Novembre. 


VARIETES. : 
Eloge de Delille, et Critique de son genre el de son école ; par L*#%*, 


Prix :1 fre. 25 c., et fr. 5o €. par la poste. Chez Chansos, 
imp.-lib., rue des Mathurin:, n°. 10; et À vs le Nurmant. 


L'auteur a votilhi meltre de l'intention insue dans le titre de son 
ouvrage. Je ue lui reproche pas une amtithèse qui nous annonce que 
nous ne serons pas exposés avec lui à la Caceur de l'élo,e rontuu. 
Cependant la distinction pourroit bien étre re pure subtilité. Coms 
ment séparer un écrivain de sog genre, dé sa mamivre, c'esten diré 
de lui-même ? Les défauts d'un écrivain me lui sont pes moins essen- 
tiels, ne tiennent pas moins à lui que ses qualités. Je supposerai donc 
que c'est ici üne ruse du panéyyriste qui, pour.ne pas déroger au res- 
pect que mérite le nom de Dejile, le loue en Face, et le blime indi- 
rectement dans ses inmilateurs. Celle maniere vst respectueuse, wrats 
elle n'est pas fort équitable. Il falloit adresser surtout fa critique à 
celui qui, par l’élat de son talent, pouvoit facilement obtenir com 
me L'auteur pouvoit faire à la fois l'éloge et la critique de 

dille. Dans lés derniers momens de la vie de ce grand puits à 
éloit juste et honorable d'envelopper sa vigillesse, ses verts t ses 
ouvrages dans une admiration sans réserve el preoqneé sar* lives. 
Maintenant Deblle appartient à La postérité, et le motif oui devoit 
rendre sa gloire sacrée ne subsiste plus. D'ailleurs 11 la rique n'a 
pas besoin de eraindre l'excès de sa propre sévérité : la past #1 grand 
poële sera loujours assuz belle. Si M. L... vouloit expliquer le: délauts 
de Delille, au lieu de les rejcier tout enliers sur Le compie d4 imiis 
tateurs, il devoit ÿ chercher l'influence du siecle et de la littéraiure 
contemporaine. Delille à fait des hoëmes descriptifs. parce que ce 
geuré éloit encore ; à l'époque où if gerivois, Le plus fécvud, le mving 


vue vigueur qui l'a forté à faire une prompté retraite sur 
ses vaisseaux , pendant que l'attaque combinée d’une flotte 
nombreuse éloit repoussée avec succès par le feu naurri et 
bien dirigé des forts et des batteries qui éloient devant elle. 
Dans une autre attaque ples récente encore faite une 
armée puissante contre nos troupes à Plattsbourg , dont 
une partie seulement étoient des troupes régulières, 
l'ennerni , après plusi-urs heures de combat, a enfin éte 
forcé de éhercher son salut dans une prompte retraite pen- 
dant laquelle nos braves troupes l'ont constamment harcelé. 
Sur les lacs ou la guerre est la plus active , les grands efforts 
pour aous assurer la supériorité ont été couronnés du succès: 
sar le lac Ontario , notre eseadre est maintenant et a été 
pes quelque temps en possession de renfermer l'ennemi 

ns son propre port, et de favoriser les a ea de nos 
troupes de terre sur cette frontière. Sur le lac Champlain, 
où notre supériorité a été pendant quelque temps ineon— 
testée , l'escadre britannique est venue se mesurer avec l'es- 
cadre américaine, commandée par le capitaine M. Dou- 
noug : l'action a fini par la prise de tous les vaisseaux de 
l'ennemi, Le plus bel eloge de cet officièr et de ses intré- 
pides camarades est dans la ressemblance de son triomphe 
avec une autre victoire il'ustre qui a immortlalisé un autre 
officier , et à établi dans un mo nent critique notre com- 
mandement sur un autre lac. Sur l'Océan, l'honneur de nos 
armes navales a été fortement soutenu. Une seconde frégate 
est à la vérité tombée dans les mains de l'ennemi; mais la 
perte est couverte par l'éclatant héroïsme avec lequel elle 
a été défendue. Le capitaine Porter , qui la commandoit , 
et dont la carrière étoit déjà honorée par des entreprises 
aadacieuses et par la fertilité de son géme, a souleau un 
combat sanguioaire contre deux vaisseaux, dont l'un Li 
étoit supérieur , jusqu'à ce que l'humanité fit baisser le 
pavillon que la valeur avoit cloué au mût. Cet ofhcier et 
ses cémarades ont ajouté beaucoup à la gloire du jravillon 
américain, et ont mérité toutes Les expressions de la 
gralitude que notre pays pu sse ac-order jamais «ux défen- 
seurs de ses droits et de son indépendance, 

» Deux vaisseaux de moindre grandeur ont aussi été pris 
par l'ennemi ; mais ils ont cédé à des forces supérieures : 
ce qui a suffi:amment garanti la réputauon de leurs com- 
mandans. Deux autres de nos vaisseaux, l'un commandé 
par le capitaine Wartingion, l'autre par le capitaine llakéty, 
on$ pris des vaisseaux anglais de même force, avec une-bra- 
voure et une habileté de manœuvres qui donnent à ces 
offciers et aux marins qu'ils commandent les plus justes 
droits aux éloges de leur pays. 
ny » Malgré les forces que l'ennemi a atrumulées sor nos 
côtes, nôs corsaires ne cessent pas de’ nuire à s n com- 
merce et d'amener leurs riches prises dans nos poris, 
contribuant ainsi avec tant d'autres preuses à démontrer 
l'impuissance et l'illégalité d'un blocus dom la pret maticn 
n'a dié qu'un prétexie pour vexer et decourager le com- 
mercé des puissances neutres avec les Ktais-Uuis. 

» Pour s'opposer au système m litaire étendu et varié 
que l'ennemi à adopté, de grands corps de milice ont elé 

ris au service général, et dé grandes dépenses s'ensuivront. 
our que la defense soit partout et Les sûre et moins 
dispendieuse , le congrès reconnoîtra la nécessité de me- 
sures immédiates qui complètent les cadres de l'armee 
régulière, et qui augmentent les moyens de lever des corps 
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spéciaux monlés où À pied , en our ‘an plus lon 
service que celui dû site A on PA ml 1e parles 
en même temps la recommandation de faire au système de 
la milice des changemens qui, en claisant et disciplinant 
pour un service prompt et actif la partie La plus disp.nible, 
donnent à ce moyen de sûreté publique toute l'énergie et 
l'efficacité desirables. 

» Une partie de l'escadre du lac Erié a été portée sur le 
lac Huron, et nous a procuré l'avantage d'y voir notre 
supériorité assurée, Un des objets de cette expédition étoit 
la prise du fort Mackinac, qui a manqué. Nous n'y avons 
perdu qu'un petit nambre de braves, parmi lesquels ua 
officier distingué par des faits brillaus ; et l'expédition habi- 
lement conduite , soit par les ufliciers dsterre , soit par ceux 
de marine, » élé toutefois très avantageuse sous tous les 
auires rapports. 

» Les fonds reçus au Trésor durant les neuf mo s expiré 
au 15 juin dernier, moatent à 32 miluons de dollirs , dont 
11 millions proviennent des revenus publics , et le reste de 
l'emprunt. Les paiemens pour dépenses publiques peñdan 
le même espace de temps , ont excedé 44 millions de dollars, 
et le deficit du Trésor , au 1°" juillet, étoit d'environ 5 mil 
livoas de dollars. 

* Les dépenses pour le reste de la présente année, dei 
autoçisé”s par le congrès , et les dépenses occasionnées par 
l'extension des operations de la guerre, exigeront 
qu'il soit fait des fonds considérables pour y pourvoir. 
D'après cet aperçu des affaires nationales, le congrès verra 
qu'il est urgent de s'occuper, soit des moyens petuniaires 
à se procurer , soit des forces militaires à mettre sur pied, 
et cela sur une échelle proportionnée à l’etendue et au carat- 
tère eg la guerre a pris. 

» ne faut pas dissimuler que La situation de notre pays 
demande les plus grands eff. rts. Notre ennemi est puissant 
en hommes et en ag nt,sur terre et sur mer; profitant 
d'heureuses crconstances, il aspire à porter , avec touies se 
forces concentrées , un coup mortel à notre prospérité crois- 
sante , et peut-être à notre existence nationale. ]l à avoué 
son dessein en se départant des usag-s de la guerre enire 
nalions civilisées, et en dirigeant toutes ses opérations sé- 
rieuses vers le pillage et la destruction des proprietes par- 
ticulières, 

» Dans l’orgueil de ss domination maritime et dans sa 
soif du menvpole commercial; il attaque avec une animosué 
particulière les progrès de notre navigation ete nes msou- 
factures. Sa barbare politique n'a pas même epargné les” 
monumens des arts dont notre patrie avoit enrichi et emblli 
notre capitale naissante. Après un tel malheur , la guerre doit 
prendre une aclivité plus grande et les formes ls plus ter- 
ribles. Le peuple américain y fera fare avec ce te vigueur 
indomptable qui, dans la guerre de son indégendancr, ren- 
versa des projets injustes. Ces menates , ces barbaries, aû 
lieu de l'épouvanter, exciteront dans tous les cœurs une 
indignation qui ne pourra s’eteindie que par la défite et 
l'expulsion d'aussi cruels agresseurs. En pourvoyant aux 
moyens nécessaires, le législateur national ne se defera 
point du patriotisme éclaire de ses constituins:; et ceux-ci 
supporteron!t avec Joie et avec orgueil toutes les charges que 
la sûreté et l'honneur de la nation exigeront. 

n Nousavons vu ce peuple payer partout les taxes drrectes 
etindirectes avec La plus gode promptitude ; nous l'avons 





usé, le plus neuf de tous. Aujourd'hui ce champ, moins heureux que 
les autres, coinmenre à s'épuiser aussi. C'est la destinée du talent : il 
parcourt succe,sivement toutes les passions de l'homme , tous les objets 
de la nature et de l'art: il est comme une flamme qui cherche Lu “ai 
des alimens, et quand il à tout dévoré, la critique remue les ceadres. 
Personne en ce genr= n'a parcouru plus de terrain que Delillé I 4 
porté la puésie dans tous les lieux les plus inaccessibles ; il LS a 
aux plus difficiles efforts. Voilà sa gloire qui lui étoiten quelque 
sorte indiquée par son siécle, mais qu'il ne pouvoit remplir que par 
les ressources d'un prodigieux talent. Maïs à cette gloire éloient 
attachés nécessairement les défauts qu'on a jusiement reprochés à 
Delille. C'est un point de vu- que l'auteur de son Eloge à négligé 
de saisir. Selun lui Delille est de: tous nos poëËtes celui qui nous re- 
trace le imieux l'image du poëte antique. D'abord, qu'est-ce que le 
poële antique? Est-ce Homère? Est-ce Ossian ? L'auteur désigne-t-il 
ces premiers chanires qui, chez des nations i-sauvages, célé- 
broient dans leurs vers incultes, les objets dent ils étoient entourés ? 
Rien ne ressemble moins à Delille, si adroitement imitateur des 
rands poïles, si ingénieux dans ses idées, si habile dans ses vers. 
fi L... est trompé une ressemblance extérieure. Les premiers 
s devvient sans Soute célébrer les fleuves et les forêts, puisqu'ils 
n'avoient pas d'autre te et ne concevoient d'autre idée, 
Delille a chanté souvent les fleuves et les forêts : c'est que l'extrême 
civilisation revient à la natute, eo la poursuivant comme une nou- 
vesuté. Un temps arrive où la deseri d'un arbre, d'une fleur, 
est une des choses les plus neuves que la poésie puisse offrir, Le genre 
descriplif se trouve aux deux extrémités de l'histoire des arts. Chez 
un peuple grossier, il précède les autres gences ; quand ils sont épui- 
sés, il doit renaitre et leur suevivre.: car il y » plus d'objets dans la 


nature, que d'idées on de sentimens dans l'homme: ou plutôt, 
lorsque toutes les idées sont effacées par l'usige, lorsque tout est 
devenu lieu commun , lorsque la littérature ne vit plus que de res- 
sources, il n'y a que des objets nouveaux qui puissent encore demi 
quelques sensations poétiques. La deseription est un geare 
mais c'étoit un genre nécessaire né de l'épuisement de tons les autre 
Peintre de la nature su dix-huitième siècle, Drelille à cherché dam 
la campagne, dans les bois, des occasions pour son adimirable talent 
de versifier. Mais il ne décrit pas avec moins d'éclat et moins &e 
per une parlie d'échecs, que quelque grand objet du spectacle de 
nature. Il porte dans ses tableaux tous les raffinemens d'un siècle 
très civilisé..Îl prodigue à la fois les couleurs du peintre et les sxillies 
de l'homme d'esprit ; et c'est l'union de ces deux caractères qui {ait 
son talent, et qui marque en même temps l'époque de ses ouvrages et 
l'influence de son siècle. 
L'auteur de cet Kloge 
le chef-d'œuvre de Delil 
judicieuses. Cette opinion est généralement répandue. 


‘ 


pen que la traduction des Géorgiqmes est 
"+ 


ca même temps qu'il en fait ne 
.e 


CT 
M. L.... continue de parcourir les divers ouvrages de Délille, et il 


en porte des jugemens exprimés avec beaucoup d'élégrace, el quel- 
quefois avec une vivacilé plus sévère qu'on ne l'auroit attende. 
Séuvent sa critique du gare remonte très füricment jusqu'à l'aute: © 
même sous un aulre rapport que celui du talent portique. M. à. …., 
vec lous les ménagemens de la délicatesse oratoire, » plaint d la 
publication du poëme de la-Pitié; il reproche à Delille d'aver 
rappelé dé fuuestes souvenirs. Le re-pect pour les crimes passés à 
cepeudant ses bornes. [1 ne faut d'exugération en rien On peut bien 
profiter de ses crimes, mais on ne n'y en sbuset su point de 


comauder Le sileuee à tout le monde. M. L..….. est sci abusé par la 


tu sè précipiter là où le danger ét son devoir l'appeloient ; 
offrir son sang , et donner ainsi le gage le plus assuré que 
d'autres tributs ne seront pas refusés. 

» Nous n'avons déclaré la guerre qu'après qu’à d'autres 
agressions se sont jointes la prise de près de cent vaisseaux 
américains, lapresse de milliersile ma'elots denosconcitoyens, 
etenfia une déclaration définitive du gouvernement bri- 
tannique , que ses ordres hestiles contre notre commerce ne 
seroient révoqués qu'à des conditions aussi inadmissibles 
qu’injustes , et quand il a été connu que ces ordres ne cesse- 
roient qu'avec une guerre qui duroit depuis vingt années , et 
qui alors paroissoit devoir durer bien plus long-temps encore. 
Nous avons manifesté en toute occasion et de loutes les 
manières le deir sincère d'en venir avec l'eunemi à des 
arrangemens approuvés par la justice. Notre résolution de 
défendre notre bien-aimée parie, et d'opposer aux hostilités 
dans lesquelles l'ennemi persévère, toute notre énergie sans 
cesser d'être disposés à faire la paix et à rétablir l'amitié sur 
des termes honorables, doit obtenir l'assentiment et être 
accompagnée des vœux des hommes impartiaux; et nous 
devons espérer qu'elle aura l'appui du Tout-Puissant et de 
sa divine Providence. » James MapisoN, 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 29 octobre. . 


LL. MM. l'Empereur de Russie et l'Empereur d'Autriche , et le 
Roi de Mrusie, sont attendus demain soir à Presbourg; elles se 
rendront le 30 à Schlosshof, d'où elles reviendront ici. 

On prétend savoir que le royaume de Hanovre sera agrandi , et 
qu'on prendra, po:r l'arrondir, une partie considérable d'un Etat 
voisin. Ce plan ayant déjà eu , dit-on, l'approbation de deux Rois, 
les différens princes sur lesquels l'arrondissement pourrait être pris, 
æ sont réunis pour présenter au minisière sutrichien une protesla- 
tion éontre les changemens et les partages dont ils sont menacés. 

Les habitans de Corfou ont envoyé ici deux députés pour demander 
au congres l'indépendance de leur ile. 

L'Imsératrice de Russie a visité, il y a quelques jours , l'hôtel des 
Invalides de cette capitale. S. M. s'est fait conduire dans toutes les 
salles, à l'Infirmerie et à l'Institut des orphelins des militaires ; elle 
s'est informée avec intérêt de la manière de vivre, du traitement des 
invalides rt de leurs familles. S. M. s'est aussi arrètée quelque temps 
dans la salle où sont placés les busles des gériéraux les plus célèbres 
de l'Autriche. Parmi ces portraits, l'lmpératrice à remarqué avec 
Cp vive salsfaclion le buste d'un de ses aïeux, le prince Louis de 

je. - 


Hambowg, 24 octobre. 


Nous apprenons de Gothembourg que les députés de Drontitieim 
et de Bergen refusent de reconnaitre Charles XILE, jusqu'à re qu'ils 
sient reçu des insiruclions ullérieures. Le prinée Royal à téc'aré, en 
conséqueure, qne si dans trois jours la réconfohisancé m'avoit pas 
eu lieu , il donneroit l'ordre à son armée de se mettre en marche , at 
de prendre possession du pays par force. 


GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, 3 novembre. 


Fogds publics. Trois pour cent eonsol. , 63 778. — Troïs pour cent 
réd , 62 798. — Omaisim , 4 58 d'sc. 

Le schooner américain qui à si long-temps attendu à Ostende les 
dépêches des commissaires américains à Gand , aenfin mis à la voile, 
sur-le champ le bruit s'est répandu que les commissaires s'étuient 
embarqués sur ce biliment, Celle nouvelle est fausse : les commis- 
Saires américains n'ont pas quitté Gad. (The Courrier.) : 

Les dernières lettres d'Halifax nous aporenneat que sir Alexandre 
Cechrane est vepu dans ce port depuis l'affaire de Baltnnore, et a 
fait voile pour une nouvelle expédition dont l'objet a été tenu secret. 

a dit. mais nous ignorons sur quel fondement , qu'au commen- 
cemen: de celle semaine, les ministres ont expédié pour Gard an 


messager qué ortoit aux commissaires or l'ordre de rompte 


la négociation. (The Morning-Chronicle. ) 

La omis Grey et lord Grenville , M. Ponsonby . M. Withbread ; 
M. Thiernez et tous les principaux membres de l'oppositinn assiste 
tont jeudi prochain à l'ouverture du Parlement. On croit que les 
affaires dont on s'occupera dans cette session seront de la plus haute 
importance ; et qu'elles exigeront la présence de lord Castlereagh. 
On dit tout bas que ce ministre doit prendre la place du comte de 


Li [A .. (Jarm ) 
La princesse Charlotte restera à WVeymouth jusqu'a la Gin de 


te mois. "à : | 

Le prince Régént a accordé le pardon royal à l'ex-amiral Bradley, 
qui avoit élé condamné à mort comme faussaire aux assises de Win- 
chester, sous la condition qu'il quitt-ra le royaume pour toujours : 
en conséquence , il a été remisen liberté. | | 

Les employés de la douane ont saisi à Liverpool sept vaisseaux 
venant de l'ile d'Amélia, et dont les chargemens consistent en 
5500 balles de coton, évaluées à environ 140,000 li. st. La validité 
de cette saisie sera jugée par la haute-cour d'amirauté , sur la pour- 
suite des officiers de la douane. : 

Des poursuites judiciaires sont commencées contre sir Henry 
Mildmay , pour conversation criminelle avec la comtesse de Rose- 

erry, qui, dit-on, a quitté la maison de son époux en Ecosse , et 

est venue à Londres avec le baronet. 


FRANCE. 


s Pants, 7 novembre. 


MoxsiÈ®R est arrivé hier à trois heutes âprès midi 
dans là capitale, de retour de son voyage dans les dépar- 
teens du midi et de l'est de la France. Le moment où le 
Rot a revu son frète, qu'il a tenu sa, Fagan Ÿ étroitement 
embrassé, celui où Monst£uR a reçu les tendres respects 
de sa famille , ont offert un spectacle touchant. Nous avons 
donné les principaux détails du voyage de AIONSIEUR jus- 
qu’à Besançon. Ces détails ont été Fort étendus , et cepen+ 
dant il a été impossible de ne pas passer sous silence une 
foule de traits intéressans, de scenes inattendues, de réponses. 
remarquables et de mots heureux, dans lesquels ont mu- 
tuellement éclaté la sagesse et la bonté du prince , .dæne 
interprète des sentimens paternels du Rot, et l'excellent 
esprit qui anime toutes les contrées que MONSIEUR a visi- 
tées. Mais dans chaque département, ces détails ont été 
téunis avec soin ; l'amour et la reconnioissance les conservent 
précieusement. On peut dire que sur toute sa route , MOx— 
SIEUR n'a eu qu'un aspect , et n'a entendu qu'une même 
acclamation. ‘Fous les vœux le précédoient , tous les vœux 
l'ont suivi. Il a trouvé partout le sentiment dent il étoit 
pénétré luiimême ; et eñ reportant au Rot les hommages 
unarimes dont il étoit l’objet , il ne pourra éprouver qu'une 
crainte , celle de rester trop au-dessous de la vérité. 

— Le Rot a tenu aujourd'hui son conseil. 
— Me le duc d'Angoulême a” fait-aujourd'hoi une visite 
à S. À. R. Mad la duchesse d'Orléans. ne 
= ,Per ordonnance du Snovembre 1814, le Rot a n$mmé 
166 chevaliers de Saint-Louis, et trois chevaliers du Mérite 
mititaire. Fu | 
— Vendredi 4 de cr mois, M. Trigand de Beaumont a 
eu l'honneur d être admis à prêter serment entre les mains 
de S. M. , en qualité de gouverneur et intendent du Sénégak 
et dépendances, pa 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARATEMENS. 
Séance du 7 novembre. 


“M. Avoÿne-Chantereine développe sa proposition au sujet de 1# 
pétition de Mich-1 Durieux, condamné à mort par la cour d'asüses 
de Grenoble : Messieurs, je ne mme serois pas chargé de faire ex cé 





fsinsse application d'un sentinent honnète. Îl devoit rendre hommage 
au courage et à la reconnoissance qui dictoit à Delille ses chänts sur 
ln Pitié. Ce poëne d'une fidélité sans espérance, est une des 
actions les plus honorables de la vie de Delille. Sous le rapport de la 
composition et du talent paétique, il pourroit mériter de justes 
censures que M. L.... n'a pas faîtes, quoiqu’en d'autres occasions il 
ne se manire pas indulgent. Cette critique est souvent excessive dans 
le bien comme dans le mal. Personne ve croira, parexemple, que‘ 
les Œuvres de Delille renferment peut-être les plus beaux vers et 
les plus mauvais de la langue. Sans”doute ici l'éloge est outré, mais 
la critique ne l'est pas moins. Îl ya dans Delille des longueurs, des 
redondances, des fautes de goût; mais ses vers les plus médiocres 
ortent toujours l'empreinte d'unr main exercée. D'une autre part, 
es plus beaux vers de la langue française sont dans Racine; et, 
pour les hommes sensibles à la perfection, Delille ne peut être 
u‘un grand poîte placé dans un siècle de décadence. M L..... 
fait lui-même une restriction, ethorne cetle supériorité à l'harmonie, 
à la coupe et aux images, en ajoutant que c'est aussi le mérite de 
Claudien qui peut être a mieus arrondi les périodes gn'aucur poële 
latin. 
Tous ces peut-être sont d'une littérature un peu légère. Claudien 
a plus mal arrondi les nérindes que les bons poëtes latins : car il 
les à trop arrondies. I n'est janrais qu'un déclamateur harmonieux ; 
et souvent il porte le défaut du goût jusqu'à l'excès du ridicule. 
Delille s soutenu avec avintage la sévérité du style classique dans 
une grande partie de s3 traduction des Géorgiques; et, dans ses 
autres ouvrages, en l'élaignant davantage de l'école virgilienne , 
ila trouvé des beautés bien supérieures à celles de Claudien. L'em- 
ploi sayant et ingénieux de la langue, La richesse au milieu de la 


diffusion . une vivacité spifituelle et une flexible élégance ont couvert 
tous ses défauts: le luxe poétique et la verve des Anglais ont enrichi 
sa Muse, et l'ont élevé plus haut à mesure qu'il s'est éloigné 
davantage d'une perfection sévère pour laquelle il n'étoit pas faits 
Il s'est successivement montré l'élève habile et élégant de l'école 
classique, le poële à la mode d'un siècle d'esprit et de mauvais 

ùt, l'imitateur brillant et vigoureux d'une éc@r étrangère, 
tingué surtout par la hardiesse , l'abondance et l'énergie. Dans la 
force de Vâge et dir talent, il a manqué la ttaduction de l'Enéide 
parce qu'il avoit déjà perdu la sévérité classique ; mais plus tard, à 
s'est heureusement élevé jusqu'à Milton, parce ce qu'il n'avoit pas à 
revenir sur ses pas, qu'il lui suffisoit & doubler son eflort sans 
changer sa route: parce qu'enfn le sublime passager est moins difficile 
que la perfection continue. 

Sans doute cet éclat et celle variété de talent doivent, aux yeux 
des tonteniporains, porter Delille au premier degré de la gloire lit 
téraire. Maïs daus l'opinion des juges sévères, il sera toujours séparé 
des maitres de notre poésie. S:s beautés paroëtront moins grandes et 
moins vraies ; ses fautes plus nombreuses, plus choquantes, plus 
inextusables; e1 la postérité qui apprendra dans Racine et dans Boileau 
la langue française et le goût véritable ; lira Delille comme us modèlé 
ivégal et douteux. L'auteur de l'Eloge de Delille arrive à peu près à 
cette conclusion : je reviendrai sur Les motifs qu'il en donne et: sur 
quelques jugemens particuliers. Plusieurs ces jugemens sont 
justes et Lier exprimés. La seconde partie surtout renferme des 
‘aperçus ingénieux et délicats. L'outeur ne se contente pas de 
louer Delille, Il est très sévère pour les poëËles vivans : s'il fait des 
vers, cela n'est pas prudent; s'il m'en fait pas, cela m'est pas généreux. 
Voiai , au resie, une citation qui peut à ce sujet nous révéler so 


* 


moment la proposñtion d'un projet de loi, si je n'avois l'intime et 
profonde conviction de s04 mrzence, La intties ejtune deite qu'un 


ne peut ajourner; et lorsque, por l'imprévaymice de nos lois crimi= - 


mches, le pouvoir judiciaire se trouré arrècé dan, sa marche; lors- 
qu'un nés, Tiveé depui, long-temps aux angoisses d'une mort 
loujuurs iitusçanie, vivant vous deutander, nou pas de briser ses 
fers, mais ile Le mettre à portée de faire valoir ses moyeas de justil- 
caltou, 11 fout exercer un grand acte d'humanité. 

L'art. 435 du Code d'hintruction eriminéle prévoit Le cas où , après 


un srsél de condamnalion , nn les témoins à charge est poursuivi. 


pour crime de fiux témotgnage. Mais si cé prétendu faux témoin 
vient à décider dans le cours de l'instrattion, la loi déciare que 
toute aclion cr mia-lle estéteinte. Quel sera le sort du malheureux 
covcsmné filinsorte donc de lui atcorder les inoyens de prouver ,. 
par I voie civile , ls fausseté du témoisoage. 
Lorsteur reproduit avec quelques caangemens de rédaction le 
projet de loi qu'il a présente dans ia séauc« de samedi , et qui porte 
que si l'individu accusé de faux témoignage vrent à décéder dans le 
cours de l'instruct on, la réviiva du premier proces aura lieu aux 
condilions suivantes : 
17% Si, indépendamment des charges et présomplions résu'tantes 
de l'instruction sur la plainte portée contre lui, us jugement civil 
passe en forer de chose iugée, condamne ses représeutans em des 
dommaies et iniérèti, à raison de faux léuoigoage, la révision 
pourra ètre demmdée, soit prr da parte citile, soit par le ministère 
LE re et celte demande sera portée ala Cour de Cassation , section 
civiie, 
2°, La Cour de Cassation , après avoir vérifié si Les actes qui seront 
réssnhés remplissent le vœu de la loi, déclarera l'arrêt de condamn- 
ation ain avenu, et reaverra Le procés à une cour d'assises autre 
que celle qui en aura primtivement connu, 
A prupusilion est unanimement prise en considération et ren- 
voyes dans les bureaux. | 
: minstre de l'intérieur et M. le conseiller d'Etat Bérenger 
sssbient à la discussion sur les Loissous. 


M. Poyiiré de Cère raupelle sommairement les nombrenx édits 
_ ont été rendus par les diflérens Rois, depuis Chilpéric jusqu'a 
. rançais fo, llsuri AV et Louis XIV. Dans le seul intervalle 
mn. in a 1769, à ÿ a plus de dix mille règlemens sur cette 
miul'e. ’ 

L'orateur trouve que les amendemens de la commission ont écarté 
tout ce que l'exercice à d'odieux. D'ailleurs, la loi n'est que provi- 
soire. Îl vole pour sun adoption. 


M. Clautel de Coussergues pense que le système d'adommement , 
présenté par DL Rayuouard, n'est pas incompatible avec le projet 
amendé par la commission, moyennant les légères modifications que 
lui-mème propose. 

Ainsi, dit l'orateur, un mode d'exercice combiné avec les sbon- 
nemens remplira la juste espérance des communes rurales. De mème 
que la France està jamais délivrée de la conscription , on pourra dire 
qu'elle l'est aussi du fléau appelé les droifs-réanis. 

M Lemotheux d'Audier : De nombreux obstacles, une nécessité 
impérieuse, n'ont À cie perinis sans deute l'essai trop incertain d'un 
système nouveau. Je vous parlerai seulement des tableaux de répar- 
tition imprimés à la Gn du projet. Ils sont fort inexacts. et j'en cilerai 
un seul exemple , le département de la Moyenne que j'habite. : 

Oa a placé ce dévartement vers la fin du tableau , c'est-à-dire 
d'une manière fort défarorable. Part parce qu'on l'a considéré 
comme ne produisant aucune espèce de vins ; il y existe beaucoup de 
vignobles. Je vote denc pour l'adoption du projet de loi , maîs en 
changeant lestarifs, et en rendant le mêide taux commun à tous les 
départemens. 


NM. le baron de Pérez retrace le souvenir des beaux jours où le 
pouple se pressoit autoar de nos princes ea faisant reteutir l'air des 
cris : Wire le Roi! vivent les Bourbons! vivent Les descendans de 
Henri IV! On conçut alors l'espérance de voir, entr'autres abus, 
disparoître les vexations des droits-reunis. Po i ne pas réaliser 
aujourd'hui ce vœu de tous Les propriétaires de vignobles ? 

On demande la clôture de la discussion. M. le président répond 
que le rapporteur et M. le directeur-général ne sont pis prèts à 

r aujourd'hui. La discussion continue. 


M. Delhorme : La Charnbre avoit le droit incontestable de rejeter 
le travail des ministres du Roi, et de demander un autre projet. 


Ni les bureaux di ls melon centrsle ne ont 6h, parce quon a 
senti que ce n'était pasa La Gin de 441 qu'il Falluit songer à créer ua 
nou seau mode peur les prrcephiôns de 8315. On peut réuire à quairé 
les considérations qui añlient pour l'adoption de [a loi. 

A7 Mest prouve que les ministres n'ont pas perdu de tentps pour 
vous soutnelire Le feuit de vos médilitions sur un bon systeme 
d'impositions indirectes. | 

2°. Vous n'avez jusqu'à présent dans vos délibérations secrètes 
arcucilli aucun plan d'urgrni ati «1 contraire. 

3". Vue prompte décuion sur c: grand projet me sauroii be 
retardée, 

4. On peut raisonnablement regarder tous chiinzemens d ans %es 
principes fondamentaux de La lui comme intempesufs, et portut 
alluinte aux engagemens de 1815. P 

L'orateur, examina it les diverses obiections présen'écs codfie 
le projet, s'est principa'ement attiché à réfuter celle-ci, qui sers 
pié udiciable aux départemens du Midi. 

e discours et les précédens seront imprimés, 

Le ministre des finances entre daus la s.le. 

M. Laborde : Vous avez volé pour le budget de 1815, 15e millions 
d'impuositions indirectes. Vous êtes occupés de La plus importante des 
quatre branches de ces contriburions. 

Je pense qu' I ausoit été bon que les ministres mous Gssent cos- 
noitre les produits de chacune des es de droits établis sur les 
boissons. Les droits de detail, d'entrée et de circulation, sant pure- 
ment éventuels; si on les connoisoit , il seroit facile de pronogcer 
D ir 28 des exercices. Oa feroit ainsi la division : 30 millions sgr 
le droit de détail, 15 milions sur le droit d' ntrce : 15 millions sur 
le droit de circulation. Vous retrouveriez vos 6o millions , el le re- 
couvreme 1t serait frès facile. Én conséquence , l'onateur propose les 
amendemens suivaus , qui seront imprimés. 

1°. Le droit de la vente en détail sur les boissens est remplacé pre 
un droit £xe de 80 tuillions. 

2. La réps Gtion de: cette somme sera faite par le secrétaire d Eut 
des finances sur chaque département. 

3°. La répartition assgnée à chaque département sera faite par les 
co nseils-généraux. 

4°. Les conseils généraux des c:mmunes répartiront ce contingent 
sur les debitaus de boissons domiciliés daus l'arrondissement. 

bo. Les contribuables seront teaus de payer le montant de la j118 
par douzième , en're les mains des percepteurs. 

M. Marcorelle ne s'altache qu'à l'art, 75 du proiet de loi , lequel 
accorde une remise de 25 pour 100 aux prôpriclaires qui vendrent 
eux-mêmes en detail les boisinns de leur cr. Il trouve que celte 
remise n'est pas 28822 forte, ei demande qu'elle soit portée à 5u p. 100. 

A. le vicomte d: Pruneli vote daus le sens des am:ademens de la 
commissiou ; mais il propose un amendement particulier qui reutre 
de son aveu ,cans les opiuions de MNT. Naynousrd et Emeric- David. 
Les commune: seroient abontiées , et l'on diviseroit les débitans èe 
différentes classes, afin de (aire la répartition la plus égale possible 

Oa demande l'impression du discours. 

M, Bédoch: Je m'opp-5e à l'impression. Le préopiuant , dans une 
partie de son discours , propose d'appeler us M. Lagrange avec qui 
esten corresrondance , af ; de nous éclairer de ses Dénières. Uss 
telle démarche seroit contraire à la dignité de la G 

Les amende nens seuls seront imprimés 

M, Aubert appu « les amendemens de M. Raynourd, 

M. Beslay improvise quelques réflexions sur la loi en ral 
L'exercice, dit-il, est ua inconvénient ; mais l'impôt lui-méréen 
est un. Est-il pu” de supprimer exercice, de soumettre les 
boissons à un abonnement? Je ne le crois pas. La répariition seroit 
injuste et illégale; ce servit, sous un autre nom , augmenter outre 
mesure le tarif des patentes. On ne peut, dans l'état actuel des 
choses , supprimer le droit de mouvemeut. J'adopte le principe de ls 
loi pour 1315. 

La séauce est ajournée à d-main midi précis. 


Couns px LA Bourse Ou 7 novembre. 





- Cinqp' 100 ronsol., J. du 22 sept. 1814. — 736 731 10c 731 
Ft Se 


72f85c soc 75c guc 7oc 
Acuons de la Bauq. de Fr,, J. du 1" juillet. =— 1187 5oc 
1185 | 





secret. L'auteur rappelle la séance académique où Delille récita ces 
adisus à lavie, ces vers ennablis d'un. philesephie conselatrice. « Tous 
» les yeux, dit-il, restoient attachés sur lui, tous les yeux étoient 
» . ns de larmes , hélas ! qu'il me pouvoit point voir ! Ab ! du moins 
» 1 entendoit auteur de lui le frémissement de l'ivresse et de l'admi- 
» ration, Îles + pplaudissemens de l'enthousiasme et le silente du 
» respect. Alors j'ai conne toute la majesté de la poésie, j'ai éonnu 
» toute la dignité du vrai pofte; mou jeune rœur s'est ému d'etpé- 
» rance et d'attendrissement ; ma verve naissante s'est allume uux 
» feux de son génie mourant; je me sais quel pressentiment s'est 
» élevé en moi, el fier dé pouvoir dire aussi : Fidi Pirgilium , j'ai 
» juré de limiter un jour, ne fül-ce que pour mieux sentir ses 
» tés ravissantes el l'admirer plus dignement. » 

Si l'auteur est jeuné, comme l'indique assez la naïvelé de son aveu 
et de son enthousiasme, c'est un titre de plus pour mériter un intérêt 
que son ouvrage peut en parlie justilier. L. 





Avis. MM. les militaires revenant de Tussie, Les pourroient 
donner des renseignemens sur le compte de Charles Bejous, dragon 
dans l'ancienne garde, sont priés Le sa fannlle de les trauswetire à 
LCoes neveu, négociant, rue Traversière Saint- Honoré, n°. 33, 
à Paris. : , 


MM. les auteurs ,:imprimeurs, libraires, graveurs, compositeurs 


et marchands de musique, qui envoient des ouvrages au Journal des 
Débats, pour y être annoncés, sont priés d'indiquer le numéro du 
Journal de la Librairie, dans lequel ils ont été insérés. 


Marches pour le 


de Paris, par Ferdinand Paër, lieutenegt de le musique 
gurde. Prix: 3fr. er . 


a 
\at 


e 
1e. composées el dédiées à la garde puy 
late 


rophes lyriques 


La Paix ( Déposons tous la lance meurtrière), st qes, 
parules de M, Cyprien Dezard, musique et accompagnement de pisno, 
de M. Villoteau, litiérateur-musicien, membre de li commission des 
seiences et arts d'Egypte, et de plusieurs sociétés savantes. Prix : 


1fr. 5o €. Chez Naderiwan, rue de Richelieu, n°, 46. 





Recueñ de fragmens dé sculpture anliqué en terre cuite, recuéills 
et publiés par M. Seroux d'Agincourt, auteur de l'Histoire de l'Art 
daus le moyen âge. Un vol in-4°., orné de trente-buit planches. 
Prix : papier ordinaire. 24 fr: papier vélin, 36 fr. Chez Theaitel 
et VVurtz, rue de Bourbon: Pillet, rue Christine ; et-chez le Normaot. 





Abrégé de l'Histoire générale des Voyages, contenant ce qu'il 
y a de plus remarquable, de plus utile et de mieux avéré < 
pays où les vnyageurs ont pénëtré ; les mœurs des habitans. la reli- 
ion, des msnges, arts et sciences, conmmerce et manufactures; par 
ÿ F. La Husre, Nouvelle édition en 26 volumes in-12. publiée pr 
livraisons de deux volumes chaque mois. X° et XI Lirraisons. 
Volnmes XIX, XX, XXI &t XXIL) Prix de chaque livraison, Gr, 
et G fr. par la piste Prix des vingi-six volumes, 78 fr. Chez Janet 
et Cotelle, libraires ruë Neuve-des-Petits-Champs, n°% 125 che> 
Foucault, libraire, quai des Augustins, ne. 17, el ches le Normant 
… Grammaire erg'aise, simplifiée et réduite x vingt et une leçoss , 
dont chacune contient des règles très claires el très précises; €t un 
thime assez élendu pour en faire l'application: por M. 


. Quatrième édition, augmentée par M. Hamonière. Un vol 5n-13 


de 270 pages. Prix : a fr' 4oc , et3 fr. par la poste: Chez-Dbsop 
Barroïs Gls, libraire, quai Voltaire, u°. 11; @ chez le Normamt, 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche }, 29 ocivbre, 


Le voyage dés souverains en Honzrie ne sera pas aussi 
long qu'on l'avoit sanonce d'abord. Lis serent de retour ici 
le st novembre. On regarde le sort de la Pologne et de là 
Suxe comme decidé, on ernit envonséquerceque les questions 
aguees dans les conférences qui ont eu lu pendant la 
tuurte absence de LE MM., ont eu seulement pour ubjet 
la constitution future de L All:magne , les cessions et les 
restitutions des diflurens tercitoires. Oa assure que La Bayivre 
nous cédem l'inviertelet ie pays de Saltibourg , eic., ex apra 
dédommagee sur le Rhin. : 

Une Feuille publique . annonce que la Prusse sera non 
sæulement la plus L88. partie de la Saxe et des provinces 
consdérables sur le bin; mais qu'en vertu d'un traité 
conclu récerument avec le Danemark, elle aura la partie de 
la Pomeranie que la Suède a cedée au Danemarck. 

S. A. le prince Ernest de Hlesse-Philipstadt est arrivé 
avant-hier ici. : 


Munich (Bavière), 1 novembre. 


M. le comte de Monigelas, ministre d'Etat, va partir 
pour Vienne, où des aifaires pressantes exigeut sa présence. 


Hanovre, 27 vutubre. 


Un corps de 60,000 hommes de troupes prussiennes 
traversent en ce moment notrè principauté pour se rendre 
à sa destination ultérieure. Ce corps, qui vient des burds du 
Rbia, se dirige par Nienbourg, Ze!l, Neusiadt et Stolzenau, 


Cassel, 30 vctobre, 


Notre gazette annonce que LL. A A. l'électeur et le prince 
électoral ont déjà quitté Vienne. 

ML Le génésal-major pruss.en de Gaudi est parti hier pour 
Berlin. (C'est cet otficier général dont les letues de Vienne 
ont annonce la oomiualiou au posté de guuveineur mi.i- 
taire de-Dresde.) 

GRANDE-BRETAGNE. 
a Évnéres, 4 novembre. 

I a été tenu hier un conseil de cabinet au bureau des 
affaires étrangères. La séance à duré environ trois heures. 
Les membres qui y ont assiste sout le lord chancelier, le 
chancelier de l'échiquiec , les lords Liverpo.1, Harruwby, 
Bathurst , Buckinghamshire, Sidmouth et Melville, 
MM. Bathurst et Wellesiey-Pole. 11 a eté délibére sur le 
discours à propeier au prince Regeut, pour l'ouverture de 
la session du Parlement, qui se fera mardi prochain. 
L'adresse de remercimens séra, dit-on, proposée par le 
vicomte de Bridport, et secondee par M. Graliam, fils de 
sir J, Grahanu. 

L'honorable major-général sir E. Pikenham a fait voile 
lundi au soir de Portsmouth pour l'Améique, 


| ever 
M: 


On fait des dispositions dans 6e moment pout envoyer 
danÿ l'Inile des renforis de troupes, 

Le: général Don , lieutenant-gouverneur de Gibraltar, est 
arrivé dans cette forteresse le 10 octobre. À cette épcqus, là 
fièvre diminuoit'très rapidement, Nous espéroits quu rs 
premiers avis nous en annonceront l'entière disparition, À 
paroi qu'elle n'étoit pes épidémique. 

M, Madison s'est'déterminé à se rapprocher du parti 
fedéraliste. Ce parti est persuadé qu'il est plus avantagrius 
aux Etits- Unisd’avoir desrelations d'amitié et de commerce 
‘Angleterre qu'avec les autresnations Encoaséquente, 

adion à proposé la place de secrétaire d'Etat à 

M. Rufus King, ancien ministre des Etats-Unis en Angles 

terre, et qui est un des homines qui a le plus d'influence 
dans le parti fédéraliste. M. Rufus King etoit miniue en 
Augleterre quañd AL Jefferson, auquel M. Madison à sur 

crdé, fut élu président, M. Jeflerson olfrit à M. King de 

rester dans la rnèmme qualite à Londres ; ce ministre répondit 

qu'il arceptoit, à condition que le traité fait par M Jay 
seroh renouvelé : ce à quoi M. Jefferson etoit bien éloigné 

de consentir, 1 nomma en conséquence un autre minisiré 

à La cour de Londres. De retour en Amérique ; M. King 

a toujours professé la même ductrine , et, lors de la chuté 
de Buonaparte , il a émis des opiniuns qui étoient :une 
censure sévère des relations que M. Madison a maintenues 
avec cet ennemi du genre bomain. Daus l'embarras où le 
bloens insuffisant des :Oies des Etats-Unis à jeté M. Ma 

dison , il à imaginé d'offrir à M. King la place de secrétairé 
d'Etat. Les personnrs qui ronnoissent intimement ce mis 
nistre, sont convaincues qu'il n'aura accepté qu'à des con= 
Citions qui derangeront un peu les plans de M. Madison, 

Quoi qu'il em-soit, M. King, qui n’a pas les mêmes raisons 
que M. Madison, pour regretier la chuie deBuonaparte , 

et la révocation des détrets de Berlin et de Milan, qui ena 

été la coméquence, doit nécessairement desirer le retablis- 

semcut de ia paix entre l'Angle-erre et les Etats-Unis. I 

imjarte à la prospérité naissante des Etats: Unis, que ses 

côte ne svient pas b'oquées , et que l'Angleterre fait pas 

une armee Cousiderble dans le Croada ; À ne peut être 
d'aucun avaniage de prolonger la guerre pour disputer sue 
le druit de Llo. us, de recherche, de detention ; de preise. 

Ce n'est pas avec une liste navsir de six où sept frégates 

qu'on peut appoyer les presentans que M. Madison met es 
avant. 


On lit dansle Morning- Chronicle le ce jour t 

u Fa Guzelte de l'rance à rendu compte d'un événement 
important qui a eu lieu à Milan. Le Jouraul des Débats à 
eu raison d'assurer que les journaux itahens posiérieurs à 
l'époque assignée par La Gazette de France, ue pariorent point 
de cet événement. Mais leur gience ne prouve ri. nu. Le fait 
est inconte.table. Toute fuis les circonstauces rapportées par 
la Guzelle de France ne sont jris cuactes ; el 6e n'est ps le 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBA'S, 
Mercreii 3 Novembre 1814. 


TUÉATAR PRANÇAIS 

Le PA l-sogke marié. la Jeunesse de Henri V. 

Bille Mars paroitra dans le: deux pieces. 

Dis le Philosophe marié : Fleurv. Ssut-Fal, Damas, Armand, 
Devgny Five. M-sd. Mars, Volnais, Dem rson. 

Dans la Jounese de Heuri V: Fleurys Dawas, Michot, Armand, 
Faure. Most. Mus. Bourgoin, 

Vendredi, la reprise d'£sepe à la Cour. 

FUEATAY DE L'OPERA-COMIQUE. 
Joconde, le Mari de éirc. nstonce. 


IULAINE LE L'ODSON. 
I Due Crmeli. 
TURURE DU VATDEVILLE. 
L'Entrevue, le Peintre français. le Pavrr. Hiable. 
VHVATHE MES YAUILTES. 
Jocrisse corrigé, le Tr hunaï des Femwes, les Landes. 
1HÉAaIUS DE La SAIRTS. 
Câarle;-le-Téméraire, le laubles. 
DubATMR DR L'AMRIBU-CÉMBIUUTR 
L'Enfant venu par la henétre, l'réderie duc de Nevers. 
CIRQUE OLYMPIQUE. 
Exercices d'Equitation, suivis de /a Mort du capitaine (ook. 
 OPHÉATRE HPTTURPSNUE KT MEranieuk, vor dr da Funlains. 
+ Ce spectacie est continué par les Eleves de M. Pierre. 
Esprriences de Physique et Fañiasmagorre, ches M. labreton. 
La cloiure du Panorama de Vieune aura Jieu le 10 Novembre. 


| 
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THLÉATRKE FRANCAIS. 
Rentrée de Mille Mars. 


Le Misantrope, les Jeux Ve l'Amouret Du Hasard, les Fausses 
Cunfidences, reprise d'Edounrü en Écosse 


Mile Mars a voulu donner ua démenti aux atiomes les plis 
arerédités de lu littérature. C'ütoit, par exemple, une ehose géné 
ralement reçue jusqu'à elle, que fa suprior té dans les arts blesse ls 
yeux jaloux des contemporains, et qu'on ne rend justice au taluut 
qwspres sa murt Cela soit vrai du temps d Ilorace ; 

Uni énim furgère sus gi pregravel urtes 
Tnfra se posilas ; extinctus amaëbitur dem. 
Et érla éloit encore vrai de nos jours, si j'en crois les vers d'ua 
poële moderne, qui ne sont que là traduction des ançieus : 
Nous n'aiununs que la gloire abserite : 
La mémoire est reconnuissante; 
Les yeux suut ingrats et jaloux. 
D'un autre côlé, où reproehe aux hoinmes d'un rerlain âge de 
cunserver une prédilection injuste pour es affections de leur jeunesse ; 
De plaindie le présent, de vanter le passé. 
Enfin on nous accuse nous autres journalistes d'être avares de 
louanges, et de prodiguer avec complaisance la cen ure; si ces impuls 
lions sont foudies, c'est ce que je n'ai pas le loir d'examiner ii, sais 
ce qui est incontesisble . c'est qu'elles ressent de l'etre quaud var Jes 
vi a l'ophuiun uuiverselle que Mile Murs mous a donuee tie som 
tilent 

L'envie avoit d'abord essavé d'arrêler son premier essor. C'étoit 
l'hommage de sa lesreur. On se rappelle quels obstules elle eut à 
franchir pour s'élancer du cercle cicconscrit des rèles ingcaus jusqu'à 
Fuuplui des grandes coquetles. Tous lès meyecs fureul leutgs peur 





1% octobre , mais le £, que s'est passé cet événement ; dont 
en trouvera les détgils dans la lettre suivante , qui nous est 
adressée par notre correspondant de Milaa : 
A4 Rédacteur Ou Morning-Chronicle, 
Milan, 5 octobre 1814. 

sms « Hier, les Autrichiens, voulant célebrer avec éclat 
la fête de l'Empereur François, avoient ordonné , entr'autres 
choses  Qu'une grande representation seroit donnée sur le 
principal theâtre de ïiilan, magnifiquement décoré et illu- 
miné, Le maréchal de Be legar le étont présent, et s'attendoit 
à voir le jeupie applaudir les Autrichiens et leur souverain ; 
mais il se trompoit etrangement, Lorsque la toile se leva, 
les spectateurs, au lieu ê. crier vise François ! vive Bel'e- 

del vivent Ls Autrihiens! s'écrièrent à cent reprises : 

os l'Italie! vive l'indépendance ! à 6as Les Autrichis us ! 
On remarqua même qu'un petit nombre de voix crièreut 
vive Napuléon ! 

» Le maréchal, irrité, donna sur-le-champ l'ordre de 
Jaire cerner le théâtre par les troupes, et d'amener dts 
canons. En même temps, il fit éteindre la plus grande 
partie des lumières. els fait, un commissaire de police 
vint annoncer , de la part du maréchal, que si les specta- 
teurs ne dénonçoi-nt pas et ne livroient pas Les coupables, 
il feroit tirer sur eux avec des canons chargés à mitraille. 
Cette menace n'eut poiut d'effet : personne ne fut dénoncé. 
Un quart d'heure après, le commissaire vint annoncer 
qu'on pouvait sortir, mais par une seule porte qu'il désigna, 
et sous l’expresse condition qu'on ne sortiroit que deux à 
deux, Cette porte éiuit g-rdée par un corps considérable de 
troupes, parini lesquelles on remarquoit les commissaires 
de police et des espions. Deux cen:s personnes furent 
arrêiées : huit ont elé exécuiees ce matin, presque sans 
forme de procès. » v lalicud, 

FRANCE, 


Pants, 8 novembre, 


Le Rot, Monsieur, Mapame, duchesse d'Angoulême, 
Ms e Juc d'Ang:ulème et MS" le duc de Berri, «ut honore 
ce soir de leur présence le théâtre de | Opera. Les cris de 
vive de Roi ! vivent ies Bourhons! ont retenti partout sur le 
en de La famille roy:le. On donnoit {a Vrstude ex 1e 

alle de Fsycñé. Nous rendrons compie demain de cette 
représemtalion. 


— Mr le duc d'Angoulême a visité aujourd'hui la Bi- 
blio heque du Roi. 

— Mad, la duchesse doua rière d'Orléans a fait ce'‘scir 
une visite à MonsiEUR, | 


— Par ordonnance du 5 de ce mois, S. M. à autorisé 
M. Broussonnet, chevalier de la Légiva-d Honneur , «| yen 
de la Faculté de Médecine de Momyellier, méde.ig es 
camps et armées du {or , à changer sou nom ea celui de 
Srigonnet, nom qu'ont porté ses an êtres, el auquel se 
rattachent les souvenirs les plus honorabies, 


— Un sieur GChampesux, qui s'intitule directeur des 
bureaux dramatiques et lyriques, a écrit circulairement , 
sous le cachet de la police, aux entrepreneurs des thrâires 
de Paris et des provinces, et leur a même fait parvenir des 
tableaux à colonnes à remplir des nous, prén ms . âge, 
destination , elc. eic., des arisies attachés à leur et.Lisse- 


| 
| 
| 


ment. Ï1 s'annotice ; dans sa lettre; comme un direciedi 
employé sous le directeur-géniral de [a police , à qui il 
promet de présenter des rapparts satisfaisans sur la conduite 
des entrepreneurs de théâtres qui s'en rendront dignes. 

M. le directeur-général de la police fait connoître qu'il 
n'y a point dans son département de bureau dramatique et 
lyrique, et conséquemment point de directeur de ce bureav, 
et qu'il ne connoît point le sieur Champeaux, qu'ii n'a 
jamiis chargé de ce travail ni d'aucun autre. 


—M le comte de Saist-Priest, ci-devant général au sers 
vice de fussie, est passé à Stuttgardt le 1° novembre : à 
se rend de Paris à Vienne, 


— Un journaliste anglais prétend savair que la Grande- 
Bretagne paiera à la Suède un million sterling, pour 
l'indemniser de la perte de l'Te de la Guadeloupe, qui, 
après avoir été œlée à S. ML. suédoise, a été rendue au 
Koi de France. 


— Les dernières lettres de Smyrne portent que la pe tequi 
Ï a régné celle année à enlevé environ un quart :le la popu- 
ation de cette ville. Elle contenoit environ 16e,n00 hali- 
tans, dont 40,000 ont succombé à ce terrilile fiau. Le 
gouvernement à hérté de 800 maisons, dont Les propris- 
taires et leurs successeurs ont péri. Dans l'Ase- Mineue, la 
Syrie et les Îles , la peste n'a pas fait moins de ravagr; «t 
dans les campagnes, les moissons n'ont pas été recueillies 
faute de bras. 


— Des lettres d'Amérique disent que les pariisns dé 
M. Madison et les fédéralistes sont convenus emtr'eux d’une 
nouvelle base de paix qui duit être proposée à l'Angleterre, 
Les fédéralistes ont promis que , dans le cas où elle seroit 
rejetée par le gouvernement britannique , i!s srconderoient 
de tout leur pruvoir la poursuite vigoureuse de la guerre. 
(Voyez plus haut l’article Londres. ) 


COMITÉ CENTRAL DE vACCINF. 


Les divers rapports qui parriennent journellement au comité œa- 
tral ne lui laissent aucun doute sur l',xstence a: tuelle d'une pete 
vérole tres répandue dans plusieurs quartiers de Paris et dans quelques 
départemens. Ceite contagrin à déja franpé nlusieurs victimes dons 
de: famitl s qui avoient négligé de recourir à l'inoculation de la» «- 
cine: elle paroit surlout exerc:r ses ravages dans les endroits les pus 

ruleux de la cspia'e, daus les maisins et les appertemens au ler 

ividus sont le plus rapprochés. C est ainsi que, radépesdamment 
de deux jeunes frères qui ent suc: onbé à cet e mala ie dus la rot 
Bour:ibourg, on 3 vu que sur trois :eunes gens de l'ige de vingt et 
muerce de la rue Sain-Martin, deux viennent d'en encre drts 
rér, mment. 

Au milieg des progrés de eette contagion, Le enmité à eu dé ‘rt- 
quentes occasions de s'awurer de nouveau de l'effet préservatif 
Len tr par la vaccine aux individus qui ont été soumis à son jan 
culation, et sur lesquels ‘elle s'est développée réguliérement, Aos, 
des enlans vaccipés d. uis cinq où six ans ont impunémert habité la 
mème chambre que quatre ou cinq de l-urs frères en pleine sur pans- 
lion de petite-verole : plusieurs, daus la clusse iudigeute , forcés de 
coucher dans les mêmes lits que leurs frères nalades , n'ont éprouvé 
de ce cont ct constant, immédiat , el si propre à répandre la cônt:- 
on, aucune ésp-ce de dérangement dans leur santé. Nons ares 
glement vu une uourrce atteinte de {à pette-vérole, ne pascesser 
d'allsiter son entant précédemment vacciné , el lui paésenter un sria 
couvert d bois viricleux dont la suppurition eût é'é bien ea sbe 
de lui donner la petité-vérole . si la vacciné qui Ini avoit été inocuke 
peu de jours 1près sa naissance me l'avoit rendu inaccessible à cette 
contagion. Ænfin. les établissenens publics où l'on à eu soin de 
vacciner tous les individus, restent égaleinent à l'abri de la petile- 





Jui fermer la carrière. On employa l'autorité, on réclama les usages 
at les lois de la Comédie ; on dirigea contre la personne même de 
Mile Mars , et hors de l'enceinte du théâtre, des insultes combinées ; 
on s'abaissa au ton mielleux de la louange; vlle étoit si bien dans les 
Agnis, dans les Henriette. dans les Eliante ! 1 serait impossible de 
l'y remplacer ! En s'élevant , elle alloit perdre tous ses avantages ; 
elle ne joneroit plus les rôles pour lesquels fa nature l'avoit formée 
exprès, et ceux qu'elle alloit prendre sembleroient ftranger à 
ses habitudes enfsnlines et aux grâces naïvres de sa figure! Tebs 
étoient les propos vi circuloient alors dans les foyers et dans 

uelques journaux. Mie Mars a eu le noble courage de les braver. 
Sostenes par le sentimemt de s4s forces, par l'opinion du publie 
impartial et désintéressé, appuyée surtout de sufliage imposant re 
l'homme célèbre qui rédigeoit alors, avec tant de distiniciion, dans 
ce Journal, la partie des spectacles, elle se montra ; et sa présence 
déconcerta toutes les oppositions, et imposa silence aux passions 
rivales. Depuis celte époque, elle a marché de triomphes en 
triemphes : saucuamuege n'a obsrurci l'éclat de ses sucrès, et elle.s'est 
élevée à un degré de perfectièn que personne aujourd'hui n'ose 
lui contester. Las jeunes gens comme les vicillards, les spectateurs les 
moins exeréés comme les conncisseurs les plus délicats, les femmes, 
jages ordinairement plus sévères que nous des anrs de leur 
sexe, tout ke monde, sans exception, décerne à Mi Mars la 
palme de son srt,: tous conviennent que jamais le théàtre n'a .pos- 
sédé, dans un seul sujet, une réunion plus heureuse des qualités 

ui conttituent une actrire parfaïte ; el ce qui n'est Fe le moindre 
titre de la gloire de Mile Mers, elle a trouve, pour lx premiere fois 

rut-ètre, le secret de mettre, du moins sur son compte, Lo@s les 
Journaux d'accord. “ 


Mie Mars est Lo ioilleure réponse que nous puissions présentez à 


ces acteurs orgueilleux qui prétendent que, si nous rappelors quel- 
uefois le souvenir de le Kain, de Mol tre Préville de (ris Claron, 
MU Duménil, nous nous propo-ons moins de rendre à leurs 
tulens un hommage légitime, que de disputer à crux qui sont sous 
nos yeux l'admiration dont ils se croient dignes. Îl n'est donc pm 
vrai que les premières impressions de notre enfance nous rendent 
insensibles aujourd'hui, et nous empêchent d'en recevoir L nog- 
velles, où d'aussi profondis Ce sont là les illusions de l'amour- 
propre irrité qui se soulève avec fureur contre la franchise de me 
pement. que des coinparaisonséclairent, et ne peuvent jamais égarez. 
1 par quelle raison serions-nous à ce point lesennemis de nos plasire 
Pourquer portons - nous notre argent au théâtre, sinon poer } 
acheter des sensations et des jouissonces? Allons-nons 
triste et malheureux privilége de passer notre mauvaise r ef 
de récompenser par d'iniques censures lus efforts tentés pour mous 
émouvoir ou pour nous divertir ? Voyrz Mlle Mars : lui e*pusons- 
nous des souvenirs où des paralleles défavorables ? Ceux que nous 
faisons su contraire ne sont-ils pas tons à son avantage ? Sans dire biex 
vieux, on a pu voir dans son emp'oi trois lemmes qui ont joui d'une 
réputation méritée. Mme Préville geuit de La dignité et de ls noblesse, 
mais peu de Gnesse et de jeu dans la physionomie. Mile Tolisay, 
excellente dans les ingémrités ct dans le sentiment, manqueit de 
iquant et de vivacité, Mile Contat, bien placée dans la coquetlenie, 
aissoit beaucoup à desirer pour le naturel, et elle étoit forcée dans 
les situstions pathétiques. Mlle Mars nous paroft infiniment supé= 
ricure à celles qui l'ont précédée, parce qu'elle n'a aucunes parties 
foibles, et qu'elle est un modele achevé de ce que peut la nature 
perfeciionnée par l'étude et par le travail, Dès qu'on la soit, la 
séduction commence, et elle s'achève par la réflmwn. s 
Ab.cute depuis si longtemps, elle x reparu samedi daruist dont 


En. 


quelques snn'es , qui vn ont élé siteints , dons une maiang de can 


payer k | 


pérole qui règne dins leur voisinage : tels sont les Iycées de Louise. 
Grand et de Henri IV, plusieurs pensionnats très nombreux, et 
l'hespice des Orphelins du faubourg Saiat-Aatoine. : 
On ne peut disconvenir que le retour de la pelite-vérole ne soit 
une conséquence du ralentissement qu'a éproivé la vaccination au 
commencement de cette anne. Les événemens qui se sn it passés 
danstes Cinq preuiers mois. ont absorbé tonte l'attention des diverses 
casses de Insociéiés il n'est pas étounant qu'une méthode dont la plu- 
port des homuvres ne sentent les avantages que dans le danger , ait été 
nég'igée quand des intérêts plus vifs, des événemens si extras di- 
maires occujoient tous les esprits. - | 
Aujourd'hui que le calme est rétabli; que chacun rst renda à ses 
affaires particulieres, le comité central appelle l'atteution de tous les 
res de fanuile sur l'objet qui doit leur &'re le plus cher, la con- 
servation de leurs enfans. Kien aujourd'hui ne peut plus motiver le 
retard qu'ils méiroient à les préserver d'un fléau qui, dans les temps 
ordinaires , frappe une victime sur dix; el qui . daris les temps d'épis 
déave , en enlève quelquufois cinq sur sept. Mais si, pour vaincre 
toutes les résistances ét vaincre tous les doutes, il étoit encore besuin 


d'ajouter à ces calculs rigoureux des considérations nourvélles, le : 


comité diroït que, depuis plus de qua‘orze ans qu'il s'occupe sans 
relèche de l'examen approfondi de la grande question de la pue 
anti-variolique de là vaccine , il n'a observé dans cette mél 

des eflets constans , réguliers, dont l'influence a été universellerment 
ava tageuse aur tous lès individus qui y -ont été soumis. 1! ajouteroit 
que l'institut , que tous les médecins iostruils se sent empressés de se 
rendre à l'evdence des faits démontrés par ses nombreuses expé- 
riences ; enfin , il diroït que le gouvernement, éclairé par ses tra 
vaux, voit avec satisfaction et eucourage cette méthade essentielle- 
mtul réparatrice des maux que vingt ans de guerre viengent de faire 
à h population. 

Bie 1ô+, d'après la sollicitation du comité, M. le préfet du dépar- 
tement de la Seine fra pratiquer dans chaque mairie une vaccination 
gratuite et générale. Mais. en attendant l'exécution de cette mesure 
salutaire, [a comité rappel que deux fois par semaine , les mardi et 
samedi à muidi, son établissement , situé rue du Batioir-Saint-André, 
n°. 1, est ouvert au public, et que les vaccinations continuent à ÿ 
tre praliquées gratuitement sur lous les sujets qui s’y présentent. 11 
invite, de la manière la plus pressante, les pères de famille, Îles 
chefs d'établissemens à recowrir à une méthode dont lés immenses 
_ ne peuvent plus aujour'hui être l'objet du plus léger 

oute. 

Pari. , le 4 uoveynbre hé k 

Signé le duc Dr La RocneroucauiD, président 
honoraire et perpéluel ; JADBLOT, vice-président ; 
Husson, secréfaire. 





CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
( Présidence de M. Loiné.) 
Séance Vu 8 novembre. 


M de Trenqualye étoit inscrit pour porter la parole dans 
la disussjon sur les boissons ; mais il à ‘reçu hier la nou: 
velle accablante de la mort de son fils, et se Le à envoyer 
sou agrnimn écrile. - - - | 

M, Bruys de Chärly, dans un discours en partie écrit, 
es partie scaprovise , dont la foiblessé de sa voix ne nous à 
[ s permis de saisir les développemens, vote pour 

adoption du ’prajet de loi, avec des amendemens qui 
#rarirat ou modifient les inconvéniens de l'exercire. 

M. Darnolard : 1sne seroit facile d'invoquer à mon 
tour les desirs manifestés par le peuple, et les espérances 
dennées par une famille anguste et chérie. Mais c'est à votre 
raisän que je dois parler, el je sens qu'elle ne seroït pas 


eb'ouis par ce nombreux cortége de considérations qui. 


semibl-nt menacer le projet de lui 

Les abus don on se plaint avec tant de justice tiennent 
peu ire à des causes faciles à prévenir, oy du mains à 
mod:rer. Les desirs variables du peuple ne sont pas toujours 


nm 
h Cétimèné du Misantrope. Dès ing heures toutes les avenues du 
Thédrre Français étoient assiégées, el il étoit faciie de préveir que 
le nombre des appelés scroit beaucoup plus grand que celui des élus. 
L'urchestre. vide de imuskiens, éteit plus utilement rempli de spec- 
lateurs, et les coulisses même en étoient encombrées. Lorsqu'au 
second acte MI Mars est entrée avec Fleury, des applaudissemens 
répétés jusque à trois fois , mais non accompagnés de cris frunñtiques, 
Font smiverseliement, accncillie, L'actrice à repondu dignement à cet 
nrrdeil en jouant sn râle mon pas unieux, mais le la mème manière 
qu'elle le joue toujours. ‘Les beaux vers de Molière acquéroient on 
nonveau prix em passant par son organe enchanteur : luujours dans le 
toa de P nature, marquant sans affectation les passages qui doivent 
être marqués. mettant dans tout son débit une variété admirable 
d'intonation qui ne coûtoit rien à leur justesse, «le a été surtqut élan 
nante darts la grande scène de 11 conversation, et daus celle où elle 
écrase de ses sareasiues la prude Arsinoé; le public lui à faif une 
application Îatteuse de res vers des deux marquis : 
Pour moi, je ne vois pas, mais j'avoürai tout haut 
Que j'ai cre jusqu'ici Madame sans défaut. . 


De grâces et d'atiraits je vois qu'elle est poureuc; 

Maïs les défauts qu'elle  1ie frappent point ma vue: 
Res nrctamalions out éié unanimes; et lé parterre, séparant ici 
l'artrice de son personnage, lui à donné sincèrement les éloges que la 
politesse perfide des deux courtisans igue Pussement à Célimène. 

Je voudroïs pouvoir donner à Fleury sa portion de louanges, pour 
lb manière dont il a joint Le Misontrope ; mais c'est lui-même qui, 
son rôle, m'a aporis le cas que l'on doit faire de la franchise : 
Sur quelque préférence une estime se fonde, 
Et c'est n'estimer rien qu'estimer tout le monde. 


Paury a de l'iutelligence et de La finesse ; mais jamais il p'a eu de 


ode que , 





d'accord avéc séé vrais intérêts ! ét dés éspéranceé irréflés 
chies données par des princes ne sauroient tenir lieu d'ud 
projet émané du trône et d'un honorable 7. à vos médi- 
tations, à votre sujorilé constitutionnelle, à votre patrio- 
tisme éclairé. L | , 

Vous devez ÿ répondre par une généreuse abnégation de 
vous-mêmes: vous devez voir avant tout, et pardessus 
tout , l'in'érêt sacré de la commune frraille. 

ll est grand et mémorable sans doute, ce mot touchant 
dû bon Henri, que jamais on ne put a:cuser d'avoir manqué 
à sa parole; mais il y à autant de raie grandeur dans la 
démarche de Lous-le-D, siré, qui vous Ja : Représentans 
dela natin, les princes de yon song ont nu céder au pre- 
rmier élan de leur smour pouy leurs concitoyens , mais le 
tabnarque père des Français doi lire dans l'avenir, et résister 
au rh si des ben+ ictions d’un jour. Ù 

Cette haute considération est pour moi la justification 
des ministres comme celle du monsrque. 

Onrie peut, d'un côté, ajouter à la masse déjà écrasante 
dés couiautions directes; d'un autre, l'opiaion de 
M Raynouard me par ft inad s1ss ble. On nous ramène- 
rit bientdt au régime des coutures, des privilèges, à là 
perte de ta hiberié. Nul membre de l'assemlilse n'y perdroit 
plus que notre celiègue Raynouard. En dépit ie sa ma- 
destie, l appartient à toute la France , ét nest pas un 
simple Provençal. 

de donne mon adhésion av proj:t de loi, saut les amen- 
demens dont quelques articles me paroissent susc-pnbles. 

M. Dubouchet : Je sois à ma con-cience, je dois à mes 
commettans de mauitester ici l'opinion que j'a précédem- 
ment émise dans les bureaux. Le peuple a compté sur les 
intentions bi-nfaisaaies du Roi, sur la bonte paternelle qui 
le caractérise, et sur la ‘erme velunté d'écarter toutes les 
larmes qui pourroient ressembler à la tyrannie, 

Les habitans du Midi n’ont cessé de s: plaindre et de ré- 
clamer contre l'impôt ser les boissons. Ils demandent sur- 
tout de ne plus éprouver les vexations insépsrables du molle 
de perception artuel, * 

’appuie les amendèem:ns proposés par M. Raynouard ; 
mov collègue du Yar. | 

Ce discours et celui de M. Damolaird seront imprimés. 

On demande la clôture dr la discussion. La Charubre 
décide que le rapporteur et M. le directeur-géue:al seront 
d'abord entrndus. 

M. Ollivier, rapporteur , établit qu'il n’y a aucune dis- 
sidence, sur la quotité de l'inpôt, mais sur le mnde de sa 
“perception. Dénnere-1-on la préféience aux licences, aux 
shonnemens ou aux exercires ? La question ainsi posée n'esl 
nullement problématique. 

Vous n'attendez pas que j'analyse tous ces projets d’im= 
Ve sur différenis objets de luxe ou de première nécestité, 

1M.Souques, Charly et Pérez vous en ont présenté une 
lônghe nomenclature ; mais aucun d'eux ne vous à présenté 
de molle Jé recouvrement. 

Si vous etablissicz des abonnemens coërcitifs , ils seront 
vexafoires, il faudra transformer lirmpôt indirect en une 
espèce d'impôt direct. Tous les modes qu'on vous a pre- 
posé; soft impratirables. Les rentrées seroient entravées , 
et la gêne des contribuables saroït }i même. 


L'oratear fait un résumé de toutes les opinions contraires 
su système Ju projet de loï; et établit que tous ces modes 





véritable chaleur; et sès moyens, afloiblis par l’âge, lui interdisent 
des rôles longs, pénibles, et qui d'ailleurs ne sont pas dans la nature 
de son talent. Il a acquis par de longs services le droit dé prendre 
anelque repos, ef en se réservant quelques rôles agréables, surtout 
ceux où il entre du persifflage, il serviroit bien mieux ses intérêts 
et nus plaisirs. Alceste ne va point à $a taille; c'est un rôle presque 
tragique; elje ne counois dans ce moment à la Comédie que Lafond 
capible de le rendre avec l'énergie et la noblesse qu'il exige. On 
prélend que ‘a distribution des ermplois s'oppose à ce qu'il le joue, 
etque, pour paroitre dans le haut-comigw#é, Lafond seroit obligé de 
raouncer à Ja tragédie. J'ignure jusqu'à quel poiet les règlewens 
thédire sont inflexibles: mais tout ce que je sais, c'est qu'ils ne sont 
as éierne!s, mi même ancicns : Baron jouit dns les deux genres 
dufresne , son successeur, jouit du mème privilége, ét ce fut spécia= 


‘lement pour lui que Destouches fit le Glorieux : sl en fut de mème de 


Molé: et, sans remonter sihæut Larive, daus ces derniers temps, a 
représenté le Misantrope. Ainsi, 
Si les raisons manguoient, je suis sûr qu'en tout cas, 
. Les exemples fameux ne me mauqueroient pas. 


On assure mème qu'en ce moment l'auteur d'une nouvulle comé- 
die y veut donmer un rôle à Talma qui. de son côté, est très disposé 
à lé recevoir. La loi suprème, celle qui doit terminer les discussions, 
c'est l'intérêt du théâtre et la satisfaction du public. 1 seroit bivarre 
que les premiers talens fussent ressersés dans des limies plus étroites 
que les confidens, et qu'on refusät à Taka et à Lalond ce que l'on 
accorde tous les juurs à Dopres ét à lacave. 

Après le Misantropé,; Mile Mar à ropacu dans le rôle de Silviag 
des Jeux de l'Amour et-du Hassrd. 1! + à loin du chef-d'œuvre de 
Molière à celui de Marivaux, mas si le talent de l'actrice brille à 
faire valoir an te supérieur, il est euvore peut-être plus étonnagt # 


divers de rerratement seroient nécesssirément forcés avec 
les clésnens de l'exerrice. 


BL. Berenger, conseiiler d'Etat : Je n'ai à vous présenter 
que quelques observations générales. Vous avez reconnu la 
nécessité de faire face à une dépense supérieure à tous les 
moyens que pouvoieat vous présenter lés inpositions 
directes ; vous avez reconnu que le poids le La contribution 
foncière ne just être aggravé; vous avez même senti la 
necessite de le diminuer pour 1815. 

Dans le court espace de temps qui s'est écoulé depuis le 
1 avril, iln'a pas été possible de songer à ouvrir de nou- 
velles sources de perception. Nos premiers regards ont dà 
se porter sur celles acinellerment existantes. Nous avons dà 
le faire, d'autant plus que nous avon: remarqué que les 
objets de consommation qui sont la matière de la taxe, 
sont précisément ceux qui ont été choisis par prélérence 
chez tous Les peuples qui ont été obligés Fe un sÿs- 
tème de contributions indirectes. Nous avons adopté toutes 
les améliorations qui nous ont été indiquées, tant qu'elles 
n'out pas entrainé «a drsiruction réelle de l'impôt. 

Le mode d'exercice est désormais à l'abri de tous kes 
reproches. J'ose le dire : la promesse faite d'abolir les 
impôts vexaloires est entièrement accomplie, ; 

Ne nous abandonnons pas à des aperçus superficiels. 
Lorsqu'en l'an VIL on à établi un emprunt forcé, j'ai 
entendu les réclamations, non pas des hommes riches, 
mis des ouvriers, qui disoiem : On auroit dà plutôt 
doubler l'impôt sue ie sel, car nous allons rester saus 
travail. 

‘ L'effet de l'impôt se répartit insensib'ement sur toutes 
des classes de La sucieté. | 

Le seul mot d'exercice fait naître une sensation fächeuse, 
AL faut en convenir, on n'a pas eu tous les ménagemens 
nécessaires pour les çon:ribuables ; mais nous nous sommes 
efforcés de faire disparoître tous les abus. 

Oa à dit que ce mode de perception étoit humiliant pour 
la nation française. Loin de nous une telle peusce ! Nous 
avons des voisins d'un caractère meins heureux sans doute 
mais qui pèchent plutôt par excès de fierté que par l'avilis- 
sement. Hélas! dans ce pays-là, tous les citoyens sont 
soumis à Lexercice, et ne Le croient pas incompatible avec 
la liberté. 

Si l'on trassportoit en France des précautions aussi 
rigoureuses, on trouveroil l'exercice insupportable. Hébien, 
les Anglais ne trouvent pas qu'ils blessent leurs libertés ; 
leur orgueil ne se soulève pas. 

Je consens tous les amendemens proposés par la com- 
mission , à l'exception de celui qui porte sur l'arücle &a 
( relatif à l'enlèvement des baissières ). J'en exposerai les 
mo'ifs dans la discussion , article par article. 

M. Flaugergues : On à «ru vous faire l'éloge du projet 
de loi, en disant qu'il avoit énervé l'impôt sur Les boissons, 
S'il est énervé , il est inutile et dangereux : c’est une néces- 
de plus de recourir à un autre mode. L'oriteur vote pour 
le rejet de la loi et la préférence des abonnemens forces, 

On réclame de nouveau la clôture de la discussion. La 
Charmbre décide à une forte majorité qu’elle est fermée, 

Le président : Les retards du gouvernement à vous pré- 
senter un projet de loi délininif, et vos longues discussions 
montent avec quelle sollicitude le gouvergement et les 
députés se fat occupés de ce peuible sujet. 


4 


Une cho'e est propre à à Joueir toutes les inquiétades : 
cest l'avaut-dernier qui s'exprime ainsi : « Le projet de 
loi 1r'auta d'effet que jusqu'au 1° janvier 1816, « 

Cette disposition est confurme à l'article 49 de la charts 
coustitutionneile, 

Sur la proposiuon de M. le présifent , {a Chrmbre décide 
qu'elle prendra pour base de sa délibération le projet de La 
amende par la commi-sna. 

Un premier amendement de M. Raynousrd, tendant à 
établir les droits confurmement à la loi de 1808 , et à réduire 
à trois les quatre classes de déparlement, est écarié far la 
question préalable. 

On passe à la diseussion séparée des 149 artices du 
projet. , : 

L'article 14 est adapté en ces termes : 

“ Aucun enlèvement ni transport de boissons ne pourrs 
être eflectué sans déclaration préalable de la part du pro- 
priétaire, du vendeur ou de l'acheteur. Le couducteur sera 
tenu de se munir d'un congé, d'un passavant ou d'un acquit 
à caution, J{ suffira d'une seule de ces expéditions pour plu- 
sieurs voilur.s ayant là même deslitution el marchant 
ensemble. » | 

Les articles 2, 3,4, 5, 6 passent sans difficulté. L'art», 
qui exempte de droils les vins, cidres, poirés ou eaut-de 
vie au-dessous de 28 degrés provenant de la récolte du pro- 
prictaire ou fermier, est admis. Îl en est de même des 
artccles 7, 8, 9, qui concernent les passavans et acquis 
à Cautioo. s 

Una discussion très viye s'engage sur l'article 10, et l'on 
adopte l'amendement de M, Sartelon en ces termes : 

« Les classemens des départemens contre lesquels il s'é- 
vers des réclamations paurront êire rectifiées par le ministre 
des finances, sur l'avis du directeur-général des contribe- 
tions indirectes, lorsqu'on aura reconau qu'ily a eu erreur 
dans les calculs qui ont déterminé la classification. » 

Les articles 51 à 20, tous relatifs au droit de cireula- 
tion , sont adoptés. | 

L'article 19 porte : « Les voyageurs ne seront pas trnus 
de se muuir d'expeditions pour Les vins destinés à leur wsage 
pendant le vayage, pourvu qu'ils ae transportent pas au- 
delà de 4ois bouteilles par personne. + 

On rejette la question préalable sur un amendement qu 
réduisoit à 50 fr., au lieu de 200 fr. , le ménimeums des 
amendes, et néaumoins l'amendement est lui-même re- 
poussé. : : 

La discussion du titre II sur le droit d'entrée est remise 
à demain. s 

eq 
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ANNONCE. 


Kistoire des Juvasions failes en France depuis le commencement di 
la Monarchie française jusqu'à nos jours; ouvrage renfermaet le 
détails intéressans sur chacuve de ces invasions , et particulièrement 
sur celle qui, en 1814, à fmi par la prise de Paris, Lx déchéauc 
de Napoléon Buonaparte , et le rétablissement de l'ancienne mais 
des Bourbofs. Par M. Henri Lemaire, Prix : 2 fr. , et à le, 5ù € pr 
la poste. Cles Der + Palais-Royal ; Pélicier, preuiere rour 
idem, n°. 10, el ches le Norarant. 





faire paroitre supérieur un mauvais rôle. C'est le prodige qu'a opéré 
Mile Mars. et qu'elle à renouvelé lundi dans les Fausses Confidences 
du mème auteur. : 1 
On à dit que toutes les pièces de Marivaux pourroient être inti- 
tulées /e Surprise de d'Amour, C'est dans toutes effectivement une pss= 
sion dont il développe avec un art infini la naissance et les progres, 
dont il suit la marche avec un coup-d'œil trés exercé, dont il peiat 
lascendant et le triomphe en hoinme qui avoit philosophé sur le 
cœur des femmes, et qui vraisemblablement ne s'en éloil pas tenu 
avec elles à de simples théories. Mile Mars saisit habilement toutes 


les intentions de son rèlè; elle en exprime tuules les auasces : toute 


les variations, On la voit passer de l'iag:nuilé qui ne soupçonne: fi 
raëme | amour qu'elle inspire, à linduigeuce qui l'excuse, à lratérét 
qui le partage, à La tendresse qui le couronne, Les sentinens qui se 
succedeut eu elle ont des interpretes fidelis dans sou regard, dati 
son geste, dans ses paroles, dans son silence, On s'altendrit par de 
grés avec elle, on s'inquiete de ses alarmes, on souffre de ses combats, 
ou s'applaudit de sa délaite. L'actrice est totalement oubliéé pour 
Silvia ou pour Araninte: lillusion est cosnpléte ; et les spectateurs 
sont, comme MS Mars, elle-même identifiés avec son personnage. 
Les Fausse: Conlideuces avoieut £té précédées d'Adouard en 
Ecosse, conédie historique de M Duval, arrêtée dans son originé 
sous la derniere tyrannie, et reprise au mois de juillet dernier, lurs- 
v'un gonvernement paléenel nous à permis de nous atlendrir sur le 
malheur. et de donner des Larmes à des prascrils. Quoique cette picos 
ait pour ls plupart: des spectateurs, be mérite et l'attrait de 1 nou- 
veanté, je ne sue permeltrai pas d'en faire l'analyse. Cctie analyse æ 
été lite à l'époque de la reprise, par une plume plus habile que ia 
mueune : et sos lecteur: qui desurent ls connaitre peuvent se-reporter 
eu Jourual du 14 juillet ile: ou ils trouveront Le jugement qu'en 


porta alers M. Ch. Nodier, aves des véflexjyns adesi sogeuncut pese 


sées que parfaitement écrites. Je ne pourrais donc que répéter iv, 
et les justes éloges et les critiques judicieuses qu'il en à faites, et oui- 
uelles je n'ai rien à ajouter aujourd'hui Tout ce qui me rit 1 
ire, poisque cel article est consacré à Mile Murs, c'est qu'elle à %è 
aussi adwirable dans Lidy Datholque daus Les trois autres rdles nù c'e 
a déjà repacu, et qu'elle ne plait pas moins quand ses grands ver 
sont mouillés de larmes que quand ils étincellent de tous Les Éeus êe 
l'enjouement et de la gaieté. C. 


AË REDACTEUR, 
Monsieur, ’ 


Les difuculiés qui avoiest relerdé l'onverture du Théâtre ée à 
Perte Sarnt- Martin, ont été aplanirs vers le 20 du mais dernier, ct 
les propriétires ont souscrit au directeur une sdhéiun en ra 
pour l'ouvertuie du Fhédire de la Porte Saint-Martin, sonslore #- 
ent aux dispositions de sou privilége, M. Suiut-Roumiu, qui vi 
tomtentanément auandonne ses operations, el comsentt 2 ba snplort 
des cngapernens de plusieurs acleurs, vicat de Cœnipétsr ms teoure. 
ce: l'ouverture du Théâtre de la Porte Saiut- Martin «si dec drosect 
fixée à la premiere quinzaine de décembre. Les réparation 22e 
rires sout cominencres, ainsi que les décoratiuus de purces de 
début, et seront términées le 25 du courant. Les premier, : ge 
lions sont faiies : purnn les sujets nouvelleweul engage», ua ce 
MAL Ductisum. el Emile Goltenes; Mars Dorsan et Grastas 

Ou compte ciuquante diaseurs, danseuses, figuraus et bgur els 
Le directeur, dont l'intenuun est de rendre à ce thédire mu ancisue 
prosperité, à déja counnenucé la formation de sa troupeau 
el promet des aeleurs e1 des aciricrs cunnus pat Leurs ts'ugs 
M. Drtresne de l'Ambigut est engage, et Lta . au trois d'ami, 
parie de la troupe du Theâtre de!s lorte Sint-Martin; le drreetent 
wpecs aude d'y altmcher Met Quériag, DL Fhilippe, ec. ele. 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche }, 30 octobre. 


Les sonverains sont revenus plus tôt qu'on ne les atten- 
doit. L'Empereur d'Autriche est arrivé hier dans l'après- 
midi. L'Empereur Alexandre ei le Roi de Prusse sont 
arrivés ce soir, et ont honoré de leur présence un bal que le 
ministre d'État comie de Zchÿ leur a douné, 

: Toutel’Allemagne, à l'exception des provinces allèmandes 
de FAutricheæet de la Pruse, sera partagée en plosicerg 

andes divisions militaires. Tout homme en état de porter 

es armes sera obhgé d'apprendre Pexercice, de s'habilles 
et de s'armer pour être préi à marcher au premier signal. 

: Oa parle de grands changemens survenus à Constanti- 
nople. On dit que le Graud-Seigneur a rétabli le N.z5m- 
Ger.d (c'étoit un corps de troupes disciplinées et armées 
comme les, autres troupes de l'Europe ). On sait que l'éta- 
hlissement de ce corps à caûié la vie au sultan Sélim et 
à Mustaplha-Bairaictar. Cette nouvelle a besoin de coafür- 
mation. 

. Hambourg, 1 novembre. 

- Nous avons reçi la nouvelle officielle qu'il ne resteri 
provisoirement que 6000 Russes dans le Holtein: Aussitôt 
que le- téaté de paix conclu entre la Russie et le Dane- 
marck aurs £lé ratifié ( et il le sera immédiatement après le 
retour de l'Empereur Alexandre de Hongrie à Vienne }, 
ces Gvoo hemnmws quitieroat également le Holstein jour 
retourner en Russie; 

: D paroît maintenant décidé que tout le corps d'armée du 
général Benigsen quiera notre pays. Plusteurs généraux 
sont déjà parus; d’autres sout occupes des préparatifs de 
lcur depart. 

nouveau royaume de Hanovre sera considérablement 
agrandi : À s'é endra probablement des frontières de Hol- 
Jande josqu'à la Baltique ; et l’où croit que les villes anséa- 
tijues séront sows sa protection. . 


On se rappelle que les magistrats de Dresde ont déclaré 
publiquement dans lies journaux que la Lourgeoisie de retie 
capitale n’avoil point envoye de députation à Vienne pour 
demander le retour du Roi de Saxe dans ses Etats On vient 
de publier ici, et dans tout le nord de l'Allemagne, une 
réponse de la bourgeoisie dé Dresde , dont voici le texte : 


Dresde, 17 octobre 1814. 


« Les quarieniers et représentans de la capitale royale de 
Dresde , pour rectifier les articles insérés dans /e Correspon- 
dant du La dans le Journal de Francfort dug octabre de 
l'année courante, déclarent qu'à la connoïssance du ma- 
gistrat de Dresde, les habitans de la ville et des faubourgs 
de celte capitale ont nommé des députés chargés de faire 
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| parvenir aux hautes puissantes s'liées leurs réquêtes , datéri 
* du 2Q juillet: que ces députés sont pzriis de Dresde lé 


4 août pour Prague dans ceite intention; que, dans l’in- 
certithde sur l'époque à laquelle le congrès auyrigoit ses 
séances, ils ont expédié lesdites requêtes Jde Prague pour 
Vienne, afra qu'elies fussent remises aux souverains alliés 
au moment de leur'arrivée dans cette crpnäle. 

» Si donc les citoyens de Dresde n'ont pas fait pré- 
senter au congrès de Vienne, par une seconde députahon, 
leurs vœux ardens et leurs instances unanimes pour le retour 


‘ de leur Roi chéri, c'est uniquement dans la conviction que 
| leur requête à été remise. 


# Il n'y a pas à Dresde un habitant , il n'y a point de 
Sixon qui ne soupire après le jour heureux du retour d'une 
illustre famille et d’un Roi respecté et chéri. » 


BELGIQUE. 
Gand, 30 oclobre. 


Des lettres très récentes de Vienne, et d'one bone 
seurce, persistent à affirmer que le suri des pays situés 
énire le Rhin, la Moselle et la Meuse, est détiivemeet 
fixé, et qu'ils sont. destinés à former, avec la Hollande et 
la Belgique, le nouvel Etat des Pays-las-Unis. D'après 
les stipulations du 1faité de Paris et les prixcipe: de la 
politique actuelle, cette nouvelle présenteious les caractères 
de la wraisemblance. Ces État auroit une population de 
huit millions d'habnans. { Journal de Ganÿ, } 


. FRANCE. 


Bésançon, 4 novembre: 


La respectable sœur Marthe à été présentée à Moxsraus 
C'est elle qui a déwandé et obtenu la grâce de déserteurs 
condamnés aux travaus : la veille elle s'étoit mêlée aux 
transports de; militaires du 59° de ligae qui, vétns de blané 
et cournnnés d: feuillage , avoient formé des daoses devant 
S. A. R. Monsicys dsigna donc lui dire : Sœur Marthe, ji 
vous aconrle leur grâce , parcé que sous avet Gien D insé hier. 
Monseigueur, a-t-elle répandu, D «vid a hien dunié devant 
l'Arche. Ken de plus touchant que l'homnsage rendu par 
les prisonmiers. à, celte vénérable sœur, dans l'inscription 
placee À la. porte des prisons ; Cast iés l'asile des maiheu 
feux; sœur Marthe est notre mère ; l'Awmanité yrègne, il n'y 
avoit qu'use parole de Monsigurn qui pôt payer ses vertus 
ausi bien que celle insriplion. 


On avoit placé dans la chambre à coucher de Monsieur 
un portrait en pied de Lowis X V, peint par Vaaloo, avec 
cete inscription au-dessus : ji i 


A Toi, mon fils, 
Ms beauté ; ma bonté; 
Et les cœurs des Français. 


ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
La Vestlale et Psyché, par ordre. 


Ces mols per ordre snnt lenjours d'un heureux augure : ils pra- 
mettent au public la présence de quelqu'un de nos princes ; et l'espoir 
de coûtempler un petit-fils de Hesri LV est uo attrait irrésistible qui 
appelle en loule les spectateurs avides de voir les héritiers de ce sang 
adoré. Maïs hier une annonce extraordinaire avoil éveillé bien autre- 
ment l'intérêt. et centuplé les e pérances. L'afiche portait qu'il ns 
servit point debivré de luil-1s d'awpbithéâtre : c'étoit annoncer que 
celte parlie de la salle avoit une destination particulière, et le cœur 
l'avort devinén, Le Hoi ettoulte st famille devoient , je ne dirai point 
Lonorer , mais embellir, mais consarrer cette représentation de leur 
angusie présence, À l'instant, oo ne s'ést occupé. que des moyens 
d'assister à cette flte ; toutes les loges disponibles étoient louées avant 
midi, et le soir , dés cinq heures, une papulation immense s'ctoit 
portée à l'Opéra et dans les rues adjyceates. Ceux qui ne se flattoient 
point d'être admis dans l'intérieur de: la salle, ouloient du moins 
avoir la consolation de voir passer le Roi, rt de lui prodiguer ,, dans 
ce Lrop court irajet, les témoignages da leur amour. 

À sept heures et dernie , les a‘clamations du dehors ont anpouté 
s0 public l'arrivée de S. M. Aussitôt tous le: spectateurs y ont 
répondu par des cris unanimes de rire le Hoil C'est au mieu de 
ce double concert de respect et d'enthousiasme que le Roi est venu 
prendre place dans une Les vasle et magnifique préparre pour lui 
2 l'amphithéâtre. Sa vue a redoublé l'allégresse générale; ioute la 
salle s'estievée, on smonleit sur les banqueties pour voir plus à som 
aise ce er où respirent la bonté, la majesté de la vertu 


us encore 
que celle 


la puisssnce, et l'expression du calme et du bonheur . 


Et au-dessous du tableau étoît écrit + 

Donné au comte de Scey , et conservé par ses enfans, 

On aregretté, au milieu de nes fêtes, i'absenee de M, le 
#maréchal Key , fouverneer de la division, qu'une incom- 
modité à privé d'accompagner S, À. K.: Mensieux à eu- 
soyé savoir des nouvelles de sa santé. 


Vesoul, a" novembre. 


Nous avons vu enfin se réaliser netre espérance de osséder de 
æouveau dans nos murs l'augusie frère de notre Roi. On sait que, 
l'hiver dernier, Moxsiaun y séjourna depuis le 21 février jusqu'an 
35 mars. Îl recueiilit des-lors uos vœux pour le retour de l'autorité 
légitime et autéiaire de nos Rois, 

‘est le 28 octobre que Monsisun à fait sa seconde entrée en celle 
ville. 1] avoit été reçu sur la frontière du départemeut par N. ie 
comte de Flavigny . préfet, qui avoit eu l'honneur de complimeuter 
S. A. R., et à qui Monss£ ua avoitrépondu : = Le souvenir de ce que 
» j'ai vu lors de ma première enirée à Vesoul, et les sentimeus 
» m'yfucent exprimés, sont gravés d'une maniere ineflsçuhle. 
# lut là que je connus le bon «sprit qui animoir les Français, et le 
» desir qu'ils avoient de revoir leur Roi. Je le répéte avec plaisir : 
» ces sealiinens ne s'eflaceront jamais de mon cœur. » - 

Arrivé à quelque distance de La ville, Mowsisun à élé harangué 
M. le chevalier Leverd , maire ,'qui s'etoit porte à sa reuconhe à 

tête du conseil municipal. Voici la réponse que S. À. KR. à daisyé 
fairc à cette harangue : | 

« Mes amis | mes ais ! je n'ai pas attendu jusqu'a ce jour pour 
> faire conaoitre à men frère les sentimens d'amour et de fide-lié de 
» sa bonne ville de Vesoul; eui, de sa bonne ville; et c'est avec 
» plaisir que je vous autorise , a nom de S. M., à en prendre le 
# titre dès aujourd'hui, J'ai dit au Roi tuut ce que vous avez [sit dus 
#» des temps bien critiques, J'aime à me retrouver au milieu de vous 
® Comptes sur Ja bienveillance de S. M. et sur sa protectiou parii- 
- culière. » ° 1-2 

A près son arrivée à l'hôtel de la préfecture, Moxsisun à reçu les 
sutorités et les députations d'un grand nombre des communes du 
département, etc. M. le ma l-de-camp burn Groyer, com- 
mandant lé département, ayant présenté les officiers de ka garnison, 
et adressé un discours a Mlonsseua , S. A. R. lui a répondu : « Géné- 
» ral, je suis touché dessentimens que vous venez de m'exprimer au 
» nom de MA. les officiers de lagarnison. Je suis fier de me trouver 
“ au milieu de tant de braves qui ont versé leur sang pour la patrie. 
« Le Roi se gloiifie de vos victoires. Il compte sur votre atiachemeut, 
» voire dévouement et voire fidélité. » À ces mois, par un mouve= 
ment uuanime et spontané, tous MM. les oliciers se suut écriés : 
dN'aus le juroas ! S 


ut 


Pauis, q novembre. 
 DECLARATION, 
Vieune , le 1*° novembre 1814. 


L'ouverture du congrès ayant été, par la déélaration 
da 8 octobre, sjournee au 1°* novembre, les plénipôten- 
tiaires desfpuisssnces qui ont signé le traité du 30 mai , sont 
couvœus de se communiquer reciproquement léurs plems= 

ouvoirs, et de les faire déposer au bureau éiabli à la chan - 

flerie de cour et d'Etat de S M. I. KR. A.; et afin de con- 
noître et de constater d'une manière authentique les per- 
sonues chargées des intérêts des autres puissances , ils in- 
vitent tous ceux qui sont munis de Eee pour le congres, 
à les faire remettre de même audit bureau. Une commission 
de trois plénipotentiaires procédera à là vérification de ces 
pouvoirs, el à la suite de cette vérification , les plénipo- 
tentiaires des susdites puissances proposerunt les mesures 
qu'ils auront jugées les plus conveuables pour régler la 
marche ultérieure du congrès. 

Le bureau où les pleins-pouvoirs seront reçus et dép: sés, 
sera ouvert à dater du 3 novembre, { Moniteur.) 


— Jeudi procha'n , 10 du courant » MoxsiE08 recevre 
les ames le soir, à l'heure-ordinaïre. A dater du 13 sui= 
vant, les audiences ordinaires de MonstEus auront lieu 
" samedi et mardi de chaque semaine, après la messe du 

oo, , 

— Mile duc d'Angaulêmeet Ms le duc de 
partis ce malin à sept Toses pour Compiègne. 


— Dans la séance du 5, 


Berry sont 


la Chambre des Pairs à adopté 


. le projet de loi portant établissement de la liste civile, de 


la dotation .de celle de la couronne et de ls famille royale. 
Elle à également adopté un projet de loi concermat là 
nouvelle Circonscription du département du Mont-Blrr, 

Son comité des péltions est composé, pour le moi de 
novembre, de M. le maréchal duc de Kagnse, de N] le 
duc de Levis, et de MM. les comtes Boissy-d'Anghs, 
Pastuet, Cornudet et Valenge. 


— La députañion du conseil-général du département de 
la Seine, sep au Ras le 4 de ce mais, étoit compoyée 
Ue MM. Brllart, président ; Montamant, secretaire : et 


: Bidenier, Barthélemi, Boscheron, Davillier , Déaire, 


& Frmsignon à Le Besu, Mallet, Lhibou, Perignos a 
ièb. 

— L'acte de navigation en Angleterre exigeant que ks 
marchandises étrangères ne puissent y être introduites que 
dans des Lbâtimens construits dans les pays qui produisent 
ou manulacturent ces marchandises , les bâtimens de prie, 
quoique francisés, ne peuvent être adeis dans Les 
d'Angleterre. 1 y a eaviron dix juurs qu'un bateau chargé 
de ble, venant de Morlaix, à été bbligé de retourner ne 
sa cargaison, parce qu'il éloit de construction anghuwe, 
quoique portant pavillon français, par suite d'uve coo< 
damnalion de la cour des prises de Paris. 

— 1 résulie d’une depêche ministérielle, que ls reprit 
de possession de Cayenne est ajournée jusqu'à l'expiration 
des trois mois qui suivront l'échange des ratfications du 
de - ier traité de paix conclu avec le prince Régent de Por- 
tugal, actuellement à Kio-Janeiro. Selon toute apparence, 
l'expédition qui se préparoit pour la Guyaue française sa 
diliciée jusqu'au printemps prochain. 

— M. l'abbe Fraysinous va reprendre ses conférences: 


elles commencerout dimanche prochain dans l'église de 
Su nt-Sulpice. 


— MM. les vicaires-géoéraux du diocèse de Paris vot 
rendu, le 27 octobre, une ordonnance relative à lances 
Catéchisme de P ris. Ils ea ont ordonné la reimpressioe, | 
mous, disent-ils, en vertu de ieur autorité qu'en veriu de 
celle des archevêques de Par s, qui ont donné ou approué 


ce Catéchisme. Ils siatuent qu'il sera seul enseigné dass ke 
diocèse. 


— On écr't de Porentrui, 2 novembre : « M. Xavier- 
François de Neveu, évêque de Bâle, vient de recevoir un 
biel du Pape. Le Saint-t’ère lui marque qu'il lui,rend avt 
joie la portion de son diocèse qui en avait éte distraüe lon 
du Cou: ordat de 1801, pour être reunie à celui de Stras- 
bourg. 11 le charge de repeendie l'abminisiration de cetie 
parue, On en conclut que S. S. à l'intention de rétablir ct 


qui existoit autrefous, ei de regure aux séges leurs ancianss 
cu “onsctipliuns 


oo mm 


mage et récompense bien méritée de celui qu'il nous à rendu’ 
run éloit fs droite, Mavawx la plus pres da Roi du côté de 
son cœur; aux deux extrémités de la loge étoit les deus princes, 
de Moxsisun. ° 
ge une beureuse idée d'avoir préparé la loge du R i dans le 
centre même de la saïle; et elle est si simple et si naturelle, que 
l'on à de la peine à concevnir que ce ne soif pas un usage nnlique. 
Dans sa loge ordinaire, le Roï est sans contredit le plus mal piacr de 
tous les spectateurs; il me voit le théâtre que de profil, et sa vue 
plonge dans les coulisses, ce qui détruit toute l'illusion. Pisré en 
#ice, il jouit mieux de l'ensemble , et le publie jouit aussi plus avan- 
tageusement de sa présence. Il seroit à desirer que l'on établit pour 
toujours cette réforme utile. 

Le Roî et les princes sont restés quelque temps debout, et ont 
salué le public à plusieurs reprises avèc ane affsbilité toute paternelle 
dont nous sentons d'aulsnt mienx le prix aujourd'hui, que depuis 
long-temps nous n'avions pas été gâlés sur cet artir'e. Enfin, après 
plus d'un demi-quart d'heure de démonstrations sffectueuses, de ces 
épanchemens d'amour que j'ose dire réciproques, l'orchestre à 
exécuté l'air Fire Henri ÎF. Les transports ont rerommencé avec Ja 
même ‘vivacité. ‘Foute la salle, et S. M. elle-même se sont levées 
de nouveau, et ce n'est encore qu'après un long inlervalle que Île 
spectacle 2 pu commencer, ; 

Tout s'est passé comme dans Îles représentations de la cour : les 
acteurs de l'opéra et des ballets ont rivälisé de zèle: maisle public à 
senti que dans une otcasibn awssi solennelle, les témoignages ‘de sn 
salistaction ne pruboient pas être partagés : et dons des moôrcrarix 

arfaitement exécutés, ée sentiment délicat des convenances, q 
hu toujours le trait le plüs distinciil des mœurs françaises , à in 
taux app les micux mérités un silence respectueux. 

02 | L. 


À chacun des entr'actes, le public se tournoît vers 1» logr de 5. M, 
et lui payoit encore un nouveau tribut de recounoisance a d'amor. 
Elle est restée jusqn'a la fin du spectacle, qui. grâce à ces heure 
incidens, s'est pr longé jusqu'à près de minuit, et elle à cé bre 
à son départ des inéwmes acclamations qui avoient serompageé HA 
arrivée. dialgre l'heure avancée, une foule immense mtendoit 
sorte; et aux bénélictions qu'elle à reçues, aux vœux qu'ele 
entendu exprimer sur sa roûte, elle n'a pas dû s'apercevoir qu'elle 
eût quitté l'Opéra. ‘ : 

Il est des choses que l'on ne peut contrefaire, et dont la busett 
se teshit au prewicr coup-d'œil : l'secent de 1x vérité, oui à 
cœur, celui de la satisfaction publique, Nous pouvons nous rap 
les fêtes de |s tyrannie , et les millions prodigués pour leur donner 
en pompe et en éclat tout ce qui peut se payer avec de l'or. Ann 
par une vaine curiosité, neus parcourions ces illureinationt 5009- 
lueuses, ces décorations de Ihéâtre, ces processions militaires, 
plus noble et la seule partie intéressante de ces tristes soleanités 
mais mous avions la douleur et l'inquiétude dans l'âme. Le passé 00% 
rappeloit des pertes nu personnelles on domestiques ; le présent tt 
l'avenir ne nous offroient aucune sécurité ; uge persnective effrayant 
de guerres dont nos vicioires mêmes reculoient le terme ; des impôts 
aussi effrayans par leur énormité que par leur emploi; des détin- 
tions, des exils et des supplices arbitraires ; les plaintes 0 
modérées punies comme les eris de la révolte : la religion avilir 
son vénérable chef, persécutée dans ses ministres les phus fdelest 
l'espionnage organisé dans l'intérieur des familles : mn buse gresvet 
et sans goût insultant à la misère générale : voilà.ce que nous rep | 
Ou ce que nous avions à craindre. Et qui Île place pournit rer 
nos cœurs à la joie et au bouheur? Aussi le silence et la stupeur ‘ 
peuple répondoient seuls au faste por lequel on prétendait l'ébur. 


D 


_ 


— Me HN. Hovy, nommé consul de Hollande à Bor- 
He vient d'obtenir, en celte qualité, l'exeguaéur du 
an. “ 


— M. James Sterling a été reconnu à Nantes en qualité 
de consul de la Grande-Bretagne. 


— M. François-Xavier Marza, consul-général du Por 
tugal au Havre et dans-les ports adjacens, a nommé, pour 
le remplacer pendant son absence, M, Joseph Kolein. 


— M. Roch-Hyacinthe, vicomte de Hautoy, officier- 
général, chevalier de l'Ordre de Alalte, chevalier com- 
mandeur de l'Ordre royal et milaire de Saint-Louis ,. 
premier gentilhomme de la chambre de Stanislas , roi de 
Fulogne, vient de mourir subitement à Pont-a-Mousson , 
departement de ia Meurthe, Il laisse un fs ( M. le comte 
Hyacinthe du Hautoy}, une Glie, et un gendre, ( M. Le- 
taucheux-Desaunois, chevalier de la Leég:on-d'Honneur, 
et membre de la Chambre des Députés}, peur qui ia perte 
d'un tel père est le complément de tous les maux que les 
tourmentes révolutionnaires leur ont fait éprouver. 


— On lit dans le Journal de Nantes Ju 7 novembre : 
« GRAND THSATRE DE NANTES, Aujourd'hui, M. Lafond, 
» premier acteur du Theâtre-Français à Paris , remplira le 
+ sôle de Mahomet ; ensuite M. Lafond remplira le rôle de 
* Lruérs (rôle qu'il a créé à Paris ). Après-demain, la, 
clôture de ME, Lafond, » 

— Os lit dans le Journal de Lot et Garonne, du 2 no 
vembre : + d 


« Le Times contient une lettre de Toussaint- L'uverture- 
fs à sa mère, qu'il a appris être encore vivante en France. 
Certe lettre est datée de Cinlchesier, chez M, Hobbs qui a 
servi de second père à ce jeune hemme qui, ignorant le 
leu de la résidence de Mad. Toussaint, emploie la voie 
des papiers publics pour la découvrir. Toussaint fils se 
plsut de ce qu'ayant fait connoître qu'il étoit en Angleterre 
au 106 Christophe , ce souverain n’avoit pas daigné l'aoaourer 
d'une réponse. *e 

La farnille Toussaint nous invite à publier qu'elle fait sa 
résuce dans la ville d'Agen. Elie est compose de 
Mad. la veuve Toussaint, de ses deux fils, qui ont été 
tievés à Paris, et de la mèce de son mari, marice au plus 
jeune de ses fils. 11 y avoit deux autres frères : l'un d'eux est 
mort à Agen; l'autre resta fortoitement à Saut - Domingue 
a l'epoque où sa fannille fut entevee de rette ile par trahison ; 
À pouvoit alors être âgé de 27 sas. On presume que c'est 


lui qui se trouve riraintenant en Ai-gleterre. » - 


— On écrit de Varsovie s « Par un ukase du 30 août 
deraer, S. M. l'Empereur.Alexandre a ordonne que l'on 


payäi à François Narodzki, âge de 120 ans , à compter du 


jour où le paiement en avoit éié suspenda, la pension de 
1000 fr, que le gouvernement français lui avoit assignée. « 





DIRECTION GÉNÉRALE DE LA LIBRAIRIE. 


Auxtermes de l'art. 35 de la loi du a1 octubre 1814, toute impri- 
mr rie non déclarée à la Dir.chon geuérale de la Librarie, el pour: 
lquelle il n'aura pas élé obtenu de ps mission, élaut réputée 
ciasdéstine , les possesseurs € dépositaires d'imprimérics partieulières, 
tout à Paris que daus Les déparieinens, sout avertis qu'ils encourrunt 
hs peines prononcées par La Loi, s'ils m'ont pas laut La declaration 
qu'elle ordonne avant Le :°r décewbre prechain. 


ei 


AU RÉDACTEVR, . 
Paris, le 6 novembre 1814. 


Monsieur, : : 

EA admettant dans votre Journal d'hier La letire de 
M. Marguerit, vous nous autorisez à vous adresser aotre 
réponse. | 

M. Marguerit déclare au public qu'il se rend partie civile 
dans La poursuite du delit de soustraction reproché par La 
commission du conseil en 1808 : M. Marguerit nous per- 
mettra de lui observer que cette manière de se constituer, 
accysateur par la voie d'un Journal se ressent de l'envie de 
faire toujours du bruit, et que si c'est de bonar foi qu'il 
veut adopter ce parti, il duit nous traduire devant les tri- 
bunaux, qui seuls peuvent pe les co rpabies ou prouon- 
cer vengeance contré les calomnies; j'y mets, dit-il, uñe 
condition : hé bien, M. Marguerit sait qu'elle est remplie 
depuis long-temps. | | 

l'ous les registres, toutes les écritures dons vous réclamez 
là représentation ont ejé remis, ua procès-verbal le cons-, 
taté, ant été remis par la secrétairerie d'Etat en presence des 
adminisirateurs actuels; ils dnt été portés au grelfe de la 
Cour, d'où ils ne sont plus sortis. Ni. Mrguerit y a pris 
toutes les communications qu'il a desirées ; 1l a suivi chaque 
exercice ; il à donné sur chacun ses débats; al à connu les 
vingt arrêts de situation ; il les a critiqués par ses observa- 
lions; les arrèts definitifs Les relatent toutes; il s'est fait 
assister d'un conseil; Les administrateurs actuels, dout 
l'elage est luujours sous sa p.ume, ont fourni aux frais de 
mémoires, d'impression, de copies, d'honoraires, etc. etc. 
coté, paraphé à toutes les pages, que M. Mitouflet n’a pu 
contredire; ce livre, enfin, s bieu désigné qu'il est impos— . 
sible qu'on ne l'ait pas vu…..…, il est aussi au greffe de La 
Cour ; et c'est lui précisément qui nous remet sur la preuve 
que Les pertes sont, pour les bons de i’an VIL, compiess 
à 26 pour 100, et non à Go ; que la prétendue soustrachiom 
n'a, par consequent, jamais existé; que MM. les maîtres 
des réquêtes Ont été très involontairement conduits à ane 
erreur Materieile. 

Ces fameux comptes d'arrérages, qui sont les seuls objets 
qui restent à juger, 1ls out ete eflectivement égarès; mais | 
come les punutes ex sioient dans nos archives, de nou— 
velles copies ont été produites par les administrateurs acluels, 
el nous Le avons adoptés sans même renouveler les réserves 
qui se trouvvient uu bus des comptes ulwés : nous soulfrons 
seuls de cette perte. ne | 

Nous renonçons à répondre désormais à M. Marguerit on. 
aux adhérens qu'il solhcite, autrement que devant Les 
inibunauxe | ‘ | 

Nous avons l'honneur d'être, etc. 

Les unsiens wministraleurs de {a Caisse d'Epargne, : 
7 Larance, MirourLer, 





CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMERNS. 
( Présidence de M, LAINE.) , 
AL Séances du 3 novembre. 

On s'occupe, en presence du mixistre de l'intérieur et, 
de M. le conseilles: d'État Béreuger, du titre 2 de la loi sur 
les boissons, 

Rétablifa-t-on , comme le veut M. Raynouard, les droits 


LA 





Le tyran paruissbil, et quelques eris solitaires trahissient le minis'ère 
honteux de ceux qui oson-nt les pousser : ses satellites, se8 courtisans 
en pâlissoicot d'effroi; et le monstre rentroit dsus son palais en 
poussant des hurlemens de rage. et en menaçant, comma Néron , 
d'anéantir la ville ingrate qui mécennoissail les bivnfails du monopole, 
de la romeription , et de fa guerre éternelle. 

Aujourd'hui tout est changé : la paix à succédé à la guerre ; une 
liberté sage et modérée, au plus igoominir ux esclavage ; la sagesse 
préside aux consrils du prinre et aux délibérations publiques ; wir Rai 
vertuvur et éclairé s'oceure de cicairiser des maux qui ne furent pas 
son ouvrage, et dont son éloignement seul à été la cawse: le crédit 
public s'est relevé; le cowmerce se dégrge de ses entraves; a reli- 

on reprend son lustre ; les lis déssstreuses songaholies, les lois 
maworales sont au moment de l'&tre; [a France , forte du courage 
de ses véritables enfans, a quitté sa position menaçante, et phtséal # 
le respect au lieu de La terreur; les jeunes geus s'élévent pour servir 
fa naliie, rmais non pour ètre dévorés par de ; une émul:tion géné 
truse, dirigée vers le bien, parce Co le mal n'est plus possible, 
tacite el encoarage tous les Jalens. Voila notre position actuelle : 
songeoes pour l'apprécier dignement , à ce que nous elions il ÿ a six 
os. 

Et c’est là ce qui explique ces transports d'amour qui éclatent si 
vaturellement à a présence du Roi, ces acclamalions qni ne nous 
sont sommandées que par le sendiment de notre bonheur : le cri de 
vive le Roi! est aujourd'hui pour tous les Français le cri de la cons- 
sience ; il s'échappe en quelque sorte invoiontairemeut , comme le 
cri du remords sont malgré lui d'un cœur coupabie ù 

Je fsisois cette réflexion à 13 représentation d'hier : #'il cxistoit 
düns la sslle , me disais-je, un seu} humume qui {dt-étranger aux 

élustions que je voyois apriauer ateë laut d'éflussen es d'énesgie, à 


ui sero t impossible de résister à la touchante influence d'un accor, 
si touchant et si nalurel; et quelles qu'ai-st été ses opinions, se 
erreurs ou ses rimes, en Cel instant il redeviendroit Français. 

Les legrs éloient remplies des personnages les plus distingués de la 
Cour et de la capitalé. Dons une loge droite, el un peu au- dessus 
de celle du Roi, étoit MS le duc d'Orlésns avec quelques dames de 
sa maison, en grand deuil. Lord VVellington n'avoit pas voulu 
marquer celte occasion de faire sa Cour à $. M. Un nombre consi+ 
dérable d'offciers-généraux, d'officiers des gardes, placés au balconx 
où ax premieres, préeénioient un coup-d'œil imposant et magni— 
fique :-.et des dames de la plis hante distinction ajoutoient par leurs 

‘ personnelles, par l'élégance ou la richesse de leur parure , à 
4 beouié et à l'intérêt de cette brillante réunion. 

Le spectacle, ce soir-lh, étoit moins sur le théâtre que dans læ 
salle. Les émolions que peuvent donner les arts sô@t bien foibles à 
côté de celles de la nature. Cependant. pour ne rien omettee de ce 
qui à rapport à cetle heurcyse soirée , je dirai quelques mots de Îlæ 
représentalion. 

Le spostacie étoit bien choisi. La Vestale est, sans contredit, le 
racilleur opéra qui ait élé donné depuis la mort de Sacchimi. La pièce 
est intéressante et a musique admirable, Laÿs, Dérivis, Nourrit, 
ont très bien chanté leurs rôles; Mae Albert seule, qui à quelque 
avantage sur Mm® Branchu pour représenter une jeunc et innocente 
Vestale, m'a semblé lui être trés intérieure pour le goût du chant et 
l'expression dramatique. Le ballet de Psyché «st le chef-d'œuvre de 
Gardel, et il a été très La nr kr Dr ne re a 
personne pour la gâce , 1m souplesse et ln légerelé des pas. re 
de Montjose le Ed. très propre représenter l'Amour. Abe en tle 
toujonrs prêt à s'emvoler comme Zéphyr. ‘Mesd-moiselles Clotilde, 
Faomy Bios, Saulnier, Delisle, ont para se surpasser. 1l est à 


d'entrée ainsi qu'ils étoient prescrits par la loi de 1808 ? 
Welle estla première question qui se présente. 

M. Metz appuie l'amendement. 11 fait observer que ln taxe 
étoit devente wxorbitante dans ces derniers temps, au point 
que la maximum des droits de 1808 était le minimum des 
droits postérieurement établis. 

La classification annexée au projet lui semble arbitraire 
et sans fondemens certains. 

. Subsidisirement, et dans le cas où le taux de 1808 seroit 
jugé insuffisant, il demande que l'on adapte , pour tous les 
départemens indistinctement, le tarit de la i"* classe, dont 

Minimum seroit dé 4o centimes par heciolitré. 

._ ‘ M. Ollivier répond que !a mesure adoptée hier remédiers 
aux jréjudices que pourreient souffrir les interêts parii:u- 
liers, Ru.squ'on pourra faire rectifier les erseurs dé classi- 
Bcation. 

. M. Flangergues : Il faudrait du moins adopter des bases; 
je en que M. le directeur-géuéral nous les fasse con- 
nm. litre 

M. Bérenger : On a admis deox bases, dent la premtière 
n'a pas éié contestée par M. Metz: c'est la population des 
communes. On à eu égard ensuite ‘au pris des vins dans 
chaque commune sujéite aux üroits d'entiée. Nous avons 
deferé à l'observation de la commission sur les vins du 
Mi transportés en Bretagne. Dans ces dérniers ternps,' 
1 occasionnoient des fra s eonsiderables, parce qu'ils ne 
Pouvoient arriver que par terre; aujourd'hui ils peuvent 
arriver per mer , el renennent à un moindre prix. 

Sil ÿ avoit uu amendement à faire , ce servit de mohi- 
plier les clas.es, au lieu de les diminuer. 

M. Raynouard d.fend sa propusition, La lei de 1808 
wayoit adms qu'une seule classe; le décret de 1813, qui 
Wa jimois eté soumis à la sanct on du Corps législatif, a 
férine quatre chasses dont la 4°, et la plus charge, compre- 
. mit des départemens aujourd'hui séprrés de la France. 
L'art de Le bscal té à con:isté 3 faire passer d'une classe inle- 

reure à une classe supérieure , le plus grand aoinbre pos- 
sible de dépariemens. 

MM. Enmeric David et Mathieu açpuient l'amendement 
qui est eulia écarté par la question préalable. L'ait. #1 est 
adupte, 

‘ MM. Flaugergaes et Emeric David demandent qu'on 
rémette l'article aux vuix, parce qu'il n'a paseté, disent ils, 
entényu. Plusieurs voix, à l'ordre! s'élèvent contre M, Flau- 
gtrgues. La Cliambre maintient sa décision. # 

‘ Lés articles azet 13, purement de forme, sont'adoptés. 

Un autre amendement de M. KRaynouard, tendant à 
modifier l'art. 24, et à exempier du droit d'entrée ls 
vendanges et fiuits provenant de la récolte du propriéfaire, 
esl vivement appuyé par M. Desribes, de 

BL Bérenger : f'ourquoi accorder aux propridtaires de 
vignobles une fiveur dout ne jouiroient pas les autres 
habtins ? Actwinuler minsi les exceptions , ce seroit détruire 
la loi. Cette exception n'a été réclamée par personne ; elle 
ne ligure dans aocune pétition. 

La'quésiion préalable est adoptée. 

Tout le resté du titre HE est adopté sur la proposition de 
MA, Clausel et Fourquevaux ; on ajoute dans l'art, 42, 





4 re de droits les piquebles , le moût où Jemi-vias, fa 


e prévenir lés fausses interprétations des eïnployés de ls 


1e. 

Eu 45 porte : « Des personnes voyageant à pied, À 
cheval ou en voitures particulières et sutpendues, ne serçdt 
pas amujélies aux visites Jes commis à l'entrce des viliei 
sujetles au droit d'entrée, » 

On passe au titre II de {a vente en détail. Le premiy 
article porte : : 

« 1] sera perçu, lors de la venie en détail dés vin, 
cidres, poirés et eau-de-vie, espris et liqueurs, com- 
potés d'eau-de-vie ou d'esprits, un droit de quinze pour 
cent dù prix de ladite vemte. 

M. le préident rappelle que M. Bédoch 4 proposé de 
discuter avant lout le principe de l'exercice établi dans 
l'art. 53 ainsi conçu : « Toute personne qui débite des 
boissons, de quelque espèce que ce soit, est sujrite aus 
visiles elexercces des employés de la régie. » 

M. Raynousgl : On prétend que | année est trop avancée 
our admettre le principegde l'abonnement ficultatif J'avois 
ien prévu celte objection, puisqu'il est dit dans men imen- 

dement : « Jusqu'à l’époque où l'abonnement an mé 
proposé par les départemiens et mis en aciivité , la rège 
contimuéra de percévarir les droits, comme par le passt.… 
Laissez au motus aux dépariemens le Moyen d'exprir 
leur vœu à cet égard; par là vous faiies Laire toutes les 
réclamations. 

M. Delaville arpuie l'amendement de M. Raynourk 
On pourra, dit-il, faire souserise des obligations aux réce- 
veurs-généraux , afin d'assurer d'autant le service du trésor 
public. (Murmures.) 

MA. de lrunelé, Morisset et Coupé parlent succeuire- 
ment sur celle question. L: discussion est fermée, Le près- 
dent met aux voix en Lermes g-neraux si l'on adopien k 
mode des exercices. L'affirmatise est resolue à gne loir 
majorité, 

Vous les articles , jusqu'à l’article 66 , sont adoptés, sul 
une legère suppression proposée par M.le directeur-generil 
à l'art. 62. la suite de la dscussion est ajournee à demain 

mens en 20 monant 


LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tinige de Lill:, Vu 7 novembre. 
68 — 86 — 64 — 74 — 2. 





Cours de là Bourne, du y novembre. 


5 p. 100. c. J. du 22 sept. 1814. — 7:f Boc 85c Goc ; | 
75e Goc 5oc Zuc 4uc 30e 4oc Soc Goc 51: Guc 711 30e. 

Idem , jouiss. du 22 mars 1815. — 

Act. de la Bang. de France. J. du 1° juillet. — rr9ef 
1171 25e s172{ 5oc. | 


ANNONCE. 


Les Maurs des Pourdons rendus à la France, nu Paroles remar- | 

rables et iraïs mémorables de S M. Louis XVIII, de LL. AA 

R. Maxsraun, (rère du Nui, M le dur d'Angoulème, ME le duc 
de Berrÿ, et Mr la duchesse d'Angontème, Un vol. in-18 avec les 
ciaq portraits. Prix: 95c Chez: Montaudon, quai des Augustin, 
n°.19; ei chez le Normant. 


Imprimerie de LENORMANT, rue des Prêtres-Saint-Germain-J'Auxerrois, 


n°, 17. 





regrel'er que les décorauons de ce beau ballet soient étrintes et 
mème dégradées. W en codteroit pen rour les rafraichir, et le bdiet 
mérite que l'ou fasse pour lui cette légère dépense. ë 





M. Comte, prafesseur de physique amusante, si connu par les 


. Scènes divertissantes auxquelles ont donné lieu, dans un grand nombre 
1 . est de : 


di départemens. sestalens extraordinaires de ventrilique 
melour à Paris [Il adéjà eu l'honneur d'être admis à donner plusieurs 
s'ances au château des Toñleries . en présence d'illustres personnages ; 
23 tours d'mlreme ingénieux et variés, et ses agréabl.s sus prises ent 
produit l'effet le plus piquant. M. Comie est à la disposi‘ion des 
sociét's qui désireroient lui demandèr des soirées. Il demeuré rue 
dé Grénelle, n°. 44. 


* — M. Pasterini, amcien arliste de l'Onéra-Bufa, roppéel'e à 
MM, les amateurs du chont italien qu'il tient toujours clade du 
musique, le soir, troïs fois par semaine. ]l a des joùrs réservés 
pour les leçons qu'il donne aux dames; et chaque dimanche ses 
éèves se rénrisent pour répélér ensemble lus morceaux qu'ils 
étudient 11 don. e également des leçons particulières. Son domicile 
est liujours quai de FEcole, n°. 24. 

— La temps ayant élé constamment mauvais depuis la denxième 
annonce de la clôture du Panorama de Vicane et sesenvisonSvus. de 
Léanul-Berg, une nouvelle et dernière prolongation aura lieu- jus- 
qu'au 20 du courant. 


Concours décennal, où Collection gravée des 0 | de peinture, 
sculplure, archileciure ef médailles, mentionnés nd n rappart 





de l'institut de France, Sixième livraison, — Cet ouvrage inf . 
sur nom-de-Jésus vélin, paroit par livrsison de deux en tenus mon 
baque livraison est composée de trois piagches ; savoir : Deer 
tableaux et un morceau de sen piure vu d'architecture ame rt 
notice explicative des sujets, l'rix de chaque livroison . sa fr. ett4t 
avant la lettre, On souscrit chez Filhol, rue de l'Odéon, n°. 3, #1 
à son dépôt, passage des Panoramas, me, 23. 
> 


La Bible de la Jeunescr, ou Alrégé de l'Histoire de la Bèe! 
cohtenant l'Ancien et le Nouveau Testament, par M J B.l'Én 
dorteur de Sorbonne , ancien sbbé général des l'rémontrés: cuvg 
orné de Qf jolies figures, de deux beaux portraits, et d'un x 
in-folio. Nouvefiédidon, conforme à la premiere, Deux vol srl 
in-8., et atlas in-fol. Prix : 24 fr. , et 25 fr. por Ja poste. L: Bd, 
deux vol. in-8°., 98 figures, sans allas. 18 ( et 21 fr. [a mème 
Bible, édition aussi complète, ornée de 2j jolies figures et d'en 
bell: carte coloriée du Monde sacré: un gros vol in-12, 5%... CLÉ 

0 €. La mème édition, sans les figures nilo carte, 3 fr, et 4 fr. 2x 
ditions de M. Crapelet , 1814. A Paris, chez Desrey, rue Hsste- 
feuille, n°. 4; et le Normant. 

Aphorismes rt Pronostics d'Ilispacrats. grec et latin . par Fdowwd- 
Fr. M. Bosquillan , docteur-régent de l'ancienne Faculté de Pari. 
proineur de lillérature grocque au rullége. de France, médecir ét | 
"Hètel-Dieu de Paris. Un vol. in-18. Piix. pag nrd.. à fr.: pen 
vél., 6 fr. Chez Crochard , tue de l'Ecole-de-Médecine, n°. 31 
et chez le Normant  , 

Cette nouvelle édition n'est pas moins rernmmand:ble parlsbesaté 
du papier et de l'impression, que parla Gdélité de la miss. | 


* 
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VENDREDI 11 NOVEMBRE 1814: 








AVIS. 


MM. tes Sonscriptaurs des départemens, dont l'abonnement finit 
de < de ce mois, sont priés de le faire renouveler pour ne pas éproue 
ver de retg 

Le pris de l'abonsement #a Journal des Débats, esf de quinte fr. 
pper frois œois, de irénte fr. pour six mois, el de soixante fr, pour 

année. 

Les leîtres ef argent, doivent être adressés, francs de port 

au bureau p LT +3 bg an des Prêtres Suint- Bruges 
n°. 17, ef les Le passés à l'ordre da raisrier. 
On est prié jouodre à toutes les séclomations, changement 
mnsi que pour les résbonuesnens, la dernière adresse 
que l'on s reçue avec le Joarnsi; on s»èrx serv: plis 
eni. 


‘+, 
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NOUVELLES ETRANGERES. 


NORWEGE. 
Christianta, 22 octobre, 


La diète de Norwège, dans sa séance dn 20, a décrété, 
-à une majorité de 54 voix contre 5, l'unicæ de la Norwège 
avec la Suède, sous un seul et même Rbi. 

Les commissaires du Roi ont demandé que l'union fût 
prononcée avant toute discussion sur les changemens à faire 
dans la éonstgmt'on d'Eidsvold. Maintenant, la diète va 
s'occuper Bé'ces changemens. Dans trois ou quatre jours, 
le nouvel agte constitutionnel sera accepté, et S. M. sera 
proclamée Roi, de Norwège : après quoi, la diète sera 
dissoute, 

Aussitôt que le Roï aura été solennellement reconnu, 
S. A. R. le prince de Suède fera son entrée à Christisnia. 

| L'armée onfioiss est én mouvement, et les différens corps 
retournent dans leurs provinces respectives. 

Hior, les commissaires du Roi ont reparu à la diète. 
L'un d’eux a prononcé en leur nom le discours suivaht : 


« Nous n'avons pas voulu, Messieurs, différeg d'un 


moment l'expression de notre vive satisfaction pour ta grande } 
ei impartante résolution qne vous avez adopiée dans votre } 


séance d'hier. Le jour mémorable est à La-fia ärnivé, qui 
doit-mettre un terme aux anciennes inimitiés du Nord , et 
oavrir une nouvelle ère de tranquillité, de gloire et de 
‘bonheur. Les Norwégiens et les Suédois om déposé ces 
armes, que naguères encore ils dirigeoient les uns comre les 
autres; et sur cés montagnes, qui fsnmoient une frontière 
hostile , ils vont élever ua trophée à à la concorde et 
à l'alfance fraternelle des deux nations. Là ils abjureront les 
erreurs, les préjugés et le souvenir da passé; etils se pro- 
meitront réciproquement union dans les conseils, union 
dans les dangers, attachement mutuel, courage indomp- 
table contre l'oppression. De là ils proclameront qu'ils 
nn point à d'autre gloire qu’à celle de vivre iude- 
pendans au milieu de leurs montagnes ; et que le pole et la 
mer sont à la fois les Lornes de leur territoire et de leurs 
espérances. 

s Au nom du Roi et de son successeur, au nom de 
notre commune patrie, nous vous apportons, Messieurs, 
l'expression de leur satisfaction. Paisse la Pruvidence, qui 
veiloit sur le Nord tandis que de reste de l'Europe étoit en 
proic à toutes les calamités, bénir le moment où deux 
nations qui ont la même origine, le même caractère, et qui 
sont animées d’un amour égal pour la liberté, placent, 
00% l'antorilé du même Roi, la garantie permanente de 
leurs droits respectifs! | sa EN 

» Votre preraière résolution nous a prouvé. que vous, 


‘sentez vous-mêmes combien il est important de discuter et "4 


«le prononcer promptement sur les changemens projetés 
par le Roi dans le constitution. Nous joignons nos vœux aux 
sûwes pour que ce grand ouvrage soit achevé dans le plus 
bref délai , afin que rien ne retarde le moment où le Roi et 
son successeur au irône seront solennellement reconnus. 
Ea conséquence, nous sommes prêts à enffer dans la dis- 
cassion du plan de constitution avec le comité que vous 
avez nommé pour cet objet ; el nous sommes persuaités 
que de votre côté, comme du nôtre, il n'y aura pas un 
instant de perdu avant d'avoir mis le dernier sceau à l'union 
des deux royaumes. 

» Alors le Roi déposera au milieu de vous le serment 
qui sera le garant des principes de son gouvernement et de 
s*s sentimens particuhers. Alors vous recevrez parmi vous 
le price qui, destiné à hériter un jour de la sollicitude de 
son père pour les royaumes de la Scandinavie, voit déjà 
sa gloue uvie à celle de la vieille Norwège, et dont le 
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bonheur dépend déjà de celui qu'il s'efforcera de vous 
procurer. Vous LL phirire de sa bouche comme il sait 
main un peuple qui a le sentiment de sa digaité et de 
sa 


iberté. » 
ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche), 31 octobre. 


On assure que tous les plénipotentiaires ant reconnu le 
nouveau titre que le prince Régent' d'Angleterre a pris pour 
l'électorat de Manoïre. ‘ 

Le-départ de l'Empereur Alexandre pour Munich est, 
dit-on, fixé au 15 novembre. | 
. On ne se lasse point de faire des mariages, quoique jus- 


: qu’à présent aucun de ceux qu'on avoit annoncés ne se soit : 


réalisé. Le mariage qui en ce moment est ici l'objet de toutes 
les conversations seroit de la plus haute importanée : c'est 
celui du Roi dé Prusse avec l'Imgératrice Marie-Louise. 

Les feuilles allemandes donnent tous les jours de nouveaux 
plans, de nouvelles divisions del'Allemagne qu'ils prétendent 
avoir été définitivement arrêtés dans les conférences das 
minisires plénipotentiaires. La vérité est qu'il n’y a encére 
de fixé que le sort de la Pologne et de la Sas. (Voyez le 
Journal des Débats du 7 novembre.) ‘ 

Du 1°" novembre. 

( Extrait d'une lettre parliculière.) 

“... On ne connoît encore que partiellement le résultat 
des conférences que les ministres du congrès ont tenues jus— 
qu'à ce moment. Les affaires de l'Allemagne font espérer 
une issue aussi houreuse pour les peuples que pour Îes 
po à.en juger da moins d'après le projet qui a servi de 

ase jusqu'ici, dans les conférenres du comité allemand. Ce 
projet garantit l'indépendance et les droits constiutinnaels 
de.toutes Jes classes. Chaque pays aura une constitution et 
des Etats provinciaux. Tout Amen jouira de certains 
droits relatifs à La fedération entière. Ce projet est soumis, 
comme je vous l'ai d'jà marqué, à la délibération des mi- 
nistres de l'Autriche, de la Prusse, de la Bavière, du Ha- 
dovre et du Wustemberg.. On assure que les deux premières 
uissances ont adopté le projet sans le moiñlrechangemeut. 
ministre hanoviien a remis aû comité une noteextrême- 
ment remarqueble, dans laquelle it déclare qu'il donne son 
censentement et son arcession à loute dispo ion tendgnte à 
garantir les droits constitulionnels et individuels des sujets 
allemands ; que S. A. R. le prince Régent de la Grarnde- 
Bretagne et du Hanovre ne peut reconnoître le principe que 
les princes de l'Allemagne aient des droits purement de;po- 
tiques sur leurs sujets, après les changemens qui ont eu Eea 
dans la constitution générale; il croil au contraire que le 
renversement de cette constitution générale n'auroit pas né- 
cessairement el'ne sauroit fonder juridiquement le renver- 
sement de la constitution provinciale. Les droits et les obli- 
galions réciproqnes coniré les prinres allemands et leurs 
sujets auroient dû subsister malgré l'acte de la Confédération 
du Rhin, la souveraineté ne contenant pas nécessairement 
l'idée du despotisme....…. Le Roi de la Grande-Bretagne, 
dit la Déclaration, est aussi souverain qu'aucun autre en 
Evrope ; mais les libertés son peuple affermissent son 
trône au liea de l'ébranler, Il faut donc, 2°. retablir les 
droits que les sujets allemands possédoient dans les temps 
anciens; 2°. il faut déclarer que les constitutions territo 
riales, fondées sur des lois on des tr: Rs, seronit rétablics, 
sauf les modifications rendues nécessaires par les circons- 
fañtes ; 3°. faut établir des constitutions provinciles , 
là où il n'y en avoit pas, et leur donner le droit de con= 
sentir les impôts, les lois, de contrôler l'application des 
reveaus, et de demander là punition des employés coupables: 
Ü faut aussi leur ouvrir le recours à La Confédération, etc. » 


Dresde , 31 octol.e. 


M. le conseiller Kauger, suservire de Russie, estrevenu cette 
nuitde Vienne. 1l a apporté au prince Repnin,goaverneur dela 
Saxe, l'Ordre de l'Aigle-Noir, et, à ce qu'un assure,un pré- 
sent de cent mille écus. Le gouvernement gcaÿra] russe ira 
dissous dans le courant de ceite semaine, el remplacé par 
un gouvernement provisoire prussien, dont le chef sera 
M. de Reck pour le civil, ei le général Gaudi pour le 
militaire, MM. les conseillers d'Etat Friesen et Bulow 
seront adjoints, comme chefs où comme commissaires du 
gouvernement, aux premières autorités de la Saxe, Certe 
occupation provisoire continuera jusqu'à ce que le Congrès 
ait oflciellement prononcé La réunion définiuive de la Saxe, 






Alors notre ville aura l'honneur de posséder S. M. le Roi. 
de Pinsse penlant quelque tem 
On erait que l'Université de 


s. | 
à Dresde, Witremberg sera transférée 


Hanovre, 28 octobre. 

On a publié ici ce qui soit : , 

{roncrs, prince Régent, au nom et de la part de notre 
pre et notre souverain, S. À}. Georges NL, etc. 

Les princines d'agnés lesquels nos ancêtres ont depuis 
des siècles gouacrné leurs Etats, sont pour nos sujets une 
girantie suflisa te, que jamais noire intention n'a puêtre de 
probier du ren:ersement de la constitution germanique, 
Fe restreinire leurs drnits. Depuis la délivrance de: 

‘electirat, les circonstances militaires où $e trouvoit l'Alle- 
magne et la présence continuelle de troupes étrangères ont 
d'autant mors Fm de former des délibérations régu- 
Lères avec nos fidèles stats, que les mesures qu'il falloit 
prendre ne soufiroient aucun délai, et que la plupart des 
dispositions qu'elles comrnandoient devaient néressairement 
s'exécuier d'après des résolutions concertées entre les mo- 
narques alliés, Cependant , nous avons délibéré isoléfhent 
avec les Etais les différentes prowinces sur les affaireé du 
P5ys, loutes les fois que la chose a été possible. Quoique 
l'État ne puisse avoir une constitution générale avant l'issue 
du congrès de Vienne, qui, nous l'espérons, sers heureuse, 
et quoique les résolutions qu'on y preñdra daivent avnir 
une influence décisive sur je rapporis intérieurs des pro- 
vinces allemandes de & M., cependant nous n'avons pas 
voulu différer plus long-temps d'entrer en délibération avec 
tous les Etats réunis de ces provinces sur les différents objets 
qui concernent cha: une en particulier. Il estnaturel, comme 
le prouve l'expérience, que la séparation des différentes 
provinces renJe extrèmement difficile le concert des Etats 
pour les questions où il s'agit des affaires générales du pays, 
et que celie séparahon cause nécesssirement une perle de 
temps considerable. D'ailleurs, la différence des opinions a 
rendu jusqu’à présent impossible une résolution unanime de 
la part des États, soit parce que les représentans de chaque 
province en particulier n'avoient pas le droit de délibérer 
sur les répports des autres provinces du pays, soil parce 
qu'il étoit impossible d'avoir une majorité absulue des voix, 
vu la séparation de différens pays éluignés les uns des 
autres. 

Cette séparotion à produit autant de systèmes différens 
pour Les impositions, e1 le mode de (aire face aux dettes du 
pays, qu'il y avait d'Etats differens. Il à failli regarder 
come des paysséparés des provinces particulières d:: même 
pays, ce qui à iniérrompu ç@ et là enire les sujets la liberié 
es communications, Le changement des circonstances, et 
le tort qu'a fait au pays L'occuparon de l'ennemi exige des 
sinéhiormions dans l'organisation de Fadministration, Nous 
ne nous prapnsons en aucune manié.e d’en changer la 
constituti.n, sous les rapp-rts qui garantissent les droits et 
ies rapports réciproques du souverain et des sujets. Nous 
cunserverons à cet égaril la constaution des Etats dans les 
differentes provinces, sous la réserve des modilieations qe 
pourroient devenir nécessaires ou uties. Mlais comme Îles 
droits des Etats se bornent à leurs provinces respectives, 
et que l'autorité du souverain s'éteus à tout le pays, qui 
doit être gouverné d'après des principes uniformes, nou 
sommesconsaincus que nos fidèles sujets regarderont comme 
un bienfait etune preuve de confiance de notre part, que nous 
ordonnions, comme nous le faisons par les présentes, qu'à 
l'avenir toutes Îles affaires générales da pays, qui seroat 
dans lé cas d'être mises en étibération apec les Etats con- 
formément à L1 constitution qui a subsisté jusqu’à présent, 
soient soumises à une assmblee des Etats de toutes les 
provinces, qui prendront sur ces affaires une résolution 
générale. 

Les circonstan#: ci-dessus mentionnées, et même l'in- 
certitude sur l'étendue des frontières du pays, ne permet 
tent pas enrere de 
tion finale sur La manière d nt les ditférentes provinces con- 
courront à former celle assmblée générale, nous régleronÿ 
pour le présent que les Éists de toutes les provinces qui 
composent mainienant l'électorat se réunissent, par le 
moyea de représentans, le :5 décembre prochain, en diète 
génér le à Hanovre ; nous nous attendons que ces députés 

paroftront avec des pleins-pouvoirs suffisans de la part de 
“Aie commeitans, pour voter sur les objéts qui seront sou 
mis à leurs délibérations, sans avoir besoin d'instructions 
ultérieures: ainsi, ces députés seront regardés comme les 
représentans de tout le pays, et non pas coinme les délkgués 
de provinces ou de corporations particulières. Afin que les 
Chapitres, vu le nombre borne de leurs membres, puissent 
choisir des personnes qui aient touts leur confiance, nous 
leur permettons d'élire librement leurs députés, sans être 
ob igés de s'astreindre pour leur choix aux membres de leur 
corps. Les vitles auront laméême liberté à cet égard, d'après 
sœur conslilution particulière, et eiles ne seront point ebli- 


prendre dès à présent une déterminai ‘ 


gées d'élire leurs syndies no leurs magistrats. Nous nous ré- 

servons de déterminer d'une manière plus précise, lorsque 
le congrès de.Vienne, ainsi que res premiers Etats Généraux, 

seront terrunes, le made de représestation , celui d'élection 
du président , ainsi que des députés. Pour cette fois, les 
députés chaisirant dans leur sein un président, un syndic. 
général et un secrétaire, 


Carleton-HMouse, le 12 anût 1874. 
GEonces, prince Régent. 
Berlin (Prusse), 1" nov:mbre, 


.. On a publié ici ce qui suit : 

“ Alfa que S. NI. puisse avoir la certiluñe qu'on remplit sa 
intention d'assurer des préférences pour être plarés daos le serrite 
civil aux jeunes gens qui, à l'appel F4 S. M., se sont rangés sous ses 
drapeaux pour défendre [a patrie, et ont laissé à la postérité ua 
exemple mémorable de dévouement, je demande à tontes les auto. 
rilés provinciales, aux régences el aux grands tribunaux de jostice : 

» 19. De n'envoyer d'ici à un mois par la voie des feuilles publi- 
ques un état exact de lous les fonciionnaires civits de teurs Let 
temens qui étoient émployés à quelque titre que ce soit , et qui sooi 
entrés au service militaire; de me faire connaître quels sont ceux 
qui, après la guerre. sont rentrés dans leur carriere précédente, 
et quels sont ceux qui ne sont pas encore placés, en molant la cause 
qui à empèché qu'ils ne le fussent. ° 

» 29, J'altends d'eux dans le mème intervalle une indieafion & 

. tous les individus inscrits pour être placés; ils y ajouteront le motif 
d'après lequel ils ont été inscrits, et s'ilé ont servi dans la guerre 
contre la France. 

» 3°, Les mèmes autorités m'enverront également un tablesc & 
tous les employés qui ont été plarés de quelijue imauière que ce st 
dans leur département depuis le 1*° jmillet, et d'indiqner s'ils ont 
servi contre la l'tunce, ou par quel molif la place à été donnée 4 
un autre sujel. ‘ 

» 4°. Elles me feront parvenir lous les mois une liste des fonc- 
fionnaires qui auront été piacés dans le cours da mais , en ÿ joignant 
les ubse: valions mentionnées dans l'article précédent. S'il n'y a eu 
aucune promolion pendant le mois, ce rapport n'aurs pas lieu 

» 5°, Les autoriles subalternes , dés qu'elles auront, par les feuilles 
publiques, connoissance de la présente publicaliun , enverront aux 
autorités supérieures de leur province, les rapports indiqués dans 
les trois tnt articles , et continueront tous les rois élui de 






l'article 

» J'ai la confiance que les autorités provinciales mettront le plus 
pu téle, afin que les promesses du Roi s'accomplissent , et que 
es jeunes gens qui, par amour pour la patrie et pour leur souverars, 
ont renoncé à leurs avantages et partagé courageus-meat les dangers 
de la patrie, ne suîient pas privés sy à reconnoissance qu La malien 
leur doit. 

Les volontaires qui postulent des places dans le civil, soit qu'ik 
aient servi dans les détachemens de chasseurs où dans la landwekr, 
peuvent se lenir pour assurés que, d'après les mesures que j'ai 
prises, et qui sont appréciées par les ministres de 3. ML , ta promesse 
qu'on leur a faite à leur entrée au service, sera uellement 
remplie, et qu'ou aura scrupulensument égard aux droite qu'il ant 
acquis à de que l'État leur assure un sort. Mais ils dorvent avg 
sentir d'eux-mêmes qu'ils ne peuvent aspirer à ue emploi cmi, 
qu'en raison de leur capacité el de leurs connoïssances ; en conx- 
queuce ils se soumettrunt à l'examen des autorités, qui sont res 
pousables de 18 capacité des sujets qu'elles placent , où qu'on leur 
propose. Ceux d'entre eux qui ne se sentent pas encore capables de 
remplir l'emploi qu'ils demandent, où qui n'auront poini éte juges 
tels à l'examen, se prépareront pendant quelque termps, et alors 1 
renouvelleront leurs prétentions. On leur donnera, à cet égard, 
tous les secours que permettront les circonstances. 

w régences feront insérer les présentes dans les feuilles ofh- 
ciclles de leurs provinces, » 

Vienne ,, le 2 octobre 1814. 


BELGIQUE. 
Bruxelles, 7 novembre. 


La nouvelle se répand ici que S. A. R. ne reviendra en 
cetie ville qu'avec le titre de Hot de {a rie 

Ce matin est arrivée ici une partie de hussards h300- 
vriens venant d'Anvers. Ces troupes partiront demain pour 


le Hainaut. 
FRANCE. 


Pants, 10 novembre, 


Le Rot a quitté ce matin le deuil de S. M. la Reine de 
Naples et de ici. La Cour reprendra le deuil la semaine 

rochaine pour $, A. S. Mar le prince de Conti, mort à 
Ksrcstonne quelques jours avant 1%" rétablissement de 
maison de Bourlwn sur le trône de France. 


— Monsteur à fait aujourd'hui une visite au da 
d'Orléans. 


— En vertu d'une ordonnance du ?8 octobre, Îles com- 
pagnies de pionniers français, organisées en vertu du decret 
du 12 mors 1806, sont dissoutes. Les harmmes qui en 
font maintenant partie, que le repentir de leur faut: 
rendra susrepiibles d'obtenir leur grâce, et qui seront 
reconnas propres à l'état miläsire, seront incorporés dans 
la ligne. sera formé du surplus une cinquième coempagnie, 
quisera attachée à chacun des premier et deuxième bstaillons 
coloniaux stationnés à l'Île d'Olcron et à l'île dé Ré. 


— Le Rot a nommé M. le bar de Ville-d’Avray, 
inteadant du gar.le-meuble de li couronne, jlace que son 
père, M. lhieirv de Ville-d'Avray, avoil ocrupée jusqu #4 
iv août, On sait que ce fidèle serviteur de Louis X VI (et 
ung des premières victimes du 2 septemie. 


pe Hanoexetac. 


= 


— M. Daxion, l'un des commissaires énvnyés Par le 
Rot auprès des chefs des insurgés de Snai-Dom-ngaf. Vient 
d'arriver à Londres, On assure qu'il a trouvré Péthion dans 
lex sentimens les plus favorables, et disposé à se soumèltre 
à l'autonté du Rar. 


— M. de Clermont-Tonnerre, évêque, comte et pair de 
Chalons, a léni aujourd’hui la chapelle de 13 maison d'édu- 
cation de Mlle Clément, rue des Martyrs. Les jeunes pen: 
siunnaires de cetle maison ont rsécule avec une précisiunr 
admirable la messe de M l'abbé Rose. 


— Un grond nombre d'ouvriers sont ocrupés, dans 
l'hôtel du cardinal Fesch, à emballer les tableaux et la 
bibliothèque de Son Eminence. . 


— Les eaux du canal dé l'Ourcq o:t été mises a la 
première fois, samedi dernier 5 novembre, dans la con- 
duite destinée à les amener au bassin du Pa'ais Royal. 
Cetie conduite, qui prend son origine à l'extrémilé supé - 
rieure de la rue des Martyrs, suit les rues du Fanhourg- 
Montmarire , de Monimarire , du Mail, des Petits-Pèces, 
la rue Neuve-des- Petits-Champs et celle de Montpensien; 


et alimentera, dans son ltrajet, de nouvelles fontaines 61 


des concessions particulières, 


… — Les journaux anglais du 5, que nous aurions dû rece- 
voir hier, ne nons sont parvenus qu'aujourd'hui. Rien de 
nouveau dans la politique ; mais la nouvelle certaine de la 
mort du célèbre voyageur Mungo-Park est arrivée à Londres. 
On lit dans le Courrier l'article suivant : 


Récit authentique de la mort de Mungo- Park, extrait Ou 
journal d'hsuac, qui avoit été envoyé puur s'assurer de son 
sort. : 


« FEn'avant du village de Boussa, il y a unroc qui arrête 
le cours de la rivière, une partie de la rivière (Jaliba } étant 
très élevée, 1] s’y trouve cependant one issue où l'on peut 
passer , mais elle est fort étroite. L'armée du Roi prit pos- 
session de la cime de ce rocher. Quand Mungo-Park essa ya 
de passer, les soldats se mirent à jeier des pierres ei à lancés 
des traits sur lui et sur ceux qui l’accompagnuient. Mungo- 


Park se défendit pr ent D deux esclaves furent tués. 


dans son canot, après s'être long-temps battus. Cédlant enfin 
au nombre, à la fatigue et à la violence du courant, ik 
jetèrent dans la rivière tout ce qu'ils avoient damsleur barque. 
Ensuite Maungo-Park saisit la main d'un des blancs qui 
l'accompagnoient, et ils se jetèreut ensemble dins l'eau. 
Martin, va de ses compagnons, imila cet exemple en se 
précipitant aussi dans la rivière avec un autre blanc. Lies 
nalurels du pays continuoient à jeter des pierres et à lancer 
des traits. Le seul homme resté dans le canot, c'était un 
esclave, leur dit : w Il n’y à plus dans le canot qne mai. 
Pourquoi êtes-vous si furieux ? Finissez, et prenez-moi, si 
vous voulez. » Ce qu'ils firent aussitôt, Îls se saisirent du 
canot et de l'homme, et retournèrent auprès du foi. » 





CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS, 
(Présidence de M, Laine.) 
Séance du 10 novembre 1814. 


Les maire, adjoints et ronsril municipal de Fontenay-le- 
Comte, rérlament contre un arrêté illégal de l'ancien 
‘gouvernement qui les a dépouilies du siége de la préfecture, 
pour le transferer à Bourbon-Vendée (ci-devant Napoleon- 
ville) — Renvoyé à la commission des pétitions. 

M. Desaux annonce la mort de A, Moreaux de Mafré, 
député du Haut-Rhin. .. : 

discussion de la loi sur les boissons est reprise. 

L'article +3 du titre IL donne fiew à quelques débats qui 
n'ont pas assez d'importance pour être rapportés. 

L'article 75 du même titre accorde une remise de 25 pour 


cent aux RE raser qui déhiteronteux-même sieurs boissons. 
e leur réculle, M. le baron Marcoreile à pro-. 


provenant 
posé de porter ceite remise à 50 pour seul. : 

M. Raynouard appelle aussi l’intérêt de la Chambre sur 
le sort des propriétaires. 

M. Bérenger, conseiller-d'Etat : La proposition de la 
réduction de 25 pour cent esi une mesure toute nouvelle. 
Ov ne sauroit sugmenter ceite faveur accordée aux pro 
priétaires. Les divers amendemens faits au projet de loi 
affoibliront singulièrement les produits que l'on espérait 
pour reite simér. 

M. Chaband-Lotour : En appuyaut l'amendement, je 
dois citrr quelques faits. best impossibie dans le Midi que 
les propriétaires vendent leurs boissons autrement qu'en 
detail, Cela est vrai, depuis les plus riches jusqu'aux plus 
pauvres. Dans les lépartemens du Midi, sur qui pèsé essen- 


tellement l'impôt sur les boissons, la production est à la , 


consommalion comme trois à un. l'impôt accable donc je 
productew , et non ls cansommateur. 
Je demande que la réduction soit de 5a pour 100 comme 


tn 1806, 





M. Bérenger répond à ces observations. Là question préà- 
lable est mise aux voix ; l'ép-euvre est doutéuse. 

M. le marquis ile Fourquevaux : Me dire. teur-général 
appelle sans cesse l'attention de li chamhre sur les incon- 
véniers d'un drfirit dans l1 rec-ite. Mais si l'impôt est 
&ragéré, ce sera bien pis. On nc laissera p $ les vignes sur 
pied. (V'olens murmures. ) | 

M le baron Marcerelle: Je me suis étaré des élémens 
de Li loi de 1806, Ceite loi portoit F1 tax + à 10 pour cent, 
el aecordoit ax propriétaires débitans 5o pour cent de 
tmise. Aujourd'hui la taxe est le 15 pour cent, ef la re- 
mise seulemest de 25. Le propriétaire est donc grévé dé 
vlus de s1 pour cent, lo-squ'il ne l'étoit que dé cing. Jé 
vous ai park avec franchise de la situaïion inalheureuse 
des propriétaires du Midi: je m'en rappvrte à la justice 
de Ê érès 

M. Raynouard : Si nous pouvions expérier nos vins , 
noûs ne demanderions pas de remise; nous accorderions 
au contraire des primes, 

La Chambre de nou:eau consultée, décide qu'il n'y à 
pas lieu à delibérer. 1 


L'article 83 adopté, ainsi que les précidens, fixe les 
droits d'entrée pour Paris ainsi qa‘l süit : ‘ 
Par hectolitre de vin én cetcles. +. « « . 8 fr. 


Dito en bauteilles. . . , . , . . . . 10 

Dito de cidre où poiré. , , . . . . . # 

Dito eau-de-vie simple. . . . . .:. +. 15 

Dito ean-de-vie rectifiée. . . . . . . 

Aucun amendement n'étant proposé sur le titre LV relatif 
aux marchands en gros, les articles qui le cermposent sont 
mis ensemble aux voix et adoptés | 

Le titre V, rélatif aux brasseries, est égolerhent adopté 
dans son ensemble, malgré la réclamation de M. Jallabert, 
qui auroit voula que la bière fût soumise, comme le vin ;. 
à un droit de 15 pour 100 sur la vente en détail. 

On prend ce même parti expéditif sur les titres suivans; 
qui concernent les distitleries, le droit de hcence et les 
octrois. F’article 146 du titre VIIL, contenant les disposi- 
tions générales, reçdit l’ad Jition suivante, sur la proposi- 
tion de AL, Dupont : 

« Les préposés ou employés de la régie, préveaus de 
crimes ou délits commis dans l'exercice dé léurs fanctions, 
séront poursuivis devant les tribunanx compétens , sans 
autorisation préalable de la regie. Seulement le juge d'ins- 
truclion séra tenu d'intormiec Fr directeur les contributions 
indirectes du département de l'employé poursuivi. » 


©" M. le marquis d'EÉstourmel fait Gbserver que, dans a loi, 


il est question des rapports avec les maires et les préfrts, 
et que l’on à totalem-nt om:s les sous-préfers. 1 «emande 
que cette lacurie soit réparce , et que l'on rétablisse l'échelle 
administrative. ; 
Cet avis, appuyé par M. Flauge-gues, est réparé. 
L'ensemble de la oi est souinis à l'épreuve du scrutin, 
Sur 156 votans, il ÿ à eu 128 boules Llanches , et 28 noires. 


+ La loi est adoptée. 


L'ordre du jour de demain sera la discussion sur l'expor= 
tation des laines fines et des mérinos. On eutendra le rap 
pèrt sur les douanes. 


BEAUX-ARTS. 
SALON DE 1814. — Ne. II. 


MM. Ingres, Broc, Granger, Heim, de Dreux-Dorry, 
Steube, Blondel, Abel. 


Il y a deux ans, à l'occasion, je crois, de quelques 
ouvrages de M. Granger, nous signalions fes dangers da 
caprice, qui depuis quelques années à mis en vogue l'étude 
des vieux peintres, de préférence à celle des grands, des 
véritables maît:es. M. Engres, l’adepte Le plus ardent, si 
même il n'estle findateur de cette nouvelle école gothique, . 


se présente lui-même aujourd'hui, C'est, à l'appui de mes 
,fémontrances, nn exemple ais-z mémorable que je ne veux 


as laisser perdre: cet artiste, l'un ‘des élèves 1r£ plus 


heureusement doués do meilleur maître de France, 


après sept ans encore d'études en Haïie, fait son apparition 
au Salon a1ec deux petits pastiches, non pas de Raphaël au 
temps de sa première manière, du Pérugir, du déoin Masaccio 
on u l'incomparable Ghiriandaj», de Van-Eick, d'Albert 
Durer ou de Holbein, mais avec deux paxtiches des peintres 
en miniature da quatorzième siècle! C :}a est vrai à la lettre, 
Ju tablean, d'ailleurs digre d'attention, representant, sous 
le n°.5354, Le Pape lie VIT tenant cüapelle. Sa Sainteté, 
vue sans doute selon l'usage encare subsistant, d'une 


très longue chape blanche enrichie d’or, a soû trône placé 


sur une estrade elevée dont le devant de cette cliape couvre 


les premiers degrés. À droite et à gauche sont rangés de- 


bout, sur deux lignes, les cardinaux et les prélats, petites 
figures de quatre à cinq pouces de haut, découpées sur le 
fond, tout d'un ten, tout d'une pièce. sans nulie prétention 
an style. Cependant, comme Id".icène se jiasse dans la 
chaplle Sixune, l'artiste a figuré et rendu avec beaucoup 


* 7] . 
d'adresse et de vérité; non seulement les ornemens en 
arabesques de cette chapelle, mais plusieurs. des grands 

tableaux qui la dicorent, et particulièrement :le fameux 

4g-ment dlernisr: en sorte que, par une espèce d'anachro— 
nisme , de subversion des temps, sans exeraple, je pense, 
l'artse montre plus avancé d'un siècle dans la representa= 
tion de ces accessoires, qu'il ne semble l'être dans l'exècu- 
tion même des ersonnages vivans , qui é‘oient l'objet, pour 
ain dire actuel, du travail du peintre, 

L'autre tableau représente, sous le n°, 533, Don Peiro 
de TalWs : « Don Pedro étant ambassadeur d'Espagne en 
w.Lranc£, rencontra dans la galerie de Fontainebleau l'épée 
», de Henri IV, qu'un page portoit au monarque; ils'avance, 
».mel un genou en terre, et la baise : Rendunt, dit-il, cet 
» honneur à la plus glorieuse épée De la chrélienté, » ci les 
est es, sur une échelle plus grande que celle de 

Autre tableau, sont peints et ajustés avec un soin extrême. 
Mais on reconaoît d'abord au travail des draperies, au ton 
des chairs, au caractère des figures, à l'effet général, le sys- 
tème favori de l’auteur. Peut-être faut-il aussi s'en prendre 
à ce système de La simplicité extiême,. pour ne rien-dire 
“de plus, de la pose et de l'expression de physionomie du 
river ersonnage. Quoi qu'il en soit, on voudroit que 
e noble don Pedro ne Laisât pas l'épée de Henri LV qui lui 
est présentée sur un coussin, précisément de la même ma— 
mière, et avec le même air de dévotion que s'il s’agissoit 
d'une relique. M. Ingres a exposé aussi sous le n°. 555 plu- 
sieurs portraits dont un seul jusqu’à présent a frappé notre 
vue. Cet ouvrage, sans être tout-à-fait exempt de l'aflectation 
accoutumée, nous détermine cependant à renouveler d'ins- 
fance auprès de l'auteur , pour l'engager à revenir, pendant 
qu'il en est temps encore, à la manière des maîtres du com- 
mencement du seizième et de la fin du dix-huitième sièvle, 

 -e exemp'e de la déplorable manie de se siugu- 
lariser : M. Broc, si glorieux en 1800 du succès de sa Mort 
d'Hyactalhe, qui même eut les honneurs de la gravure, 
a fait: en 1812 son Renaud el Armide. Ces deux tableaux, 
qu'il est bon de revoir et de comparer, se sont représentés 
tout exprès, ce semble, sous les n° 155 et 154 de l'expo- 
sitiÿn-extraordinaire de cette année. 

M. Granger et M. Heim n'ont rien exposé de nouveau, 
que quelques portraits : ceux du premier loujours ua peu 
secs de dessin, un peu crus de couleur; ceux du second, 
du ton toujours un peu noir des vieilles peintures. 

Bi. de Dreux-Dorcy, si favorablement accueilli au dernier 
Salon, reparoît sous de beaucoup moins bons auspices, 
C’est qu'au dernier Salon, dans le tableau de Buse et Le 
Berger, il s'agissoir de pensée profonde, d'expression, de 
sentiment, de mélancolie, plus encore que de dessin, 
d'ordonnance, de couleur ; au lieu que, ceite année, dans 
un beau sujet d'histoire , une véritable action composée de” 
grandes figures demi-nues, on veut la couleur, le beau 
groupe, le dessin, toutes chuses qui manquent plus ou 
moins au tableau de Zénobie précipitée dans l'Aruxe, n°, 249 
de cetie exposition. Le Bajazet reparoît sous le n°, 250. 

M, Steube , dont on attendoit avec impatience Le second 
début, n'a rien exposé que son Pierre-{e-Grand du dernier 
Salon. 

M. Blondel, autre débutant à l'exposition de 1812, 
soutient, dans son tableau de Polyzène emmenée pur Ulysse 

our étre immolée, le degré de réputation où l'avoit porté 
e tableau de Zénobie, qui reparoït aussi cette annee. 

Pour sa nouvelle composition , il a choisi le moment où 
Hécube, succombant à l'excès de sa douleur , a perdu l'usage 
de ses sens et tombe évanouie.entre les bras des femmes 

ui l’accompagnent ; Polysène, qui embrassoi les genoux 
Fm sa mère, lourne alors ses regards vers Ulysse, et, prête 
à s0 relever, semble lui dire qu'elle est prête à le suivre. 
La scène se passe sous le portique d'un palais de fort 
belle architecture, et beaucoup plus magnifique qu'on ne 

ouvoit l'avoir, dans la Chersenèse, au temps de la guerre 

Troye : ce n'est pas de cela , toutefois, que je blämerai 
le peinire. Le groupe des femmes, bien formé pour l'effet 

ittoresque, p'ut aussi laisser quelque chose à desirer sous 
L rapport de l'exactitude et de la vérité du mouvement : 
Hécube n'est pas assez soutenue. Du reste, la tête est belle, 
et l'expression de la douleur bien rendue. Quelques per- 
sonnesont cru voir dans le geste de cette figure défaillante, 
dont la main pose encore sur celle d'Ulysse, quelque chose 
de familier et d'aflectueux que repousse la situation ; mais 
vraisemblablement le peintre l'a Paie ainsi à dessein, pour 
rappeler les supplicatious que Hécube vient d'adresser à 
l'impitaoyable Less. Les supplians avoient coutume de 
toucher la main de ceux dont ils imploroient le secours. Ils 
leur toucheient en même temps le menton; mais cette 
dernière cirronstance ne seroit supportable dans un tableau 

u'à l’aide d'uue très grande élévation de style ; et l'élévation 

u style n’est point, il faut le dire, le caractère du talent 
de M. Blondel. De là vient que son Ulysse a quelque chose 
de gigantesque : il en sera toujouis ainsi de tuule figure de 


nl 










satisfaisans ; mais il 
: fois un mouvement 
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# Æ. , l'Enfant prodisur. 
: be La A . Mes Albert, Grfnier. 


dimension au-dessus de nature que le péiatre 
élevée en même temps à un œil del ae : 
turelle. Il y avoit bien , il est vrai, quelque raison Pet 
dans cette occasion, au sage roi d’Athaque, Li pb AL 
d’un scélérat. Son action est celle d'un monstre de farenr" 
et, qui pisest, d'iugratitude : Hécabe lui avoit prier rs 
sauvé la vie, et c'est lui qui, après avoir fit décir 
daus l'assemblée des Grecs le sacrifice de Pa de. 
se charge de la venir arracher des bras de d'n 
Mais pourquoi avoir donné ayx deux femmes ne: 
accompagnent Hérube des figures si peu antiques ls 
dessin de M. Blondel, ferme et large, est en général u 
eu rond. Cela se remarque encore dans certaines partie de 
a figure de Polyxène, vue par le dos. Quant à la couleur 
elle a de la solidité, de l'éclat, une certaine harmonie riche 
et brillante qui la rendent très propre au tableau d'appanit 
genre utile, trop négligé peut-être par les chefs de notre 
savante école, et auquel M. Blondel me semble avoir parti 
culièrement de l'aptitude. M. Blondel à encore exposé sous 
ile n°. 108 dne Baigneuse, figure d'élude, sur on fond trié 
avec soin. La couleur de cette figure et le dessin son 
a dans la partie supérieure tout à li 
Bexion et un effet de raccourci di. 
ciles à saisir, qui sont peu agréables, et qu'il faut si 
à l'auteur, à cause de leur analogié avec ce: qué diÿ 
on à pu remarquer dans la figure du jeune berger du tables 
de Zéaobie. 

Parmi les pes sur lesquels ou fonde l'espoir 
d'une nouvelle généraÿoa de bons peintres, il faut encure 
citer M, Abel, auteur du tableau n°, 2, représentant h 
Mort de Britannieus. Le lieu de la scène est la s:!le mème 
du festin, etle moment, celui où Britannicus expire. Néon 
a quitté la table, et alloit sortir, lorsqu'Agrippint est 
entrée, accompagnée de Junie. Elle s'adresse au parncidé: 

- .. Arrêtez, Néron: j'ai deux mots à vous dire : 
Britannicus est mort; je reconnois Les coups: 

Je connois l'assassin. — Et qui, Madame ? — Vous. 

— Moi? Voilà Les soupçous dont vous éter capable ….ehr. 

La composition, disposée sur un riche fond d'architec- 
ture, est nombreuse en personnages et fort bien enteaiue, 
surtout dans la partie où Britannicus paroi mourant, Ceie 
figure, en particulier , est bien posée, d'un dessin agreable 
et d'une expression touchante. Je ne sais si l’action de June, 
qui embrasse les genoux du jeune prince actuellemeut 
expirant, qu'elle sdorok dans le secret de son cœur, at 
bien cooforme âux mœurs romaines; mais cette figure est 
d'on très bon éffet dans le tableau. CDn se plaint avec néon 
que les figures d'Agrippine et de Néron manquent abw- 
lument de noblesse. Orslqes uns voudroient aushi que, 
pour échapper aux discours imaortuns de sa mère, Nérso, 
qu'entraîne Narcisse, précipitt ses pas; c'est ainsi, ea 
effet, que le Néron de la pantomime, et aussi celui de là 
peinture, devroit marquer son impatience et déceler le 
trouble qui l’agite. Mais le Néron de la tragédie s'erpnat 
par des discours ; pour cela, il faat qu'il demeure, Or, o1 
voit assez que c'est le Néron du theâtre que ML Abel : 
pris pour modéle, Sans doute l eût mieux valu lie 
autrement : l'acteur, même le meilleur, est presiut 
toujours ua fort mauvais personnage pour la peiutere. 
Du reste, le tablezu de M. Abel est dans son élit 
général et dans plusieurs de ses déiai’s fort satisfaisant. 
M. BourTanr. 


Couns p8 LA Bounss. — Du 10 novembre. 
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2275€ 1180f 1185F 118af 5oc. 
oo 
SPECTACLES. 


ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 


Danse : Milon, Vestris, Albert, Beaupré. Gojon, Brand, 
Merante , Anatole , Alontjoie, Elie, Paul. Mmes Cfotilde, Garde, 
Delisle, Courtin, ‘Fanny Bias. Victoire Saulnier, Gaiki. 
Masrélié cadette, Marinette , Gosselin côdelte, 

Demain, Bal masqué. 

TRÉATRE FRANÇAIS. 

Ersope à la Cour, le Retour imprévu. 

Dans À à la Cour. Fleury, Armand, Desprer. Locrt. 
Devigay, Michelot, Faure, Colson, Dumilâtre, Firmin, Mesdsne: 
Thénard, Volnais, Leverd, Demerson. : 

Dans e tofour imprévu. Fieury, Lacave, T'hénard, Devigs; ; 
Michelet, Faure. Mme Demersou . Pélicier, Michelot, Heguis 

TOËATRE DE L'UPÉLA-COMIQUE. : 

Fichkard Cœur-de-Lion, Jean de Paris. 

F'En attendant la ontieune représentation de Jeaznof ef Colin, 1e 
tardée par l’indisposition de Mme Gavaudan. 
TURATRE DE L'ODKON. | 

Charlotte Blondel, Henri 1F et d'Aubigné , Le Retour du Croiri 

Demain, /« Ares le. du x F: 

Dimanche 20, apres le spectacle, paré et masqué. 

Ea atteudant la sr. due ise de /a riselda . vpéra en des 


* acles, musique de Paër, pour le début de %ime Maigvielle-F ads 


ES 





POLITIQUES ET LITIÉRAIRES. 


Bertin (Prusse), 1 novcnebré, . 

Le ministre de France près noire cour à fait publier , il y 
a quelque; jsurs , ve qui swit : 

" S M. le [oi de France, profondément touché des 
lougues sautfrances des prisouniers de guerre qui reviennent 
de l'imiérieur de la Russie, a, pour les adeucr le p'us qu'il 
est possible, envoyésur A routes prescriles aux ne 
sonaiers, des uilciers généraux qui, depuis Kœni:sberg 
ei depuis Bialistock ,doiveut pourvou à toust:s besoins des 
pritonaiers de ab aussi Long-temns Er sur marche lu 
tra, Alan que les vues patern-lies de S. A}; soient pius : ürs- 
“ent remplies, le timistre de la guerre a envoyé sur touies 
les routes ses propres aides-d-.cainp, qui sont charges de 
lu faire des rappurls dérailles sur l'exécution ponctueile de 
cette disnosition, 

» Cumme S. M. le Roi de Franre desire reconnoître les 
soins et l'hospitalité qu'on donne dans les paÿs voisitrs a0x 
prisonniers dé guerie qui retournent dans leur patrie, en 
renplissant exaciement les engagement qui ea résulicm , 
S. M. a fait remet.re à sun minisire résidant à Berlin, pour 
acqu'lier vis-ñ-vis de la Prusse les depeuses qu’elle à faites 
pour leur entretien, le premier paiement à-compte eu une 
assigraliou de Go,uou écus. » 


Le comte pk CARANAN, 
Dresde , 1° novembre. 


On sé rappelle que les liéutenans-géniéraux Lecoq, de 

icbetau , LE KRyssel et de Brausse le colonel de Zesthwitz 
et le lieutenant-colonel de Raabé, ont remis à M. le lieu- 
tenant-géadial berou de Thielmaun des adresses signées de 
tous les cfficiets de l'archée sixonne, dans lesquelles ils protes- 
toient de leur fi-iélité envers le Roi, et prioient Le géuéral de 
tranmellre ces sentimens aux iautes puissances alliees.S.Kxc. 
ke printe Repnia à écrit à ce: égard la lettre suivante: à 
M. le ticoteniat-généal de Fhielnaga : 

« M lemsistre de Stein m'a communiqué officiellement 
L'adresse que les-officiers saxous .du corps d'armée qui est 
sous vos Ordres ; VOUS out rernise sur a situation de leur 
patrie. Revu par les puissances alliées de la suprême 
autorité civile et militaire danis le royaume de Saxe , j'ai êté 
daus la cés d'interroger ; à leur arrivés ea Saxe, Le lieatc- 
nent-général Lecog et le colonel de Zeschwitz, regardés 
comme les clufs de la réuaion da corps des officiers, par 
liquelle à été conçue l'adresse, et de porter ua jugement 
sur les motifs de leur conduite, Cet exercice de mou autorité 
esi enlièremeut conforme aux intentions qu'a déclarées mon 
avpuste souverain, tant eu son nom qu'en celui de ses hauts 
alues, dans son réscrit du 3-19 jaavier dernier, d'après 
lequel la souveraine administration, non, seulement des 
aflaires civiles, mais encore de loutes les affaires militaires, 
m'a éié confiec. À ce titre , et en qualité de première autorité 
militaire et d'adjudant-général de S. M. l'Empereur de 
toutes les Russies ; je vous fais connoîlse , d'après l’autori- 


© 
FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Samedi 12 Octobre 1814. 


ACADEMIL HOYALÉ VE MUSIQUE. 
Aojourd. , Bal masqué, 
LURATRS FRANCAIS, 
Spuctscle demandé. Aéudemirte, le Méderin malgré lai, 
Dons Hhedapsiste. Ssint-Prix, Talua : Damas, Desprez, Dumi- 
he, Desmoussesux: Mes. Geurges, Patrat. 
Duns de Médecin. Lacare, Théuard, Divigny, Vankove, Faure, 
Fiumin. Musd. Denerson, Pélicier, Michelot. 
THBATRE DE L'OPÉRA-CUMIQUE. 
Jeannot st Coin. Luliy el Quiseutt. . 
Eo stieodant la 5° du fentier en Date. 
; INEATBE LE L'OLS6N, 
La Moalisara (la Mednière. } 

Demain, lp 5e de Mierre-len Grand, la 1° représentation de la reprise 
de la l'rison Atititaïre, comédie en cinq actes et en prose de M. Dupaty ; 
l'Auberge de Calais, . 

Mercredi, la 154 de la rep. de {a Griselda, opéra én deux actes, 
musique de Bsër, pour le début de Mre Mainvielie-Fœuor. 


Jeudi 17, uw bénéfice de M. Perroud, la yre représentation de 
Pas plus de six Plats . ou le Tableau de Famille, comédie allemaxde 
en trois acles el en prase, arrangée pour la scene française, et la 
premiéré représentation de Æeuri 1F à Afeulan, corvédic eu un acte 
<' en pruse, ; 

Dimanche 20, Bal masqué après lé spéctsele. 

THÉATRE DU VAUDEVILLE, 

Le L'iège, lu Peintre Français, les Vendasgears. 


pa 


* 
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sa’ion affriotie.que j'ai reçue, le déplaisir de l'imprébatiuà 
de S M, l'Empereur de towes les [ussicé sur La couduité 
dés fiers saxtus, et je vous: charge, par les présentés ; dé 
donner connoissance dv cttis imjobatioit aux génératié 3 
aux chefs de corps et de reguoens qui sent imecdiotement 
sous ves ordres, -etale leur déclarer que les militiireé md 
protents'immmiscer dais te qui concerne las obj-ts politiques; 
sus agir contre le veritable esptit de la sûbérdiaatton mitii 
tire, cl que tous Ceux qui écraienl in<lisateurs où fauteurs 
d'une parerile conduite, seront -regardes comme periurbi- 
rurs de l'ordre, et jugés come tels, suivant les Ivis 
D'après la confiance et Pastachenan qu'un olficier, d'un 
mérite el d'une conduite aussi distinguée s'est infaiffibte 
mont £onciliés de la part des individus qui sont sous sou, 
commaniement, 41 vous sera plus facile qu'à moi de codovre 
la meilleure direction 3 l'esprit d'un corps air dishingué: 
par ses sentimens d'honneur et sès lurmibins que cel #5 | 
ufüsiers saxous, J'ai donne l'urdee que le livutissnt g'acr.À 
Loco: et-le colonel de Z'sihiwits s2 renjissent , aussitôt. 
après leur arrivée, le premier: à ‘l'orgau, rt le deuxieme à- 
ittenberg , et qu'ils ne s'éloignassent point dé ces places 
sans une autorisation ultérieure Je ma part, 
# Dresde , le 18 septembre 1914. -e 


Le gouverneur général, prince AEPNIN, 


7 nuvembre, 


Londres, 


Trois pour’cént cons, 65 1/4 5, Trois pour cent ré, j 
64 1}2 4. Onmium', 2 4/8 disr. 

Le prince Régent ouvrira demain, en personne, ja 
session du Parlement, Le conte d'Abingdon fera l motion 
de l'adresse de la Chambre des Pairs: cle sera appuyée 
pair le comte dela Delswarte. La même adresse sera faire 
et appuyée dans la Chawbre des Commaonts par lord: 
Bridport et M. Graha:n. 

H n'y aüra point d'emprunt propnsé pendant la session 
do Parlement àvaut Noël. { The Courrier, ) 

2, PAS, aù nogembres 7 

Le Roï a tenu aujourd'hui son conseil. 

— Me le duc d'Angoulême et M4 le duc de Berry sont, 
arrivés ce malin de Compiègne. | 

— Le marquis de Monigon, colonel de dragons, aide 
maréchal-géneral-des-logis de la cavalefe , à été nomué 
maréchal-de-camp par brevet du 23 août 1814 

— Une ordonnance du Ror, du 4 #ovembre, nomme 
commandans Je 13 Légion-d'Honueur le maréchal-ile- 
camp Ducosse, Le baron Dujon, colonel du régiment 
d'Angoulême, cuirassiers, et le lieuiensnt-géuéral Ammbert, 
S. M., parla mème ordonnance ; a nommé douze ofliciers 
cent chevaliers de la mêiue Ligion. 

— LL AA. l'électeur et le prince électoral de Hesse sont 
arrivés le 3 novembre à Cassel, de retouride Vienhe. 

— Le 29 octobie, AL le marquis d'Osmond, amb2s13= 
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| THÉATRÉ NAS VARIÉTÉS, 
Le Tribunal des Femmes. la Ferme. l'Enfant prodigue. 
THRATUE DE LA GAIETÉ. 
Charles le Téméraire, le Vieux Major. 
| AMBIGU-CUMIQUE. , 
L'Er/ast penx par la forétre, Catheriñe de Courlande: 
CIRQUE DE MM. YRAYCONL : 
Exercices d'équitation ; suivis de /a lemme megnazime. 





VARIETES. 
Ae For, ser le Serment à préler É 4 des Maires el autres fonciian- 
aires prélies ; par le Canite Félix Lepelletier Saint - Forgeau , 


opriétaire , ex-maire, ex-président canton de Bocquerille, 


r 
La pr rien 


Je n'ai point copié le titre de cette brochure tout antier; j'en aë 
résersé une parilé pour la frire entrer dans le texte même de moa 
Hicle : alle y sera un peu mieux remarquée, j'espere, On lit peut= 
être, en effet, avec encorc plus de négligence que le geste, le titre 
des livres ed dés brochures que nous abnonçens, ellil seruil vérila- 
blewent dommage qu'un lecteur distrait laissôt écrpper, sœnis y fire 
üns alteñtion particulière, d'épigraplre chutsié par NE le comte l'élix 
Lepelletier Sarnt-Fargéns, que nous nominions jdis tout uuiment 
Fix Lepelletier ; test beoucoup plus connu parmi nous, el nièine 
en Éuropé, sous celle simple dénomination: c'est mue fmilisrité 
mil nous péruettoit, et dont nous usious d'autant plus libreinegt 
Qt y terroit beaucoup; nous l'eussions certsisement déscbligé # 
nous Le Feusions point ainsi sppelé saus façon el sans cérémoe, et 


deur du Rot seprès de S. M. le Roi de Sardaigne ; a pré- 
sente se3 leitres de créance à ce souverain. 

—‘)n vient de communiquer au Conseil de salubrité du 
dé rartemment de ka Seine le fait suivant, arrivé récemment 
à Noyon : 

« Un homme de vingt-cinq à trent est mordu par un chien 
prétend enragé : on prend sur-le-champ des précautions. Le malade 
Syant consulté un chirurgien , celui-ci cautérise la plaie. mais 
&asuite la lawse cicatriser. Six semaines s'écoulent sans que le ma- 

se igde. Tout-3-coup il témoigne avoir les nerfs sgités, et 
souffrir de la tète. La nuit arrivant, il se couche, msis il ne dort pas, 
éprouvant de légers muuvemeus convulsifs. Le matin, on demande 
s02 chirurgien. ( J'ignore ce qu'il presciit. ) 

% Le soir du deuxième jour de Ia maladie, les symptômes nerveus- 
‘sont plus prononcés ; la «ue de l'eau leur donne plus d'intensité { La 
‘huit suivante or org agitée que la première ; et les sympiômes 
merveux, caractérisés suriout par un sentiment de sirangulaton , 
réviennent comme par accès, pendant lesquels le malade engage les 
personnes qui l'entourent à s'éloigner de lui, duns là erainte qu'il 
m'ait le desir de les mordre , et pas assez de raison pour ne point le 
faire : on le lie alors comme on lie les malades qui ont le délire. Des 
ce moment, ds hommes cemmandés par la police entourent le 
malheureux jene Lomme; ils sont armés de fusils bien chargés de 
plusieurs billes. 

#* Cependant le malade conserve sa raison, même dans les sccès 

d reviennent sotiventk- Vers deux à trois hrures.du pas 

r, le malade brise ses liens ; pre TT dansda cour. On le merate 
de le maltraiter s'il ne rentre ; il obéit. Ll sort une seconde fois . et’ 

e fortement ceux qui l'environnent à s'éloigner, dans lacrainte, 
it, qu'il ve se jellte sur eux ; mais ceux-ci, commandés per une 
autorité sapérieure, luent ce malheureux à coups de fusils et de baion- 
mette: c'est en vain que cet iufortuné implore à genoux la clémence 
de ses boureaux ; ils ont juré 32 perte ; ils obéissent à l'ordre qu'ils 
ont reçu, et me le quiblent qu'après l'avoir Lué ; et, comme si leur 
ion n'eût pas été satisfaite . on procède à l'instant, par orÿre de 
police, à l'inhumation du cadavre. En une heure, ce malheureux 
avoit cessé de vivre et étoit dans la teire. + 
r. Je ne me À “bre point de réflexions à cet égard. Je 
terminerai en disant que l'on n'a point appelé les médecins 


ea consultation touchant l'etat de ce malade. 


(Gazeile de Santé.) 


, AVIS IMPORTANT. 
l'Ua assassinat domestique à étécommi:, il y a tro's à quatre 
jours , dans Paris. Ua individu de 35 à 40 ans, portant sur 
son corps Les indices de l'aisance , a été percé d'un coup dé 
igaard au cœ :r. On a quelques raisons de croire qu'il a 
é tué ch-z lui dans son propre lit. Pour égarer les traces du 
crime , et faire sortir, le soir du y de ce mois, le cadavre «le 
la maison, on l’a coupé en trois pièces, qui ont été jetéessur 
trois points différens. Il serait utile que ceux qui auroient 
des données sur la dispartion, dans leur maison ou dans 
leur voisinage, d'un individu qu'on seroit accoutumé à y 
voirr, voulu:sent bien en informer directement ou in lirec- 
tement la direction générale de la pobien du Royaume, ll 
. s'agit ici d’un intérêt commun à tousles honnêtes gens, celui 
de mettre hors d'état de nuire un scélérat qui a trempé ses 

maius dans le sang d'un de ses semblables. 


ORDONNANCES DU RO. 

LOUIS, pan LA GRACE DE Div, etc. 

Vu les 1ab eaux annexés à la loi du 23 septembre dernier sur les 
Énanes, desquels il résulte qu'il sera inposé additionnellement.au. 
prog des contributions lonciere, j|ersohnelle et mmobiligre 

1815 , cinq centimes additionnels pour fonds de non-valeurs, et. 
voulant déterminer la portion de ces cinq centimes qui sera 3 la 
” disposition des préfets des départemens pour pourvoir aux r et 

rations ; nous avons ordonué et pr emilie ce qui suit : 

Art.ze", Elest anis, sur les cinq centimes additionnels an principal 
des contributions foncière . personnelle et mobilière de 1815. pour 

de non-valeurs , un centime à la disposition des préfets des dé 
partemens, pour faire face aux remises et modérations. 


a. Nous nous réservons d'accorder sur les 
dég:èvemens nécessaires à ceux des dé 
ch auroient éprouvées, auront le 
u gouvernement. 


LOUIS, PAR LA GRAcE DE Dieu , etc. 

Nous av 1m ordonne et ordunnons ce qui suil : 

Ant 1", la commission formée en exéculian du décret du 
vrier 1810, continuera à gérer l'établissement dit : Toofise dy 
social, conformément audit décret. 

2. Conform ment au même décret, notre Cour des 
 fisera incessamment . par un arrêt définitif, 

répétitions à exercer contre lgsieur To'osé à 


v ‘ 

centimes resta 

artenie .s qui. pag =phq 
u 


us de droits à ia bien D es 


Lime 


Cormpt 
la ile Le 
u oi des aclionnai 
des deux sociétés qui composent aujourd'hui ladite 10 line. Te 
3. Les immeubles de la tontine du Pacte Socia' seront vendus à |; 
diligence des administrateurs des tontines ; l'adjudication de +» 
immeubles sera faite aux enchèies dans les formes prescrites par Je 
décret du 15 mai 1806, pour la vente aux enchères des Liens des 
spices. 

4. Le produit net des ventes sera employé par les administrateurs , 
sous l'auturisation du préfet de la Seine, en acquisitions de renbes sur 
l'Etat au profit de la tontine. 

- La commission susdite rassemblera encore ure fois les cnmmis- 
saires des deux sociétés; et, s'is persistent dans leur refus de se 
réunir ou de se coneilier sur le parrage des biers de la tontine, les 
commissaires seront autorisés à reprendre l'inslince suspendus en 
187 , à l'effet de faire prono.cer sur leurs droits respecte œuclis 
biens: sigsi que sur les indemnités qu'elles peuvent se dergir mu- 
tuelleiment , et sur las droits du sieur T'olosé , s'il lui en reste, 

6. Lorsque le jugement débinitif sera interveuu, et que l'sdminy. 
ration aura opéré le partage qui aura été prescrit, elle réunira 1es- 
pectivement les actionmaires des deux socièlés pour délibérer ser ls 
dissolution ou sur la continuation de leurs associations tofi- 
nières, ect dans le cas où ils voudroient les continuer, els 
adressera à notre ministre secrélaire-d'htat au département de l'is- 
térieur , les reglemens qui auront été adoptés pour obtenir, s81f 
leu. motre autorisation, conformément à l'avrs du Conseil-d'Etx, 
du 25 mars 180g. 

7- Tous les actionnaires sont tenus , dans le délai de 18 mois, à 
compter de la pblication de la présente ordonnance , de ju-lifer de 
l'existence des tètes sur lesquelles reposent leurs actions et d'en ra 
porler les litres, sous peine par les défaillans d'être déchus de lou 
droits dans la tontine. 

Douné en notre château des Tuileries, le’ 23 octobre, l'an ds 
grâce 1814, etc. 


CHAMRRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séance du 11 novembre. 


M. Chanterryne, rapporteur de la commission des pétr 
tions, monte à la tribune, 

La Ve Mérot demande que la loi da 19 Moréai an Y, 
sur la rescision des ventes en assignats, soit interprétée. 
On passe à l’ordre du jour. . 
L: sieur Cravoisier , avocat à Paris, sollicite une lei qu 
défende aux juges de paix de plaider devant aucun tribunil. 
Le rapporteur pense que les fonctions de juge de pais sont 
essentiellement paternelles et conciliatrices ; mais, atlenou 
que ces fonctitns sont décfärées incoup atibles par le 1bgle- 
nr Deus avocats , il demande qu’on passe à l’ordre dujour. 
— Adopté. 

Le es de Saint-Félix et plusieurs autres pétifionnaits 
exposent que, pour se soustraire à La conscription, ils ont 
contracté des mariages mal assorhs, et demandent que lt 
divorce pour’ cause d’incompatibilité d'humeur et de carat- 
tère soit permis. 

La Chambre déclare qu'il n’y a pas lieu à délibérer. 
Un propriétaire d'Amiens A si que les juges da 
tribunal de Nanci soient susuenius de leurs fonctions 
pour avoir rejeté une demande en divorce par des mots 
contraires au Code civil. 

Plusieurs voix : L'ordre du jour! 





surtout si nous lui aviens donné les litres qu'il reprend où prend 
* aujourd'hui. Quoi qu'il en smit, voici son épigraphe : Les grandes 
des vicanent du cœur. Cette noble maxime est Bt connue; mais 
fat-elle jamais mieux appliquée? Et ne semble-t-il pas qu'elle ait été 
précisément imaginée pour Les sexsées et pour le cæur de M. le comte 
Félix Lepelletier Saint-Fargeau? . 

Ce grand cœur n'a pu se résoudre à prèler serment de fidélité au 
Roi, comme maire £ L conutuine de Bacqueville. 11 lui auroit 
fall jurer de n'emrer dans aucune ligue contraire à L'aularilé du Roi: 
cela lui à paru impossible. El auroit fallu encore que M. le riuire 
eùt promis de dévoiler tout cotuplot tramé contre la Lie dt 
l'autorité du Roi, qui viendroit à sa connoissance, et cel engège- 
ment que prend tout bon Français saus étre maire, paroit tout-a- 

it déshonorant à M. le comte Félix Lepellelier Saint- Fargeau. 

ut-être cependant se serait-il es à faire connoitre les grands 
complots qui se seroient tromés, et les bn conspirations qui se 
per ant obrdies sous ses yeux et dans sa commune de Bacqueville ; 
wais il auroit voulu qu'on pôt conspirer à son aise partout ailleurs, 

il pût lui-même entrer dans toules les trames, en être instruit 
- moins sans être vMigé d'en rien dire ; mais dès qu'il a vu que ses 
obligations de bon Français, de bon citoyen, de sujet tidèle de son Roi, 
æt d'ami-de sa patrie, s'étendoient aussi ailleurs et au-delà des fron- 
dieres de sa commune, il a frémi, il a reculé d'épouraate, ce sont 
ses expressions : tel est le terrible efiet que produit sur lui 2 4dridle 
ailleurs ; c'est ains qu'il l'appelle. Daus son effroi, il ne l'écrit plus 

v'en grès caracteres, en lettres majuscules, el il croit le #eir ainsi 
dei sut son front, ou du moins il ne doute pas \ e s'il eût prêté le 
fntal serment , elles n'y cussrut été imprimées en lettres capitales, et 
tellement visbles, que M. le anaire n'auroit pu sortir de ches lui 
aus qu'en les eût aperçues, somme ua signe de rprebalion de tous 


si 
à, Félix Lepelletier ( qu'il me permette, 


les points de la commune de Bacqueville et mème aifeurs : saisi ne 
l'a-t il point prèlé. : 

Il faut l'avouer : il ÿ a dans les âmes délieates des mystères lien 
incompréhensibles. M. le comte Félix Lepelletier Sanrt-Æarreit 
n'avoit paru jusqu'ici effrayé d'aucun serment; il en préteit 12! 
qu'on vouloit, plus mème qu'on ne lui en demandoit. On n'squè 
se rappeler ces séances de la salle du Manège, où des pafriotes és” 

ques. amis de Babeuf, voulaient ressusciter la société des Jacabras: 


a 


ur-parier dé ces legs 
heureux. d'en usurper le langage ),; la, Kélix Lepelletier, le membre 
de la société le plus assidu, et l’orateur le, plis véhément sans conire- 
dit, jeroil sans cesse de maintenir 1 constitution ; et n'y avoñtsil rien 
dans cette constitution qui pôt réveiller les scrupules d'une âme aust 
timorée? De plus on prétendoit, avec as,e2 de fond:ment, que tout 
ea jurant de maintenir cette conshtution, il faisoit Inus ses eflori 
pour la renverser , et nous en faire donuer une plus amarchique 
encore, celle de 1793, par exemple; conduite qui n'est pos dus 
homine qui se montre sujousd'hui-si conscienci-ux et si délicat sur 
l'article du serment. Ou le voyoit aussi à cette anème tribuse du 
Manège, provoquer des déronciations, dénoncer lui-même nés 
seulement ce qui se passoit dans lu salle. inais AILLEDRS, sans craindre 
que ce terrible mot ft gravé sur son front : il bravoil alors tous les 
signes possibles de réprobation. Je ne rappelierai point une aire 
époque plus funeste encore, qu'il ne craiat point cependant de 
rappeler lui-même au Roi, en osant lui dire qu'elle fut marquée 
pour lai, comine pour Sa Majesté. por les vmèmies regrels ét une 
douleur commune. Je lairai le disruurs prononcé alors; tout cela 
seroit trop sérieux : je ne veux que rire un peu de M. | 
devenu lout à-coup si scrupuleux. cs 

Ninis aussi ouelles fuuesies couséowences seroient découléts de «4 


Pau 
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M. nm court à la tribune. Ÿe ne combats pis; 
dit-il, l’ordre du jour proposé ; mais on doit fortement 
blâmer la conduite étrange du tribunal de Nanci. 1! n'ap- 
partient pas à ce tribunal d'interpréter le Code civil. Les 
juges qui le composentoublient-ils donc la soumission qu'ils 

oivent au Code et à la charte constitutionnelle ? Je vote 
aussi peur l'ordre du jour; mais j'espére que ces juges 
seront solennellement rappelés à leur devoir par une auto- 
rité supérieure, 

La Chambre passe à l’ordre du jour. 

Les condamnés détenus au bagne de Brest réclament 
contre la rigueur exercée contre ceux d'entr'eux qui s'étoient 
évadés. Cette rigueur est ordonnée par un décret de l'ancien 
gouvernement. 

MM. Lahory et Coupé font quelques observations qui 
déterminent la Chambre à renvoÿer celte pélition au gou- 
vernement. 

La discussion est euverte sur le projet de lei qui autorise 
l'exportation des laines. 

. Desrousseaux vote pour le projet de loi avec les 
amendemens de la commission. Il propose cependant un 
nouvel amendement, d'après lequel, dans l'intervalle d’une 
session à. l'autre, si, les citcousiances l’exigent , le gouver- 
vement pourroit prendre les mesures qu'il jugeroit conve- 
veasbles. 

M. Lahire vote pour le projet de loi présenté par le 
mainitre de S.M., et Fret + la question préalable sur les 
amendemens de la commission. 

M. Chabaud-Latour demande le rejet du projet de loi, 
et le main'ien des lois existantes. 

Son discours sera imprimé. 

M. le rapporteur de la commission combat l'opinion de 
M. Chabaud-Latour , et défend les amendemens de la com- 
mission. 

M. Desrousseaux persiste dans celui qu'il a proposé. 

(in demande la clôture de la discussion. 

Le: samenderuens de la commission sont rejetés, et La loi 
es1 adoptée teile qu'elle a été présentce à la Chambre, avec 
l'articie adiitionnel proposé par ML. Desrousseaux. 

ds séance e:t reunise à demain à une heure. 


| VARIETES. 


Grétry en Famille, ou Anecdotes littéraires et musicales 
relatives à ce célébre compositeur; précédées de. son 
oraison funèbre, par M, Bouilly ; PT trs et publiées 

ar À. Grétry neveu, membre a;isocié du Muséum de 

rancfort , de l'Athénée de Vaucluse, de la Société 
d'Emulation de Liége, etc. etc. In-12. Pris : 2 fr. 5o c., 
et 3 fr. par la poste. A Paris, chez Chaumerot, Palais- 
Royal ; et chez le Norinant , rue de Seine, n°. 8, 


Le nom de Grétry fait presque tout le mérite de cette 
brochure. Des anecdotes peu intéressantes, des mots peu 
saillans , cent cinquante pages entières topiées dans l'ou- 
vrage du compositeur, tout cela n'a pas coûté beaucoup 
d'elforts à l'associé du Muséum de Francfort , de l’Athénée 
de Vaucluse , de la Société de Liége , et des ef cœlera , qui 
prometloient quelques particularités plus neuves et plus 

iquantes sur l'artiste que nous regretions, et que personne 
ne fera oublier. Les Essais de Gré ry sur la Musique sont 
connus de tout le monde : ce n'eloit pas la peine d’en 
copier une partie pour la vendre deux fois aux lecteurs, 


étoit indivisible. Les anecdotes n'ont de prit qu'aulaüt 
u'elles caractérisent un personnage célèbre, et qu'ell®s 
offrent de l'originalité ou de l'intérêt. Grétry n’étoit pas 
un diseur de bons mots; dans la conrersation , il lui 
échappoit souvent des phrases pleines de sms et de jus- 
tasse, des traits fins et même malins, d'autant plus agréables 
qu'ils contrastoient avec sn air simple et sa figure de 
bonbomme; mais La plupart de ces muts, séparés des cir- 
constances qui les avoient inspirés, ne donnent qu'une idée 
fort incomplète de l'esprit de ce composileur , qui cepen- 
dant eut tant d'esprit : quelques uns même nuiroient plutôt 
à sa réputation, si un mort éloit responxable des tristes 
spéculations d’un héritier. M. Grétry nevéu , par respect, 
pour le beau nom qu'il porte , auront dû confier la gloire 
de son oncle aux charmans ouvrages qu'il nous laisse, €t 
dont le moindre vaut mieux que toutes les amecdotes 
recueillies avec si peu ou plutôt avec tant de soins. La 
pompe funèbre de Grétry étoit une véritable apothéose : 
on avoit fait un dieu du moderne Amphion, ct M. son 
neveu à la maladresse de nous apprendre que Grétry n'etoit 
qu’un homme. Laissons donc là ces anecdotes, et parlons 
de l'admirable talent dont il nous a laissé de si précieué 


gages. : 

Le croiroit-on ? Ge talent, qui, pendant jant d'annéés , 
awit brillé avec tant d’eclat et de bonheur, füt oublié % 
méconnu , presque méprisé. Uné révolution viclente s'étoit 
opérée dans l'empire de la musique, à l'époque même où 
une révolution bien plus déplerable mettuit la France en 
deuil et menaçoit l'Europe. Des musiciens, fiers de possé- 
der toutes les richesses de l'harmonie et d'en avoir exa- 
géré la puissance , introduisirent ua système qui des écoles 

assa bientôt sur nosthéâtres lyriques. Les chants mélodieux, 
à déclamation vraie, l'esprit de la scène, disparurent de nos 
drames ; l'harmonie avec tout son cortège , les modulations 
recherchées et fréquentés, toute Fartillesie de l'orchestré 
leur succédèrent. Le danger étoit d'autant plus grand, que 
es novateurs avoient plus de mérite. P.us sages d'abord et 
plus sobres d'effets, ils craignirent, dans lescommencemens 
d'effrayer Le goût et les oreilles, Leurs succès les rendiret 

üs audacieux ; ils franchirent toutes les bornes, et leurs 
imitateurs poussèrent l'exagération jusqu’à la folie. Dès lors 
les compositions musicales furent partagées en deux classes : 
ôh distingua la grande et la petite musique. On comprenoit 
dans là grande tout ce qui étoit vigoureux et terrible; on 
nomma petite musique celle qui n'avoit que Ja chant, de 
la grâce, de l'esprit et de la vérité. Ce publ, qui na 
trom À rss , ce public qui. jadis avoit dédaigné Athalia 
et sifflé Le Misantrope, se declaia pour la grosse musique. La 
touchante melodie d': M. Monsguy, le djant si vrai, si 


varié de Grétrÿ , nè furent plus pour les ureitlès Llasées 


que le son d'uneserinerte. Dientôi ls ouvrages qui nous 
charmèrent depuis uutre eufance, furent ignôminiensemtent 
chassés du repertoire ; les nom; de Monsigny et de Grétry, 
fuinnt rayés dé la liste’ des musiciens ; les ii Pass d'Ence- 
lade et de Briaree remulacèrent les s'atves de Vénus et 
d'Apallon ; et Les nouveaux Titans chassèrent: de l'Olympe 
musical les dieux qui avoient régné avec tant de douceur: 
La révolution se fit de fond en comble : au lieu d'être un 
art gracieux, La musique devint uue science assdurdissante ÿ 
les pièces qui svaient fait uos délices furent méprisées 3 
Zémire et Azor ne parut plusqu'un conte de banne femme 


et pour en diminuer le mérite en la déiachaut du tout qui { Propre à endormir les enfans; et de tous les chefs -d'œuvre 





serment que M le comte Félix Lepelletier à si prudemment refusé ! 
D'abord La France auroit été, immédiatement après la pres!ation de 
ce fatal serment, sous le joug /éndal. a De là, continué M, l'et-maice, 
n à la restitution #a/aaf2ire des biens natinnaux , il y à Jonction intime, 
» et les vorux fear des lioinmes Austiles à l'esprit ralional, se 
» réalisent sdmirablement..… Enfin viendra, iso facto, en idées 
» monarchiques, celui de la royaulé par droit divin. » vers en- 
: boinement de malbewrs! Ét admironsa rare sagacité de M. le maire 
de Bacquevillo, qui x prévu tous ces maux, et son rare courage qui 
les à Lous prévenus ; car il faut espérer que son généreux refus aura 


rompu celle chaine fatale. Que sa pâtétration ait étféusqu'à voir la . 


Joxclion inlime entre le serinent exigé: des maires et la féedalité 
rétablie en France, je le couçais quoique cela soit bien fort: mais 
enfin, avec de la profondeur dans l'esprit, on peut voir ces liaisons 
étonnantes et ces conséquences éloignées ; mais ce qui me passe, c'est 
d'avoir aperçu cette autre Joscfion bien plus extraordinaire, entre 
le serment demandé aux maÿres et la restitution voLoxT4AIRE des biens 
nationaux. Remarquez ce mot ro/onfaire , el voyez combien il y a 
de délicatesse dans les téudres sollicitudes de M1. le comte Félix 
Lepelletier ! Non seulement il ne veut pas qu'en oblige les acquéreurs 
2e dessaisir des biens dont ils jouissenten faveur des anciens proprié- 
toires, mais it ne ver même pas qu'ils le seuil/ent : il s'oppose à une 
remise mème ro/oriaure : c'esl un home bien fort dansles prinæipes ! 

Plus les maux dont nous avons été menarés par suite de ce serment 


sont graves, plus M. le comic Félix lepcl etier est rourreucé contre 


les ministres qu'il accuse de l'avoir imaginé, suggéré, proposé. Il 

rétend que ce sont des vministres choisis exfa mures, c'est à-dire 
Lors des rangs des révolutiwnnaires, peut-être même hors des murs 
de la salle du Mauége, où nous avons vu que M. le comte péroroit 


jadis si éloquemment. Mais écoulons-le parler luimême de celte 


parlie da plus influente da ministère. « Elle est composée, dit-il ad 
» Roi, d'individus dont les sentimens d'amis peu sincères, äies 
» conaus de la liberté publique, devoient se faire apercevoir 1ôt où 
» tard dans lés actes émanés de vos ébnseils{ et bientôt plusieur dé 
»“ ces actes vinrent justifier de tels pressentimens. » Et voici quels 
sont res actes : « La discussion sur 4 liberté de la presse ( comme 
#* siune disrussion dans les deux Chambresétoit un acte du initüsière )z 
» l'ordonnance sur la pelice des dimanches eb des fètes ; la loi sur 
“ naturalisation des éfrangecs:; ne sans d'aule bientôt contre La liberté 
x individu: lle. » Une ssns doute bientôt ! Voilà une for de 
dénoncialinn eurieusé , et qui se ressent du bon lernps. Ainsi M, Lex 
maire, qui ne vouloit ps dénoncer une conspiration qui se seroif 
tamée sous ses yeux à Bacqueville, dénonce non-seulement ce. qui 
s'est fait ailleurs, mais même ce qui n'est pas fait, et ce que ton ima- 
ginalion défiante lui fait soupçonner dans l'avenir: 
Mais en voilà bien assez, je pense, sur le fond de ce discours; il 
faut biën dire un mot de la forme et du style. Ceux qui ont suivi nos 
tristes débats politiques connoissent déjà l'éloquence révolutionnaire 
de M. le comte; on se rappelle ce temps où, parlant en oncle et en 
tuteur. il offroit un loit avonci/aire qu'on reponssoit avec mépris 
et celuf où, dans un moment d'abattemeut eu de charlataniime , i 
prétendoit avoir fré la coupe de Sorrate, el mesuré de l'œil /e 
Tarpéien. On à souvent parlé de la roche tarpéienne; mais /e Tarpéie® 
donne à ce inouvement#n peu usé quelque chose de neuf et d'ori— 
ginal. M. le comie Félix, Lepelletier à toujours conservé ces formes 
pittoresques dans son syle, et suriout il ne s'est point abaissé à parler 
mieux français aujourd'hui qu'alors. 1 ne se.donne pas non plus la 
prine de varier beaucoup ses formes; il seroit difficile de compter 
cœunbien de fais il a écrit le mot Aestife dans cette brochure dé 
Mreule pages. dérsfile aus ideg libérales, &estike à lu liberté pubiigos ÿ 





de Grètry, 15 seule Faute Magie osoit se faire entendre @ 
omascutervalles, su m Leu da honleversement et du frgas 
uuversni, 

Ï acriva ce que les nouveaux Tyriées auroient dû pré- 
voir. La continué des effets en affoiblit la puissance ; 
l'habitude des grandes émotions noes ÿ rend tasensibles. 
VQuanl la musique sivammest bruyante eut épuisé lecres= 
tources de l'arrain et des doubles cordes , quand elle eut 
“atieint de plus haut période des calculs algébriques, elle 
céssa d'étonner ; ct dès qu'elle m'étonaa plus, son pres- 
tige s'évanouil. 

Les comediens commencèrent à s'apercevoir que les 
calculs de leur caissier ne s'accordoient pas avec ceux des 
harmonistes. Ils se souvinrent de cette petite musique qui 
avoit produit de grandes receties , et ils songèrent à étayer 
les murs de leur théâ:re ébranlé par les vigoureux a:sauts 
des insirumeris à vent. Îls montèrent sur leur donjon, ct, 
armés du télescope , is cherchèrent dans le ciel musical cet 
asire bienfaisant qui avoit été éclipsé par d'effrayans mé- 
téores ; il virent qu'il brilloit encore d'un assez doux éclat , 
et ils se replacèrent sous son influence; Gréteyÿ reparut. 

« Les peuples qui vivent près des grandes cataractes mé 
parlent ni plus haut ni plos fort que ceux qui habitent les 
vallées silencieuses. L habitude du bruit fait qu'ils saisissent 
des moindres nusnces de la paro'e, malgré le fracas des 
torréns : de même le public, aguerri contre les bordées de 
la science, entendit très bien une voix juste et agréabie, 
malgré les mugis-emens des torrens harmoniques. 

On crut voir Grétry pour la première fo:s : on fut étonné 
de trouver tant de fraîcheur à cetile musique qu’on aroit 
reléguée parmi les antiquailles; on sentit le prix de cette 
déclamation toujours juste , toujours spirituelle et toujours 
chantante ; on ge celle fecondité qui sait toujours 
trouver de nouvelles couleurs pour de nouveaux sujets; on 
admira ce génie qui ne se répète jamais, ni dans les moyens 
qu'il emploie, ni dans les elfets qu'il produit ; on reconnut 
Que, s’il n'avoit pas la haute science, il avoit au suprême 
degré la science de plaire, qui est LE chose daus Les 
arts d'agrément. Son or.he r , accus: de pauvreté, parut 
tiche en intentions dramatiques et en chants heureux ; on 
avoua qu'il ne manquoit pas même de vigueur, puisqu'il 
avoit produit les émotions les plus vives avec les moyens les 
plus swuples, et même en se privant des instrumens les plus 
fetentissans ; on ne douta plus que G.éiry n'eût résolu le 
problème qui consiste à déclamer avec le plus de vérité , 
#ans cesser d'être mélodieux , ou à chanter le plus agréable- 
ment possible sans blesser la déclamation ; et, pour me 
servir de l'expression de la Corinne thébaine , on reconæat 
que Grétry semoit avec la main, tandis que les sais ar 
de la science renversoient Le sac au premier pas qu'ils fai+ 
dvient Vans fe sitiun. 

Tout le répertoire de Grétry se déroula de nouveausur 
le theâtre lyrique , et la contre-révolution fut achevée. Ce 
changement opéré dans l'opinion publique força les détrac- 
teurs de Grétry à changer de langage : il étont curieux de 
les entendre chanter les louanges de celui qu'ils avoient 
couvert de mépris. Leur exagération les faisoit reconnoître 
c'étoit une ‘véritable erpiation; mais dans quelques uns ba 

hytionomie n'étoit pasen harmonie avec le ton des él ges; 
Le Jpit et la contrainte faisoient un singulier contraste avec 
la pompe des paroles ; et, cette fois surlout , oo crut voir 
Le Diuble que Dieu furce à louer les Saints. Le; écoliers dout 


L 
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je parle jonèrent trèx bien leur rôle a0% funérailles da 
maiire+ ils s'arrangérent pour être affligés, ils modutérent 
le tantique , et monikreat leur enthousiasme sur toutes les 
clefs de la musique. Hs firent un dieu de ce pauvre musé- 
cien; et je me suis pas sn de cetté spothéose: ils 
aimoient mieux voir Grétry dans le ciel que sur la terre, 

Tous les gens de lettres sävent qu'il existe des incor- 
réctions et mème de grosses fautes dans les ouvrages de nas 
meilleurs auteurs, Dans Molière et dns Regnard ,on trouve 
de temps ca temps une fante de langue , une césure boteuse, 
un vers rocailleux, un enjrmbement désagréable ; et [kacine, 
ke plus parfiit de nos poëres, n'en est pas tout-à-faitexempt; 
cepéndant , ces taches n'obscurcissent pas l'éclat dont 
bnilleat nos chefs-d'œuvre, et ne diminuent point notte 
admiration pour ces grands écrivains. Pourquoi donc les 
puristes en musique se sont-ils lant récrié sur les faules 
d'harmonie qu'ils ont si bien cherchées dans les partitions 
de Grétry, et pourquoi ces fautes leur unt-ils fermé les 
yeux sur les beautés admirables qui les rachètent avec usure? 
Je crois avoir trouvé la raison de cette différence. : 

Quand un jeune homme se cousacre à la poésie, dn lui 
présen.e d'abord les préceptes dans toute leur sévérité, Les 
1ègles générales sont inflexibles : le vers doit toujours être 
hirmonieux , élégant, correct et pur; la césure doit être 
franche, et la rime belle, Mais quand il s'agit d'appliquer 
ces priucipes aux différens genres, les règles obéissent aux 
convenances et les préceptes flechissent. Dans la comédie, 
par exemple, on fera sentir au jeune homme que les vers 
doivent prendre la tournure et le coloris des personnages 
introduits sur la scène , et que l'élégance, la correction, la 
porelé continues seroient presqu'aussi ridirules dans les dis- 
curs de Mascarille que le langage du peuple dans la bouche 
d'un homme de la cour. L'étudiant sait enfin que dans les 
ouvæges où le poïle parle, les vers sont très différens de 
cœux qu'un poëte prèle aux personnages de comédie , 
quoique ce soient toujours des vers alexandrins. 

Dans les écoles de musique , au contraire , on n'appread 

ue la musique : et le jeune homme qui a fait de bonnes 
Per vient juger le duo de Pierrot.et de Colombine ave 
les principes du maître de chapelle Fier de çconnoitre le 
contre-puint, il demande ua poëme avec une noble con“ 
fiance , et il ne doute pas que la science des modulations 
et des renversemens d'harmonie ne lui suffise pour connoître 
les caractères, les passions, la déclamation , la versification, 
la prosod'e et tout ce qui constitue un œuvre dramatique 
Mais, dit-on, il existe une école de déclamation dans le 
Conservatoire môme : c'est-à-dire que les élèves peuveat 
apprendre les deux arts séparément , inais ils leur mai 
un troisième art, c'est celui de réunir , de fondre ensemble 
les deux autres ; art sans lequel on sera toujours médiocré 
au théâtre; art qui a iramortalisé Grétry , et qui donne 
à ses vieilles pièces la fraîcheur de la jeunesse, tandis que 
des compositinas plus savantes et plus modernes sont 1om- 
bées si pr'fondément dans le goutfre de l'oubli , qu'aucune 
révolution ne peut les en tirer. H 
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Basile à l'esprit national, hostil - à l'esprit de la censlitution, hoitile 
à l'ossrit de le charte, elc. À propes de charte et de constitution, 
M. le comte Félix Lepelletier met une grande différence entre ces 
deux contrats politiques ; il nime beaucoup les constitutions. Quaat 
au chartes, il n'y voit qu'un danger /os/ours flagrant, attendu qu'elles 
ne sont qu'un gwerdos. « Ua seul pouvoir les crée: æ# seu/ pouvoir 
y paroit fout seul. » Maïs la premiere base des chartes où consti- 
tations, ce sont les mairies. « ge. dit-il, äntacte et inattaquég 
Le u'à ce jour! wmk/gré que plusieurs édifices aient déspara de dessus. » 
pe comte Félix Lepelletier craint qu son discours ne soit regardé 
comme bre œuvre de digue. Ce qu'il y a de sùr : c'esl que cette œuvre 
n'est pas très claire, et que là ligues choisi us interprète qui ne se 
fsit pas toujours bien entendre ; on ea peut juger mar le galimatiss 
suivant: « Sire;.… ; la probité s'indigue ! Come Françuis, l'indi- 
migastionest mon premier mouvement { taudis que le fait de droits 
» politiques lésés ou méconnus se présentant au moins en mème Lemps 
» à la caison publique, m'avertiroit de les défendre avant tout. 
à Qu'il me soit permis, à l'occasion de ce libelle ( je crois qu'on 
peut appeler minsi la brochure de M. Lepelletier ),. de m'élever à 
tune observañon générale qui m'est renue cent fois dans l'esprit peni 
dant le cours de la révolution, mais que h leciure de cet écrit a dù 
me rappeler. Elle a pour objet le caractère de la plupart des hommes 
qui se sont le plus honteusement signalés dans le cours de nos orages 
politiques; ils aarvient ‘tous pu prendre là mème devise, et c'est à 
mon gré la plasméprisable et la plus flétrissante de toutes: La voici : 
drsolnce contre la boñté, bassesse à l'égard de la tyrannie. Nous 
trouvérigns-avanf la révolülion un exemple de cette conduite hou 
teuse dans ces philosophes qui, avec des sentimens sans doule moins 
abijerts et plns élevés bravoient une auterité dont ils connoïssoient 
toute l'indulgence, et dont ils n'avoient point à graindre les rigueurs. 


Hs se donnoient sans danger lous les honneurs du courage : c'est 
une véritable lâcheté. Mais voyez lous les hommes de la révolu- 
tion, qui, au commencement de nos troubles, insultérent s 
audacicusement et si grossièrement le meilleur des rois, avec 
uelle abjcetion ils ramnèrent sous le plus dur des tyrass: 
es homunes , si épris de la liberté, ces fiers Romains, ces Spar- 
listes, ces Brulus, ne trouvèrent pas assez de flatieries pour epc-nser 
un orgueilleug despote , el c'est d'eux surtout qu'il put dire comme 
un autre Tibère : Q £omines ed servilulew wates ! J'ai ouï dire que 
deruieremeat, un des hommes qui se sont souillés par le crime le 
plus abo minable de la révolution, averti de ne point se trouver à une 
assemblée publique qu'un de nos princes houoroit de sa présence, 
refusa d'écouter cet avertissement qu'il n'auroit pas dù attendre : # 
se plaqu dans un lieu apparent, et où il püt être aperçu de tous. Je 
suis persuadé que, retiré chez lui, ou causant avec quelques amis, 
se sera applaudi de éclle conduite, comme d'une action ferme et 
cuurageuse ; je le répète, c'est une véritable lächeté. Le "mème 
homme, s'il eût déplu au dernier marmiton des cuisines de Buona- 
arte, se seroit caché à cent piéds sous terre plutôt que de paraitre 
Bceant un anaitre dont il auroit craint d'avoir provoqué La colère. 
Malheureusement il y à eu trop d'hommes de cette trempe pour que 
l'hanueur national n'en ait pas reçu peut-ètre quelqu'atleinte, el ce 
n'est pas à le nier ou à le dissimuler que consiste actuellement cet hour 
meur, c'est à en gémir et à le déplorer. A. ! :: 





Avis. Le public est prévenu que, par autorisation dé AL le ssarquis 
de ton à cho set Le "'aileiies : un iculier à établi 
des chaises à porteur dans le palais des T'uileries. pour le service des 
personnes qui out à faire au château. Ces chaises sont très propres 
et bion fermées, ut me laissent rien à desirer puur la comimodilé. 


DIMANCHE 13 Novemsax 1814. 
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NOUVELLES ETRANGERES. 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 2 novembre. 


Quoique tout le monde s'attendit à voir commencer ces 
jours-ci les conférences générales entre les diflérens 
inaiires, cependant l'ouverture formelle du congrès n'a 
ss vaocore eu lieu jnsqu'à présent. Mais les suuverains tra- 
valent avec leurs ministres sans interruption, de manière 
que depuis le matia jusqu'à deux heures on ne fait et on ne 
reçoit aucane visite 4 et dans cet intervalle il n'y à jemais 
widience, On suit prsiivément que les conférences géné- 
i.iesiles plénipotentisires n'auront pour objet que l'échange 
des tes déjà discutés et réglés. 

les communications muluelles , les discussions et les 
autres travaux sont déjà terminés. L'intimation mministe-: 
nelle concernant la Güllicie occidentale (c'esi-ilire les 
dutriers de Cracovie, Lublin, Konskie et Siecier } et 
Sslrbourg à circulé hier ce nme étant dejà signée. 

Les fonctionnaires publics de ces pays, qui s'étoient 
Les, ont déjà été rappelés ; et on leur a donné de nu- 
veaux emplois. [ls doivent prêter un vouveau serment, 
dout la formule porte expressément qu'en conséju-nce de 
l'amuistie générale, toutes les offenses persunnelles seront 
prrdonuees. 

Oo tient pour les provinres plus strictement encore que 
pour La capitale , à ce que les fonctionnaires publics aient 
Lienrât leur nouvel uniforme : le trésur à fait pour cet objel 
des avances jusqu'à Là concurrence de 100; for. , valeur de 
Visnne, qui seront semboursés peu à peu, et par pelites 
sSutntnes. 

C'est par erreur qu'on à prétendu que la salle des Etats 
éloit destinée à la tenue des assemblees du congrès; elles 
auant lieu dans le bâtiment de la chancellerie d'État et de 
la cr, On a cédé hier gradés la salle des États pour un con- 
cer de quarante piinr-forté, dont on a voulu faire l'essai , 
toais qui n'a pas répondu à l’idce qu’on s'en etait formé:. 

Demain les souvrimas doivent ailes à uue parie de chasse 
que S A. KR. le duc Albert de Saxe-Teschen donnera dans 
su terre d'Althurn, sur les frontières d'Autriche et de 

Fugie. C+ prince attend incessammwent un envoi d'une 
toquintane de chevaux anglais et persins de lh meil.eure 
race, pour l'achat de quels son commissionnaire avait les 
pe ai-pouvoirs les plus étendus. On sait que douze de ces 
Ciwviux sont destinés en présent à S. À. L l’archiduc 
Cherles. 

Ou a publié en a‘lemand et en français la 
Cinrss Mi: 

“ M. Stratfo-d C nning , minisirejplénipotentiaire d’An- 
gleierre près la Confederation suisse, et XL. le colonel russe 
baron Croisaru , sont arrivés ici, » 


déclaration 
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Les Doyaderes, Lis Nores de Gamarhe. 
| TAÉATRR FRANÇAIS, 
Édouard en Ecosse, E: Barbier de Séville. 
SHMATAX NN L'OPFRA-COMIONT 
Le Premicren date, le Magicien sans Mugie, le Nouveax Seigneur, 
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La i'ede la reprise de /2 Lrison militaire, Une Journée de Pierre. 
letrasd, l'Aubsrge de Caïars 
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Le Peictie Français, le Chdteuu, la Routs de Paris. 
TUBATEF. US YABIETÉS. 
Le Diner de Madelon, les Magots, les Pensiounaires, les Boxeurs. 
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da Pauvre Fille, Le Pont du Nioble. 
AMBIGU-COMIQUE - 
La Foret d'H:rmanstad, L'Humwe à Trais Visages. 
en nr Se D re D er MU ARE ivre à" 
THEATRE FRANÇAIS. 
Reprise d'Esope à la Cour, 
Trente 19% avant oursault, Molière avoit donné le dingerenc 
hr a d'une comédie épisodique, c'est-a-dire d'une comédie dont 
Vs les perso nnages sont isolés les uns des autres, et ne se rattachent 
ie #une acion par ta fl commun, Mais il avoit son excuse dans 
Ÿ cidre; du or, qui lui avoir demandé une cum die pour la fête de 
au, € lüi-rnbme . dans l'avertissement qui précède ds Facheur, 
ubsuin de prévenir le public que jaunais eutreprise n'ayuil élé aussi 
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‘animé du desir sincère de la paix à des couditions justes et 









Munich ( Bavière }, 6 novemlee. 


L'Empereur d'Autriche a accepté, comme prapritétaire ; 
le 1% régiment de chevau-légers dans l'armée de Bavière. 
Ce régiment portera à l'avenir le nom de l'Empereur Fran 
çoig d'Autriche. 

Hanoers , 2 novembre. 


Pendant que le comte de Munster et le conseiller de 
Mastens s'eccupent à Vienne du bica général de l'Alle- 
magae , el travaillent au système de gouvernement que le 
tiéti de Paris désigne sous le nom de Lin f:Üéruif, notre 
adwinistration intérieure fait des progrès rap'les vers l'ardre 
«4 + justice, Une publication très importante à pour cbjet 
le «établissement des créanciers de l'État .ians la jouissance 
de leurs intérêts, dont Le ci-devant roi de Wes philie les 
aroikdépouiilés par une mesure aussi arhitraire que violente, 

La bibliothèque de Gættingne vient de recevoir Le don 
que Le prince Regent lui à fait de 1ous les ouvrages impor= 
taus publiés en Angleterre depuis 1803. : 


GRANDE-BRETAGKE, 
Londres, 8 novembre. 


CHAMBRE DES PAIRS. 


Aujourd'hui, le prince Régent s'est rendu, acer l’apparat 
accoutuwe, dans cette Chambre, pour y ouvrir la préseme 
session du Parlemeut. Lorsque l'Orateur et la Chambre des 
Communes, après eu avoir été r'quis, furent arrives dans 
la salle, S. A. KR. ayant pris place sur au fauteuil en avaut 
dutrôue, a prouoncele dis ours suivant : 


« Miloids et Meiseurs, 


n C'est avec li plans prufusde douleur que je suis cbligé 
de vous arnonrer la conüauation de a deplorabite indispo- 
sition de Sa Majeste. 

n C'ed vi: puur moi une gran le satifaction de pouvow 
voñs apprendre la fin de la guerri entre ce pays et Les Ltats- 
Uais d'Amérique, 

» Navique sctte guerre ait été coromeocée de La part des 
Etats-Unis, par l'agression b moins provoquer , et qu'eie 
ait été calcuiée de smsnière à sévonder les desse hs de l'en - 
nemi comroun de l'Europe contre les droits de l'indépen- 
dance de toutes les autres nativns , je n'ai jamais resé d'être 


honvrables. 

:» Je suis encore engagé dans des négociations à ce sujet ; 
toutelois elies ne peuvent reussir qu'autant que je trouvera 
chez l'ennemi des sentimens conformes aux miens. N 

» Les npérations des forces de S M. sur mer et sur terre 
dans la Ches peak , pendaut le cours de la présente année , 
ont élé swiies des sésultats les ‘plus brillaus et les plus 


heureux. 





précipilée, et que sa piece, quoiqu'en trois actes el en vers, fut 
conçue, faite, apprisent représentée en quinee jours Cette facilité tient 
du prodige, et quand on pense aux détailscharmans dont son ouvrage 
estsemeé. où sooge méius à lui reprocher de s'étre affranchi Le 
regles, qu'on ue lui sait gré d'avoir pu, malgré la détectuosité du 
planet le décousu des scènes, faire une excelleute connédie dé carac= 
tére, on les mœurs du temps sont ps avec sulant d'agrément et 
de vigueur que dans ses picces Les plus exactes, 

Boursault avoit beaucoup d'esprit naturel, mais cet esprit n'avoit 
famais été cultivé par l'étude ; il @éioit exercé dans plus d'un genre, 
et.svoit pla à Louis XIV, pour le@hel il rédigeoit uue gazette mélie 
de prase ei de vers; mais sa causticité-et son ignorance absviue des 
langues anciennes. me lui perimirent pas de soutenir longtemps la 
emeurrcnce avec les horwiuss de génie qui eiabellissnient [a Cour. El 
se retira, et le besoin lui fit chercher, duns la comédie, des moyens 
honorab'es d'existence. Mais, au lieu de prendre pour module les 
chels d'œuvre de Molière, il trouva plus sunnte de l'niter dons ce 
er avoit de vicieux, et il ne fit presgre que dus pièces à tiroir. 
Trois seulement sont reslées au théñtee, e Mercure calant et ses deux 
Æ pes : toutes les rois sont dans le genre méprissble ei facile, qui 
consisté à introduire successivement divrs personnages auprès d'un 
personnage priacipal qui les reçuit et les éconduit, pour en recevoir 
el en éconduire de nouveaux On sent que, par Gun semblable pro. 
cédé . on peut allenger une méce à l'infini, et que l'on pourroit, au 
besoin, fournir une comédie en vingt acles. 

Cependant & faut convenir que, malgré ce défaut capital, les co- 
médies de Boursault ofe-nt plusieurs scènes trés ainusantes, et ua 
asser grand nombre de vers heureux. On voitqu'avec des études, Bour- 
sault eût été beauroup plus loin: tant il est vrai que l'esprit ke plus 
fécond a besoin d'étre alimenté par l'instruction, et que Le talent 
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“ La flutille de l'ennemi dans le Patuxent » été détruite. 
La défaite signalée de ses forces de terre a permis à un deta- 
chement de larmes de S. M. de s'emparer de la ville de 
Washiagton, et l'esprit d'entreprise qui à rararterisé tous 
les mouvemens dans cette partie, à produit sur les habitans 
uoe imoression profonde et sensible des calamites d'une 
guerre duns laquelle ils ont été si follement engagés. 


»* L'expédition dirigee d'Alifax contre la côte septen=. 


troapale des Ktats- Unis s'est terininee d'une manière non 
moins salifsisante., Le succés continu de cette npération a 
étésuivi de la soumission smrmeijiate, aux armes de S. M.,du 
distrct étendu et important situé à l’est du Penobscot. 

« Ka retlechussant sur ces évenemens, je suis certain que 
vous serez (dispuses à rendre une entière justice à la valeur et 
à la discipline qui ont distingue les lorces de terre et de mer 
de S. M.,et que vous déplererez avec moi la perte cruelle 
pm l'Angleterre à éprouvée par la mort du brave comman- 

ant degtroupes de S, M, à tattaque cnotre Balumore. 

» J'ai profité le plus 1ôt possible de la facilite que m'a 
fonnée l'etat des affaires en Furo ie, pour envoyer «ur le 
fleuve Ssint- Laurent un détachement considerable de (orees 
roilitaires ; mais 1 seroit possible que l’arrisee de ses troupes 
ne pt avoir lieu qu'a une epoque de la campagne fort 
avancée, 

» Maigré le revers qu'il paroît que neus avons éprouvé 
sur if lac de Champlaw , je ne douté pas , d'aprèsie nombre 
æ1 la nature des troupes qui servent actuellement daus le 
Canada, que l'ascendant des armes de S. M1. uans ceite 
partse ne soit bientôt rétsbti. 

‘« L'ouverture du congrès de Vienne à été retardée, par 
des causss ioévitables, jusqu'à uue époque plus esvignee 
qu'on ne l'avoit esperr, * 

» Ce sera l'objet de tous mes efforts, dans les négociations 
qui sont actuellement entamées, de provoquer des arran- 
gemens propres à consolider cette paix que j'aieu le bonheur 
de conclure , de concert avec les allics de S. M., et de réta- 
blir,entie les difiérentes puissances, cet équiibre qui don- 
nera eufiu à l'Eurcje la peispecuve d'un: trauqu line per- 
Imnanenle. 


» Messieurs de la Chambre des Communes, 


» J'ai donne l'ordre que l'etst des députés de l'anaée pro- 
chaine suit mis sous 104 yeux. 


» Je suis heureux de pouvor vous snnoncer que le 


revenu ele c mmerce du royaume uni sont dans la situagion | 


la plus Berissante, 
” » Je regrette 
aurons à faire dans le courant de l'année prochaine ; mais 
les circonstances de la guerre dans laquelle l'Europe a eté 
engagée, celles qui ont accompagné la fin de cetie lutte 
longue et périlleuse, ont entraîné d'immenses, arrerages 
auxquels vous sentirez la nécessité de pourvoir ; et la çsuerre 
encore existante avec l'Amerique rend ia coaniuuation de 
grands efforts indispensable. 


. » Milords et Messieurs, 


# Le caractère particulier de la dernière guerre, aias 
que la longueur extraotdimaire de sa durée, uut ucrssai- 
rement dérange la situation intérieure de tous les pays qui 


y ont été engagés , et les relations commerciales qui exis-, 


toient autrefois entr'eux, : 
» Dans ces circonstances , je suis persuadé que vous seati- 





wa'urel s'épuise bientôt en productions imparfaites et avoriées, quand 
il ne peut se retremper dans les sources primitives du beau ! 

C'est une idée plus bisarre qu'originals d'avoir fait d'Esope le 
héros d'une comédie ; on voit d'avanre qu'il plaquera des fables à totis 
Les ridicules et à tous les vices que l'auteur fera pisser devant ses 
yeux: et c'est une grande faute de n'avoir pas senti que l'apologue 
m'instruit comme avelogue,qu'autant qu'on s'en fait à soi-même lap- 
pication. Si e'rst le fabuliste qui la fait autant voudrait uns le£rm 
directe; et si la leçon direct 2 des inrouvéniens, ls Inçon donnée par 
Le moyen d'une fable, avec l'intention annoncée de {a douuer , n'en a 
pas moins. : . 

Je vais essryar de faire comprendre ma pensée par deux exemple 
contraires, tirés l'un et l'autre d'Ærnoe à le Cour Dans la troisieme 
scène du nremier acte, Crésus demande à Esope des conseils surla 
conduite qu'il doit lenir avar ses courtisans, et sur l+ minière de dis- 
tiogner ses véritables amis d'avec les Aatteurs. Un prince qui: pro- 
voque aussi ouvertement [a franchise pes , m'attend pns pour 
connaitre {1 vécité qu'on la lui déguise sous le voil. de l'aliégorie ; 
Esope dev: oit lui répondre sans détour : « Seigtrenr, réunisses ces pré- 
tendus amis; consulles-les sur nue chose que vous sauret être injuste, 
et que vousaurer cependant l'air de desirer. Vous aurez bierg 4 dis- 
cerné pre La @sture des avis le caractère de ceux qui vons les donne 
ront, + Vuila ce qu'un philosophe tel qu'Esope doit répondre; mais 
Roursault lui ait débiter une fable: etsous les traits du lon quiet 
Crésus, de l'ours, du Bgre et de la panthère, qui sont les couriisans , 
il préseute shcoliimess Les mèmes vérités qu'il auroit dù présenter 
d'aburd sur La prémière interpellation du Roi. C'est une-perne bien 
iautile qu'il s'est donnée : il falloit aller sut droit au but. 

{Len est lout autrement de la fable qu'Esope récite à Rhodope . 
lorsqu'il row La rappeler aux soutlmeus de ka mature el de la piété 


la nécessité des grandes dépenses que nos . 


res les convenances de procéder avrcune sage réserve à l'adop- 
ton des cnesures qui pourroient flre nécessaires pour etemibre 
noire cumémerce, el assurer nos avantages présens ; et vous 
pouvez compter que je conpérerai de cœur à Loute ,snesure 
d pa pouira contribuer à la prospérité et au bien-être des 
amaines deS M 

L'adresse au prince Régent à été proposée et appuyée dans 
{les cieux Chambres par Jes membres que uaus avons nommes 
Uluier; et elle a ête aaptee sans division. ( Nous donnerons 
dumain quelques détails sur les longues discussions qu out 
precedé l'adeplion de l'adresse} | 


FRANCE, 


Pauis , 12 novembre, 









L: sœur Marthe, dont l'active bienfaisance ect nn des 
plus puissans auxiliaires d'un gouvernement réparateur, à 
cie préseniée au Rat, vendredi r: novembre, d'une manière 
qui rappelle les scenes atiendrissantes et gaies dont La ve de 
Henri LV est semée. Elle était dans la galerie -qù une foule 
de sypec'atrurs attend chaque jour le passage de S. M. 
lorsqu'elle se rend à la rhesse, MonsiEUR, qui prérédoit le 
Bor, la voit, et court à elle, « Vous voilà, sœur Marthe, 
» dit S. A,.R. en lui prenaot la main ? En vérité, vous êtes 
» plus fraîche que jamais : La bienfaisance vous rajeunit. » 
— * Comme vous, notre amour, Monseigneur. = — # Il 
»” ext vrai que j'aiété si fêté, que je me trouve rajeuni de 
» tout le temps que j'ai passe loin de la France. Puis 
conduisant la bonne sœur près du Reor : « Ma sœur. je 
* vous présente mon frère aîné, dit S. A. KR. « — « 0) Sire! 
Ô mou ben Ror! s'ecrie la sœur emue et embarrassée , il ÿ 
à vingt aps que mes prieres demandent ce moment au Ciel: 
mantenmunt te meuwrrai contente, » — + Mourez contente, 
+ sœur Marthe, répond le Rot; mais, auparavant, vives 
» lng-temps heureuse, » 

L'emotion produite par cette scène aimable e1 tauchante 
ne peut se décore; les offiviers de la suite da Rar, les 
gardes, tous les spectateurs admis dans la galèrie, confon lus 
ensemble, se presscientautour du groupe : de douces larmes 
étuent dans tous les yeux. Pois le Ciel nous c nserver 
lng-temps des pinces qui honorent ainsi la vertu! 


med ans nt 2 VU er MES 


.— Mile duc de Berry a honoré ce soir de sa présences 
Le Thedtre Françis, où l'on donnoit Hhudamiste «t & 
Médecin matlyré lus, 

— D'après un décret du 7 janvier 1814, les appointemens 
de MM. les olficiers-généraux , des offici-rs d'érst-maor t 
des corps «le troupes ne devoient être payés que suc le pie) 
des 4/5 pour-chique mois, ei un 5° dexuit être omis ra re- 
serve, Par un eflet des dispositions bienveillantes du Hot 
envers Les officiers qui composent ses armées, ceite mesure 
a cessé de recevoir son execution à compter du 3° mai der- 
mer, et denuis rette épaque les appointemens ont et 
acquitiés en totalité, Mans les 4/5 reteuus pendant les quatre 
prenvers o.ois de 1Br4n'out pas encore été payés, et S M. 
soulaut que les sommesqui sont dues pour cette ubjet so ent 
prompiement liquidees, Le ministre de la guerre à anisie, 
par on oidie du jour du 11 novembre, Les d'spositious qui 
doivent rejlei cette liquidation. | 


« Les militaires de tout grade , dit le ministre, recun- 
noîtront , dans les inesures qui vicunent d'être prescnus, 
toute l'attention que le Rur donne aux interêis de ms 





filinte. Rhodnpe, fille d'une eschive de Thrice, narvenue à l'opulenre 
par le crédit et la laveur d'isope qu'elle duit épouser, sméconnost #3 
mere indigente, et La reçoit avec froïdeur et avec mépris. Cette mere 
malheureuse vient se plaindre à Esope : celui-ci fait venir la 6lle, et, 
sans lui faire sounçonner le matif de l'entretien, ÿl a l'air de la con- 
sulier sue le mérite d'une nouvslle fible qu'il vient d'imaginer ; et 
alnrs il li débite le charmant npologue du Fleuve qui mécounoit sa 
suurce. À ce vers si simple, si naturel. 
Sans noi qui suis st peu , tu seroïs encor moins, 
Rhodope est feunpée comme d'un coup de foudre: elle se reconnait à 
l'instants elle déteste l'indiyue vanité qui lui à fait trahir la matere, 
oubher son devoir : 
Pre orguvil. comme lui, j'ai méconnu ma mère, 

s'écrie t-elle: et eile demande à voler dans ses bras, et à obtenir 08 
pardon. Voilà la fable bien employée , parce que son but n'est point 
connu d'avance, que sa marche est indirecte, et qu'Esone ne dit 
pont -« Vousxèteseonpahle d'avoir méconnu votre mère, ie m'en v3® 
vous le prouver pur une fable; » maisque c'est là Fible qui éclure 
Rhodope sur ses torts. et qu'Ésope la met dan: la nécessité d'en tirer 
elle-mime la conséquence. de 

Ua des plus beaux et des plus célébrés apolagues de l'antiquité, est 
celui par lequel un prophete sacré eut le ourage de reprocher à ur 
grand rui l'adultére et l'homicide dant il s'étoit renda coupable, et ha 
nrricha l'aveu de «a pronre condamnation. Il s'y prit comme duns 
l'exemple que je viens de citer : « Prince. lui dit-il, un malheureux 
» avoit pour toute richesse qu'une brebis : un voisin puissant is br 
»_a enl-vée. et, pour étouffer ses réclmations, ils tué le maitre de }« 
» brehis. » « Le ravisseur , le meurtriera mérité la mort . s'éerie le ro: 
d'Lsraël jet je jure que le sang innocent sera vengé. » « Vous kles cet 
” homme, » fu es idée rir, reprend avec dignité le prophète, e! grâce 


troupee, et là bienveillince particuliè-e avec laquelle il 
urdonne la réparation de 1ontes les dispositions enéreuses 
qui ont eu lieu dans l'administration militaire , avant l'heu- 
reux moment de la restauration de la monarchie , à laquelle 
se lient si étroitement la gloire et la prospérité de l'armee. » 


— Par une ordonnanc: du 5 novembre, le Rot a autorisé 
M. Noël-Guillaume d'Angibaut à joindre à son nom celui 
de Constance, S. M. à voulu reccompenser par là la conduite 
que M. d’'Angibaut tint à l'atfaire de Constance, où, ser- 
vant dans l'armée répuulicaine, 1! sauva la vie à plusieurs 
emigrés, dans la chaleur même du combst. 


— MM. Séguier, prefet du Calvados, le baron de Lascours, 

préfet du Puy-de-Dôme , et de Vaines, prelet de la Meuse , 

rêteront leur serment demain dimanche entre les maws du 
o1. . ee | 


— M. Dessoles, inspecteur ds l’Académie de Toulouse, 
est nommé préfet du departement de l'indre. 


— M. Gait, lerteur royal , membre de l'Institut, et 
chevalier de Saint Wladimir de Hussie, vieut d'être nomme 
chevalier de la Legion-d'Honneur. 


— Isaac Van Hemert et Guillaume Van Hemert ont été 
nommés, le pr mier consul, et le second consul-adjoint de 
Danemarck à Bordeaux, et ont reçu l'ezequalur du Roi. 
M. William Pennell, écuyer, est nommé consul d'Angle- 
terre dans fa même ville, et a reçu aussi l’.zequatur du Koi. 


— Ces jours derniers est arrivé à Paris Mgr Daniel de 
Murray, archevèque d'Hiérapolis et coadjuteur de Dublin. 
H arrive de Rome , qu'il a quitiée le 17 octobre, emportant 
avec luïla consolation de voir ia paix de l'église d'Irlande se 
consolider de plus en plus. Ce prélat, distingué par sa 

“sagesse et sa moderahon, se propose de passer quelque 
temps à Paris pour y resler les alfaires qui concerneut Les 
biens des séminaires irlandais. 

©—S. Mile Moi de Prusse, qui a fait présent, il y a 
quelque temps, d'une boîte d'or ornée de son chifire et 
enrichie de diarmans, à M. Le baran Percy, chirurgien-ins- 

erteur-general des armées françaises, associé étranger ile 
"Académie royale des Sciences de Berlin, etc., vient énrore 
de lui coutérer l'Orüre , tant estimé en Prusse, de l'Aig'e- 
Rouge . st de lui en faire remettre le ruban et la décorstion 
par S. Exe. M. le csv te de Groliz , ambassadeur de ls cour 
de Prusse à Paris, lequel, à la suite des honorables témoi- 
pret d'estime «1 de satisfartion donnés par son souverain 

à M. Percy, pour le soin qu'ila pris , dans toutes les occur- 
rences, des ralates et des blessés de l'arinée prussienne , 
a bien voulu lui exprmer en particulier la consideration et 
l'attachement qu'il a pour lui. 


— M, l'abbé Aubert, qui a r'digé long-temps l'article 
des spectacles dans fes Petites Affuhes, prtesseur hono- 
aire de littératuregfrançaise au collége Royal, auteur d’uu 
Atecueil de Fables, est mort à Paris dans La ouit du 10 au 
11 de ce runs, 

— C'est demain, à une heure et demie précise, que les 
conférences de M. l'abbe Frayssinous, à Sarni-Saigice, 
récomimenceront, 

— Qi s'eceuprit autjonrd'hui à la Morgas à fixer, par 
l'art du peintre et par celui du modeleur, ia ress mblance 
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à Vactifice innocent d'une fable, David est rendu au repentir et à la 
vertu | . 

La critique . dit La Harpe, en rendant compte d'Æsopr à la Cour, 
peut y trouver des défauts tres marques; mais d se disrense d'en indi- 
quer ameun, C'est une mariére tranchante et trs coinmode de 
jueer. Lo critique non molivée esl comme un miroir qui représente 

es souillures que l'on peut avoir su visage, mais qui ne les dte point; 

la critique motivée m0 contraire est eumiue le cristal d'une eau pure, 
qui rend moins fidelement les taches, mas qui donne en mème 
temps les moyens de les effacer. Le plus grand défrut. ajoute- 
til, c'est d'avoir fait Esope amoureux el aimé, denx choses incom- 
patibles, l'une avec sn sagesse, l'autre aver sa diformi & 

Jisuis de ce ratonnement, qu'on homme sage ne peut jamais être 
emoureux, el qu'un homme contrefsit ne pent jamais étre aimé, la 
raison et ; l'expérience donnent nn démenti formel à ceste assertion 
Un sage se marie, et on doit supposer qu'il aime ss femme avant de 
l'épouser, Un-homme laid et diffurme peut plaire . lorsque 

Dans un corps de travers il porte un esprit droit, 


ms ere me + ne es 


« 


et qu'il rachète par !'aunabilité, et comme Esepe 1lans la comédie, | 


par la fortune et la puissnuce, les torts extérieurs de la nature, Pope 
n'étoit gore moins contrelait qu'Esope, et personne ignore qu'il 
étoit rélehre à Londres par ses bonnes fortunes, :t qu'il passoit pour 
être l'amant favorsé de milady Montague, l'une des plus belles 
femmes de l'Angleterre . 

Un reproche plus fondé que l'on pourroit Fir à Roursiult, c'est 
d'avoir osé refaire plusieurs Ébles de La Fontaine ; mais à cet égard.il 
s'est rendu justice à lui-raème, et il a pasié rondarmnationde si bonne 
grâce qu'il y aurait de ls dureté à renchérir sur lui, Voici re qu'il 
écrivoit à sa femme, lors des premières représentations d'Esope 
à la Ville: « Ce qui m'a paru de plus dangereux dans celleeutreprise, 


exacte de lindivida qui ces jours derniers à été assassiné et 


muiilé avec tant de barbarie, ( Vayez le num:ro d'hier, } 
== Le tribunal correctionnel à condamné aujourd'hui à 


cinq années d'emprisonnement el à 5000 tr d'amende les 


nommés Auguise, Ferra, Froullé et Marre Hoguin, les 
deux premiers comme éditeurs, el les deux derniers cormma 
imprimeurs d'un hbelke iotitulé : Esctrait du Monitur, 
Le même tribunal a condamné à 10 fr. d'amende les on omsnés 


4. G. Dentir, Chaumerat , Roux et Aousseau , librawes , 


convaincus d'avoir vendu ce hbelle, 
— Le temps ayant été constamment mauvais depuis la 


: deuxième annonce de la clôture-dé Panorama de Vienne es 
: ses environs, vus de Léohold-Berg, unie mouvelle ei d::- 
- mere prolongation auralieu jus ju au au du courant. 





CHAMBAR DES DÉPUTÉS DES DEPARNTEMENS. 
(Présidence de M. Laine.) 
| Séance du 12 nocemôbre. 
- Après la lecture du procès-verbal, . M. Dufougerais , 


© secretaire, fait observer, à l'égard des demandes de congé, 


fort multiyliées depuis quelques jours, que la Chambre est 
privée en ce moment de quarant-neuf de ses membres. 
ba mort lui en a enlevé 27; des cunges ont été accordes 
à vingt-deux autres. 

M. Dampmartin à la parole au nom de la commission des 
étitions sur yne réclamation formee par quelques parucu- 
wrs relativement au préambule de l'ordonnance du inois 

de juillet dernier concernant l'Ecole Militaire. 

Un peu de vague dans les expressions fsisoit craindre 
qu'en renouveiant les dispositions de l'ordonnance de 1351, 
il ne fût question d'admettre exelusivement les fils des 
nobles dans ces établissemens. 

Lors de la régénération si ardemment desirée et accom- 
plie avec tant de succès , le Ror a consacré le droit impres- 
criptible qu'ont tous les Français d'être égilement sdmis- 
sibles aux emplois civils et militaires. Une justice cclaicée a 
proscrit dans Lous Les temps les priviléges exclusifs. 

L'article …. de la charte énonce : « Le Roi fait d-s 
nobles à volonte, mais ne leur accarde que des distinctiters 
et des honneurs, sans aucune exemption des charges de 
l'Etat. 

Que d'exemples d'hérdsme et de magsanimité ont donné 
à tartes Les époques de notre histoire des hommes qui w'ap- 
partenoient pas à une classe privilégie! Le chancelier de 
l'Hôpital, les Fabert, les Chevert n'etsient pas nobles, 
La question servit decidee par la simple nomenclature des 
hommes qui depuis les journérs de Tolbisc et de Bouvines, 
jusqu'à celles d'Austerhiz et de Wag am, vut recueilli des 
faisceaux de lauriers, 

Mais heureusemei.t l'ordosnance du 23 septembre à dis- 
sipe loutes Les craintes que pouvoit faire naître l'ordonnance 
precedente. 

Avec lasollicitude d'un père, le Bus ren! susceptibles des 
bientais de l'education ml taire des enftans de tous ses sujrts, 
L' dignité de souverain lus inspire ur attention paricu ière 
pour les Bls de ceux qui ont rendu des services à l'État. 

Vote commission à eu sous les yeux le modele de la 
réponse adressée aux demandes de 301 pres de faule et 
veuves d'ulicess, Elle ue renferme uucuue condition qui 
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ee été d'oser mettre des fables en vers après l'illusire nom de La 
ontaine, qui m'a devanré dans cette roule. et qur je ne pré 
tends suivre que de très loin: M ne faut que comparer les siennes 
avec celes qie j'aisfrites pour voir que c est luiquiestlamaitre Les 
sons inutiles que jai pris de limiter, m'ont apnris qu'il est inieni- 
table, et c'est beaucoup pour moi que la gloire d'avoir éié souffert 
Ia it in été adiniré. » : : 
La pièce d'Esope 4 la Ville donnée en 1690, eut berucouy de su - 
cès, el Bourseull je montra pas moins de modestie, en parlant ainsi 
de quelques avis imprudens quil: comparoient sux ouvrages du grand 
mauve, Îlavene quelle est à peine digne de:marcher à lenr suite, 
« Quelques uns disent qu'on n'a rien vu de si bon depuis Moliere 
nel ceux qui veulent me fatier, disent qu'il n'a rien fit de melleur, 
» Mais le lui rends justice, el je me Îa rends aussi; c'est ser dire 
» que je ne me laisse pas aller à la flatterie, » Voilà uu hommage qui 
bonprr d'au'aot plus Sosraelt . que l'on connoît ses démèlés aver 
Moliere, «t qe celui-ci l'avoit noimtuad en toutes letires dans 
l'{ensrosgtu de Fersaill 5. 

… Ésope à Li Cour ne fut donné qu'onie ans aprés; mais l'autanr ne 
jouit point de ce nouvéau succés, il élit mort trois mois auparavant, 
Ce fut d'abord Haisin, el ensuite Lasoue qui jouérent le rôle d'Esope, 
. La pois dormost avec tant d'autres qui volent beaucoup mieux 
dans le fond de répertoire. lorsqu'il y 4 esrviron quinze à sexe ans, 
Vonvel inagina de lui rendre l'existence, Nal n'étoit plus capable ue 
lui de faire +aloir nn novrage dem tout le mérte est dans les détails. 
Hdébitoit toutes ses tables avec une grûce, une intelligent, une jus 
tesse de diction, qui ssuvoienit la fniblesse de la plupset des vers, et 
le pen d'intérêt de l'ensemble, Mais malgré le-intent du prirripal 
acteur, la reprise ue fut point heureuse, ut se Lorna à cn ou sx 
represcnlations. ° 
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porte la moindre atteinte aux droits des Français. Elle vous 
propose de passer à l’ocdre du jour. 

M. Dumolard : Les intentions du Ror ne sont pas et 
n'ont jamais été douteuses pour nous ; ce n'est pas à l'auteur 
de la charte constitutionnelle que nows pourrions attribuer 
l'intention de la violer dans ses principales bases. Il y a eu 
erreur évidente dans le présmbule de l'ordonnance dont on 
se plaint, Cette erreur étoit essentielle à corriger. Je de- 
mande l'ordre du jour motivé sur le respect que le Raï à, 
comme nous , pour la charte constitutionnelle.- 

1. Sartelon : La commission à proposé l’ordre de jour 
par les motifs même du préopinant. 

La Ciltambre passe à l'ordre du jour, et ordonne 
l'impression du rappert. 

DE. Francoville fait, au nom de la commission centrale, 
uu rappurt sur la loi relative aux douanes. 

La commission spplaudit aux vues d'après lesquelles 
on à mieux aimé prohiber tout-à-fait certaines marchan- 
dises étrangères, que de les soumettre à des taxes équiva- 
lentes à prohibition. Des taxes exorbitantes sont inutiles 
d'an côté, et de l'autre, elles favorisent la contrebande ,” 
parce que Ja marchandise une fois introduite, on ne peut 
plus reconnofire si elle a été ou non importée eû fraude ; 
tandis que la prohibinon absolue permet de saisir , partout 
où ils se trouvent des produits de l'industrie étrangère. 

Le rapporteur discute La question importante des intérêts 
opposés des consommateurs et des travailleurs. C’est une 
erreur, dit-il, de séparer ainsi en deux classes la ponu- 
lation d’un même Etat. Tous les membres d'une même 
sociélé, sont, à l'égard les uns des autres, réciproque- 
ment acheleurs et vendeurs : du moment où les uns ces- 
seront d'acheter , les autres cesserrnt de vendre, 

La commission n'a pas considéce les douanes sous les 
rapports politiques : elle s'est bornée à les envisager sous 
ceux de la prospérité intérieure. 

Elle n’a pas descht à diminuer les produits des douanes, 
ni par conséquent les ressources desirees par le gouverne- 
mem. Elle suroit même proposé des augmentations sur 
queiques articles consacrés aux jouissances des classes opu- 
leutes, si elle n'avoir craint d'ajouter aux chances de la con. 
trelande par l'elévation trop disproportionnée des tarifs. 

L'art. 54 à paru juste à la commusion. Cet article porte 
que des ordonnanees du Rot pourront provisoirement aug- 
menter où diminuer les droits de douanes, iant à l'entrée 
qu'à la sortie du royaume , prohiber ou permetire l'impor- 
tion et l'exportation de toutes he) Jr Pr sous les 
peines de droit. Mais cet article accordoit aussi la fatalité 
d'etablir ou defendre des #ntrepôts. La cominission propose 
de reirancher cette disposition. 

# Dans les circonstances actuelles , on à jugé l'adoption da 
projet de loi nécessaire, sauf quelques amer Jemens. 

La commission n'a pu accéder à la demande de diminuer 
kes droits sur les sucres bruts de nos colonies des Antilles, 
quoique leur qualité fût reconnue inférieure, 

Quant au sucre raffiné, il est évident que nous devons 
nous réser ver le plus grand nombre possible de manipula- 
tons. La probibition totale des produits des raffinaries 
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étrangères doit être prononcée. La taxe de 120 francs par 
quintal métrique, proposée dans Le projet de loi, x pare 
insuffisante. 
La prohibition du chocolat fabriqué » été demandée; 
mais la commission n’a pas cr devoir y déférer. 
Voici les articles les plus intéressans du nouveau tarif 
pue par la commission , et fondé sur ce principe, que 
es drnrées importées par navires français sont soumises à 
une taxe moindre que celles importées par navires étrangers. 
Café des colonies françaises importé par « 
navires français, le quintal métrique. . . ..  6ofr. 
—— étranger, «ss ses ses 79 
fr Sucre brut des colonies françaises intro- 
duit par navires français, . . ......... 40 
mm ÉIFANGET. 4 + + + 60 
Sucre terré des colonies françaises mparté 
par navires français. . . . .. ....... 70 
me ÉTAGE ee se 99 
Sucre raffiné, pruhibé 
Cacao des colonies françaises. . . . . . go 
—— ÉLrANger. ss 95 
Chocolat. soso cosn-s. 
Thé de toutes sortes, le kilogramme. .. 3 
Puivre, le kilogr. ...,......... 80 c. 
——— importé par navires étrangers. . . ë5 
Clous de gerolle, le quintal métrique. . . 2 
———— importé par ratires é rangirs. 3 
CAE nd anne asian eme À 
6 
3 


_ 





imp. par navires élrangrrs.. . . . 

Quinquina de toute espèce... ...,.. ‘ 

La Chambie ordenne que le rapport sera imprimé et dis 
cuté 1rois br après sa distribution. 

La prochaine séance publique est ajournée à mardi. 

li y aura lundi, à une heure , comité secret. 

C'est M. Lemoro Delafaye , député de la Haute-Loire, 
qui est mort, et non M. Moresu (du Haut-Rhin.) 
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LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage ile Lyon , du g novembre. 


84 — 12 — 33 — 214 — 8a. 





Tirage de Strasbourg, du 11 novembre. 
32 — 35 — 12 — 6 — 74. 


ANNONCE, 

© Sémélelogie buccale el Burcamancie. ou Traité des Signes qu'os 
trouve à la bouche, qui fuat connottre les constitutions par des signes 
tanés; el les qualités du sang des sujets qu'on examine en santé où en 
rmaladie , ar les effets qu'il produit lui-même: suivie de la continua 
tioa du Tablesu cr tique de la Chirurgie dentaire. Par L. Laforgne, 
expert-dentiste. Prix : 3 fr.; et 3 fr. 75 c. par Ja poste. Ches Pau: 
teur, rue des Fossés S. Germoin-des-Prés, n°. #7; chez Pillet, rue 
Christine; et chez le Normant, rue de Seine, n°. 8, È 









17, vis-à-visl Eglise. 
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Las nouvelle reprise aura-t-elle plus de succès ? J'en doute, si j'en 
juge par le peu d'effet qu'a produit la représentation d'avant-hier. 
C'est surtout le naturel et ls simp'icité qui font le mérite des fables, et 
de la maniere de les réciter : or, ces deux qualités sont précisément 
celles qui manquent à Fleury. I ya loin des manières brillantes 
d'un marquis à k bonhomrie un peu maligne de l'esclave de Phrygie. 
Je dois done le lui dire avec franchise : il a fait un faux calcul s'il a 
espéré ajouter à sa réputation, en ajoutant à la liste de ses rôles celui 
d'Esope ; mais, y füt-1 mème excellent, je le défierois de s'y soutenir 
avec le pitoyable entourage Es s'est donné. Armand jousnt ke roi de 
Lydie, Desprez, Lacave, Colson, Michelot, Firmin, formant en 
hommes ses seuls interlocuteurs, Fleury conviendra qu'il ne peut à 
lui seul couvrir tant de nullilés, et que, de celte maniere, la balance 
de l'intérèt et de Fennui ne sera jamais égale. 

Mlie® Thénard, Volnais et Leverd, ne peuvent être jugées sûr les 
rèles trop insignifisns dont elles sont chargées. 


L'usage de jouer Esope en habit français est extrêmement ridi- 
dule gr soldats armés de fusils, présentant les armes à Crésus, 
offrent l'image d'une véritable caricature ; mais e'est une tradiflon, 
et la comédie y tient. Il faut avouer, pour sa justification , que les 
mœurs el quelques expressions de la a , ne cadrent guère avec le 
costume antique ; il seroit difficile de faire um Lydien du cofour/ 
Chéon, et de ML. Griflet le Guantier, qui explique si doctement ce que 
c'est que le tour du bâton, el qui veut ue emploi dans ies fermes. 
Oo à applaudi avec {ransport les vers suivans : 


Sans ètre conquérant un roi peut être augusie; 
Pour aller à la gloire il suffit d'être juste , : 
Et pere de son peuple est un titre nluy grand 

Que ne le fut jrunais celui de conquérant. 


Il est à remarquer que ces vers ant été faits et déclamés biiquement 
sous Louis XIV, et que celui qui s'en seroit permis de semer. 20 üt 
saunas, eûl expié ce crime impardounable à Vincennes où à 
Synsmwarie. 





Le journal de Gord, du 5 novembre, contient, sous la date de 
Nismes , l'article suivant dont nous supnrimons les réflexions : 

« La représentation de la #esfae 1 eut lieu dimanche deruier. 
et dans laquelle M. Lavigne jonx le rôle de Livinius,a été la derniere 
où cet acteur ait paru . quoiqu'il se fût proposé du jouer encore urr 
ou deux fris. Une petite altercation survenue entre le public et lai. 
et où tout le tort étoit du côté de l'artiste, l'a mis dans le cas de hät.r 
son départ, M, Lavigne avoit aunoncé qu'à la fin du tacle il 
chanteroit la romanes de-Henri IV, Charmante Gabrielle : en elle, 
la pièce étant finie , il fut changer de costume. Bicatôt on relève la 
toile ; M. Lavigne reparoit en habit français un peu négligé ; il sabie 
très lestemeut, ct s'assied dans un fauleuil qu'on avoit placé sur 
l'avant-scène. A peine a-1-il commencé son chant, que phusieer: 
voix lui crient debout ! debout ! Il se leve aussitôt . et s'adressant 26 
parterre, il dit : « Messieurs, c'est la manier: la plus décegie; 
cela ne vous convient pas... » Etlà-dessus il se retire, et ne repe- 
roil plus. 

; 2: à Er Leg el À gt : il avoit cté spl u moins 
àapplau ans le rôle de Licinius que dau price et 
d'Achille. » EP 


mm mm 


M. l'abbé Scoppa. rue de l'Université, ne, 19, Commenters 
son cours d'hiver de Ja langue et littérature italiennes; le 14 de ce 
mois. 





SICILE. 
Palerme, 27 ectoûre. 

Îlparoît iei deux jonrnaux, l’un. ayant pour titre l'06- 
sérvaleur, et l'autre Journal de Palerme, Les auteurs de 
ces écrits périodiques déclament, avec une grande violence, 
contre le souverain actuel de Naples. 

Uue circulaire adressée aux délégués de là haute-police 
do royaume prescrit des mesures très sevères sur l'admission, 
sit des étrangers qui vont en Sicile, soit des Siciliens qui 
entrent dans ee royaume. Ces indivilus ne poureont être 
reçus qu'après avoir Êté soumis à un examen lès scropu- 
leux sur leur conduite. | 

S. M., informée qu'il a été ordonné à Naples qu'aucug 
vai seau sicilien ne seroit reçu dans les ports de ce royaume 
sus aucun pavillon, a dé mème ordenñé qu'on n'admettroit 
J'us dans les ports de Sicile les bâtimens napolitains qui, 
auparavant, étoient almis en unissant leur pavillon au 
pavillon anglais. ere d 

-$. AL, sccompagaée du prince héréditaire et de la famille 
royale, à fait, le 23, l'ouverture da Parlement sicilien par 
deux dscours, l'un adressé aux Pairs, et l'autre aux Repré- 
sentans des Communes. Voici quelques traits de ces deux 
di cours : * 

« En adoptant, à dit S. M., use constitution qui a créé 
la prodigieuse puissance et fondé la prospérité d'une “a 
et illusire nation, vous sentirez qu'ilest nécessaire de l'accli- 
mater pour arnsi dire daas notre pays, et de l'accommoder 
à 005 mœurs, » 

S'adressant ensuite aux Représentans des Communes, le 
Roi leur a dit que leur premier devoir étoit de s'occuper 

moyens d'acquitier les dettes que les temps passés 
aroicnt forcé de contracter. « Un congrès auguste, dont 
» l'histoire ne présente aucun exemple, s'occupe d'établir 
». la paix générale sur des bases durables ; et, en général, 
= les afisires de l'Europe tendent au rétablissement du 
» calme et de la justice : le sort de La Sicile est fé » 


ALHEMAGNE. 
Dresde (Saxe ), 3 nuoembre. 
Nolifuution de 8. Ezc. le prince Hepnin aux autorités 
saxonnes, 


Une lettre officielle de M. le ministre d'Etat baron de 
Stein , en date du 21 octobre, m'a informé d'une conven- 
Won conclue le 28 septembre à Vienne, et en veriu de la- 
quelle S. M. l'Empereur de Russie, de concert avec l'Au- 


itiche ét l'Angleterre, meïtra dans les mains de S. M. le. 


For de Prusse l'adininisiration du royaume de Saxe. J'ai 
l'ordre de femettre le gouvérnement de ce pays aux fondés 
de panvoirs de S. M. le Roi de Prusse qui se présesteront, 
et de faire relever les troupes impériales russes par des 
troupes nrussiennes , afia d'opérer par |à la réunion de ta 
Saxe avec la Prasse, laquelle auia lieu prochainement d'une 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Lundi 14 Novembre 1814. 


THÉATAE FRANÇAIS. 
Séiramis, l'Ecole des Moris. + + 
Dans Sémiramms : Talma, MDesprez, 1scave, Colon, Dumilâtre, 
Valmore Mers flaurourt, Volnais, Régnier. 1.) 
Dans l'Æcude des Maris: lacave, Devigny, Michelot, Cartigoy, 
Duwilätre, Valmore. Mme* Volnaie, Michclot, Dupoat. 
TUÉATRE D& L'OPERA-CONIQUE, 
La die iere de Sulenrr, Jemnet rt Colin. à 
En atiendaut la 1°e de /a Woée écossaisé, opéracomiqueen ur acte. 
7 tuÉaTax LE L'onÉvx. 
7 Due Cemeili, 


Mercredi, la reprise de /a Griselda, pour le début de Mad. Maio- 
vielle-Fœdar, ; 

Jeudi 14, au bénéfice de M. Perreud , la 1°° rep. de Par plus de sis 
Flair. eomédie a lemande, srrançée pour là scène française ; La 
pr mère de Aemri IF à Men'an. : 

Disiaus he 20 , spres.le spectacle , Bal paré et masqué. 

TRÉATAS DU VFAUDEYILLE. 3 
La 1° du Biscuit de Savoie, Le Sultan du Havre, les Granadiers de 
Fredèrie Guillaume. ‘ , 
© THÉATSE DES VARIÉTÉS.‘ 
AL, Crédute, Jocrisseæas Etfers, le Bouffe et le Tailleur, les Gandes. 
TRE DB LA GAIETÉ. 
Charles le Téméraire, l'Homme à Text. 
ANBIOU-COMIQUE. 
Li Dares de Febäshm, la Princesse de Jérusaleax 
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: puissances alliées ; 


. devoir ratiGet la convention : 


tté très nalureNe dans tous les temps ; mms elle s'adapte , elle 






& 
‘manière plus formelle et plus solennelle, et pSdeg 

termté entre les deux peuples. 

Cette union est déjà par elle-mêms le garant de grands 
et d'incontestables avantages pour lesdenx royiumeset pour 
toute l'Allemagne : mais la bienveillance ét les soins de 
8. M. l'Empereur de Russie , et La douceur et l: bonté bien 
cormues de S. M. le Roi de Prusse en augmenterant encore 
les heureux résultats, ï 

Après des délibérations préliminaires qui ont pour but 
(# bien être de l'ensemble et des parties qui lc composent, 
LL. MM. ont, savoir: le Roi Frédéric-Guillaume, en 
. qualité de futur sonveraia du pays, déclaré qu'il a l'intention 
Me ne pointincorporer , comme une pruviace , Li Saxe à ss 


| Etats, mais de la réunir à la Prusse sous le titre de Roysume 


de Saxe, de la conserver pour toujours dans son in'égrité, 
de luilaisser la jouissance des droits, privilèges et avantages 
la constitution de l'Aliemagne assurera à ceux des pays 
e PAllemagne qui font partie de la monarchie prussienne , 
et jusque là de ne rien changer à sa coostitution actuelle. 
ES. M l'Empereur Alexandre à fait témoigner la satisfsc- 
tion particulière que lui cause cette déclaration. . 


GRANDE-BRETAGNE. 
nÿres, 10 novembre. 

Dans la séance de la Chambre des Communes du 9 
M. Freemantle fait la motion qu'il avoit annoncée [a veille à 
l'occasion des troupes britanniques qui sont dins les Pays - 
Bas. Li a été conclu, relativement à elles, une convention 
dont il n'a point été question dans le discours du trône. 
L'emploi de troupes sur le continent, sans la sanction du 
Packement, est inconstitutsonnel : elles sont sous le com 
mandement d'un chef étranger, d'un prince indépendant. 
Le prince d'Orange ne seroit pas souris aux lois anglaises, 
dins le cas où sa conduite seroit répréhensible, M, Free 
mantle dermande denc qu'il soit présenté une adresse au 
priare Régent , pour Le supplier d'ordonner que les copies 

e tout engagement pris avec les puissances alliées poer 
éfureténir des troupes britanniques où étrangères sur Le con 
tinent de l'Europe soient sournises 4 la Chambre. 

Le chancelier de l'échiquier à répsndu : La. con- 
veation dont il s'agit n'a pas encore été rauifiés par les 
e est une suite du traité de Chaumont, 
qui a été approuvé par la Chambre. Les troupes britan- 
niques faisoient partie des forces alliées qui desoient cm 
battre l'ennemi commun de l'Europe, Depuis le rétablisse- 
ment des Bourbons, elles ont dû rester jusqu'à ce qu'on eût 
disposé des contrées enlevées à la France : indépendamment 
de tous traités , ces troupes ne pouvoient re envoyees dans 
une contrée plus importante pour l'Angleterre que les Pays-, 
Bas et la Hollande, 11 se peut que , par suite de ce qui sera 
décidé au congrès, les puissances alliées ne croient pas 
il deviendront alors inotile 
d'eneñtreienir la Chambre, 


CIRQUE OLYMPIQUE DES SIRUAS FRANCONI. 
-srands Exercices d'équitation par MM. Franconi bils, suivis de 
da Femme magnauime. 
THÉATRE PITTORESQUE ET MÉCANIQUE, 

Tonsles jours . spectacle chez M. Pierre, à sept heures et demie, 
Ce Spectacle est continué par ses Elèves. 

. - Wuurhall, bouleraçé Saint-Martin. 
Fôte et Bal. ! 


VARIETES. 

Galerie de Rubens, décrite en vers latins par M. Charbonnet, ancien 
professeur de +éthorique au collége Alazsrin, et ancien recteur 
de l'Université de Paris. Avec cetie épigraphe : 

Æquales animis . ægquales laudibus nmbo . 
Æzxcivil Henricum Lodois : Henricus in ile 
Vivit ; adert esdem, mululo aomine, virtusr 


La poésie et {a peinture sont deux sœurs qui, dans la jouissance de 
leur commun héritage, font entr'elles à l'envi de muiuels échanges : 
la peinture inspira quelquefois la poésie: la poésie fournit souvent 
des sujets à la peintuce, et lui comemuniqua sa flamme. Le vrai mire 
est un puintre; le vrai peintre est uo porte: nul, jecrnis, ne le fut 
plas que Robens ; et rulle part il ne ft plas éclater le fen poétique 
dont il étoit embrisé, que dans ses tableaux de la galerie du Luxern- 
bourg. Îien n'est plus capable d'animer la verve d'un pofte, et de 
lui suggérer des pensées et des expressions, que cette suite de compo 
sitions magnitiques, pleines de chaleur et de mouvement, ou lrs 
richesses de la poésie se joignent, par un heureux sccord, à celles 
de la peinture. 

L'idée de décrire en vers crs lableaux inspirés et inspirateurs eût 


“ag” 


Après un débat pendant lequel ont parlé M. Bathurst et. 


. Tiecrney, la motios de M. Freemautle a eté reurée. 
FRANCE. 
Strasbourg, g novembre. 


IL paroît que, d'après l'insertion dans les journaax de 
l'ordre du 15 octobre dernier, donné pour le licenciement 
de ia garde nationale active de cette place, on a cru que la 
gsrde nalivnale sédentaire de Strasbourg etoit licenciee, et 
<'rst uue erreur, Un n’a pu licencier une garde. composée 
de citoyens sans solde , et qui, depuis plus de vingt ans , à 
duune, dans toutes les circonstances, des preuves multi- 
pliees de son zèle ei de son bon esprit. Mais, ce qu'on igno- 
roit ailleurs qu'à Strasbourg, c'est qu'une garde nationale 
compusee seulement de remplaçans, contrairement au but 
de j'iustitution des gardes nationales, etait encore active, 
vivoit du produit de ses gardes, et faisoit le service avec la 
$armson; ce sont ces rempiaçans seuls qui ont éié licenciés. 


L'ordre précité, qui ne pouvoit être entendu que des auto- : 


rues locales, el qui n'éloit aussi que pourelles, constate 


la continuation de l'existence ‘de notre garde nationale . 


sédentaire, et spécialement de ses compagnies d'élite. 
(Courrier de Strasbourg. ) 
Paris, 13 novembre, 


-S. A. R. Monsreun à fait aujourd'hui dimanche 13 
de courant, à onze heures, la réception de MM. les offiriers 
nurmmes chevaliers de Saint-Louis par les dermiè es ur, u- 
nancçes. 

— li y » eu réceplion ce matin cliez Mé' le duc d'Angou- 
lême, et Le soie chez Mad. la duchesse, 

— Aiasi que nous l'avons déjà annonvé, Mile duc d'Aa- 
gouré.ne a visité la Bibliothèque du Roi, mardi dernier. Le 
priue à examiné avec un intérêt et un goût remarquibles 
les dillérens objets que les conservateurs de chacun des 
quatre dépariemens ont eu l'honneur de présenter à. ia 
curinsilé et à l'examen de S. À. R,. 

Aux imprimes , elle s’estf particulièrement arrêtée sur les 
premies mouumens typographiques, en observant les ra- 
pres progrès que cet art avoit farts dès sa naissance, et elle 
a été étonnée de sa perfection dans lé plus ancien hivreim- 
pruné avec daie, qui est de 1457. 

Elle à admiré au département des antiques la belle suite 
de pierres gravées, celle des médailles ainsi que Je nos Ruis, 
dusiewrs monumens singuliers qui rappellent les mœurs el 
4 usages des anciens. - 

Aux manuscrits , elle s'est attachée à suivre d'âge en âge, 
les duférentss écritures, et où l’a vue, non saus surprise, 
disunguer d'elle-même jusqu'aux diverses nuances des 
lettres onciales d'un siècle à Fautre. Elle à reconnu avec up 
singulier plaisir le prix Lo olusieurs des Rois ses ancütres, 
Saint Louis, Charles V, Henri 11H, Louis XAV avoient 
attaché à des volumes remarquables tout a-la-fois par l'im- 
mensuié du contenu, la petitesse de furme , la netivie des 
carartèes les plus fins, et que, par leurs signaures auto- 
graphes, ils ont successivement aitesté leur appartenir, 

‘ Éile a observé dans les miniatures la m rchret le progrès 
desaris, «st un ouvrage oriental lui ayant rajç-pelé ies 1ra- 
vaux de feu M.l'abbe Guénée, l'un des instituteurs qui 
avoient eu l'honneur de contribuer à son e lucañion, S. À K. 
a donné , ausujet de cet academicien estimabie, les mirques 
les plus Louchautes d’une vive seusibilité. 


S. A. R.;, sprts avoir examiné ävec soin les estampes 
d'élite qui lui ont été mises sous les yeux par le conserva eur 
du; département, et parmi lesquelles elle a remarque vu 
saint Christophe ue bois, avec la date de 425, ex 


une Eprrg n grasee en argenten 1452, à parcoura un 


recueil de dessins et de gravures où se trouvent des ouvrages 
de presque toutes les personnes de sa famille. Elle à mème 
bien voulu donner l'espoir d'augmenter cette collection, 
en faisant remetire à la Bibliothèque du Roi quelques uns 
des ouvrages de S. A. R. MabauEe, duchesse d'Angoulême 

Le prince a été accempagne. jus u'à sa voiture par 
ML les conservateurs, et salaé par lesvives acclamations 


d'une foule nombreuse réunie aux portes et dans les cours 
de la Bibliothèque. 


— Mile prince de Condé, qui a passé une grande partie 
de la bel.e saison à Passy, est revenu au palais Beurbun. 

S. A. S. à assisté sujourd'hui à la messe du Rot, ainsi que 
Mur. le duc d'Orléans et Ms: le duc de Bourbon. 

— Aujourd’hui, après la messe, on a administré le 
baptême au fils de M. Lemoine, ou des+aicts de ctanbre 
du Ror. 5. M. a fautenir l'enfant par AL Le duc d'Aumont, 
premier gentilhomme de la chambre, et Mad. la duchesse 
d'Angouiême par Mad. de Sécent, sa dame d'honneur. 

— 1. l'abbé Frayssinous a repris aujourd'hui ces confé- 
rences déjà si célèbres sous la tyrannie, qu’elles avorent 
alarmée, et qui avoit imposé silence à l'orateur, l'immenie 
egnse de Saint-Sulpice étoit remplie d'auditeurs partout où 
sa voix pouvoit être entendue. Il a annoncé, après un exorde 
qui celébre dignement le miracle de la restauration puli- 
que et religieuse, l'objet de ses trois premiers discours : 
1°, les causes de la révolution; 2°.ses efleis ; 5°. se5 suntes 
et sa fin. Il a traité aujourd'hui des causes. ILles trouve et 
les a<loquemment démontrées dans ces trois subdivisions 
de ce premier discours: 1°. dans le dix-huitième siècle, et à 
dater de l'epoque fixe et précise de la Hégence, sjrrèi la 
mort de ce grand Roi qué semble avoir emporté tout son. 
siècle dans sa tombe, À se forme une secte d'écrivains ea 
quelque sorte conjures et complices, qui établissent et pio— 
pogcat, pour la première fois dans l'histoire du Monde, on 
corps de duetrne , de révolte et d’impiété contre Le irône et 
l'auiel; a°, cette doctrine qu'on doit appeler la phuicso- 
plie-du dix-huitième siècle, pénètre d'abord les premieres 
classes de la société, et enfin , du plus au moins, la socièté 
toute entière ; 3°, enfin , c'est dans cette philosuphie et ses 
maximes devenues pratiques, qu'on recannuit La causé 
immédiate et actuelle de la révoluuon françise. 

. — l'expérience de M. Guillé, qui devoit aujourd'hui 
s'élever dans un bailon dirigé par des voiles et un gourer- 
uail, n'a pu avoir lieu à cause 1e mauvais temps. 

— Quelques journaux ont annoncé que Mad. Cartslani 
étoit depuis plusieurs jours à Paris. Cette celèbre caniairice 
n'arrivera que demain dans celte capitale. kile se propose, 
dit-on, de se fixer en France. lest du moins certaio qu'on 
aura le plaisir de l'entendre plusieurs fois cet hiver. 


— On nous écrit de Vienne, que M. le coute Aïexis 
de Noailles, ministre pléniputentiaire du Rot auprès ve 
l'Empereur d'Autriche, ÿ est arrivé le 4 novembre. Al, le 
co:nte de Cusline, attcché à cette legation, est arrwe le 
méroe jour dans cetle capitale. 


— La princesse de Grailes à quitté Floreace Le 27 octobre, 





proprie d'une manière plus particulière aux circonstances ac'uelles : 
srtout Henri 1V respire dans celte galerie de Hubens; tout y parle 
. lui ; partout l'image du bon Roi, du meilleur des Rois, vit el se 
présente aux yeux qui se plaisent à la contempler, aux cœnrs «jui la 
chérissent, dans cette histoire allégorique de la Reine Aarie de 
Médicis. tracée sur la toile par le pinceau d'un grand maitre. 

C'est là ce qui paroit surtout avoir engagé M. Chirhonnet à la 
traduire en vers latins : sa Muse octogénaire s'rst réveillée au bruit 
des événemens à jamsis mémorables qui nous ont rendu nos rois. 
Parée tout à coup d'une nouvelle jeucesre . Île n'a pas voulu rester 
fruide et muette au milieu de ce concert de bénédictimns que reteriti:- 
soit de tous côtés: et, dans son ardeur de s'uar aux transports de 
Y'allégresse générale, elle a cru que des vers ombellis, consacrés 
par le souvenir de Eenri LV, sermient e plus couvrnable hommage 
qu'elle pût déposer au pied du trône, enfin rétabli, du descendant 
de ce bon prince. # . | | 

L'ouvrage est dédié au Boi, et M. Charbonnet le li a préser té 
lui-même. On ne lit pas sans intérêt , à Lx fin de la dédicice, écrite 
aussi en vers latins, ces mots : Offercbat Charbonnet , antiquns L'i- 
rérsitatis parisiensis recter, annum ælalis agens ectagesimum secua den ; 
« offert par Charbonnet . dans sa quatre-vingt-deuxième année.» 11 
semble que l'ancienne Université de Paris, que celte fille sinée des 
Rois À mie , 8€ soil émue dans son lombeau , et soit sortir de ses 
cendres pour venir présenter aussi son tribut au Monnrque légitime 

r les mains d'un vicillard respectable qu'elle éleva jadis au comble: 

e ses modestes honneurs, et qui disparut presqu'avec elle, 

‘Elle n'auroit pu choisir un plus digne interprète de ses sentimens : 
elle comptois M. Chorbonnet parmi ses oraleurs et ses poëtes latins 
Les plus habiles, comme parmi ses professeurs les plus distingués ; et, 
dans ces occasions délicates où il m'éloit pas indifiéreut pour elle de 


# 


plaire aus gens du monde, et même à la Cour. elle ent plus d'une fais 
à s'applaudir d'être représentée par un recteur fait pour olteur ples 
d'un menre de sulrages. Les billes manieres et les grâces du bon ton 
n'éloi- nf pas alors communes dans l'instruction publique. 

L'Unversiie de Paris ue désavoueroïit pas aujourd hui les nonvesux 
vers que sient de composer son ancien recteur : ell: y reconnertroit 
toute la verve, tout ke tolent'et tout l'esprit que l'auteur céployeit 
dans un âge moins avancé. La manière de M. Charbonnet eul lou- 
jours beaucoup d'éclat, Don pas précisément de celui qui peut mate 
d'une lalinité trés forte, mais de eelui que produit une imagination 
trés mobile el trés vive, mu se jone q fois de la jure. du las 

ge t-vlle est encore maintenant fort brillante; elle sa ren perda 

e ta facilité qui la caractérisoit. La Muse du Nestor d: nas professeurs 
et du duven de nos poëtes latins se couronne aujou. d'hui des mêmes 
fleurs qu'elle cueilloit dans son printeraps. 

Un auteur trés-célcbre à fait à peu près pour les peintures di 
Val-de-G âce ce que M. Charbonset vient de faire pour ba galeria 
de Rubens : il à développé en vegs français les beautés vracs où 
prélendues des fresques de Mignard; et ce n'est pas, it faut eÀ 
convenir, un de 165 meilleurs ouvrages. La Gloire de Val r- 
Grdce , el est le titre de ce puËme, n'etait pés propre à augreake 
la gloire du poËie qui l'a célébrée , €t qui du reste n'aviit «28 best 
de ce nouveau litre : on y lrouve des vers qui, dans tous des teupss : 
ont dù paroltre mauvais, el que maintenadt on ne passruit pt 
mème sex rimeurs les plus ridicules; telles sant les Mgues series 
sù le puëte apostrophe Mignard: 

uel est dorc ce pouvoir qu'au bout des doigts tu portes, 
(ui sait faire. à nos geux, vivre des choses miurtes, 
Er, d'un peude mébnnge et de bruns et de clairs, | 
Lieudre esprit La couleyr, e1 des pierres des qhair: 


iprès avoir séjourné cing jours dans cette ville. S. À. K.'a 
pres la route de Ïiome, 

— Cestle 24 octobre que la diète de Norwège à pro- 
clamé Charles XIII roi de Norwèze. 

— Le 6de ce mois, à cinq heures trois quarts du matin, 
on a ressenti à Lyon deux violentes secousses de tremble 
ment de terre daos la direction de l’ouest à l'est, précédées 
d'uae forte détonation sans éclair, Avant et après, il est 
tombé beaucoup de pluie. La veille, au soir, le temps 
eioit à l'orage. En divers endroits, :l y a eu des vitres 
rassées, des maisons renversées, les bateaux se sont entre- 


choqués, etc. Une lettre du maire de Couzon, près Lyon, : 


content les détails suivans : 


« À la suite d'une grande pluie, Le ciel étant assez serein, 
la lune ayant une aureole, et le vent étant foible au sud , 
il y à eu une Irès forte detonation, semblable à un coup de 
tonnerrg, mais qui n’a été précédée d'aucun éclair, ni suivie 
d'aucune prolongation de son, comme il arrive d'ordinaire. 
Le coup a eté sec, et pareil à celui d'un mur où d'un 
plancher qui s'écroule. Chaque habitant s’est cru ensevel: 
veus son 1oit ;; il y à eu ea même temps une secoune de 
tremblement de terre, qui a duré à peu près une, seconde. 


La rivière présentoit des ondulations. Les bestiaux se sont . 


vivement agités dans les écuries, La délpnation a été aussi 
uës forte à Saint-Romain et à Albigny, etc. » 


On annonce que la secousse a éte ressentie à Mâcon, 


à Trevoux, à Vulefranche, à Vienne, et dans un grand ! 
nombre de villes et de communes situées sur cette ligne. 
Le Journal de l'Ain n'en fait aucune mention ; il pareît - 


qu'on n'a rien épryuvé à Bourg , à Saint-Etienne et à 
Monibrison. . 

— Nous sommes forcés de renvoyer à demain le discours 
du prince souverain des Pays-Bas, prononce le 3 novembre 
à La Haye, pour l'ouverture des États-Genéraux ; et une 
ordonnance du Î\ot qui place la Société Maternelle sous la 
proteciion de Mad. la duchesse d'Angoulême. 


. ‘ORDONNANCE DU ROL 
t LOUIS, paR LA GRACE DHRU , etc. 


Yaulaat donner un témoignage particulier de notre satisfaction aux 
Eneraux el autres sujels des puusunces eiraugères qui ont conir. bué 
avec ke plus d'emmpressement au soulagement des malades et blesses 
lançais, avons ordouué et ordonnons ce qui suit : 

Art. 4e, La décoration de graud-ofticier de la Légion-d'Henneur 
rev vo av cvmue de Éasenik: feld-maréchal au service 

utiiche. 


2. La décoration de commandant de la Légion-d'Honneur est 


tcordéesæ baron de Schufteck, genérél-majur au service d'Autriche. 
3. La décoration d'oficier de ix Légiou-d'Hunneuf est accordée : 


su conseiller Graefie, premier médecin des hôpitaux prussieus ; au 
colonel rush: Prendel, ex-commandant de Leipsis k. 


4. La décorariun de chevalier de la Légion-d'ilongeur est accordée 


au sieur Érlich, chirurgien à Leipsick. 

5. La croix de Saiut-Louis est accordée au sieur de Gofleart, 
employé à la première division des aifaires étrangères à Berlin, 
snden officier français 

Douué au château des Tuileries, le 12 oovembre 1814. 

VARIETES. 

Considérations d'un Chevalier frunguis sur l'Ordre de Malte, 
adressées à S. À. S. ME le prince de Bénévent, ministre 
des affaires étrangères; par le chevalier Legroing de 
Foninoble , officier de la marine de l'Ordre, 


L'opinion publique est aujourd'hui flottante entre deux 


exrêmes, qui on leurs enftjousiastes et leurs avocats: les 
mass fvrtement frappes du grand spectacle que préseutoit la 
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Fiance sous plusieurs de nos Rois, voudraient reprodu're 
et ressuseiter avec la plus srrapuleuse exactitude toutes les 
institutions de la monarchie ; ou , s'ils confessent que quel- 
es unes de ces antiques colonnes , détruites par la force 
<a temps et des mœurs, ne peuvent'se relever , et doivent 
être rémplacées par denouveaux appuis, ils se consoleroient 
au moins en rétablissant les insiiutions se“ondaires, sans 
songer peut-être que leur existence étoit indirectement liée à 
des bases principales qui ne sont plus. Les autres, secta- 
teurs itolerans des idées modernes, redoutent tout ce qii 
rappelle Les habitudes et Les opinions de nos eux , cräigne st 
toujonrs de rétrograüer, de perdre des lumières, de ne point 
marcher assez sroit sur la hgne indivisible du perfectionne- 
ment imdéfini. Als frémiroient de redescendre a la gloire rt 
au génie du dix-septième siecle ; el, malgré tant de motils 
de sécurité , ils ne sont pas encore rassurés sur ce danger. 

Parmi les institutions que l'esprit de la révolution fran- 
çane a détruites en Europe , on doit placer au premterrang 
l'Ordre des Chevalrers de Malte. Sans doute la prise de 
l'île de Malte par la flotte d'Egypte ne fit qu'achever une 
destru: tion qui, déns le sein de l'Ordre même , étoit déjà 
préparée par L'opinion, Comment expliquer autrement la 

rumple soumission de tant de chevaliers, maîtres d une 
ville fortifise ? L'atraque fat imprevue; mars jadisles Villiers 
de l'isle-Adamret les Lavaleite n'étoient pas plus facies à 
surprendre qu'a vaincre, 1] faut le dire : l'esprit de la revo- 
lution française a ête Le plus terrible et le plus universel de 
tous les pouvoirs. : La révolution, avant d’eclater par 825 
horreurs, s'étoit ghssée par ses principes au milieu des 
institutions qui lui sont le plus opposées. Les chevaliers se 
trouvèrent desunis : l'enthousiasme rehgieux s'étoit affobl. 
Ce mélange extraordinaire du dévouement monacal ei du 
courage guerrier avoit perdu nécessairement une parle de 
fa force. Peut-être dors Les plus braves chevaliers avoient- 
ils moins d’empressement à combattre, parce qu'ils com- 
battoient pour leur couvent. Enfin, le mouvemueut de la 
flotte ‘française eteit soutenu par la revoite des habi- 
tans de l'île, qui, fatigués de la domination des chevaliers , 
s'insurgeoient pour la liberté et l'égalité; var ie jacobr- 
nisme ; qui vouloit faire Le tour du munde, avoit gravisur 
ce ‘rocher comme il à pénétré jusqu'à nos plus loinianes 
colonies. Une foule de chevaliers furent égorgés dans ces 
révoltes populaires, et les auires, iacertains, fils, ren- 
dirent leurs forteresses. Cependant, l'Ordre existe encore 
en Sioile,mais sans independgnce et sans État ; et c'est pour 
le tirer de cette oisive obscurité qu'un chevalier s'adresse à. 
la justice des monarques réunis pour la paix de l'Europe, 
et féclame en faveur de ses frères un asile qui leur permette 
de reprendre l'exercice de leur vocation guerrière. 

M. le chevalier Legroing de Fontaoble rappelle, avec 
une rapide brièveté , tous les souvenirs honorables qui com 
posent l'histoire de l'Ordre, sa première instilution et ses 
premiers bienfaits dans l'hosjuce et sous le nom de Saint 
Jean de Jérusalem, ses exploits pendant les dertières croi- 
sades, les vicissitudes de sa foriune, l’ebstination de son 
courage. Mais Les lecteur ne conmoît pas ces merveilleux 
récits ? Quoique l'abbé de Vertot exagère queMuefois la gran- 
deur des coups d'epée qu'il raconte, sou intéressante ilis— 
toire de l'Ordre de Malte renferme, dans les faits les 
plus incontestables, les exemples les plus extraordinaires 
de la valeur humaine. Le siese de Khodes est une suite 





ou bien celles-ci, dans lesquelles l'auteur peint le moment uù l'artiste 
e met à l'œuvre : 


La voilà cette main qrise met en chaleur, 

Elle prend les pinceaux . trace, étend la rouleur, 

= me . adoueit, touche, et ne fait nulle pause + 
Voilà qu'elle à Gni : l'ouvrage aux yeux s'expose , 

Et nous ÿ découvrons, aux yeux des grands experts, 
Trois miracles de l'art, en trois tableaux divers. 


Ces vers sont de Molière, qui , d'ailleurs. au lieu de décrire ces frnis 
fableaas divers, s'es embarqué dans une longite et sèche dissertation 
vernitée, sur les trois base Bt mer ch 2 a peinture, l'invention, 
Li somporition et le dessin. 1 est évident qu'il s'est proposé une diff- 
clé à vainere : mais il he l'a pas surmontée, Le poële latin a tuivi 
un autre plan : il s'arrète tout simplement devant chacun des tableaux 
de Rabens ; et parcourant surcessivement tous les morceaux de la 
go silexprime en vers ce que le printre a rendu arec ses eouteurs. 

“ons-nous sur une de ces descripliwns, que nous ne pouvons 
sraminer toutes: il y à vingt-trois tablesux. 

Rabens à imaginé une fpofhéose de Henri IF : le héros, brillant 
de gloire, s'élève vers l'Olympe sur les silerdu Temps. Jupiter se 
prache vers lui avec un doux sourire, el toute l'sssemblée des dieux 
fe réjouit à l'aspect de ce nouvel Labitant des célestes demeures : 


Evectus ropidd famulantis temporis alé. 

Assurgit superas fulgens Henricus ad arces ; 
Jupiter kune bande arridens, hunc omnis Qympi 
Curia , concilio superoram admiltere gaudent. 


Sur la terre, Bellone, les cheveux en désordre, le bouclier et le 
kophée d'armes du Roi dans les mains, géœit et pleure amèremnent 


lu perte qu'elle vient de faire: et, suivant de ses regards désrsnérés 
le prince guerrier qui lui échappe, elle paroit le redemander au 
Destin : 

Jaferiès lacerala comam, regisque trosœum 

Cum seule Kel'ona gerens, lecrymabile fotarm 

Principis amissi gemilu deploral dure , 

Bespiciensque suum , prope desperate, rrposcit. 
La Victoire rartage sa douleur : assise sur un amas d'armes, et levant 
au ciel ses yeux baïgnés de p'eurs, elle semble appeler la Vengeance 
par ses larmes, et“quereller les dieux : 

Jysa, quogueé. in parlera luctds victoria fanti 

Desolata venit ; congestis iasidet wrais , 

Caælogque attollens ardenlia lumina, flelu 

Vindictam petere , ac cælum incusare videtur. 


L'Hydre indomptable , enfant de la Réhelkon, quoique percé de 
flèches, siffle, et dresse encore s2 tête bideuse : 

Hydra féroz. guam lu, maelesuada Hr8-lio, lurpi 

Fadisti gremio, gaangaëm confire sagiltis, 

Sibilat, ac tetrom cælo caput impia toffit. 

La reine occupe l'autre côté du tableau : elle est sur son trône : ses 
yeux sont rougis des larmes qui les remplissent ; ses habits annoncent 
son veuvage. Minerve essaie de la consoler en lui o'frant son égide ; 
la Prudence reçoit le bouclier divie su nom de la Reine éplorée ; elle 
se charge des soins de la Régenre, emploi disputé : et La France à 
genoux fui présente, en lui exprimant ses vœux pour la Reine, ur 
globe orné de fleurs de lis : 

Occupel oppositarm partem regina, fhronague 
Consedit, lucrymis oculos suffusa rubentes: 


&r prodiges. Quelle bravoure fongueuse et quelle inébran- 
dibe constance! C'est l'esprit chevaleresque du moyea 
dxe, anmé par ua enthousiame plus sérieus et plus 
austère. l'ransportes à Malte, les chevaliers de Rhodes y 
senouvellent Llientdt le même héroïsme. Cette institution, 
soute pleine de chevalerie et de ferveur religieuse, avoit 
doic jrasse, sans recevoir d'atteinte, l'époque la plus 
fatale à ces deux seut mens, la réforme de Luther. L'An- 
ge erre éluit séparée de | Eglise ; et les chevaliers anglais, 
qui n'appartenuent plusal Ordre, senoieut encore pér.r sur 
les rewparts de Malte, assiégé par les Infideles. Alors de 
grandes suvnerchies commençant à s'élever en Europe, 
l'Ordre de Malte perdit un peu de son importance, Lans la 
contusion du mvyen âge, une ass cialion militaire et re 
gieuse eloil verilsblement une æuissance, Lis ehevaliers 
‘leuioniques avoient conquis, policé, gouverné La Prusse et 
la Livunue. Muis quand Charles- Quint eut établi sa supréma- 
1e eu Éuro,e , il n'en fut pas de mème ; et les «heva iersde 
Kiholes, aicuei lis par cs monarque dans l'ile de Malte, 
furent s uveut réduits à servir sous sa bauviere. Lepuis 
celte époque, ils. proflèsent du progrès de la science 
inarihime, el daus is derniers siècles ils donnèrent à la 
France en pariivuler plusieurs amiraux celèbres. C'est 
sinsi que cet Urdre , qui dans son essence éloit une conlinua- 
tion Le l'esprit des Cruisades , est arrivé jusqu'à noire siè: le. 
Mainteuan: , on demande si l'intérd et la dignité 
de l'Europe, la justice et la relgion n'exigent pas 
que , pusqu'il y subuiste encore , 1] suit conserve 
où par la restitution de l'ile de Alalie, ou par le don 
d'une autre souveraineté. Son titre, comme suuserain , n'est 
plus sans doute analojue à la composition de l'Europe; 
inais il est sans danger pour elie, el n'est pas moins sacre 
que l'existence des autres Etats. Quan j de nouvelles mœurs 
nous entraînent, faut-il proscrire tout ce qu rappelle les 
mœurs antiques ? Pourquoi l'honneur chersleresque, qui 
forsue Le trait pramitif des nations modernes, n'auroi-il pas 
encore quelques sepresenians au milieu d'elles? Pou:quoi 
ne pas en garder prexieu emen les débris, comme on lasse 
debout, pérmi les creations elégantes d'un nouvel editue, 
une aniique colunue que le hasard à respettee ? M. le vie- 
vaher de Fontnoble develop,.e avec Lesucoup de véhémence 
divers mutils faits pour interesser les âmes uvbles, Ilmonte 
le: chevaliers protecteurs du commerce et liberaieurs dés 
esclaves chretiens ; il suppose que le siècle qui proclame la 
fiu ue l'esclavage des negres ne doit pas voir avec indifie- 
rence une foute d Éuropeens et des chrétiens abandonn's 
sais espoir dans le» bagnes ou daus les galères de Tuniset 
ue Lio: et il croit que les chevaliers de lalte pourroient 
s.uls, par une guerre aclive el continue , aiêier les pirates 
d'Aliique dans un brigandage inhumain qui insulte à la 
tlo issante civilisation de l'Europe. Souvenons-nous en effet 
qu il n'y a plus aujourd'hui de missions consacreesà la rédemp- 
lion des captifs L'Européen qu'on funeste hasard à j'te 
daus les fers des Algessens, ne reverra jamais son pays e1 8a 
laine : it faut qu'il imeure esclave. La religion n'est plûs 
ss.ez lurie pour traverser les mers, et venir sur une lerre 
barbare chercher, sauver un chrétien; et la philosophie qui 
prèche avec tant de force la liberté des noirs, n'enverra 
jemsis de consulateurs dans les cachots d'Alger. Au milieu 
Je la ruine de tuutes les associations religieuses, on 3 res- 
| pecie celles qui poriuieul un Caracière y'uumani€ que riu 


Hinc, pro more, tegit vestis pullata. doloris 
Jadicium ; blando, vindez angusla, favore 
£Erigil affctem, consolaturgue Minerva , 
Ægides ausilium s ens; Prudintia fortis 
Stat comes, atque , lpso reginæ nomine flentis, 
Accipit nblatum mmnus, curamque regendi , 
Grande ministerium , nali, quod jura reposcunt, 6 
Liligerumque globum, flrro, quem Gallia spplez , 1 
Popiite procuméini. volis aréentidus, offert. x 


Ces citations peuvent, je crois, suffire pour donner au petit nombre 
des smaleurs de la noésie latine une idée de la manière élégante. aisée 
et spirituelle | 
pa transcrit la fin du morceau , parce 4e l'allégorie de Hubérs me 
parwit un peu os Ilest rore que ce grand peintre renferme ses 
siches inventions dans de justes bornes ; ji! ne sait pas, en général, 
maitriser sa férondité ; il verse, pour ainsi dire, avec profusion sur la 
teile tous les trésors 
reproches qu'on peut lui 
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faire : il n'eut pas la sagesse et le 
Raphaël et des Poussin ; mais celle sagesse, qui dons de tels hommes 
n'est que la rég. latrice du génie, peut aus quelquefois n'ètre que le 
vuite de la stérilité. Ti b'âme avec hauteur les excès de Rubens, et 
s'en moque avec suffisance, dont le piuceau n'a pas beaucoup d'r florts 
à faire pour s'en préserver. On est choqué de son dessin ; et sans doute 
il néghigra trap le beau choix des formes ; mais quel mouvement . 
eielle vie dans ses figures! Quel ansemble dans ses compositions ! 
Quel feu et quel eflet dans son coloris ! Quelle vérité, quelle énergie, 
ei mème quelquefois qu’ le Gnesse d'expression! On sante avec raison 
e déireat arliäce par lequel il a su mèler le sentiment de la joie de 
‘Ame à velui de la Luteur physique sus le visage de Marie de Médicis, 


L 


dont l'ouvrage de M. Charbonnet est versifé. Je n'ai 


de son intarissable imagination ; c'est un des” 


ût des - 


| 


ère: ce .sur l'ie de Malte : 
embellie par les chevaliers; elle est presque leur ouvrage ; 


ne pouvoit remplacer; on à rendu aux sœurs de la Charité 
leur place près du lit des malades et des mourans, ét les 
solitaires du mont Saint-Bernard accueillent et conduisent 
encore Les voyageurs. M. de Foninob'e soudroit que les 
chevaliers de Malte fussent conservés au même titre de bieu 
fsisance et J'unilité générale. 

Ilest une considération d'une autre niture que M. de 
Foninoble a légèrement indiquée, mais qui, dans notre 
siècle calculateur, semblera peut-être la plus amportante de 
toutes. Les chevaliers de Malte po sèdent encore les Lens 
qu ilsavoient en Hialie, en Sicile, en Ailemagne, en Prusse. l's 
ont éié enrichis de nouveaux dons par la géneroste de 
Catherine et de l'Empereur Paul, qui avoit ambitdonné le 
titre de grand-maîre de l'Ordre. Ces revenus comidé- 
rables, qu'on ne peut sans doute leur ler coume aux 
Templiers, seroient employés au profit de l'Europe, si tes 
chevaliers retrouvoieul un asile qui les rendit aux travaux 
de la navigation et de la guerre. On voit bien que , dans 
le choix de set asile, M. de Funtnoble insiste: o 1 de pre- 
elle F1 «l: ilustice, £oruhice, 


elle est leur patrie. Cependant, siles possesseurs actuels 
trouvent, suivant l'usage, la restituuon trop difficile, 
M. de Fontnoble propose de transporter L'Orure dans ks 
mers d'lonie, et de lui accorder ea soureraincté rie de 
Corluu avec ses d'pendances. Mais, avant de se résigner 
à cet échange , l'auteur adresse a l'Angleterre la réclamation 
la plus furte et la plus honorable dans les expressions. Il 
rappelle avec goût le mot de Soli:nan , qui, vainqueur, mas 
aticodri à ja vue du grand maître defenseur de Rhodes, 
s'écr.oit : Que je souffre Ve voir cet illustre viillard banni de 
sa demeure! L'atiendrissement de Soliman ne l'empêcha 
point de garder sa conquête. Cet exemple est dangereux. 
1i semble au moins qu'une colouie religieuse et guer- 
rièse , transporiee dans l'ancienne Corcyre, animerou cs 
beaux eux, et leur sendrvit quelque chos: de l'héroïsme de 
la Grèce : ce seroit ua prélude de la délivrance future de 
celte coutree, trop long-temps dégradée par l'esclavage. 
Sins doute à ces mois il est plus d'une reponse; le 
proyet paroîtra peul-êlie trop poetique pour uotre siècle. Je 
ne sais ; mis il me seb e que ce n'est pss à l'époque des 
d scussions politiques et des jramphlets qu'un paréil dessein 
peut réussir. (Q sand je vois que le deleuseur de l'ordre de 
Male, pour y aitscner un intérêt moderne , le décore du 
nom d'insutuliun ‘ivérale, je me dis qu'il veut concilier les 
contraires. Cetie reliexion m'est venue plus d'une fois en 
lisant son ouvrage. rst-i bien vrai que l'ordre de Male 
pourrvit heureusement renaître , dans un temps où le me- 
rite de cette instiution est Jélendu par une brechue ét jugé 
par uo journai? Ce ne sunt pas des rarsonnemens en faveur 
d'une institution que nuus axons besoin de trouver, mais un 
siècle qui s'y rapporte. Au temps où Sparte eroit sur son déclin 
et cherchoit à ressaisir 1es debiis de sun anc enne discipine 
sans pouvoir ramener l'esprit qui l'animoit, ua Spartiate 
vertueux el zéle citoyen essayoit de justifier la situauon de 
sa patrie, el reumisssuil les arguinens les mieux choisis et 
les mieux exprimes ; puis tout -à-coup desespére d'avoir Lant 
d'eloquence , il s'écria : « J'atiesie moi même la décadence 
Ê pe je veux cacher. Eh quoi! je discute, je déclame! 
* Malheureuse Sparte ! je ne suis plus qu'uu ET » 


immédiatement après le travail de l'enfantement. Voici comment lé 
poésie à lutié dans cet endroit avec la peinture : 


Hie sedet in fesse demonstrons are delorem, 
Letitiomque simul génitnz augusta. dolor 
d'assa puerperio, peacralo gandia nale, 
Fletumgue ex oculis, risumgue emillil ibidem. 


Si ces vers n'étoient pas d'un poFle latin riexercé et si renommés 
je servis tenté de n'en pas trouver la ronsiroction aies nette, et de 


critiquer cet ibidem qui, en termineut la périnde avec un peu dt 


sécheresse, ne mure paroit pas même avoir le mérite d'une 
exactitude grammaticale ; snais l'autorité de M. Charbonret m'in- 
pes : et qui suis-je donc pour oser juger ainsi mes maitres? Tantde 
vaux sers d'ailleurs perm: ttent-ils d'en remarquer mr ro uns qui 
semblent un peu moins heureux? Un grand poëte de la Grèce, peu 
près au même âge que noire respectable Rectéur , se venges de 
injusles mépris par un nouveau chef-d'œuvre ; si bonnet 
peut se plaindre d'avuir vu sesamiiins services liop nrécouaus dass 
ces derniers lemps, cet ouvrage le vengs bien, ce me semble, et trés 
noblement. Dessavat 


0 


Mémoires de Mademoiselle M°#% 1)... , vendéenae, contemal 
le récit de ses malheurs, aventures et voyages ; où l'en trouvera 
des détails sur quelques événemens de la révolution, la mort de 
Charrette, l'expédition d'Irlande, l'insurrection de liollande en 
novembre 1813. Publiés par P. M. de Q., et présentés à 5. A. BR. 
madame la duchesse d'Angou'ème. Deux vol. in-12. Prix : fr. 
et 5 fr. par la poste, Che: Pélicier . premiére cour du Eee 
u°. 10; et ches le Normaul, rue de Seine, n°. $ ' 
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ESPAGNE. 
Vilioria , 6 novrmôre. 


Nous avons appris avec étonnement que notre chargé 
d'atfaires à Paris, le marquis de Concfbns. est arrivé 
à Yrun. 11 se rendoit à Mari en toute hâte; mais il a 
trouvé à Yrun l'ordre du gouvernement de s'arrêter dans 
cetie ville jusqu'à ce qu'il ait reçr des ordres ulérieurs. 
Naus 1gnorous les motifs qui l'ont fait quitter Paris. 

& Les officiers qui ont été de l'expédition de Espor’ët 
Min a sur Pampelune, viennent d'être condamnés aux 
paeres. : 

La plus parfaite tranquillité règne dans notre province 
Ainsi que dans la Navarre, Le quartier-géméral da 4° corps 
d'armee est à Tolota. Quelques bataillons se sont portés 
Castello sur la rive droite de l'Ébre, 

Les letires de Cadix nous annoaceut qu'il n'y à pas le 
mnoipdie symptôme de maladie contagieuse dans cette ville. 


ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche ), 3 novembre, 


Les députés de la diète de la Suisse ont obtena une 
audiénce de S. M. l'Empereur Alexandre ; ils lui ont remis 
une lettre de la diète, et lui‘ ont exprimé leurs remercimens 
de l'influence salutaire que S. M. à exercée sur les affaires 
de la Suisse. L'Empereur à répondu : 

« Oui, je suis l'ami de la Suisse , et je le serai toujours. 
Je me suis mèle de vos affaires pour voire propre utilité , et 
je Le ferai toujours. C'est pour cela que j'aurai toujours un 
rhinistre en Suisse pour à  iller la marche des afaires. 
J'ai aussi nommé un autre ministre qui tâchera, conjointe 
ment avec les ministres de mes alliés , de les arranger et de 
les consolider. Dans tout cela je n'ai considéré que la 
mation , La grande masse de la nation , et Hon un parti où 
des factions. Je suis très fâché d'apprendre que les mouve- 
mens et les troubles dans l'intérieur de là Suisse continuent, 
et que les haines et les inimitiés augmentent tous les jours. 
T'outes les puissances partagent mon desir de voir la Suisse 
formez une nation au cenire de l'Europe. Nous reconnoi- 
kr ons son indépendance; mais il faut que , par son attitude 
pacifique , elle s'ea montre digne. Cette condition une fois 
remplie, je contribuerai volonters à lui faire rendre même 
ses anciennes limites. Et je vous répète avec plaisir les assu- 
rances de bienveillance et d'amitié que j'ai déjà données 
plusieurs fuis à votre prairie. » 

La députation des États médiatisés de l'Empire a eu , le 
à2 octobre, une audience de S. M. l'Empereur d'Autriche. 
Eile étoit compose du prince de Wied-Neuwied”, du 
comte d'Erbach-Erbach , du landgrave de Furstenberg, 
et de la princesse tutrice de Furstenberg. Le comte de 


Wrbua , graod-chambellan , la reçut à l'escalier , et l'in, 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS,. 
Mardi 15 novembre 1814. 


AGADÉMIR ROYALE DE MUSIQUE. ! 
La Caravane, la Dansomanie . : 
M: Prévost continuera ses débuts par le rôle du Pacha, dans 


l'opéra. 
Que . Flieger continuera ses débats par un pas de deux daus le 
at acte de l'opéra. 

Alle, Bertin continuera les siens dans le 1°°, acte du Peffs. 

Chant. Lays, Derivis, Laforèt, Eloy. Mme Armand, Albert, 
Carot. i 

Danse. Vestris. Albert, Beaupré, Goyon, Branchu . Mérante, 
Anatole, Paul, Ferdinand, Mme: Garde! , Gosselin ainée, Delisle, 
Fanny Bias, Félicité, Victoire Saulnier, Masrélié cadetie, Mari- 
metté, Gosselin cadelle. | 
tulaTas FRANÇAIS. . 

L' Iatrigèe épistolave, Crispin rival de son Maitre. 

Dans /'atrigue égistolaire. Faure, Colson , Cartigny, Baudrier , 
Firmin. Masd. Bourgoïf, Dupont, Patrat, Pélicier. ! 

Dans mn ang à Müave, Faure, Cartigaÿ, Baudrier, Firmio. 
Mesd. Pélicier ; Michelot, Dupont. 

DraThs DE L'OPÉRAÉTOMIQUE. 
Pierre-le-Grands M. des Chalomeous. . 
, à are dE la Noce Earsaire , Opéra comique en un acte. 
21. ‘13 ,1HÉATRE-DE L'ODESN. : 

Les Trois Sultases, Henri IV ci le laboureur. | 

Demaiu , la ire de la rep. de /e Grise/da, opéra en deux actes, 
æmunsique de Paër. pour le débnt.de Mee Mainvielle-Fœder. 

Jeudi 17, au bénéfices de Di. Perroud, la 1° représentation de 
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oduisit dans la salle d'audience, La princesse dé Farsten= 
berg à porté la parole en ces termes * 

« La confiance de mes co-Etats me procure le bonheur 
de paroître,en présence de V. M. 1. Je pourreis être embar= 
rassée devant le plus grand monarque , si notre cause n’étoit 


| &: la plus juste qui ait jamais gr ét devant le trône de 


. M. 1. Les Etats de l'Emirire d'Allemagne qui paroissent 
respeciueusement devont V. M.1., ont, ainsi que leurs 
familles , été depuis un temps immémorial attachés avec 
4 fidelité inébranlable à la constitution de l’Allemagne et 
à l'auguste maison impériale. Leurs pères et leurs aacêrres 
ont, dans tous les temps, montré cette Gdélité à l'Em 
pires et à l'Empire , et eux-mèmes, ainsi que leurs enfans, 
‘ant séellée de leur sang dans la desnière et décisive com 
pagne, Mais en récompense, ils ont elé dépou:llés des droits 
qu'ils avaient acquis par leur nâissance, de l'hérta,e légie 
time de leurs sieux, et même de leurs proprietés, et suis 
dans une piosition au-dessous, de ceile des derniers de leurs 
ci-devant sujets. ls attendent avrc confiance des jusies et 
ee monarques qui nen seulement veulent ren-lre le repos 
à l'Europe, mais qui veulent. le-consulider ; la restitution 
de l'héritage de leurs pères et des droits insliénables de 
leursmaisons, En mellant avec le plus profond respect aux 
pds. de V,M, IL. , la prière contenue dans cetie hr: ble 
ap e j'ose ; au nom des fidèles Etats de l'impire 
d'Aers ne.; dire que nous n'entrevayons aucune garantie 
d'uné Conétitution, si le père de peuples s@ssi nombreux et 
aussi puissans ne se laisse pas toucher et ne consent pas à 
redevénir notre père et notré Empereur. Que la bonie de 
Dieu, qui noûs a conluits jasqu'ici, nous rende le cœur 
de notre bon Empereur, et le détermine à prendre de nou 
veau, pour le salut de l’Alle e, possession de ce qui 
dans d'autres mains serbit nécessairement uv grrme de dé- 
chiremens intérieurs , él qui pourroit mêine servir d'armes 
contre li. » : 

Ce discours fit üne si vive on sur l'Empereur, 
qu’il intersompit plusieurs fois la princesse ; les dernières 
phrases lui tirèrent les larmes des yeux: il saisit et pressa 
vivement la main de la princesse. Voici sa réponse 
aussi fidèlement rendue que l'émotion des députés a pu 
leur permettre de la retenir : 

« Je ne sais que trop bien ce que l'Allemagne à souffert 
dans les derniers temps, et combien dé maisons ci- 
devant grandes et puissantes ont été opprimées ; et la vôtre, 
chère priacesse , en est un exemple vivant. J'ai appris à 
connoître mes chers Allemands, et je suis infiniment tou- 
ché et flatté de recevoir de nouveau l'assurance de leur 
attachement. Soyez convaincue que je ferai tout ce qui 
m'est possible pour assurer à Toni le repos et la 
prospérité de l'Allemagne. J'ai déjà été pressé de differens 
côtés DE reprendre la couronne impériale , et c'est aussi 
mon desir, si je puis allier sou accomplissement avec les 


Pas plis de 1x Prats ;'oute Tabteau-de- Famille, comédie-allemande 
en trois actes et et prose, arrangée pour la scène française, et la 
première représentation de Henri 11 à Meulan , comédie en un acte 
élen prose. 
Dimenche 20, Bal masqué après le spectacle, 

: ‘ THÉATRE DU VAUDEVILLE. 
- Honorine, La Route de Paris, Gaspard l'Aviré. 

Ets THÂATRE DS VARIÉTÉS. s 
* Les Braconniers , le Fribunal des Femmes, le Diner de Madelon, 


des Deus Boxeurs. 
; TRÉATAR DE LA GAIETÉ. 

Charles-le-Téméraire ; la Coutume écossaise. 

AMBIGU-COMIQUE. 
Le Femme à Deus Moris, Edmond. 
CIAQUE DE MM. FRANCONI. ; | 

Exercices d'équitation , suivis de da Merf de Cooë.. ‘ 

qe 
BEAUX:ARTS. 
Sauow de 1834. —"N". 3. 
MM. Mautaise, Lemonugèr, Monstau: 


M. Mauxaisse, auteur; an dernier Salon, de l'Araée pleurent çen 
cheval, au'on retreuye sous le 5. 680 de l'exposition de celle année 
est connû -dans l'école pour sa complaisance à asscier s087 talent 4 
celui de ses confrères, lorsque la paresse, ou tout autre motif, 
détermine ceux-ci à réclamer son assistance. Il excelle à peindre les 
riches draperies et les accessoires brillans; sa touche est facile et vive, 
sa eoukur chaude, vigoureûse, et d'une belle harmonie, Sos tra 


$ intérêts de mes propres pays. Malgré l'émotion que votre 
» discours me fait éprouver, je ne suis cependant point 
» ermbarrassé pour vous répondre; car je ne desire et ne 
» veux que ce qui est conforme au droit et à la justice , et 
» qu'on rende à chacun ce qui lui appartient. Vous verrez 
» par le cours des négociations que telle a toujours été mon 
» unique volonté. Je sais maintenant jusqu'à quel point les 
» Allemands sont un peuple bon et brave, et vous pouvez 
» compter que je soul ai de tous mes efforts votre juste 
» et équitable demande, » 

L'Empereur s'est em-etenu ensuite de la manière la plus 
affable avec les difiérens membres de la deputarion, et à 
daigné leur adresser des paroles de consolation. La dépu- 
tation , vivement touchée de la bonté de S. AL I., s’estreti- 
rée avec les meilleures espérances, et le grand-chambellan 
l'a reconduite jusqu'à l'escalier. à 

Note du + Nous avons reçu ce soir des lettres de 
Vienne du 4. Elles ne <ontiennent rien d'important. Nous 
ne croyons pas devoir répéter les mille bruits contradictoires 
dont les gazettes allemandes, etnotamment celles de Nurem: 
berg,de Bamberg et de Francfort, sont sans cesse remplies. 

ous nous bornons à donner des nouvelles certaines, ou du 
#oins celles qui ont une source pure et diplomatique. 


Francfort, 10 nevembre. 


S. A. le prince Louis de Waldeck, capitaine au premier 
régiment de chevau-légers de S, M. le Roi de Bavière, 
bou reçu le 28 octobre 1813 , à la bataille de Hanau, une 
blessure grave à la cuisse , a succombé le 8 actobre dernier 
à Arolsen , aux longues souffrances qu'il a supportées avec 
sstant de patience et de résignation qu'il avoit montré 
d’héroïsme dans le combat. La mort prématurée de ce jeune 
prince, à peine âgé de vingt ans, et qui par ses excellentes 
qualités s'éloit fait aimer généralement , a plongé dans la plus 
profonde tristesse son illustre famille , et excité les regrets de 
tous ceux qui ont eu l'honneur de le connoître. 


Bamberg , 9 novembre. 


S. A. 1. Mad, la grande-duchesse Constantin est arrivée 
hier ici du voyage qu'elle a fait en Suisse. Cette princesse 
est À prog l'après-midi pour Cobourg. 

ad. la princesse de Hardenberg est également arrivée 
hier. On it que S. A. s'arrêtera ici quelque temps pour 
rétablir sa santé sous la direction du celébre médesn 


«+rcus, 

HOLLANDF. ; 
La Haye, 9 novembre: A 
Le prince souverain à fait, le 7 de ce mois, en personne, 
l'ouverture de l1 première session des Etats- Généraux, Il a 
adressé aux représentans de la nation un discours, dont nous 

alluns extraire les passages les plus remarquables : 

= Hours puissans seigneurs! 


” La pramière de vos sessions ordinaires commence sous les plas 
heureux augures. | 
» Une tranquillité parfaite règne dans toutes lesnarties de ta patiie 
à peine nérée ; de toutes parts , l'esprit d'industrie et de com 


merce qu'il étoit à craindre que tant d'années malheureuses n'eussent 


totalement éteint et anéanti, se mauifeste chaque jour daramiage. 
» Placé par la paix de Paris duns des relatious amicales avec toutes 
les puissonces de l'Europe, j'attendsavec tranquillité l'issue des déli- 


&rralions du congrès sur tous les points auxquels l'État des Payÿs-Bas-. 


Unis a us intérêt immédiat. Il m'eùt été bicn doux d'avoir pu faire 
«luuoltre avec certitude entière à Vos Hautes Puissances l'étendue du 


æ 


territoire de l'État et de ses pôssessions d'outre-mer ; mais À ÿa 
entre tous ces arrangemens poliliqu s une li.i:on générale et méces— 
sairé , en vertu de laquil'e ils doivent tous être ameués en mème 
lemps à maturité, et ètre mis à exécutioa tous à la fois. 

#* En sttendant. j'ai pu, par suite d'arrangemgns parliculiers faite 
avec la couronne d Angleterre, prendre des mesur à puur La récceus 
ane à dé la partie la pluscons dérable des anticnnes possessions des 

vinces-Unies. Bientôt noire pavilion flottera de nouveïu dans ces 
régions où le génie entreprenant ei le zèle infatipsble de nos aïeux 
ont fait d'aussi grandes merveilles que dans leur propre patrie. Ja, 
cette possession ; dont on ne sauroit apprécier au juste la valeur, 
offrira dans peu, à l'aide d'un gouvernement éclairé ; el jouissant de 
la liberté de Ix navigation , dé nouv. aux débouchés au commerce , et 
lui rapportera des profits plus que sdiféans pour compenser ce que le 
cours des érénemens aous a fait perdre. ‘ 

» Vos Hautes Puissances n'apprendront pas avec moins de plaisir 
que nos finances sont en bou élat, grhre au succès complet des 
unesures prescriles par la loi por.ée pour le rétablissemeut;de la 
deite nationale, 

» Les rentiers de l'Etat terront une preure de l'intérêt constant 
que m'inspire léur sort, dans les disposions qui se préparent pour 
salisire aux engagemeus pris envers eux par ls lui pour le ré- 
tallwserment de la delle nationale, avec plus de libéralité Que ne 
d'exge In letire de cette lai. ; 

» Gui hinvi, Hauts Puissans Seigneurs , je persislerai dans les 
efforts que me prescrit mon devoir pour le bien-être général, 
auquel chaque instant de ma vié st désormais comacre , avec d'au 
tnt plus de zèle et de tranquillité, à mesure que je puis me croire 
plus assuré de la coopération de ceux que la nation entière consiièrs 
avec plaisir comme ses légitimes r. présentaus. » 

FRANCE. 
Paris, 14 novembre. 


Les récompenses accordées par les souverains aux braves 
artées , aux intrépides soldats qui ont défendu le sol de la 
patrie et l'indépendance natioua'e, qui ont repoussé les 
agressions de l'ennemi et son insolente domination, juste- 
ment applaudies dans tous les temps et par tous les peuples, 
le sont, surtout, par les Français amis de la valeur et en qui 
le sentiment de l'honneur et de la gloire militaire est a 
moins aussi vif que chez aucune -autre nation de l'Euro 
C'est donc avec une approbation generale à laquelle les Rois 
ne doivent point être insensibles , lors même qu'ils pour: 
roient s'en passer, que nous avions lu les ordonnances par 
lesquelles S ML le Roi de Prusse témoigne sa gratiu e àses 
braves troupes et à tous ses fiièles sujets jui, se reani saut à 
ses soldats ,ont partagé leurs dangers et leur gloire , et sur« 
tout les dispo:itions libérales par lesqu' Îles il assure leur aveoir 
contre Les besoins et les infirmités de la vieillesse ou mème 
de la jeunesse et de l'âge mûr affuiblis par les combats et les 
blessures. Les précautuiuns qu'il à prises pour qué ces dispt- 
sitions ne fussent point éludées par la cupidite et par lin- 
trigue, et que nous avons rapportées dans le Journai de 
Débats du 11 de ce mois , sont le complément de ces ordon.. 
nances bienfaisantes , et attesteut une suliicitude toute pa- 
ternelle, 

Mais qu'il nens seit permis de le dire avec tout le respect 
dû à ce monarque, et même comme une preuve de ce 
resp'ct et du prix que nous atticherions à sa jus ice à notre 
égard , et à sa bisnveillance, un senijment Jde peine et de 
regret s'est mêlé à ces applauldissemens si unanimes. Nous 
avons lu dans le dernier réglement explicatif des auires une 
expression qui, quuiqu'elle se rapporte à un temps qui est 
déjà loin de nous , nous à paru peu juste, même pour æ 
tèémps, et toujours un peu hostile. C'e.t aux soldats qui ont 
fait la guerre contre La France , qui se sont enrôlés dans la 
guerre contre là Frange, que ces recumpenscs sunt décer- 





vail, employé avee discernement, ne dépare pas les œuvres de nos 
plus grands peintres, et, au besoin, il sufliroit pour rarifer une 
répulatjon du second ordre. Cette année M. Mauraisse p'a, pour 
sou com 
inème m'est point au Livret. Mais M. Lemowuier à exposé deux 
tableaux, dans l'un desquels, surtout, on remarque des velours, des 
broderies, des joyaux très bies rendus, et, en général, un pinceau 
libre et facile, un coloris franc que n'embarrasent pas les combi- 
waisons du clair obscur. Dans l'autre tableau La couleur a moins de 
vigueur et d'éclat, on n'est pas frappé de la perfection des acces- 
suives; mais l'ensemble, d'un effet juste, présente, sans confusien, 
wn grand nombre de figures posées et groupées fort naturellement. 
Quant au sujet, il est de ceux qui intéressent le public en général. 
el qui doivent assurer la renommée d'un tablezu, ne füt-ce que 
par l'abondance de matière .qu'ils fournissent à la conversation. 
C'est l'assemblée de cuite élite de littérateurs, de savans, de 
ihilesophes , de femmes spirituelles et simables , d'artistes, 
Lpisions , d'amateurs illustres, qui faisoit, il y a soixante 
ans , da yuelques salons de Paris le modéle des cours les 
p'us polies de] Europe. Le peintre a choisi l'époque de 1755, et 
suppose une létlure de l'Orpéclin de la Chine, faïe par le Kain, 
dans le salon de madame ie. Là, sont réunis par le doux com- 
tuerce des letires les Moctesquien . les Buffon, les Crébilios; Fox- 
tenelle déjr presque centenaire ; J.-J. Rousseau, d' Alembert. Hel- 
retius, Diderot, Condillue; Gresset, Piren, le cardinal de Bernis, 
Norivasx, Daucles, Thomas, Marmontel, le savant abbé Bartéa- 
lemi, le président Meradil , le comte de Coplu: ; Haynal. Turgot, 
Gucsnay , le verlueux Wafrsherées ; La Coudamine, Maupertuis . 
et Mairun ; de Jussieu À Aésmæur. Parti les artistes , £, 
d'umcharton, Vernet, Garle V'anies ot Vies. La lose du lecteur , le 


, rien produit de nouveau qu'un assez bon porleait, qui À, 


prince de Conli paroit assis entre madame G:o/frin et la duchesse 
d'Anville; près de là aussi sont madame Dubocoge, la comtesse 
d'Howdetot, les dues de Nivcrmais et de Uhoiseul. Le itarquis 
* Argental figure dans ce'cercle brillant ,- sppuyé contre le baïste de 
oltaire ; qui hébitoït alors les Délices. Dans ua coin du tableau on 
distingue Faucanson , et non loin de là, mademoiselle / Æspinersé 
et la célebre Clairon, Je ne sais si ces portraits sont lous ressemblans; 
quelques vieillards pourraient encore en juger. Je remarque enire 
presque tous une espèce d'égalité d'âge peu d'accord avec la biogra- 
phie. Peut-être le peintre à pensé que le mieux éloit de 
ses personnages dans l'âge de maturité et de force auquel chacun d'ess 
a brillé dans le monde ; ou bien il aura été entrainé à cette 
d'anachronisme par les portrails originaux auxqueli il alé 
d'avoir recours. Quelque chose m'inquiète, cependant , je ne trouve 
à le Kaïn rien:de la physienomie que lui prêtent teutés les traditions. 
Mais, à propos de ce grand acteur, est-il bien vrai, commé es 
nous l'asure , qu'il fat inimitable? Voici ce qu'en dit. Voltsire, 
précistment à l'occasion de / Orphelis de la Chine : «x Ce qui est 
» noble et Ger, ce gi ne dernoude qu'une évoix sondre et é 
» périt absolumen] dans sa bouche. Ses o ne se déploient ét 
» dans la passion". » Sont-re là des défauts ei s$res qu'on nelet 
retrouver chez quelques u #.les habil:s de-nos jours ? 


à roon tableau, sur lequel il ÿ a tant de choïés à dire, 
qu'on ne parle pas d'art et de peinture. Qu dames. € eus 


messieurs qui trouvent si plaisont qu'on ne suit pas cuiffé el 
Londres comme à Paris, considerent ce qu'étoient ; il y a soimale 
aus, les bonnets et les ajustemens de leurs grand'ineres | Le de 

M. Lemonnier à fait pracer au-dessous de sa composition wmicret 
quis à l'eou-forie, avec des chiffres et une table de renvoi qui 


le new de chaque personuage. Cet expédieut, préférable aux bander 


+ 


| 


mées. Ces. mois éonire La France A 
une sorte d'affectation, Ah! qu'il eût été facile de se 
servir d'une expression tout ia fois et plus amicale et 
plus juste ! Pourquoi ne pas donner à cette lutte glorieusé 
son véritable caractèré, en l'appelant une guerre, non 
contre la France, mais contre le pérturbateur dü repos public, 
contre l'ennemi de £urope, contre l'usurpateur d'un trône et 
le fléau de tous les autres. Ge n'est pas la première fois dans 
l'histoire ancienne et moderne qu'en a séparé un tyran du 
peuple quil opprimoit ; les augustes souverains alliés en ont 
eux-mêmes donné l'exemple : et jamais, en effet, cette distinc- 
tion ne fut plus juste, Non, la France n'étoit peint l’ennemie 
de la Prusse. Ls France et là Prusse étoient opprimées 
sous ua même.joug , et ont été délivrées par la même guerre. 
Dans an temps même où cetie oppressiun éloit beaucoup 
moins sensible , à l'époque de La bataille d'Jéna , tout eu 
admirant la valeur de nos soldats, qui triomphèrent de La 
valeur des soldats prussiens, commandés par leurs plus 
habiles généraux, combattant sous les yeux de leur Roi et 
d’une Reine adorée , La plupart d’entre aous s'iatéressèrent 
au sort dès vaincus. Ils virent avée regret ce qui étoit déjà 
ancien succomber sous les coups d’un homme nouveau, etau 
mailieu de tant de irônes détruits ou ébranlés, une des plus 
puissantes monarches de l'Europe chanceler encore , sa 
Lapitale envahie , ses armées dispersées ; son Roi fugitif, et 
y ne Reine charmante fuyant avec lu: et insultée par un vain- 
queur barbare, Rien peut-être n'a plus contribué à nous 
readre notre tyran odieux que cès insultes prodiguées à une 
IKeine si digne d’un meilleur sort. Elle réunissuit tout ce qui 
intéresse le plus les Français , le sexe, le malheur, la beaute, 
Combien de fuis nous avons entendu régreiter dans la journée 
da 31 mars, qu'une mort prémalurée eûtempêché ceute Reine 
y leine de grâces et de majesté d'être à côté de son auguste 
é poux! Avec quel empressement nous l'aurions dédommagée 
par notre respect, nos hommages et notre admiratiun ; ues 
brutales injures du grossier reuacteur des bulletins d'Jéna ! 
Lt lai-mérme , le Hoi de Prusse, a-1-il vu des ennermis. 
dns ceite fuule de tout âge et de Lout sexe qui s'est tran.— 
portée auJevant de lui, qui partout s'est pressée sur son 
P:ssage, aux boulevards, dans les places publiques, daus 
Les rues, qui a fait retenur les airs de ses cris de joie et 
d'ai sse ? Est-ce dans ces acclamatioas qu'il a recoanu 
la nation à Liquelle il faisoit 4 guerre ? Non , il ne faut point 
= Les une guerre contre la France celle qui a délivré La 
rance d'aa iyran odieux; il ne faut point appeler une guerre 
cure ls France celle qui a rendu à la France Louis-le- 
Lesiré él l'auguste famille de ses Rois. 


— Une femme en deuil, fort âgée , et vêtue ent esmpa- 
gnarde , s'est présentée aujourd'hui au Roi dans l'instant 
où il se sendoit à la messe, et lui a dit, du ton le plus éœu 
et le plus suppliaut : « Sire , notre bon toi, reudez-moi 
» mon fils:on l’a condamné comme deserteur ; mais il est 
» innocent d'intention : c'est imon seul soutien. » Le 
Ror à paru fort ému , et a pris le placet de éette bonne 
feinme , en faisant un grste qui indiquoit le plus grand 
attendrissement. 


— $. M. à teuu aujourd'hui son conseil; MONSIEUR y à 
assisté. 


æ— On assure que le Ros honorers mercredi de sa pré- 


étés avec $ sence le Théâtre - Français : on doit donner Britannièue 


et les Hériiien. 


— Le duc de Maillé a l'honneür de prévenir qu'il ne don: 
nera d'âudiencé que les mardis etsainedis, de neuf heures à 
dix et dernie. Desormars les pettions adressées à Monsieur 
ne seront point sdmicis , Vorset l'analyse n'en sera pas 
portée à la marge. Les bureaux de la chambre de Monsieur . 
ne seront ouveris que les mardis, jeudis et samedis , de 
aeuf héures à quatre. - 5 


— Le 11 de cé mois, M# le duc d'Angoulême, äccompagaé 
de M. le comte de Damas, 4 visité le palais de la Chambre 
des Bairs. Le prince à été reçu par M. Le comte de Sérmen—< 
ville, grand-reférendaire , accompagné de M. le che aher 
Cambry, secrétaire-archiviste de (à Chambre des Pairs; de 
M. Naïgeon afué, conservateur de la galerie, et e plu- 
sieurs autres personnes attachees à l'adminisiratins Ju palais: 


.$. À. M. a lait son entrée par le grand escalier, qu'elle a 


trouvé : très beau : elle à été très satisfaite de la décoration 


et de la,belle tenue des salles de séance. Eusuite elle est 
emirée 


Mans les galeries des tableaux, où le conservateur a 
eu l'hônngur da lui en présenter la noce , et de les lui in— 
diquer,en commençant par ceux de Lesueur, qui repré 
sentent la vie de saint Bruno. S. À. a examiné avec beau 
Gr d'attention chaque tableau de cette belle galerie, prit 
cipalement La mort de saint Bruno ; elle a vu avec satistaction 
une allégorie à la gloire de Lesueur. De là elle est allée voit 
les ports de France de ‘Vernet ; qui'ont fixé toute son atten- 
tiun, Élle les a examinés dañs leurs détäils, en rendanthom- 
mage au talent de ce gwnd peintre. 

Éa passant par la rotond“, S. A. s'est arrêtée auprès de là 
belle Nymphe de Julien , chef-d'œuvre de l'école moderne; 
Êlle est révenue par la galerie de Rubens, et a adœiré le 
beau coloris ei Les riches compositions de ce grand maître ;! 
part:Culièrement lés tableaux dunt la suite renferrhe , ent 
quelque sorte , l'histoire de Henri 1V, É'le à vu ayec émo< 
uon les traits de son illustre dieul, ét s'est arrêtée à ua 
nouveau lableau dont on vient de foire tout recemment 
l'acquisition , et qui complète la galkrie. S A: Ti. à trouvé 
de grandes beautes dans pl sieurs tableaux de l'ecole fran 
çaise moderne, qui enrichissent le’ précieux dépôt qu'it 
visitoit. Les différentes questions que S. A. a faites au con= 
servateur , ont fait connoître qu'elle n’est étrangère à aucune 
des parties de l'art, Elle a dit les choses les plüs obligeantes 
au conservateur, sur l'état de cette belle galerie, S. À. K. a 
été actotpagnée jusqu'à sa voitures par À. le graud-refé 
rendaire et sa suile , et est sortie aux cris répétés de vive le 
Roi ! vive Mgr le Vuc 0’ Angoulême ! 


— D le prince de Laval, ambassadeur du Rot suprès de 
S. M. Catholique, est passé le 9 novembre à Bayonte, 
S, Exc. se rend à Marid. 


— Quelque temps x His l'arrestation de M. l'abbé Dastros;; 
vicaire géaéral capitulaire légal, M. le cardinal Maury et 
le ministre des cultés obligèrent le chapitre d'installer à sa 
place M, l'abbé de la Myre, qui dès-lors fut reconnu vicaires 
énéral légal :le chapitre vient de nommer de nouveau 
. de la My vicaire-général capitulaire legal ; à la place; 
de M. l'abbé Maury, eu du cardinal. ‘Il vient aussi de 
reconnoître les droits de vicaire-général de M.l'abbé Dastros 
auxquels Buonaparte n'a jamais pu le faire renoncer , malg, 





roles que les vieux peintres faisoient sortir de la bouche des figures, 
et que les peintres anciens plaçoient s0ps leurs picds, à côté où au— 
dessus de leur tèle, est, je crois, he, cor À 4 des Anglais Déjà 
nr arlisakes l'avoient employé, avec succès, à nos exposiljons : 
c'est le meyen iafaillible d'arrêter le public devant un ouvrage, et le 
seul moyen de répandre quelque intérêt sur un tableau sans action, 
tout com de portraits que presque personne ne recénnoltroit, et 
dout cependant la ressemblance réelle ou présumée fait tout le mérite. 
Cette précaution éloit non moins nécessaire pour le tableau n°. 629, 
tout rempli personnages dont [a figure nous est encore moins 
connue que celle des hemmes célèbres du siècle qui vient de finir, 
M. Lemonmier a pris pour süjet celle autre composilion ; 
l'arrivée,et a réceptieu à Fonlainebleau degl'admirable tableau de 
Raphaël, connu sous le titre de /g ee Famille aus Anges. 
L'inauguralion s'en fait dans la magnifique salle des Cent-Suisses , 
en présénce de François premier , des prinesssei, des dames, 
des grfids at des illustres de sa cour: Parmi ces derniers, 
la table du eroquis die le gonnétable de Bourbon, Anne de 
Montmorenci, Bayard, Bonnie, Colligai; le chancelier Duprat , 
le cardinal Sadolef, Thomas Merus , Marot , Habrclais, l'architecte 
Serlio ; le sculpteur Jeau Gouyon ; et quatre peintres, Jean Cousin, 
Matre Roux , le Primaticé, Léonard de Vinci : ce dernier occupe, 
sur là premier plan et près du Roi, la place la plus en évidence. 
Cet hogneur lui étoit dû dans une occasion où il s'agissoit d'un 
triomphe de la peinture ; mais c'est grand dommage qu'un si parfait 
dessinateur ait été dessiné lui-même avec si peu de soïn : je remarque 
surtout la main étendue versle Roi. C'est aussi une grande faute que 
François 1°, de tous ces persomaages le seul peut-être dont les 
portraits exéculés par les plus grands peintres soient asses mullipliés 
. pour que nous pussions dire avoir une motion eurtaige de sa figure, 


.mË 


manque ici du mérite de la ressemblance. Quelle confiance , après 
cela; avoir dans la fidélité de l'image des autres personnages ?. 
Du reste, j'ai déjà dit que ce tableau , sagemebt composé , est 
d'ün.effet général fort satisfaisant, Le sujet s'expliqueroit de lui 
; sans le secours du Livret, plus facilement que celui dé 
l'autre tibleän , il suffroït de reconnvitre quelques uns des prin= 
cipaut acteurs, et le lieu de la scène, pour voit du moins de 
quoi il est questioh ; c’est là à peu prés tout ce qu'on peut exiger du 
lingage chuct de la peinture ; puis on éprouvé toujours un certain 
plaisir à se rappeler que c'est pour la France que Raphaël a fait ses 
plus beaux tableaux de chevalet. À La vérité, il nous à fallu du temps 
pour sentir Le prix d'un si grand honneur, et savoir user de telles 
richesses. 11 est certain que les peintres français du siècle derni 

n'avoient encore qu'un sentiment trés confus du mérite de Raphaël, 
et, en général, des chefs-d'œuvre du beau siècle de l'art. Vien lui 
même, le rélormäteur de l'école , ne songeoit pas à s'élever jusque Ag 
ses élèves les plus dignes d'être crus m'ont assuré cent fois que, slot 
lui, les maitres par excellence étoient le Cwerchia et le Dominiguin. 
Dans les appattentens de Versailles, on ue faisoit pas plus d'attention 
à la Sainte Famille, au Saint-Michel, à la Seinte-Cécile ; qu'à læ 
Diane | égale en beauté à l'Apolloh du Belvédere lui-mème. Je né me 
täppelle pas voir jainais vu personne occupé à dessiner devant ces 
précieux modèles, dont rien cependant n'interdisoit l'approche : dl 
ñ'y a guère plus de trente ans que notre école est initiée à ces gran 

mystères de l'art; et déjà la ferveur s'est ralentie, et des germes de 
échisme se soût développés : on s'effraie de l'auslérité de si hautes 
doctrines{ lés plus foibles et les moins insensés demeurént, où mème 
rentrent peu à peu dads les rangs da prb/ane vulgaire. D'autres pluè 
présomphlueux, et non moins impuissans, cherchent, dans la bizars 
fèrie de ryslestés uouveaux, uu moyem plus facile de se faire distime 


l'offre réirérée de le tirer de Vincennes, oùWl à été empri: 


sonré pendant trois ans. 


:— M l'abbé Gallois de 13 Tour ; chargé de transperter à 
Paris les dépouilles mortelles de LL.AA.RR. les princesses 
Adélaïde et Victoire , est arrivé - ‘Trieste, où on attend une 
frégate française pour remplir cet objet. 


: — Le marquis de Savary-Lancosme , ancien licatenant- 
colonel au s des carabiniers de MONSIEUR , qui avoit 
en l'honneur d'être présenté à Louis XV4, a eu, le 7 de 
ce mois, celui de l'être au {01 , jar M. le duc d’Aumont : 
il a eu égslement l'honneur d’être présenté à S. A. R. Ma- 
dame la khan d'Angoulême. 

: — S. M. a autorisé M. Ernest de Chollet, ancien capi- 
taine de dragons au service de France ,,à porter la décora- 
ton de l'Ordre du Croissant, qu'il a reçue en 1801 du 
sultan Selim. 


!— Le conseil-général des hospices de Paris fait faire à la 


“ 


boulangerie générale , maisen de Scipion, des expériences . 


suivies sur la cuisson du pain par le charbonde: terre. 
MM. les boulangers , pâtissiers , ou toute autre personne 
Qui voudroient prendre connoissance de ces expériences, 
én ‘auront la faculté ; en s'adressant à M. Regnard, agent 
de surveillance de la maison de Scipion. 


— Le docteur Williams, oculisie du iispensaire royal 
et général de Londres , peur donner une preuve irrévo- 
cable de l’efficacité"de son médicament , se propose de faire 
publiquement pendant les quiuze derniers ca de ce 
mois, devant Messieurs les gens de l'art qui voudront l'hono- 
rer de leur présence, le pansement de la classe indigente de 
ses malades (notamment une personne affigée depuis 37 ans) 
dont plusieurs ont déjà recouvré la vue par la simple appli- 
calion de son topique combiné avec un traitement métho- 
dique approprié au temperament de l'individu, sans avoir 
jamais eu recours aux opérations chirurgicales. S'adresser , 

our les cartes d'entrée, chez le docteur Williams, rue 
Noire Scini-Eusiache - n°. 13. 


— Le premier volume du Voyage de M. de Humboft (1) 
yient d'être mis en venie. Nous rendrons compte incessam- 
ment de ce grand ouvrage, depuis long-temps attendu par 
tous les amis des sciences et des lettres. 

ORDONNANCE DU ROI. 


LOUIS, pan LA GRACE DE Dev , etc. 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : no 

Art, 1er, L'organisstion ordonnée les décrets des 5 mai 1810 
et 25 juillet 1811 à la Société malermelie, est dissoute. 

2. “A Séciété de Charité maternelle de Pa :s reprendra immé- 
distement le régime qu'elle suivoit antérieurement au décret du 
5 mai 1810. 

3. Les conseils d'administration établis dans les départemens ne 





. (1) Voyage de MM. Alexandre de Humboldt ct Aimé Bonpland : 
première partie , ou Relalivn historique — Voyage aux régions 
équinoxiales du nouveau Continent , lait en 1799. 1800, 1101, 
sos, 1803 et 1804 , rédigé par Alexandre de Huruboldi. Tome 1°, 
partie 1'e. In-4°. de 44 feuilles , plus l'Atlas grrr es et physique, 
renfermont Des me 1,15, 18 19 et 28. des Cartes, În-folio de cinq 
feuilles, Prix : 60 (fr. Papier vélin, 72 fr. L'Atias n'existe que sur 
prrier vélin. A Paris. chez F. Schæll, rue des Fassés-Montmartre , 
1%. 14:.et chez le Normant, rue de Seine , n°. 8 

L'ouvrage entier aura onse volumes in-4°. , et qriatre ve", in-folio 
papice grand-jésus, accompoynés de deux Atlas géugraphiqueset d'un 
Atlas puiuresque. 


. seront soumis à l'approbation 


contiaueront] leurs foncfions que" fosqu'à l'éméisemiént des sounmes 
qu'il énten ce mônient éh caisse, du des seeuurs qué pourront leut 
être accordés, en vertu de l'ai litle suivant, ‘ 

4. Notre minisire secrétaire d'Etat de l'intérieur répartira la sommé 
de 85,929 fr. 3c qui se trouvoit au 19° juin dans [3 caisse d'anor- 
tissement, au érédit de la Société maternelle, entre la Société dé 
Paris et les conseils d'administration des d'partemens , d'apres le 
compte qu'il se fera rendre des besoins respecttfs des Sociétés, des 
engagemens qu'elles ont pris, et des promesses qui leur ont été (aies. 
Les fonds ainsi cépartis ne seront mis à [a disposition des conseils 
d'administration que de muis en mois, pr peftion égale, 

5. I pourra être établi, sous l'apprubation de notre eministre de 
l'intéricur, des Sociétés dé Churite maternelle, à l'instar de celle 
de Paris, dans les villes ques par leur population, peuvent exiger 
une inslilution de ce genre, et où il sc présemiers un nombre de 
souscripteurs suffisant. Les Re Free etles comples de ces Sociétés 

4 notre ministre de l'intérieur. 

6, 1l sera mis chaque année , à compter de 1845 , à fa disposition 
de noire ministre de l'intérieur uue somme de 100,000 fr. pour étre 
distribuée , à titre de secours , aux Sociéiés de Charilé materneile ; 
sur ces 300,000 fr., 40,000 fr. seront aflectés à [a Société de Paris, 
etle surplus sera réparti entre lés Sociétés des départémiens. Cette 
somme de 100,000 fr. sera comprise choque année dans le budget du 
ministère de l'intérieur. ‘ 

7- Les Sociélésde Charité maternelle sont placéessous la protection 
de notre bien-zimée nièce la duchesse d’\ngoulème, ‘qui présider 
ea celte qualité . lorsqu'elle le jugera convenable , la Société mater- 
uelle de Paris. Les résultats obtenus par les diverses Soriélés mater- 
nelles seront mis annuellement sous ses yeux par noire ministre de 
l'intérieur, 

Donné en notre châieau des Tuileries, le 31 octobre , l'an de 
grâce 1814. 

AU RÉDACTEUR. 


Monsieur, 


Je me flatte que vous voudrez bien insérer dans le Journal 
des Débats une réclamation dont la justice ne peut être 
contestée : 

On peut dire à la gloire de la nation française , qu'il étoit 
impossible que dans son estimable ouvrage, M. Méjean, 
en donnant au public le Procès de Louis XVI, pât citer 
toutes les actions nobles et courageuses qui furent faites à 
cette époque. En voici une dont 1l n’a pas fait mention , et 
qui se trouve ranportée dans tous les papiers du temps : Feu 
M. de Brulart Sillery, comte de Genlis, fit un discours en 
faveur du Ror , qu'il lut à la Convention, et qui, Gnissoit 
par ces paroles fidèlement copiées : « Je ne le condamne 
» peint à la mort, parce que je pense, 1°. qu'il ne la mérite 
» en 2°. que nous n'avons point de droit de le juger ; 
» 3°. que ce seroit la plu: grande faute politique que l'on pèt 
» faire, « M. de Genlis fit imprimer séparément cette opinion, 
On en tira un grand nombre Tags dont la moiné 
fut envoyée à Londres. Ensuite, de son propre mouvement, 
sans mandat d'arrét, il alla se constituer prisonnier à la 
prison de l'Abbaye, d'où il fut envoyé à l'échafaud. 

11 me semble que ce trait mérite d’être cité. 

J'ai l'honneur d’être, etc. 

D. comtesse DE Ganuis. 


_LÔTERIE ROYALE DE FRANCE 
Tirage de BORDEAUX, du 12 novembre. 
43 — 89 — 47 —= 3 — 63. 
Couns De LA Bounse Vu 14 novembre, 


C'nqp' 100 cunsol., J. du 22 sept. 1814. —7af Soc 30c gaf 
35c 3oc 25c zoc 3uc 35c 3oc 25c 


Action» de la Ban. de Fr,, J. du 1° juillet, — 1 1gaf 5oc 
11g1f 25c r1gof 


= 
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A Ainsi dimigue de jour en jour le nombre de ceux qui. voient la 
mière. 

M. Monsiau, auteur d'un tableau ntant da Lectures du Tar- 
tufe chez Ninon de Lenclos, au souvenir duquel nous devons proba- 
blement {a Lecture de l'Orphelin de la Chine chez Mad. Géoffria. à 
expesé cette année un Saint-Denis préchant dans les Gaules; c'étoit ,- 
pour ses pinceaux gracieux, un sujet bien grave. Je conviens, avec 
fout le monde, quecettecompesitionest, dans son ordonnance , * tout- 
3-fait semblable à eelle du Saint-Denis de Vian, qui se voit à Saint 
Roch, si bien même que la description de l'une s'appliqueroit au 
besoin à l'autre. » L'apôtre des Gaules, debout sur le degré le plus 
élevé du portique d'un temple ain des choses du Ciel; derrière lui, 
à droîte du tableau, sont quelques uns de ses disciples: et devant, 
à sescèôlés, sur les marches et surl'esplanade du temple, la foule des 
auditeurs : hommes, femmes, enfans, vicillards, diversementaffectés. 
D'autres persdnnages couvrent et animent, dans le lointain, les 
reraparts d'une ville qui fait le fond du tableau. On voit dans le ciel 
da Heligien assise sur des nuages. ek un Ange apportant à Denis la 
couronne et la palme des Saints. Telle est la description du tableau de 
Vieu, littéralement copiée d'un de nos vieux Feuilletons, J'ai eu soin 

souligner ce qui ne peut reve à la composition de M. Mon- 
fau. Dans cette dernière, au lieu de la Religion et d'un Ange, ce 
sont deux Anges qui apparaissent dans le ciel. 

Je remarque aussi que le faire large et simple de Vien, sondessin, 
#2 couleur et son style égslernent tempérés, convenoient merveilleu- 
sement au sujet. IT n'en est de même de la manière de faire de 
M. Mensiau, laquelle participe beaucoup plus de la vivacité pari- 
sienme que de celle gravité qui étoit, dit-on , le caractère dominant 
des habitans de l'ancienne Zutéce. Le Saint-Denis de Vien est un 
spêtre prévaut das le caline et la candeur de La foi, up peuple de 


ns simples et naïfs dans leurs mœurs comme dans l'érpression de 
urs senlimens. Celui du puintre moderne ressemblé darañtage à 
un’ rhéteur qui déclame et gesticule devant un auditoire de 
ts femmes. Ce tableau, dont ls couleur est d'un effet agréable 
ra. ainsi que celui du Couronmentent de Marie de Médicis , doit j'ai 
rendu compte il y a deux ans, partie de la décoration de la nou- 
velle sacristie de Saint-Denis : je tremble de plis en plus que cette 
décoration ne se ressente un peu de la frivolité du siècle. 
M. Bourann 
Nora. La Galerie de Rubens , décrite en vees latins, par M. Char- 
onnet, ancien recteur de l'Université de Paris, annogcée dans le 
Journal d'hier, se vend 1 fr. 25 €. , et 1 fr. Soc. par le poste, 
Chez H. Nicolle, rue de Seine, et chez le Normant , mème rue, n°6. 


© mms 


Avis. On desireroit savoir ce qu'est devenu le sieur Pierre Tourte, 
ex-employé à la poste de l'armée du Midi en Espagne, puis maitre 
charron à la suite du quartier-général de la nième armée, Les.per- 
sonnes qui pourroient faire connoitre le sort-dudit sieur Pierre 
Tourte , sont priées d'écrire au rédacteur du Journa/ des Débats. 





On annonce comme devant paroître la semaine prochaine, chez 
le libraire Chaumerot, et chez le Normant, une traduction dure 
man anglais 74e Wanderer, (la Femme errante ), Celte nouvel pro- 
duction de l’auteur d'Evelina, de Cecile, de Cémille, s0btema 
e grand ee 2 nr are Remb À sunoncé qu'éllé seroit sa 
erniere; il est à souhaiter qu'elle ne se voie é cette 
— q | pas eugagés per 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
TURQUIE. 
Constantinople, 10 actobre. 


M a éclaté à Péra, dans la nuit du 4 an 5, un incendie 
terrible qui a cansumé les deux côtés de la rue étroite qui 
conduit à l'hôtel de la legation anglaise, la boucherie, la 
paissonnerie , les bâtimens du waywode, et qui; malgré 
ious Les efforts du Grand-Seigneur , qui s’y étoit rendu en 
personne, ainsi des ministres et du canitan-pocha, ne 
s'est arrêté qu'à l'église grecque d'un côté, et de l’autre à 
une maison particulière bâtie en pierres, el nommée Gatata- 
Sera. Tott ce quartier avoit dejà été la proie des Bammes 
lors de l'avant-deruier incendie , et était construit à neuf. 
Peu de jaurs après, le feu à pris aussi à Tophana et à Pera, 
mais on est bientôt parvenu à l'éteindre. 

lt court beaucoup de bruits slarmans sur la touraure des 
affaires en Egypte et en Arabie. 

La contagion à tement diminué depuis quinze jours, 
 rhÿ peut espérer d'être bientôi entièrement délivré de ce 


vau. 
ITALIE. - 
Rome, 29 octobre. 


Après avoir passé vingt-quatre jours à Castel-Gandoslf, 
le Pape et revenu à Kome le 29 octobre. Sa santé est 
entièrement rétablie. # 

Hier , le Lieutenant-colonel Resta est parti avec un déts- 
chement de troupes pontificales, pour aller. au-devant de 
8. A. R. la princesse de Galles , qui doit arriver dans celle 


capitale le 31 octobre. 
FRANCE. 


Pants, 15 novembre. 


La Monitrur d'avjourd'hui, après avoir donné l'article 
du Courrier de Strasbourg ,iaséré-dans noire Numéro du 14, 
àjoute Les réflexions suivantes : EURE. 

« Cet article, fort bien fait et fort exact, du Courrier de 
SlrasGoarg, nous dispense de publier celui que nous étions 
autorisés à donner sur lé même sujet, Nous ajouterons seu- 
lement que ; dans le cas même où le dévouement et les ser 
vices de La garde nationale sédentaire de Strasbourg n'eussent 
p2s suffi pour écarter toute ide de licenciement , i’ordon- 
nance royale du 16 juillet, sur les gardes nationales du 
Roysume, ne permettoit ge de croire qu'une tele mesure 
pôt êire ordonuée par M. le marechal gouverneur de la 
5: division militaire, dont la sagesse est a58€2 TOnnue : 
puisque, d’une part , lesart. 2, 3 et 4 de cette ordonnrnce 
per les gardes nationales dans l'autcrié de MonstEUR , 
eur colnnel-genéral, de $. Exe. le ministre de l'intérieur et 

des magistrats, et que, d'autre part, l'art. ae les ordres 


DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 
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œu les instrutions données en cnnséquence , ne eavent 
laissei aucon doute sur la ferme intention de S. M., non 


seulémentde conserver la , Ph antionalesédentaire « romme 
» une des institutions fondamentales de lamonar: hie, = asais 


encore de l'organiser sur des bases telles, que cette institu+ 


tion, La plus noble qu'un menarque ait jamris rouçue 
donnee Ror et à la France « une force natinnale qui, 
» ne se montrant qu'au besoin, n'impose sux citoyens que 
Û de saccifices, et ajoute pas sensiblement aux charges 
» del'Etat; qui permet de proportionner l'armée aux çon- 
» tr.hvions que le peuple peut acquitier sans peine ; qui, 
» dar l'intérieur , tende à tout conserver ei ne serve j:inais 
» à détruire, et, respectable au dehors säns être menaçanle, 
» ne laisse espérer la conquête ni redouter l'invasion. + 


— Une question importante est en ce moment soumise à 
la Chambre des Pairs : c'est celle de la tase sur les fers 
étrangers, Cette question, qui est du plus haut intérêt, 
est à peine rérarquée , et les étraniers doivent s'étonner 
de notre indiflérence à cet égard, Au premier -coup-d'æil, 
il n'y a nul embarras à se décider. brissez. dia-1-on, 
entrer les fers étrangers : s'ils peuvent se vendre meilleur 
marché que les nôtres, ne privez pas de cet avantage les 
nombreux acheteurs de ceye denree. Mais 1l est frcile de 
repondre : notre agriculture, notre industrie, le suia de 
pourvoir à la défense nationale, exisent une immeuse 
mp de fers: pour satisfaire à ces besoins si urgens et 

e première nécessité, dait ou s'en rapporter au cmmeice 
étranger, dunt les chanres sont variables , incertaines ? 
Bientd: nous em sernns réduits là, «i une taie sagement 
calculée sur les fers venant du dehors, ne met pas les nôtres 
en état de soutenir la concurrence. Sans celte laxe, no$ 
forges ne peuvent manquer de tomber rapidement ; nos 
maîtres de Forges, obligés à des avances dont ils ne s'indem- 
niseot qu'au bout d'un assez long lemps, seront ruinicss 
Et que deviendront alors leurs divers «peus, forgerons, - 
minerigbôcherens , charbonniers, voituriers? car on ne 
doit gas ignorer qe les cantans situés aux enviruns des 
forges etr tirent leurs moyens de subsistance, Ce n'es: pas 


. tout : le quart à peu près de nos bois est censommé par 


elles : liissez-les se fermer, ces bois deviennent sans aucuue 
valeur, et il est impossible au gouveriement de percevoir 
la portion ronsidérable de l'impôj foncier assise sur rux. 
Espérons donç qu'une taxe salutaire préviendra ces dé- 
sastres. Le fer pourra se vendre en-ore quelques anuées à 
un prix dont jusqu'a ce mument personne ne s'était plaint, 
Pendant cet intervalle, ns maîtres de forges se deferont 
des fers qu'ils.ont fabriqués sous La sanve-garde de la lei; 
ils aurout le temps de regler pour l'avenir Le entreprises 
sûr d'autres bases; et tuutes ces familles qu'ils font vivre ne 
mourront pas de fair. 

Des maîtres de forges ont publié deux Mémoires où cett& 
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FEUILLETON DU JOURNAL DES DEHATS. 
Mercredi 16 novembre 1814. 


ANRATRE FRANÇAIS. 
Par ordre. Ærifarnirus, des Hériliers. ; 
Dans Erifanniezs. Saint -Prix, Talma, Desprez, Michelob Mesd. 
Rs court, Hourzoin, La ra 
Dans lex Heriliers : Michot, Baptiste cadet, Lacave, Armand, 
Thénard, Devigny. Mesd. Thénard, Mars. 
Les entrées de faveur sont généralement suspendues. 
TOSUTSX DS L'OPERA-COMIQUE. 
L'Halit de Crammnt, Joconde. : 
Samedi, fa rs rep. de fa Noce Erorsaire, opéra comique en 1 scle. 
THEATRE DE L'OLÉON. 
Aujour d. , la première de la rep de /e Grirelda. opéra en deux 
actes, musique de Paër, pour les débuts de Mt Mainvielle- Fœdor. 
Demain, au bénéfire de M. Perroud, la premiére rep. de Pas plus 
de six Plats, ou te Tableau de Faille, comédie allemande en trois 
actéselen prose, arrange pour la scène française , et la première 
rep. de Henre 187 à Meulan, comédie eu un acte el en prose. 
Dimanche 20, après le spectacle, Bal paré et masqué. 
| TRÉATRE DU VAUDEVILER. 
Le Bicuit de Savoie, Lontara, le Mariage estravagaat. 
TURATER LS VARIKTÉS. 
L'Iatrigwe hursarde, l'Haëit de Cutinat, 
M ci-desant Jeune Femme. 
THÉATRE DX LA GAIEIÉ. 


Charles le Téméraire, a Femme medecin. 7 
L ER, A 


Jecrisse aux Enfers, 


ados + 6 - 


AMNIGU-COMIQUE - 
Perthilie, Henriette et Adkémar. 
CIRQUE OLYMPIUUR CES SIEURS FRANCORT, 
Exercices d'équitation, voltige, suivis de éemeriere 





VARIÈTÉS. 


Bordowe, où fe Pâtre dé Mont Taurur. traduit d'un manueserit 
sé Andrien de Sarrazin. Deux vol, in-18. Prx 4 fr. 


"persan ; 
et 4fr Soc, parlaposte. Chez Louis, rue de Savoie; et chez 
‘le Normant. ; 


Un joli conte n'est point un ni aussi facile qu'an se l'imagine 
et je n'en veux d'autre prenve que Île petit nombre de jolis contes 
que nn nôtre littérature. Je sais les suleurs eux-mêmes 
atL.chent peu d'importanse à ce genre : ils semblent oublier que c'est 
a- ec de pareils badinages que le brillant Hamilton s'estfaitume réputa— 
tion durable. Presque toutes les œuvres philosophiques et historiques 
de Marmontel sont à peu près tombées dans l'éubli; on ne ht plus ses 
tragédies; +1 ses Contes moraux sont encore aujourd'hui son plus 
beau titre de gloire: enfin il ne nous reste d'une nation entiere , 
dont les armes et la magnificence ont rempli l'Univers, il ne nous 
resle des Arabes que queïques unes de ces bagatelles ingénieuses que 
Montesquieu et La Harpe relisoient tous les ans : 

L'antique esprit de sa chevalerie, 

Etses tournois el sa galanterie, 

Tout a réri : ses contes ont resté. 
- Pour se distinguer dons ce genre”, il ne suffit pas de coudre ensemble 
quelques scenes dranatiques, où de délayer en mg or poges uss 
auecdote de quelques lignes; il faut attacher par le charme du style 


questinn est traitée tont à la fois sous le roppert de leur 
intérêt et sous celui de l'utilité publique. 


— On lit aujourd'hui dans un journal an long article 
dirigé contre cel que noas avons prublié dans notre 
Feuille du 3 novehbre.* Notre crime est d'avoir emjloyé 
cette expression d'idées fibérufes depuis long-temps intro- 
doite dans la langue de la littérature et de là politique. A 
celle occasion, maire censrur hous appelle des philoroghes 
de fraiche date. Nous avouons que c'est la première fois que 
pra visés a paru dans le Journa/ des Lébats. Ennemis 
du néoloyisnie par gsième, nous l'avions constamment 
repoussée; mais, Comme nons sommes des royalistes d’an- 
cienne date, nous avons cru devoir céder à une autorité un 
4e Vus imposan'e pour nous que loutes les Académies du 

onde: cette auturité est celle du Ror. Voiri ce qu'on lit 
textuellement daas la Héc'aration Ve Suint-Ouen, en date 
du 2 mai 814: 

« Resolu adopter une Constitution libérale 
» QUu'Eie soit sagement comhinée » , etc. 

Nous nous contegterons pour aswjourd'hm de celte 
réponse, 


, voulons 


— Le Ror est allé aujourd'hoi à Saint-Cloud. $. M. est 
revenue par le bois de Boulogne. 


— LE. AA. RR. Moxsreur et M#le duc d'Angoulême 
ont reçu aujourd'hui le duc de Wellington, ambassadeur 
d'Angleterre , el l'ambassadeur du Rai de Sardaigne. 


— Maname , duchesse J'Angoulme, a visité aujourd'hui 
l'hospice de la Maternité, 


— Ason passage à Nismes, et en quittant cette ville, 
où il a été accueilli avec transport, S. À. R. Moxsreun a 
daigné s'arrêter à Narguerites , et voiravec attendrissement 
le premier monument qui fût élevé en mémoire de. l'heu- 
rex retour des Bourbons. I consiste en une croix de fer 
doré, au nulieu de laquelle est un cœur enflammé , et aux 
trois extrémités une fleur de lis ; elle est soutenue par une 
colonne posée sur un piélestal. Les sentimens qu'éveille 
dans l'âme du voyageur ce monument simple et touchant , 
rappellent les ver us et les priacipes du seigneur de ce 
lieu , le baron de Marguerites , l’une des premières vic- 
times Je son attachement et de son dévouement à la cause 
sacrée de nos Rois, 


— Moxsieun , sur la demande qui lui en a été faite 
pendant son sejour à Besançon, a bien voulu p#fmeitre 

ue son nom fdt donné au canal de jonction du Rhône au 

hin parle Doubs, Ainsi, ce canal sera desormais appelé 
CaxaL MonsiEUR. : 


— La loi sur l'exportation des grains a été adoptée par la 

© «Chambre des Pairs , sauf le droit de balance dont elle a 

demandé la suppression ; ce droit étoit de 1 fr. 5o c. par 
hertolitre. 


— Jln'y apoint en de séance publique aujourd'hui à la 
Chambre des Leputés, Dans le comité secret , on a entendu 
un rapport de M. Dumolard, sur la nouvelle formule 
de serment proposée par M. Dupont. Le rapporteur 
a couclu pour l'adoption de cette formule, qui est ainsi 
conçue : « Je jure fiélité au Roi, oféisance à la charte 
sunslitutionnelle et aux lois Ju Roçaume. » ]l n’y aura 


DRE er ner ne Ve de ee nenns ee de a 


autant que par le charme des situations; ïl faut trarer des re :octères. 
et dévelonper une connaissance plus où moins profonde des husmmes. 
Dins une vaste composition, les défauts échappent à la multitude: 
dans les corpos tions dent le cudre est plus cesscrré, en cherche ces 
défauts avec soin: la difficullé devient alors d'astant plus grande, le 
succes mst d'autant plus rare qu'on semble alacter moins d'impor- 
lacce à l'ouvrage, et il n'y a que sa perlection qui puisse le tirer de la 
foule, Je ne crains noint de faire un rloce exagéré des Contes de 
M, de Aarrarin, en leur appliquant quelques unes de ces réflexions. 
Son Caravænsérail, et ses Vowvellei Nouvelles sont les plus jolis 
ouvrages de ce genre qui aient paru depuis long-termns Une imagina- 
don hrillunte, variée, nn stile pur. simple. élégent, une grande 
évité dans les caracieres, surtout an but toujours moral, Voilà ce 

vi ditnque, seten mi, des ouvrages de \, Adrien de Sarrazin, 
de cette wutitude d'osrigres du même genre qui n'ont rien de mo- 
ral que le titres et d'agréable que les vignettes. Ou y reconnait un 
honume de talent, ét, ce qui est plus honorable encore , un hennête 
Homme, qualités qui ne s'ailient pas toujours ensemble, et qu'on 
at mine tres heureux de rencontrer scoarément, La vartété qui 
règne dans ces Costes est extrèmrment agréable, ils renferment un 

rand nowbre de sitalions atlachonles que les auteurs da l'Opéra- 

conique et du Vandewille ont fait passer sur la se ne aver beasroup 
de suc ès. Jose leur prédire qui la lecture des épisodes du Pitre da 
Mont Taurus ne leur sera pas mutile sous ce rapports Ce nouveau 
conte. comme lous cérx de M. Adrien de Sarrosin. est Irés moral. 
ce qui ne l'empêche pas d'être très amusant, Je sais que dans le 
nombre des scènes qui le composent, on p ut reprocher à l'anieur 
quelques RTS CERCES ; mis W «l'art d embellie te qu il emprunte, 
ui de donuer une physionamie nouveile aux situations qui paroissoient 
les plus usées. L'ouvragé est d'ailleurs un mélange les agréable de 


pas de séance demain. Celle de jeudi sers emplnyée À 
entendre le rapport sur les tabacs; et ensuite la dis@ssion 
tornmencera sur les douanes, 


— Par un rescrit du 2 octobre, le Pape a formellement 
accepté la renonciation à l’erêché dé Casal, fate par 
Mar JS. C. Villarer. 


— Par ordonnance da 3 de ce mois, le Rot 3 nommé 
M. Barré, ancien sous-préfet de Braupréau, secrèture- 
genéral de la préfecture d'Eure et Loir. 


— C'est demain 16 que l'Académie française reçoit 
M, Campenon, qui succède à l'abbé Delille. M. Regnault 
de Ssint-Jean-d'Aogely, président au moment de l'etection 
du recipiendaire, lui répondra. 


— M. de la Chapelle Croisel, ancien officier, maire de 
la ville de Marvile, 3 srrondissement du département de 
la Meute, interprète des sentimens des habitans, a suppiié 
S. M. d'accepter la remise de La somme de 11,585 fr. 5a c. 
qui leur est due pour fournitures faites par eux en 1813 et 
1814 aux traupes françaises et alliées, L'issue de cette cam- 
pagne a été si heureuse pour eux, qu'ils sont jaloux de 
pariiciper à ses frais, 


— O1 a mis en vente aujourd'hni des Mémoires sur la 
Guerre des Français en Espaque ; par M. Roica, officier de 
hussards, et chevalier de l'Ordee de la Légion d'Homneur. 
Ua vol. in-8*. br. Prix: Sfr. et 6 fr. 25 c. par la pose. 
Ce qui caractérise ces Mémoires, c'est qu'ils ne contiennent 
pas seulement des récits militaires, mais le tableau des 
mœurs des Espagnols, et de l'esprit national qu'ils ont 
montré pendant le cours de leur glorieuse résistance. A la 
suite de ces Mémoires, on trouve des notes importantes et 
des lettres tirées de la correspondance de quelques uns des 
principaux personnages tant Anglais que Français tt 
Espagnols, qui ont joué un rôle dans la gue:re d'Espagne, 
Cetouviage se vend chez Hi. Nicolle, rue de Seine , n°. 13 
chez Gide fils, rue Saint-Marc, n°. 20 ; et chez le Nor- 
mant, rue de Seine, n°. 8, 





ORDONNANCE DU ROI. 


LOUTS, Pan LA GRACE vx Dieu, etc, 


D'après la connoissænce qui nons a été donmée des serviers 
que rendent à des paroisses vacantes, des desservans déjà 
tiulaires d'une autre paroisse ; voulant reronnoître le dé- 
vouement qui porte ces ecclésiastiques , la plupart 5gé: et 
infirmes , à s'exposer à de nouvelles fatigues pour le bin 
de la religion, nous avons ordonné et ordonnons ce qui 
suit : 

Art, 17, Un supplément de traitement de 200 fr. par 
sera payé, à compter du 2% janvief 1814, à chaque desser- 
vant que son évêque aura chargé provisoirement da servie 
de deux suceursaes, à défaut de desservant en exercice dans 
l'une d'elles , et ce, autant que durera le double sersice. 

2. Ce supplément sera imputé sur les crédits ouverts À 
notre ministre secrétaire d'Etat de l'intérieur pour les dé- 
penses du clergé, 


3. Nos ministres secrétaires d'Etat, de l'iatérieur et des 
finances , sont chargés de l'exécution de la presente ordon- 


nance. 
Donné le 6 novembre 1814. Signé LOUIS. 


sagesse et de folie, et l'auteur ne s'est poiut écarté de ce précepte ds 
maitre : : 

Mises stultitiant cousilis drevem : 

Dalce est deslgere in loco. 

Bardouc est un jeune berger du Mont Taurus Fotiré dyns sa cabane 
solitaire, n'y a d'autre socicié que cel'e d'une netite gasclee, et d'un 
vieux bouc d'une gravité patriarcale Malgré tous les agrémens d'ime 
aussi aimable société. Bardouc ne laisserait pas de s'ennuyer quel- 
quelois si, par un bienfit signalé au Prophète, la parole me ve- 
noïl tout-a-conp à ses deux simables compagnons. La gazelle, vive, 
gentille, folâtre, parle avec une volubilité et une grâce charmantes; 
le bouc ne narle que pour laisser échapper les oracle, de La trisie sa 
gesse. « Babillons, babillons, dit souvent la légére gazelle. — Non, 
» non, répond sur-le-ghamp une voix grave et sévère : pense d'abord 
» situ peurs. et narle ensuite situ veux. »# Cependant le paurre Bar 
douc, fatigué des bois, des ruisseaux et des prairies. conçoit le desit de 
voir le monde Sa gazelle l'encourage dans ce projet : le vieux bove 
essaie en vain de l'en détourner: il raisonne comme un s8t: 
gazelle ne raisonne pus. elle Aiite: cela et tonjours plaes dr: et 
voilh Bardoue sur la route A’Ispahan. Il marche, et sa ge“ 
tille gazelle folâtre devant lui en lui faisant les plus belles pro 
messes da monde, parce qu'elle ne-doule de rien: tandis que 
le vieux bouc le suit tiistement, et sans rien promatire, rar 
qu'il doute de tout, On voit que le début de ce conte rappcile ut 
peu Hancet Nair de Voltaire Ve bon ei le mauvais génie, qui im 
pirent lour-h-our aux hommes Lint de sottises el tant de 
actions. M, de Sarratin a suivi à peu prés Lx inéme marche, en pre 
sonnibant les nmssionset la cañson; mais, s'il ÿ à quelque rossem- 
blance dans l'exposition de l'ouvrage, il n'y en à point dans la ma 
de l'action. Le conte de Vollaire a quelque chose de flétrissant pour 


VARIETES. 


De fa Monarchie française, Depuis son établissement jusqu'à 
nos jours, Où Recherches sur les anciennes institutions 
françaises, leurs progrès, leur décadence, et sur les 
causes qui ont amené la revolution et ses diverses nhases 
jusqu'à la déclaration d'Empire; avec un supplément sur 

Le gouvernement de Buonaparte, depuis ses commen- 

cemens jusqu'à sa chute, et sur le retour de la Maison 

de Bourbon ; par M. le comie de Montlosier, députe de 

la noblesse aux Ftats-Généraux (1). 


(He et dernier Article.) 


Il m'est impossible d'analyser exactement l'ouvrage de 
M. de Montlosiec, et de porter un jugement sur chacune 
des partirs qui le composent : je ne es qu'en donner une 
idée sommaire , et rendre compte de l'impression totale que 
j'en ai reçue. Tout le premier volume est consacré à l'examen 
et à l'éloge du régime feodal, que l'auteur nous montre 
attaqué sans relâche par les Rois, miné, affoibli graduel- 
lement au profit de leur autorité ; enfin, croulant tout entier 
sous leurs coups, et laissant à peine voir dans ses ruines 
quelques vestiges de son antique majesté : c'est de ce pre- 
mier volume particulièrement que j'ai entretenu jusqu'ici 
Jes lecteurs. 

Le second volume prend la France au règne de Louis XIV, 
et la conduit jusqu'à la révolution du 18 brumaire. M. de 
Montlosier prétend et démontre à sa manière que Louis XIV 
remit à ses successeurs une monarchie vermoulue, réduite 
en poussière , qui ne subsistoit plus que par un reste d'ha- 
bitude , et que le moindre choc devait renverser ; semblable 
à ces cadavres trouvés dans Hérculanum, qui avoient con- 
servé leur forme et leur attitude, et que le plus faible tou- 
cher faisoit tomber convertis en un monceau de cenires. 
M. de Montiosier ne tient aocun compte des grandes fautes 
en administration, en finances et en politique extérieure, 
qui furent commises. A l'entendre "it semble que ces fautes 
doivent:à peine étre comptées parmi les causes qui ont 
préparé et produit la dissolution de la monarchie, ou 
plutôt qu'elles ne pouvoient pas ne pas être courimises ; 
qu'elles étoient un résultat forcé de l'état où le royaume 
se trouvoit antérisurement ; qu'enfin aucune chance favo- 
rable ne pouvuit venir interrompre et délourner ce cours 
nécessaire de torts et de malheurs. Ainsi, M, de Montlosier 
soumet la Frauce, dans ses différens âges, à une sorte de 
fatalité qui l’entraîne irrésistiblement vers sa ruine, et dont 
le principe est dans celle de son cher régime féodal. En 
général, il Fait ce qu'on pourroit appeler la théorie du passé: 
arlant de choses aussi fortuites que le jeu des événemens et 
e caractère des hommes revêtus de la puissance, on diroit 
qu'il analyse et recompose les principes invariables de 
quelque vérité métaphysique; il arrange les élémens de 
l'histoire à peu près comme un logicien dispose Les parties 
d'on syllogisme. C'est la méthode de tous les. écrivains 

systématiques : ils ne concluent pas naturellement une telle 
chose Je ce qui a existé; mais ce qui à existé , ils le font 
sortir forcément , comme conséquence d'une proposition 
qu'ils ont établie d'avance. M. de Montlosier, préoccupé 





(1) Trois vol, in-8°. Prix : 15 fr., et ao fr. par la poste. 
À Paris, chez H. Nicolle , libraire, rue de Seine, pv. 12; et chez 
Nonuant , même rue, n°. 8. 


de féodalité, s'est arrangé pour expliquer ; par la seule 
féodalité , toute l'histoire de la monarchie française jusqu à 
la résolution inclusivement. On pouvoit, suivant lui, 
empêcher cette revolution par une grande énnovalion , qui 
eût consisté, comme on s'y attend bien de sa part, dans le 
rétablissement d'une partie de nos antiques institutions, 
Quand M. de Montlosier a fait re rève , il êtoit encore 
ossédé par sa chimère de féodalité, qui le poursuit, qui 
ls ite sans cesse, qui se place toujours devant ses yeux , 
et lui dérobe le vue de tous les autres ubjets. Je dois con- 
signer ici uue remarque honorable pour cet écrivain : em 
préconisant si fort un système où la puissance royale étuit 
restreinte dans son action , et entourée , dans l'étendue 
mêsne de ses limites térritoriales , de puissances secon-ires 
qui rivalisoient avec elle, il n'a pas cherche, en cela du 
moins , à flatter les penchans d'un homme dont l'autorité 
ne vouloit souffrir ni bornes ni partage. | 
Le livre où M. de Moutlosier traite de la révolution est 
celui qui m'a paru contenir le plus d'idées positives et justes. 
Acteur pe À première partie de ce terrible diame , ensuite 
descendu et même éloigné de la scène , ilest devenu spec- 
tateur aussi attentif et passionné de tout ce qui se faisoit 
sur un théâtre où ses plus chers intérêts continuoient d'être 
en jeu. Il à suivi, dans ses développemens rapides et désas- 
treux, cetle monsirueuse puissance révolutionnaire qui 
vainement attaquée au dehers et au dedans, ne pouvoit 
être vaincue que par ses propres excès, et devoitse dévorer 
elle-même dans ses fureurs convulsives. Il me semble avoir 
jugé cette Jongue série de crimes et de fautes avec loutes les 
Caees de l'expérience et de la méditation, avec tout le 
calme d’une raison ferme, qui s'élève assez au-dessus des 
considérations personnelles, pour être impartiale dans sa 
propre cause. : | 
Cependant la révolution avoit enfanté un homme qui crut 
ouvoir en ramasser les débris, et s’en composer un trûna. 
M. de Montlosier erut voir dans cet homme un fébérateur de 
{a France, que la Providence avoit marqué et tenu en réserve. 
Fatigué de son séjour sur ume terre étrangère et long-temps 
ennemie, séduit par les apparences de réorganisation sotiale 
qu'oftroit alors sa patrie, et désespérant enfin d’une cause 
qui jusque là n’avoit pu douter de son zèle, il revint pañmi 
nous, Buonaparte exigeoit que tout homme considerable 
ui venoit se ranger à son parli, lui donnât des gages pablics 
de son adhésion : M. de Montlosier fut sollicité d'écrire des 
journaux en faveur du nouveau gouvernemet. Sa complai- 
sance ne répondit pas à tout ce qu'on en attendoi. Buona- 
ee alors, pour employer sans inconvénient la plume d'un 
omme qui donnoit tout haut des avis, au heu d'éloges 
qu'on vouloit, lui demanda l'ouvrage qu'il vient du publier. 
Il falloit y parler de Bwanaparte, et en parler pour Li. La 
tâche n’étoit pas facile pour un éerivain qui ne vouloit pas 
trahir sa pensée, et qui ne pouvoit pas vouloir offenser 
celui dont il s'étoit mis dans le cas de recevoir les ordres. 1l 
est vrai qu'il a écrit dans l'intervalle de 1803 à 1807 , et qu’à 
cette époque, Buonaparte , quoique déjà couvert de quelques 
rauds crimes , masquoit encore d'un peu de modération 
Eros , l'humeur cruelle, tyraunique et ambitieuse qu'il a 
tant fait éclater depuis. M. de Montlosier a donc loué des 
choses qui lui paroissoient louables ; encore est-il vrai de 
dire que ses éloges , réservés et presque mesquins, pour® 
roient passer pour de simples encouragemens ou même pour 
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l'homme on voit qu'il ne l'a composé que dans le dessein de se mn- 
quer d'une des croyances du christianisme: aussi ne doit-on y chercher 
aucune idée morale : au contraire, les aventures qui arrivent à Dar- 
douc fournissent toujours à l'auteur une morale sur laquelle il ne 
s'appesantit pas, sais qu'il a l'art difficile de faire sentir et de faire 
aimer, ‘Ces aventures sont très variées : Bardouc passe par tous les 
états de la vie : il est voyngeur par curiosité. cullisateur par amour , 
solitaire par philosophie, poëte par vanité ; le besoin le fait charla- 
tan, l'intrigue le fit premier visir, et le desie de la gloire le mit à la 
tête des armées de la Perse, C'est dans ce dernier état qu'il fait briller 
ce talent singulier de tuer des hommes, que les hommes, par une 
bisarrerie plus inguliere encore, admirentet récompensent avec une 
espece de furenr. ‘Tant ces mots de VoMaire sont pleins de vérité, 
que, pour être honoré du nom de héros, il faut traiter les hommes 
comme des singes : on les bat el on les fait danser: Il est facile de 
deviner que, daûs loutes ces areniures , la petite gazelle jnue le pre- 
mier rôle ; le bouc n'est presque jamais qu'un consolateur placé par 
la Providence auprés du mcheureuz Bardouc. Il lui montre ses 
fautes. mais il ne peut les empècher ; d'ailleurs. la gaelle est si 
aimable , elle fait de si douces promesses, elle s'environne de tant 
d'illusions et de tant de plaisirs, qu'il faudroit avoir une sagesse plus 
qu'humaine pour lui résister, Des qu'elle veut tromper l'animal à 
ongue barbe, elle lolätre autour de lui. elle l'étourdit par sen joyeux 
babil, l'amuse par ses gentillesses . et finit toujours par lui procurer 
nn sommeil profund dont elle profite avec célériié, Peut-être M. de 
Sarrazin endort-il un peu trop souvent ce pauver bouc, mais on lui 
doit cette justice . qui a'ondort jamais son lecteur, et ceci n'est pas 
un petit mérile : j'en appelle à tous les lecteurs présens, passés el à 
venir. 


Ce cente-offre une foule de situations neuves et développées aves 


tout le charme d'un vrai talent. La plus fiquante, sans doute, es3 

celle où Bardouc, réduit à la misbre , annonce qu'il montrera aux 

curieux un bouc et une gazelle doués de la parole, et qui raisounvat 

pour le moins aussi bien que des créatures humaines. Cette ‘nouvelle 

produit un eflet merveilleux ; les deux savans à quatre pieds troubleñt 

déjà La cervelle de ous les savans à deux pieds de la grande cité 

d'ispahan. Une foule immense se rassemble, on attend, où eric, on 

raisonue, on fait des systèmes, et tous lis yeux se fixent sur le pauvre 
bouc, qui, après s'être un peu fait attendre , paroit à la tribune et 
parle ainsi : « (}uel motif vous attire en fouie autour de nous? ‘si un 
vous eût dit: [ vient d'arriver à Ispaban deux hommes doués 
d'une sagesse profonde ; ils tonnent contre le vice, de maniere à 

le faire détester ; ils représentent Ha vertu avec des couleurs si 
douces . si riantes, qu'ils la font adorer , qui de vous eût quitté ses 
travaux, ses affaires, ses plaisirs, pour venir les entendre ? (in vous 
annence deux animaux qui parlent , et vous accourez tous sans sa 
voir s'ils parlent bien ou mal, s'ils ont du bon sens ou s'ils extra- 
vaguent !.... La forme seule des objets fixe votre attention comme 
si vous n'aviez que des sens. Vous m'écoutez avec admiration ; vous 
voilà tous ébahis parce que je parle, saus vous embarrasser de ce 
que je vous dis: Vous n'êtes donc venus que pour voir un arumal 
qui parle . et non pour profiter de ce qu'il sait ; pour satisfaire uue 
curiosité puérile , et non pour acquérir une instruction dont vous 
avez besoin. Eh bien! j'ai joué mon rôle; j'ai parlé : soyez con 
lens ou non, je ne cours point après les succès de l'esprit, et je 
sais apprécier les applaudissemens de Ja multitude, » 

A ces mots, le sage longue barbe descend de la tribune. Son dis- 
cours toit. peu latteur pour l'auditoire; la salle n'en relentit pas 
moins d'un bravo universel ; et la pétulante gazelle , qui lui succéde , 
fait ua discours charmant sur Je plasir, qui achève de tourner toutes 


EST ETES: 


8e véritables conseils. 11 à eu , je n'en pois dnuter, la sncrète 
intention d’inspirer à Buonaparte de sages principes de 
"uvernement; mais l'élève indisciplinable à si mal profité 
-des leçons du maître, que ‘celui-ci ne peut s'empêcher 
: mamteaant d'être ua peu honteux de son éducation, Voilà : 
j° <rois , dans l'exacte vérité, la conduite passée et la situa- 
lon présente de M. de Montlosier, 


Îl offre aujourd'hui son ouvrage au public tel qu'il l'a 
remis dans le temps à Buonaparie; mais il a cru devoir 
expliquer certains passages par des notes dont la plupart 
Fuyent se réduire à cette simple phrase : les choses étoient 
ainsi Jorsque j'écrivois; elles ont bien changé depuis. 
* Relativement 4 s00 opinion sur les choses faites dans la pé- 
riode de temps qu'il décrit » M. de Moniloser se met assez 
L'en à couvert par les dates; mais lorsque ses jugemens 
s'étendent sur l'avenir et prennent le caractère a pro- 
Phétie , lorsqu'il prédit hardiment le contraire de ce qui 
£st arrivé et devoit arriver, ne lui déplaise, il se trouve 
dans un embarras dont la chronologie ne peut le tirer. 
Par exemple, ayant cru apercevoir que la nation, lasse de 
poursuivre un fantôme de liberté quiluiéchappoit sans cesse, 
soupiroit après le retour du pouvoir absols, il fait cette 
<trange prèdiction : « [l est un résultat très inattendu sans 
« dou:e, très extraordinaire , mais que j* ne puis d'avance 
»* annoncer, c'est que la Franre n'obtiendra pas plus aujour- 
» d’hui (sous Buonaparte ) le déspotiime qu'eile desire, 
» qu'elle n'a obtenu en 1789 la liberté qu'elle deman:loit. » 
S'il est vrai que nous ayons voulu du despotisme, Buona- 
| phré nous a servis par delà nos souhaits. M,ge Monilo- 

oster, qui a prédit si juste ce qu'il vouluit faire de nous, n’a 
Pas moins bien deviné ce qu'il devoit devenir lui-même. En 
dix endroits de son ouvrage, il promet une longue durée au 
Soure nement et à la dynastie de ce Buonaparte dont lui- 
même il finit par prouver la chute : du moins les raisonne- 
mens qu'il fait à ce sujet ne courent pas le risque d'être 
démentis par l'événement. 


M. de Monilosier qui, comme tout politique trouvé en 


défaut dans ses pronostics , pur. de à convenir franchement : 


qu'il s'est trompé , croit se justihier d'avoir prédit que Buo- 


Raparte dureroit, en expliquant catégoriquement pourquoi : 
© West tombé. Ce n'est pas assez: je connois des gens qui, 
ontlosier , 


sans se piquer de prévision autant que M. de 
ont lu mieux que lui dans l'avenir: c'est qu'ils avoient 
pbservé et jugé l'homme avaut de présager ses destinées ; 
c'est qu'ils avoient aperçu dans son esractère à la fois le 
principe de son éducation rapide et celui de sa chute plus 
rapide encore, Il est peut-être vrai aussi que leurs vœux 
spnt entrés pour beaucoup dans leurs prédictions. M. de 
Monilosier, renonçant à voir dans Buonaparte un hien- 
fait durable, veut du moins que nous voyions un fl'au 
vtile, Buonsparte , selon lui, étoit inévitable, que dis-je ? 
toit indispensable ; il a été la transition nécessaire entre la 
république et la vraie monarchie ; sans lui, le retour de 
ceci éloit impossible. Nous voilà tombés dans ce fata- 
lisme dont j'ai parle plus haut. Îl est curieux de voir com- 
ment M. de Montlosier accommode Buonaparte à son sys- 
tème ; écoutons -le : « Dans la situation où étuit la France, 
» il lui failoit ua homme composé exprès ; il falloit un 
» homme assez -furt pour presser les passions et les faire 
» fléchir, assez grand pour se faire respecter, et pour que 


les tâtes. Cependant Bardoue , profitant de l'efthousiasme , fañt pu 
blier que, non seulement le bouc el la gazelle parlent à merveille, 
mas il ajoute qu'ils sont en élat de donner des conseils exrellens. On 
ne peut se faire une idée de lout le monde que cette nouvelle attire. 
| FA es est au moins au si sage que Sancho er À mais on né 
l'écoute pas parce qu'il dit la vérité. La petite gazelle, vive, folâtre, 
éiourdie, est bientôt la scale consultée parce qu'elle flatte les pas- 
sions. Un vieux courtisan dit au bouc : « Voilà quarante ans que je 
vis à la Cour, et je ne suis pas plus avancé que celui qui vient d'y 
mettre aujourd'hui le pied pour la première fois : cependant je fais 
tout ce que les autres Ent : je faite. je caresse, je soilicité, et je ne 
is rien obtenir. » — « Eh bien’ dit le vieux bouc, reprenez votre 
iberté , puisqu'on ne veut pas la payer ce que vous l'estimez. » Le 
courtisan va consuller la pelite garelle, qui lui répond : « Magnifique 
seigneur, rampet encore un peu plus bas. s'il est possible ; et vous 
finires par monter plus haut. » Je ne rapporterai pas ici tous les 
divers jugrmens de nos docteurs à quatre pieds, il faut les lire dans 
l'ouvrage et dans le style de l'auteur. On vait qu'il prend pour mo- 
dèle ce gentil Hamilton qui fu! aussi le modele de Voltaire. M. de 
Sarrazin légale mème quelquef.i,, et s'il n'a pas autant de gaieté, il 
s toujours plus de philosophie. Sa manière de conter est agréable et 
légère . il badine avec grâce, et c'est en badinant qu'il à l'art de son- 
der les replis ‘es plus secrets du cœur humain. Son style est semé de 
traits pen "ss et de pensées d'une simplicité charmante, On y trouve 
une multitude de passages semblables à ceux-ci ph je prends au 
hasard : Les heureux ont loujours raison. L'esprit abseut celui gai en 
abuse. À vingt ans, en cherche le bonheur, comme un areagle rherche 
un asile. Quand on aime, fout ce qu'on dil est vrai. L'homme est fier 


de sa ralson comme ua avart l'est de sontréser , el il en fait le mms 


sroge. 


n l'obéissance envers hui n'eût ries d'igroble.…… Cepen- 

dant, il fallait aussi qn'il y eût chez qt homme 5562 de 
défauts pour que celui qui, sous certains rapports, était 
un objet de crainte , sous d'autres un objet d'admiratios, 
ne fût pas en même temps un objet d'amour. Ce n'était 
pas atsez qu'il comnrimät utilement les passions , il falloit 
qu'il fât amené à comprimer ce que la libeits à de noble” 
et de légitime , à l'eflet d'annuler le mérite du bienfit, 
et nous sauver ainsi des dangers de la reconnoissance … 
» La Providence nous a tout accordé . … » J'admire celle 
Providence qui à marqué ef tenu en réserve Buomparte 
come l’homme qui devoit délivrer a France de la réro- 
lgtion , et qui en même temps l’a composé de manière qu'il 
délivrât ensuite la France de lui-même. La Providence 
nice faire la chose à moins de frais. Je d'rai à M. de 

ontlosier qui me paroît être un écrivain croyant: Tout 
n'arrive pas dans le monde par l'orüre de Dieu; beaucoup 
de cheses y arrivent simplement avec sa permission : re pri 
cipe de notre foi est celui dont s'accommode le mieux le ré- 
ritable +sprit de l'histoire. Si nus veulons voir dans tous les 
événemens des desseins ou des décrets célestes, rious perdons 
le droit de condamner ce qu'il y a de plus détestible, ei 
nus nous exposôns à calomnier ï, Providence. Pour moi, 
qui vois humainement les affaires humaines, j'ai peine à 
croire que, Buonaparte de moins, nous eussions cesé d'être 
une nation, et que linutilité , la fatigue de nos essais poli- 
tiques ne nous eûl pas ramenés plus tôt et tout naturellemnt 
. l'ordre de choses d'où nous eiions sortis pour notre ml- 
\eur., 


J'aurais encore un volume d'observations à faire sur l'ou- 
vrage de M. de Montlosier ; mais il faut se borner. Cut 
ouvrage n'est pas bon, parce qu'il est entièrement systém 
tique ; mais il est curieux et attachant , parce qu'il contient 
beaucoup de faits, plus encore d'idées, et que Les erreurs 
mêmes ÿ donnent à penser. Je ne parlerai point du style : 
M. de Hsnilnsier n'est pas un écrivain, et je ne crois pas 
qu'il se pique de l'être. À 


5845: :;:s 





P.S. Nous recevons ce soir à dix heures les jourmur 
anglais du 11 et du 12 novembre. Ils ne contiennent pas de 
nouvelles unsortantes. Nous en doncerons demain us cout 


extrait, 
pe, 


LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 


Tirage de Paris, Ou 15 novembre. 
46 — 39 — 81 — 12 — 76, 





Couss De LA Bouass. — Du 15 novembre. 


Cinq pour cent cons.Jouiss. du 22 sept. 1814. — gril 
goc 8oc 7:F B5c 8oc 85c goc B5e goc 95e zaf saf goc. 
Actions de la Binq. de Fr. Jouiss, du 1* juiller. — 1180 

1177f 5oc 1180f 1285. 


ANNONCE. 


Précis de la Comptabilité, où Latroduction à l'analyse des écritures 
des financiers, des administrateurs comptables, des receveurs, payess, 
caissiers, percepteurs. etc. ; par J. Chalier, ex-vérificateur au Trécc 
public. Un vol. in 8°. Prix :afr. 50 c., et3fr. 25 c. par la poste. 
Chez Petit, libraire, Palais-Royal, n°.1257 ; chez Audibert, rue de la 
Colombe, n°. 4 ; el chez le Normant , rue de Seine, n°.8. 


Je regrette que le peu d'espace qui me reste ne me permette pas à 
citer plusieurs autres passages aussi ingénieux que remarquables px 
leur hardiesse. Si M. Adrien de Sarrazin occupe la première ploce 

armi nos conleurs , il en mérite une trés distinguée parmi Les bons 

rançais fidèles à leur Roi légiime. (n se souvient encore de 
l'énergie qu'il déploya dans la défense da poëme de /a Pifié, et avec 

uelle audace il slide la cause des Bourhons et des émigrés; au ri0- 
ont mème où Buonaparte alloit usurper le trône. Cette défense 
gxiste encore dans une édition du puëme de la Pitié. Ce poime, Ù 
Bst vrai, n'a plus besoin d'être défendu; mais sa défense est un a 
nument littéraire qui ne sera pas inutile à l'histoire. C'est là qu'on 
lira un jour avec surprise qu'un litiérateur, dont, par pitié, je vtas 
bien taire le nom, avoit essayé de prouver dans une brochure contre 
Delille, que Massillon eût condamné Louis XVI à l'échafaod; que 
le meilleur des hommes eüt voté la mort du meilleur des Rois; quil 
eût provoqué le supplice de la Reine, la mort de Mm* Elissbelh, t! 
les longs tourmens de deux enfons illustres, Un tel excès de folie, 04 
de ds révolutionnaire, n'a pas besoin d'être réfaté. M. de Sara 
le réfuta cependant, mais à ne époque où il y avoit du courage à # 
fire Aujeud'hui ce seroit s'abaisser que d'y répondre autrement que 
par le plus profoud mépris. 

L. Ausé Mars. 


mme y 
“Bix varbtions pour le piano, sur le troubadour de Jean de Perd: 
par Gibinek. Prix : AR: 5a c. . 
, Gentil Hoæserd, chanson hongroise variée pour le piano, 21° 
violon ad Libitem, par G. Dugaion, 4 fr. Soc. ; 
Pastôrale avec sept piano , par D. Steibalt 
&fr. 50e. 


À Pariffthez Boïeldies jeune, rue de Riehgbeu, n°. 8. 


variations pour le 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 5 ef 6 novembre. 
(Extrait d'une lettre particulière. } 


++... Nous sommes toujours dans l'ignorance ‘sur le 
véritable é'at des choses. On assure que M. L prince de 
J'alleyrsnd à remis une nouvelle note; mats on n'en connoît 
ras plus le contenu que de celles qu l'ont prérédee 
lusieurs personnes pensent que les opinions sur quelques 
points jeès importans: par exemple, sur ie sort ide x Po- 
ogne, sur celui du royaume de Naples , surla constitution 
future de l'Allemagne . sont en ce moment à peu ;.res aussi 
divergentes qu'elles l'étoient au commencement de sepr- 
tembre. D'un autre côté, l'intimité toujours croissante entre 
les souverains , ct l'ordre donné de remettre la Saxe aux 
troup's prussiennes, doivem faire espérer que tous ces 
grands intérêts ne tarderont pas à être régles, Aussi les 
a arrmistes (etils abon ‘ent ici}, effrayés d'une nouvelle si 
oSilive, fo 1 courir le bruit que la Notification du prince 
Kepnin aux autorités saxonnes étoit déjà publiée, lorsque 
l'ordre est arrivé d'en suspendre la nf part ( Voyez 
plus bas l'article Lripsick. ) 

S. M, là reine de Bavière à té indisposée pendant 
quelques jours. 

L'audience que l'Empereur d'Autriche à donnée, le. 
a2 octabre, aux États médistérés, à déàtu puur eux des 
suites qui ne peuvent qu'a gmeuter leurs e-pérances : les 
reprèsentins de ces Élais out été autorisés à faire. vérilier 
laors pouvoirs. | 

Leipsik, 7 novemire. 


M. Te colonel prussien de Bismaik est arrivé ici pour 

prendre la place de commandant de notre ville. 
: On n'a point encore appris que les pl nipatentiaires 
P'ussiens soient arrivés à Dresde ; mais le prince Repnia 
4 fait publier que ceux qui avoient des réclaraations 3 lui 
adresser , devaient les remettre à M. le cunsel Schwa:tz 
avant le 20 de re mois, 

Oa se rappelle que le commerce de notre vile sur la 
demande de la commission centrale, avoit accepté des 
letires de change pour 600,c00 écus, payables en trois 
termes ; savoir : le 12 mai, le 12 aoûtet le :2 novembre. 
La maison Reichenbach vient de faire annoncer qu'elle avoit 
reçu les fonds néressaires -pour acquiller les 210,000 écus 
qi echoiïent le 12 de ce mois. 


Hambourg, 8 novembre. 


Î y a deux jours que S. Exec. M. le comte de Benigsen 
#1 ile retour ici de son voyage à Berlin. On ne sait pas s'il 
#sitra encore qu-ique temps ici; une grande partie d-s 
1 sous ses ordres sont dejà parties pour retourner en 

Usste, 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS,. 
Jeudi 17 novembre 1814. 
INSATAR FRANÇAIS. 

Tartufe, da Niére sappesce, | 

Dans Tartufe. Fleury; -Armend, Lacare, Devigny, M'chelot, 
Vouhove, Faure, Mesd. Thénard, Mars, Volnais. 

Dans £a Mère sappaste: Fleury, Baptiste cadet, Armand, Thénard. 
M'chelot. Mesd. Thénard. Mars, Bourgoin. 

INRATAA DR L''PERI-COMIQUR 
L'Aunt de lo Maison, Jeannot el Colin. 
Samedi, la 1° rep. de /a Nore Kcorsair:, opéracomique en r acle. 
THRATRE DE L'ODÉON. 

Célestine ct Feldoni. T'Alcade de Moloride. 

En aitendant , au bénélice de M. Perroud, la are rep. de Pas plus 
désir Plats, où le Tableau de Famille, comédie allemande en trois 
leselen prose, arrangée pour la scène française, et là premicre 
rep. de Henri 41F° à Mrulan, comédie en un acte et en prose. 


VARIETES. 

De la Nomesticité chez les Peuoles anciens et modernes: par 
M. Grégoire, ancien évèque de Blois, ele, ete. Un vol. in-#°, 
Prix: 3 fr... et 4 fr. par la poste. Cher Egron, rue des Noyers, 
n°. 35; et chez le Normant, rue de Seine, n°. 8. 

{ ler Article ’ 
J'i parlé, ilya quelques jonrs, d'un livre fort modeste, intitulé Morens 

de farmerus bon Deme:tique (x). A peine j'avois livré mon acticle à lim 

Pésion, je reçus le traité Ze Ja Momesticité, par M Grégoire. Je 





A ——— ———  ———"—— ———— ——— — —— ———— ——— ——  ————— 
{1} Vo vol. ina. Prix: 2 fr, 50 €, et 3 fr. pur la poste, © het 
Ant, Bailleul, rue Sainte-Anve, n°. 71; et chez le Normaat, 
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DÉBATS 


BELGIQUE. 
Gand, 13 nocemôre. 


On s'atiend au prompt retour du bâtiment américain 
expédié d’Ostende le 1° de ce mois pour les Etats Unis. 
Ce vaisseau étant très bon voilier, le cspitaine comptoit 
arriv à New-Y.rck en vingt-quatre jours, s'il avoit un 
vent vorabile. Les dépêches qu'il rap oriera fixeront sans 
duuts le soit des négociations avec l'Angleterre. 

L's Americains, comme les Anglais, sont grands lec- 
teury de gazelte , et cela doit être dans un pays où chacun 
vart participer à tous les mouvemens des affaires publiques. 
Parmi tes journaux des Etats-Unis, il y en a deux 00 trois 
qui, à l'exemile des journaux anglais leurs aînés , «e dé- 
chaîaent avec liberté contre les mesures du gouvernement. 
1 pacoît que ces journaux, que l’on pourroit attribuer à 
des piumes anglaises, ont perdu toute influence dans Île 
parti féd: raliste , qui, à l'excepiion de quelques émigrés de 
la mere-pairie, ne voit qu'avec indignation toutes ces décla- 
malions anti-palriotiques. Ce sont les extraits de ces jour- 
naux que les feuilles anglaises rapportent comme l'expression 
de l'epiniun publique. (Journil de Gand.) 


GRANDE-BRETAGNE. 
Lonüres, 11 et 12 novembre, 


S. A. R. le prince Régent a teuu hier 10 son premier 
lever durant la session du Parlement, 1 à commencé 3 une 
henme, et a été trs nombreux. Le prince à reçu les adresses 
votées mardi par les deux Chambres du Partement, et a 
fait les réponses les plus g'acisuses, Les ducs d'Yorck, da 
Clarence et de Kent, les ministres de S. M. , les ambassa— 
deurs et minisires etrangers, el un grand nombre d'officiers- 
géners x et de perssnnes de distinction, ont fait leur cour 
au poance Régeus. Un grand nombre d'officiers de terre et 
de mer, et d'autres personnes, cmt eu l'honneur d'être pré 
entes à S &. À; rès le ever, le prince Ré.ent à donné 
audience su prince de GCaselcicaila, ministre du Roi de 
Nauies, ; 

E paroît certain que le due de VWel ington ne remplita 
pas long- temps les {on Lions d'ambassadeur extraordinaire 
de $. M. à ls cour de Fran e. 

On s sure qe le commamnlant de l'expédition qui a fait 
voile de Cork Le 24 ociotre, à reçu l'ordre de n'uvrir ses 
deriièesincrucuons que Lrsqu'it :eroit arrive à la hauteur 
de Viadèrr, 

L'Amiriuté à reçn hier des dépêches de 13 Jamaïue , 
qui a souvent la mort ile l'amiral Brown, qui commandoit 
en chef à cetie station. À ast gerséialrment regretté, 

Le bruit a couru ce malin qu'il avoit été reçu des avis de 
Boston, qui snnonçoient que Boston s'eloit rendu, par 
capitulation , à un corps de troupes snglaises; mais cette 
nouvelle , qu'on disoit avoir été reçue parle gouvernement, 


© ——————© © 


fus d'abord embarrassé de la concurrence: je eraignois de fatigure. 
mes lecteurs. qui sans doute aiment beaucoup 1 variété, et j'aileis 
m'écrier: Von #is in fem, quand je m'aperçus que jimais deux 
ouvrages écrits sur Le même sujet n'ont été plus différens que celui de 
MN. et celui de l'ancien évèque, Le p-rallele suivant, que ïe pa 
rauiis paact, fera auicux sentir celte diflérence, et me justifiera du 
reproche d'introduire tant de valets sur le théâtre de la critique. 
L'auteur du premier ouvrage ne s'est désigné que par l'initiale de 
son nom, el n caché ses qualités; l'auteur de celii-ci présente un 
som célèbre et un titre repectable., MI. N. à déclaré qu'il ériivoit 
pour les dmestiques, et non por les bibliothéques ; M, Grégoire 
n'écrit vraisembliblement que pour les biblintheques , car aucun do 
mestique ne comprendra san ouvrage, à moins qu'un nouvel Esope 
où un nouvel Epictéte n'endossent la livrée où In veste du Jockci. 
MON. ne dit point qu'il sit fait de grandes recherches, et ne vinié 
point l'utilité de son livre, qui est cependant d'use grande utilité pra— 
tique ; M. Grégoire n'estime que les ouvrages uliles, il n'écrit que 
pour être utile lui-mème . iltonne , dans sa préface , contre le pubs 
qui attache plus d'importance à une chanson qu'a ue Lvre insteuctif z 
et cependant j1 ne sera d'aucune utilité pour Îles pruvres domes- 
tiques, car, je le répete, ils ne l'entendrout point, MN. n'a parlé 
que des domestiques mi es: M. Grégoire parle également des deurx 
sexes. et passe en revue la domestici:é universelle, depuis les esclave 
des Phéniciens jusqu'aux servantes du Canada. M \. » Sisévère ps | 
les défauts des domestiques, n'ose risn dire sur les défunts des 
waitres. M. Grégoire n'a point de ces läches enmplaisances : il gour— 
mande Île vire partout où ille trouve : il l'attaque jusque daus les 
palais et sur les trènrs, et il écrit un chapitre entier sur la corrup= 
tion les maitres, qui cause où augmente celle des domestiques. 
M. N. descend jusqu'aux plus petits détails du ménage; il doune des 





ne lui est pas parvenue, et il n’a été reça aujosrd'hui aucuns 
avis récens d'Amérique. 


FRANCE, 
Pants, 16 novembre. 


MM. tes ambassadeurs et ministres étrangers ent fait 
leur cour, mardi, au Roi et à la famille royale, 


— Le Roï a reçu aujourd'hui la visite de Mad. la duchesse 
dousirière d'Orleans Ce soir, S. M., accempagme de 
Monsixun, de Ms° le duc d'Angnulême, de MADAME et de 
Me le duc Je Berry, à honore le ‘l'héâtre Français de sa 
presence, Pour donner une idée de La foule qui s'est pariée 
4 celle representation, il suffira de dire que ce matin, à 
Cinq heures, des gens armés de lanternes étoient déjà à /a 


queue ! Nous rendrons compile demain de cette mémo- 
r«bl: soirée, 


— Monsieur et les princes ses fils sont allés re matin 
chasser à Iambouillet. Hs étoient de retour à cinq heures, 


— Maname. duchreæ d'Angonlême, à visité “hier 
l'hospice des Enfms-Trouvés , rue d'Enfer, et ls maison 
d'Accourhement, rue de la Bourbe. Ces deux établsse- 
mens, réunis autrefois sous le nem assez extraordinaire 
d'Horpice de {a Maternité, sont aujourd'hui entièrement 
séparés , Le eg voisins, L'administratios des hospices 
mediteit depuis long-temps ce changement important 
et avantageux sous les rapports de l'ordre et de l'ecox 
nomie. Îl à été effectué dans l'espace de trois mois, 
sans aucune interruption de service, par les seins et l'aeti- 
vité de membre de la commission des bospires chargé de 
ces deox éfablissegens. Quoique tous les travaux et les dis 
pæsitions igtéreurs pour le détail du servie ne soient pas 
encore terminés, MADAME à paru satisfaite de l'ardre et de 
la tenue de ces deux établissemens , où elle n'étoit pas atten- 
due, MABAME à visité surtoutf, arec beaucoup d'intérêt, 
l'hospice des Enfans-Trourés. EHe à vu avec plaisir les 
sœurs de la Charité rétablies dans cette ancien héritage de 
saint Vincent de Paul, MAapaAmr a voulu geêter le bouilien, 
qu'elle à trouvé très bon. 

MADAME a remarqué les belles dispositions de la maison 
d'accouchement, et à apprécié l’utile institution où l'on 
forme, pour toute la Mrouce . des sages-femmes dans la 
théorie et la pratique de l’art des sccouchemens. MADAME 
a daigné tËmoigner sa satisfaction aux membres de l'admi- 
nisiration qui ont eu l'honneur de l'accompagner dans sa 
visite, et à laissé dans les deux maisons des témoignages de 
sa charité pour les pauvres, el de l'intérêt qu'elle porle aux 
établissemens qui leur sont consacrés. 


— Une ordonnance du 31 ortobre avtorise le ministre 
secrétaire d'Etat de l'intérieur à régler ainsi qu'il suit, pour 
1815 , les budgets des dépenses variables départementales : 

« Vu le tableau général qui nous à été presenté par notre 
secrétaire d'Etat de l'intérieur, des dépenses variables ordi- 
naires el extraordinaires des départemens, arrêtées par lui 
pour 1814, en vertu de notre ordennance du 13 juillet 
dernier ; considétant combien il importe au bien de l'admi- 
nistration des départemens que les préfets connoissent , le 

lus 1ôt possible, les sommes qui leur sont allouées pour 
eurs dépenses respeclives; vu Les mesures prises par ce 
ministre pour s'assurer, autant que possible, des sommes 
qu'il sera nécessaire d’allouer en 1815, pour chaque nature 


des déperses variables départementales , nous ivors 
ordonné, etc. 

« Art. 1, Notre ministre secrétaire d'Etat de l'intérieur 
est autorisé À régler, pour 1815 , les budgets des dépens 
variables ordinaires et extraordiaaires des départemens. 

» Lorsque tous les budgets seront arrétés, ilneusenpri. | 
sentera le tableau général, comme il l'a fait pour 1814.» 


— Le Ror, voulant encourager de ples en plus la pro- 
pagation de la vaccine, à ordonné qu'à compier de 14, 
inclusivement, il sera décerné tous les ans, aux often 
de santé qui auront fait le plus de vaccinations et obteuc # 
plus de succès, six prix, Le le premier sera de 3neo kr. 
les deux seconds de 2000 fr. chacun, et les trois autres de 
1060 fr, chacun. 


— M. le directeur-général da commerce, des arts et des 
manufactures, à éu l'heureuse idée de réuoir dans ue mène 
local des modèles de tous les produits de l’industrie fr 
çaise, En consèquence, les chambres de commerce ont 
invité tous les chefs des ssanufactutes du royaume d'envor 
à Paris des échantillons de leurs fabriques. IL paraît que 
celte collection intéressante sera formée dans le local du 
Conservateire des srts et métiers. 


— La séance de l'Institut avoit atliré une réunion as 
nombreuse que choisie. Après les di.cours dafN M, Camprses 
et Regnault de Saint-Jean d'Angely, M. Parceval-Grani- 
maison à lu des vers inédits de l'abbé Delille, Demsia k 
détails. | 

— La classe d'Histoire et de Littérature ancienne del owtitrt 
a nommé associé étranger M. W yttenbach , célèbre profs 
seur à Layde, et l’un des premiers philologues de l'Ésroy. 


— Par ordannance du 9 de ce mois, M. le marebil- 
de-camp Ducasse à été noinmé commandant de la Légioa 
d'Honneur. 

— Le Ro, par une ordennance du +4 novembre, 4 
nommé 148 chevaliers de Saint-Louis. 


— Mai. la comtesse de Puységur, veuve de l'anus 
ministre , vient de mourir au RE à l'âge de 194, 
regretiée de tou'es les classes de la société, dont elle visit 
adorée. 


— On assure que M. le marquis de Lezay-Maroeu, 
frère du dernier pretet de Strasbourg , est nommé préfet à 
Pas-de-Calais. 


— C'est par erreur que notre correspondant de Bavoer 


“nous avoit mandé que M. le prince de Laval y avoit pus 


le g novembre : nn avoit pris des équipages de S. Esc. par 
ées propres vuitures. M. l'ambassadeur est parti de Pars + 
matia à dix heures. 


— On écrit de Brest, 8 aovembre : « La frégate da Gloir, 
commandée par M. KRouxin , a mouillé avaat-hier tn 
netre rade, revenant de Kiga. Elle ramène de Row 
enviren Ses prisonniers français malades ou blessés. Lro 
bâtimens de transport, chargés, venant de même po, | 
l'accompagnoieat, et sont entrés avec elle. » 


— Il sera célébré, le mercredi 23% du courant, à 
heures, dans l'église Saint-Éustache, une messe en mes [ut 
età grand orchestre , de La composition de M. Lebrun, chi 
du chant de la musique du Roi, et de l'Académie royale di 
Musique, Cette messe sera exécutée par MA. les minis 


A 


récentes clairs et un peu naïfs sur tontes les parties du service. 
1] re dit dans sa préface : « //a falla descendre à des detuils 
TELLEMENT IGNOBLES, que la plume me sereil fumtés de la main si jé 
a'avois senti gee le but justife l'entreprise. » Mais. dans son livre, 
il est quesbon des Hébreux, des Egyptiens, des Bahylouicæs, des 
Grecs, des Romains, des Français, des Anglais, des Allemands, des 
Husses, des Suédois, des [ialiens, des. . elc elc. et pas un mot du 
service; ses domestiques de tous les temps et de toutes les natious n'y 
rincent pas un verre. #'y donnent pas une assiclle, M. N. ne éile 
aucun savant, aucun littérateur: M. Grégoire cite plus d'onvrages et 
plus d'auteurs, en deux cents pages, que je n'en ai lu dans toute ma 
sie, et j'ai luujours aimé la lecture. M N. enfin écrit des instruc- 
tions pour les domestiques, et M. Grégoire écrit l'histoire de la 
domestivité, . ; u 
Si maintenant nons voulions comparer le mérits de ces deux traités 

s différens dans leur ressemblance: sous le rapport du talent, la choix 
seroit bientôt fait; il y à vue énorme distance entre M. Grégoire et 
M. N.: mais sous le rapport de l'utilité, tant recommandée par l'an- 
eien évéque, la question devient plus embarrassante; et comme 
M. Grégoire me récuseroit sans doute, je me 1écuse davance; je 
m'abstiens, de pronencer . et je vais lorcermeslerteurs à prononcer 
eux-mêmes, en mellantseus leurs yeux les titres des deux préteudans. 
Pour donner à la discussion un tour plus animé, metlons en scène 
deux domestiques qui se présentent pour servir. Le maitre leur de- 
monde s'ils ont quelqu insirustive : l'un d'eux s'avance d'un air mo- 
deste, et dit d'un ton timide : » J'ai lu et j'ai appris par cœur le livre 
» de M. N Je sais qu'il faudra ame lever de bon metiæ, ranger, 
» balayer, nettoyer, frotter, remettre Îles choses en place, battre 
” les habite, cirer les souliers et les bottes ; faire le fu, eu retirant 





SOA ESTEr Sr ve; 


second domestique se présente. « Je n'ai point lu. dit-il, 


» d'abord les charbons de la weille, que je mettrai à mA: retewr 
cendre qui est conbe la plaque, ain de ponsoir placer fr 
ment la bûche du fond , poser ensuite les autres morceau de °* 
sur lesquels je mettrai les charbons de le veille, et d'autres dr | 
bons enflammés, si les premiers soni éleints; ensuite prépa 
es la barbe, et disposer toutes les pièces de l'habillement # 
l'ordre où Monsieur voudra les prendre. A table. je pt 
jamais manquer de vin, je ne m'appaierai pas sur votre de, fi! 
ne rirai poiut quand vous direz quelqee chese de drôbe : #21? 
aussi dans ce hvre à être fidéle, attentif et discret; vons part 
avoir autant de défauts et de ridicules qu'il sous plaire, M. À 
dit que je me devois pas les apercevoiry j'aurai spin de ne FF 
entendre de ce qu'on dira, de ne rien voir de ce q\'on fers; M 1° 
tromperai pas sur les achats que je ferai; je ne rècevrai 8 we 
cadeaux des marchands, et je ne demandersi pas Les de 
amis qui viendront diner chez Monsicur, car M. N. dit que 1° 
auroit nu air de gueuserie qui ne convient pas à an bon demeñif" 


Après ce disrours, qui est tout-à-fait dans le sigle de mi, 


dont parle mon camarade. mais je connois relui de M. Gréter 
ancien évêque de Blois. J'ai appris à distinguer les esclaves & ee 
tiquité , les serls du moyen âge et les demestiques d'asi#rf 5e 
je sais qu'il y avoit des ilotes à Sparte, des périorques . des 7 
et des mnoftesen Crète; des mariandiniens à Hérclée de ne 
des corynophores à Sycione ; des callicyres à Syracuse; de pr 
en Thesalie: des thètes et des pélates à Athenes. Je corro" É 
aldii des Lomn ards, les fazri des Saxons, mot auquel 0f 3 au 
titué la dénemin ion de sluves qui, en différentes langue e 
nomment sklavr , slaef, aclave, éselavo, usararo, schdaroi l° 


composant la musique du Roi, et l'Académie fayale de 
Musique, MM. Liys, Derivis, Nowrit, Lavigne, Eloy, 
Albert, Bertin, Bonel, Boutlet, Ponchard et Begret. 
L'orchestre sera ronduit par M. Persuis. 

— On va incessamment cornrhéncer ies travaux de cons- 
truction d'un bassin dans le jardin du Pilais-Royat qui 
recevra les eaux du cemat de ceinture. Ces travaux seront 
faits de concert avec les architectes de S. À. S, Mr le duc 
d'Orléans, qui consent à faire les frais du bassin: et ioutes 
les mesures sont prises pour que ce monument el le jeu des 
eaux aient un aspect plus agréable que ceux du château 
d'ean du boulevard Bundi et du bassin de là plive Royale. 

— On doit établir «Mg nouvelles hornes-luniaines, L'une 
au carréfour des rnes Kicher et de Provence, deux dans la 
rue Neuve-des- Perits- Champs , aux angies de la rue Vi- 
vienne , et deux aux angles de la rue Beaujoiais, devant le 
rerron du Palais-Royal. 

— Le 8 novembre, un incendie à réduit en cendres le 
théâtre de Breda. On présume que le feu, qu'on à aperçu 
de grand matin, à pris dans la salle des rafraichissemens. 
Les bâätimens voisins ont été préservés des flamuie:, 

— Le célèbre Kotzebuë a fait la proposition de former nn 
monament en commémoration de la Bataiile de Leigsick, 
d'une rothe immense et isolée qui se trouve au milieu de a 
vallée d'Odenwild, et que les Romains avoient commencé 
ä tailler, dans l'objet d'en faire uu monument gigantrsque. 
On assure qu cette itée à reçu un accueil 1rès favorable des 
souverains réunis à Vienne. 

— On trouse chez le Normant, et chez Îles libraires 
du Palais-Hoval, une petite brochure qui ncus paroït devoir 
être recherchée; elle à pour titre : Procès. Verbal, avc 
Notes explicatives, d'un évènement qui à eu lieu au palais 
du {'taxembhoury, de 22 février 17913 présenté à Sa Majesté 
Louis XVII par M. Lablée, chevalier de la Légion- 
d'Honneur, président de la section du Luxembourg en 
25: À, ete. Beochure in-8*, de 24 pages. 2" 

Le dévouement que M. Lablee 3 monte dans ceite ci cons- 
tance mérie d'étre reconna; et les détails interessans 
qu'offrent ce pracè.-vesbal et les notes, aurent place sans 
duute dans lhistoire, 

© 


Extrait d'une lettre udressée à M, le sous-préfet de l'arron- 
sissement de Provin: (Seine et Marne. ) 


Monsieur , 


On m'a porte pour une somme d'environ 3:00 fr. sur le 
tableau des pertes de tous genres enrouiées à l'occasion du 
séjour des troupes françaises el alliées. C'est avec peine 
que je me vois figurer sur un état de cetie nature, sur- 
tout dans un moment où le Roï a besoin de toutes les res- 
sources de ses finances pour faire face aux engagemens du 
dernier gouvernement. Un bon Françns ne doit point 
envisager comme un sacrifice, mais comme une dette , les 
pertes qu'il à pu essuyer pour le rétablissement de son sou— 
verain légitime sur le trône. 

J'si donc l'hannewe de vous prier, Monsieur, de regarder 
comme nul l'article qui me concerne sur l'état qui vous sera 
remis, et de ne poimt me comprendre dans la repartinion qui 
pour avoir lieu. 

Je suis , etc. Signé MAURICE DE SAINTE-JAMES, 

À Paroy, le 28 octobre 18:14. 





» ne confonds point les préd'al-servants avec \rs personal setvants, ni 
» une æncitle avec une famule : je puis norminer les servi d'ltalie, les 
» eriados d'Espagne, les f4érucoc et les fhéracss de Sardaigne, lis 
» citichi en les djevoskrs de HKaguse: je sais que Îes servantes ces 
» Etats-Unis ne veulent s'engager que peur huit jours, et stipuleut 
» dans le marché qu'elles Pourrunt soir le bon ami. M. Grégoire ne 
x m'a pas seulement appris l'histoire, 1 m'a donné le goût pour la 
» liitrature. 1 m'est impossible de me rappe er tous les gons d'esprit 
» qu'ilcite, car il en à plus lu qu'il ne toinbe de feuilles en automne 
» dans la forét de Saint-Germain; ais je nie souviens trés bien de 
» Théoderet, de Péllux, de Polen, de Goulieb-Fischer , de Grutter, 
«de Viuk, de Lotter, de Khodisinus, de Runkenius, de Popina, 
» de Pignarius, de Potigieser", de Boxhorn et de Beschovingen, 
»* dont les mom sont plus fa ihs à retenir, » : 

Mes lecteurs ont entendu parler les deux domestiques cnformé- 
ment aux iuabructiars de leurs auteurs; je les baisse choisie slog leur 
ot, rme contentant de leur faire observer qu'il n'est iri question que 

but et de l'utilité des deux ouvrages; car M. Grégoire revient 
snvent sur cette ulilité qui osth ses yeux Le premiur, j'ai presque 
dit le seuk mérite d'un livre. 

Je sois trés bien que l'ancien évêque de Blois me duit pas, ne peut 
pas écrire comme NI. N.; je sais qu'un homme tres instruit résisté 
difBeilement an desir de montrer son érudition dans tonle son éten- 
due ; je sais aussi que l'Histoire de ln Domesticité exigeant d'autr.s re- 
cherches qu'un Manuel des Demestiques: mais, eu lisant sn livre. j'ai 
dû suivre L direction qu'il me donnoit lui-méine dans 52 préfuce. M 
y déplore la dépravation des domestiques, il veut, dit-il, examiner 
quelles en sont les causes, quels en seraient les remrdes ; sinine cure 
radicale sl impossible, ajoute-t-il; a'esf-i/ aucun myen d'attéauer de 
mai? M parle ensuite des défails igsobles auxquels il lui à fallu des- 


Prix : 75 vent. 
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cendre, etle seul but d'utilité a soutent son courage. D'après ceite 
anaunce, quel letieur be su sercil attesudé à irpusor dans l'ouvrage 


VARILTES. 


Procès de Louis XVT, par M. Méjan. — Deux vol. in-8e. 
Poixsi2fr., et 15 fr. par 4 poste. A Paris, chez l'auteur, 
ruc de Bondy, 32; cfez Patris, libr., rue del Colombe, 
n°. 4 ; et chez le Normant, rue de Seine, n°. 8. 

(11: Extrait.) 

L'ouveage de M. Méjan ne pouvoit être qu'une cmpilà- 
tion, mais c'estune compilation trés exacte et très bien faite, 
dout les parties sons coordonnées avec le goût et l'excellent 
esprit qui caractérisent l'auteur, Cette histoire est donc pêu 
swsceptible d'extrait ou d'examencritique, Le meilleur ext: at 
qu'on pourroit ea faire seroit une fâähle des matières qua 
desert une idée des pières nombreuses et iitéressantes 
qui entremt sans sa composition , et cette table des matières 
manque au hivre, où elle seroii irès essentielle. Il y à né- 
cessairement un peu de vague dans un long récit, coupé 
par ane foule d'actes et de discours, qui se rapportent tous 
au mhôme objet sais des poinis de vue divers, et Le lecicur 
a besoin d'être guidé dans ses recherches. C'e:t une omms— 
sion à spa er dans une nouvelle édition qui nue peut pas 
manquer de suivre da près ceile que J'annonce. 

Ce n'est pas pour l'omissiou légère dont je parle que je 
me vois oulige à revenir sur l'ouvrage de M. Méjan, mais 
pour des onnssions qui me soit propres, el qui dient À 
mon premir artcis le geul mérite que je me sois cru 
capable de br donner, relai d'oftnr en peu dle Lignes besw- 
coup de noms respretables et de touchans souvenirs. At 
reste, sil m'en coû.e peu dé pasger condamnati n sur des 
erreurs de goût qui cinsromettent mon 6sprit où von 
jugement , il m'en coûte biea moins encore d'avouer des 
distractions qui ne com prometteol que ma mémoire. Ce prût 
desagrément est mme bien compensé par le pla ir que je 
trouie à racheter ma kiute, en restituant de justes eloges 
aux Cdoyens et courageyx que j'en ai frusties sans des— 
sein, fn ne trouve jamais assez d'uccasions de signale 
le courage et d'honorer la vertu ; et quand elles se multi- 
plient , il faudroit être bien ml disposé pour s'en plaindre. 
Je crois qu'après le bonheur de faire une Longe action , il 
n'y en à peint de plus doux que celui de la sentir et de la 
louer : pa à lait partie aussi des attributions d'un journaliste, 


“et je ne donnerais pas celle-ci pour les autres. 


Ainsi, parmi les personnes qui ont sollicité le périlleux 
honneur de defendre le Roi, je ne devois pas oublier 
NL. tiuet,. M. Grillaume, M. Sourdat de l'royes, et ce 
réspeclable Tronçun-Ducoudray , dont le nom se lis hono- 
rabiement à la mémoire de nus plus malheureuses catas— 
trophes, où il a toujours figuré corne defenseur où romme 
victime. Je ne deso:s pas oublier M. Lavaux, avocat au 
conseil du Roi, dont le Journal de Perlet constate le noble 
devouement, et qui écrivoil en ces termes su president de 
l'assemblee : « JA vous prie d'annoncer à la Conveutica 
Nationale que j'olfre de partager avecie citoyen Lamoig: sa 
de Milesherbes les fonctions de conseil de Louis X VL 
Quélques succès obtenus en defendant des infortuués 
m'encourageut biën plus que le sentiment de mes forces 
: me présente: or remplir cet honvrable et tfiste mims- 
tère. » Je ne desois pas oublier M. Dalmas de l'Ardèche, 
un des législateurs courageux que voiérent constamment 
dans les iniéréis de la France, qu'ils regardo:ent comrre 
iaunemenut des à la defense du trône et du monarque . 


RE | 
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quetqués p'sieptes, queques instructions adressées aux domestiques 
mé Nétuit-ou pas ea droit de lus exiger d aptes les promesses de 
la préface, et suriout q and ou a vu que le huiticme chapitee à pour 
Wire 3 dastrgctens des domestiques 4 d'autres classes indigerles de la 
Sreuté 2, Etcependent ce chapitre. comane des précedens et le der- 
nier, ne contient que des notices Su: des ouvrages, des projets ou des 
établissmens qui concerneut tes dumestiques. Sous le rappart de 
l'utilité”, le livre modeste de M ON, est douc encore prétéreile, 
M. Grégoire qui le cite. dit qu'if taicee desire guelgue os : de meil- 
lear. Je le crois aisément; mais ce méilleur, de qui devois-je | nt- 
tendre, si ce n'est d'un anci névèque , ‘d'un écrivain aussi instruit, 
d'api horrne enfin qui s surmimté tous les dégoûts pour semwdier à 
l'éit déplura:le de Li domesticiié , et dout la suule ambition est ceile 
d'étre utile ? 

Ov se Irumperoit étrangement , si de tout ce que je viens de dire’, 
où infroil que je n'ai nulle estime pour le livre de M. Grégoire. 
Sous le rapport de la liltérature et de l'érudifion, il intéresse le tec- 
leur, et méme il létonne par l'immensité des recherches, par les faits 
curieux qui s'y trouvent rapprochés, que l'auteur à recueillis dans les 
écrils anciens el modernes, et dans presque toules les langues mortes 
où vivantes, LE fout que M. Gr.goire ait médité cet ouvragr depuis 
bien long-1emps, et que dans toutes ses lectures il ait joyreellenieut 
exliail ce qui pourait lui convenir; car on ne conçoit pas com- 
ment tant d'uuteurs, tant de passages , lan! de faits diffirens, out pu 
concourir à former un hvre sur la domesticité, avec laquelle 
res écrits, pris dans tous les idiomes, paruissoient n avoir aucun : +. 

cit. L'ins ruction que l'ou y puise n'est puint commune , et malgré 
sécheresse apparente du sujet, l'auteur ÿ à répandu une variété et 
PL 


: 


M. Dalmas, qu osa publier à l'époque du jugement des 
reflexions conservées dès lors dans % bardi Recueil de 
M. Dugour, et dont je citerai un passage : « Ainsi, 

disoit M. Dalmes, Louis X VI, qui à été une des grandes 
victimes de cette révolulion nouvelle + m'est pas moins 
tonocent des evéneraens funestes qu'elle à produits, que 
de tons les autres délits que l'on acrumule sur sa tête ; 
ainsi, quand il serait possible de le dépouiller du 
manteau de l'iaviolauilité rayale, on ne pourroit se dis 
penser de l'absoudre comme ciüoyen. Et l'on voudroit 
encore !..., Non, ia Convention Nationale repoussera ce 
Yœu sanguinaire que combattent les craintes et les gémis- 
semens secrets d'un peuple sensible et généreux ! Non, il 
nes accomplira pas cet horrible attentat ! «..…. ‘Les espé- 
rancrs de M, Dalmas furent trahies ; Les craintes d'un 
peuple sensible ct genéreux , auquel ce digne législateur ren- 
dou un digne hommage, furent trop tôt realisées! Cet 
ho-rible à‘tentat $'accomplit; mais il faut payer un légitime 
tribut de respire aux fiomunes energiques et vertueux qui se 
sont efiorcés de |» prévenir au peril même de leur vie, 

Je ne pouvois citer enfin , au moment où j'écrivois mon 
article, ua fait qui m'était alors inconnu , €t qui honore 
une famille celebre dans la magistrature, Le 21 jan-ier 1793, 
quelques ivstans avant l'heure fatale où Louis X VI termina 
une vie consacrée par tant de veriuse: de bienfaits, M. le 
comte de Nicolal, ancien président du Grand-Conseil, 
envoya chercher un ami qu'il honoroit de sa bienveitlance 
la plis particulière, et auquel je dois ces détails intése:sins 
€! mémorables. Après avoir amèrement déploré avec lui la 
talastrophe qui alloit couvrir La France de deuil, il ajouta 
tout en larmes: «Les fictions qui ont produit ce cruel 
* allentat ne s'arréteront point au premier crime; il leur 

fiudra d'autres victimes encore , et la Reine succombera. 
Je n'ai pas été assez heureux pour qu'on m'admit à | hon- 
neur de défendre mon Roi, mais j'ecris au présiient de 
de la Convention pour obtenir celui de jdéfendre la 
Reine. » La lettre fut envoyée, et M, de Nicalaï 
mowrut sur l'échafaud, 

Je me rappelle, pour ma part, une mirque de fidélité 
du même genre qui est biea plus obscure, bien plus oubliée, 
et qui est maintenant bien stérile pour celui qui la donnait: 
car, s'il n'a pas péri dans quelque prison ou sur quelque 
échafiud, il à péri sur Tune champ de bataille, C'etoit 
nn jeune commamilant de volontaires, qui passoit pour 
brave ao combat, mais qui étoit timide comme un énfant 
dans la société. Nouvellement sorti des bancs du collège, 
où il avoit acquis la réputation de l'esprit, pour passer dans 
les rangs des soldats où il avoit acquis celle du courage , il 
€1lummoit son éloquence de couleurs pnéliques et de figures 
brillantes qui ne déplaisoïient pas à l'imagination, même 
quand elles choquoient un peu le bon goût, et qui capti- 
voieai toujours l'attention des innombrables auditeurs. Le 
jour où la nouvelle de la condamnation du Rai parvint 
des sa garmson, il avoit préparé, pour La tribune de la 
Société populaire dont il étoit membre, un discours spolo- 
gétique en faveur de re bon prince. Moyennant quelques 
changemens improvisés par la sensibilitg et par l'indigna- 


RIRES ILES. 


EL: 





un intérêt auxquels on était loin de s'attendre, On regrelte, en le 
finissant, qu'un traité aussi savant . et qui à enûté tant de peines, ne 
sit d'aucune ntilité directe, et soit mème inintelligible pour l'espèce 
d'hommes qui y joue le principal rôle. M. Grégoire y parie, à la vé- 
rité, de ce que l'on a projeté en différens temps pour améliorer le 
sort et la ronduite des domestiques: mais il ne prescrit, il ne propose 
rien lui-mème, et il s'en excuse sur l'insouciance et la frivolité des 
Français, peuple volage, sans caractere, que des écrivains étrangers 
appellent un peuple de papillans. | ; 

Dans un second article j'exposerai quelques uns des projets conçus 
en faveur des domestiques , el je tâcherai de répondre à quelques 
traits un peu durs et un ee indiscrets répaudus dans la préface , 
traits qui n'auroient pas dû se trouver sous la pluune d'un sacien 
évèque. H. 


AU REDACTEUR. 
Monsieur , 


Je suis une modeste bourgeoise dont la réputation a été étouffée 
par une certaine iron de Lenc/os qui, dans sou temps, éloit, à ce 
qu'on m'a dit, une célebre courtisane. 

J'avois, avant elle, offert aux dames une Esu douée de toutes les 
qualités qui devoient la leur rendre préciense, et puisque, dans ce 
siècle phrosophique ; on ne craint pas d'initier le public dans les mys— 
Siren di la toilette je pnis dire que mou Eau avoit, dans 1m degré 
supérieur, les propriétés d'usage, comme de rafraichir le teint, entre 
tenir le velouté, raflermir les chairs , etc. elc ; enfin, je m'élois mu- 
nie, en honnète femme, de toutes les attestations des gens de l'art. de 
toutes les permissions des autorités. Malheureusement la courtisane 
vint présenter les souvenirs de sa beauté de quatre-vingis ans, et des 
passions dont elle fut l'objet à eet Âge; et toutes les dues, pré- 


tion, il l'appropria À cette horrible circonstance, de manière 
à faire de son plaidoyer une espèce d'oraison funèbre , ia 
plus touchante, la plus noble, sans doute, mais surtout la 
plus extraordinaire et la plus hardie qu'on ait jamais p:o- 
noncée, On l'écouta d'abord avec curiosité , avec interêt, 
Puis avec attendrissement, puis avec inquiétude, Les pas- 
sions d'une partie de l'auditoire s'aigrissoient, s'enveniuiot 
par la pitié de l'autre qui unissoit ses gémissemens aux 
plaintes de l'orateur: mais la rage des furieux se concentroit 
pe ne pas faire éclater les saintes douleurs des gens de 

ien. Elles éclatèrent pourtant à la péroraison par des sau- 
pe confus, par des larmes abondantes ; sanglots gencreux, 
armes pieuses , qui avroient absous tout le peuple devant 
Dieu, si la mort de Louis X VI avoit été le œime Ju peuple. 
se brave homme s'appeloit Livache, et sonvent j'ai cherché 
son nom, sur les étais militaires, cà j'ai eu la douleur de 
ne pas le trouver. Je l'inscris du moins sur ce monament 
éphémère, le seul peut-être qui lui restera dans Li mémoire 
des hommes, car ce nom ignoré, ce nom meconnu n'est 
point recommandé par les fastes de l'hisinire ; il n'est pas 
soutenu par des familles puissantes, et il n'y a pas une voxr 
protecirice qui le porte à l'oreille «les grands. Cependant, 
si un cœur sensible palpite à son souvenir, au #0uvenir 
d'une action héroïque et désintéressée tout à la fois, qui 
ne pouvoil être sans danger, mais qui devoit être certaine- 
ment sans récompense , je ne sais quoi me dit que crs lignes 
ne sont pas perdues. Et qui sait si la terce ne poisède pa 
aujourd'hui quelque ange déguisé sous une forme mortelle, 
qui sera frappé de ce nom, et qui le fera entendre au Ciel? 


J'aurois voulu, j'en conviens, qu'on trouvât moyen 
d'ériger quelque part, à de semblables héros, une simple 
pierre en mémoire de leur courage et de leurs services, 
un cube de quatre pieds de face, rar exemple, où l'on 
auroit pu écrire les noms des francs et constans serviteurs 
de la monarchie en caractères assez lisibles, Cela ne coù- 
teroit pas de grands frais, et surtout cela ne révolteroit pas 
de grands vrgueils. Ca. Nonien, 
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ANNONCES. 


La Cananéenne. gravée d'après le tableau de Drouais , exposé dans 
la galerie du Musée Royal, par Avril fils, Estampe de vingl-un 
pouces de hauteur sur vingt-sept pouces de hirgeur Pris : 36 fr. avec 
la lettré, et 72fr. avant la letire. Cherl'Auteur, rue Cassette, n°. 24. 


Deux Airs russes avec variations pour le piano, par le même, 
4&fr. Soc, 

Fantaisie sur les airs : © Airhard, 6 mon Roi! Charmante Gabrielle 
et Five Hesri IV! pour le piano, par le même. 6 fr. 

La Hongrôise et la Tyrolieune, chansons vaccas pour flûte; par 
F. Gebauer, Sfr ‘ 


A Paris , chez Boïeldieu jeune , rue de Richelieu , n°. 8o. 


voyantes à leur ordinaire, de courir chez elle pour se procurer le 
filire merveilleux qui leur promettoit un si long et si brillant avenir. 


O tempora ! à mores!" (cela signifie, m'a t-on dit, à femps | 4 
mæurs ! ) Avecimes affesfations, mon honveleté , ms amodestle, tous 
les boudoirs me rejetérent, tous les journaux refuserent 1m 
annonces , et rmwmon Eau, heureusement incorruptible, resta dans ma 
boutique, rue de Malte , n°. 4, où , depuis la résurrection de cette 
Ninon, je me morfonds à attendre en vain les chalands. 

S'il s'agissoit de reslifation, je craindrois que ma réclamation, en 
blessant les oreilles, et en éveillant les inywiétudes de Mie Ninon , 
ne (ût de nature à troubler la tranquillité publique; mais, comme ce 
n'est point une propriété que je revendique, el que Mlle Ninon n'a 
point acquis mon Eau en mon absence, l'équité est ic 205 
inconvément 
© Veuillez donc, Monsieur, insérer ma letire dans votre Jourmal, 
et dire au public que mou cosmélique, cennn il y à quinze as, ou- 
blié parce qu'on solar À va intrigue la voix jourmoux, lors- 
qu'on s'avisa de ressusciter Ninon de Lenclos, garanti par les téemoi - 

nages les plus Lo Myers . se vagd par flacons de 3 fr. et de6 fr. , 
- M ma boutique de parfumerie, rwe de Malte, n°. 4, prés la glare 
du Carrousel. | 

Lorsque j'aurai lu ma lettre dons votre Journal, je prendrai la 
Hberté de vous adresser une annonce en siyleordinaire, en vous priant 
de l'insérer de temps en temps, pour ae pas laiser oublier en 
nom el mon adresse. ù . 


J'ai l'honneur de vous saluer avec considération , 
Mine Marmien , irremfrice et iétaire d'un coméligse 
arprouvé par la Société de Médecine, el autorisé per 
S, Bic. Mgr le aninistre de l'intérieur Champagny. 






FRANCE. 
Paris, 17 novembre, 


C'étoit aujourd’hui l'anniversaire de la neissance do Ro. 


Moxsteun, Me le duc d'Angoulême, MADAME, Ma le ; 
duc de Berri, le duc d'Orleans, Madame la duchesse ? 


douairière d'Orléans, le prince de Condé, et le duc de 
Hourbon , ont diné avec S. M. 


… Pour célébrer la rrême journée, on a chanté à Ver- 
Ailes on Te Dur dans l'ég'ise de Saint-Louis. M. l'évé- 
que de Versailles a officié La garde nationale et les troupes 
de ls garnison élaient sous les srmes. Des détachemens dos 
gendarmes , des chevau-légers de la garde , ainsi que deux 
compagnies des gardes-du-corps, ont'assisté à celte céré- 
more, pendant laquelle Mad. la princesse de Talmont à 
far la quête pour les pauvres. 


— Le 15 novembre, le Rot a admis } son audience une 
députation du conseil-général du département des Vosges, 
composée de MM. le duc de Choiseul, pair de France, 
préfident ; Bourcier de Villars, Garnier, Thirion d'Hen- 
nezel, Noël, Sabatier, Sautri , Maxo, Derazen. M. le duc 
de Choisenl à présenté l'adresse suivante : \ 


« Sins, 


» Le premier sentiment qui s'est emparé des membres du conseil- 
duéral du département desde es, réunis par vos ordres, 3 été celui 
«la nee que commande le gouvernement paternel de V. M. 

Aoimés du pluas «if desie de concourir à ses vues bienfaisintes pour 

l'avantage du département, ils apprécient Le bonheur de pouvoir 

aujourd'hui espérer que L'urs votes sereut remplis. Déja, dans les 
combinaisons cie la haute sagesse qui à marqué de son sceau les actes 
de. cetie autorisé royale, el Gans leur résultat heureux, la ffrance 
reconnoissante trouve le gage d'une prospérité certaine. Ainsi les 

membres du consæil-général remplisseut un deroir aussi doux qu im- 

périeux , en déposant avec empreæemeut au pied du trône le res 

éluëux homenage de la fidélité L: plus inébranlable, de la soumission 

plusenière et du dévouement le plus sbsolu pour votre personne 
uerée. Daigwez, Sie, l'accueillir avec fa bonté qui vous carac- 
lerise, » Re Re 


S. ML à répondu : « Je reçois avec un vif intérêt l'expres- 
» sion des sentimens des membres du conseil-général du 
» département des Vosges, Je vois avec plaisir que la mé- 
» moire du mraréchal de Stsinville leur est restée chère, 
» par le choix qu'ils ont fait de vous pour être leur inter- 
» prète. Ce éhoix m'est très agréable. Vous pouvez compter 
* srmes soins el ma protection, » 


Le même jour, S. M. a reçu la députation da conseil 
TE du déparieinent de la Côte-d'Or, composée de 

M. Barbier de Reuille, président; de Bouloungne , le 
chevalier de Berbis, Dupré de Valcroissant, et Clampagae. 
Nous avous remarqué dans l'adresse de cette députation le 
Pässage suivant : « Combien de fois, Sire, dans un hiver à 
Jamsis mémorable, n'avons uous pas appelé par nos vœux 


_ 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
“ , Vendredi 18 novemfre 1814, 
AGADÉNIE ROYALE DE MUSIQUE. 
. raide , cpéra en cinq actes. 
emoin, Bal masqué. 
TRÉATRE FRARÇATS 
L. Spectacle demandé. £a Métromante, le Mariage secret. 
THËATAR DB L'OPÂRA-COMIQUE. ; 

oSr/raix, la Mélamanie, le Tableau parlant. 

Demain , la 1e de /a Voce Kcassaîre, opéra comique en un aate. 

| ‘ THLATAE DE L'éDévx. 
: Claudine, Une Journée de Pierre-le-Grand, l'Artiste par Amor. 
. THÉATAR DU VAUDEVILLE. 
L Le Peintre français, le Visuz Chasseur, les Cleft de Paris. 
TINÉATUE DES VASBIÉTÉS. 
Le Ci-devant jeuns homme, les Innocens, la Chatte. 
ee D le 
* Expériences de Physique et Fantasmagorie, ches M. Lébreton. 
mm mt 
THEATKE FHANÇAIS. 
Britannicus et les Hériliers, par otdre. 


Îme seroil impossible, sans me répéter, de donner à nos lecteurs 
une füsté idée de ctte représentation. En rendant cempte de celle 
de Zà Veslate, j'ai été à la fois bistorien et prophete. Mèëme empres- 
éement du public. même concours, mêmes témoignôges de respect 
et d'amour. et de a part du Roi, même expression de tendresse 
tt de'sensibilité. 1! n'y avoit de différence que relativement à len- 
teinte , wélbeurewsaibéat bésucosp plus pelile que vulle de l'Obéra, 
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S. A. R. Monsteëa! Jaloux du bonheur d'Éagyjile vois 
sine, Dijon suroit voelu le recevoir dans sou sé dejà 
même, el à une é,roque périlleuse, il avoit essayé dé porté 
ses couleurs... Mais, comprimés par_des troupes étranm. 
gèces, nous ne devuns que plus tard être honorés de sa 
présence, et confondre votre nom avec le sien dans les 
Uuansporis d'une vive et louchante allégresse », etc. etes 


S$. M. à répondu :,« Je reçois avec plaisir les sentimens 
qui me sont exprimés par le conseil-général du départe- 
ment de la Côte-d'Or. Je sais la tentative qui avoit éié 
iaite cet hiver dans la ville de D'jon, et les raisons qui 


mogé dans la visite qu'il vient de vous faire, J'examincral 
les besoins de ce départemeut< et je cherchersi 
moyens de réparer les maux qu'il à souflerts. » 
La députation de Saint - Marcelin ( Vaucluse) a été 
reque le même jour. C'est M. Giraudy , avocat et maire de 


Saint-Marcelin , qui a eu l'honneur de présemier à S. M, 
l'adresse de cette commune, 


tous les 


— On croit généralement que le congrès finira avec ce 
mois. Îl paroît que les souverains restepont à Vienne jusqu'à 
cette époque, Les journaux allemands, belges et anglais 
continuent leurs conjectures contradictoires ser les résuilats 
de ces mémorables conférences. 


— Le Roi de Bavière a rendu à Vienne , le 21 octobré , 
une ordonnancesur l'organisatinn des troupes dela Barière, 
dont voici les principales dispositions : 

Les forces militaires Je ce royaume se diviscront 4 
1°, en armee active, foremant la 1'* classe de la force arme ; 
2°. en légions mobiles ou gardes nat on lei de la a clasie, 
organisées en régimens du pays; 3°. en garde nationale de 
la $e classe, ou lindwehr. L'armée active continuera à être 
formée.et complétée suivant le mode fité par la loi du 
2 mars 1812, sur la conscriplion. Cette masse de troupes , 
d'äprès les tableaux présentés au Roi, s'élèvera à guutré 
ci mile hammes ! L'ordonnance règle la destination et les 
différens emplois de cette force armée. | 


— On écrit de Bruxelles, 14 novembre : « S, À. KR, la 
prince souverain à pris un artêté, daté de La Haye, le 
27 octobre, par lequel il est établi dans la Belgique des 
impositions mdirectes sur la fabrication des bières, vinaigres 
de bières , eaux-de-vie de grains ou d’autres subsianres, et 
sur la consommation des vins, eaux-de-vie et liqueurs spi- 
ritueuses venant de l'étranger. 


— Le ministre d'Angleterre à Vienne , lord S'ewart, a 
eu dernièrement à se plainire d'un cocher de fiacre. La 
police lui aÿadit demandé quelle satisfaction il desiroit, le 
noble lord, qui est très vigoureux , a réponda qu'il l'avoit' 
ptise lui-même, IL a ensuite envoyé 50 florins au evcher 
pour se faire panser, 


. | = 


La loga de S. M, éloit également disposée au. fond de la salle. très 
peu élevée au-dessus du parterre, et sans aucun intervalle qui l'en 
séport. Ainsi, par suite de cette noble et juste confiance qui n'3p— 
parlient qu'aux bons (lois, le prince se irouvoit volontairement 
confondu avec la portion des spectateurs qui dons nos théâtres repré: 
se ate le public. Ce publiscantinuoïl en quelque sarte l'auguste famille 

point de gardes, point de barrieres entré son peuple 
et lui; ce n'était plus en figure, c'était en véalité un père entouré 
d'insombrables enfans, dont les princes paroïssoïient seulement les 
ainés. Les premières places ce soir là étoient au parterre. 


Le spectacle formoit uu cotftraste bion remarquable avec l'intérieur 
de la salle. Néron et Louis-lé-Desiré se-trouvoient en présence : on 
avoit à la fois sous les yeux tout cé que la tysannie a de plus exé- 
crable, et tout ce que à bonté royale a de plus aimable et de plus 
touchant : là un monstre qui emipoisenne son frère: ici un modele 
d'amitié fraternelle : sur la scène un jeune furieux qui porte le grrme 
de 4ôus les vices, et qui s'élance vers tons les érimes : et vis-a-vis ; 
l'exemple de toutes les vertus mûries par l'expérience , tt rendües 
ap vénérables par de longues infortunes. {l'un tête on sntendait 
es malédictions d'ane mere annonçant à son Gls l'infañni fternellé 
réservée à son nom, dé l'autreles acchamations d'un peup!:nivré de 
joie , présige infaillible des homnrages qui accompugneruut le Soñvenir 
d'uu monarque ehéri dans la postérité la plus reculée. 


D'une opposition aussi froppante, il a été faciie de passer » des 
pprochemeus d'un autre genre : la verlu douce et molese de 
uuie, le courage inflexible de Brilannicus, présentoient des aliu- 
sions naturelles qui ont dé saisies avec la même justesse et le mème 
cimpréssement. j , 
Mhuis de toutes les allusions, aucune n'a ék pl's' ussnimement 
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== 5. M. le Roi de Prusse a fait remeltre à M. le baron 

« Siassart , ancien préfet de Vaucluse et du département 

des Bouches-de-la- Meuse , aujourd'hui cham ellan de 

S. ML. l Empereur d'Autriche, qui, pendant les années 18v7 

et 1808 , avoit li les fonctions d'intendant roviacial à 

Élbing , à Knigsberg » à Marienverder et à n, une 
bague ea brillans, ornée de son chiffre. 





AVIS. — Pour éviter toute interruption dans le service du 
Journal, MM. Les souscripteurs dont les abonnemens expi- 
reront au 1" décembre 1814], sont énoilés à faire parvenir 
deurs renauvellemens le plus tôt possible. 





£LAAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS, 
( Présidence de M. Lainé. ) 
Séance Vu 17 novembre. 


M. Rigaud de l'Isle fait un rt sr la pélition de plusieurs 
habityns de Soissons. Bivers arrètés du préfet syant établi des con 
tributions extraordinaires pour subvenir aux frsis vccasioninés | y le 
séjour des troupes alliées, ler contribuables se p'riguent st de ces 
taxes et des mesures qui ont élé employées pour leur recouvrement. 
Les commission. de passer à l'ordre du jour, altendu un 
errèté du minisire finances, dont l' L est disnmétralement 
oppoté aux abus dont on se plaint, et l'article 7 de la loi sus les 
Bnances , lequel accorde des dégrèvemeas pour indemaiser des pertes 
duement constatées. — Adopté. ; 

"Le mème rapporteur me: sous les veux de la Chambre la rééla- 
malion d'habitans du départemant du Gers, conire un ancien arrèté 
relatif à l'équipement des gardes nationales. — Renvoyé au gouver - 
pem.nt par l'entremise des bureaux. Le rappurt sera imprimé. 

M. Cha-puis à La parole au nom de la commission centrale : 

Messi urs, avant de vous faire connoltre les diverses modifications 
dont nous avons reconnu la nécessité sur le projet de loi relatif aux 
tabacs, votre commission croit devoir vous présenter quelques 
considérations sur la nature de cet impôt , et sur le meilleur mode 
de le percevoir. 

Une plante à peu près incomnue en Earape jusqu'au 16° siccle 
«st devenue teul-à-coup un objet de mode et de grande consommation, 
pen qu'ua pense l'avoit offerte au nom de son maitre, 2 
ormé, chez un peuple ami de nouveautés, une ressource nuurelle 
et importante du revenu public. 

L- génie financier s'est épuisé en combina'soss pozr en mulliplier 
le rapport et pour en appreprier le bénélice au gnuvrernement. 

La Éberté du commerce el de la fabrication du tabac dégénère 
loujours e! nécessairement en monopole réel en faveur d'uu petit 
nombre d'individus. 

Personne n'ignore que, depuis l'Assemblée Constituante , ce com- 
merce étoil devenu le patrimoine à peu près exclusif de quelques 
fabricans. Si donc, par #2 mature , il doit rester concentré ; vil doit 
forcéinent demeurer dans les mains du gourernpemeot ou daus celles 
de quelques spé , et devenir ainsi, par la force des choses, 
on véritsb'e pe + pourquoi 13 loi n'en feroit-elle pas le patri- 
siwine de tous, au lieu d'en Gire l'objet du trés petit nombre ? 

Après de longs développémens, le rapporteur conclut à l'adoption 
de la loi avec de légers amendeinens. Le plus important nous a paru 
dire l'addition faite à l’article 32. Les cultivateurs qui omt obtenu, 
pour celle année, des permis de planter, recevront, pour leurs 
tabacs, les prix fixés au mois de janvier dernier. 

Le rapport sera imprimé. 

La discussion s'ouvre sur les douanes. 

M. Admyrauld , le premier inscrit, ne voit dans le projet qu'une, 
lei provisoire et encore incomplète; mais c’est la base d'un système 
qui doit avoir dans l'avenir la plus grande influence sur la prospérité à 


e. 

Lu Ciel nous sent rendues ; elles vont offrir de l'activité à nos 
chantiers, à note marine; elles vont assurer un débouché aux 
produits de notre agriculture et de noire eommerce. Aiasi s'évanouit 
ee sslème insensé qu'a eufanté la passion de la guerre, ce systèime 


de blocus eontinental qui pourtant à séduit des homntes estimables ; 
parce qu'ils n'oat jamais calculé Les conséquences. ” . 

Je rends grâce à la commission d'avoir distingué trois sortes de 
treifs : 1°, celui sur les denrées de nos colonies qui peuvent dire intre- 
duites par navires français ; 2°. celui sur les marchandises étrangrres 
apportées par navires irançais:; 3°. sur les wémes marchandises par 
transports étrangers. Mais voire comarission n'a pas suffisamment 
lavorisé le pavilion national Assuruus des primes avantageuses à là 
marine marchande qui estla pépinière de la marine militaire. 

Concluant d'après ee principe, l'orateur propose d'augmenter le 
tarif des marchandises importées par des bâlimens étrangers, et de 
prohiber éntiéremeat l'introduction du sucre raifiné et du chocolat, 

M. Dufort approfondit Ia question de savoir si l'interdiction dà 
sucre raffiné doit être absolue. 

Le meilleur marché doit être considéré comme favorable aux 
consommateurs; mais cet avantage sroit passager. Une fois no 
fabriques ruinées, les étrangers 1mpusergient des droits considé- 
rables sur les produits de leurs propres raffineries. La probibitios est 
uonc nécessaire. 

L'ocateur conclut, avec de légères restrictions, dans le sens de la 
comm ssion et des ameudemens qu’elle a présentés. 

M. esgraves vote également pour la prohibition des sucres raf+ 
finés, et passe ensuite à l'examen du titre 11, relatif aux sels [l 
rappelle que, dans les bureaux, ou avoit demandé presque uaani- 
mement la réduction de La lite à deux décimes par kilogramme, 4 
lieu de trois décimes proposés par leministre. Le rapporteur à paré 
de renseignemens particuliers qui ent Mer à maintenir La taxe; 
ces renscigwemen;s n'auroient-1ls pas dù ètre coinmuniqués aux 
bureaux ? Le bas prix du sel est plus isuporlant qu'on ne pense. Si k 
grand lienri vouloit que chaque paysan eùt le dimauche la poule au 
pot, ne faut-il pas que le pauvre y puisse ajouter du sel sous le règne 
de son auguste desrenciant? 

L'urateur conclut en autre à la question préaluble sur l'article 3 
concernant la faculté accordée au Moi de changer le tarif, ele., par 
des ordonnances provisoires 

Le ministre de l'intérieur et M. le conseiller d'Etat Becquey scf 
introduits. 

M. Becquey : La Chambre des Pairs a examiné le projet de loi sur 
le mode et les co'.ditions de l'exportation des grains. Elle a proposé 
à S. M. me modifical.ou qui porte sur la disposition qui rétablissoit 
ua droit d un franc cinquante cealimes par quintal métrique, lorsque 
les blés :e rapprochoieut de certaines limites. Le oi à accaeilb la 
demande de la Chambre des Pairs : en conséquence, le projet à &é 
amendé dans ce système. 

M. le conseiller d'Etat donne lecture du projet avec cetle modifi+ 
cation La Chambre ordouue que ce prujet sera discuté immédiate- 
ment sprès soù impression et sa distribution. 

La discussion sur les douanes est reprise. 

M. Lesurier de la Martel appuie la prohibition des sucres rafñ- 
nés, aprés avoir aunoncé dans son exorde qu'il entreroit dans des 
déveluppemens que ne comportoient pas la nature et l'étendue da 
travail de la coumissiou. 

Les espérances dourites dans l'exposé des motifs de la loi sur 
l'impôt , dit l'orateuc , de ne pas loucher cette année au tarif des 
douanes , avoient encouragé les spécula ions commerciales. La ré- 
ducuon des tarifs a donné de grandes saquietudes. Il fout surtout 
- rétablir la prohibition des sucres raffinés , qui à existé de lout temps, 
1 at qui est demaudée par tout le commerce. 

} e discours et le précédent serant rwprimés. x 
La séance est lerée à quatreheures et demie, et ajournée à demain, 


VARIETES. 


Séance publique de la classe De la Langue et ds la Littérature 
ançaises ,; puur la réception da M. Curnpenon. 


Nous avions perdu M, Delille depuis plus de dix:hu't 
mois; et son fauteuil académique resioit encore vacant» 
quoiqne l'académicien destiné à le remplir fût depuis long- 
temps désigné. Il seroit assez convesable, ce me semble, 
qu'un intervalle même plus considérable séparäi l'instant où 
un grand poëte, ua illustre écrivain est enlevé aux lettres, 
de celui où il est remplacé dsos le sanctuaire des leitres ; 
que ces longs délais attestassent les longs regrets de ses 


rh mmitimteehqmemtteeté fontaines Meeting een mmtnté 


misie, n'a fait une plus vive impression sur les spectateurs que celle 
qu'ont offerte les vers suivans. Je les copie en entier, quoique yout 
Fe monde les sache par cœur : 

aigue en ce rpal Len me bénit, on m'aime 

n ne vuit point le e à mon nem s'alariner; 

Le ciel tes louts pleurs se m'entend point nommer} 

Leur sombre inimitié ne fuit point mon visage : 0 à 

Je vais voler les cœurs sur mon passage. 
I! est impossible de se faire une idée du mouvement qni s'est mani- 
festé au moment où ils ent été entendus. Toute la salle s'est levée 
spontanément, et s'est tournée vers le Roi: chacun sembloit envier 
à l'acteur le bonkeur de les avoir récitésy chacun en particulier vou- 
loit les adresser à S. M. Le Roi s'est levé, et touché jusqu'aux 
lar@es, à porté à sieurs reprises la main sur son cœur, 
Ces démonstrations d'amour ont porté l'enthousiasme jusqu'au dé- 
lire : tous les yeux étoient harmidess et les cris, pour cette fois, étoient 
étquffés par los sauglois. On à ordonné à l'acteur de répéler le pas- 
sage; et plusieurs minutes se sont écoulées avant qu'il ait pu con- 
liuver : l'attendrissement éloit tel que le public à eu besoin de se 
remelire pour donner son attention au reste de la tragédie. 

Je n'ai besoin de dire que la présence du Roi et celle de sa 
famille nvoientinspiré aux acteurs le desir de sesurpasser eux-mêines ; 
mais comme elle a contenu les applaudissemens, il est, ce me semble, 
de mon devoir de les dédommager aujourd'hui du silence respue— 
lueirx qui les.a privés de leur salaire accoutumé : je vais donc acquit- 
ter la dette de la justice, et jé tâcherai de n'être que l'interprète des 
tbservations qne j'ai recueillies autour de moi. 

le rôle de Néron est un de ceux qui seut le plus favorables au genre 
da talent de Talma, et au système de décl: mation qu'il a adopté. 11 
s'y rencontre plusieurs de ses mots brusques et détachés où Taltua 


excelle beaucoup plus que dans les tirades qui exigent une diction 
variée, harmonieuse et soutenue. Je ne dirai pas cependant avec 
Mme de Staël, qu'après l'avair vu jouer le rôle de Néron , on 
«mieux Tacite. Je ne dirai pas non plus « qu'il y à dans la voix de cet 
+ homme je ne sais quelle magie qui, dés les premiers accems, 
.» réveille toute la sympathie da cœur », atleniu que je me parle 
jamais de ce que je n'ai pas le bonheur de comprendre ; mais je dirai 
es l'on a une idée assez juste du <oractère que Racine à préié, 
après l'histoire, au fils d'Agrippine , et qu'à l'anour et à la dignité 
ès dans sa scène avec Brilannicus, Talina saisit avec une grande 
EURE toutes les nuances de ce rôle difficile et profond. 

Je desirernis que cet acteur s'interdit certaines fsmiliarités qu'il 
trouve peut-être historiques et maturelles, mais que réprouve la 
sévérité du cothurne , et qui ravale à la wivialité du drame j 
de la tragédie. Dans la grande scène, par exemple ; avec Agrippine, 
il veut peindre l'ennui, la fatigue que lui fait ressentir la ” 
énumération des bienfails de sa mère. Je ne vois pas clairement qu'il 
soit nécessaire pour cela de hndiner avec son manteau, et d'avoir 
l'air d'en prendre La mesure, Talma a assez de jeu dans la physi ï 
pour exprimer par les traits de son visage l'impatience il est 
agité, et la pantomime sr qu'il y aioute déroge à La noblesse ; 
sans 10 l'expression de {a vérité ÿ gagne rien. . 

Talma étudie besueonp ses rôles, il les apnrofondit , ‘il les analyse 
peut-être trop. Il en résulte que ses calculs l'ieduise nt quelquefois en 
erreur : les arts de sentiment me doivent pas être une affaire de 


| ment pr J'en ai déjà fait la remarque dans Œdipe. et en voici 


une nouvelle preuve dans Britannicus : lorsque Neron, 1 nt sa 
mère sur ses inteutions parricides, lui déclare qu'il sè réconcilie avec 
Britannicus, Talma n'aura pas manqué de se dire : « Néroa ment, et 
le mensouge n'a jamais l'accent de la vérité ; il ut do ac que le publie 


conlrères, et la grande difficulté qu'ils éprosvent pour 
réparer une perte vraiment irréparable , et qu'ils marquassent 
en quelque sorte la distance que dans les temps et les choix 
les plus heureux, il doit y avoir entre l'homme si justement 
celèbre qu'ils pleurent, ei lé successeur qu'ils lui donnent. 
Mais ce ne sont point ces motifs religieux envers la mémoire 
de M. Delille qui ont retardé la réception dé M. Campenon:. 
Les malheurs inouïs de la France, qu'un tyran insensé 
vou'oit entraîner dans sa ruine ; sn bonheur inespéré, qui 
est né du sein même ou du comble de ses maux, lui ont 
dté tour à tour , et cette paix si favorable au commerce des 
Muses, et ce calme des esprits si nécessaire pour en apprécier 
les douceurs. Leur voix p-ndant long-temps n’a pu se faire 
entendre ni parmi les cris de guerre, le fracas des armes et 
au milieu des passions excitées par les revers les plus cruels, 
et des craintes plus funesies encore , ni parmi les chants 
J'aléyresse , et au milieu des iransports et des acclamations 
ui ont éclaté au retour de la famille augusie de nos Rois et 
A monarque adoré, gage assuré de la paix et du bonheur. 
Un a donné dans ces derniers temps un dernier motif du 
retard qu'éprouvoit là réception de M. Campenon : on à 
prétendu qu'on espéroit, qu’on attendoit, qu'en négocioit 
mème un changement de personnage dans la petite scèné 
ltéraire à laquelle donne lieu une réception académique. 
Je n'en dirai pas davautage:tout Paris m'entendra , on me 
devinrra même en province, et surtout à Saint-Jean- 
d'Angély. 
Cepeudant la curiosié publique s’étoit accrue par toutes 
‘res circonstances, tous ces delais, tous ces bruits vrais ou 
faux, fondés ou nou: l'afluence etoit prodigicuse. Partout 


: Regoault à la répatation d'un homme disért ; d'un orateuf 


oa la curiosité exerce son empire et ature des spectateurs, - 


on peut être sûr que les fermes ne manqueront pas: il y 
avoit besucoup de femmes hier à l'Institut. M. D lille, aimé 
de tout le monde, l'etait peut être plus particulièrement 
par les femmes : elles goûtoient infiniment les grâces Je son 
esirit, le charme de ses vers et Les chants variés desa àluse 
léstre, brillante , toqurtie; elles avoient vivement senti et là 
nuoiesse de son caractère, et l'henueur de sa conduite et de 
ses sentimens. Ses beaux talens , s:8 rares qualités de l'âme 
et du géuie lui avaient concilié tous les suffrages, non s-u- 
lement de ses compatriotes, mais des eégringers : on eu 
voyoit un grand nombre dans la salle, beaucou » d'Anglais 
surtout , et beaucoup d'Aaglaises. L'Ang'eterre fut long- 
temps pour M. Deliile une seconde patrie ; il etoit presque 
Aussi conu, presqu'aussi aimé à Londres qu'à Paris, Ce 


grand et aidiable poële eût donc safG pour -expliqher ce” 


concours immense qui assiégeoit les portes de l'lastitut 
len.,-temps avant qu'on les uviît , qui s'est précipité dans 
la ile dès qu'elles ont été ouvertes, et l'a tellement reim- 
pue, que les académiciens ont eu beaucoup de peine à y 
irouvrr les places quand ils sont arrivés. Cependant, ce 
u'étoit point M. Deliile qui étoit La première cause de cette 
ffuence extraordinaire; M. Campenon, poëte agréable , 
homme doux et poli, et d'un commerce pleia d'aménité, 
duit avoir beaucoup d'amis que ie jour k son triomphe 
avoit sans doute rassemblés. Cependant , ce n'est point 
encore à M. Campeuon qu'il faut attribuer cet empresse- 
ment général et cetie foule qui remplissoit la salle , et cel'e 
qui, ne pouvant y trouver place, s'est tristement retirée 
avec ses vœux déçus et sa curiosité trompée : c'est À M. le 
président qu'il faut en attribuer toute la gloire. M. le comte 


qui a de la faconde, et qui, soit par le prestige de son 
organe, soit par la redondance de ses périndes ; l'accumu= 
iation de certaines expressions retentissantes et de certaines 
images plus brillantes que justes, fair quelquefois l'illusion 
d'un homme de talent , et seduit par les apparences d'une 
sorte d'éloquence: et cependant, il faut encore le dire ÿ 
cen'est ni ceite faconde, ni cet organe, mi ces illusions , 
ni.ces apparences qui avoient aîtiré cé grand nombre da 
spectateurs. … 

Cette fuule pressée attendoit avectmpatience, lorsqu’enfin 
M. le président a paru, a ouvert la séance, et M. Cam- 
penon a prononcé un discours qui a Été ecowe aver beau 
coup d'attention et a.eu beaucoup de sucrés. Sun exorde ÿ 
liea commun et obligé de modestie, a eté heureusement 
très court, et rontenoit quelques traits assez ingénieux. 
L'éloge de M. D:lille, qui a imrnéliatement succédé et à 
rempli tout le reste du discours , à commencé et s'est con— 
linué un peu trop long-temps sous la forme un peu sèche 
dna biographie , et cette biographie étoit d'autant moins 
iitéressaate, qu'elle reproduisoit ilés détails extrémement 
Copnus et peu rajeunis-gar l'orateur sarles premiers tra- 
véux, les premiers succès, les premiers chefs-d'œavre de 
M. Delille. Bieniôt M. Campenon à quitté celte forme trop, 
h'storique, trop méthodique ; il a peiat avec des couleurs 
agréables et dans des tableaux gracieux, ei l'homme et le 

oëte ei les dons et les fruits du génis, et les nobles qua- 
Fès du bon français, et les grâces de l'hnmme de la société 
le plus aimable et le plus spirituel : l'analyse rapide des 
principaux ouvrages du poëie le plus fécond dont s'honore 
la poësie française, à été faite avec beau‘oup de goût; et 
sur une matière déjà fort u,ée, a présenté quelques traits 
neufs et piquans. Mais M. Campenon nous a encore plus 
intéressés en nous parlant des qualités, des agrémens, du 
ciractère de l'homme qu'on né pouvoit s'empêcher d'aimer 
qu’en nous eniretenant du talent Hexible ei varié du poëts 
qu'ou ne peut s'empêcher d'admirer. Admis daus la suciété 
intime de M. Deulle, ML Camjenon a montré, par la 
manière dont il asu le peindre , combien ri etoit digne de cette 
faveur. Que ques traits de ce tableau plein de verité et da 
chèrme unt arraché de vifs applaudissemenus : 1el est celui-ci, 
dont ceux qui ont eu le bouheur de connoître M. Delille 
retonnoiront avec plaisir et la justesse et la grâce :« Tsntôt 
» c'est un ami qui fous écoule el qui sait écouter ; il achève 
Î », discrèiement votre pensée en lui prêtant,le charme de la 
Vs Miènne: taiièt c'est un enfant naïf ét gai qi vous amuse 
.» Vous vuet-il atfigé, 1l oublie sou eujyuement aussi aisé 
.».gment que sa g'oire 4 el vous reécuvez un conseil utile de . 
» celui dont vous n'espériez qu'une < REeT diversion. » 
Teleit encore le mot qui appartient à M. Délille, mais que 
M. Campenon a heureuseinent rapoele. Lorsque, comme 
Jlomère et Milton, le traducteur Miiton et de Virgile 
eut perdu ent:èremeni la vue ,en pensant aux soins de ceux 
qui l'entouroient, et particulièrement de relle qu'il appeta 
son Anugoue, 1l dit avec la plus touchante sensibilité : 
Eh bien ! je dépendraé un peu plis de ceux qua j'aime. 

« Mais çet homme si fcde pour tout le monde, s’est 
» écrié l'orateur , à toujours garde l'inflexibilite de l'hon= 
» neur, » Transition heureuse, qui a été couverte d'applau= 
dissemens , et par läquelle M. Cimpenon a passé au tableau 
des grandes vertus sociales dont M. Delille fut l'exemple @t 


f 
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S'sperçoive que la réconciliation n'est qu'un piége, et que je n'em- 
brosse nou rival que pour l'étouffer, » Ils'est arrèté à ce raisonnemuni, 
et en conséquence il prenonte ce vers : 

Avec Britannicus je me réconrilie , 
da ma:tére à laisser entrevoir l'arrière-pensée qu'il conserve. C'est, 
à mon sans, une manière absolument erronée et fautive. Son but en 
ce moment est de tromper sa mère, etune femme telle qu'Agrippine 
ne peut pas être dupe, si le ton de la voix dément le sentiment qu'il 
exprimé. Klie l'est au point que, dans le cinquième acte, elle s'anplaudit 
srec Junie de la conversion sineère qu'elle a opérée sur son fs: 

Je réponds d'une paix jurée entre mes mains; 

Néron m'en a donné des gages trop certains. 
Or, si Agrippine est trompée, le public doit l'être ; et Talma devroil 
utir que le triomphe de l'hypocrisie est de disparoitre entièrement, 
et qu'elle assure ses succès plutôt en exagérant qu'en allénuant 
l'éccent de la franchise. 

Au resle, j'aime à le répéter : Talma a'été très beau et très vrai 
dons son enlrée, dans ses menaces à Junie, et surtout dans sou 
apostrophe à Burrbus, à la Gin du troisième acte. Quant à sa manière 
générale, elle plait: en l'adoptant , il la fait adopter au publie, et il 
n'est ni d'âge oï d'humeur à en changer. Aussi mes observations 
porteront habiluellement moins sur l'ensemble de son système, que 
sr quelques détails os je croirai qu'elles pourront lui étre de quelque 
uote. 

Quand je me plains que l'on fasse jouer La tragédie à Michelot, 
dont l'organe et tout l'extérieur sont si peu en harmonie avec la 
dignité tragique, on me répond par déux raisons, dont l'une est 
tres bonne ; et dont l'autre est insuffisante. Il n'y eu à pas d'autres, 
me dit-on , et j'avone qu'à cela-je nai rien à Hpcadre ; mais où 
ajoute qu'ila dg l'intelligence, ce que je veux bien accorder , sans 





Pavel le talent 


accorder pour cela la conséquence. Si par intelligence, on entend 


15 faculté de comprendre le sens dés paroles que l'on prononce 


c'est une faculté qui est communé à tous Tes hommes qui onf quelque 
éspiit et mp études : mais cette faculté n'a rien de commun 

u comédien. Voltire a mänquoit pas d'intelligéhce, 
et il jonoit pitoyablement la tragédie, Ls Harpe et Geoffroy enten< 
doisnt assez bieu Racine 4 cependant La Harpe étoit un décfamateur 
des plus fatigans. et Geuffroy autoit fait pouffer dé rire s'il se fà# 
avisé de monter sut uu théètre. L'art de la déclamation est un art 
tout particulier, et ln première qualité d’un homme qui parle ent 


* publie, est d'avoir les qualités extérieures sans lesquelles on ne peut 
” éspérer d'être écouté favorablement : elles sent nécessaires à l'orateug 


sacré ou profane, malgré {a gravité et l'utilité de leur ministères 
combien ne le sont-elles pas davantage à celui qui ne paroît que pour 
le plaisir de eeux qui viennent l'entendre? Îl s'agit bien de com 
prenitre ses rôles. Le comédien à beseia non pas d'avoir pour lui, 
mais de cominuviquer aux autres des sensations. Un héros à voi 
grèle, à figure déchoruée, ne sera jamais niun Hippolyte, ni ur 
spot Li . Pyrrhus, ni un eg niun Gaston; mais] 
en attendant qu'ily en ail un autre, il faut bien, bon gré, mal 
se contenter de Michelot. Digi anne 

Mile Raucourt et Saint-Prix ont été très nobles dans les deux rôléé 
d'Agrippine et de Burrhus. Mile Bourgoin a chanté sur son ton ordis 
naire celui de Junie. 

La Fume. pirce des Héritiers a beaucoup diverti la faarille royaléa 
MHI° Mars qui u'a point de rivale, Armand qui, lorsqu'il veut parlerÿ 
est fort agréable, Baptiste cadet et Michét, si vrais et si comiques, 
Thénard, Viguy, ont concour_u à l'ensemble de la représentatio”, 
qui s’est terminée, comme elle avoit cammepeé, par les cris unes 
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déroms ment pour des-prinres de la inaîsou de Bourbon. Le 
sonvoa to,4esr-gr sent des plus anciens bienfaits , lés dé- 
hrotesses de la reconaoissonce, le courage de rosisier aux 
menaces, aux dangers, aux séductiors, et de s'exposer à 
tout phuât que dr souiller par un vil et ceupable encens 
des iccens s: tourhans et des hommagés si puis : « En vain, 
» dit M, Campenon, le poavoir le plus redoutablsemploya 
tous les moyen: d'intimider et de séduire pour oblenir 
” quelques veis du chantre de {a Pitié; le chantre de (à 
nPBifié est mort sans: avoir interrémpü un silence coura- 
“ geux plus digne d'élège que les plus-beaux vers. » Il 
fit plûs sous la verge dela tyrannie et en présence du tyran, 
Da vaixredisoit encore {es infortur.es royales , ettrouvott dis 
œscens. dignes de sa douleur. Pac un sentiment bien naturel, 
que tout ie monde a pue: et que j'expriraai moi mêrne 
dans ce Journal, dès les premiers jours de notre bonheur ; 

: Campenon à vivement regretté que M. Defille n'ait pas 

vucelle-époque fortunée : « Au milieu même des trans- 
«ports dit-il 2 faisoit nafre un sibeau jour (Te jour 
». de l’entrée du 
= se annb aperçus qu'il mañquoit un lémoin de la félicité 
= publique ; témoin qui, plus que personne, avoit droit 
» de la sentir et dé l'exprimer. Avec quelle ardeur il se fût 
= pôrié au-devant de son HRor! I eût regretté sans doute 
» que le voile qui couvroit ses yeux lui dérobit la vue de 
». cevisage augusie, où la sagssse et la bonté se contondent, » 
Les plus vifs applaudissemens ont couvert la voix dé l'ora- 
teur ;.et les marques J'une approbution spontanée et una- 
nime l'ont fréquemment interrompu dans toute cette partie 
de son discours. 
« Les applaudissemens ont cessé lorsque M. le comte 
Begaauk s pris la parole ; on s'est tu, et on l’a écouté avec 
besucoup d'attention. Sa voix, ordinairement pleine et 
sonore, etoit d'abord aigre et sèche : les complimens qu'il a 
adressés à M Campenon, ont commencé par être assez secs 
aussi, el même peu adroits : il a loué le récipiendaire de ce 
qu'ua de ses poëmes (la Maison des Champ) étoit incomplet 
æt imparfait. « Cette imperfection, dit, à /aguelle voùs- 
» méme l'uvez condam-é, estiune espèce de munament de 
» votre respectucuse déférence, » Je nense que la déférence 
d'ua poëte ne va jamais jusque [à. S'égarant ensuite dans je 
No sais quelle dissertation sur la bonté et la sensibilité, 
M. le president revient à M. Campenon par une transition 
2ss z peu nature'le, dont voici le sens : « J'ai paru faire une 
digression étrangère à mon sujet , mais je ne m'en suis point 
écarté; la bonté et la sensibilité sont en effet deux vertus 
qui animent presque toutes les pages de votre poëme 
(l'Enfant Prodi.u:). » Al. le comte Régnault dit ensuite à 
DL Campenon que probablement son poëme a ramené plus 
d'un enfant prodigue sous le toit paternel, ettari lasource des 
larmes de plus d unemère. J'avoue que je doute beaucoupdece 
sriomphede pomme, et je crois que le poëte luiimêmen"y pré 
tend { as. L'urateur est plus heureux dans Le tour assez ingé- 
nieax de l'éloge qu'il faitdu caractèred. M.Campénon Lorsque 
j'aurai parlé, lui dit-il à peu pres, de ce qui fait admirer 
ki Detlle , je parlerai de ce qui le fit aimer, et la plupart 
des traits dont je le peindrai s'appliqueront pareillemnent à 
vous, Je ne rapporte que le sens de la pensée ; l'oratewr l’a 
thirgée de plus d'ornemens et surtout de plus de mots. 
lle. a été applaudie ; elle a pourtant cet inconvénient, 
qu'elle dit assez nettement au récipiendaire que la première 
partie de l'eloge , celle qui a pour obj:t l'almiration qu'ex- 
cita M. Delille, ne s'applique nuliement à lui. 

Les spplaudissemens , qui d'abord étoient bien rares, qui 
ne partoient que des derniers gradins situés à l’est et à l’ouest 
de la salle, et laissoient dans l'immobilité et le silence, et 
Res autres points cardinaux, et tout le centre, sa sont un 
qe étendus, ont gagné insensiblement du terrain, et sont 


venus plu: fréquens et plus universels lorsque «M. le 


résident a parlé de M. Delille, soit que ce sacrès d'fve 
tre attfibué tout entier à l'influence de ce nom chéri, soit 
qu'une partie en soit due au talent de l'orateur, dont 
quelques, intentions n’ont pas été sans adresse, ni quelques 
nsées sans éclat, Son discours à toujoursnéanmoins manqué 
ordre ; de plan et de lisison. L'orateur s'est quelquelois, 
comme Simouide, rejeté sur Castor et Pollux, comme si 
son sujet avoit été pauvre et stérile. Il arattaché, je ne sais 
rquoi , d'autres éloges à ceux déjà assez riches qu'il avoit 
Lake Je ne mets pas au nombre de ces éloges postiches 
éetai qu'il a fait de M. le comie de Choiseul-Gouffer, cons. 
{amment lié d'une étroite amitié avec M. Delille , son com- 
: n plutôt.que son Blécène dans un voyage où ilsétoient 
également guidés par l'amour des lettres et de l'antiquité, 
ét dont la célébrité et la gloire ont acquis une sorte de con- 
frstérnité avec celle du poële qui l'a si bien chanté dans ua 
des plus beaux chants d'un de ses plus beaux poëmes, 











“être fidèles à 
oi), les amis de la patrie et des Müses” 
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"Le public avhit cru, et je suis pershèdé € M. le comte 
Régnault he s'étoit pas dissimulé à füi-même qu'il avoit 
trois écheils à franchir dns son discoûrs : celui de louer 
M. Delille de sa fidélité aux Bourboas; celai de lui faire un 
titre de gloire de n'avoir pas voulu prostituer et vendre son 
talent au tyran et à la tyrannie ; enfa celui de plier lui-mêsoe 
à un éloge franc et sincère des Bourbnus, son langage si 
souvent consacré à d'autres éloges. Eh bien, ces difcultés, - 
qui paroïissent si grandes, meloient vraiment rica; et 
généralement M. le comte Regnault a franchi ces écueils, 
sans pérofire s'en apercevoir, mi le public nn plus. Dins 
Frs endroits de son dis:oùrs , il À: re mis Cepen- 
dant toute 14 bonne grâce et 1oute La franchise desirables : 
par exemple, lorsqu'd a loué M. Deflle de sés sentinens 
pour son Roi et pour les princes de }a maison de Bourbon, 
il a setnblé voir dans celte Édelité , non les devoirs d’un bon 
Français et d'un sujst plein de dévou-ment , mais la défc- 
tesse d'une Ame reronnoissante qui resprete le lien sucré que 
forment les blenfaits'entre Le client et le patron, el qué veut 
es prulecteurs exilës. Je suis persuadé que 
M. Delillé reconnoissoit d'autres /écns : Que ce n'étoit pas 
par les Gienfuis seuls qu'il étoit atraché. Cette doctrine 
excuseroit ceux qüi, n'ayant pas êté l’objet d'une hienfai- 
sance particulièe et immédiate, et n'éprouvant que le bien. 
fait général du gouvernement des Bourbons, ont méconna, 
abjuré, insulté cette domination paternelle. « Loin de 
» s'abaisser , dit encore l'oraieur, à la flatterie du pouvorr, 
» M. Délille osoit s'élever à la flullérie Du malheur. » Le 
mbt podvôfr n'est pe l'expression juste. C'étoit éyraanée ou 
usurpalion Qu'il falloït dire. La ff iff#rie du malheur est Lien 

lus qu'uñe expression impropre. Les éloges donnés par 
kr. Deliile aux usbes : aux Condés, à tous les princes 
de cetie râce auguste , étoient mérilés , etn'éloient pointpar 
conséquent ude lu terie. 1\s seroient mème exagérés, qu'on 
ne pourroît pas Les app-ler ainsi. La flaticrie suppose tou- 
jours on intérêt qui corrompt et avilit L: louange, On ne 
peut donc jamais donner ce nom à un éloge non seulement 
désiotéressé, mais noble , maïs courageux , et qui com- 
promet celui qui le donne, sans qu'il puisse en atiéndre 
aucune récompense. D fiud-où di muia: 4 l'Académie con- 
noûre la signification des mots et les em;l:;er dans leur 
véritable sens. J'ai été fâché aussi de voir M. le comte 
Regnault distinguer si souvent le prince de La patrie’, parler 
de ceux qui avoient été fidèles à l'un, et puis de ceux qui 
avoient été fidèles à l'autre ; le mieux est de confondre ces 
deux idées grant les et sociales. 

M. le comte Regnau't a souvent parlé de J'ou£li du pas; 
ilest revenu sur celte recommandation comme sur une idée 
qui lui étoit chère ; il l'a invoquée par sa propre bouche 
ét par celle de M. De ille. Je suis persuadé , en effet, que 
cet homme aimab'e et doux, qui ne se ressouvenoit que ju 
bien et des bienfaits, auroit mieux’ que personne prèché 
tette indu!gente doctrine ; et, en la mettant dans sa bouche, 
je prou oi tit que j'en fais moi-mêrae ; mais comme à 
chaque instant on nous parle de cet oubli, on me 
permette une réfl-xion générale que je suis loin de vouloir 
appliquer à personne , et dass ce moment-ci moins à 
M. Regnult qu'à tout aure, muis dont il est seulement 
le pretexte, et le très heureux prétexte. Il n'y a de grâce 
à invaquér l'oubli que quand on n’en à nal besoin. Laissons 
à ceux qui sont daus celte heureuse position le soin de 
prêcher cette doute doctrine; ils n'y manqueront sûre- 
ment pas: seulement ils desiceroïient que ceux à qui elle 
et si farorable, loin de la proclamer si hautement, de 
l'exiger si impérieusement, n'oubliassent pas tout eu- 
mênes si facilement , qu'ils se re.souvinssent quelquelois 
pour êire un peu plus humb'es. Je dirois, en cflet, à 
quelques uns «de ceux qui invoquent tant cet oubli. Qui 
oubli: trop el trop vite, n'est ni a13ez instruit ni asset corrigé, 
C'est une senteuce que j'ai trouvée je ne sais dans quellivre; 
mais elle est digne de quelque philosophe ancien, et je se 
serois pas étonné de l'avoir lue dans Diogène-Laërce, 
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ANNONCE. 

Les Drastès de 4 Ecriture | ou Recueil éomplet des diférens carac- 

tères- frauçais et anglais, offrant, par des exemples variés, l'art 


d'écrire correctement; composé et gravé par P. Piequiel, d'après 
lesmeilleurs maitres. Premiere partie, «ontériant l'écriture s 

d'aprés Thomas Tumckins, composée de’ dix-huit exe in-foho 
oblong, et d'un tableau grand in-lolio , ou réunion de des 


éxracteres d'impresñon el d'écriture française ét ri Srec des 
chiffres. Prix : 6 fr, , et 6 fr, 5o €. par la poste. [el es P, et, 
rue des Fossés Saint-Germain-des-Prés, n°. 184 et chier le 3 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. “x:2: 


à «ITALIE. 
Noples, 29 ectabre. BELLE, CAPI 


Hier, M. le dot de Rocca-Romnana, grand'ééuyer dé SM. 


est arrivé ici -s.voir rempli l'hpnorable et importante 
mission dont le Roil a qu auprèsile S, M! Mr 
l'Autrieke Haapp:rtéan Riil'acte formel des ratiications du 
tube dJ'adisncé de l'Émpereur d'Autriche avec 8, M., 
eunei jusqu'ici n'avoit été ratifié que par les lettres aura 
raphes des deux souverains. L'E 


le congé dans L'quelle S. M l'a chargé d'esprimer au Koi 
es ser Lmens dess constante amitié et de sa ferme résolution 
le soutenir de 1ous ses moyens les imerêis de son allié, 
mssi hen goé la paix et la tranquillité de l'Iulie. Le due 
le Rucca-Bamans, après avoir éte comblé de marques de 
ronté , à eu l'uonneur de recevoir le portrait die S. M. 1, 
y ie, CMonttorr, delle Due Sicilie.) 
Le Rome ; 2 novembre. : 
Hier,le roi et La reine d'Espagne et la reine d'Etrurie 
wat lait une visite à la princesse de-Galles : 
Aujourd'hui ; la princesses été-sdmise éuprès du Saint- 
Père ; qui l'a reçue avec re? affabilné, et avec 
ous les ds dus à son rang:Le é'jeur , 8. À. R.'a 
nisité le Vatican, l'atelier du celebre. Canova , et le priace 
le Camino Ù TC ETES n 
Aly a déjà quelques. jours que M. Reinold ; ministre 
dénipotenbaire et nm extraordinaire du prince souve 
+ Pays-bas près 


nr AULBMAGNE 
Vienne (Autriche), 5 norembre. 


1 sfè | Cstrait d'ane lettre paiiculière.®; 5.1, +. Rotmagne ge -mmmmrqphd arènes à he mt 


oujours La mêtiié incertitude, Les disustions relatives ‘ 


la Po continuent, et sont plis awiméts que jarrrais. 
loutes les puissances , excepié la” Prusse ; so r'à 
* que cette vase et fertile route $e constituéén royaiñfe 


ous un prince ruse. Masis l'Empereur Alexandre tieût : 


ermes et: son! ministre, M. le’ éotné Je ‘Nés l'ode, à 
léclaré ge 600,000 '"\us.et ct hit tions de PR. cûhts 
toient prêté à défendre l'indénend' act ‘de'15  Poligne. 
Æ prince Conttantia paitirs ce sôvr pour se'féndre à Vare. 
ovie er y prendre dés mesurés décisives, 7 «07 Tu 

La (+58 de ‘po session dela Saxe par ls 'Pruige parôtt 
air fait, dans pote l'Allemagné , une fi: heure pre sjioh 
ur Les esprits. 1] paru: ecrdé que le ci-devant Roi de “axe | 
eretirers à Francfért et qui joûira avec sa fanulié d'un 
+véau’ dé-trois tmilbibms d’écus d'Allemagne: Le duc de : 
jaxe- Weymar preudra le titre de grind duc 

Les mawons souveraines de Hessé-Casel, de Lippe 





FEUILLETON DU JOURNAL DÉS DEBATS, 


umedi 19 novemhre 4414, \ 


ne . AGADEMIS ROTALE DE MUSIQUE. 
Mondes, des Trots Salfanes. . | 
ge Maplias. por Pris, Talma, Damas, Cokon, Dumiltre. 
e.0. ‘ La “. ” « : 
- Dans {es Troit Sullases. Carligay, Faure, Colson.Mesd. Bourgoin, 
demerson, Heguiet. , :: , tes & LTedard : 3 
- 30 :,THÉATAR DS L'OPÉSA-CONIQUE. 


La ptem. de la Noçe. Becssaise, opéra comique en un a6le ; 
Mraronice, de x de ven Sd rs int, m0: 3 y ‘ 
“h.. :° . +: THÉATRR: DS L'eDéex. 
prog de Grisaida, pour le 2° début de Mme Muinviele- 
todor, « 7 


Mardi 22, sa bénéfice de M. Perroud, ls ve reprérentelion de 
Mes plus de sis Plats. ou le Tableau de Farnille, comédie allemande 
tr trois actés ét-en ha À arrangée pour la scène française, et la 


remiéré-représenislion de Heari,1# à Menlan, comélir en un acte 
# prose. : 1. » ,"+ : A 

Felnimet JE joue :de Mariage secret. MIUS Gers remplira le rôle 
le Lisetis.. +5 En * 


Ew:attendant , {+ Aai, Théaderr , 
l° début de Mme Maiovielle-Fodor, 
Le LL FAIRE ms ares À an PRE : 
prem... Vénus: de Piégé, aris ani tort. 
em Shore? cu n PÉSUARLÉTES à. à . | 
Ze Tribunal des Forms, Ls Amon: prol.er, des Boziurs. | 
« . TRÉAIRE DE La GaiSTé. | 
Charlgs-le-Témérairs , Tssonsct. 


musique de Paësiello, pour le 


L PYusé Je 7 


Po 


Empereur d'Autriche & : 
migné sccoriler au duc de Rorca-Romana une audience 


Saiut-Siege , est arrive dans caite 
tas ont 


lafgs pl 
Fe 


Jaus, une expression à la fous Lieuveiilante et spirituelle. 
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et d'Ollenbotiig ont protesté en commun contre taué 
nisement du royaume de Hagavre, 4 leurs dépens,; 
L'écrit imiule Lonsests au Congrès de l'ienne, Vonje 
vous ai déjà parlé, ei si sévèrement d-fendu, qu''t & 
prénoneé une ametuic de 100 ducats contre selui qui,en 


serait seulement passesseur. : . ut et cimps 
Qnidit ju'an à .rrêie en Lialie quelques ages. ou émis 
s'res de Buoenaparie, et qu'en conséquence il sera trans- 
ré l'Île de Saiate-Hétène, | - 
st "BELGIQUE. 
dit Gand, 14 nveembre! rs es 
Les plénipotemiaires anglais au congrès de Gad ont de 


nouveau reçu, vendredi dernier, Jens dépêches de, leur 
gouvernement , arrivées la veille .par un paquel:et À 
Ostende, Ijechange des notes diplomatiques entre ces pl 
nipotentisires et Wlagation américaine est très active; mais 
riée &e transpire de leur contenu. : : ‘ 
GRANDE-BRETAGNE. 
. ; Londres, 14 nvoëmbre. de 
Fonds pub lies. — Trois pour cent consol., 66 48. Trois 
poer cent rèd., 63 3/4. Omnium, 3 7/8 duc " 
Qa. croit que les spoliations vivlentes projetées par les 
ndes puissances en Allemagne et en fralie, vont devenie 
e sujet d'une uiscussioë au Parlement, ÎL seroit trop triste 
de penser à ious les sacrifices que nous avons faits, si leur 
unique résultat devoit être de + pu dé de nouvelles forces au 
fon, afa qu'il puisse plus aisément et plus sûrement 
npgrimer le foible. Nous sommes assures que le marquis de 
Lanslowne se propose d'appeler l'a.jention de la Chambre 
des Pairs sur cet important objet. | : 
D -RRT (The Morning Chronicle.) 
An. dit que la, Marche d'Aricôae , le duché d'Urhin et la 


Bologue et de Ferrare seront dunnée: à ua priuce de 
maison d'Autriche. : : - (The Courrier.) : x, 
©” Le pridce Régent à remercié les deux Charibres ‘le lune 
adresses. 1] a dit à la députation de la Gharobré des Pairs* 
« Milords, je me repose avec coufisnce 'ruc vétre sppèi 
À mere contimüation dé la guerre , à lâquélle cé pays à sté 
ürté par l'agression nou firovoguée du gouvérmemen: siné- 
ricain, jusqu'à ce que j'aie pu La terminer par une pabt 
‘hodorible. Le seniusent vrai que vous avez etpriuié ser 
Timporiance des’objets vers lesquels j'ai dirige voire aiteii- 
ibn, est très s:tisfatssht poër moi ; et vous le mamifester. 
He en adoptanties mesures les plus frépres » faite 
- vd et la prospérité de toutes les parties des domaines 
e 5. M.» ARE | 
‘8. À: R. a répondu à l'adresse des Cominunés :: # 
« Messieurs, les sentimens que vous m'exprimez sent 
une nouvelle preuve bien chère à mon cœur-de cet attach:= 


SR. AMBIGU-COMIQUE © 
*. Almanre, des Chevalier dx Lion. : msi 7423 
ROUE LE MN, FRAMCHML . 21-27: 4. ob 
suivis dede fenm, mapranime. 
+ BEAUXARTS. 
SALON de 1814. pr N°, 4. 
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» choisir entre .res divers exemples ; Îl me sembie que le parti qu'il à 
pris étoil, an elfe, celui qu'il falloit prendre. - ” 
Le Roiïa, habituellement, le sourire sur les lèvres, et dans les 


Au mien 


ment pour la noe et le gouvernement de S. M. , et de 
ce sèle péur l'honneur et les intérêts de notre patrie, qui 
depuis si Long-temps, distingue la Chambre des Communes, 
et qui ont tant contrikué à élever ce royaume au rang émi- 
nent Qu'il occupe parmi les nations du Monde, » 


FRANCE. 
Panis, 18 novembre, 

Un imprimé à été, il y a deux. mois, distribué dans 
Paris, sous le titre de Protestation du Parlement de Paris. 
A la fn, cette protestation étoit annoncée comme ‘signee 
par les princes du sang ; les conseillers de Paris ; ceux des 
provinces, et par F...n, conseiller-clerc à la grand’chambre 
du Parlement de Paris. + 

Cet ouvrage paroissoit n'avoir été imprimé que pour 
publier les notes qui y étoient jointes. Quelles que fussent, 
au reste, les intentivas des éditeurs, il n'a fait aucune 
sensation : il est tombé tout-à-eoup dans l'oubli qu'il 
méritoit. 7 

La malveillance , qui s'en étoit pe plus d'effet; a 
espéré obtenir, par les journaux anglais, un résultat qu'elle 
m'avoit pu avoir à Paris. Le Morning-Chronicle à ressuscité 
cet enfant mort-né : il l’a traduit dans le N°. 14,192, à 
la date da 29 octobre ; et le journaliste, expliquant les 
lettres F.....n, a mis en toutes lettres Ferrand , parce que, 
n'étant pas obligé de savoir que M. Ferrand n'a jamais été 


L 


E 


conseiller clerc au Parlement de Paris, on x jugé quil. 


étoit bon de répandre en pays étranger que M. Ferranÿ 
a réellement signé la Protestation. . 


Le journaliste à placé avant la traduction des réflexions , 


dent voici quelques unes: 

« Nous insérons aujourd'hui un article curieux qui a âté 
publié à Paris par ua parti d'opposition, avec des réflexinns 
gui, quoique justes, re nous paroissent pas devuir être rw 
tées ici. C'est une Protestation du Parlement de Paris 
contre la charte constitutionnelie, solennellement accordée 
par le Roi le 4 juin dernier, et que chaque Français ami 
de la liberté doit considerer comme le Ceie fondamental 
de } monarchie. | 

» On ne peut raisonnablement élever aucun doute sur 
s l'authenticité de cet écrit ; il n'a pas besoin de commen- 
» taire, et seroit sans doute plus violent et plus nuisible, 
» s'il eût été l'ouvrage d'un ennemi de la famille royale: 

» On dit à Paris qu'il a été signé par M#' le prince de 
» Condé, Ms le duc de Bourbon, ét par M. Ferrand, 
» l'un des ministres du Ro. La conduite de ce dernier est 
+ la cause probable des opinians manifestées par la Chambre 
» des Députés, au sujet du préambule de la loi proporee 
» pour la resttutien des biens d'emigrés non vendus, 
» quoique da Chambre ait unanimement reconnu la justice 
. pre mesure. RE Env. 

= Nous croyons que, sous le roi Guillsume, le Pade- 
# ment n'auroit poiot appris sans jalousie qu'un minisire 
» osât pratester en secret couire la constitution. » 

Ces réflexions n'ont pas bésoin de commentaire : om en 
voit aisément l’origine et le but. Les deux prices désignés 
comme signataires de la lroteslaiion, sont, ainsi que 
M. Ferrand, bien eloignés de se permeitre aucun ace en 
eppesition avec la volunié du Roï et avec la charte par lui 
donnée, Il ne leur convient pas de répondre aux perfides ou 
æsurdes allégatious de l'unposture; mais il appartient à 


de son peuple ravi de le revoir et de lui témoi son amour , dans 
les jours de loisir et d'allégrese, le visage riant et auguste du Roi 


prend une expression de contentement ei de bonheur que le “pu - 


me sauroit rendre, que je n'avois encore observé dans aucune ply- 
siouomie, et dent l'effet est ua des plus attendrissons qua j'aie jarsais 
uvé. Telle nous avons vu SM. le jour de son entrée à Pace 
aux fêtes de la Ville, et plus récemment éncore , à l'Opéra et à 
Comédie Frangise. Ces habitudes de la physionomie du Roi n'ant 
bat échappé à la sagacité ni mème au pineeau de M. érard : on 
LA retrouve, fort bien reu lues , dams l'étude qu'il a faite pour exécuter 
son grand tablesu où cependant il n'a pas cru devoir les iransperler. 
Ïl à pensé que Ja granié étoit inséparable , et faisoit en quelque 
sorte partie des atlributs de l'autorité royale et de l'augoste digaité 
dent ce tableau avoit particulierement pour objet d'étaler l'appareil. 
Ce procédé est celui . m cette parlie de l'art qu'on appelle l'idéal, et 
qui consiste, le plus souvent, à faire abstraction des parties du s 
qui ne concourent! point à La fin particulière que se propose l'artiste, 
ur présenter celles quise rapportent à eette fin avec plus de force, 
d'étandue eh de clarté. Toutefois je sens très bien comment cet artifice 
m'est point ici du goût public, et je n'y vois qu'un seul remède : que 
M. Gérard aussi son morceau d'étude, nous aurons desx 
bons portraits du Roi au lieu d'un. Ca sera en même temps une fort 
bonne leçon pour les jeunes printres qui seront, par là, mis à mère 
de suivre, dans son progrès et ses combinaisons, le travail d'un 
grand artiste, | 4 
Les esrnations semblent d'un rouge trop vif; mais je pense 
que le temps, dont l'auleur à dù prévoir et calcuter l'effet, 
susa bioalèt remédié À cet inconvénient. Les cheveux noués 
par derrière, sont poudrés, el ne forment poiat de boucles sur les 
tés: c'est la coiffure habituvlle de $. M. Quant aux habits royaux, 


# 
tous les bons Fran 


, incérément dévoués au 
ment réparateur d'un monarque si | mps-desiré , de 
s'élever contre les imputations de ces obscurs détracteurs, 
qu'importune le tableau sans tache d’une coriduite toujours 
noble et suutenue ; et qui voudroient noircir pat la calomnie 
cæ qu'ils n'ont jamais eu le courage:d’imiter , et ce qu'ils 
n'auront jamais le pouvoir d'avilir.  , 

— Le Ror a tenu aujourd'hui son conseil. 

… Monsieur , et MADAME, duchesse d'Angoulème, 
sont allés aujdurd'hüi à-Ssint-Cloud. 
S. M. ayant accordé la décoration de l'Ordre royalet 
militaire de Saint-Louis à plusiéurs officiers vendéens par 
ordonnance du 7 novembre, ceux quise trouvent actuel 
ment à Paris, au nombre de vingt-quatre, .ont.été armés 
par M. le prince Louis de la Trémouille, frère du prince deTai- 
mont, qui « péri à la fleur de son âge, commandant la 
cavalerie vendéenne. Cette solennité touchante, à laquelle 
M. le prince dela Trémouille a procédé avec la noblesse qui 
distingue sa physionomie et son carscière, à été suivie d'un 
déjéüner où les santés du Ror, de la famille royale ,: de 
M. de Bläcas, ministre de la maison du Rot , du ministre 
de la guerre et des armées du Ror, ont été portées aux accls- 
malions unanimes de ces braves connus par leur longue 
constance et couverts d'honorables blessures. Pour donser 
une idée de leurs transports , il faut les comparer à kut 
dévouement. F 

— Par une ordonnance du Rot du 11 de ce fmois, la dé- 
cision rendue le 7 octobre 1807 contre M. Pichôn , ‘ancien 
chargé d'affaires et consul-genéral de France aux Etau- 
Unis d'Amérique , a été annulée, et ses epérations pour le 
compte de lamarine reconnues conformes à ses instructions. 
La même ordonnance autorise la liquidation et le paiement 
destraites tirées par cet agent pour le service de La marine, 

— Mardi 8 de ce mois , le sieur Dlagnier, sergent-major 
au régiment du -Rot ( infanterie de ligne), a eu l'honneur 
de préenter à S. M. un exemplaire de son ouvrage intitulé: 
Les Deux Suintes du sang rogal des Bourbons, ou Esquise 
d'un parallèle religieux ct historique entre lu bienheureuse La- 
Celle ve France , sœur de saint Louis, et Madume Elisabeth ds 
France, cœur de Louis XVI, suivi dela parsphrase de 
psaume royal certe nent à S. M. à reçu cet bemmage 
dela manière la plustouchante. $, A.R.MaApame, duchesæ 
d'Angoulême , qui avoit daigné précélemment agréer la dé- 
dicace de cet puvrage , en à également reçu un exemplaire, 


. des mains de l'auteur, avec ceite bonté si à 
rager , dans un militaire ,» l'attachement à 9 Bantle rond, 


l'amour de ses devoirs et le got de l'étude. 
— Un a lu dans plusicurs journaux étrangers et Français 
un article Posen , qui tendroit à faire croire que la ville de 
Nancyse seroit dessaisie des restes précieux du roi Stanislas, 
qu'un officier pelonais auroit remporlés dans sa pairie. Le 
corps municipal de Nancy, par arrêté du 11 octobre der- 
nier, a démenti celte assertion: il a décliré que la véne- 
ration et le respect qui existent à jamais danstous les cœurs, 
pour la mémoire d'un fpsincs bienfaiteur de la Lorraine, 
eussent suffi, indépendamment de sa responsabilne, pour 
lui interdire toute demande de cetle nature ; que l'état des 


0 
(1) Un vol ia-1a avec fig. Prix : 1 fr, 50 €... @r fr. 75 € par à 
ste. 

P°A Paris , cher Lourent Besupré , Plais-Boyal , galerie de boë, 

M ches le Norment, imprimeur-lbraire, rue de Seine’, 2°. 4 


ils se composent de chausses de soie, blanches; d'un hant-des 
chgusse comme on le portoit à la cour de François Ie’; d'un + A 
ee de drap d'argent, semblable à ceux en usage saus Louis XIVÿ 
un très vaste manteau ouvert seulement sur le cèté droit, el teiler 
ment façonné qu'il couvre ef enveloppe éntiérement ls figure dont il 
né laisse apercevoir que les extrémités, surtout Qt arm v= 
cst assis. Ce manteau, dé er na moe, “4 . est de fleurs 
de lis d'or, et doublé d'hermine: sde tels vètemens, 4) est 
impossible d'aceusér de nu; mais à forte d'art on : 
faire sentir quelques unes des formes, la stature, l'habitude du 
corps, la complexion ; l'attitude , l'ensemble enfiu de la figure. C'at 
à quoi M. Gérard a arfsitement réussi, et cela vaut bien la-peiue | 
qu'on le remarque. Dans kh mature vivante, le mouvement atiesis 
suffisamment la présence du corps sous les vêtemens, 
que ceux-ci puissent être ; mais en peinture, celle existence da evtfs 
ue peut se reconnoftre qu’à l'âspect de ses formes. Si les draperies 


dans quel 
être . 


figure que couvre la draperie dans cet cndroix. ” Der anes ID 
accessoires et ce manteau lui-même sont disposés de ln ï 

us pilioresque, et faits aussi soigréusement qu'il étoit possiblé dé 
e faire, sans écraser lu tête. Or il importoït d'autant pas demain 


Lieux où répasént les cenâres de Stanislai a été de nouveau 
vérifié; qu'il a été trouvé tel qu'il avoit été consjaté en 1806, 
époque eù ces cendres avoient été récæeillies et déposées 
d'une manière authentique dans le caveau de l'église de 
Bon-Secours ; que les habitans de cette ville ont toujours 
le bonheur de les posseier , et d'aller tous les jours lui 
porter le tribut de leur reconnoissance et de leur respect 
religieux. 

— On se rappelle que la loi relative à la liberté de là 
presse porte qu'il sera formé uae commission composée de 
trois Pairs, de trois Députés des départemens et de trois 
Commissaires du Roï. Les trois Commissaires du Ko sont 
déjà nommés. Ce sont MAI. les conseillers-d'EÉtat Pasquier ;, 
de Malcors et Cuvier. 

— Mercredi soir, M. Dalige de Saint-Cyran , brigadier 
des gardes-du-corps du Rot , etant de service pour accom- 
pes S. M. à la comédie française, a eu une allaque 

'apoplexie foudreyante. Vainement on lui à prodigué des 
secours; cet officier est mort au bout de quelques minules 
sous le vestibule du théâtre. Son corps aélé porté à l'hôtel. 

— M. le comté Trigant de Beaumont, gouverneur du 
Sénégal, aété nommé, le 14 courant, parS. M., maréchal- 
de-camp. | 

— Uno écrit de Nismes, 12 novembre : « Un vol consi- 
dérab'e a été fait, dans la nuit du 7 ss 8 de ce mois, chez 
M. le lieutenant-général comte Merle, iaspecteur-général 
de La gendarmerie. Les voleurs, qui savoient sans doute 
qu'on étoit à la campagne , et qu'il n'y avoit dans l'hôtel 
” la famille du concierge, logée à une certaine distance 

e l'appartement du maître, escaladèrent la grille du jardia , 
et, à l'aide d'une échelle, s'introduisirent par la fenêtre 
dans le cabinet de M. le général. Un domestique, qui étoit 
arrivé à dix heures du soir, étoit couché dans la chambre 
voisine; lorsq'il entendit du bruit dans le cabiaet, il y 
courûut; mais il fut arsêté à la porte par deux coups de poi- 

oard : dans le même instant, les voleurs éteignirent la 
mmière dont ili s'étoient pourvus, et s'enfuirent, encore par 
la fenê’re, emportant 17,300 fr. en or qu'ils avoient pris 
dans une cassette, Le domestique , couvert de sang , courut 
appeler du secours ; mais ce fut trop tard. Les blessures 
qu'il a reçues au bras et à l'aine ne sont pas dangereuses. » 

— Le prince héréditaire d'Orange est parti le 16 no- 
vernbre de Bruxelles pour se rendre à La Haye. 

— On annonce la prochaine mise en vente , chez Pillet 
et chez le Normant, d'un ouvrage intitulé : Mémoires 
secrets ot Correspondance inédite lu cardinaf Dubois, premier 
ministre du Régent. Les matériaux de cet ouvrage ont été 
fournis par un homme qui a suivi pendant ua demi siècle 
avec distinction la carrière diplomatique , et qui les tenait 
d'un premier commis des affaires étrangèies employé sous 
le ministère du cardinal. : 

— Tor ra du Strabon, qui avoit été suspendue 
pendant plusieurs mois, vient d’êtré reprise, et se pour- 
suit avec une nouvelle activité. La première partie du qua- 
trième volume est terminée, la seconde s'ayance rapidement, 
et nous pouvons promettre au public qu'il ne a, vas pas à 
jouir de cet excellent ouvrage. 


— L'Académie de Toulon avoit propesé , dans sa séance 
mr mars 1811, pour sujet d’un prix , consistant en une 
védaille d'or de la valeur de 300 fr., la question suivante : 
« Donner l'histoire et la description du scorbut ; indiquer 


tenir la prédominance de celle-ci, qu'elle est la seule partie du 
nuoue présente le tableau: les mains mêmes sont enveloppées de 

. Enfin, si ce portrait, d'un très bel effet général, n'est pas le 
chef-d'œuvre de Gérard, il est du moins l'un de ses beaiix 
ofvrages, c'est à-dire un tableau d'un tres grand mérite. Eu l'ad- 


ænirant, les étrangers ont lieu dg regretier que l'auteur, n'ait exposé | 
suvanes de ses anciennes prodpfliaens. Que n'a-t-il du moins achevé 


- vés mas des pombreux et intéressans portraits qu'il a eu à faire 
dut cours de ces deux années ! ‘ 

Mapa, duchesse d'Angoulème, a aussi eu la bonté de prrmetire 
que son image révérée parût au Salon : malheureusement où à 
négligé de présenter à S. A. Run peintre habile. Do deux portrai s 
sde cette mue: tons en Ci set extrême, qui ont été 
o un a disparu an bout de quelques jours, et l'autre s'est 
pre 2 la foule. Lil 

M. Guérin. 


M. Guérin n'a rinn exnosé de pourean qu'un portrait de femme 
“ajustée, avec beauroup de goût, dans lé costume campanien, bien 
nt, d'une couleur douce et larmnnieuse, probableinent ressem- 
et : il est rare qu'un prtrait qui réunit à un ensemble ex1et une 
grande maïreté, ne ressemble pas. Eu revoyant trois des antieas 
ouvrages de M. Guérin, on regrette de n'en pas revoir un plus grand 
membre. Peu d'artistes sont entrés dans la carrière, tout à la fois 
avec d'aussi beaux moyens, et sous des auspices si favorables. 

Le Marcus Sextus . exposé au Salon de 1799. n'éloit pas seulement 
un très bon ouvrage de peinture, au mérite duquel ls grande jeu- 
nesse de l'auteur ajoutoit encore ;,c'étoil aussi une fort belle compo- 
sition. une pensée moble, bouge, touchante, exprimée. avé€ une 


profonde énergie, dont l'iaveution loule entiere apyartemoit äu 


: s ses vitiétés; ses combinaisons et ses complications} 


» préciser et évaluer ses causes ; établir son pronostic , ef 
» Souraier ses traitemens prophylactique et œuratif. » 
Le terme pour l'envoi des Mémoires avait été fixé au 
19 juillet 1413, et le prix devoit être décerné duns la séance 
publique du mois de mars 1814. Un seul Mémoire est pe 
venu à l'Académié. Ce Memoire n'ayant paint rempli les 
inteatious de l'Académie , la même question est retnise au 
concours. Le terme pour l'ensoi des Mémoires est fixé au 
1 novembre 1815. | 


ORDONNANCES DU AOI. 


LOUIS, pan La cnacm De Disw, Roi pe FaAnce 
tros Navanne, ‘ 


Vu btre ordonnance du 17 mai dernier , qui au‘orise l'adminis+ 
tration de l'enregistrément à faire faire de nouvesux tiligranes pour 
la f-britation dés papiers timbrés;-<t à faire graver de nouveaux 

inçonsetmtrices; vu le compte qui nous a été rendu de la situation 
ps travail et des magasins ct approvisionnemens de l'administratio 
de l'eurcgitremént , vous vous ordonné et orderinons te qui sui : 

Art. 186 À partir du 1°° janvier 1915, il ue pourra èlre Soit 
sage d'aucus papier tinbré qui me portervit pas le type ruyal réglé 
par notre ordonaonce du 27 mai dernier. . 

a. Le timbre au 15pe royal sera employé seul pour le timbre 
tatrac:diuaire, pour les journaux, les avis, les afbches et les 
papiers dé musique. ‘ . 

Les papiers timbrés à l'ancien type pourront cependant être 
on après que le 1imbre au lype suyal y aura élé spposé 5208 
rais. . 
. 4. L'administration de l'enregistrement est autorisée à opprovi- 
sionner ses bureaux de distribution pout 1: débite ordinaire des 
ices de dimension et eileis de commerce portant les deux em 
preuntes Elle est également autorisée à faire frapper du timbre royal 
ei à employer les papiers aux anciens fligranes qui existent dons ses 
magasins. 

5. Ceux auxquels il resteroit des pajiers de la débite ordinairk 
frappés des ubres a l'ancien type supprimés par la presente, 
pourront, jusqu'au 2°%amars 1815 .. les ranporter aux bureaux de 
d'stribulion de leur domicite, pour être échaugés contre des papiers 
du timbre royal du méme prix 

6. On pourra césomons, pdr exception , continuer à emploier 
les régi tres timheé, dont l'usage oufoit éié commencé antérieurt4 
ment au 1° janvier 1848. . 

7. Tout auire eupioi postérieurement au 1°° janvier 1919, de 
papiers aux anciennes eunpreintes, cb non revètus du tunbre su 1jps 
1oyal réglé par l'ordunnauce du 17 mai dernier; éncourra les peines 
portées par la loi du 13 bruœmaire an VII. , 

& L'administration de l'eureaistremant fera déposer, aux grefles 
des cours d'appelet d'assises. el des tribunaux de première ins ancés 
de police correctionnelle et de commerce, des empteintes de luus las 
timbres royaux dobi il sera fait usage à l'avenir : ces emprciutes 
serout apposées sur ; apicc au'uouveau Éhgräne. " 

te uovembre 1814. ” ; 


- LOUIS, pan LA GuAce DE DIEU, etc. 

Nous avons ordonné él ordôninons ée jui suit : 

Ai. 1%, Les dtrangers prôpriétaires de.terres situfes om Franse à 
un demi-myrismètre des frontières de notre Aoyaum:. juuironi de 
la Lreu té d'exporter en franchise de tout droit les deurées pruvenan t 
desdites terres: : : 

a. Geite faculté n'outa lieu qu: sous ls condition expresse que n08 
sujets propriétaires de biens-fonds situés sur le territoire étranger, 
jrutrant egalement et reciproquement de la liberté d'importer dns 
l'intérieur de notte Royaume les récülies provenant desdits bicns- 


. tond:. : 


3. Sont abrogérs touteslois et décisions contraires aux dispositions 
prescriles par les articles procédens. 


13 octobre 1814. 
CHANBRE DES LÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS, 
Séance du 18 novembre, 
Oa reprend la discussion suc les douanes, en présencé 





jeune peintre, et qui s'offrolt au public avec l'avantage toujours si 
ga que donne l'à-propes : il s'agissoit d'un proscrit. du temps de 

cylls, rentrant, le bâton à la main, dans ses foyers, où il ne 
retrouve plus que sa fille pleurant seule sur le cadavre de sa femme, 
dént L: riort vient de finir la misère. Ce tableau faisoll songer à cette 
multitute de Français proscrits comme Marcus Sextus, et à quelques 
vis desquels on avvitp disant: on alues, fit grâce def la eine de mpri 
et rendu le sol de lu patrie, Ces pensers et les mouvemens qu'ils exci- 
tüient dass les mes bien nées, étoient alors sans conséquence, ne 
troubluient le sommneil de personne, ne faisvient à la Bourse ni læ 
hause ni la baisse. On sentoit fort bien qu'un gouvernement qui 
n'existoit que par 1» proscription de la plus illustre famille d na 
me pouvoit être lenlé de porter, en faveur des proscrits, La justice 
au-delà des bornes de la prudence. Tranquille sur son propre intérêt, 
on applaudissoit sans inquiétude à l'honuète pensée et à Mngéniouss 
allégorie du jeune artiste. La Marcws Sextus devint l'objet de la sen 
sibilité universelle, Poccasion d'une multitude de larmes, et le sujet 
de je ne sais combien de discours tendres et'corisolans : ce fut le bon 
temps de ces pauvres proscrits.  ! 

Le tableau de Marces Sextus existoil encore il y a quatre ans, et 
nons l'arons vu exciter encore l'intérêt à l'exposition des morceaux du 
concours pour le prix décennal. Vraisemblableinent il étoit de cqux 
qu'on avoil cunservés, à ceux de leur mérite sous le rapport de l'art, 

Au Marcus Sestus. M. Guérin fil succéder /a Phedre ; et dèslors 
il prit place en prettière ligne parmi les arlistes qui, possédant à un 
baut dégré toutes les À re de l'art, se rangent intmédiatement 
après le petit nombre de ceux qui excelicht dass quelque partie, ef 
qui ne voient au-dessus d'eux que cette perleciion de lous pointss 
que nul n'a jawas atieinte, el dunt on peut révoquer en doute le 

possibilité, 


e 


de AL Bicquey, conWifles d'Etit "ditéciear géaral dé 
Lee ol DÉCORER . RUES nt 
‘M: Duilaox vote ra fiveur des ‘ameïdemens de "la 
<ommisren , ‘et réfute le système qui tend à réduire la 
er Îles sels. . HE 
ML. Lehür sé prononce cantre le régime eyclusif, et re 
mp da prochaine session une loi kr complète dirt de 
uf siinepole le peuple français. LU n'y a pes, dit-il, de 
sywème cmamerciai qui ne s'attache à reproduire des 
hibitwns. Comment donc se fait-il que de tous les écrivains 
PT traité de l'économie politique, ,awcun n'sit belancé 
rejeter le mouepole comme odieux et impolitique ?, Dans 
tout pays, il doit être toujou:s de l'intérêt de la masse du 
ple d'acheter les denrees au meilleur marché possible. 
ons les droits qu'on imposé, sait pour empêcher, soit 
tr divaisuer les importations, sont nécessairement aussi 
visibles qux produits des douanes qu'â la fiberté du com- 
merce. “+ 

. Augmentez, si-vous voulez, le prix des sucres raffinés 

à l'étranger, le remèle sers du À re à côté du’ mal ; 
wmsis la prohibitioa absolue ne laisse aucune ressource contre 
monopole. 

.: Quant aux sek:, je ne conçois pas comment, sur mne 
denrée de peu de valeur, on propose d'imposer une taxe 
disproportionnée. Il y a des pays où le droit excède dix- 
sept fois Le prix réel de La mar: handise, Si vous ne réduisez 
ss taxe à deux décimes, vous irez rontre voire but, vous 

inuerez de fait le produit de l'impôt. , 
L'article 34 me parolt aussi devoir être rejeté. Vous ne 

Le abandonner au pouvoir exécutif Le droit d'augmenter 

volonté les tarifs. J'appuie, à cet égard, La question 
préalable invoquée par M. Desgraves. 

L'orateur conclut à cé que le droit sur le sucre étranger, 
importé par navires français, soit fixé à 120 fr. par quutal 
métrique, et à 125 fr. s'ilest introduit par navire étranger. 

M. Delattre répond ao préopinant. Il n'en est pas, dit-il, 
de la liberté des exportations comme de celle des importa- 
ions. L'excès de la fertilité du sol commande les exporta- 
tioss : tout système prohibitif doit Aéchir devant cite sura 
béndaace; mais l'eñtrée de tout objet fabriqué doit être 
défendue lorsque la fabrication nationale peut suffire à la 
<onsommation intérieure, ou du moins l'eatrée doit en 


être mitigée par une progression de droits calculés sur (a 
pére nee, et Aie, tar de travail qu'ella a déjà 
subi 


D'après ces principes, l'orateur vote en faveur des amen- 
rer la comaision, avec né modification parti- 
te. 


M. Emeric David : Je n'ai pas demandé la pour 
discuter l’ensemble du projet de loi. Les pria établis 
Par ML le rapporteur me paroissent sages et incontesta- 
a À Les douanes doivent être principalement considérées 
comme servant à P 
des auxiliaires de | 2 me publie. 

Je parlerai de quelques articles sur lesquels le tarif 
jrié est en contradiction avec la théorie qu'on à 


lo : . Pr 
ous de frapper d’un droit de 45 et de 50 sentimes 


ne la 


ar mètre le nankin des Indes. Je crois pro 
LA HI et de 


ibilion ordonnée par les deérets de l'an 
1810 dait être maintenue. 
Je pense au coutsaire que l'on a exagéré les droits sur les 





L'Aüdrétiagué, ‘qui parut quelques années plus tard, et dont j'ai 
réndu ébmipite dois A | lensps, mn que de là here. soutint la 
riputatiôn dè l'éuteur. Ces deux 1ablesür exposés ensemble aujogr- 
ahdi, sous les N°° 483 et 434, se partageni les suffrages des conpois- 
bouts. On croit amer généralement qhe là codleur du plus ancien 
Un peu ahérée. Il mie semble aussi qu'el'e à quelque chose d'un 

s ftuné, misis hussi de moins rouÿ"; et je ne sais si c'esl un mal. 


es expréssions, justes et très forte ment prononcées daris le tableau 


de Phedre, vont, dans telui d'#idromague, non moins hieu senties, 


Miss rendues avec plus de ménagement pour la conservation des traits 


vt de la beauté des Dent Gr. c'éit la différence a plûs sensible 


dû jeune peintre enrore bonllant de vérve à l'artisie cousommé! * 
Je regrette fôrt Aussi dé ne pas trouver à cette exposilion l'un des 
dérhiers ouvrages de M. Guéris': l'Of/rande à Eséulape , sujet dont 
on pr comme éelle du Murçus Setius, appartient touté ‘à 
’artiste. Cé tabléau, qu'on a vu loug-temps à Versailles, renferme 
de grandes beautés. C'est une idée charmante, tendue avec bezuraup 
d'esprit; déjà je l'ai fait connoïtre en parlant de la belle gravure de 
M: Chatillon. Lorsqu'un peintre est capable d'inveuter ainsi ,. et 
qu'il préfère emprunter 468 snjets de Racine et de Virgile, c'est 
d'il a, des beautés de ces grands poëies, un setitiment bien vif 
et hièn vrai ! ‘et sur son propre mérite, uue modesie bieu sin 
cére , + F ere fort _. , encore qu'il en euête 
liyuefois, la parte de fort bonnes choses. 
_— Ds M. Beurans. 


© 
M paroît, soûs le titre de Portrait d'un fon Avi. un nouveau por- 
triit de Eouis XVHIL, qui se distingue des autres per une conibi- 
maison ingénieuse de mots raccordés , forinäat une sorte d'acrustiches 
d'un nouveau genre. Ceite gravure 2'offr. d'abord à La vue que l'énon- 


n fr 


rotéger l'indusirie nationale, et comme | 


LS 
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É A, une Su Mb - né jessdnm Éagrne 
sondes, hotrous et”cendres desgivies pradactinns indis: 
Peatables à nor manvfictures les plusiportantés. Qu'et-re 
que lé taux de 15 fr: par quintal métrique, sinon une-pro- 
hibition absolue contre les soudes étrangères, et un privi- 
lége exclusif acrordé aux soudes factices ? CRE 

1'orateur demändé que ces marchandises ne soient aisu+ 
jéties M ua droit de balance. : 

M: Delhorme : Votre commission vous à fait justement 
observer que les droits exigés par les douansse’ont pas pré: 
cisémeat pour objet d'asorer un revenu à l'Etat ; elle vous 
a dit eurore que {= premier, le véritable but de <es drow 
est de.multiplier dairs Vintérieur les moyens-ile travail. :- 

Reaoncer aux prohibitipns, ce seroit renonter à La fseulté 
de combattre sés adversaires avec des armes égâles, puisque 
tous nos voisins ont souris leur commerce à un système 
prohibitif. . " 1 of aol 

En adhérant à la prohibition des sucres raffinés étrangers, 
je ne partage pas entièrement l'avis de la commission sut 
ua autre point. Elle a eu tort d'essimiler-les transports de 
l'étranger par voié de terre, aux transports sur bâtimens 
étrangers. . &. …'É i è AT rit. fe. 

u'on ne dise pas que le droit sers léger ! [l n'y à pas de 
droits Mure: il n'en est aucun dont le contre -coup 
dique ne se fasse sentir d'un bout de la chaîae commerciale 
à l'autre, 

L'orateur vote pour le projet amendé par la commission, 
à la réserve du droit de Sfr. sur les cotons en laine impertés 
par navires étrangers, . 
: ME Drelzous se bôrne à l'examen de la taxe sur les sels. -H 
demande que le 1aif soit réduit à 2 décines par kilog: ame, 
‘M. Puymaurin emet , sur le: snudes étrangères, une 
opinion diametralement anposée à celle de M. Emrsie 
David. 11 veut que L: droit par quintal métrique sit 
porté à 20 fr. au lieu de 15. Nos fabriques ont acquis une 


17 65 à Ê 


tellè sépérionité, que nous pouvons nous passer des pro- 
ductions he d ; ji 
T'ous ces discours seront imprimés. ' 
M. le lieutenant général Desfourneaux fait un rapport 


sur la | mpeg d'ou soi disant général de brigade, qui 
demande à être rétabli dans son emploi. Les renseigüemess 
fournis par le minisière de La guerre ne répondent pa aux 
asertions du ré lamant, qui n'a jamais été que chef dé 
bataillon. — Ordre du jour. 

Où continuera demsia la diseussion sur les douanes, 
après avoir délibéré sur la loi relative à l'exportation des 
gr'uns., ; 

N'B. L'assemblée ayant procédé en comité secret su 
renouvellement de ses buresux, les nouveaux présidens 
secrétaires sont , dans l’ordre des buresux, au nombre de 
aeur 

Présidens : MM. Haquia,. Félix Falcon, F1 : 
Faget de Baure , Maupett, Sedillez, Bouchard, 

Gineau, Raynousrd. 

Secrétaires : M M. de Ceraman, de Bois-Savary , Jonod, 
Bouvier, de ‘Tryon-Montalembert ,s Duclaur, Sant- 
Hilaire, Aubert, Uilivier. 





Covns p5 LA Bovssx ou 18 novembre. 
Cinqp' sn cunsol., J. du 22 sept. 1814. — 7uf gne gaf gif 
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Acuons de la Banq. de Fr., J. du 1° juillet, — 1280f 1u81f 
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ciation des qualités morales qui caractériseht le meillège 
divers emblèmes: mais en pliant le papier aux endrnîts 
voit se former ua rait de Louis XVIII res 
l'esergue donés-le-Desiré. Prix : 1 
Saint-Jacques, n°. 16. ©. 

Quatre de doure 
tirées du À merde he poËme de 
dessinées avec eee à 
nel, use Mere auprès du berceau de son fr, we 
praiere leçon de lecture, 
pardea. Cette petite su 
mères de famille qui trouvent dans les caresses 
récomp=nse de leurs soins et de leurs veilles. 
4 fr. en couleur. À is, chez le méme. 















ÿ iqués , 
fr. 50s. À Paris, -chès. 
vces de hauteur tr! 

gouvé, intitulé /e Mérite 


Flor: médicale, où Collection de toutes les plantes 
rangées par ordre alphabétique, déerités par F. P. 


Ê , + “ e_ laga ce 
Pic l'agare smndouvier , | aguus casus, l'argremoines Jai, 
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fe. 10 c. par la paste pour toute la France, 4 
Qhes C. L. F. Pauckoucke, éditeur du Di 
médicales, rue et hôtel Serpente, n°. 16; el chez ke Norment. 


de goût, représentant l'Ailaitemest mater 
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POLITIQUES ET 


AVIS. 


MAI. lès Souscripteurs des départemens, dont l'abonnement finit 
Té 30 de ce mrris, sont priés de le taire renouveler pour ne pas éprau- 
ver de rétard, u à : 

Le pr.x de l'abonnement au JOURNAL DES DEBATS,, est de 
quioze fr. peur trois mois, de trenle fr. pour six mois, et de soixante fr. 
pôur d'amnéé. 

des lelires ; paquets el argent , doivent élre adressés , franc de port, 
an bureau dudit Journal, rue des Prétres Saint-Germaia-l' Auxerrois, 
n°17, ef des rffcts passés à l'ardre du casssier. 

Où est prié de joindre à toutes les réclamations, changemens 

réssés, ainsi qûe pour les réabonnemens, la dornicre 
loop née que l'on a reçue avec le Journal, on sera servi plus 


prompiemnenut. , 





- 





NOUVELLES ETRANGERES. 


DANEMARCK. 
Copenhague , 8 novembre. 


marck. 

. Plusieurs millions d'écus en Lillets de banque viennent 
d'éte brdles ii publiquement. On les avoit retirés de la 
orculalion par un autre paper monnaie, sans y empluyer 
de l'argent comptant, de sorte qwe cette opération est en 
elle-même nulle. 

Depuis peu de temps, plus de 100 passeports lures ( pour 
étre à l'abri d'être pris par les Algériens ) ont éte délivrés 
ver à des capitaines de nivires danois qui veulent naviguer 
dans la Méditerranée. Cette circonstance prouve que notre 
Commerce commèénce à revivre. 


ALLEMAGNE. 
Humbourg, 11 novembre, | 


" Le général Denigsen vient de déclarer lui;:même que 
tous les liusses qui se irouvert ici et dans le Holstein parti- 
ront incessamment pour retourner en Russie. Une grande 
partie en est déjà en roote. Depuis qu'on à cetie assurance 
puces on est très occupé ici à organiser notre, garde 
urgeoise, qui sera nombreuse et bien, armée. 


ll y,a quelques jours que le prince Baratinski, jeune 
homme très estimable et de beaucoup d'espérance , a été 
lué d'un coup de pistolet dans un duel qu'il a eu avec un 
an Russe nommé Ra!l, fils du banquier de la cour de 
Jaint- Petershbourg. La cause de ce duel à été une chanteuse 


de notre théâlre notrnmée mademoiselle Aschenbrenner, 


"PEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Dimanche 20 Novembre 1814. 
: ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
S Céinelle à la Cour. Piyche. 
1e Fliéger co tiour-ra ses débüts par le rô'e de Flore dans le ballet. 
M A4. Nourrit, Albert, Bonel, Bertin, Henrard. Mesdames 
fma a, per Jan ard 
Nase. Bert; Beaugré, Goyôn ,Brancha. Mérante None) 
ER Pout. Verd iasd : Médunes Clotilde, Gordel, Délile, 
fi Gi Bas, Victoite Sanier, Masrélié cadette, Marinette, 
4 l THÉATRE PRANÇALS. 

M Prpe à la Cour. les Deux Loges. r vf 

Dr pe. Fleury, Armand, Desprez, Lacive, Devigny, 
Faire. Con: Dusnilètre, Firmin, Mesdimes Théuard , 
Veverd , Pemerson 













“es ges. Fleury, Michot, Lacive, Thérprd, Cartige , 
mn laure, Mme Lhéoad, Bourgoin, Vols, Leyerd, 
Bhthelet : 


“ "| snfstar DE L'OrÉRA-COMIQUE. 
[ Min rai M te. Jronnel et Colix. 
vg _ : . THÉATRE DE L'ODÉON. peur fn 
Ma réprine des Zrois Cousines , avee trois divertissemens ; 
2 Lironie 
représurlation as-bénéfice de NI. Perroud. 
ss DE YAUDENVILLE, 
. da Hloute de Paris, Casparë. 


cher dl “THÉÂTRE DES VARIÉTÉS, | 
Hssérguais, jé Soaper de Hem 1 péri ans oi 
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EBATS 
LITTÉRAIRES. 


Le courrier de Berlin a été pillé il y a quelques jours, 
à deux, mulles d'ici. Maïs on a trouvé le voleur, C'étoit le 
domestique d'un officier. . | 

Nos députés, MM. Pchmolier et S.hwartz, qui étnient 
à Paris pour réclamer la restitution de la banque, sont de 
retour ici. On ne sait pas encore dans le public s'ils ont 
obtenu quelque résultat favorable ou non. . 


Leipsick, (Saxe), 9 novembre, 


Nous attendons ici aujourd’hoi le général prüssien M. de 
Gaudy, qui sera commandant de notre ville. Son hôtel est 
l@t préparé pour le recevoir, Hier, il'étoit arrivé à 


Où assbre que notre Université, qui eët actuellement trè$ 
flurissante, sera transférée à Dresde pour dédommager uù 
peu cette ville, qui ne sera plus le siêga done cour. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 15 novembre. 


CI y à eu hier des discussions intéressantes dans les deux 
h1 mbres du Parlément. Le marquis de Buckingham, dans 
celle des Pairs, à fait une motion téndante à ce qu'il füt 
remis à la Chambre une copie des pires de la cour 
mariiale par laquelle le capitaine Barclay à été jugé ek 
acquitté , au sujet de l’actiou daûs laquelle il commando:t 
la Hotille dé $. M. sur de lac Erie. Lord Melville ayant fair 
observer que le gouvernement attendoïit journellement le 
résultat d'ane cour martiale qui avoit dû juger le wajor- 
général Proctor, il y a quelques semaines , et dont les pro- 
cédures jetteroient un nouveau jour sur celle matière ; Le 
marquis de Buckingham à consenti à relirer sa motion. 

Le marquis de Lausdowne à fait la motion qu'il voit 
anscnté , el qui avoit pour objet d'obtenir là production 
d'unecnpie des traïésen vertu desquels la Grande-Bretigne 
entretient on corps Üe troupes sur: le-continent d'Europe. 
Là Liverpool a fait remarquer que le moment n'étoit pas’ 
encre venu où les ministres de 5. M. pourroient reridre 
copt: des négociations auxquelles ils ont eu part, et des 
principes qui les ont guides ; mais qu'ils seroient toujouré 
prêts à donner les informations qui seroient compatibles avee 
ce que leurs devoirs leur prescrivoient , et qu'il communi= 
queroit la substance des conventions en vertu desquelles les 
troupes de S. M. sont encore employées sur le continent. Le. 
marquis de Lansdowne a consanti à ce que les mots « ou la 
» substance » fussent introduits dans sa motion , et elle à 
été alors adoptée unaniment. 

Daus la Chambre des Communes, l'administration 
navale, le système des douanes et les finances ont 
eté les principaux objets de la discussion. M. Bariag 
a parlé sur les dlouanes avec un défaut d’insiruc- 
tion que nous n'acrions jamais pu supposer. Si les titationé 





AMBLCU-COMIQUE. 
Palmérin, La Femme à Deux Moris. 
CIBQUE OLYMPIQUE DES AJEVRS FRANCONI, 
Grands Exercices d'équitation, suivis de Crrerd de Nevers. 
TivoLt D'IINER , duc «{ dhédtre de Ja Victoire, n° 30. | 
Fète, bol, physique amusante | danse de corde, tuurs d'adresse. 





ps VARIETES. 
®Comecnlaire sur le Théätre dé Vollaire, par M. de La Tirpéz 
+ .pmprimé d'après le maauscrit autugriplie de cé célebre critiqué, 
et ppproprié pux différentes éditions de te Théârée; recueilli at 

blié par #82, (1) 

« ne doute point de l'authenticité de ce Commentaire. J'ivo0e 
pourtant qu'il faut un peu de foi poor y croire : l'éditeur ne me 
. pareil pas s'être expliqué a+$es clairement ; pourquoi ne nous dit-il 
2 comment cet ouvrage lui est parvenu ? Pourqui Fo'effré=t-il pas 4 
. daus s00 decrdissement. de mettre le maninent soûs les yeux des 
incrédules f: Pourquoi n'est-il en élat de résoudre aucune des objet 
tions qu'il se fait à lui-même, et qu'on v'évruit pas n'acqué de Jui 
face ? Voltaire avoit connoïssance de cet ouvrage ; 5 à mis son 
. paraphe, au bas de chaque retuarque ; et l'éditeur ne peut rcus dire 
ni dans quel temps , mu comment. ni par Qui tes observations chi 
Ron ont été communiquées à Vo'taire, mi dans qu, lle 
sue l'agieur coliqué a pararhé toutes les notes de jon éenseur % il 
LES incertitudes par son étonteñent : + Of peut 
, » s'étonner, s'écrie-t-il, que Vollaire, qui ne lisoïl guère dé livres 
«sen Charger les marges de ses rermatques , se soit ahsteru d'en 


QE TES PU Dre ne ne RE SO EP ENT DPVES nn nd 
* ‘(r) Un vol. fn-8. Prix : Gfr., 01 9 fr: #5 €. jar là pos'e: 1 
s msn L an, ve dés Grands A Ugustras a ches D Nornar = 





de son discours sont exactes, ce qu'à peine nous pouvons 
croire , il a affirmé que si les denrées qui sont dans lesentre- 
pôts de la douane étaient destinées à la consommation 
intérieure, dix ans ne sufhroient pas pour Îles consemmer. 
Le chancel ec de l'échquier à répondu que les principaux 
articles sur lesquels l'augmentati n des droits avoit porté, 
étoient le tabac, les vins et les eaux-de-vie, et que le tabac 
et les vins de France qui se trouvoient dans les entrepôts 
suffiroient à peine à la consemmation de trois semaines ; 
qu'il y avoit des vins des autres pays et de l'esu-de-vie 
pour six semaines, et que ces mêmes entrepôts ne renfer- 
moient du rum que pour la deux cent cinquantième partie 
de la consommation dune année. Le colonel Palmer à 
remis à Jeudi prochain sa motion concernant la décision de 
la cour martiale sur l'affaire du 10° régiment de hussards. 
Le chancelier de l'échiquier a proposé à la Chambre de 
supplier le prince Regent de faire ériger, dans l'église de 
Saint-Paul , un monument à la mémoire du major-général 
Robert Ross, qui a péri glorieusement en Amérique, après 
la prise de Washington. Cette proposition a été unanime 
ment odopiée. La Chambre s'est formée en comité de sub 
sides; et, sur la proposition du chancelier de l'échiquer , 
elle à adopte, après une longue discussion , diverses rêso- 
lutions reiatives aux finances. | 

La pièce de Jean de Paris, traduite du français, est 
représentée actuellement sur nos deux théâtres nationaëx, 
avec beaucoup de succès ; mais sur l’un et l'autre l'original 
a subi de grands changemens. A Covent-Garden, une 
Partie de la musique de Boyÿeldieu a été conservée, et 
Plusieurs morceaux, de la composition de Bishop, y ont 
eté ajoutés. La 1° représentation a eu lieu samedi, et 
l'opéra a reçu du public l'accueil le plus favorable. Il a 
suriout applaudi au jeu si vaturellement comique de 
M. Liston, et a redemandé deux airs, parfaitement chantcs 
par MM. Duruset et Taylor. Hier, la pièce a obtenu le 
niême succès à sa deuxième représentation. 


FRANCE. 
Pants, 19 novembre. 
Le Roi n'est pas sorti aujourd'hui. 


— Lundi dernier, LL. AA. RR. MM: les ducs d'An- 
gvulême et de Berry ont daigné honorer de leur présence 
des épreuves faites à d'os à sous la direction du comité 
central de l'artillerie, sur divers objets relatifs au service de 
ceite arme, d'après les ordres de $. Exc. le ministre de la 
guerre. Les principaux sujets d'épreuves étoient des poudres 
de fabrication nouvelle, présentees par le baron Chogapy ; 
des fusils de l'invention du sieur Julien Leroy; et des 
cuirasses de divers échantillons, dont il s'agissoit de eoas- 
taier le degré de résistance, LL. AA. RAR. ont suivi le detail 
des épreuves avec celte attention et cet intérêt qu'elles 
accordent à out ce qui tient au service militaire, et qui leur 
ont donné l’occasion de déceler une cennoissance appro- 
fonde des sciences et arts qui s’y rapportent. Les expériences 

| ayant paru satisfaisantes en plusieurs points, sous le rapport 
ri résuliais qu'il s'agissoit de constater, LL. AA. RK, ont 
daigné en téinoigaer leur satisfaction aax inventeurs, ainsi 
v'aux ofbciers-généraux et supérieurs d'artillerie qui ont 
dirigé les épreuves. Le régiment de chasseurs du Roi eu 
garaisou à Vincennes , aveit pris les armes pour rendre les 


honneurs à LL, AA. RR,., qui ont bien veula passer en 
revue ce corps, dont l'excellente composition et la magni- 
fique tenue ont mérité leurs suffrages. 


— Me le duc d'Angoulême et Mt" le dyc de Berry ont 
chassé aujourd'hui dans la forêt de Saint Germain. MADAME, 
duchesse d'Angoulême, a suivi cette chasse. 


— Mu le duc de Berry a honoré ce soir le Théâtre 
Français de sa présence. On donnoit Manlius et Les Trois 
Sultanes. 


— Par ordonnance du 5 octobre, S. M. a nommé 
M. Robiguet professeur d'histoire naturelle à l'Ecole de 
Pharmacie de Paris, en remplacement de M. Vallée, 
décédé. 


— M. l'abbé Coulon, ancien vicaire-général du diocèse 
de Nevers , prédicateur ordinaire du Ror, a eu l'honneur 
de présenter à $. M. on exemplaire de l'Abrégé de l'ouvrage 
de Bossuet , intitulé : Défense de la Déclaration Ou Clergé 
de France , en 1682 (1); concernant les droits réciproques 
de la puissance spirituelle et de la puissance temporelle. 
S. M. a daigné en agréer le respeclueux hominage, avé 
l'expression d'une bonté infiniment flatteuse , en disant à 
l'auteur : « Je connois votre ouvrage, et je le reçois avec 
» plaisir. » “ 

— Opinion d'un ancien membre du Tribunal sur Les dis 
cussions relatives aus biens invendus des émigrés (2).Tel est le 
titre d’une brochure très courte et très substantielle qui 
paroît chez le Normant, rue de Seine, n°. 8. L'auteur ne 
s'arrête pas aux quesions qu'il annonce; il en entime 
comme conséquence une foule d'autres egalement dignes 
d'attention : ainsi, Le4 émigrés Vont les biens n'ont pas é4 
vendus , ceux dont les biens ont été aliénés ; les créanciers des 
émigrés, les acquéreurs Ve domaines nationaux , les ecelésia— 
tiques dont les pensions ont élé réiluites, les titulaires de 
Jurations qui les ont perdues par suite des conditions de la 
paix, toutes ces classes de citoyens trouveront leurs inté- 
rêts débattus dans ce petit ouvrage avec détail et connais- 
sance de cause ; tous y trouveront des aperçus feconds en 
espérances, des perspectives de sécurité, d'indemnite, 
d'amélioration de leur sort. Nous nous bâtons d'indiquer 
cet écrit à la curiosité des intéressés qui ne peuvent guer® 
être en plus grand nombre dans aucuae discussion po:ique 
ou administrative, 

— La navigation du canal de Saint-Quentin est rétable 
depuis le 1° novembre. 


— Le Roï de Danemarck a conféré aux princes de Met- 
ternichet de Hardénberg, l'Ordre de l'Eléphant. 


— Le rédacteur de la Gazette d'Aix-la-Chapelle, en ré- 
futant un article du journal de Liège , annonce qu'il saft 
positioement que dans ce moment la Belgique ne sera pas 
réunie avec les provinces du Khia bas et moyen , ni celies- 
ci avec la Belgique. 


— Deux tragédies se disputent le pas en ce moment >u 
Théâtre Français : Germanicus, que l’on attribue à l'auteur 
(rx) Un vol in:8*. de 500 pages. Prix : 6 fr. , et 7fr. $o c. par la 
poste. À Paris, ches Méquignon junior, rue de La Harpe, n°. 1:15; 
et chez le Normaut . rue de Seine, n°, $, près le poat des Arts. 

(2) Prix: 1fr. 25,c., et 1 fr. 5o c, par la poste. 











» faire aucune sur celles de La Harpe , quoique plusieurs de celles-c' 
» fussent susceptibles d'être discutées d'une manière curieuse et 
» instructire, par un écrivain qui avoit pour lé moins autant de 
» pr Re sa langue que le commantateur. » Enfin, il observe 
que Voltaire n'a fait aucun usage du Commentaire de La Varpe, 
* Jorsque, dros les derniers temps de sa vie, il à revu son Théâtre 
ur la neuvelle édition de ses Œuvres que préparoit le libraire 
ackoucke, et qui fut publiée depuis par Besumarchais ; voilà 
sûrement biee des raisons de douter, fournies par l'éditeur lui-même, 
ui ne cherche point à las dissimuler ; mais loutes les obscurités du 
ote viennent se changer en lumière devant un fait claie et positif. 
L'éditeur, queje me vommerai ra , puisqu'il ne s'est point nommé, 
est un hrnnète homme , incapable d'aucun genre de fiaude : il nous 
ateste que La Harpe a écrit ce Commentaire en marge d'un exem- 
laire des Œuvres de Voltaire , de l'éditina in-8e. de Genève, pu- 
bliée par les Cramer, en 1756. Il aflirme que cette pièce intéressante 
a été recueillie à Ferney; et je suis certain qu'il est dans la disposi- 
tion de montrer la double écriture de Veltaire et de La Harpe , à 
ironque voudra la vérifier. Il présentera l'exemplaire en disant : 
ali este incredulus , et le pyrrhonien le plus décidé s'en retournera 
en s'écriant : « Je ne sais comment exp'iquer plusieurs circonstances 
» de ce fait; mais je n'ai plus aucun doute ; le fait est incontestable ! » 
Pour moi, qui n'ai point vu le mannscrit, mais qui ai lu l'ouvrage, 
et qui connais la probité de l'éditeur, je crois sa0s avoir vu. 

La littérature à ses mystères. et la conduite des gens de lettres 
m'est pas toujours de la netteté In plus parfaite : ce Commentaire ne 
tombe pas tout-à-fait des nues; la chronique scamdaleuse en avoit 
déjà parlé à l'ercasion d'une critique de Zulime que La Harpe avoit 
insérée dans le Mersure, presque immédiatement après la mort de 
Voltaire, ei qui lui attire deux lettres assez vives du marquis de 


Villevieille dans le Jouraal de Paris. Voici ce que dit cette chronique 
scandaleuse intitulée : Cerrespondence littéraire secrete , sous la date 
du 1° septembre 1998 : = Il y a quelques années que ke fameux cri- 
» Le M. de La Harpe . s'aviss de faire des Commentaires sur les 
uvres de Voltaire. et particulièrement sur son théâtre : il rendit 

ce manuscrit à wn libra re ; mais la précaution que le critique prit 
vous fera juger que le grand poëte étoit traité assez sérèrement ; 
il exigea du libro... pir écrit, que cet ouvrage ne paraitroit 
qu'après la mort de M. de Vo taire. Le libraire eut besois d'argert 
etrevendit le manuscrit en question à un de ses confrères, sous la 
même conditin de ne le faire imprimer que lorsqu'on n'auroit 
plus rien à craindre ni à espérer de celui qu'on flagornei 
» publiquement net qu'on déchiroit en secret. Aujeurd'hu: que la 
» mort x frappé Monme immortel, le libre possesseur du manuscrit 
» a voulu en faire usage; mais le fameux crilique syant vu que 
» quriques petits traits lancés imprudemment éontre son pérr. san 
» »mi et son bienfsiteur, avoient indigné les bonnètes gens et 
» enfanté les deux letires délicieuses que vous avez lues, etse dou- 
* tant bien que cet autre tour acheveroit le perdre, à voula 
» r'avoir son manüscrit; mais le libraire ne veut pas s'en dessaisir 
» qu'il ne soit'remboursé de la somme qu'il à en donnée. M. de La 
LE] voudroit que par égard pour ses grands talens on le lui 

» ren ue rien; or les marchands ne fonl po nt de ces sortes de 
» marc Fi je me sais ce qui en arrivera. » L'éditeur me cite 
point ce passage de |a Correspondance gecrele dans s08 avertissement , 
où il aurait été convenablement placé : il l'a mis à la suite de 
l'examen de Zulime. avec les deux letires du marquis de Ville 
vieille, qu'il a recueillies plus malicieusement , ce me le, qu'à 
n'appartient à un éditeur : mais il resmarqgne très bien que cette r-l2- 
tiou amecdetique ne s'accorde pas de iout point avec la sienne, 


Lad 


d«1 Véniliens; Jeanne Grag, qui est le second ouvrage d'un 
jeane homme dont le’ début a dunné les plus grandes 
espérances aux aiuis des leitres. 


— Il paroît que la première représentation de la reprise, 
l'Opéra, de Castor ef Pollux , musique de M. Caneille , 
ne sera pas plus long-temps differce. Les répétitions ont 
repris un cours suivi. | 


— Lors des fêtes que l'on a données à Odessa pour la 
célébranon de la ea on à representé en langue grecque 


: drame traduit de Métastase, et intitulée Thémistucle en 
1e. 


— Îl à paru en Allemagne un livre intitulé Za Saxe et a 
Prusse , dont le contenu ne paroît pas très-favorable au 
De er ps russien ; car cet ouvrage vient d'être dé 


endu à flambourg, sur la réquisiion du ministre de 
Prusse, 


— L'entreprise da Dictionnaire des Sciences médicales , 
J'une des mieux conçues dans la librairie, avance avec 
rapidité ; le 10* volume parott. Ge voivme est orné de six 
plaaches. Nous avons remarqué particulièrement les articles 
suivaus : Dure-mère, par MM. Chaussier et Adelon ; 
Duurvirat, par M. Fouraier; Douche, par MM. Halé 
et Nysten ; Maladies dissimulées, par M. Marc ; Dangers 
des dissection, et Usage chirurgical de l'eau, par M. Percy; 
Dropacigme, Dose, et Doute philosophique, par M. Pinel ; 
Douleur, par M. Renauldin ; Dyssenterie, par MM. Four- 
nier et Vaidy. Prix : 9 fr. thaque volume. A Paris, chez 
Penckoucke, rue et hôtel Serpente, n°. 16; et chez le 
Nermant, rue de Seine , n°, 8. 


Avis. — Les pères, mères, tuteurs et correspondans des jeunes 
gens qui font leur couts de i)roit a la Faculté de Paris, sont prévenus 
qu'ils peuvent s'adresser à M. le doyan de cette Fieulté , pour obtenir 
les reusaignemens qu'ils croironi conveuables de demander sur le 
nombre d'instriplions prises ou à prendre, sur le nombre ei l'époque 
de: exameus subis ou à subir, sur la quobté des frais payes ou à payer 
Par ies Jeunes geus conlies a leurs s0ius , et en général sur tous les 
objets relatits a l'étude du Droit Les iettres devrent vtr: adressées ) 
franches de port, à M. le doyen de ia Farulte de Droic de Paris. 





MINISTÈRE DE LA GUERRE. 


M. les anciens officiers émigrés, qui ont présenté des pétitions 
tendant à obtenir des pensious de retraite , sont invités à sdresser au 
secrétariat de la commission d'examen leur extrait de naissance , dont 
la production est indispensable pour ig règement de :s pensions. 
Toutes les letires et paquets doivent être adressés an secrétariat de la 
commission d'examen , ministère de la guerre. AIM, les officiers- 
généraux composant La commission ne recevront plus celles qui leur 
seront direcilement adresses. Le secrétariat de la commission sera 
euvert au public, pour les renselgfiemens, Le samedi , de midi à 
quatre heures. Sous aucun autre prétexte, personne ne pourra être 
miroduit dans les bureaux les sutres jours de la sernaine. 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS DHS DÉPARTEMENS. 
( Présidence de M. Lainé. } 
Séance du 19 novembre. 

M. le lieutenant-général Desfourneaux, au nom de la 
comaission des pétitions, expose une réclamation impor 
tante des habitans des îles de France et de Bourbon. 

Ces précieuses coloni:s, dit l’orateur, ont été victimes 
d’un abandon funeste ét scandaleux , qui paroïssoit avoir éte 
2-duit ea système par un ministère auquel se rattachent la 


‘ 


perte présque totale de nos colonies, et la destruélion dé 
notre Marine. 

Unë lettre da Yninistre de la marine, de Fivrier 1806, 
ayant invesi de général Decaen et les administrations colo- 
niales d'un pouvoir discretionnaire pour faire des appels de 
Fonds, on fit plusieurs emprunts, dont ie premier de trois 
gent mille piastres, au taux modére de ciuq pour cent 
d'intérêt. 

Des traites furent données aux prêteurs suc le trésor 

ublic; mais les colons , dans l'intervalle, avoient suc 

combé à la force majeure, Sous ce prétexte , le ministre de 
la maride erut devoir soumettre les lettres de change dont 
il s'agit à un examen, à des distinctions contraires à l’es- 
sence de ce genre de contrat. Ua decret du 28 février 131% 
mit le comble à l'injustice , par cette disposition : 

a Les leitres de change tirées par les payeurs des îles de 
France et de la Réunion sur le payeur-genéral, depuis le 
27 octobre 1810, sont annulées, n 

La commission , protondément touchée du sort des 
petijongaires ; propose de renvoyer cette réclamation au 
gouvernement par l'intermédiaire des bureaux. — Adopté. 
12 rapport sera imprimé, | 

L'esiux , secrétaire, donne lecture de La Loi sur l'ex- 
portation des grains, réduite désormais à neuf articles , et 
ainsi conçue : 

Art. 1, L'exportation des grains, farines et légumes ÿ 
proviseirement permise par l'ordonuance du 26 juillet der+ 
mier , reste définitivement autorisée , aux conditions et sous 
les resérves exprimées dans les ariicles suivans. 

2. Pour cette exjrortation, les départemens frontières dé 
la France seront pariagés en trois classes : dans la première 
seront compris les départemens où les grains sont habituel 
lement plus chers que dans le reste du Royaume; daus la 
seconde , ceux où ils se maintiennent à un prix moyen ; et 
dans la dernière classe, ceux où ils sont ordinairesnent au 
prix le moins éleve. 

3. Les giaius, farines et légumes , à leur sortie de France, 
ne seront assujétis qa'au simple dreit de balance. 

4. L'exportation des grains, farines et légumes sera sus— 
peniue, dans chaque dépariement frontière, lorsque le 
blé-froment y aura aiteint le prix de 23 fr. l'hectolitre pour 
la première classe, de a1 fr. pour la seconde, et de 19 fr. 
pour la troisième. 

5. La suspension ne sera levée que lorsque les prix seront 
redeéscendus au dessous des limites fixées dans l'article 
précédent, et d'après un ordre de ministre secretaire 
d'£tat de l'intérieur. 

«6 Le prix moyen du blé-froment qui doit servir de règle 
dans chaque département frentière, pour l'exportation e: la 
prohibinion de sortie, sera établi et publié une fois par 
semaine, par les soins et à la diligeuce des prefeis, qui 
preodront pour base le prix moyen de; dernieres mercuriaies 
des trois principaux smarches de leurs departemens. 

7- Le choux des trois marchés principaux de chaque dé 
partement de la frontière sera propose par les prefets au 
directeur-genéral de l'agriculture et du commeice, et 
approuvé par le énimis re secretaire d'Etat de l'interieur. 

8. Un reglement admmistaut detcrannera la classe dans 
laquelke chacun des dejrariemens-frontières sera placé, ét 
designera les ports el les bureaux de douane par lesquels la 
sure des grains sera permise, 





isqu'il faudroit conclure de re que dit /« Correspondance, que 
oltaire ne connoissoit pas le Commentiire de La Harpe. L'éditeur 
suppose done, et ce sont ses propres paroles, que le seennd libraire, 
ne pouvant obtenir de M. de La Harpe le rembenrs-ment de ce que 
Jui avoit coûté le manuscrit, auroil essayé d'en trer un meilleur 
parti en l'olfrant à M. de Volaire, et que celui-ci, curieux de voir 
comment son disciple le traitoit , auroit accepté l'offre . et indemnisé 
le libraires mais pourquoi présumer que le second libraire redeman- 
doit à M. de La Harpe le prix du manuserit, du vivant de Voltaire, 
puisque, suivant la convention, le Commenfaire ne devoit paraitre 
‘après la mort de l'auteur critiqué ? Ne seroit-il pas plus simple 
admettre que le second libraire s'arrrangez, contre la foi des traités, 
avec Voltaire, sans chercher à s'arranger, avec La-Horpe ? Quant 
aux paraphes, l'éditeur les explique . dans ce système , en imaginant 
que Voltaire, ayant jugé que l'ouvrage, à tout prerdre. ne pouvoit 
nuire à ss réputation , et prévoyant qu'il seroit un junr publié, avoit 
pris cette précaotion pour prévenir les changemens. Toutes ces sup- 
positions ont sans doute quelqne chose de louche; mais il résulle 
toujours de ce qui se trouve dans la Correspondance secrete. qu'il 
étoit question d'un Commentaire de La Harpe sur les tragédies de 
Voltaire, long-temps avant la publication de celui qu'on nus donne 
aujourd'hui; el ce rapprochement peut concourir à rendre moins 
merveilieuse l'apparition suudaine de Marius qu: nous annonçons. 
M me semble d'ailleurs que, sûr de snn fait, et dédaïignant peut« 
être d'aborder toutes les difficultés, l'éditeur n'a nas profité de tous 
ses avantages : la Correspondance secrète dit, à la date de 1538, que 
le Commentaire dont elle parle existoit depuis quelques années; or, 
celui qu'on vient de publier s'arrête à la tragédie des Seyfhes , repré- 
seniée pour la première fois en 1767 : un pourroit donc supposer . 
d'aprés cette date, que l'ouvrage du euinmeutateur [ut terminé vers 


0268 où 1769: ce qui sq rapporle a6s:2 bien avec l'indication donnré 
ar la Correspondance Je suis élonné que l'éditeur n'ait pas fait cetté 
bservationy mis, au lien de continuer à m'anir avec lui pour 
epousser les objections, j- veux lui en faire ne à laquelle sans doute 

il s'empresers de répondre. el qui, sans ébranler ma foi, ma 

paroit pour'ant assez ferte : elle sort naturellement du rouvear 

moyen de défense que je viens d'offiir à l'éditeur. Kn effet, çoinment 

arrive-t.il que, dans un Commesfaire écrit sur une édition de 1756, 

soit parlé d'une vièce qui a paru qu'en 1767? Et ia 1rag-die des 

Sérthes n'est pas la seule qui présente cette objecÿon. Tancrede , 

joué ên 1560: Olimpie, qui ent de 1763: /e Tiiumvirat, qui n'a 

late qu'en 1964. contrarient également la date de l'édition. sur 
aquelle on suppose que La Harpe a travaillé. (In conçoit mème à 

peine comment l'Orphelin de la Chine, qui fut donné en 17:55, peut 
se trouver dans celle édition. Je suis persuadé que l'édi eur nous 
expliquera cela d'une maniere pérempioires rar. res certainem. nt, 

ce Commentaire sh de La Harpe : el mon objéctinn est de nature à 

être réfutée par le fait même, c'est. à-dire, par l'existence du maaus- 

crit. Les obscurités peuvent embarrasser l'éditeur ; mais ce qui entrate 
neroït l'impossibilité du fait ne saureit iormer pour lui une véritable 
difficulté. 

J'ai beaucoup insisté sur la question de l'authenticité , parce que 
ce point m'a paru trés important. Je ne répélerai pas ici ce que j si 
déjs dit dans une annonce preliminaire , que le style même de l'ou- 
vrage, que Île ton d.s remarques, que ia tournure, le genre et 
la justesse des critiques ne permellent pas de méconnoitre l'auteur. J1 
est temps d'en venir au Commentaire même, A pré quelques 
lecteurs trouveront-ils que je les aï trop fait attendie, 

Ce Commentaire ; asset semblable à celui de Voltaire sur Corneille, 
4 surtont pour ubjet le style, els'éteud sur vingt tragédies, depuis 


9e I! n'est point dérogé aux lois 
en France des grains, 

l'étranger, et à 
teneur. 

Pr Lescraia donne pour résultat, ur 146 votans, 144 boules 
a uhes, et deux boules noires. La ln est aloptée. 
La discussion sur les douanes est continuée, 

: M. Félix-Faulcun : Hservit à desrer, sans donte , que 
T'Etat de là civilisation européenne fût arrisé à ce peint de 
perfechon qu'il we tai plus quesuon ni de passeports pour 
voyager daus les pays étrangers, ni de commis sur les 
frouucres pour emjécher ia circulation libre des demrées et 
mir haud ses queiconques. Mais cet ordre de choses philo 

1€ Mexistera jaypais que dans les pages mensongères 


relatives à l'importation 
13, farines et légumes provenant de 
la circulation des subsistances dans l'in- 


sophiq 
_ del Uéopie, ei dans les rèves de quelques gens de bien. H 

Eau: don se résiguer à la necess.te Jes douanes, des commis, 

æt, par suite, dis àsnendes et des chätimens qui en forment 
l'inseparabie cortege. 


Cependant la concurrence même favarise les progrès des 
maauiatures, et1l ne faut ps toujours sacrifier l'interêt de 


+ 


limmeuse mejorie à celui d'un petit nombre d'individus, ‘ 


L'impôt sur le sel ent: autres avo excité de vives récla- 
malions avant 1749, lorsq: i: cûléte, supprimé , il se passa 
bien du temps saus qu'il füt question de le retablir, Un 
bomme que le de in avoit plaçe si haut, et que tes fautes 
ont fait descend e si bas , voulut dans ses projets gigantes- 
ques multiplier les matières imposables. La taxe sur Le sel, 
fixce d'abord à 2 decimes , fut porlée à 4 décimes. Je de- 
mande la reductiun au premier tarif à compter du 1% jan- 
vier 1810. 

M. Delahaye, l'un des membres de la commission cen- 
trale, defend , à l'aile des calculs «1 des laits, les amende— 
men. relatifs aux sucres et calés etrangers. 


M. P'etit-Bsuverger, autre membre de 13 commission 
centrale: L'op.nion la plus généralement. reçue dans les 
bureaux a été que la cherié du sel en ditnioueroit proui- 
gicusement la consommation, et que deux dec:mes offriroient 
Un produit pal et peut-être supérieur ! 11 y aurait eu lé ja 
folie à rejeter un s beau résultat ; mais la commission a cédé 
à de müres rellexions ; à des faits sans rephique. 

Vous êtess dit l'orateur, à la a de voue session finan- 
cière ; 150 miilions d'unpositions induectes sunt iñdispren— 
tables : vous ue pouvez les compléter qu'avec les 1rois 
decimmes sur le sel. 

M. Poyleré de Cère: Elevons ce tarifsèr le sucre, ie 
café, et les autres d: urees atiectées aux jouussances du ldxe ; 
ausren ons la vente du tabac ce première quai:te, 

Si cela ne sufbt pas, faisons uu gran acte d'econoinie, 
une suppression rétlaue jrar tous les vons esprits, jar ous 
vuux Qui, ne se laissant pas séduire par ia chmere J'un 
rvellement impossible, gewiss ni de voir auvu-ileinkn 
des sommes numenses s'engisuur dans une initution { /e 
tedustse ), qui, ajnès avon desore plus de üo :.1ilions, ne 
uous laisseroit que des lignes inexaci s, des: p'aus inexaits, 
des évaluations plus inexactes eucwre, 

‘Lichons aus de revenir à la fabrication des sucres ind;- 
‘gènes. N'oublions pas que dans le: ratfineres des Deicssert, 


des Darruel, la betterave se métamorphosoit en sucre coh- 
cret et cristallisé, 

Je demande : 1°. la réduction de la taxe sur le sel à 
deux décimes ; 

2. Ua droit de 50 centimes par kilogramme sur les suères 
bitits Clrangers ; 

3. L'augmentation d'un tiers sur le tarif des sucreh 
étrangers tête el terrés, - 

M. Louver annonce qu'il se Lnrnera à l'examén de la taie 
sûr le sel. L'ancien gouvernement, en voulant augmeatet 
cette percepti 0, à fait comme le hien de la fable; il a 
ee une ressource vérilab'e pour courir après l'ombre. 

'améliaration présentes dan: ce projet de loi est insulli- 
saute pour diminuer les chaces de la fraude, Consul.ez les 
états le recettes : leur mont nt ne sélèye peut-être pas àla 
moitié dere qu'on devroit en atiendie d'après l'immense 
circalation de cette denrée. À 20 centimes, la contrebande 
ne trouse plus d'inté,ét. . : 

On demande la clôture de la discussion; cependant, 
M. Sylvestre de Sacy monte à l: tribune. 

Îl est quelques objets, dit l'orateur, sur lesquels vous 
avez reçu des réclamaliens imprimées, qui n ont pont 
enrore eté présentées ni défendues dans a discussion, et 
2 est essentiel d'examiner, Où veut ar exemple, 
tapper de droits excessifs les toiles de ‘a Belgique. On ne 
relléchit pas , d'un côté, que nous exporions nous-mêébel 
ces toiles après les avoir achetées. D'un autre côté ; la Bel- 
gique mous fournit une parte des lins qi ahimenteat nos 
fabriques, Si nous gêâu..s l'entrée c'es ioies fabriquées, va 
empêchera la sortie des mat:Ères premières. 

Les soudes étrangères paroissent aussi à l'érateur Avoir 
été soumises à un droit exagéré des deux tiers, 1 propose ea 
outre de supprimer tout-à-fait le tarif des aiguilles. 

M. Founier de Saint-Larÿ mont à la tribune , et malgré 
les invitations réilérées de ses collègues , s'exjirime avec tft 
de voluvilité , qu'il nous «st impossible de rendre cormple de 
son4discours, 

M. le baron Louis, ministre des finances, et M. le con- 
seilier d'Etat Becquey , on assiste à la séance. Tous Les dis- 
cours des differens oriteurs seront imprimés. 

Le funiste sera entendu lundi. La Chambre s'eccupera 
d'abord du raj-port sur la franchise du port de Marseille. 
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Œdipe-jusqu'aux Grébres, et sur deux comédies, Nanine et l'Enfant 
prodigue : 11 comprend donc trut ce que le /hédtre de Voltaire ven- 
firme de plus brillant ; il se distingue shsolwnent, et par la forme, et 
rar le ford de là par'ie du Cowrs de Lilteralure, dans lrqnel e M. de 
La Harpen parlé des productions dramatiques du plus grani peëte du 
dix-huitième siècle. Dans le Cours de Littérature, le critique développe, 
avec une admiration presque continuelle, et qui parti un peu trop 
müténue, les ressorts nouveaux que le génie de Vohaire à missen 
œuvre dur li $cère Française, enrichie déjà des rhefs-d'œnvre du 
Cérheille et de Racine : il analyse les pièces, en suit les plans, en 
montre l'artifice ; en fait valoir les beautés. Dons se Commentaire ; il 
néglige à veu près l'ensemble, s'arrête aux détails, et note particu- 
* Aférement ée que la diction pent avoir de répréhensible ; sans oubl er 
de (aire remarquer Les traits éclatans dont elle est sen ée : cet examen 
mariquoit au Cowrs de Liffératrre, el en devient le complément pour 
ce qui regarde le Thédire de Voltaire; elle Cours de Ltiérature, à 
séhionr. vient éa sccours du Commentaire, pour ce qui conrerne 
tes pièces postérieures aux Seyfé-s, quelques comédies, les grands 
ojéray er ls opéras éomiques. L'éditeur a extrait dn grand ouvrège 
de La (lirpe, et harspürté dans r. lui qu'il publie les morceaux de 
critique propres à compléter ce dernier : ce n'étoit guère la poine ; 
Mais les éditeurs tiennent toujours , plus où moins, à d'épaisseur du 
1 Molüine : ce sont des observations rritiques sur la diction d'Œgipe , de 
“Zaire, de Wérope, d'Alcie, de Mehomet, de Sémiramis, de Roms 
were, del 'Orphelin de da Cbine. de Tancrede, qui vent être 
La Ty Ris véritablement instrucfives etibtiresantes. L'éclat du style de 
“Vantéire dérolie aux yeux éblouis besuevu dé taches et besuroupde 
fautes que dit remarquer la célique; le courwentoteur di Corneille 
« h'est pas luicmrême à l'abri de qhelques-ons des reprochesqu'il à Bits à 
“pen auteur, On'réncobtre détis ve vers drutatiques pus d'un 


de ces figures vicieuses, de ces mélaphôres mal su.vies contre lesquelles 
ils'élève avec une sévérité tonte partivuliere , q@and les ouvrages du 
père de la tragédie française présentent à sa censure des défauts de cs 
genre; les megl genres de loule espèce abondent dans s0n é ucvtion 
facile et séduisante: ses plus Lenux morceiux, ses -tirades les plus 
mognifiques, ses plus admirables détails, ont toujours l'oir d'être 
les premiers jets d'une imagination tres heureuse el d'une plumes 
superieure ; la derniere main. L. fai, qui n'est à ls vérité qu'une porte 


: de la perfection, y manque shsulumert : nul écrivain ne yrétoit slus 


à un Commentairr, el Wen étrit plus ra ah Des remarques judi- 
cieutes sur les fautes d'un sï.rare gêne éclærent be goût, comme ses 
beautés inspirent et forment le talent : je suis Loin de ne trouvet.rixa 
à desirer, dans ce Commentaire de M. de Ls Harpe : il s'en faut. à 
mon avis. qu'il soit comilet; ce n'est qu'une ébauche, mais c'est 
Pébanche d'un critique du premir ordre. ‘Fel qu'il est, hl ecoepe 
gnera, je crois, à l'avenir, lwutes les éditices des trapédies, de, Vol 
taire : mais je ne sais ai loutés les parties du volume danné par l'édi- 

teur obtiendront celie gloire : Île me semibe pas résevoe à une: 
sertation passablemes.Léc-Îte , mais trés longue, très peu méthodique 
ettrès inutile, ou l'éditeur s'efforce de prouver que NE de La Harpa 
a eu tort de critiquer:les epsres de Voltaire dansson Caers de ditté- 
rature, H es vrai que M#88 ilime suriout quelques expressions #n 
fortes du censeur; mais pourque lui-même à-4-1l grossi 60.70 
ume de ces critiques ? Etoit-ce pour le plaisir de le grossir encôre de 
sù dissertation? Ra général, il ne se montre pas du tout favorsle à 
M de la Harpe, contre l'usage des éditeurs, loujours graads pané- 
gyrisies des auteurs dont ils publient les ouvrages; mais, ques que 
soient ses seotimens à l'egard de ce célatre littérateur , 1 faut lui 
savoir beaucoup de gré de sa precieuse drcourecty. 
Désauar. 





ALLEMAGNE, 
Pisnne(Autriche), 10 novembre, 
(Extrait d'ane lettre particulière. ) 


J.es ministres de l'Autriche, de La France, de l'Angle- 
rre, de la Russie, de la Prusse, dela Suède, de l'Es+ 
age ei du Poriugal, forment une espèce de comté: 
énéral du congrès, et le représentent. Ce camile a narmmé 
£. Le prince de Meiernich président Jes séances daps les- 
uelles on se réunit sans distinction de rang. M Gens est 
hargé de rédiger les procès-verbaux des séances, et mÂme 
es conférences les plus secrètes. On ne connaît pas encore 
\ forme sous laquelle Le congrès s'assemblera. Les préten- 
ves conférences du congrès dont on a parlé jusqu'ici, n'ont 
té que des séances de ce comité, ou des délibérations se- 
rètes sur des objeis particuliers, auxquelles les seuls mai 
istres des puissances intéressées 25351601. Par exemple, les 
onférences sur le sort futur dela Polegne n’ont-lien qu'entre 
es ministres de la Russie, de l'Autriche, de la Prusse et 
e l'Angleterre, Les ministres d'Autriche, de Prusse, de 
Javièr - , de Hanovre et de Wurtemberg, composent seuls 
» corr. ‘à allemand. M. Le conseiller de Martens rédige le 
roré-. erbal de cecomité. Les plénipotentiaires de la Hesse, 
le liade, de Nassau, les ducs de Saxe, de Mecklem- 
onrg , etc., n'ont paint été amis jusqu'ici à faire parie 
léliberante du congrès. Îls ont formé une réunion parti;u- 
ière; mais ils d'mandent, par l'intervention «t:sous la 
wrotec tion de l'Autri he, à prendre part aux délibérations 
jui comcernent Calme 

Peu à peu les idées fausses sur l'essence et le but du 
ongrès, se rectifeut. Les prétentions exagérées que l'on 
oudnit sur cette réunion devieanent plus modérées. Oa 
rroît aujaurd’hui convenir généralement que le congrès 
d'est pas un corps constitaé, mais pne reunion libre de 
ouverains et de députés d'Etats indépendans. $emblable 
iux congrès précédens, il n'est donc investi d'aucune 
puissance législative, même par rapport aux droits les 
nations. 1 n'a d'autre but, comme on peut le voir à l'ar- 
cle 32 dutraité de Paris, que de facilier et gciuer. he 
négociations importantes, æt d’aplanir les difiicultés qui 
divisent encare les puissances de l'Europe, et surtout de 
donaer aux yeux.des peuples plus d'importance et de gra- 
vité aux résultats de ces négociations , qui d'ailleurs suivront 
les voies nee la dolomatie. 

Aiasi que je.vous l'avois annoncé, le gran 1-duc d: Cons- 
lantin est parti hier, à midi, pour retourner à Varsovie. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 16 novembrn. 


Hier, l'Antelape, de 50 çanons, est arrivée à Ports- 
moath , avec quarante bâtimens de transport venant d Ha 
hfax. Le secrétaire du général Prevdt étoit à bord de /'4a- 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Lundi a1 novembre 1814. 
LUÉATAR FRANÇAIS. 

Gdie ; fa Saite d'un Bal marqué. 

D:0s ipe : SaimbPrix, Talmo, Desprez. Larare, Colsn, 

militre, bruno à Mumts Raucourt, Kéguier. 

Daus de Suite Jun Bal. Armand, Michelot, Faure. Mey- 
dunes Méreray : Mars, Dupont à À 

FUR:TSR OA L'UPERA-COMIQUS ‘ 

Les Maris Garçons, Joconde. 

M. Richebourg débutera dans la première pièce. 
THBATOS DA L'ODÉON. 

La Grirélda. opéra en deux actes, masique de Psër , pour le 5° dé- 
buts dé Miné Mainvielle Fodor. 

Demain, au bénéfice de M. Perroud, la 1° rep. de Par plus 
da sir Plats , ou le Tableaw de Famille, comédie allemande en trois 
tcteseten prose, ,arrangée pour la scène française , et la première 
rep. de Wenri 1 à Moulan, comédie en un acte et en prose. 

“Au ft jour, le Mariage srerel Mie Goris jouera le rôle de Lisetta. 

En-attendant de Mot d'ééodere , pour la continuation des débuts de 
Mu Foœdor ,ret la 2° de l> reprise de /a Prison Militaire, pour la 
sutiuation des débuts de Mhe Brion. 

. FUEATAR. DIL FAN DEVILLE. 
La Partie carrée, la Vénus Hottentote , les Pages au Sérail. 
THEATRE DRS KABIATÉS. 
Le Mari en Kacances, la Vivandiere , le Corsaire, la Watrimo- 
mame. 
; TRÉATRE DA LA GAIETÉ. 
Câarles-le-Téméraire, le Sabre de Byis, 


JOURNAL DES DÉBATS 2. 
POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. TE: 


telope, Ua apporté des dépêches du 9 octobre; elles porte 
que la défaite de neyre flotiile sur le lac: Champlain, rendant 
impossible l'expédition projetée contre Platisbourg , le gé= 
néral Prevôt, à la tête de l'armée, avoit fait sa retraite em 
baa ordre , sans aucune perte ni en hommes ni en canons. 
Aiasi les rapports publiés par les journaux américains, ae 
contieñnent que de grossiers mensonges. Li 
. Après que le général Drummond se futjretiré du lac Enié, 
l'armée américaine L: suivit et l'attaqua vivement, et d'abord 
avec quelque avantage ; mais iyalement, les troupes anglaises 
ene.à mur les Américains et se maintiarent dans leur 
positiva. | | 
Ên général, ces rapperts sont très satisfaisans. L'enagmi 
n'3 fait aucun progrès. ( [ha Courrier, ) 
Hicr, dans la Chambre des Pairs, lord Darnley à fait le 


moliun qu'il avoit annoncée, et qui avoit pour objet de 


demander que l’on soumît à la Chambre certains documens 
relatifs à l'admimstration de la rairine. Cette proposition 
a été adoptée. Ainsi, les mimsires devront au noble lord 
l'occasion favorable de justiGer leur conduite. | 
* Le même jour, dans la Chambre des Communes, 
M. Baring a demandé que l’on communiquât à La Chambre 
une copie de dE. re concla dépuis le traité de Paris, 
entre sir Henri Weïlesley et le gouvernement espagnol, 
pour le pairment des sommes paÿées à e gouvernement , 
soit comme subude, soit autrement, On croyoit être cer- 
tain qu'on avoit payé des subsides au gouvernement espa- 
gnol sans le consentement du Parlement. Ceite inculpation 
à été anéantie par M. Wellestey Pole, qui a démontré que 
l'argent payé au gouvernement espagnol faisait partie du 
million sterling voié l’année dernière en faveur de l'Es- 
pègne, pour la mettre en état d'équiper et de payer son 
armée. Après avoir entendu les obseréatiohs du chaorelier 
de l'echiquier, M. Baring a retiré sa proposition, et la 
Chambre a ordonne la communication des pièces sui- 
vanles : oo 

1°, Un extrait de la lettre du 30 juillet , de lord Castle 
reagh, et la leitre en réponse de sit Mruri- Wellesléy ; 
at. L'état de toutes les sommes payées au gouvernement 
&pigaol depuis le rétablissement & la paix, avec les dates 
des paiemens ; ” 

5°, L'état de l'argent dû par l'Espagne à l'Angleterre. 

| FRANCE. 
Panis, 20 noecmbre. 

C'est mercredi prochain que le Rot honorera de sa 
présence le théâtre de l'Opéra- Comique, | 

— Me le duc d'Orléans et Mad, la duchgsse de Bourbon 
ont été reçus aujourd'hui par le Ror. °°°" "7 


— MonsiEuR a passé en revue plusieurs détachemens de 
la garde nationale de Paris. A deux heures aprés midi, 


AMBIGU-COMIQUE. 
La Forét d'Hermanstadt . l'Homme à trois Visages. 
CinQUS OLYMPIQUE CXS SIEURS FHAMCONI. 
Exercices d'équitation, /a Mort de Cook. 
mauxtacc, éoulerord Soint-Martin, en face le Chdteau-d'Ees, 
Balchampètre. M. Colinet fils exécpiera lei solos des contrédanses, 





Bt mnt bémté ho à GRR DABÉ TER 


THEATRE DE. L'ODEON. 


La Griselda, pour le début de Mad. Mainvialle Fodor, et 
Claudine de Florian , pour celui de Mile Brion. 

Mme Mainvielle à déjà paru deux fois dans /a rise/da, et deux fois 
#lleya obtenu lepyecés le moins équivoque. C'est aujourd’ pui unesiti- 
ple annonçe que je fais d'après des repseignemens certains : je ne pèux 
ençore porter auçun jugeingnf sur ses débuts en connoissante de r übe. 


Meccr igalion plus douce et glas indispeniible 
a 


i_ dernier , une © 
m'avoit appelé au Théâtre Fran ais; samedi. j'ai balancé fohg-te 
æntre nes [énus africaine et la Sirène de Pétersbourg : énfid , 
aures mer 


es irrésolutibns Polymgie a été A ie ça Vies a 
1tenu la préférence, Je n'ai pas youlu cepené nt ajoutue trop + 
temps le plaisir de faire connaitre l'heureuse trapsmigraliôh" 
Me RL A sur le théâtre italien. te RARES 
Cette cartatrice a trop de talent, ua goût, de .chant trop pur, 
un gosier trop: flexible r ne pas s'âlléndre aux perséculiont de 
l'envie. On vient déjà d'imprimer que des opéras italiens me pou- 
voient être chantés À par des bouches italieones , et il est évident 
que l'a roue : resse diréctemient à M®+ Mainviclle, Heureuse- 
; 


mwent,elle.a pondu par le fit , et elle paut répandre escars 


8. A. R, a reçu les chevaliers de Saint-Louis nommés par 
les deinièies urdonnances. - 


— Ms le prince de Gonlé, après avoir assisté à la messe 
du Ikot, a fait une visite à Monsieur...‘ 


— La princesse de Galles est partie, dans la matinée du 
12 uovembre de fome pour Naples. … Pu 


— Par ordonnance dn 3, M. Denovilars est: nommé mus- 
prélet de Beaune ( Doubs }; M. Barré fils est nommé 
secrélaire-geaeral du département d'Eure-e1-Lair. 

— Une ordonnance du 3e septembre porte défense d'éia- 
blir des conduites d eaux ménagèrg communiquant avec les 
égouts de Paris. Les communications maintenant existantes , 
el qui ne sont point comprises dans les cas d'exception, 
seront supprimres aux frais des propriétaires, comme abu’- 
swement établies, . 


— Une ordonnance du 10 octobre est conçue en ces 
termes : 

” Prenant en considération la situation actuelle de l'ile 
de Corse, et voulant y mainteuir l'ordre, la tranquilité et 
la sûreté des personnes par la création d'une force armée 
composée de naturels Ju pays; après nous être fait repré- 
sentier les anciens règlemeus qui avoient ordonné la création 
d'un régiment provincial de l'île de Corse , etc. 

» Ïl sera formé en Corse deux bataill ns d'infanterie 
légère, qui prendront la dénomination de Gataillons' da 
chasieurs corses. Ve 1% bataillon sera organisé à Bastia, le 
2° à Ajaccio, elc. » ‘ 


— Une ordonnanre du 15 octobre supprime la prôme- 
pade pu!lique projetée le long de la place Mazas, en face 
du pont du Jardin da Roi, dont la formation avoit été 
ordonnée par décret du 24 fevrier 1814, et adopte la direc- 
tion d'un boulevard qui doit joindre Les deux places Mazas 
et du Trône. Les travaux resteront néanmoins ajourmés 
jusqu'à ce que la vilie de Paris, qui doit supporter les dé- 
gs à faire pour la formation de ce boulevard, ait acquitté 
es indemnités des diverses propriétés à acquérir pour son 
exécution , au moyen des fonds qui pourront être alloués 
dans sun bud et, tant pour lesdites indemoités que pour 
le: traranx. Toute cons ruc'ion nouvelle sur l'emplacement 
que doit éccuper ce boulevard est interdite. 


— Par ordonnanre du 2 de ce mois, sont nommés : 

M. Gengoul Kuils, secretire-géneral de la prefecture 
de l'Allier ; M. Maudet fils, sous-préfet de Montfort (Ille 
et Vilaine); NL Janole, sous-prefet de Château-Chinon 
(Nièvre); M. Baude, sous-préfet de Rouane (Loire); 
M. Barbier de Landrevie, sous-préfet de Confolans (Cha- 
rente); M. de Monthozon, sous pfefet d'Amiens (Somme); 
M. Romain, sous-préfet de Péronne (Somme ) ; M. Dam 
martin fils, sous-préfet de Carpentras. ( Vaucluse.). . 


— Le 18 de ce mois, on a traduit à la cour d'assises Eu- 
génie Levasseur, âgée de 24 ans, sourde et muetle, coutu- 
rière, sans domicile ; elle étoit accusée d'avoir, dans la nuit 
du :7 au 18 août dernier, volé, à l'aide d'escalade, une 
timbale d'argent et du linge appartenant à la maison de 
l'institution des sourds-muets , dans laquelle elle a été éle- 
vée. Cette file a vendu le linge 8 fr., et la timbale 15 fr. 
Elle avoit été arrêtée au mois d'août 1812, come prévenue 
d'un vol, coremis daus un grenier, avec effraction, et d'un 
au re vol à laide d'escalade ; mais elle fut a-quittée par 





nt 


r d'illustres exemples à ceux que les raissns ne persuadent jamais. 
ne Barilli étoit Allemande , et l'Opéra-Bufa n'a jamais possédé 
de cantatrice plus parfaite. Mme Billington , qui fait les délices de 
Londres, est Anglaise, et ne chante que l'italien ; Ms° Marat, que 
tout Paris alloit entendre il ÿ a trente ans aux concerts spirituels, 
toit née de l'autre côté du Rhin, et c'étoit dans des scènes ila- 
lientes qu'elle partageoit, avuc Mme Todi, notre admiration. Je 
conviens qu'une étrangere peut faire quelques fautes de prosodie 
en chantant une langue qui n'est pas la sienne ; mais ces fautes lé- 
gères et presque imperreplibles à Paris, peuvent être facilement 
couvertes par le britit du chant, et par l'éclat des ge aG arr 
Qu'elles soient sensibles aux oreilles délicates d'un enfant de l'Au- 
sonie , les nètres ne sont pas assez exercées pour les saisir. Loin 
denc de décourager Mme Mainvielle ; il faut lui savoir gré des 
études pénibles qu'elle a dû faire, pour se façonner aussi promple- 
ment à une langue et à des rôles aussi nouveaux pour elle. H faut 
surtout l'entendre avant de la condamner . et puisqu'elle à deux fois 
triomphé de ce préjugé injusla, espérons que l'habitude , en per- 
fectionnant san accent, fera er vopuaig jusqu'aux moindres traces de 
cette exfranéité qu'on lui reproche. © | ; 

Pendant que l'Opéra-Bufla se renforce d'un sujet précieux et né- 
cessaire , la comédie française de l'Odéou s'uccupe aussi de faire des 
recrues. Vendredi dernier , Mlle Brion a débaté dans les soubrettes 
par le rôle d'Hogorise daus la Claudine de Florian. cmédie en 
trois actes de M. Pigault-Lebrun, Le choïx du rôle n'étoit pas heu- 
eux; Homorine est plutôt une raisonneuse qu'on vrai esracière de 
soubrette. La pièce elle-même est fort triste, et contraste singulière 
meot avec la gaieté que M. Pigault- Lebrun a coutume de metire dans 
ss rowams, l ssroit donc difficile de juger le talent comique de 





arrêt de la cour du 21 décembre de ls même année. Depuis; 
elle s'était fait condamner à une annce d emprisoonement 
par le tribunal de police correctionneîle, le 11 février 1813. 
Ainsi elle etoit sortie de prison depuis six mois lors de sa 
nouvelle arrestation : elle mortoit alors des habits d'homme. 

M. l'abbé Sicard , M. Massieu, professeur à l'institution 
des sourds-muets, et un élève, étaient présens aux débatsg 
ils ont prêté le serment exigé par la loi. M. Massieu assisioit 
l'accusce, M. le président adressoit les questions à M. Sicard, 
qui les répétoit par des signes à l'accusée ; l'élève- écrivoit 
les réponses de cette dernière , à qui on les communiquit. 
M. le président en faisoit ensuite léciure aux jurés. La fille 
Levasseur à tout avoné ; elle à paru repentanté de son crime ; 
elle a représenté qu'elle avoit été entraînée à le commettre 
par la plus affreuse misère, étant sans secours , sans parens, 
sans connoissance et sans asile. Les jurés l’ont déclarée cou- 
pable, à l'unanimité, du vol dont elle étoit accusée; mais 
après cette déclaration, le chef des jurés a exprimé à la 
cour le vœæ: de tous ses collègues , pour obtenir de la «lé; 
mence du Roï une commutation de peine. La cour à con- 
damné cette fille à cinq ans de travaux forcés, etc. On lui 
a donné communication de La declaration da jury et de sa 
condamnation : elle a déclaré par signes qu'elle ne vouloit 
pas se pourvoir en cassation. M. le président, adressant la 
parole aux jurés, a dit: « Messieurs, la cour à rempli son 
devoir , elle secondera votre vœu. - 

. — La société royale d'agriculture, occupée des moyens 
d'amélinrer la culture de la pomme de terre, a fixé son 
attention sur les avantages qui résulteroient du choix des 
variétés. Ses recherches à ce sujet lui ont fait voir, que dam 
quelques parties de la France , où l’on à apports à la cul- 
ture de cette racine, une attention proporiionnée à son 
importance, rn éloit pourvu de plusieurs bonnes rares 
introduites successivement de pays étrangers , ou obtenues 
sur les lieux par le semis, tandis que das d'autres pro- 
vinces on s’en était tenu aux premières espèces que le hasard 
y avoit fait adopter lors de l'introduétion de cette culture. 

Dans cet état de chuses, li sociéié à pensé qu'il seroit 
d'une grande utilité de rassembler les varietés cultivées dans 
les diverses pariies du royaume, de les comparer entr'elles 
et de faire en sorte de reconnoître les meilleures et les plus 

roductives , afin de les propager et de les substituer , avec 
€ temps, aus espè es moins ntiles. 

Dans ce dersein , elle s’est fait adresser, de La plapart des 
départemens de la France , quelques tubercu!es de chacune 
des variétés qui y étoient cultivées. Cette collection, qui 
s'est élevée à plus de deux cents échantillons r été plantée 

är ses soins; une commission à travaillé à classer et coïn- 

arer les différentes variétés; elle en à conservé cent qui 
fui ont semblé distinctes, et sur ce nombre, vingt-rinq 
à trente lui ayant paru mériter la préférence sur les autres, 
elle s'est attachée à les multiplier. ar suite de cetie mesure, 
la Société se trouve aujourd'hui en état de faire une distni- 
bution étendue de ces variétés choisies. Elle offre en consé- 
3 me aux propriétaires et aux cultivateurs des tuberruies 

e celles de ces variétés qui ne seroient pas cultivées ch-z 
eus. Elle engage MM. les préfets et les maires à faire con- 
noître cetie distribution à ceux de leurs administrés qu'ils 
savent être le plus dans le cas d'en tirer parti. 

Outre les vingt-cinq à trente espèces que la Sociéié 
propose à tous les cultivateurs, elle a encore à offrir à des 





Mile Brien sur ce premier essai: mais une chose sur laquelle elle 
peut ètre jugée sans remise, c'est sa beauté. - La fraîcheur de son 
teint, la régularité de ses traits, l'élégance de sa taille, lui assurent 23 
théâtre celte espece de succès qui résulte de la prévention frorable 
qu'un exlérieur avantageux ne manque jamais d'inspirer, Ce n'est 
pas du talent, mais c'est qu'ique chose qui en tient lieu. Au reste, hR 
figure agréable de MI Brion me paroit plus 


. d'amoureuses qu'aux rôles de suivantes. J'y trouve plus de disposi- 


tions à peindre la tendresse , l'ingénuité d'une femme sensible, que la 
malice et l'étourderie spirituelle d'une Lisette. Souvent au théâtre 
comme dans la société, on sacrifie à des circonstances pressantes et 
impérieuses, sa véritable vocalion ; j'engage Mii® Brion à réfléchir 
sérieusement sur le comseil que je lui donne; je la crois en ce mc- 
ment dans une fausse direction : si elle suit mes avis, elle me remer- 
dera quelque jour de l'avoir remise sur la bonne voie. s 
L'Odéan annonce pour demain deux pièces nouvelles : Pas gler de 
Six Plats et Henri IV à Miulan; voilà à quoi piquer la curiosité du 
public, et appeler au-delà des ponts les habitans des extrémités les 
lus «loignées de la rive gauche. Le nom du bon Hoi est us attrait 
irrésistible , et on sera également curieux de connoitre la pièce alle- 
mande qui a fourni à Ni. Etienne le sujet de son otrigante. Grite 
dernière comédie fut arrêtée par Buonaparte indigné qu'on y ;, r#- 
seutât un père disposant de la main de sa fille, au mépris des 
de la cour. Ce vers : ’ 


Je suis sujet du prince , et roi dans ma famille, 
fut l'arrêt qui proscrivit l'ouvrage. Aujourd'hui qu'à ce de potisme 
absurde a succédé un gouvernement protecteur, on ra vraïisemb!a- 
blement remeltre aux rançais la pièce de M. Etienne; et grèce aux 
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smiateurs zélés qui mettroient de l'intéçèt à suivre l'étude 
comparative d’un grand nombre de variétés , des échantillons 
de sa collection entière. M. Vilmorin, membre de la Société 
et marchand grainier, a été charge de cette distribation , 


qui se fera gratuitement. Les personnes qui desireront y. 


participer , voudront bin s'adresser à son magasin de 
graines, quai de la Mégisserie, n°. 30, à Paris. Les lettres 
doivent être affranchies. | 


Avis. — MM. les officiers-généraux en non activité, de- 
meurant à Paris ou dans les environs , qui n'auroient pas 
encore envoyé leur déclaration de domicile, sont invités 
à l'adresser de suite à l'état-major-général du gouvernement 
de la 1°, division militaire, place Leuis XV , n°.8 , afin 
qu'aucun d'eux ne soit omis aur l'état qui doit être fourni à 
l'inspecteur aux revues, pour le mois ‘de novembre. On 
rappelle également à MAI: les officiers généraux qui se 
trouvent momentanément à Paris en permission, ou qui y 
arriveroient , d'envoyer aussi leurs adresses à l’état-majur- 
général. 


Erratum. — Dans quelques exasnplaires de notre numéro du 
19 de ce mois, pagé à, ligne 7, au lieu de gouroge d avilir, lisez le 


pouvoir d'avilir. 
C ee mm 


MINISTERE DE LA MAISON DU ROI. 


Les bureaux du ministère de la maison du Rot ont eté 
jusqu'à présent ouverts au public tous les jours sans heures 
fixes pour les audiences. Cetie disposition, qui ne peut que 
nuire à l'expédition des affaires, ayant besoin d'être modifiée, 
j'ai l'honneur de prévenir le public que, par ordre de M. le 
comtede Blacas, ministre dela maison du Rot, les bureaux 
de son département continueront d'être ouverts tous les 
jours, mais seulement depuis deux heures jusqu'à quatre, 
et que les ordres sont donnés pour que l'entrée en soit 
sévèrement interdite jusqu’à l'heure indiquée. 

Le srcréluire-général au département de la maison 
du Roi, G. DE LA BOULATYE. 


VARIETESS. 
Procès célèbres de La Révolution (1). par M. G...., avocat. 
(Dernier Article.) 
Conspiration de la Reine d'Etrurie. — Conspiralion de Malet. 


Si l’on veut savoir à quel prix on pouvoit être fusillé sous 
le dernier gouvernement, il faut lire la Conspiration de la 
Reine d'Etrurie et des principaux officiers de sa maison. 
C'est un petit fait qui mérite sa place dans les minvties du 
despotisme, et qui rappelle la ‘jurisprudence de Tibère, 
Tout le monde sait que la Reine d'Etrurie fut un jour 
enlevée de ses Etats par ordré impérial. On l'avoit flaitée 
d'une simple mutation de couronne : elle devoit passer en 
Lasitanie, comme un préfet change de département ; mais 
ea finit par la mettre en surveillance dans un château près 
de Nice. La solitude dispose l'âme à la mélancolie. Cette 
princesse s’abandonna bientôt à de sinistres soupçons et à 
d'injustes débances : elle craignit pour elle-même et pour 
ses enfans. L'hospitalité que lui imposoit son auguste pro- 
tecteur, enfin, comme elle le dit dans ses lettres, le climat 





(1) Deux vol. in-8°. Prix : 10 fr. , et 12(r. 5ec. par lx pusle. 
À Paris , chez Garnery, libraire, rue de Seine, 1. 6 ; 
Et chez le Normant, imprimeur-libraire, rue de Seine, n°,8. 





boins de l'Odéon, on pourra encore, comme on l'a déjà fait pour 
Conaxa et les Deux Gendres, comparer le modèle et l'imitation, Je 
esois que le parallèle iatéressera aussi vivement les amis que les en 
vieux de M. Etienne. . 


Cette représentation est au profit de M. Perroud, scteur juste 
meot chéri du public, et aussi estimable par ses qualités personnelles, 
que par la sature franche et originale de son talent. Il jouera daus 
les ser pièces, etil y sera secondé par tous les preiniers sujets de la 
comédie. 


THEATRE DU VAUDEVILLE. 


Première représentation de fu Saint-Martin, ou le Gäteau 


de Suvoie. 


Un M Lecoqg, marchand plumassier , est retiré avec sa femme à 
Chaillot : ilest fort avare , et a pour voisin et pour ancien arai un 
M. Gervais. avec lequel il est em ce moment brouillé. Mme Gertrude 
Lecogq est furieuse que la vilénie de sun mari l'empêche de soutenir 
en tout l4 coneurrence avec le voisin : ell: a vu potter derniérement 
chez lui un exgellent nougat ; et, comme c'est la Saint-Martin, elle 
détermine M. oy à acheter uw gâteau de Savoie pour rivaliser 
avec le nougat ; mais elle veut surtout que M. Gervais et la pouver- 
nante Babet soieut instruits de celte dépense extraordinaire. On expose 
le gâteau sur une tablette dans une pière commune aux deux loge- 
mens. Un jardinier, que M. Lecoq renvoie sat:s ke payer, el qui ne 
demande pas mieux que de sortir, parce qu'il meurt de faim , arrive, 
voit le gôteau, s'en empare; mais, dans le moment, M. Gervais entre, 
et suppose que le biscuit est un présent de son pâtissier ; le jardinier 
smbarrassé n'ose le démentir , et voilà M. Gervais possesseur du gà- 
“œu. L'imprudente Mme Lecoq, qui ne retrouve plus à sa place l'ac- 


‘donc allé, le matin même de cette première représentat on 


de Nice lui déplu! : elle s'ennuya du voisinage de la mer; 
et d’un vent horrib'e de sud-uuest. Dans cette situation, 


elle imagina que , n'etant plus Reine, elle pouvoit au moins 


être libre. Elle envoie un de ses officiers à Palerme pour 
obtenir les moyens de quiiter secrètement la France. Ne 


racevant pas de réponse, elle fait partir pour l'Angleterre 


va autre de ses officiers chargé d'instructions semblables. 
Ce second messager, qui possédoit toute la confiance dde la 
Reine, mit un peu de lenteur dans son ambassade , malgré 
les ordres et les prières instantes de sa souveraine. Ï! etoit 
à Amsterdam depuis SRE mois, hésitant à passer en 
Angleterre, lorsqu'il fut saisi par la price française. On 
trouva les preuves du crime, c'est-à-dire les leitres uù la 
Reine témoignoit une extrême impatience de quitter so 
château de Nice. Ce malheureux, nommé Sassi della Tos a, - 
fut aussitôt traduit devant une commission, où il se retronva 
avec Chifienti, que la Reine avoit inutilem-nt envoyé à 
Palerme , et quelques autres comyilices subalieçnes de celte 
grande conspiration, Tout son crime étoit d'avoir reçu de 
sa Reine légitime un ordre innocent , que même il n'aroit: 


[es eiécuté. On ne découvriroit pas, dañs le Code le - 
2] 


arbäré , une loi qu'on püt lui 4 renal cependant, 1 Tut' 
condamné à mort , ainsi que Chiffeuti. Ceux qui pronon- 
cèrent là sentence espéraient et demanloient la grâce des 
coupables. C'est ici q'il faut admirer une clémence qut 
n'est pas moins singulière que la condamnation. Les deux 
victimes , arrivées à la plaine de Grenelle, un page, portant 
la livrée impériale, paroît avec l’ordre de suspendre l'exé- 
cution de Sassi, et de le faire assister su supplice de son 
infortuné compagnon, Îl est impossible d'expliquer, d'après 
le procès, comment l’un méritoit sa grâce prelérablemeut 
à l'autre: et même, si la mesure de là fidehité deveénoit ici 
celle du crime, Sassi étoit le plus coupable. Au reste , ceite 
inconséquence fut réparée, et il n'y eut pas de cruauté 
perdue: le malheureux Sassi, glacé de cet affreux spec-— 
tacle , fut ramené mourant dans sa pr'son, où il expira. 

Une conspiration plus réelle que celle de ces deux pauvres 
Italiens, c'est l'entreprise hassrleuse du géneral Malet. 
Elle porte un caractère d'originalité presqu'unique «ans 
l'histoire. Le cardinal de Reiz, qui conduisoit admirable: 
ment bien les intrigues politiques , et les racominit ercnre 
mieux, nous donne dans ses Mémoires l'esquisse d una 
conspir-tion à laquelle il prit part, e: dont les princi, aux 
acteurs éroient des prisonniers d'Éiat. 1! s'agissoit de se 
debarrasser du cardinal de Richelieu, #ont l'autorité, st 
favorable à la grandeur de la France, paroussait très je-snte 
au Hot; au peuple, et surtout à ceux qu'il metioit à La 
Bastille, C'est de ce lieu de sûreié qu'un vieux s“ignrur de 
quatre-vingts ans, qu'on y reufermoit par prudence, de- 
voit partir, à La tête des autres prisonmie s et de la gar ison 
elle-même , pour soulever Paris et renverser la royauté du 
ministre. Le cardinal de Retz, qui étit enthousiaste die ca 
beau projet, trouvait dans la singularié même du moyen 
une chance de plus pour le succès. 1. exprime celte idée 
avec la vivacité spirituelle de s00 style : 

« Co:nme riea n'anime et n'apçuie lys un mouvement 
» que Le ridicule de ceux contre qui on le fait, je reconnus 
» qu'il nous seroit aisé d y tourner de tuut po nt là con- 
» duite d’un ministre capable de souffrir que des pri:on- 
+ niers fussent en élat de l'accabler pour ainsi dire de leurs 
» proptés chaînes, » 


D 


quisition du malin, se désole ; mais sa douleur se change en rage lors= 
qu'elle reçoit du bon M. Gervais là moitié du Gal Ars. Cet 
cavol, imaginé par le voisin comme un moyen de raccommodement, 
ne fait ay contraire que renforcer la brouillerie. Qc envoie chercher 
e clerc du commissaire ; tout s'éclaircit. tout s'arrange; la paix se ré- 
tablt entre les deux familles ; et l'union du fils da M. Gervais avec la 
fille de M. Lecoq en est le gage. 


Ce petit imbraglio, sans gaieté, est pour le Vaudeville un fort mau- 
vais début de Carnaval. Pendant que À ré-oncitiation se faisoit sur le 
théâtre, un orage de murmures éclatait dans la salle. Le Gâteau de 
Savoie ; quoique pétri de sucs non moins soporifiques , n'a pas eu la 
vertu de celui de fa Sibylle. Le parterre a repoussé le présent perfide 
qu'on vouloit Ini offrir, et a prouvé par des sifflemens aigus et pro- 
longés qu'il “toit très-éveillé. 
L'auteur n'a pas élé nommé. 


Première représentation de la Vénus fabtentate , vaudeville 
en un acte par MM. Théaulon, Dartois et Beamer. 
Avant de voir la copie, j'arois voulu ynir l'original : _ 

parer il faut connaitre les deux termes de la 8 pe > 
. * d 
ma visite à Mile Sartjée. El étoit 4e bonne hours , et sa tolleite FN 
éérémènie n'étoit pas encore terminée. Je l'ai trouvée 

Belle sans ornement, dans le simple appareil 

D'une beauté qu'on vient Len es &5 sommeil, 
avi d'une aussi belle vue : j'ai été assez diseret fatigu 
trop long-temps sa mie É à jui 7 

Je l'ai laissé passer dans sem appartement , 


Je ne sais sile général Malet avoit fait le même raison- | libre et désintéressée. Au milieu de ï 
pr L £ 
pèment , A 3 expliquer, dans un sens favorable à son tyrannie , il paroît certain de plus Ps Lhe 
projet, les obstacles que tai présentait sa position. Îl est | l'avoient rsaiené à senceshis Lis bienfaits et la nécéisite de 
C£rlain du moins que, malgré la malheuréuse issué de sa | ls monatchie. M. l'abbé Lafond, dins un ouvrage iati 
tentalive, il obfint ce commencsment de succès que le | rrsssni sur la conspiration de Mallet, » prouvé par plusieurs 
cardinal trouve si impurtant. Je ne suis pas étonsé qu'il ait | détails curieux cetté conversion qui À go d'invraisem 


cependint succombé. Son ent ie, qui prouve un rare | blable, Ünh réoublicsin . h Me le ! 
degré d'esprit et d'audace, Éon fon ée 4 une illusion hat Vans D pcs Perret rt Mess à 4 


l'expér'ence, peut devenir un sincère et wti 

trop frêle, trop parement théâtrale ; il falloit mystilier révisé de sous es jus opinions De de re 
mens monde à la oi; et, dans le concours d'incidens iné- ar dés crimes. Le général Malet, dans sa prison et daus 
vita iles que faisoit naître l'exécution , il semble qu'un voile a maison de santé où il fut transféré, se tronva surerrs.. 
si SA el si léger devoit être toujours déchiré par quelque | vement associé’ de malheur avec M de Noailles, MM à 
endroit. Son, entreprise n'en est pas moins un srgament | Polignac, M. de Riviére, ML l'abbé Lafond. 1 ne puu- 
très fort contre l'espère de pouvarsement qu'elle attaquoit. | voit irhpunément approcher de royalistes si purs et si zélis 
La conspitation du cardinal de Retz était soutenue par un | comme lui, ennerais et victimes de la tyrannie, Une 
price du sang royal, par une armée étrangère ; et n'étoit remière conformité d'opininn dévoit en. amener d'autrrs, 
qu'un prélude de la Fronde, de cette guerre ministérielle «1 l'abbé Lafond, qui Lo l'un des conf lens dé la cons 
aù la royaut,' ne courut pas un instant de péril, mais vit- | piration ; nous assure que l'esprit dü général.étoit arricé an 
on. jamais, eu Aucun pays de la terre, la monarchie elle- ériode que pouvaient souhaiter les meilleurs royalistes. Il 
même chranlée par la couspiration d'un seul homme ? Lot avouer cependant que cette d sposition ne se mauilesie 
Sans dovie pour qu'une pareille tentalive ne ft;pas le | pat dans lès actés publirs dni sérvoient de matérisus à ls 
comble de l'sveuglement et de la folie, il falloit qu'elle atta- | conjuration; mais 14 n'offre:t pas nos plus l'espreni-a 
quât un go puermement qoi n'avoil pas de racines darts les | évidente d'un sentiment contraire 4 et La liste des membres 
cœu's, el dont l'instabilité étoit avouée par ses propres | du gouvernement projrté renferme plusieurs noms qu 
soutiens, . À favorisent la première sunposition. Au resie, on peu 
. 1 falloit que ce grand édifice du pouvoir impériathne | affirmer qué toute révolution qui délivroit la Fran-e auroit 
fût appuyé que sur la terreur qu'inspiroit un homme dont | amené, dans ses résuliats plus où foins éloignés, le reloir 
mart présumée laissoit éclater aussitôt la hainé uoiver- | de la royauté fégitinié , comirhé l'a seule garantie de T'érdre 
selle. Malet, comptoit avec raison sur ce pui.sant auxiliaire. | social. toutes ces hypothèses , qui pouvoient changer ke 
Nais il ne s'éloil pas dnnné assez d'appuis personnels pour | monde, iln'est resté, CA de succès, que le courage inoui 
l'instant même de l'exécution. Par la crainte d'avoir trop de | d'un seul homme. Mais en admirant le génie hardi de 
confidens, il se trouva seul au milieu de complices iavo- | Malet, je ne quafifi-rai pas sa condamnation d'assassiont, 
Jontaires qui ne le servirent pas. L'esprit qui aime le mer— | comare l'a fait un écrivain. Lrs noms des choses ne \añent 
veil'eux se plairon sans doute à voir cette puissance gigan- | ps avec les ternps, L'entreprise de Malet est une de celes 
tesque qui pesoit sur l'Europe, renversée par trois prisonniers | où la mort est un acc deni prévé, une consequence sälu- 
soutenus de quelques soldats, qui ne savoient pas le dessein | relle et légitime du mauvais succès, 11 en jugeoit aiaii 
de leur chef, Ua se figure, l'iosion produite par Ma'et | lui-même ; ét c'est la pensée qu’il exprima dans un discours 
quelques heures de plus, Paris soulevé, le mouvement | énergique et noble, Ï1 n'éprouva regret que pour na 
communiqué aux provinces, lés partisans de. la tyrannie | femme et son fils, que sa mort laissoit sans fortune et so 
intimidés, st duits ou même entraînés trop avaht par leur | appui; et il n’adressa de prières à ses juges qu'en faveur 
erreur, pour ne pas arhever leur, révolte ; et, dans cet | de ses complices , qu’il s’accusoit U'avoir trompés par on 
intervalle, le figitif de Moscou, déserteur de sa propre | artifice dat il devoit sel porter'la.peine. Ce deraier ven 
arroce, qui prrsse inutilement la course de son traîneau sur | tirent honore le caractère de Maler. Un ancien disoit que 
le chemin de Wiina, arrive trop t4rd, trouve la France | n le malheur étoit impitoyable, et qu'on se consokait de 
échappée de ses mains, ei se voit rejeté vers les funrstes | » son supplite par celni d'un autre » : Maligna ei ab- 
déserts qu'il évite, et les malheureux débris de ses légions | méfas ; et ferè noxius, cûm suo suppluce crucir ur, acgaten il 
qu'il a trahies. Mais le jour de la délivrance européenne | afeno. Malet fut-plus généreux et plus juste; omais il le fut 


n'étoit pas encore venu; une si granite révalation devoit | inutilement pour ses malheureux compagnoas. L. 

coûter plus de sang et de malheurs. Malet occupera dns ANNONCE 

l'histoire une place pour avoir voulu aranrer d'une année 4 PC ce D ie 
d . i ît égitinmé cance exlfaotdinaire du Grand (omseil des Pamphltairs. # 

mur mémersble ép nn “nt Grass Aya l'stés , Fuiséérs de Cariralares + ec. tenue à Paris, sous lb pre= 


les évènemens qui l'ont suivie. On ad nir déence :de l'auteur de Mitoire crête Wa ‘liabimet de Naptbéen | 
us qui se suflt à elle-même, et cette invention de moyens | Bonaparte, de 11 août 1814, jour où laChambre des Députés 
ui cachoit à Male: l'impossibilité du succès. Il reste à | à réglé les conditions de 1 liberté de La-ptesse, pour délibérer ser ls 
dcr les intentions ultérieures dont il pouvoit être animé. à tcp des cie An srephlets, ot sur mg 
Le géaéral Malet, dans l'origine, étoit républicain ; mois ed lès rm ces dal = LR nee À br 
sil avoit eu ce tort, au moins par ua lâche désaveu , il | 4, fr. 25 c. par poste. Chez Dubrecs ; rue Danghine, 0° %: 
ne s'étoit pas fait valet du despotisme: sin âme étoit restée | chez Delaunay, Palais- Royal; et chez le Normant , rue de Seiue. 











Lots Fa LE NORMANT rue des Prôtres-Saint(Sermain-l'Auxerrois, n°, 17, vis-à:viyl Eglise. 










me 


i dans le mien : c'est là que solitaire 

lag Les en vain j'ai voulu me distraire. : . 
Elle étoit encore présente à mes yeux enchanlés, lorsque je me suis 
acheminé vers la rue de Chartres, pour aller contempler sa dou- 
blure foghle dédommagement du plaisir que j'avois éprouvé dans la 
matinée, Mais hélas ! mes espérances ont été cruellement déçues ; 
mes illusions promplement évanouies. Au lieu de la Vénus impnsante 
et mojestueuse du Cap des Tempètes. je n'ai trouvé qu'ung éous 
svelte , élancée, sémillante comme les Amovrs qu'on lui done pour 
fils; il y a eu lésion d'outre” moitié : Mile Sartjée vaut à elle séûle 

au moins deux demoiselles Rivière. s 

Adolphe , déjà trompé plusieurs fois par les femmes attribue leur 
dégéreté et leurs perfidies au raffinement de Ia civi isafion euro- 
péenme : en conséquence, H a juré une haine éternelle à tgutes les 
fermes de l'Europe , et particulièrement aux Fran sises. Il vit rètiré 
dans la solilude, livré à [A lecture et à la eullure des beaux drts. Un 
oncle et une tante, qui émissent de ses travers ; veulent l'en guérir 

en lui faisant épouser , imélie , jeune veuve charmaté qu A Iphe 

n'a jamais vue ; et dan ce desécin , ils font venir leur neved à leur 
maison de ca ., située à quatre lieues de Paris, où ils ont eu 

ja d'appeler. 


nombre des ‘notiveaulés-qui y tournent toutes les télés , "0m 
surtout une femme ettraordiwaire , eonnue sons le nnm deds Véaur 
holtentote, imagiée à l'instant. de Amélie à Adolphe se! 
le nom et sous le costume de cette Vénus. Arnélie seprétedebennt | 
êce à l'idée folle de sa-tante, ei profitant de Ja facilité. que-hi 

r ent quelfues habits de théâtre qui se ‘rouvent au cit 
morire bientôt aux eux d'Adolphe avec ‘le frarestissement qu 
‘dégi Adolphe, jeune homme instruit et éclairé, me dewrok p* 
naïnrellement être dié'te ce siratagème ; maïs s00 érreur tegrh 
saire à la marche de la pièce. Etenug et ravi de trouver lai # 
charmes sous des vélémens étrangers, à eq pe pe 
reve, el essaie de faire commoilre s7 passiog à-enlle qui anesl ee 
Amélie feint de ne pas le comprendre | «t rependant reçoit un 2 
quet qui lui est présenté par l'Amour, Dercourt , l'étourdi ap 
Æui avoit depuis long-temps des prétentions sur Amélie. di 
surprend Adslphe à ses genoux. Celui-ci déclare ÿ Dercour qi 
épris de la Vénus hottentots, et qu'ilrva l'épouser. Dercourt 
“tire. et lui déroule largravure de la véritable Vénus il Frame 
Amélie, et. nd à Adolphe son véritable normes vérableniine 
Mais Adolphe est converti ; ikabjure ses prépnéés "et: au aménl 






ie. L'oncle a voyagé en Amérique, et | -teñtemenut de son -oricle et de-sa tante ; coment à éfemer 
qoine ant Amelie. one … Br « et de faire le con- Française. | rs ‘ 
# RTE de choses qu'il igoore. 11 parle à tort et à Plusiéors couplets heureux ethientournis de lagañeli/"n va 
en e pa a jamais vos, et dont il prélend ,counotre La fois ue peu trop. grivaise . et-surtout les mer | 
langue. I bit part  dolphe du proist qu'il a lormé d- Je marier ; :| -MI° Riviere ;.ont assuré lesuccèydé cbr ‘ ! 
mais sur Je refus sbiôlu que lui signifié "son neveu d'époyser une 


Aueiques plaisititeries comranes. : On à geecplaiir tt 
Spoodi À arme olhwions-aux ciréonstances En en mt; on 
ve la. gaieté , soit -paislebettimens. "ceraude villess , 

rw Le gaurs (maquis E ere” 


î éacle éotslaisänt lui déélre - qu'il ira lui en ‘éhercher 
bide mA pare int. ei mére dèns l'emmire da érnorsamt : plai- 
santerie fort applaudie, et qui ne m'a pas semblé d’un goût excellent. La 


vasisefhblapce du canevas; sinsque tn répétition trop frquent # 
tente instruite par un jeune étourneau arrivé de Paris; que, dans le : 


mA | 
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JOURNAL DES DEBATS 


ET LITTÉRAIRES. 


POLITIQUES 


FSPAGNE. 
Étaûrid, 10 novembre. 


Le = conrnt, 5, M. C. sortit en voiture dé son palais, 
#æ rendit en perconne c'ez M. de Maconat, son ministre 
de ls justice et de l'intéricar, fit méitre Les scellés sur 
touslez paniers du mini 1ère, et donna ordre à M. de Mocanaz 
de se rendre en prison, Le poriefeuiile de cé ministère à éte 
femie don Thomas de Mayano, conseiller d'Etat, (La 
Gazette de Afadnd publie cette nouvelle nomination. ) 

On fait ici mille conjrctures sur une mesure aussi ertraor- 
dinasre. On croit généralement que l'anvrige de ML de 
Amoros, imprimé à Paris, dansé leguel'on lit que BE, Mara - 
nar, le dur de Sam Carlos, et M. Ezcoitiiz, avoient 
plusieurs fois sollitité des emplois du roi Joseph, «st Îs 
cause Je cette éclatante disgrâce. 


__ ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 11 novembre. 


» Voici la Liste exacte des plénipoientiaires an congrés qui 
#nt signé le traité de Pans, et au nom desquels ont eté 
remises les déc arations qui ont paru jusqu'ici : 

Autricfe : Aæ prince de Meiternich ; le haron de W essen- 
berg, dermèrement envoié de l'Autriche à Londres. 

Russie + Le comte de Rasum.wsky, ambassadeur de la 
Russie à Vienne; le comie de Stackeiberg, sinistre dé 
Russie à Virnnv: Île comie de Nesselrode, secrétaire 
d'Etat de Rossie pour les relations exterienres. 

France : Le prince de Tal'eyrand, ministre des affaires 
étrangères ; le due de Jalberg, ministre d'État ; le comte 
Latour de Pin; le comte Ai. xis de Noailles. 

Angloteterre: Lord Castlereagh; lord Catheart, ambassa- 
deur à l» cour de Hnsse ; lurd Clancarty, dernièrement 
ambessadeur à La Haye : lord Stuart ; frère de lord Castle 
reagh, et arabasadeur à |, cour de Vienne. 

Prusse : Le choncelier d'État prince de Hardenberg ; le 
baron de HumbolJt, ministre désigné auprès du Ro1 de 
France, : | 

Suède : Le comte de Lœwenhielm, ministre à la cour de 
Pussie. : 

Espagne : Le chevalier de Labrador, conseiller d'Etat au 
départemen: des sifares écranuères. 

Portugal : Le comie Palmella-Souza-Folstein, ministre 
à Londres ; le comie Saldan: a de Gama, mimistre à la cour 
de Russie ; le chevaier Lobo de Silveira, ministre désigre 
à la cour de Vienne. 

Nous avons dit hier que ces ministres ont nommé le 
prince de Metternich pour présider leu-s séances. 

Le comité nimme pour les affaires J'Aliem.gne est cam 
posé des plénipotentiaires dont les norns suive. 1: Le baroa 
de Wessenbrrg, pour ! Autriche; le laron de Hombeldt, 
pour la Prusse; le feli-mare-hal prince de WWrede, pour 
la Bivière ; le comte de Man teret eco :tede Hardenberg, 
pour le Hamovre; le comte de Winzin erode et le baron 
de Linden, peur le Wiriemberg. 

Des négociations difficiles sont , dit-on, enta@ées rela- 
tivement au royaume dr Naples, mais il paroît qu'on est 
encore loin de s'entendre sur ce point important. On croit 
&énéralement que la cour de France desire replacer la cou- 
ronne de Naples surlatète de Fer sinan! 1V. L'Angleterre 
semble au contrsre attacher de l'importance à ce que 
Joachim reste sur ce trûnr, et l'Antairhe vouloir jouer le 
rôle de médiatrire. Notre cour, qui v'ut attendre l'issue des 
délibérations du congrès sur cet obj:t, a trguvé très heu- 
reusement dans le congrès même une raison pour diflerer , 
pre le départ des souverainx, de prenüre le deuil de 
à feue reine de Sicile , le deuil étant in. ompatible avec les 
fètes qu'elle destinoit à ses illustres hôtes. Ue retard met la 
cour de Vienne d’autsnt plus à son aise, qu'elle pourra alors 
annoncer officiellement si elle prend le deuil pour la reine 
de Sicile, ainsi que l'a fait la cour de Londres, ou bien 

aur la reine de Naples et de Siciie, à l'instar de la cour de 


ue En attendaut, lorsque la Gatet'e de la Cour donne. 


des nouvelles qui cancernent le nauveau souverain de 


Naples, elle obserse la plus grande reserve. La autre côté. 


Je commandant autrichien eu L'ale ,:le comte de Bektegarde 
a, à la verité, pris des mesures. pour.la repressinn : de ta 
désertion, qui, depuis quelque 1emps, s'est accrue d’une 
manière alarmante parmi les troupes conposant l'afiuée du 
Gi-devant rnysume d'linie, desertion qui a routribué à 
grossir prodigieusement Les rang de l'armee du r01 Jeachun, 


‘une proclamation adressée 










et lui a fourni un grand, nombre de bans officiers et de sul: 
dats aguerris, -qui préfèrent servir sous des. drapeaux qui 
les exposent moins à quitter leur patrie. Mais . jusqu'ici, ces 
mesures se sont bornces à engager les autorités civiles , 
s'opposer à la désertion de taut leur pouvoir: Hans le fait à 
notre cayr se trouve dans une pusition dific:le à l'égard du 
roi Joachim. D'un côté, elle tent-de trop près-par les liens 
du seng à l'ancienne maison de Napleset de Sicile, pour ne 
pas prêter l'areille à ses jusies réclamations; et de l'autre ,. 
elle a rantracté des engagemens , a cnñele un traité avec 1e 
roi Jus him, fait la guerre en lialie de concert avec lui 
contre Buonaporie, el par convéquent se wrouve enzagée 
aveclui. Que faire dans ces circonstances? On paroît dé- 
sidé à ne prendre conseil que dès éveneinens. ; 

Oo du iri queles desseurs annoncés par M. de Steia, 
chargé par l'Erupereur Aiexandre de: sffaires de la Suisse ; 
oat éxcilé en Suisse de grands. mécontentemens ; ei que lé 


| prince de Schwartzenberg sera envoyé daus ce pays pour ÿ 


rétablir la tranquillité. Lelte nouveiie a besoin de contir- 
mation. ' : | 


Dresde ( Saxe ), 11 movemôre. 


La feuille officielle publie la letire suivante, que S. M: 
l'Empereur de Russie a adressée à M le licute .ant-genérat 
prince Repain : 

« J'ai des preuves multinliées du zèle et des efforts que 
vous avéz déployes pour l'almidistration de la Saxe, de- 
puis le jour où je vousen ai éharge, jusqu'au moment ac= 
tuel où sous la remeitrez dans les inaus de la Prusse, Lé 
témoignage que vous reudent à cel égard vos adminwres ; 


| est à mes yeux le titre le plus gloneux, fl vous a:sure mont 


estime, et je profiterai des laiens et de l'expérience que 
vous avez acquise dans ces circonstauces extravrdinaires et 
duibcies. # 

Vienne , Le 30 octobre 1814. ALEXANDRE. 


, Jia paru ici, le 7 de ce mois, un patente en vertu dé 
laquetie "fi, Le rmumsire 1 Etat de Heck et M. ie général de 
Gaudi om pris pusesson Vu gouvernemnt provisoire 
civilet militaire de la Suxe. On a en même temps publié 
ar le prince Repnen aux 
Ssous, et dans laquelle àl ur detsuile les avautages da 
changement qui vient de s'ellectuer. - 

Le poince epmn à habue depuis le palais du gouverne = 


meut, et se dispose à quuier.cetle capiae, 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 17 novembre. 


Le comte de Liverpool à présenté à la Chambre des 
Pai:s, ia subsla ce de trois conventions, supplésemaires 


"aux traités de Caumont et de Paris, et faites eutre L An 


gtterre, l'Autriche, la iussie et la Prusse, avec les cugres 
ue quelques articles additionnels à ces conventions. Ces 
papiérs ont été deposés sur le bureau. La Chambre s'est. 
ajournce au 18, > .  r , 
Dans la Chambre des Communes dn même jour 


M. Waukibresi à dut qu'il serou bien zisé d'apprendre da: 


chan.eli r de l'echiquier s'il avoit encore quelque doute. 
relativement à l'expiration de la taxe sur les proprietés aw 
5 du anus d'avril je l'annee suivame. EE 

Le chancelier de l'échiquier a sépon du que ect acte avoit 
evidemment le sens que l'honorable memure lui atiribuoit. 


Par la dernière clause de cet acte, it est dit « que cet ac'e 
prendra cummeucement et eflet apiès le 5 du vis d'avril 
1806 , et restèra en force, avet les ubfgations qûü'il impose; 
pendant la guerre prébenite, et jesqu'au Sixième jour du 
mois avril qui susvra la ratiücaiton d'u lrâite de paix 
defionif, et pas plus long-temps. » Ces mots sont, je 
pense , clairs et explicatis. L'acte fréseñt exprrera le 5 du 
suots d'avril 1815, Mais cel acte cinpèche-t-11 lés ministres 


de proposer quelqu’autre acte qui aura son effet à l'expuraz, 


uou de l'acte present. € The Courrier. ) 
A aucane époque de l'histoire du Parlement, le banc. 


dès rainistres n’a éprouïé une pareille décontiture, 12 


n'a montre tant de foubiesse qué dans lès dernieres séances. 


"JL est presque comique de voir [a figuré que font ces con 


fidèns du prince Régént, ces homimès que le lord mairé 


. actüel a représentés comne po scdany tout l'esprit de l'An- 
: gleterre, il 


s ne peuvent nier la vérité des charges poritves 
contre eux, ni mêune présenter une excuse pour l’éat 
auquel ils ont réduit ce pays. Leurs amis eu sont honteux } 


et les abandennent. Sur presque toutes les questions , ils 
saroient été réduits d'une misérable minorité , si l'opposition 
n’avoit pas dédaigné de prouver sen triomphe par le nombre. 
(The MorningChranicle. ) 
Trité avec la Suède. 


L'article séparé et additionuel au traité de Stockholm, 
da 3 mars 1013, signé -à Léipsick le az octobre 1815, 
: été imprimé et publié par l'autorité. En voici Les stipu- 
ations, | 

*« S. À. R. Îe prince Régent, consent va la somme de 
4,200,000 liv. sterl, soit payée au roi de Suède, pour 
l'entretien de l'armée suédoise sur le cuntinent , au nombre 

rescrit dans de premier article du traité de Siockholn. 

etie somume sera payée par payemens égaux , de 100,000 
iv. sterl. de mois en mois, pendant 12 mois de suite , et 
aussi long temps que l'armée suédoise restera sur le con- 
tinent en conséquence des engagemens muluels de deux 
hautes parJies contractantes. « ' 

» Ces paiement seront faits à Londres, le 25 de chaque 
mois, à commencèr du mois présent d'octobre, à un 
agent suédois , nommé et pourvu de pleins-pouvoigs à cet 

et par Le roi de Suéde ; et dans le cas où l'armée suédo.se 


relouraeroit dans sa patrie avant que les douze mis soient 


expirés , les deux hautes parties contractantes s'entendront 
amicalement sur le montant de La somme à stipuler pouf 
son relour en Suède, » 


FRANCE. 
Pants, 21 novembre. 


El nous est doux de reporter souvent nos yeux et d'attirer 
les regards de nos lecteurs sur le spectacle de notre situation : 
tracer le tableau de notre bonheur, c'est en accroître le sen- 
timent. Déjà nous nous sommes plu, il ya quelque lemps, 
à peindre tout ce que nous devons jusqu'ici à ce gouverne- 

ment qui trouva tant de maux à réparer, et qui Jait le bien 
dans le silence ; mais ôn ne sauroit trop redire, On ne sau- 
roit proclamer trop fréquemment des Lienfaits q repand 
sans faste une administration légitime, t«ndis que l'usurpa- 
tion et la tyrannie sembloient ne pouvo:r jamais faire reteutir 
assez haut et assez loin ces actes d’une puissance arbitraire, 
qui vouloit éblouir les peuples en Les accablant : le fracas 
rsolent du despotisme tenoit sans cesse les esprits en éveil 
et en attente; l'étonnement est l'impression la plhs faso- 
rable et la moins dangereuse que pôt faire sur les mes ua 
gouvernement qui risquoit toujours de voir éclater l'indi- 
gration, s'il n’eût pris soin de l’enchaiaer ta Aupeur ; 
mais uné administration toute paternelle, qui n'exdiie dens 
les cœurs que le doux entheusiasme de La reconngissance, 
ne s'étadie bas à le provoquer : sûre des septimeus qu'elle 
mérite, elle n'agit pas comme si elle pouvoit én douter ; 
elle va droit à son but, et sa marche n'est ni pampeuse ui 
brwyante. Elle n’affecte point d'attirer l'attention sur chacun 
de ses pas; elle ne demande point untribut d'admiration 
pour chacun de.ses heureux progrès ; son privilège est de 
pouvoir se passer des moyens que l'orgueil emploie ; elle est 
modeste sans rien perdre de sa grandeur, pirce que sa 
grandeur est vraie et solide. Cependant, elle ne feroit que se 
rendre jusiice à elle-même , si elle deployoit sous nos yeux 
toutes ces merveilles de sagesse et de bienfaisance qui dejà 
donnent à un règne de six mois La plenitude d'up graud 
. nombre d'années : c'est à nous de les remarquer { de les 
détailler et de les bénir ; c'est à nous d'analyser et dé recon- 
noître ces élémens de la félicité pablique, et de mieux sentir 
encore notre bonheur, de mieux apprécier le repos, de 
mieux goûter la sécurité dont nous jouissons, ea fondant 
pour ainsi dire les bases sur lesquelles se fondent les biens 
i nous sont acquis. La disposition générale de toute la 
rance a sans doute avancé beaucoup l'ouvrage du gouver - 
nement ; l'amour des Français pour Les princes légitimes, 
la joie causée par le retour de l'hérisier de nos anciens ruis, 
le souvenir des tyrannies successives qui venoient depeser 
sur nous, le sentiment d'horreur que la dernière de 
toutes avoit laissé dans les âmes, tout concobrut à 
seconder les intentions nobles et pures d'un mo- 
marque dont les desirs se rencontroient naturellemet 
avec les vœux de be nation. S'il fut jamais une çonjoucture 
ureuse pour un Roi animé du zèle du bien puulic, ce 
fut la combinaison des circonstances , où Le prince qui nous 
doit rendu se trouva placé au moment de son retour ; et, 
certes, il se montra digne d’une telle conjoncture: c'est ce 
que ne tardèrent pas à sentir ceux même qui pouvoient 
mêler quelques regrets vagues du passé à l'enthousiasme du 
, et qui brisèrent avec le plus de peine le lien tou- 

Loues où Joet des longues habitudes. Le soidat, que l'hon- 
&tur attache à ses vieux drapeaux, est respectable jusque 
dans les erreurs de cette See 26 ntilitaire , source de sou 
_ et de sa gloire. Bi quelques hésitations passagères et 
individuelles empêchèrent d’abord les vœux de l'srmée 
de se confondre entièrement aiec aeux de tout çe peuple 









français, le prince destiné à faire, par sa bonté , la conquêie 
“de ces braves qui avoient conquis l'Europe pas leur valeur, 
sut voir des gages de dévouement et de fidéhté dans ces 


incertitudes même, que sou cœur interprétoit avec vérilé ; 
il ne douta pas que des étendards de ;saint Louis et de 
Henri 1 Ÿ ne dussent bientôt rallier autour d'eux des hommes 
touchés de tous Les souvenirs de la gluire nationale , à la- 

velle Hs ont si puissamment coupéré : en effet, toutes les 

uctuations ont tessé, et le soldat français, fixé daas 500 
devoir, et ferme dans sa discipline, rassemble aujou d'hyi 
ses trophées au pied de l'antique bannière des Bourbons. 
La confiance est parlout'établie, dans l’ärmée comme Jans 
le peuple, et pariout elle est affermie, justifice par des 
résultats inattendus , qu'elle produit elle-mme en partie, 
et qui réagissent sur elle. Qui n'auroit cru que les fnances, 
cet eternel écueil et des gouvernemens qui finissent , et de 
ceux qui commencent, se présenteroient à la nouvelle 
administration avec tous les dangers que le délire des ür- 
constances précédentes avoit en quelque sorte préparés et 
amassés dans leur sein? Et qui ne erairoit maiuteasnt que la 
plus profonde’ sagesse a presidé depuis long-tewps aux 
vpéralions de celle partie si importante de l’économie 
sciale ? Le crédit est sorti de ses ruines , l'ordre des pae- 
mens suit son cours naturel; tous les engagemens sort 
respectés ; l'avenir est assuré. Soni-ce là les bienfaits d'un 


, long règne, ou les fruits de quelques mois d’une saine et 


prudente politique ? Que sunt devenues, d'ya côté, ces 
alarmes, si justement conçues il y a un an? de laure, 
ces vexations qui sembloient être les ressorts principaux d'uu 
gouvernement oppresseur ? Le doux empire de la perscasiun 
remplace , en tout , l'action violente et injurieuse du despo- 
tisme, qui se multiplioit et se reproduiso:t sous cent formes 
différentes, mais également hideuses, dans toutes lesbranches 
de l'administration. Les rênes de l'Etat sont partoul remuses 
à des mains sages et légères, qui suivent d'une manière 
presque insensible le mouvement donné par. celte main 
auguste, première régulatrice de l'harmonie politique. Îla 
pareillement disparu, cet odieux et absurde monopule, qui 
précipitoit et engloutissoit dans les trésors da tyran tous Ls 
profits'et toutes Les espérances du négoce : le commerce, cette 
vie des Etais, cette âme des sociélés, refleurit déjà sous 
l'influence de la liberté nécessaire, dont les avantages luisont 
rendus et garaatis. Les arts, qui n'ont pas moins besoin d'en. 
couragement, les talens, que la tyrannie se plaît toujours 
pe ou moins à humilier, brillent d'un nouvel 
es regards protecteurs d'un monarque qui les chérit, et 
qu'ils ont consolé pendant sa longue + ils trouvent 
un sûr appui dans le zèle éclaire, dans les soins tutélaires 
d'un mimsire qui semble n'avoir parcouru l'Europe que 
our appréndre à les mieux connoûre, pour se pénélree 
avantage du sentiment de leurs beautés, et pour épurer 
dans ces doctes pélerinages, le culte que leur a voué son 
oût délicat. Les bonnes étuiles marchent de front avec les 
eaux arts : l'éducation publique toujours si tumultueuse, si 
peu régulière au milieu du bruit des armes, reprend on 
caractère plus paisible et plus convenable ; aos lycées sont 
des collèges et ne sont plus des camps ; les abus dispsrorssent 
tous Les jours ; les mauvais exemples sont écartés ; les bonnes 
mœurs sont recommandées, comme les bonnes doctrines; 
et la religion, qui, auparavant, ne se glissoit qu'à la dé- 
robée, et furtivement, dans les exercices de l'instruction 
ublique, le sacerdoce , qui ne s'y montroit qu'avec em- 
arras, y reparoissent avec honneur, tels qu'ils se présentent 
dans l'Etat même, sous les auspices d'un prince sagemeht 
pieux, qui sait que la manifestation des rapports de l'humme 
avec la Divinüté , est la première candition et l'indispensable 
base des sociétés humaines. Le tableau de La société française 
s'embellit donc tous les jours insensiblement de toutes l# 
espérances qui se réalisent, et de toutes les perspectives qui 
se développent par degrés : peut-on se lasser de le con 
tewpler avec reconnoissance ? _ 
.— Le lot a tenu aujourd’hui son conseÿ. 


— Ms le duc de Berry. à dîné aujourd’hui au Palais- 
Royat, chéz M. le duc d'Orléans. 


— On parle d'une prochaine promotion de maréchaux 
de France , parmi lesquels on nomme’ M. le dut de Coi- 
gny , M. le comte de Viuomenil, ML le comie Maison et 
M. le comte de Vaubécourt. 


— M. le maréchal duc de Dalmatie, gouvernear , peur 
le Roi, de la 13° division militaire, en vertu 4e l'aotoriss- 
tion de S. M., énoncée par une lettre de MK le duc’ d'An< 
goulème, en date du 7 de ce mois, vient de former une 
commission chargée de diriger et de surveiller l’esxéeation 
par voie de souscription volontaire, d'un monument reli- 
Rieux à La mémoire des ntalheureuses victimes de Quiberon, 
Ceite commission sera composée de M M. le duc de Rohan, 
pair de France; le comie de Damas,. licutenant-général, 
presnier gentilhoæme de la chambre de S. A. K.; Méfle dog 
d'Angoulême ; le biron de Damas, maréchal-de-camp ef 


D 


$ 


gentilhomme d'honnsvr de S, A. R.; le comte de Sesmai- 
sons; le conte de BotJerd ; Le comte de Flurac, prefet da 
Morbihan. La commission sera présidee par M. le maréchal 
duc de Dalmatie, Le mvnument sera pycamidal, et élevé ! 
sur lelieu méme où les victimes de Quibérou ont été mo 
dees. | 
Ua auire morumest vera érigé dans la Chartreuse près : 
d'Auray, où lès cemüres de ces guerriers out cié transpor— 
Ues. Un bas-relicf de ce monument représentera ta restau 
2ativn de la inunarchie ei Le rétablissement de S. M. Louis 
de-Lesné sur le 1rône de e aucfeus Rois. Uu autre bas-reiref 
repréœuitera S. A. R. 1. je duc d'Augouiéme, faisant 
seudre des honueurs de la sépullure et 1es preuuers devoirs 
rehgreux aux precieux restes de ces guertiers, | sera lait utre 
louvalron rehgieuse et perpètuelle puur celébrer tuus es 
auslanuivertaire ve la mort des deicuseurs uu irôue et de 
l'autel, qui onteté sacrifiés à Quiberou : ue vraisuu funcbre 
vsaliera leurs roms et leurs verius, Cetie fundauuu cos 
piemdra aussi vue institauws d'utilité publique. = 
La commission sera chargee & diriger ious les travaux : 
d'execubon ; elle ouvrira des listes de souscripteurs, recevra 
tes fonds, et pouvoirà âux dépeuses qui sérout faites, fi y 
aura près de la commission uu tresurier-arciivisie qui sera 
<harge de la correspond.uce. La commission pourra uosamer 
es curmbissaires délegues , sit pour teuir La liste des sous- 
<upleurs, sûit pour surveilles directement l'exécution des 
tovaur. | , LS 
_ Aussitôt que la cOMmission sera constituée, elle recevra 
les projets <t programmes des asustes qui voudrout se 
charger de l'executiou des iravaux ; ei elle procédera à l'ad— 
judication en Iaveur de ceux des arustes dont les plans 
auront été adoptes. ludependammeut des conditions éuvu— 
cees ausquelles les artistes qui voudrout concourir desrunt 
se conformer , ds préseutesont des memoires avec plaus et 
devis estumatils, et ils serout tenus, Jurs de l'exécuuou, à 
s'employer que des ouvriers ei des matériaux du pays: ceux 
eu faveur desquels l'adjudication se à faite, devrout en outre 
fourmr caution. Le concours sera ouvert jusqu au 15 judet 
1815, et les projets seront examines par la commissiua 
dans le courant du même mois, afin que l'adjudicanva ait 
lieu dans le mois de mars suivant » <t que les travaux puis- 
sul ie imamédiatemeal entrepris. 


— Vingt-quatre communes des arrondissemens de Ma- 
mess et du Mans {Sarthe} ont fait remise au gouvernement 
du prix de différentes fournitures y a ont livérs 2e 
voupes-pendent les derniers évènemens de [a guerre, 
— Par cé sonance royale du 15 novembre, M. Jean. 
Elie Camusat à été vommé notaire à Paris en place- 
ment de ML Jean Baptiste-Luc François Lecerf, d ivu— 
aare, 7 
— Le baron de Moniclar-Montbron sncien page d 
Roi, ancien chevau-téger de s4 garde , a eu l'hpanenr lès 


reçu chevalier de Saint-Louis Par $. À. &, Monsrauu, 
toute d'Artois, hier 20 du courant. 


._— Les circonstances si intéressantes du voyage de 
, Monsizum dau les provinces qui unt été le thedtie de la 

guerre éloient de nature à fournir d’heureuses iusp:rations 
à la poésie. M. Fouqueau . de - Pussy » Commissaire des 
guerres adjoint, vient de publier une Ode sur ce sujet 
national; Au retour de S. A. k., il a eu l'honneur de ui 


er ppp ce bonmage, qu'elle « daigné recevoir avec 


— La séance d'ouveriure des cours de l'Athénée royal 
de Paris sura lieu le jeudi 24 novembre, à buit heures pré- 
ces du soir. M. Jay prunoncera un discours sur le nouveau 
g'ure de littérature appelé romantique, La seance sera ter- 
minee par un concert. 

— L'Uaïiersité de Berlin fait élever un 
ceux de ses inembres qui ont péri dans la derniere guerre, 
soit à l'armée, soit dans les bôpitsux, en soignant les Lbles—, 
61 : leurs noms seronk inscrits sur le mouument, 


— L'Académie royale des Sciences, des Belles-Lettres : 
ei des Arts de Rouen avoit Proposé en 1813, pour sujet du 
prix à décerner en 1814 Par la classe des sciences, La ques- 
Loan suivante : Trouver un vert sémple où composé. susep- 
4ible de toutes Les nuances de cette coufeur, applicable sur fil 
at sur coënn filé » dtsssé vif el aussi subide que dé rouge des 
Indes. L'Académie 2 donné la même question pour 1815, 
Le pis . eus médaille d'er de la valeur de francs. 
ï asse des lettres avoit osé pour sujet de prix de 
cette _. : la Mort fér : Me d'la Blanchard. e sujet 
#st retiré du concours, et adémie propose pour 18:5, 
l'Eloge de Bornardin de Suéns Pierre, Le pri _ 
daillé d’or de la valeur de 300 francs, di 


— On tientdemanreen vente chezles lib aires Panckouck 
et le Normant, la seconde édition :ly da Aclalion pr 


tuncsde dela Cumpagns dë Mosvs , par Lugène Libsume, 


monument à 







- que pour celui du commerce que le Hoi vous à fait pré- 


D vol. én-@. Prix : 6 $r. + *t 
On attendoit depuis plas de quinte jours cette secondè 
édfion. Lapremière à été épuisée en moins de dix jour 
CVoyezke Journul 23 Débats des 44 'et 16 vttobre, i 


DE do << 
CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
| Séance Bu 21 novembre 1814. 
{M. Dupont, vice-présidént , ‘occupe Le fauteuil &à 
l'absence de M. bainé , retent par indisposftiors ) 
MM. de Mortarieux et Faure présentent, au non de là 


7 fr. 6o <. par la posté. 


® Cohmission 1lés pétitions, vh rapport sur diverses récla= 


mations relatives à des réquisitions dobt une commune à 
êté Frappée par des autorités militaires, à ds dégrèvez- 
mens de conifibutions , ou à des intérêts particuliers. Les 
uns sont renvoyée au Gouvernement : où passe à l'ordie 
du jour sur les sûtres. 

Ua autre pétitionnaire, M. Gxult de Ssint-Germain , 
an oil adressé un projet de loi servant de complément à celle 
du 19 juillet 13593, concernant la propriéie littéraire des 
atteucs , artistes et é liteurs. M. Faure fait observer que son 
vœu est déjà rempli en grande pæte par une or lontrancé 
existante : ceprñdant il propose l'ajouruersent jusqu'à l'é- 
poque où la Chambre aura à s'occüper de cette importante 
fhatrère. | 

M. Faüris Saint-Vincent, ofg#e de La commission cen- 
trale sur le projet de lui qui 4 élé présenté par le ministre , 
relativemeat à la frañchise du port, de {a ville et du terri - 
toire de Marseille, le 4 novémbre dernier. (1) 

La ville de Marseille, dit le-capporteur, avoit peréu 
depuis plusieurs anbêes, ses tichesses, son bonheur, et 
presque son existence. Privée entièrement de tous les avan 
täges que lui Jonne sa situation; les vues bierfaisint:s 


- du Roï a'ont pas tardé à se porter sur l'état actuel déc ttà 


ville, C'est moins pour l'intérêt particulier de Marse.le > 


senter le projet qui nous oceupe. . 
* Ï ne s'agit que d'un s)s.ème provisoire. On .vous à dit 


que l'exper-ence et Là maturité des réflexions donneront dré 


“Connoissances plus approfondies que celles qu'on puurruit 
avoir aujourd'hui; aussi le direcieur-général ne voûa 
prestme, au nom du Roi, qu'un petit nombre de 
positions générales; elles ont pour motif les afantages dé 
<otnerte combinés avec l'intérêt des s da 


© es lignes de la douane seront replacées tellés qu'elleg 
étrient en 1789. Dés règlemens à Ar prlhe 1 détermi= 
neroët provisoiretent le moe et les conditions de la fran 
chise du port. Les réglemens seront ensuite soumis à la 
sanction de deux Chambres, si leurs dispositions sont dé 
nature à faire l'objet d'une foi. 
Cépeadant les autres ports du oyaume ne seront point 
rivés du droit de faire des expéditions dans le Levant et lé 
barie , sous la conditionfde suivre les règles prescrites , et 
surtout de s'adresser aux maisons françaises établies dans ces 
contrées, ‘ 
Éa adoptant la loi, conclut le rapporteur, vous concors 
res aux vues du Rbi qui cherche.à répandre sur ses peuples 


‘tous les genres de bienfaits, qui veut redobner la vie ad 


commerce, à l'agriculture, et à la 
lysees par de funestes prohibitiuns. 

Le rapport sera imprimé, et La discussion s'ouvéira trois 
jonrs après sa distribution. 

M. le licutenant-général Desfourneaux fait ‘un ra port 
sur le projet de loi relatif aux dèttes des colons de Jint- 
Domingue. 11 rappelle que la Chambre des Pairs, sur lé 
rapport de M. rbé-Marbois , à fait divers amendé- 
mens à ce projet, et que ces modifications ont été approus 
vées par le Roï. : " 

Les roits des créanciers des colons, dit le rapporteur ÿ 
ne peuvent dater sans injustice que de Pépoque où lé sys= 
1ème d'expropriation aura entièrement. cessé. Aucune con 
iraiile usage ne peut donc êire exercée qu’à l'époqué 
certaine de la restauration de Saint-Douwingue , et de 14 
réintégration des habitans, sur leurs Propriétes eñ valeur. 

commission propose l'adoption pare et simple de cette 
loi qui proroge les sursis déjà accordés jusqu'a lmfin de là 
session de 1815, 
Ge rapport sera imprimé, 
ministres de l'intérieur et dés finances ,€t MM. les 
Em pig d'Etat Becquey et Bérenger sont iñitoduits dans 
salle. 

M, l'abbé de Montesquiou , ministre de l'intérieur j 
monte à la tribune, et annonce qu'il va présenter deux 
projrts de loi, dont le premier est relatif, à la réduction 

u uodbre des membres de la Cour de Cassation. 

Le nombré de ces fnembtes éloit, dans l'origine, de 

quarante-deux, La reunion successive de La Belgique , 44 


(1) Voyes le tonte du La loi dans notre feuille de &. 


Marinelong-temps paras 


Piémont, des Etats romains, de Hambourg, de la Hol- 
lande, séreslie une gugmentalion considérable. 

Aujourd'hui une réduction devient nécessaire; et l'é:enornie 
qui en résuliera, fournira les moyens de pourvoir canvena- 
blement à la retraite des membres âgés, infirmes, où dont, 
pour quelque cause que cé soit, le service seroit jugé n'être 
plus necessaire. 

La section des requêtes n'aura plus le droit de motiver 
ses arrêts de rejet. La méthode cantraire avoit le grave 
inconvénient d'exercer une influence dangereuse sur la juris - 
prudence , qui ne doit se composer que de décisions rendues 
contraldictoirement. 

Les membres de la Cour de Cassation seront désormais 
cheisis parmi les membres des auires Cours souveraines. 

* S. M. ne s'est pas dissimulé qu'une de ses prérogatives les 
plus précieuses étoit de choisir dans toutes Les classes de ses 
sujeis ceux qu'elle daigne sppeler aux fonctions de juges; 
mais ce sacrifice lui paroît compensé par la perspective du 
bien qui résuhera de cette disposition, 

Voici les dispositions de HAE 

Art. 197, Le nombre des membres de la Cour de Cassa- 
fion est réduit et fixé à quarante-deux, y compris trois 
présidens. Ils continueront de se diviser en trois sections ; 
savoir : douze à la section des requêtes, quinze à la section 

civile, quinze à la sertion criminelle. 

Il y a en outre un procureur-général et quatre avocats- - 
généraux auxquels il pourra être adjoint deux substituts 
quand le besoin du service l'exigera. 

H'y a de plus un greffier en chef institué et révocable 
par le Roi, et quatre commis-greffiers assermentés nommés 
par le grefüer en chef. 

2. Le chancelier de France préside à volonté Les sections 
divisées ou réunies. 


3. La section des requêtes ne motive print les arrêts de 
rejet, et peut juger au nombre de neuf membres ; les autres 
sections peuvent juger au nombre de doute. 


4. Après l'institution qui sera donnée: par le Roi aux 
membres dela Cour de Cassation, et à compter du 1®° avril 
3815, les présidens, conseillers et membres du parquet de 
cette Cour ne pourront être choisis que parmi ceux qui 
suront été membres des Cours souveraines, et auront atteint 
Fège de quarante ans. 

5. Toutes leis; tous règlemens contraires à Ja présente 
loi, sont sbrogés : il sera pourvu par des règlemens d'ad- 
ministration publique, cæ qui concerne l'ordre de 
service, elc, 


eh sn de loi tend à distraire du département 
da Haut-Rhin les cantons deJMonthelliard et d'Angincourt, 
et à lesréunir au département du Doubs. Le canton d'Hé- 
ricourt sera également distrait du département de là Haute- 
Saône, et réuni à l'arrondissement de Sxint-Hippolyte, 

La Chambre donne acte de la présentation des deux pro- 
jets de loi, et en ordonne le renvoi dans les bureaux. 

Après avoir entendu M. Labey de Pompières, qui ré- 
fute la prohibition des sucres raffinés et soutient celui des 
pee de la tase, la Chambre ferme la di-cussion sur les 

ôuanes 


M. le conseiller d'Etat Bérenger : La discassion » eu 
principalemeut pour objet La prohibition des sucres raffinés, 
prohibition que votre commission a proposé de substituer 
aux droits portés dans le projet de lai et la taxe du droit à 
percevoir à l'extraction du sel. Je me renferme dans l'exsmen 
de ces deux objets. 

L'effet nécessaire de le prohibition est d'ôter les moye-s 
d: prévenir la fraude, et d'y substituer les moyens de la 
punir. Cette assertion, qui pourroit paroître extraordinaire 
au premier coup-d' œil, est cependant susceptible d’être 
démontrée avec la plus grande évidence. IL suffit de mettre 
en narallèle un système de droits perçus sur les objets intro 
duiis avec un système de prohibion absolue, 

Loin que la prohibition déconcerte la fraude , elle l'excite: 
Nos frontières, depuis Dunkerque jusqu'à Strasbourg , 
sont plus difliciles à garder ; c'est par là que les contraven- 
tions s'eflectueroient avec la plus grande facilité. 

D'ailleurs, cette question est peut-être en ce moment 
henri" 2 C'est quand vous délibérerez sur un système 
complet Q ositions indirectes, que vous ap cierez en 
no De. e cause les effets du régirae prohibitif 

Le sel présente une question plus importante en élle- 
même. Tout k monde convient que l'impôt sur le sel doit 
enirer dans un système bien entendu de contributions: mais 
la discussion a porté naturellement sur la quotité de cet 
fé On a considéré que le dernier tarif étoit exorbitant ; 

ue le droit de 3 décimes étoit encore trop fort. 

. Certes, si nous étions dans une position telle qu” “il fût 


# cie de pÆsenter nn moyen mvins onéreux , ôn n'auroïit 
pas hésité à proposer la rédurtion à 2 décimes. 

Oo à prétendu que l'addition d'un troisième décime 
n'augmenteroit pas le produit, et que le produit, réel avec 
dex décimmes seroit aussi considérable, Dr erses objections 
spécieuses on élé présentées ; mais elles reposeñt sur des 
fais qui n'existent plus. Si l'impôt a rapporté en iB13 
one somme de 4o millions dans (es Bureaux de douunes 
actuels, c'est que l'interruption du commerce maritime fai 
soit prendre cette direction aux sels destinés à l'approvi- 
sionnen.ént de la Be'gique et de la Hollande. 

Après avoir expose d longs et Tumineux calculs, M. le 
direcieur- général termine en disant : Je présume, Mes- 
sicurs, que d'après ces explic a'ions, il ne restera plus au— 
cune diffiéulté à adopter l’article du projet de loi qui porte 
le droit sûr le sel à S dicinés pour 15:15. . 

M. Pervinquières demande que la délibération soit ajour- 
née à jeudi, an que l'on puisse mûrir toules les parties 
d'une discussion qui a perdu, dit- ils, en profondeur, ce 
qu'elle a gagné en élendue, 

. Coupé s’y oppose. 

M. Dupont représente qu'il ne s'attendoit pas à pré- 
sider , et que peut-être M. J.aïné sera après demain en état 
de reprendre ses fonctions, 

La discusion, article par article, est renvoyée à mer- 
credi. 11 y aura demain comité secret pour la discuss on sur 
le nouveau serment, et le sur:is à loutes poursuites en fa- 
veur des militaires qui ont serri dans la campagne de 
Russie, | 

N. B, Nous avions mal saisi l'opinion que ML. Duclaux à 
émise dans la séance du 19 novembre. Cet orateur, dont 
nous avons sous les yeux le discours imprmé, n'a pas 
appayé'la disposition de la loi qui porte la taxe sur le sel à 
deux décimes, Îl a au contrà re réfuté celte partie du projet, 
et demandé le rétablissement de ce qu’on appelle le frame 
salé en faveur des habitaus des marais salans. 

Cours de ia Bourse Uu 21 novembre. 
5p.c. cons. J. du 22 sept. 1814. — 7af 7cc 85c 71f goe 
7af 7af soc 5c 7af. 
AG. de la B. de Fr. Joniss. do 1°” juillet, — 1180f 1a82f 
5oc 418:f25c 5 Bal Sac, 


ANNONCE. 


Le 15 octobre M6: le chancelier de France a bien voulu confirmez 
par s00 approbation la publiralion de l'ouvrage périod que intitulé : 
Aanales p + Nofariat, dont MM. Dageville. notaire hônotraire dé 
Marseille, et Fouquet, avocal à La Cuur royale de Paris. sont aujour. 
d'hui les éditeurs. Ce "Recueil, qui compte près d- doute années 
d'existence , est spécialement destiné à donméraux no1.%es [3 connois- 
sance de tout ce qui peut les intéresser en législation et en jutispru- 
dence : jusqu'ici son utilité a été constamment reconnue. Il paroît 
par cahier de six feuilles in-8', chaque thais. L'abonnement est 
de 22 fr. par anpée ie les deux parties ; 15 {n pour celle du mota- 
riat seulement. Les bureaux sont à Paris , rue Braubaurg, n°: 51: 





SPECTACLES. 
‘ ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 

Le Triomphe de Trajan: 

Chant. Lays, Drerivis, 
Mesd. Armand, Grasier. 

Dante. Vestris, Aubert, Braupré, Goyon, Mérente, Elie, Pasl, 
Mesd, Clotilde, Gardel, Goss lin ainée, Delisie, Fanny Bias, Félicité 
Mesrélié cidette Mrisette, Gosselin cadette. 

Incessamment concert au bénéficr de M. Lafood , premier violon 
de la mus que parliculière de S. M. l'Empereur dé toutes les 
Russies. 

Le prix des places sert le mème que celui des représentalions 
journalières. 


Nourrit, Bertin, Eloy. Alexandre. 


TUÉATRE FRANÇAIS. 

Le Maltiege de Figaro, avec les Divertissemens. 

Dans /e Mariage Bantiste cad 1, Damas, Larare, Dev 
Vanhove, Faure, Dumitâtie, Valmore, Desmousseanx Mesd Pre. 
nard, Lourgoin, Volnais, leverd, Michelet . Dopent. 

THÉATAK DE L'OPÉRA-COMIQUE. 

Félis, la Noce Ecossairse. 

THÉATRE LE L'ODÉAN. 

Aujourd , au bénéfice de M. Perroud, la 1° rep. de Pas ples de siè 
Plats. ou le Tableau de Famille, comédie alemarde em tro 
dctes.et en prose, arrangée pour la scène françaie, et la première 
fr de Henri IV à Meu'an, comédie en un acte et eo prose ; ds 
Bonn: Mere. 

Jeudi, la prem. rep. de la repris e des Trais l'ousines, comédie en 
trois actes, ornée de trois divertisemens de M. Guillet, 

Au premier jour, H Matrimonio secretlo (Ve Mariage secret}, 
opéra en deux actes, Mile Gura remplita ke rôle de 1 isetia. 

En attendant Je Hoi Théodere. musique de Paësiello, pour le 
troisième début de Mm® Mainvielle-Fodor. et la 2° rep. de In reprise 
de /a Prises militaire, pour la continuation des débuts de Mil° Bripn. 

THEATRE DU VAÜDÉVILLE. 

Les Pages du Duc de Vendeme, la Hôktéde Paris, les Deux Edmor. 
THÉATAR DES VAMÉTÉS: :: 

M: Crédule, Moncade, ls Pensionnairés «le Dérespoir. 
THÉATRE DE LA GAIETÉ. 

Charles le Téméraire, les l'oisiés. 

AMEBICU-COMIQTE. 
Berthilis, la Folle PR EE anim Ant méce-mitede den NE PIN: TOUR de Bon Faket. 


Bœæprimerie de LE al à LE MIRE den LE co TES | rue des Prêtres-Saint-Germain-l' Auxerrdis, n°. 17, vis-à-vis l'Église 


 MERCREDL :3 NOVÉMURE fig 
NN LU = 


JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 
ITALIF, 
Milan, 9 novembre. 


Rien n'est plas faux que’ l'article inséré dans le Nu- 
méro 303 de la Gatetie de Fnrnce du 30 octobre dernier 
Ï n'y a point eu de en de rébellion ni dans la sslle 
l'Opéra, ni dans aucun autre lieu publié, D'u'y'e @ 
quemment eu personne de tusdlé, gs | 

Mitsn renferme sons doute quelques mécontess ; Parce 
me c'étoit de toute l'hializ La ville qui gagnoit le plu: squs 
Ke précédent gonternetacnt : rmdis la tranqoiitité n’y est nul: 
lement traubiee ; et si les espritséprouveñt queiqu'ag tation 
elle se cabmera lorsqu'il aura é:e débairivémeut prononcé 
sur le sort de l'Italie. 


ALLEMAGNE. 
Dresde (Saxe), 10 novembre, 


Discours prononcé par S. Éxc. M. le prince Repnin , 
àsa dernière audience à Dresde , {e 8 novembre 1814. 


Un'acte psssé entre la Russie et la Prume, auquel l'Autriche et 
l'Angleterre ant accédé , remet l'administration future de }à Saxe 
catre les tu:% 3 de S. M. le Hoi de Prusse, h 

C'est dune la dirnière fois, Messieurs. que je parois au milieu 
de vous, come celui qui fut chargé par A exundre de v.iller à 
votie bien-&ire ; de divigsr vos eflurts pour là cause sainie de la 
liherté de l'Europe 

Tout ee que j'ai pu laice de bien en remplissant celle tâche hone- 
rb'e, je vos Le dois, braves Srxons | 

J'ai trouve 5300 hommes de troupes ; mais vuite enthoutiasme, 
voire cœnr wraimeal german, vous cent voler aux arts ou pre- 
mier appel , ei 43.000 hommes dons ie court espace de trnis 
muis, ons'étoicut joints dejà aux phalanges viciorientes d'Alexsndee 
et de Frédéric Guilliume, ou étoisnt en yleiné marche. | 

IL w'esistoit plus de caisse publique, mais-c'est. grâces au pitrin- 
bare déintéreédé dés commergans , qui plusieurs fois viarrni ave 
toivaëre me secours du gouvainæment, que jai pu comawenrer nl 
mater ir ladninishrathon d'un 
le crédit public et les propriétés d'une stleinte désestreuse,-ca souta 
nant non seulement Les Éitlcts de caisse, mais en eu r'iablissant le 


cours presqu'à leur valeur pomiaule, landis qu'ils étoicnt tembis 


déjà de pres de la moitié. 


Cest grâce, au zèle et aux soins iufatigables des aduinis— 


Wateurs des provinces, que, dant le ceurt espace de six semaines, 
des magmins sombreux assurérent la subis anct de 400,000 homwws 
retournant dans leur parie, et évitent les réquisilions parlie.es si 
désastreuses pour le pays, si nuisibies pour la discipline militaire. 

C'est à veus, estimab'es habitans des esmpagnes, que j'adressrrai 
aussi mes remercimens : c'est voire industrie active et l'infatigable 
perérérones de vos tr.vaux, qui ont déja effacé la plunart des 

races eMroyables de la guerre; C'est par vous que les chimps sout 
derechef cultivés, que ls villages rerfaissent d leurs cendres. 

Je ne puis pas étre fr id à de parrils souvenirs; ma recennois- 
mince pour vous durera autani que mon existenre; el je bénrrai Dien 
étinon Souverain de m'avoir mis pendant ccite mémorable anuce à 
la téte d'une mation cemrne la vôtre. + 

Gepeudant;des nuages obicurcirent quelquefois nes relations mu- 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 


Mercerdi a3 noermlre 1414. 
THAITRE FRANÇAIS. : 
TS en Aulide, le Contour. 
an. fphigénie ea Aulide Saiot-Prix. Tilma, Desprez. Tacave, 
Dumilsire. Mesd, Riucourt, Hourgcin, Ve ais. Dupuis, Fegoier, 

Dans le Chaleur : Biphsie cadet. Mlichesot, Vanhove, Faure, 
Curtigay, Houdrier. Fismin. Colon. Nisd. Méreray, Félicier, 
Denersen, Michelet Dupont. 

Denain, la Coguette carrigée, la Poriie de Chasse de Hinri IV. 

THLATRE DE L'OPERA-COMIQUE. 

Par ordre, Une Heure de Mariage, le Nouveau Seigneur de Village, 
des Rendez-Vous Huurgrois. 

THKATGE DS L'OPÉON. 

I! Fanatico ia Berlin, dt. 

Demain, bite de la reprise des Trois Cousines , avec trois diver- 
Sssemens de M Guiller. 

Incess., /a Molinara , retarde par l'ind spositinn de ML. Gugliehini. 

An premier jour 4e Mariage secrid. Mk Gersa reuplira le rôlé 
de Liserta. 

En attendant, de Æoi Théodors ,-musique de Puïsiello, pour lé 
3° début T+ Mme Mainvieile- Fodor ; eUla 2e de !a raprise de la 
Prison Militaire. pour L contiaualion des débute de Mile Brion. 

TUGST B D VAULES LER 

Le Maur Miloyen, la Vénus ‘lalle.lel , l'Arbre de Vinc-nnes. 
THSALNE LES Van TES. £ 

Les Asvergnots, le ci-derant Jane horrme, la Chafte, les Loudos. 
TARAUNE NA LA LAIETÉ, 

Charles-le-Téwéraire , lu Eros média. 









déensté "par ks grerre, el garantir ‘ 


tuelles C'est avec la franchise que je me fais gloire de posséder , que je 
vais vonsep parler. 

Vos hommus vraiment patriot-s m'entonrérent dès le commén- 
comeat dé mon sdemnistration. Form de leur conscience et de 
leur conviction . ils iravaiülerent à plusieurs réformes; nous bra- 
mes ensemble quelques opinions, quelques inlérèls particuiters à 
eux, comme Sixons, onf un mérite de plus, l'avenir de voire 
pnirie n'eisnt nas décidé alors. N 

Cest daus le calnie de l'avenir que vous prononceres sur moi et 
ques epfimables collègues : l'en appelle à votre liyauté, | | 
Ÿ Day wa temps où la Saxe, «xténude par une longue suite de 
cnféuis et rar des socrifires qu'elle avait déja faits pour la catse 
cous#ae droit encure juindra ses eflorts à ceux desautres pauples 
gérimisas, pouc subvenir aux désenses extraurdinaires que la guerre 
nrotamæences , soigner les hépitaux nombreux , et fouruir des armes 
€: cs oùj-ts nécessaires à l'enitetrun des troup:s, il me resto … 
deux moyens, ou d'exiger d'une classe de vos roncituyers , 1lo 
commerçané et des manulaciurisrs. nue contribution de guerre, où 
de partager cette charge sur idutes les propriétés. C'est l'origine de la 
Cetral-Sener. - E 

Jugez si ce dernier mode ne devait pis être adopté. 

Quatre willions et demi d'effets pub'ies” ct ivs diamans de la cou 
ronne avoient été portés hors de la Suxe : c'étuient aulanl de yen 
de cireulalion ej d'hypethèques suustrails su gouvernement, 

Mes représentalions furent infeuciueuses ; la cessation de quelques 
pensiôns , la diminution d'iutres en fut fe résultat pénible à mon 
cœur., mais que mon devoir et les besuins de l'&iat exmigroïent. 

Eslin, Messieurs, j'arrive ou sujet qui le pus a aflecté vos 
dmcss c'est l'yncertitude sue le sori de votre pat'ie ne 5 
vous poriez à un souversin qui pendent un demi-siècle a prés 
à vos destinées; il éluit dgue de vous d'oublier les maux des 
Séruiers temps, pour ne vous rapnelier que les quarante — ‘1wq 
années d'ug règne calme el tranquille, pendiat lexqueiles d'an- 
cientes plaies, furent cicatrisées, 

Le malheur d'un particulier intéresse lout cœur seasi le. mais 
celui d'un sraverain a quelque chose de re igieux, qui entraine, 
qui inpaire l'enthowianus : ce ne sers denc pas mor qui llinerai 
les soutimens que vous avcgmanifeshis, et si vous, m'av.s vi eh 
ployer des moyens répressils contre quei-ites d march s d ns les 

- Quelle, vous av.z été en rainés, ne l'attribuse qu'à la conv.c ion 

Certrinr où je suis, qu'une pêue conliance él une 50 :miisiom 
illimisde hux desscins des hautes puissances ailiérs pouvéieut uni- 

queeut surer voir: bonheur futur et préserver La Sax. de la 

. Caloduité dure morcelée. . 


Mu avédir heureux se développe, devant vous. -Ls Saxe nustanA 

Sax ; ss FhonitRes -S2RONT INTACTES. Ur.e comstitulia. hb--r3'e em 
‘asarera lexisscuce politique et le bouteur ind'vi el ; ct, sous la 
protection puissante st paternelle de Fridéric-Guil aume et de ses 
desrendaens, et: ne sera plus, comme autrelois , exposée cusgua 
demi-siecle aux ravages de la guerre. 


C'est avec celle persuasion consolante que je remets le gonverne- 
ment de vntre paÿs daus les maius des gouvernews-généraux nommés 
par S. M. le Roi de Prusse. ' 


Frédéric Guillaume , ce Roi juste , généreux, grand dans l'-dver- 
sé , magpanime da :s le bonheur, va s'occuper LA vos deslivées : sa 
main puissante vous protég-ra, il a droit à voire amour, € à une 
soumission sincère et saus bornes, 


Vous ne serez jamais iudi rent à mon auguste souverain : ah vous 
remettant dans les tu.ins de sou ami, il est certin d'assurer voire . 
félicite, : 

Dés cel instant je ne suis plus lié à vous par des relations de sem 
vice; mais celles de l'amitié dureroit autant que mon existence. 


RE 








…. AMEIGU-COMIQUE. 
L'Es/ent de l'Amour, Tékhéli. 
CIRQUE DE MM. FRAXCONI. 
Exercices d'équitation, suivis de /a femme mogranime. 
SPECTACLE PITTORESQUE ET MÉCANIQUE. 
Ce spectacle esi contiuux par les éleves de M. l'ierre, 
et je te 


Æupériences de Physique et Fantssmagorie, cher M. Lebreton. 


mans Ex REÛIRF, Pulois-Bopal, au-dessus du caf de Foi, n°. ss. 
Vues de la Suisse et des Alpes, Ferney-Voltaire , etc. 
COSMORANA 
Se voit tous les jours. — Prix : 1 fr. 50 ci 
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Spectack de M. Olivier, rue Neure-des-Poliis-Champs. ne. 15. 





des a. 
VARIETES. 

Les Sympaläies, où l'Art de juger des convenances, en amour et 
enamhié, par les traits du visage; par Mæe de G .. Un vol. 
in-16, orné de 64 jolies figures coloriées soigneusement. Prix ; 
fr. Figures noires. 2 fr, 55 c. Chez Saintin. hbraire. rue du 
vin Saint-Jacques, n°, rt; et chez le Normani, rue de Seine. 


Voilà un livre bien précieux peur l'hucranité! m'écriai - je ea 
eomimeñçant cel ouvrage : plus d'umions m:i asorties, plus de 
troubles et de dissensio:1s demestiques : ious les maris vont devenir 
constaos, foules les femmes seront fidéles; on ne verra plus que de 
jolis ménages, et a paix renaitra dans les imnilles comm elle 
vient de renaitre dons le monde polilique. Un jeune homme, em 
portant ce peiit volume dans sa poche, et en couiroataut lu gravure 






Ma gloire ; men bonheur sera d'avoir mérité votre estime ; él de 
relrouver toujours des amis au milieu de vous ! 

Saxons ! rappelez-vous quelquefois de celui qui , pendant une 
‘Aunée, s'est identifié avec vous. 


GRANDE-BRATAGNE. 
Londres, 18 novembre. 


Le général-major Stuart est arrivé hier d'Halifax , après 
une traversée de trente-un jours. Nous sommes fâchés d'ap- 
rendre qu'il a apporté des nouvelles malheureuses. Les 
ésasires nouvellement arrivés sur le lac Champlain , et la 
défiance universelle qu'ils jettent sur le commandant en 
chef, ont été les causes d'une confusinn très alarmamte et 
d'ane grande épouvante, C’est ce que nous avons lieu de 
craindre, d'après le contenu des letires que nous avons 
vues , et des papiers de Montréal que nous avons reçus. Les 
particularités des nouvelles apportées par le parue | Staart 
ne sont pas encore connues ; mais les minisires n'ont. pu 
dissimuler qu'elles étoient fort désavantageuses, 
Rien ne peut surpasser l'alarme quai régnon en Canada, 
uand les dernières dépèches furent envoyées. Toutes les 
asses du peuple , militaires et civiles, élévent leurs voix 
tontre sir Georges Prévost. 

Une lettre particulière d'un habitant du Canada contient 
ce qui suit : 

« Lorsque les grands renforts arrivèrent , le général crut 
nécessaire d'entreprendre quelque chose. Il se mit donc en 
mouvement , et employa six jours à faire vingt-cinq lienes ; 
ensuite il attendit encore pendant cinq jours l'arrivée de la 
flotte, dont il desira le secours po r aitaquer 1500 Amé- 
cains , lui qui avoit sous Lui 12,000 vétérans anglais. Quand 
la Aotte parut et commença l'attaque, il se contenta d'être 
le spectateur du combat, et la nuit suivante, il prit la fuite 
devant 5000 hommes , consistant princinalement en milices 
rassemblées à la hâte. Il abandonra ses malades, brûla ses 
provisions et ses magasins, ct sa précipitation fut telle, 
qu'il fit en deux jours ls mème chemin qu'il avoit fait pré- 
cédemment fait en six. 

» Le général Drummond à été laissé sur les frontières 
du Niagara, pour repousser l'invasion qu'un renfor) 
envoyé plus à propos aurait prevenue, 

» Nos troupes employées au sitge du fort Erié sont dans 
un tel dénuement , ont éprouvé tant de prisations, qu'ile:t 
à craindre qu'elles ne soient fariées à la retraite. 

» Notre marine s'est couverte de gloire , et particukière- 
ment le capita ne Downié, qui commença le combat après 
avoir promis à son équipage l'assistance de l'armée de terre 
sur laquelle il comptoit ; mais sa confiance fut déçue , et il 
mourut en brave, Le lieutenant Robertson, qui lui succéda, 
sure quade commandant ainériciin eloit tellement pénetre 
de l'idée que ses batteries seroient emportées d'assaut, qu'il 
ne prit possession de nos vaisseaux que trois heures après la 
bataille, et qu'il s'occupuit de meitre s+s troupes à l'abri du 
feu de ces mêmes batiéries, lo:sque le capitsine Macomb 
lui apperta la nouvelle de la fuite de noire armée , qui avoit 
abandonné ses malades et brûlé ses provisions. Cette retraite 
lui parut si incroyable , qu'il craignit une ruse de guerre, 
et que l'armée anglaise ne s'avançàt ä marches forcées vers 
Sacket Harbourg. On ne peut s'attendre qu'aux plus tristes 
résultats. Une Üotte ang'aise prise en jrésence d une armée 
anglaise qui n'a fait aucun ellort pour la secourir , 6sl un 
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événement inconmu dans les annales militaires de nôtre 
nation , et qui doit exciter l'indignation de fout Véritable 
Anglais ; il est impossible que le Parlement ne demande 
point une enquête sévère à cet égard. » 

Après l'extrait de cette leitre insérée dans le Mori 
Chronicle, et dont les détails sont révoqués en doute ar 
le Courrier, qui assure que le major Stuard o'a apporté 
d'autres dépêches que ceiles qui lui ont été remises pa 
l'état-mojor du général Prévost, le journaliste un: 
« Tout dépend maintenant d'une bataille qu'on doi livre 
sur le lac Ontario. Si nous remportons la vittoire, les 
Américsins ne pourront .plus se rétablir dans le Haut- 
Canada : si nous sommes vaincus, nous perdons pour 
lLoujours celte province, » 

Il à été reçu des lettres de New-Yorck, en date de 
27 septembre. Suivant les derniers avis de Washington 
il n'y avoit eu aucune délibération importante au congrès 
depuis l'ouverture de la session. Les premiers jours svoient 
étéjemployés à la formation des divers comités, etaurautrestor 
malités qui précèdent ordinairement la discussion des affaires 

Le .Fingal étoit encore à New-Yorck, et attendoit des 
dépèches du | aile at américain qu'il devoit apporter 
en Europe. ( Voyez plus bas l'article Hüvre. 

(The Courrier. ) 


FRANCE. 
Nandes , 19 novembre. 

On à publié ici ce qui suit: 

« Le commissaire principal de marine, ordennat-g: 
er de Nantes, prévient MME les armateurs de la place de 

antes que l'expédition du Kot chargée de reprendre prs- 
session de l'île de Bourbon, vient de mettre à a voile: ils 
peuvent, en conséquence, donner suite aux armemens qu 


projettent pour cette colonie ; 11 n'existera plus d'obstacke 
au départ de leurs bâtimens. » 1RAVD. 


Le Havre, 19 noeembre. 


Aujourd'hui est arrivé le navire américain le Finga/, 
parti le 23 octobre de New-Yorck, avec des dépéce 
pour Paris et Gand. 

Les Ainéricains ont rejeté les propositions du gouverot- 
ment anglais, dont M. Dallas étoit porteur, à bord de 
John Adams , et les feleralistes se joignent aux repubh- 
cains pour continuer la guerre avec plus de vigueur. 


Panis, 22 novembre. 


% — La discussion , à la Chambre des Députés , du projet 
de loi relatif à la restitution des biens non vendus des mnigrés, 
a donné naissance à diverses brechures , parmi lesquelesst 
fat remarquer avec avantage celle qui a pour litre : 4 
aux Prinéipes , et pour épigraphe ce vers de Deliile : 

La justice ismpariaite est encor l'injwtice (1). 

L'auteur de cette brocure s'attache à combattre deux ds- 
positions iporiantes du projet de loi adopté par la Chaabre 
des Députes. Il divise son ouvrage en deux parties. 

Dans la première, il attaque avec force une stpulaim 
A RC re A CR Ne 


(n) Broch.in-8*. A Paris, chez Nouzou , rue de Cléry, & 9: 
Lt chez le Normant , rue de Seine , n°. 8. 
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avec les diverses physionomies qu'il rencontre dans le monde, est 
sûr de retrouver cette douce moitié qui, selon Platon, à été séparée 
de nous-mêmes. Le plaisir l'attend dans cette agréable recherche, et 
le bonheur en deit être le prix. 

Mais à qui doit-il rendre grâce d'un bienfalt aussi signalé? Quel 
est le génie profond, auteur de ce petit chef-d'œuvre? Faut-il élever 
le tribut de notre reconnoissance jusques à ces savans qui consacrent 
leur vie à l'étude de 11 sagesse et de l'homme? Cette pénsée est-elle 
sortie de la cervelle d'un docteur à bonnet fourré, où de la tête de 
ces idéolngues innocens que Buonanarte accusoit, apres sa fuite de 
Moscou, de tous l-s malheurs de la France? Non, ce n’est point 
aussi haut qu'il Gaut porter nos regards : une femme, une simple 
femme, sansscience, sans prétention, à daigné cnnsacrer ses veilles 
su bonheur ded'humanité. C'est au scin de son petit Li 26 qu'elle 
esa concevoir le dessein de marier l'univers, et de guider les époëx 
dans un chemin semé de fleurs: et cemme les idées les plus difficiles 
à trouver soft toujours les plus simples, on ne s'étonnera pas que 
Mume de G.... ait placé le secret d'accomplir un aossi grand œuvre 
dans soixante-quaire figures bien et dûment numérotées. C'est Là 

ue chaeua peut lire son sort. et que les amans doivent désormais 
Dorcher le portrait de leurs maitresses. 

Tout le monde sait Que le oélebre Lavater avoit trouvé le moyen 
de distinguer les caracières par la seule inspection des traits du 
visage. Celte science n'est point aussi idéale qu'on a voulu le faire 
croite. Il est certaiu qu'une longue suite d'observations peut cou- 
duire à des résultats aussi vriis que merveilleux. Je n'ignore point 
jusqu'à quel exces de ridicule se portent cxrlains. adeptes de Lavater, 
Mars leur science est moins celle desvrais physionpmistes que celle des 
œharlatans et des nécromanciens: ils ne se contentent de juger 
des passions d'ua homme, et le plus ou moïns d'éténdue de son géme, 


ils veulent encore juger ses actions à venir, et lui prédire son st: 
J'ai connu un de ces physionomistes qui me disoit avec sang frosl: 
# Que je serois heureux si j'avois le front plus large de trois ligne 
cela me donneroit l'imagination et retle fl:ur de poésie qui manque 
à mes ouvrages. # Le mème physionomiste plaignoit sérieuse” 
un de ses amis qui étoit très savant, d'avoir la racine et Le dos du #': 
trop mince : « Sans celte légère défectrosité, me disoit-il ce #7 4 
le plus beau génie de la France. » Cet ami composoit-il qutj* 
chose de foible , c'étoit toujours à som nez qu'il falloit d'attribuer: 
ce pauvre nez avoit été déjà la cause de bien des malhewes. La 7 
teme aussi plaisant ne laisse pas que d'être assez commode. Il pos 
roit méllre à leur aise quelques auteurs qui ne se-doutent gnère de 
cause de leur peu de talent; j'aurois même placé dans ce 00 
celui dont je dois m'occuper aujourd'hui, si je me craignoi 9 
blesser bien davantage en criliquant son visage qu'en critiqumi #9 
ee livre. Nous avons déjà vu que cet auteur est nne dame; el mnt 
me qui s'occupe de physionomie doit en avoir une charmante Le 
rend ma tâche bien difficile; mais il faut prendre son paru, si Coey d 
de suite én matitre, queiqu'il me ft beaucoup plus doux de dire 
vérité sur un joli risageque sur ua mauvais volume. : 
Prenièrement, Me G..... soutient que les femmes sont dosés 
d'une finesse de tact qui les rend. particulièrement proples à js4" À! 
Lommes sur leur physionomie. Mais elle convient que res jost®"# 
sont moins sûrs LA is concernent les personnes de leur #%: 
ainsi, de son areu, ne peut se fier beaucoup à ce qu gui 
feunmes dans son livre . et il ya peu de sûreté à y chercher le ray 
de’ l'amante à elle on doit unir son sort. La methode 
Mm® G.... n'est leurs ni profonde, ni diflcile : au leu d'ag 
lyser savamment les traits comme l'enscigne Lavater, 
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elle se ber”t 
presqu'à faire des unions d'aprés les tempéramens. Aussi, past 
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tions faites par Buonaparte à quelques favoris d'immeubles 

provenant e confiscalions, 

« La pensée du Monarque , dit l'auteur, n'a pas été jus- 

» qu'à vouloir mæconnoître et sanctionner les actes de spo- 
» lation faits par le gouvernament imperial sous couleur 
» de restitution, ces actes à la faveur desquels des gendres 
» et des fils ont été investis de la propriété d’isimeubles 
» confisqués sur leurs pères, sans autres titres que La vo— 
» lonté de Buonaparte, sans autres droits que leur seévile 
» dévouement. » 
‘ Traitant ensuite la question sous Île râpport du droit 
public, l'auteur démontre que le chef de l'Etat n'a pu 
disposer , par des actes émanés de sa seule volonté, 
d'immeubles de cette nature; que ces biens, soit qu'on se 
reporte aux anciens principes, soit qu'on se règle d'après 
les lois revolutinnnaires , faisoient partie Ju domaine de 
l'Etat, étnient devenus fnaliénables, ou ne pouvoient être 
alienés que par des ventes régulièrement fautes aux enchères 
publiques, et dans les formes prescrites par les lois. 

L'auteur ajoute : « Le chef du gouvernement pouvoit 
» peut-être, en faisant cesser l'effet de la confiscation pri- 
» mitive, ordonner là restitution des biens confisqués : 
» encore wgroit-il juste de dire que l'intervention de la 
» puissance législative étoit nécessaire pour opérer légale- 
» ment cette restiintion; el ce principe est si vrai, qu'au 
» moment où nous ecrivons, le souverain légitime n'a pas 
* cru pouvoir la prononcer de sa pleine puissance et auto- 

i » rilé royale, 

» Mais Buoraparte, en remettant au fils on au gendre 
» le patrimoine du père vivant, n'a pas opéré une resti- 
»# fulion, % 

» Le mot et la chose supnosent nécessairement une pos- 
» session précristante, el on ne peut restituer qu'a celui 
» qui étoii propriétaire et qui a été dessaisi, etc. elec, » 

#tte partie de la brochure est terminée par la propo- 
sition, à la Chambre des Pairs, d'un amendement qui est 
la juste conséquence des principes établis et dévelappes. 

Dans la seronile partie, l'auteur examine les dispositions 
de l'article 10 da projet de loi ordonaant la remise par- 
tielle des actions des canaux. Il établit que ces disposions ne 
Peuvent être maintenues ; qu'elles froissent tous lés prin- 
cipes, et qu'il est possible d'adopter une mesure qui con- 
cilie le droit de propriété arec les interêts des tiers. 

Après avoir exposé les moyens employés par Buona- 
parie pour rrunir à son Jomarmne extraordinaire les caoaux 
d'Ortéans, de Loing et da Lasgurdoc, et annoncé la con- 
version dde La propricté de «es canaux en 2400 actions de 
10 mille francs, il olire le tableau de la répartition de ces 
mêmes actions. Ce tableau, dont il garantit l'exactitude, 
n'est pas sans intérêt; mais les moyens que l'auteur à cru 
devoir garder, l'ont force à des réticences dont quelques 
donataires lui sauront gré sans doute , mas que la curiosité 

lecteurs ne lui pardonnera pas. 

Au resie , il en dit assez pour prouver que ces artions, 
destinées dans l'origine à la dotation des braves et à la ré- 
compeuse de services importans , omt souvent été « le prix 
» de l'intrigue, de la flatiérie, de plus d’une foiblesse et de 
» lâches complaisances, » 

Discutant ensuite les droits de Ms Le duc d'Orléanset de 
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intercalée p#t la Chambre dans l’article ae du projet pré- 
senié par le Rof , et qui a pour objet de valider les dona- 


———— 


M. de Caraman; pat opposition à ceci des donataires civils# 
Pour annuler, dicit les droits de ces derniers , il fau 
droit remonter à l'aliénationf des canaux, et examiner 54 
Buonaparte a pu les réunir au domaine extraordinaire de 
sa couronne , si la loi du 23 décembre 1808, qui en a 
ordonné la vente, a reçu une exécution légile, s1 le prix 
de l'alténation a été versé dans le Trésor public , etc. etc- 
» Mais une telle discussion, quoiqu'appuyée sur les 
principes de la plus sévère justice, blesseroit sans déute 
trop d'intérêts. 
» Les mesüres qu'on seroit. nécessairement amené à pro- 
poser bourleverseroient plus d'une fortune particulière , 
arracheroient sans distinction et la juste récompense des 
services rendus à l'Etat , et le prix de l'intrigue et de la 
faveur , etc, etr, | 
» Àl seroit donc plus sage, plus conforme aux menage- 
»“ mens commandés par les circonstances , d'adopter un 
# parti miste qui conciliât , autant que possible , tous les 
” intérêts. » : 


L'auteur propose de créer 200,000 fr. de rentes sur lé 
grand-livre, qui serviroient à remplacer les d'teuons ci 
viles, et retourneroient à l'État de la même mamière qu y 
seroient retournées les actions elles-mêmes. 

Quant aux actions accordées pour récompenses de ser 
vices militaires , le même mode de remplacement lui paroît 
s'ofirir naiurellement , si la Chambre des Pairs adopte le 
principe d'une entière restitution. 


« Mais, ajoutet-il, si elle juge eonvenable de main- 
» tenir la destination de ces actions , il est tout simple de 
» penser que cette mesure aura été prévue par les vœux 
« des anciens propriétaires des canaux, qui s’estimeramt 
» heureux de seirouver ainsi chargés d’acquitter envers les 
» braies la dette de la reconnoissance nationale, » 


Cette idée est celle d'un homme qui sait apprécier le 
caractère français en général, et en particulier les descen- 
dans de Riquet , et ce prince, en qui l'on se plait aujour- 
d'hui à retrouver la iébais d'âme et la généreu:e franchise 
des Henri et des Gaston. 

Nous sommes forcés de renvoyer à la brochure elle- 
même pour les prajets de restifution des actions des canaux, 
avecousans rrmplicement, suivant la n'ture des conces- 
sions , el pour ur fonte de détails qu'elle contient. 

Les principes d'ins lesquels est rédicé cet écrit nous ont 
paru de nature à fixer l'attention des hommes d'Etat 
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— Le Forest allé aujourd'hui à Berny. S. M. est revenre 
par la Msison-Hanclie, 


— Dans le comité secret de ce jour, la Chambre des 
Députés à emeadn uu nouveau rapport de M. Faget de 
Boure , au nom de la commission cecteale , sur un projet de 
loi relatif à la responsabilité des ministres, La Chainbre 
s'est ensaile occupe de la nouvelle for nue deserm:: pro- 

ogée par RL Dupont ( Payez le Numéro du 16 novembre.) 
Xe rojet de lor a été adome, avre un arme de ent de 
M. Flaugergues, qui consiste à substiiuer les mois armées 
de terre et da mer aux mots 20/0 its de terre rt ile mer. 
M. de la Galissonnière a propos: une adress au oi, pour 
recommander à 5. AL quelques anvicas legsiateur, etran— 
gers qui se sont fixés daus leur patrie adoptive. Cette pro 
position à élé renvoyéé aux bureaux. 





en revue le bileux, le milancolique, le sanguin, le flegmatique, 
ellene les quitte pas qu'eile ne les ait mariés bien on mal, Pour 
wettre en pratique une semblab'e méthode, le plus sûr, selun moi, 
serait, avant de se meitre en ménage, de consulter le médecin sue 
h personne qu'on veut aimer, afin de bien connoitre sun témpé- 
rament ; puisavec celle consultalion signée et paraplhiée-prr toute la 
Faculté , On seroit, ce me semble, paririment sûr de son bonhvur. 
Seulement en pourroit esempler les auteurs de cette petite Portés 
car Mme GG... a bien vouluse chorger de les guider dans leur choix 
a Si j'étois médecin, dit-elle, je cons@llerois aux hommes de lettres, 
» par intérêt pour leur santé, de prendre ane femme vire cl ant suit 
= peu méchante. C'est au repos dans lequel is vivent, «1 & leur 
» application conlinuelle, qu'on pet aliribuer es maladies Etlicuses, 
» aurgselles ils sout tres sujets Or, une femme de ce carsctere re 
» mangirre pas d'émourair de temps ce demps la b.l: de son époux, et 
» por 1e prévlemtra les funestes effts qui peuvent résulter de sæ 
» stogration: Le service qu'elle lui rendra compeusera ampl'mert fes 
» petits defauts de son cararters. » de ne me serois jamais douté qu'un 
indiquàt les femmes comme un topique ; mais enfin , s'il em est ainsi, 
un homme de lettres ne doit jamais être embarrassé pour se marier. 
Je crois qu'il n'est pas difficile de trouver des femmes vives et auf 
soit peu mechantes ; el fusent-elles introuvables, il ne manque pas 
d'autres moyens de remuer la éile d'un époux. 

Cependant je ne dois pas dissimuler que Mm° G..... dépense de 
l'observation de sa recetts quelques rédacteurs de journaux. certains 
auteurs drarmatiques, et ious ceux qui s'occupent de discussions nolé— 
miques: de maniere que tous ces messieurs n'ont plus d'autres 
reeuurces pour ne pas rester garçons. que d'aller consulter le docteur 
‘Alibert ou le docteur Pariset : heureux eneore si ces docteurs, beau- 
coup plus accoutumés à guérir lears malades qu'à les marine, ne 


(rouvent pas leurs maux incurables. Pour mei, je crains bien 


D avoir In cet article. Mes de G.....ne me place pas au nombre 
es tempéramens rélincotiqnes : peut-être ira-t-elle jusqu'à me 
sonhaiter one femme semblable à son N°. 16, ou à assurer ses amis 
que je ressemble à son N°, 27: mais ces petites vengeances ne 
taempècheroet pas de renulre justice à ses intentions n'est point 
inutile de précher aujourd'hui le mariage : c'est à lui à réparer les 
maux de la guerre, VE, Le chevalier de Bouffl.rs a dit cela dans une 
chsnson chicmante: M. VVillaume l'affiche 4 tous les coins des rues; 
et Nimes de CG... le répète galamment dans Ses Sympethies. Maries 
vous donc, vous ferez bien : ne vous, maries pas. vous ferez Men 
encore : mais lisez le petit livre de Mine de G..….. pour apprendre 
au moins comment on se marie. 
L: Aimé \aarux. 





L'Amour se console dans les bras de l'Amitié des iojires du Temps ;: 
L'Amonr abandonne À Amitié pour les Plaisirs : deux estampes gravée 
en tale douce, et faisant pendant, Largeur, 10 pruses; hauteur, 
8 poucus, Prix : 4 fr, 5o €. chaque. Chez M. Cazenave, rue des 
Grands-Augustins, n°, 20; et chez tous les marchands d'étapes. 
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Beaucoup d'amour, romance dédiée à Mme Saphie Arnault 
paroles de PJ. Béranger, musique et accompaguement de piapo 
par B*#% Vilbem, Prix : x fr. So €. 

Non. non, plus d'amour! ransonette de Charles-Nalo, mise ‘en 
musique avec accompagneient de piano , et dédiée à Mme Gavauda#, 
par B. Vilhem. Ptix : à fr. 50e. ne 

Chez Frey, éditeur da musique, place des Victoires, n°. &e 





— M.le comte Jules de Polignrw est parti avant-hier 
pour Rome. NPE 
— On dit que M. René de Brosses, fils de l'anrien pre— 
emier présidént de Dijon, ci-devant conseiller à la cour 
coyake de Paris, vient d'être nomm: préfet de Lyon. 


— M. le doctear Pariset ,.médecin de la maison royale 

.de Bicêtre, médecin des épidémies. pour l'arron lissement 
de Sceaux , membre du conseil de salubrié, etc. ouvrira, 
le 5 décembre prochain, À rois heures el demie a9rès midi, 
va cours de médecine, dans l'amphithéâtre do M. Vau- 
quelin, rue du Colombier, n°. 23. 11 continuerz ce cours 
es lundi, mercredi et vendredi de chaque semaine, à la 
mème heure, On s'inscrit au lieu même des séances. 


— M. le docteur Doussin- Dubreuil, membre de la société 
royale a-adémique des sciences, a coinmuniqué à cette 
société ; le 19 de mois, une observation anssi curieuse 
qu intéressante d'un cas de médecine qui s'est offert il y a 
ge temps à sa pratiqué. Un homme est jeté dans un 

élire furieux et menaçant; sa famille en es} alarméa et 
Ciaint pour la perte we s2 raison. Un o'f-ier de sauté--croit 
devoir conseiller les saignées et l'application des sangrues. 
M. Dubreuil arrive auprès du malade, et croit saisie la 
vraie œuse, en l'a‘tribuant à une diète trop sévère; il 
ordonne ansstôt l'usage de bons alimens pris avec les 
Précautions voulues, et est assez heureux de voir, dans 
moins le vingt-quatre heures, succéder le caline à l'orage, 
et, peu de jours après, le retour parfait à la raison anuoucer 
la guérison la plus coinplète. Cette observation a paru d'au- 
tant plus digne d'attention, qu'indépendsamment de ce 
qu'elle offre un cas rare, elle peut encore servir à éclairer 
les jeuges praticiens , et les mettre en garde contre l'aypli- 
cation trop précipitre d'une médeci::e mins rélléchie, qui, 
dans le cas dont il s'ogit, auroit au premier coup-d'œil 
paru demander une méthode inverse de celle qu'a suivie ce 
docteur. 


— Samedi prochain 26, MM. Frsnconi donneront la 
pe représentation des Marlyr, où Eudure et Cymo- 
océt. pantomim: en trois acies, à granil spectacle, imitée 
de l'ouvrage de M. de Chateaubriand ls n'ont rien négligé 
pour la vérité et l'exactitude des décors, costumes et 
accessoires. 
Se 


DIRECTION GENERALE BE LA POLICE. 

ML. les membres de la Commission des trois langues 
de l'Ordre de Saint-Jein-de-Jérusalem, sont insteuits 
qu'un erfod nembre de personnes se sont décorées de la 
crois de leur Ordre , sans qu’on leur connoisse aucun titre. 
La Commission a en éonséquence nomms trois de ses 
membres, savoir : MM. le Bulli de Clugay, et les com- 
mandeurs de Bataille ei Peyre de Chäâieauneuf , pour 
vérifier les titres de ceux qui ont le droit de porter la croix 
de l'Ordre, soit de justice, soit de grâce, soit enfia par 
permissioa spéciale. du graod-maire. Les commissaires 
susdits seront rassembles tous les lundis et vendredis, chez 
M. le Bailli de Clugny, rue de Seine, n°. 33, faubourg 
Saint-Germain , depuis une heure jusqu'à trous. Les per- 
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‘sinsi que daus les baur 


sonne: qui desirent de n'être point Inquietées sur les déco 
rations qu'elles portents sont invitées à produire leurs titres 
à la Commission, qui les visera, Celles qui, à compter ia 
14" janvier, parolirout avec la croix de Malte, el ne seront 
point en état de jus'ifier d'un titre visé par la Commission, 
seront arrêtées vu panies des peires pronoucées par le 
Cole Péual. 


ORDONNANCE DU RO. 


« LOUIS, pau La cnace px Dieu, Ror pr Faasce 
ET DE NAVARRE, 


Nous avons posé , les deux Chambres ont adopté, nous avoi 
ordonné et ordonnons ce qui suit: 

Art. 19°, Les travaux ordinaires sont interrompu; les dimanches et 
jours de fêtes reconnues rar la loi de l'Est. ‘ 

a. En cosséquence, il est défendu lesdits jours, 1°, aux marchande 
d'étaler etde vendre, les ais et vulels de bouliqmes ouverts; 2°. se 
colporteurs ei étalagistes de colporier et d'exposær en vente leurs 
marchandises dans les rues et places publiques; 3°. aux arlisins et 
ouvners de travaïiler extérieurement et d'ouvrir leurs ateliers : 
d aux charretiers el voiturivrs employés à des servi. es locaux dé 
aire dus chirgemens dans lrs lieux publics de leur domicile. 

4 Dans les villes dont {a population est au-dessous de 5500 lines, 
et villages , il est défendu aux esbare iers, 
marchonds de sin, débitans de hoïssons, traiteurs, lim-ssdiers, 
maitres de paume «1 de billard, de tenir leurs maisons ouvertes, et 
: y donaer à boire et à jouer desdits jours pendant 4e temp: de 
'otlice. FE 

4. Les contraventions aux dispositions ci-dessus serant constatées 
par procés-verbaux des maires et adjoinis, ou des comrissaires 
de polrce. 

5. Elles seront juges par les tribunaux de police simnle, et panier 
d'une amende qui, pour la premiere fois, ue pourra pas excéder 
5 fraucs. 

6. En cas de récidive , le contrevenaus pourront ètre rondamnés 
au maximum des peines de police. 

7. Les défenses préc ‘dentes we sont pas anplicables : 1°. aux mar- 
chauds de comestibles ds touie na ure. sauf cependant Pexéculia de 
l'art. 3; 2°, à Lout re qui lient au service de santé ; 3°. aux postes, 
messageries ct voilures publiques ; 4%. aux voiluces de commerce 
par terre el par can, et aux voyageurs ; 5%, aux usines doat Île 
service Be pourrait être inierrompu sans dommage ; 6”. aux véntes 
usitées dans les foires et fêtes dites patronales, et au débit des 
mêmes marchandises dans les communes rurales , hors le temps 
du service divin; 7%. au chargement des navires marchacds et 
autres bâiimens du commerce maritime. 

8. Sont également -xceptts des défenses ci-dessus . les -meuniers et 
les ouvriers nmnloyés : 1°. àla moisson et nutres récoltes; 2°. our 
travaux urgens de l'agriculture ; 4%. aux constructions ot réparatioss 
motivées por un péril imiuinemt, à la charge , dans ces deux derairs 
cas, d'en demandes la permission à l'autorité inu sicipale. 

g-. L'autorié administrative pourra étendre les exceptions ci-desas 
aux usages locaux. 

10. Les lois e: règlemens de police antérieurs relatifs à l'observation 
des dimanches et lètes sout et demeurent sbrogés. 


LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de LYON du 19 novembre. 
86 — 20 — 3 — 37 — 88. 





Cours pe LA Bourse du 22 novembre. 


Cinqp" 100 consol. , J. du 22 sept. 1814.— 7af 25c 15c7af 
7af u5c ac 15e 200 25c 15c 

Idem , Jouiss. du 22 mars 1815. — G6gf Sac 

Acions de la Bang. de Vr., J. du a°' juil'et, — n180f 11836 
Soc 








lmyrierie de LE NORMANT, rue des Prêtres-Saini-Gerimain-l'Auxerruis, n° 17, vis avis l'Eglise. 


…. mhmmge 


uit Variations le piano-forté , sur l'air favori : God rare the 
King; par Frédéric Kaïkbrenner. Op. XVIL Prix : 3 fr. 795 c., et 
3fr 80 c. par ET entsé Chez J. Pleyel, auteur et éditeur de mu- 
sique, boulevard Bonne-Nouvelle, n°. 8. 





©" 

Atlas moderne portatif, composé de vingt-huit cartes enluminées , 
sur toutes les parties du globe terrestre. el de trois cartes astrono- 
miques; contenant une iatroduction à le connoissance de la sphere 
et de la maäppemonde, et uas explication détaillée de chaque carta 
parti-uliere. La France telle qu'elle étuit en 1792, avec ses limites, 

:_ sa dénomination en treute-deux gonvernemens militaires où provinces 
et augmentée d'une carte de la France aù l'on désigne la province a 
laquelle chaque département correspond. Prix : safr., et 14fr, par 
la poste. Chez Amable Costes, hôtel de 11 Ruchkefoucaull, rue de 
Seine, n°. 12; ct chez le Normant, mêmerue, n°. 8. 


Abrégé de l'Histoire de France drpuis Phoramend Lg 'à la mort 
de Louis XVI, précédé d'une courte description de la Gaule et 
d'une esquisse des mœurs et du caractère de ses habitans. Deux vol. 
in-12 ornés de dix-neuf gravures en laille-douce , et de soixaute-six 

vrtraits , vés par Bovinet et Couche. Prix : 12fr.. et 14 fr. par 
a posle. M, mème Aérégé de l'Histoire de France , deux vul. in-12 


ornés seulement de deux frontispices. Prix: Gr. , et 8 fr. par ln . 


pose. Chez G. C. Hubert, libraire, rue du Pson Saint-Audré, 
n°. 8: etchez le Normant, rue de Scine, n°. 8, 

Lettres de Henri IV : à Me de Grammont, à Jein d'Harambure, 
à Jean de Foucault ( avec des Letires de Catherine de France. sœur 
de Henri LV, à ce seigueur) ; à Henri LL, roi de France; à Jouchim 
de Saint-Georgrs. à Elisabeth d'Angleterre. el autres persinnes 
distinguées ; precédées de Réflexions sur Henri IV, et d'un parallele 


amire os Rai et Gésar, Ces Letires, copiées sur les pièces originahes, 











sont des mémoires authentiques de la main de ce prince. qui sr- 
vent à l'histoirede sa vie Elrs sont imprimées pour la premisre feis 
en collection, et publiées par M. L. P.; avec cette ésigraphe : 

Ce qui vient de Henri nous sera ionjours ch r. 





. Un fort vol. in-12. belle édition Prix : 3 fe.. et 3 fr. Ga-æ« par la 


‘une autre Cour royale à la place 


poste. Chez P. Maugie siné, libraire, boulevard Montmartre, 2%. °; 
et chez le he à . je 


Aix Aoi, La vérité sir l'administration de la justice. Cet ouvrage 
présente particulièrement : 1°, £a vérité sur le jugenrent de Moreas, 
pour l'exactitude de l'histoire de France. et pour répondre à la brochure 
de M Lecourbe intitulée : Opinion sur la Conspiration e Moreau, 
Pichegru et aues; 2°. Ma Déiense. avec des motifs urgens peur 
désigner des juges à b place de ia haute-cour, à l'effet de jager use 

rise à partie contre la Cour royale de Paris, et juger surtout 

lessieurs Lecoube , Theuriot et! Seguier, et pour désigner aussi 
e celle 5 Paris, à left 

de juger les causes de ceux qui l'ont prise à partie; 3°. ce. 
idées très simples pour une nouvelle organisalion judiciaire. Paz 
J. B. Selves, ancien magistrat, ex-législateur fructidorisé, Un vol. 
in-8°. avec deux gravures Prix: 5 fr., et 6 fr. 50 c. par la poste. 
Chez Dentuet Delaunay. libiaires. Palais- Royal :ercirez le Nermaot. 

Lettre d'un Colon de Suint-Momingse à un Journaliste français, 
en réponses aux provocations antimoluniales de quelqæes fullieu- 
laires suglais et aires; par M. Berquin ( de Saist- Dorninguye. } 
Prixirfr.,afr a5c. par la paste. Chez C. L FE, Paackoucke, rus 
et hôtel Serpente, n°. 16; et chez le Normant. . 


L'An de soigner les Pirés, mouvelle édition. Prix : 50 €... et 55e. 
par {a poste. Chez Mm® Quislin, rue Saiut-Henuré, n°, 109; et 
akes Le Norwmant, rue de Seiue, n°. & 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE. 
Vanne ( Autriche), 13 novembre. 


La gazette officielle publie Pordonnance suivante, ren- 
due par la Régence de la Basse-Autriche : 
« Comme on a partout aboli la juridiction ci-devant 
existante des rabbins pour les Israélites, et qu'il a été 
ordonné à ceux qui professent ce culte de s'adresser pour 
“hs affaires judictaites 4ux mêmes autorités que les sujets : 
chrétiens, S. ME., d'après le contenu d’un deéret reçû hier 
dele chancellerie de la cour de Bohème et d'Autricheen . 
date du 23 octobre dernier, a crilonné que lusage de la 
“Jsague hébraïque ou juive, et les écrits daas cette langue, 
cessassent d'avoir lieu dans toutes les sffätes publiques , 
judiciaires et extrajudiciaires , et que cetté langue soit rem— 
placée par celle du pays. Après la publication de cel ordre 
suprême, tous les avtes en langue hébraïque ou écrits en 
caractères hébraïques ou juifs, sont déclarés nuls et de nulle 
valeur. 

» Vienne, le 3 novembre 1814. » 


Dresde (Saxe), 10 novembre. 


Le 4 de ce mois, on a célébré avec la plus grande solen- 
pile, dans la chapelle catholkque, un service funèbre pour 
Je geuéral Moreau, Le prince Repnin, toutes les autorités , 
etles militaires russes et saxuns qui se trouvoient ici, y 
assisièrent. Aux quairé coiss du catafalque ; quatre hormines 
armés de toutes picecs , et la visière Laissée, porioient les 
couleurs de l'Autriche, de la Russie, de | Angieterce et de 
la Prusse. À la suite de la cérémonie religieuse , tout le 
cortège se mi processioanellement ea marche pour se 
rendre à l'endroit où le général Moreau a été blessé, le 
27 joût , et où l’on a élevé un monument à sa memoire. 
L'utue qui renferœe les deux jambes qui lui opt été ampu- 
es éloit porice par les grenadiers saxons, elescortee jrar 
des troupes de ligne et de lande hr savopnes, des chasseur: 
Fusses, el par plusieurs détachemens de cosaques. Ces 
Woupes, monaut à euriron 2000 hommes , formé: vf ua 
Grré autour du monument, qui estcompoie d'un bloc de 
granit entouré de peupliers, Après la béuédicton du mo- 
nument par le chigé, l'urne y fut dépogee , et. des salves 
d'artillerie et de mvousqueterie lerminèrent dette cercmonie 

nébre. 


“+ 


BELGIQUE. 
Bruxelles, 21 novembre. 


Le prince souverain à rendu le 9 de ce mois, à La Haye ,un arrêté 
qui contient les dispusilions suivantes : : U 
« L'institution du juré, dans les affaires qui seront soumises aux 
Cours d'assises, est ubolie. (fans le résumé de son plaidoyer, le mi 
Sisière public proposera les questions sur lesquelles 1{ trouvera néces- 
tire que la cour slatue,, souf à l'aceusé à laire à cet égard par lui- 
mème, où par sen délenseur, telles observations qu'il jugera convenir. 
jüges, après eu avoir délibéré, prononcerout à la majorité des 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Jeudi-a4% Nuvenibre 1814. 


… TBRATRE FRANÇAIS. 
La Coguette certigée, lu l'artis de UÜhasse. 
Dans /a Coguette. Flèury, Armand, Devigny, Michelot, Faure. 
Mesd, Méreray, Mars, Demsson, Régnier. | t 
THÉATRE DR L'OPFRA-CONIQUE. 
Maison à vendre, la Nuce Meossais Aéolshe el Clara. 
THÉATRE DE L'ULEON. 
Lareprise des Trois Cousines, avec trois divertissemeris; de Cloisor , 
Henri IV à Meulon, ' ! 
THÉATAE DO VAUDÉVILLE. 
Le Belle au Bois dérmèht. la Bout: dé Paris, le Fandayss. 
TIÉATRE DES VARIÉTÉS. ’ 
La i'ede M. Crouton, les ('herilles. le liner de Madelon. 
TRÉATRE DE LA GAIËTÉ. 
Charles-le-Téméraie, A. Bernard. 


LEAUX-ARTS, 
SALON DE 1#14. — Ne, V, 


» ML: Gorni-r. s: 

« Eurydice, mordue d'un serpent est tombée mioûfante dans les 
*.bras d'une de ses. compagnes ;+ Orphéé presse unie dé ses uiains , | 
» et cspere encore la rappeler a la vie. = Ainsi s'explique la Notice. 11 
n'éloit donc pas absolument nicessaire de dunner à Eurydice l'exces- 
sive pâleur et déjà 1» roideur de la mort, à moins que le peintre n'ait 
voulu exprimer par là que les. eflorts. d'Orphée pour rappeler Eury- 
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_de Village, les Rindez-v0as Gourgeoïs. A1 est inoti 


voix sur les questions de culpabilité de circonstances aggravanies où 
aliéauantes. ministère pubic requerra l'anplication de la peine, et 
la partie civile fera ses réquisitions pour restitution des dommages et 
intérêts. Aucune audience craminelle ou correclionnelle ne sera pu- 
blique avant le commencement des plaidoyers, qui, ainsi que les 
arrèt# et jugemens, continueront à être prononcés publiquement. Il 
seta procédé, pour le surplus, conformément sux articles ét sui- 
vans du Code d'instruation. La déclaration de la cour mentionnée éa 
l'arüc'e 3 ne sera soumise à aucun recours. » : ; 

u econd errèté de la mème date coalient les nominations sui- 
variles : 


#4 be comte de Mérode Weslérloo, mémbre du conseil privé. est 


nm nié vice-président dudit cénseil privé. Sont nommés membres 
du conseil pris, AIM de Stockheim, d'Aerschot et Lammens. » 
M. le comte de Mérode VVesterluo étoit, avant La révolution du 
Fi mars, membre du Sénat-Conservateur de France, 
‘æ Un troisième arrèté porte ce qui suit: « Toutes les fois que, dans 
mme procédure quelronque ; il y aura lien à prèter le sermeñt, il y 


147 procédé dans les formes usitées antérieurement à l'occupation de 
B 


elgique par les armées frapçaises. Re A 
» Eu matière civile ou de commerce, toute partie qui sera interrogée 
+ sûr faits ét articles, vu même d'office, par les juges, prêtera serment 
avant que de répoxdre. » 
‘ pièrae 4 FRANCE. 
Rochefort, 15 novembre, . 
Une division navalé, composée de la frégate l'Africains 
et des Alâtes l'Eféphant, La Salamanüre et la Loire, com— 
mandée par M. Jurien, capitaine dé vaisseau, vient de 
pertir dé la rade de l'Isle d'Aix, pour aller reprendre pos- 
“ses.ion de l'i: de Bourbon, ea exécution da traité de paix 
du 50 mai dermier. 
| | Panis, 13 noembre. 
Aujourd'hui, le Rut a reçu la visite de Mad. la duchesse 
dovaïière d'Orléans. | 
Ce soir, S M., accompagaée de Monsieur , de M#' le 
duc d'Angoulême, de ManamEe et de M£' le duc de Berry, 
.a honoré de sa présence le théâtre de l'Onéra-Comique. 
On donaoit Une Heure de Mariage , le Neuvcau Se gd 
e 
ni ont accompagné la famille rayale 
ans Les murs ét cr” mur). Noûs reudrons compte 
demain de cette représentation. 
commission des pétitions de la Lhambre ‘des 
Députés a été renouvelée le 22 de ce rois, Les membres qui 
la composent sont MM. Fornier de Saiot-Lary, Sartelou, 
Casenate, Duhamel, Clément, Bédoch, Dupont, Labbey 
de Pompières et Chappuis. 
— M.le docteur Bosquillon, médecin de l'Hôtel- Dieu , et 
profésseur au College royal, est mort hier dans sa qa* atinee. 
— Îl vient de paroître chez H. Nicolle, libraire, rue de 
Seine, n°, 12, et chez le Normant, un noveau roman, 
dont nous nous pruposons de rendre un compte plus étendu 
dans ce Jourual, mas que nous croÿons pouvoir d'avance 
recommander aux lecteurs comme une lecture agréable, Il a 
pour litre : Les Frères Anglais, 4 vol in-12 ; prix: gfr., 
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dice à a vie seront superflus. Cette raison elle-même ne me salis- 


‘ Aeroit que foib'ement : toute fietion qui n'xjouté pas à ls besuté, ou 


du moins à l'agrément de l'objet représenté, me semble, qu L 
ingénieuse qu'elle soit d'ailleurs, contraire au génie de la ptiuture. 


: La Naïade, compagne d'Eurydice , est tout à la fois gracieuse et 


d'un beau caractère. On voudroit un peu plus de vigüeur dans la 
or du paysage. à droite du tabteau : l'autre partie qui fuit d ns 

lointain. est fort salisfaissnte, L'effet général à quelque chose 
d'attrayant et de doux à la vue, plus ladite à sentir qu'à ex liquer , 
mais qui semble le caractère particulier des ouvrages de M. Garnier. 
Oa le retrouve, cet effet, surtout dans l'Æpenvne ef Sabinus , sous le 
Ne. 418. Les quatre années qui se sont écoulées depuis que ce tableau 
est terminé , ont encore ajouté à sa douce harmonie. Ainsi le terups , 
qui Bait par tout détruire, commence ordinairement par tout amé— 
loret: en vain nous voulons nous dissimuler ses ravages sur Îles 
ouvrages des grands colristes , surivut des puysagistes 
passés : Îl est certain que beaucoup de ces chefs-d'œuvre «nt aujour= 
d'hui perdu une grinde partie du mérite auquel ils ont dù la réputa- 
tion dont ils continuent à jouir. Mais il est également incontestable 
que l'action du temps, durant quelques années seulement , est favo- 
rable à tout tableau qui à été exécuté avec des matières de bonne 


es siècles 


qualité, suivant un bon système de coloris et de clair-obscur, C'est 
‘une lui générale à l'appui de laquelle peuvent venir la plupart des 


tableaux qui reparoïssent à te te exposilion : s'il en est autrement de 
quelques-uns , il faut bien que ce soit la faute des pé-nires, vu Lout 
au moins celles des marchands de couleurs. ; 

M. Garnier a aussi exposé de nouveau son tableau des Fnérailles 
de Dagobert, et celui de /a Désolatien de La Famille de Priam, 
lorsque du haut des murs de Troie on reconnut le cerps d'Hecter 


indignement traiué por les chevaux du terrible Achille. C'est 


2 
poste. Il est traduit de l'anglais 
de B., traducteur de {4 Dums 
du Luc, et auteur de quelques prduciions aygreasiés. 
Le goût du traducieur est un sûr gacaut du bon choix 
iju'elie aura fait pari les nouveautés nglaisés, el sua tileut 
Dous assure qu'elle sura encore etabeili ce qu'elle aura si 
bien chuisi, Des personnages nombreux sas confusion , des 
Caractères varies sans êire lurcés, des aventures singulieres 
sans êire inviaisemulables, et « style élégant sans recuerche, 


‘telies sout les qualitcs que nous avons Cru remarquer dous 
Ce FOuan, 


wtus fr, Sa c. par la 
par Madame Æ!isaveth 
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CIIAMBRE DES DEPUTÉS DES DEPARTEMENS. 
Seunve Vu 23 novembre. | 


(M. Dupont, vice-président , occupe le fauteuil. } 

M. le maréchal-Je-camp Augier lait un rapport sur la 
Pétition de AL. Lesterpt, maire de Darnac » departement 
de la Haute-Vienne, au sujet d'un évenement scandaieux 
M sest passé dansl'eghse de sa commune le jour de la 

vussaut. Au moment de l'élévation, ie sacristain ‘che 
de distribue ie paia béait, s'approcha du corps muuigigal ; 
un fariiulier, AL de Bions, ancien sigaeur de Darnat , 
“Ci là à haute voix et à plusieurs reprises : « Sacristain! pperie 
# ic le pain bent apporte! spporte! » Le maue, qui 
eloit à genoux, dit avec calme : « Sacostain, c’est à moi 
* que vous devez ofhir le pain bénit. » À ces mots, le sieur 
de Llons s'empara de deux bâtons, et en frppa coume 
ün furieux à coups recoubiés.…. ie banc où il etuit assis, 
tn continuant de meoacer je sacrisiain. Eu resuliat, le 
paio bénit fut mis en Pièces, et quand vu l'uifiit au maue ’ 
il ie refusa. 

M. le maire de Darnac profite de ceite occasion 
dénoncer les prélentions exagerées de 
Mais ne cile que M, de H.ou.. 

La commission à éprouvé un seniiment pénible à la lec- 

ture de celie lettre et du procès-ve: bal qui y est joint. Elle 
auroit desue que M. le mairé fit son devoir, en faisant 
arrêter le Pérlurbateur, et en le livrant aux autorites 
tompelentes, au Leu de mon:rer des inquietudes excessives 
et de généialiser les prétentions d'une classe d'hommes 
dent M sembie craindre les entreprises. Elle propose le 
TMVOl au chancelier de France, pour que le deiit soit 
POUrSU, vi conformément aux lois , et demande que le chau- 
“ter soit invité à faire connoître le résultat ae ses pour- 
suites, 
M. Domolard : Les principes professés par votre cort- 
Plon soul certainement ceux decl'asterubie teuté enffere. 
Nous ne vaulons pas entrer dans ces petites difficuliés qui, 
dits les communes, puurroieut amener des convulsions 
au Ra veut maitacher à l'opinion générale et à l'intérêt de la 
{Sirie, 


£ Le goûverhemeut se peut rester indiflérent sor un pééeid : 
ait. 

Il importe de raméner toutes les classes de F rançais à 
celle grande idée, qu'il n'y à de salut pour la France, pour 
le Rot, pour chaque metabre de la société, que dans le 
gouvernement établi. 

J'ippuie les conclusions de la commission; c'est le seul 
moyeo d éviter à l'avenir des sottises semblables : autrement 
vous recevriez des récliqualions à l'iufui; mais je demauje 
l'impression du rapport. 


pour 
ceriaius éuw gres, 


“ couuulire d'auues lois que leur volonté, » 


M. Blanquart-Bailleul: On vous 
Munysire, avec invitation de faire des 


Cempte du résuliat, Nous n'en avons pas Le droit { Mur. 
mures ). Nous ne 


pouvons nous établir jages de la conduite 
des ministres : 


; Nous ne pouvons usurper les fonctions 
ü 
Procureur-general (ii urmures, ) 


M. Flaugergues demande le renvoi 
Borrvernement. Lette proposition est adopiée, 

M. Lanpaartin : Je réciame l'ic:pression : 
demande que l'on supprime de la leire 
de je né js wù, Une jrhrase très iudéc 
emigres. 

M. L'uau't : Nous n'adoptons pas les conclusiuut da 
rappôrleur : pourquei imprimer le räpport ? 

M, HDumolard : J'appuie de tout mon cœur l'ysende. 
meut de À. lampmarun. Îl ne faut Plus cuaserver 
dénémunation d'enngres. 

M. Auger : Nous avons iunprogvé Le langage de M La. 
mé 16 ; voici quelies éioient ses expressions conne be : 
« Al sésmbie que lei émigrés veulent traiter la Fraote en 
» pays couquis. Ls parosssent se méitre, dans phseurs 
* endroils, au-dessus des autorités Cimisiiluées, di 


Propose de rer 


; VO aa 
POursuiles et de renibre 


PuC et simple 19 


mas je 
de ÀL. le mare, 
cui féalive pus 


ue re 


Une vuix : C’est une injure atroce ! Le reste Je l'asen- 
blée témoigne unanimement son improbation. 

L'impression pure et simple est ordonnee, 
cetie phrase ne se irouve pas dans le rapport. 

Où procéde, en presence Qu 1muuistre des Gnances et & 
ML. le conseiller d'État Bereoger, à la discossion, arice 
Par article , du projet de loi sur ies douanes. 

L'ameudement de AE, Adrayrault, tendant à augmenter 
d'un heis je droit sur les marchandises imporées par n3- 
vires frauçais, est ecarte par La questun prealabie, Un 
adopie aussi qu'il suit les tarifs preseniés par la comme 
sion. . 

Café importé des colonies françaises par navires français 
('e quintal meirique y bo fr. — Etranger, ragorté pit 
uavire lrançais, 75 {r, — Par autres trausporls, 8o r, 

Suere biut importé des columes françaises par mm 
français (le quinial meirique ), 40 fr. — Sucre étnage 
iupurlé par navires français, Go fr, — Par auires tromper, 
65 1e. — Tête et terre unpurte des colcmes irauças.es pa 
navues français, 70 fr. — jé et terré importe ue l'erus- 
ger par navires lrançais, 95 fr.; par autres ansports, sub. 

Li s'élève la questiou de savoir s1 le suure ratio vs 
ent.érement prolubé, 

M. Lezsurier de Là Martel : M le drecteur-gé 
a dut qu'il attachoit peu d unportauce à cette quéslio, pr 
que le devit de 120 ir. sevenvit à peu prés au mine. neû 
ne devons donc pas balancer à admettre la probubmioo qu 
est d'un grand intérêt pour nus commettans. 

Puysmsurin : Les fabuicaus atiendeur de sos 
ou la mort; je vote pour-ka pruti.bition. 

M. Durbach : Je crois devoir m'opposer atant qu'il ts 
en moi à un système dont le résultat séruit biesut l probn- 
Lion des objets les plus nécessaires. 


attendu qu 


M. Dumolard : D un cête le ministre convient que sous | 


le sappurt des coutributions, la 4 ù vous agile t# 
de peu d'inporiauce. J'uu avire côte, les prier. # 
employes de «os ralliuvriés uous ont fart des recamnve. 
La,questiuu 65t par la déciiue. Si vous laissez todier vs 





une de ces vastes compositions, de res grandes et dispendieuses 
entreprises qu'un peintre fait de lui-même, une fois pour montrer 

e quoi Îl est capable, mais qu'il ne rerominence pas . à moins que 
legouvernement , à qui seul de tels ouvrages peuvent convenir, ne 
lus louruisse l'occssion d'en faire. Or, M. Garnier est du nombre 
de coux de nos peiotres qui, durant ces doure dernieres années . ont 
eu fagt peu de part aux faveurs du gouverneunent. Depuis lues donr.. 
il n'a guère fait de grands tableoux, et le peu qu'il en à fait est resté 
dans son atelier : j'en excepte la Diane aux pi. de d'airain et aux corn 
d'or, qu'il a eu à exécuter sous l'un des ares de ln saîle de Diane “4 

ui est un des meilleurs ouvrages que depuis lort long-teinps on 
fait duas le genre propre à la décoration des palais. 


M. Berthon. 

Ni !’Armide, ni le Renaud de M. Berthon n'ont le caractère qui 
leur convient, ou auquel seulement on pourroit les reconnoitre. Un 
casque et quelques pièces d'armures, tels qu'on les portoit au femps 
de la chevalerie. et anpendes dans l'ombre, au coin du tablesu, ne 
sont point un indice suffisant. Sans le Livret, il seroit im passible, 
d'appreniire qu'il s'agit « d'Armide sortant du bain , et se sé: arant de: 
s iensud pour aller consulter les Enfers.» Le mouvement d'Armide, 
est juste , et exprime bien lout à 13 fois le départ et les adieux; mais 
la tête et les'bras qui se tournent vers Renaud, tandis que les jarnbes : 
sont, pour sinai dire, déjà ea marche. forment une attitude peu 
gracieuse. La Ggnre est bien ajusiée et irés jolie. Renaud semble un 
peu langoureux : le peintre nous avertit lui: rame qu'il s'est pronosé * 
pour modéle le hérus de Quinault : c'étoit celui du Tasse qu'il eñt 
fallu choisir. Dureste. ce tableau bien reint, d'un caractère de 
déssin, et d'un elfet général de couleur «'duisans, est un des mor- 
ceaux les plus agréables de l'exposition. Dans /o 'Aèdre abandonnée. 
l'auteur fait voir qu'il sait, au besoin, s'élever à plis de furce ! 


ai 


} 


d'expression, à nn faire plus large rt plus vigoureux. M, Berthes : 

aussi, sous le n°. 77, l'un des meilleurs portraits en pied de Sat. 
M. Meynier. 

M. Meynier est anssi du nombre des peintres suffisamment hihi 


dans luures les parties de l'art, ef doués de tout l'esprit ét iett à | 


où! nécessaire pour faire des tableaux fort agréables. Cétégt, À 
& sais, semble mince à Jn plupart de nos peintres, Sèr # fs 
l'invoquerai la maxime qui leurestsichère : « O1 piclène, persit 
pole, de ceux que nous connaissons + serait se plai ivneonst 

u'on dit da lui quil fait des comédies comme Doecowt #8 
Dsches + des tragédies romme Crébilos . des polis pofet 
comme Gresset ? Pur auel excès de bonne opinion 
les peintres ont-ils moins de modeste que les poëtes ? 
Pour eux, comme pour ceux-ci, encore de bounss 
places au second rang ? 

Asurément, le tahilean sons Je n°. #00, oran 4 
Phorbas qui apporte Œdip- enfant à Péribée, est une fon joe 
sition, un morceau excellent à snettre dans un sed 6 43 
seroit pas déplacé même dansune galerie. La scène, sous le reti4nt 
d'un riche palais, est bien disposée ; la figure . deeni-nue . de bent 
Phorbas présente, de téus points, pour la rouleur, le dsis, l'efr 
sion. pour Îs maviere de prinére, Pœurre MT reset 
gaire. Le mouvement et l'expréssion du groupe dés 
et ce groupe est fort bien disposé ; les Arretsbires sat 
bon goût; le tout ensemble harmonieux gtd'én: 
Cependant la tête de la Reine n'est pas ce qu'on! 
plus noble, de plus hesu ; et quant sux fever noi lé 
tel artiste les auroit dessinées d'un crnyom —s + héganl 
auroit varié davantage les caracteres de tête: Rien@ipé 
au reste, que celle répéliliun d'un mime pmudéle 406 


ma. 
wii qe 








LE 
oi: 
rosarit 


Lbriqués, À ne cor: plus temps de réparer le mal, et vous 
Peé iie dis rsstues de saug, de vote puur le système prolsi- 

MFéhoville, rapporteur de la commission, parle dans 
le mème sens. 

M. le direrteur général Bérenger présente avec beauc 
de force es incrnsen-ens du systeme prohibitif. Lérsqu'on 
veut faire prevslo r l'industrie nationale suc l'industrie etran- 
gère, où ue peut y parvenir, dit-il, par des principes 
absolus. 

La question de La prohibition du sucre raffiné en pain et 
prié, est mise aux voix après quelques débats, L'épreuve 
étant douteuse, on passe à l'appel aowinal et au scrutin. 

Sur 1y5 voians, 104 toutes Linie ont adopté laprani- 
bition, gr seulement l'out rejetée. L'articie de la commis- 

‘son est accepté. 

Au mornent où M. le président a donné connois:ance de 

ete décision, des applaudissemens aussi vifs qu'indiscrets 
s08t parts de plusieurs points des tribunes. 
ME le président à fait lecture de l'arûicle g1 du règlement , 
ét ordonné l'évacuation des tribunes. Cette mesure à été 
sur-le-champ exécutée sans distinciion des galeries pa- 
bliques et des triunes, où l'on n’est admis que par billets, 
et qui sont réservées aux Fairs de France, aux membres du 
corps diplomatique, etc. Cependant les portes ne ponvant 
rester fermées, les speciateurs sont rentrés peu à peu. M. le 
President à recnmmande aux nouveaux assistans de se com- 
porter avec plus de decence. 

Sor la proposinon de M. Dulort, il est decidé que la 
ture sons diséruils sur le poids des sucres et calés pour 
l'application du tarif, 

Un passe à l'examen successif des autres articles d'im- 
portation. 

Lis sunt adoptés ainsi qu'il suit, avec deux amendemens 
proposes par MM. Lezuner de La Martel et Emeric- 
Lavid : 

Cac:o importé des coionies françaises, par navires fran- 
çais, 90 fr. — Éiranger, par navires irançais, 95 tr. — Par 
autres iramsports, 100 fr. — Choculat, 450 1r. 

‘Fhe de toutes sortes, le kiog., 3 fr. 

Poivre importé des colonies lrançaises par navires français, 
le kilog. 80 €. + Etranger, par havires français, ÿ5 €, — 

Par autres transports, 1 fr. 

Piment français, par navires français, le kilog. 95 €. — 
Etranger, par aavires irençÇais , 80 €. — Par autres trans- 
puis, 65 €. “+ s e nm, = ne da ,.* 

Cious de gérofle français, jrar navires fränçais, Le kilog. 
2 fr. -— Etrangers, 3 ir. 

Cauneile française, pat navires français, le kilog. 2 fr, 
é— Etrangère, 6 tr. — Muscrde, 10 fr. — Vanille, 20 fr. 

Quinquina de toute espece, 3 tr, Le kilog. 

bois de teimiure irançais ; par navires trançais, droit de 
trahance. 

Bois de Fernambeue, en büches et en éclats, par na- 
Aires franças, le quinial meirique, 30 fr. — Par autres 
iranspons, 19 ir. Tous autres bois de teinture en bâches 
impustes par navires trançais, à dr. — Par autres irans- 
ports, © fr. =— [1 is de tewiure moulu, 20 fr. (au lieu 
ue 45 fr. propose par la cominissron. } 

Noix de galle par navires liançais, 10 fr. — Par autres 
frausports, 19 Îr: 


“ 





3j. Trés peu de peintres ont le don de cefer, d ns chaque tableau , 
pour choque personnage. un corictère de tête particuser:; et la 
lupart de ceux qui de vos jours ne s'élèvent pas jusque (3. ne font , 
L plus souvent, que se laisser aller à l'habitude d'imiter welqu'un 
den pncisns malires qu'ils ont le rlus étudié à #1 qui n'avuit Diottse 
à #2 disposition qu'un priit nombre de têtes, Añnsi, Le type commun 
aux femmes de là cour de Péribée n, re ne serie, beruruup de 
rapport à certaine tète de ferme et d'enfunt qui se retrouve [ré 
quemment dans ls tableaux du Correge, | 
La Notice ons assure qu'un sutre grand iablena dé M. Meynier à 
dté destiné à représcoler, sur l'un des plafonds de l'appartement des 
énfans de France, aux Tuileries, la maissance de Louis XEV, Il 
faut en croire La Notice, encore que celte composition, la devise 
A re datus exceptée, pdt fort bien représenter toute autre naïis- 
sance que celle d'un petit-Gls de Henri IV. et quo qu'elle ne con- 
tienne pas une seule fqure du genre propre au plsfond , et qui ne 
éonvint mieux à un tah'ead vertical. On se doute bien qu'il s'agit 
d'une altégorie : la France retevant l'augusie énlant sous lès auspices 
de Mirerve. en présence des Muses et des géhies de tottes les sortes, 
Lieux communs à pure iurvitakles, Je retrouve dans les gémiesbenu- 
«owp de cette. ligure iflonée et de cetairlutin des enfans du Cosrège 
dent je are Ver page Les déesses ant plus 'egravité , etsnnt 
du stylé plus éfèvé qui convient au sujet. | faut, de lumte hécessité, 
we x France porte une rouronne fermée. cniffiure pen pioresqne, 
«t qu'elle soit vêtue d'un manteau bleu semé de fleurs de lis d'or. Ga 
paarnieau établit, au centre et sur le premier plan du tableau, ue 
grande masse d'un bleu vif qu'il à fallu rapreler datis les parties voi- 
sines. et soutesir par des tons analogues; de s-rte que l'arur ten 
général les couleurs beillantes deminent et eureluuetois se freurrent 
we peu rireruéot : UD espeie que ie Lips aduuire ces teintes trop 


Rocon français, par navires français, ro c. — Etranger, 
20€ — Curcuma, pat navires Irançais , le kilog. , 40 €. — 
Par, autres transports, 45 cr. 

Corhenille, droët de Balance { su toux de 3 r. par klog. } 

Indigo Français, par navires français , Le kilos, à fr. — 
Etranger, par navires français, 1 fr. 50 c. — Par autres 
trañsports, s fr, Bo t, 

Gommes et mastirs, par navirés français, le quintal 
métrique, 15 Fr. — Par autres transports, 20 fr. | 

Boïs d'acsjou , de marqueterie et de tableterie, français s 
ee navires français, 10 Le. + KFicangers, autres qué lé 

uis, par navires français, 10 fr. — Pac autres lrans* 
ports, 30 fr. 

Aiguilles à coudre , le kilog. 6 fr. 

* Artmes 4 feu, Le quinial met, 200 fr. 

Quincaillerie commune. — Faulx, le quintal métrique, 
Go fr — Faucilles et autres instrutnenñs àratoires, 80 fr. 
æ faînes émpailiées, tenailles, encluunes, rie , 50 fr. — 
Sci, vrillés, et aûtres outils de Fer recliarges d'âvier, 
sot fr. 

Queéncaill ris fine. — Lithes lines et outils dé pür acier, 
lé‘quriral métrique, 150 tr. 

La deauce ést levée à quatre heures et demie, et ajournéé 


à dènaid 
VARIETES. 

De la Pomesticité ohez les Peuples ancisns el modemes ; à 
M: Grégoire, aucien évêque de Blois, etc. ele, Un vol. m-5°. 
Prix : 3e. . et 4 fr. para porte. Chez Egrôn . rûu des Noyert; 
a #73 etle Normant, rue de Srine, n°. 8. : 

(As et dernier Article.) 

J'ai dit que cet ouvrage, tres recomimandable d'ailleurs 
sous le rapport de Férudinon, n'avoit pas Le mérite d'étre 
utile à la classe d'hommes Jont l'auteur ecrit l'stoire, duat 
il veot améliorer les mœuts ei prévenir La dépravation tutites 
En. exposant le comténu des chapitres, je justilierai ua 
opinion. 

Le Lt traite de Porigine et de état de l'esclavage chez 
tous Les peuples de l'antiquité, de la servitude u-ns Île 
moyen Âge et de la dowuesticité dans les temps moilernes. 
Cette partie de l'ouvrage est parfaite : La précision, la cou 
cimoa ; la clarté et la vasté éruditinn qui La distinguent, fout 
de se chapure un traité presque complet, qui cependant né 
peut étre lu avec interêt que par des personnes déjà mistruites, 
at me sera d'aucune utilité aux maîtres ni aux domestiques 


dans leurs rapports muivels. 


he Hs-présente l'erat-de la domesticité dans pfesque tons 
les pays civilisés ; et, quoique Les grands écrivains de l'anti- 
uité n'y soient pas mis à contribution comrbe dans le 1#; 
il 'a pas coûté moins de rechetches, et il est peot-être plus 
curieux encore, en ce qu'il repose sur des bases plus cer- 
taines. Îl a, comme le précedent, le défaut d'utilité pra— 
tique; car, expuser la bonne ou mauvaise fortune dés do- 
mestiques sicihens, serdes, éspaguols ét dalmates, ce n'est 
point changer de soit el le caractere des duruestiques 
trançats. . Q 
Les ill et 1Ve sont ua recueil de notices sur une foule 
d'ouvrages concernant la domesicite. L'auteur les juse laco 
niquerzeut , sans eu developyrer ie cou enu, et semble seu— 
lement avoir voulu prouver qu'il les counoît tous; en us 
mot, c'est une petite bibliograpiue tort exacte, mais qui n# 
nous donueia pas ux bou uomestique de plos, quoique 


ee 
crues, et rétablirs l'harmonie. Alors ce qui est au-ourd'hui un sujeË 
du repruche, lourners à la gloire du peintre; on Îlouera sa pré« 
voyance et la justesse di ses combinaisons, . 
Dao: les airs, trois divihités répandeut des fleurs sur l'enf nt 
objet de leur complaisance ; et limmiortelle messageré. Iris, vo'ë 
aanohcer sa naissance au maire des dieux Le peinire auroit ft pro 
fiter du moins de ces personnages sériets pur enrichir s2 compos 
Sfion de quelques uns de res racrourçis qui sont l'honneur des pli 
fonds, où, mieux encote. de quelques figures dant le dévelop 
prient ainsi que le mouvement auraient élé calculés four le poin 
de vue de bas en haut; cette idée me lui ei pat venue, Je redout# 
surtout l'effet des trois divinités occupées à répandre des fleurs, et 

ui se profilent l'une devant l'autre comme des figures de bas relief. 
Lea elles se présenteront sisi appliquées ou plifoud , elles parois 
trobt voler sur le côlé, rt né battre que d'une aile, 


M. de Boisfremont. 


M. de Boïsfremont , chargé a: asi de l'etécution d'un plafrnd. ponf 
l'oppañtement des Enfins dé France, s'mt, éoume M. Meynirr, 
ronlenté dé faire un tablesu vertical, dans legnel même il introduit 
un gra d arbre, C'est done tn patil pris : mous be verrons plus dé 
platond proprement dit. M de Hoisfrement a pris pour sujet de som 
tableau, Zopitei enfant ; nourn par les nymphes du mont Jde, yavoit 
là de quoi faire un ouvrage charmant, meme dun Je système de 
tomposition particulierement proper au olafonc. Te) qu'il et, où 
s'est assez unanimement scnorllé à le besucéup louer en général, ét 
à le critiquer judicirusement en détail. 4e desin est foble. ba 
couleur de d'effet. Je ernis. cortme les autres , que /e Fimgilé 
disand L'Encide devant Auxwite et Octarié, qu'on revoit cette anwé# 
sous le n°. 2,32, esl préférable: 5. Botraab. - 


Yauteur y ait déboté par dire : = Si la raison présidoit tou- 
ñ jours aux jugrmens des hommes, l'utilé servit la règle 
> d'après laquelle ils répariroient l’estine. » 

Dans le Vgret dans le Vie, AL. Grégoire fait un tal leau 
assez vil à depravation des domestiques, el ne leur donne 
aucun précepte pour la faire cesser ; 11 fait voir comen il 
finie à la société d’épurer les mœurs de celte classe 
d'hommes, mris il ue propose ni règle, ni mébode, mi 
cal ‘chisane, Il cite, à son ordinaire | divers auteurs, ei pro- 
mène je lecteur dans dierses contrées ; il raconte queiques 
ânecdotes cour'es, et fini par deplorer la depravation des 
anaitres, qui causr €! augmente la corruption des dumestiques. 

Le VII râpporte pusieurs lus sur la domesticité ; mais 
l'auteur en donue tres succinctemeni ia substance : 1l nous 
ramène encore aux Lempé aucicus, puis nous fait voyager 
chez les Prussiens, chez les Anglais, à la republique de 
Saint-Marin, etc., sans rien üiie du service. 

Au VUE enfin, 0a croit trouver des énifructions annon- 
cées dans le titre ; Lespuir du lecteur est encore trompe, 
M. Grgoie y prou.e à la vente qu'il sait Lraucoup de 


choses ; it cite de prince de Ligne, miss iannih-Moôre, 


Lancaster, Hanway, Mad. Barbe Maruw, etc... Il jraile de 
l'ecole Je Fribourg en Brisgau, des Sund.y-Schouis d'Angle- 
terre, do le Sant Chaumont Poris,et de beaucoup d'aut:es 
établissemens loudes vu projetés en faveur des douestiques ; 
mais 1 ne doune aucune ivstruction lui-même , el semble 


étaler tuuies ses connoissanres pour nous faire mieux septuif 


ce quil auruit qu faire else qu'il n'a pas tait. 

Le XL ei dermer est une conuouation Ju même sujet; 

toujours des citations : c'est la maison de séluge du cardinal 
Le Camus, in proet de l'uufeur-tiguuis, un projet de 
Chamousset, la suuiete ües ouvriers de La poupe à feu ; des 
amis de d'humamute , des garçuns de chanter de l'üe Lou- 
viers, celles de Montauban, de Toulouse, de Bruxeiies , 
de La Sibesie, de Naples, de la Suède , etc... ; el tou ceia 
en quelques muis, el furc invtilemeut pour l'iustuciua 
technique et mor ule des domestiques. Lepeniaut, au feujiiet 
amiepeaullème, on trouve un projet d'associaiiom pour 
L'encourngement es Vorucsitques ; mais 1 n'y est question 
que de leur suri pendant tt aques le temps de la domesticiie, 
sans préceples sur ieur conduite, sans cunscis pour le ser- 
vice ; el encure ce projet esl-1l uue conception augiäne que 
M. Gregosre voudiunt uaturahiser en France. 
. On vert, par ce court expose, combien le savant ouvrage 
de l'ancieu evèque contraste avec Le livre modeste el ulile ax 
MN. , qui preud toui le service piece à jriece, descenu aus 
plus humbles détails, at-ache uue anstiuchiou, a 1ous des 
meubles, à tous les coins de | appartement. Dlus 1 y à 
moyeu de loui cançuier; j'iuvie des auateuts à 5e prucu cs 
les deux ouvrages à la fois: ils josseuciout &0rs le sise ke 
et la pratique, la parue vidachque et la pa, le iechius sue pis 
deperuut celw-u den» l'autuichambue; et l'autte, spres 
ao insseuit bés maitres sur ce qu sl leur importe peu de 
savoir, ua se placer daus la bivboirèque, parus taut ve 
buus ouirages qui pourtant ne sont bons à rien, 

J'ai ture jusqu 11 à perler ue la relate, par.e que 
l'auicur s'y j Ue daus des details absolument cirau,ers au 
sujet qu'u Hate, ei s'y permel de graves inculpaions ju 
p'oul sucun rapport, 1eme cloigue, avec s0n Lviez; vou 
ant sigoa.er ce delaut, qui est ua tort dans a bommne j un 

aeil caractère, j'ai dù commence: par taire cunnoltre 
Louvre , afin que le lrcieur puisse juger si ce que je vais 
citer y “si nécessaire, ulile, où même suppurtable. Comue 
j'accuse à mon lour, je dus preudre mes précautions; je 
ne me coutenterai douc pas de ciler de mémoire, mais je 
transcrirai textuellemeut cet ciounant paragraphe. Agres 
avoir. geini sur le deplorable état de la domesticité et ser 
V'inso. cisance du pubac, M. Grégoire, sans preparatioit, 
jaus transition, écrit Les lignes suivantes : 
« Des gazetits irançaises, plus remarquables sous l'an- 
vien gouvernement par ce qu'elles taisontit que par cé 
qu'etles disoieut, et hsbituees de longue ruain à flagorner, 
a thcutir, ont cunservé à peu pres le inême caräctèré, 
Voyez de quelles ineptiks eiles alimeutent la euriosite : 
des snecduies de iheâtre, des debuts d’actrices , des 
intrigues de cour ou de sociète , des mudes nouvelles, 
des illuninations, des fêtes, des eomplimens, des 
adresses, et quelles adiestes ! etc, etc. ( Les et cætens sont 
de M. Gregoire.) Un Te Deum le malin, ou d’auires 
céremomes respectables, ont presqué tüujours le soir 
jour pendant quelque comedie à laquelle assistent les 
imèmes personnages. Comme toutes ces annonces sont 
iusiruchives ; propies surtout à hâier les progres de: l'esprit 
trot sen et le bonheur de la matin ! 
‘='"Lés chares chuëtienne. out rétenti pendant dix an$ 
délog-s penodiques, surtuut aux anniversaires de. la 
nabsance et du cuuronnement de Napoléon; sous- le 
» mème chergé, voilà qu'elles reéténtiésent contré lui d'inn- 
Y'pretéliohs el d’asauuèihes, Mes jourtialistes" Chaatoiëpt 
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sans relñche son apothéose , et le verbe Juigner, coujngué 
dans toutes ses part es, attestoit journe'lement [a basiesse 
de ceux qu, dès le lentemain de sa chute, ont contre lui 
multiplié les Philippiques Étenlez ceite observation à 
divets corp. c@sti ués, a cette mubhiue le Proice; gui, 
toujours prêts » changer de livrées, d'opinions et de 
langagr, surnagent à toutes | s revolutions, et sont 
assures, dans tous les régimes, d'obtenir la faveur réelle 
ou apparente. , et le mépris; et diies-nous si quelque- 
fois on n'est pas ténté de rougir d'être homme ? 

En sup-osant  éie ce 1ableau traré par M. Grégoire, 
à quel propos se trouve-t-il dags la préface d'u pareil 
outrage ? Quelle analogie existe-t-il entre Les prédicateurs, 
les journalistes et des re. h rches sur la démesticité? Seroit-ce 
pir une m'sérable allusion qu'ayant à parler des domes- 
tiques, il a voulu prouver que les corps constitués, les 
prédicateurs et les journalistes ne sont que des va'ets? H Gut 
même dire tous les hommes, excepté M. Grégoire, puisqu'il 
ést ienté de rougir d'être himme. 

Je me prrmettrai de lui répondre, pour lés journalistes, 
que plusieurs d'entr'eux sont fort éluignés de li bassesse 
qu'il leur suppose ; que les srticles de gazettes étoiect dictés 
et commandés par le gouvernenient, taudis que les jouraa- 
listes ne publient que des articles littéraires; que, parmi 
ces journa'isres, ilen est qui, n'yaat jamais flarté le chef 
de l'ancien gruvernement, re peuvent encourir le reproche 
dé contradiction et de versatilité sur ce qu'ils écrivent au- 
jour d'hui ; qu'il en est d'autres qui, n'ayant jamais écrit 
un seul vers, une seule ligne de prose à la louange dé 


| 


| Napokon , ne se croient point obligés de l’ouirager dans 


sa disgiäce, par cela même qu'ils ne l'ont point enceuse dans 
sa puissance. Je je ob enfin que tous «es journalistes, 
ou presque tous, détestent sincèrement la revolution, ses 
auieurs, ses fauteurs, ses approbateus, fussent-ils princes, 
gentilshommes, évêques ou prêtres. | 

A l'égard des p'édicsteurs, je ferai cbserver que M. Gré- 
goire les traite avec moins de jusiice encore ei de charité que 
les journalistes : pour ‘eux ci du moins il écrit des, ce qui 
ne Les englobe pas tous Jans la prescriplion; mais pour le 
suires, ïl dut frs, ce qui les condimne tuus sans excephon. 
Les chair s chréliennes ont retenti….. , el voilà qu'ELsEs 
retntinent, ete... Le reproche est général, et il s'adresse à 
tous les predicateurs. Mzis que dirou M. Grégoire, si va 
à uro-lste , imitant son exeinale, et géneralisant les incul- 


j patrons odieuss, s'ans-roit d'écrue que LES piètres ont 


partage les principes rev: lutionnaires, qu'ils uut donné le 
signal de desoicissance à l'autorité légitime, qu'ils se sont 


| pla és dans les rangs des ennemis du trûne, que LES évêques 


mêr e ont aicé à uctruise notre sn ique monarchie. Certai- 
nement, l'ancièn évêque de Blois seront justement indigné 
‘un pareil la gage : parlcz es jrètres revolutionaaires, 
dauwit-il, et 1 âuroit bien raison; car rien n'est plus in- 
jose, rién n'est plus odieux que de diffamer une classe 
entiere pour les fautes de que'ques individus, 
Belativéaentaux divers cops consfilués qui paraissent si 
fiches aux yeux de M. Gresoire, il ne seroit facile de 
prouver que plusieurs de leurs membres, bien loin de 
wivutrer de la bassesse , se sont signalés par une résistance 
courageuse, el se sont exposés à de plus grands dangers 
‘ue n'en à couru l’ancien c.êque de los. | a donc été 
également injuste envers ces corps, en’ les inculpaut en 
masse. Mais supposons (re qui est evidemment fa), 
supposons qu'il ne se sot point trompé , un homme aussi 
instruit que M, Gregoire devroit-il s'en étonner? Ne sait-1l 
pas que, dans tous les temps et chez tous les peuples, la 
uissance et la faveur ont fait fumer l'encens de la fiatierie? 
sa atterie et née le jour mème où chez les hommes on 
vit expirer l'égalité primuive: il y.a des flateurs partout 
où il n’y a plus de sauvages. Ces Ames, qu'on nous x 
résentés comme des mouèles, nous valoient Lien à cet 
gard. Le Sénat Romaio n'accorda-1-il pas à Cesar un droit 
ar je n'ose spéciher ri? N'a-t-ii pas decrélé qu'Auguste 
toit au-dessus des lois f Les descendats des Scipion et des 
Camille n'out-ils pas éte les valets de Séjan jasqu'au jour 
desa chute, où 1ls voulurent lé déchirer Le ieurs propres 
mains ? Ce même corps n'eut-i, pas l'inconcevable 1âcheié 
de décreter que quand ‘libère viendroit au Sénat, on 
fouilieront les sénateurs pour s'assurer qu'ils n'avoient porat 
de poignards cachés sous leurs robes? L'un d'entr'eux 
n'aitirma-t-il pas, par serment, quil avoir vu l'âme 
d'Auguste monter au cl? Que d'exemples ne cterois-je 
point si l'espace ne me manquoit jas, et si je n'avois'pas 
assez dèmentre que les reproenes de M. Grég ire sont irès 
injustes, qu'ils seroicnt utiles quand'même ils seraient 
jusies, et qu'ils sent irès depiaces dans cet ouvrage quand 
même ils seroient utiles ! Ît fout donc espérer A ru 
disparoîrre ‘ce paragraphe indiscret l'un Ouvrage estimable 
à luën des égirüs, el quil me pardonnera.des rélexions 
qu'il a piovoquees lui-même, quand il s'en est permis de 
plus dures ei de plus gratuites, H. 


” 
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AVIS. 


NTM. les Sonscripteurs des départemens dont l'abonnement finit 
de 30 de ce mois, sont priés de le faire renouvelen pour ne pas 
éprouver de retard. 

dx pris de l'abonhement as JOURNAL DES DEBAFS, est de' 
quines br. pour frou mois, detrente fr. pour six mots , el de sdixante fr. 

_ vous l'annes. 

Les lcttres. paquets el argent, doivent dtre adressés, franc de 
port, au Bureau éudil Journal, rue des Frétres Saint Germain- 
l'Auserrois , n°. 17. et les eflets passés à l'ordre du Caissier. 

On est prié de joindre à toutes les réclamations , changemens 
d'idresses, ainsi que pour les réabonnemens, la dermière adresse 


foprimée que l'on a secue avec le Journal ;.0n sers servi plus | 


jompiséent. 





“"NOUVELLES. RTRANGRRES 
‘ALLEMAGNE. 
Tlambourg, 15 novembre, 


! Le va de ce mois, le courrier danois, M. Jenssen , a 
1 en venant de Vienne , et se rendant à Co -enhague. 

Lest porteur des ratifications du traué de paix conclu 
entre la Russie et le Danemarck. 

Les nouvelles que nous recevons de l'embouchure de 
l'Elbe sont très affligeanies, Un nombre assez considérable 
de navires y a péri, ou ont été considérablement endom- 
gr 5e Nos assureurs auront de fortes somunes à payer. 

Toutes les troupes russes dans le Holstein se sont mises 
en mouvement pour retourner en Hussie. 

On écrit de Copenhague ce qui suit : « Le prince 
Christian est enfin ariivé à Sélande , et orcupe maintenant 
le château de Friedensborg. 11 à fait un voyage de mèr 
extrêmement dangereux ,-et à plusieurs fois risqué de périr. 
La quittant la Norwège , on l'a salué par plusieurs salves 
d'artillerie, auxquelies il a répondu par neuf, coups de : 
canoë tirés sur le brick {e Burnhvim, sur, lequel il se 
trouvoit, » 


P.S. Toutes les troupes russes qui sont: encore ici 
viennent de recevoir à l'instant l'ordre de se tenir prêtes : 
po pouvoir se mettre enrmanche en ving!-quaire heures, 2 

en est déjà parti un grand nombre. 

BELGIQUE. 


Brüuselles, 19 novembre, 


, + 


* 


Nous apprenons, par une voie dont nous croyons pou- 
voir garantir l'authenucite, que la réunion de la Beigique 
à la Hlollande ne doit peint être effectuée comme on l'a 
compris jusqu'à présent. Les deux contrees seront gouver- 
nées par le mèrne souverain; elles concourron! en commun 
aux charges publiques ,aux moyens de garantir et d'assurer 
leur sûreié, leur ioiépendance et leur prospérite mutuelle, 
mais elles seront régies chacune par leurs lois particuhéres, 
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sisténce. 


À airieur de l'Amérique , de ses di 








et elles conserveront séparément la forme particulière de 
Eouvernement et d'adminisiranon intérieure qu'elles eroi+ 
rom leur être plus convenable, 


GRANDE-BRETAGNE. 
_ Londres, 19 novembre. 


Le bruit qui s’est répandu, il y .a quelque temps, que le 
marquis de Wellesiey devoit être nommé notre à a+ 
deur permanent à Paris, prend tous les. jours plus de con+ 
, (The Morning-Chronitie. ) … 

NQus avons reçu ce matin les papiers américains jpsqu'an 


21 du mois passe. Ils sont de la plus haute importance y 


naus informent des actes du ne dar Gand, .de L'état 

à icultés fnancères et de 

Le Jofn Adams est arrivé en Amérique, apportant des 

dépêches des ambassadeurs américains de Gand à leur gou- 

vernement. Le président en a donné communication au 

congrès , et quelques jours après illui a communiqué , avec 
quelques exceplions, les instructions: qu'il se pro 


d'envoyer à ces ambassadeurs, Les conditions oflertes 


les commissaires anglais ont excité une grande sensation 
dans les Etats-Unis, et rendront probablement plus po= 
puléire encore la guerre dans l'Amérique. 

Le retraite du général, Drummoud:du fort Eté. a été 
occasionnée par la jonction. de l'armée da.général Leard 
avec celle de Brown. L'armée anglaise s'est arrêtée à 
Queenstown et au fort George, où on s'attendoit à un 
combat entre les deux armées. Sir James Yso éioit en 
expédition sur le lac Ontario avec son grand navire, et a 
forcé le DRE Chauncey de retourner dans le port 
de Sacket. : ; 

HA congrès éloit occupé À. préparer. des mesures ds 
finances. Le principales seront .des taxes de, différentes 
naturéf, qui se monteront à 22 millions de dollars , et une 
banque nationale de 50 millions, .… ; 

Toutes les banques de New-Yorck., de Philadelphie et 
de Badhimore out suspendu leurs paiemens en espèces. On 
s'attend que les Kiats du Midi en feront autant. Cette 
mesure ,, au départ du Fingul, avoit déjà prodnit à New= 
Yorck une hausse de 15 pour 100 sur le Fe de l'or, et de 
16 pour 100 sur l'argent. ( The Courrier. } ; 


On dit que les envoyés de Gênes n’ont pu obtenir une 
audience des souveraids; qu'eufin , admis à l'audience da 
prince de Metternich, ce ministre leur a déclaré que leur 
territoire seroit incorporé au Piémont, et que celte décision 
étoit irrévocable, (19em. ) 

La partie de la Saxe incorporée à la Prusse contient deux 
millions d'habitans. Les districts de la Pologne qui lui sont 
cédés en contiennent quatre cent mille. On ne sait pas 


-eacors cs que la Prusse obtiendra du côæ de La Meuse et 
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ACADÉMIE ROYALE DE MURIQUE. 
Anacréon cher Polycrate, Poul el Virginie. 
Dernsin . Bal masqué. 
Mercredi 30, concert an bénéfice de M. Lafond, premier violon 
de la musique particulière de S. M. l'Empereur de toutes les 


. TUÉATAE FRANÇAIS. { 
. Bajazet, les Fourberies de Stapia. 
THÉATRE DE L'UPÉAA-COMIQUE. . 
Le Nourean Signeur. J'enarot et Colix. 
- THÉATRE DE L'onÉoN. 
Za Vieille Tante, l'Oncle Aiva!, Henri IV à Meulan. 
THÉATAR DÙ VAUDETILLE. 
Le Peintre français, la Vénus hottentote, le érenadier de Frédéric. 





OPERA -COMIQUE. 


(Par ordre.) Une Ileure de Mariage, Le Nouveau Seigneur 
- de Viliaga , les Render-vous Bourgeois. 


Türe et chanter, voilà pour pous autres Français deux occupations 
tés séricuses. Un théâtre qui réunit ou qui est censé réunir ls mu 
sique à la griete et. à ce litre, un théâtre national: c'est là que 
nous relrourons notre vérilable caractère, et le genre de plaisir le 
plus anslogue peut être à nrs habitndes naturelles. 

À l'Opéra. l'on chante et l'on pleure ; aux Français, l'on pleure 
‘at l'on rit lour à tour sens abanier , car La nouvelle méthode de décla- 


mation introduite récemment par quelques actrices m'est pos encure 
assez perfectionnée puur meriter Ir mom de égusique : ce n'est encore 
que du récitalif; mais Où ne sait pas jusqu'où pedrra aller cette ingé- 
nieuse innovation , si les théâtres lyriques, s'endarmant sur la ini 
des + og , ne se hâtent de réclamer conire cetie usurpation de leurs 
Puvs lu ‘ ' 
à De Fobscurité d'un spectacle forain, l'Opéra-Comique s'est élevé 
rapidement à cet état de splendeur qui ii permet de rivaliser aujour= 
d'hui avec nos grands théâtres Les chefs-d'œuvre de Grétr), de 
Monsigny , de Paitidoc . ont établi sa durée sur des fondeinens iné 
branlables, et les compositions de leurs successeurs la consolident 


* tôus les jours, en auggentant son répertoire d'ouvrages ables 
de bite 


i compensent par le mérite’ de la nouvesuté.el pr celui 
sité, ce qui leur Masque jacontestablement pour égaler les anciens. 

Quoi qu'il en soit, c'est au rarg qu'il s pris dans l'ordre dus étae 
blissemens censacrés aux plaisirs de l'esprit, que l'Opéra-Comigie 
a dù l'avantage de posséder à son tour ls Roi ef seu sugusfe farniile. 
S. M., qui compte au nombre de ses deveirs lout ce qui contribue 
au bonheur de son peuple, multiplie dans des vues qui n'échsppent 
point à notre reconnoisssace , loules les occasions dx se montrer en 

ublic. Le palais du Moi est ouvert à toutes les classes de cituyens : 

il n'est point de jour où, dans ses jardins, on ne puisse contempler” 
à loisir sa persodne sacrée ; ses promenades sont des visites qu'il rend 
œux habitans des divers quartiers de sa capitale ; et lorsqu'il che: che 
dans les jeux du théâtre un voble délassement aux penibles fonciions 
de le ruyaute , l'appareil même de ces représentations extraordiasires 
est eucore un ellet de sa prévoyance | dternelle, qui, en atertissant de 
sa présence, appelle un plus grehd ornbre de sujels empressés, à 
un bonheur dont lignsrance les auvoit privfs. , | | 

C'est encore par une suile de ce senliment déligal, de ee tact. 


6 


+‘ d'une réputation 


du Rhin, dans le 
de l'Allemagne. | 

On croit que le Roi de Saxe aura la viile et'le palais de 
l'évêque de Munster pour résidence. Les souverains reste- 
ront à Vienne jusqu'au 26 novembre. Les Rois de Baviere 
et de Wurtemberg partirent les premiers. Îl est sûr que 
lord Castlereagh a des conférences fréquentes avec l'Ein- 
pereur Alesandre. 

On est assuré que la cour de Vienne fait tous les efforts 
possibles pour obienir de la Prusse le comté de Glatz, 
qu'elle desire joindre à la Bohème. La Prusse se refuse à ce 
æmcrilce. ( dem. ) 


CHAMBRE DES COMMUNES. 
Séance de 18. 

Le chancelier de l'échiquier demande qu'on fasse lecture 
à la Chambre de l'ordre du jour de se résoudre Jans un 
comité de subsides. 

M. Grenfell ne veut point s'opposer à la motion , mais 
faire quelques observations sur une question très im- 
portante, Le chancelier de l’échiquier avast -admis dérniète- 
ment que la taxe sur les propriétés devoit expirer Le 5 gvril 
2815. 11 desiré que si cet acte devoit être renouvelé, on 
tempérera la severité et le caractère inquisitorial de ses 
dispositions , qui © )ient les sentimens du peuple autant 
que la taxe même épuisoit sa bourse. Cette observation n'a 
pas de suite, ; 

Le chancelier de l'échiquier dit qu'il croit inutile d'entrer 
dans des explications sur ia motion qu'il va faire. En con- 
séquence, 1l propose, d’après l'opimion du comité, d'accor- 
der à 5. M. une somme de 8,000,000 lir. sterling, pour 
réparer le montant des billets tirés sur la résorerie Pour 
la solde des troupes extraordinaires, 

M. Tierney trouve étrange que le comité demande une 
somme si considérable sur la seule saison qu'on en a besoin. 
Ai ajoute que l’année passée, le comité avoit voté la somme 
de 9,000,000 liv. st. pour le même but , et qu'on n'avoit pas 
rendu compte de cette somme. 

Iæ chancelier de l'échiquier prouve, par les compiés dé- 
poses sur le bureau , que la somme de 19,000,000 Liv, st. a 
elé tirée cette année sur la Trésorerie pour la solde des 
troupes extraordinaires, Îl ne doute pas que la Chambre ne 
continue de faire Les grands efforts que la situation présente 
de la pairie exige. 

L. Tierney apprend avec regret qu'il est nécessaire de 
continuer ces grands efforts : le Parlement à toujours agi 
envers le gouvernement avec confiance et libéralité. tn 
récompense , les ministres cherchoient à l’aveugleg, 41 est 
temps pour la-Chambre des Communes d'exercer jilus de 
Wguance, quand les ministres lui demandent des sommes 
aussi considerables. 

. Après de longs débats, la Chambre adopte la résolu- 
tioa , et ordonne que le rapport lui sera fait le lenderm ain. 


FRANCE. 
Strasbourg, 10 novembre. 


Le conseil'er de préfectare faisant par interim les fonctions de 
du d'éparicment, à M. le maire de la commune de 
hionsieur le maire, 


Sa Majesté, cédant à des vues d'économie dictées par le desir de 
ger ses sujets, avoit ordonné que l'effectif de son armée : fixé 


royaume de Westphalie et dans lenord 


éfet 
dtras tons 


pour ie pied de paix par les ordongances du 12 msi, füt réduit aux 


les premiers lundis de chaque mois, à 


trois quafts, en acrordant à l'excédant des congés limiiés où ilémite, ; 
mais la situation du trésor royal ettant de rendre à l'arme 
l'exisience qu'elle doit avoir, 5. M. a décidé que 1ous les corps 
seroient reportés et maintenus au complet de paix. u 

Pour l'exéculion de cette mesure, il à été prescrit de faire epjoindre 
une partie des sous-ofliciers et soldats qui, ayant absodonné leurs 
corps, sont cuosidérés par les ordonnances des 15 mai et 8 aoù, 
comme élant en congé limité, attendu que ces hommes, qui sont 
dons leûrs fuyers depuis huit mois. doivent étre rappelés de préle- 
rence à ceux qui ae font que L arriver. - 

Mais comme, parmi les militaires revenus dans leurs communes 
avec des congés des corps limités où illimités, il em existe un art 
grand nombre qui desirent rentrer sous leurs drapeaux, S. Fac |. 
ministre de la guerre, par une lelire em date du 4 de cemois, na 
envoyé l'ordre à faire réuuir au chef-lieu de chaque saus-préfeciure 
non=seuteme nt les militaires compris dans les ordonnances des 15 ei 
at 8 août, mais encore ceux qui sont dans leurs foyers avec des éongés 
limités ou illimités des corps, comine aussi des prisonniers de guerre 

Signé buncsn. 


rentrés chez eux avec ou sans autorisation. 


Nota. N paroit que des mesures semblables sont prises dans tous Les 
départemens. 


PARIS, 24 novembre 


Mardi 22 de ce mois, les dépatations des conseils" 

énéraux des départemens de l'Aube, de la Manche et de ‘à 

He. ont éte admises à l'audience du Bot, et lui out 
présenté des adresses, S. DL « répondu : LE 


Au département de l'Aube : « Je vous rermercie des seoti- 
mens füe vous m'exprimez au nom du de 
l'Aube. Mon frère l'a visité avec tout l'intérêt que me— 
ritent ses malheurs : les larmes que vous lui avez vu torse 
ont aussi coulé de mes yeux. Je n'oublierai riea pur 
réparer les maux que vous avez soufierts » 


Au département de la Manche : « Je reçois avec plaisir 
l'expression des sentimens du conseil-genéral du dépar- 
tement de la Manche : ilpeut être bien/ceriain que ce qui 
me reste encore de jours sera employé au bonheur de 
mon peuple, » 


Au département de la Murne : « Je suis très sasible aux 
seoulimens que m'exprime le conseil-général du deparie… 
ment de la Marne. Je sais tout ce qu'il a souffert; et je 
meltrai tous mes soins à réparer ses malheurs. » 


— MonsiEun recevra désormais les dames le soir, ous 
l'audience du 
Ror. S. A. R. , qui recevoit les hommes le matin deus fos 
par semaine, ne recevra plus que les mardis, à midi et 
demi. 

— Ms le duc d'Angoulême est allé aujourd’hui à Ver- 
sailles, et à visité avec le plus grand soin les réparatioos 
considérables qui se font au chôteau.  : 

—MaApauE, duchesse d'Angoulême, à visiré aujourd’hai 
l'établissement des Sourds-Muets. 


— La Société de Charité maternelle de Paris continuer: 
ses distributions. Une somme de 50,000 fr. lui est assignée 
par le ministre de l'intérieur. S. A. &K. Mavame, 
d'Angoulême, en ajoute une considérable. On doit espérer 
que les souscriptions complèteront un fonds suffisant poor 
secourir environ mille familles pauvres et honnête dons la 
ville de Paris, MADAME , dont la bonté répand des birnfaits 
partout où ils sont utiles, conserve l'institution de la Charte 
maternelle dans les villes de Lyon, Marseille, Bordeur, 
Rouen, Nantes, Sirasbourg, T'uulouse et Orléans. S. A. R, 
daigne prendre Le Wire” dE presideute des Sociétés mater- 


‘ 





exquis, de cetle bonté ingénieuse que le spectacle se trouvait com- 
d'ouvrages d'auteurs tous vivans. à l'excéplion de Dibuyrac. Le 

oi suroit pu demander sans doute des pièces plus importantes et 
lus étendue et plus assurée; meis le prince est 
protecteur éclairé des arts qu'il n'a pas dédsigné de cultiver lui-mième , 
et qui lui ont sans doute procuré plus d'une fois les plus douces can- 
solations. S. M. aura pensé qu'il était digne d'elle d'encourager par 
un témoignage aussi rmarqué de son intérêt et de sa bienveillance les 

| falens pés à embellir son règne; et l'hn ne peut nier que, suus 
ce rapporf, elle n'ait marqué un discernement égal à sa bonté. 
‘M. Hoffman et M. Etienne sont, sans contredit, ceux de nos 
” auteurs actuels dont les productions ont le plus enrichi le répertoire 
et In caisse de l'Opéra-Comique ; et parmi nos compositeurs, il eà 
| @st peu qui pussent disputer à M. Boïeldieu le prix dela grâce, du n:tui 
vel, et à M. Nicolo celui de Ia fécondité, Le choix de leurs ouvragrs 
‘pour cette représentalion étoit à la fois une faveur et une justice. Ils 
auroient pu avoir des coneurrens; mais aucun de ces concurrens n'a 

© Je droit de se plaindre que ses rivaux lui aient été préfirés. | 

J'ai déjà trfté deux fuis la partie historique de {x représentation, 
d'avant-hier. L est difficile, nous dit Horace , de s'ypproprier par 
L'expression les choses qui ont déjà été dites plusieurs fois : i 
Difficile est preprie comaunia dicere ; | 
et j'avoue que je n'ai jamais mieux senti qu'en ce moment la justesse 


de cetie observation. Obligé de me répéter pour exprimer les trans- ? 


ports de joie, Les cris d'aliégresse qui ont éclaté à l'arrivée du Hi, 
dans les entr'actes et à sa sortie, je prélère laisser à l'imagination 
de nos lecteurs le soin de se peindre à elle-même tous les traits de 
&s tableau touchant, dont j'affoiblirois nécessairement les couleurs. 
Trouver des expressiehs variées pour rendre des faits, des sentimens, 
#, émetiens semblables ; dire la mème chose, et cependant parolwe 










différent , c'est le secret des grands maitres ; et j'aime mieux svouer 
sincèrement moh impuissonce, que d'es er, avec une 
vrgueilleuse . une lârhe au-dessus de mes lurces. 

Quent aux détails qui sort particuliers à la soirée , Fest 
d'en rendre comple. Le spectacle, en général, à pi 
naguslés spectateurs, et es Mendez -vous bourgeois : Ent 
oût eu ke bonheur de donner un essor plus marqué 
leur satisfaction, Dans Une Heure de Mariage, M. 
d'une supposution invraisembhtable dés situations très pli n 
n'en loût pas davantage pour faire pañerun pélitacte ten 
appuyé d'ailleurs sus ln musique de Dalayrae. Kn substituant ait 
de ce composileur celui de M. Boïeldieu, on pourroîit spriadeis 
wême jugement as Nouveau Seigneur dé Village. Les Rends-vess 
dourgeois som umèé véritable fo je ; mais on est henurcus de res- 
contrer quekquebis de ces folies amusantes: elles dédo 
du moins de l'ennui des drames pleureurs que l'og ne devroit L 
trouver, el que l'on rencontre lrop souvent à l'Opéra-Comique. - - 

Dans ces trois pi-ces, le public, qui épivit les allusions, s'en a 
trouvé qu'une seule à faire, et je n'ai pas besoin de dire avec quelle 
avidité il l'a suisie. Dans /e Nouveau Scigueur de Village, lebali 
répele le complimeot Ep doit adresser à son seigneur. Ce comph- 
tuent, très bon par s$ lournsre pour un bai!li de village, à paru 
mériter, par le sentiment qu'il exprime, d'être adress à & M: 

Voire aspect ici, Monseigneur , 
Met le comble à notre bonheur. g | 

Ces deux petits vers ne sont pas magnifiques ; tnais le cœur n'est féma 
difficile, bailli, suivant la nature de Le rôle , les aroit 
chantés d'une manière grotesque ; mais Huet i jouoit le rôle. d 
seigneur, les a repris , et les reodaut avet ni eee LE 
est deveau le digue iuterprète des homimneges du publie. 


melles 1: Royaume; elle nommé pour vice-présidentes de 
ceile de Paris, Mad. la comtesse de Sgur:; Mad, la com- 

tæse dj: Pastoret, Mad, la comièsse Chailes de Damas; 
our trésorier honoraire, NL. Grivel, banquier. # 

Mad. la comtesse de Pastoret, l’une des vice-présidentes, 
est chargée de trañsmetire aux sociétés des villes de dépar- 
tement les intentions de S. À. R , et de lui rendre compte 
des détails de leur administration, l'envoi des fonds et les 
couwptes relatifs restaut dans l'atiribution du ministre de 
Prnerieur. S. À. K. permet qu'on fasse connoître l'intérêt 
qu'elle anet à voir ses intentiou bienfaisantes secondées par 
le zéle et la charité des souscripteurs, Les comptes seront 
ms sous se3 jeux ; elle daignera présider quelquefois les 
assemblées. 

Les sous”-iptions sont de 50 francs chaque ; elles seront 
reçues chez ai. Grivel, rue Coq-Héron , n°. 25, qui déli- 
vrera les quitiances comme trésorier honoraire de la Suciété 
de Paris. 11 fera chaque année , dans le courant du mois de 
janvier, imprimer la liste des souscripteurs. 


—— Le jeudi 17 de ce mois, Mer le duc de Berry, açcom— 
pagné des officiers de #a maison et du comité central de 
l'artillerie, à visite le Musée de l'artillerie, et l’a observé, 
dus son ensemble comme dans ses détails, avec une grande 
ateotuon. S. A. R.,.en parcourant cet établissement , a 
remarqué la classification des modèles d'armes employées à 
la delense de l'Etat, depuis le quatorzième siècle jusqu'à te 
jour. Le prince a vu avec le plus grand intérêt les armures 
de François 1<', de Henri 1V, et cel!es de plusieurs che- 
vaess qui se distinguërent dans ce temps. S. À. R. fut 
agréablement surprise en voyant une jolie pièce de canon 
qui lut faite, en 1792, à Turw, pour servir à sou instruc- 
üun et à celle de 5. A. KR. ME le duc d'Angoulème. En 
quitiant, 5. À. a témoigné sa satisfaction aux ufficiers 
d'irulerie et au conservateur, sur la bonne tenue et 
l'ordre qui règne dans cet utile établissement. 


— Mardi 22,la Chambre des Pairs a adopté le projet de 
loi concernant l'exportation des mérinos et des laines fines 
et melisses, Lel qu'il avoit été adopté par la Charubre des 
Députés. 


— M. le comte de Fezenzac, maréchal-de-camp, com- 
mandant le département du Gers, vient d'être nommé par 
le Roi lieutenant-général de ses armees. 


— Ce n'est pas M. de Brosses qui est nommé tte 
de Lyon, mais àl. de Chabrol, frère du prélet de la Seine, 
conseiller d'hiat, ci-devent president de la-Gour royale de 
Paris, premiére président de celle d'Orléans, et en dernier 
lieu inteadant en Illyrie. 

— M. l'abbé Jacques Conseil, ancien sous-gouverneur 
des pages de S. A. S. Mt le duc d'Orléans, doyen des 
membres du conseil-général du département de l'Aisne , eic., 
est mort à Villers. Conarets, le 18 de ce mois, dans [a 
4" année de son âge. 

— L'expérience que M. Guillé a faite aujourd’hui au 
Champ-de-Mars n’a pas eu de succès. [l n'a pu parvenir à 
ender son aérostat. On à rendu aux spéclateurs, non leur 
argeut, mais leurs billets. 

— La Cour d'assises de Versailles a commencé le 11 
noyembre l'instruction dû procès de Juie Jacqueuuw, 


5 : * 
accusée de tentañive d'enpoisonmément sur la personnè dé 
la eamtesse de Normont. M. de la Paline, substitut «lé 
M. le prorteur-général, à présenté dimanche et lundi 
derniers, avec bezu-oup de forcé et de clarté, les D 
fui s'élevoient contre l'accusée, M. Bonnet à plaidé mardi ; 
et hier, après un résumé lumineux de M. le conseiller 


“ 


Bourguignon, président de la Cour, -Julié Jacquemin à 
été déclarée non coupable, et imse en liberte. La déclara- 
ton du jury a été prononcée à neuf heures du soir. 


— Trois officiers. suédois, les lieutenans Arminoff, 
Gripenberg ei Vigéhi , entrés en l'an 1810 au service de 
Westphalhe, et eugages daus les corps de 1oupes qui ont 
éié envoyés en Espagne, n'ayant jamais depuis celié 
époque dunaé de leurs nouvelles, les persounes qui seroient 
instruites du lieu de leur demeure ou de leur sort, sont 

riées de vouloir bien en informer le chargé d'alfaires dé 
S. M. le Roi de Suède , rue de la Victoire, n°. 14. 
— © 
CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENDS. 
« (Présidenre de M, LAINE. ) 
Séunce du 24 nuvenibre, 


M. Aübéri fait, au nom de là commission des pétitions; 
un rapport sur le Mémoire qui à été adressé à la Chambre 
par la Dile Montansier, veuve du sieur Bourdon-Neuville. 
"Le rapporteur expose que la Dile Montansier éloit autre 
fois propnétaire du théâtre de Versailles. Des circonstances 
impérieuses l’amenèrent à Paris, où elle fit l'acquisition du 
théâtre du Palais-Royal. Cette salle s'étant trouvée 1roÿ 
vresserrée ; la Diie Montansier et son mari en firent cons- 
truire une autre rue de Richelieu, à laquelle iis donnèrent 
le nom de Théâtre des Arts. Bien:ôt ils furent dénoncés à là 
Commune de Paris, éomme ayant fait"bâtir cetié sällé «ans 
l'intention préméditée d'incéndier {a Bibliothèque nutionute. 
On les jeta dans les fers, et on les dépouilla de leur pro- 
prièté, afin d'y établir l'Opéra. 

Après le g thermidor, la Dile Montansier et san mirl 
farent forces de vendre le Théâire des Arts moyennant 
fuit millions payablès en assignats où monnaié ayaht Cours 
aux époquesshpulées pour les paiemens, Suivant cette clause 
expresse, le restant du jnix auroit dù être payé en numié- 
raire apiès la disparition du papier-monnaie. fl n'en fut ja8 
ainsi. De nombreuses difficuités donnèrent lieu à de longus 
evinterminables diticulés; le gouvernement n'a jamnis 
voulu Cap le restant du prix que d'après l'échelle de pro 
portion. Un arrêté des Coosuls, du 13 floréal an X, cou- 

- sébmma d'in justice dont se plaint le réchamianté! 

La commission, tout en recounoissant l'incompétence dé 
la Chambre, propose de renvoyer la pétition au gouver- 
nement par l'intermédiaire des bureaux. 

On demande avec force l'ordre du jour. : 

M. Sylvestre de Sary : On ne cesse de nous adresser des 

étitions qui ne devroient jais5w nous être présentées. Il 
Et que les demandes judiciaires soient renvoyées au tri- 
bunaux, et que les réclamations administratives suivent ka 
filière de l'administration. 

M. Dumolard : Je combats le principé que vient d’avan- 
cer notre collègue. Il teniroit à compromettre M droit lé 
plus précieux du peuple, celui de la surveiliance que 
peuvent et doivent exetcer ses députés, tant sur l'ordré 
administrative que sur l'erdre judiciaire. 


Tous les premiers sujets , si j'en excepte Chenard qui a'avoit point 
de sôle dans les trois ouvrages, et que nr ob siens Lo “ri 
dé t'affligé, ont paru, et se sont à l'envi surrassés. Juliet, 
“ae = Paul L # csnge Le Moreau, Mm® Duret . Me Reguoult, 
Mes Gavaudan, Mm Boulanger, ont réuni tous les suifrages ; sans 
éa recevoir le prix comptant ; maisils ne perdront rien pouraltendree; 
le public, qui juge peul-ètre mieux dans le silence qu'au milieu du 
dl. des applaudissemeos, leur liepdra compte du petit retard qu'il 
aura mis à acquitier sa dette, Un journal prétend asjourd'hoi que le 
cétard estinjuste, et que la présence du Roi, loin de contenir les 
spplaudissenens , devroit leur donner une eaplosion plus bbee et 
plus franche que de coutume. Cette opinion, délendue avec esprit, 
hérite d'être examinéesz ct ai, comme lout le fait espérer. une 
occasion prochaine se présente de la discuter utilement, j'espère 
prouver à mou confrère que ses raisons sont plus »pécieuses que 
solides, et qu'il n'ya même rien à conclure des exemples qu'il cite 
aux r@résenlations soleunelles dont nous somnies en ce moment les 
évroins, Les seules pour lesquelles je réclame ce silence qui lui fait 

üvt de peine. 

THEATRE DE L'ODEON. 


H sentation de Pas plus de Six Plats, comédie en trois 
je “ re pars , nuitée &VAllemand setde Henri IV à Meulau, 
irait historique eu un acle et eu prose: par I. Merville. 

i jent la curiosité de comparer la pièce allemande à 
net} poitendee qu'en à faite M. Etienne dans sa comédie de 
l'intrigante, auront bien fait d'assister à celle preinière représenti— 
Gon. Î est probable qu'elle aura été en mètie temps la dernière. I 
est diffuile en effet d'imaginer mn plan plus abeurde, des scènes 
plus vides de chuss ut de détaik, plus de décousu dans #eusemble: 


<n se demande x chaque éatrée d'ac'eurs ce qui les amène ; ils sorten 
sans qu'on en devine divantage la raison : on n'est {âché que d'uué 
chose, c'est qu'ils soient restes trop long-temps sur le théâtre. 

Que ce misérable canevas ait fourni vu non à M. Etienne quelques 
situations de son Za/rigante , il y suroit ne injustice extrème | étubiié 
l'ombre d'un parallèle entre les deux ouvrages, Le grand défait dé 
l'Inirigame, c'est qu'elle d'intrigue pas; elle n'a point de plané 
arrêtés, point dé machinés dont elle dispose, point d'instrumeus, 
poimt de ressoris tout prèts à jouer et à seeontter des projets qu'ellé 
n'a pas. C'est une femme vaine et dépensiéée du bien d'autrui, mâié 

ui d'a su mettre personné dans ses intérêts, et dont in seul ruot s 
une seule démarche d'un hontëète ségociarit suffit pour déjouer toutes 
les manœuvres. Voilà le grand vire de celle comédie où l'abteur 
avoit une carrière d'autant plus latge et d'autant plus facile, qué 
l'intrigue qui, dans d'autres pieces, supplée au caractère, formoit 
ici be fond du caractère ntinclesl , en sotte qu'il pouvoit, qu'il avoit 
même réuni, pour bien faire, les deux genres les plus opposés, et 
qu'aux ressources de là peinture des mœurs il joignoit celles de cefté 
espèce d'intérèt qui résulte d'une complication d'événenens 1 11len— 
dus. Mais en convenant que sous ce point de tue il a manquË soû 
but, ceux mèmes qui ont peut ètre le plus de droit de ne pas sé 
réjouir des succès de M. Etienne, ne peuvent lui reluser le rare 
talent d'écrire les vers avec pureté, Atec élégance , el souvent mème 
avec une force qui se rapproche plus du genre de la satire que de 
celui de la comédie, anais qui n'en cotislilue pas moins un inérite 
liuéraire très distiugué: 

C'est probableusent un malheur pour M. Étienns de s'être tratné 
sur les traces d'uf auteur géraranique qui ; en lui four Misiont quel.jues 
données dont 1l aureit pu se passer, l'a enchâiné à tr plan vicieux, 
et n'a failguegèuer sou alure, J'épargneraianosleuigursl na pse :3atrt 


x 


L'ordre da jour est mis aux voix, et adopté à ane immense 
marie (.}, 

On repreni la discussion sur les duanes, 

Un amendement de M. le géneral Augier sur l'introduc- 
tion iles anvres de fer, et une autre proposition qui tend à 
établir un droi propornunarl sur les toiles, sont rejetés 
par la question préalable. Cependant l'amendement de 
NM. de Sas sur tes toiles écrues est adapté. 

Sur la proposition de M. le directeur-généra), la tave 


des nankins à eté portée à 5 cent, de plus que ne dernandoit | 


da commision; e Léut sau, ditinctina de argeur. 

Vosci la suite du tarif, tel qu'il est admis : 

Ancres de ter du poids de 250 kii. et au-dessous, le 
MQuinial métrique, 15. fr ; au-dessus de 250 kil., 10 fr.; 
fer-uianc, 60 fr.: ferraille proñibée. | 

Foiles de lin et de chanvre écrues, Droit de Gulanct; 
toiles blanches, 120 fr; damassées e1 linge de table, 200 f., 
linge ouvre, 250 fr,; coatii et-toile à matelas, 150 fr.; 
toiles serpilières, 6o fr. ; gomunéés, Go fr.; cirées, 100 fr. ; 
peintes, de pur fil, 4uo fr, | 

Nankin des Ines de tou es largrurs, importé par Lâii- 
_— français, le mètre, 45 ceni.; par autres transports, 

o,cen!. ; 

Dentelles, 15 pour cent de la valeur; poterie de terre 
grossiere , le quinial metrique , 6 fr. 

Cuirs secs en poil, par navires français, le quintal mé- 
trique, 50 fr.; par autres transports, 10 fr. 

Coton en line de toute: sortes, importé par navires 
français, droit de Galanc- ; par autres traosports, 5 fr. ; 
ivoie, par navires français, 90 fr.; par autres transports, 
too fr.;ziac, 10 fr. Par amendement, la pierre caiaminaire 
m'est soumise qu'à un droit de 5 fr. Soud:s, natroos et 
cendres de Sicile, 15 fr. 

Brais, goudrons et résines, 3fr.; potasse, par navires 
français 15 fr. ; per auties transports, 20 fr. 

Viandes saiees importees par mer, 8 fr. ; parterre, 11 fr. 

Poissons de mer ie pêche étrangère, 40 fr. ; sel. fossile 
Ou sei grmme, 40 fr, 

Le passage suivant , relatif aux virs d'Alicante , est sinsi 
recuGe sur les propositions de M. Emeric- David , appuyée 
par M. le directeur général. Cet amendement consiste à 
accorder à Marseille ia méme faceur qu'à Borieaux. 

Vin de Benicarlo et d'Alhcante (celui provenant de la 
dermère recolte }, importé ex papes par les ports de Cette, 
d'Agse et Marseille, à ia cherg d'en assuivr la destioation 
exclusive pour les ports de sille et de Bordraus, 
Fhectolire, 10 fr. 

Ecsille importre des colonies françaises par navires fras- 
gas, ie quinial metrique, 150 fr. Ecaille étrangère, par 
navires français, 230 fr. ; par autres transports, 240'fr. 

Nacre de perle, par navire français , 75 fr: ; par autres 
transports, 8o fr, 

Bois de gayac français, droit de Galunce ; étranger, par 
navires français, 3 br. ; per autres transports, 5 fr. 

Alun de Rome, 20 ir , autres transports , 25 fr. 

For é-piano, forme carrée, 300 fr. ; lorme de clavecin, 
ou verticale, 4oo fr. 

Sur ls propusition de divers membres, on règle la fare à 


(1) Modame Miontansier-Neuyile dioit prés ule dus uae des 
tribunes. 


ieuse pour eux et trés diffcile pour moi, d'un ouvrage qui n'est en 
ns alerme aux regles du bus seos et de l'art. {faut que la tra- 
ducteur, qui n'est pas cependant étranger aux habitudes de nos 
théâtres, ait bien compté r le succès, sur des causes étrangères 
su mé ile d- la pièce; mais il s'est cruellement irompé : la malisnité 
du public ne va pas jusqu'au sacrifice absoln de ses plaisirs ; et lorique 
dons une sûtre occasion à peu prés semblab'e , il s'est laissé attirer à 
l'Odéon pour y faire un parallèle qui flatioit cette malignité , il avoit 
dus l'orignal wême dont il sapprochoit si plaisameseut la copie, un 
motif de sati faction réelle qu'il suroit inutilement cherché dans La 
eomrdie veritshlement allemande qu'on vient de lui présenter, et 

“il a sifflée d'un hout à l'autre. | r 5 

Henri IF à Meslen a eu ua sort bin différent. C'est le trait si 
connu de cett- généreuse Française qui sarrifia ses riches qe à 
Henri, pour lui donner les moyens de payer s00 armée, de gagner 
Ja bataïle d'Ivry, et d'accélérer la reddition de la capitale. 

La scène se passe à Meulan: Mad. Leclerc, bonne.et {ranche roya- 
Fate. à méaumoins dnnné asile dans sa maison à un ligueur furcené, 
M. de Ia Cériniére, dont le châlcau , situé dans le vañsinage , tombe 
en ruines et n'est lus babitahte. Un Gascon qui Lariage les senti- 


mens de Mad, Leclerc. est amoureux de la Glle du gentithomeme 3 : 
mais le Goscon qui à de La fortune, à le malheur d'étrerotuier, et : 


set obstacle, autant que la différence dans la maniere de penser, lui 
ioterdit l'espoir d'ebienir le consentement de père à celte union 
desrée. Cependant Classic (c'est le nom du Gascon ) qui donne le 
soir méme à souper à Mad. Leclerc . prend sûr lui d'inviter au mème 
renss M. de In Cériniere qui es fase d'abord aver hautrue, et qui 
finit por se rendre à l'attrait des trulles ct du sin de Bordeaux, dont 
promet de le régaler. : : 
Au momeg où Mad. Leclerc va partir pourle souper, Haari et 


déduire sur le sucre brot, 15 pour 100: sur le sucrè 
terré, 12 pour 100 ; rur les rafé et racio , 3 pour 110. 

M. D fougersis deinonde la même faveur pour les 
Potasses et b rgas es, | k 

M. le directeur-général dit : Les smendemens que vons 
venez de consenur, annullent en partie vos précédentes 
délib’rations. Je demande qu'on n'y denne pas plus d'es- 
tennon, | 

La question préalable est adoptée. On passe au deux'ème 
article de 13 loi, relatif aux exportations. | 

M. le marçnis d'Estourmel djt qu'il est impokitque de 
permette l'exportation des jumens. Ga invoque la question 
préalable. Les articles 2 et 3 sont adoptes en ces 1ermes : 

Art. 2. rails De sortie. V antles s.lées, droit de balance. 
Armes de use, le quin'al métrique, 5 fr.; coton en laine 
de toutes sortes, 1 fr ; rhevaux hongres, jumens et pou- 
lains, la price 25 fr.ÿ chèvres, à fr. = 

Or et argent, en lingots os monnoyé, aux types de 
France et étranger, exempis de droits, | 
e Cendres et regrats des orfèvres, et hôtel des monpeies, 

em. 

Art. 3. Tous les droits Je doianes , tant à l'entrée qu'i 
la sortie, auires que creux indiqués dans les a-ticles precte 
dens, continueront 4 être perçus conformément aux lois et 
decrets ren jus avant le 11 avril dern er. _ 

Le decime adutionnel aux druits de douanes, impnsé par 
la ioi du 6 prairial an VII, cessera d'être perçu au 1" 
janvier 1816. | - 

Le titré 1, relatif aux formalités do transit, et Le titre LIL, 
contenant les déipositions pénales, sont adaptés. 

Les contraventious seront punes d'une aivende de oo fn 
quand la valeur de l'objet de comrebande n'excédera pas 
cette summe, el, dans le cas cuniraire, en une amende 
égale à la valeur de l'objet; et ce, indépendamæent de la 
conliscslion des bâtimens, chevaux, vo tures et 

Les juges seroni irau de prononcer dans 
érois jour: au pius 

La deliv-ration sur le titre 4, concernant les sels, est 

“jouinee à demain midi. 


Bel de 
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LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de Sirusbourg , du 21 novembre. 
15 — Ga — 35 — 51 — 8. ; 





Tirage de Bordeaux, du 22 novembre. 
Sa — 43 — 55 — 4 — 47 





Cours de Li Brune, de 24 novembre. 
5 ge 100. €, J, du 22 sept 1814. — n7f 4oc 30e a5c 71 
oc 


a5c anc 25€ 201 3or 4oc. 


Act. de la Banq. de Fr., J. du r°' juillet, — 1187{ Sec 





ANNONCE, 


Da Traité de Commrrre et de la Prokidition, ou Méemoïre en favese 
des comorimaeurs : par M. Eminauuël & d'lird. Brdchure in-$°. 
Prix: ufr. etrfe. 10c. par la poste. Chez de x Tyona, res 
Jeso-Jacques Roussas , 0°. 20 ; et chez le Normant. . ; 


- 


son hdèle Ciitlon , habillés en sinples officiers, acrivent chez elle 
mourant de faim , et lui demandent chacun une place à #2 table pour 
le soir. Mad. Leclerc ox rien de prét, et tait part de son embatras à 
ses hôtes, On imagine alors .. pour tout roncili-r, de faire apporter 
chez elle le souper du Gascon. Classer arrive , et dés > première vue 
reconnoit le Roi qui a plus d'unr fois, à Nérac, æeongr de pais dé 
+08 pére, nitendu que son père éloit boulanger Ji dei mel/ nées 
moins, et se met à table aver le sir de ls Cécinièré et ls-autres 
convives, Sor la Gn du repas , il propose ls sonté du Roi: Le 
fait la grimace, et reste couveft, « Profaries, à genoux! s'écrie 
# Classic avec enthousigume; vailà le Rôï. » Henri reconne parle 
avec bonté au vieux gentilhomme qui tombe à ses nieds, æt n'a par 
de peine à obtenir son pardon. Classe preGté de ce moment de 
fareur pour demander au Roi qu'il daigne l'aénblir : il a mérité cette 
que par de longs et utiles service. , et par l'houneor qu'il vient 
‘avoir de manger avec som prince : c'est d'ailleurs le seut moyen 
ur lui d'épouser MIl® de fa Cécinière, Henri scco-de tout : 
ad. Leclerc lui remet les 100 000 lis. qu'elle a en réserve: mais 
re secours devient inutile; Paris ést soumis; Paris 3 récout& son 
vainqueur, son père et son Rg: une dépuüiaten vient lui en 
apporter les clefs, et [a pièce Gnit, emmme toutes les réunions 6e 
l'on a le bonheur de vair fenri ou l'un de ses petits-Gla, par des 


cris unanimes de Wire le Hoi ! 

M. Merville, auteur de cet sgréable ouvrage ,. est ua des scteurs 
de l'Odéon. 

Je ne finirai pas cet article sons dire qu'enfin j'ai pu voir lundi der- 
nier mad. Mainvielle-Fodor dans /e Grivelde à ét qu'elle ja rempli 
complétement les espérances que j'arois conçues et ruée au publis 
de son talent, quand je rendis conipte de sés premiers débuts su 
théâtre Feydaan. C. 


SAMEDI 26 NOVEMBRE 1814; 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
ITALIE, 
Porto-Ferrajo (île d'Elbe), 4 novembre. 
( Extrait d'une lettre particulière, } 


«...... Depuis la fin du mois de septembre, on a sus- 
tr la plupart des constructions ordonnées pour agrandie 


JOURNAL DES DÉBATS 
POLITIQUES ET LITTÉRAIRES 


château de Buonaparte. Ce n'est pas la seule circonstant-: * 


qui fait croire que Le séjour de ce fameux personnage ne-sci A 
de longue durée dans cette fie. Plusieurs caisses venues 

ce, et contenant des objets de prix, a'ont pas même 

été ouvertes. L'échange des courriers entre Vicnne et Parto- 


Ferrajo est très actif, Oa nous a écrit de Milan, de Livourne, - 


que le divorce avec Marie-Louise en est l'objet; et quand 
on réfechit aux importantes suites qu'une semblable 
mesure pourroit avoir sur l'avenir politique, il est permis 
de croire qu'elle a dû fixer l'attention des sonverains alliés; 
mais est-elle résolue et préparée? C'est une autre question... 
Srixante lanciers polonais, envoyés d'ici à Parme pour 
servir auprès de l'archiduehesse, sont revenus, parce que, 
dit-on , le gouvernement parmesan. n’en veuloit pas, 
Napoléon montre extérieurement l'humeur la plus enjouée, 
va oubli entier du passé, la tranquillité la plus parfaue 
sur l'avenie; mais vous savez ju:qu'à quel point il sait 
dissimoler, Le cérémonial est observé, dans le petit 
€ dteau de Porto-Ferrajo, comme au palais des Tuileries. 
Personne ne comprend rien à la présence continselle des 
vaisseaux de guerre anglais qui croisent devant l'île : ils 
hissent passer et repassec nos bâtimens d'Etat, qui se 
rendent tamtôt à Livourne e1 tantôt à Gênes. Le pavillon de 
l'île d'Elbe est ua des mieux respectés par les puissances 
birbansques, adhiées naturelles de Buonsparte. Beaucou 
de bilimens étrangers s'en servent. Tout est ici hors de 
prix; et, quoiqu'il cicule beaucoup de aumérare, on 
ne voit pis de petite mongaie, » 


: ... ALLENAGNE. 
Vienne (Autriche), 14 nosembre. 


Voici comment s'exprime une de nos feuilles au sujet de 
l'événement prétendue du théâtre de Milan : ; 

« Les articles de la Gusette Je France et du Morning- 
Chronicle, et d'autres semblables, sont l'expression des der- 
nières fureurs d'un parti qui, voyant tousses appuisrenrersés, 
s'efforce encore de temps en temps de se couvrir d'un voile 
pour cacher sa nudité, Le règne des phrases est derruit. 

ous les peuples ne desirent pas moins le repos dans l'in- 
terirur des Etats que dans leurs relations extérieures. Au 
lieu de soupirer après des lois qui n’avoient pour base que 
la contrainte militaire, tous les esprits se prononcent en 
faveur des g ‘uvernemens parrraels, Les provinces d'Italie 
rivalisent, avec les autres Etais de la comœune patrie, 
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d'amour, de dévouement, de confiance pour leur sou4 
verain. 

» 11 y a àla vérité ea ltalie, comme dans le reste de 
l'Europe, des-individus qui, par le renversement d'un 
ordre de choses calculé sur le biea.être d'un petit nombre 
d'hommes et l'oppression de la majorité, ont perdæ 

uelques espérances, et se trouvent ainsi étrangers sous 

lempire de la tranquillité générale. Mais en Îtalie, comme 

t ailleurs, ces individus n'osent point élever leurs 

vois, qui seroient aussilôt étouflées par celles de plusieurs 
fnillions d'hommes. » 

Suivant une feuille publique, l'envoyé d'un prince de 
Valachie, qui s'était exprimé trop librement sur des secrits 
diplomatiques devant des personnes non ivitiées, a été; 
renvoyé de Vienne ily a quelques jours, et la pelice 4 
mis sous le scellé ses papiers et ses effels. 


SUISSE. 
Zurich, 16 novembre. 


Dans sa séance du >, la diète a décrété l'envoi à tous les 
gouvermemens des cantons d'une circulaire concernant le 
libelle qui à pour titre : Appel aux Suises, et qui lui avoit 
été dénonce dans la séance du 29 octobre. Celte adresse 
commence en ces termes : 

« Si notre premier soin doit être de maintenir l’anion; 
la tranquillité et l'ordre dans toute La Suisse notre commune 
patrie, c'est pour nous un devoir d'appeler l'attention de 
tous les gouvernemens des cantons sar ce pervers et dange- 
feux écril, que des ennemis cachés de la patrie et de tout 
ordre social ont cherché à répandre avec une méchanreté 

ertide dans plusieurs parties de la Suisse, et de réclamer 
osteminent leur zèle pour suppomer ce coupable libelle. 
qui présemie les gou.erremens et les premières autorités 
sous le jour le plus odieux, et provuque impudemment les 
Suisses à la révolte, au meurtre, gu renversement de l'ordre 
et le La tranquillité publique, N rappeile l'esprit de vertige 
qui. par sant d'écrits pernicieux, 2 opéré cette affreuse révo- 
lutivn, qui à ébranlé tous les Etais de l'Europe, à versé 
tant de maux sur les peuples, ei fait à notre patrie des plaiés 
qui saigornt encore, elc. » 


_ Après avoir rappelé les Suisses à l'esprit d'union qui leur 
est si nécessaire et qui à fait leur force dans tous les temps , 
la circulaire recommande aux gauvernemens des cantons dé 
supprimer toutes les brochures et les arlicles de gaseites qui 
tendroiïent à fomentrr la méfiance et la Fed. re dont il 
existe malheureusement des germes dans «: sein du corps 
helvétique. 

Dans une séance extraordinaire que la diète a tenue le 13, 
sur le rapport qui lui à été fait relativement aux nouveaux 
troubles de Soleure, e le a ordonné que les troupes de la 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Samsdi 26 Novembre 1814, 
ACADÉMIE MOTALE DE MUSIQUE. 
Aujourd'hui, Bal masqué. 
TURATAX FRANÇAIS. 
Ædouord en Ecosse, la Métiomanie. 
THÉATRE DZ L'UFERA-COMIQUE. 
* Cendrillon, le Tableaa parlant. 
TOFATRE DK L'ontas. 
La Griselda. Mme Mainvielle Fedor continuera ses debuts” 
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ATHÉNÉE ROYAL DE PARIS. 
SÉANCE D'OUVERTURE DES COURS. 
Discours sar la Littérature romantique, par M. Jay. 

C'est un des fruits les plus naturels de l'heureuse paix dont nons 
jouissons après tant d'orages. de ranimer parmi nous le gnût des 
arts de la paix. Cet henreux effet se montre déjà visiblement, re me 
semble. dans cette affluence prodigisuse que rassemble Ja lecture 
d'un discours, d'une pièce d'élognence ou de poésie, et que ne 
peuvent plus contenir nos salles académiques et littéraires. J'ai déjà 
parlé de celle qui assicgea l'Instilut à sa dernière assemblée publique, 
£t quoique touf ne fût pas lifféraire dans cet empressement L publie, 
je ne puis pas eroire cependant que , dansles motifs de tant d'hommes 
et de femmes qui alloient à une sance académique, la littérature 
n'y entrât pour rien ; ce seroit Lx bannir de son premier sanctuaire, 
pour n'y introduire qu'une vaine curiosité. Je ne La bannirai mème 
pu de l'Athénée, et je suis mere qu'un goût des lettres tellement 
vif qu'il en poursuit jusqu'à l'owbre , ét ne néglige absolument rien 


pour se salisfaire, avoit réuni cette foule de spectateurs qui assis 
tèrent à la séance d'hier, et cette foule pr'sque aussi nombreuse qui, 
n'aÿant pu trouver place , circuloit dans les Sr pu dans les salles 
adjgrentes, ou redescendoit 1ristement Pescahiet avec un sentiment 
prolond de tout ce qu'elle perdait, etle memords d'avec misérable 
ment sacrifié un beau discours à un trop long diner. J'ai d'antant 
mieux senti leurs regrels, que j'ai été suc le point de les éprouver 
moi-même et de les partsger. Arrivé trop tard, quoiqu'à l'heure 
fixée. j'élois non seulement à la portesle la salle , mais loin de la 
porte : la j'entendois ls voix de l'orateur , sans entendre ur moi de 
ce qu'il disoit ; eéloit une image du supplice de Tantale : 
. Fugientia captat 
Flamina. | 

1 me sembloit aussi que des flots d'éloquence et d'érodilibn eir- 
culoient dans La salle, sans que rien püt en arriver jusqu'à moi On 
se seroit rebuté à moiss; j'ai eu plus de constance ; j'avois pris mon 

ri d'assister à la sénnce : et j'ai rarement de parrilles fantaisies. 

epuis omse aus qu'une petite quercfe mous avoit brauillés, l'Athévée 
et moi, c'étoit la premiere lois que j'y venois , et je ne voulois pas 
en «voir le démenti ; heüreusement men ancienne habitude de 
l'Athénée m'en à fait cennoitre Ja lepographie , les issues, les com 
munications d'une salle à l'autre : 

.. Nourri dans le sérail, j'en connois les détours, 
J'ai profité de cet avantoge , et après plusieurs tentatives, je me suis 
trouvé toujours à une porte; mais enfin celte porte étoit plus près 
de l'orateur , et j'ai pe enfin m'écrier : Et moi aussi je l'entende ! 

Le sujet de s00 disconrs étoit le genre romantique, sujet heureu« 
sement choisi pour exciter la curiosité , el rassembler la foule : c'est 
une sorte de discussion nationale, de guerre Le y. avec de 
nations voisines ct jalouses, el qui mème à wieuacé de prendre le 
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Confédératinn qui se trouvent dans le Monsterthal seroient 
mises 3'la disposition de la Régence de Soleure. 

D'après les dernières nouvelles qu'on à reçues de la dépu- 
tation helvétique au congrés, elle à eu l'honneur d'être 
aimise à l'audience de S. M le Roi de Prusse, 


BELGIQUE. 
Gand, 11 novembre. 


Les commissaires anglais su congrès de .cetie ville ont 
réçu le nou-eiies dépêches de leur gouvernement; ce qui 
a de nousrau donné lieu à un échange de notes diploma- 
tiques avec les ambassadeurs americains, Quoique tout se 
traite, comme de coutume, avec le plus grani secret, on 
croit neanmoins entrevoir, par le concours de certaines 
Girconstances, que le cours des affaires fait des progrès fa- 
vorables, qur promeltem l'heureuse issue de la paix; mais 
cela pourrait bien encore exiger un certain laps de temps, 
puisque les ministres des Etats-Unis n'ont pas d'instruc- 
tions assez étendues pour répondre catégoriquement sur 
quelques points, et que, d'up autre côté, ceux de la 
Grande-Bretagne doivent également demander l'avis de 
let cour pour chaque note qu'ils ont à communiquer aux 
mimsires amenciins, ainsi que pour celles auxquelles ils 
doivent repouiire, En sit rs les deux légations con- 
servent entr'elles la meilleure intelligence : les ambassadeurs 
des Égats-UÜnis ont reçu, vendredi dernier, dans leur 
hôtel, les commissaires anglais à un banquet de vingt-trois 
couverts, auquel n'ont éte iuviiées que des personnes des 
deux nations. Cela démo tre suffisamment la légèreté avec 
laquelle une feuille anglaise du 10 s’est permis de dire 
(saas doute sur de faux renveignemens } qu'if règne Geuu- 
coup de désunion et d'aigreur au congrès do Gand, 


FRANCE. 
Pants, 25 novembre, 


Le Rot à tenu aujourd'hui son conseil. Les princes y. 
onl assisté. 


— Monsieun. et Maname, duchesse d'Angoulême, ant 
visité aujourd'hui le Musve et le Salon. LI AA. RR se 
sort arrêtées quelque temps, el avec les marques du plus 
vif intérêt, devant Le beau portrait de M. Dosiee, par 
M. Girodet, 


— Nile temps le permet, Monsreur, Mt le duc d'An- 
| AS et Mir le duc de Berry doivent aller demain à 


ontain bleau. 


— Mercredi so'r, un événement bien malheureux a été 
causé, rue des Saussayes, par l'insouciance d’un boucher 

ui avuit neglige de faire placer des larmpions sur un monceau 
x Lravoi, depoés devant sa porte. Le cocher de Mad, la 
comtesse dé (Sacas, épouse du ministre de la maison de 
Roi, n'ayant pas aperçu, dans l'obscurité, cet amas de 
d'cocbres, s'} engagea, et la voiture fut violemment ren- 
versée, La jeune comiese, quoique enceinie, n'a éprouvé 
aucun accident, non plus qur Madame sa mère. Monsieur 
son père, qui ‘'arcempagaoit aussi, à eu une épaule de- 
fuse, el la sie couverte de blessures o:casionniées par les 
glaces de la voiture, qui ont éte brisées. M. le comte de 
Blacas étoit «n ce moment avec le Ror au théâtre. 


— Une fièvre nerveuse assez grave ne permet pas à 


mm — (ag 


M. Lainé de présider la Chambre des Députés depuis 
samedi dernier. Le Rot et Les princes ent envoyé plusieu-s 
fois savoir des nouvells de la santé d'un homme qui jouit 
de l'estime de toute la France. | 


— On assure que M. de Damas remplacera, à Lyon, 
M. le maréchal À ige-eau, lequel remplacera, à Strasbourg, 
M. le maréchal Kecllermann. 


— On écrit de Mayence, le 16 novembre : « Il est arrivé 
à Deux-Ponts quelques officiers faisant partie de la com 
mission Cl de fixer les limites entre l'Allemagne et la 
France. La direction supérieure de cette affaire est confiée, 
de la part de l'Autriche, au feld = maréchal - lieutenant 
Vacquant, et, de la part de La France, au général de di- 
vision Guitleæinot. Îls sont attendus aa premier jour à 
LDeux-Ponts. + 


.— Les journaux anglais du 21 sant remplis de longnes 
dissertations sur les pièces de lanégoriation de Gand pub'iées 
ea Amérique, Ces pièces, d'une Jate fort ancienne, et les 
dissertations des journalistes anglais, n'ont aucun intérêt 
pour des lecteurs français, surtout depuis l'arrivée Je 
Fingal. S'il faut en croire le Moming-Chronicte , il est décidé 
que le gouvernement anglais enverra très incessamment va 
consul à Paris, qui aura les appointemens d'un consul- 
géneral. 

— Le prince de Hesse-Philipstadt , capitaine-général 4 
service du roi de Sicile, et cunna par sa belle défense de 
Gaëte, à passé le 17 à Ratisbonne, Ce prince se rend à 
Vienne. , 


— Le prince Repmin, gouverneur de la Saxe au nom de 
l'Empereur de Russie, a quitté Dresde le 13 novembre, 
pour se rendre à Vienne, 


— M. le baron de Siragonoffest parti de Stockholm pour 
Pétersbourg. S. Exc. y attendra le retour de l'Empereur 
Alexandre avant de se rendre à son poste à Paris. 


— Le célèbre Georges Petrovitz (Czerny Georges) est 
devenu prince et général russe. 1] est en ce moment à 


Choczim, 
ORDONNANCE DU ROL 


18 novembre 1814. 


LOUIS, pan LA GRACE DE Dinu, etc. 

Nous svo s ordonné et ordonnons ce qui suit : - : 

Artat [est fait remise des amendes pour timbre, des demi- 
droits en sus et des doubles droits d'enregistrement, encourus poar 
retord, défaut ou in utfissnee deg. clarations en cas de successions, 
partages, vents, achats, danationus, locations et engagemens à titre 
gratnit ou à tie onéreux, à la charge de compléter la déclaration de 
remulir les lprimalités, el de payer les drosts ordinaire: avsnt le 
Le aval 1815: paysé celte épeque, Les demi-droits, les doubles droits 
et les amendes, gront exigés suivant les regles ordinaires. 

a. Les actes sous signardre privée qui port: nt transmission d' pro- 
priété où d'usufeuit de biens immeubles, le, baux à ferme ou à loyer, 
sous-baux, eetsious et subrogations de baux, et ls engagemecs, 
aussi sous signature privée, de biens de mème nature , faits antérieu- 
rement à la publiootion de la présente ordonnance. et qui seront 
enregistrés avant be 1°% aeril 1815, seront excmpls de La peire du 
droit en sus. 

3. 1! est accordé aux héritiers, Hégalaires où donataires qui n'ont 
pas fait eu teumps ulile is déclarstionates biems qui leur :-nt été trans- 
mis, un pareil délai pour ÿ sat slaire, sans être assujétis mn derti- 
droit en sus, Ceux qui suroient [it des ormissions ou des estimalions 
iusuffsante; dans leurs déclarations, anterieureinent à la pubficatios 
de la présente, serout : des à le, repirer, sans être soum s à aucune 
prine, pourvu qu'ils acquittent les druits avaut le 1%% avril 1815. 


LL LL 


esractère d'une guerre civile. Les Anglais et les Allemands qui sant 
à Paris. qui vraisemblablement ne counoissent pas les doctrines 
litéroires de M. Jay, et qui peut-être connoissent ls réputation -de 
l'Athénée, pouvoient se [latter d'un secret espnir, C'était là plus que 


partout ailleurs en France, qu'ils devoient trouver des partisags 


das sectateurs, des disciples L'Athônée, en effet, depuis la mort de 
La Harpe, semble fait nour être heauceup plus roæmawfigar que rlas. 
aigue. Les Français, de leur côté, éloien! curieux de voir si l'Athénce 
esroit trahir leurs intérèts en présence de l'ennemi, et si son orateur 
sroit ou un ardent défenseur ou un lâche déserteur de motre lille 
rature et de nos doctrines littéra res. Mais M. Jay a été fidèle à sa 
pairie , comme aux règles du goût, etil a défendu aver sagesse, sinon 
dvec delat, les vrais principes, limitation de la belle nature, les 
poétiques d'Aristote, d'Horace et de Boileau, les trois unités, etenfin 
toutes les lois reconnues on plutôt devinées par les plus, rrccllegs 
génies, et prescrites encore moins d'apres leurs exemples, les mudeles 
et les chefs-d'œuvre qu'ils nous ont laissés, que par le bon sens, la 

#oison, la nalure el le goût 
Au moment où j'ai pu entendre ML Jay, il expliquoit à Pns- 
semblée comment Shakespeare avec ses magicieus, ses ombres, 
ses revenans, ses êtres fantastiques, ses conceptions bizarres, 
ses discours lanlôt pornpeux jusqu'au galimatiss , tantôt ignobles 
jusqu'à la dernière bassesse , ses princes et ses princesses parlant 
souvent le langage des valets et des servautes de cabaret, a pu 
Plaire dans un siècle sans goût, sans politesse, à desni barhare . 
el où tous les vrais modtles étoieut ignorés It étoit nlus difficile 
‘expliquer comment il continuoit, non-sexlement à plaire, mais à 
exciter le plus vif enthousiasme, mais à étre l'objet d'un eulte presque 
fanatique, dans un siècle, et chez da peuple tres éclairés, où les 
es les plus spiruuels, les plus iiruits, Les plus savams, et 


qui connoissent le mieux ces modeles parfaits que nos leur objer- 
tons, ne l'admirent pas moins franchement, que les iguorans et la 
multitude. M, Jas donne plusicurs raisons de cet engoucment général: 
toujours subsistant, el qui semble mérne s'acrroitre de plus en pr; 
d'abord les véritables beautés . les fréjuens felaics d'un gémie has, 
vigoureex el suhlime, qui se trouvent dans les piéces inlormes et 
barbares de Shakespeare : ensuite l'imagination de, locnmes qui, voe 
fois frappée de l'éclat que jeta cet homine exiraurdinaire. et de ia 
réputation colossale qu'il à laissée, ne peut plus revenic à une plus 
es appréciation de son mérite, L'esprit de parti peut-être, rt 
orgueil naliona sont vents reuforcer ces premiers motifs: enfin , et 
de toutes les expleations données par M. Jay, celle-ci ne me paroit 
pas la moins solide : les poëles dramatiqes qui, en Anglelerr:, 
succéderent à Shikesneare, le prirent pour mode : ils ne furet 
güvre ni moins pos ni plus polis que lui; mais ik n'artint 
pas son génie , fs n'égalèrent pas ses beautés: et tes Aglais térant 
que leurs plus broux génies resoent fort au-desons du createur de 
leur scene ;. s'accurderent à dire qu'il étoit impossible de s'élever 
au-dessus, où ième de l'atteindre, Kn France, au rontraire, les 
poêles qui, avant que la langue et le goût fussent furimés, écrivirent 
des piéces qu'on pourri aussi appeler romantiques. étoient déprurvss 
de génie. en ne rachetoil la bixarrerie de leurs plans, la grossiéreté 
de eur dialogue : leurs pieces ne furent que rhénbes : elles ne parent 
faire école. LA eerveille da Cid ks 41 bicntôt oublier. Dés lors la 
révolution fut faité , d'autres chefs-d'œuvrée. la confiraférentz ls 
scène française fut créde, le genre et la nature de son théâtre fursnt 
irrévocablement Üxés. Ilacime sucrédant à Corneille, Vobtaice: suc 
cédant à Racine, contioucreul cette chaine de poëtes iwwmortels «4 
d'immorieiles productions quien ont fait le preutier théâire de l'Ea 
rope. Les l'orateur trace Les caractères #i sauvent tracés dé 6es trois 


d. Les banquiers, négorians, srmaleurs, Mbrieañt, commission 
maires el tous autres cormmerçans pourront, dans lé même délai, faire 
timbrer à l'etraordina re ou viser pour Urubre en payant les droits, 
et sans qu'il soit perçu aucene amende, les reghtres qu'ils doivent 
tenir, et que l'art. 12 de la loi du 25 brumaire an VIE assujétit au 
timbre. comme étant de nalurs à dire produits en justice, et dans le 
gas d'y faire Loi. Passé ce délai, 1 ÿ aura lieu à l'application des 
amendes que l'art, 26 de cetté loi prononce contre les officicrs et. 
foncuonnaires pablies qui auroient coté et paraphé des registres non 
timmbrés , où rendu des décisions sur de tels registres, et contre les 
particuliers qui en auroieut {ait usage. 

5. Nous n'entendons pas foire remise des condamnations pronon- 
cées par jugement , ni des fra:s judiciaires et autres à la charge des 
parties : cependant, lorsqu'en inatière de droits le jugement n’ura 
pe été prouoncé , les narties pourront, ea paÿout les radis, jouir du 

énéfice des deux articles précédens. 

6. lin'est pas fait remise des amendes enrouvues par des ofliciers 
publi:s dans l'exercite de leurs fonctions , si ce n'est des smeades 
relatives aux actes dont les draits seront payés conformément à la 
présente. 

qq 


CUAMBRE DES DEPUTÉES DES DEPARTEMENS. 
Séance Vu 25 novembre. 


CM. Dupont, vice-président, continue d'occuper le 
fauteuil. } 

M. Charles Duluc fait un rapport sur la pétition des 
habitans de Saint-Leu. En :806, M. Louis Loups, 
qui avoit une belle propriété dans cette commune, fit pro- 
poser aux habitans de Lint- Leu la réunion de leur terri- 
toire à celui de Taverny, sous la promesse que Saint-Leu- 
Taverny devieadreit ua chef-lieu de canton, et qu'on y 
établiroit un marché particulier, etc. Ces promesses n'ayant 
ét été remplies, les pétitionnaires demandent aujourd'hai 

ur séparaiion, 

La commission à pensé que les réelamans auroient dû 
s'adresser au préfet et au ministre de l'intérieur. — Ordre 
du jour. 

Miosienre négocians de Paris se plaignent de l’usurpation 
des colporteurs où revendeuses à La toileite qui, ne payant 
point atentes, où n'étant soumis qu'à un droit propor- 
tionné à la ymodicité du prix de leurs layers, ruinent par 
leur concurrence les marchands patentes, — Renvoyé au 
ministre des finances. 

On ouvre la discussion sur l'art. 25 de la’ loi sur les 
douanrs. 

M. Le rapporteur persiste dans les conclusions de la com- 
mission, pour que ba 4ace sur le sel soit réduite seulement 
à 3 désimes en 115. C'est, dit-il, te seul moyen de com- 
pléter les 150 millions votés sur les impositions indirectes. 

MM, Cazenave, Beslay et lrafort ont dernaudé la 
réduction à 2 déimes. 

MA. Besrousseaux et Bouchard ont appuyé l'avis de la 
commission, « 

M. B-uchard a dit : Eh! quanil il seroit vrai que l’aug- 
mentation de la taxe sur le sel cn fi: diminuer l'usage, quel 
inconvénient y auroit-1l? l'usage immoderé du sel est 
p raicieux au pauvre, Dans certaines prup-rtions, le selest 
désagréable ec malsah, Ne croyez pas non plus que la 
Re des chances du bénefce rende la fraude impos- 
sibie. 

La discussion est fermée, malgré les vives réclamatiens 
de plusieurs mewbres. 

À. le ctirecteur-général Bérenger reprend les calculs qu'il 
a déja présentes, el aununce qu'il ne donoera que des 





poîtes, l'éternel honneur de noire scène ; À trouez, après cent 
autres écrivains, harangncurs eu criliques, que Coroville éfere fes 
mes, que Racine affendrit les cœurs . que Vollaire éclaire des egrits. 
11 développe considérablement ces idées, surtout 3 l'égard de Voitaire. 


Tout cela étoit un peu long, et n'éioit ni bien neuf ni bien piquant ; : 


maïs tout cela éloit, en général, assez jusie, assez vrai : 
mérite pariout, rt surtout à l'Athénée, 

Soulenus par d'aussi grands noms el d'aussi beaux ouvrages, notre 
Hitéralure domina long-lemps en Europe: mais enfe l'Europe semble 
s'être fatiguée de celte domination, M. Jay prétend que c'est lorsqu'elle 
& élé vaineue pur nos armes, qu'elle n'a pasvoulu supporter le double 
joug de notre supériorité Bittéraire ef militaire. Je ne puis pas croire 
que si elle nous eût bien battus el constamment vaincus, elle en eût 
été plus disposée à adinirer nos pièces de 1héâtre, no: poëles, nos 
oraleurs, nos disrours d'athénée, nos vers et notre prose, Pit hoc, 
ego prapler hoc : lel pourroit bien être la sophisme de M. Jay. 4 Ja 
tête de cetle révolte on de cette ligue qui s'est formée contre nous, 
il met un écovain allemand, M, Schlegel, qu'il indique par le titre 
et le nombre des volumes de son principal ouvrage, et une dime 
française qu'j désigne par l'éloge qu'il en fait: a Une femme, dit-il, 
» également remarquable par la force et l'élévation de son talent , et 
» par la noblesse de sn caractère, qui déserte une littérature qu'elle 
» à enrkbie de besux ouvrages, et abandonne le cuite des dieux de 
» Îa patrie pour sacrilier aux idoles des divinités étrangeres. » Ce 
petit mélange de justice , de galanterie et de reproches, ra FE 
charmer l'Athénés. Je ne sais pourquoi NL Jay n'a pas réuni M. de 
Sismondi à ces deux redoutables ennemis de notre syslesne et de nos 
opinions littéraires. H adiscu'é queiques urisdes reproches qu'ils nous 
fout : le premier, c'est d'omtier une nature trop armraigse ; c'eslune 


sseusation que M. Schleger forge ggriggt contre Mobere. M. Jay 


c'est un 


ca 


appréciations positives. Ces observations ômt parü hiré 
iapression sur l'assemblée, puisqu'agrès-des débats asseé 
orageux elle à adopté le tauk de 5 décimes, mais avec un 
amendement de M. Desrbés, portant que la iase n'aura 
leu que jusqu'au ef jansier 1416. | | 

. On rejette la proposition de M. Gourlay jeune, tendant 
à élever à 20 pour 100 la remise de 10 pour 100 accordéé 
dans l'article 26; més, d'après le consentement exprimé 
par M. lé dirertéur-général, l'allacation est fixée à 15. Là 
rédachon définitive est ainsi adoptée : À 
_ Art. 25, La taxe sur les sels vera prrçue, jusqu'au st janä 
vier 1815, à raison dé 4 «dlécimes par ki'agrimmie. 

A dater dudit jour 1° janvier 1845, et ju:qu'au aff jan 
vier «816; la | sera réduite à 3 decimes par kilogramme, 

Art. 26. Le déchet de 5 pour 100 accordé pard'art. 13 du 
décret du 11 juin 1806, pour tous le: sels enlrvés dés marais 
salans et salines , est porté à 15 pour 100 pour céut expr 1é8 
à destination de la froque, couformèment aux dispoñitious 
de l'articie 14 du même réglement. 

27. Al sera acchrdé, pour déchet de fabrication sur lès 
sels formés dans las salin*s où le sel se fait par l'action da 
feu , une remise de 15 pour 100 au profit des salinters seu 
lement; et ce, independamment du déchet de 5 pour 100 
dont jouit l'acheteur au moment de l’enlèévément, en verti 
de l'article »2 du drctet du ta juin 18:16, 

a'article additionnel présenté par M. Duclidx, poûr réta- 
blir le droit de franc-salé en faveur des habitans dés matais 
salaus, est rejet par la question préalable. 

On adopte les articles 29 et 30, qui prohoncent 100 ff 
d'amende contrée les con'raventions commsrs par une où 
deux psesonnes ; 200 à 500 fr. d'amende, et un empris 
sonnement de quiu£e jeurs à deux mais lorsque rs contra 
ventions seront commises par trois personnes ou plus. 

La discussion soc l’art. 34 et derurer ést commencée, mtiié 
bientôt interrompue , et ajoutnée à demain, 


VARIÉTÉS, 


Œuvres chirurgicales, où Eaposé de lt Dortrine ét ds 
fa Pratique de P. J. Desau!t; par Xav. Bichat: Troisitimé 
éditiôn, avec figures. — Trois vol. in-8°, Prix : 18 fr., et 
24 fé pat la poste. À Paris, chez Méquignon l'aîné père; 
libraire, rue de l'Ecole de Alédacine ; et chez Le Normant: 


C'est pour nous une douce et honoralile obligition que 
celle de rappeler à l'esime du publie un ouvrage qui l'a si 
bien mériter. Cet ouvrage, écrit dans l'origine presque sous 
la dictée de Desar lt, par la plume de Bichat, Sera 1oujours 
d'un prix infini pour la chirurgie. De ces deux hommes 
pleins de génie, le premier avoit de la ructesse dans les ma 
aières, et de la dilfieulté dans l'élocution : en révanchez 
il atoit dans l'esprit cette in jépendancé , rette fmuete, cette 
profondeur, celte sûreté de jugemeut, et cette fécondité 
de ressources qui font tout voir, tont saisie et fout prrfecæ 
tiunner. Le second a.oit yoe sagacué, un mauvremenr 
d'idées, une rapidié de vues, un amour ei une facilité pouf 
le trata L'incroyables. Digne disciple d'un si grand maitre, 
ilen devut bientôt l'élève favori; et dans ce ture qui ie pla 
çoit si près de son modèle, et qui le rendoii le spé. 1a.cuk 
assidu et en quelque façon le confident de rant d'heureux 
efforts, daus ce titre si propre à Bauer ls sanite d’uù 
jeune cœur, Bichat ne vit qué le devor d'honoier son 
guide et son ami, en léguaut ses découveries à la postérité: 





examiné , dans une piéce célèbre de Shakespeare (les Commeres dé 
W'iadsor) qu :'e est cette nature qu'il laudroit préférer . suivart nos 
détracteurs, à i1 nalute imitée. par Molière. Dans cette pièce, be 
principalachur paroit sur le tliéètre, Ja tête surmontée d'un bois dé 
cerf ; ibest unbeuré at amusé par un chœur de nymplies de 14 forêt, 
plus grotesque encore, 1] fuit par ère pendu sur le théâtre : ce qui 
m'est poidit gr:sigue sans doute, Un certain FalstaW, le modéle des 
bbertins et des pells-maillres, est un hemme d'une corpilenre 
éuvorme, bavard, avantageux, sale, gourmand et poltron. M. Jaÿ 
trouve dahs nos recueils dramatiques du quinzième sirrle, dei 
mystères où foffies qu'on pourroil oumparer avec de patcils chefs 
d'œuvre. Len trouveroit améme encore sus les Bleterh, où l'esces 
de La civilisation #'a pas encore corrompu le litterslare. Culte petite 
plaisanterie est de M, Jay 3 mais 5l fera bien de s'en tenir au genre 
sérieux 
Les mêmes détracteurs de 1x litiératire française reprochent à où 
porsie dramatique, et surtout tragique, de manger de mafire/s 
C'est surioul par la soie de récrunination que M. Jay cenousse tous 
cos reproches; if ; rend doncune luis à partie Shakespeare, et cxarteé 
met est son naturel duins une scène fnmeuse de oméy et Juliette, 
uméo s'écrie, eu entrant sur le ihéètre ; que ceux qui wont pas de 
blessures se moguent des cicatrices. Juliette se met à la fenètfe, ef 
Roméo qui l'aperçuit h éompare à tous les astres du firmaront , à læ 
lune siciout &t aux étoiles. 1 swnpose inème que deux des étores les 
plus brillantes ayant affaire ailleurs . 604 prié les deux yeux de Julietie 
d'éclairer duns leur sphère pendant leur abéænce. H examine ensuite 
fort sérieusement et surtout fort kmguement, ée qui en arrivetoit si 
réellement deux étoiles senvient prenilre la place des deux yeux de 
duytte, et si les deux veus de Juliette akoient on brmaenmert renr- 


placer les deux étuiles. &près y avoir bien rélichi, »# est comvainrt 


ne EE 


frappe Desault. Bichat, 
cette perte cruelle, ne trouva qu'an moyen 


Une mort 
sentiment 
d'en adoucir l’amertume : ce fut de s'en eniretenir sans 
cesse ; ce fut de recueillir avec un soin religieux tout ce 
que Desault avoit laissé de son génie créateur, soit dans ses 
jouraaux particuliers, soit dans la mémoire et les cahiers de 
ses élèves. Ces précieux documens une fois rassemblés , 
Bichat les mit en ordre, les écrivit, et en donna une pre- 
mière édition, qui fut reçue avec un applaudissement uni- 
wersel. Cette édition rapidement épuisée mit Bichat dans la 
nécessité d'en faire une seconde, à laquelle il devoit lui- 
muême survivre si peu. C'est cette seconde édition réim- 
primée, mais de beaucoup supérieure à la première, que 
nous essayons de tirer aujourd'hui de re év d'oubli où 
l'ont retenue les circonstances politiques. 


Da reste, ce livre, on le sait déjà, n'est point un cours 
complet de chirurgie. Il se compose uniquement d’une suite 
de Mémoires sur des maladies spéciales, pour le trâîternent 

Les, faute d'en avoir mieux étudié la nature,/les pré- 
décesseurs de Desault avoient institué des procédés faux ou 
dangereux : car, il faut l'avouer, quelques facilités que 
trouve la chirurgie à donner une grande latitude à ses 
moyens d'action, bien que les problèmes qu'elle se propose 
de résoudre soient, pour ainsi dire, tous écrits dans la 
siructure, le nombre, la situation, les rapports mu- 
tuels et les propriétés de nos parties ; en un mot, bien qne 
notre organisation lui crie d'avance ce qu'elle doit, et 
camment elle doit faire, il s'en faut cependant que ce 
langage si clair ait toujours été compris du premier coup. La 
chirurgie n'est arrivée à la perfection doat elle s’applaudit 


pénétré du 


force de tâtnnnemens et d'essais ; et malgré là réalité 
e ses progrès dans le siècle précédent, on ne peut nier 
que, sur un grand nombre de points, elle n'ait laissé 
subsister même jusqu'à Desault des traces très sensibles de 
son ancienne barbarie. ( Adhuc manebant vestigjà ruris. 
Ces vestiges , il étoit réservé à Desault de les faire dispa- 
roître. Le trait caractéristique de ce grand chirurgien f1 
de déméler, dans l'ensemble de La doctrine, ce qu'il falloit 
conterver comme parfait, et ce qu'il falloit corriger ou 
achever, comme défectueux ou incomplet. Ce fut cette 
partie encore informe ou trop mal culurée de la science 
que Desault choisit pour son domaine. On eût dit que son 
esprit s'arrétoit de préférence aux difficultés que son génie 
devoit combattre et soumettre. Son triemphe à cet égard 
fut si entier, que la chirurgie prit dans ses mains une face 
toute nouvelle; et si prompt, que les meilleurs traités 
publiés récemment sur un art difécile vicillirent dans le 
Court espace de dix années. Sa place lui perméttant de 

asser sans cesse de la théorie à la pratique, lheurçuse 
acilité de perfectionner l’une par l'autre accéléra cetie 
espèce de révolution. Chacune de ses conceptions, soumise 
à l'expérience et confirmée par elle, étoit congertie en 
précepte ; et ses élèves, témoins de sa hardiesse et de ses 
succès, devenoient des admirateurs passionnés qui se pé- 
nétroient de son esprit, et répandoient partout son non, 
ses découve.tes et sa gloire. De là vient que pour désigner 
l'excellence et la nouveauté de la doctrine qu'ils avoient 
reçue, ils se disoient formés par l'école de Desault : école 
ui éclipsera sans contredit toutes les autres dans l’histoire 
e la chirurgie, et qui a peuplé la France et les armees 


d’une foule de sujets distingués. Toutefois, bien que digne- 
meot contiquee par les successeurs de Desault, cette ecole 
eût pu s’éteindre ainsi que son chef: ses masximes pouvoient 
se dénaturer et se perdre, ou ne se maintenir du muins que 
par une tradition infidèle, si Bichat n'eût pris à tâche d'en 
rassembler les débris épars, et de les perpétuer par l'im- 
ression, Tel est le service qu'il a rendu à l'art et aux 
ommes ; et cet écrivain, si justement célèbre par ses 
ropres travaux, cet écrivain qui eût été un jour l’hunneur 
e la médecine, comme il l'a été de la physiologie, Bichat 
moissonné de si bonse heure, eut du moins la consolation 
de penser que sa mémoire , associée à celle de Desavult, n« 
périroit jamais. 

La destination de ce Journal nous défend d'entrer dant 
le détail des Œuvres chirurgicales que nous annençons. 
nous sutfira de dire, relativernent au fond des choses, qu'ilse- 
reit impardonnable aux gens de l'art d'ignorer les Lelles théo= 
ries de Desault sur les fractures et lesluxations, ainsi quelesha. 
biles manœuvres qu'il prescrit, el ls composition des appareils 
qui sortoient pour ls première fois de ses mains, et favoris 
soient si heureuseménl la guérison spontanée de ces mala- 
dies. Les observations de Desault, d'un côté sur les avin- 
tages de la compression, et de l'autre sur l'inutilité et même 
sur le danger du trépan, ne sont pas moins précieuses, 
Enfa, l'opération de la taille, le traitement des hernies, 
des polypes, des squirihosités, etc., présenteront une foule 
d'innovations et de perfectionnemens. Quant au talent qui 
inspiroit Bichat lorsqu'il écrivait , il n’est personne qui me 
soit frappé de cette belle déduction d'idées, de cette clarté, 
de cette sobriété de paroles qui ne laisse paroître que les 
choses, de cette raison qui va trouver la vôtse, l'excite, 
l'éclaire et l'affermit. En lisant ce livre, on seut en quelque 
sorte naître en soi la chirurgie. On observe, où raisonne, 
on conclut, on invenle avec Desault. Vous vous identifiez 
avec lui pour penser et créer comme lui : c’est que le propre 
do génie est de vous porter sur ses ailes, de vous transmetire 
ni Loihle, et d'ajouter à votre être, en vous assimilant à 
lui-même. Il réalisé la fable de la Métempsycose. Le troi- 
sième volume, consacré aux maladies des voies urinaires, 
renferme des matériaux puisés à la même source, Il 2 éte 
rédigé par la même plume : il nous paroît mériter les mêmes 
éloges. 1 est également enrichi de planches, L'édition ewa 
été soignée par M. Phil Jos. Roux, chirurgien très dis- 
tingué de la capitale, lequel y à joint cinq mémoires de = 
composition sur des objets très élevés de chirurgie. 

Puisse la veuve infortunée de Desault trouver dans 
peu de Lignes le gage d'une meilleure fortune ! 

Passe. 
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que Péclat des joues de Juliette feroit pAlir et disparoliréfcelui des 
étoilés ; tandis que ses yeux brillans dans l'azur des cieuxieiteroient 
une si vive lumière que les oiseanx ne s'apercevroient gas de l'ab- 
sence du père du jour, et chanteroient toute la nuit, Juliette n'est 
pointen resté; elle disserte sur le nom dé Roméo ct de Montaigu, 
<t prétend que ce nom n'est 2er pied, ni ane maîn, APüs œil, ni 
une tte. Tels sont les conceptions et le dialogue d'un homme que 
nous consentirinns à regarder toutefois comme un génie extraordinaire, 
mis que ses partisans outrés appellent un Zifan. un éemi-dies , un 
prophète inspiré, dénominations aussi vagues que les définitions qu'ils 
donnent de leur littérature pt te 79 A la suite de çes extrava- 
ances dramatiques, M. Jay a lu cette admirable scène de Racine, 
ans laquelle Iphigénie accepte, avec une noble et douce résignation, 
mort que lui destine son père, et cependant mêle à l'expression 

si touchante de sa soumission , les plus aimables et les plus naturels 
regreis de La tie.,let les plus tendres, les plus puissans motifs de la lui 
conserver, et d'engager ce père barbare à renoncer au cruel sacrifice 
qu'il alloit en faire. Quels vers divins et harmonieux! Quels senti- 
mens! Quel langage! Non, celte nature ne vous a point paru trop 
tp ; + 
Ce discours où respire une saine littérature, et plein d'idées 
qusles, mais souvent communes, est écrit d'un style pui, correct et 
quelquefois assez élégant : il est un peu long, ua peu froid, et a été 
“mn peu froidement écouté, Un poëte a succédé à l'oraleur : c'éloit 
M. Andrieux ; il a été fort applaudi dès qu'il à paru. * Messieurs, 
at-il dit, je vais avoir l'honneur de vous lire ua petit conte que 
j'ai adressé à mon respectable ami, M. Ducis, 4cwreus iméfnteur de 
Shak-cpere. » Ne semble-t-il pas que la poële ait voulu réconcilier 
avec l'Athéoée les partisans de Shakespeare que l'orateur avoit 
bieswis ? Après quelques lieux communs de modestie qui ouf [art 
bisu réussi, M. Audrieux à lu sou cquie qui a eu beaucoup de succés 


aussi. Le prologue est plein de vers extrèmement prossîques : «s 
conte renlèraes des détails très agréables, et se fait Potecuerqee un 
dialogue ingénieux et spirimel, et par une narration asset piquante, 
mais quelquefois diffifée et Innguissante. Le sujet du eonte est ua 
bon et généreux procédé du vieux e Cécilius, que M. Andrieur 
appelle Cécile, envers le jeune érence , qui veut fûre jouez 
sa première comédie , / Adrienne, sur le théâtre de Rome. Ou.peut 
voir ce conte dans les Œuvres de M. Ducis , où il estimprimé. La 
sance lilléraire paroisseit finie, mais A1. Andrieux à reparu à là 
tribune , et à dit: « Messieurs, un de MM. les administrateurs m'en- 
gage à vous lire une seconde pièce ; c'est done à eux qu'il budra vos 
en prendre si je vous enguie.» Cette pièce sembloit nous rassurèr 
contre ce malheur; elle est intitukée : Meméde contre l'ennui. Més 
elle ne m'a pas paru remplir parfaitement son titre à l'égaré de 
l'assemblée : elle in°a semblé bien écrite, bien rimée , et pleine d'auc 
excellente morale. Mais les rimes les plus riches et la-plus. belle mo- 
rale enanient quelquefois; et la pièce éloit longue. _… 
J'espere que le compte Lyrd s viens de rendré de cette séance ne 
me brouillera point avec l'Athénée, et quenous nous quitteronà cette 
fois bons amis et sans és. S'il avoit pourtant quelque ertvie de me 
chicaner, je lui conseille de se dépècher ; car quelque plaisir que y 
ai eu, il est bien probable que je n'y retournerai plus. Je pu 
en le revoyant hier pour la première fois depuis omte ans, n'empi- 
cher de faire une réflexion : jamais onte années n'ont morts 
de changemens parmi les choses et les personnes. C'est “toufours le 
mème ameublement, les inèmes appareils chimiques, les 
bocaux ou fioles d'apothicaires, les mèmes quinquets, Île mème 
bureau , le‘mème verre d'eau ; les orateurs et les poêles y resseobl-nt 
beaucoup à ceux qne uen vu; les femmes même ne me pa: 
rousent pas avoir vioilli. à 
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GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 22 novembre. 


Le Fingaf, vaisseau américain qui a fait veile de New- 
Yorck le 24 octobre pour apporter des dépêches en Europe, 
« touché jeudi dernier à ‘Torbay. Après ÿ avoir débarqué 

uelques passagers, et entt'auties le colonel Barclay, ci- 
drsat consul d'Angleterre et agent peur les prisonniers 
en Amérique , el une personne na de dépêches pour 
l'ambassade russe, ce vaisseau est allé à Ostende. H 
devoit débarquer un courrier porteur de dépêrhes pour 
les négociateurs américains qui s00t à Gand. Où suit quote 
contiennent la répense du gouvernement de: E ats-Unis à 
celles qui lui avoient été apportées par M. Dallas. 

Les jouroaux de Halifax jusqu'au 3 de novembre ont 
éré reçus ce matin, Ils ont été apportés pat le Duke of 
Montrose et l'Eclipse, qui sont partis le 3 et le 4 de 
Haifax, 

Nous espérons recevoir bientôt la confirmation de la 
nouvelle annoncée dans l'article suivant : 


Halifax, le à novembre. 


.« Nous avons reçu, par une personne qui est arrivée 
ce matin da Nouvesu-Brunswick, l'extrait suivant du 
jurnal de Saint-Jean, du 29 octobre. 

» Deux personnes qui ont quitte Frederickstown, mer- 
credi dernier; rapporient qu'il yest arrivé un exprès venant 
de Québec, et porteur de la bonne nouvelle de La prise du 
port de Jackctt el de toute lu fluile de Chauncey. Hs ajoutent 

w'il circuloit des builetins centenant cette nouvelle à Fre- 

erickstown, mais qu'ils n'ont pas pu s'en procurer. 

» Les Anglais construisoient dus foris vaiiseaux sur les 
bords du lat Champlain. » 

Un Polonais qui est actuellement en Angleterre à re 
une lettre de Vienne , en date du 3 novembre, par Par 1e 
on luiannonre ce qui suit: « Votre pays ne sera pas érigé 
» en royaurne, mais il restera partagé comme ci-devant, 
« sauf quelques changemens dans les ancionne: listes, » 

Mad. Sessi, cantatrice italienne qui a obtenu beaucoup 
de succès à Paris et dans plusieurs autres capitales du con- 
linent, est arrivée à Londres. 


La publicité donnée par le gouvernement américain à des 
documens qui ne concernent que le commencement de la 
négociation de Gaod, a donné lieu hier à des observations 
dans les deux Chambres du Parlement. Dans celle des 
Pairs, le marquis de Lansdowne a demandé si les ministres 
de S. M. se proposoient de ne faire aucune communication à 
ce sujet, Le conte de Liverpool a dit, qu'à la vérité le gou- 
vernement américain avoit publié les pièces relatives à uns 
négociationjenrore pendanie, et qui avoit continué jusqu'à 
present; mais qu'un lel procédé étoit sans exemple de la 
part d'un gouvernement civilise ; que l'usage invyriable du 
pee britannique éloit de ne pas soumettre au 

arlement les pièces d'une négociation, tant qu'elle étoit 
encore pendanie, et qu'en conséquence les ministres de 
S. M. ne suivroient pas l'exemple de résulent des Krats- 
Unis. Il a ajruté que non-seulement la négociation r’étoit 
pas rempue à la dt des derniers documens publiés en 
Amérique , mais qu'elle avoit continue depuis sans inter- 
ruption, et subsistoit encore ; et que, dans ces circons- 
tances ,il ne conviendruit pas d'ea publier partiellement 
ks documens, 


CHAMBRE DES COMMUNES. 
Séance du 21. 


Lord Palmerston demande que Là Chambre se forme en 
comité pour prenilre en considération les dépenses extraur- 
dinaires le l'armée. 

M. Whitbreai: Je ne pois cententir à laisser l'Orateur 
(le président} quitter le fauieuil avant que la Chambre sit 
reçu quelques istormations qui la mettent à même de juger 
quel doit être le montant des forces exigees par la situation 
pohtique de ce pays. Dans une séance prérélente , je me 
suis plaint de ce qu'on w'avoit pas demandé Je pareilles 


iniormations r-lativemest à l'Amérique. Aujourd'hui ,-je 


crois indispensable qu'on nous donne toutes L-s communi- 
calions qui pourront nous faire conmoître l'Et:t le l'Europe, 
où du moins les raisops qui ne permettent pas de donner 
ces communir sions. J'ai déjà dit qu'un en;1;ement d'hon- 
eur, et par cela même très obligatoire, à été pris par 
ms minifres ave l'homme qui oceupe en s momènt 


JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 






le trône de Naples. A cela, le très honorable mem « 
(le chancelier de l'échiquier ) a répondu: qu'il n'en sav: it 
ciea, Je répétérai donc qu'en vertu d'une note écrite, sig" ée 
par lord Casilereagh et par lord William Bentinck, n ns 
sommes devenus parties dans le traité conclu entre Joachim 
et la cour de Vienne , et cefa sur le fondement, qu'on avoit 
besoin des forces du Roi de Naples avant de pouvoir can - 
clore ua traité formel avec lui. Je desire savoir encore s'il 


. mexile, pas un traité avec l'Espagne , ratifié dans le mos 


d'a deruier, et qui n’a point été communiqué à la 
C,..nbre, Je desire savoir aussi si un écrit portaut le 
tire de Proclamation du prince Ropnin, qui a été pu lié 
diastous les journaux, et dont l'objet est d'engager les Sixons 


à se soumettre à la Prusse, engagement qui porte tousle- carac-' 


tères de l'authenticité, mais qu'on dit avoir été rapporte, est 
authentique ou non? Je desire que Là Chambre sache si 
l'honagur et le caractère de ce pays se trouvent compromis 
dans un acle si injuste en lui-même, si honteux dans ses 
mutils, et d'un exemple si dangereux. (Ecuutes.) Si cet 
acte est authentique, et qu'il ait été rapporté, je d'sire 
savoir si la signature d'un ministre angiais a été apposée à 
cet instrument d’usurpation. Il s’est répand depuis peu dans 
le made d'autresneuvelles tellement contraires au caractère 
élevé, et à la haute renommée de l'Empereur de Russie 
que je me refuse à y croire, On à dit que par sun ordre les 
généraux Lecorq et Fhielmann avoient etéemprisonnés peur 
avoir présenté des remontrances contre la coufissation de 
la Saxe. Ne se souvieni-on plus que c'tét par l'intervenion 
de ces mêmes généraux que l'armée saxonne , en se reuuis- 
sant aux alliés, à si puissamment contrihué à la victoire de 
Léipsick. Je ne puis que déplorer le sort de la plupart des 
petits Etats de l'Europe. Et comment e;pererai je la durée 
de la paix, quand je vois des germes de mecostenteme :s 
semés parmi loutes les grandes puissances, quind je vois 
Gên-s réuni au Piémont, Vesse à l'Autriche, la Belgique 
à la .tollinde, la Sase à la Puse, et la Polozne à la 
Fo F Suzstous LPS proto ierporlans NOUS atféndone enpore 


“té plus léger ecla rss, Les nuu.c!les d'Amérique 


détecmineroieat naturellement la Chambre à desusn ler»: les 
négociations de Gand sont continnees, (cout: ) 11 e 
triste de penser, et cela d’après l'autorité même des minisires, 
qu'au cominencement de celte guerre, une grande: partie 
de la population américaine éloit pour nous, ct que maiu- 
teaant nous avons si heureusement combattu et s: habile eat 
négocié, qu'il n'existe plus en Amérique quux même 
esprit, celui de diriger toutes les forces des Etsts-Unis 
contre nous. Je desire être mieux instruit sur lous cis poils 
avant de voler pour ‘a formation du couté. 

Le chancelier de l'échiquier : Je ne crois pas pouvair 
répondre à plusieurs des questions faites par l'honoratie 
membre ; mais sur toutes ceiles auxquelles je croirai devoir 
répondre, je suis prêt à communiquer à la Chambre tous 
les remseignemens qu'il est en mon ponvair de donner. 
C'est avec la plus gras le satisfaction que je lus annonce que 


les conférences de (Gand ne sont pas romues. Relativement 


à. l'engagement avec le R 1 de Naples, on a déja repondu 


plusieurs fois, Quant à la note du prince Repain, je ne puis 


rien répondre. Je n’ai reçu aucune information à ce suj-L. 
Il existe, ea effet, un traité avec l'Espagne , qui n'a point 
éié commuiqué à la Chambre; mais c'est uu traité pure 
ment d'amitié. Pour l'Amérique, je ne juge pas nécessaire 
d'en rien dire en ce moment. 

M. Whitbread : Il paroît donc certain que le gnuverne- 
ment anglais a approuve le traite entre l'Autriche et Napies, 
par lequel la couronne de Naples dou être arrathe- de 
dessus la tête de notre bon al'ié Le Hoi des Deux-Sicil.s, et 
placée sur le front souverain du Roi Joachim Murat 

ci l'honorable membre donne lecivre d'un écrit dans 
lequelesi rasportée la substance de l'engasement avec le Roï 
de Naples. Ca engagement porte que le gouvernem-nt 
anglais approuve entièrenrent le traité entre l'Autriche et 
le toi de Naples, et l’augraentation de territoire s! pulée 
en faveur de re dernier, et que , si le gouvernement sug'ais 
s'est refusé à signer ce Iraite, c'etoit unigoement par dus 
motifs de délicatesse à l'égerd d'un ancies allie ; mais qu'il 
fera ses elforts pour faire accepter par ceile puisanre 
l'indemnite proposée en remplacement des possessions qui 
doivent former l'accroissement de ‘territoire stipulé par 
l'Autriche. 

Le chanrelier de l'échiquier demande quelle est l'auto 
rité sur bulle l'honorable membre appuie cette asseriiuu, 


2 
M. Whitbread : L'autorité d'un pamphlet. (€ On rit 


sur le banc des ministres.) Je prie ces Messieurs de n° [rte 
tire d’one chose qui n'est nullement plaisinte. Je parle 
d'après l'autorité d'un pamphlet publié sur Le continent , et 
que je considérerai comme une aulurité, tant qu'on ne l'aura 
pas contredit d'une manière satisfaisante. : ; 

M. Ponsouby : J'ai dans ma main ue papier quon ma 
remis au moment même de mon entrée dans cette Chambre, 
et qui contient un article additionnel du traité avec la Russie. 
Cet article, daté du st mars 1814, porte que l'Angleterre 
paiera tant par mois, pour les dépenses de la atte russe. Il 
est vraimgnt rose que le Parlement, qui à été 
assemblé jusqu’à La fin de juillet , n'ait dr à ce sujet aucyne 
communication des ministres de S. M. Je crois ce procédé 
se TUE aux usages du Parlemdgnt et au respect qui lui 
est dû. 

Le chancelier de l'échiquier : Je n'ai connoissance d'au- 
cune raison particalière qui n'auroit pas permis de déposer 
cet article sur le bureau; mais je suppose que cela tient à 
quelque délai dans la ratification. 

M. Ponsonby : La’flotte russe a é@ envoyée en Angle - 
terre , comme une garque de la grande confiance que 
l'Empereur de Russie à dans le gouvernement de ce pays; 
et sfûn qu'elle trouvit ici un refuge assuré contre toutes les 
chances de la tesrible attaque faite contre la Russie par la 
France. Je n'ai poiat entendu dire que l'Angleterre ait 
jamais demandé qu'une Motte russe viat ici mous aider 

soutenir la guerre dans laquelle nous étions engagés. Je 
ne vois donc pas de raison de payer les dépenses d'une 
flotte envoyée en Angleterre pour nous donner la certitude 
que la Russie étoit , à tout événement , déterminée à pour- 
suivre à outrance la guerre contre la France. 

M. Bathurst : La substance de l'article additionnel dent 
vient de parler M, Ponsonby à été soumise à la Chambre 
dans le coers de la Wernière session, quoique l’article même, 

our dss raisons dont je ne puis rendre compte, n'ait pas 

é déposé sur le bureau. 

M. Ponsonby : Je ne me souviens pas que rien de pareil 
A l'article additionnel ait été soumis, même en substance, 
à la Chambre. J'ai souvent entendu faire l'éloge de l'éton- 
nante confisnce de l'Empereur de Russie, en abandeanant 
à notre garde toutes ses forces navales ; rmais je n'ai jamais 
entendu dire, je n'ai jamais conçu l'idée que nous ayons di 
payer pour celte confiance tant célébree. 

À. erney ; Je ne puis m'empêcher de remarquer 
qune pareille dismussion, et que de narnile procedés sont 
dunteux pour la Chambre, Ïl a toujours été 


constitutisnnelles qui leur sont faites. Les ministres ce- 


pendant paraissent déterminés à ne répondre à aucune . 


question. On n'a convaqué le parlement au mois de no- 
verubre que pour qu'il accordAt de l'argent. Quant aux ré— 
ponses, aux questions les plus importautes, iles sont ren- 
voyées après Noël. J'ai eté ct d'ent:ndre avouer 

e les ministres ne savoient rien relativement à l'authen- 
ticité de la proclamation du prince Repnin. On croit géne- 
ralement dons le monde que ce pays a été déshonoré par 
l'apposition de la signature de lord Casilereagh, au ba: 
du traité relatif à la Saxe ; et cependant nous ne pouvons 
obtenir de réponse à une question dans lagaelle la justice 
et l'honneur de l'Angleterre sont si étrangement com- 
promis, En ce moment je ne puis que pretester contre 1les 
pareils procédés ; mais j'espère que le temps n'est pas loin 

-@ù le minisire aura à répondre de sx conduite, 

M. Bathurst : Les intérêts de l'Europe se traitent em ce 
moment au congrès de Vienne. Il est impossible de 
répondre à toutes les questions qui passent par la tête de 
d'honorable membre, Sur presque tous les points, on ne 

eut avoir d'opinion fixe , tant que le congrès ne $era pas 

ni, Pour ms part, je n'ai aucune connoissance de l'arces- 
sion dennée par le gnuvernemet au traité entre l'Autriche 
et Maples; et je ne concevrai jamais que les miuisues de 
&. M. soient obligés de répondre à chaque question que 

ourroient leur faire les honorables membres de cette 

hambre, forts de l'autorité d'un pamphlet écrit par je ne 
sais qui, et publié je ne sais où. 

M. Whütbread : L'honorable gentilhomme afiec'e de 
traiter avec légèreté l'écrit que j'ai cité; mais je puis cer- 
fier à la Chambre que les passages que j'ai lus conteunient 
| ue tætuctlement les mots mêmes dout s'est servi lord 
IV. Becatiack. 

Le chancelier de l'échiquier se plaint du mode d'attaque 
adepté par M. Whibread, qui multiplie les questions sur 
ce qui se passe au congrès de Vienne, La Chambre pevt- 
alle asssoir un jugement sur des faits qui n'ont d'autres 
garans que des bruts populaires et des pamphets ano- 
mymes ? 

Sir CG. Monck se plsint de la manière dont les îes 
foniennes ont été liviees à l'Autriche. 

M. Stephen : Gornme celle question intéresse la poli- 


u devoir des. 
minisires le 9. M. de repondre à toutes les questions 


tique de l'Europe, je sws sorpris que les henorables 
membres du câté opposé puisent leurs opinions et leurs 
preuves dans des pamph'eis anonymes. E existe un raogen 
constitutionnel d'obtenir des renseigaemens : r'est de voter 
une adresse à la couronne, pour demander les copies de 
tous les documens dont la Chambre jug: la communi 
cation nécessaire, Je vois que les plus grands inconvé- 
niens pourroient résulter Je l'usage d'adresser ainsi tousles 
jours de nouvellés questions aux ministres. Un pamphlet 
ou un jourmal ne me paroît pas une autorité suffisante pour 
forcer un ministre à divulguer les secrets les plus importans, 
Si la politesse des ministres , si leur -bonté les déterminait 
à répondre, on ne tarderoit pas à les accuser de foiblesse. 

* Al. Horner : Rien ne peint mieux le changement qui 
s'est opéré dans les discussions parlementaires, que de 
voir on hümme aussi éclairé et aumi habile que l'honorable 
membre qui a parlé le dernier, condamner l'usage de de- 
mander des renseignemens aux ministres. Quelles sont done 
les fonctions de cette Chambre, si, lorsque les ministres 
sollicitent une large augmentation de subsides, ces Mes- 
sieurs prétendent qu’on ne doit pas leur demander la preuve 
du besoin qu'ils en ont? S'il y avoit dans cet usage quelque 
irrégularilé, elle suroit sa source dans une plus grande irre- 
Hand naguère introduite par les membres qui siégent de 

autre côté , el qui proposent qu'on leur accorde des sornmts 
immenses, qu'on leur permette d'entretenir de grandes 
armées en temps de paix, sans daigner informer la Chambre 
des motifs de toutes ces mesures. La Chambre à le droit de 
demander l'etat de nos relaliors extérieures, quoiqu'elle 
p'ait pas celui de demander communicalion des negocia- 
tions actuellement en train. Aussi mon honorable ami n'a 
poiat adressé de question sur ce que l'on fait, rmais sur ce 
qui est déjà fait. Nous ne demandons print ques crimes on 
médite, mais quels crimes on a cermmis, ( Fccuts:!) Nous 
ne demandons pas seulement des informatio:s sur la pro- 
clamation du prioce Reptin, mais now demandons si cet 
acte a été sanctionné par lord Castlereagh , et si déjà PAn- 
gleterre n'est pas compromise. En printipe, je ne vois 
aucune différence entre les annezutions qui ont lieu artoel 
lement, et les actes tyranniques du gouvernement contre 
lequel nous avons combailu pendant tant d'annees. La 
seule que je pourrois y aperceveir, Cest qu'au Leu d'être 
l'ouvrage d'un grand et unigse spolateur, elles sant 
maintenant celui de plusieurs, On n'a bien mal com 

pris mon honorable ami Monsieur VVhitbiead, si l'on à 
supposé qu'J u’avoit pas d'autre autorité qu'un pamphlet. I 
‘a formellement déclaré qu'il avoit pris iwi-mtême des infor 
malions, Je ne puis exprimer toute la surprise que m'a cause 
la demande des fonds pour les dépenses de La flutie russe. 
Quoi ! on nous demande aujourd'haiï 59c,000 hv. st. pour 
payer un acte de cenfiance qu'on n'a cessé d'exalter, 
Prétendroit.on aujourd'hui que notre marine 4 +u besois de 
ce secours? Nous avous appris dans ces derniers iemps 
quelques événemens dont nous devous ête bien honteux, 
et qui ont affecté, je n'en doute pas, bien péniblement, leg 
cœurs de nos braves marins; mais je ne sache rien Je ptus 
déshonorant que de dire que nous aronseu besninde la floue 
russe, dans un moment où la France avoit à peine une 
marine, et où l'Espagne n'en avoit pas contre neus. Quant 
aux négociations de Éand jai appris avec plaisir qu'elles 
n'étoient pas rompues. Espérons que les ministres renonce- 
rent à leur système des nouvelles frontières. Tant que la 
guerre avec l'Amérique n'aura d'aotre couse que Île 
soutien de nos droits marilitimes, le geuvernement peur 
et doit être assuré de l'appui de cette Chambre , et de cetoï 
de la nation; mais si le but de la guerre est changé , si 
l'on veut faire des conquèfes en Amérique , on doit renoncer 
à ce double sppui. 


. M. Wellesley Pole : Il est évident que lorsqne les mi- 
nistres demandent de l'argrat à 13 Chaisbre, ils, doivent 
s'atteniire à être interroges sor les moufs de leur deininde. 
Mais les questions faites aûx maunjstres , relativement aux 
négociations, je les crois très déplacées, Les minitrs 
ont les mains attachées derrière le dos etla langue liee. 
( On rit.) Ils ne peuvent convenablement répondre aux 
nombreuses questions qu’on leur a adressées, ° 


M. Ponsonby : Jé voudrois savoir si les paniers soumis 
au congrès par M. tlalison contiennent avec exactitude . 
l'historique des négociations de Gand. 


Le chancelier de l'échiqnier : Quoique Le présideat des 
Etats-Unis ait jugé convenable de soumatre au congrès les 
details d'une “#4 tic qui dure encore, l'Aug'eierre 
n'est pas obligée de suivre un pareil exemple: 

M. Ponsonby : Le président n'a fait que c@que la cons- 
titution américaioe lui permettait de fiire. Une grande partie 
du pouveir exécutif est dans-les mains du congrès. je me 
doute pas que les dépêches americaines n'aænt été fidèle- 
ment transmises au congtès ; mais je desirerois savoir si les 
papiers d'Etat anglais ont été déposés avec la même fidéiite 


Le banc de la trésorerie n'ayant point fait de réponse ; 
h Chambre se forme en comité. 


FRANCE, 
; Pants, 26 novembre, 


Le Rot a parcouru aujeurd'hui les bords du canal de 
l'Oureq. 

— Mi le duc d'Angoulême recevra dorénavant les dames 
le premier lundi de chaque mois, après l'audience du for. 

— Mer le duc d'Angrulème et Me’ le duc de Berry ont 
té hier, pour la première fois , visiter le château de Beau- 
regard près Versailles, habitation que MonstEUR avoit 
choisie pour l'édueation de ses fils, Les deux princes se sont 
retrouvés avec une émotion vivement partagée, dans des 
lieux témoins de leur enfance, où tout leur a retracé le 
souvenir de leurs études et de leurs premiers plaisirs; des 
lieux qui ont vu naître cette union intime, cet heureux 
accord de princines et de sentimens, enfin ce mutuel besgia 
d'être ensemble, qui, développe avec l'âge et fortifié par le 
malheur, les a rendus nd eibles dans des temps difficiles, 
et qui, sous des auspices désormais favorables, fait le charme 
de ieur existence , le bonheur de leur auguste famille, et 
devient de jour en jour un spectacle plus doux pour tous 
les bons Français. 


— Ms" le duc d'Angoulême et Mf le duc de Berry sont 
partis ce malin pour Fontainebleau. 


— Jeudi 24, à deux heures après midi, MaApanme 
duchesse d'Angoulême, est allée à Saint-Magloire visiter 
l'établissement des Sourds-Muets. La princesse a été reçue 
et complimentée par MM. les administrateurs de l'éta- 
blissement, et par M. l'abbé Sicard , qui s'est exprimé en 
ces termes : 


0 


« Madame , l’intéressante et nombreuse famille dont le 
meilleur des Roïs me créa jadis le tuteur, desiroit vivement 


l'honneur de votre présence. V. A. R., qui n’a pas besoin : 


d'être solicitée pour se livrer aux bonnes œuvres, vient 
aujourd'hui d'elle-même dans ce modeste asile, et double 
votre reconnoissance par un si généreux bienfait. Vous allez 
“voir, Madame, une touchante réunion d’enfans qui 
avoient reçu le présent de l'existence , et nen pas le trésor 
de la vié, puisqu'ils habitoient au milieu de leurs sem- 
blables , comme des etrangers et des inconnus. Le Père 
universel des hommes suscita ce bon , ce charitable abbé de 
l'Epée , mon illustre prédecesseur, el lui inspira ie dessein 
de faire naître les idées dans des cerveaux pour ainsi dire 
paralysés. V. A. R. va juger par elle-même d'une méthode 
que A charité infatigable a conçue, dévelnppée , et que 
mon zèle s'efforce de soutenir et de perfectionner, La pro- 
techon que V. À. A. vient de nous apporter ranimera l'ému- 
htion des elèves, le courage et l'intelligence des maitre : äl 
est si doux de travailler sous les yeux et sous l'inspiration 
d'une autorité légitime! » 


Après ce discours, M. l'abbé Sieard a fait quelques essais 
de la méthode employee dans quelques instuuiions , qui 
consiste à faire parler les sourds-muets ; méthode impuis- 
sante et purement mécanique , qui donne des résultats plus 
apparens que solides : à moins que le sourd-muct, doué , 
comme Le sont quelques uns d'entr'eux, d'un léger degré 
d'audition, n'ait été soumis préalablement à une espèce 
d'éducation médicale , propre à développer et utiliser cette 


$ 


lueur de sensibilité auditive. Cette idée heureuse, due 


entièrement à M. Itard, médecin de l'institution, n'est 
pas une simple spéculation théorique ; ce médecin en a fait 
avec succès l'application sur le.jeune Leroi, Cet enfant s’est 
avancé vers MADAME, et a pronongé ces paroles, un peu 
troublé par son émotion : Je suis bien content de savoir 
parler, puisque je puis crier vive le Roi! vive Mudime d’An- 
goulème! 


MADAME a suivi, avec une extrême bienveillance , toutes . 


les démonstrations que l'habile instituteur lui a présentées, 


et S. À. à daigné demander aux sourds-muets quelques 


explications, dont elle a choisi les mots dans une phrase 
qu'ils venoieut d'écrire eux-mêmes. M. l'abbé, a dit la 
princesse , je prie vos élèves de définir le mot AUGUSTE. 
Aussitôt les signes interrogateurs du maître ont €u lieu, et 
vn soord-muet à érrit ce qu'on va lire : Augusle , ce qui est 
grand, élevt, parfuit, respectable, au-dlenus # loul ce 
qui l'environne. Les applaudissemens de l'assemblée ont 
consacré la definition et l'application. 


Les élè. es demoiselles ont eu l'honneur d'être présentées, ” 


À leur tour, à S. A. Î\., et ont exécuté sous ses yeux divers,s 
sonjugaisons. Miles Robert et de Saint-Cyran, nr AR 
gnées de mesdames leurs mères, ont sté admises à faire leur 
révérence à MADAME, qui ies à saluées avec une bienveii- 
bnce infinie, et a paru fort crue lorsqu'on lui a du que 
Bille de Saint. Cyran avoit perdu son parent et son protec- 
teur à (Juiberon. De lès jolis dessins, exécutes par les 
élèves, ont été offerts à S. À. R., qui les à examinés et 


loués comme ils méritoient. Le portrait ; irap ressemblant 4 
d'un Roi malheureux, d'un père adoré, à lait une si vivé 
impression à MADAME, qu'on s'est empressé de le soustrairé 
à ses regards. Muilime, a dit M. Sicard, avec cet abandon 
qui lui est naturel, mes pupilles, quoique disgraciés par (& 
nalure, sont plus fidèles à la nature que nous - mêmes: 
ib ignorent la jalousie des talens ; et les succès de l'un, pé- 
nèfrent J'ollégresse tous ses camarades, « J'apprends cela 
» avec bien du plaisir, à répondu aussitôt Midame , 
» Royale, » ; 

Un jour, a repris l'instituteur, j'envoyui l'un J'eux 
chez un savant de mes amis, qui le questionnu beaucoup, et, 
lui témoigne par écrit à quel point il dcmeuroit éfonné dé 
toutes se4 réponses. Vous seriez Gien plus surpris, lui dit à 
l'iastant le jeune élève, 4 vous connoisiez Mussieu. 

Les élèves ont demandé la permission de terminer la 
séance par un compliment improvisé, que l’un d'eux à 
écrit diligermment sur la table norre, et qui à fait beaucoup 
de plaisir. En sortant de la saile, MADAME à porié gra- 
cieusement ses regards sur le cercle qui l'envisounoit, et 
elle a salué tout Le monde, M. Sicard et Mad. la duchesse 
de Sérent l'ont accompagnée à la chapelle , dans Les dor- 
toirs, dons les salles des efèrcices ou des travaux méca- 
niques; el à trois heures et demie, S. À. FR. est remontée en 
voiture pour aller visiter le Val-de-Grèce, situé dans le 
même faubourg. 

Cette séance ne périra point dans la mémoire iles snurds= 
muas, et dorénavant ils ne seront point embarrasiés 
lorsqu'ils auront à définir la bonté, La douceur, la mo- 
destie, la pitié filiale, et la simplicité de la grandeur :;ils 
ont vu la lille de nos Rois; mais qu'ils sont malheureux 
encore | ils n'ont pu entendre les sons touchans de sa voix. 


— La Mariinique à té remise à nos troupes le 7 octobre; 


— L'organisation de la chapelle do Rot est arrêtée : il y 
aura hait aumôniers de quartier, un aumiônier ordinaire ÿ 
huit chapelains, et huit clercs de chapelle. M. de Tailey- 
rand, archevèque de Reims, reste grand-aumônier de 
France; et M. l'abbé Delattil, premier aumônier de 
Monsieur, remplira les f nctions de premiet sumônier 
de la chapelle royale, qui fera le service pour toutes les 
maisons des princes, 


— M. l'abbé de Pradt n'ayant pas reçu de Roma l'original 
de son institution , le chapitre de Maïiars à déclare qu'il 
differoit de Le reconnoître jusqu'à ce qu'il ait prodgit cette 
pièce essentielle que M, de Pradt sollicite vivement auprès 
du Sant-Sige. e 

— Le neveu du cardinal Maury vient d'arriver à Paris 
avec sa sœur qui avoit accompagn- leur oncle le ca: dual 
On sait qu'il av it été nommé chanaine de -aint Perie de 
Rome, quoiqu'il ne fût pas dans les Ordres, mais eu veriu 
d'un indult de S. S. qui devou êtie renouvele tous les ans 
Comme en l'absence de S. $, cet andult n'avoir po êr 
renwuvelé, Les pouvairs de M, Maury se #11 trouves 
annulés, et le chaglére lui a déclaré ne plus vo iou fé 
reconnoltre, ce qui la determiné à revenir dans sun pays, 

S. Em. le cardinal Maury n'ayant pu se faire recevoir 
par $. S., ni par aucun des cardinaux, a pris aussi le 
parti de quitter Rome. Ha accompagné son neveu et Sa 
nièce jusqu'à Florence. t 


— MM. Vigée, Gauthier de Brécy et Michaud, sont 
hommés lecteurs de la chambre et du cabinet du Rorï ; slg 
ont ru l'honneur d'être présentés lier en celle qualité à 


S. M. par M. le duc é Aensnt, : 


— Nous n'avons reçu aujourd'hui ui la correspondance 
ni les journaux d'Allemagne. | 


ORDONNANCES DU ROI. 
g novembre 13:14. 


LOUIS, pan LA GRACE DE Dieu, ete, 

Voulant former à la suile des sit compagnies de nos gardes-du- 
corps, le matériel d'artillerie qui leur est acrordé pur l'a lice à de 
noire ordounance du 25 mai 1814, avous ordôriné ét ordonnons ce 
qui suit : q , , 
Art. 1°°. Le matériel de l'artillerie des gardes-du-crps sera cara-- 
posé de à mie bouches à feu, savoir : sept pieces, de six, et sent 
obusiers de vingt-quatre. Chaque bouche à feu sera spyrovisonnée 
d'un cabson attelé ; le surplus de l'approvisionnement sera mis en 
dépôt à l'hôlel des gardes-du-éorps, à" laris, sous la surveillance de 
l'escouade qui y sera d- service. Les caissons de réserve ne seront 
point attelés. ( Suivent 19 acticles réglementaires, }.  ! 

18 novembre 18144 

LOUIS, ete. | 

Considérant que la prohibition exclusivement pénoncée par le 
dé ret cu #5 thermidor an IX, contre l'introduction en France des 
chevaux augins, Lenoit a un système 2 d'existé ‘plus, et que La 
levé. de cette prohibition peut avoir des effets utiles pour l'agricaliure 
le commerce, ei le service de nos remonies; ne voulant pas qu’ 
cel egard l'Auetésre soil traitée muias lavorablement que les autres 
pairs “ Caugrrs . 

Nous avons ordonné el ordonnons ce qui suit : 

vrt. 167, l'entrée des chevaaux venant d'Augleterve est permise ; 
comme celle des chevaux venont de tous autres pays, conlomnément 
à là Loi du 15 avril 1793. | 


CHAMBRE DAS DÉPUTÉS DFS DÉVARTEMENS. 
. Séance du 25 novemb €, 

CM. Duopont, vice-président , occusre, le famteuil.) 

L'ordre du jour appelle la discussiuu de l'article 34° et 
dérnier de la loi sur les douanes. ; 

Cet article est ainsi conçu , d'après l'amendement de la 
commission , qui en a reiranche la faculté d'établir ou 
défendre provisoirement des entrepôts : 

« Des ordonnances du Roi pourront provisoirement et 
en cas d'urgence, 

» 1%. Probiber l'entrée des marchandises de fabrication 
étrangère , ou augineuter à leur importation les droits de 
douanes ; 

» 2°. Diminuer les droits sur les matières premières né- 
cessaires aux manufactures ; 

» 3°, Permeire su suspeadre l'expertation des produits 
du sol et de l'industrie nationale, et déterminer les- droits 
auxquels ils scront assujétis ; , | 

» 4". Limiter à certains bureaux de doaanes l'importation 
ou l'exportation de certaines marchand'ses, permises à 
l'entrée et à La sortie du Royaume ; en telle sorté que ladite 
importation ou exporlalion ne puisse s'en efleciuer par 
surun autre burear. 

» Les dispositions ordonnées et exécutées en vertu dn 


présent article seront présentées en forme de projet de loi 


aux deux Chambres avant la fia de leur seision , si eiles 
sont assemblées, ou à la session la plus prochaine si elles 
ne le sont pas. » 

Lors de la discussion générale, M. Desgraves a demandé 
la question préalable sur cet article. 

MM. Admyrauld et Lezurier de la Martel ont demandé 
que cette faculté ne pât être accorlée au Ror qu'en temjis 
de guere. . Le 
M. Gallois + Je regarde cet article comme iaconstitu- 
tionnel et comme maisible à nos relations commerciales. 
L'article 48 de la charte porte qu'aucun impôt ne sera etabli, 
s'il n'a été consenti par les deux Chambres et sanctionné 

le Rot. On vous propose, ce que vous n'avez pas le 
dk de faire , de déléguer au Roi l'établissement pro- 
visoire de l'impät. | } 

D'un autre côté, celte dispotitien jetteroit le désordre 
dans les spéculañons commerciales, en renversant tout à 
coup Les tarifs établis par une loi expresse, les tarifssur la 
foi desquels les négocians se seroient livrés à der entreprises 
sonsidérables. 

. Ce discours sera imprimé. de pr 

M. Avoyne-Chantereyne : Je partage parfaitement les 

rincipes généraox du préopinant. Sans doute la puissance 
égislative à ses attributions exclusives; sans doute elle ne 

ut déléguer aucune portion des dreits que lui a confiés 
L charlie, à moins d'une nécessité urgente ei de la plus 
grande évidence. a | 

Mais je crois qu'il peut être utile d'autoriser le gouver- 
nement à faire des règlemens provisoires, saut ensuile à 
soumettre ces réglemens aus deux Chambres, aussitôt 
qu'elles seront réunies. J 

Netre législation, en matière de douanes , à nécessaire 
ment pour base l'interêt de notre industrie; mais elle doit 
. aussi être en barmanie avec la législation maritime des 

uples qui nous euvironaent. Si aos rapports veunent 
je dr si telle nation vient à defendre tout à coup 
l'entrée on la sortie de telle ou telle denrée, m'en résul- 
tera-t-il pas un changement nécessaire dans nos inicrèts 
eummerciaux, et por conséquent dans nos douanes? . 

La responsabilité des ministres sera une garantie suff- 
sante contre les abus. Qu'on ne dise point que cette res- 
ponsabilité ne pourra être appliquée. Il faudra bien que les 
füinistres rendent compte de l'exécution de La loi par la- 
quelle vous les aurez autorisés à faire des tarifs momentanés. 
M. Francoville, rapporteur , justilie la nécessite de d’ar- 
ticle, mais propose de faire au premier paragraphe l'addition 
suivante : 

« Néanmoins, en cas de profibitios , les denrées et mar- 
chandises qui seront jnstiGées avoir été expéiliées avant la 

romulgation de l'ordonnance, serunt admises en acquittant 
droits amiérieurs, » + 

M. Lebir dit que l'Assemblée Constituante wavoit rien 
Jaissé d'arbitraire en matière de douanes, Ce n’est qu'en 
foréal an X que Napoléon, voulant tout envahir, a in- 
périeusement réclame cette faculté destructive de la liberté 
et de la sécurité du commerce : et quel abus m'en a-t-on 
pas fait? LL 

M. Desrousseaux insiste sur les incnnvéniess d'eachainer 
l'action du gouvernement dans l'intervalle d’une session à 
l'autre, et vote pour l'article avec le nouvel amendement 


” 


de la commission, 


Pluseurs erateurs étoient encore insrrits, moir {a » 
Chambre, d'un vœu presque unanum:, orjonne la ciô… 
ture de la discussion. A 

L'artice est mis aux voix avec l'amendement que nous 
avons rapporié plus haut, et adopté à une imnense ma- 
jurité. 

On passe à l'appel nominal et au scrutin sur l'ens-wble 
de la loi. Elle est adinise à la majorité de 160 #oix contre 17. 
ll y avoit 177 voraus. 

« Dufougerais, secrétaire, donne lecture d'une lettre 
par laquelie fL le maréchal Secrurier fait part de la mort 
de M. Leleu do la Simone, son pareut, membre de la 
Chambre des Deputés. 

Une deputation de douze membres assistera au convoi. 

Ai. le baron Louis, ministre des finances , monie 4 la 
tribune, et dit: Messi-urs , vous avez compris dans les 
budgets de 1814 et 1815, sans les exprimer nomiuative- 
mest, diverses contributions indirectes , te'les que les droits 


: d'enregistrement , de grelfe, etc. 


La loi du 23 septembre , .en compreaant res impositions 
dans les fonds à la disposition du gauvernement , en auto- 
rise la conservation. Leur perception aus l'etat actuel ne 
ae être rigoureusement laxee d'illégaiite. Nesnmoim, 

Roi, religieux observateur des formes constitutionnelles, 
a pense que pour Jlus de régulirité, les impôts dout il s'agit 
devoient être nominativement autorisés par une | ii spéciaie, 

En conséquence , S. M. nous a ordonne de déferer à vos 
délibérations Le projet, qui content la momenclarure des 
droits sur lesquels vous p'avez pas encore explicitement 
prononcé, 

Nous ne proposons aucnn changement à ces” eontn- 
butions, dont la perception seule est sujette à des xodi- 
fications. Les améliorations dont le droit d'enregisireisent 
pourreit être susceptible , ont besoin d'être méditees avec 
soin. 


ll y a aussi quelques droits sur des objets de luxe et de 
consommalion. Loin de les considérer comme onéreux oa 
mal établis, on à regretté généralement qu'ils soient si peu 
nombreux, si peu productifs, C'est avec le temps et avec 
votre concouts surtout que nous | rmldinghoes à un système 
moins imparfait d'impositions iadirertes, pour alleger d'au 
tant le fardeau de l'imposition foncièie. 

Le projet contient un article unique ainsi conçu : 

« LOUIS , erc. 

» Desirant, pour mieux régulariser la perreption des 
divers droits implicitement consacrés par l'adoption du 
budget de 1815, donner à leur maintien une autorisation 
complète, 

» Avoas ordonné , elc. 

» Les dispositions des lois, décrets et règlemens qui 
aatoriseut et régissent actuellement la perception des droits 
d'enregistrement, de timbre, de gretfe, d'hypothèque, 
les postes, les loteries, les droits sur la navigation, les 
bacs, les bateaux , les péagrs, les passages des ponts et 
écluses , les canaux, la pêche , les francs-Gords, les ma- 
tières d'or et d'argent , le port d'arm:s , les passeports , les 
voitures publiques, et le décime par franc sur Les droits 
qui en sunt susceptibles ; sont marutenus jusqu'au 2 jas- 
vier 1816, » 

La Chainbre donne acte de la présentation du projet de 
loi, qui sera discuté ans les bureaux. 

On se forme en comité secret pour La proposition de 
M. Chantereyne, relitivement aux mili aires abscas. 

Lundi commencera la discussion sur Les dettes des coloss 
et sur les tabacs, 

ee —————— 
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Oblig. du Trésor Royal. — 4, 1/3. p' ofn perte par an. 
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SPECTACLES. 


ACADÉMIE ROTALE DE MUSIQUE. 
dphigtait en Aulide, Tilemague. 
THLATRR PRABGAIS. 
Esope à la Cour, la Belle K:rmivre. 
TRÉATER DE L'OPÉSA-COMIQUE. 
L'Habit de Grammont , Joconde. , 
TURATRE DE L'aDÉeN, 
Le Poyage interrompn, Henri IV à Meulan, les Trois Coutines. 
TAÉATAR DO VAUDEVILLE 
Le Chdleau, La Vénar (fotteutots, da Fonte de Aaris. 
TIIÉATAE NÉ La GAIBTÉ. 
Le Maréchal de Luxcmbourg, Hobinwn. 
AMPIOU-COMIQU A. 
Ca'herine de Caurlande, Jren de Caluts. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 
ITALLE, 
Napl:4, 7 novembre. 


Le Journal officiel contient l'article suivant : 

« Le gouvernement napolitain est teliement éloigné de 
l'idée de defendre l'entree ile ses ports aux vaisseaux sici- 
liens, qu'il « déclaré vfficicllement qu'il étoit prèt à recevoir 
le pavillon sicilien aussitôt que le pavillon napolitain seroit 
reçu en Sicile. » 

Trieste, 8 navembre. = 

Nous avons été hier matin témoins d’une touchante réré- 
monie : les dépouilles mortelles de Mesdames Adélaïde et 
Victoire de France, taates de S. M. Louis XVAII, 
décéilees, la première le B juin 1799, et la seconde le 
a7 février 1800, ont été tirées de leur totnbeau pour être 
Vansportées à Paris, et inhumérs dans le lieu drstiné à la 
sépulture de la famille royale des Bourbons. Cette céré- 
monie a eu lieu ea présence de M. l'abbé Gallois de la 
Tour , nommé à l'évêché de Moulins, et muni à cet effet 
des pouvoirs de S. M. Louis XVIII. Les deux bières qui 
contennent ces dépouilles royales furent placees sur un 
maÿnilique catafalque élevé au milieu du nee de la ca- 
thédrale , estour e d'une innombrable quasuté Je cierges. 
M. de la Tour célébra la messe de regurem, à laquelle 
assistèrent tout le clergé de Trieste, S. Exc. le conte de 
Sauvau , ministre de l'Empereur d'Autriche , toutes les au- 
torites autrichiennes, civiles et militaires, le commaudant 
et les officiers de la frégate française destinée au transport 
funèbre, qui aura lieu dans quelques jours avec la pompe 
couvenable. 

Venise, 12 novembre, 

Comme la peste règne dans les montagnes voisines de la 
Da mate, le magistrat de santé à élendu à la lasse- 
Daimatie La quarantaine établie pour Cattaro, Raguse, etc. 
Celle que l'on avoit ordonnée par eraine de la fièvre 
janne, pour les navires venant d'Angleterre, à cesse ; mais 
elle à été maintenue pour les bâimens qui’ arrivent de 
Portugal, d'Espagae et de Gibraliar. 

ALLEMAGNE. 
Visnne (Autriche), 17 novembre, 

Le sort de la Pologne n’est point encore fixé. On parle 
de différentes notes que lord Castlereagh à remises pour 
demander l'indépendance du duché de Varsovie, ou bien que 
la Prusse restât en possession de la partie de ce duche jus- 
qu'à la Vistule, Le sort de la Saxe, qui est subordonnée à 
celui de la Pologne, est par conséquent encore indécis. En 
attendant que l'on soit d'accord sur ces deux objets, le 
congrès va, à ce que l’on prétend, s'ocruper des affaires 
d'lialie, On croit assez géneralement que l'on rendra le 
duché de Parme à la reine d'Etrurie, et que l':n Jounera 
une légation à l'impératrice Marie-Louise. Quant à Gênes, 
on ne doute point qu'elle ne soit réunie à des conditions 
avantageuses au Piémont. 

L'Observateur Autrichien annonce que jusqu’à la conclu- 
sion des négociations de Vienne, il y aura trois classes de 
trriloires, occupées et administrées provisoirement, sa 
voir: 1° Le royaume de Saxe et les pays entre le Rhin, la 
Mo.elle et la deuse, par des autorités prussiennes ; 2° Les 
pays entré l1 Moselle et le Rhin, par des autorités autri- 
chiennes et bavaroises ; 3 L'évêché de Bâle et le grand 
duché de Francfort, à l'exception d'Aschaffenbourg qui 
est remis àla Baviere, par lesauioritésautrichiennes. La com- 
mission des ministres chargés de la nouvelle constitution 
de l'Empire d'Allemagne a entamé la discussion des affaires 
ecclésiastiques. 1 a été adopté en principe et à l'unanrmite 
que les trois religion catholique, luthérienne et calviniste 
jouiroient désormais d'une parfaite égalité de droits dans 
toute l'étendue del'Empire. Toutes espèces de prerogatives, 
de priviléges ou de droits exclusifs, demeurent supprimees, 
et l'on s'occupera te plus tôt possible de l’organisation des 
évèchés et archevêchés de l'Allemagne. On est convenu de 
consulter à ce sujet le cardinal Consalvi et plusieurs ecclé- 
siastiques distingués par leur savoir et leurs vertus, qui s- 
trouvent maintenant à Vienne. ? 

Oa contique de travailler, avec beaucoup d'activité, à 
l'acte fédéral de Allemagne. Le bruit d’un sécond congrès 
à Francfort, pour y traiter exclusivement des affaires qui 
intéressent Vaesestos, se renouvelle , et prend même ua 


peu de ronfistance. Îl paroît cependant que le séjour des 
souverains se prolongera jusqu'à la fin de décembre. On 
organise, pour leur délassement ,‘un théâtre de société. 
L. le marquis de Marialva, ambassadeur de Portugal 
à là cour de Russie, est arrivé dans cette capitale. | 
x Hambourg , 18 novembre. 


Hier, ilest arrivé ivi un courrier russe de Vienne, qui 
+ arporté l'erdre au général Benigsen, de tenir prêtes à 
marcher, au premier signal, les troupes sous ses ordres. 
( Nous avons dit précédemment que la milice russe étoit 


- drjà partie pour retourner en Russie } 


Ce courrier eloit en même temps porteur d'une autres 
dépêche, qui ordonne que l'armée , connue sous le nota 
de l’armée de Pologne, sera immédiatement dissoute dès 
qu'elle aura repa:se les frontières de Russie. | 

Le général Benigsen aura le commandement d’une autre 
armée russe, qui portera le nom d'armée du Sud, 

L'Empereur de Russie à fait un présent de cinq roubles 


à chaque soldat de la mil.ce. 


Hanovre, 18 novembre. 

On: a publié ici l'ordonnance ci-dessous : 

« Comme les princl-a'es puissances de l'Europe ent arrêté dans 
le traité de paix de Paris auquel nous avons pris part, de ne poiut 
rétablir la constitution de l'empire germarique dans son aucienhe 
forme , inais de la remplacer par une alliance entre tous les Etats 
indé » qui répundit au but de mettre la commune patsit à 
l'abri des sitaques d'eunernis extérieurs jet des abus de l'arbitraire 
dans l'intérieur , le titre d'hlecteur que notre maison royale à porté 
jusqu'ici à Cesé d'être apyroprié à n$ relations politiques actuelles 
des l'instant où le chef de l'einpire n'étoit plus électif. Danse chitix 


d'un Litre à prendre pour remplacer la dignité électorale , nous 


avaous considéré que les Elkcieurs du Saint-Empire romain ‘alloient 


du pair avec les Reis et jouissient des mèmes honneurs, et en 
outre, que, non seulement toules les anciennes maisons électo- 
rales, mais mème un des nonveaux Electeurs dont fa maison nous 
est inférieure pour le rang , avuient pris le titre de Roi; et qu'enfin, 
dans nos rapports gvec F'Alemeque, nous pouviuns d'autant tons 
vouloir préjudicier à l'éclat de notre maison royale , que depuis plus 
d'un siècle , elle est moatée sur un des plus grands trônes du monde 
et que par ceite réunion elle 3 protégé et souteau dans un grand 
noiubre d'uccasions la constitution germanique, 

» D'aptes tuutes ces con idérations , nous avons résolu , en implo- 
raut la bénédiction du ciel, d'élever nos Etats d'Allemagne à læ 
dignilé de royaume et de prendre pour eux le titre de Roi le 
llinovte. Comme nous avons mainieuant. par une vote remise, 
le sa 0etebre , aux principales cours de l'Europe par noire ministre 
d'Etutet de cabinet et maréchal héréditaire le comte de Munster , 
en qualité de notre premier plénipulenliaire au congrès de Vienne, 
donné connoissance de celte mesure qui avoit déja antérieurement 
été approuvée par plusieurs puissances, nous ordonnons maintè— 
aaut à ous nus Bdéles sujets, et aux aulorités du pays, au heu de 
l'ancien titre , dans lo us les orûres et écrits , de se servir du suivant : 
Hoi du royaume uni de la Grande-Brelagne cl de l'Irlande , Bei 
d Hanovre, duc de Brunswick el Lenchourg . elec. » à 

Douné à Ciritou-Huu.e, le 26 ociobre de l'an 1814 , et le 55°, du 
règae de S. M. notre père. , 

Goncss, prince régent. 

On dit que S. AR. le duc de Cambridge fera l'ouver- 

ture des Etats, el qu'il prononcera un discours à ceite 


occasion. 
GRANDE-BRETAGNE, 
Londres, 25 novembre. 


La nouvelle de la prise de Sacket-Harbourg et de touts 
da floite de Chuuncey ne se confrme pas. 

( The Morniag-Chronicle.) 

Ua bâtiment arrivé de la Vera-Cruz à la Neuvelle- 
Orléans, a apporté la nouvelle qu'aussitôt que l'on a été 
instruit au Mexique du refus de Fe dinand VH d'accepter 
la constitution des Coriès, les deux partis se sont reunis; 
le vice-roi à été déposé, et l'indépendance de ce Leau pays 
proclamée à Mexico, à la Vera-Cruz.et autres lieux de cerie 
province. 

Dans la séance de Ja Chambre des Coremunes du 22, 
on s'est enrore occupé du traité avec le Roi de Naples. 1l 
résulte seulement d's nouveaux dévelo, pemens donnés 

ar M. Withbread à son opinon, que c'est sur les Etats 

a Pape que doit être prise l'aigmentation de territoire 
stipulée en faveur du Rui de Naples par le traité avec 
l'Autriche. 

Dans la même séanre, ML. Withbrend à fait sa motiea 
relative à deux individus qui avwient cherché un refuge à 
Gbraltar; et qui avoient ête livres au g uvernement espa- 

nol parle général Senith, à l'insügation de sir James Duff, 
Le Chambre a ordonné que les papiers rélatiis à éètte éffaire 
sroient déposés sur le bureau; et la diseussion a Érurui aux 


ministres de S. M. l'occasion de déclarer que loin d’avoir 
approuvé les sctes du gouvernement de Ferdin ind, ilsles 
avotent au contraire fort-ment désapprouvés, « J'ai récem- 
» ment passe quelque temis à Madrid, à ajouté M. Wel- 
m lesley Paie, J'ai cté dans le cas de voir toute la orres- 
pondince, et je prends sar moi d'allirmer positivement 
que tout re qu'il a ete possible de faire par la voie des re- 
montirances et des représenraiions, pour s'opposer aux 
mesures honteuses des autorités espagnoles, et, enire 
autres; ab rétablissesment de | détestable inquisition, 
'a elé ‘faut par notre ambassadeur, » 
On ht dans £ Lourrier les réflexions et les faits suivans : 
Nous croyons 1rés-peu raisonnables les efforts que l'on 
fait a gd des doutes sur la nature des engagemens pris 
par les alliés avec te roi de Naples, comine si ces engage- 
mens n'éto.ent pas sulfisamement clairs el formels. Kétablis- 
sons quelques faits : 
« Le ta jansier 1814, l'Autriche conclut un traité avec 
Je Rai de Kples, par lequel elle lui garantit, et à $es 
“successeurs, le trôn+ de Naples, Avant de ratifier re traité, 
. l'Autriche consulta ses alliés. La Ruxsie, la Prusse et la 
‘Grande-Bretagne donnèrent leur approbstion. La Granile- 
Bretagne seute suggèra re changemens et des moili- 
fications, qui fureut adopies. Ces modifications étuient 
principalement relatives aux compensations que l’on‘dit 
dunaër au roi de S:cile pour la perte le Naples. 
» Pstérieuremeut à ce traite, les conterences de Chà- 
tillon eurent leu, et sor la présentation d'un projet du 
mainisire de France, relatt à l'Italie, les ministres de KHussie, 
d'Autriche, ile russe at de la Grande Bretagne répon- 
dirent : « ae ne devoit point être question de l'Italie ; 
» que la Cualition avoit resolu de rétablir les anciens sou- 
» verains de ce nays, excepté à Naulés, où effes avoient 
» reconau roi Joachim, par un traite que l'Autriche avoil 
.» conclu, « Ccite declaration à éte signee par les minisires 
des quatre puis-ances, ( Tne Courrier. ) 
Luudi dernier, lord Liverpool à donne un grand dîné à 
la plupart des auibassadeurs ei des ministres étrangers , 
pari lesque:s où à rewarque Les ambassadeurs de France, 
d'Autriche, du Dinsemarek, de Naples et le prince Cas- 
télcicala, sir ‘harles Stewart et M. Foster, nos ministres 
plémpmentiaires à La Haye et à C penhagne. Ces deux 
derniers se di, osent à partir pour leur destination. 
On croit que, dans le courant de la semaine prochaine, 
& Parlement sera ajousné au 5 de février, 


FRANCE. 
Le Havre, 25 novembre, 


Hier au soir, des voyageurs ont apporté l'intéressante 
nouvelle que les sucres rallinés de l'étranger continueront 
d'être prohibés comme ils l'etoient depuis vingt ans. Ceite 
nouvelle a répandu une joie vraiment patriotique; et 
RES notre lo alite ft peut-être interessre à l'admission 

es sucres rallinés, puisque nous étions destinés à en 
recevor de nombreuses cargaisons , l'esprit public, qui 
n'est plus en France un &ire de raison, l'a emporté sur 
l'interét particulier : chacun sent qu'il convient à nos co- 
lonies, à nos manufactures, à une masse considérable 
. d'hommes industrieux, de réserver aux raflineurs français 
le privilège d'approvisionner leurs sh de 
donner du travail à un grand nombre de failles. Si le prix 
du swre en pain s'élevoit momentanément, il faut se 
persuader que la concurrence des rafliueurs sur divers 
points rélabliroit le uiveau; que les sucres terrés sup- 
pléeroient aux raffinés, el que le peuple se cententeroit, 
comme autrefois , de consommer le sucre brut et les mé- 
Jasses ; que, sous deux mois, nous recevrons les premières 
cargaisons de mos Îles, et que peu à peu les matières pre- 
mières deviendront abondantes. Îl faut donc en contlure 
que les raffineries, eu se multipliant, seront elles-mêmes 
intéressées à chercher des débouchés par des prix plus 
doux. te 
L'Angleterre maintient, depuis des siècles, son 
système de prohibition, qui l'a élevée au rang de la pre- 
mière puissance commerçante, Elle à réservé tous les profits 
: de la main-d'œuvre à ses manufactures, en exciuant de sa 
consommation tous les produits des fabriques étrangères. 
En limitant, la France doit trouver au moins les mêmes 
resultats, puisque sa population lui offre deux fois autant 
de brss à employer, et conséquemment plus du double 
des consommateurs. 

La prohibition des sucres raffinés étrangers a cela d'avan- 
tageux, qu'elle tranquiilise tousles manutacturiers français, 
et que beaucoup de capitalistes auront maintenant ià coa- 

‘fiance de foriner des établissemens , puisque l'industrie na- 
tionale continuera d'être favorise, 


Pauis, 27 novcrnbre, 


On a mis en vente aujourd’hui, thez M. le Normant, 
uo nouvel écrit de M. de Chateaubriand; iles inlitulé 


Réflexions politiques sur quelques Ecrts in jour, et sur 
les Intéréts de tous Las Français (x). Le but de l'svteur a 
de prouver que la tranquillué, le bonheur de la Frante rs 
voseat sur les institutions que nous devons au plus sage iles 
hois; que tous les Français, que qu'aient té , quelques 
soient encore leurs opinions, trouvent également leurs 
avantages dans ces institutions, où est henreuserment com. 
biné tout ce qu'il nous est possible de garder de l'ancienne mo- 
narchie, avec tout ce que le changement des hommes, des 
temps et des mœurs nous oblgr à recevoir Ünelecture ir 
rapile ne nous permet pai de donner aujourd'huiun compté 
détaillé «le cet ouvrage; nous dirons Para rem qu'il ne peut 
manquer d'avoir une grande influence sur l'es, rit probuc, 
Jamais l'amour du Roi et de la patrie n'a parlé un langage 
plus noble, et en même temps plu; maderé. Ésnteur ne dissi- 
mulect n'affiiblit aucune des objections que les diff‘rentes opi- 
nions peuvent lui faire, I ÿ répond avec une simplicite, uae 
force de raisonnement, un bon sens quientrainent laconvic- 
tion : admirable flexibilité de taleut, qui a pu écrire de la 
même plumes Atsla-René, les Martsrs, et les Réflxions 
Politiques! Ce n'est pas qu'on ne retrouve dans ce dernier 
écrit les beautés qui sesublent appartenir plus particulié. 
rement à l'auteur. On les remarquera dans l'éloge du Roi, 
de l’arinée, du clergé, des émigrés, ‘de l'sncienne consti- 
tution de la France, etc. [es Kellexions Politiques com- 
mencent par l'ecamen et la réfutation d'une fameuse apo- 
logie du meurtre de Louis X VI, Nous citerons aujourd'tui 
quelques fragmens de ce morceau, qui nous semble excellent 
sous Lous les rapports : ji 


« Un juge établi sur mn tribunal d'après les anciennes 
conslitutions Ju pays, et non par le fait d'une révolut on 
violente, à condamné un homene à mort. Let homme à ête 
justement condamné : il étoit coupable des plus grands 
cranes. ÂMlais cet homme avot un frère : ce frèce n'a pas 
puet n'a pas dû se dépouiller des seutimens de la nature : 
ainsi, entre le juge du coupable et le fevre de ce coupable : 
il ne pourra jamais s'etablir aucune relation. Le cri du sang 
a pour toujours sépare ces deux hommes, 

.# Un juge etabli sur ua tribunal d'après les anciennes 
cons.iulions du pays, et non par le fait d'une révoluuon 
violente, a condamné un homme à mort, Cet hommes 
n'etoit qras coupable du crime dont an l'accusoit ; mais, soit 
prévarication, soil erreur , le juge a coularnné l'inno-euce. 
Si cet homme a un frère , ce trère, bien moins éhcore que 
dans le premier cas, ne peut jamais commuonsquer avec le 
juge. 

» Enfin, un homme a condamné un homine à mort: 
l'homune con iamne etoit innocçat ; l'homme qui l'a con- 
damné n'était poini sou juée naturel ; [l'innocent rondamne 
etoit un Roi ; le pretendu juge étoit son sujet. Toutes les 
lois des nations , toutes les regles de la justice ont eté vio- 
lées A commettre le meurtre, Le tribunal, au lieu d'exi- 
ger les deux tiers des voix pour prononcer la sentence, à 
readu son arrêt à La majorité de quelques voix. Afin d'éb- 
teoir cette majorité, on amème été vbiigé de compter le vote 
des juges qui avoient pronoucé la mort conditionnellement. 
Le monarque, condait à l'echaulaud , avoit un frère. Le 
juge qui à condamne l'innocent, le sujet qui à immok, 
son Roi, pourra-t-il se présenter aux yeux du frère de c 
Roi ? S'il ne peut se présenter devant lui, osera-t-it pour- 
tant lui écrire ? S'il lui écrit, sera-ce pour se déclarer eri- 
minel, pour lui offrir sa vie en expiation ? Si ce n'est pur 
dévouer sa tête, c'est du moins pour ré-éler quelque secret 
important à la sûreté de l'État? Non : il écrit à ce frère 
du Roi pour se Plainire d'être inpmsterment traité : il pousse 
la pla ute jusqu'à la menace; décrit à ce frère devenu Roi, 
et dont par consequent il est devenu Le suset, pour lui faire 
l'apologie du régiide, pour loi prouver par la parole de 
Dieu et par l'autorité des hommes, qu'il est permis de tuer 
son Hoi, Joignant ainsi a theorie à ia pratique, il se pre- 
sente à Louis X VLIT comme un homme qui a Lien merits ! 
de lui ; 18 vient lui moutrer le corps sanglant de Louis X VI, 


Et, sa tète à la main , demander son salaire ! 


» Est-ce du foud d'un cachot, dans l'exaspération du ml- 
heur, que cette apologie du régicide est ecrüe? L'auteur 
esi en pleise hberté ; il jouit des druits des autres citoyens : 
on voit à la tête de son ouvrage l'enumceration de ses places 
eu les titres de ses honneurs ; places et honaeurs dou quel- 
ques o6s iui ont été confercs depuis la restauration. Le foi 
sans doute, tran:porte de douleur et d'indignation, à pro- 
noncé quelqu'arret tecrible? Le Roi a donne sa parole de 
tout oublier. 


» Mais le monde , comme le Roi, n'a pas donné sa parole: 
il pourra rompre le silence. Par Ji À iruprudence, des 

hoinimnes qui de:roient suituul se faire oublier, sont-ils les | 
premiers à se mettre en avaat, à écrire, à dresser des acts | 


(1) Ua vol. ia-ëe, Prix: 3 fr., et 4 fr. So c. par la poste. 


d'accusation, À terner la discorde , à attirér sur exix l’atten- 
tion publique? Qui pensoi à eux ? Gui les accusou ? Qui 
leur parloit de la mort du Roi? Qui les prioit de se justi- 
fier ? Que ne jouissoient- ils en qaix de leurs honneurs? Îls 
s'étoient vamtes dans d'autres écrits d'avoir coadamné 
Louis X VE à mort : hé bien! personne ne véuloit leur ravir 
cette gloire. Ms disent qu'ils sont proscrihs: est à tombé üuu 
cheveu de lent tête? Ont-ils perda queique.chose de leurs 
biens, de leur liberté ? Pourquoi, Rdéles au souvenir de 
nos temps de malheurs, continuent-ils à accuser leurs vic- 
times? Ÿ a -t.il beaucoup de courage et de danger àbraver 
aujourd'hui un Bourbon? Faut il porter dans son sein un 
cœur de bronze, pour affronter leur bonté pue ! Est-il 
bien glorieux de rompre le silence que l'on gardoit sous 
Buonaparte, pour venir dire de fières vériies à un monarqué 
qui, assis apres vingt-cinq ans de douleurs , sur le trône san- 
glant de son frère, ne répand autour de lui qu'une miséri- 
corde presque céleste ? uathet-f: c'est que le publie 
est pra à obligé d'entrer dans des questions qu'il eût mieux 
valu ne pas agster. 

» Le colonel Harrisson , un des juges de Charles I*, fut, 
après la rettauration de Chartes il . traduit devant un 1ri« 
bunal pour être jugé à son tour. Parmi Les diverses raisons 
qu'il apporta pour sa délense, il Bt valoir le silénce que le 

euple. anglais avoit garilé jusqu'alers sur la mort de 

harles 14, Un des juges lui répondit : « J'ai oui conter 
» l'histoire d’uu.enfant devenu muet de terreur , en voyant 
assassiner son père. L'enfant, qui avait perdu l'usage 
de la voix, garda profondément graves :lans sa mémoire 
les traits du meurtrier : quinze ans apres, le reconnois- 
sant au milieu d’une foule, 1| retrouva tout à coup la pa- 


RTE 


= son, le peuple anglais a cessé d'êtré muet; no scie, 
» en te regardant : Voilà celui qué u tué autre père ! (a). » 
mou cs Les auteurs. de la rœvrt de Charles 1 étoient 
pour la lupart des faustiques de bonne fui, des chretiens 
zélés qui, abusant du texte Sacré, luèrent leur souveraia 
en ronicience ; Mais Pareni Nous, CEUX QÙ Out valoir l'au- 
torité de l'Esriture dans une pareille caus: ; ne pourraient 
ils pas Être soupçonnés de joindre la dérision au particide, 
de vou'oir, par des citations tonquées ; mal expliquées , 
troubler Le simple croyant, tandis jue pour eux-mêmes 
ces cirations ne seroient que ridicules ? Émployer ainsi L'in- 
crédolité à immo'er la foi; justilier le meorire de Louis X Vi 
par la parole de Dieu, sans croire soi-même à cette pa= 
æolé; égorger te Roi au nom de la Religion pour le peuple, 
au nom des lumieres pour les esprits éclairé, ; aliumer 
l'autel du sacrifice au double (l:mbeau du janatisme ei de 
la philosophie, ce seroit ; 1l faut en couvenir, une com- 
binaison nouvelle, ne 
__ » Si les régicidles anglais étaient , comme nous venons de 
le dire, des fanatiques de bonue foi, ils avoicnt encore un 
autre avantage. Les hommes, couverts du sang de leur 
Rai, étoient purs du sang de leurs is bars Lis n'avoient 
as signé a proscriplion l'one mulude d'hommes, de 
| St à , d'entans et de sieñlaridt; ils n'avoisnt pas apposé 
leurs mous, de confiance, au bas des listes de condamnés, 
après des noms tres peu fails pour imsp rer eite confiance. 
Pourtaut ces hommes qui n'avaient pas lait tout cela, 
étoient en horresr : on les fuyoit comme s'ils avoient eu la 
peste, on les tusit comme des bites fiuves. Qu'il éton à 
craindre que cet efirayant exemple n'entraiunt Les Français! 
Fit cependant, que disons-nous à certains iurames! [iien. 
Lis vivent à nos côtés, nous les rencontrons, nous leur 
arluus , nous alloas chez eux, nous nous asseyons à leur 
table, nous leur prenons la main sans frémir. Ms jouissent 
de leur fortune, de leurirang, de leurs honseurs. Comme 
le Roi, nous ne leur eussions jamais parle de ce qu'ils ont 
fait, s'its n'avoient été les premiers à nous le rappeler, à 
se irensformer en accusaleurs. Et ils osent crier à l'esprit de 
vengeance ! Craignons plutôt que la postérilé ne porte de 
nous un tout autre jugement, qu'elle ne preunc celle ami- 
rable facilité de tout pardonner pour une indifierence cou 
pable, pour une légèreté” criminelle ; qu'elle ne regx de 
comme une méprisable insouciance du vice et de a vetu, 
ce qui n'est qu'une impossibilité absolue de récriminer et 
de haïr, 

“ Les Anglais qui firent leur révolution étoient des répu- 
blicains sincères : conséquens à leurs princpes, les pre- 
roiers d'entre eux ne voulurent point servir Cromweil : 
Harrisson, Lüudlaw, Vane, Lambert, s'oppnsérent euver- 
terment à sa lyranmie, él furent persecutés jar lui. Îls 
avoiat, pour la plupart, toutes les vrrlus:-morales et 
religieuses : fpar leur conviction, ils honorerent presque 
leur crime. Îls ne s'enrichirent point de la dépouille des 

roscrits. Dans les artes de leur jugement ;+ lorsque le 
ré sulent du tribunal fait sus témoinscette question d'usage: 
= Lactusé 2:1-1l des Liens et des châteaux ! », la réponse 
LU 


(a) The Judis. Arraign. TFrysl of twenty;-uing llegicides, p. 56. 


est Lotjotrs à 


role., et s'écria : Faila celui qui à tué mon père ! ilarris- 


“ Nous né lui en contiaissons point : à 
Harrissan écrit ed mourant à sa femme qu'il me lui Liissé 
que sa Bible (3). | s° 

» Tout homune qui suitsins varier une apinion, est excu= 
sable, du moins à ses, propres yeux; uu éépublicain de 
bonne Loi, qui ne cède ui au temps ni à le fartune , qui, 
toujours enueemi des Rois, a en horreur les Lyraus, rmér te 
d'être estimé quand d’ailléurs un ae peut lui repro:her 
aucun crime 

m Mais si des fortunes immenses ont été faites; si, äpres 
avoir égorge l'agneau, on à caressé Le tigre; si Brutus à 
reçu des pensions de César, il fera mesx de garder le 
silence : l'accent de la Gesté et de la ménace ne lui çonvicat 
plus. . 

« On ne pouvoit rien contre la force? s — Vous avez 
pu quelque chose contre la vertu! 

Que veulent dosc, au fond, les auteurs dé ces 
déplorables apulagies? La république? Ils sont guerss ru 
cette chiraère. Une imouarctuie liinmuée ? {ls l'ont s et ils 
conviennent eux-mêmes que toutes les garantiés de la 
liberté sont dads la Chaite, Si nous sondons la blessure, 
pous trouverogs une conscience malade qui ne peut xe 
tranquiiliser, une vanité eo souffrance qui s irrite de n'itre 
as seule appelée aux conseils du Rai, et qui voudioit 
jouir auprès de lui non seulement de l'egalite, mais encore 
de la preférence; enfin, un désespoir secret né de l'obst «ie 
insurmontable qui s'élève entre Louis X VILL et lés jiges 
de Louis X VE. Ne seroit-il pas bien plus h snorable pour 
ces hommes de se rendre justice, d'avouer ingenuiaent 
leurs torts, de convenir qu'ils ne peavent pas être une s0- 
&iété pour le Roi, de reconnoître ses bontes 4u liéu de se 
sentir humiliés de son silence, de La paix qu'il leur sccorie, 
et du bonheur qu'il verse sur eux pour toute vengeance ? 

» Îl est assez probable toutefois qu'ils ve se mettent si fort 
en avant, queparce qu'ils se font illusion sur léur position: 
il fout les détromper, 

» Ce n'est fas sans raison qu'ils nous répêtent que ‘4 
France entière est coupable avec eux de la mort du Ki, 
« Si on nous touche, disent ils, on touchera bientôt à 
» CeUx-qui nous suivent : vous sommes la, première pra 
» laage; une tuis rompue , le reste sera enfoncé ile loutes 
» parts, » 1ls espèrent ainsi enrôler beaucoup de mo le 
sous leur drapeau, et se rendre redoutables par cette espèce 
de coalition, 

#D'abori on ne veut point les atteindre; on ue les menace 
pe Pourquoi ne si susceptibles? Pourquoi srenire 
es pleurs que l’ou répand sur la mémoire de La X VA, 
pour des actes d'accusation ? Fautil, pour men:ges leur 
délicatesse, fs'interdire tous regrets? La doul-ur est-elle 
une vengeance, le répentir ane resction? En admettant 
même que ces personnes sussent de jusies sujeis dde crainte 4. 
vll:s sont complètement dans l'erreur, lorsquelles s'imi- 
pe que tous les Français font cause commune avec iles, 

a mort du Koi et de là famille royale est le veritable crime 
de larévolution. Presque touslesauires actes:le cette révolution 
sont des erreurs collectives, souvent expiées par dés vertus 
et rachelées par des services , des torts communs qui ne 
peuvent être impuiés à des particuliers, des malheurs qui: 
sont le résultat des passions, le produit du temps, l'inévi 
table effet dle la nécessité, et qu'on ne peut ni ne doit re- 
procher à personne. ' 

» Mais les auteurs de La mort du Roiont une cause parfai- 
tementsisolée : sous ce rapport, ils a inspirent aucun iu- 
térét. | 

n Ce n'est point ici une vaine supposition : la formation 


“de Ja Chacubre des Pairs à a nené necessairement queliques 


exclosions : le peuple s'en est-il affligé ? La Chambre des 
Députés compioit parmi ses officiers ialérieurs quelques 
persomes assez malheureuses pour avoir participé à la mêrt 
de Louis XVL: elles les a invitees à se retirer ; la nation n'a 
vu dans céite conduite que l'iaterpretasion de ses propres 
æatimens. Tous Les exemples aobles et utiles dev: w:t être 
donnés par les dignes représentans du peuple français : ua 
d’entr'eux à fait lus-wème le courageux aveu de pi mi en 
s'exilant du milieu dé ses collègues. Se juger ainsi, c'est 
ôter à jamais aux autres le droit de juger ; c'est sortir de la 
classe des coupables, pour entrer dans celle des infor 
lunes. 

# Ceox qui ont prononcé l'arrêt de Louis XVI, doivent 
donc perdre la pense le rattacher tous les Français à leur 
cause. Îl faut encore qu'ils ñe mettent pas trop leur con- 
fiance eu leur propre nombre, En effet, ne convient-il pas 
de retrancher le ce nombre tous ceux qui ont voté la mort 
avec l'appel au peuple, ou avec une condition teudante à 
éloig:.er l'exécution ? On doit supposer que ceux à avoient 
la pensée de sauver leur maître : dans un pareil temps, 
viugt-quaire beures étoieut tout; on pouvoit croire que 
des votes qui présentoient un espoir de salut, sans heurter 





(3) Tryai of the Licg. 


de front le fureur sérélationnaire , étéient plas propres à 
saaverle Roi qu'un #08 atanla, C'est une erreur , une fni- 
blesse ; mais qui n'a paint d'erreurs, de foiblesses ? Trans- 
ons noûs à ces momens affreux ; voyons les bourreaux , 

s assasuios qui remplissoient les tribunes, qui entouroient 
La Convention , qui montroient du doigt, qui désignaient 
au poignard quiconque refusoit de concourir à l'assass nat 
de Louis X VL. Les lieux publics, les plares , les carrefours 
retentissoient de hurlemens et de menaces. On avoit déjà 
sous les yeux l'exemple des mssacres de septembre ; et l’on 
savoit à quels excès pouvoit se porter une populace ef- 
frénée. | 
» Il est certain encore qu'on avoit fait des préparatifs peur 
égorger la famille royale, une partie des députés, plu- 
sieurs milliers de proscrits, dans le cas le Roi n'eût 
pas été condamné, Troublé par tant de périls, un homme 
croi trduver un moyea de concilier tous les imérêts; il 
s'imagine que par un vote évasif il sauvera la famille 
royale, veipendre la mort du Roi, et préviendra un mis 
sacre général : il saisit avidement cette fatale idée ; il pro- 
nonce ua vote conditionnel. Maïs ses collègues ne:# 


+ 


trempent pas, Îls devinent son intention et rejéttent avec 


fureur di pe au peuple, les conditions dilatoires, et 
comptent 
Oui, selon le droit; non, d'après l'intention. Il ne s’agit 
pas ici de priacipes rigoureux: car, dans ce cas, ceux 
mêmes qui auroient volé pour La vie da Roi, n'en seraient 
pas moins criminels de lèse-majesté, comme le remar- 
quèrent les juges anglais dans le procès des régicides. Mais 
nos malheurs ont éte si grands, qu'ils sont sortis de toute 
Comparaison et de toute règle. Il est aisé de dire, aux 
jours du bonheur et de la sécurité : « J'aurois agi ainsi j° 
» me serois ronduit comme cela. » C'est aux jours du 
combat que l'on connoît ses forces. Nous ne dévruas point 
juger à la rrgueur ce qui à été dit ou fait sous la pointe da 
ts ; dans ce cas, une bonne intention présumée fait 
‘innocence : le reste est du temps et de l'infirmité humaine. 
#11 faut encore faire une classe à part de ceux qui, appelés 
depuis la mort du Roi aux grandes places de l'Etat, ont 
tâche d'espier leurs premières erreurs en sauvant des vic- 
times, en résistant avec courage aux ordres sanglans de 
la tyrannie, et qui, depuis la restauration , ont montré, 
Par leur obéissance et leur desir d'être utiles ‘à la monarchie, 
Combien ils étoient sensibles à la miséricorde du Rai. 

» Voilà donc le foible bataillon de ceux qui se erairnt si 

forts , dim nué de tout ce qui ne doît pas entrer dans leurs 
rangs. Îls se trompent encore davantage , lorsqu'ils s'écrient 
qu'ils sont la sauve-garle de quiconque à participé à mas 
troubles. Il seroit, au contraire, bien plus vrai de dire que 
si quelque chose eût pu alarmer les esprits, c'eût été le 
Pardoa secnrdé aux juges du Roi. 
”_ »Ce pardon a quelque chose de su/humaia, et les hommes 
seroient presque tentés de n'y pas croire: l'excès de ia 
vertu fait soupçonner la vertu. On seroit disposé à dire : 
« Le Roï ne peut traiter ainsi les meurtriers de son frère ; et 
» Les mr pardonne à tous, c'est que Uans le foni de sa 
» pensée il ne pardonne à personne. » Ainsi le respect pour 
la vie, la liberté, la fortune, les honneurs de ceux qui ont 
voté la mort du Roi, au lieu de tranquilliser la foule , eussest 
pu servir à l’inquiéter. 

» Mais le Roi ne veut proscrire personne. Il est fort, très 
fort ; aucone puissance humaine ne pourroit aujourd'hui 
eébrauler son trône, S'1 vouloit frapper, il n'auroit besoin 
d'attendre ni d'autres temps, ni d’autres circonstances; il 
n'a aucune raison de diss:muler. 1l ne punit pas, parce que, 
comme son fière de douloureuse et sainte mémire, la mi- 
séricorde est son pariage; et que, comme Louis XVI 
gacore, il ne voudrait pas, pour sauver sa vie, verser une 
seule goutte du sang français. Il a de plus donné sa parole. 
Aucun Français, à son exemple, ne desire ni vengeances, 
-mi réactions. Que demande-t on à ceux qui ont êlé astez 
malheureux, pour condamner à mort le fils de saint Louis 
et de Henri 1V? Qu'ils jouissent en paix de ce qu'ils ant 
acquis; qu'ils élèvent tranquillément leurs familles. Il nest 
pas cependant si dur, lorsqu'on approche de la vieillesse, 
qu'on à passé l'âge de l'ambition, qu'on a connu les chases 
et les hommes, qu'on avécu au milieu du sang, destroubles 


e vote pour la mort. Cet homme est-il coupable ?. 


et des tempêtes, il n'est pas si dur d'avoir un moment ponr : 


se reconnoître, avant d'aller nù Louis X VE est allé. 
Louis XVI a fait le voyage, mon pas dans la plenitude de 
ses jours, non pas lentement, non pas environné de ses 
amis, non pas avec tous les secours et toutes les consola- 
tions, m-is jeune encore , mais pressé, mais seul, mais ou ; 
et cependant il l'a fait en paix. 

» Leux qui l'ont conteaint de partir si vite, veulent-ils 

rouver au mon le qu'ils sont dignes de la ciémence dont 
ls sont l'objet ? Qu'ils n'essaient plus d’agiter des esprits, 
de semer de vaines craintes. Tout bon Français doit aujour- 
d'hui renfermer dans son cœur ses propres mécontenie= 
mens, en eût-il de rawoanables. Quiconque publie ma 





ouvragr dans le but d'aïigrir es esprits. de fomenter des 
divisiens , est coupable, La France a besoin de repos : il 
faut verser de l'huile dans nos plaies, e1 non les ranimrr et 
les élargir. On n'est point injuste envers les hommes dont 

18 parlons : plusieurs ont des 1alens, des qualités mo- 

‘es, un carrière ferme, une grande capacité dans les 
aflaires , et J'expérience des hommes. Enbn, si quelque 
chose les Liesse dans la restiuration de la menarrtue, 
qu'ils songent à ce qu'ils ont fait ; et qu'ils soïrnt assez sin 
cère pour avouer que les misères dont ils se choquent sont 
bien peu de chose au prix des erreurs où ils sont eux- 
mêmes tombés. » 


ME Suard, secrétaire perpétuel de La “deuxième classa 
de l'Institut ; M. Benjamin de Less-rt, membre du conseit- 
énéral des hospices de Paris; et M. Devannes, préfet de 
Meuse , ont été nommés officiers de la L'gion-J'Honaeur, 
— Une ordonnance du Rot permet à Mad. la comtesse 
de Villetume , née Sombreuil, d'ajauter au nom de s0a 
fils celui de Sombreuil. 

— M. le comte de Narbonne, ministre pléuipotentiaire 

rès la cour de Palerme, à eu son audience;de congé .du 

I. 

— 5. M.a autorisé M. de Genton, baron de Spurille, 
à porter la décoration de l'Oriire du Croissant , qui lui à 
été dounée par k sultan Sélim. 

— Les À sables de la commune de Senlis, arron lisse 
mens de Rambouillet ( Seine-et-Oise ) , ont renoncé À 
toute indemnité pour raison des pertes qu'ils eat éprouvé 
pendant le séjour ds treupes sur leur territoire. 

Trente-six commenes de l'arronJissement de Saint-Jean 
d'Angely ( Charente-Inférieure }, et celle d'Haubourlin, 
arrôndissement de Lille ( Nord }, ont fait la remise du 
prix de différentes fournitures militaires. 


Avis à MM. les Offuicrs en non-octirité. 





Les pores militaires à Paris continueront à exiger de MM. le 
coloncls, majors, ch<f de baaillon et d'escidroé, capitsices, 
Geutenans ét sou:-fieutenans en no actiriti, qui se présentent has 


eux pour recevoir leur traitement, l'echbition d'un per:nis de séjour 
délivré par M. le baron Grundier, commandant l+ dépariemen: de 

Seine,et la ville de Paris. A partir du 33 novemb e, cetie auto- 
tisation devra être tisée, chaque mnis, au bureau ls Police 
militaire de la Place; et, saus ce visa, les piyeire ne pou-romt 
acquitter les appoiritemens du mois échu Les officiers qui auroieaf 
négligé de faire ap voser . per c mois, ce visa sur leur autorisa- 
tion, ne seront adeis à se (aire rappeler de la solde du ms, 


our lequel ils n'anront pas rempli cette Dirmiliti, yre sur ua 
Sgrishon spéciolg de S. Exec. M, le gouverneur:de ia 11e divisent 
iktaire. 


ORDONNANGES DU ROI. 
- «+ _2B-movembre.1814. 
. LOUIS, par la grâce de Dieu, ete. 


Nous avons ordonné el ordonnons ce qui suit : 

Act, 196. Îl sea adinis dans les écoles royales militaires de Saint 
Cyr et de la Flèche, des élèves pour lesquels leurs familles paierosit 
une pension. 

a. Cestlères seront nommés par nous, sur [a présentalion de 
aotre-ministre de la guerre, comme les élèves du gouvernement. . 

3. Lls devront remplir les conditions exigres par les articles 6 et æ 
de notre ordonnance du 23 septembre dernier, pour l'âge, Minis 
trution et la bonne constitution. 

4. Le nombre des éleves pensionnia rs me pourra excéder, dim 
chaque feole , la moitié du nombre des élèves gratuits 2druis : de ven 
nière qu'il y ait toujours rs deux ti-rs des éleves aux (rais de l'Eists 
D pe — aut frais m1 Gunilles. A 

È ix de la pension est à quinze cents francs par an poër 
l'école de Saint-Cyr, et doute cents Éases pour l'école L lb Foche, 

6. Cette fiuation n'est applicable qu'aux iéleres qui seront 2des 
en vertu de La présente nnance : CEUX qui sont déjà aux près + 
continueront à Be payer que le prix de la pension précédemme 
fixé à doute cents francs pour l'école de Saint-Cyr, et à huis caille 
fraacs pour celle de la Prèche. 

u1g novsmbre. 


LOUIS, etc, 
.… Nous étant fait rendre co des motifs qui avoient détermimé le 
Roi Louis XVI, noire très honoré seigneur et frere, à ordonner 
we les forges construites à Guérgny et-à Cosne, par lefieur 
sud de Fa Chaussade, pour Ia fabrication des ancres et dexfcgs 
à l'usage de nos raisenut , et qui furent vendues par lui en 178$ 28 
Gous-rnement, porteroient le nom de leur fondateur, 


le sieur 
"a Chaussade ; considérant que ce nom n’a été changé depuis” 
par des raisons qui ne subsistent plus; voulant honorer la més 


d'un homme qui à rendu de-véritables serrires en consacrent safug= 
tune et son industrie à la création d'établissemens aussi à : 
pour notre marine qu'uliles au département de la Nièvre, àvagss 
ordonné et.ordonnons cequi suit: 

Les forges que notre marine possède dansile département de la 
Nièvre, et dont les chefs-lieur sont à Guérigny et à Cosne , cepeëri- 
deon! Le nom de Æorg:s royales de la Chawsade 


SPECTACLES. | 
TUÉATRE FRANÇAIS, . 
Gabrielle de Vertr . l'Epreuve neuvelle. 
TASATRE DE L'OPERA-CONIQU". 
Maison à vendre, les feux J'alaus , la Melomsie. à 
M. Richebourg coutinuera ses débuls dans la première pièce. 
THEATRE LE L'UD&OS. 
La Griselda. 
THÉATRE DU VAUDEVILLE. 
Le Bonne Serrante, la l'énus hettiatote, Piycké. 


. TRÉATAS DEs VARIÉTÉS, 
M, Credalé, les Magots, M. Civsloa, ler Lande, 





. 
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Souscripteurs des dépriane + dont l'abonnement &nit 
ue Le sont priés de le faire rensuveler gene ne pue éprou- 


er de retard. 
“eus as Journal des Débats, evfide quinse fr. 
mois, de.trente fr. pour six mois, ét de, seixants fr. pour 


Fan, gént, doivent étre adressés, de port , 
dore 9 + md gt an À dei Piétres tar Led ot 

L V2 ds us pass à ore du,eairsier. 
joindre à toutes les réclamations, changement 
d' que pour les sésboñnemecs, is dernière adresse 
imprimée que Yon » rèque ares !: Jourtial ; où asrs seevi plus 


Zn 


NOUVELLES ETRANGERES. 
ESPAGNE. 
Madrid, 17 noumbre. 


Le duc de San Carlos à donné sa démission de ministre 
d'Etat, et est remplacé par D. Pedro Cevallos, qui en 
avoit rempli les fonctions sous le roi Joseph. 

- Excoïquis quitte la cour, et se rend à Saragosse. On 
ignoré s’ils’exile volontairement. En changeant de ministres, 
cha “t-on de système? Dieu le veuille ! (Voyez plus 
bas l'article P'éènne:) 

ITALIE, 


Triste, 14 novembre, 


Les gazelles allemandes ont annoncé, sous la date de 
Vienne, qu’un chargement de sucre et de café veau de la 
Hivane avait été pr par la maison de M. Joseph La- 
brose ( natif de France, émigré noble }, et avec lee fonds 
du ci-devant roi de Westphalie. M. Labrosse a effective- 
ment acquis une pertion de ce chargement, comme objet 
de spicu esbtion mais on connoît assez le système de M. La- 
brosse, de n'accepter ni comme dépôt, ni à intérêt des 
fonds étrangers, pour ue pas ajouter ii au prétendu place- 
ment fait ehez lui par lex-roi de Westphalie. On peut 
déme ntir formellement cette assertion. 

Note du réducteur. Gene juste réclamation nous a dé 
1desandes gr M. Labrosse lui-même. - 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 16 novembre. 


( Extroït d'une :ettre particulière, ) 


Le départ des souverains pour Graz, qui étoit fixé à 
demain, est différé. Plusieurs personnes croient qu'il n'aura 
ge lieu » parce que l'Empereur François soulfre beaucoup 

+ quelque jours d'un violent rhumatisme. 

1 paroï certain que d'i mmportans changemens auront lieu 
en Suisse. Le broit âcerédité par quelques journaux , qu'on 
loi donneroit un Roi, est absurde. Mais il est facile de voir 
par la réponse de l'Empereur A'exsndreàla députation de à 
diète, quejla constution de ce pays subira des changewens, 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. | ruéraé be da au DU JOURNAL DES DEB,TS. 
Mardi 29 Novembre 1814, 


ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
Orphée, la Dansomanie. 
ant: Nourrit. Mme Branchu, ren 
Danse: Milon, Vestris, &bert. ré, Goyon, Branchu, 
Neruntg, la Mass G Dee ‘Fanny Bias , Vicloiré 
Saninier ! Mairélié codétte , CE -e Gosselin cadette. 
Demain, concert au bénéfice de M. Lafond, premier violon 


de la musique particulière de S. M. l'Etrpereur de loules lés Hug ies, 
nt Rte des places sers le mème sé colui des représentations 
res. 


rnbarnx Fran 
Les Femmes Savantes. Le Secrel di 
Dons des Femmes Soranter : ner. pa 


Michot. Baptiste cadet, 

sprez, Deviguy, Venere e Vote. Domilâtre. Murs Thénard , 
Méseray, Mars, Dupuis, 

sde Secret du por perte Armand, Mass Métersy, Mars. 
dm Corto'en. 
THAATRR DE L'IPÉRA-COMIQUE. 
d'een de Paris. Jeahnot et Colin. 
M. Richehourg continuera ses débuts par le rôle de Jéan de Paris, 
THEATRE DE L'ODÉÔN. 


Henri _ à Meulen, le Col'atérel. 


+ par ordre. 
THÉATRE DU VAUDEVILLE, 
Le Voile, La Route à Parir. Gaspard l'Avisé 
ATRR DES VARIÉTÉS. 
Las Bons Gobits, M, crostoz, ter Patsionnaires. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES- 


| 





et que les priviléges.exclusifs réclamés par quelques villes et 
paf quelques cantons seront abolis. 

La sévérité du: gouvernement espagnol paroît en général 
désspprouvée ici. Qa dit que les souverains se sont expliqués 
à ce sujet avec le ministre d'Espagoe , qui doit avoir écrit à 
sa cour, - la déterminer à des mesures plus modérées. 

Cy lit ici avec beaucoup d'intérêt vn écrit portant pour 
titre :. Mémoire présenté par D. Louis Buoncompagni Ludo - 
visi, prince de Fiombino et de l'ile D'Elbe, au congrès ÿe 
Pienne, Le prince y prouve avec beaucoup d’érudition’et de 
= “4 que a principauté de Piombino et une partie de l'île 

he sont des propriétés légitimes de sa maison, et que 
ns 'ést que par une interprétation violente que Buona- 
re les à usurpées en 1801 pour fa France. Le prince 
ke ‘Me enswite toutes les démarches inutiles qu'il a faites 
en to “ir du marquis de Gallo (ministre alors du roi 
Feglinand LV ); en 1803, auprès du ministère français etc. 
1l à protesté solennellement en 1807, à Rome, contre sa 
oltatide , et en à envoyé une copie à Buonaparte. Il rè- 
code en ce moment des droits et des dédommagemens dela 
part des puissances alliées, 


GRANDE-BRETAGNE, 
Lonÿres , 24 novembre. 


Sir Georges Prévost sera, dit-en, jugé par une cour 
martiale, sur des accusations portées contre lai par des 
sus inférieurs, et par sir James Yeo 

apprenons de Gibraltar, qu ‘indépendamment des 
deus ns eh dont la Chambre des Communes s'est 
occupée das là séance du 22, et qui ont été livrés par de 
général Smith, trois autres Espaguols, députés de l'Amé- 
tique méridionale qui avoient cherché à Gibraltar vu asile 
cunire_le persécution, opt été aussi livrés, à la requête 
des aulorites espagnoles. Ces maiñeureux ; arrivés le soir à 
neuf heures, ont élé récmlar jnés immédiatement pour 
Algesiras. Les informations ulicricares nous apprennent que 
ces députés ont êté envoyés, par Morning Grid)" 
pry*uniers à Ceuta, AT Morning- Chronicte. 

Du pesorues, imléressis: siht Jdeute à ré 
bruit, ont fait cireuler que le gouvernement s'etoit fort 

ché daus ses demandes à celui dés Etats-Oais; qu'il 

n étoit plus question ile cession de territoire, ni de stipuld- 

#on relative aux forces armées sur les lacs. 11 n’est nulle 

ment vraisemblable que le gouvernement renonce à des 

dernandes fondées sur la nécrssité de méntre en sûreté lés 

pasessions de l'Angleterre dans l'Amérique septentrienalé, 
( The Courrier. ) 


Esirait d'une Note officielle de lord William Bentinck, 
adressés ue duc de Gulto, ministre nupolttain. 


Bologae, 1°* avril 1814. 
« Dans le cas où le gouvernemeut napolitain exigeroit 


TUBATRR DR La GAIETÉ. 
Charles le Téméraire, M. Bernard. 
aNBiGt-COMIQUE. 
La prem. du rep. du Prince et le Soldat, Chambre à louer. 
CIAQUÉ OLYMPI UE DÉS SIEURS FRASCONI. 
Exercires à Cheval, suivis es Martyrs. 


OPERA-COMIQUE. 
La Note Ecossaise, opéra lcomique en un acte, paroles dé 
M.***, musique de M. Gustave « Dugaion. 

L'existence de 6e houvesu-n£ est jusqi'i fort équivoque : 
complexion n'est pis naturellement robuste ; il æ des parlies très 
faibles, et d'autres surchargées d'un embonpoint nan moins dans 

reux que la maigreur, IL peche donc par une distribution iségale 

e forces, Des conforlans appliqués avec intelligence ; des srignées 
et des coupures faites à propos, paurroient a la rigueur Jui conserver 
la vie. Ce qui rend sa position plus critique , c'est qu indépendamment 
de crs Cuuses intérieures , il paroit entouré d'ennemis puissans » à 
que des serpens, suscités sans doule par quelque divinité offensée, 
ont full, des le premier jour, l'élouffer dans son berceau. 

Pour parler sans bgure, ii; à dles situations et des détails agréables 
dans ce nouvel opers. On trouve dans musique des motifs 
heureux et des eflets assez piquaus ; mais ce qu'il y s de bon de l'est 
pas assez conlinüment ; l'envuui se glisse à lravers ces lacunes multi 
pliées qui trahissent trop souvent Us et li inexpérience des auteurs. 

La scène est en Ecosse. Le père d'Alfred, isune. gentilhomme 
anglais, possédoit de riches ropriétés dans cette parie de La Graude- 
Bretagne, ctle bon, l'honniète William a été Jon temps son iere 
VV ilham auue fille nommée Betsy,. et il est sur paint de la maréer : 
à Joln : le jour, le moment de la noce est arrivé, ei les deux now- 





2 
une confirmation par écrit des sentimens que lord Casi- 
lereagh à verbalement ianifestés , confrmation.qui n'a j'as 
“été donnée, parce qu'elle n'a ‘pas été jugre nécessaire, le 
soussigné est autorisé à déclarer officiellement : 

» (ue le gouvernement anglais ap,rouve dans son entier 
le traité conclu entre l'Autriche et le gouvernément papo- 
Bitoin : 15 | 

» Qu'il consent à l'augmentation de territoire spécifiée 
dans ce trrité, sous La même condition stipa'ée par l'Au- 

.atriche, d'une active et iminédiate coopération de l'armee 
papolitarne : 

” Qu si le gouvernement anglais refuse de signer un 
traite Jelimtf, c'est uniquement par un sentiment d'hon- 
peur ei de dé icatesse qui lui fait voir sec peine les Etars 
héréditaires d- son ancien allié dannes sans indemnités ; 

»” Et que le soussigne a en conséquence l'ordre d'inviter 
le gouvernemén! napolitain à faire les plus grands effor:s 


— Le For a présidé aujourd'hui son ennsei!, auquel 
Monsisun à assisté. 

— M# ie duc d'Angoulême à passé en revue au Chanp- 
de-Mrs difféiens corps de troupes de la garnison de Pari, 


— Les personnes qi ont fait des réc'amations pour des 
empléis, dont la noinination est dans les attributions du 
premier gentilhomme de la chambre de MonsiEUR, sont 
lagstees à se présenter, munies des certificits qui peuvent 
veûir à l'appui de leur dermande, au bureau de la chambre 
de Moxsieun, les mardis, jeudis et sameilis. Ces reclima- 
tions doisent être faites avant le 12 déceerlire. 


— Deux bâtimens français, chargés de denrées colonisles, 
venant de Ssiit-Pomingue, « ù ils ont été bien accueils, 
son! arrives à Bordeaux, | 


— On assure que ML Mariette, ex-juge d'appel à 
Éd tone eg tt Li - Rouen ; Chavard, employé dans les Liareaux de police; 
P . am harecae jet, » Doisonville, ex-employé à la-poliee ; Peut, ancien com- 

Note da Rélacleuwr, Nous traduisens mot à mot cette | missaire de police à Saint-Malo; Fresne, homme de loi; 
note. Ce n'est pas notre faute sila dern ère phrase que | Devilliers, ex-commissaire-géneral-de police.à Bryanne; 
de clarté, Cheges la séance de la Chombre des Coudynes François, avoué à Paris; Jeulain, ancien notarre; ei Pallui, 
du 21, dans le"Nura ro d'avant-hi.r.) a de Lion, vienn-oi d'être nommes commissaires de police 


Du 25.— Le broit court qu'il sera fait ce soir une bn- à Paris. 

ren au Parlement, relativement au congrès de — Dans une chasse faite près de Schænbrann, les sov- 
ienne, | verains ont tué 364 sangliers, cerfs ou chevreuils; et dans 

Des lettres du 25 octobre nous apprennent que la Gua- | une autre faite au re NT faisans. è 
aol 23 auroit eté remise immédiateinent aux commissaires — Lord Bentinck, ministre plénipotentiaire et commac= 
François, si le d‘fut de moyens de tr.niport n'avoit pas | dant généra! des forces anglaises dans la Méditerranée, est 
névitablement retardé le débarqu' ment des troupes. arrivé à Turin le 14 novembre, où il se proposoit de s'ar- 

(Courrier de Londres.) - rêter quelques jours. es | 

FRANCE, 0 — Le magisirat de Francfort à fait frapper une médaille 
Le Havre, 26 novembre. d'or, enrichie de diamans, pour le prince Philippe de 


Hier au soir sont entrés d: ux paquebots verant de Sou- Hesse-Hombourg . qui, pendant la dernière campagoe, à 
thampton; ils ent apporté des nouvelles des 24 et 22 no- commandé les troupes francfortoises Un officier du coips 
vembre. À l'arcivée de trente passagers que /e Fingal (le de nos volontaires est parti pour Vienne, où il +a remettre 
parirmentaire américain entré au Havre avoit encovés à | Cette médaille au prince à qui elle est destinée. 
l'orvay par un biteau pêcheur, Les doutes sur la coatinna- MM. Rosini, Scotti et Passetti,de Nales, s'orcupe 1 
tiou de la guerre avec les América ns ont cessé, Les cotons, | sans interrüption du déroulement et de l'explication des 
2 etaient eu calme d'puis huit jours, ont eté enle.es à là manuscrits d'Hrculanuni. On a déjà publié des frsgeens 

urse Ju 21: les Fernambou-g, le 25h g à 10 p., sont d'un poëme latin sur la guerre entre Marc-Antoine et 
montes rajilement à 3 sh.; et comme on n’en pouvoit plus | Auguste, et des fragriens du s°cond livre J'Epicure: De la 
trouver àce prix, quelques personnes disent qu'on les a payés | nature des choses. On espère de retrouver tout Pouvrage. Ua 
jusqu à 5 sh. a p.; les autres qualiiés dans la proportion. | a mis sous presse un ouvrage P: fésiratus, un des plos 
On va atirndre avec impatience les letires par Calais, pour | cé'èbres diciples d'Epicure, et L'on se propose de pub ier 
savoir au jusie à quoi s'en teuir, Hs des fragmens de 6 olotès sur le Luysis de Platon, ainsi que 

Pants, 28 novembre. À de: fragmeas de Canteys, tue l'Amitié. On imprime actuels 

M.:l'5b£ Prarminous a fit Mer, au eitisd ‘d'u lement un traite complet de Rhétorique "par PRitoëemus, 
concours eucore de nombreux, s& seconde conference endormie tr Model set hp ont 27540 tes agen 
Cote :| l'avoit E il Pad 1 idéré | 2" empluie journellesnent trois cents ouvriers. Une parte 

à ‘ sononce il y a qui 2e jours, il aconuiéré | je beaux plafonds en marbre qu'on y a déjà découverts 
Ja revolution dans ses effets à l'époque présise des dix ans 


fermé | ill se | seront places dans les gileries du Musée royal, d'autres ont 
rentermes entre le 47 juillet 1789 et le cons lat en 1799 TL: | és expusés daus la salle de l’Académie pour servir d'études 
 examioe l'influence de la rév. lution pendant cet espace de 


à , . : L N aux artistes. 
temps, 1°, sur l'ordre civil et politique, 2°. sar l'ordre RTE . 
moral et religieux. Il a amnencé que dimanche prochain — Les danseurs francais doivent quitter Vienne à là Ga 


décembre, 11 continueroit ces reflexions, appliquées à de ce mois. Antonin, Deshayes, Miles B'goitimi et Che- 
l'époque qui a suivi depuis le ronsulat jusqu’à la restaurs- | ‘igny sont attendus à Paris dans Les premiers jours de 
tion. Cetie conférence sera la dernière sur re sujet extranr= decembre. a: 
dinaire, et l'oraleur reprendra le cours de ses anciennes — M. Lapie, directeur da cabinet topographique d, 
conferences su: Les vérités de la religion. Rot, vient de publier uñe seconde édition de sa Curke 2, 


f 


veaux épôux , parés de leurs beaux habits , attendent avec impatience 
le sigeal du départ pour l'eglise, 


Cet heureux instant se trouve tout à coup relardé par un incident 








voit le quiproquo et les inéprises Gui en sont la suite : Ja situation 
es! plaisante, mais elle n'est pas neuve, Lord Clareadon arrive 
enfin, les mariés sont de retour de l'église : le noble lord, à qui l'on 


imprévu. Alfred, le fils de l'ancien maitre, du bienfaiteur de 
VWilliam , arrive dans la ferme avec la belle Clara sa cousine, qu'il 
aime, et dont il est tendrement aimé : il l'a enlevée de la maison de 
ord Glarendon son tuteur, pour la soustraire à un mariage abhorré. 
LAN Glarendon vouloit unir Cara au rayitaine Kilmar son neven, 
marin brusque et déjà sur le reour. La bella Clara a préleré là luite 
à un hymen qui ouroit fait son malheur et celui de son cher AfWred, 

VVillian reçoit les deux amans avec les égards dûs à leur rang : 
et tout l'intéré: de la reconnaissance qu il a vouée au pere d'Alfred ; 
mais Kimar s'est mois à la recherche des fugitils : il à suiéi leurs 
traces, et il arrive dans la ferme quelques momens apres eux. Il ne 
tait d'ailleurs que précéder de quelques minuwtes lord Clarendon 
qui vasrriver à son lour. rs jeune, gens ne peuvent continuer 
heure route ; il n'y a daus le village que des chevaux de labour; raison, 
pour le dire en passaut, € “'il convient de supprimer: car, dans une 
tireonslance pressante , dés chevaux de labour, peuvent tres bisa 
faice et fout souvent fonctions de chevaux de poste. 

Dans cet embarras, VVilliam imagine de faire endossser à Alfred 
et à Ciara les habits de nnce de John et de Betxy, et de les faire 
couduire au Wwmple, pour les marier à la place des deux villagenis. 

Pendant q:'\Hred et Clara sont à l'église, John et Beiry, pour 
sa consoler da relard apporté à leur union, projettent de se faire 
l'amour comme on Le fait à la ville Hs ont prêié leurs habits rus- 

uues aux deux époux, ils peuvent bien eudosser, John Fiabit 
d'Alired', Betzy celui de.Clara. À peire ce noureau travestissement 
est-il consommé , que Kiiuar, à, l'uniforme et à la riche parure 
qu'il aperçoi, croit recennoilre le ravisseur et sa maitresse, Ou 


rsuade que la noce dont il.est témoin est celle de John el de 

etry, consent à signer le contrat, etille sigue effectivement de 
confiance. Par là, 1 à ratifié conire son gré l'union d'Altred et às 
Cars. Lorsque le mysicre se découvre, Kilinar se console en s00- 
geant qu'il n'éloit point aimé, et qu'il va retourner à son vaisseau ; 
ei son oncle qui se trouve par là désintgressé, donue enfin avec 
© berté et avec jnie le consentement que l'adresse lui avoit surpris. 

Cette piece ne justifie pas assez sou titre : rien, dans les es da 
shoins, ne donne 1 l'ouvrage nue leinie locale ; rien n"y pciotles mœurs 
pures de ces verlieux el intrépides montasmards ; à C'omçhinet 
lurisse de VViliiam , au ton un peu décide de Î jeune Bel:y, aux 
manières laciles et résolues de John, il est dificite de recouaottre 
les habitudes agrestes et un peu grossière: des Calédoniens. J'ai 
marqué dans l'analyse même les vices principaux du plan; j'ajoute 
seulement ic que la piece rappelle besucoup trop les principales 
situstious du Confeur de M. Picard, où nue jeune fille est également 
enlevée, où l'on court également après elle, ou l'on prend égaie- 
ment deux époux très iunocens pour les coupaldes hgitié. 

L'auteur de la musique porte un nom célehre au théâtre .et sur- 
toul au th tre de 'Opére- Camique. Mae [jugazon ne voil poist 
vraisemblablemient sans le plus vif iuttrèt, des productions gui, ea 
rappelant son nain, nous donnent le droit d'être plus difhoiles e1 plas 
séveres. On disoit d'elle, quand elle jouvit dans un Eu nouveau , 
les paroles sont d'un tel, la musique de tel autre; la pièce est de 
Mmt Dugnron. M. Gustave doi penser qu'on comparers loug-tems 
ses ouvrages à ceux de l'actrice ipimits 


DES CRE ES 


etiout an redoulnnt çetié concucrence, 


+ 


_ a er 


Mer Brilannéques, et noys sais sons avec plaisir certe occa - 
sion, pour en rappeler le inéoite À nos lecteurs, Ge n'est 
que depuis peu d: ternps qu'on à comfuencé en Angleterre 
les opérations géorlési jurs nécessaires pour dréssir de ce 
pays une carte sxac'e et détaillée dans le genre de celle de 
notre-célébre Cassini, et il n'avoit encore rien-paru dec@ 

rand travail, Dorsque ML Lapie donna la première édition 
A sa Carte. I! lui fallut donc, pour suppléer au défaut de 
documeus positifs, réunir toutes les castes parliculières des 
Shtres où Comités ; toutes les cartes h\drographiques, et 
assujétir ces parties isolées aux observations Les plus récentes, 
afio d'en composer un ensemble exact e1 régulice. Un 
resultat si difbcile, qui sembloit ne poueo:r être obtenu que 
p-r de longs 1àionnemens et de pénibles essiis, fut ctpen- 
dut atteint dans ies premiers travaux de l'auteur, Cette 
bele carte, qui se distingue par {3 fidé'ité et l'abon lance 
des détails, autant que par la beauté de la gravure et la per- 
fection de lexécotinn générale, ne peut donc manquer à être 
ac-ucillie avec plus de faveur que dans sa nouveute, puisque 
les bienfaits dde la paix y ajoutent encore un degré de pius 
d'utilité, Cette seconde édition paroît d'ailleurs sous les 
auspicés d’un monarque qui, en apnelant M. Laçie auprès 
de son auguste personne, et en lui confiant la d-rection de 
sa cabinet topographique, lui a’ ainsi accordé la plus 
douce comme la plus glorieuse des récompenses. 


— Tous les amis des arts connoissent le portrait de 
Mlle Mars, par M. Gerard. Ce grand. peintre à rendu 
sec une adm rable fidélité les traits et la charmante phy- 
sionnmie de son modéle. La gravure de ce portrait, frar 
M. Lignon, est exposée au Salon. Dirs que le peintre 
ele modèle doivent être satisfaits du graveur, c'est faire 
de ce dernier le plus bei élage. Ceite cstanpe sera mise 
en vente Je :* décembre, à Paris, chez l'auteur, quai aux 
Fleurs, n°. 7. Le prix est de 12 fr, avec la leitre, 


— On a mis en vente, depuis quelques jours, chez 
le Normant, un petit recueil de porsies, que nous nous 
empressons d'indiquer à ceux qui aiment les bons vers. Il 
escintitulé : Tabluw des Alnes. Prix : à fr. 50 C.s et 3 fr. 
, la poste. Nous en rendious coinpte dans un prochain 
Numéro, 


.— Vendredi deraier, il a été perdo à l’amphithéâtre de 
l'Opéra ume éping'e à diamans. Cette épiagle a été trouvée 
par M. de Saini-Léger, garde-lu-carps du Rot, com- 
Pâgnie écoisaise. ()n peut s'adresser à Fhôtet des gardes- 
du-corps, quai d'Orsay. 

Avis. — Le 45 dé-embre prochain, ilsera pracédé, dans une des 
Hles de la manufacture de Marriuix, par la voie d'enchères 5 à 
tente d'environ 115,000 kilagrmmues de côtes kt cshochez de feuilles 
indigan :s existant daus ladite manulacture. On pourra prendre con- 
hoissance des clauses et condilions de ladju licstion dons les bureaux 
dis direciesr el contrôleurs principaux des impus lions iudirecies 


Dirt les départemens et les villes où sont situées Les manufactures des 
Le M ’ 


AU RÉDACTEUR, 
Monsieur, 


, Je suis informé qu'une personne est dans l 
tent pour la justilicition des Espagnols qui ont suivi le parü de 
Jdusenh-Napoléon , Cerit ansayme, et dirige naturellement contre la 
leüre circulaire du 30 Mai dernicr. 
Jantéle de ce parti, je désavoue pour mon compte un ouvrage 
sqiel je n'ai pas donné mon adhégis ,, et je prie d'avance l'auteur 
s monirer les pouveirs qui autorisent à parler au nom de ses pré 


intention de publier un 


Ps soutenir. El est à la source des baus conseils : heureux M. Gustave, 
#1 relle source, m'est pas corrompue par une faiaie imdulgence, qui 
st bonté à l'ésard des étréngers, mais qui devient faiblesse, et en 
quelque sorie trahison, quand eile s'adresse aux objets de nes plus 
kwires et de nos plus légitimes affections ! 

Mens Gavandan est tres piquante dans le rôle de Betzy. 


Débuts de M. Bi h:bourg. 


M. Richehourg n'est pas, à proprement parler, un débutant sur 
er thédtee ty à quatre ans qu'il tenta un essor timide, à côté de 
l'aigle audacisar qui plasoit alors sur la srène. M. Hichebeurg 
efirsvé d'one rivalité qui lui seroit devenue funeste, eut {a prudem e 
de se retirer. Aujourd'hui que le redoutable ronrurrent à cédé a 
pas. M. Richehourg reparait, et sa tentative n'a plus le caractire 
de la témérité. [L peut se mentrer sans ts op de désavautage à cûté 
de Paul, de Ponchard et de Huet. et il a incoutestiblement sur 
us Les trois la supériarité que lui donne un exiéricur plus jeune et 
Plus analogue à une grande partie des rôles de lenr emploi 

M. Richebourg ss LT urs toutes les qualités qui constituent un 
dlenr et no chanteur sgréble : son -érgine à du timbre et de 
Jéssut, sa Lille. est ben prise, ses gestes ont de [n facilité el du 
naturel + 1 a de intelligence et du sentiment, Je latteudois à la 
Lriure de la delire das #dôlphe et Clara’ c'était un des beaux 
mens d'Elleviou : il #en est parfaitement liré, et de maniere 
à laisser peu de regrets à ceux qui y ont lo plus 3:plaudi son pré 
décesseur. 

Quart à la méthode de chant, si M. Kichebourg esf bien jonc 





selle, il ne cherchera point à limiter les modéles dangrieux qui 
pu avoir, et'qu'il a encore s04s les yeux: il cherchera au contrnice 
236 disliuguer d'eux par une expousion simple et uaiurel ; s'il veut 


5 


tendus cliens. Ces sortes de défenses sont taujotirs Hal À fropis 
oMercssne , parfois injurièuses nor las pe-soûnes tuée arrmtriles 
elles semblent consacrées, et syuvrot divides par l'ensgérahon et par 
lé mépris des convenances. 
l'sreoit jiste au mens que l'atleur éigalt son ect, et prévint 
ainsi le dinser de coropeom Lre tout un pari do :t le princips Cara 
térisique est d'obér À l'autorité constitués, sans s rater jainsis les 
molif de se, ordr:t et de »a condaîite, Les persoumes qui tiennent h ce 
paits portent empreinte duis leurs cœurs la moaxime /- principe 
aibil, gravée sur le sarbre aux phrtes de Venise: et leur slence res- 
peclueur, gage d'une parfait: soumission, ne sera rornpu rju'ad 
morent où l'autor té le peérinettéa Du reste, elles sont nerstadies 
ne leur ciuise est asser notoire en Europe pour n'avoir plus bsout 
d'étre expliquée mi déf-ndue. tt 
Elles segardent donc quiconque «écarte de res principes came 
suivant l'impulsin de qelqute ictérèt personilel, © Ecessant de fies 
Cube Commune avec ciles, L' uteur 2-21 44 lque injrre person 
nelle à repousser ? Rien de plus naturel q edele foires mails pour 
quoi Dire intercénir ses comasgrons dans la querelle? Pourquoi .0f 
représenter Cornme des mécontens wis des séd.tivus ? | 
de couseile à l'auteur dont il eat ques fon de ne jrs donrier suite 
B san projet, de ne pas blesser à li fois son got ruemient el sort 
art. S'it dorit pour moir de l'arg-ot, il fers beaucoup inicux de 58 
Uber dans là connaissance des sciences et des arts qui manquent à 


x rate, pour les ÿ porer el lravailler à leur cult re. S'il écril sta 
fm 


ent par vanité, je l'éngage h noûs présentst une hoinciie sur le 
chapitre 13 de l'épitre de S. Paul aux Roma ns : Omms dima pes 
(estatibus sublinmoribus sit subdita.….., L. $, ve Damace. 


A + 
CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS, 
Séance du 28 novembre 1814. 


(M. Fornier de Saint-Lary , vice-président, occupe le 
fauteuil. } 

M. Coupé: J'ai à vous faire une proposition relativement 
à la santé & notre président. La porte de M. Laïné est sans 
cesse assiégée ; une foule de personnes, qui prennent à cet 
événement ficheux le plus vif intérêt, nous interrogent 
nous-mêmes : je propose de lire tous les jours à ceitr «ri 
bune le builetin de la santé de notre respectab'e urésubent. f 


M.Tannegoy-Leveneur à appuyé cette proposition. Das 
le cours de la séance, Mad. Lainé, belle-sœnr de M. le 
président, à transmis un bulletin dont il a êté aussitôt fait 
lecture, I est ainsi conçu : 


« M. le président à passé une nuit meilleure que la pré- 
» cédente; mais La fièvre se maintient, et on continue le 
» mème régime. » | 

La Chambre décide que les bulletins suivans seront lus à 
chaque séance jusqu’à l'époque, que l'on espère être pro= 
chaine, de l'entier rétablissement de M. Laine. 

Aucun orcteur ne s'étant fait ioscrire pour parler poue 
ou contre la loi relative aux co'ons de Saiot-Dominuue, 
les trois articles sont successivement adopiés par ussis ef 
levé en ces termes : 


Art 1°", Le syrais accordé aux colons de Saint-Domingue et à 
leurs cautinus pur les arrêtés et décrets du dernier gouvernement, 
ainsi que les dispusitions contenves auxdite arrètés el décrets en faveur 
des créanciers, sont proragés jusqu'à la in de la session des deux 
Chambres qui s'ouvrira en 1815 

2 Le min stre de la marin: et des colonies prendra auprès des 
Chambres de commerce , etp riout où bes siners s tes renseigiemens 
nécessaires sur l'étendue et la nature des créances qui sont l'ohies 
deslits arrètés et décrets, et recueilera lear avis sur les moyens les 
plus propres à coudlier les intérêts des culorns ri de leuts créanciers. 

3. Cex renseignernens el avis seront joints +4 projet de loi qui sera 
proposé dans la session indiquée dans l'art 19°, 


L'ensemble de la loi ayant été soumis à l'épreuve du 
Î 


imiler leurs défiuts, leurs roulades, lents 4x 4ou, leurs girga- 
risues; je réponds qu'ils le laisseront toujours foin derrière enx 
et qu'il deviendra roauvais ;1 veut être bon à lenc manitre. Qu'il 
. fé »e laisse point séluire par un engouement passager du public, Le 
plus grand nombre aime d'abord ce qui est vicieux, Fiese pla-ièos 
flaceut ; mais il Gnit par revenir au vrai Hoaveur à celui qui a 
donué le signal de cet heureux retour ! 
Ti ATRE DES VANIETFS. 
Première représentation de A1. Cogton, où Le Postulant 
‘us Salon, vaudeville en un cle, par M. la Fontelle, 
+ M. Crouton est un peintre d'evscignes, fort misérable , et logé at 
seplieme au coin de la rue Jeait-Tison Ha beou faire les bsous 
bras, ses travaux ne le imeltent ce pixd niches le tailleur, niches 
le marchand de vin, ni chez sa fiwitiére. Celle-ci, à qui il doit 
beaueoup, et qui a senti qu'elle seroit difficilement payée parer qu'il 
Yavoit dr l'agaur. se concerie avec les autres créanciers du pauvre 
Cronles jour le faire loger maias haut, et Jui épargner rudme les 
frais du loyer, 
Le pire La Colle, priatre-colleur du voisinage, à une jeune fille, 
dont Jules son vuvrier est smourex; mais comme if est orphelinret 
sans fortune, Le pause ne veut pas entendre parler de ses amours, 
Cependant Jules à été coller des papiers à un châleau situé dant le 
vallée de Mostmoreuey, et comme il a ün goût nsturel pour la 
DE l'intendant du châtess jui à fourni les moyens de peindre 
Sr bre paysage qu'il nes les pes En trois jours il a achevé 
| 20m tableau, el il revient à Paris ou il est impatiemument 
a roi Volle pa at atlendu par 
Après une légère explication qui justifie son absence, il se trouve 
en présence de Craulou qui à parnt wue epscigue du Æras-d Or, et 


scrutin, olle a été acceptée par 12 votans; N n'y a 7 


qu'une boule noire. 

On passe à la discussion sur les tabacs. 

. PL. Metz estle premier inscrit pour parler contre plusieurs 
dispositions du projet de loi, dont ” premuer article est 
sinsi conçu: 

« L'achat, la fabrication et la vente des tabacs continueront 
à avoir rose la Régie des impositions indirectes, dans 
Free ue du Royaume, exclusivement au profit de 

En 18:11, dit l'orateur, les préparatifs immenses d'ane 
<ampagne si désastreuse pour la France exigeoient des 
ressources extraordimaires. On eut recours au monopole du 
fabac, au mépris des droits acquis à une foule d'honattes 
négocians. Cet état de choses ne sauroit longtemps exister 
sous le gouvernement libéral des Bourbons, à qui il étoit 
réservé de rendre le bonheur à la France. | 

La contrebande, qui marche toujours à la suite du mo- 
nopole, sème parmi le peuple l'immoralité et la dépra- 
vation. L 

L'orateur attaque particulièrement l'art. 8, qui autorise 
la régie à vendre les tabacs même en feuilles, à condition 
De les exporter. Rue 

Par là disparoît le bienfait de l'article 32, qui donne 
aux propriétaires la faculté d'exportereux-mêmes leurs tabacs. 
En effet, la régie achetant ces feuilles à un prix modique, 
nuira par La concurrence aux particuliers. Une telle specu- 
lation est-elle conforme à la dignité du gouvernement ? 

Accordez au muins aux cultüvateurs la permissièn d'ex- 
porter seuls pendant un délai déterminé, et sans autres for- 
malités que le visa de la régie et un acquit à caution. 

L'orateur propose , en terminant, de modilier ainsi qu’il 
suit l'article 1°, et d'ajourner le reste de La loi à La session 
prochaine : 

« L'achat, la fabrication et la vente du tale continue 
ront provisoirement, mais pour 1815 seulement, à avoir 
lieu par la régie des impositions indirectes, au profit de 
l'Etat, d'après le mode établi par le décret du 22 dé- 
sembre 1812. » 
” M. Lemotheux d'Audier : Il n’est point de matière à 
imposer qui, plus que le tabac, soit susceptible de con- 
tribution. Le tabac ne sauroit être consideré cemme une 
those de nécessité première : c'est moins un besoin qu'un 
objet de caprice et de pure fantaisie. Ce n'est qu'après en 
avoir usé long temps que l’on Gnit par contracter une habi- 
tude qui dégenère parfois en véritable besoin, Mais toujours 
c'est un besoin que le consommateur se crée volontsirement, 
et qu'il pouvoit s’épargner. 

Il importe à l'Etat de ne pas renoncer à on privilége qui 
assure au trésor public un revenu dont la rentrée s'opère à 
chaque instant et sans difficulté. ô 

Pourquoi les anciens fabricans mettent-ils tant de chaleor 
à provoquer de la part du gouvernement l'abandon de son 
privilége ? Il faut l'avouer avec franchise ; c'est évidemment 
parce qu'ils se flaitent d'en retirer encore des bénébces 
considérables ; et l'on peut s'en convaincre par la fortune 
immense qu'il leur a procurée pendant qu'ils en ont joui. 

L'abandon du monopole entraïneroit inevitablement le 


ee 


renvoi de tous les employés 3 La fabrication et à la vente da 
tabac. Dans ce nombre, combies de braves militaires qui 
ont verdé leur sang pour La patrie, et qui, à raison de leurs 
blessures ou de leur âge, sont maiatenint incapables de se 
livrer à toute autre profession ? Je vote pour le projet de 
loi, avec les amendeméns de la commission. 

M. Brunot-Beaumez : On vous fait craindre que la 
fabrication du tabac ne soit abandonnée tout à coup lorsque 
cette branche d'industrie cessera d'être concentrée dans les 
mains du gouvernement! C'est une alarme chimérique, 
Peut-on sapposer queles négocians, sonrds au bien publie, 
soùrds à la voix de l'intérêt personnel, abandonneront à un 
petit nombre d'individus le domaine précieux qu'ils seront 
appelés à exploiter en commun? Je ne le pense pas. 

Le ministre, dans l'exposé de la loi, s'est servi de ces 
expressions remarquablés : Le monopole auquel on n'auroit 
Jamair dà recourir. J'ai peine à concevoir comment on vous 
propose de perpétuer ua système ainsi réprouvé par up acte 
de l'administration publique. : ; 

On reconnoît l'incompatibilité da monopole avec le cul- 
ture libre du tabac : cette incompatibilité seroit À mes yeux 
un motif suffisant pour éloigner à jamais ce mode aol et 
probibitif. | “à k 

_ Attendons , au surplus, la session prochaine. Gardons- 
nous de rien décider, même en principe , qui puisse eatraver 
notre ultérieuré délibération. Provoquons, mais ne devançons 
pas la lumière qui doit nous éclairer. | 

L'orateur accepte néanmoins la loi, à cause de l'article 
additionnel de la commission qui en borne la durée à 
l'année 18 L 5. L 

M. Faydel propose divers amendemens au titre JE, qui 
Bach à caliure du tabac ei tes formalités à remplir à cet 
égard. 

“si est quatre heures et demie ; la discussion est inter- 
rompue, et ajournée à demain. | 

Le ministre de l'intérieur et M. le conseiller d'Etat Bé- 
renger étoient présens 4 cette séance. Les discours de tous 
les orateurs seront imprimés. 

mm 
LOTERIE ROYALE DE FRANCE 
Tirage de Lite, du 27 no re 
55 — go — 30 — 6 — 33 
2 
Couns p8 LA Bouass. — Du 28 novembre. 
5 p’ 100 cons. , jouiss. du 22 sapt. 1814. — 7ai Gue 5oc £oc 
7af 25c 3oc 10c, 
Act dela D de Fr , Jouiss. du ct juillet 1183f Saç 1185f 
Obligat. du Trésor royal, 4 1[3 p. 100 perte par an. 
ANNONCE. 

Traité de Navigation par Berout. Nouvelle édition, revue etsngmentée 
de nôtés et d'une section supplémentaire où l'an donne | manière 
de faire les calculs des pbservations, avec de nouvelles tables qui 
lés facilitént ; par M.'de Rossel, ancien capitaine de vaisseau , direc- 
teur adjoint du dépôt général des cartes, plans et archives de ls marine 
et des colonies, membre de l'Tnstitut'et dû bureau des longitudes, etc. 
Ua vol. in-8e , avec des planches en taille-douce. Prix : 6 fr., et 7 ir. 
So €. par la posle. Chez Næs veuve Courcier, imprimeur-librure 
pour les mathématiques et la marine, quai des Augustins, n°. 57; 
et chez le Normant, rue de Seine, n°. 





Hmprimerie de LE NORMANT, sue des Prêtres-Saint-Germain-l'Auerrois , n°. 17: 
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qui veut à toute force faire mettre son enseigne au Salon ; Jules Jui 
témoigne quelques craintes sur la possibilité de cette admiisian. 
« Point du tout, répond notre barbouillenr ; je suis déjà trés éonnu 
# au Salon , et on m'y attribue une grande partie des tableaux qui y 

» sont exposés. Partout ps dire : | 
De qui re beau visage ? 

.  Crouton. 
De qui ce paysage ? 
Crouton. » 
Il contiaue ainf en passanf en revue les différens genres. Enfin, 
fl conviennent de s'adreiser à M. de Blaintille un de leurs voisiis, 
member du jury, chargé d'examiner les tableaux destinés à ornép le 
lon. Ils enveloppent chacun leur ouvrage dans une toile, et le re 
melteut au portier de M. de Blainville; mais par un quiproquo du 
portier. le paysage vst donné sous ie nom de Ürouton, etle Zir- 
d'Or, sous celui de Jules. Le premier est admis sans difficulté ; et 
on apporte à Crouton Le billet d'admission M. de Blainville en- 
chanté fait présent à l'auteur d'une petite ferme qui lui appartient, 
et qui se trouve représentée dans le t.bleau. Les créanciers de 
Crouton, témoins de cette libéralité, déssrment leur courroux , et 
Jui ofrent à l'envi teurs sérvires: mais hicalôt l'erreur se reconnoit , 
Croatmn est mené de nouveau; le généreux Jules qui, en rérom- 
pense de se, talens et de son commencement de fortune, oblient {a 
vorin de MIS La Colle, promet aux créanciers de Crouton de les 
payer sur le prix, de son grenier Lableau, ct Croulon, qui éloil au 
moment de percer, du moins var le coude, renonce à l'honneur du 
Salou, quoiqu'il soif ples difficile au public d'y pénétrer, ga'aus 
artiste. d'y ele adm:s. 

‘mes d'esprit, beaucoup de tualice; le jeu de Potier, eelui 
de Mitis Elomire , out assuré Le succes de ce vaudeville, dont on a 


eût été déchiré vu les axes Lrisés. 


fait répéter plusieurs couplets , et notamment celai i à rapprt28 
portrait du Hoi par M, Gérard. hi La à + 
AU RÉDACTEUR. 
Monsieur , 


L'expérience memquée au Champ-de-Mars, portant atteinte à la 
répulalion du fabricant d'acide de M Guillé, je suis invité à rendre 
hommage à hi vérité, en assurant que l'acide que j'ai vu et recueh 
sur les heux le jour de l'expérience ; svoit, ain que le fer, toutes les 
qualités requ'ses pour former le gaz hidrogène. L'expérience man- 
quée est tout bonnement le fruit E Pen et de fl'ineptie com- 
pléte « d'un chimiste Agé de tréuté qns qui avoit lout prés pour esse - 
» rer le succes de son expérience èt de son collaboräteur « da 
» remplissage; » car comment imaginer qu'avec ua nppareil pües- 
mato-chimique, composé de trente uit gros tonnesux el plus de 
quatre mille cinq cents livres d'acide, M. Lebeanu n'ait pas pu déve- 
lopper, en huit heures, plus de quinze cents pieds cubiques de ga, a 
lieu de vingt mille à vingt-cinq mille pieds eaviron ‘qu'exigeoit 
l'aérustat, pour élever l'aéronaute et sa machine. Nous avons vu 
ntec des moyens moins iaporlans, M, Teslu Brissi s'élerer à 
Mousseaux, iuonté sur son cheval. J'ai vu à Vienne le comte 
Zombescari exiger, pour un ballon de quarante pieds", un appassil 
bien vins modeste. 

Quant aux moyens de direction que se propascient M. Guillé, 
nous ne devons rien préjuger. Ju dirai seulement que c'est im 
et manquer à la théorie, que de fixer des corps solides an centre de 
l'aérustat. Counment l'auteur a-1l pà espérer que les deux axes 
solides qui desvicut traverser le bellon pourroirat sipperte: les 
fluctuations et la masse du Muse élastique et du: taffetas- qui le 
cootisal ? Qu prévoit qu'eu plus ge mouvement de Pair Le taffetss 


UBLATEON, Aériiciensct géronauit, 
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IT LITTÉRAIRES. 


POLITIQUES 
SUISSE. | 
Bâle, 20 novembre. 


M. le général Auf-der: Mager s'est rendu à Zurich, pour engager 
MM. les avoyers, et anciens landammans de Rutlimenn et de Ghz, 
à secepier les fonctions de médiateurs entre Les cantons de Schwils 
et de Sani-Gall, relativement an cynton d'Ugnach. Ce qissral est 
en mème temps chargé de négocier, avec le ministre de Hollande, 
une capululation er la levée d'u régiment dise, entierement 


müthèfique, au sérvice du prince d'Orgnge. Riasieurs- des canons 
catholiques. ont déjà déclaré qu'ils éloient prés a prendre port à la 
ment. ue : 


(armalion de ce 

Dans sa séadce 
de la D 79m à à Vienne. eu date du b noverubre, par la 
ee é& donne communicalién d'une note du prince de Tatleyrmd, 

tée du 26 octobre, et dant voiri la substance : « Les puissances 
qui ont conclu le traité de paix du 30 mai 1814, s'étant engagées par 
ce traité à garoutir l'organ salion que la Suisse s'est donnée sous les 
auspices des puisssnces alliées, et conformémegyt aux bases dont red 
List est convenu’avec elles avant la conclusion de celte paix, S. M. le 
Roi de France à éhargé M..le duc de Dathérg d'assister aux confé- 
rénces qui se tiennent à Vienne avec les commissaires de La Suisse. 

La ditte a centinué ses délibérations concernant la constitution du 
canton du Tésin. Considérant que le prujet de constitution, décrété 
le a] octobre par le neuvième tonseil de ce canton, n'assuroit point 
Vordre et la tranquillité publique, non plus que la marche du gou- 
versement, comme le prescrit l'arrêté de la diéle du 30 septembre, 
elle à déclaré qu'elle we pouroit accorder à cet acte In garantie fédé- 
rale. Mais, guidée par des considérations relatives à la silualion 
arr des affaires de la Suisse et de celles du Tésin en particulier, 
s diéte veut bien offrir encore au gouvernement de ce colon, 
l'occasion qu'on lui a déjà donnée antérieurement, <t doat il n'a 
pas prebté, d'apporter à la constitution du 29 juillet, des modifi- 
Qtions conformes aux vœux sensés qu'on à imanifesiés à ce sujet, 
À cette fin, la commission chargée des affaires du Tésin, est auto- 
risée à discuter ces modifications de concert avec les députés de ce 
canton, s'ils veulent profiter de cette offre. Cette commission a éga- 
lement reçu l'ordre de donner connoisance de cette état de choses 
du ministres des puissances qui ont pris part antérieurement à la 
cosslitntion du Tésin, et qui se trouvent à Zurich, et de leur 

er leur opinion et leurs intentions par rapport aux change - 
mens dont serait susceptible la constitution du 29 juillet. La commis- 
sion soumnettra à la dite le résultat de ses délibérations , et elle déci- 
dvra si ceite constitution ainsi modifiée donne la qualité uise par 
l'arrèté da So septembre, et si elle peut en Comte Svoir droi 
à celle de la confédération. 

Dans la séance du 17, la diète s'est occupée d'un nouveau rapport 
de sa conrission sur les affaires du Tésin, et ele à pris à ce sujet 
l'arrêté suivant : « Pour faire les enquêtes nécessaires sur les troubles 
qui ont eu lieu dons le Tésin, et sur tous les désordres et excès 
qe y a commis , ‘il sera formé une coinmission spéciale composée 

e quatre merobres , et d'un présideut que la diète choisira dans les 
difféiens cantons. et à qui elle dennera les pleins-pouvoirs et l'aulo- 
rilé nécessaires. Toutes les autorités civiles donneront à ca tribunal 
extraordinaire tous les secours possibles pour l'exercice de ses fone- 
tions; jl instruira le proces criminel des séditieux et des principaux 
coupables , et il prononcera sur leur punition d'après le code cri- 
minel en vigueur dans le canton du Tésin, etc. » . 

Fr un rapport en daté du 14, le gouvernement des Grisons 
annonce à la dièle que la constitution a été mise en aclivité, et que 
tout s'est passé dans le plus grand ordre, et sans que la tranquillité 
ftérieure de ce canton ait ébé troublée, comme cela a eu lieu dans 
Auelques autres. 


16, la diète n entendu lo ieeture d'une lire 





GRANDE-BRETAGNE. 
donihes, 29. novembre. 


Comme nous n'avons jamais anpronvé lès réuninhs 


et les incorporations que faisoit l'ancien gouvermeuænt 
français, nous ne pouvons approuver celles que font rs 
autres gouvernemens, Ne counoissant pas encore les ariairt 
gemens sur lesquels on espère fonder un wouvel équitilie 


‘de paissance en Eurbpe, mous ne pouvons donner 114 
. P P 


opinion sur la solidité.de ce nonvel e lifice ; mais puisqu'uu 
dispose arbitrairement des territoires et des peuples, oué 


‘pouvons, dès ce moment, dire que ‘es arrangeans ts az t 


revmraires à la justice et aux droits que chaque peup'e Heut 


a est-il pas 
Go et 


de la oature et du pacte sacial, En admettant même que Le 
roi de Saxe eût en ouru la déchésnee, jle peuple saxon n4 
| joint aux peuplées armés contre l'oppresseur des 
ds rois? L'armée saxonne n'a-t-ellu pas pasæ 
Üans les rangs des ennesmnis du tyran? et sa noble deleciion 
n'a-1-elle pas contribué au succès de la rause de la liberte ? 
Et à en juger par la répugnance des Saxons À passer sons 


_gaye.domivalion étrangère, n'ebt-1l pas ete plus conforme 


à la justice, et plus avantageux à la tranquilité fujuea da 
l'Europe, de leur laisser pour chefs les successeurs. des 
priaces dont le titre est aussi ancien que l'exis enca dea 
Saxons comme nation ? | 
1 est nylurel qu'en Angleterre suriout on s'occupe avé 
intérêt du sort Hour du royaume de Naples L Angleterre 
esl l'alliée du roi des Deux. Siciles Fepitinand AV : il 1m 
porte à l'Ang'eterre que la Sicile ne fc eatre les mains 
ste puissance assez considérable pou: devenir un encesns 
angereux, où mfme incommode au commerce anglais. ll 
importe .à l'Angleterre d'avoir en Hralie un aile qui sit 
besoin de son appui, surtout au moment où l'Angleierrg 
semble voulair deveuir une puissance continentale par 
l'érection du Hanovre en royau:ne sur Les ruines le l'an 
gieane constitution germanique, Il importe à l'iffermiises 
love du g'insin e la légmimité, que la révalution fau 
ét s20L01ke eme: Cape es Je LIÔNE UE Lee fun ns 
soit pas occupé par on usurpateur que cetté rmèpe rovlue 
tion a élevé, et dont le tisse n'est pas plus valide que celui 
de Buonaparte ne l'etuit d'un usurpateur qui tient sa con+ 
ronne de ce même Buonaparte, Nous avons donc. éui 
étounés de lire la note officielle de lord Willism Bentinck 
au duc de Gallo, mimistre hapolitain.  (Cowrr. d'Angl) 
… FRANCE, 
Pants, 29 novembre, 
Le Ror a reçu asjourd'hui Le corps diplomatique, qui 4 
ensuite été présenté à Mavaue, duchesse d'Angoulême, 
à Monsteun, et aux princes ses fils S M.houorera demain 
de sa présence le theätre de l'Odéon. Les comédiens du Ror, 
français et italiens, donneront {a Petite Ville, de M. Pierd; 
et le chef-d'œuvre de Cimarosa, #{ Mafrimonio secrets. 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Mercredi 30 nesembre 1814. 


ACADÉMIR ROYALE DE MUSIQUE 
Lui 5, concert au bénéfice de ML Lafond, premier violon 
de La mugque particulière de S. M. l'Empereur de toutes les Russies 
. Le prix des 
jourualières. 
THEATRE FRANÇAIS. 
Mérope. Caroline. 
Dans Wérope. Saint-Prix, Michelet, Colson, Dumilâtre, Valmore. 
met Georges, Dupuis. ‘ 
ne Carolige : Armand, Théoard, Devigny. Mesd. Théaard , 
onrgoin. | 
Vendredi, Coriolan. 
TAÉATAE NR L'OPÂRA-COMIQUE. 
Mariage. Joconde. 
THÉATRE DE L'ouéon. 
Par ordre. 1/ Matrimonio secretle. la Petite Ville. 
TNRATRE DU VAUDEVILLE. 
Lantara, la Vénus Hottentote, la Route de Paris. 
THÉATER DES VARIÉTÉS. 
Le Bou/fe, M. Croutoa, les Boreur:. 
THÉATRE DA LA GAIETÉ, 
Éharles-le-Téméraire, le Sabre de Bois. 
AMBIGU-COMIQUE. 
de Prince et le Soldel, les Suppléans. 


EE M 


Axpésiences de Physique et Fanigmagorie, ches M. Lebreton. 


Une Heure de 


places sera le mème que celui des représentations | 


A AU RÉDACTEUR. 
Monsieur, . 
Je viens d'être témoin et acteur d'une patile scène: dont je erais 
devoir vous donner connoissance, afin que vous Le rendiez puilique 
si vous le jugez convenable. “5 
J'étois allé anx Tuileries pour voir le Roi et la famille royale ; je 
m'étais plaré dans la Salle des Maréchaux Apris la messe. le core 
ge de SM. s'avance lentement; et $. A. 4. ME le due de Heriy, 
qui se tronvoit à la tète et assez en avant, s'arrête auprés du petit 
groupe de la garde nationale parisienne. S. À Î répond à nutre 
salut, et, de eet air de bonté familière qui lui est si nnturel, nous 
dit: Mais, Messieurs. nous vous vorons peu souvent icé; vogs ny 
éles pas ass £ ; nous ne vous voyons pas aulani que nous le voudrions 
A ce reproche obligeant, S. A. ajoute, d'un ton encore plus affaible : 
Je sais que vous avrz vor affaires personnelles ; et puis le mauvaë 
lemps ; vous éles quelguefoit faligisés. « Ah! Monscigneur, dit l'in de 
nous, jamais la garde nationale ne trouvera assez d'occasions de mir 
“quer son sele et son entier dévouement à votre aiguste maison. Vois 
ceux qui sont de garde voudruient toujours être dans celte enceiate. 
Mais, interrompi le prince, sans ètre de garde, vous pouvez y ven r 
quand il vous plait. el vous y serez toujoars bien vrats. S. À. termine ce 
pe colloque par quelqnes questions de détail surle service : et romnie 
« corlége avançoil toujours, nous le remerciàmes de ses bontés et 2e 
l'honneur qu'il venoit de nous faire, par les cris 2ccoutums #t 
réitérés de vive MS le duc de Berry ! vive le Hoi! vivent nos Bonséon\! 
J'ai l'honneur d'être avec une parfaile considération, Monsieur, 


otre tres humble serviteur, et ancien collnborateur, , 
Nicque, chasseur de La 10% légioæ 
de la garde parisienne. 


Ce dimanche 27 novembre. 


— Mile duc d'Angoulême ira demain matin à Foutai- 
Mebleau, et sera de relour à cinq heures. 

 Avant-hier, Mad. la duchesse d'Angoulême a pré- 
sidé, pour la première fois, le comité central de la Seciété 
materaelle. S. A. R, 4 reçu aujourd'hui la visite de Mad, La 
duchesse douairière d'Orléans. 

— Aujourd'hui, avant la messe , Mt" le duc d'Orléans a 
£xit une visite au Ror. 

— La commission de la Chambre des Pairs, formée pour 
l'examen du projet de loi relatif à la remise des biens non 
vendus des émigrés , est composée de M. le maréchal duc 
de Tasente, L M. le duc dé Feltre, jet MM. Boissy - 
d'Anglas, Pérignon , Pastoret, Barbé- Marbois et Garnier. 

C'est samedi que le rapport doit être fait par M. Pastoret. 

— La commission centrale nommée dans les bureaux de 
la Chambre des utés pour examiner le projet de loi 
relatif à La réduction du nombre des membres de la Cour 
de Cassation , est composée de MM. Ducheme de Gille.… 
voisin, Vésin, Flaugerçues, Jourdain , Barot, Hardouin, 
Bouchard, Avoyne-Chantereyne et Ollivier. 

— La classe des stientés physiques et mathématiques 


de l'Institut à nommé MM. Latreille et Ampaire aux déux” 


places vacantes dans son sein par La mort de MM. Olivier 
et Bossut. 

— Les cours du Collége rayal de France ont recommencé 
lundi dernier 28 novembre. 

— Mad. Gail, auteur de La jolie musique des Deux Jaloes, 

artira incessamment pour Lonires avec M. Garat et 
lle Duchamp. 

— Les bals de l'Opéra contimuent à être déserts. On dit 
qu'on va les suspendre jusqu'au 6 janvier. 

— Le Rot à fait présent au prince de Schwartzenberg de 
doute agneaux ssles et de vingt-trois brebis de {a rate 
espagnole la plus pure. Ce précieux tronpexa est heareu- 
sement arrivé dans une des terres du prince à Worlich en 
Bohême. 

— On écrit d'Anvers, 25 novembre : « Hier, sor tes 
tinq heures et demie , le feu à pris à on brick anghais à deux 
mâts, sur l'Escaut. Malgré tous les soins pris pour l'éteindré, 
ce bâtiment à été la proie des (lames. 

“M. Durant Saint-André, consul-général de France 
à Venise , est passé à Statigardle 21 novembre, - 

— M. Feldner , qui étoit autrefois employé au départe- 
ment des mines et des forges à B-rlin, et qui, tyant pen 
au service du Portugal, a fait para voyages dans l'in- 


térieur du Brésil, doit en pub rer iacege 
— Le desun Ofrgimal de a raçgane et 


ment la relatie 

d , l : ü à d pis Len os: 

rale de Cologne, que l'on crayoit perila depuislon , 
à été retrouvé à, an hasard Vimpelier ra l'Odenwad! 
Ua étudiant , qui partoit pour Darmstaët, avoît enveloppé 
ses effets dans one feuille de parchemin qui a dix pieds de 
long , et dont il ignoroit la valeur. M. Moller, directeur des 
bâtimens de ka cour de Darmstadt, à reconnu cette-pièce 
importante , et l'a conservée aux arts, 

— Le maire de la ville d'Eiguières ( Bouches-du-Rhône) 
nous écrit que cetie commune à fai! remise de 1300 fr. qui 
lui étoieat dus poar fournitures des troupes. . 

CHAMBRE DES DEPUTES DES DEPARTEMENS. 
Séance du 29 novembre. 
. M. Fornier de Saint-Lary, vice-président, occape le 
fauteuil. | RS 


On doone læture’ du bulletia de la santé de M. lé 
président. 

« M. Lainé est au 12° jour d'une fièvre dont les périodes 
étoient ceux des fièvres remittentes et bilieuses se "eompli- 
quoient d'accidens nerveux. De jeudi à samedi . symp- 
tômes ont inspiré de l'inquiétude. Aujourd’hui , le malade 
est plus calme. Tous les jours les accès reviennent dans 
l'après-midi, et redoubleut dans la nuit. » 

Sigrid Haziué et VERGEZ. 


M. Labey de Pompières fit un rapport au nom de la 
cem mission des pétitions : L 

1°. M. Maret, propriétaire à Paris, demande qué l'on 
rende publics le produit des impôts iadirects de toutes 
natures, les dépenses de recouvrement , le nombre des 
employés, les procès-verbaux des contraventions, etc. ete., 
afin de présenter à la Chambre dés projets d’éconotnie cou- 
tidérables. — Ordre du jour. 

2°. M. Paquet, autre habitant de Paris, se plaint des 
impôts extraordinaires de 1813 et 1814 qui, sur use misison 

»d'un prodait net de 750 fr. , ne lui laissent que 36} fr. 
commission rappelle que ces taxés ont été 
par la loi du budget. Si le pétitionnaire est surtasé, 1 doit 
s'adresser au préfet. — Ordre da jour. 

La discussion sur les tabacs est continaée. 

M. Mathieu se prononce fortement contre Îe \ 
Il se seroit abstenu de monter à la tribune, si M. le rap- 

orteur se fût borné à présenter l'article additionnel, qui 
Snisre la loi seulement provisoire, et ne devant avoir 
que pour 1815. Mais M. le rapporteur a semblé justifier le 
principe du privilége exclusif en faveur de La régie. 

Noa, dit l'orateur, je n'aipas l'espoir indiscret de mgque 
le terrain perdu, et de ramener l'opinion en faveur d 
mesure tranchante et définitive. Maismon opinien a para 
être, dans les bureaux, celle du plus grand noœbre. Pour- 
quoi céder ainsi à l'empire des circonstances, et peut-être 
aussi à la lassitude des esprits ? La Chambre peut-elle auto: 
riser , par son silence , ce que la loyauté ses vues te 
pourroit avouer? J'ai la bonhomie de croire qu'avec ds 
temps, de la patience, et avec La bonne fai nécessaire à 
ce travail, on pourroit facilement compléter un aystème 
raisonnahle d'impositions indirectes. 

L'orateur reproche à la commission quelques erreurs de 
fait, et conclut à l'adoption d'un erticle additionnel, dont 
voici la substance : 

1°, La régie prendra les mesures nécessaires pour faire 
établie et vérifier sn simation effective tant eo malières qu’ 
deniers, à l'époque du :°* mars prochain, etc. 

2°. A l'époque de l'ouverture de la prochaine session, 
les comptes de Ia régie seront soumis aux deux Chambres, 
qui aviseroot aux Moyens de mettre l'inpôt sar les tabacs 
en harmonie avec le système des contributions indirectes. 

3. Les ordonnances du Roi pourrent prescrire provi- 
soirement def dispositions pour détruire le monopole, ou 
pour concilier le maintien de la vente et de ta fabrication 
exclusives du tabac avec les égards dus à La liberté de la 


culture et de l'exportation. 


M le comte de Blacas-d'Aulps, ministre de la inaison 
du Ror, monte à la tribune, et dit: 

Messieurs, conformément à rotre-desir, je vais, par ordre 
du”Kor, vous donaer les iaformations relatives aux dettes 


# 





AU MÊME. 
Monsieur, 
Parmi les formules serviles que le desfiotieme nos a léguées, et 
qui excitent la mauvaise humeur 


d'hui si chatouilleuse et si rebche., s'hurnilioit sans effort , 


du mot déigeer. Uoe autre feuilke s'étoit élerée précédemment co 
l'habitude l'on a conservée d'appliquer ce même motaux sétiof 
les plus ordigaires de la vie des princes; mais il n'est pas aisé 
remettre les exilés en possession de leurs droits, ét je crains que pen 
_L Par mg re Les réclamions en en ceux du bon sens 
et t, je n'ose dire l'honneur i me soit étranger 
aux formes du langage. ner Su . 

C'est sans doute avec les meilleures iatentioæs et de la meilleure 
foi du monde, que le rédacteur d'un article sur {a Socité maternelle, 
fuséré dans tons les journaux, à dit que Mabamz avoit daigné aom- 
mer. elo.; qu'elle daigmeroif présider, etc. Mais est-ce ainsi que 
devoit s'exprimer l'interprète de cette charité vraie, active ei mo— 
deste dont nous àvons retrouvé le modèle ? 

Non, nos princes ne daigasn/ pas être affables, bienfaisans, géné- ; 
reur; ils le s0û{ sans faste et sans effurt. Ces vertus sont celles de leur 
sang; elles devroient être partout et loujoars les premiers attribmts ! 
du pouvoir : mais nous avons tellemeut perdu l'habitude de te voir 
tempéré par elles, qn'à paine pouvons-noës y croire malgré l'expé- : 
rience que nous en fxisons depuis huit mois. * 

Je dirois arr des princes en général, etsottout des nôtres, ce ! 
qu'bn à du des forges : La Move benne des wine st lrstébetie ;'il 


au 


ceux qui en ont entichi notre : 
longue sous le règne du héros aux pieds duquel leur fierté, er 

. H.a : 
signalé, dans votre Journal, An ridicule et bisarre qu'ils ont fait ! 





ne des adore pas. Selon l'heureuse expression de celui d'entr’eux qui 
est le plus près du trône, ce so2f i nous des 
leurs mots aumables, qui volent de bouche en bouche : 4 nd 
de ceux qu'on da gre dire ; lears actions ne sont pas de célles que l'os 
d'aigne faire. | 
Revenons au nalurel et à la franchise de notre langue, à cé senft- 
ment délicat des convenances et de l'honneur dont se compssoi 
uries national, ét qui, ge méme armes rais i 
sévèrement traités, à oùtrs em. 
dégénérat chez nous en bassesse at en serviole. bail RE 
Ces traditions sont au moins aussi libérales que celles des patrioten 
de 89, des jacobins de 43, et des chambellans de Buonéparts. 
| AU MÊME. 


Permettez-moi de rappeler à votre mémoire M. Roret de da 
Saussaye, qui, comme vous savez, fut consilamment mon clisbo- 
rateur dans la rédaction du journal intitulé / Ami du Roi, et qu à 
toujours été le ceuseur amical de tous mes à Li -étoit au 
Parlement de Paris: il a refusé toute place qui l'aureit fait 
àla révolution ,.et s'est jeté dans l'administration des hôpitaux, où il 
occupe la modeste pes N'iupons de la Gear: Je suis avancé = 
e, et je veux, avont de mourir, jouir de da.douce satisfpction 
te connolire au public, par la voie de votre Journal, etma juste 
recopnoissance pour ce généreux ami, el son inaltérable dérouesmest 
pour la familla royale. à 
Je suis, etc. 2L N 
Moxriorz , l'auteur de ? Ami da Roi. de l'Elgge de Lenis API , 
de l'Hishaire de Mariv- ke Ù - 


de 5. M. (1). Mais avant de remplir ce devoir, le for m'a 
Le celui de vous faire coanoître combien il est sensible 
la résolution que vous avez prise sur cet objet, et au dé- 
vouement dont vous lui avez donné tant de preuves tou- 
ntes. 

Urganes de la mation, vous avez accompli tout ce qu'un 
hourerain chéri pouvoit attendre d'elle; vous n'avez gs 
voulu qu'il eût à gémir sur ape . satisfaire à 
‘obligations contractées sous la garantie espérances qee 
notre bonheur a réalisées. ais . 

Mais ce n'est pas sous ce goint de vue seulemeat que 
S. M, apprécie l'effet de votre généreuse résolution. Si san 

ité est rassurée, sa nobè ambition n'est pas mains patis- 
fuite d'une mesure qui va combler, en quelque sorte , l'in- 
tervalle du temps qu'il n'a pu rendre utile à ses sujets. 

Veus le savez, Mise , tel estle sentiment que Louis- 
le-Desiré à exprimé lui-même, lorsque cet élan spontané 
de votre reconnaissance devint la consécration des droës 
qu'il n'avoit cessé de conserver à votre amour. 5" 

C'est aiasi qu'ea vous chargeant. des dettes de son exil 
vous faites encore rétragrader sur le passé les bienfaits 

isez , autant qu'il est en vous , le résultat de ceute' 
séparation funeste qui silong-temps laissa inconnas à Ja 
France les intérêts de celui qui seul dewoit lui rendre son 
entière prosperité. 

Les deñes du Roi et des princes de sa famille , en y jei- 
gnnt quelques unes de celles plus particulièrement persua - 
nelles à son auguste frère le Rui Louis X VI , qui sont éga- 
lement sacrées , s'élèvent à environ érenfe millions. 

Cette somme vous garoîtra sans doute peu considérable , 
lorsque vous songerez au nombre d'années pendant les- 
quelles se sont accrus le capital et les éntérêts ; lorsque vous 

vous rappellerez les secows que les gouveraemenseirangers 
olirirent à cette illustre maison , qui depuis long-temps u’a 
cherché d'auice assistance.que celle dont les Rois s'honorent 
envers les princes malheureux. 

En xous faisant remarquer que ce nouveau capital, joiat 

à celui-de la dette publique, a “rs apporter qu'une bien 
foible augmentation dans la dépense annuelle, le Kor 
desire que l'on réduise tout -ce qui pourroitæn accroître 4e 
ve r . 

.n'ignore point que. des charges immenses ae vous 
ont pas se do à-ses .spjeis des soulagemens dont 
elle. desire les faire jouir. Dans cette attente penible , elle 
veut-du moins leur épargner le plus leger sacrafice. .. - , 
“Lorsqüe vus reconaoissez s0s comme dettes de 
l'Etat , de Roivous offre d'enpayer provisoirement l'intérét 
sur la liste civile , de manière à ne pas.amener ls moindre 
altération dans le budget Va pe par les deux Chambres. 

Cette déterminason du Rat veus paroîtra appartenir à 
un ,senliment d'autant plus. Jésiatéressé, qu'il s'uait à un 
op je affecte vivement l'âme sensible et bienfaisaute 


Vous devez en cflet juger par vos dernières déli- 
Pératioosà quel point on ds À. 59 Man peuvent.luicauser 
encore de sollieitude. 

En vous présentant une loi dantile résultat est de rendre 
à des Français compagnons de son exil, œux de leurs biens 
pi n'ont pas été hienés , “le:Ror vous :a: ré l'eccasion 

manilesierles sentimens pp animent à l'égard de vos 
compatriotes mâlheureux. :Îl n'a pu reconaotire , sans en 
être infiniment touché, l'élan:qui vous entraîna tous au 
but consolant que vous montroient l'hemanité et le justice. 

Mais S. M. n'en ressent que-davantage les obligatiods qui 
loi-restent à remplir envers ceux ne peut attein 
l'efiet des dispositions dans lesquelles vous avez :été con— 
traiots de vousrenfermer. Parmi ces Français que leurs affec - 
tions pou eng rendus étrangers:à la patrie, ilen est un 

grand bre qui n'auront point de part au bieufait d' 
équitable restituuon , et dont il veus aété impossibie de réparer 
lespertes ou d'alléger La misère. Ce n'est plus qu'au souve- 
raim qu'ilappartient de secourir leurhonorable indigence. 

pendant, ne pouvant prévoir à quel point se molti- 

æliæront les demandes sar de sem droits , 
voyant chaque jour se réunir autour de lui.ceute: foule d'in- 
fortunés trop long-temps séparés de la grande famille, le 
ot ne contemple qu'avec la.plus vive inquiétude l'étendue 
mn et La limite des bienfaits qu'illui sers permis de 
répandre. 

-Ce n'est donc qu'animé dela confiance que ui inspirent 
vos généreuses intentions, c'esten se fiant surtout au con- 
cours qu'elles doi promettent à L'avenir, -qu'il entreprendra 
diacquitter ane deite contractée envers le malheur. 

Messieurs, votre sagesie et votre justice: ne peuvent mé 
eonnoître les motifs qui dirigentle :Hor dans la proposition 
dent il m'a fait l'honneur de me rendre l'organe. Al ne me 








| (1) se à uerons + celle proposition = élé présentée à La 


$iat-Lery , quile préside eujourd'hui. 





da, l'Etat, paur l'année 186, 
réfent et les espérances de l'avenir ; c'est ainsi que vous 


édition des Voyages de Chardin, eeri 


resté qu'à nous liee le projet da loi que j'ai à vous présenter 
au nom de $, M. ‘ 

LOUIS, pan La énacs pg Drev , etc. 

Chambre des Pairs de notre Royaurhé el celle 9 Députés de 

has Départemens, fdeles aux sentimens d'amour et de dévouement 

u'elles ke, rod er le reste de nos sujets, et qu'elles n'oat cessé 

& nous mani , nous ont témoigué le desir que certaines dettes 

contractées en pays étrangers per mous et par les priñess de notre 

maison fussent adoptées per l'Etat, ot acquillées come faisant partie 
de La dette publique; 

À ces causes, etc. 

Art. 1%, Les sommes dent le‘ Roi se reconnoît persomméllement 
débiteur envers divers particuliers, sont recontues comime dettes de 
J'Etat jusqu'à la concurrence de $o milliens. : 

IL Une commission nommée par Le Roi fera l'examen des litres 
produits par les créanciers. 

Sur les décisions qu'elle donnera, revêtues de l'approbation dé 
S. M , il sara fait une inscription au grand-livre de la-deite publique 
D -T avec de sémestre courant du itr jammier 1848. 

IL. La commission délerminera de quel jour daivent courir Jes 
intérêts, antérieurement au 1° janvier 1315, qui seront sp 


dés 
par l'intendant du tréser de la Céuronne, sur les fonds de la liste 
civile. 


IV." La loi de aces qui ra les recettes æt les dépeñses de 
. = ee intérêts de cette nouvéile igs- 
cripfion 4 dater du 1*° jaarier de ladite année. 

projet de lai sera imprimé , et discuté préalablement 
dans les boresux. 

La longueur de cet article ne nous permet pas de donner 
de grands développemens à la suite de La discussion sur Les 
tabacs, M. Dumolard à exposé en peu de mots la nécessité 
d’adopier , avec les smendemens de la coramission, pn 
projet qui n'est que provisoire. 

. Flaugerguesa présenté des considérations très détaillées 
contre le monopole. Son discours et celui des autres orateurs 
seront imprimés. . 

M. Le direc@ur-général Bérenger a la parole pour demain. 

La séanog est levée à quatre heures. 

VABIETES. 

La Perse , ou Tableau de l'histoire , du gouverpament , de 
la seligion ,.de la litécature,.eic. , de cet Empire; des 
mœurs et coutumes de ses habitans. Quvrage orné 
de gravures faits d'après des peintures parsanes. ; par 
Ac. Jourdain. Cing val. in-18, Prix : 18fr,, et awec 
figures coloriées , 30 fr. Le :mâme, Le, élu : Lg. colot. ; 
Bo fr. À IParis, chez Kerra, -rue des (srands-Augustins , 
n°, 12 ; et:chez le Normant , rune de Seine. 

La Perse est nn pays que nous anmmes à même de bieh 
gannoître net ME CN d'années , nous avons vu 
7. ù pe de M. QbGvier ; la Traduetion des 
Moyages de MM. Morier et Scott- Waring, set 2 hr 
e d'un gran 
mormbre de notes par le savaat orientaliste M. Langlés (1). 
M.'Am. Jourdain n'est point un voyageur, maisun prien- 
taliste ; il:a étudié la langue et la Littérature de (la Perse, 
mais 11 n'en à pas visité les provinces : par conséquent, il 
n'a pu rien ajouter .à.nos connoissances sur ce pajs, j'on- 
tends parler de eslies qui sereçugillentsur les Keux mémes, 
et qui sont La matière ordinaire des relations. C'est dans des 
livres seulement, et daas des livres que nous possédons, qu'il 
a puisé tout se dont son ouvrage se compgse ; en un mat, 
il a fait une compilation. C'est depuis quelque temps une 
made en librairie, que ces tableaux sDrégés des -aations 
lointaines, imprimis en petit format 8t.ormés de gravures 

résentant sites, des mesutens, des. costumes, etc. 

ous ,avons déjà, sous cette forine , la Chige , la Russie, 

À Empire.cttoman , l'Egypteet la Syrie(2}. M. Jovrdain , 

voyant que les rédacteurs de ces petits ouvrages menaçoitnt 

d'envahir et de cogrprendre dans leur collection tous les 

Pays du globe qui, par la singulasité de leuts mœnrs , 

peuvent ezxciler notre curiosité, s'est empaté, de la Perse, 

domaine sur lequel la connoissance de la langue semblait lui 


+ 


-doaner quelques, droits parjiculiers. 11 fait sonñer assez haut 
cet avantage, ct sévns. 


quelles sutres compilateurs , :5e# 
Confrères., pour en avoir-&é privés, ont commis des erreurs 
Wèsrgraves. Al paroît, en général ; faire peu de ces des 
ouvrages qui lai ont servi de modèle ; el gertaine. tirade de 
sa préface pourroit bien être dirigée contre ceux quiles got 
fañs, Dans les cas de rivalité, la justice. elle-même le 
Arop à la jalgusie pour avoir bonne grâçe et obtenir keau- 


coup de confiance, J'ignore si le Tableau de La Persesest 


plus fidèle et plus complet que celui de la Chiae ou .de tek 
âatre pays dont on sous a donné ;la miniature ; mais il est 
un, point sur lequel l'ouvrage de M. Jourdain est ,evidem- 
ment inférieur,à ceux du même genre : ce sont les gravures. 

(1) Celle belie édition du plus curreuxet.au plus intéressét-des 
Voyages sa trouveches.le Normant yruerde Seine , u°,:8. ; Neuf vol. 
da-8°. avechitilas in-folio. Prix ; 120 fr. , 

(2) La Chine en Miniajure. Six vol. in-18; 108 gravures. Prix : 
20 fr.; fig. celoriérs , %e fr. ‘ 

La. ussie. Six vol. in-#8 ; v1x grav. Prix : a4 fe. ; Le »86 fr. 
ee , u : da Syrie. Six vol. in-18 ; 84 gravures, : : ao fr, ; 

. col. , r. 

La Turgale. Six vol. in-18 ; 7 v. Prix : 20 fr.: fe. col. , 30 fr. 

Ces ouvrages se trouvent cles Nepreu, et chez la Meriwaut Fe 


‘de Seine rm, & 


Mirtémaignr preeque dn mépris pory re grnre d’ornemens, 
'Aapoelle des mages, où déclare d'ailleurs avec frin- 
de qu'il me s'y cémroît ancunement ; mais cela ne sufut 

pas veur l'absoutre d'avoir employe des dessins si mou 

vas et uo graveur si médacre Les ouvrages des autre. 
son! remplis de gravures, sinos d'un dessin parfait, du 
meins d'un effet très agrrables les émages du sin, en biau 
plus pet mnmbre , ne rac- ètent ni ne crrigent par l'exé= 
cution + vice des orijinaux qui. étant pour la plupart jrer- 


sans où irdiens, manquent de per pertive , el° sont d'une: 


inorr-ctoa de formes très vidicules. Les dessins de certe 
espèe sont propres à danner une ulée de l'etat des arts 
dans : n pays, mais no pas a bien faire connéfiré les objets 
 È représentent. Avec son indiflerence pour les gravures, 

. Jour ain trouvera peut êhe singulier, que j'i siste tant 
sur cet objet ; mais il faut bin que je conudère sen vuvrage 
du point de vue aù il m'a price lui-même, ‘Tres enctal 
sans doute de compnser un lisse savant sur la Perse , il a 
voulu fare un livre d'agrément , un livre qui {rt récréer les. 


Jeux en même temps qu'intéresser l'esprit ; et il n'a pas 
employé ls moyens nécessaires pour y parvenir : c'est wa 


tort que je suis oblige de lui reprocher. . a 
IL à divisé son trava:l en huitiivres, dans lesquels iltraitei 
successivement de la géogrsphie, de Phistoire, du gouver- 
nement, de la législation, des mœurs et coutumes, de la: 
littérature, des sciences ei des arts, L'histoire ancienne de 
la Perse, en partie composée de triditions fabuleuses ou 
incertaines, me faroît avoir trop détendue, relativement 
eux autres objets; elle est d'ailleurs d'un mediocre intérêt 
pour le commun des lecteurs. L'histuire molerné est plus 
atiachinte: on y voit figurer trois de ces hommes qui ont 
ecquis, en égorgeant leurs semb'ables par milliers, le pri 
vilége de fourn r une brillante matière aux historiens futurs, 
et de fixer sur eux les regards de la postérité : Gengis-Kan, 
Famerlan, et ce Nadir-Chah, plus connu sous le nom de 
Tuaras-Kouli Kan, qui, dans le siècle dernier, rendit 
l'Europe attentive à Lirnit de ses exploïts et de ses cruautés. 
Si M. Am. Jivurdain se {êt mois appesanti sur les temps 
anciens de la Perse, il edt pu donner plus de dév: lopnemeut 
au récit des événemens modernes, el son ouvrage eût gagné 
besucoup à «et arrangement. 
Dans Vs livres suivans, divisés en on plus ou moins 
, dr nombre de chapitres , l'auteur à distribué assez mé- 
thodiquement les divers objts dont la matière dé chaque 
ivre se compose , et il a traité chacun de ces objets aussi 
complétement , ‘ce me semble, que le permettaient &s 
dimen:ions qu'il s’étoit prescrites. ha is personnel emeot 
que des notions vagues et peu’ nombreuses sur la Perse, 
j'ai voalu cont'âler ses récits par ceux de quelques autres 
écrivains, et j ai parcouru les relations récentes de me.— 
sieurs Olivier, Morier et Scott- Waring. Je ne puis ps 
dire qu'en aucon point il se trouve en opposition avec ces 
voyageurs ; il les a, au contraire , suivis avec la plus gramie 
Sdelité : puisant largement ans leurs ouvrages pour c:48- 
oser le sien, ici il les cite , en guillemertant les passages ; 
, il les copie sans les citer ; là, eufia . il emprunte leurs 
hrases, et se les approprie par quelques lége s changemeus 
‘expressions. Je présume que d'autres auteurs, dont. je n'a 
pas les vuvrages, lui ont été du même secours, #1 qu'u en 
a usé dela même manière à leur égard Je ne luien £is point 
un reproche; il n'a pas ‘promis plus qu'il ne donne N'ayant 
eint vu la Perse , et voulent la peinire , il a dù f. rmer son 
Élcuu Je traits fournis par des voyageurs ; le plan de 
l'ouvrage et la division des matières sont à peu près tout 
cequi peut bai appartenir; le stylé mème ne dait être swn 
ue fort rarement : eù est la necessité, où seroit l'a antage 
e récrire en d'autres termes des choses déjà écrites en 
termes convenables ? : ; 
Le livre relatif à la Etiérature persane m'a paru traité avec 
un soin particulier. M. Jourdain étoit Là sur s0n terrains 
Posseilant la langue et les auteurs, il a moins eu besmu. 
d'avoir recours aux voyageurs , q'i d'ailleurs ne s'occugaænt. 
jamais de ces objets que transitoiremnt, et, sl a ms à 
profit les éerits des orientalistes de professinn , ça été pour 
s'appuyer de l'astorité de ses maîtres, et méler leurs ogi- 
mions à celles qui lui sont propres, Les Persans ont eu 
anciennement bexucoup de poëies qui jouissant chez eux 
d'une grande renommée: les plus fameux sont Ferdouci ; 
Mfiz ei Sa li : ce dernier est célèbre, mêmeen Europe, 
par des a; ologues où une fiction i-génieuse enveloppe une 
moralité souvent profonde, Les Persans sont très sensilles 
aux charmes de la nature. Le printemps est admirable chez 
eux , etils en godtent d'autant mieux la douce température, 
que, hors de caite saison , ils ressentent l'excès de 4 chal ur 
ou de la froilure. Au priatemps, la rose naît, le rossigno 
&hante, et l'amour skmyare de tous les être animés: aussil 
leurs poëtes célèbrent-Als sans cesse l'amour , le rossignol , 


la rose et le printemps. Ils se rencontrent quelquefois avec . 


.… des lassiques des nations accidentales dans les sentimens et 
les images que leur jaspireut le beauté des femmes et les 





ue de. montagass, se détarhèrent romme sept 
- » tanles sur un fond d'irur.…. Saturne, dans 





délices du climat; mais leur 'mgage est trop shuyent dé. 
bgsré per l'abus de la métaphore , et ce goût pour l'hyper- 
“hole, qui est commun à tous les penples orientaux. Ren ne 
peut donner une plus juste idée des beautés et des défouts 
propres à La poësie persane , que la traduction d'une ode 
d'Anveri, faire par M, de Chezy , qui a permis + M. Jour- 
dain d'en orner son ouvraze. J'en vais citer un passage : 
« [létoit l'heure de la prière du sir; et le soleil, en # 
*_ plongeant sous l'horizon, paroissoil nn vaisseau d'or, 
“ qui, prive de ses agrès, se perdoit an vaste sein dés 
"mers, Îhentôt uue sine de feu veignit l'immense basé de 
» la vodie séleste, comme une large frise d'or , dont sereit 
-» entoure le dôme élégant d'un'temp'e de lapis ; les étaites, 
+ comme aulant de: perles lumineuses, désloroient sons le * 
“ voile du deuii L'absence du soleil ; et les tillés de Nascu 
” (les trois étoiles de La queue ds l'Ourse}, dans leur révo- 
mlution autour Ju pôle, laissoient sur la plaine azurée L 
# trace brillante de leurs pas: on eût pris la voie lactée 
« pour des bandes de narcisses semés à travers un champ 
made violeties ; et les Pleïades, se levant derrière le sommet 
tles écta- 
sigoe du 
“ Capricorn:,balluit omnie une lsmpe lointaine suspendue 
» sous un portique silencieux: et, dansle signe des Pusssons, 
» Jupiter jetoit un eclat pareil à celui d'un‘hel œil légère. 
“* ment caché sous un voile parfumé. » 

La Lien ‘ie des poëies persans ont été des sopfù, 
c'est-à-dire des es èces de religieux eu de philo- 
saphes contemplaifs, dont Vrsprit et l'imagination se 
plongeoieat dans les profondeurs tenébreuses de la mys- 
ücite, On retrouve daus leurs vers les rêveries de nos A:ce- 
tiques les plus lervens , de nos Quietistes les plus esaltes 
Lors même que ieur puésie paroîit être le mins spiritua- 
hste, lorsqu'elle print , avec uue nudité que nous ne per- 
meltrions pas, Les charmes de la branté et les plaisirs de 
l'amour , elle ne fait , dit-un , qse retracer allégoriquement 
les pures voluptés de l'âme et les chastes delices de la vie 
intérieure. C'est ce que beaucoup de Per:ans pensent des 
es , où chinsons te Halz: je crois pouriant que le sens 

Uéral a plus de patisins que le sens mystique. Mafz est 
suruormame l'An: reon persan ; et, en effet, sa manière :« 
rapproche de celle du puiñte grec : l'amour, le vin, k 
musique, les parfums, voilà ce qui fait le charme de sa vie 
et le sujet de ses chanis ; il dédaigne tout le reste, et pré- 
dère aûx plus helles viles de la Perse celle facfie qui reine 
bi blincheur du tint de son amie. Tamerlin, qui n'entee- 
d'it rien s ces clélwatesses, lui dit ua jour avéc hurmenr : 
« Quoiltu donneroi:, pour prix d'une mouche de beauté, 
» Somarcsnie et Bokara , villes chérirs que-je me suus plu 
» à eobe ir 'u fruit de mes conquêtes! » — « Hilas, prince, 


- » répondit le puële , c'est cœtie prodigalité qui est cause de 


» la pauvrele dans laquelle vous me voyez aujourd'hui. s 
Comm: Anarreon, il conéentit une seule fois à se rendre 
aup'ès d'un priure qui l'appeloit ; et, n'ayant pas eté mieox 
ira e par ln qu'Anacréun ne le fut par le 1yran de Sarmos, il 
sun veug a,comme le lyrique grec, par des vers saliriques. 
Citau jeune Tue de Chiraz, dont il parle dans ses poesies, 
me tait cranire qu'il n'ait eu un rapport de trop avee 
l'amaut de Bathile. 
Je ne puis parler iles peëtes de 1a Perse sans faire mention 
de Fan Ali Lhih, le roi actuel, qui est lui-même ua des 
pla: agié bles poëtes de son royaume. Il y a toujours du 
jlaisir a être gouverné par un homme d'esprit ; et un roi qui 


- fau de julis vers, doit re moins perté qu'un autre à faire 


de mauvaises acLuns : aussi Fath-Ali-Chah est-il un des 
Meilieurs Princes rt wn des plus chers su peuple qui 
aieut encore regne sur la Per e. 11 y à une foule de troits 
ingrnieux à recueillir duos les pèces et les fragmens de 
poesie ;ers ne Jont M Jourdain donne la traduction. Le 
goût des resteuces, qui est encore une -des habitudes de 
d'esprit oriental, y domine beaucoup, moins pourtant que 


- ce de ‘'allégorie : c'est dans ce dePnier geare que Srdi à 


pririps ement excellé. AL Jourda n cie de lui wne fatñe 
du Rossignol et de la Fourmi, qui est l'original de 1x fable 
de 4 Céjut et de la Fourmi, par La Fontaine, ét qui me 
ds supérieure par les détails à celle de notre inÿmitabl: 
abuiisse, « ° 
L'ouvrage de M. Jourdain sera très uiile à ceux qui ne 
possèdent pas la collection assez nombreuse des relations 
dont la Perse est l'objet, et il ne sera pas sans utilité pour 


. ceux qui la possèdent, parce qu'ils y trouveront rassemblé 


dans ua assez petit espace ce qui n'est qu'épars dans la foule 
de: aurres livres, et qu’à la faveur du plan méthodique 
auldpté. par l'auteur, ils pourront y puiser facilement les 
notions dent ils auron! besoin. T. - 
Cours DE LA Bounss Vu 29 novembre, 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 


ESPAGNE. 
Madrid , 18 novembre. 


La nation entière espère les plus heureux résultats de 
l'administration nouvelle, On parle du renvoi prochain de 
tous les membres qui composent le conseil prive du Roi, et 
PP de M. Ostolaza , auquel on attribue généra- 

"ment toutes les mesures rigoureuses prises dans ces der- 
mers temps. 

M. de Macanaz est maintenant gardé chez lui par un de- 
tachement de grenadiers. Sa fille s'est retirée Fo, couvent 
‘de Las Salesa. à 

Le duc de San Carlosest nommé à l'ambassade de Péters- 
bourg, et le duc d'Infantado à celle de Vienne. 

Garcia Herreros, Calatrava, Arguessa, et À asser 

ecpuis six 
mois, ont déjà obtenu de communiquer avec leurs familles, 


autres membres des Cortès qui sont en prison 
| ALLEMAGNE. 


Vienne ( Autriche), 19 novembre. 


Les deux Empereurs gont toujours indisposés ; mais leur 
indisposition n'esi pas grave. 

Par une résolution datée du 6, l'Fmpereur d'Autriche a 
mommé feld-maréchaux de ses armées LL. AA. RR. le 
prince Régent d'Angleterre et son frère le duc d'Yorck, 
conformément au desir que ces princes avoient manifesté 
d'avoir un grade dans les armées zutrichiennes. 

L'Empereur Alexandre vient de manifester de nouveau sa 
bienveillance pour l'Allemagne, par une note énergique 
qu'il à fait remettre aux cours d'Autriche et de Prusse, et 
dans laquelle il promet sa coopération active pour l'accom- 
ylissement des mesures que ces deux cours croiroient devoir 
she pour fonder la constitution germanique sur des 

libérales. : 

Les souverains resteront à Vienne jusqu'après Noël. 

On évalue à 29 millions de florins les see que le 
ere des monarques alliés a occasionnées jusqu'ici à 
l'Autriche. 

Les ministres des princes qui ne font point partie du 
comité chargé de la direction des affaires d'Allemagne , ont 
remis, le 16, aux princes de Metternich et de Harden- 
berg la note suivante : 

« Comme le sixième article du traité signé à Paris par 
les principales puissances de l'Europe établit pour base 
énérale de la constitution future de l'Allemagne, « que 

s Etats allemands seront indépendans, et qu’un lien fédé- 
ral les unira, les commettans des soussignés et de tous les 
autres Etats qui avec eux se trouvent dans les mêmes rap- 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Jeudi 1°" Décembre 1814. 


ACADÉMIE ROYALE DR MUSIQUE. 

Lundi, Concert au bénéfice de M. Lafond. 

THÉATARR FRANÇAIS. 

Le Tyran domestique, la Suite d'un Bol masqué. 

Dans /e Trran. Fleury, Saint-Fal, Baptiste cadet, Armand, 
Théaard. Mmes Méserai, Mars Leverd. 

Dans /a Suite d'un Bal. Armand, Michelot, Faure, Mmes Mézerai 
Murs, Dupont. 

Demain, Corinlan, le Mercure palsrt. 

THÉATRE DE L'OPÉRA COMIQUE. 
Les Deux Jolour , le Nouveau Seigacur, Lulli el Quinault. 
THEATRE DE L'OINEON. 

La 1r° rep., à ce théâtre, d'#mmette et bubin, divertissement éxé- 
caté par les éleves de M. Guillet; Guerre ouverte, Henri IV et le 
Labourcur. p 

THÉATRE DU VAUDEVYILLE. 


Elle et Lui, la Venus hotl-ntote, les Deux Edmon. 
THÉATRE DE: VARIÉTÉS 
Le ci-devant Jeune Homme, Jacriise aux Enfers, M, Croton. 
TUÉATAE DL LA GAIFTÉ. 
Laurt des Mattresses Filles, Charter le Teméraire, Jeannette. 
AMBIGt-COMIQUE. 
L& Prince et le Soldat , le Bon Valrt. 
CIRQUE OLYMPIQUE. 
Exercices d'équitation suivis de /a Mort de Conk. 
SPFCTACLE DE MOBERTSON , éowlerard Moentiartre, n°, 1a 
Expériences de physique. 







ports relativement à l'Allemagne , devoient s'atten tête 

admis aux délibérations sur la constitution future et sur la 
réunionde la commune patrie. Cela n’est pas arrivé jusqu'ici. 
A l'exception de l'Autriche et de la Prusse, qui ont parti 
cipé à la paix de Paris, les cours d'Allemagne qui se trouvent 
dans la même catégorie que toutes les autres qui n'ont pas 


été invitées à prendre part aux délibérations, semblent 


vouloir y figurer comme les représentans de la majorité de 
leurs co- Etats allemands. Dans cet état de choses, et comme 
il s'agit des intérêts les plus importans de l'Allemagne, 
aujourd'hui que l'ouverture du congrès a été officiellement 
annoncée, les soussignés doivent à la dignité de leurs 
commettans, au salut de la patrie et des millions d'hommes 
qu'ils représentent, de ne plus garder le silence. 

» La souveraineté des Etats allemands a été reconnue et 
garantie par les hautes puissances alliées; et si la plu- 
part des princes allemands dans les traités d'accession qu'ils 
ont conclus, se sont engagés à consentir à toutes les mesures 
jugées nécessaires au maintien de l'indépendance germa— 
nique, cet engagement n'entraîne point de renonciation au 
droit qui leur appartient, de concourir à la formation de ces 
lois fondamentales. Les traités d'accession gardent un profond 
silence sur la question des mesures nécessaires pour atteindre 
le but qu'on se propose. Ils ne disent pas non plus que cette 
question doive être décidée exclusivement et péremptoire- 
ment par quelques unes des puissances allemandes et par la 
minorité des intéressés. Ces traités, au contraire, laissent 
subsister l'égalité primitive de tous les Etats qui composent 


l'union germanique , et leur assentiment libre aux lois qui 


doivent être portées. Fondés sur ces traités, sur les disposi- 
tions de la paix de Paris et sur les principes du droit des 
gens, les commettans des soussignés ne renonceront jamais 
au droit de concourir à l'acte de la constitution de la ligue 
germanique. Ils insistent, au contraire, pour que ce droit 
âppartenant à tous les Etats d'Allemagne , suit exercé par 
le gouvernement de chacun de ces Etats d’après des formes 
#quitables qui seront établies. Ils se le réservent expressé- 
ment par le présent acte. {n cependant LL. MM. l'Empereur 
d'Autriche et le Roi de Prusse vouloient leur faire part des 
mesures jugées nécessaires pour garantir la liberté et l'in- 
dépendance de l'Allemagne et des Allemands, ainsi que de 
leurs vues sur une constitution future basée sur la repré- 
sentation complète des membres de la Confédération, ils 
les recevront avec reconnoissance, et se montreront dis- 
posés à toutes les restrictions de souveraineté, soit à l’in- 
ténieur, soit à l’extérieur, dont le sacrifice pourroit être 
jugé indispensable par suite d’une délibération commune. 

ls déclarent spécialement qu'ils desirent prévenir l'arbi- 
traire, tant dans la constitution fédérale que dans toutes les 
constitutions particulières, par l'établissement des Etats 
fondés sur les droits dont l'exposé suit... ( Nous donnerons 
demain la fin de cette pièce importante. } 





MODES. 


Le velours noir a encore la préférence sur toutes les autres étoffes. 
Beaucoup de chapeaux noirs et de toques noires sant ornés de mecs 
blanches, et, sous leur chapeau de velours noir, beaucoup de femmes 
portent une cornetle blanche : ce n'est point, comme les années 
précédentes, une cornette du matin, faite par une lingère. mais une 
cornette de tulle, garnie de tulle par une marchande de modes. 
Quelques toques de velours noir ont àn bandeau de jais ; quelques 
autres sont, sur le côté, ornées d'une ganse d'or et sr glands 
de mérimos. La couleur du mérinos la plus recherchée est le jaune- 
orange, vient ensuite le brun-carmelite, puis le rouge-ponceau. Les 
collets évasés n'ont eu qu'une vogue tres courte, 

La présence d'un grand nombre d'étrangersnous engage à recomman- 
der l'Eau de Ninon de Lenclos qui se vend au seul dépôt, rue du 
Helder, n°. Qq, ches Mme Mesliu, réunit les suffrages du public et 
ceux des médecins de la capitale; elle est parfaite pour embellir le 
teiat, pour donner la fraicheur de la jeunesse, et pour l'ussge de la 
barbe: elle raffermit les gencives , conserve les dents , et tieut l'haleine 
trés fraiche. Elle est vraiment recherchée comme le meilleur 

révervalif contre les v4 iations de l'air si nuisibles à la peau. Chaque- 
Pouteitle dait être accosupagnée d'un prospectus indicatif de l'adresse 
ci-dessus. Jia Eu 
l'étiquette 


sont F. RD. 
ANNONCE. 


De la Nécessité de différer l'expédition de Saint-Domingue, Prix : 
1fr.25c ,etrfr 50 c. parla poste. Chez Michaud , rue des Bous- 
Enfans, n°. 34; et chez le Normant, rue de Suise, n°. &. 


ropriétaire de cette vient de faire ajouter sur 
aque bouteille , les lettres initiales de ses noms, qui 


* 


# Du 20. 
( Extrait d'une lettre particulière. 


On e+père toujours que les négociations générales auront 
une henreuse issue, Cependant elles deviennent orageuses , 
et semblent s'embrouiller de pius en plus. La Prusse à fait 
des eflorts extraordiuaires pour determiner les allies à lui 
avandouner la Saxe. Elle avoit d'abord complétement reussi 
auprès de }'Tinpereur de Russie. Le prince Repnin a élé 
rappelé de Die. et on l'awnd iri tous les jours Un 
gouseroeur prussien Jui a succéke. Oa assuron même que 
ilaus uue audience particulière l'Empereur Alexandre avoit 
reçu très froidement le prince de Meiternich, qui s'oppo- 
so à celle reunion ; mas ce dernier a tenu bon, et, ainsi 
que La France et la Bavière, il a protesté formellement 
contre la rénaion de la Saxe à la Prusse. Depuis, de nou- 
veaux obstacles se sont encore élevés, Le vieux Roi de 
Saxe (Voyez l'article Paris) et le duc de Weymar, 
heriner légitime du royaume, après la branche règnante , a 


également protesté contre J'occupation des Etats de leur ! 


maison par La Prusse. Qn dit même que l'épouse de ce 


dernier, sœur de l'Empereur Alexandre, est parvenue à: 


changer les dispositions de son auguste frère. En consé- 
; pole. où croit généralement ic: que le Roi Frédéric— 

uguste, remoniera sur son trône, el que la Prusse sera 
obligée de renoncer à ses projets, Cependant l'Angleterre 
iosisie pour que la puissance de la Prusse soit fort aug- 
meutee. 


La question de la Polngne est aussi toujours indécise. La 

usse, comme la Prusse, fonde ses prétentions sur la 
Convestion de Kalisch ; mais les autres puissances, et 
principalement la France, l'Autriche et l'Angleterre, se 
refusent absolument à voir passer dans les mains de la Russie 
une possession aussi importante que la Pologne, et qui tai 
donneroit une aussi grande prépouderance sur le reste du 
continent de l'Europe. 


GRANDE-BRETAGNE. \ 
Londres, 26 novembre. 


Fonds publics. — "Trois pour cent cons. 65 3/8. — Trois 
pour œnt réd. 64 1/2. — Ornnium 2 3,4 disc. 


Les marchands américains dans la Cité sont fortement 
persuadés que la paix se fera à Gand, et quoiqu'on ait 
ostensiblement rejeté nas propositions relatives 4 La fron- 
tière du Canada, il est très probable que des instructions 
por et secrètes auront été données sur ce point, 
equel est susceptible d'un arrangement qui n'exigera pas de 

rands sacrifices. Quoi qu'il en soit, les pressentimens des 
méricains qui sont à Londres en faveur de la paix ont 
produit une Es considérable dans les fonds anglais; et 
ces pressentimens ne peuvent être fondé que sur la connois- 
sance Au contenu des dépêches apporices par {e Fingçul. 
(Te Courrier.) 


CHAMBRE DES COMMUXES. 
Séance du 25. 


On s'est encore occupé, dans cette séance, du Roi de 
Naples; mais, comme celle longue discussion n'a rien 
ajouté d'important à tout cé qui avoit dejà été dit dans 
les s'auces du 21 et du 22. (Voyez le Journud des Débuts 
du 28 et du 29.), nous ne donnerons pas les discours pro- 
noncés par ML Whitbread , le chancelier de l'échiquier, 
M. Horner et M. Wellesley Pole. Cette séance, dailleurs, 
n'a paseu plus de résultats que les précédentes. 


La Chambre s'est formée en comité, et a délibéré sur la 
roposition d'un ‘vole de 15,000 Liv. st. pour les émigrés 
kon ais, lés coions de Saint-Domingue, les officiers de 
Toulon et de la Corse qui sont en Angleterre, parce qu'ils 
n'ont pas pu encore retourner dans leur patrie. 


M. Withbread : Je desire qu'on explique à la Chambre 
commeut il se fait que depuis le rétablissement de la maison 
de Bourbon sur le trône de France, il soit encore nécessaire 
d'accorder de pareils secours. 


M. Ponsonby : Il est étonnant qu'après la restauration 
dont on vient de parler, l'Angleterre doive encore se charger 
de payer une si grande somme à des sujets de la couronne 
de Faces. Certainement, si la justice parle en faveur des 
personues pour lesquelles on réclame, il faut écouter sa 
voix; mais je me conçois pas sur quels fondeinens on pour 
roit appuyer cette libéralité. 4 


Le chanrelier de l'échiquier : La trésorerie s'occupe 
d'un plan relatif à La plupart de ceux pour nr celte 
sorame est destinée, Plusieurs émigrés ont sans doute reçu 
de ce pays des secours gratuits , et leur situation est 
encore telle, qu'il n'est pas possible de discontiquer ces 
secours jusqu'à cequ'ils aicat été mis à même de, retourner 


dans leur pays: ce qu'ils feront certainement Le plus tôt qu'il 
leur sera possible, Voilà pour la libéralité. Mais iles ane 
autre chasse de personnes qui ont des drons à voire 
justice, pour des services rendus à l'Angleterre , spéciale 
ment dans le militaire. Ceux qui ont perdu leurs proprités 
à Saint-Domingue, et qui ont souffert à Toulon par s'èire 
joints à nos armées, méritent que nous premions leur sort en 
considération. La somme des secours qu'on leur accorde 
est entre 8 et 4000 liv. st. 

Quant aux secours accordés aux autres émigrés français, 
rien ne fait plus d'honneur au caractère -anghis. Nous 
sommes tous d'accord sur ce point. Ces secours ont tou- 
jours été votés par le Parlement sans aucune oppnsition. 
Dans leur distribution, W délicatesse des. particuliers à 
toujours été ménagée avec le plus grand soin. Mais le temps 
de cette délicatesse est passé, et les secours me sernnt plus 
accordés que d'après les examens les plus sévères. La <ounme 
distribuée l'annee dernière à ces différens émmignés est de 
150,000 liv. st. La somme demandée aujourd'hui à été jugée 
nécessaire pour payer les cngagemens déjà pris. Avam cette 
époque, nous connoîtrons d'une manière précise la soinme 
qui sera nécessaire pour l'année prochsine. 


M. Ponsonby : On a proposé à la Chambre des Députés 
de France une résolution dont l'objet est de payer les Joues 
du Roa et de la famille royale : je desire savoir si les mi- 
misires ont une connoissance officielle de cette résotation, 
et si les émigrés auxquels on à remdu en France leurs pro- 
priétés, ont manifesté Ja disposition d’acquitter les detes 
qu'ils ont contractées envers fa libéralité anglaise. Dans Le 
cas où les dettes du Rot et des émigrés seroient payées, je 
pense que ces fonds pourront servir à remplir l'abiet de 
cette discussion. 


Le chancelier de l'échiquier : Ainsi que l'honoralile 
membre, je ne connais la résolution de la Chambre des 
fs que par les journaux; celte résolution ayant besoin 
de la sanction du Roi pour avoir force de loi, aucune com- 
münication officielle à ce sujet ne peut encore avoir été faite, 
Si le gouvernement français payoit les sommes dont an 
vient de parler, je pense, comme le préopinaut, qu'on 
pourroit leur donner la destination dont il a parlé. Quané 
au vote soumis à la Chambre, je puis l'assurer que Lesti- 
mation a été faite au plus bas. 


M. Ponsonhy : Je n'aurai de ‘confiance dans les résolu- 
tions de la législature française que lorsque je La versa se 
conduire comme les émigrés français ont vu se conduire la 
législature de ce pays. 


Un membre ( nous n'avons pu savoir son mom }: Jesvs 
convainca que si la situationde quelques nns des infortunés, 
objetsde cette motion, étoit généralement conaue , il n'y 
auroit point ni dans le Parlement ni dans toute l'Angleterre 
une seule objection contre le secours demandé. 


M. Whitbread : Je ne serai pas assez peu délicat ponr 
demander la publication des noms des infortunés auxqueis 
on accorde des secours ; mais je crois que le gouvernement 
doit en tenir une liste exacte, afin de la communiquer eu 
cas de besoin. Les ministres ne connoïissent pas pas plu: ce 
qui se passe à la Chambre des Députés qu'ailleurs. 1! est 
bien decide qu'ils ne seront pas en etat de répondre à aucuue 
question. 

M. Wellesley Pole : Quelque bien informés que soient 
les ministres de S. M. , 51 ne s'ensuit pas qu'ils soient obi- 
gés de répondre à des questions qui peuvent comapromeiure 
l'intérêt public. | 

M. Withbread : Les ministres voudroient bien cacuer 
leur ignorance , et passer pour discrets. 


La motion est adoptée. 


FRANCE. 
Panis, 30 novembre. 


La pièce qu'on va lire devoit être insérée à la suite de la 
proclamation du prince Mepnin que nous avons imprimée 
dans notre feuille du 24 de ce mois: 


« Faénénic-AuGusre, par la grâce de Dieu , roi de 
Saxe , duc de Varsovie, etc. 

» Nous venons d'apprendre avec une vive douleur que 
notre royaume de Saxe va être occupé provisoirement par 
les troupes de S. M. prussienne. 

» Constamment décidé à ne point séparer natre sort de 
celui de nos peuples, rempli de confiance en la justice rt là 
magnanimite des monarques alliés, et intentionné d'accéder 
à leur alliance aussitôt que nous en aurons les movens, 
uous résolümes, après la bataille de Eéipsick, d'y attendre 
les vainqueurs; mais les souverains refusèrent de nous 
écouter : on nous obligea de sortir de nos Etats, et de us 
rendre à Berlin. S. M. l'Empereur de Russie nous tt 
néaumoins connoître que notre éloignement de |a Saxe 


p'étoit commandé que par les intérêts militaires; €t S. M. 
nous invila en même temps à lui vouer nne 
entière. Nous D vrr aussi de LL. MM. lrsperèur 
d'Autriche et Le Roi de Prusse, des preuves touchantes 
d'intérêt et de sensibilité, LL nous étoit permis en consr- 
quence de uous abandonuer à l'espoir qu'aussitôt que les 
considérations militaires aurojemt cessé , nous serions réin- 
tégré dans nos druits et rendu à nos sujets chéris. Nous 
étions d'autant plus autorisé à attendre un prompt et heu- 


reuxchaogemeut dans notre siluation , que nous avions fait ” 


connoîlre aux souverains coalisés, motre desir sincère de 
cooperer au rétablissement du repos et de la liberié, et que 
nous avions manileste Je loutes Les manières dont nn mous 
avoit laissé le pouvoir, notre devouement véritable pour 
leur personne et pour la canse qui fut l'objet de Es 
efforts. 

» La paix conclue avec la France, il nous fut infiniment 
douloureux d'apprendre que nos instances réitérees pour 
notre promple rriulegralion n'avoient point été accueillies, 
que nos jusies espérances se Ironvoient encore deçues, et 
que la déc;son de nas plus chers intérêts et de ceux de 
nos peuples avoit éle ajournée au congrès de Vieune; loin 
cependant d'ajouter foi aux bruits répandus sur le sort de 
nos Etats depuis l'epoque de la paix de Paris, nous 
mettons une confiance entière dans la justice des monarques 
alliés, quoiqu'il vous sat impossible de pénétrer les motits 
des procédes qu'on a observés vis-à-vis de aous. 

» Le conservation el la consolidation des dynasties légi- 
times a été le grand but d'une guerre qui vient d'être ter- 
rainée si heurensemeut : les puissances coalisees pour cet 
effet ont proclamé à différentes reprises de la inanière la 
plus solennelle, qu'eloignees de tout projet de conquéte ou 
d'agrandissement, elles n'avoieut en vue que le rétablisse- 
ment da droit et de la hberte de l'Europe, La Saxe en par- 
uculier à reçu l'assurance la plus positive que son intégrité 
sera manvtenue. Cette intégrité comprend essentiellement 
la conservation dela dynastie pour laquelle la nation à ma- 
wifesté publiquement son constant attachement et le vœu 
unanime d'&ire réunie à son souverain, 

» Nous avous cominuniqué aux puissances principales de 
l'Europe, un exposé franc et cosalit des motifs qui avoient 
dirigé notre marche politique pendant ces derniers temps, 
et suivant la confiance inébranlable que nous mettons dan; 
leurs lomières et leur justice, nous nous persuadons qu'elles 
col reconnu nou seulement la pureté de nos intentions, 
inais aussi la nécessité absolue qui résultoit de la position 
particulière de nos Etats et de l'empire des cmconstanrés 
qui nous empêchèrent de prendre part à la lutte pour 
l'Allemagne 

» L'inviolabiité de nos droits et de ceux de notre mai- 
son royale sur l'héritage bien justement arquis de ‘nos an- 
rêtres est reconaue ; notre prompte réintégration doit en 
être la suite. 

» Nous manquerions à des devoirs sacrés envers notre 
maison rayale, el envers notre peuple, en gardant le 
silence sur la mesure nouvelle projetee contre nos Etats 
au moment où nous sommes en droit d'en attendre la re:- 
Hiution. intention imanifestée par la cour royale de 
Prusse, d'occuper provisoirement nos Etats de Saxe, nous 
oblige de prémunir contre une démarche pareille nos droits 
bien foniles, et de protester solennellement coutre Les con- 
scqueuves qui pourroient être tirées de cette mesure, 

n C'est auprès du congrès de Vienne, et en face de toute 
l'Europe, que nons nous acquittons de ce devoir, en 
signant de notre main les présentes, et en réiterant en 
méme temps publiquement là dédaration communiquée 1l 
y à quelque temps aux Cours alliées, que nous ne consen- 
tirons jamais à la cession des Etats hérités de nos ancètres, 
et que nous n’accepterons aucun dédommagement ou équi- 
valent qui nous en seroit oflert. 

» Donné à Frdrichsfeld, le 4 novembre 1814, » 

Signé FRépénic-AuGusTe. 





Le vice-président et les quatre secrétaires de la Chambre 
des Députés ayant été aujourd'hui, selon l'usage, porter 
au Ro use loi que la Chambre avoit adoptée ces jours 
derniers, le Ror leur à demandé s'ils avoient lu les 
Réfierions politiques de M'de Chateaubriand. S: M., après 
avoir fait l'éloge de cet auvrage, leur à dit que les principes 
qui y étoient contenus ilevaient être ceux de tous les Fran- 

ais ; que, lorsqu'âgé de cinquante-neuf ans, il avoit donné 
es lois à ses peuples, c'est qu'il avoit pensé que ces lois 
étoient propres à les rendre heureux. 


— Le Rot, quice malin est allé se promener à Saint 
Cloud, ace soir honore de sa présence le théâtre del'Odéon, 
où il est arrivé à sept henres précises, au milieu des accla- 
mations d'un peuple innombrable rassemblé dans li grande 
rue et dans ia place qui ronduisent à cette belle salle. 
Moxsteun, MADAME, duchesse d'Angoulême, et M# le 


confiance : 


ds 


duc de Berry, accompagnoient $. M. Demain, nous ren 
drons compie de cetie représentation. 


— Mer le duc d'Angoulême ne reviéndra de Fontainebleau 
que dins la journee de demain. 


— On nous écrit de Baÿoune, 24 novembre : « M, le 
marquis de Casas Flores est Loujours a lrun, » 


— L'ouverture du cours de littérature française de 
M. Andrieux, professeur au Collège royal, avoit attire un 
si grand concours d'auditeurs, qu'à quatre heures M. An- 
drieux, sas avoir pu proférer un seuŸ mots a été oblige de 
lever la séance, et £ l'ajouraer à jeudi. Heureusement 
pour M. Andrieux, les auditeurs de ses pièces de théatre 
ne sont pas si nombreux. 


— Mie Philis, 


. a quitté l'Opéra-Comique de Paris 
pour le theäre de 


étersbourg, est en ce moment à Paris. 


— Par des raisons de convenances, le cours de médecine 

ue M. le docteur Pariset devoit faire dans l'amphithéätre 
A M. Vauquelin, rue du Colombier, n°. 23, sera fait les 
mardi, jeudi et samedi de chaque semaine , de deux à trois 
heures, dans l'amphitheätre de M. le docteur Capuron ; 
cloître Saint-Benoir, L'ouverture rst remise au mercredi 
7 décembre, à deux heures. 1 y aura leçon le lendemain 
jeudi. 


— On nous à reproché une erreur à laquelle nous avions 
été induits par la notice qui nous avoit eté donnée d'une 
delfbésation yrise par le conseil du département de la 
Moselle, pour demander la suppression de l'impôt mis sur 
l'éducation. Pour réparer cette erreur, on nous a com- 
muniqué une copie exacte de l'avis du conseil sur cetié 
nnportante mälière. 





Extrait des séances du conseil-général du département. 
INSTRUCTION PUBLIQUE. 


Le conseil, sans examiner si la constitution actuelle du 
corps enseignant est favorable ou non à la culture des lettres 
et des sciences; sans s'engager dans la discussion des règie- 
mens qui sont encore en vigueur sur les universités, sur le3 
académies, sur les nombreux et dispendieux ermplows qui 
appartiennent à ces inslitutions, et dont on pourroit con- 
tester l'utilité , le conseil se bornera à réclamer contre 
l'imposition dont l'iustruction publique est grevée, et. qui 
est un renversment de toutes les idées reçues. En elfét, 
jusqu'à présent, loin de faire payer aux parens le droit dé 
faire étudier leurs enfans, tous les gouvernemens ont cher 
ché à étendre les lumières en offrant; autant qu'il a dépendu 
d'eux, , l'instruction gratuite. Sans douie il seroit aujour= 
d'hui difficile en France de doter des établissemens Than 
truction, parce que le gouvernement ne peut s'imposer une 
dépense aussi grande; mais qu'on assujétisse les élèves à 
payer l'instruction qu'ils reçoivent dans les écoles de lati… 
nité, dans les colléges, dons les lycées, on sera loin d’eu 
murmurer; c'est une chose jnsie que de faire rétribuer 

ar les élèves le maître ou le professeur qui prend soin dêk 
Le insiruire; mais ce qui blesse, ce qui semble être une 
taxe onéreusée et insupportable, c'est de faire payer par ces 
mêmes élèves une contribution en faveur de l'Enisersité , 
que leurs mañres ni eux ne connoissent que par les mspec- 
teurs, dont le soin unique et exrlusif ést de compter les 
élèves pour s'assurer qu'on n'en dérobe aucuns à l'impie. 
Le conseil exprime douc formellement son vœu pour que 
l'enseignement soit libre, exempt d'impôt, qu'il soit perm:s 
à chacun de former des maisons d'éducation ,; pourvu que 
la religion et les mœurs ÿ soient respectées; qu'enfin, dans 
toutes les écoles comme dans les lycées, on n'exige autre 
chose que la rétribution due aux professeurs. 


| 


Î 





AU RÉDACTEUR, 


Ilier, Monsieur , dans tout Paris, Les colporteurs publics 
crioient : Arrét de la Cour criminelle qui condamne à l« 
peine de mort Julie Jacquemin , coupable d'avoir empoisonné 
Mfme la comtesse de Normont, et lefrreaile grâce avourdérs 
à cette fille par S. M. Louis XVTIT. Nous avons vingt 
témoins de ce fait. Ces derniers acles de persécution contre 
une innocente acquiltée à l'unanimité, sgnalént l'intrigue 
qui n’a cessé d’environner ces infortunés long-temps pour 
suivis par une prévention irréfléchie, L'ouvrage de la Pro- 
vidence est commencé ; elle permettra qu’un jour le srcret 
de cetie fatale affaire soit révélé même aux a pu prevenus. 
En attendant, nous esons espérer de votre justice comme 
de votre humanité, que vous voudrez bien consigner dans 
votre Journal notre protestation contre cet acharnement 
exercé sur une malheureuse domestique qui est pure de tort 
crime, et qui, si elle a commis une faute ea devenant mére, 


l'a trop cruellement expiée par nne captivité de dix-sept 
mois, et par une première condamnation à morL 
Nous avons l'honneur, etc. 


Berrant, Bonnet, Desèze fils, Presse, 
conseils de Julie Jacquemin. 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séance du 30 novembre. 


M. Fornier de Saint-Lary, vice-président, continue 
d'occuper le fauteuil. 

M. Goulard, secrétaire, donne lecture du bulletin de la 
santé de M. le président : 

« DM. Lainé a été assez calme hier et pendant la nuit, 
quoique les accès du soir et le redoublement aient été bien 
marqués. 

» 30 novembre, neuf heures du matin. 


» Signé HALLÉ et VERGEZ. » 


M. Chappuis, rapporteur de la loi sur les tabaes,.a la 
parole. 

On à, dit-il, reproché à la commission d'avoir établi en 
principe le monopole, et, par là même, d'avoir renchéri 
sur la demande des ministres du Kot , qui ne l'ont proposée 
que transitoirement et pour une année seulement. 

Votre commission a pensé, et je le répete, que le droit 
exclusif à la fabrication et à la vente du tabac fournissoit 
au Trésor public l'impôt le moins onéreux pôur le peuple, 
et le plus facile à percevoir. Elle est convaincue we ses 
“seras pourront bientôt opérer, sur la contribution 
oncière, les allégemens nécessaires et si impatiemment 
attendus. 

On objecte que M. le directeur-général a proclamé qu'on 
n'auroit jamais dû recourir au monopole! Mais, je le 
demande, peut-on sérieusement donner de l'importance à 
une pareille assertion? Nous avons usé du droit d'apiner 
selon notre conscience : ce droit nous restera en entier, 
quels que soient les efforts de l'acrimonie et de l'injustice. 

Oa a fait une autre observation aussi peu fondée : an a 

rétesnlu que la commission proposoit de porter ausinte à 
Ê charte coutimationnelle , de violer le droit de propriété, 
d'entraver la culture libre du tabac. 

Ici, nous serions tentes de demander aux personnes qui 
mous accablent sous le puids de pareilles accusations, si elles 
ont pris la peine de lire le rapport ? Noire travail ae contient 
pas un mot sur la culture du tabac : la réponse est sans 


réplique. 

Is. le Sci pis Bérenger s'étant réservé de parler 
séparément sur les amendemens proposés, ou fee la 
discussion , et l'on passe à la délibération article par article. 

M. le vice-président rappelle que M. Metz à proposé de 
réduire , quant à présent, Loute la loi à l’article r°°, et d'or- 
dnnner provisoirement l'exécution du décret de 1812. 

Cette demande est écartée par la question préalable. 

La commission avoit demandé, sur l'article 2, qu'il fût 
énterdit à la régie d'acheter pour son compte les tabacs 

à étrangers. « : 
F. M. le marquis d’'Estourmel fait observer que le melange 
des tabacs étrangers est nécessaire pour la confection de nos 
tabacs du Nord. | | 

M. Bérenger est du même avis. D'ailleurs, la guerre 
attuelle entre l'Angleterre et les Etats-Unis rend l'acqui- 
sition des tabacs exotiques font difliciles. 

On rejette l'amendement de la commission. Ce 

L'art. 7, relatif aux caurionnemens , à reçu, d apres la 
proposition conciliatoire de M. le directeur-général, une 
rédaction différente. | 

M. Metz s'oppose à la faculté donnée à la régie par 
Vart. 8, de vendre les tabacs en feuilles, avec conditien de 
les exporter. D » 

M. Bérenger répond que l'encombrement des tabacs dans 
les magasins de la Régie rend cette mesure indispensable. 
D'un autre côté, les planteurs du Haut et du Bas-Rhin 
n'ont ni l'intérêt, ni le desir d'exporter. : 

. Le titre Ie, le seul dont nous donnons le texte, parce qu'il 
est d'un intérêt plus général, est ainsi définitivement adopté : 


Titre Xer. — De la fabrication et de la vente des tabacs. 


Art. a®. L'achat, la fabrication et La vente des t#bacs 
continueront à avoir lien par la régie des impositions indi- 
rectes, dans toute létesdue dù mes exclusivement 
au profu de l'Etat. 

2. Les tabacs fabriqués à l'étranger, de quelque pays 
qu'ils proviennent, sont prohibés à l'entrée du Roysume , 


prér. 


à Le sou qu'ils ne soient achetés pour le compte de !, 
gie. 

3. Les prix des tabacs fabriqués que la Régie vend 
aux consommateurs, ne pourront excéder œux Gi-aprés, 
savoir : Tabac de première qualité de toute espèce, 11 fr 
20 c. le kilogramme; idem de seconde qualité, 7 fr. #5 ce 

4. I sera fabriqué un tabac, dit à cantine , dont le 
prix ne pourra excéder 4 fr. le kilogramme. 

5. Les prix fixés par les articles 3 et 4 pourront ire 
réduits en vertu d'ordonnances du Ror, et il pourra de 

lus, être établi des qualités intermédiaires de tabacs, dont 
es prix seront proportinnnés à ceux fixés par l'article 3, 

6. La Régie est autorisée à vendre, au prix da tabac de 
cantine, des feuilles indigènes, aux pharmaciens, aus 
propriétaires de bestiaux, r1 aux artistes vétérinuires. 

7. Les entreposeurs principaux et particuliers, et les dé. 
hbitans de tabacs, continueront d'être assujétis à un cv 
tionnement. La Régie pourra également en exiger, si elle Le 
juge convenable, des comprables en matière | pour garantie 
de leur gestion. - 

8. La Régie pourra vendre les tabacs soit en feuilles , soit 
fabriqués , avec condition de les exporter aux pris qui seront 
déterminés par le ministre des finances. 

On passe au titre 11, relatif à La culture. En voici som 
mairement les dispositions principales : 

La quantité de terre qui pourra être plantée en tabar sera 
déterminée chaque année par le ministre des finances Tout 
particulier qui voudra cultiver du tabac, sera tenu d'en 
faire la déclaration au sous prefet, avant le 1# février. Il 
ne sera pas reçu de déclaration au-dessous de 4o arms; 
chaque pièce de terre sera au moins de 20 ares. Îsera dresé 
procés-verbal en cas de détérioration ou destruciion des 
plantations. 

Îl ne pourra plus être fait de plantations après le 3 jui 
A partir de cette Cpoque, celles permises seront vérifiees 

Le plantations faites sans permis seront détruites aus 
frais des culuivateurs , qui seront coudamnésen gutre à 1o0çu 
300 fr. d'amende. 

En cas d'inexactitude d'un cinquième en plrs dans la dé. 
claratioo du planteur , il perdra ses droits à la fixato. des 
prix publiés par le ministre. 

Ces dispositions ont été successivement adoptés, cn 
écartant les nombreux amendemeas que Ml F:de 
et Mathieu ont reproduits et souténus avec beaucoup de 
chaleur. Les modifications même de la commission s'oot 
pas été toutes acceptées: 

M. le directeur-général a fait sentir que, dans tous ks 
cas, et quand même on renonceroit un jour au monagol, 
la suppression de ce régime ne pourroit avoir ben que 
d’une maniere lente et graduée. Comment ressuscierait 63 
subitement les fabrications particulières ? 

Dans l'hypothèse même du commerce et de la fabricatian 
libre , il faudra toujours que la culture soit surveillée. Un 
sera obligé de prononcer des peines contre-es cultivaieurs 
, auront fraudé la surveillance , et la plus elfica:e cousiste 

ans l'interdiction de la culture à l'avenir. 

L'assemblée s'occupe de l'article 30, le premier du 
titre 11}, de l'estimation des tabacs et de la fixation des 


Dans le courant de janvier de chaque année , le miss 
fera publier les prix fixés pour les tahacs de 1", x «1 
3° qualités de la récolte suivante, par chaque arrondissement 
où la culture aura été autorisée. : 

M. Faydel avoit demandé que les prix fussent détermisés 
par un autre mode. M. Mathieu desiroit qu'il füt fixé un 
minimum montant aux 4/5 au aux g{10 du prix moyen ds 
cinq années différentes. Ces propositions n'ont pas € 
accueillies. 

La suite de la discussion est ajournée à demain. 








Couns De LA BOURSE. — Du 30 novembre. 


Cinq p. cent cons. Jouiss. du 22 sept. 1814. — 71f goc Be 
goc 71f 8oc 75c 80c 75e oc 75c Boe 7oc 75c Bec. 

Idem jouiss. du 22 mars 1815. — G9f 3oc. 

Act. de la Banq. de Fr. Jouiss. du 1°" juillet 1812. rfi 
Soc 1181f 26c 1182f Soc 1181f 25c 118of. 

Oblig. du Trésor Royal. — 5 p. 100 perte par an. 





ANNONCE. 


Des Impositieur et de leur influence svr l'Industrie agricele, 2697 
facturière et emmmerciale, et sur la prospérité publique; par M. Cher 
tien. Uu vol. in-8e. Prix:2fr. Soc., et 3 fr. par la poste. Cia 
Me y Courcier, quai des Augustins, n°. 57; et ches le Norman: 
rue de Seine, n°.8, près le Pont-des- Arts. 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche), 21 novembre. 
Notre Empereur garde toujours la chambre, quoique 


son indisposition ne suit pas d'une nature inquiétanie. 
L'Empereur Alexandre , qui s'est blessé à la jambe , sera 
forcé de rester au lit pendant plusieurs jours. 


a dèt;-non sans vraisemblance , que Ja Prusse content à 
puoncx à ka Sue, à cusditme. qu'on loi garattira-la 
Pologne jusqu'à la Vistule ; mais la Russie s'oppose à tout 
démembrement de ce Royaume, et paroît vouloir l'incor- 
parer à ses vastes domaines , en conservant loutefois l’appa- 
rence de son indépendance. 


Fin de la note remise aux princes de Metternich et de 

Hardenberg par les ministres des princes qui n& font 

nt parte du comité chargé de la direction des affaires 
d'Allemagne. ( Voy. le N°. d'hier.) 

« 1°. Les Etats auront le droit de délihérer sur tous les 
impôts nécessaires pour subvenir aux frais du gouvernement, 
et de les régler : 2°. le droit de donner leur consentement 
aux lois générales à établir dans les pays; 3°. le droit de 
surveiller l'emploi des contributions accordées pour un 
but d'utilité ps ; 4°. le droit d'accusation contre les 
ministres, dans les cas de malversation et de toute espèce 
d'abus qui pourront avoir lieu. On laissera cependant à 
chaque Étas la liberté d'établir convanablement La constitu- 
tion des Etats, d'après le caractère et les mœurs des habi- 
tans. Ils desirent aussi que la marche de la justice soit 
absolument indépendante de l'arbitraire, et que nul ne 
puisse être distrait de son juge naturel. Enfin, ils. sont 
persuadés que la constitution germanique ue pourra par- 
venir à une grande solidié que lorsqu'un chef commun, 
qui donnera à la Confédération germanique le premier rang 
Parmi les patians européennes. = -— "ni. Es pts de 
l'union des Etats de l'Allemagne. Ce chef assurera Texe- 
cution de ce qui aura été decrété par les membres ie 
l'union. Il exhurtera sans distinction, et d'une mranière 
efficace, ceux qui se montreront lents où qui refuseront 
d'obéir, à remplir ce qui sera prescrit par le traité d'union; 
il donnera à la justice exercée par la Confédération, des 
suites rapides et parfaites; il conduira la force armée de 
l'union. Enfin, comme le plus puissant, comme le défen- 
seuret premier représentant de la nation allemande, comme 
objet de la venération générale, il se montrera comme le 
garant le plus sûr, comme l'égide de la liberté allemande, 
tant contre tout ennemi intérieur qu'extérieur, même füt-ii 
Je plus puissant. 

» Les soussignés, en priant Leurs Altesses Sérénissimes 
de vouloir bien donner connoissance à leurs souverains 


JOURNAL DES DÉBAT 


POLITIQUES ET £ITTÉRAIRES. 





de éette note, ou bien d'en faire un usage convénabk; 
ont l'honneur de leur renouveler l'assurance de leur plus 
profond respect. 

» Vienne, le...: novembre 1814. » 

S'gné le baron De Füaksnint, eninistre d'Efat et envoyé du 
grand-duc de Hesse { de comte be Kazurn , ministre d'Etat 
et envôyé de l'électeur de Hesse; G.F nx Lxracz, deuxieme 
envoyé de l'élecieur de Hesse; px Wozrnamsponr, pléni- 
potentiaire de lamaisos d'Anhalt; px Scumivr-PHiitipece, 

À plénipotentiaire du duc de Brunswick ; Suior , plénipoten- 

tiaire de la ville libre de Brêmen; Dexz, plémipotentiaire 
 - dela ville libre de Francfort; Gnixs , plémpotentisire de 
+ Ja ville libre de Hambourg: Hskzwino, Le ape des 
prete” de Lippe ; Hocu, plénipolentiaire de la ville libre de 
beck: baron br PLkssen, ministre d'Etat et envoyé du 
duc de Mecklenbourg-Schwerin; »'O£a:En ministre d'Etat 
etenvoyé du duc de Mecklenbourg-Strélitz ; baron DE Gaasax 
et baron DE Narscmais, plénipolentiaires de la maison de 
Nassau ; Dx Wa1sE, pléuipotentiaire de la maison des priuces 
de Reuss; Eoxasnonr, plénipotentiaire de Saxe Weymar ; 
Ds Mixxvnts, plétipotentiaire de Gotha; »'Earra, pléni- 
. tiaire de Meinungen; px Baumsacx, plénipotentiaire de 
| lildburghausen; baron Fischen px Tnazusenc, plénipo- 
tentiaire de Saxe-Cobourg-Saalfeid; px Bxac, plénipoten- 
Uaire des princes de Schaumbourg-Lippe et de Waideck ; 
DE Waisé et baron DE K&LETHANDT, piénipelentiaires des 
princes de Schwar:bourg-Londershausen et de Hudolstædt, 
FRANCE. 
Panis, 1°” décembre. 

M, le Let baron de Vincent, ministre pre 

tentisire de S. AL.-Let R. spostolique, à eu mardi 29, sa 
remière sudience du Roi, dans laquelle il a présenté à 
. M. ses lettres de créance. 

. Après la messe MM. les ambassadeurs et ministres 

étrangers ont fait leur cour au Roi et à la famille royale. 

A ces audiences ont été présentés : 

Pat M. le général baron de Vincent : M. le comte de 
Bowbelles, commissaire du gouvernement autrichien ; 
M Te RME TS maior et chambellan au service 
chambilian de S. M. Let R.; M. Letévre necntenourg, 
consciller actuel de S. M. L. et R.; et M. de Kaisersfeld, 
attaché à la légation d'Autriche. L 

Par M. Crawford, ministre plénipotentiaire des Etats- 
Unis de l'Amérique, M. Jackson, secrétaire de la qi 

— Le Ror est alle aujourd'hui se promener au Champ— 
de-Mars. Re 

— MaDaME, duchesse d'Angoulême , a visité l'hôpital 
des Aveugles. . 

— Ms: fe duc d'Angoulême est revenu de Fontaineblea 

— Me le prince de Condéet Ms: le duc de Bourbon ont 
fait aujourti'bui une visite au Roi età Maname. SR: 

— Var ordonnance du 5novembre, M. Pailletde Warcy, 
garde du Rot, à été nommé chevalier de Saint-Louis. 

— Mardi 29, les députations des consails-généraux des 
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ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
Jérusalem délirree. u : 
Lundi, concert au bénéGce de NI. Lafond, premier violon de la 
musique particulière de S. M. l'Empereur de toutes les Russes. 
TRÉATAS FRANÇAIS. 
Tancrède, le Mercure galant. | , 
THÉATRE DE L'OPÉRAA-COMIQUE. 
Le Roi et Le Fermier, les Deux Journées. 
En attend, la ire du Hegre de douce heures, op.-com. en 2 actes. 
TIHÉATRE DE:L'ODÉON. 
Le Menuisier de Livonie, Henri IV à Meulan, les Folies amourrusre. 


THEATRE DE L'ODEON. 

(Par ordre.) Z/ Mutrimonio segreto , ex La Petite Ville. 

La plus belle salle de Paris étoit magnifiquement parée pour 
recevoir le Roi et son auguste famille. Dix-huit lustres suspendus aux 
voûtes distribuoient dans toutes ses. parties une lumière brillante, 
ménagée toutefois avec goût el intelligence. La we ÿ royale , placée au 
centre, se détachoit des autres loges par un fond en velours bleu, 
enrichi de crépines d'or, et étoit surmontée des armes de France 
également en or. Ce premier coup-d'œil formoit déja un spectacle 
ravissant, 

À peine les portes ont-elles été ouvertes, que toutes les places dis- 
ponibles ont été remplies ; les loges n'ont pas iardé à se garnir de 
même. Enfin, surles sept houreset un quart, S. M. , au milieu des 
applaudissemens et des acclamations accoutumées, à paru accompa- 
guée de Moxsisun, de Mavamz, et de MS° le duc de Berry. L'or- 


chestre a exécuté les airs chéris de Vire Henri 1F, et Où peut-on étre 
mieux ? ele. ; ruais ils éloient couverts par un concert plus flatteur, 
par ces cris d'amour et de joie qui seront toujours la plus douce et li 
plus touchante harmonie pour les oreilles d'un bon prince. . 

Ces transports que ia présence du Roi renouvelle sans cesse sans 
les épuiser jamais, qui ne coûtent rien, comme on l'a dit ingénieu- 
sement, nià nos cœurs ni à la police, et dout la vivacité redouble 
avec toules les circonstances qui leur permettent d'éclater, cet empres- 
sement toujours nouveau, quoique si souvent satisfait » CE eonÇçours » 
qui brave l'intempérie des saisons-et triomphe de tous les obstacles, 
etienne à Pœil observateur un vaste sujet de réflexions, et méritent 

en que nous nous y arrètions un Instant. 

Quelle est cette puissance irrésistible qui entraine tous les cœurs sur 
les pas du Roi, et qui lui soumet sans effort toutes les volontés comme 
toutes les affections ? C'est celte vertu héréditaire dans sa Gunille, cet 
immortel a ge des Bourbons, la bonté ; non cette banté qui dégé- 
nère en faiblesse, mais cette bonté ferme et éclairée qui connait ses 
devoirs, qui doune la force de les remplir ; cette bonté compatissante 
pour l'infortune , indulgente ur l'erreur, accessible au repeptir, 
toujours occupée à guérir des blessures, à réparer des pertes, à relever 
des ruines, à calmer des passions, à tarir la source des maux que la 
licence et l'immoralité avoient versés sur la patrie ; cette bonté qui 
s'alliéavec le sentiment de la dignité nationale, et qui consulte l'hon- 
nv nel la limite des sacrifices qu'elle doit à la paix et à la tranquillité 

ublique. 
. C'et à cette bonté réunie aux connoissances et aux lumières de 
l'expérience, que nous devons cette charte sacrée où tous les droits du 
rmce et du peuple sout irrévocableinent tracés, et dé l'exécution de 
aquelle peut seule dépendre aujourd'hui l'imwutabilité du trône et ba 
prospérilé de la Françe. Ce n'est donc pas au monarque absolu que 


départemens de l'Allie, de la Meurthe, de la Sarthe, 
ôut eu l'honaeur d'être admises à l'audience du Roi, et de 
lui présenter des adresses. S. M. à répondu:. | 

Au département de l'Allier : « Je suis touché des senti 
» mens que vous rn'éxprimez au nom du conseil-général du 
» département de l'Allier; ma nièce ne m'a pas laissé 
» ignorer l'ateueil qu'elle y a reçu, et j'y ai été beaucoup 
» plus sensible que s'il avoit été fait à moi-même. » 

Au département de la Meurthe : « Je suis très senslble à 
» l'expression des sentimens du conseil-général du départe - 
» ment de la Meurthe. À] à déjà manifesté les mêmes senti 

» mens dans des occasions très-difliciles. Mon frère en a 
» recueilli de nouveaux pr fe et moi, je n’oublierai 
» jamais l'accueil que j'y ai reçu il y a trente ans. » 

Au département de la Sarthe: « Je vous remercie des 
» sentimens que vous m'exprimez au nom du consil- 
» général du départemerit de la Sarthe. Il sait très bien 
» ‘qu'autrefois il eut des droits particuliers aux miens ;:j& ne 
°» les oublikrai jamais. » + Er 

— En vertu d'une ordonnance du 28 novembre, les 
dispositions de l'édit du ro mars 1759, portant créatiof de 

l'institution du Mérite militaire, sont appliquées à tous les 
officiers des troupes de terre et de mer qui ne professent pas 
la religion catholique, apostolique et romaine. Le ruban de 
l'institution du Mérite militaire sera le même que celui de 
l'Ordre de Saint-Louis. Le nombre des grand’croix ne 
pourra excéder quatre; celui des commandeurs, huit; le 
nombre des chevaliers n'est pas limité. 

= Tous les officiers qui demanderont à être admis dans 
l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis où dans l’institu- 
tion du Mérite militaire, devront joindre à l'appui de leur 
demande une déclaration de la religion qu'ils professent. 

— On s'occupe de la formation de l'Ecole-Militaire : 

lusieurs professeurs sont nommés : M. Gail vient d'obtenir 
chaire d'histoire: 

— Le Ror vient d'approuver l'organisation définitive du 
conseil d'administration des postes-relais de France ainsi 

“il suit: MM. le chevalier B. de Vesvres, le chevalier 
Boulmger Davrange, insperteurs-généraux, membres du 
conseil; le comte de Laprunarède, de Bongars, chevalier 
de Saint-Louis, adjoints; Darnay de la Perrière, secrétaire- 
général. Le nombre des inspecteurs-visiteurs attachés au 
conseil est fixé à quatre. | 

: — Ces jours derniers, on à vu arriver de Versailles une 
oi Gutaire PV" 98 SAR BISE 
du sacre , dont l'épaque n'est pas encore fixée. 

— (Quelques feuilles allemandes ayant gnuoncé que l'on 
devoit régler à Vienne l'établissement de trois pe pro- 
tectorats en Allemagne, la Gazerte officielle de Swtigardt, 
du 26, réfute cette assertion, qu'elle dit être aussi absurde 
que ridicule. 

— On mande de Varsovie, en date du 8, que le comte 
Branicki, général-major russe, le prince Constantin Lu- 
bomirski et le comte Jaroslaw Potocki, colonel et adjudans 
de S. M.l Empereur de Russie, y sont arrivés. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séance du 1“ décembre. 
M. Fornier de Saint-Lary, vice-président. occupe le fauteuil. 


Le bulletin de la santé de M. le président, lu par M. Desaux, 
secrétaire, est ainsi conçu : 


‘« M. Laisé continue d'aller mieux, L'accès ne s'est pas annoncé 





hier à l'heure ordinaire ; mais il a été marqué an peu plus cette act 
que la nuit précédente. Signé Hair et VEenctzs 
là discussion sur Les tabacs Apres avoir 


La Chambre a continué 


“entendu MM. Metz, Mathieu, Laborde et M. le directeur -général 


Bérenger, la rédaction de l'article 32 est adoptée ainsi qu'ilsuit: 

« Dans les arrondissemens où la culture à été autorisée, les cubti - 
valeurs qui auront obtenu des permis de planter, où gai se ere 
conformès aux dispositions de l'ordonnance du Rei du 29 juie der- 
nier, recevront les prix fxés au mois de janvier dernier. . 

» Quant aux arrondissemens où la culture n'a point été auferisée . 
le ministre des finances arrètera les prix définitifs des tabacs de h 
récolte de cette année ; ils ne pourront être réduits de plus d'un quart 
au-dessous des ; xx les plus bas accordés précédemment par la Hrgie. 

» Dons le cas où les cultivateurs préféreroient expérier leute 
tabacs . ils en auront la ficullé, en sa conformant aux aesures qui 
seront indiquées à #el effet.» : 

Le titre LV, relatif à {a livraison et au paiement des tabacs, a € 
adopté , ainsi que le titre V, contenant les dispositions | v es. 

On passe à l'app { nominal et au scrutin sur l'eusem le de ta loi. 
Elle à été adoptée ee 145 votans contre 10. Le nombre total des 
sufrages étoit : 155. : OR | 

Samedi on discutera, en séance publique, le projet de loi sur la 
franchise du port de Marseille. Îl ÿ aura demain comité game ir ve 
la discussion sur la responsalfhté des ntinisires, €t pour <nien 
deux rapports de commissions centrales. 


VARIETES. 


Réflexions politiques sur quelques Ecrits du jour, et sur les 
pores Fées des Fa ap par M. de Chateaubriand. 
— In-8°. Prix : 3 fr., et 3 fr. 50 c. par la poste. A Paris, 
chez le Normant, rue de Seine, n°. 8. 

( I:' Article. } 

sa cet écrit soit déjà dans toutes les mains, j'en 
parlerai comme si j'avois à Le faire connoître. ue 

On ne sauroît trop méditer, trop revenir sur le ipes 
excellens, sur les ssines idées, sur les sentimens de conci- 
liation et de paix qu'il renferme : l'impression qu'il aura 
laissée dans les esprits et dans lescœurs mérite d'être appro- 
fondie ; elle me paroît si éminemment salutaire, que rien, 

à mon avis, n'est plus capable d'influer favorablement sur 

nos destinées à l'instant où elles preunent, après tant de 

mouvemens, d'agitations et d'incertitudes, un caraciere ; 
qui n'est plus équivoque, de durée et de stabilité. 
L'époque des passions est en effet passée, cette époque 
durant laquelle on renverse et l’on n'édifie pas, ou 
l'on n'édifie que pour renverser. Quand le trouble est dans 
un Etat, dit le philosophe La Bruyère, on répare 
ar où l’ordre y pourra revenir. S'il nous à été rendu par 
ve voies imprévues , le moment du bon sens et de la raison 


nm mmhmnt m hlmenmaunt meurt à jé ete ARE LAS 
dire que nous serons désormais un peuple de sages; eh! 
puissions-nous seulement être un peuple heureux ! Mas il 
est toujours dans la marche des affaires humaines ua point 

récis où elles se fixent comme d'elles-mêmes, où l'équi- 
Ébre s'établit, enfin où le présent enchaîne tout l'avenir 
dans un repos nécessaire, 


Nous sommes parvenus à ce point, à ce but secret de 
notre course, après vingt-cinq ans d’'oragés, après avoir 
assé par sept où huit sortes de gouvernemens , après avoir 
Bit l'épreuve de cinq ou six constitutions différentes , après 
avoir parcouru tant de périodes diverses, après avoir tout 
essayé et tout usé; nous le voyons, nous le sentons : l'évi- 
dence est là, si jamais elle se trouve dans les événemens et 
dans les combinaisons politiques. Lä sécurité est rentree 
dans tous les cœurs honnêtes; tout espoir de changemens 
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s'adressent ces hommages touchans dont nous faisons tous les jours 
retentir son passage , c'est au pére du LR 74 ; qui a voulu lui donner 
lui-même une garantie contre les abus j es du suprème pou- 
voir ; qui a remplacé des institutions dignes sans doute de nos regrets, 
mais qu'il éfoit impossible de recréer, pu d'autres institutions appro— 
priées à nos mœurs, à nos mouvelles habitudts, et aux changemens 
que la force des choses à vpérés autour de nous. 
«Si on nous eût dit sous la; tyrannie : Que vans reste-t-il de votre 
» révolution ? Nous eussions élé forcés de répondre : Des cthmes et 
» deschainés! Maintenant nous répondrons “ous notre Roi : Des 
w vertus et la liberté! » C'est ainsi que s'exprime l'éloquent écrivain 
dont l'ouvrage publié depuis quatre jours est déjà l'objet de l'admira- 
tion universelle Qui, des vertus! Que manquoit-il aux Français pour 
être vertueux ? Certes, ce ne fut jamais ni le courage, ni les grandes 
se add ni les sentimens élevés; ce qui leur manquoit, c'étoit une 
irection juste, sage et raisonnée. Qui, la liberté! Que leur man- 
ral pour être libres ? Ce n'étoit non plus ni les principes, ni les 
éories, ni les lois : c'étoit un Roïlégitime , vertueux , prudent, ami 
de ses sujets, protecteur de leurs propriétéset de leurs personnes. Cette 
direction, nous l'avons enfin trouvée; ce Roi, après vingt-cin 
anuées de troubles et de divisions, nous à été enfin rendu. 11 n réun 
sur une seule table tous les principes conservateurs des grandes socié- 
tés ; il y a écrit en tête ses propres obligations ; il a juré Fy être fidèle ; 
et déjà, dans plus d'une occasion difhcile , il a montré son attache- 
ment inébranlable à ses sermens. Tel est le prince dont la vue excité 
en nous ces émolions vraies que la conscience de notre sécurité et de 
notre bonheur.ne nous perihet pas de renfermer en nous-mêmes; ce 
prince que nous louons, que nous bénissons tout haut, parce que 
nous pourrions nous taire sans crainte, et que l'éloge n'est jamais une 
adulatiou, quand ke silence n'est pas un crunes 


J. B. Rousseau, dans sa belle ode au prince Eugène, développe en 
vers magnifiques les idées que je viens d'exprimer bien foiblement dns 
mon humble prose. Les six vers suivans reviennent si bien à ce 
sujet, que, malgfé mon éloignement pour les citations faciles, je ne 
puis m'empêcher de les transcrire ici : 

Grand par tout ce que l'on admire 
Mais plus encor ,. j'ose le dire, 
Par cette héroïque bonté, 

Et par cet abord plein de grâce 

Qu des premiers âges retracé 
L'adorable simplicité. 

On regarde généralement /e Moriage secret tomme le chef-d'œutté 
de Cmmarosa, et M. Picard convient, dans La ce de sx Prlite 
Ville, que cette comédie est sa comédie favorite. L'Odéon ne pourait 
donc présenter dans ses pièces italiennes et françaises deux ouvrages 
plus convenables à la circonstance. La pièce italienne avoit été rac- 
courcie de quelques morceaux d'ensemble et même de quelques airs. 
C'est une opération que l'on peut faire sais sur cs:sories 
de canevas, dont les scènes sont rarement mieux eusemble que 
les différentes parties d'un concert. Les mélomanes y auront-perdu 
quelques jouissances , les amateurs de la bonne et frénche comédiey 


auront né d'arriver plus 1ôt à /a Petite Fille. Cri . Bérili 
Porto , Me Morandi , Mil* Goria elle-même , ont très-hicts enteuté 


les parties de rôle qui leur avoient été laissées. On à paru regretter 
ve Mn Mainvielle u'ait pas trouvé à se fourrer dans uti pelst: chis 
le cet opéra, Son talent méritoit cette faveur dans uñe occaion-amsi 
solennelle ; mais elle né tardera vraisemblablement à eu être 
De ge mmst à reg de ques e la Cour. rs e 
e. n'aurai . courage dé me. permettre critiques. sur 
Petite Ville x 1. Picard. Il a prévenu tobtes mes observations dan 


nonveaux est Ôté aux plus turbulens : le vice radical, qui 
précédemment tuoit la confiance où l’'empêchow de naître, 
a disparu. 


Une base manquoit à tout ce qu'on s'efforçoit de coni- 


truire et d'élever : malgré le fracas d’un faux enthousiasme , 
l'éclat des nouveautés, l'étourdissement des systèmes et des 
opinions, les cris d’une audace qui se trompoit elle-même, 
la voix de la conscience nous avertissoit que rien n'est 
solide et durable s’il n'est fondé sur la égirimiré, Les yeax 
les plus fascinés laissoient toujours échapper à la dérobée 
quelques regards involontaires au-delà de cet horizon de 
prestiges dont nous étions environnés; les esprits les plûs 
prévenus reconnoissoient, eñ dépit d'eux-mêmes, que 
toutes les institutions de ces temps malhenreux étoient pré- 
caires. La succession bruyante et rapide de ces mêmes 
iustintions qui se détruisoient mutuellement et qui tom- 
boient les unes sur les autres, devenoit la démonstration 
vivante d'un sentiment pénible et d'une vérité instructive 
qu'on cherchoit vainement à se dissimuler. ; 

Ces'tristes et funestes pronostics n'existent plés aujour- 
d'hui : les plus consolans augures éélatent de toutes parts ; 
nous ne pouvous nous interroger nôus-mêmes sans entendre 
relentir au fond de nos àmes une réponse nette et décisive 
qui confond tous les soplusmes, écarte tous les doutes, et 
bannit toutes les anxiétés. 

Que s'est donc proposé M. de Chateaubriand dans cetté 
nouvelle brochure ? h n'a pas entrepris de nous aflermir 
dans des dispositions qui sont pour ainsi dire indépendantes 
de nous, parce qu'étant le produit de la force même des 
choses, elles sont au-dessus et à l'abri de tous les caprices 
de l'inconstance et de toutes variations de l'esprit; mais 
ñ a va que le grand ouvrage de la restauration étoit venu se 
placer entre les souvenirs de notre ancienne monarchie et 
ceux de la révolution. Il a vu que ces souvenirs opposés, 
sans menacer d'aucun danger réel et véritable le nouvel 
ordre de choses, présentaient cependant l'apparence de 
deux écueils contraires : il a voulu les rtconnoître, les 
examiner, les sonder; et c'est ce qu’il a fait avec toute la 
supériorité de son talent ordinaire, et avec une bonne foi, 
une candeur, un sang-froid d’mpartialité qui assurent le 
triomphe de la raison en ajoutant à la puissance du talent. 

La conviction qui sort ici de toutes les pages, de toutes 
les lignes, à sa source naturelle dans un exposé fidèle et 
vtai des choses même et de leurs rapports les plus évidens : 
ve sont elles , ponr ainsi dire, qui parlent. 

- suañon naît d'une eloquence noble, simple, et 
franche, et semble puiser une nouvelle force dans l'idce 
qu'on s’est formée du caractère, des opinions, de la manière 
générale de voir, et des principes de l’auteur. : 

Quand un des hommes qui, dans le grand jour d'une 
réputation aussi brillante qu'étendue , se sont montrés les 

lus fidèles à la cause sacrée de nos Rois, et les plus amis de 
Le antique et légitime autorité, regarde la Charte cons- 
titutionnelle comme le fonde ent le plus sûr aujourd'hui 
de cette autorité même, il me semble que son avis peut 
avoir du poids: Lorsque l'écrivain célèbre à qui notre litté- 
rature doit le Génie du Christianisme , et toutes ces pro- 


ductions qui, pleines du réspect dé nos antiquités et de nos, 


tmditions, empruntent de ce respect leur principal charme, 
s'étudie, sans profaner la mémoire vénefée des siècles, à 
nous faire sentir tout ce que les plus justes prétentions du 


passé doivent céder aux intérêts du présent ; lorsqu'enfin uà 
gcatilhomme français, qui écrit toujours avec l'âme d’un 
chevalier, et souvent avec la plume d'un sage, comparan 
eatr'eux les temps, oppose les droits de la raison à la sé— 
duction des souvenirs qu'il chérit , l'autorité de sa personne 
commence, jé crois, très heureusement l'ouvrage que doit 
achever là force de ses àrgumens ; mais il s'agit encore plus 
iti, je le sais, des raisonnemens et des preuves de l'auteur 
que de ses titres à la déférence : n'acrordons rien, si l'on 
veüt, à La plus légitime prévention , et ne voyons, s’il est 
péssible, dans cet ecrit que l'écrit même. | 

Le vitre en marque la division générale, que je viens 
moi-même d'indiquer, ét que l'auteur n'a-pas cru devoir 
tracer d'uné manière formelle dans là rédaction de sa bro— 
chure. L'ouvrage à deux parties distinctes : dans l'une, M. de 
Chateaubriand examine, en effet, quelques écrits du jour , 
ou plutèt , et plus exactement , un écrit du jour ; dans l'autre, 
il traite des intérêts de tous les Français, et fixe le point 
Chmmun où ces intérêts viennent se réunir et se confondre. 
Ce plau me paroît embrasser heureusement toutes les ques- 
tions importantes que peut offrir, dans les circonstances 
atiuelles, la politique intérieure de la France; il n'est pas, 
ce me semble, une vue digne d'attention qui ait échappé à 
l'auteur : l'ouvrage est court, maïs il est complet dans sà 
totalité. , 

J'avouerai que les premières lignes m’effrayèrent : j'étois 
fâché que M. de Chateaubriand revint sur un sujet déplo- 
rable, sur un de ces suts qui ne peuvent que servir 
d'aliment aux dispositions haineuses, de texte et de matière 
aux invectives, et perpétuer en quelque sorte, au sein du 
calme et de {a paix dont nous goûtons les prémices , 1rs 
angoisses et l'esprit de la révolution; je regrettois que sa 
plume ne se {dt pas refusée à reproduire d'horribles image: 
dont il faut maintenant pour jamais détourner les yeux, 
malgré l'incroyable imprudence de quelques hommes qui 
se sont efforcés d'y ramener les regards contre leur propre 
intérêt , et qui, sans dôute, ont cru qu'on se justifioit d'un 
crime commis avec barbarie, en le rappelant avec audace : 
mais, je n'ai pas tardé à m'apercevoir qu'une intention 
très pure et très noble avoit dirmgé l'auteur, datis ce début 
deson écrit, ainsi que dans tout le reste : loin de chercher 
des coupables, comme une juste, mais indiscrète exaspéra- 
tion pourroit y porter naturellement, il s'applique à en 
dimiñuer Le nombre, comme l'humanité le demande, et 
même comme la justice et la raison l'exigent. Jamais l'axiome 
faswres ampliandi ne fut.invoqué ni avec plus de discerne- 
ment, ni plus à propos : au jugement de M, de Chateau- 
briand, tout vote conditionnel n'est que l'expression de la 

_foiblesse qui n’ose s'opposer au crime, mais qui l’ajourne 
pour le prévenir. Je suis intimement persuadé que rie 
n'est plus vrai, du moins pour la pluralité des votes de 
cette nature; et si cela est vrai pour la pluralité, cela est 
vraisemblable pour tous : quiconque à suivi de près, 
comme moi, la révolution, et n'a pas vu les choses dang 
un lointain qui brouille et confond tout, ne sauroit être 
d’un autre sentiment. Ainsi l'auteur, en établissant comme 
ua fait ce qui n'est en eflei ni une suppositiôn imaginée avec 
subtilité, ni une fiction inspirée par l'indulgence, isole 
tout à coup et sépare de ceute foule de complices qu'ils se 
créoient, ces hommes qui vouloient même avoir la France 
presque toute entière pour complice. Grâces soient rendues 





la préface de sa comédie, et on ne pourroit pas lui reprocher plus 
sverement qu'il se l'est reproché lui-même, sa triple intrigue et 
l'invraisemblance des principales situations, telles que la vue basse 
de Desroches, l'oubli de sa lunette , et l'arrivée beancouÿtroÿ épi- 
sodique de Mm° Bellemont. Mais avec tous ses défauts ; £ pièce ne 
lusse pas de plaire par la vérité des détails , et surtout par le ea@ctère 
si provincial et si comique de Mm® Guibert. Clorel est original dans 
M. Kifflard , Perroud plaisant dani M. Vernon , et M!* Fleury très 
agréable dans le rôle de Flore. Je ne parle pas des autres personnages ; 
Dr scrs ét surtout les actrices , doivent me -savoir gré de mon 
nce. 


CIRQUE OLYMPIQUE. 


1‘ représentation d'Eudote et Cymodneée, où les Martyrs, 
pantomime en 1rois acles et à grand spectacle. 


L'auteurjdu Génie du Christianisme (1) avoit montré l'influence de la 
religion chrétierine sur les mœuts, sur les institutlons et sur les arts. 
Il avoit récohcilié avec l'imagination la sévérité même de ce culte; et 
dans une suite de tableaux élaquens, il l'avoit représenté tantôt aboz= 
issant la servitude et les jeux cruels des gladiatrurs, Lantôt inspirant 
aux Chrysostôme ef aux Ambroise les discours sublimes que l'art, indé- 
rasaarers gg de la religion , réclameroit encore comme des chefs- 

l'œuvre ; tantôt élevant sur toutes les parties de la terre les édifices 
hardis dans leur sauvage irrégulatité, qui étonnent aujourd'hui le 
génie timide et correct de nos architectes; tantôt animant la toile 
sous les pinceaux de Raphaël ; et construisant avet lé Bramante et 


mo 

(1) Cinq vol. in-8°. , otnés de gravures: Prix:3ofr. Le mème, 
neuf vol. in-13. Prix :18fr. À Puris, cherle Normant , rue de Seine, 
&°.8, pres lé pont des Arts, 


10 (€. par la poste! Æ 





Michel-Ange la majestueuse Basilique de Saint-Pierre ; péhétran 
enfin dans l'obscurité des cloitres, veillant à côté de pieux cé o- 
bites à la garde des sépulturesroyales, à la consértation età la recherche 
des monumeris antiques, à la culture des déserts ët des lettres, à l'édu- 
cation de là jeunesse , au soulagetriént des maladés et des infortumés. 
Get ouvrage eut le sort de toutes léé productions extraordinaires ; il 
fut lu avec empressement, et critiqué aveé une tigueur extfème : 
es expressions Kasardées , por figurés trop hardies furent 


que : 
LÉ mmr à quatre mille pages À re de beautés extraordinaires. 
le 


ignobles parodistes essayerent de verser le ridicule sur une compo 
sition dont l'éclat et le succés leur nulsoient sous plus d'un rapport : ils 
feignoient d'ignorer que dans Bossuet lui-même les taches sont presque 
aussi fréquentes que beautés, et que depuis Homere jusqu'à nous , 
l'inégalité est le trait le plus caractéristique du sublime. 

M. de Chateaubriand ne répondit à ces critiques qu'en donrant 
les Martyrs (2). Après avoir, datis son premief ouvrage, dévéloppé 
lous les bienfaits dont l'humanité est redevable au christianisme, il 
remonta en quelque sorte le fleuve es véroit de descendre, et nous 
re à cette époque iristement célèbre où là foi dans la nouvelle 
religion Éloit l'arrét de mort de ses sectateurs. Parmi-Jes différentes 
persécutions, il choisit la dernière et la plus cruelle , celle qui, sui- 
vant la belle expression d’un orateur chrétien, consomma l'œuvre dg & 
Fapostolat ; songuir Prerty run , semen christianorue . et qui se terauna 
par la conversion de Constantin, L'auteur sé proposa, pour but prin- 
&pal, d'opposer la dépravation des paiens aux mœurs pures de 





(2) Trois +olumes in-8°. Troisième édition. Prix : 15fr,, et 
20 fr. par la poste. Les mêmes ; trois vol: in-18 ; prix : fr. Soc., et 


: is, ches le Norañt. libraïte, rue de 
Seine, n°. 8, 


à l'écrivain qui ne parle du crime que pour excuser la foi 
blesse, pour faire valoir et multiplier les titres de l'inno- 
cence ! 

Le pamphlet auquel répond ici M. de Chateaubriand ne 
contient pas seulement d'absurdes apologies, il renferme 
aussi d'indécentes acceussalions. Chercher et supposer des 
torts à tout le monde, est ordinairement la ressource de 
ceux qui ne peavent se laver des leurs. Suivant l’auteur du 
pamphlet, celte multitude de Français dévoués, à qui nos 
Princes, à qui le Roi lui-même donnèrent le signal de la 
retraite, à trempé indirectement dans l'attentat capital de 
la révolution. Le point de l'énégnarion sera sans doute un 
jour jugé par l'histoire ; mais, en admettant qu'elle condamne 
celle mesure, on pêut présumer qu'elle parlera, comme 
M. de Chateaubriand, de la fidélité, du dévouement des 
émigrés, de leurs honorables sacrifices, de leurs nobles 
motifs. Qui jamais eût pensé que ceux dont les crimes les 
ont forces de fuir, deviendroient leurs accusateurs, et 
oseroient leur reprocher de n'avoir pas prévenu ces crimes ? 
S'ils accusent leur retraite, ils ne calomnient pas moins leuf 
retour : ils les représentënt rentrant, à la suite du rh 
légitime, avec tons les desirs de la vengeance et de 
domination. Mais M. de Chateaubriand les peint de coulears 
plus vraies, et cœ n'est pas, dans ses tableaux, la crainte 
qu'ils inspirent : c'est'un sentiment plus doux, celui qu'on 
ne refuse pas à l’infortunc et au déndment, lors même qu'ils 
ont un dre é moins intéressant, et moins glorieux ; 
l'auteur de la brochure fait d'ailleurs observer très judi- 
cieusement , que la plus grande partie des émigrés est revenue 
long-temps avant la restauration ; il s'élève contre la méprise 
et la prévention, qui croient voir la masse entière des 
Français, sortis, depuis le commencement , et à toutes les 
époques de la révolution, refluer aujourd'hui parmi nous, 
et former en quelque sorte un peuple nouveau au milieu 
de l’ancien ; il montre que la plupart de ceux qui avoient 
quitté la France , étant rentrés depuis douze ou quinze ans, 
se sont placés dans des rapports 4 :s ou moins nc avec 
ce qui s'est passé chez nous, n'y sont pas demeurés absolu- 
ment étrangers, et ne peuvent plus, ne doivent plus être 
rangés dans la classe proprement dite des émigrés, Ce nom 
n'appartient en cermoment qu'aux hommes qui, plus constans 
sans être plus fidèles, n’ont voulu retrouver une patrie qu'en 
y retrouvant un gouvernement légitime, L'action du temps 
adoucit tout ce qui est tranchant : vingt-cinq années 
révolution ont successivement amené et développé beaucoup 
de nuances que doit distinguer la justice, et que rm 
avec la plus rare précision, la plume impartiale de M. de 
Chateaubriand. 

L'analyse trouve donc que le résultat définitif, que le 
but principal de cette première partie de La brochure est, 
d'un coté, de diminuer le nombre des hommes qui ont le 
plus besoin d'invoquer cet oubli, dont la faveur à été aussi 
généreusement offerte et garantie, qu'’indignement repous- 
sée; ct, de l'autre, de resserrer le nombre de ceux qui au- 
roient le plus mcontestablement le droit de ne rien oublier, 
si l'exemple d'un monarque magnanime avoit laissé ce droit 
à personne. Ce résultat n'est pas la conséquence idéale d'un 
raisonnement métaphysique et purement abstrait; il n'est 
pas le fruit chimérique d'une ingénieuse théorie , où les faits 
seroient dominés et pliés par les intentions, où la pureté 
de vues croiroit pouvoir suppléer à l'exactitude des re- 


cherches ; il est, pour ainsi dire, tout matériel et 1ont posi- 
tif. Les relations véritables établies entre les différentes 
portions du peuple français sont plus favorables à la paix 
et à la concorde qu’elle ne semblent peut-être au premier 
coup-l'œil , il ne s'agit que de les bieu counoître : M. de 
Châteaubriand les a 5 observées, et nous les a montirées. 
Quelques questions accessoires se sont mélées à ces 
uestions nécessaires et fondamentales : on diroit qu'animé 
u desir de ne rien laisser échapper, l'auteur s'est un peu 
trop complu dans la muluplicié des chapitres et dans le 
luxe des divisions ; mais qu'est-ce que l'intérêt de son siyle 
et le charme de son éloquence ne font point excuser? I 2 
examiné, par exemple, le reproche Bit au Rot d'avoir 
repris les titres de ses ancêtres, les formules de l'ancienne 
monarchie, et de dater du vrai commencement de son règne : 
une si ridicule chicane méritoit-elle une réfutation ? Non, 
sans doute ; mais cette réfutation est relevée par un morceau 
supérieur, où M. de Châteaubriand fait sentir combiea il 
est utile que, dans toute constitution nouvelle, on aperçoive 
les traces des anciennesgnæurs.: ce n'est pas le seul où l'on 
reconnoisse, dans cette partie de l'ouvrage , l'âme et l'ima- 
ginalion de l'auteur du Génie du Christianisme et des Mar- 
tyrs ; le cœur se sent ému à la lecture du passage attendris- 
sant et sublime dans lequel M. de Chateaubriand.pein ; de 
ces couleurs qui lui sont propres, le nouvel ordre de 
vertus qu'a déployé Île clérgé français sur la terre de l'exil. 
Les éloges vrais qu’il consacre à l'armée, à cette armée qui a 
été détruite, mais qui n'a jamais été vaincue , sont au niveau 
de tout ce qu'il a écrit de plus éloquent, Quelques lignes 
ut-être, à la page 26, paroîtront d'un goût moins pur 
orsqu'il parle de Louis XP1, qu'on a contraint de parur 
si vile, Qui a fuit le voyage, non pas lentement, mais 
pressé, mais seul, mais nu, et lorsqu'il dit qu'il n'est pas 
si dur d'avoir un moment pour se reconnoître avant d'ailer 
où Louis XVI est allé ; mais ce sont là de bien foibles taches 
au milieu de tant d'éclat; je ne les remarquerois pas si la 
critique ne devoit conserver ses droits partout où le talent 
garde les siens : il s'unit, -dans cet ouvrage, à la raison ls 
plus saine, à la plus ferme logique, à l'impartialité la plus 
équitable ; il les embellit, illes forüifie; il y a toujours, 
dans les hommes d’un véritable génie, un sens éminent qui 
éclate plus ou moins suivant les occasions, mais au tromphe 
nee tous les autres dons semblent faits pour concourir. 
e parlerai, dañs un second article, de la seconde partie 


de cette brochure. Dussauzr. 


P. $. Au moment où je termine cet article, j'apprends 
que le Roi a donné hautement et publiquement son appro- 
bation à cet écrit; et je rongis presque doser joi la 
mienne à cet auguste suffrage. 





— Dans notre Numéro d'hier, article Paris, ligne 3, au lieu de 
24 de ce mors . lisez 14 de ce mois. 
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l'Eglise naissante et perséeutée, et de donner la vie x ce tableau fidèle, 
mais froid et passablement ennuyeux, que l'abbé Fleury nous en a 


tracé, ° : 
11 appela à Ini tous les ressorts de l'imagination et de la fe ; il 
s'ouvrit les cieux , descendit dans les enfers, et, à l'exemple de Milton, 
déchaina les puissapces 4cs ténèbres acharnées à la perte des hré- 
tiens. Sa Muse ( car dans cet onyrage l'auteur est poëte bien plus 
historien ) me dédaigne pas la peinture des passions. L'épisode de 
'elléda Jui serwit de moyen pour tracer la foiblesse de lhom 
abandonné à lui-même , et la puissance efficace du repentir. Hiéroc 
est Le modele des tyrans jaloux ; Galérius, des tyrans cruels; Jérôme 
et Cyrille, de ces vénérables vieillards, appuis de la jeunesse, et 
consolateurs de l'inexpérience: Eudore, de toutes les vertus que des 
foiblesses ne ternissent un instant que pour les rendre plus intéres— 
santes; Cymodocée, de toutes les grâces comme de tout le courage 
que l'amqur et ensuite la religion peuvent donner à son sexe. Ceux 
méme qui, refusant de partir des mêmes données que le poëte, sont 
r là mème le plus enclins à censurer ses inventions, ont été obligés 
L-n rendre hommage aux charmes du style et à la fécondité d'une 
imagination créatrice qui, en réalisant des abstractions sublimes, 
leur a donné dans les arts l'existence que les censeurs leur contestent 
dans la nature. . ne 
« L'idée de transporter dans une pantomime les situations les plus 
"marquantes des Martres , n'est point une idée heureuse. Le poëme de 
M. de Chateaubriand est tout en se à nt en caractères et em 
style: un ouvrage parlé eût à peine sufli à le mettre en scènes d'ané 
maniere chaire et intelligible. Le programme imprimé supplée, 
ilest vrai, mais d'une maniere tresimporfaite, à la clarté indisperr- 
sable dans toute piece de théâtre. Cependant, comme on ne va guére 


chez Franconi que pour le plaisir des yeus, je dois convenir que 


l'auteur, M. Cuvelier, à rempli parfaitement son but, et que toxs 
les spectateurs sont sortis enchteils de la représentation. Le moment 
où Hiéroclès, entouré de tout l'appareil du proconsulat, veut obliger 
les chrétiens à sacrilier aux dieux , rappelle un des plus beaux tablesus 
du Muséum. Celui qui termine ka pantomime , ou l'on voit le 

sortir de l'enfer, saisir Higroclés, et l'entrainer avec lui dans l'abime, 
fait frissonner d'horreur, et produit beaffcoup plus d'effet que le 
coup de théâtre analogue dans le Festin de Pierre. 


Franconi le jeune gt Me Frameoni sont tres bien 
rôles d'Eudore et de Cymodocée, 

La musique est de MM. Piccini et Darondeau , et les hallets de 
M. Jacquiuet. C. 


AU RÉDACTEUPR. 


Le bruit s'est répandu Ke pl le public, et journaux ont 
répété que Mm* Giacomalli, au moment de partir pour la flussie, 
avoit été atteinte de la pelite-vérole ; que cette cruelle maladie bai 
avoit fait re la voix et l'avoit ‘entierement défigurée. Tous ces 
faits sont également controuvés. Mme Giacomelli n'a point dù Güre le 
vovage de Russie, sa voix et sa sauté n’ont pas éprouvé la moindre 
aération. Elle vient, au contraire , de recevoir ses ordres de début 
pour l'Opéra-Bulfa ; et tres-incessamment elle fera sa rentrée à ce 
théâtre dans un interméde de Pucita, intitulé : l'{uéroglio delle Cat- 
tétte. a 

Veuillez bien, Monsieur , insérer cette lettre dans votre Journal, 
comme une réponse authentique à tous les bruits que loisiveté ou 
la maliguité ont fait circuler. ë 

Joseph GiacOMELII, pra/esseur de gusique, . 
rue du Crui , n°. 22 . 


Monsieur , 


ae 
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POLITIQUES ET. LITTÉRAIRES. 


ITALIE. 


Rome, 16 novembre, 


Le 14 de ce mois sera un jour rmmcquabe dans Jes 
{astes de la société des Jésuites : on à ait l'ouverture 
solennelle du noviciat de cet institut. Quarante novices 
sont entrés dans cet Ordre religieux. On compte parmi enx 
le fils aîné du marquis Patrizi, nouveau sénateur de Ram; 
je 6ls du marquis d'Azelio, ministre extraordinaire de 
S. M. Sarde près le Saini-Siége, et vingt-prèues, dont 
inseurs sont des professeurs publies de l'Université, 

Le duc de Semonetia a fait démentir dans les jour 
maux la nouvelle publiée par une gazette française , qu'il 
avoit vendu une terre qu'il possède aux environs de Rome, 
à Joseph Buonaparte. 

ALLEMAGNE. 
Fienne (Autriche), 22 novembre. 
(ÆExtrait d'une letlie particulière. } 

Le feld-maréchel-lieutenant Jean Delmotie , chevalier 
de l'Ordre de Léopold , et ailjudant-général de S. A. I 
l'archiduc Charles, est mort ici le 17. Ses funérailles ont 
eu lieu le lendemain avec toute la pompe militaire due à 
son rang. 

Ces jours derniers, la Russie a remis une nouvelle décla- 
ton qui a fait, dit-on, une grande sensation parmi les 
membres du congrès. On croit que le départ sabit du ranil- 
duc Constantin pour Varsovie à été la suite de cette décla- 
ration, » 

Le prince Repnin et le général-major russe baron de 
Tuvll sont arrivés ici, le premier de Dresde, et le second 
de Naples. L'arrivée du dernier dans un mornent où le 
congrès s'occupe des affaires d'Italie, à fait La sen- 
sation, On sait que ce général a remplace à ! aples M. le 
comie de Balacheff en qualité de ministre de Russie, 

Voici un bon mot du princes de Ligne qui à fait fortune 
ici: Le congrès danse, a dit le prince , ms il ne marche 
pas. ù 

Dresde (Saxe ), 19 novembre. 


Il est entré ici ce matin des troupes prussiennes, consistant 
en Goo hommes d'infanteriw et 150 clievanx. Toutes les 
troupes russes qui sont encore ici et dans différentes parties 
du royaume de Save partent demain pour la Pologne. Le 
général prussien Dobschuiz à passé en revue, le 15, les 
troupes saxonnes, et le 17 la gare bourgeoise de notre 
vihe : ce général à fait le plus grand eloge de ces deux corps. 

Hanovre, 21 novembre. 

On à célébré hier la fondation du royaume d'Hanovre 
par un Te Deum qui a dté chanté dans toutes les églises, 
et suivi d'une salve du 21 coups de canon de notre grosse 


artillerie. 
L 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Samedi 3 Décembre 1814. 
j THÉATRE FRANÇAIS. ; 
Les Deux Gendres, le Legs. 
Dans les Deus Cendrs. Fleury, Saint-Fal, Michot, Damas, 
Devignuy, Michelot, Cartigny, Faure. Mmes Volnais, Lever. 
Dans /e Legs. Fleury, Thénard Mmes Mars, Demerson, Michelot. 
THÉATRE DE L'OPÉRA-CUMIQUE. 
Le Mari de Circonstenre ;\ Ouverture da Jeune Henri, Jeannot Calin. 
En attend. la aftrep. du Argne de douce heures, op.-com. en 2 act. 
", THÉATHR DE L'ULEOX. 
Zn Molinura, opera bulla en 2 acirs. 
e THÉATRE DU VAPDEVILLE 
Le Nécessaire et le Superfa. le ( häleaw. la Route de Paris. 
TUEATSE DES VARIELÉS 
Le ci-devant Jeune Homme. M. Crouton, le Diner de Wadelon. | 
; . TUÉATAR DE LA GAIFTÉ, ‘ 
Les Maltresses Filles, Charles ac Témeraire, le Billit de Lograrnt. 
| ANMPIGU- COMIQUE 
Le Prince et le Soldat, le Nanseur #eruct. 


BEAUX-ARTS. 
SALON DE 1814. — "N°. 6. 
: °° M, Gérodet-Trioson. 

M. Girodet n'a exposé d'ouvrages nouveaux que uelques bearx 
portraits, etune enpie de ces femenillesd Alu, dout l'original parut 
à l'exposition .de ,1 La supériorité des .origuraux.sur des copies , 
est un fait qu'en neconleste pas, el pourtant, qu'il v'estfnere moins 
difficile d'expliquer que de nier, quand il s'agit d'une copie exécutée 


On attend ici dans deux jours S. A. R. le duc dé 


Cambridge. 
BELGIQUE. 
Cologne , 22 novembre. 


Le quartier-général du 14° corps d'armée prussien, sous 
les ordres du général de Pirez, vient d'être transféré dans 
notre ville. . 

Gand , 29 novembre. 

Les négociateurs américains ont reçu les dépêches de leur 
zouvernement apportées en Europe par le parlementaire 
à Fingul. West certain que les propositions envoyées par 
M. Dallas en Amérique ont été rejetées par les Etats-Unis, 
et qu'ils ont resolu de poursuivre la guerre avec la plus 
grande vigueur, On espère cependant que le congrès ne 
sera pas dissous, et que la continuation des conferences 
aueindra enfin le but desiré de la paix. 


GRANDE-BRETAGNE. 
_ Londres, 28 novembre. 


Dans la séance du 26, lord Donoughmore à prévenu la 
Chambre des Pairs que jeudi prochain il appelleroit son atten- 
tion sur la nécessité ou est la Chambre de déclarer sa juste 
aversion pour le système de spoliation et d’agrandissement 
qui paroit âtre la base reconnue de toutes les négociations 
pendantes à Vienne, La Chamb.e s'est en conséquence 
ajournée à jeudi. 

Voici l'extrait de la lettre officielle écrite par lord Cast- 
lereagh à lord William Bentinck, datée de Dijon, le 3 
avril 1814, et communiquée par lord W. Bentinck au 
dac de Campochiara , ministre napolitain : 

La lettre futécrite pour désapprouver la fausse démarche 
faite par le vice-roi de Sicile qui publia, lors de l'arrivee 
des troupes anglo-siciliennes, une proclamation dans la 
1e étoit annoncée l'intention de reconquérir le royaume 


e Naples. , 
Le iministre (lord Castlereagh }) exprime à lord VY. 5en- 


tinck l'étonnement et la désapprobation du gouvernemeut 
anglais au sujet de celte proclamation du prince Frinçuis 
de Sicile, et il informe lorl Bentinck des mesures à 
prendre pour la désavouer au num du gouvernement än- 

ais. IL lui dit qu'il dépendoit entièrement du Roi de 
Sicile, sou.erain indépendant, de renoncer ou non au 
royaume de Naples, mais qu'il devoit penser à n'em- 
ployer que ses propres moyens quand il vouloit s'opposer 
aux intérêts de son allié; que, quoique l'Angleterre jus+ 

u'ici ne se fût pas encore engagée par un traité solennel 
avec le Roi de Naples, cela n'avoit pas été fait par un senti- 
ment de délicatesse enversle Roi Ferdinand ; que cependant, 
d'après les engagemeus pris avec le Roi Joachim, l'Angle- 
terre devoit des.rer de négocier à la fris un traité avec te 
Roi de Naples et de fixer une indemnité pour le Roi Fer- 


ei la mème main que l'original. H sembleroit qu'alors un artiste 
abile , revenant sur son propre ouvrage qu'il a eu le temps d'exami- 
ner, devroit se surpasser lui-même, et toujours cependant il en est 


autrement. C'est, dit-on, avec raison, je pense, que l'inspiration a 


manqué, que l'heure sans retour du génie étoit passée. Mais cette 
explication elle-mème, a besoin qu'on l'ex lique : qu'est-ce que l'ins- 
piration et l'heure du génie dans ces arts de la main .» 
Le peintre, la tète remplie de son sujel , est de temps en temps 
favorisé d'une cerinine exaltation d'espri Sés personnages se-pré- 
sentent à son imagination: il les voit. Îl se sent pour ainsi dire dans La 
situation de chacun d'eux : il se figure, il éprouve jusqu'à un certain 
point, lui-même, les effets physiologiques de leurs passions, de leurs 
affections : et la main devenue chez lui, par une bngue habitude, 
l'organe principal des sens intérieurs , reporte ces images sur la toile 
par des traits qu'elle ne retrouvera plus, une foisle moment de l'émo- 
tion passé C'est ua mouvement machinal, involontaire, du mains 
nant à son extrème précision. Telles sont les inflésions de la voix de 
l'acteur ému des choses qu'il a à dire: le désordre véritable des 
muscles du mime pénétré pu son rôle: la tristesse, l'abattement réel, 
l'occent suppliant. ou bien le front audacieux, l'œil enflaramé, la-voix 
tonnante de l'orateur plein du sentiment des malheurs: et du bon 
droit de son client. . 14 + 
Mais pourquoi ces mouvemens de l'âme qui ont si heureusement 
dirigé La main du peintre lorsqu'il faisoit le tableau original , ne se 
renouvelleroient-ils pasen Gveur de la copie / C'est que lorsqu'il s’'agis 
soit de l'original, le modele étoit tout entier el uriquement Les 
l'imagination de l'artiste sur Inquelle, durant tout le travail , il exer— 
çoil uneartion nécessairement continue, tandis que pour la copie, 
ve modele est sur da toile d'où il se présente aux yaux, et, par uux, 
à la main du peintre, sans presque aucune parti.pation de l'imagi- 


n 


dinsnd : que sile Ror de Sicile croyoit plas avanta- 
geux de traverser les vues et les décisions du gouverne 
iment anglais, qui, par rapport à l'utilité commnue de 
l'Europe, avoit cru devoir adhérer an traité conclu entre 
l'Empereur d'Autriche etle Roi de Naples, alors ilde- 
vuit agir pour son propre compte , et que l'Angleterre , lui 
ayant offert une indemnité, seroit deliée de toute autre 
obligation envers sa personne , et auroit le droit de con— 
cluré immédiatement ün traité avec le Roi de Naples , 
et qu'alors elle se verroit obligée de protéger les intérèts du 
Roi Joachim contre toutes les’ atiaques du Roi de Sicile, 

Lord Castlereagh conclut sa lettre en ordonnant à lord 
William Bentinck de communiquer sans délai au gouver- 
nement de Sicile ces sertimens du prince Régent d'An- 
gleterre et du gouvernement anglais. 

. (The Morning-Chronicle.) 


Des lettres de Saint Pétershourg du 29 du mois dernier, 
contiennent ce qui suit. « L'Empereur est attendu dans 
notre capitale avant Noël, et nous présumons que le pre- 
mier jour de l'année suivante on établira un nouveau tarif 
plus conforme aux relations présentes de l'Europe en”gé- 
néral, et à nos liaisons amicales avec l'Angleterre en 
culier. Le tarif qui existe maintenant fut établi en 1#11 
quand la Russie étoit en guerre avee l'Angleterre, et notre 
gouvernement à découvert depuis long-temps qu'en consé- 
quence de la prohibition ; un commerce immense se fait en 
objets soustraits à la douane, lequel, en même temps qu'il 
diminue le revenu public, ruine les manufactures du pays 
auquel cette prohibition devoit être avantageuse. » k 

On dit que la banque fera une avance de b,000,000 liv. st. 
au gouvernement, pour le metre en état de différer l'em- 
prunt jusqu'au mais de mai ou de juin prochain. Des com- 
munications fréquentes ont lieu entre le gouvernement et 
la banque. | . 

Ou assure qne le parlement sera ajourné lundi prochain 
jusqu'au mardi 12 fevrier. 


FRANCE. 
Panis, 2 decembre. 


Le bureau de la Chambre des Députés, composé du 
président et des quatre pr nl pété d'une belle préro- 
gative, celle de présenter au Roi, dans une audience parti. 


culière, les propositions aloptées par la Chambre. Chacuge 
metes AUUÉNUES Est FEMArQUaDIe par la bienveillance avec 


laquelle S. M. accueille les membres du bureau , et le plaisir 
qu'elle semble éprouver en communiquant directement avec. 
une portion disiinguée de la représentation nationale. 
Chaque loi présentée est une occasion favorable pour le 
Rotr de faire des observations importantes sur les motifs 
mêmes de la loi, sur sou utilité, sur la marche qu'a 
suivie la discussion, et sur les lumières qu'elle à répan- 
dues. C'est toujours avec un nouvel intérêt que S. M. parle 
de la Charte Constitutionnelle, fruit de ses hautes mé- 
ditations. Elle en entretenoit dernièrement le bureau de la 
Chambre, et disoit avec émotion qu'elle ne pouvoit oublier 
ses peines et attacher du prix aux années que lui destinoit la 
Providence, qu'autant que cette charte feroit le bonheur du 
peuple français : et c'est en terminant ce touchant entretien 
ue S. M. a fait l'éloge de l'excellent ouvrage de M. de 
hateaubriand. © 4 


mation qui cependant se repose volontiers. Celle snuplesse, cette 
précision fneflable du mouvement des orgmes qui ne se manifeste que 
orsque celles-ci sont mises hors de leurs habitudes ordinairés, par 
es émotions extraordinaires de l'âme que nou, appeions der per 
cion, l'impulsion du génie, ne passera donc jamnis zu mème degré 
dans la main de l'artiste lorsqu'il fera une copie, que quand il exécutera 
un originol. Cette différence est surtout curieuse à observer, s'il 
s'agit d'une copie et d'un original sortis l'un et l'autre d'une main exeel- 
lente. Sous ce rapport, où peut indiquer, assurément, les deux Æ/a/a 
de M. Girodet, l'une au Salon de cette année, l'autre chez l'amateur, 
ur qui elle à été faite en 1808. Cr. 

Ce tablean, assez connu aujourd'hui pour qu'il soit inutile de le dé- 
cire de nouveau, réunit au mérite d'une exécution excellente, le 
charme d'un sujet admirable composé on ne peut mieux : par cette 
raison, on le regarde assez généralement comme le plus bel ouvrage 
de son auteur. C'est sans contredit, du moins, le plus séduisant, 
celui qui s'adresse le plus à l'esprit, et parle le mieux à l'àme. 

Le jeune sauvage imbgrhe, dans l'original, à de la barbe dans la 
copie. L'auteur a fait ce changement afin d'établir entre les deux 
ouvrages une différence visible, mème pour les yeux les moins atten- 
tifs : il a cherché aussi à par au coloris pes de chaleur, aux rt 

us de vigueur; mais par là , le e est devenu un peucru, et le 
cd on. quelques critiques Een à la figure d'Atala de m'être 
pas assez morte, s'est plutôt sgravé qu'affoibli : l'effet a perdu 
quelque chose de sa gravité. Enfin, soit qu'il ne faille ‘attribuer qu'à 
ce changement LT de stème de couleur, soit que cela tienne aussi 
à quelques unes de ces Kgéres altérations du dessin dont je parlois 
tout-àPheure, je vois qu'on retrouve pas en présence de la copie 
les mêmes ém que devant l'original. , 

Les anciens ouvrages de M. Girodet-Trioson, qu'on revoit à l'ex- 


0 


‘à haute voix la phrase 


‘des travaux manuels des aveugles 


— Le Ror a tenn aujourd'hui son conseil. Moxsievr , 
Me: le duc d'Angoulême et Ms le duc de my y ont 
assiste, Ces trois princes doivent aller demain à Grosbois. 
Le prince de Wagram est porti ce soir, afin de préparer 
tout pour la réception de LL. AA. RR. 

Ma DA aS , duchesse d'Angoulême, a visité hier l'hô- 
pital des ermléee. Les jeunes aveugles de l'institu- 
tion royale ont tenu , devant S. A. R., une séance extraor- 
dinaire. L'instituteur en chef à expliqué à S. À. R., les 
procédés employés pour l'instruction des jeunes aveuêles, 
qui ont compost, écrit et lu des phrases dictées par Ma- 
DAME elle-même ; ils ont exécuté dans les intervalles des 
morceaux de musique analogues à cette intéressante réunion. 
S. A. R. aété  apaepaneer s frappée de voir communi- 
quer un aveugle avec un sourd-muet. Elle à chargé M. l'abbé 
Sicard, l'un des administrateurs de cet établissement, de 
faire à l'élève Massies une question , pendant que l'aveugle 
qui devoit y répondre étoit absent Le la salle; celui-ci, 
après avoir palpé les signes faits par le muet, 
donnée, et il en a transmis une 
seconde que le sourd-muet a écrite sur letableéau. Mabawr. 
qui à fait au docteur Guillé plusieurs questions relatives à 
cette communication , a daigné lui témoigner tout le plaisir 
que lui fsisoit éprouver la découverte de cet ingénieux et 
consolant procédé qui met en rapport deux classes d'êtres 
qui sembloient à jamais séparés par la nature de leur in6r- 
mité. S. À. R., après cet exercice, à desiré être témoin 
r des deux sexes ; elle à pris 
la peine de visiter leurs ateliers, et les a vus travailler aux 
différens métiers auxquels on les exerce , et qui, au sortir 
de cette intéressante inslitution, servent à fournir à leur 
subsistance. $. À. R. s'est portée à l'infirmerie, où on lui à 
fait remarquer un aveugle Agé de cent et quelques années, 
qui lui a dit qu'il avoit eté un des combattans à la fameuse 
bataille de Fontenoy. MADAME a témoigné le plus iouchant 
intérêt à ce bon vieillard, et a terminé cette honorable 
visite par celle de la chapelle dada maison, où tout avoit 
été préparé pour un salut auquel elle à assisté, après avoir 
ésé reçue et complimentée à la porte de l'éghse, par 
A. Planche, curé des Quinze Vingts. 

S. A. R s'est retirée comblée des bénédictions des infor- 
tunés qu'elle éloit veaue consoler, et laissant l'administra- 
tion dont elle avoit encouragé les travaux par sa présence, 
remplie des sentimens de la plus posais reconnois- 
sance. : 

— La Chambre des Pairs a adopté la loi sur les fers, telle 
u’elle l'a été par la Chambre des Dépuiæ, à l'exception de 
l'art. 2, dont, par amendement, elle propose la suppression. 

— La loi sur la nouvelle organisation de la anque de 
D a été envoyée il y à trois jours à la Chambre des 

airs. 

— Le rapport de M. Faget de Baure à été imprimé et 
distribué. ones 29 articles , dont voici les disposi- 
tions les plus remarquables : | 

«“ La peine de mort est prononcée contre tout ministre 
qui attenteroit à la sûreté de la personne du Ror, à la 
sûreté intérieure ou extérieure de l'Etat, en pratiquant des 
intelligences avec Les ennemis de la France ; qui tenteroit 
de renverser l'autorité royale, l'ordre de la succession à la 
couronne, nu le pouvoir constitutionnel de l'une des trois 
branches de la puissance legislative, 


2 prononce 


position de cette année, sont: Le Téfe de Vi-rge qui eut un si graed 
succés il y à deux ans; le beau partrait de M. € atcasbriand, placé 
cette fois, dans le grand Salon, en regard de celui de M. Divert ; 
l'£ndymion, que l'auteur exécula étant encore é.ève ionmaire à 
Rome, et qui est domeuré l'un des chef-d'œuvre de l'école : 


Hisps- 
crete refusant Les préssns d'Artazerce ; Ve tableau d'Une Sceur de 
Hélage. 


L'AHippocrate , l'un des plus anciens ouvrages de M, Girodet, est 
postérieur cependant à l'Endymion. Ce seroit assez sans doute pour 
ne le pas considérer, ainsi que font quelques critiques , comme un 
ouvrage d'éleve, alors même que la maniere dont dessnées et 
peintes les parties nues, l'élévation du style , mrileuli tement dans le 
groupe des ambassadeurs, la justesse de l'expression et la beauté du 
mouvement du personnage principal, la disposition et l'exécution des 
draperies, tout le faire enfin ne manifesteroient pas l'œuvre d'en 
maitre grand Mais une sorte ide recherche , un d'exagération , 
peut-être , dans l'e:pression , d'ailleurs fort juste des passons que le 
intre a voulu melire en opposition avec Île noble dési éressement 
'Hippocrate , est vraisemblablement cé qui fait naître » à lvue de 
ce tableau, l'idée d'un artiste encore dans l'effervescencæ de kr jeu- 
nesse. L'AHippocrate se faisoit, précisément dans le temps que 
nos peintres, atteints comme les autres, de la manie ique, 
attachoïent une importance extrême à ce qu'ils appeloient, dans leurs 
ouvrages , la pensée, Sur ce point, les plus s1ges avoient beaucoup de 
ine à se défendre de tomber dans la charge. 11 faut savoir gré à 

+ Girodet de n'avoir pas porté les choses jusque Là. 
A l'Hippocrate succéda, a un intervalle de quelques années, le 
tableau Be d'Ossian, ne un peu bisarre sur mn suyet 
de commande, mais ouvrage tout plein du génie ‘t la peintre, et 
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» Tout ministre coupable de prévarication ou de con 
cussion, ou qui portera atteinte aux droits publics des 
Français, cousacrés et définis par la charte constitution- 
nelle, sera puni d’un emprisonnement temporaire dans un 
château-fort, - - | 

On a adopté aujourd’hui dans le comité secret de la Chambre 
des Députés , un projet de loi qui accorde un délai de six 
mois aux militaires pôur payer leurs dettes. On a continué, 
dans le même comité , la discussion sur le projet relatif à la 
responsabilité Ts winistres. MAL Fleury , Verneil et de 


Mortevaux ont parlé sur cette question : le premier a 


demandé l'abolition de la peime de mort. 


— M. Lainé, président de la Chambre des Députés, 
dont la maladie avoit donné les plus grandes inquiétudes 
va beaucoup mieux. Nous nous empressons d'annoncer 
cette bonne nourelle : elle fera surtout plaisir à ceux qui 
savent apprécier la réunion trop rare du talent et de la 
vertu. 


— On assure que la session actuelle de la Chambre des 
Députés finira du 20 au 30 de ce mois. 


— Le duc de Richelieu est attendu tous les jours à Paris. 


— M. le maréchal Suchet, duc d'Albufera, a été nommé 
par le Roi gouverneur de l'Alsace (5° division militaire. ) 


— MM.:les vicaires-- généraux du Chapitre de Paris 
viennent de rendre une ordonnance qui emjoint, sous les 
peines canoniques, à tous les curés et desservans, d'em- 
pêcher que leurs églises ne servent deréunion à des fêtesmu-— 
sicales qui attirent plutôt des curieux que des fidèles. 


— On apprend par lettres de Saint-Pierre (Martinique); 
du 18 po, 19 dernier, l'heurense arrivée en cette colonie 
du brick a Junon, capitaine 1. Germain , du Havre, en 
trente-neuf jours de traversée, Il y étoit déjà arrivé deux 
Provençaux. La frégate l’Erigone étoit arrivée le 5 au 
Fort-Royal, et le vaisseau /e Lis, le 7 : le vaisseau a fait 
route pour la Guadeloupe. La farine étoit rare et chère 
depuis la guerre d'Amérique. 

— Mad. la comtesse de Montmignon a eu l'honneur 
d'être présentée au Rot , à Mad. la Deus d’Angoulème 
et à la famille royale. Le père de cette dame, M. le comte 
du Puget, marechal-de-camp , a été sous-gouverneur du 
premier Dauphin. Quelque temps avant la mort du second 
Dauphin, l’auguste et infortuné Louis XVII , il réclama 
la faveur d'être enfermé au Temple , afin de pouvoir pré- 
sider à son éducation. Cette demande le fit plonger dans les 
fers, et il n'échappa au glaive volutionnaire que par des 
evénemens presque miraculeux. 

— MM, Fleuri et Cadello sont nommés consuls de 

France, le premier à Gênes, %e second à Nice. 

— La Gazette de, Madrid contient la prohibition de la 
brochure de don Francisco Amoros , intitulée : Représen- 
tation à Ferdinand VII. Cet écrit a été réimprimé à Paris, 
il y a deux mois. 

— Des lettres de Smyrne du 9 octobre, nous spprennent 
que les malheurs de cette ville ne sont pas encore finis : 
Ja peste a eté suivie d'une fièvre épidémique dont les ra- 
vages ne sont pas moins terribles. 

— L'absence de M. Prévost a retardé la fermeture du 
Panorama de Vienne, vue de Léopoldberg : la clôture aura 
lieu dimanche sans remise. 
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VARIÉTÉS. 


Projet d'une loi règlementaire sur les Culles , les Institutions 
monastiques et les Congrégations , et sur des rapports 
religieux âvec la cour de Rome, par M. de Miollis, 
ancien magistrat. 


Je révèle peut-être un peu indiscrètement le nom de cet 
écrivain recommandable qui l’avoit modestement derobé à 
ses lecteurs, et n’en avoit laissé échapper que la première 
lettre sur le frontispice de son livre; mais on aime à faire 
connoître ceux dont on n’a que du bien à dire : il ÿ a moins 
de plaisir , ce me semble, à louer un anonyme ; et j avoue, 
pour mon compte, qu'il m'est plus agréable d spplau.lir 
aux principes , aux intentions et aux plans de M, de Mioilis, 
qu'aux principes, aux vues et aux projets de M. de M... Ce 
n'est pas que ces projets et ces plans me paroissent lous 
exécutables , mais il ne m'est pas démontré qu'ils ne le sont 
pas; et il seroit certainement irès à desir:r qu'ils le fussent : 

‘ce ne seroit qu'avec beauco1p de regret qu on pourroit se 
déterminer à ne les regarder que comme de nouveaux réves 
d'un homme de bien. | 

Parmi les plaies funestes qu'ont faites à la France les 
fureurs révolutionnaires, et surtout cette avidité spoliatrice 
dont le parti dominant s’étoit fait un système, et dont ses 
excès lui avoient fait un besoin, il en est une qui saignera 
long-temps encore, etqu'on aura beaucoup de peine à cica- 
triser : c’est l’envahissement de ces fondations magnifiques, 
fruits d'une longue prospérité, dons de la piéte , de la 
sagesse, de la prévoyance de nos pères. lout étoit doté 
en France avec une générosité et une grandeur dignes de 
ce beau et puissant Royaume ; et les ministres des autels, 
et les hôpitaux, et les colléges , et les asiles de la vertu, 
et ceux du malheur , et les retraites de la science et de l'éru- 
ditionu; rien n'avoit été oublié de ce qui intéresse le plus 
un peuple : la religion, l'humanité, l'instruction, la doc- 
trine , la culture et le pragrès des plus utiles connoissances ; 
rien n'a été respecté par des barbares ennemis de la patrie 
et de tout ce qui avoit été destiné à la protéger, à l'honorer, 
à la rendre florissante. Quelques unes de ces institutions 
religieuses et sacrées eussent échappé à une armée de Van- 
dales qui auroit traversé et ravagé la France, aucune ne 
put échapper à des Français indignes de ce nom, et qui 
ont ainsi repondu à la confiance dont ils étoient investis, et 
rempli la mission qu’ils avoient d'assurer les destinées de la 
ha d'augmenter sa gloire, son éclat, sa prospérité. 

ndépendamment des autres maux qu'elle leur doit, et 
même des crimes dont ils ont voulu la tlétrir, ils ont, par des 
spoliations encore plus fatales qu elles n'étoient injustes , 
truit à jamais les établissemens les plus utiles; ils ont 
même compromis l'existence future des institutions les plus 
indispensables à toute sociétr; 1ls les ont rendues incertaines, 
précaires, dépendaates des événeunens et des circonstances : 
ils leur ont ôté la plus grande partie de leur utilité’et de leur 
influence, en leur enlevant leur indepeodance et de leur di- 
goité : ils ont {ait une charge pour le peuple de ce qui 
etoit sa ressource la’ plus assuree, et lui ont ainsi rendu 
indifférens, peut-être même odieux, ceux que jusque [à il 
avoit regardes comme ses veritables amis, ses appuis tuté- 
laires et ses protecteurs naturels. 

C'est à une partie de ces maux si déplorables que M. de 

Miollis cherche des remèdes : il commence d’abord par les 
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que je regrette fort de ne pas revoir. Enfin parurent successivement et 
à peu de distance le tableau d'Use Sccæe de Déluge et \'Atala. 

Le premier de ces deux ouvrages est pour l'histoire de Part on 
monument singuliérement remarquable en lui-même, et par un 
assez grand nombre de circonstances accessoires, dont quelques unes. 
lui sont tout-à-fait particulières : l'invention du sujet et sa i- 
tion, également éloignées de la simplicité antuque et des-comhinaisons 
multiphiées des arts modernes : la situation bizarre, mais éminem- 
ment terrible, la force et 14 naïveté de l'expression, l'agencement 
singulier du groupe, le grandiose et la vigueur extragrdinaire du 
travail, je ne sais quoi de naïf et d'austere ee la beauté même des 
formes des personnages, la grandeur et h multitude des difficultés 
affrontées et vaincues, tout ici porte l'emipremte d'un géaie puissant , 
affranchi de la gène des méthodes dont i! dédaigne les secours, qui n'a 
voulu rien devoir, et qui ne doit en effet rien qu'à lui-même, Je ne 
connois pas, dans ki peinture , de prodnetion plus originale. Pour 
trouver quelque chose d'analogue dans les sutres arts, il faut, ce me 
semble . ouvrir Milton ou le Dante à quelqu'nn des beaux endroits, 
alors que se rencontrent la gravix du sujet . la justésse et la grandeur 
de l'image . l'énergie et la propriété de lrenion » l'élégance et la 
pureté du langage. 

Les artistes, et, parmi les amateurs, les hommes suscentibles d'ad- 
miration ; furent d'abord frappés de l'excellence d'un tel ouvrage ; 
mais il fallut du temps pour faire sentir, ou du moins faire savoir au 

ublic ce qu'il y avoit 1f'de beau. En attendant, les détracteurs eurent 
€ champ libre, et en profitérent de leur mieux. Le sort du tableau 
d'Une Scène de Déhugr, à sa naissance, ne fut guère meilleur 
x n'avoit été celui de la comédie du Miranfrope cl des tragé- 
ies de Phédre et d'Athalie. On ne le. louoit encore qu'avec une 
certaine méfiance , quand la circonstance singulière du concours dé- 


cenmal-vint lever toute incertitude. Là se trouvait, entre un grand 
nombre d'ouvrages, plus où moïns bons, l'admirable tableau des 
Sabines, et toutefois, la palme fut donmée à celui d'Une Scène de 
Déluge. Dès lors, on fut averti qu'il ne falloit plus parler de ce 
nier comme de l'œuvre d'un écolier. Si un critique (rouve 


“encore aujourd'hui que le dessin n'est pas asres soutenu, c'est mani- 


festement que ce crilique ignore ce qu'ont décidé lesgens qui savent re 
2 c'est que dessin soutenu, et que jamais il n’a ve 1e l'homme 
e France, le plus habile à prononcer sur ces matières, s'écrier de- 
vant le tableau d'Une Scène de Déluge : « C'est du Michel-Ange 
» quand Michel-Ange fait bien. » : 
… Quant su concours décennal, on 
issue : » eee ans d'emphaseet de bruit, tout-à-coup on n'en 
parla plus, et les px déjà décernés ne furent jamais distribués . 
soit que Buonaparte n'eût eu d'autre intention que de se jouer de la 
vanité des sens de letires, des savans et des artistés, et de jeter 
parmi eux la pomme de discorde ; soit, comme on l'a cru, que quel- 
ques jugemens des classes de littérature, qu'il eût été ridicule à lui de 
réformer, me fussent pas selon ses caprices; ou, qu'après tous les gens 
sensés, il ait enfin reconnu lui-même qu'une telle institution ne con= 
venoit pas àg0s mœuts et à la nature des orgueils modernes. Dans 
tous les ras, il eût été bienséant de lui laisser » pour cette fois, avoir 
son effet, quant à la distribution des récompenses, La seule chose qui 
restàt à faire : apres quoi, le fondateur auroit eu, pour se raviser, dis 
années, ce qui étoit, grâces à Dieu, plusqu'il ne Jui falloit, Non seu 
lement le pe décennal ne fut ni payé ni remplacé par aucune sutre 
libéralité du souverain, mais le sblote qui avoit été, dans cette ocfta= 
sion, proclamé à la face de l'En ke meilleur qu'eût produit 
l'école française depuis dix ans, n'a pas été acheté par le gtvurne- 
ment, tandis que les greniers du Louvre et des Tuileries 55 rémyplies 


sait quelle en fut la grotesque 


plus pressans, cenx qui regardent les ministres de la reli- 
$ion; el, comme ces minisites ne Seroient qu'uu abus si la 
religion n'étoit qu'une fable, si ellé n'etoit pas une institu— 
tion divine essentielle au repas ef à là proipérité des Étais 
M de Miollis commence d'abord à établir la nécessité d'une 
religionen général, qu'aucune loi né peut subpléer, et qui 
pourroi an besoin suppleer tontes les lois: qui régle non 
seulement les actions extérieures , mais les pensres, les sen 
timens, les affections ; qui ne défend pas seulement le mal, 
mais qui prescrit le bien ; n'élgigne pas seulement du vice , 
mais fait de la vertu un devoir , et est tout à la fois le frein 
le plus salutaire et le plus universel, l'encouragement le 
plus aimable et le plus puissant, Al fait voir ensuite que de 
touies les religions , celle ui réunit tous ces avantages au 
plus haut degré, c'est la re igion chrétienne, et surtout la 
rehgion catholique. Sur tout cela, M de Miollis dit bien 
ce que beaucoup d'autres avoient dit avant lui, ce que 
quelques uns même avoient dit mieux; car, il faut l'avouer, 
la region en général et le christianisme en particulier ont 
tu pour défenseurs et pour apologistes les plus beaux génies 
dont s'honore l'humanité. Mais enfin on ne sauroit trop 
répéter ces exceliens principes, et on ne peut, r les 
redire , saisir un instant plus favorable ni un plus heureux 
re que celui où la Franre à, comme l'antique lralie, 
si bien éprouvé tous les dangers et toût le malheur de les 
avoir méconnnus : 
| Dii multa n-glecti dederint 
Hesperiæ ma a luct:osæ 

Mais une religion ne peut exister sans ses ministres: ses 
ministres ne peuvent être utiles sans conddération , etils 
n'auront point de cnnsidération sans une fortune honnête, 
x hs les metie tous au-dessus du besoin , qui soit indepeu- 

ante des événemens, des circonstances et des caprires dés 
hommes, qui soit mesurée d'après le rang qu'ils océnpènt 
dans la sûciété ét la hiérarchie écclésiastiqne ; et surtout 
d'après l'obligation proportionnée à ce rang, dé ‘aire 
d'abondantes aumônes, des œuvres fréquentes de miséri- 
corde , ‘de sonilager la détresse, de venir au secours a 
malheureux et de l’indigent. C'est à un des principaux 
devoirs du ministre de la religion , et c’est de l'accomplis- 
sement de ce devoir qu'il tire son plus grand crédit, sa plus 
grande influence , et sex principaux moyens d'être utile à la 
sotiété. ()ne sera-ce si, au lien de porter des secours à l'in- 
digenee , il éprouve lui-même tous les besoins de la pau 
vreté? Quelle douceur auront les paroles de consolation 
qu'il adresse aux infortunés, si elles ne peuvent jamais être 
accompagnées de ces dons de la charité qui apaise leurs 
besdins, qui soulage leurs «douleurs? Quel poids auront ses 
couseils, ses ekhortations, ses reprimandes, si, au lieu d'être 
soutenues par ce ton d'autorité et de dignité, et cet air 
imposant, qui impriment le eg elles sortent de la 
bouche d’un homme couvert de haillons'et sous les livrées 
de la misère? Le peuple est conduit par ses sens; Sat: 
l'éxtérieur qui le rene: et presque tous les hommes son 
peuplé. En vain de belles réflexions philosophiques recom= 
wandetont la pauvreté , elle avilit aux yeux da vulguaire. Il 
y a long-temps qu'un pote l'a dit u elle -rend les hommes 
méprisables , presque ridicules, et c'est là son câté le plus 
afligeant : | 
Nil haket infelir paupertar durirs in s4 «| 
Quad god riaicules homines fecit. | 


# 


: diane ; 1 assure même 


Quel bien peut-on attendre d'un ministre des autel 
réduitäcette situation déplorable ? Mais comment remédire 
à un mal qu'il fut si sisé de faire ,'et qu'il'est trop facile de 
démontrer? Deshommesanimés par l'ardent desir de tont de. 
truire, ennémis de toutes les institutions religieuses, mo- 
narchiques , sociales , appelant à leur secours la Cupiditr'et 
toutes les passimns viles et basses eurent, par on seul décr4, 
tout perdu, ‘tout anéanh : combien faut-il de temas 
aux esprits sapes pour lüut réédilier , tout reconstruire, et 
var quels moyens ÿ pärviendront-ils? Parm: eux, M. de 

lolhs ne balance p21s 4 proposer le rafiblissement dé‘la 
qué cetté mesure , loin d'être oppnsee 
au vœux des propriétaires et des cultivateurs, y'esttrès con- 
forme: « 1e rétablissement de la dime, dit-il, est géuera— 
» lement desiré par toutes les personnes de bien, mème 
» dans la classe des cultivatcurs: On donne sans peine ; au 
» moment où on les reçoit de la divine bonté , les fruits qui 
n'ont point encore été placés dans de grenier. Cet imuôt 
coite infiniment moins à la teuacité du cultivaieur que 
celui qu'il doit payer en ouvrant sa bourse. H croit s'«- 
quitter avec la Divinité, et mériter du Ciel de nouvees 
récompenses , en partageant ses fruits avec les ministres 
» des autels. » Tellé étou autrefois, en eflet, sa fisure 
croyance, et péut-être n'est-elle pas encore tout 3-f;it 
éteinte ; elle remonte aux sècles Les plus reculés, et, djns 
une religion beaucoup moins pure, un poèle qui ne passe 
Pas pour être très religieux, Plaute, l'avoit énoncée dans 
uue de ses comédies : 

Quod n diviais rebus sumar sumptus . sapienti lucro est. 

M. de Miollis propose brancoup d'autres réglemens 
encore , inspires par l'amour de là religion et de la patrie ; 
les mêmes sentimens lu font desirer le rétablissement de 
quelques ordres religieux ; particulièrement de ceux qui. se 


» 
. 


Tr 53 


» 


_ Consacroient à l'étude des sciences, à'la cultore de l'érudi- 


tion, à l'education de la jennesse, au soulagement -de 
l'humanité souffrante. I rappelle, dans ua morceau rapide 


et bien écrit, les services qu'ils ont rendus à l'agriculture, aux 


arts, aux lettres, à la religion, à la patrie, à là societé 
eutière : il regrette ces temps où des religieux instruits et 
désintéressés se dévouoient au pénible emploi d'élever la 
jeunesse au prix de la nourriture la plus frugale et d'un 
vestiaire de 80 à 100 francs : tel étoit , dit-u, le srrodeste 
traitement des Bourdaloue, des Mallebranche, des Maisii- 
lon. Il est certain qu'il seroit difhcile de trouver de meuleurs 
professeurs , et à meilleur marche ; mais seroit-il possibie 
de retrouver ceux-la, et de rétablir. les s qui les ont 
formés ? Voilà la question ; je desire fort qu'elle puisse 
se résoudre par l'aflirmative : je ne serois pas même effrave 
du retour des capucins , dont nous meuacent quelques plai- 
sans qui croient que touts: terminé par une saillerie d'aussi 
bon goût. J'avoue toutefois que les capucins n'ont ja- 
mais Fit et ne feront jamais tant de bien, .que quelques 
uns de leurs adversaires, grands philosophes , ont ‘fait de 
mal. | À. 
Couns DE LA BOURSE. — Du 2 décembre. 
Cinq p. cent cons. Jouiss. du 22 sept. 1814. — 71 Bac 4oe 
boc 71f oc 45e doc 46e 4or. 
Act. de la Banq. de Fr. Jouiss, du 1® juillet 1812. — 11370 
Soc 11784 $5c 1177{ Boc. 
Oblig. du Trésor Royal. — 5 p. 100 perte par an. 





oient incessamment d'ouvrages médiocres et au - dessous du 
médiocre. 0 

Quoi qu'il en soit, ce concours entre les maitres. qui n'aura eu 
lieu qu'une fois, demeurera, dans l'histoire de l'art, un grand événe- 
ment auquel on attache avec raison de l'importance. Deraicrement 
encoré, an critique dont nons nus plaisons à reconnoitre le mérite j 
vient de combattre én faveur du tibleau des Suéimes , le jugement du 
jury qui a décerné le prix au tableau d'Une Scéme de Peluge. Cette 
discussion ittéressanté nous fournira le sujet de quelques observations. 


M. Bortanp. 
2 


La lettre insérée dans le Feuilleton d'hier n'est point de M Gia- 
comelli: nous la lui avons renvoyée, afin qu'il puisse découvrir celui 
qui nous a trompé en abusant de sa signature. 





Les sieurs Bigot et C*, établissent dans la capitale, sous le nom 
d' Autorama (1)+.un théâtre destité ms qubres nr ' 
dégagé des erreurs que la perspective y introduit nécesssirement, soi 

ë lobliquité des lignes. soit par la disposition desombies. On dont 
Les élages au sele du sieur Bigot, et de la recannoissanee aux magis- 
teats qui ont encouragé un perfectionnement aussi uvlile. L'ouvrase 
qui ya donné lieu, est celui que le colonel Grubert pulila en 1809 (2), 
et dans lequel il propose des corrections tiupertantes dans le matériel 





(1) Aspert de la vérité. , ‘ 

(2) 2e 1 Ereculion dramatique considérée dans 1-1 rrpports avec le 
materel dela Salle et de da Serne, navolin-8. bu Chez Schadl,, 
rue dés ose ,-Montmarire ; et éhez lé Nonnanñt, 


de l'art dramatique. Les artistes et les savans avaient reconnu la Firité 
des principes que cetauteur ya développés. Ils pouvoient seu! st 
douter de la, possibilité d.: ces memes corrections; mais l'exécadon 


. du nouveau théâtre tranchera ln dificulié, Aïnsi, dans ces tableaux 


| 
| 
| 


! 
L 


nouveaux, des wbjets autour desquels les act urs s'agitent, seront 
figurés en relief; leurs ombres seront vraies pour tous les spertateu s. 
Îls jouiront de la mobilité qui leur est nécessaire dans certiins wrou— 
vemens qui imitent les phénomenesde là nature ,commne les orages, rte. 
Le ciel et les eaux offriront des surfares lisses et agitées avr: variété. 
La lumière émanera d'un seul point supérieurs et, ce qui étamner: 
ceux qui servient trop imbes du, du mécanisme twéñeral 
actuel, les changemens se feront avé la mème rapidité, et per des 
dispositions trés simples . ge 

Plusieurs artistes out associé leurs talens à cette tentative digne-d'ex- 
couragement ; et des auteurs favorablement connus de Thalie #6 n— 
posent des poïmes tels qu'en secondant toutes les bizarreriemue 
inagie, le dialogue puisse offrir des scèmes piquantes.. 


ls 
“ -n 
On souserit, pour les actions, qui sont, dit-on, d'un pri re, 
chez M. Deuk, nolaire, rue diet- Antoine » près À gén ve vd 
Perche. ( Article commanigae.}. voi 


A —— — 2 EU 
Avis. NE. Beauvisage de Guny, chef d'escadron d'artillerie, chers- 
lier de ln Lé rat {7 rest i est resté malade à VVilma, ouita ét 
prisonnier de guerre apres la retraite de l'armée française de -fdos- 
cou en 1812. 4 funilie de ert officier n° pu jusqu'à paismus € 
procurer aucune nouvelle de lui, TT 


elle he. ryol qui 


donner quelques renseignemens à s00 sujet, de rouloir hi .. 
_serà M, NVernberg, son beau-frerc, rue de Cléry, nn.5, à Rap Le 
service intéresse viveméut la famille de XL. Beauvisage de dou ya 


en sera fres rrcouauissaule, Vu MD 4 he. du 


Mprerd 
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POLITIQUES ET LITIÉRAIRES. 


NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
DANEMARCK. 
Copenhague , 22 novembre. 

Hier, le prince Christian s'est rendu au spectacle, où il 
fat reçu avec le plus grand enthousiasme. 

La banque de Danemack vient de faire brâler publique- 
meut 33,,3N,000 écus en billets de la-bsuque ; mais il faut 
remarquer que ce papier-monnaig n'a pas été retiré par de 
l'argent comptant, mais par un autre papier-monnaié dif- 
lereroment fabrique. | . 

ALLEMAGNE, 
Ferlin ( Prusse}, 19 novembre, 
La foire de Francfort-sur-l'Oder à été très désavanta- 


gruse pour les fabriques prussiennes. Les négociaris anglais - 


ont veudu de grandes quantités de belles toiles de coton à 
5 gros ( 80 centumes) l'aune, Ces prix ont éloigné toute 
coucurrence de la part de nos fabricans , qui ne vouloient 
ou ne pouvuient pas sacrifier la moitié de {a valeur au desir 
de se defaire de concurrens si dangereux, mer > nos 
mégocians se plaignent qu'ils n'ont pas gagné les frais du 
voyage. 
Hambourg, 25 novembre. 


Des prisonniers de guerre français venant de Russie et de 
Suède passent journellement dans cette ville, S. M. le Roi 
France vient à leur secours avec une sollicitude vraiment 
paternelle, Des fonds sont constamment faits par S. Exc. le 
ministre secrétaire d'Etat de la guerre et des maisons de 
binque, qui les tiennent à La disposition de M. Le che- 
valier Monuay, commissaire-ordonnateur des armées du 
Roi en mission à Hambourg. Cet ordonnateur avance aux 
prisonniers les fonds dont da ont besoin, et, de concert 
avec les autorités civiles et militaires, leur fait accorder 
toutes les facilités pour se rendre dans leur patrie. On dit 
que des avances avoient été faites en Danemarck aux pri- 
sonaiers rentrans , et que M. l’ordonnateur Monnay a éga- 
lement été chargé de les rembourser. 

La ville commencera demain à payer les intérêts arriérés 
depuis l'an’ 1811. Nos finances commencent à s'améliorer. 
Le droit d'entrée et le timbre rapportent des sommes si 
considérables , que jusqu'à présent nous ne payons encore 
aucune autre espèce de rontribulion. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 29 novembre. 
CHAMBRE DES COMMUNES. 
Séance du 28 novembre. 


A la suite d’une discussion sur les subsiles, qui n'a d'in- 
térêt que pour l'Angleterre, M. Withbread demande au 
shancelier de l'échiquier si la déclaration du Roi de Sicile à 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS, 
Dimanche 4 décembre 1814. 


ACADÉMIS HOTALE DE MUSIQUE. 
La Caravane, les Subines. 
Mile Pierret alnée, élève de M. Guillet, débutera par un pas de 
deux daus la Caravane. 
Câant : Lays, Derivis, Nourrit, Latorêt, Bertin; Mme Granier, 
Jannard. Ë 


Danse : Milon, Albert, Goyon, Brañchu, Mérante, Montjoie, 
Va ainée, 


Elie, Paul, Ferdinand; Mme Clotilde, Gardel, Gosse 
Delisle, Fanni Bias, Félicité, Victoire Saulnier, Gaillet, Marinette, 
Gasselin cadelte. 
Denain, le Concert au bénéfice de M. Lafond. 
‘ TUÉATRE FRANÇAIS. 
d'héloctile, la Femme jalouse. 
Dans l'Afectete, Valma, Michelot, Colson, Dumiltre, Valmore, 
Dans /a Feume jalouse : Saint-Fal, Damas, Lacave, Thénard, 
Faure, Firmin; Mmes Bourgoin, Leverd, Dupuis, Dupont. 
THÉATRE DE L'OFÉRA-COMIQUE. 
Jean de Paris, J'annot ci Codie, 
En attend. la pren. du Æégaede Douce beares, op. com. en 2 actes, 
THÉSTRE DE L'ODEON. 
Æenri IF à Meulan, le Menuis er de Lironie, M. Beaufils. 
de *UAMÉATRE DU VACDRTILLE 
La Selle ax Bois dormant, ia Vénus batt ntote, Gospard. 
THÉATRE DEs YARIÈTÉS. 
Moncade, M. Crouten, € Baaheron de Sulerns, 
THÉSATAE DE LA GAIETÉ. 
d'hcmare de la Forét soie, Le Liéstie, 


+ ts on persan fét 
p part 


son parlement, portant que le gouv-rnement auglus lui 
avoit accordé deux emprunts, est foudre. | 

__ M. Vansittart convient que , dans un besoin pressant du 
gouvernement sicilien , il lui avoit été en effet arcorilé, 
par l'entrenise de lord Beatinck, deux légers subsides, 
montant ensemble à 159,000 liv. st., et quin'étoient qu une 
avance sur le subside annuel autorisé par le Parlement. 
Ceite avance remonte à l'année 18t2. de saisis cette weca- 
sion, ajoute. AL Vansittart, pour relever la fausse inter- 
prétation qu'on a donnée dans le publie à l'une des réponses 
que j'ai eu à faire hier aux questions de La Chambre : on 
we fait dire « que le gouvernement avoit garanti à Murat 
v la rourinme de Naples. » J'ai seulement dit « que lord 
» Bariinck avoit insisté auprès de S. M. sicilienne pour 
= qui’ile consentît à se contenter d'indemnités dans le cas 
æ où "{e-résultat des délibérations du congrès conserveruit 
x la couronne de Naples au possesseur actuel. » 

Puisque l'honorable membre, dit M. Whithread , n’a 
pas ir , ce soir, qu'il fût contraire aux devoirs de sa 
place de répondre à une de nos questions, il ne trou- 
vera pas mauvais qu'on lui en fasse deux ou trois autres. 
Je demande de nouveau si l'adresse du Roi Ferdinand à 
son Parlement, concernant nos engagemens envers le Ihoi 
de Naples, qu'on ne qualifie plus ici de Majesté, mais que 
l'honorable membre n'appelle plus que du nom de Mur, 
doit être considérée comme un commencement de de- 
chéance de ce prince ? Dans cette déclaration , Ferdinand 
parle des grands avantages que son royaume à encore à 
atteodre de son alliance avec l'Angleterre. Seroit-il question 
de son rétablissement sur le trône de Naples? J'espère qu'il 
n'en est rien, puisque ce seroit une violation de la foi 
promise par un traité à Joachim Murat, Roi de Naples. 

I paroît aussi qu'à l'égard de la Sicile, la Chambre a été 
induite à voter un subside qui n’a d'autre objet que de nous 
rembourser nous-mêmes d'une avance que nous lui avons 
faite. Pourquoi l'honorable membre n’a-1 il pas exposé ces 
deux faits ensemble au comité des subsides ? Toat cela 
s mble, dela part des ministres , un vain prétexte, un tour 
de pæsse-passe, 

-Vainement on en prétendroit cause d'ignorance ; on ne 
sauroit ignorér que Le Roi de Naples à déclaré qu'il étou en 
paix avec tout le monde, que ses ports étoient ouverts aux 
vaisseaux de tontes les nations, même à ceux de la Siciie; 
et cependant Ferdinand continue les hostilités sous la pro- 
tection déclarée de l'Angleterre. 

Un des autres points sur lesquels je demande des infor- 
mations, regarde un sujet déjà discuté : ce qu'on nous 
dit de la Saxe, dont le sort n'est pas encore décidé, mais 
se décide, est-il fondé? On représente le sort de la Saxe, 
comine fixé irrévocablement. En est-il ainsi, oui où non? 
Le gouvernement ne peut prétexter maintenant qu'il n'est 
pas informé, après la proclamation du priace Kepuin, 


AMBIGU: COMIQUE. 
Almansa, Elvérine de W'erthcim. 
CIRQUE OLYMPIQUE. 
Grands Exercices d'Equitation, suivis de Geneviève. 
SPECTACLE FITTORESQUE ET MÉCANIQUE. 
Ce spectacle est continué par les éleves de M. Pierre, 

Tivoli D'HIVER, rue ef fbéatre de da Victoiré, n°, 30. 
Fête, bal, LEE ré amusante, danse de corde, tours d'adresse. 
craque ( ci-devant Elysée }. rae Saint- Honoré, n°, 91. 
Fâie et bal. L'orehestre sera conduit par ML Philippe. 


ISaLÉN LÉS REDOWTES, re de Gramelle Saini-Honore, —Fète et Bal. 


._. WAUXHALL, foulard Saiat-Martia 
Fête et Bal, — M, Colinet fils exécutera les solos des contredanses. 


VARIÉTÉS. 

Essais sur les morens de former de ans Médecins ; par J. J. Menuret, 
docteur de l'Université de Médecine de Montpellier, etc. etc. 
Nouvelle édition, augmentée de quelques notes relatives aux chan- 
ps survenus daus celte partie, Los Ja ière, en 17Q1. 

Prix:2 fr. 50 c., et 3 li. par la poste. Chez Potey, rue du 
Bac, n°. 46; et chez le Normaul, rue de Seine, n°. 8. 


Cet ouvrage est écrit dans les meilleures intentions : M. Menuret 
veut absolument que nous ayons de bans médecins, des médecins qui 
guerissent: il donne d'excellens couseils, il propose des réformes 
salutaires, il se fonde sur des principes incontestables : on lécoutera 
sans doute, car tôt ou tard la vérité perce; c'est du moins ce que l'on 
it depuis le déluge. Nous pouvons donc espérer que dans ciny où 
iix cents ans la médecine sera une science infaillible, ce qni est 
ioujours une consolation pour ceux qui souffrent, et qui meurect 
aujourd'hué 












apfts ce qu'on rapporte qu'a dit l'Empereur Alexandre, et 
après que la Prusse s'est mise en possession de la Saxe. 

Le chancelier de l'échiquier déclare de nouveau que l'oc- 
Cupalion Je la Saxe n'est que provisoire. 

+ Whitbread : Je nie que cela soit ainsi. Le prince de 
epain n’auroit jamais osé tenir e discours qu'il à adressé 
aux habitaus de Dresde , S'iln'avoit su que lord Castlercagh 
avoit accédé à ce que la Saxe passât sous la domination de la 
Prusse. Voici ses propres décors :« D'après un traité conclu 
entre la Russie et La Prusse, auquel ont accédé l'Autriche 
et che Rue l'administration de la Saxe passe entre les 
mains du Roi de Prusse. » Il ajoute : « Une perspective 
agréable s'ouvre devant vous: la Saxe restera Saxe, ses 
frontières resteront intactes. Une constitution libérale assu— 
rera son existence politique et sa prospérité intérieure ; 
et sous l'affection puissante et nalerelle de Frédéric 
Guillaume et de ses descendans, la Saxe ne sera plus 
exposée aux ravages de la guerre. » Est-ce là le langa 
dont il se seroit servi à l'occasion d'un changement provi- 
soire et temporaire encore subordonné à [a décision du con- 
grès? Pourquoi promettroit-on une constitution libérale 
si la Saxe ne devoit pas rester sous la domination de la 
Prusse. Pourquoi dirait on aux Säxons qu'ils sont sous la. 
Tips de Frédéric Guillaume et de ses descendans ? 
terme prouve qu'il s'agit d'une mesure définitive. Si ce 
discours ne contient que des vils mensonges, lord Castle- 
reagh peut demander au pe Repnin pourquoi il a sou- 
tenu publiquement que lui, ministre de l'Angleterre , à 
accédé conjointement avec l'Autriche à ce traité, que le 
chancelier de l'échiquier nomme provisoire, mais, que’ le 
primce Repnin déclare être un acte définitif. Si une telle 
asserlion de la part du prince Repnin étoit fausse, lord 
Castiereagh, dont elle auroit compromis le caractère , 
n'auroit-il pas quitté Vienne une heure après? 

M. Bathurst soutient que la proclamation n’est pas au 
thentique : elle est datée du 11 novembre; les dérnières 
dépêches de lord Castlereagh sont du même jour , et S. S.' 
we fait aucune mention de cette circonstante. 

M. Tierney : A.nsi, nous devons croire que notre ambas- 
sadeur ne sait rien «le l'occupation de la Saxe ? 

* M, Withbread : Et que S, S. ne s'est aperçue d'aucune 
manière que La Saxe devoit être cédée à la Prusse? 

On ne donne aucune réponse à ces deux dernières ques- 
tions , et La discussion se termine. 

FRANCE. 
Alby (Tarn), 24 novembre, 

Tous les officiers en retraite , à demi-solde et autres, qui 
se trouvent en celte ville ; se sont réunis, pour célébrer la 
fête des guerriers, à un baïquet qui a eu lieu dans une des 
solles de la Maisba-Comnune, et auquel ont assisté le 

éfet, le général commandant le département, le maire et 
Les äutorités constituées du chef-lieu. Cette fête, où la gaieté 
la plus franche à rêgné , a été terminé par une adresse au 
Roi spontanément votée, et dans laquelle respirent les 
sentimens de fidélité, d'amour et de reconnvissanee qui 
animent tous les Français. . 

…. Paris, 3 décembre. 


Le congrès de Vienne tient toùjours les esprits en suspens 
ans l'attente des grandes décisions qui doivent fonder et 
Pflirmer la tranquillité des peuples du continent. On est, 


. 


Le premier axiome posé par M. Menuret, est celui que je traduis 
ainsi : // importe au genre humain que personne ne puiss exercer l'art 
qu'il ignore. Voilà une maxime rigoureusement vraie, et c'est à mon 
grand regret que j'en lais l'aveu; car si je ne parlois dans ce Journal 
que de ce que je sais parfaitement. mes articles seroïent bien rares 
et bien courts; mais ce qui me rassure un peu, c'est que, dans ce 
moment, plus d'un homme de lettres fait s-crétement là même 
réflexion; et jusque parmi les médecins, il er est d'assez honnêtes 

ur partager mes scrupules. Mon secret étant divulgné, je dois être 

ort modeste; je vais donc, dans cel extrait, suivre pas à pas le savant 
réformateur, et j'y mettrai du mien le moins que je pourrai. 

On est vraiment effrayé quand on songe à la nécessité d'avoir un 
grand nombre de bons raédecins dans une immense capitale, et à 
toutes les qualités intellrctuelles et morales qu'exizent la science et la 
pratique de La médecine. Il faut que le docteur posséde à fond l'ana- 
tomie, la physiologie, la pathologie, la séméiolagie, l'hygicne, la 
thérapeutique, la matiere médicale, l'histoire des mala 
truction pratique. L'inquiétude des malades augmente encore quand 
ils applennent que chacune de ces branches de la médecine a faitécrire 
des milliers de volumes, et consumé la vie de mille savans, sans être 
complétement approfondie; et notre effrai se change en terreur 
quad Hippograte nous dit que le médecin doit être pieux, affec— 
tucux envers ses confreres. resnpli d'amour pour les hommes, de zele 
pour les malades, exact, prudent, sobre, chaste, modeste, dicret, 
charitable et désintéresst On voit que. quand j'ai ajourné la perlec- 
tion de la médecine à cing ou six cents ans, j'ai un peu céé aux 
charmes de l'espérance. . 

Je connois des médecins, bommes de beaucoup d'esprit, Gui ne 
st point choqués d'une raillerie sur La médecine; mais il en est 
d'autres qui n'euloudeut pas du toui la plasanteme; et j'ai lu un 


dies, et l'ins=. 


mn 


en général, plein de confiance dans l'esprit d'équité qui 
ps , sans doute, à ces importantes determinations, 

} en codteroit trop , en elfet , au cœur comme à la raison, 
de concevoir des defiances. Qui poutroit créindre que cœux 
qui sembloieht ne s'être armés que pour donner à l'Europe 
le. spectacle du double wiemphe & la modération sur La 
violence, et de la puissance légitime sur la puissance injuste; 
qui pourroit craindre, disons-nous, que ceux-là même, 
‘fidèles à une si belle renommée, voulussent consacrer 
aujourd'hui la violence aprèstant de modération, et l'in- 
justice après tant de générosité? Qui, ceux qui , d'accord 
avec nous, ont chassé d'un trône envahi le parvenu 
d'Ajaccio, ceux-là restitueront l'antique honneur des cou- 
ronnes : ils ne laisseront subsister , dans aucun des points 
de l'Europe, des témoignages vivans de l’usurpation qu'ils 
ont tuée. 

Il y a des gens, nous le savons, qui ne parlent qu'avee 
ua profond dédain de ce qu'ils nomment. la politique de 
sentiment. Néanmoins, cette politique de sentiment est 
presque toujours la politique de Popinion , qui, à lab , 
mine bien des politiques de cabinet : c'est la politique de la 
bonne foi qui étoit aussi la plus adroite aux yeux de Sully ; 
et ce Sully n'étoit pas seulement un très honnète bormme, 
c'éloit encore un très habile ministre. Elle a sa racine dans 
la raison publique , et dans l'équité qui prévaut lou- 
jours à La fin. C'est cette politique qui Erige le Roi 
de France à Vienne comme à Paris : il y soutient, par 
son ambassadeur, ces principes de modération et d'n- 
flexible justice dont il ne se départiroit pas plus avec des 
armées victorieuses que par des plenipoteataires. On ne 
ee plus se le dissimuler, c'en seroit fait du repos de 
"Europe et de La civilisation dont elle est si fière, si lé 
sceptre de la force injuste n'étoit pas entièrement brisé 
aujourd'hui par les mains qui portent le septre. Voili le 
véritable et peut-être le plus sûr triomphe des idées géné- 
reuses qui se définissent mieux par de nobles actions que 
par des mots équivoques. 


— Moxsieur ét les deux princes ses fils sont allés eujour- 
d'hui à Grosbois. 

— Le Ror, Moxsieur, MADamr, duchesse d'Angou- 
lème, LL. AA. KR. Ms le duc d'Angoulème et Ms le due 
de Berry , ont hien voulu signer , le 27 novembre, le contrat 
de mariage de M. le en irquis de Loméaje avec M + de Dimas 
Les autres princes de La famille royale leur ont accordé la 
mème faveur, 

—S. A. R. Mrs la duchesse d'Orléans, et S. A.S 
Mie d'Orlcans, recevront au Palais-Royal, mercredi pro- 
chain, 7 de ce mois, à huit heures et demie du soir. 

— Aujourd hui, là Chambre des Pairs a entendu le rap- 
port de ML: le comte Pastoret sur la loi concernant la remis 
aux émigrés des biens non vendus. M. le duc de Farente à 
prononce un discours qui a produit un grand effet. La dis | 
cussion a été sur le-champ fermée , et la loi adoptée telk # 
qu'elle a été présenté. 

— M la supérieure des sœurs le la Doctrine chrétisone 
de cette ville, ayant'adressé des lettres de félicitation à S M. 

Let à MADAME, duchesse d'Angoulême, à reçu de M. le 
ministre de l'intérieur la léttre suivante : Madame, jai 
reçu votre lettre et vos adresses de félicitation à S. M. Le 

- Rot sait qu'il étoit appelé depuis long-temps par les veus | 
de tous les bons Français, et principalement par ceux des | 






















gros livre où Lapin. gris Molière et Rousseau étoient fort maltraités, 
parce « u'ils ont parlé des médecins avec irrévérence. 1] est vrai que 
ces docteurs ombrageux ne sont pas ceux qui guérissent le murer: 
mais comme on péut les rencontrer dans une circonstance path 
logique, il faut ménager leur susceptibilité. Je vais, en conséquence, 
me servir de l'autorité de M. Menuret, pour justifier mes craint} 
sur la régénération et la perfection future de la médecine : les 2bt 
signalés dans le livre qe Fanenre; me rappellent malgré moi, # 
ne confirment que trop la vérité de cet ancien adage : Mali carpsit 
ia LS qui non curantur in lectis. 

out ce que je vais rapporter sur les abus de l'enseignement # Xl 
la pratique est Gidelement extrait de l'ouvrage ; je ne fais que sapprisrtl 
les antécédens qui tiendroient ici trop de place :. et quant aux cor 

ces, le lecteur les devinera de reste. . 

C'est en väin que nos inonarques ont donné des constitutoms 
sur l'inslitution médicale; ces ordonuauces incompletes sont 
inexactement suivies. Le nom de professeur n'est, dans prises 
universités, qu'un titre sans fonction: ct les écoles ne sont qs 
simple bureau dans lequel on va, ou l'on envoie acheter le droit 
disposer de la vie des citoyens. Dans ces Farwltés de médecine. 
fait moins d'examen et de questions. que dans la réception 
qui suît le Malrde imaginaire, et où l'on donne à un miaïs Le dr 
saigtendi, purgandi, j'allois presque dire /uerdi, tant la bonse 
nité a de charmes pour moi! 

À Paris, enseignement est confié aux plus jeunes dorteur, 
ceux qui sont le moins exereés dans la pratique. [ls ont la doulew# 
voir les prix et les distinctions prodigués à des établissemens ét 
ce qui les autorise à écowomiserales leçous presque ites, et à 
réserver ra des cours particuliers qui sont mieux payé. À M 
peller, les legons publiques sont trop courtes, trop rares, 


à. 


es pieuses consacrées à Dieu. Les moigaages qu'ilen a 
jûs sont toujours présens à sa mémoire. Persuadée que la 
igion est un des plus fermes appuis du trône, S M. sent 
ate l'importance de l'éducation religieuse. Les pieux éta- 
issemens qui ont pour but un objet aussi essentiel, ont 
pit à sa protection. Il me sera toujours agréable de 
conder les bonnesdispositions du Raï à cet égard. Je suis 
ec respect, Madame, votre très humble serviteur, 

à L'abhé DE Monresquiou, » 
— Deux nouveaux tableaux se partagent la foule au Salon : 
an est le portrait à cheval de Ms: le duc de Berry, par 
L Vernet; l'autre, une composition fort ingénieuse d ua 
e nos meilleurs peintres de geare: M. Rochn a représenté 
+ duc d'Enghien arrivant au séjour des âmes vertueuses , 
iguré par les Champs-Elysées des anciens, où il est reçu 
ar Louis XVE au milieu des plus illustres victimes de la 
évolution , la Reine, M®* Elisabeth, Ms de Lambaile, 
e jeune Louis XVI], le vertueux Malesherbes, MM. les 
Jucs de Cossé, de Mouchy et de la Rochefoucauld ; M®* la 
Bochesse de la Rochefoucauld ; Mme l'abbesse de Mont- 
martre; MM. Foulon, Bertier, Delaunay, victimes des 
ermières fureurs populaires ; quelques uns des prélats 
t des prêtres martyrs aux massacres de septembre, et 
vierges immolées à Verdun : là sont aussi Je savant 
Lavoisier, M. de Loiserolle, M. de Laborde, MM. Cazotte 
et Durosoy , etc. 
k —M. Lemaire, professeur de poésie latine à la Faculté 
des lettres, ouvrira son cours lundi prochain, à dix heures 
et demie , au collége du P essis. 
— Le 26 novembre dernier , un incendie s'est manifesté 
dans des magasins d'épiceries, rue de Joui. Les pompiers 
: de différens po-tes s'y sont trausportés aussitôt, et malgré 
les progrès rapides du f-u , ils sout parvenus en peu de 
temps, par leur zèle et leur intrépidité ordinaires, à sen 
rendre maîtres et à en arrêter les progr:s, qui commençoient 
à devenir alarmans. Si les pounpiers ont fait preuve en cette 


circonstance de l'activité et du courage qui ls distinguent, 


la garde nationale a mérité de son côté de nouveaux droits 
à la reconnoissance publique, en maintenant le bon ordre 
par les plus sages dispositions. 

— Rome se repeuple d'étrangers. Cette capitale du 
monde chrétien, cette métropole des arts, attire encore des 
voyageurs par des motifs de piété ou de curiosité. Elle 
comple en ce moment dans ses murs des princes souve- 
rains, des personnages de tous les raugs , à qui le retour de 
l'ordre et de. la paix permet de se livrer à leurs goûts, et de 
visiler cette ville qui conserve tant de glorieux souvenirs, et 
où la majesté du peuple-roi a été remplacée par la majesté 
de la religion. 


— Le journal de Saint-Pétersbourg contient la lettre 
suivante, dont on a fait lecrure dans la Socrété Biblique 
de cette ville: 


Fateh-Ali-Schach-Kajar', Roï de Perse , à l'envoyé anglais 
sir Gore Ouseley. 
«. Au nom de Dieu, dont la gloire est au-dessus de tout. 


» C'est notre sublime volonté, que notre très cher, 
fidèle et sincère ami le chevalier Core Ouseley, envoyé 
extraordinaire du Roi de l'Angleterre ( lequel envoyé 
nous avons distingué etélevé par Fe preuves de notre estime 
partieulière et de notre sublime bienveillance) , soit informé 


F « RS ———— — 2 
tides: Îles examens n'y sont rieanreur que de nom ; on n'ose pas 
croire, { et l'on croit cependant: cetle parenthèse n'est pas de 
M. Menuret }on n'ose pas croire que la crainte de perdre la rétri- 
bution du doctorat, en‘age à ne refuser personne. À Paris, ville 
pleine de monumens fastueux . il n'existe pas un petit asile destin” 
aux leçons médicales. et Hippocrate est oblisé de se réfugier dans une 
rtie de l'édilice consacré à l'école de chirurgie. Enfin, los moyrns 
l'instruction sont faibles, mal ordannts, et les épreuves pour 
constater la capacité, quoique presque mulles, ne sont pas néces- 
saires pour obtenir les grailes. 

A ces griefs, que M. Menuret énonce avec douleur, suceid= le 
chapitre des charlatans qui font pleuvoir sur Paris leurs fisemes, leurs 
ésur, leurs sépæratifs, leuvs «lirirs : qui jettent leurs pesdres aux yeux 

assans, ct présentent des picotins de sé/u'e Viennent en uile les 
apothicaires, dont quelques-uns sont complices de ces charlatins, et 
autres sont charlatans eux-mêmes eu usnrpant les droits du doc- 
torat, en exe 1 la médecine : et l'on sent que dans ce cas la matiere 
médicale n'est point épargnée, les drogues ies plus cheres étant tou- 
jours vantées comme les plus efficaces. . 

Les chirurgiens, comme on s'en doute, ont aussi un paquet à leur 
adresse. L'auteur signale ceux qui sont à Paris ce qu'ils appellent /+ 
petite médecinr, et ceux qui, dans les campagnes, réunissent publique- 
meut les fonctions de médecins, de clururgiens et d'apothicaires. 
Arrètons-nous un moment sur le talileau que trace le docteur, et que 
jesuis obligé d'offrir en raccourci. : 

Un jeune homme de la lie du peuple, sans éducatian, n'ayant 
exercé d'autre emploi que celui du pergne et du rasoir, parcourt quel- 

ues villes avec sa trousse, faisant, comme Figaro, la barbe à tout le 
monde, et cherchant, contre la misere, un asile dans les boutiques de 


peruquier. Lissé énfin de céle væ vagssonde, il va explorer les 


de drsit d'exercer la chirurgie, arecdes accessoires, c'est-à-d 
‘le œutees bagatelles qui sont la médecine ét là débit des drogues. Une 
note rejetée à la fin du volume, m'apprend qu'an a nommé un jury 


que le Livre de l'Evangile, qui a été traduit en persan paf 
le savant Henri Martin ( dont la mémoire soit bénie), et 
qu'il nous à présenté au nom de la société respectable, sa 
vante et éclairée es Chrétiens, quise réunissent pour inter- 
préter les livres divins de la doctrine dJ’Aisa (Jesus-Clhrist }, 
doat le nom donne la paix et le salut commr les noins de 
tous les prophètes ; et que ce livre a mérité d'être reçu aveo 
toute notre Lienvéilisuce. En effet, l'Evangile a éte traduit 
ar les nubles efforts de Henri Martin dans ua style tout- 
à-fait convenable aux livres sacrés, c'est-à dire, dans un 
style clair et simple. Depuis un temps immémorial, les. 
quatre évangelisies, Mathieu, Marc, Luc et Jean ont 
été connus en Perse; mais tont ie Nouveau-'lestament a 
été traduit d'une manière parfaite; ce qui est devenu une 
nouvelle source de p'aisie pour notre esprit sublime : les 
quatre evaugéhsies , déjà conaus dans notre royaume 
n'avoicnt jamais été rendus d'une manière si claire et si 
parfaite. En conséquence, nous sommes très coniens de 
cette traduction complète ; et avec l'assistance du Dieu de 
nuséricorde , nous donnerons l'ordre à nos serviteurs qui 


“ont la permission de venir devant notre auguste personne, 


‘le nous lie cette traduction .de l'Evangile du commence- 
thent jusqu'à la fin , afin que anus l’entendious avec la plus 
grande attention, el que nous puissions comprendre leurs 
paroles. Ayez donc la bonté de réjouir les cœurs de ceute 
société respectable, savaute et éclairée par l'assurance de 
notre haute estime et de la bienveillante réception de l& 
traduction qui nous a été offerte, et le faire savoir à ces 
hommes distingues qui se sout chargé: du noble devoir de 
répauitre et d'expliquer le vrai sens et le veritabl- esprit du 
saint Evangile et des autres parties de la sunie Ecriture, 
qu'ils sout honorés de notre approbation royale, qu'ils 
méritent. 
» Vous m'obligerez de remplir cet ordre souverain. 
» Donné le mois de rebi, l'an del'hegyre 1229 (1814). » 
Eioit signé  Faren-Aci-ScHacu-Kajan, 





CHAMBRES DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séance du 3 décembre. 


Le fauteuil est occupé par M. Poyféré de Ctre, vice- 
président. 

Bulletin de la santé de M. Lainé. 

« Les accidens de la maladie de M. Lainé diminuant 
sensiblement, on peut espérer qu'il entra sous quelques 
jours en convalescence. En conséquence, les méiecins ont 
décidé de ne plus donner de. bulletin. 

» Signé HaLLé ei VERGEZ. » 

M. Sartelon fait un rapport sur diverses p-titions. 

1°. M. Thibauté, ancien sous-chef inx ministères de 
finänces et de la guerre, réformé ea Lan XHIT après vingt 
deux ans de service , se plaint lu ministre qui lui à refusé 
un traitement de reforme, Le pétilionnaire couvient qu'au 


‘cune des lois d'alors ne lui est applicable ; mais il desireroit 


que l'on fit ua projet de ioi ralque sur une decision du vice- 
roi d'htalie. — Ordre du jour. 

2. Un employé de l'administration de l'enregistrement 
se plaint de ce que les interêts de, cautionnemeus fournis 
Le les préposés de cette règie sont payés à raison de 4 au 
ieu de 5 pour 100. 

La commission s'étonne de ce qu'un employé dans une 





cam es que l'absence des médecins livre au premier charlatan : if 
tâte le terrain, le reconnoit, se fixe dans un village, présente une sup- 
pique au lieutenant du premier chirurgien du roi. Celui ci convoque 
esautres membres qui doivent assister, non pas à un examen, mais 
au repas que l'aspirant leur donne, et à l'issue duquel le souvenir de 
la bonne chère et quelques pièces de monnaie font accorder au /rater 
ire deux 


pou remédier à cet abus; mais les membres ne dinent-ils pas comme 
rs ieutenans du chirurgien du roi? 

Les traits que jé viens de réunir ici, ne sont pas ainsi rassemblés 
dans l'ouvrage. il appartiennent à des chapitres distincts où l'auteur 
présente en même temps les moyens de répression et d'amélioration 
dans l'enscignement comme dars l'exercice de cet art si utile, et en 
méme temps si dangereux. Le tout m'a para bien pensé et bien 
exprimé; mais je erains bien que re ne soit ox clamants in desert. 

Apres avoir pronosé ses moyens curalifs, car il s'a.it de gurir La 
inédecine mème, M. Menuret, comme pour se conselrr, porte ses 
regards en arriére, et contemnple cette belle antiquité q:i fut l'ige d'or 
des médecins. Il voit, en Egypte, le tiars du reven. public 4fccté 
aux médecins; chez les Gaulois, les Druÿdes sont à Ja lors mydecins, 
juges et sacrilicateurs; Podalyre épouse la fille d'un roi quil a 
guéri ; un Asclépiade reçou en don sept villes de la Grece, pour luf 
et pour s2 farnille ; ces nièmes Grecs rendent des honneurs divins à 
Hippocrate, et lui dérérnent une: couronne d'or du poids de mille 
pièces ; Erasistrate obtient trois cent mille livres de notre monnaie 
pout avoir deviné a maladie d'Antiocus ; Jules Gésar donre aux 
médecins le droit de bourgenisie ; Auguste leur accorde le titre de 
chevaliers romaius; le sévat décrète qu'il sera érigé une situe eu 


sminhsiration Gnancière ait présenté une demende aussi 
dénuée de fondement , aussi contraire aux lois existantes. 
— Ordee du jour, ' l 

M. Emeric-David : J'ai l'honneur de proposer à la 
Chambre que le Rot soit supplié de présenter un projet 
de loi, portant que l'article 164 du Code civil sera PS ss 

43 faculté be, ra au gouvernement de lever, pour des 
causes graves, la prohbition portée en l'art. 163, relati- 
vemernt au mariage entre l'oncle et la nière, la tante et le 
neveu, sera éteudue au mariage entre le beau-frère et La 
belle-sœur. 

Cette proposition sera développée dans l'une des pro- 
chaines seances. 

On ouvre les débats sur la franchise du port de Mar- 
seille, Un public nombreux, parmi lequel on remarque la 
Ur de cette ville, resaplit les tribunes, 

. Lezurier de la Martel fait le tableaa de la prospérité 
toujours croissante de la ville de Marseille , en remontant à 
sa fondation par les Phocéens. | 

L'édit de 1669, dit-il, a affranchi Marseille des gènes 
auxqnelles les autres ports de France sont soumis, el qui 
étoient insupportsbles aux-peuples du Levant. Cetté con- 
ception appartient à Colbert ; 1l suffit de le nommer pour 
en apprécier la sagesse et l'utilité, 

L'orateur applaudit aux vues qui ont dicté les articles 1° 
et 3. Quant à Let. 2, il demande e les règlemens admi- 
nistratiés qui détermineront le mode et les conditions de [a 
franchise , soient soumis aux deux Chambres pendant la 
session actuelle ou pendant la session prochaine, afin qu'ils 
acquièrent force de loi. 

M. le chevalier Girard admet sans restriciion le projet de 
loi, que l'os ne peut regarder comme donnant à Marseille 
un privilége exclusif. Faciliter le commerce de ce port avec 
le Levant, ce n'est pas en exclure nus autres villes mart- 
times. Un gouvernement peut, saus contrarier les règles 
de la justice, désigner une ville quelconque, pour exercer 
un genre d'industrie particulier, comme il peut indiquer 
tel et tel quartier d'une ville, pour y établir un march. 
Le système d'entrepôt que les ads ersaires de la franchise 
voudroient y substituer, présente en lui-même une foule 
d’inconvéniens , et est encore plus repoussé par les localités. 

Si vous hésitez, dit l'orateur en terminant, consultez la 
fatale expérience que fait chaque jour Marseille dû régime 
dangereux sous lequel elle gémit. Chaque jour les naviga- 
teurs, trompés par La franchise de 1ous eh autres grands 
ports de La Miierranée, se présentent devant Marseille; 
mais ils y trouvent de funestes entraves , et font voile vers 
d'autres ports. 

M. Labey de Pompières : Vous ne pouvez déléguer le 
rs Jégislauif qui vous est confié; cependant, par 
act. 2 ,on vous propose de transferer cette autorité au 
mitustre, Le projet de loi ne présente en principe que la 
franchise; les règlemens ne seroient autre chose que la 
lui eile-inèine, 

Je me borne à supplier la Chambre de demander com- 
muuication de l'arrêté du Conseil-d'Eiat du 23 septembre 
dernier, avant de délibérer sur la loi qui nous est sou- 


muse. 

M. le chevalier Raynouard : Louis XIV , qui mérita le 
titre de Grand par l'elévation de sou caractère, par le rare 
talent de juger les hommes, de les fixer à leur vérilavle 





place | et:uriout par d'utiles institutions qui distingüèrent 
son règne, cl exercèrent une influence sur les règnes sui- 
vans:ce prince à jamais célèbre gouvernoit à peine par 
lui-même, qu'il sentit l'extrême importance de proté jer 
houorablement le commerre, l’industrie et les arts... 

D'une main libérale il afranchissoit L+s ports sur l'Océag 
et la Méhterranée, et les ouvroit géuéreusement au cow- 
merre de toutes les nations, 

Ce fut le plus beau monument de la grandeur de 
Louis XIV et du genie de Colbert. L'Ass-mblée const- 
tuante et l'Assembire législative le respecièrent, la Con- 


vention le detruisit..…..,... 


L'orateur rappelle e: développe ceur maxime de l'auteur 
des Recherches sur les Richesses des Nations : « À mesure 
» qu'un pays, qu'une ville, ont ouvert leurs portes à louies 
» les nations, au lieu de trouver leur ruine dans rette lib -rié 
» du commerce, ils y ont trouvé une source de nchesses. » 

Ce n'est pas seulement à Marseille, dit-il, que L'edit 
de 169 a facilité le commerce du Levant ; c'est à Li France 
entière. Préférer les localités qui présentent le plus d'avan- 


{'4ages naturels ou acquis, ce n'est pas créer un odieux 


privilège. 


L'orateur vote purement et simplement pour l'adoption 
du projet de loi. 

M. Delaville demande que la franchise accordée au port 
de Marseille ne soit pas étendue à toute la ville ai au Lerri- 
tére environnant. fete l'exemple de Gènes et les nom- 
breux inconvenien: qui en résulieroient pour la perception 
des ucirois, des taxes sur les boissèns, les tabacs, les sels. 
Les intérêts du trésor public er de la caisse municipalé 
seroient compromis , où hien il faudroit assujétir Les mar- 
chandises à une visite préalable. On conciliera toutes les 
difüculiés en restreignant la franchise à un seul quartier de 
la vilie, où il nepourra être établi de manufactures, mais 
où le commerce jouira d'ailleurs de taute liberte. | 

M. Dastorg répond à plusieurs des préopinans qu'il étoit 
impossible de regler d'avance , et d’une maniere defin tive, 
les conditions de la franchise. Ces règlemeus doivent être 
influencés par des considérations politiques que l'on ne sau- 
roit préjuger. Quelles craintes peut-on concevoir de ces 
mesures provisoires , puisqu'elles seront soumises, en Leanps 
et lieu, à l'autorité législative ? 

Que l'on ne compare point Marseille à Gênes. Cette 
ville renfermoit presque toute la population de l'Eiat. On 
a pu y restreindre la franchise à uu seul quaruer : Marseille 
n'est qu'un point pour la France. 

L'orateur propose par amendement de supplier S. M. 
d'accorder également la franchise à Sirasbourg et aux ports 
de Bayonne et de Dunkerque. 

La suite de la discussion est remise à lundi. On entendra 
le rapport de M. Delhorme sur uu projet de loi sup plémen- 
taire à diverses contributions indiretes, ‘ 


a —— 


Counms pe LA Bounse du 3 décembre. 
Cinq p' cent consol. J. du 22 sept. 1814.— 71 f 6oc 5oc 4oë 
71É 45e 4oc 35e 4oc 36e 45c 5oc45c 
Idem, Jouiss. du 22 mars 1815. — 68f 85c 
Act. de la B. de Fr. Jouiss. du 14° juillet. —1178f 75e r177f 
Soc 11781 75e 1177 Boc 
Oblig. du Fresor royal.—5, 5 1/3, 5 2/3 p.0/o perte paran. 





l'honneur de Muss; et plus lard, sous les empereurs, apres vingt 
ans de service, un médecin éteit déclaré comte de l'Empire ; dans 
des temps plus modernes, Thadée ne sortoit de chez lui dr pour 
cinquante écus d'or ; un méderin arabe , ne voulant pas se déplacer, 
forçoit an roi d'Aragon de venir le trouver à Cordoue : la république 
À Too gratifie Aquapendente d'une statue et d'un revenu de mjlle 
ièces d'or ; en France, les médecins ont été lang-teinps ecchistas- 
iques. ils avoient des bénéfices, et ils étaient dispensés d'un célibat 
trop rigoureur, particularité qui demande explication: et peur can- 
mer tant d'honseurs par une autorité plus respectable , l'Ecclésinste 
ordonne d'honorer les médecrns à l'égal des rois. 

Nais, si à ce (sbleou enchanteur nous oppnsons ce qui se voit 
sujourd'hui, quel triste contrasle! Lei des médecins cupides, isa: 
iables , là des malades ingrats ët avares : un docteur réduit à tendre 

main paur recevoir des pièces qui se succedent lentement, et 
tombent 3 regret; un autre, obligé de donuer un compte de visites, 
comme un marchand présente un mémoire: un troisième , et voilà 
LU plus affigeant . un troisieme, furcé à solliciter la tardive recgon— 
soissmse d'un malade, et à disputer sur le prix; j'en attendois un 
quatrieme qui surolt cilé un mort en justice pour être parti sans 
dt 9e sa gratitude , mais dans l'ouvrage il n'est pas question de 
caai-là. 

Toute plaisanterie à part, et M. Menuret à trop d'esprit pour ne 

as la pardonner, quelque influence que ce livre ait sur le sort futur 
LA la médecine, on dou le considérer comme l'écrit d'un honnête 
homme à qui une iustruction solide, un rsprit éclaird, et une longue 
expérienre ont donné le droit de se faire écouter ; je n'ai qu'une 

_prule obiection à frire à l'auteur Il s'éteve contre les chirurgiens qui 
exercent la médacine; il vouloit rétahir la démarcation quf existoit 

is entre La sgeuce et l'art, dout il crait que la coin a peut 

l 


entrainer de graves mconvéniens. M. Mevuret me dosne Li mème 
les inoyens de te réfut_r : si l'enseignement est aussi imparfit, si 
l'examen est aussi illusoire qu'il le prétend, si un ignorant peut. en 

yant, devenir médecin, ne peut-on pas répandre à l'auteur qu'un 

orme qui sait bien La chirurgie est toujours préférable au eh. dr 
qui ne sait ni la chirurgie ni [A médecine? Je pense done qu'il but 
ajourner La réforme jusqu'au temps où les médecins auront toute la 
science qu'exige M. Menuret, et les mile et une vertus que prescrit 
Hippocrale : aiusi je finis per où j'ai commencé, et je ne demande 
que cinq ou six cents ans pour une régénération couiplète, 





M. Comte, célèbre ventriloque et physicien, auteur d'une non- 
velle expérience intitulée : a if de la Magie noire, où Les Das, 
des Colombes ef les Hijous sur le sommet des monumens de Paris: be 
mème 1 a failli être brûlé vif dans un four par des pa suisses 
(de Balfau prés Fribourg } qui le croyoient sorçier ; celui qui, tort 
récemment, à eu l'honneur de donner plusieurs séances au châters 
des Tuilaries, est toujours à Paris. Les dumes qui desirent des Soirérs, 
nr bien lui écrire à l'avance rue de Grenelle Saint-Honur, 
n°. 44. 

men el 

Avis. La veuve de M. de Togcrot, maréchal au servire de S. M. te 
roi des Deux-Siciles, mortà Naples, a un grand intérèt à conmotre 
le domici'e actuel de Mets de lægerot, chanéinesses , ntes de 
sou mari, et dans le ens oüelles n'exkjeroïicut plus, le lieu de leur 
derniére résidence. Les personses qui pourrelent donner à cet égard 
quelques renscigne mens, sont instarmment priées de les faire parvenic 


à M. Dubsmel, rue Saiunt-Guillaume, ut. 19, à Paris. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ITALIE. 


Naples, 14 nowwmbre, 
$. À. R. la princesse de Galles est arrivée dans cétre 
capitale le 8. Le Roi étoit alle à sa rencontre jusqu'a 
Aversa, et l'a accompagnée jusqu'à son palais. 

Le 9, $. A. KR. à fait une visite à la Rvine, qui la lui a 
r-rdue le mème jour. s | 
Le 12, le roinistre de la guerre et (le la marine à doux’ 
un diner magnitique sur Le vaisseau de S. M. /e Corpré. Parmi À 

Les personnes invitées à cette fête, un remarqneit leromie de 
“Mier, ministre plénipotentiaire ct euwwyé extraordinaire de 
& M. l'Empereur d'Autriche , et le prince d'Esterhazy , 
avec plusieurs des premiers fonctionnaires del Etat. A la 
Ga ilu diner, le ministre poriale toast suivant: À 5. 41, d'&m- 

ereur d'Autriche et à sa dynastie. Le comte de Mier purta 

‘second toast, À S. M. Le Roi de Naples et à sa dynastie. 
Le prince d'Esterhazy en porta un troisième : Aux hautes 
puissances qui ont donné fa pur au Monde. 

€ Monäitore delle Duc-Sicilie. } 


Ea vertu d’un décret royal, le terme fixé par le déeret 
du 26 août de cette année, pour la rentrée des Napolitains 
qui se trouvent en Sicile, est prorogé jusqu'au 1* jan— 
vier 1815. 

ALLEMAGNE, 
Vienne (Autriche }, 28 novembre. 
(Extrait d'une letire particuliere. } 


. Les délibérations du congrès deviénment de plus en plus 
secrètes. Les nouvelles contraiictoires même circulent avec 
moins de rapidite, et l'on commence à convenir'que rien 
d'important n'est encore décidé. Le premier comité qui 
est charge de fixer le sort de la Pologne, de la Saxe, de la 
Belgique , et des provinces de la rive gauche du Rhin, 
paroit s'arrêter devaut les difficulirs qui s'élèvent de tnrt- 
paris. Îles certain que le sort de la Pologne n'est fias encore 
cidé, quoique le départ precipite du grand-duc Constantin 
pour Varsovie ait fait croire ua moment que tout étoit ter 
iminé- Le sort de la Saxe dépendant nécessairement de lg 
décision qui sera prise à l'égard de la Pologne, on ne peut 
considérer jusqu ici les autorités prussieunes que comme 
remplaçant provisoirement le gouvernement russe qui 
admunistroit ce pays conquis au nom des puissances 
alliées. Cela est si vrai, qu'on n'a point encorevu paroître 
de proclamation du Roi FL Prusse ; et certes, l'acquisition 
est trop importante pour que ce monarque eût néglige 
de faire connoître à ses nouveaux sujets les devoirs qu'il 
leur imposoit et ses intentions tuvets enx. 

La méme incertitude règne au sujet de F'Ifalie. Selon les 
uns, l'Autriche et l'Angleterre‘sont de la meilleure intelli- 
aples; selon d'autres, l'Autriche 


‘ 


geuce avec le Roi de 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Lundi 5 décembre 1814. 


ACADÉMIE BOVALE DE MUSIQUR. 

Samedi 10, M. Lafond, prémier violon de S.M. l'Empereur dé 
toutes es Ruasies, donnera nn grand concert voral et instiumental, 

bremiere Partis. 4" Symphônie d'Haydn, dite la À ne de l'radre $ 
2°, la Claire de Sie. hysnue secré, chanté par MNT Desisis. Nenrrit 
etBegr.t, musique de VE Berton: 3°, nonvceau concerto miitaire, 
esnpsé et exéeuté sur le violon par M. Lafund; 4°. scène italiennes 
da M. Pair, chantée nar Nec Albert, 

eux'eme Parte 5°, Ouverture des Mystère d'Jtis: 67 ange 
d itis de Picrini, thanté par Mme Albert, MM Derisis, Nonrrit 
ei Begrit; 50. symçhon e coucertante d- M, X° Lefevre pour elari- 
nette, basson et hautheis. excente par MAL X. Lefevre, Delcambre 
et Vagt: 8°. air italien de Mozart, chanté par Mme Alert: 9° deux. 
airs russes variés pour lé violon, par M, Lafond, et exéenutés par lui, 

Le prix des places sera le méme que celui des représentaliuns 
peuratirrrs. | 

On défisrers cher NM Damance, chargé de la lorstion, dus billets 
de balcuns , d'amphithéätre, d'orchestre e1 de parterre. 

TUÉATNE FRANÇAIS. 

Evdeserd en Frenire, T'rcarrt, 

Dons Evosard. St,-Fal, Drums, Armand, Thénard, Devigny, 
Fiure, Colon, Firmin, Valinore : Ames Mis, Bourgoin. 

Dans Twrear t. Fleury, Arnranil, Lacave, Thénard, Devigny, 
Vanhose, Faure, Dumilätre ; Mas Thénard, Méscray, Demersoo, 
Pélicier, Dupont. - 

Dessin, Lorielas et le Herebr: gelant. 








craint Joachim, Fait marcher des troupes, envoie des géné 
rawx sur tel où tel poiut de l'talie, avec des instructions * 
secrètes, Heureusement : oor Le repos de’ l'Europe, ces 
pénéraux €l ces armées ne marchent eacore que sur le 
papier. A 

ie sort même de la république de Gênes, qu'on avoit : 
cru irrévorablement réunie aux Etats du Roi de Sardaigoc, 
est cedevenne problématique, On sait que Gênes est de la 
plus haute importance pour le commerce anglais. On ve 
A donc regarder cette réunion comme effectuée, tant que 
‘Angleterre n'a pas donné son adhësion; et nan seulement 
elle ne l'a pas donnée, mais il est positif que les pouvoñs - 
du ministre de la république à Vienne viennent d'être ? 
vérifiés, reconnus et enregisirés sur les actes du congrès. 

Le: intérêts sur lesquels le congrès est appelé à pro- 
noncer, sont trop varies ct ent upposés Le uns aux 
auires, pour qu'on pit raisonnablement croire que quel- 
ques conférences et une réunion de quelques semaines dés 
principaux souverains ou des plus habiles p.litiques sufli- 
roient pour amener ces hnporlans résultats, qui doivent’ 
rendre à l'Europe son équilibre politique, et aux puunies la 
paix et la tranquillité. Nous croyons que le congrè durera 
encore long-teinps. La preuve de ceite assertion est que 
tous ies ministres des grandes puissances ont reloué leurs 
hôtels pour un mois à partir Er 1" décembre, et qu'il 
n'est plus question à Vienne du départ des souverains alliés; 
et cela ne peut être autrement , si on se rappelé combien 
de iemyps durèrent les congrès d'Utrecbt, de Westphalie 
et de Ryswick. | 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 30 novembre, 


| On croit généralement que nos diffends avec l'Amé- 
rique touchent à leur fin. On assure même aujourd’hui 
que plusieurs points importans sont déjà cnuvenus et réglés. 
“La Courrier ne peut convenir CT2g Conrrier.) 
: Se Lim de onu 

du Parlement. Îl Begin simple que Te ämis dés inrnistres” 
se réjouissent de les voir bientôt délivrés de l'humilisnte 

osition dans laque:le ils siégent aux deax Chambres du 
Parument , €t dans laquelle les ont places leur incapatnie 
et leur servitude. Quelque fidèle qu'ait été, dans cejte 
Feuille, l'extrait des débats, nos lecteurs 6 ont pu se foire 
une juste idée de la triste figure que font les minfstres sur be 
banc de la Trésorerie. Comment rendre toutes ae chuicho- 
teries, toutes ces instructions, toutes ces hotes qu'ils se 
passent continuellement de l'un à l'autre , cette conlusion, 
ces regards de détresse, ces contorsions sous le fouet de 
l'Opposition ? On a dû remarquer qu'aucune voix dé 
pendante ne s'est élevée pour les Jéfendie. Hs'ont été aban= 
donnés, comme ils avoient eux-mêmes abandonné leur am 
le Lord-Maire, le y novembre dernier. Comment douc lé 





TUÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE, 
Les Maris Garçons, Montana et téphanie. 
Jeudi 8, la prem. du Hegve de Daucr hesres, op. com. en 2 actes. 
THFATRE DS L'UDEON. 


La Griseida. 
THÉATAÉ DU VATDEVIRLE 
! Ta prerm. du Pertrait de Henri 1F, Ar'eguis afficheur, l'Appar- 
tement a deuz Maitres, 
THÉAATRE NES VARIÉTÉS 
L'Hakit de Catinat, M, Crouton, les Boriurs. 
THÉATNE DE La GALTE. 
Gharles-le T'méraire, les Maitress-s-fills, la Fil'e au Village, 
AMLIGU COMIQUE. 
de Prince et le Soldat, le Ron Valct, 
CIRQUE OLYMPIQUE. 
Grands Exercices d'Equitation, suivis ds Warfpre, 


VARIETÉS. 

Crommaire der Grnnmairs, par M. Girault Dovivier,. Devriome 
édition. Deux vol. in#°. Pie : 1 fr, ét 18 fr. par la prste, 
À Paris, cher l'auteur, rue Saint-Honoré, n°. 345, et chez Janet 
et Cotelle, rue Neuvé des Petits-Champs: et chez le Norment. 
y a des personnes qui ne se consoleront junais de ce prie a. 

France n'est plus composée de Holliudais, d'Allemands, d'itañiess 

et de Français : je suis mème sûr qu'aux veux de ces personnes l'in 

térét de la grammaire paroita une fible ceunpenstion pour la perte 
d'un x grand avantage, El est cerlam toutefois que 4 quelque chr.e 
pou häter k corruption du langage» et partant celle dir goût, des 
ettres, des arts, c'est le mélange de pluñeurs penples réunis vis- 


heansuent pur La conquête. El Guy avouer aussi que les cotqutrans les 


N | 
Lourrier.ne se réjouiroit-il pas’ de leur délivrance ? Mais le 
grand caractère que l'Opposition a si à propos et si heureu- 
sement montré dans les deux Chambres, a été éminemment 
utile à l'intégrité des nations et à la cause de l'humanité. 
Sans son énergie , l'Europe eût été livrée à tous les projets 
de cette insatiable ambition, qui dirige le congrès des sou— 
verains, et qui eût donné le coup É grice aux libertés du 
genre humain. C'est la voix courageuse et eloquente de l'UOp- 
position qui ferarenoncer à cesinjustes partages auxquels notre 
ministre avoit eu La foiblesse de consentir; car oncroittoujours 


qu'il a apposé sa Les gs au Document d'après lequel le : 


rince Repnin a rédigé son adresse aux Saxons. C'est done 
Opposition qui sauve le continent de la spoliation, et sons- 
trait l'Angleterre à l'ignomiaie. On peut dre véritablement 
ue les membres de cette Opposition ont été les ministres 
e ce pays : ce sont eux, en effet, qui ont établi la base sur 
laquelle ont été construites les nouvelles instructions de 
notre négociateur à Vienne, SRE FE il doit maintenant 


se conformer, si toutefois, pour obéir à un ordre supérieur, : 


il ne persiste pas dans des plans qui le couvriroient de honte 
ainsi que ses collègues. Qu'il ÿ prenne garde ; le pouvoir 
qu'il flatte seroit le premier à l'abandonner. 
“(The Morning-Chronicle.) 
FRANCE. 
Paris, 4 décembre. 


[On à remarqué, à l'honneur des deux Chambres, qu'elles 
avoient voté, saus opposition, la liste civile et le paiement 
des dettes contractées à l'étranger par le Roi ; il faut remar- 
quer aussi, à l'honneur de la nation, que cette générosité 
est un des actes les plus populaires de leur longue session. 
Dans les cercles, aucune voix ne s'est élevée pour la blämer, 
malgré la triste manie qui s'est emparée de beauconp d'hon- 
mêtes gens; dans les écrits les plus chagrins d'ailleurs, on 
n'a pas vu à ce sujet la plus légère insiauation. Tous les 
Français ont regardé comme obligatoires pour eux ls 
engagemens contractés par leur Rot , et ses dettes comme 
nationales ; c’est un argument bien fort en faveur de cette 
légitimité qui choque encore quelques esprits malades. 
Puisse l'unanimité qui s'est manifesiée dans ces occasions, 
être pour nous le gage d'un long avenir de paix intérieure ! 
Puisse-t-elle être pour la patrie l'heureux augure de la 
réunion prochaine de tous ses enfans ! 

Nous avons à faire remarquer aujourd'hui un spectacle 
non moins noble et non moins tonchant : c'est celui de ce 
Be: anni nprbe momie parte gt esdaur ragt -cinq ons, avec 

s compagnons de son exil, es secours incertains et pré 
caires qu'il recevoit des Rois étrangers, partage encore avec 
eux, de retour dans le pays natal, ce que la nation a voté 
pour lui par l’organe de ses députés, C'est là, c'est dans la 
vertu, dans la fidélité aux souvenirs sacrés du malheur, 
qu'est la véritable majesté. Empreinte sur ce front royal où 

bonté en: adoucit l'éclat, elle se montre surtout dans le 
noble désintéressement qui a dicté la résolution présentée, 
le 29 novembre dernier, à la Chambre des Députés, par le, 
ministre de la Maison du Ror. 

Repétons, après cet auteur dont la plume éloquente vient 
de développer , avec un talent si supérieur et un charme si 
Puissant, tant de solides pensées, tant de sentimens géué- 
reux et conciliateurs: « Adinirable nation, si facile à 
conduire au bien! Ajoutous, avec tous les Françiis : 


plus étés pour 1 Grammaire n'ont jamais étélarcètés par cette con- 
sidération : et César, l'un des écrivains les rlus corrects et les plus 
élégans de l'ancienne Rome, César qui avoit composé un Traité de 
Synonymes, ne craignit pas d'altérer la paseté de la inque latine , 
eù soumettant les Gaules et l'Angleterre Oa peut dire, pour son 
excuse. que l'influence grammaticale de s2s conq'ètes ne se fit pas 
sentir de son temps, ni sous le règne d'Anguste son successeur. Le 


« Noble et vénérable famille, qui nous rend à nons-mêmes, 
qui nous fait retrouver le bonheur d'aimer les prixes à qui 
nous devons obéir! » . 

— Le Roi a nommé : M. le maréchal duc de Dalmatie, 
ministre et secrétaire d'Etat de la guerre; M. le come 
Beugnot, ministre et secrétaire d'Etat de la marine et des 
colonies ; M. d'André, directeur-général de la police. 

— MoxsiEun a passé aujourd'hui la revue de la garde 
nationale et d'un régiment de lanciers. M5 le duc d'Angou- 
lème et M£ le duc de Berry y ont assisté. 

— Ms le duc d'Orléans et S. A. R. Madame la duchesse 
ont diné aujourd'hui chez M. le conte d’Escars. 


— S. A. S. le prince de Condé à assisté aujourd'hui 
la messe du Ro. 

— Dans le mois de novembre, ont été accordées par le 
Roi, st scellées du grand-sceau, les letires-patentes por- 


- tant concession du tire : ? 


mal ne se développa qu'à l'époque où les prupies vaincus furent, | 


admis au rang de citoyens, et purent entrer daus le sénat. 
bien pis, ce fut le dernier période de la décadence, lorsque l'em- 
re échut à des étrangers, à des Barbares , lorsqu'un Vandale , un 
ace, un 
rusticité soldatesque, Alors il n'y eut plus de borne: les décrets des 
rioces étoient aussi barbares pour la forme que pour le fond; et 
le mauvais langage des peuples égaloit leur misire. Sans doute 
nous étions bien loin de cette extrémité ; mais elle est le fruit et 
L punition inévitable des trop vastes conquêtes. Les vainqueurs dis- 
paroissent dans les vaincus; et pour ne pas sortir de ie questin 
mwaticale, on ne peut douter que si notre Corps Législatif, 
rempli d'étrangers, n'avoit été prudemment condamné au silence, on 
n'y eût entendu certaines prononciations et certains expressions qui 
suroient choqué le goût délicat du maître que nous avions alors. 
Sans doute la civilisation universelle de l'Europe ne permet pas que le 
mélange des peuples soit, comme du temps des Romains, une cause 
prochaine de barbarie. Mais, lors même que deux peuples éclairés 
se confondent, ils se nuisent l'uv à l'autre; car ils perdent le carac- 
ère individuel, l'originalité personnelle, qui est le prenrier avantage 
et Ja plus rande force dans un peuple coinme daus un homun, et 
qui peut-être ne s'afoillit et ne s'efnce que trop chez louis les 
asious de l'Europe, hormis une seule, 


L 


Ce fut. 


Paanonien enveloppa dans les replis de la pourpre sa. 


‘1 ‘De marquis, à M. d'Espinay, colonel, ancien chevau-" 


léger de la garde royale. 

De comte, à MAL. Vigoureux du Plessis, lieutenant- 
pue des armées; Carra-Saint-Cyr , idem; Duhoux de 

orhey, maréchal-de-camp ; le Pellet Dumanoir, d’Augier, 
contre-amiraux. ; 

De baron, à M. de Molini, préfet maritime. 

D'anoblissement, à MM. Bruguière de 3 Verchère, 
membre de la Chambre des Députés ; Tuault de la Bouvre, 
idem; Leblanc, maire de Vigry-le-Français; Baboin ds 
la Barollière, propriétaire ; Bernard Dutreil, membre de 
la Chambre des Députés ; d'Hombres, maire d’Alais; de 
Turgy, officier de la chambre de S. A. R. M*: La du-besse 
d'Angoulême. 

— Le 30 novembre, M. l'abbé Gazzera, théologien et 
chapelain de l'Ordre de Saint-Jean de-Jerusalem , a ea 
l'honneur de faire hommage à S. A R. MADAME, dachése 
d'Angoulême, de son livre, Les Feilles de saint Augustin'1} 
que S. À RR. avoit permis de lui dédier. 

— Parordoanance du 11 novembre, S. ML. à nommé 
M. Isilore-Louis-Mare Brière ‘de Mondelour , jeune, 
notaire à Paris, en remplacement de M. Caffart-Durvilhes, 
démissionnaire. 


— Lei communes de l'Isle, Cavaillon, Gad Chenl- 
Blanc, Vedennes ei Thor (arrondissement d'Avignos), 
out fait verser das la caisse du receveur-général de Vaacluse 
une somme de 530 fr. pour contribuer au rétablissement de 
la statue de Henri AV. 

— Le 27 de ce mois, on a procédé à l'ouverture solenuelle 
du canal de Mons à Conde. Les derniers événemens de la 
guerre avoient suspendu les travaux presque terminés ; leur 
entier achèvemeat est un des bienfaits de la paix. La Be- 
gique doit à la France cette belle branche de communica- 
tion si utile au commerce, des deux Etats. Les cris rèums 
de vive Le prince d'Orange ! et vive Louis XFTIT! ont donst 
une prenve non équivoque des sentimens des Belges à cet 
égard S. A. R. le prince héréditaire de ui -Crui 
aceonpagné des deux ministres de l'intérieur et de La justice 





(1) Prix: Sfr.,et6 (. 25c. par la poste. 
A Paris, chez le Normanut, rue de Seine n°. 8, près du pri 
des Arts, 


La révolution française avoit concouru puissamment à précipier 
la décadence de la langue et du goût: c'est . des petits effets pttaches 
à cette grande cause, Mais on peut dire, à l'honneur de nos éf- 
vains, que nous étions sortis de ce chans, et remontés vers ame 
meilleure époque. Le mémorable événement qui à sruvé La France, 
parmi les nombreux bienfaits dont il est la source, et les maux pla 

rands dont il est le remède, ne peut que eonfirmer le retour 2% 
bon goût, aux études solides, aux beautés littéraires ; et comæe la 
pureté de la langue et du style est une des conditions essentielles da 
talent, la grammaire mème deit y gagner. Long-temps la légidation 
de notre langue fut incertaine, ce qui n'empêchoil pas la maïsaocé 
… met ouvrages. 

ans le siècle de Louis XIV on n'avoit guère pour règle dé ln 
reté def termes et de l'élégance des bete au es AS he à 1 
bel usage , l'usage de la cour," principe fort respectable sans démte, 
mais dont il n’auroit pas fallu fire dans tous les temps la mème apeb- 
cation. Depuis cette époyçue Les dissertations grammaticales s'étaient 
pe ieusement iwullipliées, et il n'y a presque aucune difficulté ser 
aquelle on n'ait écrit des volumes Cependant les hommes instruit 
se pape toujours de ne pas trouver une bonne grammaire, 4 
malgré M. Domergue, la science du grammairien avoit en gésérd 
peu de faveur. Ce qui doit excuser celte injustice, c'est qu'en gi- 
néral le style des grammairiens fait peu d'honneur à la grammart 
NM. Beautée. par exemple, s'est acquis'une sorte de célébrilé par se 
théories sur la langue, et je ne connois pas d'écrivain dont E àx- 
tin soil plus insipide et plns plate : aussi 6m Jit les grammaire, 
on se borne à la logique naturelle et à l'étude ds bons livres , 
wéme on s'en passe, et on écrit à peu près come tout ke monde 
faut avouer cependant que lant de travaux ne peuvent être sans im 


rétÿt et sans uulité, gt qu'ils doiyant offrir souvent des solutios 
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de la Belgique, de M, l'intendant du Va de 
Jemmape, et de toutes! les autorités locales, \a ouvert la 
premiere écluse, ML le prefet du Nord avoit été invité à 
cette cérémonie, et s'y éloit rendu d'après l'autorisation de 
S. Exec. le ministrede l'intérieur, ainsi que M. le maire de 
Condé et le commandant du génie militaire de cette ville, 
où aboutit le canal, et dont elle a la clef. Plusieurs bateaux 
chargés sont aussitôt entrés dans le canal, et se sont dirigis 
sur Condé. Le commerce a donné ensuite un repas de cent 
cinquante couverts dans la salle de l'Hôtel-de-Ville. ML le 
prelet du Nord y à porté la sante de S. 4. À. le prince de 
Nassau-Orange, souverain des Pays-Bas! Le prince a 
répondu par celle de $. M. Louis XVIII, Roi de France ! 
nombreuses acclamations out accompagné ces loasts. 


— S. M. le Roi de Sardaigne, convaincu de la necessité, 
pour les ofhiciers de son aimée, d'être instruits daus Îles 
sciences relauves à leur etat, a décrèté qu'à l'avenir per 
sonne ne seroit admis dans la carriere mulitaire sans avoir 
fait un cours de deux années de mathématiques dans | Uui- 
versilé royale, et sans avoir obtenu des prolesseurs de 
fadite Université on certificat de capacité daus les mrüères 
qui leur auront été enseignées pendant ces deux annees. 


— Les papiers d'Etat de La Prusse haussent dé jour en 
juur d'une manière très sensible. 


— Le grand-duc Constantin est arrivé le 13 novembre à 


Varsovie. 

VARIETES. 

Histoire de la guerre d'Espagne et de Portugal de 1807 à 
1814; par M. Sarrazin, maréchal-de-camp, l'uu des 
commandans de la Legion-d'Hunneur ; ornée de la carte 
d'Espagne et de Portugal, où sont tractes ies marches 
des armées française, anglaise et espagnole , dresste par 
M. Lapie, directeur du cabinet topographique du Roi. 
— Prix : Gfr., et 7 fr. 50 €. par la poste, À Paris, chez 
Dentu, rue du Poat-de- Loi ; et chezde Normant. 


La guerre d'Espagne n'avoit été jusqu'ici l'objet d'au- 
cun ouvrage détaille ; et, quel que soit l'intérêt de ce grand 
événement poliique, il ne laut pas s'étonner que l'hisioire 
n'en arrive qu'au bout de six mois : c'est le moins qu'un 
ee mettre à un livre écrit en conscience, qui se compose 

€ faits qu'on n'a pas vus, el dont on à entendu parler très 
diversement. Il y à bien une légère inexactitude dans le 
titre, cette Histoire de 1807 à 1814 Guissant en 1813; mais 
la rapidité de La composition n'en est guère moins méritoire. 

Les critiques difliciles, qui comptent la rapidité de la 
composition pour peu de chose ou pour rien, prétendent 
à la vérité qu'il n'est pas probable que M. le général 
Sarrazin, qui n'a pu quitier Londr:s que depuis la restau 
ration , ait eu le temps physique et matériel de recueillir , 
dans les dépôts publics et dans ses conversations ou sa cor- 
respondance avec les généraux employés dans cette guerre, 
les nombreux matériaux qui lui étoient à peu près indispen- 
sables pour écrire son ouvrage; mais on répond à cela que 
si le mérite de l'improvisation n'est pas un bon garant de la 
perfection des livres, il contribue au moins à leur débit, qui 
est pris en grande considération dans là littérature du jour. 
Al est assez évident d'ailleurs que M. le général Sarrazin, 
qui n'a consulté que des pièces eflicielles contenues dans les 

ournaux français , anglais ou cspagnols, nu a jfas eu besoin 


« 


de retarder sa composition pour cela ; il hf étoit même très 
facile de grossir tous les jours son volume à mesure qu'il 
recevoit ces gazeites , au hasard de tomber dans quelques 
etites contradictions , soit de fait, soit de jugement sur les 
PAR was cela contribue peut-être à donner un air de 
frauchise et de bonne foi à la narration , où l’on voit À 
chaque ligne que l'auteur a dit constamment ce qu'il pen— 
soil quaus il l'écrivou, sans s'inquicter beaucoup de ce qu'il 
avoit dit à la ligne précédente; et cette latitude est si com= 
mode, qu'on se: la réserve même à l'Académie, 

Celte manière de faire les livres n'est pas seulement la 
lus expeditive ; elle est encore la plus sûre, comme tout 
Le PR 5 sait. À est géneralement reconnu, et M. le général 
Sarçazn, qui a été chef d'état-major, n'en doute pas, 
que les chefs d'état-major qui rédigent les rapports des 
mouvemeus et des batailles, le font toujours avec la plus 
scrupuleuse sincérité; les esprits les plus soupçonnBux sont 
bieu convaicus que lorsque ces rapports parviennent aux 
miuistères, où se garde bien de les altérer ou de les tron- 
quer le moins du inonde avaut de les rendre publics; que 
sur ce point tous les cabinets font assaut de véracité, de 
délicalésse, et, si j'ose le dire, de candeur; que, si 
quelquefois enfin il y a de foibles erreurs à remarquer dans 
leurs bulletins, eiles ne doivent êire attribuées qu'à lim 
perfection de nos organes , qui ne nous permet d'at— 
teindre en rien à la precision des vérités mathématiques, 
et qu'à celles de nos idiomes, qui sont bieu loin d'offrir 
l'exactitude philosophique de l'algèbre, même dans les 
communications si naïvement loyales des gouvernemens 
entr'eux et avec les peuples qui en dépendent. La méthode 
de faire des histoires avec des journaux a d'ailleurs un avan- 
tage trmunense pour la postérité, C'est qe nos neveux sau— 
ront La vérité sus les Pts qui se sout accomlis de notre 
temps, précisément comme nous l'avons sue nous-mêmes, 
sice n'est qu'ils se passeront du récit de quelques événe= 
mens quand le courrier aura manqué à l'auteur. 

Una officier distingue qui a servi dans la guerre d'Es- 
pagne, et qui a bien voulu lire avec moi louis de 
M. le general Sarrazin, m'assure que les omissions de ce 
genre y sont extrémen-nt communes. Îl cite pariüculière-. 
ment les sieges de Vigo et de Castro- Urdialès, les batailles 
de Mallen et de Maria, l'expédition de Balleisteros sur 
Malaga, et quelques autres iucidens de la même importance. 
quon ne peut passer sous silence dans une histoire qui 
annonce la prétention d’être complète, Il est vrai que 
M, le général Sarrazin dit positivement, dans sa préface, 
que celte histoire n'en est pas uue, mais seulement une 
collection de notes critiques; et si cette figure de rhétorique 
par laquelle une Histoire de La guerre d'Espagne se réduit à 
une collection de notes critiques sur la guerre d'Espagne, 
n'accommode pas tous les lecteurs, ils ne doivent s'en. 
prendre qu'a eux. ILest reçu, dansl'historiographie commer- 
ciale ou mercantile, que l'invention des titres fait partie 
des attributions du libraire, et que l'auteur n'a rien à y voir. 
C'est un grand inconvénient pour les bibliographes qui 
assemblent des livres par ordre de matières sur la simple 
iaspection du frontispice; mais ce n'est plus un piége pour 
les chalans qui savent généralement à quoi s'en tenir. 

Une fois la guerre finie, M. le général Sarrazin n'a paa 
cessé pour cela de s'occuper des ans de campagne qu'on 
auroit dà suivre, Il y ta a certaius qui auroicut amené 


\ 





Angénieuses, des exemples décisi&, enfin la raison des règles et la gé- 
alogie de l'usage; mais il fsudroit feuilleter cet auteurs duité- 
tens. Ce seroit donc une idée très heureuse et très utile ne de réunir 
dns un seul recueil la substance de tout @e qui a ét écrit de meïlleur 
sut la grammaire, en divisint les questions de maniere que chacun 
dt trouver facilement l'explication dont il a besoin. Voila l'ouvrage 
x M. Girault Duviv er, ouvrage dont l'exécution, +118 être parfaite, 
est Le résultat de recherches immenses, d'upe appication cons- 
tante et judicieuse et d'un véritable dévouement à l1 gramuwaire, Ce 
m'est qu'une compilation, mnais La plus exacte, la plus complete, la 
plus utile qu'on ait faite; et la forme en est absolument neuve, 
L'auteur, en recu illant les opinions et les autorités des grarmnmai- 
riens de différentes époques, donne non seulement un traité, anais 
une histoire de notre langue, depuis les premierss années du dix- 
sepliéine siècle jusqu'a nos jours, depuis Custar et Vaugelas jusqu'à 
. Pabbé Sicard, qui réunit au mérite de grammairieu une gloire 
bien autrement durable. L'ensemble de toutes ces décisions laisse 
certainement beaucoup de cas iudécis; mais au moios on Liber 
qu'il est perœis de choisir, et que le pour et le contre soni également 

justifiés, [1 serait fâcheux cependant, surtout pour les écnies, qu 
ces cunirariétés produisissent une sorte de srepticisme grammatical 
etje crois que, dors certains cas, ML Girault auroit dû prendre wu 
rti, et donner brs motifs de sa préférence. Au reste, ces questions 
uuporlantes sont décidées avsc l'axactitide la plus détaillée. Oure les 
esplicatiuas quel quelois un peu Inngues, l'auteur ajoute dés tableaux 
synopliques qui parlent lout de suil: aux yeux, et qui, sous ce rap 
port, plairout davautase à la plusart dé, lecteurs Tentes la, nuances, 
toutes les vatilions possibles de fa construction des partitipes, se 
trouvent sinsi reulerut'es dans une carte générale que l'on peut 
ir d'un eegard flue autre attoutino de à]. Giaut, qui mérite 


pescounr 


des louanges, c'est d'avoir choisi les exemples dans nos meilleurs 
écrivains, dont les pheases énrrgiques, spirituelles, bril'aites, appes 
lées en Wmoignage, firment une agréable variété au milicu de tou 
les raisonnemens techniques des grammairiens. Ou sent bien qu'un 
pareil ouvrage, malgré toute l'exactitude du rédacteur, doit offrir 
encore des erreurs el des otuissions. Je ne me pique nas de les avoir 
toutes aperçues, et je n'indiquersi pas toutes p : es qui m'ont frappé, 
En voici quelques unes que j'isdique comme elles se présentent à 
ma mémoire : 

Ao chipitte LT, l'antosr ne parle pas de la suppression de l'article 
entse le verbe et le substantif; licence qu'il auroit pu justiüer por 
cette phrase de Bossuet : Il me s'avance que par vives et impetusises 
saillier, el n'est arrété ni par montagne ai par précipice Au chapitre 
des pronôuis, l’auteur remarque que /wi et fie me se disent pas des 
choses quand ces pronoms sont en régiine direct ou indirect. Î1 pou- 
voit donuer des exemples de cette faute aujourd'hui tres commune, 
Il devoit surtout remarquer que, dans le dis-septieme sicele, 2 et 
ctoient quelque fois ewmployés relativement aux personnes. 
écrit souvent ainsi, et Racine a dit dans le même cas : 

: Il ne reste que moi 
Où l'on découvre encor les vestiges d'un roi. 

M. Girault, qui cite cet exemple, devoit l'expliquer l'initation 
du labn. Salluste dit : Divitiæ apud iltos suat, œut ubi ill rolunt. Ubi 
pour épud guos. 

Dans les nuances que M. Girault donne au pronom azfre, il auroit 
Lo cœ vers de Corneille, dont le tour “oergique ne doit pag 
vivi : 

Aatre de plus de sang n'a fait furuer la terre, 


M. Girault décide qu'u /ewowr, odverbe, ue premul qua de 


Fextermination totale de l'armée française ; et 1*4 anciens 
compagnons d'armes de M. le gén‘ral Sarrazin doivent lui 
ailresser que ques remercimens de ne les avoir mis en 
lumière qu'après coup, si ce résuliat hypothétique leur 
puvlhaua iodubitable qu'à lui : ce qui pourroit n'être pas. 

a plupart de ces projets sont d'ailleurs aussi utiles et aussi 
Ensirictifs dans l'état actuel des'choses que les recherches 
de Rivarol pour savoir ce que seroit devenüe | Europe si 
Carthage avoit subjugué Rome, ou si Bonifice VIII avoit 
réussi dans son plau de monarchie universelle. 

‘J'ai doané quelque place à la critique, parce qu'elle a sur 
l'ouvrage de M. le général Sarrazin un droit naturel de 
représailles. H wuaite fort légèrement lui-même, et peut- 
être trop légèreuneal, les généraux français, anglais ou 
pagools,:dont il examine les apérations : et puisque c'est 
uue licence perinise entre généraux, c'est une liberté toute 
simple entre gens de leures. Cependant, je dois réconnoîire 
que set outrage, quia d'abord sur toutes les gra des com- 
Ptlations en pareille matière l'avantage incontestable de ia 
Priorité, en réunit quelques autres qui sént braëcoup 
Plus rares dans les compilations, et surtout dans les com- 
Pilälions brusquées comme celle-ci : un sty {e ordinairement 
clair ët correct, quelquefois ferme et rapide, et même éner- 

ique de temps en temps, de l’ordre dans les faits, de la 
fautes dans les aperçus, et au besoin une certaine pro- 
ondeur dans les vues. L'auteur ne dissimule pas que le dé- 
faut de renseignemens sûrs à pu l'éxposer à quelques mé- 
prises ; mais appelle sur lui-même une censure sévère, 
ei il témoigne qu'il recevra ayec reconunoissance l'indication 
des hasseieudes dans lesquelles 1l est involontaireme:t 
tombé. Je me -crois enfa obligé de lui tenir compie de la 
décence et.de la moderation avec laquelle il parle da plus 
cruel de ses ennemis, puisque les qualités essentielles de 
l'historien sont devenues si,rares de noire temps, qu'il faut 
les citer comme des vertus. M. le géaéral Sarrazin avoit 
assez à se plaindre de Buonaparie, pour qu'on dût trouver 
moins déplacé en lui Le 1on de l'exasperation, s'il lui étout 
arnivé de le prendre; mais il a sagement évité cet excès 
des détracteurs passionnés, probablement pour n'être pas 
confondu avec Les vils flatteurs qui n'ont fait que changer 
de rôle. Ce qu'il y a de malheurtux , c'est qu'il s'est departi 
de ce système dans les occasions où il avoit le moins de 

it de le faire. Le général Sarrazin avoit eu des démélés 
très fâcheux avec Buonaparte, dont l'humeur éminemument 
tracassière s'exerçoit avec autant d'ardeur à vexer un général 
de brigade, qu'à détrôner un Roi. Le plus foible s'éloigaa, 
le plus fort gbusa de son autorité, comme cela arrive ; 
et nes falleit pas davantage au premier pour regarder 
comme ennemis Lous les serviteurs immédiats de l'autre 4 
mais prendre le mot d'ennemis , dans son acception la plus 
absolue, pour désigner uos troupes, comme l'auteur le 
fait souvent, cela n'est français eu aucuu sens. Je n'ap- 
prouve pas plus que M. le général Sarrazin la guerre 
d'Espagne, dont i fait l'histoire, mais le domaiue de 
Fhistoire n'est plus le domaine des passions. M. le géuéral 
Sarrazin écrit en France, où il est né, et où il a fait une 
assez belle fortune militaire. L'Espagne est évacuée; nous 
somunes en paix entre nous et avec les autres; Louis X VILL 


Anglais, et ne 


est assis sur son trône héréditaire ; et il set de la plus srande 
inäidvertanée de qualifier d'ennemis les sujets armés du Roi 
quand on donne ses ouvrages pour autre- chose que pour 
une traduction des bulletins étrangers. 

Je ne vois pas trop, vo dernière analyse, où M. Le g- 
néral Sarrazin, qui paroît toutefois un homme d'esprit ei un. 
habile homme de guerre , arrête ses prédileciions. Juroure 
quelque chose à redire à tontes les reputations et dl ue (41 
pas plus de grâce aux naïions qu'aux généraux. Je arcis 
mêrne qu'il n'est pas très-content ile. la nation anglais’ qu 
l'a recueilli dans son exil, s'il est permis d'en juger par ce 
singulier paragraphe de la préface qui s'adresse bies aux 
eut s'adresser qu à. eux; « Je demanle 
» quon me rende mes plaas, ou qu'on m'en paie L 
» inontant, évalué à Go,ouo liv. st. On m'avoir prornis bien 
» davantage ; mais je o ai voulu demander an Parlémeot 
» britannique que l'équivalent de mes pertes par mon d- 
»-part du camp de Boulogne. » Quand on que kes 
pians de AL Le général Sarrazin n’ont pas servi, quand on 
pense surlout qu'ils ne servent, plus à rien, on à peine à 
croire que l'Angleterre se tienne pour nbligée à lui payer 
les Ga,000 Liv. st. qu'il réclame ; mais le lecteur sensible se 
console en apprenant que le général avoit perdu cette som + 
ou l'équivaleut en abgndonnant la France, et qu'il doit 
l'avoir retronvée avec les arrérages. C'est un état de mélio- 
crite très tolérable, même pour un maréchal-de-camp. 

Je dois fare observer, en finissant, que l'auvrage ds 
M. le général Sarrazin n'est pas le seul que la guerre Es 
pigne at produit. ML. de rh . qui a sur V. le géneral 
Sarrazin l’avautage d avoir vu cette guerre de près, vient 
den publier uue histoire très intéressante (1), et dont j: 
régrelle de. n'avoir pas eu plus 1ôt conno ssanc: ; was 
comme elle m°rite beaucoup d'égards sons le ra port da 
plan, des faits et du style, je me propose d'y revenir avec 

lus de détails. La guerre S Espagne , Qui fa un honseur 
infini à nos généraux et à nos soldats, en fiit si peu 14 
système de notre ancien gouvernement , que je desire de 
tout mon cœur qu'elle ne soit pas inutile à la gloire de nos 
ccrivains ; je desire même, pour l'honneur de mon siècle et 
de mon pays, que la poslérité se contente de cetle cor 
pensation. Ca. Nopien. 





(1) Mémoire sur la guerre des Français en E pagae. Ua val in-$. 
mix: Sfr, etGfr.25 c par la poste. 
À Paris, ches Gide, rue Saint.Marc, n°. 20; chez Nicolle, 
rue de Seine ; et chez le Normant. 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de Lyon, du°29 novembre.- 
87 — 35 — 42 — 30 — 37. 
Tirage de Strashours, du 1* décembre. 
17 — 32 — 16 — 38 — 42. 
ANNONCE. 


Les Lis, étreunes aux dames, dédiées à Manare, duchesse d'Ae: 
goulème. Un vol. in-15%, orné de 12 johies gravures calorices. Prat 
0 fr., et Gfr, 50 c. par la piste Chez Rosa, libraire, au Cabicet 
littéraire, grande cour du Palai-Royal; et chez le Normant. 


De limprimerie de LE NORMANT , rue des Piêtres-Saint-Ger aau-l'Aux:rrois, n°. 17, vis-è-vis l'E ;lise. 


ségime. J'ai peine à eroire cependant qu'il blâme ce beau vers de 
La Fontaine : : 
Fait résonner sa queue à l'enfour de ses flancs. 

Parmi les adverbes qui prennent un régime indirect, et que 
M. Girault Gixe-an nombre de treise . il oublie l'adverbe erc/usisem nt. 
Rousseau à dit: « Régulus aimoit la patrie erc/usivement à soi, » Mais 
je ne crois pas que personne ait dit : « Tel auteur écrit én/érisarem-nt 
où supérieur cmt à tel autte. » M. Gi pouvoit retranchet cètie 
locution. “ 

M... Girault cite aussi, d'a 

comme fémièo d'ppréciateur, etiloublie mediatrie- don: s'est servi 

t:« [a veriu sera désormais entre ces deux princes une 
immortelle médiatrier. » 

M. Girault, à l'endroit eù il parle des divers temps de veibe 
employés l'un pour l'autre, auroit pu citer une singulière et admirable 
hardiesse de Hacine : 

Si de sang et de morts le ciel.as/. sffamé, 

Jamais de plus de sang ses autels #2/ fumé, 
au heu de n'auront fumé ; parce que dans l'âme d'Achille la menace 
qu'il profere est déjà réalisée Les grammairiens font trop peu de ces 
remis ques qui fientent au goût : ce seroit un moyen d'enmoblir leur 
séiem s. Je leur reprocheraï aussi de ne pas comparer assez La Inngue 
françiise aux langues auriennes. 1ls tronreroient dans ce parallele La 
so'ntion d'une foule de difficultés ; mais à mes veux, l'omission 1x plus 
importante du livre de M. Giraull, e'est l'extrème brieveté, on pour 
mieux dire, la nullité du chapitre snr les gallicismes. Dans notre 
siccle on croit écrire plüs correctement que dansle siècle de Louis XIV. 

: Mis un tr qui ne choque en rien la grammaire peut étre 

ma. diocrement 
éminennaent lrançuis. Ce qui fait une langue, c'est l'aboudagce des 


M. Mercier | anpréciaiice- 


vançais; et Molière, malgré tant d'incorrections, est: 


lournures natives et originelles, des ellipses, des hardiesses, des 
métaphores locales … A mesure qu'on les abandonne, la Ligue 
devient froide, vague et insignifiante. Un pareil chapitre deroit # 
composer des hellénismes et des lolinismes importfs dans noté 
jangue, rt des touraures sorties de notre propre fonds. [: der cit ét e 
e.plus riche et le plus agréable de l'ouvrane. ossnet, La Prévère, 
M. de Sévigné, le cardinal de Retz, Hamilton, Fontenelle Voltaire, 
sont autant de sources inépuisables d'où sort la véritible langue 
française, nou moins énergique, non moins variée, nor moins 
beuneuse que les langues de l'antiquité. Par une conséquence dé ce 
premier reproche. je blämerai l'auteur d'avoir ajouté à «8 grammäir: 
Un vocabulaire de termes techniques et de néologiqnes routiles ôù 
sidicules, Ce défsut ne doit pas affoiblir l+ mérite d'une etcellèr'e 
compilation que rien ne pourroil remplacer, et qui, dans Le deg'é 
de perfvction où l'auteur l'a déjà portée, est un monument és 
patience et d'utilité, L. 
Vorage en Autriche pndent les dmnéés 1809 et 1910, où Fsssi 
statistique et géographique sûr cet Empire ; avec une carte physique 
de l'Empire d'Autriche, et plusieurs coupes générales sur li hivesu 
des montagnes, des plaines et des villes de cette contrée, Ou-$ à 
joint Ma, « Kad forts curienx sur La manivre dout les différentes râces 
de l'Autriche se trouveat répandues dans les diverses provinees de «4 
Empire; enfin, plusieurs tableaux indiquent , d'une miatière ccm 
parative , l'étendue territoriale de l'Autriche à dférentes époqn 
ainsi que le rapport qui existe entre l'étendue de cette céntréé et Ta 
popylatos qui sy trouve. Par M, Marcel de Serres, irispeiteur d« 
arts et manüfactures, etc. Quatre forts vol. id-8°., avec dir rafte et 
fisures. Prix : 30 fr., et 36 fr. par la poste, Chez À. ertfand, brie, 
rue Hautefeuilie, à°. 43; et chez le Norœaat, rue de Seine, n°. 8. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 
ESPAGNE, 
Cadix, 13 nos:mbre, 


Le 15 courant, nne frégate venant de la Havane, sur 
laquelle il y a cinq millions de piastres , est entree dans ve 
sort, cette frégate ,#qui avoit relâché à Boston, y à reste 
Donés pendant long-temps par les Anglais. 

L'expédition pour Buenos-Ayres et Porto Rico est prête 
à mettre à la voile; l'on porie le mounbre des troupes à 
12,000 hommes, sous le commandement de Morilos. 


Madrid ,.23 ncvembre. 
( Extrait d'une lettre particaliore.”) 


Nous avons ici cinq journaux, la Guceta, el Diario , 
l'Aralas a, el Procurador, el Sol, et nous ne sommes cepen- 
dot pas plus instruits,-soit dés évéuemens politiques qui 
se passent ou se préparent en Europe, soit de ceux qui ont 
Leu dans la péninsule. leu existoit un sixième, e/ Mercurio, 
qui vient d'être prohibe. On meuble le palais du Prince de 
b Paix, pour ÿ établir Le tribunal de l'Amirauté présidé par 
linfant don Antonio. On assure qu'aussitôt après l'installa- 
tion de ce tribunal, le mimisière de la marine sera supprimé, 
et ses attributions confives à l'amirauté. Si cetie ae M a 
heu, elle ne tariiera pas à s'étendre au ministère de la guerre ,- 
qui seroit reuni à La junte, présidée par l'infant don Carlos. 


NORWEGE. 


Christiania , 18 novembre. 


S. M. Charles XII, Roi de Suède, ayant été proclamé 
Roi de Nonwège, le prince héréditaire a renvoyé ses soldats 
dus leurs foyers, après Les avoir remerciés dans un mani- 
feste daté du quartier-général de Frédérikshall du 9 no- 
vunbre, de leur Saber et de leur valeur , et les avoir 
exhortés à montrer comme @toyens pacifiques , la même 
obéssance anx lois qui les a distingués comme guerriers. 

5 A R., entrée à Christiania le 9 de ce mois, accom- 
pagnée du prince Oscar , a prononcé , le 10, un discours 
adressé à la diète nationale , dans lequel S. À. dit aux dé- 
putes « qu'il est essentiel d'éclairer la nation sur sa siluation 
et sur ses espérances , et surtout sur l'état dans lequel S. M. 
2 irouvé les finauces et l'administration, afin que le peuple 
n'attribue pas à l'autorité nouvelle des maux qui lui sont: 
étrangers. 

« C’est au nom du Roi, a ajouté le prince , que je vous 
remets, maintenant, Messieurs, son serment de gouverner 
le royaume de Norwège d'après sa constitution et ses lois, 
et que je vous invite de prêter votre serment à S. M. 

» Le pacte qu'elle a contracté avec le peunle norwégien 
va donc recevoir son complément définitil. Puisse la Pro- 


» 


a  —— 
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vidence, "! veille aux dest'nées des Empires, bénir ee 
moment solennel, qui ouvre aux deux peuples de la péniu- 
sule scandinave une nouvelle carrière de gloire et de pros- 
dre Je secondrai les effyrts paternels du Roi pour le 

anheur des Norwégiens, et je trausmettrai à mon fils les 
seatimens d'amour et d'affection que je leur porte. Au 
milieu du fracas des armes, et lorsque sur le soi germa- 
mique je marchois av®t les alliés de ta Suède pour m'op- 
pee à la plus effroyable tyrannie . ait jamais pesé sur 

Farope , je ne voyois , pour prix de mes travaux, que le 
moment actuel: et la palme pacifique que je recois en ce 
jour des mains d'un peuple libre, est plus satisfaisante à mon 
cœur que tous les lauriers de la vietoire, » 


Le jour suivant, on a publié une declaration de S. BL 
Charles XHIL, Roi de Suède et de Norwège, adressée à 
ses nouveaux sujets, dans laquelle il les assure que doré: 
navant ils auront des titres sacrés sur son ceur el sur son. 
affection paternelle ; qu'il a reçu et aprouvé la loi fouda- 


‘mentale adoptée par les représentans de leur peuple; enfin, 


que c'est en encourageant l'agriculture, et en donnant une 
activité non interrompue au commerce, qu'il espere dunuer 
des forces nouvelles à la prospérité publique. | | 


ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche), 25 novembre. 


Le Roi de Dainemarck a visité le 20 l'hospice des frères 
de la Miséricorde, Le lendemain, S. M. s'est rendue à 
Wienerisch-Neustad , pour y voir l'Acalémie militaire : 
elle est revenue le soir dans cetie capitale, Le feu a pris, 
dans la matinée du 18 , dans le bâtiment que ce monarque 
habite dans la cour des Suisses. S M. Empereur d'Autriche 
s'y est rendu sur-le-champ , ei a ordonné lui-même les 
dispositions nécessaires : en moins d'une heure, le feu a 
été entièrement éleint. 


FRANCE. 
Panis, 5 décembre. 


Le Journal de Bamberg contient l'article suivant, sous 
la rubrique de Fienne , 9 novembre : 


« Pendant que les gazettes allemandes annoncent comme 
décidé le sort de la Saxe, et que ce pays, gouverné par une 
des plus anciennes maisons souveraines d'Allemagne , doit. 
tantôt appartenir tout entier au Roi de Prusse , taniôt la 
plus grande partie seulemeut, tandis que le reste, partagé 
en pelites portions, passeroit à La branche Érnestine et à 
la maison d'Autriche : lg fait est qu'il n'a rien poru 
d'officiel à cet égard ; nous pouvons même assurer le cou - 
traire à nos lecieurs, et nous croyons que Le surt futur de 
la Saxe est encore soumis à de séricuse: réflexions et à des 
discussions diplomatiques, et que, si l’on calcule d'après le 


LA 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Mardi 6 décembre 1814. 
ACADENIE ROYALE DE MUSIQUE. 
Le Vestal:, Vénus el Adonis. 
Mile Bertin continuera ses débuts par nn pas de trois dans le ballet. 
Mis Pierret aiuée continuera les siens par un pas de deux dans 
opéra 
Chant ; Lays, Derivis, Nou:rit,Sone! Mme Hihert, Janrard. 
Danse : Mon. Goyon, Mérantez Anatole, Montjoie, Elie, Paul. 
Mues Clotilde, Garde, Fanni Bias, Gaillet, Masrélié cadette, Mari- 
mette, Gosselin radette. , 
Samedi, le Conceet an bénéfice de M. Lafond, 
TUÉATRE FRANÇAIS. 
Le Menteur, Caroline où de dlublesd 
Dans /e Meotenr: Saint-Val, Armand, Thénard , Colssn, Dumi- 
Lire, Fireuid. Mmes Dupmis, Demerson, Michelet, Dupont. 
Dans Carvline : Mr Armaud, Thänard, Devigny. Mmes Théasrd, 
Bourgoin. 
Au premier jour lonofan. 
TNÉATRE DE L'OPÉAA-COMIQUE. 
Les Deus Jelour, M. Îrs Chalumeaur. 
Jeudi, la prem. du fesesde Masse heures, op. com. en a artes. 
TAÉATRE UE L'ODEON. 
La Brouelte du Viragrir, le ‘art a de Suresne, la Tupisserie. 
THEATRE DO Ye OBVILLE 
La Petite Gonvernante, la l'énui lot'entôte, leK:adange. 
THFATNE DES VARIÉTÉS À 
Le Page de Schocnbrenr, M Croutur, le Récheron de Silerne. 
TIHEATAE DK LA GAIETA. 


Barles-le- Téméraire, des Maitresses-fidles, le Foublas. 2 


+» 


VARIÈTÉS. 

Recherches sur Apollon et sur divers pai-is de growimaire: par 
J. B. Gail, lecteur royal, membre de l'Institut, et chevalier de 
Sauint- VV hdimie. — Prix : 1 fr., et à fr. 25 €. par la paste, Ch.s 
Delolain, rue des Mathurins Saint-Jacques: et chers le Norirant 


Le titre de cette prtite brochure est inexact : il n'y est pas question 
de recherches sur Avullon, mais de rechetches sur quelques ‘pithètes 
caractéristiques atilibuéss à ce dieu. Cès épithetes sont fort : bscures. 
Dans toutes Les langues il y a des anots qui, pr sentant un sens trs 
différent, ont cependant une grande analqie Kttérale fans les 
langnes vivantes, colle homonymie ne cause point d'ohscurité 34 
d'équivoque; In véritable acception d'un mit s'ofr facilement à 
l'esscit, parce que l'on connait l'emploi spécial que l'on en fait daus 
telle an telle orcaion [1 n'en est pas de mime pour les linçues 
anciennes: comme nous ne gonnoissons que trés imparfailement les 
rapports que telles expressions pouvaient svoir avec la relision, les 
murs où les usazes, l'ilentité lintérale nous jette dans l'embarras 
du choix, et nous ne sivons dins quelle étymologie nous devpns 
chercher Le véritable sens d'un mot qui en présente plusieurs, quel- 
queluis tres Dpposés, | . 

Ces réflexions que M. Gail à cru devoir négliger, car il entre en 
matière sas ancun pr'amhnle, me paroissent cependant trés propreg 
à faire sentir l'utilité des discussions philolo-iques pour lesquelles Îeé 
gens du monde ont beanconp d'insonciance Û 

Parmi les nombreuses épithetes d'Apollou, trois surtout exercent. 
ln critique de M. Gail : ce saint les mots ( que je trancris en carac- 
tre romains } lykeios , lykoktonoës et likegenes. Il s'agit de savoir 
s'il faut chercher leur étymologie dans Iykos qui vent dire 4x2, ou 
dans lyÿkè qui signifir le crépuscule du matia. il s'agit aussi de décider 
si lykos, ) me le sens ordinaire est los, ne signilie pas aussi quel 


nômbre des puissañces. qui s'intéressent au maintiéat de la 
‘Sixe, la balaace est plutôt en faveur de celle-ci. Il y à 
. des principes généraux de droit public qui sont reconnus 
ar les hautes puissances du congrès de Vienne ; elles ont 
‘avance renonré à tout système de pure convenance ou 
d'intérêt personnel, et à toute espèce d'usurpation. Tout 
changement dans le système politique actuel n'a d'autre but 
que le bien général et lg maintien de l'équilibre ; tont 
agrandissement d'une puissance quelconque est le résultat 
de l'accord unanime des autres puissances. La maison 
d'Autriche n'abandonnera point , sans les motif: les plus 
pressans , les droits d'hérédité de la maison de Saxe sur 
ce pays; les petites puissances ont un intérêt qu elles ne 
peuvent méconnoître à souténir ces droits , et La France 
veut, n'imporle dans quelle vue, s'opposer également à un 
démembrement de la Saxe ; on prétend mème s:voir posi- 
tivement, que le plénipotentiaire français a remis une note 
extrêmement forte à ce sujet. La Saxe ne peut cesser d'exister 
que par une sorte de nécessité absolue, et peut-être verrons- 
 Rous se confirmer dans peu, le bruit généralement répañdu 
ici, que la Saxe est rétablie. Ce-n'est que lorsque les Fip- 
ris de la Pologne et de la Saxe seront déterininés, que 
Fon pourra statuer avec quelque certitude sur le sort des 
antres pays conquis de l'Allemagne. On dit Era le souverain 
d'un des plus grands Etats de l'Europe a éclaré , par un 
sentiment d'équité qui lui est propre, qu'il se retireroit de la 
partie de A qu'il occupe, aussitôt que la Pologne 
entière seroit réunie et formeroit un royaume indépendant, 
i seroit gouverné comme tel par un Koih“réditaire, choisi 
ans la nation polonaise. L'avenir qui déroule les événe- 

meurs , nous fera connoître si ce ouï dire est fondé. » 

(Extrait de la Gazrtte Universelle , 
du 18 novembre 1814.) 


Au milieu de tant de bouleversemens, et après les in- 
justices qu'un seul homme a voulues, et que tous les Etuis 
de l'Euroye ont tour-à-tour ou souflertes où tolérées, il 
est bien difficile que le congrès de Vienne répare los mal- 
heurs de vingt années remplie? de sang et de larmes, et 
que , chargé de la mission d'en préserver l'avenir, il acquitte 
toutes les dues du passé. Maisavant de se refuser au devoir 
de redresser un tort , il doit démontrer aux contemporains 
et à la postérité la nécessité qui aura commandé un st grand 
sacrifice ; et si, forcé peut-être de laisser subsister des 
injustices , le congrès en commettoit lui-même , il saperoit 
per là les fondemens de son propreouvrage, et il perpétueroit 

anarchue de l'Europe. Aussi La Saxe, qu'on disoit me- 
nacée de perdreson Roi et son existence politique , n'aura - 
t-elle point à craindre cette injustice , précisément, parce 
qu'elle n'est point encore comnise ; et l'eût-elle été, l'opi- 
nion générale proclame déjà hautement le danger qu'il y 
auroit à la consacrer. 

Comment le congrès sanctionnerait-il le droit de diposer 
de la Saxe conquise , lorsque le souverain légitime et ses 
successeurs n'y ont point renoncé, et que le penple saxon 
Yrdemande son antique dynastie? Ua Roi qui, pendant 

rès de cinquante ans, a fai bénir son administration; un 
oi loyal et toujours etranger à l'ambition, heuréux 
d'avoir, dès le commencement de son règne, réparé les 
maux d'une longue guerre, et malheureux seulement pour 
avoir voulu éviter les maux de celle qui déjà atteignoit sa 
tapitale, mérite-t-il J'étrè dépouillé rs patrimoine de ses 





mg le soleil, comme le dit expressément Macrobe. L'équivoque 
e la sctonde épithete consiste en ce qu'elle peut se traduire par 
Apollon tueur de ‘eips, où le soie l dent L'éc'at rfface la lueur du 
crépuscule ; et relstivement à La troisieme, la difficulté est de savoir 
si elle fait allusion au loup qui apparut à Latone quand elle étoit grosse 
d'Apollon , ou si elle none sinyplement l'idée du soleil :açendrart 
da tumiere. M. Gail se déclare pour la lumiere, mais de savans he:lé- 
nistes prerinent le parti du loup Pausinias, disent-ils, nous apprend 
qu'Apollon avait indiqué aut hwrsers Le moyen de détruire les loups ; 
on $ait aussi qu'Apo'lon fut lui-rrègme berger chez Admète; or, un 
berger n'est certsmemebt pas l'ami des loups, et quand ce berger 
est un dieu, il doit en faire une grande déconfture ; il n'y à donc 
aucon inconvénient à voir dans lykoktonos, Æpa//on tueur de loups. 

L'interprétation de M. Gail 3 tant de vraisemblance qu'elle semble 
n'avoir pas besoin de preuves; rien en effet ne parait plus naturel que 
de nommer Apollon Diw-So el, Pere du Jour, Dieu dont l'éclat 
efface celui da rrépuscite. Cependant j'oseral", eo pericule , soumettre 
à l'illustre professeur quelques considérations en faveur des partisans 
da loup; M. Gail voudra bien mé les pardonner ; il m'a dit, et je 
m'en souviens, que le bon senis d'un ignorant avoit quelquefois résolu 
des difficultés qui arrétoient des savans attachés à la glose. Je ne 
prétends pas résoudre, mis je propose des raisons de douter; car 
encore faut-il que pe quelque chose. 

Aajourd'hui, le laup-n'est pas un aninial bien noble : son nain se 


tronve dans tant de proverbes populaires, qu'il est devenu trivial, et : 


les plaisanteries suxquedles il donge heu oot un peu diminué là terreur 


qu'inspire sa férocité. Dans les temps héroïques, il u'en étoit _ 


ainsi : les troupeaux étoieut alors uñe gramde richesse, et Pune des 
sources du bonheur. Un loup devoit donc ètre cousiléré comme une 
terrible bête, et un tueur de Liups méritoit là recounpissance des 


peuples, Nous voyons eu ellet-yne dus Les sièclés ou la force plisique 


L 


- pouvoit troubler la raison, jeter un sort, nn‘malélice: il À a 
e 


pères, lorsque ses sujrté, victimes non de son errer, mais 
de la fatalité, lui tendent les bras du milieu de leursruiues ; 
et d'être traité en criminel sans forme de procèset sans juge- 
ment, lorsque tous les autres souverains se sont réunis par 
une réciprocité de regrets, d'oubli et d'indulgence ? 

Îl est un souverain qu'au séjn du malheur et de la résigna- 
tion, la Providence a préservé de la tontagion générale, 
qui, rendu à ses droits dès l'auroré de la restauration 
européenne, à pu le premier se montrer étranger i 
l'ambition et aux vengeances; et, sorti de litige par ua traité 
qui sérvira de base à tous les autres, applique à son gourer- 
nement les maximes de magnanimité et de sagesse qui vont 
devenir la propriété commune du Monde civilisé. Ce sou- 
verain seul, peut-être, seroit en droit de juger , et absout 
le Roi de Saxe. 

Dira-t-on que ce jugement lui est commandé par l'iniérêt 
de sa politique? Non, œæ n’est pas la politique de: la 
France qui le commande, c'est la politique de l'Enrope ; 
et puisqu'on read aux rois rarement la justice de les 
croire gaidés par des consilérations morales , considérons 
la question sous le rapport de son influence dans le svs- 
tème d'équilibre général que le congrès de Vienu® est 
gi en à établir. | 

Ju veut que la Prusse , réunie à l'Autriche, garantis 
l'indépendance de l'AHemagne, qu'elle soit forte contre la 
France et forte contre la Russie. 

Comment l'Allemagne verroit-elle la garantie de son 

indépendance dans la Prusse qui, parle seal droit de la 
force, se seroit emparee de deux millions d'Alleminds, 
contre leur vœu, et au mépris de tous les sentimens qui les 
attachent à leur price ? Nous ne discuterons pas ici la 
question de savoir si,-réunis à un grand Etat, ils seraient 
mieux protégés, moins imposés, plus libres et plus heureux. 
Il paroît au moins qu'avec tous ces avantages, les Saxons 
mettent en balance l'existence nationale et les souvenirs par 
lesquels ils vivent dans l'histoire. If est dans te caracière 
allemand un attachement à de sajotes habitudes, dout la 
us sainte est d'obéir à des princes particuliers. Que ile 
ortes institutions resserrent la fédération germanique ; 
que l'identité des meurs, de la langue, de la littérature 
crée un esprit national, et l'indépendance de l'Allemagre 
sera assurre. 

ILest évident que le repos et la’ sûreté de FAllemagne 
dépendent désormais de l'union de l'Autriche et de la Prusse. 
Sera-ce un gage de cette union de voir ces deux puissances, 
naguère rivales encore , se toucher par une loague ligne de 
frontières, tandi: que la Saxe, iolermédiaire , affuiblirok 
le centact et adouciroit les frottemens ? 

Que dans le système général d'équilibre de l'Europe, l 
Prusse soit forte contre la France et contre la Russie, la 
France y consent; mais cette politique que supposeat 
encore ceux qui se plaisent à confondre les temps et les 
intérêts les plus dissemblables, aimeroit sans douie à voir 
s'opérer une réunion qui, semant la défiance et répandant 
les germes d'une longue discorde dans l'Allemagne entière, 
pourroit faire naître des occasions très prochaines peut-être 
d'en profiter. 

La Prusse sans douteabesoin d'être forte contre la Russie. 
Mais en ce moment une amitié personnelle lie les deux sou- 
verains ; et si jamais ces heureux rapports devoient cesser, 
la Prusse seule, quelque forte qu'elle fat , ne le seroit pont 


unie au courage éloit la première vertu de l'homme, la mort d'un 
lion, d'un loup, d'un sanglier, d'un serpent, suffisoit pour immor- 
laliser le vainqueur; et les lhésée , les Pirithoës, les Hercule mème 
n'étoient guère que des tueurs de loups. Aujourd'hii que nous sommes 
plus éclairés, nous ne décernons l'apothéose qu'aux grands tueurs 
d'hommes; anais dans les siecles ges on avoit là sottise de 
cifier ceux qui contribuoient au hgnheur et à la sécurité de leurs 
semblables: et CR alors qi étft 2 à si bon re je se 
serois pas étonné que la qualité de tñeur de s ait été l'un des 
beaux Fitres d'Apollon. . _ da 
Ajoutons à cela que le loup avoit, chez les anriens, quelqne chose 
de mystérieux, Son regard, lorsqu'il précédoit c#tui-de’ fhoube, 


un écolier qui ne s2 souvienne de l'avoir lu dans les églognes 

gile: et Virgile lui-même Pas fait.en cela qu'imiter rite , 

qui l'on voit une certmne Cynisca qni rougit et perd la parole, 

que, dit-on, elle à vu le loup. Now s'svons Me cette supersiton 
rossière : noûs ronnoissons beaucoup de jeunes filles qui ont-va la 
dup, et qui n'ont pas pur cela perdu la parole, 

u reste, j'invite M, Gail à rechercher si, par ces épithètes, or 
n'auroit pas veulu désigner la Constellation du lonp, qui jone as 
pes € dans le planisphére ironologique des anciens: On sait que 
a mythologie grecque, erpruniée des Égyptiens, est un einbleme 
cantinucl des phénoménus célestes; el si par Bstronge 
nique disparoissoit quand le soleil atigignoit le phushaut point du eïel 
og le solstice d'été,.il n'en fafloit davmniage pour faire-direr 
as pole avoit tué le loup, comme Typhon avoit iué Osiris quand 
lersoleil descendoit aux Sigoes inférieurs. 

Certe idée, à laquelle je n'attache aucune impartanre, me sertie 
transition pop arriver eu {nries,. quatrième épitbèie-d'A follon: 
m'éleit pari i i 


Ve- 


SA 
d'aveie ue opimioh sur ces malières, je dârois avec 


àssez contre la Russie. Quand on sücéesseur du magnanime 
Alexandre voudrait disposer de la puissance de cet immense 
Empire pour franchir lés dernières rivières qui coulent vers 
h Bstique, ce seroit alors que, non un Etat isolé, non 
l'Allemagne seule auroit à se réunir pour conserver l'équi- 
libre et les libertés de l'Europe ,et que l'ouvrage du congrès 
de Vienne anroït à sottenle l'éseure de sa sohidité. Mais la 
Prusse trop foible contre la Russie, trop forte contre l'Al- 
lemagne , uoie à celle-là aujourd'hui par l'amitié ,et demain 
peut-être par l'ambition ou par la crainte , ne présenteroit- 
elle aucun danger à celle-ci, lorsque , par l'incorporation 
de la Saxe, elle auroit affoibli la garantie de ses intentions 
et de son respect pour les principes du droit public ? 

Ce sont ces principes qu'il importe aujourd’hui de con- 
sacrer. La morale des gouvernemens seule peut raflermir 
celle des individus sans laquelle rien ne peut assurer le repos 
ë&t la durée des Etats; et plus, dans cette époque si pleine 
d'avenir, l'Europe civilisée tend à rapprocher ses différentes 
sociétés politiques d'un but commun de paix ét de prospé- 
rité , plus. elle observe avec sollicitude la conduite de ceux 
à qui élle à confé d'aussi grands intérêts. Que les meinbres 
du congrès de Vienne, alliés avec la France, soient chargés 
dela legislation la plus solennelle, mais qu'aucun d'eux 
n'enfreigne d'avance les lois qu'il est appélé à porter! 

Ces réflexions ont été naturellement ainenées par l'article 
de gazette que nous venons d'imprimer , et qui nous a 
paru d'autant plus intéressant qu'A rassurera nos lecteurs 
contre d’autres nouvelles concernant la Saxe, auxquelles 
ls auroient pu être tentés d'attribuer un caractère ofliciel. 
Nous pensons aussi que les doléances d'un certain article 
de la Gazeite de France (1) ont été prématurées , et que 
la Saxe et l'Europe n'ont pas encore besoin des SAR 15h 
tions qu'elle s'est trop empressée de leur prodiguer. 

(Moniteur. 


— SM. le Roi a tenu avjowrd'hui son conseil, Mox- 
stsuRr, comte d'Artois; Mr le duc d'Angoulême ei M le 
duc de Berry , y ont assisté. 


!:— S. A. R. lé dné d'Angoulême part aujourd'hui pour 
Fontainebleau, et reviendra jeudi. 


— Hier, 4 décemhre, après la messe , ont eu l'honneur 
d'être présentés à S. M., par M le prince de Condé, 
pente de France, en leur qualité de maître-d'hôtel 

u Ror : MM, le chevalier Hugou de Masgonthières, le 
chevalier d'Hertelon, Babile, Hontet d'Egvilly , Melin , 
le marquis d'Aiïlly, Davenne dé Fontaine, Le comie d'Aimery. 

— Me la baronne d'Hénin a eu l'honneur d'avoir une 
audience particulière de S: M. le 3 de ce mais. 


— C'est chez le Ror, et avec S. AL , que S. A. S: Mr le 
duc d'Orléans, et S. À. R. M'é la duchesse d'Orléans sa 
femme, ont eu l'honneur de diner hier. 


— La commission centrale nonirnée par la Chambre des 
éputés pour examiner le jrojet de loi relatif au paiement 
des dettes du Ros et de sa famille, est comnosée de MAE le 
comte de Mantesquiou, l'abbé Jaubert, Fauris de Saint- 
Vincent, de Kervelégan, le comte de Tryon-Montalembert, 
Saint-Martin, Dufougerais, Delaville et Cardonnel. 
— Dimanche dernier les Cent-Suisses du Rot ont com- 
mencé leor service au château ; ils atoiérit eu l'honneur d'être 
présentés la veille à S. M. , daus la galerie de la chapelle. 
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M. le düc de Mortemart , leur capitaine, ayant fait remar: 
quer au Roi plusieurs anciens Cent-Suisses ét Gardes 
Suisses blessés au 10 août, S. M. leur a parlé avèt sa bonté 
ordinaire; £e qui à rempli de joie ces braves militaires , 
qui d'ont point oublié que de tout temps lès Suisses. ont 
acheté äu prix de leur sang l'honneur de garder les Rois de 
France.  . 

— Les journaux àniglais dé i* décembre, qde nous 
avons recus aujourd'hui, ne contiennent rien d'ittéres- 
sant , à l'exception de ce päragraphe du Morning-Chronicle : 
« On s'attend que le chancelier de Péchiquier fera aujour- 
» d’hui même une déclaration qui nous apprendra sur quoi 
s étoient fondées les spécu'ations qui ont tant étonné le 

pe depuis quelques jours. Ceux que l'on suppôse dang 
» le secret ont acheté pour des sommes énormes : un seu 
» courtier a acheté pour uñ million et demi sterling. » 


— Les tomes XLet X{I de là Biogräphie Universelle {1} 
viennent de paroîire. Parmi iles nombreux articles de cett£ 
nouvelle livraison, on remarque : Démosthènes, par 
. Villemain: es Édouard, par M. de Lally-Tolendal{ 
ckhel, par ME Visconti; Dion, par M. Walkriaer ; Do- 
omieu, par M. Cuvier; Descartes, par M. Blot; Dio- 
phante, par DL Lacroix; Duranti, par M. Ginguenç ; 
Djenguyz-Khan,par ML. Langlès ; Deshauteraies, par M.Syl- 
vestre de Sacy; Dryden, par M. Suanl ; Diogène, par 
M.Clavier; Doria, par M. Sismoddi; Duclos , par M Auger ; 
Damoulin, par M. Bernardi ; Dioscoride, par M. du Petli- 
Fhouars ; Dwker, par M. Boissonade , etc. 
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CHAMBRES DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séance du 5 décembre. 


M. Poyléré de Cire occupe le fauteuil. . n ee 
M. Blanquart de Baïleul rend compte du déplorable arcident 
qui est survenu avant-hier soir à M. l'abbé, Morellet, doyen de 
la Chambre des Députés. M, Morellet venoit de monter. en vor- 
ture, dons un moment où le cocher n'éloil pas sur son siége ; 
les chevaux s'effeyèrent et le cirrosse alla se briser contre une 
borne vis-à-vis l'Ecole de Médecine. Les deux nièces du respec- 
table vieillard sont acsourues , et l'ont trouvé enseveli sous les dé: 
bris de la voiture. On avoit cru d'ahord que l'accident n'étoit 
accompagné d'aucune fracture, vais bientôt il s'est Iruuvé que le 
fémur étoit brisé, et l'on croit une des côles enfoncée. , 
M. Bailleul {pfopose de charger lejbureau de prendre des infor- 
mätions ; et de donner tous les jours des nouvelles de la simté de 
M.-l'abbé Morellet. | 
gene proposition est accueillies . .  , nn à . 
M Eméri- David : La loi de seplembre 1793 avoit permis les mas 
riages entte beaux-trères et Lbelles-sœurs. Lôrsque le Guide, civil qui 
les prohiba fut publié, un grand nombre de personnes, avaient 
coufraclé, sous {a foi de la toi précédente , l'engagement de s'unir: 
La promulgation inattendue du Ese y a mis obstacle. Nombre de 
pétitions om été adressées à la Chambre à cet égard. L'un des 
réclamans est un militaire qui, après avoit été prisonnier pendant 
six ans. et étant devenu veuf pendant sa eaniri, a trouvé, à son 
relour dans ses foyers, une belle-sæur dunnant à ses endus des 
soins malernéls. Un autre pélitionnaire a énterdu sa femme au di 
e mort, le conjurer de ne pas souffrir qu'une autre que sa s 
prit soîn des enfans qu'elle aluit abandonner. us x 
M. le chancelier à reçu par écrit, dans ses bureaux, 1756 demandes 





(1) Prix: papier carré fin 24 fr., et 19 fr. par la poste ; gr.-raisin 
fin,24 frs, et 30 fr. ; vél. superfin, 48 fr, et 53 fr. Ë C 

À Paris, chez Michaud , rue des Bons-Eufans, n°, 3{; et chez 
le Normaut. 





Macrobe, qe-ce mot dériré de lntos, offigwe . désigne le todiaque, 
o1 plutôt Pécliptique, cercle qué décrit annuellement le soleil, et 
qui coupe obliquement l'équateur. C'est aussi l'opinion de M. Gail, 
dique des savans aient voulu attribuer cette o6/'gaité aux oracles 
Apollon, qui ont toujours nn sens détourné, obscur, équivoque. 
Ms me péut-on pas tort énncilitr en disant que les Grecs ont donné 
une double acreption at mot /orof, et que l'une, présentant une idée 
morale, fait rllusion à l'autre qui'offe une image physique? Il me 
semhle que nous fiisons x mème chose en français : le mot /enréé, 
enufet, me semble , comme le {uses des latins, provenir du foros 
des Gtreës. Ce qu'il ÿ a de remarquable, c'est qu'il a aussi deux acrep- 
tions:il désigne d'abord la difformité connue sous le nom de strabisme, 
et qui cnnsiste dans le regard néligue, et il signifie également l'ambi- 
té” et Vobseugité d'une phrase. On dit qu'un homme louche, et 
on dit'aussi qu'il ya du fovehe daris une réponse, une phrase, un 
raboninement, | 
Je teeminerai ici le compfe trés imparfait que j'ai rendu de ce petit. 
euvrage ; je m'en rapporte à 1 réputation de M. Gail , qui rend pré- 
cicuses kes moindres productions de sa plume. Je Jui souluite très 
sincéremeñt un critique plus instruit, plus capable d'apprécier son 
éfudition; et pour achever ma tâche, je passe à l'annonce d'un 
antre livre. 


Les Voyages de Srd-Düd le marin, et la Rate der Femmés, contes 
arabes, traduction littérale, acromparnée du texté et de notes, ! 


atL. Langles. Un vol in-t8. Prix : 6 fr. A Londres, chez Black, 
rry et coupasnie, libraires. À Paris, chez Théophile Batrois, 
quai Voltaire; et chez le Norman, rue de Seine, n°. 8, 


Je viens de parler d'en livre qne je n'enlends guère: en 
voici un autre que je n'entends pas du tout. Ces deux contes sont 
u : 


imprimés en langue et en caractères arabess, et il randmit autant 
pour moi que ce fussent des hiéroglrphes. Heurensetnent M. Langlés 
a bien voulu faire précéder le texte d'une traduction française . s3 
quoi j'anrois été réduit à insérire le titre sms pouvoir dère un sen 
mot de l'ouvrage H n'est guère d'hommes à Paris asser étrangers à 
lb littérature et aux sciences pour n'avoir pas! -ntendu parler de 
M. Langlés, dont l'infatigable et vaste érudition mous révile sans 
cesse les secrets des laugues.orientales ; et nous rend intelligibles les 
écrits des voyageurs qui ont parcouru l'Egypte, la Turquie, la Perse, 
les Indes et la Tartarie. 

M. Langlés n'a pas eu l'intention vulgaire de répréiduire des rontes 
ui existent déjà dans la volumineuse coïlléction dès Mile «1 Des 
Vaits (x) : H s'est proposé un bat plus uüle rt plus remarquäble. À La © 

ar pis d'imprimer à Paris ün ouvrage eu arabe vulgsire, il a joint | 
celle de nous en donner utie traduétinn purement litiérale, et si 
conforme au texte relatisement aux toucnures, aux figures et aux 
eipressions, que les Français croitont lire l'original, et concerront 
une idée distinete du génie oriefital dans les ouvrages d'imagination." 
D'autres traducteurs ont cruldevoir franciser les contes arsbos 
persans pour nous tés rendre plüs agréablés: M, Laugles s'est apylié 
quéau contraire à donner une physionomie arabe à là langue française, 
sans lui rien ôter de sa clarté ni de son élégance, Ce petit ouvrage 
sera done trés préeieux pour les jeunes nrientalistés qui se destinent 
au drogmanat , et qui ve jageront en Arabie, en Syrie ou eu Fgymé. 
Des nôles explicatives éclaircissent toutes les difficultés relatives aus 
houws propres, aux noms appellatifs, aux termes emblématiques, et 


! (1) Neuf vol. in-18. Prix ? 18fr., et 23 fr. par la poste. À Paris , 
chez le Normant, imrp-lib., rue de Seine, n°. 8. 


de cette nature, sans compter une mullitude de demandes verbales. 

L'orateur , apres quelques développemens, conclut à la proposition 
qu'il a présentée samedi, et qui est ini conçue : À 

« Le Roi sera humblement supplié de peupo.er un projet de loi, 
porlaut que le droit dont jouit S. Û 
civil, de lever, pour des causes graves, lea prohibilions portées 
en l'art. 163 , relativement aux mariages eatre l'uncle et la miece, 
la tante et le neveu, soit étendu aux mariages entre le beau-frére et 
la belle-sœur , et qu'en conséquence le Hoi ait le droit de lever, 
peer des causes graves , les prohibiliens portées ra l'art, 102, contre 

its snariages , entre beau-lrere et belle-sœur, » ; 

Cette proposition est prise en considéraion ét renvoyée dans les 
buresux. Le discours sera imprimé: 

. M. Delhorme , au nom d'une commnissiva centrale , fait le rapport 
apr le projet de loirelatifau maintien de diverses imposiionsindirecies 
Jusqu'au 1" janvier 1816. 

‘Lorsque les ministres, dit le rapperteur, en vous présentant [a 
loi sur Les finances, vous proposérent de fixer à 618 millions le budget 
de 1315, se bornérent à réclamer la sanction légale pour les contri- 
butions directes, les nmyôis indirecis n'élwient point encore orga- 
Hisés. 

Vousavez successivement réglé ces tarifs et ce mode de perceplion 

ur les boissons , les douanes , les seis et les tabacs; vous a'aures 

vous occuper que de rassembler, dans une nornenclature géné- 
male , les objets que le budget n'a poiat indiqués. : 

commission propose un léger amendement qui consiste à ajouter 

rs des poudres ef sal, êtres nux objets contenus dns le projet de 

\, lequel comprend les droits d'enregistrement, de timbre, de 
| re et d'hypothèques, les postes , les droits sur la navigation, 
es bars, les bateaux, les péages, les pue des ponts et des 
écluses, les canaux, la pêche , Les francs-bords, les malieres d'or et 

argent , les cartes, les passeports , les ports d'armes et les voitures 
publiques. Le décime par franc sera en outre nrainlen® sur ceux d« 
<es droits qui en sont passible. ; 2e 

Le rapport sera imprimé , el la discussion s'ouvrira trois jours après 
# distribution. 

discussion sur Marseille est reprise sa présence du ministre de 
l'intérieur et du directeur-général de l'agriculture et du comnterce. 

M. Faure : Les projets qui apportent des exceptions à la loi géné- 
rale, sont ceux qui mértilent l'esamen le plus sévere et le pius 
y “r 

our dispenser un port du Royaume des entraves auxquelles les 
auires sont assujétis, il faut une grande raison d'Etat. . 

L'article 197 ne prononce qu'en principe 1 franchise de La ville 
et du territoire de Marseille. Je me suis dermandé quels serotent 
ce made et ces condilions auxquels la fréänchise scroit assujélie, el 
et dont parle l'article 2. Je me suis élonné de ne pus les trouver in- 
diqués dans le projet de loi. De deux choses l'une: ou les bases prin- 
cipales de [a franchise ne sont pas encore déterminées, et alors ia loi 
D pranseemell la franchie, #e pourroil avoir son exécution ; où 
e sont arrêtées. on peul donc mous les communiquer. 

J'ai lu attentivement le discours de M. le directeur-générai du 
commerce ; j'y ai reconnu d'excellentes vues, mais ces vues seront - 
elles adeplics ? | 

L'orateur conclut comme MAI. Lezurier et Delaville, à la modi- 
fication de l'article 2. 

M. Emeric-David : Nous devons être persuadés que dans une 
matiere inbmement liée au systeme de nos finances, sil s'agissoit des 
intérêts d'une seule ville, le Roi n'aurait point exercé son initidfive 

r proposer une exemplion pasticulitre en faveur d'une seule ville, 

La décadence de Marseille a été vivement ressentie par notre com- 
merce et nos masufactures. Le litre de Marseille à ce privilége est 
dans sa position , qui en fait le centre naturel et nécessaire du com- 
x entre l'Eurupe, l'Egyple, la Grèce, et les contrées de 

sie. 

L'orateur dévelope la théorie de la franchise des ports, et annonce 
qu'il va répondre à toutes les objections. 11 conclut à l'adoption du 
projet de loi. | . 

M Francorille : Si vous admettez tous les peuples à introduire à 
Marseille en franchise de droits et sans aucune surveillance, tuute 
espèce de denrées et de marchandises, vous faites cesser la protection 





1 ,en veriu de l'art. 164 du Code | 


De l'imprimerie de LE NORMANT , rue des Prétees-Saint-Germain-l'Avaerrois , o*, 17, vis-à-vis l'Eglise. 


que vous avez voulu assurer à vas manufactures soit par dés prohi- 
bilivas, soit par des taxes plus où moins élevées. 

C'est vouloir deux choses opposées que d'introduire d'une part ls 
franchise , et de l'autre de faire des tarifs de douanes. 

L'Angleterre, qui n'a pas de ports francs, profile habilement de 
ceux qui hui sontouvért chez ses voisiins. 

Je propose que la franchise de Marseille se borne à l'entrepôt 
fictit L toutes les especos de denrées. 

On demande que M, le comte de Caraman, qui est inscrit pour 
parler en faveur de la franchise, soit entendu, 

La clôture de lu discussion , st prononcée. 

M. le directeur-général Becquey obtient la parole, et dit : 

Le préepinant à oublié que, lors même qu'on rétabliroit la 
franchise de Marseille telle qu'elle cxistoit en 178qg, 31 y aurait des 

récautions res sévères conke l'introduction des marchandises 
rauduleuses. La franchise de ce porl n'a jamais été absolue; jamais 
Marseille n'a été dénationalisée ; jrmars elle ne le sera. La franchisé 
éluit relative ; il y avoit un eatrepôt où les marebandises fabriquées 
à l'étranger étoicut introduites. 

Cette disposition ser: continuée. 

Ou a parlé d'un arrêté du conseil-d'Esat : il est resté en projrt. Le 
gouvernement vouloit presenter une loi complete ; il à reconou l'im- 
possibilité de déterininer à l'avance bles dispositions d'ua tel sÿs- 
beme. Je mesufere à l'exposé des motifs du projet de lai. 

M le vice-président fait le résumé des divees amendemens qui ont été 
présentés. Teussont rejetés. ei l'ou adopte Les articles en ces Lerrnes : 

Art. 17, La franchise du port, de la ile et du territoire de 
Marseille , est rétablie, En consiquence , les bureaux de la douane, 
pour la perception des droits d'entrée-ou de sortie du Royaume, se 
Font replacés aux limites du territoire, ainsi qu'ils l'étoieat en 15%0, 
saules changemens uliericurs qui pourroient être jugés mécessaires. 

2. Le mode elles conditions de la franchise du port de larseille 
seronl provisoirement déterminés par des réglemens adsrinistrons. 
Les disvositious de ces reg'emens qui pourront faire f'objet d'sns 
loi, srsout préseurées aux deux Chrmbres à la prochaine seigon. 

4, Tous les autres ports de otre ruyaume conserveront Le dent 
de fsive des expéditions daus le Levant et fx Barbare, sous la cos- 
duron de suivre les règles prescrites à re commerce, de s'adresser 
aux malOus franç ses établies dns ce pays, et dé se conformer 
pour les retours aux réglemens sanitaires du roysume. 

Cent quarante-bnit vetans ont pris part au scrutin. Il 
vingtsept boules blanches, el vingt et une noires. 
acc pliée. DE 

La prochaine séince aura lieu mercredi pour enteudre divers 
rapports. , 


à eu cent 
» lui ext 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de Bordeaux «du 2 décembre. 


4 œe 3 em 3 me 38 = 7. 





Tirage de Paris du 5 décembre. 
14 — 5 — 61 — 49 — 74. 





Cours pe LA Bourse du 5 décembre. 


Cinq p' cent consal, J. du 22 sept. 1814.— 71f 45c 4ec sue 

71f a5c 20€ 100 20c 25%c 10c hi ase , 
Act. de la B, de Fr. Jouiss. du 1°" juillet.—1180f 1178f 75e 
Oblig. du Tresor royal.— 6, 6 2/3, 6 2{3 p.0jo perte par au. 


ANNONCE. 


Me le Réorganisation de: Le Soctété Européenne . ou de la Nécessité 
et du Moyen de rassembler les peuples de. l'Europe en un seul corps: 
ae nits en conservanl à chacun son indépendance nationale: par 

1. le comte de Saini-Simon , et par À. Tvierry son élève. Broch. 
in-8°. a édition. Prix : a fr, , et atr. So c. par la poste. Chez Adnea 
Egron, imprimeur de S. AR. MS is duc d'Angouième, rue des 
Noyers, n° 33; Delsuuay, Palais Royal; et chez le Nurmant, 





à out ce qui concerne l'histoire näturelle ou les usages de l'Orient. 
Malgré le sata que l'auteur à mis à celle traduction, et l'utilité tres 
réelle qui se cache sous l'apparence de la fatilité, M. Langlés ne la 
présente qu'avec défiance, et il fait un éloge très franc de la traduc- 
tion de M. Galland, qui cependant a dù écrire d'une manière bien 
différente, puisqu'il ne se proposoit que d'ainuser ses lecteurs. 

Le prémiér conte, qui est iucomparsblement plus étendu que le 
Peru 5 se compoye de sept voyages imaginaires de Sind-Häd le 
marin. C'est une suite d'aventures bisarres et merveilleuses dont 
l'extraragance w'empèche pas qu'ou n'y reconnoise une peinture 
fidele et agréable des mœurs orientales. et l'on y découvre toujours 
quelque vérité à travers Le voile le À ee fantastique. . 

Le petit conte, intitulé /e Muse des Femmes, n'apprendra rica auf 
fsmmes européennes qui, sous ce rapport, comme à d'autres égards, 
laissent bien loin derrière elles les dames de l'Arabie; mis, malgré 
sa simplicité, il a une forme dramatique qui a déjà séduit plusieurs 

nos auteurs d'opéras. M. Lauglès, qui ne s'occupe pas de ces 
bagatelles de théètre, paroit ignorer à ms ce conte y à déja paru sous 
trois formes différentes. [1 a fourni le sujet d'une comédie joute 
en 1718, sous le titre de {a Vengeance romique; en 173%, il a été 
raétamorphosé en opéra comique, et s'est nommé /e Zowr daué e ou 
de Prété rendu; el enfin, en 1762, il a reparu eur un nouveau plan, 

rot le titre du Cadi dopé, dt paré de La jolie musique de 

. Moasigay. Ainsi tout se tirant dams les arts comme daus la matare, 
et ma “ Fjnsruss distance, un 6 imperceptible unit le savant 
orientabste et ls petit auteur de pelits opéras. - H. 


MODES. 


Le bord des cornettes de valours noir est maintenant garni, comme 
le byrd des chapeaux noirs, d'uu lulle blanc, ceusu par le milieu at 


plissé à plis ronds. On fait les corneiles moins simples que dns 
l'origiue : la passe est restée unie; mais le foud , devenu plus ample, 
se drape comme un dessus de rhapeau. 1 y à des chapeaut domi la 
forme est plus basse d'un côté que de l'autre: quelques cornettes 
offrent cette irrégularité, (aire les toques de velours noie plein, où 
voit, depuis quelqnes jours, des toques de velours épinalé rose, 
orttées de rouleaux de salin blanc ct de plumes moitié rose et rmoiié 
blanches, 
om 


NI. Trémery commencera ses cours de physique expérimentale ” 
théorique, le lundi ra décembre , daas son cabinet de physique, qust 
Voltaire, n°, 1. 

0 


Cousidérations sur le Cadastre de la France, et Vues sur rs moyens 
de perfectionnement et d'économie qu'on pourroit apporter en € 
moment dans sa partie topographique; par J. N. Epipe 
Lafngette, géomètre de premiere classe, délimitsteur special du 
Cadaistre du département du Cher. In-89, Prix: fr jetifr 5e. 

rlu poste. À Bourges, chestslibraices. À Paris, chez le Norma, 
Es: rue de Seine, n°. 8; et Petit, libraire, Palais-Royal, galerie 
de bois. 

Le Cadastre se rattachaut aux intérâts de tous les propriätsires du 
royaume, nous devons recommander à nos lecteurs un ouvrage qui 
leur eu fait connoltre La marche, et leur en démoatre l'importance. 
MM. Les ingénieurs du Cadastre trouveront aussi sur la partie d'art 
des idées qui ne tendent ‘qu'à facililer les op'rations et à les rendre 
plus avantageuses, La lettre flaïteuse adressée à lautewr par M. le 
commissaire général du Cadasre, et piacée eu tètu de Vouvrage, 
uous dispense de tout éloge. 
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ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 25 novembre. 
( Extrait d'une lettre particulière. } 

Quelles que soient les nouvelles très harsardées que les 
journaux  pétir sur le congrès , il est impossible de dire 
quelque c de certain sur les résultats. Mais les hommes 
qui sont en position d'être instruits, afbrment depuis 
quelques jours que les difficultés principales seront levées 
TS “gi et qu'alors les négociations prendront une marche 


Quant qux affaires particulières de l'Allemagne, il n'y x 
rien de nouveau, si ce n'est poutant une note du grand 
duc de Bade, adressée au congrès , dans laquelle ce prince 
proteste contre touf arrangement contraire au maintien de 
sa suuveraineté, et par laquelle il déclare qu'il ne se sou- 
meltra point aux décisions des cinq cabinets qui forment le 
comité allemand. ( Voyez plus bas l'article Paris, ) 

Le Roi et la Reine de Bavière se sont fait envoyer ici 
leurs pelisses et leurs habits d'hiver. On dit la Reine en- 
ceinte, : 

L’ eur d'Autriche à fait présent, au régiment de 
chevau- bavarois dont il a été nommé propriétaire, 
de 500 chevaux , et de 2 chevaux à chaque officier. 


GRANDE-BRETAGNE. 


Londres, à décembre. , 
Fonds publics. — Trois pour cent cons. 66 1/8. — Trois 
r cent réd., 65 118, 1/4. Ommüum , 1 7/8, 2 

Hier, les deux Chambres du Parlement se sont ajournées 
au 9 de février. Dans celle des Pairs, lord Grenville, 8. A. R. 
le duc de Sussexet le comte de Dononghmore ont fait quelques 
objections à l'ajournement. Lord Grenville a dit que,quoique 
les plus grandes difficultés contre lesquelles ce pays avoit 
eu à lutter , eussent été surmontées , cependant la présence 
et les délibérations de la législature g'avoient jamais été 
d'une nécessité plus urgente que dans le moment actuel , 
où , quand même il seroit à propos de jeter un voile épais 
sur les transactions du dehors, transactiuns qui n'étoient 
d'un très’ bon augure pour la tranquillité future de 
"Europe , notre situation intérieur exigeroit toute son 
attention , puisqu'elle avoit à réparer les inévitables consé- 
quences des efforts sans exemple qui avoient été faits par 
la nation pendant la durée de la dernière campagne. Le 
noble lord a fait ensuite des observations sur divers autres 
sujets, et particulièrement sur la guerre d'Amérique. Il Ini 
paroissoit, d'après les-décnmens publiés en Amérique , que 
nous avions changé d'objet, et que maïinlenant nous ne 
eontinuerions celte guerre que-pour nous agrandir aux dé- 

peus des Lialiens nos alliés. | 
Le comie de Liverpool, dans sa réponse, a fait observer 
ue le délai que l'ajourmement apporteroit à la discussion 
de aflaires les plus importantes, seroit avantageux , en ce 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS,. 
Mercredi 7 Décembre 1814. 
‘4 THÉATRE FRANÇAIS. 
Cériolan, le Mercure galant. 
Dans Corio/an Thlma, Desprez, Lacie, Colson, Duinilâtre. 
Mas Georges, Régnier. | ‘ 
le Mercure. Cartigny, Vanhove, Faure, Baudrier, Firmin. 
Macs Dupuis, Demerson, Michelot, Dupont, Réghier. 
THÉÂTRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
Le Magicien sans mogie , Josonde. 
Jeudi, La 1° rép. du Aezne de douse heures, op. com. en 2 actes. 
‘ THÉATRE BE L'ODÉON. 
À Due Gemélli, buffa en deux actes. 
Samedi, 4/ He Troderr, opera buffa an 2 actes. 
M. Kovedino fera son début dans cette pièce, et Mm® Mainvielle- 
Fodor remplira le rôle de Lisetta | 
- THÉATUE DU VAUDEVILLE 
L'Etourdorie, la Rônte de Paris. la Vallée de Barcelonnette. 
THÉATNA DES VARIÉTÉS. 
«+ Les Chevilles, la Picce qui n'en ext pas une , les Pensionnaires. 
THÉATRE DE LA &AIETÉ, 
Chartes le Téméraire, les Mattrerses-billes, le Prisonnier pour Dettes. 
AMSIGU-COMIQUE. 
Le Prince et le Soldat, Chomére à louer. 
CHAQUE OLYMPIQUE. 
Exercices d'équitation suivis des Lo/o/fe et Fanfan. 
CoBIRET DE PHYSIQUE ET DE FANTASMAGORIE DX M. ÉESRETON. 
Aujourd'hui, Expériences physiques. 
. THEATRE PITTURESQUE ET MACANIQUE. 
Auj., Spectacle des élèves de M. Pierre. 








qu'avant son expiration On auroit peut-être reçu des infor- 
mations satisfaisantes sur des objets encore indéterminés, 
ou dont on ne pouvoit pas avoir acquis une connoissance 
exacte. Îl à ajouté qu'il desiroit que la Chambre suspendît 
soti opinion sur la négociation avec l'Amérique , jusqu'a ce 
que tous les documens pussent lui être soumis ; «t qu'alors 
ônt verroit que dans aucune circonstance le gouvernement 
britannique n’avoit été guidé par des vues d’agraudissement. 

La séance de la Chambre des Communes s'est pr longée 
jusqu'à deux heures du matin MM. Tierney, Punsonby et 
d’autres membres se sont opposés à la motion de l’ajourne- 
ment; mais elle a fini par être adoptée à une majorité de 
86 voix contre 23. 

Le chance ier de l'échiquier a annoncé qu'il proposerait 
un bill, à l'effet de différer jusqu'au 5 janvier 1816 le rem- 
boursément d'une somme de trois millions sterling avancée 
au gouvernement par la banque d'Angleterre, sous le mi- 
nistère de ML. Perceval, et payable le 5 avril 18:15, ou six 
mois après la paix. Cet arrangement a été approuvé unani- 
mement dans une assemblée générale de propriétaires, qui a 
été tenue hier à la Banque, sous la présidence de M. Mellish. 

Nous avons reçu luer des lettres du canton de Vaud, 
datées du 19 novembre. Joseph Buonaparte y est retourné 
il y a quelques semoines, et c'est à ses intrigués ou à celles 
des partisans de sa famille qu’on altribue, avec toute appa- 
rence de raison , les troubles qui agitent encore la Suisse. 
La frégate de S. M. 4 Liffey, qui a fait voile de Quebec 
le 10 de novembre, est arrivée à Porstmouth. Les nouvelles 
qu'elle a apportées sont d'une nature satisfaisante, mais elles 
ne confirment pas la nou: elle de La prise de Sackett et de la 
fotille aniériéäine, qui avoit été annoncée par les journaux 
de Dublin , sur le rapport d'un vaisseau arrivé à Cork le 26. 

Le commodore Américain s'est réfugie sous Les batteries 
du port de Sackelt, laissant Sir James Yeo maître du laç 
Ontario. 

L'apparition de notre flotte et l'assistance qu'ellea prêtée 
à nos troupes, ont forcé les Américains à détruire leurs 
ouvragesau fort Erié ; ils ont repassé La rivièreet abandouné 
entièrement notre frontière. ) 

Par les dernières lettres reçues de Buenos-Ayres il paroît 

"il aété envoyé au général Pezveila, qui commandè 

armée de Lima, un officier porteur d'une proposition 
d’armistice en co nce des nouvelles arrivées d'Europe. 
Ces lettres ajoutent que des avis postérieurs ayarit annoncé 
l'arrivée du Roi Ferdinand en agne, le gouvernement 
de Buenos-Ayres n'attendoit que les nouvelles officielles 
de cet événement pour envoyer des députésà Madrid pour 


féliciter le Roi. 
FRANCE. 
| Panis, 6 décembre. 
L'Observateur Autrichien , du 24, publie sur le congrès 


THEATRE DU VAUDEVILLE. 


Première Représentation du Portrait de Henft IF, 
ou le Muséum au Pont-Neuf. 


Je me contenterois d'indiquer en deux mots la chute méritée de ce 
vaudeville , si ellé ne m'avoit fourni la matière de que réflexions 


-sérieuses dont La publication ne sera pas peut-être tout-4-fait inutile. 


La lonange , pour ètre goûtée , a besoin d'un assaisonnement délicat, 
sans quoi c'est le mets le plus fade et le plus rebutant. Plus les éloges 
nous paroissent légitimes, plas nous sommes passionnés pour la pers 
sonne qui en est l'objet; plus aussi nous nous montrons exigegns et 
difficiles : nous voulons Tv des hommages soient dignes de cejui à 
qui on les adresse, et que la pureté de l'encens soit propbrtionnée-&&s 
grandeur de la Divinité que nous adorons. 

Boileau s'est moqué avec raison des mauvais poëtes Qui adressoient 
leurs veilles à Louis XIV, et l'importuncient du #rit de ses propres 
louanges. En vain ces insipides panégyristes se retran t contre la 
censure, et espéroient trouver un asile à l'ombre grand nom 
qu'ils célébraient ; l'inflexible satirique les y poursuivoit de ses traits, 
et les immoloit à La risée publique jusque sur l'autel qu'ils tenoient 
em . 

Et cependant ces pairrres auteurs, dont les noms ont été si plai= 
samment condämués par Despréaux à une triste immortalité, ne fai- 
soient au fond que des sottises très innocentes, et se doanoient des 
ridicules sans danger : leurs vers, enfans morts-nés de leur v -irre indis 


élits obscurs lesquels on fera 
pets @0 0Ù dut mai dE aee du nuits 


+ 


Varticle ci-dessous, comme tiré Je la Gazerte de Prague, » D'après leg meilleurs que pat pire 
qui ne l’a donué éependant que dans son mumnéro du T3 procurer a cet égard, voici quel est l'état actuel des affaires 
« Quoique les affaires se traitent au congrès sans éclat, |,du congrès : 
on y met néanmoiñs tôme la suite et l'importance qu'elles ” La Lirodtion des afffirés a pour point central le conseil 
demandent, et nous nousconvairtquons tous les jours da | des huit puissances suivantes : Ë Rüssib”, la Prusse, l'Au- 
Vantage que si les cabinets ont écarté toutes les formalités triche, la France, l'Angleterre, la Suède, le Portugal, 
gênantes , c'étoit surlout pour mettre aux grandes décisions l'Espagne, qui ont signé L traité de Paris. Les ministres qui 
que le traité de Paris avoit ajoutnées au congrès, toute la | le composent ont domré au 
célérité que permet la multiplicité des intérêts qu'elles | l'Autriche, la présidence dans 
embrassent. É déclarations du 8 octobre et du 1 no- » Les plénipotentiairres A'Autriche, de Prusse, de Ba 
Yérhbre font voir que les puissances , qui ont signé letraité | vière, d'Hanovre et de Wurtemberg travaillent ss Pr de 
e Paris , se croient D pr appelées à fixer l'interpré- | la constitution fédérative de l'Allemagne, qui sera, dit-on, 
tation et l'application de l'article qui a renvoyé au congrès À discuté incessamment avec les autres cours allemandes. Par 
de Vienne la solution des 'questiuns non encore décidées. Il | cette constitution, l'Allemagne sera de nouveau un cor 
u'est pas besoin de connoissances bien profondes A pepe un politique , ayant aînsi uné existence indépendante et solide , 
our comprendre que ce congrès né pouvait prendre pour | et complétement organisé, tant pour l'intérieur que pour 
modèle aucun de ceux qui l'ont précédé, Les assemblées, | ses relations étrangères ; il formera, par sa situation au 
ui ont porté jusqu'à présent ce nom , ont eu pour objet de | centre du monde civilisé, la clef de la voûte d'un édifice 
décider quelques points déterminés d'intérêts politiques entre politique qui offrira à tous les Etats de l'Europe uncega- 
deux ou plusieürs puissances prêtes à entrer où déjà entrées |} rantie dura le de leur sûreté ei de our repos. x 
en guerre , et leur résultat devoit être un traité de paix. Dans » Les néguriatioils concernant le sort utur du duché de 
L circonstance actuelle, la paix est'déjà conclue, les parties Varsovie , $e suivént imi diatement entre l'Autriche, k 
se rassemblent comme amies, et quoigæe leursintérêts soient | Russie et la Prusse, de concért avec 1 Angleterre. 


plus ou moins divisés, elles veulent travailler de concert à » Les rapports de territoire quine sont pas encore fixés 
compléter et à consolider cette paix. Les objets des négocia- | Allemague sont le principal objet des négociations entre 
tions embrassent une grande diversité de questions amenées |}, Hinistres des puissances qui y sont intéressées, et qui 


par des décisions précédentes, ou qui sont encore co s'en occupent ; séparément des.delibératiôns sur la consti- 
ment indécises. Les puissances qui ont conclu la paix de | in bo itique de l'Allemagne. 


Paris étoient sans contredit Les mieux fondées à fixer Le sens à Les sibes À D dus te je di é 

que devoit avoir le mot congrès par rapport à leur réunion é Cootdie déc ar ; en Ds rs pris 

d'un geare absolument nouveau , et par conséquent aussi la Lol sous DT 

forme la plus favorable pour atteindre le but qu'elles se | S'P°©5 P . Per ss À 
roposent. Elles ont exercé ce droit d'une manière égale- » Pour la écision dès questions qui ‘restent encore 

et avantageuse pour tuus les intéressés, et en même temps | traiter concernant l lülie, on « emtamé autant de négocia- 

poür le bien pue de l'Europe, en engageant par la dé- | tions différentes qu'il y a de parties intéressées et de points 


rémier plénipotentiaire de 
eurs assemblées. 


claration du 8 octobre tous les plénipotentiaires rassemblés | à discuter. ne 

à Vichne à traiter par la voie La plus pere et la, plus » Les puissances qui Legs part à ces différentes né- 

efficace, c'est-à-dire la voie confidentielle à tous les objets | gociations se réservent d'en mettire les résulrats , qui ne 

qu'ils ont à régler ensemble. sa acquérir de validité que par leur connexion avec 
» Ainsi, le congrès s'est formi de lui-même, sans aucune 'ensemble, soas la garantie générale de tous les intéressés, 


introduction préliminaire, aucun plan méthodique, que après l'entière conclusion de toutes les affaires. » 


personne n'avoit le droit de lui prescrire. Le conseil deces — Le Rot a parcouru aujourd'hui les bords da canal de 
re qui AE he reg créé n'a conservé _ TOurcq. 
direction générale de la marche des affaires, sans empi NL mertetl due de Dolausls à où Li 
: . « ed — M. D pris ce mat 
ah idépendames La présence de ep parcs ing portefeuille de la pe ; M. le comte Beugnot celui de la 


i iai i ‘André celui de la police générale. 
ini ù de plénipotentiaires de grandes et de | marine , et M. d p e 
ni oh, — les Fbaseles que les Les et la — S. M. vient de nommer er rh ge 
perte du temps mettent si souvent au succès des négociations | gonseil- re a ; . __ lee 
compliquées ; et les puissances de l'Europe, réumies sur le olé, - Morel de Vindé et de Tourolle, 


même théâtre , présentent mutuellement, pour faciliter leurs conseillers au Parlement de Paris, et M. Ternaux. 


érati nd nombre de moyens de ra — M. de Parny , de l'Académie française , est mort hier 
nl en négodotions qui ne pourraient mis matin. Nous doncerons incessamment une courte notice 
avoir lieu à la distance ordinaire où elles sont les uney et les | sur ce poëte célèbre, qui dans ses dernières années à souillé 
aptres. Les premières cours de l'Europe ont profité dé cet | par un ouvrage abominable une renommée acquise par des 
état de choées pour entrer en A T'RPSRIEE directes par le | vers charmans, qui vivront autant que la langue française. 
’ usieurs médiateurs impartiaux; en ———————— | 

= are puissances FAlensgue se sont Nous sommes autorisés à publier la lettre suivante, 
réunies pour délibérer sur les principes fondamentaux de la | dout le contenu ést authenti ue : 
constitution fédérative des Etais allémands, annoncée dans del Ch Pa, 6 déni et , 

de traité de Paris. : « Je vous écris de ambre airs, que j ai trouvés 


cn ER EP ECO SP ENRNEEREASNTE GEST POSER DFE RES 
, vriges Us théhre : Ique mauvais | même ceux qui, par des allusions trop directes ét frobp évidentes, 
h = sea me es dibémre Âge ah ge ir ils ont offrent des rapports itumédiuts uvec les choses et Les homunes de notre 
qu'ils pu Ptce ot une seule re Heststes , l'inconvénient de | temps. Henri lui-mème ne devoit plus reparoitre que dans la pièce 
ag etes à . ublié nombreux ‘qui fes entend et qui les juge. Deux | de Collé, dont le mérite, éprouvé par le teuips, met le nom de ce bon 
Dont réunies dans la même éncéinte ont, quoi qu'elles |! Roi à l'abri de tout péril. Ét cependant, lo u'elle parut, ke gouver- 
el  lmyslts et les oréilles fra des objets qu'on leur présente, | mement balänça long-temps à en permettre représentation. Elle 
ent , les yeux « d'elles pe tolé » d'être sourdes et a jouée À Sainte-Assise , mais on trouvoit de la difficahé à da pro- 
Rte nt uire à Paris, Ce n'étoit point l'effet d'ane politique défiant; <'tot 
pt Pet ps lorsque cette heure est consacrée toute entière | l'application de ce principe si connu : Major à longinque reverentia. 
ù Le oe, d'un côté ce qu'ils «uroïent le plus d'envie d'entendre | Âlne faut point p iguer ce que l'on veut faire Fr. 
louer dignement . de l'autre, les ve es eu a nn Lis _ 
| 4 . m L s 
es er y aa rer de se Tirer pr sr qua une ho re- | moire de Henri IV et à la personne du Roi, nul ne doit être plus 


L'auteur du vaudeville nouveau doit être, plus que pi ds 
vaincu de la justesse de ces observations: sincérement attaché à la mé- 


le etàleurs espérances, | affligé que lui d'avoir aussi malheureusement agcolé leurs images et 
2e mget nait pl ipipliamen su Famcar, quan | De nous, prodoit. ecl mallar volonté du monde a 
i ï i tros, tout contraire à celui ! P $ : ed 
gr rt o A grd" eur on gg og les bons esprits. ‘Comment a-1-il pu croire un instant que l’on souffriroit le À pt 
: e-mnnor vr de l'improbation ne se manifestent point, dans | {acle d'un père mettant sa fille au concours, et eee _ 
_ Re mblée avec res nummces que lé seul peut | celui qui feroit le meilleur portrait de Henri JV ? Car enfin s, le pre= 
= ed. où den bien, de vive voix ou sur le papier, la ee mier phone me Gap po ee ne _ ag —— sat, 
de l'aute de ses intentions; mais cette distinction échappe | et un père, quelqu'amoureu ri, k : 
per phiemmonnt rs des siffleis et des murmures. | dépendre ie bonheur de sa fille du plus çu moins d'habileté à saisir 
Ainsi, dans la supposition dont pe parle, et qui vient de se réaliser, une pr mA L LV oRre RENE 
Îles spectateurs sont placés dans la nécessité, ou de ne point applaudir Quelle ilité y at-il q quatre concurrens 


Ù i ès aient achevé un tables 
i i dir, où de ne pas déiapprouter tout haut ce | occupés à dessiner un croquis, une heure après aient a 
pe ane fut ere de lopprese eme re | res pren es so et 
pénible, et dont l'effet le plus Di eénération blique. ricature de M. Duplatras, qui fait en plâtre des magots de ls 
rene da pe Ptenes dinderiee! aux thélites le droit de mer AA ose se mettre sur les rangs pour le ani de 
présenter sur leur scène, ou des persdhnages contemporains, ou || Henri 


« 


révoltée de l'insertion fansse qu'on a osé mettre hier dans 
Je Journal de Paris, et que plusieurs journaux ont copiée 
aujourd'hui, relativement au noble discours que M. le 
maréchal due de Tarente avoit prononcé dans la séance 
du samedi, sur la loi qui ordonne la remise des biens des 
biens des émigres. 

» Toutes les intentions et les paroles de M. le maréchal 
sont étrangement travesties : #/ ne proposoit pas , mais #/ 
‘annoncoit qu'il proposeroit de faire un fonds d'indemnité 
pour ceux des émigrés qui ne retrouvent pas de biens , et 
aussi pour remplacer les dotations de 500 fr. & 2000 fr. seu 
lement , accordées à des militaires blessés , et qui s'en trouvent 
privés par suile du dernier traité de paix. Que dit au liéu 
de cela le Journal de Paris ? I] ose annoncer que pour 
donner aux émigrés dépouillés de leurs biens une marque 
de considération et *d'intérét, les armées avoient résolu de 
Jaire un fonds de 12 millions sur leur solde , depuis Les gé- 
néraux jusqu'aux soldats. Cette annonce est à La fois fausse 
et absurde : M. le duc de Tarente ne pouvoit faire aucune 
offre au nom de l'armée, dont il est uni des ormemens ; mais 
dont il n'est pas le representant. Un grand acte de génié- 
rosité pouvoit être conforme au caractère] des militaires 
français ; mais il n’y a pas un émigré qui voulût accepter des 
indemnités prélevées sur la solde ou les récompenses ac 
quises à nos braves armées. L'opinion de M. le maréchal 
avoit pour but d'améliorer leur sort , et non de diminuer 
leurs jouissances. » 


CHAMBRE DES PAIRS. 


La Chambre, dans sa séance du % décembre, après 
avoir entendu Île rapport d'une commission spéciale , à 
adopté sans amendement le projet de loi relatif à la remise 
des biens non vendus des émigrés. Elle a délibéré en même 
temps qu'elles occuperoit, dansune deses prochaines séances, 
d'une proposition qui lui a été annoncée par M. le maréchal 
duc de Tarente, tendante à donner, par une mesure géné- 
tale , des indemnités, 1°. aux émigrés dont les biens ont été 
vendus; 2°. aux militaires qui avoient reçu de l’ancien gou- 
vernement des dotations de 500 fr. à 2000 fr. de-revenu. 

La Chämbre à voté .ce matin, sans aucun amendement, 
la loi sur les bois sons, après avoir entendu le rapport de 
M. le comte de Pui etun discours de M. le duc de Brissac. 

VARIÉTÉS. 

Dernières années du Règne et de la Vie de Louis XVI (1) ; par 
François Hue, l’un des officiers de la chambre du Roi, 
pps par ce prince, après la journée du 10 août, à 
l'honneur de rester auprès de lai et de la famille royale. 

Je meurs innocent, et je pardonne. 
( Dernières paroles du Hoi.) 

— Un vol. in-8°. Prix : 6 fr. À Paris, chez Desenne, et 
chez le Normant , rue de Seine. n°. 8. 

(Ee Article.) 

Honneur à l'estimable et sensible auteur des Dernières 
années du règne et de la vie de Louis XVI! Eu nous retra- 
gant le fidèle tableau des vertus et des itfortunes d'un mo- 
marque qui, au anilieu d’une corruption sans exemple, fut 
Ja gloire de l'humanité, et, dans un siècle d'égoisme , un 
héros d'amour el de dévouement pour ses sujets, M. [lue 
n'a pas sculement élevé un pieux monument de sa recon- 
noissance à la mémoire du Roi martyr, müis il à fait un 


ouvrage où les contemporains et la pottérité. iront puisér 
avec attendrissement les traits les plus touchans et les plus 
instructifs de cette déplorable époque. Ayaché au service 

ersonnel de Louis X VA avaut et pendant la révolution, il 

t le témoiïa , souvent le confident des longues douleurs de 
ce généreux et bienfaisant prince ; il se trouva constamment 
dans les lieux même où se passèrent les scènes les plus dechi- 
rantes , les événemens lus pes décisif ; bravant tous les perils, 
n’écoutant que son devoir etson amour, il voulut, pour servir 
ses augustes maîtres, partager avec eux les horreurs de leur 
captivité ; puis, ärr#ché cd, x violence, de cette chère prison, 
livré aux assassins de Septembre, échappé comme par mi- 
racte , de leurs mains, il ne cessa, malgré la vigilauce des 
espions et la terreur deséchafauds, d'errer autour du Temple, 
usant, pour avoir des renseignemens sur les objets saciés de 
sa vénération et de son culte, de tous les ingénieux artifices 
que lui suggéroit sa piété filiale, Quelle conhance inspire un 
témoin qui a vu de si près les évenemens! Quelle autorité 
son noble et héroïque caractère donne à son témoiznage ! 
Sa narration est loujonrs claire et naturelle, parce qu’elle 
est toujours vraie. Ce qui la distingue éminemment de tant 

compilations historiques que nous avons sur le meme 
sujet, ét qui ñe sont à peu près que des copies, les unes des 
autres , c'est qu’elle ajoute aux faits connus, certaines par- 
ticularités qui les font mieux connoître et leur donnent un 
air de nouveauté, certains incidens qui varient les scènes ek 
en augmentent l'intérêt, quelquefois même de cestraits écla- 
tans qui d’un seul mot peignent et caractérisent On sent 
que l’auteur décrit ce qu'il a vu par lui-même, taudis que 
ceux qui l'ont précédé, paroissent n'avoir été, du mins 

our la plupart, que des témoins perdus dans la foule. 

i M. Hue n'étoit pas counu du monde entier par cet adin.— 

table l'estament qui doit transmettre à tous les siècles, le 

souvenir de son nom et de sa fidélité, on le connoitroit 
assez par son ouvrage. La candeur , la beauté de son ne 
s'y peint toute entière ; uu doux sentiment anime tous ces 
récits et souvent y répand un charme qui ne se définit pas. 
On estime, on aime, en le lisant, le digne lustor.ei du 
plus digne des Rois; en admirant les incomparables verius 
du monarque, on pense aussi tout naturellement au ver- 
tueux serviteur qui les décrit; il semble qu'on ne puisse 
pius les séparer Lun de l’autre. 

Une pensée importante occupe fréquemment l’auteur 
dans le cours de son ouvrage: c'est de lurre voir dans les 
évéñemeus les mauvais principes qui les ont diniges. C'est 
aussi celte pensée que je me propose de deévilopper dans 
ces articles, afin que nous apprenions à profiter des mal- 
beurs passés pour conserver etconsoliderle bonheur présent. 

Par quels horribles égaremens s’est signale, avant 
fair , lesiècle tant célébrée des lumières et de la philosophie? 
Quelle subversion de tous les droits ! quel mépris de tous 
les devoirs ! quelle abjuration de tous lés sentimeus de la 
nature | ele monstrueuse alliance de la civilisation et de 
barbarie, de doctrine et de corruption ! Presque tous les 
siècles avoient vu de grands crimes; mais nul encore n'avoit 
vu la théorie des crimes érigée en système d'Etatet en droit 
public universel; nal âge n'avoit eié temoin du spectacle 
d'une nation éclairée tombant lout-à-coup sous le joug le 
plus odieux, asservie à un petit nombre d'hommes qui 
sembloient avoir dépouillé toute humagite; qui ne com- 
mettoient pas le crime dans la fureur , mais qui le discu- 


———ûûû——  —_—_—_—_—_————————_—_——_—_———— 


Enfin, de quel droit nommer dans un vaudeville, mème pour les 
, des artistes vivans? MM. Girodet, Gérard et G 
bésoin de cet honneur, si toutefois honneur il y a, 11 ne falloit 
répéter surtout que M. Guérin avoit peint Andromaque et Phedre 
avec la plume de ine, parce que l'éloge exagéré ressemble trop à 
l'ironie. ‘ 
L'auteur , dans le couplet d'annonce, avoit demandé aux specta- 
teurs, en leur qualité de bons Français, de ne pas laisser tomber une 
seconde fois Ja atitue de Henri IV. Cela est bon à dire sans figure , 
et, en prenant le conseil à la lettre, je réponds qu'i sera scrupuleu- 
sewent suivi. Mais c'est abuser de la métaphore que de l'étendre à un 
vaadeville , où tous les traits du meilleur des rois sont ridicalement 


gurés 


Le nom de l'auteur a été demandé par trois où quatre voix. Guénée 


est venu le proclamer ; c'est M. Simon d'Hautreville. 


| _AMNBIGU-COMIQUE. 
Première Représentation du Prince et Le Soldat , mélodrame 


en trois acles et en prose, à grand spectacle; par 

M. Montperlier. 

Quand on n'autoit pas nommé l'auteur de ce uélodrame, je l'au- 
“rois recontiu à deux traits principaux qui lé distinguent de lous ses 
<onfrères. D'abord son style est plus pur. ses plans mieux dessinés, 
ses situalions plus naturelles, ses caractères plus vrais; ensuite on 
s'aperçoit, et peul-êire ne s'aäperçoit-on que trop qu'il est plein des 
Ouvrages de nos grands maitres. Déjà j'avois remarqué dans A/mawra, 
des ressemblances singulières avec Âlzire et Adélaïde Duguesclin ; ici, 
c'est Œdipe et Mérope reproduits en grande partie, et appropriés au 
théâtre de l'Amblgu-Gonique. La métnorphése ue peul pas être à 
l'avantage de La copie. 


uérin n'ont pas , 


Dans le temps que la Norwège étoit indépendante 
l'époque de la pièce est éloignée , } Slgiamood » privé 
pee mort prémalurée, se trouvoit, à l'âge de trois ans, léitime 
éritier du trône ; ses deux oncles, Valdimir et Ulric. prétendoierit 
à la régence qui, par le droit dé ‘primogénilure, nipartenoit à ce 
dernier; mais ses vices l'avoient rendu odieux aux grands qui, d'une 
voix unauime, la déférèrent à Valdirir, , 

Ulric , furieux de cetie injustice , résolut de s'assürer, par uncrime, 
la suprème puissance, [l charge un soldat, nommé Malcof, de tuër 
Sigsmoud : il espere que le soupçon de ce parricide planera sur la 
tète de Valdinir, qui, déja dépositaire du pouvoir, paroitra avoir 
voulu se l'assurer sans retour, Mais son espérance est trompée ; Malcof 
qui n'est, comme on voit, autre que le Phorbas de Voltaire, aecc pte 
la mission, et au lieu de faire périr son roi, il confie son enfance à 
L'rprine officier retiré du service, qui éleve Sigismond sous le nom 

Alexis. 

D'un autre côté le peuple de Norwège, sùr des vertus de Valdimir 
rejette sur Ulric le soupçon du crime qui, dans l'opinion commune ! 
est consommé, L'action s'ouvre quinze ans après ces événémens; là 
scène est à Copenhague, à la cour d'Elvina, reine de Davemarck 
qui, # la persuasion d'Uric, a déclaré la guerre à Valdimir. é 
à ic fur pre rs dix-huit ans, s'indigne de son 

seunlé; c'est l'Egisthe de Mérope. Le sang royal qui cou 
veines le chasse hors de la malo de Dervt. F4 ve 

Om juventas et Patrius vigor 
. Nide laborzm propulit inscium. 
En vain l'amour essaie de le retenir auprès de Fidélia, fille de 
rwie; là trompette a sonné, l'heure des combats est arrivée: il 
se présente lout-à-coup à Elvina, et -lui demande l'honneur dé cor- 
battre sous ses drapeaux. | | 


On voit qu'e 
e sou porte 
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toient didactiquement, le motivoient et Le justifioient ayec 
tout l'art du raisonnement , en étudioient les moyens avec 
recherche ; s'applaudissoient à l’approche de ses succès, le 
préconisoient avec éloquence , le proclamoient avec solen- 


nité, l'exéeutoient de sang-froid, at répondoïent par lin- - 


sulte ou l'ironie aux lamentables cris de leurs victimes. 

Un genre de perversité tout nouveau dut être l'effet d'une 
cause toute nouvelle. Cette cause fut l'impiété philæo- 
phique qui , autrefois confinée dans les cahinets de quelques 
savans ou dans les cercles de quelques voluptueux, devint, 
au dix-huitième siècle une opinion populaire , générale, 
dominante ; phénomène inconnu aux âges précédens , ét 

j lui-même eut des causes dans des circonsiauces extraor- 

inaires et sans exemple. | 

Etrange condition des choses humaines! Elles trouvent 
dansleur accroissement même le principe de leur décadence. 
C'est , en effet, du tein de la plus brillante civilisation qui 
fat jamais, qu'il s’est développé des forces destructives qui 
ont bouleversé l'Etat dans tous ses fondemens, et qui, 
après avoir fait disparoîire la mojesté royale, ont ouvert 
à la place qu’elle occupoit, un goulire elfroyable où sont 
venues s'engloutir des générations entières. 


Notre patrie paroissoit s’avancer vers la plus grande feli- 


cité sociale : les moyens de jouir de la vie, et la considé- 
ration qu'on y attache, n'éoient plus le partage exclusif 
d'une ht privilégiée. Le commerce élevoit chaque jour 
des fortunes novelles, l'industrie, chaque jour, répandoit 
l'aisance dans toutes les classes; mille sources d'instruction 
leur étoient ouvertes; même les conditions les plus infé- 
rieures n'en étoient pas exclues : les arts faisoient des pro- 
ès éblouissans ; les sciences étonnoient l'imagination par 
eurs grandes et rapides découvertes, Tout se perfectionnoit, 
s'embellissoit, s'ennoblissoit sous la main créatrice de 
l'homme : avec le secours des ingénieuses machines inven- 
tées par lui, les producuons de la terre se revétoient de 
mille formes différentes, les unes ioujours plus finies que 
les autres : le sol lui-même acquéroit des forces inconnues 
ar l'habile direction donuéesz à celles qu'il possédoit déjà ; 
enfin, l'esprit humain se créa une terre nouvelle , et decou- 
vrit de plus en plus le secret de son empire sur la matière. 
Tant de merveilles en firent espérer de plus grandes encore, 
et l'on crut que l'humanité alloit s'elancer vers le plus 
brillant état possible. ne | l 
Cependant , des observateurs attentifs s'apercevoient déjà 
que de ce champ magnifique d'espérances naissoient des 
sources d'alarmes; qu'à tous ces | rar de culture ét de 
felicité, se méloient des germes de destruction qui trouvotent 
leur aliment jusque dans les principes constitutifs du per- 
fectionnement universel. nr | 
L'abondance et l'augmentation des jouissances avaient 
allumé dans les âmes une soif brûlante de biens toujours 
nouveaux et de jouissances toujaurs plus recherchces. En 
vain tout s'agitoit pour que ce besoin impérieux fat satisfait; 
il croissoit Te rapidement que Les moyens de le contenter ; 
ni l’affranchissement du joug que les hommes puissans 
imposoient dans des temps grossiers à la grasde masse du 
peuple, ni l'abolition successive de tant de signes exté- 
rieurs d'une supériorité offensante , ni l'égalité décente 
qu'une aisance et uné culture plus uniformes avoienl iniro- 
dune dans le commerce de de la vie, ne suflisoieut plus aux 
snfaus gâtés de çe siècle fortuné. Un malaise dout on n’étoit 


Au moment de ls bataille, Ulric retrouve Malcof, et persuad® 
w'ayant suivi une première fois ses desseins, il est enchainé à s* 
frtsce par la complicité il concerte avec lui un stratagème qu'i 
jage très propre à décider La victoire en sa faveur. LI imagine de faire 


revivre pour un moment Sigismond, d'en faire jouer. le rôle à un, 


y u près du même âge, sûr que par cet artilice il débchera 
hr) Le aldimir tous Les NNoredaiens sestés idéles à la mémoire 
de Sigismond et de son fils. es 

Malcof eutrevoit à l'instant tout le parti qu'il peut tirer pour le 
faux Alexis de cette invention ; il appuie la proposition, et présente 
Sig ismond pour représenter Sigismond. Cette idée est ingénieuse; mais 
elle est coutraire à la supposition fondamentale de la pièce. Les Nor- 
wégiens n'ayant jamais imputé à Valdimir l'assassinat du jeune roi, 
et Valdimir étaut donné comme prince vertueux et fidele, au moinent 
même où Sigismond sera proclamé ,où l'on croira à son existence, 
Valdimir doit refuser le combat , et déclarer hautement qu'il recon- 
moit Sigismond pour son roi. Il n'a plus de motifs de se battre; la 
guere et la pièce sont terminées. doc dé 

dant les choges ne se passent point ainsi. taille a ; 
se "Ulie produit ph effet, les soldats de Valdimir l'sbandonnent; 
il-est vaineu et obligé de fair, ü se réfugie avec un seul ami dans la 
maison même de Darwic, voisine du champ de bataille. 

Lareine, Ulric, Alexis et Malcof ne tardent point à y arriver, 
Valdimir est découvert dans la cachette _ Fidélia lui avoit ména- 

Le : tous les acteurs sont en présence, el le grand secret va étre enfin 

évoilé. ; 

Ulric annonce à Alexis que son rôle est fini, et qu'il doit à l'instant 
mème rentrer dans l foule, d'ou il ne l'a tiré que pour servir d'ins- 
Mumeut à ses projets. Mais 





Malcof, woni d'une letirg d'Ulric, dé | 
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pas le maître, des desirs insatiables et allant toujours au defà 
des moyens, une ag pe sans bornes, devinrent la dis- 
position dominante. Nul ne vouloit demeurer dans la con- 
dition où H étoit né, et l'élévation des uns enflammoit la 
cupidité des autres. Pressés par des besoins toujours re 
naissans , sans cesse wccupés des moyens de les satisfaire, les 
hommes se trouvèrent finalement atteints d'un égoïsme incn- 
rable, d'une indifférence funeste pour tout ce qui ne tenoit 
pas à leur intérêt personnel, à leurs jouissances exclusives. 
Cette. indifférence dégénéra bientôt en antipathie décidée 
pour les rangs élevés, et en haine secrète contre l'ordre 
social, que les mécontens accusoient de s'opposer à leur 
bien-être. 

La dissémination trop générale des connoïssances et des 
lumières fut une autre source de corruption, On ne peut dire 
ce pe les sciences énfantèrent de présomption, d’arrogance 
et de prétentions. Alors, tout ce qui blessoit l'orgueil passa 
pour tyrannie ‘alors, tout homme instruit ( et qui ne croyoïit 
pas l'être? } souftrit avec chagriqÿies destinctions qui lai ps 
roissoient un attentat contre les droits naturels; que dis-je ? 
les savans et les beaux-esprits se mirent au-dessus de tout; ils 
en viurent jusqu'à prétendre que ton écrivain de génie est 
magistrat né de sa patrie , et que son droit est son talent. 

Ainsi s’établissoit entre l'ordre ancien et les mœurs nou- 
velles qu'il contrarioit, une lutte secrète et terrible doai la 
véritable cause fut la dispropartion entre les desirs de 
l'homme et ses moyens de les satisfaire, eutre les progrès 
auxquels il étoit appelé par la nature et les progrès bien plus 
dre que son imagiaaliun ere. a te comme pussibles. 

ette disproportion fit que les plus brillantes améliorations 
de son état physique devinrent des sources de mécontente- 
ment et de maux créés par lui-même ; que les modifications 
les plus avantageuses de ses rapports civils, en lui faisant 
sentir plus vivement ce qui lui manquoit encore à cet égard, 
lui inspirèrent de la haine contre la hiérarchie des rangs , et 
que le développement de ses facultés intellectuelles, au lieu 
e Le mettre en paix avec lui-même, porta le trouble dans 
son âme , irrita ses passions et mina celte même constitution 
er PQ sans laquelle ses facultés ne se fussent pas dévelop- 
pées. 
Quel moyen y avoit-il de prévenir les abus de la civili- 
sation sans se priver des avantages qui résultoient de ses 
progrès? Un seul se présentoit, et il fut néglige : c'étoit de 
raffermir l'empire de la religion. Elle seule pouvoit metire 
un contrepoids à l'activité humaine, tempérer les desirs de 
l'ambition , en inspirant des desirs d’un ordre supérieur, et 
rétablir ainsi l'harmonie dans les âmes et l'équilibre das 
les relations sociales. 
ais la religion, au contraire , fut attaquée de toutes parts 
et de toutes manières; elle le fut avec impuuité , avec scan- 
dale, et pendant cinquante ans de suite. L'impiété vint ôter 
tout frein aux passions déjà trop exaltées, et, doublant leur 
énergie, les déchaîna contre l’ordre etabli. Murix. 


Cours DE LA BOURSE — Du 6 décembre. 
Cinq p. cent cons. Jouiss. du 22 sept. 1814. — 74f #5c 20c 
25e 71f 5ôc 4oc. 
Act. de la Bang. de Fr. Jouiss. du 1°" juillet 1812. — 1178f 
75c1180£ : 


Oblig. du Trésor Royal. — p. 100 perte par au, 6, 23,6, 
5213,6,61/8,6,618,6, 6a/3. al st de 


voile tontes ses perfidies, venge l'honneur de Valdimir, et asureies 
titres de Sigismond à la couronne de Norwège. Sigismond assorie à 
son trône celle qai s'étoit associée à ses infortunes; Ulric est arrété, 
et Elvinia couroune par le dou de sa main la généreuse Gdfité de 
Valdimir. F . 
* Un joli ballet uu premier acte , e£ quelques évolutions mflitaires, 
rangent cet ouvrage au rang des mélodrames ; em retrénchant les 
accessoires assez inutiles, l’auteur auroit fait une cowmédie historique 
qui ne seroit pas longe de figurer à côté dé beaucoup ‘d'autres ser 
nos grands théâtres. paroles sont de M. Momtperlier, la musique 
de MM. Quaicain et Renat fils, le ballet de M, Millot. | 

Fresnay et Klein sont les deux acteurs qui se sont le distingue si 
le premier dans le rôle de Malcof, et le‘second dans belui de Paolo, 
non assez bizarre pou: un habitant du Nord. c 

, L Ne 


Recherches expérimentales ct melhématiques sur leg moucemens des 
Molécule: de la Lumière autour de lear centre de gravité, Unfort val. 
mé Prix: at fr. Chez Firmin Didot ; ‘rue Jacob’, n°. 24 ; et ches 
le Norman , rue de Seine, n°. 5. ‘ 

Cet ouvrage renferme les divers mémoires qe M. Biot a les à 

,, sur la polarisation de la lumière prudest les années 1813 
et 1813: 11 y a joïrmt ume exposition générale de ce genre de phénr- 
rhènes, dans kiquelle il rappelle d'abord les belles découvertes de M:- 
lus. et celles de divers autres physiciens. Il les présente dans l'ordrs 
le pe propre à établir une liaison entr'elles , et avec tous les détaib 

res pour que l'on puisse en répéter les A. pret eteu saisir 
les résultats ; de sorte que l'on peut le régardef comme renfernt 
tout ce que l'on sait aujourd'hui sur cotle puftie si meuveile et À 
importants de l'optique. 
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ne POLITIQUES ET LITTÉRAIRES 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 26 novembre. 
(Extrait d'une lettre particulière. } 

Le premier objet qui ait été jasqu'ici décidé au Congrès 
est l'incorporation de Gênes avec le Piémont. Cetie décision 
forme l'ouverture da protocole des plénipotentiawes des 

uissances qui ont signé le traité de Paris. Le ministre du 
ko de Sardaigne n'a point été appelé aux délibérations. Le 
emmilé doit incessamment s'occuper de la äxation des lunites 
de l'Autriche en fake. a 
souverains paroissent avoir renoncé ou voyägé de 
Grat£. L'archiduc je. qui ge VE pour cette ville afus 
d'y attendre LL. MM., l'a quittée le 21. ue 

Quel que soit le ten aflirmatif des journaux dévoués à la 
Prusse, c'est-à-dire de presque tous les journaux dn nord 
de l'Allemagne, le sort de la Pologne et de la Saxe n'est pas 
défiuitivement arrêté, Les efforts du Roi de Prusse pour 
jbtenir enfin la possession définitive de la Saxe, ont été 

usqu'ici sans succès : il n'a pu obtenir que la remise du 
gouvernement wilitaire et provisoire. La France, l'Au- 
triche et la Bavière, ne paroissent pas vouloir céder sur ce 
oint important: Qu assure que le commandant saxon de 
wnigsein a refusé absolument de remettre aux tronpes 
pores cette forteresse, dans laquelle il est en quelque 
sorte bh À æ 

M. le colonel Laharpe a remis au Congrès ses pleins- 
pouvoirs , comme dépulé des cantons de Vaud et du Tésin, 
et M. Reogger, ci-devant ministre de l'intérieur de la 
république helvétique, à remis les siens comme député des 
cantons d'Argovie et de Saint Gall, 2 F 

Hambourg, *9 norembre. î 

Le général Beningsen a reçu uno lettre très Hatteuse de 
5. M. l'Empereur Alexandre, son maître. Il l'a nommé en 
mème temps chef d’une armée forte de 120,000 hommes, 
gr: se focmera incessamment sur les frontières de la 

urquies 109 4 | 2 + A k s 
“. -Carlsruhe, 26 novembre. 

LL. AA. la grande-duchesse et la margrave de Bade ont 
permis qu'on adressât l'invitation ci-dessous aux dames de 
Carlsruhe : : . 

« Le desir qu'on avoit déjà depuis long-temps, et que 
les derniers évènémens ont remlu plus général, de voir 
introduire, particulièrement parmi nos dames, un cos- 
lume national simple; a eu aussi l'entière approbation de 
LL. AA. noire grande-duchesse et M la margrave. Ces 
pan ont s favorablement aceueilli le projet, que toutes 

*s dames, après s'être concertéesentre elles, parussent dans 
ce costume s mple à la fête prochaine de l'ouverture de la 
nouvelle salle du Musée, où doivent se rassenibler toutes les 
personnes dwtiuguées par leurs connoissances, que nous 


‘1-08 Si: 


nous empressons de faire connoître à toutes les dames de 
la société du Musée les heureux résultats de l'intérêt qu'ont 
bien voulu témoigner à cette occasien LL. AA. à notre éta- 
blissement et au perfectionnement futur des lumières et du 
goût. Ame la groule-dachees pense que l'on peut proposer 
rovisoirement pour ce costume natsnal une simple robe 
Hode, dont L cms et l'étoffe 4. volonté, excepté le 
velours et le satin, une ceinture de velours rouge: aux cou 
leurs de la maison de Bade, avec un bord étroit brodé em 
or, et dont les deux extrémités garnies de franges d'or seront 
uoutes du côté gauche. La coiffure, dont les plumes et Les 
fleurs seront bannies, se réduira à un ruban rouge en soie on 
ca velours, garni d'un bord étroit en or, et passé dans les 
cheveux, S. £ IL a déclaré qu'elle paroîtroit toujours elle= 
même avec ses dames dans ce costume aux assemblées du 
Musée. Nous invitons, en conséquence, toutes nos dames 
à suivre ce bel exemple, non seulement pour le jour de 
l'inauguration du nouveau Musée , le ÿ décembre pruchaia, 
mais à toutes les séances publiques quc auront lieu à l'avenir. 
Îl n'entre néanmoins aucune idée de contrainte dans cette 
invitation patriotique : on observe srulement que, vu le 
bon goût connu de nos dames, l'uaiformité et la noble 
simplicité de ce costume auroient la plus heureuse influence, 
surtout pour les bals ; qu'en l'adoptant géaéralement, non 
seulement on peut s'en promettre les effets les plus favo— 
rables, mais même que par là cette résidence se distioguera 
avec avantage de beaucoup d'autres villes. » 
Carlsruhe , le 20 aovembre 1814. 
La Direction du Musée. 
Les dames de Carlsruhe et de Dourlach ont aussitôt 
accédé à celte invitation, et déjà celles de. Rastsdt et de 


"Bruchsal suivent leur exemple, qui sera également bientôt 


imité par celles de Fribourg et de Manheim. 
FRANCE. 


Bayonne, 1* décembre. 

“M. le prince de Moutmorenci, ambassadeur de France 
auprès de S. M.C., est arrivé hier à trois heures après midi 
daus notre ville : il doit se remettre en roule après demain 3 

oùr Madrid. M. de Jaubert, consul de France à Madrid, 
Pit partie de la suite de l'ambassadeur. 

Les lettres de Madrid annoncent que les arrestations con 
tiñuent.: Dans la nuit du 22 novembre, S. M. C. sortit de 
son palais à dix heures du soir, et ne rentra qu'à trois heures 
du matin. Cette même nuit; plusieurs personnes furent 
arrêtées, de ce nombre est le conseiller d'Etat Romanilles, 
un des hommes les plus éclairés de l'Espagne. 

Le Havre, 6 décembre. 

Il n'est sorti de notre port, pendant Le mois de novembre, 
que trois navires pour les culonies de la Martinique et de la, 
Guadeloupe ; et même le navire l’Aimable-Eutalie, après 
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FEULLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 


Jeudi 8 Décembre 1814. 
 TNÉATARE FRANÇAIS. 

Ze Dissipateur, la Niece suppesée. 

Dans /e Dissipatear. Fleury, Saint-Fal, Baptiste cadet, Armand, 
Desprez, Thénard, Vanbovre, Firmin. Mme Mars, Dupuis, 
Demerson, Patrat, Michelot. 

: Dans a Niece. Flenry, Baptiste cadet, Armand, Thénard, 
Michelot, Mmes Thénard, Mars, Dupuis. 
| THÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE, 
Lorrerep. du Hegne de Doure Heures, les Sabots , le Tableau parlant. 
. TRÉATRE Dk L'ODÉON. 

Les Jurscaus Vésitiens, de Mar: trompé, Annette cl Lubin. 

Samedi, 47 Re Tendore, opéra-buffa en deux actes. 

M. Rovedino fera son débat dans cette pièce, ét Mme Maiuvielle- 
Fodor rewplira le rôle de Lisetta, 

: . THÉATRE DU YAUDEVILLE. 
+ Scarren, de Vénus Hottentote. le l'auvre Micble, 
THÉATRE DES VARIÉTÉS. 
Le ci-devant Jeune Homme, A. Croutor, les Landet. 
à TUÉATRE PA LA LAIRTÉ. 
. Charles de Téméraire, les Meitresses- Filles, la Coutume écossaise. 
, TUÉATAX LE L'AMBIGU. 
Le Prince et le Solaat, le Bon Vaiet. , 
MON OLYMPIQUE DAS SIRURS FRANCORI. 

Exercices d'équitation, suivis des Warfysr. 

THEATRY PIITONESQUE ET MPCANIQUE. 

Ce spectacle est continué par les Lièvas de M. lerre. 
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Spectacle de M. Qüivier, rus Neuve-des-Fetiis- Ghumps, n°. 15, 


SPACTACLE DE M. ROBERTION, Éoufererd Montmartre, n°. 12. 
Expériences de physique instructire, mécanique, et fantasmagorie, ‘ 
WaAvxNALL D'ÊTÉ, éonfeverd Saint-Martin. 
Bal paré. M. Colinet exécutera des solos. 





VARIÉTÉS. 


Œuvres de J. PF. Ducs, member de l'Instilut, ornées du portrait da 
l'auteur , d'après Gérard , et de gravures, d'apres MM. Gircdct 
et Desenne. Trois vol. in-8°. Prix : 20 fr., et 25 fr. par la poste. 
À Paris, chez Nepveu, libraire, passage des Panoramas, n°.2b; 
et chez le Normant, rue de Seine, n°. 

(Troisième et dernier article.) 

Le volume des poésiesde M. Ducis renferme des éplires, des stances, 
et diverses pieces du genre sérieux on léger. Ce sont les badinages d'mn 
poëles qui pense loujours, et veut faire penser son lecteur. Ses 
épitres surtout sont remarquables par la profondeur des p:nsées ct 
l'énergie de l'expression. C'est donc à leur analyse que je consacrerzi 
cet article. Ce genre est très peu cultivé aujourd'hui, poul-étre à 
cause des difficultés qu'il présente. Vainement on y a substitué ces 
longues pièces de vers sur ln morale qui portent le nom dé poëmes : 
l'épitre a une variété de tons, une familiorité, une négligence, un 
abandon qui ne conviennent pas au poËme dont la noblesse du style 
fait la condition la plus nécessaire : voila pourquoi elle: offre tant de 
charmes, tandis qu'on ne peut soutenir la lectrire suivie des poimes 
didactiques, philosophiqnes, descriptifs, elc., ouvrages très raisom 
nables dont les auteurs posstdent tous les talons, excepté cependant 
celui de ne pas ennuyer, talent que, mal:ré tous leurs efforts, 
publie s'ubstine à compter jour quelque chose. 


P 


six joûrs de verits contraires, a-t-i été obligé de relfcher. 
L attente des nouvelles de ces îles a suspendu les expéditions 
Prejeiées ; mais il est à croire qu'elles vont réprendré avec 
une nouvelle vigueur. 

On à vu aussi avec une grande satisfaction sortir un navire 
pour la pêche de la baleine. Ce commerce, esstyé au Havre 
pendant la paix d'Amiens, promettoit de grands succès ; 
mais la reprise des hostilités n’a pas permis, d'en recueillir 
les fruits. RE 

‘Le surtès de notre pêche sur le bañc de Terre-Neuve va 
sans doute encourager nos armateurs à de nouvelles expé- 
ditions. ‘ , 

Onva aussi préparer des opérations pour les.différens ports 
du Bresil, ou.pour tout.auire point L l'Amérique se Ni - 
trionale ou meridiouale où nous pourrons aborder libre - 
MENT; mais où aitendra que notre sage gouvernerheni aulo- 
nse Le depart ; de peur de contrarier ses vues paternelles: 

CAT Pants, 7 décembre. 

Le duc de Choiseul, Pair de France, licutenant-général 
des armées du Rôti, vient d'être nommé colonel de la 
1'* legion de la garde nationale parisienne, . 
.— M. le comte de Nantouillet, lieutenant-général, premier 
érayer du duc de Berry, et M. le. comte de ls Ferronaye, 
werechal-de-camp, premier Uborame du duc de Berry, 
sont-nommés chevaliers de la Légion-d’Honneur. 

— M le comte Dupont, lieutenañt- général, est nommé 
commandeur de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis. 

— Demain jeudi, il d'y aura point de séance publique à la 

Chambre des Députés. On s'occupera, en comité secret, 
de la suite de la discussion du projet de loi de M, Faget de 
Bäure , sur la responsabilité des ministres. 

..— La même ordonnance du Roï. qui nomme M. de 
Chabrol préfet du département du Rhône, nomme M. de 
ue maire de la,Lonne ville de Lyon, en remplacement 
- de M. d'Albon. . : 

—Le Bullerin des Lois et le Moyiteur d'aujourd'hui 
publient la Zoi sur la remise des biens non vertus des 


émigrés. Nous eu.avons donné le texte dans notre Numéro 
du 5 novembre. - 


— M. Villemain, professeur de rhétorique an lycée 
Charlemagne , et professeur suppléant d'histoire moderne 
à la Faculié des Lettres, ouvrira son cagrs d'histoire ven 
di prorhajo, à dix heures, su collége du Plessis- 


rbonne. 


— On dit que les bureaux de la marine seront transférés 
dans l'hâtel du cardinal Fesch, et que l'hôtel de la marine 
sera rendu au garde. meuble. . 


© — On écrit de: Brest, 29 novembre . « Le conseil de 
guerre présidé par M. Île capitaine de vaïsseau Louvel, s'est 
réuni le 24 novembre pour éxaminer La conduite de M, Lan- 
glois, capitaine de frégate, commandant celle nommée 
L'Armide, dans l'expédition commandée par M. le capitaine 
de vaisseau Saleil. Le conseil, après l'instruction, considé- 
raut que lorsque ce chef à été attaqué, le‘capitaine Langlois 
s’est non seylement porté à son secours avec la pe grande 
activité, mais que, pendant près de deux heures, par 
liotelligence de ses manœuvres et l'opiniâtreté de son cou- 
rage, il a souteuu ua combat d'autant plus inégal, que 
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son ennbmi étoil un vaisséau de premier rang, auqui:l il à 
néanmoins causé des avaries considérables ; consid'érant 
qu'il n'a améné sou pavillon que lorsqu'il s'y est ttouvé 
absolument forcé par les extrémités, 1°. d'avoir des ava- 
ries aussi multiphées qu'irréparables et le mettant hors 
d'état de manœuvrer ; 2°. d'avoir épuisé une grande pie 
de ses munitions : et 3°, de se trouver si étroitement serré 
eutre les vaisseaux Ze Monargue ,-de 74, et le Centaure, 
de 80, ses capteurs, qu'il ñe pouvoit plus lui rester aucute 
apparence de moyens. utiles ke résistance ni de retraite; à 
déclaré à l'unanimité des voix, que le capitaine Langlois est 
honorablement acquitte de l'accusation relative à la reddi- 
tiou qu'il a faite aux forces anglaises de l'Armide, qu'il c 

mandoit, et l'a loné sur la conduite distinguée qu'il à 


! signalée dans les circonstances de cette reddition. » 


:— On se rappelle que l'Empereur de Russie et le Roï de 
Prusse ont pris le bannet de docteurs en Droit à l'Université 
d'Oxford : le duc de Cambridge vient de se faire recevoir 


* docteur en Philosophie à l'Université de Gæœitingue. 


— Par ordonnance du Roi du 22 novembre, M. Denis- 
François- Victor Camus a été nommé avoué près la Cour 
roçale de Paris. Ù ss 

— M. le directeur général dé l' police du Royaume 
donnera ses audiences publiques les luadi, mercredi et 
vendredi de chaque semaine , depuis sept heures du soir 
jusqu'à neu£ S. Exc. invite les personnes qui se présen- 
teront pour affaires, à en tenir le résumé prêt dans un 
Mémoire ou une Noie. Les audiences particulières 
objet d'intérêt général serant d'avance demandées par écrit. 
Le motif devra en être sormmairement indiqué. 


— Le Règne de Douze Heures, opéra comique en deux 
actes, que l'on anuonre pour jeudi, est un ouvre imité 
d'un conte de M de Geulis, et dont l'ancienne police 
avoit arrêté la représentation pendant près de deux aûs. 


MINISTÈRE DES FINANCÉS. 


Les sommes réronvrées sur les produits affectés par la ni du 
23 septembre dernier, au rachat dés obligations du Trésor royal, 
seront employées par les agèns-de-change du ministère des finances, 
MM. Merlin et Portau, à acheter, dans la preportion de ceat maille 
francs chacun paé chaque jour de Bourse, ces obligations, tant 
qu'elles scront présentées au-dessous du pair. La proportion de 

1 snille francs par jour ne sera pas diminuée d'ici au 1e" février. 
Elle sera augmentée dans le cas où les recnuvrémens sur les produits 
aifèctés au rachat par la loi le permetiroient. Dr nouveaux avis feront 
cnnnaitre à l'avance les sommes à employer aiusi par les 
change du misistere des finances. = 4 


CHAMBRE DES PAIRS DE FHANÇE, 
Séance du 3 décembre 1814. 


Gpiaion de M. le maréchal dac de Tarente, sur 12 Prbjet de Loi 
relatif aux Éiens non vendus des Emigrés. 


« Messieurs, 
» Mon intention, en montant à celte tribune, est de 


‘soutenir l'avis dé la commission dont j'ai l'honneur d'être 


membre, et dans laquelle mon suffrage a été compté peur 
la majorité. 

» Jai adopté avec empressement les mesures discutées 
dans la Chambre des Députés, et que le Rot vous propase 
en faveur d’une classe de citoyeus digne de tout notre 
intérêt, afin d'envoyer prompiement en possession et de 
faire jouir saus délai les prop iélaires des bieus von 
vendus. 





Ni. Ducis , eu marchant sur les trâces de Boileau, ne l'a cependant | morcésu de poésie est-il bien une épitte ? et en supprimanl les trente 


| y ptis modèle, Ses épitres n'ont rien de satirique , rien de violent. 
‘auteur aimé les hommes, il le dit, il le prouve. Ce n'est-poini la 
oïide raisou qui remplit ses vers, c'est le sentiment. 1} n'attsque pas 
sices ; il chante la vertu , il nous charme par son aspect: on sent 
qu'il lui suit de dessendre dans son cœur pour la trouver. Si quel- 
quefois il seme ses épitres de traits un peu moqueurs, il revient 
Lientôt roalgré lui à de plus douces peintures; son vers, toujours 
énergique lorsqu'il exprime les effets des passions, ne conserve plas 
Ja mème force lorsqu'il faut flétrir des crimes, ou ridiculiser des 
travers. Son cœur enfiu se refuse à la critique : on voit qu’il ne veut 
qu'aimer, L'amuut, l'amitié, la piété filiale, voila les Muses qui 
inspirent ses chants ; j'oserois mème dire qu'il abuse quelquelüis de 
leurs touchantes inépirations le sentinrent aime à parler, il se ré- 
pote, il se plaint des maux de la vie : M. Duris a lui-même exprimé 
cette idée dins ces vers : . 
Du tieillard, on le sait, la-plainte est le domaine ; 
.. NH remäche toujours quelque misére humaine. 
__ Ges fréquentes répélitions des mêmes senlimeus, cetle peinture 
sus cesse renouvelée des mêmes émofions, sont le principal délaut 
des épuires de N. Ducis. Cependant on les lit avec plaisir , parce que 
le cœur se lisse plus difficilement que l'esprit. On pourroit aussi lui 
eprocher d'avuir pris dans ses poésies un ton uelquefois assez sem 
Lialle a celui qu'il a pris daus ses tragédies. Î n'est pas asset fa- 
muiher on il l'est Si À 1 suit parler en pere, en ami, en sage ; 
inois il vout aussi parler en héros, pl avec une élévation qui 
n'appartient pas à l'épilre. Je sais que Boileau, une seule fois a 
eurbouché là trompelte héroïque dans une de ses épitres ; mas il 
s'adressoit au plus graud Roi de l'univers ; mais il avoit à peiudre 
Les exploits des Frauçais, -et je passage du Khin, D'ailleurs, ce 


premiers vers ne pourroit-on pas le considéren comme un é 

entierement épique, et même comme le plus bel épisode de ce genre 
ui soit dans notre langue? An reste, je sommets ces dbservalioüs à 
M:-Ducis, Je crois lui &voir prouvé que j'éstène ses talens-autant 

= j'honore ses vertus: et rua franchise doit ètre pour, lui une 
vuvelle preuve de cette vérité. 

La plupart des épitres de M. Ducis sont -dés monumens derés à 
l'amitié. Ce n'est point à la grandeur qu'il les a adressées, c'est à 
ceux qu'il sinroit et dont il éloit aimé. omas, Legouvé, Bitaubé 
Florian, et MM. Andrieux, Lemercier, Gérard, Campence , onf 
lour à tour inspiré sa Muse énergique et pure. C'est lorsque 
tous les sentismens de la-nture étoientméconntes ; c'est Jorsqu une loi 
odieuse brisoit les liens qui existent entre le pére et les enfaths ;-lors- 
qu'une éducation guerrière détruisoit tous les prineipes religieux, et 
mettoit un tambour et du canon à La plage de la morale : c'est lnrsqa"il 
n'y avoit plus que de La haine parmi les bomunes , que M. Ducs pro- 
fessoit les sentimensles plusreligieux, etqn'ilétoit le meilleur desamis ; 
enfin, c'est lorsque la foule mépri des adulateurs du tyran sin 
clinoit Le pied een trdue , Le une enr ses qi 
n'sccordoit qu'à la bassesse et à uange, que libre, simple, uni 
quement oceupé des plaisirs de la compugne , caché soùs rar 9 Vooi 
rable pauveté , il s'écrioit à l'aspurct de son kumble retraite ; 

‘etit séjour commodé el sait, 
Du des arts et du luxe sain É 
On chercheroit quelque rmérveille ; 
Humble asile-où j'ai sous la min 
Mon }a Fontaine et œon Corvoeille, 
Ou je vis, m'endors el m'éxeille, = 
Sans aucus soin-du lendemain ; 4 


PS 


» J'ai en mêmé témips témoigdé les régréis que. je 
renouvelle £ci, que ce projet de loi ne préséntât pas, pour 
le moment , des ressources plus étendues à un si grand 
nombre d'iffortunés ; j'ai aussi exprimé le vœu adopté par 
la commission, et que M. le comte Pastoret a si éloquem- 
ment développé, que le Ror fût supplié de présenter les 
moyens les plus prompts et les plus sûrs qu'il avisera dans 


sa haute sagesse, de contilier avee l'état des finances un: 


système général d'indemnités ; tel qu'on ne pat former 
aucuns doutes sur l'empressement des Chambres à y con- 
courir, et sur l'assentiument de la nation, qui verra enfin 
cicatriser toutes les plaies , avec l'intention d'éteindre toutes 
les hgines et los ressentimens, 

Duss mon vœu, je n'ai considéré que les malheurs de 
la patrie, et ceux d'une classe de citoyens digne, je le 
répète, de tout notre intérêt. 

» Les premiers sont finis par la Charte constitutionnelle, 
les autres ne le sont point par le projet de loi qui nous est 
soumis; car nulle part on n'y retrouve le caractère propre 
à effacer les souvenirs de ces grands déchiremens qui ont 
ébranlé La société jusque dans ses bases, déplacé les pro- 
pniétés , disséminé les familles, et altéré, parmi les Fran- 
ais, jusqu'à ce sentiment d'améaité, de confiance et 
Pobendon chevaleresque, apanage héréditaire de La nation. 

» Non, Messieurs, je ne crains point de le dire, le 
projet de loi n atteint point ce but si desirable; et, s’il m'est 
perrais de m'exprimer avec la franchise d'un soldat, les 
discussions provoquées dans la Chambre des Députés, et 
proclamées. dans toute la France, nous en ont encore 
eloignés. 

» Que devoit-on faire, au contraire, pour s'en rappro- 
cher? Deux opérations bien distinctes. 

» La première, rendre aux familles frappées de séquestre 
ou de tonfiscation en vertu des lois antérieures, tous les 
biens non vendus, existans en nature dans les mains du 
Gouvernement : celte mesure résulte de la loi. Des discus- 
“ons déclamatoires n'étoient point nécessaires pour l'ob- 
tenir; la justice parlait toute seule : il étoit évideut que les 
causes des confiscations et des séquestres ne subiistant plus, 
lès confiscations et les séquestres étoient anéantis, du jour 
que La: patrie recevoit dans son sein des enfans trop long- 
tenfs séparés. d'elle. 

“ La seconde opération n’a pas même élé indiquée dans 
le projet-de loi, mais elle est attendue de votre sagesse ; 
l'ijumanité , la justice, le salut de la France, le vœu de son 
Roi ,.commaudoient de fermer toutes les plaies ; elles ont 
éié rouvertes par des discours imprudens ! 

» On iroit pr croire qu'il est dans les intentions 
secrèles de quelques personnes de les envenimer , si l’on ne 
savoit jusqu'à quel point l'esprit de parti peut égarer les 
cœurs les. phes droits. 

» À l’arrivée des fils de saint Louis, la France s'étoit jon- 
chée de fleurs, et maintenant on signale par des monumens 
de deuil tous les endroits témdins de aos discoriles civiles ; 
mais, après tant de calamités, quel liea ne reclameroit pas 
à son tour le triste honneur de rappeler de douloureux sou- 
veuirs ? 

." C'est ainsi que chaque jour on acquiert le droit de se 
plaindre des inquigtules qu'on a fait naître la veille. 

.» Qui, sans te, plus eurs millions d'acquéreurs de 
biens nationaux sont inquiets de La direction que quelques 


# 





Sans aucun remords de la veille, 
Retraite où j'habite ayec moi, 
Na/, sans desir et sans emploi, 
Libre de crainte et d'espérance : 
Eafin, apres trais jours d'absence, 
Je viens, j'accours , je l'aperçois, 
O mon lit ! à ma maisonaette ! 
Chers témoins de ma paix secrèle, 
Giel ! sous, vous voilà, je veus voi ! 
que plaisir je vous répéte : 
n'est point de petit chez soi. 

Voltiige à dit quelque part ce vers un peu orgneilleux peut-étre, 
mais Qu'il n'eût jamais écrit, s'il eût pu voir la révolution qu'il 
avoit préparée avec tant de peines : 

« J'ai fait un peu de bruit , c'est mon meilleur ouvrage ! » 
M. Ducis » dit avec plus de modestie : 
| « Lo n'a pas fait de mal, à presque fait dn bien ; 

» Étroilà le seul hica qu'en effet j'ai nu faire. » 
Eh quoi! M. Dacis, vous n'avez pas fait du bien ? Ce n'ét sit donc 
Ps faire du bien, que de donner l'exemple du courage et de la verti 
en présemce di crime et de la bussessé ? Ce n'étoit dune pas faire du 
biem, que de garder au milieu des flatieurs les plus vils ce silence 
Meorruptible qué ajoutoit à voire gloire , comme le méime silence 
ajoutoit à celle de Delille ? Ce n'étoit donc pas faire du bien, que de 
refuser les richèsses déshonorantes que sous offroil l'usurpateur, et 
de rester pauvre lorsqu'il n'y avoit plus de pauvreté que parmi les 

ommes vertueux ? Ah! ltromme véritablement bienfoisant est celui 

Aui donne les beaux, les grands exmples de dévouernent el de sagesse 
Au péril même de sa vie. Ofrir Le spectacle ravisant de la vertu, c'est 


. aux faveurs 





individus cherchent x doruer à l'opinion publique ; et l'on” 
s'est rejoui de leurs alarmes, comme si elles devoient ame 
ner «les abandons volontaires | 

n Ons'est hercé du chiinérique vspoir qne des craintes , 
habilement jerces dans les esprits, ‘bmendroient de nouveau 
des déplacvmens de propriétés, contre lesquels eût échoué 
toute 2 puissance do gouvernement le: plus fort dont’ 
l'histoire ait encore fait mention 

» Eh quoil les spectateurs de sa chute rapide sont-ils 
encore assez stupéfaits dé certe catastrogihe , pour n'avoir 
point médité sur ses causes? Îgnorent-ils que, ni les 
constitutions, ni les lois, ni les armées, ne deleudent les- 
gouvernemens contre la masse des intérêts sociaux ‘ Iguo= 
rent-ils que lorsque ces‘intérèts sont dans un péril imani= 
nent, les gouvernemens sont atteints les premiers ? : 

» Rendoas grâces au ciel de ce qu'enfin le précipice de 
l'ambition est comblé par cette sainte légitimité, qui défeud 
les marches du trône fe l'approche des fictitas. 

» Mais les fondemens de ce grand édifice, relevé à la 
car au milieu des ruines, ont-encoré hésora d'être consos 
lidés par le ciment des intérêts et des affections. , 

" Gomibien'en est-il dé méconnus où d'oubliés dans la loi 
que vous discutez ? | 

» Elle rend des biens non vendus, qui, par leur nature , 
appartenoient en général aux premières familles dè l'Etat, 

» Mais ceux qu'au dévouement , peut-être plus exalté, 
a arrachés des rangs de l'armée, où dé leurs antiques ma- 
noirs, sans qu'ils eussent jamais participé à la puissance ni 

la cour ! 

» Ceux qui se sont associés sans espnir de rétour aux 
infortunes du monarque, et qui, chaque année, voyoient 
avec indifférence passer dans den mains étrangbres les débris 
d'un patrimoine long-temps préservé par la médiocrité ! 

» Depuis plus eurs années l'exil de ces familles étoit 
devenu volontaire; elles pouvoient réclamer l'app'ication 
des premières lois rendues en leur faveur: mais il edt fallu 
qu'elles désertassent la cause du malheur. Les puniroit-on 
de s'y être refusées ? 

» Non, Messieurs, la générosité nationale sera propor- 
tionnée à nos désastres; elle sera immense comine eux, et 
n'aura d'autres bornes que nos facultés, J'en aila confiance, 
j'ai besoin de l'avoir; et si, domine je n'en douié point , 
nous sommes 1ous prestés par le mème seatinéif. cette 
session né se termmera pas sans avoir scellé le bonéur du 
monarque et celui dé la France. 

» Séroit-il donc vrai, Messieuts, que des motifs si puiss 
sans, ceux d'une pacification générale entre tous les | 
çris, seroient na instant balancés dans les esprits, par la 
modique considération d'une indemnité annuelle d'environ 
14 millions ? ; 

» Et ne pensez point, Mässieurs, que dans l'emoloi de 
cette somme je me borne à payer la dette de l'hénieur; il 
en est uné autre non moins chère à mon cœûr, non moins 
précieuse à célui du Rot, non moins iiportante à la tran 
quillité de la France. | 

» Cette dette sacrée, prix du sang versé däns mille com + 
bats, dette oubliée par celui qui, au dernier jour de sa 
puissance, desiroit peut-être qu» tous les moyens créés 
par lui pour la soutenir fussent précipités avec elle ! 

” Est-il besoin dé vous dire, Messieurs, que je veux 
fixér vos regards sur les dotations de l'armée ? 


D: Ti 





faire plus encore que de secourir les misérables ; c'est secourir les 
mes, c'est les agrandir, c'est les énconrager et les guider dans le 
cheraid de l'honneur : Voila ée que vous avez fait, voilà ce qui vous 
a valu ujte gloire sans tachi:, parce qu'elle est foudée sur Le souvenir 
de La vextu ! 


On me pardonitera sans doute cette digression involoritaire J'ai 


été énirainé malgré soi à patler du caractere de M. Ducis; j'ai voulu 
donner un exemple de sa mvdestie, il me suffira de ciler ses ouvra 
pour ea douner dle ses talens : je reviens donc à ces poésies. Parmi se# 
épitres , il en est plusieurs dont les sujets sént ourenreat p “tiques et 
moraux : telle est calle à 
Gécard ser fa wi are, et esile à Hitaubé ser Hrnere. Ki est facile de 
voir combien de pareils cpdres préteut a la paie, et renferment de 
tableaux variés C'ostatnsi que daus Pi sir 

sieurs bnilitions d'Homere : que dans celle à Odoharti on ire 
une peinture brilkuite de l'homme: qe dans eclie à l'anitié, il à 
tracé avec beaucoup d'rtun portrait touchint des douleurs de l'ämour. 


ons so d'ami, çelle à Vién et à 


Bitauhé on trouve plu 


Comme on ne peut nüenx louer M: Ducs gu'en-le ciant ; : 


rapportenrai ici quriques vers de fi mème cyatre L'auteur parle 
dut x poursuit Les riches jusqu'a sein des plarsirs : 


aus ces salons pompeux où la richesse assemide 
Tous ces mortels brillans, ennuyés d'être ensmilé, 
de me sens accablé du po.ds de LA langneur. 
En vain j'y cherche un homme , et j'y demande uo çœfrs 
Dans son palais remp/i, le riche ésl solitaire t 
out du besoin d'airer conspire à le distraire 
Plas lin, voyez ce pauvre : au mépris condamné, 
Traiuant vous des lanibeaux s0w sort infortiné 
js famille et sans nom, sms épouse ct sans fret 
Mi reste we asot ; sut sa Husèté 


» F'aurai l'honneur de donner des développemens à cette 
ouble proposition dans un autre moment, et lorsque 
vous aurez prononré sur la loi présente. 

n Mais je ne crois point m'écarter de la délibération qui 
vous D: en me permettant de vous préveair que jai 
soumis à des calculs assez exacts, 1°. les sommes nécessaires 
pour acquitter annuellement les intérêts des biens vendus 
par suite dé confiscations: 2°, les sommes nécessaires pour 
acquitter les dotations de l'armée, qui n'excèdent point un 
revenu de 5oo à 2000 fr. 

» Les militaires qui en sont l'objet montreront avec orgueil 
à leurs émules leurs membres mutilés, et la munificence du 
ruonarque , et la reconnoissance de la patrie. 

» Loin de moi la pensée de concourir à aggraver les 
charges publiques, pour satisfaire à des dispositions d'une 
proportion plus élevée ! 

» Hl peut m'être permis, sans crainte d'être désavoué, 
d'être ici l'interprète de mes compagnons d'armes; tous 
avec moi réclameront voire justice pour les droits et Îles 
besoins des braves; mais nal ne sollicitera le retour de çes. 
munificences, dont l'excès ou l'éloignement ont si souvent 
menacé la durée. : 

» Ce n'est point à nous qu'appartiendroient les souvenirs 
de la fortune passée. Quandle Ror, les compagnons de ses 
malheurs, délendus ici par leur respectable chef; quand 
ceux de nos longs et mémorables travaux n'auront plus de 
regrets à former, ni de privations à subir, nous serons 
heureux, autant que nous sommes fidèles et dévoués, 
ques nôs anciens dans l’art de la guerre s'associeront à la 
gloire que nous avons conservée à leurs drapeaux; quand 
nous pourrons les serrer dans nos bras, comme des pères 
dont nons avons été les dignes élèves; quand nos provinces 
tranquilles, nos cités libres de toutes dissensions politiques, 
ne présenteront plus aux yeux du Roï que des Français, 
satisfaits du présent, oubliant le passé, riches de l'avenir; 
quand enfin cette terrible dénomination, qui nous à fait 
tant de mal à l'époque où elle étoit un titre de proscriplion, 
qui peut nous faire tant de mal encore aujourd'hui qu'elle 
tendroit à devenir un titre d'honneur, sera bannie de notre 
langue, comme elle a été étrangère à ce disco rs. 

» Tels sont, Messieurs, nos vœux les plus ardens; vous 
les partagez, saus doute ; et c'est parce …_ j'en ai l'assu— 
rance, que j'ai psé me livrer à un travail étranger à mes 
habitudes, 

» J'aurai l'honneur de vous le sonmettre avec un entier 
abandon dans une autre séance. Vous prononceres sur 
l'exactitade des calculs, sur la valeur des moyens que je 
me permeitrai de proposer pour créer , en faveur du Trésor, 
des ressources applicables aux dépenses. 

» Et si, après avoir prêté à cette ébauche tont ce que je 
sollicite de vos lumières, vous la rendez digne de devenir 
la matière d'une proposition au Roi, vous serez à jamais 
environnés de la reconnoissance nationale , pour avoir con- 
sacré l'alliance impérissable de la gloire avec les plus nobles 
infortunes, de la justice avec la générosité, et de la paix 
publique avec la félicité du Monarque! Par ces moufs, je 
vote l'adaption pure et simple de la loi. » 


CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séance du 7 décembre. 
M. Vigneron , vice-président, occupe le fauteuil. 


Le bulletia de la santé de M. l'abbé Marellet, lu par 


4 


M. Desaux, secrétaire, excite dans l'assemblée le plos ton- 
chant intérêt. M. Morellet a été fort bien pendant la journ e 
d'hier : le soir, la fièvre s’est déclarée; il à .été très agi é 
pendant la nuit: il ne va pas mieux ce matin. 

M. Dumolard présente le projet de résolution suivant, 
qu'il développera dans une des prochaiaes séances : 

« Le Rot sera supplié : 1°. d'ordonner à ses ministres de 
mettre sous les yenx de la Chambre l'état des recettes et des 
besoins présumés de la Légion-d'Honneur ; 2°. dé présen- 
ter un projet de loi pour subvenir au déficit, s'il en existe.… 

M. Sartelon, organe de la commission des pétitions , 
expose les plaintes de M. Bersin, habitant du département 
du Gers, contre divers arrêtés relatifs à l'habillement et 
équipement des gardes nationales, et contre les mesures 
vexatoires qui ont été employées pour le recouvrement de 
ces taxes illégales. La commission s'est assurée que des 
arrêtés du ministre ont contremandé récemment les mesures 
dénoncées, et propose néanmoins d'envoyer la pétition au 


_goüvernement, en la recommandant dé la manière La plus 


pressanite. . a 

M. Avoyne-Chantereyne propose de dépnser au secré- 
tariat un Mémoire manuscrit du sieur Moniot, relatif au 
placement des ouvriers. — Adopté. La Chambre décide 
qu'elle prendra ce travail en cunsidération à l'époque où 
elle s'occupera de la police des ateliers. 

M. Bédoch appelle l'attention de la Chambre sur des 
objets plus importans. 

se. M. de Cernac, ancien lieutenant-général des armées 
du Roï, demande la faculté de poursuivre les débiteurs de 
rentes perpétuelles, dont on lui refuse le paiement par 
fausse interprétation du décret du 22 décembre 1791, sous 
prétexte qu'elles sont féodales. Cependant, ses auteurs en 
ont fourni le capital, montant à 50,ono écus. en 1571. — 
Ordre du jour, attendu l’incompétence de la Chambre. 

2°. M. Fénac réclame contre la vente illégale des biens 
de son oncle, porté sur une liste d'émigrés, quoiqu'il fn 
décédé avant les lois de 1792 sur l’émigrotion, Le péti- 
tionnaire expose que l'ancien gouvernement lui avoit offert 
le remboursement d'après l'échelle de dépréciation, et qu'il 
l'a refusé. 

La commission a reconnu que la constitution de l'an VIII 
maintient les ventes quelconques de biens nationaux, sauf à 
rar les anciens propriétaires s'il y avoit lieu. — Ordre 

u jour. 

Chambre se forme ea comité .pour- enteadre 
deux rapports de MM. Sylvestre de Sacÿ et Chantereyne. 

Le minisire de l'intérieur, arrivé dx fin de la séance, 
est resté au comité secret. 

Il n'y aura pas demain de séance publique. 





Cours DE La BOURSE. — Du 7 décembre. 
5 p. 100 cons. J. du 22 sept. 1814. 7 1F 5oc 70c goc 7af 71f 


goc. 

Act. de la B. de Fr. J. du v' juillet. 1e8of 1 186F r187f 5oc 

Obligar. du Trésor royal, p. 100 perte mi an, 5 2/3, 5 1/2 
5 2/3,5ul2, 5 1/3, 5 116, 5 1/3 5 u/ 


ANNONCE. 
Souvenir des Crécer. Un vol. in-18, orné de six jolies gravures 
Prix : 4 fr., et 4 fr. 50 c. par la poste. À Paris, chez res , libraire, 
graude cour du Palai “Royal; et chez le Normant ,rue de Seine, n°.à 





Son chien marche , s'arrèfe et veille auprès de lui ; 
Il l'aimera demain comme il l'aime aujourd'hui ; 
TL défend son somineil , il latte sa vieillesse : 
Amis, ils ont tous deux besoin de leur tendresse. 


Ces vers me paroissent d'une facture excellente ; les idées; il est 
vrai, n'en sont pas tres neuves: mais elles ont au moins le mérite 
de n'avoir jamais été si bien exprimées, Cependant un mérite égal ne 
brille pas dans toutes les épitres de M. Ducis. Je l'ai loué trop fran- 
chement pour qu'il puisse m'accuser d'injustice, lorsque je méle 
quelques critiques à mes éloges. Boileau se trompa lorsqu'il fit une 
salire sur l'égairogue ; ou peut en dire autant de M. Duers , lorsqu'il 
eue fait une sur l'ercès. plaisanterie du régisseur du Parnasse 
étoit froide et de mauvais goût, et l'on rit aujourd'hui de / £quivogue : 


Môle aussi dangereux que femelle maligne, 


ui selon Boileau fut la cause du Déluge, de l'impiété , de l'athéisme , 
d- l'hérésie , ete. Le plus léger défaut d'un pareil sujet n'est pas d'être 
ridicule, c'est d'être ennuyeux : c'est donc uniquement pour avoir 
Adopté un mauvais plan M. Ducis a fait un mauvais ouvrage. Au 
resie , pendant que je fais la petite part de a critiquée, je ne dois 
point oublier que, si l'on trouve dans les épitres de notre auteur uñ 
grand nombre de pages d'une beauté remarquable, on y trouve aussi 

uelques incorrectons , un abus des formes du style dont La hardiesse 
fionne au premier coup-d'œil, maïs qui ne peut toujours more 
l'examen d'une critique sévère. Rien n'est beau que le vrai! Qui le 
sait mieux que M. Ducis ? Et quel talent mieux que le sien est en état 
de nousle faire sentit? Pent-être ai-je tort de m'appesantir sur des 
observations aussi lègères ; mais, en disant la vérit: à M. Ducis, je 
su sr de m'en faire aimer, aie c'est la vérité qui lui plait, et qui 


donne tant de noblesse à son caracière et ant de charmes à ss 
ouvrages. 

Je regrette œ l'éditeur n'ait pas enrichi cette édition de Pépètre ea 
vers latins de M. Lemaire , dans laquelle ce professeur distingué pass 
en revue tous les ouvrages de l'émnie de Shakespeare : elle eût ét 
poûr ainsi dire le complément des œuvres de M. Ducis. Sans doute 
ceux qui liront la belle épitre de M. Lemaire ne pourront s' her 
de convenir que l'auteur d'ŒÆdipe méritoit d’être chanté an hige 
de Virgile et par le premier de nos poëtes latins. 

L. Aimé Manrix. 





P'an-de l'attaque de Paris par les troupes alliées dans la journée 
du 30 mars 1814, auquel on a ajouté des détsils sur cetie journed 
Demi-feuille grand-raisin, colorié. Prix 1 fr. Chez Tardieu, rec 
de Sorbonne, n°. 2; Goujon , rue du Bac, n°, 6 ; et chez Tardiew- 
Denesle, quai des Augustins, n°. 37. 


A ———— 
Hommage aux Dames ( IN° nunée }, où Recueil de pièces inédites 
de MM. Anudrieux, Gouffé, Arnault, Buufflers, Briffaut, elc. etc. 
Un vol. in-18 sur pap. vél. superfin, orné sit , d'apres 
les tableaux du Musée. Prix : 4 fr. Cher Janet père, rue Saints 
Jacques, n°. 50 ; et chez le Normant, rue de Seîne, n°. 8. 


.- Aimanack dédié aux ner 7 Le année), où Recneil de 
Poésies de MM. Armand Gouffé, Charles Malo, Dupaty, Dusacl- 
choy, Hoffman, Millevoye, Vigée, etc. etc. Un vol. in-18, ps 
vél. superfin , orné de six gravures: Prix : 4 fr. Chez les mèmes. 

On trouve des reliures en maroquin papier glacé, moire doré, 
pelatare sur soie, elc. jusqu'aux prix de 27 ét fr. 


VENDREDI 9 DECPMBRE 1814. 
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.:POLITIQUES:ET LITTÉRAIRES. 


"ALEEMAGNE. 
: Fienne (Anwiche), 27 novembre. 
Cteant il vue hotes sithliére. ) 


Les bruitssur la smarche des negocianons deviennent plas 


_Fassoy ans On espere que les, motarques ‘seront: d'atcori 
ans peu sur des graades questions de: Ly Pologne, ie: {a 
, Sue, dr la Belgiqne et de litahie. ‘La dermière note de 
-L'Empereur-de fusse à fait beaucoap de sensation ; ‘et il 
paroi que. le pari des princes qui s'opposcat ‘au projet 
propose par t'Autriche et par la Prusse, commence à fHiéehir. 
Arilts les grandes puissances seront d'accord enteu 
ea, sur 


ségler l'organisition future del'Ablemagne et de la ‘Suisse. 
te personnes assurent . que ‘les imonarques ‘alliés 
Quiterout Vifrine vers le.15 :décembre; d'autres croient 


a division -des territoires | il leur séra facile de E prenable, tant par la défense qu'il peut wpposer par terre et 
Î 


qu'ils resterout ici jusqu'en mois de janvier : mais , dans tous : 


les.cas , les ministres paraissent ,. d après le renouvellement 


de leurs loyers, ,devoir prolonger leur :séjour dans cette 


capitale. L'Émpératrice de Russie ÿ passera, dit-on, Fiuver, 
et gré le beau palais de Rasumowski. 


un rit 1ntéçêt.à ja cause dles 


les contenter, _‘ 
HIOLLANDE. L 
; Le a, noyembre dérnier, le segrétaire 4'Eiat rhorgéidu départe- 
mil des finances a présaté aux Eiats-Géneraux ie budget des -dé+ 
penses de l'État pour l'an 1815. En celte occasion, ce minjsire à 
PrénoNFE uit lông discours, dans lequel il a dévelegipé les motifs de 
æeite loi. On.awn avec plaisir, par cel ex osé ,-qite par l'heureust 
douraure qu'ant prise les affaires , les dépenses sont diminuées, pout 
l'année prochaine , de douze millions, mais euce que la suuairun 
des finances ést lvlle, que non seulement les rev: nus erdinaires 
ft pour ÿ (aire face, mais qu'elle permet mène de diminuer 


certains impôts d'uu déxièsie: ‘Dés -Elats -Généraux, après avoir 


public, et surtout la noblesse autrichienne, prennent | 
1 princes wmédiatisés ; mais les : 
ministres paroissent croire qu'il est devenu impossible de | 


œramiaé et apurouve le projet de loi, y ont douné leur aésentiment ; , 


el ont nomgjé une députalion de lruis weubres, chargeu de le 
préater au prinre souverois revêtu de leur s2 1 lions ct émoyging 
mn mémesentps à SA. M Ii sitisfaction que leur ont lait éprouver 
les dttesires: sigés et bien calculées qui ont produit cet heureux ré- 
sullat, eltai faire agréer les remercuniens de la walioh qu'ils repré 
seuleut, Cette loi , aimsi revètue dé touiesies formalités, a été publiée 
hier par a Gozeite ollcicile. 
® Lebudget des dépenses est fixé pour 1845 à la somme de 51 millions 
de lorins : la liste civile du prince souverain entre dans celte somme 
arrhoges mille flotins. Pour faire face à ces dépenses, on conserve 
plus graude parbe des impôts précédemnnient étibüäs , et l’on riet 
en ligne de compte, maissuns preciser la somme, l'excédent gu'offriræ 
de service de l'administration des l'a) s-Bas pour 1513 , apres l'acquiue- 
ment des dépeuses déja assignées ou qui le seroui ultérieurement. 


GRANDE-BRETAGN E, 
Londres, 3 décembre. 


Les ministres ont reçu hier des dépèches du Canada, par. 
lesquelles nous avous appris que le géaéral-major Drum- , 


mend, avec son armée forte seulement de 2500 hommes, 


à repoussé de la maniere Le plus brillage Loutes les aaques: 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
| Véndredi 9 décembre 1814. 


ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
AMnacréoh ; Le anie. . LP 

Mlle Pisrret ajuée: continucta ses dehot# par le pas de la Mariée 
dans le ballet, :. . : 

Chant ; Lay», Derixis, Laforêt, Rertin Mes Tranche. 

Danse : Albert. Benupré, Goyon, Brañchu, Wérante, Paul, 
Ferdinand. Mae: Gardel Gosselin aimée, Délide, Fanni Wias, Vié- 
toire Saulnier, Masrélié cadette, Nnrinette, Grsselin cadètté: 


Samedi, Te-Goncert au bénéficé de M. Tafond. 


THÉATRE FRANÇAIS, 
CabrieWe de Vergy , Amphitrron 
«Dans Casñiellé dé 'ergr : Valma, Desprex, Michelot, Dumilätre, 
Nimes Geûryes, Régüier. ’ . 


Dans Hophtiyen : Damas, Lacave, Thénard, mr: Colson, 


t THÉATRÉ DE L'OBÉON, 
Le Collatéral, Henri IF & Mentan, la Sercarts maitresse, 

Samedi, 1 He Theodor, op'ra luffe en deux:actes, musique de 
Pâsellô, pour le début de M. Rovedinp, et dans lequel Mme Main- 
vielle-Fodot remplira le rôle de Lisetta. 

THRATRE DU VAUDEVILLE, 
L'Intrigue imprompiu, le Voile, Gaspard L Avisé. 
VE. THÉATAX DEé VARIÉTÉS. 

L'ÆEnfaol prodigue, M. Croaion, Les Landes. 


des Américains farts de 6000 h. Ces derniers oat détruit 
_luurs Sn Ve devaut le. fort Êrié, et se sont retirés sur ta 
rive droite du Niagara, sur:leur. projire territoire. Lergé- 
‘aéral Drummond à reçu des renforts et des provision set 
sir James Yeo , ‘qui lés trausportoit vers l'extrémité ocbi- 
dentale du lac Ontario , a deux (is, pactouru tous de-lac , 
‘sans trouver [a moindre résistance. Le conmmodore Chaur- 
‘cey est resté à la station, tant poursa propte sûrei » et celle 
de son escadre,.que pour la sürrté duipoct de Ssekeu; et 


| depuis que /e Saint-Laurent à été Hancé ,.il n'a, plus dé 


Paroitre sur le lc. On croit que le port de Sackeït ‘est fur 
ar mer, que parce que nous ne pouvous emyplyer à son 
atigque une force assez considérable, Le Suint-Laurer:tavant 
Beso:n d'une trop pan profondeur ,d'eau pour. pouvoir 
Don les bas-fonds qui se*trouveut à l'entrée du ‘port. 
vant que le commodore Chauncey fàt chassé du lac, 4e 
gré Izard avoit fait une descente, dans le voisinage, du 
iâgara , et avoit joint l'armée républicaine dans le voisi- 
dagé du fort de Buffalo. Sir James Yeo ayant accompli sou 
dessein et conduit à l'armée aûglaise, devant Erié des ren 
forts et des provisions , et-n’ayant plus d’ennemis à con 
battre.-sur le lac Ontorio , est retourné à Kingston. 


FRANCE. 

{.. Le Havre ; 6 décembre. 
La stagnation dnns les affaires commiurciales a pour unique cause 
la non promulgation du nouveau tarif. des douanes : le long exanea 
dans la Chambre des Députés, l'in pu élude que le sÿstèmedes éco 
bürhisfs he prévalèt, ont nécésair. eng sjourré les spécidations , &$ 
loat s'est réduit ‘à üne cônsémmalion bien restreiite. Où atlerd 
eucore avec resement les décisions de ta Chambre d:s Pairs, 
et jusque là en ne se hètera paint de faire des achats. 

l'est aisé d'apercevoir qu'on s'est empressé d'acquilter toutes lés 
marchandises ‘dont l'augmentation des droiis est projetée, ei qu'on 
a laissé -en entrepôt toutes culles dont la diminution est desiree et 
assurée, Aussi, la recette de potre dounrie pendant le moi; de no- 
vembre a dépassé uu million. Le cofé seul pardn restur en entrepôt , 
rorée que l'on compte sur le transit pour s00 exporiativa, el purt@ 
qu'id-y,es 3 assez dans l'intérieur pour la çonsemnaton du Hoyaignes 
Misqu à ce que nous recevions des renforts de nos columies { ce qui 
aura lieu avant L fin de ce mois. ) 

es, © Panis, S décembre. 

M. Lainé, président de la Chainbre des Députés, ct 
les quatre secrétaires, ont porté ce mätit au Roi la lof 
sur la franchise du pert de Marseille. 8. M. à accucitü 


| M. Lainé avec uné bonté particulière , et lui a dit qu'elle 


étoit très aise de.le voir; « mais je cruints ,a-ajonté ke ineil- 
» leur des Rois, que vous ne soye£'sorti trop tôt. » Les 
princes ont aussi témoigné à ME. Lainé le vif intérêt qu'ils 
prenuent à'son rétablissement. 
— Ms le duc d'Angeulême est revenu ce matin de Forr- 
tainebleau. S. A. R. a-tué un sanglier monstrueux qu, 
après avoir éventré plusieurs chiens, s'étoit jeté sur um 
arde-du-corps; ce dernier courois lé p'us grand danger : le 
Bis d'un coup de fusil; aétendu l'animal roide micit. 


THÉATRE DR LA GAIBTÉ. 
Charles-le-Téméraire, les Maitressrs-fill-s, la Coutume écessaite. 
"AMSIGU-COMIQUE. 

Le Priace et le Soldat, let Srppléans. 
CIRQUE OLYMPIQUE. 
Grands Exercices d'Équitotion, snivis de Lo/a/fe et Fanfan. 








THÉATRE FRANÇAIS. 
Reprise de Corio/an. — Le Mercure galant: 


Rien ne prouve mieux L dificohé d'une bonne tragdlie que lé 
efforts si souvent et si infructueusement réftétés ponrr metre en srèue 
le sujet de’ Coriolin. Un grand envactère , une action briamte et gi 
intéresse à la fois deux nations, l'antonc de la pâtrie, la piété filiale,‘ 
la fierté , la vengeance, né catastrophe terrible ,; quels ressorts * 

lus puissins un auteur trogiqué peñt-W des-rer d'avoir à sa disposition ? 

cependant, avrc'tous ces moyens , on avoit plusieurs Lois échoué, 
etles maitres de l'art avoient déclaré qu'il était impossible d'adapiec : 
ce sujet à notre théâtre. 

Lestentatives malheureuses de l'abbé Abeille, de M. Manger, de 
M. Gudin , et l'autorité de Crébillon, n'effrayéreat point Ls Harpe ; 
son smour-propre fut secrétegtent flatté de l'idée qu'il feroit ce qui 
avoit jusqu'alors paru impraaible, et qu'il reléveroit par ce coup 
d'éclat sa réputation dramatique qui, depuis son premier ouvmge, 
n'avoit reçu que des éthées Humilians. fi donvux donc au inais de 
mars 178$ son Coriolan , et pour miéuxen assurer le succes, il le rit 
en quelque sorte sons la protertin de la comerisératiod publique, et 
affecta le produit de M première représentation au soulägement des 
pauvres qu'un hiver excessivement rigoureux recommande à Fin 
kértt dus Leourutà cette occasion une \ pigraiminé qu'ots 


— Mer, le duc de Berry a passé aujourd'hui en revueles 
thasseurs , les hussards , et quelques régimens d'infanterie de 
de la garnison: de Paris. Ces troupes ont exécuté plusieurs 


charges brillantes. 

: —Ïlyaeu, hier mercredi, grande soirée chez S. A. S. 
Ms le duc d'Orléans ; le can À des voitures étoit pro- 
digieux ; elles entroient dans les cours du palais par une 
porte du côté droit, et sortoient par une autre porte du 
côté de la Bourse. La porte du milieu étoit fermée pour 
empêcher que le public, qui est nombreux daus ce quar- 
tier, ne s'engageit entre les deux files de voitures , et n'y 
rencontrât des dangers. Des piquets de cavalerie placés 
dans la rue Saint-Honoré, jusqu’à celle de l'Echelle, 
veilloient au maintien de l'ordre et pour prévenir les acci- 

ens. 

.— M. Lactetelle jeune , professeur d'histoire ancienne, 
wuvrira son cours samedi prochain , à dix heures du matin, 
au cokége du Plessis-Sorbonne. 

! — Les gazettes allemandes, trop servilement copiées par 
d’autres, continuent le cours de leurs contradictions jour- 
nalièrés sur les résultats du Congrès de Vienne. En voici 
un nouveau que nous trouvons dans La Gazette de Nurem- 
berg du 2 décembre, sous la date de Vienne, 26 novembre , 
à six heures et demie du soir : « Les affaires d'Allemagne 
» sont maintenant réglées. La Confédération nique 
» a été conclue aujourd'hui. La dignité impériale est héré- 
# ditaire dans la maison d'Autriche. La Prusse ne fera 
” pen partie de la Confédération de l'Allemagne. La 
» Saxe est rétablie; le minisire de Russie, comte de 
>» Stackelberg, est parti aujourd'hui en courrier pour en 
» spi : nouvelle au cg eue 7 Roi de ge 
» aura igaité impériale. L'Empereur d'Autriche e 
”“ toute la sad de la Pologne qu'il possède, et 1FRoi. 
» de Prusse presque toute celle qu'il possédoit avant la 
» guerre. » (Voyez plus hant l'article Vienne.) 

CHAMBRE DES DEPUTÉS DES DEPARTEMENS. 
Séance du 8 décembre. 

La Chambre des Dépmés s'est occupée, en comité 
secret , de la suite de la discussion sur le projet de loi relatif 
à la responsabilité des ministres. Elle » fermé la discussion, 
sur l’ensemble de la loi, après avoir entendu MM. Sédillez, 


Delhorme, Challan, et les observations de M. Faget de. 


Haute , rapporteur. La discussion de son projet commen 
céra dermain , article par article. 

A trois heures et demie la séance a été rendue 
M. le ministre des finances a porté la loi sur les fers étr. 
gers, aver. l'amendement proposé par la Chambre des Pairs, 
etadopté par le Ror. 

Le ministre de l’intérieur lui a succédé à la tribune , eta 
nté un projet de loi qui proroge au 1 avril in 

délai accordé aux militaires non rentrés en France pour 
payer leurs dettes. 

+ ‘est pour accélérer les travaux de la Chambre, que le 
1 a envoyé directemeñt ce projet, confurme à cel dont 
elle vient de s'occuper. 

La séance a été levée à quatre heures. 

Le balletin de M, l'abbé Morellet, lu à la Chambre, 
donne les plus vives inquiétudes. 

ARIETES. + 

Réflexions politiques sur ues Ecrits du jour , et sur 
PR Tune de M Listes 
Peu d'ouvrages de circonstance se sont répandus avec 





attribua à Rivarol; mais Rivarol auroit dû choisir une autre occasion 
sa malignité. 

PFoaidels à cette pen) le succès en fut complet; br 

fluence fut an mois e aux représentations suivantes, el à la 

dixième il n'y Le plus pironns : la pièce fut cependant jouée douze 

fois; mais enfin elle fut ensevelie dans le 


rioire, où elle a, je 
erois, dormi en pendant lo 
particulières l'ont fait exhumer à plusieurs reprises | 
reparoitre avant-hier comme remise ax fhsdtre, annonce qui ne 
siguifie rien quand la pièce n'a pas => d'acteurs, et qui est sim- 
pfrment un leurre pour la curiosité publique; ce petit charlaianisaie 
est indigne du Théâtre Français. 

L'effet de cette dernière représentation a été médiocre, et je donte 

1e le talent de Talins réussisse mieux à tenir cel ouvrage au sourant 
L répertoire, que me le fit dans le temps celui de Larive qui, en 
créant le rôle, lui avoit imprimé ce caractère de fierté petricienne 
que je n'ai point retrouvé, du moins au mème degré, s son 
successeur. h à 

Mais ce qui nuira constamment à l'effet de cette pièce, c'est un 
vice radical qui tient au fond mème du sujet, et qui est tout-à-fait 
indépendant du jeu des acteurs, + 

Je ne parle pas du défaut d'unité de lieu :-les deux premiers actes 
se t dans Rome; les trois derniers dans le eamp des Volsques : 
cette irrégularité est de peu d'importance, La », dans sa e, 
répond victorieusement au reproche qu'on pourroit lui faire à cet 
égard: les Volsques sont aux portes de Rome, et la distance pouvant 
êire facilement franchie plus d'une fois er vingt-quatre heures, la 
vraisemblance ici n'est pas plus choquée que dans un nombre 
d'autres tragédies, où les actes se passent dans Les différens apparte- 
mosd'un palais, eu dans les différentes parties de-la même ville. L] 


n q 


+ uelques circonstances ” 
ma , ctelle vient de” 


0 


autant de rapidité que celui-ci ; et pen de brecliures poli: 
tiques ont obtenu autant de ce succès qu'on doit distin 
de la vogue : non seulement on en parle , on en cause 
ete ere sr rte où _ des 
nsées, qui sur et ière 
se Er gravées dans ta dar pe des tatie iques maum@ 
de l'experience et de la sagesse, et qui ; dans leur nouveanté, 
sont devenues, pour ainsi dire, les proverbes de notre 
"He à ‘ 
| étoit impossible. Volet de cet écrit ne 
répondit Anse mec a push de rem Malgré ep 
diversités apparentes, les esprits étoient e fous, 
fond , préparés à en recevoir les beurensd et Dionféiemies 
influences ; il ne s'agissait , én quelque sorte, de dé- 
lloit seulement 


vel en eux la conscience de leurs propres 
et le sentiment de vœux : il 
— voix éloquenteet vint faire. hautement retentir à 

oreille de tous cs qu'une: voix secrète. dit am cœut dé 
dre Lio ai PL à 

uaod Le trouble et l'agitation, ont long-temps 
PA besoin que l'on nés oies et de l'harmonie , cn 
ne croit qu'avec défiance aux à iqui semblent 
cer le plus sûrement le retour de ces biens desirés. 1 1e 
forme au sein -des lon révolutions politi une cer 
taine babitude de discorde qui survit. à La discorde même, 
et qu'en prend trop aisément pour elle: Les divisions sont 
effacées bien avant qui rap soient manifestes. 
Les imaginations échauffées voient saigner-encore les bles 
sures, quand les plaies sont cicatrisées ; et, lorsque déjà’ta 
sms solidement établie règoe dans les âmes , je ne sms quel 
aux air de menace et d'hostilité paroît se prolenger à l'exté- 
me: et dans les pere à Ù oh 
e ne sont alors les divergences Le 

rompent l'unanimité, cæ sont les prétentions une 
propre ; c'est l'empire de cette funeste habitude dont jé 
viens de parler, et qui se contracte dans le conflit des 
factions. 

D'un côté, on s’est accoutumé À l'état de guerre, aus 
accusations, aux déclamations, aux imvectives, aux vio- 
lences réciproques : on pose avec une sorte de ces 
misérables grmes qu'on a maniées long-temps ; on les res= 
saisit avec ardeur à la moindre occasion : peu s'en faut 
qu'on ne paroisse craindre, sans se l'avouer, cette 1 
lité + qu'on invoque etqu'on souhaite; et, d'un autre 
côté, l’orgueil des partis, qui toutefois ne sont plus que des 
souvenirs, ne trouve son compte dans;ceîte ‘ péunios" 
de tous, parce qu'elle n’est le triomphe d'aucun : des con- 
cessions, des sacrifices se font partout; des trophées ne 
s'élèvent nulle part; la raisôn seule est victorieuse : qui 
s'attribueroit sa victoire ? Elle à vaincu par ss propre foræ, 
et n'a eu pour auxiliaire que le temps. 

Cependant il arrive 101 ou tard un moment où le concert 
des esprits, heureusement unis, et d'accord sous son joug 
salutaire , éclate sans ambiguié : ceux qui-paraissoient lee 
plus divisés , sont alors étongés de s'entendre ; le point 
essentiel et commun à tous, par où les opinions se toucheni 
et se confondent, sort de l'obscurité qui l’enveloppoit, et 
brille au grand jour. L'excellent écrit que j'analyse 2 donné 
un signal heureux de ralliement et  » concorde, 
lequel semblent devoir expirer les derniers murmures des 

ions. Pai il terminer enfin , ainsi qu'il éa est * 
cours qui ne s'est que trop éteudu de ces brochuges 











a'y.a us loin de Rome au camp ennemi que du Loue 
F3 oder ce seroil pousser trop loin l'autorité des ,, 
les ter avec ane sévérité qui ferit le procès au Cid, à r- A4 


So oi de dl répréhensible, c'est Pétià 
ais ce qui est hien plus est . 
l'action, si, resserrée les limites d'un jour,. »ecamule- les . 
érénemens avec une précipitation invraisemblable | et ! 
l'illusion par le défaut de progrès dans les incidens, et 

pemens les caractères. | 4 ps oglt. soit 
Qu'on relise la vie de Coriolan dans Plüténgge;" 
prendra mieux toute la force de cette objection. +, 1,2 
Dans l'historien , je suis pas à pas la marche des faits : ; 

ions fou e Mareius, ses em Lens contre 
ont il a vula création arrachée au sénat sur le Mont Sacré, et dont 
pos "4 





+ 
we. 


l'existence importune tous les jours son orgueil. Je vois ces 
jaloux de sa gloire militaire et de l'influence qu'elle lui done 
irer sa perte, et tendre à sa fierté les pièges où elle va se 
sssiste aux concilisbules des M am plébéiens. aux déf j 
du sénat et des nobles; j'entends les discours hautains et menaçass de. 
Marcius; en un mot, je vois se former et se réunir Îles nuages prés 
curseurs de la tempête : et agqu'ens cst au moment d'éclater, € LE 
j'en Connois les causes, j'en calcule les te s fe niue-rs Last 
Coriolan ést banni : je le suis à Anti ; et je pre 
plot concerté avec Tullus pour allumer la guerre entre 
etles Rotnaïns. Le stratagème réussit; je ne m'étonne 
de la confiance de Tullus ; il a des preuves manifestes dela 
conciliable que Coriolau a jurée | ge patrie. Les deux 
tagent le commandement, el agissant de concert, prennent. 
ravagent le becrhoire et s'avamacat enfin toujours rictors 
CS. ET ; . ?'esai 

















sous les murs de 


Aoos sommes inondés , et dont la soutce est généralement 
aussi suspecte que les effets en sont équivoques! Le silence 
des écrivains qui s'empressent de peblier leurs pensées sans 
qu'on les leur demande, et qui se constituent prédicateurs 
sans mission et sans autorité, deviendra une des marques 
les plessûres du rétablissement parfait de l'ordre public. 
près avoir montré, daos la première partie de sôn 
ouvrage, que nos souvenirs, bien comparés entr'eux , bien 
examinés, épurés, pour ainsi dire , par l'imgartiale justice, 
n'offrent que fort peu de germes de division, M. de Cha- 
teaubriand expose, dans la secunde, tous les gages, tous 
les motifs de conciliation et de Le que renferment : nos 
plus raisonuables espérances : il lace ; ces espérances, 
comme cela est naturel, dans le-bienfait de la Charte cons- 
fitutionnelle que. la du KRoï nous a donnée; et 
otage conséquence, les avantages de cette Charte , 
dont il approfondit les élémens. Ainsi l'aveñir, comnre le 
passé àses yeux le spectacle le plus rassurant et la 
plus douce perpective. 
Toutes les formes de 


vernemenit qui se sont sttccédé 
en ce depuis vingt-cinq ans, ont eu successivement , 
je le sais , leurs panégyristes : la défiance s'est attachée à ces 
sortes de plaidoyers , à ces éloges ex profésso ; parce qu'on 
a vu souvent ces institutions, si vantees au moment de leur 
naissance, tomber bientôt a au milieu des promesses 
d'i ié , d’éternité que leur prodiguoit l'enthousiasme 
du jour; mais ici da différence est sensible : il n'est plus 
question d'une nouvelle conception politique ; et ce n'est 
pas du tout comme telle, comme ayant ce genre de mérite 
#i. fastueux et si décrédité, que M. de Chateaubriand nous 
peint la constitution actuelle, qui n'est, en effet, que le 
sage résumé de toutes nos folles tentatives, et l'abrégé 
Pratique des thévries dont nous avons fait des essaissi divers 
et si mallaeureux : anssi n'a-t-elle pas été laborieusement 
enfantée parmi les discussions et les cris, les disputes et les 
contradictions. Elle est l'œuvre paisible et spontané de 
l'expérience et du temps, reconnu par le discernement du 
Roi, et CS par sa volonté ; elle sera, si l'on veut, 
” vingt années de débats, du sein desquels elle 
estsorhe, comme d'elle-même, en présence et à la voix du 
monarque légitime, ramené parmi nous pour y marquer et 
Pour y sanctionner Jes vrais rapports des choses ; et'c sont 
ces rap même qu'appréae et que fait sentir M. de 
Chateaubriand dans son éloquent et judicieux écrit. Il ie 
faut donc pas se le représenter comme un orateur hasardeux 
Qui vient -a 
toutes les subtilités de l'esprit , une nouveauté mise à là 
Place de tant d'autres nouveantés, mais comme un inter- 
prète fidèle de nos besoins, exprimés modestement et sans 
aucune prétention philosophique dans les dispositions de la 
Charte constitutionnelle. | 
ll jette d'abord les yeux sur toute la masse du pe 
Français, et la voit partagée en deux classes principales: 
l'une osée de ceux que le soit a voués au travail et à la 
ance ; l'autre, de ceux que la fortune a rendus maîtres 
d'eux-mêmes. Il faut à toutes les deux ‘de bonnes lois : il 
fat, de plus, de l#-considération à la dernière. Le progrès 
des temps, là répartition plus égale de la richesse, les avan- 
es de l'éducation devenus plus communs, ont étendu ce 
noble besoin sur une portion plus nombreuse te La nation : 
tel est le premier fait qu'établit BL de Chateaubriand , et ce 


, de toutes tes forces de la parole et'dé ” 


que depuis soixante ans on s'est accouttiiné , comme il le dif 
à penser librement sur (ous Les sujets, et que depuis viné{ 
ans où à passé de la théorié à la pratique. Lesillusious nou—. 
velles ont été dissipées en ee silest vrai, par les PE 
cruelles expériences ; mais elles n'ont pus tout-à-fait cédé la 
place à celles qui les avoient précédéès. Si, d’ug côté, les 
añciens souvènirs se sont maintedus avec une respectable 
opiniâtreté , de l'autre, cerlains principes d'indépendance 
légale et légitime sunt restés gravés dans les esprits et dans 
les cœurs. Entreprendre d'effacer entièrement , ou ces rin- 
cipés , ou ces souvenirs, ne seroil-ce pas s'exposer à un 
danget égal au degré de force qu'ils ünt conservé? La cons 
titution les concilie , les restreint sans les comprimer, et les 
règle sans les révolier : ce n'est pas sut des abstractiops 
qu'elle répose ; é’est sur ces deux bases téelles et positives 
ue l’a fondée la main généreuse du descendant de tant ds 
ois : « Les idées nouvelles , s'écrie éloquemment l'auteur 
» de la brochure, donnéront aux anciennes idées cétis 
# dignité qui naît de Ia raison, et les idées anciennes prê- 
#'teront aux nouvelles idées cerie majesté qui vient du 
»* temps. » 

Des objections s'élèvent cependant contre cette institu« 
tiôn , qui par sa mature paroît si propre à les prévenir toutes ; 
les deux bases mêmes sur lesquelles cette loi de conciliation 
est si solidément assise, deviennent pour elle comme 
écueils qui-la menacent. Mais, avant de À rap de ces objec= 
tions, auxquelles M. de Chateaubriand répond i is 
tement apres l'exposition Je son sujet, d'une mañière bril 
lante et victorieuse, je veux le suivre dans le développement 
direct de tout ce qu'il allègue, avec autant de justesse 
d'impartialité, en faveur de notre Charte constitutionnelle, 

Nous n'en sommes plus à vouloir une république pure 
et simple : La révolution nous en a dégoûtés , et l’auteur ne 
sé donne pas même la peine d'attaquer une si funeste et si 
ridicule démenice ; mais les vœux de — gens de bien, 
les desirs: et les espérances de quelques homes di 
d'égards et de respect , sé reportent sans doute encore avec 

lus d’impétuosité que de rélesion vers cette ancienne forme 
he gouvernement où la France trouva long-temps son bon- 
hèur et sa gloire, et dont la destruction a fait couler tant dé 
sang et de larmes ‘est — il donc possible de relever cet - 
antiqué édifice ? M. de Chatéaubrhand ne le pense pas; ek 
c'est avec l'accent très noncé du regret qu'il prouve 
même le contraire jusqu'à l'évidence. Je ne comnois rien de 
plas persuasif que le mélange de séntimens cheyaleres 
‘etde raïsbnnemens irrésistibles qui règne dans ce midiceau : 
l'auteur semble ne se soumettre lui-même qu'avec rési 
gnation à la puissance de la vérité dont il proclaine le 
triomphe : ce seroit un grand artifice d’él ce, si cœ 
n'étoit sai le mouvement naturel d'un âme élevée qui 
cède à l'ascendant d'un esprit juste. Où sont , en effet, ces: 
débris qu'on voudroit recueilhr ? Où sont ces ruines qu'on 
voudroit rassembler ? | 
 . . ÆEtiam perière ruisæ. 

« Si ceux qui pensent, dit M. de Chateaubriand , sans 
» avoir bien réfléchi, qu'il est possible de rétablir l'ancien 
» gouvernement, obtenoient la permission de tenter cet 
» ouvrage, nous les verrions bientôt perdus dans ua chaos 
» inextricable, renoncer à leur entreprise. D'abord, pas 
» un d’entr'eux ne voudroit remettre les choses a 
» telles qu'elles étoient : autant de provinces, autant d'avis, 


Lit est aussi important qu inconte;table. El remarque énsuile | » de prétentions, de systèmes ; on voudroit détruire cœci, 





Ici commence l'énurnération successive des différentes députations 
uen etre est obligée d'envoyer à son vainqueur ; les grands 
| plus dévoués à la éduse de Coriolan, les ministres des dieux se 
pe et sont à peine écoulés. Enfin arrive ce long cortége de 
emimes, À la tôte duquel marchent la mère, la femme et les enfans 
de Coriolan. Rorme est swuvée; Côriolan se retire avec son 
Il Güdra encore du te avant que lé jatoux Tullus lui ait enlevé 
son'aséénlant ser les soldats, et l'ait puni de s00 relour aux sentimens 
Li nature et aus devoirs du citoyen. - 

Voilà cependant tout ce que La Harpe avoit contracté l'obligation 
de renfermer dans le court intervalle dé vingt-quatre heures, sous 
peitre de déligurer une histoire que tous les enfans savent par cœur ; 
el cette impossibilité morälé l'a réduit à dés sappressions , à dés alté- 
rations, à des rétrécisemens mains coniraires encore à la vérité 
historique qu'à l'intérét thédtral. Les deux 
en das l:squels Coriolam exhale 
et dé som ami Volumaius les sujets de plainte qu'it a contre les tribuns ; 
le récit de sa condamnation el ses adieux términent le second acte. 
Dans les trois derniers. est reçu par Tullus, proœu au généralat. 
À ordonne re de Rome ; f reçoit Volurmanius qui vient essayer 
de le Béchir; ensuite sa mère qui triomphe de ses ressentimens. Il est 
dénoncé comme traître par et assassiné dans le même moment ; 
il revient expirer dans les bres de Véturie, On voit de suite l'inrrai- 

lance de tant d'érénernens qui se present et s'entrechoquent sans 
gradation el sans mevure. Je ne connois aucon A un défaut 


capital. 
nu 7" célèbres ont essayé de transporter le même sujet sur 
le théâtre anglais : inpson, qui avoit biéo plus de chaleur et 
d'imagination que La Harpe, en voulant. domme ce dernier, régu- 
arher son plau, à sacçormbé sous is filauY on ne jouè plus sa 


iers actes s€ passent 
ns le sein de sa mère: 


. d'être jnstr 


pièce; et on lui a toujours préféré la composition bitarre, maig 
souvent sublime de Sinhosqusse. 

La raison en est simple : Shakespeare , en bravant toutes les 
dont les Anglais ne font aucna ess, a trouvé le seul moyen possi 
d'intéresser dans le sujet de Cnrielan. Sa vièce #e dure que trois 
ans, .c'estra-dire depuis Ja prise de Coriole, jusqu'à ln mart de 
Marcius ; en sé donnant une carrière aussi large, il n'a psa eu de 
“arme à mettre en dialogue les situations les plus dramatiques de son 

ros. Îl s'est permis des anachronismes assez plaisans : uñ des per- 
sonnages y. parle de Censoriqaus, un autre de Caton l'ancien : ce sont 
des réflexions de Plutarque, c'est-à-dire d'ua contemporain des 
Antoains, que le poële anglais à placées dams la bouche de ses héros; 
une erreur si ière suppose une ignorance aussi inaire 
que son génie. En effet, à côté de ces fautes qui étonneroient dans 
un écolier, on aëfnire des traits d'une vécité et d'une hardiesse que 
les plus grands hommes revendiqueroieat avec orgue. Telles sont 
toutes les discussions entre les tribuns Brutus et Sicinius, et les séna= 
teurs, el voi 8 échappées aux plébéiens dans les déhats relntifs à 
Cortolan:; les adisux du fier banui à fr: et à ses amis, ot l'ar- 
tifice dont se sert Aufidius pour perdré lé concurrent qui, avec les 
cœurs des soldats, lui a enlevé lu paissthce su « 

La Harpe, partagé entre les printipes qu'il connoissoit partsite= 
ment, et Les beautés ‘ti ne pouvoient résulter que de la violatiofde 
ces principes, à cherché, comme on se l'imagi ,-UA @vEt0 fernite 
qui ne lui a pas réussi. Il s'est privé de ss principales ressources pat 
un assulettissement farcé à des règles qu'il ne croyait pas pouvoir 
QE { : pour …— pese 2 sage, ila y id et ge 

sulte de cette fsuxse combinaison , PT 
convenablement de la duston 5 Be aus 


2e 
pread pas à Coriolan un intérèt 3 que l'on da æ axe 


#“ contreer cela: chacune irait, à main armée, demander a 
cu Sn voisin Comte 26 54 propriété, 4 À ces nostacles in” 


“surnontables, nés de La case raûene, il s'eu joint d'antres 


“qu'eppnie de cours des idées actuclies, el ce que M. .d:' 
FCnateaubrha Lppelle oporion euro ésans ; opinion qui se 
éompose de’tous ds princiae: d'independancs et Je liberté 
iprosréisivemint reédudis depuis ua dimi-siècle; espèce 
de conscience publique, dont le cri s'élève de toites parts 
“contre quelques uns des anvicas préju jé; loyer de lumières, 
“qui s'estsubstinu# par dejirés aux antiques ténèbres de la 
“sormisfion ateagle. La question n'est pas de savoir si cet” 


.tétal des esprits est une Corruption où un amilioralion, 


* 


!venañse, lès d'igoûis n'existent plus, les druits s'étendent ex 


matg sil est possible , de ne jas ÿ participer ua peuple 
ipeat-il eh Purüpe, aujourd'aui, s'isol:r, s* séparer des 
Sattéef Pu (Yuind "de tous tôtés, comme le fait observer 
“a Patéot de cut écrit, tout s'avance vers na but commun, 
w dut, hon gré val gré, se haisieé aller au cours du 
» témps » Cos considérations, que M. de Ciuteaubriaail 
avoit ja eXposées en partir dans ce Journal il y à quelque 
“teraps, et qi nous avhas tâché nous-mêm.s de faire valoir 
ansst, 4e patd'sseut d'uue force inviacible :il faudroit unir, 
ce me sernble, ane prodigicuse inflexibilité d'orgueil à tout 


Tentéement et A'toutes Les erreurs «le La prévention, pour : 


essayer de later contre des preuves si péremploires. | 

De l'exanen des opinions l'auteur pasæ à cetui des inté- 
rêts: c'est presque telescenitre de l'elf':t à la cause. Îl est peu 
opinions qui né soient que des principes, il en est peu que 
Tutérêt n'insphe où ne modifi:. A mesure que ls; ayan- 
tiges dont là constitution peut devenir la source »oar chacun 
seront mjeux connus, le sentiment de l'utilité personnelle 
fera disparaître {a trace des dissidences générales ; et M. de 
Chateaubrian lpronve d'abord qu'elle en offrede tré: gran ls 
à: certe classe qu'il nomme celle des hommes d'autrefois : 
énsuite , qu'elle doit remplir les vœux de du classe La plis 
noinhfeuse des Français; enfin, qu'elle garantit au trône sa 
shreté et sa splendeur. Le tableau comparatif de ce qu'étoit 
Hnrbleise da second ordre dans l'ancien régime , et de ce 
qu'elle sora dans le nouveau , est d'un vérité frappante, qui 
ait quelquefois sourire, parce qu'un: partie de cette pein- 
Pare moutré les huiniliarious et les digodis à côté des pre- 
tation: Dans l’autre parti, le vid cu'e fait place à la coa- 


i 


bs pre ne suhiisient que poar être satisfaites. Celies 
de {a classe la plusnpmbrense L2 seront égalein at. Le grand 
bar'de fa révaiulion est attsiut ; tout le made tsi adin s aux 
placss, aux honaeurs : s'il y a toujours des notes , n'y à 

lus de roturiers. Quel poils dns ces paroe: de M de 
Chateaubriand ! « Quiconque lrouveroit qu'il est esciavé 
w avec {à représentation des deux Chambres, qu'il est 
S’estlave avec le droit d: pélitinn, avec l'abolition de la 
» confiscation, avéclr sûreté des propriétés, l'indépeudance 
à personnelle, [a garantie contre les coups d'Etat, prou- 
# véroit qu'il n'a jamais été de bonne foi ilans ses opinions, 
» et qu'il ne sera jamais digne d étre.lihre. » 

L'histoire à Ja main, l'auteur nous rappe'le les chanz-- 
héns successifs de l'ancienne monarclue ; si la puissance 
royale tient de subir encore de nouvelles mo hilicauoûs, 
CE que $es rapports vanent nécéssairement , comme ceux 
de tout cé qui L'environne, Elle nest pas moms respec-— 
table da clte-intine, et moins sainte; et ce raractere d'inva- 
fiabilité que lui refuie l'inconstauce des choses humuiues, 
- : l 








opinion déterminée sur la iustice où sur l'inins'ice de son bannis-. 
srvengeance: que Pullus laut déjà sous les remparts 
deRone,: ce.qui suppose une suite de vietaires précédentes, [a pre- 
sence de Coriolan dans son armée, ne parnil pas avoir nrnitinflnenes 
asser marquée sur les destins de cette ville: car, lorque l'eunemi 
eu auxportes de Es capitale, Coriolan fni-néme n'est qu'un hormue 
da plus, et ce sa présence peut ajouter de courage aux assié- 
goss eu Ôler de conbance aux assiégés; n'est pas en proporti up 
avec l'ynporlonee du rôle que l'histoire lui a Al et qui convient 
à ses 'alens où à sou Codmge : # résuhe que les députitions qu'on lui 
adreæe aioient pu et nnroïent dù même être d'avance adressées à 
Tellus:uve l'homme qui abandonne ses jirejets au moment indie où if 
vigsit dé lesformer, oui trahit des sermens jurés deux héwr:s aa 
ravant sur l'autel de Jupiter, n'est plus cel 1 
Coriolan de l'histoire ; que par conséquent le triomphe de sa mere 
ext bésucoup moim étonnint ét moins drxmatique; et que ullus 
ne devant voir en ce bmai qu'un home volage et sans resolütion 
est benucour moiss odieux dans l'assissinat qu'il ordon , et qu al 
eweutre.qu'enfin on n'est-pas du assér iché ba assez à sntent de 
voir péri Chriolan, quelque gpinion que l'an se fasse d'ailleurs de sa 
détection. *. its ARE 
Lisusde nouvesnté, Larive ,eotnme je viens de le dir, jonoit le 
rôle d: Curiolan , “sint-Peix celui de Tullus, Mme Vestris celui de 
Nasorits res deux derniers rôles ont pertht queiqne cha de lents 
Sant Golsén n'a probablement pre lé prêtes ? on de rivalistr avec 


Saut-Mrix . et Mile Creorgés est him éloignée de la diction, de l'en- 

on da sine de aime V'estrid: leurs rôles; 3 est vrai, sant peu 

de àcôté de celai de Coriotun ai est presque toujours en sc*he. 

“pe remit qui u’aioroit pas Earive, parce qu'il le conmprreit h le Kaïn, 

Jutoligé de convenir daûs sa préface de Coriolan, que cet acieur 
en Lx à 


…, 


Tv , cetiifexible 
ë 






. vain qui tantôt sait nous 








PE 


elle semble {le trouver dans l'antiquité de la possesios 4 
l'emprunter de cette race auguste 8 Capets , ‘qui ds 
tant «le sièeles a vu, suiyaal l'expression sublime de My 
,Chateaubriaad, a vu, dhs-je; immobile sur le trône gger 
à ses pénis nos générations, nos revolutions ét msries, 
Des fée plus shnples et plus uuiformes ont simotä se, 
action; moins d'opsiack:s -einbarrassent Aänjonrd'hui ;» 
développe neut : et derrière les deux Chambres, comm: 
dit l'auteur de,la brochure , rien.ne peut l'atteinire:i, 
aux dax Chambres ,. sa force est inébrantable. A 
En me rapliant sur l'ouvrage pour revenir aux objseris, 
et aux reponses , je sens l'impossibilité oùhje enis d'amilÿé, 
à fond uu écrit si plein de choses et d'idées. De objriss 
doiveut êure présentées dans toute leur plénitude : l'andhvs 
qui le: enerveroit , afloibliroit également les répoiriés Li 
‘ailleurs, les observations de-l'auteur appartinnet » 
plus hautes spéculations de, théories palitiques. Lie y 
besoin d'être médities dans leur ensemble ; elles s'alrèses, 
d'une part , aux constitutionnels et de l'autre aux royal 
M. de Chaiwaubriand discute pour ainsi dire avée wi 4 
Cousttution, et répand daus cette discussion uneftkk | 
pensées Loujours Lrès solides et très justes, et soaféiété 
ie les : tout ce qu'il dut du ménérère, à l'oppouriot à 
rance comparée à l'opposition chez les Anglais, 81 
nim publique parmi nous , est d'un véritable publicité & | 
regarde comme un chef-d'œuvre d'analyse Kanie b 
chapitre où 1l montre que les principes sur lesqués 
la Charte cyastititionneile ne sont pas notiveaux, et dtR 
suit rapidemeat le cours à travers des siècles, defrais Li 
g'ne des sociéles enropéeane:. Peur être celui qui a porter 
Urdre de La Noblesse, pasobra-tlt tros métaphyique à 
trop absrail; mais quelle forte comhiüaisoà d: va, 
quelle connoissance des temns passés on aperçoit parmis 
abstractions! KE à oublié, ua momeat ,  mahitudé e à 
vulgaire sur ces hauteurs où son génie s'entretient ant 
celui, de Montesquieu; ét, quan on essaie de sy éme, 
ou voit que La lumière n'y est pas moins pure mi wa 
vraie pour être plus subtile. 

Le style de M. de Chateaubriand est a 16 parie try 
considérable de son talent pour qu'on n'én'dist pat 
mot , même à l'occasion d’un ouvrage où les choses past 
avaat tout : la diction est ici ee qu'elle doit être, lont | 
comme la penséé , vive enmne Le sentimtat, négise, | 


parfois mêlée d'incarsæctions et d’inégabités, mais tosjou 
Piltoresque, rapide et entraînante. (Juelques dtailspr 

être repris : l'ouvrage, dans sa totalite , eët d'un 
il daiera daas la * 


ass 7 comm: les antres pro! stat 
l’auteur ont fait 


poque dans la littérarure. Heoreut Ts 

charmer, €t tantôt nous istrem” 

sans jamais différer de lui-même: qui suit aptier 
assious aussi bien qu'émouvoir les cœurs, et maiñér, art 


a même grâce, la baguette magique de l'imagimafinp et # 
. caducée de la concorde ! 


Düssacir. * 
me É TU. 
Les Couns pz LA Bounss du 8 décembre. 
Cinq p' cent consol. J. du 22 sept. 1814.—7af Goc Socbx 
72f 5oc Goc 4oc 46: Boc 45c ; 
Act. de la B. de Fr. J. du 2° juillet, — sigof 118% 
Oblig. du Vresor royal. p. ojo perte par an. 5, 421, {ur 


43,4, 418. 


venoil de rapneler les bemux jours du Fhéitre Prarente MEET 
encore de l'impression qu'il produirsoit dans ces vers : 

D'un qagistrat do psnnle na impur satellite 

A sur un sénateur osé porter la main | 

Un triban ose plus que n'eût osé Tarquin. 
Et dans le movement d'ironie amère : 

© N'atsil prsses tribuns tout prèts à le venzet ? . 
Et lorsque se forrrnant tion pas ver; le parterre, cc qui ef m0" 
sens, mais derrière bai, et fixan” ses regard: sur Mome, ELeLesi 
ce terrible adieu qui renferme le projet parricide quil et2 eg" 
d'exteuter, ef enfin dans tons les morccanx où à (alloi se 
r grd affreux, ét de ce ton de voix éprarantable que Piatngét pe 
la tradition donne à Coriolan. E 
Taha à conçu le rôle d'une ranisre toute différente : Cor 

d'après sa pantnmime, sa voix caverneuse et ses pentes ve 
impaliens , es plutètan sombre conspirateur comme Loyer à ve 
séuateur supirhe, qu'an guerrier aocgutumé à vaincre" © ra 
Je voudrois plus de noblesse, plus de rapidité da 
tendresse et d'eutrailies dans sa scène avec Vélurie. 


Je reviendrai sur cet ouvrage, s'ib:a plusieurs 
Cotiolan a RE suivi du Merry. galont Aujosrd” hu que, Ë 
sontient plas cétie comédie, elle est juede suiqpal ma 167 
vu.le mioment ù le parterre slloit siffler, Je. om 
sault lui a probablement imposé; car je connbis emrore 
d'honastes gens qui admmrent Bourse à parte qu'il sr ; 
d'études, ce permunieg ant quelque intérèl appt eme b 
que l'ignoriuce m'est pas incowpalible àves lergése 
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JOURNAL DES DEB 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGERES. 
ITALIF. 
Rome , 25 novembre, 
( Etirsit d'one correrpoodance particulière. } 

Le calme qui règne ici nuit un peu à l'activité de ma 
corresp-mndance : celte antique capitale du monde chrétien, 
laquelle fut si lang-temps celle de la politique européenne, 
a cessé d'être le centre des mouvemens qui modifient la 
destinée des princes et des peuples; les bruits de larenommée 
vienaem à 9 ue yretentir ;et, sije voulais vous monder 
plus souvent des nouvelles , je ne-pourrois guére être qu'un 
écho affoibli , et qu un historien fort peu exact de ce qui se 
dit et de-ce qu se passe ailleurs. Cependant, je puis vous 
faire part d’un fait auquel an donne ici toute Faspertence 
d'un évenement politique, et qui est devenu, depuis quélques 
ie le sujet de tutes les conversations et des conjectures 

à singulières, 

- le baron de Boulnois, après avoir traité à Naples 
différeus intérêts particuliers, pour la stipulation desquels 
il éloit veau de France, dâns ces derniers t2mps,- crut à 
propas de quitter cetie ville, et de se rendre à Rome ; 
il annonça d'avance son départ, mais il ne quitta et effet 

ples que deux jours aprés celui qu'il avoit fixé pour se 
etire eg chemin, soit qu'il ait été retenu par quélques 
affaires qui pouvoient lui rester à terminer, soit que son 
départ ait éprouvé quelqu'autre genre de difficultés inat- 
tendues. Quoi quil en soit , ce delai n'a peut-être que trop 
favorisé le succès de l'embuscade qui lui etpit préparée : ‘en 
effet, le dinranche #3 novembre , vers cinq heures après 
midi, il fut arrété près de Foadi ( non loin de l'endroit 
ôù périt M. Esmenar.}, il ÿ a trois ans ) , par un assez grand 
nombre d'hommes armés qui le forcèrent de descendre de 
sa voiture, de rester quelque temps face à terre ( fccie æ 
tecra ), qui lui prirent tous ses papiers, et le depouillèrent 
d'une parue de ce ri portoit sur lui. 

Le procès-verbal qui constate cette violence a été clresaé à 
Terraciue le même jour 13 novembre; ce procès-verbal 
constate toutes les peites faites par ce zénérat, victime d'mn 
guet-à-penb-bieu evidemment .médit; car, il résulte du 
procès-verbal qu'il s'est empressé de dégoser ici à la chan- 
cellerie de la legation française, que les méêimes gens qui 
l'ont attaqué et depouillé n'ont fait aucune violence à des 
voyageurs qu'ils ont vus “or à avant lui. | 

cet événement lait ici beaucoup parler. hi 

En géncral, on paroïit persuadé que ce n'est pas là un 
Guet-à-jens ovdmaire, et que les brigands avoient des 
Commetlans qui atlachoient plus d'importance aux paprers 
du voyageur qu'à sôn argent. Depuis le 30 mars, on croyoil 


l'Europe délivrée de cette espèce de voleurs de grands che- 


mins. Îl: est inutile d'ajouter que M. de Boulnois à trouvé 
ici à la légation française tous les secours que sa position 





FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
Samedi 10 Décembre 1814, 


| ACADÉMIR ROYALE DE MUSIQUE. 

Aujourd'hui , M. Lafond, premier violon de S. M. l'Empereur 
de _ les Russies, donnera un grand concert vocal et insiru- 
ment:t. 

Première portie, — 1°. Symphonie d'Haydn, dite /a dire de 
France ; 2°. la Gloire de Sies, hymne sacré. chanié par MM Deriris, 
Nourrit et Begret, musique de M, Brion; 3°. nouveau ronéerto 
militaire, cer etexéeuté surleviolon par M. Lafond; 4°.scène 
italienne, de M. Paër, rhantée par Mad, "Albert, 

Deusieæ: partie. — 5", Oaverture des Mysteres d'fiis : Ge. Songe 
d'Atis, de Piccini, chanté por Mad. Albert, MAL Derivis, Nournt 
et Begret ; 9°. symphonie concertante de NT, Lelèvre, pour clarinete, 
basson et hautbois, exécutée par MINI. Lefèvre, Pileambre et Vogt : 
Be, siritalien, de Mozart, chanté par Mad. Albert: 9°. Denx nirs 
russes variés pour le violon, var M, Lafond, et exéculés par lui, 

Le prix des places sea le même que celui des représentations 
journalières. 

. On délivrera chez M. Damanc-, chsrgé de In location, des biliets 
de balcons, d'amphitheâtre, d'orchestre el de parterre. 
THÉATRÉ FRANÇAIS. . 

Les Kemmes savantes, la Partie de Chasse de Henri IF. 

Dans {es Femmrs savantes. M. Fleury, Michot, Desprez, Devigny, 
Faure, Dumilätre, Valmore. Mwes Thénard, Mérseray, Mars, 
Leverd, Dymerson. | 


Dons {a L'artie de Chasse, Fleury, Michot, Damas, Armand, 


Lacave, Thénard, Michelot ; Faire, Colson , Dumilütre, Baudrier, 
Firmiv, Vahnore Mes Thénard; Mars; Dupuis. . 


Là 


nee ee 


AT 





rendoit nécessaires, S. S. l'a acrueilli avec une extrême 
bonté, et n'a pas dédaigné de lui exprimer elle-même com 
bien elle étoit afHigée de ce qui lui étoit arrivé. 
77" BELGIQUE. 
Gand, $ décemibre. 2. 

Depois que les plénipotemisires américains au congrès de 
cels D ont An Ag parlementaire  Æingu à des 
dépècites et des instructions de leur gouvernement, les 
ronuMunications diplomatiques avec les commissaires anglais 
ont été très suivies et presque continuelles; ces derniers, 
« tre la correspondance ordinaire par les messagers d Etat, 
: L'éxpédié et reçu plusieurs courtiers extraordiuisires de 
curgouvernement. Ces circonstances donnent lieu à des 
vraits pacifiques : on prétend que le gouvernement anglais, 
por des communications secrètes avec ses comrmissaires , à 
renoncé où tellement modifié ses principales prétentions 
envers les Etats-Unis , qu'elles. ve peuvent plus être un 
obstacle aux négociations ; enfin , tout fait espérer que la 
paix pour bientôt réunir les deux hémisphéres, comme 
elle a déjà commencé à étendre sur l'Europe son influence 


bienfaisante. È 
FRANCE. . 
. Paris, 9 décembre. 


Le Rot à tenn aujourd'hui ron conseil; Monsieur etles 
deux princes ses fils y ont assisté, 

— Une ordonnance de S. M. , en daté du 6 de ce mois, 
pôrte que l'administration des douanes, placée par l'ordon- 
nancé du 17 mai dans les attributions du directeur-général 
des contributions indirectes, sera régie, sous son autorité, 
par un direéléur particulier, qui aura près de lui quatre 
administrateurs. $, DL. à , par la même ordonnance , ñommé 
direetéor de l'administration des douanes le sieut de Saïüt- 
Cricq, maître des requêtes au Conseil-d'Etat, et l'un des 
adainisirateurs des douanes; confirmé les sieurs Chaslon, 
Lelapierre et Collin de Sussy, administrateurs actuels; et 
{1 yronmumé administrateur, en remplacement du sieur de 
SniCe.cg, brsiour B+-ts directeur des douanes-à Vaksn- 
ciennes. | Pris nie ue tre . 

— L'hôpital royal des Quinze-Vingts atoitdes propriétés . 
considérables dans la rue Sdint-Monoré : elles ont été yen 
dues én 1780, et les 5,000,000, prix de la sente, ont été 


“verws au Frésor royal, qui s’est constitué débiteur d'une 


rente perpétuelle de 250,000 francs; mais cétie rente, exac- 
tement payée jusqu'en 1793, avoit été successivement ré— 
duite à 150,000 fraacs. Les (pauvres aveugles ont adressé 


leurs réclamations au digne héritier de suiat Louis, leur 
* fondateur ; et S. AL à bien voulu se charger elle-même, 
sur sa liste civile, du paiemént iatégral des 250,000 francs, 
à compter du mois de novembre 18r4. Le premier dou« 
zième vient d'être versé dans la caisse de l'hôpital. La 





THÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
Le Réger de Douze Heures, l'Amour filiel, Une Heure de Moricge. 
: THÉATRÉ DE L'UDÉON. 
Aujourd., 4{ ReThcogere , spé buffa en deux actes, pour le début 
ovedino , et dans lequel Mes Mainvielie-Foder remplira le 
rôle de Lisetis. a 
THÉATRE DU VAUDEVILSE. . 
Amour cel Mystère, Le l énus hetisatote, tes Pages du duc de Vendée. 
‘ THÉATRE DS VARIÉTÉS. 
Le Tnibanal des Femmes, M. Crouten, les Hosburs 
TULATRE DE LA GAIETÉ, : té Le 
Charles le Téméraire, les Maitresses-Filles, le Vleus Major, ; 
AMBIGU-COMIQUE. 
Be Prince ai le Soldat, la fausse ‘orrspondence. , 
CIAQNE OLYMPIQUE. 
Grands Exercices d'équitation, suivis des Martyrs, 


THÉATRE PITTORESQUE ET MÉCAXIQUE, ue de la Fonfaine. 
Vue de plusieurs tableanx nouveaux au spectacle de M. Pierre. 





OPERA-COMIQUE. 


Première représentation du Règne de Douze Heures ; 
paroles de M.***, musique de M. Bruni, 


On avoit pensé que Le sujet du notivel opéra avoit quelque rapport 


- avec celui du Aéve en action, torobé il y a cisq ou six mbis su 


deville: mais ici ce n'est point un homme qui. grâces à l'art d'un 
magicien, réve qu'il esl arrivé à La suprême puissance : c'est une 
lemme qui, sans autre magie que celle de ses ajieaits ; détermine wn 


veconnvisaner des panvres aveugles est impossible à expri- 
mer; quais 1 n'est pes un cweur francais qui ne wesadie 
d'amour, en + A pes cet acte d'une muniñcence vraimeul 
ru) alé, ‘score é avec une grâce et une boule parfaites. 


— Le ministre et secrétaire d'Etat de la marine e1 des 
colonies donnera ses audiences publiques les 1° et 3° jeudis 
de chaque mois, de inidi à une heure. 


— Daus le discours adressé mardi dernier au Roi par 
M. Lestrades, président de Ja dépulation de ia vilie de 
Ganges, on a remarqué avec plaisir Le passage suivant : 

« Nos ouvriers rendus à leurs families; nos: ateiers 
remontes; une partie de nos rapports commerciaux réla- 
hÜs avec l'etranger ; l'espoir consolant et nécessaire de les 
vuir bientôt s'étendre éomme autrefois en Amériqueet dans 
ke nord de l'Europe ; enfia, cette tendance onamme sur le 
Lien qui ne prépare jamais mieux le bonheur commun que 
lorsqu'elle naît de la constance d'un peuple dans son gou- 
‘vernement :- tel est, Sire, l'etat actuel de nos contices., 
naguère encore gémissantes sous le poids de viugt ans 

“dagitationset demisère. » Le Roï à répondu : 
«de reçois avec d'autant plus de plaisir l'expression des 
* sentimens de la ville de Ganges, que le-tablean satistai - 
»* sant que vous me faites de son counmerce a droit de plaire 
» à mon cœur pour l'amour que je porte à mes peuples. La 
» ville de Ganges peut compter sur ma protection parti- 
» culière. » | + >; 


— Un arrêt de la Cour royale de Paris, du mois de mai 
dernier, avoit mitigé des condamnations correctionnelles 
prononcées en première instance contre MM, Selves et 
Amable Duchène, sur la plainte des avoués Lemit et 
Normant. L'arrêt rendu par défaut à L'égard du premier , 
et contradictoirement à l'égard du dernier, a été déféré à 
la Cour de Cassation. Amable Duchène ne s'étant point 

. Préalablement constitué prisonnier , a été, aux termes du 
Code d'instruction, déclaré non recevable. La Cour a 
également rejeté les moyens fondés sur un prétendu conflit 
de juridiction , et sur la récusation pour cause de suspicion 
sr conte la Cour royale toute entière : moyens que 
M. Selves à développées daus une longue plaidoierie. L'arrêt 
se trouve définitif contre Amab e Duchène: mais M. Selves 
pourra suivre l'opposition qu'il à formee à la Cour royale 
contre l'arrêt par défaut. 


— Dans quelques Etats d'Allemagne . et principalement 
dans le pays de ne. , où a déjà rétabli plusieurs fonda - 
tions ; et dans ceux où cette 
l'on à réuni les biens ecclésiastiques de toute espèce, sous 
une administration particulière séparee des autres domaines, 
pour être 0 on au« usages de bienfaisance conformes 
a l'uentiun de lieurs fondateurs. 


—Le prince souveraindes Pays-Bas est arrivéà Bruxelles 
le $ novembré, , 

— L'archiduchesse Marie-Louise est attendue à Parme 
dans les derniers jours de décembre. ( Guz. di Farma. ) 


— La Gazette officielle de Madrid annonce que l'ex- 
ministre Macanas sera enfermé pendant dix ans dags le 
château-fort de Saint-Antoine, à la Corogne. Sa filie sera 
déienve dans un courent: | 

— On annonce, comme devant paroître incessamment 


chez Maradan, un Recueil de Kables de M. Jauffret, 


re n'a pas encore ea lieu, : 


auteur des Charmes de l'Enfance et An Conrrier des Enhrs, 
Cet écrivain, quise distingue par la douceur üe sou stlert 
par les grâces x es imagination naïîve , m'avoit rien publié 
depus loug-temps: il preparoit ses Fables ; c'est un ov- 
vrage qu'il a besuconp travaillé : on dit que le succès à 
répondu à ses soins, Ce Recueil fiendra sement sa place 
parmi les livres qui ont le plus de débit à l'époque des 
étrennes. 


— Ou vient de mettre en vente la quatrième édition, 
corrigée et augmentée, des Lettres à Sophie.sur La Physique, 
da Chimie et l'Hisioire naturelle; par L. Aime-Maruu, 
avec des notes par AL Patrin, de Finstitut. Deux vol, m &. 
Prix: 12 fr., et 15 fr. par la poste À Paris, chez Gude 
his, rue Saint-Març, n°. 20: chez MH. Nicoile, rue de 
Seine, n°, 12; pat * Een le Normant, même rue, n° 8. 
Nous parlerons incessamment avec détail de cet ouvrage, 
dans lequel setrouvent heureusement réuuis l'instruction et 
l'agrément, el qui a mérité le grand succès qu'il a obteau. 

ORDOXNANGE DU ROL 
Au château des Tuileries, le a déceimbre 1814, 
LOUIS, etc. 


Voulant donner une marqug de notre sollicitude et de notre bien- 
veillance aux vélérans des camps de Juiicrs et d'\lensudiie, sos 
qu'aux familles de ces militaires, qui, par l'efiet des évenemem 
se la guerre, nnt élé dépossédés des terres dormaniates qui lesr 
avoienl été concédées, avons, sur de rapport de nuire müpuire 


secrétaire d'Etat de la guerre , ordonné et ordonuons ce qui mit: 


Are, Il est accordé sux ofhciers ; sous officiers et soldais des 
deux camps , rentrés dans leurs auciens foytes . un doublement de ‘à 
sulde de retraite dont ils jouissent, et aux veuves et orplelus de 
ceux décédés dans ces élablisemens, une pension qui sera bwce 
conformément à notre ordonnance du 27 août dernier, # 1200 des 
grades qu'avoient ces militaires 

a. Chacun des sous-olficiers et soldats recesra en outre, dans le 
lieu de sa nouvelle résidèuce, un secours ume fois payé de cinquante 
francs, et chaque femme et chaque eufant uu secours de vingt aug 


francs 
VARIETES. 


Dernières années du règne et de la vie de Louis XFI; par 
© François Hue , l'un des officiers de La chambre du Roi, 
appelé par ce prince, après la journée du août, à 
l'honneur de resier auprès de lui et de la famille royale. 
‘ .. +: meursinnocent . et je pardonne! 
(fernieres paroies du Hoi.) 

— Un vol. in-8°, Prix : 6 fr., et 8 fr. par la poste. À 

Paris, chez Gaïland, rue du Paon-Saint- Andrédies 

Arcs, n°.8 ; Deseune, Hhraire de MonstEUR, rur du 

Chantre , n°, 26 ; Peiii , libraire de S. A. R. Ms Le dc 

de Berry, Palais-Roval, galerie de bois, n°. 257; etçher 

le Normatif, rue dé Seiné, n°8, . 

(1e Article. } 

Une secte ardeute d'incrédules se forma’ dans le dernier 
siècle sous le nom de philosophes. Pendant cinquante ans 
ils préparérent dans les esprits la révolution que leurs 4is- 
cinies exécutéreut ensuite daus l'Etat vers la Gin uu mêr 
siècle : aux premiers appartient la-théorie, aux secumils ls 
pe : les uns et les autres ont iuvarigblemneit eu pou 

ut de detruire ; et non pas de réformer, Mais, ce quilu- 
faut jamais perdre de vue tontes les fois qu'on voudea juser 
la révolution , et ce qui, selan moi, doit eu excuser bis 
acteurs jusqu'à un certain paint, c'est que l'esprx cils 
Aer qui les ont dirigés ne venoient point d'eux. Helas* 
a géueralon presque loule entière avoit étcélesee dans cet 





vieux Calife à descendre de son trône, et à l'y placer elle-même une 
demi-iournée. . | : 

Ce fut par un semblable artifice que 11 (fameuse Sémiramis trompa 
wo époux trop crédule, tourna contre lui le pouvoir qu'il lui avoil 
indiscretement prèté : et lui arracha la couronne et la vie 

L'exemple n'est pas encourageant pour lus Cafifes qui réganient à 

u prés aux mêmes, licux où régna Ninus. 1} est vrai que dans la 
souvellr père te lieu de la scène n'est pas indiqué ; mais enfin elle 
se passe dans l'Orient, et le nom de à fondatrice de Babylone est 
encore aûjourd'hui célébre dans toute cette partie du mondes. 

Malheureussment , Ï paroit qu'en Asie comme silleurs , les IPçons 

2 de l'histoire et A l'espérience ue sont pas toujours mises à profit. Le 
Calife dé Topéra comique (je ne puis le désigner autrement, car je ne 
crois pas avoir entendu une seule fois prononcer son nom}, a dans sa 
cour une esclave jeune et joke, et quisréunit aux charmes de la beauté 
les talons et Les aorémens de l'esprit. Nonrma à pris sur le Calife un 
ascendant qui a excité la jalousie du prince son fils. Le jeune téméraire, 
indigne qu'elle dispose seule des faveurs et des places, excite un soulé- 
vement cnotre ele, marche sur le palais, et est au moment d'enlever 
1 tavorite, Son proiet échous, et le nère furienx à fai arrèter son 

. fix. et Fa renferiné dans une tour voisine des appariemens et des 
jurdins de Nourma. . 

blais cette belle est loin de répondre par (1 haine à celle de Zéangir, 


Eprise , au contraire, pour lui de l'amour le plus tendre, tous les 


matins elle se rend sons les fenêtres du prisonnier , et là, couverte 
d'un voile, elle lui exprime, dans des chants passionnés, l'intérêt 
w'elle prend à sa situation et la tendresse qu'il lui a inspirée. 
an ir sensible à des as est touchns, <'enflamme 3 son tour pour 
s* belle inconnue : il est loiu de sonpoocner que cette Nourwa. qu'f 
détese est colle qui, dans co mouucult, suhjuçue so cœur. 
. 


Le Calife fit sortir son fils de prisan, pour Jui déctirer que, 
voulant étoufler les semences de la ruerre, 1 a résolu de le mort 
avec la fille d'un prince voisin, qui + par be surt des combats, et 
devenue sa captive, À © prix, 1 consent à lui renäre ses bonnes 
grecs et la liberté. 

Léaneir, inaccessible à lout autre amer qu'à celui de se inconnee. 


refuse une alliance qui contrarie son penchant. Le Calite ircité , Le Os 


reconduire en prison. 

C'est alors que Nourmes imagine de demander an Calife l'exernie 
de son pouvoir pendant deuré heures. Le prince «traite d'aberd ot 
hs de fantaisie et d'estravagance : mais Nour tient à eus 
projet, et le fuible monargue finit par lui donner son ssseutimient. 

Hi le public, qui jusqu'alors n'avoit vu qu'une intrigue nériblemest 
tissue, Sattendoit que la comédie alloit commencer. Une femme 
d'esprit, maitresse d'un pouvoir de eourte durée, mais absole. 
p'uvoit s'en servir d'une manière piquante, donner, en amusant ke 
snectateurs, d'utiles instructions au calife , et surtout lui faire sentir 
le danger de sa corrplaisance imprudente : c'étoit un but mwral vers 
lequel Fauteur étoit dirisé par la nature mème de son suiet ; en un 
mot, on espéruit une leçon agréable de politique, qui eût fait d'siisnt 
ptus de plaisir qu'elle eût été toute en action. 

Nourms, toute occupée de $on amour, ne songe qu'à détromrer 
Féanair , à se faire counoitre à lui, à lui: mén es movens de 
l'éponser. Elle le fit sortir de la tour, et lorsqu'il a@t armesré desatt 
elle, elle lui chante -la romance qu'elle fait entendre tous Les mtatré 
aux pieds de sa prisen. Le prince qui n'a jamais vu Nourins, rt qe 
la prend pour la jeune câptive dont elle a emprunté le marm . ser 
ases pieds : et lui expriine ss reronnoissance et sa lendrese. Le 
survient : Zéangir lui déclare qu'il est nrèt à épouser Zohéidée Fes 
réste seu] Wu instant. Hieutôt Le foad du théôtre s'ouvre. Nour 6 


espritet daus ces pr'acipes par Les phélosoplres ; t'en nr 
eux qu'elle avo’t ee imbue de ces docirines anpies et sedi- 
du sesdlonte.le à ait de se 6 nur te En . 
Jamais des circofstances plusfas orables, nideplus graucs 
movens ne > vloieni reums pour accelrier les progrés d'uue 
scie nouvelle. Dans un snéclemons genéralemrnt avide de 
lecuwure et d'instruct uu, la phitosophie auront pu penétrer, 
comme elle La fait, dans toutes les classes de la sociéte ; 
mar alors ou aj-premoit à bre aux ouvriers des villes et des 
campagnes, et usqu'aux cusinières. Les philosophes ne 
manquerent pas le faire de petrss livres à l'usage du peuple 
our les path do ils nous apprennent eux-mêmes, dans 
four cunespondonce, que pour les repandre avec plus de 
| rapidité, ils me Les veudownt pas, muis des donnoient à des 
personnes affñdées qui Les dstrébuoient , gratutement. (1). 
Dans uu siècle moins passionne pour l'argent et les plaisirs, 
la philosophie auroil eté repoussée par la - Pa publique ; 
, maisalorselle fut accueilke avecenthousiasme,comme la pius 
| puissante auxiliaire des passions qu'on cherissoit, et qu'eiles 
! Jdébarrassoïient de toutes ieurs entraves. Dans un siècle moins 
“savant, o® w’auruit point sougé àfaire des expériences sur 
l'ordre moral: mas alors l'esprit humain, entlamme par 
ses succès dans les sciences et les arts, se remplissoit d orgueil 
eine mettoit plus de bornes à ses pretations. Pourquoi, 
disoit-on , lout neseroit-1l pas nouveau daus un siecle qui 


s'illustre chaque jour par taut de nouveautes! Pourquoi la. 


raison, parvenue à sa maturité, ne perfectionnereit-elle 

pas l'art de | les hommes, comme elle a perfec- 

Uonné tous les autres arts? Pourquoi la liberté de penser, 

principe de toutes les decouvertes physiques , ne seroit-elle 

Fe aussi les pese des plus heureuses Jecouvertes dans 
religion, la morale et ia politique ? 

C'est ainsi que ta philusophie fut favorisée par les progrès 
même du siècle et par le mouvement géneral qu'ils avorent 
excité : taut il est'vrai que ce n'est pas dans ces progres, 
quelque brillans qu'ils soient , que consiste La perlection de 
l'humauite ! Saus doute, malgre ces circonstauces, le gou- 
vernement auruil pi, eu sy prenant à temps, Comprumer 
l'essor de La nouvetie phulosopine, sans comprimer celui.des 
sciences ; mais, avouons La vérite, il ue Le ht pas, ou ne le 
fit qe très fuiblement ; déjà les classes élevées s event laissé 
séduire gar l'umpieté, leur plus mortelle ennernie, 

. Le premier et le principal but de la ligue philosophique 
fut le senversement de la religion : ce but atteint, tout etoit 
gagné. « Je suis las, disuit Voltaire dés 1730, de leur 
» entendre due que douze homuses out sufli pour établir 
» le christianisme : j'aie euvie de leur ptôliver qu'il n'en 
» faut qu'un pour le détruire 2). » 

Préicudre détruire le chrisfianisme, après qu'ane expé- 
rience de dix-huit siècles à fait voir qu'il-est pilus fort que 
le temps qui detruit tout! O délire de l'orgueil ! 

On ne sait que trop le mot de ralliement que les 
ybilesophes avoient adopte. « Je Guis, dit Voltaire, tuutes 
» mes lettres par dire : Écrusons L'infame , comme Caton 
» disoit : Tel est mou avis, et qu'on ruine Carthage (3)... 
» Je desire que le testament da curé Meslier se multiplie ; 
» car j'ai plus que jamais l'afame en horreur (4)... (juelle 





{1} Leture de Voltaire à Heivéliss, 2h aout 178$, 
{3} Vie de Voltaire dd Conderget. 

(3) Lettre à Dancila Ville, 26 juuet 1762. 

(4) -Lelire an méme, 1,02 


en 


sise sur son trône, entourée du cabfe, de ses comttisans, de tout 
l'appareil de la puissance souveraine. Les cris de Fire Nourma! rem- 
plissent les airs. Zéangir reconnait alors dans Nourma la femme qu'il 
adore. Le bon calife qui vient de remonter sur son trône, unit les 
deux sumons , et un chœur célebre leur umion et leur félicité, | 

Malgré l'obscurité dn premier acte et le vide du second, la pitée 
s'est soutenue jusqu'à la lin, et l'on a même applaudi quelques mots 
heureux, et des airs qui ont paru agréables. naturels et faciles. On a 
demandé les anis : celui des paroles a:desiré garder l'anonyme : 
celui de a musique ent M. Bruni, à qui le fhéâtre Feydeau doit 
Tabarne , le ejor Palacr, la Rencontre en véjage, «4 l'Auteur dans 
son Méracr. - 

Une arietie qu'on appelle de éroveure, c'est-à-dire un hors-d'œuvre 
fort déplacé, a donné à Mlle Regnault l'occasion de développer toute 
l'étendue de sa belle voix, Darancourt et Huet ent joué et chanté de 
maniere à prouver la justésse de cet axiome de droit : Pafer ef flius 
sant au rodrmgue persona. Ils n'ont rien à se reprocher l'un à l'autre, 

Chenard, pour qui le rôle du Calle a été vraisemblablement écrit , 
#st tonjours indisposé On assure qu'il ne tardera pas à reparoitre} mais 
Jai bien peur qu'A ne iroure eu rentrant son calilat expiré. 


: C. 
: AU RÉDACTEUR. 
Monsieur, 

Toutes les personnes qui ont lu dans la Gazeffe d' Santé, ou dans 
Jedoursal des Débats, du 12 de-ce moïs, les horribles circonstances 
de l'ossassinet leus commis à Noyon sur la persomte d'un mal- 
heureux atteint d'hydrophobie, ont sans doute déploré le sot préjugé 


dent la conséquence à été aus airore : mais ceos-là surtout qui 
avoïeul connoësance de Ja possibilité , et je puis dire de la probabiliué 


… 


3 


* réponse aux disolens fumatiques, que le testament d'oé 
» prétre qDi dht en mourant cé qu'il peuse de JESUS , qui 
» demande pardon à Dieu d'avoir eté CHRÉTIEN (un)! « 

Ou voit par celle seulé cation ce quads nommoir it 
injamé , et ce qu'ils eñténdoient par fanatisme. Ainsi done 
ils ne s'en linrent pas à l'indifférence de religion qu'i + 
avoient voulu abord établir : de l'indifférence 1s pas- 
sèreut rapidement à la haine; que dis-je ? de la haine du 


. christianisme ils s'élévèrent jusqu'à la haine persounelie 


coutre sou divin autéur ; et leur thef, dans sà rage impie, 
osa se dire l'ennémi du Chrisi, et preudre le surnom dé” 
Cunistuoque (6): genre de perversité dont aucune secté 
precedente n'avait donné l'exemple. Be christianisme etant 
vpposé à Loates les passions humaines, sa destinée est saus 
doute d’être combaltué par elles, et il l'a été en ellet pair 
loute sorte de uovateurs. ais Lons ces novateurs avoient 
su garder certaine mesure : en attaquant différens dogmes 
de la religion , ils en avoient tous respecte le foud et la 
substance ; tous ävoient récouuu ie Ghrist pour Dieu et son 
Kivangile pour loi, Hétou rese: vé aux philosophesimodernes 
de franchir toutes les bornes , et déspousser L'impieté jus 

‘aux derniers exces que Fimagnaton conçoit possible. 

uëmis du Christ, ils déclarèrent la guerre non seule 
ment au culte catholique , inais à tous les cultes chrétiens ; 
üon sulement aux dogines de | Evangile , mais à sa inorue 
même, à ceile morale sabliune et génereuse , qui parle sa 
éloquemument au cœur detoustes hornmes. Que vouloteut-1ls 
y substituer ? Le croirait-on? la morale d'Hlelvetius (7) 
c'est-à-dire la murale des passions’et de l'eguisme.…, La 
haine d'une religiou qui n'anspire que de bonnes œuvres ÿ 
faire, qu'est-ce autre chose que La haine de lout ic ci uë 
toute vertu ? 

La révolution que les philusophes méditoient contre le 
christianisme eloit donc dans leurs vœux une revoluioi 
iolente, puisqu elle avoit son pruripe et son tn puiser 
dans La haine. Voyez aussi dans quels termes 1ls4d'auuon 
cètrit long-temps d'avance # « ‘Tout ce que je vois, dit 

Voltaire, Das Le semences d'une revolution qui arrivera 
immauquablement, et dont je n'aurai pas le Le rd'éire 
témoin, La lumière s'est tellement repaudue de prache ea 
proche, qu'on etiatera à la premiere occasion, et us 
ce sera un deuu tapage. Les jeuues geñs sut bien ueu= 
reux, ils verront de belles choses (8). » . 
Les philosophes parloient sans cesse de tolérance, Je 
le sais Lien : mais Cétot pour être loléres, et non por 
tolérer. N'étant pas les maîtres daus l'Etat, ils avoseit 
besoln qu'on les laissat fais ben entende -qu'ilé ne-lrisse— 
roieût pas faire, à leur tour, s'ils devegotent un jour puis 
sans. Voicien effet le vœu forme par l'apôtre de la toleraure : 

C'est bien dommage, dit-il, que les philosophes ne 
soient encore ni assez nombreux, ni assez zéles, ni assez 
riches pour‘aller détruire par Le fer et la Haume ces enne- 
v mis du geure humain et la secie abominsbie qui a pro+ 
» duit tant d'horreurs (9). » Eh bien, les philosophes sout 
devenus, comme ils le desiroient, assez nombreux, as *: 
zélés, assez puissans pour exécuter leur entreprise, Tout 


o 


tesss;: 


{5) Lettre à d'Alembert, 25 lévrier 1562. 
(b: Lett e de Volinite au m.rquis d'Arse ce de Dirac, mars 15u. 
(5) Lettre de Voltaire à Helsétius, ab juiu 17h . 

(8) Leitre au marquis de Cuaur lin, a avrit 1964 

(9) Laure à Demia Vie, 26 juin 1904 





de guérir la rage, mème déclarée, par un traitement dont plus d'uà 
essat authentique à prouvé le succes: ceux-là, dis-je, ont dû gémir 
avec plus d'amertime encore sur la lenteur avec lagnelle se pro 
pagent es connoissances utiles, Landis que des bagatelies circulent 
rapidement. 

Je fs part à la première classe de l'institut; il ya plus d'une année 
{le 6 septembre 113). d'un cas tres circonstaucié de /a grër ‘1 
rascale al un hyd-ophube par la sairnée jusques à défaillance, Ce 
rapport à LE insire dans fa Biblothegue britannique | vol. 54, où il 
occupe 27 pages. Ce éas étoit le troiseme dans lequel ce genre de 
traifément avoit réussi, pratiqué par trois chirurgiens diféren. , 
MAL. Burton, Tymon et Schoolbred : c'est ce dernier dont rai remis 
compte : je regrette wa les bornes de voire feuille , que je choisis 
comme la plus répandue pour donner à ce fait intéressant toute ia 
publicité qu'il mérite, ne me permettent pas d'en citer Jes détails ! ils 
adouciroient l'impressien déchirautte que lnisse dans l'Ame l'événement 
de Noyon, Je me bornerai à quelques lignes, qui montreront la 
nature et le degré du danger , et l'effet du remede, 

Le chirursien, apres avoir décrit les symptômes extérieurs et 
efrayans qu'offruit le malade à son entrée à lhospice de Calcutta, 
dix-hait jours apres avoir épronvé fa'morsure d'un chen, s'exprime 
comme il suit : » Je demandai qu'on lui apportät de l'eau Ca rmrt 
# seul produisit à l'instant une violente sconsse nervense ; son agita- 
+ ion redoubla, et 1 chércha plus violemment que aimais,à se 
» dégager de ses gardiens. Lorsqu'on spporta le verre d'eau que j'avois 
= demandé, àl le fruu, et, apres quelques combats visibles enêre la 
» volunté ét la répugnance, avan le main: mais, avant qu'il «it 
# atteint le verre, une convulsion ranreua son bras en arriere ; alors 
dise retourna ef se jet sue somit, duus une agonie de terreur #t 
w de Vésespoir dunt louté persoune qui n'aura jurnais vu ces afreut 


Pouvoir leur à été donné pendimt vingt cinq ans contre le 
christianisme, et certainement ils n'ont negligé aucun de 
leurs moyens : outrages, spoliations, renversement des 
autels , empnsonsemens ; déporiations, sunplices de tout 
éeure, ren n'a été cpargné par eux. Deux Papes ont été 
raineésencephvité; deux tois l'Eglise romaine a cté envahie. 
Qu'est-il resulté de 1ant d'efforts, et que voyons nous aux 
jours hui? La plupart des Etats de l'Europe ont été boule- 
versés, leurs consututions intérieures sont changées essen- 
tellement, et ces changemens subsisteront : tout le:monde 
veconuoil aujourd'hui qu'il est impossible de ramener les 
gouverne:nens à leurs anciemmes formes. Comment se fait-il” 
que le christianisme seul reste toujours le même au milieu 
de tant de naulrages et de vicissitudes? C'est une institution 
humaine, dit-o0!— Pourquoi ne subit-elle jamais l'inévitable 
sort de toutes les institutions humaines ? Pourquoi ne cède-t- 
<lle pas, comme tout ce qui est établi par les hommes, à 
l'empire da temps, des passions, des nouvelles mœurs ? 
Dans l'ordre des idées, l'indépendance politique est une 
consequence nécessaire .de l'independauce religieuse; dans 
l'ordre des sentimens, la haine de la religion conduit iné- 
vilabiement à la haine de toute autorité, 
n'y à que la religion qui grave sur le front des Rais 
l'empreinte de la première majesté, cn nous les faisant 
considérer comme les ministres et les représentans de Dieu 
mère sur la terre; il n'y a que la religion qui enseigne aux 
hommes d se somineitre aux puissances supérieures ; parce 
que leur autorité vient de Dieu, el qu'en leur résistant, on 


4 


mais la révolution étant une fois opérée dans les esprits, 
son explosion devoit être l'effet de la première accasion qui 
s'est présentée : c'est la mine qui éclate à la moindre etin- 
celle. On ramène un peuple turbulent, on ne‘contient px 


‘un peuple rendu raisonneur et devenu enthousiaste de ses 


erreurs. Une telle maladie est iocurable par les moyens 
ordinaires, puisque c'est la raison elle-même qui est dé- 
pravée. M faut que la révolution se fisse, et qu'elle suive 
tout le progrès des fausses idées, jusqu'à ce que l'excès de 
malheur et terrible lumière de l'expérience aient dissipé 
l'illusion, . 

La France fut donc ébranlée dans tous ses fondemeus, 
aussitôt qu'on s'avisa d'égarer les esprits par des principes, 
d’opposer le raisonnement aux remords et d'assmier Les pas- 
sions à des systèmes ; elle fut menacée d'une révobotion 
telle que nous l'avons vue, du momient que la religion 
devint l'objet des plaisanteries publiques, que la morale fut 
fondée sur l'intérêt, et qu'il fut établi en maxime, que le 


. souverain n'étoit que le premier commis de sa nation. 


: Voilà l'ouvrage des philusophes du dix. huitième siède, 


* Ce:sont eux qui ont déoné l'impulsion aux esprits, et les 
- ont soulevés couire la religion qu'ils confondoient sans cesse 


résiste à l'ordre de Dieu ÿ n'y a qu'elle qui puisse faire , 


de ceite soumission un devarr de conscienee, parce qu'il 
n'appartient ile lier les consciences qu'à celui qui les juge. 
Dans le système coutraire, Dieu n'étant point placé à la 
tête des socetes , la puissance des souverains ne vient que 
‘des hommes, c'est-à-dire, de voloniés capricieuses, chan 
grantes, passionnées; el ce qui sort d'une telle source 
n'est nullement respectable aux ÿeux de la raison. fl 2'ya 
point de milieu : ou le souverain est le ministre de Dieu, 
ou c'est seulement le ministre et le commis du peuple: 
de là cette doctrine de la sonveraineté du peuple substituée 
à la souveraineté de Dieu, diuctrine que les philosophes ont 
répandue dans tous leurs écrus, et dévelopgée jusque dans 
ses plus extrêmes conséquences; de là ces declamations 
furibondes contre les usurpations des souverains qui s'ap- 
uyoient de la religion, pour rendr2 leur autorité invio- 
Lie et sacrée ; delà ces maximes sédilieuses et anurchiques , 
ue le peuple est toujours le maître, et qu'il n'a pas besoin 
+ mr raison pour valider-ses acies; que c'est lu: qui élève 
certaines têtes ou qui les rabaisse à volonté COL de là entin 
l'opinion propagée universellement, qu'ilfalloit refondretous 
les souvernemens et lautes les lois, afin de les établir sur 
de nouvelles bases, plus appropriées aux progrés des 
lumières et aux futures destinees de l'espèce humaine, 
Felle a été l'influence de la philosophie moderne sur nos 
"troubles politiques. - 

Sitla révolution française n'avoit point été précéuce d'un 
changement total dans CR idées religieuses, morales, poli- 
tiques, elle n'auroit point bouleverse l'Etat, même du milieu 
dés événemens qui en ont fnurni l’occasion et le prétexte ; 





(10) Dinsaor 


» Réflexions sur les Représentations des Citoyens de 
Genève. ‘ 


et à dessein avec les superstitions ces temps grossiers, conire 
l'ordre social qu'ils appeloient perpétuéllement un chans 
d'injustices et pres à ven contre le gouvernement dont 
ils prêchoient la réforme entière, comme étant le résultat 
nécessaire du progrès des lumières : ce sont Les philosophes 
qui ont détruit dans les cœurs les appuis de la.morale, en 
rendant la conscience raisonneuse, en substituant à des 
devoirs observés par sentiment, par tradition, par habi- 
tude , les règles incertaines de La raison , et des saphismes à 
l'usage des passions; ce sont eux qui ont mis toutes les 
vérités en problème; introduit parmi nous ce scepücime 
présomptueux, cette barbarie savante qui conduit à des 
egaremens pires que Lignorance ; ce sont eux qui ont 
inspire le mepris de tout ce que le temps, l'expérience et 
la saine phulosophie avoient consacré, préparant ainsi 


l'anarchie publique par l'avarchie de l'esprit > enfin, cesont 


les philosophes qui ont exterminé toutes les’ vertus , en 
malerialisaut Les âmes, et n'ÿ laissant que l'égoïsme pour 
principe des actions humaïnes, ILs ONT $EMÉ bu VENT, frour 
me servir de l'expression d'un prophete, ET NOUS a vos 
RECUEILLI DES TEMPÉTES (t1). : ; 

Ces tempêtes éclatèrent aussitôt que Louis X VI eut ras- 
semble les Htats-Généraux, 

Dans un troisième article, je parcourtai avec l'intéressant 
aueur des Dernières unnées du Règne et de La Ve.de 
Louis XFT , les évènemens de cette époque, et je ferai cou- 
noître que ces événemens n'avoient pas leur raison sufligme 
dans les circonstances du moment, dans les abus à 
amérement reprochés à l'administration ; qu'ils ue 
serojent point arrives et n'auroient pu arriver sans la fausse 
direction depuis long-temps donnée 4 l'opinion publique. 

Mur. 
(ua) Weñtum sesriaubaut ét furbinem amelsus, UJ-ce, chajs, D 
Cours DE La BOURSE. — Du ÿ décembre. 
5 p. 100 cous. J. du 22 sept. 1814. — at goc 53F {18e 

79 73f roc 731 zaf que 731 53F 25e 20€. 

Act. de La Bang. de Fr. J. du 1% juiliet. — 1 rq2f 50c. 
Obligat. du Trésor royal, p. 100 perte par an, 4,323. 





» symptômes de la plus terrilile , et jusqu'à présent de la plus incurable 
» desmaladirs, ne peul se former aucune idée. » . 
On hui tire d'abord vingt onces de sang du bras droit ; les convul- 
- sions se calment. On continue. On laisse couler jusqu'à deux pintes. 
—# Alors, dit M.S., je demändai qu'on lai présentät de l'eau une 
» seconde fois. À mes grand étonnement, et je puis dire à ma bien 
» grande satisfaction , fe Le vis prendre la tasse de la main gauche, 
» tandis que le ss0g eouloit éncore du bras droit ; il but avèe calme, 
» et avec une apparence de plaisie inexprimable, deux ou trois onces 
» de cette eau dont le seul aspect, quelques minutes auporavant, 
» lavoit jété dans les convulsions les plus effrayantes.… 

» Apres la saignée , le malade demeura parfaitement tranquille, et 
»* dormit environ une heure, autre circonstance bien remarquable , 
» çar on n'a jamais vu dormir un hydrophobe. À son réveil, il 
» demanda du sorbet; on le lui donna aussitôt , et il en but quatre 
» onces avec beaucoup de facilité... » 

Quelques symptômes de bile s'étant montrés ensuite, on lui admi- 
metra de légers purgatifs. — « Le cinquième jour, ces symptômes 
» bilieux ont eut: le malade demaride à grands cris de la nourriture; 
» on ne lut accorde que dix riz et du sagou : les signes 
» tous disparu ; l'appélit revient dans sa pléuitudé.…. »- . 

Le quatorziéme jour, le de se trouve sibien qu'il demande à 
quitter l'hospice pour retourner chez éonsnaitre. On l'y laisse encore 
quelque temps pour bien constater ‘a guérison, qui est parfaite. 

Après avoir discuté à fond toutes Les cirronstances de Ta maladie et 
du traitement, l'autear ajoute ces expressions bien rermerquables : 


ux ont 


« Je ne fais pas plus de doute de ka guérison presque instantanée de 
» cetté maladie par la suiguée seule, que je n'en. conserve sur sa 
» nature. » ; a. "= 


Toutefois, l'auteur est loin d'affrmer que ce procédé réussira 


“ 


toujours. 1 'est probable qu'il y a dns cette maladie une ‘pique #e- 
dela de laquelle on ne peut plus en espérer de saceés. x Cette consi- 
» dération doit engager, ajoute l'auteur, à ne pas perdre on intact 
» govr faire une signée trés abondante, et par une large ineision, 
» de 


s Que les premiers symptômes d'hydrophobie commencent à se 
» er ; le délai de quelques heures peul avoir une conséquence 
” fatale, » 


La quantité de sang tirée fut de 
Au dans une seconde saignéé , 
miére ; outre six sapsurs a chaque 
rent, Les personnes de l'art trouveront dans l'ouvrage cité tous rs 
détails qu'elles pourront desirer, et un nombre.de citations et de 
rapprochemens qui annoncent cher Fauteur autant d'érudition qu'il 
paroit avoir de connoissances pratiques, 


Je suis, etc. M: A. Picret, correspondant de l'Institet. 
nm ns 

. Depuis quelques jours le Sorefscle de M. Heë.rtson vet ouvert a 
ge c {houlevard À lontmartre ," n°.12, en face des Pynoramss } 
côlé d'une foule d'illusions singulières en optique, on voit une 
machine tout à fait inconnue; c'est le Phonorgenca : il ofre l'xppe- 
rence d'un enfant qui est assis sur.une caisse d'environ deux pieds de 
, dans laquelle le physicien introduit les mains pour toucher un 


rt aaces la premiére fois, et 
te quelghét heures aprés d gre- 
tempe , le sétond jour du trañe- 


: clavier, Cette machine prononce des mots et des phrases. On entend 


ensuite son Tropelle mecanique, qui semble étre le courplément de 
la premiere machine, et qui d'une seule trè ctire Les sons les 
plus parfaits en accompagnant un orchostre. Ses éxpériences intéres- 
santes se. termivent par 41 illesions dont M. Roberison est l'auteur, 


et dés tableaux #mécaniques d'une grande perfection. Son lever de 


la lume paroit être le dernier degré aù l'art puisse atteindre. 


DIMANCHE 11 DECEMBRE 1814. 








- NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 


ESPAGNE. 
Madrid, 28 novembre. 


Ces jours derniers, le gouvernement, voulant faire dis- 
paroître jusqu'au souvenir des cortès, à fait réunir tous les 
papiers dans lesquels on parle des opérations de cette 
assemblée , et particulièrement les jouraaux Æbéraux, 
l'Albesa, el Redactor, el Coneiso, el Universal, etc. On 
les à transportés sur deux charreties à la place de /a Crhada, 
où ils ont été brûlés avec toutes les formalités employées 
autrefhis daris les awro-da-f, On est étouné qué le aouveau 
ministre, ML. de Cevallos, ne se soft pas opposé à cette 
étrarge cérémonic, 


Le jour de l'arrivée de la dernière malle de France, il y 
à eu ici de nouvelles arrestations, qui ont eu pour matif 
des correspondances avec les Espagnols émigrés en France, 
L'Inquisition, de son côté, à ordommé aussi quelques 
arrestations, 


ITALIE. 
Trieste, 13 novembre. 


Le transport de la dépouille mortiell: de LI AA. RR. 
les princesses de France à bord de la frégate française Za 
Fleur de Lis a eu lieu hier avec la plus ce solennité, Les 
bataillons de Bianchi, de Lusignan et de Beaulieu prirent 
les armes. Le gouvernement permit à 48 hommes et à 20 
soldats armés de la frégate de mettre pied à terre se 
ee et escorter les sépulcres pendant le transport. S. Exc. 

. le counte de Saurau et loutes les autorités civiles, rnili- 
taires et ecclésiastiques se réuairent à la cathédrale, où 
M. l'abbé de Gallois célébra une messe basse, à l'issue de 
laquefle le cortége se mit en marche : il étoit ouvert par 
les pauvres de la ville; le bataillon de Besulieu suivoit, 
pe le clergé, et M. l'abbé de Gallois. Venoïent alors 
es 2 des deux princesses ; grd officiers de la fré— 
1te française portaient les coins du drap mortuaire , et le 
Cétachement français formoit l'escorte. Les sépulcre: étoient 
suivis de M. la comte de Saurau, de toutes les aütarités, 
des officiers de l'état-major, du commandant et des offi- 
cers de la frégate, et d'un grand nombre de personnes de 
distinction. Un détachement de Bianchi fermoit la marche. 
Le cortège se rendit dans cet ordre au grand môle Saint- 
Ubarles, où la frégate reçut ces précieux restes, ‘au bruit 
de son artillerie et de celle du château. La frégate mettra à 
la voile par le premier vent favorable. 


"ALLEMAGNE. 


Hambourg, 2 décembre, 


ILest vrai que les Russes parlent; mais ils partent en si 
petit aombre, qu'il faudra encore peut-êLé six semaines 


OR PE TC cms Se ml mr 


JOURNAL DES DÉBATS 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


avant qu'ils soient tous partis : il paroît que la marche lente 
du Congrès de Vienne ralentit aussi leur départ. 


Depuis que les ministres anglais forcent les négocians de 
Loadres de payer les droits de douane des marchandises 
déposées dans les magasins du gouvernement, il arrive tous . 
les jours ici quinze à vingt navires chargés des plus riches 
cargaisons ; de sorte que presque tous les magasins se rem— 
plissent ici de marchandises, et | St de nos négocians 
ont pour desmilboas demarchandises qui leur sontenvoyées 
en c''mmission. La suite de cette mesure sera inévitablement 
ane baisse considérable. | 


Fe Hanau , à décembre, 


On lit dans notre gazette l’artiche suivant : 


« Quelque remarquable que soit la déclaration du Roi de 
Saxe, comme pièce historique, la réponse à cet acte doit 
l'être encore daÿantage dans tous les cas. Le Roi de Saxe à 
exposé les raisons tirées de l'urgence des circonstances et de 
la présence de l’usurpateur, qui l’ont déterminé à agir 
comme il a fait. La réponse doit ou réfuter ces raisons, 04 
énoncer d’autres motifs politiques plus puissans, qui çom- 
mandent l'extinction de la dynastie régnanie en Saxe, et la 
remise de ce royaume à la ie Cette réfutation et cette 
exposition de l'intérêt général de l'Europe auroient d'au- 
tant plas d'importance, que les motifs qu'on alléguera 
doivent être assez forts pour l'emporter sur ceux du Roi de 
Saxe , et faire pencher la balance du droit des gens en 
faveur d'un changement politique de cette nature. Ph écri- 
vaias qui veulent travailler à l'histoire des deux dérniers 
lustres, attrndent donc avec une juste impatience cette réfu- 
tation qui päroltra au nom du congrés où de la Prusse, et 
qui, coinparée avec la protestation, mrtira l'observateur à 
même de peser les raisons pour et contre, et d'asscoir ua 
jugemnl. 

» Du reste, le public peut être persualé, comme nous 

l'en sssprons d’après des sources authen.iques, qu'il n'y a 
ni division entre les souverains, ni guerre à redouter.….. 
y a eu, à la vérité, d'abord beaucoup de debats, et il ÿ en 
à encore : mais comment croire que dans des affaires d'un 
si haute mmportance, où se com too tant d'intérêts dif 
ferems, qui, loin d'être subordoanés les uns aux autr&, 
se croisent réciproquement , et retardent l'exécution du 
plan général, l’on puisse tt sans quelque contradic= 
tion, et sans être obligé de s'écarter quelquefois de l’objet 
principal ? 

» Si les grandes puissances vouloient prononcer le sic 
volo , sic jJubeo (telle est notre volonté et n'itre ordre }, le 
congrès seroit sans doute bientôt lerminé ; mais alors d 
y auroit un mécontentement général, et peut-être la 
guerre seroit-elle inévitable. Maïs c'est ce que ces souveraise- 
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ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 

Le Labovreur Chinnis, Psyché, . 

Chant. Nourrit, Albert, “mon Bertin. Mme Albert. 

Damse. Albert ,. te Goyon, Branchu, Merante, Montioie, 
E'ie. Mmes Clotilde, Gosselin aîné, Délisle, Victoire Saulnier, 
Masrélié cadette. 

THÉATRE FRANÇAIS. 
one me _— Sultanes. 
ans Phedre : Desprer, Colson, Firmin. Mme Volnais, Dupuis 
Patrat, Michelot, Régnier, Petit.” LES 

Dans les Trois Sultanes : Faure, Colson. Mres Bourgoin, Dupuis, 
Régnier. 

_ THÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 

Lulli et Quisault, Joconde. 

THÉATRE DB L'ODŸOx. 

Les Jumeaux Vénitiens, Henri 1V &t la Labosreur, la Comtesse 
l'£Lecarbagnas. 

TUFATRE DU YAFDEVILLA. 

Le Chéteau. la V'énas Hotlentote Le Boute dx Paris. 
TUFATARE DES VARIÉTÉS. 

da Noce énterronpuc, M. Crovton, la Chatte. 
THÉATRE DE LA in. 

1e Maréchal de Lir. méourg, le Pont du Dieile 
TRÉATRE DE L' : 

Colthsrine de Courlande, Cælina. PAS, 

Esscreoices d'éauitati CIRQUE oLrmPIQR &. 

s Uuquilation, suivis de / Frame mega: vive. 


CABINET DS PUYSIQUE ET DE FANTASMAGORIE DE M. LKBARTON. 
Expériences ont lieu les dimanches, lundis et vendredis. 
TivoLt D'HIVER, we de la Victoire, n°. 
Fite, Bal, physique amusante , danse de corde , tours d'adresse. 
WaUANALL D'ETÉ. éox/erard Saint-dlartin. 
Bal paré. M. Colinet exécutera des s0l0s. 
ciaque (ci-devant Elysée), sue Saict- Honoré, a, gr. 
Fête et Bal. L'orchestre sera conduit par M. Philippe. 
SALON DES REDOUTES, sx de Granclle Saunt-Henoré. 
Grand Bal paré. 
WAUXHALL FRANÇAIS, y Vollaire, n°, 15. 
Bal les dimanches, lundis et jeudis. 
BAL TARANE, vieille tue du Temple, n°. 51. 
Bal par une nouvelle administration. 


BEAUX-ARTS. 


SALON DE 1814.— N°, VIL 
M. David. 

Puisque le nouveau chef-d'œuvre de M. David n'est pas venu à 
nous, 11 faut que nous ollions à Jui. Ce tableau, promis et déjà 
commencé depuis plusieurs années, représente Léonidas et Les trois 
cents Sparliates aux Thermopyles : le public est admis à le voir daus 
l'atelier de l'auteur, place Sorbonne, 

Un tableau d'historre manque de c arté, lorsque de lui-même, et 
sans le secours d'une explication étrangère, il ne rappelle pas à la 
mémoire du spectaleur l'événement que le pernirea voulu représenter. 
L'unité d'action, pour la peinture, consiste, sous le rapport-poés 
tique, dans la représentation d'un fait principol, dont tous us épisodes. 
du tubleus sont des circonstance. #-comdai es. Sous le rapport piuoe . 
reque, la rég'e de l'uité exige de plei que les pérsvuua cs gxcupés 


+ 





construit, et contribuent volontiers à l'affermir. Cet esprit 
public, cette union fraternelle des grands Etats, est l'olivier 
consolateur de la postérité des victimes qui ont péri dans la 
grande latte qui nons a délivrés, et de toutes celles qui 
souffrent encore de ses suites. Eulin, nous pouvons assurer 
que sous peu de temps le résultat de l'etat actuel des choses 
tournera à la satisfaction générale, Sealemeat, il ne faut 
point vouloir devancer l'avenir, mais continuer d'avoir 


toute confiance dan: la conduite des premiers hommes 
d'Etat de l'Europe. » 


BELGIQUE. 
Gand, 7 décembre. 


Voici l'extrait d'une lettre particulière, datée de New - 
Yurck le 24 octobre au soir, et partis après le Fingal, avec 
ua bâtiment arrivé dans la rade de Biscaye. Nous la rappor- 
tôns, sans rien changer aux exagérations échappées au res - 
sentiment de l'auteur : 


« ..... Les Anglais sont entrés à neuf heures du soir à 
Washington, où ‘ils n'ont resté que vingt-quatre heates. 
Pendant ce court espace de temps, ils y ont commis des 
horreurs qu'il me répugue de vous retracer. Si une terreur 

nique n avoit glacé leur grand courage, cette malheureuse 
ville eût été la proie des flammes, et le sexe eût éprouvé le 
même sort qu’à Hampton Leur conduite à exalié tous les 
eburages , et mis les armes à la main à tous ceux en état de 
les porter, Tout sauvages que nous sommes , nous voulons 
chaiser celte nation civilisée qui brâle nos villes, etc. Les 
Anglais n’ont poiat osé s'approcher de nos frnderies à canon 
pe de Georges-Town. Ils ont complètement échoué devant 

altimore, et la mort de leur général en chef à vengé le 
désastre de notre sainte cité, Leurs tentatives sur le fort Erié 
ont été infruclueuses, et notre brave garnison leur à né au 
moins mille hommes dans une sortie. 


n Ce matin, un courrier nous a apporté l'heureuse nou- 
velle de la défaite totale de l'armée anglaise, commandée 
parle géréral Drummond, qui a été fait prisonnier avec 
tous les siens. J'imagine que notre victoire navale du lac 
Champlain et la retraite du général Prévost vous sant 
connues, ainsi que les victoires remportées au fort Mobile 
ar le général Jackson, sur les sauvages et leurs alliés (les 
nglais). Puissions-nous être bientôt debarrassés d'un 
ennemi que nous n'avons pas provoqué, et qui donne au 
moude l'exemple de la plus injuste agression! etc, » + 

(Journal de Gand.) 


GRANDE-BRETAGNE. 
: Londres, 6 décembre. 


Fonds publics. — Trois pour cent réduits, 65 15/28, 
Consolidés, pour janvier, 66 7/8. Omnium, 1 1/2 disc. 

Le général autrichien Koller est parti pour une mission 
relative à Buonaparte, On se rappelle qu'il a été un des 
comnrissaires qui l'ont accompagné à l'île d'Elbe. Après 
avoir 1eçu ses instructions du prince de Meiternich, il a eu 
une cutrevue avec lord Castlereagh. Les journaux de Paris 
suppussat que celte nission à pour objet le sort futur de 
l'aiciniduchesse Marie-Louise et de sou fils. Mais nous avons 


2 
veulent éviter. Ils desirent que tout le monde s'en retearac 
satisfait ; ils desirent que tous admirent l'edifice qu'ils aaroat 


des raisons d° cro're que Baonaparte lui-mdme ei sa future 
résidence sont le véritaule abjet de cette mission. El ne 1+:- 
tera pas loug-temps à l'ile d'Elbe; nous ne savons pos 
où on le conduira. Il desire venir ea Angleterre. 

(The Courrier.) 


Christophe a publié le 20 octobre un mañifeste dans 
lequel ü se montre disposé à défendre la liberté et li: 
sendance de la colonie, et dans lequel il déclare solenii- 
ement que lai et ses sujets sont résolus à souffrir plutôt la 
mort que de se soumettre à l'établissement de quelque auto- 
rité étrangère. Les crimes, les perfidies et les outrages que 
le Corse a fait souffrir aux malheureux habitans de cette fe 
remplissent ce mauileste, dans lequel on a donné aux do. 
les justes louanges dus au zèle imfatigable avec leque ils 
cherchent à détruire le commerce ds esclaves. Christophe 
y exprime auisi l'espoir, qui cependant n'est pas exprimé 
avec beaucoup de confiance , que S. M. Louis X VHIE voudra 
bien reconnoître l'indépendance de Faïti. L: royaume de 
Cristophe , qui content le a: de Saint-Domingue, à 
pour se défendre 5000 hommes d'infanterie, 1500 hommes 
de cavalerie, et ua excellent pare d'artillerie. Les troupes 
réglées de toute l'ile se montent à 22,000 hommes, et la 
milice s'élève à 33,000 hoinmes. Le fort Henri, ou la cita- 
delle de Christophe , est un ouvrage étonnant, et on le croit 
imprenable. Comme ce fort ést situé sur une hsoteur 
extraordinaire, il ne court point le danger d'une attique 
subite : ses fortifications sont construites avec una grande 
kabileté, et la citadelle, amplement pourvue d'eau, est 
approvisionnée pour 6000 hommes pendant deux ans. 

i (Zctem.) 


Des paris ont été faits depuis quelques jours à là Cué, 
pour des sommes considérables, aux conditions suivantes : 
« On donne vingt guinées pour en recevoir céut si es 
préliminaires de paix avec l hérique sout sigués d'ici aa 


1e janvier 1819. » 
} 


Suivant des avis récens de diverses parties de l'Espagne, 
les marchands anglais établis à Cadix ont refusé de coatni- 
buer à l'emprunt forcé, et ont réclamé la protection de 
leur ambassadeur. 


Les droits de douane perçus durant la semaine dernière 
ont monté, suivant un rapport publié, à 550,000 Liv. st. 


Le montant des billets de la Binque d'Angleterre en cir- 
culation étoit, au 1° novembre dernier, de 27,857,290 L st. 


FRANCE. 
Paris, 10 déembre. 


La poste de Vienne nous a manqué aujourd'hui. Les lettres 
d'hier coutenoient, comme à l'ordinaire, les assertions les 
plus contradictoires et les moins vraisemblables. Ji parait 
que les souverains se disposent à quitter Vienue sous peu; 
mais on ignore dans quel état les négociations seront à leur 
départ. Les uns assurent que tout est arrangé; les autres,. 
que rien n'est conclu; d'autres enfin croient qu'on est con 
veuu des bases générales et du partage des terriiuires vacans, 
mais que l'organisation définitive de VAllemagné a été 
diflérée, et renvoyée à une diète qui se rassemblera à 
Fraucfort, Au milieu de toutes ces incertitudes , il n'y a que 
la Gazette de Nuremberg qui aille toujours son train sans 
hésiter, e! surjout sans s'embsrrasser LÉ ce qu'elle a dit la 


1 


immédiatement du fait principal, forment le groupe le plus consi- 
dérable par sa masse, par le plan qu'il occupe, par l'effet de la 
luusivre eat ilest éclairé, A faut aussi que les regards ou le mouve- 
ent des personnages secondaires se drigent en géuéral vers ce 
gréape, que des lignes formées spl l'agencement des figures tendent 
vers ce meme but, et que telle soit aussi la marche de la lumière, 
afin que l'ait qui parcourt le tableau soit de tous les points ramené 
naturellement vers l'objet principal, ; 

Ainsi, dus le /afreas des Subines, qui se voit aussi actaellement à 
Vaeior de VL David, les emblèmes, la forme des armes et des 
enscigncs suttaires, montrent d'aburd que l'une des deux srmées est 
telle des Romains, au temps dé la fondation de leur ville ; puis, des 
feinmes éplorées, portant leuts enfans dans leurs bras, penétrent 
nésmnoins avec eue égale confiance dans les rangs de l'uue et l'autre 
armée. On se rappelle d'abord, et sans ancune incertilude, l'évé- 
heme:A que le pontre a vonlu représenter. L'attention et les rezards 
de: deux acmées sumohiles étoient déjà dirigés vers deux guerriers qui 
suuls eus sut venus aux anains, sur le preunier lan du tableau, dont 
ils occupent un grand espace, Cette stention a dû redoubler à la vue 
d'une {come qui se vient intgrposer entre les combattans, L'intérêt 
se concentre sur ce point , et passe de lui-mème dans l'âme des -pec- 
tateurs: car ilest bien visible que ces guerriers sont les chefs des 
deux armées : que cette lernme ne leur est point étrangerc, el que 
du seen: de sa démarche dénend la péripétie que l'on sait d'avance 


CEE M, vour si dire, de ce drameen peinture. La 
#. ” . à ceux combaliaus est surtout d'#ne pré- 
. , ; Ù , come dés nous l'avons dit, bien à 
A ° d au des Subinet le délaut de clarté ,et 

- : Ù é d'xtion; mais ce do reproche 


1 os ju es Tharmopyles. 


La scène est entre les rochers qui forment le fameux défilé, pres 
de l'issues étroite au-delà de Hquelie on aperçeit, dans ke fond da 
tableau, La plaine, Le rivage el la mer. La temple, au sommet de 
l'une des deux montsgnes, fut aussi partie du fond du tablesa , de 
même qu'un chemin pratiqué dans l'escarpeincnt. Sur ce chemin, 
on voit s'éloigner les esclaves et les chevaux chasgés du bagage d&- 
sormuis inutile que Léonidas renvoie à Lscédémone; car l'heure de 
mourir est vent. : 

Deux autels encore chargés d'offrandes indiquent qu'en vient 
de faire aux dieux protecteurs de Sparte, un der niér-sacrifice, Ces 
aëtels dédiés, aiusi qu'on l'apprend par des inscriptions fun # Her- 
eule et l'autre à Véuus, occupent, sur le second plan , La droit da 
tableau ; à gauche, s'éléve vu vieux chène. Léonidas, ass sur un 
tronc d'arbre, tellement disposé pourtant que sa tète sue de (ce 
s'éleve au-dessus de celle des autres: personnages, est le centre de la 
compoilion. Deux guerriurs, Fun ass à ses pieds, l'autre uu peaon 
en terre, dans l'attitude dun homme qui renoue sa chauture, 
forment avec lui le groupe principal tourn: vers ie spectateur dont 
il appelle l'attention ; & cépendant les regards et le mouvement des 
autres personnages se portent en sens épposés vers l'ouverture du 
défilé. Car l'instant el celui « ou jes trompettes cu sentinelles sur 
» une hauteur, sign lent les premiers mouvemens de l'armée de 
» Xerces » dont les truspes innombrables inondent déjà le rivage. 
Le sujet de ls enmpuiuon n'est antre, en effet, ar le premuer 
moment de tumçite occasionné par celle apparition de l'eanomi. Les 
sacrifices, et pa U-êtra les jeux ere qui desoient les süvre 
ont cessé : on cast aux armes. Le casque remplare les couremne; de 

du taberu deux jeunes gens vont reprendre leurs 
bouchers suspe4 lus aux hrunches du vieux 


fleurs ; à ganch # chine plus Dia. te 
vieiljard et san lis s'em 


rasseut cu sigue d'ua éternel adieu 





veille. On a déjà vu daus notre Numéro du 9 les nouvelles 
données par cette gazette le 2 décembre; voici celles du 3 : 
Vienar, 29 novembre. 

« Le Congrès s’est terminé aujourd'hui pour les allaires 
”“ principales. L'armée autrichienne sera inise, le 1° dé. 
» cembre, sur le pied de paix. Il paroîtra le 10 un maniteste 
» sur toutes les opérations du Congrès. La Saxe cédera la 
» Lusace. La aute-Lusace passera sous la domination de 
» Autriche. La Prusse aura là Basse-Lusace et toute la 
»“ rive gauche de la Vistule. L'Autriche aura les environs 
» de Cracovie, » 

C® qui est un peu plus certain que les nouvelles de la 
Garette de Nuremberg, c'est LL le Roi de Bavière est 
altenda sous quelques jours à Munich, où plusieurs per- 


sounes de sa suile sont déjà arrivées. (a remarque dans. 


toute la Bavière des dispositions qui semblent indiquer que 
l'armee sera remise sous peu dans l'état de paix. Son inain— 
tien sur le pied de guerre a coûté jusqu'ici des sommes 
énormes. (F'oyez plus haut l'article Hana.) 


— Les deux comités secrets de la Chambre des Députés, 
ui ont eu lieu hier et aujourd'hui, ont été consacrés à la 
iscussion du projet de loi sur la responsabilité des misristres. 

Les 14 premiers articles du projet présenté par M. Faget 
de [laure ont été votés avec de très légers amendemens. 
Le 15° article, el anse nomination d’une commission 
composée de ciuq députés, qui ira poursuivre et soutenir 
d'accusation devant Le Chambre des Puirs, a donné lieu à 


une discussion longue et animée, qui a vi dl l'adoption * 


de l'article 15. Lundi, séance publique à midi. 


— M. labbe Morellet va mieux, et a pu recevoir ce 
matin plusieurs de se: collègues, | 

— Das letires de naturalisation ont été données à MM. le 
maréchal #lassena, le comte Ferino, le comte Belderbuck 
et l'amiral Verhuell, : 

— À. de la Porte du Theil, ancien officier aux Gnrdes- 
Françaises, chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, et doyen 
de la ci-devant Académie royale des lascripions et Belles- 
Lettres, vient d'être uotamé, par le Rot, officier de la 
Légion-d'Honneur, 

— M. Charles Wilkins. célèbre orientaliste anglais , 
sent d'être nominé assgcié étranger de la classe d'histoire 
et de liltérature anciennes de l'Institut. 


— M. Louis-Réné Boquet, ancien inspecteur des Menns- 
Plaisirs du Roi, est mort le 8 du courant. I étoit né eu 
3715 ainsi, il tochoit à sa 100€ année. Il a conservé jusqu'à 
ses derniers momens une grande sérénité d'esprit. A est 
morl sas avoir connu les infirmités. 


— Le Ror vient de créer deux chaires au Collége de 
Feance, l'une de sanserit, l'auire de chiots : ces deux 
chaises seront remplies par MM. de Chézi et de KRémusat. 
La chaire de langue et de philosophie grecques est encore 
vacante ; on pense que les suffrages se parlagerent entre 
MM. Thurot et Boissouade. Ce dernier, dont la réputation 
comme helléniste est répandue dans toute l'Europe, fait 
imprimer dans ce moment en Allemagne une édition des 
Ts des Sophistes d'Eunapius; et les immenses lravaux 
auxquels il s'est livré pour éclaireir le texte de cet auteur, 
supposeat daus ÀL Boissouade une profonde connoissance 


de La philosophie grecque. 6 





——— Lafond eit de retour à Paris, el fera incèssammént sa 
rente. + Mie Raucourt à choisi, dit-on, pour la repré 
seulation qui duit être donnée à son bénéfice, uuë tragédie 
nouvelle intitulée Ærrhur de Bretagne. Les voiédiens 
français ont reçu hier, à l'unanimité, une nouvelle éomédie 
de l'auteur de Ze Suite d'un Bal masqué. On espère qu'elle 
‘sera donnée cet hiver. —i Le mauvais état de la santé de 
Me Duchesnois retarde lareprésentation de Jeanne Gras, 
tragédie nouvelle de l'auteur de Ninws. 


— On écrit de Francfort, le 4 décembre : « M. le che- 
valier Aciocque, se d'état-major français, est arrivé 
hier ici; il se rend à Bialystock, où il est chargé d'une 
mission de son gouvernement pour les prisonniérs de 
guerre, » 

— l'ordonnance de police du t{ novembre dernier, rancernant 
les cabrioléts à l'usage personnel de leurs propriétaires, porte, entre 
autres dispositions, que les numéros seront en chiffres arabes noirs, 
de 8e millimètres (3 pouces) de hauteur, et dé 7 millimètres (3 lignes) 
de plein sur un écusson fond blanc. D'après une nouvelle décision 
de S,:Exc. M. le directeur-général de la police du Royaume , les 
cabriglets bourgeois porteront l'écusson noir et le numéro blanc, Sur 
le panneau de derriere et sut les panneaux de côté es propriétaires 
de cäbriolets domiciliés dans le ressort de la police dé Paris soutenus 
de se conformer exactement à ca mode de numérotage et aux dispo 
sitions de l'ordonnance précitée ” intéresse la sûreté publique. I 
leur a été accordé ua nrois pour faire la déclaration de leurs cabrio- 
lets à l'administration de la police, et ce délai expire le 15 décembre 
présent mois. ù 


AVIS. — Pour éviter toute interruplion dans lé service 
du Journal, MM. Les Souscripteurs dont Les abonnemens 
expireront au 15 décembre 14814, sont énvités à fuire 
parvenir leurs renouvellemens le plus tôt possibie, 


AU REDACTEUR. 
Monsieur, 


* Je viens de lire à la page 134 d'une Fée politique de tous 
Les Députés à la Convention nationale pendant et après l& 
révolution, par M. R*##, que M. Fabre, aujourd'hui pro- 
cureur-général près la Cour royale de Montpellier, fit 
nommé député à Le Convention nationale par de département 
des Pyrénées-Orientales, après avoir éti précédemment 
jugede-paix à Vince, dans le même départeinrat. Per- 
mettez, Monsieur, que je me serie de Lx voice de votre 
Jourwal pour démentur cette assertion, qui tead 4 jeter de 
la déféseur sue un magistrat respectable dont je m honoye 
d'êue le gendre, et où l'on trouve autaat de faussetés que 
de paroles. M. Fabre, procureur-général à Montpellier, 
n'a jamais mis le pied dans Le département des Pyréates- 
Orientales, et par conséquent à Vinça; jamais il n'a été 
juge-de-paix ; il n'a été membre d'aucune assemblée légis- 
Dès. Loin qu'il ail siègé dans la Convention, li pureté 
de ses opinions le fitéliminer, en 1792, des fonctions pu 
bliques qu'il Sr depuis plus de douze ans dans le 
département de l'Hérault. Sum cuique est une maxime qui 
s'applique aux particuliers comme aux souverains; et quand 
on se mêle d'écrire l'histoire, il faudroit commencer par 
l'apprendre, et ne pas imprimer des calomnies à la faveur 
de l’incognito. 
J'ail'honneur, ete. ‘ 
DE GausJaL, chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 
. et.membre de la Cour rayufe de Montpellier. 





remorque que le jeune guersier presse la main de l'autre contre son 
cœur, comme pour lui faire voir qu'il demeure intrépide à l'aspect 
dd: la mort, et le vieillard semble en effet altuntil à celte espèce 
d'épreuve, Plus loin encore, toujours eu remontant de La droite à 
4 guche, un chef voué an cuñte d'Hereule, et suivi d'un des 
pontifes du demi-dien, rauge en ordre de bataille, et cogduit 
déja à l'ennemi une partie de la pelite et formidable armée. De 
Pautue côté du tableau, uu guerrier grave sur l'escacpement du 
rocher où il s'est lancé et se tient fortement cramponné d'une 
moin, La famense inscription : ÆFussanf, va dire à Siarte que nous 
some: morts dvi pour obéir à ses saiates di, Ce personnage ct cell 
inscription sont le centre d'action d'un groupe de jeunes £eus qui, 
sè tenaut étroitement serrés et s'embrasant pour la dertiere fois, 
« jurcat, en offrant leur: couronnes, dé réaliser par une mort gl 
» rieuse, l'obligation que les mots gravés sûr le rocher leur int- 
» pont.» Je transcris ccite explication du prigramune publié par 
M. David Iui-mème, parce que quélqjues critiques ont cru, à cause 
des couronnes, qu'il s'agissoit de veux sulressés à Vénus, dont l'autel 
est en effet au pied du rocher, immédiaicment au-dessous de l'ins- 
ciption. Toutefois le mouvement et l'espression des figures se rap- 
porient aussi bien, et mieux mème, ce me semble, à Fintection 
énoncée par Fartiste. Entir, le premier plan, au coin de ce côté 
droit du tableau, est occupe hor ce guerrtée aveugle qui se fait con- 
duirz par son esclare, pour venir prendro port à la gloire et au 
triuas réservés à és CORPAZNORs. 

duaut à Léonidas, il ne s'est print encore mis en mouvement ; 
oui au plus il se leve ct commence À apr, Mais, s'il ne fut rien 
disinmuler, celle figure me semble un pou académique. La tte, où 
fou s'accorde à reconnoitre l'expr@sion trés heureuse d'un sentiment 
de compassion , joint à une fermeté de résolution iuébranlable, de 


meure encore dans le repus de la méditation ; et le bras armé de 
l'épée nue et détaché du corps, est en mouvement. Quant aux 
jaunes, leur pose n'est ni celle ordinaire dons l'état de méditation, 
ni celle propre À ua mouvement actuel. Enfin, Léonidas, person— 
uage priuripal sous Le rapport historique et sous le rappart pitic— 
resque, n'a d'aucune maniere part à l'action, où pluldt à ces mou- 
venons divers el épars qui ne sont en effet que les préparatifs d'uue 
action. On est bien d'accord aussi que, sans la fameuse inscription, 
ricu p'indiqueroit qu'il s'agit de Léonidas, des Thermopyles et des 


atruis cculs Spartiates, Tout ay.plas, le guerrier aveuglé pourrait 


melteg sur La soie de le deviner; ais ce n'est En qu'un incident acces 
soiré, qui ne suilit pas pour caraclériser un sujet. Quaut x ins 
criplins, Lou tagénienx, tout vaturel et bien lié ae sujet 
cet expélient, es n'est loujours qu'un espédient étranger à d'art, 
J'eutre dons ces détails avec d'autant inoins de répugnance , que je 
aus fort loin de peaser que le principal mérite d'un tah'ean gise 
duus Le composition. 

Liouulas, les deux guerriers qui se groupent avec lui, e1 un a8ce 
grand mainbre d'autres personnage: sont nhsolugient nus. J'ai indiqué 
plus haut, ce qui pourroit servir, jusqu'a un certain point, de 
rétenie a celie licence contre Le costume , si ce qu'elle produit de 
Éoudtés, sous le rapport de l'art, n'étoit ici um motif plus que suffi- 
sant, Je ue vépélerai pas à ce sujet ce que déjà Vui dit tant de fois 
en parlant du tableau des Sabines. On sait de resie, et personne n'y 
sauroil étre Wompé, qu'en aucun temps, dons aucun pays, les 
hommes ne se sout présentés au combat absolinment nus, bien 
moins encore sans autre vèéleruent qu'un casque doré et des bro- 
dequins de pourpre. Coile lois, pour être exact, il anroit fallu re- 
présenter Jéouidas et ses Spartiales tous ser blablement vètus d'une 

lufle grossière , el couverks, ainsi qu'on voit les guerriers dans les 





NÉCROLOGIE 


"M fe contie Anâré d'Andreuil de Fautras, vice-amiral de France, 

<omsandeur de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis, vient 
d'étre enlevé à sa famille et à ses nombreux atnis, à l'âge de 37 ans. 

Cut plicier-général, digne des regrets de tous ceux qui l'eut 
<oneu, à fourni une carrieré constaimuinent ulile et honorable 41 
entra au service du Hoi dans le corps d'ariillerie, ea 1743: il fut 
<mpioyé pendant toute la durée dé la guerres de 173b. A peine- âgé 
de 1g ans, il se signala à la prise des forts de Nainur, qui furent 
æemportés l'épée à la main. Dans son Précis du Siecie de Louis XV , 
Voltaire cite avec éloge un fait d'armes où ML de Fauiras se courrit 
de gloire avec trois de ses camarades : 

« Comment passer sous silence, dit cet historien , Le fort Balised , 
= pris en pleia jour par quatre olliciers seulement: M. Delaunay, 
» aidrhimajor ; M. d'Amere, capitaine dons Chawpagse; M. le 
» chevalier de Fauiras, officier d'astillerie ; et M. de Clamouse, 
“ du mème régiment, qui, sautant seul dans les reiranchesmeas, Gt 
» melire bas les armes à toute la grrnison. + 

Incorporé dans les brigades d'arüllerie destinées à composer l'ar- 
tillerie Lu marins sf. de Fautras se rendit au port de Brest, 
en 1763. avec le grade de lieutenant de vaisseau, ce qui éloit une 
faveur particuliere. Quoique étranger au corps militaire de la ma- 
riue , il sut mériter bieulot l'estions et la confiance de ses chefs ; et, 
ce qui est à remarquer , il eut le bonheur de gagner l'amitié de_ceux 
même qui auroient pu être jaloux du rang qu'il venoit d'obtenir 
parmi eux: il dut cet avantage infiniment notable à son ‘sèle 
déja conan , à la répatation de--brave qu'il s'étuit acquise, et aux 
qualités de bon camarade qu'on distinguoit déjà chez lui, et qu'il x 
conservées éminemment pendant la durée de sa longue carrière. Les 
sains et l'activité de M. de Fautras portèrent ea peu d'années le corps 
royal d'artillerie de La marine à an lel degré de perfection , qu'il pas- 
soit à juste titre pour un des premiers corps de troupes de l'Éutope, 
et en eflet, ce corps, destiné à servir toutes les batteries des vais- 
seaux, contribua puissamment aux succès de la guerre de l'Amé- 
rique, qui fut si glorieuse pour la marine française. Le: ports auront 
Jong-termps à déplorer la perte de ces braves arülleurs , dont les débris 
ont péri dans Jes glaces de la Russie ou dans les plaines de Leipsick. 
En 1779, M. de Fautras TE M. le comte d'Hector comme 
major-genéral de la marine, et il remplit cette fonction, l'age des 
plus importantes des ports, jusqu'au moment où le Moi l'éleva au 
grade de chef d'escadre et d'inspecteur-général des troupes de la 
marine ; digne récompense due à ses services... | 

M le comte de Fautras ne compte pro, point de service sur 
les vaisseaux de guerre, malgré l'extrême desir qu'il en a toujours 
montré. On D justice à sa valeur ; mais sa présence étoil jugée 
plus utile au service du Roi dans le port et à la tète des iroupes 
d'artillerie, dont il étoit l'âme, el en quelque sorte le créateur... 
11 obtint cependant de s'embarquer sur Le vaisseau amiral commandé 
par M. le cumie d'Urvilliers : il prit une part aclive au combat 
d'Ouessant, le 27 juillet 1778, où il reçat une blessure honorable … 

Tous ceux qui ont vécu dans la société privée de M. le comte de 
Fauiras, savent avec quel intérèt il parloit fréquemment de cet 
aucien corps de la marine, qui a montré un si beau dévouement à 
la cause sacrée du Roi et dela monarchie, qui a taut souffert peadant 
les longues années de nos troubles civils, el qui a perdu à pres, 
par La plus noire perfidie et après ane capitulation, un si gran 
mombre de ces mèmes officiers qui, peu d'années auparavant, avoient 
porté la gloire du pavillon français dans les mers de l'Inde, des deux 
Amériques et de l'Océan. : 

Puissent les noms de ces illustres martyrs de l'honnesr rester fter- 
néllement gravés dans la mémoire des Français, comme ils vont 
être transmis à la postérité sur le marbre et sur l'airain (1)! Puissent 
les hommes ne jamais oublier qu'il n'y a de bonheur pour les nätions 
que daus la fidélité et dans l'obéissance à leurs souverains légitimes !.. 

M. le comte de Fautras avoit une àme noble et généreuse; son 
atlichement pour l'ancien corps de La marine, auquel il étoit fier 





(0) On doit ériger un monument en l'honneur de ces illustres 
er Grâces soieut reudues au général français qui en a donné 
idée ! 






Te ie — 





peintures maîves des vases grecs, d'armures plus diformes même que 
velles de nos anciens preux. Mais avec cette exactitude on ne sauroit 
jamais faire un tableau supportable. Plus ou moins, mais toujours, 
4 Cut s'écarter de La vérité en quelque chose. Oa doit assurément des 
élages à l'artiste qui sait faire tourner ces mensonges à la plus grande 
gloire de l'art. ‘ 

La figure de Léonidas est de la plus gande beauté ; ce pa j'ai dit 
de sa pose un peu académique n'exclut pas cet éloge : il em est de 
même des deux pen à ses côtés, et de la partie supérieure ‘du 
groupe d'un vieillard et son Gls, ji Mo te Lim 

Au moyen de ces figures nues de jeunes gens , dont quelquestunes 
ont une grâce charmante , le peintre à Lempéré avec beauroupd'art ce 
que sou sujet pouvoit avoir de trop austère, C'est dans ce desseiwaussi 
nil 9 eu recours à ces couronnes de fleurs, àces apprèts de sacrifices, 
mème à cez armes enrichies d'or, à ces manteaux de pourpre rehaussés 
de broderies dont la sévérité sparliate auroit bien pu se scandaliser. 

Contre l'ordinaire , on a remarqué dans un ouvrage de M. David, 
pee pe parties foiblemeut peintes , on mème qui ne sont pas sans re- 
proche sous le rapport du dessein , soit pour la pureté , soit du moins 
pour l'élégance des formes. On cite le torse d'un des deux jeune.sens 
«qui s'élaacent sur leur bouclier suspendu aux branches d'un chène ; 
l'une des jambes trop arquée du guerrier assis auprés de Léonidas, et 
à peu près toule la fixure de celui qui écrit, pa pommeau de son 
épée , sur le rocher. Peut-être faut-il ajouter encore le bras gauche 
du second des jeunes gens qui élèvent en l'air leurs couronnes, et la 
par &c inférieure du groupe du vieillard et du jeune homme: l'agun— 
scinent des jambes de ces deux figures est du moins peu agréable. 

En même temps on reconnait unanimement que Ce dernier 
sivrage de M. David est, sous Le rapport de la epuleur, tres supérieur 
Lee qu' avait fait jusqu'alors. 

Quelynes perscanes slaraies de La réouinn, dans ua’ mewe 
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nd mp est au-dessus de tout c+ qu'on peut exprimer : réduit, 
par le malheur des temps, à l'existeuce la plus bornée, àl n'en par- 
lageoil pas moins sa morlique fortune avec tous ceux de ses camarades 
que Les circonstances amemoienl à Paris; sa maison étoit regardée 
4 eux comme un sancluaire que la Providence leur offroit. Aussi 
M le marquis de Vaudreuil, le plus ancien des officiers-généraux de 
Âa marine, et l'un des plus distingués par ses services-et ses talens, 
vint-il se réfugi-r chez lui à sou arrivée d'Angleterre, après vingt ans 
d'esil et de malheurs... . 

À l'époque de l'heureuse restauration de 11 monarchie. M. le comte 
de Fautras fut un des premiers à mettre aux pieds de Louis XVII 
l'hommage de son respect et de son ainour, et présenta à S. M. les 
débris precieux de cette aucienne marine, de ce corps illustré par des 
actions éclalantes, et qui attend impatiemment l'occasion de és 
encore la mowarchie, et de donner de nouvelles preuves de son dé- 
vouement. 

Les dignités et la décoration 


(2) que cet officier-général à es 
des mains de san souvirain , et dont ila trop peu Dui : de 
que le Roi l'avoil loujours compté an nombre de ses plus lirieles 
serviteurs. Et, en eflet il est impossible de portes plus loin qu'il ne 
l'a fait les principes de l'honneur. de la franchise, de la loyauté, et 
cette pee À a élé si long-temps baunie de la France, et qui, 
sous le regué de l'auguste maison de Bourbon, deviendra encore le 
caracière distinclif de la nation française. - 

Je ne saurois termiger cet article sans parler des vertus de Det La 
comtesse de Fautras, et des soins afleciueux qu'elle à qu àson 
mari pendant là durée de leur‘anion : sa tendre sollicitude et l'art 
heureux qu'elle à su'embloyer pour embellir Les jours de sa vicillese, 
ont puissamment contribué à prolonger son existence; lé courage 
qu'elle a montré, et qui suppléoit aux forces physiques. l'activité de 
son âme, ont épargné à ce vieilard respectable les angoisses des der- 
niers momens de la vie, et il a reçu avec reconnoissance et rési- 
gnation les secours consolans d'une religion à laquelle il # toujours 
ts fermement attaché, < 

M. le comte de Fautras lnitse un neveu, digne héritier de son nom 
et de s08 dévouement au Roi; ilen à déjà donné des preuves hono- 
1ables. et il est disposé.à les renouveler dans toutes les circonstances. 


BavusLé, ancien premier médecia des hépitaux de la marine. 





(2) Le grade de vice-amiral , le cordon rouge. 
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ANNONCE. 


Le Caveas moderse , ou le Rocher de Cancale pour 1815, recueil 
de chansons, chantées en 1814 aux diners du Caveou moderne, par 
les membres de cette société. Un vol in-18 (le IX°® de la collection), 
orné de musique , de deux jolies gravures. Prix : 2 fr., et a fr. 50 c. 
par la poste; avec les gravures culoriées, afr. 5oc., et 3fr.; en 
vélin. 4fr., et 5fr.; colorié, 50 c. en sus. Chez Alex. Emery, 
rue Matarine, n°, 30: et chez le Normant, rue de Seine, n°. 8. 





ouvrage, de ces deux grands objets de la peinture, le dessin et la 
couleur, portés l'un et l'autre à un minent de beauté, pri= 
ferent le tableau des Spa-tiatis à celui des Sabiaes. Pour moi, ‘€ 
donne la préférence au fab/eau des Sabimes , à cause de son excei- 
lenre dans l'une des deux parties de l'art, à mon sens, la plus im- 
portrnte , le dessin. À cet égard le nouvel ouvrage de M, David, tout 
admirable qn'il.sst, ne m'offre aucune beauté, qui ne se présente 
avec encore plus de charme dans les S4iaes. La tête seule de Léo Aides 
l'emporte peut-être sur celle de Tatius Mais si, p ÿ - pureté et 
l'éléganre du desin, la beauté des formes, l'évation style, je 
comyiare à ce qu'il ya de mieux parmi les Sowrfiules our Thermopyles, 
le Romulus et les v ‘ux jeunes écnycers du tableau des Saéiaes , Favan- 
lage est tout du côté de ceux-ci La tête du Spartiate qui embrasse 
son fils me me parcit pas supérieure , même pour l'expression , À celle 
du vieux général de la cavalerie romaine qui remet l'épée dans le 
fourreau. Ajoutez ces admirables figures de femmes, ces beaux 
enfans, et aussi ces chevaux que ce deraier sujet n'adineltoit pa: ; 
c'est plus qu'il eu faut, selon moi, pour compenser l'avantage Fes 
plus bean coloris, qui appartient incontestsblement au nouveau 
tableau. Ou sent bien que vela n'empèche pas ce dernier d'être un 
admirable ouvrage , et, qu'en lout ceci, je n'ai entendu comparer 
M. David qu'a lui-mème. . M. Boctauo. 
MODES. 


C'est, comme à l'ordinaire, du velours noir plein, et du velours 
me blanc, rose on gris, que les modistes emploient. Eli 
adaptent à beaucoup de chapeaux noirs et quelquefois à des chapeaux 
rose une coruette du tulle. Lorsqu'un chapeau eit orné de (enr, 
ce sont presque toujours des roses couleur de rose. On coutinue ds 
mettre des plumes blanches sur des chapeaux de velours noir (Quclque: 
rédingotes de icrinos ont, outre les rois péleriges d3 mérinss, wa 
culiet évasé eu velours plein. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES- 


NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ESPAGNE. 
Madrid, 30 novembre. 


= L'affaire de l'ex-minisire Macanas ct ipfe 
d'éxpédier le décret dont la leucur suit asve ÉraT 
i : #g n 
AQU | ». rodage CHERE 
Eivotidh as PA Tee 
mes sujets biep-simés el d'une h ! Ù 
placer dans mon cœur el séus ma proteelion tous ceux qui, en sui 
vaut ma furtwse , avoient participé à mon esclavage. Les uns n'ont 
pas cessé de m'ètre fideles dns ces pénibles circonsiances; d'aulres, 
as contraire, démeralirés où a fueneés par des méchans, ont trabi 
leur devoir envers le trône que j'occape, comes des exces coupables 
à l'abri de la confiance que je lrurnccordais , et, atiusanit de celle con- 
pee. se sont brisés sur des rorhers sans base (<acas mal cimentadai) 
a Pedro Macanas fat un de ceux qui d'abord avoient fixé mon 
ntérét; je l'en crus digne, et le choîsis pyur mos secré.aire d'État de 
ge et juste, en le sapposa 4 irréprochable sous tou; les rapports, 
ientôt raies contre lui m: furent adressées; je Les attribmai à 
l'envie et à l'esprit de mécontentement Enfin, voyant que les plaintes 
se mulüplioient chaque jour, je voulas savoir la vérité par moi-même. 
Mes premières recherches me frent voir qme non seuiement il avoit 
suivi unsystème peu délicar dans sa conduite, el coms des délits 
+ miritoient ui châtiment sévère. mais que, de plus, il avoi £ra#i 
. we d u'il me devoit duns les teinps sralheureux oit j'arois le plus 
de besai de l'appi de mes sujeis bien-aimés. Je devois, sans doute, 
en vertu de wo autorité suprême , lui faire subir, à lui et à tous ses 
complices, les peines imposées par les luis; mais voulant associer la 
justice à la clémence, et puisque je suis complétement instruit de 
fout ce qui à eu Feu dans cette affure, ayant vu rmoi-mime, dons la 
maison de Macauaz, la nreuve de ses fuihlesses ainsi que des excès 
qat a commis, je dois couper le mal dans 53 racine, d'après mes 
iteniions les, pour le bien et La satisfaction de ines sujets bicn- 
Simés, et jr ca quelque maniere le malheur de plusieurs per 
sonnes compromises par les foïhlesses ei les excès du susdit Macanaz 
» En conséquence, je veux que don Pedro Maranaz soit privé de 
son emploi, de sontraitement ei deses honneurs, *tqu'il soil enferm 
dan le château de Saint-Antoine de la Corogne r-Cmdant twert le Lermpe 
que ma votonié seré telle : que Con PRO Lord sets ment 
Privé de ses emploi el {raitement, exilé à vingt lieues de la cour et 
résidences royales, et qu'il désigne le lieu où 1l-dait rester confiné 
pendant huit années, en payant ea outre uné amende dé rn,çooo fr. ; 
ue Louise Petit, de nation française, sorte sût-le-chsmp de mes 
lals, el retourne dans soû pays, les sommes qn ont été trouvées 
sut sa p-rsonue, en maprésence., élantausitôt envoyées à l'Hôpital- 
Général pour l'entretien des malades; que don Joseph Macagas, 
négociantde Mahns, paie une amende de 15,ou0 fr. ; que dôn Jsyine 
Daz, négociant de Madrid , et seu fi s Juan Doz. en paient une de 
fr. ; que don Lasare de Rads, Françuis Eatänga , Manuei de 
Cardova, Jean-Baptiste Maïgnien, Louise Robinet e Dominique 
Grifon, paient chacun une somme de 539 fr. : qu'il soit dit à tous les 
ci-dessus nommés que leur conduite m'a déplu , et qu'ils se gardent 
bien de donner d'sormais lieu à de nouveaux soupçons ; qu'il soit 
également fait savoir à don Salvador Colomer qu'il ait à ténir une 
conduite couvenable à la qualité de sof eploi, et que la moindre 







omission à cet égard sera rigoureusement puaie; qu'il soit fait une 


masse des 5000 fr. qui avoient été déposés entre ls mains de don 
Jayme Dor, ainsi que des 3000 fr. remis à don Joseph Estanga, 
habitant de Catalayud . et de toutes les amendes ci-dessus spécifiées, 
La er étre eruployé à le subsistance des lroupes de la garuison 


» J'ordonne que cette résolution souveraine soit publiée , mécritée 
dons toutes ses parlies, el mou expresse volonté est que la procédure 
ainsi terminée , demeure rt reste déposfë dansles archives. » 


Au polis, le 25 novembre 1814. . 
& , LE Ror. A don Juan Carride. 


Fehe] été la fin de l'existeme politique du ministre Macanaz, et 
dr rs2 mémorable, par le caräcière din jugé qui 4 suivi l'ins- 
uctieticét dieté la sentence. On voit que l'ex-ministre Macanaz 
À Afart la confiance de son auguste maitre, et des fonctions q 
We RQM confiées, n'éloit qu'un hommé de murs cquivoques 
et onbfs aire cupidité à trahi Pignorance et la médiocrité Pourquot 
faut-i Sele décret ds 4 mai, la circulaire du 30 du même mois, 
par des, el. viagt-cinuy inille familles out perdu le repos et l'existence 
Civile, «@nt été signés par ce't- main qui receroit mille écus po 1€ 
donner nn bénéfice ecclésiastique? Nous ne parlerons plus de M. Ma 
caoat et de ca singulier procès. 


SICILE. 
ralerme, 10 novembre. 


Le Parlement continue ses séances. Il a déjà pris plusieurs 
délibérations importantes; il a rendu, eatr'autres, Le décret 
suivaat : « Le Parlement décrète qu'il reconnoft, comme 
dette nationale, l'emprunt que les ministres prince de 
Castelnuovo et Bomano ont contracté avec la Grande- 
Breiague, pour la somme qui résultera après la distraction 
des eusations légitimes -récounues par la liquidation 
qui aura lieu entre lës ministrés de 5. ML. britannique’ et 
ceux de S. M. sicilienve, et dont le résultat sera commu- 
piqué ao Parlement. L+ Parlement n'entend point autoriser, 
par ce décret, la conduite illégale des miuistres qui, en 
contractant celte dette sans son consentement, ont violé ses 
prerog: À cs constitulionnelles. » | 


ITALIE, 
PEL Rome, 26 novembre. 
Le: Emierhaze : monamese 
près le Saint-Siége , à eu diai 
dé Sa Saimeté, qui l'a reçu avec tous les témoignages 


- d'honneur et de bonté qui sont dus à uu persounage auss 


illustre. Aurès l'audience, S, À. est partie pour Florence. 
La mission de ce prince à Naples doit avoir les résultats Les 
plus heureux pour le Saint-Pére. Tous les Etats d'e l'Eglise 
vont étreévacués el par les troupes napolitaines et par les 
truupes autrichiennes. st gere 

La Gazette de Francfort s'est permis d'aunoncer | sous la 
rubrique de Rome, que le Pr fat Consalvi avoit mandé 
de Vienne que le Saint-Père recouvreroit les Marches ét:}a 
KRomagne, et que les deux autres légations seroient données 


aux princes de La maison d'Autriche. Nous pouvons assurer. ‘ 


que-5. Em. n'a jamais écrit à Rome rien de seinblable. 
ALLEMAGNE. :.. , 

Vienne (Autriche), 1 décembre. 
On regarde cymme certain aujourd'hui que les souverains 
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Lanridi 12 Décembre 1814. 
TUÉATRE FRANCANS 

Edouard en Ecosse, le Malade imaginaire. 

Dans Edouard. Saint-Fal, Damas, Atrond, Thérard ,-Devigny, 
Faure, Colon, Firmin, Valwore. Me Murs, Bourgoin. 

Dans / Malade, Lacave , Thénard, Devigmy, Cartigny, Faure, 
Colon, Baudrier, Firnûn, Valmore. Mes Thénard , Dupuis ; 
Demerson, Lili. ' ‘ à 

THÉATRE DK L'OPÉAA-COMIQUE. 
de Billet de Loterie, le Regne de fonre Heures , les Rendez-Vous. 
, THÉATAE DL L'ODFON. 
Aujourd., 77 fle Trodor-, opéra-buffa en deux actes. * 
TUÉATRE DU VAUDESILLE. 
L'Exil de Hochester. la l'énas Hottentute. les Peux Ermon. 
THÉATRE DES VARIÉTÉS. 
Quinze Ans d'Abrence, M. Crouton, l'Jutrigue de la Rapée. 
TUÉATRÉ DE LA GAILTÉ, 
Chartes le Téméraire, les Maitreises- Filles, les Woi:ins 
THÉATRE DE L'AMSIGY, 
Le Prince ct le Soldat, le h'oypageur. Le V'oragt aduar de ra Chambre. 
E SINQOUE NLTMPIONS DES StEMRS lhanñCuNs. 
Exercices d'équitation, suivis des Martyrs. 
6 UATAR TITTOURESQUR ET MÉCANIQUE 
Ce spectscle est continué par les Elèves de M. Vivrre. 
RS 2 22 
Spcetrcle de M. Ofvier, rue Neuveædes-Petits: Champs. n°, 15. 
SFRATACIE DE M ROEENTSON, loulcvard Montmartre. #°. 19. 
Enjuriences de physique instructire, mécanique, et fantosmagorie. 


ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 


Concert vocal et instrumental donné par M. Lafond, 
premier violan de S. M. l'Empereur de Russie. , 


Depuis à 1 et années, la plupart de nos opéras ne sont au fond 
que de véritables concerts. C'est, en effet, le nom qui convient à 
une suile d'uirs qui ne se rattachent à aucun centre commun, qui 
sont continus sans être liés, qui, porlont rarement à l'esprit el à 
l'âme , n'ont pour objet habituel que de faire valoir un gosier ou un 
instrument au profit des oreilles, et sur lesquels on peurruit, sans 
danger, opérer une transposition qui démontreroit mieux que tons 
es raisonnemens, que les opéras dont je parle ne sont que des auvra:cs 
de rapport, des morceaux de ‘placage qui se trourent collés à telle 
piére plutôt qu'à telle autre, uniquement par l'effet du hasard ou 
par le caprice du compositeur, . 
Ces sortes d'airs isolés de l'opéra pour lequel ils ont été faits , sont 
de très beaux airs , très savans , rés harmonieux, Lls font ke tricuphe 
des virluoses de l'orchestre où du théâtre : ils sont applaudis, avec 
fureur par les mélomanes, qui ne ssvent pas ou qui ne veulent pas 
meltre de différenre entre un ouvrage dramatique et un courer! : 
ais ce ne sont pas Les parties d'un tont; ils ne concourent pas à ug 
effet wnique , ils me servent de rien à l'ensemble. De là vient que, 
s'adressant uniquement au moins tenace de nos organes, ils ne pro- 
duvent qu'une impression aussi fupiive que Les xibsetions qui l'out 
exckée, 
Voilà poarquoi +raisemblablement nos opéras en toul genre se 
sucredent avec tant de rapidité. Hs ont biewtât épubsé l'xlmiration 
on lait semblant de leur prodiguer. ot veut lien les Iquer pour 
houneur de l'art, ou plutôt pour cui de la ience : mais où 





Aero d'Aide 


, 


allés nous quitéront versle 15 décembre. En moe, 
on s'atienid que les printipales décisions do congrès séront 
incessamment connues du public. On ne saura rieu de positif 
avantcelle publication officielle : tout ce qu'on pen assurer, 
c'estqu'il n'y a pas le momdre danger à craindre pour la 
tranquillité de l'Europe. 


SUISSE. : 
Zurich, 3 décembre. 


M. le baron de Krudener, chargé d'aflaices de Russie. 
Ê de helretique, a recude son her deux re ra 
de l'Ordre de Sarmt- imir, pour les remettre à MM. de 
Fellen à Hofwyl, et Pestalozzi à Yverdun. Ce mo- 
nèrque a écrit en mème temps La lettre suivante à M. le 
conseiller Eschér de Zurich, directeur des travaux de là! 


: » 
«Monsieur, ef rafiports que j'ai reçns sur la ide; 

entre rise que vous avez formée et ze vous xs vez , 
m'ont rnspiré autant d’estme que d'admiration. L'#pour 
de la patrie qui vous en a fait naître l'idée à pu seul vous 
donner le courage et La france que vous mettez dans 
l'exécution. Vous trouverez aussi la plus douce récompense 
de vos travaux dans le patriotisme aussi pur que noble qui 
a conduit votre entreprise. C'est avec un vrai plaisir que je 
vous témoigne l'intépêt m'isspire vôtre merite, elje ne 
puis me refuser la satisfaction de vous en donner ua té- 
mn public, en vous envoyant une tabatière ornée de 
mon chiffre, à laquelle je joins mes vœux les plus sincères 

le bonheur r vos compatriotes, » 

ieaue, Le 4-16 décembre 1814. ALEXANDRE. 


Des nouvelles très récentes de Vienne annoncent que la 
ropmumission qui y.est chargée des. intérêts de la Suisse, à 
adopté comme base l'intégrité des cantons. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Londres, 7 décembre. 


Fonds publics. — Trais cent réduits, 65 118, G6. 

meer our cent, 61 Gifs. Omaium, 17/8, 2 disconi. 
idés, poar jauvier, 66 51/82. 

- Les dernières apr de becs donnent la an de 

im et de l'utilité ts de nos patio o$ 
la dernière session du dat De tous les documens réels 
ousupposés par lesquels ils prétendoient prouver l'incapacité 
et l'ignorance des ministres, aucun n'a fourai autant de 
matière à leurs déclamations que la proclamation du prince 
Repnin. Cette pièce leur paroïssoit une çause de triomphe 
dans tous les cas. 

S'ils avoient prouvé que la proclamation étoit authentique 
et autorisée, lord Castlereagh étoit comvaineu d'avoir 
cnasenti à une transaction que l’Opposition nomme {a 
spoliation La plus infime ; car il étoit dit dans cette procla- 
mation que l'Angleterre et l'Autriche avoient à à la 
convention par laquelle la souveraineté de la Saxe étoit 
cédie à la Prusse. 


De l'autre côté, si l'occupation de la Saxe n'étoit que 
provisoire, et si, dans l'arraugement itif, la monarchi 
saxonne venoit à être conservée, l’'Opposition triomphoit 
du suecès de ses efforts dans le Parlement en faveur La 


éprouve plus de difficulté à les entendre. À peine quelques repré- 
eintatlons ont-élles épuisé plutôt . que satisfait, là, curiosité, on veut 
absolument du nouveau; ce nouveau a bientôt passé à son lour , et 
ainsi l'on tourne dans un cerclé cantinuel de ions sans goût, 
doit la courte existence u'atteste que trop la: faiblesse originelle. 

Si ces réflerions sont justes, il s'ensuit que nous avons presque 
tous les jauts concert Paris: concert rué de Kichelieu rue Feydeau, 
rue de Vaugirard ; il m'est pas même jusqu'à la rue de C qui 
ne nous donne de temps en temps des conc-rfe de son pelit galoubet. 
Un cnncrrt ne devroil donc pas fre un événement bien extraordi- 
nf pe belles choses du monde perdent beauçoup de leur prix 

l'habitude. 

PCepsnilant celni d'avant-hier avoit appelé à l'Opéra un concours 
étonnant d'amatsurs; je doute que jamais fs-d'œuvre de 
Gluck et de Sacchini aient été homorés d'une assemblée plus nom 
hrense, même daus leur nouveauté. Qui donc avait opéré ce pro- 
dige? Ün artiste , un seul artiste, enfant de la France attaché depuis 
Long-temps à la musique de l'Empereur Alexandre; cel artiste reyient 
dau: sa patrie lui faire homarage d'un talent qui ya pris naissange, 
qui s'y est déjà montré avec distinction, mais qui s'est .perfeciionné 
à ln cour d'ua prince, prnterteur éclairé des beaux-arts. 

Il faut convenir néanmoins que dons cel empressement, justifié 
d'ailleares par le mérite sioguher de M. Lafond , il entre un de 
ect enthousiasine que nous autres Français nous accordons facilement 
à tout ce qui est exotique, La supériorité sur le violon est à La vérité 
un talent fort rare; mais ce lalent n'est pas donné à un homme 
unique, et notre pénérosité à l'égard de ce qui vient du dehors, 
n'est -elle pas une £epere d'injustice envers les artistes que nous pos- 
séduns et que mous cnleudons lous tes jours ? Et que 1nanque-t-il à 
notre Kreutser, à notre kiabeneck, à noire Grasset pour exçiier la 
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Liberté et, de l'indépendance d'une des plus ancieanes mo 
narchies del Europe. Mais la malice de l'étoile qui manme 
rarement de confondre les desrins de l'Opposition, avoit 
réparé le seul évenement par lrquebelle devoit encore cette 
vis être déjouée dans ses combinaisons. 


« La proclamation du prince Repnin, datée du 31 octobre, 
a publiée à Dresde le 8 novembre, ne fnt connue à 
Vienne que le 17 du même moïs; le désaveu est du 19 
et ce désaveu a eu lieu en conséquence d'une note de lord 
» Castlereagh.», Voilà ce que naus appreanent officiellement 
les dernières nouvelles de Vienne, en dépit du Mornng- 
Chronicle, qui fait honneur de tout cela au discours pro 
noncé par M. Whitbread dans le Parlement d'Angleterre, 
le, 28 novembre. RE (The Courrier.) 
Le même journal naus transmet l'Ordre du jour suivant, 
! adressé à 1 a EE Tr iomÿ en.lui annonsant l'arrivée de 
| re que de l'aupuste mais JF mpereme -Alasandré 
“ Officiers et soldats! vous recevrez-avec ‘un vif senti- 
ment dejoie ce gage des récompenses aÿxquelles vous avez 
droit, à tant de titres, par votre belle conduite, et cette 
excellente discipline qu'il a plu à S: M. de reeonnoître dans 
les termes même je veux vous répéter : « Je regarde 
» comme une justice de reconnofire par cette déclaration 
» authentique, que l'armée polonaise a ajouté à la gloire 
» acquise par sa valeur, durant la guerre, toute celle 
» qui est due à une conduite exemplaire durant la pais. 
» Les inces qu'elle à traversées lui rendent cette 
» justice. Je suis donc parfaitement content de cette armée; 
» je veux la rendre forte et nombreuse; je dsire aussi voir 
» la Pologne heureuse : mon frère va se rendre au milieu 
» de vous pour distribuer les récompenses au mérite. » 


» ML les commandans de brigade et MM. les colonels 
feront toutes les dispositions nécessaires pour une revue 


rs 


brillante; ils aseront du per de jours qui leur restent pour 


exercer les troupes, afin que le grand-duc puisse être satis- 
fait des évolutions. » 
Signé comte KR ASINSK1 , général-commandant, 


FRANCE. 
Panis, 11 décembre. 


Monsteun, Ms: le duc d'Angoulême et Me le duc de 
+ Ont passé aujourd'hui la revue de‘troïs régin 
de cavalerie et de deux de pag d'infanterie. Le 1 et 
MADAME ont paru au balcon. Les troupes, dont on à 
admiré la superbe teaue, ont défilé devant S. M. 


— Monsieur a dîné aujourd'hui chez Ms le due 
d'Orléans. 


—S. À. R. Mo la duchesse d'Orléans, et S. A. S. Made- 


muoiselle d'Orléans, continueront à recevnir au Palais- 


_ Koyal les mercredis au soir, à huit heures et dermie. 


— Le Roi, voulant donner une marque particulière de 
sa confiance à S. Exc. le maréchul duc de Bellune, l'a 
nommé, par ordonnance du 6 de ce mois, à uu des gou- 
vernemens les plus importans du Royaume, relai de la 
2° division militaire, 

— Jeudi 8, à deux heures, S. Exc. le duc de Welling- 
ton, accompagné de. personnes atischées à l'ambassade 


même admirätion M. Lafond? faire comme lui - 
absence: FA FE Qpe. fs Rire PAT: 


une 
F ce des 
M. Lafond ne s'est fait entendre que dans deux des neuf partie 
qui composoient le cüntert, et il y à été justeniënit npplaudi. Si son 
arche! n A ni plus de fermeté ; ni plus de précision -celai de se 
Divaux, one, peut lui contester l'avantage de Ja el et dé hd 
dans ‘exécation. Ii fait: parler em 
donne la vie à un bois aride ; 
talent , et l'on à 
l'exercer des 


quekjue sorte som instrument; ji 

c'est là le trait caractéristique de’ son 

paru généralement: étormé qu'il ait choisi pour 
ons qui n'y ævoiemt que’trés pen. dé 


Des airs simples , touchaus, passionnés , auroient paru plus smaloeues | 


au genre de son exécution, qü'un concerre militaire, et les 
airs russes donl'le caractere n'étoit pas assez marqué. Dans les vè= 
riations , il auroil montré de même-s3 rare dresse à triom des 
difficultés, à fr avec une légéreté admiratie tous Îles : 


de l'échelle chromatique ; et à remonter avec justesse et avec grèce 
depuis les sous les plus graves jusqu'aux notes les plus aiguës ie la 


que des itétmoiren, 


quatrième octave, 
Les autres parties. de ce concert n'étoient 


mais ces accessoires auroiant 
L'Hyn de 






ceriante composée pur 
le hautbois, n été silentènt 
MM. bulcambre et ogt. Blle a 


d'Angleterre, se rendit au Palais-Royal, pour: remettre 
à 8. À. S. M le duc d'Orléans, une lettre par laquelle 
le prince Régent le félicitoit sur la missance du quatrième 
de.sesfils. S. Exc. revint le soir diner.chez S. A. S. avec 

ieurs de ses compatriotes, hommes et dames, qu'elle 
avoit invités; après quoi il y eut cercle de personnes, éga- 
lement invitées, chez S. A. KR. Me la duchesse d'Orléans. 


— La Gazette universelle d'Angsbourg, du Gdécembre, 
ublie une lettre authentique ss in dirigée contre les 
mille mensonges que la prétendue Chronique du Congrès 
de Vienne, imprimée à orms, débite tons les trois jours 
sur le Congrès de Vienne, Parmi les bévües les plus ridi- 
cules, on doit compter les didtribes indécentes dé cette 
Chronique contre la forme et le fond d'une note de 
M. le: comte Alexis de Noaïles, ministre de France’ à 
Vienne. Cette note n'a jamais existé, : a: 
La même . 
de Hanoyre contre les attaques du Mereure du Rhin, rela- 
tivement à gere mesures touchant la religion catho- 
lique. On dit, dans cette défense, que le gouverÿ:ment à 
ét obligé de prendre ces:mesures four la, constitution qui 
n'est pas encore aholie. Au reste, les câtholiques hanovriens 
ouissent de la liberté de leur culte. Seulement, ils ne 
jouissent pasencore de l'égalité absolue des droits civils, 


— Les cours de l'Ecole spéciale dés languës orientales 
vivantes, établie pe la Bibliothèque du Roi, viennent de 
commencer dans l'ordre suivant : 


Cours de Persan. M. Langlès, professeur, et en son 
absence Chézy, les lundis, mercredis et samedis, à 
deux heures et demie. 

Cours d'Arabe, M. le baron Sylvestre de Sacy, profes- 
seur, les mardis et jeudis, à dix heures du matin; les 
mercredis, à midi, D. Raphaël donnera des leçons d arabe 
vulgaire. 

* Cours de Turc. M. le chevalier Amédée Jaubert, profes- 
sur,et en son absencé M. Séditlot, les jeudis, à trois Peru: 
les mardis et vendædis à midi. 


Cours d'Arménien, M. Cirbied, professeur, les mardis, 
jeudis @ samedis à six heures du soir. 

- On entte par la porte de la rue Neuve-des-Petits- 
Chagps sm. 1m 4 5 Le 

— On lit depuis quelques jours, sur tous les murs de 
Jris , un placard annonçant un nouvel établissemérit 
2 manquoit dans la capitale, et qui a pour objet 
e faire paroître, huit fois par an, immédiitement 
après les époques des congés, un volume ayant pour titre : 
Tableau général des Locations , où Indicateur des mnisons ; 
Jardins, emplacemens , chantiers , usines, boutiques, appar- 
temens meublés o4 non. mewblés, à louer dans Paris » ses 
Jaubourgs et sa banlieue, Nous pensons que cet ouvrage 
Mar être d'une très grande utilité pour les propriétaires et 
ocataires, en donnant aux ons la facilité de louer leurs 
locaux, et aux autres les moyens de s'en procurer sans 

aucoup de peine.” 


Avis. — MM. les militaires arrwant de Russie, qui pour 
rojent donner des. de: Chartes Busonr; -soûs- 
lieutenant au 7* bataillon des équipages de la garde, fait 
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prisonnier au pa de la Bérésina, sont priés d'en donner 
connoissance à MM Busoni et Goupy, ses, oncles, . ban 

uiers, rue du Faubourg Poissounière, n°..34, çt À 
AL. Desmaretz , chevalier de Saint-Louis, rye des Maçons- 
Sorbonne, n°. 2, qui s’emmpresseront d’en instrüuire sa mal= 


heureuse mère. 


VARIÉTÉS. LL 


Nous avons reçu de Londres’ je poëme de Lucien 
Buonayarte, en deux volumes in-4%. 1} est intitulé : 
Charlemagne, ou l'Eglise dflivrée, boëme épique eu vingt- 
quatre chants; par Lucien Buonaparte, membre de l'lns- 
titut de France. Ft me 

Lenom de l'auteur, sa destinée bixarre peadgnt la lançue 

| prosgérité de son_frère, le. choix du,sujes, taut est fait 


cts |! Pour attirer d'abord l'attention da public; mais néns dou- 


‘rentremeiüne «jéfeurse du « “Priemehk, 


1ops “ak que la curiosité, vivement escitée | puisse être 
long? s soutenue parle miérite’litréraire de Éth 
Il a, dédié à S.S. le Pape Me VIL Voici l'épié dédi- 
catoiré : Hat h 


A 8 8, le PapePie VII... 
:# Très Saint-Père , k 
» La Providence, après 
ramène aux pieds de V: S; 


, d'a 
atre années de captivité, mé 
endant ces années J'épréuve ; 
ai achevé le long poËme dont vous avez daigné accueillie 
es premiers chânts avec tant de bienveillance, Je puis done 
aujourd'hui déposer encore cet ouvrage au. pied dû trôné 
pontifical dans Rome! Ma demeure à Rômepéñdant tant 
d'annéés a fait assez connoître à V. S. mts sentimeñs : 
votre’souvemif et vos précieuses lettres nou: soutenoïént 
daus l'adversité, moi, ma femme et nos enfans, lors même 
sv l'espoir de vous revoir semblait éteint pour toujours: 
entrés maintenant dans notre asile, sous votre protection 
giron que ne vdus dévons-nous pas ? En m'autorisant 

parler des bienfaits dont vous nous comblez depuis dix | 
ans, et en daigaant agréer cette dédicace, V. S. ajoute 
encore, s'il est possible ; à mi reconnbissance. Permertez- 
moi ÿeBaint-Pêre, dé vous offrir de’ nouveau lé serment 


. d'une fidélité et d’un dévouément qui ne finiront qu'âveé 
ma vie,.et de baiser vos pieds en implorant avec 
, votre gainte bénédiction. »_, © 


ervéurt 
" à > !. SL a : 2f: 
De Votre Saimeté, _ d rie ne "“t# 
Lé très fidèle et dévoué fils en J. C., te 

: LuciEN BUONAPARTE. 
Roïe, mai 1814. . 


La préface n'a pour objet que d'expliquer la arche dit 
poëme , et se termine par cette jihrase : « Cet ouvrage à été ‘ 
» commencé, il y à dix ans, sur les monts de Tusculum , 
» près de Rome; où je m'etois retiréen quitant tes allaires 
» publiques: il a été continaé à Malte, et fini en Aigle 
» terre, dans la 4 re ». | .; 

Voici trois strophes prises au hasard, et qui ne prouvent 
rien en faveur du talent poétique de l'auteur, mais qui font 
honneur à ses sentimens : | _ 

ea répend be * D'un sentiment si bas, 
..» Bus tot de me cs e 
» Mb Captabre! Éagf-aue ABN P Cor 
“»_Divise nos maisons, nôs cœurs et nos Elaif; 


« A pu < L =; 


event tiroit à sa fin, et que l'attention commençoit à se fa 
uer. 


T'ai réservé pour ls fin la symphonie d'Haydn par laquelle on .a 


geiol » parce que c'est sans metre) morceau F LA teen 
tapresson lus vive. et pr. .voqué les: oigna -séri= 
sibles et les plus emails ds satisfmetion.: J'en. fais ds temisrqué 


avec plaisir, parce que c'est unt nouvelle preuve qui vient avec tant 
autres à l'appui de mes observations. Cette symphonie, que l'on 
appelle a Aesne de France, et que l'on pourrait nommer la Reine 
es symphonies si Haydn n'en avoit pas fait d'autres, est bien tout 
ce qu'il y a de plus connu, et st j'ose m'exprimer ainsi, de plus usé 
en musique. H n'est pas un salon d'amateur , pas une classe dont les 
èves ne l'aient répélée mille fois; il n'est pas de soirée où l'or- 
re de la Comédie Française n'ert donne au moins quelques 
fragmens, et l'aerante surtout est le morceau de bataille de resque 
tous les entr'actes. Hé bien, cette jy nes à réparu dans re 
Coricert avec toutes les grâces el toute La ratcheur de la nouveauté. 
Je crois bien qu'elle devroit eu partie à l'exécution supérieure, le 
Mmérile de ce rajeunissement ; mais la preuve que l'exécution n'est 
Ps tout ; c'est que les autres morceaux rendus par les mèmes artistes 
son très loin d'avoir obtenu le mème succes. ° ‘ 
0 voici la raison, que je trouve écrite dans l'ouvrage d'un homme 
ue plus compétent que je ne le suis en pareille matère » « Les 
beautés purement harmoniques sont des beautés savantes qui ne 
* lransportent que des gens art ; au lieu que les rériraéles 
Fe beautés de la musique étant de la nature, sont et doivent èfre 
* également sensibles à tous tes hommes savans et ignorans. » Ce que 
4 j ousseau disoit avec-tant de vérité de l'art-et- général, je 
l'applique à lasymphonie d'Hayda, Elle est d'une facture exirémement 
Muple, et n'a eu quelque sorte.que deux motifs ou deux idées prin- 
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cipales La mélôdie n'y est point étouffée sous le luxe des ornemens : 

monie ne s'y montre 4'côté de sa sœur que 

* Your -paret-ses altraîts, et non pour les cacher. 
qe er normes . ait (Eu eucore J.J, Rousseau. 
" me prête ses : elle reste dans l'imagination ;-vu l'em— 
L'PUME avec sots La là répète à "DIOHE 0 Pééui déns som 
* cerveau ; on éitend l'accompagnement, » Voilà la pierre de touche 
de bonne mu que , et surtout de lu musique drarmytiquo. La mème 
épreuve s'applique aux autres afts, Les tableaux qu'on ne revoit: 
quand on est rentré chez soi, des vers gu'on ne retient.ni à.la lecture 
ni à la teprésentation, sont à coup sûr de mauvais tableaux et de. 
mauvais vers. C... | 

AU RÉDACTEUR. 
Monsieur, 


Dans l'article où vous avez rendu compte de l'édition du Cammen- 
daire,ds La Harpe sur le Thedtre de Voltaire}, vous obséfecr que l'on 
pourroil douter de l'authenticité de cet ouvrage posthume, publié 
lou a coup, sans qu'on en eût eu auparavant connoissance , € vous 
en allèguez plusieurs raisons. Vous ajoutez cependant que vous êtes 
parfaitement convaincu de cette authenticité; et que l'un dez motifs 
de votre persuasion, c'est que l'éditeur l'antionce orme certaine, 
J'aroue que je n'ai pas songé à établir l'authenticité dé l'ouvrage , 
état persuadé que tout homme un peu clairvoyant en reconnoitroit 
facilement l'auteur: mais comme tous les lecteurs n'ont point ia 

aème expérience. ni la mère sagavité, j'anrois pu et dù pente ire 
alleg au-devant des objections dont vous avez fit mention. Jé ñe 
répondrai ici , el succinctement, qu'aux deut principales : 


(4) Un vol iu-8%. Prix : 6 fr., et 7 le. So c: par la posle. À Paris 
cher Moradan, rue des Grands-Augustins; et chez le Norimaut. ’ 


ip 


& © Mds que péter euier à Mgretaumget 
» trahisons, #à rage, 
‘ « Couvrent de déshonneur Le nor du Muswlman; 
. æ Etranger aux liens de la chevalerie , 
» Sans prié, sans veilus, ce farouche tyran 
» Marque Pèr des forfaits tous les jours de sa vie. » 
Chant XL. 


La Religion apparoît à Vitikind, et, pour le déterininer à 
se convertir au christianisme , lui dévoile l'avenir et les 
futures destinées de la France : 


« Detrente Rois ehréti-ns tu vois ici la trace, 

» Répoad-elle, Ô mon Gls; les Bourbons, les Capaets, 
» Qui monteront bientôt sur le trône français, 

# Seront les rejetons de ton illustre race. 

» Rends grâce à tes destins, et lis dans l'avenir : 


» Loin de t'assujétir, 


- J'r à tes neveux le sceptre de la F:ance. 

» Le fougueux Rodamir me fuira malgré toi : me fie 
» Mais son frere Hobert, dont je chéris l'enfance, 

= » 1 


Daoxcile, regensa les clartés de la lei. «. "le 
* es Chant XVI, strophe SF 
« Au nel Louk, ï fartile en génies, + . Fe 

D erriers, le monarque et n 

- De! ministres Dieu chériront A accens _ s 

» Et fermeront l'oreille au discours des impies. 

# Mait après ce grand Roi, l'athéisme, 8 mon fils! 

» Dans les murs de Paris 

» Complera chaque jour de nouvelles conquêtes ; 

» Des espuits, enivrés de science et d'orgueil, 

» De l'incrédulité se faisant les prophètes, 

» Préparcront au monde un long siecle de deuil, »* 
Nous rendrons compte incessamment de eet ouvrage. 


AU REDACTEUR. 

__, Monsieur, 
« Î vient de paroître une brochure par M. T.O., sur La 
nécessité de différer l'expédition de Saint-Domi 


roit à vaincre pour le rétablissement de cette colonie ,-parle 
dy pouvoir gigantesque de l'Angleterre, qui bientôt res- 
tera seule en possession de fournir à l'Europe les deurées 
coloniales dont elle aura besoia. | 
Au Long et brillant étalage qu'il fait de la puissance 
britannique , succède: l'aflligeant tableau des colonies fran - 
âises ; mais, faute de bons renseignemens sur la Guyane, 
| perd tombe dans une erreur des plus grayes qu'il fagu 
de relever; la voici : … 5. je 
_ Page a. « Nous avons, dit-il, Cayenne et la Guyane 
+ qui dépérissent chaque jour, et dont les plus fortes expor- 
# tations ont été de ,000 fr. » 4 
” Si l'auteur desire se désabuser à cet égard , il n'a qu'à lire 
un petit ouvrage publié dernièrement (2), pour appeler 
l'attention du pr et de toute la France sur cette 
intéressante colonie; il y verra qu'elle vaut infiniment mieux 
qu'aucune de celles qui nous restent, por la facilité qu'il y 


" . 





(1) Broch. in-8°, Prix : 1 fr. 25 c., et x fr. So c. que la poste. 
A is, chez Michaud, rue des Buns-Enlsns, n°. 34;.et çhez 
le Norma:t, rue de Seine, n°, 8 

(a) Description de la Guyare française, eu Tableas des Produc- 
dians naturelles e1 commerciales de celle Colsnie elc., avec une carte 
explicative. Prix : 3 fe,, et 3 fr. Go €. par La poste. À Paris chez 
Kymery rue Mafaine; et chez le Nurmaut. 
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où l'auteur, après avoir fait voir les difficultés qu'il y .au- ; 


De l'imprimerie de LE NORMANT, sue des Prêtres-Saint-Arermain-l'Auxerrois, n°. 17, vis-à-vis l'Eglue. 


aüroît de la porter, en pen d'années, ao plus baut degré 
de prospérité, Voici l'aperçu sommaire de ses exportations 
actuelles : : 

Sa population, sur no territoire immense, n'est encore 
ue d'environ 3000 blancs et gens de couleur libres, et 
e 15,000 noirs, dont 12,000 sont employés à la culiure 

de la terre, | Net 

L'exportation annuelle de sés récoltes se borne à 

1,000,000 livres pesant de caton supérieur 


à 36. la livre: . :. . . .. 3,000,000 fr. 
600,000 livres pes. de roceu, à 1 f.lalivre. 600,000 
100,000 livres pes. de clous de gérofle, 

à æfr. la livre... ,.... 409,000 





Total. 4,000,000 fr. 


ana: : - ER “LOGE 

Ce produit du trayail, dardouzamtillé” noté donne ua 
peu plos'dé 335 fr. par chaque individu des deux sexes ; 
on ne met pas en compte le poivre, la cannelle, la museade, 
le gingembre, le siraruba, le hois de marqueterie, les 
cuis el autres articles qu'on peut évaluer au moins à 
100,900 fr., ‘non plus que 200,000 fr. pour le sucre, le 
café, l'indigo , le cacao et l'eau-de-vie ou tafa qui se con- 
somment dans la colonie : l'exportation de l'excédant est 
encore peu de chose. 

Or si, au lien de douze mille cultivateurs, la traite en 
fournissoit trois cent: mille üw daväniage, c'est-à-dire à 
ee près autant qu'il y én à dans les ar gr 
sollandaises de Su#nam, Bérbiche , Démérari , 
quebé, etc., employés à la culiure des serres basses , dont 
la fertilité étonnante, inépuisable, à faivabandoumer depu:s 
lôug-temps la culture terres ‘hautes des montagnes, 
comme peu productives. il est certain que si les terres 
basses de la Guyane française, beaucougr plus étendurs 
que celles de ces colonies, et dont la majeure partie n'est 
encore que des marais, étoicnt mises en valeur avec Le méme 
nombre de noirs, elles douneroieut un produit immense, 
dont l'exportation s'élèveroit en peu d'années.à plus de 
cent millions de francs. Que faut il pour realiser ce prodi 
dans la Guyane française ? ‘'frois à quatre cent an x 
Africains. 

On le répète, c'est dans l'ouvrage indiqué-qu'il faut mé- 
diter les avantages infiniment précieux pour la Francæ que 
la Guyane renférme, el qu'on ne sait pas apprécier laute de 
la éonnoître. , 

On sera toujours ch à répondre à toutes les objections 
qui pourroient être faites de bouche ou par écrit. 

LeBLoND, membre de L'Institut. 


LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Wirage de Lyon du 9 décembre. 
20 — 40 — 59 — 33 — 89. 


| , ANNONCE. : 

Tabléau des Colenies et Ll'usscssivns angla'ses dans les guatre parties 
du Monde, par le patriate S. L. R,, Portugais, où l'un voit d'an 
coup-d'œil toutes les nouvelles acquisitions des Anglais depuis 1769 
se Ve ne rÿn fr. Chut, Heu; en pr gs Saurt- A ndré- 

es-Ares, hôte retagne ; Fautin; quai des ust n°.65; 
et chez le Normant, rue de Seine, de.R L baissé 








1°. Vous dites, avec raison, que lorsqu'on publie un ouvrage 
posthume à peu près inconnu de tout le monde, gn doit être en 
état de prouver son authenticité par l'exhibition du manuscrit aato- 
graphe de l'anteor. Cette objection auroit été prévenue dans mon 
avertissement! "& j'avois eu lé manuscrit sons Ja main !. mais étont 
absent de mon domicile habituel, où est gcfygllement ce manuserit, 
je me pourrai le déposer que dans quifite jôurs, ou trois semaines au 
lus tard, chez M. Maradan ; libraire, où les curieux auront toute 
acilité de te voir. El ne répugnoit de pwrler d'avance de ce que je ne 
pouvois démontrer, sur-k-champ. Possesseur de ce manuscrit depuis 
plus de vingt cinq ans, ainsi que de plusieurs autres objets littraires 
non moins intéressans ; il me sera maintenant plus agréable et plus 
loisible d'en fire part au public, lorsque nous retrouvons tous La 
paix et la tranquillité dont nous avons été si long-temps privés. 
2°. 11 paroït étrange, au premier coup-d'œil, que, dans un com- 
mentaire écrit sue une édition de 1566, du Théâtre de Voltaire, il 
soit fait mention de pistes qui n'ont été faîtes que plusieurs années 
après, € jusques en 17b5. La difficulté disparoit si l'on réfléchit 
qu'une édiina composée d'un grand nombre de volumes ne s'imprite 
pas fout à la fois. MIT. er n'ont cessé pendant quinze ou seite 
ans, d'ajouter des volumes à cetle édition de 175%, à mesure que la 
plume féconde et infaüigable de Voltaire produtoit prose, vers, tra- 
gédies, comédies , elc.5 ce qui en à formé une collection peu rom= 
mode et trés défectueuse [ad la confusion dés maticres. Je l'ai dé- 
signée simplement par la dite de son premier volume , comme j'ai 
toujours désigné celle de Kehl sous la date de 1784, quoique son 
defnier volume soil de 17: usage adopté par les érudits pour 
éviter la répétitioe continuelle des mots : /4 anmérs surantes. 
\ l'égard de la mamere dont l'ouvragr de La {larpe cet parvenu 
À Voltaire, je n'ai pu former sur cels que des conjretures assee 
vagues. La vôtre, Monsieur, mue Part fort plasible, Mme Denÿ, 


\= 


ou M. Vagnitre auroit pu dans le temps éclaircir cette amecdote dirt 
on ne s'est point alors mqniété. Au surplus, c'est aujourd'hui une 
question asset indifférente, et qui ne vaut guère Le lemps que l'en 
perdroit à la discuter. . 


LA e oies trouver ; Métieur ,'éeîte explica lon 
vufisgnte à AH k 3 À am fort obligé d'erf faire mention 
dans votre Journal Fr rassurer ceux à qui il resteroit” ue suis 
picion que l'ouvrage publié sous le nom de M. de La Harpe “me lui 


apparbent pas. 
‘ai l'honneur d'être , elc. Ù 
L'Evrreua du Commenfair dé M. de Ca Harpe sur le 
Theatre de Voltaire. " 





Parmi les fleurs naturelles rer'ierchtes pour la décoration des 
tr on distingue plusieurs variétés dé Hs, tels que le lis blan , 
e lis bulbifère , le lis de Philadelphie, lé lis de Pompone , le [is des 


! Pyrénées, le lis Martagon , le lis superbe, le Hatigré, le lis à fleurs 


pendantes, et le lis de In Caroline: on remarque surtout la ros 
nouvelle du Bengale à odeur de thé, et le » rive sp/cmdens dont les 
fleurs, couleur de chair, répandent mwe odeur de violette. Ce 
articles se trouvent chez MM. Tripet, Gls siné, et Laurens, grainier - 
fleuristes et pépiniéristes, rue Duphot Saint-lignoré, n°. 23, pres 
le boulevard de la Madeleine. | +" 4 





Mémoires de Sully. priveipal ministre de Heari--Grand. Nourelle 
édition , plus exacte et plus correcte que les précédentes, smgmeute 
de lettres antographes de Henri IV et de Sully, et dédiée à S. M. 
Six vol. in-8°. avec portrails, sur carré fn. Prix: 36 fe. . et 4é te mur 
la poste. Ch-12 Amable-Cnstes, rue de Seine, n°, 12: 61 ches be 
Normeal, même rue, n°. 8. 


 — 





ALLEMAGNE. 
Vienne ( Autriche ), 2 décembre, 


L'Empereur à donné la clef de chambellan à M. le comte 
de Saint-Priest, commandeur dé l'Ordre de Malte. 

LL. MM. les Impératrices d'Autriche et de Russie ke 
pers presque tous jours ensemble. L'archiduchesse 

arie-Louise laisse rarement passer un jour sans venir à la 
cour. 

On parle beauconp du départ dessouverainss où va même 
jusqu'à en fixer le jour ; mais cela dépend nécessairement des 
cpératiofe lu congrès. 

La malèche de NT Le barèm de Wessembers . ‘rain raniee 

.utique pour irs affaires dela Suisse, a ipporte des 


wiards dans les travaux du comité. 
SUISSE. 
Büle , 3 décembre. 


La diète, dans la séance du 28 novembre, a reçu par 
l'entremise du ministre de Wurtemberg en Suisse la 
réponse de S. BE. le Roi, datée de Vienne le g novembre, à 
li communication faite à S. M. de la conclusion du nouveau 
pacte fédéral. 

Elle à reçu, de la part de LL. EExc. les ministres d'Au- 
triche, d'Angleterre et de Russie, trois notes du même 
contenu, les vnes datées de Vicnne , le 21 novembre, et 
l'autre datée de Zurich Le 28 novembre. Elles annoncent aù 
président de la :liète que les représentans des hautes puis- 
sances réunis à Vienne, s'occupent maintenant des sfires 
de la Suisse, afin de remplir Li intentions bienveillantes 
qu'elles lui ont ceriainement témoignées; que les hautes 
puissances desirent vivement que la tran uilité ublique 
soit maintenue dans tou les cantons, et qu'ils sal er avec 
conbanre les arrangemens detinitifs qui doivent incessam- 
ment consolider, leur bonheur pour l'avenir. La diète a 
ordonné qu'il seroit répondu à ces lettres d'une manière 
convenable. | 

Des nouvelles très récentes de Vienne annoncent que la 


suupté commé base l'intégrité des cantons. 

Ilest parti hier de Lausanne, un détachement de Leg 
sept hormmes destines pour les Cent-Suisses de la garde, 
qui se rend à Paris. 

k S. Exc. le ministre de France avoit demandé à la diète, 
que les Suisses qui faisaient partie des régimens suisses, à la 
solde de son gouvernement, ét qui étoient rentrés dans 
leur patrie, quoique le temps de leur engagement ne fût 
point expire, fussent arrêtés et forcés de retourner à leur 
corps, pour y achever leur temps de service. Cette de- 
mande étoit accompagnée de la promesse que ces militaires 
ne seroient point traités cormine deserteurs, ni soumis à 
aucune peine, En conséquence, le gouvernement de Berne 
a, par une publication du 16 novembre , sommé tous les 
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ACADÉMIE ROYALE DE NUSIQUE. 
Les Ahenterages, Te'rmague. 
Chant. Nourrit, Laforet, Bonel, Bertiu, Eloy, Alexandre, 
Prévost. Mme Albert. | . 
Danse. Milon , Abe, Beaupré, Mérante, Monfjoie , Elie. 
Mrs Clotilde, Gardel, Gosselin aînée, Delisle, Fanni Bas, Gaïllet, 
Marinette, Gosseiin cadette. 
TINÉATRE FRANÇAIS. 
Le Joueur, le Mercure Calant. 
THÉÈATRE DE L'OFÉRA- COMIQUE. 
La Jenne Femme coter. J'ennnet ct Colin. 
THÉATRE DE L'UDÉON, 
Le Prison militaire, Ana:lte et Lubin. 
YTHÉATRE DU VAUDEVILLE. 
Lantara , la Vénus Hottentete , la Hoate de Paris. 
THÉATRE DES VARIŸTES, 
La prem. rep. de Hustauf, la f ivandiire, Jocrisse corrigé. 
TURATRE DE LA GAIETE 
Câarles le Téméraire, les Maitresscs-Filles, la Féle de Perrault. 
AMBIGI-COMIQUE. 
Ze Prince et le Soldat, le Protecteur de sni- méme. 
CIRQUE OLYMPIQUE. 
Grands Exercices d'équitation, suivis des Marfprs. 
TUÉATRE PITTORESQUE ET MÉCANIOUE, rn2 de la Fontaine. 
Vue de plusieurs tableaux nouveaux au spectacle de M: Pierre. 
SPECTACLE DE ROBERTSON , éoulerard Montmartre, n°, 12. 
Expérience de physique iastructive, mécanique et fantismagorie, 


POLITIQUES ET LITTÉRAIRES, 


(3 
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militaires qui n'ont point reçu de congé absolu 
. ner à leurs drapeaux en France ; il à en même temps chargé 


x 
commission qui est chargée des_intéotie de. Gsiseuy 





à Eee 
Se, 
Hictoure 


Aà police de rechercher ceux qui ne se présénteroient pas vo- 
jontairement , et pris des mesures pour empêcher ces indivi- 
ds dé s'éngager pour un autre service. Le pardon général 
accordé à cet égard , s'étend jusqu'au 1° janvier 1815. 

Îl est parti de Berne ua deuxième transport de recrues 
lu régiment de Kirchherg, pour la Hollande. Il doit éga- 
lement en partir uu transport pour la Fraace. 

FRANCE. 
Paris, 12 évembre. 
* Le Rot a tenu aujourd'hui son conseil. Les princes y ont 
SSISIE. 
— Cematin, avant la messe, Ms le duc d'Orléans et 
ie la duchesse d'Orléans ont fait une visite à Mstie duc 
à Angoulême età MADAME. 


— Le bulletin de la santé de M. l'abbé Morellet annonce 
qu'ilcontinue à aller aussi biea que son état peut le permettre, 
— Les journaux anglais du 7 ne sont pas arrivés ce soir. 

— On écrit de Livourne, 26 novembre : « Une embar- 
cation qui arrive en ce moment de l'île d'Elhbe, a apporté 
la aouvelle que Buonaparte y étoit wés malade par suite 
d'une fluxion de poitrine, Cette embarcation, qui lui appar- 
tient, étoit destinée à conduire dans l'île le célébre médecirt 
Vaccari. On remarque que, depuis l'arrivée du général 
autrichien Koller à Porto-Ferrajo, Buonaparte est cons- 
tamment liste et pensif. 


—+ Tous les joursaus des départémens sont remplis d’ex- 
traits et d'éloges de l'ouvrage de M. de Chateau riand : les 
mèômes hommages lui sout rendus -par les-feuilles puiliques 
d'Asrglètetre(r); d'Allemagne etd'Halie.[ln'y a pas Fénmiolé 
d'ue succes aussi rapide et aussi universel, Le talent de l'au- 
teur, quelque St oui suit, ne sufhroit pas puur l’expli- 

ue. en faut conclure que ML. de Chateaubriand n’a été, 
ph cette circonstance, que le digne interprète ilés væ 
at a rersipamenss del OUT ET Ce Uri ge er ee. 
stulement'un exellent livre, digne d'occuper les loisirs seit 
ésprits Les plus éclairés, c'est aussi la production la plus 
utile pour effacer jusqu'aux dernières traces de nos longues 
erreurs, pour nous réconcilier avec nous-mêmes, avec toutes 
les idces nobles et génerenses. Ajoutons encore que l’auguste 
suffrage dont il a été honoré, et qui a retenti dans toute 
l'Europe, à dà contribuer à fixer l'opinion publique, et 
sur l'ouvrage et sur l'auteur. Un de nos journaux disoit , il 
y à quelques jours, que ML. de Chateaubriand étoit nommé 
chancelier de la Legion-d'Honneur : nous ignorons ce qu'il 
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(1) Une lettre arrivée ce soir de Londres, nous apprend que les 
Arflezions politiques réimprimées dans cette ville, ‘y ontété publiées 
le 6 à cinq heures du soir. A cinq heures et demie , ‘au moment méroe 
où l'on fermoit la lettre, il ÿ en avoit déja 1000 exemplaires de vendus 


. VARIÉTÉS. 
Fableau des Alpes, par F.S. Un vol. in-12. Prix : 2 fr, 

Boc. , et 3 fr. par la poste. À Paris, chez le Normant, 

rue de Seine, n°, 8. 

La nature semble avoir réservé toute la majesté de son spectacle 
pour les montagnes : c'est là que ses plus grandi mystères s'accum= 

lisent; là s'allument les volcans ; Îà remontent par la route dos airs 
es eaux de l'océan : tous.les biens de la terre nous siennent de 
quelques ef que le vent chasse à la cime des monts, et des term 
pètes qui y font leur séjour. Attirés par ces iableaux sublimes, les 
sages de l'antiquité alloient sur les montagnes étudier la nature, et 
les poîtes y cherchoient ces inspirations qui ont immortalisé leurs 
ouvrages. Empédocle se retiroit dans les solitudes de l'tina : Epicure 
enseignoit sa doctrine voluptueuse aux pieds des collines de Mytilene , 
sur les bords d'un lac entouré de cypres. et c'est du mont Hémus 
‘que descendit Orphée, lorsque, sa lyÿre à la main, il morchoit à la 
conquête Jes hommes. 

Dons un siècle qui se vante d'avoir créé la poésie descriptive, les 
montagnes ont dù être le sujet de bien des vers. Ce poëte immortel 
par ses ouvrages, immortel par sa fidélité. Delile, dont le tyran 
ne pul acheter la conscience et avilir le talent; Deülle, dis-je, 
laissé plusieurs peintures admirables des imoniaunes. Mais il nous 
mauquoit un poËme qui leur füt entiérement comcacré, et c'est ce 

oëme que M. S. nous donne aujourd'hui sous le litre modeste de 

ableuu des Alpes. En marchant sur les traces de Haller , il ne s'élève 
pas, comine lui, à des contemplations sublimes ; sa muse douce ét 
tendre se contente de tracer des scènes champétres et riantes, Il s'est 
rappelé que les montagnes n'étoient pas seulement le séjour des tem- 
pètes ,inais que c'est sur leurs peñnchans, dans le creux de leurs 
vallées , qu'on voyoit les fèles des bergers, et que l'inuocence avait 





ya de fondé dans cette assertion ; mais le bruft public se 
soutient toujours que cet illustre écrivain ne tardera pas à 
être appelé à une place supérieure. 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séance du 12 décembre. 

Le fauteuil est occupé par M. Dupont, vice-président. 

M. Sylrestre de Sacy présente uo projet de résolution 
sur le doenaine extraordinaire et les dotations. 

Le projet divise en cit litres et 25 articles contient Les 
dispositions les dispositions principales : 

Le domaine extraordinaire institué par le sénatus- 
consulte du 8 janvier 1812 est et demeure maintenu. Îl 
Sera alministré par le ministre de la maison du Bot, et sous 
ses ordres par un intendant et un trésorier. 

Le Roi en dispose : 7°, pour récompenser les services 
civils où militaires rendus à l'Etat ; 2°. pour faire construire, 
entretenir et réparer les monumens et édifices publics, er 
cncourager les lettres et les arts ; 3°. pour venir au secours 
des ctablissemens de bienfaisance. 

Aucune dotation, soit à vie, soit transmissible, ne 
pourra exéder 50,000 fr. Les dotations transmissibles seront 


” 


La Légion d'Honneur ne pourräit être que dérioir- 
ment maintenue, si, de jour en jour, elle voyeit alierer se 
movens d'existence, ses établissemens, ses prérogatives 
La Légion d'Honneur est plus qu'un Ordre de chevalene ; 
elle est une instiwtion mationale. ù 

Telle a été La fatale influence de la dernière révolution 
sur les recettes affectées à ce service, que-le Ror s'est vi 
d'abord réduit à supprimer le traitement accordé aux dere- 
raliôns qui sergient décernées à l'avenir. 

Aujourd'hni des bruits fâcheux, et peut-être faux, s 

:répandent ; oæ se propose, dit-on, de sednire à moitié les 


traitemens affectés aux légionvaires, sans égard à k dif. 


rence de l'état, du rang, et des besoins. SRE 
Cette apparente égalité seroit une grande injustx- 

+ Frappant sur les légionnaires de l'ordre civil, et sur Ls 
officiers militaires supérieurs, elle ne réduirdtt que plusieur, 


‘des jouissances du luxe; mais pour des milliers de soldats, 


250 {r. chaque année se confondént avec le nécessaire.‘ 
sont souvent la seule ressource de leur intéressante famille : 

Je n'arrête ici... Quelque désordre à régné dags cr du 
cours; ua seutiment profond l'a dicté. J'aime mou Rot «t 


élablies-sur biens-fonds ; les dotations à vie ne pourrônt:| son auguste famillé, comme j'aie la liberté , parce que 


con ister qu'en rentes. 

Les donataires dont les dotations auront cessé d'appar- 
tenir au gouvernement français, auront droit à une indemä 
nité prise sue le domaine extraordinaire. La même mesure 
sera apphcable aux veuves des donataires décédés , pour 
la peusion dont elles jouissoient, Aucune nouvelle dote 
tion ne pourra être concédée sur le domaine extraordi- 
naire, que tous les anciens donataires n'aient été indémni- 
sés. Îl pourra être accordé provisoirement des secours aux 
dosataires dépossédés. | 

Les biens et revenus qui formpient précédemment a 
dotation du sénat et des sénatoreries seront administrés par 
le domaine extraordinaire. 

Les dotations accordées par le Roi seront vérifiées dems 
les deux Chambres, et seront irrévocables. 

Cette proposition sera développée mercredi prochain. 

M. Dumolard : Je viens appeler votre attention sur des 
inquiétudes qui peut-être ne sont pas sans mosifs, el qu'il 
importe de faire cesser dans l'intérêt du Ror et de son 
peuple, Je veux parler de la Légion-d'Honneur. 

Ne jugeons pas seulement du merite d’une institution par 
celui de l'homme qui la créa; ne jugeons pas tous les 
ectes de cet homme par les erreurs | À il nous rendit et 


Brie pros 005 liens rte, Li 3 sa vie à l'histgre 
&t convenons, avec franchisé que S Lion donne est 


une creation évidemment monarchique, dans le sens qu'at- 
tachent à ce mot l'immortel auteur de J'Esprit des Lois, et 
tous les amis de la vraie liberté. 

Inconvenante dans les républiques, insignifiante sous le 
despotisme, elle appartient en effei à la monarchie, elle est 
de nature à s'emparer du principe de cette forme de gou- 
Vernrmeul. 

C estavec un juste sentiment de reconnoissance que nous 
lômes dans la déclaration de Saint-Ouen, émante du 
meilleur des Rois, cette promesse : La Légion-d Honneur 
sera conservec, Ce fut avec respect et confiance que dans 
ceue enceinte, entre les mains du monarque, vous jurâtes 
dans J'aruicle.…., de la Charte l'auguste garantie de cette 
conservation. 


hoisi son dernier asile. 11 s'est dit souvent, eorume dans ces jolis vers 
iré sû, me : 
ne * Quitoms à roche solitaire 
Que rafraichit un vent léger : 
Cherchons l'enceinke En eh 
Où, sous le chaume du berger, | 
Oa trouve un front serein, des chansns, du laïtage, 
Et des songes rians sur un lit de feuillage. ! | 
Les Tableaux des Alpes offcent un exemple singulier de I tyrannie 
me Fuonaparte exerçoit sur les pensées, et jusque sur les mots, 
amais livre me prouva mieux jusqu'à quel (uen la conscience des 
valots d'un ujurpiteur exl timorée et facile a effaroucher. Tout ee qui 
n'éloit pas la louange d un crime, éloif un crime à leurs veux; tout 
ee qui rapprloit les actions atroces des brigands les plus effrénés ; leur 
sevibloït nne dénonciation de leurs propres forfaits et de ceux de leur 
maitre. Il sufhsoit qu'un vers renfermät les mois crime, sang, fyraa, 
assassinat, pour que ce vers (üE supprimé. MS, écrivait : 
Les Nérons triomphoient sur les débris du moude, 
Leur rage avoit changé les soldats en hourreuux, 
Les humains se lassoient: creuser des tomleaux, S 
Que le tenseur reronanisse ausstiôl son maire dans ces vers, et qu il 
Les ace, cela ne m'étonne pas, € la pensée du censeur serait venue 
à bien du monde : wrais NT, 5, continue : 
L'indomptable Gaulos pleure sa liherté ! | 
Le censeur des encore ; 1 ne vent pas nous laissée no$ lirmes. 
ni S. séluve alors au sommet des Alpes, et s'y t'onve heureux, 
varce ve 
ü Î n'entend plus gronder la discorde et la guerre. 
Le consenr le poursuit arec rapidilé, supprine ce vers Hian coupable, 
CE F2 


bruit du cauon et lei cris d'une aruide massacrée par une autre armée. 


loute, et s'étonne qu'en puisse se réjouir de ne plus entendre le | 


j'aime la liberté. 
Je persiste dans la proposition suivante : . : 
Le Roi sera supplié, 1°. d’ordonner à ses miuñtres ve 
metire sous les yeux de ta Chambre le tableau des recettes 
et des dépenses présumées de la me er por 2, de 
présenter une loi pour subvenir au défait, s'il en existe. 
La Chambre prend cette proposition en considéranon, 
et la renvoie dans les bureaux. Le discours sera irrprimé. 
M. l'abbé Jaubert a la parole au nom de la commission 
centrale chargée d'examiner le projet de loi relatif aux denes 
du KRor et de sa famille. 


ères. | 
; Depnis la restauration, Louis-le-Désiré nous à fai 
goûter Le frait de ses méduations profondes. , 

La générosité, le désintéressement , l'amour de la pais 
et de l'union consolident de plus en plus ke grand ouvrage 
dont il à posé les bases dans k Charte constitutionnelle. 

Vous avez présentesà l'esprilces belles paroles du ministre 
de S. M. Ces paroles seront pour la postérité un des plus 
beaux monumens historiques dé la génération aciuvie qu 
y trouvera le gage certain de son bonheur. Le sentiments à 
y domine est in grand desir de secourir tous les maihenreus . 
sans aggraver lescharges qui pesentsur le peuple ; sentiment 
bien digne d'un Roi dont la bienfaisance , méme daus le 
malheur , porte le caractère de cette charité chretienge qi 


Voila quels étoient Les hommes employés par Buonaparte, et que à 
vendoient leur c@nscience, ne pouvant lui véndre le talent quw'is 
n'avaient pas, Mais c'est assez nous ocudper de ces souvenirs flétrissons. 
Revenons à de plus airmables pensées, et suivons M. S, dans les sok- 
tudes dont il 2 esquissé des tableaux si agréables,” | 
En composant cet ouvrage , l'autour avoit un écueit bien dangereus 
à évier : c'éteit la movotonie. L'aspect de la nature n'est jamais 
monotone, parce qu'elle varie à l'intni les mêmes objets: miss la 
intner de res objets est taniours faligante lorsqu'ils sont troprénens, 
1 détails les plus agréables dans un pryrège dévisnneët fstidie 
dans un poëme. il ÿ a long-temps qu'on l'a écrit: 
Le secret d'ennuyer, est celui de tout dire. _« 
C'est sans doute pour éviter cet écueil, que M. Sa divisé son 
ouvrage en tableaux, et qu'il les a semés d'épisodes dont l'tatérét ne 
laisse jamais linguir le lecteur. On peurroil desirér dans les vers de 
MS. plus de chaleur, d'élévation, et surtout de variété de ton !1 
répete trop souvent la mème figure, l'aposbrephe : mis ses vcrs ont 
de la douceur, de la grâce. et surtout de l'harmonie, qualité qui 
mérite d'autant plus notre attention, qu'elle ést dévènné se vire 
aujourd'hui. Dans le nombre des tableaux de M.S. , j'ai distingné 
ceux de la Fontaine de Vaucluse, de Chamodnt, de Fhoçice da 
and Saint-Bernard, de la Montagne écroulée, de la Gemmi, 
d'Afidore , où lè Tombeau, et d'Éponine. Cei Tablemsé: a 
ferment des vers charmans. Telle est cette description de la fontsine 
de Vauduse: ‘ 
Ici, ta superbe Naïade 
Reçoit les doux parfuins que répand l'imaänidier: 
Li, tou ombre s'élève et refombe et cäséade ; 
Là, croisent près du myrté ét dui jeune olivier, 
Ces filles du Printemps, ces herbes noërricières , 
Peüjlé uembregx, qui par mille élierifitis , 


ET 
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se porte vers touies les inforiunes , et qui, pour les soulager, 
auttiphie à l'infini ses propres ressources, quelque bornées 
qu'elles soient. 

ILest un point que la commission n'a pu accepter, la 
rondition qui tend à faire supportec par là liste civile les 
intérêts de 1815. Cetabandon genéreux ne peut être accepté 
par le casa des français, tr 

Cependant ; pour ne pas déranger le budget de 1815, 
les avances en seroal faites par le trésorier de la couronne, 
qui en sera remboursé par le-budget de 1816, "4 

La commission ropose l'adoption pure et simple des 
deux premiers articles, et la modification des art, 3 et 4 en 
ces terones : É 

Art. 1°. Les sommes dont le Roi se reconnaît personnel- 
lement débiteur envers divers particuliers sout reconnues 
comme dettes de l'Etat, jusqu'à concurrence de 30,000.000. 

. 2 Une commission nommée par le Roi fera l'examenere 
titres produits par les créançiers sur les décisions qu'lles 
donnera revêtues de l'approbation de S. M. Il sera fait une 
msenplion au grand-livre de la dette publique perpétuelle, 
avec le semestre courant du 1°" janvier 1816. 1 , 

3. La cominission détérmiuera de quel jour ‘doîvent 
courir Tes intéréts à partir du 1 janvier (815. Îls serout 
avancés par l'iutendant du trésor de la couronne, sur les 
iouds de L lste civile. 

4. La loi de finances qui réglera les recettes et dépenses 
de 1816, remhoursera les avances faites par l'intendant d 
la Liste civile, et le paiement des intérêts de ceité nouvelle 
luscriplion, à partir du 1° janvier de ladite année. 

€ rajport sera imprimé. 

M. Dufougerais, après un courtexposé, propose d'adop- 
ter l'amendermeni de la Chambre des Pairs, sur la loi rela- 
tive à l'introduction des icrsétrangers. L'art. 2, qui établis- 
soit une disluinclion en faveur des fers entreposés anléricure- 
ment au 12 août dernier, se trouve supprimé. 

L'art. 1°° est désormais le seul de la loi. 

Sur la propusaion de M. le général Augier, ce rapport 
sera impriuneé avant la délibération. 

M. Delhormwe donne une nouvelle lecture de la lui qui 
tuaintien jusqu'en 1$16 diverses contributions indirectes , 
telles que les droits de timbre, de greffe, d'hypothèque, les 
postés , les lotertes, les dronts sur les cartes à jouer, etc. 

On procède au scrutin. La loi est acceptée par 144 votans 
conire 2. 

M. le général Saint-Martin denne lecture de la loi relative 
aux militaires absens. Le projet étant calque sur une ré- 
solution prise par la Chambre en comité secret, est mis 
aux voix sans discussion, Le nombre des yotans éloit de 140 : 
il n'y à eu qu'une seule boule noire. lue 

Voici le texte de la loi adoptée. 

F Art. 1°, Le délai accordé par l'article à de la loi du 6 bramaire 
an V, est prorugé jusqu'au 1%6 avril prochain, en foveur des mile 
fäires el autres citoyens attachés aux armées, qui ne seront pas ren- 
trésen France au moment de La promulpation de la présente loi. 

2.1 s cours et tribunaux pourront accorder tel nouveau déiai qui 
Jeur paroira convenable, en liveer de ceux desdits militaires ét 
sutres indivulus attachés aux armées, qui, m'élant pas rentrés eu 
France le 166 avris prochain. justheront en avoir été empèchés par 
Malade où par lout autre motif legitione. 

4. Pendant le délai ci-dessus, les créanciers pourront faire tous 
Arles sonservnloire. . 

Demain, comité secret pour la suite de la délibération 
sur la responsabilité des mimsires, 


Pormpant, suçant tes ondes salutaires, 
Te duit la vie et La donne aux humains. 
Des monts prsent en vain sur ces voûtes immenses, 
Hegceau prodigicux de tes flots indompaés , 
LS Gouifre inconnu d'où tu l'élauces . 
Orgueilleux de jaillir sur ces Lords enchantés : 
Sorti du centre de literre, 
Du ciel empruntant les couleurs, 
M Froitant la vitésse ét le bruit du tonnerre, 
Tu brisés les rochers, ét tu produis des fleurs. 
agi ét encore cette peinture de Ja vie des habitans des Alpes dans 
ge d'or : 
On s'y transmet la vertu d'âge en âge; ° 
Chocün posrde un troupeau, des vergers, 
Uo toit de chaume ot des fits de feuillage , 
Et tous les rois ne sont que des bersers, 
À la fauvetlle où ne fait pas la guerre , 
On laisse en pan les tendres tourtercaux : 
Jamais oncor, sur celle heureuse terre, 
Pasteur ingrat n'égorgea ses agneaux, 
On n'y vait point d'esclaves ni de maitre ; 
On est époux , on ne l'est a fois, etc. , 
Quoique j'aie dit que la Muse de M, S.... préféroit les sujets risus 
aux grands tableaux des-montagnes , il Y'a plusieurs passages dans son 
Mure qui prouvent qu'elle peut s'élever quelquefois. J'en donnerai pour 
exemple une apostrophe aux Alpes dont je ne citerai ce pendant qu'une 
partie, afin de laisser au lecteur le plaisir de La voir dans l'ouvrage 
méme : 
A tes pieds est ta mort : l'orage t'environne ; 
Les sivcles étonnés sé brsrgt devant toi; 
Et tut'élèves, comme un roi, 


VARIETES. 
De quelques Ecrits sur Le Magnétisme animal. 
( 1« Article. } 


J'avois fait mes adieux'aux magnétiseurs et aux somnim- 
bules; mais des voix impérieuses mecommandent de rentrer 
dans la carrière où je me suis si témérairement engagé. Sans 
avoir la faculté intuitive ni la prévision maguetique, j'ai 
prédit plus juste que les somnambules eux-mêmes. Pour 
avoir voulu garder le milieu entre les extrêmes, j'ai dépiu 
aux deux parus, couime j'en avois le triste pressentiment. 


® Le rôle de conciliateur est le plus sot que l'on ét jouer 


eu ce monde: c'est une grande folie que de vouloir rappra- 
cher des gens dont les uns veulent tout avoir, et les autres 
ne rien céder, Je suis puai pour avoir désobéi à la loi de 
Solon , qui ordonne de preadre franchement un parti quand 


deux factions divisent la république. 


Mais de quel côté me touruerai-je ? C'est bien ici l'em- 
barras du choix. Je m'étois tenu dansim parfoit équilibre, 
doutaut, plaissotant même ds phonomines magnétiques, 
mais demandant aux savans une preuve! une seule preuve 
qui me convainquit de l'imposiure des magnétiseurs. Mes 
pricss , mes -ollicitations, mes cris, n'oat produit aucun, 
effes; les uns onl nié tout sans rien observer, les autres 
ont voulu être crus sas rien prouver. J'avois délé les pro 
fesseurs és magnétisme ; je leur proposois une expérience 
où ilne pat y avoir licu à la supercherie ni à l'erreur; celte 
épreuve devoit prouver la faculté intuitive d'une maaière 
incontestable : aucun d'eux n'a releié le gant que j'avois 
jete sur l'arène da somnambulisme. 

D'un autre côté, les savans se sont moqués de moi, mais 
ils ne m'ont fourni aucun moven de repousserles innom- 
brables témoignages qui s'elévent depuis trenie ans en 
faveur du magucusme aninial; témoignages qui s'etendeut da 
nord au midi, de Stockholm à File de Malte, et du levant 
au couchant, depuis Le fond de l'Alemagne jusqu'aux extre- 
mites de la France, et mène jusqu'en Amérique. 

Aujourd'hui que je me suis étali médiateur, je suis re 
embarrassé que jamais ; les intelligences que) entretiens dans 
les deux partis, ne me fournissenl aucunes Inmières : des 

ens du monde m'écrivent qu'ils sont convaincus fusqu'à 
lle des phénomènes magnétiques; des gens du monde 
me reprochent de m'occuper de ces folies. Des médecins 
très savans, très estimés, m'écrivent en faveur du magne- 
tisme; des médecins non moinssavans, non moins esti- 
mables, m'écrivent pourine prouver que j'a eu tort d'arc 
corder quoi que ce fdt aux magnétissurs. Ainsi, tout le: 

arti pomantique de la science m'accuse d'incrédulité, et 
Fa docteurs du parii classique ont pitié de ana superstition à 


sans que les uns ni les auires daignent me convainere om 


m'éclaier. 

Cette obscurité qui m'environne, cette perplexilé où je 
me trouve seroicnt tort peu intéressantes pour mes lecteurs, 
si tous ces avis contradictoires ne donnoient lieu à des 
observations assez importantes, que voici : 1°. Les médecins 
opposans ne micnt a les elfets du magnétisme; ils se’ 
contentent de dire qu'ils sont produits par des causes étran- 
gères, telles que l'éncgination, Vimération , eu qu'ils ren- 
trent dans l'ordre des faits que présentent {es maladies ner- 
veuses; 2°. les docteurs opposans n'ont plus de prétexie 
pour garder un sileace dédaigneux ; 1ls we peuvent plus dire 


Au-dessus de ces monts dont la grandeur étonne. 
Tes flancs ont enfanté ces déluges nouveaux , 
Dont les flots par degrés iserus/aat les montigness 
Æuwplissant les valions, dévorart les rampagues, 
À des climats entiers ont servi de tombheaix. 
Cepeudant sur la cime un srwant d'Uranie, 
Préférant la gloire à la vie, ; 
À naguere tenu les crayons, le compas 
ES revenu des cieux, il présente à la térre. 
es tableaux ébauchés au-dessus du tonherte, 
1 Dons la région du trépas. 
Ces vers me puroïsent escelleus, à l'exception de celui que j'ai sous 
ligné , et qui n'est là que pour la rime. ils out surtout beaurowp d'i:r- 
momie, el leur coupe est à a fois gracicuse et pautique, Les tableaux ce 
M.S..sont terminés par quelques pieces de vers assez médiocres, et 
par des imitations trés belles des psanmes. La lecture des livres saine 
semble avoir élevé notre auteur au-dessis de lui mêine :tel est toujours, 
j'ose le dire, l'effet de cette poésie divine, facine est tour à tour tendré 
et sublime dans ses tragédies ; mais la lecture de la Hible lui ft créer 
des chants dignes du ciel, et enfanter la merveille d'Athalie. 
L. Ans Mari. 
mm 

L'Empire des Nairs, ou le Paradis de l'Amour, par James 
Lawrence. Quatre vol, in-13. Prix : 8 fr , et gfr. ;0 c. par la pote. 
Cher Maradan, rue des Grands-Augustins ; et chez le Norman, 
rue de Seine, n°. 8. 

Cetouvrage , iuprimé en 1807, fut saisi à l'instant, et ne fut 
rendu que sous la condition qu'on exporteroit l'édition entière, 11 
fallut s'y soumettre : le Tivre ne cireula pas en France, L'auteur vient 
d'obtenir la permission de l'y mettre en vente. Quoiqu'imprimé en 


1807 ,. la date de sa publicetion est donc de 1814. - 
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qu'il ne leur convient pas d'entrer en discussion avec des 
\gnorans, puisque d'autres médecins qui prétcadent bien 
m'être pas plus ignorans qne les premiers, reconnoissent et 
attesteni la réalité et l'efcatité du magnétisme animal ; 3°, il 
n'y a eu depuis trente aus ni déserteurs ni faux frères dans 
le parti magaëtique; le nombre des vrais croyans s'est 
mène considérablement accrû, tandis qu'il y à deiretion 
dans le parti classique de la mélecine ; et sans cornpier les 
docteurs Gmelia, Schmidt, Marcard et Kæler, je pour- 
rois ciltr des médecins français, si un reste de timidité 
ne Les farçoit à {aire un secret de leur croyance, et s'il m'é- 
toit permis de pubüer des lettres qui prouvernient mon 
asserlion, L'on d'eux cependant semble m'avoir affranchi 
de taule réserve à cet pd , puisqu'il énonce sa conversion 
à la foi magnétique dans un ouvrage qui a paru récemment. 

Relativement à la première observation , je répéterai que 
je n'atache aueur sens précis au mot magnétisme ; que je 
m'en sers parce qu'il est d'usage, sans prétendre que 
l'aimant, ou ua fluide quelconque, agisse sur les magnétisés. 
Mainiegant, c'est aux savaus à prouver comment l'inagi- 
nalion peut produire les effets extraordiwaires qui sont 
atiestés dans la pratique du prétendu magnétisme, 

La seconde obiervalion me donné le droit du continuer 
l'examen des écrits qui traiteai de cette matière ; car, bien 
que je reconnoisse mon incompélence en physiologie et en 
médecine, je puis me servir du bras d’un savant classique 
pour terrasser un savant romantique ; puis tout-à-coup, 
relevant celui-ci, m'uo:r à lui pour porter des coups à son 
adversaire. En les combattant ainsi l'un par l'autre, ja 
parviendrai peut être à leur faire faire la paix. 

Enfin, la troisième ohs:rvation demontre que l'on peat 
sens rougir s'occuper d'une discussion sur le magnétisme 
auimal, car une ses absolument absurde se seroit 


afloiblie en trente anaécs su lieu de prendre de la conbis- * 


tauce, et auroit vu diminuer le nombre de ces proselytes, 
bien lou de le voir sccroitre. Je vais donc continuer ma 
roule sans m'inquieter des c'ameurs ni des railleries, En 
ménageant les deux partis, je me suis vu l'ennemi de tous 
deux, je deviendrai peui-être leur ami ea les attaquant l'un 
et l'autre. Mais, avant de commencer ce grand combat, 
je veux dounvr à mes lecteurs dés nouvelles de Me Julie, 
cette aimable file du baron de Sirombheck, cette intéres— 
saute somuarmnbule dont les charmes feroieut sûrement plus 
de pariisans au magnétisme que tous les raisonnemens 
métaphysiques sur le speritus intus de Virgile, et sur l'éme 
universelle de Pythagore. 

M. Le baron de Stroimhrck ne ressemble guère à un auteur 
æitique ; loin de s'offenser de mes réllexions tant soÿ-pea 
maligues et des railleries que je me suis permises sur leg 
prodiges opérés par -M'e Julie, il m'a fait l'honneur de 
m'écrire une lettre pleine de raison et de politesse, Eu 
homme d'esprit, il a senti que des faits aussi extraordi- 
maires devoieut d abord revoiter le bon sensde ses lecteurs, 
et que le premier mouvement des hommesest de rire quand 
on leur raconte avecun grand sang-froid des événemens qui 
tionuent du sortitege el de la magie. 

La lettre de M. le baron contisut d'abord un extrait du 
Monucur westphalien, dout le rédacteur, en rendantcompte 
dé l'étounaute guerison de Mie Julie, cite un autre fai 
parfaremem seinblable, doutil posséde le procés-verbal. 
Après avoir copié cetextrait, M. d:Siroiabeck me dit qu'il 
ne trouve rien de surnaturel dans le phénomène qu il à 
décrit; il n'y voit que la crise d'une eh tr nerveuse. Eu 
cela, ML le baron se trouve d'accord avec un de nos célèbres 
médecins, M. de Momtegre, qui a très bien développe cette 
idée daus l'article Convulsionnaire, du Dictionnaire des 
Sciences rmedicales. ILy 3 cependant une énorme difference 
entre l'opinion du docteur français et celle de M. de Strom- 
beck, car je suis certain que M. de Montegre aurait eu 
comme moi le tort de rire de la faculté intuitive et des 
prophéties de M°eJuhe, et n'auroit pas signé le À ar 
verbal qui atteste ces prodiges, comme l'ont fait les dacieyrs 
Marcard, Schmidt et Kæler. Dans une autre citation, 
di. le baron rappelle les phénomène. observés par M Peténn 
sur une calkeplique, phénormenrs qui sont parfaitement 
semblables à ceux du somusmbulisme ; et pourquoi, comme 
je l'ai déjà dit dans ce Journal, les cataleptiques auroieut-ils 
le rivilies exclusif des miracles ? Pourquoi un fait qai 
choque la raison n'est-il pas contesté quand M, Péiétin 
l'atieste , tandis qu'il paroit. absurde quand il est observé 
par des médecins allemands? Pourquoieufin les cataleptiques 
auroient-ils l'étonnante faculté de voir sans le secours des 
yeux, d'entendre sans celui des oreilles, tandis qu'ou se 
moque des somnambules qui présentent, dit-on, les 
mêmes phénomènes ? 

ML. de Strombeck ne nie point que l'imagination ne joue 
un grand rèle dans toutes ces merveilles, et sea Le peut 
influer sur nous au point de nous faire perdre la sante, il 
nest point sait ro qu'elle puisse nous la rendre. Au 
reste, ajoute-il, l'imagination est-elle un remède moins 


—— 


noble que le quinquina et la rhubarbe? Je pense absohsment 
comme M. le baron sur œ point, et j'apprends avec ua 
plaisir que Mie Julie est parfaitement guerie, qu'il n'y a 
pas eu la inoindre récidive , et que ses prédictions se sont 
complètement vérifiées; car mes lecteurs doivent se sou- 
venir que dans l'état de somaambulisme , cette jeune et 
belle dormeustavoit prédit, à jour fixe, sa guérison radicale, 
dont M. le baron à aujourd’huila bonté de me donner l'as. 
surance. Je prevois néanmoius que nos incrédulrs endurcis 
rirent de la prophétie comme sr autres merveilles; mais 
es AE qu'ils aient été à la place de M. de Stromberk, 
qu'ils n'aient pas quitté la belle somnambule qui les auroit 
pris pour des anges, qu'ils aient observé de près toutes ses 
crises, qu'ils aieni eu le bonheur de Les calmer, en lui pré- 
parant son café, sa beurée et son vin de Malaga, ces doc- 
teurs mecréans ne changeroient-ils pas de langage; Ne fe- 
roivut-ls pas comme ces envoyés de la reine El,sabeth, qui, 
chargés jar elle de détruire la franc-maçonnerie, furent 
tout-2-coup frappés de /& lumière , et au lieu d'obéir à la 
reine , se fireal recevoir francs-mäçons ? Que M. de Mon- 
tegre, ce terrible antagoniste du magnétisme animal, se 
trouve uu jour près d'uue pareille dormeuse, et nous ver 
rons sil scra encore disposé à réfuter mes ps 
comme il l'a fait dans les deux lettres qu'il a pris la peine 
de m'écrire , et dans une brochure doot je vais parier. 

© Eu 18142, rendaut compte d'autres ouvrages sur le même 
sujet , je reprochat aux savans le silence qu'ils gardoieot 
sur une doctrine qui pouvoit êre dangereuse si elle n'étoit 
pas uhle. Fatigue de mes imerpeliations , M. de Montegre 
y répondit par une brochure que j'examinerai dans un se- 
cond article, et qui me paroît méciter La plus sérieuse aiten- 
tion. À cetécrit intiule du Magnetisine anumalet de ses par- 
uisans (1), est joint le rapport de MM. les comuissaires 
nommes par le Roi en 1784; et, ce qu'il y à de plus re- 
marquable , c'est qu'on ÿ Wouve aussi le r&pport secret des 
mêmes comunssaires, redigé par ML Daily, et destiné uni- 
quement à être mis sous les yeux de Sa Majesté. Cette piree 
uxirèmemeul curivuse, et peu counue, sulliroit pour faire 
rechercher la brochure où elle se trouve, quaud même le 


‘talent de M. de Montegre ne la recommanderoit pas assez. 


L'examen que je ferai de cet ouvrage prouvera que je ne 
dissimule aucun argument contraire où favorable au magné- 
tismé animal; mas, avant de me servir de l'esprit de 
AL. de Moutegre pour combattre les pères maguétiseurs et 
les frères somuambules, j'attaquerai M. de Montegre lui- 
mème avec uue arine toule nouvelle, et contre |a juelle if 
n'est sûrement pot prepare : celic arme est une longse 
lettre aussi bien ecrite que bien pense, que j'ai reçue 
de Caen, et dout l'auteur anonyme m'annonce des 
prodiges Lien plus étounans que ceux de Me Julie, er 


aurtout bien plus utiles. Cet anonyme , qui me donne ce- 


peudaut lemoyeu decommua.quer avec lui par un intermé. 
diaire , est, je le repète , uu homme de beaucou d'esprit , 
maljré sa croyance a la prévision des sumuwambules. Uu sen 
trait suffira pour exciter la curiosité de mes lecteurs. On 
sonnambule à prédit à l'anonyme tuuies les horreurs de La 
révolution française, et mène les quaire états politiques par 
où elle a passé. C'est aux conseils de ce soimaambule que : 
l'anonyme a dû le bunheur de se conduire dé manière à vivre 
lui et’ sa famille dans un calme inaliérable e1 une sécurité 
parfaite, au milieu des dangers dont aucuu n'a pu l'attein- 
dre, Sice n'est pas à de la prévision , je ne counois plus la 
valeur des termes, 

Je parlerai entin des Annales du Magnétisme animal , 
ouvrage périodique qui paroit depuis quelque ternps, #4 
que l'on peut appeler un recueil de merveilies. En voici 
un échantillon : Une femme enceinie et sumnarmbule à 
suivi, par le moyen de sa faculté intuitive, les progrès du 
fœtus qu'elle poruit dans sou sein, depuis là conception 
jusqu'à l'accouchement. Aïuisi nous connoitrons ce secret 
inpenétrable à tous les savaus anciceus et modernes, ce 
secret que n'out pu deviner ni Harvée eu éven rant des 
centaines de biches, ui Leuweuhock axec ses animaentes, 
ni Needham avec ses anguilles ; ni Halley avec soû ”"jarne. 
d'œuf, ni Bonnet avec ses réseaux, ni Buffon avec $es 
molécules organiques. Et qu'on dise mainteuant que le 
somuambulsne n’est bon a rien! H. 





(1) Brochure in-3°, Pris : a fr. 50 €, et 3 fr. par L poste. Ches 
Colas , rue du Petit-Fourbon : et chez le Normant. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ÉTRANGERES. 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 11 décembre. 
( Extrait d'une leure particulière. } 


Les affaires du Congrès sont dans une stagnation presque 
totale depuis quinze jours. On sait que la Russie a remis au 
Congrès une note dans laquelle elle se relâche un peu de 
ses prétentions, et donne une espèce d'ultimaiun relative- 
mept à la Pologne et à la Saxe. L'Autriche n'a pas encorc 
répondu à celte nate, Quelques personnes prétendent qu'elle 
a été envoyée à Paris et à Londres, et qu'on ne répondra 
qu'après l'arrivée de la décision de ces deux cabinets. 


On dit que quelques cours ont déclaré qu'elles s'appo- 
soient à la remise Le la place de Mayence dans les mains 
d'un prince allemand , quel qu'il soit, et qu'elles ont pra- 
posé de la déelarer fortereise commune de la Confédération 
germanique. 

Le ministre du Hanovre, M. le comte de Munster, 
‘auquel les petits princes et les villes libres de l'Allemagne 
avoieut communiqué leur note du 16 novembre (Voyez les 
Numéros du Journal des Débats du 1e" et du 2 décembre}, 
leur a répondu par une note dans laquelle il déduit les rai- 
sons qui rendent impossible le rétablissement de l'ancienne 
dignité d'Empereur d'Allemagne ; il ne dissimule même pas 
les difficultés qui s'opposent à l'établissement d'un chef de 
a nouvelle fedération ; il déclare cependant que l'Angleterre 
a toujours insisté ser le rétablissement date Constitution 
germanique, lant en 1806 que pendant les dernières négo- 
ciations de Paris, 


Les affaires dela Suisse avancent avec rapidité dans le comité 
qui en est chargé, Les ministres de toutes les puissances, 
sans exception, se sont déclarés contre les préteñitions des 
filles patriciennes de Berne , et se sont prononcés pour 
1: maintien des dix-neufcantons actuels. 

C'est Le 7 qu'a été remise l1 protestation desyrinees alle 
mands réunis, contre la cession de la Saxe à nine dynastie 
étrangère , et contre tout E prie x ou démermbrement des 
Frais allemands. Le grand duc de Bade et l'électeur de 
Hesse s'étoient réunis la veille, pour cet objet, aux autres 
princes. | 

Oa a des inquiétudes pour les jours du prince de Ligne, 
qui est dangereusement malade. 


Il est fort question d'un cnncordat général 
magne. Le legai du Pape doit s'en occuper; il a des pon- 
voirs à ce sujet. On doit faire en propriétés territoriales les 
dotations des évèques, des chapitres, des séminaires et des 
cures. Îl est plus que temps qu’on s'occupe de la réorganisa- 
tion du clergé de ce pays, dont les siéges sont presque tous 
vacans. 


_ FRANCE. 
Panis, 22 décembre. 


Aujourd'hui, MavaME est allée jusqu'à Villejuif au- 
devant de Moxsieun. Ce prince est arrivé de Sens à 
quatre heures et demie. S. À. R. est passée par Fontaine- 
bleau, Merle duc d'Angoulême et Ms le duc de Berry étoient 
allés à cheval au devant de leur auguste père, et sont revenus 
dans sa voiture. 

— Les personnes qui ont à s'adresser au premier gen- 
tlhomme de la chambre, sont préveuues qu'à compter du 
1€ janvier prochain, c'est M. le due de Duras qui prendra 
son service en celle qualité, 


— Les membres qui composent là commission chargée 
de tout ce qui concerne l'armée, sont le Dliuistre de la 
guerre , président ; le licutensnt-général conte de Bruges, 
dnprent aide-de-camp de Monsieur, vice-président; le 
ieutenant-général comte de Rulli; le lieuten -génersl comte 
Batour-Moubourg ; le lieutenant-général comte Beriezen ; 
le leutenant-général baron Preval; le baron Marchant. 


— La succursale des Invalides placée à Avignon, ne sera 
pas, jusqu'à nouvel ordre, comprise dans la suppression 
vresente par l'ordonnance du 14 sptembre dernier. 


— En vertu d’une ordonnance de Roi du 16 décembre, 
sera formé un régiment d'infanterie de ligne sous la dé- 
nomination de Régement colonial étranger, dans lequel 


per l'Alle-. 





seront placés les militaires espagnols et portugais qui existent 
à ta solde de la France, et qui sont en état de service. 


— Le Roï ayant été informé qu'un assez grand nombre 
de militaires français avoient pris du service à l'étranger sans 
son autorisation spéciale, ayant égard aux circonstances où 
la plupart d'entr'eux se sont trouvés , et voulant user d'in 
ra ja fr envers tous, a ordonné ce qui suit : 

Art. 1*°. Les militaires français de tout grade qui ont pris 
du service à l'étranger sans notre autorisation spéciale, sont 

:tegus de rentrer en France avant le 16 avril prochain, gt 
1l'y justifier de leur retour dans les formes prescrites cixaprès 3 
faute de quoi ils perdront leur qualité de Français, confor- 
métnent au Code civil, sans préjudice néanmuins des peines 
prononcées par te Code pénal, s'ils portoient les armes 
coutre la Francé. 

2. Pour justifier de leur retour, ils seront tenus de se 
présenter devant nos “he gs royaux des tribunaux de, 
première instance du lieu de leur dernier domicile, et d'y 
requérir acte de leur présence, lequel acte ‘sera transcrit 
au grelle. 

— Il sera procédé à une nouvelle organisation des 1°°, 28 
et 3° régimens étrangers qui sout au service du Ror. ( Okd. 
du 16 déc.) 


F + Voici les noms des membres qui composent la chapelle 
u RO! : - 

- Grand-aumbnier : M. Alexandre-Angélique de Talleyrand 
de Périgord , archevêque-duc de Reims. 

Premier aumnier : M. 

Aumbnier ordinaire : M. l'abbé de la Rochefoucault. 

Confesseur : M. l'abbé Focher. 

Aumbôniers par quartiers : MM. les abhés de Malvin 
Montazet, de Chabrillant, de Pontèves, de Chambre- 
Dubreau, de Douvens, de Conasnou, et de Villeneufve. 

Chapelain ordinaire : M. l'abbé Fleuriet. 

Chapelains par quartiers : MM. les abbés Lefèvre de 
Pelss, Godinot des Fontaines, Lanoue, de Gimel, 
Raneau, Fareaud, Brajeuit, Perreau. 

Maître des cérémonies : M l'abbé de Sambucy. 

Clerc ordinaire : ME Vabbé Baillas. 

. Prétres chres par quartiers : MM. les abbés Méléart, 
Sos, Duval, Mellier, Hubert, Legris, Cledat, Marchant. 


Grande aumênerie. 


Secrétaire-général : M. Y'abbé Feutrier. 
Chefides bureaux et comptabilité : M. Villain. 


— Le bulletin de M. l'abbé Morellet lu aujourd'hui à la 
chambre des députés, dont il est membre, et très satis- 
faisant, 


— M. Moisant, nolaire, trésorier de la commission du 
monument de Quiberon , a reçu de M. Cornillot, quartier 
maitre trésorier du régiment des hussards du Rot , la somme 
de cinq cents francs que MM. les oflciers de ce corps ont 
offert pour l'érection du monument à exiger aux mâues 
des victimes de Quiberon. 


— Me Catalani vous prie d'annoncer que depuis buit 
ans, ses différens engagemens en Angleterre , et les concerts 
qu'elle ÿ a donnés, ui ayant rapporté au moïnt deux cer 
cinquante mille francs par année, sa situation actuelle lui 
a fait prendre la résolution de n'accepter aücun engagement, 
Si désormais M"* Catalant étoit dans le cas de faire uage 
de son talent, ce seroit por son propre compte. | 

æ.Le théâtre de la Porte Saint-Martin ouvrira lundi 
prochain. 

— Un nouveau magasin d'optique offre en ce moment 
au publie un perfectionnement remarquable dans la cons- 
truction des lunettes achromatiques de terre et de mer, €t 
agréables surtout dans les lunettes de spectacle. Un orre- 
ment particulier ajouté à ces dernières, relèvera le mérite 
de l'invention aux yeux des juges ls plus aimable: de ce 
genre de merite. Cette nouveauté, objet d'un brevet d'in , 
vention, est due à M. Cauchoix, opticien connu par les 
besicles périscopiques, ainsi que par d'autres sucrès mar= 
quans dans sa profession, et logé par le gouvernement au 
collége des Grassins. Le magasin qu'il vient d'établir quai 
Voltaire, n°. 17, près le Pont-Royal, est le seul où.s 
trouvent les lunettes polyaldes, ou à grossissement varié, 
et les nouvelles lorgnettes à miroirs convexes. 


— Les journaux anglais ne sont pas arrivés depuis cinq. 
Japre, 


CS 


CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPANTEMENS. 
Séance du 22 décembre. 


M. Lainé a préside men l'assemblée pour la pre- | 


mière fois depuis son in 
tement rétahi 

On renvoie à la commission des pétitions plusieurs récla- 
mations, parmi lesquelle on remarque celle de M. le general 

*Exceluans qui se plaint d'ordres et de détentions arbitraires. 

D'autres particuliers se plaignent aussi de divers actes de 
l'auturité. 

Le ministre de l'intérieur entre dans la salle, 

M. de Nousarède, baron de Favet , est le premier inscrit 
pour la discussion sur la Cour de Cassa ion. 


isposition, dont il paroît romple- 


Voire commission, dit l'orateur, vous a proposé trois : 


amendemens : le preaier à pour objet le nombre des 
membrès qui doivent composer la Cour ile Cassation ; elle 
propose de porter ce nombre à quarante-ciuq, aûn que 
chaque section ait quinze membres, ef que onze juges soient 
également exiges pur foriner la delibéralion. Les mitfs 
que le rapporteur à présentés à l'appui de cet amendemeot 
en-justifent l'utilité. 

Kp ne partage pas également l'opinion de la commision 
sur les deux autres amendemens. F4 me ferai un devoir de 
reconnoître que parmi les institutions de l'Assemblée cons- 
tituante, la Cour de Cassation est celle qui à réuni le plus 
de suffrages. Les changemens qu'elle a pu subir doivent être 
examin*s avec le même esprit qui animont ses fondateurs. 

On vous a dit que si le ministre de la justice avoit 
obtenu en l'an X la présidence de la Cour 1 Cassation, 
il sufhisoit pour juger cette disposition législative, de rap 
ne les usurpalions du gouvernement d'alors. Mais ne 

aut-il pas disiinguer époque ou le gouvernement consu- 
laire présentoit des projets de loi favorables à la liberté, de 
celle où le gouvernement imperial tendoit à la renvesser ? 

On à critiqué la disposition d'après laquelle la seciion des 
regnêies ne motiveroi plus les arrêts de rejet. 

Fes seulement la loi de l'Assemblée constituante n'avoit 
pas ordonné que les arrêts de la section des requêtes seraient 
motivés, mais À resulte évidemment de la discussion qu elle 
avoit considéré les motifs comme déplaces daus ces arrêts 


qui sont de nuture des ii depeer imerlocutoires, que lou 


prononce sur une simple requête, el où la parte adverse 
ne peut pas même intervenir. . 

e sais que l'insertion des motifs ajoute à la confiance des 
justiciables, et à cette estinte publique , seul prix qui puisse 
dignement récompenser le zele ei les veilles des maglsirais 
Rappelons-nous cependant que lédu de Henri p" , En. 
1552, défendit expresseuient de motiver toute espèce 
d'arrêt On disoit abs que Les organes de la justice devaient 
s'exprimer par des décisions , el non par des discussions ; que 
les causes examen se juger par une apprécialion de faits et 
de titres qui u'étoient pas susceptibles si analyse. nt 

Aujourd'hui l'insertion des motifs est devenue l'une des! 
formes substantielles des jugemens. Mais doit-on donner le 
nom de jugemens ou d'arrêis à loule espèce de decisions 
émances de la justice? . 

S'il falloit établir une distinction entre les arrêts d'ad- 
mission et ceux de rejet, ce serait les premiers qu'ou devroit 
motiver: car l'admission de la requête eutraine une pre- 
somplion d'injustice contre l'arrêt de la Cour Royale. Dans 
l'arrêt ile rejet, au coutraire, que.le est cette prétention d'in 
justice? La Cour suprème se refere alors aux motifs de 
L'orrêt attaqué. Pourquoi en chercher d'autres! 

Je passe à une disposition bien plus importante, celle 
qui attribue au chancelier de France les prerogaiives de la 
première présidence de la Cour de Cassation. j 

Avant k révolution, le :hancetier ou le garde des sceaux 
présidoit fréquemment la grand'chambre, Le projet ucme 
soumis à l'Assemblée conshtuaute supprimoit par l'art. 23 
l'office de chancelier, et néanmoins l'art. 33 atiribueit au 
mioistre de la justice l+ droit de presider les sections sé — 
yées où réunies de da Cour, Mais, dans la discussion , ‘il fut 
décide que le Fe1 n'auroit aucuue influence sur le choix des 
j'ges de la Cour de Cassation, et que le peuple seul les 
éhrot, On en tra aussiôt La consequence qu'un minisire 
choisi par + Roi ne pourroit plus les pu 

Cet état de choses a duré jusqu'en lan X, à l'époque où 
l'on reronnut la necessite de recourir à une forme plus re 
guhére. : | 

Vous manifestez des craintes ; vous dites que le chance- 
er n'etani inamavible qu'en apparence, srra à la dispoi- 
tion du Hoi ou des minstres. Mais soyez consèquens avec 
vous-mêmes. Vous proposez que parun les trois présidens 
de la Cour, le Roi choisusse cetui qui exercera les lonctions 
de premier président. Or, dans l'hypoihiise d'une cou pable 
intrigue, si la crainte de perdre sa place vous paruit avoir 
tant d'empire sur le chef de la imagisiraiure, des irux secreis 

our cette place éminente n'auront is pas aus quelque 
iuliuence sur La conduite du che de la Guur de Lassauou ? 


Le chancelier de l'HApital re mamisteat dont la mémeirs 
est si révèrre, considéroit 4 présence du chef de la justice 
comme pouvant suppléer à la publicité même du jugement, 

M. le de ar Ed vous à présente une théorie ingénieuse, 
mais peu solvle. Les jugemens, dit-il, sunt rendus au nom 
du Roi, non parce qu'il a le pouvoir exécutif, mai: parce 
qu'il est en même temps partie principale du pouvoir 
législatif. 

La théorie du rapporteur n'est pas plus heureuse que 
ses hypothèses : celles-ci sont détruites par des faits histo- 
riques; sa théorie est opposée aux principes avoués par 
les publicistes. H a omis de distinguer enire les attribu- 
tions de la justice ordiagire et les fonctions de la Cour de 
Cassation. Cette Cour vérifie, non le procés, mais le juge 
ment; elle examiue si la décision est ennforme aux lois. rt 
revêlue des formaliés qu'elles exigent. C'est un tribuail, 
aoû de justice, ma s de censure, La cassation n'est pas un 
acie du pouvoir judiciaire , elle décide, au coniraire, que, 
le pouvoir judiciaire élant sorti de ses limites, il n'y à point 
eu de jugement. 

Je vote pour l'adoption du proj®t, avec le seul amen- 
dement qu: conserve quarante-cinq meinbres et un aombre 
égal de juges dans les trois sections, 

Ce discours sera imprimé. 

M. Avoyne-Chantereyne : Si l'on juge nécessaire de ré. 
duire à quarante-deux les meunbres de la Cour de Cas- 
sation, il importe de donner à la section des requêtes le 
même nombre de juges : ce qui réduiroit les juges à ywatorz 
dans chaque section. 

Le chancelier doit-il être autorisé à présider lex sections 
réumues ou divives? Comensat interdire l'enirés du temple 
à son premier pontife, à celui qui, charge d'y marmieuir des 
règles stvères, ue peut avoir ee raisons pour verr ÿ 
fure valoir l'antorité sainte des lnis? Quelest donc ret esprit 
de défiance, élevé tout-à-coup, non ps contre celui dout 
les qualités personnelles ont obtenu des adversair s mème 
de 13 Perle plus éclatant hommage, mais contre cetie écmi- 
neate digaté qui, par son instuution même el sou essence, 
est l'égile des lois et la sauve-garde de la justice. 

Tel étoit l'idée que nos ancéires avaient des préroza- 
tives de cette charge, qu'une loi fameuse autorisa le chan- 
celier au refus mème d'obéir à des actre émanés du trône, 
Coite ordonnance prevoyant que lintrigne et l’importunis 
surpreniroient à la religion du prince des leitres-patentes 
contraires aux droits de ses sujets, dfead au chancelier de 
les sceller, et lui enjoint, sur son sermzut, de ilouner aux 
lis générales du royaume, la préférence sur les urdres qu'il 
ju se iniques, 

Aussi l'on à vn 30718 Charles VIE, le chance'ier Juveml 
des Ursins arrêter les entreprises de ce prince sur les pro- 
priviés de ses sujets, 

En vain l'on parle de la dépendance du chef de la justice. 
Le chagcelier appartient non au Roi, mais à l'Etat. Est l 
disgranie ? ! conserve encore Le beau privilege de presider la 
Chambre des Pairs. 

Aprés avoir combattu jusqu'ici les amendemens de la 
commission, l'oraieur adopte celui qui tenil à faire motiver, 
comme par le passer, les arrêts de rejet émanes de la 
section des requêies, 

Elevé aujourd'hui dans le tribunal, le magistrat aura 
demain pour jnge cette opinion publique , à laquelle il ne 
voudra pas sacrilier son devoir, Le nécessite de donner äu 
jugement cette sanciion morale, force le juge à se penetrer 
des vrais principes, à les consacrer Fe une juste applica- 
ion, et à y revenir s'il avait le malheur de s'ea écarter. 

Une mesure jugée boune pour tous les tribuvpaux s'2 
plique plus parhculiérement à La Cour suprême. 

Ou craint qu'il ne s'etablisse uus conirariété de juri- 
prudence entre la section civile et celle des requêtes. Ms 
quand les arrèts de rejet ne seroient pas motivés, vous 
a'empêcheriez pas qu'il ne s'établit des opinions disparates. 
La section des requêtes n'eu rejetteroit pas moins tel 
pourvoi, tandis que l'arrêt contraire, après avoir épreuve 
ua leger echec devant elle, seroit définitivemeut maintenn 
par la section civile. Cet incouvénient cesse par le passage 
successif des juges d'une section dans une autue. Je vote 
à cet egacd dans le sens de La commission. | 

Le discours sera imprimé. 

La discussion continue sous la présidence de M. Fornier 
de Saint-Lary. 

M. Laborde : La Chambre n'est appelée à délibérer que 
sur des inoifications relatives à l'organisation crue de la 
Cour de Cassation, modifications commandées par l'etat 
autuel des choses, l'intérêt public et l'esprit d'éconoraie qu 
vous anime. Saus doute, si la Chambre avoir à prononcer 
sur ke maintien ou la suppression de cet établissement, j® 
partagerois l'opinion du rapporteur ; je vous diruis, cornme 
lui, que jamais la Chambre n'avoit été appelee à prononcer 
sur une question d'une aussi heute importance. 

Le ombre de douze juges pour former La section des 


reamêtes, et celui de neuf ponr rendre ses délibérations va- 
lables, sont plus que suffisans, Dans l'état actuel des 
choses, cette section peut juger au nombre de huitmembres, 
et les autres sections au nombre de dix. 

L'orateur rappelle, sur l'art. 2 et sur la présidence du 
chancelier, une partie des argumens de M. de Non sarède. 

Dans sa discussion sur l'article 3, il cite un fait curivux. 
Un particulier ayant dénoncé à la-Convention nationale un 
jugement non motivé du Tribunal de Cassation, la Con- 
vention passa à l'ordre du jour par ce motif. que le Tribunal 
de Cassation n’étoit pas rigoureusement obligé de inotiver 
ses derisions. 

L'orateur conclut à l'adoption pure et simple du projet. 

M. Dumolard : Pour juger sainement du mérite d'un 
projet de loi, il faut d'abord en étudier l'objet, et se con- 
vaincre de son utilité, Cette 1che seroit moins difficile si 
l'objet rérl étoit toujours celui que l'on annonce. Mars dans 
les gouvernemens Se het il arrive parfois que des 
ministres habiles ne disent ps tout ce qu'ils pensent et 
tout ce qu'ils espèrent. Ces réticences politiques n'ont lieu 
sans doute qu'à bonnes intentions; cependant, elles rédui- 
sent Les représentans du peuple à deviner; et peut-être vau- 
droit-il mieux, dans Éintirét de tous, renoncer aux 
ÉNIE MES... 

S'il faut en croire des bruits trop répandus, la Cour de 
Cassation, menacée d'abord ouvertement dans son existenre, 
l'est aujourd'hui par des tentatives plus sourdes, mais nou 
moins évidentes. ï déclare que l'exposé du ministre de l'in 
térieur n'a pas détruit mes inquiétudes. 

La réduclion à quarante-deux juges, déjà inconvenante 4 
mes yeux, n'est qu'un accessoire du projet, un voile habi- 
lement jeté sur les dispositions les plus délicates et les plus 
dérisives. 

Il est un sophisme que l'intrigue caresse avec habileté. 
On cherche à allier le principe de la chaite constitution- 
nelle avec le prineipe de l'ancieune monarchie dont elle ne 
særoit qu'une exceplion ; c'est comme si on cherchoit à 
l'allier avec les exagérations révolutionnaires. 

Le chancelier de France, président né de là Chambre 
des Pairs, auroit une influence dangrreuse si, hors 
les cas prévus par la loi, il pouvoit présider à volonté 
les sections réunies ou divisées d'une Éoùr dont chaque 
membre aspieroit à de nouvelles faveurs, et surtout à 
l'introduction dans le conseil. 

Je respecte depuis long-temps le chancelier actuel ; les 
membres de la Cat de Cassation saveut combien je les 
estime et je les aime ; maïs les hommes passent, e1 les 
institutions demeurent. 

Les arrèts de la Cour de Cassation sont respectés comme 
des oracles dans toute l'Europe. Prenons garde qu'ils ne 
soient bientôt aussi décriés que l'étoient autrefuis les arrêts 
du Conseil. 

Ua srul article da projet m'a paru digne de vos suffrages : 
oui, sans doute, elle est belle et féconde l'idée ile faire de 
la Cour de Cassation le prix des services des membres des 
Cours souveraines. 

Je vote pour le rejet de l'ensemble du projet de lni, 
comme inconstilulionnel, inutile et dangereux. Je vote 
subsidiairement pour les amendemens de la commission , 
en me réservant d'en proposer d’autres lors de la discussion 
des articles. 

Ce discours sera imprimé. 

La suite de la disaussion aura lieu demain. 


VARIETES 
SUR M. DE PARNY. 

Depuis long-temps on s'attendoit à perdre M. de Parny, 
quoiqu'il ait cesse de vivre dans un âge qui n'est pas le ierme 
ordinaire de la vie: une maladie chronique l'a conduit len- 
tement au tombeau; les progrès du mil étoient suivis avec 
attention, observés avec une inquiétude touiours croissante, 
par ceux même qui ne connoissoient pas ia personne de vet 
écrivain, mais qui savoient apprécier tout son merite. Les 
amis des lettres s’interrogeaient mutuellement sur son état ; 
et, parmi tant d'événemens qui laissoient si peu de place à 
tous les autres genres d'intérêts, la santé d'un poëte devint 
en quelque sorte un intérêt public. Les dancers que courotent 
les jours de A. de Parny n'étaient pas oubliés au milieu 
même des-périls qui menaçoient le France entière; et 
lorsque toute espérance de le ronserver etait dejà bien évi- 
demment perdue, on sembloit chercher encore pesrie 
Cependant . que pouvoil-on se promettre désormais de son 
talent? Sa Muse paroïstoit n'avoir plus de nonveaux plaisirs 
à nous ie : on senloit qu'elle avoit rempli touté sa 
destinée ; il étoit même possible de craindre que, daus ses 
indiscrétessaillies, il ne lui prit envie de se hvrer à quelque 
nouvel excès. Que voulinns-nous donc? sinon qu un de 
abs plus grands poëtes jonit plus long-temps de natre 
admiration et de su gloire. 


Les alarmes cousées par la maladie de M. de Parny 


s'angmentaient par la prrié récerte de M. Delille, et les 
regrets que nous éprouvons en ré moment semblent sSit- 
croître de Lous ceux que nos avous éprouves il y à dix-hnit 
mois. Dans ver espace de temps, les Muses françaises, tou - 
jours en deuil, auront eu à pleurer sur là tombe de dens 
poëtes du pfemier ordre, et d'un prosateurnon moins digns 
de leurs larmes, l'auteur des Eudes de lu Nature et dé Paul 
et Virqüue, C'est dans les climats brûlans, si bien décrits 
par la plurue originale et naïve de M. de Saint-Pierre, que 
naquit, en 1753, l'écrivain qui devoit parmi nous exprimer 
et peindræ avec tant d'énergie et de vérité les feux, les féli- 
cités et les tourmens de cette pass.on dont les ardeurs sont 

lus vivement ressenties sous le ciel des tropiques. Sa famille 
e fit passer en France de 1rès bonne heure; il étuilia a 
collége de Rennes, On à remarqué qu'il n'avoit pas gardé 
un souvenir très favorable de l'éprque de ses etudes: et 
cette observation est fondée sur des vors que l'on cile avec 
complaisance, comme si l’on approuvoit Les sentimens et 
les idées qu'ils renfement, Il appelle en effet danse ces vers 
les maîires qui iustruisirent son enfance, des enfleurs de 
mots j il leur reproche de lui avoir montré comme on parte, 
et jamais comme on pense; il se félicite qu'ils naicut pré 
gäter eu lui La nature. Je V'avouerai, j'aimervis mieux ren< 
contrer dens le Recueil de M. de Parny quelque expression 
de reconnaissance envers ceux dont il reçut le hieufait de 
l'éducation, quels qu'ils aient été, que ces lieux-communs 
de satire toujours insignifians par eux-mêmes, que ces dia< 
tribes irrefléchies, que ces oitedes cavalières où l'in 
dépendance et la légèreté de l'esprit ne brillent qu'aux dé 
pens de certaines qualités infiniment plus estimables et plus 
précieuses. On soudroit que tout fat d'accord dans l’ensemble 
des sentimens d'an poëte qui doit les principaux titres de 
sa gloire aux inspirations de sa sensibilité, et que l'âme 
d'où se répandirent des vers si touchans et si beaux n’eût 
jamais eu qne de bons mouveinens. Il est des jeux et des 
erreurs de l'opinion qui semblent ne devoir jamais prévaloir 
sur les élans gatorels d'un cœur bicn né. 

Les temps où M. de Parny, libre eulin du joug des en- 
fleurs de mots, fut jeté panr: la jeunesse française , et 
suivit la vocation de sa naissance en se plaçaut dans les ran;s 
de l'armée, m'étoient ceux ni des bonnes mœurs, ni du 
bon goût, ni du ben esprit: ua jeune militaire, plein de 
vivacité, ne pouvoit guère se préserve: de la coniagion 

énérale; les doctrines alors en credit et en honneur durent 
cs modifer d'ane manière d'autant plus forte, que son 


esprit. dent et impéiueux n'étoit pas rarnené par M inédi- 
| 4atree esstotis qu'il avent reçues, Ces traces dés 


priucipa.à la male _parurent s'agprofendir en loi par le 

rogres des ans; et sans avoir Jamais cité peut-étré pour 
M. de Parny des règles bien arrétees, elles devin ent d'in 
surmontables habitudes. Quand son cœur fut épuisé, il ne 
trouva plus qu'elles dans son esprit; elles furent une des 
dernières, et une des plus malheureuses ressources de son 
talent ; on les reconnait déjà au milicu des premiers traits 
de cette passion à laquelle il a su nous intéresser, et nour 
ainsi dliré nous associer avé tant d'empire et de charme, 
Arraché à la société de ses compagnons d'armes et ile 
plaisir, et rappelé dans son pays, il y rapporia les maximes 

u'il avoit recueillies, ou plutôt le ton qu'il avoit prisen 
nes: iles fit servir au succès de son amour naissant ; 
et le seutiment le plus vrai comme le plus vif empranta le 
langage de la séduction, et, si l’on veut même, celui de 
la corruption philosophique et du libertinage : car tel est 
le coractère de la première partie des Poésies érotiques de 
M. de Parny; c'est en cela qu'elles appartiennent bien à 
leur génome, et qu'efles sont l'expression du temps qui les 
vil nailre; mas ciies son res eliguées de s'y raitacher par 
les rapports du style. L'auteur, enviroane de tant d'écue.ls 

u'il ne put éviter, sauva du moins son goût du nau- 
isa et, parmi les plus pernicienses influences, sou talçut 
er sa diction brillerent de l'éclat le plus pur, 


Jamais, dans ses écmt:, l'élégance ne nuit au naturel: 
jrmais iln'y cherche L'eflet par le sacrifice de la vérité : 
jamais les subtiles combinaisons de l'esprit n'y viennert 
altérer la naïveté du sentitaent ; La délicatesse n'y dégénire 
point en manière et en alléterie; nulle part la décadenre 
de l'art ne s'y fait sentir: et l'on sait à quel degré elle étoit 
insensiblément parvenue, quand AE d: Parny part sur la 
scène litiéraire, L'aflectation et le gsût le plus fanx da 
naturoent, corrompoient lous les geures, èt surtnut relui 
que choisirent les besoins de san âme, et l'instuct de ses 
passions. Ce fut, sans doute, un bien remarquable phén: = 
mène ,.et un contraste bien frappant, que le cute d'us 

oële, si pur et si vrai, à côté Le Dorst et des Phsay, La 
leger de la nature venoit remplacer celle des l'récienses 
ridicules, vers laquelle on retournoil. à pas rapides ans 
a poésie légère et galante, cumme on PA pes PC TÈC ie 
piiamment à celle de Ronsard dans la poesie A 1h et 
élevée : le jargon et le ramage des amours coqueté et 
musqués auruient dû se taire devant ces accens d'un cœur 


f 


: 


1 


viritiblement passionné, qui rappelloit 4 sa destination pri- 
mitive Le langage des vers, dont se jouoient, et que pro- 
finoieat les bizarres fantaisies des poëtes du bel air, et 


des rimeurs du jour. Quelquefois un grand talent suit le 


cours de son époque , et ne se croyant pas la puissance de 
rimeurr soa siècle en arrière, s'abandonne à des défauts 

" actrédüués qu'il accrédite encore, 
sllustre par le mélange des plus hautes qualités. 1 fn 
école sans être elassigue. M. de Paray aima mieux être 
classique, au risque de ne point faire école ; son exemple, 
iles vrai, ne remédia pas aux vices, dont une liltéra- 
ture malade étoit si profondément infectée ; mais, cet 
exemple du moins protesta contre eux; et le succès de 
ses ouvrages prouva qu'aucune Corruption ne sauroit pres- 
crire contre les droits du bon goût, quand ils se présentent 
sous la protection du génie. À faut l'avouer , le génie est 
rarement assez sûr de ses moyens, assez pénéiré de la 
æonscience de ses forces, pour ne pas craindre de les 
Opposer as torrent, qui, devaut ses regards . entraïue et 
bouleverse tout: aussi cette lutte, quand il l'entreprend , 
réhausse-t-vÎle son triomphe, On le voit s'avancer en 
vainqueur à travers les illusions, les fantômes et les idoles du 
moment auxquelles il dédaigne de sacrifier ; il ne doit rien 
à des conventions passagères. Un poëte supérieur qui nous 
reste encore , est Lt le seul des contemporains et des 
rivaux de gloire de M. de Parny, qui se soit élevé comme lui 
an-dessus des égaremens littéraires d’une époque si féconde 
eu erreurs de toute espèce, et qui, dans des ouvrages 
moins nombreux, mais d'un genre tout différent, soit 
résté, ainsi que le chantre d'Eféonore, plus pres et au 
niveau des modèles. 

Les poésies é'égiagues de M. de Paray, celles où , séparé 
sans relour de l'objet de ses vœux, il peint les regrets et 
la mélancolie de l'amour , après en avoir célébré les plaisirs 
æt le bonheur sont partieulidremest des chefs-d'œuvre de 
grèce, de sentiment et de style : elles sufliroient pour lui 
assurer une place dans les premiers rangs de notre litéra- 
ture. Boileau à dit, en parlant de l'éégée, 


e, pour bien se pu f ses caprices heureux, 
C'est peu d'être poële, il faut être amoureux. 


. Une émulation brillante, que les succès de M. de 
Parny allumèrent dans le sein même de l'amitié, justifia 
Lien cet oracle du goût : M. le chevalier de. Éertin. 
frappé de la gloire de son ami, voulut la partager, 
comme il avoit partagé ses distraclions et ses divertis- 
semens : il composa des élégies, mais il n'avoit pas d'Efdo- 
nore ; il étudia, comme A. de Parny, Tibulle et Pro- 
perce ; mais il chercha vainement dans ces poëtes ce qu'on 
ue peut jamais trouver qu'en soi-même : la lecture de ces 
écrivains féconda son talent, sans éclrauffer son Ame : il les 
traluisit avec grâce ; il en deviat un très heureux imitateur ; 
al ne put devenir leur rival : il s'spprocha quelquefois de 
Pronerce ; il demeura toujours très loin de Tibulle : c'est 
nontrer la distance qui le sépdre de M. de Paray. Son nom 
se me pourtant toujours à ce dernier nom "et les réputa- 
tions de ces deux paëles, sans se réunir dans la même ue, 
se confondent dans le même souvenir. Je n'essaierai pas de 
les comparer extr'eux, quoique M. de Bertin ne soit pas 
indigne du parallèle : si le feu de l'imagination pouvait, 
dans l'élégie, remplacer d'autres flamanes ; 51 la richesse et 
la fertilité des idees y faisoient excuser l'aridité des senti- 


mens; si l'abondance des expressions et la chaleur des mou- 


vemens suppleoieunt dans ce poëme à cetle mesure, à cette 
justesse, à celle” perfection de goût, qui en sont les con- 


ditions principales, et à celte précision du cœur, plus sévère 


encore que celle de l'esprit, la couronne resteroit peut-être 
incertaine, mais il y a long-temps qu'elle est décernée à 
“ de Parny : lui seul à retrouvé ce tou de la vérité, sur 
"lequel 

1 Amour dicts les vers que soupiroit Tibulle, 

Lai seul a mérité qu'on lui donnât le nom du phrs parfait 
des RG Gr latins; car c'est toujours l'amiquité qui 
fournit à la gloire moderne ses plus beaux tres; lui seul a 
véritablement conquis à notre langue le genre de l'éégie 
amoureuse; et les productions très distinguées de son ami 
ne servent, pour ainsi dire, qu'à faire mieux apprécier tout 
<e que la littérature française doit à la Muse de M. de Psrny. 

Le talent et le goût de cet écrivain ne Y'abandonnèrent 
pas avec les inspirations de l'amour : plusieurs agréables 
compositions succédèrent aux poésies érotiques; les teintes 
aimables et douces qué les premiers sujets traités par l'auteur 
avoient laissées dans son imagination, viennent colorer 
encore les Tableaux, les Fleurs, les Déguisemens de Vénus, 
et s’y réléchissent : on reconnoï dans ces jolies composi- 
tions la même touche et La même grâce que dans celles qui 





u'il autérise, et qu'il 
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les avoient précédées” En général, M. de Parny consera 
toujours l'élégunte pureté de son style, lors mêmes que 1 
direction de son talent parut absobument changée, et qu'aprèt 
avoir été inspiré par les émotions de son âme, il ne le fat 

pe que par les idées dé son siècle. Ces idées reprirent enfa 

e dessus dans un esprit que les jouissances ou les souvenirs 

d'une passion ardente avoicnt cessé d'occuper et de rem- 

plir; les lieux communs de plaisantecie, que l'auteur avoit 
pu goûter dans sa jeunesse, devinrent’ l'aliment de son äge 
mûr. Sa gloire en soulfrit à tous égards : l’origmalité dis- 
parut; l'heureux rival de Tibulle ne fet plus qu'un foible 
copiste de Voltaire; il préluda par Le Paradis perdu, par 
les Calanteries de la Bible, ei par quelques sutres parodies 
du même gerfre, à ce poëme qui Ggurera dans l'histoire de 

Lx révolution encore plus qu'il ne marquera dans celle de la 

littérature. Quand on songe aux années pendant lesquelles 

il appliqua son talent et ses méditations à cet ouvrage: quaud 

on songe surtont à l'époque où M. de Parny le publia, on 

: ra tire obligé l'avouer que le pote à scandalessement 

émenti cette sensibilité, -qui ne fut sans donte le ir 

ressort de son génie que parce qu'elle exit le fond de son 
caractere; on se demoinde avec douleur par quelle coutra- 
diction il seroit douc possible que les istérêts et les malheurs 
de l'humanité ne rencontrassent qu'endurcissement et seche. 
resse dans un cœur capable des passions les ‘plas intéres- 
santes el des seuftmens les plus tendres. Qui poarroit se 
représenter Tibulle, le sensible, le délicat Tibuîle, se jouant 
au milieu des proseriptions, et insultant aux proserits sûr 
cetie même lyre, encore toute frémissante des doux sons de 
l'amour et du nom de Délie? Mevureusement, sa mémoire 
esl pue sans tache à la postérité, et nul de ses ouvrages 
ne fut une mauvaise action, 

L'orateur de l'Académie, par un rapprochement aussi 
juste qu'ingénieux et touchant, à ra Vin 1 gérrs la tornbe de 
ML. de Paruy que Virgile et Tibulle farent presqu'en même 
temps enlevés au monde, Un compara sans doute leurs 
talens en déplorant leur perte; ils n'eurent point à luiter 
contre leur siècle , qui fut celui du bou goût. Delille accorda 
quelque chose aux caprices du sien; Parny leur refusa tout. 
Que n'a-t il respecté loutes les sortes de convenances comme 
la senti celles de la composition? Pendant qu'il chantuit 
da Guerre des Dieux devant les autels des Furies, Delille 
embrassoit l'autel de la Miséricorde et chantoit Ze Pirié. 

Dussa uLr. 





AVIS.— Pour obwier toute interruption daus le servir 
du Journal, MM, les souscripteurs dont Les abonnemens 
expurent au 31 décembre 1814, sont invités à fare 
parvenir leurs renouvellémens Le plus tôt possible. 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de Strasbourg, du 21 décemure. 
33 — 44 — 31 — 61 — 42. 





- Covns pe La BouRsE. — Du 22 décembre. 


Cinq p. cent cons, Jouiss. du 22 sept. 1814.— 7af Goc 78e 
79€ 72f goc 95e 73 33F 1ne 730 

Act. de la Bang. de’ Fr. Jauiss. du 32 juillet 1842. — 11886. 

Oblig. du Trésor Royal. — p. 100 perte par an, 3 133. 


L'Afrique, où Histoire, Mœurs, Usages et Coutumes des Afci- 
cains; par R.. G.. V.. Quvrage orné de quaraute-sept plss— 
ches, dont ‘deux cartes et une planche de musique, exécutées la 
plupart d'apres les déssins originatix inédits , faits sur les lieux, Quatre 
volumes in-18 , prix : 19r.; les mémes ; avec figures colorées, 25 fr. : 
les mèmes , avec figures coloriées , et sar papier vélin , 60 fr. — Ches 
Nepreu, hlraire, passage des Panoramas ; et ches le Noremnt. — 
ES EEE ET SEPT - 


SPECTACLES. 
ACADÉMIE AOYALE DE MU>IQUE. 
Le Triomphe de Trajan 
rec y prockrain Cnacert spirituel, dans lequel on entendra 


TALATRE FRANÇAIS. 
Lagénie, le Conteur. 
‘ THÉATRE D£ L'OPÉRA-CONIQUE, 
Nivon chez Mad. de Sévigné, l: Med cin Turc, des Déus Savoyard. 
3 THEATAK Dh L'ODÉON. 
Une Journée à Versailles, la Uloison, la Pctite Iphigénie, 
TIÉATRE DU VABDEVILLE. 
Lantara, la Petite Intrigue épistolarre, le Vénus Hotiémtote. 
THÉATRE DES VARIÉTÉS. . 
Le Départ, la Nocs int-rrempus, M. Crouton , des Borears. 
THEATRE DR LA WAa)ETÉ, | 
Chartes le Téméraire, les Moitrerses- Filles, { Homme à lost. 
THEATRE DE L'AMBIOU. 
Le Prince et le Soldat, l'Heareux Hasard, la Folle Epresve. 
"CIRQUE OLYMPIQUE DES SIRURS - FRANCONMEL 
Exercices d'équitation ,: suivis de Loforte ct 'Aenfan. 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ITALIE. 
Milan , 14 dérenbre. 


La décision qu'on attendoit depuis long-temps, et qu'on 
v’étoit effurcé de prévenir par de très humbles représents- 
tions, vient enfin de paroître. Les régimens italiens doivent, 
en verlu d’un ordre de S. M, l'Empereur d'Autriche , quit- 
ter leur patrie, et aîler faire le service dans les provinces 
autrichiennes. Cetie nouvelle n'a pas été plusiôtconnue d ur 
manière authentique, qu'elle a jeté l'alarme dane los fran «5 
et actru encore davantage la désertion. Les ordres du je "« 

- les jrlus sévères contre les déserteurs, les promesses d'obieuir 
des-congés quand ils les sallicueront, rien n'a pu déterminer 
les militaires iahens a ailer servir dans les pays qui leur sout 
étrangers. Le genéral gouverneor militauwe à Brescia, barou 
Suden, à pris touics les peines imaginables pour donner 
une direction plus favorable à l'opinion publique dans le 
département de la Mella; il n'a pu rien obtenir. Après avoir 
parcouru Îles diverses communes je son gouvernement pour 
engager les autorités civiles à dénoncer les déserteurs, et 
n'ayant point été seconde par elles, il a eu recours à la pro- 
clamation ci-dessous, qui est resice sans effet ; 


« Soldats! 

» S. M. l'Empereur d'Autriche, François I", notre 
anguste souverain, ayant donné à tous ses nouveaux régi- 
mens italiens une nouvelle destination pour ses plus belles 
villes d'Allemagne, je trouve à propos, avant de nous melire 
en marche, d'avertir tous les corps de ma brigade que ceiui 
qui pourroil avoir des affaires de famille urgentes, obtiendra 
la permission de retourner en Italie pour suivre ses affaires. 
Observez, dans la marche que vous allez commencer , la dis- 
cipline la plus exacte; détestez cette honteuse désertion, 
dont trop de vos camarades se sont rendus coupables; ne 

_prêtez pas l'oreille aux malintentionnés, qui me cherchent 
qu'à vous donner de mauvais conseils. Celui qui se rendra 
coupable de desertion perdra le droit d'ohteuir son ren- 
voi, etc. etc. » ee nt 

Les rédacteurs des journaux suisses, et particulisrement 
celui de la Gau-te de Coire, ont annoncé qu'ils avoieat 
l'espoir fondé de pouvoir pubiler prechainement la réy- 
nion à la Suisse des deux comtes de | tn et de Chiavenua. 
Des lettres recentes de Virnne, dignes de foi, démentent 
formellement ces nouvelles. 


DANEMARCK. 
Alona, 11 décembre, 


On dit que le Sénat de Hambourg a été obligé, ces 
derniers jours, de signer l'obligation de ne changer rien 
aux fortifications de la ville jusqu'à la fin du Congrès. On 
en tire des conséquences fâcheuses pour notre iudépeudaffce., 






FRANCE. 
Pants, 25 décembre. 


Nous croyons devoir mettre en entier sous les yeux de 
nos lecteurs le rapport fait par M. Sartelon ( Foyez pes bas 
la séance de la Chambre des Députés ) au nom de la cour 
mussion des pétitions, sur Les plaintes et Les réclämations 
dix neuf infortunés, victimes de déteutions arbitraires souf” 
gouvernement de Buonaparte. Lis ÿ puisesont de nouveaux 
motifs de haine contre l'oppression et la tyrannie, d'amoun 
et de reconnoissance pour le gouvernement constitutionnek 
dourié à la France parle meilleur des Rois. Ils applaudiront 
aux senlimens nobles et genéreux qui ont inspire W le rap 
pire ; mais peut-être penseront-ils avec nous qu'il s'est 
aissé égarer par un esprit excessif d'indulgeñce envers les 
auteurs de tant d'atrocités et de tant d’herreurs don: l'im- 
punité déposergit à jamais contre le siècle qui les auroit vues 
naître sans les venger. N'est-ce pas donner à L'ammnistie - 
royale une extension vraiment funeste que d'y comprendre 
des délits pareils à ceux dont se plaint M. le maréchal-de- 
camp de Grisolles? Qu'est-ce que le Ros a pardonné ? Le 
délire révolutionnaire, toutes les fautes, tous les crimes 
même qu'un amour aveugle de liberté a pu faire commettre 
à des insensés, et sa bonté défend de distinguer parmi tant 


. de coupables ceux qui furent entraînés par des passions cri - 


minelles, de ceux qui ne furent qu'égarés par de déplarables 
illusions. Mais sous la syrannie de Buonaparte, quelles pou- 
voient être les illusions de ceux qui ont ordouné et exécuté 
des attentats qui font frémir l'humanité, tels que ceux dé 
doncés à la Chambre ? Priver de_malbeureux prisonniers 
des secours et des alimens qui leur sont alloués par le 
code même de la tyrannie; s'emichir en leur refusant le 
pain de la douleur; ajouter par des raffinemens dignes de 
caumibales à l'insalubrité dejà si grande des cachots ; vouer 
à une mort lenie et cruelle des imfortunés que les sbires 
du tyran eux-mêmes ont refusé d’égorger : voila des for- 
faits contre lesquels rien ne peut prescrire; et ce seroit en 
quelque-sorte s'associer aux crimes des perséculeurs, que de 
refuser aux victimes le droit de poursuivre leurs bourreaux 
devant la justice publique. Il seroit pourtant bien temps 
d'apprendre par quelque exemple éclatant aux fautesrs des 
mesures arbitraires el tÿyranniques, qu'en vain ils se reposent 
sur une puissance éphemèêre, et que l'avenir 1ôt ou tard leur 
réserve un juste châtiment, 


— Avant-hier 23 décembre, après la messe, MM. les 
adininistrateurs de l'hôpital royal des (Juinze-Vingis ont eu 
l'honneur d'être admis à l'audience du Ror. La deputation 
étoit composée de M. l'archevêque de Reims, grand - 
aumônier el pair de France, supérieur-général de l'hô- 
pital ; M. l'abbé de Guelin, vicaire-général de la pe 
aumônerie; M. le vicomte deMuontmoreacy , chevalier 
d'honneur de MabaME, duchesse d'Angoulême, membre 


. 
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FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Lundi 26 Décembre 1814. 


THEATRE FRANÇAIS 

Le Philosophe sans le savoir, les Fouises Confidences. 

Dans /e Philosophe. Micliot ,. Baptiste ainé, Armand, Devigny ‘ 
Michelot, Carüignÿ, Faure, Dumilôtre, Firmin. Mme Thénard, 
Mars, Méteray, . 

Dans ‘les fausses Confidences. Armand, Thénard, Devigny, 
Cartigog, Dumilâtre, Firmin. Mme Tlénard, Mars, Demerson. 

THÉATRR DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
Le Mori de circonstance, Juconde. 
THÉATRE DE L'ODÉON. 

Le Morse di Figaro (le Marmge de Figaro.) 

Mme Mainvielle Fodor remplira le rôle de ln comtesse. 
THÉATRE DU VAUDEVISLE. 

Honvorine, da Vénus Hotleatote, la Houte &e Paris 
THÉATRE DES VARIÉTÉS. - 

La prem. rep. de la Table et le Logement, le Héveillon, les Landes. 
THÉATRE DE LA CAIFTÉ, 

Charles le Téméraire, les Maitresses- Filles, le Sabre de Bois. 
TULATBR DE L'AMEIGU 

La Fotél d'Hermanstadt, Elrérine de Wertheim. 

THÉATRE DE LA PORTE SAIÏNT-MANTIN. 

Auj., pour l'ouverture, la prem. représ. du #Wowlerard Saint- 
Y-rtin, où Nour y roila, prologue d'inauguralion en un acte , mèlé 
de vauderille; k prem-rep. du Fievx de la Montugue , où des Arabes 
da Liban, mélodrame eu trois actes el à'grand spictacle. 

CIRQUE OLYMPIQUE. 
Exercices d'équitation-et de voltige, suivis de Gérard de Nevers. 


Séances particulieres de Magie, Physique et Veutrilaguie de M. Comte. 
Les personnes qui desirent des Soirées voudront bien écrire plusieurs 
jours à l'avance’, ruç de Grenelle Saini-Honoré, n°. 44. 


qq 
| VAPIETÉS. 
Fables nouvelles, par M. Jauffret (1). Avec cette épigraphe : 
Ducentes ad seria augçar. 


Quelque peu de faveur qu'ait un genre dans lequel un de nos 
auteurs s'est placé si absolument hors de toute rivalité, et mêiue 
hors de toute imitation, le sombre de nos fabulistes s'uccroit tous 
les jours: et plus il s'augmente, plus on peut croire qu'it fera de 
per Le premier qui fit des fables en France, aprés La Fontaine, 
ut sans doute regardé comine le plus téméraire des écrivains : c® 
fut la Motte , si je ne me trompe; et l'audace de cette entreprise ajolita 
probableinent dans l'opinion des sens de goût et des littérateurs arthn- 
doxes, au ridicule qu'il »e dounoit de rabaiser les ancieus, ds 
corriger le plus oi | poëte de l'antiquité, et d'ibréger l'age en 
la traduisant. Les auteurs d'aprlogues qui vinrent ensuite, parurent 
moms se constituer en concurrence avet La Fontaine, que se pré- 
senter comme rivaux de ls Moite : on vit mème , ou l'on put voir en 
eux, des hommes qui, pleins de sèle pour la saine doctrine et pour- 
les vrais principes, vouloient, ramener à son essence et à s2 pureté 
un genre qu'avoient plas ou moins dénaturé, corrompu et défiguré- 





1) Deux vol. in-12 Prix :6 fr. 
is, chez Maradan, Hbraité rue des 
et chex le Normant, rue de Seige, d°',# 


et 9 fr. avec six figures. 
Grauds-Auguain, Fe. ÿi 


du conseil-pénéral des hogices; M l'abbé Sicird, adrmi - 
ristratenr des ctablissrmens de bienfaisance, directeur de 
l'instiut des Sourds Muets: M. Garnier, procureur général 
de la Cour des Comptes ; M. Malus, commissaire-ordon- 
nateur; et M. Degerando, conseiller d'Etat, administrateur 
des éiablissemens de bienfaisance. a 

ML. le grand-aumônier à présenté à S. M. une adresse à 
laquelle S. M. à répondu : | 
« Je suis tonché des sentimens que vous m'exprimez au 
nom de l'hôpital des Quinre- Vingts : c'est avec la plus 
vives lisfaction que j'ai relevé cet antique monument dû, 
à la piéte de l'un de mes plus illustres ancêtres. Les 
Pativres peuvent lonjours compter sur mes soins les plus 
tendres et les plus empressés. Je sais gré à ces Messieurs 
du zèle qu'ils mettent à remplir leurs fonctions. » 

— La Chambre des Pairs est passée à l'ordre du jour sur 
la pétition du général Excelmans. ( Poyez dans le Hs 
d'hier la séince de la Chambre des Députés. ) 

— Le prince de Ligne est mortà Vienne dans la matinée 
du 13 décembre: il étoit Agé de 79 ans et sept mois, 

- Gérard fait en re moment les portraits de Me le 
dne d'Angoulème, de Me le due d'Orléans, et du duc de 
Wellington. 

— La Société des Arts de Londres vient de décerner 
à M. le chevalier Assalini, chirurgien, ayant servi en chef 
dans les armées françaises, une médaille d'or, en témoi- 

nage d'estime ei de satisfattion pour les instrumens de son 
invention dont il lui a fait hommage à Londres même, et 
dout il s'est plu à démontrer le mécanisme et l'usage aux 
célèbres chirurgiens de rette capitale, qui ont été charges de 
celte communication amicale et fraternelle. La plupart de 
ces instrumens avant été exécutés à Paris par le sieur Sire- 
Henrÿ, établi près la Faculté de Médecine, la Société des 
Arts, rt le Coilége des Chirnrgiens de Londres, frappésde 
la perfection de leur travail, sont franchement convenus 
que le couie'ier français ne le cédoit point en habileté à 
leur fameux Sruvigny. 

— On a fait dernièrement au Petit-Bile une découverte 
assez singulière. Un négociant qui, lors du départ des alliés, 
avoit acheté un magasin d'eau-de vie, en ayant vendu der- 
mièrement une partie, y envoya des gens pour en charger 
quelques piéces. En faisant cette opération, on trouva der— 
rière les timineaux les cadavres de deux soldats autrichiens 
qui, s'élant glissés dans ce magasin, s'y éloient enivrés au 
point qu'ils en sont morts. * « 

— Les jonrnaux anglais du 20 et-du 21 ne sont pas encore 
arrivés ce suir. 

— Le 2° volume du Souvenir des Ménestrels, quia paru 
avec tant de succès pour la première fois, l'année dernière, 
vient d'être mis en vente. Indépendamment des pièces iné- 
dites composées par nas poëles et nos musiciens les plus 
distingués, ce recueil contient enrore des romances russes ,, 


RER D | 


allemandes , anglaises, italienues et espagnoles ; plus, 
14 gravures. L'éltéer en à fait hommage à M. Ducis. Nous 
rendrons corpte incessamment de cæ joli onvra 

eut manquer d'intéresser le public sous le double rapport 
Le la littérature et des arts. — Un vol. in -18 de 300 pages. 
Prix: 6 fr. beau papier, et 9 fr. vélin ; plus, 60 c. par la 
poste. À Paris, chez l'éditeur, au magasin de Me Benoët,. 
rue de Richelieu, n°. 40; chez Dentu et Delaunaÿ, au 
Palais-Royal ; et chez le Normant. 


, quine 


1 : 
Les essais spirituels d'un éc-sain paradoxal et d'un rimeur ingénieux, 
res banse.ns it persuadé que le. mo’s de gere et de got n'avoient 
pes de sens ré . et que l'esp t Était, en littérature , la seule puissance 
vécitable. Quand on eût tait de nouvelles 1#htatives, il ne coûta 
presque plus rien d'en fais de nouvelles encore : la harriare qui re- 
tenoit d'abord élit tombée : le champ étoit ouvert; on ne prétendoit 
- plus rivaliser avec La Fontaine, Chaiue fabuliste le déclaraut même, 
Beps sa prrfuec. Wen ét dûment éviritable, ne” vouloit avoir affaire” 
u'avec les fihuiistes intermédiaires, qu'arec ses prédécesseurs uomé- 
Lu: de la, ects multitude d'écrivains qui se préeipitsrent dans une 
Pce, qui semblait d'abord si redoutable, et dans Hquellé primiti- 
vement où: croyoil pouvoir enter {sans une espece de sacrilége. 
Les entrepreneurs d'apoluwgnes rassurés ainsi progressivement les uns 
rlesautres, et s'auuerrissant conffe le danger, ressembloient un peu 
ces petits animaux si bien décrits par La Fontaine lui-même, et 
qui, frappes d'une grande terreur, reprennent pen à peu courage, 
Metisotle nez à l'air, montrent un peu la tète, 
Puis, rentrent dans leurs nids à rats, 
Puis, ressortant, font quatre pas, 
Puis, enfin, se mettent en quète; 
en bien à ceux qu'il représente, avec la mème naïveté, et dans ane 
ciroonsiance à peu près pareille : 
Elie approcha, mais en tremblant, 
Uve autre lu suivit; une autre en fit autant ; 
© en vint une fourtmiliere : 
Et leur troupe, &fa Gn, se rendit familière 
Je n'ajouterai pas avec l'auteur : 
Jusqu'a sauter sur l'éfagle da Roi: 
éar La Fontaine, prince de l'apologue, n'est pas un roi s0/e, 
él ceux qui ont cherché à se faire de petits domaines , dans ses Btals, 
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AVIS. — Poùr ebvier à toute interruption dans /e sernise 
du Journal, MMides souscripteurs dont les ahoiïtemens 
expirent au 31 décemhre 1814, sont, invités à faire 
parvenir leurs rermuvellemens Le plus tôt possible, 


. en A 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Addition à la séance du 24 décembre. 


M. Sartelon : Messieurs, dix-neuf anciens prisonniers d'Etat, 
parmi lesquels # trouvent NL le maréchal -de-camp Desoldo Gn- 
soll.s et pusiesrs anciens officiers, exposent à la Chambre qu'ils ont 
été détenus dans différentes prisons d'Ét t pendant un espace de temps 
considérable. La détention de quelques ans à été de dix, ont, , donte 
el treire ans consécutifs; celle de l'un d'eritrkux à duré quinse 
au tes, : 

Les pélitionnaires o :! commencé . pour 14 plupart, à étre détenus 
au château de Vincennes; maistes huit châteaux forts désignés pe 
l'ancien gouvernement n'ayant pas suffi pour: contenir le noi 
immense de prisonniers de leur classe, plusieurs ont été rép ris dans 
pre “sons ordimares. Les pétlitionnaires ont été dirigés sur 
Sainte-Pélage er Bicôtre, où 1l avoit été établi pour enxnn quarlier 
‘ségaré, pire à tous égards, disent-ils, que les pr sons d'Etat d'ou i!s 
sortoient. Îls ont fous é é inter , comme prisonniers d'Êbt, par 
M. le comte Jolivet, cu veslu du décçet du 3 mars 1319. L'art. 33 de 
ce décret portoit qu'il seroit accordé à chicun de ces prisonniers qui 
le r quéroit, une somme de 2 fr. par jour, à titre de svrours pour 
leur entrelicn, outre les munitions ordinaire, ; cette nourrilure parort 
avoir été fixée de mème par In police à une somme pareille de 2 fr, 
Les dix-neuf pétitionnaires ont écrit souvent à M. le duc de Rovigo, 
ministre de la police, pour demauder la somme qui leng éloit 
accordée [ls voyoieut ours de leurs camarades, disent-ils, La 
recevuir; elle était apportée par un inspecteur de polices mais ils 
n'ont jamais pu l'obtenir. Leurs réclamations , airessées directement 
au ministre par eux. et Lransmises plusieurs fois par M. le conse lie 
d'Etnt Jolivet, n'ont en asrune suite: ils se sont trouvés privés de 
tout : ils o1 été réduits au pain de, prisons et à la paille Piusieurs de 
leu sintortunés cainarades sont morts de amisire ; eux-memnes ont 
p rdu leur santé et dégusé out cc qui leur resloit lorsqu ils ant pu 
en sacrifier une partie pour obteoir que‘ques comniunications au- 
dehors L's prétendent que le ministre a touché les 4 fr. qui lesr 
étor. ni accordés, qu'il se lesest appropriés apres les avoir fait jaÿer 
a l'Etai; ils pensent que dans tous les cas ce tuinistee serait, d'apres 
nos lo. responsable de la violation du décret dont l'exécution lai 
étoit confie; 15 demandent qu'il soit condamné à leur payer ce qui 
lue toit dé, puisqu'il. n a louchéle montant, et que, dans te tes 
les supposit os, l'Etat leur fasse acquitter l'indemnité qui teur éloit 
alloitte, et qu'ils ont en vain réclamée auprès de l'ancienne Direction 
générale de le police du Royaume, depuis la restauration. 





. de Grisolles, maréehal-de-camp, à de plus envoyé une seconde 
pélitinn content des détails qui lui sont particuliers, «l'une des 
mande nouvelle qui ne concerne que lui seul. 11 avoit été traduit 
comme Vendéen, en vendéiniaire an XI), devant une commnisien 
spéciale : ii fut ch mg ar elle, dit-il, à l'unanimité :; euats ce juge 
ment. qui dans les 24 heures œuroil reçu son exéeulion,s il eût élé 
condamné, ne loi procura point sa liberté ; il fut conduit su tesuple, 
d'ou il fut relirf apres trois ans de souffrances et d'outrages, pour ère 
plongé, dit-1l, dans un cachot obscur #1 infect «le la maison de Bi- 
cètre. Îl assure que là. pendant sept aus, on prit à lèche d'épurer 
sur bai tous les genres de persécution ei de torture Hi y fut affubk, 
à son arrivée (c'est lui qui parle). d'une camitole, instrument de 
torture désigré pour les fous furieux. il ÿ fut trainé au cachot : it y 
fut lié le preunier jour par les picds et le col, de maniere à ne pas 
pouvoir soulever sa téte d'un 4emi-pouce. Sa santé, mator-llement 
robuste, avoit troinpé les espérances de ses perséculeurs: ils eurent, 
dit le pé'itionnaire , recours, le second hiver de son séjour à Kictire, 
à ua rafliuement de cruauté tellment atroce (ce sont $es propres 
expressions ), que l'histuire des prisons n'en offre pas d'esemple ls 
rent entiérement replâtrer, pour hâter sa destruction, l'intérieur 
de sus cachot, qui n'avoit que huit pieds carrés. Us l'y renfermerent 
L. lendemain du jour où Le travaii fut fini ; on r-pon tit froïidement à 
œ plaintes : Vous avez beau faire, vous ÿ resterez. Toutes les parties 


se sant toujours confondus en grandes protestations de respect 
lui; je tiens ces protestations pour trés siucéres: tant il seroit [val 
cule qu'elles ne le fussent pas ? Quoi qu'il en soit , la fomifiarite s'est 
affermie avec le temps, et depuis quelques années !a owe fier est 
devenue effrayante. Nous comptons, pour le moins, aujourd'hui 
sur douaine d'auteurs vivaus qui out publié des recueils de /æ#kler, 
ou qui, daus quelques apolagues isolés, ont voulu apparement 
pue prouver que ce genre ne les épouvantoit pas, et nous donner 
es échantillons de leur savcir-faire, en matière d'apologue ; «nün, 
le Parnasse français est maintenant surchargé de un 2 raaurais 
Jubuliites, que leur nombre sert, en quelque sorte, de contre-poids 
à la supériorité de La Fontaine , établit une espèce d'équilibre asses 
bitarre, et semble mettre les auteurs qui se présentent encore dans 
cette carrière loul-à-fait à l'abri de [a comparaison qu'its doivent 
craindre ke plus, et de l'objectien que là critique est toujours la 
plus tentée de leur faire, ‘ 
À présent donc, on ne remonte plus guère qu'a Florian: et je 
pense que les Fe '"/es de M. Jauffret daivent être rangées parmi erlles 
wi se soutiennent le mieux à cplé des agréables apologues que nocs 
evons à l'auteur d'Aite/le #1 de Galatce ; peut-être mème, si le 
phisir qu'elles m'ont fait n'est pas un augure trowpeur, le jusement 
etles suffrages du public, dont je ne +scux pas prévenir à cet éerrd 
a décision, ne marquerant-ils pas, entre le recueil de M. Janet 
a celui de Florian , une distance asset considérable pour que le nou- 
veau fabuliste puisse craindre de w'obtenir que Ia troisième place: 
ses sujets sont généralement bien choisis et tuiéresans ; ses moralité 
sont map. sa versification est barmoniense, anturelle, facile 
et riche, Je me hâte de fournir au moins ure preuve de ce dernisf 
gcore de mérite si précieux , el qui sûrement n'est pas la moindre des 
qualités que je remarque ds Les nouvelles Aséles. Voict comment 


de son corns fur. nt-cruellement aff--tées: sx vue fit altaqué# parti - 
culicrement , elle en est restée sendilermeat alloiblie : ettetle tot 
sjoule-t-il, sa position , que le méd Gin étant accourit à ses cris, 
p'o euème pas entreprendre son lrail:ment dans un lieu si malsain. 

Des crimes de la nature In nlus atroce , dit-il, des meutires, des 
emprisonnemens ont été co-n-nis dans cette prison, Le procureur de 
Roi s'y transporta par ordre du grand-jige . nour entendre ses dé- 
Caralions el er dresser procès verbal : de informations ont eu lieu ; 
elles ont été arrêtées. suivant lui, par le crédit d# la nolice d'alors , 
intéressée à dérober à Is justice Li connnissunce de tant d'horreurs. U 
ee la Chambre de les faire punir . et de faire continuer à cet effet 

poursüites autrefois commencées. 

Telle est, Messieurs, l'analyse succincte et très abrégée de ces 
deux pétitions. 

Votre commiision n éprouvé un sentiment bien pénible à leur 
lecture. La lihertéindividitelle est le droit le _ précie x de l'homme 
vivauten société ; la liberté politique à pour bnt principal d'en assurer 
le maintieu, Lorsque la liberté sein! est atiaquée où détruite, c'est 
presque toujours pour violer Ja liberté individuelle. Le plus grand 
crime qui puisse être commis dans ur Etat qui a des luis, duns ue 
monarchie constitulionnelle surtout, c'est la violation de la hoerté 
civile. La charte que nous devons à notre bon Roi nous en g'antit 
heureusement pour toujours ; il n'attentera jamais à la libe:té des 
Français, dont il est le père. Ses ministres ne le desir-ront jamais : 
etne pourroient l'exécuter. Les deux Chambres sont là pour seconder 
les iatenti ns bivafaisantes du Ror, nour âceuser et juger ceux qui 
wseroient prosçrire, exiler , faire arrêter et détenir arbitrairement ua 
citoyes out sujet du Rot ne prut être arrèté qu'en vertu 
d'a mandat d'arcit, et pour être mis »n jugement dans le délai 
prescrit par {a loi. Toute autre arrestation , toute autre détention se- 
voient c supablrs, et certaiaement punies en France, quel que soil 
l'auteur de l'ordre dnnné à cet égard: et l'ordre lui-mème ne sauroit 
soustraire à l'action des tribunaux indépendans eelui qui l'auroit 
exécuté. . 

ais ce qui n'anra jamais lieu maintenant » ce qu n'arriveroit pas 
de mème inpunénent, à existé s0%s le gouvernement qui vient de 
s'écouler Les articles #7, 78 et 8x de la constitution de j'an vu, 
contiennent, relativament à la liberté individuelle . toutes les garanties 
qu'il étoit possible de desirer [l existoit un Sémt une cominitiian 
appelée de la liberté individuelle : et c'est sous l'empire de ces dispn- 
ins constitutionaelle qu'on à osé faire paroitre . qu'on à oié insé- 
rer a Bulleän de nos luis un décret du 3 mars 1810, dont les trois 
lignes céntiennent Le code complet de |; tyrannie. 

« Considérant , y @t-il dit est un certain nombre de nos 
sujets détenus dans les prisons de l'état , sans qu'il soit convenable de 
les faire teaduire devant les tribunaux, ni de les faire remettre en 
Lb-rté etc « 

Quelles réflexions, Messieurs, nous aurions à faire sur cet état des 


choses ! Mais votre commission, en remplissant uid voir sicré pour, 


elle, celui de proclamer et de défendre les principes conservatsurs de 
la liberté individuel e, évitera avec un soin religieux tout ce qui pour- 
F1 provoquer une réaction dans l'opinion. La France s'est révoncilice 
avec elle-même : el'e respice, apres laut de maux, sous le gourer- 
nement d'un Roi légitime. L'oubli du passé est promis par lui. La 
lnrte constitu sonne l: garantit nos droits. L'ancien gouvernement 
est loin de nous; heureux si nous pouvions avoir u le souvenir 
des mathuis qu'il nou. à fait éprouver } 
Nous nous borncrons à discuter en peu de mots l-s deux pétitions 
41 vous suñt sournises Votre co nmission croit être sûre, d'après les 
F'uscignemens qu'elle a pr's, que les pétitionnaires n'ont réc.lement 
% reçu les fonds | leur étwient accordés pour leur nourriture et 
‘ur entretien par Le décret du 3 ar. 1810. Elle croit être sûre qu'is 
Font pas été pôrlés sur les listes de ceux pour qui les fonds ont été 


Fits et réalisés. Ele croit être sûre, enfin, que l'ancien mi.ütre, suit: 


por défaut de fonds suffisans, so:t por d'autres motifs, a constaminent 
r-lisé aux péitionnaires de leur accurder les 4 fr. que le dérret prérité 
eur assure. C'est un téaitement hien injuste, bien cruel sans donte : 
sont fondés à 'en plaindre. La loi a été violée à leur égard; cela ne 
Peut ètre L'obiet d'aucun doute. 
ls se sont adressés. depuis restauration, à M le directenr- 
g'néral de la police du Royaume. Sa répon-e du 26 mai dernier. que 
Jai sous les yeux, porte que le chef de l'ancien gouvernement n'avoit 
Pas mis à la disposition F duc de Ravigo des fonds suflisans pour le 
frailement de tous Les prisonniers d'Etat, Elle témoigne aux pétition- 
maires le regret de o'en pas avoir dans ce moment pour les indem - 


ere décrit le Carnaval dans le début d'un apologue qui en porte 
e titre: ‘ 
Il est, durant l'année, un temps où la Folie 
Du bruit dr ses grelots étourdit ka Raison : 
C'est Le temps ou l'on voit des masques à foison , 
Le temps où le plaisir semble une frénésie . 
Ou la vertu souvent , et chancelle et s'oublie ? 
Carnaval, s'il faut l'appeler par son nom. 
11 régnoit ; et jumues aux nues 
Montoient les cris de In gaité 
Tous les fous, mis en liberté , 
Sembloient circuler dans les rues ; 
Sur un char on voyoit trainé 
Un Gille en robe doctnrale , 
Et plus loin, Laïs et Ph 
Sous le voile d'une vestaie : 
n voyoit des seigneurs déguisée en Crispins, 
es laquais en sultans, des poujais en altesses, 
es magistrats en Arlequins, | 
Des cuisinières en princesses 
Un jeune homme voulut se donner le plaisir. ete. 

Oa présume hien , d'après ce que je viens de dire, que ce mor 
ceau n'est pas le seul que je pourrois mettre sous les veux du lecteur, 
po on ténoignage de l'heureuse facilité qui régne dans les vers 

e M. Jauffret: ce n'est peut-être pas mème le meilleur que j'errsge 
pu offrir; le public en distinguera sans peine un grand nomhte 
d'autres, où le styk de l'anteur, tsntôt se joue avec légèreté, tantôt 
se développe avec. pie et A og er mème déploie de la vigueur 


et de l'énergie : car Le genre de La €, se genre jui dernonde sur- 


fout une poése naive et douce, -une diction simple et ingénue, : 


LA 


aïser ; elle kes invite enfin À re pas sadrsaser aux she pour re. 
tontre les anciens gens du gouveraenènt, uue. réclamation 
Seroit nétess irénent sans rffet. | 

Niaamoias, et comme il serait possible qu'on eût plis tard à Id 
pobce des fonds pour accorder ds serours à ces infortunés : comme 
ea outre il se pourroit qu'on parvint à trouver des preuves qui ont 
échappé jusqu'ici aux magistrats chargés maintenant de la police, 
vous penseréz sans doute qu'il est juste de renvoyer au Gouverne- 
ment la pétiion de ces dix-neuf prisonniers d'Etat, Quant à 1 rétr- 
tion partirolière de M. Déso'do de Griso'les . rlative aux reuade 
tés qu'il a éprouvées, et à la continuation des poursuites ordonnées 
par Le grand-juge, ii est de toute justice d'eu faire égalemeat le renvoi 
au Gouvernem: nl | : 

Les crimes dont on se plaint sont prévus par les lois. S'ils sont 
prouvés, ils daivent être punis. - : Ù 

Le pétitionnaire paroit au reste avoir pensé que la charte du 4 jui 
rend les anciens ministres, dans les cas prévus par elle, justicubles 
comme les nouveaux, des deux chambres, C'est une erreur. Les 
articles 53 et 75 de la constitution de l'an VIIL , contiennent des dis 

osilions absolument différentes. Les anciens ministres & les 1geas du 
fuvernement ne pouvoient ètre accusé: pour faits relafifs à l'exers 

cice de leurs fonctions, que par un ordre du souverain donné ba 
conseil-d'état. C'est donc au Roi que le plénipatentiaire devrait s'a+ 
dresser, et non àla chambre, puisque l'ancien ministre de la police 
dac de Rovigo, n'est pas accnsable par elle seule, et qu'il faut ava 
tout une décision du sourerait pour cet objet. : | 

Par ces considérations; votre commission des pts l'honneur 
de vous proposer le ‘renvoi su Gouvermement des nélitions dont jé 
viens de vous faire le rapport. Le renvoi est prououcé et l'impression 


d te. 
ras VARIÉTÉS, 


Almanachs, Etrennes, Livres d'Étrennes, etc. 


Depuis environ douze ans LS fais régulièrement à cette 
époque-ci un article-sur les Alinanachs. Je m'y suis refusé 
cette année, J'ai craint que mes.idées sur ce sujet, quelque 
riche et quelque fécond qu'il puisse être, ne fussent entiè+ 
rement épuisées, et qu'après avoir fait mon thème en dix 
ou douze façons , il me fdt impossible d'en twouver une 
nouvelle, Mais il ne faut pas que les éditeurs des Almanachs 
souffrent de la sécheresse de mon imagination; il ne faut pa5 
que le public pense qu'il n'y à plus d'Almanachs parce que 
je ne sais plus rien en dire, Jarmais au contraire, il n'yen 


. eut davantage, et jamais ils ne résplendirent de plus de 


riches reliures, de dorures, de gravures et d'enlurminurei; 
le maraguin, l'or, la soie, la moire ei le tabis, s'y mêlent, 
s'y pit ri s'y varient, brillent et éclatent en cent 
façons; les vers n'y sont pas plus fnauvais qu'à l'ordinaire, 
Ce sont, les madrigaux , les épigrammes, les épitres, les 
contes, les chefs-d'œuvre de tous genres de cent cinquaate 
ou deux cents poëtes, qui chaque année s'iminortalisent 
dans les Alinanachs, et en sont pour ainsi dire La providence, 
Ou qui y paraissent ponr la première fois, et en sont l'es 
poir ‘Féls sont les avantages qui recommandent cette annéé 
comme les précédentes, les Almanachs des Dames, des 
Demoiselles, des Grâces, de l'Amour, des Fleurs, de 
Flore, des Tioses, etc. etc. etc. : titres charmons, qui 
doivent être, sans contredit, les plus jolis du monde, puis- 
qu'on y réunit les plus jolis mots de la langue et les plus 
jolis objets de la nature : titres d'ailleurs extrêmement com- 
modes pour celui qui offre en étrennes un de ces Almanachs, 
et infiniment propres à lui inspirer quelque délicat maurigal, 
quelque compliment ingénieux et fin. Comment , en efket , 
ne pas trouver un mot heureux, un heureux rapprochement 
eu 0ffrant à une femme un Almanach de l'Amour, ou des 
Grâces , ou des Roses? Il est plus diflicile, il est vrai, de 
trouver des mots et des rapprochemens ñeufs; car le sujet . 





n'exclut pas ln'forer, Il exest de la fable comme de ln comédie , qui 
parfois élére 1 voix et le ton, et le géuie aimable de La Fontaine a 
semé, dans vds ues uñs de ses apologues, des vers et des tirades 
qui semblent dérobes au génie de Corneille. 

Si l'apologue admet tous les tons, c'est qu'il admet tous les genres 
de scènes : aussi "combien ses sources ne sont-elles pas fééondes et 
variées ! Il dispose, pour ainsi dire » de tuute la nature, et se montre 
inépuisable comme elle. La Fontaine à dit avec raison : 

: La fente ést an pays plein de terres désestes ; 

0 : duteirs, ous les jours ! y funt des -décou trtes. 

Nous voa en effet que chaque nouveau fabuliste qui paroi a, pour 

le fonds des choses, tiré quelques nouveaux trésors de la mine. Les 

sujets des Frfler de M. Jauffret apportienvent à l'imagiuation de 

l'auteur, où à des recherches qui lat sont propres. Quoitin'il vienñe 

apres tant d'autres , il moissonne à pleines maius dans ce champ où la 

foule de ses prédécesseurs sembloit n'avoir rien laissé à vécue ! ir; et 
ses sujels ont une fraicheur et une originalité qui réteillent l'atien= 
tion. Dralonstls il emploie un antilice trés piquant : én replaçänt 
devant nos regards or sen de ces personnages avec lasquels La 
Fontaïtie nous a familiarisés, il se sert de nos souvenirs, cl noms 
mure ces mêmes acteurs dans wn nouveau développement de po- 
sition et de caractere, sans altérer les Waits distinctifs et itloresques 
qe leur à donnés le bonhonme. Ainsi, par exemple, Le sa faible 
des Deux Sur tiers, M Jauffret prolonge en quelqne sorte le rôle du 
Savetier aux cent écus de La Fontaine : celui-ci nous le fait voir 
rendant au financier son argent: M. Jauffret le preud à la porte de 
l'homme pérunieux , et au moment où il retourne à som échoppe, 
voulagé du poids de son trésor”: ; 

Jaloux de retrouvkr ses chansons et son somme, * 


L'honnëte svetier, dont parle Le bonhomme, 


. d 


est un peu usè ? mais enfin cela n'est peut-être 
impossible s À puis, on peut redire ce qui a déjs été dt ; 
et puis on peut ne rien dire, et c'est peut-être Le meilleur 
parti; car il est à craindre que, frappée par l'éclat de la 
reliure, ou occupée à regarder les gravures, la femme char- 
mante/sà qui on offre le charmant Alinanach n'écoute pas, 
æt qu'on soit réduit par cette cruelle distraction à l'ahter» 
native de répéter son trait spirituel, ce qui est bien ridicule, 
ou de le perdré , ce qui est bien affligeant. 

Un Almanach est-il un livre, est-il un bijou? Comme 
la chauve-souris qui , ayagt intérêt, tantôt à être un rat, 
fantôt un oiseau, disoit selon l’occasion : voyez mes pieds! 
woyez mes ailes! il pourroit dire à ceux qui préfèrent un 
bijou : voyez mon éclat et mon or! à ceux qui aiment mieux 
un hvre : voyez mes vignettes et mes vers! Je suis persuadé 
que celte nature équivoque ‘et amphibie les a rendus très 
propres à introduire dans la societé un usage qui s'est établi 
assez récemment : c'est de donner de véritables livres pour 
étrennes. Îls ont été comme la transition naturelle par la- 
quelle on a passé des offrandes frivoles, plus singulières 
qu'utiles, plus dispendieuses que profitables, à ces présens 
qui attestent jusqu'à un certain point le goût, l'esprit et le 
jugement de la personne qui donne ét de celle qui reçoit, 
€t qui ont une valeur réelle, durable et indépendante du 
jour où ils sont offerts. 

La mode, qui influe sur tout, n’a point permis que ces 
dons de l'amitié, de la tendresse, de la reconnoiïssance, de 
la générosité, échappassent à son influence générale; et 
comme elle est très variable, ils ont dà suivre toutes ses va- 
riations et tous ses caprices. Nous lisons dans les lettres de 
Me du Deffant qu'il étoit alors du bel usage d'offrir du 
parflage. Me la maréchale de Luxembourg, qui étoit le 
anodèle et l'arbitre du bon ton, ne sait rien envoyer de 
mieux, le 1° janvier 1777, à celte illustre aveugle, que des 
gimblettes d'or pour être parfilées. Marmontel fit là-dessus 
d'assez mauvais couplets ; mais de tout temps il ÿ eut indul- 


ee plénière pour les vers du premier jour de l'an : ceux ; 


e Marmontel furent trouvés excellens, et le présent du 
meilleur goût. Le grave La Harpe ne dédaigne point de nous 
conserver ces souvenirs dans sa Co ondance littérairé. 

Je ne snivrai point de siècle en siècle les variations des 
présens d’étrennes , jusqu'à l'époque reculée où les Romaius 
se donnoient ou s'envoyoient des dattes, des figues ei du 
miel ; où même les cliens offroient aux patriciens , leurs pa- 
trons, quelques pièces d'argent; ce qui nous paroît bien 
ignoble. Les mémoires pourroient me manquer, et: mon éru- 

ilion être en défaut. On peut voir quelques exemples 
d'étrennes singulières ou magnifiques dans les Ephémérides 

olitiques et littéraires, qui sont elles-mêmes un fort bon 
livre d'étrennes : on ÿ trouve, par exemple, des détails 
cirieux sur les étrennes tout à fait galantes qui furent offertes 
à Julie d'Angennes, par l'homme le moins galant du siècle 
de Louis XIV, par l'austère Montausier. k 

Ce présent étoit une espèce de livre, puisqu'il contenoit 
dans un cahier magnifiquement relié c'es vers composés par 
es plus beaux esprits 2 temps, et que l'auteur de Cinua 
si dr bien plier son génie à y rimer quelques fadeurs. Il 
st probable que dès cette époque, el même avant celte 
époque, on doaonoit quelquefois pour étrennes de véri- 
tables livres, et les ouvrages des auteurs les plus rénommes. 
‘Ll est impossible que depuis que l'imprimerie à muluplié les 





livres, en à répandu le goût , en à facilité l'acquisition, on 
présent aussi naturel, aussi commode, aussi agréable, ait 
été négligé dans les preuves de souvenir qu'on aime à dormer 
au commencement de l'année , dans les mutuels échanges de 
l'amitié, dans les dons de la munificence et de la libéralité; 
mais il n'y à que peu d'aunées que cet usage est devenu assez 
ere on peut ajouter qu'ilest fort raisonnable, L'homme 
ait, qui aime les livres, voit avec plaisir augmenter le 
nombre de ceux qu'il a déjà par un bon ouvrage qui lui 
est doublement cher et par son mérite réel et par le sou- 
venir qu'il atteste et la main qui le lui offre. Le jeune 
homme, l'enfant même dès que, sa raison comimençant 
à se former, ilest tout fier de mépriser les charmes de la 

oupée et des joujoux, voient avec plaisir les présens de 
eurs parens leur composer une petite bibliothèque, qu'ils 
regardent comme le fondement de la bibliothèque plus vaste 
qu'ils se proposent d'avoir un jour. Cependant, ces livres 
bien ch isis leur offrent une lecture uule qu'ils font avec 
plus d'intérêt : il leur semble que ce n'est point une tâche 
qu'ils remplissent, et qu'ils usent tout simplement du don 
ui leur à été fait; l'imstruction s'acquiert, et les dégoûts de 
l'étude disparoissent. 

Ce fut, je crois, dans les ner ps de M. le Normant, 
que naquit celte moile raisonnable de donner des livres pour 
étrennes; c'est de là qu'elle s'est répandue, et qu'elle à été 
adoptée par d autreslibraires qui en ont vu le rs 2 Ses maga- 
sins agrandis et embellis offrcut toujours le choix le mieux 
fait, soit des nouveautés les plas agréables, soit de ces 
ouvrages éprouvés par le lemps el consacrés par tous les 
sulirages. On y trouve les chefs-d'œuvre de la littérature 
ancienne et moderne, ceux de notre poésie dramatique, le 
Théâtre de Racine commenté par M, Geoffray, kes 
Œuvres de Racine Gls, qui, imprimées en mème cirac- 
tères et en même:format , sont une suile assez naturelle 
des OEuvres de l'illustre auteur d'Athalie, dent elles 
apprennent en plus d'un endroit à mieux apprécier le sénie ; 
la meilleure édition des Lettres de Me: de Sévigne , les 
ouvrages sur l'Histoire universelle et l'Histoire de France 
de M. Anquetil, les quatre utiles ouvrages histériques de 
M. Royou sur l'Histoire ancienne, l'Histoire Romaine, 
celle des Empereurs et celle du Bas-Empire ; le Cours de 
La Harpe, qui a généralement si bien jugé tous ces auteurs 
el tous ces livres; ce même Cours abrégé avec goût et avec 
sobriété par M. Auger; le Génie du Christianisme, les 
Martyrs, l'Itinéraire à Jérusalem , les Réfexions politiques 
de M. de Chateaubriand, etc. Les riches reliures de ceslivres 
ei d’une foule d'autres brillent aux deux côtés d'une vaste et 
belle galerie, et commencent par enchanter les yeux ; la 
politesse et l'aménité de ceux qui ÿ président enchanteront 
sdrement tous ceux qui leur feront l'honneur de s'adresser 

_à eux. 





LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 
Tirage de Paris, du 25 décembre. 
30 — 29 — 9 — 63 — 19. 
ANNONCE. 

La Cuirlande des Dames, chan wunier nouveau pour 18 5, dédiée 
2 50e duchesse d'Angoulème, ornée de six jolies gravures. Pris : 

r. 5o c. 

Petit Almanack des Princes, ci-devant Petit Almanach Boyd, 
4 l'an 18:5. Prix: Go c. A Paris, chez Marclily, rue Sant- 

ulien-le-Pauvre, n°.7; et chez le Normant. 





Venoit de reporter au financier Mondor 
Ses maudits cent écus, trop dangereux trésor : 
H retournoit à son ouvrage, 
Libre de soins et de chagrin, 
Et déjà chantoit en chemin 
es refraîus de son jeune me 
L'un de ses vieux amis, savetier comme lui, 
Vint l'attendre à sa porte, et lui dit: Cher confrère, 
Aide-moi : ma femme, aujourd’hui, 
De deux jumeaux m'a renda père : 
Une pistole où deux feroient bien mon affaire. 
On m'a dit qu'an trésor...—Va, félicite-toi ! 
Ce trésor-là n'est plus chez moi, 
Je viens de le rendre à son maitre ; 
Mais il me reste, Dieu merci, 
Deux bons gros écus; les voici... 
Hier, mon cœur plus endurci, 
Te les eùt refusés peut-être. 
Ailleurs, M. Jauffret introduit, non pas la forfae voyageuse de 
La Fontaine, mais la fille de cette forfue, éprise , comme sa mère, 
de La passion des voyages : 
La plus fameuse des tortues 
Celle qui, bravant les hasards A 
Fut autrefois , pâr deux canards , 
Enlerée au milieu des nues, 
Et qui sembla tomber exprès du haut des cieux, 
Pour l'effroi des ambitieux, 
Vous le dirai je ?.… Elle étoit mèré... 
Elle avoit une fille, à la tête légère... etc. 
Cet ag de révélation, ce trait : Fous  # dirai-je ? elle étoil mère ! rue 


semble d'un excellent goût. M. Jauffret n'a pas craint de refaire tout 
simplement la fable du Æaf de ville et du Rat des champs : C'est uve 
des plus foibles de La Fontaine, qui parait avoir craïnt de lutter avec 
Horace , et qu'une telle concurrence semble avoir découragé. La har- 
diesse du nouveau fabuliste n'a pas été malheureuse : sa fable est une 
très agréable imitation de la fable du poëte lntin, et vaut mieux que 
celle du poët ; re. Dans plusieurs des apologues que je crois re 
de l'invention de M. Jauffret, on reconnoil cetie grâce pure d’ima- 
gination et cette suavité de pinceau qui distinguent les Idylles publiées 
sütrefois par l'auteur, sous le litre des Charmes de L Enfance et des 
Plaisirs de l'Amour mat-rnei. Quoi de plus simable que ces premiers 
vers de la fable intitulée /a Aose ct le Zéyhyr ? 

De sen souffle amoureux le Zéphyr caressoit 

Une rose que Mai venoit de faire éclore : 

On eût dit qu'elle en rougissoit ; 
Et belle qui rougit en est plus belle encore. 
Sur elle, de fort loin, le regard se Gxoit : 
eine de l'empire de Flore, 
Sa fraicheur égaloit L fraicheur de l'Aurdre, 
Si mème elle ne l'effaçoit ; 

Mais que son règne , hélas ! fut de courte durée, ete, 
Je ne sais si mon goût me fait illusion; mais, je crois que ces nou- 
velles fables auront un grand succès : elles m'en parvissent dignes. 
C'est, à mon sens, le meilleur ouvrage de l'auteur , c'est le fruit de sa 
maturité, Ceux dont l'enfance, échirée, amusée par ses travaux. 
a goûté les fruits de sa jeunesse, accueilleront ces apologwes aver 
intérêt , et les liront avec p'aisir. Ils sont dédiés ; Mapawx , duchesse 
d'Angoulême ; l’auteur les lui consacre dans une. épiire charmante : 
c'est mettre la morale sous la protection de ce qu'il y a de plus august- 
et de plus vertueux sur la terre. Dusssurt 
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ETATS-U XIS D'AUEBRIQUE, 
New-Forck, 22 éc'ohre. 

Le broit court, dit un journal de Philadelphie, que 
Thomas Jellerson, ex-président des Erat:-Uais, à consenti 
à acrepter l'emploi de secrétaire d Etat, Celte nomination, 
tout inattenlue qu'elle est, ne nos surpremabroit aucune- 
ment. M. Jefferson voit les diffienliés qui accalileut son 
anwéen ami; el il n'est pas moins juste que généreux de sa 
part de l'aider à les surmanter. : 

M. Erving, ci-devant ministre en Danemarck, est nommé 
par le présidint et approuvé par le Seuat, puur être notre 
ministre à la cour de Aladrid. | 


. TURQUIE. 
Constantinople, 10 novembre. 


D'onrès les dermières nouvelles d'Egypte qui vont jnsqu'an tn oc- 
tubre , Mehemeil- AliPacha ; après aeois trouvé le moyen d'attirer de 
nouveau à lui wne partie çdes tribus arabes qui l'avoieut quitté, et 
avoir reçu, tant d'Égypte que de Syrie, un nombre considerahie de 
chameaux ponr le trenssort des munitions et des providuns pour 
l'armée, à repris l'offensive, et s'est porté de Dschidda à Fafle, 
où Flassan-Pacha, l'on de‘ses généraux, dééoit se réunir à lui ave 
ua autre corpsd'armée. Depuis la mort de Saoud, chel suprèine des 
VVéchabites ; plusicnrs de leurs chefs aspirent a leur sonveraiuclé , et 
ia dilaté entr'eux des divisions qui ne peuvent qu'être avantageuses 
aux imtérèts de la Porte, el favoriser les propeis de Mehewcd- 
Ali-Pachs, 

Le vi-devant shérifde Li Mecque qui, comme an se le rappeiie, a 
été destitué , est arrivé avec ses altidés el une parie de ses Irésurs à 
Salonique, sur une frégate turque qu'on avait cavoyée potr le frais: 
porter, 1 ya été reçu par le gouverneur ave beaucau de pompe et 
de grades distinctions. On ignore s'il restera à Sstonique ou sil sa 
mars hi ailleurs. ‘ 

On équipe encore dans notre arsenal une autre corvetle de guerre, 
dont on 1gaorr h destination. 

Le sultan Mehmet, dernier fils du Grand-Seigmeur, est mnt le 
28 octobre. Ù 

Depuis environ trois semaines, on n'a point entendu dire qu'un 
habitant de celte capitale ai été attaqué de :a peste; pt lex bâpalius 
peur les pestiférés sont fermés. Le, deenieres nuuvelles d'Alexandrie 
et de Salanique sont aussi satisfaisantes : il n'y a qu'a Smjrne où ce 
fléau n'ait point encore entièrement cessé. 


ALLEMAGNE. 
Tienne (Autriche), 16 décembre. 


Voici de quelle manière la Gazeite de la Cour rend: 


eompie de La mort du prince de Ligne: 

« Le prince Charles de Ligne, chevalier de la Toison- 
d'Or, commandeur de l'Ordre militaire de Marie-Thérèse, 
conseiller intime en activité de S. M. 1. Apostolique, cham- 
bellan et feld-maréchal, capitaine des Trabans à la garde 
et de celle du palais, et prapriétaire d'un régiment d'infan- 
serie, est tnort icile 15 de ce mois, dans.la 79° année de son 
âge. Egalement recommandable par deux geures de mérite 
diflérens, comme brave militaire et écrivain distingué, il 
réunissoit l'esprit le plus enjoue à la plus noble franchise et 
# la plus grande bonté de cœur. Ji à cunservé ces disposi- 


tt 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBN\TS. 
Mardi 27 décembre 1814. 
ACADÉMIE ROTALÉ DE MUSIQUE. : 
Demain 28, Ts prem. rep, de la reivise de Caster cé Pollue , opéra 
en cingactes, musique de M. Candeille | 
TUÉATAZ FRANÇAIS. 
drbigénie en Aulide, (revries l'an a. 
TUÉATRÉ D& L'OPÉRA-COMIQTE. 
Jean de Paris, VOuvesture du Jeune Mari, le Nouveau Se gn'ur. 
THÉATRE DE L'UDENN. 
La prem. du Wéfecin malgré ri, comédie en 3 actes elen vars ; 
d'a Journée a, Versailles, Martan af Fronin. 
TRÉATAE DU VAUDEVIÈRE. 
Efle et Lui, P yehé, Fanchon. 
? THÉATAR DEs VABTÉTÉS 
Coltalto, la Taële et le Log ment, H. Crialon. 
THÉATRE DR LA AALETÉ. 
Charles-le- Teméraire , le Grenddir de Louis XF, le Prisanæer. 
AMBIGCT COMNIQUE. 
Le Prince vi le Soldut, ‘es Fsux Mar, Ta Folle Epreuve. . 
CIRQUE OLYMPIQUE. 
Grands Esercires d'Equitation, suivis des Martyrs. 
TREATRE DE LA POITR SAINT-MARTIN. 
Le Vieux de la Montugne, le Boulevard de la Porte Saint-Martin. 





THÉATRE FRANÇAIS. n 
«+ Polyeucte, l'Hôtel garni. 
Ge n'étcit pas une nouveauté de mettre des saints sur le théâtre ; et 
actpoudant, à l'époque où Corneille donna lulyeucie, e'étoit uug 
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tions jusqu'à res derniers momens. Le souverain et TFiat 
perdent en lui un serviteur fidèle, <a Famille au père ten le, 
el ses connôissances l'ausi le plus aimable. 

n Ses funérailles out eu lieu hier vers midi, avec tous lrs 
honceurs dus à son rang. Le convoi, accompagne d'un 
nombreux cortége militaire, Wraversa time parle de la vitis 
pour se vonilre à l'église paroissiale des Ecossis, le corps 
fat puseute avec toutrs les cérémonies ordinaires , et Wan 
vorlé ensuite au Kalhenherg . où le prince avoit dédié une 
habitation aux Muses et à la Gañe, eLoû il ayoit déclaré 
qu'il vouloir être inhumé. » | 

GRANDE-BRETAGNE. 
Lon res, 20 décembre... ' 

Fonds publics. — "Trois pour cent cons. : fermés. — Trois” 
pour cent rédoits, 65 13/46. — Quotre pour cent, 82 14/84, 
— Omnium, 1 7/8 discont. 

Pendant six jours consécutifs nous avons été privés de 
toute nouvelle du continent, Des tempêtes continuelles ont 
empêché l'arrivée des paquelots étrangers , et ont aussi re- 
tarde le départ des nôtres. Hier, on a appris que Le Briesk- 
Queen, paquebot qui avoit fait voile d'éstende, avoir 
échoué dans la auit de vendreli sur Les sables de Godiwin. 
I y a tout lieu de craindre qu'aucun dles individus qui 


étoient à son bord n'ait survécu à ce naufrage; du mojas 


on n'a gucec re aucuncen: uvelle du capitaine Lashmer, son 
corrnandant , ni aucun de ses malrlois ou passagers. Un 
pilute à trouvé en mer la grande voile et d'autres debris ile 
ce vaisseau, et les à portés à Margate. Chagre jour dvi 
lettres de nos parts annoncent des desasires causés par les 
ouragaus. 

Le produit du fonds consolidé, ans le trimestre courant, 
est dléga plus considérable d'an million qu'il ne l'a té dans 
le môrne iimestre de l'année derniere ; et les 1axes de guerre 
s'ulbrveul aussi à gou,oo liv. au-dessus du: mème trisuesire 
de r#t3: ne 

Le gouvernement à reçu bier des dépêches de Gand. Le 
pa ve d'Etat qui les à apportées est venu par Calais. 
Enmediaiement après son arrivée, un conseil du cabinet à : 
élé convoqué, @&t tous les minisires s'y sont rendus. A l'issue 
de la séance, qui a duré énviron deux heures, un courrier 
a été expedié pour les Pays-Bas. Le bruit a couru que la. 
réponse dont 1l étoit porteur devoir déc der de l'issue de la 
négociation de Gal, inais il n'a rien trauspiré qui püt en 
faire connoître la nature. 

: Le Mercure de Quebec , du 8 novembre, dit : | 

« D'après des avis qui viennent d'être reçus , il paroît ‘ 
que la nouvelle de évacuation du fort Erie parles Az, 
ricains, éloit prématurée ; que le général Izard seulement à 
passé la Niagara, et que Brown est reste dans le fort. Nous 
sommes néanmoins pérsuadés que , renfermes comme ils de 
sont dans un petit espace, ils ue pourront pas prendre des, 
quartiers d'hiver du côte du Canada. 


Le mm 





emreprise hardie. Les heureux essais de Mairet et de Rotrou, et les 

efs d'œuvre du Cid et de Ginur, avsient enfin banni de fa scene 
les.sujets religieux: on awit senti l'incogvenance et le danger de 
teaiter prpar forme de divertissement, les mysteres et Les actions quil 
faut croire pour les adorer, et qu'il faut respecter pour les croire, Qa 
voit de la pieuse siunlisité de uos péres, qui s'imagigoient sauctifier 
leurs plaisirs, et qui, dans la réalité. polie at indiscrétement let 
objets de leur vénération. L'oposioncnicus éclairée avoit rentis chague 
chose à s9 place : les saints étuient invoqué: das les temples: Le 
théâtre s'étcit emnare des béros de l'hituire et de la mythologis : la 
ligne de démarcation était tracde, et il ue senbloit pas qu'il devint 
jasais possihhe au génie lui-miane de la frarcair 

Voilà sans doute ce qui explique l'oppasilion que les beaux-csprits 
dur temps eireat uusninenent à la représentation de Polyeucte. H ÿ 
avoit des lors à Pais une de ces amociations où de ces coteries | 
fameuses que l'on n vues se renouveler en d'auires temips. ét qui dis- 
ie tyranpiquement des ouvrages et de la réputation des atteurs, 
Maiheur à l'écrivain qui dédaisneunt de coressr ou de ménager 
l'anour-fraure des asorits! El n'éiuit pas de dégoûts dont on de, 
sem sa carrière, point d'obstacles que l'on s'oppeêl à ses surces, 
Fléchier Ini-mème, qui pouvait se passer de re wisérable api, se 
cut obligé de asser par l'hôtel de  mhouilet pour arriver à la 
glaire et à la fortune, et il a eu soin de mous apprendre, dns Lerai- 
son funvbre de Mme de Montaider, que poûe chienir lex ff ges 
du publie, il fafoit préalablement avoir ubtenn ceux de l'éacrmpormble 
Arténiee. C'étoir la présidente de cette acadénie, la maitres.e de 
l'hôtel, la mére de Mme de Montousier, | 

Corgeille crnt devoir déférer Polyeucte à l'autorité du savant tri- 
bunal : il y fut décdé, d'une commune voix, que Fourrage étost 
iuadinissible au thédtre. ne tint pas à Voitures 4 à Cofin que motra 


amet = 


» Le transport Sorereign:, allant d'Angleterre à Québer, 
a fait naufrage le 18 octobrt sur la côte de l'île Saint-Paul , 
dans le fleuve Saint-Laurent. Il avoit à bord 9 ofliciers, 
188 soldats, 2 domestiques, 21 femmes ct enfans; ce qui, 
avec l'équipage, formoit un total de 236 personnes. Trente 
sept selhlement ont été sauvées, et elles sont arrivées hie 
ici à bord du Champion. Huit officiers sont au nombre des 
moyés, Le lieutenant Rolle, de 58° régiment, est le seul qui 

“A clé sauve. » : 

Îla été proposé un bill à la législature américaine, pour 
autoriser la levée de deux régimens de nègres, qui seront 
composés de 1080 hommes ste par enrdlément volon- 
tre. T'ous les ofliciers devront être blancs. 

L'extrait suivant d'une lettre de Kio de La Plata, datée 
des derniers jours de septembre, a paru ce malin dans un 
jéurnal anglais : 

.« Le gouvernement de Lima s'est déclaré indépendant 
des autorités espagnoles, et le vice-roi à été dépose. Tout 


le Pérou est aussi ef révolution, et l'exemple de Buenos: 


Ayres y a élé suivi. » 

La lettre ajoute que ces changemens ont été opérés sans. 
effusion de sang. 

Les Réflexions politiques de M. de Chateaubriand sont 
maintenant entre les mains du plus grand nombre de nos 
lecteurs. Il est impossible de penser ou de dire trop de bien 
des principes excellens , des idées saines, des sentimens de 
conciliation et de paix qui remplissent 1outes les pages de cet 
écrit,. digne sous tous les rapport de l'auteur du Génie da 
Christianisme, (The Courrier.) 


FRANCE. 
Panis, 26 décembre. 

Le Rot recevra les hommes samedi, dimanche et 
lünéi prochains, après la messe. 

S. À recevra les dames ces mêmes jaurs aux heures 
actcoutumées. 

MoxstEun recevra les hommes rés même jours, agrès 
le messe, et les dames après l'audience du Hoi. 

— Les dames d'honneur Je Mabame, duchesse d'Angon- 
lême, sont Me de Biron, de Sainw-Maure, de Béarn, 
néé Tourzel, de Rouger, de Goyon, et de... 

æ— Hier 25 décembre, après la messe. ont eu l'honneur 
d'être présentés à S. M., par M# le prince de Condé, 

d-maître de France, en leur qualité de contrôleurs de 
Eten du Rot : MM. Chatelaiu, contrôleur ordinaire; 
Chabouillé, Naudet de Courbis, contrôleurs de semestre. 

Avoiïent été précédemment prés ntés, quand ils ont pris 
Je service : MM. Ricqbour, Bélurgey de Granville, con- 
trôleurs-géncraux. 

— Le KRot à tenu aujourd'hui son conseil; MoxstEuR y 
a assisté. 

— Ms le duc d'Angoulème est parti ce matin pour 
Evreux. S. A. R. va passer en revue jriusieurs régimens de 
cavalerie. 

— Le conseil de Monsieur a prûté hier serment entre 
les mains de M. de Ballainvilliers ,chancelierde Moxsierva, 
et ensuite à été présenté à S. A. KR. Voia les noms des 
membres de ce conseil : 

Chancelier : M. de Ballainvilliers, conseil'er d'Eiat 

Conseillers: MM. Blondel d'Aubas, de Gor de Coër- 
elles, de Vérigny, Emmanuel \W'Ambray. 

Precureur-général : M. Musnier de l'Hesrable. 


nn 
étène ne ft privée de cette admirable tragédie, Heurensemert Gor. 
neille sentait ses forces; il'apprécin à sa juste valeur l'arrêt imeom- 
pétémment rendu contre Qui silen appela au public, qui pr, rome 
fut autrement que Jer neumparubles, et ce dernier jagemeat à dté 
conârmé par La postérité. Fe La 
Lé préjugé qui s'élevuit entre les sujets retisienx dérivet dun 
gs vrai en lui-méine, mais que lon interprto® mal, et auqu- | 
donnoit des conséquences trop étendues. [De ce que ces sortes de 
süjets avnient été traïlés d'une manière inepte qui ressewnbloit à une 
profanalion , on en conclnoit qu'ils ne devnient pas l'être d'une ma- 
mitre noble et sublime : la conchision, pour être brune, devait être 
contraire. auteurs des Sofées et des Mrilerrs avrient compromis 
la fnajesté de la religion, et l'avoient exposée an ridicule: l'auteur 
de Po/reuete rendoit cher et vénérable ce que nons devons respecter 
et chérir: en r:poussant les premiers, il eût été inste d'encours 
P'âotre ; les picux srrupriles de l'hôtel de Rambouillet pouvoient bien 
w'être su fond que les inquiétudes de l'envie Ù 
Si ce sgétémé de proscription eût prévala, il mans eût coût€ Psther 
ét Athalie, les plus bottes srenes de Zaïre, et quelques tragédies An 
secnnd ordre, telles que /» Saint - Cenc t Rates: douh'é, 
Jouathas, Absalon, onvrages peu conaus pir ln néj'ijence des 
comédiens à les représenter, maïs plus disnes de l'être que hraucoup 
d'auires pièces qui se sout emparées do la scrne, et qui s'y main- 
tiennent par | tion. 
Ce rotour, à des idées plus sainss et plus raiammnables, est danctme 








nôutelle dont notre littérature n ob'igntiou ait gite de 
A avoit peint dans /- Cid L'hérnfsme des temps maternes ; 
dans 43 Moruees, es vertus Granches des premiers Romains; duts 
Cinre "Un élémencs magnanioe d'un prince mutre le ses passionset 
de l'univers. [1 rat per soir dans les noœmucs ds LÉ ;lise naimente , 
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Avocat-général : M. Emile d'Aubas. 

* Maîtres des repuéés: MM. Bellort, de Norman lie ; 
Billecorg, Valton. 

Secrétaires du conteil : MM. Flory, de Saint -Gobert. 

— Le Rot vient'd'ériger en maison royale le château dé 
Pau , où Henri £V est né,S. M. a nommé gouverneur de cé 
châiéan M. le comte Martian de Gain de Montaigne. 

s— S. M. vient, far uue ordônnane , de supprimer, à 
compter du 1° janvier prochain , les tirages de er pot et 
de Lyon. Ceux de Lille et Strasbourg seront également 
bientôt supprimés. 11 ne restera que les deux tirages de Paris. 

— Fa verin d'une ordonnance du Roi du 2 décembre, 


l'association formée dans la villé de Metz sous le titre. 


d'Institution des Sœurs de La Charité maternelle, établie pour 


acéoucher les femmes pauvres, leur porter toute. sort de” 


secours, vacciner et soigner, en cas de maladie, leors 
enfans, et visiter les pauvres à domicile dans les campaznes, 
ést confirmée. Les statuts de cette association , tels qu'ils res- 
iéront anacxésà la présente ordonnante, sont approuvés. 
Ladite association est placée sous la surveillance de la 
commission administrative des-hospices de Metz, à laque te 
le sieur Morlannes sera adjoint pour cet objet. L'institution 
des Sœurs de la Charité materaelle de Metz pourra accepter, 
en se conformant aux formalités prescrites par les lois et 
règlemens, les legs et donations qui seront fa'ts en sa faveur. 
Les sœurs de la Charité maternelle ne pourront pratiquer le. 
acçouchemens hors de l'hospice de la Maternné de Mriz, 
qu'après avoir été reçues sages-femmes dans les formes 154 
blies par les lois. 
AU REDACTEUR. 
Monsieur, 


Le ridicule est regardé en France comme une punition rt: 
une punition redoutable ; il est injuste et barbare d'e: 
frapper une personne qui ne l'a pas méritée. Si un gran! 
talent, joint au plus aimablé caractère, commande |. 
egards chez un peuple aussi poli et aussi délicat que |: 
Français, personge ne phuvoit y avoir plus de droirs qu 
Mes Catalsni. 

Elle a cu le tort de mettre le public dans la ronGienre 


dès grands avantages que $on talènt lui à prorurésen Angie. 


terre ; la recompense a été extraordinaire comme le meri 
de l'artiste qui l'obtenoit ; mais cette confidence à été faue 
dans une circonstance qui seute Jevôit !s faire paroftre exesr- 
sable et même fniteuse aux yeux des Parisiens, Mer Catalaai 
recannoissante de l'accueil glorieux qu'elle a reçu à son der- 
nier passage à Paris , desir s'y fixer, mais s'y fixer d'unà 
manière digne d'elle; elle veut concilier nd FE sa gloire, 
son intérêt et nos plaisirs. Où est le crime ? 

Elle a saisi avec avidité l'occasion qui s'offroit à ses des:r:. 
M. Golbert , seul entrepreneur et administrateur de l'Opéra 


italien , en vertu d'on arr@té du 3 jnillet 1812, est depnis. 


dix mois dons un état de faillite nuverte , qui par le fait sul 
anéantit le privilége, 

Mar Catalani, au lieu de traiter avec les synilies de la 
faillite, qu'elle n'a pas cru investis de pouvoirs suffisant, 
s'est adressée à l'antorite de laquelle émanent toutes des con+ 
cessions et tous les-priviléges, La réputation et la fortase 
mème de Me Catalan sont des garanties ile la réussite et de 
la solidité de l'entreprise qui lui seroit confiée , et du sit 
des artistes qui contribueroient à l'éclat du thétre dont rile 
serdit le premier ornement. 


En mntn ss 
une riche moliere pour la Muse de la tragélie; il entresit tout le 
parti qu'on pourroit Grer de l'enthoudasime d'im jrune néophnie , 
qui sarrilie au dieu qu'il vielle connerire pour la rremiere { 
€ tant ce qui peut embhellir l'existencsset son existence efle-mén 
Son héenrs est tsu du sang des rois: 1 jouit de tous Les dns de 
fortune, de 1x faveur et de Ja comsidération prbhlique: depuis quiese 
jours, Le sort a mis le comble à son bagheur en lui do TT 
épouse vertueuse et adorée : quel srt adinirahlg d'avoir ainsi rm 
sue sun Arincipal personnage loutes les circonstiqees qui dägpent on 
prix À in vie pour aurmenter le prix du sacrifice, et prars 
éclatant le triomphe d'une religion qui le rend insensible à la perte 
de tant d'avantages 
Voltaire, en rendant justice aux beautés singulières dés den ré! 
de Sévère et de Pantne, dyrme à entermlce, et dans des vers hailins, 
et dans des remarques sérienses, que le succès de eurte ed dû 
presque exclusivement à res denx perannnages. Je ne sfspoint deron 
avis; et quelque intéressante que sit V:yline, quelgiié pépéreunx que 
s® montre Sérére, it m'a tuniours par, du mc 1x revcrarrts- 
tion, que l'on s'intéressait plus vivement enrore à M4 te qu'à ee 
épouse et à sun rival. La vertu du ieuce chrétiens * uelqre Jui 
plus extraordinaire, de plus su“naturel, et for cnméoquent de L'E 
propre à foire imnressiun sur la multitude des:snéctatouts, que d 
vertu de Pauline et de Sévére : ects vertu insnire tine dimiration 
plus enlme ot plus réfléchie. Le déronsement de + w08déta- 
chement de« choses de la terre, snn extasé anticipée à la vue du tiel 
d'on Nearque fui tend les bras; tonte sx situation. “en TT Mol, est 
plus deumatione et plos entratannte, Lethéifre s'aêre tien 
mimix de ces illusiotts, du, pour "pérler |Évusteme Le 
vérités déléstes qui Stonsrent (Nrtagiaaliont, 0 des sen ds DR 
qi sont à Doré paris. ° Pré 





. Au lieurdle la décourager, faisons, des vœux pour que 
l'Opéra islien lui doive bientôt un lustre qu'il a perdu 
depuis deux ans, ’aris, cette capitale des beaux-arts, dait 
jouir ce talent _ reste «le l'Evrèpe euvie toujours au 
pays qui le possèile. 


Je vous prie, Monsieur, de donner de la publicité à ce. 


vœu des vrais appréciateurs d'un mérite aussi rare. 
F'ai l'honneur de vous saluer. Un de vos Ahonnés. 
Ce 26 décembre 1814. F 
mm 
CHAMRBES DES DÉPUTÉS DES DÉPFARTEMENS. 
Séance du 26 décembre. 

M. Fornier de Saint-Lory, vice-président , 
fauteuil. . 

On renvoie à la commission des pétitions une réclamation 
de Mie comte de la Tour du Pin, pour la conservation des 
baliveanx lors de la enape des forêts, une autra demande 
auressée par des nézocians réfugie d'Espagure , et la pétition 
M “ur is actionnaires de la Fomtine du Pacte social. 

. Casenave , au nomde cette commission, fait nn rap- 
port sur la pétition du soeur Casal, de Toulouse, Lors de la 
campagne le mars 1814, la destruction d'une ferme à par- 
tenant à.ce particnhinr, et estimée 48,010 fr. , fut jugée né- 
cæsaire paur assurer les dispositions de l'armée françmise, Le 
pélitiounaire expose qne les autres ravages causés par la 

erre dans son dépar-ement peuvent se monter en lout à 
328,000 fr. , et qu'il seroït-facile d'indemnissr ceux qui ont 
souffert, cn imposant une taxe de cinq centimes par franc 
sur les propriétés résténs intacies. — Renvoyé au gouver- 
nement par l'intermédiaire des bureaux. 

M. le maréchal-de-camp Angier : A la séance du 7 de 
ce mois, j'ai eu l'honneur de vous faire un rapport sur la 
pétition d'un sieur Basile se disant fondé de pouvoirs de 
tous les atñciers des corps francs organisés en janvier der 
nier. Ce sieur Basile dumandoit qu'ôn leur conservât à tous 
la demi-soile en récompense de leurs services. L'ordre 
du jour à fait justice d'une demande qui paroissoit indigne 
du caractère de militaires français. 

Aujourd'hui, MM. les officiers des corps de partisans, 


occupe le 


par l'organe de M. Simon leur colonel, desavonent haute. 


ment le sicur asile ; et celui-ci déclare lui-même la fausseté 
de la pétition qu'on ni suribue, 

. La commission rappelle que M. Faydel a fait one propa- 
sion sur la necessite de constaice à l'avenir l'identité des 
Pétilionuaires, et le raÿporieur croit que l'on devroit s'ea 
occuper à la session prochaine, Il vote d'ailleurs pour le 
renvoi au gouvernement, 

On demande l'impression du rapport. 

M. Dumolal : Po ir évier un extrême , ne tombons pas 
dans l’gutre. Peut-êire vaudroit-il mieux dévorer parfois 
l'absurdité de quelques pétitions dont on ne sauroit pas 
lorigine , que d'atteuter au maintien du droit de pétition. 

N'y auroit un moyen tout simple d'obvier aux inconvé- 
mens : que les pélilionuaires fassent orésemier leurs rocla- 
malions par des dépuiés qui cons'ateront , now la justice des 
demandes, mais L'existence des individus: on bien qu'ils 
fasseat certifier leur siguature par des oflieiwrs publies. Je 
m'oppose au renvoi a gouvernement, 

: conclnsious de la commission sont adoptées, mais 
l'impression est rejeiée. 








On a blâmé, et avec raison, la conduite iodiserète de Movenete, 
qui, en bai assmrant la g'oiee da mrartiie, expose les chrétien, à de 
vouvelles porséentions Seat Pad hui méme. en nerieant À Ejinése, 

aux convertis de trouver Le calte de Done Mais le mutte 
sauve avec beancoip d'adresse Pirréguldté de Faurtion da Poiveuete : 
on oublie son inarndencé: nnest és des pémls anxetcls l'expose 
l'ardbur de son arle. Lin fai répsthens ble ot trujontrs jmlifé sur lo 
scène, quan il intéresse pour cela qui en est F'anteur, 

style de cetln trasédis à des incorceciions que l'on ne peut se 

dissimuler: Voltaire lès a relevée. sonvent sver justene etsver poil, 
quelqueluis avec ne rigueur que je crois excessive, El critique, pac 
exemple, ce vers de ls premiers seine : 

Le bros aqpui la versnit en davient pins avare, 
Îles! question de ha grûre, et it bière éctie expension, rar da grrr: 
c'est une métaphore qui nte semble muni noble que juste: c'est n 
traduction huérnte de ectte «xpremiot cimenceée : gr Lions lafnmd ». 
On trouve daus tosrs lex anteurs mrysliques, que la grice pénetre 
comme uur rasée divise donetle enr de l'homme : verrer fa groire 
est donc promr vers far more dde de gure : el rien n'est plus nsité qe 
tes sortes d'ebiipars qui donnent su ctéte de li ras dite e4 de l'énergie. 

Voltaire bidine’enente Cornrille de s'étre approprié, pour les 
avoir erus berns, cu vers de Gran : 

Et counes elfe on Frelut du verre 4 

ble ee 5 a fragile. 
la raison qu'il en dome est-néamante: Hays, uit, d'seureat 
Qe Le diamant qui sont à ba fous bellans £tisulubes. Ft quamp tie à a 
justesse den comparant Fotyen te mme des plaisirs du ronde à 
Moe matière dust fragile qu'ée adnite : le rapport est vrai: ue s'or- 
dupe et ne doit s'arenges de sente plu. Co a dit que lé cer des 
totrtisans étoit froid et dus comme leanarbre ;: wiaf-on bien venu à 





M. Fiaugergues, rSpporteur de la cornmission crütralé 
sür la Conr de Cusstion, à la parole, et dit : 7 

Lorsque la commission m'# 1mpasé la täclte honorable ; 
mais difbeile , de rédiger ses periséts et de vois en présenter 
le tabléau, je ai ptitin plime que d'ane maio trémblante ; 
je n'abordai ce sujet qu'avec vue sorte de crainte presqué 
rétigieuse. Cependant , la puié de mes intentions ne me 
paroît pas avoir été appréciée; presque toujours on a dë“ 
clamé au lieu de discuter. | " , 

L'olijet prinripal êe là loi est de réduire Le nombte des 
juges de F Cour: Ceste nécessiié a été sritie par tout le” 
monde. La commission a propose d'en porter le nombre # 
quarante-cinq, äfin qu'il pdt y avoir quinze membres dañs 
thaque section. | | 

Qu'a-t- on opposé ? La loi de 1990, qui n'avait apprle 
que qnarante deux juges à la composition dé ertie Cour: 


. Mais l'Assemblée constiruanité étoit dominée pat na consi— 


dération particulière, Les juges éloient nommés par lé 


* peuple, Ji y avoit alors q'iaire-vingtstreis départemens. La 
+ à + + à n “s , s k 
: loi éjoit cañibinée le inhnièré que vingt-denx dépariemens 


puspmærenouteler ees mègistéats par moitié dans les annies ‘ 
parres, el que les vingt et un autres dészrtemens fssent 
celte nomination dans fés années inipaires 

Le second amendement olfre uue question d'une plus 
haute importance,  ‘ | 

Le chancelier de France peutil être juge? Je dis 
qu'aucun agent da pouvoir exéentif ne peut s'introduire 
dans le sincfuaire de la jastice. Ne’croÿéz pas qe le pou 
voir exétitif etle pouvoir judiciairé sont le complément 
l'un de l’autre, Au contraire , l'un dés deux est une bars ière 
certaine pour l'autfe. N'existe-t-1f pas des causes où le gou-. 
vernement seroit en même lemps jugr et partie ? « C'est 
» dans la monarchie, a dit Montesquieu, un grand incon=: 
» vémieal que les ministres des princes jugent les affaires” 
” conlentieuses, » 


On m'a nceosé de n'avoir présenté qu'une théorie ingés 
nieuse. Au l'eu de critiquer ,1le persifièr cette théôrie, 3€ 
auroïitmieux valu Faborder franchement. 

Le pouvoir législatif n'est pas moins iedependant des 
deux autres pouvoirs Si les mimistres peuvent être urmbres 
des deux Chambres, c'est qu'il existe à cet égard dans 1à 
Charte une disposition formelle, Saus cela ils en seroient 
repoussés par les principes geñéraux. Mob | 

Lechaucelier, dit-on , doit jouir de toutes les anciennes 
prémgatives altachées à sa charge, Je nie le fait, Pinsieurgs 


: les fsnçtions que rrinplissoit autrefois le chancelier ont 4€ ” 
. Jéléynées à d'autres fonctionnaires. Les chancehers n'étoibnt: 


pas inamovibles comme chanteliers, mais comme grands | 


4 


ofliciers de la rouronne, : . 

De quelle manière ont-ils obtenu la présidence des cours? 
Les Parlemens wétoient que temporaires ; le Paï fo-moié 
tous les ans la liste des membres qui les composoient : los. 


. chanceliers s'y inscrivoiemt eux-rrêmes : et, ce qui n'étoit 
* qu'uoe habitude dans l’atigine, est devenu un droit. 


Qui peut douter de l'influence du chanerlier à la 18e 
d'un corps de magistratore ? Je sais qu'avec les l'Hépital 1 
les Srguier, les d'Agueseau, ceite influence ne sero.t 
qu'à l'avantage de l'État; mans si ces vertus bril:ent d'un 
éelat si vif, c'est qu'elles sont rares. 

En un mot, le chancelier de France est révocable à: 


© Le 
ci Fquer cote pensée, sons le prélexte qu'il ÿ ares corps qi, éotarr.d 
a mete parents, seit fririds sans dite dire ? * , 
Best beoncnap d'astrer remarques grommatien'es she je ponrrois 
rétver, et que je releverai lorsque j'ontrai eccnsion de-reparier d'uit 
dv plus benur ouvrages de la Scène Française, Je soumet mes 
ebeerentinne ar jugement iles lecteiies éclsirés que Fauiorité d'un nom 
cébehre ne subjagee point asset pont les dispenser dun examen im 
parti Le Commentaire de ot re ser Cormsilhe eétutite à beaucna 
d'énaaitss mots J'ai eur plus d'une Lois l'arcasnn de remarquer qui 
inanire à la teumesse trop de dédain pour le préveide la tragédie, In'est 
pus inutile de dm fire voir que st Corneille a commis des fautes, Vol 
Bee s'est plus d'une fois trompé dans l'examen qu'il en à lait, dans 
le ingement qu'il er x porté. Ces-sortes de discossions, lorsque Lx 
baume fois y prédide. ne sont jamais frdiues por l'instrneñions *. 

Eesriment. par exemple, Volisire nvance-Li nvve at ds enn= 
fus que Cornéiile se contredit Porsqu'it bit soulever en Gienr de 
Pobyeucte Le mème peuple qu'ilmous à roncisenté -ecaime indigné de 
sen saoriése? Certes, l'explcmin de re changement dans les  i:pn= 
sitio du pripie eat si fceile qu'elie-h'a pu éétapper à ls sararité du 
entque, Lorsque le perple ext réuni dons letemipie, ne Pusvencte y 
entre, renverse et brise Ja statue, es spectätenrs poussent des cris 
d'éffrgi , et prennent là fuite : 

La tiite et box clavenrs d'un petñple mntiné, 

ren de fi motimel One, dons de morment même, ils se fisser 
énnéés sur te prétanatrur, 5 lui emssentNait payer sn andare cle a 





vie, je de concis encore; mois que de retont dns leurs minisins, 


ds apprennent qu'of pouverneur roman -va faire trainer à l'échatrwd | 
un de leurs priners, gendre de ce même ponvérneur, eslimé parses 
votus, el tonionrs cher à l'Arménie par le sang royèl qui coule daos 
ms véjaess qui pe voil que ce retour d'une jusie pitié est un den Lait 


Va velonté du Moi, comme ministre : il me peut donc être 
ange. L 

Je passe à un autre point. Les arrêts de rejet de la section 
des requêtes seront-ils motivés ? Sur cri'e question, la 
<ommission ne s'éloit prononcée qu'a la majorité de sept 
voix contre deux. 

. C'est un axiome devenu triyial au Palais, que tout bon 
arrêt se motive aisément. Je pus citer l'aveu de plusieurs 
magistrats. Îls conviennent que, dans la Chainbre du 
Conseil, la nécessité de motiver le: arrêts avoit souvent 
fait changer des opinions déjà émises. Cet argument seul 
pourroit sufüre. 

J'ai dit que l'ensemble de la loi tendoit à rétablir l’ancien 
Conseil des Parties. On dit que par là j'ai voulu accuser les 
ministres, Mais, Messieurs, c'est une opinion comme unc 
autre; on peut la soutenir comme bonne, ou, l'attaquer 
comme dangereuse, sans manquer de respect aux ministres. 
J'ese dire qu'il n'est personne qui au fondde sa conscience 
ne voie ici clairement l'intention de rétablir, par des voies 
indirectes, le Conseil des Parties. Reste à savoir si ce ré- 
tiblissement seroit utile. . , MERE 

Je me suis oppose de tont mon pouvoir à l'extension des 
pos royales, parce que le bien public an'y à paru 

ortement intéressé. 

: Quoique ce disconrs aitété presqu'entiérement improvisé, 
k Le. en ordonne l'impression. 

. PL le vice-président fait le résumé des divers gmendemens. 

Le rapporteur d une lecture du premier article, qui est 
adopté, avec les amendemens de la commision, en ces 
termes : . 

Art. 4°". Le nombre des membres de la Cour de Cssation est 
fixé à guerante-cing, y compris truis présidens. 

Îls sont répartis en trois sectious. dont charune à son pré älent ; 
savoir : guisse dans la section des requètes, quiuse dans Ls setion 
civile , ei quinze dans la section crmincile. 

1l y a enouire un procureur-général et quatre avorats-généiaux , 
soxquels il pourra être adjoint deux substiluis, suivant que le Lesvin 
du service l'exigers. 

y a de plus un greffier en chef , institné +1 révocaile par le Roi, 
À quatre conmmuis grethers assermentés, notumes et révucah'es prat 
le greffier en chef. 

©: Un membre demande que, par un orticle adilitionnel , 
l'excedant des dépenses de la Cour de Cassation sur les 
sommes fixées par le budgrt de 1815 soit versé dans les 
aolffres du Kot, afin d'assurer une retraite aux juges actuels 
non réélus. Cette proposition n'a pas de suite. 

On lit l'article 2, relatif à la présidence du chancelier. 
M. Bouchard attaque les amendemens d: 11 co:nmission , et 
demande que ce magistrat puisse également présider les sec- 
tions divisées ou reunies. 

* L'oftice de chancelier de Fance, dit il, n'a pas été 
creé, mais reconnu par la Charte. On parle de ce magis- 
rat comme exislant el n'ayant pas même œssé d'exister. 
L'ordonnance de nomination de M. d'Ambrsy porte que 
M. de Barentin conservera Les honneurs de La e'urge (aelle 
plus g'aride preuve veut-on de l'inamovibilite ? 

-. La Charte n'atiribuet-elle pas à M. le chancelier des 
fonctions criminelles fort étendues! Lorsque la Chambre des 
Pairs jugera les ministres accusés de haute trabison , elle 
sera présidée de droit par M. le chancelier. | 

Pourquoi cette disposition expresse ? C'est que la Chambre 
des Pairs est ugr institution nouvelle, et il falloit bien 
primer que le chaucelier aurois le droit de présider celte 


* 
< 
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les plus caractéristiques du peuple, et surtout d'un peuple qui, nou 
vellement conquis, garde une hune secrete contre les conqnérans, et 
Ma attachenrent inviolable à l'un de ses princes légitimes, qui n'œt 
plus coupable à ses yeux dés qu'il est infortuné? | 

Comment, ajoute le commentateur, Sévére se détermine -t-Ù à 
se rendre en Arménie pour y offrer un sacrilice? C'est comme si 
Turenne, à la tête d'une arinée du Roi en Alsace, l'avoit quittée 
pour-venir en Champagne assister à ua 7: Deum. Voilà jusqu'a quel 
éscès de déraison peut entrainer la fureur de fuire une maurraise p ai- 
saaterw. Un général en chef n'abandonne jämais son armée, surtout 
lorsque la guerre subsiste; encore moins ne l'abandonne-t-il pas poyr 
se trouver à uue cérémonie qui peut trés bien se faire sans lui. Mais 
Sévère n'est point général; il a combattu à côte de l'empereur, qui 
commande en personne sou ariuée : lui seul, à la vérité, dans le 
moment d'une dunes. a rétabli l'ordre, et gagné la victoire; mais 
c'est à son courage personnel, beaucoup plus qu'à son aulorité, que 
œont dus ces avanta'es. Les Perses vaincus ont offert le tribut, et ls 
paix est signée. Sévere, dans une pareille circonstance, peut tres bien 
Cicier et obtenir de Décie la faveur de se rendre en Arménie, où 
r son amour , et où la politique de l'empereur aulorise sa pré- 
seance. L'aspect d'un favori vainqueur doit imposer à une nation dont 
be joug est récent, et que l'on su dispose à le secouer. Eu asso- 
dant cette nation à une Rte religieuse céléhrée avec solenaité, et 

à par un des grands de l'empire, om lui fait en quelque sorte 

éonsacrer à elle-méme sa dépendance. Le voyage de Sévère est donc 
aussi parfaitement motivé que celui de Turenne eût été absurde et 
ridicule. Voilà de ces erreurs palpables contre lesquelles il est utiig 
mésnmoin: de prémunir des lecteurs inaltentifs. | 

J'examinerai un jour les reproches faits au caractere de Félix; et 
j'espere démontrer qu'ils sout au smoins très exagérés 





nouvelle cour de judicatire. Le chancdier n'anroit pr inva- 
uer sur ce poiut en privilège de présider toute espèce de 
cour souveraine. Je ne vois dans le projet du ministre qu'us 
avantage immense sans aucune espèce d'abus. 

M. Flaugergres avec chaleur : Il est étonnant qu'un 
représentant du peuple (violens murmures }débuie sur uns 
question politique de la plus hante importance, én disant 
qu'ils veulent faira abstrartion des principes politiques. 

Plusieurs voix : On u'a pas dit cels! | 

ML. Flaugergnes : Est-il yne absurdité plus grande que 
de faire exister aujourd'hui des lois et des institutions qui 
existrient en 1789, avant la suppression des parlemens ? 

Qui de vous, s'il avoit un prorés à la section de; requêtes, 
ne trembieroit pas de L'influence du chancelier £ ( Nouveaux 
murmures. } 

M. Bouvier: Vous avez reconnu et avorié vous-mêmes 
le pracipe que le chancelier prés dernit les sections réun ei 
dans certains cas. Le n'est pas une prérogative que vous lui 
avec accordée : vous lui avez impasé une obligation. 

est recouun , par une de vos resolutions, president né 
de la Cour de Cassation. - 

La priorité «le la rédaction de la commission sur celle du 
projet prumibif, est mise aux voix. Deux épreuves par assis 
et levé se trouvant douteuses, l'appel nominal est ordoane. 
Mie vice-présulent annonce que les bow/rs blanches adi- 
queront les votes en faveur de la commission. 

ML. Bouvier : 1 me semble qu'au contraire , les boules 
blanches" doivent designer les sullrages en faveur du gnu- 
vernermenl. 

Cette proposition fait éclater de grands murmures. 

M. Dumolurd , entr'autres , s'écrie que c'est atlenter ax 
droits de la Chambre... 

Cent soixaute-quinze volans ont pris part X la délibera- 
tion : quatre-vingt ouze membres, en déposiat les hours 
blanches, se Sont prononcées pour la priorité en faveur ile 
la commission : il y a eu quatre vingt-quatre boules noires, 

La priorité étant accordée à l'article de la cominission , 
NL. le rapporteur en donne lecture en ces termes : 

Art. 2. Le Roi désigne le premier président parmi les présideus des 
lreis srclions (1). 

Le chancelier de France peut présider les sections réun'es, seule- 
meut dans les cas prévus par les luis. 

L'épreuve par assis et levé est douteuse, et l'on pase au 
scrutin sur l'adoption Bu le rejet de l'article. 

M. Maurel ( de l'Isère ) demande que cette npérationse 
fasse avec le plus grand ordre , et que les votans ne se pré- 
sentent qu'à mesure qu'ils seront appelés. 

Cette proposition est adoptée, et le scrutin à lieu avec na 
silence et une régularité dont jusin'alors il me s'étoit pas 
offert d'exemple. Le dépouillement s'est fait anx Hambeaux. 

Cette fois, 1l s'est trouvé 174 votans. ()n à compié 
91 boules blanches et 83 boules noires. L'article est adopte 
à La majorité de douze voix. 

La délibération sur les art. 3, 4 et 
une heure. : 


Gi) La commission à rétranché les aol» 02 œelleurs. 


Couns ne LA BDouass du 26 decembre. 
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Lalina, à ce qu'il paroit, s'est indigné que j'eusse dernicrement 
reswrré son dumairr hi des limites qu'il me veut pas reconneuire, 
ila voulu me donner un démenti, et me prouver qu'il avoit d'autres 
rôles que ceux que je lui avuis assignés jar préférence. Je reçoÿ le 
démenti sans m'en cher, et je desire bien sinrerement en réceroir 
encore plusieurs du wème genre, Es été ronstamiment re qu'il dd 
étre duus Sévére, noble, lier, généreux: sa diction à été pachite 
dans la magnilique scene du quarricme acte; j'aurois désiré plas de 
sensibilité, lorsqu'il parle de son armour à Fabian. et surtout 3 
Pauline. Je l'attends à la plus prochaine représentation de Polyeucir, 

Damas seroit xxcellent, s'il pouvoit joindre à [a chalenr et à l'eu- 
troinenent de son debit, plus de mesnre dans ses gestes, plus de 
douceur dans les inflexigns de sa voix, plus de candeur et d'ingéunité 
dans l'expression de sa physionomie, 

Colson ne s'éloit pas mune donué la peine d'apprendre son rûle ; 
il sroit iojuste, s'il rejetoit sur l'odieux du personnage Les siflleis 
prediqués à la mimiere dont il a été seudu. 

Mile Georges n'a eu, dans Paubue, que l'avantage des dons 
extérieurs qu'elle doit à la vature. Je lui conseille de changer le 
compositeur qui lui a noté son rôle, ou plutôt de renoncer à cette 
méthode détesiable qui calcule d'avance les eRets sur les modulations, 
et quine laisse aucune place ni à l'inspiration du moment, mi 24 
mouvement des pisions, ni au langare de la mature, Qu'elle consulte 
seulement son humble ronhidente. Mlle Rose Dupuis lui apprendra 
comment on peut, sans eforl et sans affectation, se (aire a 
à trois reprises daus un rôle même subalterne. ,"" 

L'Hdlel Garni est une jolie piece, où l'on pourrait endre wre 
taavens qi blesse Le sr rer É me où l'on trouve vers 

eureux. Damas, Dapliste cadet el € Mars, cest p:6 quil n 
laut pour cures Le sucurs d'une comédie eur uu Re 
: tt, 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. | 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 17 décembre. 

S. M. le Roi de Wurtemberg est entièrement rétabli de 
son indisposition, et jouit de A meilleure santé. Ce mo- 
uarque, d'après les relations de parenté et d'amitié qui 
existent entre lui et le Roi de Danemarck, à donné à ce 
souverain l'Ordre de l'Aigle-d'Or. 

Le Roi de Wurtemberg a conféré l'Ordre du Mérite- 
Militaire à plusieurs officiers autrichiens. 


Note de M. le comte de Munster, en réponse de ee/le qui lui | 


a été adressée par les plénipotentiaires des princes du se- 
cond ordre. : 
“ Le soussigné, mimstre de cabinet et premier pléni- 
potentiaire de S. M. le Rai de la Gronde-Bretise et de 
linovre au Conarès de Vienne , a eu l'honneur de rece- 
voir la lettre avec laquelle MM. les plénipotentiaires de 
plusieurs cours d'Allemagne lui ont fait parvenir la note 
qu'ils ont adressée aux cours de Vienne et de Berlin, pour 
qu'il en donnât communication à S. A. R. le prince Régent 
2 la Grande-Bretagne et de Hanovre. Il prend la liberté 
d'exprimer à cette occasion à LL EEx toute lareconnoissance 
dout il est pénétré, pour la flatteuse confiance avec laquelle 
ils lui ont proposé de présenter, au nom de leurs cours, le 
vœu du rétablissement de la dignité impériale en Allemagne, 
au comité qui s'occupe du plan du nouvel acte de Contfedé- 
ration germanique. Le soussigné prie entièrement la 
vanviction que la voie la plus convenable pour parvenir à une 
réunion satisfaisante de tous les Etats allemands, auroit été 
de conserver comme base l'ancienne constitution pue 
nique , en profitaut de l'expérience du malheur des derniers 
temps pour éviter les défauts qui ont amené la ruine de cette 
constitution. S. A. R. le prince Régent avoit agréé entière- 
ment ces vues du soussigne, et avoit réglé d'après ce plan 
les instructions qu'il lui avoit données concernant les affaires 
d'Allemagne. Il ne sera point superflu de remarquer à cette 
oceasion que le projet de maintenir la diguité impériale 
pe être suivi d'autant plus sérieusement de la part du 
lanovre, que S. M. le Roi de la Grande-Bretagne, en 
qualité d'électeur du Ssint-Exnpire romain , n'avoit jamais 
voulu reconnoître comme value l'abolition de l'ancienne 
constitution germanique. C'est dans ce sens quexlaus le temps 
où la cour d'Autriche communiqua aa Roi d'Angleterre sa 
renonciation à la couronne impériale d'Allemagne, S. M. 
répoudit qu’elle ne pouvoit reconnoître la validité de cette 
démarche forcée, et qu'eile continueroit de regarder comme 
de droit l'existence de l'Empire et de son chef. S'appuyant 
sur ces bases, le soussigné, depuis l'accession de l'Autriche 
à la grande alliance, à employé, par ordre de sa cour, 
tous les moyens de persuasion pour engager l'Autriche 
à reprende la dignité impériale. 
” Mis de grandes diflicultés ont rendu ces efforts inu- 
tiles, et l'Autriche s'est déclarée si formellement à cet 


FEUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 


Mercredi 28 Décembre 1814. 


ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
La prem. rep. de la remise de Castor et l'oillux, opéra en cinq 
actes, musique de M. Candeille. 
Chant. Lays, Derivis, Nourrit, Bertin, Eloy, Alexandre. 
Mmes Branchu, Armand, Gromier. , 
Danse. Albert, Beaapré, Goyon, Branchu, Merante, Avainle, 
Momltjoie, Elie, Paul, Ferdinand, Mimés Garde), Gosselin amé, 
Delisle, Courtin, Fanni Bias, Gaillet, Masrélié cadette , Marinette, 
Gosselm cadette. 
THÉATRE FRANÇAIS. 
Coriolan , les Trois Sultanet. 
THÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 
Maison à rendre Richard Cæur-de- Lion, 
TRÉATRE Dk L'ODÉON. 
La Grielda, opéra en deux actes. 
TRÉATRE QU VAUDEVILLE. 
La Patite Intrigue épistolaire , la Vénus, le Mariage èxtraragent. 
THÉATRE DES VARIÉTÉS. | 
Le Tribunal des Femmes , la Table ef le Logement , l'Ænfani prodigue. 
THÉATNE DFA LA GAÏETÉ. 
Charles-lé-Téméraire , le Grenadier de Louis XF, M. de la Hure. 
THRATRE DX L'AMBIGU. 
Le Pringe et le Soldot, M. Botte. 
CIRE + OLYMPIQUE DES SIEURS FRARCONT, 
Exercices d''quitition, suivis des Martyrs. 
THÉATRE DE LA PORTE SAINT-MARTIN. 
Le Vieux de lu Montagne, le Doalerard Saint-Ma:t:a. 





“tage ce vœu ,.s'il avoit ea à sa disposition des moyens q 


égard, qu'enfin il a été réglé par le traité de Paris, que 
les Etats independans de l'Allemagne devoient être réunis 
par-un lien fédérstie La Grande-Bretagne et le Ifanovre 
ant accédé à ce traité ; et, quoique l'opinion et le vœu de 
S. A. R. le prince Régént sniéut toujours invariablement 
les mêmes sur l'objet en question, il ne le peut néanmoins 
regarder présentement’ que comime une affaire qui ne peut 
dure décidée que par un libre accord avec les parlies intéres= 
sées, mais qui ne peal être préséntée par son minisire 


M'une manière contradictoire avec des négociations qui 


ont pour base la réunion ci-dessus. Si, lors de la paix 


de Paris, il n'y avoit eu aucüne négnciation préliminairà. 


sur le rétablissement de la dignité rmpériale ; si d'autres 
puissances n'eussent point eu égard à sa cessation, le sons 
signé acquiesceroit aux vuës qui sont énoncées dans la dé— 
tlaration que M. de Schmidt-Phiseldeck, conseiller intime 
du duché % Brunswick lui a fait parvenir, et qui supposent 
l'asserfion qué Particle cité du traîté de Paris n'exdut päs la 
nomination d'un chef de la Confédération gérmenique. 
Mais, vu l'état de la question, il croit devoir d'autant plus 
se borner à remettre au comité $a réponse actuelle, que le 
dessein des cours d'Allemagne de püblier leur vœu par ra 
port à cet important objet, est rempli par la note qu’elles 
ont adressée aux cours de Vienne et de Bertin , et fait par= 
venir au soussigné, pour êire communiquée à la sienne. 

» Îl auroit bien volontiers tâché d'appuyer encore davan- 
auroient fait espérer du succès. C’est par cette a 
tion Lg sur la première proposition qui lui avoit été faits 
par M. de Schmidi-Phiseldeck, il avoit exprimée le desir 
d'être instruit, non seülement des droits que l'on avoit” 
l'intention d'annexer à la diguité rmpérialé, fais aussi des 
moyensque l'on voudroit et pourroit confer au futur Em- 
prreur, pour le mettre ea état d'agir avéc vigueur. La ré- 

unse qu'il a reçue garde le silence sur ce dernier point. Le 
bible pouvoir dont un Empereur romain étoit investi dans 
LA derniers temps, pourroit diflicilement ètre remplacé 
autrement qu'en lui confiant une force militaire, par 
exe nple, celle d'une arinée d'Emyire permaneate telle 
qu'elle a existé alors. Sans uné mesure de cell nature, 
l'Autriche ne se chargeroïit pas volontiers d'une dignité sang 
réahié et sans influence. Mais, d'un autre côté, la concessioù 
de pareilles forces éprouveroït peut-être de grandes difi- 
culiés par rapport aux vues des grandes cours de l’Alle- 
magne et de quelques tours de l'Europe. Le soussigné nè 
manquera pas de communiquer les nofes des princes alle« 
mands à son souverain, qui y verra avec béancoup de re- 
connoissance une preuve {latteuse de la ‘cônbanre de ses 
anciens co-Etats. . RE 

» Le soussigné a l'honneur d'assarer LC. EExé. de sà 
baute considération. Le comie bE Mux$ren. 

» Vivnne, le 25 novembre 1814. » 


* 
+ « 4 …. . 


THÉATRE DE LA PORTE SAINT-MARTIN. 


Pour l'ouverture de la salle, Ze Boü/evard Saint-Martin 
et le Vieux de la Montagne. 


Les Parisiens , habitués à tant d'aise et de repos sous le doux gou« 
vernement de nos trois derniers Rois, metioient au nombre des plus 
dangereuses calarnités qui les pussent atteindre, l'interruption des 
spectacles. Malgré l'exemple de Londres où les théâtres sont fermés ung 
moitié ded'Aunée, et celui de tant d'autres grandes villes du monde} 
qui n'ont point du tout de théâtre, la nécessité des spectar es dun 
une grid: rille, étoit article de foi pour les cominissaires au Châtelet 
chargés de la police de Paris. L'incendie qui consums, dans la nait 
du 5 juin 1781, la salle de l'Opéra établi au Palais. Royul, fut dond 
ce qu'on appeloit alors un grand événement mème pour les gens aux 
plaisirs desquels cela touchoit le mois. Qu'alloit devenir l'honneur 
des familles, et la gloire du guet à pied, quands les habitués ‘dé 
l'Opéra ne sauroient plus où aller perdre sept ou huit heures pat 
semaine ? Le corps de ville en émoi s'assembla pour susciter ut 
sauveur à la patrie en danger, et l'architecte Lenoir promit de re- 
bâtir en soixante jours le temple de la Melyoméne lyrique. 11 tint 
role, à peu pres, et ne mii pas plus de deux mois et Lui à construire 
ce Théâtre de la Porte Saint-Nisrim, abandonné depuis, et qu'oû 
rouvre aujourd'hui sous de moins brillans auspices. 

Cette salle bâtie en pans de bois, sans portique , sans vestibule, 
engagée dans la masse et soumise à l'ahgnement des bâtimens du 
Boulevard , étoit à l'intérieur spacicüse , el abondante en dévagemens 
commodes , disposée sur un plan circulaire, chose alors nouvelle, 
décor e avec un éclat également inusité, et très bieñ pourvue dé 
toutesles machines nécessaires: à l'accomplissement des prediges dé 
l'Opéra. Ce fut pendant quelque temps le plus beau théâtre de Paris. 


FPurtzbourg, 21 décembre. 


On lit dans notre Gazette, sous.la rubrique de Pienne, 
l'article suivant : 
« D'apres an brait assez répandu ici, la Porte seroit me- 
macée prochainement de La guerre, On ne dit pas qui arme 
conire les Turcs, nu contre qui ils arment. Ce qui est cer- 
tain, c'est qu'il est de la politique de notre cour de ne prendre 
Ab part défensive à cette guerre, dans le ras où nos 
ontières seroieut attaquées- car nos homunes d'Etat savent 
.Que uous n'avons pas L plus sûrs voisins que les Turcs. Is 
l'ont prouve récemment encore dans la dernière guerre 
. Contre l'ennemi du genre humain, quoique Buonaparte Mt 
Jouer tous les ressoris possibles pour les meltre en mouve- 
ment sur les derrières hs puissances qui niarchoient contre 
lui. Nous ponvons assurer que bieu qu'on parle de la guerre 
contre les Tres somme d'une chose certaine, l'Autriche ne fait 
as,les moindres eng qui puissent appuyer cette éon- 
a soit en Hongrie et en L'ransylvanie, nu sur toute 
a frontière militaire de la Croatie. Les petites querelles mi 
militaires entre les chefs de Bosnie et Les autres provinces 
frontières de Là Turquie, sont si ordinaires et si insigat- 
fiantes, que dans les provinces‘ limitrophes de l'Autriche, 
on n'en parle même pas. » 

FRANCE. 
Panis, 27 décembre. 


La discussion sur la Cour de Cassation a donné lieu à 
‘une question incidente de |: plus haute importance : c'est 
celle de la cumulation des places, abus déplorable qui va 
croissant d'année en année, et jui menace de livrer toute 
la fortune de l'Etat à la rapacité d'un peuple de vampires, 
insectes dévorans qui se jouent de tous les caprices du sort, 
(Mi résistent à toutes les révolutions. Cependant l'orateur 


« Hébert ), entraîné par son zèle, nous paroît avoir 


été top loin, lorsqu'il a demandé qu'on prohibät d'une 
manière absolue la cumulation de di places. Il faut 
ini, comme presque toujours, faire une distinction entre 
les places purement honorifiques et les places salariées. Dé- 
fense absolue de réunir deux salaires, et, comme dit le peuple 
dans son langage énergique et pitloresque, de manger à 
deux réleliers, c'est ce que demande l'intérêt public: c'est 
ce qu'on ne peut refuser à ce pauvre peuple, aux dépens 
duquel sont toujours fondées toutes ces Dale existencrs 
d'hommes inutiles, toutes ces places si enviées, si courues, 
ui donnent droit aux frelogs de piller la ruche des abeilies. 
Mais pourquoi le même homme ne pourroit-il pas réunir 
deux places, l'une salariée, l'autre honorifique? Pourquoi 
la seconde ne seroit-elle pas la récompense de la première ? 
Pourquoi privr l'Etat des services qu'un homme d'un 
talent supérieur peut rendre dans deux carrières diflérentes ? 
En appliquant ces reflexions à La Cour de Çassation, on 
conçait pourquoi il y auroil incompgtibilité entre les places 
de conseillers dans une Cour quelconque, et les places de 
maîtres des requites el de conseillers d'Etat, puisque ces 
fonctions sont salamées; supprimez le double salare, et 
sur-le-chomp l'incompatililite cessera : car nous croi- 
rons difficilement quun bomme, qu'un magistrat indé 
pendant par sa fortune, accepte une place honorifique 
our le plaisir de se déshonarer. Appliqués à d'autres 
onclians, ces argumens nous paroisseñt egalement fon- 
dés. Eu effet, quelle raison pourroit empêcher un presi- 





Celui qui s'élevait des lors au Hubourz: Saint-Germain, sur les des- 
sins dé MM. de VVailly et Peyre, n'étoit pas encore achevé. Anjour- 
d'hui, par le progres rapide des choses, le théätre de la Porte 
Saint-Martin n'est mène le premier des théâtres du Bouleva:d ? 
la nouvelle salle de Ficolet, duns ses dimensions beaucoup moins 
vastes, l'emporte cependant par l'élégance de la décoration et x 
commodité des distributions 

Depuis for: Inng-temps . on n'avoit vu à la porte d'auenn specticle 
une éobne comparable à celle qui obstsuoit hier les abords dis Thédtre» 
de la Porte Saist-Martin. L'ouverture des bureaux éloil annoncée! 
pour cinq heures; le public de cinq heures éloit donc arconru 
tous les faubourgs, je pense, s'y trouvèrent. Le Boulerard étoit 
couvert, et les queues aux bureaux s'étendoient à perte de vue: il 
failoit, pour soutenir l'effort de cette multitude , infanterie et cava- 
lerie, Beaucoup trop de billets avoirat été donnés ou vendus dés le 
“matin. Une seule porte de quatre ou cing pieds d'ouverture n'étoit 
pis de mesure avec les deux colonnes pe Lur des bureaux , ei la 
acasse des porteurs de billets délivrés d'avance, qui pressoient sur lé 
centre. Vers six heures, quelques femmes, à côles moins résistuntes 

ae les autres, vinrent se jeter d'ins cetle losle, et méler leurs eris 
d: vise et de frayeur aux hurlemens des hahitués des théfires da 
Boulersrd. Cependant Ja salle se reinplissoit : le parterre et les 
amphiühiätres sont mmmenses: et quand les loges louces furent 
garaiés, l'assemblée pirut encore assez brillante. 

Pour la décoration intérieure, les nouveaux entrepreneurs n'ont 
rien ajouté à ce qu'avoient fait leurs deruiers devansicrs. Ceite dé- 
cogation, fort simple et actuellement peu frsiehe , est d asser mauvais 
goût. Ainsi, Le premier rang de loges est décor d'une simple @ra- 
peris. Au second rang, ce sunt des fleurs. Les figures d'hommes 
ai d'animaux pe paroisentt qu'au trohisine ; €, le décorateur à réservé 


dent au conseiller de Cassation ou de Cour rayale, de 
faire partie de li Chembre des Députés, ou de rece 
voir de S$. M. la plus g'orieuse des recompenses , l’hon- 
neur de siéger à la Chambre des Pairs? L'argent pent cor- 
rompre; mais une haute Sanûté, dégagre de tout vil intérêt, 
bien loin de compromettre l'indépendance du magistrat, ne 
pourmit, au coniraire, que l'assuree davantage. Il y à en 
Angleterre et en France des pairies à vie pour le Clergé, 
pourquoi n'y auroit-il pas également un certain Eu 
de pairies viagères destinées de droit à la magistrature? 
Ce seroit peut-être le moyen de résoudre un problème 
assez diffiuile, qui est de donner un crriain éclat 
à notre nouvelle. magistrature. Un‘aussi grand but 
d'anmbition politique ponrroit rappeler dans l'orire judi- 
ciaire quelques unes de ces grandes familles parlementaires, 
dont les verius héréditaires seront éternellement regrettables, 
et dont la gloire est presque égale à celle des pius nobles 
familles illustrées deus la carrière des armes. 

Mais cette idée que nous abandonnons aux méditations 
des régalateurs de nos destinées, nous écarte peu. de 
notre objet principal, et nous términons en féisasi des 
vœux pour voir réprimer les abus de la cumülation des 
places lucratives, Cette réforme, juste dans tous les temps, 
est surlout nécessaire dans un pays qui a tan) de pertes à 
réparer. Puissent les personnes que cette discussion effraie, 
ne pas faire la sourde oreille, et se prêter de bomne grâce à 
des réformes nécessaires ! Que si nos avis sont fautes, si 
elles s'obstinent à garder ce- que l'opinion publique leur 
redemande, il faudra bien toucher les plaies d'une maia 
plus ferme, moutrer le mal et le remède. 


— Un courrier reçu la nuit dernière par le duc de Wel- 
lingion , a apporté à S. Enc. l'importanté nouvelle de ls 
signature de la paix entre la Grande Bretagne et les Elats- 
Unis d'Amérique, : 


— Plusieurs de nos journaux, d'après celui de Francfort, 
se sont empressés d'annoncer la fn Bu Cougres et de régler 
le sort de la Pologne et de la Saxe. Le même Journal de 
Francfort à inséré le lendemain l'article suivant : « H1 paroît 
n que les lettres de Vicane que nous avons citées dans notre 
» numéro d'hier, out dunné des espérances pour des 
” réalités. ‘" 


— Nous avons indiqué au numéro d'hier les jours et les 
heures auxquels le Rot recevra au renouvellement de 
l'année. Nous devons reproduire, en la complétant, la 
note publiée à cet égard, , é 

Le Roi recevra les hommes samedi, dimanche et lundi 
prochain, après la messe. S. M. reccvrakes dames ces mêmes 
jours, aux heures accoutumees. 

Moxsiru« recevra les hommes les mêmes jours après la 
messe, et les dames après | audience du Roi. 

Ms: le duc d'Augoulême recevra les hommes les mêmes 
jours, depuis dix un et demie jusqu'à midi. S. À. R 
recevra les dames le soir à l'heure ordinaire, 

Me: le duc de Berri recevra les hommes les mêmes jours, 
de ouze heures a midi, et les dames à la sortie de l'audience 
de S. M. 

Les dames sont prévennes qu'elles doivent passer de l'au- 
dienée du Ror à ce'le de Mapame , duchesse ’Angoulème, 
de là chez Ms le dur d'Angoulème. 

Pour se readre chez MoxsiEun, qui les recevra immé- 








les sphyax et les trépieds de bronze antiques pour les étages supé- 
rieurs : où voil que jamais désordre ne ft mieux ordonné. Le second 
rang de loges s'avance daus quelques parties en saillies sur le premier 
elil en est de mème du quatiieme à l'égard du troisième, Maïs on 
voit parfaitement bien de tous le: points de la salle , et le parterre est 
disposé très commodément. Enfin, c'est à tres peu de chose près, 
l'ancienne sôlle de l'Opéra: j'en fais la remarque pour ceux dont le 
"goût est descnu plus difficile par l'habitude de voir des choses meil- 
leures , et qui voudrait se persuader qu'on a beaucoüp gâté l'ouvrage 
“deiLenois , si vanié de son temps. 

La scenic du prologue d'inauguration , /e Rou/evard Saint-Martia, 
où Vous y roifa, se passe sur le carré Saint-Martin : Les marc heds 
et des marchandes se réjouissent de l'ouvertære du nouveau thétre. 
Là aussi se rencontrent, tout.à point, kes acteurs et les gagistes dont 
NE. le directeur a besoin pour former sa troupe. Duchaume, Gros- 
Pierre, rappelle ses joyeux succès au théâtre du Vanderille : Bour- 
dais, Lafeur ,.ses exploits au théâtre de l'Od£on ; et Piersm, 
Nigaudin, faite néçessaire.s Qu'est-ce, dit-H, qu'un mélodrame 
sans miais 2... Un dimdon sans farce. Outre le mérite du celembour, 
auquel tout autre cede, Ja comparaison 2 paru plaisante. Ainsi post 
en revue toute la troupe Puis, par quelque machine, où amène les 
ballets et les représentaus allécoriques du mélodrame , de le pantn- 
enime et du vaudeville, Un complet avoit déjà inlortné fe public que 
6 donse, le vaudeville , le inélodrame et fa pantomizne soit le [ 
départ au nouveaf théâtre par son pririldge. Re 

Ce prologue et ces couplets ont #15 fort goûtés des 
aussi sont-ils des hons faiseurs, MM. Désuziers et . La 
facilité, la populerité, pour ainsi dire, avec laquelle le plus aïige 
nom s'est veuu placer dus le refrnia d'un vauderille-poissiedien sur- 
tout charwé les spectateurs, et excité devires 2 L 


CE LE” 


distement après, elles passeront par les corridors sonter- 
rains, de la manière qui leur sera indiquée par les personnes 
de service préposées à cet effet, 

Elles arriveront ainsi à couvert chez Moxsieun, et de là 
chez Mer le duc de Berry. | 

Par suite de ces dispositions, les voitures dant les. dames 
‘seront descendués au pavillon du mflieu, les répreudront à 
la porte du pavillon de Marsan. 
__— MoxsiEUR, dans son audience de cé jour, a accueilli 
avec bonté l'hommage que MI. l'abbé Guillon (de Lvon) 
lui a fait de l'Histoire du Siége et des Désastres de Lyon, 
publiée en 1797, et qui a valu à son auteur un prorés cri- 
mincl, dix-huit mois de prison, et guinze ans d'un hono- 


rable exil. S. A. R., dans cette nouvelle circonstance, a te- 
moigné le vif intérêt qu'eile prend à la ville de Lyon. 


. — Mer le duc d'Orléans a fait ce matin une visite au Ro. 


— Aux noms des cinq dames d'honneur de MADbaME, 
duchesse d'Angoulême, que nous avons donnés hier, il 
faut ajouter celui de M: la vicomtesse de Vaudreuil. 


— Dans sa séance du 24, la Chambre des Pairs a entendu 
le rapport d'une commission spéciale sur une pétition de 
DL. le général comte Excelmans. Organe de cette commis 
sion, ÂL. le-duc de la Force a proposé de passer à l'ordre 
du jour. Après une iliscussion dans laquelle Ke le maréchal 
duc de Dantzick, M. le comte Belliard, M. le comte 
Maison, et plusieurs autres pairs, ont été cntendus, la 
Chambre, adoptant l'avis de sa commission, a passé à 
l'ordre du jour. 


— Le tribunal de première instance s’est occupé anjour- 
d'hui de la plainte en calomnie de M. Mehée conire 
M. Gueffier, imprimeur du Journal Royal. On à entendu 
quelques témoins, M. Maugeret a plaidé pour le demandenr, 
et M. Falconnet pour le défenaieur, La couse à été remise 
à quinzaine pour [À prononté du jugement. 


— Les scelles ont été mis sur tous les objets d'arts que le 
cardinal Fesch avoit fait emballer pour les transporier en 
lulie, dont une partie étoit déjà déposée à la Douane." 


— On vient de placer dans la galerie d'Apollon du Mnsée 
royal, un portrait du Rot exécuté en mosaïque par M. Bei- 
loni, artiste romain, établi en France depuis plusieurs 
aanées , et qui a exposé au Salon de celle-ci deux paves éga- 
lement en mosaique, de la plus grande beauté. 


BANQUE DE FRANCE. 


Le conseil-général de la Baaque a fixé le dividende du 
2* semestre 1814 à 3a fr. par action. Le dividende sera pavé 
à bureau ouvert à partir Le lundi prochain 2 janvier 1913, 
au palats de la Banque. MM. les actionnaires pourront 
envoyer des fondés de pouvoirs pour revoir et signer les 
émargemens. Îkest indispensable de présenter les tifres. 

Paris, le 27 décembre 1814. Le directeur, CARAT. 


CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séance du 27 décembre. 
M. Fornier de Ssint-Lary occupe le fauteuil. 
M. le maréchal-de-camp Raoul se plaiñt, dans une pé- 
tition, de l'arrestation arbitraire de son neveu par ordre du 


préfet du département des Vosges. — Renvoyé à la com- 
mission, 


LA 


0 


0 


M. de la Galissannière fait on rapport sr diverses pétis 
tions peu importantes par leur objet, ét qui ue sont point 
d'ailleurs de la rompétence de l'assemblée, el propose 
néanmoins d'en renvoyer plusieurs-au gouvernement, 

M. le marquis d'Ésiourmel demande que l'assrmblée 
passe purement et simplement à l'ordre du jour sur tons les 
obiets qui ne sant point dans ses attributions. | 

M. Domolard se récrie contre l'injustice et la rigueur 
d'un pareil principe. H peut arriver souvent que l'intervene 
tiou L la Chambre ne soit pas indifférente, et que le 
siople renvoi au gouvernement ne se trouve pas sans 
utilité pour les pétitionnaires. C'est ensuite au EE 
ment à peser dans sa sagesse la justice de leurs réclamations. 

M. de la Galissonmière continue son rapport. Îl proposé 
l'ordre du jour sur la réclamation de créanciers de la marins, 
afin d'obtenit une retenue sur les traitemens de leurs débi- 
teurs. 

M. Domolard : Des lois positives ont autorisé au profit 
des créanciers des militaires et des employés de l'armée une 
retenue d'un cinquième sur les anpointemens de ceux-ci. 
Les employés à la marine prétendent qu'un décret de Napo- 
léon, qui cependant n'a pas Le caractère de loi, et qui n'a pas 
été inséré au Bulletin, les dispen-e de cette retenue, 

Je demande l'ordre du jour motivé sur les lois existantes, 

Le ministre de l'intérieur : Je suis bien loin de penser 
qne cet acle de l'ancien gouvernement ait le caractère d’urie 
loi; mais vous ne pouvez changer tout à coup l'ordre de 
choses qui est malheureusement établi : on ne peut le faire 
pe sagesse et moderation, Je vous demande en grâce 

e ne prononcer à cet égard qu'avec la prudence que vous 
apportez dans vns délibérations. 
ordre du jour pur et simple est adopté : 

On reprend la discussion sur la Cour de Cassation. 

M. Hebert reproduit sin amendement sur l'incompatibi- 
lité des fonctions de juges près la Cour de Cassation avec 
touies autres fonctions législatives, administrolives et ‘udl- 
ciaires. 

M. Dumolard : Je ne conteste pas que les juges de cassa- 
tion puissent être membres de Li Chambre des Députés; 
mais un individu peut-il être alministrateur d'un côté, 
magistrat de l'autre? Ou, | uk aborder franchement 14 
question, un membre le la Cour de Cassation peut-il être 
en méme temps membre du conseil du Roi? Ce n'est pas 
après vingt-quatre aus de révolution que l'on peut hésiter 
sur La négarive. 

Lé munistre de l'intérieur : Je prends h question comme 
le préopinant vient de la poser. C'est précisément parce que 
nous avons eu vingt-quatre ans de révolution que je pense 
tout autrément. Le temps n'est plus de croire qu'il n'y à 

lus en France un gouvernement d'un côté, une uation de 

autre. Un membre de la Cour de Cassation cessera-t-il 
d'être uu magistrat capable de veiller à l'intérêt public, 
parce qu'il siégera au conseil du Roi, parce qu'il verra de 
plus haut les intérêts du peuple ? Les hommes ne sont pas 
si méchans qu'on vent le prétendre, Il faut croire que la 
société n'appelle “ps à une insttution Es les hommes 
capables de remplir ces hautes fonctions. Je demande que 
partout où le Roi pourra trouver des hommes dignes de 
coopérer à son auguste ministère ; il soit libre de les prendre 
sans les écarter de leurs autres fonctions. 

M. Sylvestre de Sacy : La question de la cumulation des 





aussi fort content de la nouvelle troupe, qui en effet n'est pas 
amant vaise : jusque là tout alloit au mieux. 

Si le wélodtrame n'est pas arrivé à fin aus heureusement, co n'est 
pas faute assurément que le titre et les personnages ge fusstal bien 
choisis, et les incidens et les meurs on ne peut mienx apprepriés au 

nre. 


11 est bien vraisemblable que le Vieux de là Montagne, prince de 
ces Élissessins qui ont dérivé, dit-on, des beaux no:ns d'Ariace et 


d'Ar:acides, leur nom rude et harbare, dont nous avons fait, par an 
destin déplorable, le rot infime d'arsersia, n'étoit qu'en chef de brn- 
dis cantonné pres du chemin de Damas pour détrousser les passans, 
suivant l'ussge immémorial de cet antiqne Orient, berceau de toute 
sagesse. Quel, la: s e ft 

et puissant monarque, dont la politique consistoit à inspirer à ses 
voisins une terreur salutaire en Les faisant essassimer, de lois à loin, 
au moment où ils s'y atlendoieut le moins. Quoi qu'il en soit, on 
ne peut diuronvenie qu'un tel personange ne soit marrer 
propre aux catastrophes du mélidrame. É 

usa à l'action , voiei à pou près ce que nous en avons pu voir &t 
entendre, dans use loge: d'avant-scène fort élevée : 

La suène se passe aux environs du moat Liban, dans Te temps que 
le Vieux de la Montagne éloit en guorre avec les Druses, et que les 
descendans des Godefroy et des Lusigoan possédrisnt encore quelques 
châteaux dans la Palestine. Je ne veux pas aller phuslein sans rentar- 
quer que le mieux serot peut-être de ne pas méler des noms ln 
riques si respectables à desaventures ronmanesques, pour le moins fort 
équivoque, Je poursuis: . | 

La princesse Lusignan de Thénaïre, fille veriueuse el mère, apres 
avoir été un peu plus que fiancée au comte Godefroy de Dans, à 


le jour au Altauor dont il à bien fallu faire d'aberd ua 


enfant-trouvé. Aliamor est tombé entre les mains d'un vieux Druse ; 
rand trouveur d'enfans, qui en avoit, quelques années auparavant, 
LPS recueilli deux, garçon et Glle. nés de reux de la Montagne. Le 
arçcon est mort, et la fille est devenue grande sous le nom d'Atinais, 
, rx sel Altamor se craient donc frère etsœur, et tous deux enfans 
du deux Druse : l'erreur est sans conséquence; mois, par malheur, 


. l'uués £rit Li conquite de son pere, le prince des Assassins, et l'autre 


ques historiens, cependank, veulent que ce (dt na grand - 


.c@st d'veme amouvedg de sx mere, la belle T'hénaire, Le vieux Drtise 

informe celle-ri de fous ces mystères : mais l'un et l'autre conviennent 
de ne les révéler aux parties intéressées qu'au moment où le «34 
deviendrait wrgent, 

Tel est l'état des choies, lorsqu'une imcursion du Vieux de la 
Montagne oblise tous ces chrétiens à aller chercher un refuge 
danste chien du comte de Dainas, La jalousie du comte, 
le combat aver Altamor, l'explication, la récondiliation avec Atae 
mais, + rerannoissance du fruit de leurs amours, lé marmge dé- 
Goiif remplissent ce second acte. Puis, un nouveau conp de maim 
sd set por beaucoup de ruses, et accompagné de grands combats, 
ait passer tout le monde du château du comte de Damas dans l8 

allais du Vieux de Ix Montagne, qui n'a rem de plus pressé que de 
Lire couduire au harem ln jeune Atanaïs. Cependant on apporte 
la nonveile que le comte de Dainas à été tué Erus le comlat, Son 
épouse désolée se rés, pour lien venger s3 mort, à garder le 
ever de a maissance d'Manals jusqu'au moment où le vieux forban, 
anentrache de plus en plus, sera sur le point d'épouser sa propre fille, 
Mais une parte de ce, secret Échappe, je ne sis por où. Le prince 
des Assmsns apprend qu'un des deux enfans enlisés avec le vieux 
Druse lui appartient. Lei, combat de discrétion et de gérérosité entre 
Jes denx jeunes gens ; transes secretes , irouie amère et sauglants de la 
pari de Thcuaire parodie des bellesscenes del Héraclius de Corneille 


” 


sces a été sonvent agitée. Crite cumulation à été quelqne- 
ois jngée æfûle et même nécessaire, Au reste, rien m'est 
plus dangereux que de preposer par forme d'amendement à 
une loi des questions qui peuvent être dans un moment d'en- 
thausiasme et de précipitation décidées dans un sens où l'on 
auroit ensuite regret de les avoir adoplées. ; 

M. Casenave : J'appuie l'amendement, et je regretie 
qu'en cette circonstance tous les délibérans ne soient pas 
ænvironnés du même désintéressement. 

M. Bédoch : Je-ne pense pas que la Chambre puisse et 
doive sdopter cet amendement, qui n'a riea de commun 
avec la loi qu'on vous propose. 

La question préalable est PER 

On passe à la discussion de l'art. 3, lequel porte que la 
section des requêtes ne motivera point ses arrêts de rejet. 

Le ministre de l’intérieur : Nous avons pensé que la sec 
tion des requêtes ne devait pas motiver ses arrêts de rejet. 
La Cour de Cassation n'est pas essentiellement un tribunal, 
mais un ministère public. Àl faut concilier son existence’ 
avec l'autorité des cours souveraines. Un: arrèt de cour sou- 
veraine est censé bon, s'il est régulier en la forme. Si la 
Cour rejette le pourvoi, elle juge que l'arrêt n'étoit pas 
éassable de sa nature: il n’est pas nécessaire de donner 
d'autre motif. Mais si on casse, il faut motiver. 

M. Bédoch : Ces questions ne me paroïssent pas sufüi- 
santes. Lorsqu'on rejette le pourvoi, l'arrêt sans doute est 
maintenu. Mais la question qui se présente à la Cour de 
Cassation est d'une tout autre nature que celle qui s'est 
ägitée devant la Cour souveraine. Il faut que l’une et l'autre 
décision soient appuyées chacune de leurs motifs. 

‘Le ministre : 1l faut craindre que l'arrêt même de rejet 
ne porte la plus légère atteinte à l'arrêt souverain qui est 
attaqué. Il faut conserver autant qu'on peut la souveraineté 
des Créé royales, afin qu'il soit établi qu'il n’y a que deux 
deurés de juridiction en Frusée, 
. Lemotheux vote en faveur de l'amendement de la 
commission. 

M. Duchesne de Gillevoisin propose cette formule de 
considérant pour les arrêts de rejet : 

« Attendu qu'il n'y a pas de contravention aux articles... 
» de la loi, la Cour rejette. » 

M. Coupé demande que les arrêts saient toujours motivés. 
° M Bouchard soutient l'opinion contraire. Je crois , dit- 
il, que dans l'examen de celte question on envisage trop 
les attributions de la Cour de Cassation sous le rapport 
de l'intérêt particulier, tandis qu'il faudroit les considérer 
soûs le rapport de l'intérêt public. L'objet de ceue institu- 
tion est surtout d'empêcher la variété de jurisprudence. 
L'assemblée constituante elle-même , en ordonnimt que les 
décisions des tribunaux fussent motivées, avoit fait uue 
exception formelle à l'égard de la section des requêtes. 

Quelques murmures ont interrompu les développemens 
un me ti de l’orateur. 

M. Chantereyne défend le sous-amendement qu'il a pro- 
posé , et veut que la nécessité de motiver les arrèts de rejet 
soit expressément consignée dan: la loi. 

L'assemblée décide que cette disposition de l'art. 3: « La 
» section des requêtes ne motive point les arrêts de rejet, » 
écra supprimée. L'ariiele est adopté en ces termes : 

« Les sections pourront juger au nombre de douze 
n juges. » 





k 
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Le rapporteur donne lecture de l'art. 4 , ainsi conçu: 

« Aprés l'institution prochaine des membres de la Cowr de Casss- 
Gon, et a compter du 1°° avril 1815, les préfidens, conseillers et 
membres du parquet de celte Cour ne poucrant être choisis que 
parmi ceux qui auront été membres des Cours souveraines , et qui 
surunt atteint l'âge de quarante ans. » 

M. Lebir pronouce un long discours tendant à empêcher 
eo les apinions politiques ne puissent influer sur le choix 

es nouveaux membres. Il paroît desirer que le Roï soit 
tenu de choisir les quarante-cinq juges, parmi les membres 
existans. Des cris : Aux voir ! à l'ordre! ont interrompa 
l'orateur, et nous ont empèché de comprendre son dis- 
cours. à 

La proposition de M. Lehir n'a pas de suite. 

L'article 4 est mis aux voix, et adopté, Deux membres 
seulement se sont levés pour la négative. 

Un lit l'art. 5, conçu en ces termes : 

« Toutes lois et rég'emens contra res à la présente sont abrogér. 

» Mscra pourvu par des réglemens d'administration publique 4 lot 
ce qui concérne L'erdie du serrice à la Cour de Cassation, et qui seroit 
jugé susceptible de recevoir quelque tlaagement où mod cation. » 

M. Dumolard : Je demande le rejet de cet article. Le 
premier paragraphe est inutile, le second inconstitutiunnel, 

Si les lois actuelles paroisse nt vicieuses, que le gouverne- 
ment use de sa prérogative, et nous propose un projet de 
loi. Mais vous ne pouvez vous dessaisir vaguement d'une 
atiribution positive et sacrée, en déclarant que des règle 
mens d'admunsiration publique pourvoiront à l'ordre da 
service, 

M Ollivier propose d'ajouter cette disposition : Néan- 
maios, les articles des reglemens qui seroient dérogatoires 
à des lois existantes, ne pourront être établis que par uneloi. 

Cet amendement, appuyé par ML. Flaugergues, rap- 
poricur, est adopté, ainsi que l'article. 

L ensemble de la loi est soumis à l'épreuve du scrutin. Elle 
est adoptée à la majorité de 111 voix contre 48. Le nombre 
total des votans éloit de 159. 

Il ÿ aura demain séance publique pour entendre des rap- 
ports de la commission des péutions. 


SN. 8. Nous avons mal entendu hier la péroraison de M. Flas- 
gergues, D faut rechfi-r cetie pariie de notre article en ces lérmes : 

“ Aureste, je vis faire m: profession de foi puliique. Je pense 
que la p érogative r jale dans toute son éténdue actuell: est méces= 
si e à la co :servation des intérêts du peup'e.. . Si l'on cherc oit à 
rest-eindre cette prérogmive , je m'y opposerois avec tout le 1& e d'un 
patriotisme ardent Si l'on ehrrchoit à l'étesdre, je my opp.servis 
avec lout le sel que m'insp reruil un dévouement sans burues à la 
persooue du mon:rque, » 

‘ # 





Couns De LW Dounse. — Du 27 décembre. 
Cinq p. cent cons. Jouiss. du 22 sept. 1814. — 72f goc 73€ 
791 5c 73f roc 73f. é è 
Act. de la Banq. de Fr. Jouiss. du 14° juillet 1812. — 1185 
1186 25cf. _ 
Oblig. du Trésor Royal. — p. 100 perte par an, 3 1/2 3 1/3 


3 1/2 3 2/3. 
ANNONCE. 
Le Chanrownier der Bourlons, dédé à S. A.S. Mme la dochessæ 
douairiere d'Orléans ; rédigé pur MML'S. A. Jacqueli : et B. de Hou= 
emont, Un voi. iu 18, orne de quatre jolies gravures historiques. 
om 13r., et Sfr. 5a ç. parka poste Chez Noa, librare, grande 
cour du Palais-Hoyal ; et chez le Normaut, rue de Seine, n°. & 





Maïs on menace les jours d'Allamor ; la tendresse maternelle se trabit 
par un cri, et des transports involontaires. Le Vieux de la Montagne 
reconnoît sa fille. 11 ne s'agit plus que du dénoëment. Un age de 
Drases et de Croisés vient donc mettre le feu au palais; le tyran 
périt , et l'innocence est sauvée, non sons avoir couru de grands 
risques, comme on vient de voir. Tous ces périls d'inceste avaient , 
s le commencement , un pet scandalisé les spectateurs. Les fitua- 
tions ridicules, et surtout l'excessive longueur- du troisième: octe, 
achevant d'indisposer les esprits, les dernieres scènes et Le nom de 
l'auteur, M. Cuvelier, furent à peine entendus , au milieu des sifflets 
et des hüées. Pour être juste, cependant , il faut convenir que ce mé- 
Vodrame n'est pas plus absurde que beaucoup d'autres , et que la nou- 
velle administration à du moins fait voir qu'il ne lui marquoit ri.n 
Fr réussir dans ce genre. | es acteurs ne sogt pas mauvais, et les 
nseurs sont assez bons Rien n'est épargné pour les décorations et 
les costumes, qui m'ont même pers mieux faits et de meilleur goût 
qu'aux autres petits spectacles. L'orchestre est passable. Le théâtre 
présente plus Be moyens qu'aucun autre pour exécuter des pieces à 
grand spectacle. C. 





Jeux de Cartes histariques, mythologiques el géograrhiques : par 
M. de Jouy, auteur de l'Æermite de la gssée-d'Anlin, etc. etc., 
contenant : l'Histoire Sainte depuis la création du monde jusqu'à la 
naissance du Messie; un Css de l'Histoire du Nouveau Testament ; 
YHistoire Grecque, précédée d'un aperçu général sur l'Histoire 
Ancienne , l'Histoire Romaine; uno abrégé de l'Histoire des Empe- 
reuts; l'Histoire de la Monarchie y re depuis Pharamond jusqu'à 
Loois XVI: un abrégé de l'Histoire Angleterre 4 la Mythotogie, la 
Géographie à laquelle on à joint ua planisphère ; et ue, abrégé de 


l'Histoire des Animaux. Le prix de chaque Jeurenfermé dans un étui, 
est de 2 fr. , excepté celui du Jeu de Géographie, qui se vend a fr. 
50 c. ; la collection de dix Jeux 20 fr. 50 c. 
Ces Cartes sont déjà fort connues du public, et surtout des mères 
qui , dans leurs recherches ingénieuses et pleines de sollicitude pour 
remière éducation de leurs enfaus, ont distingué et accueilli cette 
jolie collection, comme également isstractve et amusante: elle se 
compose de dix boîtes présentant la forme de dix jolis petits volurmrs 


Les Cartes que renfement ces boites contiennent quelques faits bien 


choisis de l'Ancien et du Nonveau Testament, de l'Histoire Romaimé 

endant la durée de la république et sous le règne des empereurs: dé 

Histoire de France et d'Angleterre; quelques notions sur he 
thologie, ka Géographie et l'Histoire Naturelle : c'est une véritible 
Encyclopédie de l'enfance, Ces faits, ces notions , res détails , n'ont 
jamais plus d'une page d'étendue, el cette page est de‘lx grandeut 
d'une carie ; c'est la mesure de l'attention d'un enfant. Cetle attenticia 
est encore soutenue, et la euriosité excitéé par de petits ornemens, 
de petites figures placées au hout de la carte, et relatives à la leçon 
qu'elle contient : un me saurait dire comen de choses utiles 2 
gravent par ce facile moyen dans la mémoire de l'enfant qui eseres 
ainsi en se jouant cette faculté, la seule qui se développe pleinement 
des ses plus jeunes années, et Îa première par conséquent, si re n'ex 
la seule, dont il faut tirer parti pour l'éducation de. Fenfsnt ; à 
n'est pas mème impossible que de jeunes meres s'anrusent de ces petits 
récits et de ces petils ornemiens, @t c'est ainsi que les aimables iosti- 
tuirices et keurs tendres éleves seront suulagés dans Lonctions 
également pénibles, celle d'euseigner et célle d'ours re. 

Cette collection se trouve à Paris, ébes H. Nicolle, à 1 Librairie 
Stéréotype, rue de Seine, n°. 12; ôhes le Normous, méme rue, 
n°. 8;età Lille, chez Vanaker. ne ‘LE. 


JEUDI 23 DECEMBRE «848. 
GREEN MIO 4/7 E PELAD Le Se 





| JOURNAL DES DÉBATS 


| POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE. 
Flenne ( Autriche), 18 déembre. 


Le bruit s'est réfaadu hier que l'Empereur d'Autriche 
avoit donné l'ordre de licencier la landwher et de reduire 
l'armée sur le pied de paix. . 

On annonce aussi le départ des monarques comme plus 
prochain À ne le croyoit la semaine dernière. Quelques 
peronnes le croient fixé au 5 janvier. Ce qui est certain, 
c'est que ls chevanx et les équipages du Roi de Wur- 
trilerg sont narlis avant-her et ï er, : 

La maison Frien . qui est particulièrement chergée des 
aflaire: pécuniaires des souverains, achète beaucoup d'ar- 
gent depuis énelques jours. 

Le cours est a 260 : ainsi il s'est sensiblement amélioré, 


Munich (Bavière), 20 décembre. 


Les bruits sur le retour du Roi varient tous les jours. On 
dit aujourd'hui que S, M. sera de retour le 27 ou le 28, et 
que la Reine le suivra à petites journées, à cause de sa 
grossesse., 

Des lettres de Sait:bourg parlent de préparatifs qu'on fait 
daus cette ville, pour la remise prochaine aux Wroupes autri- 
chiennes. 


FRANCE, 
Paris, 28 décembre. n 


J'ai toujours aimé te Dictionnaire de l'Académie : ce n'est 
point par l'esprit qu'ilbrille, et sesauteurs w'ont pas fait, 
pen conviens, de grands frais d'erudition, encore moins 
d'imagination: mais c'est un ouvrage de bonsens, et je l'ai 
toujours trouve d'une merveilleuse utilité pour arriver à la 
solusion de toute espèce de problème en politique, en mo- 
rale, comme en Tache. Ilier encvre, jà m'occupois 
d'une question politique dans laquelle les mots de préci- 
péturtion , d'exil, d'ostracisme, se représentoiemt sans cesse à 
nou esprit, et jaloux de fixer invariablement mes ilées 
sur Cés trois mots, j'enus recours à mon oracle accoutumé , 
et je vais faire part aux lecteurs du resuliat de mes 
recherches, J'ai demandé à l'Academie : Qu'est-ce que la 
précipitation? Elle m'a répondu : C'est une trop grande 
sivciié, sou à former quelque dessein, soit à dire ou à faire 
guelque chose ; et elle ajnule avec une gravité vraiment 
adenirable +: La précipitanon gôte la plupart des affaires ; 
if faut penser, parler agir mürement et sans précipitation. 
Certes, voilà d'excellens conseils ; et Sancho Pauça lui- 
ième n auroit pas mieux dit. Si jamais je devieus ministre, 
je promets bien de m'en souvenir ; et au besoin j'aurai un 
cormmis charge tout exprès de me les répéter tous les marins : 
ce commis- li ne sera pas le plus inutile de mes bureaux. Si 
je deviens ministre! 11 C'est là un assez joli rève! Et qui 
m'empèche de le continuer? Si donc je deviens ministre, 


et quil y ait dans mon département un de ces hommes tur- . 
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FEUILLETON DU JOURNAL DES DEBATS. 
Jeudi 29 Décembre 1814. 
3 THÉATAR FRANÇAIS. 

Le Festin de Pirire, le Unuteur, 

Dans 2! Fest eu Saint-Fal. Baptiste cadet, Damas, Lacave, Thé- 
naurd, Michelot, Vaghove, Faure, Dumilètre, Desminusseaux, Mmes 
Thenard, Bourgoin, Dapuis, Demerson, Péliciee, Dupont. 

Daus /- Lusteur. Bapiste cadet, Michelet, Cartijuy, Vaochove, 
Faure, Colon, Baudrier, Firmin, Moes Mézeray, Deterson, Péli- 
cer, Michelet, Dupont. 

Desain, a reprise des Amants généreur. 

THÉATRE DE L'OPERA-EUMIQUE. 

L'Anbergs de Begnieres, Jernnat st Colis. 

THEATRE DE L'OLÉON, 
Lx: Journée a Versailles, le Medecin mularr lui, ai perds mûn Procès. 
| THÉATRE DC VAUDEVITLE 

Le l'eiatre français, de toile, le (rremudier. 

TRÉATRE DAS VARIÉTÉS 
Le Souper de Henri 1V, lex Auglaiiss pour rire, le Diner de Madelon. 
THÉATÉR DE LA GAIPTÉ. "a 
Le Grenadier de Louis À, Charles-de. Teméraire, M. Berasrd. 
AMBIGU- COM IQUE. 
Le Prince et le Saldat, les Fiux Moris, le Voragear, 
CIRQUE OLYMPIQUE DES MRTRS FRANCUNE 
Exercices d'équitation et vallige, suivis de Cérurd de Nevers. 
THEATINE DE LA L'UNTE SAINT MARTIN. 
Le LBaulecard Sainte We La, te Vicar de la Mortagne 
SALLE PES HEDOUTES, rue de Grenelle Saint-llonore, u°. 45. 
Fai paré. — Prix: a fr. Soc 
Les iuvitaions aux dames de feu M, Baneux seront échiaugées. 
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4 
bulens à l'esprit faux, au cœur pervers, qu'ancun bienf&* 
ne tôuche , a js en révolie contre la bonté, facticox 
sans but, parlant, écrivant comme un conspirateur , 
quoique incapable de mener une conspiration, mais empoi- 
sonnant par ses discours l'esprit de ‘quelques jeunes élourdis 
accoutumés à se grouper aulour de lui, que fersi-je d'un 
tel personnage ? Je me donnerai bien de garde de perdre 
un seul des avantages que je tiens de ma p'ace,sur mon infé- 
sieur; et puisque dans la hiérarchie de nos grades je puis 
légalezsent envoyer mon homme calmer l'eflervescence de 
so, se, Vans on lieu ou dans un autre, j'aursi son de lui 
pa le plus paisible sejour, un de ces séjours fortunés 
où les paésions s'apaisent , où l'âme trop agitée se replie sur 
elle-même, et revicut aux réflexions A iéres 

Je me dirai que si la liberté est la plus noble prérogative 
de l'homme en socieré, la tranqgüillité est pour les peuples 
le plus précieux des biens. Je eme dirai que qui veut ls fin 
doit vouloir Jes moyens; qu'il est impossible qu'un gouver- 
nement , quel qu'il soit, n'ait pâs en lui-méème tous les 
principes d'action nécessaires pour assurer la tranquillité 
pos qui est le premier de ses devoirs. Que si j'interre- 
geois l'histoire, elle m'apyprendroit que dans les monarchies 
comme dans les républiques, il a toujours fallu recourir, 
envers certains hommes et contre certaines prétentions, à 

x monarques 
absolus out des prisons d'Etat , et le grand Buonaparte lui- 
même ne s'en faisoit pas faute. Notre Roï n'en veut pas, 
ni nous non plus. La Bastille est détruite , il ne faut pas la 
relever : Vintennes est vide, il ae faut plus le remplir; et 
cepéndant, comment altcindre ces actions, res discours qui 
sont assez criminels pour mériter la disgrâce du souverain, 
mais non pour mériter l'animadversion des lois, actions et 
discours: qu'en style de drai on pourroit appeder des yuase 
délits, et qu'il faut réprimer, pour n'avoir pornt à punir par la 
suite de véritables défits, pour m'avoir pas à se repentir 
A'ovré- "sé'troghier l'ordre publie Les peuples les plus 
jaloux de leur hherté, dun. cr gardificies. avoient recours 
à l'exil, Le bannissement, dit encore la sue Académie, ne 
se dit que des condamnations füailes en justice, l'exil e:t une 
peine imposée par {autorité souveraine Le bannissement est 
infamant., l'exil ne l'est pas, — Ustracieme, loi en vertu 
de layuelle des Alhéniens | te pour «x ans Les cr- 
toyens que leur puissances , leur mérite trop éclatant, ou leurs 
services rendoient suspects à la jalousie républicuine: Je 


bannis Aristide, disoit un pavsan d'Athènes, parce que je 
, pa L 


suis ennuyé de l'entendre suraommer le juste. Rissurons- 
nons, nos Rois ne séront pas aussi despoles que le paysan 
d'Athènes; et sous leur gouvernement paternel, les Arisiides 
m'ont rien craindre. Mais allons au devant des obiections z 
avant Louis XVIHIL la France a eu son Louis Xf: et qui 
peut répondre de Louis XXE: Je suis du nombre de ceux 
qui chérissent sincèrement, franchement la liberté, et je 





VARIETES 
M. Comte. — Magie, Physique, Ventriloquie. 


Je ne veux bumilier personne, ni choquer les prétentions de qui 
qu" ee soil; mais je cris que ceux méine qui se flattent d'avoir Es 

roils les plus justes at les mieux fondés à la vogue et à la célébrité, 
avomeroul avec moi que l'hommesqui, düns ce 1oment-ci, val à plus 
à Ia mode à Paris, c'est M. Conte, 1 faut que tout lui cede aujqur— 
d'hui: toute réputation s'échipse devant la sienne. Aver-vous vu 
M. Comte ? HN fut voir M, Comte Quel homme merveilleux que 
M. Conte! Telles sont aujourd'hui les questioss que un fait, les con 
seils que l'un dunne, l'ademrtalion que l'un icimoigne, La justire que 
l'on rend, M, Corte, irupatiemment attendu dans un salon, y arrive 
t-il entint Les heureux snectategrs se pressent autour de la table où 
Le moderne magicien opére ses merveilles, et témci;gent par leur joie 
bruyinte et leurs vifs applaudiseinens, la surprise et le plaisir qu'eiles 
escitent. Tel est l'effet cuil à produit à la Cour, dans les saiun: les 
phos brillans de la capitale , tt dans des salons plus modestes, mais qui 
ne sotyÿ pas moins bons juges du mérite et de l'habileté de l'homme qui 
les amuse et les étonne, de la variété rt de la prestesse des tours surpre- 
nans qu'ilexécute, et de l'agrément qu'ils ytrouvent, Tant que la répa- 
talion de M. Comte acté renferinée dans un petit nombre de sociétés et 
de cercles-où je ne m'étois print trouvé, je m'en étois, je l'avonerui, 
un pou défié. J'y soupçonnois de l'exagération : les hommes airoerit 
en général à exasérer le mérite de ce qu'ils out vu, de ce dout ik 
ontjeui à l'exclusion des autres ; c'est une surte de privilége, el où 
se plait à enfler. à faire valoir es priviléges. J'ui donc voulu m'aisu- 
rer par moi-même si M. Comte diot hyssi gctaiet qu wa de disuit : 
J'ai vost voir, J'ai vu. 






sis prévoir les malheurs, même de loin. Hé bien ! ne 
pourrait-on pas concilier la liberté qui respecte les droits 
des sujets, avec la prodence du souverain qui doit prévenir 
les troubles ? Que ces leitres d'exl , toujours contresignées 
el un minisire, ne puissent jafnais être signiliées dans 
‘ombre; que la sévérité royale, provoquée par un rapport 
de ministre, s'exerce en plein jour aux regards de la nation 
entière; que ses arrêts s0.°al communiqués aux Chambres , 
uon pour obtenir leur sanction, parce qu'ils sont comme le 
droit de grâce, des actes de la 2 puissance du Roi ; et 
tenez pour certain que celte publicité nécessaire suflira tou - 

jours pour prévenir les abus de l'autorité ministérielle, 
Voilà mon rêve. À quoi s'applique-t-il? A rien sans 
doute. Nos ministres sont tous gui la sagesse et par 
lb prudence. Ce turbulent personnage dont je parlois, n'est 
qu'un être de raison qui probableunent n'existera jamais ; 
mais enfin il est bon d'être préparé à tout événement , et la 
prévoyance ne peut nuire. Je crains hienque toutes ces idées 
ne soient trailées de rêveries par gens de loutes couleurs 
qui auront bien leurs raisons pour les trouver ainsi, Qu'im- 

porte ? Je dirai comme Sosie : 
Ce sereit paroles exquises , - ee." 4 
Si c'éloit La grond qui les dit. 7 


im, 





Mer le due d'Angoulême est arrivé aujourd'hui d'Evreux 
à quatre heures et demie, 


— Il _ grand concert aux Tuileries dimanche 
1 janvier 1815. 


— Le tribunalde police correctionnelle avoit condamné a 
cinq années d'emprisonnement, à 5000 fr. d'amende et à la 
rivation des droits civils pendant cinq années, les sieurs 
uguis, homme de lettres; Ferra aîné, libraire à Paris; 
Mare-Roguin, imprimeur à Mortagne , et Froullé, prote 
de ce dernier, à raison de la publication d'un libelle ano - 
nyme et diffamatoire. Ils ont inierjeté appel de ce jugement. 
M. le procureur-général s'est égslement rendu appelant de 
Ja disposition qui condamnoit seulement à 10 fr. d'amende 
un auire libraire, le sieur Rousseau. La Cour royale s'est 
occu de ce procès dans ses audiences des 26 et 27. 
MM. Hennequin, Gauthier - Biauzat, etc. , ont parlé pour 
les prévenus. Hier, M. l'avocat-général Giraudet, après 
une éloquente et lumineuse plaioirie, à conclu à l'inGr- 
wation du premier jugement , en ce qu'il a appliqué les 
peines portées au premier paragraphe de l'art. 371 du Code 
énal ; mais il a requis l'application du second paragraphe 
M même article, et la condamnation des prévenus en six 
mois d'emprisonnement. - : , | FRE 
La Cour a prononcé aujourd’hui son arrêt à deux heures, 
et confirmé purement et simplement la décision des premiers 
juges. Le libraire Dentu, coudamné par le même jugement 
à 10 fr. d'amende, a été entièrement acquitté. 


— La Cour d'Assises a condamné à la peine de mort 
Claude René Humot, convaincu d'un assassinat et d’un 
grand nombre de vols. 


— Le Rosa, par une ordonnance du 25 de ce mois, créé une 
école d'instruction destroupes à cheval, destinée à former des ins 
#ucteurs pour tous les corps de cavalerie, Cette école est pliée à 
Saumur. Tous les régimens de cavalerie y enverront des éleves « hoisis 
jarmi les officiers et les sous-oiliciers. Les éleves y seront exercés à 
tous les genres d'instruction nécessaires à un bon ofücier de cavalerie, 
équitation , manœuvres, hippiatrique. L'école sera ouverte le 1°Timars 





C'eût été un mauvais temps pour M. Comte que eelui où l'on 
it aux sorciers sil auroît certaunement été brûlé, et il prétend que 
mèine dans le sivcle des lumières, il ne s'en est pas fallu de beaucoup 
qu'il ne l'ait été dans je ne sais quel coin de l'Europe, où la philoso- 
phie n'a pas encore pénétré ; mais du moins les spectateurs auroient 
su à quoi s'eu tenir ; ils auroient eu une explication cormmode qui 
satisfait à tout, qui donne raison de tout, et leur esprit n’eût point 
à la torture pour tâcher de deviner par quels moyens asturels 
M. Comte vient à bout d'opérer tous ces prestige qui se passent de 
vant leurs yeux. Cela m'a paru vraiment inexplicable, , Je an'artéte- 


ai pu sur ses tours de cartes, quelque mukipliés, quelque variés, 
7 que me surprenans qu'ils soient, et quelju'adinirable que soit la 


destarité avec laquelle ils sont exécutés, (Jui jawmis mieux que 
M. Comte sut mieux faire disparoitse une carte du lieu où on l'avoit 
mise, la faire paroitre là où l'on étoit bien loin de La soupçonner, la 
changer à volonté dans se mains, où mème dans les mains de celui 
qui l'a prise, qui l'a bien regardée, qui la tient bien, et qui est tout 
étonne de voir que ce n'est plus 1 même : transformer , selon la de- 
mande qui lui emest faite, un quart, un tiers, un jeu entier de cartes 
en as de pique, faire pleuvoir un mer + d'as de pique de la eravate, 
du gilet et des poches d'un spectateur ébahi qui ne vit jamais tant d'as 
de pique, et ne peut en croire ses yeux lorsqu'il les regarde tomber à ses 
pied, et s'amonceler sur le parquet. Que dirai-je de ce dix de trèfle 
coupé en dix morceaux , les dix morceaux jetés au feu et brûlés de 
vant tout le monde, et cependant se retrouvant dans l'intérieur de dix 
montres choisies entre vingt ou vingt-cinq qui se trouvent sur la 
tuble, de sorte qu'il n'ya point de morceaux de cartes dans les montres 
qui n'ont pas été désignées, qu'il y en a dans celles qui l'ont été, et 
que ces dix morceaux forment exactement la carte qu'on à vu couper, 
et sont par conséquent ceux qu'on a vu brûler ? Sur la méme.table est 


2 





l 


proc!ain. Un Veutenant-général la commanders : il aura sous se 
ordres, pour l'instruction des élèves , uu colonel , denx chefs-d'es- 
cadron, six capitaines, et des écuyers et sons-écuyers. 


— Le parc de construction de vrilures établi à Sampigny (Meuse), 
pour les équipages militaires, n'avoit eu jusqu'à ce jour qu'une orge, 
nisstion civile mal conçue. Les ouvriers qu'on ÿ employoit iravai:loient 
à la journée sans être és par aucun engagement , el pouvoient porier 
ainsi à volonté leur industrie pariout où leur intérêt les sppeloit. Le 
fait seul démontre combien éloit vicieuse la base du systeme qu'on 
avoit adoplé, Aussi S. M. , qui conuoit tout le prix des dispositions 
d'ordre et de prévoyance, a-1-elle voulu donner à cet établissement 
une organisation tr simple dans son ensemble, liée daus toutes 
ses parties , et réunissant autant que possible l'économie et li certi- 
tude de procurer en tout temps des ressources proportionnées aux 
brsoins des armées. L'ordonnance qu'elle à rendue à re sujet, le 
23 de ce mois , confie la direction du parc à us ofhcier supérieur des 
escadio-s du train des équipages militaires , et Lui adjoint un nombre 
convenable d'officiers ; elle institue, pour les détails adininistratiG, 
des gardes d'équipages de différentes classes ; elle crée, pour l'exécu- 
lion des travaux, deux ag 7-1 d'ourriers d'équipages mi‘ilaires 
et une section d'ouvriers d'état. Avec de tels élémens, les travaux 
seront assurés en tout temps, et exécutés avec précision. Toutes les 
parties d'ordre et d'administration , et ke bon emploi des matières, 
auront une marche fixe, assurée et satisfaisante. 


— Son Exc. le ministre de la guerre a envoyé aux préfets des dé- 
artewens une instruction rédigée pour les familles qui se proposent 
e demander l'admission de leursenfans aux écoles royales militaires. 

Cette instruction porte que pour prétendre à une nee d'élève aux 

frais du gouvernement , il faut ( d'après l'article 7 de l'ordonnance du 

22 septembre 1814) que les parens justifient qu'ils sont hors d état de 

pourvoir aux frais d'éducatiof de leurs enfans. Les parens seront donc 

tenus de produire un certificat dans lequel le maire de leur commune, 
le souspréfet de leur arrondissement, ou le préfet du dépwr- 
tement qu ils habitent “nee pe à déclarera sur l'attestation de 
deux témoins bien famés, qu'il est notoriété publique qu'ils sont 
dans l'impossibilité absolue de faire élever leurs enfans , et dans le 
cas où ce certificat ne seroit pas délivré par le préfet, il est nécessaire 
qu'il soit soumis au prélet pour qu'il confirme , s'il y a lieu, la décia- 
ration du maire ou du sous- réfet. S. Exc. informe aussi MM. les 
préfets que La faveur d'ètre admis aux écoles a militaires ne sra 
point scvurdée aux cnfans dont ou le pére ou la mère à perdu sa for+ 
tune, tandis que l'un des deux a conservé la sienne intacte : il ut 

que tous deux l'aient perdue , puisque sans cela les intentions de S M; 

seroient dludées. Le complet des deux écoles est de mille éleves 


NÉCROLOGIE. 


Leslettres et l'amitié viennent d'éprouver une perte bien sensible. 
M. Guillard est mont lundi à trois heures de l'après-midi, âgé seule- 
ment de suixante-deux ans. M. l'abbé Fressinous et M6r l'ancien 
évèque de Chartres l'ont assisté à ses derniers moinens. 

Ce n'est pas seulement comme homme de lettres que M. Gnil- 
lard mérite les éloges et Les regrets : bon mari, excellent ami, il fut 
encore fidèle a som Roi, et me souilla jamais sa plume par l'éloge d'un 

uvernement oppresseur, Son attachement à La famille des Bour- 

vns devoit recevoir une récom bien douce. Plus heureux que 
Delille, son ami, il vit le retour des descendans de Henri 1V, et ses 
vers servirent, pour ainsi dire, à exprimer la joie et les sentimens des 
Français On n'oubliera jamais cette représentation thémorable 
d'Ædipe, où l'on crut voir deux Antigones, et où les larmes de tout ce 
que la France à de plus auguste se méèlèrent aux larmes d'un peuple 
entier. Cet amour pour la famille des Bourbons n'abandomna pas 
même M. Guillard au moment de son agonie : en expirant, il répétait 
le nom de son Roi, et bénissoit la Providence qui l'avoit rendu à ses 
vœux, aux vœux de la France désolée. Tristé témoin des derniers 
momens de cet homme de lettres distingué qui m'avoit honoré de ses 
conseils et de son amilié , j'ai pu moi-mème entendre ses dernières 
pensées ; elles furent, comme celles de toute sa vie, consacrées à ses 
amis, à son Roi, et à la religion. 

Parmi les nombreux ouvrages dont ilavoitenrichi la scène,on remarque 
Aphigénie en Tauride, Chimene, Arvire et &ecline, la Mort d'Adam, et 
surtout Œ'dipea Colennc, qu'on peut regarder comme le chef-d'œuvre 
de la scène lyrique, Trois de ces upéras avoient été couronnésau grand 
concours de l'Académie. Un quatrieme, également rh 2} 

à 


l'Academie , et dont M. le duc de Duras a accepté la dédicace, 


placée une carafe, au-dessus de cette carafe s'élève une- boîte quarrée 
entôle. Tous examinent la carafe; la boite-passe dans les mains de 
tout le monde ; elle ne renferme aucun ressort ; on y place un jeu de 
cartes. M. Corte s'en éloigne ; une femme de la société commande 
au dix de cœur de paroiire: le dix de cœur s'élève lentement au-dessus 
du jeu, se fait voir tout entier, et tombe sur la table, La mème personne 
ou une autre donne le mème ordre à la dame de carreag; la dame 
de -arreau se met en devoir d'obéir, mais elle se montre mie 
pieds: on lui fait observer que ce n'est point ainsi qu’elle % 
ire voir en public , et la dame de carreau se retourne et pare, 
comme il convient, la tète la première. N'y a-t-il pas de quoi être 
confondu ? 

Cependant d'autres aussi font des tours de cartes, et quelque met- 
veilleux que soient ceux-ri , ils ne sont, pour ainsi dire, qu'une 
paration à des merveilles plus grandes encore. On confe 
anneoux à M. Comte: ce n'est ui qui les brise, c'est une 
de la société qu'il engage à les briser ; c'est une troisième qui en jets 
les morreaux dans un brasier ardent, aux yeux de tous les spectateurs. 
Qui ne croiroit ces anneaux anéantis ? Cependant on apporte deus 
œufs. M. Conte prie une dame de désigner un de ces œufs : elle est 
parfaitement libre dans sou choix; et c'est justement celui qu'elle 
choisit qui contient les deux anneaux : elle le casse, eTa il'ea 
sort un serin vif et sémillant qui porte ces deux anneaux dans ss bec. 
On sent combien est fêté le charmant serin : ioules les dames l'ac- 
cablent de baisers. Mais met À meurt dans une jolie main qui 
le caresse : il est mort, bien mort. Un concert de regrets s'élève dans 
l'assemblée ; on y fait l'oraison funèbre de l'airmable oiseau ; ls femme 
sensible qui l'a étouffé est véritablement affligéc, et l'on ne en 
iroit son émolion , lorsque le serin resmeche tout-à-coup ; il role, et 
comme s'il étoit lui-même un sorcier plein de discernement et d'u- 


hieutôt obtenir les honneurs de ln représentation : c'est une nouvelle 
palme qui croîtra sur la tombe de l'auteur de tant de beaux opéras. 

M Guillard avoit été récompensé de ses travaux par plusieurs pen- 
sions qui meurent avec lui. Il laisse une veuve sans fortune, si l'on est 
sans fortune avec un nom aussi cher aux amis des lettres. La veuve de 
l'auteur d'Œdipe à Colonne ne sera point abandoanée; son mari 
n'aura point en vain prononcé le nom auguste du Roi sur son lit de 
mort. N'a-t-elle pas le droit de tout espérer d'un gouvernement qui 


ve s'est encore annoncé que par des bienfaits. 
L. Aimé Manarin. 





Nous avons déjà publié une relation du voyage de 


MoxsiEur à Sens, et des pieuses cérémonies qui y ont : 


eu lieu pendant son séjour. Nous pensons que nos lecteurs 
iront encore avec plaisir l'excellent discours prononre à cette 
occasion par M. l'abbé de Boulogne, évêque de Troyes, 
dans lequel on retrouve tout le talent de cet illusire orateur, 
qui est de nos jours l'ornement et la gloire de la chaire évan- 
gélique. C’est de plus un hommage que la reconnoissance 
nous impose envers un homme qui a été long-temps l'un de 
nos collaborateurs, et qui n'a pas dédaigné de nous seconder 
dans cette guerre longue et glorieuse que depuis plus de 
* pars ans nous livrons aux doctrines perverses el à une 
ausse philosophie. 

La réponse de S. A. R.est digne d'un petit-fils de saint 
Louis et de la scène religieuse auquel elle res Pro- 
noncée avec yn accent animé, elle à fait la plus vive impres- 
sion sur les assistans , déjà préparés par le discours de leur 
évêque : 

* Maui. a dit M. l'évêque de Troyes, en arri- 
vant dans celte ville, V. A R. n'a point entendu autant 
d'acclamations, ni tous ces transports de joic qui reten- 
tissent ordinairement partout où elle porte ses pas. C'est 
qu'à la vue de tout ce funèbre appareil, nous sommes par- 
tagés entre les douloureux souvenirs qu'il nous rappelle , 
et le bonheur que nous inspire votre présence. C est que 
l'ailégcesse publique est comme suspendue par cette triste 
cérémonie, où semble se renouveler les funérailles de ce 
prince immortel et de cette princesse accomplie, dont le 
sang coule dns vos veines, À iv les traits nobles et tou- 
chans brillent sur votre front, et dout les sages et pieuses 
leçons dirigèrent vos premiers pas dans la carrière de la vie. 

» Comment leurs cendres vénérables ont-elles échappé à 
ces mains doublement sacriléges, qui profanoient tout à la 
fois et les autels et les tombeaux? Et par quel miracle ont- 
ciles été tellement conservées, qu'il ne reste plus aucun 
doute sur l'authenticité de ces précieux trésors. La Provi- 
dence auroit-elle voulu par-là consoler leurs augustes 
enfans, victimes de si longues et de si cruelles infortunes, 
ou nous dédommager de -la destruction impie de tant de 
tombes royales, et de celle surtout de notre Roi martyr, 
dont ila été bien plusfacile d’anéantir les dépouilles sacrées, 
que d'affoiblir le saint respect que tous les siècles porteront 
à son nom el à sa mémoire ? | 

» On vous a dit souvent, Monseigneur , que vous êtes le 
fils de saint Louis, de Heori IV, de Louis-le-Grand , et de 
tant d'autres princes renommés qui font la gluire et la splen- 
deur de votre race, qui efface toutes les autres. Mais on ne 
vous a pas assez dit que vous êtes le fils de Louis-Dauphin, 
de ce prince à jamais regrettable, qui eût égal: saint Louis 
ea vertu, surpassé Henri LV en bonté, et Louis-le-Grand 
en amour pour les lettres et les véritables lumières, si Le 
ciel me l'eût pas sitôt enteve à la terre, et n'eût voulu ainsi 








trMigence, il choisit une jolie tête ou une épaule charmante pour se 
reposer et chanter son triomphe. 

Aux iges de l'adresse, M. Comte réunit ceux du ventriloque 
le plus élonnant qu'il soit possible d'entendre; et il combine ces deux 
moyeris dans certains tours que ce double talent rend doublement 
merveilleux. Par exemple, il prie une femme d'écrire une phrase; 
cetie phrase écrite, il la fait brûler : lout-à-coup on entend une voix 

wi part de la cour ou d'un jardin voisin, et qui appelle M. Conte. 
On détermine parfañtement la digtance d'où cette voix est censée 
partir : un dislogue s'établit ; M. Comte ouvre la fenêtre , et le volume 
de voix augmente justement en proportion de l'effet que doit produire 
une fenêtre ouverle, tandis que, suivant toutes les lois dé la plrysique, 
ce volame devroit diminuer, puisque la voix partant réellement de 
l'intérieur du salon, devroit se faire entendre avec moins du force 
lorsque la fenêtre est ouverte. Le prétendu perso qui sémble 
parler du dehors annonce qu'il a une lettre à remetire: après une 
contestalion assez longue, on consent à recevoir sa lettre; mais on 
lui dit de la jeter par la fenêtre. Aussitôt la lettre par ha voie: 
indiquée, et tombe au milieu du salon. M. Comie fn ramasse, et 
prie une personne de la société de la décacheter : le cachet est énorme ; 
sous celle première enveloppe, se trouve une lettre avec trois cachets, 
puis une seconde non moins bien cachetée, puis une troisieme, puis 
une. quatrième, puis une cinquième, enfin une dernière qui n'a 
qu'un seul cachet : c'est là dedans qu'est contenue là phrase qu'on 
croyoit livrée aux flammes : on la représente à la personne qui vient 
de l'écrire, et elle reconnoit parfaitement son écrilure, sa phrase, 
et l'identité du papier sur lequel elle l'a écrite. 

Je à came encore un tour, et ce sera le dernier; car enfin fl 
faut se borner, sinon dans son admiration , ‘du moins dans le récitdes 
merveilles qui l'excitent et la justiient. M. Comte présente un vase 





as digne. A Dieu ne plaise que nous voulions exagérer ici 
louange , en parlant d’un prince qui n’exagéra rien, pas 
même la vertu, et flatter la mémoire de celui qui ne soufirit 
jamais qu’on flattät sa personne. Mais nous attestons ici tous 
ceux qui l'ont connu ; nous attestons ces écrits précieux, 


| punir le siècle parla perte d'un prince dont c e siècle n'étoit 


“restes immortels de lui-même, dans lesquels il dévoile tous 


les magnifiques desseins que sa grande âme méditoit pour le 
bonheur de cet Empire auquel l'appeloit sa naissance ; nous 
attestons ces pleurs intarissables, ce grand deuil, et ceite 
desolation umiverselle dans laquelle la -France fut plongée, 
lorsqu'un sort rigoureux le ravit prématurément à noire 
amour comme à notre espérance. Cest alors que toutes les 
bouches publièrent, comme à l'envi, la perte immense que 


 faisoit la nation. C'est alors que la France et l'Europe-re- 


comurent hautement que peu de princes réunirent à des 


* vues plus vastes des sentimens plus élevés et des vertus plus 


rares, et que l'impie même s’écria, dans son admiration, 
que si Louis-Dauphin étoit grand par sa vie, il l'étoit encore 
Plus par sa mort. 

» Mais c'est surtout la religion qui fut inconsolable ; la 
religion, dont il étoit l'ami le plus zelé, l'enfant le plus sou 
mis et le disciple le plus fidèle, la religion, qu'il se propo- 
soit de maintenir pour maintenir le trône, dont elle est le 

rermier re: la religion , qu'il appeloit la sauve-garde et 
e boulevard des Empires , le premier frein de la grandeur 
suprême , le seul vraicontre-poids de la toute-puissance , et 
le seul moyen de donner un maître à ceux auxquels les lois 
n'éa donnent point, | 

» Plus soigneux detravailler à sa vertu qu’à sa renommée ; 
plus jaloux des regards de Dieu que de la vraie approba- 
tion Le hommes, il ne fit que du bien, et il-le fit sans faste 
et sans ostentation. Mais, quels qu’aient été les efforts de sa 
modestie pour tromper notre admiration et se dérober aux 
regards de son siècle , il n'échappera pas aux hommages de 
la postérité. Tous les vrais sages se transmettront son nom 
de ouche en bouche ; et dat l'histoire oublier un héros qui 
n'eut point Je victoires à expier , il existera parmi nous um 
tradition sacrée qui spprendes à nos derniers nevrux que le 
Dauphin ne vécut pas assez pour notre bonheur, mais assez 
AE gloire, et qu'il ne fut pas Roi celui qui craignit tant 

e l'être. | 

» Puisse, Monseigneur, l'h solennel que vous 
venez rendre aujourd’hui aux auteurs de vos jours, ranimer 
ce féu sacré de la piété fliale qui s'éteint parmi nous! 
Püisseni ces restes, j'ai ER dit ces relique: précieuses 
de deux époux, si dignes l'un de l’autre, et qui se sunt sanc= 
tifiés l’un par l’autre, être comme un garant de la divine 
miséricorde , et un signal de réconciliation entre le Ciel et 
nous, qui nous assure que la justice et la colère du Très 
Haut sont apaisées, et que le jour de la clémence et du 
pardon est arrivé ! Puisse ce divin sacrifice que nous allons 
offrir sur cet autel, et dont les mérites, nous avons tout 
lieu de le croire, ne sont plus applicables à ces deux âmes 
pures que possède le Ciel, répandre sa vertu et ses bénédic= 
tions sur sa royale posiérité ; sur vous , Monscigneur, qui 
vous montrez en tout si digne d'un tel père ; sur les deux 
Princes vos augustes enfans, qui font notre plus douce et 
notre plus chere espérance ; sur cette Princesse angélique, 
celte fille de nos Rois, noble et touchante émule de deux 
âmes célestes, de Clotilde et d'Elisibeth ; et epfin sur œæ 











-en tôle au fond duquel on voit Ge ae de terre végétale : i] demande 


àcingo nes quelles fleurs ; ces dames norwnent 
des violettes, du jasmin, des œillets, des rnses; elles pourroient 

lement nommer toute autre fleur. M. e prend mit des 
graines, les sème, couvre le vase, et allume dessous un morceau de 
Fer ça À bâter la végétation. Des fleurs si promplement écloses ne 


effectivement venir qu'en serre chaude : is qu'elles se 


Rex à À 
développent, M. Comte fait quelques tours Er font trouver le tein 
e 


encore plus court. Bientôt il enlève l'esnèce de cloche qui courroit 
vase, et distribue toutés les fleurs qu'on lui a demandées, parfaite- 
ment développées, parfaitement naturelles; les roses sont justement 
telles qu'on les avoit desirées, ou en bouton, ou à demi-échoses, ou 
entiérément épanouies ; elles sont de plus en grande quantité, et je 
crois que toutesjes dames ont une rose par-dessus le marché des fleurs 
pps ont choisies. Ce n'est pas tont encore ; M. Comte commande, 
il dit un mot, et aussitôt deux blanches colombes sortent du vase ct 
volent dans le salon : 

Vix ca folus eral, gemine cum forte columbæ 

Josa sub era riri.… vencre volantes. 2 
Qu'on permetle à mon enthousiasme cette citation tirée du sixième 
livre de l'Enéide. Des prodiges rappellent des prodiges, et certaine 
ment Les colombes qui conduisent Enée au rameau d'or ne me pa= 
roissent pas plus merveilleuses que celles de M. Comte. 


A — 

Almanack de la Cour, de la Ville et des Département, pour l'an 
née 1815, contenant toutes les nouvelles organisations, tant civiles 
ç* militaires, et orné de jolies gravures. Un vol. in-24. Prix : a fr. 

c., et a fr. 8o en cn pe Chez Janet, libraire, rue Saint- 
Jacques , n°, 59; et le Normant, rue de Suine , n°, $. 


Monarque chéri, héritier de ses vertus autant que de ses 
connoissagces, féumssant, comme lui, à lime a plus 
droite l'esprit le plus éclaire ; dont toute l'ambition est de 
lui ressembler; de nous faire oublier sa perte, ou de nous 
consoler du moins par cette id:e bien douce que le père de 
son peuple est le fs du Dauphin! » 
Z Après ce discours, qui a fait couler des larmes d'at- 
tendrissement à tous les assistans , le Prince, egalrineut 
poutre de la plus vive émotion, a pris la parole, en fai- 
sant signe de la main au peuple pour lui commander le 
silence, et à dit : 
« Monsieur l'évêque, puisqu'il y a tout lieu de croire , 
comme vous l'avez dit, que mes parens n'ont plus besoin 
de prières, et qu'ils jouissent maintenant de la récone 
peuse qui étoit due à leurs grandes vertus et à leur émi- 
nente piété, il est également doux de penser que c'est à 
leur protection et à leur intercession dans le ciel que nons 
devons tous les miracles dont nous ason, été témoins.‘ 
rétablissement de la mou.….ae, de retour de Fodse 14 
dde la parx, et la cessation + tous les maus nu affligeoiem 
la France. Qui, Monsieur, nous la protegerous cette 
religion sainte qui à fait de tout temps L gloure de mes 
ancètres et de notre pass C'est l'intention du Rot, et 
elle sera remplie. Rallons-noys donc autour d'elle comme 
au seul moyen de rétablir les mœurs publiques, de 
rendre à ce royaume son antique splendeur, et n'ou- 
blions jamais que nous ne parviendrans au bonheur que 
nous desirons, que quand nous nous montrerons bons 
» Français et bons chrétiens, » 

nl 


MINISTÈRE DE LA GL'ERRE. 
Ordre, 
Au motmentou la France rentroit sous la domination de son snu— 
verain légitime et dans ses anciennes limites, l'armée se rédu soit, 
comme d'elle mème, à de rusonnables proportions ; Les couscrits que 
des mesures violentes avoent rassemblés où rel: nus sous les drapeaux 
reniroicat dans leurs fuyers. Îl n'eñt pas été usle alors di réprimer 
ce mouveinent si sara] ; mais ilseruit injuste aujourd'hui de ne pas 
chercher à le régulariser. L'armée, rappelée à un pied de paix mo- 
déré , doit rélenir sous ses enseignes ceux dont le sort y à marqué le 
sang, et que leurs qualités phys ques peuvent y rendre uliles ; elle dyit 
rendre tous ceux à qui eur fuiblesse ne permet pas de suppnrtir les 
latigues de la vie nulitaire , où que réclament les besoins de leurs 
laroilles. Sous ce rapport, l'homme resté au drapeau ei celui qui est 
rentré dans l'intérieur , ont droit à ls mène justice. Dégs l'esumen 
des himmes incapables de servir s'est fait à l'armée, et plus de cent 
slx auile congés cat Hé délierés, Les horines mariés antérieur, nent 
qui sont rentiss dans l'interieur , vont atiass dre définitivement us 
gédiés Vussitèt que ceux qui sont en ce moment rappulés sert 
rendus à leurs corps, et que l'armée aura atteint son complet de pais, 
les titres de tous le hommes qui auront à en faire valoir seront 
comparativement jugés, soit qu'is se trouvent sous les denpenss , ca 
encongé dans lintéricur. Qu congédiera, suit a l'armée, sil dans 
les déportemens, tous ceux qui auront droit de l'être L'isteniiun de 
S M. est qu itsoit bous Les ans accordé un nomhre de congés égal à 
celui des hommes nécessaires pour lerennuveilement de i'armee. Ce 
principe sera religiensement observé, S. A. veut inèiue que de, à 
présent , el les corps étant emmplels , il soit ex: édié des rongés pro- 
tionnément au mainbre des enrûlemens soionbrres qui ovtunt 
contracté Elle fera pre adre les inestires convenables sr livoriser 
cescurèbemens. C'est dans cel vsprit que, par ordre er res de S.M, 
et sur les bases qu'elle-m. me à poses, se dicule : sounite de la 
guerre, limportante question du mue de ccruteme Ces mis 
seuls réunicuient sous Les drapeaux ceux qui viennent: recevoir leur 
ordre de rappel, quand méme le sentiment du devoir ne les y rame 
neroït pas. C'est sur le chemin de l'honneur qu'ils éviterout la peine 
qui suit l'insoumission ; c'est au poste d'honneur qu'ils trouveront la 
justice qui leur est due 
Le ministre secrétaire d'Etat de le guerre, 
| Lave maréchal duc 6 Dazmatis, 
Paris, le 26 décembre 1514. 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séunce du 28 décembre. 


VE EL terres sr 


M. Poyféré de Cère, vice-président, occupe le fauteuil. 

M. Clément : La loi de 2 amars 1790, établit te chef 
Leu du departement de ba Vendee à Fontenay-le-Counte. 
Ceue ville jouit de cette prerogative jusqu'au mais de 
juin 1802, époque À laquelle le dernier gouvernement trans 
féra le chef-Keu ala Roche-snr- Yon, mainteuant Bourbon- 
Vendée. 

La commission a considéré que les édifices publics sont 
très avancés à Bourbon- Vendee. Au tt avril gernicr, on y 
avoit déjà depense 8,4 0,000 fr. Depuis, le oi a ouvert 
un ercdit de 4un,ouo fr. pour achever les travaux. Elle 
conclut au susplus à ce que la pétition soit renveyie au 

ouvernement, pour qu'il présegte à ce g#jct un projet de 
fi s'il le juge convenable, — Adapté. 

Sur la proposition de M. Dufougerais , le rapport sera 
imprimé, 

AL. Gourlay-jeune propose la même mésure au sujet de 
la pétition de divers ecclésiastiques qui se plaignent du non 
aiement etde la imodicié de leur traitement. La commission 
s'est assurée que cetle rechumation n'a plus d'objet, attendu 
que les traitemeus arriérés sont payes. en 

M Dumolard: L'ordre du jour sur aue pareille pétition 
a quelque close de trop dur, Nuus devons: éue très sobres 


f 


quand il s'agit d'ougmenter les dépenses Lt ve mais il 
faut quelques égards pour les ministres du culte qui sup- 
portent le poids du jour et de la chaleur. Je demande le 
renvoi au gonvernement. — Ordre du jour. 

M. Surtejon fait, d'après la pétition des habitans d'Ar- 
quevilie, le tableau affligeant des maux que cette commune 
a soullerts par le passage et le séjour des armées alliées, 
L'armée bav:roise l'a frappee d'une contribution de coq 
cent mille fr. qui n'est pas encore payée , et pour l'arquit- 
tement de laquelle les hibitans prétendent qu’ils sont en ce 
moment poursuivis. , 

La commission, dit le rapporteur, ne peut s'empêcher 
de croire que ces plaintes sont exagerées. Comment, apres 
les circulaires du ministre, un prefet cominueroit-il de lever 
une contribution extraordinaire , et même une contribution 
de l'armée ennemie ? Cependant elle propose de renvoer 
celte réclamation au gouvernement, pour qu'il la prenne 
en sérieuse considération. 

M. Flaugergues : S'ilest vrai qu'on lève des imposilions 
que vous n'avez pas ordonnées, on viole le rincipe de La 
Charte constitutioauelle. Ces faits sont malheureusement 
atiestés par des autorités respectables ; entr'auires par le 
conseil d'artondissement. Je propose de demander des reu- 
sciguemens au ministre des linances. 

Cet avis est adopte. 

Daus une secunde pétition, la même commune expo 
qu'elle à été désolée par une épidémie. La mortalité a ete à 
grande, que les héritiers ne peuvent payer les droits de suc- 
cession dans le délai de six mois. Îls ads un délai. 

Ordre du jour. * 

M. Surleton fait un autre rapport : M. Raoul , maréchal- 
de-camp en retraite, demicilié à Neufchâtesu, département 
des Vosges, se plaint d'un acte arbitraire du sous-prefet 
envers son neveu. 

La commission avoit d’abord cru cette pétition anonyme; 
mais le général Raoul en ayant adressé hier ane seconde, 
elle croit devoir faire son rapport. 

Voici les faits. Le neveu du sur Raoul s'étant enrdlé 
volontairement dans Le 7° régiment de hussards, a obtenu 
l'autorisation de rentrer dans ses foyers. Dernièrement, 6a 
l'a sommé de rejoindre son régiment: il a refusé d’obér. Le 
sous-préfet l'a fait arcter. 

est étonnant, dit le rapporteur, qu'un maréchal-ds- 
camp, qui doit connoître les principes de la hiérarchie mi 
liaire, vienve soutenir la cause d'un deserteur.— Ordre da 
jour. : pe 

M. Avoyne-Chantereyne "un rapport sur wne multitade 
d'autres pétitions dont fanx “ n'ofsroit aucun interêl 

Plusieurs créanciers prétes veut que l'invasion des armees 
allices les a empêchés de renouveler les inscripuons hyp 
thécaires en temps utile. En conséquence ils demandent. 
d'être relevés du délai fatth La commission propose de 
renvoyer cette réclamation «u Gouvernement pour proposer 
un projet de loi s'il y a lieu. 

MM Durmolard et Flangergyr 
jour sur cette pétition, alu de Misser aux tribunaux 
de prononcer sur les cas Ge force majeure. 

L'orire du jour ainsi motivé est adopté. 

La Chambre s'est forn ém à trois heures en comité secret, 
our entendre le rappo de la commnssion de comptabilie. 
Dans ce comité, la CI mbre a arrêté unanimement sur la 

proposition de M. Lei sd (de la Seine), appuyée par te 
géncral Leveneur , que 5. M. seroit 1 prrmelire 
que son Ent en p: 4, revêtu des attributs de la royaute, 
orudt le lieu de ses sexices. La Chambre à entendu ensuite 
un dr Lrré au nom «lé sa commission de comptabilité fait 
par M. de la Haye, et un second rapport fait par M. M:- 
thieu ( du Bas-Rhin }, quia proposé d'adopter ue projet de 
loi, en vertu duquel le Roï seroit autorisé à permettre le 
mariage entre beau frères et belles-sœurs, comme il permet 
cuux entre Low lu. la nièce. = 
Îl ÿ aura deu : æséance publique pour le rapport de ls 
commission cer, # & sur les lettres de grande nauralisatiou 


accordées par le Ko. ; 

N. B. L'opinion de M. Lehir, que nous n'avons pu entendre bier, 
ainsi que nous l'a. ans déclaré, se bornoïit à modiñer l'art. 4, et à 
empêcher que les piges de la Cour de Cassation ne pussent fire choisis 
parmi les égisla! ars, les jurisconsultes , les juges de première is 
lance, eic. 


ont demandé lordre du 
le soin 


a 


Cov pe La Bourse — Du 28 décembre. 


p.100 cor, À. du 22 sept. 1814. 73f 73f 1oc 73. 
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ANNONCE. 


où Je Nouvenu Mathien Laensbergb , à 


l'ussgé des habitans de la France, pour 1815. Par A. B. C. D... 
Un vol. in-18 orné de tigures. Prix : & fr, et 1 fr. a5c par 
prste. Chez Mos v° Lepett. libraires rne Pavée Saint-Andre-des- 
Arcs, nu; et che: le Nurumaat, rue de Seine, ue, à 


# 


L'Astro'egas Parisien, 
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POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE. 
Vienne (Autriche), 17 décembre. 


1 paroît décidé que le Roi de Wurtemberg quittera cette 
capitale le 24 , et le Roi de Bavière le 27. Cependant , les 
® personnes les mieux insiruites affrment qu'ilest impossible 
que le Congrès finisse avant le 15 février. On n'a point 
encore répondu à la dernière note remise par la Russie. Il 
esi certain aujourd'hui que le Roi de Saxe ne viendra poini 
ici; et la Prusse paruit ne se relâcher en rien de ses preten- 


tions sur la Saxe. 
FRANCE. 


À 
" Panus, 29 décembre. | 


Jeträi jamais aimé les parodies, moins encore én poli" 
tique qu'en littérature : cet esprit d'imitation m'a toujours 
aru le cachet de la sottise et de la médiocrité. Entre mille 
anés raisons que nous avions tous de haïr l'aventurier 
qui, sows le nom de Napoléon, a prefané parmi nous la ma- 
jesté royale ; j'avauerai que je ne pouvois souffrir ies_imi- 
ttions perpéluelles de ce saltimbanque, qui contrefaisoit 
tantôt la clémence de Cesar, tantôt les fanfironnades * 
d'Alexandre, tamtôt le ton sentencieux et emphatique de 
Mahomet, tantôt la noble dignité de notre Louis XIV ; et 
de tous les masques que pouvait prendre ce pelit homme , 
celui du grand Roi n'étoit pas assurément le moins gai et le 
moins plaisant. L'éclat de nombreuses vigtoires, toute la 
pompe d’unè puissance sans bornes, ne pouvoient le sauver 
du ridicule. L'Europe n'a pas assez de sifflets pour faire 
justice du Roi d'Haïti (Henni Ier), qui, eñtouré de ses nègres 
et de ses négrillons, de son duc de Marmelade et de son 
comte de Limonade , parodie de son côte si gaîment la cour. 
de Buonaparte. Mais si toutes ces singeries ont un côté plai 
sant, elles ont aussi un côté fort trigie ; ei. j'avais envie tout 
à la fois de rire ei de pleurer en lisant aujourd'hu' dans les 
journauxitaliens-deux ordonnances rosales publiées à Naples 
es 1° noveintre el 1% décembre derniers. Nos Fl: rs de 
Lis et nos Liséres bleus donués par Louis XVIII 4 la garde 
hationale de Paris, wnt tourne touies les têtes dans le 
royaume d Naples. sai daut.en.coire-ces denvordas-— , 
nance:, nobles el bourgeois, militaires, magistrats, eeclé— 
siastiques, tout le moi.d# a voulu obtenir de la gracieuseté 
du souverain qui régre dans cette rontréé la faveur insigne 
« ane décoratibn, heurrni symuole Le son deévéug,neÿit a la 
dynaste du Roi jouchim Napoléon. 
Cette jalousie des bourgeois de Naples evnire nous 
autres bourgeois de Paris, en la supposant vraie, me 
paroît assez réjouissante, et je ris encore en lisant avec 
uelle condescendance paieruelle le Roi Joachim Napoléon: 
s'est plu à déférer au vœu de ses heureux sujets. Mais quand 
je vois que cette croix, rivale de la nôtre” aura pour devise 
ces mots qui devroient être si sacres parnu les hommes : 
Onore à Fedelia (Honneur et Fidélité) j alnrs toui® ma gaîté 
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AE ACADÉMIR-SPYALE DE MLSLOTR. : s 
Lo deuxième rep. de la remis de Cosloret Pollu», opéra en ci:4 
? . te PS 
actes "musique 4 M. Candeï.le, 


Chant. Lays, Dexivis, Nourrt, Bertin, Eloy, Alexandre. 
Mae Branchu, Armand, Granier. 

Danse. Albert, Beaupré, Goÿon, Branchu,. Merante, Anatole, 
Montjoie, Elie, Paul, Ferdigand. Mires Gordel, Gosselin ainé, 
Deliule, Cqrtin, Fauni Bius, Gaillet, Masrélié cadeite, Marinette, 
Gosselin cadette. ‘ 

d TRÉATAR FRANÇAIS 


La pre rep. de la reprise des Aman: généreux, le Mari 
Dans pen. has abc Fleury, Michog, Thénard, De 
Cartigny. Faure, Mme Murs, Demerson. 5 
Dans de Mariage secret. Suint-Fal, Armand, Lacave, Thémard, 
Devigny. Mmes Mars, Volmais. 
TIÉATRE DE L'OPÈRA-CONIQUE. 
Les Sabots, le Médecin Ture, les Deux Savoyards. 
THÉATRÉ D L'ODÉON. 
Lne Journée à Vyrsailles, Moliere che Ninon, Guerre ouverte. 
*  THÉATRE DIN VAUDEVILLA. . 
Le Testument, l'Anglais à Magdad , ta Veillée Vitlagecise. 
ne THÉAIRÉ DES XARIÉTÉS. | 
JE Ee-anaeune Homme, les Anglabses pour rire, le Désespoir. 
TUCATRE DA LA GALETÉ. 
Charles-le Térméraire, le Grenadier de Louis XF, ! Homme à teut. 
THEATRE DE L'AMBIGU. 
Le Prince et le Soldat, blérine de Wertheim. 


secret. 
VISÉT » 
er 


1 'sublimigret 


m'abandonne ; et, pour me servir des expressions d'u 
célèbre historien de nos jours, je reprends Le cours de mes 
lagubres pensées. Qui pourroit en effet ne pas gémir en 
voyant uu aussi déplorable abus des termes? Honneur! Et 
que commande l'honneur? N'ordonne t-il pas le culte du 
malheur, la haine du crime heureux et triomphaut ? 
N'ordonne-t-il pas de préférer les drapeaux de Charkes 1e 
à ceux de Cromwel, et d'un Cromtvel imposé par une 
force étrangèreL Fidélité! Mais à qui un sujet doit-il Bdelité ? 
N'est-ce pas au souverain, dont l'autorité tutélaire a veillé 
+ nos berceaux, dorit le nom fépété mille fois pendant 
otre enfance s’est confondu dans nos cœurs avec celui de la 
pue elle-même. Hé quoi! les Napolitains, en se prome- 
æ A! sur le rivage de A per qui Lores-taur bean pays, 
y -nvent voir MM dans laquelle est tristemrnt relegué 
avec sou +. ve nier le monarque populaire auquel dans 
des temps plus heureux ils ont jure d'être fidèles, et l'on ne 
craint pas de réveiller en enx de si saints souvenirs en leur 
parlant de fidélité ! Ainsi donc, il y a encore un coin de 
terre en Europe où l'honntur consiste à violer ses sefînens, 
où la trahison s'appelle fidélité! 


— Les femmes qui sont en deuil pourront paroître ex 
deuil à la cour; mais celles qui seroient en grand deuil 
depuis moims.de trois semaines, devront obtenir l'agrément 


dé Ror. ’ " 

+ Mir Je duc d'Angou'ème est resenu hisr au soir d'Etreux. Il 
a été reçu sugtoute la routé aux acrlamalions de, habitans, dont 
Penthansissme étoit éicité au plus haut que per sù présence, 
S. AR. à fait son entrée à chévai dag: la ville d'Evreux le 26 dé ce 
mois, à quatre heures aorès midi, à la tète du régiment: de cuirassiers 

ui porte son num, et dance gardé d'honneur accourte à cette ocra- 
sion de toutes des parties du Pvariemeët de l'Eure, M, le maréchal 
cou Jourdan, M. le lieutenant-gévéral comte Biliard , M. lecomie 
d Choseul-d'Allecour, préfet: M. le rmaréchal-de-camp baron dé 
Geurs, commandant du déparienent; M le marquis de Montyo= 
reuy, éomehantant de la garde d'hunneur, secamçagnoieut s, A. R., 
qui « ! desrendue à l'hôtel de kb Préfeciuse, ou les sutosités civiles et 


de rôle et douse jeunes demoiselles qui lui onl offert des fleurs. Le 
prioe 4 accueilli ces hounnages avec la bonté touchante et l'uffabiliié 
ui» «cgractérisent, Le lendemain, à d x heores du min, S A, R. 


rai “4 onteu l'honneur de lui &re présentées, ainsi que les dames : 


sfr # ta pathédeals, ax: 2ile 2 54585 à unctmesse <Uléhrée par 
M. l'évêque d'Evreux, suivie de la bénédiction du Pétendord destiné 


* à soù régiment, qui. peudaut celle cérémonie , éloit sous les Srinés 


S. A. R., s'étant rendue à cheval au centre, a remis elle-ttisime l'otens 
dsrd au colouel baron Duon, en disant : e QfMiciers, sous-officiers et 


= cuirasiers, voici l'étendarid que le Mot conte à votre valeur ; jires 
w de le suivre toujours ins le chemin d: l'honneur et de lagloirs! w * 


“Müile cris long-temps prolongià: Nour le jurons! vive le Hoi! vire 
de dus d'Angouléme!. sont aussitt partis dé tous les rangs. La foule 
de speglateurs parlagewt vivement l'eathou;iasme de ces braves 
éprouvés par tant de combats, $, A R. à couduit le régiment horsde 
Jawvilte, ou, après plusieurs manœuvres comitandées par clle-mème 
et exécutées avec la plus grande précision , elle à témoigné au colônel 
et au régiment son ex‘rème sarislaction sur l'ogruction, la tenue et. 
1: bon esprit qu'elle venoit d'avoir l'äccasion d'ubsærvir. Elle s accordé 
li croix de Saint-Louis à un chef d'escauron ei à im lieutenant; da 
Araix d'oflicier de la Légiur-d'Honneur aux deux adjudans-mjots, la 


ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE : 
Première représentation de la reprise de Castor et Pollux) 
pa en cinq aôlez, paroies de Bernard, musique de 
M. Caudeille, ballets de MM. Gardel et Milon. 
‘ . Celopéra. donné d'abord en 1737 avec ln musique de Rameru 
repris en 175% puis en 1770 pour ke mariage du Daurhin, étoit ê 








“ 


peu prés le seul qui eûl survécu à la grande révolution musicaie , 


_Cormmmencée par Gluck en 1774, et consommée par ses suceesseurs. 
La rmagnilicence du s cle, la multiplicité des Lballets, le jeu. 
i rétique dé Sophie Arnould, contribu:rent à la con- 
.-ærvation de cel ouvrage ;péut-être fitme Les nouvraux composites te 
ne furent pas Achés que Je publie eût de terwps en lemps sous les yeux 
un objet de comparaison Leur supériorité en devenot plus sensible. 
Les autres musiciens avélent péri dans la défaite; Rameau, comwe 
“leur roi, avoitété résersé pour orne le triomphe des vainqueurs 

Cependaut , cette prolongation d'une existence” sans bloir84 ces 
sembloit à la décrépitude , et la mort ne devoit pas tarder à ia suivre. 
Mais il est dans ke destinée de Castor d'étre tiré du tonmibk-uu, 
M. Candcille se charges du prodige: il rendit aux deux célestes 
jumennx une vie brillante de jeunesse et de furee ; et si depuis 17qu, 
époque de leur résurrection, ils opt souffert quelques éclipses ; ils 
viennent enfin de reparoitre plus lumineux que jamais sur l'horison 
des lreaux-arts. 

Li faut distinguer trois cheses duns un opéra : les paroles qui eu sont 
le corps, la musique qui en est l'âme, les machinus 4 les ballet: ut 
en sont là décoration et les vétemens La supériorité dans chscune 
de ces trois parliés peut seule Wire un ememhie AR : elle est inûrs- 
pensahle pour la seconde : où pardonue à uu horame d'etre mal fait 
ou négligemment habile ; mais les qualités morales sent Qu rigueur. 


éroix de Kginnnnire » éntapitaine . lenis Meutenans, lrais maréchanx- 
des logis, deux brigadiors et un cmirasier. et La décoration 
Fleur de Lis 2 tout le régievent S: A. fa hi in oulu assister, à sèx 
heures, 3 un banquet qui lui à été offert par les offuriers du régiment, 
où les santés du Hor, de Mônsi£on, de LL AA. MR. Manihe, 
Mir le dire d'Aangoulème, MWër le duc de Berry, ont été portées et 
bues avec un enthonsiasme qu'on ne peut dépeindre Des siamcés ont 
dié adressées au p@nce par +1. le chevalier de Prcfelg, Lun des ati 
taines de son régiment : elles nnt été lues et accueillies par les plas 
vifs applaudissemens. Apr s cette fu, où la gaité La plus franche a 
pride, le phince d'est rade à ih Hal paré dû toutes les danties à 6tfié rit 
été invitées et du S À. À na reçu di touveaux Kmmignag-s du bom- 
cor que sa présence inpirou, &t de l'andur qe chacun ports au 
tetà l'auguste ‘e'u.reyse SAR athargé M le préfet et 

té biiire de Mmdigner aux Halhitans rémhien elle étoft satisfaite 
des sentime-sique t'utes lés chasses wut fait éclater. Élté à accor.ké La 
érois de La bag -d'Honieur à M. de Sepmauville, maire de ba ville; 
et à M. de Sorélle, secrétair général de la préfecture, Elle n'a pds 
marqué aver mains de plaisir les vifset innombrables arclamations 
nt clle n été accueillie sur la route. particulierement dans la ville 
de Maûtes, étefle a accordé la décoration du Lis a la gérd: sational. 
dé cette ville. Fu 
—H y aura grand couvert au château des Tuileries, 
dimanche 19 janvier. Les personnes auxquelles il aura été 
délivré des biets par os géntilhomune de La 
chambre du Rot, serent ises à y assister, Les billets 
pour les persdanæ qui ont éu Phionneur d'être présentés 
au Roi, serom délivrés au pavillon de Flore, ne ve 
da duc du Duras, premier gratilbomme de La chambre du 
RoL. Es billets pour les autres personbes srront delivrés à 
l'hôtel des Menes- Plaisirs du Roi, rue Bergère. Les 
sonmes admises devront tre arrivées au château des-Tuite- 
ries, avant cinq heures et demie. Les voitures des 
nes présentées arriveront par la grille du pavillon de 
lore; pour s'arrêter devant la grille de ce pavillon. Les 
fine à pied n'entreront que par la grille du côté du 

a 


rdin, et sortiront par le guichet qui donne sur le quai. 
s dames présentées devront être en grand habit, et les 
wmmes en mniforme ou en habit habillé. Le, nombre de 
iets devant être proportienné au local, on a été obligé 
d'ex limiter imfniment le nombre. 
= Deux séances éonsécutives &e la Chambre des Pairs 
ont êté consacrées à la discussion sur le rapport d: la com- 
issioù chatgéé d'examiner La proposition de M. le due de 
Essen, relative sux émigrés et aux doixtions. ME. le due 
de eg dre , M. le duc de Valentinois, M. lé comte de 
Sagur, AL, le cômie Boissy-d'Anglas, et plusieurs satres 
éraicurs, ont été æntendus dans cette mémorable discus— 
sion. La Chambre, après un mûr examen , considérant 
qué es séances allaient être prorogées, qu'un travail d’une 
aussi grande imiportance, ef adquél se raltachoit dé :so1t 
d'un der dus salt uns de Français, ne pouvoit ss ter- 
minet dans l'année 1814, a declare qu'elle ayonrnoit sa dé- 
cisign aa renouvellement de ses séanres en 1815, et qué 
son président -eroil prié de se retirer devant le Rot, pour 
que S. M. fat suppliée de faire fawe par ses minisires les tra 
vaux préjaratoires nécessaires pour l'exécution d'une aussi 
ande mesure. La Chambre des Pairs, «ans sa séance 
à 28, à voté la loi qui réünit l'arrondissement de Mont 
béliard au département de la Ilaote-Saûne ; mais elle à 
sdopté un amendement proposé au nom de sa commission, 
r fixé la sous-préfecture à Saint-Hypolite, et le tribunal 
€ prémière instaner à Montbéliard. - 
— Où croit que les commissaires du Rot se rendront 
demain aux deux Chambres, pour annoncer la prorogation 
de la session. 


1e 23 décembre, le Roi à réndu l'ordonnance suivante : 

Les besoins du service exigeant que la garde royale de 
toire boane villé de Paris reçgnive une augmentation de fo:cs 
qui poisse mettre ce corps constainmehl en état d'excre-r 
toute la surveillance que comrnandenmt la sûreté des personnes 
et le maintien de la tranquillité publique dans notre capitale, 
nèus dvons ordonné et ordonmons ce qui suit : 

La dépense qu'occasionnera l'augmentation de force ci- 
dessus donnée à la garde royale de Paris, sera ajoutée au 
montant annuel FA dépense de ce corps, et payée par 
douzième chaque mois, conformément à ce qui est prescrit 

ar les art. 34 et 35 de notre ordonnance du 14 août derdier. 
ette augmentation fera partie du budget des dépeniès de 
aotre bonne ville de Paris pour 1815. 

Le corps de là garde royale dé notre bone ville de Paris 
sera porlé au complet de mille deux cent quarante-neuf 
hommes, l'état major compris. Ce corps formera trois 
escadrons, composés chacun de deyx compagnies. 4 

— L'ouverture de la première assemblée des Etats Géné- 
raux du nouveau royaume d'Hanavre a ea lieu le 15 de- 
cembre. Le duc de Cagibrisige a prononcé un discours que 
nous ferôns comnoître. | Ë 

— Les journaux anglais des 21, 22, 23 et 24 décembre, 
sont arrivés ce matin. Ils ne contiennent aucune nouvelle 
importante, On ignoroit encore à Lagdres l'heureuse issuë 
des négociations de Gand, qui ont rétabji si heureusement 
la paix entré l'Angleterre et les Etats Unis. Les nouvelles 
américaines qui se trouvent dans les mêmes journaux n'ont 
plas aujourd'hui d'intérêt. 

— Me Dofresnoy, dont on connoîft le rare talent pour 
la poésie, vient de publier deux volumes de Gontes et de 
Nouvelles, sous le tire d'Etrennes à ma Fille (1) 3 et novs 
mine que, sous le double rapport de la morale et de 
‘amusement, les mères ne peuveni mieux faire que de 
doaner pour etrennes à leurs ce joli rêcueil. Îl est orné 
de gravures besucoup plus smigoées que de le sont ordiuai- 
remént les gravures du jour de l'an. 

De tous le: livres, iln’en est point qui soït asstré de plus 
de sùcrés qu'un livre de contes , et de tous les contes, ceux 
qui plaiseñt le plus généralement et Le plas constamment, 
sont le; contes merveilleux, les contes de fées, c'est-à-dire 
les plus ettravagans, les plus déraisonnables. La plapart des 
lecteurs répondroient en effet, comme les femmes du sultan 
Oulougbeb. s'ils étoient d'austi bonne foi qu'elles. Dans le 
teraps qué les Arabes ei les Persans commençoient à faire 
des Mille et Une Nuits, des Mille et Un Jours, un philo- 
sophe de l'Orient s’avise de faire un certe maral, politique 
et plulosophique pour le sultan (huloug; œ “onte Ii plar- 
soit besucoup, mais les sultanes aimoient mieux les Mie 
et Un. « Commeut pouvez-vous préférer , leur disoït le sage 
Ouloug, des contes qui sont sans raisou ? » + C'est précise- 
ment pour cela que nous les préférons, répondoient les snl- 
tanés, » Parmi nous les femnmes ne se sont pas contentées 
d'aimer ces contes comme les sultanes ; elles ont eu le talent 
d'en faire de très agréables qui, sous l’apparence de la fohe 
et de la déraison, renferment quelquefois plas de bon sens 
et de morale CE rt de contes philosophiques : te s 
sont ceux de * d'Aulnny, Villeneuvé, Lhéritier ; 
M'e de la Force, de Lobet, Mme Lévêque, Linton, 





(i) Peix : 6 fr., et 7 fr. 50 €. par la poste. À Paris, rh.s Eymery, 
rue Masariue, et chez le Nurimant, rue de Seive, n°.8. 





” Par les paroles, on n'entend pas.seulement les vers, mais encore 
lé fond, les carnctéres, les situations. Les paroles de Castor ef 
Pol ur jouissent d'une granhe réputation; elles sont d'in homrne 
qui dépuis s'est fait un nom dans les lettres par un poïme généra- 
lement écrit avec élégance, inais passablement froid el'enniuyeut, et 
+ que la nature du sujet, beauvoup plus que ka manière dont il est 
trailé, fit encore lire quelquefois par les jeunes gèns ei: par! les 
femmes. L'imagination de Bgraard étoit plus pee que 
sms élévation et sans chaleur : # lui étoit difficilé de éünecroir | 
sertont d'exécuter & plan d'une tragédie lyrique. 

Voilà ee qui explique le défaut absnfy d'intérèt qui a toujours 
rendu placiales jes difirentes représentations de Cästor. Une bellé 
musique peut bieg rouvrir la nullité ou même la dureté des vers ; 
nous en avous assez de preuves dans les opéras de Quinault, de 
Marmontel, de Morel et de Durollet, etc. te ; mais elle ne sdrp'éera 
jamais au vide de l'action, ni à l'absence des situations. L'opéra eclombe 

ès lors dans tous les incenveñiens d'un line concert; et la pompe 
des ballets . le jeu des mwacliines , le luxe des décorutions, après avoir 
satisfait deux ou irois fois les yeux, el asoovi la curiosité, lsiment 
es spectaleurs sans attrait, sans desir dé revoir uñ opérz qui n'a 
plus rien à eur apprendré, qui ue peut plus lèar commugiquer 
qu'un ar, at-on ennui 

Tekest l'opéra de Caster, d'après ln manière bizarre dont Bernard 
# envisagé son sujet Ïl y ex a peu sans doute de plus riches et de 
plus intéressans par eux-mèmes. Un frere qui sbcrilié à son frere, 
son amour , sa vie, son immuortalité ; un héros qui descend dans les 
enfers pour e arracher leur viclime ; une anante désolée qui, au 
tiliea d'un peuple en larmes, épanche sa douleur sûr lé tombeau 
de sou amant ; uue sœur qui dispose des éléinens , et dont la jalousie 
done la mort à celui quelle veut emiever à sa rivale ; le tableau 


€, 
et 


des cieux, des enfers, du séjour des âmes fortunées qui vient m- 
turcllement se placer dans ce sa et: que de moyens pour intéreserz 
s'ils avoiént té éntre des mains plus habiles ! Que Guillerd, par 
exciwple , eût traïté un pareil sujet, qui doute qu'il n'en eût tiré been 
autrement parti, et que eelui qui à su peindré en traits si fonrhans 
la piété filiale, ne nous eût également attetidris par la manière dont 
il asroït réracé le triomphe : 4 la téadresse fraterneile ? 

Oa a beaucoup loué le style de cet : c'est, dit-on, telai qui 
est le mieut versifié depuis Quidault est difficile de faire une eri- 
tique plus sanglante des autres opéras. J'ai un grand a sur 
ceux qui lui prodiguent ces éloges ; je l'ailu, ce qui s'appelle lu, et 
je me suis dhnné la peine de souligner toutes les niaiseries, 1obies le. 
fadeurs, foutés les expressions louches et oliscarés dont il esféémés 
Voici un échastillon de ce stylé si vanté : 

is dé plaisirs 
Que de desirs; 
Des chaines 
Sans primes: 
Et de beaux jourt 
Comptés toujours 
Par les amours : 
Si l'on soupite, 
C'est sans idartyre. … 
__ Aimer, cédez, suivez 
Les biens qui vous sonl réservés. 
Voief des vers d'un attre fenré : 
Jupiter lui-même 
Doù être s0 
Au pouvoir suprême 
Des enfers mais. 


Fsquart , Lemarchand , eic., Qui viegniérit d'être recttmiflis 
én quaire ÿoluümes, et s° trouveut chez M. Nicolle, rue 
de ap nt. 12: chez Belin, rune Neüve-Saiat-Roch, 
n.18set chéz le Normant. Les contes de Me d'Auluoy 
ont été réimprimés plusienrs fois, et me sont pas rares; mais 
il seroit très diflcilé de trouvér les autres, et c'est une heu 
reuse idée de les avoir réunis. Ce recueil est adressé aux 
méres et aux filles, et ne plaira pas moins anx ures qu'aux 
autres, et pourroit mme offrir un agréable delassement 
sux hommes les plus graves. 


— Ontroive chez le Normant , impirimeur-libraire, rue 
de Seine, n°: 8, près le pont des Arts, un assortiment 
considérable de livres très joliment reliés, pres à être 
donnés én étrennes aux jeunes gens et enfans des deux sexes. 
Les différens ouvrages dont il est composé forment plus de 
dix mille volumes, tous choisis de manière que l’amu- 
&ment n'est jamais sans utilité, soit sous le rapport de 
l'instruction littéraire, soit sous le rapport plus impor- 
tant encore de la religion .et de La sea 3 Va remirque 
dans cette colleaon les (Æuvres de Berquin, de Florian, 
de Detille, d'Iomère; Lretires de Mme de Sévigmé: le 
Voyage du jeune Anacharsis; les Mille et Une Nuits; 
le, Cours de La Harpe ; lés OEuvres de (Gessner : la 
Jérusalem délivrée ; Télémaque ; les Fables de La Fon- 
taine , d'Ésope ; les OEuvres de Racine, avec les Com- 
mentaires de M, Geoffroy ; les OEurres de Louis Rac ue ; 
les Leçons de Littérature, par MM. Noël et Delaplace ; le 
Dictionnaire de la Fable, par M. Noël ; les Révolulions 
Romaines ; le Gabinet du jeune Naturaliste, avec figures ; 
Lettres à Sophie, de M. Louis Aimé Martin, avec lijures: 
l'Histoire ancienne, romaine, des Empereurs, du Bus- 
Empire, par M. Royou; les Euvres de Massitlon; Biblio- 
thèque portative des Voyages, in-18; les Ephémérides; 
Histoire de France d'Anquetil; Histoire universelle, du 
même ; les ouvrages de M. de Chateaubriand ; les Voyages 
de Chardin en Perse, etc. etc, etc. 

On, trouve chez le mème une collection des plus jolis 
Almanachs. 

N. B. Le magasin est ouvert jusqu'à dix heures du soir. 





Nous avons annoncé il y a trois mois l'arrestation 
d’une jeune fille de moins de dix-huit ans, contre laquelle 
s'élevoit l'horrible prévention d'une tentative de parricide. 
Cétre accusée a comparu aujourd'hæidevantla Cour d'assises, 

Emilie-Cécile, dont la mère, la veuve Parrain, fait, le 
commerce de poterie d’étain, rue Sainte-Marguerite, en 
fiçé dé T'Abbaÿe-Saint-Germain, rentra chez elle le 28 sep - 
fèmbre dernier, en revenant de la maisin où elle est en 
apprentissage. Armée d'un couteau, elle se précipita sur sa 
mère. Fe étoit occupée à lire dans son comptoir. Ua re- 
”_ de la veuve Parrain désarma Eanilie-Crcile, et empé-hx 

€ lus affreux des attentats. Ennilie disparut aussitôt, et se 
réfugia chez le concierge de l'Abbaye, avec qui ses parens 
ont des liaisons. Elle y fut suivie par sa mère, qui n avoit 
reçu aucune blessure, et avoit ramassé le couteau, 

nilie ne fit aucune difficulte d'avouer ses coupables 
desseins. Elle dit que, lasse de l'existehice , elle avoit imaginé 
ce moyen pour 4 de la main de la justice. (Quelques té- 
moins dont la declaration a été atténute dans la suite de 
l'instruction, prétendent qu'elle à ajouté : J'ai mangué mor 
eoup , mais une autre fois je me Le munqueru pas. 


« 


« 


Lonilie conriat ami qu'elle amie achers Fonte pe 
d'instdus avant d'entrer de sa mere. Bbe zroit pris un lus 
détour pour y arriver, déliberant si elle sé portétmt à Va: = 

“tion qu'elle prajetair. Lé cautéau s'est trouvé em reint du 
sang de la fille Parrain elle-même, parcs que le-Faroit 
caché dans tn de ses bas, at s'étoit fait une légère blrssare. 

Ni Emilie, ni les témoins n'ont indiqué aucune cause 

ave qui ait pu déterminérun pareil crime. Ernie se plaint 
Fa vérité de cé que sa mère La grondoit quelquefois ; ruais 
elle ajoute qu'on ne lui refusoit rien, qu'on ne contrarioit 
jamais ses inclinations, Aux débats, l'accusée est convenue 

ue sa mère lui avoit interdit la fréquentation d'ane maisou 
duet la maîtrésse étoit absente, et qu'elle en avoit été vive- 
ment contrariée. Elle assura d'ailleurs qu'elle n'y étoit 
appelée par aucune intrigue amonteuse, 

On à consulté les gens de l'art sur la situation d'esprit 
de l'accusée, Trois docteurs en médecine ; MM, Pinel, 
Royer-Collard et... ont posiivement attesté « qu 
» existe chez cette filie une subversiou des facultés morales 
» et intellectuelles, laquelle se manifeste par uné mornsité 
æ extraordinaire à son dge, Un dégoût e la vie, et né 
® antipathie constante contre sa mère, » C'est à la suite, 

une pelite-vérole confluente que ces dispositions atrabi- 
laires se sont déclarées. ; 

. D'après,ces faits, la question la lus importante qui se 
présentât devant les jurés, étoit celle de savoir si la ténta- 
tive qui n'est que trop prouvée, avoit eu un commencement 
d'exécution, et si elle avoit été interrompue autrement que 

par des circonstances fortuites et indépendantes de la volonté 
de l’accusée. 

- Aux débats, Emilie -Cécile, douée d'une figure agréable 
et d'une tournure fort déceute, à montré d'abord assez de 
fermeté; ellearépondu aux interrogations de ME, Lepoithevin, 
président de la Ciur, qu'elle avoit été élevée dans des prin- 
cipes religieux, au couvent des Dames de la Misericorde ; 
d’où elle est sortie il y a iois ans pour apprendre l'état «le 
couturière, Elle a avoué, en fondant en larmes, qu'elle avoit 
acheté le couteau dans l'intention d'égerger sa mère. 

Quel motif vous a retenue, à Pa a à le président? 
L'amour filial, à répondu l'accusée. L'amour filal! a 
dit le président avec une vive émotion qui s'est commu— 
niquée à tous les  . l'amour flal!..... Non, 
bénisse plutôt là Providence qui vous à désarmée ; qui à 
arrêté votre bras parricile... «. 

.L'oncle d'Emilie, entendu comme témnin, a persisté à 
soutenir qu'on ne lui connoissoit aucune passion, ei que 
mwtifs pour lesquels glle s'ebstinoit à fréqueater la maison 
indiquee, étorent étrangers à une von us amoureuse, 

Les jurés ont prononcé à quatre heures la déclaratioà 
suivante : 

Qui, Emilie-Cécile Parrain est coupable de tentative de 
parricide avec volonté et préméditation. 

Oui, il y a eu un commencement d'exécution. 

* Non, la tentative n'a pas été interrompue par des circons- 
tances fortuites et indépendantes de la volonté de l’accuste. 

M. le président, après avoir prononcé l'ordonuance d'ac= 
quittement, à dit : 

« Fille Parrain, la Providence à sauvé les jours de votre 
mère, la justice vous rend à elle. Que vos larmes doivent 
être amères !' Fille dénaturée, vous avez violé toutes les 
lois divines et humaines. AHez! votre vie entière doit A':e 
@ne expiation continuelle de votre horrible atientat. Allez, 





Dans un autre endroit * . 
ue tout géinisse ; 
ue Loul s'arsse. 
Voulez-vous de la. morale ? Voici une ombre des Champs-Elysées 
qui va vôus dire, comme Bourdaloue : 
Le monde et ses faux attraits 
Sont-ils faits 


Pour nos regrets? . U 15% 


Non, jamais : 
Lieux propices, 
Vous n'affrez que des délices. . 
Thélaïre reproche à Castor d'etre fidele au Trépas , parce qu'il ne veut 
pes revivre aux dépens de son frere. ‘ 
Pollux s'appelle modestement un héros. 
Le chemin des enfers, sous les pas d'un héros, 
Devient le chemin de la gloire. 5 
Je termine là ces citations qu'il me seroit facile de multiplier : et comme 
fe destine un article particulier à Ja musique, je me borne aujour- 
d'hui à rendre compte de l'effet de la représentation d'avant-hivr. 
Les principaux rôles sont remplis par les premiers sujets, Pollux 
ar Laÿs, Castor par Nourrit, Jupiter par Dérivis, Phoœbé par 
Kiîte Armand, Thélaïre par Mme Branchu. L'exécutinn a été aussi 
arfaite qu'on à le droit de J'attendre de la réuniou de si beaux tatens. 
ys, cependant, dans le bel air : Present des Dieux, ele. , m'a paru. 
m'avoir pas assez rménagé sa voix, surlout dans les tous élevés ; 
chaque acte est accompagné d'un hallel ; dans leggel out figuré, tour à 
tour ou ensemble tout ce que l'Opéra peut offrir de plus séduisant 
aux yeux: Branchu, Paul, Montjnie, Anathole, Mme Girdel, que 
l'on a remarquée à la tête des ombres heurenses; Miles Gosselin 
qu'il sera bientôt impossible de distinguer l'une de l'autre , Miles fe. 


s 
+” 


bille, Faony Bias, Coustiu, el us groud aumlye de danseurs et de ; 


t 


du 


danseuses qui sont confondus dans la foule, maïs dont chacun , par- 
tout ailleurs qu'à l'Opéra, seroit digne d'être chef durs 4 ie. 
Les décorations, r.fnites entièrement à neuf, sont d'une richesse 
et d'une fraicheur qui seules en feroient un spartacle admirable. L-s 
machides ont foutes joné avec une rare précision et ‘une justessè 
qui n'a pas coûté au public la moindre inquiétude: On à suricut 
applaudi avec transport l'enlévement de Castor et de Mereure, qui, 
passant dé nuage en muare ,-se perdent dans une perspective atrieune 
dont: d'ibusiin est complete Toute cette partie fait Je plus grand 
honnenr à M. Boutron, machiniste en cheflde l'Acadéruie royale. 
a der- 


La À ep appt dé Castor m'a rappelé Fe souvenir de 
réafre que j'y ai applaudie : c'était Mile Maillard qui tenoit 


LA 


mère T 
alors à FOpéra le sceptre de Melpomèue. Le théâtre conserver: long- 
teunps le souvenir de cote excellme actrice, que recommandupt bieu 
plus encare que ses talens à lintérér géué: al, et ses qualités aunalies, 
et les injustices dont dÎle à été ln victime. Pendant tout le cours de 1a 
révolution, ellea montré un courage et y dévouement aux vrais 
principes, q lui ent plusieurs lois attiré he persécutions, et ft 
courir plus d'un dumger. Forcée de quitter l'Opéra où ses services, 
pouvorat emeoré être long-temps utiles, elle est réduile à une = 
“dique pension à pee suffisante à son existence et à celle d'une fun à 
nombreuse dont elle est le seul sppui. L'Opéra doit donner imcrs- 
sammeut à son profit utre représentation de retraite, et le publie 
s'eunpressera d'acquiltér envers Mile Maillard la dette de ke jusuce ét 
de la reconnoissanre, Le spectacle sera d'ailleurs par lui-même tres 
propre à piquer Là curiosité, On domnera Zeërrlar, vpéra en quatie 
actes de l'auteur de /a (eravane, musique de D ballet 
de ,; lun intortnéde nbnveau. : 
amerlan, joué il H a treire ans, sera une nouveaulé pour la p'u- 
part des spectateurs. Les représentatipns en furent arrêtées par d. - 
apart, qe n'aimoit pas qu'on puit Eu sceue, peur Les reudre code 1x 


——.. 


allez vous précipiter aux pieds de votre mère: arrosez-les 
de larmes de sang... Ne la quittez qu'après avoir obtenu 


votre pardon... Le cœur d'une mère peut seul vous par- 
donner. » 


NÉCROLOGIE. 


Mes la présidente Rolland, veuve du président Rolland, 
—— le jour de Pâques 1794, avec d'autres magistrats 

a parlement de Paris, vient de terminer une vie constam- 
ment honorée par des actes de bienfaisance et de vertu. En 
elle à fini la famille des Blondeeu , originaire de Bourgogne, 
qui pendant plusieurs sjècles avoit douné au parlement de 
cette province des premiers présidens et des magistrats re- 
commandables. 

Après avoir joai long-temps le la réputation que le pré- 
sident Rolland s'étoit acquise par ses travaux dans le parle- 
ment de Paris, elle avoit supporté sa perte avec une reli- 
gieuse résignation. Sa nombreuse famille, dont elle etoit 
adorée, était, à force de soin, parvenue à la faire vivre 
assez pour voir la restauration de la monarchie. La Provi- 
dence, qui avoit marqué le terme de sa vie à celui de cette 
mémorable année , lui réservoit, pour prix de ses vertus, le 
bienfait d’une mort paisible et sans douleurs. Entourée de 
ses enfans, petits-enfans et arrière-petits-cnfans, qu'elle 
édifioit par son calme et sa piété, de a cessé de vivre en 
leur adressant encore, quelques minutes auparavant, des 
expressions et des témoignages de tendresse. Elle étoit dans 
sa 78° année. 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
Séance du 29 décembre. 


Un militaire se plaint d'être illégalement détenu à la 
prison del'Albaye.—Renvoyé à la commission des pétitions. 

M. de la Galissonnière fait, au nom de la commission 
centrale, un rapport sur les lettres de grande naturalisation 
adressées à M. le maréchal Massena, aux comtes Saur, Bel- 
derbush, Lambrechts, Ferino, Corvetto et Verhuel. 

La Chambre des Pairs, dit le rapporteur, a vérifié ces 
lettres le 20 de ce mois. Le rapport en à été fait par AL le 
comte Vivménil, l'un des militaires les plus distingués par 
#1 loyauté, ses longs et brillans services, et qui, + 
d'années, n'en a pas moins conservé la force et l'énergie de 
l'âge mir.’ 

fl m'est personnellement honorable de m'acquitter de 
ceite mission, et de rendre un hommage si mérité à la bien- 
veillance du meilleur des Rois, d’un prince qui sait appré- 
cier tous les genres de talens, et récompenser des services 
rendus dans des temps orageux, qui seront à jamais ude 
époque mémorable de notre histoire. | : 

” La commission n'ayant rien à ajouter aux motifs qui ont 
été développés à la Chambre des Pairs sur les services de 
chacun des impétrans , se borue à la lecture du rapport de 
M. de Viomémil. Elle conclut à déclarer « lesdites lertres- 
» patentes vérifiées et adoptées », et à ordonner qu'elles se- 
ront transcrites sur les registres de la Chambre. 

Le présideat : Suivant la rigueur du réglement , il fau- 
droit renvoyer à trois jours la délibération; mais comme 
il ne s'agit pas d'un projet de loi, et vu l'urgence des cir— 
€ nstagces, peut-être croirez-vous devoir ouvrir la discus- 
mou tout de suite. | 


M. Dumolard, qui avoit paru impatient de prendre la 
parole, et l'avoit demandée plusieurs fois dans les momens 
d'interruption du rapport, monte à la tribune : Si quelque 
chose, diil, doit intéresser les Français, ce sont les 
letires dont vous venez d'entendre la lecture, et celles sur— 
tout qui concernent le maréchal Massena. Français ! mili- 
taires de tous les rangs, vous qui l'avez suivi dans ses cam- 
pagnes, voyez comment notre Rot lui rend justice! [1 a 
detendu la patrie, il-s'est couvert de gloire, il vous en a 
couverts aussi. Hé bien! le Ros est le véritable rgane de la 
volonté nationale, Les représentans du peuple s’honorent 
d'avoir compté parmi leurs membres le maréchal Massena. 


Nous n'avons pas possédé dans notre sein l'amiral Ver- 
huel; mais nous avons possédé son estimable frère. Tous 
les,cœurs français se souviendront des exploits de ces braves 

uerriers. À Dieu ne plaise que j'oublie les comtes Saur, 

Iderbusch, Corvetto et Ferinn, dont nous connaissons 
les services. Je conclus à l'adoption des lettres de naturali - 
sation, 

La Chambre vote par acclamation que ges lettres seront 
transeries sur les registres. La même question, soumise à la 
formalité légale du scrutin, est décidée pour l'aflirmative à 
Pünanimité. 

ML. Ralkier, Augier et Casenave, Saint-Martin d'Aurch, 
ont terminé la séance publique en présentant des rapports 
sur diverses pétitions. Foici La seule remarquable : 


Le sieur Aubert, passementier à Paris, dénonce le juge- 
ment d'un conseil de guerre, qui condamine son fils, comme 
déserteur, à dix ans de boulet,et 1500 fr. d'amende. Le ton 
virulent qui règne Jans cette pétition, a dit Le général Augier, 
seroit inexcusable, s'il n'éloit celui d'un père navré d'une 
juste douleur, Si les faits étoient exacts, le jugement pour- 
roit avoir été rendu contre le texte des ordonnances royales 
des 15 mai et 8 août dernier; mais le pétitionanaire n'en 
fournit aucune preuve. La commission prapaie le reuroi 
au gouvernement par l'intermédiaire des ie hd 


“M. Bégach : C'est avec regret que je m'appose à ces con- 
chnsions. Il reste au condamné la ressource . solliciter sa 
grâce. Je demande l'ordre du jour pur et simple. 

M. Dumolard appuie l'avis du rapporteur, Par le renvoi 
au ME on n'attique pas É jugement, on le pne 
seulement de prendre connoissance des faits. 


La Chambre décide que le pétitionvaire est renvoyé à se 
pourvoir par les voies de droit. 


L'assemblée se forme à trois heures eu comité secret. 





AVIS. — Pour obvier à toute interruption dans L- serie 
du Journal, MM. les souscripteurs dont les abonñensus 
evpirent au 31 décembre 1814, sont iyaités à fus 
parvenir Leurs renouvellemens Le plus tôt possible. : 
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les ravageurs du monde. Le chœur , Cerrons d'ensarglanter la terre, 


lui parut une censure de sa conduite politique , et Tamer/an fut pros, 


cril. Il va se remontrer aujourd'hui sous un gouvernement, doux et 
ternel, qui n'aime pas plus la guerre qu'il ne la craint, et dont 
‘ambition est satisfaite par J'amour des rœurs qu'il s'est conquis. 


THEATRE DE L'ODÉON. 


Première représentation du Médecin malgré lui, mise en 
| vers par DL. de Montbrun. 


C'est une birarrerie bien mr qu'un tirâtre de La re 
ne puisse s'approprier une piéce de Moliere, ou une autre comédies 
courant du répertoire français, qu'en lui faisant préalablement subir 
une métamorphose toujours dangereuse pour l'ouvrage, et surtout 
pour celui qui se charge de l'opcration. Une concession faite à ce prix 
est véritablement dérisoire ; c’est une violation de ce vieil adage de nos 


r À 


coutumes, Doraer et retenir re vaut. Le Théâtre Francais est aster - 


riche peur ponvoir faire à son humble rival plus que des derni-libé- 
rolités. S'il est propriétaire à litre incommutable, si ce n'est pas 
sculement à l'autorité qu'il doit l'utile jauissance des plus précieux 
trésors de notre littérature , dans celte supposition la plus favorable à 
ses droits, il prut sos danger , et en consultant ième ses véritables 
intérêts, se montrer généreux : il ne doit pas exposer tes chef-d'œuvre 
dont il est au moins le gardien et le dépositaire à ètre mutilgs : il doit se 
conduire à peu près comme un grand seigneur qui, en se réservant 
exclusivement le gros gibier, permet de temps en temps à ses voisins, 
de venir chasser sur ses terres, sans faire couper les ailes aux 
perdrerux , eu couper les paltes aux lapins qu'il abandonne à leur 
discrétiun. . | 

M. de Monthran avoit avoné depuis lons-temmps dns les journaux 
Le ractit réel qui l'avois détermine à imeltre ee vers /+ Médecin malgré 


+ 


lui. Déja il avoit essayé la même trausmutation sur /e Peurgesis 
g-ntilhomme. Ve toutes les piécès de Molière , ce sont peut-ètreceiles 
sur lesquelles cette tentative présentoit le plus de diffGeuités à vaincre. 
Dans aucune autre, le dialogue n'est p'us vif, plus coupé, plus po- 
pulaire ; une foule d'expresisns devenues pro-ærbes sont gravées dans 
toutes les mémoires, se répetent d'avance par deg speciateurs, et 
par conséquent repoussent toute idée du moindre changement, de la 
plus légère altération; et pour ne parler que du #egecin, que los 
jette les org sur les trois premières scènes, et l'on verra à la manitre 
mème dout elles sont imprimées, que les interlocuteurs presque 
constamment y parlent, saltiquent, se ré ent-par de 
ligné, et souvent pat monosyllabes. On auroit pu défier Mohère lui- 
raème d'y mettre autant de feu, de naturelet de vérité, sil eüt 
essayé de rendre les mèmes choses en vers. Qui ne connoît ee mot 
charmant : 7 y à fagets ct fagets ? Le versihcateur à été obligé de 
retrancher les trois premiers inols : ila détroit tout le comique du 
fuverbe. Et les Aumeurs peccantes : peecantes, Fest ke so 
umeurs pccañtes. La mesure à exigé la suppression de £'e/-à-dre: 
la plsisanterie disparoit, Mnliére se mouue des ignorans qui, parlent 
de ce qu'ils n'entendent pas, définissent une chose par la chase ele- 
même. Je connois un homme que, au sortir d'uh nouvel opén, 
manque rarement de dire : C'est de la musique -transcendante..…. 
Comment transcendante ?.... Oui, Phase et ; c'est-à dire. 
transcendante, : 
J'ignore pour quel motif on a supprimé l'excellente scèse de Thi- 
bault et de Perrin au troisième arke. En générab ce, noëüvèl essai 


. annonce de la facibité. En la dirigeant vers des sujets er 


propre fends , M. de Mimtbrun éviera ne comparaison r ! 
et à servie beauentp plus utilement les intérêis du théâtre ét de 
l'acteur auxmels il s'est dévoué dans cetis circonstance. See 


ct nommé l'auteur, - 
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ESPAGNE. 
Vitloria , 19 décembre. 

Nous venons de recevoir la nouvelle sentence pabliée à 
Madrid per la commission. Sur vingt-un individus, tous 
sont envoyés aux galères pour deux , six et huit années, on 
à des châteaux forts, pour un temps plus ou moins long. 

s, militaires, administrateurs, hommes de lettres, et 
#artout journalistes, qui ont écrit pendant le système et 
d'après le système des cortès figurent dans ce nouvran ing 
ment. Les deux rédacteurs de la fenille périodique intitulée 
l'Abeja ( l'Abeïlle) sopt condamnés à être pendus,et léurs 
biens confisqués. Cependant, s'ils se présentent (carils sont 
absens), on écoutera la détense. Tous les exemplaires de 
leur journal qu'il sera possible d'avoir, serônt brûlés, pat la 
réaia Ju bourreru, dans le lieu même où se font les exécu- 
Mons de justice. Ces deux journahstes s'appellent Villamarino 
et Regato. Les éditeurs du Ré/rc'eurgéneral, M. Manriqua, 


fesait de rhétorique de la maison des pages du Roi et 
Saint-Isidore ; M. Garcia 


, professeur de mathématiques 

ns les mêmes établissemens, vont aux galères pour dix 
années , sous peine de la vie s'ils tentent de s'échapper de 
l'arsenal de Carthagène, où ils sontenvoyés. Ua exemplaire 
de leur journal sera également brûlé par la maie du bour- 
reau , de la mème manière que celui de Z'Æbeille. Les deux 
alcades contitutionnels de Cadix , Fernandez de los Sen- 
deros et 3. J. Yriarte subissent huit années de galères et 
paient, le premier 5000 fr., et l’autre 30,000 fr. d'amende, 
autre Les frais de la procédure, etc. MM. Moscoso, brigadier 
des armées, adjudant-général et chef du secrétariat de l'état- 
major-général; Luis de Landabura, lieutenant-colonel ; 
J. “rm idem, et Joachim Escario, son frère, äd., sont 
condamnés à deux, quatre, six et huit années d'emprison- 
hement, exil de cour indéfini, etc. . 
ITALIE. 

; Milan , 17 décembre. 

H à paru le 14 de ce mois une publication nr comte 

de Betlegur dé: pir Tite s. Ec. fait codnoiré Ts = 


sons de son auguste souverain, relativement à l'existence 


de l'ancienne et de la nouvelle noblesse. [J'après ces déci- 


sions souveraines, l'ancienne noblesse concédée où reconnue 
par le gouvernement autrichien dela Lombardie, et la nou- 
velle noblesse instituée par le préc-dent gouvernement ita- 
lien sont conservées. Les auires dispositions sont relati-es À 
la trausmission et à l'hérédité ainsi qu'aux prérogalives, pri- 
viléges et droits tant de l'ancienne que de la nourelie no- 


blesse, 
ALLEMAGNE. 
Cassel, 23 décembre. 


© Notre gazette publie aujourd'hui l'article suivant : 
« Comme parmi les fausses nouvelles que les feuilles pu- 


FÉUILLETON DU JOURNAL DES DÉBATS. 
Samedi 31 Décembre 1814. 


TUEATRE FRANÇAIS 
L'Adrore, Minuit. 
THÉATRE DE L'OPÊRA-COMIQUE. 
Maison à vendre, Une Molie. 
TUEATAE DE L'ODÉON. 
11 Matrimonie segrato (le Mariage secreL ). . 
TUEATRE DU VAUDEVILES. 
La prem. rep. des Wsites , le Piége , les Maris ont tort. 
THÉATRE DK LA UAIETÉ. 
Charles-le-Téméraire , le Grenadier de Lowis XV, les Maitresses-Filles. 
THÉATRE DE L'AMBIGU. 
Le Prince ct le Soldat, la Femmr à deux Maris. 
CIRQUE OLYMPIQUE DES SIEURS FHANCONS. 
Exercices d'équitation, suivis des. #Warfyrs. 
THÉATRE DE LA PORTE $AINT-MARTIN. 
Le Vieus de la Montagne, le Boulerard Saint-Martin. 
LE LL À 2 
Séances: pa-ticulières de Magie, Pérsigue et Ventr loguie de M. Comte. 

Les personnes qui desirent des Soirées voudront bien écrire plusieurs 

jours à l'avance , rue de Grenelle Saint-Honoré , n°, 44. 


- THEATRE DES VARIETÉS. 
Prewière représentation de /a Table et le Logement, ou les 
Anglaises pour rire, vaudeville en un acte, par MM. Sewrin 
ct Dumersan: un 


M. Capeau vit reliré avec sa fille Aspasie et sa servante: Gothon, 
dans yge petite maisou rue de l'Ouraue, derriere le Jardin des 
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bliques contiennent maintenant en si grand nombre, il y en 
a qui concernent les rapports de la maison électorale de 
H on fait, pour les rectifier, les remarques suivantes: 

“ Ï' est entièrement faux que S. À. l'électeur de Hesse 
ait, de concert avec Bade, remis au congrès de Vienne 
une protestation contre la réunion de la Saxe à la Prusse. 

» Quant à ce qui est annoncé dans une autre nouvelle, 
que le comité établi pour régler les affzires d'Allemagne est 
compasé des souverains allemands qui ont daus le principe 
et plus tôt que les autres princes de Sr , accédé à 
la gasde dns cela est également déaué de fondement, 
et l'osdhrit faire ici au contraire la mere ue S. A. l'élec- 
ur de Hesse à. dé 4 Plus tôt que la Bavière et le Wuc… 
tembetg, son desir d'entrer formellement dans l'alliance 

nclye entre la Russie et la Prusse, ce qui a eu lieu à 

slau en mars 1813. » 


Hanovre, 16 décembre. 


Ettrair da discours de S. À. R.leduc de Cambridge, oncé 
Le tS détembre à l'ouverture des Etuts-Généraux de Hanovre. 


.«.Vénérables, dectes, nobles, courageux, honorables 
. et chers Hanovriens, 

» C'est À juste titre que je puis vous saluer en cestermes, 
digues représentans du plus fidèle des peuples, dont le dé- 
vouemnent inaltérable à l'ancienne dynastie de ses souverains 
s'est montré à toute épreuve dans Fin temps funestes par Les 

résens, el par ceux dont on étoit snenacé pour 
l'avenir, de même que l'attachement héréditaire dont ma 
famille a toujours éié animée Le ses ancièns sujels ne s'est 

es années où un destin rigou- 
reux les a séparés de nous. ...... 

» Chers et fidèles Hauovyriens, avec lesquels le prince 
au nom duquel je vous parle a été de nouveau réuni par les 


: décrels de La divine Providence, le temps d'agir est mainte- 


naul arnvé, el vous êtes appelés à gadrir par de sages réso- 
lutions et un esprit d'union les plaies que la guerwe à faites 
à l'Efgt, La race des Gaelles à toujours montré autant de 
coup-de pères de la patrie ; mais je n'en trouve aucun qui 


‘ait abusé des forces de ses sujets pour accomplir des desseins 
. ambiueux et pour subjuguer d'autres peuples. [ls ont re-, 


connu les bornes qu'a prescrites aux puissans le maître du 
ciel et de la terre , qui règne aussi sur les suuverains, Ils ont 
toujours regardé comme sacrés les rapparts entre les sei-« 
eurs et les Etats. Les droits considérables que li paix de 
(Westphalie à assurés aux souverains allemands, le bon duc 
Grevrges et ses fils en ont profité pour remédier aux suites: 
des orages qui avoient ravagé l'Europe eptière encore plus: 
longtemps que ceux dont nous avons éprouvé les effets, 
Depuis. que l'administration énergique du sage Ernest- 
Auguste à fondé la grandeur de ma maison, qu'il a acquis 
la dignité électorale, et qu'entin une des couronnes les plus 


Plantes. Sa fille est recherthée par M. Fusin, son maitre de dessins 

mais elle lui préfere NM. Menu ( Potier) faiseur de münnequinis, dont 

À va] élève, M. Cuquelét (Brunet), fait de son côté la cour à 
thon. 

M. Cnpeau a formé le projet de tenir chet lui uné table d'hôte, et 
de dortner le logement'à quelques p'rrant s Élrangeres ; 11 à fait, 
suivant l'usage, distribuer dis tartes. Coquelet et Meuu'en oft reçu, 
et trompés par l'équivoque du mot personnes , ils se persuadent gu'ilé ? 
chet ie pere et Le maitre de leurs imtutresses. [ls se 
atent donc en habits divers ( d'hiver } enveloppés dans de larges 
capolés, et se donnent pour deux Allemands Mais M. Copeau , q 
veille à l'honneur de sa fille , n'entend loger chez lui que des dames, ‘ 
et remercie ses deux hôtes : ceux-ci me parfekf par la carte, + 
KT sur-le-champ d'aller se trave:tir en Anglaises: 

Ils reviennent effectitement quelques instans aprés. Potier est une 
sévère lady, à la taille éllilée; Bruust, une modeste mis , pins 
rondeletie que sa tanic; un chapeau ca galette ombrage son front 
virginal, son corsage est resserré dans un spencer de satin roge. 
L'apparition de rette double caricature a produit ua effet prodigieux ; 
la rate des spectateurs s'est épanouis ; Îeur satisfaction s'est mant- 
festée par les éclats les plus beuyans et les plus longuement pro- 


longés. 
M, Copesu, enchanté d'une anssi brillante acqisition, fait de 
son mienx les honneurs de sa mai.on à ses hôtesses, et Jcur sup 
at LL tâlens proportionnés à leur fortune et à leur naissance ; il 
us supplie de voulnir Lien lui en donuer, eiusi qu'à ss fille, un. 
échantillon. Le couple complaisant ne se Gt pas prier ; il commence 
chanter la romance ds Noces de Figaro: Mo cœwr 
sæupire. bu se doute bien que sa namivre- n'est pus CL de modame 
Barädli. Du chent on passe à La danse; mais dans le moinent où 


nee. 
NES 


étendue de leur pouvoir n'a servi qu'à maintenir l'inviola- 
bilité des droits | mg sujets. Telle à été la conduite de 
Georges 1, Georges 1let Georges JL. Le prince qui régne au 
nom de notre père commun L pire de a patre, et dans 
le même esprit que lui, se trouve heureux du témoignage 
que sa conscience lai rend, qu'il a signalé san avi nement à 
b souvefaineté des Etats allemands dé s3 maison par l'affer- 
missement de leur constitution intérieure, et par le relief 
qu'il a donné à leurs relations exterieures. | 

» Le prince Régem , que la dissolution de l'ancien corps 
pere à déterminé à prendre, comme d'autres Etats 

evenus ind'pendans , le titre de Roi prur la maison ré- 
gnante d'Hanovre, donne aux souverains allemands qui 
veulent former nu pacte Kdéral pour affermir de cencert 
la sûreté tant intérieure qu'extérieure, l'exemple de couvo- 
ro une sssemblée dans laquelle la voix du penple peut se 
aire entendre avec liberté, mais en mime temps avec ordre, 
pour indiquer au souverain les moyens d'atteindre le but 
qu'il se propose , Le bien général du psys. 

s » C'est maintenant aux Etats du pays d'Hanovre , devenu 
on royaume iudépeailant, à mettre à proût les drosconsi- 
derables qui leur sont départis, pour rendre le royeume 
puissant el hsurcax. . ..... 

» On va vous donner communication des pleins-pouvoirs 
présentés par les députés, el trouvés valides, ainsi que des 
mesures nécessaires pour le maintien de l'erdre dans la pres 
mière assemblée generale des Etats du royaume tewne ici: 
Suivant cet ordre, vous cnmmencerez pas choisir ua d’entre 
vous pour présider à vos séances et y porter la parole. n 
® Le choix des Etats est toinbé sur ML. le comte de Schu- 
lembbourg- Wolfsburg, qui a été proclamé président. 

BELGIQUE. 
Gand, 26 décembre. 
(Extrait d'une lettre particulière. }- 

n'y a que cinq jours que, sur la demande des ministres 
de S. M. B., une entrevue eut lieu aux Chartreux. La sui- 
vante, selon l'usage admis d'alterner, eut lieu, le 23, à 
Fhôtel Lovendeghem ; et là, avec une célérité sans doute 
inespérée, on convint de tous les articles : le lendemain 
24, veille de Noël, à quatse heures et dernie du soir, la 

aix fut signée aux Clartreux, dans ce: même local où 
re Liévin Baüwens, un de nos concitoyens , introduisit 
le premier des auvriers anglais et des mécanjques anglaises, 
érigea la première Glature de coton, et enleva ainsi à l’in- 
dastrie anglaise une branche importante dont il enriéhrit-sa 
Patrie, et dont toute l'Europe ne tarda pas à s'emparer. 

Le 25 au matin, on sut dans la ville qu'un grañd nombre 
de courriers étoient partis pendant la auit : il est naturel de 
croire que fes ministres des deux gouvernemegs ont envoyé 
© des avis à Vienne et dans les principales cours où résideul 
des ambassadeurs et des consuls qu'il étoit dans les conve- 
pances il'ea informer avant que le publie le pdt être : aussi, 
à Gand, la nauvelle n'en fut communiquée qu'à rhidi! 

M." l'odd, ua des secrétaires et beau-fils de M, Madison, 
avoit invité quelques gentlemen de son pays et d'autres per- 
sonnes, à venir boire d'une liqueur qu'il est d'usage en 
Amérique de présenter le jour de Christmas ( Noël}, et qui 
s'appelle egg nog. Il étoit déjà midi ; l'egguog se fit attendre, 
et on en dre riant l'observation. Tout d'uu coup l'éméri- 


fforienses da monde à été placée sur'la tête de mes ancêtres, 


’ 


vaine boisson parut, et M. Todd : ILest midi, dites-vous? 
Eh hion, Messieurs, je vous annonce que la pait a.éié fade 
et signéentrel Amérique et l'Angrieterre. Bientôt MM. James 
Galatin, Carroll, Hughes, et S. Exé. M. Clay, enitrècent 
et confirmèrent la nouvelle. Celui qui ecrit ces lignes regarde 
comme un de ses plaisirs les plus réels d'avoir été témoin 
de l'efusion de joie qu'elle Gt naître : peu de minutes après, 
la bourse et 1hute la ville en furent iuforméese 

M. Carroll, secrétaire de M. Clay, estparti pour Londres; 
M. Christophe Hughes porte le traité à Washington. 

On craint que les ambassadeurs ne quittent bicniôt cette 
ville, les uns pour-retourner à Londres, les autres pour 
aller à Paris, où ils attendront la ratification du 1raité. Ce 
pendant , presque toute la ligation restera cg Europe, s'il 
est vrai que M. Galatin doive terminer dilféregtes opéra 
tious financières, et que M. Hughes soit désigné comme 
secrétaire de l'ambassade de Londres; l'ambassade même 

aroit destinée à un des plénipolentiaires. On sait que 
KL. Quincy-Adams et Russel ont déjà une destination, 
le presnier à la cour de Saint-Pétershourg, l'autre à 


Stockholm. à 

GRANDE-BRETAGNE. 

Londres, 26 décembre. | 

Aujourd'hui, à une heure après midi, la Cité étoit en 
grande agitation. Le bruit s'étoit répandu . courrier 
arrivé de Gand avuitapjorté le traité définiuif de la paix avec 
l'Amérique. La Bourse ayant été ouverte, quoique ce soit 
aujourd'hui jour de fête, les 3 pour 100 cons:lidés s'ou- 
vrirent à 66 1/2, et s'élevèrent jusqu'à G7 1/4 ; l'onrnium , 
ouvert à 2 pour 100 déscon/, a ré offert à 1 1/4, à La 6n 
de la bourse; les 3 pour 100 réd., d’abord à 651,4, ont 
monté à 65 7/8. On à fait un nombre prodigieux d'affaires. 
Au café Lloyd's, on à donné 50 guinées pour en recevoir 
100, si la paix eloit signée avant le 15 janvier. On disoit 
que la signature avoit eu lieu samedi 24. Après avoir donné 
les bruits de la Cité, nous devons déclarer que le gouver- 
nement n'a reçu aucune nouvelle de Gand. 

Quatre heures après midi. — Le gouvertement vient ds 


nous informer que /& Paix avec les États-Unis le l Amérique 
@ été signée sagnedi dernivr. (The Courrier.) 
FRANCE. 


Pants, 30 décembre. 
M. Hughes de Baliimore, se-rétaire de l'armbassade 


américaine à Gand , est arrivé le 28 à Paris; il s'est rendu 
immédiatement à l'hôtel de M. Crawford, ministre arprédité 
auprès du Ror. M. Hughes est porteur du traité de paix 
entre les Mtais-Unis et l'Angleierre. (Voyez plus Yaut Far- 
ticlé Gund.) BE. Hughes est parti pour Borndeaus, où il 
s'embarquera sur un Läiineal americain qui l'atienul. D va 
porier à son gouvernement l’heuveuse nouvelle de la con- 
clusion d'une paix honorable. 

—Ce matia, l'état-urajor de la garde nationale parisienne, 
et son chef, le général Dessolle, ont eu l'honneur d'être 
présentés au Roi, et casuite à Moxsreus. S. ML. à teuu 
aujourd'hui son conseil. MoxssEuR et les princes sès fils y 
ont assisté. 

—MaDame, duchesse d'Angoulême, est allée aujourd'hui 
voir S. A. S. la princesse Louise, fille du prince de Condé. 

, — M le prince de Montmorenty, ambassadeur du Rot 
près de S. A. C., est arrivé à Madrid le 16 décembre, 





milady développe, avec plus de force , se: grâces el sa souplesse, son 
jupen se détache, et cet accident, en trahissant son sexe ct sun 
Lt, révele à M. Copeau le vérilable wrouf du déguisement : il 
pardonne la ruse, et unit les deux amans à leurs nnutresses 

"On trouve quelques traîts d'esprit, maïs en trèp petit nombre 
dons ce vaudeville. En revanche, on y à prodigué de mauvais ca- 
fémbours qui n'ont pas mme le seul mérite qu'ils puissent avoir, 
eélui de la nouveauté. On annonce que deux personnes sont chées 
ensemble, Æuz (œnG) érowilles ? s'écrie kb cuisiniere ; elle veut 
a'humer le feu, <llé ue peut en venir à bout; depuis un méis elle 
a prié joutilement son maitre de Jui drawer xw soufflet ? Mibdy, au 
lieu de demander du thé, demande de Ja /hé : l'athie est anYmpie, 
Jui répond M. Copeou. Xl, Menu à renroutré une soûrare We faim qui 
se dirigroit vers la Surbænne : ce sarcasme a été fort applaudi. Il est 
bien évident, d'apres l'époque de l'action qui est celle de nes jours, 
qu'il ne frappe point sur les homues vertueux et éclairés qui lrabi-- 
toient autrefois cette maison : il seroit par trop impertinent de nous 
réprésenter comme des fetes à foin, les ladvotat, les Lefcbvre , 
les Asseline. C'est dons aux artistes, qui PT aujourd'hui leurs 
Jogemens, à remercier du compliment MAL Dumersau el Sewrin, 
auteurs proclamés du nouveau vauderville, 


AU RÉDACTEUR. 


t 


Monsieur, 


I'ya we lemps que l'on commença une dlend très 
envichee «Me , Lot sourd et le Pin latellisnn des sourd. 
muets, et sur leux de ses cimarades d'infortune. Le philsutrupe 
'SRRE, içu l'heureuse idée, desireroit pouvoir leur précurer 
és iù 00 là jouissance de La œusique, puisqu'it est malieur«gk ment 


trop vrai qu'on ne leur rendra jamais loue; ni par conséquent Le 
parule entière. 

L'essai a été fait d'abord sur un jeune enfaut d'une fntelligesce 
rare. Le moyen est simple, Uuel petite haguelté de sapin sert de 
conducteur. L'enfant ea tieut un hoot entre ses dents, avec le soie 
d'en écarter Le langue et les levres, tandis que l'autre bout est À 


sur l'instrument. À peine l'artiste connnence-täl à tirer pes 
sons d'une harpe où d'un forté-piano, que Le soter:l-muet igne 
par signe qu'il éprouve quelque chose qu'il ne peut dénir, On voit 


noire et passer comme anmtant d'éclairs sur s3 physionomie 
d'expressinn les sentimest divers dont it ea aité Tout ce qui le 
disimit de cette nouvelle existence le contragie. T1 z'at , # 
cra ponue, pour mins dire, à ces émolions dfrangéres, et 
craindre de les perdre. 

Pareille épreuve a été faite sur Massieu, qui a déclarf y'éppéaver 
qu'un ébranlemertt ; le teuisienr sourd-murt à acmrme vibration ce 
Qu'il resentoir. Quelle est donc la crise de ces diférens ects? 
C'est que Massieu, plein d'entendement , 1‘ pas l'ombre d'#sdition, 
au Liu que ses cnmarades entendent plus ou moins, 

S'ils entendent , dira-t-on, pruryani ar Sarlentéts pas? C'est qu'ils 
wentendent pas asser pour distinjuer, comaer,. appréciée les 
sons comme porole, c'est-h-dire commesipnes de nos idées, de mo 

ensées , aiosi que cela se passe cher ceux qui ont une audition par- 
ile. Les sons, chet ces êtres piviicsiés, sequiérent le caractère de 
voix, de parole, 4 vicaueut mots, ei composent fa langue qui bread, 
le | perd rang parmi les srieures. +, 
raisonnement pourroil, ce me semble, suppliquer à là me 
dique, art d'hnitalion dunt les prineipes ef le ponvoir sur los 
ne d:pendent pas seulement des sons puisés dans l'aie à piei 
prailles, at-considérés par l'ébraulegient o4 vibration qu'ils cacitent 


_— M. Lemohnier, administrateur de le” manufactire 
rayale des Gobelins, et en-vertu de l'autorisation ds S. Exc. 


le ministre de la maison du Rot, à eu l'honneur de préseu- 


ter, Le 28, aù Bot différentes productions de sa manufacture” 
royale , exécutées depuis Le retour de S. M. Parmi ces oMjets 
précieux, étoit un superbe buste du Ror, d'après M. Gérard: 
deux des plus intéressans sujets de La vie de Henri LV : lun 
représentant ce bon Ro; faisant entrer des vivres dans Paris 
pendant qu'il étoit contraint d'en faire le siége; l'autre, 
Sully aux pieds du Roi, qui lui dit ces paroles mémorables : 
Relevez-vous, Sully ; is vont croire que Je vous pardonne ; 
ensuite nombre de pièces d'un meuble sur fond de smie 
vert, le milieu en fleurs. Ce meuble , coinnosé d: cirquante- 
huit pièces, est destiné à meubler le château des Tuileries. 
S. M. , en témoignant sa satisfaction sur L'heureux choix des 
trävaux qui lui étoit offert, a daig sé s'entretenie lonz temp: 
avec l'artiste qui adimiaistre ce magnifique établissement , et 
lui rappeler avecbonté qu'elle avoit fixé ses regards sur deux 
de ses ouvrages exposés au Salon, surtout à celui de son 
aïeul, François Le, qui a donné naissance aux leures-el aux 
arts en France. ‘ ° 

— M. le éomte de Plancy, préfet de Seine et Marne, 4° 
été nommé par Monsieur, lors du passage de S. A. R. 
dans ce département, officier de la tægion-d'Honneur.  , 

— Mue Catalani vient d'obtenir du gouvernement le pri- 
vilége œclusif, pendant douze années, de l'entreprise et 
de l'adininistration du théâtre royal italien (Op:ra seria cet 
hufla), qui sra séparé, comme autrefais, de la comédie 
française de l'Odéon, et sera transféré au théâtre de la rue 
de Louvois ou à celui de Favart. Tous les amateurs de la 
bonne musique applaudiront le grani cœur à cette mesure 
qui fixe en France la première cantatrice de l'Europe. Ce 
nooveau thédire donnera pour son ouverture, qui aura lieu 
avant la fin de janvier, Sémiramis, opéra seria,.mndque de 
Porto-Gallo. Me Catalani jouera le rôle de Sémiramis. 

. æ M. Lemoine, orfèvre, a été nommé présileut de 

l'Assemblée des Notables Commerçans de Paris; les scru- 


tateurs sont MM. Bouvier, Monier père, Lazarre, négo-" 


tians. M. Acloque fils, négaciant, à cité nommé secrétaire, 
L'assemblée est ajournée à mardi prochain, 3 jravier 1815, 
#cul heures précises du matin. | 

— La ville de Hambourg a fait ériger à Cuxhaven un 
grand réverbère pour faciliter aux vaisseaux pendant la nuit 
l'entrée ttans l'Elbe, On assure que l'effet de ce réverhère est 
prodigienx, et qu'il est infiniment préférable à tous les 
phares dont on s’est servi jüsqu'à présent - 
_ [= Les miluaises revenus de Russie qui prourroientilonner 
des renscignemens sur le compte de ME Jules de Cordès, 
aide-de-cimp du général de Villiers, sépare de ce gmacral 
rrès de Koïwwao, sont instamment pris de les adresser à 
ki de Curdès pére, à Riom, deparement da Puy-de- 
Dôme. 

— M. G. Dumnd, architecte, directeur des madiles 
et curiosités de M9 le duc de Bury, auteur des mo- 
déles de maisons et des outils de jardinage perfection- 
nés, pus cette année en étreynes à la jeunesse de 
nouryell 
RE mg mgir es des fabriques de jardins tuès naturelles (1) 3 il 
sûre de plus en étreuaes les trois premi-rs numéros d'une 





41) Le prix de Les modèles est de 15 à 30 tr. 


mm dmmememnnnene re - 


dans nes nerfs, mais bien come puinture, conume signes de nos 
affections, de nos sentimeos. Ilemoatons plu: haut, et suivons b 
marche de la nature. 


” 


.Daus l'origine , en é 





ruuvaut dela douleur, du plaisir, de la peine, 


de la joie, l'être sensible poussa des cris itvolasttaires dont les accens 


exprinaoient l'élai de san âme ; ensuite , à l'oute des mèrnes accens , 
Le méines affections se réveillurent daus son cœur naïf. 1 sentit qu'ils 
Lt d'un être vivant, passionné, semblable à ui : aussitüt une 
ouec sympathie, l'amour, l'identifiu, l'intéressa au soft de cet 
autre lut-mème. L'es ce cri de la ndlure, ces accens de l'âme, es 
Snflevions de voix que la musique s'efrce d'iniler ; c'est cs qui en 
Æsit un arl si puissant qui mous lramporis. et nous arraché des 
ares. | ' 
Ce qui tient lieu aux sourds-muets de ces mcens, de ces inflexions 
dé voix podr l'expression des mauxemens de l'âme, c'est cette phy- 
siononie si mobile, si parlanic chei cux. Aussi entrecelle ilans les 


mets d'imitation siusi que la mélodie. La Por ést à la panto- 


mine ce que la nélodie ext à la musique , L' dessin à la peinture, 
dlainienant qu'on g'isnore pas que parmi Îles sourdmuets il en est 
wi assez grand nombre qui, bicu que n'entendant pas assez pour parler 
maturellement, oùt u amnoias ns5e2 d'auditiou pour ouir certains 
sous, où nesera plus surpris que (les personnes méme de bonne fui, 
mises d'une tendre compassion à l'aspect de ces êtres intéressans , 
parviennent , en éleraut asser la voix, à exercer l'insicuwnuut vocal 
de ceux qui ont un peu d'osie, et à leur faire articuier quelques sons, 
surtout quaud on sait que M. l'ablé Sicard a appris & parler à plusieurs 
sourds-muets qui n'avoient pas la moindre fucur d'oudiien. Pourquoi 
dqnc's'exagérer celte diffivatté et donner pour un art merveilleux 
un exercice qmi, lorsqu'il m'est pas accompagné de la cultufe de 
L'esprit, n'oppac:itut f Li qu'é k sWweaniyne. À ce sujet, l'immortel 











es maisous qui se monient et démontent, la plupart’ 


* 


1” col'éction de mafsons servant à orner les cheminées. Ces 


modèles sons verre sont très bien exécuiés et susceptibles 
d'iccompagner avec avaalage les pendules et vases (2). 
CHAMBRE LES PAIRS LE FRANCE. 

Le aninistre de la guerre, celui de la marine, le: 
infüistre chargé par énterën du portefeuille des affaires étran- 
gères, out êle nomyaës commissaires. par le Ror pour 
apporter à la Chambre des Pair: la proclamation de'S. M. 
qui ordonue sa prorozation L-< membres de la Chambre 
se sont levés à l'arrivés de MM. les commissaires, et ont 
Srouté, debout, la lecture de la pro lrmation de S. H. 
M. le chancelier de France, mère dv de KR Chambre, a 
qunoncé que les séances étoient prorogées au r*° mai 1825. 
La séance a été levée immédiatement. 


CHAMBRE NES DÉPUTÉS DES DÉPARTEMENS. 
(Présidence de M, LAINÉ.) 
! Séaice du 30 décembre. 
MM. Passerat de Silins, Sartelon, Duhamel, Bédoch, 
font plusieurs rapports au nom de la commission. 


$ 


st Divers particuhers des environs de Soissons réclament 


woñitre l'arrêté qui porte que 1rs deux tiers des contributions 

“extraordinaires. d28s l'arrondissement de Soissons seront 
employés pour eteindre, par voie de éonfusion . le prix des 
réquisitions qui ont été faites. — Renvoyé au ministre des 
finauces. | 

M. Dutheil, ancien ofticier, expose que le gouvernement, 

> qui s’estemparé des trois quarts de sun bien’, devroit acquitter 
aussi Les trois quarts d'une reule viagère de 6000 fr., dont ils 
étoient grevés. : 

M. Bedoch s'oppose à ce que cette pétition sait renvoyés 
aÿ gouvernement par l'intermédiaire des bureaux. Une telle 
recommandation serait inutile. Vonlez- vous grever l'Etat 
d'une somme de deux milliards, par les dettes non liquidées 
des émigrés. 

M. Flaugergues : Voici le véritable cxposé des faits : 
M. Dutheil, qui commandoit au siége de L'on, a été ubligé 
de faire un partage de présuccession avec le gouvernement. 
Haété décidé , dans l'acte de partage , que le gouvernement, 
en s'emparant des trois quarts des biens, prendJrout à sa charge 

les trois quarts de la rente. 

M. Ollivier : Si la réclamation est si juste, qu'est-il be 
soin de la recommander M. Danone : Je crois devoir 
combattre autant qu'il est on moi l'opinion du préopimant. 

: Vous êtes représentans du peuple ; el toutes les fois que l’on 

. vous-presunie des pétitions er sont pas contraires aux lois, 

ousire de s reser indiflérenus. … 

2 "Le renvui pur et simplé au gouvernement est ordonné, 

Quelques Éobiise de Senlis réc'ament contre un arrêté 

iris au commenrement de cetie année, pour accro: . deb 
indemnités aux gardes nationales en activité de service. Is 
prétendent que la somme répariie sur la comaune n'est 
âutre chose qu'une coul‘ibution illégale. Le commission n'a 
vu dans la convention dont il s'agit qu'une accord libre 
entre les parties, — Ordre du jour. 

Après avoir annoncé que le Moi recevra demain à midi 

. et demi tous les dépulés, non en corps, mais émlwiduelle 
ment , AL. le président prend la parade et dit : 

Messieurs ,; avant que les miuistres de S. M. ne viennent 


ep 











PRESENT 
(a) Ceux sous verre. de av à 40 fr. À Paris, chéz M. Duraod, 
. tue des Fossés-Alontmarire, n° 25 . 





abbé de l'Epée, s'exprine ainsi : « Ll m'est pas nécessaire de choisir 
»* pour cet emploi des howrmes à talent, il suflit d'en trouver 
» aient de la bunue volonté et dusele , et qui pratiquent Gd-lement 
ce que nous avons expliqué, Four cutie œuvre purement mécanique 
» (et il s'agit ici d'apprendre à parler à des sourds-mucts, compté 
“ tement sourds, puisque le procédé s'adresse aux veux } des gens 
» d'esprit sont plus à craindre qu'à desirer, parce qu'ils s'en lasse: oicnt 
. Bientôt; en se. rabaitantau niveau des maitées d'écule ortlitfaite. On 
éren Lrouvera quirs'y appliqueront gssiinnent pourvn que cette 
‘* occupation forme poar eux un élat dont ils snient certains jusqu'à 
‘n'a fin de leur vie. ». 

Elles se sont trouvées à l'institation de Paris ces personnès de 
bonne volonté, zélées et mues par le seul amour de ln charité chré- 
tienne, à la vérité va peu au- dessins des muitres d'écôle ordinaire, 
lesquelles, sans avoir recois à aucuà gaoÿen médical, guidées ar 
Les seules leçons, sufisanies sans doute, de Filinsire insütuteur de 
cet élablissemeut célebre, apptenueët à parler aux sourds-muets 
indistinctement, , | 

Au surplus, cet exercice mécanique de l'articulation des sons n'est 
qu'accessoire. chose essemtielle, l'oceupation noble et vraiment 
merveillense, admirée de toute l'Europe, c'est de denner l'instruction 
dans l'ordre intellectuel, de former l’entendement : but principal que 
s sont proposé MA. l'abbé de l'Epée et Sicard , en se chargeant da 
celte belle œuvre, - 

Paume, éleve ef colleboratear de #1. l'abb: Sucard , 
daslilateur des sunrds-Mads, 





Les sieurs Mira, Didier elcompagnie, ci devant Carmes Déchausi'< 
de la rue de Vaugirard , oui l'huaueur de prévenir le public qu'ils 


2nnoucer notre séparation, permettez que celui qui s'est 
trouvé treureusemem placé pour recueillir vas pensées, vous 
en À pme quelques résuhats. 

id, confians dans l'impartialité royale, vous avez fait 
<uekques temmpéraniens à la liberté de À presse, c'est pour 
Souir plus sûrement dans peu de ses inappréciables bien 
Faits , dés qu'on aura préparé ces lois destinées à rassurer 
le gouvernement , les mœurs et la paix des familles, 

À l'exemple &e S, M., vous auriez bien desiré que les 
Charges publiques eussent élé moins pesantes, mais il fal- 
loit, d'une part, pourvoir aux besoins, à une dette pu- 

lique immense , et de l’autre relever un crédit public qui 
done les moyeds de l'éteindre, et facilite nos nouvelles res- 
srtureës. 

Si une juste confiance vous a portés celte ansrée À voter 
Plusieurs dispositions, tous les Français s'attendeut comme 
vous que dans la session prochaine, les comptes détaillés et 
appuyés de pièces pour toutes les recettes et pour toutes les 

épenses vous mettront à même d'examiner s'il n'est pas 
æossible de hâter les vœux de notre cœur pour le soulage 
ment de son peuple. : 

Vos cœurs ant été brisés, Messieurs, par la nécessité dé 
rétablir des droits contre lesquels s'élevoit une partie de la 
France. Mais quand les contribuables réfléchiront que les 
impôts indirects sont la plus sûre ressouree des Etais mo— 
dernes ; que c’est sous leur abri que l'agriculture et-nos 

ndes manufactures peuvent le mieux prospérer ; quand 
als réfléchiront que la Éi n'est que temporairé, et que vous 
allez vnir vos pensées à celles de vos concitoyens pour 
#echercher un système bien approprié à notre territoire , à 
notre posilion, à nos mœurs, aux intentions bienveillantes 
de S BL, les uns se résigneront à la nécessité, et les autres 
seront pleius d'espérance. 

Si vous n'avez pu réparer encore de grands malbeurs, 
votre justice s’est au moins réservé la faculié de seconder la 
noble voix qui s'est fait entendre dans la Chambre des Pairs. 


Vous regretiez peut-être aussi de n'avoir pas eu à vous 
occuper du sort de ces hommes qui vous aident à affermir 
les religieux fondemens de la société. Vous le regrettez 
sujourd'hui que la vraie philosophie et la religion semblent 
vouloir aussi se réunir pour fortfier la morale et donner à 
Fesprit public une impulsion généreuse. 

L'esprit nationsl, dont on nous accusoit de manquer, 
rrspire dans toutes vos délibérations. Il s’est fait remarquer 
dans les lois relatives à l'industrie ; et nous répondrons à 
otux qui seroient tentés de nous accuser de trop de pasia- 
lité, que l'erreur même est honorable lorsqu'elle est patrio- 
tique, 

L'esprit national s’est manifesté au sujet des lois relatives 
aù cemtnerce. 

"Quoique vous ayez agrandi, pour ainsi dire, la sphère 
de la représentation, en provoquant autour de vous les lu- 
mières de Chambres de commerce, vous n'avez encore pa 
que préluder à un meilleur système, dans un royaume où 
l'on avoit rendu la navigation à peu près inutile. | 

Il étoit impossible de faire un plus grand avantage ; mais 
Popinion publique , appréciant les produits de vos travaux, 
s'est à ue que lorsque l'état de l'Europe, celui du com- 
merce et des colonies auront éte fixés, vous serez appelés à 
<on:ourir à des lois vraiment nationales. 

" L'esprit national éminemment français a éclaté surtout: 


out toujours continué et qu'ils confinueront de composer et de vendré 
leur Eau de Mélisse, connue sous le nom d'Eau des Carnres, dans 
eur ice , situé Grande rue Taranne , n°. 14, à Paris. 





Calendrier royal pour l'année 1815; dédiée et présenté à S. A. R 
Mavaus. Ce Calendrier sous verre encadré, réunit les portes dé 
S. M. le Roi, et de S. À. R. Maoams, et au bas de chaque. rod 


es} un bas relief représentant un sujei mémorable de l'histoire. de) 
la Mowarchie française : il est d'une nouvelle invention par so 


mécanisme, Prix : 10 fr. Chez Sêsse, passage des Panoramas, n°, 7. 





Mes Plnettes, chansoanier pour 1815 ; par A. Dida. Un vol. in-16. 
Prix :1fr.25e., et 1 fr. 50 c. par la poste. A Paris , chez Poulet, quai 
des Augustins , n°. g; chez Delaunay, libraire, Palais-Royal,n°.243 ; 
ét chez Le Normant, rue de Seine, n°.8. 

Almanock des Modes ex Annnaire des Modes réunis. Un vol. in-18 
orné de six jolies gravures d'aprés M. Horace Vernet. Prix: 5 fr, 

r la poste. Chez l'Editeur, rae Montmartre, n°. 183; chez 
Fbroire : pe cour du Polais-Royal ; et chez le Nbrmant, 
Tue Seine, n°, Je 
Aimanack lyri 


des Dames ( Ve Année), recueil de romancés 
des plus à la mode , mises en musique 


r MM. nn Buïadiet, 
Paër n. Un vol. in-18 orné tre jolies gravures gravées 
pi papier sélin superfin. Prix : et dos sur tranche, Ste: en 
maroquin avec élu, 9 fr.; en moire, 14 fr. Chez Janet et Cotelle, 
rue Saimt-Honoré, n°. 145: chier Janet, rue Saint-Jacques, n°. 59; 
et ches le Normuut, rue de Srine, n°. 6. 
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parrai vous , Messieurs, dans ces lois qui regardent la per: 
sonne du monsrque. | 

Vous avez été les véritables organes de tous ceux que vouf 
représeatez, quand vous avez volé celte même liste civile 
dont la douleur sé souvient que Louis X VI avoit doté h 
couronne; lorsque surtout vous avez unanimement délibéré 
que la France étoit solidaire des dettes de son Roi. 

C'est ainsi, Messieurs, que vous avez réconcilié avec le 
Bourernemenl représentatif ses plus grands adversairés, en 
recouvrant de braves guerriers que la séparation de plusieurs 

artemens ayoit éloignés de votre sein. 

ls reconnaissent que ce beau sentiment , l'âme des mo 
narchies, l'honneur, en se communiquant à toates les na- 
tions, n'en à que plus d'énergie, et place dans les mains du 
Ror de France vu ressort plus puissant. 

L'honaeur de La patrie, pour me servir des expressions: 
d’un homme dout ls France se glorifie, l'honneur de la 
Patrie, en séunissant tous les Français, continnera les mi- 
racles que le Ciel a fait éclater à l'apparition d'un fils de 
saint Louis. | 

A'lous donc enfin, Messieurs, dans nos foyers méditer 
ces li de réélection dout plasieurs d'entre nous s'occ : 
et qui doit satisfaire la noble émulation de tous les Français, 
Pour concourir, autour du trône, à la prospérité commune, 

Retournons dans nos provinces avec sécurité. 

Nous laissons dans sa capitale un Rot environné de 
l'amour de son peuple, du devouement de l'armée, un Rot 
que nous aimons à regarder comme le premier gardien de 
la liberté publique. 

La Chambre ordonne l'im ion de ce discours, et sa 
disiribution à six exemplaires pour chaque membre. 

A deux heures, les ministres du Rot sont arrivés dans 
deux rarrosses de la cour, escortés d'un détachement de 
gendarmerie. MM. Maine de Biran et Calvet de Madaillan 
sont allés recevoir les ministres au haut de l'escalier. 

M. l'abbé de Montesquiou, M. le baron Louis, et 
M. d'André, ayant pris place dans la salle, ML le pré- 
sident a reçu des mains du ministre de l'intérieur la pro- 
clamation du Ror, et en a donné lecture. 


PROCLAMATION, 


LOUIS, erc. 
La session de la Chambre des Pairs et celle de la Chambre 
des Députés des départemens sont prorogées, et leurs 
séances sont ajouroces au 1 mai 1815. 
présente proclamation sera poriée à la Chambre des 
Dépariemens par note ministre et secrétaire d'Etat au dé 
partement de fimésieer, notre ministre et secrétaire d'Etat 
au département des finances, et notre directeur-général de 
la police de notre Royaume. 
onné à Paris le 30 décembre de l'an 1814, de notre 
règne le 20°. Signé LOUIS. 
Aux termes de l’article 4 du titre 11 du Règlement, dont 
il est fait lecture , l'assemblée se sénare à l'instant. 





Couns DE LA BDounsE — Du 30 décembre. 
Cinq p. cent cons. Jouiss. du 22 sept. 1814. — 73f 73 150 
10c 72{95c73f 72f 96e oc 8oc. | 
Acer. de la Bany. de Fr. Jouiss. du 
1353f 25e s1Gof. 
Oblig. du Trésor Réyal. — p. ro perte par an, 3 1/3. 


19 juillet 1812. — 1155 





Almanach des Muses pour 1815 (Lie volume de ls collection }. 
Un vol. in-12, petit. papier s orné de jolies gravures. Prix :2 fr. 
So c., et 3fr. So c. par govie Chez F. Louis, rue de Sevoie , n°. 6; 
et chez le Normant , rue de Seine, n°, 8. 


Le Chonsonnier des Gréc,s pour 1815 (XIXe volume de la collec- 
tion ) avec quarante airs gravés. Un vol. in-18, orné de jolies gravures 
Prix : 3fr., et 3 fr. 5e c. par la poste. Chez les mêmes. ” 


Le Retour des Buurbons, où-Choïx de Prose et de Vérs sûr cet 
heureux événement. Publié par F. L. ®%e, Un vol. jn-18, orné du 
portrait de Maname. Pa rer vélin superfin. Prix : 3 fr., et 3 5o c- 
par la poste. Chez les mèmes. 


Les Lécréations dEvgénie, contes propres à former le cœur, et à 
développer la raison des enfans ; par Me de K.. , suleur des Fagots 
de M Croquemitaine. Un vol. in-18, orné de jolies gravures. Prix : 
1fr. Soc., et 2fr. par la poste. 


Le Petit Sarinien, où Wistoire d'un Jeüne ofphelin , par Mme de 
Renneville , auteur du Retour des Vendanges, elc. Un vol. in-18* 
orné de jolies grayures. Prix: 1{r. So c., et a fr. par là poste. 


Correspondance de Prosper el Juliette, pour faire suite aux Etrennes 
d'une Mere à ses Enfans, par Mie P'Deux vol. in-16 orgés de 
jolies gravures. Prix : 3r., et 4 fr. par la poste. Chez Genest, tue 
Dosstins , n°. 14; et chez le mi, rue de Seine, n°. 8. 


Almanach des Plaisirs de Paris, et des Comwumezs envirennani-: F 
ur l'année 1815. Un vol. in-18. Prix : 2 fr. Soc. Ches Goujon , 
ibraire , rue du Bac, n°.33; ei chez le Normagt. | 
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